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ij  AVERTISSEMENT. 

étendus ,  &  un  travail  dont  cet  auteur  n'auroit  pas  pu  fe  charger.  Le 
Confeii  des  Mines  a  bien  voulu  ^ire  communiquer  à  lautêuf  des  articles 
nouveaux,  dus  aux  profeffeurs  &  aux  ingénieiirs  habiles,  dont  il  emploie 
fi  utilement  &  fi  fagement  les  lumières  au  perfe6tionnement  &  à  lenlèi- 
gnement  de  ces  arts  en  France. 

Ainfi  la  Métallurgie  forme,  par  ce  fecours  inattendu  ^  une  partie  tout-àrfait 
nouvelle  du  DiBionnaire  de  Chimie, 


CHLORITE. 
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l^HLORITE.  M.  Werner  a  nommé  ainfi  h 
trrre  vette  répandue  dans  le  quaitz..  On  l'a  rangée 
pirmi  les  Héatîtes.  Suivant  M.  Hcepfiier,  les  deux 
variétés  de  ckloriu  contenoient.  i**.  la  verte  fa ri- 
r.e-Çe  ,  magnéiîe  43>7i  filice  57,0 ,  chaux  6,r,  alu- 
mine 4,r,  fer  11,8  j  1**.  la  verte  vulgaire  ^  filice  41, 
magnriîe  )9,  chaux  i  ,  alumine  6  j  far  10. 

Mais  l'analyfe  faite  par  Vauquelin ,  à  la  fin  de 
17c:-',  a  donne  des  réfultats  irès-différens.  La  verte 
f ariricufe  contient ,  fuivant  lui  »  fîlice  16 ,  alumine 
18.5^  ,  ma^nélie  8,  oxide  de  ter  4)  ,  muriate  de 
poïalle  2. ,  eau  z.  La  chlorite  blanche  argentée  lui 
avant  fourni ,  ftjice  }6,  alumine  18,  chaux  xij, 
fer  &  mangjnèfe  4 1  eau  6 ,  potafle  8  ,  perte  f  ,  il 
a  peitie  qu'on  ne  dévoie  plus  comprendre  cette 
dtrnière  dans  le  gtnre  des  chlorites. 


CHRYSOBÉRIL.   Ceft  le 
pierres  gemmes. 


nom  donné  juf- 
differentes  l'une 


3 u  ICI  a  trois 
e  l'autre. 

La  première  eft  une  efpèce  de  béril  de  cou- 
leur jau^e  d'or  j  dont  parte  Pline  :  on  ne  coonoît 
pu  ex-iâemf  nt  cette  pierre. 

La  féconde  elt  la  topaze  de  Saxe  >  que  M.  La- 
metberie  a  nommée  ckryfobérit.  (f^oye^  Topu\e 
•ù  Aj.t.*.  ) 

Li  iroifîème  efl  celle  de  M.  Werner,  qui  a 
d'dbnrd  e:é  regardée  comme  une  variété  de  chry- 
lGli:ii^  ,  mais  qui  en  diffère  réellement. 

C'ert  celle-ci  qui  porte  feule  aujourd'hui  parmi 
l:S  I;thol>girtes  le  nom  de  chryfobérit.  M.  Kla- 
pro;h  en  a  donné  l'analyfe  fous  cette  même  dé- 
nonination  ;  mais  M.  Haûy  ayant  diftingué  cette 
pierre  par  le  nom  de  cymopkane  j  &  ce  dernier 
nom  Étant  adopté  aujourd'hui  par  les  lîthotogiftes 
frarçjiî. ,  nous  renverrons  à  ce  mot  l'hilloire  de 
fon  acialyfc.  (  Voyei  Cymophane.  )  (  Voye^  aufft 
U  D.clio-in.  de  Minéralogie.') 


CHR^SOLITHE.  Voici  encore  un  de  ces  noms 
qjî  jtttent  le  plus  d'obfcurité  dans  la  lithologie. 
A  le  prendre  dans  fa  valeur  réelle ,  il  fignlBe  une 

Eierre  couleur  d'or,  &  femble  ne  convenir  qu'à 
:  vraie  topaze  ;  aufli  étoit-ce  par  cette  dénomi- 
nation que  les  Anciens  délîgnoient  cette  dernière 
ge'Time.  Ce  nom  eft  au  contraire  donné  par  les 
Mudemes  à  des  criftaux  gemmes  de  couleur  plus 
ou  moins  verte  ou  verte  jaunâtre. 

Cette  pierre  eft  d'une  dureté  que  M,  Quîft 
«ftime  à  10. 

Sa  pefinteur  fpécifique  ^  fuivant  M.  Briflbn  , 
tfl  de  5,989. 

Si  forme  ,  un  prifme  à  lîx  pans ,  terminé  par 
«es  pyramides  hexaèdres.  Celtts  -  ci  font  pUi< 
•bcufç5  que  dans  le  crtflal  de  loche.  Souvent  les  { 


arêtes  du  prifme  font  remplacées  ptr  des  pans 
étroits ,  qui  le  rendent  dodécaèdre. 

M.  Achard  avoit  trouvé  la  chyfolithe  compofée 
comme  il  fuit  : 

Silice o,iU 

Alumine 0,64. 

Chaux 0,17, 

Fer ; 0,01. 

Mais  M.  Klaproth,  qui  a  fait  une  analyfe  très- 
ex2£te  de  cette  pierre ,  a  obtenu  un  réfultat 
diâ^erent.  Il  a  examiné  la  ckryfoUtke  ordinaire  &: 
la  chryfoliike  des  volcans,  dont  M.  Wetner  avoit 
cru  devoir  faire  un  genre  pirticulîer  fous  le  nom 
d'olivine  ,  à  caufe  de  fa  couleur  d'olive  &  de 
quelques  différences  dans  fes  propriétés  phyfi- 
ques.  M.  Ktaproth  a  trouvé  une  trop  grande  ana> 
logie  entre  ces  deux  pierres  pour  les  féparer  l'une 
de  l'autre.  Comme  fon  analyfe  eÂ  une  des  plus 
intérelfantes  de  la  lithologie  chimique ,  on  l'infé- 
rera ici  toute  entière,  telle  qu'elle  a  été  traduite 
par  M.  Hecht ,  &  coofignée  dans  le  Journal  dts 
minesy  n".  22. 

Cet  article  fera  connoître  les  procédés  em- 
ployés par  le  célèbre  profeffeur  de  Berlin  ;  fc 
comme  nous  aurons  par  la  fuite  occafion  de  citer 
quelques  analyfes  de  M.  Vauquelin  fur  pluficufs 
pierres  ,  on  pourra  comparer  les  méthodes  des 
deux  plus  habiles  analyses  modernes  en  miné- 
ralogie, 

L  Analyfe  de  la  CkryfoUtke  ordinaire  (i). 

La  pierre  gemme ,  que  nous  appelons  chryfoUthe , 
n'eft  pas  celle  que  les  Ancieis  ccnnoifToitut  fous 
le  même  nom  :  par  un  changement  bizarre  da 
dénomination,  nous  nommons  topa:çt  la  chryfolUke 
des  Anciens,  tandis  que  la  topaze  des  iArciens 
eft  la  chryfoU'tke  des  Modernes.  La  preuve  dà 
cette  affettion  fe  trouve  entr'autres  dans  un  pal- 


Ci)  Il  ne  fauc  pas  confondre  cette  analyfe  avec  celle 
de  la  dtryfoiitke  du  Cap  de  Bonne-EiFérancc,  qui  fc 
trouve  dans  les  AnnaUs  de  chimie,  tom.  I,  pig-  lOf. 
Cette  dernière  cil  l'aDalyle  de  la  pierre  qui  cli  main- 
tenant connue  (ous  le  nom  de  prehniie,Sc  que  l'on 
confondoit  auitcfuis ,  à  ce  qu'il  paroî: ,  avec  ta  chry- 
foliike. Les  paitics  conÛituanies  de  la  prehnite  font: 

Silice 4j,8,. 

Alumine îo>îî- 

Clidux i8,j^. 

Oxide  de  ter j^^^. 

Eau ;  .  .  .  .     i.Sj. 

C  Note  du  rraduHeur.  ) 
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fige  Je  Piin2.  Cet  auteur,  en  patîint  de  la  pierre 
à  laquelle  il  donne  le  nom  ae  topa:^e ,  dans  le 
chap.  8  ,  liv.  37  de  fon  Hiftoire  naturelle,  s'ex- 
prime ainfi  :  Èjus  tcta  fin-.ilitudo  ad  porri  fuccunt 
dirigitur.  Efi  autem  ampliljlma  gemmarum.  Eadem 
foiM  aoiililtm  Hmam  fenùt  j  ctterà  naxiis  cotihus 
poiiutitur.  Mdc  afu  ttUtritar.  Ce  changement  de 
nom  eft  d'autant  plus  fingulier  ,  que  celui  de 
ckryfoliiht  (  pierre  d'or  )  convient  bien  mieux  à 
la  topaze  ,  qui  a  effe£livement  une  couleur  d'or> 
qu'à  Fa  chryfoiuke  des  Modernes,  qui  eft  verte. 
La  defcription  de  la  ckryfolUke  a  été  faite  par 
■Werner(i),avec  cette  exaÛîtude  que  l'on  exige 
d'an  homme  aufTi  célèbre  par  Tes  connoitlances  j 
il  parle  non-feulement  de  rhifloire  naturelle  & 
des  caraâères  extérieurs  de  cette  pierre ,  mais 
auQÎ  de  toutes  les  autres  fubftances  avec  lefquelles 
elle  a  été  confondue  fi  fouvent. 

Le  défaut  d'une  analyfe  précife  de  cène  pierre 
a  empêché  jufqu'ici  de  lui  défigner  avec  exaâi- 
tude  une  place  convenable  dans  le  fyflème  miné- 
ralogique:  j'efpère  y  avoir  fuppléé  par  les  expé- 
riences fuîvantes. 

J'obferve  encore ,  pour  lever  les  doutas ,  que 
les  pièces  qui  m'ont  fervî  i  cette  analyfe,  font  les 
mêmes  d'après  lefquelles  M.  Wemer  a  fait  la  def- 
cription des  cara^ères  et:érieurs  de  la  chryfoH- 
the ,  &  qu'elles  m*ont  été  envoyées  par  M.  John 
Havkins ,  oui  les  a  lui-même  achetées  dans  le 
Levant  pendant  fon  voyage  minéralogique. 
■  J'ai  trouvé  la  pefanteur  fpécifique  de  la  ckryfo- 
lîthe ,  conforme  à  celle  qu'en  a  aonnée  Werner, 
c'eft-à-Jire  j  },340. 

A. 

Expirience  ï".  Après  avoir  expofé  cette  pierre 
dans  un  creufet  brafqué  au  feu  d'un  fourneau  à 
porcelaine ,  on  l'a  retitjée  couverte  d'une  pelli- 
'cule  ferrugineufe  &  lutfante ,  d'un  rouge  bru- 
nâtre tirant  fur  le  gris  de  fer  :  la  cafTure  n'of- 
froit  plus  la  couleur  verte  que  la  p'erre  avait 
auparavant  :  fa  forme ,  {on  éclat  &  fa  tranfpa- 
rence  n'avoient  point  été  altérés* 

Expérience  II.  L'ayant  traitée  de  la  même  ma- 
nière dans  un  creufet  d'argile  ,  on  n'a  point  re- 
marqué non  plus  de  changement  dans  la  forme , 
la  tranfparence  &  l'éclat  de  cette  pierre  j  feule- 
ment fa  couleur  étoit  changée ,  &  titoic  fur  le 
vert  d'olive. 

Expéi'unce  III.  loo  parties  de  chryfoliUte  ont 
été  d'abord  concaffées  dans  un  mortier  d'acief , 
&  enfuite  réduites  en  poudre  dans  le  mortier  de 
pierre  a  fu(îl>  elles  n'avoient  point  augmenté  de 
poids  par  cette  opération.  On  a  mêlé  les  pierres 
ainfi  réduites  en  poudre,  avec  une  difTolutîon  de 

(])  Bergmann.  Journal  des  mines ^  en  allemand, 
je  anoéCf  ic.  vol.  1790,  pag.  f^. 
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pctiCTe  cauflique  ,  qui  contenait  148  partît*  de 
cet  alcali  à  l'état  folide.  On  à  introduit  ce  mélange 
dans  un  creufet  d'argent ,  on  l'a  évaporé  à  ficcité  , 
&  fait  rougir  enfuite  pendant  une  demi-heure  ;  il 
reRoic  une  matière  grumeleufe  ,  qui  ,  après  le 
refroidiflement ,  étoit  d'un  vert-faie. 

Expérience  ly.  En  délayant  cette  fubftance  dans 
l'eau  ,  la  dlFTolution  prit  la  même  couleur  verte  , 
&  il.fe  dépofa  une  matière  brune  &  vifciueufe. 
Après  avoir  ajouté  à  cette  diflblution  de  l'acide 
muriatique  en  excès ,  on  la  fit  digérer  pendant 

Quelque  tems  ;  elle  avoit  pris  une  couleur  jaune 
e  fafran  i  étendue  <i'eau  &  filtrée ,  elle  laKTa  fur 
le  papier  de  la  fiiice  pure,  qui,  lavée  &  rougie, 
confilloit  en  72,5  parties. 

Expérience  V.  La  diflblution  acide  de  l'expé- 
rience précédente  ayant  été  mêlée  bouillante  avec 
une  diflblution  de  carbonate  de  potafTe,  il  fe  forma 
un  précipité  d'un  rouge  brunâtre-clair  :  ce  préci- 
pite étoit  entièrement  dilToluble  dans  l'acide  mu- 
riatique >  &  en  ayant  été  féparé  par  l'ammoniaque  , 
fa  couleur  étoit  brune.  Après  avoir  bieh  lavé  le 
dépôt  obtenu  ainfi  par  l'ammoniaque ,  on  le  fît 
bouillir  dans  la  potalTe  cauflique,  qui  ne  parut  en 
difToudre  qu'une  petits  quantité. 

Expérience  VI.  En  ajoutant  à  cette  dernière 
diflblution  alcaline»  d'abord  de  l'acide  muriatique 
en  excès,  puis  du  carbonate  de  potafle ,  on  obtint 
un  léger  dépôt  qui  n'étoit  point  diflbiubte  dans 
l'acide  fulfurique,  &  qui  hic  reconnu  pour  de 
la  fiiice  ,  laquelle ,  féchée  &  rougïe ,  répondoit 
à  3f  parties. 

Expérience  VII.  Le  dépôt  îndiiïoluble  dans  la 
potalfe  cauftique  {Expérience  V)  pefoit ,  après 
avoir  été  féché  &  expofé  au  feu  avec  un  peu  de 
cire ,  ^  parties  ;  c'étoit  de  l'oxide  de  fer  atrirable 
à  l'aimant  :  on  le  fit  enfuite  diflbudre  dans  l'acide 
muriatique  ,  &  on  obtint  par  le  mélange  du  pruf- 
fiate  de  potafife,  S8  parties  de  pruÛiate  de  fer. 

Expérience  VIII.  La  liqueur  féparée  du  dépôt 
brun  obtenu  par  l'ammoniaque  {Expérience  V} 
fut  précipitée  par  du  carbonate  de  potafle  :  on 
fit  bouillir  le  mélange  pendant  quelque  tems ,  & 
l'on  fépara  ,  par  le  filtre  ,  une  poudre  blanche 
qui ,  lavée  &  féchée ,  répondotc  à  198  parties  , 
&  qui  étoit  du  carbonate  de  magnéfie.  On  divifa 
ces  198  parties  de  terre  en  deux  portions  égales  ; 
l'une  fut  calcinée  pendant  une  demi-heure,  elle 
diminua  de  59, î  :  les  39,;  parties  reftantes  s'en- 
flammèrent fubitement  avec  l'acide  fulfurique 
concentré  j  l'autre  moitié  de  cette  terre  fut  par- 
faitement diflbuce  par  l'acide  fulfurique  étendu 
d'eau  ,  &  donna ,  par  l'évaporation ,  des  criflaux 
de  fulfate  de  magnéfie  :  ce  n*eft  que  par  un  pur 
hafard  qu'il  s'eft  trouvé  que ,  dans  l'expérience  V, 
l'on  n'avoit  ajouté  que  la  quantité  d'ammoniaque 
néceflaire  pour  fépater  l'oxide  de  fer  >  car  oa  laie 
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^•Umagn^fîecflésilement  pr^cipît^e  par  l'iin- 
■Mouque  (i).  Suivant  ces  expéiicnces,  loo  par- 
CMS  de  ihry/^ithc  confiDcnc  en 

Silice  (  Exfificmet  IV  ^  V) }8,o. 

Oiile  de  fet  noir  (Expèriente  VU)  ...  19,0, 

Migii^fie  {^Expiritmt  yill) 39jf* 

P«le 5,f- 


1ÛO,0. 


B. 


PoDX  répéter  cette  ana^^'fe  ,  l'on  choifit  des 
TÊOKvxMx  de  c^ryfo/tthe  tailles ,  d'une  paifaite 
tianrpaTence  ,  &  d'une  couleur  plus  cLiire  <jue 
ceux  <}ui  avoknc  été  employés  à  la  première  ana- 
lf{:  ,  Se  qut ,  fe  trouvant  à  leur  ctat  naturel,' 
avoieni  une  couleur  verte,  tirant ,  dans  quelques 
cndroÎT»  ,  fur  U  brun.  Un  avoir  en  même  tems 
ptMtr  bur ,  dans  cette  dernière  analyfe ,  d'tÇlsytt 
i  Ton  pouvoir  décompofer  cette  pirire  par  les 
Kiits ,  (aïK  l'Avoir  traitée  préalablement  par  la 
poarte  caull'que  :  on  Te  fcrvtt  pour  cela  de  l'a- 
citk  folfunquc  concentré  ,  en  fuivant  le  procédé 
«oc  Matgrat  avoic  employé  pour  l'analyie  de  la 
fcfpeadoe. 

Egptruac*  l",  joo  parités  de  ekryfolîtke  rh- 
éaoB  en  poudre  fine  furent  mêlées  avec  âoo 
Mtties  d'icïde  fulfuTÎauc  concentré  ,  étendu  avec 
le  double  de  Ton  poids  d'eau  pure.  On  diUilla  la 
tiquent  à  une  chaleur  monérée ,  juCiu'à  ce  kju'il 
ne  rtfiàt  dans  le  fond  de  ta  cornue  qu'une  ma- 
l'Cre  feche  :  la  liqueur  obtenue  par  la  diltîllaticn 
a»ou  mie  odeur  f"rie  d'acide  fultureuxi  le  réiidu 
àt  U  cornue  hic  UlTive  avec  de  l'eau  chaude ,  & 
«afûce  filtré  :  la  liqueur  avoic  une  coultur  leg£- 
Kneot  verJicre. 

Exp4nent€  //.  La  matière  îndîffbluble  dans 
Teiu,  obtenue  dans  l'exi-tértence  précédente,  fut 
traitée  de  la  même  ma-ilère  ,  avec  iio  parties 
d'jcMJe  fuUuriqus  cnntcntré  ,  étendu  dans  neuf 
iots  Ton  poids  d'eau  :  il  relloit  fui  le  lïlire  une 
pou  ire  blanche  «  qui ,  après  avoît  été  lavée  ,  Té- 
cfaee  5i  ïougie,  ré|>ondoit  à  71  pariits.  Cette 
pouine  etoit  de  la  ftltce. 

:  /  lïl.   Les  diffolutions  dans   l'acide 
f  .  {Exf/irUticts  l  (/  il  )  ont  été  évaporée  s 

a  nccite  dans  un  vafe  de  porcelaine  :  la  maiiéte 
filme  avoii  une  couleur  verte  grifatre  i  elle  a 
été  téseremcot  chauffée ,  &  a  dégagé  beaucoup 
de  vapeurs  ;  enfin  on  l'a  fait  forteuienc  rougir 
provint  une  heure. 


^l^  La  magnélic  n'tft  cependant  préciu':ée  qu'en 
fitrx  EUT  1  jaiinoniaquc ,  uac  atitrc  paitii:  tettc  iii(- 
Imuc  tUM  la  liqueur ,  parce  qu  il  le  trouve  an  Tel  rri- 
|tc,  folablc ,  compofî^  d'ammoniaque  ,  de  magn^K:  &: 
et  I  acàdc  qat  a  fcivî  à  ditfoudrc  cette  dcinicce.  { Note 
mtnéuiUmr.'} 
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Expérience  IV.  La  matièie  atnfi  calcinée  étoie 
d'un  rouge  de  brique  ;  elle  fut  réduite  en  poudre  , 
8c  cnfuire  lelUvée  avec  de  l'eau  chiude  {  on  répan 
par  le  filtre,  de  l'oxidc  de  fer  rouge,  qui ,  fcché 
8c  rougi,  étoic  égal  â  Î9  parties.  Comme  cepen- 
dant cet  oxide  de  fer  contenoit  dans  cet  état  plui 
d'oxigène  qu'il  n'en  contient  vé ri tjb tentent  dans 
la  ch'yfoiitke  ,  on  y  ajouta  une  petite  quartîté  de 
cire ,  6f  on  le  fît  chauffer  fortement ,  pendant 
quelque  tems ,  dans  un  vafe  couvert  :  l'oxide  de 
fer  avoir  pris  une  couleur  noire  tirant  fur  le  britn  ; 
il  étott  attirable  au  barreau  aimanté ,  &  ne  pefoit 
plus  que  $S  parties. 

Expcritnct  y.  La  diflolution  aciieCfafp.  f'/) 
donna  »  par  t'évaporatlon  ^  des  crtttaux  très-purs 
de  fulfatc  de  magnéfîe  :  ce  fel  ,  difTous  dans  de 
l'eau  ,  &  précipité  par  le  carbonate  de  potaOe  , 
produific ,  après  qu'on  ei't  fait  bouillir  la  tiqufur 
pendant  quelque  tems  ,  11  j  parties  de  carbonaw 
de  magnifie  ,  qui ,  après  avoir  été  rnugics  pendant 
une  heure  ,  fe  rédutlirent  à  87  parties. 

D'après  cette  analyfe  ,  rioi.t  le  réfuliat  furpafTe 
encore  Li  première  en  exaâitude,  ico  parties  de 
cette  pierre  contiennent  : 

Silice  (  Expér/enee  tl) 39       (  58,0  J 

Magnefie  (Expérience  V) 45>îo  (  J9.f  ) 

Oxidedefernoir.(£jr/>.iK). .    19       (  ijïjo} 

ioi,j    Exc.ïjj- 

L'excédent  qui  fe  trouve  dans  le  réfultat  de 
cette  analyfe,  ne  tïenr  probablement  qu'aux  '■liflFi- 
rcns  degrés  lIc  dcdiccaiion  auc  ces  l'ubflancts  fout 
fufcepiib.ês  de  prendre  par  la.  calcinatioa. 

A  D  D  I  T  I  o  K. 

On  trouve  près  Leutfchau  en  Hongrie ,  une 
ferpeniine  d'im  vcn-erinitre.,paifen,ée  de  pttîtes 
veines'  d'asbcUe ,  &  dans  laquelle  on  oblérve  des 
petits  grains  d'une  fubftancc  liiirur)tc,  de  coultur 
verte,  qui ,  dans  quelques  pattït^s  dts  éthartilluas 
que  je  poUède,  affc-ftent  ta  forme  d'un  ihombe. 

MM.  Born  (1)  &  Fichtet  (-î) ,  qui  parlent  de 
cette  fubUuice,  la  regardent  comme  étant  de  la 
nature  de  la  chryfatthe.  Ce  dernier  cependant  eft 
incertain  s'il  ne  taut  pas  plutôt  la  ranger  avec  U 
chryfoprafe ,  opinion  trop  peu  a}ipuyce  par  les 
carafières  exrétients.  La  retire  quantité  de  ce 
foJTile  &  la  di(Kcuhé  de  le  léparcr  de  fa  matrice  , 
ne  m'ont  point  pi^^rmis  d'en  faire  t'analyfe  ;  matt 
l'analogie  qui  exifte  entre  les  parties  conflicuantei 
de  la  chr^Joliihe  &  celles  de  la  fetpeiitine,  ell  en 


Ci>  Car j/ogue  méthodique  et  raifonné  éi  la  eoIleBion 
dejfttjit'ej  ,iom  I,pag.  Cy. 

Cl)  Mineralog.  Bcmerkung  dtr  Karpanen.  Ob- 
fervations  nunét«Iogi<}uet  fur  Im  msnts  Catpatkc». 
Vienne  ,  17311,  touï.  I ,  pag.  so  &  6t. 

A  1 
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ouelque  forte  une  raifon  géognoftîqiie  pour  regar- 
der ce  tolTile  comme  une  chryfoiiiht. 

On  a  rencontré  depuis  quelque  tems  à  Mol- 
dautheim  en  Bohême ,  des  pierres  roulées  y  que 
l'on  regarde  comme  des  chryfoiithes  ,■  cependant  je 
ne  puis  les  confîdérer  comme  telles  ,  a  en  juger 

Îiar  les  morceaux  que  j'ai  vus  à  Prague  ,  foii  taillés, 
oit  dans  leur  état  naturel  ;  les  catadlères  extéri^  urs 
de  ces  pierres ,  &  furiout  les  petites  bulles  que 
l'on  remarque  dans  les  morceaux  taillés ,  me  dé- 
terminent à  les  regarder ,  avec  M.  Landaker  (i)  j 
comme  un  produit  volcanique. 

II.  Analyfe  de  la  Chryfulithe  des  volcans  ,  ou 
*  Olivine. 

Parmi  les  différentes  pierres  qui  avoîent  été 
comprifes  dans  le  genre  de  la  chryfolithe ,  il  en 
eft  une  à  laquelle  on  avoit  donné  le  nom  de  chry- 
folithe volcanique  ,  jufqu'à  ce  que  M.  Werner  ,  en 
comparant  les  caraâères  extérieurs  de  ces  deux 
pierres  j  crut  devoir  féparerïa  véritable  chryfolithe 
de  la  chryfolithe  des  volcans ,  &  faire  de  cette 
dernière  un  genre  particulier  »c^u'il  nomma  olivine j 
à  caufe  de  fa  couleur  verte  d'ohve.  Non-feij|ement 
il  eO  du  reffort  de  ta  chimie  de  contribuer  par 
j'analyfe  exa^e  des  minéraux^  à  ferfeâioniier  les 
fyfièmes  minéralogïques ,  mais  il  lui  appartient 
encore  d'examiner  fî  les  parties  conftituantes  que 
l'on  préfume  exitler  dans  les  pierres ,  d'après 
leuts  caraâères  extérieure ,  Se  qui  fervent  à  leur 
affigner  provifoirement  place ,  y  exiftent  vérita-' 
blement  >  c'eft  par  cette  raifon  que  je  crois  devoir 
mettre  l'analyfe  de  l'olivine  à  la  fuite  de  celle  de 
la  chryfolithe. 

Pour  déterminer  les  parties  conftituantes  de 
cette  pierre ,  on  a  choifï  d'abord  celle  qui  fe 
trouve  dans  les  bafaltes  de  Unkel  (2),  en  mor- 
ceaux affei  confidérables.  Cette  olivine  ne  pa- 
joît  avoir  fubî  aucune  altération  ,  &  elle  n'eft 
mêlée  d'aucune  matière  étrangère  :  fa  couleur  eft 
le  vert  de  poireau  clair  j  fa  pefanteur  fpécifique 
eft  de  3.26j[. 

A. 

Expérience  l".  Une  certaine  quantité  de  cette 
pierre  ,  réduite  en  petits  grains  ^  fut  expofée  dans 
un  creufet  brcfqui  au  four  où  l'on  fait  cuire  la  por- 
celaine. Après  avoir  retiré  le  creufet  du  feu ,  on 
trouva  les  grains  enduits  d'un  vernis  noir  ,  fie 
agglutinés  les  uns  avec  les  autres:  on  remarquoic 
à  quelques  endroits  de  petites  veines  extrême- 
ment fines ,  d*une  matière  blanche  &  criftalline. 
Ils  avoient  diminué  de  0,01. 


CO  Samlung  phyjicalifcker  aufseet^e ,  &c.  CoIIeâion 
de  MémoirL-s  conctrnani  paiticufii rement l'Hiftoirc  na- 
turelle de  Bohême.  Di'clJc>  155»!  ,  1  vol. 

(1)  Petite  ville  de  l'élcdlorai  de  Cologne,  fituéc  fur 
iaiivc  droite  du  Rhin. 
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Expérience  IL  Ayant  traité  cette  fiibflance  d?  U 
même  manière  au  creufet  d'argile  j  on  la  irouvi  à 
demi  fondue  &  poreufe  î  elle  étoit  tapiilée  de 
petits  criftaux  en  rayons  divergens ,  d'un  brun-gri- 
iatre  :  la  caflure  étoit  luifante  ,  d'une  couleur  en 
partie  blanc-vérdâtre ,  &  en  partie  vert  de  pré. 

Expérience  lU.  Oiî  mêla  200  parties  de  l'oli- 
vine ,  réduites  en  poudre  fine,  avec  960  parties 
de  dtfToIution  de  potnfle  cauiîique  j  qui  conte- 
noit  la  moitié  de  foti  poids  de  cet  alcali  à  l'état 
folide  ;  on  évapora  la  diffolution  ,  &  l'on  fit 
rougir  la  matière  pendant  une  demi-heure  dans 
un  creufet  d'argent.  Après  le  retroidilfement  , 
elle  étoit  d'une  couleur  grife:  on  la  délaya  dans 

l'eau  diflillée. 

'  ■-«. 

Expérience  ly.  La  difToIution  filtrée  de  l'expé- 
rience précédente ,  faturée  avec  l'acide  muria- 
tique ,  aépofa  une  terre  blanche.  Après  avoir  lavé 
&  féché  cette  terre,  on  la  fit  bouillir  dans  l'acide 
fulfurique ,  &  s'étant  alTuré  qu<j  cet  acide  n'avoic 
pas  diffous  la  plus  légère  portion  de  cette  terre  , 
on  la  reconnut  pour  de  la  lilice  :  lavée ,  féchée  & 
rougie,  elle  répondoît  à  49  parties. 

Expérience  V.  On  ajouta  au  réfi  lu  gris ,  indif-* 
foluble  dans  la  potafle  cauftique,  de  l'acide  murîa- 
tique  en  excès  :  le  mélange  fe  figea  en  formant 
une  efpèce  de  gelée  de  couleur  brune.  L'ayant 
étendue  avec  une  certaine  quantité  d'eau  ,  Se 
chauffée  pendant  quelque  tems»  on  en  fépara  par 
le  filtre  une  lubftance  brune, légère  &  vifqueufe^ 
qui  i  féchée  ,  répondoit  à  152  parties. 

Expérience  VI.  La  dilTolutlon  fiitrée  de  l'expé- 
rience précédente  étoit  tranfparente  &  fans  aucune 
couleur.  L'ayant  décompofée  i  chaud  par  une  diP- 
folution  de  carbonate  de  potafTe,  on  obtint  181 
parties  d'une  terre  blanche  &  légère. 

Expérience  VU.  Les  ij2  parties  de  réiïda 
{Exp.  y)  ayant  été  réduites  en  poudre  j  & 
digérées  avec  l'acide  muriatique,  il  (e  forma  une 
diflolution  de  couleur  jaune  ,  &  il  fe  fépara  de 
la  filice,  quij  après  avoir  été  féchée  Se  foumife 
à  l'incandefcence  ,  péfnit  4J  parties  :  c'eft  proba- 
blement la  fiiice  ,  combinée  encore  trop  intime-' 
ment  avec  l'oxide  de  fer,  qui  empêchoit  que, 
dans  l'expérience  V,  ce  dernier  «e  fût  diâbus  pat 
l'acide  muriatique  j  c'eft  ce  qui  fait  que  la  terre 
obtenue  dans  l'expérience  VI  n'étoit  pas  mêlée 
d'oxide  de  fer. 

Expérience  Vlîl.  On  précipita  la  diflblutîoa 
jaune  de  l'expérience  VII  avec  de  l'ammoniaque. 
Après  avoit  lavé  le  dépôt  brun  qui  s'étoit  formé, 
on  la  fit  bouillir  avec  une  dlifolution  de  potafTe  : 
ta  liqueuB  filtrée  ,  on  y  ajouta  de  l'acide  muriatî- 
que  en  excès,  &  enfuite  du  caibonatede  potaffe. 
Ce  dernier  n'y  octvifionr.a  qu'un  léger  précipité, 
qui,  étant  lavé  &  féché,  fe  trouva  confifter  en 
4  parties  de  illice.  La  liqueur  fépatée  pat  le  filtre 
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iu  d^èx  fcrrugÎMtix  que  l'on  avoir  obtenu  pur 
rtfMiwniaque  j  ne  fut  point  troublée  par  le  mé- 
Unte  d'une  ditToIution  de  câibooatc  de  potalle. 

Expériencr  IX.  Le  précipité  ferrugineux  (  Exp. 
yjli)  léparé  de  Ij  potane  »  ayant  été  féché  & 
tena  lu  teu  avec  une  peiite  quiniité  <k  cire  , 
peodjiit  quelque  tems>  donni  i^  parties  d'oxîde 
de  fer  «ctirable  au  barreau  aimanté. 

ExpiritHd  X.  Les  iSi  parties  de  l'expérience \'I 
fwiim  dilToût-s  avec  cffcrvcfcence  dans  l'acide 
fuifurique  étendu  d'eau  :  U  dilfoluiion  dépora 
pendant  l'évapontion,  de  petits  criflaux  en  forme 
d'aiguiUei.  qui  confiltoieni  en  1,5  de  fulfate  de 
chux  ,  dans  lequel  on  peut  éviluet  la  chaux 
pure  à  oj. 

£*Ftnenc€ XI. "En  continuant  à  re'duîre  la  même 
Eqtievr  par  l'évaporatton,  il  fc  forma  des  cnftaux 
ëe  lulfate  de  magnéfie  >  qui,  dilTous  dans  l'eau  > 
&  decofnpofés  à  chaud  par  une  dilToIuiion  de 
mboture  de  potafle,  donnèrent  une  terre  blan- 
che te  légère ,  qui ,  aptes  avoir  été  renue  en 
nrindefcence  pendant  une  heure ,  tépondoit  à 
7^  pas  lies. 

D'après  ces  expériences,  100  parties  de  cette 
pierre  cooiiennent  : 

Silice  (  ExP.  Vt,  VII  Sf  nU) ^8.1 

Mignefie  {Exp.  XI) 57. 

Chaux  (  Exp.  X) o,2y. 

Oxtde  de  fcr  (  Exp.  IX) ii,jo. 

Prtte i,2  f . 

100. 
B. 

Pour  conBrmer  cette  anatyfe^  on  la  répéta  fur 
U  [T.énie  piftre  ,  de  U  même  manière  que  l'on 
aroit  fait  ceile  de  la  ckryfuUtkc  .  c'eU-â-dire  ,  fans 
Il  trair-fr  par  la  poulfe  cjudlque  «  en  la  dilTolvant 
d'Abord  dans  l'acide  fulfurique. 

ExpirUace  J".  ico  parties  à'ofivine  ,  réduites 
tu  poudre  innpa'pable  ,  furent  inrroduites  dans 
■•c  cornue  avtt  600  patries  d'acide  fuIfuiiqiiL-, 
tvoAa  avec  le  double  d'eau.  Après  avoir  dillillé 
i  âcclie,  il  fe  tiouva  au  fond  lie  U  cornue  une 
fiibftance  bbnihe  j  priràtre  ,  qu'on  délaya  dans 
ttam:  Tfn  fiï  bouillir  une  féconde  fois  ce  qui 
c*  "  dans  l'eau  ,  avec   ilo  parties 

0  -  lie,  étendu  avec  le  double  d'eau. 

Oo  aiouia  la  iiqueur  filtrie  à  h  première  :  la 
purie  îndiiTolublc  dans  l'acide  fulfuiiqu-j  fut  re- 
conrne  pour  de  la  {îlicet  elle  repondoit  ^  ëtanr 
duttJTée  &:  roiigie ,  à  ko  paititis. 

ExT*-i'~'f  ii-  La  diflblution  acide  de  l'expé- 
II  c  donna  ,  par  l'evaporatîon  ,  un 

f  1      iir  gîfs-verdàtte  ,  qui  ,  dcliaché 

cara  un  creuiee  de  rurcelaine,  Ûc  nmgi  pendant 
^tt'I-ltie  cems  ,  con;eiva  d'aboid  une  couleur 
Ka&ciuue^  laquelle  fc  changea  bi:ni6i  en  un 
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poîigo  de  brÎQUï.  Ctîtc  matière  ïoiige ,  réduire 
en  poudre  &  lelTivée  avec  de  l'eau  chaude  ,  laitfa 
(ur  ie  fiUre  de  l'oxidc  de  ter,  qui,  apics  av»ir 
été  cxpofé  au  fcu  avec  un  peu  de  cire  ,  ctoit  égal 
à  24  parties. 

Expérience  111.  Cette  dernière  dilTolution  donna 
pnr  l'évaporarion  ,  des  cr'ttjux  de  fulfate  de  mi- 
gnéfie.  En  tediflolvar^t  ce  fel  dans  l'eau,  on  en 
f"t  para  un  peu  de  (ulfare  de  chnux  ,  qui  tépon- 
doit à  c,j  tle  chaux  pure.  La  dilToIution  de  fulfate 
de  magnéfie  fut  décompofce  à  rhaud  par  du  car- 
bonate de  potade  :  on  obtint  du  caibonate  de 
masinéfie  pur  &  très-léger  :  féché  légèrement,  il 
pefoit  iSS.f  parties  ,  qui ,  rougie&  pendant  un« 
heure,  Te  reduîfirent  à  77  parties. 

Cette  manière  de  faire  ranalyfe  des  pierres 
magnë  fî<:niies  eft  non-feulement  U  plus  commode , 
mais  aulfi  la  plus  cxjflc. 

Suivant  ce  procédé,  on  trouve  dans  l'olivine 
d'Uiikcl ,  fur  100  parties  : 

Silice  (Exp.  1) yo,oc. 

(Jxidc  dfc  fir  (  txp.  il). i2,co. 

M  jgnéfie  (  Exp.  II)... j8,f  o. 

Chaux  (  Exp,  lit) 0,2  f, 

'  I  M 

I0O,7f. 

C'cft  encore  au  différenr  degré  de  deffîccation 

3u'il  faut  attribuer  la  légère  différence  en  plus 
es  produits  de  cette  analyfe,  avec  ceux  dé  U 
première. 

L'olivine  du  bafaltc  d'Unkel ,  qui  a  fcrvî  à 
ranalyfe  précedcnif^  ne  paroilloii  avoir  fubi  au- 
cune altération,  comme  je  l'ai  delà  obûtvé  au 
commencement  de  la  dllT-rtation  ;  mais  comme 
la  plu)->art  d^s  oliviiics  portent  des  marques  évi- 
dtiiïes  de  déconipoiition  ,  il  lertoit  a  examiner  fi 
les  pierres  fujètes  a  de  pareilles  aliétations,  diffé- 
loieiit  des  autres  par  leurs  parties  conllituantcs. 
Onchoifitpourcei  examen  l'olivine  du  Carlsberg, 
près  Calfcl.  Oj  concairj  cette  pierre  en  petit* 
morceaux  ,  &  on  en  fépara  p?r  le  lavage  Toxide 
de  fer^  qui  y  efl  toujours  attache.  Après  cette 
opération ,  la  pierre  étoii  en  petits  grains  d'un 
vcrr-jaunâtrc  (  feuille  morte  )  1  il  y  avoit  cepen- 
dant quelques  fta",mens  plus  pros, dont  îa  couUut 
étoic  d'un  vert  de  porreau  slXtz  vif.  On  reniar- 
quoît  dans  ces  derniers ,  de  petites  parcelle»  noires, 
grifaties  ,  d'un  éclat  métallique.  On  fit  fortement 
rougir  une  quantité  de  cette  dernière  pierre,  8c 
l'on  trouva  que  la  partie  verte  étoit  devenue  d'un 
gris-mat,  &  qu'elle  avoit  perdu  fa  ttanrparence. 
Les  petites  parties  métalliques  qui  étoitm  parfe- 
mées ,  n'avoient ,  'uu  contraire  ,  éprouvé  aucun 
changement;  ce  qui  prouve  que  ce  ne  font  point 
de  petits  criilaux  d'hornblende ,  mais  de  fer  non 
attirable  à  l'aimant ,  &  de  U  nature  du  fer  fpé- 
culaire. 

Exfc'Ume  1".  jco  parties  d'oUvine  du  Carlf- 
bergj  [éduitcs  eu  poudre  fine,  ont  été  mêlées 
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avec  960  parties  d'acide  fulfurique  concentra  , 
étendu  avec  le  double  de  fon  poids  d'eau  :  on  a 
féparéparladtftillationjla  liqueur  qui  fentoitlégé> 
remeAt  l'acide  fulfureux.  Le  réfidu  de  la  cornue 
a  été  Jerïîvé  avec  de  l'eau  bouillante  :  ta  fiUce  que 
l'on  avoic  féparée  a  été  traitée  une  féconde  fois 
avec  240  parties  d'acide  fulfurique  concentré  j 
mêlé  avec  le  double  d'eau.  Le  réfidu ^  leflîvé  avec 
de  l'eau j  confiRoit  en  filice  pure^  qui,  lavée j 
féchée  &  rougie  ^  répondoit  à  156  parties. 

Expérience  11.  Pour  s'afliirer  fi  ta  jJifTolution 
d;ns  l'acide  fulfurique,  de  l'expérience  précé- 
di^nte  ,  contenoit  de  l'alumine  j  on  en  précipita 
le  tiers  par  une  difïolution  de  carbonate  de  uo- 
taCTe  :  il  fe  forma  un  dépôt  d'une  couleur  fale  , 
bleuâtre ,  qui ,  après  avoir  été  édulcoré ,  fut  traité , 
encore  humide ,  par  la  pdcafle  cau(li(^ue  :  on  ajouta 
à  la  ditTulution  alcaline  ,  après  l'avoir  féparée  par 
le  filtre  ,  de  l'acide  muiiatique  en  excès.  En 
faturanc  cette  diflfolution  de  nouveau  avec  un 
carbonate  de  potalle  ^  il  n'y  eut  pas  le  moindre 
précipité. 

Expérience  IIL  Cette  expérience  ayant  prouvé 
l'ïbfence  totale  de  l'alumine  dans  cette  pierre , 
on  évapora  à  ficcité  les  deux  tiers  reflans  de  la 
dilTolucion  dans  l'acide  fulfurique  (  B.  Exp.  I".)  : 
on  fit  rougir  le  réfidu  pendant  quelque  tems,  pour 
décompofet  le  fulfate  de  fer.  La  matière  calcinée 
ayant  été  leflivée  avec  de  l'eau  chaude  ^  on  en 
fépara  l'oxide  de  fer  rouge«  qui ,  lavé  &  enfuite 
chauffé  fortement  avec  un  peu  de  cire,  jotififtoic 
en  II  j  d'oxtde  de  fèr  noir,  attirable  i  aimant. 

Expérience l y.  La  dilToIution  féparée  de  l'oxide 
de  fer  donna ,  par  l'évaporation ,  des  criftaux  de 
fulfate  de  magnéfie.  En  tes  rediffolvant  dans  l'eau, 
il  reOoît  une  petite  quantité  de  fulfate  de  chaux, 
qui  contenoit  à  peu  près  OjOj  de  chaux  pure.  La 
aiflbtution  du  fulfate  de  magnéfie ,  décompofée  i 
chaud  par  irne  difiblution  de  carbonate  de  potalTe, 
donna  une  terre  légère  &  blanche,  qui.  lavée  & 
rougie  au  feu  pendant  une  demi-heure ,  confiftoic 
en  -7f  j  de  magnéfie  pure. 

D'après  cette  analyfe ,  les  parties  conftîtuantes 
de  rolivine  du  Carlsberg  fe  trouvent  être  dans 
les  proportions  fuivantes  : 

Silice  (B.  Exp.I'*.) ji. 

Magnéfie  (Exp.  îf) J7*7y- 

Oxide  de  ftr  {Exp.  Ilî) 10,75. 

Chaux  {Exp.  ly) 0,12. 

100,62,. 

D'après  ces  réfultats .  Tolivine  paroît  fe  rap- 
procher beaucoup  de  la  chryfo/ithe  ^  non-feuK- 
ment  par  la  nature ,  mais  auffi  par  les  proportions 
de  fes  parties  conftîtuantes.  Les  caraâères  exté- 
rieurs d'après  lefquels  on  a  formé  deux  genres 
particuliers  de  l'olivine  &  de  la  chryfolitke  ^  ne 
font  pas  un  motif  affez  puiffaiiT  pour  conferver  la 
divifiou  de  ces  deia  pierres  $  elles  me  paroifleot 
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iu  contraire  ne  devoir  ê:re  regardées  que  comme 
deux  efpèces  d'un  même  genre.  L'olivme  ne  dif- 
fère pas  plus  de  la  chryfoUthe  ,  que  la  hornblende 
ordinaire  de  la  hornblende  volcanique.  Il  me  paroic 
donc  convenable  de  rendre  ï  l'olivine  fon  premier 
nom,  c'eft-à-dije,  celui  de  ckryfotitke  volcanique. 
On  voit  par  les  expériences  .comparées  des  deux 
pierres  foumifes  au  four  de  porcelaine,  que  la 
chryfoUthe  avoit  toujours  confervé  fa  forme,  tan- 
dis que  l'olivine  étoit  pluf  ou  moins  agglutinée. 
Celte  manière  différente  dont  ces  deux  pierres  fe 
comportent  au  feu  ,  engagea  à  répéter  les  expé- 
riences faites  fur  la  chryfoUthe ,  avec  la  différence 
que  l'on  eut  foin  cette  fois  ,  avant  de  ta  foumettre 
i  l'aftion  du  feu  dans  te  creufct  brafqué,  de  la 
concalTer  en  petits  grains ,  de  la  groffeur  des  grain» 
de  l'olivine.  Après  qu'on  l'eut  retirée ,  on  trouva 
tes  morceaux  de  chryfoUthe,  noirâtres,  opaques 
&  agglutinés,  quoique,  à  la  véiité,  i  un  degrô 
moindre  que  l'olivine  de  Hefle. 

Observations. 

Ce  travail  de  M.  Klaproth  eft  d'autant  pins 
important ,  que  jufqu'à  lui  les  parties  confti- 
cuantes  de  la  ckryfoUthe  étoient  très-mal  connue;. 
M.  Achard  difoic  avoir  trouvé  dans  la  ckryfoUik^ 
ordinaire  * 

^4       parties  d'alumine  ; 

17,;    de  chaux  j 
1,66  de  ferî 

1  f        de  filice. 

M.  Gmelin  annonçoit  que  la  chryfoUthe  des 
Volcans ,  non  décompofée,  lui  avoic  donné  : 

54,50  de  fiîice  j 

40       d'alumine  î 
î,7j  de  fer ,  &  la  même  fubRance  décom*' 
pofée  :' 

77,zj  de  filice  ; 

20,5  f  d'alumine  ; 
1,78  de  fer. 

Aucun  de  ces  chimiftes  n'y  avoit  reconnu  la 
magnéfie  qui  y  exifte ,  tandis  qu'ils  y  trouvoient  de 
l'alumine, donc  une  analyfe  plus  exaâe  prouve  que 
cette  pierre  eft  entièrement  exempte.  M.  Eromer- 
ling  avoit  raifon  de  fouhaiter  qu'un  chiiiifte  habite 
&  fcrupuleux ,  tel  que  M.  Klaproth,  diATipâc  tout* 
incertitude  à  cet  égard.  (  V^oyeT  les  Elémens  d« 
m\r\éia\Q%\t ,Lehrinick  der minéralogie t  pag.  jj.  ) 

On  a  en  même  cems  l'obligation  à  M-  Kiaprorli 
d'avoir  rapproché  deux  efpèces  de  chryfoliikes  qu« 
M.  Werner  avoit  féparées  fans  néceflité.  Ce  oui 
femble  établir  encr'tlles  les  différences  les  plu; 
etientielles  .  ce  font  les  lieux  où  elles  fe  rencon- 
crtnt  dans  la  nature. 

Celte  des  volcans  paroic  ne  fe  trouver  que  dins 
les  bafalres,  encore  eft -elle  extrêmement  rare 
dans  ceux  de  Suède  &  de  Noiwège ,  de  Feroé 
&  d'Irlande  ,  des  î!es  Britanniques  &  d'Italie  , 
tandis  qu'elle  fe  trouve  fréquemment  d.ins  ceux 
de  France  <  de  Hongrie  »  de  Saxe  ,  de  Bohême  . 
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èti  bor^s  du  P.hh  ,  &  patcictiliérefrent  dans  les  ' 
fc.Jjktsde  I2  HclFe,  où  tcttc  pierre  a  qiit]tiuefo:s 
luii^ii  À  un  pied  de  dismc-tre.  CharpcntÎËt  en  fait 
mention  foi»  !e  nom  de  JiMorivcrt. 

La  <h'^foiithe  ordinaire  ne  s'efl  jamais  trouvie 
jiifqu'ici  en  turope  <]ue  dans  U  fiohime ,  aux 
cercles  de  Pille  n  &  de  Dunziau ,  parmi  te  fable 
bi  le  gravier.  Il  patoir,  fuivant  le  recil  de  Plias, 
«juc  les  Anciens  en  recevoitnt  de  la  Haute-tgypte , 
pr«s  de  la  viilc  u'AlabaUium^  bc.  de  t  île  de  Cytiï 
en  Aribie. 

Vauquelin  vient  de  découvrir ,  brumaire  an  tf, 
^emiers  jours  de  noveir.bre  1797  ,  q»'une  chry- 
jolUkt  d'Efpagne  n'eM  quï  du  phoiphatede  chaux. 
En  même  riîms  H»iiy  a  trouve  t^ue  la  forme  pti- 
■itive  de  cette  chryfotithe  eit  Ij  n.ê;ne  que  vcl'e 
[4e  l'apatite  de  WVrner,  reconnue  auflî  fout  du 
fhof^inate  de  chaux  par  KUproth. 

n  ne  fiot  pas  contbndre  les  deux  efpè«s  de  chry. 
[aiit'iit  précédentes ,  qui  font  des  péridors  ,  avec 
la  ikf^folitke  d'trpagne ,  qui  n'elt  que  dn  oholphate 
^e<Kiux ,  d'après  la  découverte  de  M.  V  auquelin. 

{y^iX  Us  mets  PhOSPHATL  DE  tHAUX.  ) 

amVSOPR  ASE.  La  chry/apr^ft  eft  uns  efpèce 
de  prafe  d'un  vert- jaunâtre.  Jl  y  a  plulîeuts  opi- 
niocj  différentes  fur  ce  genre  de  pierres.  Quel- 
ques tithologifles  la  regardent  comme  un  quartz 
coloyé  ;  quelques  autres  ,  comme  une  agate  j  il 
pitoit  cependant  que  la  ckr^foprafi ,  comme  la 
p-ife  dont  elle  le  rapproche',  eU  une  pierre  d'un 
|Wre  particulier. 

U  chryfjprjfe  eft  dcmi-trânfparente ,  d'un  vert 
teitire  &  jaunâtre ,  comme  la  partie  tendre  des 
poçreaux  :  comme  la  prafe  ,  elle  otfre  des  nébulo- 
Biéi  entre  fes  coucher  \  elle  fait  feu  avec  le  bri- 
iiuct  :  fa  dureté  &  la  fineffe  de  fon  grain  lui  font 
prenilre  un  poli  fin  &  doux.  Son  afpedt  cil  un  peu 
gtas;  elle  imite  h  calSÔire  de  la  cire.  Sa  pefanteiir 
efl  de  2.60Û  j  fa  dureté  tft  cftimée  i  8. 

Eipofée  au  feu  brufquement ,  elle  décrépite  , 
&  febiifeen  fragmens>  elle  perd  fa  couleur  verre, 
&  devient  d'un  gris  opaoue.  Infufible  par  elle- 
tnéme,  elle  ne  coule  que  aiflîcilemene  à  l'aide  du 
borax. 
Suivant  l'analyfe  de  M.  Kbproth,  elle  contient: 

S  lice 0,96, 

Alumine i,go  t. 

Chaux >*..•.. 0,01. 

Ozide  de  fer 0,00  i- 

Oiide  de  nickel o,or. 

On  la  trouve  abondammf^nt  à  Kofemiu  en  Silé- 
fie  ,av£c  l'opale  &  la  calcédoine  j  elle  ell  fouvent 
cntouiéî  d'une  terre  verte,  colorée  .oui,  fuivanc 
Klaproth ,  contient  de  l'oxide  de  nitkel. 

On  s'en  ftrt  pour  des  bijoux  gravés  j  des  ca- 
chets, des  bagues  ,  &c. 

CHYLE.  On  r>e  parlera  point  ici  de  la  liqueur 
animale  connue  fous  te  nom  de  ckyU  ,  pour  en 
préfencer  une  analyfe  exaAe  j  ou  pour  en  faite 
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cor.noStre  la  n:i?i:ie  avec  précision ,  mais  pour 

coiîibattre  un  prfjiigé  qui  a  régné  loiig-iems  dans 
les  écoles ,  6.;  qu'on  trouve  répété  dans  une  foule 
d'ouvrages  élémentaires.  On  a  toujours  comparé 
le  chyle  au  lait  ,  foit  parce  que  le  fylième  dis 
vaifl'taux  qui  abforbcnt  ce  liquide  dans  rintériet.r 
des  inttrftins ,  a  fouveot  piéfencé  aux  anatomilles 
un  liquide  blanc  ,  opa'.^ae  ,  allez  femblable  au 
iaic  i  ce  qui  les  a  engagés  à  donner  à  ces  vailTjaux 
le  nom  de  vaijfeaux  taîUs ,  foit  parce  que  l'idée 
qu'on  &*écoit  funnée  de  U  coinpolîtion  du  chyU 
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l'unout  de  U  bile,  le  tepréf^ntoit  naturellement 
comme  une  efi^cù  d'émnlJion  anim:tle,  comme 
une  forte  de  lait  1  û'it  enfin  parce  qu'on  trouvoic 
dans  la  proy^riité  nutiiiive  du  lait  agijTant  conune 
reflaurant  avec  une  gtande  promptitude .  une  ana- 
logie frappante  pour  défigner  le  ckyU  comme  un 
véritable  lait ,  puifque  celui-ci  fe  formoit  prefque 
fur  le  champ ,  &  par  la  fimple  abforption  ,  du 
véritable  chyU  i  foie  enfin  parce  que  cette  pre- 
mière idée,  une  fois  préfentée  par  les  phyfiolo- 
giftes  ,  a  paru  fi  naturelle  &  fi  fimple  à  tons  cent 
qui  les  ont  fuivîs  ,  qu'ils  l'ont  aepuis  comptée 
parmi  les  propoQiions  les  plus  démontrées.  Mais 
en  cxamin.inr  cette  propolition  avec  U  févér-te 
qu'on  met  aujourJ  hui  dans  tous  les  points  dt:  la 
phyfique ,  te  furtout  avec  celle  qu'il  faut  mitire 
dans  h  phyfique  des  animaux  ,  on  reronnoh  bitn- 
tôt  que  cette  analogie  entre  \q  chyle  ^\t  latt  n'eft 
qu'une  aflércion  hal'aidée  ,  puifqu'au'cune  expé- 
rience n'en  a  prouvé  la  vérité. 

Burquet  eu ,  a  ma  connoifTance  ,  le  premier 
chimiftc  qui  a  excité  à  cet  égard  l'jtttntion  dcS 
phyTiciens.  Dans  tes  excellons  cours  qu'il  a  faits 
pendant  quinze  ans  i  Paris,  il  montroit  i  toiis 
fcs  élèves  la  foibltffe  des  opinions  avanceis  fur 
la  nature  de  pliificurs  Aibftances  animales,  8c  no- 
ramment  fur  le  ihyte  i  il  faifoit  voir  que  ce  n'é- 
toii  que  d'après  une  apparence  trompeiife ,  fur  ta 
fimple  couleur ,  que  les  phyfiologiftes  avoient  tiré 
cette  prétendue  iJentite  i  il  dcmandoit  une  feule 
expérience  rolîiive  fur  te  thyhySi  l'abfence  totale 
d'une  pareille  expérience  ,  &  conféquemmenc 
d'un  eflai  mé-ne  d'analyfe  ,  lui  faifoit  conclure 
avec  toute  la  force  de  la  pcrfuafion  Se  de  l,i 
vérité  ,  qu'on  ne  devoit  pas  regarder  le  chyle 
comme  du  lait ,  &  que  c'étoit  propager  une  er- 
reur que  de  répét«r  lans  cefle  cette  comparaifon  , 
8r  de  l'offrir  aux  élèves  comme  un  fait  démontré 
dans  tous  les  livres  élémentaires  fur  l'art  de  guérir. 
Il  fiut  ajouter  ici  quelques  autres  réâsxions  aux 
premières  bafes  pofées  par  Bucquec. 

Quoique  ,  dans  les  dilfe^tions  faites  pour  con- 
notrre  le  mouvement  du  chyle  ,  on  aie  piefque 
toujours  trouvé  un  liquide  blanc  &  d'apparence 
laiteufe  dans  les  vaîfîeaux  chyteux  y  fuiiout  après 
avoii  fait  prendre  luie  quantité  de  lait  plus  ou 
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moins  grande  aux  animaux  que  l'on  deflînoit  à  ces 
expériences  j  oii  a  vu  plufieurs  fois  du  ch^U  tranf- 
paient  &  comme  lymphatique ,  du  ckylt  vert  ou 
de  diverfes  couleurs  j  dans  des  cas  oA  l'on  n'a- 
voit  pas  donné  de  nourriture  laiteure  aux  animaux 
immédiatement  avant  de  les  facrifier  â  ces  recher- 
ches. II  eft  évident,  par  exemple,  que  le  ckyU 
des  animaux  qui  fe  nourrinenc  d'herbes  fraîches  « 
ne  peut  avoir  que  la  couleur  verte  de  ces  herbes , 

Iilus  ou  moins  marquée.  Il  ne.  IVll  pas-moins  que 
e  ckyle  ne  doit  pas  être  laiSiforme  chez  ceux 
qui  prennent  jle  la  chair  criie  &  même  palpitante 
pour  alimHit  ;  ainfi  l'on  peut  affuicr  fans  crainte 
il'erreur ,  que  ce  n'eft  que  dans  quelques  circonf- 
tances  particulières ,  dans  des  cas  déterminés  , 
excepté  celui  de  jeunes  animaux  alaités  par  leurs 
mères  j  que  le  chyle  ell  blanc,  d'apparence  lai- 
ceufe,  &  même  d'une  nature  analogue  à  celle  du 
lait.  Dans  le  cas  même  des  animaux  nourris  de 
lait ,  il  efl  clair  que  cette  liqueur  ne  palTe  pas  avec 
fa  nature  complète  &  fans  altération  dans  les 
vain^aux  chyleux,  puif^u'cUe  fe  coagule  dans  leur 
ellomac ,  &  que  la  matière  caféeufe  reile  en  partie 
dans  le  canal  alimentaire,  pour  être  rejetée  fuus 
la  forme  d'cxcrémens.  Donc  dans  la  circonftance 
où  le  ckyU  devroit  être  le  plus  laiteux ,  dans 
ctlle  du  ckylt  formé  immédiatement  par  le  lait, 
il  ne  conferve  pas  entièrement  le  caraâère  chi- 
mique de  cette  humeur }  il  ell  déjà  un  extrait 
fténituré ,  privé  de  la  pattie  caféeufe,  mêlé  de 
quelque  matière  animale ,  appartenante  à  l'individu 
qui  digère. 

On  voir,  d'après  ces  réRexioru,  que  le  chyU 
doit  véritablement  ditférer  dans  les  divers  indi- 
vidus ,  &  jufque  dans  le  même  individu  ,  fuivanc 
la  nourriture  qu'ils  prennent ,  &  que,  quoiqu'il 
doive  avoir  un  caraii^ère  général  plus  ou  moins 
ra^iproché  dans  tous  Us  animaux,  il  a  cependant 
des  modrficaiions  ,  fuîvi^nt  les  matières  alimen- 
taires d'où  il  provient.  Il  eft  donc  de  toute  évi- 
dence qu'on  ell  bien  loin  d'avoir  une  connoilTance 
exa^e  de  la  nature  du  chyle  ,  qu'il  ne  faut  pas 
croiie  en  donner  une  iilée  exaâe  en  I>^  comparant 
au  lait,  que  cMt  une  iflertion  faulTe  ,  &  qui  n'eft 
fon.lée  fur  aucun  fait  avéré.  A  plus  forte  raifon 
faut-il  rejeter  ces  notions  erronées  qu'on  a  infé- 
rées dans  plufieurs  ouvrages  de  pathologie ,  lorf- 
que  ,  pour  expliquer  la  naill'ance  &  la  caufe  des 
mnladies  ,  on  attribue  quelques-unes  d'entr'elles 
aux  aliérations  du  chyU  ^  à  U  furabondance  ou  à 
la  dsgcnérefcence  du  férum,  de  t'huile  butyreufe 
S:  de  la  matière  caféeufe  qu'on  fuppofe  bien  gra- 
tuitement dans  cett£  humeur.  Aftruc ,  entr'autres , 
d-ins  Ton  ouvrage  ,  très-utile  d'ailleurs  par  la  mé- 
thode qui  y  brille  ,  pouffe  cette  comparaifon  du 
chu  &  du  lait  jufqu'à  décrire  h  s  maux  produits 
p;r  l'acefcence  ou  l'alcaUfcence  du  férum,  du 
tVomage  ,  du  beurre  contenus  dans  le  chyU.  On 
(iiroit ,  à  Tentcndic  ,  qu'il  s'eit  procuré  du  chyle 
comme  on  fc  procuu*  du  lait,  qu'il  en  a  recomm 
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les  matériaux,  qu'il  en  a  fait  une  analyfe  exacte , 
qu'il  a  vu  la  décompofition  fpontanée  &  l'alté- 
racion  diverfe  de  fes  principes  jufi)uc  da:  s  lès 
couloirs.  C'eft  avec  de  pareilles  fuppofitions  , 
c'eft  en  imaginant ,  au  lieu  de  rechercher  par 
l'expérience  ,  qu'on  arrête  les  progrès  d'une 
fcience  au  litu  de  les  favoriferj  c'eft  ainfi  qu'on 
fait  naître  dans  l'efprit  d'im  élève  une  fauffe 
manière  de  raifonner,  de  philofophôr ,  qui  infl.ie 
fur  toutes  fes  études,  qui  l'accoutume  à  des  pa- 
radoxes ,  qui  rh:îbitue  à  mettre  fon  raifonnement 
à  U-place  de  l'obfervation  j  en  un  mot ,  on  change 
la  marche  d'une  icience,  &  c'eft  ce  qui  eft  arrivé 
à  la  médecine,  qui  ne  peut  avancer  qu'à  l'aide 
du  rems  &  du  perfeâionnement  de  toutes  les 
parties  de  la  phylîque  dont  elle  doit  fans  ceffe 
s'eniichir. 

Quanr  à  ce  qui  tient  à  l'art  &  i  la  théorie  de 
la  fcience  chimique  dans  cet  article ,  il  faut  con- 
clure de  ce  qui  a  été  expofé  plus  haut>  i°.  que 
le  chyle  eft  encore  inconnu  dans  fa  narure  &  fa 
compofition }  x",  qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  reffem- 
bte  au  lait,  comme  on  l'a  dit  dans  les  ouvra:;cs 
de  médecine;  5**.  qu'on  n'y  a  jamais  trouvé  la 
partie  caféeufe,  la  matière  butyreufe  j  4".  qu'on 
n'en  a  fait  encore  aucune  analyfe  \  5".  qu'il  varie 
nt'celTairement  plus  ou  moins ,  fuivant  la  diffi- 
rence  de  la  nourriture  diS  animaux  \  6°.  enfin  , 
qu'on  ne  doit  pas  fe  permettre  d'cxpiiquer  théori- 
quement li  production  de  certaines  maladies  par 
l'altération  prétendue  des  élémens  du  chyle,  com- 
parés à  ceux  du  lait .  en  fpécifiant  uirtout  te 
beurre,  le  fromage  &  le  férum,  pu'fqu'mcune 
expérience  n'a  démontré  encore  la  p^éfence  d'au- 
cun de  ces  matériaux  dans  l'humeur  chyicufe. 

CHYME.  On  appelle  chyme  en  phyfiolo^ie  U 
maffe  alimentaire  qui  a  fejouriié  dans  l'eftomac  & 
V,  duodénum,  qui  y  a  ^ubi  l'cifct  de  la  p'emière 
digeftion  opérée  par  la  falive  ,  le  fuc  guftrîque  , 
le  lue  pancréati  jue  &  la  bile.  11  paroît  que  cette 
maffe  molle,  pultacée ,  homogène ,  peut  être  alors 
confidérée  comme  formée  du  mélange,  &  peut-' 
être  même  de  la  combinaifon  intime  de  deux 
fubftances  que  le  travail  progreffif  de  la  digeftion 
fecondaire  (épare  enfuite  :  l'une  de  et  s  fubftances 
eft  le  chyle  qui  eft  abforbé  par  les  vailTeaux  bftés, 
ouverts  de  toutes  parts  dans  le  canal  inteftinal  ; 
l'autre  eft  la  matière  folide  qui  doit  former  la 
bafe  des  excrémens,  &  qui  en  ou  excédente  au 
principe  nourriffant,  ou  d'u-e  nature  à  ne  pas 
pouvoir  fervir  d'aliment.  la  feparation  de  ces 
deux  fubftances  eft  un  des  phénomènes  de  la 
digtftion  fecondaire,  dont  les  phyfiologifles  fe 
font  encore  trop  peu  occupés,  &  dont  la  plupart 
même  n'ont  point  entrevu  l'exiftence.  Le  célèbre 
SpalLinzani  ,  qui  a  fair  des  expéijenccs  fi  exaâes 
&:  fi  intéreffantes  fur  h  digeîlion ,  n'a  parli  que 
de  l'aftion  du  fuc  gafîriqne  ,  n'a  conlîdJré  cette 
opération  que  dans  refton)ac  ,  Se  n=  s'eft  point 
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éa  tout  occupé  de  ce  oui  Te  paRe  dans  les  intér- 
ims. Les  anatomides  n  ont  iniîfté  que  fur  la  fonc- 
boD  ibfbrbïnce  des  in:Ëflîns,  &  que  Tut  le  pafTagc 
4a  chyle  dim  les  vaifllaux  ibforbâns  >  ils  n'ont 
enviiagé  cette  fonction  de  U  répi;a;ion  du  chyle 
d'iiKc  11  nuiïe  fotide  alimentaire ,  que  comme 
vofiùiotï  (n^canique.  Mais  pour  peu  qu'un  ct^flé- 
<ià&c  i  cet  objet ,  on  trouve  que  cette  explica- 
oe  fudît  pis  .  qu'elle  ne  donne  qu'une  idi5e 
âcielle  tîc  tronquée  d'un  phénomène  plus 
liqoé  qu'on  ne  l'a  cru  jurqu'Jci ,  &c  qu'il  y  a 
de  chorcs  à  voir  dans  cette  opération  natu- 
'fclle,  qu'on  ne  paroît  encore  l'avoir  foupçonné. 

En  evêr  ,  la  feule  prefTion  pér'ilaltiquc  des  pa- 
roi» intenifialës  &  la  ftulc  fuccïon  capilUtre  des 
vadeaux  chyliteres  ne  fufiifent  pas  pour  faite 
concevoir  rcfpece  de  féctétion  qui  s'opère  dans 
les  premiers  inteftins ,  &:  a  l'aide  de  Uquellc  la 
liqueur  chyleufe  nouitkiète  cU  fcparée  d'avec  la 
ponion  excrémcnteufe  du  chyme.  Tout  annonce 
fteUaufTe  cbymeufe  éprouve  d'abord  uneefpèce 
or  décomporiiion  ,  utie  forte  de  précipicatiuii ,  3 
l'aide  de  laquelle  ce  qui  doit  être  abrorbé  ^àî  le 
fytèfre  lymphaiique  ,  abandonne  ce  qui  dcit  t'or- 
•et  la  paitie  féculente.  Une  fois  la  néccOité  de 
leopéiatton  bien  conçue,  il  ne  relie  plus  qu'à 
rther  refpécc  d'intermède  chimique  capable 
ie  l'opérer.  Alors  »  ep  portant  fon  attention  fur 
k  beu  où  la  bile  &  le  (uc  pancréatique  couKnt, 
for  U  nature  de  la  première  de  ces  liqueurs,  U 
hien  reconnue  pour  être  facilemËnc  décompo- 
CAIcj  for  l'uiilite  dont  elle  eft  pour  la  diccttion  , 
lu  U  RUDJère  dont  fa  partie  huileufe  &  colo- 
fcte  (c  lie  à  la  matière  excrémi:nieufe  qu'elle 
colûce ,  &  dont  clk  fait  un  des  caraQèreS  les  plus 
ftononcâ  ,  CD  efl  tenté  de  croire  que  tel  eft  en 
e€ti  fon  ufage  dans  ta  digeRîon  feirondaire  ,  que 
h  htU:  tièlee  avec  le  ck^me  y  le  précipite  ,  le  iic- 
tùÊ^iolCt  ,  !e  fépare  en  liquide  cnyleux  qui  retien: 
Mnimine  biliaire,  la  foude  &  Us  fublt.-inccs  fj- 
finct  qui  y  étoient  contenues  ,  &  en  folide  têcu- 
koi  auquel  t'attache  la  portion  oléo- fébacée  ou 
Uipocireufe  de  la  bile.  On  conçoit  très-bien  par- 
ti l'ef^e  d'influence  que  la  bile  exerce  fur  la 
£fdlion  ,  l'aûiun  particulière  qu'elle  a  dans  U 
fecoode  époque  de  la  coûion  alimentaire  ,  Si  fur 
iDttï  1  iniportance  que  préfente  aux  phyfîologîlbs 
fr  am  ircdecins  l'étude  de  cette  humeur  ,  âc  iic 
fappareil  iiucltiiul  qui  U  reçoit  &  la  broie  avec 
kl  alùnens  devenus  chyme  ,  étude  faite  fous  ce 
•noreati  point  de  vue  j  car  dans  une  fcience  aufC 
csaâe  &  allât  piécife  que  la  chimie  aâucHe  , 
locfqa'on  veut  furtout  l'appliquer  à  la  phylîqiicr 
aiÙDile .  il  ne  faut  avoir  de  confiance  que  dans 
k  rrfal.at  de  l'expérience  même  ;  &  le  puint  de 
tikèohe  que  je  propofc  ici  n'ffl  encore  éi  ne  fera 
siuioart  qu'uiie  hypothèfe  fans  preuves  déternii- 
aées  ,  quelque  viaifetrbUble  qu'elle  puifTe  parot- 
BraflK  efphts  exercés  ,  tant  qu'elle  ne  fera  point 
«ujée  fu'  des  obicrvations  poiitivis.  U  faudia 
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donc  faire  fur  la  fecorde  digeftion  des  recherche» 
expérimentales,  femblab.es  à  ctlles  qu'a  fi  heu- 
rcufement  terminées  le  phyfiologifte  italien, Spil- 
lanzani  j  il  faudra  inteiroger  la  nature  dans  les 
organes  mêmes  des  animaux  vivans  »  avant  de 
compter  r?.fl"ertion  que  jai  préfeniée  dans  cet 
article  comme  une  véiité  de  fait  ,  cotDmc  une 
donuée  exaiÛe  de  l'hilioire  de  l'économie  animale. 
Ce  que  j'ai  dit  ne  peut  donc  être  tegatdé  q>  e 
comme  un  apperçu  que  la  feule  expérience  dbic 
vérifier  ou  inntmer  ,  8c  c'eil  à  elle  feule  que  je 
confie  le  fort  de  mon  opinion  &:  de  mes  idées 
à  cet  égard. 

CHYMIATRE ,  CHYMIATRIE ,  CHYMIA- 
TRIQUE.  Dans  le  dix-f?pttème  fiècleon  dé^gnoit 
par  le  nom  de  chymiatre  \c  médecin  qui  s'appli- 
quoit  fpécialemcnt  à  la  chimie  médicinale,  quïs'oc- 
cupoit  de  la  nature  des  maladies  fous  le  point  da 
vue  de  l'altération  chimique,  vraie  ou  fuppofeedts 
humeurs,  &  furtout  qui  employoit  des  remède» 
d'après  leur  compofitïon  &  leurs  effets  chimiques. 
C'eli  furtout  à  l'époque  oit  le  fyllème  entier  de 
l'art  de  guérir  étoit  fondé  fur  des  hypothèfts 
chimiques,  des  acides  &  des  alcalis,  de  l'tffe  - 
veftence  excitée  par  leur  mélange,  de  la  fermen- 
tation, &c.  de  l'art  &  des  moyens  de  les  exciter 
ou  de  les  calmer,  au  teins  de  Willis,deTa(kenius, 
de  Sy!viuS,&C.  que  les  ttiOli  ckymiatrt  ^chymiatne, 
&  par  fuite  cA^miii(r/çif,  avoirnt  été  adoptés.  C'eft 
ainA  que  l'ouvrage  de  Hartman  portoit  pour  titrer 
Praxis  ckymiairica  ,  £?c. 

Aujourd'hui  que  la  chimie ,  beaucoup  plus  fage 
&  beaucoup  plus  avancée  qu'elle  ne  1  étoit  à 
cette  époque  ,  éclaire  aulTi  bien  ,  davanrage  Se 
avec  bien  plus  d'idurar-co  l'art  de  guérir  ;  a-i- 
jocrd  hui  que  l'on  fait  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de 
faire,  un  pas  dans  ta  théorie  ou  la  pratique  de  U 
médecine  uns  connoilTanccs  de  chimie  exaftes  8c 
iiiêmc  étendues ,  on  n'emploie  plus  cette  exprcf- 
llon  de  ckymiatre ,  fynonyme  de  médecin  fpagi- 
rique ,  qui  tenoit  i  une  feéle  ,  Se  qui  étoit  autre- 
fois comme  la  devife  d'un  parti. 

CIMENT.  On  nomme  en  général  ct'mmr  tout 
mélange  de  terres  ou  de  pierres  en  petits  frag- 
mens  avec  de  la  chaux  vive  Pc  de  l'eau  ,  piC 
l'efTct  duquel  ces  corps  fc  collent  ou  adhirenc 
les  uns  aux  au:res,  à  l'aide  de  la  pâte  calcaire, 
&  prennent  une  dureté  plus  ou  moins  grande  , 
propre  à  lier  les  diverfes  parties  des  coiîftruc- 
tions  ,  ou  à  former  un  enJuit  durable  fur  leur 
furface.  La  théorie  de  ces  piépar^tions  ell  fon- 
dée toute  entière  fur  la  combinaifon  intime  de 
la  chaux  vive  avec  l'eau,  fur  le  dégagement  du 
caloiique  qui  a  lieu  pendant  cette  combinaifon  , 
fur  la  for re  congélation  que  l'eau  éprouve ,  &  fur 
la  folîdité  que  la  chaux  acquiert  en  s'étetgnanr  j 
les  fraçmens  de  quartz  ,  de  cntUoux  ,  de  g'avior  , 
de  btiqucs,de  poceùeSj  fai£s  par  cette  chaux. 
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adhèrent  les  uns  aux  autres.  Se  en  mcme  tems  à 
la-  pâte. 

■  il  y  a  des  ciment  où  il  n'entre  pas  ou  prefque 
pas  oe  chaux  j  &  dont  ta  pâte  eft  faite  avec  de  la 
pouzzolane  ou  cendre  de  volcan  :  ce  font  ceux 
qui  font  employés  fous  l'eau.  L'oxiiie  de  fer  efi 
1»  matière  qui  leur  donne  le  plus  de  folîdité }  l'ar- 
gile calcinée  y  contribue  auftî  beaucoup. 

'Le  nom  de  ciment  ^  quelquefois  fynonyme  du 
mot  mortier  f  a  été ,  au  tefte  ,  employé  pour  dé- 
fîgner  beaucoup  de  préparations- différentes.  Les 
préjugés,  l'ii^norance  des  premiers  principes  de  la 
chimie, ont  fait  naître  beaucoup  d'opinions  diver- 
fes  fur  ces  compofitions.  Sur  de  prétendues  con- 
noiHances  des  Anciens  dans  l'ait  de  conflruire  , 
on  a  penfé  qu'ils  favoient  faire  des  mortiers  & 


d£5  cimens  beaucoup  plus  folides  &  plus  durables 
que  les  nôtres  :  le  vrai  eft  qu'ils  mettoient  beau- 
coup de  foin  &  d'attention  dans  le  choix  de  leuis 
matériaux  :  le  tems  &  la  cohérence  qu'il  donne  à 
tous  les  corps  inertes  qui  pefent  les  uns  fur  les 
a;itres ,  font  la  feule  caufe  de  l'extrême  dureté 
des  conftiuâions  romaines. 

On  a  confondu  avec  le  nom  de  ciment  le 
tœmentum  des  Latins,  qui  (ignifioit  un  ouvrage  , 
une  efpèce  de  maçonnerie,  une  manière  de  tailler 
ou  de  pofer  les  pierres ,  comme  étoient  faits  les 
murs  ou  les  voûtes  de  moëlons  ou  de  blocage. 
(  Voyei  Fëlibien.  ) 

On  croit  que  le  fameux  ciment  des  murs  de 
Babylone  étott  un  mélange  de  quantités  égales 
de  verre  en  poudre ,  de  fel  marin  &  de  limaille 
de  fer ,  avec  affez  d'eau  pour  faire  une  pâte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ciment  général 
dont  cet  article  traite,  i^.  le  ciment  des  diditla- 
teurs  d'eau-forte,  ou  le  réiîdu  de  la  difliltaiion 
du  nitre  avec  la  terre  glaife  ,  qui  eft  quelquefois 
employé  à  fa  préparation ,  à  la  place  de  briques 
pilées }  1°.  le  ciment  des  orfèvres  ,  ou  mélange 
de  poudre  de  briques  camifée,  de  réfine  &  de 
cire  jaune  fondues  enfemble ,  &  dont  les  metteurs 
en  œuvre  fe  fervent  pour  tenir  &  afTuiettir  leurs 
ouvrages  au  bout. des  poignées  de  bois,  aân  de 
pouvoir  facilement  les  travailler  j  5°.  le  ciment  des 
chimifles ,  maUà-propos  nommé  ainfi  8^  p^r  cor- 
ruption, au  lieu  du  mot  cément,  lequel  efl  un  mé- 
lange de  fels  employés  à  chaud  pour  purifier  l'or , 
i  l'aide  de  l'acide  nitrique  ou  de  l'acide  muriatique 
qui  eft  réduit  en  vapcuiv  (  yoye^  Ciment.  ) 

On  diftingue  parmi  les  véritables  cimens  em- 
ployés aux  contliuâions  ^  le  ciment  chaud  &  le 
4iment  froid. 

.  Le  ciment  chaud  ou  employé  â  chaud  eft  com- 
pofé  de  réfine ,  de  cire,  ae  brique  broyée  &  de 
.chaux  bouillies  enfemble.  On  met  au  feu  les 
briques  qu'on  veut  ainfî  cimenter  ,  &  on  les 
applique  rouges  les  unes  fur  les  autres,  en  met- 
tant entr'elles  une  couche  de  ciment. 

On  ne  fait  que  traiter  très  -  légèrement  cet 
article ,  pacce  qu'on  Iq  laifle  au  Diâionnaire  des 
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arts,  &  parce  q'i'on  ne  devoir  le  confidérer  qua 
fous  le  rapport  général  de  la  thsorie  chimique. 
Auffi  ,  pour  bien  concevoir  cet  objet  fous  la 
rapport  indiqué  ,  faut-il  confulter  les  mots  adhé- 
rence ,  chaux  j  extinHion  i  mortier ^  argile  ^  pou-[- 
^oiane,  9 

On  a  donné  le  nom  déplâtre  ciment  à  une  pierre 
trouvée  fur  les  cotes  du  nord  de  la  France,  8c 
qui  a  en  effet  les  propriétés  réunies  de  ces  deux 
tùatières.  (  yoyti  U  mot  Plâtre  ciment.  ) 

CIMOLÉE  (Terre).  La  terre  que  les  Anciens 
nommoient  cimoUe ,  parce  qu'ils  la  tiroient  de  l'île 
Cimolusf  aujourd'hui  Argentaria,  ile  de  l'Archi- 
pel ,  nous  eft  entièrement  inconnue.  Toumefort, 
dans  fon  Voyage  au  Levant ,  dit  que  c'eft  une 
craie  blanche,  friable  ,  devenant  gluante  fans  s'é- 
chauffer avec  l'eau ,  faifant  effervefcence  avec  Us 
acides ,  plus  grafTe  feulement  que  la  craie  ordi- 
naire." C'eft  fans  doute  à  caufe  de  cela  que  Hill 
&  Vallérius  l'ont  rangée  parmi  les  marnes  ou  les 
efpèces  de  terre  â  foulon,  &  que  quelques  autres 
l'ont  regardée  comme  une  véritable  argile.  Les 
habitans  du  pays  s'en  fervent  encore ,  comme  du 
tems  de  Pline ,  pour  blanchir  leurs  étoffes. 

Comme  les  Anciens  lui  attribuoient  la  vertu 
de  réfoudre  Iss  tumeurs  ,  &  comme  ils  l'attrî- 
buoient  fpécialenient  à  l'efpèce  rougeâtre  ,  de  là 
eft  fans  doute  venue  l'habitude  où  l'on  eft  depuis 
aflez  long-tems  en  France,  de  donner  le  nom  de 
terre  cimolée  à  l'oxide  de  fer  qui  fe  ramaffe  fous 
les  roues  des  couteliers,  qui  leur  fervent  à  aiguifei 
&  repafter  les  lames  des  inftramens  tranchans  j  la 
rabrica  fabritis. 


CINNABRE  NATUREL,  CINNABRE  AR- 
TIFICIEL, {foyei  Sulfure  de  mercure.) 

CiNNABRE  d'antimoine.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  chimie  au  fulfure  de  meicure 
rouge  ,  qu'on  obtient  fubliraé  après  le  muriïtc 
oxigéné  d'antimoine,  en  diftîllant  un  mélange  de 
muriate  oxigéné  de  mercure  &  de  fulfiire  d'anti- 
moine. Il  fe  forme  par  l'union  du  foufre  qui  aban- 
donne l'antimMne  avec  le  mercure  réduit  du  fu- 
blimé  corrofif.  (  Voyei  le  mot  MtRCURE.  ) 

CiNHABRE  d'arsenic.  On  nomme  ainfî  le 
fulfure  de  mercure  rouge,  qui  fe  fublime  dans  la 
décompofition  réciproque,  &  par  le  feu ,  do 
muriate  oxigéné  de  mercure  &  du  fulfure  d'ar- 
fenic.  (  Voyei  le  mot  Mercure.  ) 

CIRCONE  ,  CIRCONIENE.  On  a  d'abord 
nommé  circone  ou  terre  drcôaiene ,  d'après  le  nom 
du  pays ,  la  terre  qu'on  extrait  du  jargon  de  Ceilan, 
&  que  Kbproth  a  découverte  comme  une  terre 
particulière  j  mais  pour  le  génie  &  h  douceur  du 
langage ,  on  a  depuis  adopté  en  France  l'expreC- 
fion  de  [ircûne.  (  V<^ei  ce  mot,  ) 
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CIRCULATOmi-S.  On  a  lonp-tero»  nommé 
ta  chimie:  vifes,  viKHraux  itriuljtoiris  ,  les  appa- 
fcils  qu'on  employait,  dans  l'intention  de  t.1illiller 
(•  -1  un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  les 

r  .    (.UtiUs'.lont  on  prijtentioir  par-là  chan- 

jiiei  &<;  pref^ue  toujours  atténuer  la  nature.  C'étnit 
mn  jUinbics  de  VL-rre ,  dont  tes  cols  cioient  réci- 
proqQement  reçus  dans  b  partie  large  ou  dilatce, 
de  manière  uu'nn  faifoir  fuccelTivement  pa,(Ter 
ai  l'un  dans  l'autte  de  ces  vaifTcaux  la  matière 
dtll'ilee,  en  appliquant  le  l'eu  fous  l'un  ,  tandis 
que  l'autre  rcttoit  trotd  ,  &  réciproquement.  Quet- 
flUëfus  ces  vjtlleaui  étoJcnt  foudës  enfemble. 
On  a  enfuite  fait  la  même  chofe  avec  des  cornues 
de  verre  ou  avec  des  inltrumens  diAillacoires  de 
vene  ou  de  métal. 

On  a  renonce  â  ce  vain  appareil  en  chimie  , 
étpua  qu'on  a  abandonné  les  iJécs  fauiïcs  fur 
ta  pcécendue  atténuation  des  corps  ou  fur  les 
cms  ^e  la  circulation.  Il  n'y  a  plus  que  quel- 
^■cs  tniférables  chatlatans  qui  recommandent  eu 
e*ph>ienc  ce  lidicule  moyen  {  &  on  pourroit  les 
Mmsier  urcu/atturs ,  autant  d'après  leur  procédé, 
^K  d'après  le  befoin  qu'ils  ont  de  changer  fans 
cctfe  de  lieu  ou  de  place  prur  trouver  d»^ dupes. 

H  fiât  cependant  remarquer  qu'on  pourroit  fe 
férvir  quelquefois  de  ce  moyen  li  l'on  vouloit 
^iftiUer  un  grand  noritbre  de  fois  de  fuite  quel- 
qoïs  nutièrts ,  dans  d'autres  intentions  ,  à  la 
vérîté.  Que  celles  que  les  alchimilUs  &:  tes  prtl- 
Rldiis  adeptes  y  atuchoieot.  Il  feroir  utile ,  pjr 
aapple  •  pnur  montrer  l'adUon  de  l'eau  fur  le 
verre  ,  qu'elle  dépolit  &  ronge  peu  à  peu  ,  &c. 

Le»  althimiftts  ,  Its  feuls  qui  fe  foietit  fcrvis 
des  appatcfîs  dnid^ioirti  ,  nenfoient  qu'en  faifant 
airfi  circuler  les  corps ,  ils  les  atténuoient  ,  les 
punftotent ,  enfin  Us  têduifoient  en  c-tat  d'efprit, 
^  devoit  fervir  à  de  grandes  opérations. 

La  fig.  éo.  ctaff.  V\,  teptéfeme  un  vaiffeau  de 
ce  geoM.  <  V.  ) 

CIRE.  La  are  des  abeilles ,  la  <irt  proprement 
4iie  ■  cA  une  des  matières  naturelles  dont  les 
boBKiies  ont ,  dans  tous  les  tems  ,  tiié  le  plus 
ie  parti  •  6c  qui  a  le  plus  attiré  leur  attention , 
Ibri  pour  en  augmenter  la  produ^ion  ,  foit  pour 
en  reronnoicre  la  nature  intime ,  foit  pour  en 
■HiIiiptieT  les  ufages^  foit  enfin  pour  en  allier  les 
^wKt^  avec  celles  de  ptufieurs  autres  fublïances 
analogies  ou  différentes  ;  elU  efï  connue  depuis 
h  ph»  haure  antiquité,  &  employée  à  une  foule 
dediofes  ttfuelles  &  dornel)iq<>e4. 

AflAi  chacune  des  fctenres  &*  chaque  art  pour 
tiiifi  dire  la  réclame  en  particulier.  \je.  naturalifte 
en  fuit  ta  (oim^kiionj  te  en  explique  la  produaion 
I  dépita  l'état  du  foilttt  fécondant  des  anihèrts  dts 
yhiiKtt  ,  où  les  abeiUes  vont  la  nm^nVr  fous 
fanM  de  grains  pulvérulens  &  vifqueui ,  qu'i's 
fCConuWnt  fur  les  brolTcs  d^  leurs  p.ittes  polté- 
tieareft ,  jaTqu'i  la  Iwins  d«&  tables  duClilds  qui 
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ccnnitucnt  les  parois  de  leurs  alvéoles.  Il  effjie' 
de  comparer  fa  nature  dans  I  état  de  poi.ffiere 
féminale  à  celle  qu'elle  a  prife  dans  l'eltomac  des 
abeilles  j  i!  explique  par  une  efpèce  de  digefiion  ,■ 
dont  la  théorie  n'eft  point  encore  connue  ,  8c 
qu'il  fuppofc  dans  une  fcparation  ou  une  addition 
de  principes ,  fon  partage  de  l'état  pulvéruU-nc  i 
celui  de  matière  cohérente  ,  molle  ,  duâile  Se 
fulîble  par  la  chaleur. 

L'agriculteur  &  l'économe,  rural  s'occupent 
des  moyens  d'en  multiplier  U  toimation  pat  Ls 
foins  qu'on  doit  aux  abeilles  ,  par  ix  commo- 
dité, ta  grandeur  bc  en  mém,:  tems  la  {implicite 
de  leurs  ruches  i  put  tes  plantes  qu'on  place  â 
leur  portée. 

L'antiqu.iire,  l'hifiorien  ,  !e  dij>Iomatc,  décri- 
vent les  anciens  uiagcs  t,u'on  en  a  fjits  pour  des 
ftjtues,  des  portraits  de  famille,  des  tablettes 
à  écrire,  des  aii'S  d'allijnce ,  de  conctlTiun  , 
de  privilèges ,  de  titres ,  des  fceaux  ,  des  ca-* 
chets  ,  &'c. 

L'uriide  s'en  occupe  comme  d'un  objet  extrê- 
mement utile  aux  travaux  les  phis  délicats  des 
arts  du  detfin,  à  U  préparation  des  cmprtintes , 
à  la  formation  des  ligures,  des  reliefs,  des  orne- 
mens  }  au  moulage  des  médailles ,  des  monnoies  , 
tandis  que  le  commeiçant  s'tnltiuit  des  lieux  cii 
elle  croit  avec  plus  d'abondance,  de  ceux  où  il 
eft  important  de  la  tranfportcr ,  &  que  le  manu- 
facturier s'emprefle  de  la  purifier  ,  de  la.  bhnchir, 
d'en  former  des  bougies,  des  flimbeaux  ,  dts 
torches,  des  cierges  i  de  l'allier  avec  diverfcs 
autres  matières  combufîibles  moins  précieufes  , 
fans  diminuer,  ou  en  diminuant  le  moins  podible 
fes  bflUs  propiiétés,  fa  fétherefle,  fon  tiifu,  fa 
blanr  heur ,  fon  peu  de  fufibilité  ,  &:c. 

Placé  comme  au  milieu  de  tous  les  arts  qu'oti 
peut  exetcer ,  de  toutes  les  connoiflances  qu'on 
petit  acquérir  fui  la  cire  ,  le  chimifte  peut  & 
doit  les  éctatrer  toutes.  Ses  recherches  peuvent 
inflruirc  ra,gronome  fur  la  production  de  ce  corp& 
iiilUmmable  \  le  philofophe  Bc  le  natur.ilifle,  fur 
fa  formation  avec  la  pouffière  des  anthères  ;  le 
commerçrinî ,  fur  fes  qualités  comparées  dans  les 
differens  lieux  d'où  m  la  tire  ;  le  iiunufaiturîer, 
fur  fes  divers  emplois.  Il  eft  donc  elTentiel ,  d'a- 
près ces  confi dérations  ,  de  donner  une  hifloîre 
chimique  exaâe  de  la  cin ,  fans  entrer  cependant 
en  aucune  manière  dans  les  détails  de  fon  hUloire 
naturelle  ,  de  fes  préparations  ,  de  fes  emplois 
divers,  objets  qui  appartiennent  entiéremcnc  aux 
autres  Dictionnaires,  8f  qui  doivent  y  étie  traités 
avec  tous  les  dcveloppemens  convenables. 

La  cirt  a  été  repardée  par  tous  les  thiirifïes 
comme  une  efpèce  d'huile  grafl'e  ou  fixe  ,  foU- 
difiée  par  un  acide.  11$  ont  cru  ,  jufqu'à  c(S  der- 
niers tcms ,  que  l'acide  qu'on  en  rtiiroit  par  la 
dilHllttion  y  éroit  tout  contenu  ,  que  le  feu  i» 
faifoit  que  le  déçat;er ,  8c  que  c'cioit  pour  ccïa 
ouCjdtns  les  dîAillticioRS  foccefCives  &  répétées 

B  i 
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«j.i'on  op/roir  fur  cette  fiibnance ,  on  obc-^noic 
une  huj.e  de  ptu(  en  plus  fliiidd,  à  cnelure  qu'on 
fn  J'.-gagCQit  J'iLiiit-.  Cette  opinion  ell  une  eircuc 

Sue  lis  découvertes  modernes  ont  emictsmeni 
étniite.  On  fait  aujourd'hui  que  ,  lorfou'on  fou- 
mec  de  la  ci:t  i  la  distillation  ,  (i  c'eit  dans  un 
pciit  appareil  .  fans  aucun  corps  qui  divife  !cs 
molefuks  de  L  cire  ,  &  fans  intermède  ,  comme 
on  le  difoi:  nutrefoiiE .  en  ch^uffint  un  peu  vue 
l'np,  arcil  ,  on  n  obtient  que  quelques  gouttes 
d'eau  d'une  o*1ejr  a^re  &  d'une  qualiié  acide» 
qu'il  pj{r>'  bientôt  .  avec  qui^Iques  btiMes  de  gaz 
hydrogène  carboné  &  de  gaz  aci-e  fcbicique^  U 
plus  grande  quantité  de  U  maticre  ciieufe  en  une 
nuilf  epailfe  ,  concrète  ,  qu'on  a  nomn»ée  heurrt 
de  cirt^  &  qui  n'tll  que  (tïte  fubllancc  ptefque 
iâns  alttraiiont  qu'il  celle  spres  ccli  une  trace 
chjrbi'Mcufe  dai^s  la  cornue.  11  tft  évident  que, 
dans  l'opération  amiî  pratiquée ,  on  ne  dccomuofe 
qu'une  très-ficite  portion  de  Ucirt ,  parce  qu  elle 
rronce  pn  tque  toute  en  vapeur  ,  parce  qu'ellc 
D'eprouve  point  d'altération  ,  attendu  qu'il  n'y  a 
point  alita  d  air  dans  cette  efpèce  d'appareil ,  & 
que  le  feu  loulève  toute  la  lubftance  avant  de 
pouvr  il  en  dilTocier  les  élcmtns.  M^is ,  malgré 
ce  peu  d'aliéiation ,  la  petite  portion  d'eau  & 
d'atide  {'ebacique  qu'on  recueille  ,  n'ctoit  point 
cnncenui'  dans  la  cirt  ;  la  première  fc  forme  aux 
dépens  d'une  portion  d'hydrogène  de  la  cire ,  & 
peur  ère  niénkC  de  Ion  oxigènc ,  car  on  va  voir 
tout  à  l'heure  qu'elle  en  conrient  une  quantité 
nocible.  L'acide  [ebacique  fe  compofe  d'une  autre 
portion  d'hydrogène  ,  qui ,  fans  abandonnée  le 
carbone  ,  s'unit  feulement  à  une  proportion  plus 
forte  d'oxigène,  qui  le  convertit  en  acid^  ;  aulVi 
fe  formc-t-it  une  b-aucoup  plus  grande  quancité 
de  cet  acide,  en  même  tems  >  à  la  vérité,  que 
d'eau  ,li  on  foumet  i  des  diflillations  fuccelfives 
le  beurre  de  drt  obtenu  dans  la  première  opé- 
ration ,  ou  fi  on  fait  la  première  ditlillatton  dans 
un  grand  appareil  j  qui  puilTe  fournit  de  loxigene 
aflez  abondamment  potTr  convertir  en  une  efpèce 
de  combuftion  lente  une  portion  de  l'hydcn^ène 
de  la  cire  en  eau  ,  &  favorifer  aïnfi  la  difloctation 
de  (es  principes,  &  furcout  fi  >  en  fe  fctvant 
dun  intermède ,  comme  de  fable  ou  de  brique 

Ptlëe  ]  on  retient  ainG  la  du  dans  la  cornue ,  on 
empêche  de  fe  volatilifer  toute  entière,  on 
(lermet  au  calorique ,  en  la  laiffant  pcnéirtr  plus 
oîig-iems  &  plus  fortenient  par  ce  principe,  de 
rompre  plus  profondément  le  lien  de  ccmpofi* 
cion  de  les  étemens.  AuHi  a>c-on  bien  rentarqué 
que,  dans  cedeniter  cas,  h.  cire  eH  bien  plus  forte- 
rrtcnt  decompofée  :  il  fe  dégage  plus  de  ph'egme, 
plus  d'acide  ,  8c  l'on  obtient  une  huile  moins 
gralTe  ,  U  plus  voiHne  des  huiles  volatiles.  Il 
hit  a]Oiitcr  que  l'eau  &  l'acide  ,  qui  fe  volaii- 
lifent  dans  la  diDiltation  de  la  cirt  faite  dans  de 
trop  pfiits  appareils  pour  pouvoir  croire  que 
l'ait  des  vaifliiaux  a  coatribué  à  la  fotnuiion  de 
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ces  proluits  ,  annoncent  hi  n  la  préfence  de 
l'oxigêne  conime  un  des  principes  de  U  cire  ; 
que  l'abond^incc  d:  -l'air,  dans  ceux  des  ap)>ar- ils 

3ue  l'on  prend  (ilus  grands  ,  multiplie  U  pro- 
u^ion  de  ces  deux  compofés,  &  que  tt:!le  tft 
certainement  la  théorie  de  ce  qui  fe  paOè  lorf- 
qu'ou  chjufTe  la  cite  avec  le  contafi  de  l'air  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  s'c nflami  e. 

En  tffer,  ta  combuHton  de  la  cirt  dans  les  lam- 
pions &  dans  h  s  bougies  donne,  prur  dernier 
rcfultat,  de  l'eau  &  de  I  acide  carbonique  q-.iand 
elle  tli  faite  avec  foin  &  complcctmint ,  comme 
I.avoifîer  l'a  trouvé  par  iVs  expériences.  C'cft 
l'oxigène  atmofpherique  qui  brûle  l'hydrogène 
&  le  carbone  de  la  crVf ,  en  s'ajoutanc  à  la  portion 
d'oxigène  qui  fiic  partie  de  cette  huile  concrète. 
La  combuliion  n'a  lieu  que  lorfque  la  cire  cft  ré- 
duite en  vapeur  par  l'efttt  de  ta  mèche,  comn:e 
fa  décompo^rion  n'a  lieu  dan^  iir>e  cortme  qu'i 
l'aida  d'une  haute  température  Lavojfier  ,  dans 
fon  Mémoire  de  1784, /«r /a  comifinaifon  de  l'ox':- 
\gfne  avec  l'elaO'-  ,  l'huile  0  Ici  ai^èrens  combuf- 
tiblts  ,  a  trouvé  qu'en  brillant  de  la  cire  dans  un 
lanuiiun  fous  une  cloche  pleine  d'air  vital  ,  au 
dclTus  du  mercure,  il  n'a  pu  en  confommer  que 
21,90  grains;  que  cette  fumme  de  cîv  a  ufé 
66, f<  grains  d'air  vital ,  que  le  tout  a  fourni 
6z,)5  grains  d'acide  catbomqup  ,  &  it,8~  grain» 
d'eau.  Il  en  a  conclu  qu'un  quintal  de  cire  con- 
tenoit  Si  livres  ,  4  onces ,  j  gros ,  <•>%  grams  de 
caibone,&  17  livres,  11  onces  ,  4  gros,  4  grains 
d'hyarogène.  Mais  il  y  a  une  ernur  manîtelle 
dans  ce  calcul  de  Lavoilier  ,  ptitf^u'il  n'a  p  s 
tenu  compte  de  la  porrion  d'oxigène  contenue 
dans  U  cirt  ^  donc  BectholUt  a  cnfuîce  démoïKré 
la  préfence. 

Ce  dernier  chimtfie ,  après  avoir  fait  voir  pac 
des  expériences  irgénieutes  que  les  huiles  cxpo- 
fées  à  l'air  abforboic^nc  peu  à  peu  l'oxigène  at- 
mofpherique ,  &  paffoient  i  l'état  concret  &  fotide 
j  mefurc  ques'opéroit  cette  ablorntion,a  prouvé 
en  particulier  que  la  cire  conienoit  ce  principe 
altc2  abondamment  ,  &  qu'elle  n'etoit  qu'une 
huilr  fixeconcrétée  par  l'oxîçène.  F.n  effet,  fi  on 
la  fait  fondre  fur  du  cuivre  bien  pur ,  elle  l'oxide 
pritniptement  en  vert,  ce  que  ne  fjit  point  une 
huile  liquide.  D'une  autre  paît ,  en  prenant  des 
huiUs  fixÊS  &  en  les  expof^nt ,  foit  i  un  long 
contaâ  de  l'air  ,  foie  à  celui  de  l'acide  mnita- 
tique  oxigéné  ,  loii  à  l'action  des  oxides  métal- 
liques ,  ou  même  des  acides  les  plus  décompo- 
fabtes ,  comme  l 'acide  nitrique  ,  qui  laifTe  promp- 
cernent  féparer  fon  oxiitène  ,  tlles  dcviennenc 
coiKtètes ,  folidcs,  &  plus  ou  moins  uppiochées 
de  l'état  cireux. 

Cette  théorie  de  Ta  nature  de  la  cire  y  comparée 
aux  autres  huiles  Bxes  ,  répand  le  plus  grand  jour 
fur  fa  fnrmation,  fes  propriété*,  fon  analyfe  ,  fa 
combuliion  &  fes  ufages.  Par  rapport  i  fa  forma- 
tion ,  on  convoie  uès  -  bien  que ,  féparce  fous 
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ftfrtte  dî  gooiTcWttcS  tièi-fints  it  \%  membrane 
d.;icite  qui  co.iltittic  la  bourfe  des  anthères  ,  t\h 
abrorbc ,  par  û  furfact:  multiplies  ,  l'oxigène  ac- 
MolpbéTique,  pilfe  prompteinent  â  IV'tat  concret 
Se  pulvèiutent  ^  &  remble  enfuite  n'avuir  pliif 
bâloin  que  d'être  putiftie  ,  r-itfinée  ,  dipixé*. 
djvcc  lu»  maiiérËs  cxtraCive  j  le^ulentc  &  cn!o- 
\tt  qtn  t'dltèreiK  dans  l'état  de  pollen  ,  pour  de 
Tenir  de  la  cire  ptopremcnE  dite  ;  réparation  qui 
paioïc  être  opérée  dans  l'elt^mic  &  pur  ik:s  toic  > 
digeltivcs  des  ab^illc5.  En  upplic}uaht  cette  fimpk 
Bc  kunuïeute  theotîe  à  toutes  Us  circonftanccs 
rcMei  lur  ke%uelles  elle  peut  avoir  une  in- 
_  nce  directe  ,  on  rcconnoû  tiue  les  cirej  végé- 
ti!cs  tont  cgalenitnt  le  produû  conltjnt  de  l'oxi- 
gcoition  quet*rou\enc  Its  huiles  tixes  ^  lorlqu^^- , 
portées  au  dvhtn's  des  grains  ou  dt.s  t'itiiis  qui  les 
recèlent  ,  6c  dont  elles  engorgent  6c  roiT^pcnt  Ici 
«aiâca jX  >  elles  fe  ttouv^nt  plurgées  dans  i  air,  ijui 
les  êpaitlîc  &  les  étend  en  Cfjuches  minces  ^V  lo- 
bdes  i  la  furface  de  ces  organes  des  plantes. 
C'cft  à  la  fiiaiiun  de  cette  portion  duxigèn.' 

r:  U  art  doit  la  folidité  j  fa  propriété  foiiure 
callinte  ,  Ton  tifîu  gr^nu  &  comme  crilblliii, 
Ea  fuâbtiicé  plus  difficile  que  celle  d^  toutes  Us 
mtres  matières  huiltufcs ,  Ta  diiûilité  iî  utile  a 
■1  grand  nombre  d'arts.  Ton  ina('.eiabiltte  à  l'air  , 
8c  par  les  acides  les  plus  puilfaus  qui  agtirent  li 
me  fur  tes  huiles  Bxes  liquiàes  i  (a  décompD- 
~"  i  U  cornue  lorfqu'oii  la  traite  par  un  Feu 
iliqué  lentement  &  graduellement  j  fa  grardc 
olubtlité  par  Us  alcalis  cauftiqueSj  (on  indillb- 
Uiié  dans  rjlcool.  C'ell  encore  i  h  préfence 
de  l'origène  qu'on  doit  attr  buer  répainîrttment 
tyo'etle  communique  aux  huiles  avec  lefquelles  on 
la  combine ,  fa  propriété  de  s'unir  piomptement 
i  qu  Iqoes  métaux  bf  aux  oxidâs  métalliques  , 
tTîcuâ.on  de  l'acide  muriatique  osigené  fur  elJe  , 
tarais  que  cet  acide  épaillic  fi  promptemcnt  les 
bui^cs  Ii'^uiJes. 

La  cire  »  telle  qu'nn  ta  retire  des  ruches,  épui- 
te  du  miel  qui  l'enduit ,  fondue,  épurée  8c  coulée 
en  pains  ^  a  une  couleur  jaune,  un  tiffu  grenu  ^ 
grfr.Tîcr  3  &  une  molIeHe  particulière  :  c'efl  ce 
qu'on  nomme  la  ein  brute.  Sa  couleur  efi  due  à 
tne  mauére  cxtrafti%e  particulière,  qui  provient 
de  celle  de»  poiUfièies  des  etamïnes  ,  &  qui  , 
qvDÏqie  d'une  mètie  nature  générale  ,  diffère 
cependant  atfex  ,  fuivanr  les  lieux  d'où  elle  eH 
fàt'C  ,  &  des  plantes  où  tes  al-eilUs  l'ont  re- 
c«ti.'ie  ,  pout  que  Us  manufai^turieis  qui  s'occu- 
p-Dt  .ie  fon  blanthimenr,  aient  remarqué  depuis 
lo^»-^  iTrt  quVUe  étoit  plus  ou  moins  difficile  à 
i>Ter.  Macquer  a  cunfigné  dat:s  fon  Diitticn- 
Vatre  un  tait  int-^ieiïant  fur  cet  objet.  «  U  y  a , 
£t  I  .  des  ares  dont  la  couleur  eft  plus  tenace  , 
H  refift  ■  mérre  i  tel  point ,  qu'on  renonce  ï  les 
b'  r^hir:  ce  lont  paiticiitiércmeot  celles  qui  vien- 
■cnt  d.s  pays  dans  tefquels  il  y  a  des  vignes. 
k  tiens,  continue- (- il  j  ccite  observation  de 
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M.  Tiudon,  propii^taire  de  U  munufaiTture  de 
cire  à  Antoni  ,  ^rès  de  Paris.  « 

Le  blanchiment  ordinaire  conFfle  .i  expofer  U 
are  étendue  en  rubans  minces  ,  i  l'aide  d'un  ci- 
lindre  de  bois  rouLint  dans  l  eau,  fur  laquelle  on 
la  fait  couler  d'une  chaudière  placée  an  riefTus  de 
la  cuve>  fur  de  grands  chàuis  de  toile  ,  fourer.us 
a  un  pied  de  terre  >  aux  rayons  du  fûltil ,  i,  l'air 
&'  a  la  rolée.  Cette  opération  ,  qu'on  répète 
piuiieurs  fois  de  fuite  lur  la  même  c'-re  pour  la 
l'ieit  bl.4nchir  i^ans  tontes  fespartics  ,  &  qui  dure 

ftîutcurs  léinames  ,  eft  manifeftement  doe ,  comme 
e  blini;h:m-.nt  des  roiles,  à  l'action  de  l'oxlgene 
atmofpliétique ,  aidée  par  celle  de  la  lumière. 
<^uoique  Tsi-ide  niurîat'que  oxigéné  n'ait  point 
en  penéral  li  ntéme  action  décolorante  (ur  les 
ruWt-inces  animales  que  fur  1rs  végétales  ,  ïl  a 
cefenilant  été  déjà  employé  avec  que'que  fuccès 
pont  blanchir  la  t/Vr  jaune  j  mais  on  n'a  point  en- 
core reufli  a  lui  donner  ,  par  ce  moven  ,  le  même 
bhnc  que  par  le  p.e.  D'ailleurs,  elle  letient  opi- 
niâttemciit ,  ainfi  que  le  fuit",  après  cette  opéra- 
tion* l'odeur  de  l'acide  murîatique  oxigéné.  L'ad- 
dition de  l'acide  fu'fuienx  pourra  contribuer  à 
faire  difparoitre  ta  preniièie  difliciilre,  &  l'en  ploi 
de  quelque  réactif  alcalin  ,  &  fnrtout  ammonïacjl , 
çn  très-petite  dolCj  remédiera  au  fécond  drlaiit. 
Au  relte,  c'eft  aux  manufaélufieis  à  fjire  les  cffa-'s 
convtnables  pour  cette  tfpèce  de  bl.inthimtnï , 
en  y  employant  les  lumières  que  U  chimie  leur 
fournit. 

La  cire  blanche  cfl  connue  fous  te  nom  de  cire 
vitrée.  Cefl  d-int  cet  état  que  les  chimiftes  U 
prennent  pour  en  faire  l'analyft  &  en  «aniner 
les  propriétés  :  elle  n'a  ni  faveur  ni  odeur  ftn- 
fible.  C'eft  la  plus  trfufibîe  de  toutes  les  huiles 
conciètes  anim^Us ,  fi  l'on  en  excepte  l'espèce 
d'adipncire  crillalline  qui  fait  la  bafe  des  calcuU 
biliaires; elle  prend  de  la  ttanfpannce  &  ta  fnrnre 
d'une  huile  fixe  en  fe  fondant  i  ille  eft  inaltérable 
par  les  acfdfs,  &:  bien  dilVo'uble  par  I  s  alcalis 
caudiques ,  qui  lui  donnent  la  fointc  &  les  carac- 
tères d'un  favon. 

L'eau  n'a  aucune  efpèce  d'aûîon  fur  ta  eîre  pure; 
elle  fe  iréle  bien,  elle  fe  combine  même  avec  les 
oxides  métalliques.  Aucun  fel  compofé  ou  neutre 
n'apit  fur  elle. 

On  l'unit  facilement  aux  bitumes  ,  &  fnrtout  au 
fuccin  ?e  au  piJTafphahe ,  te  point  au  charbcn  de 
terre  &■  au  j^yet. 

Elle  s'allie  très-bien  à  toutes  Us  huiles  végé- 
tales ,  ï  plulîeuis  extraits ,  aux  baumes ,  aux  huïUs 
volatiles,  aux  n^^ncs  &  aux  gommes  -  rélities  j 
elle  refulé  au  contraire  de  s'unir  aux  mucilages, 
au  corps  fucré,  aux  fécuies,  au  corps  lign<iux  & 
au  tannin. 

Flufieurs  matières  colorantes  végétales,  fur- 
tout  parmi  celles  qui  ont  un  caraét^re  plus  ou 
moins  huileux,  fe  combinent  parfaitement  avec 
la  cire f  qui  prend  leur  couleur,  fans  alttîicr  leur 
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fond ,  8c  n«  fait  qu'affaiblir  leur  nuance  par  fa 
b);incheur. 

Les  acides  végétaux  n'ont  aucune  aâïoti  fur  U 
cire ,  ainfi  que  l'alcool. 

Elle  fe  marte  très-bien  par  la  fufion  avec  les 
grAiflcs,  les  fuifSi  l'axonge  ,  &  même  tes  adipo- 
cires  animales  ,  telles  que  le  bluw  de  baleine  j 
l.'S  conctétions  biliaires,  le  gias  Jis  fubfljnces 
animâtes  décompolets  par  l'eau,  &:  elle  coinmu- 
Eiiquc  à  CCS  diéFerentes  matières  une  partie  de 
fa  concréiion  j  de  fa  réchetejfe  &  de  U  qualité 
cafTance.  Quand  elle  efl  unie  à  ces  corps  gras 
on  ne  peut  plus  la  fcparer  facilement  «  &  il  But 
des  moyens  chimiques  compliques  pour  en  faire 
le  dépare ,  &  pour  en  di^cerminer  la  propottiun: 
de  là  vient  qu'on  elt  fi  fouvent  trompé  l'ur  U 
njMre  Se  h  pureté  des  bougies,  dont  le  fuif  ou 
différentes  hu<les  gralfes  concrel'cibies  altèrent  fÀ 
fréquemment  la  cire. 

Cires  végétales.  Nous  renfermons  fous  ce 
nom  les  diveifes  lubOances  huiltufcs  concrètes 
qu'on  retire  de  plufieurs  arbres  ou  arbrlfleaux.  Il 
n'y  a  cependant  que  deux  végétaux  bifn  connus 
qui  foutniHent  de  la  cire  proprement  dite ,  ou 
une  huile  concrète  ,  ftche  ,  caffante  ,  grenue  , 
fonore  ,  peu  fufible  ,  analogue  ,  en  un  mut ,  à  U 
cire  des  abeilles.  L'un  eO  le  gale,  efpèce  du  genre 
myrica  des  boianif1es>  l'autte  ell  le  cirier  de  h 
Louifiane.  I.e  premier  eit  fort  cultivé  en  Chine  & 
au  Japnn;  le  jccond  vient  abundammerit  dans  le 
pays  indiqué.  On  fait  avec  U  cirt  de  la  Louifiane, 
que  ell  brune  y  jaune:  ou  verte ,  une  grande  quan* 
tue  de  bougies  rn  .\nglettrre  &  en  Amérique.  On 
nu  l'emploie  encore  que  pcu  en  France. 

La  maiièTe  colorante  de  U  cin  vif^émU  diSece 
be.-iucoup  de  celle  de  la  cire  des  abeilles  j  elle  elt 
aulli  ficite  à  dêrruiie  Se  à  porter  au  blanc  par 
l'acide  muriatique  oxigéiié  ,  que  la  dernière  1  cl) 
ditiîdiement  :  l'on  pourra  tirer  un  grand  parti  de 
cette  propriété  pour  les  ufages  économiques. 

Sans  doute  il  y  a  beaucoup  plus  d'arbres  ou  de 
végétaux  propres  à  fournir  dts  huilts  concrètes 
fircules»  que  les  dcnx  que  j'ai  indiqués.  Uiflfc- 
tei:tej  elpèces  de  croion ,  &  furtout  \ejfi>i/erum 
di:  rjn:ié,  donnent  une  matière  qui,  à  Ia  vente, 
eft  plus  ûnâucufc,  plus  gtafie,  plus  Infible  que 
li  <irf  de  la  Loutfune  ,  &  qui  imite  bciucoup 
plus  le  (it'ilt.  Le  beurre  de  cacao  efl  au  li  une 
matiire  analogue  :  on  en  tire  un  à  peu  piés  Itui- 
bUblc  du  c«co  ;  celui  de  mufcade  ne  diffeie  dis 
deux  precédens  que  parce  qu'il  eft  allié  à  une 
huile  volatile  âr  odornre.  On  afTure  qu'on  tiie 
une  efpèce  de  ci/e  des  chatons  de  peuplier  &  du 
marron  d  Inde  j  miis  aucun  cliimilte  n'a  reconnu 
av*c  exaétitude  &  ptecifîdn  la  prefer-.re  de  ces 
deux  dernières.  Il  i-fte>  n'tn  doutons  pas,  june 
fouis  d'illiis  à  t'»ire  fur  les  matières  végétales 
i.ér.t'cr«s,  cn:orc  inconnuts  ou  peu  connues. 

il  uik  fu:tout«  car  c'eft  à  la  chimie  leule  à 
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téfoudre  re  problème ,  à  rechercher  quels  np* 
ports  exiftent  entre  le  pollen  fécondant  des  cta- 
tiiincs&  Il  rrV«  jaune, fif  à  détenniner  confcquera- 
ment  Tefp^ce  de  chingemeiit  qu'cprouve  cette 
poufTiêre  dans  Icftomac  des  abeilles,  en  paffant 
de  fon  état  végétal,  pulvérulent  &:  infuti;>le  ,  i 
celui  de  mattète  bien  liée  ,  duûîle  Se  ftilîble  , 
telle  qu'elle  efl  devenue  lorfque  ,  fortie  des  or- 
ganes digellirs  dy  ces  tnf;;itjs,elle  tft  cmployéa 
par  tux  i  la  corifluiAion  de  leuis  gâteaux.  Si 
Rcaumur  n'a  point  réufli  dans  cette  recherche 
nulgrè  fes  indultiicufes  tentatives,  il  ne  faut  en 
.iccufcr  que  l'eut  peu  avancé  de  la  chimie  Hc  de 
C<  s  moyens  à  l'époque  où  il  a  trivaitié.  Aujour* 
d'h'jî  les  procédés  tk  tes  méthodes  pour  trouver 
ce  qui  a  échappe  à  cet  habile  phvricit:n>  ne  maiw 
queront  point  aux  clûmillcs ,  éc  peut-être  cO-il 
permis  oefpérer  qu'ils  trouveront  l'art  de  con- 
vertir cette  pouflîeie  en  une  efpèce  de  cire  ,  dfl 
forte  que  ù  on  pouvoir  la  ramaifer  tacilcmcnc 
&  en  tiès-grande  quiitiité,  on  imiteroit  alur*  le 
procédé  des  abeilles.  (  ^^oy^i  Ut  mou  HuiLE  & 
Lycopodf..  ) 

Cire  buute.  C'eft  Je  nom  qu'on  donne  à  la 
cire  jaune,  teîle  au  "on  la  tiredc-s  ruchts,  privée 
feulement  du  miel  &L  fondue. 

CiiiEs  COLORÉES.  Souvent, pour  divers  ufages 
économiques.  &f  furtout  pour  tirer  desimyreinies 
lie  pierres  gravées,  pour  faire  différens  ouvrages 
de  fculpiurc  ,  on  colore  la  cirt  :  cela  fe  fait  avec 
des  oxides  ou  d:0âretis  compofcs  métalttq  es  , 
broyés  très-lins,  qu'on  jette  avtr  la  àrc  fondue , 
Sl  qu'on  Agirc  jufqu'à  ce  qu'ils  foienc  tiès-exa^U- 
nK:nt  mêlés. 

CiRB  JAUNB.  CcA  un  des  noms  que  l'on  donne 
i  la  cirt  brute,  telle  qu'on  l'extrait  des  ruches, 
à  cjufe  de  Ii  couleur  jaune  qui  lui  etl  naturelle. 
On  l'cmpUiie  f4>us  ceue  forme  dans  beaucoup 
d',irt5  &  de  prép-iraiions. 

On  nomme  quelquefois  aulTî  cirt  jaune  la  cire  â 
Liquelle  on  a  communiqué  différentes  nuances  plw 
ou  moins  brillantes  de  cette  couleur. 

CltiE  VEUTE.  La  are  verte  eQ  une  préparation 
molle  ,  qu'on  emploie  tfès-f-tuvenï  pour  aggiunncr 
différens  corpSi  cite  efl  colorée  avec  le  vert-de- 
gris,  &  alliée  de  céiébsuthiae  &  de  poix. 

Cire  vï&Rcb.  On  Héfigne  par  ce  nom  la  cirt 
blanchie  Se  bien  puri6ée  ^  quoiqui;,  fuivanc  l'ac- 
cei'tion  commune  de  ce  mot  en  biiloire  natu- 
relle, ou  devrcii  plus  pirticuliéremeni  le  donner 
A  la  cif<  jaune  .  n^turetle^  telle  ^'elle  fore  def 
ruihis. 

Cire  a  cacheter.  La  cîre  à  c*<luter  ne  cor- 
lienc  poinc  du  tout  de  cire  ptopremeiic  dite:  c'cfl 
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«M  cmnp^iîon  fatii»e  p.ic  h  rtfinc  liqu?  , 
ia^iroprement   nommée  g^m-ne  Uque  ,  la    téiT- 

tlrni?  ,  la  colophani ,  mc-éc  à  la  dofe  d'une 
de  la  ptetniére  ,  &  dune  dcmi-patu'j  de 

:«ne  d»  deox  fublbnccs  ruivir.t^s  •  coIotcl* 
ptr  le  rull'nre  de  mercure  &:  l'nxide  de  ploii^b 
roofe.  Ou  lui  donne  lulTi  -jtverfcs  coulcnrt  avec 
dt^vms  aurrei  oxides  ou  préparations  mstalliqiics. 
(  y^*'/*X  te  DidiottOtîùe  des  A'U.  ) 

Cire  a  scFitiB.  Les  Tcsaux  des  autorités, 

>i'is  lur  difflfreni  aOev^font  faits  en  général 

«rtrc  des  niélangss  de  ctrt.  &:  de  térebcnthiiu' 
^tt'on  coîcre  dîvctfemcnt  ivïc  des  oxides  métal- 
Ittfu^s.  pour  lui  donner  U  lïiollc'lâ  tk  la  tiiuncu 
rtijuil'cs.  i^yoyi\  les  mois  pfîUJats  if  U  OicUja- 
mtift  ^tt  Arti.) 

CITRATES.  On  défigns  par  le  non»  d*  li- 
ttmcj  les  combinaifons  latines  ïormccs  par  l'acide 
otrique  avec  Us  bafes  tecicufes  .  alcalines  ik 
iDiuiiUques  On  ajoute  à  ce  nom  gcneiique  de 
àirit^  celui  de  U  bafe  i  laqutUr  l'aci.le  ciui- 
«)ir  ci\  uni ,  pour  déterminer  Ja  lutuce  de  l'el- 
pecâ  de   citrate    donc  on  pailc  ;  ainli  l'on  die 

cWnUC  ^€    harytt  ,  titr^te  de  potufjt. 

Avant  de  parler  ici  des  propriétés  qui  peu- 
irer.t  Icrvir  à  caratiériri^r  le  gtînn:  ds  fels  ap- 
pelés i.trjtes  ,  cara^èrcs  dont  l'énoncé  «oit  être 
^jccialemenc  là  fujet  de  cet  article  >  dedine  à 
traiter  feulement  du  gence,  il  ne  léra  pas  hors 
■ic  propos  de  dire  quelque  chofe  de  celles  de 
l'acide  citrique ,  dont  Ijs  article^  chronien  tic 
«jk^f  végétai  du  premisr  volume  ,  pages  jj,  Ç4 
&  ;47  >  n'ont  donne  que  les  notions  vagut^squ  il 
tcnit  permis  alors  au  premier  auttur  de  cet  ou- 
vrage, L*  cciêbre  Guyton  ,  de  recueillir.  Depuis 
Ifpoq-ie  oi'i  ce  premier  volume  a  éié  rédigé ,  il  a 
«<;  ûii  quelques  travail  x  fur  cet  acide  î  il  a  entre 
itKres  été  infcré  dans  tes  AnnuUs  dt  Chimie  &l 
djr.t  le  journal  des  phirmacïens  de  Paris  ,  une 
notice  des  recherches  de  M.  Diié  fur  cet  article. 
Jai  moi-même,  dans  mes  EUmeiis  àe  chimie  ^ 
4onné  avec  fl'js  d'éiendne  que  les  auceuts  qui 
«l'avoietit  précédé  ,  une  hiftoire  de  cet  acite  ; 
\t  vais  coniignei  ici  les  détails  de, ces  nou^rtlUs 
upérieaces. 

roar  préparer  l'acide  citrique  fuivant  le  pro- 
cédé du  chimille  fuédois  ,  oii  exprime  tes  citrons , 
en  en  lailTe  repoler  Ij  (uc  pendant  vingt-quatie 
hcoies  ,  pour  t'arorifer  U  feparation  de  fon  mii- 
cflaget  O"  le  filtre  à  travers  un  papier  ,  on  le 
Enne  enfuice  avec  u^e  quantité  fulïlfante  de 
orboittte  de  chaux.  Le  citrate  calcnire  qui  r^- 
fié»  de  cette  faiuration ,  étant  infoluble  ,  fe 
^cyite  au  fond  de  la  liqueur.  Quand  ce  de- 
pèe  eft  bien  fait,  on  tire  â  clair  le  liquide  ftir- 
ttifteanc  ,  on  lave  le  précipité  ftifqu'à  ce  qu  il 
c'ait  plus  de  Civcur  &  qu'il  toit  trei-blancî  on 
décompoft:  ce  Tel  avec  la  moitié  de  ion  poids 
d'acide  TulfLiique,  étendu  de  'ùx  parùf.^  d'e;iu  , 
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•à  l'aide  d'one  légère  chaleur  ;  l'acide  {tdfutique 
enlevé  U  chaux  a  l'acide  citrique.  Le  lu':aie  de 
chaux  qui  Ce  tormc ,  fe  précipite  pour  la  p!us 
grande  paitie,  &  l'acide  citrique  cette  libte  dans 
l'eau  :  en  le  faifant  évaporer  jufqu'à  la  conttf- 
tance  de  iïrop  clair ,  &  en  le  taillanc  refroidir 
on  obtient  cet  acide  fous  loimc  crilbUine. 

A  ce  travail  de  Scheèlc,  M.  Dtzé  a  ajouté  plu- 
(leurs  procédés  intérelVaris.  La  préparation  de  l'a- 
cide citrique  en  grand,  qu'il  a  faite  depuis  long- 
tems  pour  le  fervice  des  hôpitaux  militaires  ,  dans 
le  magjùâquc  ét^bliA'.-ment  de  phAtmacie  fitué  à 
ri'cole  militaire  ,  qit'il  a  dirigé,  l'a  mis  à  portée 
d'en  obleiver  avec  foin  les  phénomèufs  ,  &  de 
décrire  avec  plus  d'exadlitudt  que  n'a  pu  le  faire 
Schecle,  les  propriétés  de  cet  acide.  Slon-feule- 
meni  il  s'ell  aD'uré  qu'un  excès  d'acide  fulfurique 
étoit  néced'aire  pour  détruire  la  portion  de  muci- 
lage que  l'acide  citric}ue  retient  opiniâtrement 
dans  ta  combinaifon  avec  U  chaux  ,  &  qui  s'op- 
pofe  À  la  crillallifation,  mais  il  a  déterminé  le  - 
mode  Cuivar.t  lequel  s'opère  cette  deuruclinn: 
c'eft  ,  comme  l'onr  fait  voir  MM  Tourcroy  & 
,  Vauqueiin,  en  f^vorifancla  combinaifon  de  l'oxi- 
'  gène  avec  l'hydrogèiie  de  ce  mucï'a^e,  (Je  coife- 
quemment  en  opérant  la  fépataiion  âe  la  procipt» 
tation  du  carbone.  f 

il  a  obfeivé  en  fécond  lieu  que  ,  potir  obtf* 
nir  d;  TaciLie  citrique  pariaiit-nient  pur  ,  il  f.il- 
lolt  le  faire  diOouare  te  criftaLlifer  pluliiuis  fois 
de  fuite. 

•  l.'itluftre  Seheèle  ,  ti'ajranc  opéré  que  fur  de 
petites  quantités  de  fuc  de  citron  ,  n'avoit  pu 
obtenir  l'acide  citiique  qu'en  très-petits  crilUu^; , 
dont  il  ne  lui  avoit  pas  été  PoRible  de  déterminer 
la  forme.  Les  mafïes  confidérables  fur  lefqutlbs 
M.  Dizé  a  travaillé  ,  lut  oi^t  permis  d'avoir  cet 
acide  en  crilliux  très- vol unnineux  ?c  afll;!  régu- 
liers pour  lui  permeine  de  reconnoiire  &:  de 
décrire  avec  anei  d'exrî^itude  leur  tigure  exté- 
rieure. Il  a  préfcnté  ï  l'inflituc  une  grande  cap- 
fule  couverte  de  criftaux  prefque  gigantefques  : 
ce  font  des  prifmes  rhomboidaux  ,  dont  les  pans 
font  inclinés  entr'euï  d'environ  60  ou  liDdegr.s, 
reiminés  de  part  &  d'autre  par  des  fommets  i 
quatre  faces, qui  interceptent  les  angles  folides. 

M.  Dizé  a  trouvé  que  cent  livres  de  fac  de 
,  citron  ordinale  ,  dépouillé  de  fon  mucilage  , 
étoient  fufcepTJbles  de  faturer  fix  livres  quatre 
onces  de  cirhonare  de  chaut ,  &  qu'il  en  ré- 
fultsit  vingt  livres  de  citrate  calcaite  pulvérulcnr. 
Ayant ,  dune  autre  part,  détermmé  la  qusnitié 
de  carbonate  de  chaux  nécelfaîre  pour  faturer 
une  livre  d'acide  citrique,  il  a  pu  apprécier  fa- 
cilement la  quantité  d'acide  teci  contenu  dans 
une  maflé  quelconque  de  fuc  de  citton  criftal- 
lifé.  II  a  reconnu  q«e  cent  livres  de  ce  fuc  don- 
nant f  degrés  à  l'aréomètr*^,  contenoipnt  6  livrts 
4  onces  d'acide  pur  &  concret  :  d'où  il  a  conclu 
.  que  les  10  livres  de  citrate  de  chaux  ,  fournit^ 
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par  cetcQ  quantité  de  fuc  «  retenoient  en  corn- 
binsifon  ij  Mvsts  il  onces  de  matière  muci- 
lagineufe. 

Une  partie  d"e»u  diftillée  à  la  température  de 
lo  degrés  dillbut  ,  Tuivant  l'auteur  «  i,if  d'a- 
cide cttiUllifé  ,  Bc  il  le  produit  i;  degrés  de 
froid  pendant  cette  dilTo!u;ion.  Dans  nos  expé- 
riences ,  ICO  parties  d'acide  citrique  criRatlifé 
n'ont  demandé  que  les  0,7f  de  leur  poids  d'eau 
a  I  f  degrés  de  température  pour  Te  oifloudre. 

Quarante  grains  ae  cec  acide  diflbus  dans  deux 
livres  d'eau  ,  comme  le  propofs  M.  Dizé.  avec 
une  fufiifante  quantité  de  fucre  Hc  d'o.'eo-fuccfiarum 
tait  avec  l'ecorce  de  citron  ,  faurnilTenc  une 
excellente  limoiude. 

Kuus  avons  obfervé  que  l'acide  citrique  bien 
Criftallîré  ,  expofé  à  i'jir  ttès-chaud  8:  t*rès-fec  , 
étoit  fufceptible  de  s'elHeurir  ,  tandis  qu'à  une 
température  baCTe  Se  dans  l'a  r  humide,  il  tombe 
en  déliquefcencc  à  U  furùt-e. 

L'acide  citrique  eil  un  des  plus  puilTins  acides 
végétaux.  Outre  qu'on  lui  reconnoît  ceiie  éner- 
gie i  la  faveur  vive  &  acre  que  piél'cnrent  l'es 
criflaux  ,  Â  la  couleur  rouge  qu'il  donne  à  plu- 
lieurs  bleus  végétaux  j  on  s'en  afl'ure  par  la  force 
avec  laquelle  il  adhère  à  Tes  bafes.  Il  tient  le 
troilième  rang  pour  l'énergie  parmi  les  acides 
végétaux  ,  èc  doit  être  placé  apiès  les  acides 
lariateux  &  oxalique. 

C'en  >  comme  tous  les  acides  végétaux  ,  un 
compol'é  de  carbone  ,  d'hydrogène  Se  d'oxigéne  j 
dont  on  ne  coni:oît  pas  encore  les  proportions. 
Schirèle  avoit  déjà  dit  qu'on  ne  pouvoit  pas  Ee 
convertir  en  acide  oxalique  par  l'aaîon  de  l'acide 
citrique.  M.  Wuquelin  a  conBrmé  cette  alTertion 
de  Scheèlc  ,  &  n'ell  point  encore  parvenu  i,  te 
décompofer  par  cette  voie. 

Après  avoir  fait  connoître  quelques-unes  des 
principales  propriétés  de  l'aciae  citrique  ,  dont 
il  n'avoit  point  été  parlé  dans  les  articles  du 
premier  volume,  qui  traitent  de  l'acide  cîtiunien  , 
nom  adopté  par  M.  Guyton  avant  la  nouvelle 
nomenclature  j  je  dois  m'occuper  aûueilement 
de  celles  des  cirrates.  Nul  auteur  n'a  encore  ni 
indiqué  f  ni  n.ême  recherché  ces  propiiétés. 
Scheele  ,  après  avoir  fourni  le  muyen  d'obtenir 
cet  acide  pur ,  après  avoir  donné  quelques-uns 
des  caraâères  qui  le  diUinguent  d^^s  autres  acides 
vègécjux,  n'a  aofoiument  rien  dit  fur  [es  combi- 
nail'ons  lalii»es.  Comme  il  entioit  dans  le  plan  des 
rechtrches  qui  me  font  communes  avec  M.  Vau- 
quelin  fur  Us  fubflances  végétales  ,  de  bien  con- 
noître les  acides  végétaux  ,  d'en  bien  déterminer 
la  nature  ,  nous  avotis  commencé  une  fuite  d'ex- 
périences fur  1«  prt'priéiés  des  citrates ,  &  en 
prttnanc  le  refrltat  général  de  ces  expériences  , 
dont  je  rendrai  compte  en  particulier  dans  les  ar- 
ticles fuivans  ,  deflinés  aux  efpèces  de  ce  genre 
de  fel»,  je  ptis  offrir  comme  caraâèrcs  généri- 
ques des  ciuates  les  coiiûdératioas  fuivantss  : 
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i".  Les  citrates  font  tous  plus  ou  moins  neu- 
tres I  aucun  ne  nous  a  préfente  la  propitété  d'être 
avec  excès  de  bafe  ou  avec  excès  d'acide. 

t*.  On  n'en  a  encore  trouvé  aucun  dans  la 
nature  f  &  ils  font  tous  des  produits  de  l'art  qui 
les  forme  ,  Toit  en  unilTant  direÛemen:  l'acide 
lirrique  avec  différentes  bafes,  foit  en  décompo- 
fant  quelques  fcU  neutres  avec  certains  citrates. 

j".  Quelques  -  uns  font  ctiftallifables  &  bien 
dillolubles  :  un  grand  nombre  font  pulvéfulens 
Oc  indin'olubles. 

^".  Mis  fur  les  chnbons  allumés,  les  citrates 
fe  fondent  )  fe  bourloulfieiit ,  bruniflent ,  exha- 
lent «ne  odeui  d'acide  acétique  cmpyreumatique  4  ; 
&  lailTenr  un  charbon  léger  fpongieux. 

5*.  Soumis  à  la  dilUllation  ,  ils  donnent  pour 
produits  ,  de  l'ecu  ,  du  gaz  acide  caihonique  : 
quelqucs-uns  >  furtout  parmi  les  citrates  métalli- 

3ues  ,  offrent  dans  leur  produit  liquide  des  traces 
'acide  acctcux- 

6**.  Tous  font  décomposés  par  les  acides  mi- 
néraux :  ceux-ci  ne  forment  point  de  précipité 
dans  leurs  dilToIutions  comme  tUns  celtes  des 
oxalateK  6c  des  tartrites  ,  parce  que  les  ct:tates 
ne  font  }ainais  à  l'état  d'2cidules  comme  ces 
deux  derniers  genres  de  fels. 

7®.  ils  font  décompofés  par  les  acides  oxali- 
qtie  Si  tsrtareux  ,  qui  forment  dans  leurs  diffo- 
lutions  dtrs  précipites  crilbllins  ou  pulvéïulcns 
iiuliffolubles  dans   l'eau. 

8^.  Ils  decompofent  tous  les  fels  calcaires  par 
une  double  ptEnité  ,  &  ils  forment  dans  leurs 
folutioiis  un  précipité  diOu'uble  dans  moins  de 
500  parties  d  eau  ;  c'eft  du  citrate  de  chaux. 

9".  Beaucoup  de  citrates  gardés  en  diflulu- 
lion  dans  l'eau  ,  furtout  avec  le  contaâ  de  l'air 
ou  dans  des  vailTeaux  qui  bouchent  mal  >  fe 
decompofent  lentement  ,  donnent  des  flocons 
muqucux  8c  charboneux  :  leurs  bafes  relient  en, 
fuite  unies  à  l'acide  c.iibor/ique  provenant  de 
cette  décompofition.  Quelques  -  uns  fe  conver- 
tiffent  en  p;iriie  en  acéiites  avant  leur  decom- 
piilltion  totale.  Cttte  obfervation  avoit  dtjà  été 
faite  par  Suh\ ,  au  commencement  du  dix-huitième 
fiëcle  ,  fur  le  citrate  calcaire. 

lu''.  EnBn  ,  les  citrates  alcalins  font  décom- 
pofibles  par  la  ditfolution  de  baryte  ,  qui  y  forme 
un  précipité  dilToluble  dans  une  grande  quantité 
d'eau. 

Bcrgmm,  en  indiquant  les  affinités  de  l'ac'da 
citrique  .  place  d'abord  la  chaux  »  enfuite  la 
baryte,  la  mapnéfie  ,  la  pntafle  ,  la  fonde  âc 
l'ammoniaque.  lîreiTey,  de  Dijon,  les  a  données 
dans  un  autre  ordre  i  fjvoir  :  la  baiyte ,  la  chaux , 
la  magnélie ,  &c.  Nous  fommcs  fundes  «  d'aptèi 
nos  expériences ,  à  les  préitnter  dans  l'ordre 
fuivant  :  la  baryte,  la  chaux  ,h  potaflé,  la  foude, 
la  ftrontiane  ,  la  magitéfïe  ,  l'ammoniique  fie 
l'a'.umine. 

Quant  aux  attractions  éle^ves  de  l'acide  ci- 
trique 
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BWïue  pour  I  $  o>i.)«s  i!cs  tr,ct:tn;  j  nos  eypé- 
oieates  ne  riiiliient  point  encoie  pour  les  eu- 
k^  d'une  nuniere  cxJÊte.  Je  me  conceniârai 
Jwc  d'annoncer,  d'iptirs  B^rgmin  ^h  fétiâ  des 
cou»  tnètitliqué»  par  leur  affinité  ou  l'adhe- 
tence  de  leurs  principes  d^ns  li  ligne  qui  fuit  : 
Wt  ciuA.ci:s  de  zinc  >  da  nianganèfe  ,  de  fer  ^  de 
p!onib  ,  de  ce  bjlc  ,  de  cuivre  ,  d'arfcnic ,  de 
r«ure  ,  d'aDUrooi^e  ,  d'aigcn  8c  de  phiine. 
Ucun  citrate  n'dl  ebcore  employé  dans  les 
I.  En  med-cine ,  on  a  propofe  le  citrate  de 
(luuz  ,  faic  avec  le  corail  &  is  jus  de  citioii  , 
coam£  tetnperant  &  calmant.  On  prép3fe  te 
cnnce  «ie  plomb  comme  cofméiique.  (  ^^oyc^ 
tri  mv:t  Citrate  dé  chaux  ,  Citrate  dl 
nouD  ou  Crêue  de  saiuank.  ) 

CiTRATt  d'aiuminf.  Ce  citrate  n'eft  pas 
camus  j1  ne  nous  a  pas  encore  été  pollîblc  d'en 
IMÛKx  les  pTopriétc'^.  Aucun  auteur  n'en  a 
parié. 

Citrate  d'ammoni/que.  Av.mt  les  expé- 
liencn  que  nous  avons  faites  j  M.  V;iuqiiElin  & 
noi ,  (ur  tes  compofés  falins  de  l'acide  citrique, 
|cifonne  n'avoit  rien  dît  des  propiictes  de  ce 
hI  :  BOUS  t'avons  fait ,  comme  tous  les  autres  , 
arec  de  l'acide  citrique  pur  ctittjllirê^t^ilToiisdans 
Teau  difiiilée,  &  uni  jufqu'au  point  de  faturation 
an  catboiutê  d'ammoniaque.  Il  nous  a  fallu  48 
^les  de  ce  dernier  pour  en  f^turer  ^6  d'acide 
chiîque  :  d'cù  nous  avons  conclu  (  too  parties 
de  cvbtfcute  d'ammoniaque  contenant  0,45  de 
l^fe  )  que  ICO  pariits  de  citrate  d'ammoniaque 
ètoieni  comportes  d'aude  citrique  o>6i  j  Ce  d'am- 
oonaqoe  c,jS. 

f^  citrate   d'ammoniaque    eft   ttès-difToluble 

il  nL^  ciidalUfe  que  lorfque  fa  diffo- 

;en  tpatfle  :  la    forme    Je  fe$  crif- 

cli  ttile  de  prîfmes  tres-alnngés  ,  dont  il 

nou»  a  pas  été  pernrûs  de  déterminer  le  nom- 
We  de  pans  &  la  nature  des  anglts.  Au  tefte  , 
il  obéit  aux  mêmes  Icis  que  tous  les  autres  fels 
immoniacaux ,  &•  à  toutes  celles  qui  déterminent 
/:t  propriétés  génétiques  d«s  cîttates. 

Citrate  d'antimoine.  Abfolument  inconnu, 

Citrate  d'argent.  Voici  ce  que  nosexpé- 
DCDCcs  nous  ont  appris  fur  ce  fel,  dont  aucun 
drâiHle  n'a  encoie  fait  mention. 

L'acide  citrique  n'attaque  point  rargeiu  mc- 
til&^uej  mais  il  s'unit  facUmcnt  à  fun  oxidr. 
Il  foraie  avec  lui  une  combiiiaifon  inJifioluble 
ibDS  l'eau,  ftr  qui  a  néanmoins  une  irès-foite 
famir  tikéuUique. 

Eipofé  aux  rayons  du  foleil ,  le  citrate  d'ar- 
gent twircit ,  &  devient  comme  de  l'encie. 

Ouotfé  ,  il  fc  d<icompofe  »  fc  donne  de  l'a- 
nie  acétique  très-concentré,  d'une  odeur  fen&- 
Wmeni  empvreumauque.  L'argent  telle  dins  la 
i«n-.as  fous  "la  forme  d'une  vC-gétaiioa  métalli: 
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que  très-agréableile  carbone  oui  l'accompagnç  , 
le  falit  ;  il  reprcn.l  fon  biiUant  (orfqu'on  rexpofa 
quelques  inftans  fur  les  charbons  ardens. 

L'acide  nitrique  décompofe  facilement  ftr  com- 
plètement le  citrate  d'argtnt  ;  auffi  l'acide  ci- 
crique  nepro-^uit  aucun  précipité  ni  aucun  chan- 
gement dans  la  diiïolution  du  nitrate  d'argent, 

Ln  raffeniblant  nos  diverseflais  fur  ce  fel,  nous 
l'avons  trouvé  compofé  d'audc  citrique  0^56  ,  & 
d'oxide  d'argent  c/'4. 

Ccrt  un  iel  très- .icre ,  qui  poB:r»it  fervîr  de 
caullique  léger  ,  &  qui  jamais  ue  devtoit  Étio 
employé  à  l'intcricur. 

Citrate  d'arsenic.  Entièrement  inconnu. 

Citrate  de  baryte.  C'eft  encore  une 
combinaifon  dont  les  chimifles  ne  s'étoient  point 
du  tout  occupes-  Nous  .ivons  formé  ce  fcl  d'a- 
bord en  verfant  de  la  dilVclution  de  baryte  dans 
l'acide  citri<^ue  liquide.  Les  premières  portions  y 
faifoiem  un  précipité  floconeux  qui  fc  dinolvoic 
par  l'agitation,  éc  le  précipité  n'a  été  pstm^- 
ncnt  que  lorfque  tout  l'acide  a  été  faturé.  In 
ajoutant  une  grarule  quaiiticê  d'eau  pure  >  tout  Ics 
piécipité  s'eit  redidous.  Le  citrate  de  batyie 
iieft  donc  p.u  indiffblubîe.  Nous  avons  trouve, 
fuit  par  l'aDilyfe  ,  foii  par  la  fynthéf«; ,  que  icg 
parties  de  ce  fel  contiennent  de  baryte  Oj^o,  3c 
d'acide  citrique  0,  jo. 

Le  citrate  de  baryte  pourra  être  employé  pour 
déterminer  fi  de  l'acide  citrique  contient  dç 
l'acide  fulfurique  ,  &  combien  il  en  contient. 

Citrate  de  bismuth.  Inconnu. 

Citrate  ue  chaux.  Ce  fel  cR  le  f-ul 
dont  les  chiuiiftes  aient  dit  quelque    chofe  juf- 

3u'ici.  Il  étoit  depuis  long-tenis  niéparé  en  mé- 
ecine,  avec  le  fuc  de  citron  Se  le  corail  ou  Us 
pierres  d'ecrcvifle.  St.ihl  avoir  obfcrvé  qu'en 
le  gardant  quelque  tems  ,  il  fe  convertiHoit  en 
acétate  de  chaux  ,  &  cette  obfotvation  a  été 
conârmce  par  plutîeurs  chimifles.  Scheèle  s'ell 
frfrvi  de  cette  coTr.binaifon  pour  fcparer  l'acide 
citrique  d'avec  le  mucil.ige  qui  1  enveloppe  û 
abondamment  dans  le  fuc  de  citron  ,  &  il  a  fur- 
lout  diftineué  cet  acide  de  ceUii  qu'il  nommoît 
acide  du  fucrc  ou  de  l'acide  oxalique  ,  par  la 
proptieté  qu'il  lui  a  reconnue  d'être  chaffé  dd 
la  chaux  à  l'aide  de  l'acide  fulfurique  ,  même 
étendu  d'eau. 

Tous  ceux  qui  ont  préparé  l'acide  citrique  à 
la  manière  de  Schtèle ,  ont  dtl  obfetver  le  peu 
de  faveur ,  le  peu  de  dilTolubilîté  ,  l'état  pul- 
vcvulent  &  la  permanence  de  compoiîtion  de  ce 
fel  ,  loifqu'on  le  garde  bien  fec  &  bien  pur.  On 
peut  donc  dire  que  ce  fel  étoit  le  moins  inconnu 
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Pour  faturer  24  pirties  d'acide  citrique  crlflal- 
Vifé ,  il  a  fallu  tS  parties  de  carbonate  de  chaux 
cnllalliré  ou  de  fp^ift  <aUû\rt.  Il  en  a  réfulté  (jne 
100  parties  de  citrate  de  chaux  contiennent  de 
chaux  J7,jx>  fir  d'acide  citiïque  61,^6. 

Lor(<]ue  l'acide  citrique  eli  prtf^ite  faturé,  il 
Te  dépofe  fur  la  poudlèrc  de  carbonate  cal- 
caire de  petits  ciiliaux  de  citrate  de  chaux , 
mal  conformés,  &  trop  peu  regulies  poureue 
décrits. 

Le  citrate  calcaire  eft  diffoluble  dans  un  excès 
de  fon  acide  ,  &'  on  peut  le  faire  crilUllifcr  parce 
procéda'  i  mjïs  il  ne  donne  jamais  que  de  très- 
petites  atguillts  informes.  11  eA  d.'compor^  par 
les  acides  nitrique  ,  muriaiique  ,  tartareux  & 
oxalique,  comme  par  l'aciJe  fulfurique.  La  baryte 
eft  la  feule  bafe  qui  lui  enlève  l'acide  cÊttique 

Une  dsï  grandes  utilités  du  citrate  de  chaux  j 
quand  les  coiinoiifances  chimiques  feront  plus 
répandues  &  devenues  en  qudou:r  foite  ufutlles, 
fera  de  pouvoir  fervir  \  tran(porti:r  en  quelou: 
forte  l'acide  citrique  i  de  grandes  diflances  aes 
pays  où  il  y  a  une  abondante  quantité  Sr  uns 
vtaie  fupermiité  de  citrons  f  dans  ceux  qui  en 
manquent.  J'ai  propofé,  il  y  a  plus  de  quinze  ans, 
de  faturer  ainlt  le  fuc  de  citron  dans  nos  colo- 
nies d'Amérique  ,  avec  d.*  la  craie  ;  de  bîen 
laver  &  bien  fécher  le  citrate  calcaire  qui  fe 
forme  ,  de  l'introduire  dans  des  barriques  bien 
clofes,  &  de  l'envoyer  en  cet  état  dans  les  vilîes 
d'Eirope,  où  il  fera  décompofé  par  l'acide  fulfu- 
rique ,  &  fournira,  ï  peu  de  frais,  de  grandes 
«quantités  d'acide  citrique ,  Il  utile  comme  aflai- 
fonnement  de  comme  médicament. 

Citrate  db  cobalt.  Inconnu. 

CirRATE  DE  CUIVRE.  loCODnU. 

CiTHATB  DE  FfR-  On  ne  favoit  autre  chofe 
iufqu'ici  fur  l'artion  réciproque  du  fer  &  de 
j'acide  citrique  ,  que  l'aaion  fenlîblc  exercée 
fur  les  inOruinens  d'acier  &  de  fer  par  le  fuc  de 
citron.  L'examen  un  p«,u  plus  détaillé  de  ctttc 
aéïion  nous  a  fouroî,  i  M.  Vauquelin  &  à  moi. 
les  faits  fuivans; 

50  parties  de  coupeaux  ou  tournures  de  fer 
ont  été  mifesdans  de  l'acide  citrique  liquide  :  il 
y  a  eu  fur  le  champ  effervefcence  aiTei  vive  ,, 
dégagement  de  g.iz  hydrogène  :  Taâion  a  duré 
quatre  jours.  La  Uqueur  a  pris  une  cot/lf-ur  rouge 
brune;  elle  1  dépofê  par  l'évaporaiiDn  fponta- 
née ,  de  petits  criflaux  de  citrate  de  fer  de  la 
même  coulrur-  11  reftoit  13  parties  de  fer  non 
dilToutes  ,  &  il  n'y  en  avoir  eu  que  7  d'enlevées 
par   l'acide. 

En  évaporant  cette  difTolution  dans  une  cap- 
fute  de  vïrre  »  elle  cft  devenue  noire  comme 
4le  l'encre  ,  épailTe  comme  une  réiîne  fondue  \ 
refioidie,  elle  avoit  la  forme  pulvéruleoie  ,  & 
confeivoit  fa  couleur  noiie. 
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Le  citrate  de  fer  n'attire  point  l'humidité  da 
l'air  ;  il  eft  ttès-ditToluble  dans  l'eau  'y  fa  faveur 
eft  extrêmement  ftyptique  &  fcrrugineufe,cpniii>e 
celle  de  tous  les  if.ls  tormés  par  le  mèine  uxide 
mérallii^uï  fie  les  aci>Jes  végétaux. 

L'aiialyfà  que  nous  en  avons  faite  nous  a  mon- 
tré qu'il  contenoit  d'oxide  de  fer  noir»  ou  à  0,17 
d'ox'gene  pour  ico^^o^jS^  &  d'acide  citrique 

On  fait  que  l'aiiînité  de  l'acide  citrique  pour 
le  fer  peu  oxidé  tft  telle  «  qae  ]c  fuc  de  citroo 
enlève  les  tachas  d'encre  j  mais  bien  moins 
prompteinent  1  la  vérité  que  ne  le  fait  l'acide 
oxalique  ou  f'<n  acidulé  ,  connu  fous  le  nom  de 
ftl  d'ofoilU  d«ns  le  commerce. 

Citrate  d'étais.  Ce  fcl  eft  inconnu.  On 
fait  feulement  que  le  fuc  de  citron  nettoie  les 
furfjces  des  vafes  d'étain,  oxiJèes  8c  grifesj  ce 
qui  annonce  ur>e  atHnité  prononcée  entre  l'oxide 
gris  de  ce  métal  &  l'acide  citrique  \  mais  on  n'a 
point  encore  examiné  cette  combinaifon. 

Citrate  de  magnésie.  Nul  chimifte  o'a 

ftarlé  de  la  combinaifon  de  l'acide  citrique  avec 
3  magnefie.  Voici   le  peu  de  faits  qu'il  nous  a 
été  permis  d'obArver  lur  cette  combinaifon, 

j6  parties  d'acide  citrique  (  nous  entendons 
toujours  parler  de  ctt  acide  fec  ^  fous  forme 
criftalline  ,  que  nous  avons  dilfous  dans  fuiE- 
fante  quantité  d'eau  pour  le  rendre  très-liquide) 
ont  demandé  j  pour  être  faturées  ,  40  parties  de 
carbonate  de  inagiiéfie  >  de  forte  que  nous  avons 
trouvé  pat  les  proportions  connues  des  principes 
de  ce  dernier  tel  ,  que  le  citrate  magnéfien  qui 
en  a  réfulté,  étoit  formé  de  nugnéfie  3jj)4,  bc 
d'acide  citrique  66^66. 

La  diflbiuîion  de  ce  fe]  ,  épaiflîe  pretqu'en 
confiftance  de  lîrop  par  l'évaporation  ,  n'avoit 
point  crillallifé  pendant  plusieurs  jours  d'expo- 
fition  à  l'ait  dans  une  cjpfule  de  porc»lame  , 
quand  tout  à  coup  ,  &  fans  jucun  chaudement 
appireni  ,  toute  la  liqueur  s'^ft  prife  en  une 
fcule  mafte  blanche ,  opaque  ,  qui  eft  teftée 
molle  pendant  plufieuts  jours. 

Au  moment  où  cette  foltdification  criflalli- 
fnrme  s'tft  manifeftoe,  la  liqueur  vifqueufe,  ré- 
pandue uniforirément  fur  le  fond  detacapfule, 
a  qtiitié  fubitement  tous  les  points  de  ce  vafe  , 
s'eh  rafleii.bl.  e  vers  le  centre,  en  s'élevant  au 
dtiïus  du  vaideau  comme  un  champignon.  Cc^ 
un  cffit  irè*-remarqual.Ie  Se  très-fingu!ier  de  la 
totte  tendance  à  ta  confol-.dation  ,  qu'on  obferve 
également  dans  nlufieurs  autres  ctiftallifitions 
fjlines ,  mars  que  les  chimiftes  n'ont  point  décrite 
avec  ifffz  d'attention  encore. 

Au  rrfte  ,  le  citrate  de  magnéfre  ,  ttès-diffo- 
luble  dans  l'eau  ,  prenant  facilement  la  forme 
gelatirwufe  ou  muqiieufe  ,  fe  comporte  dans 
l'attraàion  du  fes  principes ,  comme  les  autres 
fels  magnéfiens. 
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Citrate  es  mancan£&e.  Abfvlument  în- 
coana. 

CiTRATi  DE  MERCURE.  Comme  toutes  Ici 
combùutTons  Câlines  du  mercure  ibnt  propres  à 
oflrir  des  phénomènes  aulTi  intèrenins  pout  l(s 
proftrès  de  U  fcience .  iju'utiles  i  un  grand 
non;bre  d'autres  connniHsnces  humûines  ,  l'ac- 
itofi  réciproque  de  ce  métal  ou  de  l'on  oxide 
&  de  l'acide  citrique  eft  une  de  celles  fur  lef- 
quelles  nous  a\ons  fpecialement  porté  nns  re- 
thcrches  dans  la  ffrie  des  expériences  qu'il  nous 
a  été  permis  de  faire  fur  ces  f^■ls. 

L'acide  chrique  n'a  aucune  action  fur  le  mer- 
cure ;  il  tavortCe  feuiementi  même  dans  l'état 
impur  Se  comme  fuc  de  citron  ,  l'oxidation  en 
noir  de  ce  métal  ,  lorfqu'on  le  triture  fur  des 
furfaces  larges  &  bien  expofées  à  l'air.  Ce  fuc 
ed  en  effet  upe  des  matières  dans  leCquelles  s'ef- 
fectue avec  le  plus  d'énergie  ce  qu'on  nomme 
l'exrinâion  du  mercure. 

Mais  s'il  n'y  a  que  peu  d'aflion  entre  l'acide 
citrique  &  ïe  mercure  ,  il  en  exifte  une 'très- 
véhémence  entre  cet  acide  &  les  oxides  du 
même  métal.  Si  l'on  met  en  contaâ  de  l'oxide 
fouge  oo  brun  de  mercure  avec  de  l'acide  ci- 
trique coiKentié  ,  il  fe  fait  une  vive  effervef- 
fence,  l'oxide  pâlit  promptement,  &:  prend  une 
[ffinte  blanchâtre  :  le  tout  forme  une  maïTe  ex- 
tcêmemenr  folide.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau  pour  la 
deliyer  ,  elle  devient  blanche  coname  dj  lait; 
&  lî  l'on  fait  chaufter  pour  achever  la  combi- 
naifon  j  on  feni ,  furtouc  lorfque  ta  liqueur  s'é- 
paiffit  &  fedeffèche,  une  odeiu  irès-recoonoif- 
fable  de  vituigre. 

Le  citrate  de  mercure  ou  la  mafTe  blanche  qui 
rtfulte  de  l'union  de  l'acide  cirriquc  avec  l'oxide 
roiige.  n'a  point  de  dilTolubilité  appréciable  dans 
l'eau  i  il  a  cependaBc  une  faveur  mercurielte  bien 
piononcée.  L'acide  citrique  le  décompofe  ,  & 
l'on  voit  par-Ii  pourquoi  l'acide  citrique  n'occa- 
fionne  aucun  changement  ni  aucun  précipité  dans 
]]  difToIution  du  nitrate  de  mercure. 

Le  citrate  de  meicure  fec  diftillé  donne  de  l'a- 
cide acétique  tiès-fenfibletnerit  empyreumatique , 
enfuite  du  (laz  acide  carbonique  fans  méhnge  de 
p-L  h/dro^ène.  Il  teHe  ,  après  l'opération ,  un 
charbon  Icgcr,  &  le  mercure  fe  ttoure  réduit  à 
l'état  métallique. 

Les  expériences  que  ;e  viens  de  décrire  prou- 
vent que  ,  dans  l'aûion  réciproque  de  l'oxide  de 
mercure  rouge  te  de  l'acide  cuiiaue  ,  le  premier 
de  ces  corps  perd  une  ponton  d«  fon  oxi^ene  , 
A:  qu'à  l'aide  ne  la  chaleur,  le  fécond  paffe  en 
panic  i  l'état  d'acide  acétique  :  ce  dernier  chan- 
gement eft  dil  à  la  défoxidation  du  mercure  , 
car  il  n'a  pas  lieu  dans  l'acide  citrique  traité  feul 
lu  feu. 

Quoique ,  par  la  perte  d'une  portion  de  fon 
cxigéne  ,  le  mercure  j  daiis  cette  comblnaifon  , 
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doive  perdre  une  grande  partie  de  fon  Screté, 
quoiqu'on  puifle  aflimilcr  le  citrate  de  mercure 
à  l'aceute  de  mercure,  je  ne  confeillerai  point 
d'appliquer  cette  combinaifun  à  l'ufage  médi- 
cinal. On  a  trop  de  préparations  mercuriclles ,  & 
on  connoit  trop  peu  encore  niétne  t'aétion  de 
Cflles  qu'on  emploie  le  plus  ftéquemmenc  en 
médecine,  pour  que  les  hommes  inihuits  piuf- 
fent  dcfirer  qu'on  ajoute  un  inconnu  &  un  nnaçid 
de  plus  aux  obrcutités  qui  couvrent  encore  l'ai- 
minifltation  de  ces  méuicamens. 

Citrate  de  moivbdene.  Abfolument  in- 
connu. 

Citrate  de  nickel.  Inconnu  comme  le  pré* 
cèdent. 

Citrate  d'or.  Inconnu. 

Citrate  de  tlatine.  Inconnu. 

Citrate  de  plomb.  On  n'a  ni  décric  ni 
examiné  les  propriétés  du  citrate  de  plomb  :  on 
fait  feulement  qu'en  délayant  de  I  acétate  de 
plomb  ou  fucre  dt  fiUume  avec  du  jus  de  citron  , 
il  fe  produit  par  l'agiiaribn  une  mafle  épaiOe  , 
nommée  crime  dt  f^tumt  ^c^w' on  regarde  comm* 
une  vé.itable  combinatfun  de  l'acide  citrique 
avec  l'oxide  de  plomb  qu'il  a  enlevé  au  vinaigre. 
Craignant  n^cme  qu'on  n'attribuât  cette  préci- 
pitation à  l'eau  du  fuc  de  citron ,  M.  Georgius 
n'a  p-ts  manqué  de  faire  ob.'êrver  que  cet  acide 
concentré  avoic  la  même  propriété  de  troubler 
l'acétate  de  plomb.  WviU  deux  c  iraétères  font 
déji  connus  dans  l'acide  citrique  par  rapooit  i 
l'oxide  de  olomb  î  i**.  il  j'enlève  à  l'acide  acé- 
tique i  1*.  il  forme  avec  luî  un  fel  indiftoluble. 

Ori  a  propofe  le  citrate  de  plomb  fait  par  le 
procédé  mdiqué ,  comme  cofmétique  i  II  a  tous 
les  inconvéniens  des  préparations  de  plomb  em- 
ployées fur  la  peau  ,  &  fnn  adminîfliation  exige 
la  mène  prudence  ,  comme  le  même  difcer- 
ne  ment. 

Citrate  de  roTAs<^E.  Quoique  les  combi- 
ftaifons  des  acides  avec  b  potatTe  foient  en  gé* 
néral  celles  qu'on  examine  en  premier  Heu ,  parce 
que  cette  bafe  eft  la  plus  généralement  employée  , 
on  n'a  encore  aucun  fait  chimique  fur  le  citrate 
de  potafTe.  Voici  ceux  que  no>  expetiences  nous 
ont  permis  de  recueillir. 

1  j6  parties  d'acide  citrique  concer\^ré ,  ç'eft-â- 
drre,dans  la  proportion  de  loopartie&d'acide  crif- 
tallifé&de  7;d  eau  à  15  dceies  de  température  , 
ont  exigé  61  parties  de  carbonate  de  poufle  en 
criftaux  pour  être  faturéss.  Ainfi  Us  proportions 
connues  du  carbonate  de  potalte  annnncent  que 
loo  parties  de  citrate  de  c::t  alcali  contiennent 
d'acide  citrioue  Jf  ,f  (  j  &  de  potiflc  44.4^. 

Ijecitratedepoiane  eft  extrémemetit  ditîolubla 
dans  l'eau  ;  il  ne  crilbllife  que  ttès-dirticilemcnt, 
X^  peûteile  dt:s  aiguillts  qu'on  en  a   obtenues 

Ci 


':o  C  I  T 

n'.i  pas  permis  de  déterminer  exaftsmem  leur 
torme  ;  it  eft  très  -  deliquelcent.  Si  difTotution 
épailTt;  efl  comme  une  eel-e  ;  fa  faveur  ell  amére 
(c  defagiéible  j  il  n'cli  decompole  que  par  U 
Lar^'te  &  par  U  ch^ux. 

On  n'en  a  eucore  fait  aucun  ufage.  Il  eft  vrai- 
fambUble  que  fj  dilTo'iutiun  ,  g.irdêe  &  altérée  par 
le  t<;nis,  pjllë  en  piitie  i  Wtn  J'acctate  tU  po- 
uiXe  avant  de  fe  occompofLC  complètement. 

Citrate  di  souds.  Il  en  efl  de  ce  Tel  comme 
du  précédent.  Avarie  nos  excellences  laites  en 
fruoidonan  5,  ou  fsptembrt  179-,  on  n'en  i%oit 
abfolunient  rien  die.  Nous  avons  obfcrvé ,  \'au- 
quelin  Se  moi,  les  fait)  fuivans  (ur  cette  combi- 
na ifon. 

56  parties  d'acide  citrique  concentré  onr  de- 
mandé 41  patiics  de  larbocate  de  foude  en  ctii- 
taux  ,  d*ou  nous  avons  conclu  ,  d'après  les  pro- 
poitions  connues  de  ce  dernier  fel  ,  que  too 
part'CS  de  citrate  de  l'uude  contiennent  d'acide 
citrique  6c,7  ,  de  fonde  59»J' 

Le  citrate  de  foude  eft  très- diCToluble:  une 
partie  fc  difToi.t  dans  1,7;  d'eau  à  u  degrés  de 
umptîrature. 

Il  ctiftallifi;  bien  :  fa  forme  eft  celle  de  prifine 
à  fix  pans ,  fans  pyrimiJes. 

Sa  favcUr  eft  faire  Se  fide.  Il  s'efBeurit  légè- 
rement i  l'air  ,  dns  fe  réduire  lout-à-faic  en 
pouffilre. 

Expofé  au  (eu^it  bouillonne  ^  fe  bourfoutBej 
&  fe  convertit  eu  charbuu. 

Si  difloluiion  dans  l'eau  n'eft  pas  prcJpitéc 
par  l'eau  de  tlnjx  ,  quoiqu'il  foit  décompofe, 
parce  que  l'eau  qui  tenoit  la  chaux  en  diiTotution , 
futfit  pour  dillomlte  le  cittate  de  tluux  formé  ; 
h  baryte  le  précipite  abondamment  ;  le  muriate  & 
U  nitrate  de  chaux  y  pioduifenc  un  précipite  de 
citrate  calcaire. 

-- Citrate  de  strohtiahb.  Entièrement  in- 
connu. 

Citrate  de  titane.  Abfolument  inconnu. 

Citrate  de  tun-gstene.  Inconnu. 

Citrate  de  zinc.  Voici  ce  que  M.  ^"au- 
(^uelin  a  nbfcrvé  fur  la  combinaifoii  rlr  l'acide 
citrique  &  du  iitxî.  fo  parties  de  ce  métal  ont 
été  mifes  en  contaft  i\tc  une  diffulution  d*acide 
c«riqi*t*  î  il  s'eft  développe  promptcment  une 
etfi-rvefcetïce  sflt-z  for^,  due  au  degaçtmcnt  du 
gjz  hydrogène.  Ce  mouvement  a  duré  pendant 
vingt-qd4«e  heures.  La  liqueur  avoir  alors  d*pofé 
fur  les  piTois  Ju  vafe  ^  à  la  ft  rlace  des  morceaux 
ds  zinc,  des  plaques  falinfs  formées  de  petits  trif- 
taux  briilins  Si  peu  folubtes  dans  l'eau. 

Di  tff.t  ,  l'eau   à    10  dtgrés  n'en   a  dilTous 

Sue  0,011  d-ï  fon  potd\  ;  t*eau  bouillante  en  a 
ifl'ous  un  peu  dnvamage. 
•  Quoique  peu  foluble^  h  cîtraie  de  zinc  a  ce> 
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penJjnt  une  faveur  méiaUîqne  affci  forte  & 
fiyptique  ,  prcfque  Icmblable  à  celle  du  fultate 
ûa  ce  nicial. 

Sur  les  fO  parties  de  zinc  employées  dans 
cette  expérience,  il  y  en  a  tu  11  de  dilîoutes, 
&  on  a  obccnu  }8  paiiies  dt:  citrates  de  ziiK: 
d'où  il  fuit  que  ux;  parties  de  ce  iVI  doiv=:nt 
conteiiir  (  le  z.;nc  abfnibant  6i  paities  d  ox  gçne 
fur  10c  pour  fe  dilloudte  dans  ks  acides)  d'ucide 
citrique  4'),i6,  d'oxide  de  zinc  (0,84. 

0(»  forme  également  ce  fJ  en  méUnt  !« 
citrates  alcalins  avec  le  fulfite  dt  zinc. 

Citrate  de  zircone.  Tnconnu. 

Citrate  d'îJRANE.  Inconnu. 

CITRIQUE  (Acide).  Ctft,  comme  on  l'a 
vu  à  l'aiticie  Cinuus  en  général  >  le  nom  adopté 
pour  i'acide  du  ciiroa  &  de  tous  les  iruiis  où 
il  efl  contenu.  Il  a  été  nommé  acide  duonua  diiu 
le  premiar  volume  de  cet  ouvrage  ,  pat  M.  Cuy- 
tan,  avant  que  la  nouvelle  numentl^ture  eut  été 
aJuptée.  {yoyci  U  moi  Citrates.) 

CISAILLUS  .  /.  /.  plur.  Ce  font  des  efpèccs 
de  groscifcaux  qui  fervent  ï  couper  dts  lames, 
des  fili  métalliques  j  &c.  . 

On  en  diftingue  de  deux  cfpèces  :  les  cirailI«^|H 
i  main,  bc  les  cifaitles  fixes. 

Les  premières  font  dcftinecs  X  couper  des  lames 
ou  dts  fils  métalliques  minces,  &  qui  n'opporent 
pas  une  grande  tciiHance;  Us  fecondts  au  con- 
ttaire  fervent  .\  couper  des  lâmcs,  des  flaons,  ^^^^1 
fils  rie  métal  beaucoiip  plus  épais  &  plus  çros.     ^^^ 

Cet  inrtrument  eft  forme  de  deux  mathoires 
couites,  épaiflès,  dont  le  trjnchint  elt  d'acier 
trempé,  &  qui  font  réunies  l'une  contre  l'autre 
avec  une  vis  à  ecrou,  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  les  fi;rrer  à  volonté  fuivant  le  befoin ,  &: 
de  deux  bras  ou  leviers  plus  ou  moins  longs,  & 
tons  fclon  que  l'ufage  auquel  ils  font  dctlinés 
le  demande. 

L'on  convoit  en  effet  que  la  longueur  &  U  force 
des  bias  des  cifaitles  doivent  être  pioportionnées 
à  la  rcliftance  qnoppofent  les  matières  que  Ton 
veut  couper. 

I  ji  force  de  l'homme  étant  toujours  a  peu  près 
ta  même,  &  h  réfiftance  des  métaux  croilîanl 
comme  leur  marte  8f  leur  dureté,  il  arriveroit 
un  terme  où  l'ouvrier  ne  pourroir  plus  vaincre 
la  force  d'idhjfion  des  parties  métalliques»  s'il 
ne  multiplioit  la  lien  ne  par  un  levier  plus  long 
U  plus  t'od.  . 

Les  bras  des  grandes  cîfailles  font  ordmaire* 
ment  courbés  à  Icuis'extrémités  ,  fuivant  le  fen» 
vertical  des  mâchoires  ;  l'une  eft  enfoncée  danj 
une  pièce  de  bois  pour  fixer  l'outil ,  &:  l'autre 
tombe  fijf  le  litu  dé  U  couibure  de  la  branche 
ou  bras  inférieur,  de  manière  qu'ils  Uifli-nt  encre 
eux  un  cfpace  capable  de  todienir  U  main  fani 
ia  piefTcc 
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Cu^'^ae^ois  l'escrëmifc  du  bras  inférieur  eft 

nrbce  horizontalement  par  rapport  à  lapofiiion 
»e  «cale  des  mâchoires,  fie  «Ut-  ett  retenue  par 
tti  iQTifJu  de  ter  fur  un  établi ,  tandis  qu'un 
bouton  ofre^fouJé  à  ce  mémebtu  à  environ  cinq 
00  fix  pouces  dci  mâchoires,  s'appuie  contre  le 
bout  Je  i'etabl»,&  contient  J'inlliumcnt  tn  place 
ame  minière  hxe  &  foliée.  C^tte  dernièie  dif- 
piiuion  A  lavintagi  de  permettre  de  changée 
à  volonté  i'jnfirumcnt  de  plice  ^  de  i'ôt-r  faci- 
|««e«  lorf^u'on  n'en  a. plus  btfoin,  de  rendre 
l'e^bH  libr;:  pour  tout  autre  ufage  ;  enfin,  dj  no 
point  <Kcupet  une  place  inutilement. 

L'on  voir  une  figure  d'uac  piire  de  cifaillcs 
»»  n".  50 .  clarté  1 . 

L«i  cifiilles  à  main  font  faîtes  ï  peu  près  de 
la  laènrie  numere  que  les  cjfailles  fiïcs  i  el!  s 
en  différent  feulement  en  ce  que  Jes  bras  l'ont 
•oins  longi  Se  moins  forts ,  relativement  aux 
■ûdkJires  ,  &c  qu'au  lieu  d  être  cnutbrs  pciptn- 

rHnilairctn^.-nt  à  leur  extrémité  ,  ils  font  tournés 
■  dedans  ctrcutaitement ,  de  manière  que  Us 
iwgis  pUcéi  entt'euxne  puiflcnt  pas  ètrepreûcs 
ksfqu'on  s'en  fert- 
Lufjge  de  ces  cifailles  demande  une  certaine 
bbrcude  dans  la  main,  furtout  lorfque  le  métal 
i  dtvifer  otfie  un  peu  de  refutance. 

Pour  cela .  it  faut  placer  la  bafe  du  pouce  fur 
fc  bras  fupeiieur ,  les  trois  premiers  doigts  fouî 
k  bras  intérieur ,  &c  le  petit  dgigt  entre  chacun 
i'euXj  en  forte  qu'en  pretTant  pat  ce  moyen  les 
état  branches  descifailiesen  des  fens  oppoil-s»  on 
fmSe  rapprocher  les  mâchoires  l'une  de  l'autre, 
&  les  empêcher  de  s'écarter  par  la  réfinance  du 
métal. 

il  jr  a  quelques-unes  de  ces  cifailles  dont  les 

finies  font  réunies  par  un  (împle  clou  rivé  aux 

'eui  boucs  I  mais  c'elt  un  défaut ,  parce  qu'à  la 

fiùce  des  tfforts  multiplies  qu'elles  fubiflcnt,  IcS 

okhoires  s'écartent  ,   â:  on  ne  peut  alors  Ics 

nppcocber  qu'en  nvant  le  clou  plus  forcement 

à  coup  d::  marteau ,  dont  la  force  efl  ditTîcile  à 

rtHmrr  ,  Bf  il  amve  fouvent  qu'étant  trop  ftrtées 

ludkUi  trancbans  fe  motd^nt  réci^roquemint. 

La  &g.  51  ,  cli0e  1 .  lepréfente  aes  cifailles 

main. 

hkuc  avoir  foîn  de  ne  pas  laiffer  ces  inf!rumens 

couvert  dans  des  lieut  humides  ,  i<  furtout 

du»  de»  laboratoires  de  chimie,  où  il  y  a  fouvent 

de»  vipeurs  acides  qui  les  corroderoienc  &  les 

octuoicnt  bientôt  hors  de  feivîce.  (  V.  ) 

CISEAUX  j/ m.  ;'/«'■.  C'eflun  inflrument  qui 
(en  fouvent  dans  la  partie  opératoire  de  la  cni- 
ée  t  que  tout  le  motide  connnit ,  &  qui   pour 
'  Bte  raifûn  ne  mérite  pas  de  dcfcripiion  parti- 
Ivre  ni  d;   Hgure  pout  le  reptélentet. 
Us  fervent  à  divifer  les  corps  minets,  moyen- 
KiKDC  durs  ou  mous  ,  dont  lélaflicité  &  la  con- 
Kuue  f'oppofenc  à  leur  divifion  par  les  moyens 
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ordinaires  :  telles  font  les  fubflances  animales  8c 
quelques  matières  végétales  qui  font  for«ié:rs  de 
fibrts  alongees.  Mais  une  fois  coupées  très-court, 
ellss  peuvent  être  enfuite  facilement  réduites  en 
poudre  par  l'adïon  du  pilon. 

Il  faut  qu'ils  foiem  ,  comme  les  cifailles,  pro- 
poitionnés  â  l'etfort  qu'il  faut  employer  pour 
vaincre  la  réfillance  oppofee  par  la  ïtaûe  &  la 
dutcté  des  corps  i  divifer.  (  V.  ) 

CLAIRE  (EroFfE^.  C'efî  le  nom  qu'on  donne 
chez  les  potiers  d'étam  à  un  alliage  de  plomb  3c 
d';:Tam,  dans  lequel  le  prtniitjr  de  ces  nictaux  efl 
cxtiémcmeiit  abondant,  &  qui  doit  être  rejeté 
pour  tous  les  ufÂges  économiques  &  médicinaux, 
(^o/rj  /ts  tnols  ETAIS,  AlLIaGE  dans  ce  Die 
àuanai'e  ^  tt  iartUtt  FOTIER  D'ÏTAIN  daitt  ctlui 
des  Anx.  ) 

CLARIFICATION.  C'cfï  une  opéiation  par 
laquelle  on  fepare  dune  liqiu  ur  «ueiconque  des 
corps  hérerogcnts  qui  en  altèrent  la  pureté  6c  en 
troub  eut  la  tranfparence. 

L'on  peut  diltinguer  deux  efpèces  de  clarifica* 
tion ,  l'une  fimplemcnc  mécanique,  l'autre  vériu- 
blement  chimique. 

Toutes  les  fois  que  les  corps  étrangers ,  qui 
altèrent  la  pureté  3c  la  tranfparence  des  liqueurs, 
n'y  font  que  mélangés  ,  &  retenus  en  fufptnfion 

fiar  la  vifc*lîcé  ou  la  pefanceur  fpéciBque  dit 
iquide,  l'on  peut  les  lénarer  par  des  moyens 
purenifni  mécaniques  ,  tels  que  riiiiromiflton  du 
calorique  ,  l'addttion  d'une  certaine  quantité 
d'eau  qui ,  en  écarrant  les  molécules  des  liquides, 
diminuent  leur  pefanteur  fpécitique,  &  lavotif^Ut 
la  piécipitation  des  corps  étrangers. 

Ccft  amfi  que  ta  feparation  des  corps  folldes, 
prccipircs  de  leur»  difJolurions  p.)r  Ici  réactifs, 
étant  tiop  divifes  pour  pouvoir  lé  réunir  Se  fd 
dépofer  au  ftin  d*une  liqueur  trop  denCe ,  peuvent 
le  faire  par  le  moyen  f(u  calorique ,  qui ,  en  leur 
donnant  un  léger  mouTcmt  nt  ,  les  met  dans  le 
cas  de  fe  rencontrer  &  de  fc  réunir  en  truffes 
confidérabtes  ,  &:qui,  en  dilaiant  les  parties  du 
liquide  dans  une  raifon  plus  grande  que  celles 
du  (ollde  ,  ajoute  une  facilité  de  plus  i  fa  pré- 
cipitation. C'ell  aufTi  par  la  même  raifon  que 
des  corps  folides.  r<.  tenus  en  fufbenfion  par  un 
liquide  plus  pefani  que  l'eau  ,  font  aides  dans 
leur  précipitation  par  l'addition  d'une  certaine 
quantité  de  cette  fubflance  ,  parce  qu'en  dimi- 
nuant h  pc'fantt'ur  fpécifiquc  dm  liquide  ,  elle 
agit  coin^ie  ft  elle  augmentoit  celle  des  folides. 

L'alcool  efï  quelquefois  employé  au  mémo 
but ,  loîfqu'il  n'agit  pas  fur  le  précipite  de  ma* 
niere  i  !e  diffoudri.  ,  fie  qu'il  peut  être  fépacé 
de  la  liqueur  fans  lui  faire  lubir  de  changement 
dans  fes  propriétés  Les  filtcations  llmpTes  par 
différens  tiffus  plus  ou  moins  ferrés,  font  encor^ 
des  moyens  inécaniaues  que  l'on  peut  emptojp«r 
avec  fuccèi  pour  cluifiei  les  liqueurs  ;  mais  il 
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faut  avoir  foin  d'affbrtir  la  nature  des  filtres  i 
celle  des  liquides  à  clarifier ,  aiiifî  que  la  Bneffe 
de  leur  tifTu  à  la  grofleut  des  paities  néierogèn« 
que  r«n  veut  réparer.  Ainli  ^  par  exemple,  it 
ne  faudroic  pas  le  fervir  de  (âlcres  de  matières 
organiques  pour  clarifier  les  alcalis  &  îes  acides 
minéraux  concenttésî  ils  fetoient  bientôt  dinous, 
8(  au  lieu  de  puriit:r  ces  fubftjnces  il»  les  altére- 
roient  encore  davantage.  Au  refte ,  il  fera  parlé 
en  déiail  du  choix  que  l'on  doit  faire  des  filtres 
pour  chaque  efpcce  de  liqueur,  au  mot  fiùre. 

Lotfque  les  corps  étrangers  font  retenus  dan» 
une  liqueur  pat  une  aifinité  chimique  ,  les  moyens 
méczniques  font  inruffifans  pour  les  féparer.  Se 
doOQer  la  pureté  &  la  Ctanfparence  que  doivent 
avoir  les  liqueurs.  II  faut  alors  empîoy  rr  des  fobf- 
tances  qui ,  par  une  force  plus  puifTinte  ,  en- 
Itvent  aux  liquides  les  corps  ctrangets  qu'ils 
contiennent ,  &  Ce  féparent  avtc  enr  fous  la 
forme  de  précipité  ou  d'écume.  Ces  moyens 
doivent  être  appropriés  à  la  nature  &  aux  pro- 
piieies  particuiîetes  tles  fnbihnces  à  clarifier ,  de 
manière  qu'ils  ne  puitTc-nt  changer  les  qualités 
qu'on  y  recherche.  Le  probléuie  confifte  donc  à 
choitir  des  corps  qui  ,  en  agiifanc  fur  les  parties 
hétérogènes  d'une  liqueur,  n'aient  aucune  aûion 
fur  cette  dernière ,  ou  qui ,  en  s'y  combinant ,  n'en 
modifiert  pas  fânfiblemcnt  les  propriétés. 

Ces  moyens  font  heureufement  afler  nom- 
breux. Dans  les  matières  minérales,  on  trouve 
des  terres  ,  des  acides,  des  Tels  acidulés,  quel- 
ques oxides  métalliques.  Parmi  les  matières  vé- 
jétales  ,  l'alcool,  le  charbon  ,  les  cendres, 
quelques  acides  j  enfin,  entre  les  matières  ani- 
males, on  a  le  faog,  le  blaric  d'oeuf,  la  colle 
forte ,  U  colle  de  poiflbn,  les  peaux ,  &:c. 

Parmi  cesd  ffèrentes  matières,  les  unes  agiflfent 
en  fe  combinant  iimplement  aux  corps  étrangers, 
comme  l'alumine ,  le  charbon  ,  quelques  oxides 
métalliques,  avec  les  matières  colorantes ï  les 
autres  en  faifant  changer  d'état  aux  corps  hété^ 
rogènes,  comme  les  acides ,  l'atcool  envers  les 
fécules  végétales,  l'albamine,  ï^rc.;  enfin  les 
autres  en  change j!u  elles-mêmes  d'etai,  telles  que 
l'albumine,  la  colle-forte,  ta  colle  de  poilTon, 
qui,  en  fe  coagulant  par  la  chaleur,  enveloppent 
entre  leurs  parties  les  molécules  étrangères  fuf- 
pendues  dans  les  liqueurs  ,  &  les  amènent  i  la 
furface  des  liqueurs  fous  la  forme  d'^umc.  Sou- 
vent plufieurs  de  ces  moyens  font  réunis  pour 
la  clarification  de  la   même  liqueur  :  c'cH  ainfi 

Su'on  emploie  en  même  tems  la  cendre,  la  chaux 
:  le  fang  de  bœuf  pour  clarifier  le  jus  de  la  canne 
1  fucre.  La  cendre  &  la  chaux  font  deflinées  à 
enlever  les  aciJes  &  la  partie  colorante  qui  s'op- 
pofent  i  la  ciiftallifation  dit  fucre,  &  qui  altèrent 
fa  blancheur.  Le  fang  de  boeuf,  en  fe  coagulant , 
réunit  les  corps  Hotcans  ainfi  qu'une  partie  de  la 
■utière  féculente  colorée ,  avec  laquelle  i'albu- 
nine  a  beaucoup  d'affinité. 
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Lorfque  les  liqueurs  i  clarifier  doivent  être 
blanches  ,  il  faut  avoir  l'attention  d'employer  d-$ 
fubllanccs  qui  ne  piiifTcnt  pas  leur  communiquer 
de  couleur  :  le  blanc  d'ceuf  jouit  de  certe  pré- 
tofjative,  en  même  teins  qu'en  fe  coagulant  par 
U  chaleur ,  il  ne  laitfd  dam  la  ligueur  aucun  cnrpS 
éirang-.'r.  Auifi  s'en  fcrt-on  tiès-fouvent  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  8c  particulièrement  pour 
les  fiiops  fiT.ples  ,  dtlhiiès  aux  liqui:urs  de  table  j 
les  firops  compcfé*  ,  le  petit  lait ,  &c.  &c.  Quoi- 

3u'c>n  ne  co.nnoiJic  pas  ciailcment  la  manière 
'agir  de  la  poiiffière  de  charbon  dans  les  clari- 
fications, on  fait  que  c'eft  un  excellent  moyen 
pour  enlever  aux  corps  les  parties  colorantes  & 
odorantes  qui  leur  font  étrangères.  (  V.  ) 

CLOCHE ,  /  /.  C'eft  un  inftrumcnt  de  verre 
qui  fert  à  recueillir  &  à  mefurer  en  même  tems 
les  fluides  éladiques  qui  fcdégag-^nt  dans  une  opé- 
ration quelconque ,  ou  que  l'on  a  préparé  d'avance 
pour  quelque  expérience. 

Quoique  la  matière  dont  les  cloches  font  for^ 
mées,  foit  très-fragtie,  on  ne  peut  cependant  pas 
lui  en  fubllituer  uns  autre .  car  la  tranfparence 
dans  ces  fortes  d'inl^rumens  ell  une  condition 
abfolument  îndifpenfable.  Tn  effet,  on  a  befoin 
de  voir  à  chaque  mllant  la  manière  dont  les  fluides 
élafliques  fortent ,  le  changement  qu'ils  peuvent 
éprouver ,  l'époque  à  laquelle  ils  ceflent  de  pafler , 
celle  où  la  cloche  eft  pleine  de  ce  gaz  pour  lui 
en  fubflituer  une  autre  ;  enfin  ,  la  tranfparence  eft 
nécefl'aire  dans  tous  les  cas  otl  il  hui  rétablir  l'é- 
quilibre entre  le  niveau  extérieur  &  le  niveau 
intérieur  de  l'eau,  afin  de  mettre  le  gaz  fous 
la  même  predîon  que  l'air  atmofphérique. 

Il  efl  toujours  avantageux  que  le  verre  des 
cloches  foit  bien  blanc ,  &  tranfparent  pour  apper- 
cevoir  facilement  les  changemens  de  couleur  que 
peuvent  éprouver  les  gai  par  différentes  com- 
binaifons,  &  pour  favoir  s  ils  fc  diflblvent  dans 
l'eau,  ou  s'ils  attaquent  le  mercure  lorfqu'on 
opère  fur  ce  métal. 

La  forme  des  cloches  eft  une  choft  extrême- 
ment importante  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
conflances  :  la  plus  avantageufe  eft  celle  d'un 
cylindre  forme  à  une  de  fcs  ejitrémités  par  une 
calotte  hémifphérique  ,  portant  un  bouton  arrondi 
qui  fcit  à  prendre  &  à  ttanfporter  plus  facilentent 
la  cloche  d'un  endroit  dans  un  autre.  Les  parois 
des  cloches  doivent  être,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible ,  perpendiculaires  fur  la  ligne  horizontale  » 
8c  avoir  une  certaine  épaiffeur  pour  pouvoir  fup- 
porter  le  poids  des  liquides  qu'on  y  élève  au 
deffus  de  leur  niveau.  La  forme  hémifphérique 
de  la  partie  fupérieure  des  cloches  n'eft  pas  moins 
utile  pour  remplir  cet  objet  ,  futtout  lorfquft 
ces  liquides  font  très-ptfans^  comme  le  mercure 
par  exemple.  Cette  courbure  eft  particulièrement 
néceffaire  pour  que  les  cloches  puiftcnt  fuppocter 
le  poids  de  l'air  iorfqu'on  y  fait  le  vide ,  eu  û 
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fupérieures    étoient  perpendiculaires 

iltteraWa  ,  Se  quVUcs  fuiïcnt  minces  & 

DJccapacité,  il  arriveTuitfouveniqu'clIcs 

[VtiSé»  pac  le  poiUs  de  li  cvlonne  atmof- 

.  dtt\le»  cloches  font  grandes ,  Ce  plus  il 
Ï^Wttt»  patois    foieut  epailfts.  \Ln  effet, 
cannelé  poidA    de^    colonnes  de  liquidct,  ou 
fiii^iKCts  v»fes  ont  à   foutenir  ,  croît  comme 
Its nfe iDuUif>\ié«  par  leur  hïutrur,  il  clt  évi- 
^s'ilbuc  t\uc  le»,  parois  dfs  cloches  cro!0*nt 
fiuvinices  laifonï»  pour  pouvoir  reGllâr. 
il  b'clt  pas  aîfe  d'eiaoli:  dt^s  règles  cer- 
tàaa  8t  pr^ife»     rcljtivtment  à  l'cpaiffcur  i 
ior-on  lux  f^aiois  d.  s  cloches  d'après  leur  graii- 
^ut:  beaucoup  d'elémens  m::nquent  pour  la  lolu- 
bon  de  ce  probiéme  :  la  quahte  du  verre  plus 
M  moins  tenace  ,  d  fufiou  plus  ou  moins  par- 
tie, U  dUUibution  de  la  matière  du  veire  flus 
M  moins  égale  fur  toutes  les  parties  de  la  cloche  j 
(m  auunt  d'inconnus  qui  s'y  oppolcnt. 

Lagranieuc  à^s  cloches  eft  relative  aux  expé- 
ôcDCH  que  l'on  veut  taiie  :  il  y  en  a  dvpuls  1j 
coautuuce  de  50  décimètres  cubtrs  &  plus,  juf- 
ipi'i  celle  d'un  décimètre  &  moins.  Lorfqu'oii 
a  d;  grands  volun^es  de  gaz  à  recueillir  dans  une 
opérition,  ou  que  I  on  vtut  conlcrver  p«ur  des 
apçiienccs  de  rcihcrches  fubfcquentes ,  on  tes 
KQltniiÊ  comtnunémtnt  diiis  ces  var£.s  placés  fui 
Ttad  contenue  dans  des  cuves  pneuautochimiqucs 
dfiublées  en  plomb. 
En  général ,  les  cloches  dont  la  capacité  s'élève 
■  n  detfiis  de  deux  décimètres  cubes  ne  peuvent 
Ëfafcre  fervir  à  manoeuvrer  dans  le  bai.i  de  mer- 
H^»e,  i  caufe  du  poids  confidérabL-  de  ce  mét-il 
^^■Tcltes  aufoienc  a  foutenir,  6c  de  la  diflîciilié 
^^Hlea  remner,  furtout  lurf^uc  leur  conUruUuin 
^^K  pcxmet  pas  de  les  remplir  autrement  q  'à 
bnoin. 

Cilles  qui  font  deOinées  aux  expériences  au 
Bercure  doivent  être  fortes ,  &  beaucoup  plus 
locpies  que  larges. 

Il  eO  Couvent  néceffaire ,  pour  plusieurs  expé- 
ôepccs,  que  la  partie  i'uperieure  de  la  calotre  dt:s 
cfecfaes  {oic  terminée  par  un  tube  cylindrique 
(Temriron  un  pouce  de  long  ,728  lignes  de  di,i- 
nètre.  &  épatscomme  le  coud'untbouteillepour 
poBvotr  f  adapter  un  robinet  de  cuivre^  une 
Wà<e  à  cuir  j  un  thetmomètie,  &c. 

Les  cloches  ^  rtiDinet  funi  commodes  pour  éle- 
ver dans  leur  mtérieur  l'eau  &  le  mercure  fins 
être  obligé  de  les  changer  de  place  ,  fnit  en  pom- 
pant l'air  qu'elles  coniî'innent  par  1  effort  dt:5 
lèvT«i,  nu  avic  une  pompe  au  moyen  d'un  tuyau 

Îiti  établit  une  cammunication  entre  la  cloche 
l  la  machine  pneinnanque. 
Ces  robinets  ont  aulTi  l'avantage  dans  les  com- 
hÊÛtooÈ  en  (afffeaux  clos ,  où  l'on  a  befoin  d'une 
nhie  quantité  Je  gaz  oxigène  dont   on  veut 
ééfmiiVT  le  volume»  de  Jai&i  aiiivcr  ce  gaz 
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par  le  moyen  d'un  tube  ,  du  réfervoir  généra] 
dans  l'intérieur  de  h  cloche. 

Lorfqu'on  veut  favoir  s'il  ne  fe  produit  pa» 
quelque  chargement  dans  U  température  des  gaz 
que  l'on  combine,  on  place  dans  l'orifice  fupé- 
ti:  ur  de  la  cloche .  un  tneimomètre  dont  la  boule 
doit  defcendre  jufqu'i  la  moitié  de  ta  longueur 
de  ce  vailTeau. 

Comme  les  cloches  funt  en  même  tems  def- 
linées  à  recueillit  le  çai,  &  à  en  détctniiner  le 
volume,  il  tft  nécelBire  que  leur  ca('acité  fott 
connue  ;  mais  il  nt  futhi  pas  de  connoitre  ùrn. 
plcmcnt  la  capacité  totale  «  il  faut  qu'elle-  loic 
divifee  d^ns  un  certain  nombre  de  tranches  de 
la  cloche  ;  cette  opération  s'appelle  yju^cr.  Pour 
y  parvenir  on  peut  employer  mditfetemmeni  de 
l'eau  ou  de  l'aii  ;  û  c'cll  d'eau  qu'on  lé  lért,  on 
colle  une  petite  bande  de  papier  depuis  la  partie 
fuperJeure  de  U  cloche  jufqu'en  bas,  &  on  a  foin 
qu'elle  foii  bien  droite  :  on  renvctie  i'inllrunic-nt , 
on  le  mtt  d'a-ptomb  fur  un  fuppori  convenable^ 
Se  alors  on  y  met  di:s  qnattitc;  d'eau  connues^ 
relatives  à  la  grandeur  dtr  la  (.lochs.  Par  ^^semple, 
pour  jauger  une  cloche  qui  coniicnlrutt  (  un  pied 
tube  d'tau)  H>M3  ^ecmièires  cubes.  &  qui 
auroit  t-nviron  5  décimètres  dL  haut ,  on  pourroic 
prendre  pour  uiûté  de  la  première  divîfion  un 
vafe  contenant  un  d.cimétic  cub^-  j  ce  qui  répond 
à  environ  je  pouct*5  cubes,  &  au  poids  de  ilivri-a 
6  gros  46  grains  d'eau  diftillée-  A  chaque  décin  ètie 
cube  que  l'on  met  dans  la  clocht; ,  on  tr:ice  une 
ligne  lur  la  bande  de  papier,  avec  une  plume 
fine  i  l'on  ajoute  ainfi  fut-Ceflivcment  des  mcfurcs 
deau  julqu'à  ce  que  la  cloche  en  foît  entiétemenc 
remplie  î  quelqutltns  il  rtlle  une  fr-âion  de  me- 
furu  dans  la  partie  inférieure  de  la  cloche,  que 
l'on  peut,  fi  l'on  veut ,  jauger  aufli  en  fc  fervanc 
d'un  valé  p!ui  petit.  Mais  l'on  peut  fans  incon- 
vénient négliger  ces  fraflions  ae  mefutcs  infé- 
rieures, parce  qu'il  cfl  rare  que  l'on  rempliffe 
entièrement  les  cloches  de  gii  ;  il  cft  au  con- 
tr.iire  utile  d'y  t-i:^cr  une  certaine  quantité  d'eau, 
atiii  q'  e  l'on  puitTe  aifément  tranrvafei  le  gaz  fans 
en  perdre  i  ce  qu'il  eft  affez  dfHcile  d'éviter  lorf- 
que  les-ctochcs  qui  le  contiennent  font  grandes 
&  entièrement  pleines. 

On  peut  faire  la  même  opération  en  fe  fervant 
d'jir  au  liru  d'eau  {  mais  cette  manière  efl  Inau* 
coup  p!us  délicate,  Ik  demande  plus  de  précau- 
tions :  ici  l'air  changeant  continuellement  de  vo- 
lume fuivant  l'état  de  la  température,  le  poids 
de  ratmofphère ,  la  nature  &  la  hauteur  des  ni- 
veaux des  liquides  dans  !<.  (quels  on  cfl  obligé 
d'opérer,  il  elt  évident  qne  toutes  ces  circonf* 
tances  doivent  êire  déterminées  &  appréciées 
avec  beaucoup  de  foin.  Il  elt  bien  dcnmmré  que 
plus  la  rempe-^ature  eft  élevée,  moins  l'atmof^ 

'  phère  eO  pefame ,  &  plus  Ui  i^az  occupent  de 
volume,  &  vice  vcfà.  Aii.fi  dans  un  tcms  froid, 

I  le  même  poids  de  gaz  n'occupe  pas  auunt  d'ef- 
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pacc  (jue  dans  une  fairon  plus  chaude  ,  de  même 
a  égdlué  de  température ,  le  niéiue  poids  de  gaz, 
(bus  la  preflîon  de  z8  pouces  de  mercure ,  n'aura 
pas  autant  de  volume  qu'à  la  prelOon  de  27  pouces  : 
il  y  aura  ^  de  diftérence  j  piiilque  les  volumes  des 
fluides  élattiques  font  en  raifon  inverfe  des  poids 
comprimans.  Il  étoit  donc  néceilaire  pour  pouvoir 
s'entendre  fur  les  quantités  de  gaz  obtenues  de  1  '<i- 
naly fe  d'une  fubftance ,  ou  far  celles  qu'on  emploie 
dans  une  opération  quelconque  j  de  convenir  de 
certaines  bafes  fixes  &  invariablesi  &  les  phyficiens 
font  demeurés  d'accoid  pour  cet  eÉfet,  de  rame- 
ner conflamment  la  température  des  gaz  à  10  de- 
grés du  thermomètre  ordinaire,  &  à  la  prefiion 
de  28  pouces  de  mercure.  Ainfi  lorfque  Ton  déter- 
mine la  capacité  d'une  cloche  avec  de  l'air,  il 
faut  obferver  ie  degré  de  chaleur  de  1  atmofphère 
environnante  ,  la,  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  &  iiifcrire  ces  obfervations  fur  la 
cloche.  Il  faut,  autant  qu'il  eft  poffible,  choiGr 
une  faifon  où  les  circonnances  dont  on  vient  de 
parler ,  fe  trouvent  réunies ,  c'eft-à-dire ,  à  10  de- 
grés du  thermomètre  ordinaire,  ou  à  12,5  du 
thermomètre  centigrade ,  &  z8  pouces  dans  le 
baromètre,  ou 7,577  décimètres. Par-là  on  évite 
im  double  calcul  néceflUire  pour  avoir  la  vraie 
cflimation  du  volume  des  gaz  :  fans  cela,  en  effet, 
on  feroit  obligé  de  faire  une  première  opération 

I>our  favoir  de  combien  tel  volume  de  gaz  dans 
es  conditions  où  la  cloche  a  été  jaugée ,  doit  aug- 
menter ou  diminuer  dans  celles  que  l'on  eft  con- 
venu de  prendre  pour  le  terme  commun,  &  de 
faite  enfuite  un  fécond  calcul  pour  ramener  à 
ces  conditions  le  gaz  obtenu  oumefuré  dans  des 
circonftances  différentes  de  celles  dans  lefquelles 
la  cloche  a  été  jaugée,  &  de  celles  même  qui 
doivent  fervir  de  bafes  aux  phyficiens. 

Ces  correâions  font  faciles  a  faire  :  les  bafès 
fur  lefquelles  font  fondées  celles  qui  font  rela- 
tives au  poids  de  l'atmofphère  font  alFez  exa^es, 
■&  la  formule  oour  y  parvenir  eft  fort  fimple  î  elle 
.confifte  à  miutiplier   le  volume  du  gaz  par  U 
hauteur  du  baromètre  qui  comprime  alors  ce  gaz , 
àc  à  multiplier  enfuite  le  produit  de  ces  fommes 
■par  la  hauteur  du  baromètre ,  prife  pour  terme 
commun.    Ainfi  ,    foit  100   pouces   cubes  ,  ou 
'1981,7  centimètres  cubes  de  gaz,  à  une  preffion 
de  19  pouces  ou  79>476  centimètres,   on  aura 
roo  :  X  :  :  ^  :  ^ ,  d'où  l'on  déduira  facilement 
X  ■=■  103,17.  Mais  celles  qui  regardent  la  tem- 
pérature ne  le  font  pas  également  :  on  n'a  pas 
-encore  démontré  par  l'expérience  de  combien 
chaque  efpèce  de  gaz  augmente  ou  diminue  de 
volume  par  l'addition  ou  la  fouftra^on  d'un 
certain  nombre  de  degrés  de  caloriques  oh  ne 
■fait  pas  fi  le  changement  de  volume  des  gaz  fuit 
-conuamment  une  marche  proportionnelle  à  celle 
du  mercure  dans   le  thermonsètre.  11  faudroit 
■doDCj  pour  faire  des  cotreAîons  rigoureufement 
exaâes,  que  l'on  eût  détermipé  avec  foin  pas  des 
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expériences  dii^idles  la  quotité  de  ï'augnefr- 
tation  du  volume  de  tous  les  gaz  connut  put 
chaque  degré  du  thermomètre  ,  depuis  le  terme 
où  le  mercure  fe  fond ,  jufqu'à  celui  où  il  fe  réduit 
en  gaz,  ou  au  moins  entre  les  deux  extrémités 
de  l'hiver  le  plus  froid  Se  de  l'été  le  plus  chaud. 
On  trouve  dans  le  premier  volume  de  VEncy- 

clopétUe ,   &    dans   les   Annales   de  chimie  ,    une 

fuite  d'expériences,  par  lefquelles  M.  Prieur 
a  évalué  I  augmentation  de  volume  des  gaz  non 
diflbiubles  dans  l'eau  pour  un  certain  nombre  de 
degrés  du  thermomètre.  Les  tables  ou'il  en  a 
dreffées  pourront  fervir  pour  la  correàion  dont 
il  s'agit  ici.  Le  calcul  à  faire  pour  ces  correâions 
eft  très-fimple  :  il  faut  divifcr  le  volume  de  rair 
obtenu  par  U  fradion  de  volume  dont  il  fe  dihte 
par  chaque  degré  de  chaleur,  &  multiplier  le 
nombre  trouvé  par  celui  des  degrés  du  thermos 
mètre  fupérieur  ou  intérieur  à  le  degrés.  Cette 
correâion  eft  négative  au  deifus,  &  additive  an 
deftbus  :  le  réfultat  qu'on  obtient  eft  le  volume 
eiaâ  de  l'air  à  la  température  de  lodegr^.  Par 
exemple  ,  je  fuppofe  que  l'on  ait  eu  100  pouces 
de  gaz  à  la  températute  de  11  degrés,  &  que 
ce  gaz  fe  dilate  d'un  tÔs  de  fon  volume  total 
par  chaque  degré  du  thermomètre,  on  dîvtfe  lob 
par  200,  ce  qui  donne  o,  5  que  l'on  multiplie 
par  X  excédant,  les  10 degrés  d*oû  réfulte  une 
unité  qui  retranchée  de  1001^999,  &c. 

II  y  a  encore  une  autre  précaution  à  prendre 
pour  le  jugement  des  clocnes ,  c'eft  Teftimation 
exaâe  du  niveau  extérieur  dans  lequel  on  opère. 
U  eft  aifé^de  concevoir  aue  la  couche  de  ca 
liquide  dans  lequel  la  cloche  eft  plongée,  ajoute 
un  poids  à  celui  de  ratmofphère,  lequel  eft  en 
raifon  direâe  de  fa  hauteur  &  de  fon  poids  fpéâ- 
fique.  Si  c'eft  de  l'eau ,  &  que  la  couche  exté- 
rieure ait  un  pouce  de  haut  par  exemple,  il  eft 
évident  qu'elle  diminuera  le  volume  du  gaz 
**^.î54>  puifque  c'eft  une  des  parties  alîçjuotes 
(^ui  compofenr  la  fournie  totale  du  poids  de 
1  atmofphère.  Cette  précaution  devient  encore 
beaucoup  plus  eftentielle  fi  c'eft  dans  le  mercuro 


teur  égale.  Ainfi  une  colonne  extérieure  d'ua 
pouce  de  mercure ,  au  lieu  de  ne  diminuer  que  de 
—^  le  volume  du  gaz ,  le  diminue  réellement  de 
^.  U  Ëiut  donc  noter  aufti  la  hauteur  de  la  co- 
lonne extérieure  des  liquides  qui  environnent  li 
cloche  çoe  l'on  jauge.  Toutes. ces  précaudoBS 
étant  prifes ,  on  trace  avec  un  diamant  deux  lignes 
longitudinales  fur  la  cloche,  à  l'aide  de  la  règle 
&  du  compas ,  à  U  djflance  d'environ  6  ligiies 
•u  1 5,  r  millimètres  :  on  la  retnplit  d'eau  fi  elle  eft 
deftin^  à  opérer  dans  ce  liouide  «  on  la  met  dTà- 
plomb,  on  prend  un  vafe  à  ouverture  étroite  > 
d'un  volume  déœcmtné,  d'un  décimètre  cube  paç 
exemple  i  ce  qui  répond  à  enviroo  ;o  pouce» 

cubes « 


C  L  O 

tubrt  j  8c  à  1  livres  6  go-  46  grains  d'eau  Jiflillée. 
Intuiie  on  te  remplie  d'air  atmolph>riquc>  on  le 
po.  te  ivec  foin,  l'ouverture  en  bas,  fous  U  cloche, 
ud  on  le  retourne  pour  y  faire  pifler  l'air  qu'il 
coatiânt.  Alors  on  irace  iur  k-s  deux  lîgnci  longi- 
tudinales une  autre  ligne  trjnfvttfale,  &i  amant 
cj'j'il  tft  pofltble,  perpendiculaire  aux  dtfux  pre- 
njètes  ,  en  la  faifant  excéder  un  peu  de  chaque 
côté. 

Od  continue  ainG  jufqu'à  ce  que  la  cloche  foit 
remplie    d'air  ,  tn  nurquant    à    chaque  fois  la 
ligne  qui  doit  féparet  chaque  mefnre.  Mais  l'on 
«oie  qu'à  mefure  que  l'on  intioJuit  de  l'air  dans 
la  cloche  ,  l'eau  qu'elle  contient ,  defcend  dans 
lerèfervoir  ,  &  augmente  le  niveau  i   &  cette 
«ugmtnîation   eft    en  raifon  inverfe    des  capa- 
aiéi,  c'cft-a-dire,  que  plus  la  cloche  «ft  grande, 
plu»  la  cuve  eft  petite  ,   B:  plus  la  ha  itcur  du 
niveau  eitétîeur  s'élève,  8f  v/.r  vcfâ.  Aînfi  , 
à  chaque  fois  qu^  l'on  ajoute  une  nouvelle  me- 
fure  d  air  dans  la  cloche  ,  il  faut  rétablir  le  ni- 
veau, furtouc  fi  la  cuve  eft  étroite.  Cepenilant 
cette  opération  n'eft  pas  abfolument   nécelfair-j 
Uft^uela  furl^ce  de  la  cuve  eft  très- grande,  par 
tJpport  à   la  rapacité  de  la  cloche  i  mais  cette 

E recaution  eft  indifpcnfable  lorfqu'un  opère  fur 
:  mercure  ,  à  caii!e  de  la  pefanreur  rie  cette 
fubftance  ,  &  de  la  comprtftlon  qu'elle  tait 
e^iouvcr  aux  fluides  élatbques  contenus  dans 
lo  cloches.  Lotfqu'on  a  ainfi  divil'é  h  capacité 
de  la  cloche  en  aucint  de  décimètres  cubes  , 
oa  divife  ceux-ci  en  dix  p;rties  Its  plus  égales 
poffibifs ,  en  traçait  avÉC  le  diamant  des  lignes 
tmfverf..les  fuv  «lies  qui  fervent  de  membres 
â  l'échelle  ,  &  l'on  a  par-là  des  dixièmes  de  dé- 
cimètres cubes  i  ce  qui  é.\uivaut  à  environ  9'; 
cnuiinèties  cubes  ,  ou  f  pouccs  cubes.  Si  la 
Itrjcur  de  la  cloche  n'étoit  pas  très  -  coniîdéra- 
Me>  &  que  les  efpaces  contenus  entre  chaque 
ligne  qui  reprèfente  les  09  centimètres  cubes , 
pa0<nt  encore  être  divif»  en  ic  ,  un  le  fera 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  &  l'on  aura  alors 
des  cxpreflions  qui  reprcfenttront  des  volumes 
de  IC  csntimètres  cuoes  environ,  ou  un  demi- 
pouce  cube.  Mais  fi  le  diamètre  de  la  cloche 
tft  très  grand  ,  il  faut  fe  contenter  d'exprimer 
des  10  centimètres,  car  il  ne  feroit  pas  poffi- 
ble  d'tftimËr  jufqu'aux  cemtmètrcs  limples ,  & 
à  plus  forte  raifon  les  millimètres.  Au  refte  , 
lotfqu'on  veut  pouffer  l'exaftitude  jufqu'aux  cen- 
timètres cubes  ,  il  faut  emplo/er  des  cloches 
très-longues  Sf  étroitts  :  alors  on  peut  facile- 
ment divîfer  les  dixièmes  de  décimètres  en  cent 
parties,  qui  donnent  les  ct:ntimèttes  cubes. 

Cette  manière  de  fubdivifcr  les  cloches  lorf- 
que  leurs  parois  ne  font  pas  fenfibkment  pa- 
idlèlcs  ,  n'eft  pas  très- rî pour eufe  ;  &  comme 
elles  s'écartent  prefque  toujours,  par  leur  extré- 
mité inférieure  ,  de  la  ligne  verticale  ,  8f  que  Its 
dÎTKions  fc  font  par  efpaces  ég-iux  ,  il  /enfuit 
Çhimis,  Ton).  ly. 
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que  les  divisons    fupétieures  font  plus  petites 
que  les  intérieures. 

Cependant  li  les  premières  mcfures,  ont  éti£ 
prifes  tiès-cxadlcment ,  &  fi  les  parois  s'elargif- 
fent  d  une  manière  infenfible ,  l'erreur  ne  peut 
guère  s'elcyer  à  plus  d'un  centin>ètre.  C'eft  prin- 
cipalement dans  la  partie  fupéricure  de  la  clo- 
che,  où  fes  parois  déciivent  une  courbe ,  que 
la  divi£«>n  ell  plus  diiHcile  à  faire  exactement  ; 
auflt  eltil  bon,  lorfque  l'on  peut  fe  procurer 
des  vafes  contenant  exaâemenc  un  dixième  de 
décimètre  cube  t  de  divifer  cette  partie  de  la 
cloche  par  l'expérience  s  mais,  au  rcfte,  il  eft 
bien  rare  que  dans  une  expérience  l'on  n'ob- 
tienne feulement  que  la  quantité  de  gaz  fuHî- 
fanre  pour  remplir  la  capacité  de  la  courbure  de 
la  cloche  ;  &  fi  cela  arrivoit ,  on  tranfvaferoic 
le  gi7.  dans  une  cloche  plus  étroite ,  jaugée  j 
afin  qu'il  pile  la  remplir  jufqu'au  dflTous  de  la 
courbure. 

Les  cloches  jaugées  dans  l'eau  ne  peuvent  pas 
fetvir  pour  le  mercure  ,  parce  que  ces  deux 
corps  ayant  une  pefameur  très  -  différente  ,  la 
même  quantité  de  gaz  occupcroit  des  volumes 
ditférens  j  au  dclTus  de  colonnes  femblabics,  à 
moins  que  dans  l'un  &  l'autre  cas  l'on  n'établit 
l'équilibre  entre  les  niveaux  extérieur  &:  inté- 
rieur. La  capacité  dr.s  cloches  dont  on  fe  fert 
pour  opérer  fur  le  mercure ,  ne  doit  pas  excé^ 
der  beaucoup  un  décimètre  cube  ^  autremanc 
on  ne  pourroit  que  tiès-dilEcilement  manœuvrer 
ces  cloches  loriqu'ellts  fercicnc  pleines  de  ce 
métal  ,  iurtout  lorfqu'il  s'agiioic  de  les  élvver 
au  di  iTus  du  niveau  -du  bain  i  le  plus  commnné- 
mem  elles  ne  conticnnertt  qu'un  demi-dt'cimètre 
cube  ,  &  même  moins.  Ce  font  des  efpèces  de 
cylindres  de  verre  ,  dont  les  pruis  font  affi-i 
e'xa^enient  parallèles  >  fermés  à  une  extrémité  > 

?|Uclquefois  par  une  portion  de  fphere ,  &  plus 
ciuvent  par  un  fond  perpendiculaire  aux  pa< 
rois.  Ces  c'othcs  portent  le  nom  particulier  de 
/ar«i  ;  elles  doivent  être  fortes,  d'unverre  bitn 
tranfparcnt  ,  alîii  de  lailfer  appercevoir  facile- 
ment les  phénomènes  qui  fe  palïent  lorfqu'on  y 
rréle  pluluurs  efpèces  de  gai  ou  d'autres  corpç, 
foit  folides  ,  foit  liquides  ,  que  l'on  y  met  ta 
coniadl.  Elles  ne  fervent  communérrent  q'iepour 
le  s  fluides  élaftiques  falins,  qut  ^  fc  dilfolvant  dam 
l'eau  ,  ne  peuvent  pai  cette  taifon  être  recueillis 
ni  confervéi  fur  ce  liquide. 

On  a  fouvent  befoiii  que  les  bords  dt$  clo- 
ches foient  ufés  ï  l'émeri  ,  foit  poljr  qu'elki 
puillfnt  s'appliquer  exoâemcnr  fur  la  plattne 
d'une  machine  pneumatique  pour  y  faire  le  vide  , 
fuit  pour  les  tranfporter  pleines  de  gaz  d'im 
lieu  dans  un  autre  ,  au  moyen  d'une  rondelle  de 
verre,  nonm-é^  oofij/'<«ciir,  égaltmcnt  pclie  pat 
l'émeri  ou  le  fable  fin. 

La  mamère  d'uftr  les  bords  des  cIoche>  eft 
bien  fimple  :  elle  confifle  i  les  frottez  fur  une 
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ubie  de  piene  duw,  bien  poliff,  tsîîe  que  du 
porphyre  ,  du  grès .,  du  jafpe  ,  &  iréme  du  verre 
avec  du  fable  fin^  'de  l'émeri ,  de  l'oxide  de  fer 
on  toute  autre  matière  dure  humeâée  d'un  peu 
(feau.  Pour  opérer  avec  faccès ,  îl  faut  que  la 
plaque  foit  d'à-plomb  ^  c^ue  le  mouvement  que 
ron  donne  à  la  cloche  foit  circulaire,  Hc  que  la 
prefTion  que  l'on  exerce,  foit  égale  fur  tous  ks 
points  >  c'efi-i-dire ,  parallèle  à  une  ligne  qui 
pafleroit  au  centre  de  la  cloche. 

On  fe  fert  encore ,  pour  tranfporter  les  clo- 
ches pleines  de  gaz  ,  principalement  celles  qui 
ént  une  grande  capacité  ,  d'un  autre  înfirumâr.r 
imaginé  par  Lavoilier.  Cet  inftrument  ingénieux 
porte  le  nom  de  plateau  :  il  eft  fait  avec  de  la 
tôle  >  il  porte  un  rebord  d'un  pouce  de  haut 
environ ,  deftiné  à  contenir  de  Veau  autour  àt 
la  cloche,  pour  que  le  gaz  qu'elle  conrient  nt 
puifle  s'échipper  ,  &  que  l'air  atmorphérique  ne 
puiife  pas  y  entrer.  Il  a  deux  anfes  de  fer ,  au 
fhoyèn  defquelles  on  tranfporte  aifément  la  clo- 
che qui  y  eti  placée  ,  pour  la  pofer  fur  une  table 
Ou  d 3ns  une  autre  cuve  pneumato-chimique. 

Pour  défendre  ces  inurumens  de  l'aâion  de 
l'eau  qui  les  rouilleroit  bientôt,  on  les  recou- 
vre d'une  peinture  à  l'huile  ,  qui  les  conferve 
iutig-tems  fans  altération. 

l'on  peut ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  fubftituer 
aux  cloches  d'autres  vafcs  pour  recueillir,  con- 
Terver  &  même  mefurer  le  gaz  :  des  flacons , 
des  bouteilles  de  toute  efpèce,  rempliOent  auflî 
bien  ces  objets  :  on  a  même  avec  ceux  -  ci 
l'avantage  de  conferyer  le  gaz  fans  le  contaâ 
de  l'eau  ,  qui  fouvent,  i  la  longue,  en  dilTbut 
Une  certaine  quantité  ,  ou  les  altère  par  les  corps 
hétérogènes  qui  y  tombent ,  &  par  l'air  exté- 
rieur qui  y  entre  ï  travers  Teau. 
■  Loifi^u'on  veut  le  fervir  d'une  cloche  pour 
recevoir  les  gaz  qui  fe  dégagent  dans  une  opé- 
ration ,  on  la  remplit  d'eau  ,  &  on  la  place  fur 
la  planche  d'une  cuve  pneumato- chimique ,  la- 
)quelle  eft  échancrée  pour  recevoir  un  tube  qui 
y  apporte  le  gn.  Si  l'on  veut  palfer  un  gaz 
d'une  cloche  dans  une  autre  ,  il  faut  première- 
ment remplit  celle-ci  d'eau  ^  la  placer  fur  le 
t>Ord  de  la  tablette  de  la  cuve  ,  l'incliner  un  peu 
for  le  côté  oppofé  à  celui  par  lequel  on  uoit 
introduire  le 'gaz,  &,  la  tenant  d'une  main,  de 
l'autre  oft  pfbngela  cloche  que  l'on  veut  vider, 
&on  enf<^nce,  fon  orifice  dans  l'eau  jufqu'i  ce 
iju'elle  foit  au  deflbus  de'^'ouvérturc  de  la  pre- 
mière!} etîfuite  on  l'incline  doucement ,  afin  de 
1>aflet  le  gaz  fans  en  perdre  ;  ce  qui  eft  facile 
orfque  les  ouvertures  des  cloches  font  à  peu 
près  d'égale  gnndeur  ,  8c  nue  celle  que  l'on  vide 
n*eft  pas  entièrement  ^pleine.  Dans  le  cas  con- 
traire ,  Ton  ft  fett  d'un  petit  Vafe  de  verre  at- 
taché au  bout  d'une  tige  de  cuivre ,  recourbée 
de  manière  qu'elle  puiffe  entrer  facilement  dans 
la  cloche;  il  pone  le  nom  de  cuîUer  à  ga^,  Se  a 
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été  irr.agiiié  par  Lavoifier.  Pour  cela  on  Ta  rettv 
plit  d'eau,  ât'  on  la  patTe  rf-nverfée  dans  la  clo- 
the,  oà  on  l'élève  au  delTus  de  Ii  furface  de 
l'eau  ;  alors  l'eau  qu'elle  contenoic ,  tombe.  Se 
la  gaz  prend  fi  place  :  on  retire  cette  cuiller  bien 
perpendiculairement  ,  on  la  pafle  dans  l'autre 
cloche  ,  8c  de  cette  manière  l'on  tranfvafe  Us 
gaz  fans  en  perdre  un  atome. 

Un  autre  avantage  de  cette  cuiller  ,  c'efl  que 
fa  capacité  étant  connue ,  l'on  connoit  aulli  le 
volume  de  gaz  que  l'on  prend  chaque  fois  dans 
une  cloche ,  fcic  pour  remployer  à  qu  Iques 
expériences  »  foit  qu'on  veuille  tout  fimplerot^nc 
diminuer  la  quinticé  de  celui  qui  eft  contenu 
dans  une  cloche. 

Lorfqu'une  cloche  eft  trop  grande  pour  être 
élevée  pleine  d'eau  au  deftus  du  niveau  de  la 
c  uve  à  force  de  bras ,  i  c-ufe  de  Ton  poids  tf 
par  le  dangtr  de  la  c-ifTer  ,  ou  que  la  profondeur 
de  la  cuve  n'tft  pas  alfrz  confidérablc:  pour  per- 
mettre de  l'emplir  complètement,  on  la  place 
vide  fur  la  tablette  de  la  cuve ,  on  y  introduit 
un  tube  de  verre  courbé  ,  dont  l'extrémité  de 
la  branche  doit  s'élever  jufqu'au  haut ,  &  l'on 
pompe  par  l'effort  des  lèvn-s  ,  ou  à  l'aide  d'une 
machine  pneumatique ,  l'air  qu'elle  contient  ;  alors 
l'eau ,  preffée  par  le  poids  de  l'atmofphère  , 
s'élève  à  mefure  que  l'air  en  eft  extrait.  11  viut 
mieux  fe  fervir  de  la  force  des  mufcles  de  !a 
bouche ,  que  de  la  force  pulmonaire  pour  fucer 
l'air  i  &  lorfqu'on  eft  fatigué,  l'on  peut  fe  repofer 
en  appliquante  langue  fur  l^orifice  du  tube. 

Si  au  contraire  l'on  veut  vider  l'eau^u  le 
m?rcure  dedans  de  grandes  clothes  fans  Tbxpo* 
fer  à  les  brifer  &  fans  perdre  de  mercure ,  on  y 
placera  l'extrémité  d'un  tube  étroit ,  en  fermant 
exaûement  avec  le  pouce  l'autre  extrémité  ;  une 
fois  entré  ,  on  ouvre  l'orifice  extérieur  ,  &  l'air 
entre  jufqu'â  ce  que  l'équilibre  foit  rétabli  entre 
les  deux  niveaux. 

L'on  peut  aufTi  faire  pjffer  des  gaz  d'una 
cloche  dans  une  autre  ,  fans  les  changer  de  place  , 
au  moyen  de  deux  tubes  de  verre ,  terminés  par 
une  de  leurs  extrémités  en  un  orifice  très-nn  , 
&  joints  enfemble  ,  par  les  autres  extrémités  , 
par  un  tuyau  de  cuir  pliant  «  mais  II  faut  pour 
cola  que  les  niveaux  foienC  différens;  c^qui  » 
lieu  par  la  haute  élévation  de  la  cloche  que  ï'oti 
veut  remplir  ,  ou  par  la  fituation  inférieuie  de 
celle  que  l'on  veut  videi;. 

Les  cloches  d  robinet  6nt  toui  ces  avantages  > 

elles  offrent  de  plus  la  facilité  d'y  adapter   des 

vefries,de5  ballons  à  robinet  ,&  de  les  remplir 

i  d'air  fans  en  mouiller   l'intérieur  ;  chofe  eflen- 

!  tielle  pour  prendre  la  pefanteur   fpécifique  des 

1  gaz.  Celles  qui  portent  des  boîtes   à  cuir  font 

I  auffi  très-utiles,  en  ce  qu'on  peut  y  placer  di^ 

;  férens  inftrumens  ,  à  l'aide  defquels  on  peutmet^ 

tre  différens  corps  en  contaâ  au  milieu  d'un  ga& 

ou  dans  le  vide. 
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Qaard  on  fàîc  brûUr  un  corps  dans  une  qtiAn- 
tKe  d'Air  iiettfnniiiéei&  que  l'on  veut  connoitrc 
U  diminution  qu'il  i  éprouvée  >  il  faut  avoir  foin 
d'clevec  le  mercure  ou  l'eau  au  droits  de  fon 
ittveag  ,  afin  que  la  chaleur  qtii  fe  dégage  au 
cotimc-n cernent  de  l'opération,  n'en  fafle  pas 
foctir  une  |>jnie.  Pour  c«  effet  ,  on  introduit 
d>^  l'inténeur  de  la  cloche  un  itibi  de  verie 
iccoufbé  6c  envtrloppé  d  un  peu  de  papisTf  gris  , 
pour  que  te  mercure  ou  l'eau  n'y  entre  pas], 
te  l'un  ptxnpe  l'air  par  l'exirémité  extérieure , 
jsf^u'à  ce  que  le  mercure  foie  TuiEfamment  élevé. 
~  manipulations  ont  été  décrites  en  détail  au 
.\rPAKEiL  ,  pour  la  combuftion  du  fer  dans 

gar  oxigène. 

L)  apr^  ce  qui  a  été  die  jurqu'ici  .  l'on  voie 
qiK  ici  cloches  le  venc  à  recueillir  les  gaz  Jé> 
(igês  des  corps  fournis  à  lanalyrc^  à  Lit  tranf- 

rHt^r  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  &  à  Ls  con- 
iver  pour  le  brloiti  qj'elles  fervent  à  faire 
éei  metarçrs  d<i  dilférens  gar ,  dcrs  expériences 
ùu  b  cotitbuibon  j  fur  la  rcrpiration  des  ani- 
maux, &c.  ^c. 

^oyci  t<t  figurts  faivan:ts, 

Figuie  2.J ,  clalft;  VI ,  grande  cloche  ï  bouton 
iu  w»  plateau  de  (ôle. 

Fig.  41  &  4}  3  cUfTeVI  ,  cloches  ou  jarres  à 
aercurc. 

¥•■$.  56  ,  clafTe  I". ,  cloche  il  boire  de  cuir. 

^'&*   f8  »  cîaflo  VI  ,  cloche  à  r'  binei. 

Fig-i4.cliin:  Vi,  cloche  à  piid.  (V.) 

CLYSSUS.  On  nommoit ,  il  y  a  quelques  an- 
•éïs  encore  ,  c'y/-*  les  vs^-eurs  dtgagôes  pen- 
dant U  d«toiuùcin  du  nitrate  de  potaflc  avec  dif 
otsiercs  inflimmables  ,  lorf^u'cn  recutiiloit  cls 
t^krun  cundciifécs  en  liquide  par  un  ptoccile 
particulier. 

O^oïc  urve  opération  aflez  fameufe  autrefois 
dms  le»  laboratoires  de  chimie,  que  relie  que 
1*00  appcloit  clyff^t  dt  nitn  .  &  qui  avotc  pour 
fax  ds  ramadet  tes  ptotiuiis  de  U  dr-tonatinn 
4i  fôrre  utr  le  cbtrbon.  On  faifoit  anifi  des 
liffètà  de  foufre  (/  a  antimoine  y  mais  le  premier 
iiait  le  plus  fréquent ,  S<  le  fcul  même  qu'on 
énais  eu  fpcCCicle  dans  les  cours  de  chimie, 
pour  prouver  la  decoinpoiition  de  l'acide  nitti- 
quf  iîrans  a  découverte  des  gaz  Se  des  appareils 
propres  à  les  recueillir. 

On  plaviK  une  cornue  d«  grès  bien  choifie, 
8c  ctpable  de  refiiter  à  un  grand  feu  dsns  un 
ioamcau  :  cette  cornue  étoit  percée  vers  la 
voûte  «  8c  on  y  avoir  pratiqué  une  tubulure  alTe?. 
btge  pour  poitvoir  y  projeter  le  mélange  dff 
■airr«  te  de  rruci^re  inflammable  dont  ou  vnu- 
Joâ  ap^«r  la  détonation.  On  y  adaptoic  trois  ou 
^tocrr  grands  ballons  d*  criîial ,  lûtes  les  uns 
avec  L-ï  aurres  ,  &  qii'tm  nommoii  ha/ions  eafit's  : 
kÀetnist y  à  um  f«iUle  tubulure,  étoit  perce  d  un 
fnit  Doo. 
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On  faifoit  cliaufFet  lentement  la  cornue  ,  ti 
lorfque  fon  fond  commeiiçnit  à  èire  bien  roug?» 
on  proietoit  fix  ou  huit  grammes  du  mélang« 
détonant  par  la  tubulure  >  Hc  on  la  fermolt  aulTi- 
tôt  avec  une  forte  de  couvercle  formé  de  vieux 
linge.  Le  mélange^  en  s'allumant  fur  le  champ, 
exhaloit  des  vapeurs  fortes  dans  les  ballons:  oa 
les  laiiroit  condenfer;  cnCuite  on  projetotc  une 
féconde  porrion  du  mélange ,  égale  à  la  première^ 
5:  on  recommtiiçoit  ain(ï  les  proj.-âiuns  jurqu'l 
ce  qu'on  c\U  la  quantité  de  loueur  que  l'os 
vouloit  obtenir. 

Comme  dans  cette  opération  la  romue  dd 
grès  fe  calfoit  fuuvent ,  ou  que  la  tubulure  ar- 
tificielle qu'on  étoit  obligé  de  pratiquer  vers  C% 
voûte ,  ne  pouvoir  pas  é[râ  bien  bouch-'e  ,  8e 
IjilToit  perdre  uic  partie  du  produit  qu'un  fe 
propofoit  de  recuerhir  »  on  fe  leivoit  avec  plus 
d'avantage  d'une  cornue  de  fonte  ,  qui  poiroit 
à  fa  voûte  une  ouverntre  ronde  ,  alTez  large 
pour  recevoir  la  petite  cuiller  de  fer  qui  fervoil 
aux  proje^iom  ,  &  munie  d'un  couvercle  de 
fonte  à  rebbtd^  qu'on  garnifloit  de  linge  pour 
mkux  boucher  cecrc  tubulure.  J'ai  encore  dans 
mon  hboratoire  deux  grandes  cornues  de  foute 
aii.lî  tubulécs  ^  &  qui  ont  fervi  à  ces  op^ 
cations. 

Les  alchimifles  qui  ont  les  premiers  imaginé 
le  procédé  des  chffus  de  nitrc  ,  avoieni  l'inteo- 
tion  de  retirer  dïS  liqueurs  dont  ils  croyoient 
les  propriétés  &  les  vertus  très  importantes  pout 
lenrs  travaux  j  mais  depuis  long  te m$  lems  pré- 
tentions à  cet  égard  étoicnr  regardées  conimfi 
des  chimèic-s  j  &  les  chiniiltes  inflruits  ne  p'a- 
tiquoient  plus  cette  Oj^ération  que  pour  conf-- 
tatcr  un  point  de  théorie  fur  la  nature  de  l'acide 
du  nirre  ,  celui  de  fa  décompofition.  (.N'ntme 
ilt  obtenoifnt  un  peu  d'eau  qui  h'ctoit  point 
acide  ,  tandis  que  ce  qui  reftoit  dans  U  cor* 
nue  n'étoic  qu'alcalin  ,  ils  prouToient  ain(t  qu« 
l'acide  nitrique  avoit  été  décompofé  ,  &  i!« 
le  croyoient  formé  d'eau  &  de  phlngifli.|ue.  Ils 
avoicut  obfervé  qua  l'eau  contenoît  uniHu  d'am- 
moniaque, &  fouvent  un  peu  d'alcali  fixe  en- 
trainé  par  la  violence  de  la  détonation.  Il  eft 
ctonnant  que  cette  opération  ,  qui  avoit  tté 
imaginée  da;is  l'inTôntion  maniftfte  de  recueillir 
des  produits  diftî'.ilement'  cticriibles  ,  n'ait  pas 
conduit  les  chimiftcs  â  connoure  les  fluides 
élafliques  ,  car  ils  avoienc  dil  remarquer  que  la 
plus  grarde  partie  des  produits  occupait  an 
immenfe  volume ,  &  ne  pouvoir  pas  fe  con- 
der.fer  {  ils  avoîent  vu  pluficurs  tr>i^  les  appa- 
reils fe  brifer  avec  fclat  par  la  diUratirn  At% 
vapeurs.  Depuis  qu'ils  avoi^nt  multiplié  Its  bal- 
lons enAlés ,  ils  obfytvoÏLnt  encore  que  le  qua- 
trième ou  dernier  lainoit  palT^r  p.ule  trou  d'mt 
il  etoit  perforé  .  wnc  qiiintité  iiot^bl"  d'un  6uide 
aérifnrme  %  te  quoiqu'ils  ne  Crtn-inflént  encore 
que  i'^  dans  c»c  état  3  il  efl  fmgulier  que  li 
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plupirc  n'aient  point  été  conduits  au  moins  à 
admettre  la  prefence  de  l'air  dans  l'erprit  de  , 
iiitre ,  &  à  chercher  fa  propoition.  i 

Il  eft  vrai  que  cette  opération ,  quoique  ten- 
tée dans  la  vue  de  ralT^mbler  des  vapeurs  qui  fe  . 
perdoient  dans  le  plus  grand  nombre  des  autres 
procédés  chimiques  y  étoit   encore  faite  cepen-  | 
Uant  avec  trop  d'inexj^itude  pour  pouvoir  four-  ; 
nii  des  réfultats  un  peu  exaas.  Au  moment  de  j 
la  détonation,  une  partie  des    vapeurs   fortoit  : 
-par  l'ouverture  même  de  la  cornue  :  l'extrémité  ; 
ouverte  de  l'appareil   en  laiffoit  perdre  encore  j 
une  autre  ,  &  l'on  étoit  dans  la  ferme  perfua- 
iîon  que  rien  ne  pouvoit  f^-rvir  à  coercer  la  poï-  ! 
tion  des  vapeurs  qui  avoient  la  forme  élaHique  ;  1 
en  forte  que  cette  opération  ne  pouvoît  vérita-  j 
blement  (ervir  qu'à    prouver    la    décompofiiion 
de  l'acide  nitrique  ,  &c  nullement  à  prouver  (a  , 
conipnfition.  ' 

Quand  on  fairoit  te  cfyjff'.is  de  foufre  y  on  ob- 
tem.i:  une  eau  acide  fulrureufe  ou  fulfurique, 
&  plus  ou  mtïtns  d'acide  du  nitre  non  décom- 
pole ,  fuivant  U  proportion  de  nitrc  ou  de  foufre 
emp  oyée.  Le  réiîdu  étoit  l'efpèce  de  futfate  de 
potadè  ,  qu'on  nonimoit  fel  potychrefie  dt  Gia^er. 
Macquêr  obferve  que  c'eft  à  cette  opération 
qu'efr  due  la  première  idée  de  la  fîibricaùon  de 
l'acide   fulfurique   à  la  manière  anglaife  ,  ainfi 

aue   le  bas  prit  auquel  cette  fubflance  fi  utile 
ans  les  arts  a  été  tout  à  coup  portée.  (  V^oye\ 
l(s  mots  Acide  vitriolique  &  Soufre.  ) 

Le  clyjfas  d'antimoine  ,  eu  foumiffant  quelques 
produits  analogues  à  ceux  du  dyjfus  de  foufre^ 
.en  ditféroit  cependant  par  l'oxide  d'antimoifie, 
.  qui  fe  fublimoit  fous  U  forme  de  fleurs. 

La  nature  même  des  précautions  que  les  plus 
habiles  chinûftes   recommandoient  dans  l'opéra- 
tion des  cfyjfus  ,  étoic    très-propre   4   prouver 
combien  elle   étoit    inexaâe  ,    incomplète    8c 
remplie  d'erreurs.  «  Il  y  a  ,  dit  Macquer  dans 
»  fon  DiUiorutairt  de  chimie  ,  plulîeurs  précau- 
.  M  tions  eHentielles  i  prendre  pour  faire  réuflîr 
.»  les    clyffus  y  &  pour  éviter  les  accidens  qui 
M  peuvent  accompagner  ces  opérations  }  car  ta 
M  rapidité  &  la  violence  avec  laquelle  le  nitre 
as  détonne    dans  certaines   circonuances  ,    font 
M  capables  d'occalï«nner  une  forte  exploiion  & 
M  la  rupture  des  vailTeaux.  Il  eft  donc  à  propos 
M  de  ne  faire  qu'un    mélange  groUier  des  ma- 
M  lières  inflammables  avec  le  nitre ,  parce   que 
m  la  détonation  de  ce    fet   eft    d'autant    moins 
.v>  prompte  &  moins  forte  ,  que  les  matières  in- 
M  flammables  qui  le  font  détonner ,  lui  font  mé- 
M  lées  pitis  exa^ement.  En  fécond  lieu  ,  on  fent 
H  bien  que  ^  malgré  cette  précaution  ,  il  eft  i 
*>  propos  de  ne  faire  détonner  à  la  fois  qu'une 
M  petite  quantité  du  méhnge  ,  &  d'attendre  que 
M  la  détonation  foit  abrolument  finie  avant  d'en 
M  ajouter  de  nouveau  ï    mais  une   obfervation 
»  bien  importante  à  faite  fur  tous  les  dyjfus , 
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M  continue-t-il ,  c'eft  que ,  de  la  manière  dont  ott 
u  les  a  faits  jufqu'à  préfent ,  on  n'a  pas  obtenu 
*»  les  produits  les  plus  effentiels  à  connoître  : 
M  tous  ces  (lyjftis  font  accompagnés  d'une  quan- 
»  tité  très  -  confidérable  de  fubftance  aérienne 
M  gazeufe ,  qui  eft  néceflatrement  perdue  dans 
-  les  procédés  ordinaires.  Le  feu!  moyen  de 
»  recueillir  ce  gaz  ou  ces  gaz,  car  il  peut  y  en 
»  avoir  de  plufîeurs  efpèces ,  c'eft  de  faire  l'o- 
»  pération  des  d)Jfas  dans  des  appareils  fem- 
M  blables  à  ceux  qu'on  emploie  pour  les  expé- 
M  riences  fur  les  gaz.  » 

C'étoit  en  1778  ,  date  de  la   féconde  édition 
du   Diâtonnaire  de   Macquer  ,  que   ce  célèbre 
chimifte  s'expliquoit  ainfi   fur  les  dyffus ,   &  en 
1779  ,  lors  de  mon  premier  cours  de  chimie  , 
je  me  propofai  de  faire  avec  un  peu  plus  d'exac- 
ti  ude    cette   opération,   qui   étoit  encore  une 
de  Celles  dont  on  étoit  le  plus  avide  dans  les 
démonl^rations   de  laboratoires.  Au  lieu  d'em- 
ployer des  ballons  i  tubulures   ou  enfilés  ,  j'&ti 
pris  trois  à  trois  tubulures  ;  à  la  tubulure  fupé- 
rieure  de  chacun  d'eux  j'adaptai  une  vefïte  hu- 
mide &  flifque,  &  au  dernier,  à  deux  tubulures 
feulement,  je  joignis  un  tube  de  verre  recourbé, 
plongeant  dans  un  flacon  de  Woulfe  ,  rompit 
d'eau  de  chaux.  A  chaque  détonation  du  nitre 
avec  le  charbon ,  les  veilies  furent  dibtées  par 
le  gaz  produit }  l'eau  de  chaux  fut  troublée ,  Se 
je  fis  voir  ainfi  qu'il  fedégageoit  de  l'acide  car- 
bonique ,  qu'on  nommoit   alo  s    de   l'air  fixe. 
Après   l'opération  ,  j'examinai   le   gaz  contenu 
dans  les  ve(!ies  >  je  remarquai  qu'il  trnubloit  l'eau 
de  chaux ,  qu'il  étoit  en  partie  abforbé  par  les 
alcalis  cauftiques ,  &  qu'il  contenoit  de  plus  un 
fluide  analogue  à  ce  que  M.  Prieftley  nommoit 
air  phlogiftiqué.  On  lent  bien  qu'à  cette  épo- 
que je  ne  pouvois  pas  déterminer  d'où  prove- 
noit  ce  dernier  ,  &  comment  étoit  produit  l'air 
fixe  que  j'avois  obtenu.    Ce    ne  fut  que  quel- 
ques années  après ,  par  les  travaux  fucceffifs  de 
Lavoifier ,  de  Berthollet  &  de  Cavendish ,  que  la 
théorie   de  cette  opération  devint  facile  j  que 
le  gaz  azote  fut  reconnu  comme  l'un  des  prin- 
cipes de  l'acide  nitrique ,  &  le  gaz  acide    car- 
bonique comme  le  produit  de  l'union  du  car- 
bone   avec  l'oxigène  de  l'acide  nitrique  {  que 
l'ammoniaque  qu'on  trouve  fouvent  dans  le  tf- 
I  quide  condenfe  au  milieu  des  ballons ,  fut  re~ 
j  connu  comme  provenant  d'une  partie  d'hydro- 
!  gène  y  d'un   peu  d'eau  décompofée    &   de   &c 
parties   d'azote  ^  bafe  de  l'acide  du  nitre  unis 
enfemble. 

C'eft  pour  cela  que  depuis  la  connoiflance  des 
principes  de  l'acide  du  nitre  ,  de  l'acide  carboni- 
;  que ,  de  l'ammoniaque  &  de  l'eau ,  l'opération  des 
;  dyffus  a  du  être  abandonnée  ,  comme  suffi  co^ 
'  teufe  qu'elle  eft  d'ailleurs  peu  propre  à  éclairer 
véritablement  fur  la  compofition  de  l'acide  du 
.  nitre.  On  a  tant  d'auirts  moyens  &  des  pro- 
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tHit  plus  fîmpUs&plus  exafls  pour  arriver  3 
ce  but  ,  qu'on  a  dil  renoncer  à  ces  détona'jons 
CD  grand  appa:til ,  qui  ne  taifutent  qu'oftVir  un 
fpeûjcle  de  ballons  ajiiflés  les  uns  dans  les  au- 
tres ,  &  de  vapeurs  qui  les  parcoutoicnt  >  fans 
fouiaît  de  réruliac  vraiment  utile.  Quand  on  veut 
connoitrc  aujourn'hui  le  produit  aeiifornne  d'une 
détonation  ,  au  lieu  de  rappauil  Uflucux  & 
imxad  des  dyfus,  on  fe  conttnie  démettre  le 
mélange  de  nnrJte  de  pot-fle  &  de  corps  com- 
bulHblc  d^n^  tm  lub?  de  tt^r  ,  de  terre  ou  de 
cuivre  ,  communéirwnt  un  canon  de  ^ufil  »  bc 
d'vlapter  à  (on  extrémité  u<  e  ou  pludeurs  vef- 
lics  lie^5  Its  une«  aux  autres  :  on  chautfe  le  ca* 
nrn  dans  un  fourneau.  A  la  température  ruuge 
CDn*.rtK'nçante  ,  la  détonation  a  lieu  ,  fie  les  $m 
rjlî-.inbtes  dii  s  le«  vedies  font  examinés  pat  le 
pro  e>lés  ordinaires.  C'tft  ainH  qu'on  allume  la 
po-iire  à  canon  pour  en  connoitte  les  produits 
krroTnv.s.  On  peut  encore  ,  au  lieu  de  vtflics , 
leitmncT  le  tuyau  de  fer  par  un  tube  de  verr^ 
t;ui  plonge  fous  des  cloches  pLines  d'eau  ^  dans 
kf-iuelles  les  gaz  le  ratrembienc 
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COAGUI  ATION.  Autrefois  le  mot  coagula- 
tion étoit  employa  en  chtmi-  d'une  manière  va- 
gue &  générale  ,  pour  exprimer  toute  opéra- 
li<m  pa-  iaqu..-lle  on  taifoit  pilîer  un  liqurle  i 
Tttat  Totidc.  Cette  exprcllion  etoit  alors  û  in- 
dett;minee  »  que  fouvenc  elle  f^rvoit  à  défigner 
la  cridalliratinn  d^s  kls. 

AtgouT  l'hui  ce  n'cft  p!us  dans  un  fens  (î  étendu 
qu'on  prend  le  mot  coagulation  ;  ti  ne  s'applique 
plus  qu'à  ce  phénoniène  ciiimique  .  par  lequel 
un  liquide  prend  l'état  folide  d-ins  toute  fa  malle 
à  la  fois  ou  d^ns  la  plus  grande  partie  de  fa 
malfe ,  &  lorfque  cette  efpèce  de  fulidiBtation 
n'ttl  pas  formée  par  le  rapprochemenr  tle  mo- 
lécules po  yèdtes  ,  régulières  S:  criflallinrs.  Ainiî 
ce  mot  fapptlie  fciTeiiK-nt  ce  qui  a  lieu  cans 
toute  liqutur  dont  les  motécuks  fe  rappro- 
cbcnr ,  le  conJenfent  ,  tenJent  i  faire  un  fo- 
llue  homogène  ,  non  crifttilin  ,  comme  cela  a 
lieu  dans  quelques  fucs  veeéraux  expofcs  au 
feu  ,  dans  dt.-s  liqueurs  albumineu^es  animales  , 
th-uffées  ou  traitées  par  les  acides,  par  d(s 
oxidcs  qui  leur  ribandonner.t  promptcment  &  fa- 
cilement l'cxigcne,  caufe  la  plus  Ircqutnte  de 
cette  eoiigulaliun, 

si  quelquefois  le  mot  coagulation  cft  employé 
pour  mdiquer  un  phénL.mèiie  de'  précipitation 
qui  a  liL-u  dans  quelques  liqut^urs  minerai  s  mê' 
lêes  f  nfemble ,  comme  quelques  dilTolurions  de 
felï  calirairtî  avec  des  cjrbonates  alcalins  ,  ou 
defcls  niârcuiiL:ls  avec  des  feh  muriatiqucs ,  on 


ne  s'en  fert  que  d'après  l'apparence  ou  b  rilTcm- 
blance  qu*a(f(.âe  alors  ce  phénomène  avec  ce  qui 
a  lieu  dans  les  liquides  animaux.  (  Kcye^  les  mon 
Analyse  animale.  Albumine  ^  Bue,  Lym- 
iHt  ,  Sang.) 

COAGULÉ.  C'cft  le  mot  français  qu'on  peut 
fublliiuer  au  fuivant  j  emprunte  du  latin. 

COAGULUM.  On  fe  fert  de  ce  mot  laiin  , 
reçu  depuis  long-iems  dans  le  langage  chimi- 
que français  pour  exprimer  la  forme  caillée  que 
prennent  certaini  précipites  louids  &  peu  dif- 
l'ulubles  ,  qui  fe  fèpjrent  en  B  >tons  épais  ou 
in  muffe  lourde  ,  deporée  t  rotnptemcnt  en  une 
f.ule  pièce.  On  peu-  y  fuliftitucr  K-  mot  coa- 
gulé. Il  tft  autli  fyiionyine  des  mots  ciiilfeâat  , 
cdille(rot<ti;e  f  que  qU^lqutS  éctivaim  ,  pt  U  I  vè- 
res  diiis  te  I ingage ,  ont  em  loves  pour  rendre 
la  même  apparence  d^  |>T^cipites. 

COBALT.  Le  cobalt  ou  «ictû  efl  une  matière 
métallique  ,  qui  n'ell  alTcz  bien  connue  que  de- 
puii  quelques  années.  On  pi  ut  juger  par  le  cure 
^.-  infignihant  anicle  que  le  favant  Macqiier  a 
confjcre  i  ce  métal  dans  Ton  DtJionaaire  d* 
(hîmiCf  deuxième  tdition  ,  1778,  il  y  a  plus  de 
vingt-cinq  ans,  combien  les  cunnoîtrances  icqu  - 
fcs  fur  le  cohûlt  ftoicnt  encore  foibles  ,  values 
Hc  incertaines. 

L'origine  6c  l'étymologie  de  fon  nom  font 
prefque  couvertes  d^  téneoies.  Les  oivricisdes 
mines  en  ont  tellmn-nt  redouté  les  c(f-t5  dan- 
gereux lorfqu'ils  etoient  obligés  de  le  tr  iter , 
qu'ils  l'ont  d'abord  Jtiigné  fous  des  noms  pro- 
pres à  exprimer  toutes  leurs  crainte;..  Il  etoit 
appelé  démon   mtt.Uî^ue  ,  /frur   dts  mines. 

On  Ta  long-tems  confondu  av.?c  le»  pyriceç. 
Les  Latins  l'ont  nom  né  eddmU  fo$U  m'talllqut , 

Ctidmée  iHramenU-jft  ,  cehalt  pyr  uux  ,  Xi-^fca  ,  mar- 

cjjfiTe.  C't-ft  de  l'une  de  ces  dénominations  qu'efl 
venu  le  nom  de  j'jf'ie ,  dont  il  fera  parlé  p]us  bas. 

Comme  les  mines  de  a^halt  font  aflT-i  multi- 
pliées ,  Se  furtout  très-variées  dans  le  nombre 
ainfi  que  dans  la  proportion  des  diverfcs  fubf- 
unce»  qui  leur  font  unitrs  ,  ou  avec  iefqucllcs 
elles  font  méJces ,  comme  on  y  rrouve  prefane 
connamment,avec  le  foufre,  de  l'arfcnicjdu  ter, 
du  bifmiith  ,  de  l'argent  &:  du  cuivre  j  comme 
enfin  toutes  les  aiialyfes  qu'on  a  déjà  clfayees, 
ainfi  que  les  travaux  des  mineurs ,  prouvent  que 
peu  de  min^s  font  auil't  compliquées  dans  leur 
c-impolïtion,  &  confequemmcnt  plus  difficiles  à 
connoitre  que  celles  decoij/r ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'on  ait  été  fi  tong-tems  fans  diftinguer 
ce  métal  de  tous  les  autres  ,  fans  lui  afl^gnet  un 
rang  particulier  dans,  le  genre  des  métaux  ,  8C 
fan*  en  dcterminer  furtout  les  propriétés  ca- 
raâer  iniques. 

Le  (çUlt  étoic  abfolument  inconnu^  aux  An- 
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ciens  :  leurs  Terres  &  leurs  éniaui  hteus  n'é-  | 
loient  point  teints  par  l'oxide  de  ce  métal  ^  I 
mais  par  le  fer  Se  le  cuivre.  Ce  n'eft  aue  dans 
le  feizîème  fiècle  que  l'on  a  commencé  a  traiter 
quelques-unes  de  ces  mines  pour  en  retirer  l'oxide 
propre  à  colorer  les  verres  en  bleu.  Bergman  , 
(Uns  là  favante  diiTertatioii  fur  le  moyen-age  de 
la  chimie ,  rapporte  les  premiers  écabliflemens 
de  ces  ateliers  de  bleu  de  coiaii  à  Séb.  Reufsler 
çn  Bohême ,  dans  l'année  1571  ,  &  en  Saie  ;  en 
1575.  à  Jenitz.  &  J.  Harren.  Dav.  Heidier  ne 
les  avoit  employés  auparavant  en  Sxxe  ^  &  Jér. 
Zurch  en  Mifnie,vers  l'annéfi  ij6a,  qu'à  l'ex- 
traâion  de  l'arfenic.  Avant  cetce  époque ,  ces 
mines  avoient  été  négligées ,  &  confondues  avec 
les  fcories  ou  les  dwlaïs  des  fourneaux  &  des 
exploitations. 

C'eft  Brandt  qui ,  prefqu'au  commencement  du 
dix-huitième  fiècle  ,  ftt  connoître  le  premier  le 
mscal  particulier  qu'on  peut  retirer  des  mines 
de  cohalt.  Depuis  lui ,  tous  les  minéralogilles  & 
les  chimiftes  allemancù  en  ont  reconnu  &  admis 
iexiften«e  particulière.  Lehmann  a  enfuite  fait 
bu*aucoup  d'expériences  fur  diverfes  efpèces  de 
tobalts  minéraiiféii  &  djns  la  foule  de  fes  eiLis 
docimaftiques  on  reconnoit  toujours  les  pro- 
pciécés  particulières  &  cara^riltiques  du  coialtt 
quoiqu  liait  opéré  fur  des  mélanges  métalliques. 

Bergman  eft  de  tous  les  chi^Ules  modernes  celiû 
qui  a  le  mieux  &  le  plus  clairement  énoncé  fes 
propriétés,  foit  dans  les  diflertations  fiir  tes  affi- 
nités ,  fur  la  docimafie  humide ,  fur  les  préci- 
pités métalliques  ,  foit  d^ns  celle  où  il  a  eu  pour 
objet  de  comparer  Us  propriétés  du  nickel ,  du 
manganèfe  ,  du  platine  8c  du  coiialt.  Il  a  mis 
jtors  de  doute  que  ce  métal  avoit  réellemetit  une 
exilUnce  ^iAinae .  &  qu'il  n'étoit  ni  un  alliage  j  ni 
une  noditlcatton  particulière  de  l'arfenic  j  comme 
quelques  chimiftes  l'avoient  penfé. 

Le  cobalt  pur ,  obtenu  par  le  procédé  qui  fera 
indiqué  plus  bas  ,  eft  un  métal  d'une  couleur 
blanche ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  ,  peu  bril- 
lante ,  d'un  grain  fin  &  fârré  ,  d'une  dureté  con- 
fidérable  ^  qui  eft  très-caHant ,  &  qui  fe  réduit 
facilement  en  poudre  par  l'aâion  du  pilon. 
:  Pefé  à  la  balance  hydroUatîquej  il  perd  environ 
un  huitième  de  Ton  poids.  Sa  pefanteur  fpécifi- 
,que  eft  d'environ  7,700  ,  fuivant  Bergman.  It  eft 
lufceptible  de  fe  criftallifer  en  faifceauz  d'ai- 
fiuiiles  couchéfs  les  unes  fur  les  autres ,  qui 
imitent  allez  bien  à  la  loupe  des  prifmes  de  ba- 
ialtes  écroulés. 

Il  n'a  ni  faveur  ni  odeur  fenfibles. 

Le  cobalt  n'a  jamais  été  trouvé  pur  &  natif 
dans  la  nature  ;  il  eft  pr.fque  toujours  oxidé  & 
uni  avec  l'arfenic  ou  fon  acide ,  le  foufre ,  le 
fer ,  &c. 

'  Voici  les  p'incîpales  fortes  de  mines  de  co- 
balt ,  diftioguéis  d'après  leu.s  combinaifons ,  par 
•fiergToan  Se  par  Mongcz. 
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i**.  Cobalt  natif  uni  à  l'arfenic.  Cetœ  mine  eft 
folide  ,  grife  y  pefante  ,  peu  biillante  fi<  grenue 
dans  fa  caffure  ;  elle  fait  feu  avec  le  briquet,  fie 
noircit  au  feu.  L'acide  nitrique  la  diQbut  avec 
etfervefcence  {  elle  donne  une  encre  de  fympathie 
par  l'acide  mtuiatique. 

1°.  Cobalt  en  oxide.  Cette  mine ,  qui  paroîc 
être  du  cobalt  oxidé  par  les  acides  ,  eft  ordi- 
nairement grife  ,  noirâtre  j  &  quelquefois  fem- 
blâble  à  du  n  îr  de  filmée ,  fouvent  friable-  & 
pulvérulente.  Elle  falit  les  doigts  :  celle  qui  eft 
compaâe  préfente  des  taches  rofées  dans  fa  caf- 
fure >  elle  reffemble  quelquefois  à  des  fcories 
de  verre }  ce  qui  l'a  fait  appeler  mine  de  co- 
balt v/'ircu/r  pai  quelques  naturaliftes.  Cette  mine 
ne  contient  point  d'arfenic  lorfqu'elle  eft  pure  « 
mais  elle  eft  fouvent  mêlée  d'oxide  de  fer. 

)°.  Cobalt  uni  à  l'acide  arfénique  j  fleurs  de 
cobalt  ,  routes  ^  rofts  ,  couleur  de  feurs  de  pécher. 
L'acide  arfénique  que  Bergman  &  Mongez  y  ont 
découvert  y  lui  donne  fa  couleur.  Cette  mine  eft> 
ou  en  m  fte ,  ou  en  poudre ,  ou  en  efHarefcenctt 
ftriée ,  ou  en  prifmes  i  quJtre  pans ,  avec  des 
fommeis  i  deux  faces.  Sa  couleur  fe  détruit  au 
feu ,  à  mefure  que  l'acide  arfénique  fe  dégage. 

4<>.  Cobalt  uni  au  fer  &  à  l'acide  fulfurique  j 
mine  de  cobalt  fpéculaire.  On  l'a  appelée  fort  im- 
proprement cobalt  fulfureux  ,  parce  qu'elle  ne 
contient  point  de  foufre ,  irais  un  peu  d'acide 
fulfunque.  Cette  mine  eft  blanche  ou  grife ,  & 
très  brillante  :  c'eft  la  plus  riche  de  toutes;  elle 
fait  fouvent  feu  avec  le  briquet. 

f^.  Cobalt  uni  au  foufre,  à  l'arfenic  &  au  fer. 
Ce  minéral  porte  le  nom  de  mine  de  cobalt  blan- 
che  ou  grife  ;  elle  eft  d'un  giis-blanchâtre  ,  criC- 
tailifée  en  cubes  entiers  ou  comme  tronqués,  de 
manière  i  former  de.»  folides  à  14 ,  i  S  ou  2.6  fa- 
cettes :  fa  cafture  eft  lamelleure  &  fpaihique. 
Quelquefois  elle  offre  à  fa  furface  des  dendtites 
eti  feuilles  de  fougères  :  dans  cet  état  on  kt 
nomme  mine  de  cobalt  tricotée.  Souvent  les  mines 
de  cobalt  blanches  n'ont  aucune  criftallifation  ré- 
gulière j  mais  elles  font  toujours  reconnoitCbles 
i  leur  couleur  grife  blanchâtre  ,  i  leur  pefanteur 
moindre  que  celle  des  précédentes,  &  à  l'efBo- 
refcence  rouge  qu'elles  ont  prefque  toutes  â  U  ur 
furface. 

Pour  faire  reffai  d'une  mine  de  cohalt  par  U 
voie  fèche,  on  commence  par  la  piler  &  la  la- 
ver ,  enfuite  on  la  grille  pour  en  féparer  l'arfe- 
r:ic.  Le  cobak  reUe  dans  l'état  d'un  oxide  noir  , 
plus  ou  moins  foncé.  On  mêle  cet  oxide  avec  trois 
parties  de  flux  noir  &  un  peu  de  fel  marin  dé- 
crépite :  on  le  fond  dans  un  creufet  braiqoé  & 
couven  ,  au  feu  de  forge  ;  on  attend  qoe  la 
fonte  foit  faite  complètement  ,  &  que  u.  ma- 
tière foit  parfaitement  liquide  pour  laiflcr  re- 
froidir le  creufet  ;  on  l'agite  légèrement  pour 
faire  précipiter  le  métal  qui  fe  raflfemble  en  culot 
■  au  fond  au  vaifleau.  Ce  culot  eft  quelquefois 
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htmé  et  deux  matières  mttaK'quc5  »  le  coh^i 
*ft  phcé  fuperieuremenî ,  He  !e  bimiuth  fe  trouve 
9u  dciroiis  >  on  le«  répare  facilement  d'un  coup 
marteau  j  on  obtient  par  le  même  procède  le 
vit  Jiù  loutcs  les  maiierts  où  il  eft  contenu, 
tié-i»  en  oxide  vjtreux ,  comme  des  verres  &  des 
imnix  bleus ,  des  porcelaines  ,  &c. 

Les  mineralogillts  modtrncs ,  &  furtout  Berfi- 
mm  &c  M.  Kttvan  ,  propofent  de  faire  l'ellai 
des  mines  de  codait  pat  l'acide  nitrique.  C^t 
acide  dilTouc  le  coSah  &  le  fer  :  o.i  les  préci- 
pite par  le  carbontte  de  foude ,  &  on  diflbut 
«nfiiitc  le  précipité  cobaIti(.|ue  par  l'acide  acé- 
teut.  ScheSer  conr^illi!  de  reconnoitrc  Uj^uif- 
firce  colorante  des  mines  6c  cobalt ,  en  les  to'- 
di:it  avec  trois  parties  de  po',.il!e  &  cinq  de 
veire  en  poudre. 

Les  détails  que  Bergman  a  donnés  fur  la  do- 
cimil^e  humuli:  des  mint-A  de  eabd/t  ,  étant  pleins 
d;  ûits  intéreffins ,  ilell  indifpenfable  d'tn  cou- 
figner  ici  le  réfuliat. 

Le  coàait  le  trouve  fouvenc ,  fuîvanc  lui  >  à 
l'é*at  métaïlique  ,  fans  foutre  e^  fans  acide  ,  niaii 
alité  à  d'autres  métaux.  On  le  ttouve  autfi  filt 
par  le  foufre  ,  &  minéralifé  par  les  atidcs  ful- 
titHque  &  arfenique.  La  nature  le  préfente  en- 
core en  oxidc  noir  j  peut-être  charge  d'acide 
cirbontcj'je. 

Le  £ai>a/i  natif  érant  allié  d'arfcnic  >  de  fer  & 
fouveni  de  nickel  .  c'elt  là  ce  «^ui  a  trompé  les 
luîcuis  qui  ont  dit  que  le  fulfate  de  coku/c  &c 
(ts  autres  feîs  étoient  verts  ,  quoiqu'ils  doivent 
être  rouges  lorfqu'ils  ne  font  pjs  mélangés  de 
tiop  de  nickel.  Pour  féparer  ces  métaux  étran- 
gers ,  1.1  diifolution  faite  par  l'acide  nitro-mu- 
iiitique  doit  être  évaporée  à  Sccité  ,  puis  traitée 
pu  U  vinaigri  ,  qui  ne  pretnl  que  l"  co^a/t  qu'on 
précipite  par  le  carbonate  de  pocaflf. 

L*  lulturc  de  cohai:  natif  peut  être  traité  par 
le  tr.éme  procédé  qui  en  Tcrare  îe  fou'.'re. 

Le  coltuh  Tali  d'acide  fjUurtque  eft  chargé  d.* 
fer  Ik  d'oiidc  d'arfcnic,  comme  l'randt  l'a  tioiivé 
tn  t74i.  3*  dilToluticn  dans  l'acide  nitro-muria- 
liquï  étoic  jaune  à  caufe  Jiî  fer  j  elle  verdiïlnit 
*  ir  la  chaleur  :  le  muriate  de  baryte  en  îiidci- 
it  l'acide  fulfuriqne.  Cet  acide  y  efi  ii  pca 
ïndanc ,  que  la  mme  eft  prefqu'à  l'état  d'une 
tSe  métaUinite. 

Les  efflorefcences  ou  les  criftaux  rouge? ,  gris 

lin  ,  rofts  de  cobalt  ,  annoncent  la  préfcncs 

l'acide  arférique,  car  l'arfenic  ne  peut  ame- 

cobiili  â  Cït  état  muge.  Ce  foupçon  eft 

par  l'identité  parfaite  dj  l'arfeniate  de 

tj/r  arttScicI   avec  tes  fleurs  de  ccba/i  natives. 

'arfeniatc  de   cobalt   n'tft   pj-:    dillohible  dans 

Teau ,  plus  que  les  fleurs.  On  Cépare  de  celtes-ci 

tacide  arféniqtie  par  le  fulfuriqne  ,  &  en  I.'.vj;it 

mafle  avec  r.e  I'jIcooI  ,  qui  diirout  l'acide  arfe- 

ïttd  fjns  toucher  au  fullate  iie  coi^h. 

«xamjninc  les  terres  minérales  venes  ou 
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bleues,  chargées  de  cuivre,  mî*i  cont^ranc  ufi 
peu  de  cobaft ,  Bjrgman  a  toujours  îfo'é  &  re- 
connu facilement  celui-ci,  tn  précipitant  de  leurs 
dilToIuiions  le  cuivre  i  l'aide  du  fer,  en  évaporant 
enfuite  à  fîctité ,  &:  en  diffoivani  !e  rcfidu  par  la 
vin.iigre.  L'acctite  de  cobalt  dépofc  l'oxide  de  fer 
qu  il  peut  cont<;nir  par  l'ébultition. 

L'oxide  de  cob<ili  noie ,  ou  la  matTedure  qu'on 
nomme  mint  de  cobalt  vhrtaft ,  mife  en  poudièr©', 
fc  dillout  dans  l'acide  nitru-muriatiqiie,  9c  dans 
ce  d<:rnier  (eul  On  traite  ces  di0blutioiu  comme 
les  precéd<:ntes. 

Dan-  les  travaux  en  grand  ,  on  ne  retire  point 
le  cobalt  fous  h  forme  métallique.  Après  avoir 
pilé  &  lavé  ta  mine  de  cobalt  ,  on  U  grille  dans 
le  fourneau  à  manche.  Ce  fourneau  fe  termine 
par  une  longue  galerie  horizontde  qui  fett  de 
cheminée;  c'eft  dans  cette  galette  que  l'oxtdâ 
d'arfenrc  fublîmc  .  ou  l'acide  arlenieux  ,  fe  coiî- 
denfe  Uc  fe  fond  en  verre  ,  que  l'on  vend  dans 
le  commerce  fous  le  nom  impropre  A'arftnis 
hlar.c.  Si  \à  mine  contcnoit  un  peu  de  bîfmuth, 
comme  ce  métal  e(l  ttès-lufiblc  ,  il  fe  talfen-.ble 
au  fond  du  fourneau ,  le  cobalt  relie  dans  l'eut 
d'un  oxide  gris  obfcur,  nommé  f-'fre. 

Le  fjfre  du  commerce  n'eft  jamais  pur  :  on  *e 
mêle  à  trois  fois  (on  poids  de  cailloux  pulvi- 
riiés.  I^  fafre  ,  ainfi  mêlé  &  expnfé  au  gratiil 
feu  ,  fe  fond  en  un  verre  d'un  bleu  obfcur , 
nommé  fmalt.  On  réduit  ce  (malt  en  poudr- 
dans  des  moulins ,  Sf  on  le  délaie  dans  l'eau. 
La  première  pot'iou  de  verre  qui  fc  précipite  , 
ell  la  plus  gtofliére  :  on  la  nomme  a-^ur  grojlerj 
on  décante  l'eau  ,  elle  donne  un  feconii  préci- 
pité ;  on  la  décante  ainE  jufqu'A  quatre  fois  , 
&  le  dépôt  qu'elle  forme  alors  eft  plus  fiu  que 
tous  les  autres  :  on  la  nomme  improprement  ajur 
des  quatre  feux.  Cet  aiur  eft  employé  dans  pUi- 
fieurs  arts  pour  colorer  en  bleu  les  métaux  j  les 
verres ,  Sic. 

Le  fafre  du  commerce,  fondu  avec  rroij  fois 
fon  poids  de  flux  noir  &  un  peu  de  fuif  &:  d« 
fel  mirin  ,  donne  le  métal  caftant  connu  feus  le 
nom  impropre  de  régu/e  de  coba/t.  La  réduction 
du  ùïie  eli  trfrs-drfficile.  Il  faut  employer  une 
grande  quantité  de  fondans ,  &  avoir  foin  do 
tenir  toujours  le  creufet  lougf  blanc  pendant  un 
tcms  aftcz  loni;  pour  que  la  mitière  foît  bien 
fluide  ,  iranq'jille  ,  &  que  les  fcorics  foi-int  fon- 
dues en  un  verre  bleu  :  alors  le  cobalt  fe  préci- 
pite ,  fe  taflcmble  eu  un  culot  au  delfous  des 
icories. 

Le  cobalt  expofé  au  feu  ne  fc  fond  que  lors- 
qu'il eft  bien  rouge.  Ce  métal  eft  de  très-dif- 
ficile fufion  ,  &  paroic  ttès-fixe  au  feu  :  on 
ignore  même  s'il  peu;  fe  vohtilifer  dans  des 
Afatlfeaux  fermés  ;  mais  on  Tait  que  fi  on  le  laîlf.i 
refroidir  lentement ,  il  U  criftallifc  en  prifmes  ai- 
guillés ,  réunis  en  f-iifceaux^  ou  placés  très-obll- 
quemeuc  les  ans  par  rapport  aux  au:rcs.  Pour 
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réuflir  dans  cette  criflallifacion  j  il  fuSît  Hs  faire 
fondre  du  cobalt  dans  un  creufec  jufqLi'à  ce  qu'il 
éprouve  une  efpèce  d'ébullition  ^  &  d'incbiier 
ce  vaifleau  lorfqu'après  l'avoir  rétiré  du  feu, 
la  furface  de  ce  demi-métal  fe  fige.  Par  cette 
inclinaifon  la  portion  encore  fondue  s'écoule  « 
&  celle  qui  adhère  aux  parois  de  l'efpèce  de 
géode  formée  par  le  reti-oidilfement  des  futfaces 
du  cobalt,  fe  trouve  tapilTée  de  criflaux  piifnuti- 
ques  entaffés. 

Le  cobalt  fondu  .  expofé  à  l'air ,  fe  couvre 
d'une  pelliculs  fombre  &  terne,  qui  n'efl  qu'un 
oxîde  de  ce  métal  ,  formé  par  fa  combinaifon 
avec  l'oxigène.  On  fait  plus  facilement  une  plus 
grande  quantité  d'oxide  de  eohalt  en  expofant 
ce  métal'  réduit  en  poudre  dans  un  tét  à  rôtir 
fous  la  moufle  d'un  fourneau  de  coupelle  ,  & 
en  l'agitant  pour  renouveler  les  furfaces.  Cette 
poudre  j  tenue  rcuge  pendant  quelque  tems  j 
perd  fon  brillant,  augmente  de  poids  &  devient 
noire.  Cet  oxide  noir  de  cobalt  demande  un  feu 
de  la  dernière  violence  pour  le  fondre  feul  en  un 
verre  bleu  très-foncé  ,  mais  il  entre  facilement 
en  fuGon  avec  des  fondans  vicrcux  qu'il  colore 
forte.nent. 

Le  cobalt  fc  ternit  un*peu  ï  l'air  ,  &  il  n'eft 
point  attaqué  par  l'eau. 

Ce  métal  ne  s'unit  point  aux  terres  ,  mais 
fon  cxide  s'y  combine  par  la  fufîon ,  &  il  forme 
avec  elles  un  beau  verre  bleu  de  la  plus  grande 
fixité  au  feu.  C'efl  à  caufe  de  cette  propriété 
de  l'oxide  de  cobalt  a^we  cette  fubfiance  eft  d'un 
grand  ufage  dans  la  peinture  des  émaux ,  de  la 
porcelaine  &  de  la  faïence,  ainfî  que  dans  la 
fabrication  des  verres  bleus  ,  des  pierres  pré- 
cieufes  artificielles. 

On  na  connoîr  point  exaâement  l'aâion  de 
la  baryte ,  de  la  chaux  ,  de  la  ftrontiane  &  de  la 
magnéfie  {ur  le  coba't.  Les  alcalis  di0bus  dans 
l'eau  l'altèrent  manifcftement ,  mais  on  n'a  point 
encore  détLrniiné  ces  altérations. 

Ce  métal  fe  diffbut  dans  tous  les  acides  , 
ma»  avec  des  phénomènes  diffiilrens,  fuivantfon 
état  &  celui  de  l'acide. 

Le  cobalt  ne  fe  difToucque  dans  l'acide  fulfu 
rtque  concentré  &  bouillant.  On  fattcette  dilTolu- 
tion  dans  une  fiole  de  verre  ou  dans  une  cornue. 
Lorfque  l'acide  efl  prefqne  tout  évapo-é  en  gaz 
fulfureux  ,  on  lave  le  réfi.-fu  :  une  portion  fc  dif- 
fout  dans  l'eau  ,  &  lui  communique  unecouUur 
rofée  ou  verdâtre  :  c'cfl  le  fulfate  de  cobalt  j 
l'autre  efi  du  cobalt  oxidé  par  l'acide  dont  l'oxi- 
gène s'eft  combiné  avec  ce  métal  ,  &  mélangé 
d'oxide  de  fer ,  formé  par  l'aâion  de  l'acide 
fulfurique  ;  car  il  ne  faut  pas  ignorer  que  le  co^ 
balt ,  tel  qu'on  l'obtient  par  les  expériences  in* 
diquées  plus  haut  ,  &  mifes  en  pratique  dans 
les  laboratoires  ,  eft  un  véritable  alliage  de  nie* 
kel  j  de  fer  ,  &  quelquefois  d'arfenic  avec  le 
tobttU   proprement  dit  j  qu'aucun  chimifte  n'a 
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encore  obtenu  ce  dernier  métal  parFaîtemenc 
pur  j  &  que  telle  eft  la  caufe  pour  laquelli:  il 
re^ne  tant  de  variétés  dans  les  phénomènes,  dé- 
crits fur  le  cobalt ,  ainfi  que  dans  Us  réfuluts 
indiqués  par  les  chimiftes. 

M  Baume  dit  qu'on  obtient  de  la  dilTolutton 
fulfurique  de  cobalt  fuftîramment  évaporée,  8e 
par  le  refroidiffÊment ,  deux  fortes  de  crifUux  , 
les  uns  blancs  ,  petits  &  cubiques  \  les  autres 
verdâcres ,  carrés ,  de  fix  lignes  de  long ,  &  larges 
de-quatre.  Ce  font  ces  derniers  qu  il  regarde 
comme  le  fulfate  de  cobalt.  Les  premiers  dépen- 
dent de  quelques  autres  matières  méulliques  , 
étrangères ,  unies  au  cobaà.  Il  eft  évident  que  les 
criftaux  verdâcres  étoient ,  oudu  fulfate  de  nickel , 
ou  un  mélange  de  ce  fel  avec  du  fulfate  de  co- 
balt ,  puifque  celui-ci  pur  eft  comme  touy  les 
autres  fels  cobaltiques  j  d'une  couleur  rouge  plus 
ou  moins  prononcée. 

Les  criltaux  de  fulfate  de  cobalt ,  que  l'on 
obtient  le  plus  fouvent  fous  la  forme  de  pe- 
tites aiguilles  rofées  »  &  que  M.  Sjge  défigne 
par  celles  d<:  prifmes  tétraèdres  rhomboïdaux  , 
terminés  par  un  fommet  dièdre  à  plans  rhom- 
boïdaux ,  fe  décompofent  au  feu  :  il  ne  refte 
qu'un  oxide  de  cobalt  ^  qui  ne  peut  fe  réduire 
Icul}  traité  au  chalumeau  fuivant  Bergman  ,  H 
(è  bourfouffle  avec  bruit ,  il  bouillonne  ,  Se  refte 
enfuite  fans  mouvement.  La  baryte ,  la  magnéfie  , 
la  chaux ,  la  ftronti.me  &  tes  tr>>is  alcalis  décom- 
pofent auin  ce  fel  ,  &  en  précipitent  le  cobalt 
en  un  oxide  gris  de  lin^  qui  brunit  à  l'air,  loo 
parties  de  cobalt  dilfous  dans  l'acide  fulfurique 
donnent  par  la  fonde  pure  environ  140  parties 
de  précipité,  &  pirle  carbonate  de  fnucfe   iCo 

cobalt  i  dans  la  leconde  prêcii 

carbonique  ,  qui  £e  combine  à  l'oxide  de  cobalt  » 

augmente  encore  fa  pefanteur. 

L'acide  fulfurique  étendu  d'eau  agit  fur  lefafre 
&  en  diftbut  une  portion  ,  avec  laquelle  il  for- 
me du  fulfate  de  cobalt.  On  faifoit  autrefois 
cette  expérience  plutôt  que  de  prendre  le  eobaU 
i  l'état  métallique  pour  avpir  le  fulfate  do 
cobalt. 

L'acide  nitrique  diftbut  le  cobalt  avec  effer- 
vefcence  ,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  ;  il  fe 
dégage  du  gaz  nitreux  ï  meture  que  le  prin- 
cipe oxigène  de  cet  acide  s'unic  au  cobalt.  Lorf- 
que la  diftbiutîon  eft  au  point  de  faturation  , 
elle  eft  d'un  brun  rofée-,  &  quelquefois  verte 
lorfque  le  cobalt  eft  chsrgé  de  nickel.  Elle  donne, 
par  une  forte  évapor.>tion  ,  un  nitrate  de  cobalt 
en  petites  aiguilles  réunies  ou  groupées.  Ce  fel 
eft  très-déliquefcent  j  il  bouillonne  fur  les  char- 
bons fans  détonner ,  &  il  laifife  un  oxide  rouge 
foncé.  Il  eft  décompofé  par  les  mêmes  inter- 
mèdes falins  que  le  fulfate  de  cobalt.  Sî  dans  ces 
décompofitions  on  ajoute  plus  d'alcali  qu'il  n'en 

faut 
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Bte  pftor  préctptior  l'oxide  de  codait ,  cette 
iii^.nce  fc  didoutdins  l'cxcudent  du  Ici ,  &  le 
f(i-.ijué  dirp^mic. 

L'aiitie  muriitique  ne  difTnuc  p.is  le  cohalt  à 
frflid  ,  m*i>  i  l'aide  de  li  ctulcur  il  en  dilfouc 
•ne  porcion-  Cet  acide  agit  mieux  fur  l'oxide  de 
C£  métil  ;  il  forme  une  diflolution  d'un  beati 
rou.]^  ,  qui  devient  verte  des  qu'on  la  chauft'c. 
Lette  difiolution  ,  évapoiée  &:  bien  concentrée^ 

knut  du  murute  •it  coia/t ,  t^ui  fe  crilUltifc  en 
,_titts  aiguit'es,  &  qui  ett  foti  deliquefcent  :  la 
chileut  lui  donne  d';iDord  une  couleur  verte,  fie 
It  dècompofe. 

L'icide  nitro- muriatiqiie  difTouT  le  colta/t  ur 
MU  p<'tH  aifËtn^nc  que  ne  fait  l'acide  muriatique 
feu  ,  n-jts  a. ce  moins  d\  neigie  que  ne  tait 
i'î'  1  ;ue.  Cette  diirolutioo    çft    connut: 

é<.  I     /  Temps  comme  une  forte  dVncre  de 

^Mf^thtt  ,  qui  ne   «devient  apparente  qus  lorf- 

£'on  la  chi^tï^c.  L'écnture  ,  qui  n'étoit  pa*  vi- 
le i  froid  j  piend  une  belle  couleur  de  rtn- 
aL^'ûtt  par  U  «naletir  ,  &  difparoit  i  mefure  que 
Wpa^irr  fe  refroidit.  Cetti:  propriété  appartient 
iU  dtfîalutîon  de  l'oxide  de  cjMt  dans  l'acide 
■aruti^ue  j  Se  l'acide  nitiîque  qu'on  a  ajoute 
pair  faire  1  acïde  n>ixte  ,  n'y  contribue  qu'en 
txiltrant  Ton  oxidation  &  l'a  furpenfion.  On  avoit 
au  que  U  couleur  verte  que  p  oduit  l'encre 
^faiab  «  hauffée  ,  &  qu'elle  perd  en  refroidif- 
Uatf  était  due  au  fel  métallique  que  h  chaleur 
bnmt  cr'f'atlifcr ,  &:  qui  ,  ttant  cxporé  à  l'air 
i<  t  atTez  d  humidité  pour  le  dilfjudre 

&  :  .  .  _  :  rr  cntiorementimais  ilell  prouvé  que 
kmtriate  de  eokrJ:  ,  diflous  dans  l'eau  ,  pr^'nd 
k  néme  couleur  dès  qu'on  lui  tait  éprouver  un 
ctrutn  jLgré  de  chaleur. 

L'aritle  boracique  ne  dilTout  point  ïmmédiate- 
WktAi  le  codait  i  mais  lorfqu'on  mêle  une  diiTolii- 
~  de  borate  de  f»ude  avec  une  diÛulutîun  de 
Et  dam  un  de$  acides  précédens,  ÎJ  s'opère 
Me  doubla  Hécompontion.  ta  fnude  s'unir  avec 
l'(Ctds  qui  tenoic  l'oxide  métallique  en  dinulu- 
tion  ;  &r  l'aci  ie  botjfiqiiï,  combiné  avec  cet 
uide  .  fc»rne  un  ftl  peu  folublc  qui  fe  précipite. 
recueillir  ce  borate  de  coln/i  en  l'épi 

^_, le  filtre,  la  li»]ueur  qui  le  futnage.  On 

fionnuic  point  du  touc  l  aâio:i  de  l'acide  phof- 
«riqae  âc  des  acidrs  végétJitx  i^r  le  cofiaù  :  on 
jt  féui<m«nt  que  l'acide  acéteox  difTout  bien  Ton 
oxî.1e ,  &  que  I  oxalique  l'enlève  à  tous  les  autres, 
com.Tie  on  le  fcra  oblècvu  plus  bas. 

.   i  c(%  détails  c(ux  que  Bergman  a 
d"  i  f>ilTertati(tti  fui  lesprftpri?tésconi. 

^'ii^s  ^iu  platine  ,  du  nitldl,  du  maiigirèle  & 
M  n^j'f.  ICO  parties  di  cohaU  ,  ditwutes  dins 
tjc  ,  donnent  par  le  carb.in^te  de 
-F.it'cs  d'im  prCctpitf*  .l'un  b!fu  pour- 
|<(cfo7ce  ,  &  140  p3rti<.s  leuli^ment  d'un  pré- 
cçtre  p  ws  l'once  par  la  l'nude  caufiiqiie.  Le  pruC- 
we  àt  pot liTtf  m  pr.'ciptte  141  pauies.  Le  pre- 
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mier  précipité  fe  dinbuc  avec  c  ^erverceiice '^  !« 
fécond  fans  effervcfccnce  ,  &  le  ttoifièrae  ne  fe 
dilTout  point  du  tout  dans  les  acides. 

L'acide  nitrique  «  faturé  de  icq  parties  de  eo* 
ij/t ,  dans  lequel  on  plonge  une  quantité  de 
ï'ncj  égale  à  celle  du  métal  dilTous ,  ne  donne 
qu'un  lêget  enduit  jaune  fur  le  xinc ,  fins  fe 
précipiter.  La  chaleur  nten  fépare  pas  plus  de 
(oèj/r  i  le  zinc  ne  perd  pas  de  fon  poiJs.  La 
ligueur  décantée  donne  i^j  parties  d'oxide  ttès- 
foncé  i  le  léger  dépôt  limoneux  du  linc  eft  «de- 
venu noir,  &  a:tir:blc  par  la  caidnation.  .4irlt 
le  iiuc  n'a  fcparc  que  l'oxide  de  fer  fans  toucher 
à  celui  de  cohn/i ,  Af  il  peut  fervir  rour  puiïfîec 
rn  partie  c^Iiii  ci   du  fer  qui  le  fouille. 

I.e  fu5h7r  n"a  point  d'iÛ'on  fur  la  plupart  dfi 
fels  communs  ou  ntmres  »  il  s'oxide  lorlqu'on  le 
traite  au  feu  par  le  nitre.  £i  on  pro.eite  Jjos 
un  creulet  rouge  un  mélange  d'une  parité  di 
ioia/t  en  poudre  ,  i:  èc  deux  ou  t. dis  parties  de 
liiere  bien  fec  ,  i)  ne  fe  produit  point  une  déto- 
nation de  nitre  bien  vive  ,  mais  il  s'excite  de 
petites  fcintiilations  affez  marcjuéfs  :  on  trouva 
ciifiiice  tin^  portion  de  corail  changée  en  un 
oxiile  d'un  rouge  plus  ou  moias  foncé  ou  pins  ua 
moins verditre.Cetre  expérience, ainfi que  toiicf» 
celles  fur  l'action  réciproque  du  nitre  Se  des  ma- 
tières métillii.uis  ,  demande  à  être  fuivie. 

Le  muriate  furoxigéné  de  potalT»  oxide  phit 
promprement  &  plus  viv«mtnt  le  cohalti  il  pro- 
duit avLcIûi  une  véiitable  inflammation. 

Le  codait  ne  décompofe  point  le  muriate  am> 
moniacil.  Bucquet  ,  qui  a  fait  cette  expérience 
av(c  beaucoup  de  foin,  n'a  pas  obtenu  un  atcjme 
d'annnoni^Que  :  cela  dipend  du  peu  d'avion 
qu'exerce  1  acide  muriatiq-.ie  fut  ce  métal. 

On  ne  conno'it  pas  l'ailion  du  gai  hydrogène, 
ni  de  l'hydrogène  fuU'uié,phofphoré,ca[b(iné  fur 
le  ioàali  &  fes  oxides- 

On  n'a  point  examiné  fa  combinaifon  avec  !• 
phofpliorc. 

On  fait  que  le  foufre  ne  s'unit  que  très-dif- 
ficilement au  cohûit ,  mais  que  les  mlfurcs  alca- 
lins fivorifeiu  cette  cr»mbinaifon  :  i!  en  réfulte 
une  forte  de  mine  artihdcllc,  a  facettes  plus 
ou  moins  larges ,  ou  d'un  grain  plus  ou  moins  (in, 
d'une  couleur  bbnche  ou  j.iunâtre,  fuivant  la 
qiianiitt^  du  foufre  con.biné.  Suivant  M.  Baume» 
qui  a  donné  d'excc  liens  détails  fur  cette  com- 
binaifon dans  fa  Chimit  {xptrimenlult  6*  raifonnêe^ 
elle  ne  peut  être  décom^-ofée  tiue  pjr  les  acides, 
&  le  feu  feul  n'eO  pas  capable  atn  fépar^i  le 
foufre. 

On  connoît  peu  encore  l'union  du  cohalc  zvec 
les  fubfljnctis  métalliques.  Voici  c^-  que  Gi  lert 
a  dit  de  cette  union  dan^  fa  Chim'u  métullurg-que  ^ 
publiée  ,  traduite  en  français  en  17)8 

Le  caiali  diffou:  tous  les  métaux  &  demi- 
mctaiiï  ,  i  l'excfj^rion  Ju  plon.b  &•  dt  l'argetit  , 
rurlefqUÈ'.s  îl  n'agit  qucttés>peu.  En  cffwt^  truand 

1^ 
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on  a  faî:  fondre  enfemble  parties  égales  de  plomb 
&  d?  coWf ,  on  trouve  que  ces  deux  fabuances 
ne  font  qu'attachées  l'une  à  l'autre.  Le  plomb  ^ 
en  vertu  de  fa  pefanteur  fpécifique,  occups  la 
partie  inférieure,  &  le  cobalt  la  partie  fupé- 
rieure,  de  manière  qu'on  atout  lieu  de  croire 
«u'ils  ne  fe  font  aucunement  combinés  }  majs 
fi  on  fiiit  fondre  ce  mém=  coba/t ,  après  (^u'il  a 
été  ainfi  traité,  avec  du  fer,  qui  femble  être  le 
métal  le  plus  propre  à  faire  union  avec  lui  ,  on 
trouve  au  fond  du  creufet  un  petit  régule  de 
plomb ,  parce  que  le  fer  âe  le  plomb  ne  fc  dif- 
lolvent  point. 

On  croUott  d'abord  que  Targent  &  le  cohait 
ne  peuvent  fe  diffoudrc  l'un  l'tiutre.  En  effets 
fi  l'on  veut  faire  fondre  enfemble  deux  parties 
de  coia/t  avec  une  partie  d'argent; ,  on  trouvt 
l'argent  en  bas  &  le  col>aà  au  deltiis ,  lîmpie- 
ment  adhérent  l'un  â  l'autre  ;  cependant  l'ar- 
gent devient  plus  caffant  i  il  eft  d'une  couleur 
plus  giife,  &  1-  coiait  eli  d'une  couleur  plus 
blanche  qu'auparavant-  Si  l'on  met  cet  argtnt 
fur  la  coupelle  ,  on  remarquera  que  la  partie  du 
cobait  s'attachera  en  forme  de  cercle  fur  levaif 
feau  ,  &  on  trouvera  que  l'argent  a  perdu  un 
huitième,  qui  fe  retrouve  fi  l'on  fait  l'tflai  fur 
le  coàûit  pour  favoir  l'argent  qu'il  contient.  En 
général ,  le  codait  rend  les  autres  métaux  caf- 
îans  ,  &c  quoiqu'il  s'uniffe  facilement  avec  le  bif- 
muth  ,  il  ne  peut  lui  ôter  fon  tiffu  feuilleté. 

On  eft  étonné  qu'un  chimïfte  aulïi  exadl  que 
rétoitCiilert  ,ait  annoncé  une  union  facile  entre 
le  coBalt  &  le  bifmuth ,  tandis  qu'il  fft  tres- 
reconnu  que  ces  deux  métaux  fondus  enfemble  fe 
réparent ,  &  que  te  bifmuih  occupe  le  deflbus 
comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

M.  Baume  a  décit  dans  fa  Chimie  expérîmenuie 
£r  ruijbnaée ,  les  alliages  dtf  cohah  avec  plufieurs 
fubfljnces  métalliques.  Voici  h  précis  de  (es 
obfervarions  fur  ces  combinaifons. 

Le  nickel  fe  combine  bien  avec  le  cotait  ;  il 
fert  même  d'intermède  pour  tenir  uni  le  bifmuth 
qui  accompagne  prefque  toujours  ce  dernier. 

On  ignore  les  propriétés  de  l'alliage  de  l'an- 
timoine avec  le  cohait  :  il  en  efl  de  même  de 
l'union  de  ce  méta^  avec  le  zinc. 

Le  bifmuth ,  coupelle  &  fcorifié  avec  le  coèa/t , 
auquel  il  ne  s'allie  point ,  &  auquel  il  n'enlève 
pas  le  foufre,  en  a  favorifé  l'oxidjtion. 

Le  mercure  n'agit  point  fur  le  codait:  une  tri- 
turation d'une  heure  d.ins  un  mortier  de  fer 
chaud,  n'a  opéré~ aucune  union  entre  ces  deux 
fubftances  métalliques. 

Deux  grammes  d'étaïn  fondus  avec  huit  grammes 
de  cohait  fulfureux  &  autant  de  muriate  de  foude , 
lui  ont  fourni  un  culot  de  huit  grammes  Bi  demi , 
bien  combiné  ,  à  petits  grains  ferrés ,  &  d'une 
légère  couleur  violette  :  les  fcttries  avoieni  une 
foible  coulcnr  de  cramoifi-fale. 

Seize  grammes  de  plomb  fondus  dans  un  creu- 
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fet  avec  huit  grammes  de'  cohait  fulfuréj  n*ont  co* 
rraûé  aucune  union  :  le  plomb  étoit  en  culot  au 
fond  du  creufi:;  cependant,  en  l'examinant  pat 
Its  acides,  il  contt.noit  un  peu  dj  cohait  ,  que 
l'auteur  a  cru  difperfé  ,  &  non  combiné  :  le  co' 
hait  contenoit  autant  de  foufre  qu'auparavant. 
Seize  grammes  de  plomb  &  huit  de  cohaà  fulfuré 
ont  été  traités  à  la  coupelle  :  le  plomb  s'eft  im- 
bibé ,  &  le  cohait  s'eft  réduit  en  oxide  noir ,  qui , 
revivifié  fuivant  l'auteur,  contenoit  autant  de 
foufre  qu'auparavant.  H  eft  difficile  de  croire  que^ 
après  avoir  été  chauffé  dans  un  tourneau  capa- 
ble de  fondre  en  un  verre  net  &  tranfparer.t  un 
mélange  de  parties  égales  de  craie  &  d'argile  , 
comme  le  dit  l'auteur  ,  le  cohait  n'ait  pas  per^la 
au  moins  une  partie  de  fon  foufre.  M.  Baume 
conclur  de  ces  expériences,  que  le  coèa/i  ne  s  unie 
point  au  plomb,  &  ne  lui  cède  point  fon  foufre. 

Il  a  obtenu  un  réfultat  oppofé  avec  le  fer  t. 
ce  métal ,  fondu  avec  le  cohait ,  forme ,  dit-ii ,  un 
alliage  compacte ,  à  petits  graïas  ferres ,  fembbblo 
à  ceux  de  l'acier,  très-dur  ,  difficile  à  calLr, 
'.e  mélange  de  fer  en  limaille  ,  de  cohait  pulvé- 
rifè  &  de  fel  marin  s'eft  fondu  facilement.  Les 
fcories  bien  fondues  avoient  une  faulfe  couleur 
de  rofe. 

M.  Baume  n'a  point  examiné  l'union  du  cohait 
avic  le  cuivre  j  il  s'eft  contenté  de  dire  qu'on 
ne  connoiffoit  point  les  propriétés  de  ces  deux 
fubftances  métalliques  l'unt;  avec  l'autre. 

L'argent  &  le  coltait  fondus  enfemble  fe  répa- 
rent ;  l'argent  eft  au  detlous  j  il  devient  aigre  : 
on  lui  rend  (a  duflilité  en  le  faifjnt  fondre  avec 
du  nitre.  11  n'eft  pas  vrai  ,  comme  quelques 
chimiftis  l'ont  dit,  que  largent  devienne  bien 
avec  le  cohait. 

il  n'a  point  examiné  I'a£lion  réciproque  de 
lor  &  du  cohait ,  &  a  feulement  annoncé  leur 
un. on  comme  inconnue. 

Quant  au  platine  ,  dernier  métal  qu'il  examine 
dans  fa  Chimie,  il  die  n'avoir  point  tlTayé  de 
combiner  ces  deux  métaux  par  la  fufion  ;  il  r;ip- 
porte  l'exf  érience  de  Margraff ,  dans  laquelle 
il  a  précipité  la  diflolution  de  platine  en  pou- 
dre jaunâtre  par  un  morceau  de  coialt  r^ui  s'eft 
dilTous ,  &  a  donné  une  couleur  vetdâtre  à  la 
liqueur. 

Bergman  a  préfenté  dans  fa  DiffertatJon  fur  les 
attrapions  éledlives,  une  fuite  de  proprférës  du 
cohait t  qui  font  très-propres  à  le  cara6lérifer..Le 
cohait ,  dit-il  dans  fon  paragraphe  66  ,  diffère  du 
nickt.1  ,  en  ce  que  fts  diffolutions  dans  Icrs  acides 
&  l'ammoniaque  font  rouges  ;  en  ce  qu'il  eft 
précipité  par  les.  alcalis  ,  en  gris-rouflatre  ;  en  ce 
que  l'oxtde  donne  une  coult;ur  bleue  aux  verres  } 
en  ce  que ,  par  la  voie  feche ,  il  enlevé  les  fulfures 
alcalins  au  nickel}  en  ce  qu'il  ne  peut  s'imir  à 
l'argent,  au  bifmuth  &  au  plomb  par  la  fufion  j 
en  ce  que  la  couleur  rouge  de  fon  oxide,  diflnus 
dansJes  acides,  l'emporte  fur  la  vette  que  l'oxide 
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Ae  nickcIIeuT  ccmmuniqu?  Jars  même  qu7  celui- 
ci  cB  en  ptus  gfiude  qu^micé. 

^uivjnc  le  même  cbiinifie ,  le  eolcit  eft  très- 
fonrmeot  attiré  par  l'acide  oxalique ,  qui  te 
précipite  éa%    autres  diiTolutions  iciJes  en  une 

f-iudre  d'uu  lofe -clair  ,  peu  dtfToluble  dans 
eau.  L'acide  muriatique  l'arrache  a<>Aî  au  ful- 
furique.  En  effet  ,  fac  njnt  que  le  fui  ta  te  de  co- 
hdh  eA  iDdilIolublc:  dans  l'alcool  ,  tandis  que  te 
muriate  du  mènie  métal  y  eil  irès-dUVolublc ,  on 
reconnoit  que  l'acide  mutiatique  a  enlevé  l'oxiJe 
Ce  cohaà  au  fulfuriqiie  ,  en  obfLrvînt  que  l'ai- 
cool  ne  précipite  putnt  le  fulfite  ds  (vbaît  dif- 
fiius  dans  l'acide  mutiatique  ;  ce  q>ti  auroit  lieu 
lil  ne  fe  furmoic  pas  du  tnuriate  de  coiuù.  De 
plus  f  ce  mélange  devient  vert  par  la  deniccaiion  -, 
te  qui  et]  une  des  piopriélés  cauâctilliqucs  de 
ce  mu  fi  ace. 

Bergman  termine  le  paragraphe  en  dlfanc  que 
l'acije  .irréntqucr  n'enlève  pas  loxiJe  de  coàuli 
:u  vinaigre  ,  ou  qu'il  i»e  piecipite  pas  l'acétite 
de  coîia/i  i  que  quant  aux  auires  atiradtioiis  de  ce 
éul  ,  elles  exigent  un  examen  ultérieur. 
Quoique  l'hiltoire  du  cv^'u/r  l'oit  bien  éloignée 
d'être  complète  ,  oii  voit  cçj.ïendar.t  par  le^ 
détails  01}  nous  venons  d'entrer  ^  qu'elle  tl^  beau- 
Coup  plus  exacte  qu'elle  ne  l'eto:t  il  y  a  vingt 
v-i ,  6c  que  les  propriétés  qu'on  y  a  reconnues 
fmîifcnt  pour  p  ouvcr  que  c'tft  un  méial  parti 
culier ,  ré.'-llemnt  différent  de  "cous  les  auttts. 

I,c  cohfit  n'eft.  d'iucan  ufagc  djns  fon  érai 
nuiallique  ;  mais  on  emploie  fon  oxîdifi  pour 
cnloier  en  bleu  les  verres  ,  tes  émaux  ,  tes 
hieiices  Se  les  porcelaines.  On  en  fabrique  aun*i 
des  encres  de  fympathie;  il  pourrott  eniicr  dans 
d(sa'1ii9,dspour  les  dtircir  ou  changer  leurguin, 
leur  tiûu  ,  leur  duAilité  ,  leur  touleur,  &  en  gé- 
néral coûtes  leurs  propriétés. 

COCMf  NILI.E.  La  cochniile  tient  le  premUr 
nng  parmi  Us  matières  colorantes  animaks.  C'cft 
li  plus  fo  ide,  la  plus  brillante  &  U  plus  employée 
djns  la  teinture  :  elle  eli  l'objet  d'un  commerce 
itès-éundu  ;  elle  a  été  te  fujet  de  beaucoup  de 
travaux.  C'ed  avec  cette  matière  qu'on  piépare 
t'écarlate. 

Sjus  ce  rapport  elle  doit  être  connue  avec  foin 
dans  cet  ouvrage.  Nous  emprunterons  ce  qui  en 
I  été  die  par  M.  Bertliollct  dans  fon  Art  de  la 
Uinture  (l). 

La  eocnenilU  a  d'abord  éié  prife  pour  une 
gnine ,  m.iis  les  nnturaliftes  Vont  bientôt  recon- 
nue pour  un  <nfvâi:.  On  nous  l'a^iporte  du  Mexi- 
que :  cet  inf^dte  y  vie  fur  dirtirentcs  efpèces 
d'opuntia.  La  t'tmelle  a  le  corps  applati  du  côté 
du  ventre,  &  hémirphcrique  (ur  !e  dos  ,  qui  cft 
(lyé  par  des  rides  tranfvcrfales  :  fa  peau  cil  d'un 

(i)  Elémeni  dt  la  teint urt ,  lora.  II,  pag.  16}  , 
fccoadc  éditioD. 
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brun  fombre  ^  fa  bouche  eft  un  poinr  tubulé  qui 
fort  du  côté  du  thorax  :  elle  a  fix  pieds  bruns, 
tièS'CQUtcs,  8:  point  d'ailes.  Le  mâle  a  le  corps 
irès-alonge,  d'une  couleur  rouge -foncé,  cou- 
vert de  deux  ailes  horizontalement  abaïfTées  Se 
un  peu  croifécs  fur  le  dos  >  il  a  deux  petites 
antennes  à  ta  lête,  te  tîx  pieds  plus  grands  que 
ceux  de  la  femelle.  Son  vol  n'eft  pas  continu, 
mais  il  voltige  en  fat^tant  très-rarement.  Sa  vie, 
qui  n'eft  que  d'ui;  mois  ,  fe  terndne  par  fes 
amours  i  &  la  femelle  ,  fécondée ,  vit  un  mois 
de  plus,  &  mcurt  après  le  p'art  :  elle  eft  quel- 
quefois ovipare  &  quelquilois  vivipare.  Après 
leur  naiftance  ,  les  fumeltcs  fe  dirpeifenc  fur  les 
articles  de  l'opuntia  ,  &  elles  s'y  fixent  pat  leur 
trompe  jijfqu'à  la  lin  d;:  leur  vi^. 

On  récolte  au  Mexique  deux  fortes  de  eccfte- 
ajl'esi  la  tochentUt  ûlvcllre,  qu'on  cppelte ,  d'un 
nom  efpagnnl  y  grana  filvejira  ,  &  la  coikenitle 
riiie  ,  ou  g'-anj  fina  ,  qu'un  nomme  aufîi  mefiiqae  ^ 
itu  nom  d'une  province  du  Mexique ,  te  qu'on 
élève  fur  le  nopal.  La  première  tft  plus  petite,  8c 
recouverte  d'un  duvet  cotonneux  qui  ta  furcharge 
d'un  poiJs  inu.ile  pour  la  teinture.  Lile  donne 
donc  ,  à  poids  éRal,  moirs  de  coulrur ,  &  elle 
tft  d'un  prix  inferitjur  â  celui  de  la  cochenille 
fine  ;  mais  ces  défavantages  font  peut-être  com- 
perifés  par  fon  éducation  plus  facile  &  moins 
dirpenditufe.  Se  pat  lescffctsirémesdc  fon  duvet, 
^ui  la  met  en  état  de  réfifter  beaucoup  mieux 
aux  pluies  &  aux  «ragvs. 

La  tockenillt  filvejire ^  qu'on  élève  fur  le  nopal , 
perd  en  partie  ta  ténacité  &  la  quantité  de  fon 
coton ,  &  clic  acquiert  une  gtaiidcur  double  ds 
celle  qu'elle  a  fur  les  autres  opuntias.  On  peut 
donc  efpérer  qu'elle  fe  perhéilionneroit  par  une 
éducation  fuivie,  &  qu'elle  fe  rapprochi^roic  de 
plus  en  plus  de  la  coihtr.HU  fine. 

l'hiéri  de  Menonville  s'expofa  aux  plus  grands 
dangers  pour  aller  obferver  l'éducation  de  la 
cockenilie  au  Mexique,  pour  en  arracher  cttte 
production  piécieufe  ,  iU  pour  en  emidiir  la 
colonie  de  Samt-Uomingue.  Il  rapporta  avec  lui 
de  la  cochenille  fine  ,  de  ta  cock>  nilU  filveftn  & 
des  nopals  ,  qui  font  ]'eO>éce  d'opuntia  la  plus 
propre  ï  nourrir  ces  ir>fc-âe$. 

Il  s'occupa,  à  fon  retour,  du  plant  du  nopal  Se 
de  différt^ntes  efpèces  d'opuntia  ,  &  de  l'éduca- 
tion des  deux  cochcn'-Ues i  mai*  la  mort  tefurprii. 
Se  ta  cochenille  fine  petit  bientôt,  H  avoit,  à  fon 
retour  ,  reconnu  la  cochenilU  fihefi  c  fur  une 
efpèce  d'opuntia  ,  nommé  pertfchia  ou  pctrc  de 
:orcue  ,  qui  fe  trouve  à  Saint-Ûomingue.  Cette 
découverte  ne  demeura  p.as  infruAticufe  :  Biuley 
s'occupa  avec  fuccès  de  l'éducation  de  cette  co- 
chtndU  i\e  cercle  des  Philadelphss  s'en  occupa 
de  fon  côté,  &  publia  un  ouvrage  pnHhume  de 
Thiéri  de  Menonville ,  dans  lequel  on  iiouve  i  ne 
inftnition  très-détaillce  fur  ce  qui  a  rajipori  i  la 
culture  du  nopal  Se  des  autres  opuntias  qui  txruvcnt 
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ïui  être  fubditués  avec  plus  ou  moins  de  Cucchs, 
à   l'é:ucation  de  Ià  cochenilie  &  à  fï  prépara- 
"  tion  (i). 

Deux  mois  après  que  les  mères  mifes  en  ré- 
ferve  ont  éré  femées  fur  le  nopal,  on  voit  fonir 
de  leur  fein  quelques  petites  cockeniUis  :  c"eft  le 
moment  eu  il  faut  en  faire  la  récolte.  On  les  fait 
mourir  dans  l'eau  bouilhnte.  Les  plaques  de  fer 
chaud  &  le  four,  dont  on  f^it  ufage  quelquefois^ 
peuvent  détériorer  les  cochenilUs  par  une  trop 
grande  chaleur.  Après  qu'on  les  a  retirées  de 
l'eau  .  on  les  fait  fecher  avec  foin  à  un  grand 
foleiJ.  Elles  perder.t  près  des  deux  tiers  de  leur 
poids  dans  la  delficcaiion. 

Quand  la  cochenille  jîie  eft  fèche ,  on  doit  la 
parier  par  un  crible  alîcz  large  pour  lui  donner 
palTage  ,  mais  qui  puîiïe  arrêter  les  bourres  &  le 
coton  des  larves  des  mâles.  On  met  à  part  les 
bou'^res ,  &  on  les  vend  féparément  ou  avec  la 
cochenille  fitveftre. 

La  cochenille  fi.-ie  ,  qui  t  été  bien  féchée  & 
bien  confervée  ,  doit  avoir  une  couleur  d'un  gris 
tirant  fur  le  pourpre.  Le  gris  eft  t'etfet  d'une  pou- 
dre qui  la  couvre  naturellement,  ^  dont  elle  a 
confervé  une  partie  :  la  nuance  pourpre  eft  due  à 
la  couleur  qu'a  extraite  l'eau  dans  laquelle  on  l'a 
fait  mourir. 

La  cockeniUe  fe  conferve  long-tems  dans  un 
lieu  fec.  Hellot  dit  qu'il  en  a  effayé  qui  avoir  cent 
trente  ans  d'ancienneté.  &  qui  produifoit  le  même 
effet  qu'une  cochenille  nouvelle. 

On  a  cru  affei  généralement  que  la  cochenille 
devoit  fa  couleur  au  nopal  fur  lequel  elle  vit, 
&  dont  les  fruits  font  rougesj  mais  Thiéri  de 
Menonville  obferve  que  le  fuc  qui  lui  fcrt  de 
nourriture  eft  verdâtre ,  &  qu'elle  peut  vivre  & 
fe  perpétuer  fur  des  efpèces  d'opuntia,  dont  le 
fruit  n'eft  pas  rouge. 

La  décoâion  de  cochenille  eft  d'un  ciamoin 
tirant  fur  le  violet. 

Une  petite  quantité  d'acide  fulfurique  a  fait 
prendre  i  cette  liqueur  une  couleur  rouge  tirant 
fur  le  jaune:  il  s'eft  formé  un  petit  précipité  d'un 
beau  rou^e. 

La  diflolution  du  tartre  a  changé  la  liqueur  en 
rouge-jaunâtre.  Il  s'eft  fo<mé  lentement  un  petit 
précipité  d'un  rouge-pâlâ  :  ta  liqueur  furnageante 
eft  reftée  jaune.  En  y  verfant  un  peu  d'alcali,  «lie 
a  pris  une  couleur  pourpre.  L'alcali  a  dilTous  rapi- 
dement le  petit  précipité,  &  la  diifolution  étoic 
jwurpre.  La  diflolution  d'étain  a  formé  un  préci- 
pité rofe  avec  la  liqueur  jaune. 

La  diflolution  d'alun  a  éclairci  la  couleur  de 
l'infufion,  &  lui  a  donné  une  teinte  plus  rouge. 
II  s'eft  formé  un  précipité  cramoifi ,  &  la  liqueur 

(0  Traité  dt  la  culture  du  nopal  &  de  téducation 
de  la  cochenille  dans  les  colonies  frar.f aises  de  l'Amé- 
rique ,  précédé  dun  voyage  à  Guaxaca,  par  M.  Thicri 
de  McnouviUe.  Asm,  de  ckim,  tom.  V* 
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fumageante  a  confervé  une  couleur  de  craimiS 
un  peu  roug.  âire. 

Le  mélange  d'alun  8c  de  tartre  a  {produit  une 
couleur  plus  claire ,  plus  vive ,  &  tirant  fur  le 
rouge-jaunâire.  Il  s'eft  formé  un  précipité  beau- 
coup moins  abondant,  &  beaucoup  plus  pâle  que 
dans  l'expérience  précédente. 

La  diflolution  d'étain  a  formé  un  dépôt  abon- 
dant d'un  beau  rouge.  La  liqueur  qui  furnatïtoî;, 
étoit  claire  comme  de  l'eau,  &  n'z  point  changé 
de  coult^ar  par  l  affufîon  de  l'alca'i. 

Ayant  vetfe  la  diflolution  de  tartre ,  &  apris 
cela  de  h  diflolution  d'étain  ,  il  s'eft  formé  plus 
promptement  que  dans  l'expérience  précédente  , 
un  depô:  rofe  tirant  fut  le  lilas  ;  &  quoiqu'on  aie 
ajouté  une  furabondance  de  dïffolution  d'étain  > 
la  liqueur  furnageante  eft  reftée  un  peu  jaune. 

La  diflolution  du  muriate  de  fonde  a  rendu  U 
couleur  un  peu  plus  foncée,  fans  troubler  la 
liqueur. 

Le  muriate  d'ammoniaque  a  donné  une  nuance 
dé  pourpre  (ans  occalîonner  de  précipité. 

Le  fulfate  de  fonde  n'a  produit  aucun  change- 
ment fenftbie  dans  la  (iqucur. 

Ayant  fait  bouillir  un  peu  de  cochenille  avec 
moine  de  fon  poids  de  tartre ,  la  liqueur  tiroic 
plus  fur  le  rouge,  &  avoit  une  couleur  beaucoup 
moins  foncée  que  celle  qui  provenoît  d'une  égale 
quantité  de  cockeniLe  fans  tartie  i  mais  la  pre- 
mière a  donné .  avec  la  diflolution  d'étain ,  ua 
précipiré  plus  abondant  »  qui  avoit  une  couleur 
phis  intenfe  >  de  forte  que  le  tartre  favorifc  la 
diflolution  des  parties  colorantes  de  la  cochenille. 
Quoique  la  couleur  de  la  diflolution  foit  moins 
foncée  ,  le  précipiré  qui  en  provient  pat  la  diflb* 
lution  d'étam  a  une  nuance  plus  vive. 

Le  fulfate  de  fer  a  formé  un  précipité  violet- 
brun.  La  liqueur  furtugeante  eft  reftée  claire^ 
avec  un  œil  de  feuille  morte. 

Le  fulfate  de  zinc  a  formé  un  précipité  d'un 
violet  foncé.  La  liqueur  furnageante  eft  reftée 
claire  &  fans  coultur. 

L'acétate  de  plomb  a  donné  un  précipité  violet- 
pourpré  ,  moins  foncé  que  le  précédent.  La  liqueur 
furnageante  eft  reftée  claire. 

Le  fulfate  de  cuivre  a  produit  un  dépôt  violer  , 
qui  s'eft  formé  lentement.  La  liqueur  furnageante 
eft  reftée  claire  Se  violette. 

Si  Ton  fait  digérer  dans  l'alcool  l'extraie  que  la 
décoâion  de  cochenilU  donne  par  l'évaporation, 
les  parties  colorantes  fe  diflbivent ,  &  Liflent  un 
réfidu  qui  ne  retient  qu'unf  couleur  de  lie  de 
vin.  que  de  nouvel  alcool  ne  peut  lui  ôter.  Cette 
partie  donne  dans  l'analyfe  par  le  feu ,  les  produits 
des  fubftances  animales. 

L'alcool'de  cochenilU  lai  (Te ,  par  l'évapora- 
tion ,  un  réfi'.lu  tranfparenr ,  qui  eft  d'un  rouge 
foncé  ,  &  qui ,  lorfqu'il  eft  fec ,  a  l'apparence 
d'une  réfine.  Il  donne  également,  par  la  diftil- 
lation ,  les  produits  des  fubftances  animaks  ;  de 
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lôrte  que  cette  partie  colorinte  ell  une  fubCtancâ 

La  to<hiKiÙt  mtfiiquc  a  été  comparée  avec  la 
mdktnilit  fU\€^re  au  Mexique  ,  &  celle  qui  3vr<;t 
été  ekvâe  à  S-int  -  Uonnngue  &  envoyée  p-»r 
Bcaicjr. 

La  decoâion  de  la  (ochtnille  filvejîrc  a  la 
véae  nuança  que  celle  de  U  u-chmi.lt  tJe  Saint- 
Donione.  Cette  nuance  tire  plus  fur  le  crampilt 
^oe  celte  de  U  eoihtniiU  mcfiftjue  ;  maïs  les  pic- 
ctpîrês  qu'on  en  obiitnt ,  foie  par  la  dinolution 
d'étùn  ,  foit  par  l*alun ,  Iciu  J'une  couleur  partai- 
teaietnent  égale  â  ceux  de  U  cockemiU  mtfiique, 
&  ce  (ont  ces  précipitrs  qui  colortnc  les  lïuIKs 
CCI  Te  combinant  av^c  elles. 

Cm  ï'cll  ftrvi  de  lacide  muriaiîqiie  oxigéné 
jttT  déterminer  la  proportion  des  parties  colo- 
larrei  que  le»  décoftions  de  différentes  coike- 
ttiHtt  conrenoient.  On  a  lait  bouillir  pendant  une 
Ikurf  un  poids  égal  de  chacune  d.s  rrois  tahc- 
t^t  t  en  rendant  toutet  les  ciicontlancej  autant 
t%Âic$  qu'i!  éioii  poiiible.  Cts  rrois  dt-codti<n& 
liltiérf  ont  rcê  vertécs  chacune  dans  un  cvliitûrc 
4e  verre  gradué  ,  &:  on  y  a  mêlé  du  mé  ne  ;)cide 
■MÎat-'que  o>ieené  .  ju'qu'i  ce  quVJlcrs  airnt 
toses  rrois  été  amenées  a  la  même  nuiiicc  de 
JMfec.  Les  quantîit-s  d'acide  qui  repréléntent  ks 
proportiotts  de  parties  colorantes  le  Tout  uoiivées 
1  peu  près  d;ins  le  rapport  des  nombres  fuivans  i 
wii  pour  U  cochtnilU  de  Sjint-Duiiiingue  ,  onze 
pour  U  ccchtniiie  fhtiht  du  commerce  j  dix- huit 
peur  h  iotÀenJUt  mcjiique. 

Un  voit  ilonc  que  ïa  coehtmUt  de  Sa<nt-Do> 
MO|ne  rit  non  •  Teulement  tort  inléxicure  à  la 
tBfkpûUe  mijitijiu  f  tv^'.i  n  éme  à  U  coiht.mlit  fil- 
«fffnt  du  Mexique,  &  effectivement  eile  eO  bcan- 
nop  plos  cotonn^ufe  &  plus  periC'e  i  mais  les 
4cunnt3ges  ne  doivent  pas  diminuer  le  zèle  de 
««X  qui  s'occupent  de  Ton  éducation. 

Les  obfervations  de  Thiéri  de  McnonvIUe  ont 
^Î4  prouve  que  la  coiktnilU  ftvifi'-t  perdcir  rie 
im  coron,  &  devenoît  l'ius  gioOe  pjc  une  fuc- 
ttfion  de  géoetattons  foignees  ,  &:  »  dans  Us 
coamencctrcns  ,  l'on  a  été  obligé  d'en>ployfr 
it%  nopals  qui  n'avoient  pas  atteint  la  gruiUur 
Béceffatre. 

Aebiivemcm  ^  la  qualité  de  la  couleur ,  on  a 
ra  ^K  U  ecchtnUie  de  Saint-Domingue  ne  le 
OédOK  p;as  a  la  cochtaUU  mejl'raat  ;  mais  fi  Itr 
«ocon  dOM  cite  efl  recouverte'  pouvo't  nuire, 
4as  les  opéraiiots  en  nrand ,  à  la  beauté  de 
l'éruUte  ,  donc  l'éclat  peut  être  f\  fjciUiiicnt 
ilteté  ,  on  en  trouveioit  un  emploi  avanragf  uk  , 
liit  pour  les  dcmi-ecarlatcs  ,  fort  pour  U-.^  cta- 
Mw  &  les  autres  nuances ,  qui  font  moins  dcti- 
cse«  que  U  plus  vive  des  couU'Uis. 

D'aiileuff,  U  tochtniiU  fihtjiu  fe  trouve  dans 
jWeiin  parties  d^  l'Améiique  reptentrionale  :  le 
«Atur  Garden  l'a  obfervée  dans  la  Caroline 
^fci^ipfialf  &  U  Géorgie  :  elle  cxifte  aufTi  ï  U 


C  O  H 

Jamaïque  ,  &:  il  pourra  s'en  trouver  qui  égale 
celle  du  Mexique.  Bancroft  en  a  examiné  qui 
venoic  du  Bréfil,  &  il  en  a  obtenu  une  coultur 
é^ale  en  beauté  à  celle  de  la  cochtnilU  mejitque  r 
elle  en  donnoit  la  moitié  autant. 

Anderfon  avoit  cru  trouver  la  eocker.UU  fd- 
xtfire  à  Madras  i  mais  les  efpnances  qu'il  avoit 
données  ne  fe  font  pas  réalifées.  F/mleita  qu'il 
a  pris  pour  la  coehenille  parric  fe  rapprocher  du 
kermès,  félon  Bancroft ,  &  les  épreuves  qu'il  a 
fairts  fur  un  échantillon  qui  lui  avoit  él--  envoyé, 
lui  ont  tait  voir  que  cet  inktte  ne  pouvoit  donner 
aux  éiofFes  qu'une  couleur  brune  de  chocolat  ^ 
qiji  à  Ij  vérité  cft  folidc. 

On  ptut  obferver  un  caraâère  diQinâif  entre 
lu  cochc/iilU  &  la  gjrame ,  dans  Itrur  manière  de 
fe  comporter  avec  les  réiftifs.  L'une  &•  J'nutre 
reçoivent  une  couleur  jaune  des  acides;  ma's  fi 
l'on  fépire  les  parties  co'orantcs  de  h  cockeri'aU 
par  une  fubi>ancc  qui  les  ptécpîte  de  la  Iiqut_'»r 
acide  ,  t\\e%  leparoillént  avec  leur  couleur  nara- 
rellt  peucban-jeeiau  lieu  que  cetl- s  dt-  h  gar^nct 
retiei-nent  nre  nuance  jaune  ou  fauve  :  de  Ii 
vitnt  que  If  s  nvirdan^qui  ont  unaci.ie  abond:inr, 
tels  que  la  dilTulutiûn  d'étain  ,  font  emJiyês  avec 
beaucoup  plus  de  fuccès  avec  la  cofAtniV/f  qu'avec 
La  garattic.  Cet  ctfet  eft  probablement  àù  à  ce  que 
la  combinaifon  de  la  partie  colorante  de  la  en- 
rance  avvc  l'oxide  d'erain  retient  une  portion 
d'acide  ,  &  que  celle  de  la  patrie  colorante  de  U 
iOLheniile  n'en  letient  pas,  ou  en  retic'nt  beau- 
coup moins. 

Le  carmin  eft  la  laque  que  Ton  obtient  de  la 
cochertiUc  par  le  moyen  de  l'alun  i  mais  on  mêle 
i  W  coikenilU  une  Certaine  proportion  d'autour-, 
qui  eft  une  écorce  qui  nous  vic-nr  du  Levanr ,  Se 
qui  eft  d'une  couleur  plus  pâle  que  la  canellc  : 
ordinairement  on  ajoute  mcore  du  chouan ,  qui 
eft  une  f^mence  d'une  efpère  inconnue ,  qui  nous 
vient  auffi  du  Levant,  ^  qui  eft-d'un  vcrr-jau' 
naire.  11  y  a  appannce  que  ces  deux  ftiblïancts 
fourniiiént,  avec  l'alun  ,  un  précipité  jaune,  qui 
fert  à  éclaircir  la  couleur  de  U  laque  de  h  ^4;- 
chenille  ,  de  même  qu'une  partie  colorante  j.itme 
fert  à  donner  à  l'écailtte  une  couleur  de  feu. 
(^n  fiir  aujourd'hui  un  camùtt  fupérieur  par  «a 
procédé  qui  n'cft  pas  public.  Le  (.armia  fe  pré- 
paroit  autrefois  avec  te  kermès,  d'où  il  tire  foa 
nom. 

COHLRFNCF. ,  COHÉSION.  On  a  déjà  fait 
obferver  au  commencemenr  île  l'article  adhifence 
&  adhf/îort  ,  que  ces  exprcifions  ne  devoi-nt 
point  être  confondues  avec  relies  qui  font  le 
fuiet  de  celui-ci.  Fn  effet ,  adhérence  eft  la  ficce 
qui  retient  des  corps  de  nature  dilférfntp,  comma 
attachés  l'un  àl'jutre,  S:  c-fiér^ncc  e^  celle  qui 
reiientle*  moléculf^s  fembhbhsd'iin  mêmecorps, 
Iii>es  plus  ou  mniiis  firt'^mcnr  cntt'elUs  i  &c 
comme  le  mot  adh>'(îon  exprime  U  premiers  force 
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aâueltement  en  lâivité ,  le  mot  cohéfijt  doit 
exprimer  la  féconde  adluellement  en  exercice. 

Les  détails  expérimentaux  &  théoriques  con- 
signés dans  les  articles  adképon ,  a^nité  ,  attrac- 
tion ,  ont  trop  de  rapports  eucntiels  avec  ce  qui 
eft  relatif  à  la  cohérence  &  à  la  cokèfion  ^  &  ils 
font  trop  propres  i  en  bien  fiire  concevoir  les 
principes  &  la  nature  }  ils  ont  en  même  tems 
été  expofés  avec  trop  de  développement  & 
d'étendue  ^  pour  qu'il  foit  nécefTaire  de  réunir 
ici  de  nouvelles  confidératîons  fur  la  caui'e  & 
les  effets  de  cette  force  qui  rapptoche  les  mo- 
lécules des  corps.  En  luppoCant  méms  que 
ttiutes  les  données  ^ui  ont  été  raflemblées  & 
tous  les  réfultats  qui  ont  été  offerts  dans  les 
ïntéreflans  &  favans  articles  dus  â  la  plume 
de  M.  Guyton  »  ne  fatisfalTent  pas  compléte- 
nent  l'efprit  des  leâeuis ,  pirce  qu'en  effet  j 
excepté  les  phénomènes  eux  mêmes  qu'on  peut 
apprécier  par  l'expérience  ,  les  raîLonnemens 
confacrés  a  en  rechercher  la  fource  &  ta  véri- 
table origine  ,  doivent  être  en  général  clafTés 
dans  ces  produits  de  l'efbrit  ou  de  l'imagination 
qui  laifTent  toujours  du  vague  &  prefque  de 
l'arbitraire  dans  la  penfée  ,  il  feroit  entièrement 
iiiperflu  d'eflayer  ici  de  répandre  une  lumière  plus 
vive  fur  cette  partie  de  la  phyfique,  dont,  â  tout 
prendre,  la  chimie,  plus  révère  dans  fa  marche, 
p^ur  &;  doit  peut-être  même  négliger  l'examen  j 
il  feroit  au  moins  inutile  de  développer  de  nou- 
veau les  idées  qui  ont  été  expofees  dans  les 
articles  cités  :  on  fe  contentera  donc  dans  celui- 
ci,  de  donner  une  dcfinition  exaâe  delà  cohé- 
rence &  de  la  cokéjîon ,  d'en  faire  voir  les  analo- 
gies avec  les  forces  chimiques  ,  de  préfenter  un 
petit  sombre  de  faits  certains  fur  fes  rapports 
avec  les  phénomènes  de  la  fcience  ,  &  d'en  tirer 
quelques  réfuUits  immédiatement  applicables , 
foit  à  l'expérience  ,  feit  à  la  thiorie. 

II  faut  d'ibord  bien  convenir  que  la  cohérence 
efi  la  puiOfance  naturelle  par  laquelle  les  molé- 
cules des  corps  femblables  adhèrent  les  unts 
aux  autres  j  &  que  la  cokéfion  eft  l'exercice  ou 
l'aâe  même  de  cette  puiffance  dans  les  corps 
•dhérens.  Il  eft  aifé  de  voir  au  premier  coup 
d'œil  que  la  cokérmce,  comme  h  cohéfion  ,  dif- 
fère &  varie  dans  les  différens  corps ,  &  que , 
fous  ce  point  de  vue ,  l'idée  de  cène  force 
aftVe  chez  euv  eft  repréfentée  par  les  expref- 

fîons  folide  ,  fulidité  ,  concret  ,  dur  ,  mou ,  li- 
tfuUe  ,  ^uide  ,  &c.  qui  rendent  différentes  modi- 
fications ,  différens  états  ou  degrés  de  cette  force. 
Il  ne  l'eft  pas  moins  de  fentir  que,  fous  ce  point 
de  vue ,  le  mot  cokéfion  fe  rapproche  fîngu'.iére- 
ntent  du  mot  aggrégjtîoHj  comme  celui  de  co- 
hérence du  mot  Jvrce  d'a^grégaiion  ,  &  que  !es 
(himiftes,  qui,  depuis  le  tems  qu'ils  ont  admis 
le  nifonnement  dan^  leur  fcience  ,  s'apperçoi- 
vc:it  qu'il  ell  nécrffaire  de  tenir  compte  de  cette 
force  ou  vcriu  dans  Ivs  corps  qu'ils  ont  à  trai- 
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ter  ,  l'ont  défîgnéejtar' cette  dénominatfon  par- 
ticulière d'agité ,  a  aggrégation  ,  parce  qu'ils  ont 
fuppofé  qu'elle dépendoit  d'une  certaine  analogie, 
d'uiw  certaine  identité  entre  les  molécules  des 
corps  agrégés  on  cohérens.  Aii^  ,  par  rap- 
port â  cette  dernière  coniidération  ,  la  cokéfion  , 
comme  le  mot  aggrégation ,  reod  réellement  un 
é:at,  une  modîficacion ,  oppofés  à  ceux  qu'on 
nomme  amas  ou  tas. 

Pour  peu  qu'cm  réfléchiffe  fur  l'exercice  de 
cette  force  daîis  les  divers  produits  naturels ,  oa 
trouve  qu'elle  doit  être  due  i  un  certain  rap- 
prochement ,  ou  plutôt  qu'elle  exige  ,  qu'elle 
opère  même  ce  rappprochement ,  qui  eft  tou- 
jours en  raiton  direde  de  la  cohéfion  dans  les 
matières  minérales  ou  brutes  ,  mais  qu'elle  ne 
fuit  pas  conftamment  la  même  raifon  dans  les 
fubliances  tifliies  des  organes  végétaux  ou  ani- 
maux, où  elle  dépend  d'un  arrangement  parti- 
culier entre  les  lames  ou  les  fibres  qui  en  conf- 
tituent  le  parenchyme.  Cette  première  réflexion 
conduit  necelfai  rement  à  regarder  la  cohéfion 
comme  le  réfultat  de  l'attraâion  que  les  molé- 
cules fimilaires  des  corps  ont  les  unes  pour  les 
autres  j  ainfi  l'on  eft  toujours  ramené  à  cette 
forme  primitive  qui  dirige  &  conduit  toutes  le» 
opérations  de  U  nature ,  qui  domine  &  modi- 
fie toutes  les  autres  forces  ,  &  qui  règle  véri- 
tablement tous  les  mouv^mens  comme  tous 
les  phénomènes  de  notre  globe.  Voïld  ce  qu'il 
y  a  de  plus  clair  ,  de  plus  certain  Se  de  feul 
utile  conféquemment  à  confid^rer  dins  la  caufe  8c 
la  définition  de  la  cohéfion.  Voyons  aétuellement 
les  rapports  qu'elle  a  avec  les  forces  chimiques 

f>roprcment  eûtes,  l'influence  qu'elle  porte  dans 
crur  exercice ,  &  confé<iuemmeDt  l'état  que  les 
chimiftes  doivent  en  faire  dans  l'étude  comme 
dans  la  pratique  de  leur  fcience. 

Pour  peu  qu'on  fafie  des  expériences  de  chi- 
mie ou  qu'on  en  voie  faire  «  un  des  premiers 
phénomènes  qu'on  obferve  ,  c'eft  que  les  corps 
folidcs  ne  s'unîfTent  point  chimiquement  i  qu'il 
n'y  a  le  plus  fouvent  aucune  aâion  fenhble 
entr'eux  j  qu'il  faut ,  pour  qu'ils  contraâent  de 
l'union  ,  qu'ils  foient ,  au  moins  l'un  d'eux  ,  i 
l'état  fluide  i  qu'on  a  eu  raifon  d'établir  Taxiôme 
corpora  non  agunt ,  ntfi  folata ,  &  que  telle  'eft 
la  fource  de  la.  néceUite  où  font  les  chimiftes 
de  détruire  d'abord  l'aggrégation ,  de  faire  difpa- 
roître  la  folidité  ou  ta  cohéfion ,  de  réduire  ces 
corps  à  l'état  de  fujets  phyflques ,  à  celui  de  fu- 
jets  chimiques  pour  en  favoriler  l'union  inti.Tie, 
On  ne  peut  attribuer  cette  nullité  ou  cette  foi- 
blelTe  de  la  tendance  i  la  combinaifon  ,  cette 
forte  de  répugnance  à  l'exercice  de  l'attraction 
de  compofition  dans  les  corps  concrets  ou  lo- 
lides ,  qu'à  la  cohérence  même  des  molécules  fî- 
milaires  ou  homogènes  ^  qu'à  l'attra^ion  d'ag- 
grégation  qui  les  lie  les  unes  aux  autres.  \\ti 
eifet,  plus  les  molécules   adhèrent   entr'elles, 
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■otr-s  elUs  doivent  «ercerd'attraAion  furccncs 
éa  carps  voiiîiu  ,  &  l'on  iit:  peuc  développer , 
rendre  aèdve  cette  dcrmète  force  en  elles  qu'en 
ifi^btiffanc  ou  mcme  en  annutUnc  U  première. 
VaîU  ce  que  l'on  fjit  en  pulvéïiTint ,  en  pnr- 
fè^rilÂnc  ,  en  divifani  par  le  feu  les  divers  corps 
on  cA  dêtrutfini  d'une  manière  quelconque  leur 
imkifi^»  ,  leur  tifl'u  pit  l'Avion  des  luurriers , 
_ie»dfi»ux  ,  des  rapts,  des  moulins  ,  des  lim.s; 
leUc-nièTTie,  dont  on  (e  fvtt  û  fouvei.c  pour 
■dre  un  grind  nombre  de  matières  njcu- 
lefies»  pour  leur  iiire  partager  fi  fluidité  ,  pour 
fei  teftdre  rufct  ptibles  d  tnitter  dans  Us  combi- 
BÎfons  ,  o'oprte  cet  efTet  qu'en  di^ifarit  ces  ma- 
liéres  >  en  écartant  "leurs  molécules,  t-n  détmi- 
Cbii  leur  <ohéfion  .  contcqu'rmment  en  diuiiLiu^itr 
OB  même  en  detruifani  l'attraction  piopie  de 
leois  molécules. 

AinJi  le  premier  but  du  chimiile  d,tn5  fcs  tra- 
vaint ,  U  prcmièie  opération  q.i'il  c-xecui.e  ,  i^WX 
b  defltuction  de  U  conifiun  i  il  ^pprcno  des  les 
rrcinieTS  p^u  qu'il  fait  duhs  Con  art ,  que  cette 
farce  qui  rapptoche  les  molécules  des  cnrps  fcni- 
blablet ,  eft  i'oppofée  de  telle  qu'il  veut  ûir^ 
•gtr  ;  tl  propottionne  les  moyens  nrccllitics 
paar  décrutre  U  £ohéjion  ou  l'aggrcgation  à  l'c- 
ocfgie  de  cette  Force  même  i  il  emploie  des 
M«M  qui  t'emportent  lut  eile  ,  6c  depuis  U 
nple  opération  mécanique  de  la  fcie  ,  de  U 
fime  .  àt  la  râpe  ou  du  moulin  ,  luf^u  à  Ilid- 
plof  fi  varié  du  calorique  pour  foudre  les  cotn- 
DttftibUj  ,  des  (uHblvJtis  aqueux  pr<ur  divitcr  les 
corps  raltns ,  de  la  tufion  avec  l'alcali  Hxe  pour 
aUÊBmeT  les  l'olides  pierreux  les  plus  durs  ^  Ls 
da  rtfraâaires  ,  il  teconnotc  que  dans  tout.'s 
Ks  Opérations  il  commence  par  rc-làchcr  &  roni- 

Ee  le  lien  qui  lient  plus  ou  moins  rapprochoei 
I  molécules  iftcntiques  des  corps  ,  par  com- 
battre &  vaincre  leur  cohifion  ;  il  apprend  ei  lin 
ri'il  n'avoit  pastn  ù  puilTante  dfs  moyens 
rendre  cette  Toice,ou  nulle,  ou  bien  moins 
aâire  qu'elle  ne  l'cU  dam  les  corps  naturels ,  il 
ne  poDrrnic  tirer  aucun  parti  de  l'attraction  de 
compefition  ,  ni  arriver  à  ta  connoilTaiice  des 
corp^res  naturels  ,  ou  i  leur  imitation. 

Ccîte  connoiirance  ex.iÛe  &  pofttive  une  fois 
irauîfê  fur  l'oppolttion  de  la  cjA/)7u/t  :tux  forces 
disoiques  ,  S<  fur  la  n^ccdîté  comme  fur  le  fori- 
iaaent  de  l'art  de  la  détruire,  on  va  v<>ir  p.ir 
ê'amits  conliilératinns  t  que  ce  n'tft  pas  i  ce 
lÎEiil  point  <4<r  vue  qu'il  faut  ù  borner  peur  en 
éécnmmer  l'influeiKC  dans  toutes  les  parties  de 
la  fciciKe.  En  etft-t,  (i  beaucoup  d'opéiat^ons  ds 
chmue  nnc  pour  but  de  réduire  i  o  la  tohèjtjn 
àe*  molécules  des  corps  ,  il  en  efl  d'autres  aiifTi 
qui  fooc  faits  dan»  une  intention  ablo'umcnt 
oppofec,  &■  qui  doivent  être  pratiquées  p-^iiV 
reaiplir  orw  innicatton  comrnr?.  Il  importe  fou- 
tent aux  chimilïes  de  conferver  des  compofés 
ou  aoiiu  compliqués ,  foie  de  ceux  qus  la 
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nature  lui  préfenre  ,  fait  de  ceiiT  que  Ton  arc 
crée  en  quelc^ue  fort:  dans  un  etac  d'équilibre 
Se  de  permanence  tel ,  qu'ils  reflcnt  tels  que  la 
nature  ou  l'art  les  a  formés,  fans  changement  , 
fans  altération  :  pour  cela  un  des  plus  fiîrsmoyeni 
d'arriver  à  cette  conri;rvation  ,  à  cette  peimi- 
nence  d'état ,  c'eli  d'en  rapprocher  les  mnlé- 
eûtes  ,  de  diminuer  les  vides  qui  les  feparent  , 
de  termer  pour  atnfî  dire  l'entrée  à  tous  tes 
corps  oui  pourroient  s'tniinner  entr'elWs  ,  &"  en 
opérer  lécirtcmcnt ,  en  chjnger  le  tilUi  ,  en 
altérer  par  fuite  la  compofition  > en  un  inot-,da 
leur  donner  de  !a  cùkfjîoa  ,  ou  d'augmentercetld' 
i('j'ils  avnient  en  eux-mêmes  pour  alTiirer  leur 
durabiiJté  &  prévenir  leuts  altérations.  C'el^  .itnlt 
que  les  compofés  en  poudre  ou  crirtaux  fc  mn- 
fervent  mieux ,  tout  *  chofcs  d'ailleurs  ég.i!ts  , 
que  les  mêmes  tompi.-ft'i  liquides  ,  fondus  ;  c'cft 
ainfi  qu  à  plus  fottc  raifun  lescompof^s  folidts  , 
mafliî^  ,  conJerifes,  gardent  bien  plus  longt^ms 
leur  natutê  prop:e,  font  bien  plus  inalterabtej 
qu'ils  ne  le  feroieiit  en  fragmens  ,  en  pouflicre, 
oc  fous  U  cunltflance  moilt  Ci'  ductile. 

Voila  Ce  qui  fait  que  les  chimiltes  emploient 
dans  beaucoup  de  cirfonftaiict-s  tous  les  moyer.s 
qui  font  en  leur  p»iuvoir  pour  rendre  cohérens 
ou  agrèges  foiides  des  corps  qui  étoient  mou» 
ou  liquidés  i  tell  pour  cela  qu'ils  font  criftal- 
liler  les  fcls ,  fondre  &  folidiher  par  le  lefroi- 
dilfemenc  les  métaux  d'abor^l  en  limaille  t  quils 
épaillitïmt  &  concentre-it  au  feu  les  liquide» 
falins  huileux  ,  favoneux  i  qu'ils  condniiëttt  pir 
le  rctrni'iiHeinT^nt  &  la  congeEatt'>n  pluKeurs  li- 
queur» de  diverfe  nature  {  qu'ils  fvjpnient  à  fie- 
cité  les  extraits  &  I.-s  fuc%  des  plantes  i  qu'ii» 
compriment  ou  delTethent  les  buis  ,  tes  feuil- 
les ,  les  Hcurs  ,  \ci.  fruits  ,  les  racines  ,  les 
fibres  charnues  ou  muTcubires  ,  les  parenchymr-i 
vifiéraux,  &c.  Souvent  U  fcule  prdlîon  fuiîic 
pour  procurer  aux  corps  une  cohé^on  qui  en 
arrête  l'altérabilité  &  qui  i.n  coiiferve  la  coin- 
pclition. 

QuelqU;;fot$  c'e^l  par  une  combînaifon  chi- 
mique que  ta  cokéfiun  nair  tout  a  coup  dans  !ci 
fubltances  qui  n'en  iouifitncnt  pas  avan:  leuc 
union.  Ainlî  l'eau,  en  k  combinant  avîclabarytts 
avic  la  chaux  ,  avec  les  fels  calcinés  ,  &  en 
perdant  le  calorique  qui  tenoit  les  molécules 
écartées  &  en  fufim  ,  pn-nd  &  partage  avec  ces 
matiéies ,  dont  elle  rapproche  Us  propres  mo- 
lécules ,  une  folidité  ,  une  tohifton  ,  qui  rend  Ivnt 
état  permanent  &  ptu  alrtirabte  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  monijrs  ,  les  cimcns  ,  le  ftuc  ,  le 
plâtre  gâché  ,  &c. 

D'après  cette  courte  expolîtion  ,  on  voit  que 
le  phtnomène  de  la  coh/Jija  doit  txxt  confideré 
av«c  attention  par  le  chimiile  ,  qu'il  influe  fur 
fcs  opt-rations  ,  qu?  fouvcnt  ii  ne  doit  s'occuper 
qu'à  la  détruire  en  la  confidiraut  comme  uni 
foïcc  cpporec  à  la  combinaifcn  chimique ,  que 
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q'.ielquef ois  il  doit  chercher  i  h  fjîre  naître,  en  là 
recunnoiflanc  comme  un  moyen  confcrvateur  des 
comporés.  Il  n'eft  prefijUâ  pas  néctfliire  d'3)outer 
ici  qu'ils  font  intéiefles  i  cnnnoître  le  degré  de 
cokéjion  qui  Ue  les  molecuWs  des  corps  ,  qu'ils 
ufent  de  divers  inflrumens  ou  procèdes  pour 
remplir  cet  objet ,  comme  la  lime  ,  le  frotte- 
mt-nt  réciproque  ,  U  preH'ioii  graduée  S:  eftim*e 
par  des  poids  ;  qu'tn  cela  ils  le  rapprochent  du 
mlnéraîogtfte  &  du  Itihologiflc  ;  qu'ils  tirent  fuu- 
veiu  des  luniières  du  lapidaire  ,  du  métÂlIuc- 
Gille  ,  de  ceux  aulfi  qui  ttavaillent  ,  fcient  , 
tournent,  poîiflent  !cs  bois  ,  les  os  ,  fijc.  ;  & 
que  c'eft  en  réuniHant  toutes  les  notioirs  des 
arts  aux  expériences  cxaâes  des  phyfîciens  , 
qu'ils  parviennent  à  acquérir  les  vraie*  Ui^-nières 
propiu  à  Us  guider  dans  leurs  trtvaux  prépa- 
ra to  tes  I  dans  les  opérations  prelimtnjircs  qui 
doivent  piéc^der  les  cnibinaiTons  nu  les  com- 
polîtioiis  auxquelles  ils  donnent  fans  celîc  nail- 
faiice. 

COHOBATION.  C'eft  une  opération  par  la- 
quelle on  diiiitte,  à  plufieuis  rtpriils  ,  le  ii*énie 
li<iuide  fur  une  fubtUnce  lolide  ,  toit  poi;r  char- 
ger le  dilf  ilvant  d'une  plus  ^'lande  quantité  de 
parties  vo  at  Ls  de  la  lubltanci*.  folide  ,  Coit  po  jr 
porter  jufquau  maximum  l'altératiou  que  l'on 
veut  fai  e   éprouver  ï  U  matière  loiidc. 

C'eft  ainlï  qu'on  pr-iti^uojt  autrefois  cette 
opération  pour  préparer  ce  que  l'on  appcloit 
ht[iia-d  mintrjt  ,    en  dii!:l]anc    jufqu'Â  trois  ou 

3»3trs  fois  l'acide nrtro-muriatiqu-  furdel'oxide 
'antimoine  ,  pnur  que  ,  fuivaiit  le  l'ylièmc  de 
ce  tcms-là  ,  cette  fubiUnce  méialltque  fût  conv 
pL-ttment  dépouii!é^  de  (on  phloi^iftrque  ,  ou  y 
leton  la  the'-T.e  actuelle  ,  clU  fut  entié.'emeut 
fatur^e   d*rtxlp**iie. 

C'elt  encore  d;ns  cette  vue  que  les  phanna- 
ciens  paRcnt  n^uvent  p1ult<.urs  lois  la  même  eau 
diftillee  fur  de  nouvelles  q.unTÎtés  de  planter 
herbacées  ou  aromatiques  ,  pour  la  charger  d'une 
plus  grand;  quantité  de  parties  volatiles  8c  aro- 
matiques. On  fuit  aulli  le  rriéme  procédé  rela- 
tivement ô  l'alcool  dans  la  prépiratiun  de  quel- 
ques e^ux  f  liriruL'ufes. 

Lorfque  l'on  veut  former  de  l'jcid;  oxalique 
avec  les  fublijncei  végétjUs  qui  en  font  fuf- 
cepîiblf  s ,  l'on  a  fiuver.t  bcfoin  de  palier  plu- 
fifiits  fois  de  f.ite  l'acide  nitrique  fur  ce;  fubf- 
tlnces,  pour  opérer  l:ur  converfion  corn;  lète 
en  acide  oxalique.  En  fuivant  cette  marche ,  on 
écunomife  l'acide  nitrique ,  pnrce  rue  dans  la 
première  diUtlinton  il  fe  volatilife  bc-fucoup  de 
cet  actde  qui  échappe  à  l'aiftion  de  U  matière 
vjgct.la  ,  &  'lut  a^it  dans  la  deuxième  opéra- 
tion. Il  en  eft  ds  ném*  toutes  l^s  fois  que  l'on 
v£u:  réduire  en  frs  priicipes  elémcntures  quel- 
ques corps  oreanique»  par  i'aiiion  de  l'acide  ni- 
trique }  car,qu«;qu£  quantité <l'a%id£  ^ue  loB 
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emploie,  relativement  à  la  matière  i  décompo- 
fer ,  il  en  refle  prefque  toujours  une  partie  qui 
n'a  poinr  fubi  l'altération  defuée. 

On  employait  anciennement,  pour  uneefpèce 
de  cehohaiion  particulière  ,  un  vaiSé^u  nommé 
pilican ,  à  caule  de  l'a  forme  ;  il  eft  compoljé  d'une 
cucurbitede  Vi:rre  Si  d'un  chapiteau,  qui  ne  font 
enfémble  qu'une  feule  pièce  :  ce  clupiteau  4 
djns  fa  partie  l'uperieure  une  ouverture  bou- 
chée à  l'cmeri  pour  introduire  les  micières  s  îl 
porte  deux  becs  qui  communiquent  avec  f» 
rigole  intérieure  ,  6c  qui  en  fe  courbant  vont 
pE;tctr  les  patois  de  h  cucurbite  avec  laquelle 
iU  communiquent.  L'on  voit  que,  par  la  coof- 
truvtion  de  ce  vailTeau  ,  les  vansuts  formées 
dans  le  fond  de  la  cucurbite  s  elevoient  daiu 
le  chapiteau  j  où  ,  refroidies  par  l'air  extérieur, 
'  Iks  retomboiciit  con  tin  utilement  dans  la  cucur- 
bite par  les  tuyaux  laiératix- 

Par  cette  opération  on  avoir  en  vue,  ou  de 
diftoudre  une  plus  ctr^nite  quantité  de  la  matière 
foliJe  dans  tin  liquide  quelconque  ,  ou  de  ra- 
mollir des  tiiUftancts  dures  par  un  long  contaâ 
avec  de  l'eaj  bouillante  ou  quelqu'autre  U- 
quiur. 

Entîn  la  cofiviat'wft  eft  une  opération  pratiquée 
avec  un  zèle  Se  une  patience  infatigables  pat  les 
anciers  chimiftes  ,  &  qui  eft  peut-être  ,  comme 
le  dit  Macquer ,  trop  négligée  aujourd'hui.  (V.) 

COI.COTAR.  Les  alchtmïftes  ont  nommé 
ainfi  ce  qu'il*  crovoîent  être  la  terre  du  fer  , 
provenante  de  la  décompolition  du  fulfjtc  de  fer 
calciné.  C'eft  de  i'oxide  de  fer  rouge  ,  réfidu 
de  cette  calcînattoit  ,  qui  a  perdu  l'eau  Se  a  ptui 
RMiuie  parti^  de  l'acide  fulfui  ique  contenus  dans 
le  fuifatc  de  fer.  Il  eft  beaucoup  plus  nxidé 
qu'il  n'i'toit  dins  ce  fel  ,  purce  qu'à  la  haut« 
température  a  laquelle  il  a  été  fournis,  il  a  dé* 
compolé  une  portion  de  l'actde  fulfurique,  au* 
quel  il  a  enlevé  de  l'oxigène.  \'oilà  pourquoi, 
pendmt  la  calcination  du  fullate  de  fer.  il  fe 
débiage  de  l'acide  fulfureui. 

On  fitt  le  cokotai ,  foit  en  calcinant  le  fiil- 
fate  de  fer  à  l'air  ,  qui  reçoit  alors  l'eau  ,  j'i- 
cide  fuîfurcux  &  l'acide  fuUurique  volati  iféft 
par  l'action  du  Uu  ,  foit  en  U  dillilUnt  dans  des 
ViiJeaux  fermés oii  l'on  recueille  lucide.  Après 
l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations  ,  le  coUotar 
retient  une  portion  d'acide  concentré  qui  le 
rc:)d  dêliqusfcent  &  très-âcre.  On  l'employoit 
autrefois  dans  cet  état  enclururnic.  conme  af- 
rr:nncnr ,  antiAptique,  tort^meot  touque,  fie 
mé^ne  cathér^tiquo. 

En  te  lavant ,  on  lui  enlevnit  cette  portion 
d'jciiU  à  nu,  qui  emporta  t  auOi  un  peu  d'oxide 
de  fer  ,  &.'C£liii-ci ,  ai^venu  inaltérable  ï  l'air  Sf 
fans  faveur,  ttoitn"mmé  terre  douce  <U  vitriçi. 
(  yo\fx  t«  *»*>'■»•  )  Oins  cet  éiat ,  il  eft  emptc>vé 
komme  couleut  ou  comme  poudre  propre  à  polir 
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le  Amant ,  le<  métaux  ,  &rc.  (  f^vyti  les  moti 
Fut  &  Sulfate  nt  Fek.  > 

il-UE..  On  ne  traitera  pas  ici  de  la  colle 
1-  point  de  vue  tles  arts  &  de  l'emplui  , 
les  détails  qu'on  doit  trouver  dans  le  Dti- 
\rt  dti  arts  6r  dts  mannfacturti  i  on  fe  bor- 
teni  donner  quel^i^ues  genecjlit»  fur  la  na'ure 
et  b  <ffi/r  &  fut  les  principes  chimiques  qui  doi- 
nnt  préiîder  a  {x  préparation. 

La  *o//f  cft  prcfquc:  entièrement  formée  d'une 
■omreanmule  particulière,  qu'on  dîfignc  l'pi- 
cilhntfnr  fous  le  mïm  de  ^èUùnc.  On  trouvera 
cet  article  coût  ce  qui  tient  aui  propriétés 
'(ors   de  cette  matière:  on  le  conientera 
rc  ici  qu'elle  U  ramollit  &  le-  gonfle  din< 
fioiie  fan»  s'y  djfToudre  i  qu'elle  n  cil  To- 

que  djns   l'eau  chaude  au    delTus  de    60 

éetiés  ;  *)uc  cette  dilTolution  le  prend  ,  par  le 
it!rotdifl<.mt;nt ,  en  uue  malTe  tremblante  ou  ge- 
lée I  qo'en  épaid'iflant  celle-ci  au  feu  ,  elle  prcnJ 
BK  confiftance  tout-à-tait  folide  ,  caiXince ,  p. us 
sa  Boîni  iraDfparenie  ,  qui  fait  un  des  princi- 
ptiix  cvaâetcs  de  U  cvHt, 

Comme  la  gèbiine,  qui  en  fait  la  bafe,  eft 
«bondtfnnient  contenue  dans  les  ovganes  blancs 
A»  «ncsuux  ,  n.U  que  les  peaux  ,  les  tendons, 
la  Ugamcns  ,  &c.  c*«  ft  de  ces  matières  qu'on 
fe  Uix.  pout  préparer  ta  colit.  On  lui  donne  dît- 
ftrem  ooms  ,   futvant   les   fublUnccs   avec  lef- 

ries  on  U  ptépare  ,  futvart  quelques- unes  de 
fropti-ïtéi  »  &  furtout  d  après  Tes  ufiges. 
Eji  ^neral ,  celle  qui  tft  faite  avec  les  parties 
ddincet  des  jeunes  inimauï  ,  ou  avec  des  mtm 
ksm  minces  &  molles  .  eft  plus  blanche  ,  plus 
AOoluble  ,  moins  virqueufe  ,  moins  adhérente  \ 
dk  îoidt  d'une  grande  iranfparence  ,  comme  la 
aA  de  poiflon ,  la  eoUt  de  Flandre  ,  &c. 

Celte  qui  provient  des  peaux  &  des  parties 
Uuichrs  des  animaux  âgés  ,  el>  plus  dure,  plus 
nttfi>U  p  plus  indilfotuble  ,  plus  colorée  «  plus 
ttttace.  C'efl  là  fpécialement  la  collefone. 

On  emploie  dans  ks  arts  une  toute  d'efpèces 
4e  eotUs  tatres  avec  les  rognures  de  peaux  de 
waa,  de  mouton,  de  bœuf  ,  de  cheval  & 
fane»  d'aneuille  ,  les  inteftins  8c  les  membra- 
ae»  dés  poilTons  ,  les  tendons  ,  les  cartiUges  , 
letK  &  les  exuémités  articulaires  foc- 
bouc  hctî  es. 

le  de  ces  totlts  a  des  noms  &  des  ufa- 
prt  patticutters  :  il  i>â  faut  pas  les  confondre  avec 
les  cailti  veg'ttales  &  les  empois  qui  font  prê- 
pifCt  avec  différentes  el'pèces  d'amidons  ou  de 
lécuïn  amylacées.   (  ^<*yc\  le  Diiiionnairt  des 

c'eft  fpëcialemcnt   la  colU  -  forte  (\\x\ 

l'efpèce  la  pljs  prononcée  en  quelque  forte 

ée  UMR  ce  genre  ,  on   crnit  devoir  inférer  ici 

Tcsuak  d'un  rapport  fait  au  bure-iu  de  conful- 

otian  des  arts  &  métiers  par  MM.  PaimenUec 

Chimie.  Tv/ne  IV» 
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j  &  Pelletier ,  fur  un  procédé  dâ  à  M.  Grenet , 
pour  faire  cette  préparation  avec  les  os,  parce 
que  ce  rappoit  dl  Ja  diflfertation  la  plus  claire 
&  en  même  tems  la  plus  complète  fur  cette 
matière. 

Peu  de  perfonnes  ont  écrit  fur  li  prépara- 
tion de  la  tvUc-forte.  Ce  fujet  efl  cependant  de 
la  plus  grande  importance  ,  pjr  la  confommation 
que  l'on  fait  de  la  colUforK  dans  divers  arts. 
L'on  s'tH  bien  occupé  en  France  de  la  prépa- 
Mtiun  des  colUi- fortes ,  &  il  en  a  été  élevé  des 
fabriques  i  mais  la  fupëtîoriié  en  beauté  &  en 
qualité  des  coUet  étnugères  leur  a  Tait  donner 
ta  préférence  à  des  prix  prefque  doubles.  Cette 
cojifidératjon  doit  donc  déterminer  Ja  nation  à 
encourager  ce  genre  de  fabrication ,  &  à  accueil- 
lir fivoiablement ,  à  récompenfev  iiié'ne  les  tra- 
vaux de  ceux  qui,  par  des  re«.herch.s  particu- 
lières ,  font  parvenus  à  avoir  des  refultats  nou- 
veaux. C'eft  en  raifon  de  cette  importance 
qu'ils  ont  examiné  avec  foin  les  procédés  de 
M.  Grenet ,  &  qu'ils  ont  cru  ,  en  en  rendant 
compte,  devoir  rappeler  fommairement  ce  qui 
avoit  été  fait  av.ini  lui. 

On  doit  à  Duhamel  du  Monceau  la  cotinoif* 
Once  de  l'art  de  faire  différentes  fortes  de 
loiics,  La  defcription  de  cet  art  eft  loin  d'être 
parfaite  i  c'eft  cependant  l'ouvrage  le  mieux 
fait  que  l'on  ait  encore  fur  les  colles.  On  ne 
pArle  ici  que  de  la  colU-fortc  ,  pour  ne  point 
s'écarter  de  l'objet  du  rapport. 

«  La  colU-forte ^  dit  Duhamel,  eft  une  diffolu* 
tion  dans  Teau  des  panles  membraneufes,  cartiL- 
tjgjneufes  &  tendineufes  qu'on  tire  des  animaux  j 
dclléthée  eniuite  &  fondue  en  tablettes. 

»  Les  gelées  de  corne  de  cerf,  dit  encore  Du- 
hamel ,  celle  de  pieds  de  veau  qu'on  prépare 
dans  les  cuilînes  &  les  offices ,  fcroient  de  U 
colU'forte  fi  on  les  deiTéchoit. 

■»  Les  feules  parties  animales  ,  capables  de  fe 
fondre  en  gelée,  font  véritablement  l'elTence  de 
la  colle  i  les  autres  lui  fort  étrangères,  &  ne 
peuvent  que  la  rendre  moins  bonne  :  ainfî  Its 
parties  charnues  ,  fanguinolentes  j  les  grailTes  , 
)a  fyii'ivie  ,  ne  doiventpoint  être  employées  pour 
U  piéparation  de  la  calU  -  font.  Pluficurs  fubf- 
taiices  animales  font  propres  à  faire  de  la  tatU' 
forte  :  Us  rognures  des  peaux  &  des  cuirs  ,  les 
pieds  ,  la  peau  des  têtes  &  des  queues  de  plu- 
fieurs  animaux ,  les  os  mêmes ,  fi  l'on  fe  fervoic 
de  la  marmite  à  Papin  pour  les  dilToudre  ,  pour- 
roieni  fournit  de  la  colU, 

n  Je  n'ai  pas ,  ajoute  Duhamel  ,  poufte  bien 
Inin  les  expériences  fur  ce  point  ;  cependant  je 
fuis  parvenu  à  faire  avec  des  os  une  co/Z^r  qui  , 
à  la  vérité,  étoit  fort  noire  ,  mais  qui  me  pa- 
roiUbit  tiès-forte  i  &  je  crois  qu'elle  autoit  été 
m'^'illeure  iî  j'avois  commencé  par  6ter  U  moelle 
&  la  graifte  ,  &  par  enlever  ,  au  moyen  d'un 
acide  «  la  fubftance  terrcufe  des  os ,  pour  na 
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«i'fT'uJre  que  la  cartilarineufe;  mais  i!  y  a  ap- 

I carence  que  ces  préparations  emporcecoient  tout 
e  profit.  - 

Il  eft  aîré  de  voir ,  d'après  cet  extrait  Bdè!e , 
que  Duhamel  avoir  bien  reconnu  &  conH-ité  que 
la  partie  qui  dans  les  os  lie  &  tient  adhérentes 
entr'elles  les  parties  terreufes  ou  les  molécules 
de  pkofpkati  de  chaux  ,  étoit  de  nature  gélati- 
neufe ,  &  propre  i  faire  de  la  coûe  trèi-forte  j 
mais  l'on  voit  aufTi  que  ce  chimirte  a  vu  de 
grandes  difficultés  d.ns  les  moyens  de  l'en  ex- 
traire ,  puifqu'il  croyuit  qu'il  falloir  employer 
la  marmite  î  Papin  pour  ilifToudre  la  totalité  de 
la  paitie  gélatineufe  ou  cu//«que  les  os  peuvent 
contenir. 

Les  rognures  &  les  ratures  de  parchemin  & 
de  vélin  que  Ton  achète  chez  Us  piirch>.miniers 
&  les  cribliers  ,  font  de  bonne  colie ,  ainlî  que 
les  rognures  de  peau  le  g-mtiers  ,  megiffiers  , 
pea-.  (Tiers  &  fourreurs  {  m.'.is  Us  fabricans  ne  Ijs 
emploientpoint  ,  parce  qu'elles  coùteroient  trop 
cher.  Ce»  par  la  même  ralfon  qu'ils  n'emploient 
point  les  peaux  de  caltor ,  &  qu'ils  emploient 
peu  celles  de  lièvre  &c  de  lapin.  Ces  fubthnccs 
d'ailUuts ,  excepté  Us  p^aux  de  lièvre  >  font 
recherchées  par  les  peintres  en  détrempe  j  Ivs 
drapiers ,  les  pa;>etiers ,  6cc.  ,  qui  en  prc-parent 
une  eo:/e  ou  gelée  qui  fe  trouve  peu  cnloiée , 
fif  même  fans  couleur  j  ce  qui  etl  ablolument 
«flpntiel  i  leurs  travauc  Nous  aurons  occafîon 
de  faire  ri^marquer  à  quoi  tient  la  couleur  qu:- 
prennent  les  colles  fortfs  dans  leur  fabrication  \ 
ce  qui  fait  que  les  arciUes  que  nous  venons  de 
citer,  ne  peuvent  employer  leur  diirutution  dans 
l'eau  qui  feroit  toujours  colorée  >  &  qu'ils  leur 
préfèrent  une  gel.^e  de  peau  de  mouton  (  ou 
parchemin) ,  delapin ,  &c. 

L'on  trouve  peu  de  détails  dans  les  ouvrages 
de  chimie  fur  Us  Tubtlauces  qui  peuvent  four- 
nir de  la  co/lt-fone  :  l*«'n  y  reconnoit  ceptndant 
des  généralités  très  -  tlTonticlles  it  propres  à 
éclairc^r  ceux  qui  fe  meitroient  à  en  lâ'inqu.T. 
Fourcroy  s'cft  exprime  de  la  manière  fuivantc  : 
«t  Toutes  les  parties  molles  &  blanches  d.-s  ani- 
maux, celles  que  les  membranes  ,  les  tendons, 
les  aponévTofes,  les  cartilages ,  les  ligamens  ,  h 
peau  ,  contiennent  en  gfnéral  une  fubtlance 
muqueufî  >  trè!>-lbluble  dans  l'eau  ,  &  infbluble 
dans  l*efprit-de*vin  ,  que  l'on  connoii  fous  le 
nom  de  filée.  Pour  extraire  cette  gelée  ,  il  fuf- 
fit  de  faire  houill-r  cts  parties  animales  dans 
l'eau  ,  &.T.  »»  Fourctov  dit  encore  :«  la  gelée 
aninnale  ne  dilfèr.-  d?  la  tolft  proprent»cni  dite  , 
que  parce  qu'elle  a  moins  de  confillance  Se  de 
vifcoiîtét  la  première,  aioutet-il  ,  fe  retire 
fpéctalement  des  parties  moUes  &  blanches  dt.s 
jeunes  animaux  :  on  U  retrouve  auffi  dans  leurs 
chairs  ou  leurs  mulcles  ,  dans  leurs  peaux  Se  leurs 
M.  La  nl/t  ne  s'obtient  que  des  Minimaux  plus 
*fés  a  donc  U  fibfc  cft  plus  forte  &  plus  (éche .  » 
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On  lit  dans  l'ouvrage  de  Paj^în ,  édition  de 
l68z  ,  «  qu3  cet  arcill^  ,  au  moyen  de  fa  nrjr- 
mite  ,  a  préparé  une  gelée  avec  les  os  ainli 
qu'avec  l'ivoire ,  avec  laqutlle  il  a  bien  collé  i.n 
verre  calTé  }  qu'il  a  de  plus  pénétré  de  gelée 
d'os  ua  viaux  chapeau  qui  eft  devenu  très-fecme  ; 
il  a  dit  auflî  que  Ci  l'on  fe  fervoit  d'une  celle 
liqueur  pour  faire  des  chapeaux ,  ils  feroîenc 
bien  meilleursqu'à  l'ordinaire.» 

Spielmann  (  roye^  la  traduSion  de  Cadet  )  a 
beaucoup  ajouté  à  ce  que  l'on  trouve  dans  Paptn 
fur  la  colU  des  os.  Ce  chimifte  dit  qu'il  a  retiré 
de  la  colle  ou  gelée  (èche  des  os  de  toutes  les 

f>arties  folides  des  animaux  par  la  fîmple  ébul- 
rtJon  ;  qu'il  a  fait  d^s  eflais  fur  le  pied  d'élan  , 
fur  Us  dents  de  fanglier  ,  fur  celles  de  cheval 
marin  ,  fur  U  corne  de  cerf ,  Tur  les  mâchoires 
de  brocher  ,  fur  les  cloportes  vivans  >  fur  U 
vipère  &  fur  la  licorne,  &  que  toutes  lui  ont 
donné  plus  ou  moins  de  gelée  fèche.  Spielmann 
a  parti culi élément  infirté  fut  la  force  &  U  té- 
nacité de  la  colle  de  mâchoire  de  brochet  ,  &il 
rapporte  qu'elle  enleva  l'énuil  de  l'aflîecte  fur 
laquelle  il  l'avoit  dtfféchée. 

Nous  avons  indiqué  les  auceurs  qui  ont  pirld 
de  la  colle-forte ,  &  ,  d'après  ce  qu'ils  en  onc  dit , 
nous  aviins  rappelé  les  fubftances  qui  peuvent 
e  I  fournir  >  mais  nous  devons  obferver  quedans 
ce  nombre  ii  y  en  a  peu  que  les  faifeurs  de 
colle  aient  coutume  d'employer  :  la  plupart  fc- 
roient  trop  chères  &  ditiiciles  i  fe  procur.-r  ; 
d'autres  ,  telles  que  les  os  ,  &c.  ont  été  regar- 
dées comme  irop  dures  pour  pouvoir  ère  pé- 
nétrées »  &  pour  pouvoir  en  extraire  à  peu  de 
frais  la  colle  qu'elles  peuvent  contenir.  Les  fubf- 
tances  qu.-  Ion  a  le  plus  communément  em- 
ployées ,  Tont  les  rognures  de  cuirs  de  boeuf ,  de 
veau  ,  de  mouton,  de  cheval,  appelées o/viV/oa/; 
les  pieds  de  bœuf,  ainlî  que  les  parties  ccndi- 
neufes  &  celles  dclisnées  vulgairement  fous  le 
nom  de  nerfs  de  taeuf.  , 

Il  y  a  dans  le  commerce  plufieurs  fortes  de 
col'es-f>nes  :  la  plus  recherchée  eft  celle  qui  nous 
vient  d'Argleierre  j  vient  enfuiie  celle  dite  de 
Flandre ,  &  la  plus  commune  eft  celle  dite  dt 
Pans.  La  première,  celle  d'Angleterre  ,  eft  d'un 
rouge-foncé  i  celle  de  Flandre  eft  blanchâtre  Sc 
tranfparcnte  ,  celle  de  Paris  eft  noire  &  opaque. 
II  exille  cependanten  France  des  manufaâuresqui 
font  dts  colles  qui  imitent  les  eo'/es  étrangères  : 
on  les  nomnte  alors  co/:'es  fjfon  d'Angleterre ,  &c. 

M.  Orenet ,  après  avoir  examiné  la  nature 
d^s  fubilances  que  l'on  emploie  i  faire  U  colie- 
fvrte,  s'ert  occupé  d'emptovfr  Us  os  dans  ce 
ttavad.  S-,  s  premiers  eftais  lui  firent  connoî- 
tre  que  les  os  donnntent  ,  par  la  fîmple  ébulli- 
tion  (  après  avoir  ece  diviies  &  dégraiifés  )  ,  fans 
le  fcou<s  de  la  mirmite  de  Papin,  une  crès- 
prande  quancite  de  çelee  .  'aquelle  pouvcît  être 
amenée  à  l'eut  de  x^Uff^fne  par  U  fimple  def- 
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ircnioR.  De  nouveaux  effais  lui  apprirent  qne 
foo  poavoii  employer  les  os  i  h  fabricition  de 
Il  t^itt^crti.  Grenec  s'eft  encore  allure  que  la 
t  -,j.e  3vec  jfj  os  éro:i  fiipéiifurc  aiit 

<>  -.''Tes,  &  prerqu'égales  en  bonté  aux 

a>ii<»  etrar'geres.  Cet  ariific  a  préfetité  au  bureau 
de  coniultacinn  la  préparation  d'une  colle  -fvrtt 
Uke  arec  les  rosinures  &  Ifîures  d*os ,  prove- 
Panie>  de  ceux  qui  font  les  manchc-s  de  couteaux  , 
Irt  ecuts  ,  les  aominos.  Us  éventails  &  atitrcrs 
obfcn  en  05.  Celte  clade  d'ouvriers  ne  laiir?  pas 
HHn  conCdérable  aux  environç  de  Paris.  L  on 
pouiroit  encore  fe  procurer  de  ces  rapures  d'o$ 
OB  Méni ,  d'Anneville,  de  Bcauvais,  du  Havre  & 
ivtres  endroits  où  l'on  lait  des  ou\tage5  aiulo- 
fuc^   AuTtfois  on  jetoit  tous  cev  débris  d'os  ; 


tî^fxu»  quelque  tems  on  les  emploie  cnmme 
espan  :  on  fts  vend  de  4  liv.  10  f.  à  5  liv.  le 
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De,  le<|uel  contient  tzboilTi^aux  ou  ic*3  livre< 
MfiTt  ^  ce  qui  eft  à  raifon  d'un  fou  la  livre.  Il 
bcoit  encore  poilible  As  fe  procurer  des  os  à  un 
prix  inlerieur  ,  ttU  que  Iss  os  durs  de  cheval  , 
1^  l'on  brûle  orJiuairemeni  aux  voîeiies  des 
cn^tiom  de  Paris*  mais  alors  il  f.iudroir  tron- 
rtr  i*  moyen  du  le*  degtailTïr  &.*  de  Jcs  divilerî 
(juf  fvToit  poifthle  à  peu  de  frais.  Mais  comme 
!.  Grenct  indique  dans  fon  Mémoire  les  ripur^s 
os  pfoveiïâns  de  la  faorica:ion  des  moules  de 
boticocM,  Sirr.  c*eft  avcfc  cette  r^pure  qu'ont  été 
£ût<s  les  expériences  fuivaiites. 


IMt«i/  ^icu  cuiffhn  Je  colle  d'os  ,  fiite    dans  U 
UkuralotTt  de  A/-  Pelletier  ^  le  14  mars  1791. 

Six  Hvr«s  de  rapures  d'os  (  prifes  chez  des 
Ctifénrt  de  moules  de  boutons)  ont  été  mifes 
àans  une  chaudière  de  cuivre ,  avec  24  phiies 
d'ean  :  on  a  laitTé  cette  rapure  tremper  deux 
jours  à  froid  ,  afin  que  l'eau  b  pénétrât  &  la 
£l^(ât  à  rtmdre  avec  plus  de  facilité  la  colle 
^'elle  conteooit. 

Le  27  f  I'  chaudière  a  été  mife  fur  un  four- 
Deiu  dont  le  feu  a  été  allume  le  matin  à  onze 
b-^ires  :  l'ébullix  on  a  commencé  à  avoir  lieu  i 
aidi  ;  le  ftu  a  été  fuutenu  jufq-j'â  neuf  heures 
ai  foir  ,  &:  l'on  a  laifle  digéi(.r  la  cofh  fur  fon 
msxc  t^uce  la  nuit  ,  pendant  lequel  tems  elle 
^eJi  éporée  fans  aucune  addition. 

Le  18  ,  U  liqueur  a  été  tirée  i  clair  avec  un 
^phon;  el!e  a  rendu j  de  liquide,  I4  pintes,  & 
f  u  i'exprel&on  du  marc  on  a  encore  deux  pjntes 
de  Uqu£Ui. 

iCecre  colUi'mfi  foutirée  a  été  mife  fur  le  feu 
one  baffrie  ,  polir  en  évaporer  l'eau  lupcr- 
l«e  &  la  rapprocher.  l,orfque  la  colle  a  paru 
bAîvntnevx  cuite  d'après  les  épreuves  ordmai- 
ces.  on  a  r<  tiré  la'  halline  du  feu  ;  &*  après  avoir 
li^  repoTer  la  colle  environ  une  demi-heure  , 
«■  Ti  veriee  dans  des  boites  i  les  boites  ont  été 
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enfuite  portées  dans  un  lieu  frais  iufqu'au  len- 
demain.  Pendant  ce  curt  efpace  la  colU  s'étoit 
prife  en  une  celée  ferme  :  en  cet  état ,  on  l'a 
cotipée  par  tablettes  ,  &  on  Ta  mife  fur  dei 
filets  dans  un  Rrenier  pour  y  féch^r. 

La  colle  a  été  quitcrze  jours  à  f<îcher  j  à  la 
vérité  te  tems  n'a  celTé  d'être  tiès- humide  8c 
pluvieux. 

Voici  le  tableau  des  produits  de  cette  opé- 
ration. 

Six  livres  de  poudre  d 'es  ont  rendu,  favoir.* 

1°.  En  ct)//f  iranrparente.  »  liv.  15  onc.  4  $.- 

2" .  Colle  de  marc »  »  4 

i°.  Marc  dcfleché 45- 

Perte  ou  déchet »         j;  » 

On  doit  obferver  que  ce  déchet  ,  très-confi- 
dJrable  ,  feroi:  beaucoup  moindre  en  opérant  en 
erand.  11  fcroit  poilible  d'ailleurs  de  traiter  d» 
nouveau  le  marc  avec  une  nouvelle  quantité 
d'eau ,  &  d'en  retirer  un  peu  de  colle  peut- 
être  d'une  qualité  inférieure ,  mais  au  moins  les 
us  fcroienc  plus  épuifés.  La  colle  obtenue  par 
ce  procédé  efl ,  par  fa  tranfparince ,  analogue  î 
C'dle  Aitefiçon  J" Angleterre  ;  &  quelqu'inipar- 
bire  que  (oit  l'expérience  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte  ,  fon  réfulrat  important  efl  qu'elle  s 
fourni  une  livre  de  colle  fur  iix  livres  d'os. 

Expérience  sur.  la  HAruas  d'ivoirï. 

Crenet  ayant  encore  annoncé  dans  fon  Mé- 
moire, qu'il  avoit  préparé  de  la  cotl -fone  avec 
de  la  rapure  d'ivoire  ,  on  a  cru  devoir  répéter 
cette  ftconde  expérience  ,  afin  d'en  rendre 
cuiDpte  au  bureau.  Noos  ne  détaillerons  point 
l'opération  ,  qui  ell  la  même  que  celle  que  nous 
avons  décrite  pour  les  os  j  nous  ir.liftcrons  feu- 
lement fur  les  produits  qui  font  dans  une  pre- 
mière expérience. 

Pour  fix  livres  de  rapure  d'ivoire  ,  favoir  : 

Cotle-furtc I  liv.  ' 

Marc 4 

/  ^— ^— 

S 
Dans  une  deuxième  expérience  nous  avoiM 
traité  fo  livres  de  rapure  d'ivoire  avec  les  pro- 
portions déterminées  d'eau,  &  ,  après  avoir  fou - 
tiré  ta  liqueur  claire- ,  nous  avons  mis  de  nou- 
velle eau  fur  le  marc  ;  nous  avons  enfuïte  pro- 
cédé à  une  nouvelle  ébullition  ;  ce  que  nous 
avons  continue  jufqu'à  quatre  fois,  en  ne  met- 
tant qu'une  quantité  moindre  d'eau  dans  le»  deux 
derntetLS  ébullitionii.  Les  liqueurs  ayant  été  éva- 
porées ,  elles  ont  pris  beaucoup  de  couleur , 
parce  que  nous  avons  eu  beaucoup  d'eau  à  éva- 
porer. 

r  1 
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Les  produits  ont  été  i 

Pour  50  livres  de  rapure  d'ivoire  , 

Colle  tranfparente ?  Uv.  | 

Marc  fec  >  lequel  n'offroit  plus  qu'une 
poudre  friable 30 

Total 39         T 

Perte 10         1 

Nous  n'avons  pas  eu  la  quantité  de  coUe  que 
nous  devions  obtenir  ,  parce  que  les  chaleurs 
étant  furvenues ,  une  partie  de  la  colU  coula 
fur  les  filets  ^  &  il  y  en  eut  un  peu  de  perdue. 
Nous  avons  auffi  obfervé  que  la  colle  d'ivoire  . 
en  réchant  ,  fe  couvroit  d'une  efHorefceoce  fa- 
line  :  nous  l'attribuons  aux  divers  Tels  que  les 
ouvriers  emploient  pour  amollir  l'ivoire  afin  de 

£ouvotr  la  travailler.  Cette  colle  auffi  fe  trouve 
eaucoup  plus  colorée  que  celle  hhe  avec  la 
rapure  des  os  ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins 
bonne  pour  cela. 

Dans  les  diverfes  expériences  que  les  commif- 
faires  ont  eu  occafion  de  faire  ,  il  a  été  obfervé 

Î|ue  i  pour  avoir  des  colUs  peu  foncées ,  il  fal- 
oit  les  tenir  le  moins  poffible  fur  le  feu.  Les 
gelées  en  général  acquièrent  un  peu  de  couleur 
dans  leur  diffficcation  à  l'air ,  mais  elles  en  ac- 

auièrent  bien  plus  par  l'évaporation  i  laquelle 
faut  foumetire  les  liqueurs  pour  les  concen- 
trer &  les  porter  i  ce  point  ou  ,  par  le  refroi- 
difTement  >  elles  puifli:nt  fe  prendre  en  gelée.  Il 
partait  donc  aux  commiffaires  ,  que  la  tranfpa- 
rence  &  le  peu  d'intenfité  de  couleur  des  eolUs 
de  Flandre  tiennent  à  ce  que  l'on  met  le  moins 
d'eiu  pollible  pour  extraire  la  gelée  ou  dilToudre 
les  fubftance»  qu'on  emploie  à  leur  fabrication; 
qu'elles  tiennent  encore  à  ce  qu'on  la  laiife  le 
moins  poflîble  fur  le  feu ,  &  qu'on  coupe  la  gelée 
en  tablettes  moins  épaifles  >  qui  conféquemment 
font  plus  tôt  fôches.  Il  a  paru  aux  commiflaires  , 
que  I  imperfeâion  des  colles  communes  étoit  due 
,  à  ce  que  l'on  tenoir  plus  long-tems  fur  le  feu  ces 
dernières ,  &  que  l'on  employoit  une  plus  grande 
quantité  d'eau  pour  extraire  plus  parfaitement 
H  partie  gélatineufe  i  il  leur  a  paru  encore  que 
rint«nfité  de  couleur  de  ces  colles  tenoît  à  ce 
qu'on  les  rapprochoit  trop  i  ce  qu'on  fait  par- 
ticulièrement ,  afin  d'avoir  une  gelée  plus 
confinante  j  &  qui  d'après  cela  efl  bien  plus  tôt 
feche. 

A  l'appui  de  ces  ôbfervations  les  commifiaires 
ont  conlidéré  \i  colle,  dite  colle  de  poison.  L'on 
fait  que  cette  fubftance  ,  que  la  Ruflfie  nous  four- 
nit, n'elï  que  les  véficules  aériennes  de  certains 
poiiTons  d'eau  douce  ,  &  particulièrement  du 
telug* ,  qui  efl  un  poi0bn  aes  plus  grands  que 
Ton  trouve  dans  les  rivières  de  Mofcovieielle 
n'a  r-çu  d'autre  préparation  qu'une  fimple  deÛîc- 
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cation  à  l'air  :  voilà  pourquoi  fa  diffolution  d»ni 
l'eau  fe  trouve  claire  U  uns  couleur.  L'on  truu- 
vera  certainement  dans  les  poilfans  beaucoup 
de  parties  propres  à  faire  de  la  colU-fone  a' une 
bonne  qualité.  Nous  avons  oui  dire  ,  &£  M.  Che« 
valier,  de  la  fociêté  royale  de  Londres,  a  im- 
primé dans  les  recueils  de  cette  fociété  fa- 
vante ,  que  l'on  prép.arolt  en  RuAie  de  La  coiU' 
forte  avec  des  matières  gluantes  qu'on  (éparoic 
des  poiflbns  qui  fe  trouvent  en  abondance  dans 
la  mer  Cafpienne  &  dans  plufieurs  cantons  au- 
delà  d'Ailracan  »  dans  le  Wolga ,  Lyak ,  le  Don , 
&  même  jufque  dans  la  Sibérie ,  od  ils  font 
connus  fous  le  nom  de  klé  ou  kla. 

Lorfque  la  coUt  de  poiAbn  nous  arrive  en 
France  ,  elle  fe  trouve  noire  &  enfumée  :  on 
la  blanchit  par  la  vapeur  du  foufre.  L'on  ne 
peut  blanchir  les  colles  fortes  par  le  même  pro- 
cédé ,  parce  que  la  coUt-fone  forme  un  corps 
fondu  &  compaâe ,  que  la  vapeur  du  foufre  ne 

{lourroit  pénétrer,  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
a  colle  de  poiffon ,  qui  n'ell  qu'une  réunion  de 
parties  fibreufes ,  qui  font  appliquées  par  finiple 
contaâ  les  unes  aux  autres  ,  &  qui  laiffent  en- 
tr'elles  un  vide  que  l'œil  ne  peut  diftinguer, 
mais  que  la  vapeur  du   foufre  pénètre  :  votli 

[pourquoi  on  réufiit  par  ce  t)rocédé  à  blanchir 
es  colles  de  poi0bns. 

D'après  ces  dernières  données  ,  nous  croyons 
que  y  dans  beaucoup  de  circonftances  où  l'on 
emploie  une  diffolution  de  colle  de  poiffon  à 
caufe  de  fa  blancheur ,  l'on  pourroit  lui  fubf- 
tituer  une  gelée  blanche  ,  que  l'on   prépartroit 

fiar  une  courte  ébtillicion  de  rapiue  d'os  dans 
e  moins  d'eau  polfible.  La  gelée  que  Ton  ob- 
tient  efl  a0éx  blanche ,  &  l'on  pourroit  lui  don* 
ner  une  bien  plus  grande  blancheur  en  lui  ajou' 
tant .  encore  chaude ,  un  peu  d'eau  chargée  d'acide 
fulfureux ,  &  en  agitant  le  mélange  pour  que' 
i'acide  fulfureux  foit  mis  en  contact  avec  toutes 
les  parties  de  la  colle.  Cette  expérience  nous 
a  ties-bien  réulfi  ,  comme  vous  le  verrez  par 
les  eflais  que  nous  mettons  fous  les  yeux  des 
membres  du  bureau. 

On  pourroit  encore  paflèr  les  os  ou  autres 
fubftances  avec  lefquelles  on  voudroit  préparer 
de  la  colle  j  dans  une  eau  légèrement  chargée 
d'acide  fu'fureux.  Cette  opération  préliminaire  j 
pju  coûteufe  (quand  on  en  aura  indiqué  les 
moyens) ,  blanchira  les  matières,  &  les  difpo- 
fera  à  fournir  la  gelée  avec  plus  de  facihcé. 
L'un  des  commïffaires  a  blanchi  de  l'ivoire  qui 
avoir  jauni  par  la  vétuflé ,  en  la  palTjnt  dans  de 
l'eau  farurée  de  gaz  acide  fulfureux.  Les  aits 
pourront  mettre  à  profit  &  tirer  un  grand  parti 
de  ces  ôbfervations  pour  le  blanchiment  des 
fubftances  animales,  telles  que  la  laine  •  la  foie  « 
&c.  Il  n'en  a  été  quellion  dans  ce  rapport  qu& 
parce  qu'on  a  cru  intrrflTtr  les  artïltes  en  leur 
indiquant  quelques   faiu  &  idies  neuves  »  ^n 


COL 

mèaa»  tcms  'qu'on  leur  reodoit  compte  des  pro> 
cé>ics  nouveaux. 

HcrvcDoni  lux  procédas  de  Grtnet.  Cet  ar- 
1^  »  propofe  de  taire  de  la  colU  font  fapn 
iAaf^turrt  ,  avec  de  ta  lapuie  de$  os  i  ix  j] 
■'cfi  pas  douteux  que  c>:h  ne  tût  praticable  avec 
inmige  ,  puifque  ta  rapiire  d'ns  ne  vaut  que 
\  bv.  ie  (^uiotal ,  &  que  1  on  ptut  en  retirer  tn 

riii»  un  Bxiènie  d'une  très-brUc  c-jUt ,  analogue 
celle  d'Angleterre  ,  que  l'un  veni  autourd  hui 
40  lous  la  livre.  Ainli  ,  quels  que  faient  les 
fraîs  de  tibruation  ,  il  y  aurott  certainement  du 
"^e.  L'on  pourroit  de  ntéme  taire  de  la 
^9nt  fafon  tif  flandrtf  en  fuivant  les  pre- 
Dos  que  nous  avons  indiquées  dans  notre 
IC  :  nous  prérentuns  ïu  ourcau  Ils  efTiis 
ont  Clé  tentés  pour  l'aire  avtc  dt:$  os  de  la 
•  fafon  de  //j/idre.  Nous  le  rep::rnps;  la  cou* 
teor  plus  ou  moins  foncée  des  catUi- faites  eft 
àac  i  ce  que  l'on  tient  plus  ou  moins  de  tems 
ks  liqueurs  fur  te  fcu  >  nous  nous  en  fotnir.es 
aflurês  en  prépatant  de  h  loUe/'oru  avcc  une 
ditTolation  rapprochée  Tur  le  leit  ,  de  col/e  Je 
poiflcn  dans  l'eau  :  le  produit  a  été  ujic  coi/e- 
foru  analogue  ,  pour  fa  couleur  ^  à  celle  dite 
/y«n  ^  Aji^Uutre.  De  même  une  gelée  blatchc 
wce  avec  des  rognures  de  parchemin  ,  ay^nt  été 
nFpnK.bee  fut  le  l'eu  &  enfuite  niifc  en  tabk-ttcs  ^ 
tdonw  une  tolie-fant  d'une  couleur  foncée ,  mais 
Iraorparencc  tV  ai.alogue  i  celle  dire  d' AngJettrre. 
Creoct  propofe  en  ore  de  tirer  parti  des 
Born  d'os  après  en  avoir  extrait  la  gelée  ,  & 
d'en  prépirtr  un  nmr  d'os  qui  teroitde  vente. 
A  cela  ixius  obrrrverons  que  ce  n'eO  point  la 
panie  CÊtrcufe  dans  les  os  qui  l'oumit  le  noir  ; 
c'tfl  la  partie  géhtineufe,  qui  fe  charbonne  & 
dpane  le  plus  beau  noir,  parce  qu'elle  fe  trouve 
biea  girantie  par  les  parties  terreufes  ou  phof- 
pKile  de  chaux ,  du  contaâ  de  l'air,  bc  partt- 
cytiérement  pjr   les  v^iilfeaux   fêniiés  dan^  tef- 

rk  on  les  met  pour  les  foumeitre  à  l'aiSinn 
feu.  Ainfï  les  os  ,  par  t'ai  teineut  épuiies  de 
Setée  ,  ne  donrvcront  pas  de  noJr>  mais  comme 
cfl  dit!icilc  de  les  épuilcr  en  totalité ,  alors 
cttte  portion  de  gétée  donnera  du  noir ,  mais 
eo  main<lre  quantité  ,  &  confequemment  d'une 
pchtfle  Dioinklre  que  celui  des  os  qui  n'ont  nul- 
kment  été  depouiltés  de  gclce.  C'ell  aufTi  à  U 
grande  quantité  de  gelée  que  coiuient  l'ivoire  , 
^'cfl  due  la  richef^  du  noir  que  l'on  prépare 
avec  cette  fu-^liince. 

La  col^  d'os  ,  faite  par  le  procédé  de  Grenet, 
K  les  propriétés  fuivances.  Lorfqu'un  en  met  un 
pem  morceau  dans  l'eau  froide  ,  elle  fe  gonfle 
su  bout  de  vingt -quarre  heures,  comme  font 
les  tKH]r>es  coûts  ,  &  le  morceau  confcrve  la 
focme  :  fé..hëe  enfuiie,  elle  revient  i  fon  premier 
poid  .  tn  général ,  deux  parties  de  io//e  (è  be 
p-ovcot  ablorber  trente  parties  d'eau  ;  de  même 
tfcnte-deux  patûes  de  gctée  peu  cQiifilbnt<:  n& 
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laifTent  que  deux  gros  de  eolit  bien  f^che.  Les 
cvù'tJ  d'os  de  Grenet  ont  été  elTayees  àc  recon- 
nues Jet.és-bonnc  qualité  par  plufieurs  aitiiles  ; 
nous  citerons  MM-  Fioll,  éoénilte,  rue  Croix- 
des-Petits-Ctiamps  j  Lc'^ueux  ,  de  même  ébé- 
nifle  ,  rue  du  Four  Saint-Germaiii  i  Merken  , 
f4dteut  de  forte  piano ,  &  Henoc,  maître  luthier, 
qui  Ce  font  aifures  de  la  bonne  qualité  de  ces 
colles ,  &  en  ont^onné  des  certificats. 

Le  crivail  de  Giciiet  efl  du  nombre  de  ceux 
qui  demandent  à  être  pris  en  confidèr^cion.  L'on 
y  propofe  non-: eutf ment  la  fabrication  dune 
narrbjndife  que  nous  retirons  de  l'étranger  en 
irès-granJe  quantité  ,  mais  encore  l'on  pro- 
pofe ,  pour  cette  fabrication  ,  des  produits  qui 
font  ttes-abondans  ,  &  dont  on  fait  peu  d'u- 
fage.  C'ert  ce  qui  détermine  vos  commiiTiiresi 
vous  propofer  de  récompenfer  les  trav.iux  de 
Grenat  ,  particulièrement  pour  la  perfection  que 
cet  ariifte  a  donnée  aux  procédés  q^u'it  indique 
pour  faire  de  la  colle  à' 0$ ,  dont  la  beauté  &  la 
qualité  égilent  celles  des  colles  étrangères,  &c 
donc  le  prix  fera  d'ailUurs  moindre. 

En  répéiant  le  procédé  de  Grenat  ,  tes  com- 
milTaires  <  nt  eu  occafion  de  faire  dïverfcs  lx- 
pétiences  Fur  la  colifforu  :  ils  fe  font  alTuiés , 
par  exemple  ,  qnc  la  rspure  de  corn^  ne  four- 
niiruit  point  de  coHe-fune. 

Colle  de  poisson.  P^oyei  Icthvocolli 

COLOPHANE  ou  COLOPHONE.  C'eft  un 
flic  réfmeux  ,  épaUfi  &  dtffti  hé  fur  le  feu  ,  qui 
provient  de  la  réfîiie  de  diiferentes  efpèoes  de 
fapins  y  t:  furtout  de  la  ^ècà  ou  oeHe  qui  produit 
la  poix.  On  s'en  fert  dans  quelques  opt^rations 
chimiques  apj  tiqu-es  aux  arts  ,  b:  pour  quelques 
compodiions  cmplafliiiues. 

On  en  reiiie  par  le  feu  une  huile  volatile  , 
fnit  fembhble  i  l'elî'ence  de  térébenthine  i  elle 
fournit ,  en  brillant,  une  grande  qnintité  de  char- 
bon entraîné  au  deQus  de  la  llanime,  &  qui  fe 
condenfe  facilement  en  noir  de  fumée. 

Elle  fe  fond  affez  facilement  ,  Se  c'efl  un 
moyen  de  ta  puriBer  :  on  ta  filtre  toute  fondue  à 
travers  des  linges  fer  es  i  la  par.ie  qui  p^ffe  ainft 
eO  beaucoup  moins  brune  6c  beaucoup  plus  txJnf- 
patente  que  celle  qui  refle  fur  le  linne.  C'efl 
ainfî  qu'on  prépare  celle  qui  fert  à  frotter  le 
crin  d€S  archets  &c  quelques  cordes  d'inilru- 
ment. 

On  confond  quelquefois  la  colophane  zvcc  \';iZ' 
cançon  :  ce  dernier  fuc  refineux  provient  de  la 
rétine  liquide  du  pin  maritime,  du  pin  aux  pi- 
gnons doux  >  épaillie  fur  le  feu ,  filtrée  enfuîtc 
dans  des  nattes  de  paiîle  ,  &  coutôe  dans  Jes 
moules  creufés  fur  le  fable.  Ce  dernier  ,  l'ar- 
cançon  ,  qu'on  nomme  auffi  hrayfec  ,  battu  avec 
de  l'eau  torfqu'il  clt  en  fufion  ,  prend  une  cou- 
leur jaune-dorée  j  devient  opaqu-.^,  &  forme  ce 
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qu'on  nomme  rijtne  ou  poix  rijine  dans  le  com-  ' 
merce,  (  Voyei  Us  mots  RESINES  ,  Térében- 
thine ^&  Poix.  ) 

COMBINAISON.  Le  mot  combîna'îfon  eft  fou- 
venc  employé  pour  défigner  tantôt  le  phéno- 
n<ène  qui  a  lieu  lorfque  deux  fubfianccs  s'unif- 
ient chimiquement  &  forment  un  compofé , 
tantôt,  &  a  la  vérité  le  moins  ordinairement, 
pour  parler  du  compcfé  lui-même  une  fois  formé. 
Sous  le  premier  pomt  de  vue,  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  la  combinaifon  a  été  compris  dans  les  mots 
aS*'ité  Sc'a:tra£iion.  Sous  le  fécond  ou  trouvera 
Quelques  détails  particuliers  aux  mots  composés 
&  compofition.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  bien  définir 
&  de  bien  faire  concevoir  fa  valeur  du  mot 
combinaifon  :  quelques  exemples  de  l'emploi  de 
ce  mot,  fuivant  fa  double  acception,  fuffiront 
pour  ne  laiiTer  aucun  louche  fur  cette  valeur  ^  & 
pour  en  taire  bien  fentir  la  vraie  exprellion. 

On  dit  dans  le  premier  fens  :  //  s'opère  une 
combinaifon  ,  il  y  a  combinaifon  ,  il  n'y  a  pas 
comùinaifon  ;  la  combinaifon  avance  ,  retarde  t  fi 
ralentit  ,■  la  combinaifon  s 'arrête  ,  des  corps  entrent 
en  combinaifon.  On  obfervera  ,  relativement  i  ce 
premier  fens ,  que  le  verbe  combiner  ne  s'ap- 
plique jamais  qu'aux  opérations  où  il  y  a  une 
union  chimique. 

Dans  le  fécond  fens  du  mot  combinaifon  ,  un 
peu  moins  fréquemment  &  moins  purement  em- 
ployé ,  on  dit  :  La  combinaifon  eft  dijfoluble  ,  fu- 
fibte  ,  fapide  ,  infipidt  ,  fixe  ,  volatile  ,  &c.  Il 
eft  ici  bien  évidemment  employé  comme  fyno- 
nyme.du  mot  compofé  ,  mais  il  ne  !e  remplace 

{ûs  véritablement  i  &  il  fcroit  â  defîrer  que  tous 
es  chimiftes  ,  d'accord  avec  ceux  qui  patient  & 
écrivent  le  plus  purement  en  français  dans  leur 
fiience  ,  ne  s'en  fcrvîflent  que  pour  défigner 
l'afte  même  de  l'union  entre  les  corps. 

COMBUSTIBILITÉ.  On  entend  par  iom'>uf. 
tibilité ,  en  chimie  ,  la  propriété  par  laquelle- 
les  corps  combuftibI<;5  tendent  i  brûler.  Pour 
la  plupart  des  hommes  ,  &  long-tems  pour  Ws 
chimirtes  eux-mêmes  ,  le  mot  combuftibiUté  ne 
s'appliquoit  qu'aux  fubftances  qui  avoient  pour 
caradère  de  donner  de  la  flamme  ou  de  brû- 
ler très- fen(î élément  pour  tous  les  yeux  ,  quand 
on  élevoit  plus  ou  moins   fortement  leur  t.m- 

Iiérature  avec  le  contact  de  l'air.  Mais  depuis 
es  brillantes  expériences  &  les  fameufes  décou- 
vertes de  Lavoilïer  &  des  autres  chimiftes  fnin- 
^lis,  qui  ont  fait  une  lî  grande  révolution  dans 
la  fcience  ,  la  combuftibiUté  fe  montte  par  d'au- 
tres caraâères  ,  &  on  ta  reconnoît  i  d'autres 
Agnes,  n  n'eft  pas  néteffaire  qu'un  corps  chauffé 
tt.ins  l'air  s'enflamme  pour  être  rangé  dans  ta 
cialîe  des  com  bu  fli  blés  :  il  fuffît  qu'il  ait  la  pro- 
priété bien  reconnue  d'abforber  plus  ou  moins 
promptcment  le  gaz  oxigène  contenu  dans  l'air 
atmofphériquâ  j  ou  de  le  dinaturec  fie  de  lui  en- 
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lever  la  qualité  d'entretenir  la  combuflion  fen- 
fible,  pour  qu'il  fott  par  cela  feul  compris  au 
rang  des  matières  combuflibles.  Souvent  même 
les  matières  les  plus  inflammables  brûlent  lente- 
ment ,  épuifent  entièrement  &  complètement 
leur  propriété  combuftible  ,  fans  produire  au- 
cune flamme,  aucun  des  phénomènes  fenfibles. 
à  la  préfence  defquels  les  hommes  reconnoiffent 
ordinairement  la  combuftibiUté  ;  &  après  cette 
combuIUon  lente  >  fans  flamme ,  fans  ardeur ,  fans 
mouvement  vifible  ,  ils  n'en  font  pas  moins  des 
corps  brûlés.  (  Koyr^  &  ntotCoMBUsnoN.  ) 

COMBUSTIBLES.  Ce  que  l'on  vient  de  dire 
au  mot  combultibilité  fait  voir  que  les  com- 
buftibles  ne  font  pas  toujours ,  ou  néceffairement 
des  corps  qui  brûlant  avec  flamme  ,  ou  au  moins 
qu'il  n'eft  pas  indifpenfable  de  réunir  l'idée  de 
flamme  &  d'inflammation  pour  concevoir  la  na- 
ture générale  ou  le  caraûère  prononcé  des  com- 
buftibles.  Cependant  il  eft  bon  de  faire  obferver 
ici  qu'il  n'y  a  pas  un  corps  de  ce  genre  qui  ; 
chauffé  fortement ,  ou  élevé  à^, des  températures 
plus  ou  moins  grandes  ,  ne  devienne  fufceptible 
de  produire  de  la  flamme.  Ainfî  tous  les  com- 
httflibles  font  réellement  inflammabLs}  mais  leur 
infljmmabilité  >  quoiqu'inhétente  à  leur  nature  , 
n'eft  pas  tellement  liée  i  leur  combuftibilité  t 
qu'on  foit  ol>Iigé  de  concevoir  celle-ci  comme 
toujours  dépendante  de  celle-li.  En  un  mot,  la 
combuftibilité  des  combuftibles  doit  être  regar- 
dée comme  beaucoup  plus  générale  ,  comme 
plus  fréquente  ,  comme  plus  propre  i  les  carac- 
tétifer  que  l'inflammabilité  ,  parce  qu'il  fuffit 
qu'il  y  ait  fixation  ou  abforption  d'oxigène  , 
ou  combinaifon  de  leur  propre  fubftance  avec 
loxigène,  pour  déterminer  leur  combuftibilité, 
tandis  qu'il  n'eft  pas  du  tout  indifpenfable  qu'il 
y  ait  en  même  tems  dégagement  rapide  de  lu- 
miète  &  apparition  de  flamme  pour  fpécifist 
l'exidence  ae  cette  ptopriété.  Aiiifî  l'on  peut 
définir  d'une  manière  très-générale  ou  dans  la 
plus  grande  général  i  fat  ion  poflîbte  les  corps  com- 
buftihtes  ,  en  difant  que  ce  font  tous  ceux  qui 
peuvent  abforber  l'oxiçène  ou  fe  combiner  aVec 
lui ,  s'en  faturer  au  point  de  ne  pouvoir  plus  en 
prendre  une  nouvelle  quantité ,  &  de  perdre  par 
cela  même  leur  proptiétc  combuftible. 

Il  réfulte  de  cette  confidération ,  que  le  nom- 
bre des  corps  combuftiblts  eft  aujourd'hui  beau- 
coup plus  multiplié  qu'il  né  l'étoit  autrefois, 
puifqu'avant  l'établi (Tement  de  la  do£trine  pneu- 
matique ,  avant  ks  bi.lleî  découvertes  qui  l'ont 
fondée  ,  on  ne  regardoit  comme  telles  que  les 
fubftances  fufceptibUs  de  brûler  avec  plus  ou 
moins  de  flamme.  Quoique  le  nombre  de  ces 
ûibftan~es,  extrêmement  multiplié  aujourd'hui, 
femb:e  autorifer  à  rechercher  dans  I  enfcmble  & 
les  propriétés  comparées  de  ces  corps  ,  des  dif- 
tiaâions  propres  à  les  bien  reconookre  &  i  les 
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bien  d^cr  Us  ans  pir  rippoit  aux  autres ,  qnoi- 

Ï'il  hî:  poâibI«  iie  les  tlivii'cr  ,  foit  par  Its  règnes 
la  aature ,  auxquels  ih  appattieitncnt ,  tn  <vm- 
ka/h^Ui  mititiaux,  vcgctaux  &  animaux  ,  lua  par 
nppon  a  U-uis  pro^'tictes  phyliques  &  chi^ni^utsi 
es  atmiu^iiftJ  l'olj^les  ^  Iii:}utiJc&  Se  aenfortrits  ;  cii 
€»mhujiikit*  Axes  &  volaiiUst  en  comt'ùjiioifs  tuH' 
bks  ou  rchjUiitcs ,  foie  d'aptes  le  mude  irénie 
delcuTcoaibultibiIicé,enco/i)£i>j?f6/(j  avec  ffaume 
8c  cp  iomtitfiibUi  fans  flimme  ,  brc.  On  n'oft'iira 
ki  <)u'tin  genre  ile  claili  A  cation  beaucoup  plus  gé- 
neilt  £«:  beaucoup  plm  iinpottant  >  c'elt  celui  qui 
di  tonde  fur  la  naiurc  iniiaie  Je  ces  corps ,  6:  qui 
4ou  coureqtiemmenc  porter  la  luniiërc  la  plus  vivt 
ttir  leurs  cuinbinailon:)  :  cette  clallitication  cit  re- 
laiveà  leur  eiat  Uitiplc  ou  coinpol'e. 

U  y  a  des  corps  (ombi.fi  bi*  dont  lart  n'a 
fas  pu  jufqu'iki  leparer  ks  principes  priinitils, 
feconnoitTe  les  compotins ,  &  mu  ,  de  quctqui; 
ntaière  qu'on  les  traite,  n'obe;nenc  jamais  qu  j 
do  conibuutions  ,  fans  prêter  en  aucun  ictis  j 
Uta  analyle.  Ccux-Ià>  Te  comportant  dam  icu- 
set  Ws  operaiioiu  vie  l'art  &  dans  toutes  celles 
au'on  a  pu  apprécier  dans  U  Uiture  ,  comme 
ia  cofps  timplcs  ,  du  plutôt  indécotupurablcs 
jitfqu'îci  par  nos  moyens  ^  ont  été  r  g'  dés  en 
etfct  coumie  ûmpks-  On  compte  dans  t*.  t  ordre 
rb)rdrogène  ,  baie  du  g^x  inflammable  j  le  car- 
bone» baie  du  charbon;  k  phol'phure ,  le  Tou- 
be  ,  le  diamant  &  les  méuux.  Ils  fc  trouvent 
COLS  dans  le  règne  minéral  :  on  les  rencon-re 
CoAles  t  fouvent  criOalliles  ^  &  le  plus  l'oi.vtint 
4BC0te  unis  i  l'oxigéne ,  &  dans  l'eiat  de  corps 
brûlés.  Quelques  auteurs  modernes  ont  ptéttutiu 
aroir  decompofé  plulïeuts  de  ces  >.ombufiif>its  , 
&  V  avoir  trouvé  l'union  de  deux  auttts.  Ce 
n'cU  là  qu'une  opinion  qui  n'cH  appuyée  par  au- 
cune eipenence  concluante. 

D'autres  corps  coml ufiib/es ,  formant  une  clafle 
o;poree  à  U  précc^l^nte  ,  font  manifellcnient 
cmr.pblcs,  &  on  y  trouve  alors  par  l'analylé 
au  noins  deux  des  corps  combuUiblËS  (impies 
dMic  on  vient  d'offrir  le  dénombrement ,  fpe- 
uakment  rnydrogèiie  &  le  carbone.  Tellts  font 
les  maiiércs  \egeti1t.i  inflammables  ,  contenues 
Âms  \es  vegi-taux  8c  les  animaux,  les  huiles, 
rat(ool,1c^giai(res>&c.  Les  bitumes, qui onr  ime 
«ifiinc  végétale  ou  animale ,  doivent  aulli  étie 
nngés  dans  cette  clafle.  Le  caractère  tranché  de 
cetcoi  '  '  ''  s  con-iPofés,  c'efl  de  donner  deux 
pradu::  <.  &  Upatés  uar  la  combulhon  : 

l'hydrogène  t.n  effet  forme  de  l'eau ,  &  le  carbone 
L  de  l'acide  carboniq^ue.  Plulïeurs  encore  ,  parmi 
Us  cocnpofés  organiques  ,  ont  la  ptopiiêté  d'ab- 
brbcT  de  l'oiigéne  (ans  éprouver  «ne  véritable 
comfaoAi'^n  ,  ou  au  moins  l'ans  le  ditlocier  de  nia- 
alèse  i  foinner  ou  de  l'eau  ou  de  l'acide  catbo- 
»9oe  en  s'ilolani  :  c'efi  ainli  que  les  huiles  Bxes 
deviennent  des  beurres  ,  des  giailTes  ou  des  (ires 
<s  ^Ibfbaoi  de  l'oxigène ,  &  que  les  huiUs  vola* 
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lîlcs  çaHent  à  l'état  de  rélîne.  Il  y  a  auffi  un  grand 
numbte  vie  corps  combuftibles  cor.-)U)rés  de  dtuT 
autres  qui  appaitiennent  aux  minéraux,  tels  que 
le  foufie  phofphoré  &  le  phofphore  fuiluié,  L'S 
fulphutes ,  les  pliofphures.  les  carbures  meolli- 
quts,  les  alliages  &  les  amatgames ,  le  gaz  hy- 
drogène fulfuréj  phorphoré  &  carboné. 

On  peut  aduiettie  encore,  dans  les  compofîs 
animaux,  des  combuftibles  plus  compliques  djns 
Lur  conipojîtion  :  il  n'y  a  guér*  Iteu  de  douter 
que  fouvent  les  liquides  &  les  folidts  de  ces  êtres 
contiennent  des  con.bmaifnns  triples  de  carbone, 
de  phofphore  ,  d'hydrogène  tk  de  loufre.  M-iis 
on  n'a  point  encore  examiné  la  nature  de  parciis 
compoiës  combi.nu-lcs  ternaires  ou  quaternaire!. 

Les  co^p^  combullthles ,  outre  leur  ufa?e  gé- 
néral dans  les  arts  pour  pro<.uiCr  de  la  lumiè-ia 
oit  de  la  chaleur  qu'i's  deg-igent  de  l'air  ,  fout 
employés  en  chimie,  fou  pour  les  combintr 
enrr'eux  deux  a  drux  ,  foit  pour  les  unir  à  des 
marièrcs  non  combuftibics,  foit  pour  tes  brûler 
&  examiner  leur  iffct  fur  l'air  ,  fur  le  gaz  oxi- 
gène,  ou  le  produit  de  leur  combuflion  î  fcic 
enfin  pour  en  débrûler  que'lques-uns  »  à  l'ait-^e 
de  la  diverlité  d'attradion  qui  e>ifte  entr'enx. 
ces  difforeiis  ufagis  ,  comme  les  phrnomènts 
qui  tiennent  i  leur  con^binaifon  ou  jvtc  l'oxi- 
p6i»e ,  feront  développes  ,  toit  à  l'article  parrï- 
cut^er  à  rhicun  deux,  loit  i  l'arricle  comiuj* 
ison  qui  fuit  immédiatcintnt  celtii-ci. 

COMBUSTION.  Voici  un  des  articles  doni 
l'ancienne  chimie  n'avoit  prefque  tien  à  diru, 
dont  la  phyljque  expérimentale  avoit  commencé 
â  s'occuper  à  la  fin  du  fièLle  dernier ,  fous  les 
aufpiccs  de  Boyle  ,  qu'on  ne  croynit  pas  devoir 
être  placé  quelque  jour  fous  le  dom.iine  de  la 
Iciencede  l'analyfe ,  &  que  Macquer  a  le  pre- 
mier préfenté  comme  appartenant  à  h  théorie 
de  cette  fcience  ,  dans  U  féconde  édition  de 
Ion  Diilionnuire  ac  chimie  en  1 777  ,  époque 
où  l'on  commençoit  i  appercevoîr  d'une  part 
l'influtnce  que  la  découvêirc  des  fluides  éljfti- 
ques  dïvoit  avoir  fur  la  connoilfance  de  ce  phc- 
nomènc  ;  de  l'autre,  la  Tèadtit'n  heureuf:  que 
cette  co  noiflancc  une  fois  acquifc  auroît  bien- 
tôt fur  toute  la  marche  de  la  <hjmie. 

Au  tems  de  Staht ,  l'hinoire  toute  phyfîqufl 
encore  de  la  combufitan  n'avoit  ,  ou  pluiôr  ne 
fembloir  avoir  d'autres  rapports  avec  la  chimie, 
que  c^lui  du  dégagement  du  feu  ,  que  ce  grand 
chtmille  avoit  attribué  tout  entier  aux  corps 
qui  éprouvoienc  la  cBmiujIion.  La  nécefîîté  de 
1  air  pour  l'entretien  de  ce  phénomène  avoit 
déjà  été  démontrée  par  Boyle,  mieux  fentic  par 
Mayow",  conliderée  avec  un  peu  plus  de  foin 
par  Haies  &  par  Boerr^jave ,  mais  tellrment 
négligée  par  Stahl ,  qu'il  rembîcii  en  avoir  ou- 
blié ou  méconnu  les  effets.  C'eft  i  l'époqui 
où  Lavoiil.r  a  commencé  fes  btUes  &  exacttt 
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expériences  fur  la  comhufihn  par  rapport  à  l'air , 
fur  ce  qu'on  nommoit  la  calcination  des  métaux  ^ 
H  qu'il  a  fi  ingénieuiement  rapprochée  de  la  com- 
bufi'iQti  ordinaire,  que  tous  les  tesar.ls,  toutes 
lei  attentions  ,  fe  font  portés  fur  ce  phinomène, 
&  qu'on  y  a  vu  tout  ce  qu'on  n'y  avoit  pas 
rriême  foupçonné  jufque-là. 

On  a  déjà  tant  parlé  des  caufes  ,  des  efFits  & 
des  réfultats  de  la  combuftion  ,  foit  de  la  part 
des  corps  combuftibles ,  foit  de  celle  de  l'air 
qui  fetc  à  les  brûler,  dans  une  foule  d'articles 
iXù  ce  DidUonnaire  ;  on  a  déjà  donné  tant  de 
détails  fur  ce  fujet  aux  mots  axiome ,  air  , 
chimie  j  &c.  qu'il  doit  patoitrc  à  ceux  qui  au- 
ront lu  ces  articles  ,  ou  à  ceux  qui  voudront  les 
confuUer  au  moment  de  la  lefture  de  celui-ci, 
prefqu' entièrement  fuperflu  de  traiter  encore  cet 
objet,  ou  au  moins  d'en  offrir  les  développemens 
qui  ont  déji  fait  la  matière  de  rlufieurs  de  ces 
articles.  Il  fera  donc  fufHfant  de  préfenter  ici 
dans  un  cadre  beaucoup  plus  étroit ,  &  feul  con- 
venable au  point  où  ron  eft  parvenu  dans  cet 
ouvrage ,  après  tout  ce  qui  précède ,  les  prin- 
cipaux réfultats  de  ce  qu'on  fait  de  mieux  fur 
\2  comBufiion  j  &  de  fuppofèr  connus,  puifqu'ils 
ont  été  difcutés  a'dleuts,  &  les  faits  hiAori- 
ques  j  &  les  nombreufes  difcuflions  qui  appar- 
tiennent  à  ce  point  de  la  fcience  i  traité  dans 
les  articles  cités  avec  un  foin  auquel  on  ne 
pourroic  rïen  ajouter  ici. 

I .  On  entend  en  général  par  combuftion  tout 
phénomène  dans  lequel  un  corps  quelconque , 
nommé  combuftihU,  s  unit  ï  l'oxigène  ou  à  la  bafe 
de  l'air  vital.  (  Voyei  Oxigène.  ) 

1.  Ce  phénomène  confîfte  eflentiellement  dans 
cette  combinaifun  de  l'oxigène  :  le  dégagement 
du  calorique  ,  l'exiflence  de  la  flamme  ,  du 
mouvement ,  de  l'ardeur  n'en  font  que  des  phé- 
nomènes acceffoires ,  &  qui  peuvent  ne  pas  lac 
coinpaRner. 

3.  Cela  efl  fi  vrai  ,  qu'il  y  a  une  foule  de 
fjïts  chimiques  o^  il  fe  dégjge  beaucoup  de 
calorique  ,  où  il  fe  forme  de  la  Bamme  ,  ou  plu- 
tôt où  il  fe  met  en  liberté  beaucoup  de  lu- 
mière ,  fans  qu'il  y  ait  véritablement  une  corn- 
b.fiion. 

4.  Ainfi  ,  de  ce  qu'il  y  a  chaleur  &  lumière  , 
il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  y  a  eflentiellement 
une  eomhuftton  ;  &  de  ^e  qu'il  n'y  a  ni  chaleur 
fenfibte  ni  lumière  vifible  dans  une  opération  ,  il 
ne  faut  pas  non  plus  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas 
ide  combuftion. 

j.  Un  fécond  caraâère  eflèntiel  à  la  combuf- 
tion ,  après  celui  de  la  fixation  ou  de  la  corn- 
binaifon  del'oxigèoe,  c'ell  le  changement  gé- 
néral de  nature  du  corps  combuflible ,  qui  a 
lieu  de  telle  forte  ,  que  le  corps  une  fois  brûlé 
ne  peut  plus  brûler  davantage  ,  ou  que  le  corps 
combuflible  eA  deveou  plus  ou  moins  ïicom- 
bullible. 
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6.  Toute  combuftion  fuppofe  donc  une  affînitS 
chimique  ,  une  attraâion  relative  encre  le  corps 
qui  brûle ,  &  l'oxigène  qui  doit  fervir  i  le  brû- 
ler ,  &  elle  confiite  véritablement  fous  ce  point 
de  vue  dans  la  combinaifon  chimique  de  deux 
corps,  le  combuflible  &  le  comburant. 

7.  Le  corps  qui  brûle  peut  s'unir  i  l'oxigène 
dans  deux  circonflances  différentes  >  relatives  à 
ce  dernier  ,  ou  bien  ce  principe  comburant  eft 
fondu  dans  la  matière  du  feu  &  fous  forme  do 
fluide  élaflique  ;  ou  bien  il  efl  fixé  plus  ou  moins 
liquide  ou  folide  dans  quelc^ues  combinaifonr 
auxquelles  le  corps  combuflible  l'arrache  ou 
l'enlevé. 

8.  Lorfque  le  corps  «qui  brûle,  fe  trouve  dans 
la  première  de  ces  ciçconllances  par  rapport  à 
l'oxigène ,  c'efl-à-dire ,  qu'il  efl  plongé  dans  du 
gaz,  oxigène,  il  &ut ,  pour  qu'il  %'y  combine, 
c'efl-à-dire ,  pour  qu'il  brûle ,  ou  bien  qu'il  ré- 
pare loxiçène  de  la  matière  du  feu  qui  tient 
celui  -  ci  tondu  en  fluide  élaflique ,  &  alors  il 
précipite  ce  principe  en  le  folidifianc  ou  le  liqu^- 
nant,  ou  bien  qu'il  fe  fonde  .lui -même  <|ans  le 
gaz  oxigène,  &  qu'il  partage  fa  fluidité  élaftique. 
On  a  un  exempte  du  premier  cas  dans  la  corn- 
buftion  du  phofphore  &  des  métaux  ,  &  du  fé- 
cond dans  celle  du  charbon.  - 

9.  Mais  pour  que  le  corps  combuflible  f^ 
pare  ainfi  l'oxigène  ^u  calorique  &  de  la  lu- 
mière qui  le  tient  fondu  en  gaz ,  &  lui  fafle 
prendre  la  forme  liquide  ou  folide ,  il  faut  qu'il 
ait  plus  d'affinité  avec  ce  principe  ,  l'oxigène  , 
que  celui-ci  n'en  a  avec  la  matière  du  feu. 

10.  Le  plus  fouvent  cette  ^nîté  plus  forte 
ne  s'établit ,  &  conféquemment  la  combuftion  n'a 
réellement  lieu  que  lorfque  le  corps  combuf- 
tible  efl  préalablement  plus  ou  moins  élevé  dans 
fa  température. 

11.  Chaque  corps  combuflible  variant  dans  fa 
tendance  pour  s'unit  à  l'oxigène  ,  Se  pour  le 
féparer  de  fon  diffolvaiit  ,  ou  de  la  matière  du 
feu  ,  il  faut  divers  degrés  de  température  pour 
favoriler  leur  combuftion  lefpeâive  ,  depuis  celle 
de  quelques  degrés  au  defTus  de  o  de  l'échelle 
de  Réaumur,  ci;mme  on  le  voit  dans  l'hydro- 
gène foUde  &  dans  U  phofphore,  jufqu'a  des 
températures  fort  fupérieures  à  celle  de  l'eau 
bouillante. 

II.  A  mefure  qu'un  combuflible  abforbe  ainfi 
l'oxigène.  en  le  réparant  de  la  matière  dii  ^a 
qui  le  rendoit  invifible  &  élaflique  ,  cette  mar 
tière  fe  préfente  en  état  de  liberté  fous  la  forme 
de  calorique  8c  de  lumière  :  de-U  vient  la  cha- 
leur &  la  flamme  que  Ton  appeiçoit  dans  les 
combuftions  rapides. 

1$.  La  rapidité  diverfe  avec  laquelle  le  calo- 
rique &  la  lumière  fe  dégagent ,  fait  varier  le 
degré  de  chaleur  &de  lumière  qui  accompagnent 
chaque  combuftion. 

14.  Les  corps  combuftibles  divers,  s'uniflant- 

d'ailleurs , 


ttSUan  »  Tott  i  des  quantités  diverfcs  d'oxi* 
|Mc  ,  foît  i  ce  principe  dans  un  plus  ou  itmiiis 
innd  eue  de  concentration  eu  de  rdidifîca- 
tian  •  d«  li  vient  la  différente  propoitifn  de 
dukur  Se  de  Rmime  qu'on  obierve  dans  les 
têmàmJhoKj  comparées. 

If.  Ce  Conc  les  precédens  phénomènes  qui  ont 
Etn  avancer  tux  chimiftcs  modeines,  que  la  cha- 
Wc  &  la  flamme  des  cvmhuji  ons  provenoicnt 
de  l'air  qui  leur  eft  nécefîaire. 

t£.  Cependant  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y 

Vf  At%  corps  combufiibles  qui  tourniflent  du  ca- 

Jjpique  &  de  la  lumière  ,  dégagés  en  n^eme  tems 

^^w  te  ga?.  nxigëne  qui  Tcrti  les  hrûUr.  Fn  forte 

^^Mdms  ces  cas  ,  crrmme  dans  celui  de  h  com- 

PIPiM  dii  %*i.  hydrogène  »  la  fouice  de  la  cha- 

bw  £f  Je  la  (iamme  eft  double. 

r?.  Il  eii  évident ,  d'apiès  ce  qui  a  été  expofé 
firfqu'ici ,  que  fi  l'on  bru!e  des  corps  combuflibles 
et  b  narure  de  ceux  qui  falidilicnt  1  uxigcnt 
es  le  précipitant  de  Ton  4illulv.int ,  dans  du  gjz 
ftvtgéoe  bien  pur,  celui-ci  doit  difparoiire  en 
amer  ,  écrâ  ablarbé  complètement ,  &  devenir 
:-a  ixn  liquide  ou  Tolidi*.  Lcf  expcticnc.s 
_  s  prouvent  en  effet  cette  affcition  comme 
wret  le»  précédentes, 

18.  Il  doit  s'enfuivre  encore  que  le  corps 
nabufiiblc  ,  en  abforbant  ainU  l'oxieènc:  lii^uîciâ 

(blide  ,  doit  augmenter  de  poids  dans  un  rap- 

parf'itirrfiient  correfpondant  ï  celui  du  %ii 

ène  emplfiyé  j  car  le  calorique  &  la  lumière 

n'afanc  pu  de  pcfanteur  appréciable  ,  tout  ce  qui 

s'tn  dégage  n'eU  ftnfiblc  qu'à  l'œil  ou  au  uii , 

itta  l'érie  à  la  baUnce. 

19.  Mais,  dans  Its  cas  les  p'us  fréqufns  de  h 
amitiftio:%  ,  IcS  loips  combustibles  ne  font  pas 
Ronges  dans  l'air  vital  ou  gaz  oxigène  put  >  c'eO 
(hns  l'air  ordinaire  ,  dans  l'^ir  atinofphetique  quL- 
fc'vpère  le  plus  communément  la  camhfi.on.  Alors 
l'iir  dt:  l'itmolphèrc  n'é:aDt  pas  entière  ment  com- 
^fiÀé  de  ga£  oxigène,  tl  ne  doit  y  avoir  que  h 
fonioa  de  celui-ci  qui  pourta  feivir  à.  la  com- 

20  II  arrive  de  U  que  les  corps  comhuftibles 
brttU:iit  moins  vite  ,  avec  moins  d'éclat ,  &  moins 
aboodammenc  dans  l'atr  atniofphérique  que  dan; 
Mequiotite  égale  de  çaz  oxigène.  Il  arrive  en- 
ooie  que  la  portion  fluide  éUmque  qui  eft  mé!ée 
IKC  le  gaz.  oxigène  ,  enveloppant  pour  ainlî  dire 
ttlnî-cî  de  toutes  patts,  &  le  défendant  en  que]- 
qie  forte  du  contjft  de  ce  ptincipe  comburant , 
nftd  la  combuOion  beaucoup  plus  tente  ,  Sr , 
toutes  chofcs  égales  d'ailleurs^,  oeaucoup  moins 
imqft'ËlIe  ne  le  feroic  dans  une  quantité  de  gjz 
Qsigène  put .  égale  â  celle  qui  efl  comcaue  danb 
te  volume  d'air  oïdinaire  employé. 

21.  Cetre  gêne,  apportée  dans  la  comhjlion 

par  la  préfence  d'une  autre  matière  que  le  gaz 

«ûgsne  qu    l'accompagne   dans  l'atmorphère  > 

4t  v^s  j  que  le  plus  ordliuiremenc  toute  la 
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quantité  d'oxijène  atmoi'ph/rioue  n'eft  pas  en-, 
levée  par  les  corps  combultibles  )■  8:  tiu'il  tn 
rcMe  une  portion  quelconque  d'jutant  plus  di(-. 
ficile  à  feparer  ,  que  fes  dernières  muléculei. 
fimt  plus  profordément  eiiveloppéts  &  déit-n- 
duËS  par  le  gaz  ,  qui  ne  peut  pas  fÉtvit  à  l'en- 
tretien de  la  çombujiion. 

2i.  Mjlgré  ce  dernier  obftacle ,  i  force  de 
multiplier  les  cffais  »  de  varier  l'emploi  de  dit- 
ferens  corps  combuflibles  ,  de  comparer  les  phé- 
nomènes de  la  contbuUinn  par  rapport  ï  l'air 
atniofphérique  qui  l'tniretient ,  on  eft  parvenu 
i  faire  par  ce  moyen  ran.-ilyfe  de  cer  air ,  2!c  i 
trouver  qu'il  cil  le  plus  fouvent  compofé  de  0,1) 
de  gaz  oxigène,  ^  de  0,77  d'un  autre  gaz  qui 
éteint  les  corps  en  comhufiion  ,  qui  ne  peut  éfre 
.ibfnrbé  psr  eux,  &  qu'on  a  nommé  ga^  aiou. 
(  y^oyei   les  msu  Azort  &  Gaz.  ycyei  ijuffi Us 

mou  Aia  &  Axiomes.) 

1^.  Cette  aiialyfe  de  l'air  ,  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  des  nouvelles  découvertes  ,  a  conduic 
i  un  réûiltat  non  moins  important  ,  &  qui  etl 
auiourd'hui  compté  parmi  les  faits  les  plus  re- 
marq.iables  de  la  météorologie  i  c'cft  de  pou- 
voir déteriiiinet  avec  cxafticude  la  proportion 
diverfe  des  deux  principaux  gaz  qui  conflituctic 
l'air  atmoff  hérique  dans  toutes  les  circonOances 
declimtts  ,  de  laiCons  ,  de  localitts  ,  fie  qui  va- 
rient fuivant  ces  circonftances.  Telle  eft  la  ba fa 
de  l'eudiométrie.  (  i^vy/^  ce  mot.) 

14.  fin  même  tems  qrie  les  phénomènes  de  la 
iomb;:Jlion ^  mieux  connus,  ont  conduit  les  chi- 
miftes  à  faire  une  anjlyfe  exacte  Se  compara- 
tive de  l'ail  ,  cette  ^nalyfe  les  a  réciproque- 
ment éclaités  fur  la  nature  des  divers  corps  com- 
buftiblts.  C'eft  par  elle  qu'ils  ont  diftingué  les 
comburtibles  litr.p'es  &  les  combuflibles  com- 
pofés  ,  qu'ils  ont  couru  la  compofition  des 
nuiles,  leur  dilïérence  ,  celle  de  l'alcool  ,  li  for- 
mation de  l'eau ,  &  en  général  les  plus  beaux 
phénomènes  de  la  nature.  (  yoyt^  la  mots 
Alcool  ,  Eau  &  Huile.  ) 

2j.  Il  eft  un  genre  dâ  somhu^ion  dans  laquelle 
les  corps  qui  l'éprouvent  ,  au  lieu  d'ablorber 
l'oxigène  Se  de  le  liquéfier  ou  le  folidifier  en  le 
féparant  de  fon  dilToIvant  igné  ,  fe  fondent  au 
contraire  dans  le  gaz  oxigène  ,  partaient  U 
fluidité  éliftique  .  penien:  confequemmenc  leur 
forme  folide  ou  liquide  ,  &  deviennent  vrai- 
ment inviJibles.  Le  carbone,  qui  jouit  éminem- 
ment &  prefque  extlufivcment  de  cetre  pro- 
priété ,  la  communique  à  toutes  les  fubllances 
combuflibles  compofées  dont  il  fait  partie  couf- 
tiruaiiie.  C'eft  en  partie  pour  cetre  caufe  que 
les  huiles  ,  les  grailTes  ,  les  cires  ,  le  bois  &  le 
charbon  difparoiflent  en  b:6lant  dans  lair  ,  8c 
ne  laiiTcnt  aucune  trace  de  leur  primisive  exif- 
tence  comme  corps  folidcs.  (  Koyc^  toiu  ers 
mots.  ) 

z6.  Prefque  tou$  les  en  de  comènpos  dont 
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il  a  été  parlé  iuf<)u'ici  (  8  1  2|  ) ,  ayant  lieu 
dans  le  git  oxigène  j>\3x  ou  mélangé  ,  &  le 
dégagemenc  du  calorijue  Se  de  la  FuiTiière  ac- 
compzgnanc  prefqn;  toujours  ces  efpècrs  de 
corrhafl-ois  ,  lîs  chimiftcs  modernes  ont  cherché 
à  déterminer  la  quantité  de  ces  dcut  matières 
dégagées  i  ils  font  parvenus  par  leurs  ingé- 
nicufes  recherches  ï  mefurcr  la  quantité  de  ca- 
lorique ^  &  ils  ont  même  apprécié  julqu'à  on 
certain  point  celle  que  contient  l'oxigène  en  état 
de  gai.   (  yoyti    Ui  mots   Gaz    ôxiciNE  & 

CALORÏMtrRE.  ) 

17.  En  cherchant  à  déterminer  la  quantité 
de  calorique  féparé  de  l'air  vital  pendant  la 
fixation  de  l'onigène  dins  les  corps  qui  brû 
lent,  les  chimiftes  n'ont  pas  pu  trouver  encore 
des  moyens  d'cflim^r  la  quantité  de  lumière  qui 
td  écalement  mife  en  liberté.  Plusieurs  penfcnt 
que  le  corps  lumineux  cft  formé  par  la  mè.iie 
matière  que  le  calorique  ,  &  oiie  la  feule  diffc- 
reoce  qui  exifle  entr'eux  confine  da;  s  reytréme 
mouvement  8c  ta  direction  progrclTive  rayon- 
nante ou  droite  que  préfente  cette  matière  lorf- 
qu'elle  ert  lumière,  £)«•  dans  !e  mouvement  lent 
bc  d'ondulation  équilibrante  qu'elle  offre  lorf- 
qu'elle  eft  calorique.  (  yoyti  Ut  mou  Calori- 
que, Fiamme  ,  I.UMièRE.) 

18.  Les  moyens  qu'on  a  trouvés  de  détermi- 
ner la  proportion  de  calorique  dégagé  dans  di- 
verfes  efpéces  de  coithufiionj  ,  ont  appris  aux 
chimiftes  que  chaque  corps  combufliblc  ,  en 
dégageant  des  quantités  différentes  d'une  même 
dofe  de  gaz  oiigène  »  devoir  enfuire  ,  fous  fon 
état  de  corps  brûlé  ,  contenir  l'oxigène  dans 
divers  degrés  de  foHdité  ,  en  telle  forte  qu'il 
fdl  d'autant  plus  adhérent  ï  ces  combinaifons  , 
qu'il  s'y  efl  Hxé  plus  concret  ou  plus  foliJe, 
c'eft-idtre  ,  pins  privé  de  fon  diflolvant  igné  , 
nu  plus  ou  moins  près  de  la  liquidiré  ,  de  la 
fluidité  même  ,  fuivant  qu'il  a  retenu  plus  ou 
moins  de  la  matière  du  feu. 

1-7.  I/importante  conH^érarion  de  l'état  de 
l'oxigène,  plus  ou  moirn  dépouillé  du  principe 
igné  dans  i^s  combinaifons  avec  les  corps  com- 
buftibles,  en  offrant  une  des  plus  remarquables 
découvertes  de  h  chimie  pneumatique  ,  donne 
auiTî  un  drt  plus  vaftes  fujets  de  méditation  fur 
I  s  caufes  de  la  cohérence  plus  ou  moins  tr^rtft 
de  l'oxigène  aux  bafes  combuflibles  auxquelles  il 
eft  uni ,  fur  les  caufes  de  fon  attraction  ,  fur 
la  différence  des  corps  btdlés  entr'eux  ,  fur  Ifs 
moyens  de  le  féparer  de  ces  corps.  (  f^aytr  Itf 

mou   OXICÈVE,    OXIDES,  OxiDAlION  ,   D^S- 
OXIDATION.   ) 

^0.  La  eombufiùm  ,  pour  exjfter  ,  ne  fuppofe 

El!  la  nécefltté  de  préfenter  aux  corps  com- 
uftibles  l'oxigène  fonsîu  en  état  de  gai  ou 
fluide  élaftique.  On  a  vu  dam  le  n*.  7,  qu'elle 
pouvMt  f«7  fiire  encore  au  moyen  de  ce  prin- 
cipe liquéfié  ou  foli.II8é  dans  diverfes  cotnbi- 
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raifon».  I>an$  ce  fécond  état  de  roxïgètie,  lé 
corps  combuft'ble  ne  peut  l'abforber  qu'en 
l'tnlevant  à  d'autres  corps  qui  le  contiennent  » 
&  qui  ont  alors  moins  d'aftînité  que  lui  poiLT 
ce  principe.  . 

jï.  Cet  enlèvement  de  l'oitigène  à  un  corps 
qui  le  contient ,  par  un  autre  qiii  l'attire  plus 
fortement,  conflitue  une  combuflinn  qui  a  detnç 
efpécts  tllt;-méme  ,  fuivant  les  phénouèncs  qut 
1  acLompagncnt.  En  effet  .  ou  bien  le  combuf^ 
tible  qui  fépare  l'oxigène  ,  le  prend  fans  beau- 
coup de  mourement  &  de  rapidité  ,  Se  l'at>- 
forbe  dans  le  même  état  ou  dans  un  état  voifîn 
de  celui  t<ù  il  étoit  dans  Je  premier.  C«fV  alors- 
une  curfihitjlion  tacite  ,  tranquille  ,  qui  n'eft  point 
annoncée  ou  caraftériféc  par  la  flsmme  :  telle 
dl  la  manière  dont  le  foutre,  aiié  des  alcalis, 
dccompofe  /eau  en  lui  enlevant  fon  ottgèoe  , 
dont  les  métaux  ,  le  phofphore  ,  &c.  decom- 
pofent  plulieuts  acides  ou  l'eau,  loriqu'ils  font 
aidés  par  ces  dernien. 

;z.  Ou  bien  le  corps  combuftiWe  arrache 
avec  violence  &  rapidité  l'oxigène  lrqui.le  ou 
encrer  des  corps  qui  l-;  recèlent ,  &  en  t'abfor- 
bant  le  fixent  plus  folidc  qu'il  n'éioit  dans  la 
première  combina'fon.  .\lors  cette  efpèce  de 
comhufi'ion  n'eft  plus  tranquille  ou  tacite  comme 
la  première  i  elle  s'opère  avec  un  mouvement 
plus  ou  moins  fenfible  ,  une  cfl^ervefcence  plusoa 
moins  mjtquée  ,  une  flamme  plus  ou  moins  écla- 
tante ,  U  une  élévation  de  tempéniure  phis  ou 
moins  forte.  Telle  eft  l'inflammation  des  huiles, 
du  charbon,  du  phofphore,  des  métaux  mêmes 
par  l'acide  nitiîque  ,  celle  du  fer  &  du  aine 
par  l'oxide  de  mercure  rouge ,  avec  Icouçl  on 
thauife  les  pretnîers  méraux  en  limaille  fine. 

;j.  Ce  qu'on  voir  arriver  dans  les  comiufi':ons 
tacites  (n  .  ;i),  fe  préfente  fouvent  dans  les 
corps  combuftibles  expofés  au  gaz  oxigène  pur 
ou  mêlé  d'autres  gai ,  c'eft  i-dire  qu'il  fe  paBé 
aulit  des  combuftions  tacites  fans  qu'elks  foieni 
dues  au  paflage  rranquille  de  l'oxigène  liquide 
d'un  corps  dans  un  autre  î  il  fe  fait  des  préci- 
pitations d'oxigène  ga7eux  ou  atmofphérique 
Hans  des  corps  combuftibles,  fans  dépagenient 
fenfible  de  calorique  ou  de  lumière  ,  fans  qu'on 
puiffe  au  moins  apprécier  la  quant'té  de  ma*- 
tière  ignée  qui  le  dégage.  Cette  e/bèce  de  eom- 
bujlion  lente  ou  graduelle  a  lieu  dans  les  mé- 
taux qui  s'oxidenr  infenfibtemenr  ou  fe  rouillent 
dans  l'air,  dans  les  matières  animales  ou  végé^ 
taies  qui  fe  colorent  9c  brûknt  tacitement  an 
(ein  de  l'atmofphere  ,  &c.  H  fuflîc  ,  pour  qu'elle 
ait  lieu  ,  que  les  corps  combuflibles  ne  foieirt 
point  élevés  à  des  températures  fupéricures  \ 
celle  du  milieu  aérien  ou  comburant  dans  le- 
quel elles  font  plongées. 

54.  L'obfervation  de  cette  dernière  combef- 
tioa  (lî)  »  <»  fréquente  dans  les  laboratoires 
de  chimie,  dans  les  atelieis  des  arts  »  comme 
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4^0}  Ici  phénomènes  de  la  nature ,  a  fait  con- 

cliifc  aux  chimifUs,  que  les  corps  combuftibles 
ivoibuc  chacun  dttfcrciHes  manieies  de  brûler  « 
fuivaiic  1a  ccmperiture  à  Usuelle  on  Itrs  cxpu- 
ffttj  Se  elle  les  a  <:uniluii&  de  plus  i  remarquer 

3u'outre  U  quan'.hé  loralc  S:  tiiveifc  doxigéne 
unt  chicun  de  ces  curps  efl  (ufceptible  de  Te 
«harger  pour  Ci  raturation ,  chacun  d'eux  avott 
de  piuita  propriété  d'abforber  une  «quantité  di< 
veilie  de  ce  principe ,  ptoporcJonnelle  au  mode 
de  cofntiijiioM  qu'il  éprouvoïc  ;  de  forre  que  ,  par 
U  coaâiijiion  U  plus  lente  bc  U  moins  fubitc  ,  il 
ibloibuit  le  umtiis  ,  tandis  que  dans  la  dcâagra- 
tuia  11  plus  violente  il  pteiioit  le  plus  poliible 
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doiijEenâj  c'cft-à-direj  toute  celle  qu'il  puuvoic 

'êr  cas ,  qui  eii 
iacurjtion  comple'.e. 


pfvndre  dans  ce  dernier  cas,  qui  eit  ctluï  de  fa 


55-  Quand  on  a  bien  médité  Tut  les  téfultats 
Cipofés  julqu'ici  (  1  i)-f)  *  on  ne  trouva  au- 
cune obfcurué,  auctne  difficulté  même  dans  Us 
pii- noriiL-iiËS  qui  appartiennent  à  la  iombujh'^n. 
Tout  eh  expliqué  av  c  la  plus  grande  clarté  par 
rapport  à  I  inflammaiion  ,  a  la  chalsur  ,  à  l'ab- 
IcQce  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  uu  à  Uuts  divers 
Jegrçsf  à  réitération  de  l'air  ,  à  la  diininuiion 
de  l'on  volume,  à  la  peite  de  fon  poids,  i  la 
^iminucino,  à  ta  ceiTarinn  totale  de  u  propriété 
^'euiictenir  ta  iomhafilon  ,  ï  l'identici  d'ddtïon 
Çntre  les  aiides  ,  Us  coi(.s  cou^buftiblcs  en  gé- 
néral &  l'ait  Iui-n*.éaie  comme  fufjepiibJes  de 
fovir  ï  U  iomhjlion ,  i  l'augmentation  de  poids 
4u  corps  brûlé,  i  fon  chingenient  total  de  lu. 
ture  ,  â  !a  atmbtijlion  qui  n'a  lieu  qti'à  la  liirtace 
dcf  corps  combullibles  ,  folides  ou  liqui^iesi  à 
celle  qui  fe  fait  tout  ï  coup  lorfque  les  combuf- 
iiWrt,  fous  f  fiîi*  gazeufe  ,  font  néiés  esadtc- 
mcnt  &  entourés  de  toutes  pans  de  ga^  oxigene> 
&c.  Sec. 

,*lî.  Cette  dernière  confidération  ,  le  change- 
ment Je  proptietrs  des  corps  brûlé  ,  en  aiinon- 
pnt  qu'un  tel  chaiigrmert  eft  (cul  dil  à  licom- 
binaifon  de  l'oxigène  ou  du  principe  combu 
rant ,  a  plus  jeté  de  lumière  fur  le  phinoniènc 
de  la  contbu^ioM  tt\  lul-tnéme  ,  que  tout  ce  qu'on 
«voit  fait  jorque-U  pour  découvrir  avec  une 
forte  d'obflinatîon  dans  l'air  feul  la  caufe  de  la 
umlufiion.  La  chimie  ninderne  a  plus  g:igné  en 
naminant  les  corps  biûtcs  &  en  y  moiitcant  L 
wefence  8c  enfuit?  la  dofe  ,  l'état  même  de 
l'oiigène  ,  qu'elle  ne  l'avoit  pif  faire  par  toutes 
Its  recherches  fut  Ictat  de  t'atr  qui  avoic  fervi 
à  U  atmbujiion  ,  S>c  qui  ne  pouvoir  plus  y 
fer  vif. 

Î7.  1,'arulyfti  des  corps  brûlés ,  la  f-^patation 
de  i'oxisène  qu'ils  contiennent  ,  li  forme  de 
gaz  que  l'art  a  fu  lui  rendre  en  remettant  d'ail- 
feuts  le  corps  brillé  fous  U  première  forme  de 
corps  combuftiblev  la  manière  dont  te  méine  art 
efl  parvenu  d  fixer  enfuite  Toxigène  tout  en- 
tiet  dans  un  nouveau  corps  couibulUble  ,  a  cd- 


lement  avancé  la  théorie  de  la  chimie ,  qu'elle 
n'a  plus  eu  rien  i  d-.iirer  par  la  fuite  pour  la 
cc-rtitu  ie  de  fa  marche  &  la  rapidité  de  fon 
pertcCitonnemcnt  i  c'a  été  vériiablcmcnc  la  clef 
mife  à  la  voûte  de  l'cdiRce. 

38.  Ce  beau  refultat  chimique  ,  de  rendre  i 
un  corps  combuilible  brûlé  fa  première  forn;e 
de  corps  brûlant  >  en  lui  enlevant  l'uxtgcne  qu'il 
avoic  abluibé  dans  fa  comb.fihn ,  étant  abfulu- 
ment  l'oppofc  de  celle-ci ,  je  Tsi  nommé  J^- 
comhuflioa  ;  je  dis  que  l'arc  dihrùU  les  corps  lorf- 
qu'il  les  fait  aînll  paflVr ,  par  le  dégtgcmenc  i^e 
l'oxigène  qu'il  opère,  dj  l'eiat  de  corps  biûléSj 
à  celui  dé  corps  conibullibles. 

j9.  il  y  a  deux  moyens  d'optrtrdes  diicombuf- 
tions  ou  de  debrûkr  les  corps.  L'un  conlîtU  à 
expufcr  Us  corps  brûlés  au  contaâ  du  calori- 
qui  &  de  la  lumière  accumulés  en  plu^  ou  moins 
grande  quantité  ,  qui  en  dégagent  loxigène  Tous 
la  forme  de  gaz  \  il  ne  pei  t  être,  employé  que 
pour  Ceux  des  corps  Wûlés  <uii  tiennent  le 
moins  à  l'oxigène  ,  fti  qui  le  laiiknt  aller  avec 
plus  de  facilité  >  encore  parmi  ces  derniers  7 
en  a-t-tl  qui  ne  donnent  ain(i  qu'une  porcîun  de 
leur  oxigene  ,  &  qui  en  retienunc  opiniâtre- 
ment un;  autre  portion  ,  de  forte  qu'ils  ne 
peuvent  èire  jamais  complètement  défoxides 
comme  l'acide  nitrique  &  le  u!us  grand  nombre 
des  oxides  niéiatliquA  >  queiques-uns  font  en- 
tièrement debrûles  parce  procédé  fimple  ,  comnis 
{■t%  oxide&  d'or  j  de  platine  «  d'atgcnc  »  de  mec- 
cure  ,   Ô<'C. 

40.  Ce  dernier  phénomène  prouva  qu'il  en 
efl  de  l'oxigène  comme  de  tous  les  autres  corps  : 
fes  diyeifcs  proportions  tiennent  avec  diilércns 
degrés  de  force,  aux  matières  avec  lefquelWs  il 
efl  combiné-  ^n  général  ,  ta  première  pa  tif  qui 
s'y  fixe  ,  adhère  plus  que  la  dernière  ^  &  Il  pa- 
rait que  ,  pour  fepater  l'une  ,  il  faut ,  daus  pref- 
3 ue  toutes  les  circonftances  ,  une  force  au  moins 
ouble  de  celle  qui  eft  nèceffaire  pour  féparec 
l'autre.  Lesoxides  rnét.lltques  &  l.s  acides  fuf- 
ccpcibbs  de  fe  préfenter  dans  deux  états  princi- 
paux fouinilTent  des  preuves  multipliées  dâ  cette 
alfbrtion. 

4ï.  Le  fécond  moyen  d'opérer  des  rlécom- 
builtnns  confifte  à  traiter  I.>s  corps  brûles  par 
des  corps  combuRibles  ,  qui  ont  avec  l'oxigene 
[•lus  d'aflinlté  que  les  premiers.  Dans  ce  cas, 
ioxigène  patTe  des  ui:s  aux  autres  ,  &  il  y  a 
tout  â  la  10  s  dâcombultio;i  ou  débrûlemeni  de 
ceux-là  ,  &  combulïion  ou  brûlemenc  de  ceux- 
ci.  C'eil  ce  qu'on  fait  lorfqu'on  extrJÏt  du  fou- 
fre  des  fulfates  &  des  fubires  ,  lort'qu'on  fepare 
dfS  métaux  de  leurs  oxidcs  par  le  moyen  d« 
l'hydrogène  ou  du  carbone.  Four  opérer  cette 
féconde  efpèce  de  décombuftion  »  on  elt  fou- 
vt-iK  obligé  d'y  réunir  le  mode  de  li  première  , 
c'ert-à-dive  ,  d  aider  l'attradion  de  l'oxigpne  pour 
i'ua  des  coips  {lombuflibljs  «  8c  f^^n  dcga^Lnién^ 
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de  l'kutre ,  par  le  moyen  du  calorique  accumulé , 
qtkl^uefois  mâ:ne  de  U  lumière ,  ou  de  la  ma- 
tière du  feu  fous  ces  deux  formes. 

41.  Les  phénomènes  qui  viennent  d'être  ex- 
pofés  relativement  à  Ij  combullion  &  à  li  dé- 
combufiiou ,  forment  une  clifTe  fi  nombreufe 
&■  fi  multipliée  parmi  Its  fjiis  qui  appartien- 
nent à  la  fcience  ,  qu'ils  femblent  U  renfermer 
toute  entière,  8f  que,  fous  les  titres  de  corps 
combuRibles  ,  de  corps  briîlés ,  d'influence  de 
l'air  dans  h  combuftion  ,  d'oxigène  abl'orbé  & 
dégagé,  d'oxidzs  ,  de  lumière,  on  peut  com- 
prendre véritablement  tous  les  phénomènes  de  la 
chimie,  comme  toutes  les  bafes  de  fon  étude  & 
tous  les  principes  de  fa  doélrrne  théorique. 

4{.  Ce  n'ctl  pss  feulement  dans  le»  labora- 
toires de  chimie  &r  danf  les  ateliers  des  arts 
que  Ton  peut  fans  ceffe  obferver  les  phéno- 
mènes de  la  combuftion  Se  de  \i  décombuftion ,  ils 
ont  lieu  aufit  fouvent  dans  U  même  généralité,  8c 
dans  des  inatTcs  infiniment  plus  grandes ,  au  feiii 
même  de  la  nature.  La  futfice  du  globe  offre  dans 
les  filons  métalliques  &  dans  les  mines  décou- 
vertes des  cùmiajiions  nombrcufes  ,  &  ce  font 
leurs  produits  que  l'on  trouve  dans  ur^  foule  de 
matière?  minérales  d'une  origine  fecondaire  ,  ou 
altérées  depuis  leur  formation  primirive.  I^s  ma- 
tériaux on  les  produits  de  la  végérarion  ,  verfés 
dans  l'air  ,  y  fubiflent  également  une  fuite  de  com- 
bujiions  qu'on  rencontre  encore  dans  la  vie  des 
animaux  &  dans  les  progrès  de  l'animalifaiion 
même. 

Ainft  tout  concouit  ï  faire  voir  combien  il 
importe  aux  chimiftes  d'étudier  la  nature  ,  les 
caufes  ,  les  effets,  les  différences  de  la  combuf- 
tion  ,  &  quel  degré  d'attention  mérite  de  leur 
part  t'étude  de  ce  beau  j>hénomène.  (  F^oyei , 
pour  tous  Its  ditaiis  particulttrt  dont  «t  article  n'ejl 
aue  le  cortMain  général ^  Us  mots  AtR,  AxiOMES, 

Chimie,  Calorique,  Fl^mmb,  Inflam- 
mation, Ox'GLNE,  Lumière,  Jardone  , 
Soufre,  Huiles,  Phosphores,  Métaux', 
OXIDES  9  tic.) 

COMPOSLS.  On  nomme  compofes  les  combi- 
raifons  naturelles  ou  artificielles  de  plufïeurs  fubf- 
tances  entr "elles.  Ces  corps  font  oppofes  à  ceux 
qu'on  ni>mme  limples,  &  qui  n'ont  pas  pu  être 
dérompofés  jufqu'ici. 

Il  y  a  donc  deux  genres  de  compoftt ,  les  nata- 
rels  éf  les  faâîces  »  ceux-ci  imitent  parfaitement 
k$  premiers.  En  comparant  le  nombre  des  ims  & 
des  antres,  on  croit  qu'il  y  en  a  plus  parmi  ceux 
qui  font  dus  à  l'art,  que  parmi  ceux  que  forme  la 
nature  :  il  exiftc  cependanr ,  parmi  ces  derniers, 
d.s  cotTiftffet  qtii  ne  peuvent  être  îmitts  par  l'art; 
telles  font  toutes  les  pierres  8c  beaucoup  de 
Biines. 

pour  bien  connoltre  les  dtfferens  genres  de 
iftnfofi* ,  l'ûtc  de  les  former ,  de  les  connottre  j 
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de  les  clafTer  ,  il  faut  lire  les  articles  a^nhis^af- 

ir.iîlions  &  analyfts.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  â 

cet  égard  eft  compris  dans  ces  articles. 

Je  me  fuis  fervî  de  la  nature  comparée  des  di- 

vtrsfoflvo/wpourclaffcr  Its  corps  naturels.  C^uj^t 
ics^moti  Ordre  chimique.  ) 

CONCENTRATION.  La  concentration  efl,  o4 
l'état  d'une  liqueur  épailié,  ou  l'opération  par 
laquelle  on  t'ép-iiflit.  C*efl  par  le  feo  &  pat  les 
progrès  de  l'évaporation  qu'on  parvient  a  con- 
centrer les  liqijeurs  ,  ou  à  augmenter  leur  confiP- 
tance ,  leur  peianteur  i  à  rendre  leur  faveur  plus 
forte,  plus  piquante  \  à  les  diCpoler  à  la  criOalli- 
fation.  (  yayex  Us  mots  EvaporatioM  ,  FouR> 
NEAUx ,  Chaudières.) 

CONCRET.  On  nomme  «roBcnfr  l'état  d'un  corf^ 
folide  ,  dont  les  particules  fe  font  rapprochées  p-r 
la  force  d'attradion.  C'^'t  ^"  '"*'"  Attrac- 
tion ,    CoiiERLNCR  Qi   COHESION  j   Voycf   aufi 

i'urtidt  Etat  des  corps.  J 

^  CONCRÉTIONS  ANIMALES-  J'ai  donné  à 
l'article  calcuU  tout  ce  qu'on  favoit  en  1791  fur 
les  principales  efpéces  de  ce^  concrétions  animaUr, 
La  fcience  a  beaucoup  acquis ,  depuis  cette  épo- 
que ,  par  les  recherches  auxquelles  nous  nous 
fommes  livrés  ,  M.  Vauqueltn  àc  moi  ,  pendant 
plufieurt  annéts.  Les  calculs  humains  nous  ont 
offert  beaucoup  de  faits  nouveaux  ^  ceux  des  ani- 
maux nous  en  ont  aufli  ptcfenté  de  très-impottans. 
On  trouvera  les  premiers  i  rarti*.!e  urin*  ;  lt% 
féconds  ,  moins  utiles .  feront  en  grande  partie 
expofés  pour  leurs  réfultacs  dans  cet  aittcle. 

Au  lieu  d'un  feul  acide  que  Schéèle  avoir  crû 
formtr  les  calculs  urinaireS  de  Ihomme  ,  nous  y 
avons  trouvé  ,  outre  l'acide  uiique  (  c'td  amn 
qu'on  nomme  aujourd'hui  ce  qui  avoit  été  nommé 
dans  les  volumes  précedens ,  aJiU  béioareiîque  ua 
acide  liihiijut')  ,  1*.  le  phofphate  de  chaux,  2".  le 
phofphate  ammoniaco-magnéfien^  qui  formei:t  Us 
calculs  blancs  ou  les  couihes  blanches  des  calculs 
mclangés  ;  5**.  l'urate  d'ammoniaque,  qui  conflitue 
)>e.iucuup  de  petits  calculs  gnfàtrcs  ou  des  cou* 
ches  de  quelques  calculs  mêlés  i  4^<  l'oxaUte  de 
chaux  ,  qui  exide  dans  les  calculs  muraux  ou  mo- 
riftlimcs.  (Koyeitpour  les  caraHira  de  cts  fubf^ 
lanctt ,  tts  articles  OxAlATES,  PHOSPHATES  & 
Urates,  )  Souvent  deux  &  même  trois  de  ces 
compofes  font  inttrpofes,  ou  fe  fuccèdent  par  dfa 
verfes  couches  ,  dans  les  calculs  de  la  ve/Tie  ,  & 
cetas'obfervefurtout  dans  Jt s  calculs  vulumineuxi 

Toutft  les  autres  concrétions  du  corps  humain 
font  prefquetoujoursdu  phofphate  de  chaux,  mêlé 
d'une  ma-ière  animale  qui  en  agglutine  des  molé^ 
cules  :  t^lles  font  Us  conciétions  pinéales  »  lacry- 
males, falivaires,  thymiques  .faronihiqnes,  fntefa 
TÏnales  9i  mufculaires.  Celles  du  foie  &  de  b 
véfîculc  du  fiel  font  foimées  de  bile  ^^2llfie,  tt 
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pfçïque  tonioort  d'a<ttpocire  ou  matière  graîTe , 
coocri'te  &  cfirtalline.  Les  concrétions  anhriti- 
^ue$  fom  de  I'uum  tlcfoude,  mêlé  de  rnatière 

Qtnnr  iux  concrétion)  des  animaux ,  celles  des 
inteftim  font  prefque  toujours  du  phofphare  am- 
mmiacn-magnéficn,  mêlé  de  matière  animale  &  de 
Aib'll^nces  végétales  :  on  y  trouve  des  poils  ,  des 
-avilies  ,  des  graines  ,  des  noyaux ,  qui  font  Tou- 
Vein  le  centre  Se  font  l'origine  de  ces  eoncréthns. 
leari  calculs  Urinaltes  font  prefeue  toojours  du 
cirbonare  de  chaux  ou  du  phorpnate  de  chaux  : 
tinus  ivons  au  moins  trouve  ces  Tels  dans  le  che- 
val ,  le  bœuf,  le  cochon .  le  mouton ,  tes  lapins.  Il 
^  aura  fans  doute  uns  exception  pour  les  oifeaux, 
"qui  nom  ont  otfert  l'acide  urique  très-abondant  &c 
^out  pur  dans  le^ira  urines,  acide  que  nous  n'avons 
encore  trouvé  dans  aucun  mammifère. 

î-es  bézoards  orientaux  font  formés  de  réfines 
Vertes  ou  brunes^  déporées  par  couches  trèf-fines 
&  très- régulières.  Voilà  pourquoi  on  les  imiioît 
far  de^  mclingcs  rifineux  &  prasî  mais  les  faiiîces 
to'ont  point  les  couches  concentriques  des  na- 
turels. 

Voici  an  reOe  les  réfuftiits  principaux  de  nos 
Yechetches  fur  les  concritions  animales. 

1*.  L'acide  urique  n^ft  pjs  la  feule  matière  qui 
tonâitue  les  calculs  urinaires  de  l'homme  :  fouvent 
ils  font  formés  de  l'une  otl  de  l'autre  des  fubftaii- 
Tes  fuivantes ,  d'unte  d'ammoniaque  ,  de  phof- 
tohite  de  chaux  «  de  phofphate  flmn^oniaco-in&gné- 
^n  ,  d'oxalatc  de  ctiaux. 

2*.  L'acide  nrique ,  reconnoiffable  i  fes  cou- 
thés  fines  &  nomoreufesj  à  fa  couleur  de  bois  ;, 
tleputs  le  jaune-pale  jufqu'au  rouge  de  rhubarbe  , 
eft  bien  caraâértfé  par  fa  dtflbluiîon  complète 
dans  une  Ifflîve  de  potalfe ,  &  tans  donner  d'odeur 
■ammoniacale. 

3".  L'urate  d'ammonîaqtre  ,  en  couches  grifes 
bu  en  petits  filets  pnreux  ,  fe  reconnoît  en  ce 

3u'il  fe  difTout  dins  la  potafle  avec  une  odenr  vive 
'ammoniaque. 

4".  Le  phofphîie  de  chaux  eft  en  couches  blan- 
thes,  op^ues,  friabUs,  folubles  dans  les  acid(.'S, 
tû  ils  hifïeni  dfs  flocons  membraneux  >  d'où  il  elt 
bréapité  par  l'-immontaque  >  &  c'cfl  le  plus  tor 
lormé  des  dépôts  cilculeux;  il  fe  dépofe  fur  les 
lcorp5  étrangers  intioduTisdars  Ja  vellie.  Il  recou- 
vre foovent  les  noyant  d'acide  urique  ou  d'oxa- 
Ute  de  chaux  i  il  eft  fouvenr  mêlé  du  fel  fuivant. 
f°.  Le  phofphate  ammonîaco-magnéficn  »  in- 
Iconnu  avant  nos  recherches  dans  tes  calculs  hu 
tmins  >  eft  cariâ-érifé  par  une  demi-tranrparence 
apathique  ,  par  une  faveur  fade,  une  légère  folu- 
fcilrré  i  l'odeur  ammoniacale  qu'il  donne  par  les 
ïlcalis  fanss'y  dilToudre  ;  tl  etl  très-foluble  dani  les 
icides.  Il  eft  quelquefois  bien  criftallifé  d.in^  les 
^IcdIs  Urinaires  humains  î  il  recouvré  îoitvent 
^■juires  matériaux  calculeiix  ,  dont  il  augmente 
veaucDup  &  f  tomprément  le  Volume; 
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6°.  L*oxaIate  de  chaut ,  tel  abfotument  inconnu 
avant  nous  dans  les  toncritions  animtlts  ,  formant 
tes  caltuls  muraux  ou  moriformes  ,  bruns  ,  tuber- 
culeux ou  raboteux  à  leur  furface,  dun  &  fe 
polrffant  comme  l'ivoire ,  repandint  ,  quand  on 
les  fcie ,  une  odeur  animale  fade ,  folubles  darw 
r.icide  nitrique  un  peu  fort. 

y".  Les  calculs ,  formés  chez  l'homme  ailleurs 
que  daits  la  veifie  ou  les  reins  ,  font  ptefque  tou- 
jours du  phofphate  de  chaux  mél^  de  fubtbnce 
animale.  Telles  font  les  pierrts  de  la  glande  pi- 
néale  ,  les  pieties  falivaires,  Ijcrymalcs,  bron- 
chiques, &c. 

8  .  LfS  calculs  biliaires  humains  font  fe  fliA 
fouvent  compofés  d'une  matière  graffe  ,  foHde*, 
criftalljne  ,  Umelleufe,  plus  ou  moins  pure  .  eft 
mêlée  d'extrait  de  bile. 

9°.  Les  concrétionj  rbphacées  de  la  goutte  'hè 
font  ni  de  la  craie ,  ni  du  phofphate  de  chaux*, 
comme  on  l'avoit  cru  ,  mats  de  l'urate  de  foude  ç 
ce  qui  éclaire  le  rapport  déji  mdiqué  depuis  long- 
tems  entre  la  pierre  ou  lirhiiiie  îfv-  la  goutte. 

ïc/*.  L'acide  uriqiieparoiffoit  être  une  matière 
partiailière  i  l'honime  &  à  l'urine  humaine  :  de- 
puis dix- huit  ans  de  travaux  Ik  de  recherches  îl 
n'avoù  été  trouvé  dans  aucune  coixcéihn  hc  dari% 
aucune  liqueur  des  animaux.  L'urine  des  cifeapx^ 
qui  fort  avec  leurs  cxoémens,  vient  de  préfenrç^ 
cet  acide  ('thermidor  an  ii  )  :  il  y  tft  deux  fois 
plus  abondant  que  chei  l'homme  î  il  forme  la 
portion  blanche  de  leurs  excréirenî. 

1 1*.  Quanr  aux  calculs  des  animaux  ou  bnôàrdj\ 
il  eft  reconnu  que  cebx  des  reini  &  de  I3  ytlPr 
des  mariimifèreis  fontïe  plus  fouvent  compnf.  s  d* 
caibonate  de  chaux ,  comme  le  dépôt  Ipontan'é 
de  Uurj  urines  ,  rarcVnent  de  phosphate  o'ti 
d'oXjIacc  i  que  les  concrétions  inteflinales  font  'ob 
de  phof|  hâte  atide  de  cliaux,  ou  ,ce  qui  eft  Fe 
plus  fréquent ,  de  phnfphaie  ammoniaco-magné^ 
fien  ,  ou  iiifin  des  refines  briitits  ou  verres  ,  i 
couches  très-fincis  &  très-lifîés  i  leur  futfàc^ 
extèiieure  ou  dans  leur  caflnre.  Ces  derniers 
corftiiuert  les  betoan^s  orientaux;  Ici  premiwrSi 
le&  bezoards  occidentaux. 

1  2".  Enfin  ,  il  eft  très-fréquent  qne  des  tôrpî 
étrangers  ,  Ics  branches  ,  les  fruits  ,  lf$  poils  j 
Ojf-U'nant  dans  les  eftomacs  ou  k-s  inteftins  de* 
animaux  ,  y  donnent  naiff.ncc  à  des  concrétions  , 
1('ic  comme  noyaux  des  précédens  calculs ,  foît 
cr>tnn  e  matière  CTtièrC  de  ce  qu'on  nomme  /« 
fgjgropiits ,  qui  pe  font  tjue  des  pojls  feutrés  & 
colïév  p,ir  un  gluten  animal,  qudqiiefois  nusj 
quelqui  fois  recouveits  d'un  enduit  brun  ou  noîrj 
d'^parence  rèfineufe. 

CONE.  C'cftuninftfumentqulferviitautrefofs 
en  chimie  pour  couler  des  métaux  fondus  .'aujour^ 
d'hui  iln'ïft  plus  guère  en  iifape.d^ins  ifsphîrma- 
ttes,  pour  couler  les  alliages  merilliqt  "^  é-nployci 
à  la  prépaiatioo  du  fameux  lilinm  de  Paracefte: 
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Cette  cTpèce  de  creufct  3  la  fortn*  (i'iin  cane 
Kcnverlc  ,  iluiic  la  puîncc  s  el  rgic  en  pïcJ  l'cnibii- 
btc  à  li  pjtte  (l'un  vctrtr  à  vin,  puur  t^u  ît  pitillt: 
fe  tciiîf  djns  U  poj'ujon  verttcaU.  II  y  en  a  c,ii 
f(r,tn  cuivre  &  en  une;  les  premjei^  l'ont  bous 
Iprique  le)  mccaux  qu'on  y  coule  n'ont  pjs  lur 
eux  une  trop  gtjodâ  aUion ,  ou  n'exigtiiK  pa»  ^ 

fiour  le  fondre,  une  chaleur  capable  de  ranmllir 
a  l'ubOance  des  cônes  ^  H:  dt  les  lOuJer  enretnble. 
Ceux  de  ccrte  n'ont  pas  cet  inrunvênient  , 
rosis  iU  fë  caflent  t^cilemeiic  j  &  expufent  l'ditiite 
i  perJte  ff  n  métal. 

Pour  éviter  i]iie  les  cd/ï«  ne  fe  collent  avec  l«s 
nétiux  qu'on  y  coule  ,  en  enduit  Ifur  furface 
avec  de  la  graille  ,  dâ  l'hutlti  ou  du  fivon  ,  qui  , 
en  fe  décompofantj  Ijilfcnt  une  couche  di  ctur- 
bon  fuflîrame  poutenipécher  toute  combiniilon. 
Le  peu  d'ulage  que  l'on  i'^h  maintenani  de  ces 
inflrumens ,  &  li:  peu  d'uiitité  dont  ÎJs  font  en 
chimie ,  doit  nous  dir^eiifer  d'en  donner  1j 
figure.  (V.) 

CONGÉLATION.  Ce  mot  a  difFeremes  accep- 
tions dans  les  (ciences  phyfîqiits  ;  il  ei\  d'abord 
eniployé  pour  désigner  le  moment  ot\  l'e^u  It; 
glace  :  on  dit  terme  dt  U  ion^êîatton ,  d^giés  au 
di-lfus  ou  au  dcffous  dî  h  ton^fldiion  ,  en  parlant 
du  ihermomèrre.  On  s'en  fert  encore  pour  deiî- 
gner  Téiat  concret  que  prennent  toutes  les  H- 
queu'S  fatines^  muqueufes,  géhtineufeSj  lorf- 
q  ('après  les  avoir  épailTies  ou  évaporées  ,  on  les 
biffe  tefroidir.  (P^oy^i  les  mots  EvaI'OUaTION^ 
Cristallisation.) 

CONTRE-POISONS.  L'article  des  contrepoi- 
sons appaTti&nt  plutôt  au  PiîîionMaire  de  Médtcine, 
au'iu  Di^iionnai'e  Je  Chimie  ;  JHitH  l'ai-je  Ctaiie 
ms  le  premier  de  ces  ouvr;iges  ,  ^uqtiel  je  ren- 
verrai pour  les  détaib.  Min  il  cil  ncct  ifaire  ,  djrs 
un  Trùté  de  cMniie  ,de  ne  p^s  entiéiëinenc  pif 
let  fous  lilence  un  fujet  qui  en  ell  dépendant  lous 
quelques  mpports  :  tfU  font  les  contre-poifons. 
Si  «  traité  médicjlemeiic  ,  ce  fuiet  picfente  trois 

furties  qui  ne  font  point  du  reffort  de  la  chimie  , 
iivoir:t'hilloire  des  iontu-poifoiu  émétiqueSjCelli; 
des  (uiifi'*-/?o///iiadouciir3n5  Sr  invifcans,  celle  des 
coitrre-poijl'ns  fpécifîques  ,  il  eft  unequatticme  par- 
tie ,  celle  des  i:on(rt'poifons  chim'ques ,  qu'il  elï 
DécelUire  d'mdiquer  brièvement. 

On  nomme  conirt-poî/om  chimiques  les  fubflancei 
deflinées  par  leur  nature  &  1»  nr  lûion  connue,  à 
ddcruire  tXfctddlétère  dctpcifonsen  les  faiurant, 
les  ntiituli.ant  Se  les  dsiruif mt.  C'eU  aitifi  i^tisf  i'ii 
acidL'sagiircm  à  l'égard  des  a'catis»&  lesalcilisou 
les  terres  alcilines  i  t'éçard  d»  acides ,  k»  fuliures 
&les  hidrofulfurtsà  l'eçarddes  osides  &  des  ftli 
mêulliqueS}  k  quinquina  fur  ceux-ci,  5f  fpeci-U- 
ment  fur  le  taittire  de  poiaffe  &  d'antimoine.  Il 
iiell  p^  Je  notre  fu;ec  de  fiirc  ici  le  dénombie- 
nietit  de  toutes  les  fublbnces  qui  peuvent  être 
enjployées  coniioe  i.<'ii'/Y-j!<7{/9^f  (.hiuiique^.  Chaque 
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corps  fimpie  ou  çompofé  ,  véréneux ,  fçra  tfaif< 
louk  ce  rapport  a  iV  n  article,  l'rois  r^iHcxions  qui 
peuvent  avuii  une  giandc  uiilré ,  nutis  paioifT-^nç 
leulriiic  t  ICI  indiip^iii^bles.  L'uhc  elt  rt-Utive  à 
la  nécelfité  de  n'employer  les  (ontrfp^ijo,is  rhimi- 
quês  que  loifque  ks  poifons  lonc  introduits  de- 
puis peu  de  tâms  d.inï  le  corps,  &i  que  loifqu'oa 
.-tt  lûr  qu'tii  exiLient  dins  l'eltomac. 

La  féconde  a  pour  objet  de  ne  confeiller  rem-» 
ptui  de  ces  coitft-poifoat  que  très-diyifé;  t  très? 
étendus  d'eju.  ou  d'un  autre  liuuide  »  en  telle 
forte  qu'on  ne  puifle  pas  faire  au  médecin  chir 
Tiilte  le  reproche  d'ajouter  à  t'aition  d'un  poifon 
cdle  d'une  mitière  aulli  acre  ^  auii'i  a^ive. 

La  troifîème  apparti;:nt  à  un  fait  chi:nique 
d'une  gramie  importante  dans  fcs  appUj;aiiuns. 
C'^U  l'influence  bien  connue  &  bien  expliquée  de 
l'acide  muri;i:ique  oxigéné  fut  tontes  les  fubïbn- 
ces  ou  fur  tous  Us  compofés  organiques.  U  refaite 
de  là  qu'on  peut  regarder  cet  scidc  comme  lufr 
ceptibte  detiétruire  tous  les  virus,  tous  les  poi- 


lUnatutant  les  viriis  v^noU^ue,  &c,  &  l'expé- 
ritiicsa  bien  confirmé  depuis  ma  première  afTirr 
tiqn.  ie  l'indique  aujourd  bui  avec  lamé.ne  aiTb- 
ruice  (-OUI  annihiler  rjittion&  h  nature  dcspoifonf 
vegii taux /tels  qneropiniTi,l>.-fttïmuiiium,&rc.S£c. 
M  n'y  a  rien  â  tcdoumr  du  Ton  ufage  dans  l'eftomaç 
de  Us  premières  voies:  une  txperÏEnce  déjà  tiêv> 
tépétée  prouve  qu'on  peur  l'adminiOrer.  tirble  i 
la  vérité  ,  fans  qu'il  produifc  aucun  mauvais  eÛtt. 
Ce  fera  quelque  jour  pour  Us  médecins  inflruttl 
en  ihimie,  un  des  plus  puillâm  tVcuurs  qi^e  l'ail 

lit  mis  à  Iturdifpofition.  {i^ayr^ies  mvu  ACltti» 


Pof!>ONs  ,  Sels   mktalt 


COPAI»  Les  nantralines  &  les  march.inds  ont 
nommé  gamme  ou  ié^/:e  copaie  ,  une  matière  refi- 
reuf-î  concrète ,  fort  ptu  c£»nnu<.  encore ,  quoique 
très-enipluyée  pour  Us  vernis.  Ai  fur  li  naiure 
comnne  lut  l'origine  de  laquelle  il  y  a  beaucoup 
d'incertitudes-  Bucquct  la  croynii ,  d'après  Car- 
t}ieufer ,  une  réiînc  pure,  &:  la  nommoic  aaîm* 
oriental  OU  copal  vrui  ;  il  la  déctivoit  conune 
feinbbble  au  luccin  ,  inlîpiie,  inodore  Se  d'une 
origine  inconnue;  il  connoilfoit  fan  peu  de  difln- 
lubtliié  dins  l'alcool;  il  rnr.onçoit qu'elle  l'y  dcve- 
noit  à  l'aide  d'aufes  fucs  refincux. 

Lcbman  4  dontié  ,  fur  cette  matière ,  une  I^i^ 
fertation  dans  laquelle  il  rjpprothe  .  par  fes  prc* 
prit^cés ,  la  capa/e  des  bitumes.  On  trouve  uans 
J'Art  du  Peintre^  par  Watt  in ,  l'extrait  de  cette 
D'jlertation .  &  des  détails  int^rellans  fuc  Us  pio- 
priétés  de  ce  corps  reiineux- 

\.Aî  artiHcS  Sf  les  oviviiers  appellent  cette  réfine 
!e  cppdL  Je  conÛFtnerai  ici  fnus  ce  nom  l'article 
que  M.  1  iiiji  y ,  chiinilte  de  Geccve ,  2  donné  ft^ 


ufuelles  &  fon  einploi  tians  les  arts.  C'eit 
tut  le  plos  moderne  6c  le  plus  inilruit  fur  cet 

•  Le  co^at  ,  dit  M.  Tingry  ,  eft  nnc  matière 
»fé&nRt(«  qtit  «lecouk:  fl4turettemt:nc  d'un  grand 

•  wbre  ,  donï  Iclpèce  eli  abondanie  dans  la  N^u- 
«vstie>Erpagne.  Les  Indej  orientales  tourniflent 
«lofile  cpiti ;  mais  il  y  c(t  plus  rare.  It  pafTe  in- 

■  fcwfelentent  dehconftihi'cehuileufeà  l'état  de 

■  fffine  Tolifte.  Le*  infectes,  comnw  les  moiKhi:<i , 

•  fci  fbvrmis  ,  qui  y  lont  renft-rmfs,  dcpotetii 

•  rfn  qoc  cette  matière  a  été  liquide  ,  &  qti'clie 

•  nciloit  la  fDllditcqLrnn  lui  reconnoît^u'à  dcux 
«fiiifes  riumcs,  le  coniatt  de  Pair  qui  en  diflipe 
«In  principe»  vohtils,  fie  l'aCtion  tlu  fluide  fo- 

•  Wre. 

»  Le  cofai ,  tel  que  le  commerce  nous  le  pré- 

•  ffme.TépjnU  uneodeurtôrte  quand  on  le  brûle 

•  Il  eft  dur.  folide  «  luiCam  à  fa  furtace ,  tranipa- 
itnr,  d'une  couleur  citrine,qiielque(oi$ceptn 
lant  cette  co'leui  ptTe  à  1  orjnge. 

De  toutes  lesperlonnes  occupées  p:ir  goû.  «u 

•  r     état  à  la  préparation  des  vtrnis ,  jucuhl  n'a- 

•  wm  été  frappée  d'un  des  principaui  caractères 

■  da  cop«/j  Celui  de  tracer  une  ligne  inrcrmé 

•  iiïire  entre  le?  réfints  ordinaires  &  le  (uccth  , 
fctetativcment  à  leur  propriété  de  folinion  dais 

•  les  Kqueurs  (piritueufes.  |1  a  donc,  comme  I: 

•  fÎKcin  ,  le  privilège  rie  preftnter  ure  fublLni-r 

■  particulière.  Il  tient  aux  réHnts  les  plus  commu- 
»ném;i*t  employées  dans  les  vernis,  en  ce  qu'il 
M  lé  biffe  entamer ,  dans  quelques  ciiconOancts  , 

•  pjr  des  Iitjueurs  htrilcults  qm  n'agiirent  point 

•  fin  le  Toccm  ,  5f  il  fe  rapproche  di:  cJui-tr  par 
»'  --'  qu  il  oppolc  à  1  adtion  des  Itqueurs 

•  .  •■ ,  qui  5*emp;rentfatt.ementdetou:cs 
»  (c*  vrjits  rétines. 

"  Ltrfqu'on  le  defiine  ï  U  compofition  des  vcr- 

•  ciï ,  il  faut  le  choiiir  net.  J'ai  apperçu  que  celui 

•  qm  çorre  one  couleur  très  -  umbiee  préfente 

•  moimd'obftaclesà  fafolurionquelecopw/Ie  plus 
•pat ,  a.-  par  conféquenr  le  moins  coloré  :  nous 

■  en  tfidiqacrons  les  caufes  dans  la  fuite  des  obfer- 

•  «tiens. 

-  lî  a  d'abord  été  connu  fous  le  nom  de  gomme 
»u^jfi  i  mais  la  manière  dont  il  fe  comporte  au 
•fcUfUnfiqne  la  réAftance  qu'il  oppnfe  a  l'aflion 

•  ie  l'eau  ,  ont  porté  les  naturalilks  à  le  défigner 
*feot  b  déncminarion  de  riftne  copaU .  Néanmoins 

•  cette  dernière  exptt  fTion  n'eft  pas  plus  heure ufe 
*^  b  pmnièTe,  parce  que  l'alctiol  (efprir-de- 
•fin  )  n  agit  pas  fur  le  eopal  avec  l'énergie  qu'il 
•développe  fur  les  refînes.  Ces  drltinûians.  qui 

•  ftwt  plus  ou  moins  exactes,  font  fentir  la  nécef- 

■  fité  iradmettre  te  nom  fpécifique  de  to-pal ,  en 
•InffiDî  de  coté  toute  expreflîon  tendante  à  fta- 

•  niei  fui  fa  nature  particulière.  Telles  font  les 
■principoîcspttïprietés  chrmiqaea. 


»  i*.  Le  toj'clt^  foluble  en  partie  dans  l'alcool 

lorfque  fon  application efl  directe,  c'cll-i-dirCi 

fans  mtermède. 

"  2°.  Il  eU  foluble  en  totalité  dans  l'alcoot  lorf- 

qu'étant  rrês-divifé  ou  In!  pteiente  un  fluidfi 
«  moins  aqueux  que  l'alcool ,  &  qui  devient  un 
»  intermède  qui  tacilite  fort  union  avec  lo'.  Tel 
»  ert  l'effet  qu'on  obtient  tn  commençant  la  folu- 
»  tion  oans  l'effence  de  lavaovle. 

»  1**.  Il  cft  foluble  dans  l'elTtnce  de  térébcfl- 
»'  thine,  «n  lotalrte  &  fans  intermèle,  lorfqu'dle 
"  a  acquis  de  h  part  de  \i  lumieie  folaire  un  é:3t 
"  de  dcnfne ,  une  modific-ition  particulière,  qui 
"  étalïliflent  une  efpèce  d'homogénétté  av:C  le» 
»  principes  dutcr«/jOU  lorfque  le  eopjl^  fubi  une 
"  iiiodihcation  particulière  de  la  part  dn  fcn. 

»  ^**.  H  eft  foluble  en  totalité  dans  l'ether  ful- 
»  furiqiie  &  fans  intermède  ,  lorfque  la  pcfantcur 
"  fpécifiquv-  de  cette  liqueur  conltjte  fon  extrême 
«pufEtej  car  il  ne  faut  pas  croire  que  toute  li- 
"queur  qui  porte  le  nom  d'éther  conviem^e  sn 
"<."is  particulier  que  j'expofe. 

■n  II  tlt  dune  recoiinu  que  l'alcool  ne  peut  pat 
"  être  regardé  coinme  véhicule  propre  à  la  lolu- 
•>  tion  du  co/^7.  Sur  ce  point  I  auteur  du  Parfait 
■'  yt'iiijftuT  ne  paroîi  pas  partager  la  même  opi- 
»  nion  ,  puifqu  il  f^ii  entrer  le  copal  dai,s  divcrfes 
■>  torn.ults  de  vernis  à  L'alcool.  J'ai  néaniitoin* 
••  éclaiici  un  fait  qui  démontre  que  l'addition  du 
'  cvpdl  a  certaines  relmfSi  con  ribuoii  A  la  fnli- 
"  dite,  &  même  i  l'éclat  ftr  au  brillant  du  vernis  ; 
»•  mais  pour  jufltfîer  ce  niéimge  ,  il  convient  de 
"  poiphyriler  le  copal  en  petit-  quantité  avec  de 
"  fortes  dofes  de  réfîiies  tres-fomblcs  dans  l'al- 
"  cool.  »• 

COQUILLf  S.  Les  ecqutffes  ,  fi  variées  dans 
leur  ff  ime,  dans  kur  couU  ur,  dans  leur  vuliume  , 
qi.i  lervent  ,  par  la  diverfué  de  leur  ilriiiiure ,  à 
caradérifer  des  genres  ,  &  ,  pir  leurs  nuances  ou 
leurs  appendices  ,  à  déterminer  des  tfpèces  très- 
nombreufcs ,  dont  les  collections  forment  un  fpec- 
tacle  fi  agréable  i  tous  les  yeux  ,  &  préfentenc 
même  >  pour  les  favans  >  une  fuite  de  données 
mtireffames  fur  la  nature  ar  les  forâions  des 
animîux  qui  les  habitent,  n'offrent  aux  chimifles, 
parmi  les  innombrables  variétés  de  c<.s  produc- 
tions,  qu'une  feule  &  unique  fublhnce,  qu'un 
compofé  prefqne  parfaitement  homogène  de  car- 
bonate de  chaux .  mélangé  d'un  peu  de  matière 
pélatineufe  ,  calcinable  en  ihaux  vive  par  la  cha- 
leur, diflbinble  avec  effervtTcence  par  tous  le* 
acides  j  &  contenant  quelquefois  une  petite  quan- 
tité  de  muriate  de  foude. 

Le  plus  grand  &  le  plus  utile  emploi  que  l'on 
ait  fait  des  (oquiiUs ,  eft  relatif  à  la  conltruâion 
des  édifices.  Elles  donnent  une  chaux  très-bonn» 
Sf  très-pure  ,  dont  on  fe  ferc  dans  tous  les  lieux  à 
portée  de  la  mer.  On  avoit  cru  autrefois  que  la 
chaux   d'écaiUes   d'huitje  avoic  des  propriétés 
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médicinales  îr^-didinguées ,  fif  fnpérieures  i 
celles  de  11  chaux  commune  i  en  confequence  on 
l'avoic  recommandée  furrouc  pour  Us  n  jUdies 
des  voies  urini:rtrs  ,  &  rpécijlemenc  pour  la  gra- 
velle  6c  les  calculs  de  Ij  velTie.  On  croie  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  peut  rien  âvotr  de  particuiiïr  ,  à 
moins  qu'on  ne  compte  paur  quelque  chofe  une 
petite  quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  qui  Te 
forme  pendant  la  caictnation  des  lo^uilu*  ,  &  qui 
imprègne  l'eau  de  chaux  qui  en  provient  \  mais  on 
faic  que  cet  hydrogiène  fulfuré  ne  peut  pas  avoir 
île  propriété  diiTolvantu  Tur  aucun  des  muerijux 
conhinian*  dts  calculs  urinairi^s.  Cependant  la 
chaux  des  co^ui/Zet  tft  reconnue  pour  être  très- 
pure  &:  (lèï-forte  ;  elle  ell  beaucoup  plus  utile 
pour  la  cuaKiu^lion  que  pout  la  médecine. 

CCQUILIBS  d'ŒUF.  La  coquille  des  Oeu&  des  OT- 

feauxcil  formée  de  petits  corps  grenus,  places  les 
uns  â  côté  des  autres,  tonte  pertoreede  peins  if ous 
bi creuf^e de  pttiis canaux ,quc  l'ait  deliniv^Uon 
&'  que  U  tranfl'udation  des  liouidc-s  colorés  y  t'ont 
découvrir  i  elle  n'eO  pas  feulement  compofé*  de 
carbonate  de  thauxtmèlé  de:  rubAancegélaiineiife, 
comme  on  l'avoît  cru  pendant  long-t^tns  ;  elie 
contient  aufU  une  portion  de  plwfphate  de  chaux, 
que  les  acidfs,  même  foibles,  diflolvent  facle- 
ment ,  parce  qu'elle  eft  dïfféminéc  dans  une  gr  jnde 
quantité  de  carbonate  calcaire.  La  matiète  f-din; 
bc  folidc  de  la  (oi^uitit  cH  dépofée  à  la  fuite  du 
bl^inCjdans  le  can.il  de  l'ovfdu^e  ^  fur  le  jaune 
defcendu  de  Tovaiie  ,  pendant  le  féjour  que  ce 
jaune  fait  dans  le  canal. 

On  emploie  les  coquiiUs  d'oeuf  pour  néioyer 
les  vafes>pour  abforber  les  acides,  pour  préparer 
de  la  chaux.  Elles  fervent  dVngrais,  comme  les 
cyquilits  des  niollurques  tcflacéi ,  dans  quelques, 
lieux. 

CORAIL.  Le  corail  I  coraUium  o^ilnalt  ,  if$ 
nohnii  de  Linné  >  efpèce  de  zoophyre  trèS'Carac- 
tcril'é  par  fon  axe  ,  folide,  pierreux  ,  roMge«  cou- 
Ipor  de  rofe  ou  blanc,  (trié  à  fa  furface  ,  fecouveit 
d'une  écorce  d'un  rouge-aurore  ,  fur  laquelle  font 
çreufées  des,  cavités  d'où  fortent  des  polypes  à 
tjuit  tentacules  dcnteWs ,  etnit  autrefois  «  Se  rcde* 
'vient  encore  aujourd'hui  irè^-eHimé  &  précieux 
4  caufe  de  fa  belle  couleuri  de  fon  tiffu  denfe  Se 
fufceptlble  d'un  beau  poli.  On  pêche  le  corail  fur 
t)eaucoup  de  plages  maritiines  &  fous. les  avances 
dts  rofherSj  furtout  à  l'aide  de  tiiangles  ou  bai  res 
de  Ur  placées  en  croix ,  qui  détachent  &  enlèvent 
Içs  branches  de  cette  production.  On  eftimc  moins 
les  cotBiix  dont  les  polvpps  n'exilleni  plus,  8f  qui 
qnt  fervi  d'attaihes  à  plufîeurs  autres  animaux  ms-, 
fins.  On  dépouille  le  corail  vivant  de  fon  écorce 
cjiarnue  ,  &  on  met  à  nu  fon  axe  pierreux. 

Le  poli  Bd  &:  doux,  que  peui  Eccevoir  le  coraiU 
If  belle  cpuleur  touge,  incaituie  au  rpfée  qu'il 
p^éfenie,b.fqlidiçé, fie. fon  tiiTuâ:  fon  in^cpî^: 
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bilité  à  l'air ,  eo  ont  faic  une  des  matières  qu'oi»; 
emploie  le  p!us  Iréqutmmenc  à  la  fabrication  des. 
bijoux.  Les  idées  avantJgeulcsqu  on  s'ét^  it  for- 
mées en  même  tems  de  les  venus  ,  avoient  con- 
duit à  le  tailler  en  jimulettcs  ,  en  polyèdres ,  en 
olive*  ,  en  (phéres  ,  en  cylindres  \  a  en  laire  des 
bjgues,  des  anneaux  ,, dts  croix  «  des  colliers  aux 
bras  &  aux  doigts  ,  &c. 

Depuis  que  Ion  analyfe  a  prouvé  qu'il  ne  con- 
teiioic  que  du  carbonate  de  chaux  ,  im  peu  de  fec 
b£  une  petite  quantité  de  mastère  galaimeufe  ,  on. 
ne  l'a  plus  place  en  médecine  que  parmi  les  ma- 
tières abforbantcs.  On  a  eu  autrefois  une  trés- 
giande  conHance  dans  l'union  de  l'acide  acétique 
ou  du  fuc  de  citron  avec  le  coratl  y  Se  d.ins  le  fel 
qui  réfultz  de  cette  combinaifnn.  On  le  donnoic 
comme  anti-fpafmodique  ,  calmant,  apéritif  8c 
fondant.  Ce  n'el'.  que  de  l'acéiate  ou  du  citrate 
calcaire-  On  le  fait  entrt;r  dans  la  poudre  deCJur- 
teie  t  la  confe<ftion  de  kermès,  les  trochiiqucs  de 
carabe. 

Aujourd'hui  on  ne  t'emploie  que  dans  les  pré-. 
païaitons  des  poudies  &  des  opiati  deniiftices- 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  vrai  coraii 
qu'on  nomme  corail  noir  ^  &t  dont  l'axe  e(l  futmê. 
par  une  fubtlance  comée^qui  fedclléthe  a  l'air  Se. 
qui  reçoit  un  ttès-beau  po!i.  Celui-ci  contient 
beaucoup  moins  de  carbonate  de  chaux  &  plus  de 
fiibllance  gclacineufe. 

On  fait  avec  ce  iumil  une  irès-Hoiine  chaux  , 
trèï-utile  dans  les  lieux  miiuiines  uiVle  catbonat^ 
de  chaux  manque. 

COR.^LLINE.  La  corullint  efl  une  efpèce  d'ha- 
bitation de  iiolypes  ,  a^art  U  forme  d'une  plante  ,_ 
compufee  d'atiiculations  recouvertes  d  un  enduit 
calcaire  ,  8c  dont  l'axe  corne  envoie:  des  Kbres  qui. 
traveitent  la  fubAance  crétacée  ,  Se  qui  vo.it  ]uf% 
qu'à  (3  furfjce.  Ses  articulations  font  ovalc5 ,  & 
partent  leurs  pointes  «n  bas  j  fes  branches,  dtl'po- 
fées  deux  fois  eu  barbes  de  plumes  ,  font  feiiecs. 
ks  unes  contre  les  autres,  5:  imitent  un  ptttt 
buiflim  pierreux  tiès-routfu.  \\  y  a  des  quantités 
inimenfts,  de  citr^lUnet  fur  les  bords  de  U  mer  ;. 
elles  varient  dans  les  couleurs  blanche,  gitic» 
venUtrc  &  ruuecârre.  On  les  diltiiigue  par  leuc 
forme  Se.  leur  nature  cré[acde  ,  de  la  corallinc  de 
Coife,  qui  n'eft  qu'une  efpèce  de  conferve  ou 
de  fucus  filamenteux. ,  fans  anicuUrion  S:  Uns 
enduit  calcaire  *  &:  qui  lomte  avec  l'eau  boui!- 
latite  »  daris  laquelle  ellt:  fe  diflbut  en  grande  pai-. 
tie  ,  une  gelec  virqutufe. 

Là  cûraiùne  i  une  faveur  falée,  acre  61  défa-, 
gréable  ,  une  odeur  de  poillon  ou  de  marée  tiés« 
fenlîb[>?.  Iî.ne  croque  fous  la  dent  ;  elle  fe  bcife 
entre  les  doigts  ,  81:  moiu^e  tacilcnvent  luus  fa 
pouflière  calcaitc  ,  U  tige  cornée  intérieure.  Lile 
Te  dilTo4it-d^ns  les  acides  avec  eifervefLence  ,  Se. 
taiHe  des  tiUmen$  gélatineux  ,  ramollis,  ic  dib-. 
tés.  t'eau  n'en  tire  pat  l'ébullition  qu'une  petttt^ 
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ipuntïti  de  matière  gélitineufci  ccp^ndsnt ,  à  U 
cornue, ellâ  donne:  des  pioifuiu  ti4s-fei-fibtcs  d'une 
fubftsnce  animilâ,  &  lurtout  du  carbonate  d'im- 
uooiaque  ilW  de  l'hutle  i'ezide.  On  la  compte  pznni 
Us  intnelminci<^ues  &  les  aftiinge.iis  >  mais  elle  ne 
jouinjue  trét-ïoibîciiKn;  de  l'iiie  &  de  l'autre  de 
cet  propriétés  :  elle  et, ire  dans  ta  pou.ire  contre 
Us  vers.  Les  auteurs  moJeines  U  rangent  avec 
taifon  parmi  les  abiurbans. 

CORALIINE  DE  CORSE.  La  coraUine  de  Corfe 
étini  une  des  matières  les  plus  employées  comme 
vermiruge  .  &  ay:tnt  été  le  fujct  d'une  analyl'e 
chimiïjue  très-détaillce,  j'ai  cru  devoir  en  fiîre 
UD  arucle  de  ce  Didionnairs,  où  renfemble  des 
connoifTincês  chimiques  doit  èttd  donné  le  plus 
completemanc  qu'il  elt  polVible. 

Voici  U  Mémoire  nue  M.  Bouvier,  pharmacien 
de  Paris,  a  conli^né  dans  le  tome  iX  des  Annaits 
u  chimif. 

«  Cette  tordlUne  ,  qui  croît  fur  les  rochïts  bii- 
gnés  par  la  mer ,  dit  M.  Bouvier ,  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  corallina  (^iinalis  de  L<nn£tis. 
U  couleur  de  cette  dernière  eti  dun  bUnc-fjle , 
ooe'qucfois  tirant  fur  le  vert  i  elle  ett  en  outre 
t'iès-lragile  ,  8c  Tert  d'habitation  à  une  efpèce  de 
polype.  La  corulhne  de  Corft  au  contraire  ell 
Boe  efpèce  de  végétal  cryptogame  ,  q'ie  l'on  vend 
did»  le  coiumcrce  fous  U  nom  de  moulle  deCorle- 
Cctte  fubîlance  elt  très-impure  ,  car  une  livre  ne 
contient  pas  deui  onces  de  corailinc  aufTi  pure 
■fue  celle  qu'on  a  employée  pour  faire  l'analyfe 
(j^t  fait  le  tujct  de  cet  airticle.  Con^déré  ph)li- 

Juemcnt  dans  le  degré  de  pureié  dont  il  vient 
être  qucilîon  ,  ce  fucus  ptéfente  les  cira^èics 
fuivans  : 

*•  i".  11  eft  d'une  couleur  brune  nn  blanchâtre: 
cetn  dernière  variété  n'cfl  p.is  i^mployée  par  lti< 
phitmictens.  Il  t)JToiï  que  Tufai^c  leur  a  demnntié 
quelle  <tott  d'une  qunlîré  inférieure  à  leiVètt 
btutie,  &  c'efl  fans  doute  d'après  cela  qu'ils  en 
ontie)eté  l'emplûi. 

»•  i**.  Il  a  une  odf  ur  tmrécageufe  défagréable. 

"  $<^.  Sa  faveur  eft  fembtable  à  celle  du  fet 
natin. 

«4*.  £nfio,  il  varie  fînguliérement  de  pefanteur 
CD  riifon  do  fa  porofué  &  de  U  fjcilité  avec 
bqueltf  it  abrorbe  l'eau.  Cette  dernière  propriété 
le  rend  très-fl^tib!e  ou  três-:alTaiic,  fuJvaiit  que 
l'itmaf^hère  eO  humide  ou  î^che.  » 

$.  U  Trahemttu  du  /lcus  flkîmiaihocorton  à  l'eau 
froide. 

^  •  Pour  faire  ranalyfe  du  fucus  helminthocorton , 
î'aJ  pris  mille  grains  de  cette  fublhnte,  privée  . 
le  plus  exafl.;n»ent  portible  ,  des  piètres  &:  ctxiuil- 
Uits  qui  y  font  attachés.  Je  l'ai  d'abotd  lavée  axai 
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l'ea'j  diRînée  froide  ,  pour  en  enlever  tous  les  feîs 
d>Qolublts  >  j'ai  Eltré  h  liqueur,  &*  je  l'ai  tritiétf 
par  les  tea^ifs  fuivans  :  l^.  Cette  liqutur  avuït 
l'odeur    marécageufe   de  la  corjliine  de  Coife  ; 
2".  elle  ttoit  légctemcni  falitic  j  j".  tUe  u'alutoit 
en  aucune  manière  le  papier  teint  avec  tes  fleuis 
de  violettes  j  4'.  l'amaioniique  tu  a  Téparc  une 
petite  quantité  de  magficfie  i  j*.  la  liqueur  qui 
coiiteiioit  la  magnéfie,  a  formi  ^  avec  l'acide  oxa- 
lique ,  de  l'oxalate  calcaire  i  û".  le  nitrate  à.e 
baryte  y  a  auifi  fait  naître  im  précipité  de  fulfaïc 
de  baiyiei  7^.  on  a  fait  évaporer  jufqu'a  ftcuté  U 
liqutur  qui  conrenoii  les  différei^s  réaifUfS)  on  en 
a  fepaié,  avec  un  peu  d';dcool,  le  muriate  am- 
moniacal qui  s'étnit  formé  lois  de  la  précipitation 
de-  u  magnclte  par  Tammonlaquei  il  ne  rcfloit  plus 
4ue  du  muriate  de  foudc ,  dont  la  quantité  excé- 
doit  de  beaucoup  celle  des  autres  matières  falines. 
Ces  expériences  prouvent  que  IfS  fek  extraits  du 
lucus  helminthocorton  rcRlmblei.t  parfaitement 
au  fel  marin.  On  a  fait  évaporer  toute  la  liqueur 
dont  on  avoit  foumis  une   petite  quantité  aux 
réa£ïifs   indiqués  ,  &  iptès  l'évapoiation   on  a 
nbtenu  une  maflfe  jjunàire.  Cette  couleur  jjiune 
<:toit  due  à  une  certaine  quantité  de  geLtiiie  Bf 
d'eictrait.  Pour  obtenir  avec  plus  de  facilité  k  fc.1 
maria ,  j'ai  brûlé  la  matière  jaunâtre .  &  j'ai  ajouté 
i  la  malle  reftante  après  la  coitibuflion  quelques 
gomtes  d'acide  mntiati».iue  foible ,  pour  faturer 
les  bafes  drs  muriates  calcaire  &  magnslicn  qui 
avoient  été  décompofés  par  l'^&ion  du  feu-  J'ai 
enfuire  ajouté  i  cette  matière  de  l'eau  dinilié^» 
)'ai   filtré  &   évaporé,   &   j'ai    obtenu    du   fel 
marin.  " 

§.  IL  Aûioit  de  feau  hou!  Hante  fur  U  fuctu  ktlmin* 
ikofonoa. 

«  Le  fucus  helmîn  hocorton  ,  auqael  on  avoit 
enlevé  du  muriate  de  fonde  &*  de  ta  gélatine  par 
l'eau  froid?  ,  a  été  enfuite  traité  par  l'eau  diflillee 
bouillante  :  le  nombre  des  décodliors  a  été  alTcx 
multiplié  pour  employer  trente-lîx  livies  d'eau, 
&  on  n'en  cmplnyoit  à  chaque  dt^coûion  qu'une 
livre  &  dLmic.  Lnrfque  la  décoûion  étoit  lap- 
prochée  au  degré  convenjble,  on  la  pafToir,  8c 
tn  ajoutoit  une  nouvelle  quantité  d'eau  for  la 
maflé  reftjnte  ,qu=- l'on  fouine;toit  de  nouveau  à 
IVbuliti-ïn.On  a  fait  évaporer  fclparémcnt  chaque 
portion  d'eau  qui  avoit  tu  coi:tjft  avec  le  fucus 
ntlminthncortcn  i  lorfqu'elle  l'étoit  alTcz  pour 
pouvoir  fe  prendre  en  gelée  pat  1:  rdfrotdîlîq- 
vncni ,  on  II  v^rfoic  alors  dans  une  capfulc  La 
gélatine  extraite  par  les  trois  premières  décoc- 
tions etoit  de  couleur  brune,  Se  retenoit  <le  l'o- 
deur du  fucus  hclmtnthucrTtnn.  Plus  le  non^bra 
des  décodions  avat^çoit ,  plus  la  gelatïtjc  dc^cioic 
iranfparente ,  blanche  &  fans  odeur,  &:  les  der- 
nières décodions  ot^t  fourni  une  gélatine  .-tuDî 
blanche  H  aufiî  ttanff  aience  que  la  gomme  a»- 
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bique.  ïl  eft  à  propos  d'obrerver  que  la  gélatine 
extraite  de  ce  fucus  jouiltoit  d'une  élaflicité  qui 
m'a  paru  étonnante.  Loifqu'on  lui  donnoît  une 
légère  eiteiifion,  fcs  parties  fe  rapprochoient  les 
im-sdes  autres  comme  celles  de  la  gomme  ilafti- 

3ue.  Le  fucus  h'iminrhocouop,  ne  donnanr  plus 
s  pslat-ne  par  l'idlion  de  l'eau  bouillante,  a  été 
dclUichc  9c  pefî  pour  eflimer  h  pêne  que  lui 
avnit  fjîc  éprouver  cette  opération.  Nous  obrer- 
verons  ici  que  cette  matière  avoit  une  telle  capa- 
cité pour  retenir  l'eau  entre  fei  molécules  ,  que 
toutes  Tes  décodions  rapprochiîes  &  réunies  m'ont 
fourni  fept  livres  de  gelée  d'une  conliftance  qui 
m'a  d'autanr  rtus  étonné  ,  que  j'étots  certain  que 
cette  qiuntité  de  ee'éc  n'étoii  fotmée  que  pat  les 
décn^tons  de  mille  grains  de  hicus  helmintho- 
corton.  Le  rt?ftdu  de  ces  mille  grains  a  été  traité 
par  une  di/Tulution  de  putafTe.  » 

5.  III.  ABioa  de  la  potaffi  fur  U  fucus  ktlm'tntho- 
carton, 

»  Ce  réa£lH",  dont  l'action  fur  les  corps  orga- 
niques eft  très-fotie,a  dt(Tnus ,  pendant  quatre 
dccoctioiis  long-t  nw  continuées ,  environ  le  tiers 
te  U  maffe  reliante.  Nout  examinevom,  dans  un 
auue  paragraphe  ,  le  téfidu  infoluble  dans  l'eau  & 
dans  les  alcalis. 

V  La  gélatine  que  l'alcali  a  rentlue  foluble  dan» 
l'eau  ,  a  été  précipitée  par  un  acîdç.  L'alcali ,  en 
t'unillanc  à  l'acide  ,  perd  fa  propriété  diifolvantej 
&  la  gélatine  fe  précipite  en  Aocons. 

»  L'aâion  de  l'eau  froide  &  de  l'eau  boutHante 
fur  le  fucus  helminthocorton  a  enlevé  ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  le  premier  ft  le  feconvl  para- 
graphe ,  i*.  du  fel  marin  ;  1".  de  la  gélatine  \ 
i**.  Kaâion  de  h  putaffe  a  au/G  enlevé  de  la  géla- 
tine de  cette  fubltance. 

»9  J'obfirverai ,  avant  de  commencer  l'analyfe 
de  la  gélatine,  que  le  fucus  hclminthocorton ,  de 
brun  &:  opaque  qu'il  é:oit  avant  l'attion  de  l'eau 
bouillante ,  ell  drvenu  bla;;c  &  tranfparent  pen- 
dant les  premières  décodions,  &'  qu'il  a  fini  par 
n'être  plus  qu  un  refidu  fibreux  dont  il  fera  quef- 
ciun  après  l'analyfe  de  la  gclatinc.  » 

Ç.  IV.  Analjft  dt  ia  gihlint, 

M  On  doit  fe  fouvenir,  pour  mieux  entendre  ce 
«{re  nous  allons  exnofer  plus  bas ,  que  les  pre- 
mières décodions  du  fucus  helir>inthocorton  ont 
fourni  une  gelatme  colorée  8c  odorante.  S:  que 
ieau  qui  lui  ftrvoit  de  véhicule  renoit  atiAV  un 
fel  neutre  en  difloluEion  ,  danc  la  nature  a  été 
ind'quéepar  le  nmttate  debatyie  comme  étant  du 
fultjte  calcaiie.  Nous  avons  dit  aiïfTi  que  les  der- 
nÎTe*  de-coilioni  du  fucus  helniiinhocorron ,  pour 
en  extraire  la  gilaciur^  ne  conte  noicm  pas  un  ai6nic 
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de  ce  fel ,  parce  qu'on  avott  employé  une  ftrande 
quantité  d'eau.  Après  s'être  alfuré  que  la  gélatina 
ne  contenoic  que  du  fulfite  calcaire  »  je  t'ai  briîlêe 
pour  cllimer  cnfuite  la  quantité  de  ce  fel  neutre. 
Ce  qui  reftott  après  la  combuftion  de  la  gelaiirw 
émit  d'une  couleur  grifairc  »  &  a  d'abord  été 
ttaité  par  l'eau  dif^illee  chaude ,  à  laquelle  il  & 
crimmimi^^ué  la  propriété  de.  verdir  le  papier  teint 
avec  !es  fleurs  de  violette  i  cette  propriété  ne  doit 
pas  être  attribuée  â  l'alcali  de  la  gélatine^  evcraic 
du  fucus  helminchocorton  par  ce  réjÔif.  Celle-ci 
a  été  brûlée  féparément ,  ii  l'aciie  oxalique  a 
démontré  que  cette  propriété  alcaline  étoit  due 
â  la  chaux.  Il  s'agit  maintenant  de  favoir  pourquoi 
la  chaux  en  ici  dans  l'état  cauRique  y  car  il  n'eft 
pas  vratfemblable  que  cette  fubltance  falino-ter- 
reufe  cxiftàt  telle  dans  le  fucus  helmimhf  corton, 
puifque  l'eau  qui  tenoîr  la  gélatine  en  dilToiucion 
n'a  préfenté  aucune  propriété  alcaline.  Il  ne  laue 
pas  croire  non  plus  qu'elle  fojt  formée  par  la 
décompofition  du  carbonate  calcaiie  qui  fe  ren- 
contre contlammeni  dans  cette  fublunce  végé- 
tale, puirqu'ctle  n'a  pas  lieu  au  degré  de  l'eau 
bomlUnte  >  &  que  ce  fcl  calcaire  n'eft  pas  dtflo- 
luble  dans  ce  fiuide  faru  cela.    ' 

"  Il  efl  plus  vraifembUble  qu'elle  doit  fon  exîf- 
tence  à  la  dêcomporuion  du  luUate  de  chaux,  & 
voici  comme  cela  peut  avoir  titu.  La  gélaîtne ,  en 
it  brûlant,  laifle  nu  charbon  dont  l'aitriâion  pottr 
l'oxigène  de  l'acide  fulfuriqn*  efl  plus  forte,  i 
une  haute  température  ,  que  ctlte  du  foufre ,  d'o4 
il  naît  de  l'acide  carboni^^ite  Vi  du  fulfure  de 
chaux  :  ce  dernier  tft  à  fon  tour  décompofe  par  te 
calorique  qui  s'accumule  entre  Tes  molécules  ,  ôe 
rompt  les  attra^iots  réciproques  du  loufre  &  (te 
la  cnaux  \  la  ihiux  alors  r<fie  pure  &  jouit  d« 
toutes  fcs  propiiéres. 

"  La  mifle  grilaire  qui  cft  reflée  après  la  conv- 
butlion  de  la  gélatine,  a  dimirtiié  de  deux  lier» 
par  le  lavage.  Qutiques  elTais  nous  ayant  fait  con- 
noître  que  la  poriicn  diffoute  par  Ieau  était  <h) 
fulfate  calcaire  &r  de  la  chaux,  dont  la  préterK« 
t'Toit  due  à  la  décompofition  d'une  partie  de  ce 
dernier  fel  neutre,  il  m'a  été  facile  du  deterouiier 
la  quantité  de  fjîfate  calcaire  en  faiurant  la  chaux 
par  l'acide  fulfurique,  &  en  rccueillar.t  la  totalité 
j'ai  obt-nii  du  fulhte  calcaire  qui  contient  ,  d'a- 
près les  proportionb  données  pat  Bergman  ,  en- 
viron tt-nte  quatre  parties  de  ch.iux  par  quintal. 
Le  tiers  de  la  inafTe  qui  n'a  pas  eti  dilTous  par 
l'eau,  a  été  traite  par  l'acîde  fulfunawe  foible. 
lia  été  dilfousavec  dl'eivefcence,  îfe  d  n'tll  rcflé 

3u'un  demi-grain  lie'  matière  infoluble  ,  qui  étoit 
u  carbone. 

"  L'acide  oxal'qiie ,  verfé  dans  la  difT^luiion  ful- 
furique*, adunnCiiai^anceà  un  précipitcd'oitaiate 
de  «.iiaiix,  &r ,  en  faifant  pilT-t  le  fljitle  élaflique 
produit  par  l'eflfervefcence  .lins  de  l'eau  de  chaux, 
il  a  forme-  de  la  ciaie  ou  du  carbonate  calcaire: 
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étoc  U  mitière  infnluble  étoit  àa  carbonate  de 
cfcnn.  Ce  cjubonirc  ralciiic  i  fan^  doute  été 
^mêpu  U  combuiiion  du  carbonCj  qui  acu  lieu 
û  décompoÉition  du  fulture  de  chaux.  Ce 
~ir  f-d\  avoit  ece  lui-m^me  forme  par  li  dc- 
ifitioD  du  fultatc  calcaiie  ,  par  une  autre 
Iton  de  caiboitc.  » 

y  V.  Af%t/y/i  lie  la  matièrt  gr-fJtrt,  Rfjùùi  du  fucus 
kttmÏMtànottwi ,  traita  par  i'ttiu  ^par  la  poi^Jfe. 

■  Apte*  «voir  fépaïii  de  cette  matière  grifirre  le 
(et  rrurin  ,  la  gélatine  &  le  fulfite calcaire  >  on  l'a 
bnll^e  ;  elle  a  perdu  par  la  combuOion  les  deux 
de   Ton  poid«.    L'eau  i  dilTous  une  petite 

imité  de  ce  r^fidu^  te  il  lui  a  communiqué  U 
propriété  de  verdir  \i%  couleurs  bleues  végétales. 
L'acide  ntalique  a  formé  un  précipité  lenfibls 
Jiiu  ce  liquide.  Ces  d.ux  phénomènes  font  du^, 
Commf  nous  Xc  verrons  par  la  fuite,  à  uiu  petite 
qojnuté  de  carbonate  calcaire  jjui  a  éû  décom- 
foUf  &  amené  i  l'ecat  de  chaux  pure  par  lac- 
Don  du  feu.  I.'cau  n'ayant  pïus  d'ai!lion  (ur  cttte 
Bucîère,  on  fa  traitée  par  l'aci'le  muriatique,  au- 
%atl  eHe  s'eft  promptcment  uni;  avec  tiFcivef- 
cznce.  La  diHblution  muriïcique,  Ti^parée  de  la 
portion  infotuble  dans  cet  acide  ,  a  offert,  i**.  du 
Rf ,  i*.  de  la  magnéfie  ,  j*.  de  l'acide  phofpho- 
ri^oe,  uni  auparavant  i  de  la  chaux  :  ce  fel  a  été 
^ooipoCè  par  l'acide  muriaiique  ,  dontt'attrac- 
bon  pour  ù  chaux  eit  plus  grande  que  ctlie  de 
rxidê  phofphorique;  4".  enfin  ladc-inière  ma- 
tière qoi  cetloit  r'n  diiToiution  par  l'acide  mu- 
mcâqae  «raie  de  la  chaux. 

•  Le  &ra  écê  itrt.*cipitépar  lepruffiatede  chaux, 
&  on  a  obtenu  c\x  pruiVute  tie  ter.  La  magnclî?  de 
l'acide  phofpborique  ont  été  précipités  par  l'e-iu 
de  chjui ,  ttc  l'icide  acétique  a  été  employé  avec 
•«muge  pottr  rép.irtt  ces  deux  fubllances.  Il  a 
difiMH  U  flu^âe  en  fotmant  de  l'acétite  ma- 
,&  a  Uilfé  le  phofphjte  calcaire.  Il  ne 
plu»  daDS  U  dilTuiution  que  de  la  chaux; 
^efle  en  a  été  fépatéc  par  le  carbonate  de  potaflc  . 
dont  la  quantité  fera  cHimée  dans  le  réfiimé  des 
matières  que  le  fucBS  helniin^hocorton  a  offertes 
pendant  fon  anaiyfe  ,  dédu^ion  faite  de  la  thaux 
er«filofée  pour  précipiter  la  magnefie  &:  l'acide 
phôTphorique.  La  fubflancequiarefuféle  fe  com- 
bmei  3«ec  l'acide  muriattque  ëtoit  de  la  filice. 
Eaxdiiàonnaiit  les  quantités  des  differensprinci- 
pnobcenta  par  l'eau  Sirl'aciiie  muEMtiqiiefuccef- 
Jhf;nient  employés ,  on  verra  que  cptie  mafle  a 
tugnKBté  de  poids.  Cette  augmentation  ell  due 
kmm  po'tion  de  cluux  qui  etoii  pure  avant  (1 
coailxiuîl'on  avec  l'acidf  muriatique  ,  &  qui  en  a 
évk  iîéparée  par  le  cacb  oate  de  potade  en  car- 
hoittce  de  chaux.  Nous  allons  maintenant  expofcr, 
diaflemétne  ordre  &  fous  le  même  point  de  vue, 
ktaocnbre  fie  les  propoitions  des  dtiferentes  ma- 
tières trouvées  dans  le  fucu»  helminthocorton.  » 
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Kéfumc  fur  les  maùtrtt  qut  It  fucus  fulmUthocortoH 
I  a  offertes  dans  foA  aaah/fe, 

'      «  Mille  grain*  de  fucus  helminthocorton  font 
'  compofés  de  : 

i''.  Sel  marin 91. 

i*.  Gélatine 6oz. 

5*'.  Sulfate  calcaire m. 

4".  Squelette  végétal 110. 

5*-  F" |. 

&*.  Magnéfie J. 

7*.  Phofphite  calcaire 4> 

$**.  Carbonate  calcaire 7f  • 

9*.  Silice f . 

Total 1000^ 

ASion  de  l'acide  nùn^uc  ffiil^  fur  le  fucus  kUmiit' 

u  L'acide  nitrique  fcible  décolore  très-prompte- 
menc  cette  fubllance  :  R  on  aide  Ton  aâion  par  la 
chaleur,  il  f.-  digage  atois  un  peu  de  gaz.  axote  Se 
dtf  g.A/.  nitreux  ;  il  fe  dé^aje  auil'i  de  l'acide  piuf- 
fiq-ie  ,  mais  en  bien  momire  quintité  que  du  c»- 
nsHina  v^::tnallj ,  traité  par  le  même  réaâif  :  cela 
n'eft  pas  étonnant,  puiiqu'il  eft  vrai  que  ce  der- 
nier contient  à  peu  près  un  dixième  de  fon  poids 
d'albumine.  Se  que  l'atote  eft  un  dos  principe* 
de  cette  fubllance.  Il  fe  fomie  avfTi  en  même 
rems  que  l'aciJc  prnffique  ,  de  l'acide  oxalique: 
ce  phénomène  en  confiant  pour  toutes  les  mu- 
lières  végétales  8c  anima'es.  *» 

CORINDON.  C'eft  le  nom  donné  en  Chine  i^ 
une  pierre,  appelée  d'abord  fort  impropremeiic 
fp^th  adarr.antit  ,  puifqu'elle  eft  fort  éloignée  de 
la  dureté  du  diamant ,  qu'on  lui  a  d'abord  attri- 
buée. Ce  nom  eft  adopté  par  plufîeiirs  minerx- 
lo.^tli^s  français.  Sa  pefjnteur  fpécîBque  eJt  de 
î)S75i  î  il  raye  le  verre  très-foriçment,  &  fenfi- 
blement  le  quartz.  Il  a  une  rétraôion  double.  Sa 
forme  primitive c(l  un  thomboide  un  p^u  aigu:  on 
l'obtient  par  des  coupas  trcs-nettes.  Sa  molécule 
intégrante  a  la  même  forme. 
On  connoîi  tiois  variétés  de  formes  trè$-d!f- 

tinâîS  de  Ctte  pierre  ;  le  (orindnn  prifm^tiiue  ou 

en  prifme  hexaèdre  régulier  ;  le  cori.ieon  ternaire, 
dont  k-s  faces  ont  alternativement  trois .  Cx  6c 
neuf  côtés  \  le  corindon  fuàpyramdal  ou  ayant  des 
nailfances  de  pyramides. 

On  a  propofé  le  nom  de  ftl^ototie  pour  cette 

pierre  ,  i  caufc  de  fa  propriété  de  cou^>et  bt-.iu- 

'  coup  de  corps  durs  ,  &  de  l'emploi  qu'on  en  fjit. 

iM.  Kiaproth,  qui  avoir  cru  d'abord  trouvée 
une  terre  particulière  &  nouvelle  dans  cette  pierre, 
ti^rre  qu'on  avoit  dcji  admife  d'après  lui  tous  is 
'  nom  de  urre  corindonitnne  ,  l'a  reconnue  depuis 
I  comme  un  compofi  de  beaucoup  d'alamîne  j  d'un 
■  peu  ai  filice  8c  de  fer. 

Hx 


i 


6o 


COR 


De  nouvelles  ana!yf:;s  font  croire  aux  profef- 
feui^  Ju  Miueum  d  Ktitoîre  naturelle  >  que  le  co- 
rin  o:  rpnihique  ou  fpath  adamantin  ne  contient 
point  lit  iiîice.  A  cet  égard  ^  il  paroît  fe  rappro- 
ch-.r  fir^gulitiement  des  te  éfics  de  M.  Haùy  (fa- 
phir,  rubis  ,top*ze,  émcrau Je. d'Orient)  ,  qui  ne 
cor  tiennent  que  de  l'alumine.  On  vitni  aurfi  de 
(iécnuvrir  que  l'émeri  eft  un  corindon  mêlé  de 
fer  :  il  tout  cela  elt  contirmé  par  les  nouvelles  re- 
cherches auxqi'clies  nous  nous  livrons  en  ce  mo- 
ment, le  corindon  ftra  un  genre  de  pierres  dures. 
aUimiaeures  ^  qui  contiendra  ,  comme  e'pèces ,  le 
fpjth  adamantin  ,  le  faphir  oriental  ^  le  rubis 
oriental,  la  topaze  orientale  >  l'éineraude  orien- 
tale &  l'émcri.  (k'oytices  mon,) 

CORNALINE.  La  cornaline  eft  une  pierre 
dure  ,  fcintillante  ,  filiceufe,  d'un  beau  rouge, 
demi-tranfparcnte  1  recevant  un  magnifique  poli, 
regardée  autrefois  comme  pierre  precieufe  du  fé- 
cond ordre.  r.'>n;ée  par  quelques  naturallflesparmi 
les  filex,  par  d'autres  parmi  les  agatts ,  &  que 
W.  Hsii/  délîgne  ,  dans  fa  Minéralogie ^  fous  le 
nom  de  quan^-agate  comaiini,  La  nature  chimique 
de  cette  pierre,  qui  n'eft  employée  que  pour  faire 
des  bijoux,  la  préfente  comme  de  la  filice  légè- 
rement atumineufe  &  ferrugineufe. 

CORNE.  Ce  qu'on  nomme  particulièrement 
cornt  dans  les  arts  appartient  ï  uneTubftance  dif- 
férente des  os  &  de  la  conte  ou  du  bois  de  cerf. 
Ce  font  des  lames  pli>s  ou  moins  épaifles,  demi- 
irsnfparentes ,  provenantes  des  cornet  creufes  & 
coniques  du  bocuT.  Les  fabots  d'un  grand  nombre 
de  mammifères  ,  les  comes  des  antilopes  ou  ga- 
7,eUes,  des  chèvres,  des  moutons,  les  ongles  des 
fiiripèdes  ou  des  digités,  les  dards  du  porc-épic 
Sf  du  hérî/Ton,  les  ninons  de  la  baleine ,  &  même 
les  poils  ,  fuTtouc  ceux  qui  font  roides  &  durs, 
comme  les  crins  ou  les  foies  ,  font  tous  du  même 
tilfu  &  de  la  même  nature  chimique  que  la  came. 
Ce  que  j'ai  déjà  dit  de  la  matière  cornée  en  gé- 
rerai (vo;yf^  A  mot  Cornée  ),  doit  être  appli- 
que à  ce  qui  concerne  la  cotne  proprement  aite  : 
ic  n'ajouterai  ici  qu'un  mot  pout  ce  qui  regarde 
cette  dernière  en  particulier. 
-  La  corne  de  bœuf,  réunilTant  toutes  les  pro- 
priétés du  tiiTu  corné, S;  étant  compoféc  de  géla- 
tine colorée  unie  i  un  peu  de  phofphatede  chaux, 
eft  fuf'ceptible  de  fe  fondre  i  un  feu  doux ,  de 
donner  beaucoup  d'eau,  d'ammoniaque  &  d'huile 
à  l'analyfs,  de  fe  bourfouffter  &  de  laifTer  un 
charbon  volumineux,  d'exhaler  une  odeur  forte 
&  fctide  quanti  on  la  brûle  ,  de  fe  fondre  en 
grande  partie  dans  l'eau ,  de  fe  diflbudre  dans  les 
acides ,  de  fournir  de  l'acide  pruifique  quand  on 
la  chauffe  fortement  avec  des  alcalis  fixes.  Ces 
propriétés  très-bien  caraftërifées  font  connoître , 
avec  clarté ,  les  divers  ufages  c>ue  Ton  fait  de  la 
.  corne.  On  la  ramollit,  on  l'étenJ .  en  la  tourne, 
m  la  plie ,  on  la  roule ,  oo  la  foude  par  fes  bords. 
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on  lui  fait  prendre  des  empreintes:  on  la  fond, 
après  l'avoir  réduite  en  poudre .  pour  en  fabri- 
quer des  vafes  qui  prennent  la  forme  des  moules 
où  on  l'a  in'roduite;  e'Ie  fert  à  la  préparation  des 
colles-fortes,  à  l'ext-aâron  de  p'ufieurs  produits 
pharmaceutiques  ï  elle  eft  employée  à  la  fabrica- 
tion du  bleu  de  PrulTe,  &c. 

CORNEE  (Subftance).  Js  nomme  matière  o« 
fii'fiance  cornée ,  thTu  corné  en  général ,  un  com- 
pofé  ar.imal,  d'une  demi-  fo!i<^i'é  .  flexible  i  plus 
ou^moins  traofparent,  qui  cor.flitue  les  poils  ^  les 
cheveux  ,  la  lame  ,  les  foies  des  animaux  »  les  on- 
gles, Ië  s  cornes,  l£:s  fabots,  les  griffes,  les  écailles 
des  tortues, des  poifîbns,  la  foie  elle-même, &c. 

Ce  tiflu  n'efl  autre  chofe  qu'une  maiière  géla- 
tineufe,  en  partie  foluble  dans  l'eau  bouillante, 
fufible,  exhalant  une  odeur  &  une  fumée  fétides 

3uaii  j  on  le  brûle ,  donnant  beaucoup  d'huile  & 
e  carbonate  d'ammoniaque  à  la  diftillation ,  laif- 
fant  beaucoup  de  phofpnate  de  chaux  dans  fon 
charbon  incinéré. 

Ce  tilTu  varie  da'ns  les  diverfes  matières  ani- 
males qui  lui  appartiennent  par  la  proportion  de 
gélatine  &  de  phofphate  de  chaux  qu'il  contient, 
&  qui  peut  varier  plus  ou  moins  dans  chacune  de 
ces  matières,  {.^oye^,  cour  /es  détails ,  les  mots 
Cheveux,  Cornes,  Ongles,  Poils,  Laine, 
Ecaille,  Soie.) 

CORNÉENNE.  On  a  fait  une  application  trèi- 
vague  de  ce  nom  à  plufieuts  pierres  oui  difierent 
fenfiblement  les  unes  des  autres  par  leurs  carac- 
tères ,  telles  que  le  fchifle  argileux  ,  l'amphibole 
fchifteux ,  &c.  Les  minera logiftes  qui  ont  cherché 
à  précifer  l'idée  que  l'on  doit  fe  former  de  la 
coméenae ,  appellent  ainfi  une  pierre  d'une  couleur 
ordinairement  noirâtre  ,  dont  la  cafTure  eft  en 
général  terne  &  terreufe ,  &  qui ,  étant  hume^Te 
par  la  vapeur  de  l'haleine  ,  répand  une  odeur 
argileu'e.  Elle  fe  broie  &  fe  cafle  difficilement, 
&  femble  fe  plier  fous  le  marteau.  Elle  eft  aftez 
fouvent  attiraole  à  l'aimant  j  au  chalumeau  ,  elle 
fe  fond  en  verre  noir.  On  ta  regarde  comme  con> 
pofee  principalement  d'amphibole  &  d'argile  fer- 
rugineufe. Suivant  Dolomieu  ,  elle  fert  de  bafe  à 
diverfes  roches  compofées,  &  en  particulier  aux 
roches  amygdaloïdes  ,  connues  fous  les  noms  de 
variolites  du  Drac  &  de  Id  Duraitce. 

I<e  trapp  des  Français  peut  être  confidéré  comme 
une  variété  de  ta  caraïcnne  ^  àom  il  ne  diffère  qu'en 
ce  qu'il  eft  plus  pefant  &  plus  dur ,  &  en  ce  qu'il 
fe  caiTe  plus  net.  (  f^oyer  "Trapp.) 

La  pierre  de  L^die  des  Allemands  (  Udifiher- 
fiein)  fe  rapporte  à  la  cornécnne.  Les  orfèvres  fe 
fervent  de  cette  variété  ,  fous  le  nom  de  pierre  de 
touche^  pour  eiïayer  les  métaux  précieux;  maïs  ils 
emploient  auHî  à  cet  ufage  d'autres  pierri;S,  &  en 
particulier  certains  bafalces. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  coméenne  des  Fran- 
çais avec  le  hornfiein  ou  la  ptene  de  corne  des 
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AHcntmls.  Ce!I?-cî  n'eft  auire  chofe  qu'une  va- 
ôété  de  quirtz,  donc  U  couleur  el)  grifc  fc  la 
Câflure  éca  lleufe.  Ptuiieurs  niinénlogitfes  alle- 
Biands  lui  ont  affocié  une  roche  primiiîve  que 
Wiil^rius  rangenic  parmi  Its  pétrofilex.  Mais 
M.  WeniCT  U  lepare  aujinird'hut  du  hornftdn 
piur  U  pUctr,  fou*  le  nom  de  feU-fpath  com- 
ftuit ,  païmi  lïS  varioles  de  ce  minerai, auquel  clic 
paroit  ef^âivement  appartenir. 

COHNUE,  C'eft  un  vaiifeau  qui  2  été  aînfi 
nomme,  parce  qu'il  a  quelque  relit mbiance  avec 
ceitarae&  corne».  Il  faut  avouer  que  cette  refTcm- 
btjoce  entre  les  cornues  &:  tes  cornes  elt  bien 
îtnpirfâire  j  il  paroît  que  cette  comparatfnn  a  pris 
fon  origine  dans  l'erprir  dei  alchimiltts  ,  qui  trou- 
votent  entre  ceiuîni  corps  îles  analogies  de  forme, 
de  njture  ,  &c. 

On  dillingue  dans  une  cornue  trois  parties ,  la 
pirfe  ou  le  corps ,  la  voûte  N  le  col  qui  fe  termine 
CD  une  pointe  plus  ou  moins  Bne ,  appelée  hcc. 

Camme  il  y  a  des  circonftjnces  où ,  par  des 
mélani^êi,  il  lu  développe  ftibitcment  des  fluiJes 
diadiques  qti'il  eil  fouvetu  eÛcniiel  de  recueillir, 
on  a  pratiqué  fur  la  voiîte  de  la  comtu  une  ouver- 
ture ,par  laquelle  on  fait  les  naélanges  après  que  le 
bec  de  la  eo^nut  a  été  adjpté  à  un  vaifTeau  conve- 
Dible  pour  retenir  ces  fluides  {  elles  s'appellent  ^  à 
Ciul'e  de  cela ,  comuej  tui>*Uts. 

On  i  rire  un  grand  parti ,  dans  ces  derniers  tems  , 
de  cette  ouveiture  pour  la  diftillatian  des  acides 
&  de  plufieurs  autres  fubltances ,  en  y  inférant  un 
tube  courbé  en  S.  Cette  difpofuion  permet ,  lors 
nséme  que  l'appaieil  ell  monté  &  luîé ,  d'intro- 
duire dans  U  cornue  les  liquides  qui  doivent  agir 
liir  des  corps  folides,  ou  d'autres  liquides  qu'on 
jra  mis  d'avance  I  fans  que  tes  gai  ni  les  vapeuts 
puiJTenc  fe  perdre. 

Les  cornues  font  taîtes  avec  diverfes  matières  : 
on  en  fabrique  en  verre,  en  terre  &  en  métal. 
Celles  de  verre  fervent  tUns  le  plus  grand  nombre 
d'opeiations  ,  i  caufe  de  leur  trantparence  ,  qui 
permet  de  voir  ce  qui  fe  palfe  entre  les  marièrcs 

Îui  jf  font  contenues ,  Se  à  caufe  de  leur  prix  mo- 
iqiie,qui  les  met  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Si  à  ces  qualités  elles  téunilToient  celles  d'être 
■Qtqfibtes  •  ce  fcroient  des  iiillrumcns  très -pré- 
cieux*, mais  malheoreuftment  elles  fondant  a  un 
dtgré  de  chaleur  pou  eleve  :  cet  inconvénient  les 
«dut  de  toute  opération  uù  l'ftn  eft  obliflé  d'em- 
ployer ttne  chaleur  un  peu  confidérable.  C'ell 
principalement  au  ploinb  Si  aux  alcalis  que  les 
Ouvriers  emploient  en  trop  grande  quantité  ,  que 
<«  vaidcaux  doivent  leur  fufibiliié  fi  facile,  l.es 
faut  de  verre  vert^qui  en  contiennent  beau- 
coup moins ,  refirent  mhniment  plus  à  l'aâion  du 
■tu.  &  font  coiiliiqucnimcnt  préférables  dans  plu- 
«nrj  cas. 

On  eft  donc  fouvent  forcé  de  remplacer  les 
funnui  de  verre  par  des  cornuts  de  terre  i  celles-ci , 
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lorfqu'elles  ont  été  faites  avec  fo'n ,  peuvent  fup- 
porter  une  chaleur  tiès-forte  fans  éprouver  aucut\e 
altération  >  mais  elles  ont  riiicot>vénietu  de  calfcr 
il  on  n'adminitlie  p^s  la  ch^ilcur  avtc  préiaution 
au  commencement  de  l'opération,  Lf  ur  épai/Tcur, 
quelquefois  confidérable,  fuit  que  fouvent  la  lur- 
lace  extérieure  cil  rouge,  que  fincericure  eft  i 
peine  chaude ,  &  ce  contralte  les  fait  brilyr.  On 
doit  apporter  la  même  foin  dans  l'adminillTarion 
de  la  chaleur  lorfque  les  cornues  de  grès  contien- 
nent des  fublUnces  humides,  &  furtout  de  l'eau, 
parce  que  l'abloiption  du  caloriq-e  fe  fanant  rjpi- 
dement ,  il  y  a  une  telle  ditfér^nce  tncre  la  ti-mpé- 
rature  des  deux  furfacts.  qu'elle  occalîoiuie  indu- 
bitablement la  fra^ure  de  la  conute.  Le  même 
accidenr  peut  auflî  arriver  par  le  développement 
fubit  d'un  gaz  ou  d'une  vapeur  qui  ne  trouve  pas 
d'iltue  fufliûnte  pour  s'échapper ,  &  alors  il  fe 
fait  une  explollon- 

Les  cormes  de  grès ,  pour  être  bonnes ,  doivent 
être  faites  avec  de  l'argile  bien  divii'ce  &  bic;a 
liante,  à  laquelle  on  ajoure  une  certaine  qnjncité 
de  cette  même  argile  cuite  à  l'état  de  ciment; 
mais  c'cft  fuTtout  dans  le  dtgré  de  divîfiun  da 
ciment  que  conlîHe  la  perfection  de  l'ouvrage:  il 
faut  qu'elle  ne  foit  ni  trop  petite  ni  ttop  grande; 
c'ei)  le  terme  moyen  qu'il  faut  faifir.  Le  petrilTage 
&  la  compreHion  ajoutent  beaucoup  aux  qualités 
de  la  pâte:  la  cuiflon  n'tf)  pas  moins  importante 
pour  la  bonté  de  ces  vaifleaux  \  elle  a  bernin  d'être 
portée  à  un  dc^ré  aUcz  élevé ,  infufHfanc  ctpeo- 
dant  pour  déterminer  la  vitrification. 

Loifque  h  filioe  8c  l'alumine  font  naturellement 
réunies  dans  une  ptopoition  à  peu  piès  ^gile  , 
elles  formant  une  paie  qui  n'éprouve  au  feu  qu'un 
degré  de  cohéfinn  médiocre .  &  qui  à  caufe  de 
cela  r.nd  la  pot^-ric  moir.s  lUgite. 

La  divilion  de  la  matière  8:  U  comprelHon  font 
néceïïaircs  pour  éviter  les  chambres  &  tes  ouver- 
tures rrop  communes  aux  cornues  de  grès.  Câ 
défaut  fe  rencontre  fi  fouvent  dans  cette  poterie» 
que  fur  dix  pièces  il  y  en  a  quelquefois  trois  ou 
quatre  de  mauvaifes  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon, 
lorfqu'on  en  achète ,  d'éprouver  fi  elles  retien- 
nent l'air  fubuamenc  comprimé  par  l'effort  des 
poumons.  Cette  manière  d'elTaver  les  cornues  eft 
à  la  vérité  bien  imparfaite,  car  lorfquc  les  ouver- 
tures font  petites,  l'air  comprimé  peut  s'ecbappet 
fans  qu'on  s'en  apperçoive  :  le  [f  ni  moyen  qui  foit 
immant^uable ,  li  les  marchands  vouloient  fe  per- 
mettre ,  c'eft  de  les  plonger  dafis  l'eau  ,  &  de 
foufller  dans  l'intéiieur  avec  force  \  de  cette  ma- 
nière,  quelque  petites  que  fuA'cnt  les  ouvtrturts, 
on  verroit  1  air  bouillonner  à  travers  l'eau  ;  mais 
les  marchands  s'oppofent  à  cette  épreuve ,  parce 
qu'ils  feroient  obligés  dir  niettre  au  rebut  une 
grande  quanrité  de  ces  vaiifeaux. 

Les  meilleures  camues  de  terre  font  celles  qui 
font  faites  avec  de  la  tetre  à  porcelaine  dure; 
elles  peuvent  loutenit  le  degie  de  feu  le  plus 
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violent  que  nous  puifTiom  produire  (Um  noi  faor- 
nfaui  ordinaires  ,  &  ne  font  pis  aulfi  fcnfibles  Jux 
lltecnatives  du  tVoid  Se  du  cniud  <)ue  les  foriu^f 
de  grès.  Illlfs  ont  fit  ces  dtrntères  l'avantage  de 
ne  point  hilTit  ei happer  les  gaz,  parce  que  leur 
pâte  étanr  plus  fine,  elle  ne  UJÂTe  pas  de  pores 
Icnfibles  entre  f«  pjrties.' 

Le  col  d^s  cornues  de  grès  étant  foulé  fur  la 
pnnfe ,  il  a  fouvent  l'inconvénient  de  fe  détacher, 
défaut  (JUS  n'ont  point  les  cornues  de  porcelaine  , 
parce  qu'au  lieu  d'èire  coupées  tranfverfale nient , 
elles  font  au  contraite  coupées  longitudinalcnient, 
&  l^s  deux  patries  font  cnfuite  collées  entretins 
par  de  la  barootine  &  preffirt  fortement,  en  forte 
qu'il  en  rérnlte  une  fotidure  rrés-exs^le. 

En  général ,  l?s  petites  cornuts  Ai  porcelaine, 
aînG  que  celles  de  grès ,  refillk-nt  beaucoup  Tni>mx 
au  feu  fans  fe  brirer.OjU--*  celU-s  qui  ont  une  grande 
dimeniion:  ceU  tient  vraifemblabJcinent  à  ce  que 
la  chjl-ur  ne  peut  pas  fe  diOribuer  auHî  prompie- 
ment  &  lufli  egilement  entre  les  différens  points 
d'une  grande  malTe  que  d'une  petite. 

Un  grand  défaut  des  petites  comats  de  grès , 
c'eft  d'avoir  le  col  trop  court  ;  cela  fait  que  ,  lorf- 
qu'elles  lont  placées  dans  le  milieu  d'un  fourneau, 
leur  col  fort  à  peine  au  dvh  »rs  \  c'eft  un  inconve- 
ni<;nt  dont  les  chimiftes  fe  plaignent  depuis  long- 
lems  ,  ôf  cependant  les  ouvriers  no  l'ont  point 
encore  corrigé,  tant  cft  grande  ta  force  de  I  ha- 
bitude Se  de  la  'outine.  I^s  camuet  de  porcelaine 
r'ont  point  ce  dolaut:  les  perfonm-s  qui  font  ch.ir- 
gées  lie  leur  fabrication,  tnrendent  apparemment 
mieux  Tufage  auquel  ces  inllrumens  font  dclUnis. 
Les  cornuts  de  méral-n^  f.jnt  employées  que 
loifqwe  IfS  matières  fur  Ulquelles  on  opère,  ont 
de  l'aftion  fur  les  cornues  de  verre  ou  de  terre ,  ou 
lorfque  l'on  veut  ojipofer  une  grande  réfiftancc  au 
dévtloupÊment  rapi>ie  d'un  gai.  I<  fer,  le  cuivre 
&  le  plomb  font  les  feuls  métaut  qui  jafou'ici  ont 
été  employés  à  cet  tifage.  Le  plomb  fert  «fec 
avantage  poar  ta  pr^aration  de  l'acide  fluorique 
qui  artaque  la  plupirt  des  autres  fubftinces ,  Sf 
particulièrement  la  tilîce  qui  eft  la  bafe  des  cornuts 
de  terre  6c  di  verre.  11  y  a  encore  une  nutre  efpèce 
de  cornac  de  grès  qui  feit  à  la  diflillation  des  eaux- 
fortes;  celles-ci  portent  le  nom  de  cuine.  (  f^oyc^ 
ce  mot.  ) 

Les  qualités  principiles  des  cornues  font ,  i  ".  une 
forme  ovoI^e  dans  la  panfc ,  plus  large  au  fond 
qu'à  la  voûte,  &  autant  qo'il  eft  poffible  fans 
,  bulle»  *  ni  cordes ,  ni  nœudç ,  ni  grains  j  a',  une 
courbure  alongéc  9<  régulière  à  fa  vodte  i  (**.  on 
'Col  large  i  fa  nailTance  ,  5c  qui  doit  ttiminucr  par 
degrés  infcnfibles  tufqii'i  ta  pointe.  \\  faut  rejeter 
le»  cùntuet  qui  font  étranglas  à  la  Tiarflance  du 
col ,  parce  que  les  rapeurs  qui  fe  condenfent  dans 
cette  partie,  retomueroîent  en  liqueur  dans  Je 
fond  d"  la  coniae.  Le  col  de  la  cornue  doit  former, 
avec  U  ranfe  ,  un  angle  d'environ  6o  i  70  degrés 
pour  ticilitcT  récoaltment  des  liquides. 
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T.es  tofiutt  fervent  à  difiiller  d^s  liquides  ou  i 
dégager  des  fluides  élaltioues.  Dans  le  {premier 
cas ,  on  adapte  au  col  de  la  comiu  un  vjfc  pour 
recevoir  le  produit.  Il  eil  bon  qu'elle  fuit  légè- 
rement inclinée  du  côté  du  col ,  P^ur  que  les 
vapeurs  condenféei  s'écoulent  plus  facilement. 

Quand  on  ne  veut  tccieillr  que  de*  gaz,  il  n'eft 
pas  necelfaire  que  U  cornue  foit  inclinée^  il  efl  au 
contraire  avantagaix  que  le  bec  feit  relevé,  parce 
que  le  liquide  qui  s'élève  avec  le  gaz  retombe 
continuellement.  Lorfque  le  col  des  cornues  eft 
trop  gros  pour  pouvoir  entrer  dans  les  vafes  qui 
fervent  à  recueiUir  les  produits  d'une  diftillatîon  , 
on  emploie  un  inllrument  de  verre  fait  en  forme 
de  fuleau,  8f  qu'on  nomme  ahnge  ;  celle-ci  a  été 
décrite  en  fon  lieu.  (  f^vyr^  ce  mot.  ) 

La  tubulune  des  tomaa  eH  ordinairement  bou- 
chée avec  un  bouchon  de  crift-il  ulé  à  rémeri 
dans  l'ouverture  même  ;  mai*  depuis  qu'on  le  feic 
de  tubes  courbes  pour  introduire  liîs  liquides,  on 
les  fait  boucher  rarement ,  car  elles  coûtent  beau- 
cotip  plus  <.h  r,  en  raifon  du  tcms  que  cette  ope- 
ration  exige  Se  d  s  pièces  que  l'on  caffe  en  la 
pratiquant.  Il  y  a  cependant  encore  quelques  cir- 
cnnUances  où  les  eomaet  tubulees  font  utiles. 

Quelquefois  on  enduit  le*  cornget  d'un  lut  d  f- 
tine  à  rendre  les  unes  moins  fulîbles,  &  les  autrct 
moins  cilTantes,  Ces  lut*  font  de  nature  dirterenre, 
fuivant  t'erpèce  de  cornues  !k  du  degré  de  chaleur 
qu'elles  doivent  éprouver.  Tantét  il  eft  fait  avtc 
de  la  terre  1  four ,  dont  on  forme  une  pare  avtc 
de  l'eau  ,  du  foin,  d.i  crin  haché*  Sec.  ,  tantôt 
avec  un  mélange  de  fable,  d.'  ver:e  piU,  de  Kente 
de  cheval,  de  bourre  ,  d'oxide  de  plomb  ,  de 
borax,  ?<c. ,  5c  quelques  matières  végétales  flexi- 
bles pour  en  lier  les  parties.  I.a  terre  à  porc»- 
Uine  ,  mêlée  avicc  de  U  plombagine,  cO  aulfi  un 
txcêllent  lut. 

Pour  appliquer  ces  luts  fur  les  camaeSj  on  coRi- 
mence  par  les  mouiller  pour  chalîer  l'ait  de  levr 
ft'rface  9^  faciliter  l'adhérence  du  lut  :  on  l'etetnl 
enfuite  avec  les  mains  le  plus  exiftsmcnt  poft'ibic  , 
en  prelfant  avec  force  1  on  introduit  un  bâton  dans 
leur  <o| ,  8f  on  tes  expofe  dar»  un  endroit  chaud 
&  aéré  pour  les  faire  féch*r  :  il  faut  cependant 
éviter  une  trop  rrmde  chaleur ,  parce  que  le  lut 
fe  gerceroit.  On  remplit  les  ger^  jres  ,  quand  î) 
4*en  fait,  avec  le  méine  lut  un  peu  plus  li^uidr-. 
Pour  obtrnir  tout  l'avantat^e  que  doit  procurer  te 
lut,  il  ne  faut  employer  les  cornues  que  lor^^uil 
eft  bien  fec  ,  $c  donner  le  feu  par  degrés  ;  fma% 
cette  précaution  ,  le  lut  fe  d;tachaioic  &  laitreroic 
la  cortiie  i  découvert. 

Quelquefois  on  tire,  d  la  lampe  d'émsîMeur,  le 
col  d'^  ionmei  lie  verre  en  un?  poin»e  très-fine, 
que  l'tm  courbe  en  :irc  de  cerclei  par  cette  difpt»- 
mion ,  on  peut  oxider  des  métaux  ,  btdler  diffé- 
rentes f4ibft.-inces,  Scmefurer  la  quantité  d'air  qui 
a  été  confumée ,  en  plonp?ant  le  b»c  de  la  iornue 
ï  dans  une  cloche  remplis  d'air  &  placée  fur  l'eau. 
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Les  eonaes  fervent,  cnmme  nnui  l'jvom  déjà 
Ia  ,  ï  didilUr  tDutcs  lort»  dt;  liqueurs  i  elles  icr- 
«ctn  aufli  â  ^ine  des  Cvjporâtions  où  on  veut 
ériter  le  coniatt  de  l'air ,  des  dilTolutions  dans 
kfcnelUson  iiJet&inde  recueillir  ouclt^ucs  fliiidci 
éilD^ges  <)ui  fe  produircnt  ,  uu  une  portion  dj 
A4bl*uic  quj  Ce  pcrdiott  fans  cela. 

BgiuT  la  y  iUgt  Vi  cU  une  coTtmt  Hinple,  jointe 
â  oo  ballon. 

fi^.  t,  tiûft  VI,  eft  une  tontuc  de  veire ,  tu- 

fif.  4  ,  fi^^  Vif  eft  une  cerAiK  dont  le  bec  eft 
ûré  a  la  Ijmpe. 
^'f-  J9  »  '^''"j^'f  ''^ï  îepréfcnie  une  eofuwf  de 

|IÎS. 

Fit*  jo,f/*»j?îf/,efl  une  cornKde  verte,  jointe 
â  Ofi  Villon  par  le  moyen  d'uilC  alonge  Jntermé- 

CORPS.  Le  xaoxtorpi  eft  employé  dans  la  phy- 
&  dam  la  chimie  pour  defigner  toutes  ks 
laoce»  naturelles  *  limples  ou  coiiipufécs  > 
tmxef  les  productions  que  la  nature cré«;  ou  qu'trlle 
1  crcees,  &:  dune  t'étudë  conduit  à  la  connoif- 
finrr  de  leurs  ptopiiétés.  C'elt  dans  ce  fens  qu'on 
ài  |HOpriét;>  des  cor^s  ^  pefinteur  des  corps, 
eut  des  iorps  »  &c.  Il  tlï  l'ynonyme  des  mots 
M^/rra  tc  j'ub^-tncts  i  cependant  il  s'applique  plus 
fpecialement  que  ceux-ci  aux  étces  naturels,  &: 
ptelque  jamais  à  ceux  que  l'art  produit  ou  modifie. 

CORUSCATION.  (Docinu/u,)  On  exprime 
pii-là  .  dans  l'an  des  eH'ais,  la  Lumiè:e  vive  ,  & 
le  Ui'Unc  métallique  que  préfentent  les  boutons 
d'or  â:  d'argtnc ,  au  moment  où  ils  (t  6gent  dans 
b  cotipelJe. 

Ce  phénomène  eft  procédé  d'un  mo-ivement 
Itês-rapde  dans  la  tf-aticre  ,  de  bandes  biillantes 
de«  couleurt  de  l'iris  dnni  tlle  s'environne  ,  d'un 
petit  RKHivemânt  d  immibilite  parfaite*  &  enfin 
d'ooe  contraction  fubite  des  parties  de  la  matière. 

Le  mouvement  qu'on  appcrçuit  n'a  lieu  fans 
doute  qu'î  la  furface  du  bouton  ,  &  paroit  être 
4à  aux  dcrniètts  portions  de  plomb  oui .  formant 
une  pellicule  trcs-mmce  ^  décompoie  la  lumîèie 
CD  ménw  tems  çju'elle  s'oxide. 

La  lomière  vive  qui  furvient  après  le  petit  mo- 
Bcm  do  rcpns.eft  txprimëe  en  quelque  forte  par 
k  rapprochement  dts  molécules  méuiliques  lorf- 
*joe  le  boutiii  fe  fige  (  ^-^yti  ,  fO»r plus  dt  ai- 

Èmii,  /tmo*  LOUPELLATICH.)  (V.) 

COTON.  I-fi  eoian  eft  une  matière  v/g^tale  fi 

S trtralcmeDi  connue,  qu'il  f<;mble  fupeiflu  d'en 
acflf  r  une  définition  ;  cependant  les  ufages  font 
fi  multipliés  Se  fon  utilité  (.{l  lî  grande,  qu'il  eft 
irtilfrnfiM'  de  donnez  quelques  notions  cxadtes 
ftrcene  production  dans  un  ouvrage  de  chimie. 
On  peut  regarder  le  coion  comme  une  efpèce  de 
coaiporé  végétal ,  demi  -  ligneux  ou  contenant 
bcucojp  de  dibone,  très  peu  altérable  ,  info- 


luble  da^s  l'eau ,  &  dans  la  plupart  des  réailtifs 
foibles  >  fufcepiible  de  fe  convertir  en  pluftcurs 
acides  par  l'acide  nitrique  ;  il  eft  remarquable 
par  le  beau  blanc  qu'on  lui  donne ,  foir  en  l'ex- 
pofant  â  la  rofce  ,  foii  en  le  traitant  par  l'acide 
muiiatique  oxigéné  »  ainli  que  par  la  propriéti 
Af-  cnnferver  Cette  belle  blancheur  i  il  fiii,  comme 
on  fait,  la  principale  matière  des  vêremtns  du 
plus  g'and  nombre  des  habitons  des  pay?  chauds. 
On  varie  fînguliéreiuent  la  forme  &  l'épaifîeuc 
de  fcs  tillus  i  on  le  file  fous  tous  les  diamètres 
pofltbies. 

On  doit  aufTi  le  conlïdérer  fons  le  rapport  de  Ix 
teinture  ,  parce  que  c'eft  une  des  prinripa'es  fubP- 
tances  fur  lelqueilts  on  applique  les  couleurs,  & 
parce  qu'il  demande ,  pour  cette  application ,  des 
modifications  ou  preparatiors  paiticulières.  On 
ne  pcUT  mieux  f.* ire  que  d'inférer  tci  l'article  du 
caicn ,  que  M.  Bcitholet  a  donne  dans  fts  Eléme*i 
di  l'art  de  la  Teinture  ^  1791  ,  tome  I  ,  pig.  '491. 

H  Le  coton  eft  le  duvet  ou  la  bourre  qui  eft  con- 
tenue dans  la  liîique  d'un  arbre  nu  aibiiftrau  qui 
croit  d;.ns  les  pays  chauds.  On  fepare  ce  duvet  dt% 
ÛMn:.nccs  qu'il  enveloppe,  par  le  moyen  d'une 
efpèce  de  moulin. 

*'  Le  climat  a  une  grande  inJIuence  fur  les  qua- 
lités du  cocon  ,  &  les  efpèces  du  cot^nier  1? m- 
b]  ne  s'atToriir  à  Ci  chaleur  (i)}  mais  il  s'en  trouve 
une  grande  variété  dans  les  Wts  de  l'Amérique, 
5;  Ji  paroît,  par  ce  qu'en  dit  M.  Bennet  (l)  ,  que 
les  cok>ns  ont  négligé  jufqu'à  prefent  de  fiire 
un  choix  des  efpèces  qui  fe:oient  les  plus  avan- 
lageufes,  &:  que  pai-la  ils  ont  perdu  une  grande 
partie  des  avantages  q^u'ils  pouvoient  retirer  de 
•  ctte  proJuCtion  précr^uftr. 

"  Les  principales  différences  du  et>:ot  ccniïf- 
tent  dans  la  longueutde  f<-s  filainen»,  leur  fincfle, 
leur  foliJiré  ,  leur  C4fuleur. 

»  La  coultrur  du  coron  vai  te  depuis  le  jaune  foncé 
jufqu'au  blanc }  le  plus  coloié  elt  celui  de  5ij-n  &c 
du  Bengale  ,  &  fouvent  on  en  fait  des  étoffas 
auxquelles  on  confcrve  fa  couleur  naturelle.  Les 
efpèces  les  plus  belles  ne  font  pas  les  plus  blan- 
ches ;  mais  il  faut  les  blanchir  par  des  procèdes 
femblables  à  c^ux  dont  on  fe  fert  pour  bLnchir 
le  lin.  JI  faut  cependant  des  opérations  moins 
multipliées  flc  moins  longues  pour  le  co:on  que 
pour  le  lin.  L'on  peut  fubflitucr  à  ces  opérations 
l'acide  muriatique  oxigénéi  au  moins,  avec  l'a- 
vantage du  tems  (j)  ,  on  Itiiionne  ,  même  par  ce 
moyen,  un  blanc  plus  beau  que  par  le  blmchï- 
meiit  ordiiuire,  &  il  paroii  plus  difpofé  à  prendre 


(0  Ejfat  fur  les  cjrjâb'es  qui  di/Uagutni  les  colons 
des  diverfes  parties  du  monde»  ^c  par  M.  t^uairc- 
Mcrc-D!>|*r>val. 

(1)  Trjnjaciions  of  thtfûciety  infiitutej.  at  London, 
for  the  eneourcgemtnts  ojartt ,  manufanurts  axd  coi^ 
mertCf  vol.  I. 

(j)  Aiuulesde  cnimtCj  tom.  LI. 
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de  belles  couleurs  à  ia  u-inture,  félon  l'obfetTi- 
tion  de  M.  Dccrctlîlb.  J'ai  bUnchî  avec  fuctès 
des  co:ons  jaunes  de  Saint-Domingue,  donc  une 
couleur  défagcéable  &c  tenace  a  f^ic  prohiber  le 
commerce. 

»  Peur  dirpofer  le  61  de  coton  à  recevoir  la 
teinture ,  on  lui  fait  fubir  une  opération  qu'on 
appclk-  liaicreujiige.  Quelques-uns  le  font  bouillir 
«uns  l'eau  fùre  j  mais  le  plus  fouvenc  on  fe  fert 
d'une  leiriVv  alca'.ine  :  on  y  fait  bouillir  \e  cozon 
pendant  deux  heures  j  aptes  cela  on  le  tord  j  on 
le  rince  à  la  liviere  jufqu'i  ce  que  l'eau  en  forte 
claire  ,  &  on  le  fait  fécner- 

»  On  fait  tremper  pendant  que'.que  rems  dans 
dej'eau  chargée  d  un  cinquantième  auplus d'acide 
fulfurique  ,  U  s  toiks  de  cncon  qu'on  deltine  à  l'im- 

Freflion  ,  après  cela  on  Us  lave  avec  foin  dans  de 
eau  courante  &  on  les  fait  fechîr.  J'ai  obietvé 
3 ue  l'acide  quiavoit  fervi  à  cette  opération  ,  avoir 
iâbus  de  la  terre  calcaire  8c  du  fer  qui  auroicnt 
altéré  les  couleurs. 

"  L'on  peut  regarder  comme  une  opérarion 
générale  de  la  teinture  du  toton  &  du  lin,  I'jIu- 
nage  &  l'engallige,  qui  doivent  être  employés 
pour  la  plus  grande  partie  des  couleuts  qu'on  leur 
donne. 

>•  L'alunage  doit  fe  faire  i  raifon  de  quatre 
onces  d'alun  avec  les  précautions  indiquées  dans 
l'article  qui  le  concerne  ;  mais  l'on  y  ajoute  une 
di^olution  de  foude  que  l'on  peut  évaluer  à  un 
feizième  à  peu  près  de  foude  contre  une  partie 
d'alun;  quelques-uns  y  ajoutent  une  tiès-petite 
quantité  de  tartre  &  d'arfenic.  L'on  imprègne 
bien  le  fil  de  cette  diflolution  en  le  travaillant 
livre  par  livre  i  après  quoi  l'on  verfe  le  reftani  du 
bain  fur  le  Hl  que  l'on  a  réuni  dans  un  vafe  j  on 
Ty  iaiffc  vingt-quatre  heures;  au  fortir  de  l'alu- 
nage ,  on  le  met  dégorger  dans  une  eau  courante 
fiendant  une  heure  &  demie  à  deux  heures^  &  on 
e  lave.  J'ai  éprouvé  que  le  coton  prenoit  environ 
im  quarantième  de  ion  poids  dans  cette  opé- 
ration. 

»  L'engalUge  fe  fait  à  raifon  de  différentes 
dofes  de  noix  de  galle  ou  d'autres  aftringens ,  fé- 
lon la  qualité  des  aflringens ,  &  félon  l'en^c  qu'on 
en  veut  obtenir. 

»  L'on  fait  cuire  environ  deux  heures  la  noix 
de  galle  pilée  dans  une  quantité  d'eau  qui  doit 
être  proportionnée  à  la  quantité  de  fil  oui  doit 
être  (.nga'.léei  enfuite  onlai0è  refroidir  lebnin, 
au  point  d'y  pouvoir  tremper  la  main  ;  on  le  par- 
tage en  parties  qu'on  rend  égale;  autant  qu'on  le 
peut ,  pour  travailler  le  fil  livre  par  livre  ,  comme 
on  l'a  d^t  pour  l'iilunage,  &  on  verfe  de  même 
le  refte  fur  la  totalité.  On  le  bilfe  vingt-quatre 
heures ,  furtout  lorfqu'il  eft  deftiné  au  garançage 
bc  au  noir  ;  car  pour  d'autres  couleurs  douze  à 
quinte  heures  peuvent  fuffîre  :  après  cela  on  l'ex- 
prime &  on  le  fait  fécher. 

n  Lorfque  l'on  donne  l'engallage  à  des  étoffes 
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^ui  ont  déjà  reçu  uns  couleur ,  il  faut  le  faire  à 
loiu»  pour  ne  pas  ^^iiérer  cette  couicur. 

»  J'ai  éprouve  que  le  coton  qui  avoit  été  aluné^ 
prenoit  un  poids  p:us  coiiiîdérable  dans  l'engal— 
lige,  que  celui  qui  ne  l'avoitp^s  été.  Quoique 
l'alumine  né  fe  fixe  qu'en  petite  quantité  avec  le 
coton,  elle  lui  coipmunique  la  propriété  de  fe  com- 
biner mieux  avec  le  principe  allringent  ^  de  même 
qu'avec  les  parties  colorantes.  » 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  i  ces  détails  donnés 
par  M.  Bertholec  :  il  fera  relatif  à  !a  nature  du 
coton  ,  relative  i  quelques  teintures  i  cette  ru- 
ture  eft  telle  que  les  matières  colorantes ,  malgré 
l'alunage  &  l'engallage  dont  il  vient  d'être  t^uef- 
tion  , -ne  tiennent  que  très-foiblement  aux  tiffus 
de  coion,  &  font  enlevées  ou  altérées  fî  facie- 
ment,  qu'on  regarde  les  toiles  de  coton  comme 
de  petit  ou  de  faux  teint  ;  cependant  il  y  a  quel- 
ques cotons  teints  aux  Indes  ou  en  Europe  i  <iui 
à  l'éclat  de  la  couleur  joignent  une  grande  folidité.  - 
On  n'obtient  cet  avantage  fpécialement  pour  le 
rouge  d'AndrinopIe ,  l'une  des  plus  riches  &  dei 
plus  folides  couleurs  qui  foient  connues  >  <^u'en 
donnant  au  fil  de  coton  ,  par  le  fivon  &  les  huiles  , 
un  caraâère  qui  le  rapproche  des  fubftances  ani- 
males. Tel  eft  le  but  Ik  le  réfultac  des  longuet 
préparations  qu'on  fait  fubir,  à  Rouen  &  dans 
plufieurs  autres  villes  manufaâurièreSj  au  fil  de 
coton  avant  de  le  teindre  en  rocge. 

COULEUR.  La  couleur  peut  être  confi.'érée  en 
chimie  fous  un  triple  rapport,  ou  comme  phéno- 
mène naturel,  on  comme  matière  dont  on  peut 
étudier  les  propriétés  pour  les  faire  fervir  utile- 
ment aux  recherches  chimiqu  s  ^  ou  comme  fujec 
de  plufieu  s  arts  tres-importans,  &  furiout  celui 
de  la  teinture. 

I*.  Des  couleurs  en  général. 

La  couleur  des  matières  naturelles  a  dans  tons  les 
tems  frappé  Itsphyficiens.  Les  mir.éraux  font  co- 
lorés d'une  manière  très-variée;  les  rouges,  les 
bruns*,  les  jaunes  &  les  verts  font  les  nuances  les 
plus  communes  dans  les  pierres  &  les  mines  ;  le 
bleu, plus  rare  ,  eft  une  des  plus  brillantes  &  des 
plus  riches  i  on  diitingue  furtout  celui  du  faphir, 
du  lapis  &  des  mines  de  cuivre.  Les  jaunes  &  les 
ronges  font  dus  prefque  toujours  à  du  fer  Sc 
quelquefois  à  du  chrome  ;  les  v.  rts  appartiennent 
prcfque  conftamment  au  cuivre  ;  le  blanc  auc 
terres  pures ,  &  à  plufieurs  oxid';S  métalliques^ 
le  noir  eft  prefqu'exclultvemenc  dû  â  la  houille  ou 
à  l'anthracite.  En  générii ,  hs  couleurs  des  miné- 
raux font  auUi  durables,  folides  &  fixes  que  celles 
des  végétaux  &  des  animaux  font  altérables  &C 
fugitives. 

Comme  phénomène  naturel  confidéré  dans  les 
plantes  ,  la  couleur  eft  l'un  des  plus  brillans  &c 
des  plus  beaux  réfultacs  de  la  végétation.  Voici 
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ce  qoe  î'^n  31  die  dans  mon  Syf.tème  des  Connoif- 
JmMus  chimt'jttfs  : 

La  colontion  des  végétaux  &  de  leurs  difTi- 

p>rtif$  et\  un  des  plus  beaux  fpeéticles  c[iie 

nte  l'économie  végétale.  File  a  frapfé  dans 

les  tems  les  philofophes  ,  &  ils  en  onr  faiTS 

cheiché  li  caufe.  Les  chi!iiiftt;s  ont  cru, 

beaucoup  de  recherches,  qu'elle  étoit  due 

;  nutière  paicicuiière ,  qu'ils  ont   nommée 

pritâpt  toiorant  ;  maïs  ils  ont  bientôt  reconnu  que 

ce  prétendu  principe .  au  lieu  d'être  identique  & 

coâftitu,  étoit  très-varié  dans  fes  propriétés,  & 

K  devoir  pas  être  regardé  comme  une  feule  & 

leéme  matière.  Quand  même  il  feroit  bien  prouvé, 

^       ne  le  grand  Newton  l'a  avancé,  que  la  co- 

ion  divcrfe  dépendît  de  U  dtverCté  *ks  fur- 

3  &  de  la  manière  avec  laquelle  ch.icune  de 

CES  fnrBces  réfléchit  ou  rérr.inge  les  rayons  lu- 

BiiBewx ,  il  réfultrroit  d'abord  de  ce  f  rîncipe,  que 

b  diîTércnce  même  des  luotrficies  ou  de  l'cxté- 

timr  des  corps  Tuppoferoit  une  diffittuce  dans 

le  trflu  &  dans  la  composition  de  chacune  d'elles. 

Aàifi  ,  par  cela  feul  que  tes  couhurt  des  diverfes 

puties  des  végétaux  font  très-variéts,  il  s'en- 

iin  que  cette  variété  même  entraîne  néccfTaire- 

nenc  celle  de  leur  nature  \  ce  qui  prouve  évi- 

deiBBienT  qu'on  ne  doit  pas  admettre  un  princi^ie 

cdomir  unique  dans  les  plantes. 

L*  plus  légère  obfervation  fur  les  végétaux 
proove  qu'outre  la  couleur  verte,  généralement 
répandue  djins  leurs  feuillages ,  leurs  diflférenres 
rûtîes  font  teirwes  d'une  manière  très-divtr(î- 
Me,  qu'aucune  ne  relT^mUe  entièrement  à  une 
autre  par  cette  propriété,  &  que  le  (îé^e  de  ce 
qa'oti  nomme  panits  coioraniei  fe  trouve  difleminé 
<t«n  to&s  k-nrs  organes,  prefqu'avec  une  forte 
d'ÎMUfférence  qui  annonce  que  cette  propriété 
Bijine  de  la  coloration  coûie  en  quelque  manière 
nés-peu  i  la  nature  ,  8f  qu'elle  eit  confiamnienr 
cnmme  U  fuire  nécenalre  de  cous  les  phénomènes 
tfe  Urégetation. 

Cepentîint  la  même  obfervitîon,  quoique  ra- 
^de,  fuflit  également  pour  faire  voir  que  le 
(OBcaâ  de  la  lumière  influe  tellement  fur  la  for- 
nariofl  des  parties  colorantes  ,  qu'elle  femble 
Béme  nécetTaire  pour  les  produire.  Les  écorces  , 
depuis  l'épiderme  jufqu'aux  couches  corticales  , 
(ocîi  conftamnwnt  plus  colorées  que  l'intérieur 
in  troncs  &  des  aibrcs.  Les  feuilles,  en  fortant 
ie  leurs  boutons,  font  d'un  vert-pàte  ,  qui  fe 
firace  peu  à  peu  i  mefure  qu'elles  fc  développent 
&  s'epaiiou'ffent  dans  l'air  ;  celles  qui  foiient  à 
Tonibrc,  font  blanches  &  étiolées  comme  les 
tige»  ou  les  rameaux.  Au  moment  où  les  flnirs 
ï'oarrent  ou  s'élancent  hors  des  calices  qui  les 
t£"oi„'nt  repliées  ou  renfermées  ,  elles  fnnt  la 
p'upact  farts  couleur  ,  &  n'en  prennent  une  qu'à 
nefore  qu'elles  font  expofées  a  l'air  &:  au  foleil. 
Opeodant  il  femble  qu'où  trouve  une  exception 
J  cette  règle,  en  voyant  les  racines  &  les  fruits 
iutMit.   Tom,  ly. 
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rlfrir ,  dans  Viniéricur  même  de  leur  tîffii,  tou- 
jours privé  de  la  lumière  ,  une  coloration  quel- 
quefois très*  prononcée  }  &  c'elt  fouvent  lians 
Us  parties  profondément  cath.-es  ,  que  l'ait  de 
la  teintuie  trouve  Les  couteuts  les  plus  tel  es  & 
les  plus  durables.  Cette  objection  dimintiâ  de 
force  lorfqu'on  remarque  que  ce%  racines  & 
ces  fruits  colorés  appirtiennetit  en  général  a  des 
végétaux  qui  ont  été  long-tems  plongés  dans  la 
lumière ,  qui  croiflc-nt  dans  des  latitudes  où  les 
rayons  é\\  foUil  les  frappent  verticalement,  qui 
ont  une  vii;ueur  forte  &  durable  dans  leur  végéia- 
tion,  &  où  conréquemment  l'ir.fluence  du  principe 
lumineux  s'eft  fait  reffentir  jufque  dans  Us  or- 
ganes les  plus  intimes  S:  les  plus  profonds  de  leur 
corps. 

!■=.  Ainlt  ta  coloration  des  matières  végétales 
cft  due  à  la  formation  de  plufîiurs  compoTés  par- 
ticuliers ,  fur  latjuclle  U  conraâ  de  la  iumière  a 
une  grande  influence.  Ou  ne  peut  pas  alTurer  , 
comme  l'ont  fait  quelques  physiciens,  que  ce 
font  les  rayons  luniineux  qui  pénètrent  les  végé- 
taux &  qui  fe  combinent  avec  etix  ,  car  on  n'a 
aucune  preuve  de  la  conibiiuifon  immédiate  de 
la  lumière.  Mais  comme  on  voit  manifcftement  le 
comaû  de  ce  corps  adliver  la  végétation  des  plan- 
tes, y  accélérer  le  mouvement  des  fluides,  aug- 
menter leur  tranflation  j  opérer  le  dég:igemenc 
des  fluides  élaltiques  &  furtuut  du  gaz  oxigène 
par  les  feuilles  >  Se  produire  en  même  tems  la 
coloration  ,  laqtielle  a  vraiment  lieu  en  raifon 
direftc  de  la  quaiiritc  de  lumière  que  reçoivent 
les  plantes  ,  ou  peut  croire  en  gcnéral  que  ce  f  hé- 
nomène  tient  à  une  conibinaifon  d'hydrogène  & 
de  carbone  peu  oxigén^s ,  &.*  formant  des  extraits , 
des  refînes  ,  des  corps  huileux  fif  charbonés  ,  qui 
repréfentenc  en  gênerai  les  matières  colorantes 
végétales. 

La  coloration  eft  aufli  un  des  plus  beaux  phé- 
nomènes de  l'aninialiration.  Les  robes  ries  qua- 
drupèdt;s  ,  les  plumes  des  oifcaux  ,  les  écailles 
dss  poilfons  &  des  reptiles ,  les  étuis  &  les  aîLs 
des infëttes, les  manteaux  desmollufques,  otftcnt 
des  couleurs  aufli  variées  ijue  riches  ii:  brillantes. 
On  y  trouve  toutes  les  nuances  de  l'arc  en-ciél 
&  tout  l'éclat  des  métaux  polis.  On  a  rrême  pré- 
tendu que  l'or  &  l'argent  faifoient  partie  conf- 
tituante  ou  efientielle  de  ces  nuances  éclatantes. 
L'art  chimique  n'a  que  peu  de  priiè  furies  prin- 
cipes de  ces  couleurs  animal.-5  ,  &  fi  l'on  en 
excepte  quelques  rouges  qu'on  enlève  au  kermès 
&  à  la  cochenille,  ainfî  que  la  pourpre  etpprun- 
tée  par  les  .Anciens  à  un  coquillage  ,  il  y  a  très- 
peu  de  ces  matières  colorantes  animales  qui  foient 
afllz  connues  pour  qu'il  foît  permis  ae  parler 
avec  quelque  certitude  de  leur  nature.  On  voit 
cependant  que  ce  font  des  efpèccs  d'oxides  ï 
triples  bafes ,  où  l'hydrogène  9£  l'azote  unis  au 
carbone  font  folidement  fixés  dans  leur  combî- 
aaifoii  par  uiie  ptopcition  variée  d'oxigèiie. 
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i".  Des  Ciu'eurs ,  eoafdiries  comme  riaBtfs, 

U  y  a  environ  un  (iècîe  &  demi  que  l'on  a 
crmmïnci  i  employer  quelques  matières  colo- 
T.intes  végétales  ,  pour  recoimoitre  ks  piopriéiés 
des  autres  corps  ,  &  que  ces  matières  font  par 
conféquent  comprïfes  dans  la  clafie  ries  réaâif*. 
Après  beaucoup  d'effais  ,  on  sVtt  fixé  à  quelques- 
unes  d'entr'eîlcS,  qui  ne  feront  qu'indiquées  ici, 
&  qu'on  fer?  connoître  plus  en  détail  a  l'article 
de  chacune  d'elles. 

On  emploie  fpécialement  les  couleurs  végétales 
pour  reconnoître  les  acides  &  les  alcalis.  Les  pre- 
mières rougillent  ou  changent  en  rouge  quelques 
couleurs  vegttales  ,  &  l'on  choifit  furtout  pour 
Iflsreconnoitre.latemtureaquîfure  fucrée  des  vio- 
lettes ou  le  lîrop  de  violettes  ,  la  teinture  de 
loutnefol.  la  première  ne  rougit  que  par  les 
acidts  aiîfz  forrs;  la  féconde,  moins  bleue  à  la 
vérité,  &  tirant  fur  le  violet,  cft  changée  en 
rouge  par  les  acîdfS  les  plus  faibles  :  ainli  les 
deux  réaâifs  colorans  font  en  quelque  manière 
di  s  moyens  de  mefure  pour  réiiergi^.'  des  diveis 
acides.  (  Voyti^  /«  artuUs  TOURNESOL  &  Vio- 
L'-TTE.) 

Il  y  a  des  bleus,  tels  que  Vindîgo,  qui  ne  chan- 
gent pas  par  1^ s  acides  les  plus  foirs  :  aufl't  on  l'ap- 
plique fouvcnt  fur  les  tiflus,  après  l'avoir  délayé 
dans  l'acide  fuU'urique. 

Il  y  a  be.iucoup  d'autres  couleurs  végétales 
bleues,  qui  font  fufcepubles  de  rougir  par  l'ac- 
tion des  acides  y  mais  on  n'emploie  guère  que 
les  deux  qui  font  cités  ici  ,  fuit  à  caufe  de  la 
facilité  qu'on  a  pour  fe  les  procurer ,  foit  à  caufe 
de  leur  fenfibiîité* 

Quant  aux  alcalis,  ils  agiffent  d'une  manière 
variée  far  les  matières  colorantes  végétales ,  & 
celles-ci  font  employées  divetfement  pour  re- 
connoître leur  prelcncc ,  fuivant  l'énergie,  la 
concentration  &  la  quantité  àsh  alcalis.  En  gé- 
niral  ils  veidilTent  ou  changent  en  yen  pluficurs 
couleurs  bleues  végétales,  fpécialemtnt  celles  des 
violettes,  des  mauves,  des  oeillets  ,  desrofes, 
de  l'Écorce  de  raves  &  de  radis. 

On  n'emploie  guère  pour  réaâifs  que  le  iîrop 
de  violettes  &  les  papiers  peints  avec  les  fleuis 
de  mauve».  On  prépare  ce  dernier  dans  les  la- 
boratoires ,  foit  en  ecrafant  les  fleurs  fraîches  fur 
du  papier  bhnc,  foit  en  appliquant  leur  couleur 
ï  la  col!e  fur  le  pipisr.  (  ^^oyt^  Ui  mou  Vio- 
lette A:  Mal'VE.) 

Il  exifte  audi  quelques  couleurs  jaunes  végé- 
tales, qui  pafTent  au  pourpre  par  le  rontaft  des 
alcalis  :  tel  eft  fiirtout  le  c^rcuma  ou  k/tj  mtnia. 
(  Kov<{  et  mt,  )  Le  curcuma  eft  beaucoup  plus 
feniible  au  coniafl  des  alcalis ,  &  en  f.iii  recon- 
noître beaiicouD  plus  fùrement  les  plus  petites 
quantités  pofïibles,  que  ne  le  font  les  couleurs 
bleues.  AufTi  fe  fert-on  plus  frêouemment  du  pa- 
picî  jjuni  par  le  cucurma ,  que  de  tous  les  autres 
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réaûtfs  colorans ,  poar  reconnoître  b  préfenca 
d'un  alcali  même  très-foible. 

j".   Dts  couleurs  pour  la  teinture. 

Une  des  plus  belles  &  des  plus  utiles  appli- 
cations de  la  chimie  confiftc  ccriainemenc  dans 
l'ait  d'enlever  les  matières  coTorantes  aux  vé- 
gétaux &  aux  animaux  ,  de  les  diffbuire  dans  un 
liquide  ,  de  les  faire  dépofer  de  celui-ci  fur  les 
fils  ou  Ks  tiHus  ,  &  de  les  y  attacher  en  quelque 
forte  de  manière  qu'elles  ne  puifîent  plus  en  être 
fèpatés.  Tel  efl  le  but  de  la  teinture.  Cet  ait , 
entièrement  chimique,  ordinairemtnr  pratiqué 
par  des  hommes  à  qui  les  traditions  Se  l'expé- 
rience fufiifcnt  à  peine  pour  tenir  lieu  des  cotir 
noiflances  théoriques  qui  leur  manquent  j  a  reçu 
depuis  un  demi-ltecle,  &  doit  recevoir  encore  de 
grjndes  améliorations  par  le  fecours  de  la  chi- 
mie. 

Les  ouvrages  de  Htllot,  Marquer  &  Beriholet 

firouvent  fuflifammenc,  pour  la  France  ,  cette  uti- 
ité  dcs  connoilfances  chimiques,  appliquées  à  U 
ceinture. 

On  en  traitera  les  généralités,  on  en  expofera 
les  bafes  appartenantes  à  la  fcience,  aux  articles 
TiiNruRE  &  Peinture  (  Koyrj  ces  mott,  ) 

COUPELLATION  ,/./  la  coupelhùon  eO  une 
opératinn  qui  a  pour  objet  la  détermination  exaâe 
des  métaux  étringers  alliés  à  l'or ,  à  l'argent ,  ou 
à  ces  deux  metâux  cnfcmble. 

Pour  y  procéder, on  prend  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  métaux  alliés  dont  on  veut  connoîire  le 
titre ,  une  quantité,  qui  étoit  autrefois  de  j6  grain» 
ou  femelle,  mais  qu'on  a  réduite  à  un  gramn», 
qui  eft  l'unité  des  poids  du  nouveau  fyftème,  8c 
qui  repréfente  18^841  graîns. 

Les  fubflances  qu'on  emploie  à  la  réparation  des 
méiïux  allies  à  l'or  &  à  l'argent ,  font  le  plomb 
&  le  bifniuth  \  cependant  ce  dernier  a  quelques 
inconveniens  qui  l'ont  fait  abandonner. 

Pour  mieux  concevoir  les  effets  de  ces  métaux 
dans  la  coupel-'atlon ,  il  faut  d'abord  favoir  qu^  le 
plcmb  funout  eft  un  métal  ttèsfufible,  fjcile  i 
oxider  ,  dont  l'oxide  ,  par  fa  propriété  fondante  » 
vitrifiante  8:  pénétrante,  favorîfe  l'oxigénation, 
&  la  vitrification  du  cuivre,  métal  le  pitis  com- 
munément uni  avec  l'or  &  l'argent. 

Ce  n'eft  pas  alTez  de  favoir  qu'il  faut  du  plomb 
pour  enlever  le  cuivre  ï  l'or  &  i  Tirgent;  il  eft 
néctflâire  d'en  déterminer,  au  moins  d'une  roa- 
nièrj  approchée  ,  h  quantité  la  plus  convenable, 
car  elle  doit  aug-nenter,  dans  une  certaine  raifon, 
avec  celle  du  cuivre.  Ce  moyen  eft  donné  pat 
l'habitudcr  îv  le  tâtonnement  î  c'eft  ordinairement 
par  la  couleur  ,  li  pefanteur,  le  fon ,  l'elafticité, 
8c  furtour  par  le  changement  de  couleur  que  U 
aiétal  prend  par  la  chaleur  rouge,  que  l'on  juge  k 
peu  près  de  fon  titre ,  &:  que  Ton  établit  la  dofe 
de  ptomb  â  employer)  h  réfiRance  qu'il  oppofe  i 
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M'^nc  Bc  li  couleur  que  prend  h  furFace  limée. 
C«t  encore  de^  in<liccs  oui  metcetu  fur  h  voie 
oekii  qui  a  de  l'exercice  o  ms  ce  genre  de  trivaij. 
PUi%  l'irgenc  &  l'or  font  alliés  de  cuivre ,  plus  leur 
raalcur  tire  fur  le  ronge  ,  plus  Uur  pefanteur  fpé~ 
àfiqoe  cl)  petite,  plus  Lur  fou  fie  Icut:  tlUticité 
foot  grands  ^  plus  \U  noitcilTtm  lorruanii  fait 
iwgtr  leurs  lurrices  polies ,  plus  leur  dureté  & 
leur  réfiftance  i  la  lune  augmentent ,  &  |  lus  leur 
Irniille  efi  rouge. 

Couptllation  de  V argent. 

Sî  ce  m^l  contifnc  un  vingtième,  ou  o,cy  de 
cuivre,  i!  t'auJra  employer  quitte  fois  &  demie 
mtM»t  de  plomb  que  de  métal  allié;  mai<s"il  en 
conrient  o,io,  il  faudra  en  mettre  au  moins  onie 
pmies.  La  quantité  de  plomb  doit ,  comme  il  eft 
fjnfible  ,  augmenter  comme  b  métal  étranger  :  de 
li  il  fuit  que  fouvenc  il  arrive  qu'on  eft  oblifre  dû 
n'opérer  que  fur  le  denii-granïme ,  lotfque  l'ar 
pmt  eïi  teiUment  chargé  de  cuivre,  qu  ri  exige 
qdnze  ou  (t'xze  parties  de  plomb  ;  par  exemple ,  à 
mains  qu'on  n'emploie  dans  ce  cas  des  couptlles 
dmx  foi*  plus  grandes  que  pour  l'argent .  qui  ne 
C'-niicnt  qu'un  vingtième  de  cuivre  \  car  Us  cou- 
pelles ne  peuvent  guère  abforber  plus  d'un  poids 
é$il  au  lear  d'nxïde  de  plomb ,  fans  cela  le  furplus 
zcfierotr  à  la  furface  de  ce  vaîe  j  ce  qui  feroit  un 
heotïYénienr.  L'eflai  n'a  pas  eu  aïler  de  plomb 
iTffque  le  bouton  de  retour  eft  p'ar,  que  l'es  bords 
foriH  aigus  ,  &  qu'il  préfente  i  fa  furface  des  taches 
griûrres. 

Lors  donc  que  la  quantité  de  rlnmb  iiéceffaire 
pour  ta  coupeltation  de  l'efpèce  n'argent  dont  on 
veut  coonoitre  le  titre,  a  été  appréciée  par  les 
moyens  indiqués  plus  haut  j  on  place  une  coupelle 
dans  la  moufle  du  fourneau  %  on  charge  ce  dtr.iier 
dj  charbons  d'une  moyenne  sroffeur,  &:  quand  on 
pse  que  U  chaleur  cft  fuilifamment  élevée  ,  ce 
qu'oo  reconnoit  au  rouge  légèrement  blanc  des 
<oapeUe$,  on  y  met  le  plomb.  Dès  qu'il  ed  dé- 
couvert &  que  fa  furfjce  elt  bien  brillante ,  on  y 
p!act  avec  n^in  ,  i  l'aide  d'une  pîncene.  Tarifent 
enveloppé  dans  un  cornet  de  papier.  Si  le  plomb 
eft  fnflifamment  chaud  ,  l'argent  fe  fonl  prompte- 
meot ,  la  matière  fe  découvre  &  s'éclaircît  i  l'on 
T»it  f=  former  des  points  plus  lumineux  que  le 
refte  de  la  matière  ,  qui  fe  promènent  à  fa  furface 
&  tombent  vers  la  partie  inférieure  ;  l'on  voit  en 
«ême  tems  une  futree  s'élever  6c  ferpenter  dans 
rnuétieur  de  la  moufle.  A  mefure  que  la  cauj'tllu- 
tim  avance,  l'œuvre  s'arrondit  davantage,  les 
paba  brilhns  deviennent  plus  grands ,  Se  font 
a^Ms  d'un  mouvcîrent  plus  rapide.  Il  eft  tou- 
jours utile  que  rclTai  ait  plus  ch.xud  au  commen- 
cement de  1  opération  ,  furtouc  lî  la  matière  tft  à 
Bn  titre  bas;  mais  il  elt  dangereux  que  la  chaleur 
trop  élevée  fur  la  Bii,  parce  qu'une  portion 
it  fe  voUtilifcroit ,  &  le  bouton  de  retour 


coiirroit  le  lifque  de  rocher.  Ce  font  içtix  caufei 
puitfanres  de  dcperdition, qu'il  faut  éviter  avec 
foin  lorfqu'il  s'agir  de  prononcer  d'une  manière 
rigoureufe  fur  la  quantité  de  fin  que  contient  un 
lingot  ou  tout  autre  ouvrage  allia.  Il  faut  donc  » 
lorfqus  les  deux  tiers  environ  de  l'cffa!  font  palTet, 
rapprocher  la  coupelle  fur  le  devant  du  fourneau, 
de  forte  qu'il  n'ait  que  la  chileur  neceffaire  pour 
bien  prefenter  tous  les  fignes  d^  YécUir.  On  appelle 
ainli  ou  encore  fu/gura:ion,  corufcation^  le  mou- 
vement rapide  dont  le  bouton  eft  aîite ,  lonque 
les  dernières  portions  de  plomb  s'évaporent,  qu  il 
préftnte,  fur  toute  fa  furtace,  des  bandes  colorées 
de  toutes  lesnuancei  de  t'tris,  qu'il  fc  fixeenfuite 
en  devenant  terne,  3«:  s'cclairctt  immédiatement 
après,  comme  fi  un  nuage  difparoiflnit  de  fa  fur- 
face.  On  rcconnoït  qu'un  effji  eft  bien  paffé  lorf- 
quele  bouton  de  retour elKurondi,  qu'il  efl  blanc- 
clair,  &  ci^lallile  en  delTus  Sren  delfousi  enfia, 
qu'il  fe  détache  facilement  du  baflin  de  la  cou- 
pelle lorfou'elle  eft  froide. 
Cependant ,  comme  il  eft  très-difficile,  i  moins 

3u'on  ait  une  grande  habitude  ,  de  faiiîr  le  degré 
e  chaleur  convenable  pour  l'eflui  de  tel  ou  t^l 
argent  ,  il  efl  toujours  prudent  d'en  faire  deux 
eflais ,  qu'on  a  foin  de  placer  aux  deux  côtés  de  la 
mouâe ,  ou  de  faire  dans  deux  opérations  diffé- 
rentes, afin  que  les  cauf:s  de  déperdition  qui  pour- 
toicnt  avoir  lieu  diris  l'une ,  n'exiftent  pas  dant 
l'auîre,  &  que  l'on  puiiVr  conféquemmeni  avoir 
une  garantie  de  l'exaîlirude  de  l'opération.  Si  les 
deux  boutons  font  égaux  ,  ou  s'ils  ne  diffèrent  cjue 
d'un  millième  ,  par  exemple  ,  on  peut  regarder 
l'opération  comme  ayant  été  bien  faite;  mats  s'il 
y  avoic  plufieurs  millièmes,  il  faudroît  la  recom- 
mencer tufqu'à  ce  qu'on  fût  parvenu  ï  cette  pté- 
ctfion  indi(fienfable,  pour  prononcer  fur  le  titre 
d'une  grande  malfe  d'argent ,  &  en  garantir  le  titre 
par  l'appofîtion  d'un  paraphe. 

I!  n'cft  pas  neceffaire  d'avertir  qu'il  faur  pefer, 
avec  beaucoup  d'exadlitude ,  l'arpent  que  l'on  fou- 
met  à  l'elTai ,  car  la  moindre  néglipence  pourroit 
apporter  pinfieurs  millièmes  en  plus  ou  en  moins; 
ce  qui  deviendroit  d'une  confcqucnce  corfide- 
r.ible  fur  une  grande  Quantité  de  matière.  Il  n'eft 
pas  moins  important  de  ne  pas  employer,  dans  la 
pefée  ,  de  trop  petits  fragmens  de  matière,  parce 
qu'ils  peuvent  s'échapper  fans  qu'on  s'en  apper- 
çoive ,  en  les  enveloppant  dans  le  papier  ,  ou  lorf- 
qu'on  place  le  cornet  dans  la  coupelle  ,  par  le 
courant  iJ'air  qui  s'étaMit,  ou  le  petilU-ment  qui 
a  lieu  quelquefois  lorfque  le  papier  s'enflamme. 

La  pureté  du  plomb  n'eft  pas  une  chofe  dont  la 
confiai  ration  doive  être  néeIigée:on  conçoit,  en 
effet  ,  que  s'il  contenoît  des  quantités  notables 
d'argent ,  comme  cela  arrive  fouvent,  il  ajoute- 
roit  à  la  matière  une  quantité  de  Bn  qui  n'y  exif- 
toit  pas.  Uns  remarque  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue  ,  c'eft  qu'en  général ,  lorsque  l'argent  elf  i 
un  bas  titre ,  il  a  befoln  d'une  chaleur  plus  force , 

I  1 


cou 

dam  le  commencement  furtout,  que  l'argent  fi>i( 
ce'ut-ci,aucontr.iire,  en  n'extgeam  environ  qu'une 
partie  &  d.'mi;?  de  plimb  ,  denunilc  en  mé  ne  tems 
moins  de  cliiL  ur ,  prinvi.'alems  nt  vers  1 1  fin  d-  a 
couj.<f/athn.  Le  plomb  n'agitrint  l'ur  Us  inetjux 
ër-ans?is  à  l'or  &  j  rjTeeni  q-i'^n  s'oxiiHait,  il 
s'cnluit  quM  eli  iidiîp  iif.ible  de  donnr  r  3. 1  lir  un 
libre  accÉs  djn&  l'int-'rieiir  de  )i  moufle  ;  mais  tj 
faut  qu'il  f'iit  ri[;emenE  aJiuin  itré  !Sf  inoilifié  fui- 
vant  ks  circnnlUnces,  dont  >1  eft  réferve  à  Iji- 
tiHe  eï-^rcé  Je  poiivoir  faifir  les  nuances  imper- 
ceptrbl  s  lux  yeux  encor  novices  d^ns  ce  genre 
de  irAviil.  C'ell  en  élni/nant  p!  s  ou  m*  in  la 
pirt-?  dit  tVuirneju,  qu'on  pour  remplir  cet  ni>}  t. 
Tris  Ibr.t  lf<  pt!ncii>es  !fc  lis  a^ip  it-ations  ijuc 
l'on  doit  tn  fùrc  ,  p'iur  exécut  r  v?c  précïliun 
l'opcriticn  de  U  coUfJLtion  de  l'argent. 

Couftlhtion  de  Cor,     ^ 

Si  l'on  fe  cont^ntoit  de  foirneitre  l'or  \  la  cou- 
pelf  itloi  linplcment' avec  du  plomb  coTime  1  r- 
gent ,  l'on  ne  parviï  droit  qu'jv.c  beiuc'iip  d; 
p  i  le  1  en  f -parer  If  citivre  ;  car  il  adhère  li  t'*i- 
C(.m  nr  â  l'or ,  qu  il  ne  peut  qu'avec  une  cxtiéme 
ditfi.ulté  s'oxidtr  -V  ff  vitrifii^r  avec  1  uxide  de 
pluml>.  Aiiifi ,  au  liru  de  mettre  ItntpJeraent  l'or 
avci  le  plo'nb  iians  1,\  coupelle  ,  on  y  ntéle  de 
l'argent,  dont  la  quantiré  doit  varier  fiuv^nt  h 
tîrre  préfumi  de  l'or  ,  tirre  que  l'on  apprécie  non- 
feuUment  p.r  les  moyens  indiqués  plus  haut  pour 
l'argent ,  mais  encore  en  le  comparant  i  la  pierre 
de  tnuche  avec  djs  alliages  dont  Us  utrcs  font 
connu*. 

Lorfque  l'or  eft  pur,  c'eft-à-dire»  qu'il  contient , 
par  exemple  ,  997,  99S ,  999  parties  de  fin  fur 
icxx>  f  la  quantité  d'argent  à  ajouter  doit  être  de 
trois  parties ,  &  c'tft  ce  qu'on  appelle  inquatia- 
tion.  Ma's  s'il  recèle  2co,  ifO»  ko  panies  de 
cuivre,  dtut  parties  d'argc'nt  fin  fuSileni.  S'il  eR 
nécefTjtre  que,  li  quantiré  d'argent  diminue  en 
riil'oii  dircdtï  de  la  pureté  de  l'or  ^  le  plomb  ,  au 
contraire,  doit  s'elever  dans  la  raifon  oppofée.  Il 
cftaiferfe  fenrir,  en  effet,  que  quand  l'or  efl  fin  ou 
prefque  fin  ,  U  plomb  eli  véritablement  plus  utile 
pour  favoiif:r  li  fufion  de  l'or  Se  de  l'argent, que 
pf^ur  leur  affînaze  ;  mais  il  n'en  doit  pas  être  de 
même  lorfjue  l'or  contient  beaucoup  de  cuivre, 
&  fi,  par  eicmple  ,  il  efl  i  yjo  millièmes  de  fin  , 
ving!-q  atre  fois  (o'\  poiJs  de  plomb  font  néc-T- 
riir;:5  à  fa  puiiHcation ,  &  ainfi  proportioni>el- 
hm  nt 

Qumt  à  V'flai  de  l'or  fin ,  comme  il  n*exige  pis 
tine  fi  l'.rande  q^ianitté  de  p!omb ,  il  peut  être  fait 
fur  le  gramme  entier  j  m.iis  celui  de  l'or  bas  ,  par 
la  la  fon  ccntra're  .  ne  pf^ut  avoir  lieu  que  fur  un 
den  içfjmne ,  i  moins  d'employer  une  coupelle 
deu'  f"i<  H"*  grandir. 

t/eflai  d  ■  l'or  a  bi^foin  d'une  plus  grarde  cha- 
leur que  celui  dt  l'argent  {  maïs  heuibufctnenc  il 


c  o  u 

'  ne  craint  point  cette  épreuve ,  &:  il  n*  fe  fubtrma 
point  comme  i'argctnt.  Après  donc  avoir  p^fe  l'ot 
1  avec  les  précautions  r<qut(^es,on  l'enveloppe  dans 
!  un  lornirr  de  papier,  avec  la  quantité  d'argent 
I  convenable,  &  on  le  ptrce  d^nt  la  coupelle  «  od 
le  plomb  doit  erre  bien  il^couvert  ÎV  bif^n  chtid; 
alors  l'or  Ar  l  argent  fe  fondant,  &  les  pliéno* 
m-rT.es  qui  ont  ete  décrus  pour  l'arf^eni  ont  ev*a- 
lem-nt  lieu  ici.  L:*  nrrcauii<Mis  que  nous  avons 
r.  comma  idets  pour  l'eflaî  Ae  l'ar^tni  ,ne  font  pas 
fi  nrcellircs  ici ,  c'i  ft  A-dire  ,  qu'il  eft  inurile  fc 
q  elqucfois  n>ême  nmfibU  de  rappiodier,  vtr»  la 
(m  ,  la  cupeiio  fur  L  devaiir  de  la  moufle  :  on  n« 
rifque  point ,  tn  retirant  le  bouton  incoie  rouge 
du  toutiteau  ,  qu'il  roche  ou  s'écarte  comme  le 
bouton  d'-irgcnt.  Cependant  il  eft  toujours  pru- 
dent de  le  lai(r.r  un  peu  rt-froidir,  car,  â  la  rigueur, 
il  peut  aulTi  végéter,  &  alors  l'elTai  feroit  manqué, 
(ju  n»!  I';  iTai  eli  bien  palfé  Se  qu'il  elt  refroidi ,  on 
l'applatit  fur  l'enclume  à  petits  coups  de  marteau  ; 
•  >n  le-  recuii,  l'oit  en  le  plaçant  fur  un  charbon  ati 
!e<i  d  lan^pe,  foit  à  travers  les  chafbons  allumés, 
l'oit  enfi.i  dans  la  moufle  du  fourniiâu  de  coupelle, 
en  punanc  gavile  qu'il  ne  fonde  j  on  le  pafle  eii- 
luitË  au  Jami  .oîr  pour  lui  donner  la  forme  d'une 
la<ne  d'un  fixièmcd::  liitnetoutau  plus  d'épaitléuri 
on  tpcuic  une  féconde  fois  cetce  lame  métallique, 
âc  on  la  roule  fur  elle-méce  en  forme  de  cornet 
ou  de  fpiritit. 

Le  hmtn3(;e  &  le  recuit  font  deux  opérations 
nécelî.iires  au  fuccés  de  l'elTai  >  &  qui  CKigenc 
quelques  précautions  :  1°.  la  lame  ne  doit  être 
ni  trop  mince  ni  trop  épaiire  i  dans  le  premier  cas 
on courroii  rifque  que,  par  le  mouvement  que  lui 
communique  1  eau  forie  avec  laç^uelle  on  la  fait 
bouillir  ,  elle  ne  lé  brifàt ,  ce  qui  apporteroît  des 
ditlîcultes  pour  l'exati^itude  de  l'opération  ;  dans 
le  fécond  cas  ,  au  contr^ure  ,  il  y  auroit  à  craindre 
que  l'^paitreur  trop  confidéiable  de  la  lame  ne 
permit  pas  i  l'eau-forte  de  pénétrer  jufqu'i  fon 
centre,  te  d'enlever  jufqu'à  la  dernière  molécule 
d'argent.  1".  I  e  recuit  de  la  lame  ,  en  inêine 
tems  qu'il  lui  donne  plus  de  Umu,  ^  facilite  ùl 
circonvolution  autour  d'elle-même  ians  fe  brifer 
ni  fi-  gtTctr,  ouvre  les  ports  du  métal  qu>  la 
pTilfion  K^u  laniino  r  avoic  reflerrés,  &  favorifé 
par-là  l'action  ^^e  l'eauf  nte. 

C!es  difpofition^  avant  été  prifes^  on  met  le 
cornet  dans  un  prtït  nairas  en  foi-nve  de  poire  , 
r'^ftà  dire  .  dont  le  col  va  en  diminuant  ii  Ttrnfi- 
bUment  depuis  la  panfe  jusqu'à  l'extrémité  i  on 
verfe  par-d^lTus  de  leau-fnite  i  vingt-di'ux  de- 
grés ,  lurqu'â  ce  que  le  m.)t:as ,  qui  contient  or- 
dinairEm.ni  loixante-douze  grami«s,  foit  à  moi- 
tié ou  aux  dtux  tiers  1  lein  i  on  le  place  enfuîre 
fur  des  chiibops  l'iumé^  ,  couverts  d'une  légère 
couch;  de  cendre  ,  .fin  d'éviter  que  par  une  cha- 
leur trop  brufque  le  vafe  ne  cafle.  Depuis  l'inf- 
lart  où  la  liq>ieur  entre  en  ébullïtlon  ,  jufqu'i 
celui  oH  l'opétaiion  doit  éirv  finie ,  (juioze  i  viogc 


font  n^feffuircs.  C-  tte  opération  s'ap- 
^  jri  huiniilt:  HenJ^nt  qu  e'Ie  a  lieu,  :1 
gage  unt  va^^ur  rouge  ,  qu'  ilt  l'effet  d<i  ta 
^nUicion  Je  l'argtnr  par  l'acule  nitrique  «ii  cju- 
fofttf.  Le  ccwct ,  mil  écmt  bUnc  >  dtvicnt  bru- 
ntie  i  il  ^rd  Ae  Ta  foliiJité  v  de  a  (onHttance} 
ce  cui  *tl  fatilc  à  conc^voirpar  les  «fputs  ijue 
b'flcut  Itspjrticsd'argtnt  diiTf  utcs.  Lorl^jUt:  l'ciU- 
forte  a  ainli  bouilli  pcnJant  vingt  mu  utes  lur 
Tor,  on  (iécaiïre  avtc  loin  U  diffi^iuiion  ,  en  pie- 
ianc  tatd:  qu*-  le  cornet  ne  tombe  :  on  y  remet 
i  Piu  près  le  même  vf  lun  e  qu-.-  la  pr-  irière  fois 
.«au  totte  i  trente- 'eux  Jc-gres,  pour  tn'cve  les 
icrc»  portions  d  argent  qui  pourrf'icnr  rrftcr 
re  d»fïs  ï'or.  On  tait  bnuiliir  une  Iccr-ndc  fois , 
ant  fept  à  huit  minutes  i  on  dérante  et  tte 
;\el!e  eau-forte  comme  la  première  ,  &:  on 
Ut  le  matras  avec  Je  l'eau  diilillée  ou  de  ri- 
re bî.n  pure. 
On  place  alors  un  petit  creufet  à  recuire  fur 
touv^iute  du  matras,  &  l'on  renverfe  avec  beau- 
coup de  précaution  ce  matras  de  bas  en  haut  :  par 
C£  noye-n  le  cornet  dt.lccn<l  dans  le  cteufct ,  à 
ta^tn  l'ciu  qui  fupporte  une  partie  de  fo  ;  poids, 
fcrempéjhe  de  fc  brifer.  (Jn  eiéve  \c  matns  près 
de  U  fuiface  de  l'eau  ,  &  on  le  retourne  avec  cé- 
lérité ,  pour  que  iVau  n'ait  pas  le  tems  de  toin- 
btt  en  anez  grande  quantité  pour  remplir  le  cceti- 
fct,  &  renvetfer  par-drlfus  les  bords.  On  verfe 
tondu  creufcc  en  prenant  garde  de  hilTt  réchap- 
per le  cornet  ou  quclqu<;s  tragmcn»  qui  pour- 
niem  s'en  être  dt-tachcs ,  &  on  tait  recuite  le 
Mtpti  dans  le  creulcc  couvert  >  au  miti^u  des 
ou  dans  la  moufle  du  fourneau  â~  cou- 


l*  cornet  qui  avoît ,  au  fnrt*r  de  1  eau-torrf  , 
ne  couleur  brune  de  cuivre  oxi.lé,  une  tiagtl  rë 
tièt-grandc,  dtniinue  de  volume,  d  vintduClii;  , 
&  recouvre  fi  cnuK  ur  ;V  fon  •  clat  Hié  jlliqut-  p  r 
ctTK  opération.  I.i  ftu'e  ehofe  qm  n  Ue  j  faire 
ûot*  pour  tnn-iuirc  !'•  ff  i  à  fj  fin  ,  t'ift  dt  ptfer 
Je  corner ,  (tour  onnnitre  le  titr  Ae  i3  ni.itiere 
ttivée  pai  la  diniintiti'm  qu'il  a  épr  uvét..  Q^-nj. 
^  tes  ttîn*  it'ot  nr  lotfrpf  p3\  lulli  lujêts  à  i  trdre 
Bi  j  eagiet  que  Us  eflai^  d'argent ,  opainnoMis  il 
di  bon  drî  ics  f-ite  dcubl-s  ;  &  Inrfqu  Ir*  dmic 
cornets  font  jarfii-ement  -"eat  x  .  on  ptnr  être  af- 
bfè  qoE  l'oper-tion  a  été  bien  faite.  Mai*  s  il  y 
3*oii  enir'cux  une  différence  fLnfit:ile  ,  il  faudroit 
BKotiunencEr. 

£fti  dtt  iîn^ou  de  doré ^  (f  d'or  chargé  d'a'^gent. 

Onn'a  parlé  jufqu'ici  que  de  deux  cas ,  les  plus 
COUBBFS  i  U  vérité  ;  favnir  :  de  IjUtaçe  de  i'ar 

rot  aTCC  le  cuivre,  !k  de  l'alljjge  de  l'or  avec 
riétne  iréial  i  miis  il  en  efl  deux  autre*  qui  mé- 
rittac quelque  conlîdération.  L'un,  c'efl  lorfaue, 
^Mstine  grande  quantité  d'argent  j  il  ne  fe  trouve 
fi'Bne  K«-Feiiw  quantité  û'ors  c*eU  ce  qu'on 


appelle  du  dori,  &  Vc^A  qu'on  en  f.iît  fe  nommû 
ijfji  ue  dort  i  l'autre  ,  c't  fi  quard ,  dans  une  grand* 
q  lantité  d'or,  il  exiUe  une  pt:tite  proportion  d'ar- 
gr  nt  qu'il  faut  di-it  tminer.  S'il  n'y  avoit  que  ces 
deux  métaux  aJlies  dans  les  cas  qu.     fus  v.  nunt 
de  cirer,  l'eïfai  en  ft-roit  fort  lîinplc  ;  il  luHitoît 
de  faire  dilToudre  le  premier  dam  iCiu-tortc  pure, 
&  d'ajouter  de  l'argent  au  d*  uxiême  pour  le  cou- 
pcUer  eiUVite  avec  le  plomb  :  maî^  pn  iquc  lou* 
jours  il  y  a  en  même  t  ms  avrc  t  ux  une  certaine 
quantité  de  cuivre  qu'il  fa-  i  enlev.  r  pif  la  ««- 
ptlUtion.  Si  c'cil  du  roré  ,  par  extinple,  que  l'on 
ait  à  cifaytr ,  il  lie  fera  point  nécefliire  d'y  ajou- 
ter de  l'argent,  puilque  ia  plus  gran  le  mille  en 
e(^  formée;  mais  il  Uudra^  après  l'avoir  déter- 
minée par  approximation  ,  à  l'aide  des  moyens 
expitfés  ci-deluis,  y  mettre  la  quai'tité  de  plomb 
convenable  ,  &  procéder  à  la  couytllatloa  comme 
pour  les  eiïais  d'argent  ordinaire  j  mais  quoiqu'il 
contienne  de  l'or ,  il  taut  fe  garder  de  donr.cf  auflî 
chaud  qne  pour  l'clTii  de  ce  métal ,  le  frul  qu'oïl 
ait  alors  en  vue  ,  taiulîs  qu'ici  ïl  faut  nécvltaire- 
ment  connoitre  les  quantités  relatives  d  or  & 
d'argent  qui  compofent  le  lingot  de  ncé.  Lorlque 
le  bouton  i.{t  pjHe  avec  toutes  les  conditions  qui 
caraÛ  riftnt  un  bi^n  effii ,  on  tn  fait  le  letour 
avec  foin  à  l,i  balance  ,  &  on  prend  note  de  fon 
poids ,   lequel  donne  la  quantité   d'alliage  qu'il 
conrenoit  :  on  applatit  enlnite  ce  bouti>n  l'ous  le 
nurtL-au,  on  le  tait  recuire,  &  on  le  m:  r  dans  un 
.  ctit  matras  en  puire  ,   à  ouverture  étroitv  j  on 
Vrrl    par  II  11  us  de  l'eau-lortc  puie  à  vingt-deur 
dtgré*.  &c  on  !e  fait  lé^éremenr  bouillir  jufqu'i 
Ce  q  j'il  n    rtflj  p^us  q  'u  e  ponlfière  au  fnni  de 
la  liqu  -i>T.  Alois  on  laiiie  lepcfer  pendjtnt  quelque 
leii.s ,  p'  iir  .]ue  les  parti,  s  dt-  l'or  fe  ralTemblent 
I  au  Uvu\  On  dec;iiit(  enîuire  ta  liqueur  claire  avt'C 
I  bêa..toup  d    prec  uMon,  on  reo  tt  une  nnuvelle 
d.ife  dVi'!  f  )Tte  plus  otn  entrée  que  la  pr  -nièr^, 
I  &■  on  la  fai;  tn»u  •  bouillir  pend  int  qu  îquis  mi- 
I  nutts.  Aprfe^  aviir  laifle  Jé.iof.r  li  pcuifu-re  d'or, 
1  on    ire  f'iau  Imti-  cn^mie  la  pfî.mèic  f  is ,  on 
I  ren>plir  U'miira^  d  eau  pure ,  on  tcnv  rfe  Tou- 
1  verture  du  m.Uias  daiisuii  p  tttereufit  à  rr  uîre; 
&r  lorfqiie  tonf.s  L-s  paitivulri  d'or  r»)ni  d  fiei*- 
;  diis  .lans  le  cti  u'et,  ce  qu'on  accé'è'^  ui  frap- 
,  pant  douci  ment  fur  le  rr.arras ,  en  e'èv^  légére- 
j  mer  t  ce  vaf  ,  H^  on  le  retotitne  avec  beaucoup 
.  d'3t:enti^'n  ^mur  nv  p3i  faire  (nrttr  l*t  au  ducrtufet, 
qui  indub^tibi  mtnt  ■  ntrainerrit  l'or  avec  ell?. 

Ot  laille  éailtmfnt  r^poler  l'or  au  f.mJ  du 
cr<  ufet  ,  on  Pacte  même  de  quelques  létrers 
coups  ,  pour  faciliter  ta  précipitation  de  l'or  re- 
tenu par  lev  afpérités  du  creufet.  Alors  on  décante 
IVaii  rrèf-doucement  ,  &  on  fait  recuire  le  métal 
comme  il  a  été  dit  à  l'a'  lîcle  de  Vf^ii  de  t'or. 

1.1  quantité  d'or  obtenue  donne  celle  d'argent, 
puif^u'on  connoifloit  auparavant  celle  dts  deux 
irét-iux  :  il  fnffit  donc  de  la  fouftraire  de  h  fomme 
totale  du  bouton  de  retour. 
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Le  nombre  des  millièmes  d'or  trouvés  dans  le 
gramme  fournis  à  l'eflaî ,  repréfencent  autant  de 
grammes  par  kilogramme  de  la  matière  i  &  l'on 
trouvera  la  quantité  qu'il  y  en  auroit  par  marc ,  en 
multipliant  les  parties  aliquotes  de  ce  poids,  c'eft- 
à-dire ,  les  grains ,  par  le  nombre  de  millièmes  trou- 
vés dans  le  gramme ,  &  en  divifant  enfuite  le  pro- 
duit par  le  graname,  qui,  comme  on  fait,  eftform'é 
de  dix-huit  grains  &  de  huit  cent  quarante-un  mil- 
lièmes de  grain .  L'on  a  par  ce  moyen  la  quantité  de 
millièmes  contenus  dans  un  marc ,  qu'il  fuffit  en- 
Cuite  de  divifer  par  53,07  pour  les  convertir  en 
grains  poids  de  marc,  ou  ul'on  veut,  pour  évi- 
ter les  longues  divifions ,  on  prendra  l'once  au 
lieu  du  marc ,  &  on  multipliera  enfuite  le  quo- 
tien  obtenu ,  par  huit  j  ce  qui  reviendra  au 
même. 

Quant  au  cas  oi^  de  l'or  contiendroit  de  l'ar- 
gent dont  on  defireroit  avoir  le  rapport  j  après 
l'avoir  eflimé  â  peu  près  parla  pierre  de  touche, 
il  faudroit  y  ajouter  la  dofe  d'argent  capable  de 
former  l'inquartatioa ,  &  le  coupeller  avec  la 
quantité  de  plomb  convenable  ,  d'après  l'indice 
acquis  de  la  quantité  d'alliage  <]u'il  contient }  pe- 
fer  le  bouton  de  retour ,  &  agir  du  refte  comme 
pour  l'efTai  de  l'or  ordinaire  II  faut  ici  feulement 
défalquer  de  la  auantité  d'argent  trouvée  par  le 
poids  de  l'or ,  celle  de  l'argent  que  l'on  y  amife. 

Dt  teffiii  de  tor  contenant  duplaiint. 

La  cupidité  a  quelquefois  exercé  fon  génie  mal- 
faifant  pour  introduire  dans  l'or  &  dans  l'argent 
une  proportion  de  platine ,  telle  que  fa  préfence 
fût  injeniîble  à  l'œil ,  &  cependant  lui  fournît  un 
gain  d'autant  plus  coupable,  qu'il  eft  plus  illicite. 

Les  efTayeurs  doivent  être  d'autant  plus  en  garde 
contre  ce  genre  de  fraude,  que  le  métal  qui  en  eft 
l'objet ,  jouit  de  quelques  propriétés  communes 
à  l'or  &  à  l'argent  :  comme  eux ,  il  réfifte  à  l'ac- 
tion du  plomb  pendant  la  couptlUtion ,  &  repoufle 
même  en  partie  celle  de  l'eau-forte  dans  l'opéra- 
tion du  départ. 

Je  vais  préfenter  ici  le  réfultat  de  mes  obfer- 
vations  fur  cet  objet.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  auifî 
complet  qu'il  fcroit  â  defîrer,  j'elpère  cependant 
qu'il  fuAira  aux  eSayeurs  attentifs  pour  recon- 
noitre  la  préfence  du  platine  dans  l'or  &  dans 
l'argent. 

De  tor  allii  de  platine. 

J'ai  fait  quatre  alliages  principaux  pluiïeurs  fois 
répétés ,  dans  lefquels  il  y  avoit  depuis  dix  juf^ 
qu'à  deux  crnt  cinquante  millièmes  de  platine 
avec  l'or  fin,  &,  après  y  avoir  mis  trois  parties 
d'argent ,  je  les  ai  coupelles  avec  la  quantité  de 
plomb  fuffifante. 

J'ai  fuivi  avec  attention  ces  efîais  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  fin  de  l'opération  ,  pour 
fjïrir ,  s'il  m'étoit  poffible  ^  cous  les  phénomènes 
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qu'ils  préfenteroienti  établir  enfuite,  par  la  com- 
paraifon ,  les  différences  qui  pourrotent  exifter 
entr'eux  &  les  eflàis  ordinaires ,  &  mettre  enfin 
l'effayeur  dans  le  cas  de  pouvoir  reconnoître  la 
préfence  du  platine  dans  l'or  &  l'argent. 

PREMIÈRE  REMARQUÉ. 

Lorfque  le  platine  efl  feulement  ï  l'or  dans  le 
rapport  de  0,010,  il  faut  une  chaleur  beaucoup 
plus  forte  qu'à  l'or  pour  qu'il  pafTe ,  &  que  le 
Douton  foit  rond  :  fans  cela  il  s'applatitj  &  Gi 
furface  devient  raboteufe.  * 

SECONDE  REMARQUE. 

Au  moment  où  l'elTai  paflfe ,  le  mouvement  eft 
plus  lent ,  &  en  quelque  forte  plus  pÂteux  ;  les 
Dandes  colorées  font  moins  nombreufes,  plus  obf- 
cures ,  &  durent  moins  long-tems. 

TROISIÈME   REMARQUE. 

Un  phénomène  plus  remarquable  que  les  pré- 
cédens,  &  plus  propre  en  même  tems  à  fetvir  de 
preuve  de  t'exiflence  du  platine ,  c'eft  qu'aprèf 
avoir  préfenté  foiblement  les  couleurs  de  l'iris  « 
l'efTai  ne  fe  découvre  point,  &  fa  furface  ne  de- 
vient pas  brillante  comme  celle  des  elfais  d'or  & 
d'argent  >  elle  refle ,  au  contraire ,  matte  &  terne. 

QUATRIÈME   REMARQUE. 

Quand  l'eflai  contenant  du  platine  a  eu  aflez 
de  chaleur  pour  bien  pafler,  fi  l'on  examine  sycc 
attention ,  l'on  remarquera  que  les  bords  du  bou- 
ton font  plus  épais  &  plus  arrondis  que  ceux  des 
eiïzis  communs  ,  que  fa  couleur  eft  d'un  blanc 
plus  mat  &  tirant  un  peu  fur  le  |aune,  &  que  là 
furface  eft  en  tout  ou  en  partie  criftallifée. 

A  la  vérité ,  ces  effets  varient  en  intenfité  fui- 
vant  les  proportions  où  Ce  trouve  le  platine  avec 
les  autres  métaux  \  mais  ils  font  fenublès  même 
à  la  dofe  de  dix  millièmes,  &  il  eft  pr^able  que 
la  fraude  ne  pourroic ,  avec  quelqu' intérêt ,  intro- 
duire ce  métal  dans  l'or ,  beaucoup  au  deflTous  de 
ce  rerme  ;  car  les  foins  que  cette  opération  exi- 

f;eroit ,  &  les  dangers  auxquels  s'expofe  celui  qui 
a  feroit ,  ne  l'indemniferoient  pas  fufiîfamment- 

Les  boutons  compofés  d'or  ,  d'argent  &  de 
platine  fe  forgent  afiex  faciUment ,  &  il  feroit 
difficile  de  reconnoître  leur  altération  par  cette 
feule  opération  mécanique  ;  ils  fe  laminent  aufli 
très-aifément  ;  cependant  les  lames  qui  en  pro- 
viennent,  ont  plus  de  roideur&  d'élafticîté  que 
Celles  des  effais  d'or. 

CINQUIÈME     REMARQUE. 

Il  y  a  aufn  quelques  remarques  à  faire  lorfqu'oa 


filTe  le)  cornets  i  l'eiu-fortr.  Si  le  platine  f  xcëde 
rèjttmiUienws  U  liqueur  prend  une  coukur  jaune 
df  pûUf ,  qui  augmente  avec  la  quantité  de  pli- 
ibe»  Biab  au  dâïTaus  de  ce  terme  ,  reaufoite  ne 
iaaoe  pas  de  lignes  fenlîbles  de  coloration. 

SIXIÈME     KEUAaQUE. 

Pendanc  le  lîépart ,  les  cornets  prennent  une 
toiiett  verte  brunâtre  s'ils  contiennent  du  pla- 
tÎBK'iiHlelà  de  cent  viogt  millièmes,  &  feulemânt 
ittn  fois  &  un  cinquième  :eur  poids  d'argent  : 
cette  couUur  ne  Te  manifefte  pas  d'une  manière 
béeo  dîftindte  au  de  (Tous  de  vingt  millièmes- 

On  éprouTtt  beaucoup  de  variations  relative- 
ment  à  la  couleur  8c  i  la  furchargt  ou  augmenta- 
CMM  des  cornets  après  le  départ  &  le  recuit  :  ces 
variations  paroifl'ent  dépcadrc  ,  i".  de  l'ëpaiileur 
pjus  ou  moins  grande  que  l'un  donne  à  la  matière 
par  le  laminige*  i^  du  recuit  plus  ou  moins  foit 
«ujIs  fubiflent  eofuite;  j'*.  du  degré  des  eaux- 
iortts  emplo^'ées  au  départ  ;  4**.  enfin  à  la  pro- 
portion relative  de  chacun  des  métaux  qui  entrent 
dans  t* alliage. 

Loifque  le  platine  ne  s'élève  pas  au  delTus  d'un 
£tiéme,  l'on  peut  parvenir,  à  laide  d  un  lami- 
■ig*  mince  &  d'un  recuit  un  peu  fort,  à  enlever 
b  totalité  de  ce  mecal  à  I  or ,  (ans  même  employer 
é'aurres  moyens  que  ceux  qui  font  en  ufage  pour 
leseCiis  d'or  An*  mais  s'il  paflc  cette  limite  ,  il 
eft  eiuénwrrent  difficile  de  l'emporrer  complu- 
mtent ,  fir  li  la  dofe  va  jufqu'au  quart  de  l'or  ,  la 
cbofe  dirvtent  abrolumeni  impoOible  par  la  mé- 
rikode  ordinaire. 

Tillet,  dans  un  Mémoire  très-dét.tillé  fur  la 
BUjiiére  dont  fe  compoite  avec  î'eau  torte  le  pla- 
tine allié  à  l'or  &  à  l'argent ,  aflure  qu'il  elt  tou- 
joan  parvenu  à  féparer  exa^^smenc  ce  meta! 
êtrioger  en  laminant  mince,  en  employant  l'a- 
cide d'abord  foible ,  enfuiie  plus  fort  ,  &  en 
&(ant  bouillir  long-rems  trois  fois  de  fuite;.  Tout 
en  convenant  que  ces  dttpoiitinns  font  lavorables 
a>  but  piopnfâ  ,  ie  penfe  cependant  que  la  chofe 
eft  impraticable  lorlque  la  proportion  de  platine 
pifir  un  dixième  de  fun  alliage  avec  Tor .  &  qu'on 
n'emploie  qu^  la  quantité  d'acgenc  accoutumée. 

Tai  fait  pluiteurs  effais  à  dix,  à  vingt  &  même 

rranie  millié-mcs  d=  platine,  ^  je  n'ai  pas  eu 
fartharge  dans  le  cornet  en  fuivant  les  procé 
des  uficé&  i  mais  à  cent  milltèmes ,  j'ai  eu  une  aug- 
BKOacton  do  quelques  millièmes  ;  &  torfque  Te 
apport  de  platine  vajufqu'â  deux  cent  cinquante 
imUtemes ,  la  furcharge  s'eft  élevée  beaucoup  plus 
faaJt  cn«or;  ,  quoique  CêS  derniers  euflent  été 
mités  abfolument  comme  les  précédons. 

Je  ne  donnerai  ici  aucune  explication  de  la 
cinfe  pour  laquelle  il  y  a  dans  un  cas  dilTnluticin 
coowtète  du  platine  ,  &:  feulement  diiiolution 
pimelle  &  furcharge  dans  l'autre  j  cela  feroit  peu 
Aifiotuat  pour  i'etTayeut  qui  ne  cherche  que  le 


réfultit ,  fans  s'cmbarralVcr  dsla  puiffance  qui  le 
produit  î  il  fuffit  qu'il  lâche  que  quand  le  platine 
ne  furpafle  pas  les  trente  â  quarante  millièmes  de 
Ton  alliage  avec  l'or  ,  ce  dernier  n'en  garde  point 
fi  le  départ  efl  tait  avec  les  précautions  n.'cef- 
Tiires  \  que  loufque  ce  métal  eft  au  deHus  de  co 
termir ,  la  t'raiidt  devient  trop  fenlib!e  &  trop  évi- 
dente pour  qu'il  ne  s'en  apperçoive  pas,  1".  par 
la  plus  grande  chaleur  que  VcWù  demande  pour 
palfer  8c  prendre  une  tormc  arrondie }  i*.  par 
i'ibfrnce  dt  l'écUiTi  5".  pjr  la  (urtace  criDallifée 
&■  la  couleur  blanche  &  marte  du  bouton  •■,  4°.  par 
la  couleur  liune  de  paille,  plus  ou  moins  foncée, 
qu'il  communique  à  l'cau-forte  pendant  le  dt'rp.irt; 
(".  enfin  par  U  couleur  jaune-palc ,  &  tirant  au 
blanc  du  cornet  quand  il  eO  recuir. 

Je  dirai  f.'ulement  ,  d'après  des  expériences 
pofitives  plufuurs  fois  réitérées,  que  fi  le  platine 
tait  le  quart  de  l'or ,  îl  faut  y  mettre  au  moins 
trois  fojsle  poids  de  l'jtliage  d'argent  fin,  hminer 
mince,  recuire  un  peu  fort,  faire  bouillir  pendant 
une  demi-heurt  dans  la  première  eau  ,  &  au  moins 
un  quart  d'hrurc  dans  la  deuxième  ,  pour  que  t  a- 
cidc  puifle  dilToudre  la  totalité  du  platine.  On 
verra  un  exemple  de  cette  atTertion  à  l'article  de 
TelTai  du  doré  qui  fuir. 

De  tt^ai  du  doré  y  foupfonné  contenir  du  platine, 

C'efl  particulièrement  fut  les  lingots  de  doré 

3ue  la  mauvaite  foi  a  cherché  à  tromper  en  intro- 
uifant  du  platine  dans  ces  métaux  ,  parce  qu'elle 
s'eft  imaginée  que  l'or,  reilant  le  plus  iouvent  en 
pouHiere  ,  mafqueroic  en  quelque  (orte ,  fans  l'al- 
térer lui-même,  ta  préfetice  du  pUtine  ,  tic  que 
l'cflayeur  pourroit  par-!à  tomber  dans  une  erreur 
piéiudiiiaDlc  à  l'acheteur  s'il  ne  fe  tenait  en  garde 
contre  ce  délit. 

Pour  favoiriquoi  s'en  tenir  à  cet  égard,  j*ai 
compofè  un  lingot  avec  quatie-vingrdix-huit  mil- 
lièmes d'or  Hn ,  cinquante  de  platine  ti£  huit  cent 
cinquante-quatre  d'atgent. 

Après  avoir  fondu  deux  fois  ,  forgé  &  laminé 
ce  lingot ,  plufieuiS  tffiis  ont  été  pefés  &  cou- 
pelles à  l'ordinaire.  L'œuvre  a  bien  palTé,  maii 
il  n'a  poin:  été  agité  de  ce  .-nouvement  rapide 
que  préfentent  les  effais  de  doré  j  les  couleurs  de 
l  iris  n'ont  point  été  aulTi  vives,  &  l'éclair  n'a 
pas  eu  lieui  les  boutons  étoicnt  plus  arrondis, 
leur  bord  plus  épais,  &  leur  futfacc  paLfaitemeiii 
criflallifee.  Ces  boutons,  laminés  &:  recuits  ,  ont 
palfe  à  l'eau-forte  fuivanc  Us  règles  prefcrites: 
bientôt  celle-ci  a  pris  une  couleur  jaune  ,  le  cor- 
net s'eft  réduit  en  poudre,  dtns  laquelîe  on  re- 
marquoit  quelques  particules  plus  foncées  en  cou- 
leur &  plus  légères. 

Les  poutTicres  lavées  &"  recuites  avoient  une 
couleur  jaune  tirant  un  peu  fur  le  brun ,  &  on  jr 
diftinguoit  facilement,  ï  l'aide  d'une  loupe,  des 
parties  noirâtres  qui  r&nembloient  à  du  plaûne 


72 


cou 


divifé.  Ces  efîaîs  avoient  augmenté  de  trois  mil- 
lièmes. Ainfî  l'on  voit  que^  malgré  la  giande  dî- 
vifion  de  l'or  pac  l'argent  qui  devroit  permettre 
à  l'eau-forte  de  prendre  tout  le  platine ,  il  en 
refte  cependant  une  petite  quantité  qui  augmente 
le  poids  d<;  l'or^ 

Ce  fait  deviendra  facile  â  concevoir  lorfque 
je  ferai  co'ttnoitre  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
pendant  la  dillolution  de  Taltiage  de  l'argent  feul 
avec  le  platine. 

pelîrant  favoir  ce  qui  arriveroit  dans  le  cas  où 
rdr  feroit  aflez  abondant  dans  un  lingot  altéré  de 
platine,  pour  conferver  ,  pendant  le  départ  ,  la 
forme  du  cornet,  j'ai  ajouté  au  lingot  précédent 
une  quantité  de  ce  métal  gui  portoit  le  rapport  à 
cent  quatre-vingt-deux  millièmes  ,  &  réduîfoit 
celui  du  platine  à  quarante-cinq  ou  aux  deux  cent 
cinquante  millièmes  de  Ton  alliage  avec  l'or. 

Les  effets  de  la  coupelUtion  furent  à  peu  près 
les  mêmes  ;  mais  ceux  du  départ  différèrent  beau- 
coup :  l'eau- forte  étoit  plus  tranfparente,  l'or 
refla  en  cornet ,  U  couleur  paroiffoit  allez  natu- 
relle avjnt  &  après  le  recuit  j  ils  n'avoient  en 
effet  acquis  aucune  augmentation  »  car  les  uns  pe- 
foient  cent  quatre-vingt-deux ,  &  les  autres  cent 
quatre-vingt-un  &  demi  fort. 

L*or  ne  coiiferve  donc  pas  de  platine  lorfqu'i! 
eft  divifé  pac  une  quantité  convenable  d'argent , 

auoique  le  platine  foit  ici  à  l'or  comme  un  à 
eux. 

Mais  quand  même  le  réfultat  de  ces  effais  ne 
feroit  pas  aufli  fatisfaifanc  qu'il  l'eft  ici ,  il  ne  fe- 
roit paf  poiliblej  par  tous  les  caractères  difFé- 
renciels  que  préfente  la  matière  pendant  la  fé- 
rié d'opérations  qu'on  lui  fait  fubir,  que  l'eflayeur 
méconnût  fa  falfifîcation:  la  manière  dont  l'eflai 
pafTe  ,  la  furïace  &  la  couleur  du  bdbton ,  celle 
de  l'eau-forte,  du  cornet»  &c.  font  autant  de 
iîgnes  qui  ne  peuvent  échapper  à  l'artifte  exercé 
&  obfervateufj  &  qui  lui  fervîront  fans  équivoqut. 
à  reconnoitre  l'exiflence  du  platine  dans  le  doré. 

De  ttffai  dt  t argent  contenant  du  platine. 

Quoiqu'il  foit  peu  vraifemblable  que  la  fraude 
introduire  jamais  le  platine  dans  l'argent ,  ï  caufe 
du  peu  de  ditférence  entre  le  prix  de  ces  deux 
métaux ,  &  du  changement  remarquable  «qu'il  fait 
éprouver  aux  propriétés  de  l'argenc ,  j'ai  cru  ce- 
pendant devoir  faire  quelques  eûais  rehtifs  à  cet 
objet. 

Un  affez  grand  nombre  d'eifais  faits  depuis  les 
limites  de  cinq  jiifqu'à  deux  cent  cinquante  mil- 
lièrreî  de  plattiit;  fur  Ton  alliage  avec  l'argent,  ont 
préfeiité  le-s  phénomènes  fuivans.  Lorfque  le  pKi- 
tine  n'excède  pas  cinquante  millièmes  ,  l'eflai 
pafle  f  icilement ,  les  couleurs  de  l'iris  fe  manifef- 
tent  fans  être  cependant  aufli  vives  que  dans  un 
effii  d'argrnt  orilinaire  j  mais  au  deflus  de  cent 
millièmes ,  il  ne  fait  point  l'éclair,  &  quelque 
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petite  même  que  foit  la  quantité  de  platine,  CS 
phénomène  n'efl  pas  auflî  complet. 

On  a  vu  plus. haut  que  la  préfence  du  platine 
dans  l'or  donnoit  à  l'eflai  la  propriété  de  criftal- 
lifcr  :  cet  effet  efl  encore  plus  fenfible  pour  l'ar- 
gent, car  pour  peu  qu'il  conrienne  de  ce  métal, 
la  furface  du  bouton  de  retour  eft  plus  ou  moins 
complètement  ctiflallifée,  fes  bords  font  plus  ar- 
rondis ,  &  fa  couleur  d'un  blanc  plus  mat  &  cirant 
fur  le  jaune.  Ces  phénomènes  vont  en  croiffanc  j 
comme  la  proportion  de  ce  métal  étranger  >  mais 
il  y  a  un  terme  où  l'effai  ne  pafle  point  complè- 
tement, à  moins  qu'il  n'ait  une  chaleur  conud  - 
rable  :  c'eft  lorfque  le  platine  fait  le  quart  de  l'a.- 
liage.  Dans  ce  cas ,  avant  même  que  la  totalité 
du  plomb  foit  diflîpée ,  il  s'applatit  comme  une 
pièce  de  monnaie,  fa  furface  efl  raboteufe,  &  - 
préfente  à  U  loupe  une  foule  de  végétations  qui 
font  dues  à  une  véritable  criftallifation  :  fa  cou* 
leur  eft  grife  &  terne.  Pour  que  l'eflai  d'un  alliage 
de  platine  &  d'argent  puïffe  pafTer  facilement,  il 
faut  que  ce  dernier  métal  en  falTe  au  moins  les 
quatre  cinquièmes  ;  fans  cela  il  retient  conflam- 
ment  une  portion  de  plomb  s'il  n'a  pas  eu  plus 
ch:iud  que  les  effais  d'argent. 

On  voit  donc  qu'une  très-petite  quantité  de 
platine  fait  criftallifer  l'argent,  &  cette  feule  pro-  , 
priété  fuflîroit,  ï  la  rigueur ,  pour  faire  reconnoi- 
tre (à  préfence  dans  ce  métal  j  maïs  il  y  en  a 
encore  une  plus  certaine,  &  qui  ne  laiffe  aucune 
incertitude  a  cet  égard ,  c'eli  la  diffolution  du 
bouton  dans  l'eau-forte  :  quelle  que  foit  en  effet 
la  quantité  de  ce  métal  contenu  dans  l'argent  « 
l'acide  prend  bientôt  une  couleur  brune ,  &  dé-^ 
pofe  après  la  diffolution  une  poudre  noire ,  due 
à  une  portion  de  platine  crès-atcénuéc. 

Ainfi.  lorfque  u  quantité  du  pUtine  etl  afTez 
petite  dans  l'argent,  pour  que  la  criftallifation  du 
bouton  puifle  lailîer  quelques  doutes  fur  fa  pré- 
fence ,  il  faut  le  faire  difloudre  dans  l'eau-fortoj 
S;  fî  les  phénomènes  qui  vienn^'nt  d'être  énoncés 
fc  montrent ,  on  peut  être  convaincu  de  l'exif- 
tence  du  platine. 

Coupellation  du  billon. 

Pour  coupeller  cet  alliage.  îl  eft  évident  qu'il 
faudra  employer  une  grande  quantité  de  plomb  j 
&  des  coupelles  dont  les  dimenfions  &  le  potds 
foient  proportionnés  fî  l'on  veut  avoir  un  bouton  - 
da  retour  un  peu  fenfible.  On  peut  confulter, 
pour  la  proportion  de  plomb  à  employer,  fuivanc 
le  titre  de  l'argent  ,  l'article  V  de  l'arrêt  de  la 
cour  dts  monnaies,  du  9  mars  1764  :  il  dit  que 
pour  l'argent  à  1 1  deniers  i  x  grains  ,  il  fera  em- 
ployé quatre  parties  de  plomb  j  à  1 1  deniers  8c 
au  deflous,  fîx  parties;  à  10  deniers,  huit  pu- 
tiesi  à  9  deniers,  dix  parties;  à  8  deniers,  Houze 
parties;  à  7  deniers  ,  quatorze  parties  ;  à  6  de-* 
niets,  feize  parties  j.&aiDb  proportionnellement. 

Le 
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t       I^  trtre  des  différens  bîllons  varie  ordinjire* 

^Bbk  depuis  1  lufqu'i  j  deniers. 

H^Hl  faut  pouiunt  obferver  que  le<  proportions 
•e  plumb ,  ordonnées  par  l'arrête  cite,  lis  l'on: 
pn  «n  rappor:  conftint  avec  les  quantités  de 
nivK  contenues  dins  l'irgtnt  >  car  dans  le  pre- 
Mftr  cas  ,  le  cuivre  ne  fait  que  les  104  dix-mil- 
bena  du  plomb ,  tandis  que  dans  le  fécond  i[ 
fait  les  M9  i  dans  le  uoifîémej  les  209  i  dins  le 
^tneme,  tes  144;  dans  le  cinquième  »  les  i-y  i 
4aits  le  fixieme  enfin  ,  les  z<;7  dix-millièmes.  Afaïs 
il  rO  plus  prudent  de  porter  futcelTivcmcnt  la 
^nmcé  de  plomb  au-delà  des  proportions  indi- 
^■ée»  par  les  premières  baCe*  ,  à  mefure  que  le 
caivre  augnentc  dans  largent. 

11  ne  fiiii  pasoublier  que,  pour  de  pareils  eiïais, 
ta  ourièrt;  a  befoin  d'une  force  chalrur^  furtout 
■y  coaunencemanc  de  l'opératioa.  (V.) 

COU  PELLE ,  /  /.  C  Dotimafie  &  MhaliurgU  ) 
Ln  c^tfetUs  font  des  vafes  faits  avec  des  os  cal- 
unéSj  qui  ont  reçu  ce  nom  parce  qu'ils  relTem- 
Uent  j  de  p=tîtfs  coupes. 

Pour  les  préparer,  on  fait  calciner  à  blanc  des 
0»  d'animaux  quelconques,  qu'on  bioie  à  l'aitle 
it  moulins  ou  de  pilons,  qu'on  paire  enl'uire  dans 
des  camis  d'une  gtolleur  àctermmée,  car  il  fcroit 
tBâleaient  nuiÙble  qu'ils  fulTent  tiop  gros  uu  tiop 

Lorfqu'on  a  une  faflîfjr.te  quantité  de  pouffière 
d'oi ,  on  ta  met  dans  des  baquets ,  portant  quinze 
»■  tinge  ceniirnècres  au  delius  de  leur  fond,  un 
robinet  qui  doit  erre  garni  d'un  hnge  grofller , 
pooi  que  U  poufTière  olfeulê  ne  puifle  pas  s'y  in 
traduire  &  l'obfVruer. 

On  verfe  deïTus  de  l'eau  de  rivière ,  dans  la* 
^Ue  on  la.  lailTe  tremper  pendant  fept  à  huit 
hore*,  en  agitant  de  tems  en  tems. 

Quand  la  matière  ed  dépofue  &  l'eau  bien 
Jcbirrîe  ,  on  la  lailTc  écouler  :  on  en  remet  une 
KCoode  fois  ,  &  on  opère  comme  delTus. 

rhi1ai(Teêgouttcr  les  oi  furtîrainmi-ntpour  qu'ils 
iLquièrent  la  conûfîance  d'une  pite  un  peu  lolidj^ 
^  l'on  met  dans  les  moules  dcltines  i  lui  don- 
ner ia  forme  &  U  grandeur  convenables.  Ces 
•oulcs  font  faits  de  cuivre  jaune,  &  font  com- 
p»fÉ«  de  crois  pièces  qui  fc  léparent  facilement  ; 
UToif  :  d'un  (égment  de  cône  ,  qu'on  appelle 
■Av.-  d'un  fond  mobile,  dont  tes  bords  circulai- 
res font  coupes  dant  le  même  angle  d'inctinairim 
OBC  les  parois  internes  de  la  none  ,  fur  lehjutt  cs 
sic  ^appuie  t  enfin ,  d'un  tnoule  intérieur  ou  moi- 
mt,  qui  eli  un  It-gment  de  Iphéroide  ,  ay.int  à 
l'endroit  de  fa  fcition  un  rebord  qui  s'appuie  liir 
cetts  de  la  101/,  &.  d'un  inanclie  en  bnis  ou  en 
csD're  de  quarre  à  cinq  cerïtimirires  de  1  'itg. 
Ainfi,  Inrfqu  nn  a  mis  dans  le  moule  laqiiantîi- 
dtnutiére  uccc^4ue ,  on  lapreTe  z\fç  les  doigts  : 
■a  enlèite  l'cxccs  de  la  matière  avec  une  Um*  de 
OBvtc  i  on  foupoudr  '  alors  celle  luiface  avec  de  | 
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la  poutTière  d'os  très-fine ,  on  y  enfonce  le  moule 
intérieur  ou  motne ,  en  le  fnppant  i  plufieuri 
reptifcs  avec  un  maillet  de  b«i^,  jufqu'i  ce  que 
fon  rebord  ait  terconcrè  ceux  de  la  non* ,  &  que 
le  balfin  de  la  toaptUt  foit  bien  formé.  Par  ce 
moyen,  le  baffin  de  la  couptlU  eÛ  conflamir.ent  le 
aiémei  il  fe  trouve  toujours  au  centre,  &  pu- 
faitement  d'à  plomb  avec  le  corps  d^  la  ccupelU  , 
lorlqu'etleeil  placée  fur  un  plan  horizontal.  Pour 
enlever  la  ioupeUt  de  l'intirieur  du  "-.ouïe  ,  on 
pofe  Je  fond  de  celui-ci,  qui  ,  comme  on  fait, 
eft  mobile ,  bit  une  petite  colonue  de  bois ,  donc 
le  diamètre  efl  égal  au  fien  :  en  appuyant  légère- 
ment fur  le  moule,  la  none  d^fceni,  &  hcoi'pclU 
fe  tiouve  alori  à  nu. 

Les  ioupelits  une  fois  formées  comme  il  vient 
d'écre  expofé ,  on  les  place  fur  des  pUtnhcs, 
dans  des  endroits  échauffés  en  hiver  par  dts  poê- 
les, &  iorfgu 'elles  ont  perdu,  par  levaporation 
fpontauée,  l'humidité  lupetflue,  &  qu'elles  ont 
acquis  un  commencement  de  folidiié ,  on  les  met 
dans  drs  fours ,  oïl  elles  éprouvent  une  chaleur 
futfifante  pour  les  cidre. 

Il  y  a  quelques  ccnliiions  i  remplir  pour  don- 
ner aux  fun^fZ/ci  les  qualités  qu'elles  doivent  avoir: 
1".  Il  faut  que  la  poulTière  d'os  ne  foit  ni  trop 
grolTi  ni  trop  fine.  Dans  le  premier  cas  ,  elte  laif- 
feroit  entre  fes  parties  des  efpaccs  trop  gr-incls  & 
inégalement  diftrîoués  ,  &  WcouptlUt  après  foB 
dcflechement,feroittropporeufe;  dans  le  deuxiè- 
me ,  .lu  contraire  ,  les  parties  étant  trop  ferrées  , 
ne  laiiTetoient  pas  une  fomme  futfifante  de  vide 
pour  recevoir  l'oxide  de  plomb  ou  lithirge  pro- 
venant de  la  cnupellation.  &  dont  l'introdiiaion 
ne  fe  feroit  d'ailleurs  que  difficilement.  1".  11  eft 
nécelTaire  que  ta  pâte  d'os  ne  foit  ni  trop  ftche 
ni  trop  molle.  I>ans  le  premier  état  elle  ne  do- 
viendroit  point  homogène  par  la  preflion  ,  ou  elle 
feroit  trop  compaôi  ,  &  ne  conferveroit  point 
affet  de  poits  relativement  i  fon  poils  (i)  î  dans 
le  ftcoixietat,  l'eau  furabondante  qui  rtfle  dans 
ÏA  niaiiL-re  ,  &  qui  n'en  peut  fouir  par  la  preflion, 
pulfque  le  mnule  ferme  exaite'nent ,  laifleroit 
trop  de  vide  dans  l'intérieur  du  la  maticte  ea 
«'évaporant,  &  ce  vafe  feroit  trop  fragile,  & 
iHiurr  icabforber  de  l'argEnt.  î**.ll  f-iut  aufl'i  au» 
la  pâte  ne  foit  ni  trop  ni  trop  peu  compr:mée, 
fans  quoi  les  coupeUts  auroJeni  Us  défauts  dout  il 
vit^nt  d'être  pai'é. 

Au  refte,  la  fabrication  dti  coufilt^t  ayant  été 
jufqu'iti  confi<^e  à  la  routine,  on  ne  p  ut  guère 
pr^fctire  de  règl-S  ceitaines  &  gênerai. s,  foie 
fur  \i  degré  dtf  fin^^lTc  qu'il  convient  de  donner 
j  la  poullière  d'os,  à  la  q^tamité  d'eau  qui  doit 
rntt^r  dans  la  ;ite  pour  que  la  ct'«  el '  confctve 
ïk  fomme  de  vide  le  plus  conveiubl  ,  fuit  «.nfin 


(i  j  Ln  coupelles  ne  peuvent  aS'brbcr  tour  au  plus 
qa''uu  poijs  égal  .4U  I  cur  d'oa^ Je  de  pi  mb. 
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i  U  force  de  preflion  qu'on  doit  lui  faire  éprou-         Aa  bord  antérieur  de  la  coupelle  eft  une  échan- 
ger,  &c.    Il  y  a  lieu  d'efpérer  cependant  que  |  crnie  que  l'on  approfondit  imefure  que  le  niveau 
jr  on  portera  fur  cet  obi-.t  intérejlinc  i  baiife  dans  le  baflin  brfqu'on  n'a  plus  de  matière 
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le  l'art  de  refra);eur,  U  lumière  dt-  l' expérience, 
guidée  par  le  raifonnemcnt ,  &  qu'il  en  réfultera 
des  données  ,  i  Taid;  dc:ft^u  lUs  on  pouira  faire 
des  coupelles  jouiffint  toujours  des  nr.Ônits  qua- 
lités. 

Dans  l'affinage  en  grand  de  l'or  &  de  l'argent, 
en  n'emploie  pas,  comme  en  petit  j  lipouflî;re 
■d'os  ca!i.in  îs  pOiir  fabriquer  des  coupelles  :  ce  font 

des  cen-lrcs  de  bois  Ijtfivées  &  calcinées  ,  qui 

fervent  à  cet  ufage. 

Les  affineiirs  prétendent  que  les  cendres  de 

farnien:  onr  beaucoup  d'avarcage  fur  les  autres 

pour  cet  ob;et.  Si  la  chofe  eft  ex..£le  ,  comme  on 

n'en  peut  guère  douter,  d'après  l'i^fTettion  d'hom- 
'jnes  inftriiîts  .  la  caufe  nous  en  eft  entièrement 

inconnue  :  il  n'y  aurott  qu'un  examen  comparé 

de  ces  cendres  avec  d'autres  cendres,  qui  pour- 

joit  nous  la  faire  découvrir. 

Les  coupelles  dtftinécs  à  l'affinage  en  grand  font 

pincées  fur  une  maçonnerie  en  pierres  de  taille  ou 

en  briques ,  I  écs  enfembte  avec  de  la  terre  jaune. 

Le  baflin  de  U  coupelle  eft  conftruit  avec  de»  bri- 

Siies  tailKes  exprès ,  &  jointes  étroitement  entre 
les  par  un  bon  coulis  d'argile. 
Quet^uefois  on  cteirie  ce  baflin  dans  une  feule 
pierre  de  grès  fin  ou  de  pierre  calcaire  ^  capable 
de  rëfîflcr  à  l'aflion  de  la  chaleur  fans  fe  fendre  ni 
s'éclater  :  on  pourroit  aufli  les  fjtte  en  fonte  de  fer. 
Cette  manière  mérite  U  préference  fur  l'autre, 
parce  qu'elle  s'oppofe  à  la  déperdition  de  la  ma- 
tière par  les  gerçures  qui  fe  font  entre  les  briques , 
&  qu'elle  permet  d'enlever  facilement  les  baflîns 
&  d'y  en  fubftJtutr  d'autres  lorfque  les  premiers 
ibnt  hors  de  fervice. 

Lorfque  les  maflifs  font  conflruits  &  que  les 
baflîns  font  placés,  on  les  recouvre  d'une  couche 
de  plufîeurs  pouces  d'épaifléur  de  cendres  de  far- 
inent Itflîvées,  dont  on  fait  une  pâte  ferme  avec 
de  l'eau  8c  un  peu  d'argile,  pour  lui  doimer  du 
liant.  On  bat  tous  les  jours  cette  pâte  ,  jufqu'â 
ce  qu'elle  foît  bien  unie  &  bien  compadle. 

Ces  coupelles  font  recouvertes  par  une  vodte 

^i  concentre  &  réverbère  la  flamme  fur  le  n\étal 

fondu  ;  elles  ont  quatre  ouvertures ,  placées  fur 

difFérens  points  «  prefqu'au  niveau  des  bords  du 

baflin. 

L'une  fur  le  derrière ,  pour  le  palTage  de  la 
flamme ,  produite  par  du  hois  placé  dans  un  foyer 
accolé  au  maflif;  l'autre,  plus  petite,  près  de  la 
première ,  par  où  l'air  des  foulfliers  arrive  à  la  fur- 
face  du  meta!  j  U  troifîème  fur  le  devant,  defli- 
née  à  donner  ifl'ue  à  U  flamme  &  aux  vapeurs  du 
plon.b ,  qui  s'flèvent  dans  une  cheminée  placée 
au  dtflus  de  cette  ouverture  i  la  ouatrième  enfin 
fur  lé  côté ,  par  laquelle  on  met  de  la  matière  à 


lorfqu' 

à  mettre,  afin  que  la  litnarge  put'fle  couler  &  fe 
rafTcmbler  dans  des  foffes  pratiquées  au  deffous. 
Cette  échancrure  eff  nommée  voie  de  la  litharge. 
Quelques-unes  de  ces  coupelles  ont  jufqu'à  un 
mètre  de  diamètre,  &  un  tiers  de  mètre  de  pro- 
fondeur au  milieu. 

On  peut  y  t.oupeller  plufieurs  quintaux  d'alliage 
de  plomb  &r  d'argent,  &  plufieurs  milliers  de 
plomb  naturel  tenant  argent.  (V.) 

COUPF-ROSE  BLANCHE.  Cefl  !e  nom  que 
porte  dans  le  commerce  le  fulfate  de  zinc.  (  ^oy^ 
les  mots  Sulfate  de  zinc  b  Zinc.) 

Couperose  bleue.  On  nomme ainfî,  dans  l^ 
arts  &  le  co:nmerce,  le  fulfate  de  cuivre.  (  Koy<ç 
Us  mots  Cuivre  &  Sulfate  de  cuivre.  ) 

Couperose  vertf.  On  défîgne  fous  ce  nom  , 
dans  le  commerce  &  les  fabriques,  le  fel-métali' 
que ,  très-utile  &  très-;mployé ,  qu'on  nomme  en 
chimie  fulfiue  de  fer.  (  Voye^  Us  mots  ?EK  £f  Sul- 
fate DE  PER.)  ' 

COUVERTE.  On  appelle  >  dans  l'art  du  potier 
de  terre,  eouvtne,  vernis ^  émail ,  &c.  l'enduit 
vitreux  qu'on  applique  à  la  furface  des  poteries 
pour  empêcher  que  les  liquides  qu'elles  font  def- 
ttnées  à  contenir,  ne  les  pénètrent  &  ne  coulent 
à  travers.  ' 

Outre  cet  ufage  effentiel ,  les  vertiîi  ont  en- 
core l'avantage  de  donner  de  U  beauté  &  de  Y&- 
clat  aux  poteries ,  de  les  empêcher  de  fe  falir ,  flt 
de  permettre  de  les  nétoyer  facilement  quand 
elles  fe  font  encraffées. 

,  On  peut  divifer  lei  couvertes  en  deux  chflTes , 
relativement  aux  matières  dont  elles  font  compo- 
fées  î  dans  la  première  on  rangcrojt  les  vernis  fim- 
plement  terreux,  qui  en  général  font  plus  ou  moins 
difficiles  ï  fondre}  dans  la  ^tcortét  on  placeroït 
ceux  qui  font  formés  de  terrFs-&  d'oxides  inétal- 
liques ,  tfc  dont  la  fufion  eft  facile. 

Dans  cette  féconde  divifion,  on  peut  encore- 
fairedesfous-dtvifîons}  i«.  en  vernis  terreux  mé- 
talliques blancs  tranfparens»  i".  en  vernis  coloré» 
tranfparens  ;  Ç.  en  vernis  blancs  opaques. 

Les  vernis  terreux ,  naturels  oit  artificiels,  (ont 
ordinairement  compofés  de  fîlîce,  d'alumine  8e 
de  chaux,  &  quelquefois  d'une  petite  quantité: 
d'alcali.  Quand  la  iitice  dom-ne  oeaucoup  dani 
la  compofition ,  le  vernis  efl  moins  fufible  :  fi  I»: 
choux  s'élève  d«puis  quinze  jufqu'à  vingt  cen- 
tièmes ,  alors  il  devient  afler  fufible. 

L'on  trouve  fouvent .  dans  différens  pays  ,  de* 
terres  qui  réuniffenr  toutes  le?  qualités  qu'exigent 
les  vernis,  &  q  li  n'ont  befoin ,  pour  être  em^ 


^inefure  que  ctîlle  du  baflin  diminue,  pour  l'entre- '.  ployées,  que  de  quelq'irs  préparations  mécani- 
tenir  toujouis  à.U  même  baaieur..  }  ques ,  telles  que  U  divifioa  8:  le  Uvage. 
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Dm  lei  eonfr^t  où  les  compofîiions  natu- 
Itfits  ne  fe  rencomrrfic  point ,  on  peut  Ifs  cnm- 
po^r  aitificieUcmcnt  en  reuniflant  enfemble  les 
fléœm  «Uns  les  procortions  convenables. 

La  rif ieté  de  IcU-lpKh  ,  connu  mciennerrient 
few  le  nom  de  petam^é^  eft  un  exemple  de  ver- 
•b  tctrenf  luturd  ;  il  eH  compofé  d'un  fîlice  qui 
en  fart  i  ped  prt»  Iss  deux  tieis,  d'alumine  dont 
bqnmméeft  devingt-fixà  vingt-fept centièmes, 
B(  de  fept  à  huit  centièmes  de  chaux  8:  d'alcali. 
Mais  cette  pierre  ne  fondant  qu'à  une  haute 
^l»ér>ture,  pirccque  la  filicc  eft  très-dominante, 
■^«uc  b  ch-îuï  eft  peu  abondintc  ,  le   vernis 

[«Ile  fournie  ne  peur  être  employé  que  pour  les 
Lines  &;  quelques  autre!^  poteries  qui  s'en 

,,  ochent  parla  nature,  &  auxquelles  on  donne 
I  peu  près  le  même  degré  de  cuitlbn. 

>îai»  l'on  peut  rendre  ce  vernis  beaucottp  plut 
6fible,  &  conféquemment  le  faire  fervir  à  des 
■fp*ce»  de  poteries  plus  tendres  que  U  porceïaine, 
en  le  hroyint  avec  divetfes  proportions  de  chaux, 
ècen  lui  donnant,  avant  de  remployer,  le  tems 
de  fe  ci^mbiner  avec  h  matière  du  feld-fpath. 

Il  paroit  qoe  c'eft  en  fuivant  une  méthode  an.i- 
lo|Be  î  ce  principe ,  que  M.  Fourmy  ,  auteur  des 
Byfi&cér^mtj ,  &  qui  a  r.mporté  le  prix  de  l'Inf- 
BOK  fur  Ï£s  poreries,  eft  parvenu  à  trouver  une 
'Itîon  oui  peut  s'appliquer  Se  fc  fondre  fi- 
t  fur  des  pocetics  communes  qui  fe  cuifent 
1  on  feu  me.iiocre.  Comme  on  ne  trouve  com- 
Muaeinenc  pas  tes  élêmens  des  vernis  t<:rreux , 
iCoUs  S:  purs  dans  la  nature,  on  eft  obligé  de  les 
employer  déji  combines  ou  mélangés,  en  fiilAot 
en  forte  que  ces  principes  élémentaires  fe  trou- 
«m  dms  la  réunion  qu'on  en  fait  dans  dts  rap- 
fOtK  propres  i  donner  au  vernis  tel  ou  tel  degré 
de  fuAbiltté  exigi  par  la  poterie  fur  laquelle  il 
deh  être  appliqué  ;  ce  qui  eft  facile  quand  on  a 
tinaly-fe  d'un  erand  nombre  de  ces  terres. 

Les  Cables  sTles  argiles  calcaires  font  plus  pro- 
|cet  que  Us  autres  à  cet  ulage  j  Se  loi  (qu'on  ne 
ledkercbe  pas  dans  le  vernis  la  blancheur  qu'exi- 
■em  ta  poiccUtne  &  les  autres  poteries  Bnes  ana- 
lofiies  j  la  préfence  d'une  certaine  quantité  d'oxiie 
ée  fer  dans  les  terres  eft  avaftageufe,  parce  qu'a- 
rec h  duux  jlfavonfefinguliérementlafuftondes 

Quoique  l'on  puiffe  beaucoup  augmenter  la  fu- 
fi»}  ne  ors  vernis  par  de*  mélanges  conv&nable- 
OKnt  dofes  des  fubllarces  dont  nous  venons  de 
puler  ,  cependant  on  ne  peut  ailer  au-deli  de 
ccitûim  lunites  ,  &  1017.115  arriver  au  point  d'j- 
vdir  une  cotnpnrïtiori  aitûi  fufibl'2  que  les  couxt'tes 
■létaUtques  :  de  là  il  luit  que  les  poteries  à  cou- 
ytnei  t-tT,  ufts,  demandant  toujouis  un  degré  de 
i  ble  ,  feront  toujours  d'un  prix  t^oit 

*^- •  jyifï  ells  ncprtfjntentdanslcur  uiagc 

«Kon  din*ef  potirïa  fanté. 

Us  {'^avtrifs  eerrées  mi^tal'îqiifs  b'anches  Se 
tnafptrtmes  fe  compoltm  de  fable  ou  de  lilcx , 
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d'oxide  de  blomb,  appelé  miniam^  8f  d'alcali. 
On  y  fait  aulTi  entrer  quelquefois  depuis  un  tren- 
tième jufqu'i  un  foixantitme  de  fcl  marin  &  un 
peu  de  cobalt  :  les  ptoporiions  de  ces  trois  in- 
grédiens  varient  fuivant  la  dureté  ou  la  fulibititê 
que  l'on  veut  donner  aux  vernis. 

La  fifibilité  croît  comme  les  quantités  d'oxide 
de  plomb  8f  d'alcali  ,  &  vr«  \trfd. 

Les  vernis  terrés  métalliques  iranfparens  &  co- 
lorés ont  aulli  pour  bafe  le  minium  &  le  fable , 
auxquels  on  ajoute  >  fuivan:  la  couleur  que  l'on 
defire,  des  argiles  térrugineufts ,  de  la   brique 

Pilie,  de  l'ochre,  de  l'oxide  de  mançanéfe,  de 
oiide  de  fer ,  de  l 'oxide  de  cuivre ,  ^u  jaune  de 
Naples  ,  de  l'oxide  d'éiaîn  ,  &c. 

Les  vernis  blancs  &  tranfparcni  font  deftiné» 
pour  les  poieiies  donc  la  pàta  eft  elle-  même 
blanche. 

Les  vernis  blancs  opaques  &  les  vernis  colorés 
font  au  contraire  deflinés  pour  des  poteries  colo- 
rées, dont  on  veut  cachet  U  couleur. 

Les  vernis  doivent  être  aOimilés  ,  autant  qu'il 
eft  poflibie ,  par  la  nature  &  h  fujîbilité  ^  att 
genre  de  poterie  auquel  on  l'applique. 

Si  la  poterie  doit  è^re  cuite  à  un  grand  feu  ,  M. 
faut  que  le  veYnis  foit  dur  i  fondre  ;  fi  au  c*m- 
triire  la  poterie  n'tft  cuite  qu'à  une  chaleur  mé- 
diocre ,  le  vernis  doit  être  tendre. 

QuJnd  les  vernis  font  i  peu  près  de  U  mêm* 
nature  &  de  la  même  fu(îbtl:té  que  le  corps  dos 
poteries ,  il  en  réfulte  une  matière  homogène,  qui 
r?fifte  beaucoup  mieux  aux  aUematives  du  c)i;ud 
&  du  froid. 

Si  les  vernis  font  très-différens  par  la  nature 
&  la  fufibilité  du  corps  de  U  poterie,  &  fî  celle- 
ci  n'eft  cuite  qu'.A  un  feu  médiocre,  indubitable- 
ment ces  vernis  fe  fardilleront  à  la  moindre  chl* 
leur ,  vu  que  les  poteries  peu  cuires ,  énnt  três- 
poreufes,  fe  dilatent  lacilement  par  l'élévation 
de  la  température,  tandis  que  le  remis  fondu, 
formant  un  corps  moins  dilatable ,  eft  obligé  de 
fe  brifer.  Ceft  ce  qui  arrive,  comme  on  Oit ,  i 
la  faiience  &  aux  autres  poteries  communes  dc4 
U  première  fois  qu'elles  vont  au  feu. 

Le  contraire  arrive  lorfqu'on  a  mi*  fur  une  po- 
terie rri-s-cuite  ^  en  partie  vitrifiée ,  tme  ciwi- 
vtnt  tendre  &  facile  à  dilater  j  ells  fAÎt  calTcr  \t 
vafe. 

Votci  quelques  recettes  de  vernis  pour  les  po- 
reties  blanches  dites  antUifes,  employées  che* 
M.  Olivier  &  autres  f^btiqu^s. 

Ptenex  poiaftr  otiinatte ^S. 

fel  marin 53. 

fab'e  de  Neven ^co._ 

minium j^xr. 

On  bien, 

PrencT  r:'.b1e  de  Nevers (^oa 

minium %co. 

pntaffe jo  i  52. 

fel  marin 20, 

£1 
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Oabf'en  encore. 

Prenez  minium 9CX). 

ùhie  de  Neven 700. 

P*tiffe 4f. 

ici  marin 60. 

On  met  quelquefois  un  peu  de  cobalt  dans  li 
conipo/îtion ,  quand  le  vernis  n'eft  pas  rrès-blanc. 
Le  {t\  qui  entre  dans  ces  comportions  fait  en 
quelque  forte  fonâion  d'alcali}  il  ttl  décompofé 
par  le  minium  :  Hà  bafe  fert  à  fondre  le  fable  ,  & 
Ton  acide  s'unit  à  du  plomb  &  fe  volatilife  prefque 
en  entier;  mais  un  excès  de  cette  fubftaoce  jaunit 
le  vtrnis. 

Après  avoir  mêlé  à  la  pelle ,  le  plus  exa^stnent 
qu'il  efl  pofTible  «  les  matières  qui  doivent  com- 
pofer  lev'  rnis,onIesplace,dansla  partie  du  four 
a  poterie  oppofée  au  foyer,  fur  un  lit  de  fable  fin 
&  bi'  n  battu ,  pour  les  faire  fondre  par  le  même 
ieu  qui  cuit  la  poterie. 

Lorfque  cette  dernière  eft  d^foumée,  &  que  la 
chaleur  permet  d'entrer  fous  le  four  ,  on  brife  à 
coups  de  maffe  le  vernis  qui  eft  à  l'état  de  criftal 
tranrparent  &  Icgérement  jaune ,  &  on  en  détache 
avec  foin  les  parties  de  fable  {^ui  y  adhèrent ,  Se 
on  le  réduit  en  poudre  grolCere  à  l'aide  d'une 
batte. 

On  porte  lenfuite  cette  fubftance  aïnfî  concjfTée 
&  éuluchée  au  moulin ,  oà  on  la  broie  pendant 
huit'jours  avec  de  l'eau  «  jufqu'i  ce  que  l'ouvrier, 
en  la  mettant  fous  les  dents,  s'appeiçoive  qu'elle 
eO  aÛTcz  fine. 

Ce  vernis  ainfî  broyé  eft  mis  dans  des  baquets, 
avec  une  certaine  quantité  d'eau ,  pour  en  faire 
une  bouillie  claire,  dans  laquelle  l'ouvrier  plonge 
prompcement  les  vafes  en  bifcuit ,  &  les  UiÛ'e 
égoutter  en  les  tournant  deux  ou  trois  fois,  pour 
que  la  matière  fe  répande  également  partout. 

Bientôt  après  l'on  voit  que  l'humidité  qui  tenoit 
le  vernis  en  fulpenfion,  entre  par  les  pores  dans 
la  fubftance  de  la  poterie',  &c  ce  dernier  refte  à  la 
furface  fous  la  forme  d'une  pîte  fèche,  qui  fe  dé- 
tacheroit  facilement  par  le  moindre  frottement. 
Lorfque  les  vafes  font  aflez  fecs  pour  que  le  vernis 
ne  s'attache  pas  a«x  doigts ,  on  les  repafî'e  l'un 
^tès  l'autre  pour  mettre,  avec  un  pinceau ,  du 
vernis  aux  endroits  où  l'ouvrier  les  avoit  faifîs 
dans  la  première  opération ,  &  en  même  tems  pour 
en  retirer  des  endroits  où  il  eft  trop  épais.  Il  faut 
de  tems  en  tems ,  pendant  la  mife  en  vernis,  re- 
muer la  matière  du  baquet  avec  un  bâton  ou  un 
balai,  fans  quoi  elle  fe  précipiteroit  au  fond  .  tic 
bientôt  le  vernis  deviendroit  beaucoup  trop  mai- 
gre. Dans  ceruines  manufaâures  de  porcelaine, 
on  eft  dans  t'ufage  d'ajouter  à  l'eau  pour  délayer 
le  pétunfé  qui  fert  de  vernis ,  une  ceruine  quan- 
tité de  vinaigre ,  &  l'on  prête  nd  que  par  ce  moyen 
la  matière  terreufe  rcfle  plus  long-tems  en  fuf- 
penHon. 

Cet  effet ,  s'il  eft  réel ,  eft  fans  doute  dil  à  une 
Aaiîèie  mucilagineufe  qui  fe  focme  pat  la  décora- 
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pofiiion  feptîque  du  vinaigre  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'en  été  ces  vernis  répandent  un* 
oJeur  très- fétide. 

Lorfque  la  poterie  a  été  fortement  bifcuicée ,  le 
vernis  doit  être  plus  liquide ,  parce  qu'alors  les 
pores  ayant  été  reâerrés  par  la  force  du  feu,  toute 
ta  matière  du  vernis  rsfte  à  h  furface ,  &  ne  pé- 
nètre même  que  très -peu  pendant  la  féconde 
cutflbn.  Il  faut  au  contraire  que  le  vernis  ait  plus 
de  corps  quani  le  btfcuit  eft  très-poreux  ,  foit  par 
défaut  de  cuiftbn  ,  foit  parce  que  la  terre  eft  grof- 
fière ,  attendu  que  le  vernis  entre  plus  profon- 
dément ,  &  il  n'en  refte  pas  fufiîfamment  a  la  fur- 
face. 

Quand  les  vernis  où  il  entre  des  alcalis  &  du 
plomb  doivent  être  expofés  1  un  grand  feu  lon^- 
tems  continué ,  il  eft  nèccffaire  qu'ils  foîent  appli- 
qués plus  épais.  En  eiFet,  ces  matières  fe  volatî-  ' 
kfant,  le  vernis  fe  dévitrifieroit ,  Se  au  lieu  d'avoîs 
une  couverte  lifle  ,  elle  feroît  rude  &  inégale. 

Recette  pour  des  couvertes  colorées  trjnfparentei» 

Émail  hmn  pourfaïence* 

Prenez  terra  de  Marly 100. 

oxi  de  de  mar.ganèfe 8. 

La  terre  de  Marly  eft  une  efpèce  de  marne  filf- 
ceufe,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  d'oxide  d« 
fer. 

Dans  certaines  fabriques ,  on  fe  fert  de  briques 
pilées ,  au  lieu  de  terre  de  Marly. 

Aiure  compofition. 

Prenez  roanganèfe if. 

briques  de  Sarcelle,  pilées i  fo» 

Paflez  au  moulin ,  &  ajoutez  minium 150. 

Autre  compofition. 

Prenez  minium loow 

fable  fondant loo* 

briques  pilées ,  ou  terre  filiceufe  & 

ochreu^e 4. 

manganèfe 4^7* 

Beau  hrun  de  Paris, 

Prenez  (hble  de  Nevers foo. 

minium .'. 600, 

manganèfe 80. 

potaSe  de  commerce 40. 

Vernis  jaune  fin. 

Prenez  minium.. iicx 

fable  de  Nevers 100. 

ochre 5, 

jaune  de  Naples y. 

«xide  d'étam  &  de  plomb ^j 
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CçttUur  di  hraa^t, 

FttDCxhiinuesds  Bourgognc 2;. 

oiiJe  de  cuivre 4 

éc-iilles  de  fer i- 

minium  ■  •.»,•  » S^' 

BLitc  peur  U  faïence* 

Tenez  pionib ..  ....«•«••••••«■•< 100. 

étain w..-..> .....  je. 

akinét  enfemSIe  dans  un  four  à  réverbère. 

Prenez  fnfuîce  calcine  ci-de(Tus n^- 

faple  de  Nevers f  fo. 

fiel  de  verre 60. 

Bié%Bï^'  .vitrifie?.,  polverifez  &  palfez  au  moulin. 

M.OotierconleiIted'employer  une  j>eïitequan- 
Ôre  de  (cl  marin  Dans  quelques  fabru^iies ,  on  fsit 
fcfjge  d'oxide  d'arlenic  au  lieu  d  ériin ,  pour  des 
vxfes  qui  ne  fervent  point  dans  l'économie  do- 
aoeftîqae. 

J'ai  proporé  le  phofyihate  de  chaux  pour  rem- 
■bcer  VéuiD ,  au  moins  en  psnie.  Certe  fubf- 
faxe^  qui  ne  cotlte  que  l:s  trais  de  préparation, 
^  »  a  trè*-bien  réudî  d-ms  des  etfais  multipliés 
noui  avons  faits  M.  lalTaèrt  &  moi  i  il  feroir 
a  defi-er  qu'on  en  fit  l*epr=ruve  t!ii  grand:  ce  Icioic 
BK  granie  économie  pour  les  tabiicans  j  &  un 
aiiacage  pour  U  France. 

Jaune  iran. 

Prenez  nninium 100. 

rerre  de  Marly > Xf, 

fable  de  Belleville 2;. 

aunginèfe j  - 

Jaune. 

Prenez  miniam.  « 100. 

fable  de  Belleville z;. 

Fcrr. 

Prenez  minium 100. 

terre  de  Marly Ij. 

Cable  de  Beltevitle 1$. 

bactituies  de  cuivre f. 

Lilas. 

Prenez  oxide  de  plomb  &  d'êtain 100. 

vernis  brun  j  indiqu j  plus  haut. ...  2|. 

Êitu  jin. 

Prenez  fable  de  Ncvers if. 

belle  potafîe io. 

cobalt...... S. 

On  pourroit  aufTi  emplovcr  avec  beaucoup  d'é- 
cooomte,  pour  fervir  de  toadans  aux  vernis  des 
piit««i«  colorées  communes,  les  fcories  des  mines 
«e  plomb ,  où  il  relie  roujours  beaucoup  de  ce 
pttalj  ^ui  les  lervi  ti es* fondantes. 
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En  général,  les  préparatioi;s  que  l'on  fait  fubir 
aux  matières  qui  compofent  les  diverfes  efp^ces 

de  vernis,  confiiîcnc  à  Ws  rr.ékr  i  la  pelle,  d  les 
frittcr  fou»  le  four ,  à  les  piUr  t^nfuiie  a  la  barca 
comme  on  lait  U  ciincut ,  &  à  les  palier  au  moulin 
avec  de  l'eau- 

On  Te  contente  dans  quelques  fabriques  ,  fur- 
tout  pour  la  poterie  commune  ,  de  mêler  groflîé- 
rement  les  fubd.inces  &  de  les  broyer  au  moulin. 
Cette  méthode  eft  ,  il  eft  vrai ,  plus  écononuque  , 
mais  le  vernis  qui  en  rérulce  efl  moins  beau ,  moins 
folide  ,  &  par  conCéquent  plus  attaquable  par  les 
acides  ,  les  corps  gras ,  Sec. 

Tous  les  vernis  colorés  font  très-faciles  à  fondre  , 
A  caufe  de  la  grande  quantité  d'ozides  mctalliqucs 
&  du  ]3eu  de  terre  qui  entrent  dans  leur  contec- 
tion  ;  ils  ne  conviennent ,  ainJÎ  que  nous  l'jvoni 
obfcrvc  plus  haut,  qu'à  des  poteries  grollière  s, 
qui  ue  doivent  fubir  qu'un  médiocre  degré  de 
teu)  S:  ces  fortts  de  poteries  étant  très-poreufes, 
il  eil  ntcefTaire  qu'elles  foieni  couvertes  d'une 
couche  un  peu  plus  épailfe  de  ces  vernis,  parce 
qu'ils  pénètrent  Dcaucoup  pendant  Ea  cuiflbn. 

11  faut  cependant  le  donner  de  garde  de  tom- 
ber dans  l'excès  :  il  en  réfulterott  plufieurs  incon- 
vénier.s  ;  le  premier ,  c'i;ft  que  le  vernis  ne  fe 
comblneioit  qu'imparfaitement  avec  la  fubflancâ 
de  la  poterie ,  &  alors  le  plomb  non  faturé  dô 
terre  ,  furtout  dans  les  vernis  qui  n'nnr  poi[it  été 
frittes,  feroit  rrop  aifémi-nt  attaquable.  Le  fécond 
inconvénient ,  c'tft  qu'une  couche  trop  épailTe  de 
vernis  fe  cafle  beaucoup  plus  facilement  par  les 
alternatives  du  chaud  &  du  froid. 

Quand  on  veut  appliquer  deux  vernis  de  cou- 
leurs oifférentes  aux  poteries,  comme  cela  fe  voie 
pour  certaines  faïences  qui  font  blanches  en  de- 
dans &  brunes  en  dehors,  on  puife  l'un  de  ce% 
vernis  avec  une  cuillère  ,  on  l'étalé  lur  la  furfacc 
intérieurs  &  on  le  lailTe  égoutter }  enfuite  on  faîc 
la  même  chofe  pour  la  furface  extérieure  avec 
l'antre  efpèce  de  vernis. 

Si  l'on  veut  faire  des  deffins,  des  fleurs,  &c. 
en  bleu,  en  vert,  en  jaune  ou  de  toute  autre 
couleur,  on  applique,  a  l'aide  d'un  pinceau,  ces 
émaux  colorés  fur  la  première  souvent  lorlqu'ella 
efi  fèche. 

Veut-on  rayer  au  hafatd  la  poterie  d'une  ou 
plufîeurs  couleurs  différentes  de  celle  du  fond? 
on  prend ,  avec  une  brofle  groiTière  ôc  douce,  de 
CCS  émaux  liquides ,  &  on  Tes  applique  en  pafTanc 
légèrement  cette  brofl'c  fur  la  première  couverte. 
Enfin ,  veut-on  avoir  des  vernis  fables  d'une  ou 
de  plulîeurs  nuances  ?  on  trempe  un  pinceau  dans 
cescouleurs.  Se, aprèsTavoiruilTé égoutter,  on 
le  fecoue  fur  le  vafe  déjà  vernis  &  fec ,  ou  bisn 
l'on  fouJfle  fuccefTivement  ces  émaux  fur  les  vafes 
dont  le  vernis  fondamental  eft  encore  humiile  , 
afin  qu'ils  puiffen:  s'y  attacher. 

Quant  aux  couleurs  dis  couvertes ,  elles  foni 
toutes  ptoduites  pac  les  métaux  oxidés  i  dtffe- 
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rens  degrés  qu'on  fait  entrer  dans  leur  compofî- 
tion ,  &  fi  Ton  emploie  quelquefois  des  terres 
pour  cet  objet ,  ce  font  toujours  les  métaux  qu'elles 
contiennent  qui  les  rempliflent. 

Le  minium ,  par  exemple ,  ne  fert  que  de  fon- 
dant au  fable  &  autres  terres,  &  quand  il  eft  bien 
Taturé  de  ces  fubflanceSj  raci<le,  i  t'aide  d'une 
chaleur  é'cvée  ,  forme  uncriftal  tranfparent,  qui 
n'eft  prâfque  pas  colore. 

Le  fer  donne  du  jaune ,  du  rougeître ,  du  brun 
&  du  noir  t  fuivant  qu'il  efi  plus  ou  moins  oxidé , 
"plus  ou  moins  abondant ,  ou  plus  ou  moins  vi- 
trifié. 

La  manganèfe  fournit  le  brun ,  le  noir  &  la 
cnéttfie  .  fuivant  les  mêmes  circonllances. 

S'il  efi  tr^s-abondant ,  8c  qu'une  partie  ne  (oit 
point  entrée  en  combinaifon  avec  les  autres  prin- 
cipes du  vernis ,  c'eft  le  noir  qu'il  produit}  s'il 
«n  moins  abondant  &  qu'il  foit  entré  en  vitrifi- 
cation ,  c'eil  le  brun  d'écaille  qui  en  réfulte;  en- 
fin ,  s'il  efi  peu  abondant  &  qu'il  foie  vitrifié  par 
une  forte  chaleur ,  il  fc  montre  fous  la  couleur 
purpurine  ou  lihs. 

On  fair  aufTi  les  fonds  de  couleur  noire  pour 
les  poteries  qui  font  cuites  au  grand  feu  ,  avec 
au  cobalt ,  du  cuivre  &  du  fer,  un  minium  d'oxi- 
^ation.  Le  cuivre  fournit  le  vert  &  le  rouge-mar- 
ron. L'oxide ,  le  verre  d'antimoine  &  le  jaune  de 
Naples  ,  qui  eft  une  efpèce  du  muriate  de  plomb,  , 
tiennent  enfemble  ou  féparéinent  Us  di^rentes 
puaiTces  du  jaune. 

Le  cobalt  fournît  les  différens  tons  de  bleu , 
fuivant  fa  proportion  &  fon  degré  de  vitrifica- 
tion ,  &c. 

L'étam  &  l'arfenic  oxidé  produifent  le  bleu 
opaque ,  laiteux  ou  opalin. 

On  obtient  de  l'or  une  foule  de  couleurs ,  telles 
que  le  rouge,  le  cerife,  le  violet,  le  pourpre, 
le  penfée,  &c. }  mais  ce  métal  n'eft  employé  que 
pour  les  poteries  précieufès. 

L'art  du  potier ,  aulTi  bien  que  celui  de  l'émail- 
leur  ,  pourroir  encore  tirer  beaucoup  d'autres 
couleurs  de  plufieurs  ntéraux  que  je  ne  nomme  pas 
ici. 

Quand  les  différentes  efpèces  de  vernis  dont 
j'ai  parlé ,  &  celles  que  j'ai  pu  omettre ,  font 
appliquées  fur  Us  poteries  ,  on  les  expofë  à  une 
ctialeur  fuffifante  pour  les  faire  fondre  j  ce  qu'on 
sppel'e  cuire  ou  glacer  ta  couverte. 

La  f;iïence  Se  en  général  toutes  tes  poteries 
blanches  dont  le  travail  eft  un  peu  foigné  ^  font 
cuites  dans  des  gazettes  ou  étuis ,  parce  que  11 
fumée  du  con  bullible  avec  lequel  on  chauff:  le 
four ,  les  coloreroit  j  tant  par  la  fixation  dti  char- 
bon qu'elle  contient,  que  parce  qu'elle  réduiroit 
une  partie  du  minium  à  l'état  métallique. 

Les  poteries  trèi-colorées  &  très-grofiîères  , 
qu'on  appelle  terres  communes ,  peuvent  être 
cuites,  &  le  font  en  effet  ï  feu  nu  ,  &  dans 
ce  cas  l'on  conçoit  qu'il  fiut  proportionnelle- 
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ment  moins  de  chaleur  sue  dans  le  premier.  Pour 
favoir  quand  le  vernis  eU  fondu  ou  glacé ,  on  in- 
troduit dans  le  four  ,  par  une  ouverture  qu'on  a 
ménagée  dans  la  porte  d'en fo urne menr ,  un  échan- 
tillon de  poterie  vernie,  renfermé  dans  une  petite 
gazette,  &  porté  à  l'extrémiié  d'un  bâton  de 
terre  cuite.  Vers  l'époque  où  l'opération  doit 
finir ,  on  retire  cet  échantillon  qu'on  nomme  la 
montre ,  &  s'il  eil  bien  parfondu  on  arrête  le 
feu  ,  Se  vict  verfâ. 

Je  terminerai  cet  article,  qui  pourroic  être  beau- 
coup plus  long  fi  l'on  vouloir  entrer  dans  tous  les 
détails  des  procédés ,  en  répétant  fommairement  ce 
que  j'ai  dit  au  commencement  :  i^.  que  rout  ver- 
nis doit  être  afibrei ,  autant  que  poflîble ,  par  ik 
nature  &  fa  fufibilité  aux  corps  des  poteries  i 
1**.  que  1«  plomb  qui  entra  dans  la  compofitîon 
d'un  grand  nombre  d'entr'eux ,  doit  être  tàturé 
do  terre*  ce  qui  peut  s'effeâuer  en  mêlant  d'à* 
bord  au  minium  la  quantité  fuffifante  de  ces  fubf- 
tances,  ou  en  vitrifiant  les  matières  à  un  grand 
feu  long-tems  continué ,  ou  en  cutfant  fortement 
le  vernis  fur  la  poterie ,  parce  qu'alors  une  partie 
du  plomp  fe  volatilife ,  &  une  autre  partie  te  fa- 
tuie  de  terre  en  s'uniiîant  i  la  furface  de  la  poter 
riej  3°.  que  quand  les  vernis  terres-métalliques , 
blancs  ou  colorés ,  ont  été  cuits  ï  un  boa  feu  , 
ils  ne  préfentent  aucun  danger  pour  la  fantéilans 
l'ufage  qu'on  en  fait  ordinairement  dans  l'écono- 
mie domellique  j  4*.  que  fi  au  contraire  .  ayant 
été  fondus  à  une  chaleur  médiocre  ,  le  plomb 
n'eft  pas  enchaîné  par  une  comtiinaifon  imime  8r 
faturé  avec  les  terres  ,  il  peut  caufer  des  incon- 
véniens  lorfqu'on  laifie  féJDurner  des  acides ,  des 
graifies ,  Src.  dans  des  vafbs  enduits  de  pareils 
vernis  \  5°.  (^ue  cependant  il  ne  faut  pas  pafier 
certaines  limites  &  tomber  dans  l'excès  contraire  , 
parce  que  le  plorub  &  les  alcalis  s'évaporant.  Us 
vernis  fe  dévitrifieroient  &  deviendrofent  opa- 
ques i  6^.  que  les  vernis  doivent  toujours  être 
appliqués  en  couches  minces,  principalement  fur 
les  poteries'fortement'bifcuitées,  pour  les  raifens 
que  nous  avons  dires  ci-dèvam;  7".  enfin,  que  les 
vernis  <k>ivent  écre  bien  fondus ,  bien  glacés  &: 
bien  unis.  &  bien  également  répandus  fiir  toute  la 
furface  de  la  poterie.  (V.) 

CRAIE.  Le  mot  craie ^  très-ufité  datis  les  afts  , 
les  atelien.  âfc.  défigne  le  catbonare  de  chaux 

natif,  ordinairement  délayé  dans  l'eau  précipitée 
&  féché,  fous  la  forme  de  pains  cylindriques, 
(  ^°y^K  ^  '"*"  Carbonate  de  chaux.) 

Cr^IFA  TE-riBlUSES  ET  METALLIQUES.  Avant 

rétablilfement  de  la  nomenclature  raéthodiaue  t_n 
1787,  i'avois  nommé  craies  toutes  les  combinaî- 
fons  faiinesde  l'acide  carbonique  avec  les  terres, 
les  alcalis  &  les  oxides  mét.^Uiques.  Je  nottimois  » 
par  exemple  ,  cryie  de  fir  b  carbonate  décimital 
contenu  dans  la  nature ,  ou  formé  à  1%  furfacs 
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iti  bvTCS  de  fer  touillées.  Ctire  dénomiruTion 
tsoa  -jrctf  de  Celle  U'zcidâ  crayeux,  donnée  en 
'779  »  par  tTHïn  nuiue  Buc^uet ,  à  l'iir  fixe.  De- 
^  (jue  Cet  ac:de  a  été  nomme  adiie  curbonique  t 
ics  conipoL'es  Ctlios  portent  les  noirs  de  car- 


ClUlU  vt  Bkiakçom.  La  émit  dt  Brianfon  efl 
■ne  efpècc  de  Itcatîte  ou  une  variété  du  tatc  de 
U-  H»tt]r*^u'il  nomme  uUc  ieaUUux.  Qtxxa  pierre , 
d'au  biiDc  racrè  eu  d'une  couleur  verdicre,  di- 
n&ia  par  êC3ili.:5  Se  fins  joints  continus  >  d'un 
doux  âc  onâueux ,  facile  à  taclsr  avec 
,  £c  même  s'ufant  par  1»  cmeturis  des 
dures,  rpecul^ment  de  li prèle,  eft  ircs- 
flnracfeée,  parcetteproprt«M,datalcde  VeniCe. 

Cette  pictrc  ,  en.tail'on  des  ccaces  qu'elle  laiHe 
Wt  les  olfus  fur  Icr^ju-Js  on  U  frotte  3  de  i'a  divi- 
fctt  £icUe  &  de  U  poulTière  onducufe  qu'elle 
4Mne,  (ért  aux  tailleurs  à  maïqucr  leurs  coupes 
tir  te  drap  4  &  aux  fubricans  de  rouge  ,  qui  le 
■élrac  avec  la  teinture  du  carthame. 

On  a  tegirdi  cette  pierre,  tantôt  comme  argi- 
Imi'e,  tantôt  comme  magot-fienDej  eu  y  admet- 
doc  ta  furabondance  dé  l'union  de  faucre  de  ces 
Knes.  L'anaîyle  n'en  a  point  encore  été  faite 
lâa.  exaâement  pour  prononcer. 

CjiAiE  D'Espagne.  On  nomme  eraU  tCEfpagne 
rw  vaiieté  detalc>  nommée  lléatïie  par  Walîe- 
nSj  fpeckftcin  pat  F.mmer'ing.  EU?  elt,  fuivant 
M-  Haiiy  ,  blincnâtre  ,  jaunâtre,  vert-pale  ,  vert- 
itoiriue  :  la  cafîuie  ett  à  grains  fins ,  fouveiit 
4caj|.cu<e  ;  elle  eft  furc^^iible  de  poli,  il  y  en  a 
IDC  virtété  nommée  cirotde ,  parce  t,u'elle  a  l'af- 
KÛ  de  la  cire  jaune.  Il  ne  ûiit  pas  confondra 
cette  pierre  avec  le  blanc  d'Efpagne,  «^ui  ait  du 
oiboùtc  de  chaux  friable. 

CAAMOISI.  Ct^  une  efpèce  de  rouge-violet , 
fia^peuferiuni  diflii'Çïue  par  les  teinturiers,  &: 
^  eÛ  tcgarJé  comme  nuance  p:in(ipale  parmi 
mt.  On  le  donne  avec  dts  bijis,  avec  la  coche 
aille.  &c.  futvantleget^re  de  teinture  qu'on  veut 
préparer.  {,  Voyri  Us  in'uUs  Couleurs,  Tein- 
T(;nEi,&  fuitout  \t  Diâ'iDniuiire  4<s  Ar:i ,  où  cet 
objet  doit  être  traité  avcc  les  détails  couve- 
aiUes.) 

CRAYON  DES  CHAnpESTlERS.  Lccr^vMque 
lesclurpenttets,  les  m^nuifierî,  les  ehcnitles,  ?c 
t»  général  tes  ouvriers  en  bois  ,  emploient  pour 
ivief  fur  te  corps  djs  traces  bien  marquées  tt 
d&zdoitble»,  elt  une  variété  r^'atgile  fchiiteufe. 
wamai^-t  g'^phi^ur  par  les  min^ralogilles.  Kile  <(î 
d*Bi«e  cuul<-ur  noire,  plus  ou  moins  rendre  &  fria- 
Hr,  facile  à  railler;  elle  rougit  au  feu,  à  caufe 
ds  fer  qu'elle  contiint  :  fes  traces  ,  loïig-tems 
npofées  i  l'aii  >f:  .1  '-'eau,  rrennent  une  nuance 
•Mge  I  elle  comienc  du  iulfuM  de  Uï  û  diviié  ^ 
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qu'elle  eR  très  altérable  à  l'air  humide,  7  tonAa 
en  câlorcfcence  &  même  en  pouAîèie  par  le  (ul- 
fite  de  1er  qui  s'y  forme.  On  l'a  nommée  ampi- 
itu  ou  pttrrt  dei  vignes  ,  foit  parce  qu'on  U 
trouve  dans  des  terres  pTopr;.&  à  la  cufture  de 
cette  phnte ,  foie  parce  qu'on  lui  3  attrtbaé  U 
propiiétc  de  détruire  les  vers  qui  attaqufnt  ce 
^•egétal  piécieux.  On  la  débite  en  petits  fragment 
applatis,  ou  en  grolfts  écailles  plus  minces  pir  un 
côté,  pour  pouvoir  éere  employées  facilemein  pat 
les  menuifi^îs  Se  le»  charpentiers  ■  qui  la  poiteni 
toujours  dans  leur  poche. 

Crayon  artieicisl.  M.  Comté,  artifle  frttK 
Çsis,  ttès-JiMingué  par  fc$  connoilfances  &r  fon 
génie  inventif,  a  imaginé  de  faire  avec  le  carbure 
de  fer  pulvetife  &  une  pâte  d'alumine,  qu'il  def^ 
(èche  ou  cuit  enfuite  à  dtfférens  degrés ,  des 
crayons  artificiels,  qui  font  aulli  utiles  que  le» 
crayom  anglais ,  faits  avec  le  carbure  de  fer  da 
duché  de  Cumberland.  Les  deOinateurs  préfèrenc 
les  crayons  de  Comté  aux  crayons  anglais  ,  trop 
mous  &  trop  callius. 

Chayon  noir.  Deux  fubftances  différentes 
portent  dans  les  arts  le  nom  de  crayon  noir.  L'un« 
crt  lift  rchille  friable,  une  variété  de  l'ampéliie, 
dont  il  eft  déjà  queHion  au  mot  Cravoh  Dis^ 

CHARI'fNTIEKS. 

L'autre  efl  le  carbure  de  fer  natif,  nomméaufli 
improprement  mine  de  plomb  ^  pîombiigine  ou  po:t- 
lot.  (Kuy<{ /«mo«  CAUrflURE  D£FtR&F£R.> 

Crayon  rougf.  Le  crayon  rouge  «ft  une  ef- 
pèce 6' argile  ochreufe  ,  rouge  ,  graphique  ,  en  niaflê» 
tendres,  d'une  affcz.  bille  couleur  rougs,  qu'elle» 
doivent  au  fer  oxidé,  8:  qui  ont  altez  de  conlif- 
tance  pour  recevoir  par  la  taille  ta  forme  de- 
erayon. 

On  en  fabrique  d'artificiel  en  mcorporanc  àp 
l'oxide  de  fer  rouge  da.-îs  une  paie  d'alumine,  Se 
en  donnant  à  cette  pâte  la  confiftance  requife  ne 
variée  par  dïflférens  degrés  de  cuiflbn.  On  doit 
cotte  invention  utile  à  NI,  Comté. 

Le  généra!  Lomct,  trcsinftruit  en  phyftqua  8c 
en  chiaiie ,  a  oublié  vin  procédé  ingénieux  po-ir  la- 
compofition  oes  erayons  de  fanguinc  j  lî  utiles  ait 
denîn. 

Ces  croyons  fe  fonr  avec  de  fa  pierre  fangiiine 
tendte  :  c'cft  un  oxide  de  fer  limoneux  ,  conte- 
nant un  mélange  de  terre  de  la  nature  des  argiles^. 
auquel  on  a  donné  le  nom  A'hiivtniie  :  on  l'incor- 
pore avîC  une  fubRance  aglurinative  quelconque  j. 
on  y  ajoute  quelquefois  du  favon  pour  adouciic 
l'àpreté  de  cette  compofition. 

il  faut  prendre  la  fanguine  en  roche  la  plus  ten- 
dre, &  la  broyer  à  l'eau  pure  fur  le  marbre. 

Lorfque  Von  veut  exécuter  cette  opéraiicn  ttv 
grand ,  on  pile  les  fubfïanccs,  on  Irs  pafle  aa'ç 
dç  foie  i  puis  on  les  délaie  dans  des  ba^Gft| 


. 
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aprèslesavo'r  fortemenc  agitées, on  lesIaifTe  rcpo- 
fer  pendant  quelques  minutes  ;  on  retire  l'eau  for- 
temenr  chargée  de  particules  les  pi  us  tenues,  on  la 
laiflc  dëpofsr  pendjnc  vingt-quatre  heures  ;  après 
ce  tems  on  décante  iVau  claire  qui  furnage ,  & 
l'on  obricnt  un  dépôt  très-fin. 

On  fait  dilToU'Ue  à  part  la  fubftance  aglut,ina- 
xive  dcdinée  à  donner  aux  crayons  le  degré  de 
folidité  niccflaire  :  on  mêle  exactement  les  diffo- 
lutions  avec  la  fanguine  broy?e ,  puis  on  évapore 
le  mélange  en  l'expofant  i  la  chaleur  d'un  feu  très- 
doux  j  avant  foin  de  le  remuer  Couvent ,  &  jufqu'à 
ce  que  la  pâte  ait  acquis  une  conûftance  un  peu 
plus  ferme  que'celte  dn^beurrej  on  procède  cn- 
fuite  au  moulage  des  crayons. 

Ce  moulage  s'exécute  de  la  manière  fuivante: 
on  force  la  pâte  de  pafîêr  pat  le  canon  d'une  Te- 
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ringuc  d'un  orifice  égal  à  la  grolTcur  de  ces  crayoni; 
on  laifle  féctiei  l::s  baguettes  atnfi  moulées. 

Après  cette  opération,  on  les  divife  par  mor- 
ceaux de  deux  pouces  (  cinq  centimètres  &  demi  ) 
de  longueur  ;  on  abat  les  arêtes  >  on  leur  donne 
une  première  tJÎIe  pour  les  a^ipointer  en  grosi  on 
les  racle  pour  lever  une  pellicule  qui  fe  durcit  i 
leur  l'urface  pendint  la  d;^ljccation,  &c  qui  les  eixfc- 
pé^heruic  de  marquer. 

Avant  de  porter  la  pâ;e  dans  les  moules ,  on 
doit  avoir  foin  de  la  bien  pétrir  avec  la  molette  ,  en 
U  rebroyant  pendant quclaucs  ïnftans  fur  lemirbre. 

Les  crayons  compofés  A'<iprès  ces  procédés  one 
toutes  I»  bonnes  qualité*  requifes  ;  ils  ne  revien- 
nent pas  à  un  quart  de  leur  prix  adtuel  :  mais  leur 
compofition  e^tfgc  une  grande  exactitude  dans  les 
dofes  qui  vont  écre  pcefcriies. 


Indication  des  fikfianea  a  tmploytr^  dofes  0  rifidcau. 


Sanguine  ffrrhe,  ou  exide  rouge  de 
.    fer  ,  I  o  grammes  (  i  once  )  i  gomme 

arabique  fôche,  0,3 1 1  grammes  (18 
grains). 


■f 


Singuine,  to  grammes  (i  once)»  "> 
gomme,  c»)6)  grammes  (ai  grains).  5 

Sanguine,  10  grammes  (1  once); 
gomme ,  0,41  y-grammes  (  14  grains  ) , 
ou  mieux  encore  ,  0,441  grammes 
(if  grains  &demi). 

Sanguine,  iogr.immes  (Tonce){  > 
gomme,  0,467  grammes  (17  grains),  j 

Smguinej  lo  grammes  (i  once)î  J 
gomme^  Ojj  19  grammes  (  jo  grains  ).  S 

Sanguine,  10  grammes  (tonce)i 
gomni£«Oj57i  grammes  (^j  grains). 


Sanguine,  ic  grammes  (1  once)t 
(jomme,  0,5  80  grammes  jC  21  grains)  i 
iavon  blanc  deffeché ,  0,5 19  granmits 
(}0  grains). 


Sanguine,  10  grammes  (  i  once  )» 
colle  de  potfTon  lèche,  0,621  gram- 
mes ()6  grains). 


Ces  crayons  font  rrès-rendres  ;  ifs  peuvent  cependant 
fervir  pour  les  grands  deÛîns  :  ce  font  ceux  oil  il  entre 
le  moins  de  goimne,  N"  au  deffous  de  es  lerme  ils  n'ont 
pas  ruffifammeni  de  confillance  pour  pouvoir  être  d'aucua 
ufage. 

Crayons  moëleux ,  un  peu  tendres ,  excellens  pour  le» 
grands  dcllins. 

Crayons  doux  &  folidcs  :  ce  font  les  meilleurs  que 
l'on  puifle  employer  pour  l'ufage  habituel. 

Crtyons  un  peu  fermes ,  fans  dureté,  utiles  pour  lei 
deflîns  qui  exigent  d'être  traités  délicatement- 

Crayons  très-fermes,  propres  pour  les  petits  dedîns 
dont  on  veut  rechercher  finement  tous  les  détails. 

Crayons  durs ,  dont  on  peut  à  la  rigueur  faire  ufage. 
C'en  le  maximum  de  gomme  que  l'on  puilTe  employer 
dans  leur  compolition  :  au-delà  de  ce  terme  il  efl  impoP 
fiblede  s'en  lérvir. 

Ces  crayons  ont  une  teinte  plus  rembrunie  que  les 
précédens  :  ils  font  de  très-bonne  confîftance  Se  doux  i 
taillerj  mais  tous  les  crayons  dans  la  compofitiou  defqueîs 
il  entre  du  favon ,  ont  le  défaut  de  donner  des  traip  qui 
deviennent  luifans  lorfqu'on  repaffe  un  peu  fort  iur  les 
touches.  Aucune  des  autres  éistcuves  avec  le  favon  n'a 
réulTi.  Ces  crayons  imitent  parfaitement  ceux  de  la  cum- 
pofition  de  M.  Oefnurets. 

Crayons  d'un  ton  brillant ,  excellens  pour  l'uùgf  :  fi 
on  y  met  moins  de  colle  ils  fe  bnfcm  ficilement,  3c  Û 
on  y  en  met  un  peu  plus  ils  deviennent  ttop  durs. 


CRt'MK.  Ce  mot,  donné  plus  particulièrement 
â  la  matière  douce  qui  (e  ratl'emble  à  (a  furface  du 
lait  confervé  quelque  tenis,  a  été  enfuite  mal-à- 
propos  appliqué  en  chi'iue  à  plulîeurs  matières 
tecueiilies  i  U  furface  des  liqueurs ,  ou  ayant  l'ap- 


parence ,  l'onAueux  &  la  blancheur  de  la  erirne. 
C'eft  ainiî  que  font  venus  les  mots  erêrne  d<  chaux, 
crime  de  fiutirae ,  &C.  (  f^oy'X  «*  mou.  ) 

ClÙME  OE  CtlAUX.  Ll  crime  d<  chatus  e(1  U 

pellicule 
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de  carbonare  calcaire  qui  fe  Terme  i  h 
ue  de  l'ciu  de  chaux  expofee  à  i  air,  a  m^:- 
I  <\jié  l'acide  carbonique  atmofphétiquc  s'y 
ptioDite.  Cetce  dénomination  ridicule  doit  être 
^iinoonnée  ,  car  elle  aurnii  entraîné  celle  de  crfme 
k  iwyr»,  crime  de  ftronùant,  crème  Je  ftr.  Sec. 
foi'^u'tl  fc  forme  ainlï  des  pellicules  de  carbonate 
U  CCS  uoii  fubdances  à  la  furfate  de  leurs  diflo- 
Isiou. 

Ckéue  PC  LAIT.  La  crémt  de  Lit  efl  en  grande 
fonie  b  maTière  buiyreufe  qui  fe  C-^pare  du  l.tic , 
non  nager  à  fa  furface  i  caule  de  fa  légéiere.  f.lle 
nMieoT  un  peu  de  Tctum  îv  d^  mattâic  cafctufc , 

Si  s'en  réparent  lorfqu'on  la  bit  pour  préparer  le 
urt.  i,yoyr\^  U  mot  Lait.) 

CvèwE  DE  SATURNS-C'efl  du  citrate  de  plomb, 
n'oo  s  nommé  aïnfî  i  caufe  de  fa  blancheur  &  Je 
n  Uséreté.  (  i^oyei  U  lome  /j  p^g'  j"4»  &  l'-tmde 

CnSJkTE  DE  IPLOMB.) 

Créms  de  tartre.  On  nomme  improprement 
ohu  M  tjrtre  l'icidule  tanareux  qui  Te  criltalJiT^ 
à  b  furface  de  la  diiTolution  du  tartre  pendant  f^i 
pn£cation.  (  ^oj'î  ''"  mou  AciDS  &  Acidulé, 

TaB,TAR£UX  6  TARTRlTb.) 

CREUSET.  C'e/l  un  vafede  chimie,  qui  fert  à 
■I  gratid  nombre  d'opératiors,  mai;  panîcuUére- 
mac  à  fondre»  i  calciner,  a  combiner  ou  i  fé- 
wer  les  corps  par  le  moyen  de  U  chal<?ur.  On 
wri^ne  des  treuftu  avec  des  argiles  U  dcS  mé- 
on.  Les  premiers  varient  par  la  forme  ,  la  gran- 
iatti  les  qualités,  futvant  l'efpêce  d'argile  qui 
Wr  fetx  de  bafe,  h  manière  dont  elle  eft  piépi- 
îie,  &  le  degré  de  cuilTon  qu'cUe  a  éprouve. 

li-i  feuls  métaux  qui  foient  employés  pour  faire 
iacnt^ftis  t  font  l*or,  l'argent  &:  le  platine.  Cts 
4enûen  rte  fervent  ordinairement  que  pour  des 
«péiations  de  recherches  en  petit ,  dans  lefq'jelles 
â  faut  éviter  l'aâion  des  terres  fur  les  lublUnces 
eoe  Ton  faunier  i  l'expérieiKe. 
'  Les  ctfMfets  de  terre  Tout  au  contraire  employés 
irw  tom  les  cas  oA  l'on  craint  l'influence  des 
métaux  dont  font  formés  les  cre^^ftij ,  ou  celles  des 
faUbocrs  qu'on  y  traite  fur  eux. 

Let  argiles  qui  fervent  à  h  fabrication  des  ceu- 
fitf ,  coDcienntnc  communément  de  la  fiWc-a  ,  de 
rilamÔK ,  de  la  chaux  bc  de  Toxide  de  fer.  Celles 
«fB  fonc  exemptes  de  ces  deux  deniières  fubf- 
twces préfentent  plus  d'avantage  pour  cet  objet, 
mrce  qu'elles  déterminent  la  fufîon  de  l'alumine 
s  de  u  £lice,  quand  elles  y  exifleni,  djns  uno 
<efuine  proportion.  Comme  il  n'eO  pas  poffible 
it  réunit  dans  un  feul  creufet  toutrs  les  qualités 
Dcceflaîres  pour  les  diverfes  opérations  de  chimie 
tt  des  xtxs  ,  le  choix  &  la  préparation  des  aigilef 
doivent  étTC  relatifs  i  Tufagc  qu'on  veut  f-Liic  de 
cr»rafes,&  i  cet  égard  ils  devroient  éîre  féparés 
ap)ii&eufscUffés,fuivant  leurs  pTopiiété&i  ce  qui 
-  CmiMi*.  Tenu  ly. 
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maîhcureufement  n'a  jamais  eu  îitUÎufqu'ipréfer-t, 
On  pourroit .  ce  me  femble  ,  établir  ces  clalfe* 
aiiili  qu'il  fuit: 

I*.  Creufitt  qui  foutiennent  facilement  les  alter- 
natives du  chaud  &  du  froid,  &  qui  font  réfrac- 
laires  :  ils  feiviroienc  a  fondre  les  ménux  didicilet 
i  réfoudre  à  cet  état. 

^  2*.  Cteufets  qui  fupportent  aifément  les  piïTages' 
d'une  température  à  l'autre  ,  mais  qui  fe  fondent 
à  un  feu  médiocre;  ils  firoient  employés  à  fon-ire 
les  métaux  de  facile  &  moyenne  fufibilité.  ' 

^o.  Crtufeti  i  pâte  fine  &  ferrée ,  forcement 
cuns,  mais  qui  demandent  du  ménagement  pour 
fubir,  fans  fecaffer,  les  palTage*  du  chaud  au  froid, 
S:  vice  verfà  :  ils  fefoïent  pour  ta  fonte  dés  fels, 
de  t'oxjdc  de  plomb  &  de  toute  autre  maticre 
fubtUe  &  pénéir:inte.  ' 

Examinons  maintenant  quelles  font  les  efpècês' 
d'argiles  &  les  préparations  qu'il  convient  de  leur 
donticr  pour  obt-jnii  les  diveifcs  fortes  de  ^rra/ii* 
dont  nt>us  venoiis  de  parler. 

Les  plus  réfraâairÉS  font  celles  qui  n'ont  pour 
principes  que  de  la  filice  iV  de  l'aliinune:  ces  deux 
terres  n'ayant  pas  entr'elles  une  affinité  afftrz  forto' 
pour  fe  fondre  aux  feux  les  p\m  actifs  de  no« 
fourneaux  «  elles  font  propres  i  la  premiêie  efpece 
de  cre/'fft. 

Celles  qui  contiennent  en  même  t-*ms  de  la  chaux 
â:  de  l'oxide  de  fer  (ont  plus  ou  moins  fulibles, 
fuivant  la  proportion  de  ces  deux  dernières  fubf- 
tances,  parce  qu'à  l'aide  d-  la  chnieur  il  fe  foimo 
enrr'ellcs  une  coinbinaifon  donc  les  molécules  s'u- 
niffent  plus  facilement  au  caloiique. 

Cesaigiles  peuvent  fervit  à  U  fabrication  de» 
creufett  de  féconde  efpéce. 

Les  argiles  gralTes  &  fines  où  ÏI  y  a  dé  la  chaut 
éprouvent,  en  cuifant  à  une  forte  chileur,  un 
commencement  de  vitrification  qui  donne  au  c-eufet 
une  compacité  fuflifante  pour  retenir  ,  pendant 
qiielque  :ems ,  en  fullon  les  nuiiètes  les  plus  pé- 
nétrantes. 

Ces  argiles  ne  doivent  pas  contenir  de  ftr,  il 
l'on  vcut  éviter  la  couleur  dans  1:5  matières  qu'on 
tond  dans  !es  creufets  ml  elles  entrent. 

Il  feroit  fans  doute  bien  à  defirer  que  U  Tti^e 
forte  de  crtufits  eût  toutes  les  qualités  à  U  foisj 
favoir:  d'êire  infufible,  de  fupporter  les  a'terna- 
tives  du  froid  &  du  thaud  fam  fe  brifer  >  &  de  ne 
point  fe  laiffer  pétiitrer  ni  attaquer  (>ac  les  ma- 
tières qu'on  y  fait  fondte  ;  mais  toutes  les  tenta- 
tives farces  ]ufqu*ici  pour  remplir  ces  conditions, 
n'ont  pas  eu  de  fucces  parfait,  &  vraifemblabl«- 
ment  n'en  aur>  ne  jamais ,  parc*  que  plu(îcu:$  de 
ces  qualité?  font  contraires  &  oppofées.  En  effet, 
fi  les  uns  font  irès^réfrafl-iires,  ils  feront  poreux, 
&  ne  pourront  feivh  à  fondre  des  matières  fub- 
tiles  &  pénétrantes  ;  (î  les  autres  ont  une  mie  tiès- 
ferrée  &  compail?,  ils  ne  fouriendront  pas,  (ans 
le  brifer  ,  les  changemens  bruf^ues  de  tempéra* 
turej&c. 
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D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  fi  l'on  veut 
avoir  des  crcujtu  capables  de  fub  Jr  une  grande  cha- 
leur fans  fe  fondre  ni  fe  déformer ,  il  faut  choifit 
des  argiles  qui  foient  exempres  de  chaux  &  d'oxide 
de  fer ,  ou  ai<  moiss  n'en  contiennent  qu'une  pe* 
tiie  quantité. 

On  trouve  \  Forges-lis-PaJfy ,  département  de 
IXure^  i  Dreux,  département  d'Eure  tk  Loir,  à 
Montereau,  département  de  Seine  &  Marne,  & 
dans  pluiîeurs  autres  endroits,  des  argiles  conve- 
nables pour  fabriquer  cette  efpèce  de  creufets. 
-  Mais  l'on  ne  peut  pas  toujours  employer  ces 
titres  <Lns  Técat  ,oi^  la  nature  nous  les  offre  } 
quelqut|fois  elles  font  trop  grafifes ,  &  elles  fe 
çercent  par  U  cuiflons  quelquefois  trop  maigres, 
elles  ne  peuvent  pas  fe  travailler.  Dans  le  premier 
caSf  il  faut  ymélerdu  fable  ou,  cequi  vaut  mieux, 
une  certaine  quantité  de  U  même  argile  calcinée 
&:  pulvérifée,  qu'on  appelle  ciment;  dans  le  fécond, 
au  contraire,  il  ell  nécefTaire  d'y  ajouter  de  la  terre 
plus  gralTe ,  ou  d'en  féparer  une  portion  de  fable 
par  le  lavage. 

En  général ,  il  vaut  mieux  amaigrir  ta  terre  avec 
du  ciment  de  même  nature,  bien  cuit  &  pulvérifé, 
qu'avec  du  fable ,  parce  que  la  pâte  prend  plus  de 
corpSj  fes  parties  fe  réunilTent  plus  intimement , 
&  les  creuftts  ont  plus  de  force  à  épaiflrï;ur  égale. 
C'eft  ainU  qu'avec  la  terre  de  Forgts^  dont  j'ai 
fait  connoître  l'analyfe  ailleurs ,  on  fabrique  les 
pots  de  verreries^  qui  font  regardés  avec  raifon 
comme  les  nuilleurs  creufets  qui  exiftent ,  au  moins 
idativement  à  leur  propriété  réfraâaire  &  à  la 
denlité  de  leur  mie  }  ces  creuftts ,  qui  à  la  vérité 
Ibnt  très-épais ,  réfiflent  quelquefois  pendant  trois 
mois  à  une  intenfîté  de  chaleur  conlîdérable ,  Sri 
l'avion  puirïiinte  des  matières  qui  fervent  à  la 
confeâion  du  verre. 

Dans  toutes  les  argiles  employées  ï  cet  ufage, 
au(fi  bien  que  pour  toute  autre  efpèce  de  poterie, 
b  filice  fait  li  partie  principale}  dans  celle  de 
■forges^  par  exemple  .elle  eft  au  moins  dans  la  pro- 
pçirtion  d^  64  à  66  centièmes ,  &  dahs  celle  de 
Dreux  elle  forme  les  jj  centièmes. 

On  reconnoic  facileuient  la  préfence  de  l'oxide 
de  fer  dans  les  2rj{iles  par  la  couleur  qu'il  leur 
conununique.  Il  y  en  a  cependant  qui ,  dans  leur 
état  naturel  &  cru  ,  feinblent  en  être  exeipptes, 
£c  qui  en  contiennent  cependant  beaucvap  :  il 
i'uffi»,  pour  s'en  convaificre,  de  les  faire  calciner 
même  à  une  chaleur  médioci:e  ,  pour  que  le  fer 
devienne  fcnlibte. 

Quand  les  argiles  renferment  de  la  cl>aux  à  l'ét.it 
de  carbonate ,  on  s'en  aperçoit  facilement  à  l'aide 
d'un  acide  qui  produit  alors  une  effervefceac»  \ 
mais  le  plus  fouvent  cette  fubllance  étant  unie  k 
l'alumine  fan^  acide.carbofiique,  ce  moyen  ne  peut 
pas  fervir  :  dans  ofi  ca(,.iL  n'y  a  que  l'afuJ)^  qui 
puiflela  faire  découvrir, 

Avant  d'établir  une  fabrique  de  crrt/tr*,  tl  eft 
toujours  piudent.de  s'alTurer  des  qualiiés  ^c  U 
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terre,  &  l'analyfe  chimique,  qui  eft  toujours  facile 
&  peu  difpendieufe,  peut  beaucoup  éclairer  fut 
l'ufage  auquel  elle  convient ,  &  fur  les  prépara- 
tions qu'il  faudrait  lui  donner  pour  tel  ou  tel 
objet. 

Après  s'être  afFuré,  par  les  procédés  que  je 
viens  d'indiquer  &  par  des  elTais  au  four,  qu'une 
argile  réunit  les  propriétés  néteffaires  pour  rem- 
plir le  but  qu'on  fe  propofe ,  on  lui  donne  quel- 
.  quts  préparations  préliminaires.  La  première  con- 
i  nlte  à  la  couper  par  tranches  &  à  la  divifer ,  pour 
I  en  féparer  les  pierres  &  les  pyrites  martiales  qui 
fourroient  y  être  mêlées  :  ces  dernières  furtout  y 
font  très- nui  fibles. 

Dans  la  feconde ,  on  la  délaie  avec  de  l'eau  dany 
une  grande  caiffe  de  bois ,  à  l'aide  d'une  efpèce 
de  mouiïbir.  Quand  elle  eft  bien  détrempée  & 
qu'elle  forme"une  bouillie  claire  &  homogène,  on 
lapalTe dans  un  tamis  de  crin  ou  de  filde  laiton, 
I  aflex  ferré  pour  qu'il  retienne  les  parties  les  plu» 
'  grotfières }  on  la  remet  dans  une  autre  câifte  phi- 
cée  au  deffous  de  la  première^  &  enfoncée  dans  la 
terre. 

Là  on  la  remue  de  tems  en  tems  pour  la  mélan- 
'  ger  &  la  divifer  plus  encore. 

Quand  ce  premier  travail  eft  fini ,  on  la  laifl*e 
dépofer,  on  fait  couler  l'eau,  &  auflitôt  que, 
par  l'évaporation  fpontanée  de  f eau  ,  cette  pâte 
a  pris  allez  de  conjiftance  pour  pouvoir  être  ma- 
1  niée ,  on  en  fomte  des  maûes  que  l'on  dépoGs 
dans  une  cave  où  on  la  pétrit  avec  les  pieds.  Se 
on  la  conferve  jufqu'i  ce  qu'on  l'emploie.  Si -elle 
eft  trop  grafle  pour  fervir  en  cet  état  à  l'efpèce 
de  fabritation  à  laquelle  on  la  defline  ,  on  j 
mêle  ,  au  moment  du  pétriffage ,  la  (quantité  de 
ciment  pulvérifé,  de  faole  ou  de  gravier  que  l'on 
croit  néceftaire. 

J'ai  dit  plus  haut  comment  on  parvient  à  cor*-, 
rigtr  le  défaut  contraire  ;  c'eft  au  montent  du, 
lavage,  parce  que  les  parties  de  fable ,  nioins  di- 
vifées  que  celles  de  l'alumine  ,  fe  précipitent  le» 
premières  par  le  rcposi 

La  terre  ayant  reçu  toutes  les  préparations  dont 
elle  a  befoin  ,  on  fabrique  les  creufets.  Cette  opév 
ration  fe  fait  à  la  main ,  au  tour  ou  au  moule ,  donc 
le  fond  eft  mobile.  Dans  les  verreries,  où  l'on  a. 
befoin  de  creufets  fans  défauts ,  l'on  fuit  la  pre- 
mière manière,  en  fe  fervant  de  U  règle  S:  da 
compas  p«ur  donner  les  épaifleurs  8f  les  diamètref 
nécelTaires  à  chaque  partie.  La  feconde  ^  plus 
expéditive,  nuis  qioins  fûre  >  eft  le  plus  commua 
némenc  en  u&ge  dans  toutes  les  fabriques  de 
creufets.  (a  troifième  eft  la  plus  défcâueule ,  auflS 
n'eCt-elle  empboyée,  je  crois,  dans  aucune  fabrique 
aujourd'hui. 

.La  forme  triangulaire  qu'ont  certains  creufets  ^ 
«euK  de  Meffe,  par  exemple ,  leur  e(^  donnée  à  1» 
main.au  moment  où  ils  fortent  du  tour ,  &  pen-^ 
dant  que  la  terre  jouit  tncore  de  fa  mollefte. 
Loifqu'on  a  doimé  la.  forwe  &  les  dimecfiosS' 
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lot  crfiiftts ,  011  les  liitTe  fécher  dans  d«s  eniroits  * 
bwn  aérés .  &  échaufl'cs  en  hiver  avec  des  poêles , 
iufqu'i  ce  qu'ils  aiem  acquis  ailèz  île  foluiitc  pour 
être  cranfportés  d'un  lieu  dans  un  autre  ^  &  iiiis 
les  uns  dans  les  autres  fans  fe  brifjr. 

Il  pe  s'agit  plus  alors,  pour  avoir  \t%  cteufcis 
avec  toutes  les  qualités  que  la  terre  eft  fiifctp- 
t:hle  de  donner ,  que  de  les  fjire  cuire  dans  un 
four  ,  femblible  à  ceux  des  potiers  de  terre  ordi- 
naires; nuis  pour  économifcr  l'efpace  ,  de  con- 
féquemmem  le  combultibte ,  on  met  les  cnufctt  les 
uns  dans  lesautres,  pour  en  faire  des  pilcsdefept 
')  huir  ,  en  plaçant  fucrenivement  les  pljs  petits 
dans  les  plus  grande.  Par  ce  moyen  ,  huit  cr<U' 
j'u n'occupent  pas  plusd'efpacc  dans  le  tour,  que 
n'en  occuperoit  le  plus  gran.l  en  re!l.irt  vide. 

Pour  qu'ils  re  puilU nt  pas  fe  colUr  par  la  cha- 
leur &  la  prell'ion  qu'ils  produifent ,  on  inet  en- 
tr'eux  une  petite  quantité  de  fable  gruflier»  qui 
s'oppofe  à  cet  inconvénient. 

Telle  fft,  fuivant  toute  apparence,  le  procédé 
qiM  l'on  fuit  en  Allemagne  pour  la  fabrication  des 
ceufcu ,  appelés  communément  cttufett  de  Htffe. 

Lachaleurà  laquelle  on  cuit  lesr/ew/rr/ dits  rr/rtftv 
iaires ,  doit  être  au  moins  de  cent  Yingtdegréspy- 
rnmétriques  >  afin  qu'ils  acquièrent  «  par  le  rap- 
prochement qu'éprouvent  leurs  partîts  dans  cette 
opération  ,  le  plus  de  force  pollible  j  ce  qui  eO 
fufiout  riécefîaire  pour  les  crtufeti  àt  grandiss  di- 
menfoni  ,  parce  qu'ils  ont  quelquefois  des  poids 
ronïiderables  à  fupportcr  j  dans  la  fonte  de  l'or  & 
de  l'argent  par  exemple. 

La  couleur  étant  tr^-indifferente  pour  cette 
fone  de  poterie  «  &  la  fumée  du  combullibic 
n'étant  point  du  tout  à  craindre,  on  la  cuit  à 
feu  nu  t  &  l'on  peut  même  employer  du  char- 
bon de  terre  j  ce  qui  «Il  plus  économique  que  H 
l'on  cuifoit  en  gazettes. 

Les  crt'uftti  d'Allemagne  ont ,  avec  raifonj  pafTé 
pendant  long-tems  pour  les  meilleurs,  au  moins 
pour  la  fonte  des  métaux»  mais  depuis  quelques 
années  pljlîeurs  aniftes  diftingués  en  ce  genre, 
&  entr'autres  M.  Rusfliigcr  ,  en  fabriquent  i 
Paris  qui  ne  le  cèdent ,  fous  aucun  rapport,  à 
ceux  d'Allemagne.  Dans  ces  derniers ,  il  piroît 
qu'on  fait  enrter  comme  ciment  une  cerraine 
quantité  de  fable  quartieux  alTez  groffier ,  car  il 
efl  fenlible  ï  l'œil  dans  les  factures  nouvetles  de 
cette  poterie. 

Les  creufcts  communs  que  l'on  fabrique  à  Paris  , 
6f  qu'on  appelle  pour  cette  raifon  crcufus  dt  Paru  t 
font  d'une  fort  mauvaifc  qualité,  &  ne  peuvenr 
fcrvirquepour  fondre  des  mrtaux  d'une  fufibilité 
«oyerne.  Ils  ont  pour  bafe  de  l'arpile  de  CrnuUy, 
de  yanvrtt ,  &:c.  i  laqueMe  on  ajoute  ,  pour  la 
dégtaifler, du  fable  de0€//<.-vf7/f,  ou  du  ciment  de 
h  même  terre  cuite  &  pulvérifée  groffiérement. 

Comme  la  quantité  de  fable  qu'on  y  met  ell  peu 
totJidérable  ,  8c  que  l'argile  efl  rt  rdue  fufible  par 
1h  matières  fexrugineufes  &  calcaires  qui  y  font 
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centenues,  ces  criofeu  ne  peuvent  fiipporterune 
chaleur  un  peu  forte  fans  fe  fendre  ou  le  fondre , 
inconvenien*:  tous  deux  graves  i  maîi  aiifii  ils  font 
à  bon  matchs  ,  &  fupporcent  bien  les  alternatives 
du  chaud  &  du  froid  ;  ce  qui  en  rend  le  fcrvice 
encore  ^a.  fréquent  &  utile. 

le  Ciment  dont  fe  feivent  les  fabrîcans  de 
<riufe:s  de  Paris  étant  gtoOier ,  &  la  cuiffon  du 
méfaiige  fort  légère ,  il  eO  évident  que  cos  treofei* 
font  tiès  -  poreux  &  ne  peuvent  fervir  pour  11 
hition  des  fels  ni  des  méuux  précieux ,  parce 
qu'ils  en  abfotbent  une'  ttop  grande  quantité  j  il  y 
a  même  dei  tiutières  afiez  fubtiles  poui  filtrtr  i 
travers  comme  dat»  un  am'n. 

On  fait  pour  ces  diverfês  fortes  de  crtafets ,  avec 
la  même  terre ,  des  couvercles  qui  ont  la  fointe  de 
l'ouvcnuie  du  ccuftt  ^  fivoir  ,  ronde  ou  triangu- 
laire ,  avec  un  bouton  pcir-JefluK  pour  pouvoir  tes 
faifir,  A  cet  ég-itd  Its  chimiltes  ont  un  reproche 
•i  taire  aux  frcb/r/j  */f  Hfjfi  ,  c'eft  qu'ils  Uur  arrivent 
iaiis  couvercle}  ^  comme  dans  beaucoup  d'opéra- 
tions tit  font  néceifaires,  les  chimiftes  (ont  obligés 
d'en  employet  d'une  autre  terre  qui  fouvent  fond, 
coule  dans  le  creufet  &  fe  mêle  avec  la  matière. 

On  faifoit  autrefois  en  AJ'enMgne  ,  S<  encore 
aujourd'hui , mais  moins  3bondimn'.enr,  des  cttufciM 
dans  ta  compolition  defquels  on  faifoit  entrer, 
comme  ciment ,  une  certaine  quantité  de  plom* 
bagine  ,  &  non  de  molibdère  ,  comme  l'ont  dit 
quelques  auteurs  :  ces  creufets  ont  iH-c-r  de  coir.pa- 
cité  V  ils  fiipportent  b!en  les  palîapes  fubirs  d'une 
température  i  l'autre  ,  fi:  ne  font  que  di(>icil£tncnt 
tufibles  :  on  s'en  lert  dans  les  monnoies  pour  U 
fonte  de  l'or. 

La  fortne  qu'on  donne  1*  plus  ordinairement 
aux  crtafets  td  celle  d'un  cône  tronqué  ou  terminé 
par  une  portion  de  fphère  ;  mais  il  en  eft  qui  font 
prefque  cylindriques  ,  d'autres  qui  font  terminét 
par  leur  part'einférieuteen  une  pointe  alft-z  aiguc, 
dent  le  milieu  fe  renfle  &:  louvetture  fe  rétrécit  j 
CCS  derniers  font  deflinés  à  l'clTâi  des  mines  ,  & 
font  appelés  tartes  par  les  .A.lleniîii.ls. 

La  manière  d'elUver  les  creafas  ,  relativement 
aux  effets  qu'ils  éprouvent  de  U  part  de  la  chaleur, 
confiée  à  les  ejpofer  brufquemerw  i  un  feu  vio- 
lent ,  6f  à  les  placer  fur  une  pierre  froide  lorfqu'ils 
font  rougebianc:  s'ils  fuppoitent  ces  épreuves 
fans  éclater  ni  fe  feodrej  L'on  pourtas'en  feivir 
avec  fécurité. 

Nfais  il  ne  faut  pas  juger  ici  du  petit  au  grand , 
car  il  fe  pourroit  qu'un  criuftt  de  petite  dimf  nfiotl 
n'cprouvât  aucune  altération  ,  tandis  qu'un  grande 
loumis  à  ta  même  épreuve ,  ne  ti  foutint  ps.  Il 
ne  faudroit  pas  non  plus  boriKr  ]'en.ii  i  un  fent 
crtuftt  t  pour  porter  un  jugemert  fur  les  qual'tès 
de  l'efpèce  en  général ,  car  il  pourroit  s'en  trouvt  r 
par  hafard  un  bon  :  il  faut  donc,  autant  qu'il  eft 

f>ortiMe  J  multiplier  les  expériences  pour  connoître 
a  réfiftance  de  h  matière  des  tftuftis  d  l'aftwi* 
des  fubftances  alcalJnes^faUnes,  &  des  oïide«  itte* 

L  • 
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1.  ^u<>  nx  »  remcuc  ats  œsr  vsrs ,  les  ans 
.  :  w^.i  £s  ^^cn»  jK  Xi.  mr'js  ,  &  iss  Doinèmes 
,  A.^t.  -«  jiciMs  .  ifl  .«  rx^^-'jtt^rfir  degrés, 
^ii  .>vi.:;ï  ^  1  :l  iitr .2c  .-o  '.cu^z:  .i  tunon pendant 
^éi.A  xuiK)^  :h  4u  -Xïtn  À£  C£  cen-^  il  ncA  rien 
«.^-u.=  .u  uii^ofs  .  À  ^iaeerteut  du  creaja  n'a  pas 
âtt  ;iof»  ;ri  mt^  utr^i^nKiif  rongé>  c'eft  une 
(Hiuve  tfu<  .3.  .iuc<re  ia  c^t^jèt  eft  de  bonne 
^u4Ùtc  .  ^aéUtf  4  c»  bieo  compriniée  &  fone- 

v^udirc  i  U  ^a£i»  rëfnâaire  des  creufeu  ,  il 
ne  ">  ^<  c  >  j.»ur  U  oMinoitre  ,  que  de  les  expofer 
à  ..civ&t  ùu  K«>  en  pUçam  dedans  une  boule 
yk-.vHMc^.ï*^  »  &  cniugmenianc  t'intenfîté  delà 
v>aU:<u  ^1^4  à  oc  ^u'Us  commeocenc  à  fe  ramol- 
Ui  ^^  i  te  «;^«nner. 

l  o .'«  *t*i*  de  métal  dont  on  fe  fert  en  chimie  ^ 
i^M,  VNMune  K  l'âî  dit  plus  haucj  d'argent,  de 
ysAtut*  &  d  or  i  ce  deinier  n'eft  guère  d'ufage. 

l  <t  cirultrn  d'argent  font  très-utiles  pour  l'a- 
luUx  des  |>icrres  par  les  alcalis  j  ils  doivent  être 
d  ii^^Mt  lin  t'urgé  ,  &  munis  d'un  couvercle  & 
d'u(t<  i|>aiultt  de  la  même  matière}  ils  exigent 
K^iHV^^up  de  méragement  dans  l'adminifiration 
d^  Uvh^lcuTj  fans  quoi  ils  fe  fondraient  {  mais 
%«>  .-M^M  ne  peuvent  pas  fervir  lorfqu'U  faut 
etw^loycr  des  acides  minéraux  concentrés  ,  ni 
Km^iw  I  dans  le  traitement  des  corps ,  il  s'en  de- 
\cloppr  parl'aâion  du  feu  ou  autrement. 

in  €nuftt»  de  ptadne  réunirent  un  plus  grand 
Itombie  de  qualités  i  ils  réfîfient  à  U  tois  à  l'ac- 
lUMt  d'une  grande  chaleur  ^  &  i  celle  des  acides 

{tuiH4nsi  cependant  les  alcalis  fixes  &  plufieurs 
rU  les  attaquent  même  plus  que  l'argeni ,  en  forte 
^u'il  n'eft  guère  po0ible ,  dans  un  laboratoire  de 
Kiherches,  de  le  pafler  de  ce  dernier. 

lui  contenance  aes  creuftu  d'argent  &  de  pla- 
tine elt  ordinairement  d'enviro6  quinze  centièmes^ 
leur  epailfeiHrdedeux  millimètres  à  leur  bord ,  & 
de  quatre  i  leur  fond ,  &  leurs  couvercles  portent 
trois  pointes  pour  les  empêcher  de  glifler  de  del- 
ius  les  creufets  :  leurs  fpatules  doivent  avoir  au 
moins  un  décimètre  de  long  pour  pouvoir  remuer 
Ici  matières  en  fulîon  fans  fe  brûler. 

On  emploie  ces  creufeupoui  l'analyfe  des  pierres, 
dans  laquelle  il  eft  néceflaire  d'évirer  la  préfence 
des  terres  dont  font  formés  les  crtufeu  ordinaires. 
Les  creufeu  de  platine  peuvent  de  plus  fervir  à  l*a- 
nalyfe  de  ces  mêmes  fubftances ,  au  moyen  des 
«ciaes  minéraux  fimples,  ou  à  des  calcinations  ou 
torréfaâions  qui  exigent  un  degré  de  feu  que 
l'argent  ne  pourroit  fupporter. 

Mais ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  on  ne  peut 

tfiicerdans  ces  fortes  de  «r^u/c»  les  fubftances  mé- 

lUqties*  furtout  celles  qui  demandent  une  grande 

ileur  pour  fe  fondre ,  car  indubitablement  ils  s'y 

nbineroienc  &  les  feroient  fondre. 

Jt  ertufei  d'argent  doit  être  préféré  à  celui  de 

usne  toutes  les  fois  qu'on  emploie  des  alcalis 

jm  pour  Jes  opérations ,  parce  qu'ils  ont  iUr  ce  | 
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dernier  métal  uneaÛion  beaucoup  plus  énetgiqu« 
que  fur  l'argent,  &  que  d'ailleurs  il  fe  trouve 
toujours  une  portion  de  p!atinâ  dans  les  produits 
du  corps  analyfé. 

Les  fgurts  XIX,  XX,  XXI,  XXÎI 0  XXIU, 
clafft  prtmière  ,  rcpréfentent  différens  creufiu  & 
tiaies.  (V.) 

CRISTAL.  On  nomme  en  chimie  cn/a/ tout 
polyèdre  régulier  qui  fe  trouve  dans  la  iiature,  & 
dont  il  y  a  une  foule  de  variétés  parmi  les  miné- 
raux .  ou  qui  fe  foiment  dans  les  diftblutions  lorf- 
qu'on  les  évapore  avec  les  précautions  conve- 
nables. (  yoyei  les   mots   CRISTALLISATION  Ù 

Cristallotechnie.)  . 

Cristal  D'irAiN,  Ce  nom  eft  fouvenc  donné 
i  la  mine  d'étain  ,  parce  qu'elle  afièâe  ordinal 
rement  la  forme  régulière  &  ctiflalline.  (  yoyei 

l'article  EtaiN.) 

Cristal  d'Islande.  On  a  nommé  trifiéi 
d'iQande  le  carbonate  de  chaux  rhomboïdal, parce 
que  cette  belle  variété  a  d'abord  été  trouvée  en 
lÛande,  &  a  frappé  l'attention  des  naturalifles. 

(  ypytl  tarticU  CaRBOMATS  DE  CHAUZ.) 

Cristal  uinêral.  Le  crifial  minéral  des 
pharmacies  eft  du  nitrate  de  potaffe  fondu,  fur  le- 
quel on  projette  quelquefois  un  peu  de  foufre 
qui  forme  du  fulfate  de  potafle.  (  Kdy^ç  CarùeU 
Nitrate  dépotasse.) 

Cristal  de  roche.  Le  crifial  de  roche  eft 
une  pierre  liticeufe  ,  dure ,  fcintiliante  ,  infu- 
fible,  rayant  le  verre,  très- tranfparente.  que  Us 
minéralogiftes  modernes  nomment  quartx  kyaiin 
crifiûliifé,  ordinairement  en  ptifme  hexaèdre,  ter- 
miné par  deux  pyramides  éKalement  hexaèdres, 
variable  dans  fa  forme,  fa  couleur,  quelquefois 
roulé  &  ufé  par  les  eaux.  Il  eft  compofé  de  filice 
&  d'une  très  petite  quantité  .d'alunuDe.  C  yoy*i 
U  mot  Quartz.  ) 

Cristallisation.  i.Ia. crifitiUiftitioH^,tn 
chimie,  ou  la  propriété  qu'ont  les  corps  de  prendre 
une  forme  réeulière,  ou  l'art  de  la  leur  ^re 
prendre.  On  la  leur  donne  i  l'aide  de  certaines 
circonffances  dontla  réunion  paroît  être  néce0urp 
pour  favorifer  l'arrangement  des  molécules.  Pref- 
que  tous  les  minéi  aux  jouiflent  de  cette  prouriété| 
mais  il  n'y  a  point  de  corps  dans  lefquelsclle  foit 
aufli  énergique  que  les  TuDftances  fahnes.  Les  cir- 
conftances  qui  la  favorifent ,  &  fans  lesquelles  elle 
ne  peut  avoir  lieu  ,  fe  réduifent  toutes  pour  les 
fels  aux  deux  luivantes  :  i".  il  fiiut  que  leurs  mo- 
lécules foient  divifées  &  écanées  par  un  fluide  , 
afin  qu  elles  puifltnt  enfuite  tendre  les  uAes  vers 
les  autres  ,  ou  s'attirer  réciproquement  par  les 
faces  qui  ont  le  plus  de  rapport  entx'eUes  i  i**.  il 
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CT  aécelCùrc  >  pûur  que  ce  rapprochement  lit 
«eu  ,  (jue  le  fiuidc  tjui  écarte  leurs  paitics  ititc- 
inotes  j  foie  enlevé  peu  à  peu  ,  &  celfe  de  les 
trait  écartées. 

i-  Il  cft  aifé  de  concevoir,  d'après  ce  fimple 
apoCé^  Que  la  trifial^ifatton  ne  s'opère  qu  en 
Tenu  de  rattraûion  entre  les  molécules  ,  ou  de 
rifinitë  d'aggrégation  qui  rend  à  les  rapprocher 
&  i  les  fiire  adhérer  les  unes  aux  autres.  Ces 
îrations  conduifenc  à  penfer  que  les  parties 
Tîntes  d'un  Tel  ont  une  furme  qui  leur  cfl 
P3rucii!:èrff,  &■  que  c'efl  de  celte  forme  primitive 
^  molécules  que  dépend  la  figure  différente  que 
thique  fubîlance  faline  affcÛe  dms  fa  cnfialiifa- 
ttsm  ^  elles  portent  égilcmtnt  à  croire  que  Its  fi- 
près  polyèdres ,  appartenantes  aux  molécules  des 
KÏf,  ayant  des  côtes  inégaux  ou  des  faces  plus 
étendues  les  unes  que  les  autres  ,  ces  molécules 
fcîïent  tendre  à  fe  rapprocher  Se  i  fe  réunir  par 
celles  de  ces  faces  qui  (ont  les  plus  larges.  Cela 

Cfe,  l'on  corKevra  facilement  qu'en  enlevant  le 
■de  qui  tient  ces  molécules  dilperfees  ,  elles  Ce 
rtuntront  par  les  fjces  qui  fe  conviennent  le  plus 
oo  qui  ont  le  plus  de  rapport  eotr'elles.  Si  ce  fluide 
K  tts  abandonne  que  peu  à  peu  &  de  manière  à 
blAer  pour  ainii  dire  aux  parcelles  falines  le  tenu 
fc  /arranger,  de  fe  prefenter  convenablement  les 
•ies  aux  autres  ,  alors  la  criftalUfation  fera  régur 
litre  t  8r  qu'au  cor.uaire  une  foultradtion  trop 
pce  du  fluide  qui  les  ecartB}  tes  forcera  de  le 

ocber  fubitement,  &  pour  ainii  dire  par  les 

ffraières  faces  venues  :  dans  ce  cas  la  crifialitfa- 
b9s  fera  irtegulière  ,  6c  la  forme  difficile  i  dé- 
Uiminer-  Si  mémt  l'évapoLuion  eft  tout-à-fait 
fatite ,  le  fcl  ne  formera  qu'une  matfe  concrète , 
fii  n'aura  prefque  tien  de  ciiflallin. 

{.  Il  £kut  autli  faire  entrer,  comme  élément  de 
\icfijiaI/*/atian  j  l'attra^ion  des  molécultS  fa'ines 
pour  l'eau  &:  pour  Is  caloiique,  &  les  variations 
àt  cette  actuitîun ,  qui  ont  lieu  en  taifon  de  la 
«unticétle  c«s  deux  fluides  j  comparée  à  celle  de 
u  matière  fahne  i  le  rapport  &  la  différence  entre 
cette  actradtion  Se  celle  qui  a  lieu  entre  les  mo- 
lecnlcs  du  fel  ;  enfin  ,  l'atmilion  exercée  pat  les 
fkfois  du  vafe  fur  les  molécules  de  ce  ftl  :  ce  font 
amant  de  caufes  qui  font  naîcie  des  formes  fe- 
coodaires  variées  dans  tes  fels»  en  produifant  des 
Âécroitlernens  divers  Se  ptui  ou  moins  réguliers 
dus  les  rangées  de  leurs  molécules  reunies. 

4.  CTeft  fur  ces  vérités  fondamentales  qu'efl 
foodé  l'art  de  faire  criftaltiler  les  matières  faunes. 
Too»  les  Tels  en  font  ftifceptibtes ,  mais  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  1  il  en  ell  qui  Ce  criitalUfent 
fi  facilement ,  qu'on  téuflit  coiidamment  à  leur 
feire  prendre  à  volonté  la  furme  régulière  ;  d'au- 
tres demandent  plus  de  foins  &  de  précautions  i 
cnfinj  il  y  en  a  plufieurs  qu'il  eO  f\  djHîcile  d'obte- 
Bttdârucet  énc,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  y  par- 
mûr.  C'eii  en  étudiant  bien  les circonflancesbar- 
BCttliètcs  i  chaque  fel  >  qu'on  léiifTit  i  le  faire 
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crlflallifer.  Une  première  condition  pour  réufTir 
dans  ces  opérations ,  c'eft  de  diffoudre  les  fubf- 
tances  falines  dans  l'eau  i  mais  il  y  en  a  qui  fore  fi 
peu  roLiiblas  par  nos  moyens,  qu'il  efl  prefqu'iit;- 
polfible  enfuite  d'tn  obtenir  le  rapprochement 
régulier:  tels  font  le  fulfaie,  le  carbonate^  le 
fluate  de  chaux,  le  futfaie  de  bariie.  La  natuc* 
nous  piéfcnie  tous  les  jours  ces  fels  neutres  ter- 
reux crillallifcs  très  réguliêrenicnt  ,  &  l'art  ne 
ptut  l'imiter  qu'à  l'aide  d'un  tems  très-long.  U  y 
a  n^^cine  plufieurs  favans  dillingués  qui  ne  croient 
point  encore  à  la  pon'ibitité  du  procédé  indiqué 
par  M.  Achard  de  Berlin,  &  à  l'aide  duquel  il  a 
dit  avoir  produit  des  crillaux  de  carbonate  cal- 
caire. Ce  procédé  ingénieux  confiOe  à  faire  paffer 
l'eau  qui  a  féjourné  tong.tems  fur  des  fels  très- 
peu  folubles,  à  travers  un  canal  très-étroit,  8£ 
â  en  procurer  l'évâporatioQ  avec  beaucoup  do 
lenteur. 

^.  U  y  a  au  contraire  d'autres  matières  falines 
qui  font  fi  folubtes ,  Se  qui  ont  tant  d'adhérence 
avec  l'eau  ,  qu'elles  ne  l'abandonnent  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté  ,  &  qu'il  eft  aufli  très-diffi- 
c'ù^  de  les  obtenir  fous  des  tormes  régulières , 
cuoibqe  cela  a  lieu  pour  tous  les  fels  déliouefcens , 
tels  que  les  nitrates  &  les  muriates  calcaires  Se 
magnellens.  On  ne  peut  vaincre  qu'avec  une  très- 
grande  diilîcuké  la  tendance  que  ces  fels  ont  pour 
l'eau  i  &  li  l'on  parvient  i  les  en  ifot^r  par  un 
grand  effort ,  ce  n'eft  que  pour  quelques  iriftans 
que  cet  ifolenient  a  lieu  ,  car  ces  fels  perdent 
promptemcnt  leur  étatcriflallifé. 

6.  On  ne  peut  douter  que  chaque  fel  n'ait  fa 
manière  propre  &  particulière  de  fe  criftallifer, 
ou  ,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  qu'il  n'ait  dans 
fes  dernièKi  molécules  une  forme  déterminée  & 
différente  de  celle  de  tous  les  autres.  Telle  eft 
fans  doute  la  première  caufe  des  différences  re- 
mar<{uables  qui  exiftent  entre  tes  criilaux  qu'on 
obtient.  Les  bafes&  les  acides  quïlesconftituent, 
depuis  les  fubdances  falino-terreufes,  jurau'aiix 
acides  les  plus  puiflans,  n'ont  pour  la  plupait 
aucune  figure  déterminée  :  il  n'y  a  que  quelques 
circonflances  qui  ,  fans  détruire  tout-i-taît  leurs 
propriétés  difiinctivss,  leur  font  affeûer  une  forme 
crmalline ,  comme  cela  a  lieu  àitn  l'acide  mu- 
riatiqueoxigené,&dans  l'acide  fulphuri^ue  con- 
cret. Cependant  les  alcalis  caufli<:}ues  fe  crillalli- 
fem  en  lames,  fuivant  l'obfervacion  de  M.  Ber- 
thoiet  ,  &  l'acide  du  borax  préfciite  la  même 
forme  lamelleufe  d  tous  les  chimiltes.  La  plupart 
de  ces  comporans  falifiables  ou  falifians  ne  pren- 
nent point  de  forme  régulière  dans  nos  taoora- 
toiies  ,  f'iit  parce  qu'en  effet  ils  n'en  font  pas 
rérllemt  nt  fufceptibles,  foit  parce  que  nos  moyens 
fout  infuOîfans  pour  la  leur  donner)  mais  leurs 
compofés  ou  les  fels  afférent  tous  une  forme  ré- 
gulière ,  Si  l'art  efl  parvenu  à  la  reproduire  &  i  la 
faire  difparoîtTe  i  volonté  dans  la  plupart  d'entre 
eux.  Eu  conlidérant  cette  proptiécé^  bien  difé- 
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rente  de  celle  des  compofans,  eft-tl  poflible  de 
déterminer  fî  elle  dépend  des  bafes  alc^rlines  qui 
les  neutralifent  ?  Il  pcroît  qu'on  ne  peut  l'attri- 
buer ni  aux  uns  ni  aux  autres  exclutivcment,  puif 
que  les  mêmes  acides  forment  fouvent ,  avec  des 
bafes  différentes ,  des  ftls  d'une  figure  très-di- 
verfe  j  tandis  que  ,  dans  d'autres  exemples  y  la 
même  bafe,  combinée  avec  des  acides  divers,  pré- 
fente la  mâme  diflemblance  dans  les  criftaux  : 
c'efl  donc  au  changement  total  des  propriétés  de 
chaque  nouveau  compofé  falin  ,  qu'il  iaut  anrî- 
buer  la  diverfité  des  formes  que  ces  compofés 
affsôent. 

7.  Il  y  a  en  général  trois  mojrens  de  faire  aifiïl- 
lifer  les  fels  dans  nos  laboratoires. 

A.  L'évaporation.  Ce  procédé  confîfte  à  faire 
chauffer  une  diffohitionfaline^demanièreâ  réduire 
en  vapeur  l'eauqui  en  tient  les  molécules  écartées. 
Plus  cetK  évaporation  eH  lente ,  &  plus  la  criflal- 
lifation  fera  régulière  :  c'eft  ainfî  qu'on  procède 
l>our  obtenir  criftallifés  le  fulfate  <k  potafle^  les 
muriates  de  potafïe  &  de  foude,  le  fulfate  de 
chaux .  le  catbonate  de  magnéfie.  Leur  forme  n'eft 
que  très-peu  régulière  fi  l'ori  évapore  rropmomp- 
tement ,  comme  par  la  chaleur  de  l'ébullition  } 
m.tis  en  tenant  fur  un  bain  de  fable  d'une  chaleur 
de  4J'  degrés  à  peu  près  les  dilTolutions  falines  de 
cettî  nature,  on  obtient  conflamment ,  à  l'aide 
d'un  cems  plus  ou  moins  long,  descriftauz  très- 
beaux  &  très-réguliers  »  tic  il  n'y  a  prefcfue  point 
xle  fel  qui  ne  pu'ITe  prendre  une  forme  très-dif- 
linile  par  ce  procédé ,  s'il  eft  exécuté  avec  intel- 
ligence. 

B.  Le  refioidiflement  eft  employé  avec  fuccès 
pour  ceux  qui  font  plus  difliolubles  dans  l'eau 
chaude  que  dans  l'eau  froide  :  on  conçoit  tiès-bién 
^u'un  fel  de  cette  nature  doit  piéfenter  ce  phéno- 
mène, puifqu'il  ceffe  d'être  également  foluble 
dans  l'eau  d»nt  la  température  s'abaifle  :  la  ponion 
qui  ne  reftoic  difioutequ'à  la  faveur  de  cette  élé- 
vation de  température  ,  fe  féparera  i  mefure  que 
la  liqueur  fe  refroidira  i  &  lorfqu'elle  fera  tqut-â- 
fait  froide ,  l'eaun'en  retiendra  plus  en  diffolution 
.que  la  partie  qui  efldiflbluble  à  froid.  Il  en  cR  de 
ce  fécond  procédé  comme  du  premier.  Plus  l'eau 
fe  refroidira  lentement,  &  plus  les  molécules 
falines  fe  rapprocheront  par  les  faces  <^ui  fe  con- 
viennent le  mieux  j  alors  on  aura  une  criftalliration 
V^s-  régulière  :  voilà  pourquoi  il  faut  entretenir 
pendant  quelque  tems  un  certain  degré  de  chaleur 
fous  les  diflolutions  falines  ^  &  le  diminuer  gra- 
lluellement  pour  le  conduire  peu  ï  peu.  fi  cela  eft 
néceflaire,  jufqu'au  degré  de  la  congélation.  On 
doit  obferver  en  effet  que  tous  les  fels  qu'on  peut 
faire  criftallifer  par  ce  procédé,  font  beaucoup  plus 
diffolubles  en  général  que  ceux  pour  lefquels  on  fe 
fcrt  du  premier;  &  comme  onlesdiffout  d'abord 
dans  l'eau  bouillante,  celle-ci,  refroidie  fubite- 
nient ,  Lifleroit  dépoftr  en  mafle  informe  tout  ce 
^Hi  a  été  diilous  à  U  faveur  4e  la  chaleur  -de  Tébul- 
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lition.  Au  contraire ,  fi  on  place  fur  un  bain  de 
fable  la  diffolution  très-chaude,  &  fi  l'on  a  foin 
d'en  graduer  lentement  le  refroîdiffemeni.li  crif- 
taliifation  fera  très- régulière.  Telle  ert  la  manière 
d'obtenir  en  beaux  criftaux  le  fulfate  de  foude,  le 
nitrate  depotaffe,  les  carbonates  de  foude  &  de 
potatfe ,  le  muriate  ammoniacal ,  &c. 

C.  La  troifième  manière  de  faire  crifliUifèr  les 
fels ,  c'efl  de  les  foumettre  à  l' évaporation  fpon- 
tanée.  Pour  cela,  on  expofe  une  diffolution  falîne 
bien  pure  à  la  température  de  l'air ,  dans  des  cap- 
(iiles  de  verre  ou  ae  grès  qu'on  a  foin  de  couvric 
de  gaie,  afin  d'empêcher  la  pouffiète  d'y  tomber 
fans  s'oppofer  à  l'évaporation  de  l'eau.  On  choifit 
pour  cette  opération ,  une  chambre  ou  un  grenier 
ifolé  ,  &c  qui  ne  ferve  qu'à  cela  t  on  latffe  cette 
diffolution  ainfi  expofée  à  l'air  jufqu'à  ce  qu'on  y 
apperçoive  des  criflaux  j  ce  qui  n'a  quelquefois 
lieu  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  mois ,  &  même 
plus  tard  pour  certains  fels.  Ce  procédé  eft  ea 
général  celui  qui  réuffit  te  mieux  pour  obtenir  des 
criftaux  très^reguliers  &  d'un  volume  confidérable. 
Il  devroit  erre  employé  généralement  pour  tous  les 
fels  fi  le  tems  le  permettoit,  parce  que  c'eft  le 
moyen  de  les  avoir  parfaitement  purs.  On  doit 
opérer  ainfi  pour  le  nitrate  de  foude ,  le  murîare 
de  foude,  le  bor.«x  j  le  fulfate  triple  d'alumine ^ 
le  fulfate  de  màgnéfie ,  le  fulfate  ammoniacal  ^ 
le  nitrate  d'ammoniaque ,  &c. 

8.  Dans  quelques  circonftances  on  réunit  avec 
avantage  plufieurs  de  ces  procédés  i  c'eft  particu- 
lièrement pour  obtenir  criftallifés  les  fels  très- 
déliquefcens,  tels  que  les  nitrates  &  les  muriates 
calcaires  &  magnéfîens  ,  &c.  On  évapore  forte- 
ment leurs  diffolutions,  &  on  les  expofe  tout  de 
fuite  à  un  grand  froid  j  mais  ce  moyen  ne  fournit 
jamais  que  des  criftaux  irréguliers,  k  «quelquefois 
des  maues  concrètes  fans  forme  régulière.  Si  l'on 
n'eft  point  encore  parvenu  à  faire  criftallifer  un 
affez  grand  nombre  de  fels  neutres ,  cela  vient  de 
ce  qu'on  n'a  pas  déterminé  exaâement  l'état  de 
concentration  où  doit  être  chacune  de  leurs  dif- 
folutions pour  pouvoir  fournir  des  criftaux.  Ce 
travail  >  facile  en  lui-même  ,  &  qui  n'exige  que 
du  tems  &  de  la  patience ,  n'a  point  encore  été 
complètement  fuivi  par  les  chimiftes.  C'eft  par  la 
pefanteur  fpécifiqueaes  diffolutions  a\i*^oxï  arriver» 
à  cette  donnée  fort  utile  pour  les  laboratoires  de 
chimie.  Déjà  ce  procédé  a  été  mis  en  ufage  dans 
plufieurs  travaux  en  grand  fur  les  matières  falines.: 
on  fe  fert  avec  fuccès  d'un  aéromètre  ou  pèfe-^ 
liqueur  pour  déterminer  le  point  de  la  crîfUllifa- 
bilité  poi^r  les  liqueurs  falines ,  telles  que  les  eaux 
falées,  falpétrées,  alunées.  &c. 

9.  Outreces  différens  moyens  de  faire  crîfUUifer 
les  fels,  il  exifte  plufieurs  circonfUnces  qui  favo- 
rifent  cette  opération ,  &  dont  il  eft  nécefiTaire  de 
favoir  apprécier  l'influence.  Un  léger  mouvement 
eft  quelquefois  utile  pour  déterminer  une  cri^al* 
iijation  qui  ne  léullît  point  :  c'eft  ainfi  qu'en  agitant 
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M  en  tnfifportant  des  capruks  pleines  de  difTclu- 
tiODs  filuifs  qui  D'ofirent  point  de  cnflaux  termes, 
«a  voit  fouveot  h  cnfialhfiiio^  s'etatlir  quelques 
v&aM  apcèi  b  plus  légère  igiïaiion.  J'ai  déjà  fjît 
ffcanjucr  que  ce  phetic:Vene  avoic  l'uttaut  lieu 
pour  le  atciate  &  pour  là  muriatâ  calcaires.  Le 
1  de  li'iir  paroit  être  Couvent  nécefTaire  à  h 
ion  des  CTiihux  :  fouvent  une  dilVolution  , 
au  point  néceffaire  pour  la  cnjia/lifiù,m , 
De  ^Hitnit  point  de  crilUux  dans  un  Bacon  bien 
bouché ,  undis  qu'cxpofe  a  l'air  dans  um  a^fvlCf 
oa  les  voit  Te  tormer  très- promptement  :  cette 
ei>rrrva:ion  a  été  laite  avec  beaucoup  d'exa^itude 
fir  K.'uclle  l'aîné,  la  forme  des  vailTeaux  ,  les 
cwpsttrangeri  plungtls  dans  les  diiToIutioPSfjitiics 
•K  encoïc  beaucoup  d'irflatnce  (ur  la  «rifialUfa- 
tMM.  La  première  modifie  la  figure  des  ctit\3ux,  & 
irpTodutc  une  très-grande  vaiiétéi  c'efl  pour  cela 
non  place  avec  avantage  des  fils  ou  de  petiis 
ni  dans  kscapfuli^  où  s'opère  hcrijia/Jr/aùon, 
d'obtenir  d«9  ciiftiux  réguliers  :  ceux-ci  fe 
pitert  fur  Us  fils,  SfjComm*  la  fuiface  fur 
B-llcîUrerepo(cnt  a  très-peu  d'éandue,  ils  ont 
!-  1.x  h  forme  la  plus  régulière ,  tatidis 

<{u  >  guant  fut  Us  parois  obli>:{ues ,  trrcgu- 

hères.  ine^cs  des  teirine5\' des  autres  viilfeaux 
comsunéinent  employés  à  cetuHigejils  font  plus 
■anoins  tronqués  Se  irtéguliets. 

Souvent  des  corps  étrangers ,  plongés  dans  les 
dilTolution^  falirv;s ,  ontencore  un  autre  avan::ige } 
£»d;;teroiineDC  la  formation  des  criOaux^qui  auroit 
éa  beaucoup  plus  lente  fans  leur  préfence;  c'eft 
aanfi  qu'un  morceau  de  bois  ou  une  plcire  itttée 
4iH  une  foatcefalôe  devient  une  bafefur  laquelle 
teau  dépofe  des  crltbux  de  murute  de  foude. 
Crtt  d'ipr^^  l'obfervation  de  ce  ph-:nomène  ,que 
àiiz  .  ont  propttfé  de  plonger  un  crilial 

li.  .  .Solution  d'un  fcl  qui  ne  Te  ctillal- 

liiie  pomc  taciUmcnt  :  piufuurs  orr  affûte  que  ce 
majtn  favorifoit  la  pro^tudiion  des  criilaux  pour 
les  têU  ires  -ditEkilcs  à  obtenir  fous  une  forme 
séculière  :  telles  font  Us  principales  caufes  qui 
Efuenc  ftu  la  uîjiaiiiftnioa  :  il  en  eU  fans  doute 
cacore  d'autres  que  l'obfeivation  iieia  cunnokre 
par  U  fuite  aux  clumiftes. 

ic  La.  fêparation  d'un  fcl  d'avec  I*eau  qui  le 
kBoic  fondu  ou  en  diJIolution  ne  peut  fe  faire 
dune  maniexe  té ^ulière ,  fans  que  It  [ei  ne  retienne 
•le  partie  de  ce  âuide.  On  peut  fe  convaincre  de 
c:  pnénotTtcne  en  preiunc  un  fcl  réduit  en  poudre 
pc  U  cKiUur  ,  comme  du  fulfatc  d'alumine  ,  du 
tmcase  de  foudc  caUiné,  ou  du  fulfate  de  foudc 
âdSècfae.  En  les  dîifolvant  dans  l'eau ,  &  en  les 
iu£anicsinal.'i&r,onUs  uouvcra augmentés  quel- 
^Ibis  à  parcjes  égales  après  leur  crijUiUjation  , 
c'ctt-i-dîre  qu'une  partie  de  Tel  ainH  traité  donnera 
parties  de  critiaux.  Les  ch-miftes  ont  conclu 
„  _  I- phénomène»  qu'un  fclbienctînanifé  conte- 
îahpfus  d'eau  que  le  même  fel  prive  de  fn  forme 
tacL'aaido  du  leu  ou  de  l'air  i  fis  ciitapp&lécâuc 
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eau  étrangère  à  fon  eiïence  faline ,  mais  n^ceffair* 
ï  la  lorme  ciinaltine,  eaude  crijïaUifation  ,  parce 
qu'en  effet  «Uc  eft  un  des  éUmens  de  leurs  ciiliaux  : 
lorfqu'onleurentcve  c&tce  tauj  ils  perdenten  même 
tems  leur  iranfparence  &  leur  forme  régulière- 

Les  drfférens  fels  contiennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  cette  eau  de  cnhaW/at:on  :  il 
en  eft  qui  en  contiennent  la  moitié  de  leur  poids  » 
cotTime  II'  fulfate  de  foude,  le  carbonate  de  loude, 
le  fulfate  triple  d'alumine  j  d'autres  n'en  ont  qu'une 
petite  quantité  ,  comme  le  nicre  ,  le  muriat^  de 
foude ,  &c.  On  n'a  point  encore  détermini  eiac- 
rement  cette  quantiré  relative  d'eau  de  trifialiffa' 
ï(tf«dans  tousUsIels  bien  criftallifables.  Cette  eaa- 
peut  être  enlevée  aux  fels  fans  que  leur  nature 
intime  en  foit  altérée  en  aucune  manière  ,  &  ella 
tft  elle-même  parfaitement  pure  &  fembUble  à 
de  l'eau  dîfliilée. 

II.  Comme  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé 
jufqu'ici  fur  la  crî/iaiiifaiion  des  fels  prouve  que 
les  diverfes  fublbnces  fa'ines  ne  fe  crillatlir<.iic 
point  par  les  mêmes  procédés,  &  fuivent  diffé- 
rentes lois  dans  leur  formation  en  crîflaux ,  il  ett 
clair  qu'on  peut  fe  fervïr  de  ce  moyen  avec  avan- 
tage pour  opérer  leur  fôpatation  :  c'cll  iiinfî  qu'un 
l'clcriftallifableparle  tefîoidifleinent  peut  être  ob- 
tenu très-sxaftemem  feparé  d'un  autre  fcl  ciidalU- 
fable,  parla  feule  évaporatton  continuée,  comme 
celaa  lieu  pour  les  eaux  des  fontaines  de  I  oiratnr, 
qui  contiennent  du  muriate  8c  du  fulfate  de  foude. 
Malgré  cela,  il  arrive  fouvent  que  deux  Tels  àiC- 
fous  dans  la  même  eau ,  quelque  différence  ^u'il^ 
préfentent  dans  la  manière  dont  ils  fe  criftalli- 
feut,  fe  trouvent  plus  ou  moins méU's  erfemble  ,, 
&  qu'il  faut  avoir  recours  à  plufÎÉurs  diffnlutions- 
S:  crifiailifations  fuccefltves  pour  les  obtenir  purs 
&  fans  mélange.  Cette  obCervation  cfl  encore  plt;s> 
importante  à  faire  fur  les  fels  qui  fe  reiïemblent 
par  les  lois  de  lenr  crifi^Uifiiion  i  ceux-ci  font  beau- 
coup plus  difiicilesii  léparerlesunsdes  autres,  fur- 
tout  s'ils  font  en  plus  grand  nombre.  Par  exemple ,. 
ft  U  même  eau  ccntenoit  quatre  fels  également 
crilïallj fables  par  l'évapotation  ou  par  le  refioidif" 
fement ,  il  feroit  impofTible  ie  les  féparer  par  une 
ou  deux  erijîjliifuttonj  fuccefltves ,  (fc  il  taudroit 
multiplier  ces  opération»  tin  oder.  {îrand  nombre 
de  fois  pour  faire  agir  tes  rwanccs  Ugcres  qur 
cxiOcnt  eiltre  leurs  ciiitillifabilités  ;  car  il  faut 
remarquer  que  ,  quoique  deux  ou  plufieurs  fel* 
foisnt  également  ciilhllilabUs  par  le  refroidifTc- 
mcnt  ou  par  l'évaporacion,  il  y  a  ceper.dant  entra 
eux  des  nuances  fctifîblct.  qui  modifient  pour  ainft 
dite  cette  loi  générale;  fans  cela  ils  fe  criftallife*- 
roieni  toufours  enfembte,  &  l'on  ne  pourroit  jamai* 
les  obtenir  bien  (epanis;  ce  qui  ï  cependant  lieu  î. 
même  pour  les  fets  ks  plus  fimblablcs  par  lettr 
ciiUalliiabilité-  Il  n'yenaque  quelques-uns  qui  fonc 
excepL'ton  à  cette  règle  ,  parce  qu'ils  ont  un»- 
adhérence  particulière  ou  une  affinité  rcmarquabla 
eiitc'eux:  ttls  font  eu  &î:Jiéfal  ies-fcis  foxines  pir 
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le  même  acide  j  &  en  même  tcms  criftallifables 
par  le  même  procédé  i  mais  on  n'a  point  encore 
arïez  obfervé  ces  fingulières  adhérences  entre  les 
fels,  &  cet  objet  mérite  toute  l'attention  des 
chimtfles. 

1 1.  Enfin .  pour  terminer  cette  hiftoire  abrégée 
de  la  crifialUfaùon  des  fels ,  j'ajouterai  qu'il  y  a 
une  autre  manière  de  les  obtenir  ciiftalliiés}  cefi 
de  les  précipiter  de  leurs  difToIiuions  par  une  fubf- 
tance  qui  ait  plus  d'affinité  avec  l'eau  ^  qu'ils  n'en 
ont.  L'alcool  j  verfé  dans  une  difTolution  faline, 
produit  cet  eéet  fur  le  plus  grand  nombre  des  fêls 
neutres  :  on  ne  doit  en  excepter  que  ceux  qui  font 
diflbiubles  dans  ce  liquide.  Le  même  phénomène 
de  précipitation  (|cs  criftaux  falins  a  lieu  dans  le 
mélange  de  quelques  Tels  dont  la  diflblubilité  efl 
«rès-difierente,  &  même  quelquefois  par  le  mé- 
lange de  pluficurs  diflblut:ons  falines  entr'elles. 
En  général ,  les  diffolutions  de  iels  alcalins  font 

firécipicées  en  criilaux  par  la  leflîve  de  potafle  ou 
a  foude  cauflique  ^  pourvu  que  cette  leOîve  foie 
aHez  concentrée  puur  cela. 

1 5.  Quant  ï  la  crifialUfaùon  des  autres  fubftances 


aue  les  fels ,  il  y  en  a  quelques-unes ,  comme  celles 
u  fucre ,  qui  ont  Iteu  par  le  moyen  de  l'eau  ;  mais 
U  plupart  ues  autres  eft  opérée  en  chimie  par  le 


rt  tioidiflcmenc  mo.Héré  avec  beaucoup  de  lenteur 
&  He  précaution.  C'efl  ainfi  qu'on  fait  crittatlifer 
le  fourre,  les  métaux.  On  les  fond  dans  un  creufec, 
on  les  retire  du  feu  :  lorfque  leur  furface  ed  figée, 
on  U  perce  avec  une  tiingle  de  fer>  on  décante  la 
portion  liquide  ,  &  la  partie  concrètes  fur  les 
parois  du  vafe  contient  les  ctillaux  qu'on  a  voulu 
obtenir.  Il  faut  quelquefois  avoir  recours ,  pour 
xéufTir  f  i  plufieurs  funons  &  coulées  fuccelfives. 

14.  il  y  a  quelques  matières  qui  fe  criflallifent 
par  la  fublimation  lente  {  tels  font  les  métaux 
volatils  4  quelques  oxîdes  métalliques ,  les  acides 
concrets  &  volatils  du  benjoin ,  de  la  noix  de 

f salle  ,  firc.  Quelques  fels  ammoniacaux  &  méul- 
iques  offrent  le  mê^M  phénomène. 

1$.  Il  y  a  lieu  de  croire  qoe  la  nature  opère  la 
cnfiallifatiott  des  foifiles  par  l'eaa  &  par  le  feu.  Le 
tems  &  les  mafTes  qu'elle  ne  compte  pas ,  expli- 
quent le  volume ,  U  régularité  ^  la  tranfparence  & 
la  dureté  descriftanx  naturels. On  ignore  comment 
fe  forment  ceux  des  pierres  ou  des  compofés  ter- 
reux qui  ne  font  pas  lolubles  dans  l'eau. 

Le  réfultat  des  belles  recherches  de  M.  Hatiy 
fur  la  formation  des  criflaux  naturels  &  fur  la 
théorie  de  la  crifiallifathn  doit  trouver  fa  place 
ici.  Je  choifirai ,  pour  en  rendre  compte ,  l'extrait 
qui  en  a  été  fait  par  un  habile  ingénieur  des  mines. 
M  Cette  belle  théorie  j  dit  M.  Tremery,  repofe 
toute  entière  fur  un  fait  important,  dont  la  con- 
noifTince  cR  due  ï  l'auteur.  Le  fait  dont  il  s'agit 
ronfille  en  ce  que  ces  petits  folides ,  qui  font 
comme  les  éléntens  des  ciiftaux ,  &  que  M.'  Haiiy 
appsllu  tnolécules  intégrantes^  ont,  dans  tous  ceux 
qui  appÂrtitmieot  à  une  oiême  efpèce  de  minera. 
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une  forme  invariable  qui  fublifle ,  fans  aucune  alté- 
ration fenfible,  indépendamment  de  toutes  les 
caufes  qui  peuvent  faire  varier  les  caraâères  ordi- 
naires. Ces  mêmes  molécules,  lorfqu'eUes  fe  rap- 
portent à  de«  efpèces  différentes ,  ont  auifi  entre 
elles  des'diverfités  plus  ou  moins  marquées,  ex- 
cepté dans  un  petit  nombre  de  cas  où  leurs  formes 
ont  des  caractères  de  régularité ,  d 'cil  reluirent 
comme  des  points  de  contaâ  entre  certaines 
efpèces. 

M  Les  molécules  intégrantes ,  fuivant  l'idée  qu'oA 
peut  s'en  former,  font  les  petits  foHdes  que  l'oil 
parvieniroft  à  retirer  d'un  crifial  en  pouflant  fa 
divinon  mécanique  jufqu'à  une  limite ,  pifle  la- 
quelle on  ne  pourroit  plus  continuer  la  divilîon 
fans  analyfer  en  quelque  forte  ces  petits  folides^ 
c'eft-à-dire,  fans  féparer  les  molécules  élémen- 
taires qui  les  compolent  Quoique  les  folides  dont 
il  efi  ici  qoeftton  foieni  imperceptibles  à  nos  or- 
ganes ,  leur  forme  n'eft  pas  mo*ns  aflîgnable ,  parce 
qu'elle  ell  repréfentée  par  celle  des  corps  d'un 
volume  fen6ble  que  l'on  obtient  à  l'aide  de  U 
divifion  mécanique  ,  &  dont  les  faces  font  nécef- 
fairement  parallèles  à  celles  des  molécules  inté- 
grantes qu  ils  renferment. 

s>Si  l'on  ne  favoit  combien  il  y  a  de  fimplicîté 
dans  les  moyens  d'oâ  dépendent  en  général  les 
opérations  delà  nature ,  on  feroit  étonné  de  cdle 
des  formes  fotu  lefquelles  fe  préfentent  les  molé- 
cules intégrantes  des  minéraux.  Ces  formes,  con- 
(îdérées  dans  tous  les  criftaux  obfervés  jufqu'ici  « 
fe  réduifent  ï  trois ,  tnii  font  elles-mêmes  les  plus 
iîmples  poffibles,  c'eu-i-dire,  au  tétraèdre,  au 
prirme  triangulaire  &  au  parallépipède;  mais  les 
angles  &  les  dimenfions  refpeaives  de  chacun 
de  ces  folides  varient  d'une  efpèce  à  t'aurre, 
ainfi  que  M.  Haùy  l'a  rigoureufement  démontré 
en  combiiunt  les  réfultats  du  calcul  avec  ceux  do 
l'obfervation. 

>*  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  efl 
facile  de  concevoir  qu'il  n'y  avoir  qu'une  fuite 
d'obfervations  faites  fur  un  grand  nombre  dé 
minéraux,  &  fécondées  par  l'ufage  du  calcul,  qui 
pût  démontrer  l'invariabilité  des  molécules  inté- 
grantes dans  tous  les  corps  d'une  même  efpèce  « 
8c  fervir  à  déterminer  le  nombre  &  les  formes  de 
ces  mêmes  molécules  dont  l'exiftence  avoît  été 
depuis  long-tems  comme  entrevue  par  plufieurt 
favans  difiingués,  &  dont  Marquer  donne  une 
idée  exaâe  rorfque ,  dans  fon  excellent  DiShti" 
nairt  dt  ckimit ,  il  fait  remarquer  que ,  quoique 
''  nous  ne  connoiÂîons  point  la  figure  des  molécules 
primitives  intégrantes  d'aucun  corps  «  on  ne^euc 
douter  néanmoins  que  ces  molécules  priminves 
intégrantes  des  difierens  corps  n'aient  chacune 
une  figure  confiante,  toujours  la  mêmCj  &  qui. 
leur  efi  propre. 

»  Si  les  formes  des  molécules  intégrantes  .anz- 

2ueUes  l'auteur  a  été  conduit ,  ne  font  pas  celles 
es  vities  molécules  employées  par  U  âtture  « 

elles 
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àkt  mfnrsnt  Ju  moiits  d'jutant  mieux  àt  les  rem- 
f-'  conceptions,  que  c'éfi  avec  une 

i^  ■■■'£  de  myyçtis.  que  nous  parve- 

O'  ir  une  théorie  qui  embraiïiB  tant  de 

fC-  en. 

•  Ujîis  les  premières  applications  de  cette  théo* 
A,  M.  fJiûy  nes'êtoitptupoieque  de  lier  les  dif- 
(irtaui  i'ormes  ciilUllmes,  telatives  à  chaque 
ùMacce.  foît  enti'elles ,  foie  avec  leur  lutine 
piiaiitivc  Commune ,  &  de  ramener  à  des  lois  lîn;- 
p'f-  ^-  -  -; 'ières  ceiie  niultitude  de  tëiultits  de 
H  us  ,  que  l'on  avoit  regardes  fi  long- 

te^l-^  v^^^Liiie  <it  purs  jcux  de  la  njtuie{  miis  il 
ne  tifJ*  pis  i  s'appetttvoir  que  d  thcoiie  avoit 
le  l'dvantaçe  de  pouvoir  contiibuer  à  U  dif- 
ion  des  cfpec«s  mméralogiques»  ei\  indiquant 
b  reunion  des  corps  qui  avaient  des  rvotécules 
intégralités  fcmblablcs ,  &  h  réparation  de  ceux 
^i  d'âêroiem  par  ce  même  élément.  A  cette  oc- 
ctfiofiil  publia  ua  Mémoire  iméreirantjoO  laltruc- 
oite  ei\  confidérée  comme  caractère  diftinîtif: 
cerce  iUu^ture,  faivant  lidée  que  l'auteur  en 
^enoe<bns  le  même  Mémoire^  duîtêtie  regardée 
(oosne  un  point  lixe  flf  invariable»  relativement 
itou»  Us  corps  d'une  même  dpèce  ,  qui  donnent 
^Klque  prife  pour  le  faifir  Se  l'obfer^er,  le  nom- 
Die  &  la  ditpojîtiun  des  faces  qui  déterminent  la 
iwtne,  les  principes  colorans  &  les  dirfetens  mé- 
itagesqui  modihcnt  les  réiuliatsde  l'anatyre  chi- 
mique ï  tout  le  reOe^en  un  mot,  ofcille  pour  ainfi 
lîirc  autour  de  ce  point  fixe  ,  en  forte  qu'il  n'y  a, 
nUdvcment  à  la  valeur  des  angles  primitifs,  au- 
cvne  gradation  de  nuances  j  tant  que  la  fublljnce 
ftfte  ta  nvéme ,  &:  qu'il  y  a  un  faut  brufque  dans 
le  pifîjge  d'une  fubltincc  i  une  autre. 

«  L'expérience  a  démontré  que,  fans  le  caractère  ' 
qiti  fe  tire  de  la  Itru^uie ,  il  fcroit  fouvent  îm- 
Bo^iblc  de  rapporter  au  véritable  type  de  l'efpèce 
(a  vatiLiés  qui  lui  appartiennent. 

■  Les  changcnieiiï  que  M.  H:itiy  a  eu  occaHon 
le  faire  dar.s  U  cbllilication  des  minéraux,  en 
fioTint  la  marche  lavante  qu'il  s'eft  tracée  ,  mé- 
titene  d'aunnt  plus  de  Axer  l'attention  ,  que  ires* 
fouvent  ils  ont  eu  lieu  avant  que  l'analyCe  chi- 
mique eût  l^it  connoitre  la  véritable  nature  des 
fubrances  qui  en  éioient  l'objet.  Le  béril  Ik  l'e- 
veaude,  par  exemple,  ont  été, 'dans  la  méthode 
4e  l'auteur,  téunis  en  une  efpèce  djns  un  tems 
sa  l'analyfe,  n'ayant  pu  trouver  dans  ces  d^ux 
fiibflances  les  mêmes  principes  ,  tendoît  à  Its 
faire  regarder  ctïmme  eifemicllcment  différentes. 
M>  V'auquelin ,  en  profitant  à  cet  égard  dtfs  téful- 
cati  de  la  enfijî/ijjtiuii  y  parvint,  à  l'aide  d'un 
Bûttveau  travail  ,  i  retirer  de  l'émcraude  la  nou- 
velle Cécte  qu'il  venoit  de  découvrir  dans  le  bi- 
rit ,  &  de  cette  maniète  il  confomma  en  quelque 
focte  one  réunion  qui ,  pour  avoir  été  tardive  , 
cotnnte  l'ajoute  l'auteur  ,  n'en  eft  que  mieux  ci- 
■fiMée. 

»CeD'eftpas,au  futplus^la  première  fois  que 
CntMiE.  Tvme  IK, 
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les  chimiftes  fe  voient  devancés  dirs  leurs  réful- 
ratspir  des  fivjns  qui  sapp  iquent  à  dssfi-iences 
qui,  au  premier  coup  d'cjril,  ne  paroifï-?nt  avoit 
aucun  rappoïc  avec  celles  qu'ils  cultivent  pitti- 
tuliércment.  Ntvcon,  comme  on  fait ,  en  chcr- 
chiirt  à  dérerroiner  les  puiifances  réfradlives  de 
dilTc-rens  corps  ,  avoit  trouvé  que  le  dijma^c 
devoir  être  rangé  parmi  l;s  matières  combufti- 
bles,  &:  que  l'eau  tenlermoit  un  principe  inâam- 
mable. 

»  La  thîorie  de  la  ftruSure  des  eriflaux  ayant, 
par  ces  premiers  réfultats  ,  mérîti  dès  fon  origine 
les  tuffijges  de  plusieurs  favins  diflingués  ,  parmi 
Iefqu;lï  le  trouvoit  le  célèbre  Lavoifter,  M  Haiiy 
connut  auditAt  &  exécuta  Iheureufe  iiiée  de  fairô 
intervenir  d^ns  la  tlaffificJtian  des  minéraux  ,  le 
caradère  qui  fe  tire  de  la  ftniéture,  &  de  faire 
concourir  vers  un  même  but  Us  fcieiKcS  à  l'aide 
dsfqu:  IL-s  li  minéralogie  peut  fortîr  du  cercle  des 
phrafes  purement  delcriptives.  De  cette  efpèce 
de  fédération  il  eft  réfulté,  après  un  travail  de 
quelques  années ,  un  ouvrage  entièrement  neuf, 
qui  auïoit  fans  doute  été  du  nombre  de  ceux  qui 
[ont  époque  dans  l'hifloire  des  fcî.iices  £  l'auteur 
ne  l'eui  cotirervémai-.urcrit. 

"  D'après  le  principe  qu'une  fcience  fe  compofe 
né  ce  fl"ai  rement  de  toutes  celles  dont  elle  a  brfoiil 
pour  approfondir  fon  fnjet ,  l'auteur  a  affocié  i  t» 
minéralogie,  non-feulement  la  géométrie,  mais 
encore  U  chimie  &  la  phyfique. 

»>  La  première  de  ces  deux  fciences  complète 
en  quelque  forte  la  détermination  des  efpèces 
minéralogiques,ennousfaifint  conncître  les  mo- 
lécules principes  donc  les  molécules  intégrantes 
font  les  ajTamblages  :  de  U  il  eft  aifé  de  fentic 
combien  il  ell  intéreflant  que  les  recherches  rela- 
tives à  ces  deux  fortes  de  molécules  confpitenc 
vers  un  but  commun,  que  le  cliimifte  8f  le  mi* 
néralogifte  s'éclurentmutuellemant  Hjnsl-urs  tri- 
vaux  ,  &  que  le  géomètre  qi.i  fournit  des  donnée» 
pour  foumeitre  les  formes  ciiftallines  au  calcul, 
foit  aflVttié  à  la  balance  qui  pèle  les  produiis  de 
l'analyfe. 

»  Sans  la  chimie  l'on  ne  pourrolt  rapporter  les 
êtres  à  leurs  véritables  caufes.  On  ignorcr'>it  fî 
un  métal ,  fous  l'apparence  d'une  fimple  pierre, 
ne  cache  pas  une  fubftance  métallique  i  mais  fani 
la  minéralogie ,  aidée  du  caraûère  qui  fe  tire  de 
la  flruâure ,  les  efpèces  n'auroient  aucune  bafe 
folide  propre  à  fervîrde  point  dt  ralliement  aux 
variétés  qui  Us  fous-divifent  i  l'une, 'comme  le 
dit  également  M.  Haùy^  inditiue  le  premier  an- 
neau de  b  chaîne  ,  &  marque  Je  point  où  il  dn:t 
être  attaché  ;  mais  l'intervention  de  l'-iuire  tft  né- 
ceflaire  pour  continuer  cette  chaîne  &:  en  aQbrtir 
les  ditferens  anneaux. 

»  La  phyfîque  i  fon  leur  fournit  au  minéralogïfte 
des  caraftèresdiftirûifs,  qu'il  peut  employer  avec 
avantage  i  elle  lui  donne  en  quslqufi  façon  denou<> 
veaux  organes  pour  pénétrer  jufque  dans  les  pto- 
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fùétés  Iss  pliis  intimes  des  corps.  M.  lUuy ,  dont 
(«nom  fc  pUce  Ci  bien  p»nii  ceux  des  phyfîciens 
les  plus  célèbres ,  croit  plus  à  portée  qu'a-icun 
autre  de  faire  les  appîuations  d^:  U  fcience  dont 
ils'a^it,  à  celle  (\ui  eft  fon objet  priiitijul,  &  d'y 
puifer  l  explication  de  plulicurs  propriétés  remar- 
qiubies  dont  certains  minéraux  font  doutas.  Aulfi 
dans  fon  ouvrage  il  a  donné  un^  expolition  des 
caiifcs  phj'fiquts  d'où  dépendent  la  tranfparence 
que  ThyJrophane  acquiert  pat  l'imbibition»  ces 
reflets  h  agréablement  colorés  que  l'opale  lance 
de  Ion  intérieur ,  les  tffeis  éltftriques  de  la  tour- 
maline ,  de  la  majjnefie  boraiée.  A  l'article  du  fer 
oxiduiè  f  il  a  il^VLloppé  ce  qui  a  rapport  aux 
phénomènes  magnétiques,  &c.  relativement  â  la 
double  réîTaâion  :  les  favans  furtout  fauront  gré 
à  l'auteur  d'avoir  fait  connoître  ,  avec  tous  les  de- 
uils nêcelTaires  ,  le  réfultat  de  fes  recherches  fur 
ks  phciiumines  que  préll-ntch  double  réfraûîon 
de  la  chaux  catbonatce.  Dire  que  l'explication 
de  ces  mêmes  phénomènes  a  exercé  la  fagacité 
d-$  Hcyghcns ,  des  Newton ,  c'til  donner  au 
Icâcur  une  jufte  ÎJée  des  ditHcultes  que  préfen- 
toit  â  cet  égard  le  travail  auquel  M.  iU\\f  s'elt 
livré  avec  tant  de  fnccè^. 

»  Les  chimiftes  modernes  ,  en  difpofant  par 
genres  &  par  cf^jéces  la  faire  des  fubuanccs  aci- 
difères  j  ont»  com'iie  on  fait,  choili  les  acides 
pour  caraâetifcr  les  genres ,  &  ont  diUîngué  les 
eft>èctîs  par  la  diverlïté  des  bafcs.  Maïs  il  en  facile 
d^  concevoir  que  le  minéralofttïle ,  dunt  le  but 
n'crt  pas  de  fuivre  une  méthode  uniquement  in- 
diquée par  ta  marche  des  opérations  de  ranalyfc  , 
ne  pourroit  adopter  une  (emblable  cUfliKc^tinn 
fans  faire  dts  rapprochemens  en  quelque  forte 
défivoués  par  la  nature.  De  plus  ,  fi  l'on  confi- 
dère  que  les  favans  qui  ont  publié  des  fydèmes 
mint*ralogiques ,  fans  même  en  excepter  les  chi- 
miAes ,  ont  d'un  commun  accord  regardé  chaque 
métal  comme  la  bafe  d'un  genre  parriculier ,  Ô: 
ont  formé  les  efpéccs  d'après  les  combinaifons 
rucctffivi-s  de  ce  métal  avec  différEns  principes  , 
on  feutiraque  l'uniformité  de  U  méthode  exigeoit 
que  la  même  régie  qui  avait  été  fuivie  dans  l'ar- 
rangement des  fubltances  métalliques  préfuîàt  aulfi 
à  celui  des  fubOances  non  méraUii.'jues.  nui  renfer- 
mrnt  un  aride  dans  leur  compofirion.  Tel  eft  en 
peu  de  mots  l'expofé  des  raifoiis  qui  ont  déter- 
miné l'auteur  à  cnoifir  la  bafe  plutôt,  que  l'acide 
pour  catartàiifer  les  genres. 

"  Mais,  fous  un  autre  rapport,  M.  Haiiy  a  gé- 
nérjlife  l'emploi  des  acidt:s  en  empruntant  d'eux 
un  caractère  clalTi'^ue,  qui  lui  a  fervi  à  lier  entre 
tlks  toutes  les  fubOances  qui  renferment  un  acide 
uni  à  une  ti;rre  ou  à  un  alcali ,  &  quelquefois  à 
tous  les  deux.  L'enfe-Tible  de  ton*-  ces  corps  forme, 
dans  la  méthode  ,  la  prem;ére  cLiffe  ,  ou  celle  des 
fubllances  acidiftres.  Cette  clalîe  ell  fous-divifée 
en  trois  ordres ,  dont  le  premier  comprend  Us 
fubliauLCi  acidifcres  tetieufes  «  le  feco.nd  les  fubf- 


CRI 

lances  acidiferâs  alcalines,  &  le  troîfième  les  fubf- 
tances  acidifèces  alcalino  terreufes. 

»  La  féconde  tlatfe  eft  formée  des  fubftances 
terreufes  ,  c'ell-i-dire  ,  de  celles  dans  la  compo- 
fition  defquclUs  il  n'entre  que  des  teries  unies 
quelquefois  avec  un  alcali. 

»  I.a  irnifièiTie  claffs  comprend  ,  fous  le  notn 
commun  de  fubftances  combullililes  ,  les  ditféiens 
corps  non  met  niques,  fufctptibles  de  ccmbullion, 
teU  que  le  di^mmt,  le  fvufre  6c  les  minéraux, 
qu'on  appelle  ordinairement  bitumes.  Cette  claffe 
cil  fous-Jivifee  en  deux  orlret,  qui  font  diftingués 
entr'eux  par  les  dénominations  de  fubllantes  com- 
buftibles  limples  ^  8c  lubttdn..cs  combultibles  com- 
pof.'es. 

••  Reftent  les  fubftances  mét.il!jqu?s  ,  dont  la 
réunion  donne  la  quatrienie  c\iSi  fous-divifée  en 
trois  ordres.  Dans  le  premier  de  ces  ordres  , 
Ni.  Hatiy  a  placé  les  mûtaux  qui  ne  font  pas  oxi- 
dables,  mais  fcu'.ement  réduâibles  par  làchjleur; 
dans  le  fccond,  ceux  qui  s'oxiiert  quand  on  l.s 
chaufle  ,  &  qui,  chauffés  plus  fortemenc,  fe  r^i- 
duil^ni;  tnfin,  dans  le  troiîlème  ,  ceux  qui  font 
oxidables,  mats  non  reduC-tiblrs  par  la  chaleur, 
Ccrrc  même  chiTe  comprend  autant  de  genres 
qu'il  y  a  de  métaux.  Sous  chacun  de  c^^s  genrrs 
vicnotm  fe  Tinger>  comme  efpèces,  le  méttl  natîf 
lorfqu'il  exifte ,  puis  le  métal  cmbiné  ,  f  lit  avec 
ujï  autre  métal,  loit  avec  l'oxigêne,  ou  des  corn- 
buftibles,  ou  des  acides. 

"  A  l'égard  de  la  ftrconde  claffe ,  la  niture  d-f 
fubftancts  qui  la  compofent  n'ïtant  p.is  encore 
alfei.  bien  connue,  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir 
adopter  pour  cette  claiTe  la  fous  -  dJvifinn  des 
genres  ;  il  s'eft  conrente  de  prefenter  la  ferie  des 
•efpèces  qu'elle  renfernne  ,  en  profitant  feulement, 
pour  ordonner  les  t-  rmes  de  cette:  fétie ,  des  ana- 
logies ou  des  différences  que  les  cnnnoiflancts 
acquifes  permeitenr  déià  d  appercevoir  fntr'eux* 
Lipérons,  ajoute  M.  ILiiiv,  que  la  chimie  dts 
minéraux,  qui  d^^puis Ctonftedt  3c  BergTian  a  fait 
des  progrès  fi  marqués,  arrivera  enfin  à  un  point 
de  perfection  qui  mctra  cet  e  clafle  ,  &  même 
CtrtJine  panie  des  clalfes  fuivanies ,  au -niveau  de 
la  première.  Nous  avons  vu  ,  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  les  clic'UvjrtïS  fe  fuccéder  r.ipi.1emenr. 
M-  Kt,iproth  n'»u*  a  donné  la  lircone ,  lurane  ,  le 
titane  8:  le  rellusc  i  nous  devons  à  M.  Vauquelin 
la  gluciiie  &  le  chrome  :  les  analyfes  faites  d'uro 
part,  ont  été  de  l'autre  vérifiées  ou  même  pcc- 
ttritionnécs.  Que  ne  peuvent  gagner  les  fcicrwcs 
à  cet  heur<:ux  concours?  Ainfi  des  fources,  d'abord 
réparées  par  une  grande  diftance,fentblEni  fe  cher- 
thei  muturllemcnt  pour  fe  réunir  l'une  il  l'autre  , 
&  féconder,  comme  d'un  commun  accord,  le  fol 
qu'arrofent  If  uis  eaux  amies. 

»  Si  la  ftconde  clafle  laiffe  quelque  chof»  \ 
defir^r  relativement  à  la  régularité  de  Ton  enfenv> 
ble  ,  1  auteur*  a  puilTamment  contribué  i  \x  per- 
feélionnet  dans  cous  fes  détails^  DOn-feuîenuuc 
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p3ran?r^p:rtitions»âe  des  fubftance»  qui  conf- 
titucnt  les  efpêccs ,  mais  auffi  par  le  foin  qu'il  a 
pi is  de  irappliifu^r  ce  nom  qu  aux  étr^s  qui  une 
uo  rv'ps  fulc^pcible  d'une  Jeierminauon  précité. 
?u-ii  tes  ailles,  les  marnes  &  tout  autre  agiégat 
reinb!abie,<;ompofâ  lie  débris  empruntée,  fe  trou- 
veni  eiclus  An  fa  méthode  Hc  rejecés  dans  un  ap- 
pendice particulier. 

•>  !l  ne  lutfiCuit  pas  d'avoir  fondé  une  méthode 
fnr  des  prtHcipes  certains ,  il  étoii  encore  nécef- 
fiire  de  faire  parler  à  la  minéralogie  une  lar.guc 
Tiironrtëe  &  digne  de  cette  précilîon  qui  maintc- 
ninc  caraâérife  la  fiieiice  à  laquelle  cette  langue 
fe  rapporte.  Ceux  qui  font  i  tnerïie  de  fenttr  com- 
bien les  mots»  qui  Inni  Ui  fignes  de  nos  iiées, 
ont  d'influence  lur  la  facilité  d'acquérir  &  de  fc 
rappeler  ces  idées  elles-mêmes,  fiurunt  fans  doute 
gré  à  M.  ilaiiy  du  travail  auquel  il  s'eft  livré  à  cet 
égard.  Se  «les  changemens  qu  il  a  faits  i  la  nninen- 
dituie  ^es  mioérauic ,  nomenclature  qui  jufqu'jci 
n'avûic  été  foumife  â  aucune  règle  fixe.  Le  caprice 
feul  décidoit  du  choix  &  du  nombre  des  mots  qui 
compofoi.nt  chaque  dénominition ,  Hc  ces  m^^ts, 
fottvent  impropres  ou  même  fufceptibles  d'&tfiir 
un  fens  faux  Bf  trompeur,  avoienr  le  double  in- 
convénient de  nuire  i  l'opération  de  la  mdmoite 
&  d'offufquet  la  vue  de  lefpiit. 

«»  Par  rapport  aux  criibux ,  M.  lïaùy  a  non- 
feulement  enrichi  la  fcience  d'une  langue  entiè- 
rement nouvelle ,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  dé- 
6gncr  avec  facilité  ks  variétés  des  forines  criflal- 
lines,  miis  encore  il  a  imaçiné  des  figues  ïngé 
Dieux  ,  qui ,  au  moyen  de  lettres  &  d'expofaiis 
indicateurs  convenablement  placés,  fervent  à  ca- 
riâé  ifer  toutes  les  formes  qui  font  le  produit 
d'uttt  cfifijlUf^iio"  répuliète. 

"  Le  mode  de  clalfification  fuivi  dans  l'ouvrage 
ayant  conduit  l'auteur  i  profiter,  pour  établir  Its 
cara^ères  diftindiifs  des  efpéces ,  de  ce  qu'elles 
ont  de  plus  étroitement  lié  avec  la  conftiruiion  de 
Icois  mclécules  intégrantes  ,  il  a  exclu  des  carac- 
tères fpécifi  lues  les  couleurs ,  du  moins  locfqu'il 
s'jgitd  une fubflanceterreufe ou  acidifère, comme 
des  modiiîcâdons  fugiiives  bf  étrangères  au  tj'pe 
del'efpècei  mais  il  a  indiqué,  parmi  ces  mêmes 
cataâères.  ceux  qui  fe  tirent  de  la  divifton  mcca 
tiw\\te  des  minciaux  ,  de  la  pefant-ur  fpecitique, 
de  la  dureté  ,  de  la  rétr:ïiliim  double  ou  fimp  e  , 
de  Teleâticité  par  la  chaleur .  de  b  phofphon.r- 
Ctnce  par  l'aClinn  du  feu  ,  de  leclat  confîdéré 
îiïativement  à  un  certain  afptdl  qui  eft  comme 
onft'ieux  dms  tel  minéral,  8r  nacré  dans  te'  a-atre* 
enfin, -dans  le  même  cadre  ,  tl  a  compris  Its  cif>c- 
tïtesdont  11  vérification  eft  téfetvée  ï  d.s  agers 
fù,co.iime  les  acides  &  le  calotiquei  dénatu- 
rtnt  une  petite  partie  de  Ii  fuLilance  pour  nous 
Udet  i  connoîtte  le  tour. 

»  Si  la  nature ,  fi  riche  dans  f^s  movens  ,  n'if- 
feâ'iit  qu'une  forme  pour  ch.ique  fubiiincc .  on 
<liilingih.coît  cous  Iss  minéraux  ^at  le  âtnple  ënq:ice 
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de  leur  cnfiatljjation  j  mais  \^  Tnêne  corpi  fe  pré- 
fente quelquefois  fous  une  infiiiité  de  frirmes  dif- 
férentes :  tels  font  le  carbonate  de  chaux ,  qui 
compte  foixante-cinq  formes  ciiltaltinesile  quartz, 
qui  en  cffre  huit ,' le  tultate  de  cuî^r?,  qui  en 
préfente  tteiie  »  le  fuUure  de  fer ,  qui  «n  prend 
dix-huit  ,&:c.  CependiM  il  y  a  qucl-^ues  fubf- 
tances  qui  affrètent  une  forme  tle  préférence  à 
toute  autre  î  &  fi,  la  vue  de  cette  forme  ne  fuRït 
pas  pour  cara^^-rif^r  le  minéral ,  du  moins  elle 
met  fur  la  voie,&  peut  faire  trouver  desrappotrs 
chimiques  par  les  analogies  géouiéttiqius.  » 

Dff.nption  àtiformet  crifialUnts  Ui pLu  communts, 

u  Prif-re  htxacdre  (  OU  à  fix  face»  ) ,  terminé  pir 
des  pyramides  tétraèdres  (ou  à  quitre  fa^es). 
Cette  torme  eft  ordinairement  celle  du  quartz  ou 
criital  de  roche. 

"  Prifrie  hexaèdre ,  terminé  par  des  fommcrs 
tfihiJus  ou  tiihèdrt*  -  tel  eft  le  fulface  de  bariie 
&  le  fchiirl. 

»'  Prlfmcs  à  kuît  ou  ntuffactt ,  à  fommets  trîhè- 
dtes  ;  eriftulifation  do  la  tourmilîm*. 

»  Dodéciïidre  (ou  à  douce  faces;  ,  i  faces  trian- 
gulaires» c'eft  U  réunion  ,.bafe  à  bafe  ,  de  driit 
pyramides  hexaèdres.  Cette  forme  eft  celle  du 
rubis  oriental. 

M  Ptifmc  htxaedft  régulier.  FotmC  de  l'algue- 
macine  &  de  quelques  emeraulcS. 

>.  Crifiu/  à  vingt-quatre  factj.  Le  grenat  aff,.a« 
quel  ^ut  fois  cette  cn'^-jWj'jrioti. 

«  OBa'fdre  atongt.  Forme  de  quelques  crtflaux 
de  fonfre  ou  de  bifmuth. 

»  PrJfmc  fiexagottal ,  à  quatre  grandei  faces  &  \ 
deux  peiitts,  &  terminé  par  des  pyramîjvs  à  qua:rd 
f.;ces  .cortefpondantcs  aux  quatre  grandes  faces 
du  prifme  :  telle  eft  la  topaze  riu  Brcfil. 

»  Pr'ijTKe  quadnngnldire  ^  furmonté  de  pyramides 
quadrangulaiies  auflî  \  autre  cnfijU:faiion  de  U 
topaze. 

>j  Prifme  h  tteuffjceSfietm'wè  par  des  pyranûdes 
quadrangulaires  ;  cnftal  de  farhir. 

*i Prifme  à  huit  fucci,  parallèles  deux  i  dfi;^.  Se 
avec  dns  facettes  fut  le  fommet.  Exemple  j  b  to- 
paze de  Saxe. 

»  Prifme  hcxaidre ,  terminé  par  quatre  fices  , 
comme  certains  cryfolites. 

M  CuUi  hexaèdre  régulier,  ï  angles  droits,  forirô 
du  muriite  de  fonde  &  de  la  galène. 

M  Dodécaèdre  rîgulUr  i  faces  rhomies.  Crt^allif^- 
Ù0.1  du  grenat. 

»  Frïfmt  ptntagondf  ^  formant  un  heptaèdre  en 
comptant  les  deux  bafcs. 

»  Oùaedre  à  ftces  mamguUirts ,  formé  pat  la 
réunion,  bafe  à  bafe  ,  de  deux  pvramîd-.s  qua- 
draiigUlaircs  droites.  Totmc  de  l'alun  &  du  dia- 
mant. 

•>  Prifme  criangitfairt  y  fonnnnt  un  penraèJre  ou 
criftal  â  cinq  faces  ,  en  comptant  les  djux  bafes. 
Forme  du  caiboiutc  de  plomb 
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Noms  desfuhjiancest  Forme  dt  la  moUctUt  intégralité, 

Magnéfîe  fulfatée.. .......  \ 

idocrafe f 

Méfotype S  Prifine  triangulaire  reûangle  ifocète. 

PHTffle  cétiaèdre      )  Plomb  chromaté.  ..........    i 

droit.  S   Titane  oxide / 

Meïonite ...!."J 

Wtrnerite ;   >  Pdfnie  i  bafes  carrées.' 

Urane  oxidé ^  } 

Cymophane 

Euclalè , 

Peridot f   A  èafcs  reâangles,    \_ 

Ptehnite ?  Prifme  à  bafcs  reâaogTeS. 

Stiibite '  "' 

Schéelin  ferruginé 

Baryte  fulfarée... ?  Prifme  triangulaire,  reûanglc,  féalène. 

Strontiane  (ulfaiée i  "  *  ^    ' 

St jurotide Prifine  triangulaire ,  re^^ngle ,  ifocèle. 

Topaze 

Mica 

Talc... ^  pjjftne  à  bafes  rhombes. 

Fer  arfenical. 

Molybdène  fulfuré 

Titane  riliceo-calcuire 

Macle Incertain. 

Ç  rpfd^e"^^"^*^**' X  ^  hafcs  paraUilogrammes  ohliqmngtes, 

\  Axinile J  Prifmeàbafesparallélograinmesobliquangley. 

''''^Xliqië^'*"    \  ^'*"'^^  ****"'^® '*"^™^  ^  ^*^"  reOangles. 

f  Amphibole "i  Ahafts  rhomhes. 

J  Aâinote 5  Prifme  i  bafes  rhomb?s. 

\  Py'rTxène"^;;;:::::;::;::  \  PnftneoWique  triangulaire. 

1    n'fth \  ^  l>tiffS  paràltttogrammes  ohliquangUs. 

\  CùivrefûlVâté..  !!!..' ]..'."!   \  Prifme  à  bafes  patallélogrammesobliquangles- 

Chaux  phofphatée 

Téléfie 

^"'"■J'fjjf"^**'*    J  Néphéïne:'.'.;'.!!*.'..;;;;;;,  ,>  prifme  triaogulwre  équnatérjl. 

»  1  Pjjcnice..... j." 

Dipyre 

Mercure  fulfuré. ......... . 

Formes  qui  fe  trouvent  C9$imt  fecondainis- tùuîsdijfirattts' tfiUu,       .0  < 
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Noms  des  fu^Jhncts*     '  Forme  de  U  moiécule  ÎAtigrante, 

Soude  muriatée Y 

oaa^irer^Buiier.  < ^Sifii^f:":!:::;;:::::  > ^ube.         . 

Cobalt  gris j 

Chaux  cirbonatée 5  Obnis 

Argent  antimoniéfulfuré...  5  .      .    *  \ 

Corindon Rhomboïde  aigu. 

Plomb  phofphaté Dodécaèdre  pyramidal. 

Dodé«^  rho^-  I  Ouux^^^e............  ^  o^aèdr.  régulier. 

ÎAmphigène V 
Analcyme >  Cube. 
Fer  fulfuré. ..y 
Ammoniaque  muriaté. ...;...  Octaèdre  régulier. 
Grenat ■.. ..  Dodécaèdre  rhomboïdal. 


CRISTALLOGRAPHIE.  Ce  mot  fignifie  pro- 
prement la  deCcription-  def  crîlUux.  C'eH  aujour- 
d'hui une  partie  très-importante  de  la  mineralu- 


partie  tres-importante 
gie  :  Romé-Delifle>  d'après  les  vues  de  Linnxus, 
y  a  donné  beaucoup  d'attention.  M.  Haiiy  a  pouiïé 
la  crifiallographie  beaucoup  plus  loin  encore ,  en 
s'occupant  du  rapport  des  formes  extérieures  avec 
les  noyaux  eu  formes  intérieures  >  en  décrivant 
U  difle£tion  des  criftaux  pour  arriver  à  leurs 
noyaux  ,  &  trouvant  aiillî  les  lois  que  les  mo- 
Iccules  fuivent  dans  leur  juxtajîofition.  Cet  objet 
eft  entièrement  du  reffort  de  la  minéralogie ,  &  nous 
le  renvoyons  au  Diâlonnaire  de  cette  fcience. 

CRISTALLOTECHNIE.  On  nomme  crjflaUo- 
tecknie  l'art  de  produire  ou  de  faire  naître  les 
formes  criftullihes  dts  fels  par  des  procédés  chi- 
miques bien  ménagés.  Quoiqu'on  en  ait  donné  les 
principes  généraux  à  l'article  Cristallisation, 
il  y  a  quelques  détails  de  pratique  qui  niint  pas 
dû  être  traites  dans  cet  article  *  &'  dont  t'enftmble , 
s'il  éioit  complet,  conOiiueroit  véritablement  l'art 
de  la  crifidUoiecknie.  Il  feroic  fuperflu  d'eflayer  ta- 
defcripiion  d'un  art  qui  n*£xiftepoiMtencore  j  dans 
un  ouvrage  di-ftiné  a  donner  l'état  dv-s  çonnpif- 
finces  acquifes.  Oii  (1}  coAtdtiten'àbnc  d'iiijlquef 
.ici ,  p:^ur  ceux  qui  feroient  curieux  de  favoir  ce 
qji  a  déjà  été  tenté  fur  la  defcripiion  de  cf  t  art, 
qu'il  exifte  une  DilTertation  ,  publiée  par  M.  i.e- 
bUnc  en  i8oz  ,  &:  qui  a  pour  titie  :  De  la  Crif 
tiiUotechnîe  ,  ou  E_ffai  far  iiiigiUnffm^Héf.4^  ta  irif- 
udlifcùon  h  JuT  les  moyens  de  conduire  cette  bpé"- 
ration  four  obtenir  des  crifiaux  compltts  ,  &  tes  mo- 
d':Ji:ciiont  dont ckaeufUÂeifomtstjifufieptihU. ^ 

Ce  dernier  travail  de  M.  Leblanc  a  éré  anjlyfi 
par  M.  Alexandre  Brongniaçc,,qui  enTCni  compte 
ainlî  dans  le  Bulletin  des  fciences  : 

«  Il  y  a  long-tcms  que  l'on  avoi^^r^firgué 
qu'un  même  fel  étoJt  rufcepcîblë  dc-fe  crîftallîfcr 


fous  plufieura  formes  très- différentes.  M.  Haiiy 
a  démoncté  que  toutes  cës  formes  fecondaires 
étoient  dues-  i  des  arrangemens  diiferens  d'une 
même  molécule  intégrante  î  i'  a  fait  voir  que  ces 
atrahgement  n'étoient  point  l'effi-t  de  ce  que  l'on 
nomme  le  hafird  ,  m.iis  qu'ils  fuivoî-e nt  des  lois 
alTez  lîmpUs  j  que  l'on  pouvoir  facilement  déter- 
Aiiiier.  U  s'eft  arrêté  ici  :  il  n'a  pas  cru  dtvoir 
publier  encrore  les  apper^us  qu'il  a  donnés  dans 
fescotirS,  fur  les  caufes  qui  dilpofent  les  molé- 
cules intégrantÊS  à  fuivre-  telle  ou  telle  loi  dans 
leur  arrangement  entr'elles.  Ce  font  ces  c.iufes 
que  recherche  M.  Lebhnc  dnns  fes  Obferva- 
tions  fur  l'accroilfemiînt  des  criftiux.  Il  y  a  long» 
tems  qu'il  s'occupe  de  ce  trjvai'.  Le  Mimoire 

?[U  il  a  lu  a  l'InftituV,  eft  une  confirmation  &  une 
uite  de  cel.i  qu'il  a  lu  à  l'Académie  des  fciences, 
&  doBt  l'extrait  a  été  imprimé  dans  le  Journal  de 
Phyfique-t  novenibie  1788,  page  374.  U  a  re- 
con]iu  ,  en  obfervateur  patient  &  ingénieux , 
qu'on  |>ouvoit  faire  varier  confîdérablement  &: 
à  volonté  le  volume  &  la  ferme  des  critliux 
en  les  faifant  fe  former  &  croître  dans  certaines 
circonft-inces  ;  &  depuis  long-tems  il  a  enrichi 
les  co'Ieftions  de  criuaux  d'alun,  de  fel  marin  , 
de  fulfjte  tle  cuivre ,  &c.  d'un  volume  &  d'une 
iretteté extraordinaires.  U  a  publié  aujourd'hui  les 
moyens  qu'il  a  employés. 

w  Les  vailTeaux  i  fond  plat ,  de  verre  ou  de 
porcelaine  ,  font  les  meilleurs  pour  obtenii  de 
beaux'criQaux  îfdlés.  Les  djifoliitions  doivent  être 
portées  jufqu'ju  pojnt  de'  crillallifer  :  elles  don- 
nent d'abord  des  crifiaux  qui.  font  très-petits.  On 
^hoifit;  parmi'oes  petits  criftàux  que  M.  Leblanc 
nomme  des  embryons ,  ceux  qui  font  plus  nets  , 
pour '.lev .  faire  ctQÂcre,  ou  comme  le  dit  ce  chi- 
mîrte  ,  pour  les  élever  :  on  décante  la  liqueur 
pourb  puriBer,  âc  on  dlflemine.  dedans  les  pe- 
tits criftaux-d'élitevay^nc  foin  de  les  recouroct 
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îes  jours  ;  on  fait  un  feconJ  choix  parmi  tes  T 

ilUux  ,  pour  Élever  répjtëment  ceux  donc  on 
Teui  augdKoter  ou  changer  la  forme. 

"  Pour  les  faire  criûtre  fins  irrégularité ,  il 
le»  placer  dans  reiûniète  d'une  difl<iiuiion 
a  donne  uno  ciiftallificion  en  nufTe.  On  doit 
init  foin  de  les  retourner  fréquemirent,  fie  de 
Inr  donner  de  nouvelle  eau-:nére  à  intrfute  qu'ils 
rraiffènr.  On  peut  les  amener  ainil  à  lui  vulume 
CDTtâd'fable. 

-  Si  on  les  taiffe  nnp  long-tcitis  dans  une  dif- 
kiauon  où  ils  ont  pris  tout  leur  iccroillement , 
9t  diminuent  au  lieu  d'augmenter  j  &:  l'on  re- 
marque que  ce  décioiflemmt  fe  fait  fur  les  angles 
&'  Ciir  ie-5  aiétes,  de  manière  à  l^iifler  voir  des 
tries  qui  indiquent  la  direction  des  rangées  de 
Doléci:i'A  qui  font  foulUatt^s  La  polition  des 
cnAanx,  daiisUdtQ-Mutioiij  iiiUoefurJLur  forme: 
f  -  ''  t  eli  furtoiit  runarquable  fur  les  criftjux 
.rquesi  îtî  croilTcnt  en  longiit^-ur  lorfi^u'iU 
L-^.i  ci'uches  fur  un  de  leurs  pans,  &  en  largeur 
lotiifu'îls  foni  places  fur  leur  bafe. 

«>  M.  f^  bbnc  j  ayant  changé  l'alun  ff^jèdrc  en 
ihia  cubique  en  mettant  uncriftal  cciaedred'ulun 
fâuité  de  h  terre  ,  qui  donne  le  cube,  en  conclut 
ose  fouvent  Us  formes  fccondaîres  font  i^ues  à  des 
o?ETï:nce«  dan<.  U  propoirion  des  prin' îp-s  (t). 

9  Vn^  obf:'rvjtion  turitruft:  de  M.  Leblanc  ,  8: 
4c]â  tjppr»néc  djns  \i  )oumai  dt  Pkyf^act  prouve 
^bmè^-iie  diflVIuiion ,  abandonnés  à  elle-w^éine , 
ffffl  poinr  ■^gaxmf?iic  fàruré.*  dans  toutts  fts  par- 
6».  bt  ori  fu'penJ  des  crlUux  à  diffeientes  haii- 
leun  àL"i  tir-  dJtTnhniot  ,  les  ctiihux  les  plus 
inférii .  entent  -^lu^vite  que  les  l'upériîurs, 

8r  U  ir;  _  ^j^fois  que  ctux  ci  fe  dilfalvent  , 
Oadû  que  Ici  inférieurs  iroidcnr  encore.  Il  faut 
tcaitqoer  «'analogie  qu'il  y  a  entre  cette  obfci- 
Tidofi  &  celle  de  la  faturation  plus  complète  des 
CUIT  de  la  tner  dans  les  hauts-fonds. 

»  M.  Leblanc  annonce  qu'en  ajout int  du  ful- 
fa:-  At  cuivre  qui  fe  criftjllife  en  prifine  oblique , 
âio  fu-tafi-  de  fer  qui  fc  CTiftalIile  en  oâaèdtes , 
en  obtient  également  des  rhomboïdes  (z).  >' 


(i)  n  rt%M%  fcmblc  que  ce  fiir  ne  peut  pas  amc- 
Kr,  ptuiôc  qki'UD  autre,  une  fcmbLlilc  conclufîitn. 
D'aptes  les  cipiiicnccv  de  M.  Vauquclio ,  l'alumine 
ca  nccs  ctt  mcl^  au  fulfar^'  d'alumine,  waw  n'y  clf 
Miu  cmibtnée  .  puii^u'unc  (îmjtic  diiruluiioii  dans 
rcM  fuffi'  potir  Tcn  fcpaicr  :  aurti  ces  critUiiX  (ont-ÎIs 
■y^ue^.  D  ailleurs ,  le  même  diim'lle  a  obicru  des 
cnftâax  cub:quct  &  ctaripjrcr.s  de  fulfatc  acidulé  d'à- 
hpowc  (  Suit  at  M.  B.) 

'       t  (  faire  remarquer  que  U  furinc  pri- 
-  .!c  fcrcft  le  ihombf'iJir,  &  que  i  oc- 
-M  :.r  ijn'il  préfïntc  quelquefois,  c(ï  une 
..  ■'  '.(iirr.  M.  I  liiiy  a  cxamné  un  de  cc<  rriC- 
r.    j  uot  du  rrélan^c  d'une  diirnltition  de  fulfjit 
■..-.   .-.Ci  une  duToIiitioi!  de  fu'faïc  de  fer.  Le 
j,  I  le  c"  il  a  vu  ne  d'ftcrr  en  tien  4m  tbonibû'iJc 
yiaâùi  du  fuJfatc  de  Su.  (  AVre  du  réii^tUeurj.  )  > . . . 
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CUISTAÏXOTOMif^.  Ou  doit  nonimîr  au- 
jourd'hui c'ifiail^tonit  l'arc  de  dilTéqu::r  les  crif- 
taux,  ou  de  rcconnoîitc  par  le  clivage  la  répa- 
ration régu'ière  de  Itur  fupeipofition  ,  l'ordre 
de  leur  arran^iment,  &  le  noyau  intérieur  ou  U 
forme  primitive.  C'ert  un  arc  que  M.  Hauy  a 
crt^é  ,  &  qui  lui  doit  tous  les  progrès  qu'il  a  taits 
jufq-j'ici.  C  yoycx  U  Traité  àt  Minéraiogie  de  cet 
auteur.  ) 

CRISTAUX.  Toutes  Us  fois  qu'tne  matière 
trairce  thimiquemctït ,  une  combiniifon  filine  , 
attificielle ,  ou  une  combinaifan  minérale,  ru- 
tmelle,  prefente  une  forme  régulière,  polyèdre, 
on  dit  qu'elle  a  nu  qu'on  lut  donne  la  foimc  de 
crifiaux ,  qu'tllL-  tft  en  crSJtmx  ^  on  entend  donc 
par  te  njot  la  forme  gcomét  ique  qu'affedtent  par 


s  ATI  ON.  ) 


CnisTAvx   An.TrFcrEL5.  fe   verre   foîide , 

denfe  ,  b'anc,  très  tranfpjreni ,  fufctptible  d'un 
b  au  poli ,  elî  nommé  crijUl  ou  cri^aux  dan&  k» 
boutique^. 


Tristaux  de  Lune.  On  nomme  aînfî  te  nï- 
t!3te  d'argent  fans  forme  criflalline  ftf  régulière. 
C  Voyei  Us  mi^u  Arglnt  ,  Nitrate  d'argent 

Ù  LUNL.) 

Cristaux  de  Vénus.  C'eft  le  nom  trivial 
on  uluel  qu'on  donne,  dans  le  commene  ,  à 
l'act'iatc  de  cuivre  criflallifé.  {  yvye[  ce  mot.') 

Cristaux  de  Voulet.  Autre  dénomioatio^ 
du  fel  criftalUfé.  J 

CnisTAUX  GEMMES.  C'eft  fous  ce  nom  qu'on 
a  déiîgné,  dans  beaucoup  de  livres  de  min^rato* 
gi-,  les  télélies  &  les  pierres  dures ,  bnllantes, 
infuibles  ,  qu'on  nommoit  aulfi  pierres  précieufe?. 
Ce  nom  de  cri^aa^x  gemmtj  iiuliqiioit  tout  à  U 
fois  leur  belie  tranfparEncc  &  leur  forme  rogu- 
lièie.  (  KoyiX  iis  mets  ÇoRiNDON,  TKLSSir 
Pt£PKES   rRECIEUSEii  >    KmERAUDES  ,   RuBlS-, 

Saphir.,  'J'opaze,  &c.) 


^ 


CROCUS.  On  dnnnoit  autrefois  en  cbinie 
nom  de  crocus  aux  oxides  de  qu  l^ues  métaux  qui 
fe  rapprochoient  de  la  couleur  du  faftan.  Cet 
déntïminirions  ,  fouvcnt  fauifes  &  toujours  ridi- 
cules, font  entièrement  abandonnées  aujourd'hui. 

Crocus  d'antimoine.  Le  nom  de  craczu  aroîc 
été  tellement  familier  autrefois  pour  plufteurs 
préparations  d'aniimoîne  ,  que  l'on  avoit  prefque 
franttfé  l'exprefl'ion  de  crocai  d  antimoine  ppur 
idéiigner  l'cxid^  fulfoïi  Je  ce  m^ul  ^  fait*  ou  par 
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ï'oxî  'r.vor:  à  l'air  &:  îa  fufion  ,  ou  l'oxiditîon'par 
le  niirv  lic  fultiiTS  d'antimoine.  (  Foyei  ianicU 
AKTiy.OINt  &  ics  mou  SAtRAH  DES  METAUX.  ) 

Crocus  Martis.  On  nommoit  quelc^uefois 
ainfî  ,  irêTT.e  dans  les  ouvrages  français  ^  un  oxide 
dj  1er  rougeâtre.  On  l'appeloit  plus  fouvent  ûfran 
di  Mars  ,  apéritif  ou  aftringen:,  (  Kyytj  /«  mots 
Ter  6'  Sair-an  de  Mars.  ) 

Crocus  met/llorum,  exprcflion  prefque 
funçaife  par  une  ancienne  habitude,  fouyenc  tra- 
duite par  celle  âe  fafran  des  métaux  ,  par  bquelle 
on  déjignoit  l'oxide  d'antimoine  fiitfuré,  obtenu 
parl£nure.(  yoyei  Crocus  d'antimoine.) 

CRUCHES  RAFRAICHISSANTES.  On  nomme 
cruches  rafraichijfantes  ou  alcarazzas  d'Efpagne  , 
des  vaiffeaux  de  terre ,  poreux  &  très-peu  cuits  > 
dans  lefqiiels  l'eau  fe  rafraîchit  par  révaporatîon 
qui  s'en  fait  à  leur  furfacw-,  en  ràifon  de  leur  po- 
rofitc. 

On  fabrique  de  ces  efpèces  de  vafe  en  Egvpte  , 
en  Efpagne  Sf  en  France  :  les  premiers  font  faits 
avec  une  terre  grife  j  aHez  grolfière  &  peu  cuite. 
CeuxdXfpagne  font  jaunes  ou  blanchâtres  «  &  ont 
reçu  un  degré  de  chaleur  plus  fort.  Les  alcarazzas 
de  France,  dont  l'invention  ou  au  moins  l'imitation 
ell  due  2  M.  Fourmjr ,  auquel  l'art  de  la  poterie  a , 
fous  beaucoup  d'autres  rapports,  des  obligations , 
font  fabriqués  avec  une  terre  blanche  groffière , 
aHVz  fortement  cuite.  Ils  renipliffent  bien  leur 
objet  :  la  température  de  l'eau  qu'ils  contiennent, 
étant  expofés  à  un  courant  d'air ,  defcend  toujours 
déjà  6  degrés  au  deflbus  de  celle  de  l'air  ambiant^ 
différence  extrêmement  fênfible  &  ttès>agréable 
ne  été. 

Pour  donner  ï  ces  vafes  la  propriété  de  laifTer 
trarlTuder  l'eau,  il  faut  mêler  aux  argiles  crues  une 
qurintité  convenable  de  fable  grorïîer  ou  de  ciment 
pulvérif?»  &  cuire  la  pâte  médiocrement ,  afin  qu'il 
refte  dans  la  poterie  qui  en  réfulte ,  une  Comme  de 
pores  aflez  grands  pour  que  l'eau  y  pui0e  palTer. 

Il  faut  que  ces  pores  foient  fuflîfamment  nombreux 
&  également  répandus  fur  toute  la  furfâce  des  vafes, 
pour  qu'ils  fourniffent  autant  d'eau  que  l'air  am- 
biant peut  en  dilToudre  dans  les  circonftances  les 
rlus  favorables  ï  cet  effet,  c'eft  -  à  •  dire ,  quand 
air  eft  chaud  &  agité. 

L'on  conçoit  aifément  en  effet  qne  fi  l'eau  ne 
tranfpiroii  pas  dans  une  proportion  égale  ï  fa  dif- 
folution  dans  l'air ,  la  furface  du  vafe  fe  defféche- 
TOit,  &  l'eau  ne  fe  refroidiroit  que  très-peu.  L'on 
conçoit  de  même  que  fi  les  pores  de  la  matière 
d-toient  auffî  grands  pour  que  l'eau  pût  tomber  en 
gouttes ,  le  vafe  pourroit  fe  vider  avant  qu'elle 
n'eût  acquis  le  degré  de  refroidiffement  oue  ces 
vafes  font  capables  de  lui  donner.  C'efl  donc  le 
milieu  entre  ces  deux  extrêmes  qu'il  faut  faire 
en  forte  de  faifir ,  puifque  des  poies  trop  étroits 
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ne  îaifleroient  pas  pa'îec  l'eau ,  ou  ne  lui  livre* 
roient  qu'un  païTage  infiiififant,  &  que  des  interf-; 
tices  trop  grands  occafionneroient  une  perte  d'eau 
qui  neferviioitpointaurefroidiflement,&:  l'ti/ca- 
raj^js  fe  videroit  trop  promptement. 

C'eil  par  la  bonne  proportion  de  fable  ou  de 
ciment  &  la  groffeur  ie  ces  matières  que  l'on 
mêle  aux  argilts  crues ,  qu'on  peut  attemdre  le 
but  que  les  alcarjuas  font  deilinés  à  remplir; 
mais  en  fatisfaifanr  à  ces  conditions ,  l'on  n'auroic 
encore  réfolu  qu'une  partie  du  ctoblême  fi  la 
cuiffon  des  vafes  n'eff  pas  convenablement  faite. 
Il  y  a  ici  deux  înconvéniens  ï  craindre ,  l'excès  Sc 
le  défaut  de  cuiffon  :  l'on  fait  en  effet  que  les 
parties  des  argiles  fe  rapprochent  d'autant  plus  . 
que  la  chaleur  à  laquelle  elles  ont  été  expofees  eft 
grande ,  &  ce  rapprochement  peut  être  tel,  que  les 
efpaces  reliés  enir 'elles  ne  permettent  pas  a  l'eau 
d'^  paffer.  Le  défaut  de  chaleur  au  contraire  peut 
laiffer  la  matière  tellement  poreufe  ,  que  l'eau  en 
tombe  en  gouttes,  &  dans  ce  dernier  cas  les  vafes 
communiquant  toujours  à  l'eau  une  odeur  &  une 
faveur  argileufe  défagréables. 

On  affure  qu'en  Efpagne  on  fait  entrer ,  dans  la 
pâte  dont  on  forme  les  alcaranas  ,  une  cerraine 
quantité  de  fel  marin  en  poudre  groffière.  Une  partie 
de  cette  fubfiance  doit ,  il  eft  vrai ,  fe  fondre  &  fe 
volatilifer  pendant  la  cuiffon  j  mais  le  peu  qu'il  en 
refte ,  fe  diffolvant  dans  les  premières  qu'on  met 
dans  les  vafes ,  laiffe  i  fa  place  une  foute  de  petia 
pores  qui  permettent  à  l'eau  de  tranffuder. 

La  première  fois  que  fervent  les  craches  rafraU 
ckijfantes ,  même  les  mieux  cuites ,  elles  commu- 
niquent à  l'eau  une  odeur  d'argile  &  une  faveut 
falée  quand  on  a  mis  du  fel  dans  leur  pâtej  il 
faut  la  jeter. 

Si  l'on  veut  conferver  à  ces  vafes  leur  propriété 
filtrante  ,  il  faut  les  mettre  à  l'abri  des  ppudlères  , 
&  n'y  jamais  mettre  que  de  l'eau  claire ,  qui  ne 
tienne  pas  de  terre  ou  d'autres  corps  atténués  en 
fufpenfion,  fans  quoi  les  pores  feroient  bientôt 
bouchés,  &  l'eau  ne  tranfpireroit  plus.  (V.) 

CRUCIFÈRES.  Les  plantes  cracîfkres,  fi  bien 
caraâérifées  en  botanique  par  leurs  calices  à  quatre 
feuilles,  &  leur  corolle  à  quatre  pétales  difpofés  ea 
croix,  par  leurs  fix  étamines  telfadyiiamiques,  dont 
deux  font  rendues  plus  courtes  par  une  glande  qui 
donne  une  courbure  à  leurs  filamens ,  font  auffi 
rapprochées  en  chimie  par  des  propriétés  analogues 
entr^elles  ,  &  différentes  de  celles  des  autres 
plantes. 

L'école  de  Rouelle ,  d'après  Stahl  &  Boerhaave  « 
nommoit  les  crucifères  des  plantes  animales,  à  caufe 
de  leur  facile  tendance  a  la  putréfaction ,  &  de 
l'ammoniaque  qu'elles  fourniffent  ï  la  diftillatîon. 
Dans  les  procédés  chimiques  publiés  par  Rouelle» 
on  trouve  l'analyfe  du  finapi ,  comme  exemple 
d'une  plante  qui  donne  de  l'efprit  &  du  fel  ammo- 
niacal, ainfi  qu'une  huile  fétide.  Mafgraff  a  noté 
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b  marrie  pUnte  pour  donner  du  phorphore  à  un 
grjnd  feu. 

H  n>H  pis  douteux  aujourd'hui  que  ta  plupart 
des  pUntes  de  cette  famille ,  furtout  le  creffon ,  h 
beccabunga ,  la  moutarde  âc  le  chou  >  ne  donneur , 
par  les  divers  moyens d'anilyfe,  des  produits  aflei 
îenibUbles  d  ceux  des  matières  animales^quoiqu'il 
foitdifficile  d'accorderces  notions  avec  celles  dt.s 
nédecms  fur  U  propriété  anti-fcorbuiique  di  ces 
plantes  j  mais  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'il  y  a  beau- 
coup de  plantes  étrangères  à  cette  fimillr  ,  qui 
donnentégalement  des  produits  femblables  i  ceux 
descompoles  jnimaux.  Le  lue  derhevœa.qui  foui- 
Itit  !e  caout  choue  ;  les  fucs  de  beaucoup  de  plantes 
fraiihes  ,  l'eau  qui  a  l'ervl  à  laver  la  farine  de  fro- 
ment ,  contiennent  manitelU-menc  une  msticre 
analogue  à  Valbumine. 

M.  Vauquelin  a  trouvé  dans  le  fuc  du  papaver 
{tarifa  papayû  Linn^') ,  une  matière  concre!(ible> 
rouge  ccmrr»e  le  fang ,  &  oui  fe  rappro.  he  beau- 
coup de  la  partie  coagulable  de  cette  tiqui-ur.  Il  a 
également  reconnu  dans  plufieurs  autres  plantes  > 
des  fubdances  analogues  a  la  matière  ci^réeuf:*. 

Enfin  ,  les  cendres  de  !a  plupart  des  \egétaux 
contiennent]  comme  celles  des  l'ubftances  animales, 
du  phofphate  de  chaux  8c  du  phofphate  de  ma- 
gnefie  ;  &:  il  tft  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'en  fe 
rapprochant  des  compofés  animaux  ,  les  matières 
végétales  préfenient  parmi  les  orincipes  qui  Us 
comtituent ,  l'azote  en  quantité  plus  ou  moins 
grande  ,  ainfi  que  les  fcls  phofphoriques  terreux 

Zui  exiOent  auiiî  dans  les  matières  animales  (  ypyei 
4  mots  Chimie  ,  Analyse  vEotxALE  ,  Ana- 

ITSE  ANIMALE,  AzOTE,  PRINCIPfS  ,  &C.) 
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CRYOLITHE.  M.  Abildguard  ,  nnuralifte  & 
chimifte  danois  ^  a  donné  ce  nom  à  un  folfile  du 
Groenland,  reg.irdé  d'abord  comme  une  pierre, 
&  dans  laquelle  îl  a  trouvé  de  l'acide  fluonque  & 
de  l'jlumine.  MM.  Klaproth  &  Vauquclin  y  ont 
enfuite  découvert  de  U  Coude .  qui  fait  prefque  le 
tiers  Ae  fon  poids. 

Ainfi  la  (ryolithe  d'Abildguard  eft  un  fluate  de 
foude  &  d'alumine  naturel ,  qui  a  été  trouvé  dans 
le  Groenland^  &  que  le  natUTalilU  danoisanommc 
ainfi  des  mots  grecs  it^vt^froU  ou  ghcc ,  bc  >i(»f , 
fiirrt  ^  i  caufe  de  fon  alpeft  pierreux  &  de  fa 

Î>ropriété  de  fe  fondre  au  icu  ou  de  couler  comme 
1  glace.  (  f^oyei  U  mot  Fluate  de  soude  et 
d'alumine.  ) 


Cl'CURBITE,/:/:Ccn  un  vaiffcau  de  chimie, 
({uiareçuce  nom  i  caufe  de  fa  forme,  qui  reflemble 
icelie d'une courge,ciii:urÀirj.  A  l'article  ArAMiiic 
CD  a  déjà  parlé  de  ce  vafe  &  des  dimenltons  qu  il 
doit  avoir  dans  tel  ou  tel  cas  ,  pour  mieux  remplir 
lesdiférens  objets  qu'on  a  en  vue. 

On  faic  des  c^curhitei  en  verre ,  en  terre  &  en 
métal  :  ces  derniers  font  plus  particulièrement 
tmplovéî  pour  brûler  les  vin*  8c  en  tirer  l'eau* 
CliiMtM,  T^me  ly. 


de  vie.  Ce'lesde  grès  fervent  1  diftïller  le  vinaigre 
pour  les  befoirs  de  la  pharmacie  &  de  quelques 
arts  :  on  conftruic  de  celles-ci  fur  des  dim  -niions 
affcz  grandes  pour  permettre  d'y  diftilkr  plufieurs 
centaines  de  pinte  de  vinaigre  à  la  fois.  On  ks 
emploie  au0i  dans  quelques  manufactures  pour 
dilliller  les  acides  nitrioues  &  rauriatiaues  ï  l'aidô 
de]  acide  fullurique  :  dans  ce  cas  ,  elles  doivent 
être  formées  d'une  pâte  ferrée  oii  la  cilice  abonde, 
&  fortement  cuite. 

Les  cucurbitts  de  verre  font  utiles  pour  la  diflilla- 
tion  des  fuoftances  qui  ont  de  l'avion  fur  le  cuivre 
&  fur  le  grès.  Les  chimirtes  en  font  fouvent  uface 
pour  fublimet  des  matières  feches, dilVoudre diffé- 
rentes fubftances ,  &  pour  en  précipiter  plufieurs 
de  leurs  difloluiiors.  Elles  ont  un  avantage  fur  les 
autres  cacurii/r*.  c'efi  de  permettre  à  l'artifte  de 
voir  les  phénomènes  qui  (e  paffent  entre  les  ma- 
tières qu'il  a  mifes  en  expérience  i  mais  leur  ufage 
fe  borne  aux  opérations  qui  n'exigent  que  peu  de 
chaleur,  car  elles  font  fujétes  à  caffer. 

Chacune  de  ces  ciuurhius  ont  communément 
des  chapiteaux  de  la  même  matière }  fouvent  ce- 
pendant les  cucurbites  de  cuivre  font  recouvertes 
par  des  chapiteaux  d'éuin ,  celles  de  grèi  par  des 
chapiteaux  de  verre. 

Il  y  a  des  cucurbitts  de  verre  qui  ne  font  qu'une 
feule  pièce  avec  leur  chapiteau  j  mais  celui  ci  doit 
avoir  ,  i  fa  partie  fupérieure  »  une  ouverture  fer- 
mant avec  un  bouchon  de  verre  ufé  à  l'émeri. 

Les  cucurbitts  dont  l'objet  efl  de  fervir  à  Véra- 
poration  des  liquides  .  doivent  être  larges ,  peu 
élevées j&  avoir  des  chapiteaux  de  même  diamètre, 
&  ayant  des  tuyaux  larges  pour  livret  un  palTage 
facile  aux  vapeurs. 

On  voit  une  cucurbitt ,  fig.  XKVI ,  cUJfe  VJ 
des  inftcomens  pour  la  didillation ,  &c. 

La  figure  VI,  cUJftl  des  inftrumens,  repréfeme 
une  cucurhiit  de  verre  d'une  icule  pièce  avec  ion 
chapiteau.  (V.) 

CUïNE ,  /.  /.  La  cuint  eft  une  efpèce  de  cor- 
nue de  grès  t  dont  les  dilUIlateurs  fe  fervent  pour 
extraire  en  grand  les  eaux  fortes  du  falpétre. 

Leur  forme  eft  un  ovale  aîongé:  leur  hauteur 
moyenne  eft  d'environ  quin7.e  pouces ,  &  leur 
diamètre»  à  la  partie  la  plus  renflée,  de  huit  i 
neuf  pouces. 

Leur  col,  qui  eft  très-court,  forme  un  angle 
prefque  droit  avec  leur  corps.  Ce  vaiifcau  s'a- 
dapte au  moyen  d'une  alonge  en  terre ,  i  une 
3utr£  cuine  qui  lui  fert  de  récipient ,  &'  qui  eft 
placée  au  dehors  du  fourneau  ou  galère  lur  un 
banc  de  brique. 

Après  les  avoir  chargées  du  mélange  propre  \ 
donner  l'acide,  on  difpofe  les  cuints  tw  raogéts 
dans  la  galère,  où  elles  repofent  fur  une  grille  de 
fonte ,  &:  fur  lefquelles  on  forme  une  elpèce  de 
voûte  avec  des  teffons  d'anciennes  cuiflfJcalTées, 
&  de  U  teire  à  fouc  déucmpée  ,  que  ion  com- 
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prtnie  fortement  avec  une  palette  en  fer.  La  lon- 
gueur des  fourneaux  à  galère  eft  tella  qu'on  peut 
y  placer  quarante  cuints  t  vingt  de  chaque  côté. 
Chaque  cuine  peut  tenir  environ  huit  à  neuf  livres 
de  mélange ,  dont  le  tiers  feulement  e(t  en  falpêtre^ 
&  le  refte  en  terre  argileuf^  defléchée  &  battue. 
Les  jointures  de  l'alonge  de  terre  qui  établit  la 
communication  entre  la  cuine  Se  le  récipient ,  font 
exaâement  fermées  par  un  mélange  de  terre  à 
four,  pétrie  avec  de  la  fiente  de  cheval  &  un  peu 
d'eau.  On  prcfTe  bien  ce  lut,  dont  on  applique 
uns  affez  bonne  épaifleur  afin  que  les  vapeurs  de 
)'eau  forte  ne  puilTint  p.is  s'échapper. 

Les  cuines  qu'on  emploie  à  Paris  &  aux  en- 
virons fe  fabriquent  à  Savigny,  village  fîtué  àdeux 
lieues  nord  de  Beauvais. 

Comme  ce  travail  s'exécute  très-groflîérement, 
cette  poterie  a  beaucoup  de  défauts,  fans  comp- 
ter celui  de  cafTer  par  l  application  trop  brufque 
de  la  chaleur  :  im  grand  nombre  ont  des  trous 
imperceptibles  à  l'œil, mais  qui  s'agrandiffent  affez 
pjr  la  chaleur,  pour  que  les  vapeurs  acides  puif- 
fent  y  pafler;  d'autres  ont  des  fêlures  qui  font 
plus  daogereufes  encore  que  les  troui  ;  enfin ,  il 
en  en  d'autres  dont  le  col  fe  détache  par  l'aâion 
de  la  chaleur. 

Il  eft  donc  néceflaire ,  pour  ne  pas  s'expofer  î 
perdre  le  produit  de  fon  opération  ,  d'examiner 
avec  attention  chacune  des  cuines  avant  de  s'en 
fervir,  afin  de  mettre  au  rebut  celles  qui  feroient 
■mauvaifes.  (  foy^ ,  au  mot  Cornue  ,  ia  manière 
de  reconnoitre  les  défauts  dt  cet  vaiffeaux.  ) 

Celles  qui  n'ont  que  de  petits  trous  peuvent 
■^tre  mifes  en  état  de  fetvir  ,  en  les  frottant  for- 
tement avec  de  la  terre  à  four  ,  qui ,  en  s'intro- 
duifant  dans  les  pores,  finît  par  les  boucher  exac- 
tement. 

Dans  chaque  fournée  d'eau-forte  faite  avec  du 
bois,  il  y  a,  terme  moyen ,  environ  un  fixième  des 
cuines  qui  caifent ,  fui  tout  vers  la  fin  de' l'opé- 
ration ,  où  il  eft  néceffaire  que  la  chaleur  foit 
plus  élevée.  Mais  depuis  que  les  diftillateurs ,  & 
notamment  M.  Bouvier ,  à  qui  cet  art  doit  beau- 
coupde  perfeâionnemens,  font  ufage  de  la  tourbe, 
dont  la  chaleur  eft  plus  douce  &  plus  égale ,  le 
nombre  de  euines  callées  elt  infiniment  moins 
■'grand. 

La  tourbe  étant  moins  chère  que  le  bois,  pro- 
portionnellement à  la  chaleur  qu'elle  produit ,  il 
y  a  un  double  avantage  i  l'employer  pour  cet 
ufage. 

La  fi^re  X  l>is  de  la  clejfe  VI  repréfente  une 
<uiae  jointe  à  fon  récipient  au  moyen  d'une  alonge 
de  terre. 

CUIR.  On  nomme  cuir  la  peau  de  plufîeurs 
mammifères  ,  préparée  de  manière  à  demeurer 
fans  altération ,  &  à  pouvoir  fervir  à  une  foule 
d'ufages.  C'eft  le  plus  fouvent  à  l'aide  de  l'écorce 
4te  chêne  ^  nommée  tan  quand  elle  efi  moulue  ;. 
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c'eft  par  la  matière  particulière  qu'elle  contient  ^ 
&  qu'on  nomme  tannin  ,  que  les  peaux  qui  s'en 
pénètrent  plus  ou  moins  facilement  &  abondam- 
ment ,  font  confervées.  Ainfi  le  nom  de  cuir  dans 
les  arts  eft  fynonyme  du  mot  peau  tannée.  Il  y  a 
deux  efpèccs  de  cuir  en  général  :  le  cuir  fort  ^  qui 
contient  alTez  de  tan  pour  être  devenu  dur,  peu 
pliant ,  quoique  folïde  ,  élaftique  &  fufceptible 
de  fe  condenler  fans  fe  brifer  par  le  choc  jl  auire, 
le  f«> doux,  flexible,  mou,  &c.  Le  prcn^ier  fert 
principalement  à  la  fabrication  des  femelles  de 
fouliers,  &  le  fécond  aux  empeignes,  ainfi  qu'à 
beaucoup  d'autres  ouvrages.  On  verra  aux  mots 
Tan,  Tannin,  TANNtRiE,GELATiNE,  Coi  LE, 
que  les  cuirs  tannés  offrent  une  combinaifon  réelle 
entre  la  matière  de  la  peau  &  le  tanniH.  Quant  i 
l'art  de  fabriquer  les  cuirs ,  il  n'eft  pas  de  notre 
objet  d'en  parler  ici  :  cela  regarde  le  Diâionnairt 
des  Ans. 

Le  cuir  eft  fi  bien  une  combinaifon  de  la  peau  8c 
du  tan,  que  celui-ci  y  eft  plus  foluble  dans  Teau.^ 
{yoyei  les  mots  Tan,  Tanner  &  Tannin.) 

Cuir  fossile.  On  nomme  cuir  foffiUt  cuir  dt 
montagne,  une  variété  d'asbefte  ou  d'amianthe  i 
fibres  courtes ,  entrelacées ,  comme  feutrées , 
dont  le  tififu  applati,  en  forme  de  couches ,  imite 
groflîérement,  à  la  vérité ,  celui  d'une  peau  pré- 

f tarée.  On  le  trouve  dans  les  montagnes  &  dans 
es  mêmes   lieux   que   les   autres  variétés  àm 
l'asbefte. 

CXÎITE  ./.  /  On  appelle  cuite  l'aâ'on  par  la- 
quelle ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  on  évapore  une 
certaine  quantité  de  liquide ,  le  plus  fouvent  de 
l'eau  ,  tenant  en  diflblution  différentes  fubftances 
que  l'on  veut  rapprocher  fous  un  plus  petit  vo- 
lume ,  ou  amener  au  point  de  fe  féparer  pendant 
tes  progrèi!  de  l'opération  ,ou  de  criftallifation  par 
le  refroidi  (Te  ment  de  la  chaleur. 

C'eft  ainfi  que,  chez  les  falpétriers,  on  appelle 
cuire  les  eaux,  l'aâion  d'év.aporer  l'eau  où  le  fel 
eft  diflout ,  &  cuite ,  le  produit  de  cette  évapo- 
ration  ,  c'eiUà-dire,  le  falpètre. 

C'eft  éf^alement  ainfi  que,  dans  les  rJines,  oh 
exprime  l'évaporation  de  l'eau  qui  tient  le  (èl  ea 
dilîblution;  ^ 

Dans  les  fucreries ,  la  concentration  des  fucs  de 
la  canne  appelée  vifou  ; 

Dans  lés  raffineries  où  l'on  purifie  le  fucre,  1'^ 
vaporation  de  l'eau  où  on  l'a  diffout  pour  le  faire 
cnflallifer  une  féconde  fois  ; 

Dans  l'art  du  pharmacien  &  du  confifeur,  pour 
exprimer  la  réduâion  des  diffolutions  de  fucre  à 
l'état  firupeux  ou  à  l'état  folide. 

Suivant  les  divers  degrés  d'évaporation ,  on  die 
que  le  fucre  eft  cuit  en  firop  ,  à  la  petite  ou  la 
groffe  poerle ,  au  boulet,  à  la  petite  ou  la  grande 
plume,  au  petit  ou  grand  cafté,  &c.  &c. 

On  dit  suffi  des  diftblutions  falines,  qu'elles  foot 
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cvcet  ia{qu*l  petite  ou  grande  pelUculej  jufqu'à 
tcaf«  ,  &c.  bec. 

Aux  Articles  de  ces  différcBtes  fubRjnces  «  on 
iaimtri  les  cara^èm  propres  à  hne  r.^connoitre 
^'eUes  fooc  ciiiii^s  au  point  qui  convknt  i  Véi2.i 
•é  OO  les  <lcfire  (  V.  ) 

CLTVRATE  d'ammoniaquf-  Quelques  chi- 
oàÛeiy  fondés  rurla  facilité  avec  b^u;;!!.:  l'amnio- 
m^  dlObut  l'oxide  ai  cuivre  ,  &  fur  p1un<ur& 

ftDpriérésdececompefé,  ont  nommé  cette  com- 
iTuifon  caivate  (tummonîjque  ^  en  fuppofint  i^ue 
l'oti-iedecuivrcylouele  rùle  d'acide:  maîsccue 
dernière  atTertion  étant  une  hypotlièfe,  on  n'a 
point  adopté  cette  dénomin.irion ,  &  l'on  fe  con- 
tente de  nominer  h  combinaifon  dont  i!  ell  ici 
^oeftion  ,  oxide  <U  cuivre  ammoniacal, 

IVlVREff.  m.  I.  Le  eaivrc  fe  trouve  dans  h 

;  des  iT^étaux  qui  ont  été  le  plus  anciennement 

us  1  il  paroit  avoir  été  employé  par  k-s  liommes 

iès  le  premier  âge  du  monde  :  de  tous  1«  tems  il 

lecé  un  des  plus  faciU's  à  extraire  &  à  ir.ivaillcr; 

û  découverte  fe  perd  dan^  les  époques  fabuleuf^s. 

Les  tgypciens  Temployoïent  à  un  grand  nombre 

4'«f^^,&enlâiroient  des  figures  coulées  j  d'une 

htme  de|a  remarquable,  dans  les  tems  les  plus 

rccftlcs  de  leur  Hilî'jirc.  LesGrscsle  travailloient, 

lefoadoient ,  le  couloient,  &  s'en  rervoicnt  dans 

beiaooup  d'arts:  il  faifoit  chez  eux  la  bafe  des 

ftwrm  alliages  de  Corinihe.  Les  Konuins  l'ont 

mvailié  en  grande  qinntité>  &  l'on  a  même 

qne  c'ètoit  toujours  avec  ce  mét.il ,  &  crès- 

iaent  avec  le  ter ,  qu'ils  fabriquoieiu  le  plus 

ÇTiiid  nombre  de  leurs  uheniîtes.On  a  donné  cette 

fabrication  comme  la  preuve  authentique  qu'ils 

coonoîflbii'nt  peu,  8c  qu'ils  travatlloiLiit  ni.il  le 

kj.  J  ai  dé}â  fait  vuir  ailleurs  que  cette  ignot;uice 

des  arcs  des  Romains  ,  &  l'opinion  qu'ils  le  Icr- 

nmn  uniquement  de  cuivre  &  non  de  fer,  tH 

fluide  fur  ce  que  laurs  inftrumens  &  leurs  mi- 

dunes  du  premier  mctal  s'étoîcnt  rouilles  ,  oxidés 

h  détruits  peu  i  peu  dans  la  terre  où  ils  ont  été 

cnfooii.  Les  alliages  de  cuivre  que  les  Romains 

fab'^quoient ,  à  l'exemple  des  Egyptiens  &c  des 

Grecs,  étotent  alTec  multipliés,  bi  deftinés  à  une 

feole  d'ufag^-s  ditferens. 

i.  Les  alchimiiles  (e  font  beaucoup  occupes  du 
onvc  ;  ils  l'ont  notnmi  yétus ,  à  cauCe  de  fa  grande 
^iltte  i  fe  combiner  à  beaucoup  de  cirps ,  & 
tmom.  aux  autres  méiaux  ,  Se  à  ciute  de  !'efpèce 
«IliAilteraiion  qu'il  porte  dans  fes  alliages.  En  le 
npréfentanr  par  un  emblème  appartenant  à  l'or  > 
lermmé  vers  le  bas  par  le  fignc  de  la  croix ,  ils 
tout  confidéré  com-iie  principalement  formé  d'or, 
nuis  mafqué  Se  altéré  par  un  acre  ou  corrolif  qui 
le  rertdoix  cm.  Suivant  eux ,  il  ne  s'agilToit  que 
(fm  ûfpirer  ci^t  acre  pour  en  obtenir  l'or  :  auffi 
«nt-ik  (ai  un  grand  nombre  de  travaux  dans  cet 
eforii ,  .*V  ptulïeurs  f*  font-ils  vantés  d'avoir  réuifi 
i  le  nanfmu.-c  <d  or  6n.  La  couleur  de  ce  métal , 
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Il  rks  rapprochée  de  cJle  de  l'or,  devoir  natu- 
rellement faire  naître  l'opinion  qu'ils  s'étvdinc 
formée  à  cet  égard;  (.Ile  était  encore  fort  fiée  par 
les  circonftaiicës  d'une  fou'.e  de  tombinailon*  nié- 
calliques.où  l'or  prend  la  couleur  du  «;. iv.  ^  :  ajfll 
Us  alchimiftes  fç  font-ils  livrés  à  de  grandes  & 

f pénibles  recherches  fur  le  cuivrt ,-  aufii  efl  ce  dans 
eurs  livres  que  les  premiers  auteurs  fyllématiques 
de  chimie  ont  puife  les  coniioiflances  qu'ils  ont 
difpofées  dans  l'ordre;  plus  ou  nwins  mjthodiqu9 
d'où  L'A  née  peu  à  peu  u  fci^nce. 

j.  On  n'eli  pas  moins  redevable,  pour  les  fait» 
nombreux  qu'ils  ont  fournis  à  l'expofition  des  pro- 
priétés du  cuivre,  d'un  cote,  aux  mlnéralogifles 
&  aux  metalfurgiUes,  dont  les  opérations  multi- 
pliées ont  beaucoup  fervi  aux  mcthodill^s.  Se  de 
l'autre  aux  pharmacologiftes,  qui,  en  cherchant 
àtirer  qujique  piitide  l'âcrcté  même  décernerai. 
Se  à  convertir  fa  puilT^nce  vénéneuf^-  en  qualité 
médicinale,  ou  à  enchaincr,  en  la  modérant ,  fon 
aûivité  corrofive,  ont  décrit  un  grand  nombre  de 
produits  &  de  combinaifons  du  cuive.  Ici  ^  comme 
dans  l'hiftoire  de  la  plupirt  dès  autres  nié  aux, 
les  primi^rs  &  les  principaux  liillnrieiis  de  la 
fcience  chimique  ont  puifc  luns  cette  triple  fourca 
des  alclïimirtes ,  des  mineurs  &■  des  médecins  ,  pour 
compofer  l'enfemble  des  carailères  diHindilifs  & 
des  compofts  divers  du  cuivre.  Malgré  les  grandes 
tetherches  faites  fur  ce  méu!  ,  il  n'y  a  pas  d'au- 
teurs encore  qui  aisnt  écrit  «/'fo/./i  fur  le  Cuivre, 
&c  qui  aient  compris  l'enfemble  de  f:s  propriétés 
dans  des  Traites  monographiques. 

4.  Quoiqu'on  ne  puîfle  pas  trouver,  dans  lei 
diverfes  époques  de  la  grande  révolution  qui  vient 
de  changer  U  face  de  la  chimie  j  de  rccherrhes 
furie  câivrT,quiricnnent  immédiatement  aux  farte* 
de  cette  révolution,  8c  qui  aient  lérvi  i  en  pofef 
1-.'$  londemens  ,  ce  méral  ti^nt  cep::nda:it  un  rang 
parmi  les  corps  donc  les  propriétés  ont  été  mieujt 
connues,  &  dont  les  modifications  ont  été  plus 
cxaïiement  détenTiinées  depuis  l'établflfonK-nt  He 
la  doctrine  pneumatique.  On  doit  furtoitt  place  ^ 
dans  cette  clafTe  de  propriétés ,  exaftctrent  expli- 
quées par  la  théorie  moJerne  ,  fes  div>îrs  degré* 
d'oxidation  ,  fes  diIToluitoos  dans  les  acides  ,  dans 
l'ammoniaque  j  fes  précipitations  depuis  l'état  mé- 
talliq'ie  julqu'i  fi  plus  forte  oxidation,  f-$  réduc- 
tions par  divers  procèdes.  L^s  travaux  de  VÏM.Ber- 
tholet  &  Guyton,&  ceux  de  M.  Prouft,  ont  fur- 
tout  contribué  à  la  connoiflance  cxaft.*  de  cet 
derniers  faits.  La  connoilfance  de  ce  métal  eft 


a  renoncé  entiércmEnt ,  dans  le  langage  de  U 
fcience  ,  à  la  dénomination  ridicule  de  Vénus,  & 
qu'on  ne  la  confervc  guère  que  pour  quelques 
préparations  dont  on  fe  ferl  djns  les  srts,  où  les 
nomenclature'^  fvttématiques  &  régulières  font  fi 
longues  à  patveait  &  à  étie  alontées. 
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j.  Le  cuivri  eft  un  métal  très- biilUnt ,  très- 
écîatafitj  d'un  afpeû  riche,  d'une  couleur  rouge 
ou  rofri,  qui  ne  relfemble  à  celle  d'aucune  autie 
fubtldnce  métallique.  Si  l'or  l'imite  dans  quelques 
■lliAgcs  t  c'eft  au  cuivre  lui-même  qu'il  l'a  doit>  & 
fon  éclat  cède  ï  celui  de  ce  dernier,  qui  l'emporte 
beaucoup  fur  le  fien  :  auflj  lcc»ivcetoit-il  recom- 
mandible  parmi  les  alchimifles  ;  ils  y  trouvoirnt 
une  propiiëté  teignante  dont  ils  faifoient  le  plus 

Îjrand  cas ,  &  qui  influe  en  eflet  fur  prefque  tous 
es  alliages ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

6.  La  denfltc  du  cuivre  eft  telle  que  fa  pefanteur 
fpécifique  eft  à  celle  de  l'eau  :  :  7,788  :  1,000. 
Cette  pefanteur  varie  cependant ,  fuivant  l'état  de 
ce  métal.  Lorfqu'il  n*a  été  que  fondu  &  couléj 
elle  eft  moindre  quei^u^indil  a  été  battu  &  forgé, 
&  tel  eft  celui  dont  j'ai'indiqué  la  pefanteur.  Le 
cuivre  écroui  &  pift^é  i  la  filière,  ou  dont  Us  mo- 
lécules font  très- ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
donne  au  contraire,  pour  fi  i)efanteur  fpécifique, 
8,878  i  ce  qui  fait  une  augmentation  d'un  feprieme 
environ  i  &  le  cuivre  natif  criftallifé  a  préfenté  â 
M.  Haiijr  une  autre  pefanteur  moyenne  ae  8,584. 

7.  La  dureté  du  cuivre  eft  aflei  confidérable  i  il 
tient  prefque  le  troiiième  rang  par  cette  propriété 
dans  Tordre  des  métaux  :  il  en  eft  à  peu  près  de 
même  de  fon  élafticiié.  Sa  duAilité  le  fait  placer 
au  fixtcme  rang  des  métaux  pat  M.Cuv'ton.  entre 
l'eiain  &  le  plomb.  Ox\  peut  en  faire  des  lames  ou 
des  feuilles  extrêmement  minces,  &  que  le  vent 
empone.  Sa  ténacité  eft  également  affez  grande  : 
un  fildecuivrf,  d'un  dixième  de  pouce  de  liia- 
métre,  foutient  un  poids  de  deux  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  livres  un  quan  fans  fe  rompre.  Sa 
fermeté  ou  fa  réfiftance  au  brifement  a  été  eftiinée 

larWallerius.  prefqu'égalc  i  et  Ile  du  fer.  Saqiu- 
ité  fonore  l'emporte  même  fur  celle  de  ce  dernier 
métal ,  comme  on  le  prouve  par  une  corde  du 
même  diamètre  &  de  la  même  longueur  qu'une 
de  fer. 

8.  On  n'a  point  eftimé  rrès-exaftement  fa  con- 
dti^ibilité  pour  le  calorique  ,  quoiqu'on  fâche 
qu'elle  eft  très  grande.  J'ai  dit ,  à  l'aiticle  du  Fer  , 
quel  eft  le  degré  de  fa  dilatabilité  comparée  :  il  ne 
le  fond  ()ue  quand  il  eft  bien  touge.  Sa  fufibilité 
a  été  eftimée  par  Mortimer,  au  14(0*.  degré  du 
thermomètre  de  Fahrenheit,  &  par  M.  Guyton  i 
ij  degrés  du  pyromètre  de  Weedgvood.  Quand 
il  eft  fondu  &  qu'on  le  coule  dans  des  lingotières 
pour  le  faire  refroidir  promptement ,  il  prend  un 
tift'u  grenu  &  poreux ,  qtii  fe  préfente  comme  une 
efp^ce  de  mit  dans  fa  calTure,  &  qui  eft  fujète  à 
offrir  beaucoup  de  cavitcs  &  de  fouiflures  tîans 
fon  intérieur.  S'il  fe  refroidit  lentement,  il  donne 
des  criftaux  en  pyramides  quadr^ngutaires  ou  en 
oâaèdres,qui  pioviennentuu  cube,  fa  forme  pri- 
mitive. A  une  température  élevée  au  dfifus  de 
celle  qui  eft  nécefljire  pour  fa  fufion  ,  il  s'élève 
en  vapeur  &  eu  fumée  vifibles ,  comme  on  le 
leconnoît  dans  les  lieux  où  l'on  fond  en  grand  ce 
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métal ,  &  dans  les  cheminées  fous  lefqueîles  font 
établis  ces  fourneaux. 

9.  Le  cuivre  eft  rrès  bon  conduÛeur  de  l'élec- 
tritité  &  du  galvinifme.  On  n'a  point  encore 
déttTminé  exactement  l'ordre  &  Vefpèce  de  force 
comparée  ,  dans  cette  propriété ,  à  celle  des  autres 


reconnoitte  :  on  fait  qu'il  (utfit  de  frotter  quelqu» 
tems  les  mains  fur  ce  métal  pour  qu'elles  contrac- 
tent cette  odeur  cuivreufe,  à  laquelle  on  a  même 
comparé  quelau'  s  auttes  phénomènesd'odoration, 
furtont  cdui  des  rhumes  de  cervtau.  Cette  ténacité 
&  cette  communication  de  l'odeur  pir  le  plus  léger 
frottement  Se  le  plus  fimple  contai  de  la  peau 
prouvent  que  le  cuivre  s'ufe  &  s'attache  aifémenti 
cet  organe,  8f  que  l'air  qui  le  touche  ou  qui  Vttir 
vironne  en  dîffout  fans  c<rfle  une  petite  couche, 
qu'il  porte  cnfuite  en  vapeur  dam  les  narines  & 
fur  les  nerfs  olfadiifs.  Sa  faveur  âpie  Bc  défagréablc 
eft  également  connue  de  tous  les  hommes ,  atnfi 
que  fa  propriété  vénéneufe  Se  délétère  pour  l'é- 
conooiie  animale  ;  il  excite  le  vomiflcment ,  &  il 
répugne  à  tous  les  animaux. 

10.  Le  cuivre  eft  aflez  abondamment  répindu 
dans  la  nature  :  l'Allemagne  ,  la  Suède  &  la  Sibérie 
font  cependant  les  trois  pays  où  on  l'a  trouvé  iuf- 
qu'ici  en  plus  grande  quantité ,  3f  qui  en  four- 
niftent  le  plus  au  commerce  &  aux  arts.  Le*  états 
de  ce  métal  dans  la  terre  font  fi  drverfifiés  dans 
leur  afpeil  &  dans  leurs  propriétés  phyli^ut-s ,  que 
les  rainéralogilles  en  ont  fingultérement  multiplié 
les  efpèces.  Queltiues-uns  en  ont  reconnu  de  quinze 
à  vingt,  tandis  qu  il  eft  difficile  d'en  compter  neuf 
à  dix  réellement  différentes  les  unes  des  autre» 
par  leur  nature  :  ce  qu'ils  ont  pris  pour  des  ef[*c~ 
ces ,  ne  font  gue  des  variétés.  La  méthode  que  j'ai 
établie  &  fuivie  jufqu'icï  pour  claffer  les  mines 
mettra  cette  vérité  nors  Je  doute.  J'expoferaî, 
fuivant  cette  méthode,  les  divers  états  du  euivrt 
rarif,  de  fes  alliages,  de  fes  combiniifons  avec 
dis  combuftibles  autres  que  les  métaux,  de  fei 
oxides  &.'  de  fes  fols. 

1 1.  Le  cuivre  natif  fe  rencontre  affVy-  communé- 
ment dans  l'intérieur  de  la  terre  ;  il  y  eft  même 
très-pur  :  on  le  rcconnoic  à  fon  brillant,  à  fa  cou- 
leur rouge,  i  h  duûilité  &  à  fa  pefanteur  fpéci- 
fique. Le  plus  fouveni  fa  furface  eft  d'un  rouge 
obfcur,  t<:rne  &  brun  ,  à  caufe  de  la  légère  oxi- 
djtion  qu'il  aéprouvée  :  quelquefois  on  le  trouve 
éclatant ,  Sr  comme  s'il  avoir  été  bruni  ou  avivé  : 
celui-ci  eft  beaucoup  plus  rare  que  îe  premier.  Sa 
forme  eft  fonvent  crift-dline  &  régulière  j  celui 
de  Sibérie  offre  diftindtement  la  forme  cubique. 
M.  Haiiy  a  diftingué  ,  parmi  les  ptiiicipales  variétés 
de  rené  forme,  le  folide  cubo-dodécjédre,  ou  le 
cube  à  dnuie  facettes  nurgioales ,  qui ,  étant  pro- 
longées )ufqu'à  fe  rencontrer ,  produiroient  le  do- 
décaèdre ihomboidal.  Souvent  on  lencontre  1« 
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tmhn  natif  en  Urnes  ,  en  &kt$  j  en  oÛatiires ,  en 
ïégétations.  en  grains  irriguHcrs,  en  chtveux  , 
en  Veuilles  de  Tougère  &  en  heures  plus  ou  moins 
upprochées  de  celles  d'autri:s  fubftinccs  natu 
ff  lies.  On  dilli[igue  encore  ie  cuivre  de  cémenta- 
tion, dépoié  en  lames  très-p!itcs  ou  en  feuillets 
très-mmces  ,  formés  de  beaucoup  de  petits  grains 
adh^rens  les  uns  aux  autres ,  &;ieparés  d'une  diflb- 
lution  naturelle  de  fulfice  de  cuivre  par  le  fer  que 
cette  difTolution  a  rencontre  dans  l'intérieur  de  la 
Rrre.  Les  lieux  où  L'on  obferve  le  plus  fréquem- 
ment le  caivrf  natif,  font  la  Sibérie,  Notberg  en 
Suède ,  N-»ful  en  Hongrie,  Saint-Bel  près  Lyon  : 
prefoue  toutes  les  mines  de  cuive  abondintes  en 
contiennent. 

II.  On  ne  connoit  encore  que  peu  de  circonf- 
taoces  naturelles  oïl  le  cuivre  (oh  nlVic  à  d'autres 
Biéraux  I  6c  lurrout  nd  fa  proportion  foit  telle 
qu'on  puiflê  rappoit.c  les  efpèccs  d'alliages  à  l'hïf- 
toire  <^  1  ctiivic  iiii-nième.  Il  n'y  a  guère  encore 
(]ue  l'or  Sf  i'argeni  qu'on  trouve  ainfî  unis  au 
tMvfe  fimis  Alors  la  quantité  des  deux  premiers 
l'emportant  beaucoup  fur  celle  de  celui-ci,  ces 
morceaux  appartîcn:v:nt  plus  à  l'hinoîre  nature-Ile 
de  ces  deux  méraux  ,  qu'à  clUc  du  cuivre.  On  peut 
donc  dire  qu'on  ne  conuoit  pas  encore  d^.*  vctî- 
lables  alliages  cuivreux  qu'on  doive  placer  ici. 

15.  Les  corrhinaifons  naturelles  du  cuivre  avec 
d'astres  fubftjnces  conibulUbles  que  les  mèuux, 
n'exiftent  encore  que  dans  le  fulbre  de  cuivre.  On 
ne  connnit  pas  exactement  encote  la  nature  com- 
parée. Si  confequemment  la  vii.-itable  différence 
6c  le  nombre  des  efpèces  de  *.iines  de  cuivre  fu\- 
fiireafes  qurl  feroit  niceffjitj  dadmcttre  &  de 
diftinguer  les  unes  des  auirt'S.  Cela  vient  de  ce 
qu'il  paroït  que  ces  min::s  font  très- variées,  foit 

E]r  la  proportion  du  foufre  &:  du  cuivre  ,  fuit  par 
1  proportion  &  par  le  nc'iubre  des  autres  métaux 
qui  leur  font  fouvenc  afiociés.  Le  fer  y  eft  prefque 
toujours  réuni  ;  fouvent  il  y  exifle  de  l'argent  : 
quelquefois  on  y  trouve  de  f'arfenic  &  de  l'anti- 
moine- Comme,  d'un  autre  côté,  ce  font  \i  les 
mines  de  cuivre  qu'on  exploite  le  plus  communé- 
ment, &  comm;:  les  mineurs  les  distinguent  entre 
elles  en  un  gr^nd  numbie  d'cfpèccs,  fuJvanc  h 
quantité  &  la  nature  du  métal  «Qu'elles  donnent, 
fiiivant  la  difTérence  d'exploitation  qu'elles  exi- 
gent ,  fuivanc  les  phénomènes  qu'elles  préfentent 
éws  leurs  traitemens ,  de  là  vitnucnt  l'intertiiud; 
icU  diverfité  de  méthode  qu'on  remarque  parmi 
ks  minéralogiftes,  ainfi  que  le  nombre  très-varié 
de  ces  mines  qu'ils  oni  adop:é.  Dans  cet  état  de 
ifîgue  Se  d'arbitraire,  fur  lequel  l'anaîyfc  chimique 
W  permet  point  encote  de  prononcer  pofuive- 
nent,  iereconnoi$,avecM.Haùv,  ttois  efpèces, 
■non  bien  déterminées  encore  ,  aa  moins  bien 
^iftindes  eoir'elles  ,  de  fulfiire  de  cuivre  natif , 
CdWi  qu'il  nomme  cuivre  pyriteux  ^  cuivre  gris  Si 

i>ù\rt  fjfuré.  Je  vais  en  indiquer  fucceflivement 
Ik  propriétés  cacaâéi iniques. 
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14.  Le  cuivre  pyritetix  éioit  nommé  pynte  cai- 
\rtufe  ou  mine  ae  cuivre  juune  pat  les  mjniralo- 
giftcs.  On  le  regarde  en  général  comme  du  cuivre 
avec  beaucoup  de  fer  mînéralifé  par  le  foufre. 
C'eft  ainfique  1  oniconfidéré  Croniledt,  Bergman 
&c  Dt-born ,  qui  l'ont  ainfi  rapproché  du  fulfure 
dd  fer,  av*c  lequel  on  ne  fait  même  encore  s'il 
ne  fera  pas  nécelfaire  de  confondre  quelque  jour 
le  cuivre  pyriteux.  M.  Haiiy  fe  demande  à  cette 
occalion  lî  cette  mine  de  cuivre  n'eft  pas  un  ful- 
fure de  fer  mélangé  de  cuivre ,  lî  ce  dernier  mé- 
tal n'y  en  pas  dans  une  véritable  combinaJlbn  triple 
avec'Ie  fouûe  Se  le  fer.  Rome  DeUfle,  T un  des 
plus  habiles  minéralogiftes  que  la  France  ait  pof- 
ft;d>s  ,  donnoit ,  pour  canéière  dift^ntlif  de  la 
pyrite  cuivrcufe  ,  fa  forme  tétraèdre  ,  qui  ,  dans 
une  de  fcs  variétvâ  ,  préfentoït  une  tronciture 
de  fcs  quatre  angles ,  ou  leur  intecceprion  par  au- 
tant de  facettes  tnangulaiies ,  mais  laiiToit  ainlî 
U  forme  térraédrique  toujours  très-pronor.cée. 
Ceperidant  M.  Hiùy  obferve  qu'on  trouve  quel- 
quefois la  même  pyrite  cuîvreufe  fous  U  forme 
d'oûaèdre  tcès-régultet  ;  Se  dès-lors  cette  forme 
fe  retrouvant  dans  le  fulfure  de  fer  natif,  la  li^ne 
de  démarcation  encre  les  deux  mines  difparoic^ 
&  leur  dilf^rsnce  réelle  n'elt  plus  étabfie.  La  cou- 
leur plus  jaune  dans  le  civre  pyriteux  n'eft  point 
non  plus  une  diftinition  fuRifant^,  puifqu'clle  va- 
rie avec  la  quantité  du  cuivre.  \'6i\î  pourquoi  j'ai 
adopté  le  nom  de  eaivr^  pyriteux  ,  qui  ne  préjuge 
rien,  &  quia  été  donné  à  cette  mine  par  M.  Haùy, 
d  caufe  de  la  connoifTance  encore  incertaine  qu'on 
en  a.  On  dillingue  pluûcnrs  variétés  de  mines 
pyriteufes  de  cuivre,  i  raifon  de  lenr  couleur  :  la 
mine  de  cuivre  lig'éc ,  la  mine  à  queue  aU  paon  ,  Sec. 

ly.  Le  fui'v^  gris  du  mémo  minéral ogtd*;  eft 
la  mine  de  cuivre  grife  tenant  argent  ,  ou  même 
la  mine  d'argent  grife  des  aiir  Mrs  qui  l'ont  précédé 
dans  cette  carrière.  C'eft  itjahlerti  des  Allemands. 
Tous  les  mineurs  la  rapportent  aux  mines  d'ar- 
gent,  à  caufe  de  la  quantité  de  ce  métal  pré- 
cieux qu'ils  en  retirent.  Cette  mine  varie  telle- 
ment dans  les  proportions  de<  métaux  qu'elle  con- 
tient ,  qu'on  pourroit  indiElînâement  en  appa- 
rence ,  mais  trèî  diftlnflement  pour  chaque  va- 
rlèté,  la  ranger  parmi  celles  d'antimoine  ou  parmi 
celles  d'argent.  Elle  a  cependant  quelques  carac- 
tères généraux  ,  qui  ont  décidé  la  plupart  des  mi- 
néralogifles  à  la  rapporter  aux  mines  de  cuivre  f 
elle  eft  d'une  couleur  grife,  peu  brillante,  quoi- 
que métalliqur:;  fon  tifîu  efl  raboteux  Se  grenu: 
on  y  trouve  quelquefois  des  lames  polies  paral- 
lèles aux  faces  du  tétraèdre  }  U  poudîère ,  dé- 
uchée  par  la  lime  ,  eft  noirâtre  ,  avec  une  teinte 
rouge  ï  eMe  a  quelquefois  à.  l'extérieur  l'éclat  de 
l'acier  poli  ;  fouvenc  cependant  elle  eft  terne  & 
livide.  Romé-DeliÛc  en  a  diftlngué  quinze  va- 
riétés de  formes  tomes  dépendantes  du  tétraèdre, 
qui  eft  fa  fip.ure  primitive.  On  y  trouve  ,  d'après 
la  comparaifon  ae  quelques  analyfes  modernes  , 
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fept  fubftances  métalliques  i  favoir  ;  le  cuivre  ,  ' 
l'argent,  le  fer,  ramimoine,  l'arfenic,  le  mer- 
cure &  l'or ,  unis  au  foufre ,  fans  y  comprendre 
un  peu  d'alumine  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
U  plupart  de  ces  métaux  ne  font  qu'acceifoires 
ou  accidentels  au  cuivre  ,  à  l'antimoine  &  au 
foufre ,  dont  les  trois  proportions  ont  été  trou- 
vées les  plus  confiantes  dans  les  diverfes  analyfes 
modernes  comparées  j  en  forte  qu'il  paroït  qu'on 
peut  la  regarder  comme  un  compofé  principal  de 
ces  trois  corps. 

M.  Klaproth  a  trouvé  dans  le  cuivre  gris  de 
Cremnitz  les  matières  &  les  proportions  fui- 
vantes  : 

Antimoine 34. 

Cuivre 51. 

Argent 14. 

Soufre II. 

Fer 5. 

■  II  y  a  eu  7  de  perte. 

Deborn  ajoute  que  M.  SavareH  y  a  trouvé  de 
l'or  &  du  mercure. 

M.  Napion  a  Hlonné ,  en  1791  ,  dans  les  Mé- 
moires de  Turin  j  une  analyfc  du  cuivre  gris  de 
la  vallée  de  LanzOj  d'où  il  a  tiré  : 

Antimoine. j6.t). 

Cuivre. 29. }. 

Soufre 1 2.7. 

Fer... ii.i. 

Arfenic -, 4.0. 

Alumine i .  i . 

Argent 0.7. 

.Et  j.z de  perte. 

16.  Le  cuivre  fulfuré  de  M.  Haiiy  eft  la  mine 
de  cuivre  vitreufe  de  Deborn ,  qui  lui  donne  pour 
caractère  de  ne  contenir  que  du  cuivre  8e  du 
foufre ,  &  point  de  fer ,  quoique  Bergman  pré- 
tende qu'il  ell  rare  qu'il  n'en  contienne  pas  un 
peu.  Il  efi  gris,  couleur  de  fer,  légèrement  teint 
en  rouge  ou  en  bleu ,  compacte  ,  &  néanmoins 
fufceptible  d'être  entamé  par  le  couteau.  On 
alTure  que  j  malgré  le  peu  de  foufre  que  cette 
mine  contient ,  elle  eft  fuiîble  à  la  lumière  d'une 
chandelle.  Deborn  ajoute  à  cette  defcriptîon  de 
Wallerius ,  qu'on  trouve  le  plus  fouvent  ce  cuivre 
fulfuré  en  parties  ifolées  adhéreiueii.à  d'autres  ef- 
pèces  de  mines  de  cuivre.  On  a  dit  encore  que 
ce  fulfuré  de  cuivre  étoit  fouvent  en  criftaux 
ifolés  oâaédriques. 

17.  Quoique  toutes  les  autres  mines  de  cuivre , 
dont  il  me  relie  à  parler,  contiennent  également 
ce  métal  \  l'état  d'oxide ,  ce  n'eft  pas  comme 
oxides  purs  de  ce  métal  que  je  dois  les  préfenter 
dans  ma  méthode  î  &  à  cette  clifTe  des  oxides 
de  cuivre  natif,  je  ne  puis  rapporter  que  deux 
efpècesi  favoir:  l'oxidede  cuiVf  brun,  &  l'oxide 
de  cuivre  vett.  l.e  premier ,  que  M.  Haùy  ap- 
pelle cuivre  oxidé  rouge  j  qui  eu  U  mine  de  cuivre 
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vitreufe  rouge  de  Delifle  ,  &  que  Dîborn  défigre 
mal- à-propos  fous  le  nom  de  carbonate  de  cuivre 
rouge ,  putl'qu'il  fe  diffout  dans  les  acides  fans 
effervelcence  &  fans  dégager  de  gai:  acide  car- 
bonique. Sa  couleur  eft  rouge,  plus  ou  moins  vive  ; 
fa  canure  lamelleufe,  avec  un  éclat  métallique  fur 
la  furface  de  fes  lames.  U  criftallife  en  petits  oc- 
taèdres briUans  ,  très-réguliers  ,  qui  f^  divifent 
parillélement  à  leurs  faces  ,  ou  en  petits  6lamens 
capillaires ,  d'une  belle  couleur  rouge.  Quelque- 
fois fes  oâaèdres  fonr  enduits  de  malachite  ou 
de  carbonate  vert  de  cuivre.  On  voit  atiflî  quel- 
ques morceaux  de  cette  mine  d'un  rouge  griiàtre 
ou  d'une  couleur  noirâtre ,  &  c'eft  ce  qui  avoit 
fait  penfer  à  Romé-Dcliile  que  U  mine  de  cuivre 
vitreufe  grife  n'étoit  qu'une  altération  du  cuivre 
vitreux  rouge. 

iS.  L'oxide  de  cuivre  vert  que  M.  Haùy  nomme 
cidvre  furoxigéné  vert  ,  eft  le  fable  de  cette 
couleur,  que  Dombey  a  rapporté  du  Pérou.  U  eft 
mélangé  de  fragmens  fins  de  quartz  blanc  ,  gris« 
rougeatre  j  il  contient  aulïi  du  murîate  de  foude , 
&  c'eft  à  ce  fel  decompofé  à  chaud  qu'on  doit 
l'acide  muriatique  oxigéné  que  donne  ce  fable 
quand  on  le  diliille  dans  une  cornue.  Jeté  au  mi- 
lieu de  la  flamme  ,  il  lui  communique  une  belle 
conleur  verte  t  il  eft  dilToluble  dans  tous  les 
acides. 

19.  Les  fels  natifs  de  cuhre  peuvent  erre  rip- 
portés  à  troi^  efpèces  bien  diftinAes  ;  favoir  :  le 
fulfate  de  cuivre ,  le  carbonate  de  cuivre  bleu  8e 
le  carbonate  de  cuivre  vert.  Le  premier  fe  dif- 
tingue  par  fa  forme  de  parallélipipède  obliquan- 
gle  ,  qui  eft  la  primitive;  p.u  une  couleur  bleue 
claire  &  par  une  poutTtère  grife  bleuâtre ,  qui 
recouvre  fouvent  fa  furfiice  i  par  fa  faveur  âpre 
&  aftringente ,  par  fa  diftbtubilité  dans  l'eau.  Oa 
le  trouve  fouvent  en  dilTolution ,  &  cette  eau 
fulfurique  cuivreufe  naturelle  fert  à  donner  du 
cuivre  en  y  plongeant  des  morceaux  de  fer  :  c'eft 
ce  qu'on  nomme  cuivre  de  cémentation.  Il  faut 
obferver  que  le  fulfate  de  cuivre  &  le  fulfate 
de  fer  font  les  feuts  fels  qui  aient  une  couleur 
efleniielle  à  leur  nature. 

20.  Le  carbonate  de  cuivre  bleu  eft  nomma  , 
dans  la  plupart  des  minéralogies  ,  a^ur  de  cuivre , 
crifiaux  d'azur ,  chryfocoUe  l>Uue.  On  l'a  cru  fauf* 
fement  formé  par  l'ammoniaque  ou  par  un  lîmpld 
ax\à&  àt  cuivre.  Fontana  a  reconnu  le  premieTj 
qu'il  contenoit  de  l'acide  carbonique.  Pelletier  eit 
3  fait  une  analyfe  exaâe ,  &  y  a  trouvé  les  pro* 
portions  &  la  nature  fuivantes  :  ' 

Cuivre  pur é6  i  70, 

Acide  carbonique i8à  xo. 

Oxigène 8  i  lo* 

Eau 2 

Le  feu  en  chaffe  l'acide  carbonîaue  ainfl  que  \et 
acides  plus  forts  que  ce  dernier.  Tous  les  acidM 
&  l'ammoniaque  le  diifolvent  prompcement  '%.\ei 
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le  font  pafler  au  vert ,  &  l'ammoniaque 
fi^otente  encore  l'intenficé  de  fa  couleur  bleue. 
Les  criOiox  -de  l'izur  de  cuivre  tout  trop  petits 
pour  qu'il  ait  encore  été  permis  dVn  examiner  U 
IbnAurr.  Il  y  a  une  variété  de  ce  carbonate  bleu , 
^m  efl  fous  la  forme  d'etflorefctnce  ou  d'une  fim- 
pt  terre  :  on  U  oommt*  ôieu  tU  montagne  ou  cuivre 
Wm  tt'reux  On  trouve  tr«-foiivcnt  ccne  féconde 
nriété  avec  l'une  de  celles  de  l'efpèce  fuivanie. 
Ob  a  aullj  rapporté  à  cette  efpèce  les  turquoij'cs 
OK  les  os  foflîl<^s  bleus  que  Rc-aumur  a  dit  écrt  co- 
lorés pat  du  ci.ivre  ,  &  la  pierre  a'Arménit ,  que 
M.  KjTvan  dit  être  du  carbonate  ou  du  fultatc  de 
chuiz  coloré  par  le  euixre.  L'une  &  l'autre  perdent 
leorcotLl&ur  par  l'adlioa  du  ^eu  lorrqu'ii  fcil  aflcz 
fortement  pouifé- 

II.  Le  carbonate  de  cuivre  vert,  ou  le  carbn- 
Mre  de  cuivre  furoxigéné  trés-reconnoillable  par 
Cl  couleur,  préfente  trois  principales  variétés; 
le  terreux  »  nommé  vert  ac  monttiQne,  c^lui  qui 
«âcnOalliléen  aiguilles  bi  iltantes ,  Unes ,  &  ferrées 
kt  UMS  contre  les  autres  ,  &  qu'on  nomme  cuivre 
ftjOÊX  i  enfin  celui  qui  ,  déoofé  à  la  manière  des 
nbôirn  ,  forme  la  muluchirt.  Ces  trois  variété 
fte  font  tour-'s  que  du  pur  carbonate  de  cuivre  , 
oice  métal  efl  plus  oxidéoue  dans  la  mine  pré- 
cédente. Toutes  trois  ne  diffèrent  enir'etles  que 
farle^  circonftances  de  leur  formation.  Llles  don- 
Mot  égalemenc  de  l'acide  carbonique  par  l'aâion 
du  feu  &  des  acides  plus  forts  i  elles  fe  conver- 
ôtCEnc  facilement  en  métal  par  le  charbon ,  les 
kdes  ,  &  contiennent  beaucoup  de  cuive.  Lilts 
fonn?nr  au'l'i  des  morceaux  plus  ou  moins  piécïeux 
pour  les  collections  minéral<)giqu-2S. 

IX.  Quoiqu'il  paroifl'e  a^v.  facile  au  premier 
*'pc&  de  faiiel'eUaioupItnôtde  réduire  les  mines 
ii  cuivre  par  la  voie  féche ,  à  caufe  de  la  fultbi- 
iifè  de  ce  métal,  cette  opération  eft  cependant 
ne  de  celies  qui  donnent  le  rcfultat  le  moins 
exaây  on  qui  exigentj  fi  l'on  veut  en  obttnir  un 
fur  lequel  on  puifle  compter ,  le  plus  de  procèdes 
compuqacf  en  ratfon  des  métaux  étrangers  ï  ce 
aécu ,  &  dont  il  t\\  important  de  déterminer  le 
■ombre  ,  U  meure  &:  la  propoitîon ,  foit  pour  fa- 
iwifcn  dîbarrafl";r  le  cuive  i'\\%  font  fuTceptiblts 
de  l  altérer ,  foit  pour  apprendre  d  les  en  extraire 
S:  i  en  tirer  tout  le  paiiî  polfible  (î  ce  font  des 
iDétaux  beaucoup  plus  précieux  que  lui.  Or ,  il 
eft  difficile  que  U  procédé  de  rédudlion  que  l'on 
sfohri  inrqu'ici  donne  â  cet  égard  des  connoif- 
6BC«f  foffïianttis .  foit  pour  écliirer  fur  la  compo- 
€uoD  des  mines  de  cutyre  ,  foit  pour  fournir  les 
■Oftt»  de  lei  exploiter  avec  avantage. 

1}.  On  n'a  point  affei  eu  égard,  dans  U  def- 
rripuon  des  procédés  propres  à  effayer  les  mines 
de  exJvTt ,  à  la  ditFérence  de  CiS  mines  ;  &:  il  ell 
cependmc  facile  de  voir  que  les  unes  peuvent 
donner  des  réfuUats  b-:aucoup  plus  certains  que 
fct  astres.  Pjr  txemple  ,  l:s  mines  en  oxîJes  ou 
cflcuboDices  j  lorfqu'on  les  léduic  à  l'aide  d'un 
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fluT  alcalin  Se  charbonneux ,  donnent  preCque  tout 
leur  cuivre  pur  &  fans  déchet ,  parce  que,  ne  con- 
tenant ni  foufre  ni  le  plus  fouvtnc  d'autre  ma- 
tière méulliqutf  que  celle  qui  leur  eO  propre  ,  Se 
n'offrant  à  raâïoûdu  flux  ûf  du  feu  que  !e  dé- 
gjgen\ent  de  leut  acide  volatil ,  la  réduâion  de 
leur  oxide  ,  &■  la  fufion  de  la  portion  de  terre  ou 
de  gangue  qui  les  accompagne  ,  elles  ne  font  fuf- 
cept:b!es  d'éprouver  aucun  genre  d'altération  par 
«s  flux  i  mais  il  n'en  ett  pas  de  même  des  mini  s 
iiiltureufes  ,  de  quejqiie  nature  qo'elles  foifent 
d'ai:iturs.  Le  foufre  qu'elles  contiennent  s'unit 
facilement  à  l'alcali  d^s  flux,  &:  le  fultute  qui  fe 
totme  ainfi  dilTout  une  partis  du  métal  qirelles 
contiennent  ;  de  li  vfifult^jnt  deux  inconvéniens 
oui  rendent  incertaine  &  inexaéle  la  coimoiitance 
de  ces  min;s  ,  que  te  procédé  de  réduction  parla 
voie  tèche  peut  donner  :  l'un  ell  que  U  patiie  du 
cuivre,  retenus  ÎSc  diffoute  par  le  fulfure ,  diminue 
la  quantité  de  celui  que  l'on  obtient  ^  même  dans 
une  proportion  confidèrable  ,  parce  que,  comme 
on  U  verra  dans  un  moment ,  la  dofe  de  fondant 
alcalin,  recoirunandée  par  les  auteurs  ,  ett  aflléx 
grande  pour  din'oudreb>^3Litoup  de  ce  métal}  l'au- 
tre conlilVe  en  ce  que  le  cuivre  réduit  ,  retenant 
avec  luiprffquetoutrargentqui  touvent  eft  con- 
tenu dans  les  mines ,  6^  le  préfentant  dans  les 
eflais  ultérieurs,  indique  alors  à  l'opérateur  une 
plus  grande  proportion  de  ce  métal  -précieux, 
qu'il  n'y  en  a  réellement  dans  la  mine  entière  & 
primitive.  Enfin,  la  réduction  &  la  fonte  par  la 
voie  fèche  ne  pcuventpas  fervir  i  eliniier  la  quan- 
tité du  foufre,  non  plus  que  celle  des  métaux 
étrangers,  de  l'antimoine  &:  du  fer  ,  qui  fe  trou- 
vent ii  fouvent  dans  les  mines  de  cuivre  fulfnreu- 
fes  ,  grifcs  ou  jaunes ,  &  i^ul  fournirent  un  cuivre 
aigre  &  impur.  La  deùnption  de  l'ellai  par  la 
voie  fèche,  donnée  par  les  principaux  auteurs 
docimalliques ,  va  prouver  ces  aflferiions  jufqu'à 
l'évidence. 

24.  Pour  Uire  cet  elTai,  après  avoir  pilé  &  lavé 
la  mine ,  on  recommande  de  la  foomectre  \  des 
grillages  longs  &  répètes,  pour  li  divifer,  l'at- 
tendrir  &  en  féparer  le  foufre.  On  la  fond  en- 
fuite  avec  qu.-itre  Fois  Ton  poids  de  flux  noir ,  & 
un  peu  de  muriate  de  fonde  :  le  métal  que  l'on 
extrait  ainfi,  précipité  au  fond  du  creufet,  eU 
prefque  toujours  plus  ou  moins  fulfuré  ,  cadant, 
gits,  ou  au  moins  brun  mat.  Se  loin  d'èrre  du 
beau  rouge  de  cuivre.  On  contciUe  néanmoins 
de  le  fondre  avec  quatre  parties  de  plomb,  &  de 
palTcr  cnfuiie  cet  alliage  à  la  coupelle  pour  en 
obtenir  l'argent  îW  l'or  qu'il  peut  contenir ,  fit 
dont  on  cherche  furtout  à  déterminer  la  profence 
&■  la  quantité;  maïs  cette  opération  eft  rrès-diffi- 
cile  ,  &  ne  réuflît  prefque  jamais  complètement. 
Tillet ,  qui  a  reconnu  les  ÎRConvéniens  de  ce  pro- 
cédé, avoit  propoic  un  autre  fondant  non  fnf- 
ceptibie  de  retenir  le  métjl  ,  &  qui  ctoit  com- 
pofé  de  deuK  paicies  de  verce  pilé  ,  d'une  partie 
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de  borax  calciné  &  d'un  huitième  de  charbon. 
2.f.  Ce  que  l'ai  expofé  des  défauts  de  cette 
réduit-on  pat  la  voie  ieche ,  Ê:  l'extrême  diffé- 
rence qui  exiHe  entre  ce  procédé  inexadl  8^  une 
vciiiablc  analyfe  doctmailique  ,  rendent  plus  né- 
Ccflairc  ici  qu'aijleuis  la  dcfcription  des  moyens 
de  diffolucian  recommandés  oar  lîergman  dans  fa 
D!lT«naiion  fur  la  docimaiîe  numide.  Cet  habile 
chimifie  les  a  variés  fuivant  l'erpèce  &  la  nature 
de  ces  mines  i  il  a  conleillé  de  difToudre  le  cuivre 
natif  dans  J'acide  nitrique.  L'or,  s'il  s'y  en  trouve, 
relie  au  fond  du  dilfotvant,  en  poudre  noire  non 
diflbure;  s'il  ti^nt  de  l'argent  ^  il  prefctit  de  le 
précipiter  pat  du  cuivre  qui ,  ayant  en  effet  plus 
d'âttradtion  pour  l'oxigène ,  que  n'en  a  l'argent , 
défoxide  fur  le  champ  ce  métal,  &  le  fépare  en 
poulTière  métallique.  Quant  au  fer  ,  en  faifjnt 
Doyillir  en  peu  plus  long-tems  ta  diUolution,  & 
en  évaporants  ficcicé ,  puis  en  faifant  rt-diffoudre, 
le  nitrate  de  cuivre  paue  dans  l'eau ,  &  l'oxide  de 
fer  relie  en  poudre  rouge  fans  fe  dufoudte. 

Voici  comment  il  confeille  de  traiter  les  ful- 
fiires  de  cuivre.  On  les  pulvérife  ;  on  les  fait 
bouillir  dans  cinq  parties  d'aciJe  fuït'uiique  con- 
centiêi  on  évapore  jutqu'à  ficcîte,  &  on  lave  le 
réfidu  dans  reauchaudejufqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fcl  métallique.  La  diflblution 
étendue  fuifilamment,  on  y  plonge  d'abord  une 
'  lame  de  cuive  qui  précipite  l'argent ,  &  enfuJte 
une  lame  de  fer  bien  nette  j  on  fait  bouillir  avec 
cette  dernière ,  jufquà  ce  qu'il  ne  fe  précipite 
plus  rien,  le  cuivre  précipité  ainfi  efl  feché  à  un 
feu  doux  ^  non  capable  d'en  favorifer  l'oxidacion, 

3ui  en  au^mentetoit  le  poids.  Si  l'on  craint  que 
u  fer  ne  f<iit  mêlé  au  cuivre .  on  le  redilTout  dans 
l'acide  nitrique,  fie  on  opère  fur  ce:te  féconde 
diflolution  comme  il  a  été  dit  pour  le  cuîvremxif. 
Dans  ce  procéda ,  Bergman  remarque  que  le  foufre 
fe  dilfipe  tout, entier  en  vapeur,  i  caufe  de  la  cha- 
leur violente  qu'on  emploie  pour  évaporer  à  fic- 
ctté  la  diffoltition  fulfarique*  mais,  d'une  part,  le 
poiils  du  foufre  eft  donné  pir  celui  des  autres 
-matières  que  l'on  obtient;  d'une  autre  part  ,  on 
-peut  f^ie  une  diff^luiion  fépaïae  d'une  paitie  de 
fa  même  mine  dans  l'acide  nitro-murtatique,  pour 
jfoler,  recueillir  &  apprécier  le  foufre  en  par- 
ticulier. 

27.  En  parlant  des  mines  en  oxide  rouge ,  bleu 
ou  vert,  qu'il  dit  être  très-bien  &  tout  entiers 
diflolablesdans  l'acide  nitrique,  &:  mdme  dans  les 
acides  en  général ,  il  indique  d'en  précipiter  le 
cuivre  par  Te  fer  ou  par  le  carbonate  de  foude  : 
dans  ce  dernier  moyen  >  cent  quatre-vingt-qua- 
torze pallies  de  précipité  repréfentent ,  fuivant 
-  lui ,  cent  parties  ne  cuivre.  Si  ces  mines  contien- 
nent du  carbonate  de  chaux  ,  il  confeille  de  pré- 
cipiter leur  diflblution  par  un  carbonate  alcalin  , 
iprès  en  avoir  féparé  la  portion  métallique  pjr  te 
prudiate  de  potJlle.  Le  fulfate  de  <^u/vrc  natif  doit 
être  «lïayé  pu  le  fer.  Enfin  ^  Bergman  parle  d'uo 
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muriate  natif  de  cuivre,  d'un  bleu  tirant  au  vert , 
friable  ,  dilloluble  avec  effervcfccnce  dans  l'acide 
nitrique,  donnant  une  difTolucion  verte  ,  préci- 
pitait en  caillé  blanc  le  nitrate  d'jrgent.  Il  eft  vraî 
q^u'il  confondoic  l'oxide  vert  d'urane  avec  le  mu- 
riate de  cuivre ,  &  qu'on  peut  penfer  que  le  mor- 
ceau du  cabinet  d'UpfaI  n'étoic  pas  divantage  du 
véritable  muriate  de  cuivre. 

iS.  Le  travail  métallurgique  que  l'on  Fait  fur  Us 
mines  de  cuivre  pour  en  exuaire  ce  métal  pur,  & 
en  réparer  les  autres  métaux  qui  lui  font  unis ,  eft 
auflfi  dirticile  â  décrire  &  à  bien  faire  concevoir, 
qu'il  l'cll  i  exécutc;r.  La  plupart  des  hommts 
iouilTent  fans  ceffe  des  propriétés  de  ce  métal,  fans 
fe  douter  de  la  peine  qu'il  a  exigée  pour  Ton  ex- 
tradlion.  Après  avoir  pilé  &  lavé,  avec  plus  ou 
moins  de  foin,  la  mine  de  cuivre  fulfureufe,  la 
plus  commune  &  la  plus  difficile  à  exploiter,  on  la 
grille  d'abord  i  l'air  te  pcefque  fans  bois  .  parco 
que  dès  que  le  foufre  quelle  contient  cH  une  fois 
allumé,  il  continue  de  btdler  fpontanément ,  & 
fans  qu'il  foit  iiéceiTaire  de  lui  fournir  pour  ali- 
ment ou  pour  auxiliaire  d'autres  matières  com- 
bullibles.  Lorfqu'cUe  ell  éteinte  par  la  d  minutîon  , 
Ce  non  ^as,  comme  on  le  pourroit  croire  >  par  U 
dertrudtiondefon  foufre,  on  la  grille  de  nouveau, 
en  ajoutant  alors  du  bois  pour  lui  communiquer 
une  plus  grande  chaleur  que  celle  qu'elle  a  pro- 
duite rpontanément  dans  fon  premier  grillage  :  on 
recommence  deux  fois  de  fuite  au  moins  cette 
féconde  efpèce  de  gi  illaf^e.  Enfuïte  on  la  fond  à 
travers  les  charbons ,  &  I  on  donne  i  cette  fonto 
le  nom  de  matie ,  parce  que  ce  n'eft  point  encore 
du  cuivre  y  elle  n'ert  a  ni  la  couleur,  ni  le  brilbnt, 
ni  le  grain,  m  furiout  la  dudlilicé  :  fa  couleur  ell 
brune ,  noirâtre  ou  rou;i;e  foncé  i  Ton  afpeâ  ell 
comme  vitreux  ,  &  fon  tiflti  très-calTuit  î  c'eft ,  en 
un  mot ,  U  mine  qui  n'a  encore  perdu  qu'une 
partie  de  fon  foufre.  La  fufion  qu'on  lui  fait  fubir 
fert  ï  faire  préfentet  au  métal  de  nouvflles  fur- 
faces  ,  &  à  favorifer  les  nouveaux  grillages  donc 
elle  a  encore  befoin.  On  lui  en  fait  de  fuite  éprou- 
ver encore  fix  ou  fept  fuccefl'ifs ,  plus  ou  moins , 
fuivant  la  niture  de  la  mine,  fa  dureté,  la  quao- 
tfté  du  foufre  qu'elle  contient.  &  alors  une  nou- 
velle fulîon  fournit  ce  qu'on  nomme  le  cuivre  noir. 
Cette  fois  U  matière  commence  à  être  malléable  : 
il  y  refte  cependant  une  portion  de  foufre  qui  ne 
s'en  fëpare  que  par  les  opérations  fucceffivts  aux- 
quelles on  la  foumet  pour  en  extraire  les  autres 
métaux  qu'il  contient.  On  allie  le  cuivre  avec  trois 
fois  fon  poids  de  plomb,  ce  qui  s'ippelle  rafrat' 
ckijfimeni  du  cuivre  i  on  donne  d  cetalliagt  la  fortne 
de  pains  applacis ,  qu'on  nomme  patns  de  Uqnation. 
On  les  place  de  champ  au  deflus  de  deux  phquf  s 
de  fonte  pofées  au  haut  d'un  fourneau  ,  ik  incli- 
nées entr'elles  de  manière  qu'ellts  lailTent  une 
rigole  ouverte  dans  leur  partie  inférieure.  Des 
barres  de  fer  ,  fituées  horiiontjlâment  fur  ces 
plaques  de  fonte,  fouti^iioenc  ks  paios  d'alliage 
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leur  ponton  verticjle.  Le  fourneau  terminé 

Cet  appiieil  eil  nomitlé  fitarneau  dt  tifuaùun: 

ion  fofui  «1  en  pente  furl^  devant.  Lé  teu  qu'on  y 
echautfc  peu  à  peu  les  pains  de  cuivre  argcn- 
,  lUie  de  î>l'>nib  :  ce  dernier  métal ,  qui  y  ell 
t ,  le  lund  &  tombe  en  gouttes  par  U 
_  de*  (Liqu<.s  à  travers  les  cha:bo:is -fous 
\\  il  fe  ra/ïcmble  :  en  vertu  d'une  attradion 
ique  ,  il  entrains  avec  lut  1  argent  qu  il  enlève 
mcJ^re,  &  laille  ce  métêl  feul  &  afl'e^  pur  :  c'tiï 
icsufe  de  cette  tufion  lcnt«  du  plomb  ajouté  au 
mrft  tenant  argent,  que  l'opcraiion  cA  detignee 
pir  U  nom  de  Uqajtion.  Le  plomb  charge  de  1  ar- 
gent eA  eofutte  fournis  à  la  coupell-ttion  pour  ew 
enxatte  ce  métal  précieux ,  comme  j^  le  dtraï  pliw 
CQ  détail  dans  l'htHotre  de  ce  dernier.  Quant  au 
qui  retle  en  morceaux  îircgu'icrs  ,  rmuollis, 
s,  bomToutties  au  haut  du  fourneau  de 
tion,  après  la  feparatton  du  plomb  charge 
t  ,on  le  puriAe  ou  on  le  radine  en  le  tailint 
àm'i.  de  grandis  creufecs;  on  l'y  tient  Tondu 
«etns  l'ufEfant  pour  qu'il  piiifTs;  rejeter  ^  fouï  h 
forme  d'écume  ou  de  fcorics  ,  tout  ce  qu'il  cou 
BBSC  d'étranger.  On  I  elOie  de  lems  en  tems  en  y 
BCMpant  des  baguettes  de  fer  oui  emportent  u:i 
^nde  cuivrt ,  6l  on  juge  de  l'état  d'afHnage  de 
ctlui-ci  par  fa  couleur ,  fon  grain  ou  fa  mie>  &  par 
0  duâilité.  Quand  ces  propriétés  annoncent  qu'il 
di  luififaiiiment  pur,  on  le  coule  en  plaquts  ou 
en  tables  ,  ou  on  le  débite  en  Urnes  arrondies 
nréçulieres, qu'on  nomme  ivfittes.X oWi  pourquoi 
00  dit  fi  fouvent  du  cuivre  àt  rof  ite  qu^nd  on  veut 
%  de  ce  métal  pnr.  Pour  fabriquer  les  rofettes 
débiter  le  ativrc  fondu  fous  cette  lotuii,  on 
e  avec  foin  les  fcories  qui  recouvrent  It 
cBirrt  en  fuÛon  dans  le  creufet ,  on  latffe  figer  l.i 
ûtrface  de  ce  métal  ;  lorlqu'elte  ell  folide  ,  on 
plidlè  defTus  un  balai  humide  qu'on  y  promène 
npidemcnt.  Le  contaâ  de  l'eau  froide  fait  iclTcr 
rtr  fut  elle-même  la  portion  foUdifieejTiais  encore 
nolle  du  cuivu .  qui  s'élève  dans  fnn  milieu  ,  fe 
Rtite  vers  Tes  bords  de  la  furface  du  creufet,  I\ 
iè  déuche  alors  très-facilement,  non-feulcmeni 
des  parois  de  ce  vaifleau ,  mais  de  la  pairie  liquide 
àAOÊJvrt:  on  enlève  alors  cette  partie  fouUvée, 
arrondie  &  comme  feOonnée  fur  fïs  bords  ,  lous 
k  nom  de  roftttt.  On  continue  de  la  même  manière 
ï  débiter  aintt  en  rosettes  la  plus  grande  patrie  du 
(Eivr*  contenu  dans  le  creufet.  On  regarde  la  por- 
tion qtii  reOe  au  fond  de  ce  vaifleau  comme  la 
plos  pare.  La  feule  fufion  long-tems  continuée  tert 
j  purifier  le  cuivrr. 

19.  Il  jr  1  quelques  mines  de  suive  ,  &  fpécia- 
lement  celles  qui  (ont  extrêmement  fulfureufes  , 
qu'on  traite  d'une  autre  manière  pour  en  obtenir 
le  fiUfice  de  cuivrt  par  l'elAorefcence  qu'elles  fu- 
biflerc  à  l'air  &  à  l'aide  de  l'eau  dont  on  les  atrofe. 
ï)am  quelques  Iieu:< ,  comme  à  Saint  -  Bel  ,  pour 
(Ï9«reT  du  foufre  de  ces  mines,  on  les  grille  éc  on 
\tk  chauffe  dans  drs  vail&ïux  fermés.  Uoe  partie 
CMiMtg,  Tome  ly. 
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du  foufre  biilié  dans  cette  opération  forme  de 
l'acide  lul:uriquc>  qui  s'unit  au  cuivre  oxide  ;  ce 
qui  lelie  Je  foufie  brûle  eiifutte  lenrcmcnt  pat  fon 
exnofition  à  l'air  ►  &  toute  U  maffe  de  la  mine  fe 
convertit  en  fulùte  de  cuivre ^  qu'on  en  retire  par 
le  levage  dans  l'eau. 

^o.  Le  cuivre ,  expofé  à  l'air  froid  &  furtout 
humide.yperdptomptementfonéclatiîl  fe  ternit, 
devient  brun  mat ,  fe  fonce  peu  à  peu  ,  pr-:nd  la 
couleur  qu'on  nomme  de  bronze  antique  j  &  iînit 
par  fe  couvrir  d'une  efpèce  de  teinte  vtrte  atTet 
brillante  ,  que  tout  le  monde  loiinoit  fous  le  nom 
de  vert-de-gris  ou  vfdet  gris,  comme  le  veulent 
quelques  chîmiftes  modernes-  Cette  combullion 
aflez  lente,  8c  qui  même,  lorfqu'elle  cfl  alT.z 
avancée  pour  conduire  le  cuivre  jufqu'à  réiac 
d'oxidation  en  vert ,  ne  pénètre  jamais  profonde- 
ment ,  rerte  à  la  furface,  &  la  recouvre  tr.êrae  d'un 
enduit  folide  qui  défend  le  métal  d'une  altétatîun 
iiicceflîve,  dépirnd,  d.tns  ce  dernier  état,  de  pLi- 
iîcurs  effets  compliquas.  L'oxigène  atmofphécique 
commence  pnroxideren  brun  la  furfsce  du  métal: 
l'eau  favorife  &  accélère  cette  oxidation.  L'acide 
carbonique  s'unit  bientôt  au  cuivre  ainfi  oxidé  : 
en  forte  que  lefpèce  de  vernis  des  médailles  >  des 
ftjtues ,  des  ufteniiles  antiques  que'conques ,  vernis 
que  les  antiquaires  prifenc  dans  ces  morceaux  & 
qu'ils  y  noiïiinenepû///rr,  n'dlque  du  véritable  car- 
bonate de  cuivre  furoxigéné,  fort  analogue  à  U 
malachite  ou  au  verc  de  montagn>. 

5 1.  Cette  altération  du  cuivre  ell  bien  plus  forte  & 
bien  plus  r.ipide  quand  on  élève  la  ttmpétature  de 
ce  métal.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  avec  quelle 
célérité  les  tuyaux  de  c^ivr^  qui  fervent  à  conduite 
la  tuniée  des  poêles,  changent  de  couleur  dès  le 
premier  moment  qu'on  le*  chauffe  même  légère* 
mer»  avec  le  cont.iit  de  l'att  :  ils  piennenipromp- 
lement  une  teinte  bleuâtre ,  orangée  ,  jaunâtre  ou 
brune, qui  finit  par  êrreentatjlité  d'un  brim foncé 
égal  dans  toute  leur  furface.  On  obtient  imémeces 
différentes  teintes  tTè^ -belles,  en  expofant  avec  pré- 
caution furies  charbons  lespbques  ouïes  lames  de 
cuivre  minces,  ainft  que  celui  qui  eft  en  feuilles  lé- 
gères. On  tait  par  ce  procédé  des  ftuilles  d'efpèci» 
de  clinquant  de  diverfes  couleurs ,  qui  font  fpécia- 
Jement  employées  pour  recouvrir  ,  après  les  avoir 
coupées  en  très-petits  fra^mens ,  les  jouets  d'tn- 
fans.furlelquels  on  les  applique  à  l'aide  d'une  forte 
demordint  ou  de  maftic  qu'on  y  paBe  auparavant. 
Dans  cette  fabrication  ,  on  rematque  la  fuccenion 
du  bleu  ,  du  jaune,  du  violet  &  du  brun  \  cVft 
auflft  Cette  dernière  nuance  qui  refle  &  qui  eft 
permanente. 

3Z.  Quand  on  fait  rougir  une  lame  ou  une  barra 
de  cuivre  dans  l'air,  elle  fe  btûle  beaucoup  plus 
profondément  \  elle  s'oxide  dans  fa  couche  extê* 
rieure ,  tlle  perd  entièrement  fon  brillant,  de- 
vient d'une  couleur  brune  foncée  ,  &  cette  couche 
d'oxide  brun  n'adhère  plus  au  métal  Auflî  quand 
I  on  le  Uifie  sefroidir ,  on  voit  fa  fuifacc ,  liffi:  & 
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po!ie  auparavant,  non-feulement  terne  &  obCcure , 
mais  encore  inégale  ,  raboteufe  j  ridée  ,  caffante , 
&  niiccptU^Ie  de  s'en  détacher  par  U  percufSon. 
C'tft  ainli  qu'en  frappant  un  morceau  de  cuivre 
tenu  rouge  pendant  quelque  tems ,  il  s'en  détache 
des  croûtes  d'un  oxide  brun ,  connues  fous  le  nom 
d'êcûiiits  ou  de  boutures  de  cuivre ,  fous  lefquelles 
ce  métal  reparoît  avec  fa  belle  couleur  rofe.  On 
obtient  aifément  cette  efpèce  d'oxide  pur  en 
plongeant  dans  l'eau  froide  un  morceau  de  cuivre 
DÎen  rouge  j  un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  :  à 
chacune  de  fes  opérations,  l'eau  froide  condenfe 
&  reflerre  fubitement  la  pellicule  d'ozide  formée 
à  fa  furface, qui, pouifée  parce  refferrement  lubit , 
fe  brife  ,  fe  détache  en  petits  fragmens,  &  tombe 
en  poudre  groflière  au  fond  de  l'eau.  En  féchant 
cette  poudre  j  en  la  pafTant  au  porphyre,  on  a 
une  pouflière  brune  prefque  veloutée.  Le  cuivre , 
dans  cette  combuftion  qu'on  n*a  crue  que  le  pre- 
mier point  de  fcn  oxidation,  mais  qui  ne  peut 
jamais  être  poufTee  plus  loin  ,  comme  on  te  verra 
bientôtj  augmente  de  vingt-cinq  parties  &abfoTbe 
cette  proportion  d'oxigène  fur  cent  de  métal.  Cet 
oxide  brun  ou  noir  fe  réduit  facilement  en  métal 
par  l'adlion  du  carbone  &  de  l'hidrogène  des  huiles , 
a  t'aide  de  la  chaleur.  Auflî  les  fondeurs  de  cuivre 
fe  contentent -ils  de  jeter  les  batitures  dans  le 
creufet  où  ils  ont  du  métal  en  fufîon  ^  &  furtout 
du  cuivre, jaune,  dans  lequel  le  zinc  qui  y  eA 
contenu  ,  en  s'emparant  de  la  portion  d  oxigène 
de  l'oxide  brun ,  le  ramène  prefque  fur  le  champ 
à  l'état  métallique. 

35.  L'oxide  de  cuivre  brun  ,  qui  varie  du  rouge 
foncé  ou  marron  au  brun  fombre ,  n'a  cette  cou- 
pleur que  par  une  forte  de  fufîon  ou  de  vitrification. 
Quand  on  le  fait  chauffer  jufqu'à  le  faire  légère- 
ment roug'-r  avec  le  contact  de  l'air,  Scen  l'agitant 
pour  multiplier  fts  furfaces  avec  t'atmofphère  ,  il 
devient  beaucoup  plus  foncé  &  prefque  noir.  On 
a  cru  que ,  fous  cette  nuance  noire ,  u  étoit  bleu 
uès  intcnfe  :  on  a  regardé  cette  nuance  comme 
un  fécond  degré  d'oxidation  de  cuivre ,  01^  le  métal 
parailfoit  contenir  de  fetze  à  vingt  d' oxigène  , 
tandis  qu'on  n'en  admettoit  que  huit  ou  dix  dans 
l'oxide  brun  }  mais  jl  eft  reconnu  maintenant  , 
4'après  les  dernières  recherches  de  M.  Prouft.  que 
ces  deux  couleurs  appartiennent  au  même  oxide 
dans  deux,  états  ou  dans  deux  modifications  de 
forme }  que  l'un  &  l'autre  font  également  un  oxide 
Àving-çjnq  d'oxîgène  pourcentage  qu'on  ne  peut 
|>?s  poulfer  plus  loin  l'oxidatîon  du  cuivre,  &  que 
jamais  il  ne  pafTe  à  un  plus  grand  degré ,  puifque  la 
couleur  verte,  qu'on  regardoit  comme  un  maximum 
d'oxidation ,  n'eft  due  qu'à  une  con>tunaifon  acide, 
&.ne  cpntient  pas  plus  que  la  proporiioiïd'oxigèoe 
indiqué^  ,^c'eu- à-dire,  vingt-cinq  pour  cent. 

:^4.  Quoique  l'oxide  brun  ou  noir  Aê  cuivre  foit 
OJTçz  facile  à  réduire  à  l'état  métallique  >  il  entre 
rependant  .  &  fpécialement  le  brun ,  dans  plu- 
4^uis  combinaifons  yiiiifiées^  &  teint  les  veires 
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en  brun  marron  ou  en  rouge  foncé.  On  peut  fa- 
briquer très- promptement  un  oxide  brun  ae  cuivre' 
en  chauffant  deux  ou  trois  parties  de  ce  métal  en 
limaille ,  avec  une  partie  d'oxide  vert ,  dont  l'acide 
&  l'eau  qui  y  font  contenus .  opèrent  avec  une 
grands  promptitude  l'oxidation  oe  toute  la  maJta 
du  cuivre.  Il  faut  noter  encore  que  la  couleur 
rouge  de  fang  ou  brune  brillante  de  l'oxide  de. 
cuivre ,  couleur  qu'atfeâe  fouvent  le  premier  oxide 
noir  ou  l'oxide  brunâtre  du  cuivre  quand  on  le 
pouffe  vivement  aufeu,n'efl  que  l'indice  d'une 
efpèce  de  fufîon  ,  d'une  forte  de  vitiification ,  Se 
non  celle  d'une  moindre  oxigénation  comme  on 
l'avoit  cru.  C'eft  ainfi  que ,  dans  les  fourneaux  où 
l'on  affine  le  cuivre ,  ce  métal  efl  recouvert  d'une 
enveloppe  vîtreufe,  rouge  qui  fe  rencontre  au£ 
fur  les  baguettes  avec  lefquelles  on  en  retire  àm 
tems  en  tems  des  e(fais. 

}  f ,  Tous  les  faits  que  je  viens  de  préfenter  fur 
l'oxidation  du  cuivre  n'appat tiennent  qu'à  fa  cora- 
bufiion  lente  ou  foible  :  il  en  eft  d'autres  qui  font 
compris  dans  l'hiftoire  de  fa  combuftion  fotte  8e 
rapide ,  &  qu'il  eft  aulfi  eilentiel  de  bien  con- 
noître.  Quand  on  pouffe  trop  fortement l'aâioii 

:  du  feu  fur  le  cuivre , quand  on  le  jette,  par  exemple, 
en  limaille  très-  fine  dans  un  foyer  bien  ardent ,  ou 
quand  on  le  fait  rougir  à  blanc  dans  un  creufec 
après  l'avoir  fait  fondre ,  il  brâle  beaucoup  plus 
rapidemmcrnt  quedans  les  premiers  cas;  il  éprouve 
une  véritable  inflammation  ;  il  donne  même  une 
flamme  verte  très  brillante  :  auffi  le  fait-on  entrer 

.  danslacompofîtiorfdes  feux  colorés  dans  les  petits 
artifices ,  furtout  dans  ceux  qu'on  appelle  artifices 
de  table.  On  opère  le  même  effet,  qui  eft  fenfîble 
à  la  furface  du  creufet  où  l'on  fond  &  où  l'on 
braffe  le  cuivre  bien  fondu  &  bien  rouge ,  en 
frappant  ce  métal  en  petite  maffe  ,  ou  en  fils  ou 
en  feuilles  minces  par  l'étincelle  éleârique  fou- 
droyante. U  donne  tout  à  coup  une  flamme  verdâ- 
tre  &  fe  brife  en  décréplrant  &  en  s' éparpillant 
en  fumée  ou  en  poufTiète  dans  l'air  :  on  peut  la 
recueillir  fur  des  papiers  où  l'on  a  un  oxide  brun 
rougeître  t^ui  recouvre  &  enduit  ceux-ci.  C'eft  i 
cette  propriété  que  l'on  ^oit  auffi  la  couleur  verte 
que  l'on  voit  prendre  fi  fouvent  à  la  flamme  des 
diverfes  matières  combuftlbles  ,  maïs  furtout  à  l'al- 
cool lorfqu'on  y  a  mêlé  ou  oiffous  des  fels  cuivreux. 
Malgré  l'aâivité  &  la  différence  de  ce  genre  de 
combuftion  d'avec  l'oxidation  lence  Ojue  j'ai  décrire 
auparavant,  l'oxide  qui  en  eft  le  refultat,  n'oft^ 
conftamment  que  vingt-cinq  parties  d'oxigène/uv 
cent  de  métal ,  &  refïemble  complètement  à  celui 
que  l'on  obtient  par  la  première  combuftion  i  & 
il  eft  bien  prouvé  qu'il  n'y  a  qu'une  efpèce  d'oxide 
cuivreux. 

^6.  On  ne  connoit  point  encore  l'union  du 
cuivre  avec  les  premiers  corps  combaftibles,  fur* 
tout  avec  l'azote  ,  l'hydrogène  &  le  carbone  » 
auxquels  on  croit  même  qu'il  n'eft  pas  fufceptible 
de  fe  combiner.  On  ne  Ciit  autre  chofe,  fioonque 
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rhyJrogène  Si  le  carbone  décoTnpofent  l'oxîde 
de  ce  mttai  ,  In  enlèvent  l'cxtgène,  &  le  fonc 
reparoître  i  l'etit  métallique,  â  h  température 
rouge.  Cepcn-Jant  il  faut  remarquer  que  le  gJz 
hrcuogéne  réduit  l'oxidâ  bi  mém;  qu(.lques  uls 
de  cuivrera  métal,  cnmnie  cuux  de  pIun^DTS  au- 
tres métaux  ,  par  le  frut  cotktjft ,  loriqu'on  l.s  lui 
préfetite  doLyes  dans  l'eau  on  dans  l'eut  djr  dif- 
lojjtion ,  &  qu'il  n'opère  pas  le  mtime  change- 
ment far  eux  quand  ils  l'ont  exportas  à  Ton  aClion 
fous  ta  forme  fechs.  Je  reviendrai  fur  cet:e  riîduc- 
tion  des  Ofides  ît  des  fels  métalliques  humiJes 
par  le  gaz  hydrogène  dans  t'hiltoire  de  l'argent 
Of  de  1  or  ,  dont  les  oxiJcs  en  font  beaucoup  plus 
rufcepiibles  que  ctlui  de  cuivre,  ainfi  que  Kir  les 
«périences  8f  la  théone  de  madame  Fulham  , 
ingiaiie ,  qui  s'ell  beaucoup  occupée  de  cet 
objet. 

i7'  Le  pliofi^hore  Te  combine  facilement  avec 
le  turve,  &  c'eft  mène  un  des  phofphures  rré- 
tilltques  les  plus  connus,  parce  que  c'cft  celai 
qu'on  obtient  le  pbs  communément  en  mifon  de 
I  habitude  où  l'on  ell  d'évaporer  l'acidt;  phofpho 
fi^ae  daus  des  vaitVeaux  de  ce  m:i.'I.  PcH.tier  a 
décrit  avec  beaucoup  de  foin  les  propriétés  du 
phofjihura  de  cuivrg ,  après  avoir  oofervé  que  ic 
réfidu  de  la  dittilUtton  du  phofphore  ,  faite  avec 
de  l'acide  phofphorique  évjporé  dans  des  bjfTines 
de  coivre  ,  vaiiTeaux  d'ailleurs  trés-convenabUs  à 
rené  opération ,  contenoit  une  combinaifon  de 
phofphore  &  de  cuivre ,  foui  la  forms  de  petits 
grairts  féparés  ou  de  m.iffts  un  p^uplus  confidé- 
nbles.  Ptlîetier  a  piépiré  ce  phnfphure  en  chjuf- 
ftnt  dans  un  creufet  parties  égal:  s  de  cuivre  en 
copeaux  &  d'aciJe  phofphorique  virreux»  avcc 
un  feiiième  du  tout  de  poufTièr^  de  charbon.  Mitr- 
gratf  avoft  déjà  obtenu  auparavant  u.i  phofphure 
de  cuivre  en  diltitlant  un  oxide  dt;  ce  méttf  avec 
du  phnfphore.  Le  chimiile  français  a  de  plus  dé- 
couvert qu'on  pouvoir  aiitii  préparer  ce  coinpoft^, 
quoique  moins  complètement ,  par  la  fufioii  de 
pirties  ég'l-s  de  c-jive  en  copeaux  8c  de  verre 
d'acide  phofphorique ,  8c  furtout  en  jetant  du 
phofphors  fur  du  cu-v^  rougt  dans  un  ctxuftt. 
bans  ce  derniercas,  le  cuivrefi:  fonJ  auffitôtque 
le  phofphore  eft  en  contadt  avec  lui ,  &  J!  abforbi: 
èpeu  près  quinze  à  vingt  parties  de  phofphore 
fur  cent.  Le  phofphuTe  de  evivre  faturé  eft  U'un 
fris-hlinchàtre  brillant  &  mét^Uiquî  ,  fouvent 
irifé  ,  grenu,  ferré  Sf  dur  dms  fon  tiffj  :  il  eft 
beaucoup  plus  fuftble  que  le  cuivre  i  cepen«îatu 
il  ne  coule  point  à  la  lumière  d'uae  chindelL* , 
codime  l'avoit  du  Margraff.  E,xporé  an  feu  fous  une 
nKMiffle .  ou  traité  au  chalumeau ,  il  fc  fond  ;  le 
phofphore  vient  btûL*r  av^c  éc'at  S;  déSagracion 
^  fa  fu:face  ,  -^th  euèvre  r^ftft  en  tine  efpèce  de 
4:orie  noirâtre.  A  Pair  ïl  fe -divife  ,  change  de 
I  coulear,  perd  fon  brillant,  noircit,  &  fe  con- 
I  venit  par  uns  efpèce  d'efflorefcence  en  phof- 
I      pbue  de  cuivfv  ;  ccf  îniiat  on  peut  le  conferTCr 
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des  .innérs  entiires  fjns  altéraîion  tîsns  desvaîf- 
leaux  fenrés.  Dans  la  fabrication  de  ce  phofpKortf 
avec  le  verre  d'acJdc  phofphorique,  il  y  a  toa- 
jours  un  peu  de  fcoiie  vîtreufe,  noire,  8:  plus  ou 
nciins  bien  fnndue  ^  qui  recouvre  ou  enveloppa 
le  culjt  raffemblé  au  rond  du  creufer. 

î8.  Il  y  a  plufieurs  mamères  d'obtenir  U  corn* 
bina'fon  au  foufte  &  du  cuivre^  &  fuivant  les  cîr- 
conlbnces  qui  accompagnent  l'opération  on  a 
differens  genres  de  compofés.  Si  l'on  mêle  du  lou- 
fre  en  poudre  &  de  la  limaille  de  cuivre j  &  fi  l'on 
en  fait  une  pâte  avec  de  l'eau  ,  cette  pâte,  expo- 
^ét  à  l'air,  fe  gonfle  légèrement,  fe  fendille, 
augmente  de  volume,,  s'échauffe:  foiblemen: ,  te 
lînit  par  formîr  une  malTj  brune  qui  s'efRcurit 
lentsmeni  à  l'ait  &:  s'y  convertit  en  fulfate  ds 
cuivre  ;  mais  cette  aflion  eft  infiniment  moi:  s 
marquée  que  celle  du  fer  traité  ds  la  même  ma- 
nii.'re.  Si  l'on  chauffe  dans  un  creufct  parties  éga- 
les de  foiifre  &  de  cuivre  en  pouirâ  ,  on  obcierc 
jiar  !a  fonte  une  mafle  foncée  en  couleur ,  une 
efpfece  de  mj:u  aigre,  caffarte,  plus  fufible  quç 
le  métal.  Pour  la  teinture  &  la  peinture  des  toi- 
les ,  on  prépare  cette  combinaifon  en  ftratifî  *nt 
H  ns  un  creufet  des  I.\mes  de  cuivre  Se  du  foufre. 
Lorfque  le  tout  eft  fondu,  on  pulvéïife  la  ma- 
tière ,  &  el  e  eft  emcl  lyèe  ious  le  nom  déjà  an- 
cien A'*s  Venait  ;  c  eft  la  même  matière  que  U 
précédente.  Dans  quelques  ateliers  on  eniploie  ce 
procédé  pour  préparer  le  lulfate  de  cuivre  ,  en 
chauffant  foitcmcm  cette  combinaifon  dans  ua 
four. 

Li  foci^ré  des  chîmiftcs  d'Amfterdam  a  fait  fur 

le  fulfure  de  cuivre  de  nouvelles  obfervations.  En 

chauffant  doucement  du  çaivt  en  limaille  fine  & 

du  foufre  dans  un  tube  de  verre  bouché  par  uti 

bout ,  &  que  l'on  plonge  dans  uu  fourneau  i 

travers  les  charbons,  le  mélange  fe  fond  tn  une 

miffj  brune,  très-fufible  ,  j^ui   fe  criftjlîife  en 

T»nfm;5  ou  raj-ons  très  alongés,  d'un  rouge  foncé. 

Si  on  le  ti.nt  fondu  ou  feulement  ramolli  quel- 

^u-'  tcms  ,  il  rougît,  femble  fe  pénétrer  de  f.o 

ans  que  cela  vienne  du  vafe  même,  &■  par  la  pro- 

Tî   rf'aft'on  de  fes  matériaux  conftîtuatu  il  ex- 

alc,  comme  en  s'enflammanr,  une  lumière  du  i>lus 

beau  rouge  5c  du  ptijj  vif  éclat  i  de  forte  que  les 

chimiftes  hollandais  ,  qui  ont  cru  rencontrer  daw 

ce  phénomèrje  une  vérituble  combuftion  fans  que 

le  coptadl  de  !'air  y  filt  pour  quelque  thofe,  en 

avoi'.-nc  tiré  quelques  induftions  oppoféfs  ï  la 

doctrine  pneumatique  j  niais  il  vft  plus  aifé  &  plus 

naturel  d'attribuer  cer'iffet  à  la  pnofphorufctncfi 


pis  ete  raite  i.vtc  les  pi 
pour  alTurer  l'ahfsnçe  toiab  de  l'air  ,  &:  pour 
cepoufTer  toute  idée  de  ta  conibuflioa  fans  oxi- 
gène  ;  car  quand  on  rippoferoit ,  fur  ta  première 
apparence,  que  ce  compofê' de  fuîfufe  dec«/v« 
aciiftciel  s'cnflamuiit-en  ^ffct  fans  air ,  n;  noui- 

O  1 


À 


loS 


C  U  I 


roit-on  pu  croire  q-.i'une  peti:e  qaintiti  i)*«2U  (ût 
ici  fopplrc  ce  principe?  D'aillturs,  pourtoit-îl  fc 
fxtre  qu'un  feul  fiit,  dont  fins  doute  quelque 
ciiconnjnce  a  pu  échapper  aux  hibiles  chitniJtes 
d'Amfterdam,  fûf  cipable  depor-cr  â  croire  que 
b  combuniun  peut  avoir  lieu  uns  air  &  fzns  oii- 
gène  ?  En  voyant  par  mes  propres  yeux  ce  phé- 
nomèiw,  je  l'ai  regardé  comme  une  fimple  phof- 
phorercence  ^  comme  un  changement  lf£  une  aug- 
mentation fubite  de  capacité  pour  le  calorique  , 
&  comme  une  fimple  eipulfion  de  la  lumière  ou 
converfîon  du  calorique  en  lumière  }  ce  qui  pa- 
roit  d'autant  plus  évident,  qu'après  qu'elle  a  eu 
lieu ,  le  compofé  efl  toujours  du  fulfurti  de  cuivre , 
qui  aurott  dû  paifer  à  l'état  de  fulfate  s'il  avoit 
Éprouvé  une  combuftion  réelle  ,  tandis  qu'il  refle 
avec  fa  propriété  combuftible  loute  entière.  Au 
M  Tti^e  t  le  fait  mérite  d'être  obrervé  avec  plus  de 
foin  encore  qu'il  ne  Ta  été  jurqu'ici. 

59.  Le  cui\rt  s'allie  aifément  à  prerque  toutes 
les  Aibibnccs  métalliquf's  par  U  tufion  ,  &  les  al- 
liagps  qu'il  forme  jouiifcnt  prefque  rous  de  pro- 
priétés plus  ou  moins  importantes ,  en  laifoD  def- 
quelles  ils  font  prefque  tous  employés  dans  les 
arts.  Il  n'y  a  pas  de  métJ  qui  prenne  aulTi  facile- 
ment des  format  diverfcs  dans  fes  combinaifons 
métalliques.  Se  c'eO  une  des  principales  raifons 
qui  t'ont  fait  oonwner  y^nut  par  les  alchimiDes. 
L'f'i  i  l'arfcnic  par  la  fufion  dans  un  creufet  bien 
clos  &  avec  du  niuiiate  de  fouie  qui  recouvre  la 
matière  rn  fufion,  il  forme  un  métal  blanc,  ai- 
gre, calTant.  que  quelques  auteurs  nomment  tûm- 
iac  hùjnc.  On  ajoute  fouvent  du  zinc  nti  de  l'étain 
à  cette  compofition,  qui  fert  a  fabriquer  beau- 
coup d'uftenfjles  &  de  dijous-  Wjllerius  confeil- 
Ir.it  d'unir  parties  égales  d'arfenic  &  de  cuivre 
avec  un  feîzième  d'argent  ;  il  prenoit  à  U  vérité 
l'arfenic  btanc  ou  l'acide  arfcnieux.  La  plupan 
ries  auteurs  empU-ient  le  flux  noir  &  le  verre  en 
poudre  pour  aider  la  fufion  &  la  combinaifon. 
Secchêr  a  donné  une  foimute  très-longue  Se  mi- 
naiieufe ,  par  laquelle  il  alTiire  qu'on  obtient  d'une 
limon  du  cuivre  avec  l'arfenic  ,  un  métal  blanc , 
du£.iile,  femblable  i  l'argent.  Swedenborg  a  raf- 
feniblé  beaucoup  de  procédés  différens  pour  faire 
cet  alliage  M.  Baume  l'a  traité  par  divers  moyens; 
il  l'a  eu  fouvent  calTint ,  &  a  remarqué  que  le  feu 
le  rendoit  duAile  en  lui  laifTant  la  couleur  blan- 
che i  II  l'a  préparé,  foit  avec  l'acide  arfenieux  & 
l'atcati  Bxe ,  foit  avec  l'arfeniate  acidulé  de  po- 
tilTe  ouf*/  ttttitrt  arftnical  de  Marquer  >  foti  enfin 
en  fubdituant  le  btton  au  cuivre  ordinaire.  On 
fait  beaucoup  de  mélanges  métalliques  dans  les 
f*«rt«  avec  le  cuivre  &  l'arfenic,  en  y  ajoutant  en 
{'proportions  très-variées ,  différentes  fubftances 
'métalliques. 

An,  On  n'a  point  décrit  encore,  ni  même  indi- 
qua le'  propriété!  Ms  a'li.jeps  du  cuivre  avec  le 
tiitif  ftîsne,  le  molybdène,  le  chrome,  le  titane  , 
l'uianâ  &  lé  raangiiiifie ,  quoiqu'on  facbe  que  la 


C  u  I 

plupart  de  ces  irétaox  font  fufceptibles  àt  i*f 
unir  &  de  le  rendre  cadtnr  &  p'us  ou  moins  pâle. 
U  rtûe  beaucoup  de  rechetcnes  à  faire  fur  et» 
nouveaux  al'iages  ,  qui,  examinés  avec  foin. 
pfîurroTit  certametnent  fooridr  des  produits  tièt- 
utiles  aux  arts  ,  en  nifoa  de  leurs  prcpriéies  dif» 
fcrentes  de  celles  des  alliages  déjà  connus.  D'ail- 
leurs :,  la  facilité  avec  laquelle  on  fait  que  le  cui- 
vrt  s'aliie  aux  autres  matières  méta'liquL'S  doit 
déterminer  les  chimifles  à  tenter  ccs  aîliage*  ,  qui 
Ifur  fourniront  les  moyens  de  réduite  Bc  de  fon- 
dre par-là  ceux  des  mét^iux  nouveaux  dont  rinfuH- 
bilité  &  l'intraitibilité  ont  empêché  encore  qu'on 
en  reconnût  les  propriétés  caraâéiifliques. 

41 .  La  combinaifon  du  citivrt  avec  le  cobalt  eft 
aflez  difficile  Se  peu  connue  :  ceux  des  auteurs 
qui  en  ont  dit  quelques  mots  ,  WaiTerberg  en  par- 
ticulierdans  fcs  Injiiiuit  tu  chimie ,  affurent  que 
cet  alltaee  cft  analogue  au  cobalt  lui-même  par 
fa  fragilité  &  par  fon  tilfu.  Suivant  Cronfledt .  le 
iuivrt  forme  avec  le  nickel  un  alliage  blanc,  duft 
nondu^Lilp,  facile  à  détruire  par  l'air.  Ce  fnvanc 
a  remarqué  que,  malgré  les  divcrfes  proportioru 
où  il  a  tait  cet  alliage,  le  cuivre  s'y  etoit  conf- 
umment  montré  par  la  couleur  verte  nu  brune 
qu'il  avoit  fait  prendre  au  verre  d^  borax.  On  ne 
lait  pas  ce  que  forme  le  nickel  purifié  avec  le 
cuivre yCZt  celui  queCronftedt  a  employé,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs,  étoit  chargé  d'arfenic,  de  co- 
balt &  de  fer. 

41.  Le  biimuth ,  fondu  avec  le  cmvrt  à  parties 
égales  ,  forme  un  alliage  fragile  d'un  rouge-pâle. 
Dans  l'alliage  fait  avec  un  huitième  à  peu  près  de 
bifmuih  ,  Celltrt  a  trouvé  beaucoup  de  fragilité  , 
une  couleur  rouge-blanchâtre,  &  un  ttflU  à  fa- 
cettes, indiquant  des  fragmens  prei'que  cubiques 
dans  fon  grain.  Sa  pefanteur  Tpécifique  étoit  alTez 
exaélemcnt  la  moyenne  de  celle  d<.s  deui  métaux. 
Mufchenbiué(.k  ,  qui  a  décrit  une  fuite  d'alliages 
divers  de  cuivre  Se  de  bifmuih,  &  qui  a  déterminé 
leur  diveife  ténacité ,  a  vu  cette  propriété  y  dimi- 
nuer ï  proportion  que  le  b  fmuth  y  étoit  plus  abon* 
dant.  Les  ouvriers  quipréparent  de  petits  ouvrages 
de  cuivre  jaune  ou  de  tombac ,  entr'autres  des  aiguil- 
les &  des  cuillères ,  font  entrer  un  peu  de  bifmuth 
dans  leur  alliage  «  mais  fans  pouvoir  dire  à  quoi 
cetre3d<iitionl£-urCert:c'ef>une  routine  ancienne 
qu'ils  fuiveut  feulement  à  Cet  égard. 

4^.  L'antimoine  s'unit  très-aifément  au  cuivrt 
par  la  fufion  ;  quand  on  en  allie  parties  égales,  oti 
obtirmun  nuïul  d'une  jolie  couleur  violette,  U 
réule  de  ce  genre  parmi  les  métaux.  Gellert  a 
trouvé  cet  alliage  fpécitîiquement  plus  lourd  que 
fescompofdtis.  Ce  fmgulier  alliage  a  un  tiiïu  la- 
melleux  &  fibreux  }  c'etoit  le  rioyle  de  Kiému, 
qu'on  fabriquoit  autrefois  dans  \t%  pharmacies 
pour  la  préparation  du  trop  fameux  liltum  de  Pa- 
racelfe.  On  faifoit  aufli^  d'après  une  prefcription 
&  dans  d.ti%  vues  alchimiques  ,  un  alliage  compofé 
de  parues  égales  de  tiguic  martia/  St  de  rigute  d$ 
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9^i»ms ,  qni  formoU  ,  difoit-on  ,  des  mailla  s  &  des 
cavités  réticulsiiej  i  la  fiirfjcet  on  le  nommoii  le 
réftaià  ou  le  ^/rf  Ji  Vuiiain ,  parce  que  Mars  & 
"Veaut  fembltiiom  y  eut  enveloppés. 

44-  On  ^'e  ft  beaucoup  occupe  j  dans  les  hbora- 
coircs,  de  l'union  du  mercure  ivec  le  tuivrt ,  &  de 
la  formation  d'une  a^^alganie  de  ce  dernier  métal. 
I3aru  l'ordre  des  adht: rentes  eue  tes  métaux  ti'iiia- 
lubies  par  le  mercure  Tonc  rufceptibles  de  con- 
tiatter  avec  ce  méialj  &  qui  répondent  à  leur  dif- 
rolubincêj  le  taivt  ne  tient  que  le  huitième  rang, 
ïurvant  les  etpériences  de  M.  Guyion ,  Se  n'a  au 
dcflous  de  lui  que  l'antimoine ,  le  ïti  Se  le  cobalt  : 
cela  indique  qu'il  n'td  Tulccptible  de  s'unir  au 
mercure  qu'ivec  difiîcul'.é  }  aufli  ne  parvient-on 
à  l'amalgamer  que  lorlqu'il  tU  préfrnte  au  mercure 
&  broyé  ivec  lui  dans  un  grand  état  de  diviHon. 
Pftnni  les  chimiHcs  qut  ont  parlé  de  cette  combi- 
naifon  ,  les  uns  vtuUnt  qu'on  bioie  des  feuilles 
de  cuivre  très-minces  avec  le  n*trcure  ,  après  avoir 
frotté  auparavant  ces  fLuilIcs  avec  du  vinaigre  ou 
du  fel  commun}  l<:s  autres  prc-rcriv^nt  de  triturer 
de  la  limaille  de  caivn  avec  la  diiTolution  nitri(]ue 
de  mercure  ,  dont  I;  premier  métal  réduit  l'oaide 
fc  le  précipite  de  fa  diffolucion,  en  y  ajoutant 
même  un  peu  de  mercure  coulant  &  en   lavant 
avec  beaucoup  d'tau.  Jl  en  elt  qui  conreillent  de 
prendre  le  enivre  dillbus  dans  l'acide  nitrique  j  de 
le  précipiter  à  l'état  métallique  par  le  fer ,  &  de 
k  triturer  promptement  avec  le  mercure  couljnt. 
Ilyu  encore  quelques  auties  procédés  qui  exigent 
des  combinailons  d'actdcs  végétaux  t  &  dont  je 
pi  lerii  par  la  fuite.  Dl-  quelque  manière  que  cette 
combinatfon  foit  ïaiie,  elle  efl  rougeâtre ,  aflet 
molle  pour  recevoir  l'aril  msnt  les  empreintes  les 
plus  délicates  quand  elle  eO  un  peu  chaude  ,  & 
fufceptible  de  fe  durcir  beaucoup  à  l'air.  La  cha- 
leur la  décompore  très- facilement  &  en  fépare  le 
nercure. 

4f .  La  combînaifon  du  cuivre  avec  le  zinc  eft 
un  des  plus  iin^ottans  alliages  qui  cxiftent ,  ou 
plutôt  elle  donne  nailfance,  fuivant  la  diverfité 
lies  proportions,  à  ditferens  alliages  très-utiles 
dans  les  aits.  Mufchenbroeik  a  décrit  avec  foin 
quelqtaes  propriétés  de  plufieurs  de  ces  alliages  : 
patties  égales  de  ckivrt  6c  de  une  lui  ont  donné 
1K1  métal  d'un  beau  laune  d'or,  dont  un  paralle- 
lipipède  t  d'un  dixième  de  pouce  ,  n'a  été  btiié 
4Hiepar  ic8  livres  i  U  peranietu:  fpécifique  étoit 
de  8.047.  Une  partie  de  tuivre  &  une  demi-partie 
4t  zinc  ont  formé  un  métal  d'une  couleur  d'or 
pâle  i  une  partie  de  cuivre  &c  trois  quarts  de  par- 
tie de  xinc  t  un  beau  métal  de  couleur  d'or ,  très- 
doux  à  la  lime  i  une  partie  de  cuivre  &  un  quart 
de  xinc  ,  un  alliage  d'une  plus  belle  couleur  que 
c^e  du  laiton.  Gelleic  a  indiqué  ta  pefanteur  fpé- 
cifique  de  ces  ^iltiages,  comme  plu^  grande  i^ue  la 
moycntie.  Willerius  annonce  que  ralli-ge  de  cinq 
parties  de  cuivrt  avec  rrois  parties  de  7.inc  efi  en- 
core un  peu  duAile.  M.  Boida  »  trouvé  que  le  Ui- 


cnn  avoir  ime  deniîté  d'environ  un  dixième  plus 
grande  que  ctlle  des  deuk  métaux  pris  féparé- 
ment. 

46.  A  ces  généralités  fur  l'alliage  da  cuivrt  Se 
du  7inc  f  il  faut  ajouter  une  notice  des  principales 
différences  des  métaux  ufucls  auxquels  il  donne 
niiffance  :  fuivant  les  proportions  aans  lel'i;uelles 
on  ies  allie,  on  obtient  le  Liton  ou  le  cuivrt 
jaune  >  le  m6t.il  du  prince  Robert,  'e  pinchebeck, 
le  tombac  &  le  fimilor.  Le  laiton  &  le  cuivre  jaune 
fe  fjbriquent ,  foit  en  ftraiifiant  des  lames  de  «/- 
vre  j  foit  en  fondant  ce  métal  avec  un  mélange  de 
calamine  ou  de  carbonate  de  zinc  natif  &  de  char- 
bon. Le  zinc  entre ^  dans  ce  genre  d'alliage  ,  dans 
la  proportion  d'un  cinquième  à  un  quatt  de  celte 
du  cuivre  ;  alois  ce  métal  ell  afTez  dniiile  pour 
fervir  à  un  grand  nombre  d'urages.  Macquer  a 
remarqué  que  le  zinc  pouvoit  s'unir  à  trois  par- 
ties &  même  à  deux  Je  cuivre ,  fjns  prefque  lui 
faire  perdie  de  Ta  dii^ilité  à  froid  :  c'til  là  ce  qui 
rend  le  cuivre  jaune  ii  utile  Sf  A  précieux.  Par  cet 
alliage  on  augmente  U  quantité  du  cucmc  d'un 
quart  &  même  d'un  tiers  :  on  Lui  donne  une  cod* 
leur  agréable  ,  qui  imite  celle  de  l'or  pâle  ;  on  I9 
rend  moins  fujet  à  l'oxidatîon  Kr  au  vert-de-gris  : 
il  cH  ,  à  la  vérité ,  un  peu  moins  duâile  à  chaud 
qu'à  froid  ,  à  caufe  de  la  furibitité  beaucoup  plus 
grande  dans  là  zinc  que  dans  1?  cuivre  Rn  tenant 
fondu  à  un  gand  fcu  le  cuivre  jaune  y  le  zinc  s'en 
fépare,  fe  voiatiiife,  biûle  atec  flamme,  &  l'al- 
liage décompofé  repafVe  à  l'ctat  de  cuivre  rcuge 
pur.  Quoique  les  mots  cuivrt  jaure  Si  iui:on  foicnc 
pieCque  fytmnynH'S  dans  Ws  livres  de  chimie,  on 
donne  le  plus  louvent  le  i\oi\  de  /aiioH  au  cuivre 
jaune  paflé  à  la  Blière  i  quelquefois  celui-ci  n'ett 
que  bhnchi  â  Ton  extérieur  par  le  zinc,  qui  y  cft 
comme  appliqué. 

Le  métal  du  prince  Robert  eft  un  alliage  ana- 
logue au  précédent,  où  la  proportion  du  zinc  eft 
moindre  que  dans  le  cuivre  jaune ,  &  dont  I.1  cou- 
leur plus  intmfcinûre  plus  celle  de  l'or.  Chaque 
ouvrier  a  fes  procédés  paniculiets  pont  faire  ce 
métal,  qui  n'eft  employé  que  pour  quelques  bi- 
joux d'ornement.  11  en  efl  de  même  du  pinche- 
beck  ,  du  tombac  &  du  fîmilor  ,  trois  autres  al- 
liages du  cuivre  avec  le  zinc ,  qui  ditfèrcnc  peu 
entr'eux  ,  &  qui  ne  font  que  des  variétés  de  cuivre 
jaune  ,  un  peu  divet&fifi  s  par  leur  couleur.  Pour 
K-s  obtenir  beaux  ,  il  ell  eUëntiel  de  prendre  les 
deux  métaux  bien  purs ,  &  d'en  vari<?r  Us  prnpoi- 
tions  d'après  des  eflais  plus  ou  moins  nombreux  , 
&  fuivant  la  couleur  qu'on  veut  avoir.  Il  y  a, 
dans  les  ouvrages  anciens  de  chimie  ,  des  recettes 
plus  ou  moins  compliquées  pour  piéparer  ces  mé- 
taux ,  par  lefquels  on  a  cherché  a  imiter  l'or.  Au 
lieu  de  fe  fervir  du  cuivre  &  du  zinc  purs  ,  beau- 
coup prtfcrivent  la  calamine  ,  le  vert  de-gris, 
qu'ils  mêlent  avec  pluficuts  fels,  6c  qu'ils  ch^ul- 
fent  plus  ou  moins  long  te ms  &  fortement.  On 
pourra  csouver  im  grand  nooabre  de  ces  formules 
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qui  n'efi  fcparé  que  par  un  feuillet  d'^tain  d'une 
minceur  prelqu'iiijppreciable,  fi  unt;  longue  ex- 
périence n'avoit  appiis  que  ce  feuillcc  léger  Tufiit 
pour  empêcher  le  cuivrt  placé  au  deUuus  de  tou* 
cher  Us  matières  plungc(.sddnslesvaiirc  aux  etimcs. 
Bjyen,  dans  fes  rccheicLes  fur  l'étaitij  a  trouvé 
qu'une  calleiole  de  neuf  pouces  de  diamètre 
éc  de  trois  pouces  trois  lignes  de  profondeur 
n'ivoit  acquis  que  vingt-un  grains  pat  l'ctamagc. 
Il  Ëaut  avoir  cependant  l'aitencion  de  ne  point 
laitier  féjournerdes  mets,  iïinout  dts  fublhnces 
acides  ,  dans  les  vafes  de  cuivrt  éta:nés  ^  &  d'en 
faire  renouveler  fouveni  l'éiamige  pour  éviter 
toute  crainte  ue  daiigt.r.  Il  ell  encore  impoitant 
de  n'employer  pour  l'étamage  que  de  t'étain  uéi- 
ptir  *  car  celui  qui  contient  du  plomb  ,  &  parti- 
cu'iieremeiit  l.t  ciéiiu  itofc  des  potiers  d'etaîn^ 
qui  en  contient  la  moine  de  Ton  poids,  expoft: 
à  toutes  Us  maladies  que  le  plomb  peut  l'aire 
niicre.  On  a  propol'é  de  faire  des  étamages  uifu- 
fiblcs  tk  à  cotichtsépjtllcs  avec  de  l'fiwin  rendu 
infudble  par  le  fer^  l'argent  Scie  platine.  Uifolie  , 
chimille  a  Rouen  j  a  voulu  même  fubflituer  aux 
vaifTtaux  de  cuivr/étimés ,  contre  l'ufage  defqueis 
il  eit  toujours  utile  de  coiiTerver  des  préventions, 
des  call'eioles  de  fe:  battu,  recouvertes  de  zinc,  6c 
il  ell  fore  à  dufîrer  que  leur  ufage  (e  mu!ci;)lie. 

f  t.  Le  caivre s'aille  bien  au  plomb  par  iafuHon: 
Jorfque  le  plomb  excède  le  tuivre ,  raîliagc  a  la 
couleur  grilc-  Ow  premier  }  il  ell  alicz  duÛilei  il 
el^  cependant  calfant  à  chaud  ,  à  caufede  la  grande 
différence  de  fufibilice  du  plomb  &  du  can-t. 
Cert  à  cette  dernière  différence  qu'eft  due  l'uti- 
lité du  plomb  dans  l'opération  métallurgique  que 
j'ai  décrite  plus  haut  fous  le  nom  de  liquaiion.  On 
t'aie  enrrer  cet  alliage  de  plomb  S:  de  cuivrt  dans 
quelques  arts,  &  fnrtout  dans  la  fabrication  de 

-  quelques  carAdtèies  d'imprimerie ,  pour  les  grofTes 
iettiés.  Suv&i^  dit  que  la  proportion  nécellaiie 
pour  ce  dernier  ob)et  ert  de  cent  parties  de  plomb 
contrt:  vingt  à  vingt-cinq  parties  de  (uivrc. 

fl.  1^  iuivt  ell  aufll  fufcepiible  de  s'unir  au 
fer ,  mais  beaucoup  plus  dtflicilement  qu'à  la  plu- 
part des  inëcaux  prcLédcm.  Plus  on  combine  de 
fer  avec  le  cuivrt  ^  plus  l'alliage  tire  fur  le  gris  » 
perd  de  fa  du^iliré ,  fie  devient  ditlîcile  i  fondre. 
En  fondant  ces  d<iux  métaux  dans  un  creufet,  on 
trouve  toujours  du  fer  non  aillé  ,  placé  au  defifus 
du  (uivu ,  auquel  il  adhère  fortement.  Céder* 
jlier  fait  explique  comment  ces  deux  métaux  fe 
foudent  intimement  &  afl*ez  f&cllcrocnt.  On  trouve 
fouvent  l'.s^i.iins  ou  les  limailles  de  fer  diffémincs 
dans  les  louttiures  de  tuive  lorfqu'on  n'a  point 
allez  rhrfutfé  ces  deux  m?t2us  pour  favorifer  t 'al- 
liage. Picl'que  tous  les  chimines  font  d'accord 
cntr'eux  fui  ta  difficulté  tlu  cette  union. 

J).  Ce  que  j'ai  dé;i  fait  connoitte  des  propiétés 
dti  enivre  prouve  allez  que  ce  mftal  a  trop  peu 
d  Atttaâion  avec  l'oxl^ène  «  pour  qu'il  putHe  en- 

'  i0V«i  ce  principe  à  l'eauî  auili  Ici  ibioiifles  mo- 
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dernes  croient  ils  que  le  cuivre  Ofr  décompofe 
point  ccr  oxide  d'hydrogène,  puifque  d'aïUeucs 
ils  voient  que  1  hydcogène  decompole  l'oxlde  de 
cuiv/e,  niéiiie  colore  en  vert  :  le  coniaâ  momen- 
tané de  ce  corps  gazeux  fur  l'oxlde  futHi  en  effet 
pour  ramener  1j  couleur  au  biun.  Cependant  il  cft 
une  circontlance  dans  laquelle  il  pouiioît  patoitre 
que  cette  décompoliiion  de  l'eau  par  le  cuivre  a 
réellement  lieu  :  c  ell  celle  où  ce  liquide,  qui  tou- 
che &  baigne  le  métal  fans  adtion  tant  qu  tUc  eft 
chaude  ou  en  vapeur ,  fe  condenfe  Se  (e  refroidit 
à  U  furface.  On  voit  conltanmient  dans  ce  cas  U 
place  occupée  par  les  gouttelettes  du  liquide  con- 
denté  &  refroidi  fc  couvrir  d'un  oxide  veri  en 
quelques  heures.  S:  ce  phénomène  ani«e  trop 
trequemment  djns  le  monde  ,  pour  qi*e  les  chi- 
miltes  n'en  aient  point  été  frappes.  .K  la  plus 
haute  température  ,  quind  le  cuivre  efl  fondu  fic 
louge ,  l'eau  qui  tomoe  fur  lui  excite  un  mouve- 
ment, fe  reduic  lubitement  en  vjpeur  ,  pouflè 
devant  elle  des  jets  de  liquide  cuîvicux ,  qui  (ont 
tres-dangereux  dans  les  coulées  de  ce  métal . 
comnte  le  lavent  tous  les  fondeurs  en  cuivre,  qui 
ont  te  plus  grand  foin  de  fÂÏtefecher  leurs  moules  j 
mais ,  dins  ce  phénomène  ntéme,  on  ne  peut  pas 
dire  ni  pcnfer  que  l'eau  eA  décompofée,  pas 
plus  que  dans  le  contiâ  de  l'eau  vaporeufe ,  con- 
denfée  par  le  rcfroidifiement.  La  première  défta- 
gration  paroie  être  due  à  la  vaporifation  violente 
6i  fubite  de  l'eau.  I.'oxid.)tio  i  du  cuivre  ,  d.ins  le 
fécond  cas  ,  ell  produite  par  plulîeurs  attraâlon$ 
re^unics.  &  fuitout  par  ctllrs  de  l'oxigéne  6c  de 
l'acide  carbonique  .itniofphérique  pour  le  cuivr* 
Ik  fon  oxide.  Voilà  pourquoi  cette oxidation,  qui 
a  Ii=-u  li  prompremenr  dans  des  vailTeaux  ouverts^ 
ne  fe  prefente  point  dans  des  vafes  fermés. 

f4.  C'eft  par  la  même  réunion  de  plufieurs  at- 
trattlons ,  fie  funoiit  i  l'aide  de  celle  que  j'ai 
nommée  atiraétion  difpofanu ,  que  le  cuivre  décom- 
pofe l'eau  quand  il  tft  combiné  avec  le  foufre  : 
t'eft  à  ces  forces  coagiffantcs  qu'efl  due  U  fnlfa- 
tifjtion  fpontanée  qu'éprouvent  à  l'air  les  fulfure» 
de  cuivre  natif  quand  on  les  humeâe.  Il  y  a  tout 
lieu  de  penfer  qu'il  .irtive  la  même  chofe  au  phof- 
phuie  de  ce  métal  lorfqu'll  noircir  à  l'-iir,  fuivant 
l'obrervation  de  Pelletier  ,  aiiifi  qu'à  plnfteurs  al- 
liages de  ce  métal  orCqu'ils  fe  trouvent  placés  dans 
de  pareilles  cliconlUnces.  On  verra  bientôt  que 
la  même  théorie  fe  retrouve  tout  naturellement 
dans  t'a£tioii  du  cuivre  fur  ceruins  acides ,  oti 
pendant  quelques-unes  de  fes  dilfuluiioDS  dans  ces 
corps  biûlés. 

î  f .  Il  eft  aife  de  concevoir,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit  encore  ,  que  le  caivn  ne  doit  avoir  que 
peu  d'aâîon  fur  le  plus  grand  nombre  des  oxïaes 
métalliques:  il  n'y  en  a  en  eflfct  oue  très-peu 
auxquels  11  cft  fufceptible  d'enlever  Voxigèni,  8c 
ce  font  au  contraire  ces  propres  oxid<'^  qui  fè 
laident  facilement  décompofer  par  U  plupart  des 
autres  métaux.  Le  nuiigancTe^  le  zinc^retain  ,  le 
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fer  fartour ,  ont  émineTnmeDT  cette  propriété.  Le 
■ercure  elt  de  tous  les  métaux  , celui  (^uicède  le 
pbu  vo/ontierj  fon  oxigène  su  cuîvrt  ;  de  forre 
B  ce  dernier  precipiti;  en  méral  prelquê  toutes 
(didolutioas  du  premier ,  &  «ju'il  Cutlit  de  pL  m- 
"ides  Urnes  ou  lît^  morceaux  de  cuivrt  dans  Its 
imercuricls  liquides,  pour  blancliir  ces  h'Tics 
fU  U  precipiution  du  iTi<;rcur£  à  l'état  metal- 
w^c  f  6c  pour  colorer  en  bleu  ks  difrohitions  aiii 
aapmvAuc  etoi^nt  abfnlunicnt  fatts  couleur,  un 
emploie  même  quelquefois  ce  procédé  pour  tor- 
■er  j  U  Turface  du  cutvrt ,  une  efpèce  d'argenture 
<|tt)  i  U  vérité  ell  peu  i'olide  &  peu  durable,  {jc 
mivft  précipite  aulii  au  moins  en  partie  le  fulfate 
^  ffei  furoxigéné  ,  non  qu'il  enlève  l'oxigène  au 
fcr  j  tniu  parcd  que  l'oxidc  très-oxï Je  de  ci?  métal 
nmt  û  peu  à  l'acide  fulturique,  qu'il  abandonne 
iu  le  rhimp  fa  place  au  curvie. 

fé.  On  a  loujours  dit  qu'aucun  métal  n'étoit  plus 

arable  ri  plus  dt|Inlut>le  par  les  acid^^,  que  nt: 

feft  \auivrci  6c  en  etfct ^  tl  n  cil  aucun  acide ,  même 
fitmi  tes  plus  foibles  ,  qui  ne  fuit  lufcËptible 
décolorer  ce  meiilquon  yplonp.e,  &qu'on  n'en 
recouvre  en  bleu  ou  en  vert  ,  &  qui  confequem- 
ment  œ  Toit  capable  ds  l'oxider  à  l'aide  de  l'eau 
flc  de  f'uD'r  enfmte  à  Ton  oxide. 

L'acide  fulîunque  n'attaque  le  cuivrt  que  quand 
flefl  cor  centré  Se  botiiltant  :  alors  le  cui*)fe  dé- 
compoTe  cet  acide  j  il  lui  enlève  une  partie  dt.  Ton 
migièDe  &  en  dégage  beaucoup  de  gax  acide  fultu- 
tint.  On  prend  oïdiniiremcnt  poui  ce;  te  opération 
deux  parties  d'acide  Se  une  de  métal.  Kunckel 
piefctic  de  Ce  lervîr  de  la  dilUKation.  On  ùk  le 
ptvs  fouvenc  cette  combinaifon  dans  un  matras  > 
M  pouiluit  l'opération  fufqu'à  obtenir  une  ma(Ve 
fecne;  celle-ci  ell  d'un  gris-fale  ou  brunâ:re  , 
faivant  U  pcopoiiion  des  deux  corps  &  le  t'cu 
^ii'on  1  donne.  On  lave  cnfuite  cette  niaffe  réiidue 
irecàe  l'eaudiflillee  ,qin  prend  une  belle  couk-iu- 
blcoe.  Il  relie  fouv^nt  un  peu  d'oxide  brun  qui 
"  fe  diiïouc  pas.  La  liqueur  bleue,  évaporée  iuf- 
i  U  pellicule  &  refroidie  lentement,  donne 
s  criitaux  rhombotdaux  de  la  même  couleur.  On 
en  obtit^-nt  pietquc  jufqu'à  la  Hn  <\e  l'évapor^ition 
de  la  liqueur.  L'acide  luifurique  ,  même  foihle  , 
dilTout  fitilcintm  les  oxidcs  de  cLtvre  ^  &  tonne 
avec  eux  le  n-éme  t'u'lste  de  cuivre  que  celui  dune 
il  eu  quelbon  ici. 

(7.  Le  ruitâtc  de  euivrt  ell  préparé  en  gr.ind  , 
Cote  par  l'evapoiiiinn  de  (juelqu^s  eaux  qui  le 
nenneftt  en  dilToluiion  ,  Toit  en  brûlant  des  Tul- 
ftves  de  curVrt  tiu'tfs  ,  foit  en  laiflant  efflturir  ou 
fulCiiiier  ces  fulfurts  à  l'air  iprès  les  avoir  hu- 
oieÛês. Quand  la  lultatlfation  clt  opérée  ,  on  Uflive 
ce»  matières  dans  l'eau ,  on  évapore  cette  leflire 
&  ou  la  latiTe  cnHallirer  dans  de  («rands  vales  oil 
cUe  depofe  des  malTes  conCdérabks  de  crillaux 
bicvs.  Ce  Tel  étoit  nommé  autrefois  vitriol  hlcut 
v#^/  lit  Chypre  ,  viuiol  Ut  cuivre  ,  coupewfe  hlcue  , 

nith*iie  y  anus.  M  a  une  faveur  itcre>  méullique, 
CuijtiM.  Terne  ly* 
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ftj'ptique  8f  prefqtie  cauflique.  Quoiqu'on  l'ait 
toujours  déiini  comme  ctift^llife  en  rhomboïdes  , 
cet  énoncé  vague  ne  fuffit  point  aujourd'hui.  \  ojlï 
comment  M.  Haùy  décrie  la  cr:llallitation  du  ft:!- 
fate  de  iuivre.  Sa  forme  primitive  ell  un  parilléli- 
pipèdeobliquargle,que  l'on  peut  conliderer  comme 
un  prifme  o&lique  dont  les  pans  l'ont  inclinés  etitre 
eux  ,  d'une  part  ds  ccni  vingt-quatre  degrés  une 
minute,  &  de  l'autre  de  cinquante -cinq  degrct 
cJnqu:«nte -neuf  minutes  ,  dont  la  bafc  iaic  avec 
l'un  de  fes  pans  un  angle  de  cert  neuf  degrés 
vingt-une  minutes  ,  S;  avec  le  p.in  oppofe  un  de 
foixante'dix  degrés  trente-ticut  minutes.  Il  n'y  a 
qu2  le  feld-fpath  qui  ait,  comme  ce  ftl,  un  paral- 
lélipipèJe  obtiquançle  pour  lorme  primitive  ;  mais 
les  t.Lces  qui  compofent  un  même  anfle  folidc  dms 
cette  pierre  ont  des  angles  différens.  Le  prifma 
du  fulfate  de  cuivre  palfe  par  des  décioincincnfi 
limplcs  à  décnre  ,  à  l'cidtaCilre  &  au  décaèdre  i  il 
fe  iomie  aulli  autour  de  cnaque  bafe  des  facettes 
marginales  ou  angulaires  ,  fotitaîres  ,  géminées  , 
ternées  >  qui  conllitucnt  une  fuite  de  variétés 
toutes  déterminées  avec  précifion^à  l'aide  de  U 
théuiie  découverte  par  M,  Haiiy. 

5S.  Le  (ultàte  àt  cuivre  Ce  fond  vite  au  feu  à 
l'aide  de  fon  eau  de  crillallifation  j  il  perd  ptomp- 
tement  jufqu'à  trente  11 x  pour  cent  de  fon  poids, 
&  fe  dellèihe  en  poudre  d'un  bianc-bleujtre.  Kn 
augmentant  alors  le  feu  il  domie  fon  ictde  :  on  a 
remarqué  qu'il  eft  plus  difficile  à  déconjpofer  que 
le  fulfate  de  fer.  Le  réfidu  de  cette  decompofition 
par  le  ttu  tll  un  oxide  noirâtre  ,  contenant  tou* 
joursvingt  cinq  partifs  d'oxigcnf,Iurcenr  paities 
de  métal.  M.  Proutl ,  à  qui  cH  due  CEtte  dernière 
remarque,  donne  pour  les  rompofans  du  fulfate 
de  tuivre  les  proportions  fuivantcs;  oxïde  noir  de 
cuivre,  trcnte^deux  j  acide  fulfuriquc, trente-trois; 
eau  ,  trente-cinq.  11  s'altère  légèren^ent  si  I  air  en 
perdant  .'eau  de  fa  criftallifation  ,  &■  en  s'effieuriC- 
faut  fous  la  forme  de  poullîèrc  blcue-bhnchatre  $ 
mjis  cette  eftlorefccnce  fe  borne  ï  h  furface  du 
fei.  U  n'exige  que  quatre  ou  cinq  parties  d'eau  i 
dix  degrés  pour  fe  dilfoudre  y  l'eau  b  jiiillarte  en 
dilfour  11  moitié  de  fon  poids  :  aulVi  ciiftallife-til 
prefqu'auiri  bien  par  le  refroidinément  que  par 
l'évaporatian  lente.  Le  phofphore ,  le  gaz  liydro- 
gènephnfphoré&fulfuféen  féparent  &  rcduifont 
plusoumuuiscomflétemtnt  \ecuivre.  Aucun  acide 
n'a  d'a£tion  fur  le  fulfate  de  cuivre. 

19.  Les  terres  &  les  cltalis  le  décomporent ,  Be 
précipitent  U  diffolutionen  un  oxide  gris-bTeuàtrs 
qui  devient  vert  quand  on  le  feche  i  l'air ,  tn 
aîbfo.'bint  l'acide  carbonique  atmofphérique. 

Si  l'on  ne  verfe  qu'une  petite  quantité  de  po- 
taffe  cauflique  en  liqueur  dans  la  dilToluiion  de 
fulfate  de  cLivre ,  le  précipité  verdàire  que  l'on 
obtient  &  qui  nage  dans  une  foluiion  de  fulfate 
cuivnrux  j  puifque  ce  fel  n'efl  pas  alnrs  enriett.- 
ment  décompolé,  trt  cne  efpèce  particulicre  de 
fulfate  de  cuivre  ,  que  M.  Frouft  die  é;re  au  mùtr* 
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mum  d'acide ,  c'eft-à-dire ,  que  c'eft  de  l'oxide  de 
cuivre  Qin  entraine  avec  lui  un  peu  d'acide  fulfn- 
rique.  Ce  fcl ,  fuivant  le  cliiniittâ  cité  ici ,  perd 
quatorze  peur  cent  d'eau  p2r  h  diflilluîon  j  la 
potalfe  pure  avec  laquelle  on  U  traite  «  le  réduit  i 
foixante-huit  d'oxide  noir.  Il  contient,  oxide  noir, 
foixante-huit  parties;  acide  Tulfurique.  dix- huit  j 
eau,  quatorze.  Il  paroi;  qu'oK  obtient  auflî  le  ful- 
fate  de  cuivre  au  minimum  d'acide  ,  en  décompo- 
font  le  fuifate  au  maximum  par  l'aâion  du  feu. 

60.  Si ,  au  laeu  de  décomporer  partirllement  U 
fu'fate  de  cuivre  par  la  potane ,  on  emploie  celle- 
ci  en  excès ,  tout  l'acide  du  Tel  eft  enlevé  par  cet 
alcali ,  &  il  fe  d^pofe  un  oxide  bleu ,  que  M.  Prouft 
regarde  com*Tie  un  compofé  particulier  d'oxide 
noir ,  du  feul  nxide  de  cutvrt  qu'il  connoinfe,  avec 
de  l'eau  ;  il  le  nomme  hydrate  de  cuivre.  J'en  repitr- 
lerai  plus  en  détail  à  l'article  du  Nitrath  de  ce 
métal.  L'ammoniaque,  en  décompofant  le  fulfàre 
de  cuivre  &  en  précipitant  d'abord  fa  diflbiution , 
difïout  bientôt  l'oxide  précipité  quand  on  ajoute 
un  excès  de  cet  alcali,  &  prend  la  plus  riche  & 
la  plus  brillante  couleur  bleue. 

Le  fulfate  de  cuzvrc s'unit ,  en  Tels  triples*  avec 
quelques  futfates  alcalins,  terreux  &  métalliques. 
Il  décompofe  les  nitrates  &  les  murlates  en  fe 
décomporanc  lui-même  par  l'aâion  du  feu ,  8c  il 
en  dégage  les  acides  nurique  &  muriatîque.  U 
réagit  fur  beaucoup  de  (e]s  métalliques,  qu'il  dé- 
compofe par  l'efi^t  des  attrapions  éleâives  dou- 
bles. Les  phofphares  &  les  borates  alcalins  le  pré- 
cipitent auld  par  une  attraâlon  double  j  les  car- 
bonates ,  en  le  précipitant ,  donnent  du  carbonate 
de  cuivre  qui  devient  d'un  beau  vert  à  l'air-  Plu- 
fieurs  métaux  ,  &  furtout  le  zinc ,  rétaîa  &  le  Ur, 
le  décompofent,  &  en  précipitent,  furtout  le  der- 
nier, du  cuivre  métallique  en  enlevant  l'oxigène 
à  fon  oxide.  Les  dîfTolutions  de  manganèfe  & 
d'étain  le  bruniflent ,  &  en  font  dépolèr  le  cuivre 
en  oxide  brun.  On  profite  de  cette  propriété  du 
fer  pour  féparer,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  te 
enivre  de  la  dilTolution  naturelle  de  ce  fel  :  c'eft 
alois  le  cuivre  de  cémentation. 

61.  L'acide  fulfuroux ,  d'apte*  les  expériences 
que  nous  avons  faites,  M.  Vauqueltn  8;  moi,  fur 
les  fulfîtes  mitalliques,  n'attaque  point  le  cuivre. 
Ce  métal ,  hiffé  long-tems  en  contaâ  &  recouvert 
par  l'aciJe  fulfureux  ,  ne  perd  ni  de  fon  brillant 
ni  de  fon  poid^  j  auffi  a-t-on  vu  ce  n^tal  ne  donner 

Sue  du  gjz  acide  fulfureux  avec  l'actde  fulfuriqne, 
c  c'eft  pourquoi  il  n'exifte  pas  de  fulfite  fuUuré 
4e  cuivre.  Mais  l'oxide  de  ce  métil  s'unit  promp- 
tem^nt  Se  facilement  à  l'acide  fulfureux.  On  fait 
fur  le  champ  cette  combinaifon  fatine  en  verfant 
B'ie  difîntution  de  fullîte  de  fonde  dans  une  diflb- 
Intion  d*  fuIfite  de  caivre;  il  fe  forme,  à  l'inftjot 
du  n^bnge  de  ces  deux  liqueurs ,  un  précipité 
d'un  jaune  citron ,  &  il  fe  dépnfe  cnfuite  de  petits 
crillaux  d'un  blanc- verdàrre ,  qui  fe  foncent  en 
couleur  par  le  c^taâ  de  l'air  :  après  ce  dépât ,  le 
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liquîJe  évap-i-é  donne  du  fulfate  de  fonde,  Toul 
les  eflais  faits  fur  le  précipité  jaune  &  fur  le  fel 
d'un  blanc-  verditre  prouvent  que  ces  d»ux  ma- 
tières font  également  du  fulltte  de  cuivrti  que  le 
premier  contient  plus  de  euivre,  ce  c^ui  couftituo 
fa  couleur  citronée  &  fon  indiflolubilité.  Ainfi  il 
y  a  un  part.^e  inégal  de  ro:ii9èn«  entre  les  deux 
portions  de  cuivre  ,  &  formation  de  deux  fulfites 
KU  peu  différens.  L'un  &  l'autre  ,  chauffés  au  cha- 
lumeau ,  fe  fondent,  noîrcifTent^  prennent  un* 
couleur  gn£:  fennblable  k  celle  du  fa/lien^ ,  &  fo 
réduifenc,fen  bouillonnant,  à  l'état  méullique. 
Chauffé  dans  un  tube  de  verre  ,  le  fulBee  vecda.tro 
criftallifé^  devient  d'abord  jaune,  enfuite  rouge- 
marion  :  il  s'en  dégage  d'abord  de  l'acide  folfu^ 
reux ,  enfuite  de  l'acide  fulturiquc;  une  partie  da 
ce  &1  ceûe  en  fulfure  gris  j  une  autre  ,  fenduo 
avec  le  verre,  le  colore  en  un  rouge  brillant.  Oa 
voit  ici  l'oxide  de  ciàvre  céder  fon  oxigèue  à  l'acide 
fulfureux  ,  qui  devient  de  l'acide  luifurique  8e 
paffe  à  t'éiar  métallique. Quoique  peu  foluble  dans 
l'eau ,  le  fulfite  de  cuivra  l'eft  cepenxlaiit  affez  pour 
être  fenfible  par  la  potafte  qui  en  précipite  des 
flocons  verdâtres,  &  par  l'ammoniaque  qui  lui 
donne  une  couleur  bleue.  L'acide  fulftiriq>ie  con- 
centré, jeté  fur  le  fulfite  de  cuivre  en  criltaux  ,  CD 
dégafe ,  avec  une  effervefkence  bruyante ,  beau- 
coup d'acide  fulfureux  en  gaz ,  &  en  fépare  un« 
matière  pulvérulente  rouge  brune  ^  femblabte  à  la 
lie  du  vin.  En  ajoutant  de  l'eau .  ce  précipité  ne  fe 
redilTout  pas;  maïs  fans  eau  &  laifté  à  l'air»  il 
p«rd  fa  couleur  &  fe  dilTout  dans  l'acide  fulfu- 
rique.  L'oxigène  du  cuivre  fe  porte  dans  cetta 
expérience  fur  l'acide  fultiireux.dont  il  convertit 
une  partie  en  acide  fulfurtque  j  &  c'eft  ainfi  qu« 
l'oxide  de  ciàvre  repalfe  prefqu'à  l'état  métallique. 
L'acide  nitrique  agit  également  fur  l'un  &  l'auiro 
fulfite  de  cuivre  y  dégage  du  gaz  fulfureux  &  du 
gaz  nitreux ,  &  le  convertit  en  fulfate  de  cuivre. 
On  voit  que  cette  combînaifon ,  inconnue  jurqu'ici 
des  chimiftes ,  combinaifon  qu'on  ne  peut  pas  ob- 
tenir immédiatement  de  l'acide  fulfureux  &  du 
cuivre  y  à  caufe  de  U  foïble  attraâion  de  celui-ci 
pour  l'oxigène ,  préfente  des  phénomènes  très- 
intéreffans ,  &  dont  l'explication  tient  â  la  théorie 
pneumatique. 

6i'.  L'acide  nitrique  eft  aflez  rapidement  décon>> 
pofé  par  le  cuivre  qui  en  dégage  uniformément» 
fans  grandes  fecounes ,  Cins  violence  8c  fans  bour- 
foufllcmcnt ,  du  gsz  nitreux  dont  on  fait  fouvent 
ufage  pour  les  expériences  eudiométriques  ,  foie 
parce  que  la  manière  tranquille  ,  fucceflîve  8c  en 
quelque  forte  réeulière  avL^  laquelle  il  s'échappe 
pendant  cette  dilfolution  du  cuivre,  rend  l'opéra- 
tion facile  &  fdre,  foit  parce  que  ce  gaz  nitreux  a 
été  reconnu  pour  un  de  ceux  qui  réuâîfTenc  lo 
mieux  dans  les  ef&is  d'eudiometrie.  On  conçoit 
que  cette  dernière  propriété  dépend  de  ce  que  le 
suivre,  qui  n'efl  point  auAi  avide  d'oxigène,  &  qui 
ne  l'abfotbe  ni  auftl  abondant  ni  auflV  folide^  par 
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_^^,^_^  fe,  que  \t  liiK  ,  I>t3tn  9c  le  fer.  ne  àé- 
rwipoîe  point  cotnpiîwmtnt  l'icidj  du  nitre  , 
l^CB  fëfure  foînt  le  radical  ou  l'azote  (eu\ ,  de 
osniére  i  ce  que  l'acide  nîncux  foit  mé'rè  de  plus 
mnim  de  g4£  a/oie ,  comme  cela  arrive  avec 
xéuttx  que  jr  vicnfc  de  citer.  CeH  par  la  même 
m  t(ue  la  dilToIuifort  niiriou?  de  cn'tvrt  ne 
doooe  point  de  traces  d'ammbui^que  par  h  chaux , 
taMu  qœ  cvlln  dts  métaux  indtqurs  par  le  métne 
iode  en  donnent  fi  fouvent  :  ceux  ci ,  en  effet , 
iécomporenc  trè*  fouveni  t'cau  en  mènie  teins  que 
racfJe  nitrique ,  &  le  cuivre ,  qui  ne  fépare  point 
Pwt  l'ourg^ne  de  cet  acide ,  n'opère  point ,  a  plus 
forte  rjifon  ,  la  décompf.fi'ion  de  l'eau. 

6j.  A  f»>ef  .'re  qu'une  poiiion  de  l'acide  nitrique 
ilérompoG;  cède  l'on  oxigèiie  au  cuivre ,  ceiui-ci , 
vnenî  i  l'étit  d'oxidc  ,  le  diflout  dans  la  pattit 
df  l'acide  qui  n'eft  pjs  déconipuTée  j  il  fe  t'ume 
we  liqacur  d'un  bleu  d'abord  paie ,  &  comme 
■éiée  de  poulTtère  blanche,  qui  devient  bi.iicôt 
funf  nuance  beaucoup  plus  brillante  &  entiere- 
■Km  iranfparente  :  le  euivrt  qui  retlï  au  fond ,  et* 
voie  en  brun  foncé  ou  en  noir  i  (i  furface.  On 
•Vient  I*  n-.c-Tie  dilfolution  avec  les  o^idcs  de 
t-rm  ,  qui  l'on:  extrêmement  dilTolubles  dans  Ta- 
rde nicrtque.  Cette  dtfiblation  acre  fie  rtyptique, 
ènporée  lentement ,  donne  des  criHaux  paralleli- 
pipedesalongiéi.  Kvaporée  avec  moins  de  précau- 
r«n,enene  tournlt  que  des  prifines  fins  ou  aîgiiil 
lès,  jroupfrf  &  fetres  les  uns  contre  les  autres  en 
hffecaux  comme  rayonnes  ,  dont  il  n'eft  pis  pofli 
ble  de  âécermiDcr  la  forme.  AulTi  parmi  les  chi- 
■Me«  ,  \c\  uns  les  ont  décrits  comme  des  priCmcs 
hnaèdrcs  ,  les  autres  comme  des  prifmes  tétraè- 
dres i  il  en  eilqui  ont  dit  que  la  di/folurion  nitrique 
de  atrvrt  ne  fe  crifta'.liloit  pas.  Le  nitrate  de  cuivre 
«Ît4î  nbtenu  e(l  d'un  bleu  plus  éclatant  que  te  fu!- 
fae  du  rrcTie  métal  \  il  eft  fi  acre  ^  fi  cauftique , 

r'il  pourtoii  fervif  pour  bn'ilrr  tes  excroiifancïs 
le»  fungia  des  olcèces  11  eft  fufîble  à  vingt-cinq 
w  trente  degrés  du  rhetmométrc  de  Rêaunmri  \ 
wrfure  qu'il  fe  dtflè'.he  fur  les  charbons  ardtns . 
oâ  on  le  place,  il  détonne  ou  les  allume  I*  gére- 
o»«tt  fur  fe»  binds  :  un  papier  trempé  dans  fa 
èflvlution  &■  d<:fl"?fhé  KrOle  avec  fcintillatinn  p.ir 
nrchite^ut  fo  bit.  Le  niirare  de ri/ivrc,  fondu  dans 
«1  creufet  «exhale  beaucoup  de  vapeur  nitreufc. 
Quelques  chtcnifte»  ont  confeillé  de  le  dtflilkr 
poor  en  retirer  de  l'acide  rutil.tnt  :  il  laiffe»  après 
■Voir  iooné  fnn  eau  &  fon  acide  en  partie  decmn- 
pofé ,  un  oxidc  d'un  vert  très-foncé  &  trt  sbrîllant 
lîSi  fuiface  ,  tandis  qu'il  a  la  couletir  marton  vers 
'*Kb  fond ,  dans  fa  partie  la  plus  chauffée.  Le  nitrate 
ée  otiv^r  attire  fontment  l'humiiité  d;:  l'air;  il 
f%.  trè»-dTlT'5luble  dans  l'eau  :  exptifee  Song-tems  à 
Tiir  fec  8c  livrée  i  l'évaporâtion  fpomanée ,  fa 
dièolacîon  fe  defiècbe  ic  fe  change  en  une  poulfière 
vsite. 

<U  Lk  rerreî  Se  les  alcalis  précipitent  en  ç^- 
aéru  U  diflblution  du  nitrate  de  suivre  en  un  oxide 
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blanc-blcuStte ,  qui  devient  vert  ï  l'air.  La  chaux 
éteinte,  jetée  en  po:dre  dans  fa  dilfolution,  a 
cep  ndani  la  propriété,  non-fei.Umcntde  conser- 
ver le  bleu  de  l'oxide  qu'elL-  précipite,  mars  en- 
core de  l'aviver ,  de  le  rendre  plus  bleu,  8c  de 
reiltr  contbinée  avec  lui  fous  la  forme  6<  da'rs 
l'état  de  cendre  bltue,  L'Angleterre  a  tong-triiis 
fourni  feule  au  commerce  cette  couleur  it  cnv* 
ployée  dar»  la  fabrication  des  papiers  peints.  Pel- 
letier en  a  décrit  l'analyfe,  8:  en  a  donné  la  prd- 
pantinn  dans  les  AnnaUs  Ue  chimie.  Cent  parties 
de  belle  cendre  bleue  d'Angleterre  lui  en  ont 
fourni  cinquante  de  cuivre  ^  trente  d'acide  carbo- 
nique, dix  d'oxigène,  fept  de  chaux,  8c  quatre 
d'eau,  il  a  prefcrit ,  pourra  pfèn-irer,  de  t'i-ta 
diffoudre  à  froid  du  cuivre  dans  l'acide  nitriqus 
ajfoibli ,  d'^jout^r  à  cette  diColutton  de  la  chaux 
en  poudre ,  8c  d'agi. et  le  méLnge  afin  que  h  dé- 
compofition  ait  Heu  promptemeni  ;  de  mettre  plus 
de  nitrate  de  cuivre  qu'il  n'en  faut  pour  obtenir 
l'oxide  de  es  métal  pur,  de  décanter  la  liqueur, 
de  bien  laver  le  précipité  ,  de  l'égoutter  dans  un 
linge,  de  le  broyer  enf.iite  fur  un  porphyre  ou, 
dans  un  mortier  avec  de  h  chaux  vive,  dont  on 
ajoute  peu  ï  ptu  de-  f^pt  à  dix  paniis  pour  cent 
du  précipité ,  &  qui  le  fait  tout  à  coup  paffer  du 
vert  tendre  au  bleu  i  de  l'eflayer  pour  connoitro 
fa  nuance,  en  en  faifarit  fécher  un  peu  ï  l'air  &  an 
loleil.  S'il  prend  imc  teinte  trop  claire, d'y  ajouter 
du  précipité  cuivreux  \  d'employer  un  ptu  d'eau 
pour  le  n>èljnge  &  le  lïfoiement  fi  le  précipité 
efl  trop  fec  ,  &  de  le  fécher  â  l'air.  D.ins  cette 
opération  ,  on  ivoit  d'abord  penfé  que  roxiile  de 
cuivre ,  éè]i  verdi  pat  l'air  quand  il  y  eft  expolï 
(eulj  repiffoit,  en  rétrogradant  dans  Ton  oxida- 
tion  ,  au  bleu  par  fon  nrôlarçe  avec  de  la  chaux, 
s'ariétott  a  cet  état  d'oxide  à  l'uidc  de  cette  terre, 
&  abforboit  avec  elle  une  pattre  même  afltz  aboi>. 
danre  de  l'actde  carbonique  atmnfphérique.  Mais 
quoique  cette  défoxidation  partielle,  regaidéc 
commetfFjtde  h  chaux  furroxiJedt  caitrr  verr, 
parût  fe  maintenir  quelque  tems  dans  cet  état ,  on 
ne  11  croyoit  cepîndant  p.\s  extrêmement  durable , 
puisqu'on  favoit  que  tous  k»  papiets  feints  avec 
cettî  cendre  blvue  fiiiffuient  par  pruffer  au  vert, 
&  par  devenir  même  entié  emenc  verts  quand  ils 
avoitnt  été  pendant  quelques  mois  expofés  au 
ctmtaâ  de  l'itr. 

65.  On  admettoit  un  effet  défôxidant  beaucoup 
plus  prompt  encore  dans  l'nmmoniaqiie ,  lorrqu'en 
l'employant  pour  décompofcr  le  nitrate  de  cuivre, 
on  obTervoit d'abord  un  précipité  pubérulent  d'un 
blanc-bleuàtre,  qui ,  par  l'addition  d'un  peu  plus 
d'ammoniaque  ,  dirparoiffoit ,  fe  rediffolvoit ,  Si 
dormoit  à  la  liqueur  un  bleu  beaucoup  plus  tnrenHt 
que  ne  l'étoit  la  première  diffolution  nitrique. 
5tahl  avoit  dit  que  cette  diffolution  ammoniacale  » 
traitée  au  feu ,  déronoît  à  la  manière  de  l'or  ful- 
minant ;  mais  Bergman  n'a  pas  pu  obtenir  un  piieil 
effet.  Les  alcalis  fixes  puis  n'ont  pas  h  mène  ac- 
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tien;  :lir*b!=j':fir;n:  ni  ne  reyjffo'vfnt  pas  roxi<3e 
t=  :^\re  q j  :!>  :Èpirent  de  cétti  J.ffolution.  Les 
f-lt-.-ts  aica  :ns  Se  les  Silrofuifures  déconipofent 
U  z:'.zi'^  àt  cM-^-t  en  y  torr^ant  un  pcécipite  brun- 
Tcuieiire.  L«cii^  fa.t'urique  déconipofe  ce  fcl , 
&  rsr.'r-ns  iv=c  lui  ^u  Tuiiate  de  cuivre.  I^  plu- 
pi.-t  d:S  fe'.s.  Se  furtou:  les  fu'fitéS,  les  pnof- 
fh.t=s>:es  bora-ts  âf  les  carbnnites  alcalins  le 
cicompr-f-ni.  Pi  .nriirs  métaux,  &  fpéciaUmtnt 
le  ftr,  en  préci;^itciit  le  cuivre  i  l'état  n.étaKique , 
en  iui  enlevant  l'oxigène  avec  lequel  ils  ont  plus 
d'attraction  q  i'il  n'en  a  lui-n^me,  Hiiïgins  a  ob- 
fcfvé  6c  décri( ,  dans  les  Tranfaîlions phi/i,fophiques\ 
vol.  LXIII  ,  page  i  ,  un  phénomène  bien  remar- 
qu  ible  ,  produit  par  l'étain  fur  le  nitrate  de  cuivre. 
Si  l'on  met  des  criilanx  un  peu  humides  de  nitrate 
de  cuivre  dans  une  téuille  d  étaîn  qu'on  contourne 
en  pîtit  vife,  il  attire  l'humidité  de  l'air  î  fa  por- 
tion humidj  attaque  l'étain,  &  fe  colore  en  brun 
par  la  précipitation  de  l'oxide  de  cuivre.  Il  fe  prt>- 
duic  de  la  cnalcriir}  il  fe  dégage  une  vapeur  nitreufê 
abondante;  la  matière  Buit  par  s'enflammer  avec 
explolion,  >t  fi  h  f-euilL  d'etain  eft  très-mince, 
e!!e  fe  déchire  par  l'effiéca  de  déflagration  qui  a 
lieu  dans  cette  expérience.  On  rcconnoit  ici  l'effet 
de  la  grande  attradion  de  l'.étain  pour  l'oxigène, 
&  l 'énergie  avec  laquelle  il  l'abrorbe ,  Ibit  à  l'acide 
nitrique,  foit  à  l'oxide  de  cuivre. 

66.  Telle*  étaient  les  idées  qu'on  avoit  adoptées 
d'après  les  nouvelles  bafes  de  la  doârïne  pneuma- 
tique, &  d'après  les  travaux  de  M.  Guyton  &  de 
Peiletier,  fur  le  nitrate  de  cuivre  ,  fur  fes  diverfes 
propriétés,  lorfque  M.  Prouit,  dans  des  recher- 
ches partiLulières,  adreflees  à  l'Inflitut  vers  la  fin 
de  l'an  7,  a  propofé  plufleurs  modiHcations  â  ces 
idées,  U  pr.-fenté  quelques  notions  plus  précifes 
&  plus  ex.i£tes  fur  ces  compofés  cuivreux.  Pour 
bic-n  concevoir  le  rifuliat  de  fon  travail ,  il  ne  faut 
p:.s  perdre  de  vuj  qu'il  n'admet  qu'un  degré  d'oxi- 
datidn  condant  dans  le  cuivre  brillé,  foit  par  l'ac- 
tion d.  I  air,  foit  par  ct.lte  des  acides,  foie  par  tous 
l'-s  moyens  qu'on  emploie  pour  le  combiner  avec 
roxifjtni;  :  il  faut  fe  rappeler  qu'en  n'admettant 
jjtii.iis  qfie  l'oxide  de  ctiivn  à  0,10  d'oxigène,  ou 
i  im  cinquième  de  fon  poi'îs  de  ce  principe  ,  il 
r'--)ette  entièrement  la  diuinâion  des  oxides  brun, 
bleu  &  vert,  qui  avoit  été  adoptée  anciennement 
par  M.  Giiyton,  &  que  j'avois  adoptée  mo%même 
comme  entièrement  d'accord  avec  toutes  les  pro- 
priétés &  tous  Its  phénomènes  montrés  par  le 
cuivre  dans  fes  nombrenfes  combinaifons.  Quoique 
je  ne  fois  pas  entiért  ment  convaincu  qu'il  n'y  a  en 
cff:t  qu'un  feul  oxide  de  cuivre ,  foît  parce  que  ce 
imtal  ihange  conftamment  de  couleur,  &  qu'il 
paHe  fucceflîvement  du  brun  au  bleu  &  du  bleu 
au  vert  par  des  procédés  oxidans,  foit  parce  que, 
par  les  moyens  dëfoxidans  ,  il  prend  les  mêmes 
nuances  dans  une  marche  inverfe  ,  foit  parce  que 
M.  Prmift  n'a  pas  fait  connoître  les  moyens  d'ana- 
Jyfe  par  lefquels  il  a  trouvé  tgujouxs  ces  o,zo 
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d'oxigène  dans  tous  les  oxîd^s  qu'il  dit  avoir  «a- 
mir.és ,  néanmoins  ,  coinme  je  ne  connois  pas  non 
plus  de  réiuttats  prccis  fur  les  diverfes  proportions 
d'oxigène  exilant  dans  les  différens  oxides  adcnis 
avant  l'habile  chimifte  de  Ségovie ,  je  reconnoîs 
au  moins  plus  d'exaâicude  dans  fes  nouvelles  don- 
nées i  S>c  c'cft  en  fuppofant  avec  lui  que  le  cuivrg 
ne  s'oxide  qu'à  c,i3  d'oxigène ,  que  je  vais  expofer 
les  principaux  points  de  fon  travail  fur  le  nitrate 
de  cuivre  Se  fur  ks  précipités. 

6y.  En  difiilla.nt  une  diliul  jtion  nitrique  de  ca/vnr, 
on  obtient,  fuivant  ce  chimiile,  de  l'eau  &  l'acide 
excédant.  Le  f:)  épaiSî  s'attache  à  la  cornue  en 
croûte  verte ,  lamelleufe,  indilToluble ,  dont  l'eaa 
bouillante,  en  grande  quantité  .  n'enlève  rien  de 
fenfible  par  l'hydrogène  lulfuré.  Chaufiié  force- 
m;:nt ,  ce  nitrate  de  cuivre ,  au  minimum  d'acide , 
pe.d  ce  dernier  &  fe  réduit  à  0.67  d'oxide  noir. 
La  potafle  iui  enlève  également  à  chaud  fon  oxide^ 
&  l'amène  à  l'état  d'oxide  noir  :  il  contient  0.67 
de  cet  oxide, 0.1 6 d'acide  &  0.17  d'eau.  Le  nitrate 
avec  excès  d'acide  ne  contient  au  contraire  que 
0.27  d'oxide  noir.  Cent  parties  de  cH/vre  traitées  , 
par  l'acide  nitrique  &  réduites  à  l'état  d'oxide  par 
l'aétion  du  feu ,  Uilfent  cent  vingt-cinq  parties  de 
cet  oxide;  ce  qui  fait  dire  i  M.  Pronft,  que  le  cuivre 
n'efl  pas  plus  biûlé  par  l'acids  nitrique  que  par 
d'autres  moyens.  Le  nitrate  de  cuivre  au  maximum 
d'acide  donne ,  avec  une  petite  quantité  de  po- 
tafle  ,  un  précipité  qui  pafle  du  bleu  aa  vert.  Se 

3ui  n'ell  que  le  nitrate  au  minimum  ou  avec  excès 
'oxide.  Si  au  contraire  on  jette  le  premier  fel 
cuivreux  dans  de  la  potalTe  bien  délayée  &  fuâS- 
famment  abondante  pour  prédominer .  on  a  un  pré- 
cipité volumineux  d'un  beau  bltu ,  fur  la  nature 
duquel  M.  Prouft  a  furtout  infifté. 

68.  Après  avoir  fait  obferver  que  l'on  obtient 
un  précipité  femblable  de  tous  les  fels  cuivreux 
jetés  dans  une  leflive  de  potafTe  caudique  qui  leur 
enlève  tout  leur  acide ,  il  le  nomme  hydrate  de 
cuivre  y  Sc  cherche  à  prouver,  par  des  expériences, 
que  c'efl  une  combinsifon  d'oxide  k  0,10  d'oxi- 
gène &  d'eau.  Voici  les  faits  qui  l'ont  conduit  i 
ce  réfultat  &  à  cette  dénomination.  Ce  compofé  , 
d'un  bleu  aflez  beau ,  analogue  à  celui  de  la  cendre 
bleue ,  n'eft  ni  fec  ni  vraiment  pulvérulent  j  il 
eft  confinant  &  légèrement  gras  comme  le  bleu 
de  Prufle.  Etendu  fur  un  papier  &  chauffé  ,  il 
perd  peu  à  peu  fon  eau  cnnftituante^  il  fe  déco- 
lore ,  tourne  au  vert ,  &  firiit  par  fe  changer  en 
oxide  noir.  Quoiqu'inattérsble  dans  fon  état  de 
féchereffe ,  il  s'obfcurcit ,  fe  décompofe  lente- 
ment fous  l'eau  ,  perd  de  îbn  volume  &  devient 
oxide  noir  :  la  lumière  du  foteil  accélère  cette 
décompofition.  Cent  parties  de  ce  compofé  dif- 
rillérs  donnent  vingt-quatre  parties  d'eau,  &  en 
laiflent  foîxante-quinze  d'oxide  :  ces  vingt-quatre 
parties  d'eau  ,  jetéEs  fur  l'oxide  au  forrir  de  U 
cornue  ,  le  mouillent  fans  le  faire  repalTtrà  l'état 
blsu  primitif.  11  ell  dilToluble  dans  tous  le«  acides 
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&ns  effârvefcence  ;  il  devient  fel  au  miaimum 
d'acide  dans  les  diÔblutions  des  lejs  cuivreux  au 
maximum }  il  fe  diflbuc  dans  la  potafle  caullique 
&  dans  le  carbonate  de  potafTe  }  il  dégage  l'am- 
moniaque du  muriate  ammoniacal  humide  avec 
lequel  on  Is  broie }  il  fe  didouc  facilement  dans 
l'ammoniaque.  Les  cendres  bUues  ne  font  que  de 
l'hidrate  de  cuiyre  obtenu  par  la  chaux  :  ce  com- 
poféexiftevraiiëmblablementdansles  mines  bleues 
de  ce  métal.  M.  Proufi  couclut  de  toutes  ces 
propriétés ,  que  le  précipité  dont  il  eft  ici  queftion 
eft  un  compofé  de  l'oxide  de  cuivre  avec  de  l'eau 
dépouillée  de  fon  calorique  fpécifique ,  comme 
elle  l'eft  toutes  tes  fois  qu  elle  s'élève  ,  luivant  la 
propre  expreSion  de  l'auteur  j  de  l'état  de  iîmple 
mélange  à  celui  de  combinaifon.  Les  principes  & 
les  raifons  de  cette  concluHon  étoient  fondés  fur 
trois  faits  principaux  j  favoîr  :  i*^.  que  M.  Pfoufl 
n'a  point  trouvé  d'autre  oxlde  de  cuivre  que  celui 
i  0.2O  d'oxigène}  z°.  que  l'eau  jetée  fur  cet  oxlde 
M  fait  que  le  mouiller  fans  changer  fa  nuance 
noirâtre }  5**.  que  cet  oxide  ne  prend  de  couleur 
bleue  ou  verte  que  dans  une  combinaifon  quel- 
conque :  il  efl  bien  évident  qu'elle  ne  peut  être 
admife  que  lorfqu'il  fera  bien  prouvé  qu'il  n'y  a 
en  efft;t  quSin  feul  oxide  de  cuivre  j  que  ce  métal 
ne  peut  être  qu'à  ce  feul  état  d'oxidation  ^  de 

Îiielque  compofé  qu'il  fafle  partie  ;  que  la  couleur 
rane  j  bleue  ou  verte  n'en  point  un  indice  de 
divers  degrés  d'oxidation ,  comme  on  l'avoir  Cru 
JHfqu'ici ,  mais  bien  celui  de  véritables  combinai- 
fbns.  Les  doutes  qu'il  eft  encore  permis  d'avoir 
fui  ces  trois  principaux  réfultats  ,  &  qui  nç  me 
piroiffent  pas  levés  par  les  expériences  décrites 
dirsie  Affmoirt  de  M.Prouft,  m'empêchent  d'ad- 
mettre entièrement  fon  hidrate  de  cuivre  ,  genre 
lie  combinaifon  d'un  oxide  métallique  avec  l'eau  j 
qui  ti'eft  encore  analogue  i  aucun  autre  compofé 
connu,  &  dont  la  terminaif&n  en  ar« ,  propofée 
par  le  profeffeur  de  Ségovie ,  rappelleroit  peut-  être 
i)uand  fon  exilhnce  feroit  prouvée,  un  rapport 
tropdireû  avec  les  compofés  des  acides  puiflàns. 
Cet  objet  mérite  donc  d'être  repris  &  examiné 
avec  beaucoup  de  foin  par  les  chimines  j  car  fi 
leursrecherches  ultérieures  s'accordent  avec  celles 
de  M.  Prouft,  elles  méritent  d'être  fuîvies  pour 
Il  plupart  des  autres  fubilances  métalliques  ,  qui 
doivent  ofFrir  des  combinalfons  analogues. 

69.  L'acide  muriatique  attaque  le  cuivre  &  le 
diiïout  quand  il  eft  concentré  ,  &  à  L'aide  de  la 
chaleur  j  il  fe  produit  uni  folble  efftrvefcence  & 
un  léger  dégagement  de  gaz  hydrogène  pendant 
Ktie  diffolution  :  comme  elle  ne  ptur  avoir  lieu 
lu'à  l'aide  du  ftu ,  il  fe  vniatilife  une  portion 
d'acide  muriatique  en  gaz  ,  &  Its  premiers  phy- 
ficiens  qui  ont  exaxiné  ks  fljides  elafliques  pro- 
duits pendant  le  s  diverfes  dlflolutions  métallique  s, 
l'ont  in.^iqué  que  ce  giz.  L'eau  eft  cepcnilant 
^compofTe,  &  le  cuivre  paroît  être  plus  nxidé 
(1  au  moins  amené  à  un  autre  eut  que  par  l'action 
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des  acides  fulfuriques  8c  nitriques  puifqu'il  pafle 
au  vert ,  tandis  qu  il  ell  bleu  dans  ces  deux  der- 
nières combinailons.  On  obtient  ainfi  une  didb- 
lution  d'un  vert  magnifique  ,  qui  la  diftingue  de 
celles  du  fulfate  &  du  nitrate  de  cuivre  :  on  l'ob- 
tient fur  le  champ  fans  mouvement ,  fans  chaleur, 
fans  eiïtrvefcLnce  quand  on  jette  de  l'oxide  de 
cuivre  vert  ou  bl;u  dans  l'acide  muriatiqu'ï,même 
un  peu  étendu  d'eau.  En  évaporant  cette  dilToUï- 
tlon  muriatique  de  cuivre^  elle  donne^  quand  elle  eft 
épailîie  &  lorsqu'on  la  laiiTe  refroidir  lentement, 
des  criftaux  pnfmatiques  carrés  alongés ,  ou  de 
petites  aiguilles  longuts,  ferrées  Us  unes  à  côté 
des  autres  en  faifceaux  confus  ,  d'un  vert  de  pri 
très  -brillant  &  très -gai.  Ce  fel  eft  très-  acre  8c 
cauftique  j  il  fe  fond  à  une  chaleur  douce  ;  il  fe 
prend  en  ma(fe  en  refroidiftant  :  on  ne  le  dé- 
compofe  &  on  n'en  dégage  l'acide  muriatique  qu'à 
l'aide  d'un  feu  très  -  fort  &  long-  tems  continué. 
Il  attire  forcement  l'humidité  de  l'air,  &  devient 
prompteinent  comme  une  huile  épaiffe.  Il  n'eft 
point  altérable  parles  acides  fulfurique  &  nitrique. 
Il  fume  très- abondamment  quand  on  l'approche 
de  la  vapeur  ammoniacale.  Les  réaâJfs  alcalins  le 
décomposent  ,  &c  en  précipitent  un  oxide  -d'un 
blanc-bleu  qui  devient  vert  à  l'air.  La  chaux  lui 
conferve  fa  première  nuance ,  &  forme  avec  lux 
une  belle  cendre  bleue.  L'ammoniaque  le  rediiTout 
en  une  liqueur  bleue,  un  peu  moins  brillante  ce- 
pendant qu'elle  ne  le  fait  avec  le  fulfate  &c  le 
nitrate  de  cuivre.  Plufieurs  métaux,  pirtout  le  zinc 
&  le  fer,  en  précipitent  le  cuivre  i  l'état  métal- 
lique. Les  diffolutions  fulfurique  &  nitrique  de  U 
plupart  des  métaux  blancs  forment,  avec  fa  àiC~ 
foUition,  des  fulfate  &  nitrate  de  cuivre  ,  &  des 
muriates  métalliques  blancs  indiftblubles, 

70.  A  ces  faits  généralement  reconnus  fur  le 
mutiate  de  cuivre  par  tous  les  chimiftes  qui  s'en 
font  occupés ,  je  dois  ajouter  les  dernières  obfer- 
vations  de  M.  Prouft.  Après  avoir  purifié  &  crif- 
tallifé  le  fel  par  l'alcool ,  il  l'a  décompofé  par  U 
potaffe  &  le  nitrate  d'argent  :  la  première  lui  a 
indiqué  la  proportion  d'oxide  ;  le  fécond ,  celle  de 
l'acide  muriatique.  Il  y  a  trouvé  quarante  parties 
d'oxide  iîbir  de  cuivre,  vingt-quatre  d'acide  &c 
trente-fix  d'eau.  On  peut ,  fuivant  lui ,  diftiller  ce 
fel  à  fec  fans  lui  faire  éprouver  d'altération  j  mais 
en  forçant  le  feu  ,  une  pinie  de  fon  oxide  paflè 
en  acide  muriatique  oxigéné  j  le  cuivre  eft  ramené 
de  o.iy  d'oxidation  à  0.17,  &  forme  un  muriate 
blanc  particulier.  D'.:près  cette  feule  obfervatlon 
du  profefleur  de  Ségovie,  ne  peut-on  pas  croire, 
contre  fou  propre  avis  ,  que  le  cuivre  eft  fufcep- 
tible  de  plufieurs  degrés  d'oxidation  ;  que  c'eft  i 
cela  qu'eft  dû  l'acide  muriatique  oxigéné  que  l'on 
obtient  dans  l'expérience  qu'il  cite  ,  &  que  fi  le 
métal  fe  défoxide  dans  ce  cas ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  préfL'nte  le  même  phénomène  dans  plufieurs 
autres  circonftinces  ?  Le  muriate  de  cuivre  ,  traité 
avec  un  peu  de  potaiTe  ,  donne  un  piécipiié  verc 
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de  murbre  au  minimum  d'acide  ;  H  cet  slcali  pré- 
dpmine  j  on  obtient  l'oxide  bleu  que  M.  Prouft 
nomme  kidrate  de  cuivre.  Ce  métal  ,  traité  par 
l'acide  nitro-muriarique ,  fournit  fpontanémcnt , 
en  poudre  verte,  un  muriate  au  minimum  d'acide, 
qui  contient,  fuivant  ce  chimifte,  foixante-.iix-neuf 
parties  d'oxide  noir,  douze  &  demie  d'acide  mu- 
riatique ,  &  huit  &  demie  d'eau.  A  cette  occafion 
il  donne  J'analyCe  de  deux  muriates  de  cuivre  natifs  , 
Tun  du  Chili  &  l'autre  du  Pérou  :  le  prem-er  con- 
tient ,  oxide  noir ,  foixante-  feir.e  }  acide,  dix  ;  eau, 
douze}  le  fécond  foixante -dix  d'oxide ,  onze 
d'acide  &  dix-huit  d'eau  :  ils  fe  comportent  au 
feu  &  par  la  potage  ,  en  différente  quantité  , 
comme  le  muriate  de  cuivre  artificiel. 

71.  L'acide  mutiaiique  oxigéné  oxide  le  «iv/r, 
le  diffout  fans  cffarvefcence ,  &  forme  un  fel  ven 
fembUble  au  précédent.  On  ne  connoït  pas  de 
«ombinaifon  entre  l'acide  muriatique  oxigéne  & 
l'oxide  de  cuivre  ou  de  muriate  furoxigéné  dp  cui- 
vre ;  on  retnarque,  au  contraire,  qu'en  dift  liant 
d^  l'acide  muriatiaue  ordinaire  fur  de  l'oxide  de 
ekivre  vert,  il  fe  dégage,  par  l'aftion  du  fcu,  de 
l'acide  muriatique  oxigéiié,  comme  je  l'ai  fait  ob- 
f.rver  dans  1  hiHoire  du  fjble  cuivreux  du  Pérou , 
qui,  par  h  diliillation  &  a  mefure  que  l'aciije  mu- 
riatique oxigéné  s'en  dégage  ,  laine  un  oxide  de 
^iivre  brun  ou  nès-rapproché  de  létat  métal- 
lique. Cette  obfervation  a  été  confirmée  depuis 
par  M.  Prouft. 

72.  L'acide  phofphorique  n'eft  point  décom- 
pofé  par  le  cuivre  ;  mais  lorfqu'il  féjourne  quelque 
tems  fur  ce  métal,  il  en  favorife  l'oxidation  par 
l'eau  ou  pat  l'air,  &  il  fe  forme  ainfi  un  phofphate 
^^cuivre  peu  diiTolubL'.  On  obtient  far  le  cnamp 
ce  fel  en  verfant  dans  la  plupart  des  ftls  préce- 
dens  des  diiïclutions  de  phofphates  alcalins.  Il 
fe  fait  alors  une  double  diécompoiîtion  j  lacide 
phofphorique  fe  porte  fur  l'oxide  de  cu/w,  avec 
lequel  il  conftitue  un  précipité  de  phofphate  cui- 
vreux verdâtre  prefqu'indiffbluble.  On  n'a  point 
encore  examiné  les  propriétés  de  ce  fel  :  on  fait 
feuUment  que,  chauffé  avec  du  charbon  dans  un 
creufet ,  il  donne  du  phofphure  de  cuivre  gris 
brillant ,  &  que  c'eft  cette  combinaifon  qu'on 
trouve  fouvent  en  grenailles  dans  le  réfîdu  de  U 
dillilbtion  du  phofphore  quand  on  l'a  faite  avec 
de  l'acide  phofphorique  évaporé  dans  des  vaif- 
feaux  de  ce  métal ,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé 
plus  haut.  On  ne  connoît  pas  non  plus  le  phof- 
phire  de  cuivre. 

75.  L'acide  fluoriq-ie  oxide  facilement  &  dif- 
fout  le  cuivre  ;  Ion  oxidation  a  lieu  ici  comme  par 
l'acide  muriatiaue,  à  l'aide  de  l'eau  qui  fe  dé- 
ffompofe  &  <nui  lii  cède  fon  oxigène.  On  n'a  point 
encoie  exammé  les  propriétés  de  cette  combinai- 
fon. Il  en  eft  de  même  de  celle  que  l'oxide  de 
$iiivre  peut  former  avtc  l'acide  boraci^ue  :  on  ob- 
tient f-jus  particulièrement  cette  dernière  en  ver- 
iun;  des  diâoluciuns  de  boiaces  d^ins  celles  de 
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cuivre  par  la  plupart  des  acides  précédent.  Il  ft 
fait  un  précipité  ver^^âtre,  extrêmement  peu  dif- 
foluble,  que  tous -lc;s  acides  décomposent,  Sc 
auquel  ils  enlèvent  l'oxide  de  cuivre. 

74.  L'acide  carbonique  n'a  point  d'a£tion  fur 
le  cuivre ,  ni  dans  fon  état  de  gaz  ,  ni  dans  fon  état 
liquide.  Cependant  il  eft  abforbé  promptement 
par  les  oxides  bleu  ou  vert  de  ce  métal  j  &  c'eft 
ce  qui  arrive  dans  l'oxidation  naturelle  du  cuivre  ^ 
dans  la  formation  du  vert-de-gtis,  qui  n'eft  que 
du  carbonate  de  cuivre  ;  dans  celle  du  vert  de 
montagne ,  du  cuivre  foyeux ,  de  la  malachite .  qui 
font  le  même  fil  en  dinérens  états  de  rapproche- 
ment, de  denfité,  de  criftallifation.  On  voit  auffi 
avec  quelle  rapidité  c^xtt  même  union  a  lieu  d  ins 
la  précipitation  des  différens  fels  de  cuivre  par  let 
carbonates  alcalins,  Se  combien  d'acide  carboni- 
que abforbe  l'oxide  de  cuivre ,  puifque  quand  il  fb 
précipite  il  ne  fe  fait  pas  d'tffervefcence.  L'ana- 
lyfc  des  carbonates  de  ouvre  nititi  prouve  qu'ib 
contiennent  plus  d'acide  carbonique  que  la  plu- 
pxtt  des  autres  fcls  méralliques  formés  par  le 
même  acide.  M.  Prouft. a  trouvé  que  cfiit  parties 
de  cuivre ,  diflbutes  dans  un  acide  >  donnaient  par 
le  carbonate  de  potatife  ou  de  (bude  cent  quatre- 
vint;ts  parties  de  carbonate  de  cuivre  vert,  qtii 
contenoient  cent  de  cuivre ,  vingt-cinq  d' oxigéne  « 
quarante-cinq  d'acide  carbonique .  K  dix  d'eau. 
Pour  préparer  c*  U\  d'une  couleur  brillante  & 
homogène ,  il  faut  le  précipiter  avec  l'eau  bouil- 
lante, placer  le  vafe  au  foleïl,  &  le  laver  av?c 
beaucoup  de  foin.  Le  carbonate  de  coivtz  natif  eU 
formé  des  mêmes  proportions  que  le  carbonate 
artificiel. 

7f.  Les  acides  métalliques  ont  une  aâion  plus 
ou  moins  marquée  lur  le  cuivre.  Schéele  a  décrit 
celle  de  l'acide  arfenique  d'une  manière  alTcz 
exaâe.  En  faifant  digérer  cet  acide  avec  de  l'eau 
fur  du  cuivre,  il  fe  fait  une  diflolurion  verte}  il 
s'y  précipite  une  poudre  d  un  hianc-bleuâtre,  for- 
mée d'acide  anénique  &  d'oiide  de  cuivre.  Une 
partie  de  limaille  de  cuivre ,  chauffée  dans  une  cotw 
nue  avec  deux  parties  d'acide  arfenioue  fec ,  fe 
fondent  facilement}  il  fe  fubtime  de  I  acide  arfe* 
nieux  au  col  de  ce  vaHTeau  ;  il  refte  une  mafle  foiï* 
due  ,  bleue,  foluble  dans  l'eau  ,  qui  en  précipite 
une  poudre  blanche.  T^s  arfeniates  alcalins  préci- 
pitenr  en  bleu  toutes  les  autres  diftblutions  de 
cuivre.  Cet  arfeniate  de  cuivre  fe  fond  dans  un 
creufet,  à  un  grand  feu ,  en  une  fcorie  brune  qui, 
chauffée  avec  du  charbon ,  donne  de  Tarfenic  fu- 
blimé  &  du  cuivre  pur.  L'arfenite  de  potafle,  que 
Macquer  nommoit/oi>  <tarfenicy  verfé  dans  une 
diflbiution  de  fulfate  de  cuivre^  forme  un  préci- 
pité d'un  vert  nès-riche ,  que  Schéele  a  pn*pofé 
pour  la  peinture  ,  parce  qn'il  ne  change  point  i 
l'air  :  on  le  nomme  vert  de  SckécU.  C'eft  un  véri- 
table arfenite  de  cuivre.  Voici  les  dofcs  &  le  pro- 
cédé que  le  chimiftr  fuédois  a  recommandés  pour 
cette  préparation  utile  :  une  livre  fie  demie  de  fiil<^ 
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bœ  àe  aù^tn,  diffaus  j  cbAiiJ  rfam  feize  pinte» 
iciot  v£rfer  peu  i  p^u  cetce  •Jiiromiion  «.tuule 
d*:i»uoe  autre  dïllblmionegjlement  cliufie  ij'un« 
lirrt  fi:  dcmî=  de  pocaifi:  &  de  dit  once^  d'acide 
jKtnieox  dans  cinn  ('jnt-is  d't-auj  ag't-r  le  mé- 
kige  ,  le  UilTer  reçKilcr  t^u  ^uei  haurcs,  décan- 
la  U  Itq  etir  cUirc  de  dcfîus  le  précipité  vert 
•  a  tuiioe  ,  I^ver  bien  le  prccipiic  indiUo- 
a«ecde  iViu  cluudc.lc  l'i-iher  cnfuiteâ  une 
èancc  clulcui  6c  ie  conftîrvcr  pout  lufage  :  on  &n 
s,  pir  les  dnfes  indtquét-s.  pie&  d'une  tivte  deux 
onces.  Il  faut  }eter  les  Ciux  dcc^ntËt-s  de  cette 
op-JriTion  loin  dts  lieux  oïl  vivent  les  animaux, 
Mtte  qu'elles  cuiititnneni  de  l'Aifenic  en  diJlo 
utioo. 

76.  L'achle  tonfli'io-  ne  fe  combine  au  cajvrt 
qie  ^lund  il  eâ  oxiiL:  ;  il  précipite  1:  fultite  de 
mxft  co  blanc  :  on  ne  connoit  p^  U  conibinaifon 
Tacidc  mulybdi^ue.  M-  \'.iuquelin,  dans  là  dé- 
du  chiômc  "ic  de'l'jcidâ  chrômique  j  a 
re  qu'il  precipitoit  le  nitrat::  de  cuivre  ca 
rron ,  couleur  du  chrôinste  de  ce  métal. 

TJ-,  Il  n'y  a  d'autre  jttion  &  d'autie  union  en- 
vies terres  &  le  rwVrc ,  que  celle  qu'on  obtient 

ÏU  fulion  vitieufe  j  il  te  torme  un  verre  le  plus 
ïnt  de  couleur  vcrcfr^ilUnce  -y  quelquefuii  il 
•ftd'un  rouge<m.irron  du  brun  plus  ou  moins  bril- 
lât :  crU  dépend  uniquement  ae  l'état  de  l'oxide 
^  Ton  prend  pour  cette  vitrification.  C'eft  prcf- 
9ft  toujours  pour  obtenir  différentes  nuiiuces  de 
nn,  qu'on  l'emploie  d-ns  les  manutattures  de 
porceUine  ,  de  fiiencc  ,  de  diverles  poteiies^  de 
Mrrnde  couleur. 

78.  Les  alcalis  Bxe-s  ,  dilTous  dans  l'eau  S;  mis 
ndîfrflion  avec  U  limaille  àtcuivrt  j  puislaifles 
tiftafdir  fui  ce  tnétal,  favorifent  Ton  oxidation  : 
ilf  fe  ceignent  légèrement  en  bleu,  &  le  luivre 
•tetkl  lui-même  cutic  couleur  ;  mais  il  ne  s'en  dif- 
Moc  qtie  tiët-peu ,  3c  à  peine  peut-on  en  trouver 
h  trace  daits  \c%  Iqueurs  Turnageantesi  elles  laif- 
kmL  d'ailleurs  depolèr  promptement  la  petite  yox- 
tÏDO  d'oxide  de  cutv.e  qu'elles  tierment  en  dtiTo- 
Ikû».  On  remac^ue  dam  ces  opérations,  que  le 
coaoâde  l'air  contribue  pout  beaucoup  à  l'oxi- 
duwn  du  méuli  elle  ell  tièsjoible,  &  Â  peine 
i-t-e'.le  lieu  dins  des  vaifTeaux  fetmés. 

7<1.  L'ammoniique  eft,  de  toutes  les  matières 
lir*r«  ,  celle  qui  préfente  l'action  la  plus  mar-- 
fur  le  tvivrc.  Tous  les  chimilles  ont  remar- 
&  déciit  depuis  long-tems  cette  a£tton.  Miié 
en  digeAiun  avec  U  linuiHe  de  ce  métal ,  ram-* 
Booia^oc  liquide  Te  colore  ,  à  l'aîde  du  contaâ  de 
l'air,  en  on  lilcu  btilbut  de  I.1  plus  belle  nuance. 
Elle  ne  dilTout  cependant  qu'une  très-petite  qiian- 
Wédoxide  cuivreux!  J'ai  obfeive  les  phéno:i>è- 
wti  de  cerre  oxtdation  &  de  cette  diHbluiinn  pen- 
djnc  un  an.  Avjnt  mis  «uns  uii  petit  flacon  de- 
roawnûqut;  liquide  fur  de  la  limaille  de  cuivre , 
kfejrattrouvent  débouché  le  vaTe  pour  donner  de 
tEtten  lems  i  U  liqueui  le  contaa  de  l'^r  ^  j'&i 
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.  TU  qu'au  bouc  de  quelques  mois ,  &  après  que  U 
liqueur  eut  pris  une  couleur  bleue  brl'hnte  a  plu- 
fkui's  tipriies  TuccefTives,  la  furûce  du  ni^tat 
étoit  recouverte  d'un  oxide  bleu  j  Its  parois  du 
vafe  étoient  enduites  d'un  oxide  de  cutvie  bleu* 
pâle ,  &  l'a  partie  inférieure,  où  étoit  encore  U 
p!u\  grand::  partie  du  cuivr  en  limaille  ,  offruit, 
lous  la  cou.  he  bieue  légère  qui  le  couvroic ,  un* 
pi'udre  bruni-clairej  dont  la  lurtacc  rti^ic  iaurtâ- 
tre  :  en  forte  que  le  ntéul  paioiir>iï  cire  ,  eu  ^xvm 
deux  étais  d'oxidation,  ou  un  oxide  con)biné  £c 
altéré  de  deux  manières  dilFfrcnres.  J'ai  reconnu 
qua  a  la  liqueur  Te  décoloroït  dans  le  fli.  on  ^r* 
mé>  ce  qui  ne  va  cependant  jamais  lulqu'à  la  ren- 
dre blanche  &  fans  couleur ,  cela  étoii  liu  à  la 
précipitation  d'une  partie  de  l'oxide  de  cm^'H  y  âc 
que  li  elle  reprenait  une  teinte  plus  foncée  à  I  aîr, 
c'efl  pirce  qu'elle  en  abforboît  une  portion  d'oxi- 
gène  :  le  cuivre  deveooit  diffolublc  dans  l'ammo- 
niaque ,  &  prenoit,  par  cette  dilfolutioû,  la  belle 
coul.ui  bleue  qui  le  rara^erife  Sans  l'alternative 
de  donner  &  de  re'ufer  le  coocaÛ  de  l'air  à  CËti9 
Ijqucttr^  8:  quand,en  la  prenant  dans  un  état  donné 
de  coloration  j  on  l'enfi^rme  dans  un  vafe  qu'clta 
remplit  complètement ,  elle  ne  perd  rien  de  Ta 
nuance,  6:  fc  conferve  abfolument  dans  le  reéme 
état  où  on  l'a  ptife.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  dans 
l'expérence  cù  M,  WaiTerbcrg  a  mis  cette  dillo- 
lution  bieuc-claire  dans  un  tube  fonfSé  en  boule  , 
qu'il  en  a  entièrement  rempli  &  qu'il  a  bouthé  à 
U  lampe  i  en  neuf  mois  de  tems  cette  liqueur  n'a 
éprouvé  aucun  changement  de  couleur  :  on  en 
voit  ta  raifon  d'après  ce  que  j'ai  expcfé. 

80.  Kn  évaporant  lent,  men:  h  diiTo'ution  am- 
moniacale dec.j/\«,  la  plus  grande  paitie  de  l'am- 
moniaque fe  fépare  fous  ta  forme  de  gaz  j  unfi 
petite  partie  feulemen:  refïe  fixée  avec  loxtde  de 
cuivre  f  &  pJulîcurs  chimîfles  difent  qu'elle  peut 
fournir  des  cridaux  tranfparens  d'un  Wau  bleu  , 
femblables  à  l'azur  natif  de  «u'v«  \  mai*  il  y  a  una 
grande  diffcrence  entre  ces  dcux  corps  i  &  quel- 
ques chintilt  s  modernes  alTurcrt  que  la  diiiolu* 
tion  ammoniacale  du  cuivre  pur  ne  crirtalltfe  ja- 
Tiuis,  que  l'on  a  confontlu  les  mélanges  de  feit 
acides  cuivreux  précipités  &'  rêdijfous  par  larT>- 
moniaque,  qui  fournifleiit  réellement  dcscrîftaux 
de  fcls  triples.  F.t  en  cïT-rt ,  c*ite  dilfolution  pure  » 
cxpoféc  à  l'air  ,  fe  dt flèche,  &'  dt vient  d'un  vert 
plus  on  moins  brillant  à  mefure  qti  ;  l'ammoniaque 
dtlfipéc  laiCfe  l'oxide  ifolé  ,  qui  abf  ib^  peu  à  pea 
l'acide  carbonique  armnfphértque.Ct-tten^ême  dt& 
foiutimi  cuivieufe  ammoniacale  ,  b  ptus  <  lurgéa 
qu  il  e(t  poflîbte  ,  ne  laiffe  que  quelques  vefliges  d'un 
précipité  gris-bleuâtre  par  !es  ac:desi  5:  Crux-cî, 
pour  peu  qu'ils  foient  excédens  ,  font  diffjaroitre 
toute  la  belle  couleur  bleue,  &  lui  en  donnem 
une  verte  très^pâie. 

81.  L'oxide  de  irafvr^  vert ,  misen  contaft  avec 
de  l'ammoniaque  ,  pafTe  fur  le  champ  au  bleu. 
Cette  action  «  qu'on  a  cru  étcâ  un  commcnceoienc 
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de  défoxidation  ,  &;  qui  poiirroit  n'être  qu'une 
fimple  union  de  l'ammoniaque,  eft  beaucoup  plus 
forte  &  va  plus  loin  lorfqu'on  emploie  la  chaleur. 
Alors  il  fe  dégage  du  gaz  azote  i  l'hidrogène  de 
l'ammoniaque  le  porte  fucl'oxigène  del'oxtde  ,  &c 
forme  avec  lui  ûe  l'eau  i  l'oxtde  pafle  au  brun , 
&  même  à  la  fin  à  l'état  entièrement  métallique. 
M.  Bertholet  s'eft  fervï  de  cette  expérience  pour 
trouver  la  nature  de  l'ammoniaque  &  pour  déter- 
miner la  proportion  de  ces  principes  par  celle  de 
l'azote  dégagé  en  gaz. 

81.  Quoique  le  cuivre  contrafte  aifément  de  la 
rouille  Hc  du  vert-de-gris  par  les  dilTolutions  des 
matières  falinesqui  le  recouvrent  &  où  il  plonge, 
il  n'a  cependant  qu'une  très-foiblé  aâion  fur  la 
plupart  des  fels.  Il  ne  décompore  point  les  fulfates 
a  froid  ni  à  chaud.  LaifTé,  &  furtout  bouilli  avec 
la  diflolution  d'alun ,  il  s'oxide  &  fe  diffout  en 
partie  à  ;ai.on  de  l'acide  fulfurique  excédant  que 
ce  fel  contient.  II  paroît  d'aillLUVs  que  le  fulfate 
de  cuivre f  qui  fe  forme  dans  ce  cas,  s'unit  en  fel 
triple  au  fulfate  d'alumine  &  de  potaffe  ,  comme 
il  s'unit  aux  fulfates  de  zinc  &  de  fer  également 
en  fels  triples.  C'eft  pour  cela  que  l'alumine,  pré- 
cipitte  d-j  1  alun ,  dont  la  diflolution  a  féiourné 
quelque  rems  dans  des  vaifleaux  de  cuivre  ,'  a  une 
lé'èrv  tciiiiL-  de  bleu. 

8j.  L(-s  nitrates,  &  fpécialement  celui  de  po- 
taffe  ou  le  nitre  commun ,  brillent  le  cuivre ,  l'oxi- 
dent,  mais  fans  inflammation  nî  détonation  fen- 
fibles  î  il  n'y  a  que  de  légères  fàncillacions  quand 
le  cuivre  eli  fondu  &  rouge ,  ou  bien  quand  on  jette 
le  cuivre  en  limaille  fine  fur  du  nitre  en  fufion  dans 
un  creufet.  Il  fe  forme  par  ce  procédé  un  oxide 
de  cuivre  brun  mêlé  de  potafle  :  quand  on  le  lave 
avec  de  l'eau  ,  l'alcali  ell  difTous  éc  il  ne  refte  que 
de  l' oxide  de  cuivre  pur,  qu'on  prépare ainfi  pour 
'auelques  atrs  ,  &  notamment  pour  la  fabrication 
Qj$  émaux.  Cette  efpèce  d'oxide  fe  fond  facile- 
ment en  verre  hrun  ou  marron. 
■  84.  On  affure,  djns  beaucoup  de  livres  de  chi- 
mie ,  que  la  diflolution  de  muriate  de  foude  dif- 
fout du  cuivre  par  l'ébullition.  EUer  a  même  cal- 
culé que  huit  onces  de  fel  avoient  diiTous  vingt 
grains  de  cuivre  i  Wallerius  a  remarqué  que  ce  mé- 
tal ,  fondu  avec  le  murîate  de  foude  &  expofé  en- 
fuite  à  l'air,  fe  couvroit  promptemeni  de  vert-de- 
gris  :  8;  tout  le  monde  fait  que  du  fel  gardé  quel- 
que tems  8c  humedlé  dans  des  vaifleaux  de  cuivre , 
ïes  couvre  de  vert-de-gris  avec  beaucoup  de  faci- 
lité }  mais  cet  effet  eft  dii  à  l'eau  &  à  l'air  plutôt 
qu'au  fel,  &  celui-ci  ne  paraît  pas  recevoir  d'al- 
tération dans  fes  principes. 

L'e  muriate  d'ammoniaque  eft  décompofé  par  le 
tuivre  à  l'aide  de  la  chaleur  j  il  fe  dégage  du  gaz 
hidrogène  &  du  gaz  ammoniaque  :  pour  produit, 
il  refte  un  muriate  de  cuivre.  L'ammoniaque  liquide 

3 ut  en  faicauflî  partie,  en  raifon  de  l'eau  contenue 
ans  le  fil ,  efl  toujours  colorée  en  bleu  ,  en  raifon 
d'un  peu  d'oxide  de  cuivre  qu'elle  enuaine.  La  dif- 


C  U  I 

folution  de  muriate  d'ammoniaque  agit  auflî  far  !• 
cuivre ,  &  elle  fe  colore  en  bleu  toutes  les  fois 
qu'on  la  laiffe  féfourner  dans  des  vaiffeauz  de  ce 
métal.  L'oxide  de  cuivre  décompofé  également  , 
par  ladiftillation,  le  muriate  d'ammoniaque,  Se 
donne  même  du  carbonate  d'anunontaque  s'il 
contient  de  l'acide  carbonique. 

On  fait  en  pharmacie  deux  préparations  avec  le 
muriate  ammoniacal  &  le  cuivres  l'une,  portant  le 
nom  à.'ens  Veneris  ou  de  fleurs  ammoniaeaies  cui^ 


vreu 
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eufes,  n'efl  autre  chofe  que  ce  fel  coloré  par  un 

u  de  muriate  de  cuivre.  Pour  l'obtenir,  on  fu- 
blime  du  muriate  d'ammoniaque  avec  à  peu  près 
un  foixantiëme  de  fon  poids  d  oxide  de  cuivre  vert 
dans  deux  terrines  pofées  l'une  fur  l'autre,  ou 
dans  un  chapiteau  de  verre  qui  recouvre  un  pot 
de  terre  :  il  n'y  a ,  comme  on  voit ,  que  très-pett    - 
de  muriate  ammoniacal  décompofé,  OC  celui  qui  ' 
fe  fublime  entraine  avec  lui  le  peu  de  muriate  de 
cuivre  formé.  L'autre  préparation  pharmaceuticue  ' 
eft  nommée  eau  cilefte ,  à  caufe  de  fa  belle  couleur^ 
bleue.  On  laifle  féjoumer ,  pendant  dix  à  douze 
heures ,  une  quantité  quelconque  d'eau  de  chaux 
avec  le  dixième  de  fon j>oids  de  muriate  d'ammo> 
niaque ,  dans  une  bafTine  de  cuivre.  La  pottioè- 
d'ammoniaque  dégagée  par  la  chaux  diObut  quel* 
ques  parcelles  de  cuivre,  &  colore  toute  U  liqueur   " 
de  la  couleur  bleue  dont  cette  difl'olution  eft  conf- 
tamment  nuancée.  On  peut  flaire  l'eau  célefte  dans 
un  vafe  de  verre ,  en  ajoutant  un  peu  de  limaille 
ou  de  copeau  de  cuivre ,  ou  même  d'oxide  de  es 
métal,  à  l'eau  de  chaux  &  au  muriate  d'ammo- 
niaque. 

85.  Le  muriate  furoxîgéné  de  potafte  brûle  trèi*- 
promptement ,  &  enflamme  même  le  cuivre  fans 
rallumer  à  la  vérité  par  le  choc ,  mais  feulement 
par  le  contai  d'un  corps  embrafé ,  8c  furtout  de  ' 
charbon  rouge.  ' 

Les  phofphates ,  les  fluates .  les  borates  8c  left  , 
carbonates  n'ont  d  autre  aâion  fur  le  cuivre  ^t-4 
par  l'eau  dans  laquelle  ils  font  dilfousj  &  cette 
action  ,  comme  beaucoup  de  celles  qui  ont  été  ^ 
décrites  jufqu'ici ,  eft  aidée  lînguliérement  pat  le 
contaft  de  lair. 

S6.  Il  n'y  a  point  de  métal  qui  foit  plus  utile 
que  le  cuivre  après  le  fer.  auquel  il  cède,  &  dont 
Il  n'a  pas  toutes  les  propriétés  &  tous  les  états  . 
variables.  Tout  le  monHe  fait  qu'on  fait  une  muK 
t  tude  d'inftrumens  &  d'l^lennles  avec  le  cuivrt* 
Les  va  fes  qui  vont  au  feu  en  font  furtout  fabri» 

?ués,  parce  qu'il  s'altère  beaucoup  moins  que  le 
er  ,  &  parce  qu'il  eft  en  même  tems  béïuco^ 
plus  facile  à  travailler.  Ses  alliages  avec  le  zinc  K 
l'etain  font  employés  pour  un  grand  nombre  <ie 
befoins  des  arts  &  de  la  vie.  Maiheureufement  ce 
métal ,  dont  on  ne  peut  pas  fe  pafl'er,  agit  commtf 
poifon  fur  l'économie  animale ,  &  -c'eft  un  de»  - 
corps  qui  menacent  le  plus  notre  exiftence.  Q 
f(  rott  fort  à  délirer  qu'on  le  profcrîvit  au  moins 
dans  les  ufages  économiques  8c  domeftiques.  Déji 
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in  hh  figes  l'om  défentlu  dans  !a  vente  du  Tel , 
Al  lût  Se  de  pluiteurs  itimens  ;  mats  il  feia  bien 
ifcle  de  fubUituer  les  vafes  de  ter  battu ,  comme 
eo  l'a  propofé  ,  aux  vafes  de  cuïfine  en  <uivrt.  Les 
fomines,  lés  réreivoirs>  les  tuyaux  j  les  robinets. 
Eues  avec  ce  métal  ou  Ces  alliages  >  oe  font  pas 
dangereux  que  les  cafleroles ,  &  Couvent 
ils  font  plus  pernicieux,  parce  qu'on  ne  les 
pas  autant  qu'on  le  fjit  a  t'egatd  des  vaif- 
ferâi  qu'on  voit  tout  entiers  d'un  feul  coup 
fortl,  &  qui  fervent  plufiturs  fois  pur  jour.  On 
K  Jâuioit  prendre  trop  de  fuin  ,  d'aiteiKÎon  &  de 
fnàeace  dajis  rufjge  de  tous  les  uOenfiIes  de 
cumr.  On  verra  par  la  fuite  que  fc«  oxides  font 
extrértement  fufceptiblcs  de  fe  ttiflbudrc  dans  les 
pinfcs^  les  hmles  ic  la  plupart  des  corps  gras  qui 
fnrent  aux  apprè'.s  de  nos  alinu:ns.  [Jn  éianu^e 
6^i{uent  elt  te  plus  filr  rempart  contre  ce  terrible 
flnemi.  A  plus  forte  raifon  doit-on  entiérenient 
rœler  de  U  matière  métlic jtc  interne  ,  &  ne  peut- 
•B}siDais  fe  permettre  de  l'eniployrr  à  l'intctitur 
èi  corps.  On  doir  même  ne  l'appliquer  à  l'exté- 
tieur  que  dans  des  circonftances  rares  ,  ^r  ne  It 
liitfcr  feiourncr  que  très-peu  de  rtms  fur  la  peau 
Q  topique  lorfqu'il  elt  initîquê .  foit  cutntnc 
caîheréiique ,  foit  comme  deflîccaiif. 
.  Malgré  tes  dangers  du  cuivre^  Ci  ledoutables 
t  fi  connus  ,  on  a  propolé  ,  &  quelques  médecins 
•nploierit  plufteurs  préparations  cuivreufes  à. l'in- 
léi.eur>  furtout  le  fultate  de  cuJvrg ,  loxïde  de 
làwt  itnmoniacal ,  It^  fleurs  ammoniacales  cui- 
in«r:s:  on  a  mène  écé  jufqu'à  leur  attiibuur  d^s 
prfriccés  très-énergiques  k  des  fuccès  prefque 
•ervetîleux  dans  les  maljdies  les  plus  difHtilcs  à 
nérir ,  comme  le  cancer,  la  paralyîîe  ,  Us  tumeurs 
Uteti^ares  ,  la  dvfphagie,  &c.  :  néanmoins  les 
BéJ^cins  Us  plus  l'ages  &  los  plus  prudens  rcduu- 
ttnsavec  rai;on  l'emploi  de  ces  remèdes.  tou)iiurs 
JiEgereo»  &  fi  ratemenc  utiles  ;  ils  ne  Itfs  prcfcri- 
vem,  i  r<:xtérieur  même,  qu'avec  U  plus  grande 
rirconlpedlion. 

8S.  ûuiie  les  ufages  û  variés  &  fî  multipliée  du 

oîvnr  fous  U  forme  mi^tallique,  on  emploie  plu- 

ficMK  mines  &  plufîeun  nréparatioru  de  ce  métal 

titns  un  grand  nombre  a'jrts.  Les  fulfures  pyri- 

tttts  fervent  à  la  fahijcatiun  du  fuUate  de  euive, 

ptr  leur  eftiorefcence  fpontanée  &  leur  lixivia- 

tion  ;  on  te  fabrique  encore  en  brûlant  un  mcbnge 

de  fouùe  Se  de  cuive.  On  taille,  on  polît  les  mi- 

lachites  pour  les  bijoux  ;  on  aUrc  uns  cefle  le 

tatvrt  avec  le  zinc  îk  l'ét-irn ,  pour  fabriqu<=^r  le 

laitoD ,  couWr  des  flatues,  des  cloches ,  des  pièces 

d'anir>erte,  Sic.  Ses  liivers  fais  &  oxides  cniient 

dans  Li  préparation  des  couleurs  pour  les  pein- 

ites  i  des  biins .  des  apprêts  Se  dcrs  mordans  p.^ur 

btt-iriture;  des  émaux,  des  couvertes  pour  les 

poufûs  Si  les  porcelaines,  des  verres  colotés. 

"  '     f  f  (^^ta/fu'gU.)  Art  de  la  fonte 

Q:-  .X  de  aiive.  C'tii  un  œéul  impoiloit, 

LJiJa'Jf.    Tvm.  iK. 
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d'un  ronge  éclatant,  très-fonote,  dur  &  duûile. 
U  didère  des  autres  métaux ,  non-feulement  par 
fa  couleur  ,  nuis  encore  par  le  fon  ,  qu'il  ponedc 
à  un  plus  haut  degréque  tous  les  antres.  Son  po:ds 
eft  à  celui  de  ï*or ,  comme  quatre  ell  à  neuf., Il 
elt  moins  pefant  que  l'argent  ;  il  n'y  a  que  le  fer 
qui  foie  plus  Jur  bc  plu^  difficile  à  fondre  que  lui. 
Il  rougit  long-tems  au  feu  avant  que  d'entrer  en 
fufîon  i  il  donne  i  la  flamme  une  couleur  qui  tient 
du  bleu  &  du  vert  :  un  feu  violent  &  continué 
diilipe  une  portion  de  ce  métjl  foui  la  forme  de 
vapeurs  ou  de  fumée ,  tandii  qu'une  autre  partie 
eft  léduite  en  une  chaux  rougeaite  qui  n'a  plus  fa 
forme  métalliijue  :  c'eli  ce  qu'on  appelle  chaux  de 
tiitvre.  Quand  ce  métal  tft  en  fufion ,  le  contait  da 
la  moindre  humidité  lui  fait  faire  une  explolion 
très-confidérable  Se  dangereufe. 

La  nature  ne  nous  prcfenre  que  rarement  &  en 
petite  quantité  le  cuivre  fous  fa  forme  métal- 
lique; il  faut  qu'il  foit  tiré  des  minerais  qui  le 
contiennent,  3:  lëpari  d'une  infinité  de  fubltancea 
étrangères  qui  contribuent  i  le  mafquer,  comme 
qu.irti,  fpjtli  &  amrci  pierres  &  rerres.  Voytx 
au  mot  1-iLOKS,  coiiime  le  minorai  de  cuivre  fe 
trouvt  djns  le  ftrin  de  la  terre,  &  au  mot  Mines, 
les  difVctenres  uianipulations  du  triace ,  du  bo- 
cardage  &  du  lavage  qu'il  faut  lui  faire  éprouver 
avant  que  de  le  foumertte  à  la  fonte  t  nous  ren- 
voyons aulfi  le  ledeur  à  U  Minéru/ogU ,-  il  y  trou- 
vera !a  defcriptton  dts  différentes  variétés  des 
minerais  de  utrvrt ,  notre  obJKt  n'étant  ici  que  de 
trairer  des  procédés  par  lefqueU  on  retire  ce  mé- 
tal de  Tes  minerais  après  qu  ils  ont  été  fufECim- 
ment  nétoyés  &  caHes. 

Outre  h  ç;nguc  ou  matrice  des  minerais  de 
cj/vrr  qu'on  leur  enlève  par  le  tiiage  ,  bocard,ige 
&c  lavage,  ils  contiennent  fouvent  une  g  r  in  de 
quantité  de  foufre  &  quelquefois  de  lar'cnic, 
qui  fi;rvent  de  min^ralifateurs  au  cuivrt  ,  donr  il 
ell  néceffaire  de  le  dégager  atin  qu'il  paroiffc  fouA 
fa  forme  métallique. 

Il  y  en  a  qui ,  avant  que  de  fonire  Us  minerais 
de  cuivre ,  les  font  griller  une  ou  plulîeurs  fois  alïn 
d'en  difiiperune  partie  du  ûmtrci  d'autres  It-s  fon- 
dent crus ,  d'où  il  léfulte  une  maitc  qui  contient 
encore  beaucoup  de  foufre  /  it  laquelle  on  donne 
plulîeurs  feux  de  grillage  aân  d'en  dillipec  cette 
fubftance  volatil?. 

Les  grillages  des  minerais  de  cuivre,  ainiî  que 
de  fcs  mattî^s,  fe  font  de  differenies  manières  : 
Schliitter  en  donne  cin^^  principales  :  i".  en  rafe 
campagne  &  i  lair  libre;  a**,  lur  une  aire  en- 
tourée de  murailles  fans  toit;  j**'  fous  un  toit , 
mais  fansqucraire  foîc  encouréed.  mur^;  ^°.  lur 
une  aire  murée  &  couverte  d'ui  toit ,  ce  qu'on 
nomme  hutte  à  griller  ;  (**.  enfin ,  il  y  a  une  autre 
manière  de  grtlLr,  qj  on  nomme  LiûVr  ou  cal- 
ciner le  minéral  j  tUc  fe  fût  dans  un  foum^aude 
révi^rbè'e  ,  fur  uoe  aiie,  au  d^lTut  de  laquuUe  eft 
une  voûte. 
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Il  feroit  trop  long  de  déciire  tontes  les  manières 
àt  griller  le  minéral  de  cuivre^  qui  font  en  uHige 
<Uns  les  differens  pays  où  l'on  exploite  des  mines. 
Il  faut  confulter  Schlutter  &  nos  Voyages  métal- 
Urgiqucs, 

Le  l.^â;ur  peut  voir  auAî  au  mot  Argent  ^ 
dans  ce  Diâionnaire^Ie  gtiUage  de  ces  minerais 
pyrieeux.  X'oyczauffi,  au  mot  Soufre,  la  ma- 
nière de  Cheffy  en  Lyonnois  ,  de  griller  à  l'air 
libre  les  min^^rais  de  cuivre,  pauvres  en  ce  métal , 
&  d'en  obrenir  une  partie  du  foufre. 

En  général,  les  minéraux  de  cuivre  très-ful- 
fureux  doivent  être  grillés  en  grand  volume  à 
la  fois  afin  de  ménager  le  combullible  :  ils  n'ont 
bifoin  que  de  U  quantité  de  bois  qui  leur  eft  né- 
cefTaire  pour  allumer  le  roufrequ'ils contiennent, 
&  qui  alors  fe  brûle  de  lui-même  :  il  y  autoit  de 
l'inconvénient  de  mettre  trop  de  bois,  car  la 
gr-tnde  chaleur  feroit  fondre  le  n)inéral,  &  Téva- 
poration  du  foufre  ne  poutroit  plus  avoir  lieu. 

Dans  plufî&urs  ét^LbbfTemeus  de  fonderies ,  on 
eft  dans  l'ufage  de  faire  des  grillages  <^ui  ne 
contiennent  que  quelques  centaines  de  quintaux 
de  minéral;  dans  d'autres j  on  en  met  pluiîeurs 
milliers  de  quintaux  à  chaque  grillage  i  ce  qui 
efl  beaucoup  plus  avantageux  <|ue  les  petits  gril- 
lages: il  eft  vrai  que  Us  premiers  reftent  beau- 
coup plus  long-tems  en  feu  que  les  derniers. 

Griller  ou  rôtirdu  minéral,  c'eft  le  mettre  fur 
du  bois  qu'on  allume,  afin  qu'en  brûlant  il  falTe 
rougir  le  minéral ,  qu'il  en  dilate  les  pores ,  qu'une 
partie  du  foufre  fe  bidle  ou  s'évapore  en  fumée: 
alors  le  métal  fe  trouve,  par  la  fonte  qui  s'en 
fait  enfuite.  rapproché  dans  un  petit  volume- de 
mattes  qui  contiennent  encore  beaucoup  de  foufre> 
qu'il  en  faut  auflî  chafter  par  des  giiilages,  ainû 
que  nous  le  dirons  plus  loin. 

Chaque  pays  a  fa  méthode  de  fondre  les  mîne- 
raii  de  cuivre  }  les  uns  dans  de  petits  fourneaux 
à  manche,  en  tes  ftratitia.it  avec  des  charbons  ï 
d'autres  les  traitent  dans  d^  hauts  fourneaux  i  les 
Anglais  fe  fervent  de  fourneaux  à  réverbères, 
dont  la  flamme  du  combullible  met  le  minéral  en 
fulïon  :  ce  fourneau ,  qui  leur  fert  pour  toutes  les 
efpèces  de  minerais,  eft  dé  aillé  au  mot  Plomb. 

Les  fourneaux  à  fondre  les  minerais  de  cuivre 
diffèrent,  non*feutemcnt  dans  leur  forme  &  leurs 
proportions ,  mais  aulTi  dans  la  manière  de  les 
préparer ,  les  uns  avec  brafque  pefante  &  avec 
une  trace,  les  autres  avec  brafque  légère  &  fans 
trace. 

L'on  n'fl  pas  encore  aftez  généralement  adopté 
l'ufage  de  fonJre  les  minerais  de  cuivre  dans  i\es 
hauts  fourneaux-,  ils  font  beaucoup  plus  avanta- 
geux que  les  petits }  i  s  économifent  du  charbon , 
2k  la  fonte  y  va  plus  vite  que  dans  les  petits  j 
d'ailleurs  leur  hauteur  permet  aux  minerais  de  fe 
griller ,  8:  de  perdre  une  partie  de  leurs  fubf- 
tances  volatiles  avant  que  d'entrer  en  fufîon  } 
ce  qui  eft  encore  un  avantage.  Nous  confeiUoos 
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l'ufage  des  hauts  fourneaux  ,  pamcuHéremenc 
pour  la  fonte  des  minerais  pauvres  &  réfraâaîres  : 
ceux  du  comté  de  Mansfeld ,  plus  larges  dans 
leur  partie  poftérieure^  que  furie  devant,  font 
très-bons  :  on  peut  voir  ce  fourneau  fuc  la  pian- 
ckt  XXUI  de  nos  Voyages  métaiiurgiqaet ,  tom.  11  : 
l'on  y  fond ,  par  fenuine,  (îx  cent  foixante-douze 
quintaux  de  minerai  de  ctf/vrefchifteux  très-réh-ac- 
taire,  avec  cinquante-lîx  quintaux  de  fcoties,  & 
quatante-deux  quintaux  de  fpath  fufible ,  qui  en  tout 
font  fepc  cent  foixante-dix  quintaux  ;  cesdcux  der- 
nières fubftances  font  employées,  comme  fondant* 
De  la  fontç  des  fix  cent  foixante-douze  quinuux  de 
minerai,  il  n'eh  réfultc  qu'environ  quarante  <|uin- 
taux  de  martes ,  que  l'on  ftMid  en  cuivre  noir  aa 
même  fourneau  après  avoir  été  grillées  à  feptfeux 
dans  des  fourneaux  fermés  de  trois  murs.  Les  mi- 
nerais de  Mansfeld  ne  contiennent  en  général  qne 
troislivresde  cuivre  par  quintal;  maiscomme ce  ad" 
vre  contient  de  l'argent,  on  l'en  extraitpailes  prcK 
cédés  en  ufage  ,  que  le  Ie£leur  trouvera  au  mot 
LiQUATioM.  Les  hauts  fourneaux  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte  font  d'autant  plus  avanta- 
geux, que  l'on  y  continue  la  fonte  fans  interniptioa 
pendant  feize  jufqu'i  dix-huit  femaines  de  fuite. 

Comme  les  petits  fourneaux  à  manche  font 
plus 'en  ufage  que  les  hauts  fourneaux  pour  le 
traitement  des  minerais  de  euîvrt ,  nous  allon» 
donner  la  defcription  de  ces  fourneaux  &  des- 
procédés de  la  fonte.  Nous  avons  dit  qu'à  Man^ 
reld  on  fait  griller  les  minerais  de  cuivre  avant 
de  les  fondre  ;  nous  traiterons  ici  de  la  fonos- 
crue,  c'eft-à-dire,  de  celle  qui  fe  fait  des  mine- 
rais fans  avoir  palTé  aux  grillages  :  ce  procédé 
étant  exécuté  avec  intelligence  aux  mines  de 
Baigorry  dans  les  Pyrénées ,  nous  croyons  devoir 
le  tappoiter  ici. 

Tonte  ente  des  minéraux  de  cuivre. 

Deux  fourneaux  pour  cette  fonte  fontattenansi 
ils  ne  font  féparés  que  par  un  mur  mitoyen  t  leur 
longueur ,  depuis  U  tuyère  jufqu'au  devant ,  eft 
de  trois  pieds  i  leur  largeur  de  vingt  pouces  j  la 
doublure,  en  pierre  réfraftaire,  de  l'épaifteurde 
vingt  pouces  \  Us  canaux  d'évaporation ,  de  trou 
pi^ds  plus  bas  que  le  fol  de  la  fonderie.  La  hauteur 
de  la  chemife  ou  du  devant  de  ces  fourneaux  eft 
de  quatre  pieds  &  demi,  à  partir  du  deflbus  de 
la  pitrre  d'oeil  :  une  chrminée  ,  foutenue  fur  les 
piliers  ,  fert  à  ces  deux  fourneaux.  La  préparation 
de  ces  fourneaux  fe  fait  avec  une  brafque  com- 
pofée  de  deux  parties  de  charbon  &  une  d'argile 
féthée ,  le  tout  bocardé ,  tamifé  &  humeâé. 

La  brafque  bien  battue  dans  les  fourneaux  prend 
immédiatement  en  deffous  de  la  tuyère  qui  eft  de 
cuivre^  &  va  en  penre  égale  iufqu'à  la  pierre  d'en- 
cartrement  du  devant  du  chique  fourneau  :  cette 
pente  eft  de  neuf  pouces.  Lorfque  la  brafque  eft 
Dieo  confoUdée  ,  on  creufe  deaans  &  au  milieu 
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nne  trice  de  huit  pouc»  de  lir^eur  ,  qui  j  du 
dciTous  de  la  tuyère ,  va  en  pente  lufqii'i  la  partie 
int'crtÉure  de  U  cheniit'e,  où  elle  a  onze  pouces 
de  proton  JeuT.  Le  biflïn  do  l'avanc-ft^yer ,  qui  fiit 
U  continuation  de  la  trace,  excède  de  neuf  pouces 
U  partie  antérieuce  de  la  chemife-  Le  bjlVm  de 
réveprionou  de  percée,  qui  cil  au  niveau  de  l'aire 
de  U  fonderie  ^  eft  prépaie  avec  de  la  u  éiie  bral- 
que ,  dans  laquelle  on  met  un  peu  de  fable  i  ce 
*  (Tin  ferc  à  y  faire  couler  les  matières  en  fufion, 
nt«nues  dans  les  batiins  de  l'avant- foyer  des 
deux  fourneaux. 

Deux  trornpes  donnent  le  vent  à  ces  deux  four- 
Km\  t  elles  (biu  plus  avantageufes  &  beaucoup 
moins  coOtcuies  que  des  foulileis  ordiniir^s  :  cha- 
cune de  ces  trompes  cA  compofée  de  deux  parties 
rfinLÎpalcs  ,  la  barrique  ou  tonneau  d^ns  lequel 
eiu  fc  piécipite  ,  5c  l'arbte  creux  pbcé  vertica- 
Urnent ,  le  tout  ayanr  trente  pïeils  ac  hauteur  ;  le 
tonneau,  cinq  fthàs  de  haut  Se  autant  de  diamètre  > 
l'irbre,  qui  entre  d'nn  pied  dans  h  tonneau  ,  a 
vingc-fix  pieds  de  longueur }  il  ei)  creufé  ,  (avoir , 
Irt  cinq  pieds  du  haut  en  forme  de  cône  tronque  , 
liant  là  plus  grand  diamètre,  qui  rci^oit  IVau  du 
cinil ,  a  un  pied  de  diamètre  ,  5c  fa  partie  infé- 
rieure, tiu'onippetteréiranguillon.  n'a  que  quatre 
p-ïuces  de  diamètre.  Les  vingt  un  autres  pie.is  de 
l'arbre  font  creufés  ^  ;ufqu'à  fon  exrrènuté  infé- 
rieure »  de  fîx  pouces  de  diamètre.  Au  dcffous  Se 
près  létranguilbn  font  qu.itre  petits  ttous  dans  le 
pourtour  de  l'arbre  ,  qui ,  djns  une  pofuion  incii  - 
itee ,  pénètrent  à  fon  lucéiieur  :  ces  trous,  qu  ou 
ïppelfe  trompilles ,  font  un  p?u  plus  grands  en 
dehors  qu'en  dedans,  où  ils  n'ont  que  dix -huit 
lignes  de  hauteur  fur  un  pouce  de  largeur  i  c't-U 
par  oâ  l'air  entre  tnc<:(r>iniment ,  &c  U'où  il  ell 
pre^ctpiié  par  le  poids  de  U  colonne  d'eau  conte- 
tïuc  dans  l'entonnoir  ou  cône  tronque^.  Cet  air  eft 
conduit  par  un  porte*venc  qui ,  de  la  partie  fupc- 
TÎeure  du  tonneau ,  répond  dans  la  tuvèie  qui  eft 
«le  cJvre ,  Si  inclinée  vers  l'incérieur  du  fourneau 
^  deux  degiés. 

Les  deux  fourneaux  étant  préparés  ainfi  que  nous 
l'avons  dir  ,  l'on  met  un  pani<r  de  ihaibon  dans 
chacun;  nn  en  mtt  aulïî  dans  ie  baflin  de  récep- 
tion i  on  allume  ces  charbons  le  dimanche  à  cinq 
heures  du  biir  ;  on  en  ajoute  de  tems  en  tems  ; 
en6n,  on  entretient  ce  feu  jufqu'au  lundi  matin 
cinq  heures,  que  l'on  commence  U  fonce. 

Préparation  du  mintrai ,  &  compojïtion  dts  charges. 

On  étend  vingt  quintaux  de  minéral  ,  trié  & 
cafle  en  petits  morceaux,  fur  l'aire  de  la  fonderie, 
&  par-dtlTus  dcui  brouettées  de  fcories  prove- 
nmt  s  de  la  fonte  du  cuhrt  noir,  &  avec  à  peu 
près  aiit-int  demàche'ftr  d'une  forge  voifiiie,  ou, 
iIeo^i^é^aut,  delapierreà  chaux  un  peu  calcinée, 
Bf  réduite  en  morceaux  rie  la  g  ofli&iir  d  une  noix 
iQUi  lu  plus.  Le  mâche 'fer,  ea  abfoibaiit  une 
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ftartie  du  foufre,  fe  f:ori6â  avec  lui ,  8f  procure 
a  fluidité  convenable  aux  matières;  la  pi.;rre  cal- 
caire ,  fe  réduifanr  en  chaux ,  produit  i  peu  près 
le  même  effet. 

Lefchiich,  qui  eA  un  minéral  en  poufTièce,  fe 
prépare  différemment.  Sur  trois  parties  de  ce  mi- 
nerai ,  on  ajoute  une  partie  de  chaut  vive,  que 
l'on  éteint  dans  une  futfitant?  quantité  d'eau,  a,  rés 
quoi  on  y  aioute  \i:fchlick ^  &:  :ilors  deux  hommes, 
avec  chacun  un  rouabte ,  agitent  jufqu'à  ce  que  le 
tout  foit  bien  mêlé  &  réduit  en  une  efpèce  de 
mortier  épais,  que  l'on  met  en  un  miinceau  pour 
étie  fondu  ainfi  que  nous  le  dirons  ci-après.  Lt 
chaux  aioutéc  ici  fert ,  non-feulemrnt  d'abforbant 
au  foufre,  mais  elle  ell  nécefTjire  pour  lier  le 
minéral,  qui ,  étant  en  poudière  ,  feroit  en  partie 
enlevé  dans  la  cheminée  par  le  vent  de  la  trompe , 
ou  il  couleroit  entre  les  charbons  lufqu'.iu  fond  du 
fourneau  fans  avoir  le  tems  d'encrer  en  fujîon. 

Les  minerais  difpofés  ainlt  que  nous  venons  de 
le  rappoiter ,  on  piocède  à  leur  fonte  de  la  ma- 
nière fuivante.  On  remplit  les  fourneaux  de  thir- 
bon ,  enni  on  auv  trois  ouarts  de  leur  hauteur  ,  Se 
on  y  porte  la  première  charge  de  minerai  ,  en  ob- 
fervanc  d'y  ajouter  des  fcones  pures  ,  afin  qu'en 
fondant  elles  puiflent  s'attachçr  à  la  tuvvre  & 
former  le  nez.  Auifi'At  que  la  charg-  eft  fjite ,  on 
donne  lèvent  aux  fourneaux.  Lorfque  la  prem'èrâ 
charge  eft  bailTée  un  pt-u  au  dclTous  de  la  partie 
fiipérieure  de  1 1  chemile ,  on  porte  Ea  féconde ,  & 
ainfi  de  fuite.  Chaque  charge  c(t  toujours  compo- 
fiic  de  quatre  paniers  de  tharbon  de  bois,  peCant 
chacun  environ  vingt-cinq  livres;  ce  qui  fait  pour 
chique  fourneau  à  peu  près  cent  livres  de  ce 
combultible.  Sur  chaque  panier  de  charboi  des 
premières  charges,  on  ne  porte  que  trois  couches 
ou  calferoles  des  minerais  préparcs  ai:ill  que  nous 
l'avons  dit  ,  ce  qui  ne  fait  que  douze  pour  les 
quatre  paniers  de  charbon  \  mais  après  feize  à  liX' 
huit  heures  de  trjvail ,  les  fourneaux  font  furti- 
famment  chauffés  pour  fiipporter  une  plus  grande 
quantité  de  minerai;  Alors  on  ch,nrge,  fur  cha^^ue 
panier  de  charb  m  ,  quatre  cafleroles  des  mjrières 
a  fondre»  ccqui  tait  feize  pour  les  quatre  paniers. 
F.iifin ,  quand  la  fonte  va  bit- n  ,  chaque  panier  de 
charbon  reçoit  cinq  &  mè^iie  fix  calferoles  dts 
mélanges  des  minorais  :  chaque  caiTcrole  peut  en 
contenir  depuis  vingt  jtirqu'i  vtngt-cinq  livres. 
Lorfque  les  premiers  mélinges  font  achevés  de 
fondre,  on  en  entame  d'autres  que  l'oo  a  foin  da 
préparer  d'avance. 

C!:h3que  charge  ell  depuis  une  heure  &  demie 
jufqu'i  deux  heures  à  fondre.  A  mefure  que  les 
matières  font  mifcs  en  fufion  ,  elles  coulent  dans 
la  trace  ou  rigole  du  fourneau  ,  ainiî  que  dans  le 
baffin  de  l'avant-foycr.  A  mefure 'que  les  fcoties 
fe  tefcoiffent  à  la  furface  de  la  mitre  contenue 
dans  ce  bartln  ,  on  les  enlève  ^  on  en  confcrv* 
une  partie  pour  ferv'r  d'addition  à  la  fonte  da 
caivTc  noir  î  k  furplus  eft  jeté  comme  inutile. 
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Lorfque  le  bAfTiii  de  ravani-fojrer  8f  la  trace  de 
chaque  tbumcau  foni  remplis  de  martes ,  on  fait 
les  percées ,  c'eft-à-dire  que  l'on  fait  couler  ces 
mactss  dans  le  biffin  de  réception  j  il  pafle  avec 
elles  un  peu  de  fcoiles,  v^ui, comme  plus  légères, 
picnnent  le  de  (Tus.  Aufl'itotju'elles  fc  font  formée  s 
en  croûte  par  le  rtfroidiffemtnt,  on  les  cnlèvî- 
ayec  une  barre  de  fer  nommée  manfirJ  :  ces  fco- 
lies  font  de  fuite  percées  fur  les  mélanges  pour 
être  fondues. 

A  mefuie  que  la  matte  fê  refroidit,  on  la  lève 
par  gâteaux  avec  le  manfard ,  &  on  la  porte  aux 
grillages  après  avoir  été  pefées. 

Si  U  pyrite  cuiyAift:  qu'on  traite  dans  ces  df  ux 
fourneaux  cil  lithc,  ils  produifcnt  environ  quatre- 
cents  quintauï  de  roatte  di^puis  le  lundi  matin  cinq 
heures,  jufqu'.iu  famedi  ftiivant  i  midi  qu'on  celK 
la  fon:e.  Si  les  pj'rîtes  font  pauvres,  ou  ntn  ob- 
tient qu'environ  tr«'is  cents  quintaux.  La  confom 
m-ition  du  charbon  durant  ce  tenis  ,  aux  deux  four- 
neaux ,  cft  depuis  cent  foixante  jufqu'à  deux  cents 
quintaux. 

Quatre  in-iîtres  fondeurs  &  autant  d'aîdes  ou 
apprentis  font  emplnyés  a  ce  Travail  ;  ils  fe  re- 
laient d;:  douze  heurts  en  douze  heurts ,  de  ma- 
nière que  chaque  fourneau  a  toujours  un  maître 
&  fon  aide- 
La  matte  provenante  de  U  fonte  que  nous  ve- 
nons de  dérailler ,  tft  très-thargée  de  foufre  î  c'eft 
pour  l'en  débarra(Tcr  que  l'on  efl  obligé  de  la 
giiller  de  la  manièie  fuivante: 

Grillages  des  mauts  de  cuivre. 

Les  mattes ,  après  avoir  été  caffées  en  mor- 
ceaux, on  en  pèle  deux  cents  quintaux  ,  qtic  l'on 
porte  aux  fourneaux  de  grillages,  qui  ont  douze 
pieds  de  long  Se  quatre  pieds  de  large.  Les  ttoi$ 
murs  qui  forment  ce)  fourneaux ,  ont  iîx  pieds  de 
hauteur  î  leurs  aires  font  un  peu  inclinées  fur  le 
devant  :  il  y  a  une  douzaine  de  ces  fourneaux  les 
uns  à  côté  dts  autres, qur  font  tous  recouverts  du 
même  toit.  Les  deux  centsqutiiiaux  dr  nuttcs  font 
mis,  dans  le  premier  fourneau  ,  fur  un  lit  de  bois 
de  corde  de  fept  pouces  d'épailTcur,  y  compris 
une  couche  de  potidière  de  chaibon  ci'i^nvirori , 
deux  pouces  en  dciïous  du  bois  dont  les  bûthcs 
fe  touchent,  &  afin  que  le  feu  y  prenne  mieux, 
elles  font  foutenues,  â  leurs  extrémités ,  par  de 
petites  bûches  tranfverfales.  On  y  met  le  feu  par 
la  partie  antérieure  du  iburneau^en  y  allumant  un 
panier  de  charbon. 

La  matte,  après  avoir  reçu  ce  premier  feu,  eft 
ponée  dans  le  fécond  fou(n«au  fur  la  même  quan* 
tiié  de  bois ,  &  de  celui-ci  dans  le  iroifième.  Dans 
ces  trois  premiers  feux ,  la  matte  n'éprouve  pas 
île  chana;ïmcnt  bien  fenfible,  mais  au  quairiêni? 
&  tinqiiie..i^  feu,  que  l'on  augtnenie  la  quantité 
du  b<ii^  ,  elle  dtvicur  pàteufe  ,  ce  qui  oblige,  lorf- 
qu'elle  tft  refroidie ,  de  la  caffcr  en  morceaux  pour 
là  porter  aux  grillages  fuivans. 
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L'on  continue  de  changer  ces  mattes  d'an  four- 
neau à  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  fuiblarn- 
ment  grilL-esi  ce  qui  n'arrive  communément  qu  i- 
Liès  avoir  reçu  dix,  onze  à  douze  feux. 

Si  elles  proviennent  de  bonne  pyrite  cuivreufe, 
le  esiitre  commence  i  paroitre  f«u$  la  forme  mé- 
tallique dès  le  feptième  ou  le  huiiicme  Etillagc- 
Alors  on  grille  la  matte  fur  deux  lits  de  bois  à 
chacun  des  derniers  feux;  c'eft-à-dire  ,  que  fut  un 
lie  de  bois  placé  fur  le  fo!  du  grilUge,  on  porte 
la  moitié  des  mattes  fur  lefqueltcs  on  terme  un 
autre  lit  de  bois,  &  par-deQus  l'autre  moitié  dei 

mattes. 

On  augmente  le  bois  à  chaque  grillage,  parce 
que  la  matte,  devenant  moins  fulfurtufe,  sen- 
fljmme  plus  difficilement  aux  derniers  feux  ^u  aux 
premiers,  où  il  ne  s'agit  que  d'allumer  le  foutre 
pour  qu'il  fc  braie  en  grande  partie  de  lui-nvème. 
b'ailleurs,  fi  aux  premiers  feux  on  mettoit  trop 
de  bois  .  les  mattes  fe  fondroient  i  ce  qui  en  em- 
pêchcroit  la  dillipaiion  du  foufre, 

l  a  matte  devient  fpongieufe  aux  derniers  feux  , 
&  une  panie  du  cuivre  paroit  alors  fous  la  fo^f/i^c 
métallique  ,  Hc  coule  fur  le  fol  des  grillages,  d'où 
on  la  retire  en  morceaux. 

Comme  la  matte  eft  plus  élevée  aux  derniers 
grillages  qu'aux  premiers,  &  qu'elle  pourroit  rou- 
ler hots  des  fourneaux ,  on  l'y  retient  en  rangeant 
en  devant  du  grillaee  des  pierres  calcaires  ,  q^ui . 
lorfqu'elles  ont  fervi  nux  trais  ou  quatre  dernier» 
feux,  font  un  peu  calcinées:  ce  font  ces  P''^""» 
qui ,  réduites  en  petits  morceaux  ,  fervent  d  addi- 
tîop  aux  mélanges  des  minerais ,  pour  être  fondu$ 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Chaque  grillage  de  matte  ncft  en  feu  que  durant 
\ingT-quatre  i  nente  heures. 

Les  mattes  foffifamment  grillées  font  enHiite 
fondues,  afin  d'en  obtenir  ce  que  l'on  appelle  le 
cuivre  noir. 

De  lu  fonte  du  cuivre  noir. 

1  a  fonte  des  mattes  grillées  fe  fait  dans  un  four- 
neau à  manche,  fcmblable  i  ceux  que  nous  avons 
décrits  pour  la  fonte  crue,  dont  la  langueur  &  u 
larçeut  fcnt  les  mêmes;  mais  la  hauteur  de  la  che- 
mlie  n'eft  oue  de  quatre  pieds.  La  brafque  eft  aalb 
comporte  'At  la  même  manière ,  mais  l'on  y  ajou'e 
environ  un  huitième  de  Oble  qïi.iitzeux  prove- 
nant des  miiwrais  bocardés  3c  laves  i  ce  qui  la  rend 
plus  pefante  &  moins  fujète  à  fe  dégrader.  Cette 
brarque,  bien  battue  dans  le  fourneau,  doit  s  éle- 
ver lufqu'à  la  lèvre  inférieure  de  la  tuyère  ,  « 
avoir,  de  cet  endroit  jnfqu'au  dcJTnus  de  la  che- 
mife,  cinq  poucts  de  pente.  &  un  peu  bombée 
dans  le  milieu ,  en  fuivant  U  longueur  du  four- 
nf  au  i  ce  qui  permet  de  former  une  petite  rigole 
de  chaque  côté .  Qui ,  depuis  la  tuyète  ou  cl'e 
prend  nailVance,  aboutit  a  deux  baihns  de  ré- 
ception pratiqués  en  dehors  du  fourneau ,  qui , 
pour  cette  uifoa,  eft  appelé  feutne^  a  tuattui  il 


eit  repr^ftnté  fur  la  ri^nchc  XXII  du  Traité  dts 
fondtnts  é&  Schlurtér.  Le  canon  ou  porte-vent  a 

3uin»e  li|nes  de  diamètre  à  fon  extrémité  \  une 
es  trompes,  que  nous  avons  décitte  en  traitant 
«  ia  fonte  crue,  donne  le  vent  à  ce  fourneau. 

Ce  fourn^'au  étawt  bien  feché  par  un  petit  feu 
oecharbon*  pendant  la  nuit  du  dimanche  au  lundi , 
I  on  y  commence  !i  fonte  à  cinq  heures  du  matin. 
Pour  cet  eif;i  on  tait  une  coucns,  fur  l'âùe  de  la 
fonderie ,  d'environ  cinq  pouces  d'épaitlcut  de 
mânes  grillées  \  l'on  éctnd  deflus,  à  peu  i»rè$  le 
quart  de  leur  volume:, des  rcoi:trS  provenantes  de 
u  toite  crue.  Lcs  premières  ciiarges  ne  font  que 
derroiscaiTârolesHecemâtange  fur  chaque  panier 
de  fhajbon,  afin  d'éviter  l'ei.gorgement  du  four- 
Miu.qui,  n'éta.-it  pas  encor-  ëchiuffë,  pourroit 
s'ûbfiruer.  Mais  des  le  mardi  on  porte  quatre 
"fferoles  du  tnéltnge  fur  ciiaque  panier  de  char- 
bon, &  même  cinqj  ce  qui  :ait  de  feize  ï  vingt 
fur  les  quanc  panitrs  de  chai  bon  dont  eft  compo- 
f» chaque  charge,  qui  fe  renouvelle  d'une  heure 
&  <lemie  en  une  heure  Se  demie  lorCque  la  foiire 
Ti  bien.  I>es  matières  meialtiqucs  font  chargées 
^os  la  partie  pollerJeure  du  fourneau  ,  en  obftrr- 
nac  de  n'en  pas  porter  plus  d'un  cûe*  que  de 
Vanrre ,  afin  que  le  ne?-  de  Icories  qui  s'.)ttache  à 
Il  tuyère  ne  ibit  pas  plu«  épais  d'uu  côte  que  de 
l'utre,  Se  que  le  vent  de  la  ttumpe  fuive  la  direc- 
tion du  milieu  du  fourneau- 

A  mefure  que  les  matières  fe  fondent ,  ell>?s 
«ulent ,  de-  la  grofll-ur  du  petit  doigt ,  en  delToui 
delachemiie,  &en  luivant  une  des  pciiti-s  rigo- 
Itï  elles  vont  fe  tendre  dans  l'un  des  deux  baliîns 
de  réception.  Les  Icories,  comme  plus  légères, 
prennent  le  deCTus  ;  elles  font  enlevées  à  mLfure 
ip'illes  f.;  refroidiifent»  &  on  les  conferve  pour 
lei3|outer  dans  le  procédé  de  la  fonre  crue. 
LÔrfque  le  premier  baflm  eft  rempli  de  cuivre 
*iwir,on  bouche  le  petit  tiou  de  l'œiI  en  deffous 
di  U  chemife  avec  un  peu  de  brafqus,  &  on 
«uvre  l'autre  rigole  afin  de  foire  couler  les  ma- 
ticrej  en  fulîon  dans  l'aûtrs  baîlîn  ,  dans  lequel 
l'on  a  entretenu  un  petit  feu  de  charbons. 

S1I  y  a  drs  fcorif:?  fur  les  matières  du  promier 
bziïîii,  on  Us  enlève  ,  &  on  met  celle<-ci  fur  L* 
nébnge  pour  écre  refomlut^s  dans  la  même  opé- 
niion.  Après, avoir  enlevé  ces  fcorits  ,  il  fc  pré- 
feotedc  la  maite  qu'on  appelle  mattc  îinc  \  on  la 
Icvepar  feuilles  minces  à  mtfure  qu'elle  fe  refroi- 
^iii  on  la  mec  i  paît  pour  être  grillée,  mais 
cotnme  elle  ed  beaucoup  plus  riche  en  cuivrt  que 
celte  qui  provient  Me  la  fonte  crue  ,  on  ne  loi  fait 
Itibirque  cinq  à  fîx  feux  de  grill.ige. 

U  marte  rnc  ttaiii  enlevée ,  le  cuivrt  noîr 
piroit:  on  le  vUilîngue  aifément  de  la  m.itïe,étant 

Î;'ioc]iir&  d'une  couieur  verJafrei  quand  ils'eft 
omé  à  fa  furfacc  une  petite  pellicule  ,  on  y  jette 
•ai  peu  de  brafqueSc  des  pouihères  de  h  fonderie. 
Alors ,  pour  accélérer  le  ccftoidiflcmenr  du  ctàxrt^ 
o&fiit  coulée  de  l'eau  fur  fa  l'uifacc,  mais  peu 


d'abord  afin  ds  prévenir  l'exploCon  qui  mettroitla 
vie  des  ouvriers  en  danger.  Lorfque  la  croûte  de  U 
(urfacu  eft  bien  formée ,  on  peut  fans  crainte  y 
jeter  plulieurs  pots  d'eau:  auflitôt  que  cette  eau 
eft  évaporée  ,  on  lève  !a  preiniéte  plaque  de  cuivie 
nuir  avec  un  grand  manlard  ou  barre  de  fer  que 
le  nia;:rt)  fondeur  introduit  en  dcflbusi  Ton  aids 
te  foudcnt  avec  un  autre  inftrumenti  la  première 
plaque  éuot  levée ,  on  lève  \a  féconde  apièi  l'avoir 
refroidie  de  la  même  minieie  ,  ai;i(î  de  fuite  ,  en 
obfervanc  de  tailler  au  fond  du  baftin  un  peu  du 
eutvTt  que  l'on  n'en  tcciie  en  un  culoc  que  quand 
on  répare  les  bords  du  baifm  avec  de  la  brafque 
que  l'on  y  atruietiii  avec  une  fpatule  de  bots  : 
ce  culot  cmpèihe  le  refroiditreinent  du  badin. 

Quand  le  fécond  badin  eft  plein  ,  on  bouche  la 
petit  trou  par  lequel  la  matière  s'y  rendoit ,  &: 
l'on  ouvre  l'autre  afin  de  faire  couler  le  caivrt 
dans  le  premier  ba^in ,  fie  ainli  alteinaûVËmeDE  de 
l'un  i  1  autre. 

Le  fol  du  fourneau  eft  fujet  à  baiftér  &  â  fe 
creufer;  ce  qui  fait  qu'il  reUe  quelques  quintaux 
de  cus\te  dans  fon  intérieur  ,  mais  on  le  tjit  cou- 
ler dans  les  batUus  en  ftniflant  le  travail  de  la 
ftmaine. 

Le  produit  de  ce  fourneau  eft  de  cent  cinquante 
iufqu'i  deus  cents  q.^  iraux  de  cui\re  noir  durant 
le  travail  d'ut;e  femaine  ,  3;  la  conCbmnaation  du 
charbon  eil  d'environ  ceiuquinuux:  deux  maîtres 
fondeurs ,  avec  chacun  leur  aide  ou  apprenti  ,  qui 
fe  dégagent  de  douze  heures  en  douze  heures  > 
coniiuifent  cette  fonre. 

Le  cuivrt  noir  ,  obtenu  par  le  procédé  qu*  nous 
venons  de  de'crire ,  n'eft  pas  pur  ;  il  contient 
encore  fix  &  même  huit  livres  par  cent,  de  fer, 
4ie  zinc,  defoufte  &  quelquefois  de  l'arfenic  : 
toutes  ces  matières  ,  qui  lui  font  étrangères ,  le 
rendent  cafliut  &  lui  donnent  une  couleur  rem- 
brunie î  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
caivenu/V. Foorle  purifier  déroutes  les  rubitaiices 
bccérogènes  qu'il  contient ,  on  lui  fait  fubir  une 
aiitre  opération  qu'on  appelle  r^i^naee.  Le  leéteur 
trouvera  au  mot  Lkjuatiom,  les  ditférentes  ma- 
nières de  raffiner  le  s.uivre  noir  pour  le  convertir  en 
roiérte}  il  y  verra  auift  les  procédés  en  ufage  pour 
retiret  l'argent  de  ce  mé(al  lorfqu'iJ  en  cooucnt. 

Tirtr  It  cuivre  dt  fon  mintrai  fut»  ie  fondre. 

Quand  on  veut  avoir  le  cuivre  du  minéral  qui  te 
contient,  il  faut  griller  ce  minéral  &c  le  porrer 
tout  rouge  ,  ou  au  moins  très-chaud  ,  daiu  une 
cuve  où  l'on  aura  mis  de  l'eau  aup.)rivant>  elle 
s'échauffe  &  délaie  l'acide  du  foufie  qui  alors 
diffout  le  cuivet  ce  qu'elle  fait  en  moins  de  deux 
fours  fi  le  minerai  a  été  bien  giillc,  car  celui 
qui  ne  l'a  poinr  été  n'abandonne  pas  (on  suivre. 
Après  cette  première  opération,  on  grille  une 
féconde  fois  le  minerai  lef]ivé,&  on  le  remec 
dans  la  cuve  fui  U  première  leftive ,  aiin  de  l'avoir 
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plus  chargée  de  cuivre  :  on  l'y  UifTe  quarante-huic 
neures. 

On  peut  employf  r  cette  leffive  i  deux  ufages. 
1**.  En  i'évaporam,  en  tairs  par  la  criftalUfation 
du  vitriol  bleu  ;  i**.  à  en  précipiter  le  cuivre.  C'eft 
de  cette  précipitation  dont  il  s'agit  ici.  Quand  la 
Jeflîve  s'eft  chargée  de  cuivre  ,  on  la  tire  de  deffus 
Ton  marc  &  on  la  fait  chauffer  dans  une  chaudière 
de  plomb.  On  a  dans  une  cuve  des  barres  de  fer 
forgé,  rangées  verticalement  &  féparées  les  unes 
des  autres.  Pour  les  tenir  dans  cette  polîtion  ,  on 
!es  arrête  par  des  traverfes  de  bois  »  on  verfe  la 
liflive  toute  chaude  entre  les  barres  de  fer ,  on 
couvre  la  cuve  pour  y  conftrver  la  chaleur  qui 
accélère  la  précipitation  du  cuivre  j  &qui  s'attache 
aux  barres  de  fer. 

Pour  connnoître  fi  tout  le  cuivre  a  été  précipité, 
on  trempe  dans  la  leflive  une  lame  de  fer  polie 
qu'on  y  liiîiit  quelque  tems  :  fi  elle  fe  couvre  d'un 
enduit  rouge ,  c'elt  une  preuve  qu'il  y  a  encore 
du  cuivre  dans  ia  leffive  ;  n  elle  n'y  change  pas  de 
couleur ,  tout  le  cuivre  eft  précipité  j  alors  on  fait 
couler  la  lefiive  dans  des  baquets  ,  en  débouchant 
les  trous  qui  font  à  différentes  hauteurs  le  long 
d'un  des  cotés  de  la  cuve ,  afin  de  ne  pas  déranger 
les  barres  de  fer.  Cette  leflive  peut  être  employée 
à  faire  de  la  couperofe  oQ  vitiiol  vert  ,  en  la 
faifant  évaporer  ou  criftallifer ,  puifqu'elle  con- 
tient du  fer  diffous. 

On  racle  les  bancs  de  fer  pour  en  détacher  le 
cuivre  qui  s'y  trouve  attaché ,  Se  qui  a  pris  la  place 
du  fer  qui  s'eft  dilTous  par  l'acide  vitriolique,  qui 
a  plus  d'affinité  avec  lui  qu'avec  le  cuivre. 

Lorfqu  on  a  aifez  de  ce  cuivre  de  raffemblé  ,  on 
le  fond  en  cuivre  noir  de  la  manière  expliquée 
plus  haut. 

L'on  ne  confeille  pas  de  faire  ufage  du  pro- 
cédé que  nous  venons  de  décrire  pour  retirer  le 
cuivre  de  fon  minerai ,  car  il  en  refte  toujours  une 
grande  partie  qui  n'a  point  pu  fe  dilfoudre.  Cette 
méihode  étoit  en  u(age  i  Ramtlibe'g  au  5*»- 
Hani ,  avant  l'année  1 577 ,  qu'on  commença  à  y 
fcuidre  les  minéraux  de  cuivre. 

Cuivre  de  cément. 

On  appelle  cuivre  de  cément  celui  qui ,  étant  en 
diflbiution,  fe  précipite  par  l'intermède  du  fer. 
Or,  on  peut  regarder  le  cuivre  que  l'on  obiiecit 
par  le  procédé  précédent  comme  un  cuivre  de 
cément  t  car  le  cuivre  de  cément  ordinaire  fe  retire 
des  eaux  fouterraines  qui  filtrent  à  travers  des  py- 
rites cuivreufes  qui  commencent  ï  fe  décompofer, 
entraînent  avec  elles  des  parties  de  ce  métsljtenues 
en  diflblution  par  l'acide  \Krioliqne. 

Il  y  a  beaucoup  de  mines  de  cvixrttn  Allemagne 

ft;  en  Hongrie ,  qui  fourniflent  des  eaux  pareilles , 

defquelles  on  précipite  le  cuivre  par  le  fer  :  pour 

cet  effet  on  place  des  caifl'es  de  bois  dans  les 

ileties  dei  mines,  de  manièce  que  les  eaux  TÎtrio- 
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liques  piiiffent  s'y  rendre  :  on  met  dans  ces  caîflès 
des  morceaux  de  vieux  fer:  l'acide  vitrio'tique 
attaque  le  fer ,  &  laifl'e  précipiter  à  fa  furRice  le 
cuivre  qu'il  tenoit  en  diliolution.  Loifque  le  fer 
eft  fuifiUmment  enduit  de  cuivre.  ^  on  le  racle  & 
on  le  fait  tomber  dans  des  cuviers  pleins  d'eau» 
on  remet  dans  les  caifl'es  ou  canaux  le  fer  non 
détruit,  8c  on  y  en  ajoute  du  nouveau.  Comme 
dans  cette  circonftancc  on  ne  peut  pas  faire  chauffer 
l'eau  vitrîolique ,  &  que  d'ailleurs  elle  ne  contient 
ordirairement  que  peu  de  cuivre^  la  précipitation 
en  eft  lo::guej  c'eft- â-dire,  qu'il  faut  laifter  I0 
fer  dans  Tes  canaux  pendant  deux  ou  trois  mois 
avant  qu'il  fuit  fuftifa.nment  chargé  de  cuivre. 

Les  ouvriers'ont  long-tems  regardé  le  cuivre  de 
cément  comme  une  converfion  du  rer  en  ce  métal. 

VocAtVLATKs  de  C  art  de  fondre  &  traiter  les  mi» 
néraux  de  cuivre  ,  ûfin  a  en  retirer  ce  méuU, 

Brafque  eft  un  mélange  de  pouflier  de  chacbon 
&  de  terre  dont  on  f^ic  le  fol  des  fourneaux. 

Ckemife  d'un  fourneau  eft  le  petit  mur  de  Ci 
partie  antérieure". 

Cuivre  de  cérrent  fe  tire  des  eaux  vitrioUques  ^ 
en  le  précipitant  avec  le  fer. 

Cuivre  noir  eft  ainfi  appelé  parce  que  les  fubp> 
tances  étrangères  qu'il  contient,  lui  donnent  nnO 
couleur  rembrunie. 

Cuivre  rofette  eft  du  cuivre  raffîné. 

Cuivre  retiré  de  fon  minerai ,  fans  le  fondre  ,  pir 
la  lotion  &  la  précipitation. 

Fonte  des  minerais  de  cuivre. 

Fourneaux  à  manche ,  fervant  i  fondre  les  mine* 
rais  de  cuivre.  Les  hauts  fourneaux  font  préfiwa- 
bles  pour  cet  objet. 

Fourneaux  à  griller  les  minerais  de  plufienrs  m»*   ' 
nières. 

Grillage  eft  une  opération  par  laquelle  on  dîf- 
fipe  le  foufre  des  minerais  &  des  mattes  par  le 
nioy.-n  du  feu  que  l'on  y  applique. 

Manfurd  eft  une  grande  barre  de  fer  dont  fe 
fervent  les  fondeurs  pour  lever  les  mattes  Se  le 
cuivre  noir  des  baflins. 

MatUy  fubft-inre  rifguline ,  contenant-du  cuivre, 
du  fer ,  du  foufre  ,  &  quelquefois  de  l'argent  6e 
de  l'iirfenic. 

Matie  fine  r  on  nomme  ainfi  la  matte  qui  for- 
nage  le  cuivre  noir  durant  fa  fonte.  Celle-ci  eft 
beaucoup  plus  riche  en  cuivre  que  la  précédente. 

fSil ,  paflage  par  lequel  la  matière  en  fufion 
s'écoule  du  fourneau  dans  le  baflin  fait  pour  U 
recevoir. 

5cor;>r,  matière  s  vitrifiées,  que  l'on  retire  de  la 
fonte  des  minerais. 

T'ompe  eft  un  foufflet  fervant  à  donner  le  yenc 
aux  fourneaux. 

Cuivre  blanc.  On  nomme  ainfi  l'alliage  Ai 
cuivre  avec  l'arfenic^  parce  <que  ce  dernier  métil 
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donne  au  premier  une  couleur  blanche.  Il  e(l  aigre^ 
caiTanc,  éc  ne  fert  qu'à  un  petit  nombre  d'ufages. 
(  f^oyti  fes  propriétés  0  fa  préparation  au  mot 
Cuivre,  n".  39.) 

Cuivre  jaune.  C'eft  l'alliage  du  cuivrt  avec  le 
«înc.  U  cft  très- connu  &  très -employé.  On  le 
nomnw  fouvent  laiton.  (  Voye^  U  mot  CuiVRE 
mux  n*".  45  &  fuivans.) 

Cuivre  jaune.  (  MétailurgU-  )  (  Voye^ ,  pour 
fil prépuratioa  j  U  moi  Laiton.) 

CULINAIRE.  Mot  qui>  d'après  le  latin  ,  s'em- 
ploie tiès-fouvent  pour  défigntjf  les  chofes  de 
caifine .  les  objets  deflinés  à  U  cuifine.  On  dit 

matières  culinaires ,  vfienjiles  cuiinaires  :  on  dît 
«lême  queiflutfois  chimie  culinaire ,  pour  parler  du 
genre  de  cnimie  qui  confidère  &  qui  s'occupe 
d'expliquer  les  phénomènes  dont  l'art  de  cuîre  & 
de  préparer  les  alimens  offre  une  lérîe  très-remar- 
quable. (  yoyei  les  mots  CuiSSON  ,  ChaIR  , 
VIANDE  j  &C.  ) 

CULOT,/  m.  Ou  appelle  ainfi  le  métal  qu'on 
obtient  par  la  réduAion  d'une  mine  quelconque  à 
/'aide  des  fondans  convenables  à  Ton  efpèce. 

Cette  dénomination  eft  principalement  confa- 
frée  dans  l'art  des  eflais ,  ou  l'on  opère  fur  de  pe- 
tites quantités  de  matières  &  dans  des  creufets 
%'ii  fe  cerminenc  en  pointe  par  leur  partie  infé- 
W^ure. 

Pour  <jue  l'on  puiffe  compter  fur  Texaâitude 
<>'un  efiat  de  mine  ,  il  faut  que  non- feulement 
*outes  les  parties  métalliques  aient  été  réduites, 
'^2*ft-^  ^"^  *  qju'elles  foient  entièrement  privées 
^"oxigène,  mais  encore  qu'elles  aient  acquis  affez 
**e  fluidité  par  la  chaleur  pour  pouvoir  fe  préci- 
>*iter  au  fond  du  creufet ,  &  Te  réunir  en  une  feule 
**kaffe  qu'on  appelle  caiot  ou  bouton  métallique. 

Ce  cuhi  doit  être  net ,  brillant,  &  bien  féparé 
^<$ matières  qui  le  recouvrent,  &  qui  portent  le 
*^om  de yioriw.  Celles-ci  ne  doivent  pas  retenir  en 
^ufpenfion  de  globules  métalliques  réduits ,  ni  de 
S^arttes  de  mines  non  réduites. 

On  entrera  dans  de  plus  grands  détails  fur  les 

Y^océdés  qu'il  convient  d'employer  pour  obtenir 

«■n  petit ,  par  la  voie  fure ,  le  métal  de  chaque 

^pece  de  mine  ,  aux  articles  Essai  j  Fontï, 

Tondant  &  Flux.  (V.) 

CURGUMA.  Le  curcuma  des  boutiques  eft  la 
«cine  d'une  efpèce  de  plante  voifine  des  amomes, 
ïiomméê  curcuma  lonea  par  les  botaniftes,  &  qui 
^'oît  abondamment  dans  les  Indes  orientales.  Tous 
'^  jardins  de  cette  vafte  contrée  contiennent  cette 
Çunte,  qu'on  y  cultive  fous  le  nom  as  fafran  des 
*'uies. 

La  racine  de  curcuma  eft  tubéreufe ,  oblongue , 
^ueu(ê  i  coudée  ,  groflè  conune  le  doigc^  jaune- 
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pourpïe  dans  fon  intérieur.  Son  gotft  cft  acre. 
am.:r,  &  fon  odeur  agréable  eft  aflez  analogue  I 
celte  du  gingembre.  On  l'emploie  comme  aff?i- 
fonnement  dans  tout  l'Orient  j  on  en  fait  aulfi  des 
pommades  &  des  parfums;  enfin  elle  fert  dans  la 
teinture  &  dans  la  médecine.  Les  teinturiers  l'em- 
ploient pour  donner  du  brillant  aux  jaunes  de 
gaude ,  ce  une  nuance  orangée  à  l'écarlate.  Sa  coi>- 
leur  n'eft  pas  durable* 

Ilparoit  que  c'eft  le  produit  extraflif  de  fa  dé- 
coction évaporée  qui  porte  dans  le  commerce  la 
nom  de  terra  mérita  ,  regardé  par  beaucoup  d'au- 
teurs comme  fynonyme  du  mot  curcuma. 

La  racine  de  curcuma  eft  fort  utile  aux  chimiftes 
comme  réadtif  colorant,  d'après  le  confeil  de  Berg- 
man. On  en  applique  la  couleur  fur  le  papier  à 
l'aide  de  la  colle,  &  le  ja'jne  qu'elle  lui  donne  eft 
changé  en  fauve- pourpre  par  de  très-petites  quan- 
tités dewnatières  aicalmes  j  de  forte  que  ce  papier 
eft  très-avantageux  pour  reconnoïtre  la  préfencc 
de  ces  matières. 

CUVE,  On  appelle  cuve  pneamato-chîmique  un 
vaifleau  où  Ton  met  de  l'eau  ou  du  mercure ,  pour 
recueillir  les  g3z  qui  fe  développent  dans  les  opé- 
rations  de  chimie. 

-On  les  appelle  cuves  kydro-pneumatiques  quand 
elles  font  deftinées  à  contenir  de  l'eau,  &  kydrar- 
giro- pneumatiques  lorfque  c'eft  au  contraire  du  mer- 
cure qu'on  y  met. 

Les  premières  font  ordinairement  faites  avec 
du  bois ,  qu'on  double  en  plomb  pour  leur  donner 
plus  de  folidité,  &  les  rendre  plus  propres  à  con- 
tenir l'eau  fans  perte. 

On  fait  les^fecondes  en  marbre  taillé  dans  une 
forme  convenable  pour  l'objet  qu'ell^rs  ont  à 
remplir. 

On  en  fait  aufli  en  tôle  &  en  fer-blanc ,  peintes 
à  l'huile  &  vernis  pour  les  préfer/er  de  la  rouï'le 
&  leur  donner  p'us  de  propreté  :  celles-ci  ne  peu- 
vent avoir  que  de  petites  dimeniions. 

La  forme  des  cuves  pneumato-chimiques  eft  or-, 
dinairement  celle  d'un  carré-long  j  leur  fuperficie 
&  leur  profondeur  varient  fuivant  les  befoins  :  le» 
unes  n'ont  que  trois  ou  quatre  pieds  carrés ,  & 
d'autres  en  ont  jufqu'i  cmquante.  Il  y  en  a  qui 
n'ont  que  cinq  à  Itx  pouces  de  profondeur.  Se 
d'autres  oui  en  ont  julqu'à  dix-huit. 

En  général .  la  profondeur  &  l'étendue  des 
cuves  doivent  être  proportionnées  au  diamètre 
des  cloches  que  l'on  veut  remplir  d'eau  pour  s'eo 
fetvir. 

Quelques  -  unes  de  ces  cuves  portent  fur  leurs 
côtés,  au  tiers  de  leur  longueur,  à  quatre  pouce» 
de  profondeur,  des  couliftes  en  plomb  foit  ou 
en  ter  foudé  folidement,  &  deftinées  à  recevoir 
des  planches  ou  tables  de  bois  pour  placer  des 
cloches  remplies  d'eau.  Ces  planches  doivent  être 
échancrées  pour  lailfer  pafter  l'extrémité  des 
cubes  J  Se  CKufees  en  entonnoir  en  defTous  ^  vis- 
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à-vis  l'échancrure ,  pour  que  les  gaz  s'y  raf- 
femblenc  &  puilTent  s'élever  fans  perte  dans  la 
cloche,  par  un  trou  qui  termine  cette  efpèce  d'en- 
tonnoir. 

Il  y  a  de  ces  cuves  ^ui  n'ont  point  de  couliffis, 
&  dont  les  planches  font  foutenues  dans  leur  en- 
tonnoir pai-  des  branches  de  fer  terminées  par  des 
crochets  qui  s'attachent  fur  les  bords  j  &  qui  peu- 
vent s'alonget  &  fe  raccourcir  au  moyen  d'une 
coulifle  &  d'une  visî  cette  dernière  difpofîtion 
eil  plus  commodd^  moins  fujète  â  réparation. 

Les  cuves  à  eau  doivent  avoir  un  robinet  à  un 
■de  leurs  bouts ,  vers  la  partie  inférieure ,  afin  de 
pouvoir  les  vider  &  les  nétoyer  plus  facile- 
ment. 

Pouréconomifet  le  bois  &  le  plomb  néceflaires 
i  ta  conflruâion  des  grandes  cuvts  y  on  ne  leur 
jdonne  que  quatre  à  cinq  pouces  de  profondeur  fur 
la  plus  grande  partie  'de  leurs  furfaces  y  &  Ton  pra- 
tique dans  l'un  des  angles  une  caifle  carrée  de 
deux  pieds  de  c6té  &  d'autant  de  profondeur , 
pour  pouvoir  y  emplir  des  cloches  -de  la  pius 

{[rande  dimenfion  pour  qu'un  homme  puilTe  laci- 
ement  manœuvrer. 
L'on  peuc'placer  au  bas  de  cette  caifle ,  qui 
'  fait  une  faillie  inférieurement ,  un  robinet  pour 
en  faire  fortir  l'eau  commodément. 

Ces  cuves  j  qui  je  crois  ont  été  imaginées  par 
M.  Lavoifier ,  préfentefit  pluHeurs  avantages  im- 
porunsj  I*.  d'avoir  une  grande  furface  où  l'on 
peut  placer  un  grand  nombre  de  cloches  pleines 
de  différens  gaz,  &  de  permettre  conféquemment 
de  fair»  plufieurs  expériences  à  la  fois  avec  ces 

Î;a2j  z".  de  n'exiger  pour  leur  conftruâion,  re- 
ativemant  i  leur  grande  furface ,  qu'une  petite 
quantité  de  matériaux  ;  5**.  de  s'oppofer  par  leur 
grande  étendus  au  changement  feniible  du  niveau 
de  l'eau  torfqu'on  emplit  des  cloches  dans  la 
petite  caifle.  L'on  peut  placer  aufli  dans  la  caifle 
qui  repréfente,  comme  on  conçoit,  une  petite 
caifle  enchâflée  dans  une  grande  ,  une  planche 
échancrée  &  trouée  pour  y  palfer  des  tubes  cour- 
bés, &:  pouvoir  recueillir  les  gaz  qui  fe  dégagent 
d'une  fubflance  quelconque  pendant  fa  décompo- 
Ation. 

On  a  quelquefois  fait  doubler  ces  cuves  en 
cuivre  ,  mais  ce  métal  s'oxidant  facilement  par 
le  concours  de  l'air  &  de  l'eau ,  furtout  s'il  s'y 
trouve  en  même  tems  quelques  acides  ,  il  forme 
bientôt  des  dépôts  verts  dont  l'eau  diflbut  une 
partie. 

Les  cuves  à  eau  doivent  être  fupportées  fur 
quatre  pieds  folides,  futtoac  quand  elles  font 
grandes,  à  caufe  de  leurs  propres  poids  &:  de 
celui  de  l'eau  qu'elles  contiennent  :  ta  partie  fu- 
'  périeure  de  ces  cuves  doit  être  élevée  de  deux 
pieds  &  demi  à  trois  pieds,  afin  d'y  manœuvrer 
a  l'on  aife. 

II  eft  utile  que  ces  cuves  aient  un  couvercle  à 
xebord  pour  les  couvrir  loifqu'on  ne  s'en  feit  pas. 
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ée  éviter  par  ce  moyen  que  l'eau  ne  s'altère  par 
les  pouflieres  &  autres  corps  qui  voltigent  coa- 
tinucllemenc  dans  l'air  toujours  agité  d'un  labo- 
ratoire. 

Ces  cuves  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  pou- 
vant fervir  à  recueillir  &  conferver  que  les  ga% 
infolubles  dans  l'eau ,  on  en  a  contVruit  avec 
d'autres  matières  capables  de  contenir  du  mer- 
cure ,  qui  ne  s'unit  pas  comme  Teau  avec  les 
gaz. 

Ces  matières  font  ordinairement  du  marbre ,  de 
la  pierre  à  pâte  fine  &  ferrée ,  &:  quelquefois  du 
bois. 

Les  dimenfîons  de  ces  cuves  font  toujours  pe- 
tites à  caufe  de  la  cherté  du  mercure  &  de  la  dif- 
ficulté qu'on  auroit  d'ailleurs  à  manœuvrer  avec 
de  grandes  cloches  dans  le  fluide  métallique  :  l«s 
plus  grandesqu'on  ait  faitesjufqu'à  préfeniavoienc 
au  plus  deux  pieds  de  long  fur  environ  feize  i 
dix-huit  pouces  de  large ,  &  fix  pouces  de  pro- 
fondeur dans  la  rigole  dont  il  fera  parlé  plut 
bas. 

Pour  avoir  la  plus  grande  fiirface  dans  ces  cuves 
&  économifer  le  mercure ,  on  ne  leur  donne  qu'un 
pouce  &  demi  i  deux  pouces  de  profondeur  fui 
les  côtés  j  &  l'on  creufe  dans  le  milieu  une  rigole 
profonde  de  cinq  à  fix  pouces ,  &  large  de  quatro 
a  cinq  pouces ,  pour  y  emplir  de  mercure  de  pe- 
tites cloches  alongécs  &  fortes  ,  qu'on  appelle 
jarres. 

Le  mercure  que  ces  cuves  font  deflinées  à  con- 
tenir étant  très-pefant,  il  faut  leur  donner  une 
épaifleur  fuflifânte  pour  qu'elles  puiflent  fnute- 
nir  le  poids  de  ce  métal}  elle  eft  d'environ  un 
pouce. 

.  Les  caves  en  bois  pour  le  mercure  doivent  être 
faites  d'une  feu!e  pièce,  creufée  comme  le  marbre, 
?fin  qu'elles  aient  plus  de  folidité  Se  ne  Uiflent 
pas  couler ie  mercure,  ainfique  cela  pourtoit ar- 
river fi  elles  étoient  de  plufieurs  .pièces. 

Les  bois  durs ,  noueux  &  bien  fecs  doivent 
être  préférés  pour  cet  objet,  parce  qu'ils  font 
moins  fujets  à  travailler  que  les  autres. 

Les  différentes  efpèces  de  cuves  font  néceflaires 
toutes  les  fois  qu'on  veut  faire  des  expériences 
en  grand  fur  les  gaz ,  &  il  n'eft  pas  poflible  de 
s'en  pafler  aujourd'hui  dans  les  laboratoires  de 
chimie  j  elles  ont  beaucoup  contribué ,  entre  les 
mains  de  PrieHley  &  de  Livoiûet ,  à  l'avancement 
de  la  chimie  pneumarique. 

On  voit  fig.  XVIÙ  ,  fixteme  clujfe  des  infi^w 
mens  ,  une  cuve  pneumatechnique  à  eau  î  jig.  XIX, 
plan  de  la  même  cuve]fig.  XXiX^  une  cuve  à  mer- 
cure en  marbre  ;  &  fig.  XXX  ,  la  même  cuve  vue 
en  dedans.  (  f^oye^  ,  fur  la  manière  de  fe  fervir  de 
ces  cuves  ,  le  mot  AiR  ,  tom.  1 ,  pag.  66g.  )  (V.)  , 

CYANIT  ou  CYANITE.  La  pierre  nommée 
cyanil  par  F.mmerltng  ,  &  cyanite  dans  hSciagrapkîe 

(le  BeignuQ  par  Mongei  j  étoit  d'abord  nommée 

fckor/ 
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fJkmri  UiM ,  ifl/e  iUu  ou fappare.  M.  Haiiy  la  nomme 
^ùtkhu,  fui  d  ddux  font*.  (  yoytx  et  mot,) 

O'MOPHANE.  Ce  nom,  quî  GgniHe  fumièn 
fouufue ,  1  été  donné  par  M.  Hjtiy  Â  une  pierre 
qui  Te  TiippToche  de  la  téléde ,  mais  qui  en  dîA'ere 
cependant  iSfz  pour  devoir  former  une  efpèce 
panicul-ère.  Son  nom  el>  tiré  de  ce  qu'elle  offce 
deireBâit  Uiteux  mêlés  de  bleuâtre  ^  partant  de 
fan  iDtcrieur,  &:  piovcnans»  à  ce  qu'il  patoic,  d'une 
l^rc  réparation  entre  Tes  Unies. 

Cette  pierre  a  été  faulîemcnt  regardée  comme 
vue  chrTfolite  par  les  joailliers.  Quelques  natura- 
I  ûts  la  a^fîgnoicnt  par  le  nom  de  chryfjtiu  opalmc; 
nuis  cU«  dmère  tiop  par  fa  dureté,  Ct  fotme,  I^ 
pefanieui >  de  la  chrytolite  (qui  eft  aujourd'hui 
ppporrée  i  ix  véritable  etpèce ,  celle  du  phof- 
fiufe  tie  chaux , d'après  les  découvertes  de  M.  Vau- 

r:Eiu),pour  pouvoir  être  confondue  avec  elle, 
nom  de  cArv/ô-WriV  ou  de  hcril  d'un  jaune  d'or  , 

que  lui  ;:  donne  M.  Werner  *  exprime  une  couleur 
m  elle  n'a  jamais  ,  &  un  rapport  avec  le  béril  ou 
léttïcraudc,  qui  n'exiHe  véritablement  pas.  Voici 
«telles  foiit  les  propriétés  diftiii^tives  ae  la  cymo' 
jkuu. 

Sa  couleur  eft  fouvent  d'un  vcrt-jaunitre  ou 
fin Yeicd'afperge,  tirant  quelquelois  fur  le  brun- 
ponitre.  Ses  refiets  laiteux  Ik  bteuâties  partent 
Ae  fon  intérieur,  &r  font  fur  un  plan  parallèle  à 
Xwc  des  faces  du  cridal.  Elle  a  une  rch-aûîon 
Gnple  \  fa  pefanteur  eft  de  )  ,  7961  \  elle  rate  for- 
mient  le  quartz.  Sa  forme  criÔallino  la  plus  com- 
Bume  efl  nn  prtfme  oâaèdre  ,  avec  des  lommets  à 
qaarre  trapèzes  &  deux  re£bngles.  Sa  forme  pri- 
BÔtivej  aioi  que  celle  de  fj  molécule  intégrante. 
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cil  un  parallélipipède  reâangle.  II  paroît  qu'une 
variété  décrite  par  Emmerling ,  Se  dont  la  forma- 
tion a  été  appréciée,  fuïvant  une  loi  particulière 
de  décroinement,  par  M.  Haiiv,  offre  un  ptifme 
hexaèdre  régulier,  dont  la  bafe  repréfente  des 
tables  hexagones  aloncées  ï  angUs  égaux  ,  indi- 
quées par  le  premier  ae  ces  natutalîftifs.  Il  jr  en  4 
une  troiftème  variété  où  le  ptifme  a  douze  pans, 
quatre  de  fes  arêtes  étant  remplacéss  par  dem 
facettes  alongées  en  vertu  d'un  dccrniflement, 
par  trois  rangées  en  Ijrgeur  &  par  quatre  en  hau- 
teur. Le  calcul ,  d'après  le»  formes  connues  ,  ainfi 
3ue  la  caffure  ondulée  qui  préfente  des  lames  dans 
eux  fens  perpendiculaires  l'une  fur  l'autre,  don- 
nent ,  pour  forme  primitive  ou  moycntic  de  U 
cymopkane ,  un  piifme  droit  quadrilatère,  dont  1<» 
pans  font  entr'eux  des  angles  droits. 

On  diHingue  li  cjmophane  à^  la  téUfte  ,  dont 
elle  fe  rapproche  par  ta  dureté  ,  à  l'aide  de  fa 
pefanteur  un  peu  moindre ,  de  fes  formes  les  plus 
communes  &  de  fes  )otnts  fenfiblemcnt  patal.èle» 
aux  faces  Utér^tles,  randis  que  dans  la  cetcfic  le» 
joints  font  parallê'esà  la  bafedupriOnc.  L£$r:Bets 

3ui  ont  quelquefois  lieu  aulTidansU  teléfie  comme 
ans  la  cymapkane  ^  (uivent  ta  même  variété  da 
direâion  que  le  joint  des  lames. 

M.  Kiaproth  a  trouvé  dans  la  cymopkane  0,71 
d'alumine, 0,18  de  lîlice,  0,06  de  chaux,  &  très- 
peu  d'oxide  de  fer. 

On  n'a  encore  employé  la  cymophaae  que  comme 
bijou.  On  en  fait  peu  de  cas  parmi  les  lapidaires* 
à  caufe  du  nuage  qui  offufque  prefque  toujours  (x 
aanfparence.  Elle  vient  du  Bréfil  &  de  Cetlan  : 
OD  aiïure  qu'il  t'en  Cfouve  près  de  NeiiTchinsk  en 
Sibérie. 
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DÉBRULER.  J'ai  propofé  &  employé  le  mot 
iiéirùier  poMT  exprimer  le  phénomène  que  prél'eiue 
la  nature  ou  que  fait  naître  l'art  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  décompofition  d'un  corps  brûlé  j  accom- 
pagnée du  dégagement  ou  de  h  réparation  de  l'oxi- 
gène  que  ce  corps  avoit  abforbé  en  brûlant.  C'eft 
roppofé  du  mot  brûler.  Cette  expreifion  eft  né- 
celFaire  pour  fe  faire  entendre  exadlement ,  &  pour 
éviter  les  périphrafes  lorfqu'on  décrit  h  manière 
dont  les  corps  autrefois  combuftibles ,  &  qui  ont 
celTé  de  l'être  en  brûlant ^  repaflent  à  leur  premier 
état.  C  yoyei  le  mot  DÉCOMBUSTION.) 

DÉCANTATION.  On  nomme  décantation  une 
opération  de  chimie ,  pratiquée  fouvent  dans  tous 
les  arts  nui  en  dépendent,  &  qui  conlîfte  à  cirer  à 
clair  les  liqueurs  pour  les  féparer  de  leurs  dépôts, 
des  corps  étrangers  qui  s'en  font  peu  ï  peu  déta- 
chés ,  ou  des  précipités  qui  fe  font  taflemblés ,  avec 
le  tems,  dans  le  bas  des  vailTeaux  où  les  liqueurs 
font  contenues.  La  pratique  8c  le  mode  de  cette 
opération  varient  futvant  la  nature  des  liqueurs, 
leur  quantité  >  &  furcout  fuivant  la  forme  des  vafes 
qui  les  renferment. 

Le  plus  fouvent  on  penche  les  capfules  ou  les 
terrines  ,  &  on  fait  écouler  ctoucement  les  Hqui- 
des ,  en  prenant  garde  d'y  mêler  les  dépAts  ou  les 
précipitée  qui  font  au  fond.  On  efl  obligé,  dans 
ce  procédé  Huiple  &  qui  réunit  cependant  très- 
bien  par  l'adrefle  &  l'habitude  de  ceux  qui  le  pra- 
tiquent ,  de  lai{rer  une  portion  dj  liquide  mêlé  aux 
flocons  ou  à  U  pouflîère.  On  décante  quelquefois 
à  plu(îeuTS  reprifes  fucceflives  pour  laiffer  chique 
fois  former  le  dépôt ,  furtout  lorfque  celut-ci  eft 
de  nature  à  fe  reflerrer  ou  à  fe  condenfer  :  fouvent 
même ,  pour  favorifer  fon  ifolement ,  on  verfe  la 
dernière  portion  de  liqueur,  avec  fon  dépôt,  dans 
un  vafe  plus  étroit  &  conique. 

Dans  d'auttes  cas ,  au  lieu  de  décanter  les  M 

Îueurs  par  le  moyen  indiqué ,  on  fe  fert  d'un 
yphon  de  cuivre,  de  fer- blanc,  de  bois  ou  de 
verre,  futvant  la  nature  ou  l'état  de  ces  liqueurs. 
On  tranlVafe  ainfi  d'un  tonneau  dans  un  autre,  & 
on  tire  à  clair  les  vins  &  les  vinaigres  de  deifus 
leur  lie.  Ce  procé^lé  efl  mis  en  ufage  dans  les 
ports ,  les  caves ,  les  ateliers  de  grandes  fabri- 
quas, 8«rc. 

On  fuit  un  troifième  procédé  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  oïl  l'on  fait  des  expériences 
exaâes.  Lorfqu  il  n'y  a  que  de  petites  quantités, 
quelques  hc-ftogrammes  ou  même  quelques  kilo- 
grammes de  liquides  à  décanter  ,  on  fe  fert  d'un 
fyphon  de  verre  renflé  vers  le  tiers  de  Çà.  cour- 
bure en  une  boule  plus  ou  moins  groffe  ,  &  qu'on 
nomoae  con:ununémencf /fer»;  on  plonge  U  courte 


branche  dans  la  liqueur,  on  afpire  par  l'extrëmité 
de  l'autre  branche  placée  dans  la  bouche  î  la  li- 
queur monte  dans  U  boule ,  &  lorfque  celle-ci  ell 
pleine  on  retire  le  fyphon,  on  fait  couler  la  li- 
queur dans  un  vafe  propre ,  &  on  continue  ainft 
ju(qu'à  ce  que  tout  le  liquide  à  enlever  de  deffus 
un  dépôt  qu'on  veut  recueillir  foit  décanté.  Lorf- 
qu'on  a  intérêt  de  recueillir  exactement  la  liqueur 
pour  examiner  ce  qu'elle  contient^  &  en  connoître 
avec  précifîon  la  quantité,  on  ajoute  de  l'eau  dif* 
tillée  à  plufteurs  reprifes  vers  la  fin  de  la  décanta- 
tion ,  pour  obtenir  tout  ce  qu'il  y  a  de  difToluble  > 
pour  bien  laver  le  dépôt  ou  le  précipité  ,  &  pour 
être  bien  fur  d'avoir  toute  la  matière  diffoute.  En 
recommençant  plulîeurs  fois  cette  opération,  on  ne 
biffe  que  de  l'eau  diltillée  prefque  pure  à  ta  fin. 

La  décantation  demande  ï  être  faite  avec  beau- 
coup d'exaâitude  dans  les  expériences  deflinées 
aux  recherches  8f  aux  analyfes  qui  exigent  de  la 

firécilïon.  On  doit  la  préférer,  lorfqu'on  y  met 
es  foins  fuffîfans ,  aux  (îltratidns  yn  ont  l'incoD- 
vénient  de  faire  perdre  une  partie  de  la  liqueur 
ou  des  dépôts ,  &  qui  d'ailleurs  exigent  beaucoup 
de  tems,  fans  donner  un  réfultat  auffi  utile  que  la 
décantation.  (  V^oye^  Us  mots  PiPETTE  ,  SypHON> 
FiLTRATION.) 

DÉCAPER.  C'efl  un  terme  fort  employé  dans 
les  arts  métalliques  &  en  chimie, -pour  aéfigner- 
l'opération  par  laquelle  on  nétoie  les  furfaces  des 
métaux, de  manière  aies  rendre  très-pures  &  très- 
britlantes.  On  la  pratique  pour  faciliter  l'union  ou 
la  foudure ,  ou  l'application  en  général  des  métaux 
fur  d'autres ,  furtout  de  l'étain  fur  le  fer  dans  U 
fabrication  du  fer-blanc ,  ou  de  l'étain  fur  lë~cuivre 
dans  le  procédé  de  l'étamage. 

On  décape  le  fer  avec  des  eaux  acidulés,  fur- 
tout  avec  quelques  millièmes  d'acide  fulfurique 
ajoutés  à  de  l'eau  commune,  foît  en  trempant 

f tendant  quelque  tems  les  plaques  de  tôle ,  fuit  en 
es  frottant  avec  des  bouchons  de  paille  &  let 
mêmes  eaux. 

On  fe  fert  le  plus  fouvent  du  fel  ammoniaque 
ou.muriate  d'ammoniaque  pour  décaper  les  fur- 
faces  du  cuivre  avant  de  les  ét.imer.  A  ce  pro- 
cédé, qui  eft  allez  cher  à  caufe  du  prix  du  fel ,  on 
fîourroit  fubiïituér  l'aélion  de  l'acide  fulfiirique 
étendu  d'eau.  On  fait  que  le  vinaigre  &  les  acides 
vége^taux ,  ceux  des  fruits  furtout ,  ont  la  propriété 
de  nétoyer  à  ch;iud  le  cuivre  ;  c'eft  ce  qu'on  re- 
connoît  au  fîmple  afpeâ  lorfqu'on  cuit  les  Aies  de 
groffeilks  ,  &c.  dans  Us  balTins  de  cuivre  pour 
préparer  les  confitures.  Les  plus  petites  traces 
d'oxide  difparoiffent  en  fe  diff^lvant,  &  le  naétlï 
brille  à  l'inlUtit  de  l'éclat  le  plus  vif. 
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QuanJ  on  décipe  <ies  nMÎtaux  avec  un  acide ,  il 
fzut  piffof  à  leur  fuiface  de  l'eau  pure  après  l'ac- 
tion d;  l'jcide,  les  elfuyet  eiifuue  avec  foin  ,  ou 
Iti  lécher  par  \i  chaleur. 

DÉCOCTION.  I^  mot  dècomon  eft  employé 
en  <icMX  fsns  diJerens  en  chiinie  S:  datis  1rs  aits 
qui  V  titnnrnt,  turtoilt  en  ph.ïrm3cit:.  Il  défi^nc  , 
i:  l'(>pcritjon  pjr  laqi'ellc  on  fait  bouil  it  de  l'e-iu 
Tut  dés  matières  végétale*  oiT  animales  quelcon- 
nics  ,  fie  la  jiquror  qui  rérulte  de  cette  opération. 
C'efi  dans  ce  dernier  fens  i^u'on  dit  une  dicQciian 
deihulMrbe,  de  réné,dcquin<]iiina,  de  patience > 
iki  cinq  racines  apéiicives,   des  bois  fudori6- 

Quoique  cette  dernière  «tprelTion  foit  vérita- 
Ucment  défeâueufe^  elle  eu  cependant  la  plus 

La  khoâiottf  conCdiirce  comme  opération  ,  ne 
l'applique  jamiis  qu'à  l'adtion  de  faire  bouillir  de 
Tew  fur  des  matières  végétales  ou  animales ,  en- 
core plus  aux  premières  qu'aui  fécondes.  On  fait 
ine  ûécodion  de  racines ,  d'écorces,  de  bois,  de 
finiilles  .  de  fruits  ,  de  ûmsnccs  ,  dans  trente  , 
«uraate  ou  plulîeurs  centaines  de  fois  leur  poids 
tfeau  diftiUee.  On  la  pratique  tantôt  avec  une  feule 
de  cet  lublUnces,  tantôt  avec  plulîeurt  à  la  foif. 
On  ne  lâ  laîire  durer  que  quelques  fécondes,  quel- 
qurs  minutes  >  ou  pendant  un  lenis  plus  ou  moins 
locig ,  plulu-urs  heures  de  fuite,  par  exemple. 
Tantôt  on  recommande  de  la  faire  à  petits  bouil- 
lons ,  &  tantôt  foite  âc  à  gros  bouillons.  Tontes 
ces  diverfités ,  tous  ces  modes  de  àtcoiiion  ,  font 
lMdes,&  fur  la  dilTolubiliié  plus  ou  moins  grande 
des  maiiètes  i  extraire;  te  fur  la  quantité  de  ces 
«ucières ,  &  fur  la  nature  plus  ou  moins  chirgée 
da  produit  qu'on  veut  obtenir.  Cela  ell  relatif 
loxirts  chimiques  plutôt  qu'à  la  chimie  comme 
fiîence.  Celle-ci  ne  préfeme ,  comme  r^fultats 
hnponans  i  retenir  fur  l'opération  de  la  àéiocHon , 
qtie  les  deux  faits  fuivans: 

I*.  Par  l'ébullition  de  l'eau  appliquée  aux  fubf- 
taoces  végétales  &  animales,  ce  liquide  dilTout 

quantité  de  matériaux  immédiats  de  ces  corps 
ucoup  plus  abondante ,  &  même  des  matériaux 

le  autre  tuture  .  qu'il  ne  le  fait  par  le  feul 
concaâ ,  par  la  macération  &  par  l'intufion.  F.n 
conparanc  le  produit  d'une  dicoSion  de  rhubarbe 
oo  flc  fené ,  ou  l'eau  qui  a  bouilli  quelque  tems 
far  ces  fubftances ,  au  produit  d'une  ii^iiple  înfu- 
lion ,  ou  À  l'eau  qui  a  été  )ctêe  chaude  &  qui  a 
fètoumé  9c  s'efl  refroidie  fur  ces  fubïlances ,  on 
obfèrvc  que  la  première  eft  beaucoup  plus  co!o- 
tée ,  trouble,  epaifle  ,  acre,  &r  qu'elle  eft  par 
conféquent  beaucoup  plus  chargée  de  matière  en 
ëjflolonon  que  l'infulion ,  laquelle  ert  moins  colo- 
rée,  tranCparente,  moins  fapide ,  8f  qui  contient 
■koins  de  principe.  On  obferve  aulfi  que  la  di- 
oAtM  ett  fuuvent  recouverte  d'une  couche  grafle 
OB  huiieufc^  &  qu'elle  liiOe  dépofec,  par  le  re- 
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froîdiflement,  ïme  fubflance  réfinsufe  que  la  cha- 
leur 9f  la  durée  de  l'ebultition  avoient  liquélîée. 

i".  La  matière  vépetale  ou  animale, traitée  pic 
l'ébullition  dans  t'eau  ,  chansie  de  nature  ^ n  même 
tems  qu'elle  cède  ï  l'eau  quelques  uns  de  fes  prin- 
cipes :  elle  abforbe  du  liquide  i  elle  fe  ramollit,  fe 
gonâe,  change  de  couleur,  de  faveur;  devient 
fapide  &  fiicile  à  digérer.  C'eA  ce  qu'on  appellft 
cnâion  ou  cuilïon  dam  les  racines  &  les  viandes. 
On  cil  bien  loin  de  connoître  la  nature  des  alté* 
rations  qu'éprouvent  ces  rtiatières,  qurtîque  ce 
foit  l'opération  la  plus  familiè/c  &  la  plus  fré» 
quente.  Sous  ce  rapport,  UphumacieSi:  Il  cuîlîne 
font  encore  trè^-peu  avancéts  dans  la  théorie  , 
quoique  depuis  long-tems  elles  fuient  perfetlion- 
nées  dans  la  pratique. 

DÉCOMBUSTION.  J'ai  nommé  décomhufttotf 
le  phénomène  par  lequel  les  corps  combutlibUs 
brûlés  perdent  i'oxigène  qu'ils  ont  abforbé ,  re- 
prennent ainfi  leur  piemicre  combuUibitité  ,  8c 
préfentent  en  eQ^;t  un  réfuUat  oppofé  à  celui  qui 
alieudanslacombiiOion.C'eftainli,  parcxempU» 
que  l'expoliiion  d'un  oxide  d'or  ou  d'argent  au 
foleil,  qui  en  dégage  le  gax  oxigène ,  du  la  décom- 
pofîtion  de  l'acide  fulfurique  par  le  carbone  ,  l'hy- 
drogène ,  le  phofphore  chiud,  font  de  vérir.ibles 
dicombufiions ,  puifoue  les  deux  métaux  &  le  foufre 
qui  repr-nnent  cet  état  dans  les  cas  cités  ,  avoleot 
auparavant  abforbé  l'oxigène  en  bnVant. 

Ces  exemples  me  feiviront  à  diftinguer  deux 
genres  de  déci^miafiion  ,  la  dêcomhuftion  fpontanée, 
ou  par  le  feul  contadt  de  la  lumière,  &  li  aVrom- 
Auyî/ofl  par  lesréaftifs,  ou  celle  qui  a  lieu  par  l'ad- 
dition d'une  matière  combuftible  qui  enlève  l'ox!- 
gène  à  celle  qui  l'avait  abforbé.  Je  dois  cependant 
faire  obferver  que  quoique  li  première  foit  dif- 
tinguéeici  par  le  nom  de  fporvtanée,  parce  quelle 
n'a  pas  befoin  d'addition  pour  avoir  lieu  »  la  lu- 
mière qui  on  dégage  l'oxigènc  agit  par  une  vérî- 
uble  &  forte  atiraèUon  pour  le  principe. 

11  fe  pafTe  un  grand  nombre  de  deiomhufl'fong 
dansli  nature  ,  &  ce  phénomène  eft  aullî  fféqu-.nt 
i  la  furface  de  la  tetre,  que  la  combullion  elle- 
même.  Beaucoup  d'oxidcs  métalliques  ,  pluficurs 
acides,  expofés  au  folell ,  l'éprouvent  plus  ou 
4noins  rapidement.  La  coloration  des  plantes  p;ir 
la  lumière  folaire  tient  à  la  dJ^miu^ion  de  l'eau, 
&c.  &c.  (  yoyti  les  mou  Combustion  ,  Lu- 
mière ,  OxiGÈNb.  ) 

DÉCOMPOSÉS  ,  DÉCOMPOSITION.  Le 
mot  diiompofSs  a  deux  lignifications  en  chimie  ;  U 
première  8c  la  plus  généralement  employée  au- 
jourd'hui appartient  â  celle  de  aicomfvfiiion ,  8c 
aux  corps  dont  les  principes  ont  ccé  feparts  pat 
l'analyfe.  La  féconde  étoit  au  contraire  l'cxpref- 
fion  ancienne  d'un  ordre  de  combiiiaifons  formées 
par  i'imion  de  deux  furcompofés.  .^  la  vérité,  cette 
deinièce  cil  toulemeut  abaudunnée  aujouid  hui. 
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La  décompojîiîon  eft  l'analyfe  proprement  dita, 
ouia  réparation  des  principes  qui  forment  des  com- 
pofés.  Aiiilî  on  peut  la  dillinguer  comme  lanalyfe 
elle-ménne.  (  yoyc^  ce  mot.  )  J'ajoute-rai  aux  détails 
oui  ont  été  déjà  donnés  lut  cet  objet  aux  mots 
Analyse j  Chimie,  &c.  qu'il  eft  néceffaire  de 
bien  concevoir,  les  dicompi filions  complètes  &  par- 
tielles. Les  premières  ont  lieu  quand  on  Tépare  tout- 
à-fait  au  complètement  les  principe  s  qui  formoient 
un  compofé  ,  comme  lorfqu'on  décompofe  l'eau 
par  le  fer  rouge;  les  fécondes,  beaucoup  plus  fré- 
quentes ,  exiuent  lorfqu'on  ne  fépare  pas  entîére- 
rement  les  matériaux  d'une  combinaifon.  Cela  fe 
préfente  dans  prefque  toutes  les  opérations  de  ta 
chimie }  c'eft  ce  qui  rend  fî  difficiles  les  analyfes , 
ce  qui  les  complique ,  ce  qui  fait  naître  m£me 
beaucoup  d'erreurs.  (  y^oyex  ies  mots  Analyse  , 
Appareils,  Composés,  Opérations,  &c.) 

DÉCRÉPIT ATION.  On  nomme  décrépitatioH 
Je  phénomène  par  lequel  les  fubftances  fèches , 
«Ivres  ou  criftallifées ,  expofées  fubitement  à  une 
forte  température  ,  jetés  ,  par  exemple ,  fur  les 
charbons  ou  dans  des  foyers  ardens,  fe  brîfent 
avec  bruit,  fe  détachent  en  éclats  (}ui  fautent  plus 
ou  moins  loin ,  &  frappent  ainfi  l'air  brufquemenc. 
C'eft  ce  qui  arrive  au  fel  nurîn  &  i  pluiieurs  au- 
tres espèces  de  fcls  qu'on  jette  fur  le  feu  ,  qu'on 
pofe  fur  des  charbons  allumés  ,  ou  fur  des  plaques 
de  fer  &  des  briques  bien  chaudes.  Ce  phénomène 
tient  le  plus  fouvent  il'eaudecriflallifation  ^  qui , 
raréfiée  rapidement ,  pouffe  avec  force  &  détache 
vivement  les  lames  criftallines  entre  lefquelles  elle 
eft  interpofée.  AulTi  après  la  dicripitation  du  fel, 
trouve- 1- on  qu'il  a  perdu  de  fon  poids,  qu'il 
n'a  plus  fa  forme  criflalline,  &  qu'il  eft  beaucoup 
plus  acre  qu'il  n'étoit  auparavant.  (  y^oyti  l'ankU 

S£LS.  )      , 

DÉCUIT.  Quelques  auteurs  ont  propofé  d'em- 
ployer le  mot  dicuit  pour  traduite  en  français  le 
mot  latin  decoâum  ;  mais  cette  nouvelle  dénomi- 
nation n'a  point  été  adoptée ,  &  il  ell  difficile  de 
croire  qu'elle  le  foit  jamais,  lotfqu'on  remarque 
que  ce  mot,  d'après  les  règles  &  les  ufages  éta- 
blis dans  notre  langue ,  lignifie  plutôt  l'état  d'un 
corps  trop  cuit  dont  on  fait  rétrograder  la  cuiifon 
ou  la  coftion.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  décuire  un  firop, 
uneconferve.  un  élefiuaire ,  un  extrait,  en  ajou- 
tant i  ces  préparations  trop  épaiffes ,  une  certaine 
quantité  d'eau  ou  de  liquide  analogue  à  celui  qui 
aété  trop  évaporé."  Auflî  a-t-on  jufqu'icî  employé 
le  mot  deco^ion  pour  exprimer  la  liqueur  aqueufe 
iarurée  par  ébullttion  d'une  matière  végétale  ou 
animale ,  quoique  ce  mot  femble  plutôt  appartenir 
à  l'opération  elle-même  qu'à  fon  produit.  (  V^oyt^ 

DÉCOCTION.  ) 

DÉFAILLANCE.  Ancien  mot  qui  étoit  fyno- 
nyrne  de  dtliquium.  C'eft  ain£  qu'on  difoit  huiU  dt 
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tann  pûf  dffaitlânett  pour  défigner  U  potaffe  ex- 
traite du  ratcre ,  &  dt'vtnu  liquide  épais  comma 
une  huile  ,  eu  tombée  en  deliquium  par  fon  expolî- 
tion  à  l'air.  Ce  mot  défaillance  a  vieilli ,  &  n'eft 
plus  employé  aujourd'hui  en  chimie.  On  y  a  fubf- 
titué  les  mou déliquefcence  &  dtliquium,  {^oye^  cts 
mots.  ) 

DÉFLAGRATION.  Le  mot  défiagraiionÀéG^M 
une  combuftion  fone  ,  rapide,  bruyante,  accom- 
pagnée d'une  lumière  vive  ,  d'une  chaleur  confi- 
dérable  Se  d'un  mouvement  violent.  Quand  le 
phofphore  fondu  s'allume  dans  du  gaz  oxîgène  , 

3uand  du  foufrCitrès-chaud  s'enflamme  au  milieu 
'un  brafîer  très-ardent ,  quand  un  bitume  ou  un 
méul ,  mêlé  de  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  de 
nitrate  de  potafTe ,  brûle  avec  une  grande  aâivité^, 
on  dit  que  ces  corps  entrent  en  difiagration.  C'eft> 
en  général ,  U  combuftion  la  plus  énergique  Se  la 
plus  rapide  qui  puiÛe  avoir  lieu. 

DÉFLEGMATION.  U  défUgmatlon  eft  Topé- 
ration  par  laquelle  on  enlève  f  eau  i  toute  matière 
qui  en  contient  une  trop  grande  quantité,  &  qu'co 
veut  concentrer ,  épaiflîr ,  deffécher.  On  écnvosc 
autrefois  ce  mot  ainfi  ,  déph/egmation  ,  à  caufe  du 
mot  phlegme ,  qui  étoit  l'eau  des  anciens  chimis- 
tes. Aujourd'hui  on  n'emploie  prefque  plus  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  expreffions,  &  on  préfère  celles 
de  concentration  ,    évaporation  ,    ratîticacion. 

(  ^*yî  **'  """■*•  ) 

DÉFRUTUM.  Mot  barbare  de  l'ancienne  chi- 
mie pharmaceutique ,  pat  lequel  on  défignoit  un 
fuc  végétal  évaporéjufqu'à  une  confiftance  épaiflej 
voifine  de  celle  du  miel.  On  l'appliquoit  fpéciale- 
ment  au  jus  de  raifin ,  évaporé  jufqu'au  tieis  de  foo 
volume. 

Il  eft  entièrement  abandonné  aujourd'hui. 

DÉGRAISSAGE,  DÉGRAISSEUR.  Quoique 
le  mot  dégraifage  foit  employé  dans  quelques 
ans  chimiques  pour  exprimer  les  opérations  p« 
lefquelles  on  ôte  aux  liqueurs  falînes  leur  carac* 
tère  onâueux  &  comme  gras,  pour  les  faire  plus 
facilement  criftallifer  ,^:e  mot  défigne  plus  parti- 
culièrement Tart  d'enlever  les  taches  de  dcflus  les 
tifTus  &  les  vêtemens^  &  je  le  confonds  avec  le 

mot  dégrdijftur. 

La  plus  légère  réflexion  fuffitpour prouver  que 
cet  art  eft  entièrement  du  reflort  de  la  chimie. 
Auflî  donnerai'je  fur  cet  art  tous  les  principes 
génétaux  qui  découlent  des  applications  de  cette 
fcience ,  en  inférant  ici  un  Mémoire  de  M.  Chaptal, 
qui  réunit  le  plus  grand  nombre  de  ces  principes. 

«  11  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  trouvé  le  moyen  de 
porter  fur  les  étoffes  dès  couleurs  aufli  folides  que 
variées ,  il  falloir  encore  découvrir  l'art  de  les  ré- 
tablir quand  elles  fon<  altérées,  &  de  faire  difpa- 
reîtxe  fans  inconvénient  les  matières  éttangèics 
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qui,  en  fe  fixini  fur  léioffe,  en  cachent,  nuin- 
cencou  détruiferr  les  couleurs,  C't.{t  ctt  art  qui 
e(l  pratiquai  pir  une  cbfl'e  d'hommes  connus  dans 
U  foctete  lous  le  nom  de  lîé^raijjturs ^  dhatheun  , 
éig'aiffcart-ttiniuritn  ^  &c. 

-  Quoique  cet  2tx  l'oîc  abandonné  à  la  pure 
routine ,  &  que  Us  hommes  vraimenc  utiles  qui 
le  ^^nciquent ,  foient  placés  par  l'opinion  publique 
d  un  des  derniers  degrés  de  l'induiirie  ^  il  n'en  tH 
pas  moins  vrai  que  cet  ait  efl  entièrement  bafé 
fur  la  chimie,  &  qu'il  n'en  ell  peut-être  aucun 
d'auAî  complètement  chimique  que  celui-là. 

»  Tous  tes  problèmes  que  le  ditacheur  a  pour 
but  de  réfoudre,  font  prefque  cuiidamment  des 
pioblémes  compliqués  &  ttès-difftciles.  lis  font» 
en  généc.il>  compotes  de  trots  élemens  ,  dont  il 
£tut  avoir  une  cor.noillïnce  parfaite  &  prélimi- 
naire :  ta  nature  de  la  tache  «  le  genre  de  couleur 
fur  laquelle  elle  efl  portée  >  &  l'eipèce  d'étoffe 
fut  laquelle  on  opère. 

«  Ce  n'eft  que  d  après  une  connoi^ance  appro- 
foodie  de  ces  trois  objtts  .  qu'on  peut  detcrmmer 
fon  choix  fut  le  vrai  reaàiii  qu'il  convient  d'em- 
ployer; car  tel  réaâtf  qui  diffoudroit  la  tache, 
t'ourroit  atténuer  la  couleur,  &,  comme  tes  cou- 
cuis  varient  enir'elles ,  non-feulement  par  leur 
luture,  mais  encore  par  le  genre  de  l'étoffe  qui 
enmodifie  les  caraâèresdiftirâifsj  il  s'enfuît  que 
ente  première  connoilTance  elt  très-diHicile  à 
obtenir,  &  qu'elle  ne  peut  étie  parfaite  qu'en 
TecuetUant  dans  fa  tête  des  notions  exades ,  tant 
fur  t'etfet  des  divers  réaifïifs  ,  par  rapport  aux 
ptidctpes  colorans ,  que  fur  la  nattue  des  mordans 
&  celle  de  l'etotfe  ,  &c. 

»  L'ait  du  aitaihtur  fuppofe  donc,  i*.  la  con- 
itoifTince  des  divers  corps  qui  peuvent  tacher  une 
étofei 

>•  1**.  La  connoiiTance  des  fubOances  auxquelles 
il  faut  recourir  pour  dilToudre  les  corps  dépofés 
fur  l'étoffe,  &  les  faite  difpatoitrei 

»  ^*.  La  connoifîance  des  couleurs  (impies  com- 
poféts,  Sf  la  manière  de  fe  comporter  avec  les 
civers  réaâifs  dont  on  a  à  faire  choix  pour  dif- 
budre  la  matière  de  la  tache  i 

»  i^.  Laconnoirtance  de  l'étoffe &rdelamanière 
iom  elle  eft  affe-ftée  par  les  fubliances  dont  on 
peut  fe  fetvir  pour  enlever  la  tache; 

»  1%  L'art  de  rétablir  une  couleur  altérée ,  ou 
de  ramener  des  nuances  affoiblies  &  inégales  à 
iwcouleur  uniforme. 

»  Ce  tableau  des  connoiflances  au'exige  la  pro- 
leflion  du  ditacheur  j  rious  trace  la  marche  que 
nous  devons  fuivte  pour  parvenir  à  pofer  quelques 
pimcipesfiir  cet  art. 

»  1^5  fubftances  qui  tachent  le  plus  ordinaiie- 
loetit  les  étoffes,  font  l'huile,  la  graine,  la  poin- 
tewle»  le  cambouis  ,  la  boue,  l'encre  ,  la  rouille, 
'utiw.  la  pluie,  les  acides,  les  alcalis,  Ufueur 
K  Ifi  fruits. 

•  Ces  fubftances  ne  font  pas  toutes  de  la  même  , 


DEC 


i35 


nituK  ,  d'où  il  fuit  qu'elles  produifcnc  des  effets 
très-diff^rens  fur  la  même  étoffe  ou  la  mém« 
couleur,  &  qu'il  faut  recourir  à  des  léaàiti-de 
'  divers  genres  pour  pouvoir  en  détiuiie  ou  cor- 
liger  l'tffrt. 

»  Quelquefois  U  matière  même  qui  fait  la 
tache  telle  fur  l'étoffe,  où  l'on  peut  aifémenteo 
diftuiguvrr  U  nature  :  tels  font  l'nuile,  la  graifle^ 
la  cire  ,  le  cambouis ,  l'encre  &'  la  rouille. 

"  D'autres  fois  on  ne  juge  de  la  nature  de  U 
fubttance  qui  a  lait  la  tache  ,  que  par  l'impreffion 
qu'elle  a  lailfee  :  les  acides  ,  les  alcalis,  l'uiine, 
la  fueur ,  font  de  ce  nombre.  Parmi  les  fubliances 
qui  tachent  une  étoffe  ,  il  en  eft  qui  n'en  altèrenc 
ni  le  tilTu  ni  la  couleur,  &  il  ne  s'agit,  dans  ce  cas, 
que  d'enlever  le  corps  étranger  plus  ou  moins 
adhérant  au  tilTj  ,  pour  le  décacher  complètement. 
Tous  les  corps  graiÛtux  fe  rangent  dans  cette 
ctalle.  Il  en  elt  d'autres  qui  n'agiffent  qu'en  alté- 
rant les  couleurs  :  tels  font  les  acides  ,  les  alcalis, 
l'urine  ,  la  fueur  ,  &c.  &:  alors  A  s'agit  de  les  ré- 
tablir ,  ce  à  quoi  l'on  parvient  par  une  connoff- 
fance  exaâe  de  la  nature  du  corps  qui  a  fait  la 
tache, 'car  it  fuftît  prefque  toujours,  pour  détruire 
fon  tffjt,  d'employer  un  corps  fufceptlbte  de  fo 
combiner  avec  lui  :  c'tft  aînll  qu'un  acide  détruic 
prefque  conllamii^ut  l'effLi  d'un  alcali,  &  réci- 
proquement. 

»  Pour  parvenir  i  connoître  la  nature  des 
réa^ifs  auxquels  il  f»ut  recourir  pour  détruire 
une  tache  ,  je  penfe  qu'il  eft  in iiifpen fable  de 
ctatTer  les  fubdances  qui  forment  les  taches  ,  d'a- 
près la  manière  dont  elles  fe  compottent  avec  les 
principaux  ré aCîïis  qu'on  peut  employer  i  ainfi, 
nous  pourrons  d'abord  les  divifer  comme  il  fuit  : 

/.  Huile ,  graifle,  fuif,  pommade,  cam- 
bouis. 
//.  RouiJle,  encre,  boue. 
CUps  <  ///.  Acides. 

11^.  Alcalis,  fueur. 
y.  Fruits. 
yi.  Urine. 

M  Cette  divilion  ferolt  inutile  ,  eu  égard  au 

but  que  nous  nous  propofon!; ,  {\  l'on  n'aff'gnoic 
pas  ces  caractères  a'après  lefquels  on  puiiîe  re- 
connoître  l'effet  particulier  que  produit  chaque 
claffe  de  c<-5  fubftances  fur  les  diverfes  couleurs  , 
car  ce  n'eft  que  par  la  connoi^ance  de  tel  cffdc 
qu'on  peut  déterminer  le  genre  de  réa^Ufs  qu'il 
eft  convenable  d'appîiquei. 

»  Nous  avons  déjà  obfetvé  qu'il  eft  des  cas  où 
le  coup  d'neil  fuSït  pour  fi<ire  connoître  la  matière 
qui  produit  les  taches:  telles  font  principalement 
celles  qui  font  faites  par  des  corps  BraitTeux,  ta 
rouille, l'encre.  la  bouej  mais  les  acides,  lesalcar 
lis  ,  ont  desefftts  plus  compliqués,  &  on  ne  peut 
les  connoiiic  qu'en  les  parcourant  fur  tes  divers 
corps  dont  ils  peuvent  altérer  la  couleur  :  les 
acities  cougilfenc  les  couleurs  noires  j  fauves  » 
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violettes,  puces,  &:  grfnéraîemenr  toutes  lesntiarv* 
ces  qu'on  donne  avec  l'orfeille,  le  fer,  les  aflrin- 
geiu,  &  les  bleus  auires  que  l'indigo  &  le  h}eu  de 
Prufl'e.  Ils  détiuifent  les" jaunes  légers,  &  font 
pjfler  le  vert  au  bleu  fur  les  ftcfTis  *le  laine.  Les 
alcalis  font  pairer  ati  violft  Ii:s  rouges  de  Bréfil , 
de  campéche  j  d'écarlite  î  ja'iiiiBcnt  le  vert  fut 
drap  de  laine:  la  fueur  produit  le  même  cff;.'t, 
&  te  comporte  en  tout  comme  les  alcalis  i  les 
aciiles  ren.ient  les  jaunes  plus  pâles  î  les  alcalis  les 
rembrunilfent,  &  doniwnt  i  quelques-uns  une 
teinte  orangée  ou  rnugeàitre.  Le  rocou  ,  qui  ell 
Irès-employépour  teindre  fur  U  foie,  fe  comporte 
drfteremnirnt  avec  les  fe  st  les  alcalis  le  jaumlfent 
&  le  font  palTrr  à  Taurote  ;  les  acides  le  ramènent 
au  rouge- orangé  en  dètiuifant  l'effet  des  alcalis. 

»  Une  fois  qu'on  connott  la  nature  de  la  tache, 
TaittUe  peut  ailémcnt  lui  appliquer  le  ré.idtif  qui 
lui  convient.  ï^s  alcalis,  les  fa  von  s  ,  Its  jaunes 
d'oeufj,  les  huiles  volatiles  ,  les  terres  grades  ,  en- 
lèvent aifément  les  corps  gras  de  deffus  les  étoffes, 

"  Les  acides ,  furtouc  loxaltque  ft:  le  citrique , 
difTolveiit  aifément  les  oxidesde  fer.  * 

»  ïvcs  alcalis  rétjblîfftnt  prefque  toutes  les  cou- 
leurs altérées  par  I«  acides,  &  réciproquement. 

*»  Les  taches  de  fruits  difparoiffent  par  l'acide 
futfttreux  :  il  fiiHîc  même  de  l'aClion  de  la  terre 
grafle  lorfqu'cllcs  font  récentes. 

»  L'acide  muiiatique  oxigéné  décraffe  toutes 
les  couleurs  végétales  j  mais  par  cela  mêfne  on  ne 
peut  s'en  fervir  que  pour  détacher  tes  étoftes 
blanches. 

»  Mjts  ce  n'efl  pas  roue  que  de  connottre  h 
fubftance  qui  peut  enlever  une  tache  ou  létablir 
une  couleur  altérée  î  il  fe  piéfente  encore  d'au- 
ties  difficultés  i  vaincre:  la  première  nait  de  la 
complication  ou  mélange  de  matières  qui  forment 
les  taches  ,  telles  que  celles  de  cambouis  ,  de 
boue ,  d'encré  ,  8cc.  &c.  î  la  féconde  provient  de 
l'altération  qu'on  apporte  forcément  à  certaines 
couleurs  lotfqu'on  applique  le  réactif  conve- 
nable pour  enlever  la  tache  ^  la  troiûème  dérive 
de  la  nature  même  de  l'étotfe  ,  qui  exige  des  pré- 
cautions très-particulières;  &  la  quatrième  enfin 
"tléi'end  du  genre  de  couleurs  qui ,  pour  être  les 
ineme^  en  apparence  ,  n'en  produifent  p^s  moins 
des  cfftts  tout  différons  avec  les  divers  réadifs. 
•  •>  I>3ns  le  pvemercas  ,  c'eft-àdite  ,  lorfque  la 
'tathe  ti\  compliouêc  ,  il  faut  alors  recourir  à  di- 
vers moyens  qu  on  emploie  fucceflivement.  Par 
exemple,  s'il  s'agît  d'effacer  du  cambouis,  on 
commence  pat  diflc  udre  la  graine,on  hve  enfuite 
avec  beaucoup  de  foin  pour  enlever  une  grande 
partie  du  principe  colorant ,  &  on  applique  en 
-dernier  lieu  l'acide  oxalique  pour  détruire  l'im- 
predion  de  rouille  qui  avoit  réfillé  aux  pretniets 
agens. 

r*  Dans  le  fécond  ,  c'eP-i-dire  ,  dans  le  cas  nù 
l'on  altère  la  couleur  par  l'application  d'un  réaflif, 
en  U  rîuUic  par  des  moyens  amples ,  piis  dans 
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la  luture  même  du  principe  colorunt  ou  dan*  celle 
du  réaÛif  cmplo/é.  Inrfqu'ôn  détruit  Tcftci  d'un 
acide  fur  les  biurs,  les  violets  ,  les  bleus  ,  Iti 
ponceaux  par  le  moyen  des  alcalis,  on  fuMlitilA 
pieCque  toujours  au  icugequi  s'éroic  développé, 
iiite  tiinte  lèçéremfnr  violrtte ,  ma»s  une  foible 
dillolution  d'etatn  létablir  la  premiÊie  nuance. 
Lorfque  l'étoffe  a  été  engallée ,  Éc  que  la  couleur 
plus  ou  moins  brune  qu'on  lui  avoit  donnée  pat 
le  !cu,  a  été  mangée  par  l'application  fucccfïive 
de  plufieurs  réactifs,  il  fuHît  d'un*  dilTolution  de 
lultare  pour  la  faire  revivre.  Si  l'on  enlève  un 
corps  grailfeux  de  deffus  le  jaune  pur  le  fecourt 
des  alcalis ,  la  couleur  brunît  (  mais  les  acides  lut 
redonnent  bientôt  fon  premier  éclat.  Des  toiles 
de  coton  imprimées  en  bleu  à  trois  nuances , 
bouillies  dans  une  Uflivc  alcaline,  fe  décolorent  : 
il  ne  refie  plus  que  des  empreintes  d'un  veit-falfi  , 
qui  marquent  à  peine  les  traccsdud^ffin  primitif. 

»•  Ij  naîurede  i'éioffe  commande  encore  des  at- 
tentions qui  dérermment  le  choix  totcé  de  cvl 
nu  tel  réacttf,  &:  ne  laiflent  prefqn'aucune  latitude 
i  la  f.iniai)ïtf  de  lartrAe.  Les  acides  &  les  alcalis 
allèrent  aifément  U  foie  &  !a  laine-,  ils  n'afft:âeni 
ir  fi]  &  le  coton  que  lorsqu'ils  font  concentra». 
Parmi  les  réactifs ,  il  en  eli  dont  on  peut  Ifaite 
choix  de  préférence  i  d'autres  qui ,  pour  être  en 
apparence  de  même  nature  ,  produifent  cependant 
des  efltts  trés-dilférens.  Les  acides  vé.^étaux  font 
peu  corrofif^,  &  n'airèrent  en  général  lii  les  étoff.  s 
ni  les  couleurs.  L'acide  fulfureux  efl  moins  def- 
ïTuéteur  que  te  fuiturique,  quoiqu'aftoibli  i  il  peut 
enlever  des  taches  di;  fruît  fur  des  foies  bleues  & 
vofes,  &  fur  des  toilci  de  coton  jaunes ,  fans  tou- 
cher aux  couleurs  malgré  qu'elles  foient  très-fu- 
gaces. L'ammoniaque  agît  fur  les  couleurs  avec 
une  grande  aitivite  j  il  neutralife  aifément  l'effet 
des  acides ,  nuance  de  la  manière  la  plus  brilLancfi 
les  teintes  de  campèche  &  ne  détériore  point  les 
étoffes  :  ces  qualités  le  font  préférer  aux  alcalis 
rixes.  Rnfin,  comme  toutes  les  matières  qtri  don- 
nent une  même  couleur  ne  font  pas  de  la  même 
nature ,  il  doit  s'enluivre  une  grande  varîéci  d'ef- 
fets de  la  part  du  même  réaClif.  Par  exemple, 
le  bleu  peut  être  fourni  par  l'indigo,  le  paRel, 
le  pruffijtc  de  fer  ,  le  tourne-fol ,  le  mélange  du 
campèche  &  du  vitriol  Lleu,&  la  décompotiiioa 
du  lulfate  de  fer  difious  à  grande  dofe  clans  une 
décoâion  de  principe  aflringent.  Le  rouge  peut 
provenir  de  h  cochenille,  du  kermès,  du  caf- 
ihamc  ,  du  fernambouc  ,  de  la  garance  ;  le  jaune 
ell  fourni  par  la  gaude,  le  tjuercitron  ,  le  bots 
jaune  ,  le  rncou  ,  la  graine  d'Avignon,  la  farrëre 
6c  vingt  autres  ingrédiens.  Il  fuffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  fur  ces  trois  liftes  de  matières  tinâo- 
riales,  donnant  à  peu  près  chacune  d'elles  une 
même  couleur ,  pour  fe  convaincre  que  le  mênû 
réaâifdoit  agi*  bien  différemment.  L'indigo,  te 
patKl ,  le  tourne  -  fol ,  ne  font  pas  fentîbUmenc 
altérés  pu  l'alcali  i  le  Weu  de  Prulfe  en  eft  couiplé* 
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i?^coInré  :  les  acides  avivent  l'indigo  &  le 
,  taudis  qu'ils  rotigtlTtinc  le  tounie- 
U  ^  it  le  bltii  touriii  pat  le  campèche 

If  le  ûii-iv  ùc  cuivre.  iMjis  li  tels  font  Its  rél'ul- 
KK  des  rc-âifs  lui  les.  couleurs  fnnpUs ,  ils  Tor.t 
pcor;  b:eti  plus  fenfibles  &  plus  variés  fur  ki 

Ëujs  complit^uéâs  :  ils  aculylucit  puui  aiiifî  due 
ouhurs  ,  en  tneinnc  lucc^iVivc^ment  à  nu  & 
'  ■  'éiloiniHer  telle  ou   lellt;  dts  couleurs 
is:  les  Acides 3  enrougilTaiic  le  principe 
.1-  i,;i:ilqius  (.oulturs  vinUiics  ,  dol^ient  au 
.ne  *uinte  rouge,  tjndis  oue  les  alcalis,  en 
c  le  rnt'ge  ju  bleu  >  rtndem  le  violet  plus 
.  Les  bruns  ,  violées  &  petits  poncsaux, 
s  pjf  h  g.irance  &c  le  fer»  )auniflcnt>par 
des ,  aticnJu  qu'ils  contribuent  à  oiiider 
>ge  le  métal  :  les  noirs  rougifrent  par  l'ac- 
s  nié.-Ties  resûifs,  furtout  lorfquc  le  cam- 
cjitrc  d^ns  11  compofttion  de  la  louisur  i 
lu'on  applique  un  itJcali  À  h  couleur  ilttrée 
h  réiiblir  j  il  rclte  fouvent  une  tache  jaune 
>ft  due  qu'à  l'oxide  ,  &  qu'on  peut  faire 
f  i  l'écac  d'oxide  noir  par  un  aftringent. 

principes  pofés  ,  il  devient  facile  d'en  dé* 
des  règles  de  pratique  pour  fe  conduire  dans 
cas  qui  fe  préfcnient ,  &  nous  allons  en 
application  en  formant  ta  dïvilîon  que  nous 
dù}i  et;iblie  dans  la  cUirificjition  des  fubr> 
qui  forment  les  taches. 
plus  grand  nombre  des  taches  qui  fe  forment 
etotftfs  ,  provient  des  corps  grailleux  ,  tels 
uile ,  U  grai0e ,  le  fuif ,  la  p  >m[nade .  1  'urine> 
uis,  &:c.  Ces  matières  font  toutes  i  peu 
de  même  nature,  &  il  tft  aifé  d'en  opérer  une 
QQibiruiron  pour  les  faire  complètement  difpa- 
iHie.  On  peut  employer  les  acalis  tixes,  le  fa- 
^,  les  terrcs-i- foulon,  le  jaune  d'oeuf  ,  les 
hilet  voUnles.  Lorfqu  on  fait  choix  des  alcalis , 
hpeot  prendre  de  U  foude  ,  la  broyer  avec  foin, 
pT  lûrfqu'on  l'a  réduite  en  poudre  impalpable 
nen  foupoudre  la  tache  ,  on  IhumeAe  avec  un 
m  d*eau  ,  5c  l'on  frotte  d'abord  avec  le  doigt , 
D»  on  rt  plie  l'éroffc  fur  elIe-iTième  :  peu  de  tems 
prés ,  on  peut  laver  à  grande  eau  pour  enlevL>r 
I  fonde  &  le  favon  qui  s'eft  forme.  La  potaffe 
produit  à  peu  pris  le  même  effet.  C^%  alcalis  bru- 
itefii  les  latines-vioUis  ,  les  rouges  de  fernam- 
onc  i  mais  on  corrige  ces  effets  par  une  eau  légé- 
esicQt  acidulée  avec  de  l'acide  viirioliqye. 

»  Le  îa:me  d'œuf  eft  d'un  emploi  facile:  il  n'at- 
fcK|lie  point  les  tifTus,  &  il  forme  j  avec  la  matière 
'6t  tmix:  s  ces  taches  j  une  combinaifon  fivoneufe 
q^i  blanchit  à  l'eau  Se  s'y  délaie  tres-aifcment  :  il 
ptôduit  fur  les  couleurs  les  mêmes  changemens 
qoe  les  alcalis,  8c  on  conige  fes  elïets  quoique 
ïwûidres  delà  métne  manière. 

«peut  fubftitu^r  à  ces  premiers  rfaAifs  le  fiel 
utuxï  il  produit  de  femblsbles  etfets. 
fait  ^ue  les  terres- à-foulon  ont  la  propriété 
«tltcombiacE  avec  tes  huiles  «  U  c'âft  fui  cette 
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propri^t^  qu'eu  fondé  î'ulage  qu'on  en  fait  pour 
tiiltfver  les  corps  graifTiUX  de  deïliis  les  étoffes. 
On  fe  contente  de  couvrir  la  t.Khe  avec  ds  la 
teire  réduite  en  poudre  ,  on  hamedte  enfuiii:  avec 
de  l'eau  pour  tn  former  une  pâte,  onlaiift:  fecher» 
tk  puis  l'on  frotte  avec  beaucoup  de  loin  en  re- 
pliant l'étoffe  fur  elle-même. 

»  On  ptut  aurti  enlever  Im  tachrs  d'hiiiU  3c  de 
gtailîe  p^ir  le  moyen  des  huiles  volatiles  ,  hittouc 
à  laide  de  l'elTence  de  thetebeniine  ;  tn^is  comme 
cette  efîence  a  une  odeur  qui  déplaît ,  on  ne  l'emr 
pioic  gujre  fans  la  mélEf  avec  d'autres  huiles  plus 
at^iéablcs,  qiii  mafujuen:  complitement  fon  odeur. 
L'efiince  de  citton  fert  d'ordinaire  à  cet  uûge. 

»  S \\i  vudeii  pluficurs  fois  qu'on  faifoituficede 
ce  meliPge,  qu'un  a  vtnlu  au  public  fous  drvers 
nomr-,  comme  propre  a  enlever  les  taches.  U  fo^ 
fit  d'en  frotter  queiq'.i:;5  gourtes  entre  les  mai'»* 
pour  liéveloppcr  î'oltuf  c-uacteriftiquj  de  la  thë- 
lelx^ntine.  On  ell  même  dat^s  t'ufage  de  drfToudre 
les  huiles  volatiles  dans  l'alcool  pour  les  e.n- 
ployfr  à  enlever  les  taches:  I  huile  de  lavande 
eJl  furtout  appliquée  à  cela:  on  s'en  fert  encore 
pour  enlever  les  taclïcs  de  l'urine.  Vn  corps 
chaud  ,  un  fimple  charbon  aff.-^  rapproché  d'une 
tache  de  cite  pour  la  fondre ,  h  volatilife  en  en* 
tier  :  il  tft  encore  poOible  d'erlever  b  fuif.  )s 
graiiTe  &c  U  cire  en  recouvrant  la  tache  de  troïs 
ou  Quatre  doubles  de  papier  brourlUrd  ,  Se  ap- 
procnant  par-deflus  un  fer  aflez  chmi  pour  h 
fondre  :  le  papier  les  boit  &  les  abforbe  prefqiie 
entièrement. 

»  Les  taches  d'encre  8:  de  rouille  font  à  peu 
près  de  la  irème  luiure  :  nous  pourrions  même  y 
joindre  celles  des  boues  noires  des  pav(s  des 
grandes  cominmies.  Se  l'empreinte  que  laitTe  quel- 
quefois le  cambouis  lorfqu'on  a  enL'vé  la  grailfe 
qui  en  forme  la  majeure  pirtie.  Dans  tous  ces 
cas ,  le  fer  eCl  plus  on  moins  oxidé  ,  &  il  con- 
traâeavec  le  tiflu  des  étoffi;s  une  telle  adhérence, 
qu'aucun  moyen  mécanique  ne  peut  l'en  féparer. 
Le  favon ,  les  leflivcs  alcalines  ,  le  lavage ,  ne  fer- 
vent qu'à  en  aviver  la  couleur  &  à  lui  faire  prendre 
une  teinte  de  rouille  plus  agréable. 

]>  Le  jus  de  citron  8c  le  fel  d'ofeilte  font  les 
feules  fubdances  qn'on  ait  connues  &  employées 
jufqu'à  ce  jour  pour  détruire  ces  caches  ;  maïs  Is 
premier  efl  infuffifant  pour  les  taches  de  rouille, 
&  le  fécond  eft  ttès-cher.  De  tous  les  acides  ,  je 
ne  connois  que  l'oxalique  qui  diirolve  complète^ 
ment  la  touille  fans  afféder  l'étoffe.  Les  taches 
de  rouille  fur  la  foie  roui^e- ponce  au  dlfparoifleflc 
par  l'acide  otalique  far.s  dégrader  la  couleur: 
elles  reparoilTent  quelquefois  en  féchanr  Sf  de- 
viennent noires,  miisla  dllfolution  de  nlrro-mu- 
riate  d'étain  efface  ces  dernières  traces,  Se  U 
couleur  qui  paroifToit  détruite  reparott.  Les  tacher 
de  rouiile  fur  la  foie  bleue  fe  diffolvent  parfaite- 
ment dans  l'acide  oxalique  { la  couleur  qui  en  eft 
alté.'iie  fe  rétablit  p2c  les  alcalis.  Les  taches  fur  ht 
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foie  jaune  dirparoiflenc  fans  altération  par  le 
moyen  ctu  même  acide, 

«  On  emploie  Tacide  oxalique  de  deux  manières  : 
1*.  on  l'éciafe  pour  le  réduite  en  pouflisre  ;  on 
en  faupoudre  la  tache  &  on  l'humette  pat  deux  i 
trois  gouttes  d'eau  ;  on  frotte  alors  avec  Toin .  £f 
de  lems  en  tems  on  ajoute  de  l'eau  pour  en  opé- 
rer peu  à  peu  Udiiïolution  :  la  rouille  dirparoii 
facilement  par  cette  manipulation.  x°.  On  dif- 
ibut  l'acide  dans  l'eau.  &  on  l'emploie  à  l'état 
liquide  :  il  m'a  toujours  paru  avoir  un  effet  plus 
lent  &  moins  marqué  fous  cette  forme  que  fous 
l'autre. 

■f  Lorfqu'il  s'agît  d'enlever  une  tache  d'encre  , 
l'acide  muriatique  oxigéné  mériteroit  la  préfé- 
rence fur  tous  s'il  n'avoit  pas  le  très- grand  mcon- 
vénieni  de  dévorer  tous  les  principes  colorans 
végétaux.  Cette  propriété  en  ccllteint  les  ufages 
aux  ftiuls  cas  od  il  s'agit  d'opérer  fur  des  étoffes 
blanches ,  fut  des  ellampes  ou  des  livres  imprimé!. 

»  Cet  emploi ,  quoique  reftreint,  ne  laillc  pas 
t^ue  de  le  rendre  précieux;  car  irès-fouvent  des 
livres  rares  ou  des  eftampes  de  grand  prix  fe  trou- 
vent dégradés  ou  dépréciés  par  des  notes  manuf- 
crites,  des  noms  de  propriétaires,  des  taches 
d'encre>  &  l'acide  muriatique  oxigené  jouit  feul 
de  l'étonnante  faculté  de  faire  difpaioitre  toutes 
ces  traces  fans  altérer ,  ni  le  caractère  d'imprime- 
zie ,  ni  la  gravuie  ,  ni  te  papier. 

"  Les  caradières  les  plus  dominans  d'après  lef- 
quets  on  reconnoit  l'impreflion  des  acides  fur  les 
couleurs,  c'eft  la  propriété  qu'ils  ont  de  rougir 
les  bruns ,  noirs  &  violets ,  &  quelques  bleus  vé- 
gétaux faux  teint  \  de  faire  cournsr  au  bleu  le 
vert  fur  le  drap  de  laine  ,  de  pâlir  les  ]aunes ,  de 
roftr  les  ponceaux ,  d'aviver  &  d'écUiicir  les  rou- 
ges de  fernambouc,  &c.  &c.  On  corrige  tous  ces 
accidens  par  les  alcalis,  &  l'ammoniaque  mérite 
à  tous  égatds  la  préférence  :  il  fuffit  de  préfenter  la 
plupart  de  ces  taches  à  la  vapeur  de  cet  alcali , 
pour  les  faire  difparoître.  Cet  alcali  a  l'avantage 
fur  les  autres,  i*.  de  pénétrer  plus  aifément  ; 
X".  de  Te  dégager  plus  prompiement;  5".  de  ne 
pas  altérer  l'étoffe.  Les  acides  avec  lefquels  on 
rache  le  plus  communément  les  étoffes,  font  les 
acides  végétaux,  qui  ont  la  propriété  de  mafqiier 
les  couleurs,  de  les  faire  tourner  fans  les déttuire. 
Les  acides  minéraux  concentrés  en  détruifent 
quelques  -  unes ,  en  opérant  fur  elles  une  vraie 
combuAion  :  le  nitrique  &  le  muriatique  oxigéné 
font  futtouc  dans  ce  cas-U  ;  mais  lorfqu'its  font 
affoiblis  ou  q^ue  leur  împrefllon  eft  récente,  leuts 
efftits  dirparoilTenc  par  l'application  des  alcalis. 

M  L'adtion  des  alcalis  fur  les  couleurs  elt  encore 
marquée  par  des  caractères  tiès-diftmihfs,  tJc  fa- 
ciles à  reeonnoitre  :  ils  avivent  la  cochenille  (  i  ), 


(1)  Dénomination  employée  pour  exprimer  la  cou- 
cur  iU-dt^in ,  que  prend  l'écatlacc  pu  l'action  des 
jjc*iu. 
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le  fernambouc ,  &  généralement  tous  les  rouçe* 
végétaux  extra£lifs  j  ils  foncent  tous  les  violet» 
qu'on  applique  fur  ta  laine  8f  la  foie  \  ils  jaunif- 
fent  le  vert,  qui  a  l'indigo  pour  biffi  ils  ternilfcnc 
tes  faunes,  &  jauniltent  têgérement  les  couleurs 
faites  avec  les  aftringens. 
«  La  fueur  a  tous  les  caraflèrei  des  alcalis,  8f 

f'toduit  exactement  les  mêmes  effets  fur  les  cou- 
eur^  :  il  fuftit,  pour  s'en  convaincre ,  d'obfervec 
fes  effets  fur  l'écarlate  ,  les  draps  verts  8c  les  vio- 
lets fut  foie. 

»»  Les  acides  rétabliffent  toutes  les  couleurs  al- 
térées par  les  alcalis  j  mais  il  n'en  elt  aucun  qui 
méfite  la  préférence  fur  ladifTolutiond'éuindaos 
l'acide  nîtro- muriatique.  Il  faut  avoir  l'attention 
de  ne  pas  l'employer  trop  fort ,  parce  que  ,  dans 
cet  état ,  il  donne  une  temre  orange  à  l'écarlate. 
I^s  taches  faites  par  la  fueur  dirparoîQent  com- 
plètement à  l'aide  de  cet  acide.  On  fait  que  ceire 
humeur  animale  produit  furtout  une  imprertion 
funelte  fur  l'écarlate  ;  mais  il  eft  facile  de  la  dé- 
truire par  le  fecouTS  de  cet  acide,  qui  rétablit 
dans  le  moment  U  couleur  rouge  dans  toute  fft 
pureté. 

»  Les  taches  de  fruits  font  fréquentes  &  diifi- 
ciles  à  enlever ,  furtout  lorfqu'elles  ne  font  pas  ré- 
centes :  les  acides  faiurés  &  les  alcalis  ne  peuvent 
point  les  détruire.  On  ne  connoït  en  général 
d'autre  méthode  que  ceîle  de  l'acide  fulfureux, 
qu'on  applique  tout  lîmptement ,  en  dirigeant 
contre  la  tache  la  vapeur  du  foutre  embrâfé.  On 
peut  employer  tel  acide  fous  une  forme  plus  com- 
mode ,  en  le  diffolvant  dans  l'eau  pour  s'en  fervîr 
à  l'état  liquide.  J'ai  vu  que  cet  acide  ,  provenant 
de  la  décoroporuion  de  l'acide  fulfutique  Tur  de 
la  fciure  de  bois ,  concentré  au  troilîeme  degré 
de  l'aréomètre  de  Baume,  enlevoit  parfaitement 
les  taches  de  vin  &  celles  de  cerife  ;  il  laiffe  i  U 
vérité  une  légère  teinte  rofe  qu'on  ne  peur  faire 
difparoitre  que  par  le  fecours  de  l'acide  muriatique 
oxigéné.  L'acide  fulfureux  n'alcère  poin:  le  bleu 
fur  foie  ,  pas  même  le  rofe  que  l'eau  bouillante 
dilTout  :  il  ne  change  pas  les  cou'eurs  produites 
par  les  alhingens ,  ne  dégrade  point  le  jaune  fur 
le  coton ,  mais  il  faut  rafFoiblir  pour  en  faire 
ufage. 

»  Lotfqu'il  n'eft  queftion  que  d'enlever  une 
tache  dont  on  connoit  ia  nature ,  on  peut  recou- 
rir à  l'un  des  moyens  indiqués  ci-dejTus  j  maîâ 
fouvent  les  taches  font  compliquées  :  ptufteurs 
agens  ont  concouru  à  détériorer  une  couleur.  Se 
dans  ce  cas  it  eft  bien  difficile;  il  feroit  même 
très-pénible  d'attaquer  chaoue  caufe  féparéinenc 
&  par  des  moyens  particuliers  :  il  ne  pourrok 
même  en  réfulter  qu  une  bigarrure  d'effets  qui , 
laifljiit  fut  l'étoffe  l'empreinte  particulière  de» 
divers  réaâifs ,  préfenteroit  un  tableau  plus  dé- 
goiltant  que  le  premier;  alors  on  eft  dans  i'ufagé 
d'employer  des  compofirions  polycrtfies  ,  dont  les 
,  élémens  tièi-vaiiés  peuvent  enlever  toutes  les 

taches 


DEC 

ochei  d«  (Quelque  nature  qu  âlkk  f:)ienr  ,  à  ''ex- 
c^prnxl  de  1  entre  &  de  U  rouille,  qu'on  combjt 
*~  «ours  par  le»  moyens  indiqués,  compoliiion 

nt  lif  rrcciccs  varient  à  l'infini  ;  je  n'en  connois 

"pn  de  Ditillcures  que  celles  que  j'ai  taçonnërs 
ave«  Its  fublUn^en  riiivïnt<:S  : 

o  On  fiit  dilfouilre  du  favon  bUnc  ircs-divifé 
dinj  du  bon  jIcooI  j  on  broie  le  meljnge  dans  un 
•orticr  ,  avec  quatre  j  (îx  jaunes  d'ocufi  i  en  y 

*ot;  peu  aprw  de  IVlTcnce  de  tdéreberitine,  & 

"ique  U  pire  efl  bien  pctrie  en  y  incor(>ore 
b  ttrre-i  toulon  irès-diviie^  ,  pour  donner 
Wc  conliUance  convenable  &  former  des  fjvo- 
■ette*.  Lortqu'on  v;ut  taire  ufage  de  cette  com- 
potitictn ,  on  humeûe  l'étoffe  avec  de  l'eau  ,  &c 
loo  tronc  deifus  avec  U  favonctte  pour  en  dif- 
foiïJrc  une  partie  ;  alort.  à  l'aide  i'e  U  niain^d'unî 
éenogc  oo  d'une  broJie ,  on  l'jgite  lortentent, 
M  b  iû*  pénétrer .  on  l'etcnd  ,  &  peu  de  tcms 
tffii  on  peut  laver  1  écorfe  pour  enlever  julq^i'à 
U  dEintère  trace  de  ce  favon. 

■  Julqu'icI  nous  avons  négligé  de  pailer  d'un 
Ktrsnqui ,  pout  être  auxiliaire  de  la  nature  ,  n%n 
4Ttei>t  ^j$  moink  trés-fauvcnt  principat  t  c'eft 
Teio.  Prefque  tous  les  artift^s  detachenrs  paiïent 
4e  l'eau  chaude  fur  les  é.offc» ,  ranmUilïent  les 
ndies  .brcffcnt  avec  force  &  emportent  à  l'aide 
fcce  liquide,  de  U  chaleur  &  de  la  lelfive,  plu- 
tmrs  caches  Se  beaucoup  d'impuictés  donc  le 
tiSu  6e  TétoÉFe  éioit  chargé.  Il  ne  rcile  p'us  i^rès 
cène  np^ration,  que  quelques  taches  tebcllesqu'on 
coi&hit  pat  les  movtns  ini'ii^ués. 

•  L'n  etand  rombte  de  liiitjcheurs  commencent 
rar  battre  l'étoffe  avec  k  plus  grand  foin  ,  b 
broffcnt  enfuire  avec  b  même  atientijn  ,  pjflïnt 
an  fei  ch4ui  fur  toute  U  fuiface  pour  faire  lef- 
kmrOc  ramollir  les  taches,  bc  y  afïpl'H"*^'*'  '-•'^- 
fiwte  do  ùvon  bien  blanc, qu'ils  mouillent  de 
■tŒ»  en  tems  dans  l'eau  pour  mieux  faciliter  U 
cambirutfon  »  ib  paflent  cnfuitc  de  l'eau  &c  em- 
pwienc  tout.  La  terre-i-foulun  peut  remplacer  le 
ktttti. 

«Mais In  lavages,  le  frortementSf  autres opé- 
ttttom  qu'on  txérute  fur  les  étoffas  leur  enlèvent 
ie  laltre  ;  rie  manière  qu'après  avoir  diflfipe  une 
oche ,  rètolT;  piéfentc  une  inégalité  choquante 
4m  (na  apptèt.  On  rétablit  ce  luftrc  en  p.tlTaiit 
fcr  l'eroffj  ,  dans  le  fens  où  h  s  poils  du  di  ap  font 
couches ,  une  brofTe  trempée  dans  une  eau  foi- 
Ucmem  iiiprégnee  de  somme  arabique.  On  ap- 
pti^ae  rnfuiie  lur  Tétorfe  gommée  une  feuille  de 
f.(picT  blaiic  ,  6e  par-delfus  te  papier  un  morceau 
it  drap  qu'on  charge  d'un  poids  i  on  laifle  fecher 
Téioffc*  fous  prede. 

••  Si  c'eft  à  une  étoffe  de  foie  qu'on  defire 
ttnAn  1=  loftre  ,  on  trempe  la  brode  dans  l'eau 
«■inttiie  ,  &  ru  palfam  la  main  de(îus  on  f'it 
|)  il-r  cette  eau  fur  1  étoffe  ,  en  vapeurs  prufque 
npcrccp  cibles. 

»  L'urine ,  furrout  celle  de  certains  quadm- 
CmtMit.  Ttiint  ly. 
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èdes ,  tache  en  jaunt-fale  prcfqiie  toute»  1rs  cou- 
tLts.  I.cs  bleus  ,  les  rofeSfles  vîokti  d'orfeillci 
liîs  couliurs  de  fer  par  les  afltir.gens  ,  tout  prend  , 
de  la  part  de  cette  humeur  animale  «  uiie  trinte 
pâle  fie  file.  Dans  rous  ces  cûs  la  couleur  efl 
dérfuite,&  on  neptut  U  rétablit  que  par  les  pro- 
cèdes que  nous  alluns  indiquer. 

»  Nous  voici  parvenus  a  la  partie  h  plus  dîfiî- 
ciU  £^  la  moins  coimue  de  l'art  du  detachi.ur  :  il 
s'if.it  des  moyens  de  rétablir  une  ccuUur  détruitei 
ce  qui  fuppofe  une  connotiruicc  parfaite  de  l'arc 
de  la  teinture  fur  les  diverfes  efpeces  d'étoffes  # 
pour  imiter  ï  la  fois  tous  les  genres  &  toutes  les 
nuances  de  couleur. 

»  Ct.t[e  partie  de  l'art  du  détachcur  n'eft  euèce 
pr^itiquée ,  îs:  l'on  fe  borne  prefque  partout  à  pei- 
gfisr  rudement  l'étoffe  avec  des  chirJons  ou  des 
cardes  ,  pour  en  tirer  le  poil  c;iché  dans  l'épaif- 
f^ur  du  iiHu  &  en  recouvrir  b  furt^ce. 

te  Kous  tacherons  de  luppleer  à  ce  qui  manque 
de  connoilbnces  pratiques  dans  cette  partie  ,  pir 
l'application  des  principes  de  '.tintures  Us  plus 
fin^pks,  &  des  ptotédéi  les  moins. compliqués. 

M  Comme  dans  l'art  du  détachcur  il  ne  s'agit 
point  de  porter  une  nouvelle  couche  d^-  teinture 
fur  toute  une  étoffe  ,  mais  d'appliquer  ,  fur  un 

f)oint  déterminé  »  une  nuance  affurtie  an  rcfle  de 
a  couleur .  îl  ell  nécelTaire  de  modilî<.r  fa  nuance, 
3uellc  quelle  foit,  en  prenant  pour  type  ou  obiec 
ccomparaifon  b  teinte  que  préfente  la  puiiioii 
d'éioPFê  qui  n'a  pas  été  tachée. 

»  Cette  dégradation  de  cculetir  n'tft  pas  aifée 
â  obtenir,  &  elle  fuppofe  ,dan^  le  dtticheur,  des 
connoiffjnces  de  détail  qui  font  fouveni  étran- 
gètL's  au  ttirturicr  lui-même. 

»  D'un  autre  côté,  comme  tiès-fouvent  le  mor- 
dant a  difparu  avec  la  couleur  ,  il  devient  necef- 
laire  de  le  rétablir  pour  fixer  la  nouvelle  couleur 
d'une  manière  durable  ;  &  telle  peut  erre  la  nature> 
lie  ce  murdani,qu'il  foit  itnpofftbie  de  le  porter  Se 
fiire  pénétrer  immédiatement  fur  que'ques  points* 
ifoles  i  aUirs  on  ne  peut  que  maf  ;uer  un:  tache 
par  l'application  d'une  touche  «flortie  de  couleur 
plus  ou  moins  durable. 

»\bljtéque  les  procédés  de  ceinture  pour  les 
étoffas  de  différentes  nature»  fe  rapprochent  fous 
plulicurs  rapports  S:  tiennent  à  des  printipcs  corn-, 
muiis  ,  il  n'en  eft  pas  moins  \tJi  qu'il  y  a  des  dif- 
férences notables  ,  tant  dans  les  méthod'.s  d'>p-< 
piicatiorïs,  que  dans  l'efpèce  de  principes  colo- 
rons qui  font  employés  :  ces  différences  font  fur- 
tout  ttès-marquées  entre  les  étoffas  dt  laine  &;  foie, 
&  les  étcff.  s  de  coton  7c  fil  :  U  ruliirt  de  ces  der- 
nières f^ermer  de  les  préparer  par  Us  alca'îs,  d'a- 
viver Its  couleun  par  des  l^ffives  tr^srfortts  ,  tan- 
dis que  de  femblibles  mnvens  di|lou>1ioiLnt  les 
premiérts.  D'un  autre  tôté  ,  les  prtncîf  es  c<»l»- 
rans,  qui  ont  de  1  affinité  avec  la  foie  ou  bbine  y 
n'en  ont  quelquefois  aucune  avec  le  fil  ou  le  co- 
tffti  I  b  cocbeuillc  &i.  le  kcimès  nous  en  fouinilTcnC 


iS8 


D  E  G 


un  exemple.  A  rtixcejnion  du  j.iune  8:  du  noir, 
les  couleurs  ou'on  dor.neau  coion  S:  :iu  fil  font  gé- 
néralement plus  loliiJes  aue  celles  de  la  Uine  &  de 
lï  foie;  les  rouijcs.  Ici  bruns  &  les  vioUts  de  %a- 
raiice,  porté*  fur  cuion,  font  de  la  plus  grande  fo- 
liJité  ,  tândÎ!)  qu'jpplùjués  fur  U  foi^  ou  !i  laine, 
ils  n'y  préfenrenr  prelque  pas  de  fixité.  (Jn  fent 
que,  d'aures  ccttr  différence  dans  les  térultatsdela 
mé.ne  teinture ,  les  couleurs  «loivent  s'iltérer  avec 
plus  ou  moins  de  facilité  ,  &  «[uil  doit  erre  confé- 
quemm^nt  plus  ou  moins  difficile  de  l'y  rétablir. 

»  Nous  voyons  encort  de  trt-s-grandes  différen- 
ces dans  I  VffcE  des  couleurs  fur  les  étoff.s  qui  te 
rapprochent  le  plus  pat  leur  m:ure.  Par  exemple  , 
tous  les  bleus  fur  laine  ,  depuis  U  plus  fauve  luf- 
qu'au  plus  clair  >  s'obtiennent  par  le  feul  indigo 
traite  par  Ks  alcal's  ou  par  I  s  acides,  tandis  <]ue 
pour  former  tes  bl-us  les  plus  pleins  fur  la  foie  , 
on  e(l  obligé  de  donner  à  1  étoffe  unptedd'orfeille 
avant  de  la  paiït^r  à  U  c^ve ,  Hc  un  pied  de  coche- 
nille lorsqu'on  veut  obtenir  le  iitu^u.  On  donne 
encore  à  U  foïe  un  be.u  bleu  de  roi ,  qui  afforMt 
à  ce  même  bleu  fur  laine  ^  en  plongt;ant  les  foies 
dans  un  bain  de  vcrt-de-gris ,  Oc  les  paHant  en- 
fuite  .ians  un  baïïi  de  bois  d'Inde  :  on  le  rçnd  fo- 
lide  par  le  moyen  de  l'orfeille  qu'on  lui  donne  à 
chaud  ,  &  en  terminant  l'opération  par  le  b];u  de 
cuve.  M  eft  aifé  de  voir,  d'après  cela»  que  les 
bleus  doivenr  être  plus  altérables  fur  U  foie  que 
fur  h  laine  flf  lt:S  autres  étoffes  {  que  les  acides 
qui  agiffcnt  feiifibfement  fur  toutes  les  fubltances 
qui  Cr.ivencdepfVd  à  l'indigo  ,  doivent  porter  unâ 
impreffiou  marquée  fur  les  premiers,  &c  ne  pas 
changer  les  féconds.  On  peut  encore  titer  de  ces 
faits  une  féconde  confequence ,  c'fcfl  que  pour  ré 
tabllr  ta  couleur  dégradée  fur  la  foe  ,  il  faut  re- 
courir aux  înatiètes  mêmes  qu  TuLs donnent  aflet 
<Je  plénitude  à  l'indigo  pour  fournir  lics  bleus  lnn 
ces ,  tandis  qu'il  inxiHt  d'une  fiinplc  dilToIutîon  d'in- 
digo  pour  réi;.;ncrcr  le  bleu  de  ta  laine  bc  du  coron. 

M  La  ditfolution  d'une  partie  d'indigo  dans  quatre 
patries  d'acide  fulfuriaue  ,  qu'on  étend  d'une 
quantité  converublc  a'c;iu  pour  lui  donner  la 
teinte  qu'on  defne,  ptut  être  cmployoe  avec  fuc- 
cës  pour  réparer  une  couleur  bleue  altérée  fur  la 
Uine  6r  le  coton. 

»  l.es  rouges  nous  préfcntcnt  les  mêmes  diffé- 
rences i  la  cnchenille  ,  traitée  p.ir  les  mor>lans  de 
crème  de  taitrt-  &:  de  iliffnlution  d'étain  dans  l'a- 
cide nitro-muriatique  ,  fournit  un  cramoifi  fin  à  la 
fo'e  ,  une  fupetbc  écarlate  â  la  laine  ,  &  i  p<;!ite 
une  couleur  de  chair  au  coton.  Si  l'on  f-pc^rime 
la  cré;ne  de  tartre  &  qu'on  lui  fubftitue  l'alun  dans 
Je  bain  de  préparation,  la  laine  fortira  cramciHe: 
une  diffolution  très  -  foble  d'alcali  fuffîc  encore 
pour  rourncr  l'écarlate  au  cramnifî.  En  genéial , 
les  alcalit  peuvent  la  porter  «u  violet  i  maïs  les 
alcalis  ,  furiout  le  tartteux  &  te  nitro  -  muriate 
d'étain,  leffituent  h  couleur. 

•*  Comme  le  ponceau  fur  foie  réfulte  de  l'ap- 
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plication  d'un  pisd  de  rocou  &:  du  rouge  du  csr- 
thame  ,  il  palic  par  les  alcalis  ,  &  s'avive  par  les 
acides. 

"  Les  nacaras  ,  les  rofes  ,  Us  cerîfes  ,  les  <oii- 
kurs  de  chair,  généraUment  obtenues  par  le  biin 
de  carihame  ,  le  detruifent  par  let  alcalis  &  te- 
parailTvnt  par  tes  aades. 

>"  La  foie  aluuée^  paffée  dans  la  décoflion  de 
bois  de  Brefil ,  prend  un  cramoili  faux  qu'on  rofe 

f>ar  la  dlffoajriun  drs  cendres  gravclées.  Si  après 
ui  avoir  donné  un  pied  de  rocou  ,  on  l'alune  Se 
qu'on  la  teigne  au  bain  de  BrcÛI  ^  il  en  réfulte  un 
piinceau  faux. 

"On  teint  pareillemenc  les  trois  étoffes  en  rouge 
par  le  moyen  <le  la  garance  ;  mas  cette  couleur  rft 
plus  brillante  &:  plus  folide  fur  le  coton  q  re  fur 
les  autres ,  parce  que  la  manière  de  l'y  porter  & 
de  l'aviver  e£i  très-différente. 

»  On  peut  réparer  lev  couleurs  rouges  alt-M-éci 
fur  l'êcailate,  par  ta  dilInUiiion  d'ét.-.in  &  la  co- 
cht^il.ei  fur  U  cramoifi,  par  le  brefil  &  l'aluni 
&  lUr  le  rouge  de  garance  ,  par  une  détoâion  de 
cette  racine  dans  un^::  1  jgere  diffolution  d'alun.  I  ,'nr- 
fcil'e,  qu'on  peut  foncer  par  Ic-salcilis,  tofr;rpar  les 
aciJes  ,  tV  nuancer  de  mill^  m  inières  par  fon  mé- 
lange avec  le  brélil ,  e  campéche ,  lefuftet,  four- 
nit toutes  les  teintes  qu'on  peut  dcftier. 

»  C;e  font  à  peu  pies  les  mêmes  matières  tinfto- 
riales  qui  fournttV.nt  les  jaunes  pour  toutes  les 
étoffes.  La  gaude  donne  le  plus  franc  Sf  un  des 
plus  folides  i  auAt  eft-il  p'éféré  pour  la  foie.  Le 
buis  laune  ne  produit  qu'une  couleur  fombre 
quand  on  l'emploie  fans  niordans.  Le  rocou  pré- 
lente encore  un  jaune  de  nature  bien  différenre: 
chaque  efpèce  peut  être  alt(  ree  parles  n-.é'res  ageas 
de  diverfes  manières  ;  &  pour  que  la  dégradation 
des  couleurs  foir  uniforme ,  il  fan: ,  lorfqu'on  doit 
la  ré-ablir ,  employer  U  décoction  de  la  fubtlancc 
qui  a  formé  le  corps  de  ciul.'ur. 

»  Le  noir  ne  nous  préfente  pas  non  plus  une 
bien  grandL'  différence  :  la  bafe  en  vil  touiouis  U 
noix  de  galle,  la  couperofé  &  te  cimpéchc.  On 
ajoute  fouvent  du  fumac,  de  la  tcïure  ou  écorce 
de  chêne  ,  de  l'écorce  d'aulne  ,  de  celle  de  gre- 
nade ,  du  nerprun  ,*de  l'algaric  :  on  y  mêle  dan*  l« 
bain,  du  fel  marin,  de  l'arlenic,  de  la  licharge  , 
du  fublime  corrofif ,  &c.  Mais  la  bafe  de  touî  lej 
noirs  eft  t  uiours  formée  par  une  diffolun'on  de 
fer  dans  un  acide  précipité  par  des  anringens  ,  & 


on  peut  fe  borner  i  cette  fimple  compoliiîon  pour 
former  une  nuance  capable  de  rétablit  la  couleur 
dégradée  fur  une  étoffe. 

»>  Au  (ujpt  des  couleurs  compofées,  comme  les 
élémens  tjui  les  ptoduifeut  ne  font  pas  tous  de  ta 
même  folidité  ,  fit  oue  d'ailleurs  leurs  différentes 
natures  les  rendent  ilifférem'ntnt  imp'e(fit>nnibles  \ 
aux  divers  agens  ,  il  s'tnf'uitque  ,  par  la  dégrada- 
tion inftnfible  d'une  de  ces  coutturs  ,  on  voit  in- 
fenliblement  prédominer  celle  qui  ell  la  plus  fice  { 
c'eft  ainfi  qu'aifei  genérdlemeni  dans  les  couleurs 


; ,  le  Weu  domine  fur  'e  jaune ,  Turtoui  lorf- 
<fis  U:  premier  cU  fait  i  U  cuve.  On  f  eltitue  aifé- 
»ent  la  couleur  qui  a  difparu  ,  en  réciblilfant  le 
principe  <)itî  a  ère  enlevé. 

•  Touics  les  couleurs  fimples  auxquelles  on  eu 
force  de  donner  un  pit  d  par  une  mat  ère  diffi^reme 
Je  celle  qui  doic  prfdo'iiin3:r ,  peuvent  être  con- 
fckrees  ,  d'après  les  eficts  connue  ,  des  couleurs 
ceqipolecs.  CVft  ainlï  ^ue  l'orleiile,  la  cotliînille 
^'on  porte  fur  la  loie  lorl'tjii'on  veut  don -et 
■oe  f[rande  pténtrude  au  Weu  ou  produire  un  bleu 
fin ,  \i  rocou  ,  oui  fait  la  baTe  du  ponccau  ,  fc  dj- 
^adent  fort  ajfemen'r  ,  Sf  alors  Ij  couleur  piimi- 
thre  en  ti\  altérée ,  nuancée  ,  &c. 

m  La  cochcnil'e  &  la  foudî  d<»nnent  les  vioh  ts 
fris  fur  la  loic  i  l'orfeille  &c  le  campéche  en  four- 
ft&nc  un  faux. 

•■  l^vtolrt  fur  coton  s'dbtient  en  patTintle  rouge 
de  garance  fur  cuve  ,  ou  en  portant  la  garance  lur 
SB  tnid'ï  de  fer.  Ij:  premier  fe  déttriore  aMc- 
■ent ,  Iç  TconJ  réfifte  aux  letTtves  les  plus  tortts 
fc  l'y  avive;  Us  acides  n'ahéreir  pas  leirfible- 
■eac  le  violtc  fut  cuve ,  &  icrniffent  It;  violer  fur 
fier. 

-To'js  les  gris ,  les  cannelles ,  hs  bruns,  &  gé- 
■éfaUtnen:  tonte*  les  nuances ,  font  ceux  qui  for- 
■ent  aujourd'hui  la  prefqtie  totaliié  de  nos  cou- 
ÏSBnd'ufaçe  fui  les  étoffes  de  Uî-ie,  Ciufdes  mé- 
latges  i  diverfes  proportions  du  bl^-u ,  du  jaune 
«  du  rouge  avc-c  le  noir  :  c'eft  partout  le  fer  dif- 
hn  dans  quetqu'aciie  ,  ic  précipit*  par  des  af- 
IflQfenf  qui  pioduifenc  touics  les  altérations  aux 
ttuncses  primitives.  I.'tirine  lr-5  tache-  en  jaune ,  les 
icidet  en  rouge ,  ^-c.  11  fnffit  prefque  toujours 
femfjayer  des  alcalis  pour  rétablir  la  coult-ur;  .V 
kiffqu  ils  ne  oro.iuif  nt  pas  l'cff-t  qu'on  dc'tirc  ,  on 
T  porte  de  la  décoction  de  noix  de  galle  on  de 
adifolation  de  fer,  ftlon  la  nuance  de  l'étoffe 
k-bt  nature  de  la  tache. 
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«  ïl  cft  un  cenre  de  couleurs  mixtes  qu'ij  efl  bien 
ifScivc  de  réîib'ir ,  parce  qu'il  faut  compofer  «m 


icfaire  le  d-ffin  ;  mais  heurcuft-ment  que  Ics  tâches 
fcm  moins  fenûbles  fut  ces  bigarrures  que  fur  des 
cogîeurs  unies.  *■ 

DÉI  IQUESCnNCR.  On  nomme  dWquefc<ice 
lephéfloaièiK  pai  let^uct  im  'i>A  .  une  mjtiérc  ouei- 
canqoe,  attire  de  l'air  -lu  comafl  duquel  on  l'ex- 
•ofc  ,  une  quaniité  d'eau  telle  quelle  peut  la 
lB«drc  8ç  fa  (jire  paifer  i  l'état  de  liqueur.  Cette 
K^faâion  par  l'air  fuppofc  &  annonce  une  forte 
Ktraàion  entre  tes  corps  dit'tquefcens  &  IVau  qu'ils 
adèrenc  i  l'atmofphère.  Elle  a  lieu  d'autant  plus 
vite,<)ue  l'air  cft  plus  humide.  File  vane  (*a  «  les 
fcli  divcn  :  les  uns  n'abforbcnt  que  peu  d'eau  ,  de 
BUiière  têalemenc  i  s'humeili^t  légèrement  (  les 
aunes  en  prennent  affi  pour  fe  fondre  complé- 
terai, 5»  devenir  entièrement  li^^uides.  Il  y  a 
rT<'>re  de  la  différence  entr'eux  par  rapport  a  la 
lipiiiie  ou  i  la  lenteur  de  ta  aîiiquejltntt.  i^yvye^ 


Ut  mon  .ViR,  AtmosphÈrIj  Sei«,  &  tous  Itâ. 
dérivés  de  ce  mot.  ) 

DF.LIQUIUM.  Quoique  ce  mot  fo"t  quelque- 
fois employé  comme  fynonyme  du  mot  iiiU^uef- 
cence ,  il  exprime  plus  exaôsmcnt  l'état  des  corp» 

3ui  ont  une  fois  éprouvé  ce  phénomène  ,  qui  font 
eveniii  liquides  par  leur  expulîtîi'n  à  l'air.  C'eft 
alnfî  q-'on  dit  tombri  en  deltoutum  ,  le  d<li<itiam 
de  i'altali,  autrement  df/iquîum  du  CA  de  tartre. 
On  en  a  fait  une  efpèce  de  mot  français  patl'ufage» 
quoiqu'il  foit  vériiablemerc  latin. 

DELPHINITÊ .  nom  donné  par  M.  de  SiulTure 
à  une  pierre  que  Ifs  minéralogiftes  moderiKS  nom- 
ment ipidott.  (  y^oyt[  ce  mot.  ) 

DF.MI-MitTAL.  DEMI-NtÉT.VUX.  Les  an- 
ciens chiiniltes  donnoîent  te  non»  d;  atmi-mèiaux  i 
celles  des  fubdancesinétalliques,  qui,  n'ayant  pas 
de  ductilité  &  lé  Uiffant  brifer  plus  ou  moi.is  faci- 
lement par  le  choc,  étoîent  en  même  tcms  plus 
ou  moins  volatiles.  Ils  rangeoi^nt  dans  cet  r>rdre 
l'arfrnic  ,  le  cobalt ,  le  nîcîtcl ,  le  bifmuth ,  l'anti- 
moine  &  le  z^nc.  On  a  dep  lit  découvert  les  même* 
caractères  généraux  djns  le  lungftcns  ,  le  molyb- 
dène .  le  chiônie,  l'uraae,  le  manganèfe  &  le  t<  U 
lure.  La  dénomination  de  ctemi-tnéia^x  a  été  donnée 
dans  un  lems  où  l'on  croyoit  que  les  corps  métal- 
liq-es  etoient  tous  d'une  même  nature  ,  qu'ils  ne 
différoient  les  uns  des  autres  que  p.r  les  tudimenc 
ou  les  ptogrès  plus  ou  moins  avancés  de  la  métal- 
lifaiion  ,  dont  le  dernier  terme  éroit  la  proludtion 
de  l'argenr  &  de  l'or  ou  dLS  métaux  parfaits.  Cette 
choiie  alchimique,  qui  z  long-tems  rég  é  ,  qui  a 
fait  faire  de  grands  travaux  &  commettre  de  gran- 
des erreurs ,  eft  une  chimère  à  laquelle  les  chi- 
milU's  ont  renoncé  depuis  près  d'un  (iëcle  ,  Sc 
cependant  les  tiaces  en  étoient  reliées,  dans  plu- 
Heurs  parties  de  la  nomenclature,  jufqu'au  renou- 
vclKment  de  celle-ci  en  178".  Depuis  cette  épo- 
que on  n'emploie  plus  rexprelïîonaei/fm;-m</«/«x/ 
car  fi  elle  étoitconf-icrée  pour  exprimer  un  affïii- 
bifït-mîntdans  \^%  propriétés  métalliques,  il  f  roit 
neceffiire  d'admetrre  autTi  d-.-s  quins  ,  des  huitiè- 
mts  de  métaux  ,  pour  déterminer  les  rapports  de 
cts  propriétés  ei  tre  tels  des  nétaux  caflans  &  l'or 
qu'on  pivndroit  alors  pour  pren-ier  type  de  ces 
corps.  Cet  énoncé  montre  ,  par  fon  ridicule ,  celui 
de  l'eipreflion  de  litmi-métaux  trop  long-tems  cun- 
fcrvée  en  chimie  Aujourd'hui  l'on  a  de<>  idées 
beaucoup  plus  faines  8c  plus  jufles  fur  les  métaux 
comparés  emr'eux.  On  a  renonce  à  les  court  lerec 
comme  depcndans  les  uns  des  autres,  à  attiisuec 
aux  uns  une  pcrftâion,  &  aux  autres  une  im- 
perfeitioo  également  imaginaires;  à  les  regarder 
comme  des  états  d'élaboration  dîvetfe  dans  un« 
feule  &  même  fubftince.  On  fe  contente,  en  ks 
compar,ïnt  par  leurs  propriétés  bien  connues  ,  de 
ks  cliilex  eu  aietaux  ctè>-ductilcs,  métaux  moi&s 
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ou  foiblement  duâileSj  métaux  non  duâîles  & 

filus  ou  moins  caflans.  On  étudie  j  en  particulier, 
eur  fixité  ou  leur  volatilité ,  leur  combuftibilité 
ou  leur  oxidabilité  plus  ou  moins  facile  >  rapide 
ou  lente  j  forte  ou  foible  ,  leur  diffolubilité  dî- 
verfe  dans  les  acides;  en  un  mot ,  on  les  cotnpare 
fans  tes  identifier  ;  on  les  clalfe  fans  les  confondre 
par  des  idées  liypothétiques ,  &  l'on  en  donne 
airifî  des  n'étions  Dfauccup  plus  vraies  &c  beaucoup 
plus  exadles.  {Voyt^  U  moi  Mètaox.) 

DENDRITES  ARTIFICIELLES.  On  fait  que 

la  plupait  de$  dendr'ues  naturelles  font  dues  à  de 
petits  grains  d'oxide  de  fer  brun  ou  noir^  dépolés 
entre  les  couches  ou  dans  les  fentes  des  pierres  ^ 
par  Teau  qui  s'y  e(t  infinuée  comme  dans  les  tubts 
capillaires-  On  imite,  jufqu'à  un  certain  point,  ce 
procédé  en  imprégnant  de  dilTolutions  métalli- 
oues,  &  furtout  de  nitrate  d'argent  &  de  muriate 
d'or,  des  pierres  dures  par  les  furfaces  oà  Ton 
appei'çoiî  quelques  fiHTures  légères.  Ces  dilToIu- 
tions  pénètrent  peu  à  peu  les  pores  des  pierres , 
qucl-juefois  même  alTez  profondément,  &  il  en 
r2ruli3  des  traces  colorées  d'oxides  pourpres, 
violets  ou  noirâtres,  qui  repréfentenc  alTcz.  bien 
les  dtndrites. 


DÉNOMINATIONS.  Quelques  principes  fur 
les  dénominations  chimiques  ont  déjà  été  expofés 
dans  un  fécond  Avertiffement  placé  i  la  pige  625 
du  premier  volume  du  Diâionnairt,  Cet  ouvrage 
avoit  été  commencé  pluiïeuts  années  avant  l'éta- 
blifïement  de  la  nomenclature  méthodique.  L'il- 
l.iftre  auuur  du  premier  volume ,  M.  Guyton- 
Morvean ,  avoit  d'abord  employé  des  dénomina- 
tions qu'il  avoit  fubftituées  aux  anciennes ,  &  qui  > 
plus  exa^es  que  celles-ci ,  annonçoient  la  nécefficé 
ce  l'importance  d'une  réforme  dans  la  nomencla- 
ture de  chimie.  La  notice  de  la  nouvelle  nomen- 
clature, donnée  par  M.  Guycon  dms  le  fécond 
Avertiffement  placé  prefqu'à  la  fin  du  premier 
volume  ,  fuffit  pour  faire  lire ,  avec  méthode  & 
avec  fruit,  les  divers  articles  du  DiUionnaire.  On 
trouvera  d'ailleurs  au  mot  Nomen'CLature  quel- 
jues  notions  générales ,  qui  rappelleront  les  baCes 
ur  lefquelles  ell«  ell  établie  &  la  marche  qu'on  a 
fuivie  pour  la  former. 


l 


DÉPART.  C'eft  en  général  l'opération  par  la- 
quelle on  répare  les  métaux  les  uns  des  autres, . 
l'arfenic,  par  exemple,  de  l'étain,  \î  zinc  du 
cuivre ,  Tetain  du  plomb ,  l'étaîn  du  cuivre  ,  le 
cuivre  de  l'argent,  l'argent  de  l'or,  8fc.  On  ap- 
plique plus  particulièrement  cette  dénomination 
a  la  fépaxatioa  de  l'argent  &  de  l'or,  à  caufe  du 
prix  de  ces  métaux  û  de  U  nécelTtté  d'en  con- 
noître.les  proportions  dans  un'allia^e,  f-z  de  pou- 
voir les  ifoler  avec  beaucoup  d'exaftitude.  Cet  arr , 
irès-important  &  très-utile,  a  été  décrit  au  mot 
CourELtATiON  j  parce  que  c'eft  par  le  procédé  ' 
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de  la  coupelle  qu'on  les  purifie  d'abord  des  métaux 
oxidables,  &  furtout  du  cuivre*  pour  les  départir 
enfuite  l'un  de  l'autre  à  l'aide  de  l'acide  rûfriqua 
qui  diffouf  l'argent  fans  toucher  à  i'or.  (  roye[  U 

mot  COUPELLATION.) 

DÉPART  CONCENTRÉ.  On  a  HOmmé  dépjrt 
concentré  ou  départ  par  cémentation  ,  celui  qui  fe 
fait  en  cémentant  l'or,  allié  de  trop  peu  d'argent 
pour  pouvoir  être  traité  avantageufement  à  l'aide 
de  l'acide  nitrique ,  avec  un  mélange  de  briques 
en  poudre,  de  fulfate  de  fer. calcinée  au  rouge^ 
&  de  muriate  de  fonde.  On  traite  l'or  réduit  en 
lames  &  ftratifié  avec  ce  cément  dans  un  creufct 
rouge  pendant  vingt-quatre  heures,  en  ayant  foin 
de  ne  point  faire  fondre  le  métal.  On  laille  enfuite 
refroidir  le  creufet,  on  retire  l'or,  on  le  lave  for- 
tement ,  on  !e  traite  une  féconde  fois  de  la  n)émè 
minière  s'il  contient  encore  trop  d'argent ,  car  U 
faut  obferver  que  ce  procédé  ne  donne  jamai» 
l'or  pur. 

Ce  procédé ,  qu'on  ne  pratique  plus  ou  qu'oa 
ne  pratique  que  très-rarement ,  prouve  que  l'acide 
muriatique  concentré  &  bouillant  ell  capable  de 
difloudre  de  l'argent.  Autrefpis  on  ajoutoit  du 
niire  &  du  fel  ammoniaque  à  ce  cernent,  qu'on 
nommoit  cément  royal  à  caufe  de  fon  ufage  pour 
purifier  l'or ,  le  roi  des  métaux. 

Les  joailliers  emploient  le  plus  fouvent  le  départ 
par  cémentation  fur  les  bijoux  d'un  bas  titre,  pour 
rehaufler  la  couleur  de  l'or  à  leur  furface.  (J^oye^ 
tanide  COUPELLATION.) 

DÉPART  PAR  l'eau-forte.   C'tft  le  dfpart  le 

plus  ufité ,  celui  qui  fe  fait  avec  l'acide  nitrique  , 
&  qui  eft  fondé  fur  la  propriété  qu'a  cet  acide  de; 
dilfoudre  l'argent  fans  toucher  à  l'or.  (  f^oye^  Car- 

ticU  COUPELLATION.  ) 

DÉPART  SEC. On  nomme  départ  fec  le  procélé 
de  feparer  l'argent  de  l'or  par  le  moyen  du  foufre» 
On  le  pratique  en  ftratifiant  l'argent  aurifère  avec. 
du  foufre,  &  en  fondant  enfuite  cet  alliage  avec 
une  nouvelle  quantité  de  foufre.  L'argent  efl  en- 
traîné par  le  foufre  dans  fa  fufion  ,  &  l'or  refle^ 
non  pas  pur,  mais  avec  moins  d'argent  qu'il  n'en 
contenoit  auparavant,  de  forte  qu'on  eft  obligé; 
enfuite  de  le  coupeller  &  de  le  départir  par  l'eau- 
forte. 

Le  départ  ftc  ne  peut  être  employé  que  lorl^ 
qu'on  a  de  l'or  allié  i  de  H  grandes  quantités  d'ar- 
gent, que  le  départ  ordinaire  en  feroit  extrême- 
ment Hifpendieux  ;  encore  ne  doit-on  le  praciquei  ' 
que  fur  de  grandes  mafles  de  cet  alliage. 

D:.p.\nT.  {Métallurgie.  )  Le  départ  eft  une  fuite 
de  procéf^éï  par  lefouels  on  fépare  les  métaux, 
qui  font  mêlés  enfembie  ,  comme  l'argent  avec 
le  cuivre.  Al';rs  a  départ ,  qui  le  l.iit  pjr  l'in- 
termède du  plomb >  s'appelle  ii^uatioa^  (^Koye^, 
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M  *fficle. }  II  ne  fera  traité  dans  celui-ci  que  du 
ifycrt  ou  réparancm  de  l'or  d'avec  l'argf  nt. 

L'opérarioo  piiucipale,  ou  le  premier  moyen 
d£  cette  réparation^  eft  fondée  lur  la  propristé 
qu'ont  cenains  menlltui.s  d'attaquer  l'un  des  mé- 
trai (aTK  toucher  à  l'.iutre. 

Le  cipan  par  le  moyen  drs  menftroâi  qui  ac- 
~pieat  l'argent  fan^  s'unir  feniiblcmenr  .î  l'or  j 
Cflui  que  l'on  en>ptnie  le  plus  ordiniirement  » 
K  qu'on  ipp<'\e *iéf art  par  /a  voit  ftami^.  II  en  eil 
un  autre  auquel  on  dnnne  le  nom  de  urpart  par  ia 
KÏtfrthe  ou  /-iw/j  fotiie.  Nous  allons  iraiter  d'a- 
'tord  da  premier.  Cet  ufagc  des  acides  nunéraux 
jétè  uouvé  &  mis  en  pratique  i  Veiiife  peu  de 
Tow après  la  découvette  de  ces  acides,  vers  l'an 

L'argent  efl  foluble  par  l'eau-forte  ou  l'acide 
pjtreut  i  il  ne  perd  pouit  cette  proptiéti  lor fqu'il 
eiî  uni  à  l'or  en  quantité  Tuffifante  :  la  proportion 
b  plus  avaniagcufe  de  ['.irgcnt  mêlé  à  l'or,  cil 
CQrime  trais  elt  d  un,  c'eft-i'iiire  qu'il  faut  que 
U  aaSc  condenne  trois  fois  autant  du  prcn)ii:r 
que  du  fécond.  L'avatu.i(;e  fingulier  que  ct-it.- 
(«oporcinn  procure,  c'ert  que  lî  l'on  ne  bru^ue 
pdirop  h  difT'iIution  de  l'argenc  i  la  chjuy  d'or» 
refiée  après  cette  diffolurion  ,  rttient  &  coiifcrvu 
b  fbnne  qu'avoir  la  nuiT';  entière  avant  l'opé- 
rman;  ce  qui  fait  qu'il  ne  s'écarte  aucune  por- 
r<  :i  Je  cet  nr  ;  au  lieu  que  s'il  efl  contenu  en 
.--proportion  dans  l'argtnt>  il  n'ett  pas  poC- 
-  -  .li  (ai  confctver  de  la  continuité  ,  &  qu'il 
p^ur  fe  perdre  quelque  petite  parcelle  de  cet  or, 
l^uit  eii  p<^Uiîre  fuotile. 

Od  appelle  qujirtatioi  le  m<;Unge  de  trois  par* 
litt  ii'ar|cnt  fur  une  d'or.  Si  ce  dernier  métal  s'y 
couvotc  en  plus  grande  proportion  ,  il  faudroit , 
vsir  que  d'en  faire  le  litpart ,  y  ajouter  ce  qui 
ïaianque  d'argent  pour  faire  la  quartaiion  ,  & 
londre  le  tout  tnfiniWe ,  f.*ns  quoi  l'acide  n'attJ- 
^noit  *iiie  fnibI:nKnt  l'^rgcnc ,  dont  la  majeure 
partie  relUroit  dans  l'or. 

I.'aciie  vitrialique  trcs-concentrë  &  bouillant 
£l!out  l'argent  fiins  atuquer  l'or.  Quelques  de- 
partf  UTS  fc  fervent  de  cet  aciJe  pour  fîparcr  l'or 
de  l'argent  î  mais  cette  niéihode  elt  beaucoup 
aotns  ufïtée  que  celle  où  l'on  emploie  l'eau-forie. 
Je  »aij  rapporter  celle-ci. 

On  commence  par  gramelcr  ou  grennill^r  la 
aafiê  d'argent  tenant  or.  (  Voyti  GRtN  \iller.) 
On  prenJ  aulTi  descucurbires  ouHjatras  de  v^rre, 
qu'un  place  ùr  des  bjins  de  fabtc.  Il  faut  que  ClS 
vaiSeaux  aient  été  bien  recuits  au  fourn^^au  de 
vfrrcrie,  &  que  le  fourneau  du  recuit  fe  foit  re- 
frvtiit  de  fui  même  avant  qu'on  les  en  ait  ictirés. 
Si  l'on  n'a  pas  eu  cette  attention,  il  elt  rare  de 
trouver  de  ces  vailTeaux  qui  ne  fe  fèUnc  pas, 
iséme  ik  froid,  en  les  faifant  égoutter  après  Us 

lïcir  tincr-S. 

Les  fourneaux  pour  le  départ ,  à  Creuniihi  en 
Hoi^n««  ODC  une  ciiauffe  fur  toute  Icux  Ion- 
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guour,  de  vingt  pouces  de  large  ,  &  quinze  ds 
hauteur.  La  grille,  ou  ce  qui  en  tient  lieu ,  fur 
laqudle  on  place  le  bois,  eft  formée  en  -rctaut 
cuniltuiti  en  pierres  réfrjflaïres ,  &  dî  nii.irte 
pouces  d'épaifl'eur.  Au  delTnus  ert  le  cendrier , 
qui  a  neuf  pouces  de  hauteur;  au  deffus  de  la 
rhiuflfe ,  &  i  une  hauteur  convenible  ,  font  pla- 
cées tranfver  fa  lente  nt  de  groffes  barres  de  fer  -Je 
quatre  pouces  en  carré ,  &  qui  (ont  fctiiées  dans 
tos  murs  des  côtés,  qui  ont  huit  pouces  d'épaifl'eur. 
Ce  fout  ces  barres  de  ter  qui  portent  lesn^airas,  ou 
plutôt  les  cjpûlcs  de  fer  ou  de  terre.  A  la  partie 
extérieure  des  petits  murs  des  lAt^s  ,  qui  s'de- 
vent  de  qujtoi/.e  pouces  au  deffus  du  niveau  dé] 
la  c"ïle,  lont  deux  bnnque:tes,  ime  de  chaque' 
coté,  en  maçonnerie,  de  trois  pieds  de  largeur! 
chacune  ,  &  donc  la  hauteur  eft  de  nive.iu  avcé 
la  partie  fupéiieure  des  fufdif.s barres  de  fer.  Ces' 
bjnqucttes  fervent  à  porter  les  récipietis  :  c'eftl 
pourquoi  on  les  recouvre  de  quatre  pouces  dâ: 
fable. 

On  a  à  Creuniflz  plufïcurs  de  ces  fcurneaux. 
Il  y  en  a  à  dix  ,  à  douze  t$c  à  quatorze  mairas 
places  fur  deux  rangées,  de  la  manière  fuivante. 

On  met  fur  les  grofles  barrcs  de  fer  dont  on  4 1 
parlé,  deux  fiie^  de  cspfulcs  de  terre  ,  de  qua-'* 
torze  pouces  de  profondeur,  fur  autant  dédia-' 
mètre  à  leur  partie  fupérieure,avec  du  fable  fiif] 
dedans.  i' 

Les  mairas  dans  lerquels  fe  fait  le  départ ,  fontf  ' 
de  verre  &r  à  lunç  col.  Les  trois  quarts  de  la  partitf  j 
inférieu-ede  ces  vaifTeaux  font  recouverts  d'unrf) 
toile  appliquée  avec  un  lut  convenable. 

Avant  de  commencer  le  départ  on  fait  du    fet 
dans  11  chauffe ,  puis  on  place  fur  le  fable  conieni 
dans  les  capfu'es  ,  quelques  matras  reiiyïlisd'e 
forte  précipitée  ,  afin  qu'elle  s'y  échautïe.  On  me( 
en  même  temps  fur  les  banquettes  du  fourneau 
.lutint  de  récipiens  qu'il  y  a  de  capfules  ou  baini 
de  fable,  djinlefqrel  es  on  veti'e  quelques  pinte* 
d'esu  de  pluie  ou  de  neige ,  qui  a  de;à  fervr 
éJuicorer  la  chaux  d'or  ;  puis  on  porte  ï  rôtc  ai 
chacun  de  ces  récipiens  un  matras  a  départir,  daiis^j 
lefqocls  on  met  dix  marcs  d'argent  aurttere  &  gra-'j 
mêlé  i    alors  on  verfe  defïus  de  l'cau-forte  qucf*] 
l'on  a  fait  chauffer  auparavant ,  comme  il  eft  dit* 
ci-dcffus,  mais  f.ukment  en  quantité  fuflîfïni 
pour  couvrir  ccrtc  grenailles  &  aulfitôi  l'on 
met  huri  thapiteaux  ,  dont  le  bec  entre  dans  le! 
récipiens  qui  leur  font  correi'pondanç.  Comme  m 
eft  obligé  d'ajouter  de  nouvelle  eau  forte ,  on  ni 
lutte  que  ti^s  imparfaiteniem  les  chapiteaux  au<j 
matras  ;  l'on  fe  contente  de  mettre  autour  d-  leur  ' 
jointures  un  morceau  de  vi-^illc  toile  enftuire  d'ul 
peu  d'argile  ,  &'  leuleiiienr  un  peu  dj  ro'il-^  autour^ 
da  bec  du  chapiteau ,  à  fa  jondion  a'.ec  le  réci- 
pient. Un  demi-quMt  d'heure  après  y  avoir  mb 
la  pi  entière  cau-fone  on  y  ajoute  Ac  ce  difTol- 
vaut,  &  quKid  celui-ci  ne  donn?  plus  qoe  petl' 
de  vapcuis,  on^umet  pour.tatcot(ièms  &  der-^J 
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rière  fois  jufqu'à  deux  à  trois  doigM  près  du  col 
des  matras.  Tout  cet  appareil  ,  qui  iufqu'à  ce 
moment  a  été  tenu  l'ur  les  banquettes  du  four- 
neau j  change  alors  de  dirpoficion  :  on  place  tous 
les  matras,  chacun  dans  leur  capfule  ,  fur  environ 
dix-huit  lignes  d'epaifftur  de  fable,  puis  on  tourne 
le  col  des  récipiens ,  du  côré  de  leurs  matra«, 
&  on  y  place  les  chapiteaux.  La  chaleur  du  fable 
•^  tait  agir  avec  plus  d'énergie  l'eau-forte  qui  donne 
be.ucoup  de  vapeurs.  On  emploie  communément 
foixante-douze  pin  es  d'eau-forte  pour  cent  cin- 
quante marcs  de  grenaille. 

Pendant  que  cctt^  dilîolution  fe  fait  ^  on  pré- 
pare d'autres  matrasj  danschjicun  defquclson  met 
également  dix  marcs  de  grenaille,  &  par-deffus 
ée  l'eau- forte  chauffée.  Lorfque  la  vapeur  qui 
s'émanoit  des  matras  mis  dans  les  capfules>  elt  ap- 
paîlée  j  &  que  la  diffolution  de  l'argent  eft  ache- 
vée ,  on  rtCire  tes  matras  j  £k  on  verfe  leur  eau- 
forte  chargée  d'argent  dans  autant  d'autres  matras 
où  l'on  a  mis  autant  de  nouvelle  grenaille  j  on  les 
met  dans  les  caplulcs  à  la  place  des  premiers  ^  8c 
on  les  couvre  de  leurs  chapiteaux.  Quand  on  voie 

Jue  le  menltrue  n'agit  plus  ,  l'on  retire  les  matras, 
r  on  en  décante  l'acide  chargé  d  argent  dans 
d'autres  vailTeaux  vides  ,  dans  lefqueU  on  en  fiit 
la  difUllation  Ceux-ci  n'ont  i)u  un  fimple  enduit 
d'argile  ,  fans  toile  }  mais  comme  l'eau-forte  que 
Ton  à  ajourée  à  la  première  ,  étoit  déjà  en  partie 
faturée  de  Target. t  de  la  première  diffolution ,  elle 
n'a  pu  difloudre  qu'environ  la  moitié  de  celui  con- 
tenu dans  les  féconds  matras.  C'eft  pour  opérer 
cette  diffoiiition  ,  que  l'on  verfe  da  s  chacun  de 
ceux  ci  la  chaux  d'or  reflée  au  fond  des  pre  >  iers, 
êc  qu'on  met  fur  le  tout  de  l'eau-forte  double  un 
peu  affbiblie ,  &  Ton  remet  ces  matras  fur  le  bain 
de  fable.  La  dilTilution  fe  fait  alors  complétrment  j 
mais  comme  cet  auden'efl  pas  faturé  d'argent,  on 
le  fi't  encore  fervir  à  une  autre  opération. 

Enfii ,  comme  il  pourroii  être  encore  refté  u i 
peu  d'argent  non  diflous  dans  la  chaux  d'or ,  on 
met  le  contenu  de  douze  matras  dans  trois  feule- 
mu  nr  ;  ce  qui  fait  que  dans  chacun  il  y  a  le  réûdu 
de  quatn  -vingts  marcs  en  chaux  d  or  :  on  y  verfe 
de  Tr-au-focte  double  ,  8:  on  remet  les  matras  dans 
les  capfulcs.  On  l:s  y  laifle  jufqu'à  ce  qu'on  n'ap- 
perçoive  plus  lucune  vapeur  ;  ce  qui  défîgne  qu'elle 
s'agit  plus ,  &  que  tout  Tatgent  eft  ditTous.  On 
décante  cette  eau-forte  doub'C  en  la  faifant  cou- 
ler dans  un  ballon  pour  la  faire  fervir  encore  au 
même  objet.  Après  avoir  paffé  plufieurs  fois  fur 
la  chaux  d  or,  elle  prend  le  nom  d'eau-forte  dou- 
ble affoiblie.  Quand  elle  eft  bien  égouttée ,  & 
qu'il  n'y  en  a  plus  dans  les  matras ,  on  y  verfe  de 
leau  de  pluie  ou  de  neige  chauffée  auparavant  , 
pour  édulcorer  la  chaux  d'or  qui  efi  reflée  au  fond. 
On  y  en  fait  entrej  jufqii'à  ce  qu'il  y  en  ait  à  la 
haureur  de  l'enduit  ou  lut  j  on  les  remet  fur  le 
fourneau  pour  fair*;  boultîr  l'eau  qu'enfuite  on  dé- 
cante dans  un  ballon  s  c'cft  de  ceite  eau  donc  on 
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fe  fert  pour  faire  entrer  dans  les  récïpîens ,  lôrt 
du  départ  de  Tatgen;.  On  s'en  fert  aufll  au  ré. ne 
ufage  lorfqu'on  dillille  Teau  forte  qui  tient  l'ar- 
gent en  diffolution.  Cette  eau  étant  toute  égout- 
tée de  drffus  la  chaux  d'or,  on  fait  tomber  celui-ci, 
avec  un  peu  de.  nouvelle  eau  ,  dans  un  creufee  où. 
Ton  rtnverfe  le  matras  ;  on  m?t  plufieurs  fois  de 
Teau  chaude  dans  le  creufet ,  en  remuant  l  or  avec 
une  baguette  de  bois,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  forte 
parfaitement  claire.  Quand  on  a  mis  dans  les  creu- 
fets  tout  Tor  provenant  d'environ  mille  marcsqu'on 
départit  dans  un  jour,  on  les  porte  fur  un  tour- 
ntau  à  vent,  on  les  couvre  chacun  de  leur  cou- 
vercle ,  &  on  les  entoure  de  charbons  pour  U$ 
hi'C  rougir.  &  diffiper  toute  l'humidité  de  Tor, 
qu'on  retire  enfuite  &  que  Ton  pèfe  j  puis  on  niet 
le  tout  dans  un  creufet,  oil  ileft  foniu  fans  au- 
cune addition;  puis  on  le  verfe  dans  des  lingo- 
tières  de  fer,  enduit*  s  de  fuif.  L'or  qui  peut  s'at- 
tacher au  treufet  >  eft  exattement  raffemblé  pout 
être  fondu  avec  celui  du  dépan  de  la  fcmainâ  fui* 
vante. 

Schlutter  dit  qu'on  compte  ordinairement  un« 
livre  d'.au- forte  pour  diffoudre  un  marc  d  ar* 
gent  i  mais  on  n'emploie,  en  Hongrie,  qu'envi- 
ron la  même  quantité  d'eau-forie  ordmaire  pour 
la  diffolution  de  deux  marcs  d'argent.  Il  eft  vrai 
qii'on  y  en  met  enfuite  de  double  ,  ainfî  qu'on  Ta 
vu  ci-defiTus. 

Schlutter  a  donné  une  méthode  de  procéder  ad 
départ  par  la  voie  humide  ,  qui  diffère  de  la  ma- 
nière ordinaire  ,  en  ce  qu'il  y  fait  fervir  des  vaiiP- 
f  aux  d.-  verre  >  à  fond  plat  &  large,  dont  les  pa- 
rois fe  rapprochent  en  s'élevant ,  en  forte  que  leur 
col  eft  comme  celui  d'une  bouteille.  U  chauffbît 
ces  vatffeaux  au  bain-marie  ,  dans  un  chaudron  de 
cuivre ,  fui  une  croix  de  bois  pour  empêcher 
que  le  verte  ne  touchât  le  fond  du  chaudron. 

On  connoît^eux  moyens  de  retirer  l'argent  en 
diffoLitîoh  dans  l'eau-forte,  Tun  qui  eft  en  ufage 
eri  Allemagne  ,  qui  fe  fait  par  précipitation ,  8e 
Tautre  par  diftillation.  Pour  le  premier  moyen  . 
on  fe  fert  du  cuivre ,  qui ,  ayant  plus  d'affinité 
avec  Teau-  forte  que  n'en  a  Targent,  laiffe précipiter 
cehii-ci  en  diffolvant  le  cuivre. 

Cette  manière  de  retirer  l'argent  de  Teau-forte 
eft  fâre  &  affez  prompte }  mais  elle  eft  la  plus 
chère  ,  parce  qu  on  p^rd  communément  toutQ 
Teau-forte  par  cette  méthode. 

La  précipitation  de  l'argent  fe  fait ,  ou  i  chaud 
dans  des  baffmes  de  cuivre ,  ou  à  froid  dans  det' 
vaiffcaux  de  verre  ou  de  grès ,  avec  des  lames  de 
cuivre. 

La  précipiration  i  chaud  eft  la  plus  expéditive. 
Elle  rend  beaucoup  d'argent  en  un  jour  ,  car  avec 
un  chaudron  ou  baffine  contenant  la  diffolution 
de  vingt  marcs,  on  p?ut  faire  trois  précipitations 
en  vingt-  quatre  heures  j  &  par  conféquent ,  de- 
f«ixanre  marcs  d'argent,  les  cnaudrons  qui  font  I^s. 
plus  foYts  en  cuivie  &  les  moins  profonds,  y  font- 
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k«  œenieurs.  Ils  doivent  être  de  bon  cuivre  rouge 
&*  Vatm*  d'une  eg.^Is  epjitïifur,  afin  qu'il  ni  s'y 
fille  r-oinc  de  crcvJtf:!  i  autrement  on  i»c  sVn  fer- 
ir-  iiquc  pru  de  t«?ms.  Pojt  prècipiicrvingt mates 
tfîTccm  ,  il  faut  un  chaudron  de  deux  pieds  Se 
1  de  ilûniètfe  en  haut ,  &  la  protoniieur  d'un 
1,  pefint  cint^ujnte-cinij  i  fournie  livres.  f)n 
frrHi  reiu-forte  chargée  d'.irgent  de  dîux  cu- 
n-bhes  on  ntims,  mais  -luparavant  on  y  met  fix 
i  r  «  foi»  autant  d'eau  douce  nue  d'eau-foite  r:t- 
tar«  d**fgcni.  On  place  cu  tnandron'avec  fon 
tT  pied  fur  un  fnyer  muré  de  htiqiie^  î  on  y  fait 
do  tru  pour  Caire  bouillir  le  tout  :  aufliiôt  qu'elle 
tUenêbulltiion,  Parlent  fedépofc  fur  le  cuivre, 
^ts'enderaihe  par  floconsquifurnagent  d'abord  j 
DuidoriqDi.-  l'atgentconibe  au  fond,  S«r  quel'eau, 
«Bieftd::  couitur  verte ,  s'écl-iiicit  5>'  dt:vi..-nt  lîm* 
pide^  c  cfl  une  marque  que  la  précrpridtion  eft 
pR^tie  finie.  Pour  èîre  affuré  qu'il  ne  r^fte  plus 
d'pvftt  1  précipite'  ,  on  jeiie  quelques  giaîns  de 
fc!  oinv  i'ejo  du  chaudron:  fi  t-lle  blaiKhT,  Sr 
Vt  Ces  graine  de  Tel ,  en  fe  difTolvani,  tjdeiit  -ies 
fcr$  bf  jncs  ,  c'ert  une  marque  que  t'Uï  l'argent 
ifdli  pa<  précrpiié:  ainfi  il  fjutencc)re  faire  bouillir 
Tnn  ju:qu'l  ce  qu'elle  ne  doi.ne  plus  l.i  mt^indre 
Bifttc  de  bijnc,  avec  le-  fel  dont  les  grJJns  doivent 
tmibcT  au  fon<i  fans  changer  h  couleur  de  l'eau; 
esfiire  on  y  jette  par  furcroit  une  ou  deux  pe- 
tm»  poignées  de  fel ,  &  on  otc  le  chaudron  de 
^it.n  \c  feu. 

Il  fj'Jt  jutanc  de  tems  pour  la  précipitation  d'une 
tfi  -'conqued'arr-nt,  qu'iltna  f^llu  pour 

Ir  ;  aiiib  ,  aulTuôi  qat:  la  précipitation  de 

L  .  :iiire  eA  Hnre,  on  peut  veifi.r  dans  la 

bi  Livre  'a  liitloluiion  d'une  autre  quan- 

tn  ;r.  On  y  ajoure  en  même  tems  l'eau 

cfci —  j,_  bain-marie  ,  où  l'on  avoit  mis  le  va-f- 
fewcontrnant  cette  iliffnluKon,  obïeivant  feul-.- 
mccx  q«c  la  ba6ine  fermant  à  priécipiter  ne  foie 
ms  trfvt>  remplie  j  afin  qu'il  y  ait  de  lu  place  pour 
u  diiTo/uiion  ou  eau-forte  chargée  d'argent. 

Si  on  fe  fert  fouvent  d  un  v.iifTeau  de  cuivre 
fflur  trécipiter  l'argenr,  il  faut  le  vifiter  pour 
TOTT  s'il  oe  s'affuiblir  point  trop  dans  queL^ues 
«t4rmts  ,  8f  s'il  ne  latfle  pas  répandre  de  fa  li- 
r«r(  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  toc  ou 
d,  puifqu'il  Y  aérofion  de  cuivie  à  cliique  pré- 
_iTatii-in.  .\infi ,  pour  prévenir  ces  a<!cidcn< ,  il 
fm  toujoun  avoir  une  auiK  bafïine  toute  prête , 
ixm  laquelle  on  puiiïic  recevoir  ce  qoi  fuit  par 
^elque  trou  de  la  première.  On  s'en  anperçoit, 
ivant  qu'elle  foit  percée  tout-à-fair,  parde  petites 
gouttes  d'eau  qui  Ce  forment  ordinairement  au 
daiii-irs  Je  la  balline.  Alors  il  cft  tems  d'empêcher 
qi'ane  parrie  de  l'eau  chargée  d'argent  ne  fe  perde 
«m  les  cendres. 

Quand  le  chaudron  eft  rente  du  feu  &  que  la 
chaut  d'argent  s'tfi  totalement  dépofée,  l'eau  s'ê- 
clatrcTt,  &  l'on  voit  le  tond  de  ce  vaiïTeau.  Alors 
i£utt  verfet  cette  eau  en  inclinant  le  chaudron  ^ 
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&r  prendre  garde  qu'elle  n'emporte  de  l'argent 
avec  elle  j  ce  qui  cependant  artîve  raremenr,  parce 
qu?  cette  ihaiix  eft  afTiz  pefante. 

.Si  l'on  veut  continuer  de  précipiter,  il  fiut  oter 
cttie  chaux  ,  8c  la  mc-rtre  dans  une  autre  bafline 
de  vuivre,  où  l'on  verfc  de  l'eau  claire  par-dwfTus. 
On  remet ,  comme  auparavant ,  d^:  l'eau  douce  dam 
le  chauilron  ;  on  y  ajoute  de  l'eau -fn  te  chargée 
d'argent  avec  Tenu  chiude  Jn  bain-marie,  &  l'on 
procède  comme  on  vitiu  de  rL-nluigner. 

On  peut  mettre  1j  chaux  d'argtnt  de  quatre. 
précipitations  dans  la  même  badine  pour  I  édul- 
corer  toutt  h  la  fuis- 

.\  f  égard  de  la  précipitation  à  froid ,  elle  ne 
codte  pa^  lantj  mais  eile  d,.man^e  plus  de  t^ms, 
&  n'eu  guère  commode  djn'v  les  Mpaiis  en  grand, 
paice  qu'il  faut  bf^aucoup  de  place  &  un  grand 
non.bre  àe  v.ii(Teiiix  -.  aaifi  clic  n'a  fun  utilité  que 
dans  les  petits  àfp.tttt.  il  faut  pour  Cftte  ptu<.ipi- 
ration  dcs  vail^jraus  de  vcire  :  ce  font  les  uieit- 
Ifurs  ,  ou  des  t;riinïs  dr  grès  bi1.11  cuites  &:  pref- 
que  vitrilî  -es.  Celles  d'un  g; es  poreux  ou  t  ndr* 
neréfifi>ntp  s  long  tcms,&  foin  bienrôt  pi-rcécs, 
^  On  remplit  <.  e^  vaitleaux  d'«iûu  douce ,  de  mjnière 
cependant  qu'il  y  dit  de  la  place  pour  une  leptîème 
partie  ,  qui  «.U  i'tau-fotte  ihjtgscd'aigcut,  qu'oAi 
y  verfeaufli.  l)«  que  ces  deux  hqueutsy  font,  on] 
y  fufpend  ,  avec  une  ficelle ,  dTS  lames  de  cuivre  ^i 
qui  ne  foîent  ni  ûles  ni  gralTes.  On  les  luifle  ei»i| 
repos  jurqii'à  ce  que  tout  l'argent  f^ît  précipité  s^j 
ce  qui  n'arrive  qu'au  bout  de  Tept  à  huit  jours »J 


furtout  quand  on  ménage  1  ;  cuivre  ,  &c  cu'on  ndj 
veut  pas  y  tn  metttt  beaucoup  i  la  fi>is.  Il  eft  bonj 
aufii  depiofiterdu  petit  avjntagLqui  peut  r-.-fulierj 


de  ta  chaleur  de  h  diiToUuion  d'ai^'.-nt,  en  la  vec* 
faut  toute  ch.aude  dans  l'eau  des  terrines ,  laquelle, 
par  ce  moyen  ,  prendra  un  dt  gré  de  chaleur  inca- 
pable de  les  cafler.  Mais  il  fiut  avôir  attention  da. 
verlér  cette  e4U -  forte  prefque  bouilltme  au  mî-î 
lieu  de  l'eau  ,  &  non  vers  Ir^s  bords  du  vailTciu^i 
parce  que  la  gr.inde  chaleur  Us  fcroit  calfer.  Cett«j 
chaleur  accélère  un  peu  la  précipitation  de  l'ar- 
gent fur  les  lames  de  cuivre. 

On  eflaie  par  les  grains  de  fel  fi  tout  l'atgeni 
eft  précipité, comme  on  l*a  enfeicnt^  ct-devani  Si, 
Ja  précipitation  ed  athevé-j  ,  on  décante  l'eau  des , 
terrines.  Quant  à  la  chaux  d'argent  qui  reftc  atta- 
chée aux  lames  de  cuivre,  on  U  f.iii  tomber  daiisj 
de  l'eau  dquce  avec  un  gTjiw  broffc  ou  avec  ur 
brûiïc  de  poils  de  fanglicf  fort  courts ,  puis  on  lesj 
lave  avec  l'eau  vette  de  la  pr^cipitatiori.  En  ci*], 
qu'on  ne  pût  pas  en  détacher  tout  l'argent ,  on  lc»i 
garde  pour  une  autre  opération. 

On  met  toute  la  chaux  d'argent,  qu'on  a  pré-, 
cipitee  par  l'une  ou  l'juTre  méthode,  dans  unaj 
baflîne  de  luivre  de  cipa-ité  prnportiounic.  On  JM 
verfe  de  l'tau  commun?,  &  on  la  fait  bouillir  poutj 
en  enlever  toute  l'acidité.  1  e  ch-iUklron  de  cuirr^ 
dont  on  s'eft  fervî  pour  la  précipitation  à  chaud  ,1 
i  peut  être  employé  à  l'édulcoraùon  d'environ  ceucj 
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torti ,  i  Texcepaon  néanmoins  do  bec  du  fécond 
btllon  adipcé  za  premier. 

Pouravoirde  rc3u-rorredDuMe,dontonaparlé 
M  traitant  du  dépar:  à  la  hongroifcj  voici  comme 
i'j  prend  ;  au  moment  où  les  vjpeurs  ro'ilTei 
tifleat  dans  l«s  mitras  ou  dans  leurs  chapt- 
lut  ,  on  ôre  quelques  -  utu  des  récipiem  (  l'on 

fn  fubOitued  autres  qui  contiennent  iic)i  toute 
ciu-rorte  diftillée  d'un  matns  d'une  précédente 
oprrai  ion  ,  ou  «  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  on  met 
«msces  récipiens  de  iVau-fotce  ordinaire,  privée 
4e  fes  fèces  :  en  faifant  diftillet  fur  cet  acide  , 
l'efpfic  de  nïtre  tumanc  qui  refle  à  U  fin  dans  les 
sirras  zvec  l'argent,  on  le  rend  beaucoup  plus 
fbrti  c'd)  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  d'eau- 
forte  doublî.  Quant  aux  autres  matras  ,  on  en 
UdTe  diftil'er  l'aciJe  luf^u'à  ïîccîié,  dans  les  mè- 
nes récipiens  ,  afln  d'avoir  de  i'eau-forte  ordi- 
Kire, 

Cette  diftJlUtion  dure  feixe  ï  dii-huïr  heures  : 
brfjo'clle  dl  achevée ,  on  retire  les  matras  ,  on 
eo  Oî*  l'en-iuii  d*argi!e  ,  on  les  porte  fuccedive- 
■erre  dans  une  grande  auge  de  bois  ,  on  en  f.iit 
Dater  le  col  que  l'on  met  dans  une  ballîne  de 
CMvrr  pour  le  laver.  Les  autres  morceauic  de 
*erTr  des  matras  t  où  il  ns  paioît  que  peu  d'ar- 
icm  adhérent,  le  mettent  avec  les  déchets  du 
Iibontoire. 

Ao  fond  du  nnâtras  eft  un  peu  d'argent  folide  & 
lAiétent  au  verre  :  on  frappe  deffus  pf>ur  en  de- 
ticher  lo  fHus  qu'il  ell  poJlible  Cet  argent  ,  qui 
iptis  la  forme  du  fond  du  vaifTeau  ,  elt  pefé  ,  & 
eoopé  en  morceaux  pour  le  faire  entrer  dans  un 
cnearec  que  l'on  pLce  dans  un  fourneau  à  vent  j 
Se  i  mefute  que  la  fnfîon  de  l'atg^int  s'opère  ,  on 
en  2K>ute  d'autre.  Lorfqo'il  eft  parfaitement  fon 
du .  on  netoie  le  verte  qui  le  furnjge  ,  puiï  on  le 
pBife  avec  un  petit  ctËufet  pour  te  verferdans  des 
niigorièfes. 

Coitift»-  Ton  ajoute  i  pUifieurs  reprifcs  de  l'eau- 
fone  charget:  d'argent  dans  les  mairas,  chacun 
d'euT  ,  après  la  difttllation  de  l'acide  ,  en  contïcn: 
d:puis  vingt-cinq  lufqu'i  trente  cinq  marcs. 

<>n  rompre,  â  Cremniti,  que  h  dépenfe  géné- 
rale du  ^éparr  de  l'or  d'avec  l'argent  ne  va,  par 
■arc  ,  qu'i  il  fous  8  dan.  >t  niiîs  on  prctenJ 
^'il  V  .1  pour  j  fous  I  den.  4  .le  déchet  fur  chaque 
«lie  d*»fïîent  qui  s'évapore  ,  qui ,  ajoutés  à  ladé- 
penfe  précédente ,  forment  un  objet  de  14  f-  10  d. 
par  mare. 

Le  iiéwjrt  par  l'eau  régale  eft  encore  un  excel- 
lent moyen  de  fèparer  l'or  de  l'argent  ,  &  même 
d'avoir  l'or  d'une  très -grande  pureté  ,  &  bien 
nteax  fépifé  de  l'argent  &  même  du  cuivre  que, 
^r  les  précédentes  mc;thodes  ,  aiufi  que  par  l'an 
nmoine,  p.irce  que  ces  opérations  IaKïent  tou 
un  peu  d'argent  avec  la  chaux  dor.  L'on 
ïloie  l'eao  régale  que  quand  la  maffe  à  dépa:- 
>ntient  au  moins  xxn  quitt  d'or  ,  &  qu'on  ne 
point  y  ainiiter  de  t  argent  pour  en  taire  ce 
CuiMtt.    Torru  ly. 
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que  nous  avons  appelé  la  ^uarttttiàn ,  pour  faire  Ictj 
dipisn  à  l'eau-fortc. 

Pour  taire  le  départ  donc.il  s'agit ,  prenez  de^ 
bonne  eau  régale,  préparée  avec  I  efpnt  de  uitre; 
ordmaire  &  le  fel  m.irin.  (  Voyei  £au  utuALE.  ) 
(  Ce  qui  fuit  efl  tiré  de  Schlutter.  )  Gtenùllez  l'or 
de  bas  titte^qui  contient  d.;  iatgcnt  ficméme  du 
cuivre,  puis  le  mettez  diUoudre  djns  un  matras j 
d'abord  fans  teu  ,  enfuiie  fur  le  fable  chaud  ,  ;uf- 
qu'à  ce  que  le  dilfolvant  n'aglÛfâ  plus.  Il  faut  dix 
parties  de  cette  eau-régale  pour  une  partie  dô 
matière  aurifère.  Décanici  la  liqueur  claire  qui 
contient  l'or  &  le  cuivre  :  s'il  y  avoit  de  ce  derniec 
métal  dans  le  mélange,  l'argent  fe  trouveroit  en 
poudre  ou  en  chaux  au  fond  du  matras.  l*.du1core& 
cette  chaux  &:  la  faites  fcch^r,  puis  imbibez'U 
d'huile  de  tartre  fixé  en  dtUquium.  Mettez  un  peu 
de  borax  nudufel  de  tartre  d.ins  un  bon  creufet^fic 
quand  l'un  ou  l'autre  fera  en  fufion  liquide  ^  jetez-y 
votre  argent  prtcipité  en  chaux.  Tenez. en  fufion 
pendant  quelquâs  minutes,  &  vous  autez.  de  l'ar- 
gent pur,  fins  alliage  ,5c  d^  la  plus  grande  fineffe. 

Quanta  ladiffoliition  dr  l'or,  vcrfe^-y  del  huile 
de  tartre  par  défaillance.  l'dulcorez  la  matière  qui 
fc  précipitera  par  plufieurs  lotions  ,  puis  la  ictcz 
peu  à  peu  dans  un  creufet  où  vous  aurez  mis  en 
fuftondu  borax  hxe  ou  calciné  ou  du  f;.lde  tattce, 
&  vous  aurez  de  l'or  de  la  plus  grahde  pureté. 

DÊPAItt    PAR  LA   VOIE    SÈCHE    OU    PAR    bÀ 

fusiow.  C'eft  un  procidé  yix  lequel  on  cherche 
à  féparer  une  petite  quaiuite  d'or ,  niêlée  dans  un 
grand  volume  d'argent  ;  de  manière  que  l'or  fe  pré- 
cipite &  fe  dégage,  par  fon  propre  poids,  de  l'ar- 
gent ,  que  l'on  réduit  en  une  efpèce  de  fcories  pai 
l'adtion  du  feu. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  donné  une  infinité  de 
méthodes  pour  faire  cette  féparation;  mais  la  plu- 
part font  fautives  ou  inintelligibles.  M.  Jufh  fem- 
oie  erre  celui  qui  parott  avoir  donné  le  phis  de 
lumières  fur  cet  objet  dans  fes  (Suvret  Jûmiquei, 
publiées  en  allemand  en  1760.  On  a  donc  cru  de- 
voir rapporter  ici  fa  m.inière  de  procéder. 

La  matière  qui  contribue  le  plus  à  I.1  réparation 
Je  l'argent  d'avec  l'or  ,  eft  le  foufre.  Cette  fubf- 
tance  s'unit  avec  l'argent  qu'elle  attaque  ,  fans 
avoir  la  moindre  aâion  fur  l'or  ^  qui  pat-là  fe  dé- 
gage de  l'argent,  &  forme  un  régule  à  part  au  fond 
du  creufet.  Lorfque  cette  féparation  fe  fait  en 
grand  ,  le  culot  n*eft  jamais  tout  d'or  ,  &:  l'on  eft 
ttès-contînt  lorfque  la  maffe  régu'ine  eft  compa- 
(ic  de  trois  parties  d'argent  contre  une  partie  d  or. 
M.  Jufti  prétend  que  cela  vient  de  ce  qije  la  ma- 
tière n'eft  pas  artez  fluide ,  &  que  »  fe  refroidtiTant 
encore  en  la  vcrfani  da:is  des  cônes  ,  l'or  ne  peut 
pas  fe  précipiter  fans  entraîner  avec  lui  beaucoup 
d'argent.  Voici  uii  procédé  par  lequel  il  affurc 
avoir  obtenu  l'or  en  une  mafte  aflW,  pure.  II  piit 
un  demi-marc  d'argenr  qui  c!)ncenuit  de  l'or.  Il  le 
mit  en  grenailles  4  tic  après  en  avoir  tait  iMiaijfcc 
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eYft^mde  par  h  coupelle  &  pir  reau-fofte  ,  il 
troiivj  que  U  miffc  entière  dt  l'argent  tenoit  quatre 
grains  d'or.  U  mit  cet  argent  en  grenailles  en  cù- 
mcnruion  avec  du  foufte  dans  un  cteufet  couvert 
&:  bien  lutté ,  &  lorCque  l'argent  eut  été  bien  pé- 
nétré par  le  foufre  il  en  6c  Ii  précipitirion  en  y 
mettant  du  flux  noir  ^  du  fîel  dt:  verre,  de  U  limaille 
de  fer  Sfdela  litharge.  Après  que  le  tout  lîic  entré 
parfaitement  en  fulion  ,  Il  laîffa  refroidir  le  creufet, 
puis  >  l'ayant  ciffi ,  tl  trouva  au  tond  de  U  nulle 
d'argent  un  petit  culot  d'or ,  qui  avoit  la  couleur 
de  l'or  qui  etl  allié  avec  de  l'ateent  j  Sf  qui  peroic 
trois  grains  &  un  quart,  il  en  étoit  riiUé  un  demi- 
grain  dam  l'argenr.  A  l'elïai  il  trouva  que  cet  or 
étoiti  vingt  katats.Ayar.trtitc ré  cette  expérience, 
il  eut  le  ir-ême  fiiccès  ,  &  il  ne  dou:a  pas  qiVelle 
ne  rëufiit  encoce  micuit  en  grord. 

On  fuit  dtux  moyens  prînc  patix  pour  opérer  la 
précipit;ition  dans  le  dipa/:  par  la  voie  lèche,  (.es 
uns  fc  fervent  du  flux  noir  fie  autre*  (cU  ou  (ubt- 
rances  alcalmes;  d'autres  rejettent  cette  méihode  , 
&  (e  l'eivent  de  ftr  pour  cette  piéciptcation. 
M.  JuiH  cx.imine  laquelle  de  ces  deux  méthujts 
mêiite  U  préférence.  Pour  cet  effet,  il  faut  faire 
attsntinn  a  dtux  chofcs  :  i".  i  ce  qui  rendl'opé- 
fition  pliw  faille  j  t".  à  ce  qui  la  tend  moins  cou-, 
itnfe.  Il  n'e{t  pas  douteux  que  Us  alcalis  fixes, 
lï  saue  le  flux  noir,  la  potable  &  le  fiel  de  verre» 
i'onc  hs  fubtUnces  les  plus  propres  à  fe  combiner 
avec  le  foufre.  Elles  furpaflent  même  le  fer  dans 
cette  propriété  .  qui  pourtant  eff  de  toutes  les 
fubOances  métalliques  celle  qui  a  le  plus  de  difpo- 
iition  i  i'onir  avec  le  foufre.  Ainfi  en  joignant  le 
fer  avec  ces  fubftances  alcalines»  il  n'eft  pas  dou- 
iciu  que  h  précipitation  fe  fera  pins  pr»mptemeni 
&:  plus  parfiitemenc ,  &  ces  matières  falines  ,  en 
rageant  à  U  furface  des  mttaux  en  fiifioii ,  doivent 
«mpéchet  que  le  foufre  ,  pouffé  par  l'a^iîon  du 
feu  ,  n'entraîne  Se  ne  volaiilife  avec  lui  un  grand 
nombre  de  molécules  d'argent  :  d'où  l'on  voit  que 
ies  fondans  alcalins  ont  leur  avannge  ;  mais,  d  un 
autre  câré,  on  ne  peut  fe  dilTimuler  qu'ils  n'aient 
Suif)  leurs  inconvénjfns.  D'abord,  ils  endomma 
•pent  confiJér..blem£nt  Us  creufets ,  fi:  les  mettent 
hors  d'état  de  fervir  davantage.  De  plus ,  tout  U 
monde  fait  que  les  fe's  alcalis ,  combinés  avec  le 
foufre,  forment  ce  qu'on  appelle  l'hépar  ou  le 
tille  de  foufie,  qui  à  la  vérité  fiicilite  la  fuflun 
des  métaux,  m.iis  qui  diflout  en  mémo  temj  l'or 
&  l'arg:*n  ;  d,'  manière  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
l  itr  rendnrleiir  forme  mctalliqu?  fans  beaucoup 
d;  p;m'i  S;  de  dipf  nff  s  confi  ierjbleï.  natljeur*, 
e  foie  de  (oufre  rend  ces  moraux  ait»; es  SccjlTans  ; 


ce 


de  forte  qn'il  faut  recourir  à  dss  fuûons  réitérées 
wec  le  fci  ammoniaque,  le  nitre  ,  le  borax  ,  Sfc, 
pour  dégager  ces  métaux  de  la  m^iuvaife  qualité 
qu'ils  nntccnrraâéf  i  ce  quiao^merte  la  dépenft? , 
f  n  faifani  prendie  une  portion  d;  l'aritenr ,  vu  que 
l'on  ne  retrouve  point  celui  qui  s'eft  converti  en 
'.ifcocics.  M.  Juili  a<ruuvé  que  li;  fbx  noix  Se  le  fiel 
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de  verre ,  furtout  quand  ces  deux  fondans  font 
combinés  ,  produifent  dans  le  feu  une  plus  grand» 
quantité  de  foie  de  foufre  que  l'on  ne  pouiroic 
L'imaginer. 

D'après  toutes  ces  cotifidé  rat  ions ,  M.  Jufti 
donne  la  préférence  i  l'opération  dans  laquelle  on 
emploie  le  fer  au  lieu  «.le  fubtiances  alcalints  ,  va 
que  ce  métal  tft  à  bon  marché  ,  qu'il  a  urK  très- 
grande  dirpofition  à  abfocber  le  foufre ,  &  que  , 
par  fon  moyen  >  on  n'efl  pas  expofé  à  perdre  une 
portion  de  l'argent.  Cependant  \i  eft  à  propos  d jr 
loindre  un  peu  de  fiel  de  verr«  ,  qui  ell  une  fubt- 
lance  peu  coùtcnfe  i  elle  facilïttra  la  fufion ,  <m- 
pêcheia  le  foufre  de  dilTipcr  ou  d'entraîner  avec 
lui  une  portion  de  l'arf.ent ,  favorïfera  la  formation 
des  fcorits ,  &  s'il  fe  forme  du  fote  de  foufre  ,  ce 
ne  fera  qu'en  très-petite  quaiiiiti-. 

Pour  que  le  ^éfitrt  par  la  voie  feche  fe  fà{(8 
flxadtement ,  il  faut  que  tout  l'argent  folt  parfai- 
tement pénétré  pa*  le  foulre  i  fans  cela,  ce  métal 
tombe  au  fond  uu  creufet  :  on  obtient  des  malTei 
métailiques  trop  grandes  ,  &  l'on  eft  dans  le  caf 
de  réitt^icr  la.  même  np<rratiant  atin  de  cor>centTec 
l'or  dans  un  plus  petit  volume  d'argent ,  8c  d'e» 
poiivoit  faire  avec  avantage  le  dtpan  par  U  voie 
numide. 

Pour  mêler  l'argent  avec  le  foufre,  il  faut  ,  fuî- 
vant  M.  .Tulli ,  qu'au  préalable  il  foit  gn  nelé.  O* 
mouille  cette  grenaille  avec  de  l'eau  \  on  y  joint  du 
loutre  en  poudre  lîne  -y  on  riule  le  tout  avec  la 
main  ,  de  maniet-e  que  chique  grain  d'ar^ept  VS- 
une  petite  cioùte  de  foufre.  Si  l'argent  eft  pirfai^ 
temenc  pur ,  il  fera  à  propos ,  avant  de  le  mêler 
avec  le  foufre,  d'en  mettre  à  pan  autant  de  demi' 
onces  qu'il  v  a  de  n^..ircs  de  ce  métal. 

Cet  argent  aiuft  préparé  efl  mis  dans  an  creufet, 
que  l'on  couvre  d'un  couvercle  qu'on  y  lutte,  de 
peur  que  l'adtion  du  feu  ne  fatTe  partir  une  grande 
quantité  de  foufre,  qui  ne  pourroit  pas  produire 
(tin  effet  en  ne  pénétrant  pas  erriércment  l'ar- 
gent. 

On  donnera  d'abord  un  feit  très-doux  {  nn  pli- 
cer.i  le  creufet  fur  utt  fupport ,  &  on  fc>Ti  un  feu 
circulaire  qui  approche  peu  à  peu  du  creufet , 
Qu'on  lainVra  échauffer  jufqu'î  ce  qu'on  voie  une 
flamme  légère  île  foufre  (oriir  des  T"'nïurvS  :  aloift 
la  dilloluiion  de  l'argent  par  le  foufre  fera  faire. 

Ptndant  cette  opération  ,  nn  préparera  le  four- 
neau à  vent.  On  fera  bien  de  pratiquer  dans  le 
cendrier  un  creux  ou  une  foffe  de  terre  glaife  , 
que  Ion  tiendra  bien  nette  ,  afin  que  fi  le  creufet 
venort  à  fe  fendre  ,  le  mét.il  y  fflt  reçu. 

Alors  on  ôtera  le  couvercle  du  crtufct  qui  con- 
tient l'argent  combiné  avec  le  foufre  i  &■  fi  l'ar- 
gent ne  contient  point  de  cuivre ,  ce  qui  ef\  affex 
rare .  on  y  mettra  la  demi-once  d'argent ,  qui ," 
comme  on  l'a  dit  ,  aura  été  retenue  fur  chaqi^i 
marc.  On  couvrira  le  creufet  d'un  couvercle  dans 
lequel  on  aura  fait  nn  tiou,oCtron  palTera  un  fil 
de  fer  affez.  fori  :  on  placera  te  cieufec  au  tout- 
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«en  à  vcDt  \  on  l'entourera  de  ch^ibons  aiilTi  égi* 
kmem  <^u'il  kti  poflîbk  ,  après  quoi  on  en  rcm- 
fHn  eotierernent  le  tonrneau ,  bc  l'on  mettra  des 
clurbons  ardem  par-deiTii?,  afin  que  le  feu  i'al- 
laïae  de  haut  «n  bw.  Lorfiiiie  le  mélange  fera  en- 
M  en  pirfaire  tuf\on,ce  qui  arrivera  très-proir.p- 
temenr^  N  ce  dont  on  pourra  s'aflurcr  au  moyen 
de  6i  de  fer  qui  traverfe  le  couvercle  du  creulet. 
00  ùiera  l«  couvercle  aRn  d'achever  l'opération 
a  l'aide  du  prectpiunt  qui  ruir- 
^Q«  C*efi  un  mélange  compofé  de  deux  parties  de 
Hpotlle  de  fer  non  rouillé,  d'une  partie  de  li- 
Charge ,  d'une  partie  de  fiel  de  verre  Hi  dune  par- 
tie de  Tel  nurio  fondu  Ce  mélange  eO  celui  dont 
•  M  peut  f;  ft-Tvir  avec  le  plus  de  fticcèt  dans  1 1  pre- 
■i*re  &  là  féconde  fiilion  de  l'argent  combiné 
i»cc  le  foufre^  {  mais  d.m5  la  iroifrème  Se  la  qua- 
trietne  fufidn  ,  &*  dans  les  fuivantes .  il  fera  à  pro- 
foi  é'r  a|outcr  encore  deux  parties  de  plomo  en 
peniiikrs. 

Dans  U  première  fonte  on  emploiera  autant  de 
demi-onces  du  mélange,  que  l'on  aura  de  marcs 
«Tirgent  dont  on  vouJta  faire  le  dipan^  en  obftr- 
*i«E  de  ne  mettr;  ce  mélinge  que  peu  i  peu ,  en 
k  répandant  fur  le  mttal  fondu  ,  de  manière  qu'il 
ro  cooTre  la  lurfice,  &  à  chaque  fois  on  temuLra 
k  loat  avec  le  fil  de  fer. 

Durant  cette  opération  on  donnera  toujours  un 
fco  violent ,  afin  que  \t  milanje  entre  parfaite* 
ia«*t  en  fufion.  Poar  cet  etT-^t  on  fera  bien  de 
couvrir  le  creufct ,  &:  de  fortiHcr  le  teu  â  ihaque 
f(KS  que  l'on  auri  mis  de  la  compontion  précrni- 
tawe  :  il  ftut  auffi  avoir  foin  que  la  chaleur  foit 
eplepartour,  H  d'éviter  ta  rupture  du  crcufet. 

Si  l'on  vouloit  faire  en  une  feule  fors  la  fipira- 
DtHide  l'or  &  le  mettre  en  un  culot,  il  fauJroic 
doobter  la  qusmité  du  mélange  qui  feic  à  préci- 
picer  .  &  peut-être  qu'alors  on  ne  pourroit  fe  dif- 
penfer  d'employer  U  flux  noir  dans  ce  mfhnge; 
euar»  fi  l'on  veut  faire  cette  opération  à  l'ordi- 
luire  ,  on  mettri  autant  de  demi-onces  de  la  ma 
bère  précipnaire ,  que  l'on  aura  de  marcs  à  dé- 
partir. On  Uiflera  le  mélange  en  fufion  pend.ini 
dix  minute* ,  après  quoi  on  le  videra  dans  uit  cône 
bien  chajff  ■  i  a.*  lï  le  creuf?t  étoit  trop  grand  ,  on 
jf  ptrCcioR  une  portion  de  la  matière  fondue,  juf- 
qu'i  ce  qu'on  pili  le  remuer  avec  facilité- 

M.  Jutti  alTute  que  ce  mélange ,  qui  a  été  îndi- 
qoé  pour  fcrvir  a  la  précipitation  ,  procure  un 
krantage  cnnfidénble  ,  qui  eft  la  facilité  de  répa- 
rer la  partie  régo'ine  ou  le  cu'ot  qui  eil  tombé 
M  ff'nd  du  creufct ,  d'avec  l'argent  qui  cfl  encore 
combiné  avec  !o  foufre  ,  au  lieu  qu  il  n'en  tft  pas 
àeméTie  lori'qu'onemploielsflui  noir  &  le  plomb 
en  gtenailSes  dès  le  commencement  ;  car  alorî  il 
n'y  a  d'autre  moyen  pour  féparer  le  culot ,  que 
fc  faire  refondre  le  tout  de  nouveau,  &  alors  on 
ritite  le  culot  avec  une  pincette ,  parce  qu'il  n'en- 
tre point  en  fufion  fi  promptemenc  que  largeai 
Mi  au  foufir. 
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On  cfl  obligé  de  reticer  la  précipitation  quatro 
à  cinq  fois  ,  &  méms  plus  n  l'on  veut  lepater 
patfjitement  l'or  i'  recouvrer  l'arpent  qui  tlt  uni 
avec  le  foufre.  Pour  cet  etfet  on  remet  le  creufec 
djns  le  fourneau  :  à  chaque  fois  qu'on  a  vide  U 
partie  métallique  dans  le  cône ,  on  en  detaclie  Ici 
fcoties,  c'eft-a-dire,  l'argent  pénétré  de  fouf:e  , 
que  l'on  remet  de  nouveau  à  fondre  dans  le  creu- 
fet ,  &  l'on  en  fait  la  précipicatiou  de  (a  manii>re 
indiquée,  excepté  que,  pour  la  troifième  fif  la 
quatrième  foisau'on  ptécipiwra,  on  joindra  deux 
parties  de  plomo  au  précipitant ,  comme  on  l'a 
déjà  dit  ;  car  li  l'opération  a  été  faite  avec  foin  , 
tout  l'or  fe  trouvera  dans  les  deux  pcemiers  ,  ou 
tout  au  moin^  dans  le^  ttois  premiets  culots.  Les 
précipitations  fubfequcnt^s  ne  fe  font  que  pour 
recouvrer  l'argent  qui  eii  uni  au  foufre,  flf  qui 
ell  comme  fcontîé. 

Cependant  on  ne  peut  guère  retirer  tout  l'ar- 
gent qui  étoit  p.tfl"é  dans  ces  fcories .  qui  contien- 
dront toujours  un  marc  de  ce  mitai  par  qu'ntal  , 
quelque  h;ibi!e  que  foit  celui  qui  opère.  Le  feul 
moyen  d'en  tirerparti,e'e(l  de  les  traiter  en  grand 
lux  fonderies  j  en  les  fbndaoc  avec  des  oùoeraii 
d'argent. 

Quant  atix  dlfférens  culots  que  l'on  a  obtenus 
par  la  féparation,  on  les  met  en  greniilles,  chacun 
féparément ,  &  l'on  en  fait  l'eiTai  par  li  coupcHa- 
tion  &  par  l'eau-forte,  pour  favoit  U  quantité 
d'or  que  chacun  contient.  Ceux  qui  contitiidionc 
un  quart  d'or,  feront  départis  par  l'cau-fone  j 
ceux  qui  contiendront  beaucoup  moins  qu'ua 
quart  de  leur  poids  d'or ,  on  !e$  joindra  a  de  nou- 
vel argent  tenant  or,  pour  un  nouve-u  travail» 
enfin ,  les  culots  qui  ne  tiennent  point  une  portion 
fenfible  d'or,  font  raffinés  U  mis  en  lingot.  Si  le 
dipan  a  été  fait  avec  foin,  le  marc  de  cet  arç^enc 
ne  doit  pas,  fuivant  M.  Jufti,  contenir  au-dcii 
d'un  dixième  de  grain  d'or ,  cir  jam.iis ,  par  ta 
voie  fèche ,  on  ne  parvient  a  féparer  totalement 
l'ur  d'avec  l'argent. 

Les  procédés  du  dipart  par  la  voie  fèche ,  fai» 
en  petit  pa:  Ïe5  méthodes  ci  -  deifus  ditailbes  ,< 
font  minutieux  ,  &  d'autant  plus  coAieux  ,  qu'ils' 
s'opèrent  dans  des  laboraioires  par  petitts  par-.] 
tiïs  mifes  dans  des  creufets,  &  enfin  par  des  voies 
docimaftiques. 

Si  M.  JuftI,  dont  on  vient  de  décrire  le  pro- 
cédé, aînû  que  tous  nos  célèbres  chimifte! ,  euf- 
f?nt  connu  le  travail  en  grand  d.'  la  métallurgie, 
ils  auroîent  ï  coup  fat  trouvé  d^s  moyens  plus 
lÏTiples  &:  infiniment  moins  coûtcut  de  faite  le 
dlpari  en  fe  fcrvant  de  fourn-îaux  au  lieu  de  creu* 
fets ,  Ô:  au  lieu  de  foufre  y  employer  des  matières 
qui  Itî  contiennent. 

Feu  M.  lars  ell  le  premier  qui  ait  indiqué ,  dam 

nos  Voyages  mkaUit*%i\iies  y  la  métho.ie  de;  faire 

le  départ  de  l'or  d'avec  l'argent  en  grand,  dans  des 

fourneaux  de  métjllurgic. 

Voici  lextwit  de  Ton  procéda  :  U  commence 

T  a 
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par  faire  voir  que  le  foufre  pur  ne  mihéralîre  pas 
aulfi  bien  un  métal  quelconque ,  aue  lorfqu'il  fert 
de  minéral i fa teur  à  un  autre  métal  ^  qui ,  en  l'em- 

f léchant  de  fe  brûler  ou  de  fe  diflîper  en  vapeurs , 
ui  donne  le  tems  de  faifir  l'argent  à  mefure  qu'il 
fe  dégage  de  fa  bafe.  M.  Macquer  a  fuîvi  cette 
vérité  j  en  difan: ,  dans  fon  Diliionnairt  de  chimie , 
que  la  purification  de  l'or  eft  une  forte  de  départ 
fec ,  qui  réullît  mieux  en  fe  fervant  d'antimoine 
que  du  foufre  feul»  que  le  foufre  étant  très-vo- 
latile &  très-inflammable,  fe  diflîpe  &  fe  confume 
en  grande  partie  avant  d'avoir  pu  faifir  les  métaux 
alliés  à  l'or  j  &c.  M.  Jars  dit  que  pour  fnîre  te  di~ 
pan  en  grande  la  pyrite  martiale  eu  fans  contredit 
la  madère  la  moms  chère  &  la  plus  convenable 
dans  cette  circonftance. 

Jl  ajoute  qu'il  faut  faite  conftruire  un  petit  four- 
neau ï  manche  j  &  former  dans  fon  intérieur  un 
baffm  en  forme  de  cône  renverfé  &  profond  .  & 
un  femblable  baffin  à  l'extéritur  du  fourneau ,  dif- 
pofé  de  manière  qu'on  pût  y  faite  couler,  en  per- 
çant >  tout  ce  qui  feroic  dans  le  premier.  On  pour- 
roit  en  avoir  un  t  roifième ,  dans  lequel  le  trop  plein 
du  premier  pât  fe  répandre.  La  tuyère  par  où  paf- 
feroit  le  vent  du  foufHet  fe  placeroit  au  niveau  du 
bafiin  intérieur,  &  inclinée  de  façon  à  porter  le 
.vent  au  tiers  de  la  profondeur  dudit  baflin.  Le 
fourneau  ayant  été  bien  chauffé  &  rempli  de  char- 
bons, on  feroit  agir  les  foufHets,  &  l'on  charge- 
loit  d'abord  autant  de  pyrites  qu'il  en  faudroit 
pour  remplir  te  baffm  à  moitié,  puis  de  l'argent 
auiifère,  conjointement  avec  de  la  même  pyrite. 
Le  bafTin  intérieur  étant  une  fois  pitin ,  on  ne 
chargeroît  point  de  nouvelles  matières,  mais  on 
laiflerott  agir  les  foufflets.  On  pourroit  alors  intro- 
duire par  la  tuyère  de  la  grenaille  de  fer  ou  autre 
précipitant,  lequel ,  étant  fondu,  on  perceroît  pour 
faire  couler  la  matière  dans  le  baffin  en  forme  co- 
nique, où  on  la  lailferoit  refroidir  pour  en  fépa- 
rer  enfuite  le  culot  d'avec  la  marte  ou  le  plach- 
mall  (  nom  que  le«  Allemands  donnent ,  dans  te 
dépan  fec«  à  l'argent  uni  au  foufre).  Pendant  ce 
tems-là  on  recomnencera  à  procéder  de  nouveau 
à  une  pareille  fonte  :  on  fera  t'elTai  du  culot.  Si 
l'or  n'y  eft  pas  en  afiez  grande  quantité,  on  met- 
troit  tous  les  culots  à  paît ,  iufqu'à  ce  qu'on  en 
eût  affez  pour  qu'en  répétant  la  même  opération , 
on  eût  concentré  beaucoup  plus  d'or  dans  les  cu- 
lots ,  que  l'on  peut  poufler  jufqu'à  la  auartation 
pour  achever  le  départ  par  la  voie  humiae. 

S'il  y  avoir  encore  de  l'or  dans  la  matte  ou 
piackmall  t  on  le  refondroit  de  la  même  manière  * 
mais  fans  aucune  addition  de  pyrites,  &  on  répé- 
leroit  jufqu'à  ce  que  tout  fût  concentré.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  avec  quelle  vitefle  fe  feroîent  ces 
opérations. 

On  a  dit  qu'avant  de  porter  l'argent  au  four- 
neau, il  falloir  que  le  bjflin  de  l'intérieur  fût  à 
moitié  plein  de  pyrites  en  fufion,  &  qu'en  char- 
geant cet  argent  fux  les  chaiboos^  l'on  devoit  y 
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ajouter  de  nouvelles  pyrites ,  aBn  que  celles-ci  « 
en  fondant ,  puffent  entraîner  l'argent  qui  ne  fe- 
roit pas  encore  précipité ,  &  le  minéralifer  en 
tombant  dans  un  bain  de  pyrites ,  dont  la  furabon- 
dance  du  foufre  ne  peut  pas  manquer  de  l'attaquer 
aulTitôt  en  tai0ant  précipiter  l'or,  qui  ne  fe  mêle 
point  avec  lui  :  précipitation  qui  fe  fait  d'autant 
mieux,  que  l'argent,  par  fa  mméralifation  «  de- 
vient plus  léger,  furtout  étant  minéralifé  par  une 
pyrite  qui  rend  cette  pefanteur  d'auunt  nooin- 
dre ,  qu'elle  contient  plus  de  fer  j  mais  comme  il 
y  auroit  des  globules  trop  petits  pour  fe  précipi- 
ter tout  de  fuite,  le  veni  des  foufflets  paflant  au 
travers  des  charbons ,  agiteroit  continuellement 
la  matière  en  bain  Se  la  tiendroic  dans  le  plus 
grand  degré  de  fluidité  ,  &  que  chaque  partie  de 
fa  mafte  fe  préfenteroit  fuccef&vement  au  vent  des 
foufflets,  qui  à  chaque  coup  enleveroit  iio  peu  de 
foufre,  qui .  laitfant  des  molécules  d'argent  i  nu 
ou  fans  foufre ,  faifiroient  les  minicules  d'or  fuf- 
pendues  pat  leur  extrême  petiteffe ,  &  fe  précipi- 
teroient  enfemble  au  fond  du  balfin. 

De  cette  manière  ,  la  précipitation  fe  feroic 
également  dans  toutes  les  parties  de  la  mafle.  On 
voit  que ,  duns  cette  manière  d'opérer ,  l'on  peut 
fe  pafl'er  de  précipitant ,  dont  on  fait  ufage  dans 
les  procédés  ordinaires ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ci-def- 
fus,  parce  qu'il  y  en  a  un  die  contenu  dans  la 
pyrite  martiale ,  qui  eft  le  fcrr }  mjis  fi  on  le  croyott 
néceflaire,  on  peut,  comme  il  a  éréditci-delTus^ 
introduire  ,  dans  le  befoin,  de  la  limaille  de  fer 
par  la  ruyère,  étant  inutile  de  lui  faire  fubir  une 
fonte  préliminaire.  L'état  d'agitation  dans  lequ^ 
feroit  alors  la  matière  feroit  que  ce  précipitant 
fe  mêleroit  avec  toute  l'égalité  &  la  promptitude 
poflibles  dans  toutes  les  parties  du  bain ,  &  qu'tt 
s'uniroic  à  une  portion  du  foufre  qui  tenoit  de 
l'argent  comme  fcorifié,  &  qui ,  en  étant  dégagé 
par  le  fer,  qui  a  avec  lui  une  plus  grande  affinité  j 
fe  précipite  avec  l'or ,  qui  peut  encore  être  épars 
dans  le  bain.  La  matte  ou  le  plachmall ^  privé  d  or^ 
fera  enfuite  cafte  en  morceaux  &  griUé  à  feu  ou- 
vert ,  puis  fondu  dans  un  fourneau  a  manche ,  avec 
des  matières  tenant  plomb ,  dont  ce  métal  s'unira 
i  l'argent. 

Le  procédé  que  l'on  vient  de  détailler  pour  le 
départ  de  l'or  d'avec  l'argent,  peur  être  eiKore 
avantage ufement  appliqué  pour  départir  l'or  du 
cuivre  ,  puîfque  le  foufre  a  plus  d'affinité  avec  ce 
dernier  qu'avec  l'argent .  &  que  la  pefanteur  fpé- 
cifique  du  cuivre  eft  moindre  que  celle  de  l'ai^enc. 
Dans  le  cas  où  l'on  auroît  beaucoup  de  ces  cui- 
vres aurifères,  la  féparation-de  l'or  du  cuivre 
(  après  que  celui-ci  auroit  été  minéralifé  )  s'en  fe- 
roit très- bien  avec  la  litharge  dans  un  fourneau  de 
réverbère  \  car ,  quoique  l'or  ait  plus  d'afflnité  avec 
le  cuivre  qu'il  n'en  a  avec  le  plomb,  il  fe  troiive.- 
roit  dégagé  du  cuivre  par  l'intermède  du  foufre  « 
qui  en  fr'rmeroitde  la  matte,  tandis  que  le  plomb, 
qui  le  premier  prendroit  fa  forme  roéuUique,  fài- 


Croie  toot  l'or  &*  rentraîaecoic  avec  lui  dans  le 
kiHia .  &  dont  on  n'auroit  plus  que  U  coupelli- 
aoD  i  en  faite. 

VOCABULAIRE. 

A'caUs.  Inconvénicns  des  alcalis  dans  h  funte 
An  mèiaut. 
A  î-ie  oitreux. 
Aigcut  en  lIuux. 
"(lin  de  fable. 

Lin-mai  ie. 
>rules  fie  terre  ou  de  fer. 

hpan  par  la  voie  IiumiJe. 

^tpaftpAï  la  voie  fèche,  en  petit  dans  des  creii- 
Sc  en  grand  volume  dans  des  Iburoeaux  à 
nuivhe,  avec  de  la  pyrite  maitiale. 
Déptrt  par  l'eau  régale. 
Dtâoluîion  de  l'or  par  l'eau  régale. 
DifTolution  de  l'argent  par  l'eau- forte. 
Diftillacion  de  l'eau  fuite  chargée  d'argent. 
T'U-forte  ordinaire. 
Kau-forie  double. 
Eau  de  pluie  pour  édulcorer. 
hiu  de  neige  pour  le  même  objet. 
Idulcoration  ou  lotion  de  la  cbaux  d'or  &  d'ar- 

Fourneau  à  manche.  5a  préparation  pour  Faire 

Luc.  Manière  de  lutter  les  vaineaui  pour  le 

Matras  de  verre.  Leur  recuit  aux  fourneaux  de 
terrerie. 

PUchnulL  Combinaifon  de  l'argent  avec  le 
fwifre. 

Précipitant.  Matières  piopres  à  opérer  la  piécî- 
pitatîon  de  l'or. 

Précipitation  de  l'argent  par  le  cuivre. 

Précipitation  du  cuivre  par  le  fer. 

Quartation.  Trois  parties  d'argent  fur  une  d'or. 

Kecipicnt.  V'ailleau  qui  reçoit  l'eau-fone  lorf- 
^'oD  U  difliUe. 

DtPHLOGISTIQUÉ.  C'eR  le  nom  que  Schule 
avoit  donné  aux  acides  fiilfuri^^ue  6t  nitrique  ^  Ik 
furtoLt  ï  l'acide  murïatique  dans  l'état  pur  pour 
leidtux  premiers  ,  &  dans  une  combinaifon  avec 
I  oxigène  pour  te  troifième.  Nous  nommons  ce  der- 
niet ,  jfi^  muriatique  oxigétié ,  &  les  premiers  con- 
lèivcni  Uuts  fimples  dénominations  d'iiciaes  fui- 
fuafti*   OU   nitrique.    L'epirhète  de  déplogifiiqué , 
^Sctiule  y  ajoutoit ,  fuppofoit  une  théotii:  rt:- 
caonue  fauHe  depuis  1784.  &  qui  admettoit  des 
iddesfulfurique  &  nitrique  phtoginiqués.  Ceux- 
ci  font  les  acides  futfureux  &  nïrreux ,  dont  ta 
lutore  tient  à  toute  autre  chofe  qu'à  la  préiendue 
prefence  du  phlogifliqué.  Voyelles  articles  de  tous 
te*  acides.  (  ^'^ytl  au^  les  mou  fuhans  :  DÉPHLO- 
CISTJCATION,  DePHLOGISTIQUER.  ) 

DÉPHLOGISTICATION.  DÉPHLOGISTI- 


QUER.  On  ne  doit  plus  traiter  ces  dénoninat  ons, 
abandonnées  au)ourd'tiui  &  depuis  178;^  dans  b 
langage  exaÛ  de  la  chimie»  que  pour  expliquer 
une  ancienne  locution  employée  dans  quelques 
livres  qui  ont  précédé  l'epoqut;  citée  à  l'éiiblif- 
fement  de  ta  nomtnciatuie  méthodique.  Les  chi- 
miftes  anciens,  en  fuppofant  dans  un  giand  nombre 
de  matière  la  préfence  du  feu  Bxé  auquel  ils  at- 
tribuaient 1.1  fufîbi tiré ,  la  volatilité, la  coloration» 
l'odeur  Scfurtout  la  conibuflibilite,  feu  6xé  qu'ils 
nommoicnt  pktogîfiique  (  voyt\  et  mot  )  ,  dcvoient , 
pour  être  conféquens ,  nommer  ces  matit  rcs  pA/o- 
gi/itquées  lotfqu  elles  jouifibient  de  ces  propriétés , 
&  dipkhgïfliijuécs  lorfqu'clles  en  étoient  f>rivée$ 
par  la  foullrsflion  du  feu  combiné.  Ainfi  i;s  dé- 
voient nommer  défh/vgifiuiitîon  l'opêiaiitn  par 
laquelle  ils  enlevoienr  ie  prétendu  phlogiflique 
aux  corps,  &  leur  ôtoient  par-là  Its  proj-nétés 
qu'ils  accordoieni  à  h  prélence  de  ce  principe 
imaginaire.  Diphlogifliqatr  éioit  faire  cette  opè- 
raiion.  It  efl  bien  reconnu  maintenant  mi'ati  lieu 
d'enlever  du  phlogiftique  aux  corps  combuflibles, 
on  unit  de  l'oxigène  dans  touv  les  cas  où  on  leur 
fait  perdre  leur  propriété  conibunible.  Ain/i  le 
niot  dcrhlogifiiquer ^  exprtfTion  fictive  d'un  tems 
de  ténèbres  pour  la  fcitnce  ,  doit  être  remplacé 
par  le  mot  cxigéner,  exprimant  le  phénomène  réel 
ui  fe  pafTe  dans  ce  cas.  (  y^y^j  Us  mots  OxioÈNE^ 

XIGÏNtR,  PHLOGISTIQUL,  &f.  ) 


ï 


DF.RME.  Le  dermt  eft  le  tîiTn  proprement  dit 
de  la  peau  des  anïmauit.  CcH  un  corps  épais, 
denfe^ttés-exteniîble, formé  dv  fibres  entrelacées 
&  cotttme  feutrées.  JI  recouvre  les  mufcles  &  les 
aponévrofes  ;  il  efl  percé  de  petits  trous  pour 
laiffer  pafler  l'extrémité  des  atteres  des  veines  S: 
le^poils.  Ce  tiflu  ,  qui  doit  fpéci.ilt:m6nt  occuper 
l'anatomifle  &  le  médecin ,  piéfente  aufl'i  des  pro- 
priétés chimiques  qu'il  faut  étudier  avec  foin  , 
parce  qu'elles  éclairent  les  ufagcs  afTtz  multipliés 
de  li  peau  dans  les  arts. 

I .  Le  dtrme ,  ou  h  peau  proprement  dite  ,  bien 
féparéde  la  graifle  ,  des  lames  cellulaires  &  des 
vailTeaux  qui  y  adlèient ,  alnfi  que  des  libres 
mut'cuhires  qui  le  gavnijTcnt  dans  les  animaux, 
e(l  une  membrane  éj-aifle,  dure,  furct^uible  d'êne 
étendue,  fe  retirant  fur  elle-même,  difficile  à 
couper,  préfentant  des  fibres  arranséts  ou  dif- 
pofees  comme  les  poils  d'un  feutre  ,  iaiffant  quel- 
ques vides  ardobires  cntr'ei!<s  ,  d'une  couleur. 
blanche.  Quand  on  la  chjufFe  brufqucm'Jiit ,  elle 
fe  ferre  &  s'agite  fur  les  cbsibom  ardensj  elle 
fe  fond  ,  fe  bourfniiffle  ,  exhale  uiid  odeur  fé- 
tide ,  8c  fe  réduit  tn  un  chirhon  dtnfe,  aifex  dif- 
ficile à  bi  û'er.  Elle  donne  à  ta  cornue  les  mêmes 
principes  à  peu  près  que  ta  ni.itièti  fibreufe  ,  une 
huile  épaiffe ,  beaucoup  de  carbr^nite  d'ammo- 
niaque ,  des  produits  très-féiidcs  en  général.  Le* 
aciaes  fotbk-s  la  ramoIlilTcnt ,  la  gonflent ,  lui 
donntni  de  la  tranfpaicnce  &  la  dilToIvcnt  j  l'acide 
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nitrique  en  dégage  beaucoup  de  gaz  aiote,  de 
l'acide  pruffîque  j  &  la  change  en,  graiffe  &  en 
acide  oxalique  :  les  alcalis  cauftîques  concentrés 
la  diflblvent  j  &  la  dénaturent  en  ammoniaque  & 
en  huile.  Elle  fç  convertit  par  fa  décompolition 
fpontanée  dans  l'eau ,  &  dans  les  terres  humides 
&  grafles  j  en  matière  adîpocirèufé  &  en  ammo- 
niaque j  comme  on  peut  l'obferver  dans  les  cime- 
tières. La  peau  des  cadavres  qui  y  font  enfouis 
depuis  pluueurs  années ,  bien  dittin£te  &  bien 
réparée  des  parties  fous- jacentes .  y  préfente  une 
plaque  grife,  afTtz  grafle  ,  caflante,  &  qui  donne 
tous  les  caractères  d'un  favon  ammoniacal. 

2.  L'aâion  de  l'eau  fur  le  deime  eft  le  procédé 
qui  en  fait  connoître  le  plus  exactement  la  nature 
&  la  compofîtion.  Le  derme,  plongé  &  féjournant 
dans  l'eau  froide,  fe  dilate,  fe  ramollit  légèrement^ 
fe  gonfle  ,  perd  de  fa  ténacité  ,  de  fon  étendue 
en  prenant  plus  d'épaiflcur,  laifife  arracher  faci- 
lement les  poils  qui  le  travtrfent  &  le  couvrent , 
devient  demi-rraiifparent ,  8c  femble  affeâer  la 
forme  &  la  nature  gélatineufe  par  cène  macéra- 
tion. Si  on  laiife  long-teais  la  peau  dans  cette  li- 
queur ,  elle  s'altère ,  fe  pourrit ,  exhale  une  grande 
puanteur  «  devient  comme  une  gelée  molaflé .  & 
reprend  une  odeur  ammoniacale.  Si  au  lieu  de  la 
laifler  fe  corrompre  ainiï ,  on  la  fait  bouillir  avec 
futlîfante  quantité  d'eau  après  qu'elle  a  été  gon- 
fltre ,  on  U  voit  fe  fondre ,  fe  dilToudre  entière- 
ment, &  former  un  liquide  yifi^ueux,  collant , 
épais ,  filant  &  même  glaireux  ,  qui  devient  d'une 
coiililtance  &  d'une  liquidité  homogène  quand  on 
le  fait  botiilîir  afl'ez  long-tems.  On  fabrique  a^nfî 
vn  véritable  mucilage  animal  ,  une  gelée  qui  fe 
fige  ou  fe  con^èls  par  le  refroiiiilTement ,  &  qui 
forme  des  celles  par  l'évaporation  &  la  concen- 
tration. Dans  une  foule  d'arts,  cette  propriété 
e(t  bien  connue  &  employée  avec  beaucoup  de 
fuccès-  On  fabrique  des  colles  diverfes  avec  la 
peau  de  ginJ  ,  la  peau  d'anguille,  les  rognures 
de  peaux  de  quadrupèdes, de  poilTons  divers,  !fcc. 
Il  ell  facile  de  trouver ,  par  ce  feul  procédé ,  une 
différence  remarquable  entre  lesdiverfts  erpèces 
de  peaux.  Celle  de  poilfon  fe  fond  vite  j  celles  de 
l'homme  &  des  mammifères  ,  du  bœuf  &  du  che- 
val ne  fe  diflblvent  qu'à  l'aide  de  plus  d'eau ,  de 
chaleur  &  de  tems  j  mais  toutes,  foumifes  à  une 
macération  particulière  ,  finiffer.t  par  fe  fondre 
dans  1V.1U  &  paflTtr  à  l'état  de  gelée  ou  de  colle. 

3.  Kn  obfirvjnt  avec  beaucoup  de  foin  ce  qui 
a  lidu  -'ans  ce  palTiee  du  lilfu  deimo'ide,  à  l'état 
de  géUiiiie  par  I  ebuUiticn  dans  l'eau  ,  on  re- 
marque que  la  peau  de  bœuf  ou  de  cbeval ,  très- 
analogue  à  cet  égard  à  la  peau  humaine  ,  oifre  , 
avant  de  fe  fondre  ,  des  flocons  fibreux  ou  fila- 
menteux qui  nagent  dam  la  liqueur,  &  ne  fe  dif- 
folvent  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  tandis  qu'une 
aiiire  portion  a  été  diffoute  dès  la  première  im- 
rrtfilonde  IVau  bouillante.  On  en  a  conclu  qu^ 
ie  tilVu  dtrsicM'de  etoic  compcfé  de  deux  macièri-s 
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principales ,  la  gélatine  8c  la  fibrine-  M.  Séguin  , 
qui  s'eft  beaucoup  occupé  de  l'anal^ fe  de  ce  tiffu, 
pour  trouver  la  théorie  &  perfectionner  la  pra- 
tique de  l'art  de  tanner  les  pt-aux,  s'ell  forme  fur 
fa  composition  des  idées  plus  avancées  que  celle 
qu'on  avoir  déjà  en  chimie  fur  cet  objet.  Suivant 
lui  ,  la  fibre  cutanée ,  fort  voifine  de  la  fibre  fan- 
guine  ou  mufculaire  ,n'elt  qu'une  efpèce  de  gé- 
latine oxigénée ,  incapable  de  fe  combiner  dans 
fon  état  fibreux  à  l'eau  &  à  la  matière  du  tan  :  il 
faut  en  opérer  une  efpèce  de  débrûlemeot ,  ou 
ta  priver  aune  portion  de  fon  oxigène  pour  la 
rendre  fufceptible  de  s'unir  au  tannin.  Il  paroîc 
qu'une  pareille  défoxigénation  a  lieu  dans  l'a^on 
longue  &  faccefiîve  de  l'eau  froide  &  de  l'eau 
bouillante  fur  le  derme ,  puilque ,  de  fibreux  Se  in- 
dilToluble  qu'il  eft  d'abord ,  il  devient  enfin  tout- 
à-fait  dilToIuble  &  gélatineux.  L'effet  de  la  grande 
&  prompte  diflblubilité  des  peaux  de  poiflons  & 
de  quadrupèdes  vivipares ,  &  de  la  promptitude 
avec  laquelle  elles  forment  de  la  gelée,  ainfi  qua 
de  la  grande  quantité  qu'elles  en  donnent  «  favo- 
rife  cette  idée  fuf  la  nature  oxigénée  du  derme  , 
puifqu'il  paroît  être  d'autant  plus  voifin  de  l'état 
gélatineux,  qu'il  appartient  à  des  animaux  qui' 
refpirent  moins  ,  qui  ont  moins  befoin  d'oxigènc 
atmofphérique ,  8c  dont  le  fang  eft  le  moins 
échauffé. 

4.  Les  obfervations  8c  les  expériences  que 
M.  Séguin  a  faites  fur  le  tannage  l  ayant  conduit 
à  cette  théorie  de  h  nature  du  tiffu  de  la  peau  , 
il  eft  néceffaire  de  donner  ici  le  réfuhat  de  ces 
expériences.  Le  précipité  de  colle  ou  de  gélatine 
pure ,  par  le  tannin ,  eft  caffant ,  &  fi  le  derr^  était 
purement  gélatineux  ^  les  peaux  tannées  fevc'ent 
agilement  calfatites.  Le  tiffu  fibreux  du  derme  ne 
fe  combine  point  avec  le  tannin  {  mais  quand  on 
le  fait  repafl'er  à  l'état  gélatineux  en  lut  enlevant 
l'oxigène,  on  le  rend  fufceptible  de  s'unir  au 
tannin.  C'eft  ce  qu'on  fait  dans  le  débourrement, 
le  ramoUJIfemenc  &  le  gonflement  préliminaire 
des  peaux  avant  de  les  fuumettre  au  tannage.  La 
partie  fibreufe  8c  tiffue  du  deime  étant  d'une  n.i- 
ture  irritable,  l'aâion  des  acides  ou  des  alcalis 
faibles  fait  raccourcir  8c  grofiîr  les  petits  fila- 
mens  creux  de  ces  fibres  jufqu'à  ce  que ,  par  cette 
aCtion  même,  cette  propriété  s'épuile  par  cet 
effot  de  raccourciffement  qui  diminue  l;s  dimen- 
fions  8c  augmente  rép.ufleur  du  derme.  La  partie 
gélatineufe  en  eft  dilatée,  divifée,  facile  à  dC- 
foudre ,  8c  dlffonte  en  cfi^et  dans  l'eau  des  lavages  ; 
en  même  tems  fa  fibrine  ,'  dilatée  8c  raccouicîe , 
fe  débrûle  en  perdant  une  portion  de  fon  oxigène. 
A  mefure  qu'elle  fe  défoxigène,  eiU  fe  combine 
avec  le  taimin  qui  s'jj  dépofe  :  elle  ne  doit  pas 
être  trop  débrûlse  ,  ni  repaffer  à  l'état  de  gél»- 
nna  pureî  ce  qui  la  rendroit  trop  tannée  &c  trop 
cafTante  :  c'eft  pour  cela  que  dans  le  débourre- 
ment  on  lui  enlève  la  portion  de  gélatine  qu'elle 
contient.  L'acide  galliqoe,  qui  exifte  dans  l'eau  de 


■Ba  àé\i  épuiré«  d«  tannin  par  des  peaux  ,  &' 
91Û  s'y  rtfconnoit  pai  Ij  ['re<:tpiutiott  iiti  luifitc 
icfer  en  noir,  opère  (fetialtment  ce  debriiUment 
6t  U  parcie  Ëbieufc  de  h  peau  ,  comme  on  lui 
TOR  opéret   II   iléroxigèjuiiun  de  i'acgent,  de 
l'ot  fie  de  pltiBeurs  auîKî  mét^vix   lotl'qu  on  lâ 
*«t|>  daru  teuc  diiTnlution  i    c'tft  en  rajfon  de 
CËtie  pr^^priéré  que  re:iu  de  tan  épuîTéâ  tl\  ii  Utile 
M  çonfltnient  ifc  lu  d-ibnDrr£ment  des  peaux. 
Eotiit  ,1c  (^rmc  Abreux  ainfi  débrûlé,  Ticcourci, 
ktite  ,  puis  combiic  à  un  ét.u  demi-g»i).uinÉ-ux 
sv«i  le  t^nrtin  >  ayant  perdu  fa  proprUie  iiritjblt. 
ti  0  nature  primiiive  ,  ne  peur  piui  ie  raccourcii 
«changer  de  <1lin<.nlîon.  Cependant  cC  coiiiporc 
tBD6»<]ui  djQs  un  bon  cuir  ii'êlt  pas  de  véntable 
fâKtœ  unnéc  ,  peut  encore  s'alonger  &  s'appla- 
Dr,  Se  conferver  une  forte  de  duûtlité  l'ous  le 
wrreau  du  cordonnier  qui  le  frappe  &:  le  tri- 
taille  ;  mais  i!  cnnierve,  comme  les  métaux»  les 
émetxÛoM  acquifes  par  la  preflîoii. 

f.  Aînit  l'on  peut  tirer  comme  réfultats  de  ces 
«bftnraiioni  ttigenicufes  fur  la  nature  du  derme  , 
obJ  fr0  en  général  tnrme  de  deux  tillus  ou  de 
«fuziaaticresdilhnét^s;  l'une,  qui  tfX  g-^laiineufe, 
diSoloMe  tout  i  coup  dans  leau  ,  prccipitable 
tout  s  coup  par  le  tannin  :  on  l'enlevé  dans  les 
^atis  ardinairet  de  quadrupèdes  avant  de  les  tan- 
aer-  Cette  matière  elt  lurabondante  dans  les  peaux 
de  ferpenf  .  de  grenouilles,  de  lézards  ,  de  poîf- 
tooi ,  qui  fe  fonv.)c-nt  vite  dans  l'eau  >  &  qui  de- 
neopeot  trè*-calïjntes  par  le  tannage.  L'autre 
Riitère.  véritable  nllu  folide  «extenlible,  éUf- 
(i^iie .  rnitjblc  do  la  peau  de  l'homme  ,  des  mam- 
KifcffS  S:  des  oifeaux  ,  tÙ  de  la  HbrirK  ou  de  U 
■  ■  lénée  î  elle  coniitnt  la  première  dans 
.  elle  fe  relUtre  dans  un  fens  &  fe 
l  11  lonqutur  par  les  Itimiilans  faltns  ; 

t..-.  rùle  par  les  acîdes  ,  par  une  l()npue 

npotinon dans  l'eau,  JU  par  rëbullition;  eîlê  re- 
^aJk  a  l'ctac  gélatineux  nu  demi-géUtineux  ,  lui- 
mvt  b  frropoftion  d'oxi^éne  qu'on  lui  en'cvc. 
San  doute  c'eiï  dans  la  proportion  de  ces  deux 
Matières  que  confiile  la  difll^re-ce  de  ces  deux 
tfbèoes  de  peaux,  vaiiahle  luivant  la  nature  des 
wmmm,  leur  manière  de  vivre,  leur  oxigéna- 
tioa très  prononcée  ou  trés-t'oible ,  &c. 

DfcSACIOIFICATrON.  JVntcnds  par  ce  mot 
le  phénomène  dans  tcqnc-l  les  acides  perdent  letirs 
ctnâères  d'acidité  par  l'enlèvement  de  l'oxigène 
qoilevIeurcDTtmuniquctc.llya  Mwe difaetdif canon 
pirTtcUe  &•  une  dt/ucUificution  compictc.  La  pre- 
nne a  lien  loifqu'un  acide  perd  une  partie  de 
fo  propriété*  en  perdant  feulement  une  portion 
de  100  oxtgèrvf,  comme  lorfque  l'ncide  fulfurique 
devient ,  par  l'ai^ion  de  beaucoup  de  corps  ,  de 
tieide  fulfiireux.  La  féconde  cxific  quand  un  acïdc 
perd  mus  cts  ciraftères  d'acîdiié,  en  perdant  tout 
i'oiTefrrie  qui  les  lui  dcnnoit.  Oins  ce  dernier 
m  Ticide  ti'eft  pis  toujours  réduit  à  fon  radical 


put>  mais  Couvent  il  iSt  conduit  à  l'étard'oxidis^i 
(  t^py^i  Us  mots  Aciu£s  «  OxioEs,  OxiââHih  > 

DÉSICCATJON.  La  dt'fccation  eft  ropér.itron' 
par  Laquelle  on  dedcche  les  corps  plus  eu  nioin»! 
numides  :  on  leur  enlève  l'eau  ou  l'humidtté  qu'ilft.] 
contiennent ,  foit  pour  connoitre  leur  nature  vé^f 
titable  dans  l'état  de  pureté,  foit  pour  dëcerri 
miner  exadvment  leur  quantité  ,  foit  pour  l^j 
rendre  moins  altérables  &  les  conferver.  Le  pre- 
mier &  le  fécond  rèfultat  font  rechetch'és  pour] 
les  terres,  les  fels,  les  oxidcs  &  précipirés  méfj 
^alliques  ;  le  fccond  pour  les  m.irière$  végétales  Si  I 
animales  ,  eu  pour  les  compofés  chimiques  qu'un  ' 
en  retire. 

Le  mot  déficcatioit  exprime  une  fécheraRe  auflfil 
grande  qu'il  tft  poll'ible,  6c  même  abfolue  fî  oni 
pouvoir  l'obtenir  telle.  Audi  pour  la  produire  on'j 
n^  fe  contente  pas  toujours  d'expofer  à  l'air  fec 
&  chaud  II  s  matières  â  deHéchercn  futfaces  muN 
tipUecs  :  on  les  place  dans  des  étuves  plus  oui 
moins  chaudes  ,  dans  des  fouis  plus  ou  moini^ 
échauffes,  quelquefois  même  dans  dos  CEeufeis  dei 
terre  ,  d'argent ,  de  platine  ,  où  on  les  poiiiïe  juf»] 
qu'au  rouge.  C'eft  ainfi  qu'on  en  ufe  pour  h 
ti.  très  ,  pour  Us  métaux  en  poulTières  ,  pour  quel-j 
ques  Oiidts  peu  altérables.  ' 

<>pend.int  les  difiuatio/it  Us  plus  fréquente*] 
confilt^rt  dans   une  expnfirion  à   r.iir  ou  il  im< 
étuve  d'une  chaleur  modérée  i  c'ell  ce  qu'on  f:\t\ 
pour  toutes  les  matières  véRétaUs  &  animale' 
atixquelles  on   n'enlève  pat'-lî  que  l'eau  placi?4 
entre  leurs  molécules,  l'eau  qui  les  mouille,  &  no^l 
l'eiu  combinée. 

DÉSOXIDATION.  J'aî  doTinéce  nom  à  l'opï 
ration  rhiniique  par  b.qneSIe  on  enlève  l'oxigen 
à  une  fublbn."e  hrûièe  a  l'i*TJt  d'oïid,-,  paiticu*-'' 
liérement  aux  oxidts  meTaîliqucs.  \a  rediiâion 
des  métaux  ert  vraiment  une  déj'vtfdjuon,  Tlle  a 
lieu,  fnJT  parla  lumière  feule,  foit  parle  caloiique 
::idé  de  la  lumière  >  foit  par  l'adlion  d'un  coi  pi 
combuDible  ,  furtout  du  charbon  rouge  de  feu  , 
qui ,  ayant  plus  d'attra^on  pour  les  métaux  qu'ils 
11  en  ont  pour  l'oxigène  ,  le  leur  enlève  à  cette 
haute  température.  Pîulîeurs  rrétaux  défoxi^^rnc 
aulfi  même  à  froid  quclq-its  mérs'ir  oïidés,  C'eft 
ail. fi  que  le  cuivie  défoxidtr  I  argent  fk  le  précipite 
de  fadidolution  nitiique;  le  fer  fait  la  même  chofe 
à  l'égard  du  cuivre .  &  I?  linc  à  l'égud  du  fer. 
C  y^yei  icj  mors  OxiDation^  Oaïuts  métal- 
liques j  Métaux,  é^c  ) 

DLSOXiGKN'ATION.  Ce  mot»  que  j'emploie 
quelquefois  avec  avantage  dans  le  lanf^agc  chimi- 
que ,  a  une  valeur  plus  cénérjje  &•  plus  étendue 
que  les  mots  défacld  ficaàon  &  défoxidaiiun  ,  quoi- 
qu'il lémble  pouv'M'étrcreçardécnriiiiicf\'n.'>nj'nie 
de  ceux-ci.  Kn  fff.t  ,  s'il  defivïne  comme  eux  Vi 
fûpuation  ou  l'cnléveiiient  de  l'oxigèndj  il  le  d«* 
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f''.-"->-.f  ç  chî.ff-.^  dar.s  *iis  viiifiaux  t.-r-re-:  , 
ni  .-A  T.è  ne  cci  co'rpoiei  r^e  ccn:;ir.iro:i::c  pis 
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F/. "y  r,'.\^»r.  Vom  H'vrré  par  M.  Haii'.- à  urre 
p-.— ■  -  1,  -*-,:■. ff_    n;ie  sajiTare  aviî:  nTm^e 
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ft-  ■  'lilf  ..  m  l'un  ,1  |'.i|j.re  ,  (»ir  Wlir  éclat  ,  que 
|,f»'.;.  ru-  (■*»•"  jii*  If p,  tan'lisi(iic  danurémeraudeil 
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I !■  l""ii  I'.  <i  il('ttei  de  muOiquc  tii  de  ta- 


ii-1  :e  racporti  qu'on  y  fabrique  avec  beaucoup 
1'  «ar^tie.  ' 

"jlAMANT.  n  Mroiî  d'abord  extraordinaire 
?u±  t  si^numz .  ju'  m  a  lï  Long-cems  placé  dans 
.*  :;r  j  .ici  oierres  precieutes  ou  des  crillaux  gem- 
Tjtrs  .  aue  '.±  îi^marj.  ,  un  dcs  corps  les  plus  durs 
■jz  eï  ji^  :r.ai:±rÂJies  de  ïa  nature,  foit  aujouc- 
i'--ii  coTisce  au  -inynbre  des  lubiiances  lîmples  & 
:..Frr.r.iibb'±s  .  ares  iu  foutre  &  du  phofpbre. 
isr^man  'a  :a.-i;  ;  en  i--^*  ,  à  côté  des  bitumes, 
r:  -  rsconnciiTinr  .irernatierd  inflammable,  quoi- 
Y2  :i  ■•  i\iz  M'.rzxi  fact  ans  auparavant ,  en  le  pla- 
z,jtz  1  a  ui:e  ^ie  ;on  anaivfc  des  gemmes ,  deux 
r^rrss  u'iees  i  c£  cons  'r.iîammable  ,  dont  il  pa- 
'oitroi; croire  '.i  iz^mjjtz  ;'o±cia[ement  formé;  mais 
:i  riut  iDÛrver  JU'.i  ni  Travaillé  que  de  ta  pouf- 
li.-rre  "-u  ie  /eznie  ie  ^u-iunc  du  commerce  ,  qui 
::l  linCT.iersmerîtirriDur. 

.\<i-*:Gn  5  camï.iennr  !a  r-ande  force  réfringente 
:j  ii-fltrrr  .  levtni  iiu  1  Jevoic  être  combuflible. 
C  ;'.me  .r  .  arand-Juc  à-:  Tofcane ,  fit  faire  te 
^r=-Ti=z  a  r  ■.•jrenci ,  en  :  '^oa  Si  r69y  ,  par  les  mem- 
rrs*  is  .'icaaemîe  iei  Cimento ,  des  expériences  , 
i'  a  ::  refuiO.  aue  ,  tnîre  au  miroir  ardent  >  il  fe 
T--r-;Jcir,  l'e  <:e3oi?ifoit ,  perdoit  de  fon  poids, 
m  e  iitHooic  ûn«  aucun  vellige.  Bien  des  années 
ar'^îs,  Français-Etienne  de  Ltîrraine,  devenu  de- 
?-i:î  irmi-U'-ic  Je  Tofcare  ,  de  enfuite  empereur 
foas  e  lora  de  r  :ir«;?3i5  l'*. ,  a  fait  à  Vienne  une 
.jir-  1  tiliifj  aà  ;i  a  vj  les  aram^ns  fe  détruire 
.:j  nmuie  t=u  -es  îoumei'ix.  Moniteur  Darcet  a 
3'-:iive  er.iuiri  ou  il  fe  deTTuiibit  même  dans  des 
Lrîui'its  ie  ::?a:e  Je  porcelaine  bien  clos.  Macqufr 
I  VI  Li  prenà=r .  en  :"i  ,  ;=  j.-jTj«f  fe  gonfler  Si 
brùier  iv-c  une  auréole  Ij-rineute  ou  une  flamme 
tres-f^nttbie.  R-uelIe  le  i^une  ,  Koux,  Cadet, 
>[:r;uarr.  ont  c-i-lr-te ,  par  beaucoup  d'cxpéricn- 
c  <  .  '.a  vt^la:ri;a:ion  ^c  lacombuftion  du  diamant, 
C'i'.x  i  Lavkjilîiir  oue  font  dues  les  dernières  Hc 
.-s  j-l'.:*  ex-cKs  recherches  fur  les  phénomènes  & 
les  r:fci;:i;ic«  Je  cette  combutlion. 

Le  j:j-!ji.-n  a  encore  et;?  trouvé  que  dans  qucl- 
4u:ç  ~a'  $  d-^s  l>.ir.Jes-Inies ,  furtout  à  Golconde 
V  à  \'i-.':D*iur.  O.i  <:n  tire  de  moins  beaux  du  Bré- 
r.  :  on  i;c  qu  ils  etiit^nc  ious  des  roches  graniti- 
t;u:s ,  er^rre"  J;»  co-jches  de  terre  ocracée  j  qu'ils 
vnr::  t3wi-l■.:r<5n^■tîoppL;s  ou  en;luits  d'une  croûte 
rzrrrafe  ,  l»m-!leui"e  î»'  ipj-hi-forme;  quelquefois 
o:i  en  rencoi'.r-e  de  mules  *c  brillans  dans  les  eaux. 
On  en  iiùineue  ,  dans  le  comiitrce  ,  de  diverfts 
oipec-s  3îr  la  dureté  ,  la  nuance  ,  la  belle  eaii  , 
la  cn!il^ur ,  car  il  y  en  a  qui  font  teints  comme  des 
criltiux  gemmes.  Quelque  s -uns  font  veinés ,  ti- 
chis ,  nuijîeux  :  on  aifure  que  ces  derniers  défauts 
dirparoiffent  en  chauffant  quelque  tems  les  dîa- 
mans  dans  des  creufets  bien  clos.  Toutes  les  diffé- 
rences indiquées  ici ,  &  mêm  î  celles  de  la  forme , 
ne  conititucnt  point  des  efpècesj  mais  de  lîmples 
variétés  du  diamant. 
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On  ne  connoît  aucun  corps  aufTi  dur  que  le  dîa-r 
maat ,  puirqu'U  n'en  efl  aucun  qui  puifle  l'cntimâi 
par  le  frottement  :  on  ne  peut  l'ufer  &  le  polir 
qu'en  frottant  des  diamans  les  uns  contre  les  autres  ; 
alois  on  recueille  une  pouflière  nommée  égrîfe. 
Quoique  tiès-dur,  le  tUamant  eft  loin  de  la  pcfan- 
teur  (pacifique  des  métaux.  Suivant  M.  Erition, 
ù  pefanteur  elt  de  jf,iii  à  U*5ïo.  Si  fonm:  eft 
prefque  toujouts  régulière.  On  le  trouve  en  oc- 
taèdre régulier  ,  qui  eft  d  forme  primitive  :  celle 
de  les  molécules  cli  li  tétraèdre  régulier  Ce  qu'on 
nomme  diannim  rphéroid''>l  sll  à  quarante  -  huit 
faces  triangulaires  curvili^iiits,  he  doit  cette  fin- 
guliére  crtfl^tlifaiion  à  un  décroiflL-mcnt  régulier, 
qut:  M .  Hauy  a  fournis  au  calcul.  Les  lapidaires , 
en  le  taillant,  y  reconnoifftrt  des  lames  dans  !<:• 
Tens  defquL-]le&  tl  ell  bien  plus  facile  de  l'entatuer  : 
c'tft  ce  qu'ils  nomment  cliver  les  diamans  \jis  plus 
durs  femblent  être  formes  de  6bres  entortillées  :  ou 
les  nomme  chez  les  lapidaires,  dtamam  de  nature. 

Le  iiiatnantyKxyo{é  àlaIumière,Uréfraâe,&l3 
décrmpofe  plus  eflîc  acement  qu'aucun  autre  corps 
trarfparcpt  i  c'eft  la  propriété  par  laqttdlc  îl  pTiût 
kplus  :  il  brille  de  tout  l'éclat  A^  l'arL-en-cieij^f 
fartouc  quami  on  multiplie  fes  effets  par  la  taille 
&  le  nombru  de  tâcettafrpoHes  dont  on  l'envi- 
lonne  Ceux  qui  font  tailles  en  pyramides  des  deux 
cère»  ,  portent  le  nom  de  bnUans ,  Se  l'on  nomme 
nfti  \eiaiamjns  tailiés  d'un  leulcôté,  fif  Iciesou 
pUtt  de  l'autre.  I.e  diamant  paroit  avoir  !a  pro- 
priété de  retenir  la  lumière  entre  fes  mplécuîes. 
Lotfqu'on  l'a  laiflé  quelque  tems  au  foleii&  qu'on 
le  porte  enfuite  dans  l'obrcurité  ,  il  eft  lumineux 
8i  comme  phofphofique  j  il  eft  de  plus  tièi-fL-nfi- 
blement  éleitrique  par  le  frottement. 

Le  calorique,  accumulé  en  grande  quantitédâns 
k  diamant ,  après  l'avoir  dilaté  fans  le  fondre  ,  le 
&ii  cependant  légèrement  bouilUumer,  fc  gonfl.-r, 
fe  fcoriâer  même  dans  quetciiies  points-  Il  paroi: 
encore  perdre  une  portion  de  l'on  brill.int  eite- 
rieur^fe  ternir,  &  même  fe  couvrir  d'une  efpèce 
d'enduit  noirâtre  lorl'qu'il  y  a  un  peu  d'air  dans 
l'appareil.  A  un  feu  ttèsfort  &  long  tems  conti- 
nué ,  comme  celui  des  fours  à  porcelaine  «  le  din- 
maat , quoique  renfermé  dans  des  creuftis  de  paie, 
Xe  vojjtilire,  &  difpatoit  en  laiflàjit  vide  l'efpiice 
^u'it  occupoit  au  milieu  de  cette  plite.  Ce  fingu- 
lier  réfultat  obtenu  par  Darcet ,  &-*  vérifié  par 
'Nlacqucr  fur  le  charbon  traité  de  même,  tient  à 
la  dilatatK'R  de  la  pâte  par  le  ^rand  feu,  8c  à  k 
«ombuftibilitè  du  <ii*jyn<i///,  qui  ne  peut  laifler  d'ail- 
leurs aucun  dotite. 

I,e  diamcr.t  y  qui  n'éprouve  aucur\e  efpèce  d'al- 
tération j  froid  dans  le  gaz  oxigëne,  eft  cf^rtainc- 
meni  fufceptible  d'y  bh3ler,mê't>e  avec  flamme  &■■ 
dérrépîtation,  lorsqu'on  l'y  plonge  très-echauff-, 
ou  environné  d'auttes  matières  combuûibles  qui 
peuvent  y  mettre  le  feu.  On  n'avoit  pas  encore 
v^ifié  exaôement,  avant  M  Gnvtoii,  ce  qui  fe 
paffe  dansce  genre  de  corn  buihon  ^qu'on  peut  fiùe 
CtitJtit.  Tout.  IK. 


aunî ,  foit  i  l'aide  des  rayons  du  foleil  réunis  par 
une  loupe,  &  portés  fur  des  diamans  renfermés 
daiis  des  clothes  pleines  de  ga^  uxigène ,  &  fou- 
tenues  fur  le  mercure  i  foit ,  Qt  bien  plus  commo- 
dément encore  >  en  fjîfant  palfer  du  gaz.  oxigène 
bien  pur  dans  un  tube  de  porcelaine  où  Ton  aura 
fait  rougir  du  aiammu.  Tout  annonce  que  le  pro- 
duit de  cette  combukion  fer»  le  même  que  celui 
du  carbone  ,  comme  on  le  voit  en  ^aitant  le  dia* 
manii  l'ait.  On  avoir  annoncé,  en  feptcmbrc  ly'^i, 
qu'on  aVoit  brillé  un  dinmanc  ï  Prague  en  le  ploi^- 
geant  dans  un  vafe  plein  de  gaz  oxigène ,  après  y 
avoir  attaih?  un  petit  bout  de  fil  Je  fer  muge  ■ 
dont  ta  couibuftion  ,  excitée  par  le  gaz  oxigène^ 
s'étott  communiquée  enfuite  au  diamant,  qui  avo^t 
brâlé  avec  le  plus  grand  éclat.  On  annonçoic  en- 
core que  les  ditimant  du  Bréfil  ne  brilloieni  pas 
par  ce  moyen  :  on  devoir  fe  fervir  de  cetre  expé- 
rience pour  déterminer  ce  qui  atrivoit  au  gaz  oxi- 
gène. Il  u'elt  rien  parvenu  fur  la  fuite  de  cette 
jolie  expérience,  comme  la  délîgnoit  M.  Landriani 
dans  fa  Lettre.  {AtnaL  de  chimie ,  tom.  XI ,  p.  i  j6.) 
Aujourd'hui  les  phénomènes  &  tes  réfuîiats  de 
cette  combuflion  du  diamj/u  d.ins  le  gaz  oxigène 
font  connus  i  je  lesrfonner.iià  la  fin  de  cet  article. 

Il  eft  bien  démontré  quelet//a/njrjr,  ctiauffé  avec 
le  tfontad  de  l'jir ,  au  fimple  feu  du  fourneau  de 
coupelle ,  fe  gonfle  quand  il  elï  rouge,  commence 
par  offrir  une  couleur  plus  éclatante  que  le  vafe 
qui  le  porte ,  eft  bientôt  environné  d'une  auréole 
lumineufe  ou  d'une  véritable  flamme  blanclie  un 
peu  yerdâtre,  &,!orfqu*il  a  atteint  cette  tempé- 
rature ,  ne  rarde  pas  à  dîfparoitre  dans  t'afr  qui 
l'environne ,  en  continuant  a  briller  du  même:  et  lac 
jufqu'à  fa  dernière  molécure.  Ces  phénomènes , 
apperçus  pour  h  première  fois  par  Macqu.:r  en 
1771 ,  tonfirmés  enfuite  pa^f  M.  Darcet ,  Rouelle 
le  jeune.  Roux,  lîucquet ,  Cadet,  Mitouatt, 
Guyton,  &  par  moi-même,  ne  laiflent  aucun  lieu 
de  do'.itet  que  !e  ùijm.rnt  n'éprouve  ,  dans  ce  cas , 
une  véritable  combuflion.  Lorfqu'on  arrête  J'ex- 
péricoce  après  que  la  flamme  a  commencé  ,  le 
diamunt  refroidi  a  perdu  de  Ton  poids,  fie  fouvenc 
il  eft  noirârre  ^  fa  furface.  Cectt»  dernière  couleur, 
qui  le  recouvre  comme  un  enduic,  a  furtouc  lieu 
qunnd  on  le  chauEFc  moins  qu'il  eft  nécclfaire  pour 
le  brûler.  Si  on  le  chauffe  aansde^  cornues,  il  ne 
perd  de  fon  poids  qu'en  raifon  de  la  quantité  d'air 
contenu  danu  l'rippareil,  comme  t'a  reconnu  I,a- 
voiii(.-r.  Ce  célèbre  chîmifte  ayant  expofe  des  dia- 
tnaru  dans  des  cloches  pleines  d'air,  renverfées  fur 
l'eau  &  fiir  le  merrure  au  foyer  d'un  tetrc  ardent, 
a  conftammenr  vu  le  volunie  de  l'aîr  diminué  d'en- 
viron un  feprièine  ,  les  diam^ns  perdre  de  leur 
poids,  &,  ce  qui  ed  bien  plus  remarquable  encore, 
le  ^az  oxigènf;  anrinfptiériqtte  converti  en  gat 
acide  carbonique.  F.n  étabiiJa.'it ,  à  la  fuito  Je  fe« 
expériences  ,  une  compariifon  entre  le^  effets  du 
charbon  &■  ceux  du  diamant ,  il  Ui^foit  dé'à  en- re- 
voir ea  1702,  que  ces  deux  corps  avoient  la  plus 

V 


i54 


D  I  A 


grande  &  U  plus  fingulière  analogie  dans  le  pro- 
duit qu'ils  laiflbient  après  la  combuftion.  Il  feroit 
bien  étonnant  que  le  diamant  fûc  du  carbone  pur, 
&  c'eft  cependant  ce  qu'il  faudroît  conclure  d 
l'on  trouvoit  que  le  produit  de  U  combuflion  dans 
le  gaz  oxigène  fût  feulement  de  l'acide  carboni- 
que. On  doit  attendre  des  expériences  ultérieures 
pour  tirer  cttte  conclufton. 

11  n'y  a  nulle  aâion  connue  entre  l'azote  i  l'hy- 
drogène ,  le  carbone ,  le  phofphore ,  le  foufre  &  le 
diamant.  Il  eft  vrai  qu'on  n'a  fait  encore  aucune 
expérience  exaûe  fur  cet  objet.  Peut-être  décou- 
vrira t  on  une  attraâton  entre  le  phofphore  &  le 
•diamant.  On  lait  feulement  que  ta  pouffière  de 
charbon ,  dans  laquelle  on  enfouit  les  diamans  au 
milieu  de  creufets  réfraflaires  parfaitement  clos, 
&  recouverts  d'un  enduit  qui  fe  fond  en  verre, 
pa-  lequel  l'appareil  fe  trouve  complètement  en- 
veloppé ,  défenJ  ces  diamans  de  toute  altération 
pr  la  feu ,  &  que  c'eft  le  moyen  dont  fe  fervent 
les  lapidaires  pour  ôcer  les  taches  de  quelques 
diamans, 

Plufîsurs  des  doutes  que  î'ai  d'abord  expofés  fur 
h  nature  &  la  combuftion  du  diamant  en  expofant 
la  marche  de  la  fcience ,  ont  été  levés  par  les  der- 
nières expériences  de  M.  Guvton. 

Les  travaux  que  ce  chimifte  a  faits  fur  le  dia- 
mant font  fî  importansj  die  M.  Cadet  dans  fon 
DiHionnairt  de  chimie^  auquel  j'emprunterai  la  fin 
de  cet  article ,  que  je  croîs  devoir  entrer  dans 
ouelques  détails  fur  les  réfuluts  qu'il  a  obtenus  à 
1  École  polytechnique ,  foit  dans  les  expériences 
qu'il  a  faites  feul  ^  foit  dans  celles  qu'il  a  faites 
avec  MM.  Clouet ,  Welter  &  Hachette.  Le  dia- 
mant dont  la  combuftion  a  été  complète,  étoit  un 
criftal  natif  oâièdre,  du  poids  de  1^999  milli- 
grammes }  il  a  confommé  677  centimètres  cubes 
de  ^az  oxigène;  il  y  a  eu  de  produit  111,796 

Jiilligrammes  d'acide  carbonique.  Ce  diamant  a 
té  brûlé  fous  une  cloche  de  verre ,  remplie  d'air 
vital  au  moyen  des  rayons  folaires  rallemblés  par 
une  forte  lentille.  Des  nombreufes  expériences 
faites  par  M.  Guyton  avec  la  plus  grande  exaâi- 
tude ,  ce  chimifte  tire  les  conféquences  fuivantes  : 

1°.  Ce  n'eft  pas  feu'ement  par  la  couleur,  le 
poids  t  la  durere,  la  tranfparcnce  &  autres  carac- 
tères feniîbles,  que  le  diimant  diffère  du  charbon , 
comme  on  a  pu  le  croire  jufqu'à  ce  jour.  1".  Ce 
n'eft  p3S  non  plus  uniquement  par  l'état  d'aggréga- 
tion  de  U  matière  qui  conftitue  le  diamant.  }°.  Ce 
n'eft  pas  enfin  ï  raîfon  du  deux  centième  de  réfidu 
cendreux  que  bifle  te  charbon ,  ou  de  la  petite 
quantité  d  hydrogène  qu'il  recèle.  4**.  C'eft  en- 
core ,  &  plus  elTentiellement ,  par  les  propriétés 
chimiques.  y°.  Le  diamant  eft  ta  plus  pure  fubf- 
tance  combuftible  de  ce  genre.  6".  Le  produit  de 
fa  combuftion ,  ou  de  fa  combinaifon  avec  l'oxi- 
gène  jufqu'â  faturarion  ,  eft  de  l'acide  carbonique 
fons  réfidu.  7".  Le  charbon  brûle  à  une  tempéra- 
ture qui  peut  être  eftimée  de  cent  quatre-vingt-huit 
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degrés  du  thermomètre  centigrade  i  le  diamant  rje 
s'allume  qu'à  environ  trente  degrés  pyrométri- 
ques i  ce  qui  j  dans  le  fyftème  de  l'échelle  de 
Wedgvood,  fait  une  différence  de  188  â  ii76)'> 
8**.  Le  chaibon  allumé  entretient  par  lui-même , 
dans  le  gaz.  oxigène ,  la  température  néceftaire  i 
fa  combuftion  j  celle  du  diamant  s'arrête  dès  que 
l'on  ceffe  de  la  foutenir  par  le  feu  des  fourneaux 
ou  par  la  réunion  des  rayons  folaires.  9**.  Le  iUa~ 
mant  exige ,  pour  fa  combuftion  complète  >  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d'oxigene  que  le 
charbon ,  &  produit  aufft  plus  d'acide  caibo- 
nique. 

Un  de  charbon  abforbe  dans  cet  afte  1,517 
d'oxigene,  &  produit  5,575  d'acide  carbormue. 

Un  de  diamant  abforbe  un  peu  plus  de  4  d'oxj- 
gène,  &  produit  réellement  5  d'acide  carbo- 
nique. 

10".  Il  eft  des  fubftances  qui  font  dans  on  état 
de  compofition  intermédiaire  entre  le  diamant  8c 
le  charl>on  :  ce  font  la  plombagine  ou  carbure  de 
ter  natif,  le  charbon  foflile  incombuftible  ,  cat- 
bure  d'alumine  de  Dolomieu,  enthracoUie  de  Wef-- 
ner  î  la  matière  noire ,  unie  au  fer  dan»  l'état  de 
fonte  &  d'acier  ;  les  réfineux  charbonneux ,  diffi- 
ciles à  incinérer ,  &  le  charbon  lui-même ,  débrûlé 
par  l'aâîon  d'une  forte  chaleur  fans  le  contaû  de 
l'air.  Le  vrai  nom  qui  convient  ï  ces  fubftances 
eft  celui  d'oxidule  de  carbone. 

1 1**.  Ces  fubftances ,  qui  font  nïêlées  on  foible- 
mcnt  combinées  avec  trois  ou  quatre  centième* 
de  leur  poids  ,  de  fer  ou  d'alumine ,  donnent  par 
leur  combuftion ,  de  l'acide  carbonique  ,  conuo» 
le  charbon  &  le  diamant. 

Elles  s'approchent  du  charbon  par  leur  cou- 
leur, leur  peu  de  pefanteur  ,  leur  opacité,  en  ce 
qu'elles  fervent  comme  lui  à  la  décrmpofition  d& 
l'eau ,  ï  la  cémentation  do  fer  ,  à  la  défoxidatio» 
des  métaux  ,  à  la  défoxigénation  du  foufre ,  d» 
phofphore  ,  de  l'arfenic  ,  en  ce  qu'elles  condui- 
fenr  comme  lui  le  fluide  éleÛrique.  Elles  s'ap- 
prochent du  diamant  f  en  ce  Qu'elles  tiennent  bien 
plus  de  combuftible  que  le  cKarbon  î  qu'elles  ab- 
forbent  auffi  plus  d'oxigene ,  &  produifent^  nne 
plus  grande  quantité  d'acide  carbonique  ;  au'eRes 
décompofent  plus  d'acide  nitreux  j  qu'elles  ne 
brûlent  qu'à  une  température  bien  plus  élevée, 
même  dans  le  nitre  en  tufîon  ;  que  leur  combuftion 
s'arrête  dès  que  cetre  température  s'abaifTe. 

ll^  Ainfi le  rf/dmanï  eft  le  plus  pur  carbone, 
la  pure  bafe  acidifiable  de  l'acide  carbonique.     ■ 

Sa  combuftion  fe  fait  en  trois  tems ,  qui  exigent 
trois  températures  différentes. 

A  la  première  ,  qui  eft  la  plus  élevée  ,  le  diit- 
mant  prend  une  couleur  noire  plombée  :  c'eft 
une  oxidation  au  premier  degré  i  c'eft'  l'état  de 
la  plombagine  &  de  l'anthracolite. 

A  la  féconde  température  ,  que  l'on  peut  cftf- 
merà  dix-huit  ou  vingt  degrés  pyrometriques , 
il  y  a  nouvelle  combinaifon ,  toujours  lente ,  fufi- 
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€tSi9e  ^  d'oxîgène:  c'eû  un  progrès  d'oxidacion  T 
^  coofiicue  l'eut  habituel  du  charbon,  ou  plutôt  f 
celui  oA  il  le  trouve  après  que  l'action  d'une  forte 
duWur ,  d-ns  des  vailTtaux  fenncs,  en  a  dégagé 
pirne  u'otigène.  Ainli  la  plombagine  eU  un 
au  premitr  degré,  cuoxiiiule;  le  charbon, 
>tr  au  Iccondi  &:  l'acide  carl'onioiiei  U  pro- 
dkjt  de  roiig^naiion  complète  du  caibrne, 

En  (appofAnt  donc  que  l'on  pût  opérer  avec 
sfici  de  ptécihon  puur  enlever  ,  de  U  fu  tace  du 
dLOHAMi ,  U  matî-TC  noire  à  mcfuie  qu'ele  s^ 
fome»  en  lui  retirant  fubitemeni  à  cnaque  fois 
Ftâion  du  fcu  (oUire,  on  parvi.ndroit  indubita- 
UeiDent  ■  le  convenir  en  charbon  ,  ou  du  moins 
capTambagitic  ,  fi  le  pallage  trop  rapide  du  der- 
fterd  gre  a'oKidation  à  l'oxigénation  ne  perintr- 
lUf  p^  dt;  lir  rjrprtL-ndre  dans  le  premier  état. 

1{*.  Enfin ,  de  cs  principes  decouLent  plufieurs 
naJàtfkCtiCti  impottaiiKs  pour  ta  chimie  &  pour 
fams. 

Apte*  avoir  entendu  cette  conchiGon  ,  on  de- 
Bisde:2  fans  doute  comment  il  fe  fait  que  la 
Mftèrc  fimpl^  ,  le  pur  carbone  ,  te  diamant ,  foit 
Bfr ,  tandis  que  fcs  compvfés ,  en  di&rens  états , 
Umt  6  abortdjitiment  répandus.  Pour  faire  ceflcr 
r^ooneuitnc  de  ceux  qui  en  concevroienc  qt^elque 
Mfiance/«n  leur  rapwelkra  que  ta  terre  ilumi- 
Mttfc  efl  aufli  I  unt  des  matières  les  plu^  com- 
■cao,  &  qu-  le  l^ath  adjmjnttn.  audî  rare  que 
l.<M>i«4ta/,  n'tfl  Ct|>endanc  que  de  l'alurrii'ie.  Le 
ttrfveillcux  n't  11  que  dans  l'oppoûrion  des  faits  & 
de  DU  opirùoris  :  ii  :iipar'>îcà  nKfure  que  nous  dé- 
ccuvrons  Zc  q»e  nous  approptioiis  les  moyens  de 
b  nature  pour  produite  Us  mèmt.-s  effets. 

XI.  Gu)  ton  a  fait  de  nouvell  s  expéiiences  qui 
conpletuit  les  pieuvis  de  l'opinion  qu'il  a  éta- 
blie, que  Je  diamaiu  tlt  le  caibone  pur,  &  le 
charbon  un  oTide  iW  carbone.  Crtte  opinion  a  fait 
luhrc  i  M.  Clouée  lidee  de  tentrr  la  converfion 
du  fer  doux  en  acier,  par  le  diamant.  Il  a  forgé 
ac  petit  creiifet  de  fer  doux  :  on  7  a  mis  un  àia- 
mémi  de  neut  cent  fept  milligrammes,  on  a  achevé 
de  le  remplir  de  limaille  du  même  fer  ,  Se  on  y  a 
eofeocé  un  bouchon,  auHî  de  fer,  qui  avoit  été 
ajufte  d'avance  pour  le  fermer  entièrement  :  le 
tout  a  ete  mis  dai  s  un  creufttdc  HelTe,  &  celui- 
ridans  un  plus  grand  creufet.  Après  une  heure  de 
feu  à  la  forge  à  trois  vent* ,  le  treufet  de  (er  s'eft 
DOQvé  converti  en  un  culot  d'acier  fondu,  par- 
hitemenc  ttmiiné,  qui  a  été  taché  en  noir  par 
l'jcide  nitrique,  comme  les  meilleurs  aciers  :  le 
édntjju  avoit  dtfpaTU.  Le  prncès-verbal  de  cette 
«pération  1  été  rédigé  par  MM.  Clouet,  Welter 
ii  Hichette. 

Deux  autres  faits  non  moins  importans  ont  été 
Rcneillii  d'une  féconde  tentative  combinée  dans 
la  irémes  vues.  L'un  eft  la  défoxigénaiion  du 
foufre  par  le  àiiiman/-^  !•;  fécond  efi  le  nalTage  du 
éamamt  ï  l'état  do  ch^boii  ou  d'oxfde  noir  de 
catbooe. 
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On  avoit  mis  dans  un  creufet  de  plicine  un  dia- 
mant  de  cent  i  imjuante-huii  milligrammes ,  hit  au 
fond  par  une  efpece  de  chaton  formé  d'un  H I  de 
même  métal,  &  recouvert  d'un  mélange  «  'alu- 
mine &  de  chaux ,  pour  ciTa^'er  l'action  du  flux 
vitreux  que  ce  mélange  devoir  produire.  Il  avoîc 

f»aru  fiifhùnt  pour  cette  opération  ,  d"é*1uIcorer 
i  terre  précipitée  de  l'alun  par  l'ammoniaque  :  il 
s'eft  trouvé  qu'elle  retenoit  encore  de  l'acide  ful- 
furique  :  le  aîamuni  l'a  fait  palTer  à  i'etat  de  ful- 
fure;  lia  perdu cinqMante-huitmiIligiammesd<-fon 
p.>ii)s;  II-  TLlle  eroit  couvert  d'une  croiltc  noire 
chaiboiint-ufe  ,  tachant  les  do;gcs. 

(.es  ufjges  du  diamûat  font  peu  muUiptiés  :  fi 
beauté  le  tait  fpécijlement  employer  tomme  or-  ■ 
nement  &  comn?e  parure.  l.at^ilU  ajoute  encore 
à  fon  éclat  :  fa  rareté  le  rend  dun  grand  jir.x  ,  & 
c'cfl  pour  le  luxe  comme  pour  I  anib  tion ,  un 
puiiïant  motif  pour  l'acquérir.  On  ne  l'en^ploie 
guère  d'iinu  manière  utile  dans  Us  arts,  que 
pour  couper,  tailter  &  ufcr  les  verres,  qutlques 
pierrts  cfuresj  bc  pour  graver  fur  les  mêmes 
corps. 

DIAPHORÉTIQUE  (MînéraH.  (^Ckimie.) 
Nom  ancien  de  plufieurs  oxides  a  antimoine  ,  iSc 
futtout  dft  celui  qui  réfulte  de  l'action  du  iiirrate 
de  potaiïe  fur  le  fiilfurc  rutif  d.-  ce  métal.  Ce  nom 
lui  a  été  donné  i  une  époque  où  la  chimie  n'étoic 
que  de  la  ph'iiTîidCÎe ,  n  ■  i'occupoit  que  de  la  1  e- 
cnerche  &  de  la  prépaiatiun  dis  rtmè  Iti ,  &  r  ii 
la  nomenclature  chimique  écoit  toute  foi'dee  fur 
les  propriétés  médicinales.  (  Koyej  Carùde  AK- 
TtMuiNE  à  cetui  d'Oxiue.) 

DlASPORE,(rAi<n«.)NomdonnéparM.Hriiy 
i  une  pierre  diftinguee  d'abord  par  M.  Lcli^vie, 
&  qui  diffère  de  toutes  les  autres,  foi:  par  fes  ca- 
radlères  phyiîques,  foit  par  fts  propiié-'^s  &  la 
nature  chimiques.  Cette  pierre  eit  en  nufl"'  s  com- 
pofécs  de  hmcs  lin  peu  curvilignes,  d'un  giis  édi- 
tant &  nacré  allei  vif,  faciles  à  fêparer  les  unes 
des  autres,  8c  pré  fin  tant  à  la  lumière  di^s  joints 
qui  indiquent  un  prifme  rhomboid^l.  Ce  toflite , 
dont  la  pefanteur  fpécihque  efl  de  ^,4314,  &  qui 
raie  le  verre,  fe  aîvife  au  feu  en  lames  ou  par- 
celle* blanches,  affez  fembbbles  par  rafprit  à 
l'acide  boracique  :  il  pétiEle,  &  fe  difl-pe  en  par- 
celles lorfqu'on  en  expofe  un  pttit  fragmem  à  U 
lumière  d'ur>e  bougie.  C'efl  de  là  que  M.  H  iiy  a 
tiré  fon  nom.  M.  Vauquelm  ,  qui  en  a  tait  l'ana- 
Ivfe  ,  y  a  rrouvé  quatrevinçts  parties  d'alun. ine  , 
dix-iept  d'eau  &  trois  doxirie  de  fer.  Ce  reluliaç 
rapproche  cette  pierre  des  léléJics  j  mais  fa  il,  uc- 
ture  &  toutes  fe<  propriétés  phvfiqnes  l'en  claî- 
gnenr  iinguliérernfnt.  M  llduy  conclut  de  Ii  qua 
l'eau  de  criflallirjtinn  change  les  caïadtères  8c 
prefque  la  nature  Aes  corps  naturels,  puilqut  leur- 
forme  primitive  n'eft  f.\\a  la  même,  avec  ou  iux\ 
h  pcéfencede  cette  eau. 

V  A 
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Le  dUfpore  fe  trouve  dans  des  roches  argîlo- 
ferrugincufes. 

DtGESTEUR.  On  appelle  Jtsefitur,  marmite 
ou  machine  rf*-  Papin ,  un  itiflrument  tte  cuivre 
jaune  >  au  moyen  duquel  on  communique  à  i'esu 
&  i  d'autres  liquides  une  chaleur  qu'ils  ne  peu- 
prendit:  fous  la  prcHton  ordinaire  de  l'atmof- 


venr 


fhère.  L'élévation  de  cetie  température,  qui  n'a 
d'autre  terme  que  celui  de  la  chaleur  &  de  la  ré- 
fiRance  du  vaincau,  tfl  produite  par  l'inipoflibilité 
oii  l'ont  les  liquides  d'entrer  en  expaiilion  comme 
ils  le  font  dans  dei  vaifTéaux  ouverts. 

Mais  comme  la  force  avec  laquelle  les  liquides 
tendenc  à  fe  réduire  à  l'état  gazeux  ,  efi  propor- 
tionnelle à  la  quaniité  de  chaleur  interpofée  entre 
leurs  parties,  il i'aut  que  laiéftltance  de  la  macliine 
fuivê  ks  mêmes  rapports,  fans  quoi  elle  creve- 
roit  j  &:  pourioit  cauier  des  accidens  funetUs  à 
ceux  qui  ieroienc  voilins. 

Cette  force  étant  difficile  à  cftimer,  on  donne 
toujours  ï  la  rruchine  plus  que  moins  d'épailTeur, 
afin  d'éviter  les  dangers  qui  réfultcroient  de  l'état 
contraire.  M.  Comte ,  à  qui  la  mécanique  doit 
plufisurs  inventions  utiles,  efi  le  premier  que  je 
fâche  qui  ait  cherché  à  déterminée  d'une  manière 
exacte  ,  par  l'expérience ,  le  degré  de  chaleur  & 
d'expanlion  des  liquides  rentémies  dans  îe  di^tf- 
teur  dt  Papirt  yCu  admettant  au  couvercle  un  lube 
de  verre  prefque  capillaire  ,  divife  en  un  nombre 
quelconque  de  parties  égales  ,  &  contenant  un 
volume  déterminé  d'air  intercepté  par  une  liqueut 
colorée. 

La  diminution  qu'éprouve  le  volume  de  cet  air 
rftant  proportionnelle  1  U  preflion  au'extrce  fur 
lui  la  vapeur  de  l'eau,  &  celle-ci  étant  comme 
l'intenlité  de  la  chateur  ,  il  efl  cb:r  que  ,  par  ce 
moyen,  il  connoit  l'une  &  l'autre.  Non-feulement 
il  efl  toujours  pollîble  de  favoîr,  par  cette  addi- 
tion, i  quelle  intenfiïé  de  chaleur  l'on  a  opéré, 
mais  aufli  de  régler  te  feu  de  manière  i  ne  jamais 
craindre  l'txplolion  de  la  machine  :  ce  moyen  réu- 
nit donc  en  même  tems  l'exaiaitude  &  la  fureté. 

M.  Dumotier,  dont  l'habiîeté  pour  laconfiruc- 
tion  des  inflrumens  de  phyfîque  ell  avotiéd  unani- 
mement pn  tous  les  phylïcicns ,  a  auïlî  ajouté  à 
cène  nuihine  un  peifeétionnement  qui  coniifte 
«lans  une  foupape  conique  en  méral,  placée  dans 
te  couvercle ,  oc  preflee  par  un  reflorc  i  boudin , 
renfermé  dans  une  boîte  de  cuivre.  Quand  l'effort 
et  la  vapeur  furmonte  la  réftffaixe  que  lui  oppofent 
le  refîort  &  le  frottement  de  la  foupape,  celle-ci 
s'élève,  â:  laiiTe  fortir  une  cenaine  quantité  de 
vapeur.  Il  luit  de  cette  difpoiïtion  ,  que  cette 
machine  offre,  il  eft  vrai,  une  réARance  moins 
grande  ,  quoique  fuffifante  pour  produite  l'effet 
qa'on  d-.6iedans  un  grand  nombre  de  cas,  mais 
auni  que  ion  ul'age  ne  lailTe  aucun  rifque  à  courir 
pour  l'ariifte.  Auffi  M.  Dumotier  »-c-il  nomme 
cette  foupape,yt;u/-ii/f  rf</u«r^. 
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La  figiin  XIX y  clafe  /Kdes  inflrumens  pour 
mefurer  la  chaleur  ,  repréfente  cet  inUrumenr,' 
A  B  eli  un  vafe  cyli[idriquc  de  cuivre  |aur>e,  de 
cinq  à  fix  lignes  d'epailleur  :  il  porte  une  retraita 
v€r*  le  haut  ,  dans  laquelle  tntre  le  couvercle  C  , 
diipolc  convcnableiiient  pour  cela.  CcIui-ci  cïl 
tenu  en  place  par  une  vis  de  prelfion  (/)  qu'on 
lait  toîirntt  avec  un  levier  1  K  :  cette  vis  &en- 
gtaine  dans  l'epaifTeur  d'une  biide  ou  collet  en 
ter  ,  arrêté  par  un  bourrelet  ménagé  vers  le  haut 
de  la  mamiiie  D  E,  où  elle  enveloppe  celle-ci 
comme  une  efpèce  d'éttier.  On  place  cet  appareil 
fur  un  fourneau  G  H  ,  dont  la  forme  ell  niaîtfe- 
rente  pourvu  qu'elle  permette  d'y  introduire  aÛex 
de  charbon ,  &  qu'elle  donne  iuriilimmcnt  d'accès 
à  l'ail  poui  ptodiuire  te  degré  de  chaleur  que  l'on 
defiie. 

Lorfqu'on  veut  faire  ufage  de  cet  inflrument . 
on  y  met  les  rubflancLs  que  l'on  a  intention  de 
ramollir  ou  de  diiîoudie,  tk  on  le  remplit  d*eaa 
jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  capacité.  On  place  ua 
anneau  ou  deux  de  carton  fur  le  repos  de  ce  vafe  : 
on  y  applique  le  couvercle,  qu'on  ferre  tonemenc 
avec  U  vts  :  on  le  foumet  enfuite  i  l'a^on  du 
feu  ,  où  on  le  laifle  plus  ou  moins  de  tcms,  fui- 
vant  ia  nature  de  la  matière  &c  l'objet  qu'on  fe 
propofc.  Il  faut  feulement  prendre  gardé  de  coit»- 
inuniquer  à  U  vapeur  une  force  cïpanfîve  fuffi- 
laiite  pour  rompre  le  vailleau  ou  ta  bride  dcffr  qui 
retient  le  couvercle  ,  furtout  lorfque  la  machine 
n'clt  pas  pourvue  de  foupape  de  fureté,  ni  de  ce 
nibe  dont  j'ai  parle  plus  haut,  &  par  lequel  on 
juge  de  la  comprefTion  des  vapeur». 

U  ne  faut  ouvrir  cet  appareil  que  lorfqu'il  eft 
refroidi ,  fans  quoi  il  arriveroit  que  la  liqueur  fe- 
rott  lancée  avec  imp^tuolité,  &i  bleflétoic  indti- 
oitablcmenr  I  article. 

L'ufage  du  digefieurdePapin  s'eft  prefque  borné, 
jufqia'à  préfent,  a  l'extraction  des  parues  folubies 
À'nourricieresdesiubliancesvégcMlesacanimales, 
extra^ion  qui  fe  fait  beaucoup  plus  promptemenc 
&  plus  complètement  que  dans  des  vailleaux  ou- 
verts,  â  caufe  de  la  grande  quantité  de  chaleur 
dont  l'eau  fe  trouve  pénétrée;  mais  fon  emploi 
pourroic  s'étendre  à  beaucoup  d'autres  objets  in- 
finiment importans ,  &  on  a  même  lieu  de  s'éton- 
ner que  les  chimiiles  n'en  aient  pas  tiré  plus  de 
paiti,  pour  ramollir,  diffoudre*  unir  ou  decom- 
pofer  aes  corps  qui  rélîiient  aux  moyens  ordi- 
naires. Il  n'etl  pas  douteux  que  quiconque  vou- 
dra s'occuper  d'examiner  l'adion  des  corps  les  uns 
fur  les  autres,  au  moyen  de  cet  inftrument ,  ne 
faffe  une  ample  moilTbn  de  faits  nouveaux  &  uti- 
les i  mais  qu'il  n'Qublie  )ama<s  de  prendre  beau- 
coup de  précautions  en  faifant  fcs  expériences  ,  , 
car  on  ne  peut  fe  diiUmuler  qu'elles  font  dange-  « 
reufes.  (V.) 

DIGESTION.  On  nomme  en  chimie,  dige/tlùm  * 
une  opéiation  par  laquelle  on  fait  agir^  i  l'aide  4 
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d'ime  chaleut  douce  îe  d'un  tems  afTei  long ,  nn 
dilTolirant  fur  une  ou  plnficurs  matières  compo- 
sées, dont  on  vrut  extraire  un  ou  plufîcun  prin- 
.  C'tfi  ainfi  qu'on  mtt  en  ir^*yî-un  dans  l'MUj 
s  l'urtout  dans  l'alcool ,  dans  l'éih^r^  dans  le 
i'sigrc  1  i  la  chaleur  du  folcil ,  du  bain  de  fable  , 
bûn  de  fumitr  ,  des  fleurs ,  des  tiuïrs  ,  des  tî- 
gs»  ou  des  feuilles ,  ou  bien  quelques  fubfl^nces 
it«ale$,  pour  piéparer  les  baumes^  tes  teintu- 
,  Sec.  phatQiaceuciques. 
li  td  bien  évident  que  le  nom  de  cette  eipref- 
fion  eil  tiré  de  h  fonoion  ainnule,  nommée  dîgrf 
OM*  à  Uquelle  on  l'i  coniparée  >  parce  qu'on  a  et  u 
Me  cetce  fonâion  coiifinoit  dan&  une  excrsâion 
oei  ilimens,  opérée  par  un  dilTolvanc  approprié  , 
aiiie  d'une  douce  chaleur.  On  avoic  poulTe  cette 
unlogie  jiirqu'i  dire,  en  chimie  ,  faire  digérer , 
mrtre  à  digérer  ^  mais  ces  exprelTions  ont  beau- 
co::p  vieilli,  &  on  ne  les  emploie  prefque  plus 
aujourd'hui,  furtout  depuis  qu'on  a  banni  le  Ôyle 
cetaphorique  &:  emblémaiique  du  laugage  de  la 

DILATABILITÉ,  DILATATION.  La  dlUa- 

fii/i.'r  cil  la  dirpulîtion  que  les  corps  folidcs  ont  i 

dtbter ,  à  augmenter  de  volume  dans  toutes 

dimeniions ,  &  â  occuper  plus  d'eCpace ,  par 

^intronùAioa  du  calorique  entre  leurs  particules  ; 

^i^diUtMÏon  ,  qui  n'efl  que  l'exiflence  c\u  phêno- 

Biêne  roéiue  ,  eU  une  pcopLJété  «ju'on  duit  étudier 

es  chimie,  &  dont  il  eil  inditpcnfable  de  bien 

connottre  les  effets  pour  fe  guider  dans  les  opera- 

tioas  qu'exige  cette  fcience,  &  pour  prendre  des 

^  Ddotis  exzâes  de  U  luture  des  difféiens  corps. 

Ile  influe  fur  tous  les  vaiHesax,  fur  toutes  les 

r*mies  des  appareils  qu'on  expofe  au  feu,  Se, 

bute  d'en  confulter  les  rélultats,  on  peut  com- 

^      mettre  des  errturs  très-préjudiciables  au  fuccès 

^■in  expériences.  On  a  traité  de  la  théuiie  générale 

^Be  cet  ctr.fl  phyfiquê  aux  articles  Adhérence, 

^■C*irtni«^UE,  Consistance,  &  la  leciure  de  ces 

^Bnuiides  Aiâîra  pour  offrir  tout  ce  que  la  chimie 

doit  pc/lfjdcr  icet  égard.  Je  n'ajouterai  donc  rien 

^^  ce  que  prettritent  ces  articles.  Je  me  contente- 

^^ta'  de  faite:  obfervet  ici  que  les  différens  corps  ne 

^^^vent  pas  dans  leur  diUiation  la  raifon  de  leur 

^Bwolîté  ,  mais  plutôt  celle  de  leur  combuflibilitéj 

de  leur  fufibilité  ou  d'une  propriété  chimique  ;  ce 

qui  prouve  que  Ja  dildtabiliiê  tient  aux  attrapions 

I       des  piiucu-trs  pour  le  calorique,  0c  non  pas  au 

{eoI  état  pi  y  fi'iue  de  ces  particules,  (^wy.  les  muts 

^tJlnilACTIONjCALORI^^UE,  COHERENCE.) 

*  DIOPT.VSF.  M.  Hiuy  a  nommé  ainfi  un  miné- 

nl  qu'on  trouve  eu  Sibérie ,  fur  une  gangue  de 
Bttlathite.  Ce  nom,  qui  lignifie  vifiitie  à  travers , 
lai  a  été  dorme  parce  qae  les  joints  naturels  ,  in- 
diqués p:ir  des  icflcts,  percent  pour  ainfi  dire  à 
travers  la  tranfparence  de  cette  fubflance.  On  a 
coatouju  ce  foUUc  avec  l'émeraude .  donc  il  s'é- 
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Joigne  par  fa  forme,  fa  dureté  &  fa  nature  intime: 
il  pèfe  5,j;  il  raie  difficilement  le  verre  i  il  crif- 
ullife  en  dodécaèdre,  &  fa  forme  primitive  eft 
leiho;nbpilc  obtus.  C'ert  une  matière  conduc- 
trice de  1  éie£trtctce ,  ^  qui  acquiert  par  le  frot- 
tement &  lorfqu'clle  eÛ  itulée,  l'électricité  réH-. 
aeufe. 

Ce  minéral  brunit  au  chalumeau  ,  donne  une 
couleur  d'un  vert-jiunâtre  à  la  flamme  de  la  bou- 
gie, fans  fe  fondre  :  il  fournit  un  bouton  de  cui- 
vre avec  le  borax. 

M.  Vauquelin  n'en  ayant  eu  qu'environ  trois 
grains  &  demi  à  fa  difpoBtion  pour  l'aoalyfer  ,  a 
cru  y  trouver  prè&  de  o,^.;  de  carbonate  de  chaux, 
zS  de  filice  &  o,iS  d'oxide  de  cuivre. 

En  regardant  la  Uiopiafe  comme  une  mine  de 
cuivre,  elle  piéfenie  un  compofé  foit  fiiigulier , 
&  très -différent  de  tous  ceux  qu'on  connoit  j  »;He 
ell  très-rare,  &  mérite  d'être  étudiée  Se.  analyfée 
avec  foin. 

OIPYRE.  Efpècc  de  pierre ,  ainfi  nommée  par 
M.  H,iiiy,  pour  défigncr  qu'elle  ell  doublement 
Tufceptible  de  l'aéllon  du  teu  ,  parce  qu'en  effet 
elle  te  fond  en  bouillonnant  :ïu  chalumeau.  Se  y 
devient  fortement  phorphorefcente. 

Elle  a  été  trouvée  e;i  J7S6  par  MM.  I^lièvreSf 
GiUet-Laumont  j  fur  la  rive  droite  du  gave  de 
\fauleon  ,  dans  une  terre  (léatiteufe,  blanche  Sc 
lougeàtre. 

Lile  eft  aflez.  dure  pour  rayer  le  verre  :  elle 
prélente  des  faifceaux  de  prïfmes  minces,  qui  fe 
réparent  facilement  les  uns  d^s  autres.  Sa  pefan- 
teur  fpécifique  eft  de  2,<j3oj-.  Elle  raie  le  vene. 
Sa  poudîère ,  jetée  fur  les  charbons  ardens ,  eft 
phofphorique  dans  l'obfcurité  i  fa  caflureeft  con- 
choïde;  fa  forme  primitive  eft  le  priûne  hexaèdre 
régulier  ,  8c  fa  molécule  intégrante  un  prifme 
iriuiigulaire  équilatéral. 

L'anatyfe  dadipyre,  faite  par  M.  Viuquelin,  lui 
a  donné  pour  refultat  : 

Silice o,do. 

Alumine 0.1-4* 

Chaux , ..,,,^ 0,10. 

Eau ;-, o,cz. 

Perte 0,04, 

Il  y  en  a  deux  variétés  de  couleur ,  l'une  blan- 
che ,  &  l'autre  rofacce.  Il  fe  rapproche  de  la  pyc- 
nite ,  qui  cil  infufible  &  non  phofphorefcente  i  de 
la  méfoiype,  qui  donne  de  U  gelée  ivec  les  aci- 
dïs,  &qui  s'élearife  par  la  chaleur  i  de  la  neph<i- 
Une ,  beaucoup  plus  difficile  à  fondre  ,  &e  dont  la 
pouâîère  u'elt  pas  phufphorefcente.  (  yoy^i  ces 
mots.  ) 

DISSIMILAIRES.  On  employoit  autrefois  ce 
mot  en  chimie  pour  défigner  les  moléctilcs  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  &  même  les  corps  donc 
les  piopiiétés  difféioieat  :  on  ne  s'en  feic  pluSj 
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ou  piefque  plus.  (  K^jy^î  tts  mors  Affinités  , 
ArTRAcnoK,  Corps  ,  Molécules  ,  Parti- 
cules.) 

DISSOLVANDF..  On  emploie  quelquefois  ce 
mot  pourdefignerle  corps  à  itiAbudre  uu  qui  doic 
étie  dilfom.  li  eli  aujourd'hui  ^eu  en  ufzgcr. 

DISSOLVANT.  On  nomme  dijfohani  tout  li- 
quide  qui  a  li  propriété  de  diûbudrc  ou  de  fondre 
un  corps  ibliaf ,  foie  en  étariiiit  feulement  fes 
particules,  foit  en  chingeant  3i:  en  altérant  leur 
nature.  (  Voyti  U  mot  Dissclution.) 

On  dit ,  dans  ce  fens ,  que  l'eau  eft  le  àifotvant 
naturel  des  Tels  ,  le  grand  dijfotvant  de  la  nature  ; 
que  l'alcool  ell  le  di^ohant  des  refîner  j  que  ks 
acides  font  k-s  difvtvans  des  méuux. 

DISSOLUTION.  Ce  mot  a  deux  acceptions 
^iffeientes  l'un^  de  l'autre.  On  l'applique  à  la 
finiptc  divifion  qu'un  folide  éptouvc  dans  un  li- 
quide &  à  fon  paflage  ï  ce  Jernier  àst  j  lans 
changer  pf)Ur  cela  de  nature  y  pat  exemple  ,  à  U 
tijfion  du  fel  marin ,  du  lucre  j  du  miel  fulide  dans 
l'eau  i  i**.  à  la  difpititioit  d'un  métal,  du  uiatbre, 
d'une  pierre  caliaîre  d.in'i  ur>  aci-le  li^iuidc  dont 
il  partage  la  liquidité  j  m;.is  peniiant  laquelle  ces 
coips  changent  de  natutc ,  de  forte  qu  une  fois 
diiT.usdans  l'ac'de,ilsnel«rt  pas  ce  qu'ils  êtoieni 
auparavai^t.  Quelques  chiiiitltrs  ont  propofe  d'a- 
dopti-r  te  mot  di^oUiion  pour  ce  dernier  cas,  & 
de  prendre  It  niot  J'oLti<f/t  pour  le  premier.  Cela 
feroir  d'autant  plus  utile,  &  jufqu'â  un  certain 
point  d'autant  plusexait .  que  cei  mots  fe  rappro- 
cheroient  alors  davantagr.  du  langige  commun  & 
gén-^ial ,  dans  lequel  on  entend  pji  aijj'o/uaon  des 
Corps ,  leur  dcAïuflion  &c  la  peite  de  toutes  leurs 
proi,'riéies  primitives,  tandis  que  le  mut  fjUiion 
d*:figne  un  (impie  écartemenr  de  parties. 

Cependant  cette  propofition  n'a  point  été  adop- 
tée ,  6:  l'on  fe  ferc  arbituirement  du  mot  diffalu- 
lion  pour  excrinier  l'un  tk  l'autre  des  deux  cas 
indiqués.  L'habitude  ancienne  où  cette  dillir^ion 
ji'avoit  pas  lieu  l'a  emporté  ,  Se  les  rapports  comme 
li  befoin  des  mots  analogues  aîjfvudrCf  diffolvande  ^ 
Mffihdnt ,  onr  fans  doute  conuibué  beaucoup  à 
conferver  le  mot  dijfoiution, 

W  faut  donc  céder  à  Tufage  qui  n'a  point  adopté 
le  mot  foLihij ,  8r  qui  a  conlcrve  au  mot  diffoiu- 
ùon  fa  dotible  acception. 

Pout  obvier  i  cet  inconvénient,  qui  peut  cm- 
bamlTer  l'ufage  d'un  n»ot  tiès-  utile  &  ttès-  fié 
auemment  employé,  on  pourroit  v  ajouter  l'épi- 
inète  ftmpU  ou  comprfée  ,  pour  défigner  par  la 
première  expr*-ffion  de  aifoluùon  jimpte  celle  où  il 
n'y  a  que  diviHon  de  parties ,  Se  par  la  féconde , 
d-fo.'uiion  compofe ,  celle  où  il  y  i  changement  de 
nature. 

Ainû  l'on  définîroit  la  dijfoluiion  JîmpU  une  opé- 
Ktioo  dans  laquelle  un  coips  folide  fc  fond  dans 
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un  liquide  fans  autre  changement  de  la  part  des 
deux  corps  que  celui  de  leur  état,  &  la  dijfvlutio* 
(ompofec  l'opération  dans  laquelle  le  corps  dilfous 
ou  le  coips  dilTolvant,  &  quelquefois  tous  les 
deux ,  changent  de  nature  en  changeant  d'état , 
foit  parce  que  l'un  des  d;ux  perd  un  de  fes  prin- 
cipes ,  foit  p.irce  qu'ils  en  perdent  tous  les  deux , 
foit  parce  que  l'un  fe  charge  de  ce  que  perd 
l'autre,  &*c. 

Dans  toute  dijfoiution  on  diflingue  le  corps  ï 
difToudre  ou  dîffalvandt  y  Se  le  corpii  qui  opère  ti 
dijfoiuîion  ou  k-  atjfûivanr.  (  f^cyt^  cts  dtux  mots.  ) 

Souvent  aulTî  le  mot  dijfalutton  cft  employé  i  our 
defigner  le  rel'ultat  liquide  de  l'opération  plutôt 
que  1  opération  elle-même.  C'eft  ainfi  qu'on  dit 
dtjjoluiivn  d  un  ftl ,  d'un  alcali }  difo/uiion  rie  focre, 
dijfoiution  ^'v,n  mêtil i  dijfaliuion  de  fer, de  plomb, 
de  mercure,  de  cuivre,  d'argent;  quelquefois 
mémi  ces  dernières  dénomination* ,  quoiq.te  ttèv 
géiieralcs  pour  une  langue  exzât  &  bi-n  fjlléma- 
tiqu?,  s'appliquent  à  un  fel  particuîitr,  a  caufe 
de  la  fréquence  &  de  l'utilité  de  fon  emploi.  On 
enti-nd  par  difolution  de  mer  ure  &  d'argent  celle 
de  CCS  métaux  dans  l'atide  nitrique  ;  mal»  cette 
nomenclature  cfl  vicieuft:  &•  doit  être  bannie. 

On  donnoit,  dans  les  anciens  livret  de  phylî^e 
&  de  chimie,  une  définition  ou  une  explicauoo 
ridicule  de  la  dijfaluiion.  On  y  repréfcntoît  les 
corps  diffolvans  comme  compofés  de  pertes  ai- 
guilles qijï  s'introduiloient  dans  les  pores  des  corps 
â  difToudrCj  &  qui  en  écaiioient  les  particules  do 
manière  à  les  (éparer  les  unes  des  autres.  Cette 
explication  ne  pouvoir  pas  faire  concevoir  com- 
ment &  par  quelle  force  les  aiguilles  ét<^ient  mues 
pour  pénétrer  ces  corps  Se  en  opérer  t'ècatte- 
ment  :  il  falloit  imaginer  de  petits  mai  teaux  pour 
pouffer  les  aiguilles ,  &  une  main  intelligente  pour 
diriger  les  petits  mjrteaux. 

Aujourd'hui  les  chimiltes  expliquent  la  dîffolw 
cionoir  la  force  d'attr.iâiondes  molécule*  liquides, 
qui  t'emporte  fur  celte  des  molécules  folides.  Ils 
attribuent  avec  raifon  autant  d'énergie  Se  d'aâi<>a 
au  folide  ou  au  dilTolvande  qu'au  liquide.  Ils  pen- 
fent  qu'il  y  a  autant  de  tendance  dans  le  folide 
pour  fotidifîer  le  liquide ,  qu'il  v  en  a  dans  celui- 
ci  pour  liquéfier  le  premier.  lU  en  citent  pour 
preuve  ce  qui  arrive  dans  la  irès-fimple  opération 
de  diffoudre  ou  fondre  du  fucre  dans  Peau.  Le 
fucre  en  poudre,  fur  lequel  onjettedel'eiu,  com- 
mence par  ablorber  une  portion  de  ce  liquide  avec 
laque-Ile  il  le  prend  en  malfe,  &  s'il  n'y  avoit  que 
quelques  gouttes  d'eau,  la  poudre  formetoit  un 
H»t:de  en  les  abforbant ,  comme  on  le  voit  ftire  au 
fel  fin  tenu  dans  un  endroit  un  peu  humide.  Il  n'y 
a  dijfoiution  qu'en  raifon  de  la  grande  quantin 
d'eau  comparée  à  celle  du  fucre  ,  Sf  à  la  force  de 
l'affinité  du  liquide  qui  l'emporte  fur  celle  du 
folide. 

ÛISTHÈNE.  Pierre  Dommée  fappact  pai  Sauf* 
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fure,  cvanît  par  tmmerlmg,  Tchorl  &  talc  bleu 
p^r  (quelques  autres  niiner3logille5,&  que  M,  Ihiiy 
a  deiignée  par  le  nom  de  dijikïnt ,  qui  ngnifïe  ayant 
deux  foriti f  pirce  qu'elle  jouîti  dini  quelques 
crifUux  ,  de  l'étettricité  réûiKuie  ,  &  d-iiis  d  au- 
Uci  de  l'éktkiicite  Vitrée. 

Sa  pefanteur  efl  de  ),f  17;  elle  raie  le  verie 

far  Tes  pointes;  elle  a  une  refradlioii  (impie:  U 
orme  primitive  elt  un  prifraequadrangulaire  obli- 
que j  elle  varie  pat  deux  facettes  additionnelles  ^ 
par  des  ciiftauz  accolés  >  par  des  lames  en  rectan- 
gles alongés;  êllecft  bleue,  blanche  ou  jaunâtre j 
plus  ou  moins  Erantparent.-. 

Cecte  pieite  eft  tî  infuiible^  que  Sau^Ture  l'a  pro- 
poféepouc  fuppoti  dans  les  expériences  au  chi- 
luineau.  Sa  couleur  s'altère  &c  le  dilTipe  par  une 
haute  cempératute  &  en  la  chaulfiiit  lun^-iems. 

L'analyle  y  a  i'ait  trouver  à  M.  Laugici,  aide 
chimifte  du  Mul'eum  d'hîltoite  naturelle ,  cin- 
qtunce-cinq  paries  &  demie  d'itumine,  trente* 
tuiit  &  demie  de  filïce ,  deux  &  demie  d'oxide 
de  ter,  une  demie  de  chaux ,  deux  tiers  d'eau;  il 
va  eu  deux  centièmes  de  perte.  M.  SaulTure  le 
fils ,  qui  a  analyfë  la  même  variété  de  di^kene  du 
Sainc-Cochard  que  M.  Laugier ,  v  a  trouvé  deux 
centièmes  de  magnélie  ,  lix  cencieines  de  fer  j  & 
fa  perte  a  été  de  quatre. 

On  emploie-  quelquefois  les  beaux  morceaux 
i%  djjlfùn£b\t\x  t  comme  des  faphirs,  pour  orne - 
mène. 

DISTILLATION.  La  di/liiiaiioa  eft  une  opé- 
ration chimique  ,  par  laquelle ,  à  l'^iide  de  la  cna- 
ieur«  on  fépare  les  corps  volatils  des  corps  fixe» 
ou  moins  voLittls- 

L'intenfîcé  de  la  chaleur ,  la  forme  Se  la  nature 
des  vaitTeaux  doivent  varier  fuîvant  l'efpèce  de 
matière  que  l'on  veut  dillillei.  En  effet ,  comme 
il  y  a  peu  de  corps  qui  joilTent  d'une  fixité  par- 
faite ,  relativement  à  la  température  que  les  chi- 
niiftes  peuvent  produire  ,  il  ell  évident  que  ,  pour 
réparer  d'un  mebnge  ou  duni;  conibinaifon  le 
principe  le  plus  volatil,  il  ne  faut  pas  donner  alTez 
de  feu  pour  vulatilrfer  le  plus  hxe. 

Il  fuit  de  \ï  que,  pour  diftilier  avec  fuccès  un 
mélange  ou  une  combinaifon  quelconque»  il  fait 
connoitre  le  degré  de  chaleur  auquel  chaque  ma- 
tière fe  icduit  en  vapeur ,  fins  qu«i  l'on  s'expofe 
â  n'obtenir  pour  produit  qu'un  nouveau  mélange 
au  lieu  d'un  corps  pur. 

Mais  cstte  connoilTance  n'eft  pas  facile  à  ac- 
quérir lorfqu'il  y  a  combiiuifon  chimique  entre 
les  fubrtances  qu'on  fe  propnfe  de  diftiilei:,  parce 
que  leur  volatAicé  &  leur  lixité  relpeiitives  font 
changées:  prefque  toujours  le  prir.cipe  le  plus 
volaril  acquiert  de  la  fixÎTé,  &  le  corps  le  plus 
Bxe  prend  de  la  volatilité  *  effet  qui  ett  dil  à 
l'afinité. 

n  y  a  cependant  des  cas  oî\  les  corps  deviennent  . 
plus  fixes  par  leur  combinaifoa ,  c'cit-à-dlrc,  qus  * 
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celle-ci  eft  moins  volatile  que  le  plu*  fixe  de  fcs 
élénic:ns.  Il  arrive  auûî  quelquefois ,  mais  plus  r^- 
renwnt,  qu'une  combinatTon  eft  plus  volattle  que 
le  moins  hxe  de  fes  principes  ;  il  cit  évident  que, 
dans  ce  dernier  cas,  il  elt  impoffible  de  fépartr 
les  principes  du  corps  par  la  diflilhtîon. 

Sans  entrer  ici  dans  l'explication  de  la  caufe 
de  la  volatilité  diverfe  des  corps  fimpUs  ou  com- 

fiofes  j  je  dirai  feulement  que  l'effet  en  ei\  dû  i 
3  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  les 
molécules  de  ces  corps  cèdent  à  la  force  expan- 
llve  de  la  chaleut  :  d'oil  tl  fuit  que  plu5  l'aftinicé 
des  molécules  des  corps  fera  grande ,  moins  ta- 
cilement  ils  feioni  réduits  en  gai,  &  vice  verfù. 

Lorfqu'il  n';-  5  que  mélange  entre  les  corps, 
l'en  peut  toujours  déterminée  le  degré  de  chaleur 
oïl  chacun  d'eux  entrera  en  expanfion  ,  &  fe  gui- 
der d'après  cela  pour  le»  obtenir  féparémeiit. 
_  Pour  donner  un  exemple  du  cas  où  les  prin- 
ci^S  plus  fixes  acquièrent  de  la  volatilité  ,  &  les 
princifies  plus  v-ilatils  de  la  fixité  par  leur  rorr- 
binaifon  ,  je  prendrai  le  vin.  L'on  fait  que  l'alcocl 
s'élève  en  gaz.  à  foixante- quatre  degrés  du  thei- 
momècre  de  Réaumur,  &  que  l'eau  n'entre  en 
expanlion  qu'à  quatre-vingts  degrés.  F.h  bien  !  A 
vous  n'élever  cette  liqueur  qu'A  foixante-CjUatie 
degrés,  vous  n'obtiendrez  prefque  pas  d  alcool, 
&  même  cet  alcool  contiendra  de  l'eau.   C'<.ft 
furtout  à  l'époque  oiî  les  dernières  pariions  de 
l'alcool  s'élèvent,  qu'elles  entraînent  avec  tlUs 
une  plus  grande  quantit--  d'eau,  parce  que,  pour 
obtenir  ces  dernières  parties  ,  on  eft  obligé  d'éle- 
ver latempérature ,  fans  quoi  elles  fcioienr  reftéts 
avec  l'eau  :  de  là  il  réfulte  que  lorfqu'il  n'y  a 
pas  une  grande  différence  entre  les  momens  cà 
les  corps  fe  réduifenten  gaz,  principatemenc  loi!- 
vju'ils  font  combinés,  il  tft  impoflîole  de  les  ré- 
parer complètement ,  8:  de  les  obtenir  à  l'état  de 
pureté  ;  ou  bien  il  s'élève  une  portion  du  Corjs 
Je  plus  fixe  avec  le  plus  volatil ,  nu  il  refte  avec  le 
prtr.iier  une  partie  du  dernier.  Cependant,  pour 
s'oppofer  à  l'effet  de  cette  affinité ,  on  a  imaginé 
pour  qiielqutsfubftances ,  des  -tppareiJs  au  moyen 
dtLjUtls  le  corps  le  plus  fixe  ne  peut  jamais  at- 
t;iPilre  le  degré  de  chaleur  dont  lia  befoin  pour 
piiler  à  léiat  d::  gai.  Ces  appareils  confiUent  en 
plufieurs  corps  placés  entre  les  points  calorifiques 
ûe  la  cni^binaifon  à  diftilier  :  ils  font  oonimés  ap- 
pareils â  bain  d'eau  ou  bain-marie  ,  à  bain  de  f:- 
ble,  &c.  Ainfi,  au  lieu  de  diftilier  l'eau-de-vie, 
qui  eft  une  combinaifon  d'alcool  &  d'eau  ,  dans 
la  cucurbite  de  l'alambic,  comme  le  vin  ,  on  la 
met  dans  un  vafe  d'èiain  ,  qui  entre  daos  Ea  cu- 
curbite, Sf  qui  eft  environné  d'eau  i  parce  mryen, 
la  liqueur  contenue  djns  levife  ne  peut  jama-'s 
acçjuerir  le  degré  de  ch^bur  néceftaire  À  l'ebul- 
lition  de  l'eau,  &  ce  dtgré  Tufiit  pour  faire  bouill  c 
l'alcool,  furtout  au  commencem::nt  de  l'opéra- 
tion, où  ce  dernier  eft  plus  abondant;  cependant 
la  fépacation ,  quoique  plus  exaâe  ,  n'eft  pas  en- 
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cote  complète ,  &  fi  Ton  veut  Faii*e  monter  jur- 

3u'aux  dernières  ponions  d'alcool ,  elles  contien- 
roni  encore  de  l'eau. 

On  a  cherché  &  Ion  a  fouvcnt  réuffi  à  rendre 
plus  Bxepar  descombinaifons  le  principe  le  moins 
volatil ,  &  à  obtenir  les  autres  élemens  plus  purs,  i 
Mais  il  faut  que  la  matièTC  que  l'on  emploie  pour 
cet  effet  ait  plus  d'affinité  avec  le  principe  qu'on 
veut  rendre  pUi«i  fixe  »  qu'il  n'en  a  lui-même  avec 
le  princi{>e  volatil,  &  qu'elle  ne  putfTe  pas  altérer 
les jptoptiétés  de  ce  dernier. 

C'ait  pour  cette  raifon  que  »  lorfqu'on  veut 
avoir  de  l'alcool  très- fin,  ceft-à-dire,  entière- 
ment depouiUij  d'humidité,  on  y  mêle  diverfes 
fub!lances  Tilines  peu  volatilifables.  Se  paiticulié- 
rentent  du  fullate  de  CooAc  calciné,  ou  du  mu- 
tiate  de  chaux  également  calciné.  Ces  Tels  ayant 

r'.us  d'affinité  avec  l'eau ,  que  celle-cî  n'en  a  avec 
alcool  ,s'en  empâtent  &  la  rendent  plus  fixe  au 
même  degré  de  chaleur ,  &  même  à  un  degré  fu- 
périeurÂ  celui  où  elle  s'élève  ordinairement  l'eule 
en  vapeurs. 

On  peut  employer  auflî  ce  moyen  pour  difliller 
des  fuDilincesqui,  combinées  oii  mêlées  à  l'eau, 
s'é'èvent  en  vapeurs  au  même  degré  qu'elle,  ou 
même  à  une  chaleur  fupéricure,  parce  que  la  pré- 
feiKe  de  ces  Tels  ,  donnant  i  l'eau  plus  de  den(ité 
&  moins  de  volatilité,  t'avorife  l'accumulation  du 
calorique  &  U  voUtilifation  du  corps,  qui  feroit 
refte  immobile  fans  cette  circonllance. 

Les  pharmaciens  &  les  parfumeurs  mettent 
quelquefois  ce  procédé  en  ufa^e  pour  extraire  des 
plantes  &  des  bois  fecs  furtout ,  certaines  huiles 
effenrelles,  dont  U  volatilité  eft  égale  ou  moins 
grande  que  celle  de  l'eau.  Dans  ces  deux  cas  il  y 
j  toujours  de  l'avantage  ,  car  dans  le  premier  on 
efl  obligé  de  difliller  la  totalité  de  1  eau  pour  avoir 

■  la  totalité  de  l'huile ,  au  lieu  que  dans  le  fécond  on 
n'en dîflillequ'une petite  partie, &'  l'nneconomile 
le  tems  &:  te  comhuflible ,  fans  compter  que  l'on 
obtient  fouvent  une  plus  grande  quantité  d'huile. 

H  faut  avouer  cependant  que  ces  ntoyens  ne 
peuvent  fervir  qu  aut-int  que  la  matière  qui  relte 
dans  le  vaifT^au  ditlilUtoire  n'a  aucune  valeur  ,  ou 
moins  que  l'avantage  que  prefente  U  procédé-  Par 
exemple,  fi  l'onTouloit  en  même  tems  tirer  l'huile 
volatile  ou  t'extrait  d'une  plante,  il  eft  évident 
qu'il  ne  faudroit  pas  mêler  à  l'eau ,  au  milieu  de 
laquelle  plonge  la  plante,  de  fels  comme  d^ns  le 
cas  précédent. 

Les  degrés  de  chaleur,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut ,  doivent  varier  comme  la  volatilité  des  fubf- 
lances.  Ainfi  le  mercure  exige  plus  de  chaleur  que 
l'acide  fulfuriquc,  celui-ci  plus  que  l'acide  nitri- 
que, relui-ci  plus  que  l'eau,  cette  dernière  plus 
quel  alcool,  8c  l'alcool  plus  que  l'éther,  &c.C'e{l 

■  pour  cette  raifon  que  l'oit  emploie  pour  la  diJlU- 
/aiiûnâf^cti  fubftances  diftértns  moyens  :  les  unes 
font  dinillées  à  feu  nu,  les  autres  au  bain  de  fa- 
ble ,  \ii«  auties  à  U  chaleu;  douce  d'une  limpe. 
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&  les  quatrièmes  au  bain  d'eau  ou  bain  marie.  H 
faut  autlî  avoir  égard  à  la  nature  de^  vatiTeaux  pat 
rapport  i  l'aâion  des  matières  qu'on  y  veut  dif- 
tiller  :  les  fubdances  qui  êxîgvnt  un  grand  feu  pour 
s'élever  en  vapeurs,  demand=nt  des  cornues  de 
terre  i  celles  qui  fe  voUttlifent  plus  aifèment,  mais 
qui  pénètrent  Us  vafes  de  terre  ,  veulent  do  cor- 
nuts  de  verre  i  enfin,  cclltsquî  entrent  facilement 
en  expanlion  ,  &  qui  font  tana  adtion  fur  les  mé- 
taux ,  font  dittillees  dans  des  alambics  de  cuivre  « 
d'étain,  de  plomb,  &c. 

Lorfqu'on  n'a  pour  objet  que  de  diftitler  de 
grandes  quui;itcs  de  ntat;ères,  les  appareils  lar- 
ges ,  peu  profonds  &  à  canaux  amples  font  les 
plus  propres  i  le  rempliri  mais  lorfqu'on  veut  fé- 
parsr  par  la  dijitUnt':on ,  &  fans  intermèdes,  deux 
fubttances  p.u  ditTerentes  par  U  volatilité,  les 
vaiÛeaux  élevés  conviennent  mieux.  D^ns  ce  cas 
il  faut  porter  le  plus  promptemeiu  pulUble  la  li- 
queur à  l'ebuUîtion  ,  tenir  le  chapiteau  de  l'alam- 
bic affcz  chaud  pour  qu'aucune  partie  de  la  va- 
peur ne  puifle  fc  condenfer  ,  &  préfenter  à  celle- 
ci  une  ouverture  affci  large  pour  qu'elle  s'échappe 
facilement  &  fans  refiftance,  &  la  refroidir  aulC- 
lôr  qu'elle  efl  fortie  de  l'alambic .  au  moyen  de 
l'inftrument  appelé Jerptnx ,  firpentin  on  couleuvre, 
plongé  dans  l'eau  noide  continuellement  renou- 
velée Quand  les  corps  fe  réparent  d'une  combi- 
naifon  ,  au  moytn  de  la  aiJiUijiion ,  i  l'état  de  gaz 
permanens,  comme  l'acide  muriacique  ,  l'ammo- 
niaque ,  &c.  il  faut  mettre  fur  kur  paffage  de  l'ua 
contenue  dans  des  flacons. 

En  général ,  les  matières  qui  contiennent  des 
corps  fujets  à  fe  dêpofer  au  fond  de  l'alambic  & 
à  fe  decompofer  pendant  l'opération,  doivent 
être  dilliilés  au  bain-  nurie  ,  pour  éviter  que  1«  | 
produit  drflîllé  n'en  contra^e  quelque  mauvaife 
qualité,  ainfi  que  les  eaux-de-vie  de  grain  &  de 
marc  de  raifin  nous  en  otftent  l'exemple. 

D'api  es  ce  qui  a  été  dit  fur  la  difiiÙation  ,  il  eft 
évident  que  c'ell  un  moyen  analytique,  à  l'aide 
duquel  l'on  patvient  à  fcparer,  avec  ou  fans  inter- 
mède, des  fubllances  fulides  d'avec  d'autres  fubf. 
tances  foLides ,  &  c'efl  ce  qu'on  appelle  alois  fx- 
hlimathn;  des  matières  liquides  d'avec  des  ma- 
tières foiides ,  des  corps  liquides  d'avec  d'autres 
liquides,  enfin  des  gaz  d'avec  des  liquides.  Cette 
opération  tH   fréquemment   pratiquée    dans   les  ^ 
arts  ,  la  chimie  ,  la  phirmacie  &  la  parfumerie  ,    ^ 
pour  les  eaux-d(-vie,  les  acides,  les  huiles  voix-  -^ 
tiles  ou  effentiellts  ,  les  eaux  odorantes  aUooli— ■ 
ques  ou  fpiritufufrs.  Se  les  eatn  aromatiques  dfs^ 
plantes ,  &c-  Sec.  Les  fuccès  qu'an  en  obtient  frmcai 
fondés  fur  la  cunnoiffi/ice  des  corpi  qu'on  y  fou^ 
met,  furtout  relativement  a  U  manière  dont  JI=-4 
font  affeâës  par  la  chaleur.  (V.  ) 

DI^'ISION.  On  entend  par  divifon ,  en  chimie  -^ 
tonte  opération  mécarlque  parlaquel'e  on  fépar 
les  corps  en  pstics  fragmens,  &  ou  [té  réduit  ' 
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plus  poffible  à  leurs  particules.  Tout  reoyen  de 
divifiott  eft  employa  avec  fiiccès  pour  dstrnire 
l'iggrégation  &  pour  faire  naître  l'aâion  de  l'at- 
tradUon  chimique ,  pour  faire  palier  les  corps  de 
l'état  de  fujetsphyfioues,  à  celui  de  fujeii  chimi- 
qiics.  Ainfi  l'aaion  de  la  lime,  de  la  râpe,  de  U 
fcie  ;  celle  des  couteaux  ,  des  cifeaux  ,  des  ha- 
choirs ,  du  mortier  ,  du  moulin  ,  du  porphyre  ;  le 
broiement  fous  des  meules .  â  l'aide  de  Teau ,  font 
de  vétiïjbles  éiv'ijions  que  l'on  emploie  fuivant  la 
nature  &  le  tt0u  des  corps  à  diviler ,  &  qui  difpo- 
fenc  aux  opérations  vraiment  chimitjues.  {^^oyc^  Us 

mots  ACGREGATION,  AFriN!TE^,OrFRATIONSj 
POLVERISATION  j  POBPHYRISATION.) 

DOCLMASIE  ou  DOCIMASTIQt^.  On  en- 
tend par  ce  mot  l'art  d'effayer  les  mines,  de  re- 
connoiire  le  nombre,  la  nature  &  les  proportions 
des  métaux  &  des  autres  fubltances  qu'elles  con- 
tiennent. La  dcdmuft  emploie  deux  moyens  :  la 
Toie  humide  &  ta  voie  feche. 

f .  I.  De  la  Jocimajîe  humide  (l). 

Il  n'y  a  pas  de  doute  aue  tes  mines  n'aient  ^t^ 

exptoirèes,  &  les  minerais  fondus  long-tems  avant 

Il  découTerte  de  hdocîmjjtique  ;  cependant,  toif- 

qtieles  hommes  devinrent  plus  induflrieux,  ils  ne 

tardèrent  pas  à  fentir  ta  nécediré  de  faire  des  clliis 

en  petit ,  pour  connoître  la  nature  &  la  quantité  du 

minerai,  &  éviter  des  dépenfes  Ibuvent  inutiles. 

Comme  on  travailloit  en  grand  au  moyen  du  feu, 

il  parut  convenable  de  l'employer  aulTi  pour  les 

eflais.  Les  premières  tentatives  furent  fans  doute 

très-(ttoflière$  ;  mais  en  les  comparant  Si  les  raf- 

fcmblant ,  on  forma  peu  à  peu  un  corps  de  doc- 

nine.  On  attribue  à  Lai^are  Ercktrus  le  premier 

Ouvrage  en  ce  genre,  imprimé  en  i  f  74  *  ""*" 

Gêvrgts  Ag'icoia y  dans  le  Teptième  livre  de  Ton 

TiMt  De  re  mttallicA ,  imprmié  en  isï'j,  avoit 

déjà  décrit  les  inftrumens  &  les  opérations  de  cet 

-*:t,  &  en  avoit  donné  les  deffins.  Dans  la  fuite 

Cet  art  s'eO  bien  perfcÛionné  }  mais  ce  n'eft  pas 

ici  le  lieu  de  parcourir  fes  progrès  fuccefllfs. 

n  y  a  trots  points  efTentiels  i  remplir  dans  la 

^oeimij/îe  tèiihe  ;  i**.  que  tout  te  métal  contenu 

^lans  la  mine  foit  complètement  réduit  ;  i"-  qu'il 

■{oh  riffembléen  une  feule  mafle ,  car  U  diftîculrc 

■<^ue  les  petits  p.tain$  dilTéminés  ont  i  fe  réunir, 

occjlîonne  toujours  tme  diminution  de  poids  ; 

î*.  enfin  ,  que  le  met j1  ,  une  fois  réduit ,  corfeive 

ion  méntlique  &  ne  puilfe  pas  fe  volatilifer. 

On  obtient  fouvent  ces  avantages  en  fondant 
din*  un  creufet  garni  convenablement  de  pouf- 
fiite  de  charbon ,  lorfque  le  minerai  ne  contient 

(0  Cet  xntcle  a  été  extraie  de  Bergman,  traduction 
^M.Gtiyton  de  Moivcau,  auquel  on  afjii:  Icschan- 
pwicBs  Si  )c«  additions  que  les  piogics  de  la  ckimic 
occclTKcnt  Aojourd'hut. 
iHiMtM.   Tifme  ly. 


point  de  foufre  ni  autre  partie  étrangire  vola- 
tile ,  lorfmi'il  e(l  abroliiment  fans  gangue,  ou  qua 
celle-ci  eli  futîble  à  un  degré  de  feu  modété  }  mais 
la  gangue  infufîble ,  quoique  réduite  en  noudte 
fubtile  ,  environne  de  toutes  parts  les  moVcules 
métalliques  ,  &  s'oppofe  à  leur  fufiorv.  II  cH  donc 
alors  nécefT^ire  d'ajouter  d'autres  matières  poi}r 
aider  la  fufton ,  &  lui  donner  une-  fluidité  qui  leur 
permette  de  fe  réunir  au  fond.  A  la  vérité ,  elles  y 
font  portées  par  leur  grande  pefanteur  Ipécifiquet 
mais  dans  une  malle  un  peu  tenace ,  les  petites 
parties  éparfes  reftent  fouvent  en  arrière,  ne  pou- 
vant vaincre  le  frottement.  Ces  fubA-inces ,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de;ïax  ,  relativement  à 
leur  objet,  font  de  nature  falirie  ,  &  dc-s-lors  il 
eft  impoflible  qu'elles  ne  diflolvtnt  pas  plus  ou 
moins  du  métal  oxidé. 

D'ailleurs ,  tant  qu'on  n'aura  pas  une  méthoda 
rûrepour  mefutcr  les  degrés  de  feu  les  plus  foits, 
&  qu'il  faudra  en  même  tems  opérer  en  vaif- 
feaux  clos  pouréviter  l'accès  de  l'air ,  il  eft  évident 
que  l'intenfité  du  feu  &  fa  duiéc  convenable  fe- 
ront toujours  incertaines  ;  mais  ,  foit  excès  ,  foie 
défaut,  il  y  a  le  plus  fouvent  un  déchet  dans  le 
régule,  &■  le  jugement  que  l'on  porte  en  confé- 

3uence  fur  la  valeur  du  minerai  eft  trompeur,  ou 
u  moins  peu  t\zù. 

A  ces  confidéritions.  qui  prouvent  d.'jà  com- 
bien les  etfais  par  la  voie  fèche  font  encore  diffi- 
ciles ou  imparfaits,  j'en  ajouterai  une  dernière, 
La  quantité  de  minerai  dcllinéc  à  l'effai  eft  tou* 
jours  plus  confïdérable  que  le  métal  qu'on  en  re- 
tire; ou,  comme  il  n'eft  guère  polTiote  d'empê- 
cher qu'il  n'y  ait  quelque  perte,  foit  pendant  [a 
calcination ,  foit  pendant  la  fulion  ,  elle  fera  d'au- 
tanr  plus  forte ,  que  U  mafle  qui  doit  être  pefée  U 
dernière  fe  trouvera  plus  légère.  Il  en  eft  autre- 
menr  dans  les  eftais  par  la  voie  humide  ,  puiCquo 
le  poids  du  précipité  ,  d'après  lequel  on  juge  de 
la  quantité  ae  matière  contenue ,  n'eft  jamais  d'un 
poids  inférieur ,  &  fouvent  fupérieure  i  celui 
qu'on  obtient  par  U  voie  fèche. 

S-  IL  Ct  qu'il  faut  okfervtr  en  générai  dans  les  ejfais 
par  la  voie  kumidt. 

La  fcience  fpagirique  a  commencé,  dwis  cei 
derniers  tems ,  i  fe  fervir  de  dtfférens  mcnftrues 
pont  découvrir  la  compofition  des  mines;  malç  il 
faut  convenir  que  tout  ce  qui  a  été  publié  luftju'à 
ce  jour  fur  la  dodmaJJe  humide,  relïemble  plutôt 
à  une  méthode  mixte  d'analyfe  des  minéraux  par 
la  voie  humide  &  par  U  voie  fèche.  On  extrait 
bien  le  méul  par  un  diflblvant  huTiiide ,  mais  on 
le  réduit  cnfuitc  pat  le  moyen  du  feu.  On  indi- 
quera ,  dans  la  fuite  de  cette  dift);rtation ,  des 
iiioyers  capables  de  reniplir  complètement  l'objet 
des  t^Mi  par  la  docimafie  humide,  fans  recourir  à 
des  calcinations  &  à  des  fufio:ivCe  n'eft  pasqu'oft 
veuille  déciiet  la  dodmajît  ièchc  :  les  procèdes  iM 
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plus  cotnmoJcs  &  les  plus  exa£ls  obtiendront 
toujours  nécefldirement  la  préférence  dans  U  pra- 
tique }  mais  on  ne  pouvoit  comparer  les  deux  mé- 
thodes ni  choifir  la  meilleure  tant  que  l'une  ou 
l'autre  a  été  hérilfée  de  difiicuttés  :  il  efl  donc 
très-important  de  travailler  à  les  écarter  pour  la 
IKrfcâion  de  l'analyfe.  Si  on  parvenait  à  fépa- 
rêr  exactement  par  la  voie  humide ,  les  parties 
hétérogènes  que  la  docimafie  fèche  confond  dans 
fcs  produits  >  &  à  en  déterminer  la  luture  8c  la 
quantité,  il  n'eft  perfonne  qui,  verfé  dans  cet 
art,  ne  voie ,  au  premier  coup  d'œil ,  «quelle  lu- 
mière cette  pratique  répandroitfur  la  minéralogie 
&  fur  la  métallurgie.  Le  plus  Couvent  îl  eft  quef- 
tion  de  conncître  non-feulement  les  fubftances 
métalliques  étrangères  que  contient  le  régule,  & 
qui  font  quelquefois  au  nombre  de  trois  ,  de 
quatre  ou  même  davantage,  mais  encore  la  gan- 
gue terreufe.  Or ,  il  n'y  a  que  bien  peu  de  cas  où 
l'on  réuiTifle  parfaitement  par  la  voie  fèche.  Il  faut 
avouer  que  Ks  effais  par  la  voie  humide  exigent 
fouvent  plus  de  tems  &  de  foins  j  mais  fi  les  ré- 
fultats  en  font  plus  fùrs ,  on  ne  doit  point  prendre 
confeil  de  la  parefîe  :  il  v  a  auflî  des  cas  où  ils  font 
plus  expéditifs  que  par  la  voie  fèche.  Il  arrive  en- 
fin quelquefois  que  la  voie  fèche  eft  abfolument 
impuiffante,  comme  lorfqu'il  n'y  a  que  très-peu 
jle  métal,  lorfqu'il  eft  volatil,  &  funout  fujet  à 
^enflammer  comme  le  zinc. 

A  moinsqu'on n'indique expreïfément  une  autre 
quantité,  on  doit  toujours  entendre  d-msla  fuite, 
un  <\\n\\t2\  doeimafiique  fournis  à  reHai.  On  peut, 
À  la  vérité,  tirer  des  conféquences  affezexaâes 
il'un  e0ai  de  vingt-cinq  livres^  &  même  quelque- 
/ois  moins. 
^  Mais  on  prefcrit  cette  quantité  parce  qu'elle 
s'adapte  facilement  aux  formules  d'un  calcul  dont 
les  bafcs  fe  trouvent  dans  les  proportions  des  par- 
lies  conftituantes  des  différens  fets  métalliques , 
&  dans  les  poids  des  précipités  métalliques  précé- 
demment déterminés.  Si  l'on  ne  veut  employer 
que  la  moitié  ou  le  quart  de  ce  quintal,  on  pourra 
également  y  appliquer  ces  formules  par  une  fubf- 
litution  tiës-fimule. 

La  mine  que  l'on  veut  efTayer  doit  être  d'abord 
réduite  en  poudre  très-fine ,  par  la  pulvérifation 
&  la  lévigation. 

■  Les  mines  qui  contiennent  du  foufre  exigent 
beaucoup  de  précaution  pour  leur  di0blution.  Il 
faut,  autant  qu'il  eft  poflible ,  employer  les  acides 
vitriollques  &  muriatiquesi  car  l'acide  nitreux  le 
■détruit  à  U  longue ,  à  l'aide  de  la  chaleur  î  il  peut 
BufTi  s'en  volatilifer  une  partie  quand  l'acide  eft 
l>ouiIlant ,  ou  il  fe  fond  en  petites  maftes  gjobn- 
leufes.qui  retiennent  df  s  matières  hétérogènes  :  on 
.Joit,  donc  éviter,  fi  cela  fe  peut,  de  le  faire 
■bouillir, 

■  On  conçoit  que  tous  les  précipités  doivent  être 
Javés ,  recueillis,  féché»  &  pefés  avec  foin  :  il 
.fuâit.  d'en  avertir  une  .fois  pour  toutes.  C^eft- 
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toujours  de  l'eau  diftillée  qu'il  faut  employer,  le» 
dj0olvans  les  plus  rtâifiés  qu'il  eft  poffible.  On 
appelle  L'acjde  fulfurique  délayé ,  quand  fa  pefan- 
teur  fpécihque  eft  au  deffous  de  i,}oo,  l'acide 
nitrique  au  de(fous  de  i  ,zoo,  &  l'acide  muriatique 
au  dcfl'ousde  i,ioo. 

Les  précipitations  doivent  fe  faire  avec  précau- 
tion dans  Ats  bouteilles  de  verre,  &  de  manière 
qu'il  ne  refte  rien  dans  la  dilfolution  par  défaut 
ni  par  excès  du  précipitant.  Quand  le  dépôt  s'eft 
fotmé  ]  on  décante  la  liqueur  tUire  ,  on  verfe  de 
l'eau  fur  le  précipité ,  on  l'agite .  &  on  lai0e  re- 
pofer.  La  féparation  faite,  on  décante  de  nou- 
veau, on  remet  de  nouvelle  eau,  &  on  répète 
cette  opération  jufqu'à  ce  Qu'elle  n'occanonne 
aucun  changement  dans  les  reaâifs  >  par  lefquels 
elle  doit  être  éprouvée. 

On  recueille  enfuite  le  précipité  fur  un  filtre 
pefé,  de  papier  blanc  non  collé  :  on  le  fait  fécbeir 
d'abord  à  une  douce  chaleur ,  &  on  le  tient  aprèi 
cela  t  pendant  cinq  minutes,  dans  un  vaifleau  de 
verre  ,  au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante. 
Quand  il  eft  refroidi ,  on  le  pèfe  avec  le  filtre  , 
dont  on  déduit  le  poids  précédemment  connu.  II 
eft  important  de  laver  le  précipité  dans  la  bou- 
teille, autrement  il  eft  très  -  difficile  d'enleYtr 
complètement  au  filtre  la  dilTolution  faline  dont  ^ 
a  été  une  fois  imprégné ,  furtout  fi  on  a  laifle  paf> 
fer  quelques  heures. 

En  parlant  de  précipitant  alcalin ,  on  entend 
toujours  le  carbonate  de  foude,  ou  alcali  minéral 
faturé  de  gaz  acide  carbonique. 

Le  pruffiate  de  potafte  doit  toujours  être  pré- 
paré de  la  même  manière.  On  fait  brûler  à  l'ordi- 
naire un  mélange  de  parties  égales  de  nitrc  très- 
pur  &  de  tartre  raffiné ,  ou  crène  de  nrtre  ,  pour 
obter.ir  après  la  détonation  ce  qu'on  appelle  fiu^i 
blanc.  On  en  met  une  demi- once  (  quatre  quin- 
taux docimaftiquts  )  dans  une  cucurbite  :  on  verfe 
deflus  une  demi  -  quarte  d'eau  diftillée  (i)  :  on 
ajoute  peu  à  peu  ,  pendant  la  digeftion ,  deux  on- 
ces de  pruffiate  de  fer  ou  bleu  de  Prufle  ,  en  évi- 
tant qu'il  n'y  ait  affez  d'effervefcence  pour  diffi- 
per quelque  partie  du  mélange;  ce  qui arriveraijc 
h  on  en  mettoit  trop  à  la  fois.  Cette  matière  perd 
bientôt  fa  belle  couleur  î  elle  ne  devient  pourtaiv 
pas  roufle ,  mais  noire  ;  ce  qui  annonce  que  la  dé- 
compofition  n'eft  pas  complète.  On  en  prend  à 

I       , • — ■ 

(0  Ce  qui  revient  à  huit  pouces  un  quart  cubiques 
de  France  î  mais  pour  retrouver  tous  les  rapports  de 
cette  compofiùon ,  il  faut  prendre  trois  gros  loiiance- 
<]uatre  grains  d'alcali  ,  huit  pouces  un  quart,  ou  cinq 
onces  cinq  gros  trois  grains  d'eau ,  &  ""*  O"*^^  ^f^} 
gros  trente-huit  grains  de  bleu  de  Prune.  Le  produit 
de  toute  l'opération  fera  fclic  pouces  &  demi  cubiques, 
ou  un  volume  égal  à  une  once  deux  gros  nx  grains 
d'eauj  erfin,  la  diduftion  à  faire  fur  le  foid^ av;s  pré- 
cipittfs  Icra  de  onze  (vingt  grjiospar  quiotalfi£lirs,de 
foixante-dix  grains  pour  chaque  volumfi  de  Icflivc  de 
icize  pouces  &  demi  cubiques  ), 
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(Uflein  plus  qu'il  n'en  faur,  pouraue  l'aU 
complétetncnt  faturi,  autrement  la  partii 


alcali  Toit 
rtie  <)ui  fe 
uouveroit  libre  occafionnetoît  un  précipité  tout 
diffcrenr.  Le  bicii  de  Piulfe  du  commerce  n'eft  pas 
tou;oun  le  même  :  celui  dont  on  s'tfl  fervi  dans 
ce*  expériences  tenoir  3u  quintal  loixante-Jix-fept 
d'alumine,  &  feulsmeni  vingt-trois  de  matière  co- 
lorante. Dèi-Iors,  h  on  prenoït  du  bleu  de  PrufTe 
fait  fans  alun,  deux  cent  vingt-un  grair.s  (ou  — 
d'once  )  fatureroicnt  plus  fûremênt  une  demi-once 
d'alcali,  que  les  deux  onces  prefciites  ici-  Mais 
de  quelque  manière  que  l'on  opère,  le  mélange, 
après  U  dernière  addition  ^  doit  être  expaié  pen- 
dant une  demi-heure  a  une  torte  chaleur  de  digef- 
tion ,  Se  agité  de  tems  en  tems  avec  une  fpatule 
de  bois.  Si  'a  liqueur  sépailTn  ,  on  y  ajoute  un  peu 
d'eau  chaude  :  on  la  verfe  enfin  fur  un  filire  de 
papier  pour  avoir  la  lîquenr  claire  ;  on  arrofc  le 
rendu  avec  de  l'eau  chaude,  iufqu'à  cc  qu'il  n'y 
tefte  rien  de  foluble.  Lorl'que  l'^ipé  atioii  ttî  Itien 
faite  ,  on  a  une  quart;  entière  de  I  queur  claire, 
d'un  jaune oblcur,  3c  tellement  laturée, qu'élis  ne 
ait  pas  patfcr  au  bleu  le  papier  rougi  par  le  itt- 
nimbouc. 

La  lefllve  ïaturée  de  matière  colorante  contient 
encore  environ  quane  livres  de  bleu  de  Prulïe 
eniier  par  quintal  de  fel  alcalin,  lequel  fe  pré- 
cipite lorfou'on  y  verfe  de  l'acide.  Il  Uut  en  con- 
fequencc  aéduite  du  poids  du  précipité  fei/.e  li- 
vres docimafii^ues  par  chaque  quarte  de  UHÏve. 
Lorfqu'il  vtt  queflion  de  reconroitre  la  couleur 
du  précipité,  i!  ell  indirpenfaWe  d'employer  une 
leffive  pure.  Si  on  negligeoit  cette  précaution  , 
on  potn^roii  croire  que  cette  liqueur  précipite  rous 
les  métaux  en  bleu  j  au  contraire,  lorfqu'il  n'ett 
queflion  que  du  poids  du  précipité ,  on  le  fert  de 
la  liqueur  encore  chirgée  d'une  portion  de  bleu 
dePrufle  ,&  on  en  fait,  comme  on  l'a  dît,  la  fouf- 
traétion.  En  tffit,  l'aciJe  que  l'on  ajoute  à  li  dîf- 
folution  de  piufTtace  de  potalTe  ,  pour  précipiter 
cette  portion  de  bleu,  affoiblii  fenfiblemeiit  Tes 
propriétés  au  bout  d'un  certain  Tems,  &  même 
les  détruit  furtout  à  une  température  chaude.  Le 
carbotute  de  chaux  ,  de  même  que  li  chaux  vive, 
petit  enlever  l'acide  prudlque  au  fer  8c  aux  autres 
nétauT. 

Darts  la  précipitation  d'un  métal  par  un  autre 
métal,  il  fautobfcrver  qu'il  y  ait  un  peu  d'exrès 
d'acide;  mais  s'il  eit  trop  confidérable  on  émouflé 
fon  aftton,  fiiivant  les  circonllantes  ,  par  de  l'al- 
cali, de  l'eau  ou  l'efpric-de-vin. 

§.  ni.  Des  mines  d'or. 

L'nr  fe  trouve  dans  le  fin  de  la  terre  en  deux 
États,  ou  natif ,  ayant  la  forme  métallique  com- 
plète ,  quoique  fcs  parties  foient  quelquefois  rel- 
«ment  difféminées  oanita  gangue ,  qu'elles  échap- 
pent à  la  vue}  ou  minéralite  Se  uni  .-lu  foufte  par 
I  intermède  du  fei  ou  de  quelqu'auue  méul. 


j  L'or  nitif  n'en  jamais  absolument  pur  ;  les  fubf- 
tances  hétérogènes,  qui  lui  font  alliées  le  plus  corn- 
inunément,  font  le  cuivre  ,  l'argent  &  quelque- 
tuis  le  fer.  L'or  étant  diffous  dans  l'aride  nitro- 
muti4iique,  &  enfuire  précipité  par  le  vitriol  mar- 
tial, le  cuivre  rc lie  dans  le  dilTolvant,  &"peutétie 
recueiîlifiparément  (§.VIIL).  Le  fécond  fe  lepat© 
pendant  la  diffolutton,  &  donne  du  muriate  a  ar- 
gent ,  qui ,  étant  lavé  &  fée  hé ,  fait  connoiire  p  j* 
ion  poids  celui  de  l'argent  (§.  V.).  On  découvre 
enfin  le  rruifiènve  par  le  prulfiJte  depotatfe,  & 
on  en  détermine  h  quantité  de  la  manière  indiquée 
($.  IX.).  Le  précipite  par  le  fulfate  de  f  r  ou 
vitriol  martial  efl  de  l'or  fin  en  forme  métallique, 
quoiqiie  divifé  en  poudre  trèsfubtile  (  ainfi  il  n'y 
a  aucune  diminution  d  faire  fur  fon  poids. 

On  veira  encore  dans  ce  qui  fuit .  la  manière 
de  retirer  une  petite  portion  d'or  contenue  dans 
d'autres  mines.  Une  difloUition  la  moins  chArgée 
d'or  donne  fur  le  champ  le  pourpre  minéral  p.ir 
l'addition  d'une  dilTolutioii  d'étain  préparée  cor^ 
veiublement. 

Quand  i'or  efl  adhérent  &:  enveloppé  dans  les 
parties  terreufes,  on  en  prcnJ  d'abord  lefoids, 
on  la  réduit  enfurte  en  poudre  impalpable  pir  la 
trituration  3c  les  lavages. 

On  repèfe  la  poudre  ,  on  la  fait  boui'lir  dans 
l'eau  régale  iufqu'à  ce  que  ce  didMvJnt  ne  d  f- 
folve  plus  rien.  On  recueille  foigneufemer.t  la  gan- 
gue dépouillée,  on  la  lave,  on  !a  fait  fécheraufea 
jufou'au  rouge  ,  &  on  en  prend  U  poids. 

On  précipite  la  dilfolution  claire  à  la  n:iar\ière 
ordinaire,  p^r  le  fuUate  de  fer  :  le  poids  du  pré- 
cipité livé  Se  féché  indique  la  quantité  d'or  cnn* 
tenue,  laquelle  doit ,  avec  la  gangue  dépouillée^ 
repréfenter  le  poids  primitif,  à  moins  qu'il  ne  fe 
fou  perdu  quelque  chofe  pendant  la  trituranon^ 
ou  qu'une  portion  même  de  la  gangue  n'ait  été 
diiToute.  Le  premier  cas  fc  rcconnoît  par  la  con- 
formité ou  l'égalité  des  poids,  le  fécond  par  les 
ré  au  ifs. 

Quand  les  grains  d'or  font  mêlés  i  des  pârtiei 
terreufes  lâches,  l'emploi  mécanique  de  l'eau  fuf- 
fit  quelquefois  pour  les  fcparer. 

On  prend  un  quintjl  docimdpquc  de  pyrite  mar- 
tiale aurifère  ,  ou  plufisurs  quintaux  fi  elleefl  très- 
pauvre;  après  les  avoir  réduits  en  poudre  ,  on  les 
fait  bouillir  doucement  dans  l'acide  nirtique  dé- 
layé, eu  plutôt  digérer  à  une  chileur  de  quarante 
à  foixjnte  degrés  de  Ré.uimtir,  afin  que  le  foufrft 
tîc  folt  pas  detrcit  ;  il  eft  même  nécclîaire  de  don- 
ner encore  moins  de  chaleur,  pour  que  les  par- 
ties fulfureufes  ,  qui  fe  féparent  infcnfîblcmenr , 
demeurent  à  l'état  pulvérulent ,  parce  que  fi  elles 
fe  fondoient  elles  envelopperoicnt  les  matières 
qui  doivent  en  être  fépirées. 

Dans  cette  opération  le  dilTolvant  ne  doit  être 
verfé  que  par  parties;  il  attaque  la  pyrite  avec  ef- 
fervefcence  &  dégagement  de  gaz  miteux.  Quan4 
l'effet  commence  à  ctffir  j  on  ajoute  une  nouvell» 
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dofe  (t'acide  «  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  qu'on  ob- 
tienne le  foufie  pur ,  Ôc  qu'il  fe  menue  avec  fa 
couleur  naturelle.  On  emploie  dans  cette  opéra- 
tion, de  douze  ï  felze  livres  d'acide  pour  une  livre 
de  pyrite. 

On  recueille  fur  un  filtre  le  foufre  bien  lavé, 
on  le  fait  féch;r  Se  on  le  pèfe.  On  reconnoît  aifé- 
ment  par  l'alcali cauftiqne^  s'il  efi  pur;  dans  ce  cas 
jl  s'y  difïout  en  entier. 

Si  la  g.ingue  n'eH  point  attaquée  par  ce  diffol- 
vant,  elle  reOe  au  fond  avec  Tor,  que  Ion  diflingue 
à  la  couleur  &  i  fon  éclat*  &  que  l'on  fépare  ai- 
fëment  par  les  lotions  delà  pouH'ière  de  la  gangue. 
Ces  particules  d'or  ne  font  pas  des  molécules  im- 
palpables .  mais  des  grains ,  ttès-petiis  à  la  vérité, 
dont  cependant  on  peut  avec  de  bons  ^eux  apper- 
cevoir  les  angles  Se  Us  afpërités }  ce  qui  peut  faire 
croire  que  ces  parties  font  plutôt  difl'éminées  que 
dilToutes  dans  la  pyrite. 

LadifTolution  chireefl  communément  verdâtre. 
On  levapore  â  ficcité  ,  on  calcine  le  réfidu  Se  on 
le  pèfe.  Si  indépendamment  du  fer  il  s'y  trouve 
d'autres  métaux ,  on  les  extrait  par  des  dj0blvans 
appropriés:  le  cuivre, par  l'ilcali  volatil;  le  inan- 
gianèfe ,  qui  y  exifte  fréquemment ,  par  l'acide  ni* 
trique  délaye  ,  auquel  on  ajoute  un  petit  morceau 
de  mcre  s  le  zinc,  par  un  acide  quelconque  ,  mais 
il  eft  rare  d'en  trouver  dans  la  pyrite  aurifère; 
l'argent  ,  par  l'acide  muriattque  pur.  Lorfque  la 
gangue  cli  une  terre  calcaire  ,  elle  forme  avec 
Tacide  nitreux  du  nitrate  cslcstre  i  loifqu'elle 
cft  alumineuTe,  elle  dpnne  de  l'alun  avec  l  acide 
fulfurique. 

La  fomme  des  poids  de  toutes  les  parties  doit 
fiire  le  poids  de  la  matière  i  effayer ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  eu  quelque  perte  dans  l'opération,  au- 
trement le  dé<.het  vient  du  foufre  qui  a  été  dé- 
truit. 

La  mine  d'oc  de  Nagyayc  cft  compofée  d'un 
quartz  gtilBtre  Se  d'une  matière  blanchs  qui  s'en- 
tame au  couteau ,  peu  différente  de  la  pierre 
fiblonneufe,  &  Quî  fe  diffout  avec  effervefcente 
dins  les  acidt'S  ,  fans  colorer  la  diffblution.  Cette 
dilîulutinn  tft  ptécîpîtée  en  blmc  par  le  carbo- 
nate de  foud:  ou  alcali  aéré  ,  en  jiune-roux  par 
le  prulTtatede  potaiïe.  Cette  gangue  noircit  bien* 
lot  au  feu  p.ir  la  voie  fèche  j  elle  colore  en  pour- 
pre ou  laiffe  fans  couleur  le  phofpliate  natil,  fui- 
vanc  les  circonftances.  On  remarque  dans  cette 
ftangue  quelques  lames  éparfes ,  de  couleur  plom- 
bée ou  un  peu  plus  obfcurc,  qui  s'entament  faci- 
lement au  couteau.  Cf  s  lames  blanchiment  bientôt 
dtns  l'eau  régale  bouillante  ;  elles  s'y  dilTolvent  en 
entier  avec  effervefcence  ,  &  teignent  ce  diffol- 
vantenjaune.Ladiffolation  donne,  par  le  refroi- 
diCTement,  descriftauxenaiguilles  brillantes.  C'cfl 
dans  ce  minerai  que  d'abord  M.  Miller  ,  5:  en- 
fuite  M.  Klaproth,  ont  découvert  un  rrétil  nou- 
veau ,  que  le  dernier  a  nominé  teiiurc,  &  dont  il 
fera  pvié  plus  loin. 
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M.  Bindhtim  a  eflayé  la  pyrite  aurifère  de  Na- 
gyayc  par  le  procédé  fuivant,  qui  oaroit  méri- 
ter une  place  dans  la  cbcîmajîe  humiae  :  il  a  tenu 
cette  pyrite  bien  pulvérifée  dans  un  cteufec  ou- 
veit  jufqu'à  ce  que  tout  le  foufre  f^t  brûlé.  11  a 
jtié  le  réfidu  encore  chaud  dans  l'eau,  &  il  (ft 
reRé  une  madère  d'un  brun  rougeâtre  infoluble. 
Après  l'avoir  lailTé  féchf  r ,  on  le  fait  digérer  dans 
t  ois  fois  fon  poids  d'acide  nitro-muiiatique  ,  on 
étend  &on  Ht'.re  UdilTuturion;  enfin  on  a)oute  d« 
l'éther,  ■&:  on  agite  le  melinge.  L'éther  prend 
l'or  qu'il  abandonne  par  i'évaporaiion  i  une  chi- 
leut  douce. 


5.  IV.  DtJ  mints  dt platine. 
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Ce  métal  ne  fe  trouve  qu'en  Amérique  , 
toujouii  \  l'état  natif.  Il  eft  toujours  allié  au  fer  ,. 
que  l'on  peut  en  fé;urer  pour  h  [-lus  grande  par- 
tie en  faif.int  bouillir  dans  l'acide  muriatique  les 
grair.s  écrafes  du  platine  ,  &  pulvéïifés  autant 
qu'il  efl  polfible.  Parccptacédé  (on  poids  diminue 
commmiéinent  de  cinq  centièmes. 

Quand  le  platine  efl  ainfi  purifié  &  enfuite  dif- 
fous  dans  l'eau  régale  ,  on  reconnoit  aifémenr  fi. 
elle  tient  de  l'or,  tn  mettant  du  fulfate  de  fer 
dans  la  diifolution  faturée.  Réciproquement  ^  fi 
une  partie  de  platine  adhère  à  l'or,  elle  peut  être 
précipitée  en  grande  parrte  par  un  fcl  quelcotv* 
que  qui  ait  pour  bafe  l'alcali  végétal  ou  l'alcali 
voljiil. 

La  mine  de  platine  laiffe,  après  fa  dKTolurîon 
dans  l'acide  nîtro-muriatique,  une  poudre  noire  , 
brillante,  dans  laquelle  MM.  Faute roy  &  Vau- 
quclin  ont  trouvé  plufîe'jrs  métaux  ,  paimi  lef-      1 
quels  il  y  en  a  un   nouveau  qu'ils  ont  nommé      I 
ptcinty  si  caufe  de  la  propriété  qu'il  a  de  fe  vola- 
tilifer  avec  l'eau  loifqu'il  y  eO  diffous   à    l'eut 
d'oxide.  LïS  autres  métaux  qui  l'accompagnent , 
font  le  chrome ,  le  titane  &c  le  fer-  Une  partie  de      ' 
ce  nouveau  métal  fe  diffouc  en  même  ic^ms  que  le 
platine,  dans  l'acide  nit:o-niuriatique,  &  donne  i      1 
fadilTolution.  ainfi qu'aux  précipités, une  couleur      ' 
plus  rouge  que  celle  qu'ils  ont  dans  leur  état  na-      : 
turei.  C'fcftaM.  Defcntils,  ingénieur  des  mines,      , 
que  l'on  doit  cette  counoiffance.  Chacun  de  ces    ^ 
métaux   fetonc  traités  dans  des  aiticles  parti-    ~i 
culiers.  , 

5.  V.  Dex  mint*  d'argrnt. 

Indépendamment  de  l'argent  natif  on  trouve 
dans  le  fein  de  la  terre ,  l'argent  fous  différente 
formes,  minetalife  par  le  foufre  ,  fcul  ou  allié 
d'autres  métaux  par  Ees  acides  ,  &c. 

L'argent  natif  eft  ordinairement  mêlé  d'or,  o- 
de  cuivre ,  ou  des  deux  à  la  fois.  L'argent  & 
cuivre  fe  diiToIvenr  dans  l'acide  nitreux  ,  &  s'il 
a  de  l'or  il  telle  au  fond  fous  la  forme  de  pond 
noiie ,  que  l'on  peut  dilToudie  daiu  l'eau  téga' 


DOC 

le  pr^cîpiier  par  le  Tulûte  de  fer  >  &  tecuice  pour 
Ibï  rendre  Ton  eut  mécaïlique. 

Cette  fépiration  faite  ,   on  précipite  l'argent 

une  lariw  de  cuivre  exaft-'tnent  pcfée  :  on  le 

•■,  on  le  réunit  &  on]e  pèle.  On  iccueille  en- 
le   cuivre  qui  relte  dans  la  liqueur»  par  le 

/en  du  Ur.  On  connoit  h  quantitc  de  ce  mé- 
tal en  faÎLint  h  fouâraition  du  cuivre  employé 
pour  le  précipiter. 

On  trouve  ï  Andreasberg  en  Hcrcyiiîe  ,  Se  à 
Wirrich  duns  le  duché  de  FurAcnberg,  une  mine 
d'argent  irê$iiche.  Celle  de  Furftenbeig  prc- 
fcme  des  grains  irréguli^rs  congtoniérés,avec  le 
bit  Unt  méul.iqiie  un  peu  jâune  ,  &  qui  font 
pofcî,  avec  l'argent  natif  ordinaire  ,  fur  du  fpach 
ptûnc  blanc.  Cci  gnitu  donnent,  à  l'efTai,  de  l'ar- 
tfui  uni  i  une  petite  pottion  d'antimoine  métal- 
lique. Cts  métaux  peuvent  ^tre  réparés  par  l'a> 
ode  nitrique  concentré,  car  le  premier  fediirout, 
&  le  fécond  eîi  oxidé  &  précipité  en  poudre 
bbncbe.  Avec  l'acide  oitro-niuriartque  l'antimoine 
leâe  eo  dilToIution  ,  &  l'argent  fe  précipite  uni  i 
la.ide  mariatique.  Ces  particules,  jufqu'à  un  cer- 
tain point  duâiles ,  doivent ,  autant  qu'il  ell  pof- 
fible ,  être  amiacies  avant  que  de  les  jeter  dans 
le  difTolvant.  La  mine  d'Heicynie  porte  le  nom 
de  Beurre  i  elle  otfte  de  ttès-petites  ft-uilles  dans 
ooe  gangue  calcjire.  Comme  elle  eft  très-rare  & 
en  très-petite  Quantité  ,  perfonne  ne  Ta  encore 
(oHmife  à  l'analyfei  de  lorte  qu'on  ne  peut  alTu- 
rer  leur  parfaite  retr«mblance  avec  celle  de  Furl- 
ttflberg  ,  quoiqu'elle  en  ait  toute  iapparence. 

L'argent  uiu  au  foulre  feul  efl  noirâtre  j  c'eft 
ce  qu'on  nomme  mine  d'argtm  vUreufc.  On  la  pul- 
"tttxie  autant  qu'il  e(l  pollible;  on  la  fait  bouillir 
doucement  pc;ndant  une  h^ure  tians  vingt  cinq 
parités  d'acide  nirrique  délayé  :  la  liqueur  dé- 
cantée,  on  répète  l'opération  avec  une  nouvelle 
qumtité  du  diflolvant ,  &  fi  le  l'oufre  n'ell  pas  en- 
cote  toui-à'fait  fépiré  &  très-pur,  on  aioute 
«ne  croiûème  Jofe  d'acide.  Les  dernières  parti- 
cules d'argent  adhèrent  très  opiniâtrement  au 
foufre.  S  il  fc  trouve  de  l'or  dans  cette  mine,  il 
ne  fé  dilTuut  pas  Se  refîe  au  fond  avec  le  foufre. 

Toutes  les  ligueurs  décantées  étant  réunies , 
on  en  précipite  l'argent  par  le  fel  commun  ,  fup- 
pofé  que  ce  précipité  lavé  &  féché  ait  un  poids 
—  A  ,  la  femme  cherchée  fera  X  —  A  frS  A. 

On  péfe  féparément  le  foufre,  &  fon  poids, 
ajouté  ï  la  fomme  précédente,  doit,  s'il  n'a  pas 
été  détruit  &  que  l'opération  ait  été  bien  faite, 
reptéfénter  le  quintal  fournis  à  l'efTai. 

La  hquetir,  qui  paHo  claire  en  I  ai  (Tan  c  fur  le 
filtre  le  muriate  d'argent  ,  eft  précipitée  par  le 
prulGjte  de  pctalTe  fi  cite  tient  des  métaux  étran- 
Kts.  Oa  efTaie  enfin  par  le  carbonate  alcalin  pour 
nvoir  &  elle  contient  quelque  terre.  Ce  qui  refte  de 
tafu^e,Sf  qui  n'apufedilToudre,  fe  fépare  diffi- 
cilëmenr  des  particules  de  foufre  :  on  prend  donc 
d'abord  le  poids  du  coût  à  la  balance ,  eofuiie  on 
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dilTout  le  foufre  par  une  douce  digcflion  dans  II 
ieflive  alcaline  caulliquei  de  forte  que  la  gangue 
relhnt  feule ,  la  fouilraition  de  ion  poids  fait 
connoîrre  celui  du  foufre.  Il  importe  de  ne  pat 
potifTer  trop  loin  la  digeflion,  car  l'alcali  poutroit 
prendre  un  ptu  de  la  terre  quaitxetjfe.  Au  fur- 
plus,  cet  inconvénient  cft  peu  à  craindre,  parc* 
qu'il  faut  pour  cela  une  divilîon  mécanique  beau- 
coup plus  parfiite  que  celle  que  Ton  a  pu  donner 
par  la  pulvérifation. 

L'argent ,  uni  au  foufre  &  ï  l'antimoine,  fe  re- 
connoit  ordinairement  par  fa  couleur  ruu^e, quel- 
quefois d'une  très-belle  tranlparence ,  rcnbinbUne 
au  rubis  t  quelquefois  gris ,  métallique  &  opaque  j 
mais  toutes  Ci'S  variécés  donnent  une  poudre 
rouge  i  ce  qui  ks  a  fait  nommer  mines  (tarj^cnt 
routes. 

Cette  efpèce  de  mine  ayant  été  bien  pulvérifée, 
on  la  fait  bouillir  doucement,  commr^  ja  précé- 
dente ,|i  deux  repriks  différentes  dans  l'acide  ni- 
trique délayé.  Quani  on  a  décanté  h  féconde  moi- 
tié du  diflolvaTit,  on  lave  dans  l'eau  dlftillée  U 
poudre  blanche  rettée  au  fond.  On  précipite  l'ar-  * 
gL-nt  des  liqueurs  claires,  féparées  par  la  décan- 
tation, en  y  ajoutant  du  fel  commun,  &  on  prend 
le  poids  du  muiiate  d'argent  à  l'orJinaire. 

On  fait  bouillir  ta  poudre  blanche  dans  un« 
quantité  fuffirantt;  d'acide  niiuriatique,  iufqu'i  ce 
que  tout  l'antimoine  foit  dinbus  ,  îSc  que  le  foufre 
refte  pur.  On  décante  avec  précaution  la  dilfolu- 
tion  jaune,  &-,  par  l'addition  d'une  fu(ïifan:e  quan- 
tité d'eau ,  elle  laifle  précipiter  l'antimoine  :  la 
peu  tjui  refte  dansla liqueur  fe  retrouve  en  évapo*' 
cant  a  iiccité. 

Quoique  le  foufre  aînfi  préparé  paroïH'e  très- 
pur  ,  il  retient  quelquefois  encore  un  peu  d'ar- 
gent qui,  à  caule  de  l'antimoine  ,  n'a  pu  être  dif- 
fous  par  l'acide  nitreux.  Cette  portion  d'argent 
reliante  a  été  convertie  en  muriate  d'argent  par 
l'acide  muriatique  ,  &  a  été  enveloppée  par  le 
foufre.  Pour  débarraffer  le  foufre  de  ce  muriata 
d'argent ,  on  verfe  deffus  de  l'ammoniaque  dé- 
layé dans  l'eau,  5f  on  le  garde  quelques  jours 
dans  un  petit  flacon  bien  bouché. 

Le  foufre ,  pefé  avant  &  après  cette  opération  j 
fait  connoître  à  la  fois  les  quantités  de  foufre  8c 
de  muriate  d'argent  du  mélange. 

S'il  fc  trouve  du  fer  dans  cette  mine,  comme 
cfla  n'elï  pas  rare  ,  on  le  découvre  en  veriant  du 

pruflîate  de  potrifledans  les  liqueurs,  après  qu'elles 
ont  été  précipitées  parle  fel  commun  S:  par  l'eau. 

On  trouve  quelquefois  des  traces  d'arfenic  dans 
les  mines  d'argent  rouges;  mais  ce  métal  j^  elt 
accidentel ,  &r  ntillement  elTentieJ  à  leur  exiftence 
puifque  M.  KUproth  &  plufieurs  autres  chimiftes 
en  ont  analyfé  où  il  n'y  en  avoit  aucune  trace. 
On  retrouve  ce  métal,  quand  il  yexifte,  dans 
les  eaux  d'où  l'antimoine  a  été  féparé  :  il  en  eft 
précipité  i  l'eut  d'orpiment  par  l'hydto-fulfu- 
;eux  de  potafle  j  i  l'aide  de  U  chaleur. 
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'  On  donne  le  nom  de  mine  d'argent  hlanche  \ 
l'argent  uni  en  même  tems  au  foufre ,  à  l'anti- 
moine &  au  cuivre.  Pour  I*eflayer,  on  en  fait 
bouillir  pendant  une  heure  un  quintal  bien  pul- 
Vérifé ,  dans  douze  fois  autant  d'acide  nitrique 
déUyé.  Lorfqu'on  la  jette  dans  l'acide  ,  la  poudre 
qui  eA  noire  ^  répand  une  odeur  hépatique  :  une 
portion  fe  diflbut  avec  efTervefcence ,  hc  il  refte 
un  réiîdu  blanc.  Si  on  ne  peur  obtenir  U  liqueur 
claire  par  b  repos  &  par  décantation,  on  la  je:te 
fur  un  filtre  j  elle  tient  l'argent  &  le  cuivre.  A  la 
vérité,  le  premier  de  ces  métaux  peut  être  pré- 
ç'pité  par  le  fel  commun  î  mais  fi  l'acide  nitreux 
é1  abondant  >  il  fe  foime  fouvent  à  la  longue  des 
^rtftaux  en  aiguilles,  qui  ne  noircifTent  pas  lorf- 
qu'on les  expofe  ait*  rayans  du  fblei! ,  &  qui  par 
conféquent  ne  font  pas  au  muriate  d'argent.  Il  faut 
donc  précipiter  l'argent  par  du  cuivre  ^  dont  on  a 
pris  le  poids  :  cela  fait  précipiter  le  cuivre  lui- 
même  par  le  fer  ou  par  le  carbonate  de  fonde,  & 
déduire  enfin ,  fur  le  poids  du  précipité  ,  une 
.femme  égale  à  celle  que  le  difTolvanc  en  prend 
âans  l'opération. 

On  fait  bouillir  le  réfidu  blanc  dans  l'acide  mu- 
Viatique  :  on  le  précipite  par  l'eau  pour  avoir  1  an- 
timoine ;  il  eft  cependant  mêlé  d'une  petite  por- 
tion d'acide  muriatique,  qu'il  retient  toujours  opi- 
piâtrement. 

L'antimoine  féparé ,  il  refte  du  foufre  ,  &  on 
effaie  par  l'alcali  volatil  s'il  ne  contient  pas  encore 
iin  peu  de  muriate  de  cuivre  ou  d'argent. 

L'argent,  minéralifé  par  le  foufre  &  l'antimoine, 
préfente  fouTent  des  filets  capillaires  d'un  gris 
obfcur.  On  le  fait  bouillir  ou  plutôt  digérer  dans 
fix  parties  d'icide  nitreux  délayé  pendant  environ 
une  heure,  jufqu'à  ce  que  l'argent  foit  d'Abus, 
8c  tout  l'antimoine  converti  en  oxide  blanc  ;  on 
décante  h  liaueur  ;  on  fépare  l  antimoine  du  fou- 
fre par  1  acide  muriatique,  &  on  précipice  par 
l'eau.  La  difToIution  d'argent  eft  elle-même  pré- 
cipitée par  le  fe]  conrfmuii ,  &  on  trouve  qu'il  n'y 
en  a  communémeut  guère  plus  de  quatre  onces 
iku  quintal. 

Indépendamment  du  foufre  &  de  l'antimoine , 
ces  mines  recèlent  aufïî  quelquefois  du  cuivre  & 
du  fer }  mais  on  peut  en  faire  reflai  de  la  même 
manière  ,  en  employant  feulement  une  double 
(Quantité  d'acide.  Ces  métaux  reftans  dans  les  li- 
queurs, on  les  fépare  facilement;  favoir  :  l'argent 
bar  le  moyen  du  cuivre ,  &  le  fer  par  le  zinc  ou 
hlcali. 

L'argent,  mînéralîfé  parle  foufre,  fe  trouve  àla 
vérité  quelquefois  mêlé  de  fer  \  mais  la  mine ,  que 
les  Allemands  appellent  Weiferti^  eft  fouvent 
fins  argent  i  de  forte  que  celui  qui  y  exifte  acci- 
dentellement paroit  être  natif. 

L'argent,  minéralifé  par  les  acides  milriati^ue 
&  fulfurique  .  eft  connu  fous  le  nom  vulgaire 
â'argent  corné  ;  il  eft  blanc  ,  ou  vert,  ou  jaunâtre, 
eu  violacé  j  ou  noir.  11  y  en  <i  deux  variétés  prin* 


ï)  o  c 

cïpales;  l'une  fe  coupant  au  couteau  ,  8r  même 
un  peu  duâile  \  l'autre  caftante,  qui  tient  du  fou- 
fre indépendamment  des  acides. 

On  pulvérife  autant  que  poftîble  un  quintal  de 
la  première  efpèce  :  on 4e  tient,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  à  la  chaleur  de  la  digeftion  dans 
l'acide  muriatique ,  &  on  agite  de  tems  en  tems 
le  mélange.  Après  avoir  décanté  la  liqueur  claire , 
on  lave  bien  le  réfidu  dans  pUifteurs  eaux  que  l'on 
ajoute  i  la  liqueur,  &  l'on  y  verfe  peu  ï  peu  ds 
la  diflblution  de  nitrate  de  baryte  ,  jufqu'â  ce 
qu'elle  ne  la  trouble  plus.  Le  poids  du  précipité 
lavé  &  féché  donne  la  quantité  d'acide  fulfurique 
fec ,  parce  qu'on  fait  qu'il  en  contient  les  trente- 
deux  centièmes  environ ,  &  chaque  qumtal  de 
fulfate  de  baryte  repréfentant  environ  cent  deux 
parties  de  fulfate  d'argent,  il  eftaifé  d'après  cela 
de  connoître  la  quantité  de  muriate  d  argent  qui 
exîftoit  dans  Ce  mélange ,  an  retranchant  celle  du 
fulfate. 

La  mine  d'argent  cornée  caftiante  contient  en 
même  tems  du  foufre  :  on  en  extrait  la  partie 
faline  par  l'alcali  volatil ,  &:  après  cela  on  Jeter- 
mine  la  quantité  d'argent  de  la  manière  précé- 
demment décrite  (i). 

La  nature  offre  encore  ,  mais  aftez  rarement  ^ 
l'argent  uni  au  mercure  >  à  l'état  d'amalgame 
ftche  ,  que  M.  Haùy  a  nommé  mercure  argenul. 
Pour  connoître  le  rapport  de  ces  deux  métaux,  il 
fuffît  d'expofer  en  vaifteaux  clos  leur  combinaifoit 
à  une  chaleur  fuftîfante  pour  volaiilifËr  le  mer- 
cure :  l'argent  refte  fixe. 

L'eftài  par  la  voie  humide  peut  fe  faire  en  fou- 
mettant  à  l'aflion  de  l'acide  nitrique  l'amalgime' 
dont  il  s'agit,  jufqu'à  ce  que  le  mercure  foit  oxi- 
géné  au  maximum  \  enfuite  on  précipite  l'argent 
par  une  fuftifante  quantité  de  muriate  de  foude  i 
on  lave  le  dépôt  avec  de  l'eau  qu'on  réunit  ï  la 
liqueur,  &  on  précipite  celle-ci  par  un  alcali 
cauftique.  Pour  s'affurer  s'il  ne  refte  pas  quel<|uei 
parti:s  de  muriate  de  mercure  parmi  le  munata 
d'argent ,  on  le  traite  par  l'acide  muriatique  oxi- 
géné ,  qui  difibut  le  mercure.  On  peut  également 
diflbudre  le  muriate  d'argent  dans  l'ammoniaque  : 
s'il  contient  du  mercure ,  celui-ci  refte. 

$.  V  I.   Des  mines  de  mercure. 

La  nature  nous  préfente  ce  métal  natif  &  mi- 
néralifé, tant  par  le  foufre  que  par  les  acides. 

(i)  Il  eft  poîTible  de  riilluire  l'arsent  uni  à  l'a-.idc 
muriariquc  par  le  procédé  riiiv.-iiu.  On  met  le  muri«tc 
d'jrgeni  artificiel  dans  un  marticr  de  verre,  avec  une 
égale  quanitt:  en  volume  d'alcali  :  on  les  mêle,  &  par 
le  moyeu  de  quelques  goutres  d'eau  on  en  forme  ufi 
globule ,  qu'on  place  dans  un  crccfet  dont  on  a  aupa* 
lavanc  garni  le  fond  avec  de  la  fonde  bien  prcfli^  : 
on  couvre  le  globule  du  même  fcl.  Eu  employant  le 
feu  de  picllion  il  n'y  a  abfolument  aucune  pcrie^ 
pourvu  qu'on  ait  recueilli  af  ec  fbift  tout  le  muriate. 


DOC 

On  reconrjoit  f-irilemenr  celui  qui  eft  naiif  à  fa  f 
6  liJité  :  il  n'eil  gutre  niclé  à  d'autres  métaux  ,  ii 
ce  n  ell  accidcnulismtnt  a  l'or ,  à  l'argent ,  au 
bifrnjth  qu'il  reucontre  aflez.  fouvjnt  naut",  &: 
")u'j!  àlffoiit.  Pour  jur^r  s'il  ti^ent  quelquts  uns  de 
ces  iiié:aux  ,  on  le  iiilTbut  (lan!i  1  acjilc  nitretix  j 
l'ot  reOe  su  t'nnii  du  U  litiuëUi  :  les  autres  fnnt  à 
la  vrrite  folubUs  j  dkÙs  on  précipite  le  bifi'uth 

rar  l'eau,  l'argent  par  le  muriaie  de  loude  ,  ^~  fi 
on  a  fait  bouillir  afl.z  long-cems ,  le  mercur^i 
relie  djns  la  licjueur .  d'où  on  le  précipite  par  un 
alcali  Itxe. 

La  comliinaiCon  du  méial  &  du  foufre  paroîc 
erre  bien  pins  intime  dans  le  cinibre  ,  (^uc  djMS 
Iss  autres  mineraliUtions ,  puil^u'tîlt  ne  peut  erre 
rompue,  nî  paTl'.iciJc  l'uituii^u;. ,  ni  }iai  r;i<.idc 
mufiaiique.  ni  par  It:  nittlquc.  La  pot  a  (le  caulli- 
que,  aidée  de  l'ebuHstion  pendant  plulteuts  heu- 
res ,  iw  réuHit  pas  mieux.  Il  y  a  cepmdant  deux 
manières  d'opérer  cette  d-compoûiinn  ;  lune ,  vn 
fail'ant  bouillii  légétcment  le  cinabre,  environ 
une  hcute,  dans  huit  lois  autant  d'acide  nitro-mu- 
rùt-quej  furniée  de  trois  parties  d'acide  rritrique  ^ 
&  d'une  d  acide  muriatiquci  l'autre  procède  con- 
lide  à  tjir^  bouillir  dans  l'acide  muriatique  dix 
pirties  de  cinabre  avec  une  d'oxide  noir  de  uian- 
|inêfe.  Da'S  cecte  dernière  operatinn,  c'cft  l'acide 
muriatique  oxigené  qui  agit.  La  première  mé- 
thode eu  plus  avantageufe,  parce  qu'elle  ne  porte 
lien  d'étranger.  Danscctte  opéraiion,  le  mercure 
U  le  foutre  ionc  oxigénés  au  maximum  ;  de  fone 
<]ue  le  mercure  fr  trouve  dans  la  dîff^Iution  à 
létat  de  fuhlimé  corrofif ,  &  le  loutre  à  l'état 
d'acide  fuUurique.  Il  faut  d'::bard  précipiter  le 
mercure  par  un  alcali  Bxe  pur,  &  en  dédutfant 
les  dix  ceniiémcs  environ  du  précipité  qu'on  ob- 
tient y  h  quantité  du  mercure  métaîliquc  cH 
connue. 

On  répare  enfuïte  de  la  liqueur  l'aciii:  fuîfu- 
>ique  aa  moyen  du  muriate  de  baryte  :  le  ftilfate 
«ie  baryte  que  l'on  obtient  à  ce  moyen ,  lavé  2vec 
*in  peu  d'acide  muriatique  ,  reprefente  à  iiès- 
T<eu  près  les  dix-huit  centièmes  de  Ton  poids  de 
ibc  fi-e. 

Si  la  mine  de  cinabre  efl  trop  chargée  de  gm- 
gue,  on  en  prend  une  ponion  qu'on  purifie  pjr 
3«î  lavages  autant  qu'il  eft  pofTible.  On  emploie 
après  l'acide  nitrique  ou  le  muriatique  ,  fuivant 
la  circonftanres ,  po-jr  emporter  les  parties  Oilu- 
1)!«  de  la  gangue  ;  enfin,  on  attat^ue  le  métal 
ninéralifé  avec  l'acide  ntrrn-miiriattnue. 
M.  W'ûu'.f  a  découvert  le  mercure  minèra'iré, 

ÎiT  les. acides  fi.lfurique&  tnuiiitique:  le  premier 
s  ces  acides  peut  être  degagi  par  la  trituration 
«ladigeilion  dans  lacide  muriatique  ,  tk  enluiie 
précipité  par  le  nitrate  de  baryte.  Uns  fois  U 
<luantité  d'acide  fulfurique  connue  ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  fivoir  combien  il  faut  d  oxidc  de 
"Jiercure  pour  le  fa-uf-r,  pont  avoir  la  quaniiti 
**i  mutiaie  de  mcicure  deux. 
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$.  VII.   Des  mints  de  plomh. 

Il  eft  encore  incertain  fi  l'on  trouve  du  plomb 
natif. 

Le  plomb  natif  du  Vivarais ,  dont  M.  de  Cen- 
fanne  a  parlé  dans  Ton  Hijioirc  du  Languedoc ,  ^ 
dont  plulieurs  mineralogtlUs  ont  fait  mention 
après  lui ,  ne  mérite  pas  ce  nom.  Il  tlt  en  graius 
dilfenunes  dms  de  la  chaux  de  plomb  compacte  j 
&  qutlmis^ois  dans  une  fcorîe  vitreuTe  plus  oif 
muins  cnirgie  (ic  vcrr=  de  plomb,  il  rll  donc 
évident  que  c'eA  une  mine  réduite  par  Icic-u;  auili 
11;.-  l'a  t-on  fncoie  trouvée  que  p;ès  de  U  rjrracd 
de  la  terre,  &  s'il  y  en  a ,  comme  on  l'aifure ,  dans 
l'tfpace  de  pluliturs  lieueSj  ce  ne  ft-ta  plus  \\x\ 
produit  de  tourncau  ,  mais  probable  nient  de  l'in- 
cendie de  quoique  fo:èt.  Il  tn  elt  peut-être  dd 
même  du  plomb  natif  dont  parle  M.  KirM^an  dans 
Its  Trjnfidions  phiU'fophiques  (an  1771),  &  qud 
l'un  dit  exitler  en  petites  pièces  dans  le  pays  ù^ 
Monimouih  tn  Angleterre. 

L.1  mine  de  plomb  la  plus  commune  eft  celle  où 
il  tft  mmeialife  p.u  le  fou^eje  plus  louv^ntmélô 
d'jrge-ii ,  qut;!q'.êfoiidc  fer  ou  d'antimoine. 

Le  plomt>  fe  trouve  à  l'ttat  d'oxije  biun .  mé» 
tjngi  à  roxi-^.e  de  inang^nèle  :  cette  vaiieié  d^ 
m  nr  lA  encore  peu  connue  des  minéralofiitLs. 

Ce  méial  eO  cucotl^  uni  dans  U  nature  aux 
acides  fulfurique,  phofphortque,  aifcnîque,  mo- 
lybdiqtie  ,  chroniique  &:  carbonique. 

Le  plomb  natif,  s'il  exille,  elt  tacile  i  efTaycri 
On  lediflout  pour  cela  dans  l'acide  nitrique.  On 
juge  s'il  y  a  du  cuivre  à  h  couleur  bleuâtre  de  la 
dilVolution  ,  i^*  à  fa  précipitation  fur  le  fer.,  lad* 
diiion  d'une  lame  de  cuivre  fait  découvrir  l'ar- 
gent qui  s'y  trouve. 

I.e  plomb  uni  au  foufre ,  &  privé  de  toute' 
gangue,  doit  ê:re  d'abord  réduit  en  poudre  ftne. 
Se  enfuiie  traité  avec  l'acide  nitrique  ou  avec  l'a- 
cide muiiafique«  à  la  chaleur  de  l't'bullition  ,  iuf- 
qu'à  ce  qu'on  puifTe  retirer  le  foufre  pur  pour  le 
recueillir  fur  un  filtre,  le  laver  &  le  fftcher.  Oo 
juge  de  h  pureté  en  le  rrai:.int  avec  l'alcali  fixe. 

Lorrque  le  plon>b  ttt  feul ,  ou  qu'il  n'efl  mêlé 
qu'à  l'argent ,  on  précipite  la  dmulution  par  le 
carbonate  dï  foude.  Soit  A  le  pnids  du  précipité 
dans  le  premier  can ,  on  aura  ptiur  le  poids  du 
plomb  mttal'.ique  7^  A;  dans  le  frcond  cas  l'ar- 
gL-nt  doit  erre  retire  du  précipita  par  1  .ilcali  vor 
latil,  &  le  réfidti,  tormani  un  coeiîlvirnt  confiant, 
exprimera  I2  plomb.  L'argent ,  contbine  i  l'aciJe 
caiboniciue,  ic  reconnoit  p.ir  la  drniinuiion  de 
poids  éprouvée  par  le  plomb.  Ce  déchet  i\Nii 
fuppoCe  U ,  ta  quiiiitirô  d'agent  ep.  état  de  méial 
qui  V  répondra .  fera  flf  -     . 

S'il  fe  trouve  de  l'antimoine ,  il  eft  bicniôc 
oxigéné  par  l'acide  nifique  concentré,  au  point 
ds  le  précipiter  à  l'état  d  oxids  ,  &  le  poia*  de 
ce  p:é«-tpitÈ,piii  p'JUr  cu-'-nictcnr  conl'aht  de  J™, 
indique  la  quantité  de  DietU.  j^ans  la  ditTolutiua 
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pic  l'acide  ffluriatique ,  rantimoine  efl  précipité 
par  le  moyen  de  l'eau  qui  retient  le  muriate  de 
plomb. 

Il  eft  rare  que  h  galène  tienne  du  fer  :  on  le 
reconnoît  en  faturant  la  dilTutuiion  muriatique 
avec  la  potafle,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus 
qu'un  léger  excès  d'acide  ,  ayant  foin  d'éviter 
toute  précipitation,  en  plongeant  enfuite  une  lame 
de  fer  très-nette  dans  la  dilTolutlon.  Pendant  la 
digellion,  le  plomb  fe  précipite  avec  l'argent 
qui  s'y  rencontre  prefque  toujours.  On  précipite 
enfin  le  fer  par  le  carbonate  oe  potafTe  ou  par-  le 

f>ru(Iiate  de  potafle  ($.  1X.)ï  mais  îl  faut  diminuer 
e  poids  de  la  partie  de  la  hme  de  fer  qui  a  été 
dinoute  pendant  la  précipitation. 

Si  la  mine  tient  un  peu  de  gangue  ,  ou  elle  efi 
foluble }  &  on  la  fépare  av&nt  tout  par  le  vinaigre, 
ou  elle  réfifle  aux  acides  ordinaires  ,  &  dans  ce 
cas  on  la  trouve  raffemblée  dans  le  fond  des 
vaifleaux. 

Le  carbonate  de  plomb  doit  être  d'abord  ré- 
paré de  tout  mélange  étranger  foluble ,  puis  dif- 
fous  dans  l'acide  nitrique ,  &  précipite  par  le 
carbonate  de  foude  }  après  quoi  oneftime,  par 
le  poids  j  II  quantité  de  plomb  contenue ,  comme 
il  a  été  dit  dans  h  feâion  B. 

Si  cette  mine  tient  une  gangue  foluble,  on 
emploie  l'acide  muriatique  ;  on  évapore  à  ficciréj 
on  lave  avec  l'alcool  qui  diflbut  le  fel  terreux  ; 
on  rediflbut  le  muriate  de  plomb  dans  l'eau  à 
l'aide  d'un  léger  excès  d'acide ,  &  on  précipite 
par  le  fer. 

Le  fulfàte  de  plomb,  dont  M.  Haùy  a  reconnu 
£x  variétés  de  foimes ,  a  été  trouvé  par  M.  Wi- 
therîng  dans  l'île  d'Anglefty  en  Angleterre ,  où 
il  remplit  les  cavités  d'une  ocre  ferrugineufe 
■  brune.  Il  fe  rencontre  aufli  près  de  Strontian  en 
Ecoffe ,  &  dans  les  mines  de  galène  d'Anda- 
loufie. 

Ce  fel  métallique,  quelquefois  blanc,  tranflu- 
cide,  le  plus  fouvenc  jaunâtre,  eft  toujours  en 
criftaux  d'un  petit  volume. 

Si  le  futfate  de  plomb  natif  relTemble  à  celui 
qu'on  fait  par  Tait ,  il  doit  contenir  environ  les 
foixante-dix  centièmes  de  fon  poid>  de  plomb 
métallique  :  on  pourra  s'en  affurer  en  le  décom- 
pofant  par  le  cartxHiate  de  potalTe  faturé ,  en  re- 
difTolvantle  carbonate  de  plomb  dans  l'acîde  an* 
tique ,  &  en  le  précipitant  par  le  zinc. 

On  trouvera  la  quantité  d'acide  fulfun'que  en 
précipitant  la  liqueur  réunie  aux  lavages  du  pré- 
cipite par  le  nitrate  de  baryte ,  &  en  lavant  le  dé- 
pôt avec  l'acide  nitrique  affaibli  pour  enlever  te 
carbonate  de  baryte  qui  s'eft  formé  en  même  tems. 

S'il  contient  du  fer  on  pourra  le  (eparer  en 
diffolvant  le  tout  dans  l'acide  muriatique  concen- 
tré, &  en  ajoutant  de'  l'alcool  très-déflegmé  i  la 
dilTolution.  Par  ce  moyen  le  fulfate  de  plomb  fe 
précipitera,  &  le  fer  refteradans  h  liqueur,  d'où 
•n  le  féparera  pas  l'évaporatioa. 
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Le  phofphate  de  plomb  fe  rencontre  à  Huel- 
goët  en  Bretagne  ,  à  la  Croix  dans  la  Lorraine , 
près  de  Fribourg  en  Brîfgaw  ,  dans  les  mines  de 
Hartz  j  il  fe  préfente  fous  diverfes  couleurs  :  lei 
plus  ordinaires  font  le  jaunâtre ,  le  rougeatre,  le 
brunâtre,  le  gris-cendré  &  le  vert,  lefquelles font 
produites  par  la  préfence  du  fer. 

Sa  forme  la  plus  ordinaire  eft  celle  d'aiguilles 
&  de  prîfmes  hexaèdres  :  il  en  prend  plufieurs  au- 
tres ,  mais  toutes  dépendantes  du  dodécaèdre  tci- 
pyramidal ,  qui  eft  fa  forme  primitive. 

Ce  fel  donne  au  chalumeau  un  bouton  polyèdre 
irrédu£tible  j  &  a  une  pefanieur  fpécifique  de 
6,909. 

On  en  fait  l'eflaî  en  le  faifant  bouillir  avec  l'a- 
cide fulfiirique  affoibli ,  qui  fe  combine  au  blomb  ^ 
&  refte  fous  forme  de  pouflière  ,  tandis  que  l'a- 
cide phofphorique  &  le  fer,  s'il  en  contient  « 
paflent  dans  la  liqueur. 

£nprenantles  foixante-dix  centièmes  de  fulfàee 
de  plomb  obtenu  j  on  aura  la  quantité  de  métal. 

Pour  féparer  le  fer  de  la  liqueur ,  il  faut  la  fair* 
bouillir  avec  de  la  potafle  en  excès  :  on  le  lave  & 
on  le  (èche  >  enfuite  on  fature  l'excès  d'alcali  par 
l'acide  nitrique  î  on  fait  bouillir  &  on  y  mêle  de 
l'eau  de  chaux,  qui  donne  un  précipité  dans  lequel 
il  y  a.  Quand  il  a  été  calciné,  quarante-cinq  cen- 
tièmes de  Ton  poids  d'acide  phofphorique  fec.  Si 
le  phofphate  de  plomb  cbntenoit  de  la  filice  ,  de 
l'alumine,  de  la  cha^x  ou  de  la  magnéfîe,  il  fau- 
droît  dilToudre  le  tout  dans  l'acide  nitrique,  faire 
évaporer  par  une  douce  chaleur  jufqu'a  ficcité» 
traiter  par  l'alcool  pour  enlever  les  (els  terreux, 
diflbudre  enfuire  le  réfidu  dans  de  l'eau  aieuifée 
d'acide  nitrique  pour  diflbudre  le  plomb  &  laifTer 
la  filice;  enRn,  précipiter  le  plomb  par  l'acide 
fulfiirique,  &rc.  Quant  aux mohrbdate ,  chromate 
&  arfeniate  de  plomb  ^  il  en  fera  traité  dans  des 
articles  à  part. 

$.   V  1 1  L   Des  mines  de  cuivre. 

Le  enivre  fe  trouve  à  l'état  métallique  8r  fous 
différentes  formes.  Il  eft  foiivent  uni  au  foufre , 
très-rarement  exempt  de  fer ,  fc  minéralifé  par 
les  acides  carbonique  ,  fulfurtque  ,  muriatique  ^ 
phofphorique  &  arfenique. 

Le  cuivre  natif  fe  diflbut  facilement  dans  l'a- 
cide nitreux  :  s'il  tient  de  l'or  on  le  trouve  au 
fond  des  vaifTeapx  en  forme  de  poudré  noire  }  s'il 
tient  de  l'argent  on  le  précipite  par  le  cuivre } 
s'il  tient  du  fer  on  fait  bouillir  un  peu  plus  long- 
tems  la  dilfnlation  ,  &  en  évaporant  à  ficcité  il 
fe  fépare  à  l'état  d'oxide. 

Le  cuivre ,  minéralifé  par  le  foufre ,  eft  d*abord 
pulvérifé  :  on  le  fait  bouillir  enfuite  dans  cinq 
parties  d'acide  fulfurique  concentré  ,  on  évapore 
doucement  jufqu'à  ficcîté  ,  &  on  lave  le  réfidu 
dans  l'eau  chaude ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foie  chai?- 
gée  de  toute  la  partie  métallique. 


Il  doit  y  avoir  au  moins  quatre  parties  d'eau 
pour  une  partie  de  Tel  de  cuivre  à  JilToudre.  T.a 
mine  qui  tient  cinq  ceniièmes  de  cuivre  exige  en- 
viron quatre-vingts  centièmes  d'eau  ,  &  ninlï  des 
autres.  La  dilIoUition  étant  conveniblement  dti- 
liyèe  t  on  y  plonge  une  Urne  de  1er  décapée ,  qui 
doit  être  environ  le  double  du  cuivre  àpiécipii«r: 
on  entretient  rébullition  jufqu'à  ce  qu'il  ne  Te 
[iréctpiie  plus  rien.  S'il  n'y  a  pas  affez  d'eau,  le 
métal  s'attache  fortement  à  la  lame  de  fer  j  ce 
qui  n'arrive  pas  loifqu'elle  cft  en  quantité  fiiflï- 
lance.  On  lave  fur  le  champ ,  3e  on  fait  fécher 
le  cuivre  précipiré  ;  mais  on  n'emploie  pas  pour 
cela  un  degré  de  chaleur  capable  d'irifer  la  furfjce 
du  metaJ  i  ce  qui  augmenteroii  fcnlibtcmenc  Ton 
poids. 

It  arrive  quelquefois  que  le  cuivre  précipite 
eft  mêlé  de  fer,  fuitout  loifqu'on  tiaite  une  mine 
pauvre  :  il  faut  le  ledi/îoiidre  pour  obtenir  une 
ditTolution  plus  chargée,  dont  il  t(i  facile  pour 
lurs  de  lepa.'er  le  cuivre  pur,  en  opérant  de  la 
nmiière  ci-deiïus  dcctite.  La  précipitation  de  l'ar- 
gent par  le  cuivre  s'opère  de  même.  Une  dilTolu- 
don  riche  donne  de  l'argent  pur  }  celle  qui  efl 
pauvre  ,  le  donne  mêlé  de  cuivre. 

Lotfque  le  cuivre  que  l'on  veut  précipiter  re- 
lèle  d'autres  métaux  ,  on  parvient  à  tes  feparer 
par  la  dilTolution  dans  l'acide  nitrique  :  l'or  relte 
infoluble  ,  &  l'argent  fc  précipite  fur  une  lame  de 
cuivre. 

Le  foufre  fe  diClipe  tout  entier,  on  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  ,  dans  ce  procédé  ,  au 
moyen  de  U  chaleur  violente  qu'il  faut  donner 

f>our  l'évaporation  i  ïiccité  de  l'acide  fiilfurique. 
ï  efl  cependant  facile  d'en  déterminer  la  quan- 
C-îté  par  le  poids  des  matières  qui  relient»  puiT- 
^u'il  doit  avec  elles  reproduire  le  quintal^  ^  cela 
■l'empêche  pas  de  taire  féparément  une  diflolu- 
Vton  par  l'acide  nitto*muriatique  pour  recueillit  le 
Coufre. 

Le  cuivre  minéralifé  par  l'acide  carbonique  efl 
^'un  beau  vert  :  on  lui  donne  le  nom  de  maUch'ue. 
Xa  mine  verte  foyeufe  eft  du  même  genre.  Ces 
mines  pures  fe  diflulvcnt  en  entier  dans  les  acides , 
&  peuvent  être  précipitées,  foit  par  le  fer,  lott 
par  le  carbonare  de  Coude.  Suppofons  dans  le 
dernier  caste  poids  du  ptéci^ité  A,  on  aura  pour 
le  poids  du  cuivre  réduit  en  métal  &  coDienu 
"dans la  mine,  ™ACi). 
Si  ces  mines  tiennent  de  la  terre   calcaire ,  ce 


fi)  C'cft  a  rilludre  Fontana  que  l'on  doit  Ea  pic- 
nàére  analyfe  de  la  malachirc  :  il  y  a  trouvé  |  d'oxidc 
de  cuivre,  ^  d'acide  méphitique ,  &  cn»iron  —  d'caii  : 
i)  a  trouva  les  mêmes  principes  dans  ta  mine  vcitc 
ItiyeuTc  ,  dans  des  proportions  un  peu  difféicntcs  ,  Se 
encore  dans  U  mine  bleue ^  mais  dans  celle-ci,  l'acide 
ttiboniquc  faifuic  la  plus  grande  partie  des  éclianrit- 
lons  fournis  a  ces  eflais  j  il  alloit  du  tiers  a  la  moitié  : 
luu  diminuoit  dans  la  même  propoitiou  de  ^  à  ^. 
CitiMiM,  Tome  ly. 


qui  arrive  quelquefois ,  on  précipite  la  difloluiion 
par  le  carbonate  de  fonde  ,  après  en  avoir  féparé 
U  partie  métallique  par  le  pruffiate  de  potaflé. 

Oan*la  mine  de  cmvre  oleue  ,  ce  métal  efl  en- 
core niinéralifé  par  l'acide  carbonique,  mais  il  y 
eft  un  peoflus  abondant:  on  en  fait  l'ana'yfc  de 
la  même  mnniére.  Cette  mine ,  ainfî  que  le  carbo- 
nate de  cuivre  vert ,  exifle  dans  les  mines  de 
cuivre  de  Sibdtie  ,  dans  celles  de  Zellerfeld  au 
Harrx ,  de  Témefwar  &  de  Moldava  en  Hongrie  » 
de  Saaifeld  en  Hongrie  ,  &c. 

L'oxide  de  cuivre  rouge  ou  d'un  rouge  obfcur 
a  été  nommé*  par  M.  Cronfledt,  mititdt  cuivre 
vitreufe.  Il  Te  rencontre  dans  les  mines  de  cuivre 
de  Sibérie  ,  vers  la  partie  orientale  des  monts 
Oural ,  avec  une  couleur  rouge  tranfparente ,  Tou- 
vept  opaque  i  il  prefente  la  forme  de  cubes , 
d'oitiètires  ,  Bf  quelquefois  de  filamens  foyeux. 
Il  fe  ditfout  en  totalité  ou  en  partie  dans  l'acide 
iiiciique>av«cefï'erverccnce  &  dégjgement  de  gat 
mtreux. 

Dans  une  fouille  faite  à  Lyon  en  1777 ,  M.  Rî-  . 
gaud  de  Terre-Bafle  a  trouvé  un  bronze  antique 
qui  prëfentoit ,  dans  de  petites  foufiures  ou  ca- 
vités intérieutes,  des  criflaux  cubiques  tranfpa- 
rens  ,  mêlés  de  criflaux  bleus  &  verts.  {Journal  Je 
Phyftquc  ,  rome  XIV,  page  489.^  M.  Guyton  a  vé- 
ritié  ce  fait  fur  une  portion  de  ce  brome  qui  eft 
au  cabinet  de  l'Académie  de  Dijon. 

Cette  minen'eft  autre  chofe  que  du  cuivre  au 
minimum  d'oxigénation  ,  car  elle  fe  combine  i 
l'acide  muriatique  hns  aucune  effervefcence ,  & 
donne  un  fel  blanc  infoluble  dans  l'eau  »  &  qui  at- 
tire puilîamment  l'oxigène  de  l'air,  &  devient 
vert.  L'effervefcence  que  produit  ce  minéral  en 
fe  difTolvant  dans  l'acide  nitrique ,  8c  qu'on  a  at- 
tribué à  l'acide  carbonique ,  elt  véritablement  oc- 
cafionnée  par  le  gaz  intreux. 

Cette  mine  contient  au  moins  quatre-vingtr 
cinq  ou  quatre-vingt-fix  pour  cent  de  cuivre  : 
il  futSc,  pour  s'en  aiVurer ,  de  ta  diffoudre  dans 
l'acide  futfurique  concentré,  d'évaporer  ta  corn- 
binaifon  i  (iccité,  le  rediffoudre  d-msTeau  ,  8cde 
précipiter  le  cuivre  par  une  lame  de  fèr. 

On  a  trouvé  dans  différens  endroits  de  l'Angle- 
terre ,  &  notamment  (ur  le  mont  Karraracli ,  le 
cuivre  uni  à  l'acide  arfenique  recette  fubftance 
affeifte  dîverfes  modifications  de  couleurs  8c  de 
formes,  l'antôt  elle  efl  en  lames  carrées  d'un  vert 
clair  y  tantôt  en  filets  capillaires  vens  ,  blan- 
châtres &  bruns;  le  plus  fouvent  elle  efl  en  mafTes 
formées  de  couches  ae  différentes  épailTeurs,  cha- 
cune ayant  une  nuance  particulière. 

Elle  fe  difTout  fans  effervefcence  dans  les  aci- 
des y  &  donne  des  diffolutions  vertes  \  elle  ex- 
hale l'odeur  de  l'arfeiiic  par  le  feu  du  chalumeau 
long-tems  continué.  Pour  en  feparer  l'acide  arfe- 
nioue  ,  il  faut  la  fondre  avec  trois  parties  de  po- 
rte cauftique  &  un  peu  d'eau ,  enlever  rarfenic 
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brun  dans  l'iciJe  fulfmique  ,  &  précipiter  le  cui- 
vre par  te  fer  i  fuifiturer  la  liqueur  alcaline  par 
l'acide  muriatique  ,  &  y  plonger  une  Lime  de 
xinc,  &:  l'aiTenic  fe  piccit>iten  à  l'écavimétal- 
lique. 

Le  quartz  rouge  ,  qiis  M.  Cronftedt  regarde 
comme  formé  par  un  iVmblable  oxide  traité  par 
l'ammoniaque  &  par  l'acMc  munatique  évaporé 
ï  fucité  j  n'i  pas  aonné  i  Bergman  la  plus  légère 
trace  de  cuivre.  Mais  Us  gangues  quaitz-ufei  fe 
latlfant  ditïîcilem:nt  enramcr  par  les  dîflolvans  ,  il 
a  mélè  on  peu  de  fluate  de  chaux  à  l'acide  ful- 
furique  :  dans  ce  cas  l'acide  flaoriqtie  dégagé  aeir 
fur  les  molécules  quarizcuffs  ,  de  manière  à  relâ- 
cher la  combinaifon  des  moindres  particules  de 
cuivre  ;  mais  quoique  ce  procédé  ne  manque  ja- 
mais lorfqu'tl  y  a  quelques  atomes  de  cuivre  ,  il 
n'en  a  pas  donné  le  momdre  figne  dans  ta  mine 
dont  il  s'agir.  Ainfi  l'on  eil  t'occe  de  lévoquer  en 
dotjte  fon  exiflence. 

Le  cuivre,  minéralifé  par  l'acide  fulfurique,trefl 
autre  chofe  que  le  fuUate  de  cuivre  qui  fe  ren- 
contre quelquefois  natif.  On  détermine  la  quan- 
tité de  métal  qu'il  contient  >  de  la,  inaaière  ci-de- 
vant décrite ,  patr  le  moyen  du  fer. 

M.  Proult  3  reçu  demie rern^nt  du  Mexique  une 
vatiété  de  fulfate  de  cuivre  d'une  couleur  vcrte- 
jaunàtrc  ,  infoluble  dans  l'citi  ,  tiès-ticHe  en 
cuivre ,  &  tenant  un  peu  d'oxide  de  fer.  Il  lut  a 
donné  le  nom  de  fulfate  de  tuive  au  maxiiâÈim 
4'oxiii<  ou  aa.  minimum  d'acide.  L'acide  nitrnue 
tft  le  meilleur  moyen  d'en  faire  l'analyfe.  Quand  il 
eU  affoibli ,  il  dilTour  le  fulfate  de  cutvie  (ans  lou- 
cher i  l'oxide  de  fer  ni  au  fable.  On  précipite 
enfuiie  le  cuivre  de  la  diA'oluiion  avec  une.iame 
«le  fer. 

On  voit  au  cabinet  de  l'Académie  d'Upfal ,  un 
périr  morceau  d'un  bleu  clair  ^  cirant  au  verc  , 
friable,  &  léger  par  rapport  à  fon  volume  ,  qui  fc 
diiïout  avec  etfcrvefcence  dans  l'acide  nitreuv  ,  & 
«ionne  une  dilïolution  vette.  Fn  y  plongeant  une 
lime  de  fer ,  le  cuivie  fe  dépofc  ,  &  il  on  y  ajoute 
de  la  diiïoluciun  d'argent ,  il  fe  forme  un  coagulé 
blanc  qui  ell  un  vciitable  murrare  d'argent  ,  de 
forte  qu'il  n'ell  pas  ponîble  de  douter  de  la  pré- 
fence  ae  l'acide  muri-itique  dans  cette  mine. 

\L  Dombey  apporta  du  Pérou,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans.  une  poudre  verte >  connue  fous 
l2  nom  de  ftir/t  vert  du  héfou  ,  qu'on  a  loiig-tcms 
regardée  comme  un  oxide  de  cuivre  mêlé  i  du 
Diuriate  de  foude;  mais  M.  Prouft  a  trouvé  par 
l'analyfe  ,  que  c'étoit  un  vrai  muhaCc  de  cuivre , 
mêlé  feulement  i  d^s  fables  quartzeux  &  furrugi- 
neux.  On  a  reçu  dernièrement  du  Mexique  la 
mè-Tie  mine  en  roche ,  préfentant  i  fa  furbce  & 
dans  Tes  cavités  descrilnux  ptifmatiquss  rranfna- 
rens.  Elle  contient  quelques  traces  d'oxide  de  fer. 

La  manient  d'en  une  l'efTai  ell  irès-lîmple  :  il 
Hlffit  de  U  dili'oudie  dans  l'acide  nitrique  foible  , 
^ui  n'attaque  ni  le  f^ble  ni  k  fer  f  de  vtifer  dans 
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la  di[ralution  claire  du  nitrate  d'argent  j  jufqu'î 
ce  qu'il  ne  fe  forme  plus  de  précipite  :  la  quantité 
de  celui-ci ,  bien  lavé,  donne  celle  de  l'acide  mu- 
tiatique ,  qui  en  fait  les  vingt  centièmes  environ  ; 
enfuite  d'ajouter  dans  ta  liqutur  alk-z  d'acide  mu- 
riatiquepour  précipiter  l'argtnt  qui  peut  y  leOer  j 
dt  filtrer ,  laver  &  précipiter  le  cuivre  par  le  fer. 

M.  Klaproih  a  annoncé  dernièrement  qu'il  avoic 
trouvé  le  cuivre  minéralifé  par  l'acide  phofpho- 
tique.  Nous  ne  connoillons  point  encore  le  pro- 
cédé qu'il  a  employé  pour  en  faire  l'analyfe  ;  mots 
il  eft  probable  qu'on  parviendra  à  en  Teparer  l'a- 
cide  phorphotiquc  par  la  potadé  caudique  ,  au 
moyen  de  la  fufion  dans  un  creutet  d'argent ,  en 
furlaiuranc  enfuite  la  liqueur  alcaline  par  l'acide 
nitrique  ,  &  précipitant  avec  l'eau  de  chaux. 

S.   1  X.   Dcj  minet  de  fer. 

Le  fer  eft  répandu  prefqu'univerfellement  dam 
tout  \s  règne  minéial  i  mais  les  mines  qui  en  tien- 
nent un  peu  abondamment,  ne  le  rcpréfenteiit 
3ue  minéralifé  par  le  foufte  ,  ou  dans  un  étac 
'oxide  plus  ou  moins  avancé.  On  le  trouve  en 
petite  quantité  uni  aux  acides  fuUurique,  phof- 
phoriqne  ,  arfenique  &  carbonique,  &  tiès-rare- 
mt.nt  tous  forme  mérallique  complète. 

Les  minéralogillcs  ne  font  pas  encore  d'accord 
s'il  fe  trouve  réellement  du  fet  natif.  On  eft 
nèine  auiourd  hui  partagé  lur  le  véritable  état  de 
celui  de  Sibérie  ,  &  on  ne  peut  difconvenir  qu'il 
y  ait  dans  cette  malTc  de  ter  des  cavités  qui  an- 
nonccnt  la  fufion  &  une  forte  de  bouillonncmenri 
mais  il  y  a  d'autres  confiderations  qui  portent  i 
penfer  que  (i  réellement  elle  a  jamais  ère  fondue  , 
l'art  du  moins  n'y  a  eu  aucune  part.  La  matière 
pierreufe  qui  remplit  toutes  les  cavités  efl  d'une 
nature  bien  différente  des  fcories  de  nos  four- 
neaux; c'ed  de  la  chryfolirhe.  D'ailleurs,  la  ii* 
tuation  &  beaucoup  d'autres  ttrconllances  (è  réu- 
niticnt  pour  la  même  opinion.  Ce  même  fer  a 
beaucoup  de  ténacité:  il  eft  très  malléable  ,  foit 
à  troid,  foitâ  chaud;  mais  il  devient  calTant  loif. 
qu'il  eft  poulTé  au  rouge.  Au  rcfte,  il  fe  comporte 
aofulumcnt  comme  du  fer  forgé  dans  tous  les  ef- 
fais  par  Ja  vote  fcche.  Lorfqu'on  le  traite  avec 
l'acide  muriatique  il  répand  une  odeur  hépatique; 
ce  qui  eft  un  Hgne  non  équivoque  de  la  pré- 
fence  du  foufre,  fans  lequel  cette  odeur  n'exifle 
jamais. 

11  exifte  à  Céfâronte,  une  des  îles  de  h  Grèce, 
au  rapport  de  M.  Jambon-Saint- André,  des  maAt.9 
de  fer ,  fî  confidérables  ,  que ,  depuis  un  tems  im* 
mcmorial ,  les  habitans  du  pays  s  en  fervent  pour 
tous  les  ufages  auxquels  eft  employé  le  fer  do 
meilleure  qualité.  ' 

Ce  fer  n'a  préfenté  à  l'analyfe  qu'en  a  fait  faire 
M.  Fourcroy  ,  aucune  différence  d'avec  le  fer 
doux  ,  préparé  par  l'art  j  il  n'a  laiffé ,  comme  ce 
dernier ,  après  ù.  diftblution  dans  l'acide  fulfuriqu* 


•fiaiblî ,  qu'uns  légère  xièce  de  mauêr?  ctu^bon- 
R.ufe  :  il  prêr  nte  à  (i  fuifsce  Hts  civitcs  nu  <tcs 
elpfces  de  foufliircs ,  &  diS  morctaiix  de  charbon 
ds  bois  qui  annoncent  qu'il  a  été  fondu  pat  l'cffât 
d;  l'inci-ndie  de  nuelaue  forôt. 

Hubin  de  Celis  a  dvcoiiveit  il  y  a  déjà  long- 
rsna.  dans  une  plaine  délerte  de  rAm:riq[ie,  & 
iplus  de  quarante  ticucs  Je  toticj  rtubùation^  une 
oufie  de  Ux  duC.tite  ,  de  huit  mètres  cubi'&. 

M.  Piouft  j  qui  a  fait  l'analyfe  de  ce  (cr  j  y  a 
,  jg&avé  une  certaine  quantité  de  nickel ,  qui  ne  di- 
■plDusenrienfaduâilic^:  ilaccb  dctem^iquible, 
^  ^B^il  ni  (è  rouills  fas  par  1  humidité  comme  le  fer 
otJin«ixe,  Bc  pourroit  ptut  être ,  par ce^la même > 
feivîr  at  ec  plus  d'avantage  pour  faire  les  aiguilles 
àî  boufTo'rt. 

Le  fer  aiiif  de  Sibérie  contient  auffi  dunickJ, 
k  de  plus  une  petite  quantité  de  foiifrc  :  Cwlui 
it  Saxe  renferme  de:  l'arfenic  &:  du  cuivre. 

(Quelques  r^^'^"'^'^^^  P^*^'^"' ^"^^ '^'^^ '^'''^'^^  ^'^'*''~ 
■es  de  1er  ,  qui  évidemment  n'ont  pu  être  l'ou- 
fogede  l'homme,  font  tombées  de  l'uimorphèie. 

On  trouve  iréqueniment  en  Suède  &  dans  pref- 
^  tous  les  piys  des  mines  dâ  fer  aflcz  peu  uxi- 
4£es  pour  être  attirables  à  l'aimant  ^  ou  même 

3iri  ont  Its  pôles  mignétiquest  niais  ces  mines 
tfèrtnt  du  fer  fondu  par  la  manière  avec  la- 
qneUe  elles  fe  coin^ioitent  avec  lesdiffvlvans,  & 
fêt  les  autres  propriétés. 

Les  mines  aitinblâs  &  magnétiques ,  quoique 
oocv  fulfureufeSjfoni  raiemtnt  exemptes  d  un  peu 
de  terre  &  de  foufre*  Cependant  on  ne  parvient 
pu  à  feparer  ce  dernier  par  les  dilTolvans. 

Four  reconnottre  la  préfence  du  nickel  dans  ces 
c.rpêces  de  fer  lutif  &  en  déterminer  la  quantité  > 
il  faut  là  dilToudre  dans  l'acide  nitrique  m  faire 
bouillir  pendant  long  tems ,  évaporer  d  lîccité. 
rtdiffbuâre  dans  l'eau  pour  féparer  la  plut  grande 
Pittie  du  fer>  mettre  enfuite  dans  ta  liqueui  de 
l'ainfnonijque  en  excès .  &  agiter  long-tems- 

Par  ce  moyen,  le  peu  de  fer  qui  rertoit  encore 
wii  i  l'acide  nitrique  eft  prt-cipitii ,  &  le  nitkel  fc 
trouve  en  dilTolution  dans  l'alcali. 

On  fait  évaporer  de  nouveau  jufqu'à  (îccité  ,  on 
alcine  fortement,  &;  on  a  l'oxidedu  nickrl,  que 
l'on  peut  faciement  réduire  à  l'état  métallique  en 
ea  formant  une  pâte  avec  de  l'huile  graffe  &  un 
lea  de  noir  de  lumée ,  &  en  l'expofini  à  une 
forte  chaleur.  S'ils  contiennent  du  foufre  ,  on  le 
ï«0!W>oii  en  faifantpartVr  à  travers  nnsdUrtîIution 
d'acexate  de  plomb ,  le  gaz  hydrogène  qui  fe  dé- 
.  (âge  pei>dant  leur  difTolution  dans  l'atide  niun'a- 
rique  atfoibli.  Dans  ce  cas,  ladllfolutiondeploinb 
r.oircir.  Lorfqu'il  y  a  de  l'arfenic  dans  le  fer,  il 
reAc .  au  moins  pour  la  plus  grande  partie ,  après 
U  difTnlution  de  ce  dernier  dans  l'acide  muriatique 
atfmbli ,  fous  forme  de  pouffièrc  noire  au  fond  de 
laliqueor,  où  il  fe  trouve  fouvenc  mêlé  avec  une 
petite  quantité  de  carbure  de  fer^  dont  on  peut 
k.  féparer  par  U  fubJimatioD. 


.  On  nomme  pynits  fulfurtufes  ou  pyius  mar- 
lûtes  ^  fulfaics  tttftr,  celles  qui  font  entièrement 
faturées  de  foutre  ,  &  que  l'on  ne  traite  en  effet 
que  pour  retirer  le  foufre  i  car  quoiqu'eiks  con- 
tiennent fouvent  aflez  de  métal  pour  payer  la  dé- 
pcnfe  de  la  fufion ,  le  ftr  que  l'on  en  retire  eft 
intraitable  à  caufe  de  fa  fragilité  à  chiud  :  il  a 
rincDiH'ctuer.c  de  fe  rouiller  irès-ricilc-insnt  i 
l'air  libre. 

Le  fer,  mînéralîfè  par  l'acide  fulfarîque,  fe  forme 
tous  les  jours  pir  la  combuflion  lente  &  fpon- 
tanie  des  pyrites  ;  mais-comme  il  fe  fiture  d'oxi- 
génefiicceMivcment,  à  la  fin  toute  la  conibinaifon 
avec  l'acide  éH  détruire,  il  eft  probable  que  ce 
font  tous  ces  réfidus  fuUuiiques  Ijvcs  &  iranf- 
ponésparkseaus  dansUs  lieux  b-s,  qui  forment 
ce  que  l'un  appelle  miats  de  miirah  ,  mines  tinto- 
ncujes, 

L'oxiJe  de  fer  fe  préfiiite  fous  difFërcnt's  for- 
mes dans  les  hématites  de  couleur  rouge  ,  iioire , 
jaune,  &c.  Il  exifte  auffi  dans  d'autres  mines, 
mais  dort  les  parties  font  liées  moins  étroitôment- 
â:  mêlées  à  des  terres  éirancèret. 

On  ne  fait  pas  encore  fi  dans  ce  nombre  il  ne 
s'ta  trouve  pas  de  minéralifées  natureJcrnent  par 
l'acide  carbonique  dans  le  fein  de  la  terre.  Cttte 
combinaifon  fefait  très-facilement  par  l'art;  mais 
tous  les  oxides  de  fer  narurels  que  l'on  a  cfTavés 
jufqu'à  préfenr  ,  n'ont  donné  aucune  trace  de  cet 
acide  fuDtile  ,  (i  l'on  en  excepte  les  mines  de  fer 
blanches. Or,  comme  elles  tiennent  en  même  tenis 
du  carbonate  de  mangjnèfe  &  du  carbonate  cal- 
caire, on  n'a  pu  décider  fi  l'acide  carbonique  que 
l'on  en  retire  éioit  fourni  en  partie  par  ]a  terre 
martiale. 

Toutes  les  mines  de  fer,  réduites  en  poudre 
fubtile  ,  donnent  leur  méral  par  la  digeftion  ré- 
pétée dans  l'acide  murJatique  bouillant.  On  ajoute 
de  l'acide  nitrique  pour  ladidolutioii  des  pyrites, 
parce  qu'elles  font  difficiles  à  attaquer  pat  l'acide 
muriatique  feul. 

Si  U  gangue  eft  infoluble ,  on  la  trouve  féparée' 
après  i'extrjd^ion  du  fer.  Pour  coniioître  maintenant 
la  quantité  de  ce  métal ,  on  le  précipite  parTan- 
moni.iqu?  ,  &  après  avoir  lavé  le  précipité,  on  le 
traite  encore  humide,  à  l'aide  de  la  chaleur  j  avec 
iineditrcluriondepotaH'e  cauftique  un  peu  concen- 
trée. Par  ce  moyen  on  fépare  l'alumine  du  fer  s'il 
en  contient  \  mais  il  peut  encore  retenir  de  la 
terre  calcaire  ,  de  l'oxide  de  minganèfe  Sf  de  li 
magnéfîe  ,  plus  rarement  cette  dernière  ,  par  la 
raifon  qu'elle  forme  un  fel  triple  foluble  avec' 
l'ammoniaque,  furtout  quand  la  dilTolution  mu- 
riatique contient  un  excès  d'acide.  Pour  féparer 
ces  corps  étrangers ,  il  faut  fécher  le  mélange ,  le 
calciner  légéremsoe ,  le  réduire  en  poudre  ,  & 
le  faire  digérer  à  une  chaleur  légère  avec  l'acide' 
acétique:  on  fait  enfuite  évaporer  à  ficcite  ,  & 
nn  rediftbuc  dans  l'eau.  Ia  fer  refte  alors  pirîat- 
cernent  pur ,  &  il  n'y  a  plus  qu'd  U  faire  fécher  g, 

y  i. 
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&  àjetiancher  quarante  pour  cent  pour  avoir  la 
quimicé  du  méial. 

On  découvre  aufli  facilement  le  manganèfe  qui 
eft  fouvenc  uni  au  fer,  en  précipitant  la  diffolu- 
cioo  tnutiaiique  par  le  pruiriatL'  de  putafl'e  ^  fU  en 
traitant  le  bleu  de  Pruffe  Tec  &  pefé  par  un  peu 
d'acide  nitrique  qui ,  comme  on  le  verra  bientûc  j 
$.  XVII ,  reatHout  le  prutlîate  de  mang-inèfe. 

Indépendamment  de  ce  métal ,  il  y  en  a  d'autres 

3ui ,  quand  ils  fe  trouvent  en  quantité  notable 
ans  les  mines  de  fer  ,  communiquent  de  mau- 
vaifes  qualités  au  fer  qu'on  en  retire.  On  verra 
dans  la  fuite  la  manière  d'en  féparer  le  zinc  &:  l'^s 
autres  métaux  étrangers. 

PhofpkaU  tie  fer, 

La  ptéfence  de  l'acide  phorphorïque  dans  !es 
mines  de  fer  n'ell  malhciiréutement  que  trop  fré- 
quente :  il  efl  rare  que  celles  qui  lont  connues 
fous  le  nom  de  minet  d'alluvion,  dt  tranfpon  ^  det 
marah ,  3cc.  en  foieni  parfaitement  exemptes  ,  te 
c'eft  i  ce  corps  qae  les  méMllurgiftes  &  les  chi- 
miftes  attribuent  le  défaut  de  caller  à  froid  qu'a 
le  fer  qui  en  provient.  La  fubihnce  autrefois  défi- 
gnée  fous  le  nom  de  W««  de  Frujfc  natif  ^  &  qui 
fe  trouve  communément  dans  les  terrains  tour- 
beux ,  a  été  reconnue  par  M.  Kbproth  pour  une 
combinaifon  d'oxide  de  fer  &  d'acide  phofpho- 
lique  mélangée  d'alumine  de  lliice  «  &  de  débris 
de  corps  organifés. 

M.  Roch, médecin,  a  rappnrréderniéremenc  de 
rifle-de-France  une  de  ces  fublbnceï^  forme  glo- 
buleufe^  garnie  de  tamescrifîallifées  à  fa  l'urfacc^tjc 
donnant  une  poudre  bleue  très-intenfe  par  la  pulvé- 
rifaiionj&danslaquetlL-M.LaugieratrouvéroxIde 
de  fer  au  minimum  ,  uni  à  l'acide  phorphorïque  & 
à  l'eau  :  c'eft  en  fondant  cette  fubthnce  avec  trois 
parties  de  potaiTe  caullique  &  un  peu  d'eau  ^  en 
délayant  enfuite  dans  l'eau  pour  dilToudre  la  com- 
binaifon de  la  potatle  avec  l'acide  phofphorique. 
Le  fer  >  lavé  &  calciné  avec  un  peu  de  noir  de  fu- 
inée,  donne  la  quantité  de  ce  métal,  tel  qu'il  exiftoit 
dans  le  minéral.  On  facure  cnfuite  la  liqueur  alca- 
line par  t'acide  muriatique^  &  après  l'avoir  fait 
bouillir  on  y  méte  de  l'eau  de  chaux  ,  jufqu'À  ce 
qu'il  ne  fe  forme  plus  de  précipité, lequel,  lavé  & 
calciné ,  contient  quarante-cinq  centièmes  de  Ton 
poids  d'acide  phofphorique.  Avec  ces  deux  élé- 
mens  on  tire  celle  de  l'eau  de  criflallilation. 

L'arfeniate  de  fer  qu'on  a  trouvé  en  AngtetTre 
il  y  a  quelques  années ,  &  qui ,  avec  une  couleur 
bniiie  1  prefence  une  forme  cubique  régulière , 
*  peut  être  analyfé  de  la  même  manière  que  le  phof- 
phate  de  fer  dont  on  vient  de  parler.  Cette  com- 
binaifon eft  encore  très-rare. 

Quant  au  carbonate  de  fer,  on  peut  fuîvre» 
pour  en  faire  l'eflai,  la  méthode  indiquée  à  l'ar- 
ticle des  oxidts  deftr  natif.  On  reconnoîcra  fi  l'a- 
cide carbonique  que  contient  cette  mine,  eit  uni 
à  tous  fcs  élémeosj  ou  s'il  ne  l'eft  feulement  qu'i 
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la  chaut,  comme  le  pcnfent  quelques  minéralo- 
giftes.  En  comparant  la  quantité  de  cet  aci^Je  avec 
celle  de  U  chaux,  l'on  verra  fi  elles  font  dans  le 
rappoft  oil  ces  fobftances  exillent  dans  le  caibo- 
nate  de  chaux  >  ou  non. 

§.  X.   Mines  itétain. 

On  afTure  qu'il  s'eft  trouvé  de  l'étain  natif  en 
Angleterre ,  mais  jufqu'à  préftut  on  n'en  a  pas 
vu  dans  les  cabinets.  I^es  njines  d'étain  préfeotent 
ptefque  toujours  la  même  forme  crilhilline  quoi- 
qu'elle échappe  quelquefois  à  la  vue  lorfque  les 
grains  font  ailTéniinés  dans  différentes  gangues. 

Il  exiile ,  dans  la  mine  de  Cornouailles  en  An- 
gleterre ,  une  variété  particulière  qui  a  tout-à-fait 
l'apparence  d'une  hématiie  brunâtre  par  (ti  cou- 
ches fphériques  comiguës  &  par  fcs  raj/ons  di- 
veigens.  M.  Humboliit  a  rapporté  du  Pérou  une 
mine  abfolument  fembi able  à  celle  de  Cornouailles. 
Dans  toutes  ces  mines,  l'étain  fe  uouve  ample- 
ment à  l'état  d'oxide  ,  mêlé  de  particules  de 
>(^uart2.,  &  fans  être  mtnéralifé  ni  par  l'acide  mu- 
riaticjue  ,  ni  par  l'acide  carbonique  ,  du  moins  au- 
tant qu'on  a  pu  en  juger  jufqu'à  ce  jour. 

Bergman  a  découvert  l'oxide  d'étain  fulfuré» 
ou  or  maifif  natif.  y^oye\  fa  Dijftriaiicn  à  ce  fujct» 
troifième  volume  du  les  OpufcuUs. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  l'examen  de  l'é- 
rain  natif.  t'.n  vetlaiit  deffus  de  l'aciJe  nitrique, 
ce  métal  paHe  à  l'etai  d'oxide  au  point  de  fe  pré- 
cipiter tout  entier.  Le  fer  &  le  cuivre,  s'il  y  tn 
a  j  refïent  dans  la  dilTotucion.  Cent  parties  d'étain 
nxidé  au  maximum  par  l'acide  nitrique  ,  lavées  & 
fechées,  en  fournijTcnt  cent  quarante  d'oxide  blanc. 
Ln  lavant  1  oxide  dans  pluftcurs  eaux  chaudes ,  on 
peut  feparct  l'arlenic,  car  il  en  refle  peu  djo» 
l'acide:  il  eft  rare  que  les  autres  métaux  fe  trou- 
vent méliS  à  l'étain  véritablement  natif. 

La  mine  pure  prend  le  nom  de  '^inngrauptn-  ob 
de  Zwiiier^  fiiivanr  la  [grandeur  des  crrftaux.  Il 
n\A  pav  ailé  d'en  faire  l'ufTaipai  la  voie  humide» 
car  elle  n'ufl  3tt:iquée  à  un  certain  point,  ni  par 
l'acide  fulfurique ,  ni  par  l'acide  nitrique,  ni  par 
le  mutiatique ,  ni  même  par  l'acide  nitro-muria- 
tique. 

Bergman  aconfeilîé,  pour  faire  l'effai  del'oxida 
d'étain  natif ,  de  réunir  à  l'aétion  de  l'acide  ful- 
furique  ,  c<lle  de  l'acide  muriitiquei  mais  ce  pro- 
cède ell  très-Iorg  Hc  três-diflïcile.  M.  Klaprothen 
a  propufé  un  autre  beaucoup  plus  fimple  &  plus 
cxaft.  Il  confiCle  .1  fondre  la  mme  pulvérifée  avec 

Quatre  parties  de  potaffe  cauftique  dans  un  cftuf*  t 
'argent ,  &  à  dlflbudie  la  malle  daii^  l'eau  bouiV- 
lante.  Par  cemnyenroxided'étainfedilïuut  entiè- 
rement dans  l'eau  à  la  faveur  de  l'alcali,  &*  fi  elle 
contient  du  fer  ,  il  rcfte  au  fond  fous  forme  de 
poudre  ronge ,  dont  on  peut  connoiire  la  quantité 
après  l'avoir  calciné. 
On  faiure  cnfuite  Ij  diffolution  alcalbe  pat  l'a* 
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die  ■afâbqae ,  &  on  précipite  roxi>ie  d'éuin 
par  le  caibooate  de  potaue  pur:  on  le  Uve^  on 
ie  tût  (écher  par  une  légère  cslcination  :  cent 
ES  lie  cet  ozide  en  conâennenc  environ 
laze  d'étiin  ménlHquc. 
pew  atiâi  piecipiui  l'etain  à  l'état  tnétal- 
en  plongeant  une  lame  Je  zinc  dans  la  folu- 
ùan  alcaline  d'éoin ,  facurée  par  l'acide  muiia- 
dqae-  Cependant  quand  l'ciain  eft  au  maximum 
éCmaiàanon  ,  tl  cil  rare  que  le  zinc  n'en  précipite 
pas  oDe  partie  à  l'état  d'oxide. 

Pour  s'aff^urct  fi  cette  mine  recèle  de  la  fîUce  & 
ée  l'alumiiie,  on  fera  évaporer  à  liccité>  au  mo^en 
d'une  chaleur  modérée ,  la  dilTolution  laïucée  pat 
raûde  muciarique  :  on  reiitloudra  dans  l'eau  ai- 
CniCëe  d'un  peu  d'acide  muiiatiaue  ,  pour  repren- 
dre les  parties  d  etain  qui  auioient  pu  fe  feparec 
de  l'acioe.  La  filice  rettera  fous  forme  de  pouf- 
Éèrc  blanche  ,  fine  3c  très-pulvéïult^ntç. 

Quant  i  l'alumine ,  on  peur  la  ptccipirer  de  la 
dHfelmioa  muiiatique  par  le  fel  ammoniaque  ^  au- 
^od  OQ  naéle  une  certaine  quantité  d'ammoniaque 
poor  empêcher  l'étain  de  fe  précipiter  en  même 


Les  métaux  étrangers ,  que  l'on  rencontre  le  plus 
rowmnoément  dans  les  mines  d'écain  j  font  le 
cisne  Of  Je  fer. 

$.  XI.  Des  mints  dt  kifmuih. 

Le  biftnath  «  le  plus  pefant  des  métaux  cafTans  j 
r<  trouve  quelquetois  natif,  quelquefois  minéra- 
ySé  pu  li:  foufre ,  peut-être  au/li  par  l'acide  catbo- 
làqae.  Queloues-uns  fouticnnent  que  ce  métal  ne 
fe  trouve  point  dans  le  fein  de  la  terre  j  uni  au 
feutre  ;  mais  ils  loni  dans  l'erreur,  car  s'il  n'a 
pti  encore  été  découvert  en  Allemagne ,  il  efï 
certain  qu'il  y  en  a  dans  quelques  montagnes  de 
1)  5uède  t  &  piincipalement  a  Riddaihyitan  en 
Wellmanîe.  Le  bifmuth  oxidé  a  une  couleur 
blanchâtre,  mais  on  en  rencontre  fî  rarenteni, 
9u'on  n'a  pu  encore  déterminer  s'il  étoii  ou  non 
BuiKTiliré  par  l'acide  caiboniquc;  il  fe  réduit 
aifénient  au  chjlunieau. 

Le  btfnuith  natif  fe  diflbut  facilement  dans 
l'acide  nitrique  :  nn  le  précipite  par  leau  ,  &  s'il 
crnoitqutiques  fubflances  métalliques  étrangères^ 
cfies  relient  dans  la  liqueur ,  où  il  eft  aifé  de  les 
découvrir  par  !■?$  moyens  indiqués. 

Celui  qui  cft  minéralifé  par  le  foufre  ,  fe  dif- 
ia%tx  dans  le  même  acide,  a  l'aide  d'une  légère 
éboUitionî  de  forte  qu'on  en  obtient  à  la  fin  le 
fbofte  féparé  ;  on  le  recueille  ,  on  le  lave  ,  on 
f'aflttre  de  fa  pureté  &  on  en  détermine  la  quan- 
tké. 

La  dinblutîon  de  la  partie  métallique ,  pré<ci- 

pnée  par  l'eau,  donne  un  oxide  blanc.  Soit  le 

poidf  de  cet  oxide  A  ,  la  quantité  de  métal  cor- 

rtfpondante  fera  -yrl  A . 

Ù  faut  obreivcr  ^ue  jamais  la  totalité  de  l'oxide 
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de  bifmaih  n'eft  précipitée  complétfment  par 
l'eau  de  fa  dilVolution ,  ^'  que  celui  qui  fe  préci- 
pite retient  coiiHamment  une  petite  quantité  d'a- 
cide nittique.  C'cO  pourquoi  il  efl  bon  de  mêler 
à  l'eau  dont  on  fe  lert  pour  opérer  la  précipita* 
tion  ,  une  quantité  d'ammoni^qtie  ftitfifante  pour 
faturer  la  plus  grande  partie  de  l'excès  d'acîde 
nitrique. 

Il  s'y  trouve  quelquefois  du  fer,  mais  il  ne  peut 
refter  caché  dès  que  l'on  a  fepare  le  bifmuih. 

L'oxide  de  biimuih,  foit  ll-ul ,  foit  minéralifé 
par  l'acide  carbonique  ,  fe  diffout  de  ménw  dans 
i'acide  nitrique,  &  en  eft  précipite  par  l'eau.  Les 
matières  étrangères  reftent  dans  la  diSblutian.  La 
couleur  rofe  indique  bientôt  la  prcfence  du 
cobalt. 

$.    X  I  L   Des  mines  de  nicket. 

Ce  métal  fe  trouve  peu  abondamment  dans  U 
nature  ,  toujours  mêlé  à  d'autres  métaux  &  fous 
des  formes  différente».  Il  o'efl  pas  rare  de  le  ren- 
contrer natif,  mais  toujours  uni  en  même  tenis 
très-inrimement  ï  une  très-pciite  quantité  de  fou- 
fre, de  fer,  de  cobalt  &  à  beaucoup  d'arfcnlci  de 
forte  qu'il  eft  très-diîiicile  d'en  réparer  ces  métaux, 
5f  que  jufqu'à  préfent  on  n'eft  pas  encore  fur  rie 
l'avoir  entièrement  privé  du  fer.  On  le  trouve 
auflî  minéralifé  par  l'acide  fulfutîque  &"  par  lactde 
arfenique.  H  el>  potlible  qu'il  exilte  audi  cnmbinô 
à  l'acide  carbonique. 

L'acide  nirriquedi^Tout  le  nickel  natif,  &  le  car- 
bonate de  foude  précipite  de  cette  dill'olutton  un 
oxide  vert  oui  tient  prefque  toujours  du  fer ,  de 
l'arfcnic  &  ou  cobalt ,  dans  ta  même  proportion 
que  ces  métaux  fe  trouvent  ordinairement  dans  U 
mine  fondue  par  les  procédés  en  ufage.  S'il  s'y 
rencontre  par  hafard  ou  bifmuth  &  de  l'argent  , 
on  précipite  le  premier  par  l'eau,  te  fécond  par 
le  fel  commun  avant  que  d'employer  l'alcali. 

La  meilleure  manière  de  féparer  le  nicket  des 
fubftances  qui  l'accompagnÉnt  ordinairement  , 
c'eft  de  dîdoudre  la  mine  dans  l'acide  nitrique, 
de  faire  bouillir  long-tems  pour  convertir  l'arfc- 
nic en  acide,  &  d'oxider le  fer  au  miiximum.  On 
Bttrela  diflbiucion  pour  ladibarralTcr  delà  gangue 
iiifoluble  ,  on  précipite  par  la  potafTe  cauftiqueen 
excès,  &  on  fait  bouillir  pendant  long-tems.  Par 
ce  moyen  l'acide  arrenique  fe  dtiTout  dans  ta  po- 
tilTe,  ÔlIc  n'akel,  ainfi  que  le  fer,  le  cuivre,  &:c. 
s'il  s'y  en  trouve,  refte  au  fond  de  la  liqueur. 

Il  el\  bon  même  de  faire  fondre  une  féconde 
fois  le  nickel  .wec  la  pntaffe  caultiquc  fèche  dais 
un  creufet  d'argent ,  atin  de  le  débarrsfler  plus  Vi- 
rement de  l'arfenic.  Quand  tour  l'arfenic  en  cil 
féparé,  on  redilToutle  nickel  dans  l'arii^e  nitrique, 
ik  on  mêle  à  la  diCTolution  de  l'ammoniaque  en 
excès,  qu'on  agite  pendant  long-tems  arec  ce  md- 
rnl  :1e  cobalt,  le  cuivre  &' le  nickel  feront  diftbusj 
&  U  fer  feul  précipiré. 

On  évapore  enfuite  pour  volatilifer  l'ammo- 
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niaque ,  nn  calcine  même  pour  décompofer  le  ni- 
trate  d'jminoniaqtie  ,  on  icdifTouc  le  léfidu  dsn^ 
Iscide  nitrique  ,  on  frâLipite  par  un  alcali  fixe 
eanUique ,  on  lave  le  précipité ,  &  on  l'agite  en- 
core humide  avec  une  diilolutïon  de  murtate  fui- 
oxigéné  de  chaux.  I.e  précipité  métallique  de- 
vient  noir  :  on  le  rép:irc,  &  apics  l'avoir  lavé 
on  le  met  digérer  dans  l'ammoniaque  que,  fuivani 
M.Thenard,  dlfTout  le  nickel  fans  toucher  au  co- 
balt. On  peut  lâditToudre  ce  dernier  avec  l'acide 
muriatique. 

S'il  y  a  du  foufre ,  il  Te  fcpare  pendant  ta  difTu- 
lution  ,  Pf  on  le  recueille  à  part. 

Le  nickel  minératifé  par  l'acide  fulfurique  n'efl 
prefque  jamais  prive  de  fer.  En  le  faifant  bouillir 
long-cems  &  à  grands  bouillons  dans  l'eau,  la 
terre  martiale  étrangère  fe  fépare  pour  la  pïus 
grande  partie.  Le  carbonate  de  foude  précipïre  de 
h  diflolution  une  ch.iux  d'un  blanc-vcrdatre.  Soit 
r<in  poids —  A,  le  poids  duuickâl  ordinaire  fera 

Ce  mcul,  minéralifè  par  l'acide  carbonique  > 
Te  dliTout  dans  l'acide  nitriquej  &  on  le  précipite 
par  le  carbonate  alcalin. 

On  fait  l'effii  de  l'arfeniare  de  nickel,  qui  fs 
rencontre  fouvent  ifolé  dans  la  nature  ^  ou  à  U 
fuiface  de  ta  mine  de  nickel  arfenicale,  en  le  faifant 
bouillir  pendant  tong-tems  dans  uiw  forte  lefTive 
de  cotaiïc:  Ou  de  foude  cauftiquc,  ou  encore  mieux 
en  le  fondant  dans  un  cieufet  d'argent  avec  trois 
pitties  de  cet  alcali  fec  &  un  peu  d'eau.  Par  ce 
moyen  l'acide  arfenique  s'unit  à  la  pota'Jé,  d'où 
on  peut  le  réparer  avec  un  hydrofulfure  alcalin, 
après  avoir  faturé  par  un  acide  h  potaHe  qui  le 
ti:nt  en  diffolution.  On  l'obtient  alors  à  l'état  de 
luifute  d'arfenic  ou  d'orpiment  :  la  chaleur  favo- 
rife  la  précipitation  de  cette  fubflaoce. 

Le  niik;;!,  débaira0e  de  l'arfenic,  peut  être  dif- 
fous  dans  ra«:ide  nitrique  »  &  la  dilfoTution  mêlée 
avec  de  l'eau  hydrofulfutée  pour  en  féparer  les 
métaux  étranf^ers  s'il  en  contient ,  tels  que  du 
cuivre  ,  du  bifmuch  ,  &c.  le  nickel  n'étant  pas 
précipité  par  l'hydrogène  fulfuté. 

S'il  recelé  du  cobalt ,  ce  qu'on  reconnoît  aifé- 
mcnt  en  en  fondant  un  peu  au  chalumeau  avec  du 
b  nax  auquel  il  donne  ,  dans  ce  cas  ,  une  couleur 
bleue  >  il  faut  le  traiter  avec  le  muiiate  furoxigéné 
de  chaux,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

$.   XIII.  Arfinic  j  mine*  d'arfeak, 

La  niture  préfente  Tarfenic  métallique  minéra- 
lifé  par  le  foufre  S:  à  l'état  d'oxide. 

PoureCTayer  Pjrfenic  natif,  on  le  dliïbut  dans 
quatre  parties  d'acide  nitro-mutiatiquc  :  on  pré- 
cipite les  métaux  qu'il  peut  contenir  p-u*  U  po- 
tiffe  cauOique  ,  dont  on  met  un  excès  avec  lequel 
on  fait  bouillir  pour  retenir  en  diflolution  l'arfe- 
nic.  S'il  s'y  trouve  de  l'aigcnt ,  l'acide  muriatique 
fc'en  empa»  pendant  la  diiTolucion  ^  &c  il  fe  dépuiè 
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à  l'état  de  muiiate  d'argent ,  qu'on  fépare  par  la 
décintaiion  &  le  lavage. 

L'arlenic  eft  rareii^nt  exempt  de  fer,  &  ce 
métal  s'y  trouve  quelquefois  illei  abondamment 
pour  formet  une  mifié  brillante,  très-fouveti 
cnlhilifée,  que  l'on  nomme  mifyicktlt  que  l'on 
regarde  avec  rai  Ton  comme  l'arfenic  à  l'état  mé- 
tallique, puifqu'il  n'tll  minéralife  ni  par  le  foufre 
ni  par  aucun  acide. 

L'arfenic  ,  minéralifé  par  le  fou^e  ,  doit  être 
d'abord  diffous  pat  l'acide  muriatique  ,  en  y  ajou- 
tant,  fuJvant  les  circonfiances ,  plus  ou  moins 
d'.-icide  nitrique  pour  feparer  le  foufre  de  tout 
métal.  Le  poids  du  foufre  ,  tecueiUi  &  lavé  ,  in- 
dique le  poids  de  l'arfenic  On  précipite  néan- 
moins ce  dernier  par  l'eau.  Se  on  en  prend  encore 
je  poids  î  ce  qui  doit  fe  pratiquer  toujours  pour 
la  confirmation  des  réfultats  îorfqu'on  procède 
cxadiement.  Le  muriate  d'arfenic  peut  être  aulfi 
précipite  à  l'état  de  métal  par  le  zinc ,  en  dul- 
cifiant  d'abord  la  dilfolution  par  l'cfprit-de  vin.  Il 
ne  taut  pas  trop  laver  l'arfenic  précipite  par  l'eau  , 
car  on  (ait  que  cet  oxide  eft  fenfiblement  foluble 
dans  l't-an. 

Le  foufre  uni  i  l'arfenic  fcul  prend  ,  fuivant 
divcrfes  pioportiois,  différentes  nuances  de  cou- 
Itpr ,  depuis  le  jaune  clair  jufqu'au  rouge  foncé. 
S'il  s'v  trouve  en  même  tems  une  quantité  un  peu 
confidérable  de  ter,  il  fa  forme  une  pyrite  toute 
différente  qui  eft  b'anche,&  qu'on  nomme  pyrite 
arfenicale.  On  en  fépare  les  principes  de  la  ma- 
nière ci-devant  décrite ,  après  l'avoir  dilToute  dan» 
1  acivle  muriatique  ou  dans  l'acide  nirro-myiia* 
tique. 

On  rencontre  l'arfenic  à  l'état  d'acide  combiné 
au  fer ,  au  plomb  Se  à  la  chaux  :  cette  dernière  a 
été  nommée  pharnucolite  par  M.  Klaproth*  qui 
le  premier  en  a  fait  l'analjjfe. 

On  fait  leflai  de  l'aifiniatedc  fer  par  la  pôtafTe 
cauOique  lèche ,  avec  laquelle  on  le  fait  fondie 
dans  un  creufet  :  on  lave  enfuite  la  malTe  avec 
beaucoup  d'eau  chaude,  &  on  a  l'oxide  de  fer 
qu'on  fait  féchcr  pour  le  pefer. 

Après  avoir  faturé  la  potalTe  qui  tient  l'acide 
arff-nique  en  did'olution ,  on  y  uiet  de  l'hydro- 
Ailfure  de  potalTc  ,  &  on  fuit  bouillir.  On  obtient 
f5ar  ce  nioyen  l'arfenic  à  îétat  d'orpin>ent,  nuis  il 
taut  prendre  garde  d  employer  un  excès  d'hydro- 
fulfure ,  car  il  retiendroit  en  dilfolution  une  partie 
de  l'orpiment  \  il  vaudtoit  mieux  qu'il  y  eût  une 
furabondance  d'acide. 

On  ptut  aulïi»  après  avoir  furfaturé  la  liqueur 
alcaline  par  l'acide  muriatique  ,  en  précipiter  l'ar- 
fenic à  l  état  métallique  au  moyen  du  zi.  c. 

L'arfcniate  dechaux  peut  être  analyfé  par  l'acide 
fulfuriqueou  par  le  carbonate  de  potaHd.  1^  pre- 
mier s'unit  à  la  chaux  ît  forme  un  Tel  peu  foluble , 
&  l'acide  atfenique  fe  diffout  dans  ttèS'peu  d  eau 
chaude»  le  fécond  opère  une  double  dêcompo- 
ûtionj  d'où  réfulteijt  du  carbonate  de  chaux  in* 
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fi}!uU*  &  de  ratfeniate  de  pon/Te  trcs-foluble  , 
^ue  <oorèqu«mment  on  fepare  aifémenr. 

On  maiyU  aulTi  l'arfeniate  de  ptomb  pir  l'acide 
fulfttrque  ,  qui ,  comme  on  fait ,  forme  avec  k 
pJomb  on  Tel  parfairement  iiifoluble  ,  d'où  on  fê- 
pon.  l'aci. le  arfciitifue  par  l'eau,  &  qu'on  précipite 
(abite  ,  commt  it  a  été  expofê  plus  haut. 

Ont.ffaiâ  l'okide  d'arlenic  ^  que  U  nature  donne 
nrtocpc ,  en  le  iaiOnc  diiToudre  dans  l'acide  mu* 
nuique. 

E/i  g^n^rat ,  ^umd  on  traite  les  mines  d'arfenic , 
y  fau'  bit:n  prendre  garde  d'employ^er  trop  d'acide 
itnriqi;e  ,  qtii  cotivcrdroîc  ce  méral  en  acide.  On 
os  doit  donc  tn  mîttre  que  le  moins  qu'il  tft  pof- 
ftle  poar  opérer  la  dilfolmion  ,  autrement  on 
•'obnendroic  plus  de  précipitation  par  leau.  Mai- 
lla ces  précautions,  il  eft  rare,  furtouc  pendan; 
■■e  longue  ébullitton ,  qu'il  n'y  ait  une  portion 
d'arfcfiic  pafféc  à  l'état  d'acide.  On  la  retrouve 
pact'evaporaiion  à  lïcciréj  mats  unie .  fuivant  les 
eircofifi^nces  Se  les  règles  des  affinités,  aux  al- 
calis, aux  tertes  ou  aux  métaux  qui  s'y  ren- 
contrent. 

Le  procédé  le  plus  avantageux  pour  obtenir 
rufeDicmiralli^uc  par  la  voie  lèche  eft  de  mettre 
loiide  d'arfcnic  dans  un  crcufct,  avec  trois  fois 
foa  poids  de  flux  noir  :  Tur  ce  creufet  on  en  ren- 
ïeifc  un  autre,  qu'on  lutte  de  manière  à  ne  lailTei 

[nn  accès  à  l'air  environnant.  On  échauffe  par 

tarts  le  creufèt  inférieur  jufqu'à  le  faire  rougir , 
Ffefldant  ce  lems  on  défend  le  creufet  fupêncur 
de  b  flamme  Se  de  la  chaleur  pat  le  moyen  d'une 
pbque  de  cuivre  percée  convenablement  pour  re- 
cevoir cet  appareil.  Par  ce  moyen  il  fe  forme, 
dans  le  crcufit  fupérîeur  ,  une  croûte  d'arftnic 
brillant  »r  criftallifé,  qui  Ci  déïaihe  fjciknu.n: 
^  une  légère  percuAîon. 

ft.  XIV.  Da  mines  dt  coAalt. 

On  trouve  fouvent  te  cobalt  métallique ,  privé 
defoufre  8c  de  roue  acide,  allié  feulement  à  d'au- 
ircs  métaux.  Ou  le  trouve  encore  mêlé  d'un  peu 
de  foufre  ,  &  mtncralifé  par  les  acides  fulfutique 
&arfen:que  ;  enfin  la  nature  le  préfenteen  oxide 
aoTi.  On  n'eh  pas  encore  ajTuré  qu'il  exilfc  uni  à 
ticide  carbonique. 

Le  cobalt  nitif  tient  toujours  de  l'arfenic  ,  du 
Itt  flc  méir.e  quelquefois  du  nickel  ;  c'efl  ce  qui  a 
^'t  dire  à  quelques  auteurs  ,  que  le  fulfate  &  les 
■  y.:n  fcU  a  bafe  de  cobalt  avoient  une  couleur 
Kite,  tandti  qu'ils  en  ont  une  rouge-obfcure. 

Pour  féparer  ces  métaux  étrangers  ,  on  diflout 
bmaâé  dans  l'acide  nitto-mutiatiquc ,  on  évapore 
ificcité. 

On  rcdiflbut  dans  l'eau ,  &  après  avoir  filtré  h 
4iffotatioD  on  la  précipite  par  le  carbonate  de 
fonde  :  on  fait  bouillir  long-tcms  ce  précipité, 
I»é  ivec  de  !a  potafîe  caurtique ,  pour  lui  enlever 
l'acide  «rfenique  qu'il  peut  retenir.  Par  ceita  ope- 
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ration  la  mitière j  qui  étoic  rofe  ou  Ulas ,  çifti  m 
bleu. 

Lorfque ,  par  de  nouvelles  quantités  de  potaffe» 
on  s'eft  affûté  qu'il  ny  a  plus  d'arfcnic  avec  le  cc- 
bali,  on  traite  le  réfiJu  avec  de  l'ammoniaqua 
concentrée  à  une  chiUur  douce ,  dans  un  tnatras  j 
elle  riifTout  le  cobalt  &  le  nickc:l  s'il  s'y  en  trouve  , 
fie  lailTe  le  fer.  Le  cobalt  pur  donne  à  l'amoionia- 
que  une  couleur  rouge  de  vin  de  Bourgogne  ,  & 
plus  ou  moins  violette  s'il  contient  du  nickel.  On 
fepare  cnfuite  l'ammoni-ique  par  la  diflilUtion.  Le 
cobalt  fe  précipite  le  premier  ,  fous  la  forme  d'une 
poudre  rouge  i  &  lorfqu'il  efl  entièrement  préci- 
pité, ce  qui  refie  de  liqueur  prend  une  couleur 
bleue  s'il  y  a  du  nickel  :  c'eft  là  le  moment  d'arrê- 
ter la  diflillation  Se  de  féparer  l&préc;pit«,  quieit 
de  l'oxide  de  cobalt ,  d'avec  U  Liqueur  qui  con- 
tient le  ni(kel>  &  quelquefois  du  cuivre.  Le  co* 
balt  recueilli  &  lave,  on  le  fait  bouillir  avec  une 
dirtbluiion  de  muriate  furoxigéné  de  chaux,  qui 
l'oxtde  &  le  rend  infoUible  dans  l'ammoniaque, 
tandis  que  le  nickel  qui  peut  encore  y  rcfler ,  s'y 
dilToui ,  quoiqu'oxigené  :  on  traite  donc  enfin  par 
l'ammoniaque,  &  on  a  le  cobalt ,  le  nickel  8c  le 
fer  féparés. 

Le  cobalt,  tenant  du  foufre,  fe  traite  de  la  même 
manière ,  car  il  ne  dift'ére  dj  natif  que  pat  une 
très-petite  quantité  de  foufre  qu'il  faut  recueillie 
féparémcnt. 

Brandt  a  découvert  le  cobatt  mêlé  d'acide 
fulfurique,  très-chargé  de  fer  Se  privé  de  tout 
jtf-nic.  Bergman  en  a  fait  l'eflai  par  h  voie  hu- 
mide, en  le  traitant  avec  l'acide  nitro-muriatii^iie. 
Ladiffolution  éioit  plus  jaune  que  rouge,  i  raifon 
de  la  quantité  de  fer  qu'elle  contenuit.  Pendant 
l'ébullition,  elle  paroifloit  d'un  veri-obfcurî  mais 
enrefroidiilantellereprenoit  d  première  nuance, 
propriété  qui  caraftérife  le  muriate  de  cobalt.  Il 
n'a  pas  pu  en  féparer  du  foufre  -,  mais  en  y  verfanc 
quelques  gouttes  de  dilfolution  de  muriate  bari- 
iique  ,  ['acide  fulfurique  s'ell  bientôt  manifefte.  Il 
n'y  a  prefqu;  point  non  plus  trouvé  d'arfenic. 

Le  trichites  des  Grecs ,  qui  fe  trouve  dans  les 
mines  de  HïmngrunLl  &  n'Mria  fur  une  pierre 
argileufe  ,  contient  à  la  vérité  un  peu  de  cobaîr , 
indépendamment  de  l'argile  &  de  l'acide  fulfu- 
rique. On  peut  féparer  ce  métal  en  le  précipitant 
de  fa  difTolntion  par  le  prufliate  de  porafTe. 

Le  cobjlt  piéfente  fouvent  de  tiès-belles  efflo- 
rcfcences  rouges,  tantôt  d'une  couleur  claire, 
tantôt  foncée ,  quelquefois  fous  forrne  de  pouf- 
ficrc  légère,  fouvent  en  très-beaux  criftaux  ,  dont 
les  rayons  partent  d'un  même  centre  &  préfen- 
tent  des  étoiles.  Ces  matières  annoncent  toujours 
la  préfence  d'un  peu  d'arfenic  j  mais  ni  l'oxide 
d'arfenic  ni  le  métal  ne  peuvent  donner  au  cobalt 
une  couleur  rouge.  La  néceffitè  d'un  acide,  pour 
donner  une  couleur  rofe  au  cobalt,  étant  démon- 
trée ,  on  peut  conjeâuter  que  c'efl  1  acide  arfe- 
nical  qui  produit  ici  cet  effet. 
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Pour  vërifier  ou  détruire  cette  conjeflure  , 
Bergman  a  fait  des  expériences»  &  il  a  trouvé 
que  te  cobalt,  faturé  sitificii'llrment d'acide  arfe- 
nical,  étoit  exaâemenc  femblabic  aux  crilbux  na- 
turels de  cobaït  tougej  excepte  oue  ces  deinitts 
font  quelquefois  mêlés  d'oxide  d  arfenic.  I/arfe- 
ointe  de  cobalt  n'eO  pas  foluble  dans  l'eau  >  à 
moins  qu'il  n'y  ait  excès  d'acide,  &  c'eft  peut- 
êtte  ce  qui  empêche  la  féparaiion  de  l'arfeniate 
calcaire  lorfqu*on  le  verfe  dans  la  di^otution  du 
muriaie  calcaire  en  liqueur;  mais  le  réfulrateft  le 
même  avec  l'arfeniate  de  cobalt  naturel  &  artifi- 
ciel. En  évaporant  à  IJccité ,  on  obtient  l'arfeniate 
calcaire. 

Bergman  a  féparé  l'acide  arfenique  de  ce  fel 
doublement  tnéialliquc  au  moyen  de  l'acide  ful- 
fuiique ,  &  en  traitant  le  mélange  évaporé  à  iîccité 
par  l  alLOol ,  qui  ne  dtflout  pomt  le  tulfate  de  co- 
balt ,  bc  fe  charge  feulement  de  l'acide  arfenique 
qui  eO  libre. 

L'arfeniate  de  cobalt  nature)  ne  fe  difTout  guère 
dans  l'eau  ,  1  moins  qu'elle  ne  foit  chargée  de 
quelqu'acide.  Quind  on  le  diffout  par  ce  moyen, 
il  faut  le  précipiter  par  le  carbonate  Ae  foude 
pour  avoir  la  quantité  de  cobalt  métallique.  Cent 
parties  de  ce  précipité  repréfentent  foixânte-deux 
&  demie  de  cobalt.  La  combinaifon  artificielle 
d'acide  arfenical  &:  de  cobalt,  lotfqu'elle  a  été 
futffimment  delTéchée  ,  fe  comporte  abfotument 
comme  celle  que  donne  la  nature. 

L'oxide  de  cobalt  noir  fe  trouve  ordinairement 
en  maiTes  foUdes  :  on  l'appelle  mtne  de  cobalt  vî- 
treufe ,  on  la  pulvérife  ,  on  la  dilToui  dans  l'acide 
nitro>muriatique  ou  dans  l'acide  muriatique,  &  on 
i'ex.imine  comme  les  précédentes.  Il  n'eftpas  en- 
core certain  que  l'aciae  caibonîque  cxifle  dans  ces 
mines. 

Cette  mine  ne  fe  diffout  que  irès-diffîcîlement 
dans  l'acide  nitrique  j  elle  donne  de  l'acide  mu- 
TÎattque  oxJRÔné  en  fe  dilTolvanr  dans  l'acide  mu- 
riatique ordinaire  i  ce  qui  doit  la  faire  regarder 
comme  un  oxide  furoxigéné  de  cobalt. 

$.  XV.  Dts  mines  de  j/bc. 

Plufieurs  doutent  encore  que  le  zinc  fe  trouve 
réellement  natif  dans  les  blendes  ou  faulTes  gi- 
lènes  :  il  eft  miitéralifé  par  le  foufre  i  dans  la  cou- 

fierofe  blanche  native,  par  l'acide  fulfurique;  dans 
a  pierre  calaminaire  &  les  mines  qu'on  nomme 
vitreufes,par  l'oxigénc,  &f  quelquefois  par  l'acide 
carbonique. 

Si  la  nature  offre  quelque  part  du  lînc  métal- 
lique natit ,  il  efl  facile  d'en  faire  IVflai ,  puifqu'il 
e(t  promptement  dillous  par  tous  les  acides  miné- 
raux ,  &  que  le  zinc  précipite  lui-même  tous  tes 
méraux  étrangers.  Il  eil  rare  qu'il  y  .lit  autre  chofe 
^que  du  plomb  dans  celui  qui  eft  produit  par  l'art. 
I,e$  blendes  qui  contiennent  le  xinc  minéralifé 
>par  le  foufie  &  toujours  mêle  de  fet  j  doivent 


être  traitées  avec  préciucion  d 
pour  en  retirer  le  métal  fans  perte  de  foufte.S  il 
n'y  a  d'autre  métal  étranger  oue  le  fei,  on  !e  pré- 
cipite par  le  linc  ;  s'il  y  a  plufieurs  métaux  ,  on 
calcine  d'abord  le  fer  en  faifinc  évaporer  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  de  l'acide  nitrique  fur  loxide  de 
ce  métal.  On  fait  enfuite  une  nouvelle  diffolution, 
foit  par  l'acide  acéteux  ,  foit  par  un  autre  diifol- 
vant,  fuivani  les  circonHances,  &  il  ne  s'agit  plu» 
que  d'examiner  cette  diffolution. 

En  employant  de  l'acide  fulfurîque  ,  il  fe  forme 
beaucoup  de  gaz  hépatique,  &  encore  plus  avec 
l'acide  muriatique  ;  6c  comme  ce  fluide  élaftique 
emporre  une  partie  du  foufre ,  on  doit  préférer, 
pour  l'effai  des  blendes ,  l'acide  nitrique ,  en  y  ap- 
portant les  piécautions  convenables. 

On  diffout  dans  l'eau  te  lxïic  uni  i  l'acide  fulfu- 
&  on  précipite  par  te  carbonate  de  foude 


ue 


riqi 

.Soit  A  le  poids  du  précipité ,  le  poids  du  métal 

correfpondanc  fera  77?  A. 

S'il  y  a  du  fer,  ce  qui  eft  très-ordinaire,  on 
le  précipice  avec  du  zinc ,  donc  on  a  d'abord  pris 
le  poids. 

On  diffout  dans  un  acide  le  7.inc  minéralifé  par 
l'acide  carboniqtie  j  on  le  précipite  par  le  carbo- 
nate de  foude,  ou  par  le  pruffiaie  de  potaffc  :  dans 
le  dernier  cas  ,  le  cinquième  du  poids  du  pcédpité 
indique  celui  du  métal  en  régule. 

On  a  indiqué  ailleurs  en  détail  la  manière  de 
découvrir  ta  nature  des  gangues  &  des  autres  mé* 
langes  étrangers. 

Bergman  1  fait  l'effai  d'une  mine  de  zinc  dé- 
couverte par  M.  Deborn ,  îi:  il  a  trouvé  qu'elle 
étoit  mineralifée  par  l'acide  carbonique  mêlé  de 
quelques  particules  de  quartz.  Cette  mîne  fe  rap- 
proche ainfi  beaucoup  de  celte  que  l'on  prenoic 
pour  une  léoliihe  avant  que  M.  Pelletier  l'cilt 
fait  connoitre  (1).  {Journal  dt  Pf^Jique ,  com.XX^ 
pag.  ^10.  ) 

§.  XVI.  Oes  mines  it antimoine» 

L'antimoine  {ftihium  )  ne  s'efl  préfenté  iufqu'i, 

firétenc  que  dans  trois  états  ,  natif,  minéralifé  par 
e  foufre  &  par  l'oxiçène. 

L'antimoine  natif  a  été  trouvé,  en  1748,  par 
le  célèbre  Svab,  dans  une  gangue  calcaire  i  Sahl- 
berg  :  on  l'a  auflî  uouvé  ii  Allemond  en  Dau- 
phîné- 

Pour  éprouver  la  pureté  de  ce  métal  ,  on  em- 
ploie l'acide  nitrique  concentré,  qui  le  réduit  en 
oxi.He  :  s'il  eft  pur  ,  il  ne  refte  rien  dans  U  d'ffo- 
lution  ,  ou  le  peu  qui  s'y  trouve  eft  bientôt  pré- 
cipité par  l'eau. 

On  diffout  dans  l'icidc  nitro-muriatique  l'anti- 


(t)  La  giaoHc  votatilité  du  zinc  exige  que  l'HTai  At 
{'t\  niiuct  par  la  voie  fwhe  fc  faffc  daos  de»  valcs  f,r- 
mtfs  ,  At%  fiunucî  ^  ictre,  pat  exemple,  3  ct»I  large  & 
alongi.  (  yoyc[  la  Vocimitfit  fe(ht ,  aci.  Zxnc.  ) 

moine 
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moine  minériîiri  par  le  foufre  :  la  partie  méral- 
li^ue  cft  prife  par  ce  Hiifolvant ,  Se  le  foukc  refte 
pur.  En  méUnt  à  U  dillolution  de  l'aciile  nitrique 
concentré  ,  &  Ijifant  bouillir  la  liqueur  ,  elle  di- 
pole  bientôt  l'amimoine  en  état  doxide  :  on  l'é- 
piuuve  enfuite ,  lijjvancles  circonftances,oii  par  le 
pfuAiace  de  potafle  ou  par  urt  autre  précipitant. 

L'incimotnefutruré devient  rnugeàtreau  moyen 
d'une  certaine  quanuié  d'arrcnicj  il  préfcnte  fou- 
vent  des  filec&en  très-beaux  faifceaux,  qui  partent 
du  même  centre.  Voici  la  minière  d'y  découvrir 
l'irfenic.  On  fait  bouillir  doucement  l'antîmoint: 
ibns  l'acide  nitro  -  muriatique  ,  pour  féparer  le 
foufre  puri  la  diiTolution  clatre  contient  l'anti- 
Bjoioe  &  l'atlenic  :  on  y  verfe  de  l'acide  nitreux 
concentré ,  Se  on  fait  bouillir  pour  que  l'antimnine 
oiidé  fe  ptéci(iite  en  chaux  blanche  que  l'on  re- 
cueille fur  le  tiitre  j  on  fait  évaporer  à  ficcité  la 
li<)iieur  oui  a  nafle  pjr  le  filtre  î  elle  laiffe  l'atfenic 
i  l'état  d'atidc  arlenical. 

Ooipeute:icore  employer  l'alcali  cauftîque«  qui, 
à  l'aidis  de  la  chaleur ,  fc  charge  en  même  tems  du 
foufre  &  de  l'antimoine:  ce  moyen  convient  fur- 
tout  lorfqu'il  s'agît  de  féparer  l'argent  ou  les  autres 
"létaux  oui  ne  fc  lailfent  point  .utaquer  par  ce  dif- 
fôlvant.  il  fe  fornte  i  la  vérité  un  fulfure  alcalin 
dans  cette  opération  ,  mats  il  ne  diflout  rien ,  ou 
43.U  moins  bien  peu  de  chofe. 

L'oxide  naîit  d'antimoine  ,  tel  que  celui  qui  fe 

rrouM  à.Vtlemont  .peutétreelTayépar  l'acide  ni- 

«  zt(}uequidiffoiit  lefer.rarfenic  ou  tout  autre  métal 

«jui  pourrott  y  être  mêlé ,  &  ne  touche  pas  fenfible- 

ïxitm  à  l'antimoine ,  furtout  iî  on  a  fait  bouillir  affcT. 

Xons^ms.  Pour  favoit  fi  cet  oxide  contient  de  la 

^£ilicc,  il  faut  le  traiter  par  l'acide  muriatique  con- 

'«renuéqui  en  opère  la  diflbiution ,  &:  laiffe  la  terre 

«lini  fa  puteté  :  s'il  y  avoit  quelqu'autre  terre  , 

«=»n  pourroit  les  féparer  de  rantimoine  en  préci- 

riiint  celui-ci  de  fa  diflbiution  concentrée  pai 
aidition  de  l'eau. 

5.  XVII.    Det  mines  de  mangatùfe. 

'  Ce  métal  accompagne  la  plupart  des  mines  de 
•et,  même  celles  qui  font  minétalifées  par  le  fou- 
ftijainii  qu'il  2  été  dit  $.  111,  Ce  métal  a  cepen- 
^int  fes  mines  particulières  ^  dans  lefquelKs  il 
î«fne  la  plus  grande  quantité^  mais  qui  fe  rencon- 
trent bien  ^ius  rarement  :  on  ne  l'a  point  encore 
'rouvé  natif  ni  minéralifé  par  le  foufre.  Sa  mine 
*ii oxide  eil  plus  commune,  &  fe  préTentc  fous 
*''fférente$  formes  j  II  eft  très-foiivent  pur  &Doir» 
S'Wlquefois  minéralifé  par  l'acide  carbonique. 

La  mine  de  manganète  en  oxide  pur  a  une  cou- 
leur noire  ou  rouge ,  qui  tient  en  partie  du  btil- 
'*nt  métallique,  en  partie  de  la  couleur  terreufe: 
tes  diveifes  nuances  ne  peuvent  être  attribuées 
Su'i  (les  quantités  ditférenres  d'oxigène. 

On  puWciife  ces  mines,  on  Its  jette  dans  l'acide 
■ûtrique-,  auquel  on  ajoute  une  petite  potUoa  de 
CmiMiMt  Tom,  if. 
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fucre  ,  car  on  fait  que  l'oxide  de  mang-iti^'e  an 
mixinmm  élude  l'aÛion  des  acides ,  a  moins  qu'il 
ne  fe  trouve  quelque-  niitiére  qui  lui  enlève  une 
portion  de  fon  oxiçéne.  On  vtrfe  à  plufieuts  re- 
prifes  de  nouvel  acide ,  &  toujours  avec  du  fucre , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  faffe  plus  aucune  diffnlution 
à  la  chaleur  de  h  digertion  :  on  réunit  tourw  les 
liqueurs ,  Se  on  les  précipice  par  le  carbonate  de 
foude.  Soit  le  poids  du  précipité  blanc  A  j  le  [e>- 
gulc  correfpondant  fera  775  A. 

Ce  qui  refle  fans  être  diHous  eft  de  la  gangue 
ou  un  mélange  de  corps  étrangers. 

Le  manganèfe  minéraliié  par  l'acide  carbonique 
fe  trouve  rarement  pur  i  cependant  il  ell  à  peine 
mêlé  de*  fer  dans  la  mine  d'or  de  Nagy.tyej  dont 
elle  forme  la  gangue  :  du  moins  fa  dtjlolutinn  ne 
donne-i-elle  pas  de  bl:-u  par  lepruffiate  de  potalTe. 
La  quantité  de  fer  y  eil  ordinaiiement  bien  plus 
confidérable  ,  comme  dans  Ifs  mines  de  fer  blan- 
ches. Au  relie,  ces  mines  fe  traitent  de  la  méine 
manière  que  celles  donc  il  a  été  queltion  dans  U 
fettion  précédente. 

Pour  féparer  le  ferlorfqu'il  efl  un  peu  abondant» 
ou  du  momsia  plus  granie  partie,  on  fait  évapo- 
rer plufteurs  fois,  à  licciié  ,  de  l'acide  nitrique  fur 
la  mine  jufqu'à  la  faire  rougir  (après  cela  on  ladif- 
fcut  dans  le  vinaigre  concentré  ou  dans  de  l'acide 
nitrique  dclayé,  auquclon ajoute  un peude  fucre: 
ces  diiTolutions  ne  tiennent  que  le  manganèfe  put 
ou  chargé  de  très- peu  de  fer,     -  • 

Le  manganèfe ,  précipité  de  l'acide  nitrique  par 
le  prulTiatc  de  potafle  ,  fe  redilfouC  en  entier  dans 
l'eau  dillillée  :  cette  propriété  offre  un  nouveau 
moyen  de  féparer  le  manganèfe  du,  fer  qui  l'accoin- 
pagne. 

Cette  propriété  fert  très-.bien  i  faire  reçoit- 
noître  tout  de  fuite  l'exiftenCe  du  manganèfe  dan» 
un  rrinéral ,  &  même  dans  te  fer  i  mais  on  ne  doit 
pas  s'attendre  i  obtenir  par-là  une  fépar^tion  com- 

filète  des  deux  métaux  :  très-fouveiit  dans  ces  cas 
a  liqueur  qui  paflc  par  le  filtre  «  emporte  toujours 
des  patticules  oleues ,  qui  fuSifent  pour  déceler  la 
préfcnce  du  pruriiate  de  fer. 

On  ne  fait  pas  encore  fi  le  manganèfe  fe  trouvé 
queJqr.e  part  avec  l'acide  muriatique. 

Le  moyen  indiqué  ci-dcfl"us  a  fait  découvrir  ï 
M.  Guyton  la  préfence  de  ce  métal  dans  les  eaux 
minérales  de  ta  côte  de  Chiitilton ,  en  Bugey  ;  mais 
il  y  e(l  minéralifé  par  l'acide  carbonique  i  ce  qui 
lui  a  fait  dite  que  le  carbonate  de  manganèfe  efl 
fans  doute  plus  commun  qu'on  ne  pente  dans  les 
eaux  minéralts.  Si  on  ne  l'a  pas  découvert ,  c'eïl 
qu'on  ignuroit  les  moyens  de  le  reconnoitre  (i) . 

Ç.  XVIII,  Dutttlurt, 

C'eft  un  méul  caffant,  donc  Muller&  Bergman 


(1)  M.  Hiclm  a  trouvé  aufii  ce  métal  daas  des  eaux 
aûttcul»,  pics  dg.  lac  de  Ycticcn. 


'j»3cfurleqoelM.Kla- 

.   >  ^oviuiics  années,  une  Dif- 

>     iii.;.c.  hexiltej  danslesmines 

X  \  X  vîriKNuiiiJtions  de  mines  d'or 

.  .\  ^j.j  l'ur  de  Nagyag ,  de  Fatzebajr 

..\..iO^»  *  juram  probiematicum  ,  l'auram 

-  .  .\v.  dune  il  tortne  en  gënénl  la  plus 

•.  .  «ï^  i-,4i:u  ,  mais  où  il  efl  accompagné  par  l'or, 

\  ^xi ,  \  pluinb  &  le  foufre. 

t  vMu.tycn^ueM.Klaprothadonnépouren  faire 
I  Aivttyt'e  t  confille  à  faire  bouillir  la  mine  pulvéti- 
tvC  avec  quatre  parcies  d'acide  nitrique  ordinaire, 
\'  d'ajouter,  lorfque  la  mine  eft  réduite  en  oxide 
blanc ,  trois  partits  d'acide  muriatique  qui  dilTouc 
cet  cxide  j  à  filtrer  h  liqueur  pour  la  féparer  de  la 

J langue  quand  il  s'y  en  trouve  ;  à  faire  évaporer  la 
iqueur  jufqu'en  confîftance  fîrupeufe  pour  en  chaf- 
fer  la  furabondance  d'acide ,  d  ajouter  enfuice  de 
l'eau  jufqu'à  ce  qu'on  voye  la  liqueur  fe  troubler, 
$c  de  verfer  enfin  dans  cette  liqueur  une  diffolu- 
tion  de  potafTe  cauflique  ,  en  Tuffilante  quantité  « 
pour  redilToudre  le  précipité  qui  s'étoît  d'abord 
formé. 

Par  ce  moyen  ou  dilTouc  l'oxide  de  tellure  dans 
la  pQtaflé ,  &  Ton  orécJpire  le  fer ,  le  plomb  fie 
l'or ,  furtout  en  faifanc  chauffer  le  mélange. 

Pour  obtenir  L'oxide  de  ce  métal  ï  l'état  de  pu- 
reté ,  on  méte ,  dans  fa  dilToIution  alcaline ,  de 
l'acide  muriatique  peu  à  peu  pour  faturer  l'alcali, 
en  faifant  en  forte  ae  ne  pas  outre-paffer  ce  point. 

Cet  oxide,  bien  lavé,  fe  diObut  dans  tous  les 
acides ,  &  fournit  des  fels  criflatlifables  plus  ou 
moins  iacilemenc  :  leurs  diffolutions  font  précipi- 
tées  en  brun-rougeâtre  par  l'hydrofulfure  de  po- 
talTe,  ce  en  quoi  il  fe  rapproche  de  l'antimoine; 
mais  fon  oxide  fe  diifout  bien  plus  aifément  & 
plus  abondamment  dans  les  alcalis. 

L'oxide  de  tellure  fe  réduit  facilement  ;  il  fuffit 
d'en  former  une  pâte  avec  une  huile  grade ,  &  de 
le  chauffer  légèrement  dans  une  cornue  de  verre , 
pour  le  voir  pafler  à  l'état  métallique  avec  une  ef- 

fèce  d'effervefcence ,  &  fe  volatilifer ,  en  tout  on 
n  partie,  ï  la  vodte  du  vaifleau,  fous  la  forme  de 
petites  gouttelettes. 

La  portion  qui  refie  au  fond  de  la  cornue  quand 
elle  eit  en  quantité  notable,  préfente  à  fa  fur  face 
une  crinallifation  comme  l'antimoine. 

Le  tellure  eft  blanc  comme  l'argent ,  caffant , 
formé  de  lames  trés-fenfibles ,  très-volatil  fie  tiès- 
combuflible  :  fa  combuflion  produit  une  flamme 
bleue  hc  une  odeur  de  raves. 

11  eft  précipité  à  l'état  métallitfue,  de  fa  diflb* 
lution  muriatique ,  par  le  fer ,  l'etain ,  le  zinc  & 
même  l'antimoine  j  ce  qui  ne  permet  pas  de  le 
confondre  avec  ce  dernier,  quoiqu'il  ait  quelques 
analogies  avec  lui.  j 

Quand  on  veut  connoître  la  quantité  des  autres 
métaux  qui  accompagnent  le  tellure  dansfesmines, 
il  faut  faire  légèrement  calciner  le  précipité  formé 
pu  l'alcali  dans  U  diflolution  niuo-niUTiatique  ^  8c 
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le  traiter  par  l'acide  muriatiqne  qui  diflout  la 
plomb  &  le  fer ,  &  l'or  refte  à  l'étit  métallique}: 
précipiter  enfuJte  le  plomb  par  l'acide  fulfurique* 
fie  le  fer  par  l'ammoniaque. 

%.XlX,De'turani. 

Ce  métal ,  dont  le  nom  eft  tiré  de  celui  de  la^ 
planète  Uranus ,  2  été  découvert,  par  M.  Kla- 
proth ,  dans  un  minéral  connu  fous  le  nom  de  pech~ 
blende  ^  où  il  eft  uni  au  foufce,  &  dans  un  autre 
minéral  que  les  uns  avoient  regardé  comme  unft. 
efpèce  de  mica ,  &  que  les  autres  plaçoient  dam- 
les  mines  de  cuivre  â  caufe  de  fa  couleur  ver- 
dâtre.  M.  Champeaux ,  ingénieur  des  mines  »  a 
découvert  cette  dernière  vanété  près  d'Autun  ,, 
départetnent  de  la  Haute-Saône ,  dans  une  couche 
de  granit ,  &  dernièrement  M.  AUuau  l'a  ai^ 
trouvé,  près  de  Limoges,  dans  une  gangue  de  la 
même  efpèce. 

Pour  eifayer  le  fulfurc  d'urane ,  peckbUndt,  oa 
le  fait  bouillir  légèrement  avec  quatre  parties- 
d'acide  nitro-muriatjque  ;  le  foufre  fie  la  gangu* 
reftent,  fie  le  métal  oxidé  fe  diifout.  On  fait  éva* 
porer  la  diflblution  pour  en  féparer  l'excès  dia- 
cide ,  on  rediflbut  aans  l'eau ,  fie  l'on  précipita 
par  un  carbonate  alcalin  :  l'on  a  ^  par  ce  moyea^ 
un  oxide  jaune-pâle. 

S'il  y  avoit  avec  cet  oxide  du  fer  ou  quelque 
fubftance  terreufe ,  on  le  reconnoit  au  moyen  du 
carbonate  de  potafte ,  qui  le  diftbut  en  entier 

auand  il  eft  pur  :  on  le  précipice  enfuite  k  l'ëat 
e  pureté  par  les  acides. 

Quant  à  l'oxide  d'urane  qui  fe  monrre  ordinai- 
rement en  lames  carrées,  dun  jaune-verdâtra , 
flexibles  comme  le  mica ,  on  le  fépare  de  la  ganguo 
par  les  acides  foibles  ou  avec  le  carbonate  d« 
potafle  ;  ce  qui  eft  encore  plus  exaû. 

L'oxide  d'urane  eft  foluble  dans  tous  les  acides: 
fes  difTolutions  font  jaunes  &  oranges.  £^$  fels 
qu'il  fournit  ont  une  couleur  jaune  ou  verte-,  fui- 
Vant  le  degré  d'oxidation  où  il  fe  trouve.  Se  leurs 
dilToIutions  font  précipiiées  en  couleur  de  choco- 
lat par  le  pruflîate  de  potajfe. 

Son  oxide  peut  être  réduit  ï  l'état  métalliqae 
au  moyen  de  l'hurle  grafle,  d'un  peu  de  noir  de 
fumée  fie  d'une  température  très-étevée.  Le  métal 
qu'il  fournit  eft  d'im  blanc-grifltre,  très-caffant,. 
&  très-difficile  à  fondre^ 

9*  X  X.  Pu  tuant ,  nom  tiré  des  prwniirs  hommts 
de  la  terre. 

Le  minéral  aui  le  contient,  appelé  aucrefoù 
fchorl  rouge  tf  Hongrie ,  avoir  été  rançé  parmi  lea 
pierres  ;  mais  M.  Klaproth  nous  a  fait  connoSc» 
que  c'eft  l'oxide  d'un  métal  particulier. 

On  en  a  trouvé  dans  pluheurs  endroits  de  h 
France,  fie  principalement  i  Saint-Yriex,  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne.  11  affèÔe  la  forme  de 
aîftaux  prifmaù^ues,  dont  les  angleionc  été» 


^hnt  prcr^ne  Tws/ufôspar  quelque  frottement. 
Leat  couleur  eft  le  rouge-brun-marron ,  &  leur 
<imeté  irès-grande.  ils  préfentenr,  dans  leur  caf- 
fure ,  des  lames  btjllantes  très-dillinâes. 

Comme  il  nVll  attaqué  directement  par  aucun 
icide ,  il  faut  d'abord  le  faire  fondre  ,  avec  de 
l'alcali ,  dam  un  creufet  d'argent.  On  lave  pour 
enlever  l'excès  d'alcali  j  on  dilTour  enfuite  dans 
Tacide  murîititjuej  &  on  le  précipice  par  l'am^ 
oontaque. 

Quand  ilenbienhvé,  il  peut  fe  diffoudre  dans 
tous  les  acides  minéraux  :  le  prullîate  de  potafTe  les 
précipice  en  beau  vert  ^  la  noix  de  galLe  en  rouge 
ée  fang. 

L'ozîde  de  titane  .  fondu  avec  la  potafTe ,  re- 
nent  toujours  en  combinaifon  incime  une  cer- 
tatoe  quantité  de  cet  alcali ,  malgré  les  nombreux 
bvtges  à  l'eau  bouillante  qu'on  lui  fait  fubir. 

On  a  trouvé  aufli  l'oxide  de  titane  combiné  en 
même  tents  à  la  filice  &  à  la  chaux  ,  d'où  il  a 
reçu  le  nom  de  titans  tilico-calcaire.  Il  a  dans  cet 
état  une  couleur  blanche-grirat^e,  ou  légèrement 
)Hinitre ,  Se  une  furme  crillalline  fouvent  bien 
prononcée.  On  en  peut  féparer  la  chaux  par  l'acide 
nhtique .  au  moyen  d'une  longue  digeftion  ou 
4' une  légère  ébullition. 

Pour  f'il'oler  de  la  filîce ,  on  fond  avec  de  l'al- 
cali ,  on  délaie  dans  l'eau  &  on  diffout  dans 
l'acide  mufiaiique.  Par  une  évaporation  ménagée 
jatqu'à  tîccité  ,1j  filice  fe  précipite,  &  à  l'aide  de 
l'eau  ajguifée  d'acide  muiiatique  on  redilTout 
foxide  de  ricane. 

Le  minéral  connu  fous  le  nom  de  menacaniie 
cfi  encore  une  combinaifon  du  titane  avec  le  fer. 
U  a  une  couleur  noire ,  un  alpe^  luifant  &  mé- 
talloïde a  8c  une  pefantenr  conlidérable. 

On  le  rrouve  en  grandes  ma0es  en  Suède ,  fous 
la  forme  de  grains  dans  les  fables  de  quelques  ri- 
vières ,  &  dans  te  platine  bruc. 
'   On  emploie  l'acide  muriatique  pour  faire  l'ana- 
|?fe  de  ce  fertile  réduit  en  poudre  très -fine.  A 
rade  d'une  chaleur  douce  le  ter  fe  diffout ,  &  le 
tiune  relie  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche 
focoTuieufe,  qu'on  lave  à  plufieurs  reprifes  avec  j 
de  l'acide  muriatique  pour  le  débarraner  entière-  1 
ment  de  l'oxide  de  fcr ,  &c. 

La  couleur  verte  que  donnent  les  diiTolutions 
de  titane  avec  le  prudiatc  de  potafle ,  &  U  cou- 
leur qui  naît  de  leur  mélange  avec  l'infufîon  de 
noix  de  galles,  font  les  caractères  diftinétifs  du 
tîtarw  :  on  y  peut  joindre  encore  la  couleur  b/eue 
qu'elles  prennent  avec  le  zinc ,  &  la  couleur  rofe 
lîrcrétain. 

JufQu'ici  l'oxide  de  rinne  avoit  pafTé  pour  irré- 
éijâible  ,  mais  M,  DeTcoftîls  eft  parvenu  i  l'ob- 
lenif  à  l'état  mérallique  en  le  mêlant  avec  de 
îliuile  gr»fl<  &  ""  peu  de  noir  de  fumée ,  &  en 
je  chauffant  fortement  dans  un  bon  fourneau  de 
forges.  I.e  rriétal  qu'il  donne  eft  blancgrifàtre , 
tèfr-bdllanC  y  ciÛJnt  &  diflîcile  à  fondre. 


Ç.  XXI.  Tungflène,  no-nçui^^fl/jff  pierre pefanrc. 

Ce  métal,  découvert  par  Scheele  dans  !c  minéral 
appelé  pierre  pefanie ,  parce  qu'on  la  croyoit  de 
nature  terreufe,  y  clt  i  l'état  d'oxide  combiné 
avec  la  chaux. 

Cette  combinaifon  ,  que  quelques  minénlo- 
giftes  avoieni  confondue ,  à  caulé  de  fa  pcfanteur, 
avec  quelques  mines  d'éraîn,  &  parce  qu'on  la 
trouve  quelquefois  parmi  ces  dernières  ,  a  une 
couleur  blanche ,  avec  de  s  reflets  brilUns  &  comrre 
nacres ,  une  pefantenr  fpécifique  conûdérable,  & 
une  grande  infufibiliié. 

Scneele  l'a  décompofé  en  employant  alcematr- 
veraent  l'acide  muriatique  &  l'ammoniaque.  M  faut 
répéter  plufieurs  fois  \t%  traitemens ,  parce  que 
l'aride  muriatique  n'enlève  qu'une  partie  de  la 
chaux,  &r  ne  met  à  nu  conféquem trient  qu'une 
partie  de  l'oxide  de  tungftène  ,  qui  feul  fe  diflout 
dans  l'ammoniaque. 

On  précipite  enfuite  le  métal  de  l'ammoniaque 
par  un  acide  ;  il  fe  préfente  fous  U  forme  de  flo- 
cons blancs  très-volumineux  ,  qui  ne  font  qu'un 
fel  triple  formé  par  l'ammoniaque,  l'acide  em- 
ployé ï  la  précipitation,  &  l'oxide  de  tungflène. 
On  en  fépare  l'alcali ,  ainfï  que  l'acide,  en  le  fai- 
fant  bouillir  avec  de  l'acide  fulfuiiqus  ou  nirrique 
concentrés ,  &  en  le  lavant  enfuite.  Il  eft  alocj 
laune ,  pulvérulent  &r  pefant. 

Letungftènefe  rencontre  auffittès-abondamment 
combiné  dans  la  rature  avec  l'oxide  de  fer;  il 
forme  le  minéral  anciennement  appelé  volfranm  ou 
icume  de  loup.  On  en  trouve  beaucoup  à  Saint- 
Léonard  ,  département  de  la  Haute-\'ienne. 

Il  a  une  couleur  brune-rougeâtre«  une  grande 
pefanteur,  un  éclat  métallique  très -marqué,  & 
préfentant  des  lames  faciles  a  divifer. 

Si,  après  l'avoir  réduit  en  poudre  fine,  on  le 
fait  bouillir  à  pUifieurs  reprifes  avec  de  l'acids 
muriatique,  on  parvient  i  enlever  entièrement  le 
fer,  Bf  il  reEle  une  matière  d'un  jaune-verdàtre» 
qui  eft  l'oxide  de  tungftène. 

On  reconnoît  que  l'exide  de  tungftène  eft  pur 
quand  il  fe  diffout  entièrement  dans  les  alcalis: 
s'il  refte  une  matière  brune ,  c'cft  une  preuve  que 
tout  n'a  pas  été  décorrporé.  La  couleur  blanche 
du  réËdu  ludique  t^ue  le  volfranm  conccnoi<  de  U 
(ilice. 

Outre  le  fer  contenu  dans  le  volfranm ,  il  v  i 
aurti  communément  de  l'oxide  de  maciganèfe,  qu  on 
pourra  féparer  du  fer  par  les  moyens  qui  ont  été 
prefcrits  a  l'article  ManganÊsi:. 

L'oxide  de  tungftène  pur  eft  jaune-orangé;  îleft 
i  l'état  de  Tel  triple  quand  il  eft  blanc  :  les  alcalis 
le  ditTolvcnr,  &  non  les  acides.  Ses  fels  triples 
font  [égércment  folubles  daixs  l'eau  j  ils  devien* 
ncnt  bleus  par  l'hydrogène  fulfuré  &  par  Us  hy- 
drofulfures  mis  en  excès.  On  peut  le  réduire  i 
l'état  métallique  avec  une  huile  grjfTe  &  du  noir 
de  fumée  -,  il  eft  tEèrdiffit^le  i  fondre. 

Z  z 
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s.  XXII.  Du  molyhdtnt. 

Le  molybdène  exifte  dans  le  fein  de  la  terre  à 
l'état  de  fulfure ,  qu'on  appeloic  anciennement 
mîrte  de  molybdcnty  &  qu'on  a  quelquefois,  avant 
Scheele ,  confondue  avec  \i  plombagine ,  &  l'état 
d'acide  combiné  avec  le  plomb  que  l'on  nommoitj 
avant  que  fa  nature  lût  connue,  plomb  jaune  de 
Cariaihie. 

Le  fulfure  de  molybdène  a  une  couleur  grife, 
un  éclat  métallique  &  une  grande  douceur  au 
toucher  :  il  ell  toimé  de  lames  flexibles  &  très- 
difficiles  à  réduire  en  poudre.  Sa  gangue  eft  prefque 
.toujours  quartzeufe.  On  en  trouve  en  Angleterre, 
en  Allenugne  &  en  Suilfâ. 

Pour  en  faire  l'elTai ,  on  le  pulvérife  à  l'aide  du 
fulfate  de  potaffe ,  qui ,  par  fa  dureté ,  déchire  les 

I petites  lames  dont  cette  lubftance  ett  formée ,  & 
es  empêche  de  gliffer  fous  le  pilon  :  on  enlève 
enfuite  ce  fel  par  des  Iav.-iges  à  l'eau  bouillante. 

La  matière  ainft  pulvérifée  &  lavée  doit  être 
traitée  avec  quatre  parties  d'acide  nitrique  à  trente 
«legrés  ,  jufqu'à  ce  qu'(.He  foit  réduite  en  un 
magma  blanc.  L'acide  nitrique  évaporé,  on  dif- 
fout  la  matière  blanche  par  l'ammoniaque  pure, 
de  manière  que  ta  gangue ,  le  fer  ^  &c.  fe  trouveiK 
réparés. 

Pour  avoir  enfin  l'acide  molybdique  formé  par 
l'acide  nitriq'ie,  on  mêle  dar.s  fa  dilfolution  alca- 
line de  l'acide  muriatique ,  jufqu'i  ce  qu'il  ne 
forme  plus  de  précipité}  on  raflemble  celui-ci, 
&  on  le  lave  avec  de  petites  quantités  d'eau 
froide. 

Il  faut  fe  donner  de  garde  de  laver  à  trop  grande 
eau  ou  avec  de  l'eau  bouillante ,  car  l'acide  mo- 
lybdique  fibiroît  par  fe  diffoudre  en  totalité.  Il 
retient  toujours ,  par  ce  procédé ,  une  petite  quan- 
tité d'ammoniaque ,  avec  laquelle  il  forme  un  fel 
uidule;  mais  il  eft  aifé  de  feparer  cet  alcali  par 
une  chaleur  modérée ,  &  c'en  pour  cette  raifon 
qu'il  vaut  mieux  employer  l'ammoniaque  que  ta 
potafTe  ou  la  fonde. 

Le  foufre  qui  étoit  combiné  au  molybdène  dans 
cette  mine ,  ell  brûlé  dans  cette  opération  par 
l'acide  nitrique ,  Se  n'efl  point  féparé  dans  ion 
état  naturel  comme  dans  plufieurs  autres  mines 
fulfureufesi  mjts  on  peut  en  trouver  h  quantité 
par  celle  de  l'acide  fulfurique  qui  relie  dans  les 
eaux  de  lavages,  tif  qu'on  précipite  par  un  Tel  de 
ba-yte. 

Le  molybdate  de  plomb  i  une  couleur  jaune 
plus  ou  moins  foncée ,  un^  pefanteur  allez  confi- 
dcrable ,  &  fouvc^nt  criflallife  en  petites  lames  qui 
paroiffent  carrées. 

L'eflai  de  ce  minéral  fe  fait  par  l'acide  fulfu- 
rique atFoibii  q-'i  s'unit  au  plomb  ,  avec  lequel  il 
forme  un  fel  infoluble,  &  dont  le  poids,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut ,  fait  connoitre  celui  du 
plomb. 

L'acide  molybdique  refle  en  diflulucion  dans  U 


liqueur  cil  il  eft  toujours  mêle  «*». 
cide  fulfurique  furabondant;  mais  on  peut  l'en  uc- 
barraflêr  en  faifant  évaporer  la  liqueur  à  lîccité 
dans  une  capfule  :  il  prend  toujours  uns  couleur 
bleue  pat  cette  évaporation. 

On  peut  obtenir  le  plomb  à  l'état  métallique 
de  ce  minéral,  enlefoi.danr  dansuncreulet  avec 
trois  parties  de  flux  noir  :  l'acide  molvbdique  pur 
refle  combini  à  l'alcali  qui  recouvre  le  plomb. 

Le  caraflère  le  plus  diilinflif  du  molybdène  , 
quand  il  ell  à  l'état  d'acide  dilïbus  dans  l'eau  ,  e(î 
de  prendre  une  couleur  bleue  très-belle,  par  une 
lame  de  zinc ,  une  lame  d'étatn ,  ou  l'addition  de 
quelques  gouttes  de  muriate  d'étain  au  minimum. 

Sa  did'olution  dans  un  alcali  donne  aufli  un 
très-beau  précipité  bleu  au  moyen  du  mutiaie 
d'étain. 

La  chaleur  &  la  lumière  feules  fuSifent  pour  le 
faire  pader  au  bleu  j  ce  que  prouve  un  papier  im- 
bibé de  cet  acide  chauffé  un  peu  fort ,  ou  expofé 
pendant  quelques  heures  aux  rayons  du  foleil. 
Au  relie  ,  la  plupart  des  corps  combuflibles  lui 
font  éprouver  ce  changement,  qui  ell  évidemment 
dd  à  la  perte  d'une  portion  de  fon  oxigène.  En 
formant  une  pdte  avec  cet  acide  à  l'état  concret . 
de  l'huile  de  lin  &  un  peu  de  noir  de  fumée ,  & 
en  le  chauffant  fortement,  on  le  réduit  fans  dîffî-       : 
culte  â  l'état  métallique  (  mais  il  ne  fe  fond  pasj       ,^ 
il  fe  volatilife  plurôt  :  eu  fe  volatilifant  il  fe  brille  ,        ^- 
&  fournit  un  oxide  blanc  qui ,  en  fe  condenfant       v^^ 
fur  les  corps  froids ,  prend  la  forme  de  petites  ai- 
guilles blanches  &  brillantes. 

S.  X  X  I  IL    Du  chrSme, 

Ce  métal ,  ainfî  nommé  à  caufe  des  belles  & 
nombreufes  couleurs  qu'il  communique  à  fts  com- 
binaifons,  a  été  découvert  pour  la  première  fois  ' 
dans  le  plomb  rouç:e  de  Sibérie,  enfuite  L^ins  l'ê- 
meraude,  le  rubis  fpinel  ,  le  diallage  ,  les  ferpen*  ~ 
tines,&c.î  enfin  on  le  trouve  uni  à  l'oxide  de 
fer,  avec  lequel  il  forme  une  efpèce  de  mine 
qu'on  avoit  prife ,  d'après  Ces  apparences  exté- 
rieures ,  pour  de  la  blende  ou  fuUure  de  zinc. 

Ce  métal  exifte  àl  eut  d'acide  avec  le  plomb 
rouge  de  Sibérie ,  dans  le  rubis  j  à  l'-j-rat  d  oxide 
dans  l'emeraude ,  le  diallage  &  les  fcrpentines. 
On  ne  fait  pas  encore  exadlement  en  qu^-1  état  il 
fe  trouve  avec  le  fer  :  on  avoit  pcnfé  qu'il  y  étoit 
acidifié ,  mais  des  expériences  récentes  femblent 
proijver  au  contraire  que  c'eft  à  l'état  méullique 
ou  du  moins  d'oxide. 

La  méthoiie  la  plus  fîmple  pour  faire  l'eflai  do 
chromate  de  plomb ,  c'efl  de  le  faire  bouillfr 
pendant  long-tems  avec  du  carbonate  de  potaJSb 
pur  :  l'acide  chromique  s'unit  à  l'alcali ,   &  lé 

ftlomb  à  l'acide  carbonique.  Lorfque  la  dilTo- 
ution  a  pris  une  couleur  jaune ,  &  le  plomb 
une  couleur  rouge  de  minium  j  on  décante  la 
liqueur ,  on  hve  le  précipice  ^ui  doit  fe  difibu- 


die  en  totalité  &  avec  effeivercence  dans  Ta- 
ci'ie  nitrique  affcibli  ,  s'il  ne  contient  plus  de 
ctiroauce  de  plomb.  S'il  rcfte  une  poudre  jaune , 
c't&  encore  du  chromate  de  plumb  qu'il  taut  trai- 
ter avec  une  nouv£.'lle  quaDiité  de  carbonate  de 

<j<Mnd  une  fois  tout  le  plomb  a  été  féparé  de 
fxiJe  chtotniqus ,  &.  didous  dans  l'acide  iii- 
Cnqne  ,  on  le  précipite  par  l'acide  fulfuiiqus ,  & 
li'on  cooDoit  par-là  la  quantité  ds  plomb  metaU 
^k/as  6f  même  d'oiide. 

Foor  avoir  enfuite  le  chrome  ,  on  commence 
pai  finr^r  l'excès  d'itcalî  qui  cxifle  d^ns  Ta  dil- 
Iblution  par  l'acide  nitrique  ,  &  on  précipite  au 
■oycfl  du  nitri:e  de  mercure  au  mtnlmum.  On 
a  une  matière  rouge  de  cinabre  ,  qui,  lavée  & 
ukirwe  ,  donne  ce  métal  à  l'état  d'ojcidc  vcct, 
^'oD  peut  convertir  de  iiouveau  eu  acide  louge 
par  l'acide  nitrique. 

la  combtmiion  du  chrome  avec  le  ferj  donc 
b  couleur  eft  le  gris  d'acier,  s'elTaie  à  peu  près 
et  ta  même  manière,  avec  cette  diifcreiico  qu'il 
ûoi  procéder  par  la  voie  lèche ,  en  Uifant  fondre 
'int  long-cems  ce  minéral  avec  trois  parties 
lue  ou  de  nitrate  de  poiaffe.  Après  avoir 
û  malle  avec  beaucoup  d'ciu  bouillante  , 
rèfidu ,  qui  eft  rougeîtte  >  fe  diflbuc  en  tota- 
lité dans  l'acide  muriatique  ,  en  lui  donnant  une 
couleur  ;Aune-iougeàtre,  c'eft  une  preuve  que  la 
décocnpoûnon  a  ecé  complète.  S'il  rt&c  quelque 
choféj,  il  faut  le  retraiter  de  la  même  manieie. 

Le  chrome  eft  facile  à  obtenir  à  l'étac  métal- 
Eaue  :  il  fuffit  de  mêler  Ton  oxide  avec  un  peu 
d'Iiuile^  8c  de  le  chautfer  fortement  dans  un  crcu- 
lêtbratqué.  Mais  ce  métal  ell  irès-ditficile  à  iun- 
^re  :  on  ne  l'a  encore  obtenu  jufqu'à  ptélént 
qu'en  parties  aglutiuées  légèrement. 

Ce  métal  ell  d'un  gtis  d'jcier,  dut  &  volatil  à 
00  grand  feu.  Jldonrie  un  ovidc  vert  qui  Cummu- 
■iqu«  f]  couleur  à  toutes  les  combinaifun^  où  il 
Btre:  fon  icidâ  eft  rouge  j  il  ctittallife  (ous  la 
brmede  prifmes  ihomboidaux,  fournit  de  l'oici- 
içnepar  Lachjleur,  St'paHé  à  l'état  d'oxidcj  pré- 
cfpîte  le  nitrate  de  mercure  au  minimtim  en  rouge 
de  cirubre ,  le  plomb  en  jaune ,  l'argent  en  rouge 
<ie carmin t  ennn,  mêlé  i  l'acide  murîauque,it 
(ennibue  à  la  diflblution  de  l'or. 

VoHà  les  métaux  les  plu*  iniportans  paffés  en 
revDe:  on  pourra,  au  moyen  des  méthodes  qui 
ont  été  expofees,  les  reconnoître^lcs  fepartr  dtis 
CDa)bi.n3irons  naturelles  od  ils  Ce  trouvent ,  & 
■éaie  en  déterminer  dans  le  plus  grand  nombre 
de  eu ,  les  quantités.  Plulieurs  de  ces  méthodes , 
HKOfe  peu  exaâes ,  ont  befoin  d'être  fimpli- 
iêes  ou  corrigées  ,  ou  enfin  d'être  remplacées 
pv  de  meilleutcs  s  mais  c'cR  de  l'expérience  &  du 
' —  qtse  l'on  doit  attendre  cette  amélioration. 
B  o'a  p*int  parlé  ici  du  colombium  décou- 
par  Al-  Hstrchtie,  ni  du  tantale  trouvé  dcr- 
ic  pai  M.  L^b^berg  >  ni  enûa  du  ptèuc  «  nî 


dn  cérium  annoricé  tout  récemment  pat  MM.  Hi- 
fengfir  &  Berz-clius ,  parce  que  leurs  mines  font 
encore  trop  rares  &  trop  peu  connues  pour  qu'on 
puilfe  donner  des  moyens  convenables  pour  les 
teconnoitre  &  en  fiiré  l'eflai. 

DocuiAsiE  stCHS.  Avant  de  faire  les  eflais 
des  mines ,  dit  Macouer,  il  faut  d'abord  avoir 
des  conriciifances  préliminaires  fut  les  propriétés 
des  dîtférens  minéraux  métalliques.  Chaque  mé- 
tal a  fes  mines  propres  ,  qui  ont  cliacune  leui 
caradicre  &  leur/uc«j  pariiculieri  en  forte  que 
ceux  qui  font  habitués  à  les  voir  ,  les  reconnoil^ 
fen:  prefque  toujours  â  la  vue  (impie,  au  poids  fie 
à  quelques  autres  qualités  qui  n'exigent  aucune 
opération.  i 

Un  bon  eDayeut  doit  être  verfé  en  mineralo-! 
gic,  aBn  de  fe  tracer  plus  facilement  la  marcha 
qu'il  doit  fuivre  dans  l'eflai  de  telle  ou  telle  mine, 
&  d'arriver  plus  fûrement  &  plus  ptomptement 
au  but  qu'il  fe  propofe. 

Les  métaux  éiaric  prefque  toujours  inégalement 
répartis  dans  leurs  mines,  on  ril'queroit  d'avoit 
des  rélultats  très-  fautifs  fi  l'on  ne  prenoic  pas 
tocites  les  précautions  pour  obtenir  la  moyenne 
lichelTe.Oii  yparvienten  prenant  d^s  échantillons 
des  différens  filons  ,  ou  de  dift'érens  endroits  du 
même  filon  en  les  broyant  >  &  les  mêlant  exaâe- 
ment  enTemble  :  c'efl  ce  qu'on  appelle  lotir  la  mine. 

Comme  tese(rais,furtouT  les  piemieis.fe  font 
ordinaircmtnt  en  petit,  les  effayeurs  (e  f^rrvent 
d'un  petit  poids  trés-exaft  avec  fes  fubdivlfiotis 
qui  fe  rapportent  au  poids  des  travaux  en  grand  , 
ceft-.i-dire.  au  quintal.  Ainfi  ce  poids  eft  un  quin- 
tal trélif  ordinairement  de  cent  grains,  de  cent 
gros  ou  de  toute  autre  valeur ,  qu'on  divife  tou- 
jours en  cent  parties  \  de  manière  qu'à  ce  moyen 
on  peu:  s'entendre  dans  tous  les  pays. 

Mais  pour  les  mines  qui  contiennent  de  l'argent 
&  furrout  de  l'or ,  comme  ce  métal  précieux  y  efl 
ordinairement  en  très-petitequ3ntite,&  qu'il  faut 
toujours  le  fcparcr  derargen:  qui  l'accompagne  ,' 
il  feroit  trop  difficile  de  Ptlér  le  petit  bouton  de 
fin  qu'elles  donnetoient  u  on  ne  les  effayoit  qu'atf 
poids  de  cent  grains.  Ces  motifs  ont  déterminé 
avec  raifon  à  employer  ,  pour  le  flai  de  ces  forter 
de  mines .  un  poids  ftiae  fois  plus  fort ,  c'efl-à- 
diie  ,  feiie  cents  grains  réels,  lerquels  repréfen- 
rcnt  feite  cents  onces  qui  fcnt  le  quintal.  L'once 
étanr  repréfentéepar  un  guin,  on  peut  aîfément 
divifer  ce  grain  en  fes  dinérentes  fissions  ^  mats 
cela  exige,  comme  on  conçoit,  des  balances  très- 
juftss.  &  rrès-fenfibles. 

Lorfqu'on  a  pefé  exaâemcnt  un  quintal  fiûif 
de  la  mine  qu'on  veut  eflayet ,  &  qui  a  été  lytift 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  on  la  grille  dans  un 
(et  à  ràtir  fous  la  moufle.  Avant  on  lave  s'il  elt 
néceifaire  }  en  un  mot  «  on  fait  en  petit  fur  ces 
mines ,  les  mêmes  opérations  qu'en  grand .  Lt  s  fon- 
dons ^u'on  mêle  iU  mine  vaticnt  fuîvaac  la  ut; 
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ture  de  celle-ci  :  ils  font  ordinairement  compofés  | 
de  flux  noir>  trois  ou  quatra  parties;  de  borax 
calciné,  deux  parties,  8e  de  Tel  marin  décrépité  , 
une  partie.  Plus  la  gangue  de  la  mine  ell  réfrac- 
taire,  Sf  plus  il  faut  ajouter  de  fondans.  Le  point 
eflentiel  dans  les  eflais  e(l  de  mettre  toute  l'atten- 
tion &  Texaâitude  poflible  :  on  ne  fauroït  les  por- 
ter trop  loin  Tur  cet  objet ,  car  la  moindre  inexac- 
titude ou  la  plus  petite  perte  de  matière  peut 
Ciufer  des  erreurs  d'autant  plus  grandes,  que  la 
différence  des  poids  eft  plus  confidérable ,  par  rap- 
port i  ceux  qu'on  emploie  dans  les  travaux  en 
grand.  On  ne  peut  fe  dirpenfer.  par  exemple  « 
d'avoir  de  petites  balances  d'effai  de  la  plus  grande 
judefle.  H  ne  faut  pefer  la  mine  qu'après  l'avoir 
réduite  en  poudre,  telle  qu'elle  doit  être  pour  le 
tôtifiage  ,  a  caufe  du  déchet ,  qui  ne  pourroit 
aianquer  d'arriver  pendant  cette  pulvériution  :  il 
taut  auflî ,  lorfqu'on  rôtit  la  mine ,  la  couvrir  avec 
un  tét  renverfé ,  parce  que  la  plupart  de  ces  mines 
fontfujètes  i  pétiller  lorfqu'elles  commencent  d 
éprouver  l'aâion  du  feu ,  furtout  fi  elles  n'ont  été 
pulvérifées  que  groffiéi^ment. 

On  doit  faifit  dans  la  fufîon  le  degré  jufle  de 
chaleur  pour  que  la  fonte  foit  bonne  &  bien  com- 
plète, frapper  le  creufet  i  petits  coups  pour  fa- 
ciliter la  précipitation  des  parties  métalliques  d'en- 
tre les  fcories ,  &  leur  réunion  en  un  feul  culoc } 
enfin,  ne  calTer  le  creufet  que  lorfqu'il  fera  par- 
faitement refroidi. 

On  reconnoîc ,  en  caflant  le  creufet ,  que  la 
fonte  eft  bonne  lotfque  les  fcories  font  nettes , 
compares  &  bien  égales,  qu'elles  n'ont  point 
furmonté  ou  pénétré  Te  creuïet,  qu'elles  ne  con- 
tiennent aucun  grain  métallique  ^  que  leur  furface 
eft  lilTe,  &  s'enfonce  vers  Ion  milieu.  A  l'égard 
du  culot,  il  doit  être  bien raOemblé ,  compaâe ^ 
fans  trous  ni  bourfouflures ,  &  avoir  une  furface 
unie  &  convexe.  On  le  fépare  exaâement  des  fco- 
ries ,  on  le  nétoie  avec  la  gratte-broflè  î  enfin , 
on  le  pèfe  1  la  balance  d'eCfai. 

5}  l'opération  a  été  bien  conduite ,  le  poids  du 
culot  fait  connoitre  la  quantité  de  métal  que  cha- 
que quintal  réel  de  la  aune  fournira  dans  le  travail 
^o  grand. 

Si  l'on  a  quelque  doute  fur  la  réuHite  de  l'eflïi, 
il  faut  le  recommencer  :  il  eft  même  fage  de  ^îre 
pluiîeurs  e0ais  de  la  même  mine ,  car  il  eft  rare 
que,  quelque  bien  faits  qti'ils  foient,  il  ne  fe 
trouve  entr'eux  quelque  difrérence  {  &  prenant  le 
terme  moyen,  on  approche  le  plus  près  poflible 
de  la  vérité. 

Comme  c*eft  d'après  les  effais  qu'on  fe  déttr- 
mine  \  faire  des  fouilles  &  rétabliflement  des 
fonderies  en  grand ,  ce  qui  occaftonne  toujours 
des  dépenfes  confidérables ,  il  eft  prudent  de  trai- 
ter auÀi ,  par  forme  d'eflat ,  dix  ou  douze  livres 
réelles  du  minerai  \  en  conféquence  les  eflayeurs 
doivent!  être  pourvus  de  fourneaux  &  autres  uf- 
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tenfiles  néceïfaires  pour  faire  ces  fortes  d'cffai» 
moyens. 

Voici  quelques  exemples  d'elîais  de  mines.  Pour 
eflayer  une  mine  de  plomb ,  du  genre  de  celles 
qu'on  appelle  fulfure  de  plomb  ou  galène  j  on  en 
prend  un  ou  plufîeurs  quintaux,  &  après'  l'avoir 
réduite  en  poudre ,  on  la  grille  jufqu'a  ce  qu'elle 
n'exhale  plus  de  vapeurs  fulfureufes;  enfuiœ  ou 
la  mêle  exaâement  avec  le  double  de  fon  poids 
de  flux  noir,  le  quart  de  limaille  de  fer  &  un  peu  de 
borax  ;  on  met  ce  mélange  dans  un  bon  aeufet  8e 
mieux  dans  une  tutte ,  on  le  recouvre  de  fel  nurin 
décrépité ,  on  ferme  le  creufet  avec  fon  couver- 
cle ,  &  on  leplace  dans  un  fourneau  de  fuflon  « 
où  on  réchauffe  par  degrés  jufqu'à  fiifion  parfaite. 
La  réduâion  &  la  fufîon  s'annoncent  par  un  léger 
fifflement  dû  au  dégagement  des  gai  qui  fe  pro- 
duifent  dans  cette  opération  j  on  fouiient  le  feu  aa 
même  degré  tant  que  le  bruit  fe  fait  entendre, 
&  quand  il  cefle  on  augmente  ta  chaleur  fuffifam- 
ment  pour  bien  fondre  le  mélange,  après  quoi  oa 
le  laiue  refroidir ,  &  l'opération  dft  finie. 

La  limaille  de  fer,  qu'on  fiit  entrer  dans  le  mé- 
lange ,  fert  à  abforber  le  foufre  ,  dont  il  relie  or- 
dinairement une  certaine  quantité  unie  au  plomb 
malgré  ta  torréfaction  :  il  n'eft  point  ï  craindre 
qu'il  s'unilTe  au  plomb  &  en  altère  la  pureté ,  parce 

Jiue ,  quand  le  foufre  ne  s'y  oppoferoit  pas  ,  l'oii 
ait  que  ces  deux  métaux  ne  peuvent  s  allier  en- 
femble.  La  qualité  réfraâaite  du  fer  ne  peut  fiûrci 
craindre  qu'il  mette  obfiacle  i  la  fufion ,  eu  l'union 
qu'il  contraâe  avec  te  foufre  le  rend  fi  fufible» 
qu'il  favorife  lui-même  la  fuiîon. 

Cette  addition  du  fer  dans  l'efTai  de  ta  mine  de 
plomb  feroit  inutile  s'il  ne  reftoit  aucune  partie 
de  foufre }  mais  comme  on  ne  peut  parvenir  i  ce 
point  fans  perdre  une  grande  quantiœ  de  plomb  . 
il  vaut  mieux  fuivre  cette  marche. 

Il  efl  très -rare  qxe  les  mines  de  plomb  ne  con^ 

tiennent  pas  d'argent  i  c'eft  pourquoi ,  après  avoir 

efé  exaaementje  culot  de  plomb ,  on  le  paffe  i 


la  coupelle ,  pour  connoître  la  quantité  de  fin  que 
contient  cette  mine.  Comme  il  arrive  quelquefois 

Jiue  ces  mines  recèlent  auflî  de  Tor,  cm  fait  dif- 
oudre  le  bouton  d'argent  dans  l'icide  nitriquej  qui 
laiffe  l'or  inuâ. 

Notionj  généra/es  fur  Ctjfai  dis  mines  par  U  voit 
féihe. 

Pour  ne  pas  s'expofer  ï  perdre  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  métal  pendant  la  lîifion 
des  mines ,  il  faut,  autant  qu'il  eft  polftble,  con- 
noitre le  degré  de  chaleur  auquel  cnacun  fe  fond 
Se  fe  votatiliTe  ,  &  ne  jamus  arriver  i  ce  denner 
terme.  L'argent,  le  cuivre,  le  plomb,  l'étain,  le 
bifmuth  &  l'antimoine,  qui  tous  font  plus  ou  moÏDS 
volatils,  exigent  cette  précaution. 

Le  mercure ,  le  zinc,  le  tellure  &  l'arTeniCi 
qui ,  comme  on  faiti  fe  réfohrent  fàcilemem  en- 
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Vipetits,  doivent  é:re  réduits  en  vaiiTeaus  clos , 
JltMi^  dts  cortittfs ,  pit  exemple. 
♦  L'or,Ie(»l3iiiK-,  le  fer,  le  cobalt,  le  nickel,  8fc. 
pffuvent  être  traités  impunément  i  un  grand  teu, 
fjn^  éprouver  dedepetdiiion  fenfible^  parce  qu'ils 
font  trësAte). 

La  nature  des  fondansn'ell  pas  indifférence:  pour 
tous  tesm^tiuiùoiit  lesoxidesont  beauroupd'ai- 
itihé  avec  les  alcalis  ,  il  ne  faut  point  employer 
de  fjndans  alcalins.  M  Teroii  i;npofl"ible,  par  exem- 
ple j  de  léduîre  complérement  Ic&  mines  d'etain  , 
de  rinc,  de  tungfténc ,  de  molybdène,  &c.  avec 
iu  fli;x  noir.  Ceux  dont  les  oxides  ont  beaucoup 
4'atfinJté  pour  l'acide  muriatic^ue  j  &c  qui  devien- 
aent  volatils  par  cette  combînailon  ,  ne  doivent 
point  être  fondus  avec  des  fcU  muriatlques  :  tels 
loot le  plomb,  réiain,  raotimoine,  le  bifmuth, 
ficc. 

Il  y  2  des  moraux  qut>  quand  ils  font  à  l'état 
d'oxides  purs  ,  n'ont  pas  befoin  fie  matière  com- 
bultible  pour  fc  réduire  ;  l'or ,  te  platine ,  l'ar- 
gent, le  mercure  &  le  tellure  font  de  ce  nombre  : 
la  chaleur  feule  fuffit  pour  en  féparer  i'oxigène. 
S'ils  contiennent  une  trop  grande  quantité  de  gaii- 
Suc,  pour  que  leurs  parties  puifTent  fe  ralïembler^  on 
yjjoutede  l'alcali  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  du 
BOrai,  qui  a  la  propriété  de  ^irc  fondre  les  terres. 
Lorrqu'iîs  recèlent  en  même  tems  quelques  ma- 
tières combuflibles ,  tels  que  du  foufre,  de  l'ar- 
^ic  ou  quelqu'autre  métal  tiès-oxidable  >  au 
lieudu  borax ,  on  emploieroit  du  falpéire,  qui  fer- 
viroit  à  la  fois  d'oxidanf  Se  de  fondant. 

Quand  les  mines  métalliques  font  i  l'état  de  fels 

tonietianc  de  la  ganf^ue ,  te  flux  noir  eft  ce  qui 

convient  le  mieux  pour  en  opérer  la  réJuitîon  î 

■ï^ais  fi  cm  de  l'acide  fulfurtque,  il  cft  néceffaite 

''e  !>f,lçver  avant  l'opération,  au  moyen  d'un 

'kilt  ou  autrement,  car  il  formeroit  un  fulfure 

'vec  le  métal.  Pour  les  mines  ou  les  métaux  qui 

*omfimplementoxidés,  &  qui  exigent  une  grande 

fauteur ,  on  les  réduit  facilement  dans  un  creufet 

^€  charbon  qu'on  place  dans  un  autre  creufet  de 

jtrte  avec  du  fabie  ;  c'eft  ainfî  qu'on  opère  pour 

«sminesd'étain,  de  cuivre,  dé  fer,  de  cobalt,  &c.: 

•n  les  recouvre  de  borax  quand  elles  contiennent 

"ne  gangue  iiîfufîble  par  elle-même. 

Quant  aux  métaux  qui  font  infufibles  ou  très- 

<iifficiie$  à  fondre  ,  on  forme  ,  avec  leurs  oxides 

^  de  l'huiie  de  lin ,  une  pâte  dont  quelquefois  on 

*^ait  brûler  l'huile  pour  y  dépofer  du  charbon  trè<- 

<livifé  :  on  en  forme  de  nouveau  une  pâte  ,  on 

''introduit  dans  un  creufet.de  charbon  qu'on  place 

C'omme  il  a  été  dit  plus  haut ,  &  qu'on  chauffe  roite- 

•*"Knt.  Les  métaux  qui  exigent  cette  manœuvre, 

*Vint  le  nickel,  le  manganèfe,  le  titane,  l'urane,  le 

^"^irfime,  letungftène,  le  molybdène,  &c. 

Les  matières  combuflibles  qui  conviennent  le 
*~*iieux  pour  enlever  I'oxigène  aux  métaux  ,  font 
*^s  huilts  ,  les  téfines ,  le  noir  de  fumée  &  le 
■'^--huboa  «rdioiiue  i  il  atrive  fouvent  que  les 
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huiles ,  Â  l'aide  defquelles  on  forme  des  pâtes  avec 
les  oxides  métalliques,  ne  foumilient  pas  affez:  do 
carbone.  C'ell  pout  cette  cijfon  qu'on  les  fait  bril- 
ler i  plufieurs  rcprifcs  ;  mais  quand  on  emploie  le 
charbon  tn  nature  ,  il  faut  prendre  Rarde  d'en 
mettre  une  trop  grande  quantité,  car  il  s'oppofe- 
toit  à  la  fuHon  &  à  la  reunion  des  parties  roéut- 
liques. 

Lorfqu'on  connoît  U  quantité  d'oxigène  qufl 
conuennent  les  métaux  ,  on  peut  trouver  à  peu 
piès  la  proportion  de  charbon  nécefîaire.  On  con- 
çoit que  la  divillon  des  matières  eft  une  condition 
elTentielIe  aux  fuccès  de  l'opération  ,  parce  qu'a- 
lors elles  fe  prêtent  mutuellement  une  plus  grande 
furKicc. 

D'après  ce  qui  vient  d'écre  expofc,  l'on  voit 
qu'il  faut ,  pour  la  réduction  des  mines ,  propor- 
tionner le  degré  de  chaleur  &  fa  durée  à  leur  nxiié 
ou  i  leurvolatilité  ,  &  à  celles  des  métaux  qu'elles 
contiennent  i  alTortir  les  fondaos  à  la  nature  &  à 
la  quantité  de  leur  gangue;  varier  l'efpèce  &  Ix 
quantité  des  matières  réduâives,  fuivant  l'adhé- 
rence qu'ils  ont  pour  I'oxigène  ,  Pc  la  proportion 
ou  ils  en  renferment,  &c.  Avec  ces  précautions^ 
niverfcs,  il  eft  peu  de  mines  qui  aient  jufqu'ici 
réfiflé  aux  etToits  des  chimilïes ,  &  ileil  probable 
que  celles  qui  n'ont  pu  étce  réduites  encore,  le- 
(eront  quelque  jour  à  l'aide  de  fondans  conve- 
nables.  &  d'une  chaleur  alTcx  intenfc  Se  alTex 
long-tems  continuée. 

DOLOMIE ,  nom  donoé  à  une  variété  de  car- 
bonate de  chaux  mêle  i  iix  centièmes  d'alumine  , 
dont  Dolomieu  a  le  premier  fait  connoître  la 
différence  d'avec  les  autres  carbonates  calcaires: 
elle  Ce  trouve  au  mont  Saint-Cothard;  elle  pèfo 
i.Sf.  Son  tiffu  cil  granuleux  ,  fouvent  feuilleté^, 
facile  à  égrener.  Elle  ne  fait  qu'une  effi^rvifcence 
t'ente  avec  les  acides  :  il  y  en  a  de  blanche  &  d* 
gïjfe.  Elle  fe  npproche  affez  du  marbre  falin. 

DOME.  On  nomme  c6mt  la  partie  fupérienre- 
.des  fourneaux  à  réverbère  ,  à  laquelle  le  potier  x 
donné  la  forme  d'une  demî-fphère  ,  Ce  qui  fe  ter- 
mine par  un  cylindre  faifant  forélion  de  chciu- 
nde.  Cette  forme  hcmifphécique  ou  en  voiîte 
ronde  cd  très- propre  à  réfléchir  les  rayons  du- 
calorique  fur  les  cornues  placées  dans  les  four- 
neaux &  au  milieu  de  cette  voûte.  Voiià  pour- 
quoi on  a  donné  à  cette  partie  le  nom  de  réver- 
bère en  même  tems  que  celui  de  d^me.  (  t^dytr 
lariicU  Fourneau.) 

DORURE.  On  appelle  dcrurt  l'art  d'appliquer 
l'or  fur  différentes  iuoftances.  Cer arrêtant  fondé 
fur  des  procédés  &  des  propriétés  chimiques,  il 
eft  uti'e  d'en  dire  ici  quelque  chofe,  fans  entres 
cependant,  fur  les  diverfes  efpèces  de  àerure,  dan» 
des  détails  qui  n'appartiennent  qu'à  d'autres  Dic* 
cionpaiics^  £<£  qui  font  c»ité«  ailleurs. 
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Quoique  Tor  puifle être,  &foit  véritablement 
appliqué  fur  des  métaux,  des  pierres,  ées  verres, 
des  bois ,  des  cornes ,  des  os,  des  cartons,  des 
papiers ,  des  cifTus  de  coton ,  de  lin,  de  foie  ,  & 
CD  général  fur  la  plupart  des  corps  des  crois  règnes  î 
quoique  cette  application  foit  faite  par  des  pro- 
cédés alTez  différens  fuivanc  la  nature  ae  ces  cotps, 
)]  ell  cependant  vrai  que  la  dorure  en  général  tient 
à  l'attraâion  ou  à  la  cohé/îon  du  métal  avec  les 
corps  quelconques  fur  lefquels  on  l'applique. 

Cet  art  conUAe  en  général  à  faire  adhérer  une 
couche,  une  lame  ou  une  feuille  d'or,  plus  ou 
moins  mince,  à  la  furface  de  pluBeurs  corps,  de 
manière  que  celle-ci  foie  bien  recouverte ,  &  qu'en 
prenant  l'apparence  entière  de  ce  métal  précieux , 
elle  en  prenne  auffi  les  caraâères ,  l'inaltérabilité , 
la  durabilité  &  la  beauté.  On  fe  ferc  pour  cela 
d'or  battu  ou  d'or  divifé  par  des  procédés  chi- 
miques. 

voici  quelques  notions  fur  les  procédés  &  les 
elpèces  de  dorure  les  plus  ufîtés. 

Dorure  a  l'huile.  On  dore  à  l'huile  les  fur- 
faces  de  plâtre ,  de  bois  &  de  plomb  i  on  applique 
avec  le  pmceau  la  matière  grafle  ic  gluante ,  nom- 
mée or  de  couleur^  fur  l'ouvrage  encollé  ou  blan- 
chi y  on  lailïe  fécher  afTez  pour  que  cet  enduit 
afpire  &  retienne  l'or.  On  l'y  place  en  feuilles  i 
on  l'attache  avec  un  pinceau  à  poil  doux,  &  on 
le  ramende.  On  fe  fert  de  ce  genre  de  dorure  pour 
les  furfaces  expofées  à  l'air,  les  dômes  &  murs 
des  grands  monumens. 

Dorure  au  feu  ou  sur  mAtaux.  Il  f  a 
trois  manières  de  dorer  au  feu ,  favoir  :  en  or 
ynoulu ,  en  or  fîmplement  en  feuille  >  &  en  or 
haché. 

La  dorure  d'or  moulu  ou  vermeil  dori  fe  fait  avec 
de  l'or  amalgamé  avec  le  mercure  dans  une  cer- 
taine proportion ,  qui  ell  d'une  once  de  vif-argent 
fur  un  gros  d'or. 

Pour  cette  opération ,  on  commence  par  faire 
rougir  le  creufet:  on  y  met  l'or  &  le  vit-argent, 
que  l'on  remue  doucement  avec  un  crochet,  juf- 
^u'i  ce  qu'on  s'apperçoive  que  l'or  foit  fondu  & 
incorporé  au  vif-argent  î  enfuite  on  les  jette ,  ainfi 
unis  enfemble,  dans  de  l'eau  pour  les  laver.  Pour 
préparer  le  inétal  à  recevoir  l'or ,  il  faut  le  dé- 
craffer  avec  de  l'eau-force  affoiblie  :  cette  opéra- 
tion s'appelle  dérocher  ou  décaper.  Le  métal  étant 
bien  déroché,  on  le  couvre  de  ce  mélange  d'or 
&  de  vif^argent,  en  l'étendant  le  plus  également 
poflible  s  on  le  mec  au  feu  fur  la  griUe  a  dorer  ^  ou 
dans  Itpanitr  à  dorer  ^  au  detibus  defquels  eft  une 
poêle  pleine  de  feu.  La  grille  à  doter  e(l  un  petit 
treillis  de  fil  d'archal ,  donc  on  couvre  la  poêle  i 
&  fur  lequel  on  pofe  les  ouvrages  que  l'on  dore  j 
le  panier  à  dorer  ne  diffère  de  la  grille  qu'en  ce 

?u  il  eft  concave  &  enfoncé  de  quelques  pouces, 
our  confeiver  cet  ouvrage  plus  long-ums,  les 
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doreurs  le  frottent  avec  du  mercure  &  de  Teau- 
forte ,  &  le  dorent  de  nouveau  de  la  même  ma- 
nière i  ils  réitèrent  cette  opération  plufîeurs  fois , 
pour  que  l'or  qui  couvre  le  métal  foit  d'une  épait 
feur  convenable.  .Quand  l'ouvrage  eft  dans  cet 
état,  od  le  finit  avec  la  graïu-hojfe ^  qui  eft  une 
brofiè  faite  de  petits  fils  de  biton ,  puis  on  le  met 
en  couleur. 

Pour  préparer  les  métaux  i  recevoir  la  dorure 
d'or  en  feuille ,  on  commence  par  les  gratter  avec 
le  grateau .  qui  eft  un  fer  acéré  à  quatre  carres 
tranchantes.  Quand  le  métal  eft  bien  gratté,  on  le 
polit  avec  le  poliffoire  de  fer  acéré }  enfuite  on 
chauffe  le  métal  :  cette  opération  s'appelle  bleuir* 
Lorfqu'il  eft  aflèz  chaud,  on  y  applique  la  pre- 
mière couche  d'or  en  feuilles ,  que  Von  ravale 
légèrement  avec  un  brunilToir.  Cette  aûioD  con- 
fïfte  à  prelTer  contre  la  pince ,  avec  cet  înftrument, 
les  feuilles  c^u'on  y  a  appliquées.  On  ne  donne 
pour  l'ordinaire  que  trois  ou  quatre  couches  d'une 
feule  feuille  d'or  dans  les  ouvrages  communs*  8c 
de  deux  feuilles  dans  les  beaux  ouvrages  :  on  ro- 
vale ,  &  enfuite  on  remet  l'ouvrage  au  feu  ;  ce  qui 
s'appelle  recuire.  Après  la  dernière  couche,  l'or 
eft  en  état  d'être  bruni  avec  le  bruniftbii  de  fan- 
guine ,  appelé  pierre  à  dorer. 

La  dorure  d'or  haché  fe  fait  avec  des  feuillet 
d'or ,  comme  la  précédente }  mais  elle  en  difôre 
en  deux  points  effentiels. 

Quana  le  métal  a  été  gratté  &  poli ,  on  y  pra- 
tique un  grand  nombre  de  petites  hachures ,  dans 
tous  les  fens ,  avec  le  couteau  à  hacher  :  ce  "font 
ces  hachures  que  l'on  fait  fur  les  métaux  avant 
d'y  appliquer  1  or,  qui  ont  fait  nommer  cette  d»^ 
rure  or^  haché. 

Pour  la  dorure  hachée  ,  il  faut  jufqu'i  dix  oa 
douze  couches,  à  deux  feuilles  d'or  par  chaque 
couche.  Cette  grande  quantité  d'or  eft  néceflaire. 
pour  couvrir  les  hachures  ;  mais  la  dorure  qui  en 
réfulte  eft  beaucoup  plus  belle  &  plus  folide. 

On  fait  encore  une  très -jolie  dorure  fur  les 
métaux,  &  particulièrement  fur  l'argenc.  On  met 
diftbudre  de  l'or  dans  l'eau  régale  j  on  imbibe  des 
linges  dans  cette  dilTolution  d'or,  on  les  fait  brû- 
ler, &  on  en  garde  la  cendre.  Lorfqu'elle  eft  ap- 
pliquée avec  de  l'eau ,  8c  au  moyen  du  frottement 
a  la  furface  de  l'argent ,  elle  y  dépofe  les  molécules 
d'or  qu'elle  contient ,  fc  qui  y  adhèrent  très-bien. 
On  lave  la  feuille  d'argent  pour  enlever  la  partie 
tcneufe  de  la  cendre  ;  l'argent  en  cet  état  ne 
paroic  prefque  point  doré ,  mais  quand  on  le  bru- 
nit avec  la  pierre  fanguine,  il  prend  une  couleur 
d'or  très-belle. 

On  applique  au(lî  l'or  fur  des  criftaux ,  des  por- 
celaines &  autres  matières  vitrifiées  :  ce  métal  y 
adhère  afTez  bien.  Cette  dorure  eft  d'autant  plus 

fiarfaite,  que  l'or  eft  appliqué  plus  exaâement  i 
a  furface.  On  expofe  les  pièces  de  verre  ou  âe 
porcelaine  à  un  certain  degré  de  chaleur,  qui  y  en 
ouvrant  fes  poces^  aide  encore  Tadhéreoce  :  on 
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eofuitt  légértmeni  pour  leur  donner  de 

11  eiiftc  encore  dïfférens  procédas  de  doraret 
far  cntvrfi  ,  énin ,  parchemin  ^  &c.  indiqués  dans 
YEMiytloptdie  par  PjpJllon. 

M.  DarcUy  oe  Montanix, premier maîrre-d'hôtel 
an  duc  d'Ofléans,  a  prélencé  à  l'Acadcmie  des 
icicDces  un  Mémoire  dans  let^uel  il  donne  le 
■•fco  de  retirer  l'or  qui  a  éie  employé  fur  le 
bois  dans  la  dorurt  à  colle.  Il  faut,  dic-il ,  mettre 
les  aotceaux  de  bois  dorés  dans  une  chaudière  où 
Tm  entrettendra  de  l'eau  tiès-chaude  >  on  les  y 
faiflèra  tremper  un  quart  d'heure  >  on  les  tranl- 
tera  cnluire  dans  un  autre  vailTeau  qui  con- 
ta de  l'eau  en  petite  quantité  ,  *k  moins 
ide  que  celle  de  la  chaudière  :  c'ell  dans  1  eau 
du  fécond  vailTeau  qu'on  fera  toniber  l'or  ,  en 
broflant  ta  àorurt  avec  une  brode  de  foies  de  fan- 
glier,  que  l'on  trempera  dans  leau  prefqu'à  cha- 
ooe  coup  que  l'on  donnera.  On  aura  foin  d'avoir 
Jesbiones  de  plulîeurs  fortes,  afi.i  de  pénétrer 
plus  facilement  dans  le  fond  des  ornemens  s'il 
s'en  nouve.  Quand  on  aura ,  par  ce  moyen ,  dé- 
doré une  quan:i{é  de  bois,  on  fera  évaporur  jui- 
qu  a  ficcité  l'eau  dans  bquelle  on  aurabrolfi  l'or  : 
ce  qui  reliera  au  lond  du  vafe  fera  mis  d.ins  un 
creufet  au  milieu  des  charbons  iufqii'i  ce  qu'il  ait 
rougi ,  &  que  la  colle  &  la  graille  qui  s'y  trouvent 
irjêL*«,  foiem  confumées  par  le  feu*:  alors  l'eau 
régale  Zc  le  mercure  pourront  agir  fur  l'or  qui  y 
eft  contenu.  C>n  mettra  b  matière  à  traiter,  un 
peu  chaude,  dans  un  mortier,  avec  du  mercure 
très-pur;  on  la  triturera,  avec  le  pilon  ,  pendant 
une  oeure,  puis  on  y  verfera,  de  l'eau  fraîche  en 
çês-petite  quanttré,  8f  l'on  continuera  de  triturer 
}U(<)a'à  ce  qu'on  préfume  que  le  mercure  s'efl 
cturge  de  l'or  contenu  dans  la  matière.  Alors  on 
larera  le  mercure  à  plufieurs  eaux  ;  on  le  pajTcta  â 
tiaven  U  peau  de  chimoJ5>  dans  laquelle  il  ref- 
litx  un  amil^ame  d'or  &:  de  mercure  }  ou  mettra 
l'amalganie  dans  un  creufet,  on  eu  thaflera  le  mer- 
cure par  un  très-petit  teu ,  &  il  leÛera  une  belle 
cliaui  d'or  tr^-pur. 

Si  Too  a  une  granie  quantité  de  matière  i  rri- 
tvrr  ,  on  pourra  fe  fervir  du  moulin  des  afHneurs 
de  la  monnaie,  en  obfervant  de  méier  un  peu  de 
l^ie  Pès-pur  dans  la  maiière,  afin  de  faire  mieux 
PénètKT  l'or  dans  le  mercure.  Pour  faîie  évaporer 
le  mercure  y  on  pourra,  afin  d'en  perdre  moiiïs>  fe 
fcnrir  d'une  cornue  &  d'un  nutras. 

DonynE  SUR  FTiU.  On  f^it  diffoudrc  du  ftl 
snwDoniaque  dans  une  futlifante  qu.inciti  d'acide 
fbcrique,  lufqu'i  ce  que  cette  liqueur  en  foit  fv 
c«fee,4f  l'on  met  dans  cette diQ'olutinn l'or  réduit 
•n  parcelles  très-p«tites.  Ce  métal  fe  diflbut,  fur- 
tout  fi  la  température  eft  un  peu  élevée.  La  diffo- 
Ivsioo  qui  en  réfulte  eft  jaune ,  &  elle  teint  en 
pourpre  la  peau.  On  verf:  fur  cette  d:flblution , 
Bttt  avec  précaution  Hc  daas  un  grand  vafe ,  en- 


viron  le  double  d'éther  ou  d'une  huile  eflcntielle 
quelconque  i  on  mélange  bien  les  deux  liqueurs, 
ne  on  lailTe  repofer  :  alors  l'aciJe  nitio-mutiatique 
fe  précipite  décoloré,  &réther  le  furnage,chirg6 
de  l'or  qu'il  lui  a  enlevé.  On  fepare  ces  deux  li- 
queurs 1  l'aide  d'un  entonnoir ,  &  on  renferme 
l'éther  dans  une  fiole  bien  bouchée. 

Lorfqu'on  veut  dorer  le  fer  ou  l'icier ,  &  même 
d'autres  corps ,  on  commence  par  en  polit  la  fur- 
face  le  plus  exaâement  qu'il  ell  polTible,  &  l'on 
applique  cnfuite  ,  avec  une  petite  brolTei  la  liqueur 
chargée  de  l'or  :  le  liquide  s'évapore  ,  Se  l'or  refte. 
On  chauffe ,  &  l'on  brunit  enfuire. 

On  peut  facilement ,  avec  cette  liqueur,  ttacet 
à  la  plume  Se  au  pinceau  toutes  fortes  de  figures. 

Dont/HE  EN  DtTREMpe.  On  emploie  pour  cet 
effet  de  la  colle  faite  de  rognures  de  parchenùnt 
ou  de  gants,  qu'on  l^it  bouillir  dans  l'eau  iufqu'à 
ce  qu'elle  s'ëpailTilTe  en  confiltance  de  gel.e.  Si 
l'on  veut  dorer  du  bois ,  on  y  met  ri'abord  une 
couche  de  cette  colle  toute  bouillante,  ce  qui 
s'avpelle  tncoUtf  U  hais  ,-  on  rim;>rime  eiifuiie  ,  i 
plulieurs  reprifes  ,  J'u:ic  coukur  blanche  détrem- 
pée dans  cette  colle. 

On  fe  fett  d'une  broffe  de  poils  de  fanglîer  pour 
coucher  le  blanc  L'ouvrage  étant  très-fec,  on 
Vadoueit;  ce  qui  fe  fait  en  le  mouillant  av-.c  de 
l'eau  nette ,  &  en  le  frottant  avec  quelques  uior* 
ceaux  de  groiTe  toile  s'il  ed  uni  :  s'il  y  a  de  la 
fculpture,  on  fe  fcrt  de  légen  bâtons  de  fipin, 
auxquels  fonr  atrachés  quelques  petirs  lambtaux 
de  cette  ménne  toile.  On  met  enfuiie  le  )aune.  Si 
c'eft  un  ouvrage  de  relief,  on  le  répai-e  &  on  le 
recherche  avant  de  le  jaunir. 

Le  jaune  que  l'on  emploie  eft  de  l'ocre  com- 
mun bien  broyé  &  timifé  ,  que  l'on  détrempe 
avec  la  même  colle  qui  a  fervi  au  bleu,  mait  plus 
foible  de  moidé.  Cette  couleur  fe  mer  chaude  j 
elle  tient  lieu,  dans  les  ouvrages  de  fculpture» 
de  l'or  qu'on  ne  peu;  quelquefois  porrer  dans  les 
creux ,  fur  les  rexers  des  teuiiU^es  8c  des  orne- 
mens. On  couche  Vafnttf  fur  le  jaune,  en  obfer- 
vant de  d'en  point  mectie  dam  les  creux  des  ou- 
vrages de  relief.  On  appelle  alfieue  la  compofitton 
fur  laquelle  doit  s'aïTeoit  l'or. 

Il  faut  trois  fortes  de  pinceaux  pour  dorer  j  des 
pinceaux  à  mouiller,  à  ramender  &'  ï  matier.  Il 
faut  un  coulTinet  de  bois ,  couvert  d'une  peau  de 
veau  ii:  rembourré  de  crin ,  pour  y  étendre  les 
feuiiUs  d'or  batm  au  fortii  du  livre,  un  couteau 
pour  les  couper,  &  une  palette  pour  les  placer 
fur  raflicite. 

On  fc  fert  en  premier  lieu  des  pinceaux  à  mouil- 
ler pour  donner  de  l'humidité  i  ralfictte  ,  en 
l'hume^ant  d'eau ,  afin  qu'elle  puiffe  retenir  l'or  ( 
on  met  enfuite  fur  le  coutTmet  les  feuilles  d'or, 
qu'on  prend  avec  la  palette  fi  elles  font  entières  « 
ou  avec  le  couteau  dont  on  s'eft  feivt  pour  les 
coupet  i  on  les  pofe,  &  on  les  étend  doucemtinc 
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fur  les  endroits  de  l'afTiette  que  l'on  a  mouillas.  Si 
l'orvientà  fe  cafTer  en  l'appliquant, on  le  ramende. 

Puis ,  avec  des  pinceaux  un  peu  plus  gros ,  on 
unit  partout.  Après  avoît  lailTé  fécher  l'or,  il  fe 
brunit  ou  fe  matte. 

Mattertor^  c'eft  le  polir  &  le  liffer  fortement 
avec  le  huTuJfoir  ^  pour  lui  donner  plus  d'éclat 
(  le  tninijfoir  efl  un  outil  d'acier  poH  ,  ou  de  pierre 
hématite  nommée  pierre  fanguine) ,  ou  bien  avec 
une  dent  de  loup  emmanchée  dans  une  poignée 
de  bois. 

Enfin  on  couche ,  dans  tous  les  creux  de  la 
fculpture  ,  une  compofition  appelée  vermeil j  qui 
cfl  raite  de  gomme-  gutte^  de  vermillon  &  d'un 
peu  de  brun-rouge ,  broyés  enfembte  avec  le  vernis 
de  Venife  &  de  l'huile  de  térébenthine. 

On  fe  fert  pour  le  vifage ,  les  mains  &  les  autres 
parties  unies  des  figures  de  relief,  du  procédé  fui- 
vant,  appelé  dorure  d'or  veri.  On  brunit  l'alfiette 
avant  que  d'y  appliquer  l'or^  puis  on  le  repalTe  â 
la  colle  comme  on  a  fait  pour  matter.  Cet  or  n'eft 
pas  fi  brillant  que  l'or  uni ,  mais  il  l'eft  beaucoup 
plus  que  l'or  qui  n'eft  que  amplement  matté. 

DOSE  &  DOSER ,  ancienne  expreifion  plus 
employée  en  pharmacie  qu'en  chimie ,  ou  furtout 
employée  en  chimie  torfi^u'ellen'étoitqu'une  forte 
■de  pharmacie ,  pour  indtquer  l'art  d'employer  les 
proportions  convenables  d'ingrédiens ,  d'agens, 
de  réa^ifs ,  de  dilfolvans ,  aux  différentes  opéra- 
tions qu'on  vouloir  faire ,  aux  divers  compofés 
qu'on  vouloit  obtenir.  On  difoit,  dans  ce  fens, 
dofer  une  formule  ou  opération ,  opération  •  & 
furtout  formule  bien  ou  mal  dofée.  On  ne  s'en  fert 
prefque  plus  aujourd'hui  que  dans  la  pharmacie. 

DOUCE.  On  nomme  huile  douée  du  vin  une 
efpèce  de  corps  huileux  volatil ,  qu'on  obtient 
comme  produit  dans  l'opération  de  l'éther  fulfu- 
xique.  (  ^oyei  les  mots  Alcool^  Éther.  ) 

DOUX.  Le  mot  doux  n'eft  pas  feulement  em- 
ployé en  chimie  pour  défigner  les  corps  d'une  fa- 
veur douce,  mais  encore  pour  exprimer  les  corps 
fatuiés  d'acide  carbonique,  qui  détruit  leur  âcreté 
ou  leur  cauiticicé  par  fa  combioaifon.  On  dit ,  dans 
ce  fens,  des  alcalis  doux. 

Doux.  Scheele  a  nommé  principe  doux  des 
huiles  ,  &  a  regardé  comme  une  matière  parti- 
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cullère  le  corps  muqueux  ou  l'efpèce  de  nracî- 
lage  qui  accompagne  les  huiles  fixes,  &  qui  s'en 
fépare  lorfqu'on  les  unit  aux  alcalis  ^  8e  furtout 
aux  oxides  méulliques.  (  Voyei  l'anicU  HuiLlS 

FIXES.) 

DUCTILITÉ.  La  duailUé  eft  la  i>Topriétë  dont 
jouilTent  quelques  fubftances ,  de  céder  i  la  pref- 
fion,  de  s'alonger,  de  s'applatir^  de  fe  plier,  de 
fe  rouler ,  de  changer  de  forme  8c  de  dinnenfion 
fans  fe  brifet  ou  fe  fendre.  On  la  connoît  particu- 
lièrement dans  plufieurs  métaux,  d  la  venté  dans 
le  plus  petit  nombre  d'entr'eux.  On  l'attribue  i 
une  forme  ou  i  un  arrangement  particulier  des  mo- 
lécules intégrantes  de  ces  matières.  Les  métaux 
duÂiles  le  font  dans  l'ordre  fuivant ,  pris  d'après 
l'énergie  de  cette  propiiété  :  l'or ,  le  platine .  l'ar^ 
genc,  le  fer,  l'étain,  le  cuivre,  le  plomb,  le 
zinc,  le  nickel  8:  le  mercure. 

Le  mot  duâiliié  vient  du  mot  latin i/uccrv ,  duSas, 
duBilist  comme  voulant  dire  que  les  corps  qui  la 
préfentent ,  fe  laifTent  conduire  par  l'efFoic  qu'on 
fait  fur  eux.  (  Voyei  le  mot  Métaux.  ) 

DULCIFICATION ,  DULCIFIÉ.  Ceft  le  nom 
qu'on  a  donné ,  pendant  près  d'un  fiècle ,  à  l'opé- 
rarion  par  laquelle  on  adoucit  les  acides  en  les 
unifiant  ï  l'Ucool.  On  difoit  alors  :  acide  vitrioliqu* 
dulcifié,  efprit  de  nitre  dulcifié  t  efprit  de  fel  didcifi ^ 
pour  défigner  les  acides  fulfarique ,  nitrique  Bc 
muriatique  ,  mêlés  d'alcool ,  &  devenus  en  effet 
doux  par  le  mélange.  Cette  dulcification  dépend  > 
foit  de  l'union  même  de  l'alcool .  foît  de  la  for- 
mation de  l'eau  qui  a  lieu  par  cette  union.  (  Koyr^ 
/«moM  Alcool,  Éther,  Éthérification.  ) 

DURETÉ.  La  dureté  eft  une  propriété  phyfiqœ 

3ui  dépend  de  rapprochement  &  de  la  cohéfion 
es  particules  des  corps  durs.  Elle  eft  la  mefure  de 
l'attraûion  d'aggtégation  ;  elle  peut  être  avec  on 
fans  ténacité.  On  corps  dur  peut  être  plus  ou 
moins  fragile ,  mais  il  eft  toujours  dificilc  à  réduire 
à  fes  plus  petites  particules  î  de  manière  que  c'eft 
par  la  pulvérifation  &  la  porphyrifatîon ,  tm'on 
peut  juger  de  la  force  ou  du  degré  de  la  dureté.  On 
reftime  auffi  par  la  manière  dont  les  corps,  frottés 
réciproquement  les  uns  fur  les  autres,  s'ufent,  fe 
raient,  s'entament,  fe  poliflent  ou  réfifient  à  ce 
fi^ottement. 
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rt ,  doivent  é:re  réduits  en  vailTeaux  dos , 
ées  cornues  ,  pir  exemple, 
'or  Jeï>l3tu»L',lcfcr,  Ifr  cobalt,  le  nickel.  Sic. 
trjicés  impunénient  à  un  grand  feu, 
r  de  dèpeidition  fenitbte  ,  parce  (Qu'ils 
ftm  tm-âxes. 

Lt  mture  des  foivJans  n'eft  pas  indifférence  :  pour 
muile^rn^tJuxûciot  les  oxidis  ont  beaucoup  d'at- 
faite  avec  le*  alcalis  ,  il  ne  faut  point  employer 
4c  f^ndans  alci^îas.  Il  ferait  impoilible,  par  exem- 
ple ,  de  lédu're  complètement  les  mints  d'etain  , 
4e  zinc,  de  t-jnglléne ,  de  molybdène,  &c.  avec 
4u  flux  noir.  Ceux  dont  les  oxldes  ont  beaucoup 
«"ilïinicê  pour  l'acide  muriatique  ,  &  qui  devien- 
ùcni  volatils  par  cette  combinaifon  »  ne  doivent 
foiox  étie  fondas  avec  de^  fets  muriatiqties  :  tels 
>0D{  i*  plomb,  l'étaio  j  l'antimoine,  le  bifmuth, 
kc. 

l\  y  *  des  métaux  qui,  quand  ils  font  à  l'état 
4'oxides  purs ,  n'ont  pas  befoin  de  matière  com- 
Mbblepour  fe  réduire  i  l'or,  le  pbtine ,  l'ar- 
fcnt,  le  mercure  &  le  tellure  font  de  ce  nombre: 
la  chaleur  feule  fuffic  pour  en  féparer  l'oxigéne. 
S'ils  cootiennfnt  une  trop  grande  quantité  de  gan- 
|iie,  pourque  leurs  parties  puiffentle  raflembler,  on 
jT ajoute  de  l'alcali  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieuit,  du 
•orax  ,  tiui  a  la  propriété  de  Caire  fondre  les  terres. 
Loffqu'itS  recèlent  en  même  lems  quelques  mi- 
tifrï»  combuftibles  .  tels  que  du  foufce ,  de  l'ar- 
fiak  ou  quelqu'autfe  métal  tiès-oxidable ,  au 
leaduboraXyOnemploieroitdufalpécre,  qui  fet- 
rîroii  i  la  fois  d'oxidanf  &  de  fondant- 

Quind  les  mines  métalliques  font  i  l'état  de  fels 
«Ohtenanc  de  la  gangue,  le  ftux  noir  ei\  ce  qui 
ient  le  mieux  pour  en  opérer  la  réJu^ion  j 
Cl  c^a  de  l'acide  fuîfurique ,  il  e(l  nécerTaire 
l'enlever  avant  l'opt-raMon,  au  moyen  d'un 
ilcali  ou  autrement,  car  il  tormeroit  un  fulfure 
arec  I«  métal.  Pour  les  mines  ou  les  métaux  qui 
(ont  fimplementoxidés ,  &  qui  exigent  une  erande 
rfuleur  ,  on  les  réduit  facilement  dans  un  creufet 
de  charbon  qu'on  place  dars  un  autre  creufet  de 
lerre  avec  du  fable  ;  c'eft  ainlî  qu'on  opère  pour 
lesminesd'étain^  decuivre,  dé  fer,  de  cobalt,  &c.: 
m  tes  recouvre  de  borax  quand  elles  contiennent 
ne  gangue  ir.fufible  par  elle-même. 

Quant  aux  métaux  qui  font  infufibles  ou  très- 
dtfficiles  à  fondre  ,  on  forme  ,  avec  l?urs  oxides 
&  de  l'huile  de  lin ,  une  pâte  dont  quelquefois  on 
feit  briller  l'huile  pour  y  dépofer  du  charbon  trè^- 
dhrife  :  on  en  forme  de  nouveau  une  pâte  ,  on 
rimiOiloit  dans  un  creufet.de  charbon  qu'on  place 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  &  qu'on  chauffe  forte- 
Bcnt.  Les  métaux  qui  exigent  cette  manœuvre, 
font  le  DtcVel,  le  manganèfe,  le  titane,  l'urane,  le 
chrême ,  le  rongftène ,  le  molybdène ,  &:c. 

Les  matières  combuAibles  qui  conviennent  le 
tnieux  pour  enlever  l'oxigène  aux  métaux  ,  font 
les  huiïes ,  les  réfires ,  le  noir  de  fumée  &  le 
charbon  «idinûic  i  il  uiive  fouvent  <]}k  ks 
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huiles  j  i  t'aide  defquelles  on  forme  d«5  pâtes  avec 
les  oxidcs  métalliques ,  ne  fonmilifcnt  pas  affex  de  , 
czrbone.  C'elt  pour  cette  [:iiron  qu'on  les  fait  bttl* 
1er  à  plufieuis  rcprifes  i  mais  quand  on  emploie  le 
charbon  en  nature  y  il  faut  prendre  garde  d'en 
mettre  une  trop  gran.ie  quantité»  car  il  s'oppofe- 
roit  à  la  tufion  &  à  la  réunion  d^s  parties  métal- 
liques. 

Lorfqu'on  connoît  la  quantité  d'oxigène  que 
contiennent  les  métaux  ,  on  peut  trouver  à  peu 
piès  la  proportion  de  charbon  nécefliaire.  On  con- 
çoit que  la  divîlion  des  matières  eîl  une  condition 
elfentlelle  aux  fucccs  de  l'opération,  parce  qu'a- 
lors elles  Ce  prêtent  mutuellement  une  plus  grande 
fur face. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  expofé,  Ton  voit  ^j 
q^u'il  taut ,  pour  la  réduction  des  mines  ,  propor-  ^H 
tionner  le  degré  de  chaleur  &  fa  durée  i  leur  fixité  ^^ 
ouàleurvolattlité,  &  à  celles  des  métaux  qu'elles 
contiennent  ;  alTortir  les  fondans  à  la  nature  8c  i 
la  quantité  de  leur  gangue;  varier  l'efpèce  &  U 
quantité  des  matières  rédufcives,  fuivant  l'adhé- 
rence qu'ils  ont  pour  l'oxigène  ,  &  la  proporrion 
3u'ils  en  renferment ,  &cc.  Avec  ces  précautions- 
ive:fts,  ii  eft  peu  de  mines  qui  aient  jufqu'ici 
téfi^é  aux  eH^oirs  des  chimiftes  ,  &  i!  eïl  probable^ 
que  celles  qui  n'ont  pu  être  réduites  encore  ,  I» 
Ceront  quelque  jour  à  l'aide  de  fondans  conve- 
nables,  &  d'une  chaleur  afTcz  intenfe  fie  allés 
long-tems  continuée. 

ÏX>LOMIE ,  nom  donaé  l  une  variéré  de  car- 
bonate de  chaux  mêlé  à  fix  centièmes  d'alumîne  , 
dont  Dolomieu  a  le  premier  fait  connoitre  la 
différence  d'avec  les  aurres  carbonates  calcaires  : 
elle  fe  trouve  au  mont  Sainc-Cothard  ;  elle  pèfe 
i.Sj.  Son  tiifu  eft  gr-muleux  ,  fouvent  fciiilleréy 
facile  à  égrener.  Lile  ne  fait  qu'une  elfervtfcence 
Itnte  avec  les  acides  :  il  y  en  a  de  blanche  &  d* 
grife.  Elle  fc  rapproche  alToz  du  marbre  falin. 

DOME..  On  nomme  dôme  la  partie  fupérieure 
des  fourneaux  à  réverbère  ,  à  laquelle  le  potier  x 
donné  la  forme  d'une  demi-fphère  ,  &  qui  fe  ter- 
mine par  un  cylindre  fiifant  fonflion  de  chemi- 
née. Cette  forme  hcitiifphérique  ou  en  voiîte 
ronde  eïl  très- propre  à  réfléchit  les  rayons  du- 
calorique  fur  les  cornues  placées  dans  les  four- 
neaux &  au  milieu  de  cette  voûte.  Voili  pour- 
quoi on  a  donné  i  cens  partie  le  nom  de  réver- 
bère en  même  lems  que  celui  de  dôme.  (  f^tfyer 
lariUU  Fourneau.  ) 

DORURE.  On  appelle  dcmn  l'art  d'appliquer 
l'or  fur  différentes  fubftances.  Cet  art  étant  fondé 
fur  dts  procédés  &  des  propriétés  chimiques ,  il 
eft  uti'e  d'en  dire  ici  quelque  chofe,  fans  entrée 
cependant ,  fut  les  diverfes  efpèces  de  dorurt,  dan» 
des  détails  qui  n'appartiennent  qu'à  d'autres  Dic- 
cionoaiies^  Cf  q.ui  font  traités  ailleun. 
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tion  i  fa  forme  eft  régulière ,  foit  dms  la  réunion 
conftaïue  de  (es  aiguilles  fous  un  angle  de  foixante 
ou  cent  vingt  degrés ,  foit  dans  chaque  aiguille 
en  particulier, quieftun  prifme  à  quatre  pans,  ter- 
miné par  des  fommets  dièdres.  Une  fois  formée , 
la  glace  peut  fe  réduire  en  poullîère  »  elle  peut 
pertlre  beaucoup  de  calorique  ,  elle  eft  très-élaf- 
tique,  elle  exerce  une  forte  aûion  fur  les  organes 
animés ,  en  leur  enlevant  rapidement  du  calorique. 
L'air  qu'elle  contient  fouvcnt  entre  Ces  molécules 
la  tend  opaque  &  plus  légère  que  Veau  liquide. 
Quand  elle  fe  fond ,  elle  refte  confiamment  ï  la 
température  de  o  tant  qu'il  y  en  a  une  portion  de 
foltdej  parce  qu'elle  abfotbe  tout  le  calorique 
libre  pour  fe  liquétier. 

8.  En  obfervant  Vtau  en  ilutde  élaflique ,  on 
U  trouve  parfaitement  tranfparence  ;  e\U  devient 
vifible ,  bfanche ,  nuageufe  quand  le  calorique  oui 
la  tient  fondue  lui  eft  enhvé  :  le  volume  qu'elle 
occupe  ,  comparé  à  celui  de  Ytau  liquide  ,  eft 
comme  8co  à  i }  fon  élafticité  &  fon  reflbrt  pro- 
duifent  des  exploitons  violentes  ou  des  effets  re- 
ir.arquables  en  mécanique ,  comme  on  le  voit  dans 
les  pompes  à  vapeur  ou  i  feu.  L'eau  fe  combine 
irès-facilement  à  un  grand  nombre  de  corps  j  elle 
favorife  la  combuflîon  tellement ,  qu'on  a  cru 
qu'elle  étoit  changée  en  air  ou  en  rempUfToit  en- 
uérenwnt  tes  conditions.  En  repaflant  à  l'état  U> 
quide ,  elle  laifle  féparer  du  calorique  libre  &  élève 
la  température  de  tous  les  corps  voiiîns.  C'efi'àce 
pa0age  que  font  dus  les  phénomènes  d'un  grand 
nonbre  de  météores  aqueux,  &  réchauffement 
confiant  de  l'atmofphère  après  la  condenfation  des 
vapeurs  à'eau. 

9.  L'eau  n'éprouve  point  d'altération  fenfible  de 
la  part  de  la  lumière  :  en  glace,  elle  la  réfraâe 
furtemert  i  dans  l'état  liquide  ,  la  réfraâîon  eft 
fupérieure  à  h  denfité  de  Veaui  &  c'eft  d'après  ce 
phénomène  que  Nevton  a  deviné  qu'elle  conte- 
nolc  quelque  chofe de  combuflibîs,  &  foupçonné, 
comme  on  le  fent ,  h  préfence  de  l'hydrogène 
cent  ans  avant  qu'il  ait  été  découvert.  La  vapeur 
d'^tiii  décompofe  ou  djfperfe  aifément  les  divers 
rayons  de  la  lumière,  c'eft-à-dire,  leur  commu- 
nique en  les  brifant  ies  divers  &  proportionnels 
moàvemens  qui  conflituent  tes  couleurs  :  la  vapeur 
d'cju  introduite  dans  l'air  d'un  balîon  qu'on  place 
entre  l'oeil  &  une  lumière,  y  montre  toutes  les 
numces  de  l'arc-en-ciel.  Quoiqu'on  ne  connoiflTe 
fioir.t  encore  la  manière  dont  l'éleékiicité  agit  dans 
les  phénomènes  chimiques ,  il  eft  elTentiel  de  dé- 
ctire  fes  (  ffets  certains.  Quand  on  tire  un  grand 
nimbre  d'étincelles  éteâriques  dans  un  petit  tube 
ylù'vA  d'eau  ,  à  l'aide  d'un  condufteur  &  d'une 
Dou'e  métallique  qu'on  y  infère .  l'eau  le  décom- 
pjfe  &  fe  fép.iie  en  gaz  hydrogène  &  en  gaz,  oxi- 
gène  i  &c  lorfque  fa  décompofiiion  eft  afîez  avan- 
cée pour  que  les  deux  boules  plongent  dans  tes 
deux  ga/.  de  manière  que  l'étincelle  y  éclate  ,  ces 
gaz  s'enBammEDC  ds  nouveau  &  réfoxmenc  l'eau  j 


de  forte  qu'on  peut  dire  que  l'éleârlclté  décom- 
pofe Veau  en  fcs  deux  élémens  qu'elle  ifole  en  gaz  « 
Se  qu'elle  recombine  lelirs  bafes  de  manière  i  la 
recompofer. 

10.  L'aâion  du  calorique  fur  l'eau  dans  fes  dîf- 
férens  états  mciite  toute  l'attention  du  phyficien 
&  du  chimilte.  Le  premier  y  confidère  les  chau- 
gcmens  d'état,  le  fécond  une  vraie  combinaifon 
chimique  &  tous  les  effets  des  dilTolutions.  U 
faut  donc  voir  cette  a£lion  fur  la  glace  ,  fur  Veau 
liquide  &  fur  fa  vapeur.  La  glace  abfoibe  pour  fe 
fondre,  une  proportion  de  calorique  qui  élève  un 
poids  égal  d'eau  liquide  à  foixante- quinze  degrés  g 
fa  capacité  eft  donc  beaucoup  plus  grande  qoe 
celle  de  l'eau  liquide ,  puifquc,  fans  prendre  un 
feul  degré  de  température .  elle  enlève  ce  qui  en 
produit  foixante- quinze  dans  une  quantité  d'eau 
qui  égale  ta  tienne.  L'eau  liquide  eft  donc  une  vé- 
ritable combinaifon  de  glace  &  de  calorique  i  c'eft 
une  fufion  en  tout  comparable  aux  autres  fufions 
descorps  quelconques  :  on  ne  peut  eftimer  dansl'cAit 
fluide  que  la  portion  du  calorique  au  delfus  de  os 
toute  celle  que  tient  la  glace  eft  iinppréciabte  : 
voilà  pourquoi  il  y  a  tant  de  difKcultés  &  d  înccr- 
citudet  entre  les  phyficîens  fur  le  o  réel  ,  ou  U 
quantité  de  calorique  contenue  dans  Veau  i  o  du 
tneimomètre. 

11.  Veau  liquide  , la  glace  en  fufion  ,  Veau  daiM 
fon  état  ordinaire ,  fe  dilate ,  augmente  de  vo* 
lume  par  l'intioduâion  du  calorique  entre  fes  mo- 
lécules {  elle  augmente  peu  à  peu  en  chaleqr  fen- 
lïble ,  julqu'à  un  certain  terme  marqué  fuMe  ther- 
momètre de  Réaumur  par  quatre-vingts  degrés  1 
qu'on  partage  en  cent  dans  le  thermomètre  centi- 
grade ,  dont  la  marche  eft  fuivie  dans  cet  ouvrage. 
Alors  elle  ne  fe  change  plus  davantage  î  elle  pafle  à 
l'état  de  vapeur  :  chaque  nouvelle  molécule  de 
calorique  fe  combine  avec  Veau  chaude  &  la  dif- 
fout  en  gaz  :  de  là  le  terme  conftant  de  tempéra- 
ture del'rau  bouillante.  CepaHage  eft  acctnnpagné 
de  bulles  plus  ou  moins  abondantes ,  &  plus  ou 
moins  groifes ,  qui  traverfent  la  liqueur  avec  fré- 
miflement ,  &  qui  confticuent  rébullition  de  Vtau, 
Pour  bien  faire  entendre  ce  phénomène /j'ai  cou- 
tume de  dire  que  dans  ce  cas  Veau  fait  effervef- 
cence  avec  elle-même  j  &  en  effet ,  c'eft  un  fluide 
élaftique  qui  s'élève  du  fein  d'un  liquide ,  &  on 
ne  peut  pas  avoir  d'autre  idée  de  reffervefcence. 
C'eft,  iî  l'on  veut  encore ,  une  portion  d'eau  déjà 
gazeufe ,  devenue  indijfoluble  dans  Veau  chaude 
à  cent  degrés ,  &  qui  s'en  échappe.  Les  bulles 

tiartent  du  fond ,  patce  que  c'eft  le  point  par  où 
e  calorique  arrive  dans  l'eau ,  quîne  peut  plus  en 
recevoir  fans  prendre  la  forme  gaz'.ufe.  La  pefan> 
teur  &  la  preftion  de  l'air  ,  comme  fon  état  plus 
ou  moins  dilTolvant ,  influent  fur  l'ébullitioo  de 
Veau  î  tfle  bout  plus  vite  ou  à  moins  de  cent  de- 
grés lort'qu'on  fait  l'opération  fur  une  montagnr 
où  le  baromètre  ne  marque  pas  vingt-huit  pouc* 
anciens  >.elle  bout  plus  difficilen>enc  dans  les  pu 


de  h  terre,  où  le  mercure  ell  plus  élevé 
buomètre.  Qcd  donc  â  une  prcfTton  ac- 
mof^'h^iique  donnée  que  doiveuc  être  conftruits 
|.s  ihermomèries  >  c'etl  poui  )i  même  raii'o:i  que 
iii'em  i  cinquante  degtés  bout  iiès-iapiden:.cnt 
(Uns  te  vide. 

II.  La  dilatation  Sfrébulliclondercduparrin- 
ttorniilion  du  calorique  ne  changent  rien  a  la  na- 
ture de  l'oxide  d'hydrogène  qui  la  conilitue.  La 
npeur  d'tau  ou  le  gaz  aqueux ,  produit  de  Ton 
étHiUition  ,  n'efl  pas  un  gaz  permanent  {  elle  fe 
Uilfe  facilement  enlever  le  cafoiique  qu'elle  con- 
tient, &  redevient  liquide  par  le  contai  de  tons 
les  corps  froids.  C'en  fur  ce  phénomène  qu'eft 
bndée  la  difiillatiou  de  Veau ,  opcration  que  l'on 
fiit  ttès-fouvent  dans  les  laboratoires  pour  obte- 
nir ce  liquide  bien  pur,  tel  qu'il  eft  nécelTairc  aux 
etptriencEs  délicates.  Un  Ce  Teit  pour  cela  d'un 
alimbic  d^  cuivre  étamé.  L'eau  qu'on  place  dans 
\ivi(e  inférieur  j  çfpèce  de  chaudron  qu'on  a  dé- 
coré du  nom  de  cucurbite  ,  s'élève  en  vapeur  par 
l'iCtton  du  feu  dans  le  chapiteau  qui  le  recouvre  > 
celul^ci,  étant  enveloppé  d'un  fceau  de  cuivre  plein 
i't4u  froide  ,  dont  la  bafle  température  coodenfe 
la  Tapeur  y  conduit  Veju  liqtiéHée  &  pure  dans 
une  rainure  rentrante  qui  termine  ce  chapiteau 
pirlebas,  Scqui^  au  moyen  d'une  légère  pence, 
tiit  écouler  Veau  par  le  bec  d'un  canal^  d'où  elle 
cft  reçue  dans  un  vife  de  verre  nommé  récipient. 
On  peut  aurïi  mettre  à  pro6c  la  diftillation  de  la 
i^tuTc  faite  dans  l'atmolphère,  &c  recueillir  Veau 
de  U  pluie  au  milieu  d'une  vaHe  cour  y  loin  des 
toits ,  pour  avoir  cette  eau  bien  pure.  Les  anciens 
cKimifles  préfèroient  même  Veau  de  la  pluie  pour 
'curs  opérations ,  &  l'on  va  voir  bientôt  qu'elle 
<^'(Tère  de  Veau  dïnillée  aiti  tic  ie  lie  ment  par  l'air 
*^Ont  elle  eft  chargée  ,  tandis  que  Veau  diditlèe 
•l'en  contient  pas. 

ij.  L'oxigène  n'a  point  d'atcra^ion  bien  fen- 
^le  pour  Veau  qui  en  e(l  faturée  ,  &:  qui  ne  peut 
Pas  en  prendre  plus  que  les  0,85  qu'elle  en  con- 
fient. Le  gai  oxigène  ell  cependant  fufceptible 
*te  fe  fixer  ou  de  s'abforber  par  Veau  ,  &  c'eil  un 
fait  bien  connu  i:  bien  avéré  aujourd'hui ,  que  Veau 
^bfotbe  plus  abondamment  &  plus  facilement  ce 
^az  que  le  $^z  amie, 

14.  Veaa  &  l'air  ont  une  attraâion  alTez  mar- 
quée l'une  pour  l'autre.  Quand  on  fait  pafTcr  de 
X  air  â  travers  de  Veau  ,  il  en  diffout  une  quantité 
^'autant  plus  grande  >  qu'il  écoit  plus  dépourvu 
auparavant  de  ce  liquide.  L'air  qui  féjourne  fur 
l'edu  y  celui  qui  fe  meut  plus  ou  moins  rapicJemsnc 
à  ia  furface  ,  &  mieux  encore  celui  qu'on  agite 
5>u  qu'on  bat  avec  de  Veau  ,  en  prend  une  quantité 
plus  ou  moins  gran.le,  fuivant  fa  dcnfité.  11  eli re- 
connu que  l'air  condenfé  en  difTout  plus  ,  &  qu'i 
mefure  qu'il  fe  rarii-fie,  il  en  lailTe  précipiter  :  telle 
cH  la  taifon  de  la  vapeur  légère  ou  du  nuage  qu'on 
apperçoic  lorfqu'cn  fait  le  vide  dans  un  récipient  à 
Vitit  de  U  machine  pneumatique.  La  difTolubihté 


de  l'/ju  dans  l'air  eO  également  la  caufe  de  l'éva* 
poration  que  ce  lir^uid.^  éprouve  dans  l'atmorphètet 
Cette  évaporaiion  c(l  favoiifce  ou  reurdee  par 
beaucoup  de  citconftances,  telle  que  fa  tempéra* 
ture  ,  fa  prellion ,  &c.  Les  etfets  contioueli  da 
dilTolution  &  de  précipitation  d'eju  dans  l'air  at- 
mofphérique,  dont  les  chan^emens  ûuls  ou  le* 
commenccmeos  font  marquas  par  l'Iiygrooiètie , 
produifent  tous  les  météores  aqueux,  llfau:  bien 
dtflinguer  l'état  hygrométrique  de  l'aîr  d'avec  U 
véric^Ie  dî/ToIutiou  cltimique  de  Veau  :  on  no 
montre  Veau  ditToute  que  par  des  procédas  chîmi- 
quts  qui  feront  expofes  par  la  fuite  ,  &  l'hy^ro- 
nictrc  n'indique  que  Veau  qui  l'e  dilfout  &  l'eau 
qui  fe  précipite  au  moment  où  s'opère  ctitc 
aill'olution  ou  cette  précipitatior.  L'air  chaud  8c 
fec  en  apparence ,  d'un  beau  jour  d'été  ,  où  l'hy- 
gromècrc  ne  marque  aucune  humidité  *  dépofe  d« 
Veau  loifqu'on  le  plonge  dans  U  glace  ,  &:  ce  n'eft 
qu'AU  monieiicoù  cette  e<ta  devient  libre,  que  J'iu- 
giomètre  en  annonce  la  préfence.  Quoique  tout  ce 
qui  dent  à  la  ditToIubilité  de  Ve^u  à^m  I  air  acmof- 
phérique  ait  été  inSnimeiit  mieux  apprécié  dans  U 
phyfique  moderne  »  c'eft  cependiinc  une  partie  de 
la  chimie  météorique,  qui  n'el^  à  peine  qu'ébau- 
chée. Il  eft  important  de  faire  remarquer  ici  que 
Veau  ,  agitée  ou  lancée  en  l'air,  outre  qu'elle  s'jr 
dilTout  Se  le  fature,  peut  le  puriHer  non- feulement 
en  le  mouvant  &  le  renouvelant,  mais  encore  in 
lui  enlevant  les  fluides  élalliqucsïrrcfpirablcs,  dif- 
folubles  &:  étrangers  à  fa  nature  propre ,  qu'il  peut, 
contenir. 

ij.  Si  Veau  Ce  diffaut  dans  l'air,  l'aîr  eft  égale- 
ment abfoibâ  par  Veau.  Toutes  les  fois  qu'on  roef 
ces  deux  corps  en  contait ,  il  s'établit  dans  leur 
combinaifon  réciproque  un  équilibre,  comme  dans 
toutes  les  tiitTo  tu  rions.  A  mefure  que  l'air  fe  fature 
d'eau  qui  Ct  ga^éfie  ^  Veau  fe  fature  d'air  qui  fe  li- 
quéfie- Toute  eau  qui  eltexpofée  à  l'air  s'en  charge 
plus  on  moins  abondamment.  TelU  eft  une  des 
principales  caufes  de  la  différence  des  ecux  qui 
coulent  à  la  furface  de  la  terre,  &  de  celles  qui 
fe  filtrent  entre  fes  couches  ou  qui  rejournent  & 
ftagncnt  dans  fcs  cavités }  celle  eft  auifi  la  princi- 
pale différence  qui  exifle  entre  Veau  qui  fe  préci- 
pite de  l'atmof^hère  pendant  tes  pluies,  &  celle 
qui  eft  purifiée  par  la  âiftillation  chimique.  Outre 
les  difliftens  moyens  que  les  chimiftes  ont  de  ii~ 
connoitre  la  quantité  d'air  contenue  dans  Veau  , 
dont  il  fera  fait  mention  pat  la  fuite  j  ODtre  l'ci- 
pèrience  fî  connue  des  bulles  d'airqui  fe  déeagenc 
de  Veau  î  la  futface  de  laquelle  on  taie  le  vide,  oa 
voit  l'air  s'échapper  parVaftiondu  calorique  accu- 
mulé jufqu'à  faire  bouillir  Veau;  on  le  voie  encore 
quitter  ce  liquide  au  moment  où  il  fe  gèle  &  fe 
criftallife.  Ainfi  U  difToIubitité  de  l'air  dans  Veau 
a,  pouifesdeuxlimitts,  la  température  de  la  ritace 
&  celle  de  Veau  bouillante.  En  tecu::ilhnt  I'jÎc  de 
Vtau  par  l'avion  du  feu ,  un  a  trouvé  qu'il  éiott  un 
peu  plus  put  que  l'ail  aimofphétiquej  &  on  en  a 
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conclu  que  ce  liquide  abrorboic  un  peu  plus  de  gaz 
oxigène  que  de  gaz,  azote  de  ratmofphere.  Vtaut 
bien  ptivée  d'air  >  n'a  pas  la  faveur  vive  de  comme 
piquante  qu'elle  a  lorfqu'elle  en  eft  pourvue }  elle 
pèfe  fur  1  eftomac  &  ne  Favotife  pas  aulli  bien  la 
oigeftîon  que  la  première. 

i6.  On  ne  connoit  pas  de  combinaifon  entre 
Veau  8f  l'azote.  Le  gaz  azote  j  mis  en  contact  avcc 
ce  liquide^  n'el)  pas  fenliblement  abibrbé,  &  lui- 
même  ne  paroit  difloudre  que  très-peu  à'eau. 
Cette  propriété  nég  Jtive  du  gaz  azote  pour  Veau  eli 
même  un  des  carailères  qui  fert  fouvent  en  chimie 
pour  reconnoître  &  dltiinguer  cette  efpèce  de 

17.  L'hydrogène  ne  paroit  pas  non  plus  avoir 
d'attra6Hon  pour  Veau;  les  0^15  de  ce  principe 
qu'elle  contient,  en  faturent  complètement  l'oxi* 
gène ,  &  le  gaz  hidrogène  n'eft  en  aucune  manière 
dilToluble  dans  ce  liquide.  Cependant  ce  gaz  con- 
lient  fouvent  une  certaine  quantité  à'eau  qu'i! 
-diiTout  en  pafTant  à  travers.  L'eau  cliargee  d'jir , 
&  furtout  de  gaz  oxigène .  paroit  avoit  la  pro- 
priété d'abforberdu  gazhydrogène}  mais  ce  fait  j 
qui  n'a  point  encore  été  vériHé ,  femb'e  dépendre 
de  quelque  impureté  dans  ce  gaz ,  qui  varie  beau 
coup  de  propriétés ,  fuivant  les  divers  corps  com- 
bufhbles  qu'il  tient  ii  fouvent  en  dilTotution.  Ce- 
pendant on  verra  bientôt  que  l'azote  &*  l'hydro- 
gène ,  qui  feuls  font  indifl'otubles  dans  Veiu ,  y  de- 
viennent très  diflolubles  quand  ils  font  combinés 
enfemble. 

18.  L'eau  n'a  qu'une  aftion  foib'e  fur  le  car- 
bonne  froid;  elle  ell  facilement  abforbée  par  les 
duibons,  qui  deviennent  humivles  dans  l'air  fur- 
chirgé  à'eau ,  &  qui  exercent  fur  lui  une  forte 
d'iftion  hygrométrii]ue.  J'ai  examiné  des  char- 
bons confervés  depuis  plufieurs  fiècles  dans  des 
tombeaux,  &  je  les  ai  trouvés  ramollis,  rendus 
prcfque  friables  par  l'eau  dont  ils  étoient  im- 
prégnés. La  nature  a  des  moyens  qui  nous  font 
encore  inconnus ,  de  dilToudre  le  carbonne  dans 
Veau  pour  le  porter  dans  les  filières  des  végét::ux 
dont  il  forme  la  principale  nourriture.  Si  Von  ne 
peut  pas  obferver  d'aition  entre  Veau  &  le  car 
bonne  froid  ,  on  en  remarque  une  trè^-forte  entre 
Veau  &  le  carbonne  rouge-  A  cette  température , 
le  cirbonne  a  plus  d'attraftion  pour  1  oxigène, 
que  n'en  a  l'hydrogène.  L'wa  eft  décompofée  ra- 

Kidemsnt  :  il  s'en  dégage  du  gaz  hydrogène  car- 
(iné  î^  du  gaz  acide  carbonique.  Des  chdrbons 
bien  ruugeSj  plongés  fous  des  cloches  pleinesd'eau, 
excitent  une  effervefcence  accompagnée  d'un 
bruit  fenfible ,  &  donnent  ces  deux  gaz.  Voi'à 
pMirquoi,  en  jetant  peu  d'eau  fur  une  grande 
maffe  de  charbons  allumés  ,  on  augmente  la  com- 
bufiion  plus  qu'on  ne  l'éteint  :  voilà  pourquoi  des 
charbons  humides,  fortement  chaunés ,  bril'ent 
ai-ec  flamme ,  8c  exhalent  un  gaz  hydrogène  car- 
bo;.é,  tïès-tétidc  &  très-méphitique.  L'eau  n'a 
ue  p^u  d  âdtion  fui  le  gaz  hydrogène  catbor.é  j 


cependant  elle  centrale,  par  leur  contaâ  réci- 
proque, une  odeur  fëtide,  &  elle  en  dtflbut  plus 
que  du  gaz  hydrogène  pur. 

19.  Le  phofphore  Se  l'eau  ne  s'unifient  point  à 
froid  ni  à  chaud.  On  voit  le  phofphore  chaud  >  li- 
quide &  bien  fondu  fous  l'eau  :  en  continuant  i 
le  chauffer ,  il  la  traverfe ,  &  vient  briller  à  fa  fur- 
face,  où  il  fe  volatilife.  Onconfervefansaltéiation 
du  phofphore  tranfparent  fous  l'eau  bouillie  8f  bien 
privéed'air,  en  tenant  exaâement  bouchés  tes  vafes 
qui  les  contiennent.  Au  conrraire,  I'mk  aérée  brûle 
peu  à  peu  la  furface  du  phofphore,  &  le  recouvre 
d'un  oxide  blanc  qui  cache  fa  tranfparence.  Si  la  lu- 
mière frappe  le  phofphore  plongé  dans  Veau  aétée, 
la  couleur  rouge  qu'il  acquiert  prouve  qu'il  brille 
encore  davanrage  à  l'aide  de  l'oxigène  dîflbus 
dans  l'eau.  Il  n'eft  pas  prouvé  qu'à  une  très-hauta 
température  le  phofphore  n'ait  pas  plus  d'attrac- 
tion avec  l'oxigène  que  n'en  a  l'hydrogène ,  & 
ne  décompofe  pas  Xeau.  Cette  expérience  dan- 
gereufe  n'a  pas  été  tentée.  On  enflamme  tiès-bien 
le  phofphore  fondu  fous  Veau ,  en  y  porunt  du 
gaz  oxigène  au  fond  d'un  matras;  c'efl  une  des 
plus  éclatantes  inflammationsqiie  l'on  puifle  foire. 

Le  gaz  hydrogène  phofphore  n'eft  pas  dîflbluble 
dans  Veau  ;'il  fe  dénature  ,  ceffe  d'être  (pontané- 
ment  inflammable  à  l'air,  &  dépofe  du  phofphore 
quand  on  le  tient  long-temps  en  concau  avec  ce 
liquide. 

zc.  Le  foufre  &  Veau ,  dans  diffërens  états ,  &  i 
quelquedegrédetempératurequecefoitj  n'ont  pas 
une  aâlon  chimique  appréciable.  Afroidylefoufre 
trempé  dans  l 'eau  ne  perd  rien  de  fon  poids.  Se  ne  lui 
donne  aucun  caractère  chimique  particulier,  quoi- 
qu'on ait  prétendu  qu'il  lui  communiquoit  des 
propriétés  médicinales.  Le  fnufre  foudu  j  jetj 
dans  l'iTJu  liquide ,  lorfque  furtout  il  a  été  teru 
quelque  tems  en  fafion,  &  jufqu'à  ce  qu'il  aie 
pris  un  état  vifqneux,  y  conferve  un  degré  de 
mollelfe  &c  de  duâilité  ;  mais  Veau ,  en  acqué- 
rant cependant  une  légère  faveur  &  une  odeur  re^ 
marquable.  ne  lui  fait  rien  perdre  de  fon  poids. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  action  avec  celle 
qu'exerce  le  foufre  lorfqu'*!  a  commencé  à  s'en- 
nAmmer  avant  qu'on  le  verfe  dans  l'eau  :  dans  ce 
dernier  cas ,  il  fe  dilFout  un  peu  d'acide  fulfureuz. 
M  çH  bien  reconnu  qu'à  une  haute  température  le 
foufre  n'a  aucune  anion  décompofante  CurVeau, 
qu'il  n'a  jamais  plus  d'attraâion  pour  roxigène 
que  celui-ci  n'en  a  pour  l'hydrogène ,  &quec't.ft 
pour  cela  qu'on  n'a  jamais  pu  favorîfer  ni  la 
combunion  du  foufre  ni  la  formation  de  l'acide 
fulfurique  par  l'eau  même  en  vapeur.  Le  gaz  hy- 
drogène fuiruré  fe  diflbut  dans  Veau ,  6c  forme 
une  eau  {wKuieule  artificielle. 

21.  L'eau,  fans  diffoudre  le  phofphore  fulfnré 
ou  le  foufre  phofphore ,  &  fans  être  décompofée  , 
comme  on  l'a  vu  .  ni  par  le  phofphore  ni  par  le 
foufre,  paroit  cependant  être  décompofabfe  pat 
ces  d:ux  combulUbles  unis  en  combinaifons  ai- 


lirei.  Iliêtédîtque  le  phnfphore  fulfuré,  fon- 
iii  dajts  l'eau  ,  fe  bourloufloit  ^  fe  gonfluit ,  & 
({.lit  foitoit  de  fa  r-jri'ace  d«s  bulles  qui  s'er.flim- 
n.^itnt  Touvent  dans  l'aJr  :  on  a  remarqué  qu'il 
k  dcgagoit  en  même  rems  uns  odeur  tetide,  al- 
batee.  Ces  deux  phénomènes  annoncent  en  effet 
i^ue  Vtau  eft  décompoiee,  puisqu'il  s'en  dégage 
en  24^  h|'drogène  fulftire  6:  phofphoré. 

il.  II  n'y  a  nulle  adtion  entre  le  diamant  &  If  ju. 
Ilparoû  certain  cependant  que  ce  corps  cotnbuUi- 
ble,  quelque  dur  qu'il  foit ,  a  été  dilToiis  dans  t'eau> 
bi  ({u'il  ne  doit  qu'à  l'évaporaiion  lente  de  Ton 
dilïolvant,  &  i  la  concentration  de  fa  diflblutîon  , 
leitoimes  crUlallincs  conlUntes  &  &  remarqua- 
bles qu**!  aïfcite  dans  la  nature.  L'ait  n'a  encore 
recherché  ni  loupçonné  par  quel  procédé  cette 
dilTiîlution  pouvoit  être  opérée  dans  le  lein  de  la 
u»tt  où  il  n'ell  pas  douteux  qu'elle  ait  lieu. 

i\.  Les  métaux  fe  comportent  de  deux  ma- 
itièret  générales  avec  l'^ju  liquide  &  Veau  en  va- 
i>eur,  car  leur  action  fur  ta  ç>lace  fe  borne  à  par- 
tige  t  le  calorique  qu'elle  contient,  fuivant  leur 
tapicité  réciptoque.    Les  uns ,  &  c'ell   le  plus 
grand  nombre  >  n'ont  aucune  action  fur  elle  ,  & 
nflent  en  coniaâ  fans  lui  faite  éprouver  aucune 
alteratioD ,  &   lans  en  éprouver  eux-mêmes  y  à 
quelque  tempéraiure  qu'on  élève  leur  mélange. 
^1  a  cependant  dit  qu'il  n'y  avojt  pas  de  métal 
^ui  ne  put  s'oxider  dans  un  ttès-grarM  état  de  di- 
*''ion,  &  avec  une  très-grande  mafle  dVj«  ,   à 
Taide  d'une  violente  &  longue  agitation  ;  mais  on 
fera  voir  ailleurs  que  cela  ne  peut  dépendre  que 
^e  t'air  contenu  dans  Venu.  Quelques  métaux  >  ce 
font  tes  plus  cumbuUibtes  &  ceux  qui  ont  la  plus 
forte  aitraÔTon  pour  l'oxigène  ,  peuvent  décom- 
Pofer  r^uK,  même  à  froid,  quoique  lentement, 
'^sis  rapidement  &  ab«ndamment  lotfque   leur 
'empératute  e(l  affcz  élevée.  Dans  ce  dernier  cas, 
'*   fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz  hydto- 
8^)e,   Qc  le  métal  fe  trouve  réduit  en   oxide. 
^otnme  ce  dégagement  de  gaz  hydrogène  a  lieu 
^éme  à  froid  ,  il  en  réfulte  que  loxigene  aqueux 
•je  fixe  plus  folide  dans  le  métal ,  qu'il  ne  I  éioit 
•ians  Veau,  &  que  c'eft  au  calorique  féparé  qu'eft 
^lie  la  fiifîon  aeriforme  de  l'hydrogène.  On  verra 
ar  la    fuite   combien  d'applications    heureufes 
I    <>urnit  i  la  Icience  ce  fait  capital  de  la  décompo- 
['«tion  de  l'eau  par  les  métaux ,  découvert  à  Paris 

^^  24.  L'iaitj  par  fa  grande  abondance ,  par  Tes 
*iîver$  états ,  par  fcs  propriétés  phydques,  pir  fon 
jL^ion  chimtmie  fur  un  grand  nombre  de  corps, 
Jjoit  comme  nlflolvant ,  foit  comme  fe  décompo- 
P^ant,  remplir  une  foule  de  fondtions  dans  la  na- 
ture &  dans  les  arts.  Il  eft  prefque  fupcrflu 
^d'expofer  ici  fes  grands  ufages  dans  les  phéno- 
^Tnènes  ruturets.  L'hydrographe,  le  gcologifte  ,  le 
^laturalifle,  le  méteorologîlle  ,  peuvent  &  doi- 
^ifent  emprunter  toutes  k-s  lumières  de  la  chimie 
l^xtur  enexpliquei  les  gcands  tfffus.  Le  inécaiû- 


if. 


cien  même  ,  quoique  fondi  fur  l'hydroditique 
&:  t'hydrodinanuque  pour  fe  guider  dans  l'kîiitpli^i 
de  cet  agent,  ne  doit  pas  négliger  les  lumières  que 
lui  fournit  la  chîmi*:  fur  ce  corps  fi  important:  elles 
font  également  indifpenfabl^s  à  l'^gricultt-'ur  Se 
ait  médecin  î  car  IViiu  joue  un  grand  rôle  ,  comma 
aliment ,  dans  la  végétation  &  l'animalifjtion  ,  & 
cornme  médicament  dans  les  miladies  de  l'homme 
bc  des  animaux.  Le  minéralof;if:e  ne  peut  rien  fa- 
voir  d'exaâ  fur  la  nature  &  la  différence  des  taux 
terrellres,  fans  Us  cunnoilfances  chimiques.  Knfin, 
les  réiultnts  de  r.i^ion  chimique  de  Veau  fur  mus 
Its  corps  de  la  nature  &  dans  les  produftions  dts 
arts,  font  îi  multipliées  &  ft  utiles,  que  cliacun 
des  articles  fuivans  de  cet  ouvrage  en  prefente- 
rontde  continuelles  applications  i  toutes  les  bran- 
ches de  la  philofophie  naturelle. 

Eau  ACIDULE.  On  nomme  tau  aàdule  Veau 
chirçée  parla  nature  ou  par  l'art,  d'acide  carbo- 
nique ,  iU  encore  toute  eju  qui  contient  alfcz. 
d'un  acide  quelconque  pour  offrir  une  faveuraigre 
prononcée. 

Eau  acidulée.  On  donne  plus  particulière- 
ment l'épithèce  à'acidulit  à  Vtau  à  laquelle  on 
ajoute  allez  de  vinaigre,  de  fuc  de  citron,  te 
même  d'un  acide  minéral,  futfutiquc  ou  nitrique  , 
pour  lui  donner  une  faveur  aigre  Se  des  pioprie- 
tes  médicinjlcs. 

On  applique  plus  rpécialemcnt  l'expiefllîon  tau 
acidulé  2  l'^du  naturellement  chargée  d'acide  cu- 
botùque. 

Eau  AfnBE.  A  l'époque  où  l'on  confondoic 
l'acide  carbonique  avec  l'air,  à  celle  encore  ciï 
Beigman  lui  avoir  donné  le  t\Qt\\  A' aeiae  aérien  ,  on 
nommoit  (au a^Vc'fl'edZf  chargée  de  cet  acide,  foie 
par  la  nature,  foit  pat  l'art.  (  Ko)<î  Acide  car- 

BONl(JU£.) 

Eau  céleste.  On  appelle  ain/i ,  à  caufe  de  Ta 
couleur  bleue  ^  une  eau  qui  contient  an  peu  de 
dilTolution  d'oxide  de  cuivre  dans  l'ammoniaque. 
On  preparoic  autrefois  ,  en  pharmacie  ,  de  I  tau 
céiefie  en  mettant  dans  une  badine  de  cuivre  de 
Veau  de  ch.-iux  &  un  peu  de  fel  ammoniaque.  Ou 
la  prépare  aujourd'hui  beaucoup  plus  lîmplement. 
en  jetant  dans  de  Veau  quelques  gouttes  de  fuLfate 
ou  de  nitrate  de  cuivre,  Sf  CufËfantc  quantité  d'am- 
moniaque  pour  décompofet  ce  fel  &  en  redîf- 
foudre  l'oiide  ;  ce  qu'on  reconnoîr  â  la  couleur 
bleue  de  faphir  qui  réfulte  de  cette  dilTolution. 
On  proportionne  la  quantité  de  Tel  cuivreux ,  & 
par  conféquent  d'ammoniaque,  futvaDC  rintenfiié 
du  bleu  qu'on  veut  obtenir. 

Cette  eau  étoit  autrefois  employée  pour  les 
maladies  des  yeux.  Aujourd'hui  elle  fert  d'orne- 
ment aux  boutiques  de  pharmacie.  Chez  les  joail- 
liers on  en  remplit  les  bocaux  qu'on  place  entra 
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les  lampes  ou  les  chandelles  &  les  yeux  des  ou- 
vriers, pour  adoucir  la  lumière  8c  l'éclaircir  tout 
iUfois. 

Eau  distiuée.  L'««u  dîfiilUe  paffe  ponr  être 
de  Veau  très-pure ,  &  c'eft  celle  que  les  chimiftes 
Tscommondent  dins  touces  les  expériences  déli- 
cates. En  elfetj  lorfau'elle  a  ^té  faite  avec  pré- 
caution dans  un  alambic  bien  propre  Se  ne  fer- 
vant  qu'à  cette  opération,  elle  ne  contient  j  ni 
aucun  des  fds  fixes  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
eaux  terreflres ,  ni  même  l'air  qui  fe  rencontre  dans 
tontes  celles  expcfées  quelque  tems  au  contaâ  de 
raimoiphëre.  Quelques  cnimifles  &  phyliiiens 
modernes  croient  que  l'adiion  du  feu  donne  à  Veau 
dJjtiUtt  tm  canâère  particulier,  la  faveur  fade  & 
l'cfpèce  d'odeur  de  fumée  ou  d'empyreume  qui  la 
diflnij^uent ,  en  diminuant  un  peu  fa  proportion 
d'oxigène,  &  en  augmentant  par  confcquent  celle 
de  l'hydrogène  )  mais  il  n'y  a  aucune  expérience 
direâe  oui  prouve  l'exiftence  de  cette  efpèce 
A' eau.  hydrogénée ,  &  c'eft  adopter  une  hypotnèfe 
que  de  l'admettre  fans  preuve. 

On  a  propofé  »  comme  eau  dlfiillie ,  Veau  de 
pluie  j  recueillie  au  delTus  des  habitations  &  dans 
dis  vafes  bien  propres  i  mais  cette  eau  eft  moins 
pure  que  Veau  difiiUée  î  elle  contient  de  l'air ,  & 
fnuvent  quelques  fels  qu'elle  a  pris  dans  l'atmof- 
phère. 

Eau  de  l'amnios.  Vamnios ,  membrane  fé- 
reufe  qui  contient  immédiatement  le  fœtus  dans 
la  matrice  des  femelles  vivipares  ,  &  qui  fait 
comme  la  coque  de  l'œuf,  eft  rempli  d'une  1i- 

2ueur  dont  la  fource ,  la  nature  &  les  ufages  ont 
ié  le  fuJÉt  de  beaucoup  de  romans  phyfiologi- 
ques.  Les  uns  y  ont  vu  l'urine  du  fœtus .  &  Tes 
autres  une  efpèce  de  lait  deftiné  à  fa  nourriture. 
Li  chimie  feule  peut  faire  connoitre  exa^ement 
ce  liquide.  Voici  ce  qu'elle  a  déji  montré  fur  fes 
propriétés  &  fa  nature. 

I.  La  liqueur  de  Vamnios  eft  tranfparente ,  un 
peu  virqueufe  &  collante  entre  les  doigts ,  d'une 
faveur  falée  ,  légèrement  douce,  au  point  d'avoir 
été  comparée  au  petit-lait  par  c{ue1ques  auteurs , 
tandis  que  d'autres  l'avoient  dite  femblable  à  de 
l'urine.  Elle  eft  plus  lourde  que  Xeaa ,  &  com- 
mence par  ton:ber  au  fond  de  ce  liquide  avant  de 
s'y  mêler.  Cette  liqueur  ver^^it  le  iîrop  de  vio- 
lettes. Quand  on  l'expofe  au  feu ,  elle  fe  coagule , 
non  en  mafle ,  mais  en  formant  beaucoup  de  gru- 
meaux ou  de  flocons  qui  fe  dépofent  prompte- 
menc.  Les  acides  &  l'alcool  produifent  le  même 
effet  fur  la  liqueur  de  Vamnios  i  ils  la  coagulent, 
&:  y  occadonnent  un  dépôt  floconneux.  On  affure 
que  la  propriété  coagulable  fe  perd  dans  cette  li- 
queur lorfqu'elle  eft  altérée,  lorfqu'elle  a  pris  une 
acreré  qui  va  quelquefois  au  point  d^  corroder  les 
mains  des  accoucheurs.  I.fcs  lefTwes  alcjtlines  & 
Veiiu  de  chaux  font  auifi  un  précipité  dans  cette 
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liqueur ,  en  raifon  des  fe!s  phofphoriques  <|ui  j 
font  tenus  en  difToluiion  :  l'acide  oxalique  y  prouve 
la  préfence  du  phofphate  de  chaux.  Les  nitrates 
de  mercure ,  de  plomb  &  d'argent  précipitent 
encore  la  liqueur  de  Vamnios  ^  tic  le  précipité  eft 
un  mélange  de  muriate  &  de  phofphate  métalli- 
ques. Le  tannin  y  forme  aulTi  un  dépôt  fauve  tres- 
aoondant. 

2.  Quoique  les  expériences  dont  je  viens  d'ex- 
pofer  le  réfultat  d'après  les  faits  recueillis  par 
Haller  dans  les  ouvrages  de  Barbatus,  deRuyfch , 
de  Fanton ,  de  Roëderer>  de  Mauriceau,  de  De- 
nys,  de  Tauvry  ,  de  Longfield  ,  &c.  ne  fuffifent 

f>as  pour  conftituer  une  véritable  analyfe  de  la 
iquêur  de  Vamnios ,  elles  y  montrent  cependant 
des  caraâères  très-prononcés  de  liquide  albumi- 
neaXf  elles  la  rapprochent  du  liquide  qui  s'exhale 
dans  les  cavités,  &  qui  appartient  aux  membranes 
féreufes }  de  forte  qu'il  eft  naturel  de  la  compirerj 
comme  l'ont  fait  les  phyiiologiltes  les  plus  expias, 
à  la  liqueur  du  péricarde,  du  péritoine  &  de 
toutes  les  membranes  lymphatico  féreufes.  EUe  rn 
fuit  d'ailleurs  les  conditions  j  elle  en  montre  Us 
caraâères  par  fa  proportion  fi  variable,  Se  qui  ett 
quelquefoif  telle,  qu'elle  imite  ou  conftitue  ménne 
une  nydropifie  par  les  fihmens  8e  les  flocons 
qu'elle  dépofe ,  &  qui  adhèrent  à  la  peau,  comme 
cela  a  lieu  foavent  entre  les  membranes  fëreufts 
&  la  furfacedes  vîfcères  qu'elles  recouvrent.  Cette 
feule  analogie  bien  marquée  doit  faire  crcnre  qu'il 
en  eft  de  la  fbutce  de  la  liqueur  de  Vamniot^commc 
de  celle  qui  lubréfie  toutes  les  cavités  membra- 
neufes  ;  qu'elle  eft  fournie  par  les  extrémités  arté- 
rielles, provenantes,  foit  du  chonon,  foit  de  U 
membrane  moyenne  cellulaire  &  vafculaire  «  fituée 
entre  le  chorton  &  Vamnios, 

5.  Une  analyfe  de  Veau  de  tamnios  de  la  femine« 
faite  dernièrement  par  MM.  Vauquelin  &  Boniva» 
médecin  de  Turin ,  confirme  encore  les  premiers 
réfultats  des  expériences  anciennes.  Ik  lui  ont 
trouvé  une  odeur  douce  &  fsile,  comme  fper- 
matique  ;  une  faveur,  falée ,  une  coulenr  blanche 
laiteufe ,  formée  par  des  flocons  caféiformes ,  qui  » 
retentis  fur  un  filtre ,  reffembloient  i  la  maiièr» 
dépofée  fur  les  plis  de  ta  peau  du  fœtu^  Sa  pe- 
fanteur  égaloit  i  ,004  ;  elle  étoit  mouiïeufe  comme 
une  eau  de  gomme  par  l'agication  ,  verdîflbit  le 
firop  de  violettes  ,  &  rougilfoit  tout  i  la  fois  le 
toumefol  :  la  potalfe  en  précicitoit  des  flocons 
gélatiniformes  ;  Us  acides  l'éclairciffoient  quand 
elle  étoit  troublée  par  la  fermenution  j  ralcool 
en  a  fépiré  une  matière  qui  devenoit  caflante  par 
la  delficcation ,  comme  de  l'albumine.  La  noix  de 
gallâ  y  a  formé  un  dépôt  brunâtre  abondant, 
comme  le  fait  la  gélatine.  Chauffée  après  avoic 
été  filtrée ,  elle  eft  devenue  biteufe  fans  éprou- 
ver de  coagulation  ;  elle  a  répandu  l'odeur  de 
blanc  d'œuf  durci  j  il  s'efi  préfenté  à  fa  furface 
une  pellicule  qui  s'eft  brifée  &  renouvelée  j  elle 
a  donné  un  rétidu  pefaut  o,oii  de  la  liqueur;  ce 
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téSéa  j  livé  avec  Veau  ftouie ,  a  fourni  des  cubes 
de  TT.u'iiK  de  foude  &  âa  criflaux  de  carbonate 
de  foude  i  la  matière  animale  a  exhalé  fur  les  char- 
une  odeur  fétide  ammonîarale,  comme  de  la 
e  t  elle  a  Uiflc  très-peu  de  phorphate  de  chaux. 
Renfcimée  dans  une  bouteille,  elle  a  fermenté, 
ï'eft  troublée  en  fe  blanchiffant ,  a  répandu  de 
l'amiDODiaque  fans  donner  ni  odeur  ni  gaz.  I,e^ 
MRiears  de  cette  analyfe  en  ont  conclu  que  Veuu 
éfAmnioi  efl  une  didolution  irès-peu  chargée 
d'Jbumine  i  l'aide  d'un  acide  \é%tx  Se  volatil, 
contenant  de  plus  du  murîate,  du  carbonate  d^ 
fonde ,  un  peu  de  gélatine  &  de  phofphate  de 
duux. 

4.  I  es  ufages  de  la  liqueur  de  Vamnfot  font 
miniftflemeni  d'entretenir  la  foupleffe  des  mem- 
bres du  foetus  Se  de  fes  enveloppes,  d'empêcher 
l'adhérence  entre  ces  parties,  de  garantir  le  fœtus 
de  U  comptcflion,  de  faciliter  fa  foitie  en  dila- 
larii  peu  i  peu  le  col  de  la  mitrice ,  en  ramoliilTant 
8cIoL»re(îam  Itrspartitsparlefqucllts  il  doîtpader: 
*  :cu!emcnt  de  ce  liquide  annonce  ordinaitemeiit 
accouchement  ptochiin.  Qumt  à  l 'opinion  des 
•fiologîftes  ,  qui  a;outent  à  ces  ufages  généra- 
ient reconnus  celui  de  nourrir  le  làicus,  quoi- 
|cin  ne  purfle  pas  nier  que  la  liqueur  de  Veimnia 
flc  remplir  cette  fonâion ,  puifqu'elte  efl  le  plus 
vent  douce  Se  albumineufe  ,  il  eft  cçpj;ndant 
fceiocoiip  plus  vcaifembUble  que  la  nature  ne  l'a 
pomt  delliné«  i  la  nouttiture  du  fœtus,  puifqu'il 
a  communément  la  bouche  bien  fermée,  la  bafe 
éc  la  langue  appliquée  fortement  contre  le  voile 
en  pjhis  j  puifqu'il  ne  peur  pas  faire  de  véritable 
i^glun'tion  ;  puifqu'il  n'ell  pas  prouvé  qu'il  y  ait 
àm  (on  cHomJc  une  liqueur  fembîaWe  A  celle  de 
Idntioj,-  puifqu'ctifin  la  petite  quantité  de  méto- 
Owtn ,  contenue  dans  fes  inttfiîns ,  ne  répond  point 
1  b  niaffe  d'ulimetis  qu'il  pourroit  prendre  par 
Ectiç  Voie.  Les  cas  de  cordon  ombilical  fl*tri  , 
«lie,  ou  détruit,  qui  fembtent  avoir  autotîfé 
çtclques  lutcurs  à  admettre  l'opintoii  de  la  nour- 
ntiire  tiiée  par  le  foetus  dans  la  liqueur  de  \'dm~ 
•«i ,  ttc  peuvent  p2s  être  favorables  à  cette  opi* 
eionjoriqu'on  examine  If  ur  inexattitudesikceux 
BÛ  le  ftriiis  a  péri  par  le  défaut  ou  les  vices  de  ce 
cardon  font  beaucoup  plus  nombreux  &  plus  foTts 
co  comparaifon.  Si ,  d  après  le  récit  de  que'ques 
antomifles ,  il  fe  prefenie  quelquefois,  d^ns  l'el- 
ttmuc  du  facTU<  ,  une  liqueur  qu'on  ne  peut  mé- 
Connpiire  pour  celle  de  i'jmnîoi^  cette  circonf- 
nnce  eft  lî  lare^  te  entourée  d'ailîeurs  de  tant  de 
éficuités,  qu'elle  ne  doit  être  regardée  que  comme 
n  cas  extraordinaire  ,  vraiment  contre  nature  ,  Se 
Pttll«Tn*nt  favorable  i  l'opmion  que  je  combats. 

j.  MM  V'auquelin  9<  Buniva  ,  à  la  fuite  de  leur 
trivaB  ftjr  Vtjtt  dt  tamniot  de  la  femme,  ont  esa- 
iBîBé  la  matière  dêpofée  fur  la  peau  du  foetus ,  & 
frécutem^nt  fur  fes  aines,  f^s  aifleHes  &  fon  cuir 
chcTtla.  Cène  fubftance  cafeiforme  eft  blanche, 
brilhnt: ,  douce  fous  le  doigc ,  fembUble  à  ua 
CmtMiM,   Tome  IK. 
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favon  nouveau  :  elle  eft  mioluble  dans  Veau ,  quoi* 
qu'elle  faffe  moufter  ce  liquide  bouillant  i  elle  eft 
inattaquable  par  l'alcool  &  les  huiles.  Les  alcalis 
la  dilTolveni  en  partie  ,  te  la  convertilTent  en  une 
efpèce  de  favon  :  il  refte  un  peu  de  mucilage  in- 
diflous.  Mife  fur  les  charbons,  elle  décrépite  8e 
fautille  comme  du  fel  i  elle  fe  detftche ,  noircit , 
exhale  une  vapeur  empjrreiimattque  huileufe ,  laifte 
un  charbon  abondant ,  difficile  à  brûler.  Traitée 
dans  un  creufet ,  cette  matière  ,  en  décrépitant, 
exfude  une  huile  de  tous  fes  points,  fe  racornit , 
s'enflamme ,  &  donne  un  charbon  qui  fe  réduit 
en  une  cendre  effervefcenie ,  focmëe  de  carbonate 
de  foude  6e  de  phofphate  de  chiux.  Cette  analj^fe 
montre  la  matière  dcporée  fur  la  peau  du  foetus, 
&  provenant  de  l'wa  de  Camniot^  comme  une  forte 
de  fuif  mêlé  de  mucilage ,  ou  plutôt  comiite  une 
matière  gralfe  altérée,  prefqu'adipocireufe,  ana- 
logue au  gras  des  cimetières ,  genre  d'altération 
ue  le  fœtus  tout  entier  contra^e  fouvent,  aprèi 
a  mort ,  dans  la  matrice  ou  dans  les  trompes. 

6.  L'ttiu  de  i'amnios  des  vaches  a  préfenté  ,  aux 
mêmes  chimiftes,  des  caractères  très-ditférens  de 
c&^x  de  la  même  liqueur  dans  la  femme  :  elle  a 
une  couleur  rougeâtre ,  une  faveur  acide  &  amère, 
une  odeur  d'extrait,  unepefanteur  égale  à  1,098! 
elle  eft  vifqurufe  ,  filante  8f  moufteufe  comme 
une  difl'oUition  de  gomme  ;  elle  rougit  le  tout- 
nefol ,  précipite  abondamment  le  muriate  de  ba- 
ryte :  l'alcool  en  fépare  des  flocons  rougeâtres  Se 
nombreux.  Evaporée, elle  fe  couvre  d'une  écume 
abondance ,  remplie  de  criftaux  blancs ,  brillans  & 
aigres  \  elle  fe  réduit  en  une  matière  épaiffe,  vif- 
queufe,  tl'un  jaune- fauve  ,  analogue  au  miel.  Ce 
refidu ,  traité  par  l'alcool  bouillant ,  dêpofe ,  de  ce 
difTolvanc  refroidi,  un  acide  criftillifé  en  aiguiltes 
brillantes,  de  plufieurs  centimètres  de  longueur, 
&  laifle  indJlfoute  une  matière  extra»ftive  colorée , 
fous  la  forme  poilTcufe  &  gluante,  donc  on  i>e 
fépate  bien  l'acide  qu'avec  beaucoup  d'alcool 
bouillant,  employé  i  plufîeurs  reprifes.  Ces  deux 
fubllances  principales  dont  paroît  être  compofée 
Veau  de  tamnios  de  vache,  &  qui  la  font  différer 
de  celle  de  la  femme,  ont  été  examinées  avec 
beaucoup  de  foin,  comme  des  matières  nouvelles 
&  particulières  ,pat  MM.Vauquelin  &r  Buniva, 

7.  Pour  obtenir  l'acide  de  {'tua  de  tamnioi  de 
h  vache,  il  faut  faire  réduire  cette  liqueur,  par 
l'évaporation,  au  quart  Ac  fon  volume  ,  «  la  Uillêr 
refroidir.  L'acide  fc  criftallife,  fali  par  une  por- 
tion de  matière  extraâive  au'on  enlève  avec  un 
peu  à'eau  froide,  fans  toucner  à  l'acide.  Quand 
Veau  de  Vamnios  a  donné,  par  l'évaporation  &r  le 
tefroidiffement ,  tout  ce  qu'il  eft  poflible  d'en 
extraire  dacide  concret ,  fi  l'on  continue  i  l'éva- 
porer jufqu'^  ce  qu'elle  ait  acquis  la  confîllance 
d'un  firop  épais ,  il  s'y  fortne  enfuite  de  gros  crif- 
taux prifmatiques  tianfpateni ,  amers,  très  fol  b- 
blcs.  qu'on  reconnoit  aifoment  pour  du  fulfatc  de 
foude.  il  eft  allez  abondant;  on  L'extrait  auftidu 
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Téfi'iit  entier  de  U  liqueur  évaporée  à  fîccité, 
apiès  l'avoir  brûlé ,  &  en  IcÛîvanc  Ton  charbon  :  il 
eh  alors  blanc  &  pur. 

L'acide  amnique ,  exrrait  &  purifié  par  U  pro- 
cédé indiqué  ,  eft  blanc  ,  brillant ,  légèrement 
aigre,  rougiflant  le  toutiiefol,  peu  foluble  dans 
i'eau  froide,  un  peu  plus  foluble  dans  Veau  bouil- 
lante ,  qui  le  laiflc  dépofer  en  criftaux  par  le  re- 
froidilfcmcnt.  Il  fe  bourfoufle  fur  Its  charbons 
allumés,  noircit,  exhale  de  l'animoniaque  &  de 
l'acide  prufTique,  laiffe  un  ch-rbon  afllz  volumi- 
neux. Les  alcalis  le  rendent  très- foluble,  &  il  en 
cA  précipité  en  poudre  blanche  criflalline  par  ks 
acides.  Il  ne  décompofe  les  carbonates  alcalins 
que  par  la  chaleur}  il  ne  précipite  point  Us  fcts 
terreux  ni  les  nitrates  de  mercure,  de  plomb  & 
d'argent.  Il  a  quelques  rapports  avec  les  acides 
muqueux  ou  faihUâiques  &  uriques  ;  mais  il  diffère 
du  premier  en  ce  gue  celui-ci >  infoluble  diis  /al- 
cool, ne  donne  ni  ammoniaque  ni  acide  prufTique 
au  feu  i  du  fécond ,  parce  qos  ce  dernier  ne  crif- 
tallifanc  pas  comme  lui ,  eti  infoluble  dam;  l'alcool , 
fe  colore  d'ailleurs  à  l'air ,  &  devient  rouge  par 
l'acide  nitrique. 

8.  Quant  a  la  matière  extraâiforme  colorée  qui 
exiOe  dans  Veau  de  i'amaiot  de  la  vache,  elle  ell, 
comrre  l'aciie,  d'une  nature  particulière.  Voici 
les  caractères  que  les  auteurs  de  cette  analyfe  y 
ont  reconnus.  Elle  eft  d'un  rouge -brun,  o'une 
faveur  faline  fîngulière ,  d'une  odeur  forte  ,  ana- 
logue à  celle  de  l'urine  évaporée,-  très -foluble 
dans  Veoii  tju'elle  colore  fortement ,  infoluble  dans 
l'alcool  qui  la  fépare  de  Veaui  elle  donne ,  i  la 
diftillation  de  l'ammoniaque ,  une  huile  empyreu- 
matique  &  ds  l'acide  pruflique,  comme  un^  véri- 
table fubftance  animale.  Mife  fur  les  charbons 
allumés ,  elle  fe  gonfle,  fe  bourfoufle  beaucoup, 
répand  d'abord  une  odeur  de  pain  brûlé ,  enfuite 
elle  exhale  celle  de  l'huile,  de  l'ammoniaque,  & 
enfin  de  l'acide  prufïique.  Elle  s'enflamme ,  &  laifle 
un  charbon  voIunUneux ,  facile  à  incinérer ,  dont 
la  cendre  très-blanche  efl  du  phofphate  de  magné- 
fie }  elle  donne  i  Veait  une  certaine  vifcofité  mouf- 
feuife  >  elle  oe  prend  point  la  forme  de  gelée  ,  & 
ne  s'unit  point  avec  le  tannin.  L'acide  nitrique  la 
déco:npofej  en  dégage  du  gaz  azote  &  du  gsz 
acide  carbonique,  fans  U  convertir  elle-même  en 
acide.  Ses  propriétés  la  font  différer  de  toute  auire 
fiibAance  animale. 

Ces  faits  fur  Veau  de  tamnios  de  la  vache,  en 
montrant  une  grande  différence  entre  ce  liquide 
&  celui  qui  exifte  dans  la  femme  ,  prouvent  com- 
bien il  eu  important  de  multiplier  l'examen  chi- 
mique des  matières  animales. 

Eau  de  chaux.  L'exprélCon  à'eau  de  chaux  efl 
depuis  long-tems  en  ufage  pour  défigner  la  dilTo- 
lution  de  chaux  dans  Veau.  Cette  eau  ou  cette  dif- 
folution,  qui  ne  contient  que  quelques  millièmes 
de  ^oo  poids  de  chaux,  eft  cepeodant  âcre^  chaude  j 
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urmeufe,  un  peu  plus  lourde  que  Veau  diftilléef 
e]!e  verdit  le  ftrop  de  violettes ,  fe  trouble  par  le 
contaâ  de  l'acide  carbonique ,  fe  couvre  d'une 
pellicule  par  le  contaft  de  l'air ,  précipite  par  lej 
acides  phofphoriques  &  oxaliques.  C'efl  un  réa^r 
lif  très-employé ,  très-utile  dans  les  laboratoires  } 
c'eft  auffi  un  remède  dont  les  médecins  obtien- 
nent de  grands  fuccès  dans  quelques  cas,  &  fur- 
tout  dans  les  ulcères,  l'afcefctnce  des  premiète* 
voies  ,  &c,  (  yoyei  le  mot  Chaux.  ) 

Eau  df,  citerne.  Dans  les  villes  qui  n'ont  pa» 
de  fleuves  ou  de  rivières ,  ou  qui  en  font  xxo^ 
éloignées;  dans  celles  que  des  raifons  de  com- 
merce ou  le  caprice  des  conquérans  ont  fait  éle- 
ver fur  dts  lieux  élevés  ,  fecs  &  arides ,  le  défaut 
d'eaux  courantes  a  forcé  ceux  qui  les  ont  conf- 
truites,  d'y  creufer  des  citernes  pour  y  recevoir 
&  y  recueillir  Veau  des  pluics,  où  elle  eft  conser- 
vée pour  les  tenis  de  féchercfl'e. 

Cette  eau  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes  lorf- 
qu'elle  eft  gardée  un  certain  tems.  Non-feulemtnr 
elle  eft  privée  d'air ,  mais  elle  contrade ,  par  une 
longue  uagnation  8c  fouvent  par  fon  aâ^on  fur 
les  parois^  une  faveur  de  moifi,  une  odeur  déf- 
agrêable,  &  cous  les  caraâères  d'une  eau  crue 
&  dure.  On  eft  obligé,  pour  s'en  fervir  fans  en 
être  incommodé  ,  de  la  faire  bouillir  ,  de  l'expo- 
fer  enfuite  à  l'air  pour  U  rapprocher  de  l'eau  de» 
rivières. 

Eau  de  cristallisation.  Veau  decriftaUi' 
fation  eft  la  portion  de  liquide  que  les  fels  entrai' 
nent  avec  eux ,  &  qui  fe  trouve  combinire  dan» 
leurs  criftaux.  On  croit  que  ,  logée  entre  les  pe' 
tites  lames  qui  conftituent  les  criftaux  par  leur 
rapprochement,  elle  fert  de  lien  ou  de  gluten 
entr 'elles. 

Elle  exifte  en  quantité  très-variée  dans  les  dif- 
férens  fels.  Quelques-uns,  comme  le  fulfatr  d« 
foude .  l'alun ,  &c.  en  contiennent  afiez  pour  fiv 
liquéfier  par  la  chaleur,  &  éprouver  ce  qu'oa 
nomme  \zft^n  aqucafe.  On  la  reconnoit  en  cr 
qu'elle  cède  par  la  continuation  de  la  chaleur,  Sr 
en  ce  que  les  fels  fe  deftèchent  peu  à  peu.  D'au- 
tres en  tiennent  trop  peu  pour  éprouver  cette 
fufion  ,  &  lorfqu'on  les  chauffe  brufquement  , 
comme  lorfqu'on  les  jette  fur  les  charbons  ardensj 
leur  eau  de  criftalltfaùon  ,  raréfiée  fubitement  ^ 
chafte  devant  elle  les  molécules  falines ,  qui  frapv 
pent  l'air ,  &  fcfnt  naître  ainfi  le  phénomène 
connu  fous  le  nom  de  décrépitation.  Tels  font  If 
fulfate  de  potaffe ,  le  fulfate  de  chaux  ^  le  mu-r 
riate  de  foude  ,  SiTC. 

L'eau  de  crifialUfation  adhère  plus  ou  moins  for- 
tement 3UX  fels  qui  la  contiennent.  Les  uns  U 
cèdent  plus  9U  moim  facilement  i  l'air  fec  auquel 
on  les  expofe  j  alors  ils  fe  deffëchent  à  leur  fur- 
face  ,  perdent  leiu:  tranfparence ,  &  quelquefois 
mêiBe  leur  forme;  de  manière  qu'iU  toniMBt  ea 


vonlTièfe.  On  nomme  ce  phénomène  t^vrtfcvice. 
ITiiitres  ne  cèdtnt  point  Icur  eau  à  l'air,  &  n'y 
éptouvcnc  point  d'alcéraiion  :  il  en  e(l  quelques- 
m*  oui ,  loin  de  fe  hilfer  enlever  leur  <iiu  de  crif- 

Iuaoi  pat  l'air  le  plus  fcc,  lui  enlèvent  au 
riire  celle  qui  eft  diflbute  ,  s'hutneâent  Se 
e  fe  fondent  ï  l'air  :  on  les  nomme  diiqtttf- 
Les  fels  les  plus  eftlorefcens  font  le  fultate 
►ude  &  I;  carDonate  de  fouJe ,  qui  fe  rédui- 
cnttérement  en  poulliére  i  l'air.  Les  iels, 
reâlorefcence  fc  borne  àleurfuifacc,  font 
le  fal£iee  de  magnefie,  l'alun  ^  le  borax  ,  &c. 
Enfin ,  les  plus  déliquefccns  font  le  munate  de 
fonde»  de  chaux  ,  de  magnéfie ;  les  nitrates  de 
chiui  &  de  magnefie ,  8cc. 

Visa  ae  cnfiallifatioa  n'ell  pas  de  IVju  pure  j 
cVA  une  dillulution  fjcurée  du  Tel  dans  lequel 
eleetitle.  Lorfque  la  chaleur  ta  dégage  des  (els , 
•b  lorkjue  l'air  l'enlève  aux  criihux ,  f  un  &  l'au- 
tre de  ces  agens  ne  léporenc  que  de  Veau  pure,  & 
hiffcnt  par  conféqutnt  la  plus  grande  partie  du 
U\  que  contenoit   cette   ct/«.    (  ^«yf  les  mois 
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Eau  de  tuct-  On  "appelle  tau  d«  luct  une  pté- 
paraiiun  chimico-pharmjcednque,  qui  confilte  à 
unir  de  l'ammoniaque  à  de  l'huile  volatile  de  fuc- 
tinic'eft  une  liqueur  favonneufe  un  peu  opaque, 
d'une  odeur  forte  Sf  vive  ,  qu  on  emploie  à  Vt\- 
létieur  pour  faire  revenir  1«  perfonnes  qui  fe 
trouvent  mal ,  pour  calmer  tes  douleurs  qui  rë- 
falieni  des  piqûres  des  infeâes ,  &  qu'on  a  don- 
née i  l'intérieur  à  la  dofe  de  quelques  gouttes 
dans  des  lifanes  pour  exciter  la  tueur  &  ranimer 
ks  forces.  On  s'en  eO  fer^i  avecuu  grand  fucces 
poor  des  hommes  morJui  par  des  vipères,  &:  l'on 
acité  avecenthoufiafme  une  belle  cme  faite  par 
Bernard  de  Jurticu  avec  ce  médicaniem ,  dans  une 
herboriCiiion  à  Montmorency.  On  trouve  dans 
kDiAionnatre  de  Micquer,  un  article  qui  con- 
tioR  Ati  détails  affez,  intérelfans  fur  la  prépara- 
tion de  IVdtt  dâ  tuce^  pouc  mériter  d'être  placée 
ki. 

Veau  dtluet  eft  une  efpèce  de  favon  voljtil  8c 
(n  ttqaeoTt  donc  l'odeur  eft  très-forte  &  très-pé- 

Cette  liqueur  eft  compofée  d'alcali  volatil 
^n  da  fel  aawnoniamie  fait  par  la  chaux ,  & 
fhBÏle  de  fuccin  reûihée  ,  qu'on  mêle  enfemble  , 
de  manière  qu'il  en  rcfutte  une  tau  d'un  blanc 
Aat  8c  laiteux.  Elle  ftrt ,  par  fnn  odeur  vive  8c 
imnnw  ,  à  exciter  les  efprits  dans  l:fs  cas  d'ipo- 
H<i)e .  de  fufTocatton ,  d'evanoutlTeraent  &  autres 
rw^îabies. 

Viaa  de  lace  ne  fe  peut  bien  faire  fans  le  fe- 
cooti  de  quelques  manipulations  particulières; 
Ht  fi  l'on  fe  contente  de  mél^r  Se  d'agiter  en- 
taablel'efprit  volatil  du  fel  ammonîiq!'e8f  l'huile 
4t  fiKcin  réâtfiéc ,  il  en  réfulte  i  ta  véiité  une  li- 


queur laiteufe  (telle  qu'on  la  delîre  ;  mais  cette' 
couleur  n'eft  point  de  durée  \  elle  difpatoît  par  la 
repos  &:  en  aOez  peu  de  tems>  foit  parce  que 
l'alcali  volatil  dillout  coniplétemcnt  l*huilc  de 
fuccin  lorfqu'il  y  «n  a  peu  ,  foit  parce  que  cette 
huile  fe  d;;barralTe  d'entre  les  pjrties  de  l'alcalî 
volatil,  &  fait  bande  à  part  :  cela  arrive  lorfqu'il 
y  en  a  une  affcz  grande  quantité.  D-ms  l'un  8c 
l'autre  cas,  la  liqueur  devient  claire  U  tranlj>a- 
rente.  Or,  la  beauté  de  Vtdu  de  luct  eft  de  conter- 
ver  toujours  fon  blanc  laiteux.  Voici  une  recette 
par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  faîte  de  Trait  et' 
Uct  excellente. 

Prenez,  quatre  onces  d'erprît-de-vin  reâifié, 
dtfTolvez-y  dix  ou  douze  grams  de  favon  blanc  i 
filtrez  cette  diffolution}  faites  diffoudrc  enfuite 
dans  cet  efpiit-de-vin  chargé  de  favon,  un  gros 
J'huile  de  fuccin  rtâifiec  ,  &  fiîtrtz  de  nouveau 
\  travers  le  papier  gri»  >  mêlez  de  cette  dilTotuttnn 
dans  l'efprit  volatil  de  {-A  ammoniaque,  le  plu? 
foit  Cl'  le  plus  pénétrant,  jufqu'i  ce  que  le  mé- 
lange, qu'on  doit  faire  dans  un  flacon,  &  tiu'on 
doit  fecouer  i  mefure  qiu'il  fe  fait,  foit  d'un  oeau 
blanc  de  lait  bien  mat.  S'il  fe  forme  une  trêmi  à 
la  furface ,  ajoutez-y  un  j»eu  de  l'efprit-de-vin 
huileux.  Ln  général,  le  point  elTentiel  pour  réuf- 
(ir  à  faire  de  bonne  cau  de  luct ,  c'eft  d'employer 
de  l'alcali  rohtil  cauftiquc  le  plut  fort  &  le  plus 
déflegmé  qu'il  eftpoflible. 

Cette  recette  eft  de  l'auteur  de  l'édition  fran- 
çaife  de  la  Pharmacopée  de  Londra  :  on  la  trouve 
dans  cet  ouvrage  très-bon  par  hii-méme ,  mais  de- 
venu excellent  par  une  infinité  d'obf^rvations ,  de 
remarqites  Se  d'expilriences  qui  appattiennenc  en 
propre  i  cet  auteur. 

Eau  de  mer.  Veau  de  mcrreft  une  difToIurfon  , 
en  proportions  très-variées,  de  plufleurs  fels,  8c' 
furtouc  de  murîattrs  Se  de  fuifatcs  de  foude ,  de 
chiux  &  de  magnéfie.  Les  muriatcs  l'emportent^ 
en  général  fur  les  fulfates. 

J'inférerai  ici  l'article  que  Ma<-quera  configné, 
furl'MU  de  la  mer  y  dans  (on  DiSionnaire  de  chimie ^ 
&:  la  Diftertation  de  Bergman  fur  cette  eau  prife 
afl"  T  profondément.  J'ajouterai  enfuice  quelques 
réflexions  fut  ce  liquide. 

^'  11  y  a  fur  la  furface  de  la  terre, dit  Macqucr, 
une  immenfe  quantité  d'eau  qui ,  bien  loin  d'éti  e 
pure ,  eft  au  contraire  chargée  de  beaucoup  de 
fels  de  différentes  efpèces  :  ttlle  eft  toute  l'rdu  de 
la  mer  j  &  celle  d'un  grand  nombre  de  lacs,  de 
puits  Se  de  fontaines  falées.  Il  réfulte  de  là  que  11 
quantité  A'tau  falée  ,  qui  eft  fur  ta  terre  ,  furpaff© 
de  beaucoup  celle  de  Vtau  douce. 

On  peut  dire  en  général  que  toutes  les  taux  na- 
turellement falées  contiennent  plufieurs  fortes  de 
felsdiffétens  :ces  fels  Çaniàw  fel  commun  aximaiint 
du  frl  de  Glauher ,  de  la  frUnUt ,  du  fel  d'tpfom  Sc 
du  fel  marin  à  haft  terretfe.  Ces  fels  font  en  diffé- 
rentes quantité  éf  proportion ,  furvanc  h  nattw 

Bb  2. 


Uj6 


EAU 


des  eaux  ;  mais  c'efl  toujours  !e  Tel  commun  qui 
domine  beaucoup  fur  cous  tes  autres. 

Toutes  ces  eaux  ont  une  faveur  falée ,  plus  ou 
moins  acre  &  amère.  On  attribue  communément 
l'âcreté  &  l'amertume  des  eaux  falées  à  des  ma- 
tières bitumineufes  qu'on  y  fuppofe  ;  mais  je  puis 
alTurer  qu'ayant  fournis  à  nombre  d'expériences 
une  crès-grande  quantité  de  ces  différentes  eaux , 
je  n'y  ai  jamais  trouvé  de  bitume  ,  du  moins  en 
quantité  fenûble  j  &  capable  de  leur  donner  ces 
faveurs  :  c'eil  donc  bien  plutôt  au  fel  de  Gltxuher  , 
qui  eft  am^r,  &  encore  plus  au  fel  marin  à  bafe 
terreufe  ,  qui  l'eft  beaucoup  davantage  ,  &  par- 
deHus  cela  fort  âcre^  qu'on  doit  acuîbuer  ces 
faveurs. 

Cette  idée  d'un  bitume  diflous  dans  Veau  de  la 
mer  a  fait  croire  qu'une  iîmpte  diflillation  fans 
intermède  ne  fuffifoit  pas  pour  la  rendre  paifti- 
tement  douce  &  bonne  i  boire  ;  &  plusieurs  phy- 
ficîens>  forp  éclairés  d'ailleurs,  ont  cherche  à  la 
difliller  en  y  mêlant  différentes  matières  qu  ils 
croyoient  propres  à  retenir  cette  partie  bitumi- 
neufe  :  cependant  toute  Veau  douce  qui  tombe  du 
ciel ,  qui  coule  à  la  furface  de  la  terre ,  &  qui  fert 
à  abreuver  tous  les  animaux  ,  n'eft  que  de  Veau  de 
la  mer  diflillée  &  adoucie  f^ns  intermède  j  par  une 
évaporation  naturelle  >  &  je  me  fuis  convaincu  , 
par  expérience  ,  qu'au  moyen  d'une  diftiilation 
toute  limple ,  on  peut  la  rendre  parfaitement  fem- 
blable  à  la  meilleure  eau  de  rivière  dinillée.  Voici 
un  fait  que  je  ne  crois  pas  inutile  de  rapporter  ici  j 
parce  qu'il  me  femble  prouver  cette  vétité  d'une 
manière  inconteftable. 

Il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans  qu'un  étranger 
fe  prefenta  ici  au  miniltre  de  la  marine ,  pour  lui 

frropofer  un  fecret  de  deflaler  Veau  de  la  mer  fur 
es  vailfeaux.  Le  miniftre  le  renvoya  à  l'Académie 
des  fciences ,  pour  la  vérification  de  fon  procédé  : 
cette  compagnie  nomma  ,  pour  faire  cette  vériH- 
cation,  MM.  deta  Galijfonniire ^  Bourdeiia&c  moi. 
L'opération  fut  faite  dans  mon  laboratoire ,  avec 
de  l'eau  de  mer  que  le  miniftre  avoit  fait  venir 
pour  cela  de  Dieppe ,  &  qui  avoit  été  prife  à 
quatre  lieues  au  luge.  L'auteur  du  fecret  mêla  , 
avec  la  portion  de  cette  eau  qu'il  s'agilToit  de  def> 
faler  y  une  quantité  aïTez  confidérable  d'une  ma- 
tière blanche  en'poudre  ,  qu'il  avoit  apportée  avec 
lui  y  Se  q^ui  reffembloit  à  de  la  chaux  éteinte  ou  à 
de  la  craie  en  poudre  >  &  le  tout  fut  fournis  à  la 
diftiUation  dans  un  abmbic.  Nous  en  retirâmes  une 
eau  parfaitement  douce  ,  &  qui  foutenoit  toutes 
les  épreuves  de  la  meilleure  eau  diftillée.  Comme 
je  croyois  alors  au  bitume  de  Veau  de  mer  y  j'étois 
dans  l'admiration  de  ce  procédé  j  &  je  me  prépa- 
rois à  en  faire  un  rapport  avantageux  ï  l'Acadé- 
mie. Cependant  ridé,e  me  vint  de  profiter  de  la 
pordon  é'eou  de  mer  qui  n'avoit  pas  été  employée  y 
pour  la  diftiller ,  rp  mon  particulier ,  fans  aucun 
intermède  •»  je  fis  en  effet  cette  diflillation  dans  le 
inéme  alambic  »  après  l'avoir  bieti  lavé ,  &  fans 
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aucun  intermède.  Je  conduifis  à  la  vérité  «tte 
dftillation  en  ménageant  le  feu,  &  avec  les  at- 
tentions qu'on  doit  avoir  pour  obtenir  des  pro- 
duits purs  &  non  mélangés  :  j'en  retira!  une  bonne 
quantité  à'eau  auffi  douce  .  auffi  bonne  ,  &  qui 
réfînoit  à  toutes  les  mêmes  épreuves  que  celle  qui 
avoit  été  diflillée  fur  l'intermède.  Je  mis  de  mon 
eau  defialée  dans  des  bouteilles  femblables  à  celles 
qui  contenoient  Veau  douce  que  nous  avions  obte- 
nue par  rincermède ,  &  les  ayant  préfentées  les 
unes  &  les  autres  i  l'auteur  du  fecret ,  fans  lui  dire 
ce  que  j'avois  fait ,  il  ne  put ,  après  les  dégufta- 
tions  &  les  épreuves  les  plus  exaâ^s,  trouver  au- 
cune différence  entre  ces  deux  eaux  ;  je  lui  déclaiai 
aloi  s,  ainfi  qu'à  MefTieurs  mes  confrères  qui  éioient 

Î>réfens  j  la  manière  dont  j'avois  dîflillemon  eau: 
es  épreuves  furent  réitérées  avec  le  plus  grand 
foin  ;  l'auteur  fit  après  cela  fa  révérence  fans  dira 
un  mot ,  &  depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
lui. 

J'ai  eu  occafion  d'examiner  depuis  une  eau 
falée ,  qui  aflurément  devroit  être  la  plus  bitumi- 
neufe  de  toutes  :  c'efl  celle  du  Lac  Afpkaltide  ou 
Mer  Morte.  M.Guittard  ayant  remis  à  l'Académie 
des  fciences  plufîeurs  bouteilles  de  cette  eau  ,  que 
lui  avoit  données  un  voyageur  intelUgenc  &  bon 
naturalifte  ,  nous  fûmes  chargés ,  MM.  Lavoifitr, 
Sage  &c  moi  y  de  l'examiner.  Le  téfultatde  nos  ex- 
périences fur  cette  eau  ,  que  nous  trouvâmes  ex- 
trêmement falée ,  pefante ,  acre  &  amère  ,  fut 
Que  nous  en  tirâmes  beaucoup  de  fel  commun , 
dont  une  portion  étoit  même  ciiftallifée  dans  les 
bouteilles ,  mais  furtout  une  quantité  prodigieufe 
de  fei  maria  à  bafe  terreufe ,  ù  que  dans  l'aualyfîs; 
elle  ne  donna  aucun  indice  de  bitume. 

Veau  de  la  mer  n'efl  pas  partout  chargée  d'une 
égale  quantité  de  fel  :  on  a  remarqué  qu'afTez  gé- 
néralement elle  eft  plus  falée  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froids.  La  quantité  de  fel  com- 
mun que  contient  Veau  de  la  mer ,  va  â  peu  près 
depuis  trois  jufqu'à  quatre  livres  fur  cent  livres 
A'eau  :  elle  eft  bien  éloignée  par  conféquent  d'être 
faturée  de  ce  fel  y  car  Veau  peut  tenir  en  dilTolu- 
tion  à  peu  près  le  quart  de  Ion  poids  de  fel  coai< 
mun  y  &  même  un  peu  plus. 

Il  fuit  de  là  que ,  pour  obtenir  le  fel  de  Veau  de 
la  mer  y  il  faut  avoir  recours  à  l'évaporation  :  cela 
eft  même  d'autant  plus  néceftaire ,  que  le  fel  com- 
mun, éunt  du  nombre  des  fels  qui  le  tiennent  dif^ 
fous  en  quantité  à  peu  près  égale  dans  Veau  froide 
&  dans  Veau  chaude  y  ne  peut  fe  criflallifer  qu^ 
par  l'évaporation  &  non  par  le  refroidiHement. 
(  ^'^'l  Cristallisation  ^  Sel  commun.  ) . 

Anafyfe  de  Veau,  de  la  mer ,  frîfe  a  une  eertaiat 
profondeur ,  par  Bergman. 

I . .  André  Sparrman  y  favant  médecin ,  qui  par-r 
courut  avec  MM.  Forfierles  mers  auftrales,  qui, 
de  même  que  fes  compagnons,  a  recherché»  re- 


cueilli  &  dticiic  avec  ime  atiit-ur  infatig^blt;  les 
rictieiles  &  les  mervwilUs  itc  U  niture  din$  cts 
pang£&,  entreprit  de  connojue,  dans  le  couis  de 
U  navîgact'ondu  Cap  de  Bonne- Efpérance  en  F.ii- 
tapc  ,  U  qualité  de  Vtau  de  U  mer ,  prift:  à  une 
ties- grande  profondeur.  Au  conimencetnent  de 
yjiWtX.  1776»  il  jeta  ruccefiivemcnt,  pour  cet  effet  ^ 
4uu  U  mer .  à  peu  près  à  U  hauteur  des  Canaries , 
*  'icuti  bouteille»  à  col  étroit ,  exactement  fiîi- 
avec  du  liège.  Avant  lait  defcendre  une  de 
booteili<:s  à  la  ptofonUfur  fie  quaire-vingts 
t.  il  s'appetcut,  en  la  retirant,  qu*Elle  avoit 
(fée ,  dans  la  partie  U  plus  rtnnée  ,  par  la 
preflion  de  Veau  environnante  ;  il  en  defcendit  une 
aiire  iêulemeRt  à  trente  bralles  î  il  trouva  ique  le 
^'"  Étoit  à  la  vérité  un  peu  enfoncé ,  ma-s  pas 
pour  y  laiffcr  tmrcr  1  (aui  enfin,  il  en  dcC- 
lit  une  i  foixante  brafles.  &  il  la  retira  pleine 
ï<a  jusqu'au  tien  du  col ,  oil  !e  bouchon  avoji 
été  poudê  ,  &  oA  il  étoit  Hxé  de  manière  i  con- 
tectr  parûicemcntl3iiqu£ur  j  iî  remplÎT,  ï  la  même 
profondeur,  plufieurs  de  ces  bouteilles  ,  qu'il  m'a 
années  i  Ton  retour  dans  fa  patrie ,  en  me  priant 
d'en  faire  l'arulyfe. 

2.  Cette  tau  de  mer  n*a  aucune  odeur ,  mais 
BBe  fiveur  «ès-falée ,  à  la  vérité  peu  agréable  > 
<)ui cependant  n'eicite  p]slevomiiren:ient,  comme 
ctUe  que  l'on  pr^nd  i  la  furface. 

A.  Elle  donne  une  légère  teinte  bleue  au  papier 
cdoré  par  te  ffitambcuc  ;  el'e  fonce  un  peu  la 
cottlcar  de  celui  qui  a  reçu  U  teinture  de  toumcfol; 
ce  qui  donne  de  fuibles  indices  de  quelque  ma- 
tière alcaline,  par  exemple»  de  m;igneliedij|out« 
par  l'acide  aérien.  La  tetmure  de  lournffoi  n'en  efl 
p»  &n£blenient  altérée. 

B,  Vacide  dufacre  y  produit  fur  le  champ  un  pré- 
cipiié  blanc  ,  qui  efl  de  la  chaux  fucrée. 

G  L'-ilmii  fixe  en  pr(*cipite  de  même  très-promp- 
Kmenc  une  terre  blanche  qui  a  cous  ks  caraâJtes 
de  la  ougnéfie. 

D.  Lefei  maria  é  hafe  de  ttrrtpefante  y  occa  Conne 
loue  de  fuite  un  précipité  de  fpath  pefant. 

E.  File  ne  donne  point  de  bleu  avec  Vahali 

fhiagifii^ue. 

De  là  on  peut  conclure  très-fùrement  qu'elle 
bent  de  la  chaux  (B),  de  la  magnéfie  (C) ,  d" 
ficide  vitriottc|ue  (D)  :  pour  le  (el  marin ,  cela 
B'éroit  pas  équivoque. 

Pour  déterminer  plus  précifément  h  nature  S: 
b  quantité  de  Tes  principes^  j'ai  piocédë  de  la 
wnière  Tuivante  : 

;.  Une  Icanne  de  cette  eau  ,  dont  la  pefanteur 
Cpécifique  éroit  i  celle  de  I'mu  diOitléc  :  :  1,0289 
:  f/xx»,  ayant  été  évaporée  à  Jîccité,  a  lailTé  un 
rtfidu  qui ,  après  une  juUe  defliccation  ,  a  pefé 
trois  oncrt  rrois  cent  foîxante-dix-huit  grains. 

.\.  Cercfidu,  lavé  dans  rf/fri/i/r-vm,  y  apfrcîu 
it*is  Cent  (Quatre  vingts  grains.  Sa  diiTolution  dans 
rntdiftillee  a  lailTe  précipiter  de  la  magnélie  par 
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l'aJdition  de  l'.iUali  niir.érs,!,  &  lalitiucur  afoutnî 
du  Tel  marin  pat  révâporation. 

B  Pour  juger  s'il  u  y  avoit  pas  de  vitriol  de  ma- 
gnéjîe ,  ]*at  verfé  un  peu  A'eju  chaude  fur  la  malîe 
raimi;  ouï  avoit  été  lavÉe  dans  rt.-fprit-de*vin,  & 
je  l'ai  décantée  fur  le  champ.  Cette  tau  examinée 
n'en  a  donné  aucun  ligne,  ni  à  la  faveur  ni  à  la 
précipitation  ,  &  ne  tenoit  qu'une  petite  poriioa 
de  fel  marin. 

L'^ja bouillante  difTout  très-facilement  le  vttrîol 
de  ma^nefie  ;  elle  ne  prend  au  contraire  guère 
plus  deXel  marin  purqus  l'eju  froide  :  c'ftl  donc 
un  moyen  crès-conunode  pour  les  féparer.  Quel- 
ques modernes  prétendent  même  que  l'eaa  ftoide 
niitout  plus  de  fel  marin  que  Veau  chaude  :  cetti 
afTcrtion  répugne  à  l'ordre  naturel  des  chofes  j  Se 
ic  me  fuis  aUuré ,  pat  des  expériences  exaûes  ,  aitc 
les  Quantirés  de  fel  matin,  din'uusdanslVdudinillce 
3U  aegré  de  l'ebullition  &  à  la  chaleur  moyenne, 
étolcnt,  j  poids  égal  d'eau*  :  :  77:  "i- 

C.  Le  fil  marin  a  été  diffous  dans  Veau  froide  , 
avec  la  précaution  de  n'tn  employer  que  ce  qu'il 
falloit  pour  qu'elle  ne  pût  tien  prendre  au-dt-li; 
de  forte  qu'il  clt  reflé  une  poudre  blanche  qui  an- 
nonçoit  les  caradères  de  la  Celénite. 

D.  Cette  féléniie  a  excité  dans  le  vina'fïre  con- 
centré une  légère  effv-rvefcence  qui  a  bientàcccffi, 
&  la  diminution  étoit  à  peine  fenfible. 

E.  Ayant  recueilli  &  pefé  toutes  ces  fubflanccs  , 
j'ai  vu  que  cette  etu  contenoit  pat  kanne  : 

De  fel  marin 1  onc.  4?  5  gr. 

I>e  fel  marin  à  bafe  de  magnéfie.  »  j8o 

De  félénice »  4j- 

Total j  onc,  378  gr. 

La  magnéfie  qui  étoit  adhérenre  à  la  félénite  , 
avoit  été  auparavant  tenueendiffolution  par  l'acide 
aérien  ;  elle  faifoit  i  peine  la  huitième  partie  d'un 
grain. 

4.  Si  Veaa  de  la  mer,  prîfe  à  une  grande  pro- 
fondeur ,  eft  conlU'Timent  de  la  même  nature  que 
celle  que  je  viens  d'examiner ,  on  peut  en  conclure 
qu'elle  n'a  point  ta  faveur  nidoreufe  j  ce  qui  s'ac- 
corde aiTex  bien  avec  tOLS  les  autres  phénouiènt*. 
F,n  effet,  ce  nombre  infini  de  poi(ron<,  d  "animai  x 
Sf  de  végétaux  qui  y  nainent ,  crnifTent  &  meu- 
rent, fc  gonflent  dès  qu'ils  commencent  i  éprou- 
ver la  putréf;i6tion ,  S:  s'élèvent  à  la  furface ,  foit 
en  roialité ,  foit  en  partie  ,  i  mefure  que  Veau  les 
réduit  en  extrait  :  raccefîîan  de  l'atr  libre  ^  la 
iuf>e  dofe  de  fel  matin  des  rttux  de  cette  furfaca_ 
hâtent  pour  lors  cnnfidérablement  leur  pmréfac-" 
tiÂi.  Cette  deflruition  eft  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture :  toutes  les  circonflances  confpirent  en  même 
tems  pour  achever  ceiie  opération ,  S^  fi  je  ne  me 
trompe .  la  faveur  qui  excite  le  vomiffement  n'eft 
que  l'effet  inféparabliï  de  cette  multitude  de  par- 
ties putréfiées ,  rafl'^îiublées  à  U  furface.  Mais , 
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4]uene  qu'en  foit  la  caufe>  pourvu  que  la  même 
chofe  fe  trouve  conflammenc  partout  ^  il  en  réful- 
tera  un  alTez  grand  avantage  pour  les  navigateurs, 
puirque  Veau  de  la  mtr,  prife  à  cette  profondeur  , 
pourra  fervir  à  la  préparation  des  alimens  ,  au 
moins  après  avoir  été  mêlée  à  uoe  égale  quantité 
à'eatt  douce  j  ce  qui  en  ménagera  la  moitié ,  & 
peut-être  plus^  dans  un  befoin  prelTwt. 

Je  poucroîs  joindre  aux  articles  de  Macquer  & 
de  Bergman ,  des  détails  beaucoup  plus  étendus 
fur  Veofi  dt  la  mer  ^  inférer  ici  des  analjrfes  de 
cette  eau  faîtes  par  divers  auteurs  &  par  moi- 
même  {  mais  comme  ces  détails  n'ajouteroîent 
rien  d'important  à  ce  qui  eft  déjà  dit  dans  les  deux 
extraits  précédens ,  je  bornerai  là  ce  que  je  me 
fuis  proporé  de  préfenter  fur  cet  objet. 

Je  me  contenterai  d'obCerver  à  ce  fujet  que 
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rhi{ïoire  des  eaux  marints  ne  fera  bien  faite  que 
lorfqu'on  pourra  comparer  l'analyfe  de  ces  eaux 
dans  toutes  les  latitudes  &  â  toutes  les  profon- 
deurs, dans,  le  milieu  des  grandes  mers  8c  dans  le 
voilùiage  des  câtes  >  &  que  ce  réfulrat ,  qui  ne 
peut  être  que  le  produit  d'un  grand  travail ,  pourra 
conduire  ,  fînon  à  la  découverte  de  la  caufe  de  la 
falure  des  eaux ,  au  moins  à  celle  des  variations 
de  l'influence  de  cette  caufe. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  table  conte* 
nant  le  réfultat  des  expériences  relatives  à  la  tem- 
pérature des  eaux  de  la  mer  à  différentes  latitudes  , 
a  diverfes  profondeun  ,  près  ou  loin  des  côtes. 
Cette  table  eft  placée  à  la  fuite  d'un  excellent 
Mémoire  de  M.  Perron  ,  médecîn-naturalifte  de 
l'expédition  du  capitaine  Baudin,  &  inféré  dans 
les  Annales  du  Muféum  tChifioire  naturelle.  ' 
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Des  moyens  de  dejfalUr  l'eau  de  U  mtn 

On  s'eft  beaucoup  occupé  de  del&Iler  Veau  de 
la  mer,  Prefque  tout  ce  qu'on  a  fait  à  cet  égard 
étant  contenu  dans  une  DilTertation  de  Baumé^in- 
férée  à  la  fin  du  troifième  volume  de  fa  Chimie 
expérimentale  &  raifvnnée  ^  je  donne  ici  cette  Dif- 
l'crtation. 

Le  navigateur  en  pleine  mer ,  dit  Baume  «  man- 
que fouvenc  à'eau  potable»  parce  que  Veau  douce 
qu'on  a  embarquée  eft  conCommée  ^  ou  corrompue 
à  un  tel  point ,  qu'il  eft  difficile  d'échapper  aux 
incommodités  qu'elle  occaftonne  lorfque  la  né- 
ceflîté  oblige  d'en  boire.  Ces  confîdérations  ^  & 
plufieurs  autres  qui  ne  font  pas  moins  importan- 
te s  ^  ont  engagé  les  cliimiftes  &  les  physiciens  à 
chercher  les  moyens  de  conferver  Veau  douce 
qit'on  embarque ,  fans  qu'elle  pui0e  fe  gâter,  & 
â  trouver  quelques  procédés  propres  à  féparer  le 
Tel  marin  de  Veau  de  mer;  enfin  à  rendre  cette  eau 
potable.  La  plupart  de  ces  recherches  ont  été  in- 
iVdttueufeSj  parce  qu'elles  ont  été  faites  par  dès 
gens  qui  n'étoient  pas  fu^lfamment  inftruics  des 
principes  de  la  faine  phylîque.  Quelques-unes  des 
conféquences  qu'ils  ont  tirées  de  leurs  opérations^ 
ont  même  induit  en  erreur. 

L'eau  A  gce  qu'on  embarque  dans  des  tonneaux 
de  bois ,  ne  conierv?  pas  long-tems  fa  falubrité. 
La  première  confé-juence  qu'on  en  a  tirée ,  a  été 
que  ci;t  élément  ell  fujct  à  fe  corrompre.  Quelqutrs 
experientes  mal  taitts  ont  porte  phitieurs  phyfi- 
ciens  à  ■  roire  qu'il  y  avoir  des  eaux  douces  ,  quoi- 
que d'égal  degré  de  pureté ,  qui  étoient  fufcepti- 
bles  de  fe  gâter  plutôt  les  unes  que  les  autres,  & 
on  en  a  conclu  qu'il  falloit  de  piéfé'cnce  embar- 
quer celle  qui  par  hifard  avoit  coofervé  plus 
long-tems  fa  IjluDrtté. 

Veau  do-;ce  parfaitement  pure  eft  abfolument 
incorruptible  ,  &  ptut  fe  garder  des  (iècles  fans 
contracter  aucun  goût,  aucune  odeur,  enfin  au- 
cune mauvaife  qualité,  pourvu  que  le  vafe  dans 
lequel  on  la  corferve  foit  de  nature  à  ne  pouvoir 
rien  lui  communiquer  r  mais  de  Veau  chargée  de 
matières  infijii  mables  ne  tardera  pas  à  fe  cor- 
rompre ,  quoique  confervée  dans  un  vafe  qu'elle 
ne  peut  attaquer  :  ce  n'eft  pas  d'une  femblab!e  eait 
dont  nous  entendons  parler. 

L»  narure  fournit  abondamment  de  Veau  aflei. 
pure ,  qui  peut  fe  garder  fans  fe  câter  :  telles  font 
celles  des  grandes  rivières ,  des  neuves ,  &  celles 
des  fourcts  qui  coulent  dans  des  terrains  fableux. 
J'ai  confcrvé  pendant  quinze  années  de  ces  taux 
dans  des  flacons  de  criftal  .  bouchés  de  crîftal , 
fans  qu'elles  fs  ftient  altérées  en  aucune  manière, 
tandis  que  Veau ,  également  pure ,  qu'on  embarque 
dans  des  tonneaux ,  fe  corrompt  même  dans  Tef- 
pace  de  huit  jours.  On  doit  attribuer  cette  diffé- 
rence à  h  nature  du  vafe  dans  lequel  on  conferve 
Ve.iu  dts  embarquemens. 

L'eau  qu'en  embarque  eft  contenue  dans  des 
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tonneaux  de  bois  de  chêne  ou  de  châtaignier. 
C'efi  la  fubflasce  que  Veau  diffout  du  bois  qui  fe 
putréfie ,  &  qui  ôte  à  cette  boiflbn  fa  fàlubrité. 
En  général,  des  tonneaux  de  bois  ne  font  pas  dei 
vaifleaux  propres  à  conferver  de  Veau  qui  n  efl  paf 
renouvelée  tous  les  jours.  Ceux  qui  font  faits  de 
bois  tendre  &  neuf  font  encore  moins  bons.  De 
pareil  bois  fournit  à  Veau  beaucoup  de  matière 
extraâive.  Des  tonneaux  qui  ont  fervi  pendant 
quelque  tems  à  contenir  de  Veau  ,  font  un  peu 
epuiiés  de  matière  extraétive  :  ils  font,  par  cette 
raifon ,  en.  état  de  conferver  de  Veau  un  peu  plus 
long-tems  que  les  premiers.  C'eft  vraifemblable* 
ment  faute  d'avoir  fait  attention  aux  differens  états 
du  bois  des  tonneaux ,  qu'on  a  cru  conftater,  pu 
des  expériences  de  comparaifon ,  que  certaines 
eaux,  quoique  pures  d'ailleurs,  n'étoient  pas  con- 
venables pour  les  embarquemens  ,  parce  qu'elles 
fe  font  corrompues  les  premières  j  ce  qui  les  a  fait 
rejeter  pour  toujours. 

Des  expériences  de  ce  genre ,  faites  dans  de 
pareils  tonneaux ,  font  abfolument  illufoires,  parce 

3u'il  eft  inipoflîble  de  connoitreparâitement  l'état 
u  bois.  Ces  expériences  ne  doivent  être  faites 
que  dans  des  vafes  de  verre ,  8c  bouchés  avec  des 
bouchons  de  verre.  On  m'objeÛera  qu'il  eft  im- 
praticable d'emporter  alTez  d'eau  dans  des  bou- 
teilles ainfi  bouchées  pour  la  confommacion  de 
l'équipage  d'un  navire  j  mais  ne  feroit-il  pas  po6fi- 
ble  de  faire  des  tonneaux  exprès ,  &  d'enduire  leuc 
intérieur  d'un  vernis  foliJe  qui  ne  communiquée 
rien  à  Veau ,  tel  qu'eft  celui  qu'on  applique  i 
certains  vafes  faits  pour  fupporcer  des  degrés  de 
chaleur  fupérieure  a  celle  de  Veau  bouillante  >  Ce 
vernis  ne  communique  aucun  goât  aux  liqueurs 
chaudes  au'on  verfe  dansles  vafes.  On  peut  encore 
fe  fervir  de  tonneaux  garnis,  dans  l'intériîur,  de 
plomb  ou  d'étain  laminé.  Lorfque  la  furface  de 
ces  métaux  eft  enduite  de  la  terre  fine  que  dépofe 
Veau  méine  la  plus  pure,  ils  ne  communiquent  rien 
d  Veau.  Ces  tonneaux  méTaltiques  remplacer  oient 
ceux  de  verre  pour  conferver  V(au  douce  des 
embarquemens  ;  mais  leur  poids  eft  peut-être  la 
feule  raifon  qui  a  empêché  qu'on  s'en  fervît. 

Plufieurs  n.ibiles  phyficiens  ont  donné  difTé- 
rens  procédés  pour  ôter  i  Veau  douce  corrompue 
fes  mauvaiies  qualités .  ou  pour  retarder  la  cor* 
ruption  de  celle  qu'on  eft  dans  l'ufage  d'embar- 
quer dans  des  tonneaux  de  bois.  Boerhaave , 
Ckemia  ,  premier  volume,  page  519  ,  édition  de 
Paris,  in^'*.,  recommande  de  faire  bouillir  Veam 
corrompue,  &  d'ajouter  un  peu  d'efprît  dç  vîtriol 
à  celle  dont  on  veut  retarder  la  putréfaâion. 
Dcflandes,  Hifioire  de  t' Académie ,  année  1711 
page  9 ,  obferve  qu'il  règne  dans  le  fond  de  csié 
où  l'on  pla(.e  Veau,  une  chaleur  égale  à  celle  de 
l'été.  Cette  chaleur  eft  favorable  à  la  généracion 
des  infeâes  &  à  la  putréfaâion  des  fubfîances 
dont  Veau  eft  chargée.  Il  recommande  de  foufrer 
les  tonneaux  ayant  $c  pendant  qu'on  Les  remplit 
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d'/ân,  Be  ri'ït'oMcer  de  l'erprit  de  vitriol  à  cette 
Sterne  tju  tentetmée  dans  les  tonneaux.  L'intro- 
duAioo  des  3cid«:s  minéraux  dans  Vfiiu  tft  recon- 
nue irés-propre  à  reutder  li  puiréfadlion  de  celle 
qu'on  etTibirque.  Le  do^eut  Haies,  dans  un  ou- 
trije  ttidiiit  de  l'ingUis^qui  a  pour  titre  Inf- 
inaàiwit  four  Its  mariniers  ,  contenant  ia  maiiHire  ae 
ft*dre  teau  de  merfoiaiù,  6"  ceUc  ae  confirver  i'tau 
égtÊt£ ,  $!c.  recoinnianJc  &  détermine  même  la 
proportion  d'efprit  de  vitriol  iju'il  convient  d'a- 
)Ooter  à  i'tju  ;  mais  ces  iddirions  d'.icidt?t  minë- 
fuiK  à  l'rdu  donc  on  fuie  ulage  hubitutllemenc, 
oefonc  pas  elltt-niémcs  ronjoursabfolumcnt  falu- 
bret;  ainfi  l'intention  n  eft  point  remplie(i)- 

On  a  cherche  les  moyens  d'enlever  à  Veau  de 
»f»  fa  falure  ,  &  de  la  rendre  potable  par  des  ope- 
ntiom  oui  tuffent  praticables  dans  tes  luvires  & 
pendant  U  navigation.  La  lîltration  paroït  être  un 
des  piemiers  moyens  qui  aie  été  propofè.  Pline, 
hifloire  .tjtureile,  liv.  XXXI ,  dit  ^ue  11  l'on  plonge 
dios  U  mer  des  boules  ds  cire  creufes  ,  elles  fe 
rempliffent  A'eau  douce.  On  trouve  le  même  pro- 
cède indiijue  dans  les  Trunfaiiions  phih'fvpfiiqaes , 
a&oéc  1 66j ,  ti°.  7.  Ln  cire  ne  laiHe  pas  ainli  tïltrer 
de  Vtau ,  Se  celte  qui  peut  pafTer  au  travers  de  l'es 
pores,  n'tll  point  diflerËnte  de  ce  qu'elle  étoii 
aaparavant.  Pour  que  de  Venu  puilTe  le  filtrer  ,  il 
famque  les  pores  du  corps  au  travers  duquel  on 
U  fait  pafler ,  foient  de  nature  à  être  mouilles ,  & 
^«e  Ve'iii  puilTe  adhérer  à  ces  mêmes  pores  »  comme 
elle  adhère  à  des  tuyaux  capillaices ,  fans  cela 
pomt  de  filtraiioo. 

LiRcc ,  dans  les  mêmes  Tranfiiliom  pkUefophi- 
fft*  ,  znnee  i68t^  n**.  ry6  ,  propofe  une  diftilla- 
OOn  infecHblc  de  Veau  de  mer  qu'il  prend  pour 
ne  6ltration.  Son  mo^en  confine  à  mettre  Vctiu 
de  mtr  âim,  unt  cucurbite  de  verre  avec  de  Vaigue 
maiMt  ou  d'autres  plantes  du  même  genre ,  &  de 
couvrir  ce  vaîflêau  de  (on  chapiteau  ;  il  s'élève , 
dil-tl,  de  Veau  douce  dans  le  chapiteau.  -Cet  eSÈt 
qa'il  anribuoit  à  une  fîltration  de  Veau  de  mer  au 
traren  des  pores  de  la  plante,  n'eft  rien  autre 
cHofe  qu'une  diRillatton  infenlible,  parce  que  la 
plante  eft  entièrement  plongée  dans  Veau ,  &  que 
l'auteur  ne  fait  ufage  d'aucune  chaleur  autre  que 
celle  qui  règne  dans  l'air  environnant  pour  pro- 
duire U  diUttlaiion  qu'il  x\omnycfltration.  (Voyez 
Coi^tB,  aeadimiqitg ,  partie  étrangère  ,  lOme  VII, 
pagie  216.) 

Leiboitz  ^  Aâes  dt  Ltipfck  ,  décembre  itfSi, 
Se  Cotteâ.  académique,  partie  éirangtre  ,  tome  VII, 


<i)OnalTurequcdutaicdccluuTclair,pron]cnédaas 
la  foiaillcf  ncuNcs,  &  y  AyatiEdcvoG:  un  peu  de  chaux 
étdaïc .  qui  s'applique  ciadcmcnt  au  bois  par  la  dc/Iic- 
Car^on  rjî  \'n  moyen  certain  de  conlcrvcr  l'eau  a  la 
r.  1  mcmc  que  quelques  cipéiienccshcureu- 

Ir  '  rioniri  l 'avantage  Je  ce  jiroccd^,  C'eit  aux 

Btnm  a  s'aiTurer  de  ce  fait  »ai  de  nouvelles  cspértCQ- 
<ci,  C  Mtf<  de  Cauteur  du  Di^iqnnaire,  ) 
CBtêiti,  T»m.  IV. 
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page  441 ,  préfunie  que  la  diflillation  peut  rendre 
Veau  de  mer  potable  i  unis  il  a  plus  de  confiance 
à  la  filtration  au  travers  de  ditfërens  intermèdes. 
Parmi  ceux  qu'il  indique  ,  il  y  en  a  qui  font  dan- 
gereux ,  &  qu'on  devroit  rejeter  quand  même  ils 
auroient  la  propiiété  qu'il  leur  fuppofe.  11  pcnfe 
que  de  Veou  de  mer  qu'on  feroit  pafTer,  à  l'aide 
d'une  machine  de  comprclVion  ou  d'aCpiration,  au 
ttavers  de  la  lithargc  ou  d'autres  chaux  de  fa- 
turne  ,  fe  deffaleroit  Se  deviendroic  potable.  Jl 
paroit  que  les  moyens  dont  on  vient  de  parler, 
n'ont  été  que  dts  idéts  qu'on  n'a  jamais  l'oumifes 
à  l'expérience.  Une  feule  auroit  futfi  pour  con- 
vaincre leuis  auteurs,  que  de  Veau  de  mer  ne  peut 
fe  dcbarrallér ,  par  la  feule  fîltration ,  du  fel  qu  elle 
titnt  en  difTolution. 

Quelques  perfonnes  avoi^rnc  avancé  que  de 
Veau  de  t»er  pouwoh  fe  filtrer  au  travers  du  verre  , 
&  fc  deffaler  en  plongeant  des  bouteilles  vides  5c 
bien  bouchées  a  dilVerentes  profondeuts  dans  U 
mer.  M.  de  Colfigny  fit,  fur  cet  objet ,  une  belle 
luite  d'expériences  qui  t'ont  !e  fujet  d'un  Mé- 
moire inféré  dans  le  tioiûêmc  Volume  des  Savats 
î:rjn^e'i.  Il  refulte  des  expériences  de  M.  de  Cof- 
'>8"y>  que  des  bouteilles,  plongées  dans  lamttà 
cent  trente  ou  cent  quarante  bralTes,  Ce  caI^e.^c 
par  la  preilion  du  poids  de  Venu ,  lorfque  le  bou- 
chon réûlte;  que  celles  qui  ne  fe  caflent  point, 
&  dont  le  bouchon  s'enfonce ,  fe  rempliltenc 
d'eau  faléc ,  qui  ne  diffère  peine  de  celle  puifée  i 
la  furface  de  la  mer.  Enfin ,  M.  de  CoHigny  x 
plongé  à  de  pareilles  profondeuts  des  globes  de 
verre  prefque  ronds,  &  n'ayant  aucune  ouver- 
ture. Quelques-uns  de  ces  globes  ont  adà  ;  mais 
ceux  qui  font  reliés  fatns  &c  entiers,  ne  conte- 
noient  abfolument  aucune  goutte  à'eau.  Il  en  s 
été  de  même  des  bouteilles  ordinaires  lotfque 
les  bouchons  ont  bien  réitllé  i  la  prelTinn  de 
Vtdu.  Ces  expériences  conlUtent  que  l'etu  ne 
peut  palfetau  travers  du  verre. 

L'abbé  Nollet  difoir,  dans  un  cours  de  phyfi- 
fique  expérimentale  qu'il  faifoic  au  collège  de  Na- 
varre ,  que,  conjointement  avec  de  Reaumur, 
il  avoic  filtré  de  l'ct/u  de  fn<;r  dansun  tube  de  verre 
dirpoTé  en  zigzag  ,  rempli  de  fable  fin  ,  &:  formant 
une  longueur  de  mille  toifes.  Se  que  Veau  en  éioit 
fortie  tout  aufli  falée  qu'elle  y  éioic  entrée* 

Toutes  ces  expériences  prouvent  donc  que  li 
filtration  eft  incapable  de  d^llaler  Veau  de  mer; 
ce  qui  eft  abfolument  conforme  â  la  théorie.  Eu 
effet.  Veau  &  le  fel  font  tellement  combinés ,  que 
Veau  porte  toujours  avec  elle,  au  travers  des  pores 
par  où  elle  paUe ,  le  fel  dont  elle  eft  chargée. 

Les  Ailes  de  Leipjick   (  feptembre  1697),  oa 

Co/ieâ.  açad.  part,  étrange  ,  tome  VU  ,  page  471  , 

font  mention  d'une  obfervation  très-connue  au- 
jourd'hui ,  miis  qui  devoir  être  fort  ïntéreffante 
dans  ce  tems-là  ,  &  qui  peut  avoir  fon  applicar 
tion  dans  certaines  circonftances.  Simutl  Rcyer 
icmarquequedel'MUdfflK/'qui  fe  gék,  tuuinitde 

Ce 
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h  glace  qui  n'eft  que  de  l-'cau  douce.  Ce  moyen 
feroic  bon  pour  fe  procurer  de  l'eau  douce  en 
mer  lî  la  température  étoit  toujours  favorable  à 
cet  effet.  Mais  iî  ce  moyen  n  a  pas  été  d'une 
grande  utilité  pour  les  navigateurs^  il  a  du  moins 
éclairci  un  point  de  théorie. 

La  diitilUtion  eft  le  proci^dé  le  plus  efficace 
pour  rendre  Veau  de  mer  potable  &  falubre  ^  &  il 
eft  indiqué  depuis  long-rems  par  plufieurs  phyfi- 
ciens.  i4auton,  Tranja&ions  philofophigues  (an- 
née 1670)  ou  CoU  8.  acad.t  tome  VII ,  page  60 , 
paroîc  être  le  premier  qui  ait  fait  une  attencion 
particulière  à  la  diflillation  de  Viau  di  mer  à  bord, 
il  propofe  d'ajouter  ï  cette  eau ,  avant  que  de  la 
diftiiler ,  de  l'alcali  fixe  j  &  de  plonger  dans  la 
mer  le  tuyau  du  chapiteau  de  l'alambic ,  qui  porte 
Veûu  diftillée  dans  le  récinienc.  La  mer  devient  te 
réfrigérant  de  cette  diftillation.  II  recommande  de 
mêler  enAiite  Veau  dillillée  avec  uni  certaine 
terre  qu'on  f^pare après  parla  décantation.  L'eflet 
de  cène  terre  ^  fuivv^t  Hauton ,  efl  d'émoufler  & 
d'envelopper  l'efprit  volatil  de  fel ,  dont  il  fup- 
pofe  apparemment  que  Yetm  dt  mered  chargée. 

En  17174  M.  Gauthier  j  médecin  de  Nantes, 
s'occupa  de  cet  objet  :  il  a  donné  la«  defcription 
d'une  machine  diflillatoire ,  inférée  dans  le  troi- 
fième  volume  des  machines  approuvées  par  l'A- 
cadémie, page  149,  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  difliller  avec  économie  de  Veau  de  mtr  ,  en 
quantité  fuffifante  à  la  confommatlon  de  l'équi- 
page d'un  navire.  Ce  vaifleau  diflillatoire,  tout 
excellent  qu'il  peut  être  ,  ne  ^ut  fervir  que  fur 
-terre  ,  comme  un  alambic  ordinaire.  Il  en  arrivé 
■que  Veau  de  la  cucurbite  étoit  lancée  dans  le  cha- 
piteau de  l'alambic  par  le  roulis  du  navire ,  & 
ftàtoit  Veau  qui  étoit  déjà  diftillée  {  ce  qui  a  obligé 
d'abandonner  cette  machine. 

11  étoit  réfervé  à  M.  Poiflbnnier ,  confeiller 
d'éut ,  médecin  de  la  faculté  de  I^ris ,  &  méde- 
cin confultant  du  roi ,  d'imaciner  une  forme  d'a- 
lambic plus  fimpte  >  ^  qui  put  Te  placer  commo- 
<léinent  dans  un  navire.  On  peut,  avec  cet  alambic, 
difliller  i  bord  même,  pendant  les  pins  grands 
mouvemens  du  navire,  fans  qu'il  fott  i  craindre 
que  Veau  de  U  cucurbite  puinè  être  lancée  dans 
le  chapiteau,  comme  cela  arrivoit  avec  les  alam- 
bics ordiiuires  ou  avec  la  machine  de  M.  Gau- 
thier, que  nous  avons  citée.  M.  Poi0bnnier  a  en- 
core varié  la  forme  de  Ton  alambic  de  deux  ma- 
nières différentes ,  afin  qu'il  devînt  d'un  fervice 
phis  commode  &  plus  général.  Le  fourneau  de 
l'un  eft  renfermé  dans  la  capacité  de  l'alambic 
même.  Cet  alambic  n'a  d'autres  ufages  que  pour 
la  diftillation  de  Veau  de  mer  i  bord.  La  féconde 
machine  que  M.  Poïflbnnier  a  propofée  dès  l'an- 
née 1765 ,  &  qui  a  été  adoptée  feulentent  jufqu'l 
préfent  par  M.  de  Grand-Clormélé  ,  armateur  de 
9ain^Malo,  pour  diftiiler  de  Veaudtmer^hotA.eït 
compofée  de  deux  cucurbites  placées  l'une  i  cAté  | 
et  Taune  dans  le  même  fouiocau  &  dam  l'em-  1 
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placement  de  lacuifme  dont  elle  fait  partie.  L'une 
dâs  deux  cucurbites  fert  alternativement  de  vaif- 
feau  pour  diftiiler  de  Veau  de  mer ,  &  de  marmite 
pour  faire  te  bouillon  à  l'équipage.  Dans  cette 
conftruâion ,  le  feu  eft  placé  fous  les  alambics , 
comme  i  l'ordinaire  :  il  n'y  a  point  de  cylindre. 
Comme  l'eau  potable  eft  importante  en  mer.  Se 

Î[ueles  machines  inventées  par  M.  Poïftbnnier  ne 
ont  point  encore  publiées ,  cet  habile  phyficien 
a  bien  voulu  me  communiquer  le  travail  qu'il  a. 
fiùt  fur  cet  objet ,  pour  le  placer  ici.  Je  vais  don- 
ner la  defcription  des  deux  appareils  qu'il  a  iira- 
ginés  pour  remplir  les  vues  qu'il  s'étoit  propofées. 
Us  figures  LXl,  LXH  &IXUI ,  clap  VI  des 
inftrumens  pour  la  diftillation ,  repréfcntent  l'alam- 
bic ,  mii  a  fon  fourneau  renfermé  dans  fa  capa- 
cité. Cet  alambic  eft  vu  fous  différentes  faces.  U 
peut  être  de  grandeur  arbitraire  :  nous  le  fuppo- 
ferons  d'une  grandeur  déterminée  d'après  récheUo 
placée  au  bas  de  la  gravure- 
La  jifftre  LXI  repréfente  l'alambic  en  entier.  La. 
figure  LXU  repréfente  ce  même  alambic  vu  fous  U 
même  face,  maïs  coupé  pour  voir  l'intérieur.  ASD, 
figure  LXI,  eft  un  coffre  de  cuivre  étamé  a  la  ma- 
nière des  Orientaux}  mais  pour  pouvoir  vider  ce 
vaiffeau  commodément  &  entièrement,  on  donne 
i  fon  fond  la  forme  d'une  coupe ,  au  bas  de  la- 
quelle on  foude  en  (  un  robinet  de  cuivre  à  l'ex- 
Krieur. 

Dans  le  ventre  de  cet  alambic  ,  on  a  pratiqué 
en  B  un  cylindre  vertical  qui  eft  le  fourneau^ 
comme  on  le  voit  en  ^,  figures  LXU  if  LXZ/i. 
Ce  cylindre  fe  prolonge  horixoncalement  dans 
toute  la  longueur  de  l'IJambic  D  C ,  j^re  Ilï ^ 
au  bout  duquel  on  adapte  un  tuyau  de  poêle ,  m:î 
forme  la  cheminée  pour  porter  «u  denors'fa  ra- 
mée des  matières  combuttibles.  Cette  cheminée 
eft  reptéfentée ,  figures  LXI  &  LXU ,  par  ïx 
lettre  C ,  &  par  la  lettre  E ,  figure  LXIU.  D  ,  >■ 
gure  LXI,  eft  l'ouverture  du  cylindre  vertical» 
l'ervant  de  fourneau  ,  par  où  l'on  introduit  les  ma- 
tières combuflibles.  En  B ,  figures  LXI ,  LXIZ  fir 
LXIU,  on  pofe  une  grille  de  fer  dans  l'intéritur 
du  cylindre  vertical ,  fur  un  petit  repos  pratiqué 
au  bas.  Cette  grille  eft  amovible .  &  peut  fiure  U 
bafcule  pour  fupprîmer  tout  le  ftu  en  un  înfiaDt 
lorfque  cela  eft  néceffaire. 

Z  .figures  LXI ,  LXU  &  LXIU,  repréfente  une 
caiffe  carrée  de  tôle,  remplie  d'eau^^u  onplace  (bus 
la  grille  du  fourneau  pour  recevoir  h  cendre  & 
les  étmcelles  de  la  matière  combuftible.  E  ,  Jf- 
gure  LXI  ô  LXlIIy  eft  un  robinet  d'obfervation, 
placé  à  trois  pouces  au  deffus  du  cyKndje  hori- 
zontal ,  pour  s'affurer  que  ce  cylindre  eft  toujours 
couvert  d'une  épaiffeur  A'eau  de  trois  pouces. 
Sans  cette  attention  le  cynndre  fetoit  expofé  i  fe 
diflbudre ,  èc  Veau  qui  diftilleroit  »  contraâeroôt 
une  odeur  empyreumaiique ,  &  pourroit  contenir 
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•NT  tient  en  di(roIution.  Vtau  dt  mtr  diftillëe ,  qui 
s  les  détauis  donc  nous  parlons,  efl  connue  par 
Us  marins  fous  \c  nom  à'<au  ^rlliét. 

G ,  figurti  LXI  &  LXiJ,te}iïé(enxc  le  chapiteau 
de  l'aJambic.  Le  bec  de  ce  chapiteau  s'inuoduic 
étfli  un  ferpentin  d'éiain  ,  plongé  dans  un  ton- 
neiy  H  ,  Jtgurer  LXI  &  LX22.  Ce  fcrpentin  fait 
rluûeors  circonvolutions  ,  comme  on  le  voit  en 
H  I.  figun  LXU.  l^Jigurei  LXI  &  LXiI,npïé- 
lente  U  fortie  du  ferpemin  au  iiavers  du  lon- 
aeau.  On  place  ,  à  l'extrémité  de  ce  tuyau,  un 
/ecipient  pour  tecevoir  Veau  à  incfuie  qutUc  dif- 
bii:.  On  remplit  d'tiiu  de  me  le  tonneau  H  par 
k  moyen  d'une  pompe,  &  on  renouvelle  cette 
ua  coQtinuellfment  pour  tenir  toujours  froide 
JViM  qui  diflilU.  Ce  tonneau  efl  ferme  pour  em- 
p^er  ejuc  \'<au  n'en  puifle  point  fortir  pendant 
ks  roulis  du  navire. 

Là  figure  LXIJI  repréfente  ce  même  alambic  vu 
éans  îe  fcns  de  l'a  longueur,  ftant  plus  long  que 
Urge.  A  B  efl  le  colfte  de  cuivre  écamé  à  la  ma- 
càére  des  Oriâniaui  j  il  fait  fonAion  de  cucur- 
bite.  Ce  vailTeau  a  ttois  pieds  &  demi  de  ton- 

Cur ,  deux  de  largeur ,  &  un  pied  &  demi  de 
CCI». 

CD  efi  le  cylindre  horir.ontal  qui  traverfc  la 
OKurbite  dans  toute  fa  longueur.  Jl  a  dix-huit 
ponces  de  largeur  &  fix  de  hauteur  î  ileft  ouvert 
MK  ks  deux  bouts,  &  foude  très-exaâemenc  par 
bi  deux  extréniiiés  à  la  cucurbîte  ,  &  a  trois 
:es  au  deflus  du  fond  de  ce  vaifleau  i  il  laifle 
ir  de  lui  un  efpace  pour  qu'il  fe  trouve  en- 
yé  dVdu  lorfque  la  cucurbite  eft  remplie.  A 
l'nadès  orifices  de  ce  cylindre  on  adapte  le  tuyau 
de  poêle  E,  qui  forme  la  cheminée,  à  laquelle  on 
donne  une  élévation  fuffifante. 

L'autre  extremiié  du  cylindre  eft  échancrée  par 
le  bas  en  D  d'une  ouverture  propre  à  recevoir 
00  fécond  cylindre  6 ,  placé  verticilement  dzn<^  le 
vfntte  de  l'alambic ,  ù  qui  efl  foudé  très-exaCte- 
iMfit.  Ce  cylindre  vertical  eft  carré  :  il  a  un  pied 
^  br^e  &  un  pied  de  haut  ;  il  efl  percé  par  le  bas 
caB,  pour  recevoir  une  grille  de  fer. 

dd^  j^f*  LXU,  &  d  d  .figure  LXJII,  repré- 
Hcntent  le  fond  de  l'alambic  en  forme  ducuvette, 
^font  Toir  en  même  lems  tes  efpaces  libres  qui 
règneot  autour  du  cylindre  vertical.  Ces  efpiCcs 
&  remplirent  à'euu  Iciifqu'on  en  remplit  l'iilam- 
■hic  ,  &  le  contaét  de  Veaa  empêche  que  la  cha- 
leur fonde  les  foudures  du  cylindre  &c  de  l'a- 
Uaibic. 

b  ,/fvrv  LXUI ,  efl  le  robinet  foudé  au  b35  de 
tTèbmbic,  pour  vider  ce  vaifleau  lorfqae  cela  eft 
Décefiiure, 

La  pnrie  fuDérieure  de  cette  cucurbite  eft  un 
pe«  «oûtée  :  le  milieu  eft  de  deux  pouces  plus 
rievé  que  vers  les  bords.  Dans  le  milieu  en  K, 
fgvr  LXi/.  on  a  pratiqué  une  ouverture  ronde  , 
denvifon  treize  pouces  de  diamètre,  autour  de 
Uqucllo  on  a  foudé  un  collet  d'étain  courue  ,  de 
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deux  pouces  &  demi  de  haut,  Se  de  ftx  lignes 
d'épaift^eur. 

Ce  collet  eft  deftiné  à  recevoir  le  chnpiteau  de 
l'alambic  :  c'eU  une  tête  de  mort  en  étain  ,  fem- 
blable  à  celle  de  l'alambic  ordinaire-,  mais  fini 
réfrigérant,  telle  Qu'elle  eft  repréfentée  en  G  , 
figura  LXI  &  LXll.  L'emboiture  de  cette  tête 
de  mort  eft  tournée ,  &  fe  joint  tiès-exailement 
au  collet  de  la  cucurbite. 

En  M  ,  figure  LX/II  ^  on  a  pratiqué  à  la  partie 
fupérieure  de  la  cucurbite  une  ouvenure  ronde , 
d'un  pouce  de  diamètre  ,  pour  introduire  Veau 
dani  ce  vaift'eau  par  le  moyen  d'une  pompe.  Juf- 
qu'ici  nous  ne  voyons  qu'un  alambic  orJinaire  , 
qui  n'en  diffère  que  par  la  forme  S:  par  la  difpo- 
uoii  du  fourneau,  &  d'une  portion  de  la  cne- 
minée  qu'on  2  pratiquée  dans  la  partie  fupérieure 
de  h  capacité  de  la  cucurbite.  Ces  difpofitcons 
font  relatives  à  l'étonomie  de  la  matière  corn- 
buftible  ,  &  i  la  facilité  de  pouvoir  placer  &  dé- 
placer dans  le  navire  cet  alambic ,  fuivant  les  cir- 
conftances  j  mais  ce  vatfîeau  diftilUtoire  ne  feroit 
point  dun  fervice  plus  fur  qu'un  alambic  ordi- 
naire, pour  diftiller  de  Veau  de  me>  pendant  les 
rnouvemcns  du  navire  ^  parce  qu'un  aUmbic  or- 
dinaire ne  pourroir  empêcher  que  des  flaques 
dVdu  de  la  cucurbite  ne  fuffent  lancées  dans  la 
chapiteau  pendant  les  roulis,  &  ne  gâraffent  par 
conféquent  Veau  déjà  diftiltée ,  comme  il  eft  ar- 
rivé en  tffec  avec  les  alambics  ordinaires  avec 
lefquels  on  a  voulu  difliller  i  bord.  Ce  vaifTeau 
diftiilatoiie,  dis-je  ,  ne  feroit  point  d'un  feivice 
plus  fdr  fi  M.  Poiffonnier  n'eilt  remédié  i  cet 
mconvénient  pat  le  moyen  d'une  platine  à  tuyaux, 
qu'il  applique  dans  le  chajpiteau  de  l'alambic. 
C'eft  cette  pièce  ingénteurement  imaginée  qui 
tend  la  diftillation  praticable  à  bord. 

La  pièce  dont  nous  parlons  ,  eft  repréfentée 
en  1  K  ,  fipirt  LXUI  ,  dans  le  chapiteau  de  l'a- 
lambic. 

Elle  eft  particulièrement  formée  d'une  platîna 
d'ètain  ronde,  Se  du  diamètre  de  l'ouverture  du 
chapiteau.  Cette  platine  eft  percée  de  trente^feM 
trous  ronds  de  fix  lignes  de  diamètre ,  femblablo 
à  un  crible  fans  rebords.  Sur  chtcun  des  trous  on 
foude  un  tuyau  de  même  diamètre.  &  defcpc  pou- 
ces de  hauteur.  Ces  tuyaux  font  maintenus  parleur 
partie  fupérieure  dans  leur  ûtuation  verticale  par 
une  féconde  platine  d'un  moindre  diamètre ,  per- 
cée d'autant  de  trous  que  la  première  «  qu'on 
foude  à  l'extrémité  des  tuyaux. 

Au  moyen  de  cette  pièce  qu'on  place  dans  la 
chapiteau  de  l'alambic.  Us  lamesd'<rdu  qui  peuvent 
être  lancées  dans  le  chapiteau ,  fe  brifent  contre 
la  platine,  &  il  ne  s'échappe  jamais  d'eau  falée  par 
l'extrémité  des  tuyaux.  Si  par  nafard  il  s'en  échappe 
un  peu,  elle  retombe  le  long  des  tuyaux  dan^  la 
ventre  de  l'alambic  ,  &  ne  peut  jamais  enfiler  la 
canal  de  ia  difliltatton. 

Cette  pièce  «A  tepréfeoiéf ,  figure  UCiy,  m» 
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cerpendiculairement.  Le  grand  cercle  repréfente 
U  première  platine;  le  cercle  concentrique  tepré- 
lènte  h  platine  Tupérieure  ;  les  trous  laiflent  appcr- 
cevoir  les  onvertures  des  tuyaux  qui  font  fouies 
eptre  les  deux  platines. 

La  féconde  machine  «  propre  à  diftiller  Veau  de 
mer  à  bord ,  eft  encore  de  l'invention  de  M.  Poif- 
fonnier.  tîile  eft  compofée  de  deux  alambics  pla- 
cés l'un  à  coté  de  l'autre ,  &  fait  partie  de  l'em- 
placement de  la  cuifîne  du  navire.  L'un  des  deux 
alambics  ferr  alternativement  pour  dîdiller  de  Veau 
de  mer^  &  de  marmite  pour  faire  le  bouillon  i 
l'équipage. 

.  Pour  mieux  faire  entendre  la  defcription  de 
cette  machine ,  &  mieux  faire  connoStre  fon  in- 
térieur, nous  la  partagerons  en  deux  dans  le  fers 
de  fa  hauteur ,  comnrie  fi  elle  étoît  compofée  de 
deux  pièces  qui  fe  plaçaiïent  l'une  fur  l'autre. 

On  commence  par  pofer,  à  (îx  pouces  au  de0^us 
du  plancher  du  navire ,  un  grillage  en  fer  plat,  de 
treize  pieds  de  long  fur  douze  pieds  de  large. 
Cette  étendue  forme  l'emplacement  de  la  cuirnie 
&  de  la  machine  à  diftiller.  Il  eft  important  d'ifoler 
aînii  du  plancher  dn  navire  ces  ateliers  â  feu,  afin 
de  prévenir  l'incendie. 

On  conftruit,  dans  toute  l'étendue  de  ce  gril- 
lage, une  aire  en  briques  jde  quinze  pouces  d'é- 
faifleur.  On  partage  cette  aire  en  deux  parties  { 
une  fert  pour  la  cuifine,  &  Tautre  pour  placer 
les  deux  alambics  à  diftiller. 

La  partie  A  B  C  D ,  ^gun  LKIV^  eft  l'emplace- 
ment de  la  cuifine  :  elle  a  dix  pieds  de  large  dans 
fieuvre,  &  quatre  pieds  de  profondeur;  el!e  eft 
garnie,  dans  fon  pourtour,  d'un  mur  en  brigues 
d'environ  un  pied  d'épaifteur,  &  de  deux  pieds 
&  demi  de  hauteur.  A  quatorze  pouces  au  qeftus 
de  l'aire  de  cette  cuifine,  on  place,  dans  fa  lar- 
geur, deux  barres  de  fer  d^d^  fcellées  dans  la 
maçonnerie  par  les  deux  bouts,  &  fupportéés, 
chicune  dans  leur  milieu ,  par  un  montant  de  fer 
dt  d,  qui  pofe  fur  l'aire  de  la  cuifîne.  Ces  deux 
barres  fervent  à  fupporter  les  différentes  marmites 
de  l'équipage,  &  le  deflbus  de  ces  mêmes  barres 
9^  le  foyer  de  la  cuîline. 

En  E  eft  le  mur  qui  fépare  là  cuifine  d'avec  les 
alambics  :  il  eft  d'a-plomb  du  côté  dé  la  cuifirte, 
&  a  un  pied  d'épaiffeur  par  le  basî  il  eft  élevé,  en 
portion  de  voûte,  du  coté  du  fourneau  des  aljm- 
bics ,  &  fe  trouve  avoir  deux  pieds  d'épaiffeur 
Idrfqu'il  a  la  hauteur  convenable,  qui  eft  celle  de 
vingt-un  pouces. 

F  G  eft  l'intérieur ,  &  le  foyer  du  fourneau  fur 
lequel  on  pbce  les  deux  alambics.  Ce  foyer  n'a 
pomt  de  f,ri1le.  Les  |)arois  de  ce  fburobau  6nt  un 
pitfd  &  demi  d'épaifièur  par  le  bas,  &  environ, 
^eux  pieds  deux  pouces  aépaifteur  par  le  haut  : 
il  a  par  le  bas  huit  pieds  dix  pouces  de  largeur  de 
F  en  G ,  &  fix  pieds  dix  pouces  de  profondeur  de 
éenA.     ^, 

Lo(i^u6>€e  fooinetu-a  ving^Dn  pouc«s  d'élé- 
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vatîon,  fon  ouverture  de  F  en  G  n'a  plus  que  fept 
pieds  trois  pouces ,  fit  celle  de  A  en  A  n'a  plus  que 
iept  pieds  d'ouverture-,  ce  qui  donne,  dans  cette 
étendue  d'élévation ,  la  forme  d'une  portion  de 
voâte  dans  l'intérieur  du  foyer  de  ce  fourneau. 

I  eft  la  porre  par  où  l'on  mtroduic  les  matières 
combuftibtes.  Cette  ouverture  a  quinze  pouces  de 
hauteur,  &  un  pied  de  largeur  ;  le  bas  eft  de  ni- 
veau à  l'aire  du  foyer  du  fourneau. 

K  eft  U  cheminée  du  fourneau  î  elle  a  trois  pieds 
de  large  dans  un  fens,  &  dix  ponces  dans  l'autre.  La 
fumée  qui  fort  par  cette  chsminée  ne  s'élève  pas 
perpendiculairement  ;  elle  circule  auparavant  au- 
tour des  alambics,  comme  nous  le  dirons  dans  un 
inftant. 

Sur  l'ouverture  de  ce  fourneau  on  pofe,  i  fleur 
de  Tes  parois  intérieures,  un  chillis  de  fer  plat, 
tel  que  nous  le  repréfentons ,  fgurt  tXy^  féparé 
du  f^ourneau.  Ce  chiflls  eft  d'abord  formé  d'un 
cercle  de  fer  plat,  de  quatre  pouces  de  large, 
partagé  en  deux  par  une  traverfe  aufti  de  fer  plat 
de  même  largeur,  L ,  figures  LKl^if  IXF'.  Sur 
les  bords  extérieurs  de  ce  cercle  on  a  attaché, 
par  fix  points  <i ,  d ,  u ,  ^ ,  a ,  d  j  figure  II,  un  autre 
cercle  de  fer  plat,  de  deux  pouces  de  haut,  pour 
former  un  rebord.  Les  endroits  oà  ce  fécond  cer- 
cle n'eft  point  attaché,  font  à  jour ,  &  laiffent  un' 
efpace  de  deux  pouces  entre  les  deux  cercles  de 
fer,  pour  la  circulation  de  U  chaleur  Se  de  la 
filmée. 

En  / ,  i,  figure  LXK,  font  les  échancrures ,  de  fix 
pouces  de  large,  pratiquées  au  cercle  de  fer  fupé- 
'rieur,  qui  correfpondent  ï  des  ouvertures  qu'on 
a  confervées  en  /,  /,  figure  /,  pour  laiffer  paffer  les 
tuyaux  M ,  M ,  figure  III,  torfque  les  alamotcs  font 
placés  dans  le  fourneau,  tels  qu'on  les  voit  en 
M,  M,  figure  ly. 

Autour  du  châffis  de  îer,  figure  hXIV,  on  pra- 
tique, à  l'entour  de  la  maçonneriey  yy  t»  une 
cavité  de  dix  pouces  de  large  &  de  lix  pouces  de 
profondeur ,  dans  laquelle  circulent,  autour  deï 
alambics ,  la  fumée  &  la  chaleur  qui  s'échappent 
des  matières  combuftibles  par  U  cheminée.  Cette' 
fumée  fort  par  la  cheminée  K ,  enfile  la  cavité 
yyy%iSc  s'échappe  erfin  en  ^ ,  qui  eft  la  fin  de 
cette  cavité ,  &  la  naiffance  de  la  cheminée  lorf- 

3ue  le  fourneau  eft  achevé,  ^e.  eft  une  continuité 
u  mur  du  fourneau  ,  pour  intercepter  le  pafl'age 
de  la  fumée  de  ùc  en  ^.  Telle  eft  la  conftniûioQ 
de  cette  première  partie  du  fourneau  a  difHller. 

La  figure  LXyi  repréfente  les  deux  alambics 
placés  a  côté  l'un  de  l'autre,  comme  lorfqu'ils font 
pofés  fur  te  chiffis  de  fer  ;  ils  doivent  entrer  fore 
;ufte  dans  l'intérieur  du  châffts ,  &  pofer  tout 
autour  fur  les  parois  du  cercle  de  fer  infiérieur, 
&  fur  la  traverfe  qui  partage  ce  châfTis  en  deux. 
Ces  alambics  doivent  être  étamés  i  ta  minièro 
des  Orientaux.  Les  tuyaux  M,  Myfigures  LXF1 
€f  LXVII  y  fervent  ï  vider  ces  vaiffeaux  lorfque 
cela.eft  -nécefliuic.  On  a  pareilUment  pratiqué  i 
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h  partie  fupéneare  de  ces  alambics  s^  s,  figures  Vî 
&  yU  i  une  ouverture  pat  laquelle  on  introduit 
éms  leur  tntê:)cur«à  l'aide  dune  pompe ^IV^u 
ae  mtr  qu'on  veut  dîftiller. 

La  f^ure  LXVm  efl  la  ftconie  partît  du  four- 
oeju  :  on  l'a  tepréfcntée  vue  dans  l'intérieur.  En 
icnverfanï  cette  pièce  PR  fut  PR>j^'t"'«  LXl ,  on 
tura  le  tourne-au  complet.  Cette  pièce  du  four- 
nfiu  n'eft  point  amovible  ,  quoiqu'on  en  parle 
comme  fi  elle  l'ëtott  ;  mais  on  a  cru  devoir  prendre 
ce  parti  pour  faciliter  l'intelligence  &  la  defcrip- 
lion  de  ce  foornean. 

La  figu't  LXyill  repréfente  donc  cette  Teconde 
piitie  retournée  ftnsdelTus  deffous  j  elle  a  trente- 
(rois  pouces  de  haut  :  fon  pourtour  piél'ente  une 
^irïcur  éçaje  8c  i.otreipofidinre  aux  épaiffeurs 
des  parois  du  foumeju,  figure  l.  l/ouverturc  dt-  la 
pièce  ,  figure  LXyiJI tt{u\  pofc  fui  le  fourneau,  a 
neuf  pieds  dii  poui-es  de  9  en  y,  &  fix  pieds  Ac 
ietni  de  r  en  r.  L'ouverture  fupérieure  de  cette 
même  pièce,  lorfquVKe  efl  en  place  ,  a  cinq  pieds 
éc  M  tn  s ,  &:  fept  pieds  &  demi  de  r  en  :.  L'inté- 
rieur de  cette  pièce  efl  diPpoté  en  une  poaion  de 
vuiîte  >  d°  huit  à  neuf  pouces  de  profondeur  dans 
fa  plus  grande  caviie.  Cette  cavité  devient  cotn- 
nuine  avec  celle  de  la  J^u/<  I,y  y  y  i^  ëc  fcrt  à 
lAiûTer  circuler  la  chaleur  &i  la  fumée  autour  des 
alantbics.  La  fumée  s'ëchippe  enfin  par  la  chemi- 
■^fi  î  j  fig'^'ft  i'Xl  &  LXIi.  T  elt  la  cheminée  qui 
correspond  à  ?  ,  nailTancedt  la  cheminée, ^^^i^r*  /. 
^f.  tfigu^t  LXy'Ul t  eft  le  mur  correfpondanr  au 
tnur  &<:.  de  la  figure  l ,  pour  empéther  le  pjflage 
de  !a  fumée  de  j  en  û'c.  En  k  ,  figure  LXyill , 
font  des  anneaux  de  fer ,  fcellcs  dans  la  maçon- 
r>erie  ,  pour  attacher    les  marmites   afin  qu'el- 
les ne  tombent  point  pendant  tes  roulis  du  na- 
vire. 

La  figurt  LXVlî  rerréfente  la  machine  en  en- 
tier ,  vue  par  le  côté  des  alambics.  A  B  efl  la  hau- 
teur toraledu  foumeay  i  C  ell  l'ouverture  par  où 
l'on  introduit  les  matières  combufliblesi  Kl,  M 
font  les  tuyaux  par  oii  l'on  vide  les  alambics  j, 
»,  t  reptéfcntetit  les  alambics  ;  :,  r  fort  !cs  chapi- 
teaux ,  garnis  chacun  dans  leur  intérieur  d'une 
platine  à  tuyaux  ,  comm?  nous  l'avons  décrit  d'a- 
près  la  figure  LXK/,  flanche  prtmiire.  \   eft  un 
lonnt^au  qu'on  remplit  A'eau  de  mer  par  le  moyen 
rf'une  pompe.  Dans  l'intérieur  de  ce  tonneau  on 
«ftferfne  un  ferpentin  d'etiin  pour  rafraîchir  Jv^u 
de  la  diflillation,  comme  nouî  l'avons  dit  en  don- 
fane  la  dcfcription  de  la  planche  précédente,  xeft 
''«xcrémiié  du  ferpenttn  par  où  coule  Veau  de  la 
diflillation.  On  place  au  dclfous  un  vafe  pour  la 
*"çcevoir.  y  eft  )a  cuifine  ;  ^  eft  la  cheminée  du 
founwau  des  alambics  :  on  l'élève  ,  en  briques  ou 
«n   tôle  ,  i  une  hauteur  fufiifante  au  d^nus  du 
^>avïre  pour  n'être  point  i-icomniodé  de  la  fumée, 
^  pour  n'avoir  rien  à  appréhender  de  l'incendie. 
^c.  eft  un  ajoutoir  à  l'extrémité  de  la  chemines 
^our  diiigei  la  fumée  en  fens  contraixe  du  venc  : 
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cet  ajoutoir  efl  de  tôle  j  &:  tourne  de  tel  coté 
qu'on  veut. 

I.'àcreté  de  Vtai  de  mer  lui  eft  communiquée, 
en  plus  grande  partie,  pat  du  fcl  matin  à  bafe 
terreufe,  dont  elle  eft  conftamment  chargée.  Rien 
n'étoiti  tacile  à  dt  montrer.  Mais  ce  Tel  ayant  été 
méconnu  de  I.1  plupart  de  ceux  qui  ont  propofé 
la  diftillation  de  cette  e^u  pont  la  rendie  potable, 
ont  attribua  fon  amertume  &  fon  âcteté  à  des 
matières  bitumineufcs  j  ils  ont  ,  relativement  ï 
cette  opinion,  employé  différensiniermède<  qu'ils 
ont  crus  propres  à  retenir  les  principts  vehtils  & 
btEuniin:;ux  qu'ils  croient  monter  avec  Veau  pen- 
dant ia  didillation.  Veau  de  rmr,  diftillée  fans  ou 
avec  imennè*ie,  n'eft abfolument  point  différente, 
&:  elle  eft  également  pure  &  lalub.-e  ,  pourvu 
cêpcnJanr  qu'on  neladiftillepoidtjufqu'àliccité: 
alois  le  fcl  marin  i  bafe  terreufe ,  recevant  im- 
médiatement l'aâion  du  feu  ,  fe  décompofe  en 
partie,  &  fournit  i  Veau  aflcz.  d'acide  matin  pour 
lui  donner  un  goilt  &  lui  ôier  de  fa  falubtité. 

M.  Poiffoniiiêr  tft  aflëz  bon  phyficien  pour  erre 
bien  perfuadé  de  l'iiiuiiliié  d'ajouter  de  l'alcali  fixe 
à  Veau  de  mer  qu'on  veut  difUIler  j  mais  comme  on 
ne  peur  pas  trop  compter  fur  rexait:cude  des  ma- 
telots chargés  de  dirtiller  Veau  dt  mer  à  bord,  îl 
lecomnnnJe  d'ajouter  fix  onces  d'alcali  marin 
pour  chaque  barique  à'ccu  de  mer  qu'on  veut  difr 
tiiler.  Ce  fel  décompofe  tout  le  fcl  marin  à  bafe 
tertfufe,  &  forme  en  place  autant  de  fel  marin 
mie  nous  avons  démontré  ne  pouvoir  point  fe 
décompofer  par  l'aftion  du  feu.  Au  moyen  de 
cette  addition,  fi  ,  par  négligence  ,  les  niaielott 
diftilloient  jufqu'i  lîctîté  l'^ju  de  mer ,  les  der- 
nières portions  qui  païferoient ,  ne  feroient  point- 
différentes  de  celles  qui  ont  ^te  diftillécs  au  com- 
mencement de  l'opération. 

\.'.  Poiflbniiier ,  en  coiiftruifant  fes  deux  ma- 
chines, a  eu  fingulierement  en  vut  1  économie  de 
la  matière  combuftible  &:  la  coirmodité.  Il  s'eft 
affûté  ,  par  des  expériences  léiterees ,  qu'avec 
une  baiic[ue  de  charbon  de  terre,  de  bonne  quar- 
iité  &  bien  combuftible,  qui  pèfe  h.  peu  près  1« 
même  poids  (ju'une  barique  d*«ju  douce,  on  peut 
obtenir  depuis  cinq  ju^u'i  huit  tonnîaux  d't.ia 
dillillée ,  a  ptoportiun  que  celui  qui  foigne  la 
diftilhtion  ell  plus  ou  moins  attentif  à  ne  rien 
négliger. 

M.  PoifTonnier  s'eft  déterminé  à  donner  une 
forme  carrée  à  fon  a!.ivnbic  ,  pjr»:e  que  cette 
fonne  le  rend  plus  facile  à  être  placé  dans  h  cui- 
fine du  navire,  fe  quî  d'autre  par:  la  diftil'ation 
fe  fait  à  raifon  des  furfaces.  Il  a  cherché  à  les 
multiplier ,  fans  s'éloign^^r  de  la  commodité.  Deux 
mattlots  fuflSfent  pour  la  manoriivre  de  cette  ma- 
chine, l'un  pour  entretenir  le  feu,  &  l'autre  pour 
pomper  Veau  néceftaire  au  réfrigérant. 

Depuis  176J  que  M.  Poiflonnier  a  publié  fa 
machine  i  diftilUr  Veau  dt  mer ^  il  en  a  éié  fait 
plus  de  quatre-vingts  expériences,  tant  fui  des 
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vaiiïeaux  de  roi  ^  que  du  commerce  Se  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Ces  expériences  ont  été  atcef- 
xées,  de  la  manière  la  plus  avantageufe^  par  des 
procès-verbaux  ^ui  ont  été  dépofés  dans  les  bu- 
reaux de  la  marme  dès  l'année  1764.  Tous  ceux 
qui  ont  fait  ufage  de  Veau  difiillée  par  cette  lua- 
cnine  j  s'en  font  infiniment  mieux  trouvés  que  de 
Veau  de  la  cale ,  &  n'ont  abfolument  relfenti  au- 
cune incommodité.  M.  de  Bougainville^  dans  la 
relation  de  f^n  y  oyage  autour  du  mondes  dit  même, 
d'une  manière  formelle  >  qu'il  doit  à  l'ufage  de 
Yeau  diftillée  par  cette  machine  le  (alut  de  fon 
équipage. 

Veau  potable  en  mer  eft  un  objet  qui  intérefle 
il  fort  l'humanité .  que  le  procédé  de  M.  Poifibn- 
nier  ne  peut  être  trop  répandu.  Ce  phyfîcien  a 
rendu  compte  de  fa  découverte ,  &  l'a  foumife  au 

J'ugement  de  l'Académie  royale  des  fcîences  de 
^aris  dès  l'année  1764^  après  que  les  avauuges  de 
fa  machine  ont  été  confiâtes  par  un  nombre  fufii- 
fant  d'expériences.  Néanmoins  M.  Irvine ,  Anglais^ 
a  cru  devoir  s'approprier  la  découverte  de  M.  Poif- 
fonnier.  Il  a  présenté  «  au  parlement  d'Angleterre  » 
cette  machine  pour  deffaler  Veaa  de  mer  ï  b«rd 
comn>e  étant  de  fon  invention  ,  &  en  a  obtenu 
une  récompenfe  de  cinq  mille  livres  de  rente.  Mais 
M.  Louis  du  Tens  j  phyficien  anglais  j  a  fait  con- 
noître^  par  une  lettre  en  date  du  7  août  1771, 
imprimée  à  Londres  dans  un  pamphlet^  aue  le 
parlement  d'Angleterre  a  été  trompé  par  M.  Ir- 
vine ,  &  que  M.  Poiflbnnier ,  phvficien  français , 
eft  le  véritable  auteur  de  cette  découverte.  Il  hxt 
voir  en  même  tems  qu'on  faifoit  uiâge ,  dans  les 
navires  français  «  de  la  machine  de  M.  Poiffon- 
nier,  environ  neuf  années  avant  que  M.  Irvine  fe 
l'appropriât.  Nous  avons  cm  qu'il  étoit  ï  propos 
de  terminer  cet  article  fur  la  difiillatlon  de  Veau 
de  mer  par  cette  notice,  pour  aOurer  i  M.  Poif- 
fonnier  fa  découverte ,  &  pour  faire  voir  que  les 
philofophes,  tels  que  M.  Louis  du  Tens,  n'ont 
pas  moins  d'ardeur  pour  les  progrès  des  fciences  j 
que  de  zèle  pour  conferver  aux  ph/liciens  de 
tous  les  pays  les  honneurs  des  découvertes  qui  leur 
appartiennent  j  fans  avoir  égard  aux  petites  jalou- 
ses nationales. 

Eau  de  pluie.  Les  chimifies  ontj  dans  tous 
les  tems ,  recommandé  l'eau  de  pluie  pour  les  ex- 
périences &  les  préparations  chimiques.  Ils  l'ont 
regardée  comme  une  eau  très-pure ,  8e  plufieurs 
même  lui  avoient  autrefois  attnbué  des  vertus  ou 
des  qualités  particulières,  une  fone  d'efprit  vivi- 
fiant qu'elle  putfoit,  fuivanteux,  dans  lair.  Ces 
dernières  idées  fe  font  peu  ï  peu  réduites  à  con- 
iidérer  Veau  de  pluie  comme  ae  vériuble  eau  dif- 
tillée. 

Pour  recueillir  Veau  de  pluie ,  on  place  fur  les 
parties  élevées  des  maifons  &  au  deffus  du  toit,  des 
vaiès  de  verre ,  de  grès  ou  de  faïence.  Quelques 
praticiens  &  contentent  de  recevoir  celle  qui  coule 


EAU 

fur  les  toits  mêmes ,  en  la  conduifant,  à  l'aide  de 
gouttières ,  dans  des  baquets  ou  des  tonneaux 
neufs ,  placés  dans  les  cours ,  au  bas  des  maifons. 
Il  efl  évident  que  la  première  méthode  eft  de 
beaucoup  préférable  à  la  féconde  «  qui  ne  fournit 
pas  l'eau  auin  pure.  Cependant  celle-ci  peut  fuffiro 
dans  beaucoup  de  cas  ,  &  furtout  dans  un  grand 
nombre  d'opérations  de  fabrique  où  il  faut  de 
l'eau  alTez  pure. 

On  ne  doit  cependant  pas  comparer  Veau  de  pluU 
ï  Veau  diftillée.  Outre  qu'elle  conti^it  de  l'air 
que  ne  contient  pasl'edu  diftillée  <  elle  tient  fou:-. 
vent  auffi  quelques  parcelles  de  matières  falines» 
&  furtout  de  nitrates.  On  a  fpécialement  trouvé 
ces  derniers  fels  dans  Veau  d'orage.  Auffi  on  re* 
commande  de  prendre  de  Veau  de  pliât  douce  8e. 
continue.  (Foy^^/ej mou  Eau,  Eau  distillés.). 

Eau  de  puits.  Quoiqtte  I'cau  dei  puits  foît 
formée  de  Veau  des  fources  qui  s'ouvrent  dau 
les  terrains  plus  ou  moins  profondénttnt  creufés  , 
quoiqu'elle  doive  participer  à  la  lukire  des  eaux 
fouterraines ,  varier  par  conféquent  fuivant  la  ivk 
ture  du  fol  Se  des  tertesqui  la  recèlent}  quoiqu'il 
Toit  &cile  de  concevoir  >  d'après  cette  feule  confi- 
dération,  que  Veau  des  puits  doit  étvs  bonne  i  boire  » 
8e  pr^re  aux  principaux  ufages  économiques ,  fi 
elle  <eft  dans  un  terraui  fablonneux  ou  granitique  » 
elle  eft  fi  éloignée  de  ces  qualités  dans  le  fol . 
de  Paris  fie  de  tous  les  lieux  qui  t'environnent  i 
quelques  lieues  de  rayon,  que  le  mot  d'eau  de 
puits  eft  fynomrme  de  celui  Xeau  crue,  A'eau  dun^ 
d'eau  mauvai/e  en  général. 

L'eau  des  puiu  de  Paris  eft  en  effet  une  dif- 
folndon  de  plufieurs  fubftances  falines ,  qui  U 
rendent  incapable  de  fervir  aux  principaux  ufages 
de  la  vie  :  elfe  ne  difîbut  pas  le  lavon  oui  y  forme 
des  grumeaux  de  favons  terreux  )  elle  ne  cuïc 

fioint  les  légumes  ,  qui  y  durciffent  i  elle  pèfa 
ur  l'eftomac  fie  trouble  u  digeftion.  L'analyfe  y 
montre  du  fulfate  fie  du  carbonate  de  chaux  «  des, 
nitrates  alcalins  fie  terreux ,  quelques  mariâtes  des 
mêmes  bafes ,  Se  fouvent  une  matière  extraâive 
fie  colorante  :  il  y  en  a  même  qui,  fortant  dans 
un  terrain  rapporté,  comblé  anciennement  d'im- 
mondices ,  prefente  une  odeur  fie  une  laveur  re- 
butantes. 

O1  ne  l'emploie  jamais  aux  expériences  :  on  ne 
s'en  fert  qu'après  l'avoir  foumife  à  la  dîftillatioq  ^ 
en  prenant  d'ailleurs  dans  cette  opération  toutes 
les  précautions  accoutumées. 

Eau  de  Rabel.  Veau  de  Babel,  ainfi  nommée 
du  nom  de  fon  inventeur,  eft  un  mélange  d'acide 
fulfurique  fie  d'alcool ,  dans  lequel  l'acide  eft  duW 
cifié ,  Se  l'alcool  commence  à  être  altéré.  La  feule 
réaâion  de  ces  deux  matières,  à  froid  fie  fans  le 
fecours  de  la  chaleur,  fuffit  pour  former- d». 
Veau  qui  adoucit  l'acide ,  fie  commencer  l'érhéri- 
ftcation  de  l'alcool.  Ce  mélangie  ,  qû  devient 
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roiige-foneé  sa  bout  de  quelques  jours ,  eft  em- 
ployé dans  cet  état  en  médecine  ,  comme  un 
lifptîque  i  l'extérieur,  &  comme  un  aflringent 
puiflaric  à  l'intérieur.  On  le  donne,  dans  ce  dcr- 
nief  cas,  à  la  dofe  de  Quelques  gouttes  dans  des 
(wtïonf  appropriées.  (  f^oye^  la  mots  Alcool  & 

EthER  SULFURIQUE.) 

Eau  de  rivière.  Parmi  lei  diverfes  efpèces 
c'(^t  que  préfente  la  furface  de  h  terre  ,  les  mé- 
decins &  I«  chimiftes  préfèrent  en  général,  pour 
ies  ufiges  économiques  ,  pour  les  ateliers  ou  fa- 
briques, Vtau  dt  rivifre  à  toutes  les  autres.  En 
général,  cecte  ratf,qui  vient  de  montagnes  plus 
«u  moins  élevées,  qui  coule  avec  une  rapidité 
plus  ou  moins  grande  fur  des  lirs  de  pierres  dures 
ou^  de  cailloux  ,  qui  préfenre  une  grande  furfâce 
a  l'air  dont  elle  s  imprègne;  en  un  mot,  qui  ne 
ajourne  pas  fur  des  terrains  dont  elle  peut  dif- 
jwidre  la  fubftance,  eft  la  plus  pure  &  la  meil- 
leure de  toutes  les  eaux.  .KÛHt  y  reconnoît-on  les 
propriétés  ou  les  caradères  qui  diftinguent  Veau 
pure  :  elle  n'a  pas  de  faveur  crue  ou  defagréable  i 
elle   eft  inodore  ;  elle  bout  promptement  y  elle 
«ilout  le  favon  fans  le  caillebotei  j  elle  cuit  bien 
les  légumes;  elle  ne  donne  que  peu  ou  point  de 
ouages  par  l'addition  des  réaâits  i  elle  ne  laifle 
que  peu  de  réfidu  ou  aucun  réfidu  après  l'éva- 
poration. 

Cependant  on  voit  très-communément  les  ha- 

I  -hitans  d»  beaucoup  de  villes  ne  pas  boire  Vtau 

\   «ies  grands  âeuves  ou  des  grandes  rivières  qui  les 

■•■Traverfenr  ,  craindre  même  fa  crudité  ou  d'autres 

^prétendues  mauvaifes  qualités,  lui  préférer  l'^rfu 

«les  fources  placées  à  des  diflances  quelquefois 

afTez  éloignées ,  ou  ne  s'abreuver  que  de  liqueurs 

*~errnentées ,  furiout  de  bière  &  de  cidre ,  fans  ja 

«xais  boire  de  Veau  pure.  Quoique  les  ufiges  des 

I  "peuples  foient  en  général  fondes  fur  des  obferva- 

L«:ions  anciennes,    8c  qui   méritent  quelque  con- 

I  -  tfîance  ,   on   ne  peut  qu'être  étonne  de  celui-ci 

.  «^ue  les  connoiflances  txadies  réprouvent. 

Eau  de  source.  LVju  de  faune  eft  celle  qui 
Tort  de  la  terre  en  âlets ,  en  pleurs  ou  quelque- 
»ci»en  bouillons  aftt-z.  volumineux  :  elle  provient 
^tiux  fupérieures  fiirrées  i  travers  les  terres,  & 
*loi,  ayant  rencontré  des  couches  d'argile  qu'elles 
^  peuvent  traverfer ,  remontent  iufqu'â  la  fur- 


<)iie  du  fable  ou  des  granitïi  elle  eft  fraîche ,  nés- 
•attire ,  fe  rapproche  beaucoup  de  Vtau  de  rivière 
J^ft^u'clle  a  été  pendant  quelque  tcms  agitée  avec 
**cont3â  de  l'air.  Mais  lorfqu'elle  a  truvetfé  des 
*^rtaini  calcaires  ,  gypfeux  ,  msrneux  ;  lorfqu'f  l!e 
^orne  fur  un  fol  de  cette  nature,  Lorfqu'elle 
™  tecueillie  dans  des  cavernes  forabres  8c  fans 
^  nntaâ  de  l'aix ,  elle  eft  chargée  de  feU  terre  ux , 
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elle  eft  pilvée  d'air  ^  Se  fc  [approche  des  taitx^ 
crues  ou  dures. 

Eau-de-vie.  Vtau-de-vle ,  aînfi  nommée  i 
caufe  des  merveilleufes  propriétés  qu'on  lui  a  at- 
tribuées &  du  prix  qu'y  attachent  la  plupart  des 
hommes,  eft  le  premier  produit  alcoolique  qu'on 
retire  de  la  diftillation  du  vin.  On  brûle,  cummc 
on  le  dit,  cette  liqueur  dans  des  alambics  de  cui- 
vre, auxquels  on  adapte  des  ferpentins  ,  &  l'on 
conduit  l'opération  de  manière  à  obrenir  Veau-de^ 
vie  en  filet  continu.  Vein^-devie  eft  une  cfpèce 
d'alcool  foible ,  contenant  de  l'eau,  de  t'huile  & 
une  matière  colorante.  On  en  fait  un  très-grand 
ufage  comme  liqueur  tonique  8e  fortilîjnte.  El!e 
eft  d'autant  plus  eftimée,  qu'elle  eft  plus  gardée  8c 

fJus  ancienne.  On  s'en  (en  pour  conferver  des 
ruits:  on  y  ajoute  des  fucs  vcgécaux  ,  du  fucre, 
des  aromates  pour  en  faire  des  iiqueuts  de  table. 
On  l'emploie  aufll  pour  garantir  de  la  putréfac- 
tion une  foule  de  matières  végétales  &:  animales 
qu'on  veut  conferver  avec  leur  forme  dans  les 
collections  d'hîftoire  naturelle. 

Son  uTage  le  plus  important  eft  de  fervir  à  l'ex- 
traftion  de  l'alcool  par  la  diftillation.  (  Voyei^  It» 
anic/es  ALCOOL  £f  VlN.  ) 

Eau-forte.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  il  l'a- 
cide nitrique  du  commerce.  Souvent  on  emploie 
ce  mor  au  pluriel  ,  &  on  dit  eaux-fortet  pour  dé- 
fîgner  les  acides  minéraux.  Ce  nom  vient  de  U 
propriété  ou  de  la  force  diûblvante  de  ces  U* 
quides. 

On  nomme  aufli  tau-forte,  dans  les  fabriques  de 
favon ,  la  leftîve  d'alcali  fixe  cauftrquc ,  aftez  pure 
&  aflez  concentrée  pour  s'unir  à  l'hutle  &c  pouc 
la  poner  i  l'état  favonneur. 

F.AU  GAzF.usE.  Quoîque  te  nom  d'fju  goituft 
convienne  également  à  toute  tau  qui  tient  un  gai 
en  dlffolution,  on  eft  cependant  convenu  d'ap- 
pliquer plus  fpéciaicment  cette  dénomination  1 
celle  qui  contient  du  gaz  acide  caibonique,  foie 
naturellement,  foît  aitificiellenicut. 

La  nature  oâVe  un  grand  nombre  à'eaaM  ga- 
leufrs.  On  emploie  plus  fpécialemcnc  les  eaux  de 
^tlt?.,  de  Pougues,  de  Pyrmont.  L'zrt  non-feule- 
ment imite  très-bien  ces  taux^  maïs  en  fabrique 
même  de  plus  fortes  &  de  beaucoup  plus  char- 
gées de  gaz  acide  carbonique ,  à  l'aide  de  la  pcef- 
fion.  Ces  eaux  t  irès-bonnes  dans  plufieurs  a&c* 
tionsde  l'eftomac  &  dans  les  maladies  bémorrhoï- 
dales,  font  aujourd'hui  fort  employées.  (  yoyez 
Vanieie  ACIDE  ASRIIN  ou  AciDE  CARBONIQUE.) 

Eau  HEPATIQUE.  Bergman  a  donné  le  nom 

A'eau  htpaii^ue  à  Veau  qui  tient  en  diflbluiion  lô 
g:iz  hydrogciie  fulfuré  ,  qu'il  nommoit  ga^  képa- 
lique ,  comme  provenant  de  l'aâion  des  alcalis  fac 
le  rou&e  >  dont  le  léfultat  étoît  nommé  foie  ou 


208 


EAU 


hipùf.  (  î^oyti  Us  mots  HYDROcèse  SUIFURÉ  £■ 

Hydro-sulfurb.) 

Eau  MERCURiELiE.  La  difTolution  du  mercure 
dam  l'acîde  nitrique  a  été  tellement  employée  au- 
liefuisj  qu'on  lui  doniioitle  nom  A'cau  mtnur-elU, 
foit  à  caufe  de  fa  blancheur ,  fuit  parce  qu'on 
l'éten-ifiit  d'une  grande  quantité  à'tau^ow  s'en 
fervir,  comme  d'un  excarotique,  à  l'exteiieut  fur- 
lout  dins  les  ulcères  vénériens.  Macquer  remar- 
que avec  raifon  qu'il  y  a  beaucoup  d'imprudence  à 
employer  Veau  mt'curieUe  à  l'intétieur.  (  i^oyc^ 
tartieie  MER.CURE.) 

Eau  phageoén:que.  On  nomme  eau  phjgé* 
diniqucitu  ratfon  de  Ion  àcieté  j  une  liqueur  pré- 
parée avec  de  Veau  de  chaux ,  dans  laquelle  on  met 
1  peu  piès  un  trois  cc^ntième  de  fon  poids  de  mu- 
liate  oxigéiié  de  mercure  ou  fublimé  corrosif.  Il 
fe  foime,  ï  l'inOant  du  mélange,  un  précipité 
jaune  d'oxide  de  mercure,  qui  pafTe  bientôt  au 
Touge-brun. Pour  employer  cette  Iroueur  .comme 
efcaiotique  à  l'extétieur,  il  faut  l  agiter  afin  de 
mêler  ex  aile  ment  l'oxide  qui  tend  à  fedépofer, 
&  qui  eft  fiéceffarre  à  l'action  du  médicamtnt. 
(  rcyei  tanicU  MERCURE.  ) 

Eau  regale.  On  nommoït  autrefois  eau  ré- 
gale tout  mélange  d'acide  nitrique  &  d'acide  mu- 
riatique  qui  avoit  h  propriété  de  difToudre  l'or, 
parce  que  ce  métal  étint  nommé  tqï  des  méuiix^ 
fon  diflolvant  devoït  avoir  une  dénomination  ana- 
logue. On  faifoit  Ye^u  régaU  de  beaucoup  de  ma- 
nières différentes  :  on  mëloic  les  deux  acides  ' 
immédiatement  ;  le  plus  fouvenc  on  dilToIvoit  du 
fel  marin  ou  dit  fel  ammoniaque  dars  l'eau-forte  ou 
acide  nitrique ,  quelquefois  du  nitre  dans  l'erprit- 
de-fel  ou  acide  muriatique.  Dans  icus  ces  cas,  il 
y  avoit  toujours  un  mélange  des  deux  acides,  une 
téa^ion  entr'eux  :  l'acide  muriatique  enlevoit  une 
portion  de  fon  oxigène  à  l'acide  nitrioue ,  &  paf- 
foic  i  l'étal  d'acide  muriatique  oxigené,  tandis 

?ue  l'acide  nitrique  fe  chargeoit  de  gaz  nitreux. 
)n  ne  fait  prefque  plus  ce  diflbivanc  mixte  que 
par  le  mélange  immédiat  des  deux  acides.  Les 
dofes  (ïes  mélanges  varioient  beaucoup  autrefois^ 
fuivanti'ufage  auquel  on  deftinoitl'^ju  réga/e. 

En  lifant  l'article  eju  rigdle  dans  le  Dîaionnaire 
de  Macquer,  on  verra  quelle  obrcurité  ,  quel  em- 
barras régnoient  encore  en  1777,  époque  de  la 
réda^ion  de  cet  Ouvrage  ,  dans  l'explication  des 
phénomènes  relatifs  à  l'action  réciproque  des  deux 
acides,  &  quelle  clarté  eft  due,  fur  ce  point , 
^ux  découvertes  des  modernes  ,  ainfi  qu'aux  ré- 
fultats  exafïs  de  la  dnftrine  pneumatique,  {Voye^ 
tes  articles  AciUE  NITRIQUE  ,  AciDb  MURIATI- 
QUE ji  Or  ,  Platine  ,  &c.  ) 

■   Eaô  seconde.  On  donne  dans  tes  arts  le  nom 
'dW  féconde  à  m  mélange  d'acîde  nitiique  & 
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dVtfu,  aflez  étendu  pour  être  très-affoiblî.  Ce  vnà» 
lange  fett  à  nétoyer  ou  décaper  la  furface  des  mé- 
taux, à  nétoyer  les  pierres  dures,  fie  à  enlever 
ainlt  de  la  fuperfîcie  de  beaucoup  de  corps  les 
[égères  couches  d'oxiJcs^  les  pouÛJères  qui  les 
recouvrent  ou  les  altèreot. 

Eav'X  aromatiques.  Quoiqu'on  ait  fouvenc 
confondu  fous  cette  dénomination ,  &  Us  eaux 
odorantes  ditiillées  >  &  les  liqueurs  alcooliques 
chargées  par  la  diflillation  de  l'odeur  des  plantes  , 
on  doit  nommer  excUifivement  taux  aromatique* 
les  eaux  chaigëes  de  l'odeur  des  plantes  par  la  dif- 
tillaciun. 

Il  y  a  deux  efpèces  d'cdur  de  cette  nature  :  les 
unes,  &  les  plus  fréquemment  pieparées,  réful- 
cent  d'une  dillilUtion  faite  da:^5  un  alambic  où  l'on 
a  mis  beaucoup  à' eau  Se  des  plantes  luLhées  :  celles- 
là  fonc  très  •  odorantes  quand  on  a  ditiilié  des 
plantes  tiès-aromatiques  >  mais  elles  n'ont  ou  point 
d'odeur,  ou  qu'une  odeur  fade  &  même  dcfa- 
gréable  lorCqu' elles  font  diftillées  fur  des  plantes 
peu  odorantes,  &  furcout  fur  celles  qu'on  nomme» 
quoiqu'improptement,  inodores ,  ou  lorfqu'on  a 
plis  des  plantes  dont  l'odeur  eft  très-fugace,  très- 
légère  &  très-altérable  y  comme  le  font  toutes  les 
liliacées,  même  les  plus  odoraiitesi  la  tubércufe, 
la  jonquille  ,  le  muguet,  &c. 

Le  fécond  genre  à'eaux  diftillées ,  odorantes  ou 
aromatiques  ,  comprend  ceïles  qui  proviennent 
des  plantes  elles-mêmes  diftillées  au  bain-maiie» 
fôches  8c  hachées,  foit  vertes  û  on  peut  fe  1« 
procurer ,  foit  aptes  tes  avoir  lailfé  tremper  dans 
une  petite  quantité  d'eau  fi  elles  étoienc  fèches. 
C'eft  ainfî  que  les  bons  dïfpenfaïies  pharmaceu- 
tiques prefctivent  de  diftiUer  les  plantes  verres, 
inodores  ou  peu  odorantes ,  telles  que  la  laitue , 
le  pourpier  ,  la  chicorée  ,  la  bourrache  ,  le  plan- 
tain, &c.  En  ne  féparant  de  ces  plantes  que  teut 
eau  de  verdure  ,  leur  eaa  de  végétation  >  leur  eja. 
effentielle ,  comme  on  !a  nommoit  en  pourfuivam 
leur  diniltation  au  bain-matie  jufqu'i  tes  deftécher» 
on  obtient  un  produit  aqueux ,  dans  lequel  on  re- 
connoic  l'odeur  de  la  plante  d'oà  il  provient  j  COif 
qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas  de  végétal  vétîtablemeO'^ 
inodote.Auai  lesMitj:  bien  préparées,  au  lieu  d'étn 
inertes  &  entièrement  indittérenres,  comme  on  !*< 
tant  répété  depuis  plus  d'un  demi-tîècte  ,  ont 
bleraent  des  propriétés  médicinales  ttès-bicD 
radlcrifces  lorfque  les  plantes  qui  les  ont   four- 
nies, jouiftent  elles-mêmes  de  ces  propriétés.  Pa.r 
exemple.  Veau  de  laitue  fait  dottnir  •  l'^"  *i' 
chardon  béni  fait  fuer. 

Quant  à  la  nature  de  ces  eaux^  il  eft  recorirru 
aaiourd'hui  que  ce  n'eft  pas  à  un  principe  parti- 
culier ,  différent  de  tous  les  autres  matériaux  in- 
médiats  des  plantes,  qu'elles  doivent  leur  odeur 
ic  leurs  vertus ,  que  ce  prétendu  principe  qa'e* 
admcttoit  avec  Boïthaave  ,  fous  le  nom  d'efpnt 
re^curj  n'eûfte  pas  >  nuis  que  l'odeui  dt^f^" 
^  -  diftill«» 
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£'HTlêe«  eft  due  à  une  matière  huileufe  ou  réfi 
netiTe,  ou  extraâtvc,&c.  variable  fiiivant  les  diver- 
frs  plaints ,  &  fouvent  mêine  à  un  extraie  de  tous 
\.Mr%.  nut^iaux  élevés  tout  à  h  fois  en  vapeur. 
(  '^*Ç  »  POT  its  preavet  de  cciu  théorit  générd/c 
f^f  j'-tt  propofie  te  prtmitr  y  ie  mot  EsPRir  REC- 
TIUR.  ) 

Eavx  de  senteur.  On  donne  dans  les  parfu- 
■terirt  le  nom  àîedux  de  ftnitur  iitdinin^'ccmcnt  aux 
M**  diftill-fes  odorantes .  &  d  l'alcool  chargé  de 
l'oôeui  aromatique  des  plantes  par  la  dilhlUtion. 
C'eA  même  plus  rpéctaJement  aux  liqueurs  alcoo- 
Kqoesodorances,  que  ce  nom  a  été  appliqua,  parce 
«ïe  ces  Itquetirs  lont  celles  dont  on  fait  le  plus 
ir afaçe  pour  porter  avec  foi  une  odeur  agréable. 
Ai*t&  Vtau  de  Cologne ,  \'taa  de  la  reine  d'Hon- 
,  l'tAK  de  Bouquec  ^  &c.  font  des  taux  de 
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Eadx  crues  ou  dures.  On  nomme  mux  cnus 
Da  taitx  dures  toutes  celles  (^ui ,  contenant  des 
CeIs  terreux,  ont  une  faveur  Jade,  pèfent  fur  l'ef- 
comac  ,  nuifentaux  dtgfftionSj  &  qui  ne  peuvent 
ni  dilToudre  le  favon  nt  cuire  les  légumes.  Toutes 
«elles  qui  (éjoument  dans  un  terrain  calcaire  ou 
lypféux  ont  ce  caraftère.  (  ^oye^  ht  mots  Eau  , 
Elo  Dt  PUITS,  Eau  de  source.) 

Eaux  esseitielies.  Quelques  chimifles  ont 
donné  aux  taux  diltiilées,  odorantes  ou  aroma- 
tit^ies  t  le  nom  À'taux  tjftntieUes ,  parce  qu'ils 
Itoient  nommé  eflence  le  principe  de  leur  oaeur. 
XUts  ce  nom  d'eflcnce  ayant  été  fpecialement  ap- 
pliqué à  l'huile  volatile  »  il  n'y  a  que  les  taux  dif- 
ùDèes ,  provenantes  des  plantes  chargées  de  cette 
elpeced  huile, qui duHent  porter  la  dénoroiiutton 
(Tmks  tfftrititUts ,  Ç\  d'ailleurs  cetie  déDominaùon 
B'étotc  pas  enciérement  abiiodonnée. 

Eaux  tekrugineusbs.  J'ai  nommé  taax  ftr- 
OfiMtMfté  tes  eaux  minérales  que  les  chimiltes 
atoient  nommées  avant  moi  eaux  martiales.  Elles 
ÉMittrès-reconnoifTables  parleur  fa  veut  flyptique, 
Bulogueà  celle  de  l'encre  ;  par  le  rouge  ou  le  noir 
^D'elles  prennent  avec  la  noix  de  galle  ,  &  le  bleu 

3ue   leur   donnent  les  prulUates  i   par  le   dépôt 
oxide  rouge  de  fer  qui  s'y  forme  quand  on  les 
garde  quelque  tems. 

U  y  a  deux  efpeces  d'taux  ferrugintufit  connues. 
Les  unes  tiennent  du  carbonate  de  ter ,  à  l'aide 
€iia  excès  d'acide  carbonique  :  ce  font  les  plus 
6^qae«Kes  dans  la  nature.  A  mefure  qu'elles  pér- 
ime leur  acide  par  le  contact  de  i'air ,  elles  fe  re- 
couvrent d'une  pellicule  irifée ,  &  dépoCvnt  un 
QXtde  couge  fur  tous  les  lieux  qu'elles  parcourent. 
Les  autres  contiennent  du  fulfate  de  fer  :  ce  fel  y 
étaai ordinairement  moins  abondant  que  le  carbo- 
•ueAc d'ailleurs  plusfolubie^  les  ^wc  qui  doivent 
CmtMtM,  Tome  ly. 


leur  nature  fer rug'neufe  i  fa  préftnce ,  fecroublenc 
moins  ,  dépofent  mnins  ,  8f  ont  une  faveur  moins 
ftyptique.  (  yoye\  Canide  Eaux  minérales.) 

Eaux  martialvs.  Les  chimiftes  qui  ont  pen- 
dant long  tems  defigné  le  fer  par  le  nom  de  Mars, 
ont  auiVi  nommé  csax  martialts  les  eiux  tenant  dti 
fer  en  dilToluiion.  (  ^oye^  U*  mon  Eaux  ferru- 
gineuses ,  Eaux  minérales.  ) 

Eaux  mères.  On  nomme  rdurmfr^j les  liqueurs 
qui  relient  après  la  ctiflallifa:ion  des  fels ,  lorf- 
qu'aprés  les  avoir  décantées  de  delfus  les  cridaux, 
elles  ne  peuvent  plus  en  fournir.  Comme  ces  eaux 
font  ordntairemeni  épailfes  ,  vifqueufes  &  comme 
graHcs ,  on  a  cru  autrefois  qu'elles  contenaient  en 
etTet  des  corps  gras  &  huileux,  qui  empéchoient 
les  fels  di/Tous  dans  ces  liquides  de  s'en  féparer 
fou?,  forme  folide  &  régulière.  On  avoit  même 
poulTé  cette  idée  jin'qu'à  prétendre  qvie  Us  der- 
nières lirvécsde  criftaux  fournies  par  les  diffolutîons 
falines ,  &  qui  font  oïdinairement  plus  ou  moins 
colorées  en  fauve  ou  en  brun  ,  dévoient  leur  co- 
loration à  la  piclence  de  cette  matière  grafle.Mais 
on  n'a  jamais  pu  en  prouver  la  prefence  ,  &  l'on 
a  reconnu  que  les  taux  mères  ne  criftallifoient  pas  , 
parce  qu'elles  contiennent  des  ftls  difféiens  de  ceux 
qui  fe  ibnt  d'abord  criHallirés,  &  qui  n'ont  pas  la 
mênnc:  dirpofîtion  ou  la  même  facilité  à  prendre  U 
forme  folidc  &  régulière  ,  en  raifon  de  leur  excef* 
five  diflolubilité.  Ce  fon.t  en  effet  des  fels  délf- 
quelccns  qui  retient  ordinairement  en  dinblution 
dans  les  eaux  mères  ,  &  qui  confliiuent  leur  carac- 
tère épais  &  comme  gras  j  mais  cela  n'a  Ireu  que 
pour  les  leiTives  naturelles,  chargées  de  plulïeurs 
Tels  â  la  fois ,  comme  les  taux  de  mer  &  des  fon- 
taines falées ,  tes  eaux  de  fources  minérahs ,  les 
lelfivesde  terres  falpétrées.  Quant  aux  dilfoluiiont 
artificielles  de  fels  purs  &  ifolés .  elles  ne  laiifenc 
pas  de  véritables  taux  mens  ,  &  lorfqu'elles  font 
bien  préparées  on  doit  eu  obtenir  les  fels  jurqu'i 
leur  dernière  quantité. 

Eaux  m^res  du  NirRE.On  nommt taux merts 
du  nitrt  ou  taux  mires  des  falpétritrs  les  liquides 
qui  provieimenc  des  leHives  de  terres  ou  de  ma- 
tériaux falpétrés  ,  &  qui  ont  j'ourni  tout  le  nitre 
crifbllifé  qu'elles  (ont  fufceptibles  de  donner.  Ces 
eaux  mères  ne  font  point  formées  de  nirre  &  de 
matière  gralTe ,  comme  on  le  croyoit  autrefois  i 
elles  contiennent  bien  eiKore  quelques  poiiions 
de  nitrate  de  potalfe  ;  mais  outre  que  ce  lél  y  elt 
tiès-peu  abonaanr,  il  y  eft  mêle  de  ptufieurs  autres 
efpèces  de  fels  ilus  folubles  que  lui ,  beaucoup 
plus  abonJans,  &  qui  l'empêchent  de  ctiltallifcrr. 
On  y  tiouve  du  muiÎJte  de  foude ,  du  nitrate  de 
chaux  j  du  nittate  At  magncfie  &  des  muriates  de 
ces  deux  terres.  Voilà  pourquoi  ces  taux  mires  fe 
croubUnt  par  les  alcalis  .  &  Uifient  précipicei  paz 
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cette  addition  une  grande  quantité  de  terre  blan- 
che, très-divîfée,  qu'on  nommoic  autrefois  très- 
improprement  magnijîe  du  nitre ,  &  qui  efl  un  mé- 
lange de  carbonate  de  chaux  &  de  carbonate  de 
magnéfîe.  Si  l'on  voulr>it  avoir  la  magnéfie  pure 
de  ces  taux  ^  il  faudroic  les  précipiter  pat  Veau  de 
chaux. 

On  n'emploie  plus  les  eaux  mères  du  nitrty  quoi- 
qu'on puiire  s'en  ftrvir  pour  extraire  de  la  magné- 
ne ,  fie  pour  en  convertir  les  nitrates  terreux  en 
nitrate  alcalin.  (  Kojyej  les  articles  SALpirRE  & 
Nitrate  de  potasse.) 

Eaux  mères  du  sel  marin.  Toutes  les  dif- 
folutions  naturelles  de  Tel  m^rin  laifTent  après  la 
criftallifation  du  Tel»  opérée  par  l'évaporation, 
une  eau  épaifTe  qui  ne  criftallile  plus  &  qui  con- 
tient dcs  muriates  terreux  déliquefcens.  Autrefois 
cette  efpècè  d'eau  mire  n'écoit  point  employée  : 
aujourd'hui  elle  fett  à  la  fabrication  du  Tel  am- 
moniaque ,  dans  (Quelques  ateliers  oii  l'on  prépare 
ce  fel  On  U  précipite  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque extrait  des  uibftances  animali^s  par  la  diftilla- 
^  tien  ,  &  l'on  évapore  enfuite  la  dilTolution  pour 
en  fublimer  le  réJîdu.  (  yoyei  Us  mots  Eau  de 
MER  &  Muriates  ) 

Eaux  MiKÉRALES- 1.  On  pourroit ranger  parmi 
ks  eaux  minérales  toutes  les  eaux  qui  .  filtrant  d 
Travers  Ks  couches  de  l'oililes ,  ou  rejotiniant  entre 
les  couches  terreufes  ,  falines  &  métalliques  , 
doivent  diflbudre  quelques  utiesde  ces  fubdances^ 
&  fouvent  plufieurs  à  la  fois ,  quoiqu'en  très-pe- 
tite quantité.  Mais  comme  le  nom  d'eaux  minérales 
fe  confond  fouvent  avec  celui  à'eaux  médicinales  , 
parce  que  c'eft  fpétialemenc  au  traitement  dts 
maladies  que  ces  liquides  font  confacrés  ,  on  con- 
çoit bien  qu'on  ne  range  parmi  les  eaux  que 
celles  qui  ont  afléz  de  principes  pour  produire  un 
effet  fenfîble  f-.'r  l'économie  animale.  On  ne  doit 
pas  ignorer  cependant  que  quelques  eaux  natureiU's 
qui  ne  contiennent  prefque  que  du  calorique  en 
excès  ,  ou  eaux  thermales  ,  Se  qui  ne  préfentent 
d'ailleurs  prefqu'aucune  matière  folTiIe  en  dilTotu- 
lion  ,  font  placées  parmi  k-s  eaux  minérales ,  parce 
qu'elles  ont  une  n^ion  très-marquée  fur  les  hom- 
mes ,  &*  une  înâuence  bien  reconnue  fur  la  guéri- 
fbn  de  leurs  maladies. 

2.  Il  efl  fncile  de  comprendre  que  Veau  qui  def- 
cend  des  montagnes  ,  qui  s'en  précipite  avec  vi- 
ttffe  fous  la  forme  de  torrens  ,  qui  coule  en  mafle 
dans  les  ileiiv-  s  &  les  riv'ères  ,  &  furtout  que  U  s 
eaux  qui  fe  filtrent  peu  à  peu  dans  les  cavité^  fou- 
terraincrS  ,  qui  parcourent  Untement  les  lits  de  la 
terre ,  &  qui  ,  trouvant  des  couches  d'argile  dont 
elle»  ne  p-^uvent  pas  pénétrer  l'épaifleur  ,  repa- 
roiflént  à  la  lurïâce  du  fol ,  «ù  elU  s  t  arment  les 
Tces  &  les  ruilTejux,  doivent  diffoulre  dans 
trajet  les  diverfes  matières  falines  qu'elles 
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traverfent  ou  qu'elles  touchent  fuivant  leurs  dirers 
degrés  de  diiTolubilité  \  qu'elles  doivent  s'en  char- 
ger d'autant  plus  &  d'un  nombre  d'efpèces  d'au- 
tant plus  confidérabte  ,  qu'elles  parcourent  plus 
de  terrain,  qu'elles  y  féioument  plus  long-tcmsj 
que ,  fuivant  fadiveruté  des  couches  falines  qu'elles 
pénètrent,  &  des  fels  qu'elles  trouvent  dans  leur 
chemin ,  elles  doivent  opérer  entre  eux  diverfes 
réaâions  &  décompofîtions. 

3.  L'art  de  reconnoitre  cesdifférens  Tels  diflbus 
par  les  eaux ,  d'en  eftimer  la  proportion  «  eft  un 
des  travaux  les  plus  difficiles  qu'on  puifle  fe  pro- 
pofer  en  chimie.  Il  exige  qu'on  connoiflie  parfai- 
tement les  propriétés  caïaâériftiques  de  toutes  les 
fubflances  falines ,  qu'on  poOède  bien  les  notions 
exadtes  de  leur  aâion  réciproque  pour  ne  point 
admettre  fimulcanément ,  comme  on  l'a  fait  H  fou- 
vent ,  des  fels  qui  fe  détruifent  les  uns  par  les 
autres  ,  &  qui  ne  peuvent  pas  fubfîfler  enfembla 
dans  la  même  diffolution.  Il  demande  une  grande 
fagacité  &  une  grande  HnefTe  dans  le  chimifte  , 
foit  à  caufe  de  la  multiplicité  des  principes  qui 
exiflent  dans  ces  liquides,  foit  en  raifon  de  la  pe- 
tite  quantité  de  chacun  de  ceux  qui  y  font  diffous. 
Souvent ,  ^d'après  la  remarque  de  Bergman ,  b 
fomme  des  faims  diifous  dans  une  eau  ne  paOe  pas 
60^  de  fon  poids ,  &  cependant  elle  fe  trouvo 
cumpofée  de  jîx  ou  huit  fubflances  différentes^ 
de  (orte  que  quelques-unes  d'entr'elles  peuvent 
fort  bien  ne  pas  aller  au-deU  de  -^s'ôâS'. 

4.  Quoique  les  matières  falines  confUtuent  les 
principes  minéralifateurs  les  plus  fréquens  ,  les 
plus  abondans ,  les  plus  aâifs  des  eaiix  ,  elles  y 
font  fouvent  accompagnées  d'autres  corps  qu'il 
faut  y  reconnoitre  en  même  tems ,  &  dont  la  Pré- 
fcnce  complique  iinguliérement  leur  nature  &  leur 
analyfe.  Oii  a  donc  raifon  de  regarder  cette  bran- 
che de  la  chimie  comme  une  des  plus  difficiles ,  & 
comme  celle  qui  dtmande  ,  dans  ceux  qui  a'f-  li- 
vrent ,  Ics  lumières  les  p'us  (tendues  &  les  p!uS 
grandes  reflburces  dans  l'efprit.  Quoique  je  ne 
doive  pas  me  propofer  de  traiter  ici  des  eaux  mi' 
nérales  avec  tous  les  développemens  qu'elles  exi- 

f;eroient  iî  l'on  vonloit  Ks  connoître  dans  tout 
Lur  enfemble,  l'objet  eft  cependant  d  important, 
il  eA  de  nature  à  offrir  un  réfume  fi  ut<le  d  s  pro- 
priétés des  matières  lalmes  ,  qu'il  m'a  paru  necef^ 
faire  de  conlacrer  qne'qies  détails  méthodiques  i 
cette  expofînon.  En  conféquence ,  je  traiterai  dans 
fîx  paragraf^hes  fucceffi^s ,  1°.  de  l'hiltoire  des  prin- 
cipales découvertes  j^ui  concernent  les  eiiux  miné- 
raies  ;  2",  des  matériaux  lalins  qu'on  y  trouve,  en 
y  joignaiit  une  efqutffe  rapide  d:$  coips  non  flljns 
qui  s'y  rtnconirtnt  en  iréne  tems  ;  j°  de  la  claf- 
fifîcarion  de»,  eaux  minérales  d'après  ces  matériaux  { 
4".  des  réiftifs  qui  peuvent  Its  déceler,  &  des 
moyens  d*employ;r  cts  réafti's  ivcc  fruit  j  5*».  d» 
l'a.ialyfe  par  l'ev-iporarion  i  C*  enfin  de  'eur  fyti' 
thèfe  ou  de  la  fabrication  artificielle  des  eaux  mt' 
néralts» 
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f .  1".  DiS  fiyoqucs   des  principales  dècouvtries 
niaiives  aux  taux  mtnJiûUs. 

f .  Les  hommes  ont  d'.ibord  diflineué  les  eaux 
pr  Uur  ûvfur  :  bientôt  leurs  divers  effets  dans  les 
acB  &  les  beroiiis  de  U  vie  ont  tait  découvrit 
Iwo  piincip^léi  Qualités 4  quoiqu'on  ^ic  ignore 
■k-irms  à  quelles  fubOmces  ces  dîftérénces 
u  durs.  Hippncntelouoic  \&,icux  limpides, 
légères  ,  inodores  &  insipides }  il  rcjt  toit  1rs  dures , 
les  Ijlées  ,  les  ilumineufcs,  celles  des  lacs  &  des 
écjogs.  Pline  diOinguoit  les  aux  nitreufes ,  les  aci- 
dales.  lei  faléei>  les alumineufes, celles  chargt^es 
de  iboire  »  de  ter  ou  de  bitume  :  il  les  divtroit 
>fe  en  falubres,  méditinalis,  véncneurcs,  en 
,,ttedes  8c  chaudes;  il  rejetoit  celles  qui 
_  ponroient  pascurre  les  lécumes,  ^ui  laifîoient 
un  etiduiid-ns  les  vjl'es  où  elles  bouillaient ,  qui 
enivroieat  ;  :1  conreilloic  de  corriger  les  mauvai- 
U*  fiiax  en  les  râduifaiit  à  moitié  par  le  feu  ;  mais 
ces  twtions,  qiirtiqu'aflez  exaétes,  n'étoieni  tun- 
dèes  que  fur  des  effets  obfervés .  &  non  fur  la 
connoilTince  des  principes  des  taux.  C'e(l  un  traie 
bien  iVappanr  dans  l'hilloire  de  l'erprit  humain  , 
que  l'antiquité  ait  entièrement  ignoré  l'art  de  dé- 
coropofei  les  corps  *  &  que  tes  connoifTances , 
atnfique  les  inftrumens  chimiques,  lui  aient  eit- 
dénuent  nu n que. 

^  Avant  le  commencement  du  dix-feptième 
6è<k,  on  ne  uouve  dans  l'iufloire  de  la  chimie 
rieoqiit  aie  aucun  rapport  avec  l'arc  d'anatyrer  les 

André  Baccius ,  le  premier  qui  aie  traité  des 
«ur  tx  proftffo  en  i  (96 ,  ne  dit  pas  un  feul  mot 
d'expériences  fur  leur  dévompofition. 

A  peu  près  à  U  même  époque ,  Tabernaf-Mon- 
uau  ou  J^an  Théodofe  n  en  parle  pas  davantage 
dm  fen  Èntimiraùon  dts  eaux  de  tÀtitmagne. 

Bo)>le  j  en  1665  ,  a  parlé  de  quelques  réactifs  Se 
de  leurs  effets  lur  les  t^ix  ^  furtout  par  rapport  à 
l'i&on  des  acides  &.'  des  alcalis  Tur  les  couleurs 
bteves  végétales  i  il  a  connu  la  précipitation  des 
Solutions  d'arçcnt  Se  de  mdïcure  par  l'alcali , 
uc  l'acide  muriatique  {  la  co!o:aiiuii  dorée  de 
iirgent  par  les  eaux  lulfureufes. 

Oudos,  dès  ïù^S  i  entreprit  ranalyfedes  eaux 
mmèraJes  de  la  France  dans  le  fein  de  l'Académie 
des  fcieoces  ;  il  employa  la  noix  de  galle,  te  fui- 
lut  de  fer  &  le  tournerai  comme  réaUifs  i  il  com- 
Bença  à  examiner  les  refidusdes  rdux  éviporées. 

Eji  léS^j  Urbain  Hierne  publia  fur  les  eaux  de 
Snède  des  efTais  qui  ne  font  pas  fans  mérite  :  il 
^mgua  furtout  les  taux  acidulés  de  Medvt ,  \' 
en  fit  adopter  l'ufage;  îl  donna  quelques  obCsr- 
>aiiom  critiques  Se  utiles  fut  les  léaâifs  qu'on 
camtDen^otc  a  employer. 

Boyle  a  donna  en  1781  de  nouveaux  préceptes 
foat  teconnottre  les  principes  des  eaux  :  il  pro- 
eota  le  fulture  ammoniacal  ou  fa  Hqueur  fumante  , 
les  diilolutioas  de  DÏite,  de  fel  uuiinj  de  niuriate 
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d'ammoniaque,  d'acétite  de  plomb,  l'acide  nitri- 
que t  l'acide  mutiatique  8e  l'ammoinaque. 

7.  Dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
fiêcle  ,  l'analyfe  des  eaux  fit  de  nouveaux  piogiès. 
Régis  &  Didier  employèrent  les  fleuis  de  nuuvd 
pour  reconnoitte  les  acides  3:  les  alcalis ,  Bnulduc , 
Veau  de  chaux  ;  Burlet,  l'alun  ,  te  papiet  de  tour- 
nefol.  Les  procé.Hés  analytiques  revirent  alors 
de  grandes  améliorations.  Geoffroy  lubltitua  ,  en 
1707,  à  la  diDi  Uiionl'évaporatian  deseaifjc  dans 
des  tapiules  de  verre  évafees  j  en  171'S  ît  1717 , 
Bouldtic  confeilla  dcféparer  les  matières  dépoléKS 
ou  criftallirées  à  diverles  époques  de  l'évapora- 
tion,  de  précipiter  les  eaux  par  l'alcool  pour  en 
connoître  la  nature  avant  de  les  faire  évaporer. 
De  cette  époque  lufquau  milieu  du  dix-huitième 
ficelé ,  on  a  encore  multiplie  les  réadils  j  mais  les 
conféquences  (ju'on  a  tirées  de  leurs  effets  ont 
long-tenis  été  incertaines  &  erronées. 

8.  Pendant  les  teins  cités,  les  opinions  far  lec 
principes  des/.j^x  ont  été  ttès-inexaâes.  Paracelfe 
y  admit  une  terre  particulière,  les  fels  &£  les  nié- 
taux  en  général.  En  1699,  Legivie  attribuoit  leur 
mialité  atîJule  à  l'alun ,  que  I3ucIo5  y  a  nié  :  ce 
dernier  y  foupçonna  le  fulLte  de  chaux ,  qu'.MIen 
y  montra  le  premier  en  1711  »  fous  le  i.om  de/r- 
/éniu.  Hierne  découvrit  la  fnude,  qu'on  nommoic 
nitre  en  i68i:  Hoffman  Se  Boulduc  ont  confirmé 
cette  découverte.  Liller,  aulfi  en  i6Sa,  trouva  la 
chaux  dans  les  eauxj  Leioi ,  le  muiiate  de  chaux 
en  i7J4i  Home,  le  nitrate  calcaire  en  175^;  Mat* 
Rtaff,  le  muriate  de  magnéfie  en  17(9;  Ce  Black  a 
tait  connoître  la  vraie  nature  du  fulfate  de  magné- 
fie.  fur  lequel  Gtc»'  avoit  écrit  un  petit  ouvrage 
en  j6q6j  Se  qui  étoit  déjà  connu  Tous  le  nom  de 
fel caiharijfte  amerdim  les  eaux  d'Epfom,  d  Egra, 
deSedlitz&deS^idfchutx.  Ondifcutatongueniinc 
fur  lapréfence  du  fui  fa  te  de  fer,  que  les  uns  di< 
foient  exiHer  prefque  dans  toutes  les  euax ,  Se  au- 

3uel  d'autres  fubilituèrent  uns  prétendue  mine 
e  fer  fubtile,  l'ame  de  ce  métal ,  un  vitriol  vck 
latilj  Sec. 

9.  Au  commencement  du  dïx-feptième  fiècle  , 
les  eaax  fpiritucufcs  n'excitèrent  pas  moins  de  dif- 
ciifiion  parmi  les  chimillcs.  Hoffnun  y  admit  un 
acide  volatil ,  Se  facile  à  le  dilliper  :  il  y  admit  en 
même  lems  de  l'alcali  oue  d'autres  nièrent ,  parce 
qu'ils  regardoient  cet  alcali  comme  produit  iiécef- 
(aire  du  feu.  Hentket  croyoic  que  cet  alcali  pro- 
venoit  du  fel  marin,  fans  pouvoir  expliquer  com- 
ment il  perdoit  fon  acide.  Le  dodieur  Seip,  attri- 
buant cette  acidité  des  eaux  à  un  ef'prit  fulfureux 
qu'on  pouvoit  en  obtenir  par  la  diltitlatioii  ,  ex- 
pliquoit  leur  changement  à  l'air  par  Ton  union  avec 
l'alcali ,  qui  ne  pmivoit  avoir  lieu  que  par  Ton  con- 
tait, «f  non  dans  kscon.iuitsfouterrains  En  1748, 
le  doiâeur  Springsfeld  regarda  l'air  comme  la  caufe 
de  la  dilfolution  des  principes  fatins  &  terreux 
dans  l'eau,  principes  qui  s'en  dépuraient  à  mefure 
que  l'air  s'évaporoit.  Cette  opinion  fut  fortemeoc 
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le  TioT^Ti  'fifTiTfCT  iifc?.  i(fn  '<«  «»»  iiCutBl±«  ;  m  ! 

câlin  a  l"ai.-î«  .-fjn  acwj.  ' 

lO.  I.«  'lifcjflîoni  rdacvei  î  c«  ?«x  aciaolfi  ! 
ont  été  rgrmrneCT,&  !eiirninirea.?^CTaâenient  I 
Cinnue  oarla  i«c.'Mi*«TS  de  Sade  for  l'artireia 
acifte  carScnrooe  ,  3p  par  les  rechfrches  fccceïE- 
TCT  d*  3er^an ,  (te  "pnertlty ,  «  Bo«elle  ,  de 
Chaaln«,  (teOîoaneth.àeCcnrcon,  &c-  qui  ont 
affpris  i  (iiâbudre  artihceUenient  est  acide  -p.- 
Tcmc  dans  l'<raii  ,  a  i'sn  cirer  par  iifercns  procé- 
oes,  a  en  dét^nnineT'  exaâcnienc  •!  pmpamon  , 
à  le  regarder  comme  le  JÏiTaivanc  de  'a  craie  ov 
carbonate  de  chaax^  iu  carbonaze  de  magnéâe, 
du  carbonate  de  fer.  Cette  decnaverte  capitale  en 
chimie  a  exptinue  pourquoi  '.a  tjax  acidulca  le 
trofibloienc  par'  l'^rxpcttnaa  à.  L'air  ,  par  l'ebsllî- 
tîon  »  pourquoi  e!Iâs  depofbienr  de  la  roaîîle  Je 
fer  i  leur  (urracs ,  dans  les  canaux  ^'elks  par- 
couroienc  s  pourquoi  eUei  tbnnoienc  des  incinâa- 
rions  calcaires  fur  les  corps  ^  7  étaiot  plangés. 
I  r .  Les  eaux  luIâueaTds  ,  dans  lefqueltes  une 
foule  de  faits  prouvoienc  l'exiftence  du  fbuâe 
fans  que  les  chnniâes  aiest  pu  >  oendanc  loo^ 
tems  ,  découvrir  La  caniê  de  fa  diflblubiitcé  ^  ont 
été  connues  par  les  Etaraux  de  Baven ,  qoi  x 
donné  dés  1-70  des  movens  de  l'en  lepars-  ;  de 
Monnet ,  qui  v  avoit  foup^osné  ta  vapeur  du  foie 
de  foufre  en  i'-6S  >  de  Beiîpnan  »  qui  y  découvrit 
le  gaz  de  ce  compofe,  qu'il  nooima  ;u^  ttéuc^ac 
en  I  -^4  i  Sf  de  Rouelle ,  qui  conârma.  tnencàt  ta 
déc'%averte  du  célèbre  chimifte  d'C'pral.  Ta  moi- 
fnéme  donné  des  détails  fort  étendus  Lut  les  fjax 
folfureufes  dans  mon  ÀMoêyf*  •»  Ctxt  «c*£'«pâ:<<t  ^ 
•obtiée  en  i  '-S7  \  j'ai  tait  voir  que  Tunton  >iu  Lbu- 
frt  8c  de  l'hvdrogène  étott  le  véritable  mîn-îralf- 
htêvr-ie  eerreeao.Se  M.  Grobert  a  depuis  étendu 
8r  (:onAr(né  cette  afienion  dans  ton  Traite,  très- 
Kien  faff ,  de  l'eau  de  Vaodîer ,  donné  en  f'iy- 
Il  n<  r<^4  p'iis  rien  à  d«firer  aujourd'hui  fur  les 
fTirr  (•i\fnf'.a('.i ,  qui  font  au£  bien  connues  que 

;  2  O  l'V'qne  la  connoiflance  &  Tanalriê  exac- 
f/*  éU^  ftmt  miréralrs  ne  putfTcnt  être  reprdees 
^«yyrn*  /rïifVh^r.t  acqr.ifes  que  depuis  ces  deiniers 
f  m4  ,  p^o^i^'ir»  chmiflrs  ont  entrepris,  à  dilfc- 
'*""'*<  ^^''^'Vï^de  faire  dts  traités  généraux  & 
fyf.  tm  nn^îM  ^<*ftplet<  de  ces  diObluiions  ûlines 
r..'if-*,ï>4.  WilefftH  en  1748,  Cartheuf^r  en 
(/;^,  »4'/^'.'f  pf.  177J,  Bergmin  en  1778,  ont 
*iTMrA  A^%  h/ir'/V/gfes  &  des  méthodes  pour  ana- 
»y/*r  l*«  *ii'tr..  II  7  a  de  plu*  un  grand  nombre  d'on- 
rf*^«  !T>/ir'r«i;r4phtquf  4  fur  quelques  taux  en  par- 
>f^«!i»f  ,  /|fif ,  pir  leur  mérite  ,  le  grand  nombre 
4»  ài*t\\s  prÀ<  1*11»  qu'il»  coniienncnt ,  &  les  don- 
*^'*  ^'"""11' «  qii'iUprérentent,  doivent  écre  re- 
|fMA  ^frfwttr*  H^4giitrl£t  frtrs  dans  l'art  difficile 
j^  Mlf»  r»^»»n»h  thimjque  de  cts  liquides.' Ceux 
M  lhf§mtt  ttu  iM  fomaînei  d'Uplàl^  letMwcde 
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Otmieinarck  ;  de  Black  fur  plufieurs  eaux  d'Iflande , 
ie  Gioanetri  fur  celles  de  Courmayeur,  deGio- 
bert  fixr  i'wa  ie  V'audier  ,  & ,  s'il  m'eft  permis 
de  me  citer  moi--mêcT:e ,  celui  que  j'ai  donné  fut 
\*aut  ifEnghien ,  font  fpécialement  dans  cet  or- 
dre On  a  auili  beiucoup  avancé ,  depuis  vingt« 
cinci  ans ,  l'arc  d'imiter  les  taux  minérales  par  des 
iidotutians  artiâcielles  de  diverfes  matières  fail- 
lies dans  Yeam  pure.  Les  diflertatïons  de  Bergman 
fur  la  recompoficton  des  taux  de  SeidfchUtz^  de 
ieltz ,  de  Spa  Se  de  Pvrmont  ^  l'art  d'imitet  les 
taux  mûiénaUs,  par  M.  Duchanoy,  médecin  de 
Paris ,  doivent  £cre  rangés  dans  cette  claSe  :  ils 
font  le  complément  de  l'analyCe  des  taux  ,  &  eo 
acteâenc  les  progrès. 

f.  IL  Dts  maâires  fdvtes  &  des  aasns  prineipu  qiû 
miniraliftiu  Us  eaux, 

15.  Les  nombreufês  ana'yfes  A'eaux  minérales  , 
otites  iepnis  quaranre  ans  furtout  avec  aflez  d'exac- 
titude, pour  en  déterminer  les  principes  ,  ont  ap- 
pris que  les  plus  fréqnens  comme  les  plus  abon- 
dans  minéraljfàteurs  de  ces  eaax  fe  trouvent  dans 
la  cladê  des  corps  falins.  En  général ,  tout  ce  qu'on 
a  decooverc  fur  ces  principes  lalim  mînéralîfateurs 
des  ooK  nous  apprend  que  c'eft  furtout  dans  la 
claâê  des  fels  qii'cn  non-me  f^gHes  ,  que  fe  ren- 
contrenc  ceux  qu'elles  tienrent  en  diflolution.  Il 
y  a  cependant  deux  réflexions  remarquables  à  fairo 
fir  cet  objet  :  la  première,  c'eft  que  les  fels  fic^ 
les.  peu  ou  non  dîliolubies«  ne  fe  trouvent  poinc 
dans  les  »mx  miitiraies  ;  la  féconde  ,  c'efl  qu'au 
contraire  Its  plus  diffolubles,  &  fpécialement 
ceux  qui  Lbnt  dans  la  clafle  des  délîquefc^ns ,  ne 
!!è  rencoQTenc  que  di£bu$ ,  &  jamais  fous  forme 
lèche.  U  ilifir  à  énoncer  ces  vérités  pour  les  re- 
coooottze  abfolumenc  dépendances  ne  la  nature 
des  choffs. 

14.  Harmi  les  fulâtes ,  on  connoït  dans  les  eaux^ 
I*.  le  fuliàte  de  fonde ,  qui  fe  trouve  furtout  dans 
cei'es  ce  \x  mer,  des  fources  &  des  fontaines  fa- 
iees;  i*.  le  tu'tate  de  chaux,  qui  exitle  fpéciale- 
meut  dans  les  eii^tx  de  puiu ,  &^  qui  confbtue  foo- 
rent  ceUes  qu'on  nomme  eaax  ente»  ou  duretî  5*.  le 
fjltaïe  de  magnétae  ^  qu'on  a  retiré  d'abord  de 
quelques  eaxx  mixêra/es ,  &  qu'on  a  nommé ,  i 
caufe  de  cela  ,feld'Erf>m,fet  de  Sedlit^  ,  &c.  Ce 
fel  forme  en  particulier  ks  eaux  purgatives;  4*.  le 
ful^te  acide  d'alumine  &  de  potafle  :  celui-ci  y 
elt  le  plus  rare  de  tous  :  on  1  y  croyoit  autrefois 
très- fréquent.  5*.  On  n'a  point  trouvé  dans  les 
eaux  les  fulfates  de  baryte  &  de  flrontiane ,  qui 
cependant  font  manifeftement  dépofés  en  criftaux 
de  leurs  diflolutions  naturelles  ^  non  plus  que  les 
fulfates  de  potafle  ,  d'ammoniaque,  8fc. 

1  y.  Aucun  chimifte  n'a  encore  annoncé  la  pré- 
fence  d'un  fulAte  quelconque  dans  les  ~eaux  mi*é- 
ralcj  :  il  n'eA  pas  cependant  împoâible  que  quel- 
ques-iuis  df  ces  fds,  fuitouc  les  tulfitet  de  poaflè« 


ie  ff-aée  8c  d'ammonîjque ,  fe  rfncf  ntrent  quel- 
^«e  jour  diTK  le*  téux  voiiîncs  des  volcans,  puif- 
iji-;  c«  (eh  b'y  tormcnt  fouvent  par  les  mitéiiaux 
MÎ  T  exin?nt  )  raaii  tiins  le  cas  mé.ne  où  iU  y 
^micot  dilTous.  ils  palTeroient  promprement  i 
fAit  ât  (b\fix^  p3r  le  concaft  de  l'air  &  l'abfoip- 
ifon  rtï  l'oxigéne. 

i6  (punique  plulirurs  efpècej  de  nitrates  foient 
ïrtt  tr*quenres  i  la  l'urfice  du  globe  ,  il  eft  Mre 
éei-i  rencontrer  dins  les  eaux  minérales.  Cepen- 
iliiH  on  en  fëpare  quelquefois  du  nicre  ou  du  ni- 
trate de  poialTe,  du  nitratede  chaux  ou  du  nitrate 
4e  magnéfie.  Ces  fcU  exifient  particulièrement 
4iitt  les  eaux  de  mares ,  d'étangs  ,  de  lacs  ,  ou  le 
Acompofenr  des  marières  végétales  ou  animales  , 
nifi  f{ue  dans  celles  de  quc;lques  puits  ou  citernes 
qui  traverfent  des  terrains  imi^regnés  de  ces  ma- 
Detes.  On  les  extrait  furtout  des  Lirives  des  pla- 
ins ezploirés  pir  les  falpetriers,  &  louvent  deux 
m  trois  d'entr'eux  conftituenc  la  plus  grande  par- 
tie des  principes  de  ces  Ie<ïives. 

17.  L«  muriares  font  les  fels  le  plus  fréquem* 
KetH  &  le  plus  abondamment  con:enus  dans  les 
ÉâÈOc  miiûraUs:  on  y  trouve  furtout  le  iruriate  de 
londe  ,  Ceux  de  chaux  Se  de  magnéfis,  qui  atcom- 
fcapMCC  fouvent  le  premier }  beaucoup  plus  rare- 
H^Br  le  muriaie  de  baryte ,  indiqué  p:ir  Bergman 
dsns  quelques  taux.  On  n'v  a  découvert  ni  lu  mu- 
riate  de  potalTe  ,  ni  celui  d'ammoniaque  ,  ni  ceux 
de  ftrontiane,  d'alumine,  &c.l!eft  un  Rraiid  ncm- 
bfe  à'fux  dont  la  ptéfence  &  'aquan.itc  nctable 
de  muriate  de  foudc  déterminent  la  nature  ûc  coof- 
dtuenc  le  principal  caradere. 

ï8.  On  n'a  point  cnco-e  trouvé  de  phofphatts 
DÏde  Baltes  en  dilfolutton  dans  les  cuux  m-.nêralis. 
Les  phofphaces  terreux ,  &  furtout  te  phoiphaie 
decoaux  »  le  feul  qu'on  aie  i^^nconTré  parmi  les 
Miles,  font  à  la  vérité  indifToL.bks.  D'ailleurs, 
ib  font  peu  répandus  dans  la  naiure.  Cependant 
m  ne  peut  pas  douter  que  ces  Tels,  dépotés  en 
faiKS  fpithiques  ou  en  cridaux  réguliers  h^  t-an:* 
pvenSjLonAituanrt'aparite  &lachryrolite,  n'aient 
été diffouf  dans  I'cju  &  ne  fe  foient  f^parés  lente- 
nuac  de  fa  dinoluiion.  Quant  aux  phofphates  al- 
calins dttToIubUs ,  comme  ÎU  n'tX'Ilcnt  jamais  dans 
les  couches  de  minéraux ,  on  ne  doit  point  les  ren- 
coDiiCfiUns  les  ftjior.  Parmi  les  Ruâtes,  le  feul  que 
l'on  oonncifTe  dans  lirs  fofltlc^ ,  le  fluare  de  chaux , 
qnoique  manifel^cment  depofé  par  Xtauy  n'a  ja- 
Bais  eocote  été  trouvé  dirïous  dans  les  eaux  mi' 
mhmir,. 

19.  Il  faut  en  dire  autant  des  borates.  Le  borax 
ou  borate  furfaturé  de  fnude ,  celui  qui  paraît 
exiner  dans  quelques  f^ju;  naturelles  de  la  PerCe, 
de  rinde.  de  laChine&  du  Japon,  n'a  cependant 
pmnt^t*;  reconnu  encore  parmi  les  principes  mt- 
DécaliCiteurs  des  taux.  Le  borate  magnélîo-calcaire 
BKVitre  par  fon  gîte  ,  fa  cridallifatinn  ,  fa  demi- 
baofparence  ou  fa  tranfparence  parfaite  ,  que  fa 
fimnatioa  eil  due  k  I'»»;  ccpendanc  00  0  a  licu 


trouvé  dans  Tes  taux  du  voifînage  de  lunf bourg, 
feul  lieu  oH  exifle  le  borate  qu'on  y  nnmmif  -juart^ 
cabitfue ,  qui  cn  annonce  l'cxitîencc,  &  qui  éclaire 
fur  fa  crtlbllifaticn  &  fon  dépôt. 

xo.  I^s  carbonates  font  aa  contraire  les  plus 
frcqnens  5;  fouvent  les  plus  abondans  dtfs  fels  qui 
mii>eijilift.ntlcs£ât^,  comme  ils  le  font  fous  forme 
folid't  parmi  les  couches  desfoffiles.On  diroitquâ 
ce<  coinpofes  tonr  ceux  qui  coûtent  le  moins  à  la 
nature  ,  &  qu'elle  fait  avec  te  pluï  de  profulînn. 
Quoique  lis  carbonates  de  chaux  &  de  magnéite 
foient  prefqu'infotubles,  rienn'eftfi  fréquent  que 
de  trouver  ces  deux  fels  parmi  les  ptincip'.sminé- 
ralifaieurs  des  t^ux  :  ils  y  font  dilfous  i  la  vérité  à 
l'aide  de  l'aciie  carbonique,  qui  fe  déf^.age  par  le 
feu ,  pat  le  contait  de  l'air,  &:  qui  hiife  précipi- 
ter les  deux  fels  à  mefure  qu'tl  fe  voiatilifc.  Le 
carbonate  de  foude  fe  rencontre  dans  pliifieurs 
taux ^  qu'on  nomme  même,  en  raifon  de  la  pré- 
fence  ,  eaux  alcalines  :  il  cft  fort  ordinaire  que  de 
pareilles  eaux  foient  tout  à  la  fois  acidulés  ou  char- 
gées en  même  lems  d'acide  caibontque.  lleft  plus 
rare  qu'on  trouve  te  caibonaïc  d'^iiiimoiiijque  en 
petite  quantité  dans  certaines  eaux  y  comme  celles 
dtrs  mares  &  de  s  marais ,  où  fe|ourncnt  &:  fc  pouc- 
nflcm.des  maiicrts  ôrganifies. 

zi.  J'ai  indii.)ué  les  pTin«ipales  efpèces  de  ma- 
tières filmes  qui  ont  été  reconnues  dins  les  eaux 
minérales.  Il  feroît  prefque  fuperâu  de  dire  qu'il 
ri)  rare  d'en  liouver  qui  ne  contiennent  qu'une 
feule  efpec;  de  fel  :  que  le  nombre  de  cllts  qui 
exiftent  rn  même  teins  n'cft  jamais  confidé.able, 
&  excède  bien  rarement  quatre  ou  cin,^  ;  qu'il  en 
citqut  s'excluent  mutut-llcmeiir,  comme  \t  fulfate 
de  foude  &  de  nugncfie  avec  le  nitrate  &  le  mu- 
riate de  chaux ,  les  fels  calcaires*  avec  le  carbo- 
n.ite  de  foude. 

II.  Aux  matières  falines  diverfes  dont;e  viens 
d'i  faire  l'énumération  ,  la  nature  ajoure  fouvent 
d'autres  matériaux  apnartenans ,  foit  i  la  claHe  des 
cotps  comburans  ou  combuftibks  limples  ,  foit  à 
celle  des  acides,  foit  aux  métaux,  fjit  aux  ma- 
tières végétales.  Le  calorique  ,  le  gaz  oxigène  ou 
l'air  atmofphérique  ,  le  gai  hydiogène  fuifuré,  & 
même  un  fuUure  terreux  ou  alcalin,  fArmeni  les 
premiers  :  on  ne  ptut  pas  v  trouver  enfemble  la 
gax  oxigène  ou  lair  :wec  l'hydrogène  fuifuré.  Il 
n'eft  pas  vrai ,  comme  on  l'a  penfé  pendant  quel- 
que icins  ,  que  les  métaux  ,  comme  tels  &  dans 
leur  état  de  pureté,  puiffent  iamat*  fe  rencontrer 
dans  les  eaux.  L'air  rend  les  eaux  léaèrcs  Se  vives 
dans  leur  faveur  &  leurs  propriétés  économiques; 
le  g.ïz  hydrogène  fu'furé  cnnrtitue  le  plus  grand 
nombre  des  eaux  fulfureufes. 

i.  j.  Parmi  l>-s  acides  on  n'a  encore  trouvé  oue 
l 'acide  carbonique  de  l'acide  boracitique  put  oif- 
Ibus  dans  les  taux  naturelles.  Le  premier  efl  beau- 
coup plus  fréquent  &  plus  abondant  que  le  fé- 
cond :  il  fe  trouve  réuni  avec  beaucoup  de  fels 
diifcEens  &  VAiiés  j  c'eA  lui  qui  eo  tend  pluiieuxs 
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it).  Dam  11  ch0e  «les  eaux  économiqaes  font  ran- 
ié«i  r«Uet  He  neige,  de  pluie  .  lie  fontaines  ,  de 
Icaves ,   ds  puits ,  de  hcr; ,  de  muais  j^  de  U 

ttCT* 

L»  taux  dt  aeige  recèlent ,  fuivani  Bergman  , 
vpeu  .le  muriate  de  chaux  ,  &  quelques  foibles 
mec* -de  nitrjte  calcaire.  Récemment  fonduts  , 
rtles  font  privées  d'.iir  &  d'acide  carbonique,  que 
l'on  trouve  dan*  touteî  les  autres  ;  et  (^«i  efl  vrai- 
Cembliblemeni  la  caufe  de  leurs  etfiïts  t'icheux  fur 
k<  :kntmatix. 

Vtju  de  pWu  contient  les  deux  Tels  de  la  précé- 
d'.nte  à  plus  granle  doi'e  ;  elle  efl  de  plus  aflez 
chargée  d'air  &:  d'uo  peu  d'acide  caibonique^  qui 
b  rendent  ttès-utile  i  la  végétation.  Les  anciens 
chimifla  l'animil. tient  à  de  Xtaià  diftillée  >  mais  on 
Toit  qu'elle  n'ell  pas  aiiHi  pure ,  &  elle  contient 
Ibuvent  quatre  matièies  qu'on  ne  retrouve  pomt 
dans  celle-ci.  Quand  on  veut  recueillir  de  I'cju  de 

Ebie  pour  des  ufages  chimiqueSj  il  faut  prendre 
!  dernière  tombée. 

L'cAB  dt  fontaine  ou  de  fourct  efl  trè&^urc  quand 
elle  coule  lur  le  fable.  Dans  un  autre  cas,  elle  tient 
le  plus  fuuvent  du  carbonate  de  chaux,  du  mil' 
liiK  calcaire ,  du  muiiate  de  l'oude  ou  du  caibo- 
Date  de  foudc. 

L'us  àejUitve  ou  de  rivière  eft  fouvcm  plus  pure 

le  ctlle  de  fontaine  :  le  mouvement  la  iHjritie. 
y  trouve  les  mêmes  principes,  mats  lauvent 
Bwim  ibondans  que  dans  la  précédente. 

Veau  liepuiitf  fejournant  prefque  toujours  dans 
4es  terrains  faiins,  tient,  outre  les  fc.s  qui  vitn- 
iKnt  d'être  énonces,  du  fulfate  de  chaux  &  du 
mnre  de  potafle  ;  de  forte  qu'on  y  rencontre 
dnqou&t  fcis  j  la  fois,  &  qu'il  n'ert  pas  ailé  d'en 
fmc  une  analyfe  exjCtt  quand  on  vcut  la  puulfcr 
)yfqu  à  la  coiuioiilancc  des  proportions. 

L'<jjt  ée  iae  ell  mnîiis  limpide  ^'  plus  pefnTire 
We  Irt  deiiiièrei  i  (ouveiit  die  foime  un  dépôt 
tponuné  dtf  feis  terreux;  louvent  encore  elle  ell 
to^oree  &  6\\nc  faveur  déiajtréable.  Outre  les 
cinif  à  fix  fcIs  défi  indiqués  ,  elle  contient  prcl'que 
touiour)  une  rruiière  eitraâive. 

L'rjj  de  rrmraitf  moins  mue  que  toures  les  pre- 
(édente*.  etl  me  re  moins  vtve,  moins  limpid*.- , 
plus  loarde  ,  ihjrgée  de  plus  de  nutieie  exirat- 
tnr   ,  f-n  forte  que  louvt^nt  elle  a  une  couleur 

!*Ma  atJ'-tne ,  fi'ée,  comme  on  fait,  par 
le  '  -  fnuûe  que  la  nature  y  a    bec,  n  nt 

ëf  j  Ifjts  de  magnefie,  -lu  fulKne  dechaux 

ICVraucoup  de  miiièrc  extraâive. 

^.  txt  eaux  minf'ij/tt  ptoprem^nc  diteSj  nu 
phwôr  |.-\  médiitnal-s,  doivent  être  claflcts  d*a- 
fet%  le  principe  qui  y  domine,  &  ,  conhdcréc  s  fous 
ce  mm  df  V'ie  ,  on  peut  1rs  partager  en  quatre 
tâiKs;  favnir  :  Us  ruux  act.lules,  les  eaux  talf- 
■a,  \e\  uju  fuHuri-u'es  9i  les  eaux  fctrugineufes. 
QtaMa  il  n'y  it  que  >e\\^'>  de  l.i  rend;.-  qui  f  rn- 
ittot devoir  eue  uaitees  ici^  puilque  c'elt  d  après 


les  proptiétés  des  fels  qu'on  2  cté  conduit  à  leur 
hifloirc,  il  na  fera  pas  inutile  de  dire,  à  cette  oc- 
cjlîon  ,  un  mot  de  celles  qui  >  qunique  d'une  autrft 
n.-itiiTe  ,  font  fouvenc  en  même  lems  chaigées  do 
qutiques  fets. 

V,  CLASSE.  Eaux  acidaies. 

Ce  font  ctll-s  où  l'acide  carbonique  domine. 
Elles  font  cara£térifées  par  le  piquant,  l'agitation» 
les  bulles ,  la  couleur  rouge  qu'elles  communi- 
quent au  tourneïol,  le  précipité  qu'elles  forment 
danslesdiffblutions  de  baryte,  dr  ftiontiane&de 
chaux.  Aucune  ne  tient  d'acide  cirbonique  purSf 
feul  i  prefque  toutes  tiennent  en  même  tems  da 
muiiate  de  foude  ,  du  carbonate  de  foude,  du 
carbonate  de  chaux,  de  magnofie,  &  fnuvcnt  ces 
quatre  fels  à  la  fois,  comme  Veau  de  Sclt^  :  il  en 
Et!  aulli  où  fe  trouve  le  fer  ;  enfin,  les  unes  font 
chaudes  ou  thermales  en  même  tems  qu'acidules> 
comme  celles  de  Vichy,  duMont-d'Or,  de  Châ- 
tel-Guyon,  &c.  *  6c  les  autres  font  froides  8e 
alcalines,  telles  que  les  taux  de  Myon,  de  Baid^ 
de  Langeac ,  de  Chateldon ,  de  Vais,  &c. 

II*.  CLASSE.  Eaux fdlints. 

Je  nomme  aînfi  celles  dont  les  principes  pré^ 
dominans  font  drç  (cis  pioprement  uits,  |^  qui  pa# 
confequent  appartiennent  bien  plus  i  cette  (cation 
que  toutes  les  autres.  Elles  peuvent  en  même  tems 
contenir  d'autres  matières ,  de  l'acide  carbonique; 
du  gaz.  hydrogène  fuUuié,  du  fer(  mais  ces  corpi 
y  font  trop  peu  abondans  ,  en  comparaifon  de» 
pttmiers,  pour  qu'on  y  faïTe  .lutant  d'attention. 

On  ptrut  divifer  cette  féconde  cbffe  en  cind 
oïdies,  fui  vint  l'efpècede  fel  qui  domine  dans  les 
eaux  Si  eiUs  font  chargées  de  fulfate  de  chaux, 
elles  eonltituent  des  raux  darts  ,  des  eaux  crues  i 
fudes  t  qui  ne  dilfolvem  pas  le  favon,  ne  cuifenc 
fis  les  légumes,  comme  les  imix  de  puits  de 
Pari^. 

Qu.md  elles  li:  nnent  du  (yiïx^c  de  magnéfie  pré- 
dominant fur  d'autres  principes,  elles  font  amires 
6:  fargMÏvet  .  comme  les  eaux  de  Sediitz  ,  d« 
Scridithu  z,  d'Egra. 

Sî  c'.  H  le  muriate  de  foude  qui  y  eft  en  excès, 
elle*  font  falt-Cî. 

Lt  caibonate  de  foude,  plus  abondant  que  d'au* 
ttes  fels  ,  forme  les  e*iux  alcu/inn. 

Knfin  ,  ouand  ellfs  'îennent  abondamment  l« 
caibonate  Je  chaux ,  qui  n'y  eft  jamais  difious  fans 
le  kcours  Je  l'acide  caibonique,  maïs  qui  peut  y 
exit'er  fin*  ex*  es  de  cvt  acide ,  &  de  manière  que 
le  fel  calcaire  les  car:)£lérife  **ul ,  elles  forment 
des  cfpèces  d'taax  dures  ^  lemufts  ^  qui  dépofent 
pins  ou  moins  fjciLment  leur  fel  inf^iide  en  fta« 
ladites ,  en  tncrultations. 

Il  y  a  aufTiquclqiirs^Ji-xi,  comme  celles  de  Plom- 
l  bièiesj  d'Ax  &  d'UâaCj  qui  comieoiienc ^  avec 
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de  h  foude  pure  ou  caulîtqtie ,  de  U  £lice  S:  une 
inaiièie  animale  gélatineure.  Celle  ci,  qui  donne 
aux  eaux  un  c^nitèrç  doux  Se  on^tueiif ,  s'en  pré- 
cipicti  quelqtiet^ois  j  &  y  form«  un  dcpôt  glaireux 
fcmbUblc-  au  fiai  de  gienouille.  Les  deux  dernières 
citées  lont  dans  ce  cas. 

1 1  r.  C  X.  A  s  s  E.  Eaax  fijfureufts. 

Bien  car.i^érifées  &  faciles  à  dillinguer  par  leur 
odeut  fétide  ,  b  propriété  de  dorer  &  de  noircir 
l'aigenc,  celle  de  dépofer  du  foufre  par  le  contact 
dj:  l'air,  elles  forment ,  à  ce  qu'il  piroit  »  deux 
ordres  :  cclUs  qui  ne  font  chargées  que  d'hydro- 

([èp'-  fulfuré  (.ms  bafe  alcaline  ou  terteiife, comme 
e  plus  grand  nombre  des  eauxf^lfureufcSiSi  celUs 
<|ui  contiennent  un  vcriuble  fulturc ,  comme  pa- 
raiHcnt  être  les  eaux  de  Baroge ,  de  Cauterets ,  les 
Eaux- Bonnes  ,  &c.  Outre  leur  principe  fulfurê, 
la  plupati  de  ces  e^ux  tiennent  en  même  tems  des 
fels ,  ttf  furcoui  des  muriatcs  &  des  fult'atLS  alca- 
lins &  teirmx. 

IV'.  CLASSE.  Eaux fenrugiiuufit. 

On  verra  que  te  fer  cft  fi  abondant  au  fein  de  Ta 
terre.  &  fi  ftequenmient  répandu  dans ft  s  couches, 
qu'il  devient  un  d?s  principes  mijéralifatrurs  les 
plus  ordipiires  des  ^jua:  minérales ,  &  que  les  eaux 
ferrugintufis  font  les  plus  communes  de  toutes.  11 
n'eft  pTclque  pas  un  pays  où  l'on  ne  po^feic  une 
ou  ptufltuts  tources  d'eaux  /ermgineujit.  On  doit 
dillmgusr  trois  ordres  dans  les  eaux ,  fuivant  l'état 
du  fer  qui  y  cU  contc-iiu  ;  ou  bien ,  en  effet ,  ce 
métal  y  efl  dlfTous  en  carbonate  par  l'acide  carbo- 
nique «  mais  de  manière  que  ce  dernier  n'eft  pas 
en  excès:  ce  font  alors  les  eaux  ftrrugineufts  jimpUs , 
comme  celles  de  Forges,  d'Aumafe  ,  de  Conde  j 
ou  bien  le  même  carbonate  de  £cv,  dilTous  par  fon 
acide,  e(^  accompagné  d'un  grand  excès  de  ce 
dernier  :  alors  les  eaux  font  ferrugîneufes  acidulés, 
telles  que  celles  de  Spa  ,  de  Pvrmont,de  Fougues, 
de  Buliang  ,  &c.  {  ou  enfin  le  fer  y  e(ï  à  l'état  de 
fulfate,  comm^  il  paroît  l'être  dans  celles  de  Paify, 
de  Provins,  &c. 

51.  A  ces  quatre  clafTes.  comprenant  dix  ordres 
éîtaux  minéraits  proprement  dires  ,  ou  aflez.  char- 
gées df  Tels  ai  de  fubftanccs  folTiIes  pour  avoir  les 
propriétés  médicinales ,  quelques  auteurs  ajoutent 
encore  ,  1".  les  eaux  thermaits  JtmpUs  ou  Its  taux 
chaudes  luturelles  ,  fans  aurre  principe  que  le  ca- 
loriaue  1  x**.  les  eaux  favonntufes ,  qu'on  dit  conte- 
nir ae  l'argile  ou  alumine  ,  qui  les  rend  doucts  & 
onâueuft-s,  mais  dont  on  n'a  pas  établi  l'exiltence 
ti  la  nature  par  des  expériences  affez  decifives  ( 
j^.des  eaux  b'uumiaeufet ,  dont  la  compoiition  n'efl 
pas  conltatée  plus  exa^ement  que  celle  des  pré- 
cédentes, &  qui  ne  lont  pas  d'ailleurs  comprifes 
parmi  les  eaux  viainient  médicinales.  Je  n'ai  pas 
parlé  005  plus  des  eaux  ciùvnufcs  ,  des  eaux  arji- 
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nicaUs ,  parce  qti 'elles  ne  font  pas  rangées  avec  ï« 
précédentes ,  parce  qu'elles  n'exilïent  ijue  dans  les 
mines  ,  dont  elles  font  un  des  produits,  ^  parce 

3u'il  en  fera  quetlion  plus  à  propos  dans  rhillotr* 
es  métaux. 

§.  1  V.  De  rexamttt  des  eaux  par /es  riaBifi. 

;a.  II  y  a  trois  moyens  de  reconnoître  la  nature 
des  eaux.  Le  premier  n'cft  propre  qu'à  donner  une 
notion  V3gu2  fit  cénéiale  des  principes  qui  y  do- 
minent î  il  confîlte  dans  l'enfemble  des  obferva- 
tions  phyfiqUcs  qu'on  peur  faire  fur  le»  «aux ,  for 
leurs  tources,  leurs  dépôts  ,  leur  et))nrefccnce,les 
terrains  qut  les  avoilinent.  I.e  fécond  fait  pénétrer 
plus  avant  dans  la  connoiffance  de  leurs  compo- 
fans  ;  il  en  fait  apprécier  les  principaux  ,  leurs 
ditT.-rences  ,  leur  nombre,  &  même,  jufqu'à  un 
ctrratn  point,  leur  rapport  de  proportion.  Pour 
l'obtenir,  on  examine  les  eaux  par  diverfes  ma- 
rièrcs  eu  on  ajoute  ;  les  changemens  produits  par 
l;îur  mélange  annoncent  ce  q^ue  ces  liquides  con- 
liennert  :  on  no-.rme  ces  matières  des  réaâifs.  Le 
irnilième  moyen  eft  le  feuLqui  faffe  détermina, 
ivec  précifion  ,  1$  véritables  principes  des  eauxf 
i)  -  ft  le  complément  des  deux  premiers  :  c'eft 
l'adlion  du  feu  qui  fépare  de  l'tau  les  diverfes 
fubftances  qui  y  font  contenues.  Commençons  par 
indiquer,  dans  ce  paragraphe,  les  deux  premiers 
moyens.  Le  troiiîème,  très  fertile  en  faits  &  très- 
important  à  connoïtre,  fera  le  fujet  du  fuivant. 

5^.  I.'obfcrvatioii  &  la  comparaifon  des  pro- 
priétés ou  cara^ères  phyfiques  des  eaux  Se  de 
tout  ce  qui  environne  leurs  fources,  n'efl  2u  fait 

3u'un  moyen  acceffoire,  &  oui  doit  précéder, 
ans  fon  emploi ,  tous  ceux  aont  on  a  coutume 
de  fe  fervir  pour  effayer  ces  liquides.  On  y  compta 
la  IttuatioD  de  la  fource  ,  h  nature  du  terrain  d  od 
elle  fort,  les  couches  de  minéraux  qui  le  forment, 
les  dépôts  du  fond  des  fources  &c  des  ruîlTeaux , 
les  incrufiaiions  des  corps  qui  y  tombent ,  les  lila- 
mens,  les  flocons  pulvérulens  ou  glaireux  qu'on  y 
rencontre,  les  pellicules  qui  couvrent  les  eaux, 
les  fubliniés  attaches  aux  voiltes,  puis  la  faveur, 
l'odeur,  U  couleur,  la  pefanteur  fpécîfique,  la 
température ,  la  quantité ,  le  cours ,  (a  rapidité  ou 
h  hauteur  des  ea^x.  On  doit  même .  en  variant  les 
tems  de  ces  obfervations  ,  les  comparer,  dans  des 
faifons  diverfes  ,  à  différentes  heures  du  jour.  Il 
ell  impon'ible  que  ces  premières  recherches  i\ 
donnent  pas  quelque  notion  pofitive  fur  la  natuK 
des  eaux ,  &  ne  fervent  pas  à  diriger  les  expé- 
riences qu'on  doit  fe  propofer  de  taire  pour  k 
connoitrc  enfuite  avec  plus  d'exaâitude. 

54.  D'après  ce  qui  a  déjà  été  énoncé  fur 
rdaàifs  en  général ,  on  conçoit  que  toutes 
matières  chimiques ,  de  quelque  nature  qu'el 
foient ,  pourvu  que  leurs  propriétés  &  leur  coc 
poitrion  foient  bien  connues,  pourroient  fervir  1 
[éaditfs,  &  que  ménae,  pour  un  cliimifU  babi 


H 


&  indafirieuï ,  lucun  comporé  n'eft  iniuile  i  leur 
analyfe.  Mais ,  par  une  longue  recherche ,  on  3 
cependint  appris  ï  faire  un  choix  de  quelques 
rrurières  principales  ,  dont  les  effets  comparés  fuN 
fifent  pour  indiquer  les  principes  divers  qui  exif- 
tent  dans  les  taux.  II  efl  donc  nécefTaire  d'énoncer, 
en  traitant  des  eaux  minérales  en  général .  ceux  de 
CCS  réaûi^  à  l'aide  defquels  on  a  coutume  de  les 
ebycr. 

;  f .  Deux  circonflances  qui  compUquenr  ou  font 
Tirier  les  tffrts  des  réadtils  doivent  rendre  leur 
iifjge  plus  diftictie,  8:  exiper  une  grande  circonf- 
pcâioa  de  !a  part  des  chimiOes  :  l'une ,  c'eO  que 
unéme  fubllance  tëaâive  produit  quelquefois  un 
même  effet  apparent  fur  deux  ,  trois  ou  quatre  ma- 
tifrej  diftetentes  contenues  dans  les  <•««*,  l'autre, 
c'cfl  que  le  même  rëaâif  peut  produire  plufieurs 
de  ces  effets  dans  la  même  eau.  On  remédie  ce- 
pendant à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  inconvéniens 
par  la  réunion  de  plufieurs  de  ces  ageos  comparés, 
8f  par  l'examen  du  dépôt  qu'ils  forment  dans  une 
un.  Cette  manière  de  faire  ,  h  feule  qui  puiffe 
<cf>dre ,  &  tveJUCDUp  plus  ftlre ,  &  beaucoup  plus 
urile  t'admintftration  des  réa^ifs ,  fuppofâ  ,  &c 
qu'on  n'en  fixe  pas  véritablemcnr  le  nombre  ,  qui 
K  doit  avoir  d'autres  limites  que  l'induf^rie  ou 
la  connoifTances  dts  chimifles ,  &  qu'on  ne  fe 
contente  pas  d'en  ajourer  quelques  goutres  i  une 
prtite  quantité  d'eau ,  mais  ou  on  traite  ,  s'il  efi 
oéceflâire ,  cette  eau  en  grand  par  les  réaÂifs ,  de 
forte  ï  pouvoir  obtenir  une  proportion  de  préci- 
pité TuAifante  à  uite  anal)rfe  exaae. 

0.  Les  réaâifs  appartiennent  3  foît  aux  acides  > 
foie  aux  bafes  alcalines  ou  terreufes ,  foie  aux  fels 
terreux  &  alcalins,  foit  aux  fels  métalliques  «  foit 
enfin  aux  matières  végétales. 

Parmi  les  acides,  ceux  qui  fervent  le  plus  fou- 
fem,  6c  avec  le  plus  de  fucccs ,  à  l'examen  des 
n«T»  font  l'acide  fulturique ,  l'acide  fulfureux, 
Ticide  nitreux  Be  l'acide  munatiqueoxigéné. 

Le  premier  annonce ,  dans  une  eau ,  la  préfence 
de  U  baryte  par  le  précipité  pefant  &c  abondant 
qa'il  y  forint ,  &  celle ,  ou  de  l'acide  carl>oniquc , 
CD  des  carbonates  terreux  &  alcalins  j  par  l'eifer- 
ttfccnce  qu'il  y  produit. 

Le  foMureux  montre  le  foufre  en  précipité  blanc 
tong-tems  fufpendu  dans  les  eaux  ,  qui  en  contien- 
oent  i  l'état  d'hydrogène  fulfuré. 

Le  rutreox  produit  le  même  effec,  &  détnn't 
fodenr  fétide  de  ces  ej^ix  ,  en  ftiparant  le  foufre 
aipondre  blanche  ,qui  fe  raûemble  en  petits  glo- 
bules par  raâion  de  la  chaleur. 

L'acide  muriatiqoeoxigénéfert  aumêmeufage, 
ta  décompofant  l'hydrogène  fulfuré  i  il  arrive 
(aoTefit  qu'il  biâle  te  foufre  en  même  tems  que 
nijr**«>çtn«  *  loifqu'on  en  met  une  trop  grinde 
quntite. 

f7.  Les  bsfei  terreufes  ou  alcalines  les  plus  em- 
pwyéts  comme  réaftifs  fonr  au  nombre  Je  trois: 
\'*m  de  chaux  ,  la  potalTe  &  l'amuiouiaque  liqui- 
CaiMit.   Tome  ly. 


des.  Veaa  de  chaux  abforbe  l'acide  carbonique 
&  fe  précipite  avec  lui  en  craie  ,  dent  le  poids 
indique  celui  de  l'acide  {  elle  fait  précipiter  U 
portion  de  craie  qui  êtoit  dilfoute  dans  l'eau  à 
l'aide  de  l'acide  carbonique  qu'elle  abforbe  *  elle 
décompofe  aulfi  le  carbonate  de  foude  qui  l'y 
rencontre  >  en  précipitant  du  carbonate  de  chaux  •% 
enfin  elle  enlève  les  acides  à  la  magnéfîe,  qu'elle 
précipite  en  petits  flocons  blanchâtres  qui  fe  rap- 
prochent lentement.  Ce  quadruple  effet  »  qui  pour- 
roit  avoir  lieu  à  la  fois,  exigeroit  alors  l'examen 
du  précipité  formé  »  la  proportion  du  carbonate  de 
chiux  8:  de  la  magnéfie ,  &:  l'examen  de  la  hqueuc 
détermineroienr  le  rapport  &  la  coexiflence  do 
chaque  effet ,  mais  allez  difficilement  pour  quo 
Veau  de  chaux  ne  foit  véritablement  utile  que 
dans  l'un  des  cas  cités ,  furtout  l'appréciation  de 
la  quantité  d'acide  carbonique  que  X'tau  miniraU 
recèle.  Pour  diftinguer  l'acide  appartenant  au  car- 
bonate de  foude,  de  celui  qui  eu  libre  dans  Veau, 
on  précipite  une  égale  quantité  de  ce  liquide  , 
après  l'avoir  privé  du  dernier  par  une  longue 
éoullition.  Se  on  défalque  un  poids  égal  i  celui 
qu'on  obtient ,  dans  ce  dernier  cas ,  de  la  fnnime 
totale  du  premier  obtenu  fur  Veau  non  bouillie. 

;8.  La  poiaffe  pure  Iquide  produit  plufieurt 
effets  fimulranés  dans  les  eaux  :  elle  décompofe 
les  fulfares,  les  nitrates  &  les  muriares  de  chaux 
&  de  magnéfie  ,  &  en  fépare  les  terres  à  la  fois  \ 
elle  précipite  les  carbonates  de  chaux  &  de  ma- 
gnélte  dillous  i  la  faveur  de  l'acide  caibonioue 
qu'elle  abforbe.  Quand  elle  eft  bien  concentrée, 
elle  trouble  même  les  eaux  qui  tiennent  en  diffo- 
lution  des  fels  alcalins ,  parce  qu'elle  diminue  leur 
folubilité  pir  l'aitraâion  qu'elle  exerce  fur  Veau. 
On  reconnoit  ce  dernier  effet  en  ajoutant  beau- 
coup à'eau  qui  rediffour  le  précipité,  lequel  d'ail- 
Uurs  efl  en  petits  criRjux.  Les  terres  calcaires  8c 
magnéfiennes  fe  dilîolvent  dans  les  acides  tans 
effrrvefcence  :  les  carbonates  terreux,  féparéspar 
l'abforptinn  de  l'acide  carbonique  ,  s'y  unifient 
au  contraire  avec  une  ^  ive  efitrrvefcence.  Les  felf 
métalligties  font  audî  décompofés  5:  précipités  par 
la  poulie  i  mais  la  couleur,  U  forme  &  l'appa- 
rence totale  des  oxides,  &  furtout  celui  du  fer 
une  fois  féparé ,  les  font  facilement  teconnoître. 

59.  L'ammoniaque  ne  décompofe  que  Icfl  fels 
magiiéfiens  &  alumîncux  qui  peuvent  fe  trouvée 
dans  les  eaux,  encore  ne  prcti,'i:e-t-elle  que 
moitié  des  preiniers,  en  formant  d^^  fels  ttiplet 
avec  la  portion  qui  r«fle  non  décomuofét  :  tlle 
fépare  aufli  les  carbonate»  de  cluux  &  ue  magnéfie 
diffous  par  l'acide  carbonique,  en  abfuibani  celui- 
ci  i  elle  fait  la  même  chofe  fur  le  carbonate  de  fer^ 
également  difTons  par  cet  acide ,  mais  elle  agit 
furtout  fur  les  fels  cuivreux ,  &  fpécialement  fut 
le  fulfate  de  ce  métal, qui  fe  tiouVe  dans  quelques 
eaux.  Ces  diflolutions  cuivreufes  prennent  alorl 
!;ne  couleur  bleue  ,  qui  fait  reconnoiire  rrès-aifé- 
mem  leur  oatuie  &:  la  ptéfence  du  métal  qui  Ut 
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minéralifr.  On  ne  fait  prefque  jamais  ufage  de  cet 
alcali  volatil  comme  réaftit,  parce  que  fes  effets 
font  peu  fenfibles,  parce  qu'il  cft  moins  utile  que 
Veau  de  chaux.  Se  parce  que  le  précipité  qu'il 
donne,  â  moins  que  ce  ne  foit  un  oxiae  métal- 
lique ,  cft  ditîi  lie  à  déterminer ,  quoiqu'il  foit 
{jrefque  toujours  incomplet ,  &  cependant  mé- 
ange  de  plufieurs  fubftjntes  diverfes. 

40.  Dans  h  leftion  des  fels,  il  n'y  a  que  des 
muriates  terreux  &  des  carbonates  alcalms  qui 
puiflent  avoir  quelqu'avantage  comme  réaftifs.  Le 
muriate  de  baryte  fert  à  reconnoître  Its  fulfates, 
&  même  la  quantité  d'acîde  fulfiirique  contenu 
dans  une  eau ,  d'après  le  poids  du  fu'faie  de  baryte 
qu'on  obtient  :  le  mnriate  de  chaux  précipite  les 
fulfates  alcalins  en  Tulfate  calcaire.  Les  carbonates 
alcjlins,  qui  autrefois  étoient  employés  comme 
alcalis  pour  rtconnoitre  &  précipiter  les  fels  ter- 
reux j  à  une  époque  où  l'on  ne  connoilToit  que 
ceux  à  bafe  de  teire  abforbante,  ne  font  plus  que 
dëteririner  Lux  préfence  en  général ,  en  les  pré- 
pipitint  tous  à  h  fois,  ceux  a  bafe  de  baryte,  â 
bafe  de  ftrontiane,  de  chaux,  de  nugnefie ,  d'alu- 
inine  :  il  eft  fort  difficile  de  (avoir  exaftement  les 
effets  fouvtnt  multipliés  qu'ils  produifent,  il  moins 
qu'on  ne  faffe  un  examen  particulier  des  précipités 
qu'ils  forment. 

41.  Quant  aux  fels  métalliques  ,  il  en  eft  deux 
furtout,  le  nitrate  de  mercure  &  le  nitrate  d'ar- 
gent ,  qui  font  employés  partout  pour  l'analyfe 
des  eaux,  &  qui  fournirent  fur  leur  nature  des 
fenfeignemens  exaâs.  L'un  &  l'antre  annoncent^ 
fans  équivoque ,  la  préfence  de  l'acide  fulfurique 
&  de  l  acide  muriatique,  fans  cependant  indiquer 
les  bafes  auxquel'es  ces  acides  font  unis.  Dans 
fhiftoire  des  de-ux  métaux  avec  lefquels  on  pré- 
pare ces  dilïoluttons,  ce  qu'on  dira  de  leurs  ni- 
trates rendra  beaucoup  plus  exaâe ,  beaucoup 
plus  complète  &  confequemment  beaucoup  plus 
claire  l'aâion  de  ces  ftls  métalliques  fur  les 
tauxi  on  verra  d'ailleurs ,  en  confultant  les  articles 
de  chaque  a.étal ,  qu'un  grand  nombre  d'autres 
ilels  métalliques  peuvent  être  employés  par  les 
chinilles  pour  connoitre  les  principes  des  eaux 
miniraUs. 

41,  Les  végétaux  foumKTentj  peut  l'analyfe 
kss  eaux  ,  trois  ou  quatre  matières  colorantes 
très-utiles,  deux  acides  &  un  fet  métallique  dont 
la  réaâion  eft  d'un  grand  avantage  dans  ce  genre 
d'analyfe.  Le  tournefol,  t^u'i  rougît  par  l'hydro-ful- 
fure  8^  par  l'aciie  carbonique  des  eaux,  qui,  dans 
ce  dernier  cas,  p^rd  fa  rougeur  par  l'cxpofition  1 
Tair  enlevant  l'acide  carbonique  ;  ta  teint>ire  de 
violette, qui  verdit  par  les  cjrbonares  de  foude  Se 
de  chuux  jainfiquepar  les  fels  de  fer;  le  papier 
jauni  parlecurcuma  ,  que  les  matières  alcjlines, 
même  légères  &  terreufcs,  font  pafler  au  pour- 
pre-violet ^  la  fùible  nuance  bleuâtre  ou  rougeâtre 
des  mauves,  qui  devient  d'un  beau  vert  par  les 
ntmes  fùbftancec  ;  ces  quatre  matière;  font  em^ 
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pîoyées  avec  fuccès  pour  connoître  la  préfence  des 
principes  énoncés  ici. 

L'acide  oxalique,  foit  naturel ,  extrait  du  fel  d'o- 
leillei  foit  artificiel ,  préparé  ,  comme  on  le  dira  , 
avec  lefucre  &  l'acide  nitrique ,  annonce  fûrem.nt 
la  chaux  qu'il  enlève  à  tous  les  acides  ,  &  avec  la-- 

3uelle  il  forme  un  fel  infolubIe,.dont  le  précipité 
evient  fenfible  à  la  plus  petite  dofe.  On  em- 
ploie avec  plus  de  fuccès  encore  l'oxalate  d'am- 
moniaque ,  dont  II  bafe  fature  l'acide  excédent , 
tandis  que  l'acide  s'empare  de  la  chaux.  Alors 
l'oxalate  calcaire  formé  ne  peut  pas  refter  en  dif- 
folution  par  im  excès  d'acide. 

L'acide  gallique  indique  dans  les  eaux  la  pré- 
fence du  fer  par  la  couleur  rouge  vtneufe  ou  par 
le  précipité  noir  atramentaîre  qu'il  y  fait  naître  : 

?[uand  il  n'y  a  ni  l'un  ni  l'autre  effet ,  on  peut  £cre 
âr  qu'il  n'y*  a  point  de  fei*  dans  Veau. 

L  acétate  de  plomb  noircit  par  l'hydro-fulfiire  , 
précipite  en  petits  grains  blancs  indiflbiubles  par 
tous  les  fulfates,  en  poudre  blanche  &  lourde, 
folubledans  le  vinaigre  par  tous  les- muriates.  La 

t'réfence  des  carbonates  alcalins  ou  terreux  dans 
es  eaux  précipite  auffi  l'acétate  de  plomb. 

L'alcool  &  le  vinaigre  fervent  fouveni  i  l'a- 
nalyfe des  eaix  ,  mais  c'eft  moins  comnte  réaâi6 
que  comme  dilTblvans  de  certains  de  leurs  prin^ 
cipes ,  ainii  qu'on  le  fera  voir  plus  bas. 

43.  On  a  beaucoup  employé  autrefois  des  matiè- 
res animales  pour  l'analyfe  des  eaux  :  on  lesmétoit 
avec  le  fang ,  le  lait ,  la  bile ,  &c  on  conclaoit  de 
leurs  effets  fut  ces  liquides  ,  ce  qu'elles  dévoient 
produire  dans  les  animaux  vïvans.  Il  y  a  déjà  long- 
tems  qu'on  a  rejeté  ces  ridicules  applications  ,. 
comme  des  erreurs  dangereufes.  On  n'emploie 
plus  aujourd'hui  qu'un  compofé  chtmîqae,  fzit 
avec  les  matières  animiles  traitées  par  deux  des 
alcalis  fixes  pour  l'analyfe  des  eaux.  Ce  compofô  » 
qui  ne  doit  pas  être  décrit  ici ,  mats  feulemenr 
indiqué ,  eft  nommé  pruftiate  de  potafle  ou  de 
foudcj  parce  que  lorfqu'il  rencontre  du  fer  dans 
une  eau ,  il  l'entraîne  &  le  ptécipitc  en  une  belle- 
couleur  bleue  qu'on  nomme  tiea  de  Praffè.  Il  tù 
fera  fait  une  mention  exprcfle  aux  anicles  Fbr  SC 
Pru&siate. 

5.  V.  De  Vanaîyfe  des  eaux  par  tivaporattomi 

44.  Quelque  foin  qu'on  apporte  dans  renq>loi' 
des  réaâifs ,  ils  ne  fuAîfent  point  pour  faire  con- 
noître avec  exaftirudc  le  nombre  &U  propottioft 
des  fels  ni  des  autres  matières  contenues  dans 
les  eaux  mïn'ralcs  ;  rIs  ne  donnent  qu'une  tiotioR 
préliminaire  &  propre  ï  guider  dans  les  amtes 
procédés  o,ui  doiv  nt  être  pratiqués  i  la  fuite. 

C-ux  auxquels  on  a  recours  pour  compléter 
l'analyfe  d'un-.-  tau  ,  exigent  l'emploi  du  nn  M 
Vévipot.ition.  Om  a  deux  buts  en  expofant  les 
eaux  minér.les  à  la  (  haleur  ;  l'un ,  de  recueillir  les 
matières  volatiles,  qui  peuvent  s'y  tencontret) 
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Vâtma,  d'obtenir  à  pwt  &:  fous  forme  folide  les 
Aibftinees  fixes  &  fiUncs  qui  en  formeni  les  prin- 
cipes minéralifareurs. 

45*  Pour  fépaiet  les  matières  gaxeufes,  l'acicie 
tifboniqae  ,  le  gJ^  hydrogène  fultun:  ou  l'air  at- 
mofphêriLjue  qui  le  trouvant  dillous  l'un  ou  l'au- 
tre dans  les  eaœ ,  on  les  diftille  dans  une  cornue  â 
bdofe  de  quelques  litres  ou  de  quelques  kilo- 
grammes, en  aiiiptant  au  bec  de  ce  vaitfeau  une 
cloche  pleine  de  mercure  j  on  fjit  bouillir  ïcau 
ties  minutes^  iufqu'à  ce  cju'ilne  s'en  dégage 
rien;  on  défalque  du  fluide  ga/eux  obtenu 

volume  d'air  contenu  fur  Veau  dans  b  cornue  } 
00  tient  compte  de  l'état  de  prefiion  augmentée 
«0  diminuée  fur  le  gaz.  recueilli  d.ins  la  cloche  , 
foor  en  ellinjer  avec  juftelîe  la  quantité;  on  en 
ftit  J'cxamfn  par  les  procédés  connus.  Je  préfère 
cq>endant  à  cette  diUiIlation ,  qui  ne  donne  ja- 
■ixis  ta  dofe  exaâe  des  paz  »  leur  abrotption  ou 
ksr  dcrtrutttoa  par  les  ceaCliifs  >  l'eau  de  chaux 
yo«T  l'acide  carbonique i  l'oxide  de  plomb  ,  l'a- 
chie  nicxetu  pour  le  giz  hydrogéné  Tulluré  ,  bc 
le  fultate  de  fer  pour  l'atr  ordinaire. 

tS.  L'évJporation,  deftinëe  à  recueillir  les  feU 
M  rnatières  fixes,  doit  être  faite  fur  quinze  à 
vmgt  kilogrammes  au  moins  des  eaux  li^rs  plus 
tithes  en  principss,  &  fur  irois  ou  quatre  fois 
phu  pour  des  eaux  peu  cliarg^es  de  matières.  Il 
tin  la  faire  dans  des  vafes  d'argent  ,  de  terre  ou 
de  porcelaine,  i  une  chaleur  modérée,  en  écartant 
It*  poodîères  i  l'aide  d'un  couvercle  percé  ou 
d'âne  double  gaze.  Autrefois  on  faifoit  l'évapo- 
ntioa  en  differens  tems ,  &  on  en  féparnir  les 
iiblinces  différentes  fuivant  les  tems  divers  od 
rfes  Ce  montrent.  Aujourd'hui  on  a  reconnu  que 
cette  feparation  n'etoit  ni  exa^e  ni  avancageufe} 
Bf  l'on  a  trouvé  qu'il  valoir  mieux  évapoier  les 
«K»  à  fictiié,  de  manère  à  en  obtenir  le  réïîdu 
ftKit  entier.  On  ménage  beaucoup  la  chaleur  fur 
li  fin  de  l'évaporation  ;  on  drAèche  médiocre* 
WDt  h  matière  qui  tsfle ,  on  la  pèfs  avec  foin  , 
&  on  U  téferve  pour  la  traiter  dt  la  manière 
Itivan'e. 

47.  L'eipérience  ayant  fair  voir  que  ce  rélidu 
^  révaporaiion  des  eaux  miniralts  étoic  compofé 
de  (t\i  dêliquefcens,  de  fels  limplement  folubles 
«ans  VtMi  froide,  d'autres  fefs  difTolubles  dans 
\'ti*  bouillante  en  grande  quantité,  &  enfin  de 
■utières  indiffblubies  dans  Vtau  à  routes  les  tem- 
pératures ,  on  a  fondé  fur  cette  coimoifTance  I  art 
^analyfer  ce  réûdu. 

On  te  traite  d'abord  par  cinq  l  fix  fois  fon 
^v^  d'alcool  tris-reftifie  qu'on  fait  légèrement 
chauffer  ,  &:  qu'on  laifTe  fejourner  quelques  heu- 
res; on  décante  ce  dilTolvant  :  le  rendu  fe  trouve 
slots  avoir  perdu  fa  propriété  déliquefcente. 

Oo-le  leffive  en  fécond  lieu  avec  huit  à  dix  fois 
foo  poids  dV^ui  froide,  c|utdilTout  les  Tels  alcalins. 

Après  ces  deux  premiers  dilToIvans  on  fait  bouil- 
^  K  léâdu  dan»  crois  ou  quatre  cent  fois  fon 
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poids  dVdu  bouillante  j  qui  enlève  les  fels  \t» 
moins  dtflalublcs. 

Enfin,  on  applique  en  dernière  analy  fe  des  acides 
fucceflivement  plus  fores  pour  ifoler  &  connoitre 
lei  fels indilToiubles  terreux,  l'oxtde  métallique  & 
h  filicc  qui  reOent  fouvent  mâlct  apies  l'a^ton 
des  trois  premiers  diffolvans.  Chacune  de  ceslef- 
lîves  c(î  cnfuiie  examinée  en  particulier. 

48.  La  diAohitîon  alcoolique  contient  le  plus 
fouvent  des  mutiates  de  chaux  &  de  magnëiîe^ 
rarement  des  nitrates  des  mêmes  bafes ,  Tels  qui 
font  rous  dêliquefcens  &  diiToIubles  dans  l'alcool. 
On  les  reconnoic  &  on  en  décâimine  la  propor- 
tion en  évaporant  à  (îccité  cettiï  dilToIution  , 
en  rcdifl'olvant  les  fîls  bien  pefés  dans  l'eau  ,  en 
précipitant  la  m:ignéfie  par  la  chaux  ,  &  la  chaux 
par  l'acide  fulfurique  ou  par  l'acide  oxalique. On 
peut  ,pour  avoir  un  réfultat  exaâ,  fépaier  la  dif- 
folution  aqueafe  en  ttois  parties  égales ,  déconi- 
pofer  l'une  avec  Vtaa  de  chaux  qui  doane  la  quan- 
tité de  magnéfie  en  triplant  le  poids  qu'on  en 
obtient ,  précipiter  la  féconde  par  l'acide  oxali- 
que ,  &  la  troiiicroe  par  le  fulfurique  ;  en  com- 
parant la  dofe  de  ces  deux  précipités  ,  en  calci- 
nant l'oxalate ,  qui  ne  laiffe  que  de  h  chaux  pure , 
on  a  le  poids  exait  de  la  chaux.  On  s'afTure  de 
l'acide  uni  à  ces  bafes ,  en  verfant  un  peu  d'acida 
fulfurique  concentré  fur  uns  petite  portion  du 
réfidu  obtenu  de  l'évaporation  de  I  alcool.  La 
vapeur  dégagée  fait  aifément  reconnoîtce,  ou  l'a- 
cide  miuriarique  ,  ou  l'acide  nitrique. 

49.  La  leHive  à  l'eau  froide  contient  des  fels  bien 
diflolubles, le  muriate  de  fonde, le fulfate de  foude, 
le  fulfate  de  magnéfie,  le  nitrate  de  potaft  Je  car- 
bonate de  foude ,  )amais  tous  à  la  fois ,  mais  quel- 
quefois deux  ou  trois  enfemble.  H  faut  noter  ce- 
pen.ianc  qu'un  peu  de  muriate  de  foude  ou  de  ni- 
trate de  potafle  doit  avoir  été  dilTods  dans  l'alcool 
avec  les  Tels  dêliquefcens,  maisque  cette  petite  por- 
tion peut  être  obtenue  &  ifolée  par  l'évaporation. 
On  reconnoit  &  on  fépare  les  fels  dillous  dans 
cette  leflive  aqueufe,  en  l'évaporant  avec  pré- 
caution :  on  les  obtient  les  uns  après  les  autres , 
on  les  diftingue  à  leur  forme,  leur  iâveur,  &  à 
toutes  leurs  propriétés. 

yo-  Dans  la  led'ive  pat  l'eaa  bouillante ,  il  n*y  x 
jamais  que  du  fulfate  de  chaux,  que  l'on  reconnoic 
&  dont  on  détermine  en  mène  rems  la  qiuntité 
par  l'acHde  oxalique  qui  en  précipite  la  chaux  ,  & 
par  une  diffolution  de  baryte,  qui  cntnine  l'a- 
cide fulfurioue.  On  le  retire  encore  pJt  l'évapo- 
ration fous  la  forme  de  pentes  plaqnirs  intipides, 
indilTolubks,  ciui,  chauffées  avec  du  charbon, 
donnent  du  fulfure  de  chaux  tougeairc  &  fétide 
au  moment  où  on  le  jette  dans  Vc>tu. 

f  I.  Le  réfidu  des  eaux  miniralts  traitées  par  lês 
trois  diffolvans  précèdent ,  contient  des  carbona- 
tes terreux  avec  ou  fans  carbonate  de  fer,  &  fou- 
vent  mêlés  d'alumine  &  de  filice.  Onfait  s'il  ya  du 
fcrpacunecoule^r  Ûuneourougeàtre:daiucecas. 

Ee  z 
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on  mouille  le  ré£du,  &  on  rexpofe  à  l'air  Se  au 
foleil  pendant  plufîeurs  Jours  j  afin  d'oxider  le 
fer  j  &  de  le  rendre  indinoluble  dans  l'acide  acé- 
teux  qu'on  emploie  d'abord  pour  diflbudre  les 
carbonates  terreux.  Cette  première  dttTolution, 

3ui  forme  ordmatreoient  des  acétates  de  chaux  8c 
e  magnéfie  ,  eft  évaporée  à  liccite.  En  laiflant 
le  fel  qui  en  provient  expofé  i  l'air,  l'acétate  ma- 

Sné^en  en  amorbe  l'humidité .  &  on  le  fépare 
e  l'acétace  calcaire  car  cette  déliquefcence  :  on 
peut  d'ailleurs  les  foumettre  refpeâivement  i 
tous  les  moyens  d'épreuve  néceflaites  pour  en  dé- 
terminer les  proportions. 

Le  fer  &  1  alumine  font  enfuite  diffous  par  l'a- 
cide muriatique  :  on  les  fépare,  &  on  en  eftime 
la  quantité  rerpeâive  par  des  moyens  appropriés. 
Il  ne  refie  plus  enfuite  que  la  filice  que  1  on  traite 
pour  la  reconnoitre  avec  exaâitude,  par  le  car- 
bonate de  foude  ,  au  chalumeau  ,  &  qui  fe  fond 
arec  effetTefcence  en  un  globule  vitreux  tranf- 
parent. 

f»  \L  De  ia  /yntkrfi  ou  de  ut  fmhncation  aitifi' 
cieUe  tUt  eaux  minérales. 

fi.  On  regarde  depuis  long-tems  nne  analyfe 
chimique  bien  faite  lorfqu'on  peut,  i  l'aide  de 
U  fjrnthèfo  ,  recomporer  la  matière  analyfée. 
Cette   vérité  eft  applicable  aux  eaux  minérales, 

âuoiqu'eile  foit  dans  l'ordre  de  celles  qu'on  n'a 
écouvertes  que  depuis  quelques  années.  On  ne 
doit  réellement  compter  fur  l'exaâicude  d'une 
analyre  d'eau  que  lorfqu'en  dilfolvant  dans  ce 
liquide  pur  les  mêmes  principes  &  dans  la  même 
proportion  qu'on  les  a  trouvés,  on  inùte  exac- 
tement cette  eau  ,  de  manière  qu'elle  fe  com- 
porte ,  par  tous  les  cflàis  &  tous  les  réaâi6  , 
comme  la  naturelle. 

fi.  On  a  fi  bien  réuffi  ,  depuis  les  découvertes 
de  l'acide  carbonique  &  du  grand  nombre  de 
fubftances  falines ,  i  anatyfer  exaâement ,  &  con- 
fëqueniment  à  recorapofer  les  eaux  minérales  , 
qu  on  en  a  fait  un  art  nouveau  &  très- important 
pour  l'humanhé ,  puisqu'il  s'agît  de  la  préparation 
de  médicamens  appropriés  à  un  grand  nombrç 
de  maladies.  On  commence  par  ckoifir  pour  cela 
de  Veau  très-pure ,  de  fource .  de  fontame  ou  de 
rivière ,  qui  ne  contienne  rien  ou  prefque  rien 
d'étranger  ;.  on  y  diâbui  enfuite  du  gaz  acide 
•arboniqtM  s'il  eft  queftion  d'eaux  acidulés,  ic 
enfuite  des  fels  que  1  analyfe  à  montrés  dans  Veau 
qu'on  imite  :  on  y  met  du  fer  fi  ce  font  des  eaax 
martiales  qu'on  veut  fabriquer. 

54.  Quand  on  veut  préparer  des  eau*  fulfureu- 
fes,  on  fature  de  l'eMibien  bouillie  &  privée  d'air 
de  gaz  hydrogène  fulfuré  «  dégagé  du  fulfure  al- 
calin ou  du  fulfure  de  fer ,  l'un  ou  l'autre  ré- 
duit en  poudre  ,  &  fur  Icfquels  on  verfe  de  l'a- 
cide fulfurique  ou  muriatique  étendu  d'eau. 
Quand  00  a  fatuié  cecu  eau.  p«x  une  légère  agi- 
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tatïon ,  on  y  introduit  les  fels  ou  les  matières 
fixes  qu'on  fait  y  être  contenues.  Dans  ccne  imi- 
tation, on  ne  fe  propofe  pas  d'inférer  dan»  les 
eaux  qu'on  fabrique ,  les  matièrts  inertes ,  les  car- 
bonate &  fulfate  de  chaux  qu'on  a  trouvés  dans 
celles  de  la  nature  que  l'oa  veut  imiter.  On  n'y 
fiiit  entrer  que  les  fels  fapides  aûifs  {  on  les  em- 
ploie bien  purs  &  criftallifés:  on  peut  même  les 
ajouter  en  plus  grande  quantité  qu'ils  ne  font  dans 
la  nature,  tk  préparer  atnfi  des  mm  plus  forces 
&  plus  pénétrantes  que  celles  qu'on  veut  imiter, 
jj.  Bergman  a  donné  ainfi  le  moyen  d'imiter 
]es  eaux  de  Setdfchntz ,  de  Settz ,  de  Spa ,  de 
Pyrmont ,  de  Sain^Charle$  en  Bohême  &  d'Aix- 
la-ChapeHc.  Voici ,  d'après  fon  analyfe ,  les  prin- 
cipes qu'il  propofe  de  diflbudre  dans  Veau  pour 
imiter  chacun  de  ces  liquides  ,  jouitfant  en  effet 
pour  la  plupart  d'une  grande  réput^ûon.  J'oftre 
d'abord  dans  ce  tableau  la  quantité  de  ces  prin- 
cipes en  grains ,  rapportée  ainfi  par  Bergman  i 
une  çioantité  d'eau  également  eftimee  en  grains,  & 
enfuice  leurs  proportions  en  fraâions  décimales 
ou  en  millièmes ,  des  eaux  qui  les  contiennent. 

Eaux  de  SeidpJkut^. 

Poids —  17991  Y^  grains  —  1000. 

Pef.  fpéc —  1 ,0060. 

Air  pur — i^pouc.  cub.  —  o,Oii. 

Carb.  de  ch —  {•■^,  pouc.  cub.  —  0,01  y. 

Acide  carboo.  ....  —  i  ~?  grains        —  0,106. 

Suif,  de  ch. —  5  ^  grains         —  0,294. 

Carb.  de  magn. ...  —  10^  eraîns        —  0,577. 

Suif,  de  magn —  $^^41  crains    —  ao,8i2* 

Muriate  de  magnéf.  —  7  ^  graini        —  Q^S  '  ^-' 

Eaux  de  Seli^, 

Poids. —  »79U  Ti  "■  lOOO^ 

Pef.  fpéc —  i»00Z7. 

Air  pur — -f^  pouc.  cub.  — 0,01  f- 

Acide  Carbon —  Z4  pouc.  cub..  —  0,910. 

Carb.  de  magn. ...  —  7  ^.  graks  —  0,^96. 
Carb.  de  magn. ...  —  12^  grains  —  0,697, 
Carb.  de  fonde. ...  —  10  Â  grains  —  0,566. 
Mur.  de  foude. ...  —  4e  j^  grains      —  2,684. 

Eaux  de  Spa. 

Poids —  1790a  i  grains  —  looo* 

Pef.  fpéc —  1,0010. 

Acide  carbon —  1 8  pouc.  euh:  —  0^684. 

Carb.  de  ch —  ï  ggrains  — o,zot. 

Carb.  de  magn. . . .  *-  8  fr  grains  — ^«479. 

Carb.  de  fonde.. . .  —  }  jî  grains  — 0,201. 

Carb.  de  fer —  i  §  grains  —0,077.. 

Mur.  de  foude. ...  —  ^  grains  —  0,02}. 

Eaux  de  PyrmBMt. 
Poids ,. —  17917  il  gnÙDS  *r  lOMV 
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Pef.fpéc. — 1,0024» 

Acide  Carbon —  ^7  i  pouc.  cub.  —  r>429. 

Ciib.  de  ch —  8  -^  grains  —  C>»4^?- 

Carb.  dcovign....  —  lOT^^gNins  —  1,065. 

Csrb.  de  fer —  1  i  grains  —  0,077. 

So'f^  de  chaut —  lO -^  gr-iins  —  0,909. 

Sii)ï.  de  magneûe..  —  ic|  grains  — ^i579' 

Miir.de  (oude —  i  ^grains  — GjI6;. 

Emmx  dâ  Saint  CkdiUs  en  Bohême.  Chaleur  j8  \. 

V^ià$ —  17900  grains  —  1000. 

hfânceor  fpécifique. 

Gai  hydr.  fultute.  —  14  pouc.  cub.  —  0,441. 

Carb.  de  chaux. . .  —  10  >\  grainj  —  o,j6S. 

Cirb.de  Coude...  —  ig  J  grains  —  i.jSf. 

Swfre —  3  75  «ains  —  o,iSS. 

Suif,  defoude —  100 1  grain»  — SiS9i' 

£aux  ^Aix-ia-^aptiit.  Chilear  ^9  |. 

Poids —  J7897  grains  —  1000. 

Pefanteur  fpecîfique. 

CiL  hydr.  lulfure.  —  14  pouc.  cub.  —  0,445. 

ûib.  de  chaux.. .  —  n  \l  grains  —  0,6 je. 

Cirb.  de  foude ...  —  19  ^  grains  —  1 ,6f  t. 

Soufre —i^  giains  _o,i»8. 

Mur.  de  foude. . .  —  11^  grains  —  0,691. 

56.  Depuis  queli^ue  tems  l'art  a  gagné  encore 
beaucoup  dans  Vimiution  des  eaux  mînéraUs ,  fpé- 
dalement  de  celles  qui  font  chargées  de  fluld&s 
fiafliques ,  &  qui  leur  doivent  leurs  vertus.  A  l'aide 
de  machines  qui  exercent  une  grande  predîon  ,  on 
Eiitemrtr  dans  Vtau  )ufqu'à  quatre  &:  même  cinq 
oa  fix  fois  fon  volume  d  acide  carbonique ,  &:  on 
feti  charge  ainG  plus  que  ne  le  fait  ta  nature.  On 

S  ère  le  même  effet  avec  le  gaz  hydrogène  ful- 
é  .  même  avec  le  gaz  oxigène  ,  &r  il  jr  a  lieu 
lie  aoire  que  l'on  fnrmera  par  ce  procédé  une 
Donrelle  matière  médicale ,  puifôe  dans  les  pio- 
pbétés  des  fluides  elafliques. 

EaOX   minérales    ARTIPtCIELLES,    (    Voye^ 

tmiiU  Eaux  MiNÉitALEs ,  5.  VI.  ) 

Eavx  odorantfs.  On  nomme  fouvent  eaux 
téêranus  ^  eaux  dt  fcnttur ,  les  eaux  aromatiques 
produites  par  la  dilliltation  de  Veau  fur  des  aro- 
nutes  végétaux  ou  animaux.  On  en  a  traité  avec  un 
4éuilfuffifaBtiraiiic]e  Eaux  aromatiques. 

Eaox  SAiéES.  On  appelle  eauxfaUes  les  eeuix 
chargées  par  la  ruture  de  muriate  de  foude  ou  fel 
noTta  .  9C  des  fels  qui  ont  coutume  d'accompa- 
fnet  celui-là.  On  les  a  décirtes  à  l'aiticle  Eau  de 

MER. 

Eaux  salines.  Quoique  le  mot  d'eaux  faihes 
M>le  eue  le  fyaonyme  de  celui  A'iatixfaiêei  ^  oa 
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applique  cependant  plus  fpécialement  h  dénotij' 
nation  à'ejixjjimet  aux  eaux  minérales  qui  tien- 
nent en  (li^olu'.ion  des  (v\i  différens  des  murlates^ 
&■  nouniintm  des  fulfates  de  fouie  &  de  maçné- 
fie  ,  ou  un  muriate  amer,  cilcaire  ou  magnéûen,, 
pluï  abondant  dans  fon  mélange  avec  le  mu:iare 
de  foude,  qu'il  n'a  coutume  de  I étie  dar.s  le» 
eaux  falécs  proprement  dites. 
On  a  parlé  des  eau* [ai'mts  à  l'article  des  Eau£ 

MfNÉRALËS. 

Eaux  sulfureuses.  Les  taux  fulfureuftt  (ont 
celles  qui  tiennent  du  foufre  en  dilloturion.  On 
fah  que  le  foufr«  y  elt  uni  i  !'hydrogèiic  ,  &  que 
le  gai  hydrogène  fulfure  «0  en  effet  très-dilfo- 
luble  dans  Veau.  Cette  difloliition ,  d'une  odeur 
très-fctidc,  rougi^unt  les  couieurs  bleues,  faale 
à  troubler  par  le  contait  de  l'air.  &  précipitanc 
du  foufre  par  ce  contaâ  ,  ne  ditfère  dans  nos  la- 
boratoires, où  ta  préparation  eft  due  à  l'arc  dev 
eaux  fulfureufei  naturelles  ,  que  parce  que  celles-cf 
contiennent  ordinairement  beaucoup  moins  de  gai- 
hydrogène  fulturé.  On  a  décrit  les  propriétés  de 
ces  eaux  à  l'aiticle  Eaux  minérales,  $.  UI. 

Eaux  sures.  On  nomme  eaux  fùrtt  les  eaux 
qui  furnageni  les  farines  avariées,  dont  les  amidon- 
niers  fe  fervent  pour  préparer  l'amidon.  Ils  lailfeiiE 
CCS  firines  macérer  dans  des  tonneaux  ,  pour  dé- 
truire ,  par  la  fermentation  putiide  ,  la  portion  de 
gluten  &  d'extrait  unis  i  l'amidon.  P^r  les  progrès 
même  de  cette  fermentation ,  le  gluten  s'atténue  , 
fe  divife,  fe  diffoutdans  Veau  acïde,  S<  fe  pourrit 
peu  à  peu  de  manière  ï  exhaler  une  odeur  fétide. 
L'amidon ,  qui  n'eft  pas  fufceptîHe  d'une  décom- 

Folîtion  fi  prompte,  fe  précipite  pur  au  fond  de 
eau  :  ce!Ie-ci  eu  affez  aigre  pour  rougir  Us  cou- 
leurs bleues  &  faire  effervelcence  avec  les  car- 
bonates alcalins.  Ello  contient  de  l'acide  arctique 
coloré  ,  huileux,  une  certaine  quantité  d'acétate- 
ammoniacal  ,  une  matière  anim.»le  provenante  du 
gluren  ,  &  du  phofphate  de  chaux  qui  cft  auffi  dd 
â  ce  principe.  Tel  cft  le  réfultat  de  l'analyfe  qu'en 
2  faite  M.  Vauquelin.  Il  paroit  que  c'eftune  petite 
portion  d'amidon  qui  fe  convertit  en  vnisigre,  Se 
que  cet  acide  dilTout  &  fépare  enfuite  de  l'amidon 
le  gluten  dont  il  arrête  même  U  décompolttion- 
putrfde. 

Les  Miwry^MdesamidonnJersne  fonremployées 
que  pour  engraiflcr  les  cochons  :  on  cti  fait  écou- 
ler une  partie  dans  les  vailTeaux  ,  3f  ellt's  répan- 
dent une  odeur  aigre ,  défagréable ,  qui  fait  recon- 
noître  d'a/fez  loin  les  ateliers.  On  pourroit  les  faire 
fervir  i  la  fabrication  des  acétates  métalliques  ,  6ç 
furtout  de  celui  de  plomb. 

Eaux  vives.  On  connoïc  fous  le  nom  d'eaux 
vives  les  taux  courantes  agitées  par  le  mouvenimc 
de  leur  chute,  coulant  avec  le  contaâ  de  l'air ,- 
&  pcovensnc  en  géoéial  de  terrains  fablonneux  « 
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granitiques  .  où  elles  ne  peuvent  dilToudre  aucune 
matière  l'altne  capable  de  leur  donner  des  carac- 
tèces  d'cfzu  dure  ou  d'/du  crue.  On  les  nomme  eaux 
vives ,  par  oppofition  à  celles  qui  fonc  (lagnantes 
&  qui  lejournent  en  même  tems  fur  des  corps  dont 
elles  peuvent  fe  charger.  (  yoyei  l'article  Eau.) 

ÉBULLITION.  Vébullition  efl  le  phénomène 
^ar  lequt^l  les  liquides,  placés  dans  un  vide  fubït 
ou  expofés  i  une  haute  température.  Te  réduifenc 
£n  gaz,de  forte  que  les  portions  déjà  gazeufes  traver- 
fent  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  &  fous  la  forme 
Je  bulles ,  la  portion  encore  liquide.  On  applique 
f  lus  fpécialement  cette  dénomination  à  Veau  qu'à 
tout  autre  liquide. 

Voici  ce  que  j'ai  donné ,  en  1784 ,  fur  VébuUi' 
ùon  de  l'eau  i  une  époque  où  U  théorie  des  gaz 
commençoit  i  s'établir. 

Avant  les  découvertes  des  modernes  fur  les 
fluides  aériformes,  on  n'auroit  pas  fans  doute  ofé 
uxer  tes  philofophes  &  les  phynciensqui  nous  ont 
précédés ,  d'avoir  méconnu  la  caufe  de  VébulUùoit 
dtt  l'eau  t  fans  craindre  de  paroître  avancer  un  pa- 
radoxe  ridicule  i  mais  depuis  ce  grand  pas  fait  dans 
les  fciences  phyfiques ,  on  eft  autorife  â  regarder 
les  opinions  de  nos  prédécefleurs  comme  des  er- 
reurs involonuires ,  &  à  en  propofer  de  nouvelles 
que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  plus  foUde- 
ment  éublies.  C'eft  d'après  cette  obfervation,  fur 
laquelle  tous  les  favans  font  d'accord  aujourd'hui^ 
que  je  crois  être  en  droit  d'avancer  que  l'on  a 
sgnoté  jufqu'aujourd'hui  la  véritable  caule  du  phé- 
nomène que  l'eau  préfente  quaad  elle  bout.  Les 
phyfîciens  avoient  bien  an  effet  foulevé  en  patrie 
le  voile  qui  cache  cette  opération  naturelle ,  1*.  en 
prouvant  (}ue  l'eau  bouillie  fe  réduifoit  en  vapeurs 
dans  le  vide  de  BoyU  ou  la  machine  pneuma- 
tique {  z*.  en  obfervant  que  VébuUitîon  étott  plus 
ou  moins  facile,  en  raifon  de  la  légèreté  ou  la  pe- 
fanteur  variée  du  fluide  atmofphérique  qui  la  com- 
prime en  s'appuyant  fur  fa  furface  »  5^.  en  dé- 
montrant que  l'eau  écoit  foluble  dans  l'air  (  mais 
tout  cela  n'explique  point  encore  la  caufe  de  cette 
aération  qui  s'excite  dans  l'eau  chauâee  au  quatre- 
vingtième  degré  du  thermomètre  de  Riaumur^  & 
de  fa  formation  de  ces  bulles  qui  en  foulèvent  la 
furface ,  pour  venir  fe  répandre  &  fe  diffoudre 
dans  t'atmofphère.  Je  vais  effjyer  de  fixer  lés  idées 
fur  cet  objet ,  &  d'en  développer  les  phénomènes 
avec  plus  de  clarté  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici. 

Dès  que  l'eau  a  acquis  une  chaleur  de  foixante 
degrés ,  on  obferve  fur  le  fond  &  fur  les  parois 
des  vaifleaux  qui  la  contiennent ,  un  grand  nom- 
bre de  petites  bulles  qui  augmentent  bientôt  de 
volume ,  &  montent  avec  rapidité  vers  la  partie 
fupérieure  de  ce  fluide.  Au  quatre-vingtième  de- 
gré, les  bulles  font  plus  grofles,  fe  fuccèdent 
avec  une  vitefîe  plus  confiJérable  :  la  furface  de 
f'eau  efl  agitée  de  bouillons  qui  ne  font  que  les 
mémec  buUcs  agnwUes  &  ponées  vers  te  plus 
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haut  de  ce  linniJe  par  leur  légèreté  fpicifique* 
chaque  véficulê  qui  crève,  répand  dans  latn.of- 
phère  une  vapeur  ou  fumée  blanche  ,  qui  fe  dif- 
fipe,  &  difparoît  bientôt  en  prenant  l'état  de  gai 
&  en  fe  diuolvant  dans  l'air.  On  ne  voit  point  ces 
vapeurs  dans  les  vaiffeaux  fermés,  ou  au  moins 
elles  n'y  ont  jamais  la  même  denlïté.  Ces  bulles  « 
oui  renferment  tout  le  myflère  de  VibulUtioa  &;  de 
1  évaporation  ,  ne  font  cependant  que  de  l'èau 
femblablei  par  fa  nature,  a  celle  dans  laquelle  elles 
nagent,  &  qui  n'a  point  encore  pris  cet  état  élaf- 
tique.  Comment  fe  fait-il  qu'une  portion  de  l'eaii 
fou  û  différente  de  l'autre  en  apparence ,  &  pour- 
quoi cend-elle  ainfi  à  fe  féparer  ? 

Pour  bien  entendre  cette  opération  naturelle  * 
il  efinéceflaire  d'obferver  : 

i^.  Que  tout  corps  volatil  n'a  cette  propriété 
qu'en  vertu  de  fa  tendance  à  prendre  l'eut  ga- 
zeux, 

x^.  Que  la  volatilité  eft  en  raifon  direâe  de  cette 
tendance ,  &  que  c'eft  pour  cela  que  les  corps 
crès-volatils  entrent  facilement  en  éhuUiùon  ; 

^^.  Que ,  lorfqu'une  partie  d'un  liquide  paflfe 
pour  une  caufequelconqueàrétatd'unnjîdeélaf- 
tique,  elle  devient  beaucoup  plus  légère  que  U 
portion  qui  conferve  encore  fa  liquidité  5 

4°.  Que ,  dans  ce  dernier  cas ,  la  portion  qui 
prend  la  forme  d'air  ne  peut  plus  refier  unie  à  la 
partie  <]ui  refte  liquide ,  &  qu  elle  y  devient  pour 
ainlî  dire  indiffoluble. 

Ces  quatre  points  une  fois  bien  faifîs ,  il  eft 
très-faille  de  concevoir  clairement  VéiulUtion  de 
l'eaù  :  ce  phénomène  n'efi  autre  chofe  que  le 
palTage  de  rétat  liquide  à  l'état  gazeux.  Une  par- 
tie de  ce  fluide,  devenue  élaftique  par  l'aâiondo 
la  chaleur,  devient  en  même  tems  plus  légère  que 
la  portion  encore  liquide,  &  s'élève  promptement 
à  fa  furface.  Les  buUes  ne  font  que  cette  partie 
gazeufe  de  l'eau,  qui,  acquérant  en  proportion  de 
rinfolubilité  dans  le  refie  du  fluide,  fe  portent 
rapidement  à  la  furface  liquide,  8c  s'en  échappent 
fous  la  forme  d'air.  Ce  ^énomène  efl  une  véri- 
table effet vefcence,  car  cette  dernière  n'eft  jamais 
que  le  dégagement  d'un  fluide  aériformc ,  dont 
les  bulles  arrondies  par  une  preflîon  égale  &  agif- 
fant  en  tous  fens,  traverfent  un  liquide  plus  denfe 
&  plus  pefant.  Il  feroic  donc  auflî  juûe  de  dite  que 
le  feu  ou  la  chaleur  fait  entrer  l'eau  en  effervef- 
cence  ,  que  de  dire  qu'ils  la  mettent  en  ébuiliuon. 

Le  problème  de  ce  phénomène  fe  réduit,  comme 
on  voit ,  à  favoir  que  l'eau  ,  mîfe  en  état  de  gaz  j^ 
n'efi  point  foluble  dans  l'eau  liquide  chaude; qu'il 
en  en  de  ce  corps  comme  de  tous  ceux  qui  font 
fufceptibles  de  prendre  la  forme  gazeufe,  qui  fe 
diffolvent  généralement  beaucoup  mieux  dans  les 
liqueurs  les  plus  froides,  &  qui  refufent  de  s'unir 
aux  liqueurs  chaudes. 

Mais  une  féconde  caufe  favorife ,  avec  plus  ou 
moins  d'énergie,  re^u^/WoA  de  l'eau  ï  c'eft  la  fouf- 
uaâion  ou  la  dinuouûon  de  la  pefânteur  de  l'air» 


te  poîd*  ou  11  preîTion  de  ratmofphire  fur  Peau 
eO  11  fcutâ  rail'on  qui  s'oppofe  à  Ton  évaporation 
npid<^.  Uiminuez.  ou  enlevez,  tout- à -fait  cette 
graviration  »  vous  verrez  bientôt  l'eau  fe  dilater, 
•cpiértT  nn  votunw  plus  confiilérable ,  fatt^  faire  fa 
«nbdance  1  ptendre  l'état  gareux ,  &  paroitte  enfin 
fous  la  forme  de  l'air  lui-même  ,  dont  elle  tend  à 
Bceupcr  la  plicc.  Le  feul  effort  gravjtam  des  co- 

Knt%  aérienne»  «'oppofe  donc  au  defl'echement 
U  furface  Je  la  terre.  Concevez  un  grand  vide 
.-^our  du  «lobe,  Jt  votre  imagination  j  fondée  Tur 
cesconnoiïtanccseiaCh.>s,  vous  ptefenteta  bientôt 
les  mer*  tk  les  lacs  epuifes ,  &  la  terre  fèche  & 
-inde.  On  n'en  plus  étonne  j  d'après  cela,  que  Teau 
bouillie  à  diifér6mes  tempéracures  ,  que  Ion  éiul- 
iiîioM  lutve  ïes  vattattons  du  baromètre,  comme 
ta  découvert  Fakrcnhei: ,  &  que  ce  degré  de  cha 
leur  prétendu  conttant  ne  puîfle  plus  être  regardé 
au}ODrd'hui  comme  affet  fixe  pour  fcrvir  ilaconf- 
ttBâion  des  thermomètres.  En  effet,  l'eau  bout 
plus  vire  ou  i  un  moindre  degré  de  chaleur 
^luod  ratmof)  hèce  diminue  de  pefanteur^  &  elle 
l'eduaffe  lu  contraire  plus  fans  bouillir  lorfque 
l'air  a  plus  de  poids.  Ces  variations  peuvent  éire 
^quatre  degrés  à  Ja  graduation  de  Réaumur,  & 
<5es  s'étendent  depuis  quatre-vingts  iufqu'à  qua- 
ne^tingt-quatie  de  fon  échelle.  L'exittence  de  ce 
ikénomèn-'  efl  prouvée  par  ce  qui  fe  pafle  dans 
K  fide.  Si  l'on  y  expofe  de  l'eau  privée  d'air  par 
ti^litioa ,  &  refroidie  de  qiiinie  ou  vingt  degrés 
isdr0bus<le  ce  terme,  bientôt  ce  liquide  s'agite, 
^éfiente  reffervefcence  qui  lui  c-U  propre ,  &  rem- 
ffiiU  cloihepneumatiqned'un  fluide  aénforme, 
^  fte  dr^vicnr  viftble  que  patce  qu  il  eft  condenfé 
to  panie  par  le  froid  exiérinir,  &  parce  qu'il 
oe  ttouve  peint  fon  dilîolvant  rfdinaire  ,  l'air  de 
FKQiofphère.  Des  qu'on  fait  cefler  le  vide  & 
•'on  latt  entrer  de  fatr  fous  la  cloche^  ïa  vapeur 
Wfuroit  fjr  le  chimp  ,  le  mouvement  Afouliition 
«"appaîfc  ,  &  une  portion  de  l'eau  ,  reprenant  fon 
^  liquide  ,  cnulc  en  gouttes  fur  les  parois  inté- 
nenre*  du  raiiTcau  qu'elle  remphlToit  dans  fon 
ttit  t*riforme.  Cette  ejtpérience ,  c»unue  de  tous 
les  phvficiens  ,  démontre  que  c'cft  en  comprimant 
feau  que  Ir  poids  de  l'air  la  retient  dans  fon  état 
Iquiie>  en  lie  pour  ainfi  dire  les  molrcules,  & 
l'ofl  ne  peut  dnurcr  que  la  nature  n'emploie  fou- 
itnt .  pour  volj'ilîier  re  R  lide,  la  dtmmutîon  de 
b  P-  fanteur  de  ratmofphêre. 

Il  exifte  encore  une  troîfiéme  cîrctmflance  qui 
doit  a'ifli  contribuer  à  Véhutrition  8c  à  li  volatili- 
ûtJon  de  IVau  ;  c'tft  Kx  diffolubilité  de  ce  fluide 
darsl'jtr.  II  ttt  bien  reconnu  aujourd'hui  que  cette 
diff'flution  i»-^  s'opère  que  lorlqiie  l'eau  tft  raré- 
fiée V  iT.ife  dans  l'état  de  gai  L'air,  par  la  ten- 
dance qu'il  a  pour  fe  combiner  avec  l'eau  ,  en 
amre  u^c  partie  à  lui  fans  même  que  ce  liquide 
lôit  tJiHié  par  la  chaleur.  Plus  ratmofphêre  eft 
ftthe ,  plu5  l'îir  i  de  force  pour  s'unir  à  l'eau , 
le  pins  u  en  diffout  téeUemcnt.  la  fécberetfe  ou 


rhumidît^  de  ce  fluide  doit  donc  contribuer  i 
favorifer  ou  à  diminuer  U  vaporifatîon  &  Vihul- 
lition  de  l'eau  ;  c'ell  pour  ceia  que ,  quand  rat- 
mofphêre ert  chaude  &  fèche  ,  to-.ites  les  condi- 
tions tes  plus  favorables  à  ta  raréf'dtion  5c  à  li^ 
difToIuHon  de  l'eau  fe  trouvant  réunies^  ce  fluidfrj 
entre  plus  facilement  en  tlnU'Uion  ,  tfc  la  vapeur 
qui  s'en  exhale  devient  pUis  tôt  invi6bte,  parce-l 
qu'elle  t-ft  abforbée  &  diffoute  pir  i'air  prcfqufri 
aud'itôt  qu'elle  efl  formée.  Loilqu'au  contraire  ' 
l'air  eft  humide  ,  l'ean  bouillante  otfre  une  quan- 
tité de  vapeur  épailTe  plus  confiJcraWe  :  cette 
vapeur  fe  porte  plus  loin  lins  être  difToute^  6c 
l'eau  fe  volatilife  avec  moins  d'énergie. 

ÉC.J^ILLE.  L7fdj7/« ,  matière  fi  ufiietle,  fi  er 
ployée  dans  les  arts  ,  ell  empritntèc  k  la  carapace 
des  tortues. On  la  fcic,  on  la  rtmolllt ,  on  l'étcnd^] 
on  la  ploie  dans  dts  f;rs  chauds.  On  la  polit,  par 
le  (roitewent ,  avcC  des  poiirtieres  fines  &  durcs^ 
elle  reçoit  un  très  beau  poli. 

Suivant  tes  efpéces  de  tortue  auxqu^^lles  elU 
appartient,  &  fuivant  les  régiuss  de  leurs  cara— ] 
paccs  d'où  elle  elt  tirée ,  elle  varie  par  U  couleur, 
1.1  fintfle  ,  le  tiffii^  la  tranfp;irence ,  U  dureté,.! 
l'éUfticite,  fec.  Il  y  en  3  de  jaune  iranfparente,.', 
qu'on  appelle  écaille  bhndt ;  de  brune-rouge  tranf— 
p.irente  ,  de  brune -noire  ,  de  rouge  op.ique  ,  de 
rouge  &  de  brune  Duée,  tachée,  bcz. 

On  ne  connoit  pas  encore  bien  la  nature  chi- 
mique de  Véeatllf.  Quoiqu'on  l'ait  crue  analogue 
à  la  matière  des  cartilages,  des  membranes,  &c. 
&  qu'on  l'ait  dite  coinpofée  de  gélatine  bc  de 
phorphate  de  chaux,  cène  mnière  prcf^nte  des- 
propriéîés  qui  lui  fort  particulières  :  elle  ne  fe 
dilfouc  pas  dans  l'eau  i  elle  ne  forme  point  de 
gelée  ï  elle  a  dans  fa  manière  de  briller ,  dans  fon 
odeur,  dans  fcs  produits  par  le  feu,  dans  t'aâiotï 
qu'exercent  fut  elle  l'eau,  les  alcalis,  les  acides,  8r 
en  général  les  réailifs,  des  différences  alfez  pro»- 
noncées  d'avec  les  autres  tubftances  anitnaies  ,. 
pour  la  tegirJer  conime  un  g^me  de  compofé - 
animal  particulier.  l.a  corne  &:  les  ongits ,  tcs_ 
cheveux  ,  les  poils  ,  le  crin ,  font  de  la  même  na- 
ture. Il  y  a  même  quelques  corps  gélatiniform--$, 
quelques  matières  végétales ,  qui  ont  plus  d'ana- 
logie avec  l*«*7/7/*  &  la  corne  ,  qu'.ïvec  d'antres- 
genres  de  compoTés  animaux  :  telles  font  la  nu- 
tière  gluante  qui  fe  fépare  de  quelques  eaux  mr- 
nérales  ,  la  mat  ère  glutineufe  des  farine»,  plu- 
fiours  autres  matières  qu'on  extrait  d£S  fucs  vé- 
gétaux. 

ÉcAiLtE  d'huîtres.  On  a  beaucoup  vanté  \i 
chaux  fournie  pat  les  écailla  Shuif^ct  pout  l'ufage 
médit  inal.  Cette  chaux  eft  en  effet  ttès-pure  R:  trèï- 
bonn-  (  elle  l'emporte  prefqiie  tnu)ours ,  par  fa  pu- 
reté, fur  celle  qui  eft  exrraite  des  pierres  i  chaux 
communes,  parce  que  celles-ci  contiennent  de  la 
filice  ,  de  l'ilupiine  ,  du  fer  ,  &  en  génétii  de» 
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minéralifr.  On  ne  fait  prefque  jamais  ufage  de  cet 
alcali  volatil  comme  réaâif ,  parce  que  fes  effets 
font  peu  feniiblcs ,  parce  qu'il  efl  moins  utile  que 
Veûu  de  chaux,  &  parce  que  le  précipité  qu'il 
donne,  à  moins  que  ce  ne  fojt  un  oxide  métal- 
lique ,  cft  diffi  île  à  déterminer,  quoiqu'il  fuit 
fïrefque  toujours  incomplet ,  &  cependant  mé- 
ange  de  pUifieur\  fubftantes  diverfes. 

40.  Dans  h  fcâion  des  Tels ,  il  n'y  a  que  des 
muriates  terreux  &  des  carbonates  alcalins  qui 
puiffent  avoir  qnelqu'avantage  comme  réaûifs.  Le 
muriate  de  baryte  fert  à  reconnoître  Us  fulfates, 
&  même  la  quantité  d'acide  fulfurique  contenu 
dans  une  eau ,  d'après  le  poids  du  fulfate  de  baryte 
qu'on  obtient  :  le  muriate  de  chaux  précipite  les 
fulfatts  alcalins  en  fulfate  calcaire.  Les  carbonates 
alcalins ,  qui  autrefois  étoient  employés  comme 
alcalis  pour  rtconnoitre  &  précipiter  les  fels  ter- 
reux ,  à  une  époque  où  l'on  ne  conDoiffott  que 
ceux  à  bafe  de  terre  abforbante,  ne  font  plus  que 
détern^iner  Lur  préfence  en  général ,  en  les  pré- 
cipitant tous  à  la  fois  j  ceux  2  bafe  de  baryte*  i 
bafe  de  ftrontiane,  de  chaux,  de  magnefie,  d'alu- 
hiine  :  il  eft  fort  difficile  de  favoir  exaftemenr  les 
effets  fouvtnt  n^uttiptiés  qu'ils  produifcnt,  à  moins 
qu'on  ne  f^ife  un  examen  particulier  des  précipités 
qu'ils  forment. 

41.  Quant  aux  fels  métalliques  ,  il  en  eft  deux 
furtout,  te  nitrate  de  mercure  &  le  nitrate  d'ar- 
gent ,  qui  font  employés  partout  pour  l'analyfe 
des  eaux  y  &  qui  fourniffent  fur  leur  nature  des 
fenfeignemens  exaâs.  L'un  &  l'antre  annoncent, 
fans  équivoque ,  la  préfence  de  l'acide  fulfurique 
te  de  1  acide  muriatique^  fans  cependant  indiquer 
les  bafes  auxquel'es  ces  acides  font  unis.  Dans 
fhîlloire  des  deux  métaux  avec  lefquels  on  pré- 
pare ces  difTolutions,  ce  qu'on  dira  de  leurs  ni- 
trates rendra  beaucoup  plus  exaâe,  beaucoup 
plus  complète  &  confequemment  beaucoup  plus 
claire  l'aâion  de  ces  fels  métalliques  fur  les 
taux;  on  verra  d'ailleurs ,  en  confultant  les  articles 
de  chaque  n.étal ,  qu'un  grand  nombre  d'autres 
fels  métalliques  peuvent  être  employés  par  les 
chîniftes  pour  connoitre  les  principes  des  eaux 
ininéra/es. 

41.  Les  végétaux  fourniffent,  pour  l'analyfe 
les  eaux  ,  trois  ou  quatre  matières  colorantes 
très-utiles,  deux  acides  Se  un  fel  métalli«]ue  dont 
la  réaâion  eft  d'un  grand  avantage  dans  ce  genre 
d'analyfe.  Le  tournefol,  c^ui  rougît  par  l'hydro-ful- 
fiire  &  par  facile  carbonique  des  eaux^  qui,  dans 
ce  dernier  cas,  pt-rd  fa  rougeur  par  l'cxpulition  X 
Tair  enlevant  l'acide  carbonique  }  la  teinture  de 
violette ,  qui  verdit  par  les  caroonares  de  Çn}fi\e  Se 
de  chiux,aii)fîque  par  les  fels  de  fer}  le  papier 
^uni  parlecurcuma  ,  que  les  matières  alcalines, 
vaême  légères  8r  terreufes,  font  palTer  au  pour- 
pre-violet; la  fuible  nuance  bleuâtre  ou  rougeârre 
des  mauves ,  qui  devient  d'un  beau  vert  par  les 
mêmes  fubftancct  :  ces  quatre  matières  font  tta^ 
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pToyéesavec  fuccèspourconnoîtrela  préfence  des 
principes  énoncés  ici. 

L'acide  oxalique,  foit  naturel , extrait  du  ftl  d'o- 
feille;  foit  artificiel,  préparé,  comme  on  le  dira, 
avec  le  fucre  &  l'acide  nitrique ,  annonce  fûremrnt 
la  chaux  qu'il  enlève  â  tous  les  acides ,  &  avec  lar- 

3uelle  il  forme  un  fel  infoluble,.dont  le  précipité 
evient  fenfible  à  la  plus  petite  dofe.  On  em- 
ploie avec  plus  de  fuccès  encore  l'oxalate-  d'am- 
moniaque ,  dont  la  bafe  fature  l'acide  excédent  » 
tandis  que  t'acide  s'empare  de  la  chaux.  Alors 
l'oxalate  calcaire  formé  ne  peut  pas  reflet  en  dif- 
folution  par  nn  excès  d'acide. 

L'acide  gallique  indique  dans  les  eaux  la  pré- 
fence  du  fer  par  la  couleur  rouge  vîneufe  ou  par 
le  précipité  noir  atramentaire  qu'il  y  fait  naitte: 

?{uand  il  n'y  a  ni  l'un  ni  l'autre  effet ,  on  peut  être 
âr  qu'il  n'y»  a  point  de  fer  dans  Veau. 

L  acétate  de  plomb  noircit  par  l'hydro-fulfiire  , 
précipite  en  petits  grains  blancs  indiflblubles  par 
tous  les  fulfates,  en  poudre  blanche  &  lourde, 
folubledans  le  vinaigre  par  tous  les- mariâtes.  La 

ftréfence  des  carbonates  alcalins  ou  terreux  dans 
es  eaux  précipite  auflt  l'acétate  de  plomb. 

L'alcool  &  le  vinaigre  fervent  fouveni  î  l'a- 
nalyfe des  eaix  ,  mais  c'efi  moins  comnte  réaâi6 
que  comme  dilTolvans  de  certains  de  leurs  prin» 
cipes ,  ainfî  qu'on  le  fera  voir  plus  bas. 

4;.  On  a  beaucoup  employé  autrefois  des  mad^ 
res  animales  pour  l'analyfe  des  eaux  :  on  lesmèloit 
avec  le  fang,  le  lait,  la  bile.  Se  on  conclooitdft 
leurs  effets  fur  ces  liquides ,  ce  qu'elles  dévoient 
produire  dans  les  animaux  vivans.  Il  y  a  déjà  loog- 
tems  qu'on  a  rejeté  ces  ridiculis  applications», 
comme  des  erreurs  dangereufes.  On  n'emploie 
plus  aujourd'hui  qu'iin  compofé  chimique,  Bitc 
avec  les  matières  animales  traitées  par  deux  des 
alcalis  fixes  pour  l'analyfe  des  eaux.  Ce  compofé  « 
qui  ne  doit  pas  être  décrit  ici ,  mais  feulemenr 
indiqué  ,  eft  nommé  prufTiate  de  potafle  ou  de 
foude,  parce  que  lorfqu'tl  rencontre  du  fer  dam 
une  eau ,  il  l'ennaîne  &  le  précipite  en  «ne  belle- 
couleur  bleue  qu'on  nomme  è/ea  de  Praffè.  Il  eû 
fera  fait  une  mention  exprcfte  aux  articles  Fer  8C 
Prussiate. 

{.  V.  De  Fanalyfe  des  eaux  par  Tivaporattoiti 

44.  Quelque  foin  qu'on  apporre  dans  l'en^Ioî' 
des  réaâifs ,  ils  ne  fuft)ri.'nt  point  pour  faire  con- 
noitre avec  exaftirude  le  nombre  &  la  proportioù 
des  fels  ni  des  autres  matières  contenues  dans 
les  eaux  min/ra/ti;  ils  ne  donnent  qu'une  tiotion 
préliminaire  Se  propre  à  guider  dans  les  âtitres 
procédés  oui  doiv  nt  être  pratiqués  i  la  fuite. 

C'-ux  auxquels  on  a  recours  pour  compléter 
l'analyfe  d'un-:  €au  ,  exigent  l'emploi  du  ten  on 
l'évipotation.  ()m  a  deux  buts  en  expofant  les 
eaux  miner. Us  à  la  chaleur  :  l'un ,  de  recueillir  les 
matières  volatiles  qui  peuvent  s'y  tenconcreit 
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Ytmn,  d'obtenir  1  part  &r  fous  forme  Tolide  les 
fdbftincei  fixes  &c  falines  ^ui  en  forment  les  piin- 
cipes  miné  rai  ifareurs. 

4T-  Pour  fcpiref  les  nutîères  gateiifes,  l'acide 
arbonique  ,  le  gj^  h)\lrag?ne  fulluie  ou  l'air  at- 
roifphérKiUî  qui  fe  trouvent  dùlous  l'un  ou  l'au- 
ne dios  les  tattx  ^  on  les  difttlle  dans  une  cornue  à 
Udofe  dp  quelques  Mtrei  ou  Ai  quelques  kilo- 
grimmes,  en  aiiàptanc  au  bec  de  ce  vailVeau  une 
docbft  pleine  de  mercure >  on  fait  bouillir  Veau 
quelques  minuies .  iufqu'à  ce  qu'il  ne  i'en  dégage 
•)bs  ri«n  ï  on  défalque  du  fluide  galeux  obtenu 
lerolume  d'air  contenu  l'ur  ['eau  dans  la  cornue  ; 
m  tient  compte  de  1  état  de  prelfion  augmentée 
oaditninuce  fur  le  gxz  recueilli  dans  la  cloche , 
pour  en  etlimer  avec  juftelTe  la  quantité  i  on  en 
nit  l'examen  par  les  procédés  connus.  Je  préfère 
cependant  à  cette  dittiUatîon ,  qui  ne  donne  ja- 
maiï  U  dofe  exaâe  des  gax  ,  leur  abforotion  ou 
leoc  detÏTUction  par  les  réaClifs  .  leau  de  chaux 
fottr  l'acide  carbonique  t  l'oxidd  de  plomb  ,  l'a- 
cide nitreux  pour  le  gjz  hydrogéné  fulturé  ,  bc 
le  fulfate  de  fer  pour  l'air  ordinaire. 

46.  L'evapoïâtion ,  deftinéeâ  recueillir  les  fels 
&'  les  matières  fixes,  doit  être  faite  fur  quinze  à 
vtogt  kiiograrTïmes  au  moins  des  eaux  les  plus 
liches  en  principes,  &  fur  trois  ou  quatre  fois 
piiu  pour  des  cjiix  peu  chargées  de  matières.  Il 
not  ta  faire  dans  des  vafcs  d'argent ,  de  terre  ou 
de  porcelaine,  â  une  chaleur  modérée, en  écartant 
1«  pouflîères  â  Taide  d'un  couvercle  percé  ou 
d'crte  double  gaze.  Autrefois  on  faifoit  l'évapo- 
ncion  en  différions  tsan,  &  on  en  féparoir  les 
fbbflances  différentes  fuivant  les  tems  divers  où 
tUci  l«  montrent.  Aujourd'hui  on  a  reconnu  que 
cette  féparation  n'étoit  ni  exa^e  ni  avantageufe  j 
8c  l'on  a  trouvé  qu'il  valoir  mieux  évaporer  les 
wu  i  ficcité.  de  man  ère  à  en  obtenir  le  relidu 
tDOT  entier.  On  ménage  beaucoup  la  chaleur  fur 
li  fin  de  l'évaporation  j  on  dcITèche  médiocre- 
fflent  la  nuiière  qui  refle ,  on  la  pèfs  avec  foin  , 
te  on  11  réfêrve  pour  la,  ir.iicer  de  la  manière 
{tirante. 

4?.  L*«tpérience  ayint  fait  voir  que  ce  réfidu 
ie  l'évaporation  des  eaux  minéraUs  étoit  compofé 
de  fcls  déliquefccns  ,  de  Tels  fimplement  folubles 
ùm  Veau  froide,  d'autres  Tels  dilTolubles  dans 
\'e*u  bouillante  en  grande  quantité,  &'  enlîn  de 
utiètes  îiidiiîolubïcs  dans  Vtau  à  toutes  les  rem- 
péritureSj  on  a  fondé  fur  cette  coimoiiïance  l'art 
if «aljrCer  ce  rélîdu. 

On  le  traite  d'abord  par  cinq  à  fu  fois  fon 
poids  d'alcool  trè$-re£Hfie  qu'on  fait  légèrement 
ctuaffer  ,  &  qu'on  lai^e  fèjourr.er  quelques  hsu- 
tesi  on  décante  ce  diffolvant  :  le  réfidu  fe  trouve 
lion  avoir  perdu  fa  propriété  déliquefcente. 

Oo  le  leflive  en  fécond  lieu  avec  nuit  à  dix  fois 
fbti  poi  Js d'<du  froide, t^ni  dilfout  tes  fels  alcalins. 

Apresces  deux  premiers  diffolvanson  fait  bouil- 
^  k  léfidu  (iau  cioU  ou  quatre  £eoc  foi»  fon 
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poids  à'eau  bouillante  >  qui  enlève  les  fels  Jef 
moins  dilTolubles. 

EnAn^  on  applique  en  dernière  analyfe  des  acides 
fucceflîvement  plus  forts  pour  ifolet  &  connoître 
les  fels  indiffoIuHes  terreux,  l'oxiie  métallique  flc 
la  fîlice  qui  reOent  fouvent  mÂlés  après  l'aCtion 
des  trois  premiers  diiïolvans.  Chacune  de  ccslef- 
rïves  efï  cnfuite  examinée  en  paiticulier. 

48.  La  diflolution  alcoolique  contient  le  plus 
fouvent  des  muri^tes  de  chaux  &  de  roagnéfie  , 
rarement  des  nitrates  des  mêmes  bafes ,  ftls  qui 
font  tousdéliquefcensSc  diiTolubks  dans  l'alcool. 
On  les  reconnoît  &  on  en  détermine  la  propor- 
tion eu  évaporant  à  Cccité  cette  diiTolution  , 
en  rediflblvant  les  fels  bien  pefês  dans  l'eau  ,  ea 
précipitant  la  nugnéAe  par  la  chaux  ,  &  la  chaux 
par  l'acide  fulfurique  ou  par  l'acide  oxalique.  On 
peut  ,pour  avoir  un  réfultat  exaâ,  feparer  la  dif* 
folution  aqueofe  en  trois  parties  égales ,  décom- 
pofer  l'une  avec  Veau  de  chaux  qui  donne  la  quan- 
tiré  de  magnéfie  en  triplant  le  poids  qu'on  en 
obtient,  précipiter  la  féconde  par  l'acide  oxali- 
que ,  &  la  iroi£ème  par  le  fulfurique  î  en  com- 
parant la  dofe  de  ces  deux  précipités ,  en  calci- 
nant l'oxalate  j  qui  ne  lailfc  que  de  la  chaux  pure , 
on  a  le  poids  exait  de  la  chaux.  On  safliire  de 
l'acide  uni  à  ces  bafes  ,  en  verfant  un  peu  d'acid» 
fulfurique  concentré  fur  uns  petite  portion  du 
rL-fidu  obtenu  de  l'évaporation  de  1  alcool.  La 
vapeur  dégagée  fait  aifément  leconnoîtie,  ou  l'a- 
cide miiriatique  ,  ou  l'acide  nitrique. 

49.  La  IcfTive  à  l'eau  froide  contient  des  fels  bien 
diUolubles,  le  muriate  de  fonde,  le  fulfatede  foude, 
le  fulfate  demagnéHe>  le  nitrate  de  potaffs,  le  car- 
bonate de  foude ,  ]amais  tous  à  la  fois ,  mais  quel- 
quefois deux  ou  trois  enfemble.  Il  faut  noter  ce<- 
pcn.lant  qu'un  peu  de  muriate  de  foude  ou  de  ni- 
trate de  poialTe  doit  avoir  été  difTods  dans  l'alcool 
avec  les  fels  deiiquefcens,  maisque  cette  petite  por- 
tion peut  être  obtenue  &  ilolée  par  l'évaporation. 
On  reconnoît  &  on  fépars  les  fels  dillous  dans 
cette  leiTive  aqueufe,  en  l'évaporant  avec  pré- 
caution :  on  les  obtient  les  uns  après  les  autres , 
on  les  diftingue  à  leur  forme,  leur  faveur»  &  k 
toutes  leurs  propriétés. 

jo  Dans  la  lelfiveoar  l'eau  bouillante ,  il  n'y  s 
jamais  que  du  fulfate  d*  chaux,  que  l'on  recornoîc 
&  dont  on  détermine  en  même  teins  la  quantité 
par  l'acide  oxalique  qui  en  précipite  h  chzux  ,  & 
par  une  diflolution  de  baryte,  qui  emnine  l'a- 
cide fulfuiiaue.  On  le  retire  encore  pu  l'évapo- 
ration fous  la  forme  de  petites  plaqui-s  inlipidts, 
indiflTolublïS ,  qui,  chauffées  avec  du  charbon, 
donnent  du  fuirure  de  chaux  lougeâtrc  &  fétide 
au  moment  où  on  le  jette  dans  Veau. 

51.  Le  xéi\A\i  àçi  taux  minêraltt  traftéei  pat  I«s 
trois  diffolvans  précédens  ,  contient  des  carbona- 
tes terreux  avec  ou  fans  carbonate  de  fer,  8f  fnu- 
vent  mêlés  d'alumine  &  de  lîlice.  On  fait  s  il  y  a  de 
fer  par  uaccoulcut  jaune  ourougeàire:danscscUy 
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ment  du  gaz  acîile  muriatique  &  fiaorique  àss 
muriates  &  fluates  par  le  concadlde  l'acide  ful- 
furique  concentré. 

On  donnoit  autrefois  Veffervefcenct  comme  un 
caractère  des  alcalis  :  on  fait  aujourd'hui  qu'ils  ne 
le  préfentent  que  dans  l'état  de  carbonate. 

On  a  remarqué  que,  pendant  l'qf^fvi/cfnc*  des 
alcalis  &  des  terres  alcalines  ^  il  y  a  du  froid , 
tandis  que  les  terres  &  les  alcalis  caufliques  font 
naître  cfe  la  chaleur  avec  les  acides  :  cela  vient  de 
ce  que  le  caloriquC'dégagé  ,  libre  dans  ce  dernier 
cas,  eft  employé ,  dans  le  premier,  à  fondre  en 
gaz  l'acide  carbonique.  (  roye^  Us  anicUs  Car- 
bonate &  Acide  carbonique.  ) 

EFFLORESCENCE.  Les  chimifles  ayant 
donné  ce  nom  à  tout  phénomène  dans  lequel  les 
compofés ,  expofés  à  l'air  ,  fe  couvrent  d'une 
poullière  faline  plus  ou  moins  abondante  >  qui 
quelquefois  s'arrête  à  leur  furface  ,'&  fouvent 
pénètre  jufqu'au  centre  de  ces  compofés,  il  faut 
diftinguer  loigneufement  deux  efpèces  A'effiorcf- 
£ence  ou  de  formation  de  prétendues  fleurs  à  la 
iurface  des  corps. 

L'une  eft  due  i  la  formation  d'un  fel  oui  fe 
préfente ,  fous  la  forme  de  petites  aiguilles  blan- 
châtres ou  verdâtres,  à  la  furface  des  fylfures 
métalliques  :  on  la  nomme  efforefcence  dts  pyrites. 
Elle  eft  due  au  futfure  brâlé  lentement  par  lecon- 
taâ  de  l'air  humide ,  à  la  combinaifon  faline  de 
fulfate  métallique,  qui  s'élève  au  dehors  du  mor- 
ceau en  criftallifant,  &  dans  lequel  tout  le  ful- 
fure  fe  change  iufqu'i  fon  centre  avec  un  tems 
fuffifanc  CeU  s  obferve  furtout  dans  les  fulfures 
de  fer ,  de  cuivre ,  de  cobalt ,  &c.  (  Voytx  Its  ar- 
ticits  de  ces  SuLFURES  &  de  ces  MÉTAUX.; 

L'autre  e^orefienee  eft  produite  par  la  perte  de 
l'eau  de  cnllallifation  de  plufîeurs  fels,  tels  que 
Je  fulfate  de  fou  de  ,  le  caibonatede  foude,  le 
phofphate  de  foude ,  l'alun ,  le  fulfate  de  magné- 
iîe  ,  le  borax ,  perte  qui  eft  due  i  l'aâion  dépê- 
chante de  l'air.  Voici  comment  j'ai  expliqué  ce 
f phénomène ,  en  le  comparant  &:  eu  l'oppofant  à 
a  déliquefcence ,  dans  un  Mémoire  In  à  l'Acadé- 
mie royale  des  fciences  le  i  avril  1784. 

La  déliquefcence  &  X'effonfcence  font  un  des 
phénomènes  les  plus  finguliers  que  préfentent  les 
-l'els  neutres.  Il:  m'a  toujours  femble  que  les  chi- 
«niftes  n'avoient  pas  fait  ailez  d'attention  à  ces 
-effets  de  l'air  fur  ces  fubftances,  &  qu'ils  n'en 
«voient  pas  expliqué  convenablement  la  caufe. 
En  rffecidire  qu'un  fel  attire  l'humidité  de  l'air, 
&  qu'ai\  autre  perd  l'eaulde  fa  .aiftaUifation  , 
c'eft  énoRCcr - fimplement  le  phénomène,  mais 
fans  en  rer^dre  aucune  taifon.  Je  crois  cependant 
qu'on  peut  pénétrer  plus  avant ,  &  découvrir  par 
1  obférvanonce  qui  le  pafTe  dans  cesdeux  cas,  & 
les  lois  naturelles  auxquelles  ces  deux  effets  obéif- 
fent.  '  • 

.Fout  ^e  çonnoStrer-ce  que  je  penTe  for  U  dé- 
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_  lîquefcence  &  Vefijnfcence ,  il  efl  néceffaire  de 
jeter  auparavant  un  coup  d'oeil  fur  la  nature  &  les 
propriétés  des  fels  neutres.  J'obferverai  d'abord 
que  ces  fubftances  n'attirent  jamais  l'humidîté  de 
l'atmofphère,  &  ne  perdent  l'eau  qui  leur  eft 
unie  ,  que  lorfqu'ils  font  fous  une  forme  criftal- 
line  &  régulière.  Ces  propriétés  tiennent  à  leur 
état  criftallin ,  &  c'eft  comme  criftaux  falins  ^ 
plutôt  qub  comme  fels, qu'ils  en  jouiffent.  Cette 
première  obfervation  nous  conduit  à  une  féconde 
tout  aufli  importante  ;  favoir  :  qu'un  fel  criftalUfé 
eft  un  compofé  chimique  de  fel  neutre  &  d'eau  ; 
que  l'eau  forme  un  des  principes  immédiats  du 
ctiftal,  &  peut-être  même  la  bafe  de  la  criftajli- 
fation  ou  de  la  figure  régulière.  Un  fel  criftallifô 
eft  donc  plus  compofé  qu'un  fel  qui  n*a  point  éb 
forme criftalline  ,  &  plus  fa  forme  efl  régulière, 
plus  il  contient  d'eau.  Ce  fait  eft  fi  vrai  ,  que  let 
Tels  qui  contiennent  beaucoup  d'eau  de  criftal- 
iifation ,  font  ceux  qui  criftaltifent  le  plus  facile- 
ment &i  avec  le  plus  de  promptitude. 

Une  troifième  obfervation,  qui  me  femble  avoir 
échappé  aux  chimiltes ,  c'ell  qu'il  y  a  dans  les 
fais  neutres  pluûeurs  propriétés  anaJogues  entre 
elles ,  &  qui  fe  fuivent  conftamment.  Il  en  eft 
qui  accompagnent  toujours  la  déliquefcence  & 
1  tfforifcencei  &  voici  celles  que  je  crois  impor- 
tant de  diflinguer  fous  ce  point  de  vue. 

En  généra],  les  fels  neutres  ,  qui  criftallifent 
par  refroidilfement,  font  ptifmatiques,alongés^ 
irès-trànlbarens  :  on  les  obtient  facilement  foui 
une  très-belle  forme  ;  ils  ont  une  faveur  fraîche  » 
&  produifent  un  froid  aflez  vif  dans  leur  diffolu- 
tionj  ils  éprouvent  tous  ,  lorfqu'on  les  chanffi*^ 
lafulîon  aqueufe;  ils  fe  deflècnent  bientôt»  èc 
deviennent  alors  plus  ou  moins  difficiles  à  fondre  , 
ou  n'éprouvent  qu'à  un  feu  plus  fort  la  véritable 
fulion  Ignée.  Tous  ces  fels  font  conftamment  ef* 
florefcens  :  tels  font  en  particulier  le  fel  de  Glak- 
ber^  h  foude  crayeufe ,  le  fel  d'Epfom,  l'alun  ,  lé 
borax,  &c.  II  paroit  donc  que  toutes  les  pro- 
priétés qui  exiftent  enfemble  dans  les  mêmes 
Tels ,  tiennent  à  la  même  caufe  ou  dépendent  di 
même  principe.  C'eft  fans  doute  ila  grande  quan- 
tité d'eau  qu'ils  renferment  diins  leucs  crifUox, 
que  font  dus  ces  phénomènes ,  ainfi  qu'A  la  facilité 
que  ce  fluide  prefque  furabondant  a  pour  s'en 
iepaier. 

Au  contraire ,  tous  les  fels  qui  criftallifent  par 
évaporation  lenift,  confidérés  en  général ,  mw- 
tent  plutôt  la  forme  pyramidale  ou  cubique,  que 
la  prifmatique;  leur  tranfparence  eft  moins  belle 
&  moins  marquée  :  on  ne  tes  fait  crift^ifer  qu'a- 
vec difHculté,  &  on  les  a  rarement  fous  ane  forme 
très-régulière  j  leur  faveur  eft  beaucoup  moins 
fraîche  que  celle  des  précédens}  (ouvent  même 
ils  excitent  fur,  la  langue  une  Tenfation  de  ch;^ 
leur  plus  où  mons  vive  j  le  froid  qu'ils  dontienc 
dans  leur  diflblution  eft  bien  moins  marqué  :  ex- 
pofés au  feu  i  fouvent  ils  fè  biifèott  &  décrépi- 
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tAK  ptut6c  que  d'ép  ouv£r  h  fulton  atjucufe;  le 
tartre  vitiiolé  »  le  niirc  cubique,  le  l'el  Ubrituge, 
l-s  (eli  neutres  citcaîrei  &  mjgnélîens  ,  font  par- 
ticulièrement iluis  ce  cas.  Il  eft  vrai  que  plufieurs 
de  CCS  feU  ne  font  ni  Éfflorefcetis  ni  délicjiief- 
censi  mais  U  plupart  préfenccnt  la  dernière  de 
cti  propiietés. 

Ces  eff-ts  étant  reconnus  analogut-s ,  il  ne  me 
fera  pîus  difficile  d'indiquer  la  caufe  de  Vefflj- 
nf^tic  &  delà  deliquelccnce.  Tous  les  fels  tf- 
ftirefcctu,  contenant  une  grande  quantité  d'eau 
dans  leurs  criftaux,  paroilTent  être  faturës  de  ce 
principe.  Us  le  perdent  avec  beaucoup  de  facilité. 
Se  ils  n'y  adhèrent  que  foiblement.  L'air  qui  les 
frappe  td  capable  de  la  leur  enlever ,  mais  non 
pas  par  le  fimple  contadt  ou  par  une  perculTion 
mécanique.  Il  agit  par  une  énergie  chimique;  il 
a  plus  d'^ttinite  avec  l'eau,  que  n'en  a  le  Ici,  &, 
à  l'iidc  de  cette  force,  il  dècompofe  le  criftal 
£Jin.  C'eft  ainfi  que  le  fel ,  de  tranfparent  &  ré- 
|ulier,  devient  blanc,  opaque  j  fatireux  ,  &  perd 
eciiéremeni  ïà  foime  folide  &  régulii-'re. 

On  conçoit  d'après  cela,  i*. pourquoi  on  con- 
ftive  fans  altération  les  fels  etfiorefcens  en  les 
airofant  d'une  petite  quantité  d'eau  ,  comme  on 
k  pratic|ue  pour  le  fel  de  Gitiuber^  le  fel  de  fonde 
Ctiibllilé^  Sec.  Dans  ce  cas  l'air,  trouvant  une 
couche  d'eau  qui  recouvre  le  fel,  s'empare  de 
ce  âuide  libre,  &  le  dilTout  avant  de  toucher  à 
ttlui  qui  t^  uni  au  fel ,  &  comme  emprifonnè 
fous  les  lames  falïnes  ;  x"^.  par  quelle  raifon  les 
fcls  neutres  s'eifleuriflent  d'autant  plus  vite,  que 
l'air  ert  plus  fec  Se  chaud ,  &  confervent  leur 
tranfparencc  8c  leur  forme  beaucoup  plus  long- 
tctns  lorfque  l'atmofphère  e II  froide  &  humide. 
L  rffofg^itace  eft  donc  ime  décompofition  des  crif- 
uux  Cilini  par  l'air  qui  en  fépare  l'eau  >  &  en  met- 
tait uiïe  grande  quantité  de  fels  efflotc  îcens  dans 
un  petit  volume  d'air,  ce  dernier  devient  nécef- 
bitetnent  humide,  en  même  tems  que  les  ma- 
tières falines  fe  deffèchent.  Je  me  fuis  affuré  de 
«fait  par  une  expérience  fort  fimplei  l'ai  cou- 
vert une  capfule  remplie  de  criftaux  de  fel  de 
GiêMiêTy  les  plus  petits  que  j'ai  pu  trouver ,  d'une 
evKle  cloche  pleine  d'air  atmofphérique  bien  fec. 
tû  luié  les  bords  de  cette  cloche  fur  un  plateau 
de  bois  qui  foutenoic  la  capfule.  Lorfqu'au  bout 
de  quelques  )outs  ,  ta  furface  du  fel  m'a  paru  fuf- 
fiEunment  etHeurie,  j'ai  enlevé  la  cloche  que  j'ai 
ponea  &  luiée  furie  champ  fur  un  autre  fupport 
fPMfnnnr  une  peûce  capfule  de  verre ,  dans  la- 
quelle j'avoit  mis  une  once  d'huile  de  vitriol 
concentrée  ,  &  d'une  pefanteur  connue.  J'ai  ex- 
pofiè  à  l'air,  dans  une  capfule  de  verre  découverte, 
■e  once  du  même  acide  ;  &  ayant  pefé  chacun 
acides  au  bouc  de  quatre  heures ,  j'ai 
■^  dans  celai  qui  avoic  été  renfermé  dans 
r»ir  humedié  par  Ve^rtfttAu  ^  fi*  grains  de  plus 
que  dans  l'huile  de  V'iriol  expofée  à  l'air  aimof- 
(bêii>)ue.  Celte  augmenuùoa  de  poids  oc  peut 
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venir  que  d'une  plus  grande  quantité  d'eau  conte- 
nue dans  l'air  d;:  U  cloche  ,  que  dans  cvluî  de 
l'atmofphcreî  &  cette  humiditi  ,  produite  par 
Viffiartjience  du  fel  de  Glaubtr^  pruuve  l'affcttioa 
que  j'ai  avancée. 

La  deliquefcenceeft  un  phénomène  abfoUiment 
inverfe.  Dans  V tgiorefcence ,  c'eft  te  criflal  faliii  qui 
efldécômpofé  par  l'air;  dans  celk-ci  au  contraire 
c'eft  laie  qui  eft  décompofé  par  le  criltal  falin: 
l'une  humecte  l'air  ,  l'autie  le  deffèche  (er.fibl_- 
ment.  En  effet ,  la  déltquefcence  n'a  lieu  que  parce  • 
que  le  fel  dëliquefcent  a  plus  d'affinité  avec  1  eau, 
que  n'en  a  l'air  atmofphérique,  &  attire  une  por- 
tion de  ce  fluide  répandu  en  vapeur  dans  l'atmof- 
phère i  c'eft  pour  cela  que  plus  l'atmofphère  eft 
numide,  plus  les  fels  tombent  facilement  en  déli^ 
quium  ,  &  qu'on  a  propofe  plufieurs  d'entre  le» 
fels  deliquefcens  pour  fetvir  d'hygromètre. 

Telle  eft  la  rhèorie  par  laquelle  je  crois  qu'ot> 
peut  expliquer  l'altération  des  fels  expofés  à  l'air. 
Elle  rentre  dans  toutes  les  autres  théories  chimi- 
ques, &elle  eft  d'accord  avec  tous  ks  fait  s  connus, 
furl'^^l^onf/rfice&ladëliquefcence.  D'ailleurs,  elle 
éloigne  tes  explications  phyfîques  &  mécaniques 
qu'on  avoir  données  jufqu' actuellement  fur  ces 
phénomènes,  &  ellâ  entait  concevoir  plus  cloi-* 
rement  la  caufe. 

EFFLU\'ES,  nom  que  quelques  tnédecins  chï- 
miftes  ont  donné  aux  vapeurî ,  miafmes  aériens  ou 
âuiJes  ga7.eux  ,  fortanc  du  corps  des  animaux  ea 
fanté,  en  maladit;  de  quetques-uns  de  leur  liqui- 
des chauds ,  ou  dégagés  des  eaux  ftagnantes,  des  , 
marais  ,  des  terrains  mous  &  fangeux. 

Les  couver  écoient  donc  tantôt ,  pour  les  phy- 
fiologilies ,  un  principe  volatil ,  vivifiant,  vivant 
même ,  produit  volatil  de  la  vie  &  de  la  puiiïance 
reproductive,  comme  l'aura  fimina/ts  ^  \'e§iuve 
odorante  du  fang  chaud  ,  celui  des  cavités  ouver- 
tes. Ils  lui  attribuoiL-nt  la  propriété  flimulante  , 
fécondante,  &c.  Werlhof  l'a  remarqué  dans  les 
liquides  des  animaux  en  rut  j  il  en  a  nié  U  pré- 
fence  chez  les  animaux  châtrés.  Bordeu  y  a 
beaucoup  inlîfté  dans  fon  Anahfe  mcàicinaU  du 
fang ,  ouvrage  où  une  belle  imagination  n'a  point 
été  aflez  réglée  par  l'expétiente  &  les  connojf- 
lànces  pofici  ves.  Quelques  chimiftes  modernes  ont 
voulu  trouver  cette  tpuve  dans  le  fang,  comme 
ure  efpèce  d'arôme,  jl  eft  très-évident  que  rô- 
deur dont  il  eft  ici  queftion  n'eft  que  le  liquide 
animal  tui-méms  volatilifé  en  entier,  &  auquel 
on  a  attribué  des  effets  qu'il  ne  produit  pas. 

Les  médecins  praticiens  ont  admis  fles  eM-jva 
provenantes  des  corps  malades,  affeclés  de  fièvres 
putrides,  pefttlentielles,  contagieufes  ,  &  qu'ils 
ont  cru  capables  de  développer  les  mêmes  mala- 
dies dans  les  corps  fains,  ou  au  moins  dans  les 
corps  affoibtis  par  quelque  caufe  que  ce  foit.  Il 
n'y  a  pas  plus  ce  preuves  pofîcives  de  ces  germes  ■ 
vaporeux  ou  en  r^uvcj  que  des  ptécédens.  Ce-  ' 
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pendant  il  paroît  qu'il  s'échappe  en  effet  des  corps 
malades  une  vapeur  vlangcreule^donc  les  hommes 
&  les  animaux  peuvent  être  affeâés.  On  peut 
croire  aulTi  que  les  vapeurs  dégagées  ^es  corps 
malades,  comme  celles  que  produilent  les  hommes 
&  les  animaux-entafles  dans  un  efpace  trop  étroit, 
dans  les  calles,  les  prifons  ,  tes  hôpitaux,  ou  qui 
s'élèvent  des  amas  de  matières  végétales  ou  ani- 
maUs  encombrées  dans  des  lieux  chauds  où  il  n'y 
a  pas  de  renouvellement  d'air,  altèrent  l'air  at- 
mofphérique  j  &  y  verfent  des  gax ,  produits  de 
la  putréfaction,  qui,  comme  les  piécédens,  peu- 
vent influer  fur  la  fanté  des  hommes  &  des  ani- 
maux. Mais  la  phyfîque  &  la  chimie  n'ont  en- 
core rien  fait  de  tres-exaâ  ,  rien  découvert  de  po- 
fitîf  furcet  objet,  digne  cependant  de  toute  l'at- 
tention &  de  tout  l'intérêt  des  lavans. 

Quelques  médecins  phyficiens  ont  écrit  fur  les- 
effuvei  nuiiibles  des  marais  ,  des  cimetières,  des 
voieries  ,  qui  fe  rapprochent  de  ceux  dont  il  vient 
d'é:re  parle.  On  fait  cas  du  Traité  de  Laucife  ,  De 
Noxiis  paludum  effluviis.  Il  paroit  qus ,  par  des  m* 
durions  timdé  s  lùr  l 'état  aâuel  de  la  fcience,  &  à 
défajt  d'expériences  fur  ces  vapeurs  ,  on  peut  en 
attr  bue'  les  tff.  ts  aux  gaz  hydrogènes  carbonés 
&  phofphores  ,  entraînant  avec  eux  des  huiles  at- 
ténuées par  la  putréfaâion,  ou  des  matières  ani- 
mjles  corrompues  ,  dont  l'aâion  fur  l'économie 
animale  peut  êfe  aifimilée  à  un  germe  capable  de 
s'y  (développer  &  d'y  faire  naître  des  maladies. 
(  y^oyei  let  m»u  Gaz  fif  PuTRiïACTiON.  ) 

LGRISÉ.  On  nomme  ainfî  la  pouflîère  qui  ré- 
fulttr  du  frottement  violent  des  diamans  les  uns 
contre  Ics  autres.  Si  Vigrifc  ne  proveroît  que  de 
Ct:  frottemtnt  réciproque  des  diamans  ,  on  pour- 
roic  l'employer  alftrz  utiUmem  pour  les  expérien- 
ces de  chimie  {  mais  il  téfulte  le  plus  fouvent  du 
flottement  des  dijmaos  contre  les  meules  d'acier> 
&  par  conféquent  il  contient  des  particules  de 
celui-ci  mêlées  à  celles  du  diamant.  Il  fuit  de  là 

2ue  les  expériences  un  peu  exaâes  demandent  à 
tre  faites  fur  le  diamant  lui-même ,  &  non  pas 

fur  Végrifé.  (  Foyei  DlAMANT.) 

EISENMAN.  Les  Allemands  ont  donné  ce  nom 
à  une  mine  de  fer  notre  micacée ,  dont  la  poudre  eft 
lougeâtre ,  &  ne  teint  pas  les  doigts.  C'eft  le  mica 
ferri  liyida  de  Wallerius  ,  le  ferrum  iatra3abUe  « 
ruiricans ,  micacium  ^  mttns  de  Liruié.  (  Vayt^  Car- 
/ir/eFER.) 

EISENRAM.  C'eR  le  nom  donné,  par  les  mt- 
néralo^ifles  allemands,  à  une  efpèce  oe  mine  de 
fer  noire  &  micacée,  qui  eft  rouge  à  l'extérieur  , 
très-noire  dans  fon  intérieur,  qui  rougit  les  doigts 
lorfqu'on  la  touche.  Wallerius  la  nommoit  mica 
firrea  ruhra  ,  ou  ftrnim  ocraceum  mintralifatum  , 
Tubrum  ,   minera  fiuammofâ  ,   molli  ,    inquiaante. 

Uooé  Tavoit  caradérifée  pai  la  phnUé  fuivante  : 
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Ferrum  'mtrsBahiU  rubicaiu  ,  ruhrumqut  puntiit  îm' 
paliabiiibus  nitidis.  Daubenton  l'appeloit/ir  micacé 
rouge*s  Haùy  la  regarde  comme  une  fous-variété 
du  fer  oxidé  rouge  ,  qu'il  nomme  Lifant.  Elle  eft 
en  maffes  d'un  rouge  fombre  ,  luifantes,  onc- 
tueufes ,  lailfant  fur  les  doigts  un  enduit  gras.  Elle 
paroît  provenir  ,  fuivant  lui,  d'une  altération  du 
fer  oligifle  érailleux  ,  dont  elle  eft  quelquefois 
entre-mêlée.  (  ^oye^  l'article  Fer.) 

ÉLECTRICITÉ.  Les  phénomènes  de  ViUBn- 
cité  &  leur  théorie,  ainfi  que  la  defcription  &  le» 
ufages  de  toutes  tes  machines ,  de  tous  les  appa- 
reils defttnés  à  démontrer  ces  phénomènes ,  ap- 
partiennent à  la  phyfique ,  &  ne  doivent  pas  fairs 
partie  d'un  DiBioanaire  de  chimie. 

Il  fufiGt  feulement  d'annoncer  ici  que  la  force 
éleârique  ou  l'aâion  du  fluide  éleânque  a  ime 
influence  maniftffte  fur  quelques  phénomènes  chi- 
miques, fur  des  combinaifons  &  des  décompofî- 
tions,  &  qii'ainfî  l'on  emploie  les  machines  &  les 
appareils  éleâriques  dans  pluiïeurs  opérations  de 
cnimie. 

On  enflamme ,  par  la  commotion ,  la  rélîns  en 
poudre  ,  la  poudre  i  tirer ,  l'alcool ,  l'éiher  ,  Ta- 
cide  nitrique  j  on  décornoofe  l'eau  ,  &  on  la  te- 
compofe  i  on  décompofe  de  même  l'ammoniaque  V 
dort  on  ifole  en  gaz  l'azote  Se  1  hydrogène  i  on 
produit  aufli  une  decompofiiion  fur  Us  acides  ful- 
furique  &  nitrique;  on  oxide  les  métaux  ;  on  fait 
même  brâler  avec  flamme  les  plus  difficiles  à  ozi- 
der,  tels  que  l'argent,  l'or  &  le  platine^ 

On  a  été  peut-être  trop  loin  quand  on  a  dit  que 
VéUBriciié  favotifoit  &  accéléroît  la  germination^ 
la  végétation ,  l'évaporation  des  liquides  ,  la  colo- 
ration en  rouge  des  fucs  bleus  des  végétaux  ,  la 
faturation  des  alcalis  par  l'acide  catboniaae  ;  ces 
aflertions  ne  font  pas  prouvées  comnM  les  faits 
précède  ns. 

L'efpèce  À'éleBricité  qu'on  nomme  gahanifmr 
produit  encore  des  effets  chimiques  plus  marqués 
&  plus  importans.  Il  en  fera  queftion  an  mot  Gal- 
vanisme. 

Il  faut  donc  avoir,  i  la  portée  d'un  laboratoire 
de  chimie  ,  une  machine  &r  quelques  appareils 
éleâriques,  des  piles  galvaniques,  qui  font  de- 
venus de  véritables  infttumens  de  chimie  pour 
quelques  cas. 

ÉLECTRUM.  Le  mot  éUBmm  eft  une  des  an- 
ciennes dénominations  de  l'ambre  jaune  ou  du  fuc- 
cin ,  &  c'eft  de  fa  propriété ,  depuis  kmg-tems 
décoBverte ,  d'attirer ,  après  la  friâion ,  de  petits 
coi^^  si  une  certaine  diftance  ,  qu'eÛ  venu  le  non» 
d'éieâricité. 

ÉLÉMENS.  On  nommoit  encore ,  ïTy  a  quel- 
ques années ,  ilémens  les  quatre  matières  regardées 
comme  telles  depuis  Ariftote  ,  le  feu  ,  l'air,  IVau  ' 
&  la  (erse  j  io\\  a  cauCr  de  leuc  grande  mafie^  foie. 


parce  qu'on  les  avoit  prifes  pour  des  corps  fimple?, 
'otc  parce  qu'on  croyoi:  les  trouver  ,  dans  toutes 
les  dualyTeSi  comme  printipis  conllituans  de  toui 
les  compofes. 

l-a  première  de  ces  raifons  feroit  la  feule  ad- 
niifliblc  pour  ringer  ces  quatre  corps  parmi  les 
éiémens i  mais  il  n'ttl  plus  vrai  qu'ils  foieut  fimples 
ou  indecompofâbles.  Le  ftu  (-.mble  Te  divifer  en 
deux  corps  j  la  lumière  &  te  caloiiqne  ;  loir  eA 
formé  de  deux  gaz  ditferens ,  le  gaz.  azote  &  II- 
gax  oxigène;  l'eau  refultc  de  l'union  de  l'oxigène 
Zc  de  l'hyJrogène:  il  y  a  cinq  à  lîx  ttrrts  diverfes 
&  également  indécomporèes  juiqu'ic. 

D'un  autre  côté,  il  y  a  plus  de  trente  matiètfs 
naturelles  qui  font  véritablement  indecompofnbles 
jufqu'à  prefent  :  on  les  nomme  même  des  torps 
amples  à  caufe  de  certe  propriété. l'armi  et*,  lor,  s, 
J  oxigêne  ,  l'hydroacne  ,  l'azote,  le  ca'boite  ,  le 
foufre,  lephofphore,  quelques  mëtiux  &  quel- 
ques terres  font  les  principes  conllituai»  que  la 
nature  emploie  le  plus  dans  les  comiiofcs  ;  ce 
feroieiic  donc  là  les  véritables  princ.i|>t-s  ou  les 
vrais  êicmtoa  dts  corps  naturels.  (  f^oyci  toaa  en 
mou.) 

Il  taur  convenir  qo'avec  des  connoiffances  beau- 
coup plus  étmdues  mr  la  nature  &  ks  propriétés 
des  corps,  la  chimie  n'a  plus  cts  idées  générzKs 
&  (impies  fur  la  contpofiiion  des  éires  qu'ell  avuii 
autrefois  ^  &c  qu'clli-  ne  peut  plus  le  cotiient«r  des 
iKéoiies  vagues  dont  elle  faiioit  autrefois  les  pre- 
niètes  bafes  de  fa  dodtrine. 

ÉLIXATION.  Ccft  l'opération  chimique  &■ 
pharmaceut-quc  par  laquelle  on  fait  bouillir  & 
cuire  ,  pendant  loni^-teins  tk  i  petit  feu ,  diverfes 
matières  végétales  iv  animait  s  dans  l'eau,  pour  en 
compoftr  un  bouillon,  un  jus,  un  conlomnié  ,  nu 
pour  cuire ,  pénétrer  &  att  njrir  les  matièrt  s  ali- 
mentaires. Ce  terme  a  beaucoup  vieilli.  On  ne  le 
tr<)uve  plus  dans  les  Dictionnaires  modernes  de 
fcieaces  nacurUles  &  d'arcs. 

ÉLIXIB.  C'cft  un  mot  appliqué  ,  d.in^  l'arr  des 
mciennes  préparations  (.himiqucs  &:  chjrmaceu- 
tiques  ,  à  une  cnmpolïtion  plus  ou  moins  compli- 
ijuéc  de  matières  odorantes ,  aromatiques  ,  refi- 
Oeufes.balfamiques.difloutesdarys  l'alcool.  Ce. oit 
Un  extrait  liquide  des  matières  les  plus  précitufes 
4:  les  plus  ailives  qu'on  pouvoir  rencontrer,  &: 
auquel  ou  attribuoît  des  propriétés  prefque  mer 
Veilleufes ,  celles  de  guf  rir  tous  lis  maux ,  de  pro- 
longer la  vie,  d'entretenir  la  fauté  fans  maladie.  Il 
■  Jr  en  avoir  rréine  un  qui ,  avec  toutes  ces  proprié- 
ikés^devoitaulli  concourir  à  la  préparation  du  giatid 
;^tuvre.  Toutes  ces  chimères  anciennes  font  au- 
jjourd'hui  bannies  de  la  tête  des  chtmifteSt  &  les 
^iixirs  ne  font  plus  à  leurs  yeux  que  de*  prépara- 
tions pharmaceutiques  plus  ou  moins  aâives,  plus 
:  ^u  nwitis  compliquées.  (f^*)"î  le  DiUionnairt  de 


UMÂir.  LV/nj/ZcR  un  verre  où  tft  ir.terpofee 
une  matière  blanche  ^  opaque ,  non  vitniiée ,  qui 
lui  ôte  fa  iranfparence. 

Vim^it  s'applique  ordinairement ,  par  la  fufïon , 
fur  les  métaux  î  il  cft  fufccptiblc  de  recevoir  dif- 
férentes couleurs  par  le  mélange  des  oxides  mé- 
talliques. 

Quoique  l'oxtde  d'étain  fott  en  général  la  ma- 
tière la  plus  employée  pour  obtenir  des  verres  fans 
tranfparence  ou  pour  fabriquer  Vémaii^  on  P-uc 
cependant  compofet  des  émjux  avec  d'autres  fubf- 
tances.  Moirôc  a  ptopof;  de  fubftituer  l'oride 
d'antimoine  à  ct^ui  d'étain.  Darcct  a  trouvé  que 
le  gypCe  ,  mé'.e  avcc  l'arisiie  blanche  ou  avec  I  ar- 
giic  &:  le  fcidfpath,  fjtuiit  de  beaux  émaux.  l.a 
ptiofpha  c  de  chaux  des  os  calcinés  peut  auXi  fervir 
a  ccttv  fjbriLaiion. 

On  fait  Vimuil  àUnc  du  commerce,  en  fondant 
dans  un  cieulet  fix  livres  de  potée  d'étain,  qua- 
rante -huit  grains  de  manganèle  ,  &  (îx  I  vre*  d'un 
fondant  fjit  avec  une  partie  &  demie  de  cetufe, 
une  parc  e  d^  lîiex  blanc  >  alciné,  une  demi-partie 
de  p'ttaflê  ,  û:  un  qujirt  de  partie  de  borate  de 
foudf.  Ce  procède  eft  celui  de  Fontanieu.  Noiî 
&  Kuisckel  bien  avant  lui,  avoient  indiqué  une 
méthode  diff^erente  qui  eil  encore  en  ulage  :  \x 
voici  : 

Matiire  commune  des  émaux. 

Prenez  trente  livres  de  plomb  &■  trrnte  livret 
d'étain  bien  purs  j  faites  calciner  ;  paflez  ItsoxidrS 
au  tamis }  rempUlfez  d'eau  claire  un  vailfeau  de 
terre  veniilTé  i  taites-y  bouillit  les  oxides.  !,orf- 
qu'iK  auront  un  pf  u  bouilli ,  rttircz  le  vaiffeau  de 
J^'llus  le  feu  ,  &'  vtrfcz  l'eau  par  inclination  :  elle 
entiaînera  avec  t-Ile  la  p-ittre  la  plus  fubtile  des 
oxides.  Verfez  de  nouvelle  eau  fur  les  oxtdcs  qui 
referont  au  fond  du  vaid.  au  .faites  bouillir  comme 
auparavant ,  &  décanttzi  réitérez  la  même  ma- 
nœuvre jur^u'à  ce  que  l'eau  n'entraîne  plus  atfcune 
poiti'  n  des  oxides  :  alors  prenez  ce  qui  en  refiera 
au  fotid  du  vaiffeau,  &  le  recalcinei  Opérez  fur 
ces  métaux  calcinés  derttht-f,  ou  fur  ces  fecnnJs 
oxf  *es  ,  tonme  vous  avez  opeté  fur  leî  preniicrs. 
Quint  à  re.iu  qui  s'f  ft  chagée  fuccelfivrment  de 
Il  pi itie  la  plus  fubtile  de  l'oxide ,  faire'-Ia  év.!- 
porer  è  un  ftu  que  vous  obferverez  fuctuut  de 
ralentir  fur  la  fi  i  :  fans  tette  précaution,  vous 
rifquerez  de  tacher  U- partie  de  l'oxide  qui  toii- 
chrn  le  fond  du  vailT  au. 

Prenez  de  cet  oxide  délié  &  de  la  frîtte  dô 
nrfe  ou  caillou  blanc, que  vous  broycrez  &  tamî- 
fcrez  avec  foin  ,  de  chacun  cinquante  livres  }  de 
fel  de  tartre  Manc ,  huit  onces  :  méJtz  ces  ma- 
rieres ,  expofez-les  au  feu  pendant  dix  heures, 
d.ins  un  pot  neuf  de  «erre  cuite;  retirez-les  en- 
fuite,  fif  les  pulvérifez  j  ferrez  cette  poudre  dans 
un  lieu  fec,  bf  la  tenez  i  couvert  de  toute  ordure: 
ce  fera  la  bafe  commune  de  tous  les  émaux. 
Kunckcl  fubflitue  aux  huit  onces  de  Cal  de  tartre. 
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huic  oncffs  de  potafle  purifiée  à  pliifieun  reprifes , 
&  dégagée ,  le  plus  exaâemenc  qu'il  efi  pollîble  ^ 
de  couce  falete. 

Email  hlanc  de  lait% 

Prenez  de  la  matière  commune  pour  cous  les 
émaux  y  fix  livres;  de  magnéfîe  j  quarante  -  huit 
grains  ;  mettez  le  mélange  dans  un  pot  vermïTé 
blanc  }  faites-le  fondre  au  fourneau  à  un  feu  clair, 
fans  fumée,  d'un  bois  de  chêne  bien  fec  :  Ja  fulîon 
fe  fera  promptement.  Lorfqu'elle  fera  parfaite  ^ 
verfez  le  mélange  dans  une  eau  bien  claire ,  qui 
l'éteigne  8c  le  purifie  i  réitérez  toute  cette  ma- 
noeuvre trois  fois  de  fuite.  Lorfque  vous  aurez 
remis  le  mélange  au  feu  pour  la  quatrième  fois . 
voyez  s'il  vous  paroît  blanc  j  fi  vous  lui  trouvez 
Un  œil Vetdâtre  >  ajoutez-y  un  peu  de  magnéfîe  : 
cette  addition, convenablement  faite,  lui  donnera 
la  blancheur  du  lait. 

Les  émaux,  colorés  par  ditferens  oxides,  fer- 
vent à  peindre  la  porcelaine  ou  à  nuancer  les 
p'erres  précieufes  artificielles,  {f^oyei  Pierres 

ERECIF.USES.) 

M.  Clouet  a  donné  différens  procAlés  qui  pro- 
mettent à  l'émailleur  des  opérations  plus  faciles, 
8c  un  fuccès  plus  ccndant.  Les  voici  : 

Émail  hlanc» 

Four  obtenir  Yémail  hlanc,  foit  pour  la  faïence, 
foit  pour  les  métaux ,  on  commence  par  faire  cal- , 
ciner  un  mélange  de  plomb  &  d'étain ,  qui  peut 
varier  dans  les  proportions  fuivantesi  làvoii  :  fur 
cent  parties  de  plomb ,  quinze  >  vingt,  trente  & 
niéipe  quarante  d'étain.  Le  mélange  de  plomb  & 
d'étain  fe  calcine  très-facilement  avec  le  contaâ 
de  l'air.  A  mefure  que  la  calcination  s'opère,  on 
retire  la  portion  calcinée»  &  l'on  continue  à  oxi- 
der  le  relie  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  devenu  puU 
véruient. 

On  prend  ordinairement  cent  parties  de  chaux 
&  cent  de  fable  :  on  ajoute  vingt -cinq  à  trente 
livres  de  muriate  de  fonde  ;  on  mêle  bien  le  tout 
enfemble ,  8c  on  mec  fondre  ce  mélange  fous  le 
four  dans  lequel  on  cuit  la  faïence.  (  Voye^  U  mot 

CoUViRTES.  ) 

Loifqu'on  veut  avoir  des  ^mtfujc,  propres  à  être 
portés  fur  les  métaux,  on  n'emploie  pas  le  fable 
cvu  i  on  le  fait  calciner, à  grand  leu,  avec  le  quart 
d»  fou  poids  de  muriate  de  foude.  Si  l'on  defîre 
ufi  émail  bien  fondant,, on  môle  on  quart  de  mi- 
nium oi)  de  plomb  calciné  i  on  obtient  alors  une 
nialTe  blancne  à  demiriondue  8c  ppreufe .  qu'on 

Fulvérife  &c  qu-'on  eoiploift  d^s  bLcoippoûtion-de 
émail  au  lieu  de  fable. 

Il  eft  eflenciel  d'emplojier  pour  les  émavx  un 
fable  qui  contienne  du  talc  avec  la  fîlîce. 

On  produit  toutes  les  couleuri  avec  les  oxides 
mâtalliquçsf  Ces  cpH|fiUf^fon;,j>Iuftou,ipoim.^s 
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au  feu ,  fuivant  qu'elles  tiennent  plus  ou  moins  i 
leur  oKigène. 

Pourpre, 

Cette  couleur  eu  de  l'oxide  d'or ,  qu'on  peut 
préparer  de  différentes  manières,  foit  en  précipi- 
tant par  l'étain  ou  par  la  diflblution  muriatique 
une  oilToIucion  d'or  très-étendue  d'eau. 

Rùuge. 

Pour  fe  procurer  cette  couleur,  on  prend  une 
ou  deux  parties  de  fulfaie  de  fer  &c  une  de  fulfate 
d'alumine  }  on  les  fond  enfemble  ,  en  ayant  foin 
de  les  bien  mêler  On  continue  à  les  chaufièr  juf- 
qu'à parfaire  fîcciré  j  enfuit^  on  augmente  le  feu 
au  pomc  de  rougir  le  mélange,  que  l'on  entretient 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  pactouc  yne  teinte  uni- 
forme d'un  beau  rouge.  Il  faut  lainèr  refrpidir  la 
matière  pour  la  juger,  parce  qu'elle  paroît  Doita 
caot  qu'elle  eft  chaude. 

Jaune, 

On  peut  l'obtenir  diceâementi  mais  oiv  préAre 
les  jaunes  compofés ,  parce  qu'ils  font  d'un  emploi 
plus  fâr  te  plus  facile  que  le  jaune  qu'on  peut  tirec 
dire^ement  de  l'argent.  Les  jaunes  compofés  qu'oa 
fe  procure  s'obtiennent  d'après  les  mêmes  pria-, 
cipes  qpe  la  couleur  rouge  de  fer.  On  emploie* 
pour  obtenir  ces  couleurs,  des  oxides  métalliques,, 
dont  on  empêche  la  vitrification  complète  en  y 
mêlant  d'autres  fubftances,  telles  que  des  terres 
réfrajfUires  ou  des  oxides  métalliques  di£i&iles.  i 
£ondie. 

Vtrt, 

Le  vert  fe  tire  direÛement  de  l'oxidç  de  cuivre» 
En  général ,  ils  fout  tous  bons  ;  ils  demandent  peui 
de  fondant,  qui  ne  doic  pas  même  être  très-fufif- 
ble.  Une  partie  ou  deux  de  fondant  fuffifent  fup 
une  d'oxîde. 

On  fe  fertaulB  du  mélange  du  jaune  8c  du  bleu 
pour  produire  le  vert  ;  mais-ceux  qui  peigctent  lea^ 
vafes  émaiilés ,  foit  faïence ,  foit  potcelaine,  o'ea>i 
ploient  que  le  vecc  de  cuivre. 

Bleu, 

L'oxide  de  cobalt  fournit  le  bleu,  qui  eft  1% 

Clus  fixe  de  toutes  les  couleurs  :  elle  eft  également 
elle  au  feu  foible  ou  violent.  Lach^ux  de  cobalr 
donne  un  bleu  d'autant  plus  beau ,  qu'elle  eft-  plusj 
pure  9>c  plus  oxidée.  Ce  font  les  fondans-  (klinsi 
dans  la(quels-il  entre  du  nitre  ,quUui<onvieonepC) 
le  mieux. 

Le  fondant  qui  donne  au  bleu, de  cobalt  le  pluik 
vif  écht  8c  la  plus  belle  nuance  ,.c*eft-  celui  qui; 
eft  çompofé  dfi  verre  blanc,  qui  ne  contient- pasi 
de  chaux  métallique  ,  de  borax  de  nicr^  &.4'ittlli.r* 


ao'mt  dfaphor^tî<jiie  bien  lav^.  t.orrque  Ton  com- 
pote «  1  (  Tvir  de  tordant  iii  bleu ,  on 
f«ui  y  me  .,  de  l'oxîde  bUnc  d'aïuimoiiis: 
ao  liitèsK  du  tutal  fufËc. 

La  chaux  noire  de  manganèfe,  employée  avec 
l*$  fondins  filins,  rfonne  un  très -beau  violet. 
L'oxide  de  maf>ganère  peut  donner  différentes  cou- 
Iran  ;  mai«  il  fiut  pour  cela  y  fixer  l'oxigène  en 
éiffctenre»  proportions. 

Loffquelerungflènejle  molybdène,  le  chrome, 
le  platine  ,  k  tantale  ,  le  colombium,  feront  plus 
comtnnns ,  leurs  oiides  pourront  fournir  desjiuan- 
Cfs  utiles  i  l'émiilleur. 


tMERAUDE.  VémtrauJe  ,  rangée  autrefois 
parmi  les  pierres  précitufes  du  premier  ordre , 
pjrmi  les  pierres  ou  crtflaux  gemmes  ,  conflitue, 
djni  la  méthode  de  M.  Haiiy,  une  efpèce  parti- 
culière S:  trè$-ditli  Ôe  de  la  féconde  dane  des 
minèrauï  ou  des  fublLinces  terreufes  ,  compofvs , 
di:>s  la  formation  dcfqutls  il  n'entre  que  des  terres 
I      u-Ks  quelquefois  avec  un  alcali. 

■  Cerre  belle  pierre,  fi  connue  par  fa  brillante 

■  cattleur  verre  ,  a  une  pefantenr  fpeciBque  qui  va- 
*  ne  de  2,7117  à  ij,T-çj.EIIc  raie  aifémenï  le  verre 

U  difficilement  le  quarts  \  elle  a  la  double  ré&ac- 
rnin  dans  un  degré  médiocre.  Sa  forme  primitive 
V.-  !e  prifme  hexaèdre  régulier  ;  fa  molécule  inté- 
,  ii'te  eA  là  piiTme  trijugutairé  équilatéral  :  ^a 
I  uiTtire  eR  ondulée  &  brilTantc.  On  connoit  fepc 
viri»ésde  forme  dans  Tes  cnfUux  :  il  y  cnadecy- 
liadroide  &  d'ancoiphe.  Si  couleur  varie  du  vçrt 
furau  veTt-bIanchàtre,auvert  bleuâtre,  au jaune- 
>trJàue ,  au  vert -jaunâtre  ,  au  bleu,  &  à  la 
iDince  ]aunc-rou(râue  du  miel. 

Les  belles  cmerjodcs  viennent  du  Pérou;  elles 
font  d-ins  des  «iches  compofées  ou  dans  des  çra- 
iiu.  C>n  les  trouve  fouvent  enwloppss  de  fpaili 
cikaire  ou  carbonate  de  chaux,  que  Doloniieu 
Ooit  séire  formé  autour  de  Vimcraude  &  long- 
teots  après  elle.  Il  a  trouvé  une  émrraude  d!tns  un 
luaic  de  l'ile  d'Elbe. 

Les  bériU&  les  aigues-marines  des  monts  Oaon- 
Tduion  en  Sibérie  font  des  variétés  à'<'n€r^itat 
Gin  en  di0èrent  par  ta  couleur ,  par  un  volume 
oewcovp  plus  gros  &  par  la  préfence  de  IK)xide 
et  fer ,   au  Iieu   du  chrome    dans    fa    compo- 

BtiOlK* 

Il  jT  a  ,  dans  le  ci-devant  Limoufîn,  une  tmr- 
mrfc  ^offière  en  malles  criOallines.  d'un  très-grand 
Ttritunc ,  qui  permettent  d'efpérer  que  par  de  nou- 
velles recherches  on  en  trouvera  quelque  jour  de 
ttanfparentcs. 

Les  anilyfts  de  Vtmeraadf  du  Pérnu  &  du  béril 
^  Sib«îrie ,  en  les  rapprochant  l'une  de  l'autre , 
eu  àoïOié  lus  réfoltati  fuivans  à  Aî.  Vauquelin. 


Émcmude  du  Ftrvu.  Aigu-marine  cm 

Siltêrie, 

Silice ^4tS0  £8 

Alumine 16,00 tf 

Glucyne ïî»co 14 

Chaux 1 ,60  i 

Oxide  de  chtôme 5,15  Oxidedefer.  X 

Perte  en  matières  vola- 
tiles   2,co 
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X.'émeraaéi  f  ft  fufible  au  chalumeau,  enun verre 
blani:  un  peu  ecumanr. 

Vimcrtiudt  plaït  généralement  par  fa  belle  cou- 
leur verte, qui  attire  ,  repofe  &  charme  l'œil.  Llle 
tait  un  des  principaux  ornemens  dans  les  bijoux 
&  les  parures ,  même  dans  celtes  qui  font  confa- 
ciées  aux  cultes  &  aux  autels.  On  la  raille  de  toutes 
ks  manières }  on  l'allocie  i  l'or ,  à  la  perle  bi.  au 
diamant  qu'elle  ne  dépare  pas. 

l//m^rtfu^(r  commune  de  France,  &  furtoutles 
aigues-marines  de  Sibérie,  e(ï  employée  dins  les 
laboratoires  de  chimie  pour  fe  procurer  la  glu- 
cyne i  ce  qui  fait  que  cette  terre'eft  toujours  rare 
Se  chère.  (  i^oyti  U  mot  GmcYNE.  ) 

Il  ne  faur  pas  confondre  Vémcmuât  avec  la  tour- 
maline verte ,  nommée  quelquefois  émeraud<  du 
Bréûl  i  avec  la  teléfie  verte  ou  imtraude  orientale , 
avec  le  fluaie  de  chaux  vert,  appelé  fauffe  émc- 
rauii  ou  prifme  d'émeraude  i  avec  le  quartz  agate 
prafe  ,  avec  le  diatlage  ou  la  fmaragdire  de  Sauf- 
fure ,  avec  le  quartz  verdàtrc ,  avec  la  t  opazebleue^ 
verdâtre ,  nommée  aigue-marine  orjsntale.  Les 
minéralbf;iftes  indiquent  toutes  les  di^TéreiKes  qui 
réparent  ces  pierres. 

l^MERIL.  Vémtril ,  efpèce  de  pierre  dure,  trèf- 
employé&  dans  les  arts  pour  fcier,  uferfc  polir  des 
pierres  8f  des  métaux,  étoit  regardé  par  M.  Haùy 
comme  du  fer  oxidé  quartzifère.  Sa  oefanteur  de 
4,000,  fa  propriété  fcinttllante ,  celle  de  rayer 
le  verre  ,  (a  grande  dureté,  le  rapprochoîcnt  en 
elfct  des  pierres  filicées  les  plus  prononcées. 

Cependant  M.  Tennant  a  communiqué  à  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres  une  analyfe  de  X'imtril, 
d'après  laquelle  il  le  compare  au  coryndon  ou  fpath 
adamantin  ,  dont  il  ne  nirferc  que  par  la  fiiranon- 
dancedu  fer  dans  les  principes  conflituins.  Vémeril 
lui  a  donné  quatre-vingts  parties  d'alumine,  trois 
de  filtce  ,  quatre  de  fer ,  S:  trois  parties  non  atta- 

3 nées;  une  autre  portion  lut  a  rnnrnt  cinquante 
'alumine  ,  trente  -  deux  de  fer  ,  huit  de  filice  : 
aînfi  l'alumine  eft  la  matière  dominante  dans  cette 
pierre ,  comme  dans  le  coryndon  qui  a  donné  i 
M.KIaprpihquatre-vingt-quatrepirtiesd'alamire, 
6,î  de  fïlice  &  7,ç  de  fer  ;  &  quoique  Tanalyfe 
de  M.Tennanr  prélente  encore  dix  ou  doute  cen- 
tièmes de  la  pierre ,  non  connus ,  le  rapprochement 
qu'il  fait  \t\'im<Til  avec  le  coryndon,  déjà  ii  ana- 
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kgues  pu  leur  dureté  8c  par  leur  ufagc  duu  deux 
parties  du  monde  ,  eft  une  découverte  irès-cu- 
rieufe.  Comme ,  d'un  autre  côté .  on  reconnoîc  que 
le  coryndon  eft  une  véritable  téléfie ,  il  en  réfulte 

3ue  ces  deux  lublUntcs  fcmblent  n'être  plus  que 
es  variétés  de  ce  dernier  génie  ou  des  gemmes 
orientales. 

On  trouve  Vc'nen/,  qui  varie ,  pour  la  couleur  , 
carre  le  giis.  le  rouge  ,  le  brun  &  le  noir ,  dans 
les  îles  de  Jerfey  Se  Guernefey ,  en  Suède,  en 
Saxe  ,  en  Pologne  ,  À  l'île  de  Naxos  ,  à  Almaden 
en  Pei fc.  11  fert  à  polir  les  glaces ,  les  verres  d'op- 
tique ,  les  pierres  gemmes  :  on  le  broie  dans  des 
moulins  d'acier  î  on  le  divife  par  Teau  •  pour  le 
débiter  en  poudre  plus  ou  momt  fine. 

EMPIRÉE.  Quelques  chtmiReit  anglais  avotenc 
propofé  le  nom  d'cmpirte  pour  defigntr  l'oxigene  j 
mais  cette  detnîêre  dénomination  ayant  été  géné- 
ralement adoptée  dans  toutes  les  écoles  ,  la  pre- 
mière n'a  reçu  aucune  ûndtion ,  &  on  ne  la  trouve 
dans  aucun  dts  ouvrages  confuUés  fur  la  fcience. 
F-De  auroit  eu  d'ailleurs ,  dans  ia  langue  françaife , 
Lne  tendance  à  la  pcécention  qui  l'auroit  rendue 
prefque  ridicule. 

EMPOIS.  CeQ.  une  forte  de  colle  faite  avec 
de  l'amidon  bouilli  &  cuit  dans  l'«au.  On  en  fait 
de  blanc  &  de  bleu  :  celui-ci  eft  coloré  par  l'oxide 
Vitreux  de  cobalt  le  plus  fin,  ou  Vaiurdtt  quatre 
feux.  (  Koyt^  ce  mot.  )  L'empois  fert  à  coller  des 
papiers  ou  ^  donner  une  efpëce  d'apprêt  aux  gafcs 
£:  à  la  moulTcline. 

EMPYREUMF-  Voici  un  mot  fort  employé 
par  les  chimiilts ,  pour  défigner  le  goût  de  feu  ou 
de  brûlé  que  contractent  les  matières  végétales  ou 
animales  chauffées  trop  fortement  dans  des  vaif- 
fcaux  fermés.  Comme  c'eft  à  l'huile  exaltée,  brû- 
lée ou  décompofée  par  le  feu  qu'eft  due  cette 
odeur ,  &  comme  il  n'y  a  que  les  compofes  vé- 
gétaux cjui  foient  fufceptibles  de  donner  de  l'huile 
par  l'iAion  du  calorique  ,  Macquer  obfetve  avec 
raifon  que  le  coût  A'empyreumc  ^  coniraité  par  une 
matière  I  eft  la  preuve  qu'elle  cft  végétale  ou  ani- 
male j  mais  il  n'étoit  pas  également  bien  fondé  à 
«iire  que  cette  odeur  annonçoic  fûrement  la  pré- 
fÉnce  de  1  huile  dans  la  matière  qui  la  préfentoit; 
car  les  produits  du  fucre  ,  de  l'ami.lon  ,  &:c. 
peuvent  fentir  Vtmpyrtkmt ,  &cependant  ces  com- 
potes ne  contiennent  pas  d'huile  toute  formée. 
C'ed  t'aâion  du  feu  qut  en  développe  che£  eux. 

ÈMULSION.  On  nomme  imalfion  une  liqueur 
artificielle ,  blanche ,  opaque ,  Wtiforme ,  douce , 
onitueuTe  ,  noutrilTante ,  faite  par  le  broiement 
des  fempuceshuileules  dam  l'eau;  on  la  nomme 
au(n  lait  d'amandes  ou  amande.  Elle  doit  fa  cou- 
leur ,  fon  opacité ,  fa  faveur  douce  à  une  huile 
^le  rufpendue  dacs  l'^au  4  U  faveur  d'un  muci- 
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lage  ;  elle  a  pluficuis  analogies  avfc  le  laii  des  fe- 
u»cllt$  des  aiîimaux  vivipares,  ife  fou  nom  inéma 
vient  du  verbe  tmut^ere,  emulfut  ^  qui  exprime    . 
l'adtion  de  ^ire  fouir  le  lait  des  numelles  de  ces   ' 
animaux. 

La  propriété  qu'ont  certaines  graines  de  former 
une  èmullioa  avec  l'eau  ,  &  qui  leur  a  fait  donner  [ 
le  nom  Je  giaïnes  ou  femences  émulfives ,  tient 
à  la  préfence  d'uiK  huile  douce  U  d'un  muciUge 
dans  Ijs  cotylédons  de  ces  femences.  Lors  de  U 
germination  qui  ne  fe  fait  pas  fans  eau  &  qui  exige 
toujours  une  abforption  de  ce  liquide  par  les  le- 
mences  ,  la  nature  prépare  dans  ces  femences  une 
forte  de  lait  ou  A'imulfon  qui  eft  deftiné  i  nourrit 
les  premières  feuilles  de  la  planiate  &  à  fayorifet 
le  développement  des  racines  ;  ainCi  les  grains  oac 
été  avec  raifon  comparés  aux  œufs  des  animaux. 

Ce  font  les  amandes,  lespiftaches,  lesnoifeaes, 
les  avelines ,  les  graines  de  concombre ,  de  ci- 
trouille ,  de  pavot ,  de  laitue  ,  de  chénevis ,  &rc. 
3ui  donnent  des  tmu'fom  quand  on  les  broie  avec 
e  l'eau.  Le  procédé  pour  les  obtenir  eft  fort 
lîmple. 

A  près  avoir  enlevé  l'écorce  des  grofles  femences 
par  l'eau  bouillie ,  on  lave  et  lies  qui  font  trop  pe- 
tites pour  fe  ptéter  à  cette  opération  i  on  les  ptlé 
dans  un  moraer  de  marbre  avec  un  pilon  de  buis: 
on  y  ajoute  peu  à  peu  l'eau ,  en  agitant  le  pilon 
pour  former  une  paie  bien  homogène  :  alors  on 
ajoute  de  l'eau  en  remuant  avec  foin.  On  met  dei 
quantifias  d'eaux  différentes ,  fuivant  l'uTage  auquel 
on  deftine  XémuJfon.  Sx  on  doit  la  prendre  tout 
de  fuite  ,  on  en  met  afte/-  pour  que  la  liqueur  foît 
bien  6'.iide  &:  d'un  beau  blanc  mac  :  fi  l'on  veut  la 
réduire  en  fitop  ,  en  y  met  moins  d'eau  >  on  U 
laiffe  lorte  &  épaiffc.  On  pa0e  Vimulfon  à  travers 
une  étoffe  de  laine  ou  une  etamine  fine,  avec  ex- 
prclfton  û  l'on  veut  extraire  toute  la  matièreémul' 
live  des  femences  :  on  paffi  une  féconde  eau  fur  le 
marc  ,  en  broyant  toujours  de  manière  à  t'épuifei 
contplétcnunt. 

Il  y  a  quelques  fuhftanres  naturellement  émuU 
fives  qu'il  ne  s'agit  que  d'étendre  d'une  fulïifanre 
quantité  d'eau  pour  les  réduire  en  imulfion.  Tel  eft 
le  jaune  d'oeuf,  djns  lequel  l'huile  &  le  muiiliga 
font  alfe?.  bien  meUr.j};es  pour  être  dans  un  véritable 
état  émutftf  concentré. 

Comme  on  deftine  les /mxiZ/îofii- à  fervir  d'aliment 
ou  de  médicament ,  on  y  diftbut  du  fucte  Sf  on  jr 
met  un  peu  de  fleurs  d'orange.  Il  eft  ttès-effentiel 
de  ne  les  préparer  qu'avec  des  amandes  très- 
fraîches;  quelques  amandes  rancies  en  ôtenttoac 
l'agrément  &  Couvent  ta  vertu. 

On  les  emploie  en  général  comme  adouciffanrcs, 
rafrjtchilfantcs.  tempérantes  dans  les  maladies 
deTeftomac,  deslmeftins,  &  furtout  dans  ceftei 
des  voies  urtnaires.  Les  propriétés  font  fort  ana- 
logues i  celles  du  lait  ;  fouveht  cependant  l'uti- 
lité de  X'imuîfion  l'emporte  fur  celle  du  latt,  parce 
qu'elle  eft  plus  facile  i  digérer  ^  ou  pèfe  moins 
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fiir  l'eftomac.  Il  faut  suffi  compter  les  émuifions 
parmi  lei  fubftjnces  très  -  nutritives  ,  &  on  ("iit 
cu'elles  entrent  rfjns  la  claflc  des  atimens  les  plus 
u:ns  &  les  plus  doux. 

Ce  n'efl  pas  feulement  par  une  analogie  de  cou- 
leur j  de  forme,  de  faveur,  de  confiftance  ,  de 
propriétés  &  d'ufages  que  Vimulpon  fe  rapproche 
<lu  lait  des  animaux  \  elle  offre  encore  une  analo- 
^e  très-marquée  avec  cette  liqueuc  dans  là  nature 
iQiime. 

Le  lait  d'amandes  fe  couvre  d'une  pellicule  lé- 
gère, blanche  ,  douce  &  opaque  quand  on  le 
girde  quelque  lems ,  &  il  prefcnte  une  efpèce  de 
crème  i  il  s'aigrit  fpontanément  &  précipice  des 
fiacons  fembljbles  au  fromage  ,  moins  abondans 
il  elî  vrai ,  &  moinfr  Jenfes  que  ceux  de  la  matière 
laiteafe.  Les  acides  le  caillent  aulli  ou  le  décom- 
pofent  i  la  vérité  moins  fortement  que  le  lait , 
xnais  alTer  fenfiblement  pour  établir  une  compa- 
Taifon  affez  exatie  entre  les  deux  liquides  ,  dont 
la  nature  fe  fert  en  effet  pour  des  ufages  analogues 
4lans  les  deux  clalfes  d'éires  organifés. 

ENCRE.  Quoiqu'on  puiflè  définir  en  général 
Vencre  y  une  liqueur  colorée  ordinairement  en  noir  » 
dont  on  Te  fert  pour  écrire ,  on  doit  cependant 
ajouter  à  cette  définition  ,  que  le  plus  communé- 
ment Vencre  etl  formée  par  un  précipité  ferrugi- 
neux dû  à  l'acide  gallique  contenu  dans  la  plupart 
des  aflringens  vég<*taux  ,  où  il  eft  mêlé  au  tannin , 
&  tenu  en  fufpenfion  dans  l'eau  au  moyen  d'une 
gomme  qu'on  y  ditfout ,  &  de  la  légère  vifcofité 
que  cette  gomme  communique  à  la  liqueur. 

II  y  a  un  grand  nombre  oe  recettes  employées 
pour  fabriquer  Vencre.  On  donnera  ici  les  prmci- 
paux  procédés  ouïes  méthodes  les  plus  accrédi- 
tées, en  obfervant  qu'on  peut  fubftituer  à  la  noix 
de  galle  le  brou  de  noix ,  la  noix  de  cyprès,  l'é- 
corce  de  chêne  ,  le  fumac  &  plufieurs  autres  af- 
tijngens  végétaux. 

Enert  de  hémtry. 

Faites  bouillir  une  livre  de  noix  de  galle  con- 
Câffée  dans  fix  livres  d'eau  de  pluie,  jufqu'à  ré- 
du<^ion  des  deux  tiers  i  jetez-y  deux  onces  de 
gomme  arabique,  préalablement  diïToute  dans  fuf- 
niànte  quantité  de  vinaigre;  mettez  dans  la  dé- 
Coftian  huit  onces  de  fulfate  de  fer  ;  donnez  en- 
core quelques  bouillons;  laiffez  repofer  &:  dé- 
cantez,. C'eft  la  recette  qu'on  trouve  dans  le  plus 
^rand  nombre  des  livres,  &  qu'on  pratique  le  plus 
communément. 

Enert  de  Geoffroy, 

Prenez  deux  pincei  d'eau  de  rivière  »  une  pinte 

de  vin  blanc,  Ax  onces  de  noix  de  galle  d'Alep 

filée  ;  laiflez  macérer  pendant  vingt  quatreheures, 

«o  lemuant  de  tems  en  lems  h  liqutuii  (i'iKi 
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bouillir  etifuite  pendant  une  demi-heure  ;  retiret 
le  vai0eau  du  feu;  ajoutez  à  votre  décoction  , 
gomme  arabique,  deux  onces;  fulfate  de  fer.  huit 
onces;  fulfate  acide  d'alumine  ,  trois  onces;  faites 
digérer  de  nouveau  pendant  vingt-quatre  heures» 
donnez-y  enfuite  quelques  bouillons ,  &  paflez  la 
décoâion  refroidie  au  travers  d'un  linge.  Cette 
recette  n'efl  pas  iî  bonne  que  celle  de  Lémery:  oa 
la  fuit  moins  que  celle-ci ,  quoiqu'elle  foie  confî* 
gnée  dans  pluiieurs  ouvrages. 

Encre  de  Macquer, 

On  prend  noix  de  galle ,  une  livre  ;  gomme 
arabique,  fix  onces;  fulfate  de  fer,  fix  onces  i 
bière,  quatre  pintes.  On  concafle  la  noix  de  galle  t 
onlafaitinfufer  vingt-quatre  heures  fans  bouillir; 
on  ajoute  la  gomme  concalfée  ,  &  on  la  lailTc  dif- 
foudre  ;  enfin  on  met  le  fulfate  de  fer,  qui  donne 
zuflîtôt  la  couleur  noire  ;  on  palfe  par  un  tamis  de 
crin.  Cette  recette  ell  tirée  du  Diiiionnaire  d* 
chimie  de  Macquet }  elle  eft  très-bonne  8c  très- 
employée. 

Encre  du  doUeur  Lewij. 

Lewis,  médecin  &r  chîmifte  anglais,  à  qui  l'on 
doit  des  recherches  utiles  fur  les  arts  chimiques , 
a  fait  beaucoup  d'eifais  fur  l'ence.  Il  réfulte  de 
tous  ces  efTais  ,  qu'il  faut  tou;ours  en  revenir  à  U 
noix  de  galle  ,  au  fulfate  de  fer  &  à  la  gomme. 
Voici  la  recette  qu'il  a  trouvée  la  meilleure  : 

Dans  trois  chopjnes  de  vin  blanc  ou  de  bon  vi- 
naigre, on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure 
trois  onces  de  noix  de  galle,  une  once  de  bois 
d'Inde  &  une  once  de  fulfate  de  fer  :  on  y  ajoute 
une  once  &  demie  de  gomme  arabrque  qu'un 
laifTc  bien  difToudre  ,  après  quoi  on  la  paile  par 
un  tamis  ,  &  l'encre  tù.  faite. 

■*      Encre  de  Vogltr, 

M.  Vogler  a  fait  une  belle  encre  noire  ayant 
l'odeur  de  rofe,  en  faifant  bouillir  dans  un  vale  da 
ceire  une  once  &  demie  de  racine  de  tormentille 
(  lormer.iilla  ertBn).  Après  la  décoftion  il  décanta 
&verfa  dans  le  liquide  une .HilTolution  de  trois  gros 
de  fulfate  de  fer,  &  un  gros  de  gomme  arabique} 
il  remua  le  tout  avec  un  bâton  lurf^ue  le  retroi- 
diffement  couimença,  &  il  employa  avec  fuccès 
Vencrt  qu'il  obiint.  On  ne  donne  point  et:  procédé 
comme  économique  ,  mais  comme  prouvant  que 
l'on  peut  faire  de  b.-lle  &  bonne  acre  avec  d'au- 
tres matières  que  la  noix  de  galle  :  celle-ci  palTe 
d'ailleurs  pour  être  trè^-folide. 

La  théorie  de  tous  ces  procédés  eft  la  même, 
puifqu'il  y  eft  toujours  queltion  des  mêmes  fubf- 
tances  ,  lulfate  de  fer  ,  noix  de  galle  ic  go:r.ine. 
Dans  ces  mélanges  ,  l'acide  gallique  Se  le  tannin 
de  la  noix  de  galle  décompofent  le  fulfate  de  fer, 
&  prâcif  iunt  ce  métal  en  un  gallaœ  de  fer  iio<r 
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qui  ne  change  point  i  l'air.  Comme  ce  prtfcipitf 
ell  très-léger*  il  refle  rurpendudins  lahqueur, 
ilont  on  augmente  d'ailleud  la  denfité  en  y  diffol- 
vant  rie  la  gomme  >  afin  d'y  mieux  foutenir  le  gai- 
Ute  de  ter. 

Ordinairement  Vencre  n'eft  pas  trè*-noire  au  mo- 
ment de  fa  Fabrication  :  il  faut  qu'elle  ait  abforbë 
une  certaine  quantité  d'oxigène  de  l'atmorphère , 

f>out  qu'elle  prenne  l'intenfité  de  couleur  nécef- 
aire  pour  faire  bien  paroitre  l'écriture.  Ce  fait 
eO  fi  généralement  connu ,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  n'clliment  Vencre  que  lorfqu'elle  eR  blan- 
che dans  le  moment  de  l'emploi,  &  qui  prétendent 
qu'en  noircilTant  i  l'air, elle eftenfuiteplusfolide. 
M.  ProuH  a  prouvé  que  le  fer ,  plui  ou  moins 
oxidé ,  faifoit  varier  la  nuance  de  Vencre  depuis  Is 
violet  jufqu'au  noir.  11  cotrieîlle  donc  d'employer^ 
pourtafàbri(.ationde  l'f ncrv,  le  fulfate  de  fer  rouge 
ou  Airoxigéné  :  ce  qu'il  dit  à  cet  égard  eft  bien 
prouvé  pour  Ventre  &  la  teinture  noire.  On  en 
tbnce  très-promptement  la  couleur  fi  l'on  ajoute 
4  Vencre  faîte  récemment  avec  du  fulùte  de  fer 
vert  une  petite  proportion  d'acide  muri^tique  oxi- 

5éné.  Cet  aci^te  fait  paflcr  fur  le  champ  le  fulfate 
e  fer  vert  ou  peu  oxidé  à  l'état  de  fulfate  de  fer 
roug«>  ou  très-oxidc. 

On  peut  j  au  défaut  de  noix  de  galle,  employer 
le  brou  de  noix ,  le  boit  j  l'écorce  &  les  glands  de 
chêne  ,  la  noix  de  cyprès ,  la  racine  de  noyer ,  le 
fumac  ,  l'écorce  d'aune  &  de  faule  ,  l'iris  des  ma- 
rais .  le  thé .  le  café ,  lecachoux,  &c.  Ces  végétau* 
idHingfns ,  &  qui  contiennent  tons  plus  ou  moins 
<te  tannin  &  d'acide  gallique ,  précipireot  en  noir 
les  dirtolutions  de  fer  très-oxidé  dans  les  acides. 
On  aflure  que  !'«««,  préparée  avec  ces  divers 
corps ,  n'eft  jaoïais  aufliintenfe  que  celle  faite  avec 
U  noix  de  galle.  Cependant  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'à  l'aide  de  quelques  efliis  on  peut  parvenir  à 
•n  fabriquer  de  très-noire  &  de  très-folide  avec 
d'autres  lubftances  aftrirgentes  qui  la  noix  de 
galle  .quieft  <*'""  P""»  trè.<-elcvé. 

Il  pacoît  que  les  Anciens  employoienc  le  char- 
^  dans  la  coropofition  de  leur  eture  ,  &  qu'ils 
tT«iéfl(  reconnu  que  l'addition  du  charbon  eft  le 
f^  moyen  de  préparer  une  encre  indéUbik. 
lil,  pirouft  a  propofé  pour  cela  le  crayon  d'Ef- 
pjlfK ,  qu'il  dé%ne  comme  une  pierre  qui  n'eft 
^j^iumineufe  ni  ampélite  ,  qui  fe  trouve  avec 
l^mlmte ,  &  qui  eft  compofé  d'alumine  &  de  £x 
i  ftf*  P'""^  *^^"'  ^^  charbrâ  pur. 

VÏbus  que  des  buflàiresont  hk  de  ta  propriété 
^^  l'acide  muHatiqiie  oxigéné  de  difluudre  & 
j^alever  totalement  Vencre  de  deffus  les  papiers , 

f-TSge  plufieurs  diimiftes  i  chercher  la  compo- 
d'one  encre  indélébile.  M.  Werrrumb  a  oro- 
la  CMnpofitton  fuivante,  comme  indetfruc- 
:  on  fait  bouillir  une  once  de  femambouc  & 
m  opces  de  noix  de  galle ,  avec  quarante-fix 
xcs  deau.  jufqu'à  réduaion  à  trente-deux  on- 
«  :  OD  veric  cette  décoâion  encoie  ^ude  fur 
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une  demi-once  de  fulfate  de  fer,  nn  quart  d'once 
de  gomme  arabique  &  un  quart  d'once  de  fucre 
blanc.  Après  folution  complete>  on  ajoute  à  Vencrt 
une  once  un  quart  d'indigo  réduit  en  pondre  fine  , 
&  trois  quarts  d'once  de  noir  de  fumée  qu'on 
aura  débyé  dans  une  once  d'eau-de-vie.  Nf .  Boâe 
a  propofé  une  formule  plus  finiple;  la  voici  :  on 
fait  bouillir  une  once  de  fernambouc  avec  douzo 
onces  d'eau  &  une  demi-once  d'alun  >  lorfque  le 
liquide  eft  réduit  à  huit  onces ,  on  le  pafle  &  on  y 
ajoute  une  once  d'oxide  de  manganèfe,  obtetm  fia 
pardécanution  ,  &  mêlé  avec  une  demi-once  do 
gomme  arabique  :  cène  efpèce  d'encre  n'eft  pas 
aulG  noire  ni  auffi  indélébile  que  celle  de  M.  Wer- 
trumb.  D'ailleurs  j  ces  recenes  ne  font  pas  aflez. 
■fimfdes ,  aflez  économiques .  &  ne  rempliflient  pa» 
encore  te  but  qu'rni  doit  fe  prapofer  dûs  la  com- 
pofitioD  d'une  encre  iodeftniâiblepar  les  acides. 

On  en  ^brique  de  fort  bonne  en  délayant  avec 
de  Vencre  ordinaire  une  fuffifanœ  quantité  d'encre 
de  la  Chine ,  donc  ta  bafe  eft  maoifeftement  une 
matière  chaibonneufë. 

Emckes  de  couleur.  On  fût  des  tncns  de 
toutes  les  couleurs.  Eltles  ne  font ,  fuivaot  la  jufte 
définicion  de  Macquer ,  que  des  teintures  afier 
rapprochées  pour  avoir  une  couleur  fiSrte ,  8e  aux- 
quelles on  donne  la  vifcofité  convenable  pour  fait* 
fonâion  à'encm  à  écrire  ou  i  deflîner.  m.  Alyon» 
dans  fon  Cours  élémniaire  de  chimie ,  a  donaé  les- 
recettes  fuivames,  qui  réuflîflent  a&r  bien.  Oa 
peut  d'ailleurs  en  varier  beaucoup  les  recetœs  t 
nous  avons  préféré  celles-ci  comme  les  plus  6mr 
pies  &  les  ^us  âciles. 

Encre  i/ene. 

Prenez  une  once  de  tartrite  acidulé  de  potafle  f 
pulvérifez  avec  une  once  de  vcrt-de-gris  $  placez 
ce  mélange  fur  un  bain  delâble  légèrement  cnind» 
oii  vous  le  laifterez  l'efpace  de  trois  jours  ;  ajoutez 
alors  trois  onces  d'eau ,  &  continuez  de  chaafl^r 
pendant  fix  heures  j  fihrez  la  liqueur,  &  ajoutez- 
y  un  peu  de  gomme  arabique  :  elle  fera  d'un  bteit 
fonce  >  &  ffta  très-bonne  pour  écrire. 

Encre  jaattc 

Prenez  quatre  onces  de  graine  d'Avignon  con* 
caOee ,  que  vous  ferez  bouillir  dans  une  chopine 
d'eau  avec  demi-once  de  fulfàce  acide  d'alununei 
filtrez  la  liqueur  après  une  heure  d'ébuUition  ^  & 
ajoutez-y  un  gros  de  gomme  arabique. 

Encre  rouge. 

Prenez  qiutre  onces  de  bots  de  feinan^oc  ev 
poudre .  que  vous  ferez  bouillir  dans  une  cafl'erole 
de  cuivre ,  avec  une  chopine  d'eau  &  une  demi- 
oace  d«  iiiUiue  d'ahimine  j  torique  la  bqneur  fe» 


be  de  moitié ,  Bïtrez-h  ,  8f  sjoutez-jr  nu 
>s  de  goniRvc  arabique  conciliée  :  écrives  avec 
:ue  liqueur ,  &r  fi  elle  n'eft  pas  fuffilamment 
tobge,  vous  lui  donnerez  ciel'intenfitè  en  y  ajnu- 
—  qoelt^ues  pincées  de  fulfate  d'alumine   en 

£ncrt  verte. 

•T.  un  pot  de  terre  vernîlTë ,  dans  lequel 
lus  ferez  bouillir,  pendant  une  denii-heure ,  deux 
sces  de  vcrc-dc-gtis  en  poudre,  avec  une  cho- 
d'eiu  i  remuci  le  tout  avec  une  fpatule  de 
i% ,  &  aioutez-y  une  once  de  c-^nrite  acidulé  de 
itafTc  i  laifTez  bouillir  encore  un  quart  d'heure  , 
:  filtrez  enfuire  à  travers  un  Uiirc  j  remettex  h 
jaeur  fur  le  feu ,  8f  la  faites  bouillir  jufqu'à 
— ^tion  d'un  tiers  pour  l'ufage. 

Encre  viéteite. 

Fûtes  bouillir,  comme  ci-defTus,  trois  onces 
de  fernambnuc  avec  une  once  de  bois  d'Inde,  & 
lyoosez'Y  de  l'alun  &  de  ta  gomme  comme  dans 
l'cKrr  Totigt. 
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FNcns  Di  LA  CHiwE.  Il  y  a  beaucoup  de  rai- 

3  de  croire  queVencrede  Ai  Chine ,  qui  arrive  en 
pMits  pains  cairés  ,  alongés  ,  frappes  dans  des 
nouJes  &  marqués  de  caraderes  chinois  dorés , 
cft  formée  par  la  liqueur  noire  de  la  feiche  éva- 
porée, avec  de  la  gomme  ou  avec  une  colle  ani- 
nale.  On  obferve,  en  effet,  les  mêmes  nuances 
dlSS  Venere  de  la  feiche  &  Vencrt  de  la  Chine  :  on 
trouve  dans  celle-ci,  lorfqu  on  la  délaie,  l'odeur 
«nbréequ'onanbl'ervéedans  la  liqueur  delà  feiche 
prdée  quelque  rems.  Toutes  deux  d'ailleurs  font 
indélébiles  par  les  réaâifs  chimiques. 

M.  KaOeleyn  a  inféré,  dans  le  premier  cahier  du 
JtenuJ  hotlitndais  de  phyfique  &  de  chimie  ,  année 
1791  ,  tme  recette  pour  fabriquer  une  eri:èce 
itmre  de  ia  Chine.  Après  avoir  tenu  rouge  au  feu 
pendant  une  heure ,  du  noir  de  fumée  dans  une 
cornue  de  verre ,  on  te  broie  avec  une  dilTolutton 
d*  colle  de  pojiTon  fur  un  potphyre  chaud  j  on  ré- 
duit le  mélange  en  pâte  par  le  delféchement ,  & 
00  le  met  enfuite  dans  d:s  formes. 

Cen'efl  là  qu'une  imitation  artificielle  de  IVnfr^ 
il  U  Chine;  mais  elle  peut  fuffire  au  défaut  de 
celle-ci.  Je  fuis  perfuadé  que  des  effais  faits  dans 
ms  ports  où  La  feiche  efl  alTez  commune  ,  pour- 
TODt  conduire  à  préparer  une  ence  aulTi  bonne 
qoe  celle  de  ta  Chine.  C'eft  une  recherche  que  je 
recommande  aux  chimiftes  habitans  près  des  côtes, 
&qtti  créera  pour  la  France  une  branche  d'induftrie 
vole.  C  y^y^i  l'article  Encre  de  la  seiche.  ) 

FwcRE  DE  LA  5ETCHÏ.  Un  des  caraÛères  tes 
pîus  lemarquables  de  ta  ftkhe  cotnmune  (  fepia 
Aimatii'if  efpéce  de  mollutquc  que  l'on  tro'jve 
«oedâiurocnt  fur  nos  côtes,  eft  d'avoir  un  léfei* 


voir  glanduleux  rempli  d'une  liqueur  noir?  qu'elle 
répand  à  volonté  lorfqu'cUe  en  pourfuivie.  Cette 
liqueur ,  nommée  tncre  ,  trouble  l'eau  autour  de 
\a  feiche ,  &  donne  à  l'animal  les  moyens  d'échap- 
per i  fes  ennemis.  Il  ne  paroit  pas  douteux,  quoi- 
qu'on n'ait  point  encore  d'analyfe  cxaâe  de  cette 
liqueur,  que  Yenere  de  la  feiche  ne  contienne  du 
charbon  très-divifé  fufpendu  dans  un  liquide  mu- 
queux  ou  gélatineux.  Les  acides  &  les  alcalis  n  ~ 
la  déiotorcnt  point  ;  elle  dépofe,  en  pourtiflanrj 
une  poudre  noire  charbonnt-ufe. 

Quelques  naturaliftes  penfent  que  Vencre  de 
/f/cÀfeftIa  bafe  de  l'encz-e  de  ta  Chine,  qui ,  comme 
on  fait,  ell  indélébile  &  réfil>e  aux  acides.  Il  7 
a  lieu  d'cfpérer  qu'on  pourra  quelque  jour  tirer 
parti  de  la  liqueur  noire  de  U  feiche  ,  pour  imiter 
cette  préparation  des  Chinois.  On  pourroit  aa 
moins  préparer  dans  nos  ports  une  encre  indélébîle^j« 
en  fe  procurant  At^feiches  ,  en  évaporant  leur  li3| 
queur  noire  iufqu'à  une  confiftance  convenable  » 
«  en  y  ajoutant  de  la  gomme  ,  du  fncre ,  ou  même 
du  fulfate  de  fer&  de  la  noix  de  galle  pour  former 
fa  nuance. 


lU- 
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F.NCRE  d'imprimerie.  On  fait  un  fecret  ai 
cette  encre  qu'on  ne  prépare  que  dans  quelques 
ateliers.  On  petit  en  fabriquer  de  bonne  avec  de 
l'huile  cuite  &  du  noir  oe  fumée  qu'on  broie 
exaftement  fur  un  porphyre  :  quelques  fabric^ns 
y  mettent  de  ta  thérébentine  ,  d'autres  y  font  en- 
trer de  la  fuie  ,  de  l'eau  de-vie ,  rie  la  colle  de 
bœuf.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  procédés  de 
fabrication  ne  varient  dans  les  divers  ateliers  oïl 
on  ta  prépare.  Les  imprimeurs  habiles  la  fabriquent 
de  nature  &  de  coniillance  différente ,  fuivant  les 
papiers  &  les  caraûercs  qu'ils  emploient  dons  leur 
imprimerie.  ^■■j 

Encres  ds  sympathie.  On  nomme  encre  de 
fympaîhie  les  liqueurs  qui  ne  montrent  fur  le  papief 
aucune  trace  vifible  dts  cara^ères  qu'on  y  a 
écrits,  &r  qui  néanmoins  fe  colorent,  foi: en  ex- 
pofant  te  papier  à  différentes  vapeurs  du  gaz  ,  fo.t 
en  te  lavait  avec  quelque  dilîolution ,  foit  en  le 
chauffant ,  &c. 

On  conçoit  qu'il  peut  y  avoir  un  très -grand 
nombredcliQueursfufceptibtesde  former  dt;sf.ifr« 
de  fynpathie ,  pulTque  tnute  difîolutionou  liqueur 
chimique  fans  couleur  &c  fufceptibtc  d'en  prendre 
une  par  un  réaâif  quelconque ,  peut  être  rangea 
dans  cette  clalfe. 

La  plus  fameufe  &  ta  plus  remarquible  des  encres 
de  fympaîhie  ,  cette  qui  porte  le  nom  prefqu'exclu- 
fivémenr  en  chimie  depuis  plus  d'un  demi-fiècle  , 
c'eft  la  diffoluiion  de  fafre  ou  oside  de  cobalt  dam 
l'acide  nitro-muriatique.  Les  caraâères  traces  fur 
le  ppier  avec  cette  liqueur  difparoiffent  en  fé- 
chant;  mais  lorfqu'on  approche  le  papier  du  feu, 
[es  lettres  fe  montrent  bi.-ntût  avec  une  belle  coii- 
kut  veite  céladon.  Ues  hommes  indaftiieax  ci» 
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fait  avec  cette  liqueur  des  écrans  fort  agréables  > 
en  deffinant  des  troncs  &  branches  d'arbres  en 
fauve  ou  en  brun ,  dont  les  feuillages ,  tracés  avec 
la  dinblutionde  cobalt,  paroiflent  &  femblent  fe 
développer  par  la  chaleur ,  de  manière  à  offrir 
l'image  du  printems  au  milieu  de  l'hiver. 
Voici  Quelques  exemples  de  plufieurs  autres 

encres  de  fympatkie. 

1°.  On  écrit  avec  de  l'acide  fulfurique  afFoibli} 
on  fait  paroître  en  brun-noir  les  caraaères  par  le 
moyen  d'une  affez  forte  chaleur  pour  concentrer 
l'acide  >  en  opérer  la  décompofitîon  par  le  papier 
&  la  carbonilation  de  celui-ci. 

x'^.  L'fncre  ordinaire,  affoiblie  &  décolorée  par 
l'acide  nitrique ,  peut  fervir  A'encre  fympathique  , 
dont  on  fait  paroitre  les  cara^ères  en  patÉtnidelTus 
une  diflblution  de  potafle. 

3°.  Si  l'on  écrit  avec  une  difiblution  aqueufe  d« 
fulfue  de  fer,  &  fi  l'on  mouille  enfuite  les  ca- 
raâères  féchés  &  devenus  invifibles  avec  une  dé- 
coâion  de  noix  de  galle  ou  de  prufllate  de  po- 
tafle,  les  lettres  paroilTent  en  noir  avec  le  premier 
xéai5lif,  &  d'un  très-beau  blanc  avec  le  fécond. 

4^.  L'acétate  de  plomb  ou  la  dilTolution  nitrique 
d'argent ,  étendue  d'eau,  ne  lailfe  poyit  de  traces 
vilîbles  fur  le  papier  i  mais  ces  traces  deviennent 
bientôt  noires  u  on  les  frotte  avec  une  diÛblu- 
tion  de  fulfure  alcalin  ou  calcaire. 
.  5°.  On  a  beaucoup  parlé  pour  luiec/icn analogue, 
de  la  dilfolution  nitrique  de  bifmuth.  On  a  cru  que 
la  vapeur  d'hydrogènefulfurepouvoittraverferles 
feuillets  entiers  d'un  livre,  pour  précipiter  & 
colorer  ce  Tel  qui  en  eft  très-fufceptible  en  effet  : 
ce  n'eft  pas  à  travtrs  les  pores  du  papier,  comme 
jon  l'a  dic  dans  beaucoup  de  livres  de  phyfique  ^ 
que  paffe  la  vapeur ,  c'elt  au  dehors  de  ces  feuilles , 
ce  qui  Te  prouvr  en  les  collant. 

6**.  La  dilTolution  nitro-muriatique  d'or  affoi- 
blie donne  une  écriture  fans  couleur  ,  &  les  ca- 
raûères  ne  fe  colorert  que  lorfqu'on  paffe  dclfus 
une  dilTolution  d'étain  ou  plulieurs  autres  réaâifs, 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

7*.  L'acide  benzoïque  fournit  une  encre  de fym- 
gaihii  d'abord  invilîble  ,  &  qui  prend  une  couleur 
jaune  par  le  contadl  du  gaz  nitreux  &  de  l'acide 
Bitreux  fumanr. 

8°.  Beaucoup  de  furs  végétaux,  celui  d'oignon 
a  été  furtuut  choilî  pour  cela,  donnent  des  ca- 
raûères  fars  couleur,  &  brunident  enfuite  par 
ï'aétion  de  li  chaleur. 

M.  Brugnatelli ,  prof^ffeur  de  chinûe  à  Pavie, 
a  fait  des  recherches  aïTez  curieufes  fur  les  encres 
dt  fympaihie.  Je  donnerai  ici  les  principaux  réful- 
tats  qu'il  a  obtenus ,  d'après  ce  qui  en  efl  dit  dans 
le  Diâioiniiiire  de  Chimie  de  M.  Cadet. 

i°.  Lescaraâères  invifibles,  tracés  fur  du  pa- 
pier av^c  ime  dilTolution  de  nitrate  de  bifmuth 
ou  (le  mercure  ,  blanchilTent,  &  relient  opaques 
lorf<)ue  ,  trempant  dans  l'eau  le  papier ,  celui-ci 
4evi£iit  txaoIpareDt.  Si  l'oo  i^cfae  le  papier  »  les 
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caraâères  dirparoiflent  :  cette  expérience  peut 
être  répétée  à  plufieurs  reprifes  avec  le  même 
fuccès. 

2**.  On  peut  faire  paroître  de  couleur  d'or  U%_ 
caraâères  écrits  avec  du  nitrate  de  mercure  :  i't 
paroilTent  d'un  beau  jaune-pâle  lî  l'on  plonge  le 
papier  dans  une  diflblution  de  fulfate  de  potalTe; 
de  couleur  orangée  fi  l'on  fe  fert  d'une  diflblu- 
tion de  potafle;  enfin  d'un  brun  foncé  fi  on  pafle 
deffus  un  peu  de  dilTolution  d'or. 

i'*.  Dans  l'acide  muriatique  oxigéné ,  on  peut 
faire  difparoître  des  caraâères  colorés  avec  des 
fucs  de  végéuux ,  &  faire  prendre  de  la  couleur 
à  ceux  qui  ne  pouvoïent  s  appercevoir.  Les  ca- 
ractères tracés  avec  du  blanc  de  plomb  y  devien- 
nent rouges. 

4°.  Le  gaz  hydrogène  fulfuré  donne  une  cou- 
leur rouge  foncée  aux  caraâères  écries  avec  une 
dilTolution  d'or  dans  l'acide  nitro-muriatique  >  & 
aux  folutions  de  mercure ,  de  plomb  &  de  bifmuth 
dans  l'acide  nitrique,  une  c(Hileur  noite  comme 
celle  de  l'encre;  enfin  à  la  dilTolution  d'argent  dans 
le  même  acide,  une  couleur  jaune-pâle. 

Il  faut  faire  l'expérience  rapidement  avec  la  dîf- 
folution  d'or,  car  les  caraâères  jaunilfent  prompte- 
ment à  l'air  Scencore plus  vûeaufoleil.Expofés aux 
vapeurs  de  l'alcool  ^  ils  prennent  utie  très-belle 
couleur  pourpre ,  de  même  qu'avec  la  diÛblutioa 
d'étain.  Si  on  brûle  le  papier,  les  caraâères  pren- 
nent au  feu  une  couleur  très-vive  de  fang. 

A  ces  notions  déjà  affez  muhipliées,  on  pour- 
roit  facilement  ajouter  beaucoup  d'autres  détails: 
il  feroit  facile  de  préfenter  comme  encres  de/ym- 
patkie  toutes  les  diffblutions  métalliques ,  blanches 
ou  peu  colorées  par  les  alcalis ,  les  fulfures  ,  les 
pruftiates  &  les  afttingens ,  &  qui  font  fufceptibles 
de  prendre  des  couleurs  plus  ou  moins  foncées^ 
Le  nombre  de  ces  encres  feroit  alors  très-confidé- 
rable  ,  &  il  le  befoin  de  correfpondances  fecrètes 
l'exigeoit ,  le  choix  de  Vencre  &  dn  réaâif  devien- 
droit  ou  refteroit  fecret  entre  les  correfpondans. 
Cependant  on  doit  être  prévenu  que  la  connoif- 
fance  des  piocédés  chimiques  guide  toujours  pour 
la  recherche  d'une  encre  inconnue  j  &  qu'on  peitf 
avec  quelques elTais  la  faire  reparoitre^  de  maiiîère 
que  ce  fecret  ne  peut  relier  tel  que  pour  des  hoiOr 
mes  qui  n'ont  pas  &it  une  étude  de  la  fcience. 

ENDUIT.'  On  fe  fert  de  quelques  enduiu  pour 
garnir  les  vaifleaux  de  verre  ou  de  terre  qui  vont 
au  feu:  on  les  nomme  luts,  &  ils  feront  decrÎB  ou 
indiqués  à  ce  root. 

ENFER  DE  BOYLE.  On  nommoit  ainfi  dans  les 
laboratoires  une  efpèce  de  flacon  très-plat,  donc 
le  bouchon  de  criUal ,  prolongé  en  tube  de  quinze 
à  vingt  pouces ,  étoit  percé  d'un  canal  très-fin» 
Boyle ,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  fur  l'inBuence 
du  contaâ  de  l'air  dans  les  opérations  de  chimie» 
avoit  imaginé  ce  vaiÛeau  pour  iaire  bouillie  ^ 
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diinger  le  mercure  en  pridpiiiptrft,  ou  pour  l'oxi- 
dcr  pir  l'oxigen*  aimorphérique  qui  touchoit  le 
meut  Um  4ue  l'étroiicde  &  ta  longueur  du  canal 
4e  continunicition  lui  permilfent  de  le  répandre  8e 
de  ii  voljfilH'er  dans  1  air. 

Ces  viiirejux  de  crifbl  avnient  deux  ïnconvé- 
nien*  iri^-gravt'Si  ih  étoient  très  chers  Scilscaf- 
foienc  ttès-(ouvent  à  caule  de  teur.épaitfeur.  On  y 
a  t'uMlicué  ,  depuis  quatame  ans,  de  Amples  ma- 
tras  de  verre  a  tond  plat,  dans  Iciquels  on  mec  une 
Quantité  de  mercure  capable  d'en  bien  couvrir  le 
rood  t  ^  dont  on  tire  eiil'uite  à  ta  lampe  le  col , 
hiat  de  dix  X  quinze  pouces ,  pour  l'amincir  beau- 
coup ,  le  réduire  au  diamètre  d'une  ligne  ou  d'une 
demî-tignc  ,  &  petmeitre  par-là  à  l'air  de  s'intro- 
duire dans  te  mairas  pour  y  oxider  le  mercure , 
fias  permettre  ï  ce  métal  de  Te  volatililer  pat  le 
canal  élevée  étroit. 

L'ertftr  dt  ticyU  &  Ic  matras  qu'on  y  a  fubUitué  y 
Wit  rcprefentés  ci^M^  VU",  des  inftiumeiis  pour 
il  détonation  b£  la  combullijn,  Ji^,  Vl. 

ENGALL.\GE.  Vtngallage  ell  ure  préparation 
lie  teinture  ,  qui  conluie  à  imprégner  dune  décoc- 
tion de  noix  de  gitle  ,  l'etorti  &  furtout  la  toile 
i|a'on  fe  propole  de  teindre  en  noir ,  be  auxtjuclles 
on  veut  donner  une  efpècc  de  pie>l  qui  doit  mo- 
difier ou  ameliori^t  la  couleur  qu'on  applique  en- 
loîte  fur  ce  premier  enditit.  On  peut  regarder  Vta- 
|ji/it^  comme  une  opération  chimique  qui  dépend 
d'twe  ituaclioa  entre  les  itfTus  &  le  principe  al- 
tringenc  j  tannin  &  galUn  (  voye^  ca  mon  ) .  & 
qui  préfente  une  véTÎiable  combinail'on  entre  ces 
fubuances.  (  f^oye^  tarzùle  Teiniure.  ) 

ENGR.\1S.  On  nomme  engrais  ,  en  agriculture  , 
tout  ce  qui  ett  fuCceptible  de  donner  aux  terres  un 
caraâète  plus  ou  moins  prononcé  de  fertilité,  & 
d'augmenter  ta  quantité  de  leur  produir.  Il  y  a  des 
rapports  eflcntiels  entre  la  connoilVancc  àti  en- 
gnit  Se  U  théorie  ou  même  la  pratique  de  la  chi- 
nie:  celles-ci  éclairent  fut  le  cnoix,  la  nature  & 
les  effets  des  tngrais. 

La  terre  pure,  fiîicée  ou  alumîneufe  ,  ne  fuffît 

Lis  avec  l'eau  ,  le  calorique  &  la  lumière  .  pour 
produâion  des  végétaux.  Ceux  qui  ne  croisent 
que  dins  un  fol  purement  terreux  âc  humide  , 
quoiqu'échauffe  Se  éclairé  pat  lefoleil,  ne  font  ni 
laiU  vigrjureux  ni  aulfi  abondans  qu'il  convient  i 
l'agticulceur.  Obtenir ,  dans  \iz  icms  le  plus  court , 
1^  pbntes  utiles  les  plus  abondantes  &  les  plus 
■fortes  qu'il  lui  eft  poffible ,  tel  eft  le  problème 
qu'il  fe  propofê,  &  il  ne  peut  le  réfourlre  qu'en 
apmnnt  à  la  terre  les  tngrais  qui  lui  manquent  ou 
qui  s'épuifent  par  une  végétation  continue.  La 
Barare  elle-même  l'avertit  de  U  nécefilte  des  cn- 
gftùi  il  voit  le  fol  couvert  de  bois  tic  de  plantes 
offrît,  par  le  détritus  des  feuilles  ,  des  tiges  Se 
4eshranchïges>descouches  ptusou  moins  épailTes 
^  uiieau  j  dans  lequËllcs  végétaux  cïoiUeat  avec 
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une  grande  force.  Il  obferve  que  les  vallées  ott 
les  plaines  baffes  où  ces  déttitus  font  tranfporte» 
des  lieux  élevés  par  les  eaux  ,  font  plus  ticnes  ea 
terreau  6c  en  végétation.  Il  remarque  que  les  ter- 
rains les  plus  tertiles,  comme  le  fol  de  l'Amérique, 
font  les  lieux  long-iems  couveru  de  furets»  en- 
grailT^sde  leurs  débris»  qui,  après  le  défriche- 
ment qu'il  en  opère  ,  lui  donnent  fans  addition  &c 
prefque  fans  peine  ks  récoltes  &  les  moifTons  les 
ptjs  riches.  Il  reconnoii  que  le  terrain  le  plus 
tettîle  s'epuife  cependant  an  bout  de  quelques 
années  par  les  cultures  fuccefTivcs  qu'on  y  prati- 
que. Se  qu'il  tend  à  repallerà  fa  flérilité  primitive 
»  on  ne  lui  rend  pas  ce  qu'il  perd.  II  elt  conduit 
ainfi  à  imiter  le  procédé  de  la  nature  ,  &  à  jeter 
fur  un  fol  épuifé ,  ou  mène  à  enfouir  dans  U  terre 
tiop  aride  &c  trop  pauvre  des  débris  de  végétaux 
qui  s'y  divifent ,  s'y  atténuent ,  s'y  decompofent , 
tic  y  reproduifeni  un  terreau  fembjableà  celuides 
forêts  ou  des  lieux  anciennement  boifcs. 

Telle  e(i  la  nécLifué  Pc  rutiliié  reconnue  des 
engrais.  Us  varient  bc'aucoup  fuivant  les  produc- 
tions, la  richetfe  des  pays  Hc  U  meure  de  la  terre 
qui  le  téc'.ame.  Lts  fumiers  inipregnés  cesexcté- 
mens  des  animaux  ,  l'cs  dépôts  des  railleauv  ,  des 
marres ,  des  eaux  croupies  ,  Us  ordures  u  tes  dé- 
bris de  tous  les  genres  ,  qut  tant  fi  abondans  au 
fcin  d.s  grandes  villes  ,  fcnt  les  plus  utiles  iJc  les 
plus  employés  :  à  leur  défaut  on  profite  des  ex- 
crémens  des  ani.naux  qu'oa  fait  parquer  luccef- 
fivement  fur  les  t;Trains  qu'on  veut  fumer;  on 
emploie  les  cxcrémens  humains  deÉléchés  à  lair, 
enpoudrette  ou  poudre  végétative  >  ou  bien  dé- 
layés dans  de  l'eau  avec  Uquells  on  arrofe  les 
teires.  On  jette  fur  le  fol  Ls  rapurcs  de  cornes, 
d'os,  tes  fciurcs  de  bois,  le  vieux  tan  ,  les  ma- 
tières animales  apportées  fur  les  rivages  par  U 
mer,  terreaux  naturels  eux-mêmes  enlevas  i  uti 
lieu  où  lacuttute  ne  peut  pas  être  pratiquée,  \  ouc 
les  iranfpOTter  dans  un  autie  ou  elle  peut  être 
plus  utile  :  tout,  en  un  mot,  ce  qui  a  appaitenu  aux 
corps  des  végétaux  &  de^animaux  peut  fervir  & 
fcri  en  eflfet  d'engrais.  Le  rapport  entre  la  furface 
ou  la  nature  du  fol  à  cultiver,  &  le  nombre  d'ani- 
maux qu'on  doit  nourrir  fur  ce  fol ,  &  par  fes 
produits  artificiels,  donne  pour  l'agriculteur  qui 
refléchit .  la  véritable  théorie  des  engrais. 

Autrefois  on  penfoit  que  l'utilité  de*  eng'-aij 
dépendoit  d'une  matière  graff^i  particulière  ,  fc 
c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  Â'engrdis, 
On  difoit  auffi  dans  ce  fens,  engraifftr  la  eerrti  mail 
cette  opinion  n'ed  pas  exaâe ,  car  la  graîtlé  pure . 
loin  de  pouvoir  fervir  à'cngrais  ,  arrête  ta  végéta- 
tion ou  la  ralentit.  L'opinion  d'un  fel  végétatif 
n'efi  pas  plus  réelle  »  elle  eft  même  véritabtemeni 
erronée ,  car  il  efl  bien  prouvé  que  le  fel  marin 
trop  abondant  nuit  à  U  végétation,  comme  on  le 
rccoiiiioit  dans  tes  terrains  laïcs  ou  en  lemanr  ur« 
trop  grande  quantité  de  fel  fur  tes  terres. 

La  chimie  j  en  nous  édatiooc  fui  U  sitiuiÀm 
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nature  déscompofés  végétiux  &  des  plantes ,  per* 
net  aulfi  d'expliquer  les  effets  &  la  théorie  des 
engrais.  On  fait  aujourd'hui  que  les  végétaux 
abrorbent  par  leur  racine  un&  eau  cliargée  d'une 
matière  brune ,  qu'on  regarde  comme  une  hi- 
drure  de  carbone  ou  carbone  d'hydrogène  j  fui- 
vant  la  proportion  de  fes  principes.  C'çft  en  effet 
i  cet  état  que  la  matière  organique  fe  réduit  par 
}a  décompoficion  tente  &  naturelle.  Or ,  comme  il 
iaut,  pour  l'accToiflement  des  plantes  &  pour  la 
formation  des  matériaux  qui  les  conftituent,  -une 
quantité  proportionnée  à  leur  végétation  j  de  car- 
bone &  d'hydrogène ,  on  conçoit  que  l'intro- 
duâipn  de  ce  corps  dans  leurs  filières ,  au  moyen 
de  l'eau  qui  s'y  inhnue  comme  dans  des  tubes  ca- 
pillaires 1  doit  accélérer  la  compontion  des  ma- 
tières qui  templiflent  leur  tifTu.  L'eau  elle-même , 
la  chaleur  &  la  lumière ,  le  contaâ  de  l'air  atmof- 
pl^rique,  contribuent  en  mémetems  aux  progrès 
de  la  végétation  &  à  l'entretien  des  phénomènes 
dont  elle  offre  t'enfemble. 

Voilà  l'idée  la  plus  lîmple  &  la  plus  exaâe  que 
l'on  puiffe  donner  des  engrais.  On  voit  d'après 
cela  qu'il  n'eft  pas  permis  de  ranger  dans  cette 
clafle,  ou  de  compter  parmi  les  véritables  «n^m/'j, 
la  craie  j  la  marne  ^  le  crou,  le  fahlun,  qu'on  jette 
fur  la  terre  trop  forte ,  trop  gralTe,  trop  vifqueufe 
&  trop  froide ,  ou  qu'on  mêle  avec  le  fol  trop 
denfe  j  pour  ladivifer  ,  y  retenir  nwins  d'eau,  la 
faire  pénétrer  plus  également.  L'argile  ^  mêlée 
aux  terres  fableufes .  arides,  pulvérulentes,  feroit 
autant  tngrais  que  les  précédentes.  Il  faudroitauffi 
y  aflbcier  le  plâtre ,  la  chaux,  le  fel,  les  coquilles 
broyées ,  dont  on  fe  fert  dans  quelques  contrées  ; 
^core  ces  dernières  contienncnt^elles  une  ma- 
tière aninoale  qui  peut,  être  confidérée  comme 
emgrais  ï  mefure  qu'il  fe  décompofe  >  &  qu'il  peut 
porter  de  l'hydrure  de  carbone  dans  la  terre. 

ENS  MARTI5.  On  nommoic  autrefois  «ns 
mûrti'  ou  fieurs  ammoniacaies  martiales  le  fel  am- 
moniac ou  muriate  d'^pomoniaque  fublimé  avec 
un  peu  d'oxide  de  fer  dans  des  terrines  ver- 
niffees.  Ce  foblimé.  d'une  couleur  jaune,  con- 
tient un  peu  de  muriate  de  kt  qui  colore  le  mu- 
riate d'ammoniaque.  On  ne  fait  plus  aujourd'hui 
cette  préparation  dans  les  pharmacies  ,  parce 
qu'elle  n'efl  plus  ptefctite  par  les  médecins. 

ENS  VENERIS,  nom  anciendu  fel  ammoniac, 
fublimé  avec  un  oxide  de  cuivre  dans  deux  ter- 
rines vernitTées .  placées  l'une  fur  l'autre  dans  un 
fourneau.  Il  contenoit  un  peu  de  muriate  de  cuivre 
qui  coloroit  en  vert  le  muriate  d'ammoniaque: 
on  le  nommoit  fiturs  ammoniacales  euivreufcs  ou 
muriate  (t ammoniaque  cuivreux  fublimé.  Quelque 
petite  que  foît  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans 
ce  fublimé ,  les  médecins  ne  l'emploient  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpeâion  :  il  eft  aujourd'hui 
«wiéremeoc  abandonné. 
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EPTDERME.  Quoiqu'on  n'ait  pas  encore  fait 
une  analyfe  exaéle  du  tifTu  de  Vépiàcrme ,  les  ex- 
périences que  l'on  a  faites  fur  la  peau  ,  &  les  eflais 
auxquels  on  la  foumet  tous  les  jours  dans  plufieurs 
arts,  ont  déjà  prouvé  que  cette  n^embrane  exté-. 
rieute  ,  écailleufe,  prelque  inorganique ,  qui  re- 
couvre de  toutes  parts  la  peau  humaine,  &qui. 
n'exifle  pas  avec  la  même  apparence  8c  la  même 
énergie  dans  les  animaux,  a  un  tilTu  &  fans  doute 
une  conlUtution  différente  de  la  peau  propre* 
ment  dite  ou  du  derme.  On  avoir  déjà  obfervé 
que  la  peau,  plongée  dans  le  jus  de  tan,  n'en 
êtoit  pas  pénétrée  du  côté  de  Vépiderme  lorfqna 
le  débuurcement  n'a  pas  été  complet.  On  diftingue. 
la  face  de  la  peau  qui  regarde  Vépiderme  par  le 
nom  de  fieur ,  &  celle  qui  s'applique  aux  mufcles 
par  celui  de  chair, 

M.  Chaptal  a  pouffé  plus  loin  l'obfervation  des 
différences  entre  Vépiderme  &  le  derme  j  il  a  remar- 
qué qu'en  faifant  bouillir  la  peau  hmnaine  dans 
l'eau,  elle  fe  fépare  en  deux  parties  diftinâcs : 
le  cuir  ou  derme  fe  contraâe  ,  s'épaiflit  &  prend 
la  contîflance  d'un  cartillage  ramolli  avant  de  fê 
convertir  en  mucilage  gélatineux,  tandis  que  1'^ 
pidtrme  refle  fans  fe  ramoJltr  ni  fe  diflbudre. 

Les  leffives  alcalines  diffolvént  promptement  &• 
tellement  Vépiderme  j  ce  dont  on  s'appef  çoit  pat- 
le  contaâ  gras  &  doux  des  lelhves  caufliques. 
L'eau  de  chaux  ramollit,  détache  Se  difTout  auffi 
Vépiderme  s  c'ell  ainfî  qu'elle  agit  dans  le  débour- 
rement,  pour  lequel  on  l'emploie  avec  fuccès. 
M.  Chaptal ,  d'après  ces  obfervatîons ,  compare 
Vépiderme  à  la  matière  qui  revêt  la  foie.  On  voie 
par-là  que  cette  membrane  mérite  toute  l'atten- 
tion des  chimifles. 

ÉPIDOTE,  pierre  nommée  ainfî  par  M.  Haiiy, 
à  caufe  de  la  forme  de  fa  molécule  intégrante,  & 
qui  avoit  été  nommée  fikorivert  du  DaMphiaé  par 
Delifle  ,  dilpkinitte  par  Sauflîire,  thaUite  par  Karf- 
ten  ,  Lamétherie  &  Daubenton  j  arendalitt  akaiv 
ticone  par  Dandrada  ,  rayonnante  vitreuji  par  Bro- 
chant. 

On  le  trouve  au  ci^devant  Daopbiné,  près  le 
bourg  d'Oifans,  aux  Pyrénées,  près  Chamouny  dans 
les  Alpes ,  dans  le  Valais  en  Suiffe ,  à  Arendal  en 
Norwège ,  dans  la  Caroline  du  fud  en  Amérique, 
Se  fans  doute  dans  beaucoup  d'autres  lieux  encore. 

Sa  pefanteur  fpécifique  efl  de  $.4529. 

Sa  dureté  efl  telle ,  qu'il  raie  le  verre  &  Bût  feu 
avec  le  briquet. 

Sa  réfraâion  efl  fimple  :  il  n'a  pas  d'éleârtcîté 
par  la  chaleur,  &  il  n'en  acquiert  qu'une  foibi* 
par  le  frottement. 

Sa  poulTière  efl  blanchâtre  dans  ceux  de  France  » 
d'un  jaune-verdàcre  dans  ceux  de  Norvège.  Ceft 
de  la  couleur  verte  de  fa  maffe  qu'avoit  été  tiré  le 
nom  de  tkallite,  &  de  la  jaune-verdâtre  de  fa  pouf* 
fière  le  nom  d'akanticonej  qui  veut  dite  pierre  et 
ferim* 
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II  efi  vert-foncëj  olivâtre  ou  jaune-vfirdâtre, 
^u  gris. 

Sa  forme  primitive  cft  on  prifme  thomboïdal. 
M.  Hjiiy  en  a  décrit  fepc  variétés  de  tonne  dé- 
ccrminable.  &  deux  de  forme  indéttrminable. 

On  a  récemment  trouvé,  dans  le  V'^aliisenSuifle, 

unt  vatidti  grîfe  de  Xipiàou  ,  dont  M.  Haiiy  n'a 

Tpu  tntiet  diiis  ton  Tfiiiti  de  MmiratogU.  Sa  forme 

eilL  même  ,  quoique  la  couleur  diffère.  M.  Lau- 

gi«r  vient  d'en  faire  l'analvle  pnurs'affurer  fi  elle 

ïcriîient  lesmé'iies  principes  que  celles  qui  avoleiit 

dt)a  été  anatyfées  par  MM.  Dii'cotils  &  Vau- 

({Uflin. 

enverra,  par  le  tableau ci-apris ,  qaeles  trois 
ipUous  antj/fées  ne  contiennent  pas  feulement 
Jw  mêmes  principes  ,  mais  à  très-peu  prè»  les 
mêmes  proportions  de  ces  principes. 
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M.  VauqucUn,   M,  Laugi*r. 
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dti  Dauphiné.  £ Àrtndal, 

M.  Defcoûh. 

Sijice î7,o î7.o 
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CKiuï 14,0 15,0 

f>xidedefer..   17,0 24,0 

^idc  de  man- 

Sanéfe i,f  ij 

Eao  8f  perte..     5,j  1,5 


100,0 


100,0 


Perce . . 
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ÉPONGE.  L'/poB^eeft  un  tiffu  animal,  mem- 
braneux ou  fibreux,  elafti^jue  ,  dudtïle,  qui  eft 
^briqué  par  les  polypes  nombreux  qui  l'habitent. 
t-"analvfe  chimique  montre  dans  Viponge  tous  Ie$ 
caraûerÈS  d'un  comporé  animal  ;  elle  biiile  en  re- 

Ïpardant  une  fumée  épaifle  &  une  ndeur  fétide  : 
C'Ue  donne  beaucoup  d'ammoniaque  &  d'huile 
^rnpyreumarique  à  la  diflillaiion  î  elle  eft  diffolu- 
^  1«  dans  les  leflives  alcalines  cauRiques  \  elle  lau- 
ï^iipar  l'acide  nitriaue,  &  donne  la  refîne  &  la 
î*vaticrejaune,criftalllne,am?re,  inflammable,  dont 
■*  fera  queflion  à  l'arcicte  de  I'IndigOî  elle  fe 
ï*^Ourrit,  fc  déchire,  &:  fc  réduit  en  une  gelée  pu- 
^J~  xlagineufe  lorsqu'elle  ell  long-tems  macérée  dans 

ESPRIT.  Les  chimîftes  ont  pendant  long-tems 
^«Tjploye  le  mot  tfprit  jiour  défigner  un  grand  nom- 
^^«e  de  liqueurs  volatiles  &  odorantes,  obtenues 
^^^rla  diUillarion. 

..^  K  «ne  certaine  époque ,  ils  ont  même  donné  ce 
"^^«m  â  un  de  leurs  elémens  qu'ils  admettoient  par- 
J'^at  où  il  y  avoir  en  même  lems  odeur  &  volati- 
"*té,  en  lui  attribuant  la  caufe  de  ces  deux  pro- 
^^tiétés.  Cette  opinion  de  Paracelfe  fur  un  tfprit 
^élémentaire  cft  entit;rcmcnt  abandonnée  &  re- 
^^aidée  comme  une  erieur  depuis  plus  d'un  fièclej 


mais  la  dénomination  d'éfprit ,  appliquée  à  diffé- 
rentes liqueurs,  a  fubfiOe  jufqu'en  17S7,  époquo 
de  retabliUemt-ntdc  la  numencUture  méthodique. 
\'oici  les  principales  efpèces  de  ces  f//»nWjd*aprè» 
i'orjte  alphabétique. 

FsPRiT  ACIDE.  On  employoir  fouvent  ce  non> 
pour  défigner  les  liquides  algrei  qu'on  obtenoii  par 
la  diUillarion  du  bois,  du  pa|}ier ,  du  pain,  de» 
fourmis,  Uc.  C'ctoit  de  l'acide  acétique  huileux, 

E-SPRlT  ALCALIN  VOLATIL.  Cétoit  l'ammo- 
niaque liquide  obtenu  de  la  diflillation  du  muriate 
d'ammontaque  avec  trois  fois  funpuids  de  chaux 
étein:e  it  un  peu  d'eau.  On  chauffoit  ce  mélanga 
dans  une  cornue  de  grès,  à  laipelle  on  adaptoic 
deux  ballons  qu'on  refroidtifoit  avec  des  Imges 
mouillés.  On  perdott  beaucoup  de  gaz  ammoniac 
dans  cette  opération,  Se  ctlui  qu'on  obtenoîc 
i  la  faveur  de  l'eau  a)outée  ,  étoii  fate  ,  huileux 
&  empyreumarique.  Ce  mauvais  &  ancien  pro- 
cédé a  duré  jufmi'à  la  découverte  du  gai  ammo- 
niacal ,  de  fa  ditlolubiliié  dans  l'eau  ,  bc  de  l'ap- 
pareil de  Woulfe.  (  f^oye^  i'anidt  Ammo- 
NlA<iUE.) 

EsrAiT  ARBENT.  Ancienne  dénonatnacion  dff 
l'alcool.  (  yoyei  et  mot.  )  _^ 

F.spRtr  DE  CORME  DE  CERF,  nom  donné  â  lac 
liau^ur  chargée  de  carbonate  d'ammoniaoue  & 
d'huile  empyreumarique ,  qu'on  obtient  dans  1> 
diflillation  de  la  corne  d<  cerf  à  la  cornue.  C  ^oyt^ 
l'articU  Corne  de  cerf.  ) 

Esprit  de  Mendererus.  On  nommoît  ainfi 
du  nom  du  médecin  qui  en  a  propofé  l'emploi 
comme  médicament ,  I  acétate  d'ammoniaque  ,  à 
caufe  de  fon  odeur  vive  &  de  fa  volatilité.  C  '^<^'î 
l'article  Acétate  d'ammohiaque.  ) 

Esprit  de  nitre  ,  ancien  nom  de  l'acide  ni- 
trique &  furtout  de  Vacide  nitreux  fumant.  On 
l'eflimoit  d'autanr  plus  ,  qu'il  écoit  plu^  rouge,  fie 
qu'il  exlialoit  une  fumée  plus  épaifle  de  la  même 
couleur.  C  Voyt\  Acide  nitrique.) 

Esprit  de  nitre  duicifié.  C'etoic  le  mé- 
lange de  l'acide  nitrique  &  de  l'alcool. 

Esprit  de  nitre  fumant.  On  délignoit  pat 
c^  nom  l'acide  nitreux  bien  rouge  ,  exhalant  de 
fortes  vapeurs  rutilantes. 

Esprit  de  sel,  dénomination  de  l'acide  mu- 

riatiquc  fumant,  qu'on  obtenoit  av.in:  la  conncif- 
fnnce  des  gaz  &■  du  procédé  de  Woulfe  ,  en  dif- 
tillanr  du  fel  marin  avec  l'acide  fulfurtque  dan» 
une  cornue  de  grès  ou  de  verre  ,  à  laquelle  01» 
,  adaptoii  deux  ballons.  Cec  acide  étoitjaune-fiEÙa 
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&  fumanc  en  blanc ,  mais  fale^  impur,  fif  fouvent 
mêlé  d'acide  muriatique  oxigéné.  (  VoyeitanieU 
Acide  muriatique.  ) 

Esprit  de  sel  ammoniac:  fynonyme  du  mot 
efprîc  alcalin  volatil. 

Esprit  de  sel  dulcifié>  ancien  nom  du  mé- 
lange de  l'acide  muriatique  &  de  l'alcool. 

Esprit  de  soufre  ^  dénomination  ancienne 
de  l'acide  fulfureux.  On  le  nommoit  efprU  de 
foufre  par  la  cl.iche,  lorfau'on  le  préparoic  en  brû- 
lant du  Ibiifre  fous  une  cloche  de  verre  qu'on  im- 
prégnoit  d'un  peud'eau.  (  yoyti  Us  articles  Acidb 

&ULFURLUX  &SOUFR.E.  ) 

Esprit  de  Vénus  :  c'était  le  nom  ancien  de 
l'acide  acétique  ou  vinaigre  radical ,  obtenu  de 
la  prentère  diftillation  de  l'acétate  de  cuivre.  Il 
étoit  vert  à  caufe  d'un  peu  d'oxide  de  cuivre  qui 
fevolattlifoit  dans  cette  opération.  On  le  reâifioit 
en  le  rediflilUnt  à  une  chaleur  douce. 

Esprit  de  vin  :  fynonyme  des  mots  efpric 
ardent  &  alcool. 

Esprit  de  vinaigre  ,  nom  ancien  de  l'acide 
acétique  j  obtenu  par  la  diftillation  du  vinaigre  ^  & 
nommé  aulïi  vinaigre  difiilU, 

Esprit  de  vitriol.  On  nommoit  ainfî  l'acide 
fulfurique  foible  &  aqueux ,  obtenu  par  la  pre- 
mière aâion  du  feu  fur  le  fulfate  de  fer  lorfqu'on 
fe  fervoit  de  ce  fel  pour  extraire  cet  acide.  On 
avoit  aufTi  appliqué  la  même  dénomination  à  l 'acide 
fu'furique  étendu  d'eau  ;  ainfi  elle  ne  défignoit  plus 
que  l'acide  fulfurique  affoibli  par  l'eau ,  de  quelque 
procédé  qu'il  fdt  le  produit. 

Esprit  recteur.  Ce  nom,  donné  par  Boer^ 
kaavej  défignoit  le  principe  odorant  &  aroma- 
tique des  plantes.  Les  chimifles  avoient  admis , 
d'après  lui ,  une  matière  particulière  aux  végétaux, 
&  d  laquelle  ils  a  ttribuoient  leur  propriété  odorante. 
J'ai  prouvé  que  ce  n'étoît  pas  un  principe  parti- 
culier ;  que  tantôt  c'étoit  une  huile,  tantôt  un 
acide ,  tantôt  un  extrait  >  que  toute  matière ,  atté- 
nuée ,  divifée ,  volatilifée  au  point  d'être  appli- 
quée aux  nerfs  olfaâifs  par  l'air  qui  en  étoit  le 
véhicule,  avoit  la  propriété  d'être  odorante,  & 
repréfentoit  un  véritable  efprit  rêveur.  Voici  com- 
ment j'ai  traité  cet  objet  clips  une  dint^rtation  qui 
fjjt  partie  du  Journal  de  l'École  polytechnique  t  en 
l'an  6. 

Depuis  que  Boerftaave  ^  en  attachant  au  principe 
oJorant  des  vcgéraux  une  idée  de  puifTance  ou  de 
grande  énergie,  foit  furl.s  phénomèn.s  mêmes  de 
la  végétation ,  foit  fur  l'économie  animale  ,  l'a 
délîgné  fous  1»  nom  à'efprit  reiteurj  dep  jis  que  les 
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chimiftes  ont  recherché  à  l'envi  la  nature  de  cet 
être  fugace .  leurs  idées  &  leurs  connoiflanccs  , 
en  prenant  une  latitude  proportionnée  au  nombre 
&  a  la  différence  de  leurs  eflais ,  fe  font  étendues 
dans  le  vague  &  ont  prefque  dégénéré  en  arbitraire. 
Etonné ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  de  la  difparate 
de  leurs  réfultats  &  de  l'accroifTement  d'incerti- 
tude donc  je  voyois  leurs  expériences  fuiviesj 
frappé  furcouc  de  la  différence  qui  exiftoit  encre 
le  produit  de  ces  recherches  fie  celui  de  coures  les 
tentatives  qui  conduifoienc  à  des  données  exaâes 
fur  les  autres  corps  traités  chimiquement ,  candis 
que  tes  erreurs  ou  les  iltufions  fembloienc  fe  mul- 
tiplier i  mefure  qu'on  multiplioic  les  elTais  fur  Vef- 
prit  reilear  ,  je  vins  â  penfer  qu'on  s'éloignoit  de 
plus  en  plus  de  la  vérité ,  &  qu'on  n'avoic  {Uivi 

3u'une  route  crompeufe  dans  l'examen  du  principe 
e  l'odeur. 
f^enel  avoit  trouvé  celui  du  marum  acide  ;  Roax 
nous  difoit ,  dans  Tes  cours ,  qu'il  en  connoiflbïc 
plulieurs  autres  de  cette  nature.  On  difpucoic  fans 
îuccès  fur  Vefprit  reSeur  des  crucifères  :  les  uns  le 
proclamoient  acide ,  les  autres  le  faifoient  alcalin  > 
&  ces  deux  opinions  étoienc  également  erronées. 
L'inflammation  du  gaz  qui  enveloppe  un  pied  fleuri 
de  fraxinelle  dans  une  belle  foirée  d'été ,  avoir  fait 
croire  que  Vèfprit  reâeur  étoit  de  nature  huileufe. 
Macquer ,  dans  cette  vacillation  de  réfultats  & 
d'expériences ,  prit  le  fage  parti  d'admettre  diffé- 
rens  efprits  reBeurs .  d'en  diftinguer  d'acides  ,  d'al- 
calins ,  d'huileux  j  cependant  il  les  regardoic  en 
général,  ou  il  concevoir  le  très -grand  nombre 
d'entr'eux ,  comme  des  compofés  d'une  huile  plus 
ou  moins  tenue  &  d'un  acide  fubtil  :  c'étoit  reve- 
nir aux  premières  idées  de  Boerhaav/» 

Les  découvertes  des  gaz  &  la  tendance  fi  natu- 
relle qu'ont  les  efprits ,  coût  occupés  d'un  objet 
nouveau ,  à  fe  fervic  des  premières  données  im- 
portantes qu'il  leur  fournifpour  expliquer  cous  les 
phénomènes  jufque-là  inexpliqués,  n'ont  pas  man- 
qué de  fe  prêter  â  l'hiftoire  de  Vefprit  reâeurj  & 
il  faut  convenir  que  peu  de  fubftances  paroiflbient 
mieux  cadrer  avec  cette  brillante  théorie ,  même 
à  la  première  époque  où  elle  a  lui  fur  la  fcience. 
Être  très  volatil  ,  très-fiigace  ,  très-cxpanfible  • 
privé  prefque  de  pefanteur  appréciable  ,  &  com- 
plètement mvifible  ,  inia^ïle  ou  feulement  infen- 
fîble  à  d'autres  organes  que  la  membrane  olfaâive, 
Vefprit  redeur  pixo'iffoh  (e  langer  de  lui-même  au 
nombre  des  fluides  éladiques  j  &  déjà  celui  de  la 
fraxinelle  fembloit  être  une  efpèce  particulière  de 
gaz  hydrogène.  Mais  il  réfukoit  de  cette  première 
Se  fi  naturelle  application  ,  que  Us  odeurs  de-? 
voient  compofer  à  elles  feules  une  foule  de  corps 
gazeux  difiérens  ;  on  pouvoit  même  voir  Vefprit 
reSeur  de  quelques  crucifères ,  &  fpécialement  ce- 
lui de  toutes  les  efpèces  du  genre  hraffica,  comme 
du  gaz  hydrogène  futfuré ,  d'apiès  les  dernières 
expériences  affez  piquantes  &  alTez  exaAes  qui 
*  avoiénc  été  faites  lur  l'invitaùon  de  la  fcK'été  de 

médecine. 


■scfîeciDe.  Ainii  l'</>m  tta<ur  »  dsns  toutes  les 
h^^Kfthéfes  propofôës  jufqu'ici^  n'étoit  point  un 
prt'>cip:.  iiieiitique  ,  un  genre  ai:  principe  végëtil 
h(«n>>j^cne  ou  uniforme  :  on  ne  pouvoir  pas  lui 
ippliq-ier  U  mèine  i.lcc  qu'au  mucilage  gommeuxj 
quiu  corps  Tucrë,  qu'à  la  fécule  amylacée,  & 
tO  géncrii  i  lous  les  matériaux  imméiliats  Jes  vé- 
f^itxxx  t  tlont  le  caudière  eioic  de  prckntcr  les 
icémes  propriété)  5c  une  nature  commune,  i  quel- 
que fubtlance  végétale  qu'ils  cullênt  appartenu. 
Àin/Î  l'on  ne  pouvoit  plus  comparer  l'iromc:  aux 
autres  matériaux  immediais  des  végétaux  «  ni  les 
ranger  dans  la  mémecaihegorie. 

Une  au:re  ditlicuhe  me  piefToic  encore  dans  les 
efbtts  que  je  neceflbis  de  faire  pour  ofTiir  avec 
OMrhode  les  caiaflêres  dilïin£tifs  6c  la  dirpnlïni>n 
cooiparative  des  nuriiriaux  ou  principes  immé- 
diats des  végétaux,  &  pour  daller  parmi  eux  ra- 
nime dt-s  chiniidcs  modernes.  Les  ^uialyHes  exacts 
f'iutcnuient  j  avec  rail'un  ,  que  chaque  plaiite  , 
même  parmi  les  plus  inodores  ,  foumifToic  >  en  la 
dttttllanc  veiieau  bain  maiie,  un  liquida  très-oJo- 
fiDt  &  bitn  caraâérifé  i  qu'on  reconnoliToir  dans 
»  liquide  prépaie  avec  foin  ,  l'odeur  de  la  laitue, 
iu  plantain  ,  du  fene^on  >  de  ia  bourrache  &  de 
tous  les  autres  végétaux  réputés  inodores.  J'étois 
iffuté  de  ce  fait  par  mes  propres  expériences.  Ils 
ivoienc  vu ,  R:  i  avois  vu  comme  eux  tes  eaux 
difiill^  fe  troubler  «près  quelques  jours  ouquet- 
jpet  mois,  dépofer  nés  flocons  muqueux,  pren- 
'^el^s  odeurs  de  moifî  ^  de  pourri ,  îk  annoncer 
bd£  qu'elle!»  contenoienl  des  fubdances  fufcep- 
liîiles  de  fermenter.  Ce  n'étoit  donc  plus  ici  un 

tï  gazsux  qui  s'éioJt  dilTous  dans  l'eau  ,  ou  au 
ira  ce  n'étoit  plus  un  des  gaz  que  l'on  connoif- 
tmài)ï  Enfin,  1  efpèce  d'atcra^lion  éleÛivebien 
prononcée,  que  le  principe  appartenant  aux  aro- 
mates proprement  dits  montroit  pour  l'alcool 
rreuKVuit  à  prefque  tous  Us  autres  corps,  ini- 
que Ttfprit  rtStar  des  herbacées  ou  de  quel- 
ques odeuis  douces  ,  quoique  fades  ,  relies  que 
ceBe  de  beaucoup  de  liliacét:s  ,  fembloît  repouflcr 
xouze  union  avec  l'alcool .  ou  s'altérer  fenCbleinent 
qvMKl  on  l'y  combinoîc,  tandis  que  les  derniers 
arwnes  ,  ou  quelques  autres  analogues,  s'unlf- 
Qnt  aux  huiles  fixts  ou  au  lirop  fans  pouvoir  paf- 
fer  dans  l'eau  par  la  dillillation  ,  confiimoienc  mes 
^mières  opinioiw  fur  la  non-exiftencc  de  ce  pré- 
tendu ffprit  r«7fi/r  comme  principe  particulier  des 
Té|étaux. 

Dans  cet  éflt  de  ma  penfée  ,  conduite  par  ce- 
lui de  la  fcience,  &  tout  ï  la  fois  dans  U  nécef- 
£té  de  donner  1  met  élèves  quelques  idées  exactes 
fur  U  nature  de  l'arôme  ,  je  ne  pus  prendre  d'autre 
parti  que  de  rcfufcr  ,  parmi  les  matériaux  immé- 
diats tie*  végétaux,  une  place  â  ce  prétendu  ptin- 
dpe  ,  de  le  regarder  comme  perpétuellement  dif- 
fercnr  lui  -même  ,  de  fubflituer  à  fa  prétendue 
eiiftence  à  part ,  une  propriété  générale  de  tous 
les  corps ,  celle  d'agir  fur  l'oigane  de  l'odorat, 
CniMtt.   Tome   IK, 


&c  de  l'affefter  chacun  d'une  manière  particulière. 
Toutes  les  experîtinces ,  toutes  les  obfervaiions 
que  mes  cours  &  mes  recherches  particidîères 
m'ont  fuurni  l'occafion  de  (aire  depuis  près  dû 
vingt  ans,  m'ont  tellement  fortifié  dans  cette  fa- 
çon de  penfei ,  que  te  ne  cannois  d'autre  manière 
d'expliquer  au|ourd'nui,  &:  lesphénonièncs  de  l'o- 
deur ,  hc  tous  les  aits,  tous  les  procédés  qui  y 
ont  rapport ,  que  par  U  négation  abfolue  du  pré- 
tendu principe  particulier  de  l'arôme. 

Voici ,  d'après  cette  id^'e  principale ,  comment , 
dans  une  fuite  de  propofitions  qui  renferment  les 
faits  anciens  ou  nouveaux  &  les  raifonnemcns  qui 
les  lient ,  j'établis  l'hifloire  chimique  de  l'odeur  , 
regardée  jufqu'ici  comme  unprmcipc  particulier, 
&  nomiié  ejpni  recteur  ou  an>me. 

!•.  11  n'y  a  point  de  principe  particulier  qii'on 
puilTe  regarder  comme  tfprit  rcHcur  ou  arôme. Tout 
ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  fur  ce  principe ,  toutes  les 
expériences  qu'on  a  pièfentées  fur  fon  extiaflion 
&  fon  ifolement,  n'offrent  que  des  illufions  ou 
des  hypoihèfes  infoutenibles. 

i**.  Ce  qu'on  a  nommé  ainfi  efl  un  liquide 
aqueux  eu  alcoolique,  chargé  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'un  ou  deplulîeurs  principes  Im- 
médiats quelconques  des  végétaux  qui  y  font  dif- 
fous,  &  qui  ,  portés  par  l'air  fur  les  nerfs  olfac- 
tifs, y  foHC  naître  pai  leur  action  U  fenfaiion  de 
l'odeur. 

j*.  Chaque  eau  ou  alcool  odornnt  tient  airfi  ci 
diifuluuon  ,  tantôt  un  extrait,  tantôt  un  mucilage , 
tantôt  une  huile  tenue  ;  en  un  mot,  tout. principe 
végétal  qui  y  eft  folub'e  ,  quelquefois  ifolement, 
fouvent  planeurs  enff mble. 

4".  Ce  fait  eft  prouvé  par  l'odeur  que  prend 
tout  i  coup,  au  moment  ou  elle  fe  diflbut,  tours 
fubAance  qui  n'en  avoit  point  auparavant  Se  q:ii 
n'étoit  point  diffoute.  11  n'y  a  pas  Az  matière  vé- 
gétale ,  quelqu'inodore  qu'elle  foie ,  qui  ne  pré- 
(ente  ce  caraftère  :  on  le  remarque  dans  Irs  gom- 
mes &  Us  fécules  pures,  au  moment  où  on  les 
diffout  en  umcilage  ,  en  gelée  ou  ciipois. 

J".  Toute  fublFance  divifée,  même  en  pouJre, 
quand  e]!e  eïl  agitée  dans  l'air ,  portée  ou  dilToute 
dans  ce  fluide*  prend  de  l'odeur  ou  devient  pour 
nous  odorante  quand  elle  frappe  les  nerfs  ol- 
fadift. 

6^  Il  n'y  a  point  de  corps  qui  ne  Toit  plus  ou 
moins  odorant,  pourvu  qj'il  arrive  i  notre  or- 
gane olfaflif  en  diffolution  dans  l'air. 

•y''.  lu  propriété  odorante,  aufit  effentlelleaux 
corps  que  la  pefanteur,  fuit  cependant  !a  raifon 
de  la  volatilité  ;  ainfï  les  corps  les  plus  volants 
font  les  plusodorans.  L'ammontaque,  l'hydrogène 
fulfuré,  l'hydrogène  phofphoré  ,  racijeni:rtjue, 
doivent  leur  veitu  odotante  i  leur  expinfibilità 
gazeufe. 

S*'.  Maïs  de  ce  qu'un  corps  n'eft  pis  réputé  vo- 
latil ,  ou  ne  l'cft  pas  tant  que  tel  a'.it:e  ,  il  rtr  faut 
pas  en  coDcluie  qu'il  ne  peut  j  imi's  être  odoram. 
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Il  faut  en  effet  voir  avec  U  volatilité ,  dans  la 
caufe  de  rodorifîcation^  la  diiTolubtlité  dans  l'air; 
ic,  à  cet  égards  il  y  a  beaucoup  plus  de  difTola- 
lion  dans  l'air  de  la  part  des  corps  qu'on  en  croit 
les  moins  fufceptîbles ,  c(u'on  ne  l'a  même  foup- 
(onné  jufqu'ici.  C'eft  ainH  que  les  métaux  eux- 
mêmes  ,  frottés  un  peu  fortement  avec  la  main , 
s'attachent  à  h  peau ,  &  y  laiffent  une  couche  af- 
fez  mince  &  afl*ez  divifée  pour  que ,  placée  i  quel- 
que diftance  du  nez  j  les  molécules  que  l'air  dé- 
tache de  la  peau  fe  portent  fur  les  nerfs  olfaâifs, 
&  y  faflent  naître  U  fenfatîon  de  l'odeur  affez  for- 
tement pour  qu'on  diftingue  chaque  métal  à  Ton 
odeur  propre. 

9*.  Cette  odeur  des  métaux  eft  une  des  preuves 
les  plus  fortes  de  la  non-exiftence  de  l'arôme,  car 
on  ne  s'fift  jamais  avifé  d'admettre  un  efprit  reâeur 
métallique  ,  &  cependant  l'odeur  de  plufieurs  mé- 
taux eft  très-forte  S:  très-fenfible ,  funout  celle  du 
cuivre,  du  fer,  du  zinc,  de  l'étain,  &c.  Ce  font 
donc  des  molécules  mêmes  de  ces  métaux  qui  font 
diffoutes  par  l'ait ,  &  portées  avec  lui  fur  l'organe 
olfaâif. 

lo*.  L'odoration  métallique  eft  un  des  phéno- 
mènes dont  l'apjplication  à  celle  de  tous  les  corps 
odorans ,  &  fpecialement  à  celle  des  arômes  vé- 
gétaijx ,  eft  la  plus  propre  à  faire  bien  concevoir 
comme  à  confirmer  mes  idées  fur  le  prétendu  </ 
prit  re£teur.  En  effet,  comme  l'odeur  du  cuivre 
n'eft  pas  due  â  un  prin6ipe  particulier  qui  s'en 
exhale ,  mais  à  des  molécules  de  cuivre  qui  font 
portées  dans  le  nez ,  de  même  l'odeur  des  végé- 
taux ,  depuis  la  plus  Ivible  juf<^u*à  la  plus  fragrante, 
n'eft  pas  produite  par  un  prmcipe  fpécial  exhalé 
d'eux ,  mais  par  une  matière  végétale  toute  en- 
tière ,  un  extrait ,  un  mucilage,  une  huile  ;  en  un 
-mot ,  par  un  des  matériaux  bien  reconnus  des  vé- 
gétaux ,  qui  eft  réduit  en  vapeur. 

11*.  Comme  chaque  principe  de  l'odeur  ou 
chaque  arôme  végéul  eft  toujours  un  ^es  maté- 
riaux immédiats  des  plantes  adluellement  en  va- 
peur dans  l'air,  l'eau,  d*où  il  fe  dégage  le  plus 
fouvent,  tenant  ce  principe  en  dilTolution,  tend 
k  l'altérer  &  l'altère  véritablement ,  comme  di- 
verfement ,  fuivanc  fa  nature  &  fes  compofans  : 
delà  la' variabilité  même  d'une  eau  odorante, 
fuivant  la  température  qui  a  été  employée  à  fa  for- 
mation, fuivant  celle  â  laquelle  on  l'expofs  après 
fa  préparation ,  fuivant  le  contaâ  de  l'air  &  une 
foule  d'autres  circonftances  acceSbires  ;  de  U  aufiî 
les  flocons,  Its  précipités,  les  mucilages,  &c. 
qui  accompagnant  fa  aécompofîrion  fpontanée. 

li*.  Il  tie  faut  que  très-peu  de  matière  végé- 
tale extradtive  ,  muqueufe,  féculente,  huileufe 
ou  autre ,  pour  donner  à  l'eau ,  i  Phuile  ,  à  l'al- 
cool ,  le  caraâère  odorant  ou  la  propriété  d'ef- 
pric  recleur.  La  quantité  de  cette  matière  odoritère 
peut  varier  confîdérablement  ;  aulli  tarcôt  un  ef- 
prit rtcitur  donne-t-il  des  effits  très-fenf;b!es  aux 
léaClifs»  tantôt  a'en  donne-t-il  que  de  ttès-foibles  j 
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tan  t6t  même  a-t-on  de  la  peine  i  les  appercevoir  , 
&  croiroit-on  alors  que  l'eau  ou  l'alcOol  ne  tient 
rien  en  diflbiution  ? 

13°.  C'eft  i  cette  dofe  prefqu' inappréciable 
de  matière  diflbnte  dans  l'eau  ou  dans  l'akool, 
&  fource  quelquefois  d'une  odeur  très-fotce, 
qu'il  faut  rapponer  tons  les  réfqltatï  àes  pbyfi- 
ciens  fur  la  divifibilité  exnême  du  printipe  dé 
l'odeur,  fur  la  non-dîminntion  de  poids  que  les 
corps  très-odorans  éprouvent  pendant  plufieurs 
années ,  tandis  qu'ils  exhalent  des  vohiffles  énor- 
mes, ou  qu'ils  remplirent  des  efpaces  îmmenfes 
de  molécules  odorantes.  Il  faut  en  conclure  que 
les  nerfs  des  animaux  font  des  înftrumens  innni- 
rneni  plus  fenfibles  que  nos  balances  &  nos  diffé- 
rentes machines  de  mefurej  vérité  que  les  méde- 
cins ont  tant  d'occafions  de  reconnoïtre,  &  dont 
ils  ont  ^eut-étre  trop  forcé  l'application  ,  puif- 
qu'elle  les  a  conduits  à  défefpérer  prefque  des 
progrès  de  la  phyiic^ue  animale. 

14°.  Quoiqu'il  foit  établi ,  par  les  données  pré- 
cédentes, que  toute  matière  végétale  peut  être 
conlîdérée  comme  matière  odorante  par  elle- 
même,  &  qu'il  n'y  a  point  de  principe  immé- 
diat, ifolé  &  indépendant  du  refte  de  l'analyfe 
des  plames,  qu'on'puiffe  nommer  e/^mrfâ^tfr  ou 
arôme  y  il  faut  cepeniiant  diftinguer,  parmi  les  ma- 
tériaux immédiats  des  végétaux ,  ceux  d'entr'eux 
qui ,  comme  plus  volatils ,  plus  diâôlubles  dans 
l'air ,  plus  expanfibles ,  plus  prêts  i  prendre  &  i 
confervcr  la  forme  de  gaz  ,  font  réellement  plus 
odorans,  &  le  font  même  i  tel  point  ou  avec  une 
telle  énergie  ,  qa'on  a  dd  les  regarder  comme 
conftituant  ttès-louvent  leur  tfpric  rêveur. 

I  f*.  En  comparant  la  maOe  &  la  nature  des  vé- 
gétaux odorans  à  ceux  qu'on  nomme  trop  ftriâe- 
ment  végétaux  inodores ,  il  eft  hors  de  doute  que 
les  premiers,  défignés  le  plus  fouvent  fous  le  nom 
de  plantes  aromatiques  on  d'aromates ,  font  les 
plus  chargés  d'huile  volatile ,  en  donnent  le  plus 
a  la  didillation  ,  &  que  leur  arôme  eft  véritable- 
ment &  entièrement  cette  huile  volatile  elle- 
même  ,  cette  effence. 

16**.  De  \ï  découlent  très-naturellement  ton 
les  faits  relatifs  à  la  préparation  des  eaux  odo- 
rantes ou  diftillées  aromatiques ,  d<is  huiles  ef- 
fenticlles ,  de  leur  reâification,  ainfi  que  la  raïfon 
pour  laquelle  les  plantes  ne  donnent  plus  d'eau 
odornire  quand  on  en  a  tiré  l'huile ,  ^  donnent 
plus  d'tflence  quand  on  les  diftille  avec  leurs  eaux 
aromatiques. 

17".  Cette  aflertion ,  une  des  plus  importantes 
de  celles  qui  font  relatives  i  la  nature  du  prétendu 
arôme,  conduit  à  reconnoïtre  ,  dans  les  huiles 
volatiles,  des  propriétés  &  des  u(àges  qni  n'ont 
été  ni  affez  bien  exprimés  ni  affez  utilement  em- 
ployés jufqu'ici.  Les  huiles  volatiles  oir  eflèn- 
tiellts  fe  volatilifent  continuellement,  &  fe  dif- 
folvenrfortementdansl'air  :  ce  font,  avec  l'étheT 
&  l'alcool  j  les  corps  les  plus  odotans  de  la  ut- 
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ture:  ell«  font ,  comme  ces  deux  derniers ,  en- 
tièrement &  comptetcinerit  diilolublesdans  l'eau  , 
<luoit^ue  dms  une  proportion  tres-peine>  elles 
loDï  plus  dillulubles  1  chaud  qu'à  troid  :  l'air  les 
fcpare  peu  à  peu  de  l'eau  ,  ou  elles  s'échappenc 
eu  vapeur  avec  celle  ci,  dans  l'air  qui  les  diiToui  en 
ir.éuie  tcms  avec  une  grande  promptitude. 

i8**.  On  conçoit  tiès-bien,  d'après  ce  dernier 
expofé  (o*^.  17)  y  pourquoi ,  en  dilUlbtu  une  m.(- 
tière  végétale  aronuttique  avec  de  l'eau  >  celle-ci 
eft  trouble  &  bl.mche  dans  te  récipi^^ni  :  ce  n'eA 
pas  feulement  de  l'huile  incerpofec  entre  Tes  mo- 
lécules ,  comme  on  l'a  dit  j  &  qui  fc  fépare  pour 
Te  rAJl'cmhler  à  fa  Turtacc  i  mais  c'elt  de  l'huile 
volaciie  qui  y  étoit  bien  dilToute  à  quatre-vingts 
<legrês  &  à  quelques  degrés  au  deflous,  &  qui 
1  abandonne  jufqu'à  ce  qu  elle  Ibii  à  quelques  de- 
grés  X  o  i  alois  l'eau  n'en  letiiint  plus  que  ce 
^u'il  en  faut  pour  lui  donner  l'odeur  aromatique, 
À  U  conni:uer  eau  dtllillée  j  eau  chargée  à'efprit 
^eUeuf.  Quand  on  retroidlt  cette  eati  —  o,  il  s'en 
tfepare  encore  une  portion  d'huile,  &  les  fabrî- 
^rans  d'enencesprécieuCes  peuvent  tirer  parti  de 
<ctte  obrtTvation.  A  mefuro  que  l'eau  cH  ainiï 
pnvéed'huilevolatile  par  l'abiidement  de  la  tem- 
pérature ,  elle  perd  de  l'intenlité  de  l'on  odeur. 

19*.  Ce  principe ,  fur  la  vraie  nature  des  tfprlis 
r<3turt  &  des  ejux  dttliUées  aromatiques ,  fournit 
un  procédé  irès-finiple  &  ites-économique  pour 
les  préparer  :  i!  ne  s'agit ,  au  lieu  de  longues ,  dif- 
pendieufes  &  raiiganicsdiliilUtions,quede  jeter 
dans  de  grandes  malTes  d'eau  pure  &  fraîche , 
quelques  gouttes  d'huile  volatile;  d'agiter  quel- 
l|ue  cems  ce  mélange ,  &  de  le  laiHer  repofer 
pour  édaircir  la  liqueur  &  fcparer  U  portion 
d'huile  non-diQ'oute.  Après  cette  fîmple  opcra- 
tiun  ,  l'eau  ell  très-aromatique  ,  très-odorante,  & 
quelquefois  mène  plus  que  celle  qu'on  diUille- 
voit  en  grande  quantité  uir  une  matière  vcgécaie 
trop  dépourvue  d'huile.  Il  n'y  a  dans  ce  procédé , 
ni  appareil  diflillatoire ,  ni  feu,  ni  tems  i  employer: 
on  peut  l'exécuter  partout  &  dans  toute  raifon; 
de  grandes  bouteilles  ou  de  fimples  tonneaux  fuf- 
£fenc. 

10*.  Enfin  fi,  comme  je  crois  l'avoir  mis  hors 
de  doute  par  les  obfervations  précédentes ,  l'a- 
rome  n'extOe  pas  par  lui  même,  &  fi  l'odeur  n'elt 
qu'une  propriété  générale  des  matières  tégétales, 
comme  les  autres  prnduûions  de  la  nature,  feule- 
ment à  des  degrés  plus  ou  moins  marqués  pour 
chacune  d'elles ,  fuppofé  que  les  befoins  de  la 
faence  ,  la  neceliite  d'avoir  fouvent  égard  ,  pour 
ia  tpédecinc  &  les  arts  ,  à  l'adion  &  aux  proprié- 
tés de  l'odeui ,  forcent  de  la  confidérer,  à  caufe 
du  rôle  qu'elle  joue ,  comme  conftituant  une  fuke 
de  modifications  impomntes  i  reconnoître  Ar  Â 
diftinguer,  &  obligent  à  clallec  &  à  cjraâértfer 
œ  qu'on  a  nommé  les  cfffut  reàturt  des  plantes , 
il  n£  fera  pas  di^icile  aux  chimilles  d'arriver  à  une 
sicciio.de  exacle  &  taciie.pouE  cette  claâmcauon^ 
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Toit  en  examinant  chacun  de  ces  corps  une  fois 

firéparé ,  foit  en  confiJérant  le  mode  même  de 
eur  préparation,  foit  furtout  en^-omparant  les 
différens  végétaux  d'où  chacun  fera  tiré.  J'offrirai 
même  ici  une  première  ébauche  de  cette  clarifi- 
cation des  corps  odorans,  relative  à  ia  nxciire  d* 
la  matière  même  qui  porte  !  âdtion  oJorifique  fut 
les  nerfs  olfattifs,  car  il  peut  y  avoir  q^neluu^  uti- 
lité, fous  le  point  de  vue  médical,  a  diuii>guet 
les  odeurs  d'après  Ics  affedlions  menées  qu'ellei 
font  naître,  &  le$  effets  qu'elles  protluHenr  fut 
l'économie  animale  ;  mais  .i  coup  lùr  cette  divî- 
lîon  ,  cette  clarification  eil  arbitraire  ,  incertaine 
&  vraiment  caduque,  puifque  Us  imprelfions  prc 
téiformes  de  nos  fens  ,  &  (urtout  de  celui  de  l'o- 
dorat ,  n'ont  rien  de  fixe  ,  de  permanent  ,  d'égal 
ni  pour  rniis  les  hommes  ,  ni  pour  cous  les  tems 
dans  le  même  individu. 

Je  ne  parle  ici  d'aucune  odeur  minérale  qui 
porte  avec  elle  la  nature  comme  le  carattère  du 
corps  brut,  foHile  ou  inorganique  qui  l'exhaUf 
je  ne  veux  tracer  qu'un  premier  trait  des  ptoduilS 
qu'on  nommoic  efprits  reittun  des  végétaux. 

PREMIER     GENKE. 
Odeurs  ou  tfpriu  rtBturs  extraâ'ifs  ou  muqutux. 

CaraBeres.  Gn  ne  les  obtient  que  des  plante» 
dites  inodores f  par  U  diftillatton  des  pUncts  elles- 
mêmes  au  bain-marie  ,  fans  eau  étrangère  :  elles 
font  foibles,  herbacées,  p^n  durables.  1/eau  qui 
tient  cet  extrait  ou  ce  mucilage  odorant  en  dif- 
folution  ,  fc  trouble,-  Ce  remplit  de  flocons  mu- 
queux,  &  exhale  l'odeuc  de  moiû  «u  bout  dq 
quelque  tems. 

Ejpecej.  —  Eau  eCTentielle  de  botirracfu ,  de  Ui* 
tue  j  de  piamain  ,  &c* 

SECOND    GENRE. 

Odeurs  ou  efpriu  rtBturs  huileux  fxes. 

CaraSeres.  Ils  font  îndiffolubles  dans  l'eau  j  iî» 
ne  paffent  point  i  la  diftttlation  :  l'oxigène,  de 
quelque  part  qu'il  provienne,  les  détruit  trèi-vie: 
on  ne  les  obtient  qu'au  moyen  des  huiles  fijces 
diint  on  couvre  lesphnteioil  ils  font  contenus. — 
Un  peu  oxigéré  ,  ils  deviennent  folubles  dans 
l'alcool  ;  mats  cette  diiîolution  ,  étendue  dans 
l'air ,  perd  très-promptement  fon  arôme  en  s'oxî- 
génant. 

Efptces.  —  Tudéreufe  yjafmin^narciJfetjanqaitUf 
hiliptrope ,  rifedix. 

TROISIÈME     GENRE. 

Odeurs  ou  efprits  reHeurt  huileux  volatils,  aromateà 

proprement  dits. 


CaraSeres.  Ce  font  les  pIiK  ibôndans  de  tout 
Hh* 
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ils  fe  diflblvenc  par  le  feul  contaâ  dans  l'eau 
froide  y  bien  plus  abondammenc  dans  l'eau  chaude; 
(e  précipitent  en  paitie  par  le  reftoidifTement  ; 
rendent  alors  l'eau  laiteufe.  —  lis  font  plus  dif- 
folubles  encore  dans  l'alcool  qui  les  enlève  à  l'eau. 
—  Leur  diffulution  alcoolique  fe  trouble  prefque 
toujours  avec  l'eau  en  petite  quantité. 

Éfpects,  — Eaux  arotnatiquesdes/<iÀ;Vcj, alcools 
aromatiques  des  mêmes  plantes. 

QUATRIEME     GENRE. 
Odeurs  ou  efpriu  reSturs  aromatiques  &  acides. 

Caraileres.  Avec  les  caraûères  du  genre  précé- 
dent, ils  rougiflentles  couUurs  bleues  végétales  i 
fouvent  ils  précipitent  des  aiguilles  d'acide  ben- 
zoique.  Lorfqu'its  font  dépouillés  de  cet  acide, 
ils  repalfent  ainfi  au  troifième  genre.  Il  peut  y  en 
avoir ,  &  il  y  en  a  fans  tome  qui  contiennent 
d'autres  acides  que  le  benjoin. 

Efpeces.  —  Eaux  &  alcools  aromatiques  de  ben- 
join t  àefiorax  y  àc  baume  du  Pérou  f  de  baume  de 
Tout  j  de  vanilie  ,  de  canetle. 

CINQUIÈME     GENRE. 

Odeurs  ou  efprits  reBeurs  hydrofalfureux. 

CaraHhes.  Ils  précipitent  les  dilTulutions  métal- 
liques en  brun  ou  en  noir  >  ilv  font  fétides  ;  ils 
noirciffent  l'argent  j  ils  précipitent  du  foufre  à 
l'air. 

'    Efpices.  —  Eaux  diftilléA  de  choux  ,  de  choux- 
feurs  ,  de  cockiéaria^  de  crtffon^  &c. 

Je  n'ai  voulu  tracer  qu'une  première ,  qu'une 
très-légère  efquifle  ;  j'ai  indiqué  plutôt  ce  qu'on 
peut  faire ,  que  ce  qu'on  a  fait  encore  :  il  refte 
a  découvrir  beaucoup  de  chofes  fur  les  odeurs 
végétales  ;  mais  en  trouvant  ce  qui  refte  à  trouver, 
tout  annonce  qu'on  étendra,  qu'on  confirmera  ce 
qui  fait  le  but  principal  de  cette  differtation  ,  que 
Itfprit  reHeur  ou  arôme  n'eft  point  un  principe 
particulier ,  &  que  l'odeur  eft  inhérente  à  tous  les 
autres  matériaux  immédiats  des  végétaux. 

E^AIS.  On  nomme  ejffkîe ,  dans  les  arts  chi- 
miquR ,  les  opérations  par  lefquelles  on  recon- 
Boît  la  nature  aes  métaux  &  de  leurs  mines.  C'eft 
une  partie  de  la  docimafie  ,  ou  même  ils  confli- 
tuent ,  par  leur  enfemble ,  la  docimafie  toute 
entière. 

Essai  du  titre  de  l'argent,  ou  ejfai  de 
t argent.  C'efl  le  procédé  par  lequel  on  reconnoît 
la  proportion  d'alliage  ,  &  par  conféquent  celle 
de  fin  qui  exiAe  dans  ce  métal  préi^ieux.  Cet  effai 
fe  fait  par  la  coupellation  avec  le  plomb  ,  &  il  a 
été  foigneufement  déctit  à  cet  article.  (  Voyei  le 
mot  CoUPSUAf  ION.) 
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Essais  des  minus.  (  f^oyei  l'article  Doc- 
MASIE,  cù  la  manière  de  reconnoître  la  nature 
&  la  proportion  des  matières  qui  constituent  Us 
mines  des  principaux  métaux ,  eil  décrite  fuivant 
les  méthodes  des  modernes.  ) 

Essai  de  l'or.  Cet  tffaij  fort  important  à 
caufe  du  prix  du  métal ,  eft  fondé  fur  l'art  d'en 
féparer  d'abord  les  métaux  oxidables  par  la  cou- 

Pellation  avec  le  plomb ,   &  enfuite  rargeot  pat 
acide  nitrique.  Il  a  été  décrit  à  l'article  Cou- 
pellation. (  f^oy<î  «  mor  ) 

ESSENCE.  On  a  donné  autrefois  ce  nom,  en 
chimie,  &  on  le  donne  encore  aujourd'hui  dans 
les  arts,  à  l'huile  volatile  odorante  qu'on  extraie 
des  végétaux  ,  foit  par  la  fimple  expreflion,  foit 

Par  l'aâion  du  feu  ou  la  didillation.  On  exprime 
huile  volatile  eflentielle,  ou  Vtffence  des  écorces 
des  fruits  du  genre  citrut  de  Linné ,  du  citron, 
de  l'orange  ,  au  cédrat ,  de  ta  bergamote ,  &c. 
On  diftille  toutes  les  plantes  fèches  &  leurs  par- 
ties pour  obtenir  les  huiles  volatiles.  On  en  trai- 
tera plus  en  détail  au  mot  Huiles.' 

Le  mot  effence  n'eft  plus  employé  que  dans  la 
parfumerie.  On  le  donne  non-reulemeni  aux  huiles 
volatiles ,  maïs  encore  à  quelque  préparation  de 
parfums  liquides. 

Essence  d'Orient.  C'eft  le  nom  qu'on  donna 
à  une  préparation  avec  laquelle  on  imite  l'orient 
des  perles  naturelles  ,  dans  la  fabrication  des 
perles  artificielles.  Elle  confifle  à  jeter  dans  l'am^ 
moniaque  les  écailles  très -brillantes  du  petit 
poiffon  aflez  commun  dans  nos  rivières  ,  &  qu'on 
y  nomme  ablette  :  ces  écailles ,  en  fe  confervant 
dans  cette  liqueur,  y  prennent  une  mollefle  fuffi- 
fante  pour  pouvoir  s'appliquer  exaâement  fur  ta 
furface  courbe  des  globules  de  verre  mince  dans 
lefquels  on  fouffle  Veferue  a'Orient^  &  pour  y 
adhérer.  On  ne  peut  pas  imiter  plus  ingénieufc* 
ment  la  couleur  des  perles. 

ÉTAIN.  I.  Véiaineû  un  des  premiers  métaux 
connus,  &  un  de  ceux  dont  l'homme  a  fait,  à  ce 
qu'il  paroît  j  le  plus  tôt  la  découverte  :  au  moins 
celle-ci  femble-t-elle  fe  perdre  dans  la  nuit  de  l'an- 
tiquité, &  remonter  prefque  jufqu'aux  tems  fa- 
buleux. Les  Egyptiens  en  faifoienr  déjà  un  grand 
ufage  <lans  leurs  arts  ,  les  Grecs  l'allioient  avec  les 
autres  métaux.  Pline*,  fans  en  faire  une  véritable 
hiftoire  ni  comparer  exactement  fes  propriétés  ï 
celles  des  autres  métaux ,  en  parle  comme  d'un 
métal  très-connu  ,- très-employé  dans  les  arts,  & 
même  fervant  à  un  grand  nombre  d'omemens  de 
luxe  :  il  le  nomme  fouvent  plomb  blanc  ,  &  indique 
fes  fréquens  &  frauduleux  alliages  avec  le  plomb 
noir  ou  le  plomb  proprement  dit.  Il  attribue  aux 
Gaulois  l'invention  de  l'étamage.  En  confidAraot 
le  uaicemenc  8e  U  fufion  facile  de  VétMx ,  o&iie 
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firoît  point  éton->é  que  Ton  iifage  air  iié  fi  fié-'  i 
qijfmchez  les  pcupUs  Ici  plus  ancieni,  s'il  cxif- 
lûit  lutif  ,  ou  (i  les  mines  éroicnt  a:rc£4  à  exploi- 
Kt.  MjK  en  réôéchiniiH  i  h  difficuî-.é  de  cette 
«pîoitatiun  &  au  peu  de  tapport  de  ces  mines 
aï«  Vétain  ,  on  ne  conçoit  pas  ficilement  corn- 
wax  U  découverte  &  l'emploi  île  Vétuiit  remon- 
tïtitàdestcms  Ci  reculés. 

i.  Les  alLhimittes  fe  font  beaucoup  occupés  de 

l'iuini  ils  l'ont  nomme  Jupittr  ^  &  ils  ont  ueligné 

fiSiliveifcs  préparations  foi»  le  nom  de  JoviaUs, 

F.n  le  comparjnc  a  cette  planète ,  ils  eypliquoic-nt 

îinfi.  fuivant  Boethaave,  le  figne  hyeroglypiiique 

pli  lequel  ils  le  reprcicntoient.  La  moiiii:  gauche 

de  ce  ligne  offioit  le  caraûere  de  la  lune  S<  du 

croiHant,  au<]ucl  étoit  liée ,  à  droite,  la  croix, 

iigric  de  ràcicie  ,  h  i^ualtié  rongeante  ,  employé 

fi  touvent  pour  défijner  cette  propriété  dani  Us 

actiles.  Ils  exprtmotmt  par-là  un  rappoit  (rmar- 

<)Qit>le  de  Vitain  avec  l'argent  j  rapport  qtii ,  1   I- 

Vint  eux  j  «toit  bien  connu  de  tous  les  eilay-uts 

|>H  fa  fixité  dans  la  couptile  ,  &:  de  p!u\  runioii 

*iun  prétendu  foutre  cru  ,  ùont  II  s'a^illoit  de  le 

«Jébiiralter  par  fa  trjnfnmtaiion  en  argf'it.  Cette 

^himètc  a  long-iciïis  touim^nté  refpiit  des  a!chi- 

YniHei,  &  ils  y  ont  nuife  tous  ks  tiavaux  qu'ils 

^ni  faits  f'jr  ce  métal. 

j.  Vitjtn  1  été  eifjminé  pir  un  grand  nombre 
^e  chJuiiftts  habiLk  :  clux  qui  s'occupaient  des 
opérations  de  1  ait ,  fous  le  r^>port  pharmaceu- 
ti<iue,  ont  cfiavé  de  K  p  eparcrde  b^au<nup  de 
manières  dlverlts,  nioms  cependant  que  le  fer, 
l'antimoine  Ki  le  mcrtuie  ,  p<iur  en  a^'proptitr 
l'ufage  à  divcrfus  maladits.  La  Poitrie  ou  Pote 
tius  s'eR  diili  tgué  dans  cette  clait'e  »  &  il  a  donné 
fon  nom  à  une  préparation  médicale  à'étain  ,  Van- 
ûhtd'u^at.  C'clî  ceptrdant  un  d  s  nittaux  dans 
lefqu(.ls  ks  chimilles  pharmacolugilUs  o.  t  eu  le 
moins  de  cnnfijncc  :  la  plupart  y  ont  redoute  un 
Ârte  arfenical  dont  ils  y  admcttoient  la  prer<  nc«. 
M  irpraff  a  autorifè  cette  crainte  &  augmenté  ce 
fourycn  en  donnant  une  analyfe  de  ce  mft.il ,  où 
il  dit  avoir  trouvé  en  effet  une  proportion  ef- 
frayaue  d'arfenic.  Schultz.  avoic  cepend  ne  an- 
noncé que  X'ètain  pur  ne  conienoJt  ri-n  de  dange- 
Kux  .  &  le  beau  travail  de  Bayen  fur  cet  objrt 
a  diU'ipé  tous  les  nuaprs  ,  &  aetruit  toutes  le& 
cramres  que  Ls  refiiltats  étrangement  eirones 
de  Margraff  avaient  répandus  fur  fon  ufage  ito- 
nuinique. 

4.  Les  auteurs  fyftématiques  de  chimie  ,  &  fur- 
tout  les  dtffciipteurs  de  procédés  ,  de;  uis  Léin^ry 
fufqn'à  Rouelle,  ont  beaucoup  étendu  l.-$  coii- 
noiffances  fur  ce  mécal.  Ils  l'ont  fucceffivement 
traité  par  les  principaux  acides  ,  k-s  fcls,  ks  al- 
calis >  ils  en  ont  étudié  les  alliages  ,  les  divcrfcs 
combinaifons  :  c'efl  furtout  à  Macqurr  &r  à  Bau- 
ihé  qu'on  doit  l«  plus  grand  nombre  d'expériences 
fur  cet  objet.  De  leur  côté  ,  les  minéralogifles  & 
1»  iDéuUurgiftcs  pnt  étudié  avec  foin  j  in  Tes  di- 
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vers  ét.its  dans  U  nature  ,  &  kï procédés  d'eflais/ 
&  l'ex/laiiatiou  de  k-s  niiiu's. 

S-  Je  ne  connois.  point  d'auteurs  monographci 
qui  aient  entrepris entote de  tatre  unehdtoirccbi-, 
luiquc  com)ilete  de  Vitatn.  I^s  frands  ariicks  dâ 
lijuiné  ,  de  Macquer ,  de  Walferberg  &  de  Gren 
piefentent  bien  rtnlétnblc  dts  priutipales  con- 
noilTancfS  acquifes  à  l'époque  de  la  publication  da 
leurs  ouvrages  fur  Xhaini  m.iis  il  n'a  point  en- 
cote  eu  d'hillotien  fpécial  ,  comme  l'aniimoine, 
le  mercure,  te  fer ,  rargenr ,  l'or  &:  le  platine^ 
&  cependant  les  projwîétés  remarquables  Ûf  fe$ 
ur3se%  importans  auroiein  dû  en  quelque  forift 
lui  iiietiier  ctt  honi  eur.  A  la  vérité,  on  a  beau* 
coup  de  Mémoires  particuliers  fur  qutli|ues-une« 
Je  w>  con  binaifons.  Libaviusa  le  premier  decou- 
'.êit  k  hngi.htr  produit  de  la  décompolttion  du 
li.uriate  lun-xigené  de  mercure  par  Vitain,  (^ 
Uui'iie  ion  m-m  à  ce  produit.  Bergman  a  traité 
li'u:  e  inine  A'iiain  fultijrvufe  ou  d'une  cfpèce  d'or 
maffff^  natif  de  Sibérie.  HuUton  8f  Pclktier  ont 
uoiiue  des  DiIIl nations  trèi-bien  faites  fur  la  pré- 
paration de  ctt  oxide  d'^Min  fulfuré.  Rouele  Ifi 
cadet  a  publie  des  expériences  utiles  fur  la  décom- 
podilon  du  muriate  furoxigené  de  mercure  par 
l'f/ji.v.  Bayen  &  (;!hiriard  ont  enrichi  la  chimie 
d'une  fuite  de  recherthes  pr^iîcieufeî  (ur  l'analyte 
dtsallijBesdecemet.iI^  &  fur  l'ait  d'en  connoicrd 
la  purtte  ou  ks  matières  métalliques  qui  I  al- 
tèrent. 

6,  Ueouis  la  révolution  de  la  chimie,  fans  de- 
venir l'objet  d'un  travail  fuivi  dans  tous  les  dé- 
tails de  fci  propriétés  ,  fuivant  le  mode  ingénient 
que  cette  révolution  a  fourni  à  l'art  expctimcnial, 
Xitain  a  été  le  fu;et  de  \  lufieurs  découvertes  ca- 
pitales, dont  ks  unes  ont  concouru  à  établir  U 
dtdtrme  pneumatique,  ks  autres  ont  fetvi  à  ea 
foliditierksbarts  ,  ÎV  à  en  conHrmer  les  réfnltars. 
Comme  c'était  fur  Xétain  i|U!*  Jean  Rey  avoît  Jp- 
peié  ,  en  i6}0,  l'attemiou  des  j  hyficiens  p^r  forv 
opmion  fur  la  fixation  de  l'air  dans  ce  métal  pen- 
dant facalcinatKin,  comme  Boyle,àljfin  l'un-éme 
fiècle,  avait  terté  d'apprétitr  la  caulé  de  l'aug- 
irentat  or  de  poids  de  fa  chaux ^  1  a.oifi;  r  rrcon- 
mtrça  ôf  reétifij,  en  1774,  rexpéricncede  Bcyle, 
en  taifant  calciner  de  Xitcin  dans  ungivr.d  vailHau 
de  verre  fermé  ,  &  contenant  une  quintité  con- 
nut: d'air.  Ce  fut  par-li  qu'il  ouvtit  en  qne'que 
forte  ]a  fcène  de  fes  ctonimnes  recherches  tlii- 
nn<jues  fur  lair,  &  qu'il  prouva  que  cette  préter- 
due  calciiiation  des  métaux  n'etoit  qu'une  tom- 
btillion  dans  laquelle  une  partie  de  l'air  atmn'pht- 
riqiie  fe  fixoit  &  fe  con.binoit  avec  eux.  Depuis 
cesintérelTanies  expériences,  MM.  Adtt  &  Pt!- 
Ictier  ont  t-xaminé  ,  par  dts  moyens  ingénieux  ,  le 
muriate  i^'éuùn  dans  ks  deux  états ,  fe  ont  fait  vçir 
par-Ucombicn  les  propriétés  de  ce  métal  pouvoient 
être  éclaircies  par  la  doâiine  pneumaticjue,  & 
combien  elles  pouvoient  en  ménM  tems  éclairer 
clles-roèoies  les  points  piincipaux  de  cette  du^- 
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trine  ;  auffî  ^  quoique  les  recherches  chimiques 
fur  Vétain  foient  loin  d'être  épuiféeSj  on  verra 
cependant  que  l'hiftoire  de  ce  métal  j,  pré(entée 
d'après  les  données  exaâes  de  la  chimie  pneuma- 
lique  j  o^e  des  réfultats  précis  &  exa£b  «.&  un 
enlemble  beaucoup  plus  partait  qu'ils  ne  l'écoient 
dans  lec  ouvrages  tyftématiques  écrits  avant  ou 
même  depuis  ctcte  heureule  époque. 

7.  Vétain  pur  eft  d'une  couleur  blanche,  aulli 
belle  &  auflî  éclatante  que  celle  de  l'argent  j  & 
fi  cette  couleur  n'étoit  pas  altérable,  il  feroit  auflî 
précieux  que  ce  dernier  métal  par  cette  propriété. 
On  le  regardait  autrefois  comme  le  blus  léger 
des  métaux ,  lorfqu'on  faifoit  une  clafle  particu- 
.ciilière  &  diftinâe  des  demi-métaux.  Sa  pefanteur 
fpécifique  eft  de  7,191  à  7,500,  fuivant  les  ex- 
périences comparées  des  ph^lîciens ,  depuis  Muf- 
chenbroéck  jufqu'à  M.  BrilToD,  bc  en  prenant 
differens  éiaios.  It  tient  le  douzième  rang  par  cette 
propriété. 

S.  C'elt  un  des  plus  moux  métaux  :  on  le  raie 
«vec  i'ongle ,  &  il  n'eft  prefqu'iucun  métal  qui 
ne  puiiTe  entanner  fa  furface  par  la  prefiion  ou  le 
frottement.  Il  felaifle  très-aifément  couper  au  cou- 
teau :  on  ie  ploie  facilement ,  8c  il  fait  entendre 
un  bruit  particulier  que  l'on  nomme  le  cri  de  l'i- 
tain.  On  lui  a  comparé  le  zinc  par  cette  propriété} 
mais  elle  efl  bien  éloignée  ou  bien  plus  toible  dans 
ce  dernier  métal,  que  dans  Vétain.  Ce  phénomène 
paroît  tenir  à  l'écartement  des  parties,  &  à  la 
rupture  fubite  qu'elles  éprouvent  par  le  pli  j  quoi- 

Î[ue  l'erni/ine  fe  brife  que  difficilement.  Sa  qualité 
onore  eft  fcible  j  fa  duâilité  eft  aflez  grande  pour 
2u'on  le  féduife  par  le  marteau  &c  par  liés  cylindres 
u  laminoir ,  eo  lame*  ou  en  feuilles  très-minces , 
qui  font  d'un  grand  ufage  dans  les  arts.  Il  tient  le 
cinquième  rang  parmi  les  métaux ,  par  cette  pro- 
prieié  i  il  a  peu  d'élafticîté  &  de  ténacité  :  un 
£1  de  ce  métal,  d'un  dixième  de  pouce  de  dia- 
fuètre  j  foutient ,  fans  fe  rompre ,  un  poids  de 
quarante-neuf  livres  Bc  demie. 

9.  Vétain  eft  un  des  plus  dilaubles  des  métaux 
par  le  calorique.  Dans  les  expériences  pyromé- 
criques  de  Mufchenbroeck  ,  un  petit  cylindre  de 
ce  métal,  de  ûx  pouces  de  longueur,' expofé  à 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  a  donné  une  dila- 
tation égale'  à  164.  Ce  phylicien  met  l'étain  au 
premier  rang  des  métaux  dilatables  »  &  il  place  le 
xer  au  dernier  rang  :  cela  fembleroic  indiquer  que 
la  dilatabilité  des  méuux  fuit  la  raifon  de  la  fufi- 
bilité.  La  propriété  conduârïce  du  calorique  y  eft 
au(G  très^rononcée.  Après  le  oiercure ,  Vétain  eft 
la  fubftance  métallique  la  plus  fufiblei  il  vient 
immédiatement  avant  le  bifoiuth  &  le  plooib  par 
fa  fuJîbilité.  M.  Guyton  l'exprime  par  le  degré 
168  de  la  graduation  de  Réaumur.  Quand  il  eft 
fondu  »  il  re  fe  réduit  en  vapeur  qu'à  une  très- 
haute  température  {  il  a  même  été  tegardé  comme 
un  des  métaux  les  plus  fixes,  &c  c'eft  pour  cela 
^ue  U.S  jdchimtftes  lé  çipjtoient  tcès-sapprocbé  de 
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l'argent.  Si  on  le  lailTe  refroidir  lentement,  BcH, 
lorfque  fa  furface  eft  figée  ,  on  la  perce  &  l'on  en 
décante  avec  précaution  la  partie  encore  liquide» 
le  fond  préfente  des  criftaux  en  rhombes  afiez 
gros,  formés  par  l'afTemblage  d'un  grand  nombrQ 
de  petites  aiguilles  réunies  long'itudinalement. 
C'eft  un  de  mes  élèves,  M.  Hapel-Lachetiaye* 
occupé  en  ce  moment  à  la  Guadeloupe,  où  il  elt 
établi  depuis  plulleurs  années  à  des  recherches 
précieufes  pour  les  produâions  coloniales  ,  qui  le 
premier  a  Uit  criftallifer  ainfî  de  IVtam  dans  mon 
laboratoire  en  1781. 

En  agitant  fortement  Vétain  fondu  dans  une  boîto 
Tphérique .  il  fe  fépaxe  &  fe  fige  en  petites  pu- 
celles ,  qui ,  palTées  à  travers  un  tamis  de  (oie  « 
donnent  une  pouâîère  d'étaia.  C'eft  aînfi  qtie  les 
Anglais  le  préparent  pour  les  ufages  pharmaceu- 
tiques. 

10.  Vétain  eft  très- bon  condut^ui  de  l'éleâri- 
cité  i  auflî  l'emploie-t-on  fouvent  poiir  ^mir  les 
conduâeurs ,  les  bouteilles  de  Leyde.  Il  en  eft  de 
même  de  l'éUâricité  animale  ou  galvanique  ,  qu'il 
excite  fortement  par  fon  conuCt  avec  les  nerfs  & 
ùl  communication  avec  un  autre  niétal.  Il  a  une 
odeur  très  -  remarquable  ,  dont  il  ïmf^ègBe  les 
mains  Se  les  çofps  qu'on  en  firotte.  Il  jouit  aulfi 
d'une  faveur  très-fenfible ,  &  il  n'eft  pas  douteux 
qu'il  ne  puifle  avoir  des  propriétés  médic^men- 
teufes  très-prononcées ,  comme  je  le  ferai  voir, 
par  l'expérience,  i  la  fin  de  cet  article. 

1 1 .  Vétain  n'elf  pas  très-abondant  av  fein  4e  I4 
terre ,  au  moins  en  Europe.  On  cooncut  très-p^ 
les  mines  à'étain  de  TAfie  &  de  l'Afrique.  Il  y  e* 
a  quelques-unes  en  Sibérie  i  elles  font  9f  ^us  &é* 
quentes  &  plu$  riches  enCornouailles,  en  9«h4in* 
&  en  Saxe.  Les  plus  habiles  minéralogillet  n'ont 
diftingué  encore  que  trois  efpèces  de  mines  d'^- 
tainj  Cavoir;  l'étain  natif,  les  o]ùde$  4e  ce  oaiëta| 
&  fon  oxide  fulfuré. 

.  I  a.  Vétain  natif  a  été  un  objet  de  doute  &  de 
difcufiion  en  minéralogie.  On  a  dit  d'abord  e4 
avoir  trouvé  en  Saxe  ,  en  Bohême  8e  i  MaUca. 
Quelques  naturaliftes  en  avoient  nié  l'esiftencei 
mais  M.  Woulf ,  chimifte  anglais,  a  termioé  Cetc* 
difpute  fcientifique  en  trouvant,  co  2766^  ie  1'^* 
tain  natif  à  Cornouailles.  Cet  ét«in  eft  gris  Sf  brik 
lant  dans  fa  fraâurej  il  s'applatit,  8ed«nne  dcg 
lames  brillantes  &  duâiles  par  le  marteau.  On  le 
trouve ,  ou  eo  lames  minces  engagées  dans  uns 
gangue  de  quartz ,  ou  criftallifé  régulièrement^ 
M.  Quift  a  confirmé ,  p«r  fes  expériences ,  la  na- 
ture de  ce  minent.  On  a  au  en  avoir  trouvé  ee 
France ,  il  y  a  quelques  années ,  près  de  la  eue* 
mune  d'Ëfpieux  ,  dans  le  département  de  la  Maer 
che.  M.  Scnreiber ,  iofpeâeur  des  mines  ,  envojié 
fur  les  lieux  par  le  corùêil  des  mines,  ayant enb- 
miné  avec  foin  ks  échantiUoos  &  les  lieux  d'oi 
ils  prpvenoient ,  a  décidé  qu'Bs  n'y  étoient  qu'a» 
cideiùels.  Ces  morceaux  étoient  ger^  Ac  recMT 
verts  d'«jûde  gùs  :  œ  y  veyoic  de  V^taU  vaéaU 
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13ipe>  du^ile^  adhérant  i  une  rul>nan«ebUnch«, 
Uiftelleufe ,  criftalhl'ée  ,  qui  a  été  reconnue  pour 
Ai  routiate  à'diatn  :  ils  n'éioJent  que  depofes  dans 
un  lieu  particuliei ,  fins  aucune  autre  trace  de  mine 
iiiaia  ,  cantonnés  Si  ilolés  de  manière  à  laire 
fenlir  qti'iU  n'avoîert  ni  l'apparence  ni  les  pro- 
fMxét  d'une  production  de  la  iiatiiie ,  &  tout 
innonce  qu'iU  provenoifnt  d'un  ancien  travail  en 
itëin  qui  avoit  ett  enfoui  dans  la  rcne. 

li.  L'oxidc  liétuia  natif  ert  la  mine  la  plus  fré- 
quente de  ce  m*tal ,  Se  en  même  tems  la  plus 
urice.  Quelque  iiombteufes  que  puiffent  être  ces 
Twiétéi,  il  faut  lei  ranger  toutes  dans  une  feule 
&:  mime  efpèce.  On  l'appelle  en  gênerai  criftal  ou 
criftaux  d'éuin.  La  forme  primitive  de  ces  crif- 
tiux ,  fuivani  M.  Haiiy  ,  ell  celle  d'un  cube  fai- 
f«it  la  ftmâion  de  pataÙelipipède  .  dont  les  dé- 
«roiffïmtns  font  diirerens,  lur  deux  faces  oppo- 
sées, de  ce  qu'ils  font  fur  les  quatre  autres  fates  : 
tUcs-ci  reprefenteni  alors  Us  pans  d'un  piifnw. 
Ces  c filiaux  offrent  fouvem  un  angle  rentrant, 
*ormé  de  quatre  pans  triangulaires,  provenais  de 
*a  fonâion  de  deux  portions  d'un  même  criltat^ 
<*ont  l'une  tft  appliquée  contie  l'autre  dans  une 
^luation  renverfée.  C'tlt  ce  que  M.  I  laiiy  nomme 
^4ém  oxidt  hém'.tropc  OU  d  demi  -  retourné.  11  y  a 
**ne  autre  variété  de  forme  ,  qu'il  appelle  oxUe 
<^'ttain  àifl'tque  ou  à  deux  rargs  de  lacettes  i  ayant 
*rente-fix  faces ,  dont  quatre  font  venicales.  Les 
«ouleurs  grife,  jaune  -  claire  ,  blanche,  un  peu 
jjDnâire,  rouge,  brune  Bc  noire  ,  forment  autant 
^  variétés  d'oxide  A'éiain  natif,  que  les  miné- 
lalogiftes  ont  dtftinguées&  décrites  quelquefois 
comme  des  efpèces.  On  a  fouvcnt  6c  pendant 
fong-iems  confondu  le  tunftite  de  chaux  natif 
fous  forme  oittaèdre  avec  L'oxide  à'éuin  blanc  \ 
rruis  outre  la  forme  oitaedrique ,  qui  n'eft  point 
celle  de  ce  dernier ,  te  tunlhte  prend ,  comme  on 
l'a  dit  ailleurs,   une  couleur  jaune- cîtrine  par 
raâion  des  acides  nitrique  &  muriatique  ;  ce  que 
ne  fait  point  l'oxide  A'étain.  La  pefaiiteur  fpeci- 
fique  de  ces  oxiJes  àtitain  va  de  y,9î5  à  6,7^0. 
M.  Kirvan  diflinguc  quatre  variétés  de  cette  ef- 
|yèce  î  fivoir  : 

a.  L'oxide  blanc ,  nommé  mint  ttetain  blanche 
ou  fpaih  ^itain  ,  demî-tranlpaxcnte,  crillallifée  , 
Wanchitre ,  tirant  fur  le  gris,  le  verdâtre  ou  le 
jaunâire  ,  ne  contenant  pas  d'arfenic  comme  on 
l'avoir  cru  1  trouvé  déji  ta  plus  pure  des  mines 
i'iiain  par  M.irgrafF.  Sa  pefaïueur  elt  de  6,007. 

h.  L'oxide  opaque  brun  ou  noir ,  U  plus  com- 
mune de  ces  mines  ,  fouvent  cnftalliré ,  contenu 
iins  du  quartT. ,  du  mica .  du  fluate  de  chaux  , 
jimais  dans  du  carbonate  calcaire ,  noiîimé  en  gros 
crHtaux  lingraupen  par  les  AUemaiids  ,  &  en  petits 
Crilliox  f rnjw7/:«r,  contenant  près  de  c,8o  à'êtaia , 
toujours  uni  i  du  fer,  pefant  6,750.  M.  Klaproth 
4  donné  l'analyfe  de  cette  variété  ,  venant  d'Al- 
terna  en  Cornouailles  i  il  y  a  tiouvé  les  proportions 
fuivantes  :     ^^^__^__  _  _^_ ,__ 
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'^*'/'' 77JO. 

Oxigène lïijo. 

Silice o,7j. 

Fet 0,2;. 

c.  L'oxide  A'étain  rougeUtre  ou  d'un  jaune-rou» 
geaire,  nommé  mine  iTitain  en  grtn^t  par  les  naiu* 
raliftes  j  il  eft  en  petits  crillaux  quelquefois  demi- 
tranfparerrs,  ou  en  forme  fphcriquc  liriéc  comms 
I  hématite  ou  la  zéolite  i  il  pèfe  j.coo  i  y,8oo  i  il 
contient  plus  d'oxide  de  fer  que  de  celui  à'itain. 

d.  L'oxide  d'rtnin  fableux  ,  pierre  d'ètaia^  \}n^' 
Jiein  âei  Allemands,  &:  tin^rg  des  Suédois  :  c'ell 
de  l'oxide  A'rtuin  de  toutes  les  couleurs  précé- 
dentes, difTcmné  dans  une  terre  quarixeufe  ou 
fablonneufe  plus  ou  moins  tendre. 

r4.  L'oxide  dV'/rf(«  fuIfuré,our«jifl  miniralift 
par  hfoufre  des  minéralogittes ,  a  été  découvert  Bc 
liéctit  pour  la  première  fois  par  Bergman,  parmi 
des  minéraux  de  Sibérie.  Il  en  a  trouvé  de  deux 
variétés  :  l'une ,  de  la  couleur  du  zinc  ,  d'un  tirtii 
fibreux,  contenant  o,io  de  foufre  &  o,8odV'w/«; 
l'autre,  enveloppant  la  première  comme  une  in- 
crufïation  jaune,  fort  femblable  à  ce  que  les  cht-> 
miltes  avûient  nommé  or  mttrf?/",  contenant  0,40  de 
foufre  ,  un  peu  de  cuivre  Se  le  rtlle  en  iuin. 
Depuis  cette  découverte,  M.  Klaproth  a  examiné 
de  Vhain  fulfuré  venant  de  la  paroilfe  de  Sainte- 
Agnès,  dans  le  Cornouailles,  en  Angleterre.  S* 
pefanteur  fpécifiqueelf de 4. îfo. 5a couleur, nuan- 
cée d-i  gris-pile  &  «le  gris- foncé  »  eit  analogue  i 
celle  Je  l'argent  dans  fes  parties  les  plus  pures.  Sa 
caflure  eft  gteiiue  &  métallique.  11  y  a  tcuuvé  les 
proportions  fuîvantes  : 

Soufre , Ojif, 

Etain 0*34* 

Cuivre ^.^r*.'» o^j6. 

Fer 0,01, 

Le  cuivre  paraît  ici  plus  abondant  que  Vttain  j 
mais  fa  quantité,  qui  varie,  cR  fouvent  au  delfous 
de  ctlle  de  Vittiin. 

If.  On  faifoit  autrefois  l'efTai  des  mines  d'état/i 
par  le  feul  gilllage  &  la  réduction  à  l'aide  de  &aK 
rédiiâifs-  Le  grillage ,  que  plufieurs  docimaftiques 
croyaient  néceffaire  à  la  vulatilifation  de  l'arfcnic^ 
ne  l'cft  que  pour  atténuer  &  divifer  fes  m  nei 
ordinairement  dures  &  très-denfes.  On  le  (arf^jti 
dans  une  canfuL»  couverte  ,  afin  d'éviter  qu^Jl  ne 
fe  diiîipât  tic  Véuift.  Quelques-uns  confcillÎKnc 
d'y  niéler  un  peu  de  poix  rémie  i  la  fin ,  pour  em- 
pêcher Véiain  de  fe  trop  oxiJer.  On  fondoit  la 
mine  grillée  tiè'-prompteinent ,  avec  trois  fois  fori 
poids  de  flux  noir  &  un  peu  de  muriatede  foude 
déciépité.  Les  jjoids  comparés  de  h  mine  avant  le 
grillage  &  après ,  ainfi  que  du  culot  métallique 

3ue  l'on  obtient  8r  de  la  fcorte  qui  le  recouvre, 
onrioient  la  quantité  de  métal  qu'on  pouvoit  en 
attendre. 
iH.  Crameij  uii  des  plus  célèbres  auteuts  de 
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docicniHe ,  avoit  donné  un  autre. procédé  plus  et- 
péditif  j  &  fujet  à  moins  de  déchet  pour  l'eflai  dcs 
mines  d'étain  :  il  choififToit  deux  gros  chvbons  de 
cîtieul  ou  de  coudrier,  bien  égaux  &  fans  fxous  nî 
fentes }  i!  pratîquoît  dans  l'un  une  cavité ,  defti- 
née  à  fervîr  dé  creufet,  &  dans  lat^uelle  il  metcoic 
fimplemeot  la  mine  d'éuin  pulvérilée ,  mêlée  d'un 
peu  de  poix  réfine.  Il  perçoit  l'autre  d'un  petit 
trou  deftiné  à  donner  iflue  aux  vapeurs  huileufesj 
il  l'appliquoit  fur  le  premier  auquel  il  fervoit  de 
couvercle  ^  &  il  les  lioit  enfemble  avec  du  Bl  de 
fer.  Après  avoir  luté  les  jointures  on  plaçoit  cet 
appareil .  en  le  foutenant  par  d'autres  charbons  qui 
J'tntouroient,  vis-à-vis  la  tuyère  du  fouffltt  d'une 
forge,  &  on  attumoit  promptement.  Après  queU 
ques  minutes  d'un  bon  coup  de  feu  j  on  eceignoit 
les  charbons  d'tflaj  en  les  plongeant  dans  l'eau^  & 
on  trouvoit  Vétain  en  culot  dans  le  creufec. 

17.  On  a  prnpofé  encore  un  autre  moyen  de 
faire  le  même  eflai.  Après  avoir  pilé  &  lavé  la 
mine  ainH  féparée  des  portions  quartzeufes  ,  fou- 
vent  plu^  abondantes  &  beaucoup  plus  légères  que 
les  parties  d'oxide  d'étain  ^  on  confeille  de  fondre 
rapidement  cdles-ci  dans  un  creufet  brafqué  & 
bien  recouvert ,  après  les  avoir  mêlées  avec  le 
double  de  leur  poids  d'un  flux  comrofé  de  parties 
égales  de  poix  réfine  &  dé  borax  calciné.  Bergman 
a  confeiUéj  dans  tes  Lefons  de  Scheffir^  de  mêler 
une  partie  de  mine  lavée  avec  dtux  parties  de 
tartre ,  une  de  flux  noir  Se  une  demi  -  partie  de 
poix  tefine ,  de  féparer  ce  mélange  en  trois  parties 
égales,  de  les  projeter  l'une  après  l'autre  dans  un 
creufet  chauffe  i  blanc,  qu'on  doit  couvrir  après 

3ue  chacune  a  ceiTé  de  brûler.  L'opération  faite 
e  cette  minière  ne  dure,  fuivant  lui ,  que  fept, 
&  même  cinq  à  fix  minutes.  M.  Klaproth ,  ayant 
remarqué  que  les  alcalis  font  perdre  ou  diflblvent 
une  partie  de  l'oxide ,  a  réulTi  par  un  procédé  plus 
fimjjle.  11  conlîde  à  placer  la  mine  en  poudre  dans 
un  creufet  de  charbon  renfermé  dans  un  creufet 
d'argile  brafqué ,  qu'il  expofe  au  feu  de  forge  pen- 
dant une  demi-heure. 

iS.  Quant  à  la  docimafie  humide  des  mines 
d'étain^  voici  ce  qui  eft  indiqué  par  Bergman. 
L'itain  natif  eft  très -facile  à  examiner  :  1  acide 
nitrique,  en  l'oxidanc  promptement,  le  réduit  en 
poudre  blanche ,  &  s'il  contient  du  fer  &  du 
cuivre ,  ces  d.^ux  métaux  reftent  en  diffolution- 
Cent  parties  d'étain  donnent  cent  quarante  parties 
d'qude  blanc  lavé  &:  féché  par  cet  acide.  La  mine 
en  oTÎde  natif  mêlé  de  quartz  eft  trop  denfe  pour 
être  attaqué  par  aucun  acide  en  particulier.  Berg- 
man eft  cependant  parvenu  à  l'analyfer  par  le  pro- 
cédé fuivant  :  il  a  verfé  fur  la  mme  porphyrifée 
de  l'acide  fuîfurique  concentré  »  &  il  a  fait  digérer 
à  grand  feu  pendant  plufieurs  heures.  Ayant  ajouté 
enfuite  ,  après  l'avoir  liiffé  refroidir,  un  peu  d'a- 
cide muriatique  en  agitant  le  mélange,  il  fe  pro- 
duifit  alors  une  forte  chaleur  &  une  vive  effer- 
vpfcençe  dues  à  use  poidon  d'acide  mwiati^ue 


ETA. 

privée  dé  Ton  eau ,  &  réduite  en  giz  par  l'açîd^ 
fuîfurique  :  les  forces  réunies  de  ces  deux  acides  ^ 
oncoperé  la  didolution,  dont  l'un  &  l'autre  féparé 
n'avoit  point  été  capable.  Une  heure  après  cette 
addition  d'acide  muriatique,. Bergman  a  verfé  de 
L'eau  fur  le  mélange  j  il  l'a  lallfé  dépofer ,  &  a 
décanté  la  liqueur  furnageante  qui  tenoit  de  roxide 
d'étain  en  diftblucïon.  La  même  opération  ,  répé- 
tée jufqu'à  ce  que  les  acides  ne  puiflent  plus  rien 
enlever  à  la  mme,  lui  a  donné  d'une  patC  tout 
l'oxide  diflbus ,  &  de  l'autre  toute  la  partie  quatt- 
zeufe  infoluble.  Il  a  précipité  l'oxide  par  le  car- 
bonate de  foude ,  &  trouvé  que  cent  treote-une 
parties  dç  ce  précipité  répondoient  à  cent  parties 
d'étain  métallique,  ai  cet  oxide  contenqït  de  ceux 
de  fer  &  de  cuivre ,  en  le  chauffant  quelque  tenu 
à  l'air  &  en  le  traitant  fuccelfivemenc  par  l'acide 
nitrique  &  l'acide  muriatique,  le  premier  diflbu- 
droit  le  fer ,  &  le  fécond  le  cuivre  fans  toucher  à 
l'oxide  d'étain.  Ce  dernier  procédé  a  été  propofé 
par  M.  Kirvan,  &  il  doit  remplir  en  effet  le  but 
qu'il  fe  propofe  d'atteindre  pour  une  connoilTance 
plus  ex:  âe  des  mines  d'étain, 

19.  M.  Klaproth,  dans  fon  Anafyfe  des  miatj 
d'étain  f  ayant  obfervé  qu'il  ne  pouvoic  pas  dilTou- 
dre  J  par  le  procédé  de  Bergman,  tout  l'oxide  de  ce 
métal ,  &  ayant  penfé  que  cela  pouvoit  être  dû  i 
fi  grande  oxidation ,  eut  recours  à  la  fubftance 
devenue  entre  fes  mains ,  depuis  plufieurs  années , 
un  fi  bon  &  fi  puîiTant  moyen  d'analyfe.  Il  a  fondu 
une  partie  de  mine  d'éiaia  avec  ux  parties  de 
potalfe  cauftique  dans  un  creufet  d'argent ,  en 
tenant  le  mélange  rouge  pendant  une  demi-heure 
(  trois  parties  de  potafle  peuvent  fuffire);  il  a 
délayé  la  matière  dans  l'eau ,  qui  en  a  opéré  U 
diftolution  fans  prendre  de  couleur  i  il  y  a  verfé 
de  l'acide  muri.stique,  qui  y  a  formé  un  précijJÎté 
blanc ,  qu'il  a  rediifous  par  un  excès  de  cet  acides 
il  a  enfuite  précipité  de  nouveau  çit  oxide  d'étain 
par  le  carbonate  de  fonde.  Après  l'avoir  fait  re- 
dilToudre  une  féconde  fois  par  l'acide  muriatique  ^ 
il  l'a  féparé  en  étain  par  des  lames  de  zinc.  Ce 
procédé  réuflît  en  effet  beaucoup  mieux  que  celui 
de  Bergman ,  parce  qu'il  eft  fondé  fur  la  grande 
diftblubilité  de  l'oxide  d'étain  dans  les  alcalis  fixes. 
(  yoye^  l'article  DociMASIE-) 

10.  Le  travail  en  grand ,  des  mines  d'étain  »  ref- 
femble  afiez  aux  edais  par  la  voie  fèche,  qui  vieii- 
nent  d'être  décrits.  On  alTure  que ,  dans  rezploi — 
ration  de  ces  mines ,  on  eft  fouvent  obligé  d'al- 
lumer des  feux  fouterrains  pour  attendrie  la  gan — 
gue ,  &  que  ces  feux  développent  des  vapeur^s 
très-dangereufes.On  parle,  dans  tous  les  lîyres^di 
l'atfenic  c^ui  s'en  dégage  quand  on  les  grille  , 
il  eft  difficile  d'accorder  (es  affertions  avec  les  a' 
lyftiS  eiaâes  qui  ne  njontrent  point  d'arfenîc  d 
les  oxides  natifs ,  i  moins  qu'on  ne  les  appliqu 
aux  mélanges  des  minéraux  divers  qui  accon  a 
pagnent  ces  oxides  natifs,  &  qui  contiennent,  i 
ce  qu'il  pafoît,  beaucoup  de  fubftance  arfenicâl*: 
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Q  K^qaefoij  I«  minej  d'éiah  Ce  trouvent  peu  pro- 
f  11 '4  MPC  Toui  du  liblc ,  comme  on  le  voie  à 
Lbcniiock.  Cette  mine  ctt  affei  pricifufe  foiir 
être  Ijvêc  Tur  dt$  tables  girnies  de  drap  defliné  à 
ret  -air  les  punies  metilîiqucs  :  on  la  giitle  dar.s 
d^t  fjumeaux  de  révctbère ,  &  l'on  recueilie  , 
t  plutîeurs  auteurs  de  métallurgie  ,  l'arfcriic 
oiide  qui  &'en  volatililc  ,  dans  des  chcmhiées 
trontalirs.  Il  e(l  évident  que  cetiî  opér^iiion 
n'ert  relative  qu'aux  mélanges  arlcnicaux  dont  j'ai 
parlé.  On  fond  enfuite  h  mine  ainlî  grillée  dans 
dr»  fourneaux  à  mnnche  ,  à  travers  les  charbons  , 
8f  on  coule  Vêtutn  qui  en  provient,  dans  deslingor- 
tiÀiYsnùil  prend  la  forme  de  faumoits,  fous  laquelle 
il  eft  livré  au  commerce- 
Les  gran  h  travaux  fur  les  mines  d'étain  font 
ff  iii^uës  en  Angleterre ,  en  Allemagne  &  dans  les 
aiis.  Le  plus  pur  de  tous  les  ^iains  cfii  commerce 
c3celui  qui  vit^ncde  B.mca  &  de  MaUra  Celui-ci, 

fiir  lequel  on  deiigne  dans  tous  les  livres  Vé/ain 
t  meilleur,  fous  les  dénominations  corrompues 
A'étain  de  Mé/ac  nj  de  Maiac  ,  eft  en  cfl^t  le 
plus  pur  de  tous  :  il  n'efl  altéré  par  aucune  fubf- 
tioce  métallique  étiangèrt;  \  il  eft  fous  la  forme 
d'une  pyiamide  q-.iadranguUire ,  courte  &  tron- 
q-ite,  poitant  à  fa  bafe  un  reb^td  mince  &  faJilaitt 
fi>uvem  replié,  du  poids  d'environ  un  demikilo- 
mc.  Celui  de  Binca  ,  qui  ell  également  très- 
.  eft  en  lingots  de  vîngc  deux  à  vingt  cin-q  kî- 
ingiammes.  Tous  deux  font  gris  à  leur  extérieur, 
&  recouverts  d'une  efpèce  de  rouille  provenante 
rua  doute  de  l'air  humide  &  falé  de  la  mer,  & 
ét%  vapeurs  dont  ils  ont  été  envrronnés  dans  les 
vâlTeaux  qui  les  ont  apportas.  I-Vw/a  d'Angle- 
terre, plm  employé  que  celui  de  l'Inde,  tft  en 
gros  faumons  d't-nvîton  cent  cinquante  kilogram- 
B»^.  Il  eft  allié  de  cuivre ,  foit  naturellement , 
Caii  artifîctelLmcnt ,  car  les  lois  anglaifes  ordon- 
nent de  n'en  pas  UtiTer  Cortir  du  pays  fans  cet  al- 
bie  î  autlî  une  efpece  d'éidin  en  larmes  ou  en 
ftilaâircs,  venant  d  Angleterre  ,  s'ell-il  trouvé 
contenir  du  cuivre ,  d'après  Ics  expériences  de 
Bayen  Se  de  Chaihrd.  C-.Iui  d'Allemagne  ou  de 
S«<  «ft  également  inipui  j  mais  il  n'eli  pis  vrat 
Cii'it  foit  chargé  d'arfenic,  comme  Margraff  l'avoir 
oit.  On  verra  bientôt  que  la  quantité  qu'il  en  ad- 
iKttoit  ne  pnurroit  pa^,  à  beaucoup  près,  y  cxif- 
t«ï  fjns  «n  chïnger  toutes  les  ptopriétés  ,  &  fans 
le  rendre  incapable  de  fcrvir  aux  ufagss  auxquels 
il  eft  deftiné.  Pout  ta  facilité  du  débit ,  les  potiers 
d'étatn  le  coulent  en  petits  lingots  ou  en  baguettes 
de  cinq  décimètres  de  longueur  environ ,  &  de 
quatre  a  fîx  centimèirts  d'epailTenr. 

l\.  VétMH  ne  s'oxide  que  très-difTîcilempnt  à 
Tair  froid ,  quoiqu'il  y  perde  très-promptemcnt 
(oo  éclat  &  fa  b^lle  couleur  blanche.  Qumd  on  le 
coupe  ,  il  eft  briHani  &  aullî  beau  que  l'argent  ; 
tnais  en  quelques  hsuret  cette  belle  couleur  s'il- 
1ère ,  devient  terne  ,  &  en  quelques  jours  t  lie  eft 
tn  quelque  forte  blafarde.  Une  longue  expoliûon 
tv/jrrJ.  Tom,  IK, 


à  Pair  va  toujours  augmentant  cette  a'tétJtion, 
quoiqu'elle  n'ait  'icu  qu'à  la  fuî  face  \  en  f«»rre  qu'i 
li  fin  Vttain  devient  d'un  gris-faU,  fans  ^ucun 
bfillant ,  &  fe  recouvrï  d'une  trés-legére  couche 
d'oxide  gris  i  aulfi  eft-on  obligé  de  nétoycr,  de 
frotter  fouvent  les  vaf;s  d'ctatn ,  de  renouveler 
fouvent  biir  fnrface  p^iur  'es  entretenir  brillms. 
Jamais  cttte  f.)ible  oxid.itinn  ne  pé.iètre  aff.z  pro- 
fondément pour  qu'on  puifte  dire  ,  comm;  on  le 
dit  d'autres  métaux  ,  qu  il  fe  ronge  à  Tiir . 

21.  Quand  on  fond  de  i'étain  avec  le  conrafl  de 
!*air,  à  peine  ce  métal  eft-il  liquide  ,  qu'il  fe  re- 
couvre d'une  pellicule  tern^  &  grife  ,  qui  fe  ride 
Se  fe  détacha  de  la  portion  d'fiain  toniue  qu'elle 
furnags.  En  enlevant  celte  pellicule ,  it  s'en  forme 
une  autre,  t<  l'on  peut  convenir  ainfi  tout  Vé:aia 
foniu  en  pellicules.  IJans  cette  oxidation  ,  ï'étaia 
devient  calfint,  d'apparence  tsrreufe  ,  Sccetoxide 
formé  à  la  fiitfjce  m  peut  plus  ni  ailiérer  ni  fe 
combiner  avec  U  portion  métallique.  Dans  t'ait  c'e 
fon.lre  &  de  puriRcr  tes  vafes  d'èiain,  on  nommoit 
ca^e  cette  matière  oxidie  qui  fe  forni?  à  ta  fnrface 
du  métal  en  fofion,  Hc  it  eft  bien  évid.:nt  qu'ij-dé- 
pendroit  du  fondeur  de  convertir  tout  Véiain  en 
crjfle  i  aufti  ne  perd-il  pas  cette  prétendue  ïmj^u- 
reté ,  tic  'û  fait  bien  ta  taire  reparoître  fnus  foiine 
métallique  en  la  chiulTant  avec  du  fuif  ou  de  Is 
réfine.  Cette  croûte  tft  donc  un  véritable  oxido 
d'éiain  gris  :  Is  métal  y  contient  huit  ou  dix  pour 
cent  d'oxigène  j  il  eft  très  facile  i  réduire  i  il  eit 
poflîble  de  confidérer  ce  premier  oxide  comne  un 
mélange  d'oxide  blanc  &  d'^wi/idivifè.  Ei  conti- 
nuant à  le  chauffer  avec  le  contafi  de  l'air,  &  fui- 
tout  en  l'agitant,  il  fedivife,  s'atténue,  fech.nge 
en  une  poulllère  qui  blanchit  peu  i  peu ,  augmenta 
depoiJs,  s'oxide  davantage  ,  &  devient  ce  qu'on 
appelle  dans  les  itn  po:fe  a  craln.  Ce  dernier  oxids 
contient,  fuivant  les  expériences  comparées  de 
J.  Rey,  de  Van  Helmoiit ,  de  Boyie ,  de  W'alle- 
rius,  entre  dix-fept  ^  vingt  parties  d  oxigènepouu 
cent  de  métal-  Lavoificr ,  en  faifani  cette  expé- 
rience dans  une  cornue  de  verre  fermée  heriné- 
tiquement ,  a  obtenu  un  oxide  noirâtre  en  fl  jcori 
légers ,  &  a  prouvé  que  fon  augmematiun  de  poids 
étoit  exaft^ment  proporrionncHe  à  U  perte  qu  avotc 
faite  l'air  contenu  dans  l'appareil. 

i j.  L'oxiJition  que  je  viens  de  décrire  n'tft  que 
la  première  &  i.i  plus  loibl."  com'juftion  de  l'cVaw,- 
il  eft  fufceptible  d'en   éprcuvet  une  plus  forte 
quand  on  élève  beaucouiJ  fi  température  ,  quani 
o:t  la  poufle ,  après  Ta  lufi'jn  ,  ju^u'à  le  faire  rou- 
gir Se  te  rédnue  en  vapeur  :  alors  il  ptéfcmc  une 
véritable  irfljmmation.  8i  on  le  chauffe  ai;  fi  en 
petit  fur  un  charbon  &  au  fcu  du  chalumeau  ,  Sc 
fi  au  montent  oiï  it  commence  i  rougir  on  le  |ette 
hois  de  fon  creufet ,  de  manière  i  ce  qu'il  tomSa 
1  fur  le  fol  du  lieu  où  l'on  opère,  V/iai-t  fe  i.ifperfe 
j  en  globules  lumineux  S:  vraiment  enôammés,  qui 
le  meuvent  &  s'.tgit^nt  quiltuc  tcms  fur  I  s  car- 
i  reau;[ ,  en  Unçant  de^  euoccÙ.s  arientes  qui  fbat 
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unfpeôicle  très -agréable.  On  obtient  le  même 
«ffet,  fuivant.une  obftTvation  déjà  ancienne  de 
C-'offroy  ,  lorfqu'on  li  chaufc  fortement  dans  utl 
neu^t.  Quand  ce  vaiffeauell  bien  rouge,  le  mé- 
»al,  déjà  recouvert  d'une  couche  d'oxide,  le  foulèva 
&  fautîlle  en  jets ,  qui  offrent  dans  l'air  une  flamme 
vive  &  blanche ,  analogue  à  celle  du  linc.  On  voit 
aufli  fuccéder  à  ces  jets  de  flamme  une  fumée 
d'oxide  blanc  qui  fe  condenfe  fur  les  corps  froids 
en  aiguilles  crilhllines  briliantes  &  tranfparentes. 

14.  L'expofition  de  Vétain  à  une  forte  chaleur, 
plus  ou  moins  long-temps  continuée  avec  le  con- 
taâ  de  l'air ,  &  les  phénomènes  remarquables  qui 
accompagnent  fon  oxidation>  ont  été  le  l'ujet  d'ex- 
périences importantes  faites  par  Margraff.Macquer, 
Darcet  &  Baume,  Ces  quitte  chimirtes  s'accordent 
à  dire  que  l'oxide  d'éiain  formé  dans  ce  cas  elt 
en  partie  criftallifé  en  priimes  aiguillés  fins ,  du 
plus  beau  blanc  ;  que  cet  oxide  s'élève  &  fe  groupe 
en  herborifatiom  ou  en  buiflbns ,  imitant  une  vé- 
fiétation  ,  un  chouT-fl:;Ut  j  que  fou»  cette  matière 
blanche  comme  la  neige  fe  trouvent  un  autre 
oxide  rougeâire  &  un  verre  de  couleur  d'hya- 
cinthe ou  violet ,  ou  rouge  de  rubis  ou  de  grenat , 
recouvrant  immédiatement  la  portion  de  métal 
inaltérée  ,  qui  n'i  point  eu  le  contaâ  de  l'air  fie 
a'a  point  abforbé  d'oxigène.  Quelquefois  il  y  a  eu 
dans  les  expériences  un  verre  jaune  pur*  ou  des 
enduits  vitrifiés  verts  »  mais  il  eft  vraiiemblable 
i)ue  cela  lenoît  à  du  fer,  à  du  cuivre  ou  à  quel- 
qu'autre  matière  métallique  étrangère. 

2j,  Ces  couleurs  grife ,  blanche ,  violette  ou 
fougeâtre-obfcure  que  prennent  les  oxïdes  à'étain 
en  palfant  du  minimam  d'oxidation  à  fon  maximum ^ 
&  en  fe  vitrifiant  plus  ou  moins  fortement ,  quoi- 
que moins  riches  &  moins  nuancées  que  celles  de 
tant  d'autres  fubftances  métalliques ,  tnontrent 
néanmoins  que  les  proportions  diverfes  d'oxigène 
font  varier  l'étarde  fes  combinaifons ,  &  femblent 
expliquer,  par  te  plus  ou  le  moins  d'oxidation,  les 
diverles  modifications  des  oxides  natifs  de  ce  mé- 
tal, depuis  1=  b'anc  &  le  gris ,  jufqu'au  vioWt&  au 
iron  ou  rouge  foncé.  Elles  expliquent  auffi  la  di- 
verfité  qu'on  rencontre  dans  les  pùties  d'étaia  , 
dans  lefouelles  on  trouve  des  nuances  de  gris ,  de 
blanc  ,  de  fauve  &  de  rougeâtra  ,  qui  paroiflent 
tenir  à  diftérentes  proportions  d'oxigène ,  quoi- 

3u'elles  foient  ducraulfi  quelquefois  au  mélange 
e  qoelaues  autres  oxides  métalliques  ,  Se  furtouc 
au  plomb ,  au  cuivre  ou  au  fer. 

16.  En  démontrant,  parles  expériences  que  je 
îcns  de  citer,  la  tendance  qu'a  l'oxide  i'étain 


pour  fc  vitrifier  à  une  très- haute  température ,  les 
chimiftes  n'ont  pas  donné  par  leur  récit  les  moyens 
de  déterminer  la  proportion  exaâe  d'oxigène  que 
cet  exide  contient  à  differens  degrés  d'oxidation. 
Tout  ce  qu'on  peut  conclure  ,  en  général ,  de  ce 
qu'ils  ont  dit  à  cet  égard  ,  c'eft  que  jamais  la  pro- 
portion de  ce  principe,  qui  fe  fixe  dans  lVr«/n,  ne 
va  au^delàede  vipgt  pactic&  fw  cenc.de  métal  -,  en 
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forte  qu'il  ne  forme  au  plus  que  le  cinquième  du 
poids  de  l'oxide  le  plus  complet.  Ils  ont  cru  que 
cet  oxide  d'fioiVî  au  maximum  étoic  devenu  pref- 
qu'irreduÛiblei  mais  cette  opinion  efl  uns  errcu*" 
tenant  à  l'ufa^^e  des  flux  alcalins  qui  diiTolvent 
beaucoup  d'oxide  &  en  empêchent  la  réduûion. 
On  réduit  complètement  l'oxide  à  o,zo  d*oxigèr»e 
pat  le  charbon  &  ta  réfine. 

17.  Il  n'y  a  pas  de  combinaifon  connue  entre 
l'azote  ,  l'hydrogène  &  Véta'm:  ce  métal  eft  fuf- 
ceptible  de  s'unir  au  charbon.  Margraff^a  obfervé 
qu'en  méUnt  du  charbon  en  poudre  avec  de  Vétain 
en  limaille ,  à  parties  égales ,  ce  mélange  ,  intro- 
duit &  chauffé  très-fortement  dans  une  cornue  de 
terre ,  n'avoit  point  donné  de  fublïmé  ou  de  fleurs, 
petite  portion  d'oxide  d'éiain  qu'il  avoii  obtenue 
dans  des  expériences  oà  il  avoit  chauffé  ainfi  le 
métal  feul ,  &  qu'il  n'avoit  pas  non  plus  éprouvé 
de  fufion ,  mais  s'étoit  feulement  changé  en  une 
pouffière  groffière  &  noirâtre  :  en  lav.^m  enfufte  le 
mélange,  il  a: trouvé  Vétain  en  grenaille  très-fine. 
Ainii,d3nscete{fai,la  fufion  del'^toijienune  lêule 
malle  avoit  été  airétée  &  empêchée  par  la  préfer>ce 
du  chatbon;  &  comme  il  n'y  avoit  eu  aucun  fu- 
blimé  atfenical ,  on  doit  être  éronné  que  Margraff 
n'ait  point  été  détourné,  par  ce  téfultat,  (f ad- 
mettre ce  métal  vénéneux  dans  Vétain ,  furtout  2 
la  proportion  qu'il  a  indiquée.  En  trairanr f^/a/a 
en  grand  au  milieu  des  charbons ,  il  abforbe  un 
peu  de  carbone }  il  en  prend  davantage  lorfqu'i[ 
lejourne  long-tems  dans  dii  charbon  rouge.  Cet 
étain  carburé  eft  gris,  dur,  caflant,  grenu  .J^us 
difïÎLile  i  fondre ,  &c  il  préfente ,  dans  fes  dtflolu' 
tions  par  les  acides ,  des  phénomènes  qui  feront 
décrits  ailleurs- 

18.  Le  phofphore  fe  combine  facilement  &  for- 
tement Â  Vétain^  comme  îl  réfulte  du  beau  travail 
de  Pelletier  fut  cette  combinaifon.  En  jetant  du 
phofphore  fur  de  Vétain  fondu  dans  un  creufer, 
ces  deux  corps  s'unifient,  &  il  en  réfulre  un  phof- 
phure  d'étaia  qui  contient  o,iy  i  0,20  de  phof- 
phore. Ce  compofé  eft  d'une  couleur  liviae  de 
plomb  :  il  fe  laîBe  entamer  au  couteau  î  il  ctiftal- 
life  en  refroidiffant  i  il  a  un  tiffu  lameïleux  i  il  fe 
laifie  d'abord  applatir  fous  le  mnrteau ,  mais  il  fe 
fépare  bientôt  en  lames  j  il  donne  une  limaille 
femblable  à  celle  du  plomb:  jetée  fur  les  charbons 
allumés ,  cette  linuilis  brâle  en  répandant  l'odeur 
&  la  flamme  du  phofphore  :  au  chalumeau  ,  le 
phofphore  brille  de  même ,  &  le  petit  culot  quî 
refle ,  eft  recouvert  d'un  verre  tranfparent.  Mar- 
graff, qui  avoit  obtenu  ce  phofphure  à'érain  ,  fanf 
s'en  douter ,  par  un  procédé  dont  je  parletai  plu* 
bas,  l'avoit  indiqué  comme  feuilleté  8( brillant, 
fragile,  femblable  au  linc ,  Se  dormant uite  flamme 
de  phofphore  fur  les  charbons  ardens.  Peltetier  a 
diftitlé  ce  phofphure  d'étain  avec  le  muriate  fur-' 
oxigéné  de  mercure }  il  a  eu  pour  prodtrît  du  mu- 
riate  fumant  d'étaia ,  du  mercure  rédoit  6f  du  %it 
bydtogèns  ph^fphufé  ^  qui  s'eft  enâ.tnMDé  atetf 
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^■ftomtîofl  en  fornnt  d*  li  cormie.  H  a  refté  d.im 
<e  vïiffeiu  une  muière  boiirfouRêe  ,  brûlant  fur 
■Îts  chirbom  j  b  manière  du  pholphore,  &  qu'il 
3  r-gardée  comme  une  combiniirun  d'fiaia  &  de 
»Imtphf)re. 
19.  Le  foufre  s'unir  ficilement  à  r/r^/n ,  & 
)rme  avec  lut  un  compofé  qui  n'exifte  que  très- 
peu  abondamment ,  à-ce  qu'il  parnîr ,  dans  h  na- 
ture. On  combin;  Véiaii  avec  le  foufre  ,  '■n  ;ct.int 
ce  dernier  fut  le  m^tal  fondu  dans  un  crtufet  :  on 
«marque  que  la  fufion  de  Vifûin  cft  arrêtée.  ]1 
^Tefulte  de  cette  union  ,  qui  abforbe  feite  .1  vingt 
parties  de  foufre  par  cent  parties  àitjin  ,  une 
minère  brillante,  d'un  frris  métallique,  fouvcnt 
Uetiâtre,  d'une  calfure  limelleufc  a:  rayonnée, 
'c.-ifta'.lrfaiit  encub^s  qui  paflent  à  l'oftaèiire  ,  atta- 
j^iiables  par  les  arides  avec  effervefcence,  8c  qu'on 
■^s^  trouve  que  très  -  rarement  parmi  les  mines 
dVfaio  ,  quoique  l'art  parvienne  ailëntent  à  la 
/brmer. 

30.  Si  l'on  chauffe  modérément  Sr  graduelle- 
rtienr,  dans  une  cornue  ou  dans  un  creufet ,  par- 
ties éfial  s  d'oxide  A'étain  Se  de  foufre ,  &  fi  Vetnin 
eft  fuffifamment  oxidé.  il  fe  dégage  du  giz  acide 
TuKureux  ,  du  foufre.  Se  il  refte  dans  le  vaifTcau 
xin  compoTé  brillant  de  couleur  d'or,  non  volitil, 
crriflaliiable  en  lames  hexaèdres,  non  attaquable 
par  les  acidss ,  donnant  à  un  grand  feu  de  1  acide 
luUureux,  du  foufre  &:  une  inalTe  noire  de  ful- 
"fuTC  dV/j/Vî,  Ce  cotnpofé ,  qui  2  été  décrit  par 
ICunckel,  que  les  alcnimiftes  ont  découvert,  & 
<jut  a  même  donné  à  beaucoup  d'entr'cux  dts  ef- 
|v*rance5  chimériques  ,  a  porté  le  nom  d'or  mufif 
«11   mumf,  aurum   mufivum  ^  mufcum^  mofaicum, 
CVH  de  l'oxide  d'/r*ji?i  fulfuré,dont  la  nature  Ja 
préparation  &  les  propriétés  ont  été  lî  bien  dé- 
crites tn  1792  pat  Pelletier,  qu'il  n'y  a  prefque 
tien  i  ajourer  à  fon  travail  complet  fur  ce  com- 
pofé. Ce  n'cft  pas  cependant  par  ce  procédé  im- 
inédiat  de  chauf^r  de  l 'oxide  d'tuin  &  du  foufre 
qu'pn  prépare  cet  oxide  fulfuré  :  on  verra  par  la 
"uite  la  une  nombreufe  des  troyens  très- variés 
ju'on  peu:  employt'r  rnnr  le  former.  Il  luftic  d'é- 
fioncer  ici ,  en  pénéral  ,  que  toutes  les  fois  que  de 
l'oxide  à'ittin  au  maaimuni  fe  trouve  en  conuiîl 
avec  do  foufre  très-divife  ,  ou  avec  des  hydroful- 
fiirrs  à  un  certain  dej^é  de  température ,  il  forttie 
ce  compofé  doré  fur  lequel  je  reviendrai. 

jr.  L'ftain  ne  s'unit  point  facilement  au  gaz 

vdrngène  fulfur-^  i  cependant  lorfqu'il  eft  plongé 

lansce  gai  ou  dans  l'eau  qui  le  tient  en  aiff'ilu- 

ion ,  il  change  promptement  de  coul-ciir  ;  il  (^n 

'»end  une  laune-doréc ,  Hz  il  paroît  décompofer 

»  h^rirofulfures.  Cette  aétion  eft  bien  plus  fote 

e  la  part  des  oxîdes  dV/aifl  ;  cetix-ci  jauniifent 

'abord  ,  noirctflenr  enfuite  qoind  on  les  dcfïèche 

l'air,  &  prennent  le  brillant  métallique  &  doré 

ï  l'or  muflif  lorfqu'on  les  chauffé  doucement. 

^l^s  hydroftilfures  ,  l'eau  hydroft.lfurée  ,  perdent 

promptement  leur  odeur  par  h  fuiw  de  cette  aité- 
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ration.  Il  eft  bien  évident  qu'il  fe  fornie  ici  de 
l'oitide  d'«dïB  fulfuré  6e  peut-être  hydrofulfuré. 

ji.  L'ttain  eft  TufcepEible  de  fu  combiner  avec 
beaucoup  de  fubftancesmeralli.^ues,  &  forme  des 
alliages  plus  ou  moins  remarquables.  L'arrcn'C  ne 
peut  s'unir  que  difficilement  par  la  fufton  dans  dec 
creufeis  avec  léiain  ,  i  caufe  rii  fi  volarilir^. 
Maigr.i(f  a  fût  voir  qu'on  pjut  cependant  faire 
cet  alliage  au  moyen  de  l'acide  aifc-nieux  auquel 
ui\e  panic  de  Vétain  enlève  fon  oxigène  :  c'eft 
d'après  cela  qu'il  a  répandu  l'alarme  fur  les  ufages 
économiques  de  Vtiain.  Bau:uc  ,  en  chjuffant  avec 
de  Vétain  tlel'arfeniate  acidulé  depotafle,/f/if«/«f 
arftnicti  de  Macqaer ,  que  ce  métal  dtCO'npofe  fiii- 
vant  lui ,  dit  avoir  obtenu  un  culot  brillant ,  aigre 
Se  à  facettes,  comme  l'antimoine.  Biyen  a  beau- 
coup mieux  vu  Sf  décrit  cette  combinaifon.  Il  1 
prouvé  d'abord  que  l'acide  arfenieux  ne  fe  com- 
DÎnoit  point  avec  Vétain  .■  fes  expétientes  ont  fJlt 
voir  que  les  craintes  nées  des  effaîs  erronés  de 
Matgraffn'étoient  que  des  chimères.  Rn  traiiaic 
i  la  cornue  quinze  parties  A'étam  en  limiiile  & 
une  partie  d'arfenic  métallique  en  poudre ,  j  ilqu'à 
faire  rougir  ce  mélange  j  il  fe  fubiime  à  peine  un 
foixante-douz.ième  de  l'arfedc  en  afi'le  aTfrnt..ax: 
ce  métal  volatil  ell  fixé  par  fa  combtn.iifnn  avec 
V/xain.  On  trouve  .lu  fond  de  la  cornue  un  culot 
métallique  ,  pefant  U  fomme  totale  dts  df  ur  mé- 
taux employés,  criftallifé  en  grand-.s  lames  ou  fii- 
cettes,  comme  le  bifmutli ,  plus  fragile  que  fe 
KÎnc ,  plus  difficile  à  fondre  que  VétaîA  ,  qui , 
ramolli  d'sbord  par  le  feu  &  preffé  avec  tine  bi- 
guetie  de  fer ,  produit  un  bruit  par  le  frottement 
de  fc$  lames  ,  (Je  dont  l'arfenic  ne  fc  fépaff  qu'en 
I2  chauffant  long-tems  à  l'air.  L'examen  que  Rayen 
a  faic  de  cet  alliage  à  un  feiz.'ème  d'arfenic,  d-'.nc 
il  a  fin^ulierement  variéles  proportions  en  y  ,ijou- 
tant  de  i'étdin;  les  moyens  qu'il  a  donné*  peur 
reconnoîire  la  préfence  de  l'arfenic  da:  s  l'cr/fr, 
furtout  par  l'acide  murîatique  qui  difloui  ce  der- 
nier ,  &  Liiffe  le  premier  en  poudre  noire  i  l'ana- 
lyfe  comparée  qu  il  a  préftntée  de  tous  Ls  étuias 
ouvrés  ou  bruts  dont  on  fe  fert  en  France,  ont 
entièrement  raffuré,  &  le  gouvernement  fr-nçai^, 
&  tous  Its  hommes  de  bonne  foi ,  contre  les  pré- 
tendus dangers  de  !*/r<i/«  dans  les  ufages  de  la  vie. 
II  rcfjlte  en  général  de  fon  travail ,  par  rapport  à 
Vécjtn  aifeniqué,  1**.  (jue  la  q'iartité  d'aifcmc  que 
MargrafF  croyoït  avoir  trouvée  dan%  \'éta!n  de 
Morhix  ,  &  qui  alloit  prefqu'à  un  neuvième  de 
fon  poids  ,  feroit  beaucoup  plus  qu  *  fuflirince 
pour  6ter  à  ce  métal  U  mollrffv  &r  la  fl.xibiliré 

?u'oTj  lui  coniioît,  5:  poui  le  len  Ire  au  moi  is  auflï 
ragife  que  le  linc  (  1**.  que  les  é:ains  d.-  Banca  8c 
de  M.ibca  ne  cniriernt-nt  p  $  un  atome  de  ce 
dangereux  métjl  (cî^pendant  M.  Vauquelin  en  "a 
trouvé  des  traces  da*is  1-  iernier  )  ;  j".  qq  I  /rj/a 
d'Ançlcrerrc  ,  en  çr-^s  fau-.nmii ,  donne  .  p  ir  l'atf- 
tion  (ït:  l'ar'd^  n«urlttîq'i* ,  nnr  petite  qiuntiK'  de 
poudre  qoiïiïrtjfua*eiitmé'.é'  -^^  euitreôc  d'at» 
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fenic,  dans  laquelle  ce  dernier  ne  va  jamais  au- 
delà  d'un  70^*,  &  fe  trouve  fouvent  au  dtflous  j 
4*.  que  le  mélange  de  cet  Jtain ,  fait  en  Angleterre 
avec  tes  éiains  de  Malara  ou  de  Banca^  diminue 
encore  cette  foible  proportion  j  5°.  que  l'arfenic 
uni  à  ï'éiuin ,  furtout  quand  celui-ci  contient  une 
auffi  petite  quantité  du  premier  que  celle  qu'il  n'y 
a  trouvée  que  quelquefois  ^  perd  l\  pl;is  grande 
partie  de  fon  aûion  corrofive  &  vénéneufe  j 
6®.  enfin ,  que  la  très-petite  quantité  d'étain  ii 
faiblement  atfeniqué,  qui  peut  entrer  dans  les 
alimens  par  l'Lifagâ  journalier  de  la  vailfclle  faite 
avec  ce  métal ,  ne  peut  pas  influer  fi>r  l'économia 
animale ,  puifque ,  d'après  le  calcul  fait  fur  ce 
qu'un  plat  aveu  perdu  pendant  un  fetvice  contî- 
nuËl  de  deux  ans ,  on  n  en  prendroit  tout  au  plus 
que  trois  grains  par  mois ,  Se  conféquemment  un 
5,760*  de  grab  d'arfenic  par  jour,  en  fuppofant 
que  Vétain  ouvré  de  Paris  contînt  autant  de  métal 
vénéneux  que  l'afTiette  de  Londres,  mife  en  expé- 
rience par  Bayen  ,  en.  contenoit  j  ce  qu'il  avoit 
déjà  reconnu  être  faux  avant  d'étab'ir  ce  calcul  (î 
fmple  &  fi  raflurant. 

5 j.  Un  ne  connoit  pas  encore  la  poflibilité  ou 
les  propriétés  des  alliages  de  Vétain  avec  le  tungf- 
tène ,  le  molybdène,  le  chrome ,  le  titane ,  l'urane 
&  le  manganèfe.  On  a  feulement,  ou  indiqué,  ou 
examiné  ceux  qu'il  elt  fufceptible  de  former  avec 
le  cobalt ,  le  nickel ,  le  bifmuth ,  l'antimoine ,  le 
mercure  &  le  zinc.  Vétain  &  le  cobalt  donnent^  par 
la  fulîon,  un  métal  à  petits  grains  ferrés  &  d'une 
couleur  légèrement  violette.  Cronftedt  a  trouvé 
que  le  nickel ,  allié  à  Vétain  ,  formoit  une  malTe 
jnétallique  bUnche .  brillante,  aigre ,  dure,  dont  le 
cara^ère  fpécifique  confiftoitiuttout  dans  l'efpèce 
de  végétation  ou  de  bourfoufieinent  qu'elle  lui  a 
préfentée  quand  on  l'a  chauffée  fous  la  mouffle. 

34.  Vétain ,  allié  au  bifmuth  ,  donne  ,  fuivant 
Gellert,  un  alliage  caffant,  dur  &  à  facettes  car- 
rées. Les  potiers  é'étain  allient  très- fouvent  ce 
métal  avec  le  bifmuth  pour  lui  donner  de  la  blan- 
cheur &'^de  la  dureté.  Depuis  tong-tems  on  avoic 
fait  un  rapprochement  de  ces  deux  métaux  ,  puif- 
que le  dernier  avoit  été  nommé  étain  de  gluce.  Le 
D.fmuth  ,  communiquant  une  grande  roideur  à 
Yétain  ,  &  étant  d'ailleurs  plus  cher  que  lui ,  les 
potiers  ne  peuvent  pas  l'employer  à  plus  d'un 
centième  &  demi  ou  de  deux  centièmes.  On  re- 
connoît  très-aifément  cet  alliage ,  &  on  en  fait  un 
départ  aulfi  facile  qu'exaâ  à  l'aide  de  l'acide  mu- 
riatique  qui  dilTout  Vétain ,  &  lailTe  le  bifmuth 
fous  la  forme  d'une  poudre  noire  fi  cet  acide  eft 
aJez  affoibli. 

;  $.  Gellert ,  qui  a  fait  l'hiftoire  d'un  grand  nom- 
bre d'alliages  dans  fa  Chimie  métallurgique ,  annonce 
que  Vétain  uni  à  l'antimoine  forme  un  métal  blanc, 
très-aigre ,  dont  la  pefanteur  fpécifique  efl  moindre 
que  celle  de  ces  deux  fubftances  métalliques  prifes 
féparément.  L'antimoine  durcit  aflez  fortement 
ïitain  ;  il  en  change  le  tiÛu  &  la  forme.  Véiain 
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antimonié  efl  employé  à  fabriquer  des  cuillères 
&  des  fourchettes  qui  devroient  être  profcrites 
comme  étant  d'un  ulage  (.dangereux  pour  h  fanté. 
Quelques  chimiftes  ont-affuré  que  cet  alliage  fer- 
voit  à  compofer  les  planches  pour  graver  la  mu- 
fique  :  cependant  des  etï'ais  récens  faits  au  labora- 
toire du  Jardirt  des  Plantes  ont  prouvé  que  ces 
planches  ne  contiennent  pas  d'antimoine ,  mais 
fcize  Â  dix-huit  patties  de  plomb ,  &  deux  ou  ccois 
de  cuivre  pour  cent. 

36.  Le  mercure  s'unit  facilement  à  Vétain  ,  & 
dans  toutes  fortes  de  proportions  :  on  peut  même 
dire  qu'il  le  diffout  complètement,  puifque  Vétaia 
perd  fa  foliiïité ,  &  difparoît  entièrement  dans  une 
grande  quantité  de  metcure.  Quoique  cette  union 
puîtfe  s'opérer  \  froid ,  on  la  favorife  beaucoup 
p.r  11  chaleur.  Pour  cela ,  on  verfe  le  mercure 
chauffé  dans  Véuin  en  fulîon.  L'amalgame  qui  en 
rélulie,  diffère,  par  fa  foiidité  ,  fuivant  les^dofes 
relatives  des  deux  métaux  employés.  On  fabrîquoit 
autrefois  une  amalgame  d'éiaia  iblide  qu'on  cou- 
loit  en  boules  avec  quatre  parties  à'étain  &  une 
de  mercure.  Ces  boules  étoient  fufpendues  dans 
l'eau  avec  l'intention  de  la  purifier  }  mais  comme 
on  la  faifoit  bouillir,  c'étoit  vraiment  à  l'ébulli- 
tion  qu  étoit  due  cette  purification,  puifqu'elle 
pouvoir  feuU  féparer  ,  par  la  précipitation ,  les  fels 
peu  folubles  que  contient  ordinairement  l'eau  im- 
pure &  crde.  L'amalgame  à'étaïn  eft  fufceptible 
de  donner  des  critUux  cubiques  j  que  Daub.nton 
a  le  premier  obfervés  &  décrits  fur  les  couvercles 
des  bocaux  de  verre  de  la  coUcâion  du  Muféum 
d'Hiftoire  naturelle  ,  parce  qu'on  étoit  autrefois 
dans  l'ufage  de  luter  ces  bocaux  avec  une  amal- 
game d'éiain  folide.  M.  Sage,  qui  a  fait  des  re* 
chcrrches  fuivies  fur  les  amalgames ,  annonce  que 
ctlle  d'étain  donne  des  criftaux  gris  ,  brillans  ,  en 
lames  feuilletées ,  amincies  vers  leurs  bords  ,  &c 
laiffant  entr'elles  des  cavités  polygones. 

37.  Le  zinc  s'allie  crès-bien  à  Vétain  par  la  fu- 
fion:  il  en  réfulte  un  métal  dur,  à  peti.s  grains 
ferrés ,  dont  la  duâilité  correfpond  a  la  quantité 
de  Vétain  qu'il  contient.  On  a  remarqué  depuis 
long-tems  que  le  zinc  produtfoit  fur  Vétain  à  peu 
près  le  même  effet  que  le  bifmuth ,  &  les  potiers 
d^étain  favent  qu'ils  pourroient  le  fubflituer  à  co 
deniier  }  cependant  il  durcit  fcnfiblement  moii» 
que  le  bifmuth,  &  Il  en  faut  une  plus  grande  pro- 
portion. En  revanche ,  s'il  augmente  peu  fa  dureté, 
il  diminue  peu  fa  ductilité.  Se  la  lui  confèrve  pli», 
tôt  i  auffi  fe  fert-on  de  cet  alliage  pour  plufieurs 
arts.  On  fait  d'ailleurs  que  quelques  chimifles  onc 
trouvé  plufîeurs  analogies  entre  le  zinc  &  Vétain  j 
mais  on  doit ,  en  r^-âifiant  les  bafes  de  cette  com- 
paraifon ,  faire  obferver  qu'il  y  a  un  bien  plus 
grand  nombre  de  différences  qu'il  n'y  a  de  reiiem- 
blances  entre  ces  deux  métaux. 

Les  alliages  très-importans  de  Vétain  avec  le 
plomb,  le  fer,  le  cuiv.e,  l'argent  &  l'or  feiODC 
traités  aux  articles  de  ces  méuux. 
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)&.  LVr«/ii  n'jgic  point  feul  fur  l'eau  ^  froîil  au 
moinsd  une  manière  lenlible.quolque  je  l'aie dejj 
iiiJ^ué  comine  une  des  mjtiûrL-s  mcuUiqucs  qui 
oi;tJcpiusd'atcraCtionpour  l'oxigëiic.  Alavétitj, 
d-i  expétieaces  exaftes  n'ont  peut  être  pas  encore 
été  iRiz  inuinpliecs  pour  ni^r  entièrement  cette 
Kiion  j  puilqjc  d  •liliruis  il  y  a  un  aCTrz  gtind 
nombre  de  Ltrconli<tnce$  clti.niqu'.s  où ,  par  l'ad- 
âitiai  d'un  tcoilîèiuc  corps,  leiai/t  opéti  vérita- 
blement la  decompoittion  du  l'eau  ,  en  abforhe 
Toxigere,  &  en  dcgjge  l'hydrogène.  Son  oxide 
n'cll  point  diûolablc  ,  &  ue  conttjâe  point  d  u- 
nionïvecl'eau. 

j(?.  Ce  métal  ed  un  de  ceux  qui  agîlTcnt  de  la 

nantère  la  plus  mirquée  &  ta  p!us  piom,  te  fur  la 

pljpatt  dct  oxidcs,  auxquels  il  enlève  l'oxigeiic. 

£(i  k  tKjiiffint  a^tie^  l'avoir  mêl>>cn  Ii:ii3iiie  2Vcc 

ce»  ox-des.  il  les  tait  repairarà  l'eclt  itititallique  ou 

VtMifmde  U  mêtalkite,  &  prend  lui-u»êine  le  ca- 

udi^re  d'un  oxide.  Quelquefois  m<îaie,  comme 

cela  lui  airive  avec  l'oxivie  de  mercure  ^  il  biûle 

&;    s'enfljmme  avec  aiiivité,  en  ablortunt  l'oxi- 

gènc  plus  Tolidc  qu'il  ne  l'était  dans  ce  métal. 

Ç'^i.l  par  cette  forte  attraftion  pour  1  oxieène  que 

'  "u/i  a  la  propriété  de  précipiter  un  giand  iiom- 

f-^^  de  métaux  de  leur  dïlVolution  dans  les  acides. 

^  '«(l  par  elle  que  U  iuUure  d'éinin ,  chauifé  avec 

'  <*xiiie  rouge  de  mercure  j  donne  du  mercure 

P^^^«Unt  Se  peu  d'or  mullif,  tandis  qu  on  obtient 

^-ijutoup  de  ce  dernier  en  chauffant  ce  même 

**ltu:e  dVrjio  avec  paitJes  égalts  de  cinnabte, 

^*»i  fournit  du  foutre  ,  en  même  tems  que  de  l'oxi- 

®^fie  à  \'<tai/t. 

^_  40.  Souvent  IVritii,  en  enlevant  l'oxlgène  à 
^   autres  okides  métalliques  ,  ne  le  leur  prend  pas 
^^ut  entier,  ne  fait  que  partager  avec  eux  celui 
«Qu'ils  contiennent  ;  de  forte  qu'il  réfûlte  alors  de 
*îur  aâion  réciproque  uneefpèce  d'oxide  mixte  , 
^ui  chinge  cepcn.iant  les  propriétés,  foitdel/'- 
*«;/«  ,  foit  du  premier  oxide  auquel  il  a  été  appli- 
qué. U  en  cil  de  même  des  oxidi-s  dVitiZ/ilcSmoins 
^xj^ies:  fouvcnt,  pour  fc  fatutcr  d'oxi^ène,  ils 
ïl'en  abforbent  qu'une  partie  dts  oxides  étrangers  I 
Sivec  tcfqut'Is  on  les  niei  en  coritafl,&  il  relu  1  te 
«je  cette  aâion^  en  quelque  fane  moyenne  ou  tem- 
pérce  ,    un  équilibre  commun   d"oxidai!on  qui 
donne  naiiTincc  à  beaucoup  de  phénomènes  par- 
ticuliers ,  tels  fpèciaU-ment  que  des  prét:tpi rations 
mutuelles  ou  réciproques  de  pluGeurs  diuolutloiis 
métalliques  par  celle  de  Vtfain  ^  qui  ont  lieu  en 
ginéial  parce  que  ce  dernier ,  furchargé  d'oxi- 
gène  ,  ne  peut  plus  lefter  uni  aux  acides,  tandis 

3ue  tes  autrrs,  dépouillés  par  lui  de  la  proportion 
e  ce  principe  qui  les  rendoit  difToIubles  ,  cefT^nt 
de  l'être  par  cette  clpèce  de  défaut.  C'eft  li  ce 
qui  a  lieu  dans  la  formation  du  précipité  d'or 
pourpre,  dont  je  parlerai  à  l'article  de  I'Or.  Il  n'y  a 
que  le  manganèfc&  le  zinc  qui  enlèvent  loxigène 
à  l'étatn  i  aufli  emploic-t-on  le  zinc  pour  précipiter 
ttt^in  en  métal  de  fes  dilTolutions  pas  les  acides. 
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41.  En  génér:l  »  Véeaia  déc^rrpore  avfcplus 
ou  moins  de  f^cditi  Us  acides  ou  1  «^au  qui  les  ;ic- 
contpagne,  &  tend  plutôt  à  fe  fepaiec  enfuiti 
en  oxide  ,  qu'à  relier  uiti  en  fels  permanens  aux 
avides  eux  niènies.  On  dirojt  qu'il  prend  dans 
celle  forte  oxidation  W  caractère  acide,  &  plu- 
lîeurs  auteurs  inodcrncs  ont  adopté  cette  acidi- 
Êaiion  de  r«jm,  quoiqu'ils  n'en  aient  point  cni 
core  fourni  des  preuves  bien  concluantes.  C'eft  en 
raifoii  de  cette  forte  adlion  des  acides  fur  X'èuin,  & 
du  ptud'atiradtion  que foiioxidsaii  fi  formé  porte 
poui  les  acides  ,  que  l'hilluire  des  difloluiions  de 
ce  iLetal  préfentc  tant  d'incertitudts ,  de  varia- 
tinns,  &  lîiéinc  de  contradictions  dans  les  auttUis, 
dvpuis  Kuiukri  qui  a  k-  premier  décrit ,  avec  un 
grand dciail,  ce  gcntc  de  compofitions  chimiques , 
Qi.  M  Mi.i.t  qui  Us  a  beaucoup  étudiées  avant  l'é- 
talililîcinent  de  la  dodtrine  pneumatique.  La  con- 
fitmatioh  de  cette  demiûre  a  fait  difparoitre  la 
plupart  de  ces  difii.ultés  ,  »:  rendu  tiéwlaire  &: 
tri-stacile  à  exoliquer  U  théorie  de  l'adlion  réci- 
proque des  a  idts  -V  de  Vitain. 

42.  Kunvk.-I ,  copié  à  cet  égard  par  Juncker  & 
Wallerius,  afluroit  que  quatre  parties  dacide  fi.1- 
furiquc  concentré,  unies  .1  une  partie  d'tau.  pou- 
voient  dilfouire  une  partie  d  <xj//j  purenlnmilîr. 
il  (.xpofoit  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de 
verre  fur  un  bain  de  fable  qu'il  chauff'-it  douce- 
ment &  de  manière  à  ne  pas  f^iie  bouillit  l'acide. 
Suivant  lui ,  il  fe  dégageoit  des  vapeurs  fulfu-» 
reufes.  La  forme  métalJquedc  X'etata  ililoaroiffoit,' 
&:  il  fe  difTjlvoit  peu  à  peui  la  liqueur  dcvenoiç 
blanche  6c  épaiffe;  evapoiéc  entièrement  »  il  ref- 
:o:t  une  malTe  ten.ice  qui  adhéroit  aux  vafes.  Ra 
ajoutant  de  l'eau  â  cette  malfe  refroidie ,  &  cii 
cnauff-ntde  nouveau  .elle  fe  diflolvoii.  On  pou- 
voir fjire  la  même  diffolution  tranfparente  d'un 
jaune-brun,  en  jetant  Vct<iin  par  parties  dans  l'a- 
cide fulfuriqut: ,  un  p.Mi,  mus  non  ttop  affoibli , 
&  en  attendant  que  chacune  d'elles  fût  diflout?. 
Wallerius  annotJçoit  de  plus  que  les  criflai  x 
d'oxide  A'itain  natif,  s^iangrjufen  des  All-.mands, 
pouvoitnt  être  ditTous  dans  l'acide  fulfuriqijf  j 
qu'en  ajoutant  de  l'eau  chaude  ,  en  filtrant  &: 
tn  évaporant  on  en  obtenoit  des  crîftaux  trani- 
parens  de  vitriol  jovial  ou  de  fulfate  d'rwj/i  qu'il 
n'a  pasdéciits,non  plus  qu'aucun  des  auteurs  qui 
en  ont^patlé  depui.>>.  Macimer  Se  Baume  ont  .ijoutd 
à  cette  ptemiètc  d^fcription  ,  qu'il  ft:  féparoit  du 
foiifrc  dans  cette  opération ,  qu  il  nageoit  en  gout- 
tcUtt.sàla  fiirface  de  la  liqueur  chaule;  pue  c"é- 
toit  Iiii  qui  donnoit  la  couleur  brunâtre  à  la  dif' 
folution.  iVf.  Monnet  en  a  obimu ,  par  le  refroî- 
dilTcmenc ,  des  criflaux  en  argul'Us,  qu  il  a  com- 
parés à  ceux  du  ftdfate  de  ch.iux  ;  il  a  de  plus 
obfcrvé  qu'elle  dépofoit  à  la  longue  tm  oxidj 
d'«d(i  qui  n'étoit  plus  dilTolublc,  &  qu'on  le  fé- 
paroit auili  très-réfrr.t>aite8c  très  difficile  à  réduire 
par  la  feuie  aûion  de  h  ch.ileur.  On  t?connoît  en 
effet,  pac  l'expérKnce,  que  Vitain  décompof« 
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fac'iement  l'acide  fulfurique  un  peu  concentré  & 
à  l'aide  du  feu  ;  qu'il  en  dégage  oeaucoup  de  gaz 
acide  fulfureuz  i  qu'en  s'oxîdant  fottemtnt  il  efl 
fufceptibte  enfuite  d'en  être  féparé  ou  précipité 
par  1  eau  dans  l'état  d'un  fulfate  à'itain  avec  excès 
d'oxide  j  qu'étendu  &  un  peu  afFoibli^  cet  acide 
agit  également  fur  Vétaia  ,  &  même  à  froid  }  que 
dans  ce  cas  de  moindre  oxidation ,  fa  dilTolution 
ell  un  peu  plus  permanente,  &  ne  fe  trouble  pas 
par  l'eau  j  mais  que  par  la  concentration  à  l'aide 
du  feu ,  fon  oxide  s'en  précipite  j  qu'on  ne  peut 
peine  obtenir  de  véritable  fulrate  d'etain  crîftallifé 
&  permanent;  qu'il  fe  dépofe  du  foufre  pendant 
cette  action  >  que  quelquefois  cette  diÀblution 
prtnd  U  forme  epaifle  &  l'apparence  d'une  gelée 
blancht:  &  opaque,  &  qu'ainn  il  n'y  a  pas  de  vé- 
ritar  le  union  folids  entre  l'oxide  ^tain  Se  l'acide 
fulfurique.  Cependant  cette  diffolution ,  quand 
elle  cit  faite  à  froid  ,  qu'elle  n'eft  pas  concentrée 
ni  furcharg'-e  é'êtain,  qu'elle  ne  fe  trouble  pas 
par  l'eau,  précipi:e  par  les  alcalis  &  les  terres 
un  oxide  blanc  au  maximum  d'oxidation.  Les 
hydrofulfures  &  les  fulfures  alcalins  la  précipi- 
tent en  brun  noirâtre  &  perdent  leur  odeur  >  &: 
ce  précipité ,  chauffe  légèrement  dans  un  appa- 
reil fermé,  donne  de  I  or  muflîf  ou  de  l'oxide 
d'éiaia  fulfuré. 

4).  L'aâion  de  l'acide  fulfureux  fur  l'étain  n'a 
été  indiquée  jufqu'ici  par  aucun  chîmille.  D-tOs  le 
travail  fur  les  fulfîtes  métalliques ,  qui  m'efl  com- 
mun avec  M.  Vauquelin  ,  cette  combinaifon  a 
préfenté  quelques  faits  remarqtubles  :  je  ne  Us 
décrirai  ici  que  fommiirement ,  parce  qu'ils  rt-f- 
femblent  à  ceux  qu'offre  le  fer ,  &  qui ,  oien  plus 
intéreffans  encore  ,  feront  traités  avec  beaucoup 

flus  de  développement  i  fon  article.  Dès  que 
étain  eft  mis  en  contaél  avec  l'acide  fulfureux  li- 
quide ,  il  prend  une  couleur  jaunâtre  analogue  à 
celle  de  l'or  muflif.  Quelques  jours  après,  il  de- 
vient noir  comme  du  charbon ,  &  il  fe  dépofe 
dans  la  liqueur  une  poudre  de  la  même  couleur. 
Alors  l'aâion  ccfle  entre  ces  deux  corps.  La  pou- 
dre blanchie  donne  du  gaz  acide  fulfureuxpar  l'a- 
cide fulfuric|ue,  &  du  gaz  hydrogène  fulfurè  par 
l'acide  muriatique  :  celui-ci  fépare  du  foufre  de 
cette  poudre  en  diffolvant  Vitain.  Au  chalumeau  « 
cette  même  poudre  fe  fond  en  une  maffe  noire , 
après  avoir  exhalé  de  l'acide  fulfureux,  &  répand 
fur  les  bords  de  la  cuillère  une  poufTière  jaune  de 
foufre.  La  portion  à'étain  noirci  au  fond  de  l'acide 
fulfureux,  frottée  entre  les  doigts,  donne  une 
forte  odeur  de  gaz  hydrogène  fulfuré;  au  chalu- 
ireau  ,  elle  exhale  de  l'acide  fulfureux  ,  &  laifle 
du  foufre  fur  les  bords  du  fupport.  La  liqueur  fur- 
nageant  la  poudre  blanche  &  noire,  ayant  une 
forte  odeur  d'acide  fulfureux  qu'elle  perd  i  l'air, 
dépofe  du  foufre  prefque  pur  par  1  addition  de 
l'acide  fulfurique  concentré. 

Il  efl  preuve  par  ces  faits  ,  que  Vé:ain  décom- 
pofe  une  partie  de  l'acide  fulfuiem  qui  lui  four* 
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hit  de  Toxîgène ,  te  qu'il  s'unir,  une  fois  oxiHé,  i 
une  autre  partie  de  cet  acide;  qu'une  portioa 
du  foufre  fe  dépofe  avec  le  fulfite  d'étain  blanc 
peu  difloblubles  ;  qu'un  autre  refle  en  difolutiod 
dans  la  liqueur  avec  un  peu  de  fulfîte  à'étain,  qui , 
comme  on  voit  ,  eft  un  fulfite  fulfuré  j  enfin 
qu'une  troifième  partie  du  foufre  le  combine  i 
une  portion  de  Yétain  métallique  ,  &  forme  un 
fulfuré  noir  fur  lequel  l'acide  fulfureux  n'i  point 
d'aétion;  ce  qui  arrête  ou  limite  la  difToludonj 
comme  on  l'a  obfervé. 

44.  L'acide  nitrique  eft  kttaqué  avec  une  vio- 
lente énergie  par  Yétain.  Ce  meta]  eft  changé  en 
un  oxide  du  plus  beau  blanc  ,  qui  donne  à  la  li- 
queur la  forme  de  lait  caillé  ou  de  fromage.  II  y 
a  long-tems  que  les  chimîAes  connoiiTent  cette 
vive  aâion ,  «  qu'ils  la  préfentent ,  avec  ratfon  , 
comme  une  forte  d'inflan-.mation.  Maïs  cherchant 
toujours  à  obtenir  dts  diffolutions  dans  les  acides  j 
fans  voir  au  delà  de  cette  fufpenfion  ce  qui  pou- 
voit  arriver  au  métal,  ils  ont  long-tcms  été  oc- 
cupés à  rendre  permanente  celle  de  Xétatn  dans 
l'acide  nitrique.  B.umé  a  conclu  de  es  earpé- 
liencts ,  qu:;  cela  etoit  'mptffiblc.  Wafftrberg 
pretendojt  néanmoins  y  erre  parvtTUtn  mettant 
peu  à'étain  ('ai'is  l'acide  nirrique  trè<.  pur,  étfcndu 
d'eau  ;  il  avenir  cependant  que  '  etti-  dilToIu'ion  , 
qu'il  ju  avoir  gardée  long  tenis  lans  qu'elle  fe  (bit 
troubi  e,  ne  lui  a  point  fmirr.i  de  criftàux  & 
qi.e  ,  par  une  douce  tv  p(»ration  ,  tout  l'oxid» 
a'éuin  s'eft  précipité  en  lai  aiit  la  liqu^-ur  pure  8c 
acide. 

Ce  fait  avoir  d  puis  'o~g-tems  été  vu  par  Rouelle 
l'aine,  i)  efi  certain  qu'  n  mettant  un  petit  frag- 
ment d'étain  i.ïlide  dans  une  grande  quantité  d  a— 
cide  nitrique  foible ,  on  en  opère  la  d'(rolutior> 
complète,  3c  q;K'  i'aride  retient  long-tems  frv^r 
oxide  ,  qui  fe  fépare  conftamme'^t ,  foit  par  x^^ 
dition  d'une  grande  quaDti'é  d'eau  ,  foit  quand  «zk 
évapore  la  liqueur,  foit  quand  on  ajoute  du  nav:s 
vel  étain  comme  pour  en  fiturer  l'acide  :  mais    ^ 
n*eft  pas  li  ce  que  cherchent  à  obtenir  tes  cfc-^ 
miftes  modernes  ;  ils  ont  eu  d'autres  vues  en  cac  : 
minant  avec  plus  de  foin  cette  aâion  réciprc^c^i 
de  Vèiain  &  de  l'acide  nitrique,  dans  laqneLl^^ 
fe  pafle  des  phénomènes  imporrans. 

Bien  perfuadés ,  par  tous  les  faits  connus ,    cmt 
Vétaia  eft  fonement  oxidé  par  c«t  acide  qu'il   ^3d 
compofe  avec  une  violente  rapidité,  &  qu'il  _n 
peut  pas  refter  combiné  en  nitrate  avec  cet  aoxdi 
dont  il  tend  fans  cefle  i  fe  féparer  ,  ils  ont  poTt« 
leur  attention  fur  l'oxide  d'étain  qui  provienc    <Xe 
cette  aâion ,  convaincos ,  avec  Macquer,  qa'3  eft 
devenu  prefqu'irréduaîble  ,  ayant  trouvé  di^^tiii 
la  mort  de  ce  célèbre  chimifte  U  caufe  de  ce  |Jié- 
nomène  dans  la  folidité  que  prend  l'oxigène^»    9t 
dans  la  forte  adhérence  au'il  comtaâe  avec  Xie^m 
à  mefure  qu'il  eft  enlevé  à  l'acide  nitrique  par  « 
métal  i  quelques-uns  ont  penfé  de  plus  que  C^t 
oxide  preooit  ks  caca£lères  d'un  scide ,  &  que 
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c'iétoif  pour  «la  qu'il  i>e  pouroît  pis  refter  uni  à 
f'jci.^ï  ritrtque.  li  Te  fait  fondes  encore  fur  la 
liiÛToIulîiliré  de  cet  oicide  dans  les  alcalin  ;  &  c'tft 
J'fifi  que  M.  Guyton  conçoit  <\\ie  VI.  Klaprt-th  a 
téuQ]  i  initcr  &:  à  analyfcr  !ei  oxidcs  dV.*j;n  na- 
nti par  U  potalfe  :  il  regarde  cetts  dilTolution  de 
mine  é'étata  dans  l'eau  pu  l'alcali ,  comme  un 
fljiinire  on  un  I^anntte  de  pocaHie  ;  mais  maigre  U 
TniftinbUnce  &c  l'accord  de  cetce  opinion  av«c 
b  bafes  de  la  doflrine  françaife  ,  il  manque  en- 
tore  Aèi  picuves  ditefles  pour  l'adopter  ,  8c  on 
Be  peut  pas  comparer  les  propriétés  acquifts  par 
i'oKtde  a'étain  avec  celles  des  acides  arfêoique  ^ 
tungftique  ,  molyb^lique  Se  chroinjfiue. 

M.  Guyion  3  tait  une  précleule  découvette  Tur 

fa    force  avec  laquelle  Vrcain  abfûrbe  l'oxigène 

dans  fa  difTolution  nitrique.  Une  partie  d'acide 

''it  rique  pur  &  une  partie  &  demie  d'éuin  ,  irai- 

'■^«^s  a  U  cornue,  ne  lut  ont  fourni  aucun  gaz. 


f?'*^t  à  peu  près  le  vingtième  du  poids  total  de 

^«idî  &  de  l'éeuîft  employé*.  Cette  ammoniaque 

[^    a  pu  être  formée  que  par  Taiote  de  l'acide  uni  à 

■hydrogène  de  reiu:doncl'«d//i,rres  avide  d'oxi- 

^^ne,  avoir  non-feulement  décompofé  !'»<idetii- 

^"îque ,  mais  encore  l'eau  ,  &:  il  ne  s'étoit  dégagé 

^*jcun  gai  i  caufe  de  cette  union  de  l'hydrogène 

^Vec  l'aioie.  Il  faut ,  pour  réuflir  à  cette  opération, 

'^  ue  l'acide  foit  très-foible.  Alors  il  n'y  a  point  de 

%az  dégagé,  &  la  dilTolition  très-claue  contient 

^u  nitrate  d'ammoniaque. 

4f.  L'oxide  dVrjrrt  préparé  ,  ou  fait  par  l'acide 

>)it;riquc  >  traité  à  la  dole  de  trois  parties  avec  deux 

parties  de  foufre  ,  dans  une  cornue  de  verre,  a 

fourni  il  Pelletier  de  l'acide  ftilfureux  8c  de  l'or 

vnufflf  t  tandis  que  l'oxid'r  à'ît,iin  moins  ojidé,  t<-l 

^ue  le  ï;iis  ou  Li  rotéf,  traité  avec  le  foufre  ,  ne 

lut  a  donné  qtie  du  fulfure  A'itain  ,  à  caufe  du  peu 

d'oxtgênft  qu'il  contient  dans  cet  état  de  foible 

onidaron.  Trois  parties  de  fulfure  d'éiain  ,  trai- 

tee5  au  fcu  &  jurqu'à  ficcitc  par  l'acide  nitrique 

(  TTiitement  dont  la  nécelfiié  pour  opérer  l'oxida- 

tion  prouve  que  le  fnofrc  uni  à  t'*wiii  modère 

beaucoup  fa  propriété  d'ag:r  ,  comme  décompo* 

Cint ,  fur  cet  acide  )  ,  puis  chauffées  dans  uî»e  cor- 

nxe  avec  deux  parties  de  foufre,  ont  éçal!?ment 

Iminé  i  cet  habile  chimilïe  de  l'or  muj^ ou  oxide 

Vttuin  fulfiiré  de  couleur  dorée.  Le  même  fu'fure 

X'àain  ,  n^lé  de  d'iux  patties  de  foul"re  fut  trois  , 

I&  dtttitlé  avec  l'acide  fulfurique  concentré,  lui  a 

lonné  de  l'acide  fulfureux  pour  produit,  8r  de 

'otide  à'itain  fulturé  &  doré  pour  refidu.  Ainlî 

îlletter  «"eft  fervt  de  h  propriété  oxtdante  de« 

ndcs  fiilfurique  &  nitrique  fur  Vétain  pour  ii- 

Dtifer  l'union  de  cet  oxidc  avec  le  foufre,  le 

réparer  ce  compote  brillant  ^  auriforme,  conuu 

cpuis  long-remç  fous  le  nom  d'or  muffif. 

4^.  L'aode  lomiatiguc,  conceniré  tic  fumant  j 
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agit  bien  fat  Vitain ,  &  c'eft ,  de  tous  les  acides , 
celui  qui  le  dilfout  le  inieux.  C-;tte  diffolution 
s'opèie  même  à  froid  ou  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur:  l'acide  perd  fur  le  champ  fa  propriété  de 
fumer  &  ta  couleur  jaune  qu'il  a  {t  (ouvent ,  & 
ion  verra  bientôt  que  cette  décoloration  par  l'r»- 
ly/n, comme  par  d'autres  corps  avides  d'oxigène^ 
tournit  une  nouvelle  preuve  que  la  couleur  de  cet 
acide  dépend  d'un  peu  d'acide  muriatique  oxi- 
gené.  L'effervefcence  légère  ,  qui  a  lieu  pendant 
cette  difTolution ,  eft  due  ï  la  décompofition  de 
I  eau  &  au  dégagement  d'un  gaz  fétide,  accom- 
pagné de  quelques  gouttes  d'huile  brune  égale- 
mtnt  fétide.  Ce  gaz.,  dont  la  narure  étoii  incon- 
nue i!  y  a  quelques  années ,  par  oit  être  du  g» 
hydrogène  tenant  en  diffolution  une  huile  &peui- 
ètie  un  peu  de  foufre  &  d'arfenic-  Cttte  huile, 
qui  fe  (orme  dans  l'opération,  provi.ntdu  char- 
bon contenu  dans  Vitaitit  qui  s'unit  avec  1  hydro- 
gène de  l'eau  décompoLée.  &  vraiiem^  lablemenc 
à  un  peu  d'oxigène. 

L'acide  munatiouc  peut  prendre  aînfi  pins  de  la 
moitié  de  fon  poids  àiuin,  La  dilTiL.tioîi  cil  jau- 
n,itre  :  il  ne  s'y  forme  point  de  dépôt  ni  de  pré* 
tipué,  comme  dans  celles  par  l'acid-?  fulfuftque 
&  par  l'icide  nitrique,  [-.vapoiee  ,  elle  fooiut  d'.i 
ptflmes  aiguilles.  bril1ans&  réguliers,  un  peu  dé- 
tiquefcens  ,  qui  ,  après  avoir  attire  l'humidité  d« 
l'air,  s'y  dctft:chi.nt.  B.iutr.éj  qui  a  taie  l'un  des 
premiers  cette combiniifon  tresen  gran-l  pou*  les 
teimuricrs  ,  a  ^biei^é  qu'il  rc Itoit  environ  un 
foixante  lixième  du  pn-ds  de  l'^ar/i  d'une  poudre 
gtife  inililloluble ,  qu  il  n'a  point  rxamîffee.  Il  4 
compile  l'odeur  fétide  qu'exiule  ccttv  diifolution 
à  ccili  des  terres  noiit*  fott-int  »les  vieilles  la- 
trines, 8c  il  a  renrurqué  qu  Vile  adhèr*  aux  mains 
pendant  plus  de  viat^c-quatre  heurts.  rj'apîè<  Itjf , 
ce  fel  cciftallilc  divcrl-,mc-nt ,  fnwar.t  Ictar  de  l'a- 
cide, ou  en  atguillïs  bbrch'.s  ,  ou  en  criDjux 
fo£és,  aiulogue*.  a  ceux  dti  fulfjt^fde  loudc.oli  et» 
petites  écailles  d*<  n  blanc  de  perlt*.  M.  Moroitt 
.liTirc  que  cette  dilTolution  diftillêe  ^4Ïre  en  va- 
peur,  adonne  une  liqueur  fumante:  il  reftebeau- 
ctrap  d'oxide  d'é:ain  Jin*  la  cornue.  Mscqutr  a  vu 
une  dinblution  muriatiqii?  d'^iairt  crifl-illifer  eit 
hiver ,  fe  fondre  en  été  »  Si  dépofcr  à  Ii  longue 
un  oïide  blanc.  Les  alc-^lis  précipitent  du  mutiate 
d'«ji.i  un  oxUe  blanc  tiès-aboiidanT,  qu'ils  re- 
diir-îlvcm  lorfqu'on  If  s  ajoute  en  excès.  Le  fulfirre 
d'ammoniaque  précipite  ce  fel  en  poiillièrc  lie- 
dî-vin  ,  qui  devient  noire  en  féclianr.  Se  q'ii,  paf 
la  ditiiliation  ,  donne  de  l'ammonia^juc  fie  dr  \ot 
mulfif.  Le  fulfure  de  pnraffe  y  form?  nn  précipita 
jaune  ,  qui ,  par  la  diftilbiîon  ,  fournit  de  l'acide 
fulfureux  &  du  foufre  .  en  palTmt  dsns  la  partie 
îîie  en  oxide  d'éiain  fulfure  ou  «n  r.rmuflif.  Son 
oxide.  précipité  par  la  foude,  dinillé  avec  fon 
poids  de  foufre  j  donne  du  gan  acide  fulfureux, 
du  foufie ,  &  laiHé  un  refidu  d'or  muffif.  Ces  trois 
dernieit  téfuh^i^  fuuc  dus  i  P&Uetief  j  qui  »'etT 


eil  l'civi  ponr  coiifirmer  iba  opitiîon  fur  l'état 
tiès-oKi4é  àcVéïtiiit  djns  l'ur  inuAif. 

47.  Le  méine  chimifte  a  publié,  enmiirs  1792» 
des  rechciches  &  une  Cu\tc  de  découvertes  bien 
plus  iinpoiuncts  fur  11  oillolmion  murtatiquc  d'è- 
tuin.  U  y  2  été  conduit  par  l'inipurtancs  de  cette 
pfcpar.ition  pour  U  teinture^  è:  par  la  divcrfîté 
des  effets  t)a'on  en  obtient ,  fuivittit  celle  de  h 
meibude  que  l'on  fuît  pour  l'obttiiir  :  c'etoit  pour 
umeoietauxinceriiTudesqui  en  proveniiem,  qu'il 
i.  CKamini;  l'état  Se  Its  cju'cs  di^s  variécts  de  cette 
dillulution.  Son  travail  a  rrpjndu  le  pins  gran'l 
jour  r^r  cet  objet,  &  contribué  aux  progrès  de  la 
dott-ine  pneumatique.  Il  a  fait  d'abord  une  dif- 
fïUtion  a'adia  ,  avec  ce  métal  [aminé  8c  coupé 
en  petits  murce^ux  ^l'ur  tclquels  il  a  vstlé  dans  un 
maiias  quatre  lois  leui  poids  d'acïde  muratique 
concc  ntte  bi^  n  pur.  ^n  \  liçam  ce  vjfe  fur  un  bain 
d  l..blâ  ih^utlepar  degrés,  il  a  obtenu  une  dti'> 
i'ulution  complète.  CUÙ  avec  cette  diiTalution 
(ju'tl  a  fait  un  gr^nd  nombre  d'expériences  an- 
nonçant toutes  qu'elle  eil  (ufceptible  d'abtoiber 
avec  a£iiviie  l'ovigene  à  une  foule  de  cotps ,  & 
lie  palier  au  nouvel  etai  d«  murijie  Turoxigéne 
tl'êtaifi ,  )ouiir«irtt  de  piopriéiés nouvelles,  &  en- 
ir'.m;rcs  dune  qualité  b en  fii^éti(.ure  pour  la 
plupart  dt  s  opérations  de  teinture.  Vuici  le  pré- 
cis de  r<;s  découvertes  fur  ce  point. 

A.  La  dillulution  murJiti.]ue  A'itatn  abrorbe 
avec  chaleur  1^  ga£  aci'le  niuiijiiqut:  oxigéné, 
qui  perd  Ion  odeur ,  &  la  ta't  ch  1  grr  de  nature. 

B.  Klle  fait  une  violente  tft'-rvefctni.e  avec 
l'acide  nitiique  ,  en  dégage  beaucoup  de  ^^^.  nt- 
treux ,  IK  elt  fouvent  lancée  hors  du  vaillcau  par 
cettâ  addition. 

C.  lUle  devient  rougeâttc  par  l'acide fulfureux, 
&:  d^pofe  de  l'oxide  Aiiain  Ailluré  jaune  d'une 
magnitique  couleur. 

D.  Ëilenoitcit  &  change  en  métal  l'acide  ar- 
fenique  ,  bliiuit  &  tait  repalîer  à  l'état  métallique 
ksaciJcs  niolybdique  Se  tungiliquc}  le  tunslat^  de 
chaux  &  celui  d'ammoniaque,  en  enlevant  l'oxi- 
gène  à  ces  trois  acides. 

E.  L'oxiJc  rouge  de  mercure,  le  muriate  fur- 
oxig.né  de  mercure  ,  jetcs  dans  cette  dilToiution, 
lui  cèdent  aulfi  leur  oxigéne,  &:repalTenc  à  l'état 
mrialUqne, 

F.  Il  en  ell  de  même  ds  l'oxide  blanc  d'anti- 
moine ,  de  celui  d'argent. 

_  G.  Elle  drcoinpofe  I.1  difTolutîon  d'or ,  en  pré- 
cipice le  pourpre  de  CafTiuicn  enlevant  l'oxigèoe 
qui  ren.ioii  ce  métal  diUoluble  ;  ce  qu'elle  ne  fait 
pis  luifqu'cllet  II  faturéad'oxigéne. 

H.  £nfi:i  elle  abforbe  immediatjmcnt  le  gaz. 
oxigène,  &  palT-  au  même  état  que  fi  elle  avoir 
été  mêlée  avec  l'acide  mtiriattqus  ovigéné  i  ce  muï 
3  engagé  Pelletier  à  la  r-  garder  comme  ttes-propie 
à  fournie  aux  chimiltei  un  rnuyen  de  plus  pfur 
déterniirtrr  la  quantité  de  gaz  uxigeaé  couteiiu 
4^n»  un  fluide  Aérilonnc. 


]■  Il  a  propofé  de  faire  U  compofîtion  pour  Ii 
teinture, en  chargeant  la  diirnIutiand>riH«  de  gae 
muriactque  oxigeité  \  il  a  oblervé  que  cette  dilfo- 
lution  abfutbÊ  ce  giz  prefq'ie  jufqu'â  U  moitié  du 
poids  de  Vétain  qu'elle  a  difl'oui.  il  faut  eniuire  U 
chaulfcr  fur  un  bain  de  fable  pour  en  fé^aret  U 
portion  d'acide  inuiiarique  libre  qu'elle  concienc 
aprts  cette  ablo  ption. 

48.  Les  réiultats  de  ces  expériences  intéreflantei 
fe  lunt  trouvés  d'accord  avec  d'autrcfs  lecht^rches 
également  cuiieufes  &  concordantes  avtc  U  doc- 
trine pneumatique ,  que  M.  Adct  avoic  faîtes  auane 
ans  auparavant  fur  une  efpéce  de  muriate  Q,'kcin 
fiimattr,  nomme  Hgutur  de  Libavim  ^  du  nom  de 
fon  premier  auteur.  Quoique  ce  fingulier  produit 
f(»it  le  rcfultac  de  U  décompoiition  du  mutiaic 
futoxigcnê  de  mercure  par  Vitain  ,  il  a  trop  de 
rapport  avec  ce  qui  vient  d'étte  expofé  pour  n*»- 
pas  en  préfenter  ici  la  préparation  &  les  p-oprîéie^ 
comparées  aux  deux  dtifulutïons  mun-itique)  qu' 
je  viens  ds  décirc.  On  a  dëji  uni  eu  d'occafion 
de  recunnoître  la  forte  attrjftion  de  \  ètarn  ave 

l'origène  ,  qu'il  ne  fera  pas  néctfljîre  d'cxpliquc^  ; 

la  théorie  de  cette  décompolttion.  En  tritutat^»^ 

parties  égales  d'une  amalgame  fjire  avîC  dcux  p&t 

licS  d'étain  &  une  de  meicure,  d^linée  à  divif^^^ 
le  premier  de  ces  n  ét.iux  ,  8c  de  mufiate  -le  mer— «_ 
cuie  coriofif  ;  en  diililant  ce  m'^Unge  d^n  un^^B 
cornu?  de  verre  à  une  très  douce  chiliur ,  il  pa/IÏ^^ 
dab'rd  une  Iqueur  fans  couleur,  Si  il  s  elarje^^ 
enluitc,  avec  unr  forte  d>xpl'ifion  S:  en  lin  ftu  "3 
jet,  un::  vapeur  btanthe  ép.iill'^  ,  qui  enitui;  l^^s 
récipient  d  u:  c  couthe  ttts  mince.  Cette  vapeo*^^ 

Te  condenfe  en  une  liqueur  tianfpareni-  .  qtiî  ex 

bile  à  l'air  une  fu.u-e  bUmhe  ,  louidj  ,  ués 

abondante  :  c'ell  la  ti^fueur  fiuruntc  dt  Liiavsu ,  0^»— > 
1-'  muriate  furoxigcne  &  tu-nant  dVtcM.  Renfer 
mce  dan<  un  fl  icon ,  cette  liqueur  ne  répand  pa 
d..-  vïp^ur  viliblt  ;  rlle  dopofi.  cependant ,  aj  hii 
du  vt(\:  qui  la  co  itienc ,  des  crillaux  aiguillés  qt 
boiiihent  fouvcnt  Ion  ouverture  étroite  i  il  Ç" 
pré>  iptte  auHî  un.:  portion  de  ces  crilLux  au  fun  •^■■^ 
du  liquide  A  l'air,  c  le  f  me  beaucoup,  &  répan^^^ 
une  odeur  acte  qui  excite  la  cuux  ;  c'efl  à  rea^^Q 
atinrfphcnifte ,  qui  opère  une  criftalUfaiion  i*  -'- 
muriat  d  éuia ,  qu'eO  due  cette  vapeur-  L'eau  i — ^=i- 
pieçipitt  pis  fc  muriate  A'tuin  tumiiu  lîquid^ — — e. 

Quand  on  I    vjrfe  dans  l'eau ,  il  y  proJdc  un  bn jif 

fcmbUble  à  celui  qu'occafioone  l'acide  fulfurtq  ne 
concenttéi  il  le  fépare  tout  à  coup  en  plufieto..jrs 
bulles  trmrparrntes,qui  s'échappent  du  mélap^gge, 
tx  viennent  crever  à  la  furfacc  de  l'eau  en  un  jpgrg 
qui  blanchit  par  le  contact  de  l'air,  I^n  agic  ^^r 
I  eau  ,  on  les  diliipe  plus  prompiem?nt  ,  Sf^  U 
liqueur  ne  fume  plus.  Marquer  dit  qu'étenduf  de 
beaucoup  d'eau ,  la  liqueur  fumante  précipice  un 
nxidt  à'tiain  en  petits  flocons  blancs.  Le  lé/îiu 
de  la  diltilîati4n  de  ce  muriate  furosigéi>é  ÎU  fa- 
mant  d't'tain  prt^fente  aufii  pluficurs  phenotn^es 
incérelTuis ,  qui  ont  «ce  bien  dé^crits  par  HotteOe 
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fc  cadet.  La  toute  &  le  col  de  Ii  comue  font  en- 
duits d'une  couche  bhnche  &c  grife»  cootenint 
un  ptu  de  muriatc  f'um^nr,  plus  un  autre  muriate 
à'ttain  concret ,  qu'on  nommoit  autrefois  éttiia 
ternit  du  muiùte  mercuriel  doux  &  du  nKrcurc 
coulant.  Le  fond  du  même  vailleau  contient  une 
amaigsme  de  mercure  &  à'irain  ,  recouverte  de 
murt.Ke  d'itaîn  ÇoViÂc ,  d'un  gtis-bUnc  ,  <\xù  peur 
^cre  volacilife  par  une  cnjli^ur  plus  forte  que  celle 
t^iÀi  eH  néccflaire  pour  obtenir  le  muriaie  t'umani. 
t.n   ifiitjnt  de  nouveau  à  la  cornue  U  muriaie 
dVfd/fl  fûlide ,  il  fc  ibnd  &:  fe  fépare  tn  deux 
couches,  l'une  noire,  placée  au  bas,  &  l'autre 
t>laiti.he  ,  analogue  :iu  premier  muri."ite  à'étain  lu- 
blimé  en  itain  corne.  On  voit  par  ces  dérai's,<}ue, 
dnns  ropération  de  ta  liqueur  fumante  de  Ltba- 
vzus,  Viitiin  enlève  loxigène  au  meiciue,  Ce  fe 
p^rugeen^lufteurs  oxides  plus  ou  moins  chargés 
de  ceprtncipej  qui  forment  des  combinaifons  dî- 
▼erfts  avec  rat  iile  muriatique. 

49*  M.  Adet  a  fournis  la  liqutruc  fumante  de 
Lâbavius  à  p'ulk-urs  expêriemesj  qui  lui  ont  fait 
coiidoitre  cxJ^ltmtnt  fa  future.  Lci  principales 
Tort  Icï  fuivanits  : 

A.  En  uiiiflmt  ce  liquida  ï  l'eau  ,  îl  s'en  dégage, 

pa^  w»  véritable  tffeiVeftence,  des  bulles  de  gai 

*^otB ,  dont  il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  l'ori- 

e"ie  ,  que  l'auteur  lui-même  n'a  pas  cherché  à 

connoi;re. 

.  ^'  Combinée  avec  l'eau,  à  la  proportion  d'un 

•'^rs  environ  du  poid*  de  ce  liquide  ,  ou  dans  le 

'"*pport  de  7  i  21,  la  liqueur  tumanie  forme  un 

^orp,  folide ,  fufiblc  au  icu,  congelable  par  le 

**"0!dj  &  femblable  â  ce  que  les  cnimiftesnom- 

**oicnt  autrefois  hturre  d'itaiiu 

^,C.  Ce  muriate  fumant  à'isain,  étendu  d'eau, 

^tTout  de  IVr^ra  Tans  effervefcence ,  fans  mouve- 

~J*5nt ,  fans  produâion  ni  dégagement  de  gai  hy- 

^To^ène,  &  fournit  un  Tel  en  tout  femblable  à 

^^lui  que  donne  U  diQolutïon  immédiate  de  X'itain 

**1M  l'acide  muriatique. 

^    Le  chimifte  cité  conclut  de  ces  expériences,  que 
"a liqueur  fumante  cft  un  compofé  d acide  muria- 
tique difporé  à  prendre  l'état  aérifoime ,  &  d'oxide 
xi'etain  furoïigéné  ;  qu'il  efl  à  la  diffolution  ma- 
«ÎJKique  A'é:t:in  ordinaire  ce  qu'eu  le  muriate  de 
mercure  csrri'fif  au  mercure  doux,  &  qite  c'eA  un 
muriatc  furoxigéné  d'itain.  Pelletier,  d'après  fes 
expériences,  conclut  de  fon  cû;é  que  la  dilfolu- 
non  mirriatique  d'/ut'a ,  chargée  de  gai  aci^le 
fisuriaiiquâ  oxii^éné  qu'elle  décompore  en  lui  en- 
levant (on  oxieène ,  &  privée  de  l'acide  muria- 
tique en  excès  qu\lle  contient  alors  à  l'aide  de 
la  4  haleur ,  efl  entièrement  fen^blable  à  la  liqueur 
fumante  étendue  d'eau  ,  ÎV  l'on  voit  qu'il  *ft  par- 
venu au  même  réfultat  que  M.  Adet  par  des  expé- 
riences faites  abfolumtnt  d'une  manière  inverfe. 
Il  annonce  que  U  dilfolution  furoxigcnée  te  mu- 
riatique d'itain  ,  préparée  par  fon  procédé»  ctif- 
U-life  par  l'evaporation  ,  &  fe  fublitne  en  entiex 
C/itMi*-   Toute  /r. 
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comme  le  muriate  d'éiain  fumant  mêlé  avec  l'eau. 
Une  obfervation  dernière  conHcmera  encore  l'en- 
femble  de  cette  théorie  fur  les  deux  muriatc* 
d't'/j/fl  dont  je  viens  d'expofer  les  différences  & 
les  propriétés.  11  eft  fi  vrai  que  la  difTolution  mu- 
riatique d'iiain  doit  fa  propiitté  d=  précipiter  l'or 
en  pourpre  i  Ta  tendance  pour  lui  enlever  l'oxi- 
gène,  que,  lallfee  à  l'air  quelque  tenis  après  fa 
préparation ,  elle  perd  cette  propriété  en  raifoti 
de l'oxigèneatmofphirique quelle  labfQ.bé  :d'oil 
il  fuit  que  les  vues  dans  lefquelles  on  doit  pré- 
parer cette  dilfolution  ,  loni  véritiblement  l'iti- 
VeiTc  l'une  de  l'autre  quand  on  la  dtlline  à  fervir 
à  la  précipitation  &c  à  ravivage  des  couleurs ,  ou, 
à  précipiter  t'or  de  l'adiflblutionenoxiie  pourpre» 
commu  je  le  ferai  voie  encore  à  l'arcicle  de  ce 
dernier  métal. 

Ajoutons  à  tous  lei  fait)  (ûr  les  deux  mun'atet 
d'éiaÎA,  qu'ils  différent  l'un  de  l'autre  par  U  ma- 
nière dont  ili  font  jrécijitJs  par  les  hydroful- 
fures.  I^  difl'olucion  mutiatique  ^'njtn  fim|;da 
donne  un  précipité  brun-noiràtté  il'étatn  fulfuré  , 
Se  celle  qui  <(t  furoxiganée  en  donne  un  d'uoo 
belle  couleur  jaune  ,  qui  n'a  b^foin  que  d'éttft 
chauffe  pour  palfer  à  l'état  d*or  muffif. 

|c.  L'«d//i,  jeté  en  limaille  dans  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné,  s'en6amme  Ce  s'oxule  forte- 
mtïm.  Cet  acide  liquide  l'oxide,  &  le  diiTout  fans 
mouvcniect  Se  fans  eServcfcencc.  On  peur,  fui- 
vant  les  proportions  réciproques  de  ces  deux 
ct>rps ,  faire  du  muriate  d'éuitt  ou  du  murîift  fur- 
oxigéné  d'titiin ,  le  premier  précipitant  l'or  en 
pourpre  &  abforbant  eudiométriquement  l'oxi- 
gène  aimofpherique,Ie  fécond  n'ocrant  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  proj>r(été5.  On  confirme  ainfi  par 
un  feul  fait  toute  ta  théorie  que  j'ai  développée 
ci'deO'us. 

|i.  L'acide  nitro-muriatique ,  furtout  celui  qui 
eft  fait  avec  une  partie  d'acide  nit'iaue  Bc  deux 
ou  trois  parties  d'acide  muriatique,  dilTout  faci- 
lement Vilain.  Cet  acide  mixte  a  même  prelqaa 
toujours  été  regardé  comme  fon  véritable  dilfol- 
vant.  Il  s'excite  une  vive  chaleur,  qu'on  diminua 
en  plongeant  le  vafe  dans  de  l'eau  froide.  On  no 
met  le  métal  que  par  parties  pour  avoit  une  difTo- 
iution  permanente,  &  l'on  attend  qu'une  foit  dif- 
foute  pour  en  ajouter  tuie  autce.  L'acide  nitro- 
muttatique  peut  diflfoudre  aiidi  la  moitié  de  fon 
poids  A'ttiiin.  Il  eft  aifé  de  concevoir  »  d'après  ce 
qui  a  été  dit  ri-delfus,  que  cette  dilfolution  dojc 
varier  futvant  la  propoction  des  deux  acides  mêlés  ( 
qu'elle  peut  être  plus  ou  moins  oxigcnéc  fuivant 
la  quantité  d'acide  nitrique  que  l'on  mêle ,  &  fui- 
vant la  tempérarur*  qu'on  emploie  pour  la  faire: 
delà  vient  la  dilfctehce  d'effets  que  préfente  fi- 
fouvent  cette  dinbluitoti  dans  les  aict  oi^  on  l'em^ 
ploie  j  d'après  le  procédé  pit  lequel  un  l'a  pré- 
parée Elle  eu  prefquetoujourscoloréej  elle  forma 
fouvent  une  matière  tremblante  &  géluineufe:  par, 
le  refioidiiftiment  i  elle  prend  alors  une  foUdi^ 
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plus  forte  avec  le  tems  :  quelquefois  elle  eft  trsnf- 
parente  ,  quelquefois  blanche  &  demi  -  Uiteufe 
comme  une  opale  ;  elle  n'a  point  h  fétidité  de  la 
diflblution  muriatique  fimple  j  elle  ne  préfente 
cette  concrétion  gélatineufe  <]ue  truand  elle  efl: 
chargée  d'oxide  d'étain.  U  lui  arrive  cependant 
aflez  foiivent  de  ne  prendre  cette  forme  vifqueufe 
&  demi-concrète  qu'en  y  ajoutant  moitié  de  fon 
poids  d'eau  :  alors  elle  eft  toujours  un  peu  opaque  t 
ce  qui  dépend  ,  comme  l'a  dit  Macqutr,  de  la 
précipitation  d'une  partie  du  Tel  avec  excès  d'oxi- 
de. Chauffée  un  peu  fortement,  cette  dilTolution 
préfente  encore  une  effervefcence  qui  annonce 
une  nouvelle  aûion  récîpioque  de  Tes  principes, 
&  une  plus  forte  oxidation  de  Véiain.  C'cft  fur- 
tout  après  ce  phénomène  qu'elle  fe  prend  en  gelée 
tranfparente.  U  td  évident  qu'alors  le  muriate 
î&'étûin  eft  furoxigHié. 

51.  L'acide  phofphorique  n'a  prefque  point 
d'aâion  fur  Véiain  fous  la  fomie  liquide  &  à  froid. 
Les  phofphaces  dtdolubles ,  verfés  dans  du  muriate 
A^éiain^  donnent  un  précipité  de  phofphate  dV- 
tain.  L'acide  phofphorique  vitreux ,  chauffé  avec 
kt  moitié  de  fon  poids  d  étdin  »  eft  décompofé  j  il 
fe  forme  >  d'une  part ,  du  phofphate  d'étain  vitrifié, 
&  ,^'une  autre  part ,  du  phofphure  d'étain ,  fem- 
blable  à  celui  qui  eft  fait  immédiatement  par  l'ad 
dition  du  phoffhore  i  Vhain  fondu.  Pelletier ,  qui 
a  fait  connoure  cette  combinaifon ,  en  conclut 
que  Vétain  a  plus  d'attriftion  pour  l'oxigène ,  que 
n'en  a  le  phofphore.  Mais  il  y  a  ici  un  équilibre 
de  combinaifon,  d'un  côté,  encre  une  pqrtion 
d'étain  oxidé  &  l'acide  phofphorique  vitreux  ;  de 
l'autre,  entre  une  portion  du  phofphore  féparé  de 
Tacide  phofphorique  &  Vétain  métallique ,  équi* 
Hbre  qui  s'établit  i  l'époque  o>^  chacun  de  ces 
compofés  eft  formé ,  &  il  n'elt  pas  permis  de 
douter  que  cette  double  combinaifon  ne  foit  la 
caufe  de  la  décompofition  limitée  de  l'acide  phof- 
phorique. 

1;.  On  n'a  prefque  point  examiné  l'aftion  de 
l'acide  fluorique  fur  Vétain  i  on  l'a  même  crue  fi 
foible,  qu'on  a  propofé  des  cornues  d'étain  pour 
ëiftiller  cet  acide.  C'eft  ainfi  que  M.  Puymaurin  de 
Touloufe  ,  dans  fon  Mémoire  fur  l'art  d'employer 
cet  acide  i  graver  fur  le  verre  ,  annonce  qu'il  s  eft 
ftrvi  de  vaifleaux  de  ce  métal  pour  traiter  le  fluate 
Àe  chaux  par  l'acide  fulfurique.  Cet  acide  s'unit 
^r  une  double  attraâion  ï  1  oviJe  d'étain  ,  lorf- 
qu'on  verfe  une  diftbiution  d'un  fluate  foluble  dans 
celle  de  ce  métal  par  l'acide  muriatique. 

L'acide  boracique  ne  s'y  combine  que  par  le 
même  procédé ,  &  forme  un  borate  indiflbluble. 

L'acide  carbonique  n'a  point  d'effet  feniible  fUr 
Vétcift ,  ni  fous  la  forme  fluide  élaflique  ,  ni  fous 
celle  de  liquide  ;  il  s'unit  cependant  avec  fonoxide, 
lorfqu'on  précipite  le  muriate  d'étain  par  un  car- 
bonate alcalin  ;  &  quand  on  fedilTbut  «nfuite  ce 
carbonate  d'étain  blanc  dans  ui)  acide,  il  préfente 
itne  etfcrvefcence.  On  à  cru  que  ce  fet  exiftoh 
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dans  h  nature  ,  mais  aucun  fait  pofitif  ne  Ta  en- 
core prouvé. 

^4.  Les  acides  métalliques  font  tousfufceptibles 
d'être  décompofés  par  Vétain ,  qui  a  plus  d'attrac- 
tion ,  furtcut  à  l'aide  de  b  chaWur,  que  ces  mé- 
taux n'en  ont  pour  l'oxigène.  Mais  ces  acides  s'u- 
niffent  avecl'oxide  d'étaia,  &  forment  avec  lui  des 
fels  pulvérulens  peu  ou  point  diflolublts,  dont  on 
n'a  pas  encore  examiné  les  propriétés.  On  peut 
foupçonner  que  ces  fels  exiftent  dans  la  nature , 
quoiqu'on  ne  les  ait  point  encore  trouvés  patmi 
les  foffiles. 

SS-  11  n'y  a  en  général  cjue  peu  d'aûion  entre 
les  acides  végétaux  &  Vétain. 

L'acide  gallique  ne  précipite  pas  fes  diflblutions 
&  ne  réduit  pas  fes  oxides. 

L'acide  benioique  n'attaque  pas  Vétain  ;  le  ben- 
zoate  de  potaffe  précipice  la  diflbluiion  nitro-mu- 
riatique  de  ce  métal  en  un  benzoaie  d'étain  blanc , 
foluble  dans  l'eau  chaude. 

On  ignore  les  combtnaifons  des  acides  fucci- 
nique ,  malique  &  citrique  avec  les  oxïdes  d'étaim 
&  leur  aâion  fur  ce  métal. 

L'acide  oxalique  noircit  Vétain  &  le  recouvre 
d'une  pouffière  blanche.  Le  fel  qui  fe  forme  a  une 
faveur  auflère  :  il  eft  affez  diffoluble  j  il  fournie 
des  criftaux  prifmatiques  ou  une  gelée  qui  de- 
vient temée  par  l'évaporation.  _ 

L'acide  tartareux  n'a  pas  d'aÔion  direae  fof 
Vétam  ,  quoiqu'il  s'uniffe  bien  à  fe»  oxides  :  on 
ne  connoit  pas  les  propriétés  du  tarttite  d'étain. 

On  ne  connoic  pas  mieux  les  combinaifons  de» 
acides  muqueux ,  fubérique  &  camphorique  avec 
Vétain. 

Celle  de  l'acide  acétique  a  été  plus  exaûement 
appréciée.  M.  Monnet  avoir  dit  que  Vétain  n'^toix 
que  peu  altéré  par  cet  acide  ;  qu'il  n'en  diflolvoit 
qu'une  très-petite  quantité  \  que  cette  diffolutioa 
évaporée  donnoit  un  enduit  jaunitte  femblable  à 
la  gomme,  &  d'une  odeur  fétide.  On  fait  mainte- 
nant qu'avec  le  contaft  de  l'air  ,  l'acide  acétique 
diiTout  Vétain  ;  que  cette  diflblution  criftallife  en 
aiguilles.  M,  Ad^i^t  a  vu  une  baguette  d'étain  plon- 
gée dans  cet  acide  fe  couper  au  point  du  contaâ 
de  l'air. 

56.  On  n'a  de  même  <yxt  peu  de  faits  connus 
fur  laftion  des  acides  animaux  avec  I'^mj»  .•  leur 
aâion  fur  le  métal  eft  encore  plus  foible  que  celle 
des  acides  végétaux.  On  ne  connoît  aue  i'aâion 
de  l'acide  prulfique  fur  quelque$  fels  d'étain.  Cet 
acide ,  à  l'état  de  pruffiate  foluble  ,  pr^ipîte  le 
muriate  d'étain  en  flocons  blancs. 

57.  Vétain  fe  comporte  à  peu  près  comme  le 
zinc ,  par  les  alcalis  cauftiques  î  il  eft  cependant  un 
peu  moins  altérable  par  ces  bjfes,  que  ne  l'eft  1« 
dernier  métal ,  &  ne  donne  pas  comme  lui  de  sat 
hydrogène  ,  parce  tjue ,  quoique  très-oxidable , 
il  l'eft  beaucoup  moins  que  le  zinc.  11  y  a  cepen- 
dant lieu  dé  croire  que  la  potaCTe  liquide  peut  dil- 
foudre  Vitain  en  limaille  très-fine.  Mais  fi  I'/m» 
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cfl  pea  altérable  dans  fon  état  métallique  par  ks  < 

alcalis  f  il  s'y  combine  beaucoup  plus  aitemenc 

Ail»  Ton  étac  d'oxide.  J'ai  dë;à  parlé  de  cette 

COn'binairon  à  l'article  dt;seiïais&  à  celui  desdif- 

fcluiions  par  les  acides.  L'union  de  l'oxide  à'iuin 

me  les  alcalis  li\es  fe  fait  par  la  voie  (^che  . 

coDRie  par  la  voie  humide  ;  elle  a  Heu  aulli  avec 

fammoniique  liquide  à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  faut 

abferver  qu'on  ne  l'opcie  bien  que  quand  l'oxide 

titjia  efl  ttès-oaidc  if:  très-divifé,  cnmmeau 

iwment  où  on  le  précipite  de  Tes  dillolutions  fur- 

ongenées}  mais  que  lorfqu'il  eft  dénie  &  lorfqu  il 

çtfii  une  tone  aggréganon  entre  fes  molécuîes , 

Ûttï  que  cela  (t  rencontre  dans  le  plus  grand  nonv 

W  des  mines  ti'âain  ,  11  r.tuc  employer  la  voie 

ftche  pour  l'unir  avec  les  alcalis  fixes  puri. 

fS.  L'oxide  A'éuin  fe  combine  avec  les  terres 
pt  la  fufîon  ,  &  il  Te  vitrifie  avec  elles  à  l'aide 
4'uD alcali  fixe,  de  manière  cependant  i  former 
e  compolîtion  opaque  i  qu'on  nomme  cmait.  La 
incheur  qu'a  cet  oxîde  bien  pur  &  l'opacité 
il  communique  en  nvéme  lems  au  verre  le  font 
iployer  comme-  bafede  l'émail.  Leschiminesnnt 
ife,  à  l'égard  de  cette  comporiiion,  que  l'oxide 
■h«ÎK  ,  n'éprouvant  pas  une  véritable  vitrifica- 
►n.  fc  répandoit  uniformément  entre  les  molé- 
du  veirCj  en  ttoiibloit  la  tranfparence  flc 
loJt  dilfemint:  comme  l'amidon  dans  renipois. 
(9-  La  plupjrt  des  Tels  funi  plus  ou  moins  dé- 
mjK>rabIcs  par  Vâjin.  Tous  les  fuliates  chauffés 
rec  ce  métal  foni  plus  ou  moins  pcomptement  & 
lilement  convertis  en  fulfures.  F-n  chauffant 
Il  un  creufec  partie  égale  de  fulfate  de  potalTe 
de  ce  métal  ,  j'ai  obtenu  une  malle  fondue 
inUtre  ,  qut  ne  contenoit  plus  tien  de  métal- 
,  &  qui  éfoit  un  véritable  fulfure  de  potaffe 
jnnnifère.  Le  même  phénomène  a  lieu ,  comme 
lOol'avu,  avec  l'antimoine  &  le  linc,  &  annonce 
iuu  ces  trois  matières  métalliques  une  torte  ten- 
dance pour  s'unir  i  l'oxigène  &  pour  décompofer 
ficiiJe  futfurique.  Olauber  avoit  t'ait  dans  le  iiecle 
^iet  cette  obrervation  fut  le  fulfate  ammonia- 
al. 

kk  Les  nitrates  brûlent  tous  Vftain  avec  plus 

ou  moins  de  force  8c  de  promptitude  ,  à  l'aide 

it  la  chaleur.  On  a  coutume  ^  pour  opérer  cette 

Cfimbudion,  de  faire  fondre  &  rougir  obfcuré- 

Beitt  Vetéiia  dans  un  creufct»  &  de  jeter  delTus  du 

'""re  ou  du  nitrate  de  potafl'e  bien  fcc  II  s'élève 

deffus  du  creufct  une  fl-imme  blanche  &  brjl- 

Quand  U  détonation  eiï  Bnie  ,  quand  il  n'y 

|flus  de  fUmme  lors  de  la  projeiHion  du  nitre  , 

r>uû  eft  cntiëiemenioxidé.  On  faitencore  mieux 

oxidAtion  en  mêlant  Vitain  en  limaille  fine 

ftvec  trois  parties  de  nitre  ,  &  en  projetant  ce 

méUnge  dans  un  creulet  rouge.  11  refle  après  cette 

ration  on  oxide  d'ieain  irès-blaiic  *  qui  eU  en 

uni  avec  la  potaffcf.  En  IcOîvant  ce  ré6dii  ^ 

ilèvede  l'alcalilixe  combiné  avec  de  l'oxide 

|£U££A  Piecipiier  pu  un  acide.  Ou  umivc 
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aii/Ti  dans  cette  leflîve  un  peu  de  niifate  d'ammo- 
niaque formé  par  la  décompofiiion  fimulianée  de 
l'acide  ritrique  Si  de  l'eau  .  &  ftmblible  au  fel 
que  Bayen  a  retiré  du  lavage  de  l'oxide  dVij/«^ 
fourni  par  l'acide  nitrique.  Geofiroy  a  o'jfervé  quô. 
l'oxide  gris  d'^'tiJii  détone  avec  le  niitc  >  ce  quifj 
prouve,  ou  que  cet  oxide  n'cft  tus  faturé  d'oxi-'j 
gènCj  &  qu'il  efl  encoi2  avide  d  en  abrorbsrj  oa' 
que ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  il  e(i  un  méi 
lange  d'oxide  blanc  &  d'euin  divifé,  C'eil  à  caufa, 
de  cela  que  cet  oxide  décompofe  le  nitre  dans  unei 
cornue  ta  en  dégage  de  t'acide  nitreux,  comme,] 
l'a  vu  Pelletier  i  tk  qu'après  cette  dicompofition , 
l'oxidsquien  réfulti.-,  eftfufceptibU  da donner  do* 
l'or  mulfif  avec  le  foutre,  à  caufe  de  fa  forte  o xi-) 
dation,   tandis  que  l'oxide  gris  n'en  fournit  pasX' 
On  ne  dicompnlè  point  le  nitrate  de  poiifle  paff' 
l'oxide  blanc  d'étain ,  qu'on  nommoit  autrefois] 
fleur  d'c.'ain  ,  &  qui  efl  le  produit  de  la  complèc%^ 
oxiditinn  ou  de  la  détlagcation  de  ce  métal.  A 

6t.  Quelques  chimirtes  ont  avancé  que  1VW<1 
décomporoic  le  murlate  de  foude  i  mais  ils  n'ont 
point  cité  d'expériences  exa£ies  à  l'appui  de  cette 
affertion.  .^u  relie,  il  dècompofe  très-bien  le  mu- 
riate  ammoniacal  en  raifon  de  la  volatilité  de  f* 
bafe  réunie  à  la  forte  action  de  l'acide  muriatique 
fur  le  métal.  Bucquet  a  fait  avec  foli  cette  exptî- 
riL-nce.  E.ndiflillanr  le  muriate d'ammoniaque  avec 
moitié  de  fon  poids  d'éiairt  en  limaille  dans  une 
cornue  de  verte ,  il  a  obtenu  beaucoup  de  gav 
hydrogène  ,  mêle  d;  gai  ammoniacal.  Cckc  déf 
compofiiion  n'eft  jamais  complète  ,  parce  que 
Véiain  fe  fond  8c  fe  raflemble  en  culot  dans  ta  cor- 
nue. Le  réltdu  de  cette  opération  elt  un  muriaie 
d'étain  folide ,  décompotable  par  l'eau  ,  &  fem- 
blable  à  celui  que  donne  la  Jiliiilat-on  du  muriat« 
de  mercure  corroûf  &  d'/ft/z/i  dont  j'ai  parlé  plue 
haut. 

6i.  C'eft  en  décompofant  le  muriate  d'ammo* 
niaquepar  Vriain,  &c  en  ajourant  du  foufre  à  cette 
décompofition  ,  que  l'on  prépare  l'oxide  d'érain 
fuliuré  doré  ou  l'or  mulfif.  Depuis  Kunckel.  qui 
a  décrit  le  premier  avec  clarté  cette  finguliere  opé- 
ration Se  fon  plus  (ingulier  produit,  on  a  luivî 
affez  conllamment  fon  procédé  ,  qui  confilte  k 
chauffer  dans  une  cornue  un  mélange ,  à  parties 
égales  >  d'étain  ,  de  m.-rcuce  amalgamé  à  I  éiuin  , 
de  muriate  d'aintnoniaque  &  de  foufre.  BuIIion  « 
trouvé  qu'on  pouvoir  diminuer  un  peu  la  propor- 
tion du  foufre  ,  Se  encore  plus  celle  du  Tel  -immo- 
DÎac. Pelletier,  qui  a  répété  IcprocédédeBuliion. 
a  obtenu  en  effet  un  or  muQif  très-beau .  en  chauf- 
fant huit  parties  à'éxaia  unies  à  huit  parties  de 
mercure,  avec  fix  parties  de  foufre  &  quatre  par- 
ties de  muriate  d'ammoniaque.  Cet  habile  chimilljB 
aobfcrvé  que  dans  cette  opération  il  fe  dégageait 
du  gaz.  hydrogène  fulfuré ,  du  fulfure  d'an-mo'* 
niaque,  du  muriate  d'étain  ;  que  l'éiain  oxîde  Bc 
uni  au  foufre  conftttuoit  l'or  mufif  ;  qu'une  por- 
tion de  cette  combinaifon  >  formée  par  les  nu'* 
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tiîrss  en  Vipeur>  fe  dépofoit  en  criftanx  lame  lieux, 
hsiuigulaires  à  U  voûte  &  dans  le  col  de  U  cor- 
nue ;  que  l'or  rouffif  n'écoic  point  volatil  par  lui- 
même;  qu'à  un  grand  feu  il  fe  (técompofoit ,  don> 
noit  de  l'acide  fuifureux  &  repaiToic  à  l'état  de 
rslfiire  A'étain  ;  que  l'on  pouvoït  fabriquer  ce  pro- 
duit en  chauffant  le  fulfure  à'étaia  avec  parties 
é^les  de  foufre  &  de  Tel  ammoniac  j  qu'on 
l'obcenoit  encore  avec  parties  égales  de  fulfure 
é'étain  &  de  muriate  furoxigéné  de  mercure  chaufféi 
que  ce  compofé  contenoit  0.60  d'oxide  d'étjin  & 
t/^  de  foufru  ,  tan.iis  que  dans  le  fulfure  d'éiain 
il  n'f  avoit  que  c  10  de  foufre  uni  i  0.80  A'iiain 
métultque  { que .  chauffé  avec  du  charbon ,  l'oxide 
à'étain  fulfure  fe  décompofoit,  donnoit  du  gaz 
acide  carbonique  avec  du  gaz  hydrogène  fulfure , 
&  qu'il  fc  réduifoitii  l'état  de  fulfure  d'étaia  ,  en 
perdant  ainfi  du  foufre  &  de  l'oxigène }  que  cet 
•r  mullif  n'étoit  point  changé  &  n'étoit  qu'avivé 
dans  fa  couleur  par  l'acide  muriatique,  tandis  que 
le  fulfure  d'éiain  étoit  vivement  attaqué  par  cet 
acide  i  enfin  que ,  pour  préparer  ce  compofé  bril- 
lant «  on  pouvoit  fubflituer  avec  avantage  aux  cor* 
nues  qu'on  avoit  employées  jufqu'i  lui ,  un  creu- 
fet  rempli  au  tiers  de  fa  hauteur  du  mélange  dans 
Jes  proportions  indiquées  par  Bullion  ;  à  un  pouce 
au  demis  du  mélange ,  il  plaçoit  un  couvercle  de 
terre  échancré ,  qui  entroit  dans  le  creuf'ït  j  il  re- 
couvroit  ce  vafe  d'un  fécond  couvercle  luté  ;  il 
mettoit  ce  creufet  dans  un  autre  plus  grand,  plein 
de  faUli*  i  il  faifoit  chauffer  cet  appareil  dans  un 
iuurneau ,  pendant  huit  à  dix  heures,  en  lui  don* 
iMnt  la  température  néceffjîre  i  la  fublimation  du 
muiÎJte  d'ammoniaque.  Le  creufet  caifé  offroit 
une  partie  de  ce  fel  lublimé ,  & ,  fous  une  matière 
noirâtre  ,  l'or  mufltf  tréteau  &  en  mafle ,  d'une 
belle  couleur  d'or.  Il  annnnçoit  que  la  matière 
noire  pouvoit  fervir  i  d'autres  opérations  fuccef- 
fives. 

Ce  procédé ,  comme  le  remarque  Pelletier ,  eft 
beaucoup  plus  facile,  &  furtout  beaucoup  moins 
coAieux  que  l'ancirn.  Quatre  parties  d'étain  em- 
ployées donnent  cinq  parties  d'oxide  fulfure  de 
couleur  d'or ,  qui  fert ,  foie  aux  ornemens  ou  dé- 
corations ,  folt  i  frotter  lus  counîns  des  machines 
éleâriqucs.  CÀ-s  rt'Tultats  impnrtans  du  beau  tra- 
vail de  Felletier,  réunis  i  plufieurs  de  ceux  que 
j'a>(.xpufé«  danJ  auelques-uns  des  numéros  pré- 
céd^.ns,  rendent  l'niiloire  de  l'or  muftif  complète. 

63.  Les  muriates  furoxi^énés  alcalins  ,  &  fur- 
tout  celui  de  potJlfu ,  le  feul  bien  connu  S:  em- 
ployé jufqu'ici  auxexpiriences  ,  brûle  ^  enflamme 
&  oxide  bien  plus  fortement  Vitain  que  ne  le  font 
les  nitrates.  Troi«  parties  de  ce  fel ,  mêlées  à  une 
partie  d'étain  en  pouffièce  fine ,  s'allument  rapide* 
aient  par  le  contaâ  d'un  corps  combuAible  allumé. 
Il  y  a  une  flamme  vive  &  fubite  dans  cette  com- 
buftton  i  Vétain  eft  réduit  en  vapeur  comme  par 
l'étincelle  éleÛrique  quand  on  fait  l'expérience 
4uu  l'air.  Faite  dans  des  vaifleaux  fermés  «  elle 
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fournit  un  moyen  d*avoir  de  l'oxide  d'/wi»  trts- 
pur ,  9f  de  connoïrre  exaâement  la  quanihé  d'oxi- 
gène  qu'il  contient  après  le  lava^  do  réfidu; 
lavage  qui  n'e.rpotte  que  le  murute  de  pouSb 
fans  enlever  aucune  parcelle  de  l'oxide.  Qu»td 
on  frapp:  fur  un  tas  d  acier  le  mélange  de  murîiie 
furoxigcné  de  potafle  &  d'étain,  il  fulmine  avec 
un  grand  bruit  &  une  large  auréi^e  lumineufê  dam 
l'obfcurité. 

.    64.  Vétain  décompofe  nn  grand  nombre  de  fèb 
S:  de  diflolurions  métalliques ,  foit  en  préapitm 
les  métaux  fous  leur  fomie  brillante  &  meralli- 
lique  quand  il  leur  enlève  tout  l'oxigène  qu'ili 
contiennent ,  foit  en  les  féparant  en  éat  d'oxides 
moins  oxigénés  qu'ils  n'étoient  j  &  dans  ce  der- 
nier cas  ,  ou  bien  il  fe  précipite  avec  euxennniM 
de  doubles  oxîdes ,  ou  bieo  il  prend  leur  ^Iica 
dans  les  acides  d'où  il  Us  a  fépares.  H  produit  pn 
l'un  ou  l'autre  de  ces  crois  effdts  des  phénomèiMi 
très- remarquables  dont  les  chimiftes  tirent  fourem 
un  grand  parti  da  s  leurs  analyfes  «  &  dont  la 
arts  profitent  pour  donner  naiflàoce  à  phifiesn 
produits  utiles. 

6j.  Les  ufages  de  Vétain  font  extrémcoait 
multipliés,  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  ^V^^ 
métaux  qui  foient  auffî  Importaus  8c  auCn  uub 
i  la  fociété  que  celui-ci.  On  eu  fait  des  vafes  dt 
toutes  les  efpèces  ,  des  moules  pour  un  gnod 
nombre  d'arts.  Il  fert  de  doublure  i  des  caiflet  ft 
à  des  vaifieaux  employés  dans  une  foule  de  dr* 
confiances.  On  en  fabrique  des  tuyaux  d'orgue*: 
il  efl  U  bafede  l'alliage  fur  les  plaques  duquel  «n 
grave  la  mufique.  On  orne  &  Von  couvre  iwc 
fui  des  décorations  très- brillantes  {  on  l'emploie 
en  filets  ou  en  plaque  fur  l-.s  meubles  de  boiiprt' 
cieux  i  on  en  applique  les  feuilles  fur  un  gnod 
nombre  de  machines  de  phj/fîque,  &  fuaoatfui 
celles  qui  fervent  aux  expériences  éle&i^ues.^ 

66.  Ses  alliages  ne  font  pas  moins  nece0àirt» 
3UX  befoins  des  peuples.  Son  amalgame  eft  flo- 
ployée  pour  donner  le  tain  aux  glaces  &  pour  £ùi* 
les  miroirs.  Il  entre  dans  la  foudure.  On  i'apçliqi* 
fur  le  cuivre  pour  étamer  fa  futface.  Allié  inû" 
mement  avec  ce  dernier  métal~,  il  fert  à  couler 
des  ftatues ,  des  cloches ,  des  canons  ,  des  Mé- 
dailles i  il  entre  dans  la  coropofition  des  procédé» 
de   polytypage   &  de  ftéréotypage.   Les  poricrt 
d'étain  l'uniffent  au  bifmuth  ,  à  l'amimoine ,  » 
plomb ,  au  cuivre ,  pour  lui  donner  de  la  confir 
tance ,  de  la  dureté ,  &  pour  en  former  des  ufteO' 
iîles  de  toute  efpèce ,  employés  i  un  grand.  ihïB»" 
bre  d'ufages  divers.  Il  entre  en  général  dans  beatt- 
coup  d'alliages  blancs  ,  plus  ou  moins  duAîln 
ou  caffans ,  durs  ou  mous  ,  fufibles  ou  réfraiCÏih 
res,  &c. 

67.  Ses  oxides ,  fous  le  nom  de  potées,  fervent 
i  polir  beaucoup  de  corps  durs  dîffërens  i  on  Ml 
fond  avec  l'oxide  de  plomb ,  le  fable  8c  les  alcalis 
fixes ,  pour  fabriquer  l'émail ,  les  couvertes  de  h 
faïence^  de  la  porcelaine^  les  imc»  opaques»  le* 
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luOes  pierres  pt^cieufes  demi-trinfparentes.  Le 
Durute  d'étain  ferc  à  préparer  la  belle  couleur 
^urpre  nommée  précipité  de  Caftus ,  dont  je  par- 
Lâfii  1  l'jnicle  de  I'Ok.   Le  muriatô  furuxigéné 
imitait  eft  un  des  tngrcdieiis  &  des  tr.ordans  les 
plui  précieux  de  U  icïnture  ,  fou*  le  nom  de  cam- 
ptfûtM  i  il  n'eft  pas  moins  utile  dans  les  peintures 
des  to  les.  Son  emploi  a  fait   faire   d'immenfes 
progrès  à  ces  ans  mtéreflans  ,  &  qui  font  aujour- 
d'hui comme  d^s  gages  de  la  profoerité  &  de  la 
ticbflTe  dtrs  nations  policées,  t'elt  i  lui   qu'on 
ioit  les  brillâmes  nuances  de  l'écarlate  ,  du  pon- 
ttiu  »  de  la  couleur  de  feu.  On  pouITera  beaucoup 
plus  loin  encore  quelque  jour  Tes  pioptiétés  avan- 
dgeafi  s. 

a.  L'ufage  de  Vitain  dans  la  cuifîne,  dans  la 

phirmacie  &  dans  tous  les  befoins  de  la  vie   a 

été  tiufîemenc  regardé  comme  dangereux ,  d'après 

loeipérivrces  erronées  de  Geoffroy  &  de  Mar- 

pxS.  Il  eft  bien  prouvé  ,  cornue  je  rai  fait  voir, 

ifi'il  ne  conûi.at  point  l'arfenic  que  ces  chimiltes 

Tidmettoienc^  6f  fur  la  ptéfence  duquel  ils  fe 

ibnt  fmgultoremenc  trompes  ,  ainfi  qu'il  léfultc 

^rtchercfîes  concluanttsde  Bayen.  U  n'elt  plus 

permii  de  conCeiver  fur  ce  point  les  craintes  il- 

iufoiieSj  &  d'écouter  les  décUmations  nienlon- 

géf<s  qu'on  a  tant  de  fois  répétées ,  depuis  cin- 

Qmnte  ans  ,  fur  ce  niétal.  Schubz,  dans  la  Dif- 

Kiucion  ctès-bien  faîte  far  l'ulige  des  vaifTeaux 

de  métal  dans  la  préparation  des  atimens  Se  des 

médicamens  ,  avoît  déjà  vengé  en  quelque  forte 

Vàain  des  ablurdes  calomnies  dont    on   l'avoir 

durgë  f  &c  Us  cxpéiterKes  du  chimifte  français 

que  j'ai  cité,  ont  a)oucé  aux  ratfonnemens  &  aux 

afieitions  de  Schuln  une  force  &  une  autorité 

que  rieo  ne  pourra  plus  affoiblir  déformais. 

69.  AufTij  malgré  l'anathéme  que  quelques 
hcMoneSj  trompés  par  leurs  faufîes  tentatives, 
avoieot  lancé  cootie  ce  métal ,  p[j(i(rurs  mede- 
CÎBS  l'avoient  propofé  Sx  emplové  même  avec 
fitcc^  dans  les  maladies  du  foie,  de  la  matrice  & 
dans  lei  affcâions  vermineufes.  La  Poterie  en 
afoit  préparé  fon  antiheflique^qui ,  pendant plu- 
fiéurs  années ,  a  eu  une  aiïez  grande  vogue ,  & 
qui  n'étoit  qu'une  leltive  des  oxides  d'antimoine 
iii'tiaia  fofmés  par  la  détonaiîon  avec  le  nitrate 
^potaffe,  c>ft-à-dtre,  une  dilTolutionde  potalTc 
lésant  une  portion  de  ces  oxides.  Les  i^ens  de  la 
ompagne  ont  fouvent  coutume  de  laîflcr  fé|our- 
■er,  pendant  vingt-quitte  heures,  du  vin  fucré  dans 
in  Taifieau  à'^tain ,  &  de  donner  un  verre  de  cette 
%iieur  i  leurs  enfans  attaqués  de  vers.  Navier  a 
n  une  fille  de  feize  ans  rendru  trente  vers  firon- 
Slei  pat  l'effet  de  ce  remède.  A  Edimbourg  & 
tn  Angleterre,  on  emploie,  dans  les  mahdies 
vetmineufes ,  û  pouifière  à'étain ,  par  le  procédé 
décrit  plus  h.iut.  Dans  ce  pays  ,  1  étain  eu  un  re- 
nede  irès-commun  donc  on  vante  beaucnup  les 
effets  :  on  l'y  regarde  comme  un  fpecidi:^uc  con- 
ttele  txaû  ou  vts  lolitiiie. 
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Étais.  {Miiatlurgre.)  Traitement  en  grand 
dfis  minerais  -Xiiain  pour  en  obtenir  ce  métal,  qui 
ci\  bianc  comme  laigent,  très-fl-*xible  &  mou. 
qui ,  quand  on  le  plie  ,  fait  un  bruit  ou  cii  (j?n- 
^o"^  qui  le  caraÛerife,  &  auquel  il  eft  aifedele 
diftingoer  lorfqu'il  n'a  été  ni  forgô  lî  laminé* 
auquel  cas  il  peid  cette  propriété  C'eft  le  plus 
léger  de  tous  les  métaux  :  il  n'eft  prefque  poinr 
l'onote  quand  il  c(l  fans  alliage  i  maïs  il  le  devient 
quand  il  eU  uni  avec  d'autres  métaux.  C'eU  donc 
une  erreur  de  croire  ,  comme  font  quelques  au- 
teurs, que  plus  Vitain  efl  fonore  ,  plus  il  elt  pur. 
Lapefanieur  fpécifiquede  IV'raû  el>  à  celle  del'oc 
comme  trois  elt  à  hutc. 

Les  minières  à'iuii  ne  font  pas  aurtî  communes 
que  celles  des  autres  métaux  :  il  s'en  trouve  ce- 
pendant en  plulîeurs  piys  ,  même  abondammsnt  , 
EsU  que  la  Chine ,  le  Japon  ,  les  Indes  orientale;. 
Celui  qui  nous  vient  de  ces  derniers  pays  eft 
connu  fous  le  nom  àeiaïn  de  Malaque.  On  lui 
donne  la  forme  de  pain  ou  de  pyramides  trun- 
ouees  ï  C2  qui  fiit  que  les  ouvriers  ie  nomtoene 
etain  <n  chapeau  :  il  palVe  pour  (hre  le  plus  pur.  H 
s'en  trouve  auflî  en  F.urope  :  il  y  en  a  'des  mines 
en  Allemagne  :  b  Bohème  &  ta  Saxe  en  contien- 
nent beaucoup  ;  mais  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope, il  n'y  en  a  point  qui  ait  des  mines  d'e/jM 
aulfi  abondantes  que  la  Oande  -  Bretagne  :  elle 
étoit  fameufe  pour  fes  mines  à'étain  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  On  prétend  que  les  Phéni- 
ciens en  connoiffoient  la  route  &  y  venoient 
chercher  ce  métal.  Le  favant  Bi>chart  croit  même 
que  le  nom  de  Bretagne  eft  dérivé  du  nom  fyrien 
varamnac  t  qui  lîgnifi'  pays  d'itain.  Ce  font  les 
provinces  de  Cornouailies  &  de  Devonshire  qui 
en  fournilTent  furtoui  une  très-grande  quantité. 

I_es  minéraux  d'étain,  comme  ceux  des  autres 
métaux,  fe  trouvent,  ou  par  filons  ou  par  maflies, 
que  les  Allemands  appellent  /tockrerck ^  ou  par 
morceaux  détachés  ou  d'al  uvion,  que  les  Saxons 
appellent  /etffenwerck.  (  f^oyt^  Fanicie  FlLONS.) 
Dans  la  province  de  Cornouailles  ,  les  minéraux 
d'étain  font  fouventenvironnes  de  terre  rougcâtre 
ferrugineufe  ,  qui  n'eft  que  de  l'ocre  :  les  filorTS 
de  ces  minerais  ne  font  quelquefois  que  légère- 
ment couverts  de  terre,  &  viennent  même  fou- 
vent  aboutir  &  fe  montrer  d  nu  il  fa  fuiface. 

Toute  perfonne  vivant  à  la  campagne  peut  s'oc- 
cuper à  peu  de  frais  de  la  découverte  ces  mine- 
rais d'étain  ,  &  nous  ne  doutons  pas  qu'en  s*v 
pren.int  de  la  manière  fuivanre  ,  on  ne  parvint 
oientôt  à  découvrir  en  France  du  minéral  d'éiata , 
qui ,  comme  nous-  l'avons  dit  au  mot  Mine  ,  eft 
le  feul  qui  n'y  ait  pas  encore  eié  exploité.  Les 
perfonners  qui  voudront  s'occuper  de  cette  rechet- 
che,  obferveroiit  H,  dans  le  pays  qu'elles  habi- 
tent ,  il  y  a  des  rochers  à  découvert ,  foît  de  grès 
ou  granitiques ,  ou  bien  de  l'efpèce  de  ceux  qui 
font  fchifteux  &  oui  fe  délitent  par  lames  ou  feuil- 
kSj  de  couleur  bleuâtre,  &  dans  une  poiîcioD  ^ 
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approche  plus  de  la  verticale  que  de  l'horîz.on- 
ule.  Ils  examineront  fi  •  dans  ces  différens  ro- 
chers j  on  apperçoit  des  veines  ou  petits  filons  de 
couleur  noirâtre  ou  rougeitre  >  ils  en  décache- 
ronc  une  petite  quantité  «  qu'ils  feront  pulvéïifcr  > 
tamifer  &  laver  dans  l'augette  à  main  ou  petite 
febile  de  bois.  S'il  exifle  du  minerai  d'étain  dans 
la  matière  que  l'on  aura  pulvérirée ,  fa  pefantcur 
rpécifique ,  qui  efl  beaucoup  plus  confidérable  que 
celle  des  fubllances  pierreufes  &  cerreufes^  ren- 
dra très-facile  la  réparation  de  ces  dernières  par 
la  lotion.  Si ,  après  ce  lavage,  il  reftoit  au  fond 
de  l'augette  une  poudre  d'un  brun-noirâtre,  on 
recireroit  cette  opération  j  jufqu'à  ce  que  l'on  en 
eût  obtenu  au  moins  une  dtmi-once.  èi ,  dans  ce 
lavage ,  l'on  n'appercevoit  de  cette  poudre  que 
d'une  manière  prelqu'infenlible^  il  feroit  à  pro- 
pos de  faire  cceufer  de  quelques  pieds  fur  ces  pe- 
tites veines  ou  filons  ^  afin  de  s'aflurer  s'ils  ont  de 
la  fuite,  fi  la  matière  brune  n'y  e(l  pas  plus  abon- 
dante &  ne  tend  pas  plus  de  parties  pefantes  au 
lavage. 

Mais  le  réfultat  de  ces  lotions  doit  être  e0ayé 
par  un  mëtallurgifie  ou  chîmiAe  verfè  dans  l'art 
docimaftique ,  car  il  elt  bon  de  prévenir  que  les 
minerais  aétain  font  difficiles  à «Uayer  de  manière 
à  en  retirer  tout  le  métal  fans  en  perdre  une  par- 
•cie.  Or ,  fi  la  poudre  ne  tenoît  que  quelques  livres 
^e  ce  métal,  il  pourroit  arriver  qu  elle  n'en  ren- 
droit  point  dans  un  eflai  mal  fait ,  d'où  l'on  pour- 
voit mal-à-propos  conclure  qu'elle  ne  tient  rien 
4ie  métallique.  Comme  nous  ne  traitons  ici  que 
jdes  opérations  métallurgiques  en  grand ,  nous  ne 
;devons  pas  ^rler  de  la  manière  de  les  eflàyer  . 
flui  eft  du  reubrt  de  la  docinafie }  mais  reprenons 
I  objet  intéreflant  des  recherches  des  iniaerais 
là'ttûin. 

On  obfervera  s'il  n'y  a  pas  quelques  petites  ca- 
vités dans  les  veines,  &  fi  la  matière  brune  n'ofire 
fias  de  petites  furfaces  unies ,  comme  fiellesavoient 
^té  polies  :  alors  ce  feroit  immanquablement  de 
petits  criilaux  du  minéral  que  l'on  cherche. 

Les  tenu  les  plus  convenables  pour  faire  ces 
recherches  doivent  être  après  de  fortes  pluies , 
furtout  en  été,  à  la  fuite  des  orages,  qui  torment 
des  ravines  qui  laiflent  la  roche  à  découvert.  On 
ne  doit  pas  auAi  négliger  l'examen  des  pierres  « 
des  fables  déuchés  &  roidés  dans  le  fond  des 
vallons  :  toutes  les  pierres  brunes  &  fort  pelantes 
méritent  une  attention  particulière,  &  même  d'ê- 
tre eflayées,  car  elles  contïeniMnt  du  fer  ou  de 
l'étaia  ;  mais  ce  dernier  minéral  eit  toujours  plus 
pelant  que  le  premier  j  ce  qui  peut  encore  le  taire 
«iftinguer. 

Si  l'on  parvient  i  découvrir ,  au  pied  d'une 
montagne  ou  d'une  colline  ,  quelques  fables  ou 
morceaux  de  roche  oui  contienoent  de  l'étain  ,  il 
faut  vifiter  avec  h  pfus  grande  attention  le  pen- 
chant de  cette  jnontagne ,  en  fuivant  les  ravines 
jttfqu'i  foD  ùmuatc ,  &  en  4éudàei  des  mocceftux 
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gue  l'on  comparera  à  ceux  que  l'on  aura  trouvés 
à  fa  bafe  :  de  cette  manière  on  ne  pourra  pas  man- 
quer de  trouver  les  filons  ou  les  veines  d'où  ils 
font  fortis.  L'on  ne  fauroit  trop  recommandes 
d'examiner  fcrupuleufement  certains  rochers  gta-» 
niti^ues  qui  paroifieni  s'attendrir  &  fe  décompo* 
fer  à  l'air  :  fi  Ton  y  apperçoit  de  petites  veines 
brunes  ou  noires ,  il  ne  faut  pas  héfiter4e  te  pul* 
vérifer,  &  d'en  faire  le  lavage  comme  il  a  été  dic- 
On  ne  doit  pas  confondre  avec  leminécald'éMin» 
des  particules  micacées  8c  de  fchori  de  couleut 
noirâtre ,  qui  fe  trouvent  répandues  dans  le  granir« 
Au  relie .  ces  fubftances  étant  beaiucoup  plus  légë* 
res  que  le  minerai  d'étain ,  s'en  iront  au  laf  age« 
tandis  que  ce  dernier  reliera  dans  l'augette. 

Toute  matière  brune  ou  noire  qui ,  au  lavage  , 
paraîtra  d'une  pefanteur  fpécifique,  égale  ov 
moindre  que  le  rocher  même ,  ne  fera  pas  du  rÙf 
néral  d'étain. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  différentes  varié» 
tés,  couleurs,  forme  oc  aggrégation  des  minéraux 
d'étain  i  ce  qui  appartient  i  la  minéralogie,  i  la- 
quelle nous  renvoyons  le  leâeur.  Nous  ne  traies 
rons  pas  non  plus  de  l'exploitation  des  mituèces 
qui  contiennent  ce  métal ,  dont  on  trouvera  ua 
ample  détail  au  mot  Mimes  ,  ainfi  que  tontes  les 
opérations  qui  fe  font  ûir  les  minerais  métalliques, 
comme  le  triage ,  bocardagt  &  lavage  ,  manipula* 
tions  également  nécefTaires  aux  minéraux  d'€tai*m 
qu'aux  autres  pour  les  débarraffer  des  fubftances 
étrangères  qu'ils  contiennent.  Nous  rapporterons 
feulement  quelques  pratiques  particulières  au  nûf 
nerai  oui  fait  l'objet  de  cet  article ,  finguiiérement 
lorfqu  il  fe  trouve  combiné  avec  d'autres  minerais 
métalliques  qui ,  s'ils  y  relloient ,  altéreroient  U 
pureté  de  l'étain.  Par  exemple .  il  y  a  près  d* 
Gottes-Gabe  en  Bohême  ,  une  minière  qui  con- 
tient du  minéral  d'éuim  en  très-petits  criftaux , 
répandus  dans  du  minéral  de  fer ,  de  la  pyrite  cui' 
vreufe ,  de  la  pyrite  arfenicale  &  de  la  bl«ide 
noire  ,  que  l'on  nonune  en  cet  endroit  iUnA 
defir. 

On  fait  griller,  à  feu  ouvert,  ce  minerai  eo 
morceaux  gros  &  petits ,  tels  qu'ils  fortent  de  k 
nùne.  Ce  grillage ,  oui  n'a  poui  objet  que  d'atten- 
drir le  minerai  fe  la  gangue  ou  matrice ,  fe  fak 
dans  un  fourneau  de  huit  pieds  en  carré  ,  borné  p« 
trois  murs  de  trois  pieds  de  hauteur.  L'on  arrango 
fur  fon  fol  quatre-vingt-trois  pieds  cubes  de  bon 
de  corde,  &  par-deffus  trois  ju^u'à  quatre  ceMS- 
quintaux  de  minerai.  On  mat  le  feu  au  bois  qui 
grille  le  minerai  :  lorfqu'il  eil  refroidi  on  le  caflej 
&  on  fépare ,  aulTi  exaâenwnt  qu'il  ell  poffible ,  )â 
gangue  &  la  pyrite  cuivreufe ,  que  l'on  met  â  pas 
jufqu'à  ce  qu  il  y  en  ait  une  quantité  fuffifaoi» 
pour  pouvoir  la  traiter  à  la  fonte  à  l'effet  d^en 
•retirer  le  cuivre. 

Le  minerai  d'étain ,  mêlé  de  celui  ^  fer,  de 
blende ,  &cc.  ell  bocardé  à  l'eau  fuivant  l'ufage, 
&  re^u ,  à  la  fortie  de  l'auge  «à  battent  k«  pttoosj 
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dm»  one  lanç;ue  caîffe  ou  canal ,  où  i!  fc  dépofe 
wivant  fa  persiueur  fpécitiquf  Se  (on  drpré  de 
■Oefli:.  Le  plus  gros  tt  le  plus  pelant  Te  précipite 
Je  premier  i  le  plus  léger  &  Id  plus  fin  clt  porté 
plus  loin  dans  le  canal  par  le  courant  J'eiu.  Chaque 
elpèce  cft  nuf?  féparément  en  les  foi  tant  du  canal , 
Srlav^ede  mèTw  dans  une  caiffe  ou  lavoir  i  tom- 
t>t*u, décrit  au  mac  Mines  au  JéTaildts  laveries. 
Apréî  ce  premier  lavage»  qui  n'a  fait  qu'emporter 
]*s  panies  pierreufes  &  tetreufcs,  le  minerai  tH 
\rré  (or  des  tables  ordinaires  (.voye^  ■  Ut  au  mot 
MiNii  )  :  elles  ne  font  inclinées  que  de  lix  degrés 
â:  demi.  C'eft  djns  ce  dernier  lavage  que  fe  tait 
laféparAcion  du  minéral  de  fer  d'avec  celui  d'ctain. 
Pour  cet  effet,  après  avoir  mis  fur  la  partie  (upé- 
neurt  de  la  tabîe  des  matières  à  laver ,  on  les 
«g'f*  «  l'ordinaire  avec  le  rouable  &  le  balai  de 
genêt  :  l'eau  entraîne  hors  de  la  table  les  parties 
pieneufes  ou  de  fable  ^  ainfi  que  la  blende  & 
Mtres  fubftiDces  les  moins  pefintes  ;  les  minerais 
a  kdin  fir  de  fi;r  »  comme  plus  pefars  ,  rtflent  fur 
I  aire  de  la  table  :  alors  le  Liveur  prend  uns  pierre 
d'iittiant  plate,  de  trois  à  quitte  pouces  en  carré} 
^Ii  promène  légèrement  fur  wiite  la  furface  de 
**'*Î£^  "^  commençant  par  la  partie  fupérieure 
&  firùâant  au  bas  de  la  table.  1^  minerai  de  fer 
«duit  en  pouffière  s'atuche  à  la.  pierre  d'aimant: 
wifqii'cIJe  en  eft  bien  chargée  ,  il  lagrte  par  fe- 
couuès  dans  l'eau  d'un  canal  placé  au  bas  de  la 
oWe  i  le  fer  fe  détache  de  l'aimant ,  &  eft  en- 
traîné, par  le  courant  de  l'eau,  dans  un  r-.fcivoir 
àthxâ  a  le  recevoir.  Il  réitère  la  même  opérafon 
jïfqu'â  ce  qu'il  ait  pifTé  fon  aimant  fur  toutes  les 
^mJes  de  la  rabU  :  le  minerai  à'iiûin  eft  alors 
»è»-diftinâ  fur  la  table  ;  mais  comme  il  y  rcfte 
Wcore  des  parties  de  fer  qui  ont  échappé  à  l'ai- 
Bunt,  le  laveur  place,  en  travers  de  rextrémiié 
it  la  table  ,  un  petit  liteau  de  bois  d'environ  fix 
B^Ks  d'épailfeur.  qui  arrête  le  minerai  ;  il  y  pofe 
rùnant  ant^uel  s'attache  le  fer  en  palTant ,  à  me- 
fire  qu'il  fait  defcendre  le  minerai  avec  un  ba'ai  : 
lorfque  la  pitrre  d'a'mant  eft  chaigie  de  fer ,  ri  la 
li»e  comme  ci-deffu«  pour  en  détacher  1-^  ferj 
il  la  replace  au  n;éme  «ndroit ,  &  la  lave  aiit.int 
fc  foi*  qu'il  s'y  attache  un  fable  noir  qui  eft  I- 
■DDent  de  fer.  Quand  il  n'apperçoit  plus  de  cette 
pooffiere  noire  dans  le  minerai  d'ttain ,  il  le  fart 
Maiber  f  après  avoir  ôté  le  liteau  )  d.ins  une  petite 
caiflê  ou  il  cft  enrrainé  par  le  courant  de  l'eatt. 
La  facilité  avec  laquelle  fefait  cette  réparation  eft 
très-curieufe  8c  des  plus  intéreffantes  :  le  minerai 
ie  fcf  qui  provient  de  ce  lavage  eft  pafté  une 
fecoode  fois  fur  la  m^e  table  ,  &  enlevé  de  h 
nCfloe  nianièFe  avec  la  pierre  d'aimant,  l/on  oh- 
ricK  ettcore  an  peu  de  minerai  à'itain  de  cette 
feaxide  opération  -,  mais  comme  le  minerai  A'eiain 
fc  trouve  diflemmé  en  petits  grains  très-delics 
Ans  celui  de  ter ,  il  arrive  que  celui-ci  en  fable  , 
mktté  par  l'aimanr,  contient  encore  du  premier 
9ièi  ccne  fecoode  nuuiipulaùoD  $  c'eft  pouc  l'en 
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dégager  qu'on  le  bocardede  nourean,  en  y  ajou- 
tant environ  un  dixième  d'ardoife  ,  afin  qu'en 
brovsnt  cette  pierre  ,  les  pilons  aient  U  tems  de 
réduire  en  pouftîcre  le  fable  de  f^r  contenant  de 

Ces  minières  réfultantes  du  bocardage  font  la- 
vées de  nouve.iu  fur  une  table  qui  n'a  que  douze 
pieds  de  longueur  &  cinq  degrés  d'inclinaifon  :  te 
courant  de  l'eau  ,  légèrement  agitée  avec  le  balai 
dont  fc  fert  le  laveur ,  a  bientôt  entraîné  hors  II 
table  l'ardoile  d'addition  léduite  en  poufTière  au 
bocard  :  il  n'y  refte  que  les  minerais  aVr.im  &  de 
fer,  dont  la  féparation  fe  fait  par  la  pierre  d'ai- 
mant, ainfi  qu'il  eft  déuillé  ci-delTus. 

De  cette  manlète  l'on  parvient  à  obtenir  le 
minerai  à'èiain  extrêmement  divifé  &  répanda 
dans  celui  de  fer,  qui  y  cft  dominant  ou  en  plm 
grande  quantité:  le  grillage  qui  fe  fait  des  fubf- 
ïances  brutes  à  la  furtie  de  la  mine,  ainlî  que  nous 
l'avons  détaillé,  cft  moins  pour  rendre  le  fer  atti- 
lable  ï  l'aimant ,  que  pour  les  rendre  plus  aifces  i 
réduire  fous  les  pilons  du  bocard  ,  car  ce  minerai 
d_'  fér  eft  irès-atiirablj  avant  d'avoir  éprouvé 
l'adion  du  feu. 

Le  minerai  à'étain  ,  lavé  ainiî  que  nous  rivons 
rapporté,  eft  encore  uni  à  de  la  pyrite  cutvrtufe, 
aifenirale  &  du  fer,  qu'il  eft  indifpenfable  d'en 
dégager  avant  de  le  foumettre  â  la  fonte.  Pour 
cet  etfec  >  on  le  fait  calciner  dans  un  fourneau  de 
réverbère  de  huit  pieds  de  longueur  fur  fepr  pieds 
de  largeur ,  &:  fa  voûte  élevée  de  dix-huit  à  vingc 
ponces  au  deftiis  du  fol  oui  cft  uni  &  pavé  en 
briques.  Apiès  un  feu  de  bois  entretenu  dam  la 
chauffe  pendant  fix  i  fept  heures  ,  le  minerai  ainfî 
calciné  eft  jeté  tout  chaud  dans  l'eau,  afin  que 
l'acide  vittiolique  qui  fe  trouve  alors  dégagé  du 
phlogiftique  de  la  pyrite  qui  s'eft  diftipé,  y  foit 
délié  ,  &  devienne  en  état  de  diftoudte  le  cuivre 
&  le  fer  qui  feroient  nuifibles  -i  Vètain. 

Mais  nous  aurons  occafion  de  parler  encore  de 
cette  diffolution;  il  nous  refte  â  dire  que  Je  minerai 
de  fjr  que  l'on  recire  de  celui  A'é/ah  par  le  moyen 
de  l'aimant ,  n'a  jamais  pu  faire  de  bon  fer  par  ta 
trop  grande  quantité  de  cuivre  qu'il  contient,  & 
vraifemblablcmcnt  auftî  à  caufe  oe  Vêtûin  dont  on 
ne  piut  pas  les  priver  enilérement  ;  enfin  ce  frr  eft 
intraitable  au  marteau ,  dont  il  ne  peut  foutenîr  la 
perculfion  fans  tomber  en  morceaux. 

Aux  mines  de  Marienberg  en  .Saxe  il  fe  trouve 
fouvent  des  minerais  A'itain  unis  à  des  pyrites 
cuivreufes  Se  un  peu  martiales,  dont  les  métaux 
aliércroient  VctaU  fi  on  les  fondott  enfembîe  avant 
d'en  avoir  fait  la  féparation,  &' diUipé  le  foufre 
8f  même  l'arfenic  que  ces  pyrites  contiennent. 
Voici  les  procédés  en  ufage  dans  ces  circonf- 
tances. 

Lorfque  ces  minerais  mélangés  ont  été  bocardés 
&  lavés  dans  les  tables  on  lavoirs  à  tombeau  ,  fie 
que  les  fubftances  pierreufes  &  terreuffs  en  fonc 
cntevées^  on  en  met  feize  quimiux  fur  l'aire  d'un 
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fourneau  de  réverbère,  femblable  i  celui  que  nom 
avons  décrit  plus  haut:  Ton  y  entretîenc  le  feu, 
darant  onze  à  douze  heures ,  de  manière  qu'il  foie 
toujours  très-rouge }  on  remue  prefque  continuel- 
lement le  minerai  avec  des  crochets  de  fer ,  afin 
d'empêcher  qu'il  ne  fe  colle  en  mafle^  &  que  les 
fubflaDces  volatiles  s'en  dinTipenc  plus  aifément. 
Après  ce  tems  on  cefle  le  feu,  mais  fans  difcon- 
tinuer  de  remuer  le  minerai  tant  qu'il  eft  rouge, 
&  aufTitoc  qu'il  a  ceflié  de  l'être  on  le  fort  du 
fourneau  ,  &  nn  le  jette  tout  chaud  dans  une 
grande  caifTe  où  l'on  a  auparavant  mis  deux  bar- 
riques d'eau  :  on  agite  le  minerai  dans  cette  eau, 
après  quoi  on  laiffe  repofer  le  tout  pendant  envi- 
ron deux  heures.  L'acide  vitriolique,  rendu  libre 
par  l'évaporation  du  phlogitïique  de  la  pyrite,  eft 
devenu  nuilîble  à  l'eau  ,  s'y  délaie ,  &  diflbut  la 
majeure  partie  du  cuivre  qui  faifoit  la  bafe  de  ces 
pyrites.  Au  bout  de  deux  heures  on  foutire  cette 
eau  de  kfl'ive ,  chargée  de  vitriol ,  de  deflùs  le  mi- 
nerai ;  elle  eR  vendue  i  un  particulier  5  liv.  |  f.7 d. 
les  deux  barriques  ;  il  en  fait  du  vitriol  bleu  ou  de 
Vénus  par  l'evaporation  &  la  criltillifation,  Sec. 

Après  ^ue  l'eau  vitriolique  a  été  ôtée  de  deffus 
le  minerai ,  on  le  tranfporte  aux  laveries,  où  il  etl 
lavé  fur  des  tables  ordinaires  :  pour  lors  celui 
d'étain ,  étant  dégagé  du  foufre  qui  l'unifloit  au 
minerai  de  cuivre ,  comme  le  plus  pefanc  relie  fur 
la  table,  &  celui  de  cuivre  efl entraîné  par  l'eau 
dans  une  caiffe  placée  au  bas  de  la  table  où  il  efl 
reçu  i  celui  â'/rain  efl  enfuite  conduit  dans  un 
autre  balfin  :  ainfi  fe  fiit  la  féparation  de  ces  deux 
ininerais ,  qui  font  traités  féparément  aux  fonde- 
ries. L'on  conçoit  que  fi  *  au  lieu  de  mettre  le 
minerai  dans  l'eau  au  fortir  du  grillage,  onlelavoit 
fur  les  tables  ,  on  perdrait  le  vitriol  de  cuivre  j 
qui  en  s'v  diOblvant  feroit  emporté  lau  loin  par 
1  eau  du  lavage.  Ces  différens  procédés  ont  donc 
non-feulement  pour  objet  d'avoir  le  minéral  i'rtain 
le  plus  pur  poflible  «  mah  aulTi  de  profiter  de  celui 
de  cuivre  qui  s'y  trouve  mêlé,  flont  une  partie  eft 
convertie  en  vitriol ,  &  l'autre  qui ,  manquant 
d'une  quantité  fuffifante  d'acide  pour  être  diffoute, 
eft  reftee  mêlée,  après  la  lixiviation,  avec  le  mi- 
nerai A'étain  dont  on  le  fépare  par  le  lavage  fur 
les  tables. 

Lçs  minerais  d'étain ,  qui  ne  font  mêlés  avec 
aucune  autre  fubflance  meuUique,  font  très-aifés 
à  féparer  des  pierres  ou  gangue  qui  leur  fert  de 
matrice  }  car  quoique  \'ét:iin  (oit  le  plus  léger  de 
tous  les  métaux ,  fan  minerai  efl  tres-pelant  i  ce 
qui  en  facilite  extrêmement  la  féparation  de  fa 
matrice  aux  manipulations  du  bocardage  ^  du 
lavage.  En  voici  une  preuve.  Les  minéraux  à'étain 
qui  s'extraient  des  fiockwtrcks  4'  Gayer  &  de 
Schldckenwald  en  Bohême ,  font  prefque  toujours 
extrêmement  répandus ,  par  petiu  grains  dtffémi- 
oés,  dins.du  grès  i  gros  grains,  qui  reflemblent 
aflez  à  certains  granits ,  parce  que  le  minerai  d'étain 
y  tient  fa  pta»  du  fihori  quo  i'oa  voit  dans  ces 
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derniers.  Les  grès  de  ceifiockwerds  (vayti  au 
mot  Filous  «  que  e'efi)  ,  n:rvant  de  nutrice  aux 
minerais  A'étain ,  n'en  contiennent  qu'environ  une 
à  deux  livres  par  quintal ,  en  forte  qu'il  paroît 
incroyable  que  l'on  puilfe  tirer  parti  de  matières 
aulG  pauvres  :  cependant  toutes  celles  qui  con- 
tiennent feulement  une  livre  de  minerai  par  cent, 
fraient  les  frais  de  manipulation  par  U  facilité  avec 
aquelle  la  purification  s'en  fait  aux  hveries ,  après 
que  le  tout  a  été  réduit  en  fable  aux  bocards. 

Mais  afin  de  faire  le  bocardage  plus  facilement 
du  grès  qui  eft  très-dur ,  on  l'attendrit  en  lui  fai- 
fant  fubir ,  i  l'air  libre ,  une  efpèce  de  calcïnation  : 
on  en  met  neuf  à  dix  mille  quintaux  fur  un  lit  do 
bois  d'environ  deux  mille  pieds  cubes. 

Il  ne  fuflït  pas  toujours  de  dégager ,  ainH  que 
nous  l'avons  dit ,  les  minerais  à'hain  des  fubflance* 
métalliques  étrangères  qu'ils  contiennent ,  &  des 
pierres  Se  terres  qui  leur  fervent  de  matrice  i  cat 
fouventf  après  les  avoir  purifiés  au  lavage  autant 
qu'il  a  été  pofËble ,  il  en  eft  qui  retiennent  de  la 
pyrite  atfenicale  ou  mi-fpickelj  qui  eft  très-pefant, 
fie  aullî  de  la  pyrite  fulfureufe ,  dont  il  eu  tndif- 
penfable  de  debarrafler  ce  minerai  avant  de  le 
fondre  pour  en  retirer  ïétain.  Nous  n'agiterons 
point  la  queftion  de  fsvotr  fi  le  foufire  fie  ï'arfenic 
font  ici  comme  minératifateurs  de  Vitain;  il  nous 
fufïîra  de  dire  qu'en  Allemagne  &  en  Angleterre 
l'on  a  grand  foin  de  griller  ou  calciner  les  mine- 
rais d'éiain ,  afin  d'en  diffiper  ces  fubftances  vola* 
tiles ,  &  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  en  criftaux 
purs,  tels  que  font  ceux  de  Platten  en  Bohême, 
qui  peuvent  être  fondus  avec  fuccès,  fans  avoir 
iubi  le  feu  de  grillage.  Nous  allons  déuiller  la 
manière  de  faire  cette  calcination  i  Ehrenfréderic 
Dorfea  Saxe,  où  les  minerais  d'étain  font  accom- 
pagnés de  pyrite  arfenicale. 

Le  fourneau  où  fe  fait  cette  opération  a  en- 
viron dix-huit  pieds  de  long  &  douze  de  large: 
au  deftus  de  fon  fol ,  qui  eft  pavé  &  horizontal . 
eft  une  voûte  élevée  d'environquatre  pieds  dans  fon 
milieu:  il  n'y  a  qu'une  feule  ouverture  i  ce  four- 
neau pour  y  introduire  le  bois  &  le  minerai  ;  elle  t 
trois  pieds  de  largeur  fur  deux  de  hauteur,  qui  fe 
termine  i  la  naiflance  de  U  voûte  :  les  fumées  oH 
vapeurs  arfenicales,  en  fe  dégageant  du  minerai, 
fortent  par  cette  porte  bc  enfilent  une  cheminée 
conftruite  au  deffus  de  cette  ouverture ,  &  attenant 
à  la  partie  extérieure  du  fourneau  :  cette  efpèce 
de  cheminée,  qui  s'élève  d'abord  perpendiculai- 
rement ,  fe  replie  de  manière  qu'elle  s'adapte  à 
un  long  canal  norizontal  conftruit  en  maçonnerie 
&  voûté ,  qui  a  dans  œuvre  cinq  pieds  de  haut 
&  trois  pieds  &  demi  de  large.  Il  eft  indift^rettc 
que  ce  canal  foit  fur  une  même  ligne  droits ,  oa 
qu'il  forme  des  détours  ;  mais  il  faut  qu'il  ait  qua- 
rante ï  cinquante  toifes  de  longueur ,  &  qu'il  ailla 
fe  terminer  dans  une  chambre  voûtée  comme  un 
caveau  >  au  defttis  duquel  font  élevées  deux  pe- 
tites cbemioéçs  par  lesquelles  paJTent  les  vape&rt 
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arfi?HcaIef  qui  ne  peuvent  fi?  c^ndenfer  dans  Is 
canal  &  Jjns  le  caveau  ;  rarTenic  q':i ,  en  (c  U\b\i- 
Dionc ,  sVft  attaché  aux  parois  de  l'un  &  de  l'autre, 
fous  la  forme  d'une  ficur  blanche,  eil  nommé  fw 
riac  par  les  Ailcni.intis, 

Mais  revenons  au  procédé  du  grillage  de  la  mine 
d' et  a  in. 

Avant  que  ds  porter  du  minerai  é'itaîn  dans  le 
fourneau,  on  le  chauffe  iufqu'à  ce  qu'il  foi  r  bien 
'ougc,  avec  du  bois  de  corde  que  1  on  y  fait  en- 
trer par  la  porte  dont  nous  avons  parlé.  Quand  le 
fourneau  elt  affejt  chaud  ,  le  l>ois  encorftenflammé, 
qui   étoii  au  milieu  de  l'aire  du  fourneau  ,  eft 
pouiîe  lufqu'i  fa  partie  pofterisute  pour  lai/Ter 
fcn  (o|  libre  :  alors  on  y  étend  uniment  fix  quin- 
tiux  de  minerai  à.'<tjin  que  l'on  y  laide  pendant 
ux  heures,  en  oblcrvant  de  le  remuer  pre'qiie 
Ciîiuinutllemcnt  avec  un  ractau  de  fer  fufpendu  à 
une  tkiine  ,  afin  d'en  faciliter  l'évaporation  de 
Ucl'enic  qui,  comme  on  l*a  dit ,  va  fe  tondenfer 
dans  le  canal  &  le  caveau  falis  pour  le  recevoir. 
Oti retire  du  fourneau  le  minerai  grillé  durant  les 
"X  heures  ;  on  y  en  remet  lix  autres  quimauit ,  en 
Ntant  du  bois  de  tems  en  tems  dans  k-dit  four- 
neau, afin  de  l'entretenir  rouge:   on  continue 
3ïnli  Ics  grillages  tant  que  l'on  a  du  minerai  à 
torréfier  :  la  première  opération  confomme  com- 
•^uuément  environ   foixanie-quatie   uieds  cubes 
*•«  bois  de  corUt  ;   mais  comme  dans  les  grillages 
•uivjns  le  lourneau  ell  échauffé,  il  en  faut  beau- 
coup moins. 

De  U  fonte  des  minerais, ^étain. 

les  minerais  d'ttain ,  ayant  été  purifiés,  ainfi 
^*^e  nous  l'avons  dit ,  pjr  les  manipulations  du 
l*^age,  du  bocardage  &  du  laV'ige  ,  &  même  par 
p  lorrefaftion ,  pour  en  diiliper  les  fubftanccs  vo- 
*lileï,  font  envoyés  aux  fonderies,  où  ils  font 
l^^aiiés  par  les  procédés  en  ufage:  chaque  pays  a 
~*  fien  :  nous  en  rapporterons  feulement  deux  \ 
Mvoir:  celui  des  Saxons ,  qui  efl  commun  à  toute 
'^Allemagne  ,  8e  celui  des  Anglais^  nuas  commen- 
cerons pat  décrite  la  méthode  drs  Allemands  ,que 
ilous  avons  fuivie  étant  fur  les  lieux. 

Le  fourneau  dont  on  fe  fcri  à  Matîenberg 
f>our  fondre  les  minerais  d'étant  que  nous  avons 
teprélVntés  pai  ki  figures  l,  11^  III  0  iKde  la 
'/aj^  ya,  &  qui  eft  le  même  dans  tr^utes  les 
hautes  montagnes  de  la  Saxe  &  de  la  Bohême,  a, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  deffm  ,  la  capacité 
intérieure  tris-petite  :  fnn  fol,  que  les  Allemands 
tiomment//Ja/ii^,  eft  conftruiiavec  une  feule  pierre 
«le  granit  ou  gtès  très-réfra^taire,  &  forme  ,  vers 
il  partie  ametietire  du  fourneau,  un  plan  ir.cliné 
de  dix  degrés  :  fur  la  partie  polléiicure  de  cette 
pierre,  on  en  place  une  autre  de  quatre  pouces 
de  hauteur,  &  a  laquelle  un  donne  une  inclinai- 
fon  de  dij-ncuf  i  vingt  dt^rés  vers  l'intérieur  du 
JDuraeaui  ei^fin  ,  fur  cette  4«.riuère  eft  ntile  la 
CutMiM,  Tome  ly. 
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pisrre  deturère,  taillée  ftr  creuféede  manière  à 
recevoir  les'canons  ou  bufts  de  deux  fouftiets  de 
cuir  à  un  fi-ul  vent ,  qui  ont  la  niême  inclinaîfon 
que  la  tuyère  :  liur  lon^eui  eft  de  dix  pieds  ,  & 
la-ges  de  trois  piedsfur  le  derrièrei  nuis  les  butes 
font  difpofées  de  mmjèreque  le  venc  doit  donner 
deux  pouces  an  detî'us  du  trou  de  l'cvil  pratiqué 
en  delfous  de  la  chemife  du  fourneau.  ? 

Pour  fatilitcr  la  matière  en  fulîon  i  cotiler 
dans  le  baffin  de  l'avam-foyer ,  on  cr^ufe  au  mi- 
lieu de  \x  pierre  de  fot  on  fpund ,  une  petite  ngole 
qui  prend  fon  origine  près  la  pierre  de  tuyère  .  & 
va  aonutir  audit  trou  de  l'iïil.  Comme  il  ariive 
qu'après  avoir  fondu  environ  quarante-huit  heu- 
res >  la  pierre  de  fol  tft  calcinée,  tn  partie  dé- 
truite, Sr  creufée  de  trois,  quatre  ,  juiqu'a  cmcj 
pouces,  on  eft  obligé  d'arrêter  la  fonte  Se  de  re- 
mettre le  fournciu  dans  les  pr'portions  j  ce  qui 
fe  fait  en  baiflant  h  pierre  du  dcdaus  de  U  tuyère, 
ou  en  y  en  (ubftituant  une  autre  plus  mince. 

Ce  fourneau  n'eft  fermé  p.u-devant  &  par-der- 
rière qu'avec  dt  s  pierres  ou  des  briques  taitts  de 
grandeur  convenable  pour  remplir  exadtemect  lo 
vide.   (  l^cyc^  figure  I y^  i/ fon  <xpiiciiiiort.  ) 

Lebadin'dei'avani-foyer  eft  forméavec  de  l'ar- 
gile feuli.nient,  dans  laquelle  on  ménage  le  trou 
pour  faire  la  percée:  celui  de  réception  e!l  com- 
munément en  ftfr,  &  quelquefois  d'une  pierre 
creufée,  enduite  d'argile. 

Après  avoir  chauffé  le  fourneau  &  les  bafflns 

Pendant  environ  trois  heures,  on  garnie  celui  de 
avant-foyet  de  pouffier  de  charbon,  ôt  l'on  en- 
tretient un  peu  de  feu  dans  celui  de  réception: 
on  remplit  enfuite  le  fourneau  de  charbons  que 
l'on  y  met  par  l'ouverture  lo  de  la  figure  lll, 
fur  lequel  on  charge  une  petite  pellée  déminerai 
pur  fans  aucune  aJdiiion  de  fcoiics,  Sr  par-deffus 
un  petit  baquet  de  charbon  mouille,  que  le  fon- 
deur,  place  fur  l'efcalier  tï ,  reçoit  de  fon  aiVi 
ce  que  l'on  répère  jufqu'i  ce  quf  le  fourneau  foit 
entièrement  plein  :  alnts  on  fut  agir  tes  foulHets,. 
Tout  le  charbon  que  l'on  emploie  à  cette  tonte 
ell  mis  auparavant  dans  un  cuvier  plein  d'eau ,  oA 
l'aide  fondeur  le  prend  avec  un  baquet  troué  pour 
être  de  fuite  porté  au  fourneau  :  par  cette  mé- 
thode on  évite  le  danger  qu'il  y  auroit  de  perdre 
du  minerai ,  qui ,  dans  fon  état  de  fihiichrxnx  pou- 
dre fine,  fetoit  en  partie  enlevé  par  le  venr  de» 
fiuHîets.  l.efchUih  s'jittache  au  charbon  mouillé  p 
&  empêche  l'exiftence  de  la  âamme,  qui  pour- 
toi:  elle-même  en  enlever  :  rien  de  plus  aifé  i 
conduire  que  cette  fonte  ,  car  il  ne  peut  point 
fe  former  de  nei  dans  le  fourneau  à  caufe  de  fon 
peu  de  longueur.  S'il  arrive  que  quelques  matiè- 
res s'attachent  à  la  tuyère ,  le  tondeur  les  fait 
fauter  :  de  même  s  il  paroirtoit  fe  forn^r  des 
amas  ou  obftruâions  dans  te  fourt\eiu  ,  le  fon- 
deur charge  des  fcories  les  plus  lufiblcs  au  lieU 
de  minerai.  A  mcfure  que  17fj//i  fond  devint  ta 
tuyère,  il  coule  daits  le  balfia  de  l'avant- foyer* 
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où  le  poulfier  de  charbon  qui  le  furnage  t  en  lui 
communiquant  fans  cefTe  du  phlogiflit^ue ,  l'em- 
pêche de  fe  calciner  :  les  fcories  qui  viennent 
pir-defTus  s'écoulent  à  côté  par  le  paflage  6. 
(  ^^'i  ^^  fis"'''  ^^'  )  C**  fcories  font  iecées 
toutes  rouges  dans  l'eau  >  ce  qui  les  rend  plus 
friables.  Comme  elles  contiennent  encore  beau- 
coup de  métal,  on  en  charge  une  partie  à  chaque 
fois  avec  le  minerai  :  le  furplus  ell  mis  foigneu- 
fement  à  part  pour  être  refondu ,  aînfi  que  nous  le 
dirons  plus  bas  :  le  fourneau  fe  charge  à  peu  près 
cous  les  demi-quarts  d'heures. 

Après  dii  à  douze  heures  de  fonte  ,  le  baAin 
de  1  avant-foyer  fe  trouve  plein  :  alors  on  fait  la 
percée  pour  faire  couler  Vetain  dans  celui  de  ré- 
ception ,  toujours  garni  de  charbons  allumés  :  on 
rebouche  le  trou  de  la  percée  avec  de  1  argile  ,  & 
l'on  remplit  de  nouveau  celui  de  l' avant-foyer 
avec  du  pouflier  de  charbon  pour  la  fuite  de  la 
fonte.  Lorfque  l'écaia  eft  nn  peu  refroidi ,  on  le 
puife  avec  une  cuillère  dont  la  forme  eft  trian- 
gulaire :  le  fondeur  verfe ,  par  l'un  des  angles  de  la 
cuillère  ,  Vétain  fur  une  plaqus  de  cuivre.  Ce 
métal ^ eh  s'y  répandant,  forme  une  plaque  ronde 
&  mince  :  il  refte ,  dans  le  fond  du  bauin,  de  Vétain 
dont  partie  n'efl  pas  bien  liquide ,  &  partie  comme 
réduite  en  chaux  :  on  y  fait  brûler  de  la  poix  j  ce 
qui  le  révivifie  :  on  agite  bien  le  tout ,  qui ,  étant 
devenu  liquide ,  efl  verfé  fur  la  même  plaque  de 
cuivre  ,  pour  former  de  nouvelles  feuilles  ou 

Claques  A'étaîn,  Enfin ,  ce  qui  refte  au  fond  du 
alCn  &  qui  n'a  plus  aAez  de  fluidité  pour  pou- 
voir étrepuiféj  efl  jeté  dans  le  fourneau.  Cha- 
que percée  produit  environ  deux  quintaux  d'é- 
/d/a  j  dont  on  tire  quinze  à  vingt  feuilles  qui  font 
marquées  du  poinçon  du  confeil  des  mines;  elles 
font  enfuite  roulées  pour  être  livrées  au  com- 
merce. On  pafle  toutes  les  douze  heures  dans  ce 
fourneau  environ  quatre  quintaux  de  minerai,  qui 
prpduifent  deux  quintaux  à'étaia ,  plus  ou  moins , 
luivant  fa  richefle ,  &  l'on  confomme ,  durant 
ce  tems ,  trente-neuf  pieds  fix  pouces  cubes  de 
charbon  de  bois. 

Les  fcories ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  j  con- 
tiennent  beaucoup  d'^uin,  font  refondues  dans 
le  même  fourneau  j  deux  &  même  trois  fois ,  pour 
en  extraire  autant  de  métal  qu'il  efl  polTible.  Le 
charbon  qu'on  emploie  dans  cette  circonflance 
n'efl  point  mouillé. 

]1  y  en  a  qui  »  pour  la  dernière  refonte  de  ces 
fcories  j  les  traitent  dans  un  fourneau  à  manche 
fur  brafque  légère  j  compofée  d'une  plus  grande 
quantité  de  charbon  que  de  terre  argileufe  ^  la- 
quelle brafque  étant  bien  pilée  dans  le  fourneau , 
eft  Jîx  pouces  au  defifous  de  la  tuyère  j  &  va  en 
pente  jufqu'au  baflîn  de  l'avant-foyer ,  qui  efl  aulTi 
compofé  de  la  même  brafque  :  la  cheminée  efl 
faîte  en  briques  >  mais  fa  partie  inférieure ,  c'efl- 
à-dire,  la  place  de  la  pierre  de  l'œil,  fe  ferme 
^vec  dé  gros  charbons  bien  arrangés^  &  enduits 
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d'argile  pour  les  lier  enfemble.  Les  marièrer  en 
fufîon  coulent  par  un  petit  trou  qu'on  la'lTe  entre 
la  btafque  Se  ces  charbons ,  &  fe  rendent  dans  le 
balTin  de  l'avant-foyer.  L'éiain  provenant  de  là 
refonte  des  fcories  efl  auHî  bon  que  celui  de  ta 
première  fonte ,  &  il  efl  de  même  coulé  en  pla- 
ques. La  fonte  des  fcories  ne  peut  pas  être  contt* 
nuée  plus  de  trente-fîx  heures  de  fuite  dans  ce 
fourneau  fans  le  préparer  de  nouveau ,  c'cfi-à- 
dire,  fans  refaire  ion  fol  de  brafque. 

Les  minerais  d'étain  font  fondus  par  tonte!' Al- 
lemagne de  la  manière  que  nous  l'avons  détaillée, 
fur  une  pierre  (fui  fert  de  fol  au  fourneau  ,  &  noD 
fur  brafque ,  aînfl  qu'il  efl  porté  à  la  page  tgo  du 
Traité  disfotdtnts  de  Schlutcer,  de  la  traauflioD 
françaife.  Il  n'y  a  abfolument  ^\x*ï  Ekrtn.fderiet' 
dorfoii  l'on  fait  feulement  la  refonte  des  fcorîei 
fur  la  brafque ,  dans  un  fourneau  ï  minche,  ainfi 
que  nous  venons  de  le  rapporter  ;  c'efl  auffi  par 
erreur  qu'il  y  efl  dit  que  l'on  charge  partie  égale 
de  minerai  &  de  charbon. 

Toute  la  différence  nue  nout  avons  pu  remar- 
quer dins  les  procédés  des  fonderies  d'étain,  con- 
fifle  dans  les  dimenfions  des  fourneaux  :  ceux  de 
Platten  en  Bohême  font  de  la  même  hauteur  que 
celui  que  nous  donnons  fur  la  planche ,  mais  leur» 
autres  proportions  font  beaucoup  plus  grandes; 
fis  ont  dix-huit  pouces  de  longueur  de  la  tuyère  k 
la  chemife,  autant  de  hrgeur  fur  le  derrière  «  & 
un  pied  en  devant  le  trou  dans  oeuvre. 

Raffnage  de  fêtait, 

Lorfque  Vétain  n'efl  pas  pur,  on  lui  fait  fubîr 
une  opération  qui  le  débarraÔe  des  fubftance* 
étrangères  qu'il  contient.  Nous  allons  la  décrire 
telle  oue  nous  l'avons  vue  exécuter  aux  fonderies 
de  Scnlacktnwaid  en  Bohême. 

Lorfque  le  bafCn  de  l'avant-foyer  du  foumeaii 
oil  l'on  fond  le  minerai  efl  plein,  on  le  perce  & 
on  fait  couler  Xétain  dans  celui  de  réception  ,  que 
l'on  a  formé  en  carré  long  dans  une  pierre  de  giis; 
on  le  laifTe  refroidir  afin  de  l'en  forùr  en  uns 
feule  pièce,  &  quand  on  en  a  environ  quinxd 
quintaux ,  on  le  raffine  de  la  manière  fuivante  ; 

Le  foyer  ou  efpèce  de  fourneau  où  l'on  rafioe 
Vilain  repréfente  un  encaiffement  de  fiz  piedi 
de  longueur ,  deux  pieds  de  largeur,  &  deuxpiedi 
&  demi  de  hauteur,  formé  avec  de  grofTes  pieriet 
placées  de  champ  qui  en  font  le  pourtour ,  &  une 
feule  fait  le  fol  :  celle-ci  ell  creufée  fur  le  devant, 
afin  de  lui  donner  de  la  pente  de  ce  côté,  &  for- 
mer un  petit  balTin  où  fe  rafTemble  Vétain,  Quand 
on  veut  procéder  ï  ce  rafHnage>  l'on  fait  chauffer  ce 
fourneau  avec  des  morceaux  de  bois  à  moitié  bru* 
lés ,  qui  font  refiés  d'un  précédent  raffinage  :  l'oo 
chaune  en  même  tems  un  autre  fourneau  ï  pea 
près  femblable ,  qui  ell  à  côté  du  premier,  ma» 
qui  a  un  biffin  plus  grand. 

Lorfque  l'un  &  l'autre  de  ces  fourneaux  font 


chauHs .  on  irringe ,  dans  le  premier  ^  des  bdchâS 
de  manÎCTe  que  l'un  de  leurs  bouts  porte  fur  la 
pierre  de  fol  dans  l'un  des  angles,  &  l'autre con- 
tie  les  pierres  des  côtés  longs  du  i'outneau  .dans 
Kie  pofition  inclinée  :  l'on  place  de  ces  bûches 
de  la  même  manière  dans  le  Itns  oppofé  ,  en  forte 

Î D'elles  fe  crotfent  alternativement  ;  ce  c}ui  leur 
lit  former  un  angle  d'environ  quatre-vingt-dix 
degrés  au  milieu ,  & ,  fuivant  la  longueur  du  foui- 
nrau,  on  met  longitudtnalement  quelques  autres 
fâches  dans  cet  angle.  Alors  on  place  les  pièces 
^^P^lots  d'cMin  fur  ces  dernières  bùclics  :  ou  y 
^ff^met  ouator/e  à  tjuînze  quintaux. 

On  allume  le  bois,  qui  doit  être  fec.  LVwi/i 
commence;  bientôt  à  couler  fur  ta  pierre  de  fol , 
qui.  comme  nous  l'avons  dit,  eft  inclinée,  &  fe 
rend  veis  U  partie  antérieure  du  tourneau,  oà  11 
cft  reçu  dans  le  baiTin  creufé  à  cet  tffct  dans  la- 
dTc  pierre.  On  jette  de  la  réfine  fur  cet  itjiftj  on 
Vague  avec  une  pelle ,  on  le  puife  avec  une  cuil- 
lère,  &  on  le  ¥erfe  dans  le  baffin  de  l'autre  four- 
neau dont  nous  avons  parlé,  que  l'on  a  eu  foin 
d'entretenir  bien  chand  avec  du  chirbon  qui  fur- 
uge  toujours  létjtit  à  mefure  qu'on  le  verfe. 

Lorfqae  le  bilfm  ett  plein  &  au  degré  de  ch.i- 
Inir  coovenable ,  on  le  puife  de  nouveau,  on  le 
wrfe  fur  des  plaques  de  cuivre  ,  &  on  le  met  en 
loaleau ,  comme  nou\  l'avons  dit  ailieurs. 

Liiaifi  ainfi  raffiné  ctl  très-bon.  Ce  procédé  eft 
ne  efpècede  liquation  ,  durant  laquelle  IV/j//t, 
^  efl  três-aifé  i  fondre ,  coule  dans  le  badin  de 
léceptton.  Le  fer  ,  le  cuivre  &  autres  fubi^aiices 
étrangères  qui  rendoient  Vétdin  défectueux  ,  & 
fo  ne  peuvent  entrer  en  fufion  au  degré  de  cha- 
en  qu'on  lui  fait  éprouver ,  reAenc  fur  là  fol  du 
katùtiii  &  même  fur  les  bûches,  unis  encore  à 
ve  petite  portion  à'icam  ,  dont  on  tire  parti  en 
Ib  fondant  avec  desmintrais.  Le  déchet  âtVctJtn 
htm  ce  raffinage  n'eU  que  d'environ  deux  livres 
pir quintal.  Cinquante  cordes  de  bois,  décent 
fieds  cubes  chacune  ,  fuiHi'ent  pour  r-ftîner  mille 
<)ttimaux  d'étain  .- chaque  ratïînage  de  quinze  quir.- 
taut  d'étain  fe  fait  en  trois  heures. 

Lorfque  l 'tuin  contient  des  métaux  fins  en  afTez 
pande  quantité  pour  mériter  la  peine  d'en  être 
liê^arés ,  on  eU  obligé  de  dctiuire  Veiain  pat  la 
calcination  ;  maïs  l'or  &  l'argent  qu'on  obtient, 
«K  bien  de  la  peine  à  acquérir  toute  la  ductilité 
fln'iis  tmt  coutnme  d'avoir,  parce  que  la  feule  va* 
•rar  de  te  métal  lutHc  pour  ôter  aux  métaux  fins 
tem  duâilite. 

De  ta  fonte  dti  mintraU  d'étain  tn  AngUttrre. 

MDans  la  provirce  de  Cornouailles  on  a  deux 
Wfliodes  ou  procédés  t*ifférens  pour  fondre  les 
■jnéraux  à'Hùin  ,  qtie  l'on  didîngue  en  ancienne 
8(  oouveUe  :  b  première  fe  fait  dans  une  c-rpèce 
de  fnurneau  couibe ,  au  charbor^  de  bois ,  &  l'au- 
ne  dans  un  Foumeaa  de  réverbèie,  avec  du  cliai- 
hM  de  terre. 


L'ancienne  méthode  n'efl  plus  en  ufage  qua 
dans  Us  environs  de  la  ville  ae  Saint-Auftle.  La 
tuyère  de  ce  fourneau  courbe  eft  extrêmement 
inclinée  ;  elle  n'ell  placée  qu'à  (îx  pouces  au  def- 
fus  du  fol ,  qui  efl  t  comme  en  Allemagne  ,  coir.- 
pofé  d'une  feule  pierre,  lin  dehors  du  tourneau  eft 
un  canal  de  trois  pieds  de  longueur»  fait  avec  de 
l'argile ,  &  qui  tient  lieu  de  baliln  de  l'avant- 
foyer,  où  fe  rend  Yêiahi  à  mefure  qu'il  coule  du 
foutneau, 

On  fond  dans  ce  fourneau  le  minerai  fins  avoir 
été  grillé,  en  y  ajoutant  un  peu  de  Tcories  du 
même  travail  ,  en  liratifiant  le  tout  avec  àe%  char- 
bons de  bois.  Les  fcories  qui  coulent  avec  le  mé- 
tal ,  étant  toiijouts  chargées  de  beaucoup  de  gre- 
n,iilles ,  font  refondues  trois  ou  quatre  fois  >  & 
comme ,  aprè*  ces  refontes,  elles  contiennent  en- 
core quelques  grenailles  û'tcain,  on  e(l  obligé  de 
les  pilftr  Se  de  les  laver  pour  en  faire  la  fépi- 
latioii. 

Lorftf  u'à  rexirémité  du  canal  il  y  a  une  certaine 
quantité  à'éiain  de  ralTcmblé.on  le  puil'eavec  une 
cuillère,  &  on  le  verfe  dans  des  moules  creufés 
dans  des  pierres  de  grès  :  on  L*  raffine  eu  faifanc 
fondre  les  pains  à  un  feu  doux  de  chirboiis  du 
bois>  aptes  quoi  on  le  met  en  ftiumons ,  S<  non 
en  feuillfs ,  comme  en  Allemagne,  Se  il  cil  veniu 
en  cet  état. 

La  nouvelle  méthode,  beaucoup  plus  aranra- 
geufe  que  la  première ,  s'opère  diiis  un  fourneau 
de  réverbère,  i  très  peu  près  femblable  à  celui 
décrit  pour  le  minerai  de  plomb  (voyri  au  mot 
PLOikifi  )  ;  mais  comme  les  fumées  arfenicales  qui 
s'émanent  du  minerai  dVr.»';i  font  tri-s-tlangereu- 
fes ,  l'endroit  de  la  percée  ell  ménagé  dans  l'é- 
piilTeur  du  mur  de  la  fonderie,  contre  lequel  le 
fourneau  eftadofle  ,  &  le  balTm  de  réception  eft 
en  dehors  de  la  fonderie,  fous  un  petit  toit  aéré. 

La  fonte  fe  fait  par  le  moyen  du  charbon  de 
terre,  que  l'on  met  dans  la  chaude  du  tourneau  : 
on  mêle  le  minerai  avec  une  efpèce  de  charbon 
de  terre ,  que  l'on  nomme  cotm ,  âe  auquel  on 
donne  le  nom  de  ^ux  on  fendant  ;  il  eft  ires  fria- 
ble, peu  bitumineux,  &  ne  donnant  que  peu  de 
flamme. 

Quand  on  veut  procéder  i  la  font',  on  prend 
cinq  quintaux  de  minerai,  que  l'on  mêle  à  pc^u  près 
â  volume  égal  avec  ce  colm  :  on  éti  nd  ce  méîarme 
fur  le  fol  du  fourreau  ;  l'on  y  entretit-nt  le  feu 
durant  fix  ou  fept  heurtas  fans  remuer  \<i%  maciè- 
rts,  puis  on  ouvre  la  porte  du  fourneau  pour  voit 
fi  elles  font  dans  une  parfaite  tufion.  A:«rs  ou  fait 
la  percée  i  mais  afin  d'en^pécher  les  koiies  de 
couler  avec  le  métal ,  on  répand  fur  toute  la  fur- 
f.tce  du  bain  pluficuis  peliées  de  cyim  ^  que  l'on 
agite  bien  avec  l'/iarn ,  à  l'aide  d'un  rouable  de 
fer.  Quand  X'êiain  eft  palfé  dans  le  biflin  de  récep- 
tion, on  fort  les  fcories  qui  font  leftées  dans  le 
fourneau  ,  &  on  y  met  dû  fuite  une  autre  charge 
de  minerai  :  on  écume  W'uin,  &  on  le  vetfedans 
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des  moules  de  pierre  d'un  carré  long  :  cet  étain 
e(l  encore. très-impur,  &  contient,  dit-on,  beau- 
coup de  fer.  On  le  raffine  en  le  faifant  fondre  à  un 
feu  très-doux ,  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  & 
on  le  moule  en  faurr.ons  ou  lingots  :  il  eft  vendu 
en  cet  état.  Les  fcories  réfultanres  de  ta  fonte  du 
minerai  font  bocardées  &  lavées,  afin  d'en  répa- 
rer les  grenailles  d'éiain,  qui  y  font  en  grande 
quantité. 

On  prétend  que ,  pour  augmenter  le  poids  de 
li'rra/ny  plufieiirs  fondeurs  an^'lais  l'altèrent,  en 
mêlant,  durant  la  fonte,  une  efpèce  de  minerai  de 
fer,  ce  qui  néanmoins  eft  expreflement  défendu 
par  les  lois  ;  mais  on  ne  prend  pas  affez  de  pré- 
cautions pour  remédier  à  cet  abus. 

Les  eïfais  des  minerais  â'étain  fe  font ,  en  An- 
gleterre, dans  un  fourneau  à  vent.  On  prend  deux 
onces  de  minerai ,  que  l'on  mêle  bien  avec  du 
<o//R,  qui  fert  de  flux  :  on  met  ce  mélange  dans 
un  creufet,  qu'on  laifTe  au  feu  jufqu'â  ce  que  la 
matière  foit  bien  fondue  i  alors  on  le  verfe  dans 
une  llngotière.  Si  le  petit  lingot  A'étain  n'eft  pas 
bien  duâile  Se  de  bonne  qualité ,  on  le  refond; 
ce  qui  le  purifie  :  on  pile  les  fcories  pour  en  avoir 
les  grenailles  qui  peuvent  y  être  reliées  :  elles  font 

Sefées  avec  le  lingot  j  ce  qui  détermine  h  tenture 
Il  minéral. 

Les  minerais  à'étain  qui  font  unis  avec  de  la 
pyrite  fulfureufe  Sf  arfenicale  ,  8c  quelquefois 
auflî  du  minerai  de  cuivre ,  font  grillés  avant  d'ê- 
tre fnumis  à  la  fonte.  Lorfqu'ils  font  piles  Se  bien 
lavés,  on  les  introduit  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère par  un  trou  pratiqué  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  voûte.  Après  l'avoir  étendu  fur  fon  fol ,  on 
donne  un  feu  doux,  &  on  l'y  lailfe  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  fume  plus  >  ayant  foin  de  le  remuer  toutes  les 
demi-heures  î  ce  qui  exige  depuis  huit  jufqu'à 
douze  heures  d'un  téu  fuivi,  mais  foible,le  tout 
fuivant  la  qualité  du  minerai.  I«  minéral,  au  for- 
tîr  de  ce  grillage,  eft  lavé  de  nouveau,  afin  d'en 
féparer  le  ter  &c  le  cuivra ,  qui ,  étant  devenus  p!us 
légers,  font  facilement  entraînés  par  l'eau.  Si  la 
quantité  du  minerai  de  cuivre  mérite  quelque 
confidef  arinn  ,  il  eft  reçu  au  bas  de  la  cable ,  &  mis 
i  pjrr  pour  être  livré  aux  fondfries  de  ce  métal. 

La  facilité  avec  laquelle  fe  fiit  la  feparation  des 
minerais  d'étjîndcs  parties  pierreufes  qui  s'en  vont 
au  lavage ,  eft  raufe  qu'en  Angleterre  ,  aufti  bien 
qu'en  Allemagne,  on  bocarde  les  pierres  les  plus 
pauvres  en  minerai ,  dans  lefquelles  on  n'en  foup- 
çonneroit  même  pas. 

Les  miner  lis  les  plus  riches  fcnt  triés  &  piles 
féparément,  &  avec  plus  de  précautions,  &  enfin 
lavés  aux  cribU's.  (  yoyei  ces  diflerentes  manipu- 
lations au  mot  Menés.) 

Nous  ne  parlerons  pas  des  différens  ufages  que 
l'on  fait  de  l'écain  dans  les  arts  &  métiers  i  ce  que 
l'on  trouvera  aux  article  s  détaillés  qui  en  traitent. 
Nt>us  dirons  f.uletnent  que  Véeain  pouvant  s'allier 
avec  tous  les  métaux  &  demi-métaux  j  il  efi  rare 
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de  l'avoir  parfaitement  pur;  il  eft  fouventmêlé  de 
plomb ,  de  cuivre  j  de  bifmuth ,  d'antimoine  ,  &c. 

Étain  commun.  On  le  fait  en  mettant  quinze 
à  vingt  livres  de  plomb  fur  un  cent  d'ttain  neuf. 

Les  potiers  A'étain  vendent  aux  artifans  de  la 
campagne  une  forte  de  bjs  ézata,  moitié  plomb  & 
moitié  étain  neiiij  qu'ils  appellent  claire  foudure  ou 
dairt  étoffe. 

Étain  en  rature  ou  rature  d'étaim. 
C'efl  de  VétMri  neuf  fans  alliage,  que  les  potiers 
d'éiain  mettent  en  petites  bandes  très-minces  > 
latges  environ  d'une  ligne  i  deux ,  par  le  mofen 
du  tour  &  d'un  inihument  coupant,  nommé  cro^ 
cktt  :  cet  étain  en  rature  fçtt  aux  teinturiers  pour 
leurs  teintures.  On  nomme  auffi  ratures  d'étain 
tout  ce  que  les  crochets  otent  fur  les  pièces  ea 
les  tournant. 

Étain.  {Ejfayer  de  t étain.)  On  fait  l'eflai  de 
Vétain  de  cette  manière  pour  en  connoître  la  qua- 
lité &  te  titte.  On  prend  une  pierre  de  craie  dure, 
fur  laquelle  on  fait  un  trou  rond  comme  la  moitié 
d'un  moule  de  balle,  qui  contient  environ  deux 
onces  A'étain  :  on  y  joint  une  petite  coulure  de 
deux  pouces  de  long  &  d'une  ligne  de  large.  Se 
à  peu  près  aufti  profonde ,  &  cela  fur  la  furface 
plate  de  la  pierre ,  & ,  par  le  moyen  de  cette  cou- 
ture que  l'on  nomme  ie  jet^  on  emplit  ce  trou 
A'étain  fondu ,  &  lorfqu'il  eft  froid  on  voit  fa  qua- 
lité. L'éiain  doux  eft  clair,  uni ,  d'égale  couleur 
defl'us  Se  deflbus  ;  il  fe  retire  comme  tui  petit 
point  au  milieu  de  l'efll'ai.  Vitain  aigre  te  retire 
plus  au  milieu,  &  piqué  de  blanc  fur  la  furface  ^ 
il  eft  uni  &  luifant  par-defTous.  Véiaîn  fin ,  qui  elt 
moins  bon ,  eft  tout  blanf  deiTus  &  delfous.  L'é- 
tain  commun  eft  tout  blanc  aiilfi,  excepté  où  U 
queue  du  jet  joint  le  rond  de  Teifai ,  où.  il  fe 
trouve  un  peu  de  brun  ;  &  plus  ce  brun  C^  trouve 
avant  dans  l'eflai ,  moins  Y  étain  eft  bon  ;  ea  forte 
que,  fi  l'eftai  perd  tout  fon  blanc  &  devient  bruik 
en  entier  ,  ce  n'tft  plus  de  \' étain  commun  ,  mais 
de  la  claire .  que  les  potiers  A'étain  ne  peuvent 
travailler.  On  peutcependant  remettre  cette  cbire 
en  étain  commun ,  en  y  ajoutant  autant  A'étaia 
fin. 

Il  v  en  a  qui  efTaient  d'une  autre  manière.  On 
prena  un  moule  à  faire  des  balles  de  plomb,  & 
on  jette  de  Vétain  dedans  :  on  pèfe  les  balles  des 
différens  éraim  que  l'on  a  moulés.  Se  le  plus  léger 
eft  le  meilleur.  Cette  méthode,  quoique  douteufe, 
nous  paroit  la  moins  défe£tueufe. 

Enfin ,  une  manière  d'eftayer  plus  commune  & 
plus  ordinaire  eft  de  toucher  avec  un  fer  à  fou- 
der  la  pièce  qu'on  veut  elfayer ,  &  on  recobnoit 
fi  elle  eft  bonne  ou  nuuvaife  à  l'infpeâion  de  h 
touche. 

La  touche  eft  un  coup  de  fer  en  coulant ,  qui 
dénote  U  qualité  de  Vétain.  S'il  eft  fin/  l'eodjcoit 


couché  ciî  bîiîïc ,  5c  pioue  un  petit  point  au  mi- 
lita :  3u  cnmmun,  l'endroit  touché  ett  brun  au 
tour,  &  bbnc  au  milieu  :  moins  il  y  a  de  bbnc, 
ipoifis  Virsia  tft  bon.  Ccii  a  aiîei  de  lapport  a 
leffai  dans  U  pterte  de  craie  ,  &  les  gtms  du  mé- 
wer  s'en  fervent  plptôt  pour  ellaytr  quelques  piè- 
ces doureufcs,  que  pour  eilayer  dis  fiwnons  ou 
fros  lingots  ï  car  pour  ceux-:i  ,  ils  onc  recours  à 
une  ou  i'.iut:e  des  d^ut  manières  ci-d;fl"ii5. 
Pour  employer  de  l  V(am  doux  eu  vaiff- Ile,  les 
pociers  d'étain  y  mètrent  de  l'jlliage,  qu'ils  ap- 
pellent aioi.  Cec  aloi  eO  du  cuivre  tofette  ou  raf- 
ûné  y  fondu  à  parc ,  &  que  l'on  incorpore  dans 
Vilain  étant  aufti  fondu.  La  dole  eft  d'environ  cinq 
livres  de  cuivre  par  Cent  d'éiaïn  doux.  Quelques- 
uns  n'y  en  metrem  oue  trois  livres ,  8e  une  Jivie 
de  bifmuth  ou  étûin  de  glace,  &:  pour  lors  il  perd 
Cl  qualité  mo'Ie  ,  &  dtvitiit  l\.ime  &  plus  fonore 
qu'il  n  étoir.  A  l'égard  de  Vàain  aigre ,  on  y  met 
moins  de  cuivre,  Olon  qu'il  l'eft  plus  ou  moins, 
&  quelquefois  point  du  tout. 

t^utcATios  de  lu  planche qui  upriftmt  tia 

fourneau  pour  U  fonte  dci  minerais  U'étain  en 
Aiictnagne. 

Ta  figure  1  eft  le  plan  du  fourneau,  à  la  hauteur 
de  la  tu  vire. 

1 .  MaiTtf  de  maçonnerie  ou  piliers  du  four- 
neau. 

z.  La  doublure  du  fourneau. 
)>  La  tuyère ,  qui  ell  taillée  dans  une  pierre. 
4.  L'intérieur  du  fourneau. 
f.  BaHm  de  l'avant-foyer,  dans  lequel  les  m^• 
Itères  coulent  à  melure  qu'elles  fonc  tondues. 

6.  Balfin  de  rëccpiinn  ou  de  pjrcèe  ,  où  l'on 
fait  couler  Viiain  lorfqiK;  le  premier  en  eft  rempli. 

7.  Un  mur ,  dont  U  hauteur  excède  de  fix  pou- 
ces la  partie  fuperieure  du  baflin  (y). 

8.  Pierre  pUcèe  de  champ,  qui  fert  à  reiEoir 
critr'elle  &  le  fourneau ,  un  lie  de  terre  en  calus. 

9.  Auge  ou  cailTeenbois,  fcrvant  àdêpofer  le 
minerai ,  d'où  on  le  prend  avec  une  pelle  pour  le 
Bienre  dans  le  fourneau. 

10.  Deux  fouffîets  de  cuir  à  un  vent  ou  (im- 
pies, qui  ont  dix  pieds  de  longueur. 

La  fgurt  II  cl\  la  coupe  verticale  du  fourneau 
fur  la  ligne  A  B  du  plan. 

t.  Maçonnerie  du  fourneau. 

2.  Son  intérieur. 

î.  Deux  petits  murs  de  quatre  pouces  d'épaif- 
feor ,  ferv.int  dechemife,  tant  fur  le  devant  que 
du  côté  de  U  tuyère ,  &  que  l'on  démolit  &  re- 
construit fréquemment. 

4.  La  tuyère. 

5.  Sol  du  fourneau  j  qui  eA  en  une  féale  pierre 
de  grès  ou  de  grinir. 

.   é.  L'oeil  par  où  s'écoule  Vétain  2  naefure  qu'il 

fond. 

,  7.  BaCa  de  l'aviiu  foyci»  .  , 


s.  Bil^n  de  réception. 

9.  L'un  des  foufflrts, 

10.  Chemines  faite  en  boîs ,  garnie  de  lattes  8c 
d'argile  :  elle  a  vingt  pisds  de  hauteur  ,  &c  fe  ter- 

iiine  à  vingt  pouces  d'ouverture.  Cette  tlieminée 
eft  faite,  non- feulement  pimt  le  paîlage  de  la  fu- 
mée ^  mais  aulli  pour  retenir  le  minerai  en  pouf- 
lière  ,  qui  ell  enlevé  par  le  vent  des  foutflets  ,  & 
qui  fcroit  perdu  :  il  fe  dépcfc  fur  Its  gros  murs. 

(  A  figure  iJi  eft  la  coupe  du  fourneau  fur  la  Lan» 
OU. 

1 .  Maçonnerie  des  piliers. 

1.  La  doublure. 

5.  L  intérieur  du  fourneau. 

4.  L'ouverture  de  la  tuyère. 
f .  1^  pierre  ai  fol. 

6.  Un  (.Tcilier  pour  monter  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  fourneau  bc  le  charger. 

7>  Auge  pour  mettre  U  titinerii. 

5.  Une  planche  qui  conduit  dans  l'auge  le  mi- 
nerai qui  fe  répand  en  chargeant. 

9.  La  cheminée. 

10.  L'endroit  où  l'on  charge  le  fourneau. 

La  figure  ly  préfente  le  devant  du  fourneau  ea 
ilévation. 

1.  Les  piliers. 

2.  Mur  pour  porter  l'auge  fervant  a  mettre  le 
minerai ,  d'où  l  ouvrier  charge  le  fourneau  avec 
une  pelle,  dont  le  maiu  hc  ^ll  foa  long. 

j.  Mur  fur  Irqu^l  on  met  du  poufliet  de  chat- 
bon,  d'où  on  le  fait  tomber  fur  Vëiuia  en  fultoq 
dans  le  badin  dv  l'avant  foyer. 

4    Premier  biiiïn  de  l'avant  foyer, 

j.  Second  baOm  pour  la  pirtèe. 

6.  La  pierre  q.ii  retient  le  lit  de  târre  en  talus^ 
fur  lequel  coulent  ks  fcon'es  du  badjn  fupéiieur. 

7.  La  doublure  du  fourneau. 
S.  I  a  chtmift*. 

9.  L'auge  à  mettre  le  minerai, 
ic.  La  cheminée. 

Il  n')^  a  à  ce  fourneau ,  ni  canaux  nî  foupiraux 
pour  l'évaporation  de  l'humidité. 

VocABULAiac  des  principaux  termes  employés 
dans  Us  proUiiis  en  grand  de  la  fvnte  des  minerais 
d'étcin. 

Aimant  ^  manière  de  féparer  par  l'aimant  le 
minerai  de  fer  contenu  dans  celui  aécain. 

Bûfin  de  l'avant- foyer.e(i  celui  qui  reçoit  Vêtaiii, 
à  mefure  qu'il  coule  dirfourneaii. 

Bdjfui  de  réception  efî  celui  on  l'on  fait  couler 
Vétain  contenu  dans  le  premier. 

Brafque  eft  un  compofe  d'argile  &  de  cha:bon  ^ 
dont  on  fait  le  fol  du  fourneau  dans  certains  cas. 

Colm ,  efpèce  de  charbon  de  terre  ,  que  les 
Anglais  emploient  comme  flux  avec  le  minerai 
dV.'aii. 

Efjî  du  minerai  d'e'uia  avec  du  colm. 

jQ'ai  de  l'étiûn  poui  couioiue  foo  litre* 
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ETA 


Etain,  métal  connu. 

Etain  en  feuilles  roulées. 

Etait  en  lingots. 

Etain  en  chapeau. 

Eilont  font  les  veines  qui  contiennent  Vétain  : 
Ton  indique  la  manière  de  les  découvrir. 

Fourneau  à  fondre  les  minerais  d'étain ,  dont  on 
donne  le  defTeïn  Se  l'explication. 

Grillage  eft  l'opération  pat  laquelle  on  débar- 
rsfle  le  minerai  d'étain  du  foufre  &  de  l'arfenic 
qu'il  contient. 

Minière  ttétain  ,  endroit  où  le  minerai  d'étain  fe 
trouve. 

Raginage  eft  le  procédé  par  lequel  on  purifie 
l'étain,  en  lui  enlevant  les  métaux  qu'il  contient. 

Sol  du  fourneau  eft  la  partie  fur  Uquelle  coule 
le  métal  en  fufîon. 

Spuni  eft  la  pierre  de  fol, 

Tuyert  eft  1  endroit  où  fe  placent  les  canons 
des  foufflets. 

ÉTAMAGE-  Vitamage  tft  en  général  l'appli- 
cation de  l'étain  fur  les  métaux  ou  fur  differens 
corps,  particulièrement  fur  les  glaces. 

Il  y  a  furtout  deux  étamages  impottans  fur  les 
métaux }  l'un  eft  celui  du  ter ,  l'autre  celui  du 
cuivre.  Il  en  fera  traité  dans  rarticle  de  chacun 
de  ces  métaux.  Il  fufiira  de  dire  ici  qua  l'appli- 
cation de  l'étain  fur  ces  deux  métaux  eft  deftinée 
k  les  préferver  de  la  rouille  &  de  la  deftruâïon  , 
la  première  détruifant  le  fier ,  b  le  vert-de-gris 
menaçant  la  fanté  j  &  même  la  vie.  (  f^oye^  la  ofts 
Cuivre  &  Fer.) 

ÉtaMAGE  des  glaces.  Ètamer  Us  places,  ou 
mettre  les  glaces  au  tain ,  c'eft  y  appliquer  une 
lame  d'étain  recouverte  de  mercure. 

Après  avoir  placé,  fur  une  table  de  pierre  bien 
dreftée,  entourée  de  rebords  &  de  rigoles  pour 
faire  écouler  l'excédent  du  mercure,  une  feuille 
d'étain  battue,  on  la  recouvre  de  mercure;  on 
glifle  enfuite  par-deftus  la  ghce  qui  repou0e  la 
portion  de  mercure  liquide ,  &  qui  adhère  i  l'ef- 
pèce  d'amalgame  brillante  formant  le  tain.  Pour 
que  cette  adhérence  fort  plus  forte*  on  exerce 
une  prelfion  fur  la  glace  avec  des  boulets  contenus 
dans  des  fébilles  de  bois,  ou  avec  des  plombs 
garnis  de  mait.s  de  fer.  Au  bout  de  quelques  heu- 
res on  enlève  la  glace ,  on  la  fait  égoutter  & 
fëcher,  &  elle  fert  comme  miroir* 

ÉTAT  DES  CORPS.  Comme  on  fe  fert  fou- 
vent  de  cette  expreflïon  en  phyfîque  &  en  chimie, 
«n  lui  donnant  une  acception  très-précife  qu'elle 
n'a  pas  dans  le  inonde ,  8e  qu'elle  n'avoit  pas  même 
dans  la  méthode  des  détienû nations  anciennes,  il 
ttt  néceftaire  de  la  définir  ici  avec  foin.  On  entend 
par  état  des  corps  l'un  ou  l'autre  des  trois  cas  où 
lis  font  fulides  ^  liquides  ou  Buides  élaftiques.  Cha< 
cun  de  ces  états  admettaot  une  quantité  différente 


E  T  H 

de  calorique ,  quantité  qui  dépend  de  leur  capacité 
variable  luivant  ces  états ,  on  fait  beaucoup  d'at- 
tention i  cette  condition  des  corps .  &  on  l'indique 
avec  foin  pour  faire  connoître  leurs  propriétés, 
l'influence  qu'ils  exercent  ou  celle  qu'ils  éprou- 
vent dans  les  opérations  chimiques.  (  ^oy*î  ^' 
woM  Calorique j  Chaleur.,  Fusion;  GaZj 
Liquide,  Solide.) 

ÉTHER ,  produit  liquide  trè5-în6ammable> 
très-volatil ,  très-odorant ,  &  maaifeftement  hui- 
leux de  l'alcool  altéré  &  décompofë  par  les  acides  , 
obtenu  par  la  diftillation  &  pendant  la  réaâion  da 
ces  deux  corps. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  i  caufe  de  fa  promptt 
évaporation  ,  &  de  la  tendance  qu'il  paroit  avoir 
à  occuper  la  haute  région  de  l'air,  où  les  Anciens 
&  même  quelques  Modernes  ont  fuppofé  l'exif- 
tence  d'un  fluide  plus  léger  que  l'air  qa'ik  oar 
nommé  étker.  (  Koy*^  l'article  ALCOOL.) 

Quoique  j'aie  donné ,  fur  cette  liqueur  très-  . 
remarquable,  des  détails  afTez  étendus  i  l'article 
de  I'Alcooc,  les  progrès  que  la  fdence  a  Aits,- 
depuis  douze  années ,  fur  la  connoiflance  des  ma- 
tières végétales  &  fur  leurs  altérations  par  les 
acides,  exigent  que  je  préfente  quelques  nouvelles 
confîdérations  fur  cette  matière.  Ces  cooGdéra- 
tionsferéduifent  aux  données  fuivantes:  i^.L'éthep 
eft  en  général  une  modification  de  l'alcool,  dans 
lequel  l'aâion  des  acides  produit  de  l'eau  aux 
dépens  de  fet  principes,  8c  dont  le  réGdu ,  plus 
hydrogéné  &  plus  carboné,  fe  rapproche  de  l'énc 
huileux. 

a".  Quoiou'il  y  ait  quelque  chofe  de  général  oa 
d'analogue  dans  toute  transformation  d'alcotd  en 
éiher,  l'aûion  des  acides  qui  la  prod)iitent,  n'eft 
pas  parfaitement  identique. 

3**.  Ceux  des  acides  qui  font  les  plus  avides 
d'eau,  font  par  cela  même  ceux  qui  favorifent  la 
plus  l'éthétification  :  voilà  pourquoi  l'acide  folfii- 
rique  forme ,  avec  l'alcool ,  le  plus  fort  fc  le  plus 
pur  étker ,  celui  qui  a  les  propriétés  étbérées  les 
plus  prononcées. 

4°.  Malgré  cette  efpèce  d'analogie  dans  Kaâion 
des  acides  fur  l'alcool,  il  ne  faut  croire,  comme 
cela  étoit  admis  il  y  a  dix  ans ,  que  Vétfur  fait  pae 
tous  les  acides  fufceptibles  de  lui  donner  naif- 
fance  j  foit  une  feule  &  même  liqueur  j  qu'il  n'y 
ait  qu'une  efpèce  d'éthery  ne  variant  que  légère- 
ment par  la  peiite  quantité  d'arjde  qu'elle  con- 
tient ,  fuivant  celtii  qui  a  fervi  i  le  former. 

j".  Au  lieu  de  cette  identité  entre  toiis  les 
étkersj  il  eft  aujourd'hui  bien  reconnu  que  chaque 
efpèce  diETère  en  quelques  points  d'après  l'actde 
qui  l'a  produite  j  qu'elle  a  une  nature  dÏTerfe , 
comme  des  propriétés  diftinfles  Se  caraâérifti« 
ques. 

6**.  Tout  en  admettant  cette  différence  entre  I« 
efpèces  d'éthers  connus ,  il  faut  cependantconventf 
qu'elles  ont  entr'elles- des- analogie»  conikantest 


porai  di  rapprochement  &  des  propriétéf  coii- 

nos  qui  doivent  les  fiire  rcganl^r  comm;  des 

,    ^pèces  d'un  rtiéme  genre ,  ou  comme  dâs  variétés 

■^^ne  même  tlpèce  de  conrtporés- 

W^y'*'  Ues  d:v^ri  tiktn  qui  peuvent  tous ,  dans 

fsor  nature  g;;nerjle ,  être  confiiiérës  comme  de 

falcoo),  moins  de  i'oxigens  &  de  l'hydrogèni,  & 

plos  du  carbone  j  varient  dans  la  proportion  de 

^Joirs  principes  ^  &  fe  tiennent  en  quelque  forte 

^^■tre  un  mtaimMm  &  un  maximum  de  proportion 

^^B  rcflent  encore  à  détermioer ,  mai»  dont  l'exif- 

pHece  n'eft  pas  doutcufe. 

■  ^  8*.  La  petite  ouaniité  dechaoue  acide  employée 
pour  former  X'ither^  qui  refte  dms  chacun  d'eux , 
connibue  sutTi  pour  quelque  chofe  à  faire  varier 
I,    ^urs  propriétés. 

I^LA  ces  gétiéralités  fur  les  étkcrs,  je  ferai  fuçcëdcr 
^Bl  articles  qui  concerneiont.  chacune  de  ces  ii- 
({iieui«»en  les  difpofant  d'après  l'ordre  alphabé- 
"lue  d;s  acHes  qui  fervent  à  les  oroduire. 
On  y  verra  que  le  plus  grana  nombre  de  ces 
W'^qu'onaconlidérés  jufqu'ici  comme  pouvant 
ifter ,  n'exifte  retUtment  pas,  &  ne  peut  pas 
^me  avoir  lieu  à  caufe  de  la  foiblefTe  Se  du  peu 
iâion  de  la  plupartdes  acides  fur  l'aJcooI.  Cette 
n-tliflenctf  du  plus  prand  nombre  fera  reflcirtir 
'eiiftcnce  rérlle  diis  cinq  efpèces  À'êth<rs  bien 
anus,  &  le  kft;ui  n'aura  rien  à  regretter  fur  h 
innoilTinctf  de  produits  chimiques  que  les  auteurs 
tetpluftexaûs  &  les  plus  célèbres  ont  admis  &  in- 
éii]aés  daiu  leurs  tableaux  de  Douencliture. 

ÉrnER  AciTiQUE ,  ithtr  formé  par  l'aÔïcn  de 
i'jciile  acétique  fur  l'alcool.  Il  en  a  éié  parlé  à 
linicle  Alcool  ,  tome  II  j  page  96  de  ce  Dic- 
fkvuiit. 

truiK  AMHiQuE.  On  ignore  fi  l'acide  parti- 

ndier  trouvé  par  M.  Vauquetin  dans  l'eau  de  l'am- 

UMdeli  vicnï  eft  furceptibb  di  convenir  l'al- 

tool  gi  etfter;  il  eft  permis  de  croire  que  ctli  n'a 

juliea,  d'apiès  la  taibtetle  de  cet  acidt. 

"  ÈrHER  ARSENiQUE-  Comme  il  n'y  a  qu'une 
fuibk  aftion  encre  l'alcool  &  l'acide  arfenique ,  on 
n'i  point  d^ouvert  qu'il  fe  formât ,  pendant  cette 
affion,  un  ithtr ûrfcntqut,{y0yc^l(s  mon  Alcool 

t'AKSINIC) 

Éther  b^înzoiQue.  L'acide  benxoique  eft  trop 
mble  pour  opérer  lur  l'alcool  1  altération  nécëf- 
fiKe  à  la  formation  d'un  étktr.  11  y  a  feulement 
difloiuiîon  de  l'acide  daos  l'alcool  lotfqu'on  traite 
la  corps  enfemb'.e.  , 

Ëther  BOMBtQUE,  S'il  f  avoît  un  Lhtr  formé 
entre  l'icide  extrait  du  ver-à-foie  &  l'alcool ,  ce 
»e  pouiroit  être  qu'un  étktr  acétique,  puifque 
fmui  avons  reconnu  ,  M.  Vauquelin  &  mji,  que 
Ktaôdc  a'cft  qftc  dt  l'acide  acétique ,  mêlé  peut* 


E  T  H  - 

être  dtt  l'acide  magique}  mais  cet  acida  cfl  trop 
foible  dans  le  ver  à  foie  pour  qu'il  puifle  opérer 
cette  échérilication. 


Lther  boracique.  n  n'exiOe  point  à  caufe 
du  pou  d  action  de  l'aciie  du  boiix  fur  ralv'ool, 
que  celui  ci  ne  fait  que  diduudie  en  petite  quan- 
tité. 


Ktiu-R  carbonique.  Il  n'yapoint  d'/rAcrc^ 
èonrqut i  Cet  acide,  le  plus  toiblc  de  tous,  fe  dil^ 
fout  ou  fe  condenfe  dans  l'alcool  fans  lui  faire 
éprouver  aucun  genre  d'altération. 


I 


m. 


ÉruER  ciTRiQtJE.  On  nc  connnîtpas  cet  /Mer.' 
L'acide  citrique ,  foiblcmtn:  folublt;  ;(jns  l'alcool j 
n'en  peut  changer  en  aucune  manière  li  niturci     ' 


I 


trHER  fluorique.  H  n'exifte  pas  é'éfhtrfiuo* 
rjque.  L'acide  de  ce  nom  n'agit  point,  fur  les  prin- 
cipes de  l'alcool  j  d'une  manière  affez  fcnfîble  pour 

rethérificr. 

ÉfHER  FORMIQUE.  Même  obfervation  fur  ce 

f 'retendu  éther  que  fur  Yithtr  bombique.  Si  d'ail- 
eurs  l'acide  des  fourmis  éroit  afflz  puiffant  pour 
former  un  iiher  avec  l'alcool ,  ce  ne  pourroic  être 
que  de  r«Af/-acéiique,puifq^uenous  avons  trouvé 
cet  acide  iormé  d'acide  acëtiquir  it  d'acide  mali- 
que.  L'efprit  de  magnanimité  oa  teinture  des  foui^ 
mis  dans  l'atcool  n'a  point  une  nature  éthérée. 

Éther  galliqoe.  Il  n'exifte  point:  l'acida 
galltque  fe  djH'otit  dans  l'alcool  fans  éprouver  d'aï* 
tération  de  fa  parc,  &  fans  lui  <.n  faire  éprouver. 

Éther  lactique.  Ce  que  j'ai  dit  des  Lktrt 
bombique  &  fomiique  s'applique  entiérenent  i 
Yiihtr  laâiqiit.  Ce  dernier  acJde  étant  de  l'acide 
acétique  chargé  de  matière  animale  ,  s'il  étoic 
po/l'ible  qu'il  fe  formât,  par  fon  adion  fur  l'al- 
cool, une  efpèce  à'éthtr^  ce  ne  pourfoii  être  que 
de  \' étktr  acétique. 

Éther.  malk^ue.  Comme  il  n'y  a  pasd'aûion 
fenfible  entre  l'acide  malique  &  l'alcool ,  il  n'exîAe 
point  d'éifter  maliqat  connu  jufqu'ici,  &  il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  peut  pas  exiller. 

Lthf.r  marin  ,  ancien  npm  de  Véthtr  murÏM* 

tique.  C  y^oyt[  ces  mots.) 

Éther  martial.  M.  Tromfdorff  a  prétendu 
qu'en  faifant  digérer  de  VétHtr  fulfurique  fur  l'oxide 
rouçe  de  fer ,  une  partie  de  cet  oxide  eft  diftoiice , 
&  totme  une  liqueur  utile  en  pharmacie,  qu'il 
nomme  éthtr  marital  Cette  préparation  mérite  un 
nouvel  examen. 

LTiiËR  MOLYVDiQUE.lin'y  apaSjeougl!oùde 
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ou  l'acide  du  molybdène,  une  aâion  capable  de 
produire  de  l'éther.  II  n'y  a  donc  pas  à'éthermolyh- 
dique. 

Éther  muriatique.  Il  en  a  été  parlé  fort  en 
détail  2  l'article  Alcool,  tome  II  de  ce  Diâîon- 
naire ,  pag.  8:  &  fuivantes.  J'ajouterai  ici  une 
feule  obfervatîon  à  tout  ce  qui  eft  dit  fur  cette 
efpèce  ^tther  à  l'article  indiqué.  Ce  n'til  point  à 
t'oxigène  de  l'acide  inurt^cique  oxiginé  contenu 
dans  la  liqueur  fumante  de  Libavius ,  mais  à  l'oxi- 
gène  dont  Toxide  d'érain  y  eft  furchargé,  qu'eft 
due  l'éthérification  de  l'alcool  dans  ce  procédé. 
(  y^oye^  l'article  ALCOOL  pour  la  préfaration  Çf  Ut 
■propriéiés  de  /"éther  muriatique.) 

Éthfr  NITRIQUE.  J'ai  décrit  longuement  les 
procéJéspourobienirccrtfrA^r,  à  l'aiticle  Alcool, 
avant  ce  qui  eft  relatif  à  Véikermuriaiique*  J'ajou- 
terai feulement  ici  quelques  remarques  fur  cet 
éiher,  fur  fa  nature  &  fur  ï  .itïtion  qu'exercent  réci- 
proquement l'alcool  &  l'acide  nitrique. 

I".  Je  ferai  d'abord  obferver  que  l'acide  nitri- 
que, chargé  de  gaz  nitreux ,  agit  d'une  manière 
beaucoup  plus  rapide  fur  l'alcool  que  tous  les 
autres  acides,  &  même  que  le  fulfurique  j  que 
cette  aâion ,  toute  difFcrenie ,  exige  qu'on  la 
modère  &  qu'on  l'appaife,  &  qu'au  lieu'de  cha- 
leur on  emploie  le  refroidîfiement  quand  l'acide 
eft  concentré}  maïs  cette  violente  aâton  fe  réduit 
à  un  mouvement  &  i  une  effervefcence  ordinaire 
lorfqu'on  prend  de  l'acide  nitrique  foible,  comme 
i>n  te  fait  aujourd'hui  dans  toutes  les  pharmacies. 

2**.  M.  Dabid ,  pharmacien  à  Nantes ,  a  propofé 
d'ajouter  à  l'acide  nitrique  foible  &  i  l'alcool  de 
l'oxide  de  manganèfe  i  de  diftitler,  à  une  chaleur 
douce ,  ce  mélange  fait  depuis  vingt-quatre  heures. 
La  diftillation  fe  fait  trè&'facilemeht,  fans  mouve- 
ment rapide ,  fans  effervefcence.  On  obtient  moitié 
du  poids  de  l'alcool  en  étker  nitrique  j  mais  cet 
éther,  examiné  par  M.  Vauqueh'n,  eft  plus  lourd 
que  l'alcool  ;  il  a  une  faveur  acre  &  défagréable; 
en  un  mot ,  il  n'eft  pas  le  même  que  l'éiker  nitrique 
connu  &  employé  jufqu'ici. 

3".  L'éther  nitrique ,  bien  préparé  &  reûifié , 
n'eft  pas  jaune  comme  on  l'avoit  dit  j  il  eft  fans 
couleur  i  il  ell  plus  pefant  que  Vitker  fulfuriquej 
il  a  une  odeur  plus  analogue  à  celle  Ms  pommes 
&  des  fruitiers.  F.n  le  gardant  long-tems  dans  des 
vafes  fermés,  il  fe  forme  au  fond  de  l'eau  tenant 
de  l'acide  oxalique.  On  décolore  X'éther  jaune  en 
le  résiliant  fur  du  fucre ,  qui ,  fuivant  M.  Deyeux , 
retient  une  huile  acre  &  brune.  Le  même  chimiUe 
a  trouvé  que  feize  parties  d'eau  mêlées  à  une 
partie  A'étner  nitrique  dans  une  bouteille  munie 
d'un  tube,  donnent,  par  une  effervefcence  qui  s'y 
établit  promptement ,  du  gaz  nitreux  dont  le  dé- 
gagement empêche  eiifuite  Véther  de  fiire  fauter 
les  bouchons  &  de  brifer  les  vaifleaux  ,  comme  il 
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le  fait  foiivetit  lorfqu'on  le  conferve  fans  l'avoîr 
(oumis  à  ce  procède. 
4*.  Les  criftaux  en  chenilles  reliées ,  obfer vées 

Par  Hizrne  dans  le  réfidu  li'éiher  nitrique ,  font  de 
acide  oxalique  mêlé  d'acide  malique  ^  &  cetui-ci 
donne  au  liquide  réfidu  la  propriété  de  prendre 
une  confîftance  muqueufequand  on  l'évaporé.  C'eft 
cet  acide  muqueux  qui  forme  la  prétendue  ma- 
tière gummi-favoaneufi  indiquée  par  Baùmé. 

j".  F,n  obfervant  que ,  pendant  toute  l'aâion 
de  l'acide  nitrique  fur  l'alcool ,  il  fe  dégage  du  gai 
acide  ciirbonique ,  on  reconnoît  que  la  différence 
de  cette  aâion  d'avec  celle  de  I  acide  fulfurique 
confifte  en  ce  que  le  carbone  précipité  par  celui- 
ci  eft  ditfous  &  brûlé  par  l'oxigene  de  l'acîde 
nitrique  ;  au'il  fe  forme  plus  vite  &  plus  abon- 
damment de  l'huile  :  on  voit  au^i  qu'il  y  a  de 
l'acide  oxalique ,  de  l'acide  malique  &  de  l'acide 
acétique  formés  en  même  tems  que  Véther,  l'huile^ 
l'eau  &  l'acide  carbonique.  Il  parqît  aulTi  que  l'ac- 
tion plus  forte  de  l'acide  nitrique  brûle  plus  d'hy- 
drogène de  l'alcool  que  ne  fait  l'acide  fulfurique, 
&  qu'e  par  conféquent  Véther  nitnque  eft  plus  cnar- 
bonné  que  Véther  fulfurique  j  ce  qui  explique  ù. 
pefanteur  plus  grande. 

Éthhr  OXALIQUE.  Il  n'y  a  point  aflez  d'aâîon 
entre,  l'acide  oxalique  &  l'alcool  pour  qu'il  puifle 
fe  former  un  éther  oxalique. 

Éther  phosphorique.  J'ai  décrit,  à  l'article 
de  I'Alcool,  les  effais  faits  par  MM.  les  acadé- 
miciens de  Dijon  pour  obtenir  de  Véther  pkofpho-^ 
rique.  On  y  a  VU  qu'ils  n'ont  eu  qu'une  efpèce 
d'alcool  pnofphuré  fétide  ,  que  j'ai  attribué  à 
l'emploi  d'un  acide  un  peu  phofphoreux.  On  fersir 
tenté  de  croire ,  d'après  cet  efl'ai  infructueux ,  qu'il 
ne  fe  forme  point  A' éther  dans  la  réaâion  de  l'acide 
phofphorique  &  de  l'alcool.  Cependant  cet  acid^ 
très-  fixe ,  très  -  lourd ,  aflez  puiftant  quand  il  eft 
concentré ,  &  devant ,  dans  cet  état ,  attirer  l'eau 
avec  une  affez  grande  force ,  doit  être  dans  la 
clafle  de  ceux  qui ,  à  t'aide  d'une  élévation  do 
température,  peuvent  opérer  la  décompofition  de 
l'alcool ,  &  par  conféquent  l'éthérifier.  On  affbre, 
non  fans  vraifemblance  ,  qu'on  prépare  depuis, 
quelque  tems  à  Paris  (  j'écris  cet  article  le  6  avrit 
i8of  )  de  Xéiker  phofphorique  :  c'eft,  dit-on,eB 
diftillant  &  en  récohobant  plufieurs  fois  de  l'alcool 
fur  de  l'acide  phofphorique  gélatineux  prépara' 
par  le  phofphore  &  l'acide  nitrimie.  On  prétend 
que  cette  efpèce  d'éiher  reffemble  à  Véther  acé-" 
rique,  &  qu'il  lui  eft  fubftitué  en  médecine.  Ces' 
érners  font  employés  en  linimens  ou  en  friâioM 
fur  les  membres  affeâés  de  douleurs  chumatif- 
males. 

S'il  y  a  q  II  elqu' avant  âge  à  cette  préparation ,  it 
doit  confifter  dans  la  fixité  de  l'acide ,  qui  permet^ 
de  l'employer  plufieurs  fois  de  fuite  après  l'avoir 
concentré  Ôc  purifié  par  une  forte  chaleui  lorfqu'ït 
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eft  fiiuré  d*«au  &  Tali  par  h  dâCompnfÎTion  de 
i'alrool. 

^       Ëther  phosphoreux.  Si  l'on  pr^paroit  de 

-  yéihtrzvtc  l'acide  phoipnoreux  au  îicu  d'employer 

l'acide  phofphorique  ,  cet^rA^rdcvroit  prendre  Ce 
volaiililcr  avec  lui  la  petite  poition  de  pliofphoie 
jprefque  libre  dans  cci  acide, &  c'cfl  ce  quiparoit 
ctre  arrivé  aux  acadcmiciens  de  Dijon.  Il  faut 
(ionc  éviter  l'etnploi  de  cet  acide  phof^horeux , 
ft  l'on  veut  avoit  un  ùAtr  noD  fctide  Sic  non  phof- 
phuré. 

ÉtHCR  TRUSSIQUB.  M  n'y  a  point  àitherpruf 
Ji^ue ;  mais  l'alcool,  agifTani  fur  cet  acide»  picitd 
Codeur  âpre  d'aiiuudes  améres ,  qui  le  cirjdtétîlc. 

ÉtheR  STB.'-ciQUF-  Quoiaue  l'acide  fébaciquc- 
prépare  par  le  protédé  de  M.  Thenatd  ,  c'eU-à- 
ciire,  précipité  du  Uvage  de  la  graille  p.ir  l'acc- 
t3t«  de  plomb  >  &  obtenu  de  ceiii-ci  par  l'acide 
iuirurique  afFoibli ,  Toit  bien  Toluble  dans  l'alcool, 
)t  n'y  a  potnc  alTcz  de  force  dans  cet  acide  & 
dans  fon  adtion  fur  l'alcool  pour  le  convertir  en 

Étmer  SUCCINIQU8.  L'acide  fucctnîque,  folu- 
^îe  dan»  Talcool^ne  fe  convertit  point  tn  éshcy  à 
^ouie  de  fa  tbiblelTe  &  de  fon  peu  daction  fur  les 
Principes  de  cène  liqueur  inflammable. 

Éther  sulfureux.  On  ne  connoît  pas  A'ttktr 
Jblfunux  i  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'en  diOillant 
^ec  acide  avec  l'alcool ,  on  auroit  un  éiktrfulfuré, 

Êther  sulfurique.  J'ai  donné  de  grands  dé- 
tails à  l'article  Alcuol  ,  fur  la  préparation  &  les 
|>roprictés  d-^  cet  ithtr.  Cependant  l'êtar  de  la  fo- 
cieté  »  Tes  progrès  depuis  quinze  ans  ,  exigent  que 
j'ajoute  ici  de  nouveaux  déiaili  fur  la  théorie  & 
la  nature  de  ce  llngu'ierpioduir. 

Les  chimifles  modernes  ,  depuis  la  fondation  de 
la  diânnr  pi>eum3tique  ,  n'ont  encore  en  que  des 
idées  trop  vagues  fur  la  formation  de  i'ithtr  par 
l'acide  fulftinque.  J'jvois  énoncé,  d'après  eux, 
dans  mej  précédions  ouvrages ,  qu'il  paroifioit  que 
:]*oxigène  étott  enlevé  à  l'acide  ful^cique  par  1  al- 
cool ,  qu'une  partie  de  I  hydrogène  de  celui-ci 

■  formoit  de  l'eau  avec  loxigène  de  l'acide ,  &  que 
l'alcool»  privé  de  cette  portion  d'hydrogène,  for- 
mou  de  Vtiher i  mais  j  avois  ajouté  que  ce  qui  fe 
palToic  dans  cette  opération  n'étoît  pas  exaÛcmcnt 
connu  ;  &  en  effet ,  en  m'occupant  fpécialement 
de  cet  ob)et  avec  M.  Vanqujlm  ,  nous  femmes 
arrivés  à  d'autres  rcfuUacs.  Vuicile  précis  de  notre 
travail  fur  cet  objet. 

Après  avoir  prouvé  préliminaîrement ,  comme 
,}e  l'ai   fait  voir   ailleuis  ,  que  l'acide  fulfutiquc 

■  conc*ntré  agit  rpontmémenc  fur  Ks  fubftances  vé- 

-  fécale»  en  les  chang!?.int  en  eau  &  en  acide  acétique^  I 

CutMtM,  Tome  ly. 
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aui  dépens  de  leurs  propres  compofés ,  te  en  ne 
portan:  de  fa  part  que  fa  grande  tendance  pour  fe 
faturcr  d'eau ,  nous  avons  examiné  les  phéno- 
mènes qui  fe  pifTcnt  dans  l'union  de  cet  acide  avec 
l'alcool;  &  voici  ceux  qui  ont  fervi  de  baie  à  nos 
raifonnemens  : 

A.  Parcits  égales  d'acide  fulfunque  concentié 
&  d'alcool  tièweâifié  ,  mêlées  enfemb'e ,  dé- 
gagent unî  in.-.lU'  de  calorique  capable  d'eltver  ta 
tempéizture  du  m:-lange  i  foixanic-dix  degrés  :  Il 
fe  tbrme  des  bulles  de  gaz.  éthéié  i  la  liqueur  fe 
trouble,  devient  upaline,  &  prend  au  bout  de 
quelques  ;our$  une  couleur  rouge  foncée. 

B.  Une  combinaifon  de  deux  parties  d'acide 
fulturique  &  d'une  partie  d'alcool  clève  la  tempé- 
rature du  mélange  a  fuixante-quinze  degrés,  At- 
vient  rouge  fontée  fut  le  champ,  pjffe  au  ncir 
quelques  jours  après,  fie  répand  une  odeur  fcnfi- 
bltmcnt  ctliérëe. 

C.  Si  l'on  obfcrve  avec  foin  tout  ce  qui  fe  pafTe 
dans  la  combinaifon  de  parties  éeJes  d  acide  ful- 
furique  &  d'alcool,  expofee  ï  T'aftion  du  calo- 
rique dans  un  appareil  convenable ,  tel  qu'on  l'em- 
ploie aujourd'hui  pour  bien  préparer  i'iihcr ^  on 
remarque  \ii  phénomènes  luivans  : 

d.  I.nrfque  (a  température  eft  élevée  à  foïxante- 
dix-huit  degrés ,  la  liqueur  entre  en  ébuUitîun  {  il 
fe  produit  un  fluide  qui  fe  condenfe  par  le  froîd 
en  une  liqueur  blanche  ,  légère  &  odorante  qui , 
i  caufe  de  Çt$  propriétés ,  a  reçu  le  nom  à'ithtr. 
En  conduitant  artiftement  l'npération  ,  il  ne  fe 
développe  aucun  gji  permanent  jufqu'à  ce  que  la 
moitié  environ  de  laltool  foit  convertie  en  éiher. 

b.  Si ,  dès  que  l'acide  fulfureux  fe  man  felïe, 
on  change  de  récipient ,  on  obferve  qu'il  ne  fe 
forme  plus  d'éifter,  mais  de  l'huile  douce  du  vin> 
de  l'eau,  de  l'acide  acétique,  &  pas  un  atoms 
d'acide  carbonique. 

Lorfque  l'acide  fulfurique  fait  environ  les  ^  de 
la  marïe  reflante  dans  la  cornue ,  il  fe  dégage  un 
g.i7.  infl:immable  qui  a  une  odeur  d'écker^  Se  qui 
brûle  avec  une  namme  blanche  huilcufe.  C'cft 
ce  gaz  que  les  chimillcs  hollandais  ont  appelé  gu'^ 

hydrogtae  c>>rboniQ}X  gai  olrjiunt ,  parce  que  ,  raêlô 

aveclacidemiiriarique  oxigéne,  il  forme  de  l'huile. 
A  cette  époque  ,  la  rcmpciature  de  la  matière  con- 
tenue dans  la  cornue  ell  élevée  à  quatre-vingt-huit 
ou  quatre-vmetdix  degrés. 

e.  Lotfque  l'huile  douce  du  vin  cefle  découler, 
fl  l'on  chan^ïe  de  nouveau  le  récipient ,  011  voir 
qu'il  ne  pafle  plus  que  de  l'acide  fulfureux ,  de 
i  eau  précédemment  formée  ,  du  gai  acide  carbo- 
nique ,  &  qu'il  ne  refle  dans  la  cornue  qu'une 
maiïe,  dont  la  plus  grande  partie  e(i  de  1  acide 
fulfurique,  épailîipar  du  chaiDon  huileux  ou  bitu- 
mineux. 

De  ces  phénomènes  bien  confîans  &  bisn  ob- 
fervés  ,  on  peut  tirer  les  refultats  Tuivans  : 

a.  11  fe  forme  fpontanément ,  fans  le  fecour* 
d'une  chaleiic  étraagèie,  par  la  combinaifon  do 

Mm 
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deux  pirties  d'acide  fulfurique  &  d'une  partie 
d'alcool ,  une  petite  quantité  à'étker. 

b.  AulTuât  qu'il  fe  forme  de  Vétker  ,  il  fe  pro- 
duit en  même  tems  de  l'eau  ,  &  tant  que  la  pre- 
mière de  ces  compofitions  a  lieu,  l'acide  fulfunque 
ne  fubit  aucun  changement  dans  fa  nature  intime. 

c.  Dès  que  l'acide  fulfureux  paroît,  il  ne  Te 
forme  plus  à'éihtr  y  ou  au  moins  il  ne  s'en  forme 

3ûe  très-peu  î  mais  alors  il  paffe  de  l'huile  douce 
u  vin  j  de  l'eau  &  de  l'acide  acétique. 

d.  L'huile  douce  du  vin  ayant  ceflë  de  paÛer^ 
.  on  n'obtient  plus  que  de  l'acide  fulfureux,  de 

l'acide  carbonique,  de  l'huite  jaune  charboneufe ^ 
&  enfin  du  fouTre  fi  l'on  diliille  jufqu'à  l^fîn. 

L'opération  de  l'étker ,  telle  qu'on  la  pratique, 
eft  donc  véritablement  partagée  en  trois  époques  i 
'la  première ,  dans  laquelle  une  petite  quantité 
A'éther  &  d'eau  font  formés  fans  le  fecours  d'une 
chaleur  étrangère  entre  foixante-dix  &  foixante- 
douze  degrés  développés  par  le  feul  mélange  j  la 
féconde  i  par  hquelle  toute  la  fomme  à'itktr  qui 
peut  être  obtenue  fe  dégage  fans  être  accompa- 
gnée d'acide  fulfureux ,  à  foixante-dix-huit  degrés 
de  température  ;  enfin  la  troifîème ,  où  l'huile 
douce  du  vin ,  le  gaz  oléfiant ,  l'acide  acétique  , 
l'acide  fulfureux ,  l'acide  carbonique  &  l'huile 
eharboneufe  prennent  naiflance ,  tandis  que  le 
méjanges'élèvedeqnatre-vingt-huitàquatre-vingt-^ 
dix  degrés  de  température  par  la  chaleur  commu- 
niquée. Ces  trois  époques  n'ont  de  commua  en- 
tr'elles  qu'une  formation  continuelle  d'eau,  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin  de  l'opération. 

Fondés  fur  ces  obfervations  bien  conftatées . 
nous  avons  établi  de  la  manière  fuivante  la  théorie 
de  l'éthétification  par  l'acide  fulfurique.  Dans  le 
cas  où  Véthtr  fe  fonne  par  le  fimple  mélange  d'al- 
cool &  d'acide  fulfurique  ,  fans  le  fecours  d'une 
chaleur  étrangère  (formation  qui  s'annonce  par  la 
chakur  ainfi  que  par  le  précipité  noir  },  le  car- 
bone qui  fe  fépare  fans  production  d'acide  fulfu- 
reux ,  prouve  que  l'acide  fulfurique  agit  fur  l'al- 
cool d'une  toute  autre  manière  que  celle  qu'on  a 
cru  avoir  lieu  jufqu'ici.  En  effet ,  cet  acide  ne 
peut  être  décompofé  à  cetre  température  par  le 
carbone  :  l'expérience  a  montré  qu'il  n'y  a  aucune 
aâion  à  froid  entre  ces  deux  corps.  Ce  n'eft  pas 
non  plus  par  l'alcool  entier  j  car  alors  il  fe  forme- 
roit  de  l'acide  fulfureux,  &  l'on  fait  qu'il  ne  s'en 
mantfefle  aucune  trace  au  commencement  del'opé- 
ration. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à  une  aâion  d'un 
autre  ordre ,  à  l'affinité  puîflante  que  l'acide  ful- 
furique exerce  fur  l'eau  {  c'eft  elle  qui  détermine 
l'union  des  principes  créateurs  de  l'eau  exillans 
dans  l'alcool ,  &  avec  lefquels  cet  acide  eft  en 
contaâ  \  mais  cette  aâion  efl  bornée  :  il  s'établit 
bientôt  un  équilibre  d'affinités ,  dont  reflet  efl 
de  maintenir  les  combinaiions  nouvejles  dans  le 
repos. 

U  ne  faudroit  pas  induire  de  cette  théorie >  que 
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l'AA^rn'eft  que  l'alcool,  moins  de  Toxigène  Se  de 
l'hydrogène  ,  car  il  fe  fépare  en  même  tems  «ne 
quantité  de  carbone  proportionnellement  plus 
granile  que  celle  de  l'hydrogène  ï  &  l'on  conçoit 
que  l'oxigène  qui  fe  combine  dans  cette  cîrconf- 
tance  avec  l'hydrogène  pour  former  l'eau  j  ne 
faturoit  pas  feulement  cet  hydrogène  dans  l'al- 
cool ,  mais  qu'il  y  faturoit  en  même  tems  le  car- 
bone précipité  }  ainfi ,  au  lieu  de  regarder  ïéther^ 
comme  l'alcool  moins  de  l'hydrogène  &  de  l'oxi- 
gène ,  on  doit ,  en  tenant  compte  du  carbone 
précipité  &  de  la  petite  quartité  d'hydrogène  con- 
tenue dans  l'eau  formée  ,  le  confiderer  comme  de 
l'alcool ,  plus  de  l'hydrogène  8c  de  l'oxigène.  Telle 
efl  la  théorie  de  ce  qui  fe  palfe  dans  l'aâîon  fpon- 
tanée  de  l'acide  fulfurique  &  de  l'alcool  fans  addi- 
tion de  cluleur  étrangère. 

Lorfque  l'on  foumet  le  mélange  d'acide  fulfu- 
rique &  d'alcool  à  l'aâion  de  la  chaleur  ,1e  mode 
de  l'éthérification  eft  plus  compliqué  ,  &  fes  ré- 
futtats  font  plus  nombreux. 

D'abord  il  faut  obfecver  que  ce  mélange  dans 
les  proportions  égales  n'entre  en  ébuUition  qu'i 
la  température  de  foixante-dix-huit  degrés,  uc- 
dis  que  l'alcool  feul  bout  à  foixante-quatre  de- 
grés :  d'où  l'on  doit  conclure  que  l'alcool  efl  re- 
tenu par  l'attraâion  de  l'acide  fulfurique  qui  le 
fixe,  il  faut  comparer  ce  qui  lui  arrive  alors  à  ce 
qui  a  lieu  pour  toute  autre  matière  végétale  ex- 
pofée  au  feu ,  dont  les  principes  fe  volatilifeot 
fuivant  l'ordre  de  leur  affinité  pour  le  calorique^ 
en  entraînant  avec  eux  une  petite  quantité  des 
élémens  plus  fixes  :  ainfi ,  à  mefure  que  l'acide 
fulfurique  attire  l'alcool  &  l'eau  dont  il  favorife 
U  formation ,  Viihtr  qui  fe  développe  attire  Ift 
calorique  &fe  volatilife,  &  lorfque  la  plus  grande 

{>artie  Ae  l'alcool  a  été  changée  en  étktr^  Te  mé~ 
ange  devient  plus  denfe ,  la  chaleur  qu'il  acquiers 
efl  plus  confidérable ,  &  l'affinité  de  l'acide  fulfu- 
rique pour  l'alcool  non  encore  décomporé  étant 
augmentée ,  Its  principes  de  cet  acide  fe  féparent  ; 
en  forte  que,  d'une  part,  fon  oxîgène  fe  porte  Cur 
l'hydrogène  de  l'alcool ,  &  forme  de  l'eau  qui  fë 
volatilife  peu  i  peu  ^  tandis  que  de  l'autre  Viihcr, 
retenant  une  plus  grande  quantité  de  carbone  avec 
lequel  il  peut  fe  volattlifer  à  cette  température, 
donne  naiffance  ï  X'huiU  douce  du  vin ,  qui  doit  être 
confédérée  comme  un  étktr  plus  chargé  de  ar- 
bone  ;  ce  qui  efl  prouvé  par  fa  pefànteur  plus  cùO- 
fidérable,  par  fa  volatilité  moins  grande,  &par 
{a  couleur  citrine. 

A  l'aide  de  cette  théorie  finr.ple ,  qui  ri*efi  tm 
le  réfultat  des  faits,  nous  avons  été  conduits  à  des 
conclufions  utiles  à  l'art  chimique  &  pbamuceB' 
tique ,  dont  voici  le  précis. 

a.  La  formation  de  Vétktr  n'eft  pas  dœ ,  conmis 
on  l'avoir  penfé  jufqu'ici,  ï  l'aâionimmédiaKde* 
principes  ae  l'acide  fulfurique  fur  ceux  de  l'idoool^ 
mais  a  une  véritable  réaâion  des  élémens  de  cp 
dernier  les  uns  fur  les  autres ,  &  particuliêrenefl^ 
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(î*frn  ottgèn«  5:  de  fon  hydrogène,  occ^^onncc 
IcuL-ment  par  l'acide  fulfurique. 

i.  L'on  pourroit,  à  la  rigueur»  changer  une 
pittie  quelconque  d'alcoot  en  iiktr ,  fans  le  fe- 
(cms  de  I2  chaleur ,  en  augmentant  aflex  la  pro- 
pcrdon  de  l'acide  fullurique. 

c.  L'opération  ordinaire  eft  partagée  en  deux 

KOB  piincipaux  j  par  rapport  à  l'altération  de  I';il- 

giool,  dans  l'un  dcr^uels  il  ne  Te  l^rme  que  de 

N'r^ff  8c  de  l'eaui  djns  l'autre,  de  l'huile  douce 

liiivin  ,  de  l'eau  S:  de  l'acide  acétique. 

i.  Tant  qui!  fe  forme  de  Vécker^  l'acide  fulfu- 
rn^ue  n'eft  pas  décompofé ,  8c  il  ne  fe  forme  pa* 
ûhuik  douce  du  vin.  Dès  que  celle-ci  paroit ,  il 
îwfe  dégage  plus  ou  au  moins  que  iièspeu  à'éther^ 
S:  en  même  cems  l'acide  fulfuriijueeft  décompnfé 
pir  l'hydrogène  feulement  :  d'où  refulceds  l'acide 
Sulfureux. 

*.  On  pcut  éviter  la  formation  de  l'huile  douce 

do  vin  En  entretenant  la  température  du  miilange 

fntre  foijcante-quinxe  &  foixante-dix-huit  degrés 

par  l'additioa  bien  ménagée  de  quelques  gouttes 

d'eau  dans  la  cnrnue. 

y.  Enfin  l'alcool  difl&re  de  Vither  en  ce  qu'il 
•Contient  plus  de  carbone  ,  moins  d'hydrogène  B.: 
"'oxigène,  &  l'huile  douce  du  vin  ell  à  i'éiktr\ 
P^u  Drès  ce  que  l'alcool  ert  à  ce  dernier. 

L  ithtr  bien  reitifié  eft  la  plus  légère  de  toutes 
*®s  liqueurs  connues.  L'eau  psfant  10,000,  ralcool 

Éther  TARTARtux.  L«  tentatives  infruc- 
tiieufes  de  MM.  Us  académiciens  de  Dijon  &  de 
M.  BerthoIIet,  pour  préparer  VMcrtartartux  ^  ont 
été  décrites  i  l'article  Alcool  :  il  n'y  a  donc  pas 
d'eipêce  A'ither  auquel  on  pujfle  donner  ce  nom. 

EthêR  tungStiquf.  L'acide  métallique,  pro- 
venant de  la  combuUton  complète  du  tungfltne, 
ft'agit  point  fur  l'ilcool  de  manière  i  le  couvettir 
tn  éther:  il  n'y  a  donc  pas  ^\wià'êthtr  tungjliquc  ^ 
que  d'itker  arlcnique  >  à'ciher  chrom^que  ,  d'éiher 
molybdique  ou  d'éthrr  métallique  en  gênerai. 

ÉTHf  R  uRiQue.  On  a  vu  aux  articles  Acide 
BizoARDiQt-'i,  Calculs  animaux  &  Con- 
crétions ANIMALES,  que  l'acide  urïque ,  au- 
trefois nomm4  acidt  bé^oarJiquc  H  acidt  lilhique  , 
efl  le  plus  foibk  de  tous  l^s  acides  ;  qu'il  efi  pres- 
que fans  faveur  ^  fAns  dilKJubilité  dans  l'eau.  Ces 
propriétés ,  qui  aiinoncent  uite  inertie  complète 
fur  l'alcoot,  ne  permettent  pasd'admeitreunc'/Arr 

urique, 

Èthers  composés.  On  a  déjà  donné  ce  nom  , 
dans  lis  nomenclatures  chimiques  &  pharmaceu- 
tiques modernes,  aux  iihers  tenant  divfrfss  ma- 
tières en  diflolution  ;  telles  que  des  huil:*5  voli- 
tiles  ,  des  réfitiss  ,  des  baumfs,  Sfc.  On  y  ajou- 
teu  ie  oom  de  la  fubâance  diilouc«  «  ou  au  moim 
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de  la  principale  de  celte  qu'il  tiendra  en  diHolu- 
tion. 

ÉTHIOPS.  On  nomme  àktops  plufieurs  ma- 
tières ou  préparations  chimiques  métalltqucs,  1 
caufe  de  leur  couleur  noire  plus  ou  moios  foncée. 

Éthiops  martial.  C'eft  une  préparation  de 
fer,  imaginée  &  recommandée  d'aborJ  par  Lé- 
mery,  qui  croyoit  n'opérer  qu'une  divifion  très- 
grande  ,  ou  qu'une  efpèce  de  potphyrifation  du 
métal ,  au  moyen  de  l'eau. 

11  mettoit  de  la  limaille  de  f<îr  dans  un  pot  de 
^  grès  cylindrique,  nommé  pot  à  beurre;  il  vcrfoit 
'  dtffus  afTei  d'eau  pour  recouvrir  comp!étemenc 
la  limaille,  &  excéder  même  ft  furfacede  cinq  à 
fix  centimètres.  Il  iccommandoit  d'agiter  de  tems 
en  tems  ou  de  remuer  le  mélange  &  de  renou- 
veler l'eau  évaporée  jurqu'à  ce  que  la  limaille  fftc 
réduite  en  une  poudre  noire  égale  &  affez  fitie 
pour  reOer  fufpendne  dans  l'eau.  Il  a  été  reconnu 
en  1784  ,  par  Lavoifier,  que  dans  cette  opération 
l'eau  cède  de  l'oxigène  au  fer ,  &:  que  Vé-hîops  de  . 
Lémety  eit  un  véritable  oxidede  fer,  que  nous 
nommons  aujourd'hui  oxide  noir.  En  eflFet ,  pen- 
dant fa  préparation,  il  fe  dégage  du  gaz  hydro- 
gène qui  eft  très-fenfible  par  l'odeur  du  mélange. 
D'un  autre  côté  »  le  fer  rouge-blanc ,  mis  en  con- 
tait avec  l'eau ,  la  décompole,  &  fe  réduit  en  une 
fubflance  fuiible,  noire  ,  luifante  ,  friable,  qui, 
quand  elle  eft  réduite  en  poudre  fine,  donne  du 
véritable  éthlopt  maniai. 

F.nfin  ,  tous  les  procédés  qu'on  a  propofés  de- 
puis Lémcry  pour  préparer  Véthiopa  martial ,  con- 
courent à  prouver  o|ue  ce  n'ell  que  de  l'oxide  de 
fer.  Un  énoncé  rapide  fur  les  principales  manipu- 
lations enfeignées  pour  faire  cette  préparation  , 
va  en  compléter  la  preuve. 

Comme  le  procédé  de  Lémery  eft  très  long, 
puifqu'it  exige  au  moins  fîx  femaines,  leschimiOrs 
ont  cherché  ï  l'envi  à  perfcÛionner  cette  pré- 
paration. 

On  a  d'abord  propofé  de  réduire  les  oxides  rou- 
gfs.  furtout  celui  qui  provient  du  fulfate  de  fer 
calciné  avec  de  l'huile  dans  des  creufets  bien  fer- 
més: on  fait  repafler  alnfi  cet  oxîdc  rouge  à  l'état 
d' oxide  noir.  L'itkiops  ainfi  préparé  retient  un 
peu  de  charbon,  &  quelquefois  un  peu  d'huila 
orùlée.  AuHÎ  le  procédé  ds  Majault  n'eflil  em-' 
ployé  par  aucun  phirinacien. 

Quelques  chtmiftes  de  l'école  de  Ronelle,  8C' 
furtout  Brohard ,  pharmacien  de  Paris,  confeil- 
loient  d'ajouter  à  l'eau  quelques  millièmes  d'un, 
acide  qui  favorife  en  tfftt  ta  première  oxïdatton* 
du  fer ,  &  aut  accélère  fingiiliérement  la  forma-* 
tien  de  Vtthiops  martial.  Les  uns  prenoîent  de: 
l'acide  acétique  ou  du  vinaigre  diftillé;  les  atitrei^ 
confeilloient  l'acide  nitrique.  M.  Fabroni  de  FI0-' 
rence  a  renouvelé  ce  dernier  procédé  depuis  quel-' 
ques  années. 

Mm  1 
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Maret,  médecin  &  profeffsur  de  Dijon  ,  a  en- 
fcigné  ds  prépirer  Véïkiops  manialen  précipitant 
les  dinolucions  de  fer  j  &  furtout  le  nitrate  de 
fer  par  l'ammoniaque}  &  en  féchant  promptemsnt 
à  l'étuve  l'oxide  noir  précipité,  qui  fe  convertit 
promptement  en  carbonate  ocrace  luriqu'on  le 
Fait  fècher  à  l'air. 

J'ai  fait  voir  en  1780,  quel'oxitlede  fer  àTtrat 
de  caibonate,  qui  fe  forme  à  la  furface  de  ce 
métal  dans  l'jir,  &  que  tout  le  inonde  connoic 
fous  le  nom  de  rouille  dt  fer  ^  fe  téduit  en  oxide 
noir  lorfqu'on  le  chauffe  jufqu'à  le  faire  rougir 
dans  des  vaiffeaux  fermés,  &  qu'on  obtient  par 
ce  moyen  un  très-bel  éikiops  maniai.  Beaucoup  de 

1>hirmaciens  le  préparent  en  effet  en  faîfani  rougir 
Qfafran  de  mars  apéritif  on  rouille  de  fer  fabriquée 
avec  foin ,  dans  une  cornue  de  grès. 

M.  Vauquelin ,  à  l'imitation  du  procédé  pat  le- 
quel j'avois  propofé  ,  en  1790,  de  raffiner  le  mé- 
tal de  cloche  en  le  chauffant  avec  une  portion  du 
même  alliage  oxidé ,  de  manière  à  ce  que  le  cuivre 
de  celui-ci  pût  céder  facilement  fon  oxigène  à  l'é- 
tain  de  celui-là,  a  donné  un  moyen  fort  ingé- 
nieux &  fort  fimple  de  préparer  de  Véthiops  mar- 
tial très-beau  en  très-peu  de  tems.  Ce  moyen  con- 
£fte  à.  prendre  du  fer  oxIdé  au  rouge  j  &  conte- 
nant au  moins  quarante-huit  parties  d'oxigèue  (ur 
cent  i  à  le  mêler  avec  parties  égales  de  fer  en 
limaille ,  &  à  chauffer  ce  mélange  dans  un  creufet 
couvert  :  une  portion  de  l'oxigène  de  l'oxide  rouge 
fe  porte  fur  le  fer  ,  de  manière  que  celui-ci  s'oxi- 
dant  dans  la  même  proportion  que  h  premier  fe 
défoxide,  le  tout  en  porté  à  l'eiat  d' oxide  noir 
ou  A'éthiops ,  contenant  o,ij  â  o,27d'oxigène. 

Voilà  le  plus  fimple&  le  meilleur  des  procédés. 
Tous  les  pharmaciens  éclairés  doivent  le  préférer 
à  cous  les  autres. 

Les  propriétés  &  les  caraâères  chimiques  de 
Vhhiops  martial  ou  de  l'oxide  noir  de  fer  feront 
cxpofès  à  l'attikle  de  ce  métal. 

Éthiops  MINÉRAL  Ot^  le  Hom  qu'on  donne 
en  pharmacie  au  fulfure  de  mercure  noir  :  on  le 
prépare  ,  foit  à  froid  &  en  broyant  du  mercure  & 
du  ibufte  ,  foit  â  chaud  &  par  la  fufîon  du  foufre 
dans  lequel  on  fait  tomber,  en  l'agitant  fur  le  feu, 
le  mercure  pafle  \  travers  une  peau  de  chamois. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  on  obtient  une  poudre 
noire  >  combuflible  ,  nommée  ithiops  minéral  ^  i 
caufe  de  fa  couleur  &  de  fes  deux  compofaos  mi- 
Dérauz.  (  yoye^  tarticle  MeRCURE.  ) 

Éthiops  per  se.  Boerhaave  avoît  ainiî  nommé 
la  poudre  noire  qu'on  obtient  en  divifant  bc  en  agi- 
unt  le  mercure  ;  de  forte  qu'il  femble  que  c'eft 
par  le  mercure  même  que  fe  forme  cette  pouf- 
fière  :  de  là  U  dénomination  à' éthiops  ptrfe.  Boer- 
haave penfoit  qu'il  n'étoit  que  du  mercure  très- 
diyifé;  mais  j'ai  fait  voir  que  cette  poudre  étoit 
MO  véiixabte  oxide  de  inercure  ^  au  premier  degré 
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de  fon  oxidatton.  {f^oyei  l'articU  Mercure,  oA 
C£t  objet  eft  traité  avec  tous  les  détails  fuffifam.) 

ÉTIOLEMENT.  Vétiolement  tfk  dans  les  plan- 
ces  cette  difpolîtion  où  elles  font  fans  couleur, 
fans  faveur,  fans  odeur,  blanches,  fades,  aqueu' 
fes,  molles,  alongées,  (îlamenteufespar  l'abfence 
de  la  lumière.  On  obfetve  cet  état  dans  les  petites 
plantes  qui  croiffent  fous  les  pierres,  dans  les  vé-  * 
gétauï  dont  les  feuilles  s'engaînent  &  fe  recou- 
vrent de  manière  à  empêcher  celles  qui  font  ficuées 
vers  le  centre  de  recevoir  U  contaâ  du  foleîl , 
&  qui ,  faute  de  ce  contaâ,  croiffent  pâles ^  fans 
aucune  coloration,  «longées,  prefque  fans  feailles 
ou  avec  des  feuilles  repliées,  contournées  les  unes 
fur  les  autres;  en  un  mot,  avec  une  forme  &  des 
caraâères  très- diffërens  de  ceux  ^'il*  avoienc 
djns  l'intérieur  de  leurs  femences.  C'eft  une  ma- 
ladie des  plantes ,  qui  influe  nécelTairement  fur  les 
propriétés  qui  les  diflinguent  :  elle  change  emié~ 
rement  leur  nature  &  leur  compolîcion.  (  yoyex. 
les  mots  Plantes,  Végétation,  Sucs.) 

EUCLASE ,  pierre  du  Pérou ,  nommée  aînfi 
par  M.  Haùy  à  caufe  de  fa  fragilité  :  elle  eft  en 
criflaux  verts  &  iranfparens ,  ayant  un  grand  nom- . 
bre  de  facettes  }  elle  raie  le  quarn  ,  quoiqu'elle 
foit  fufceptible  de  fe  divifer  en  feuillets  oa  lames 
minces,  nombreufes  &  très-brîlïantes. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de  ),o6if. 

Traitée  au  chalumeau ,  elle  devient  d'abord 
opaque ,  &  fe  fond  enfuite  en  une  efpèce  d'émail . 
blanc. 

Elle  a  fourni  i  M.  Vauquelin  ^  qui  en  a  -faic 
l'aoalyfe  : 

De  fîlice }fi  )(>. 

D'alumine 18  à  19. 

Glucine 24  à  i  y. 

Fer là    }. 

Perte 31  ^  ^7* 

Il  efl  évident  que  plus  d'un  quart  ou  près  d'un 
cier.s  de  perte  annonce  que  cette  anatyfe  n'eft  pas 
encore  complète ,  car  on  ne  peut  pas  croire  qoft' 
cette  perte  (oit  due  à  l'eau  feule  :  on  y  foupçonnô' 
un  alcali.  Il  faudroit  donc  recommencer  ce  travaîlf 
mais  Veuclafe  eft  très-rare,  &  il  n'en  exifle  point 
ou  prefque  point  dans  les  cabinets.  Dcunbey  eft 
le  feul  naturalifte  qui  l'ait  trouvée  au  Pérou  8e 
rapportée  de  ce  pays* 

Elle  a  de  l'analogie  avec  l'émeraude  par  fa  na- . 
ture,  quoique  la  filice  y  foit  plus  abondante^  mais 
elle  en  diffère  fîngulié rement  par  fa  fragilité  «  qtiî 
doit  s'oppofer  â  fa  uille  &  à  fon  emploi.  > 

EUDIOMÈTRE.  On  appelle  de  ce  nom  un 
inftrument  dont  fe  fervent  les  chimiftes  pour  dé- 
terminer Je  rapport  des  principes  de  L'air.  Ceft 
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m  génial  un  cuyju  de  verre  parfjie«ment  cylin- 
dnqu<r,  fe.mé  p-r  un  bout ,  &  aiipte  par  l'autre 
à  un  pied  de  cii:vre  ou  d'autre  rnJtière,  crtufp  en 
fofin.-  d'cnionnoir  evafé.  Qiiel<)itefoi5  ce  tviyau  ei\ 
Utile  à  demeure  jvec  le  pied  au  moyen  d'un  maf- 
■"  ,  Sf  le  plus  fouvent ,  en  réftint  mobile ,  il  eft 
fciti ,  fur  l'ouverture  de  l'entonnoir,  par  une 
fourchette  en  cuivre ,  qui  s'appuie  fur  Ton  rebord 
i  l'aide  du  rcllurt  dont  elle  jouir. 

Pour  pouvoir  évaluer  de  petites  frzâions  du 
volume  total  de  l'air  employé  ,  on  a  divifé  le 
cybndre  de  verre  en  cent  pintes  les  plus  égales 
<|u'îl  e(l  poflible  ,  &:  pour  arriver  encore  à  une  plus 
gnnde  préufion  on  prend  refpice  qu'ociupe  une 
de  ces  atvifiiins,  &  on  la  tranlpotte,  à  l'aide  d'un 
compai ,  fur  une  hnte  de  cuivri? ,  où  on  la  divifc 
en  dix  pJttîes  ëgii'es ,  de  manière  qu'on  a  par  ce 
^^oycQ  d:s  millj^m'js  du  vo'iumj  de  l'air  employé 
^Hbn  l'opération.  Cette  lame  de  cuivre,  i  laquelU 
HHa  donné  U  même  courbure  que  celle  du  cy- 
I  Gnire,  porte  à  chaque  extrémité  un  anneau  dam 
lequel  p-iiTc  le  corps  de  Veuiiiométre:  c'efl  ce  qu'on 
appelle  monius.  Pour  qu'il  puifle  s'urécer  fur  tous 
In  points  de  rinftrument.  on  garnit  l'intérieur  des 
lOiMiuK  avec  du  cuir ,  qu'on  y  alTuiertit  p^r  du  H) 
Jtt  inoycn  de  quelques  trous  dont  ces  anneaux  (ont 
percés.  Le  cuir,  par  fa  comprefljbilité  ,  permet  de 
fcftt  le  divifcur  ou  nonius  i  l'endroit  ae  l'Jnrtru- 
wnt  que  l'on  defire. 

La  aivifion  du  cylindre  qu'on  appelle  échelle , 
^àfifn  les  degrés  font  renfermés  eiiiie  deux  lignes 
pnlleles,  portent  deux  numérations  difpofécs  en 
fc»  tnverfe  i  l'une  a  fon  xéro  en  bas ,  &  l'autre 
tu  hiut  j  en  forre  que  l'on  voit  d'un  feul  coup 
4'<nl  quel  ed  le  nombre  de  parties  d'air  qui  relie 
»prcs  l'opération. 

Souvent  le  crrps  de  l'indrument  n'eft  dtvifé 
tu'^n  dix  parties  ou  en  tout  autre  nombre ,  &  le 
MBÛu  en  cent  ;  ce  qui  revient  au  même  ,  &  ce  qui 
ellplu*  facile  à  exécuter,  parce  que  le  cuivre  fc 
tifte  plus  aifJmenf  entamer  que  le  veire. 

Us  tudivreirtt  ont  changft  de  forme  à  mefure 
t|ue  la  chimie  a  fait  des  progrès,  &  fuivant  la  na- 
ture des  corps  que  les  favans  ont  cru  devoir  em- 
fioyet  pour  remplir  Icuts  vues  particulières. 

Celui  dont  Scneele  s'eft  fetvi  pour  faire  lana- 
lyft  de  l'air  atmofphériqus  étoit  un  fîmple  cy- 
Indre  de  verre  ,  dont  les  bords  de  l'ouverture  , 
tiOnt  un  angle  droit  avec  l'axe  du  tuyau  ,  lut 
fervoient  de  pied,  &  qui  était  divifé  ,  à  l'aide  du 
compas,  en  cent  parties  égales  lorfque  fon  dra- 
nieue  étoit  le  mime  daris  toute  fa  longueur,  ou 
<)oe  l'on  divifoit  en  un  même  nombre  de  degrés, 
«wc  une  mefure  remplie  d'air,  quand  il  n'étoit  pa> 
ptrrjtterrient  cylindrique. 

Voici  la  manière  de  faire  cette  divifîon.  On 
remplit  d'eau  le  cylindre  fur  lequel  a  été  préli- 
ttinitrement  collé  I  dans  toute  la  longueur,  une 
lundede  papier;  on  le  renverfe  fur  la  table  d'une 
cuve  pneumlto-chimique  >  on  y  îutrodulc  de  l'air 


avec  une  mefure  dont  la  capACÏté  doit  être  con- 
tenue au  moins  dix  fois  dans  celle  du  cylindre,  & 
l'on  marque  par  un  point  ou  un  tr.*.it  fur  le  papier 
Iv  li<.u  ou  l'air  &  l'eau  fe  touchent  i  ce  que  l'on 
répète  à  ciiaque  ouiratï-in.  Il  faut  avoir  foin  de 
mouiller  l'iiueiieurdu  vafe.ei  de  le  fecouer  avant 
de  s'tn  fervir ,  fans  quoi  la  première  mefure  feroit 
plus  grande  que  les  autres.  On  divifé  enfuite  au 
compas  chicuîie  de  ces  dix  mefures  en  cent  par- 
ues, dont  la  différence  en  cipaciténepeut  pas  être 
rrès -confidérable  lî  l'on  a  eu  foin  de  choi/îr  un 
tube  paUablement  calibré.  On  conçoit  que,  pour 
rendre  la  divii'ion  de  Yeadiomart  plus  facile  à  f^xe- 
enter ,  plus  exaéle  &  en  même  temî  p!m  fenfiole 
à  la  vue ,  il  faut  employer  des  tubss  alongés  & 
étroits.  Lesdimenfîons  qu'on  leur  donne  le  plu< 
orlinairemeut  font  un  demi-mètre  de  longueur  , 
&  environ  deux  à  trois  centimètres  de  diamètre, 
Onvoit  cec  *jd:omitrt  Jîgurg XX ,  ftconde  clajfe  des 
injïrumtns. 

Fontana  a  ajouté  à  cet  appareil  un  perfeflion- 
iiement  qui  en  rend  l'ufage  plus  commode  i  c'clt 
une  efpèce  d'entonnoir  en  cuivre ,  à  la  pointe 
duquel  eU  foudé  un  difque  de  mé.»e  matière , 
percé  à  fon  milieu  d'un  trou  qui  répond  à  celui 
de  l'entotinoir.  Sous  ce  difque  eft  arraché,  au 
moyen  de  deux  vis,  une  branche  de  cuivre  p.a- 
rallé  ipipède,  fur  lac^iielle  eft  fixée  à  vis  une  lame 
de  cuivre  courbée  a  fa  bafe  pour  lui  donntr  du 
reffurt ,  &  portant  à  fon  extrémité  un  croilfan:  ou 
fourchette  Litéraie ,  dtftînee  ,  comme  je  l'ai  de  i 
dit.  à  embrafler  le  cylindre  eudiométrique ,  èc  X 
appuyer  foti  rebord  pour  le  tenir  en  poution  fn- 
lide.  Cette  fourchette  jouir  d'un  mouvement  demi- 
circulaire,  qui  facilite  te  placement  &  le  dépla-  ' 
cément  du  cylindre-  De  l'extrémité  de  la  branche 
Bxée  fous  le  difque  de  l'entonnoir  s'élève  perpen- 
diculairement utiê  autre  branche  carrée,  couitw, 
à  angle  droit ,  à  la  hauteur  de  Quatre  à  cinq  pouces, 
&  oui  fe  recourbe  une  ftconde  fois  fous  le  mèma 
angle  dans  la  longueur  d'environ  deux  pouces  ,  de 
manière  que  la  branche  dcfcendante  forme,  avec 
une  partie  de  la  branche  montante,  les  trois  côtés 
d'un  carré  parfjit.  La  branche  defcen  Jante  porte 
veïs  le  bas  une  vis  qui ,  Inrfqu'elle  eft  entièrement 
vifl'êc ,  achève  le  carré.  Cette  efpèce  de  main  nu 
crochet  fert  à  fixer  fur  le  b-ïtd  d'une  cuve  pneu- 
mato-chimique ,  au  moyen  de  la  vis,  tout  l'ai^- 
paieil  eudiométrique.  Li  figure  XXI ,  féconde  cLzjfe 
des  inflrumtns  y  montre  cet  eudiomêire  fout  monte. 

M.  de  Voira  a  imigine  un  eudio'netrt  fondé  fut 
d'autres  principes  que  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
parce  que  le  corps  qu'il  emploie  pour  l'analyf^  de 
l'air  exigeant  l'influence  de  l'éleâritiié  ,  il  nécef- 
fite  aufli  une  difpofition  particulière  dans  l'appi- 
reil.  Il  eft  compofé,  cet  qu'il  exifte  auiourd'hnî , 
de  fix  pièces  mobiles ,  &■  qui  peuvent  fjcilemenc 
fe  détacher.  La  première  k.ft  un  entonnoir  en  cuivre 
r^nverfé  &  très-évafé ,  q»ii  fert  de  pî— *  ^  de  fup- 
port  à  sou:es  les  autres. 
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'i:!»:  ••rmpera:u:e  i  une  pK:fion 
. .,, .   ',   ■  "f/fi.tr':  i4  ctiinii'e  de  »s  h.àrj- 

.M.  ;  ,^,*  i  p*u  près  r.eLttTiiri  peur 

y    ,'  t  !  -./  /'  *>    *u  n./>'/en  dt  li  combullion.  U 

,.   .M.jvift  rfti'iK  'rr.poy:r  un  excès  d,-  pu 

/   ,«,y/ri«,  *U:  iVHtf.  y\»\  i\it  qu£  Li  toulitâ  du 

f  ,.  ■<  v'iti  j'^,n'- 1 'uUi'/mttrr  ço'iXt  i\UK  les  deux 
,  '|.  i(  i.i  t-lii)  r)!.i/.t.iHciit  tnéi'Js ,  o:i  elluie  & 
,,  (^.  liu  U'.ti  Iq  lu  de  cuiv[«  4ui  doU  porur 


^-  ."^r:,:té  d.ins  l'intérieur  ;  puis  on  le  met  en 

-~.zicz  ivec  le  pUteau  de  rékârojhore  chargé, 

-1  -v^e  ecmchcft  d'une  bouteille  de  Leyde^  donc 

x'zT-.ttiT  loïc  Toucher  à  la  bande  de  cuivre  qui 

±iT  :  itr.e;[e  i  l'inllrument.  Alors,  au  moyen  du 

-n^.i*:r=ur  nterrompu  ,  il  s'excite  au  milieu  des 

izL.  tn*  ir:nci::le  lui  tn  produit  rinflammation  & 

i    -:r:D!na;:on.  A  j.  noraenc  de  la  combuHion,  les 

■12.  -cr-uv::rrjne  grande dilataiion,  qui  néctflite 

.Li£  i  nae:  i  tn  :bir  nas  entièrement  rempli ,  Se 

;_i   ±  -oDiner  irrerrear  reAs  ouvert  j  car ,  d'une 

"-~  .    i  -3Dai;:r&  oe  l'intoDuoir,  quî  fert  de  pied 

. .   -itmiHsnt .  jouvinr  n  é:re  pu  allez  grande  pour 

;r.:î.".:r  :as  az  iiiires  .  une  partie  fotctroit*  8c 

z    c  .iurair  x  J5  '.'ur  quoi  compter  j  de  l'autre, 

=*  31.  :e  -rouvar.r  ais  an  efpacé  proportionné  i 

:-^  -ajizicr3n,:3nierQi£nciad:ibitablementletube 

Tzit  ^31  a.  iimimmon  qu'ont  éprouvée  les 
=  irr±=  1  coniDuition ,  que  l'on  juge  de  la  quan- 
-t::  :    izisrx  conoenu  zzns  l'air  atmofphérîque  : 

-  rr^^s  rcvtron  e  ners  iu  vclume  détruit  j  ce 
:ir  ;. — r.t  r^r  — erne  tsib  le  volume  du  gaz  azote. 

-  -L       -  :=r^.3i:  aue .  oour  pouvoir  compter  fur 
zij:m.L=  1-  .'xXDSriencs  ,  il  Kiut  employer  du 

nz  -ir-:2sre  les-ouri  car  s'il  contenoit  en 
j_r:  -rrm  :u±icnes  corps  combaftibles  capables 
*  -z-.-.-xz  ;e  .■  jxteene  ,  tels  que  du  charbon,  du 
.-  ■    -  -  -Tt .  ic.  .a  rciolats  feroîent  évidemment 

_  ..:_;-!;:-*  is  M.  Voira  peut  également  fervir 
r-^-iT  .  "..is-'iue  X  aureie  du  gaz  hydrogène  qui  fe 
:=•  :;^vTrt:  —as  Âuiieuis  drcuolbnces  naturelles, 
5:  jr.^  ^e  '.''in  r=r:re  dans  les  opérations  de 
.  -.— :-  iiX3  es  C3S  il  :^uî  employer  du  gaz  oxi- 
^,._  -_„  --^j.  ju  ^5.  ^'jj-  icmoipherique  dont  le 
rjff^'rz  je^  jrmctïes  ibit  eisâement  connu. 

^î  re-run  a  3roDUi£  un  eu.ii»me:re  qui  conGfte 
r.-Mî  rT:r:smr*ït  a^ns  jne  cloche  de  verre  alongée, 
^  i^iiii  -'—  .cTi  juvrrrure.  Pou'  fe  fervir  de  cet 
j-iTriTT-t .  -M  e  r^Tiiilit  de  mercure,  on  le  ren- 
•^^n  far  .X  iTaTe .  de  on  y  introduit  enfuîce  un 
Torciai  -e  rcj  bÈwte  qui ,  par  fa  légèreté ,  s'é- 
le-'j  isx  ccc^  .lu  mercure  ;  on  t'ait  fondre  cette 
•.j^t'irrci  iP  jc-mch^nt  del'excrémiié  de  la  cloche 
UT  wIt  ;::rc-  ir-icnt  :  auditoc  qu'on  s'apperç oit  qu'il 
c^v'tfrc  :>:ui>:e  .  en  t^it  paner  peu  à  peu  dans  la 
t\ov:ie  1-^  cui.-:::*  connue  d'air  annofphéitque. 
l  a  kCiT:i?u:i:v.n  du  pnofphore  fe  fait  rapidement  i 
cr!a>:ue  mille  qui  encre  dans  le  tube.  Lorfque  la 
ti.  c^re  ii  i'air  eiï  introduite,  on  mefure  le  réfida 
q^  ett  '.e  gaz  azote ,  S:  l'on  a  le  volume  du  gaz 

L'en  «  oî:  que  cet  inflrument  exige  un  vafe  jaugé 
pour  eri-ner  il  quanti*?  d'air  qu'on  emploie  &  le 
lëlîiu  qu'il  laine  après  la  combuftion  ,  à  moins 
ceiwndint  qui  ne.  l'oit  lui-même  jaugé.  L'incon- 
vonient  prJri'jpal  de  cet  eudiomiirt  ^  c'eft  de  fe 
bii'.cr  quclqurtVjis  au  moment  où  on  l'échiuffe 
AVcc  U  càiiDOD»  ou  loKque  le  pbofphore  brille. 
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re  qu'il  eH  cipofié  au  contraRe  biufque  de  Ij 
leur  &  du  froiJ  par  les  oicilUtioru  continuel- 
les du  mercme. 

EUDIOMÉTRIE.  On  entend  par  tudiomitrit 
l'iii  danjtlrtcr  l'air  atmolph^rique  >  &  de  con- 
roit:e  le  nombre  &  b  proportion  de  fcs  prlncipts. 
L'on  X  aiillî  employé  ,  djns  ct%  derniers  tcms  ,  la 
né-ne  dénomination  poui  1  sDalyfe  des  différentes 
elf èc-$  de  g«. 

Lrs  Ijvar.s  qui  fe  font  occupes  de  cette  partie 
(rtérefriiite  d«  ta  chimie ,  ont  mis  en  ufage  divers 
ir<ft{umeris  fif  des  matières  ditfërEntes,  appropries 
i  Uur  nrur.ière  tte  voir. 

Le»  prciuiirrs  portant  le  roni  A'tadiomttres^  qui 
leii  ilire  m^Ture  de  l'air  (  voyt^  ce  moi  )  ;  Its  :c- 
tonde»  i'appvlltint  mcyt/u  eudiomicriques  ,  pjrcâ 
Que  c'eti  en  effet  à  l'aiJe  de  cts  fubltances  que 
ion  noie  les  principes  de  l'air,  &"  qu'on  parvient 
«conrwitre  leur  nature  &  Icuc  quantité  rerpec- 
tives. 

Pùnr  (ure  mi«ux  concevoir  la  manière  d'agir 
iti  corps  dans  l'anjlyfe  de  l'air  >  nous  dirons  que . 
dam  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  il  eil  impofiible 
d'opérer  la  decompolîtion  d'un  mixte  Um  faire 
nitrer  en  même  tems  un  ou  plufieurs  de  fes  elé- 
■OEns  dans  une  nouvelle  combinailun  ,  &-  c'elt  là 
l'objet  des  moyens  eudiométriques  :  de  là  il  Tuic 
qu,  pour  arriver  à  l'exad^t  tude  pu  faite,  il  faut 
cboifir  des  corps  qui ,  en  s'unillanc  à  un  des  prin- 
cipes de  l'air,  lui  donnent  des  propriétés  nouvelles 
tjwnelui  permettent  pas  de  relier  en  combinaîlon 
*"fc  l'autre  principe  ,  en  l'orie  qu'en  obtenant  ce 
^roier  entièrement  ifolé  ,  l'on  puilfe ,  par  Ton 
rclame  ou  Ton  poids  j  connoître  ceux  du  prê- 
ter. 

Jufqu'ici  tous  les  moyens  eudiométriques  fe 
fi»t  bornés  à  rabfotption  d»  gar  oxigène  par 
4i^Tenï  corp^ ,  qui ,  en  le  renclani  iquide  ou  fo- 
Bde,le  réparent  du  gaz  aiote  auquel  il  eioit  mêlé: 
it  là  il  fuit  qne  c'elt  par  la  quantité  de  gaz  aime 
fû  relte  après  l'opération  ,  ou  par  U  diminution 
<to'3  éprouvée  le  volume  de  l'air  employé,  qu'on 
iiou)ours  jugé  de  celle  de  l'oxiçène.  Ainfi  peur 
<^Dun  mnyen  eudiométrique  puiHe  remplir  toutes 
lés  conditions  nécefTaircs  à  l'exactitude  de  l'opé- 
tition ,  il  faut  qu'il  ablorbe  la  totalité  du  giz 
oiigène  dans  le  plus  court  efpace  de  tems  poilï- 
^i  que  la  combinaifon  qu'il  forme  avec  lui ,  fe 
fêpare  entièrement  de  l'azote  fans  entraîner  au- 
cune partie  de  ce  dernier  corps  i  que  l'excès  de  la 
fubihncc  employée  pour  cette  opération  ,  ne  Toit 
pu  rurccprible  de  s'unir  à  l'aiote ,  ou  qu'au  moins 
s'il  s'y  combine ,  il  n'en  change  pas  le  volume 
_4'tt«  manière  fenlible. 

me  ce  n'et)  qu'au  moyen  de  matière  coin- 

lible  qu'on  a  pu  parvenir  jufqu'à  prélént  à  pté- 

pour  ainfi  dire  l'oxigène  de  l'air  armof- 

ique ,  on  conçoit  que  >  dans  leur  grand  nom- 

Kj  on  a  dû  choUir  de.  préférence  celles  qui , 
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ar  une  forte  affnîté  avec  ce  principe ,  l'abfoib^rt 
e  plus  complètement  &  te  plus  promp;ement  i  la 
température  ordinaire  de  t'atmofphère  !  de  là  h 
fulfure  de  potafic,  le  phofphoie,  le  gai  niiretiv. 
le  gaz  hydrogène ,  le  mélange  de  l'ulfate  de  fer  Rr 
dâ  gaz  nitreux,  les  miuiaies  d'éiain  Si  de  cuivre 
au  minimum  d'oxigenation ,  qui  tous  jouiffent  des 
propriétés  dont  on  vient  de  parler  dans  un  degré 
plus  ou  moins  marqué,  ont  été  fucceflivement 
pîopoféi  &  employés  pat  différens  chimifles  & 
phylîcietu. 

Nous  allons  examiner  les  avantages  &  les  încftr;- 
véniens  de  chacun  de  ces  moyens  eudiométrtques , 
fiiivant  les  circonftances  &  fa  préférence  que  mé- 
rite tel  ou  tel  dans  des  cas  déiemiinés. 

Scheelc  &  Lavoifier  font  les  premiers  qui ,  à  la 
même  époque  ,  dans  des  lieux  très -éloignés  &■ 
fani  avoir  de  communication  entr'eux,  noua  ott 
fait  connoître  que  l'air ,  regardé  jufque-Ii  comme 
un  corps  ûmple ,  étoit  compofé  de  deux  élémeiis 
elfentiels ,  d'oxigènc  &  d'a/.ote.  Le  premier  fie 
ufage  d'une  diffolution  de  fulfure  de  potaffe,  ît 
lé  fécond  du  phofphorei  8t* ,  ce  qu'il  v  3  dcTcmar- 
quable,  ils  arrivèrent  à  très-peu  pi'és  au  même 
reluliai,  quoiqu'ayanr  fuivi  des  routes  dilférentes. 

Dans  les  elFais  euiliométriques  il  faut  avoir 
égard  à  U  température,  qui ,  conmie  on  fait, influa 
beaucoup  fur  le  volume  des  gaz.  Si,  à  la  fin  te 
l'opératiun  ,  elle  n'étoit  pas  la  mime  qu'au  com- 
mencement ,  il  faudroit  l'y  ramener  par  le  calcul 
ou  par  l'expérience.  M.  Cay  LulTac  a  fiit  crtï'- 
noiirc  que  le  volume  de  tous  les  gait  changeort 
d'un  deux  cent  dix-neuvième,  foit  en  plus,  foie 
en  moins,  par  chaque  degré  du  thermomètre  oe 
Réaumur.  La  preflion  de  l'air  atmofphéri<{ue  que 
l'on  mefure  par  le  baromètre,  ne  doit  pas  non 
plus  être  néBligée ,  car  elle  peut  varier  beaucoup 
pendant  la  durée  d'un  elfai.  Si ,  par  exemple ,  le 
mercure  s'élevoit  à  vinpt-huït  poiicei  lorfqu'on  3 
mefure  l'air  pour  l'expéii^nce  ,  &  qu'à  la  fin  il 
fût  à  vingt-huit  pouces  fiK  lignts  ,  il  faudioit  aug- 
menter le  volume  du  gaz  qui  refte  d'un  cinquantc- 
(isième  ,  à  moins  qu'en  rréme  tcms  la  tempéra- 
ture fe  lilt  élevée  d  un  nombre  de  degrés  tel  qu'il 
fit  exactement  la  corredllon  j  ce  qui  ert  très-rare. 
Si  au  contraire  le  uwrcure  defceiidoit  à  vingi- 
fept  pouces  fix  hgnes  ,  on  diminuetoit  le  volui^e 
du  gaz  tefiant  d'un  cinquante-lixième  .  Ci  la  teni- 
pérature  n'a  pas  changé.  L'augmentation  du  poids 
de  latmofphère  &  l'augmentation  de  chaklc 
agirent,  comme  l'on  voit,  en  fens  inverfê  fur  la 
volume  dts  gaz  mis  en  expéri*nrf  s  ,  &  fe  corri- 
gent ,  en  tout  ou  en  partie,  l'une  par  l'aurrtr. 
Mais  fouvent  auHÎ  les  eHets  qu'ils  produifent  fur 
les  gaz  font  les  mémps  ,  tic  s'ajoutent  tes  uns  aux 
autres:  dans  ce  ca%,  licorreâion  devient  d'autant 
plui  néctlTaire.  Si  en  eff^-t  le  baromètre  mon-e 
tandis  que  le  ihermoniètre  defcend ,  il  ell  évident 
que  le  volume  de  l'air  diminuera  par  une  douWc 
taifon }  a  au  contraire  le  meroure*  n»  i« 
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biromètre ,  &  monte  dans  le  thermomètre ,  le 
volume  de  l'air  augmentera  doublement  :  de  là  il 
fuie  que,  pour  faire  avec  exaflicude  des  eflais 
eudiomécrît]ues  ,  il  faut  être  pourvu  de  bons  ba- 
lomècres  &  thermomètres. 

Les  liquides  contenus  dans  les  cuves  où  l'on 
opère,  peuvent  avoir  auflj ,  fur  le  volume  des  gaz, 
Uie  influence  qu'il  faut  foigneufcmeru  eflimer. 
Cette  inSuence  eft  en  raîfon  de  la  pefanteur  des 
liquides  :  celle  du  mercure,   par  exemple,  eft 

frès  de  quatorze  fois  plus  grande  que  celle  de 
eau. 

Pour  rendre  nul  l'effet  des  liquides  fur  las  gaz , 
il  faut  rétablir, à  la  fin  de  l'opération ,  les  rapports 
q-ji  exiltoient  au  commencement  entre  les  fur- 
faces  du  liquide  contenu  dans  la  cuve ,  &  dextlui 
qui  étoit  renfermé  dans  la  cloche  où  eft  le  gaz. 
Lorfqae  la  difpofition  ou  la  capacité  des  appa- 
reils ne  permet  pas  de  le  faire  par  expérience  , 
on  y  parvient  facilement  par  le  calcul.  Si  l'eau, 
pir  exemple^  s'élevoit  dans  l'intérieur  de  la  clo- 
che à  fix  pouces  plus  haut  qu'au  commencement, 
il  faudroit  diminuer  le  volume  de  l'air  d'un 
foixante-quatrième  environ.  Il  faudroit  faire  la 
même  chofe  li  l'eau  de  U  cuve  avoit  diminué  de 
la  même  quantité  j  &  fi  ces  deux  cas  arrivoient 
en  mê>ne  lems.  l'etfet  feroit  double ,  &  il  fau- 
droit alors  diminuer  le  volume  du  gaz  d'un  trente* 
«ieuxième. 

L'abaififement  de  l'eau  dans  l'intérieur  des  clo- 
ches n'a  jamais  lieu  ,  puifque  dans  toutes  les  ana- 
lyfes  de  l'air  il  y  a  toujours  diminution  de  volume, 
&  il  n'y  a  jamais  de  correâion  i  faire  dans  ce  cas. 
Si ,  par  l'addition  de  l'eau  dans  la  cuve ,  le  niveau 
s'eft  élevé ,  il  faut  augmenter  le  volume  de  L'air 
d'autant  de  fois  un  trois  cent  quatre-vingt-qua- 
trième ,  que  de  pouces  donc  ce  niveau  fera 
augmenté. 

(jouant  à  l'effet  du  mercure,  il  eft  d'un  vingt- 
huitième  environ ,  foit  en  plus,  foie  en  moins,  fur 
le  volume  total  des  gaz  par  chaque  pouce.  Si , 
par  exemple,  il  s'étoit  élevé  d'un  pouce  dans  l'in- 
cérieur  de  la  cloche  ,  il  auroit  augmenté  le  vo- 
lume du  gaz  d'un  vingt-huitième ,  &  £  le  niveau 
du  mercure  contenu  dans  la  cuve  avoir  aulli  di- 
minué d'un  pouce  ,  la  dilatation  du  gaz  feioit 
alors  d'un  quatorzième. 

L'on  voit  donc  par  ce  qui  précède,  que,  dans 
les  expériences  eudiométtiques ,  il  y  a  trois  gen- 
res de  co(re£lion  à  faire  j  lavoir .  celle  que  né- 
ccnîtent  les  variations  du  poids  de  l'air  j  celle  qui 
dépend  des  changement  de  température  i  enfin , 
celle  que  produiTent  les  inégalités  entre  les  fur- 
faces  de  liquides  contenus  dans  la  cuve  ,  fie  dans 
les  cloches  où  l'air  eft  renfermé  i  que  quelque- 
fois ces  influences  ^  agiftant  en  même  tenu  fur  le 
volume,  pouiroient  faire  naître  de  grandes  er- 
reurs <ians  la  détermination  des  rapports  entre  les 
principes  ds  l'air  fi  on  négligeoit  de  les  évaluer 
j\^iç  exû^Epde  j,  que  quslquefuîf  4u,(n  ces  eflcts 
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s'exercent  en  fens  contraire,  &  fe  corrigent  en 
tour  ou  en  partie  les  uns  par  les  autres. 

Après  avoir  tait  connoitre  les  précautions  qu'il 
faut  prendre  dans  ce  genre  de  recherches ,  nous 
allons  paflfer  i  l'examen  des  matières  propofées 
par  difterens  chimiftes  8c  phyficiens  pour  l'ana- 
lyfe  dfi  l'air. 

Scheele ,  en  employant  pour  cet  objet,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  une  dillolution  de  fulfure 
de  potafte ,  obtint  pour  réfultat  vingt-fept  cen- 
tièmes de  gaz  oxigène,  &  foi xante- treize  de  gaz 
azote  j  mais  M.  Berthollet  &  plufîeurs  autres  chi- 
niiftes  n'en  ont  trouvé  depuis  que  vingt  -  un  i 
vingt-deux  de  gaz  oxi(;ène  ,  &  foixante-dix-huic 
de  gaz  azote,  par  la  même  procédé. 

Pour  faire  mieux  concevoir  la  caufe  de  cette 
différence,  il  faut  favoirque  MM.  Humboldt  Se 
Gay  Luflac,  en  faifant  bouillir  de  l'eau  ordinaire* 
&  en  recueillant  en  plufieurs  parties  l'air  qui  s'en 
fépare  pendant  cette  opération,  ont  obfervé  que 
W  première  portion  contient  beaucoup  plus  d'a- 
zote que  les  dernières ,  &  que  celles-ci  font  tou- 
jours plus  riches  en  oxigène  que  l'air  atmofpbé> 
rique.  1/après  cela ,  l'on  peut  conjeâurer  avec 
beaucoup  de  raifon,  que  Scheele  fit  bouillir  la  dif- 
folution  de  fulfure  depota(fe;que  conféquemment 
il  en  expulfa  tout  le  gaz  azote,  8c  qu'enfin  cette  dif- 
folution,  en  reftant  long-temps  en  contaâ  avec 
l'air  donc  il  faifoit  l'analyfe,  abforba  une  certaine 
quantité  de  l'azote  j  ce  qui  produific  une  dimi- 
nution plus  grande  qu'elle  n'auroit  dû  i'étre. 

Cette  fuppolîtion  eft  confirmée  par  l'emploi, 
pour  le  même  objet,  d'une  légère  diflblution  de 
fulfure  de  potaOe  faite  à  froid  :  ici  l'eau  employéi^g 
pour  la  folution  du  fulfure  de  poutfe,  n'ayant  pa^^ 
éprouvé  l'aâion  de  la  chaleur ,  n'a  pas  perdu  ia^^ 
azote  ,  & ,  reftanc  toujours  faturée  de  cette  fubC^- 
tance ,  elle  ne  peut  en  prendre  à  l'air  qu'on  mc.^ 
en  contact  avec  elle.  Aufii  M.  Berthollet  Se  que^^ 
ques  autres  n'ont-ils  jamais  eu  plus  de  viiigt-der,.^ 
centièmes  de  diminution  dans  le  volume  de  \'3^^ 
qu'ils  ont  fournis  i  l'elTai  par  ce  moyen. 

Voici  comment  il  faut  faire  l'expérience  :  1'       ^ 
prend  un  volume  d'air,  déterminé  i  unepre^k.  q^ 
Se  à  une  température  connues  j  on  l'introduit  **— mj 
un  cube  divifé  en  cent  parties  égales,  8c  on  lefKvef 
fur  une  diftblucion  de  fulfure  de  potaflê  faite  j 
froid.  .Au  bout  de  quelques  jours  il  fe  forme  J  Ig 
fuifare  de  la  lîqueur  une  pellicule  blanchâtre qu'i/ 
faut  brifer  par  un  léger  mouvement  que  l'on  donne 
à  l'appareil,  8c  qu'il  faut  renouveler  jurqu'àcs 
qu'il  n&fe  forme  plus  de  pellicule.  Ce  terme  arrivé 
indique  qu'il  n'y  a  plus  de  gaz  oxigène  dans  l'ait 
atmofphériquo ,  &  que  le  réfidu  n'eft  que  du  gèi 
azote. 

Le  mouvement ,  au  moyen  duquel  on  brife  !« 
croûte  qui  fe  fornte  fur  la  liqueur ,  eft  néceffiife 
pour  renouveler  le  contaâ  de  l'air  avec  le  fuU 
fure ,  8c  faciliter  conféquemmânt  la  combinaifoQ 
de  l'ozigèoe  avec  le  Ibufifî  8c  l'hydrpgène  :  on 
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«ffurekl^rslfrré6.iude  l'air,  c'eR-à->lire,l-:  giz  f 
iti.it .  en  centre  con.ptciles  vaiijtions  de  la  pitiC- 
i/màe  Vitmoiphtite ,  df  celle cie  lâchait. ur  &  des 
auogeaiem  de  nivcsu  At%  liquidas  contenus  àms 
r^i^ptietl ,  aiiilî  que:  nous  l'ivons  dit  plus  ]uut, 
9c  Ton  connoit  les  proportions  de  l'air  qu'on  a 
Iwmii  à  l'épreuve. 

Ce  moyen  ell  aile?,  condant  dans  fes  effets.  Se 
iipiroïc  qu'il  abfarbe  complétemcnc  \c  g»z  oxi- 
gèoe  fans  toucher  i  l'azote  ;  mais  il  exii;e  b>:au' 
coop  de  rems  >  ne  donne  pas  de  lignes  bi^n  cer- 
tains pour  recomioirre  quand  l'opofaiit>n  ell  6nie, 
ii  cil  par  cela  même  moins  commode  &  moins 
fiire  que  les  autres  moyens  dont  nou^  parlerons 
f  lu  bas. 

En  i7?8,  M.  V'olia, célèbre phyficisn d'Italie, 

rcDpofi  le  gji  hydro^tène  pour  taire  l'anaJyle  de 
air  aimolphwiiqneî  &  il  inventa  un  inlhument 
propre  à  remplir  cet  objet ,  &  dunt  on  a  donne 
U ocfcription  a  l'atticle  Éui^tOMÏTRE. 

Quelques  phyltciensavoient  regarde  ce  moyen 
tonine  fujec  à  plufieurs  ineiaâiiudes }  &  comme 
&nife,  pour  Con emploi ,  un  appareil  électrique, 
M  l'avoit  prefqu'entierement  abandonné.  Mais 
MM.  HumboMt  &  Gay  I.ulTac  ,  en  comparant  les 
ifniOfes  &  les  inconvénîuns  des  divers  moyens 
tafiovétriques  >  ont  trouvé  au  contraire  qu'il  étoi  t 
ttidrs  plus  exaâs,  &  ils  n'ont  pas  helîté  à  lui 
dwiitr  U  priférence  fur  les  autres. 

Pour  faire  l'.inilyfe  de  l'air  atmofphcTique  au 

taùftn  du  gaz  hydrojjène  &c  de  leudiomètre  de 

AI.  Voira  ,  il  faut  prendre  un  volume  déterminé 

de  cet  air  qu'on  introduit  dans  t  inlHument  :  on 

y  tiit  pi^er  enliiice  un  volume  égal  de  gaz  hy- 

àrogine  le  plus  pur  pollible  >  on  agite  l'appareil 

Tk'wrntéter  les  deux  gaz.  Celaétantraltj  on  touche 

ï'acitateur  de  l'eniiomèire  arec  le  plateau  d'un 

c^l^rophorâ  chargé,  ou  avec  le  crochet  d'une 

^ii:eilte  de  l.c-yde .  donc  il  faut  faire  toucher 

^n  même  t<:ms  l'extei  ieur  i  la  lame  de  cuivre  qui 

«tgnï  le  long  du  tube  de  l'eudiomètre. 

Aj moyen  du  conduiicur  interrompu,  il  fe  pro- 
fit, dins  l'iniérieur  de  l'appareil ,  une  étincelle 
^ui  eiiflimnne  les  gai  avec  exp.oilon. 

Dim  cette  opération  t  I^  è^^  oxigène  de  l'at- 
«etphère  Te  combine  à  la  quantité  d'hydrogène 
4on  il  a  befoin  pour  Ct  faturer ,  &  il  en  réîtilte 
4efeaQ  qui  n'occupe  prefque  point  de  volume. 

Comme  tes  gaz,  au  moment  de  la  combuKinn, 
Couvent  une  grande  dilatation  par  U  chaleur 

Îi  fe  dégage  .  il  faut  lailfer  le  robinet  inféripur 
Vinltrumeni  ouvert ,  fans  quoi  il  feroit  indn- 
bitiblement  brlfe.  Il  tft  bon  aullî  de  ne  pas  remplir 
■ttitreraent  le  lube  de  gaz.,  pour  ne  pas  courir 
Il  rifi^ue  ,  nulgré  la  grande  capacité  du  pisd  de 
leudioffîétre ,  de  perdre  quelques  portions  d'air. 

Cett  par  la  diminution  qu'ont  éprouvée  les 
pi ,  que  l'on  )uge  de  U  quantité  refpeâive  des 
ftincipes  de  l'ait  aimoCphétique.  En  effet ,  des 
upinences  nombreufes  ont  appiis  qu'une  partis 
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eriTolnmedega^nvigènepuren  dérruîfoità  tr&s^^i 
peu  près  deux  d'hydrogène  éjîalement  pur ,  Ce 
pris  a  la  même  ten.péraiurc.  Il  iaut  donc ,  dan» 
cette  expéiiéiice  .  prendre  le  tiers  du  volume  to- 
tal dont  ont  diminue  les  ga?. ,  pour  avoir  celui 
de  l'oxigènL-i  &  comme  on  cunnoît  d'avance  le 
volume  de  l'air  atmofphérique ,  on  a  auOi  celui 
de  l'azote.  On  ne  rifque  rien  de  mêler  à  lair  at- 
nwfphérique  un  txcès  d'hydrogène,  pourvu  q^ie, 
fuivant  MM.  Humboldi  &  Giy  l.uflac ,  il  ne  pafle 
pas  les  to  du  mélange.  Mais  une  plus  gnnde  quan- 
tité de  ce  gaz  s'oppofrroit  à  la  corrbinaifon  de 
quelques  parties  d'oxigènc  ;  ce  qui  ell  dû  proba- 
blement 3  ce  que  leurs  patties,  tropécitécs  par 
celles  deriiydfogene.ne  peuvent  s'enflammer  par 
communication  ,  t'aute  d'une  chiK-ur  furtilante. 

Ce  qui  le  prouve,  c'eft  qu'en  tailant  paffer  dans 
ce  gaz.  de  fortes  étincelles  éleârîques  au  moyen 
d'un  condudteur,  plultenrs  fois  interrompn  dat.s 
route  la  longueur  du  tube,  ou  bien  répocatit  un 
afîcz  grand  nombre  de  fois  les  petites  étincelles  , 
ont  6ni  par  avoir  une  abforptîon  complète  du  gae 
oxigène. 

Niais  comme  dans  l'air  atmofphérique  II  n'y  a  » 
le  plus  communément  ^  que  le  cinquième  de  fon 
volume  en  gai  oxigène  ,  &  qu'il  ne  faut  qu'en- 
viron deux  parties  en  volume  de  gax  hydrogène 
pour  l'abforber  ,  il  eft  évident  qu'en  employant 
patties  égales  de  ces  deux  gac,  il  y  aura  touiours 
un  excès  d'hydrogène  fans  que  la  combuflion  en 
puilfe  être  arrêtée. 

Pour  pouvoir  compter  fur  des  réfultats  donnés 
par  cette  méthode  eudiométrioue ,  il  ett  nécef- 
faire  que  le  gaz  hydrogène  foît  bien  pur  ,  car  s'il 
contcnoit  de  l'oxigène  ou  quelques  matières  corn- 
bullibles  en  quantité  notable ,  on  feroit  induit  en 
erreur  en  plus  ou  en  moins. 

On  prépare  ordinairement  le  gaz  hydrogène 
pour  CCS  expériences,  en  dtCToWant  du  zinc  fu- 
blimé plufieurs fois,  dansl'acide  fulfurique étendu 
de  cinq  parties  d'eau  :  alors  il  ne  contient  pas 
fenfiblement  de  charbon. 

Si  l'eudîomètre  de  M.  Vo'ta  fert  avec  .avantage 
à  faire  connoître  la  pureté  de  l'ait  atmofphtiriqu^. 
&  même  celle  du  gaz  oxigène  ,  il  peut  également 
fervir  à  l'analyfe  du  gaz  hydrogène  produit  par  la 
nature  ou  par  l'arr. 

On  emplois ,  pour  cet  effet ,  du  gaz  oxigène  pur 
ou  de  l'air  atmofphérique  dont  on  connoît  la  pro- 

f>ortion  d'oxigène.  La  manière  d'opérer,  ainfi  que 
es  proportions  des  gar,,  eft  la  nwme  que  pour 
l'analyfe  de  l'air  atmofphérique. 

L'eudîomètre  de  M.  Volta  a  cela  d'.ivanrageux, 
qu'il  donne  des  rélultais  toujours conftans que  rien 
ne  peut  troubler  ,  iî  ce  n'ell  l'excès  exorbitanc 
de  l'un  ou  l'autre  dus  gaz  ,  ce  que  l'on  peut  tou- 
jours éviter  j  que  fon  effet  eft  prompt,  &  pour 
ainli  dire  inftantané  i  que  corféquemment  il  n'exige 
oint  àc  correâinns  pour  la  température  ni  pour 
e  poids  de  raimofpnèie  i  ce  qui  eft  tiès-com- 
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mode.  11  efl  vrai  qu'il  exige  un  appareil  éleârique 
p:  ur  ei.flïmmer  les  gaz  ;  mais  cet  appareil  elt  fort 
fimple  Se  n'a  pas  befoin  d'un  grand  volume ,  en 
force  qu'on  peut  le  tranfpoiier  partout  av^c  foi 
ftns  aucun  embarras.  Les  petites  bouteilles  de 
JLcyde  de  poche  >  qu'on  charge  en  les  frottant  fur 
une  lanière  de  peau  de  chat,  fuffifent  pour  remplir 
cet  objet. 

M.  Lavoifier  avoit  employé  ^  pour  l'analyfe  de 
Fait ,  le  phofphore ,  dont  il  opéroit  U  combuftion 
rapide  à  l'aide  d'un  appareil  convenable.  U  avoit 
donné  la  préférence  à  ce  moyen ,  parce  qu'ef- 
fedlivemsnc  il  réunit  l'exa£titude  à  la  célérité  j 
mats  il  ne  peut  être  mis  en  pratique  que  dans  un 
laboratoire,  &  non  dans  le  cours  d'un  voyage,  où 
il  n'eft  pas  poffible  de  fa  procurer  les  machines 
néceflaires. 

Voici  la  manière  de  faire  l'expérience  :  on  in- 
troduit dans  une  cloche  graduée  ,  placée  fur  un 
bain  de  mercure,  une  quantité  déterminée  d'air 
atmofphérique  :  on  y  pafle  enfuite,  avec  la  main,, 
une  petite  capfule  concenanc  du  phofphore ,  & 
on  enflamme  ce  dernier  à  l'aide  d'un  crochet  de 
fer  rougi  au  feu  &  courbé  convenablement. 

Par  ce  moyen  le  pho{p|y?re  abforbe  ttès-promp- 
tement  la  totalité  de  l'oxigène  contenu  dans  l'air, 
&  il  en  réfulte  un  acide  qui  fe  dépofe,  fous  forme 
de  neige ,  fur  le  mercure  &  les  patois  de  la  cloche. 
Lorfque  l'air  de  la  cloche  ell  revenu  à  la  même 
température  que  celle  de  l'atmofphère  environ- 
nante ,  on  en  mefure  le  volume  ,  &  l'on  a  celui 
du  gaz  oxigène  abforbé,  lequel  eft  occupé  alors 
par  Te  mercure  qui  a  monté. 

C'en  ici,  par  exemple,  od  il  eft  nécefiaîre  de 
tenir  compte  par  le  calcul,  des  différences  de  ni- 
veau  fi  on  ne  le  rétablit  pas  ,  tel  qu'il  étoit  au* 
paravant ,  entre  les  ïurfaces  du  mercure  :  fans 
cette  précaution  l'onauroit  des  erreurs  plus  ou 
moins  grandes ,  fuivant  le  diamètre  des  cloches. 

Le  gaz  azote  qui  refte  après  l'opération  retient 
en  diitolution  une  certaine  quantité  de  phofphore 
non  brûlé  qui  augmente  fon  volume ,  &  donc 
Lavoifier  n'a  pas  connu  l'influence.  M.  Beirhollet 
eftime  cette  augmentation  de  volume  à  ^  ou 

0,015  ^^  c^^'c  ^^  E^^' 

Cette  méthode  peut  permettre,  comme  on 
voit,  de  faire  un  grand  nombre  d'eflais  eudiomé- 
triques  en  peu  de  tems,  &  n'exige  point  de  cor- 
reuions.pour  la  température  ni  la  prtflion  de  l'at- 
morphère ,  parce  qu'il  eft  rare  que,  dans  le  court 
intervalle  entre  la  commencement  &  la  fin  d'une 
expérience  ,  il  arrive,  à  cet  égard,  des  change- 
mens  dans  l'atmofphère,  aflez  grands  pour  influer 
d'une  manière  fetmble  fur  les  réfultats.  Mais  nous 
l'avons  déjà  dit ,  el'e  ne  peut  être  mife  en  ufage 
«pie  dans  un  laboratoire  fixe ,  où  l'on  peut  réunir 
tout  ce  qui  cft  néceflah-e  pour  cela  ;  &  ,  d'un  autre 
c6cé,  comme  on  eft  obligé  d'opérer  fur  le  mer- 
i>we ,  quoiqu'i  la  rigueur  on  pourroit  le  faire 

Â  fiitVeau,  il  Ëiutobferver  les  niveaux  du  met- 
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cure  au  commencement  de  l'opération ,  pour  le» 
rétablir  à  la  fin. 

Monfleur  Bertholtet  regarde  auflî  le  phafphora 
comme  un  des  meilleurs  moyens  eiidiométriques, 
mats  employé  d'une  autre  manièro  :  au  lieu  d'en 
opéter  la  combufiion  vive  comnw  Lavoîiîer ,  il  lo 
laifle  brûler  fpontanémeiit  dans  une  quantité  dé- 
terminée  d'air. 

Pour  faire  l'expérience ,  on  met  dans  l'eudio- 
mètre  3e  Fontana  ,  cent  parties  d'air  atmoipbé- 
rique  :  on  y  plonge  enfuice  un  bâton  de  phorpbore 
aufli  long  que  la  colonne  d'air ,  afin  que  la  conrt- 
bullion  du  phofphore  &  l'abforption  du  gaz  fis 
faflent  plus  promptemenc  &  plus  complètement. 
Lorfque  le  phofphore  ne  produit  plus  de  fiimée  , 
&  quele  tube,  plongé  dans  l'obfcurité,  ne  répand 
plus  de  lumière ,  l'opération  eu  finie  :  alors  on  re-- 
tire  le  phofphore  ,  on  rétablit  le  niveau  comme 
il  étoit  avant  l'opération ,  &  l'on  connoîc  par  lo 
volume  de  l'azote  qui  refie ,  celui  de  l'oxigène 
abforbé. 

Cependant ,  pour  obtenir  toute  l'exaâitnde 
pofiible ,  il  faut  diminuer  le  volume  du  gaz  azcHa 
d'un  quarantième ,  &  reporter  cette  quantité  far 
celui  du  gaz  oxîgène. 

Le  tems  pendant  lequel  dure  cène  opération  « 
varie  en  raitbn  de  la  température  :  en  été  elle  eft 
très-prompte ,  quelques  neures  fuffifent  $  mais  en 
hiver  elle  ell  plus  longue ,  8r  il  arrive  même  que 
quand  l'air  ell  à  neuf  ou  dix  degrés  au  deffous  de 
zéro ,  la  combuftion  du  phofphore  n'a  pas  lieu, 
en  forte  que  dans  ce  cas  il  faut  l'échauCFer.  U  fàut:::::^ 
auifi  éviter  la  trop  grande  chaleur  &  le  conta^^ 

du  foleil  en  été  futcout ,  car  le  phofphore  fe  fon , 

droit  &  s'enflammctoit }  ce  qui  feroit  manque  ~:s^ 
l'opération. 

Pour  cette  expérience  on  n'a  pas  befoin  de  cuv^^ 
pneumato-chimiques  :  un  plat,  un  feau  rempli  d'ea—  .  , 
fuffit  {  ce  qui  permet  de  la  faire  partout  fa  j 
aucune  dtfiîculté  }  mais  cothme  cette  expériei^^^^ 
dure  plufleurs  heures ,  il  faut  avoir  égard  à  /^ 
température  &  à  la  preffion  de  l'atmofphère,  1 
peuvent  changer  pendant  l'opération. 

Prieftley,  Ingenhouz,X.avoifier,  M.Humbc:^,'j/|. 
&  plusieurs  autres  ont  Mipofé  fuccelVivemen'v-  /^ 
gnz  nitreux  pour  l'analyfe  de  l'air  j  mais  en  coijj. 
parant  les  réfultats  que  chacun  de  ces  favans  ont 
obtenus  par  cette  méthode ,  on  ne  trouve  aacua 
rapport  confiant  entr'eux. 

11  n'en  pouvoir  guère  arriver  autrement  î  l'épo- 
que où  ces  expériences  ont  été  faites ,  parce  qu  on 
n'avoit  pas  de  moyens  de  reconnoître  &  de  aéter- 
miner  exaâement  le  degré  de  pureté  du  gaz  ni' 
treux  &  du  gaz  oxigène. 

En  effet,  pour  avoir  les  volumes  du  gaz  oxigène 
&  du  gaz  nitreux  capables  de  s'abforber  mutueU 
lemeni ,  il  faut  les  employer  très-purs ,  ou  favoir 
auparavant  la  quantité  de  gaz  non  abforbable  que 
chacun  d'eux  contient ,  pour  la  fouftraite  du  téua 
de  celui  des  gaz  inis  en  excès. 
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Quon^u'il  foit  afiei  dïlHcile  d'obtenir  Issçir.  î 
Tttzt  de  pureté  parfaite  ,  cependani  jvçc  dei  foids 
onpcuiy  parvenir.  Le  movei)  condlte,  t".  pour 
lefunicreux  ,  à  employer  d<s  copeaiu  de  cuivre 
Icderacide  nitrique  àtren:â-deux  degrés,  étendus 
Àc  qu:>tre  partie*  dVau ,  {f^  ne  commencer  à  en 
tccueillir  le  g»z  que  vet$  le  milieu  de  l'opération  , 
ifin  qu'il  ne  ibtc  pas  mé\é  i  quelque,  parcifS  de 
gt  acote  qui  écoient  contenues  darts  l'appareit  ; 
1*.  i  employer^  pour  le  gaz  oxïgèns,  du  muriatc 
fttr.>ii  .ené  de  porafl^e ,  en  prenant ,  dans  ta  diftil- 
htion  de  ce  Tel ,  les  mêmes  précautions  que  pour 
le  gaz  nrcre  :x  i  favoir  :  de  ne  ramaflVr  le  gaz  que 
loff^ur  (ouc  l'air  du  vailTeau  elt  forti. 

Qiiind  ce*  d-ux  gaz  (ont  bien  purs^  fi  l'on 
cherche  par  l'experimce  l<5  quanutes  refptitives 
d;  ctiicun  d't;ui  capables  de  s'abl'nrber  r!;c:i|.'ro- 
^lemenc ,  il  ne  reftcra  point  de  rélîdu  ;  ou  bien  , 
ce  qui  e(!  plus  faci'e,  il  Ion  emploie  un  excès  de 
{•xnicreux  pour  être  Cûr  que  tout  le  gdz  oxigéne 
e&  abrorbé^  le  gaz  acide  n>uriatique  oxtgéné  dé- 
truira entièrement  le  ré6du.  Mais  l'on  conçoit 
({(fit  faut  pour  cela  que  le  gaz  acide  murijtique 
«inèné  foit  egilement  pur  ï  ce  que  l'on  reconnoic 
wiMnt  en  l'agitant  avec  l'eau  qui  doit  alors  le 
iKiToailre  complètement. 

Ainfî ,  d'après  cela ,  l'iciJe  miirtaciquc  oxîgéné 
t>i«ttx,  exempt  de  corps  infolubles  dans  l'eau,  eft 
m  irÀs-bon  réatitrf  pour  coimoitre  le  degré  de 
porete  du  eaz  nitreox ,  &  par  la  même  raifon  le 
(u  uitreux  ^urroit  l'ervir  à  déterminer  la  pu- 
ttxeàe  facile  munatique  Oïigéné  ,  fi  l'eau  feule 
«"«n  fourninoit  pas  un  moyen  btaucotip  pLu$ 
fcivie. 

D'iprèi  Je*  «Tpériencef  de  LByoifïer  ,  il  paroît 
qw  c-tnt  parties  en  volume  de  gaz  oxigène  peu- 
XTi:  abforber  cent  foixante  Hc  douze  parties  de 
pimtreux  j  de  forte  que»  dans  l'analyfe  de  l'air 
«iDoCphérique  par  ce  moyen  ,  il  faut ,  pour  avoir 
krolume  du  gaz  oxigène ,  prendre  les  trente-f.-pt 
cwîtèmes  de  la  diminution  totale  du  volume  dé- 
truit dans  l'expérience. 

Miis  de  crainte  que  les  giz  employa  par  La- 
voitKrne  fuflent  pai  purs  ,  il  feroii  bon  de  recom- 
■eiKcr  ces  tiTais  préliminiires  fur  lelquels  lÉpofe 
Mme  Texaûitu  le  de  U  méthode,  avec  des  gaz 
tifnipt*  de  tous  corps  étrangers ,  ou  dont  on  en 
Hfott ,  par  le*  moyens  que  nous  venons  d'indi- 
()ier ,  déterminé  tigoureufemenc  les  quantités. 
Ix^tf^iron  a  reconnu  les  quantités  de  deux  gaz 
Çh  peuvent  s'abforber,  en  ayant  foin  de  mettre 
^  Vieicès  de  l'un  des  deirx ,  on  peut  facilement 
Hirner  enfuîte  la  proportion  du  gaz  oxïgène  de 
•  ùr,  en  prenant  l'aliquote  quelconque  du  volume 
^tnun  appartenant  au  gaz  oxigène. 
_  Si ,  comme  Lavoifier ,  l 'on  trouve  que  cent  par- 
"fs  de  gaz  oxigène  abforbent  cent  foixante  & 
éont  de  gaz  nicreux ,  les  trente-fept  centièmes 
Wmon  du  volume  difparu  ap  parti  en  droiu  au  gaz 
■"B^w*  &  de  là  l'on  ùieri  celui  du  gaz  azote  j 
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putfque  l'on  connoilTnic  relie  de  Taîr  emplové: 
de  la  il  iiiit  qu'il  faut  mefurer  exaâ.-menr  K-  gai 
nitreux  &  l'air  aimofphïrique  avant  de  les  mé'er 
enfemble  11  cft  toujours  bon  de  mettre  un  fX  è$ 
de  gaz  nitreux  ;  mih  fi  cent  foiïn-ite  &  dou7.o 
fufHl'ent  pour  cent  d'oxigène  pur  ,  cinquante  feront 
plus  que  fuffifafis  pour  cent  d'iîr  atmofphérique  , 
où  il  y  a ,  à  volume  égal,  près  de  quatre  fois  moins 
de  gaK  oxigène. 

Une  précaution  qu'il  faut  prendre ,  c'eft  d'a- 
giter lapparcil  aBn  de  favoriier  le  mélange  des 
gaz  ,  la  combinaifon  de  l'oxtgène  avec  l'oxide 
nitreux  ^  &  la  dilTolution  dans  l'eau  de  l'acide 
nicreux  qui  fe  forme.  Cependant  on  ne  doit  pas 
agiter  tr"p  fortement  ni  trop  long-tems  ,  car  11 
feroità  craindre  qu'il  nî  fe  d?gigflt  de  l'eau  quel- 

3ues  portions  d'air  qui  troubltroient  l'exaôitude 
u  réfultat. 

Cette  expérience  fe  faîfant  en  ttèsp'u  de  mo- 
mens ,  elle  n'exige  pas  qu'on  ait  égatd  à  la  tem- 
pérature ni  â  h  preflton  de  ratmofphère. 

I.on  voir,  par  ce  qui  a  été  dît  plus  h.iur,  que 
quand  on  a  une  fois  déterminé  cxaftement  Jes 
rapports  des  volumes  du  gaz  oxigèn;  6:  du  gaz 
nitreux  propres  à  s'abforber  niututllenwnt ,  il  im- 

Poite  peu  que  le  gaz  nitreux  foit  pur  pour  faire 
analyfe  de  l'air,  pourvu  qu'il  en  ait  aïfez  roue 
abforber  tout  le  gaz  oxigène ,  puifque  c'efl  en 
prenant  une  quantité  quelconque,  donnée  ojr  ii:î* 
expérience  préliminaire,  du  volume  abforbé,  que 
l'on  juge  de  la  quantité  de  l'oxigènc  »  Se  confé- 
quemment  du  gar  azote  j  fans  avoir  égard  ait 
réftdu. 

Cette  méthode ,  airfi  que  celle  par  l'hyvlrogène 
pour  l'analyfe  de  l'air,  a  cet  avant  ige,  qu'elle  donne 
du  multiples  du  volume  de  gaz  oxigène  contenu 
d.ins  l'air. 

On  pourrcit  employer  aulî  ,  pour  les  elTaîs 
evdiomîtriques  ^  pluucurs  autres  fubilnnces  cim- 
bultibles  ,  tels  que  le  mnriafe  d'êtain  ,  le  mutiate 
de  cuivre  au  minimum  d'oxidatîon ,  le  m-.lange  de 
foufre  &  de  limaiMî  de  fer  hurneÛé ,  le  pyro- 
jihore  i  mais  ces  muières  ,  quoique  très-avîdes 
d'oxigène .  étant  concrètes  is:  ne  pouvant  fe  mêler 
à  l'air  ,  n'abforbcnt  que  lentement  l'oxigènc.  Le 
mélange  de  fet  6c  de  foufre,&  lepyro  h')re,pro- 
duifenc  des  gaz  qut ,  en  fe  mêlant  avec  l'azote, 
ahèrent  la  pureté  du  réfultat ,  parce  que  l'on  ju^e 
ici  par  le  volume  du  réiî Ju.  (  \'  ■  ) 

I- VAPORATîON.  Vévaponïtion  eft  tin  moven 
ou  une  opération  chimique  par  laquelle  on  réduit 
un  liqiride  en  vapeur ,  pour  rappioch^^r  &  con- 
denfer  la  matière  ou  les  matières  qui  y  font  tenues 
en  dilToItition,  pour  favorifet  Uur  criftallifation 
lorfque  ces  matières  fout  tle  nature  faline  ,  ou 
pour  donner  une  faveur ,  une  confiftance  plus  forts 
a  celles  de  ces  maitères  qui  ne  peuvent  que  î'é- 
paidir,  &  q'ji  par-là  font  plus  fufc  p-ibles  d^  fc 
conferver  ou  de  prudaÏKS  les  cff  %*  >  d'ob;enir ,  Ofl 
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un  mot ,  les  propriétés  qu'on  en  atteni  foin  cette 
forme  concentrée. 

Cette  opération  t(i  une  dei  plus  ftéquenies  8c 
des  plus  utiles  (jue  l'on  pratique  dans  les  labor.v 
toiies  dî  chimie  &c  dins  les  :itelier$  des  arts. 
Comme  ^^H  preCque  toujours  fur  di:5  liquidés, 
dont  OD  veut  vûlatiliier  ou  évaporer  l'eau,  qu'on 
Il  nitr  tn  ufage ,  on  fe  fert ,  pour  y  parvenir ,  de 
vafes  larges  très-ouverts ,  prélentant  une  grande 
furtace,  &  peu  profonds.  Ces  vafts  font  le  plus 
(ouvent  des  chaudièi£S  rondes  ou  carrées  j  de 
cuivre  rouge  ou  de  cuivre  jaune,  quelquefois  même 
de  plomb  uu  de  tôle  forte  ,  qu'on  établit  fur  des 
fourneaux  qui  chaufTcnc  exaflemciii  leur  fond  ,  & 
fouver.t  même  leurs  contouts.  Ces  vailes  iiiOru- 
mens  ne  font  employés  aue  dans  les  ateliers  de 
fabrique  où  l'on  a  de  grandes  quantités  de  liq'ieurs 
à  cuire  ou  à  évaporet,  tels  que  ceux  des  la^pé- 
itiets,desfaliniers>de$favanniers,desraffineuis 
dJ  fucre,  &:c. 

On  fe  fert  encore  pnur  le  mê.iie  ufage,  &:  tou- 
jours en  grand,  de  chaudières  ou  de  ('.laiidscuvicrs 
(le  bois,  dans  le  centre  defquels  on  établit  un  four- 
neau cylindrique  de  cuivre  ,  dont  U  cheminée  fait 
dans  les  chaudières  divers  contours,  à  l'aide  def- 
qurls  on  échauffe  &  l'on  évapore  ég3lemt;nt  la 
liqueur.  Ce  procédé  eft  reconnu  pour  étie  fore 
économique. 

Il  n'eft  pis  btfoin  de  faire  obferver  ici  que, 
fuivant  une  des  lois  du  mouvement  &  de  la 
communication  du  calorique  ,  on  doit  ,  lorf- 
qu'on  cuntltuit  un  fourneau  de  maçonnerie  au- 
tour ou  au  delfous  d'une  chaudière  de  cuivre  def- 
tinee  i  Vévjporaiion ,  faire  entrer  cette  conftruc- 
lion ,  &  difpofer  autour  des  parois  de  ce  four- 
neau  une  enveloppe  d'un  corps  qui  ne  laifTe  pas 
palTtr  Le  calorique,  comme  du  charbon  coiicafie; 
car  on  Cent  très  bien  que  l'économie  demande  ici 
l'emploi  entier  du  caloiique  pour  Vtvjporation. 
Vit  le  même  principe  ,  la  cheminée  de  ce  four- 
neau ne  doit  fortlr  &  s'elevcr  au  defTus  Se  au 
dehors  de  la  chaudiète  ou'après  avoir  faitafll-r  de 
lévolutions  autour  d'elle  pour  que  l'air  chiud 
dépofe  ,  dans  le  fyllème  à  évaporer ,  tout  te  calo- 
lique  qu'il  comi.nt ,  &  ne  s'échappe  que  le  p\u% 
froid  qu'il  eft  podible.  On  trouvera  dans  les  Mémoî- 
iti  du  comte  d'Acunford  &c  dans  la  D<fciipuon  drs 
nouv<uux  fourneaux  de  M.  Curandeau,  tous  les 
développemens  t^  tous  les  détails  fufHfans  pour 
diriger  l'emploi  dts  combuflibifs  S:  l'économie 
de  U  chaleur  de  la  manière  la  plus  appropriée  aux 
fuccès  de  cette  opération  importante  pour  le  plus 
grand  nombre  des  arts. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  Vêvapo^jtioa  que  l'on 
fiit  dans  des  vaifleaux  fermés  toutes  les  fois  qu'on 
a  l'intention  de  recueillir  le  liquide  qui  s'évapore , 
pirce  que  cette  opération  elt  une  véritable  diftil- 
iation ,  dont  on  a  fait  connoitre  la  théorie,  la 
pratique  âc  l'applicaùun  à  dillérois  cis  À  l'article 
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L'îvaporatiûa  dans  les  Ijboraroires  de  chîmie  ne 
fe  fait  pas  fur  des  malTes  de  liquides  l'olfi  confide- 
rables  que  dans  les  grands  ateliers  des  fabriques  ; 
aufli  n'y  empioie-t-on  pas  les  mènes  appareils  bc 
les  mêmes  inlirumens.  l-es  évaporaioircs  font  le 
plus  fouvent  di.s  capfulcs  de  verre  ,  des  capfuUs 
de  porcelaine ,  ou  miLUX  encore  des  capfnles  de 
platine ,  parce  qu'outre  ta  peiiteffe  des  volumes, 
on  a  de  plus  l'intention  on  la  néceffité d'empêcher 
toute  altération  des  liqueurs  que  l'on  évapore,  &: 
de  ne  rien  communiquer  d'étunget  à  la  nature  Se 
à  la  quantité  des  matières  que  ces  liqueurs  doi- 
vent laiiTer  après  i'tvaporatîon. 

Quand  il  arrive ,  dans  les  laboratoires  de  recher- 
ches chimiques,  que  l'on  a  de  grandes  quaniicês 
de  liquides  a  évaporer,  comme  pour  l'analyfe  de* 
eaux  ,  on  fe  permet  quelquetois  de  commencer 
l'ivaportitwn  dans  des  balùnes  ou  des  chaudiont 
de  cuivre  bien  piopres}  nuis  lorfque  ces  liqueui» 
font  réduites  au  vclume  de  deux  à  quatre  ou  cinq 
kilogrammes,  on  les  verfe  alors  dans  U$  capfult» 
de  porcelaine ,  &  on  termine  I  évaporaùon  dans  ce» 
vaiiléaux  ordinairement  ju  qu'à  ficcité.  On  ranuife 
avec  foin  le  réfidu  (car  on  donne  ce  nom  à  ce  oui 
provient  de  Vivjporatîan  )  pour  l'examiner  par  us  ^ 
divers  moyens  que  la  cliimie  fournit. 

On  fait  encore  quelquefois  Vfvupo'ation  da.  ^^ 
les  laboratoires  de  chimie,  foit  à  la  chaleur  douc^^ 
d'une  étuve ,  foie  à  la  tempéraïute  de  l'air.  Dan^^ 
l'été  ,  cette  dernière  rvaporation  qu'on  nomn^^ 
fpontanée  y  clt  furtout  employée  pour  obtenir  ^^tt9 
criflaux  réguliers  8f  volummeux  de  diflolutio'^nii 
falines.  On  couvre  tes  vafes  mis  ^  cette  évapo»-^, 
tioi  d'un  double  tiflu  de  gai,  pour  écarter  t^j 

roulfièrcs  &  Us  corps  éuangets  qui  nagent  dauf 
air. 

EXCRÉMENS.  i.  Les  txcrimtns  ne  fe  for- 
ment, chei  l'homme,  que  dans  les  gros  intefliiu." 
la  maiïe  alimentaire  n'en  a  pas  encore  le  caraâfre 
Sf  la  fétidité  à  la  Bn  de  L'iléum,  b>r  ne  commM<c« 
à  la  prendre  que  dans  le  cicum.  Chei.  les  «nfins 
ils  font  plus  chyleux ,  plus  mous  que  dans  l'aduli?. 
Leur  motlelTe  &:  leur  liquidité,  dans  celui-ci,  an- 
noncent une  digeltion  tbib'e  :  leur  trop  grande 
dureté  &  leur  féchereife  trop  forte ,  ont  leur  fait 

f "rendre  ordinairement  la  forme  de  globules  if»- 
es,  vont  t^uelquelois  jufqu'à  les  retenir  long-tems 
dans  les  gros  intelt<ns ,  où  ils  s'accumulent  ,& 
conHituent  des  amas  qui  peuvent  devenir  funetles. 
Leur  forme  la  plus  commune  leur  efl  donnée  pu 
le  frhindUr,  placé  à  i'vxircmité  du  reûjmi  &It 
Itruflure  de  cette  partie  détermine  les  figunttqof 
diliingiîent ,  comme  on  fait ,  les  dttferentes  efp^* 
ces  d'aiumaux.  L'odeur  fétide  qui  les  caraûerito 
dans  l'homme,  &  qui  eR  particulière  à  chaqut 
individu  ,  quoiqu'elle  foit  cependant  plus  en 
moins  analogue  dans  ceux  des  mêmes  erpecesd"!- 
nimaux  ,  eft  attribuée  ,  comme  leur  couleur ,  àh 
portion  de  la  bile  qui  lui  elt  unie  j  &  qu'oo  r<' 
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|zrde  conune  ayant  déjà  fubi ,  avec  la  matière 
féculente ,  un  coiniitenceiriËnc  di  putréfaction. 
Quand  leur  couleur  cft  brune  j  cela  ïiépend  du 
ïéjour  qu'ils  ont  tait  dans  Icj  Inteitins,  &:  cette 
couleur  eO  communément  jointe  à  une  plus  grande 
folidité.  Un  goûc  dépravé  ou  un  cour-ige  eitraor- 
dirsire  a  appiïs  que  la  f'avcui  des  cxirémens  ell 
fade  ou  douceâtre,  ou  quelquefois  même  très- 
forTement  acide.  Leur  poids  elt  entre  cent  vingt- 
huit  8f  cent  foixante  grammes  dans  les  adultes;  il 
tft  pliudu  double  chez  ceux  qui  vivent  d'altniens 
TfgéiauY.  On  y  voit  prefque  toujours  des  reftes 
icconnoiiïables  &  des  fragmtns  de  parties  folides 
4c%  aliment,  dss  fibres  tendineufes  ,  iîgamenicu- 
fe*i  desécoicts,  des  graines  entières;  celles-ci, 
iKouvcrtcsdelcur  luuiiue,  yconferver.tciicort 
leur  propriété  de  germer. 

j.  On  n'a  point  encore  de  véritable  travail  chi 
mtqoe  qu'on  puiûè  compter  pour  une  analvTe  des 
tt:fimens.  Les  effais  ou  des  obfctva'.ions  faites 
pli  les  médecins  fur  ces  déjedtons  ,  quelques  ex- 
pstieiices  tentées  avec  des  vu^s  al.hiniiques  qui 
fc  lonc  aflér  fouvenc  portées  fur  cttte  matière, 
foflt  les  feuls  matériaux  où  l'on  ne  peut  puiCer 
même  que  des  notions  vagues  &:  incertaines.  H«m- 
bttg  1  écrit  en  1711  quelques  phénomènes  qu'il 
a  eu  occaHon  de  voir  en  pourluivani  avec  cou- 
Jig;  pluli,-urs  tentatives  alchimiques  par  lefquel- 
l«ildcvoit  parvenir  à  fixer  le  mercure,  car  ces 
iiees  &  ces  elpérances  n-gnottiit  encoie  dans  Us 
fTcmières  années  du  dix-huitième  fiecle.  Roth  , 
C"ft*,  l^mety,  Macquer,  Barchufen ,  Brown- 
l'çg,  PincUi,  ont  auOÎ  fait  quelques  expériences 
fortes  cx^r^mrn/ humains,  &  c'efldans  ces  fourccs 
oien  foibles encore,  que  l'on  peut  puifec  feule- 
ment quelques  notions  fur  leur  nature.  Grew  a  vu 
"}<xcrimens  h'ixe  peu  d'tffervefcence  avec  l'acide 
nitrique,  noircir,  &  exhaler  uite  émanation  odo- 
'Jnie,  huileufe,  inBjmmable  par  l'acide  fuUuri- 
^e  concentré.  Hnmberg  en  a  retiré,  par  ladif- 
^llation  au  b3tn<marie,  une  eau  claire  qui  en  fai- 
•oit  les  neuf  dixièmes ,  &  une  huile  empvreuma 
t'que  colorée.  Il  n'a  pu  en  obtenir  une  huile  blan- 
^e  qu'après  les  avoir  laiffè  fermenter  ,   S:  en 
pMtrant  l'eau  diliiliée  qu'il  en  avoir  extiaite  avec 
^  réfiJu  de  ces  excèmtm  ainfi  delTÊchês.  Roih 
dît  en  avoir  obtenu  une  eau  trouble  &  laiceufe  , 
<i'nne  o:feur  infupporuble,  &  il  remar^^ue  que  le 
séÊdu  de  cette  première  dillillation  étoii;  huileux. 
l*éinery  a  décrit  deux  efpèces  d'huile  fournie  par 
cette  diltiilaiion  t  l'une  jaunâtre,  îk  l'autre  trts- 
^nipyreunntrque  :  il  annonce  auHÎ  un  fcl  volatil 
oti  du  carbonate  ammoniacal,  failanc  un  trtntc- 
*leaiième  du  poids  des  txcrémens.  Brovnrigg  ik 
J*inelli  Ce  rapportent  avec  Lémery  pour  adn»etite 
du  muriate  de  fuude  dans  le  réfidu.  lîarchufen  af- 
fttfc  qu'il  y  a  très-peu  de  fel  djns  celui  des  ex:rt- 
itc^  bumains.  Leur  charbon  efl  très-iutljinmabie. 
Onûifrqiie  c'cft  avec  ce  charbon  ,  iriité  par  i'a- 
iHiiique  ilumberg  a  prépa:c  pour  la  premicie 


I  fois  le  pyrophore,  &  qu'il  croyoît  alors  eu*  ces 
matières  étoiuît  indifpenrablcmenc  neceflaires  a 
fa  produÛion.  Macquer  a  fait  remarquer,  au  fu- 
)et  de  la  diltilution  des  excrrmtns,  qu'ils  ne  don- 
noieni  pas  d'ammoniaque  à  la  ptemièie  impicP- 
fion  du  feu ,  comme  le  fetoi^nt  des  matières 
pourties.  ^ 

).  On  a  aufTi  examiné  les  txcrémtni  Se  l'homme 
&  de  divers  animaux  par  l'eau.  A  la  vérité,  cet 
examen  n'a  été  fait  encore  qu'avec  peu  d'exadli- 
tude.  Plufieuis  chimiltes,  &  fpécialement  Hom- 
berg  ,  Roth  &  Kunrad  ,  ont  retiré  par  ce  procct^é 
un  Tel  qu'ils  ont  dit  être  nitreux  ,  détonant .  crif- 
lallifé  i  fix  anglei,  doux  &  fufible.  Quelques-uns 
ont  inème  parlé  de  deux  fels  différer.s ,  fournis 
par  cette  Itlfive.  On  a  remnrqué  qus  les  txcrimtnt 
ue  vaches,  de  brebis,  de  chèvres,  donnoicnt  à 
I  eau  un  c:tradlèie  atide.  On  a  fuitoiit  reconnu 
cette  propriété  d.ins  la  fieniede  pigeon,  àliqutHd 
on  a  même  atuibué  une  aftivité  ptefque  caufti- 
que  dans  ta  végétation  .  quand  on  la  mêle  avtc  dâ 
la  terre.  On  a  décrit  des  vapeurs  ii  flammables  dé- 
gagées des  amas  à'ixcrémem ,  des  latrines,  &  I<.s 
explolions  qu'elles  ont  produites.  Les  gaz  fétides 
exhalés  de  ces  matières  ont  été  reconnus  comme 
dangereux  &  extiénicment  méphitiques.  On  a  vu 
le  foufrf  Te  fublimer  fur  Us  parois,  fur  les  vmi- 
tcs ,  &  fpécialement  encore  à  la  furtace  des  pier- 
res qui  leur  fcrvtnt  de  c'cF.  De  grandes  obfcrva- 
tions  fur  des  débris  d'excrt'nrns  long-tcm^  entai- 
fés  ont  appris  que  Us  pierres  &  les  plâtras  qu'ils 
enveloppent ,  &  au  milieu  defquels  ils  Te  pour- 
liflenr ,  font  imprt-gnés  de  foufre  crirtallrfè  ou  dt:- 
poféenpouflière.Mjcquer  &  Noiletont  fait  l'hif- 
coire  de  plats  d'aigent  dorés  qui  avoieni  réjoumé 
dans  des  fofles  d'ail'ances ,  Se  qui  étoiif.nt  changés 
en  fuïfute  d'argent. 

4.  M.  Vauquelin  eft,  à  ma  connoiflance ,  le 
feul  chiiiiifïe  moderne  qui  a  t  fait  quelques  der- 
nicts  eff-iis  fur  1.  s  txcrèmtns  :  il  s'efi  convaincu 
qu'ils  font  conlbmment  aci.ies,  qu'ils  rougifîent 
Us  couleurs  bkucs  végé  aies  ,  qu  ils  font  furtotit 
extiêmtment  rufceptiblcs  de  fermenter  ;  qu'ils 
prenne  nt  d'abord  ,  par  ce  mouvement,  un  carac- 
tère plus  acide  que  celui  nu'i!s  ont  naturellement  î 
que  biLHiôt  cependant  1  ammoniaque  fucc^^'i'ï  k 
cette  acidité,  &  continue  juf>^u'à  la  d<.llru£lton 
complète  de  ces  n'atièrcs. 

Le  même  chimifle  a  fait  aufTi  des  recherches 
affez  fuivies  fur  la  ftente  de  pigeon  &  de  poule. 
La  premièr-ï  ,  fort  aigre  ,  fermente  des  qu'elle  eft 
détrempée  djns  l'eau  j  elle  paioic  contenir  natu- 
relUmenc  un  acide  particulier.  Crc  acide  continue 
à  fe  former  par  la  fermentarîon  qui  s'en  empare, 
àc  il  fait  place,  au  bout  de  quelque  tems,  à  l'am- 
moniaque, qui  fe  développe  abondamnieni  à  U 
fin  de  ce  mouvement  fpontauè. 

Quant  à  la  Hcnrc  de  poule  ,  Us  expcriences  aux- 
quelles  iU'a  foumife,  avoientpour  but  de  la  corn- 
paier*  dans  fa  quantité  &  dans  fa  nature,  aux  ali- 
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mens  donnés  â  cet  animal  &  à  la  coquille  èc  l'œuf, 
qui  fe  forme»  comme  on  faiCj  dans  la  dernière 
partiedu  canal  que  parcourent  les  excrémens.  Voilà 
pourquoi  M.  VauQ«elin  a  donné  les  réfultats  de 
l'analj^fe  des  coquilles  d'œuf  avant  ceux  qui  font 
relatifs  à  la  fiente  de  poule.  Voici  le  précis  de  Ton 
travail  fur  ces  deux  matières  comparées. 

jr.  Les  coquilles  d'oeufs  pèfent ,  terme  com- 
mun, environ  cint]  gramme». Calcinées  au  noir, 
elles  perdent  environ  le  cinquième  ,  ou  o.x  de 
leur  poids.  Après  leur  calcination  elles  doiuient, 
en  fe  dilTolvant  dans  l'acide  nitrique,  du  gar  acide 
carbonique,  mêlé  de  gaz  hydrc^ne  fulfuré. 

Mille  parties  de  coquilles  d'oeuf  font  conpo- 
fées  : 

1°.  De  carbonate  de  chaux 0.S96 

20.  De  phofphate  de  chaux 0-0(7 

3°,  De  gluten  animil  &  humidité 0.047 

Les  oeufs  pcfent,  tetme  moyen,  environ  <in- 
qiunte-huit  grammes  :  de  là,  une  poule  qui  aura 
pondu  en  lîx  mois  cent  trente  œufs ,  aura  produit 
pendant  cet  efpace  de  tems  fept  kilogrammes  & 
<iemi  environ  de  matière  néceiTaire  À  cette  for- 
mation. 

6.  La  fiente  de  pouls  calcinée  a  donné  f.i 
grammes  de  réfidu  ,  &  la  fiente  de  coq  n'en  a 
donné  que  trois  grammes. 

Les  5.1  grammes  de  fiente  de  poule,  brûlés  & 
traités  par  T'acide  nitrique  .  ont  Ijtllé  z.3;  de  ré- 
fidu  infoluble  :  les  trois  grammes  de  fiente  de  coq 
en  ont  lailTé  i.cé  grammes. 

La  cendre  de  nente  de  poule.  difTouce  dans 
l'acide  nitrique  &  précipitée  par  l'ammoniaque , 
ft  donné  deux  grammes  de  phofphate  de  chaux  , 
b  celle  de  la  fiente  àt  coq  en  a  d^nné  1.17 
grammt  s. 

La  liqueur  d'où  le  phofphate  de  chaux  avoic  été 
précipité  des  excrémens  de  poule  ,  mêlée  à  la  po- 
taff^,  a  donné  o.iSf  grammes  de  carbonate  de 
chaux  ,  &  celle  des  excrémens  de  coq,  0.165 
grammes. 

Quoiqu'il  refie  plus  de  terre  calcaire  dans  les 
excrémens  de  poule  qui  pond ,  que  dans  ceux  du 
Loq  ,  on  explique  ce  fait  par  la  plus  grande  quan- 
tité de  nourriture  que  prennent  les  poules  à  cette 
époque }  &  â  la  aigeftion  plus  complète  de  la 
fubOance  nutritive  contenue  dans  ces  aJimens. 

Les  excrémens  de  poule  qui  ne  pond  pas  &  ceux 
de  coq  fout  recouverts  &  mélangés  d'une  matière 
blanche,  qui  ne  fe  retrouve  pas,  au  moins  en 
aulTi  grande  quantité,  dans  la  poule  qui  pond. 
Cette  matière  blanche  eft  unetfpèce  d'albumine 
coagulée  &  féchée  à  l'air. 

Ainfi,  il  paroît  Que  c'eft  cette  fubftance  qui  fert 
à  lier  les  parties  calcaires  de  la  coquille  dt  l'oeuf, 
&  à  lui  donner,  en  quelque  forte,  la  fi.xibilité 
dont  elle  jouit  encore  au  moment  de  la  ponie. 

7.  De  l'avoine,  nouiriture  de  h  poul:^ ,  fujet 
de  celte  expérience,  a  donné  par  i'i&cÎDéntUon 
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trois  centièmes  environ  de  ré£dti.  Cette  «endre, 
mife  avec  l'acide  nitrique ,  s'efi  dillb«te  en  parae. 
fans  effervefcence  :  U  portion  non  diâeuce  uifoic 
les  ox)i8  i  la  pottion  difibute  étoit  du  phofphace 
de  chaux ,  &  s'élevoit  à  0.005  ■ 

La  portion  non  dilToute  par  l'acide  nitrîquft 
étoit  de  U  ûlice  pure. 

De  U  il  fuit  que  l'avoine  fournie  let  0.05 1  de 
cendres  j  que  cette  cendre  eft  coau»ofée4b0.$9$ 
de  ^uljihate  de  chaux ,  &  0.607  <*^  fiHce. 

Dans  l'efpace  de  dix  jours ,  une  poule  a  tnangié 
quatre  cent  quatre^ingt-quatre  grammes  d'avoine^ 
&  a  poudu  dix  œufs. 

Les  excrénums  qu'elle  a  rendus  peadaat  ce  tema 
ayant  été  brdlés ,  ont  fourni  trente^neuf  graïa-i 
mes  de  cendres,  Icfquels  ont  donné  à  l'anâlyre, 
1^.  7.7  grammes  phofphate  de  chaux;;  t**  xji 

grammes  carbonate  de  chaux  ;  3'.  réfidu  fiUceiu« 
.5  grammes. 

11  y  a  eu  foraution  de  chaux  &  d'acide  phof» 
phorique  dans  le  corps  de  la  poule  j  car,  1*.  let 
excrémens  de  poule  ont  fourni  1.6  grammes  de 
carbonate  de  chaux ,  &  l'avoine  n'en  a  point  four* 
ni  ;  i*.  de  plus,  la  poule  a  pondu  pendant  ce  tems 
quatre  œuis ,  dont  les  coquilles  peTaieni  entina- 
bli  environ  vingt  grammes  }  ce  qui  forme  une 
fomme  de  zz.6  grammes  ï  )**.  de  nùme  Tavoine 
n'a  donné  qu'environ  fix  grammes  de  phofphate 
de  chaux,  &  les  excrémens  de  poule  qui  enétoàcnc 
formés ,  en  ont  fourni  près  de  douze  grammes. 

En  comparant  la  quantité  de  filice  iFouvée  dans 
l'avoine ,  8:  celle  des  excrémens  de  pouW  qui  s'eo 
étoit  nourrie,  on  trouve  9.J4  poqr  l'avouie,  Sc  ^ 
huit  feulement  dans  les  excrémms  qui  en  pcovién-^^ 
nent  :  donc  il  y  adficit  de  1.3  gramnes.  _  ■. 

Doit-on  en  conclure  que  t'tft  cette  fiîice  qui  Jfc. 
fervi  à  fournir  l'excès  (ie  thiux?  Pour  cela,  if 
faudroit  qu'elle  abforbât  près  de  cinq  fois  for.^ 
poids  d'un  principe  inconnu. 

8.  Il  réfutte  de  ces  faits  recueillis.  &  q-ù  for^^ 
les  feuls  qui  exiflent  encore  dans  l'hiftoire  de  l'ai 
qu'il  n'y  a  aucun  enfemble ,  aucun  fyttème  d'ar 
lyfe  des  excrémens  ,  quoiqu'on  puifie  trouver  da 
ces  recherches  une  urile  application  à  la  phyliq 
animale.  On  vot  cependant  aujourd'hui  que        c 
genre  de  travail  peut  répandre  la  plus  grande     f^ 
mière  fur  la  digefiion  des  alîmens ,  fie  qu'il     eif 
preffant  de  l'entreprendre  en  ce  momeiw ,  oû/sf 
moyens  font,  &  pius  nombreux,  Sc  plus  certaîm; 
Un  examen  comparé  des  alimens  végétaux  ou  n^ 
maux  avant  de  tes  donner  à  un  animal ,  de  cet 
mêmes  alimens  digérés  dans  l'efloroac  Aedans  lei 
inteflins ,  enfin  de  ces  matières  devenues  excré*' 
mentitielles ,  foit  encore  contenues  dans  tet  grot 
inteftins ,  foit  au  dehors  de  ce  canal ,  doit  con- 
duite i  déterminer  exaâement  ce  qui  arrive  dans 
les  changemens  opérés  par  la  digeUion,  combieii 
de  ma:ière  eft  abforbée  yix  les  vaifîeaux  chylemt^ 
dans  quelle  proportion  elle  fort ,  &  furtout  let 
états  divers  qu'elle  affieÛc  à  difitrenitt  époqatt 
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dt  cette  fonâion.  Tout  ici  eft  du  rafTort  de  h 
chimie.  Se  ce  qui  manque  à  la  phyfiologîe  doit 
lui  Âve  fourni  par  cette  fcience. 

EXPRESSION.  Ceft  le  nom  d'une  opération 
mécanique  qui  eA  .fouveiit  pratiquée  dans  les  la- 
boratoires db  chimie,  pour  obtenir  les  liquides 
firparés  des  folides ,  &  prefque  toujours  des  véfi- 
Cttlt.9  ou  des  cellules  végétales  &  animales  où  ils 
fiont  renfermés. 

Orditiatrement  on  brîfe  par  le  pilon  ou  le  mou- 
Un    le  tiflu  végétal  dont  on  vtut  exprimer  les 
fucs;  ènfuite  on  comprime  ce  tiffu  broyé  &  mou 
4ans  unHnge  ,  avec  les  mains,  ou  dans  des  Tacs  de 
crins  qu'oo  fjace  dans  une  preffe.  La  forme  ,  la 
grandeur,  lemécanifme,  &  par  conféquent  \'é- 
Mr|îe  des  preflès ,  varient  fuivant  la  nature  plus 
eu  moins  folide  &  réliflante  des  matières  â  cxpii- 
BWT.  Ces  détails  appartiennent  plutôt  à  la  méca- 
liique  qu'à  la  chimie ,  &  la  vue  de  ces  intliumens 
dins  quelques  ateliers  difierers  en  apprendra  plus 
qu'aucune  defcription ,  même  très-exaâe  &  très- 
4naiilée ,  qu'on  ne  pourroit  le  faire. 

On  die  dans  ce  lens  :  ligueurs  exprimées ,  fucs 
Ofrimis  ,  kailes  par  expreffion  ,  &c,  (  Voye^  les 
vùcUs  Sucs  &  Huiles.) 

_  EXSICCATION.   Vexfiecation  ou  la  déficca- 
tRHt  cft  une  opération  de  chimie .   qui  a  pour 
l>iit  de  deffécher  des  matières  quelconques,  de 
leur  enlever  leur  eau,  leur  huinidité,  loit  pour 
cnconnoître  le  poids  exaâ,  foit  pour  en  déter- 
miner les  propriétés  &  la  nature  ,  foit  pour  leur 
ôtn  la  cauie  principale  de   leur  altérabilité  & 
^«  conferver  long  -  rems  intaâes.    Cette   opé- 
'ïrion  efl  pratiquée  de  plufieurs  manières  diffé- 
fentes ,  fuivant  la  nature  dtverfe  des  matières  à 
<*eflfecher,  fuirant  la  différence  de  leur  tiflli,  la 
■li^EcuIté  plus  ou  moins  grande  qu'elles  préfen- 
*eiit  pour  donner  leur  eau  ,  ou  l'adhérence  variée 
^  ce  liquide  à  leur  propre  tilfu. 

Les  unes ,  comme  les  pouflîères  minérales,  fe 

^flèchent  à  l'air  où  on  les  expofe  quelques  quarts 

^'heures,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  humide.  Les 

«atres  ne  (onr  deffechées  que  par  le  contaâ  du 

foleil,  comme  les  plantes   &  plufieurs  de  leurs 

tiffus.  Il  en  eft  qu'on  ne  defîèche  bien  qu'à  une 

étuve  phis  ou  moins  chaude ,  comme  les  fels  •» 

enfin,  quelques  corps  ne  peuvent  éprouver  une 

véritable    txfceanon  qu'à    un   ftu   alTez  vîclet.t 

dans  un  four  très-'  haud,  dans  des  creufets,  ou 

Tut  un  bain  de  fable  ,  ou  même  fur  des  plaqu-  s 

^  t61e  ou  de  cuivre,  placées  fur  des  four- 

teux. 

Le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  procédrs 
fuppofedansle  chimifte  la  connoitTanceexaâedes 
wiières  qu'il  doit  detfécher,  dç  leur  inaltérabi- 
lité plus  ou  moins  forte,  ou  de  leur  altérabilité 
plus  ou  moins  facile.  Un  peu  d'exercice  le  guide 
nentôc  dans  le  choix  fui  lequel .  comme  fiu  le 
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refiede  l'opération ,  il  feroii  fupeiflu  de  donner 
ici  des  détails  plus  étendus. 

EXTINCTION  DU  mercure,  phénomène 
par  lequel  le  mercure  coulant,  broyé  avec  diverfes 
fubftances  liquides,  vifqueufes,  graffts,  molles 
ou  m^me  pulvérulentes ,  perd  fa  forme  métalli- 
que, globuleufe  &  brillante;  femble  difparoître 
èc  fe  convertir  en  une  pouffière  noire  qui  donne 
fi  nuance  à  tous  les  corps  avec  lefquels  on  l'a 
éteint. 

On  a  cru  autrefois  que  ce  n'étoit  qu'une  £mple 
divilîon  du  mercure  :  on  fait  aujourd'hui  que  ce 
métal .  en  perdant  fa  forme  coulante  &  fon  bril- 
lant ,  paffe  à  l'état  d'oxide  noir ,  &  que  c'eft  pour 
cela  que  fon  extinclio/n^  favorifée  &  accélérée 
par  tous  les  corps  qui  cèdent  facilement  &  con- 
tiennent de  l'oxigène.  J'ai  mis  cette  théorie  hors 
de  doute  par  un  grand  nombre  de  bits  rapprochés 
dans  des  Mémoires  particuliers  fur  le  mercure. 

(  yoyei  C article  de  ce  métal.  ) 


EXTRACTIF  &  EXTRAIT,  i**.  Quoique  le 
nom  d'extrait  ait  été  donné  en  pharmacie,  d'abord 
à  tout-'S  ks  fubdances  qu'on  féparoit ,  qu'on  ex- 
trayoit  des  végétaux}  quoique  cette  expredîon 
purement  pharmacologique  ait  été  particulière- 
ment confacrée  à  défîgner  dés  produits  médica- 
menteux ,  parce  que  l'analyfe  végétale  a  long- 
rems  été  entièrement  appliquée  à  la  préparation 
unique  des  médicamens  ,  les  premiers  pharma- 
ciens chimiftes  plus  ou  moins  habile^,  qui  fe  font 
occupés  de  tirer  des  réfultats  chimiques  des  opé- 
rations pharmaceutiques  ,  ont  commencé  par  dif- 
linguer  quelques  principales  efpèces  d  extraits 
parmi  ceux  qu'ils  préparoient  pour  les  ufages  mé- 
dicinaux. 

x°.  C'efl  ainfî  que  Rouelle  a  reconnu  trois 

Principales  efpèces  d'extraits  ^  ['extrait  muqueux, 
extrait  favonneux  &  Vexirait  refineux.  Mais  il  elt 
évident,  par  l'expofé  des  propriétés  caraâérîlliques 

au'ilattrinuoitàchacunde  cesirxrrd/Vj,  que  ce  font 
e  véritables  mélanges  de  plufieurs  matériaux  des 
végétaux ,  qui  étoient  la  caufe  de  ces  différences, 
&  que ,  fi  cette  diOinâion  étoit  utile  pour  recon- 
nottre  &  féparer  les  extraits  préparés  pharmaceu- 
tiquement ,  elle  n'étoit  cependant  propre  qu'à 
embrouiller  véritablement  les  idées  fous  le  point 
de  vue  chimique. 

3°,  Indépendamment  de  cette  diflinâîon  plus 
lumineufe  pour  h  pharmacie  que  pour  la  chimie, 
il  faut  concevoir  que  VextraSi/GQ.  une  matière 
particulière  qui  n'elt  ni  muqueufe ,  ni  favonneufe , 
ni  réfineufe,  mais  feulement  mêlée  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  fubflances ,  foit  par  le  travail  même 
delà  nature,  foit  par  lesprocédés  qu'on  fuit  pour 
l'obtenir  >  qu'on  peut  le  féparer  de  ces  corps  plus 
ou  moins  dilHcilement  par  des  moyens  chimiques, 
&  qu'ainfi  purifié  il  jouit  de  propriétés  très-ca- 
ra^éxiftiques  8c  tiès- différences  de  tous  les  autres 
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matériaux  immécia:s  des  plantes.  Un  de  Tes  ca- 
ractètes  les  plut  prononcés  j  c'eft  de  Te  trouver 
uni  ou  mélangé  avec  plufieurs  fubftances  différen- 
TtSj  &  de  n'exiUer  jamai;>  pur  d^ns  les  végétaux. 

4**.  L'extraéiiff  conûdéré  Tous  ce  point  de  vue, 
exitte  dans  beaucoup  de  parties  des  plantes,  & 
ion  (lége  fembic  ê:ie  partout  ou  en  qu^lï^ue  forte 
indifférent  :  ce^Jtnvlani  on  le  trouve  fpécialtmcnt 
dans  les  parties  coloréts  folides  ,  &  vertes  ou 
Lrunes.  Ainlî  ks  racines  âbreureSj  les  troncs  & 
les  tiges>  les  écorces,  les  feuilles^  Icis  fruits  li- 
gneux, en  fourniflent  plus  ou  moins  abondamment, 
ik  voilà  pourquoi  on  a  propofé  de  faire  dc-s  ex~ 
iraits  de  toutes  les  plantes  &  de  toLtes  leurs  par- 
tics  ,  Surtout  fous  le  point  de  vue  médicinal ,  &, 
a  la  vé[ité,  dans  l'intention  de  faire  pafler,  de 
confcrver  &  de  concentrer  même  les  venus  des 
végétaux  dans  cette  préparation  ,  qui  n'avoit  reçu 
ce  nom  à'ixtrdu  que  parce  qu'on  la  rcgardoit 
comme  une  lorte  d'abrégé  des  plantes. 

5".  Comme  Vtxtrali'f  *:i\  une  matière  diflbluble 
dans  l'eau  quand  elle  ert  pure  &  fans  altération, 
il  exifle  naturellement  dilTous  dans  le  fuc  ou  la 
lève  des  plantes;  en  forte  qu'il  fufïît  d'évaporer  ces 
li^uides  à  une  chaleur  douce,  î^  jufqu'à  leur  don- 
ner une  forme  l'olide,  pour  les  réduire  en  fjcrrti/»; 
en  les  nomme  quelquefois  fucs  épailfis  dans  cet 
état,  comme  l'opium,  Taloès,  le  fuc  d'acacia, 
-celui  d'hypocifte,  de  prunelles  i  le  cachou,  \'ex- 
trait  de  bourrache,  &  une  foule  d'autres  fucs 
epailBs  par  la  chaleur  fpontanée  du  climat  &  du 
foleil ,  on  par  la  température  artificielle  des  fours, 
ttesétuvcs,  &c. 

6**.  Souvent  YextraSif,  épaiffi  par  ks  progrès 
mêmes  de  la  végétation ,  fe  trouve  foliae  dans 
les  plantes.  C'ell  fpécialement  dans  les  racines, 
ks  bois,  les  écorces,  les  feuilles  ligneufes  &  fé- 
ches  ,  que  Vcxtrait  exiRe  dans  cet  état.  Alors  les 
chimifles  ont  imaginé  d'appliquer  de  l'eau  froide 
ou  chaude  à  ces  matières  végétales,  &  de  con- 
tinuer cette  application  jufqu'à  ce  que  ce  liquide 
fortit  fans  couleur  &  fans  faveur.  Cette  eau  ,  une 
t'ois  chargée  de  I^  matière  excraClIve  ,  on  l'éva- 
pure  à  une  chaleur  douce  jufqu'à  ce  qu'elle  lailTe 
une  matière  fèche  qui  eft  Vexireclif. 

7".  Les  extraits  que  l'on  prépare  en  pharmacie 
reçoivent  de  l'artiQe  différentes  modifications, 
fuivant  que  les  mélanges  diveis  qu'ils  contiennent 
font  plus  ou  moins  fufceptîbks  de  s'altérer  ou  de 
refttr  fans  altération  ,  parce  que  ces  préparations, 
faites  pour  être  confervées,  doivent  être  mifes 
en  état  de  ne  pas  fe  décompofer  fpontanémenr. 
Pour  ctla  .  tous  ceux  qui  font  muqueux  ou  fer- 
raentefcibles,  font  plus  fortementepaiflis  ou  éva- 
porés que  ceux  qui  font  amers ,  &  plus  ou  moins 
réHneux  :  de  là  les  formes  &  confiftances  diverfes 
-qu'on  donne  à  ces  préparations  j  les  uns  font  mous 
&  comme  des  miels;  les  auties  épais,  fecs  & 
durs,  comme  le  cachou ,  le  fuc  de  ré^ifie;  les 
«utrâs,  en  paillettes  minces  j  fèches  de  caflances  ^ 
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parce  que  kur  d'fTolutlon  a  été  évaporée  fur  des 
ailîettes  i  la  chaltur  d'une  étuve  :  de  là  les  ex- 
prelfions  de  rob ,  fdpa ,  defrutum  ,  fels  effuttitU  de 
Lagaraie ,  qui  toutes  n'ont  que  des  valeurs  rela- 
tives &  fouvenc  erronées.  Il  eft  même  utile  do 
faire  remarquer  ici  que  le  plus  grand  nombre  des 
extraits  Pharmaceutiques  font  plus  ou  moins  alté- 
rés ,  brûlés,  chirbon  es  par  le  genre  même  d'é- 
vaporation  forte  &  long-tems  continuée  qu'on 
leur  a  fait  éprouver  ,  &  que  ceux  qui  ont  été  évar 
pores  lentement  ont  fubi  par  Toxigène  acnciofphé- 
rique  un  autre  genre  d'altération  donc  je  parlerai 
bientôt. 

8**.  V exiraûif  puT  eft  un  corps  folide,  lamel- 
leux  &  tranfparent  quand  fa  diffolution  a  été  éva- 
porée en  couches  minces,  grenues,  &  en  mafles 
opaques  quand  fa  diflolution  a  été  traitée  en  grande 
quantité  &  par  une  forte  évaporâiion  i  coloré  en 
brun  plus  ou  moins  rouge  ou  foncé ,  d'une  faveur 
prefque  toujours  plus  ou  moins  fenfiblemenc  amè- 
re ,  ou  acre  ,  ou  acerbe ,  toujours  acide. 

9**.  11  efi  fi  rare  que  ïtxtraâif  (oit  ifolé  dans  les 
extraits  ^  que  les  propriétés  que  je  viens  d'indi- 
quer y  font  fufcepttbles  d'une  fouie  de  modifica- 
tions  ou  de  variations  qui  empêchent  d'en  décrire 
les  car^âères  d'une  manière  univoque.  £n  cher- 
chant cependant  ceux  des  caractères  qui  m'ont 
paru  plus  fpécialement  propres  à  YextraSif^  j'ai 
trouvé  que  fa  coloration  en  brun,  &  la  propriété 
d'abforber  l'oxigène  qui  le  rend   indilToluble  , 
étoient  ceux  qui  fembloient  lui  ;^)partenir  exdufi- 
vement  {  qu'enfuite  la  faveur,  la  cohfiftance ,  l'al- 
térabilité plus  ou  moins  forte  y  étoienc  modifiëei    , 
d'une  manière  très- variée,  fuivant  la  quantité  âc  ^ 
la  nature  diverfes  des  matières  qui  lui  étoïenc  umei^ 
par  la  nature. 

10°.  Il  n'en  eft  pas  de  Y extraSif  commt  de  le- J 
plupart  des  autres  matériaux  Immédiats  àti  végé^ 
taux  :  il  a  été  pendant  fi  long-tems  confondu  ave^ 
plufieurs  d'entr'eux ,  des  mélanges  ou  combinaf , 
fons  de  quelques-uns  de  ces  corps  ont  été  fî  long 
tems  pris  pour  lui,  qu'on  n'en  a  point  détermii» 
facilement  les  propriétés  chimiques ,  &  qu'il  m'^ 
impoftible  de  les  expofer  dans  le  même  ordre  » 
avec  la  même  méthode  que  celle  que  j'ai  fui"- 
jufqu'ici  pour  les  .autres  matériaux.  J'ai ,  le  ^ 
mier ,  cherché  cependant  à  répandre  quelque  ]^  ^>j 
fur  cette  partie  de  l'analyfe  végétale,  fi  obfc       ^if^ 
&  fi  négligée  jufqu'ici,  comme  on  peut  le^^o;, 
dans  mon  Examen  du  quinquina  de  Saint- Doim^i'n, 
gue^  inféré  dans  les  Annales  de  chimie.  Dep«j;]r^ 
M.  Vauquelin  a  repris  cet  utile  travail ,  &  i  T  /'a 
pouffé  beaucoup  plus  Iqin.  Pour  faire  concevo/r 
comment  il  eft  parvenu  à  déterminer  la  nature 
chimique  de  \' extrait ,  je  le  fuivrai  ici  dans  la  fétio 
des  obfervations  &  des  expériences  qui  l'ont  guidé 
dans  cette  recherche  ,  en  faîfant  voir  quels  fonT 
les  rapports  de  fon  travail  avec  ce  que  j'avois  dé- 
crit d  abord  dans  l'ouvrage  ciré. 

1 1  *.  C'eft  ea  examinant  la  (ève  des  arbres,  qo^^ 
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ce  cfiîmîfte  x  été  conduit  i  h  connoifTance  de  Vcx- 
trAiiif.  Kn  Cûnûdeiant  ce  principe  dilious  dans 
l'eiu  de  végétation,  il  remart^ue  que  ce  l^uidc, 
Cios  couleur  au  momtnc  où  il  rocc  Ue  Tes  canaux  . 
en  prend  une  plus  qm  moiii»  brun^  par  l'on  espu- 
fitton  4  l'air  \  que  les  luo  exprimés  des  plantes 
4cvi«nnent  égatâineot  brU'is  ou  tjuves  par  le  con- 
•ftlâ  dt;  J  air  &  de  la  lumière  \  qu^  ,  pcn  J<inc  leur 
évapotatiao,  il  Te  forinu  à  lâur  lutlacc  une  pelli- 
cule bnine  ou  rougcatre  qui  le  btifc  en  Hocons  > 
qu'il  feprefente  de  pareils  flocons  brun.s  au  milieu 
(ït:  ces  liqueurs  ;  que  ce  phénomène  ayant  li=u 
égaUment  dans  la  préparation  des  txiraui  phar- 
niiceuiiqucs ,  ks  flocons  dunt  il  ell  qudtuin  s'y 
tiouvcnt  coiifcndus  av<.-c   Wxtraa  Ocllethe,  îv 
ue  ccit  pour  cela  que,  quand  on  dilTouc  i.clui-ci 
ini  l'eau,  il  telle  toujours  une  ponion  d^  ma- 
ttetâ  brune  ou  noiiatte  qui  ne  fe  difluuc  poitu  > 
({US»  p'usl  evjporauon  ell  longue  ,  plus  il  y  a  de 
points  en  contjCt  ciure  l'air  &  la  liqueur  entrac- 
tive,  plus  j1  Ce  torme  de  maiiere  indiitoiuble  ^  de 
ferre  qu'en  continuant  fucccllivemeni  les  dill'olu- 
Dons  i)L  lei  evaporatiuns  de  \'<xtrait  ^  il  n'clt  pjs 
dou.'eux  qu'on  ne  parvint  à  rendre  tout  ce  corps 
Siconeui  &:  indilTo lubie.  Ces  premiers  faits  funi 
diccord  entièrement  avec  ce  que  )'ai  ilic  l'ur  le 

£t'>duic  des  décodions  du  quinquina  de  Saint- 
'wiingue,  &î  de  la  naïuie  de  X'txifaH'tfen  géné- 
ril,  dont  le  principal  cataC^ere  conliDuit  j  fuivaiit 
f^i.dans  foiiabtorptiond  oxigëne  j}£i'on  indilTo- 
^ui^lité  qui  la  fuivoic. 

'    it".  La  dilTotution  de  tous  les  txtraùs  phar- 

"^eutiques  dirs  l'e-tu  rougit  la  teinture  de  tuur- 

'^ol  Voutc  diHoUiiion  d'exirau  prépare  parl'e- 

*iportcion  d'un  fuc  de  plante  donne  >  parquelqucs 

^Bttcs  d'ammoniaque  ,  un  precipitt;  brun  plus 

*"  moins  fonce,  lormé  de  chaux  &  de  ]j  partie 

**trattive,  devenue  infoluble.  L'acide  fulfunque 

*'*iic«;ntfe ,  jete  lur  un  extrait  ^  endegjge  uneva- 

f  ^tir  acide  cies-pénetrantc  ,  Al  on  en  retire  de 

'fciic  scért-ux  loible,   en  diUillanc  le  mèbnge 

^  Une  piriie  d'ttirait  avec  une  demi-paTtie  d'acide 

j'*'furiqiie  étendu  de  quatre  parties  d'eiu.  Ainfi 

^^  txt'uin  contiennent  de  l'acide  aceieux  libre 

Hm  ren  t   leur  faveur  aigre  ,  qui  fait  rougir   le 

Jpumefol ,  &  de  l'acide  aceteux  combine,  que 

'  Acid£  fulfurique  en  deg.ig£  bien  plus  abondam- 

(.  En  mêlant  a^cc  de  Vrxtruît  deUye  dans  un 

d'eau,  de  la  chaux  vive  en  poudie^  il  s'élève 

Un?  vapeur  piquanic  d'ammoniaque»  qit  oit  peut 

^5»  obt'.nir  par  Udiilittation.  Si^  après  avoir  dif- 

**'le  un  txtrait  avec  l'acide  lulfuiîquc  pour  en  fe- 

pAfït  l'aciJe  aceteux.  on  traite  le  rclîdii  par  l'al- 

^Oi»l.  qui  iiiffouï  Wxi'ait  f  on  trouve  dans  le  lé- 

^«Ju  du  fulfatc  de  pocjjfc  ,  du  fuUate  de  chaux  & 

<iu  fiifiie  d'ammoniaque. 

IJ*-  II  cil  évident,  d'iprès  les  fjîts,  qu'outre 
Wn-ocilïgf  ,  le  corf'S  fucte,  U  geUtine  ,  les  ati 
d  ;•  divt-rs,  la  relin-  ,  qui  \c  trouvent  fi 

*-   .  't  it.èës  à  Wxtradif  iiii\i%  Ui  txtraii* 

i-MiMtt.  Tiime  ly. 
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ptiarmiceuriques  ,  contiennent  condnmment  de 
l'acide  acérc-ux  >  dcs  acetites  de  potalle  ^  de  chaux 
3:  d'ammoniaque.  On  fait  encore  qu'ils  tiennenc 
fouvent  du  fulfate  de  poralle  ,  du  muriate  de  po> 
tdfle  ,  du  fuitace  de  chaux ,  dont  on  peut  déter> 
miner  l'exillence  8f  la  proportion  en  Xn  exami- 
nant avant  de  tes  traiter  par  l',^cide  fulturiqu^,  S£ 
cil  comparant  la  proportion  de  c^%  produits  falinS 
à  celle  qu'ils  fournitreni  après  l'addition  de  cet 
jcide  étranger.  Il  faut  y  ajouter  encore  le  nitrate 
de  pntatre ,  qui  fe  trouve  li  aband^tmmenc  9c  lî 
heqjemment  dans  les  fucs  des  plantes  âc  daU 
leurs  e^irtiits.  Il  cil  vrai  que  celui-ci  p^roit  prove- 
nir du  teriain  même  vu  plongent  ks  racines. 

14".  Ces  premiers  taits  n'appartiennent  encore 
qu'aux  matières  qui  accompagnent  aHei:  conlVam- 
ment  Wxt'adif^  &  ne  Coni  pas  Tpécialenien:  ca- 
ra^teriOiques  de  ce  principe.  En  le  rappelant  cc- 

r tendant  que  ceux  que  je  lui  ai  déjà  attnbues  font 
a  colut-ition  en  brun  par  le  contaâ  de  l'air  »  la 
précipitation  &  Ij  Téparatiori  de  l'eau  en  ptllicu- 
ies  ou  en  flocons  colores  indiffolubles  par  l'ab* 
forptiun  de  l'oxigéiie ,  &  la  prtictpitation  d^s  mes 
qui  les  tiennent  en  diiTolution  par  l'addition  ds 
l'ammoni-îque,  on  pourra  rcconnoître  qiie  les  faia 
fuiv.ms,  ajoutés  à  ceux-là  par  M.  Vauc|a£lin,  con- 
duilcnt  âbi^-n  diUinguetrrxrrdt/i/,  &  à  déterminer 
fa  nature  pirticulièrc  avec  ylus  d'cxa^tude  qu'oa 
ne  l'a  encore  tait  rufqu'ici. 

it".  En  verlant  dans  une  diflolution  à'extrait 
quelconque  unë'difTolution  de  fultate  d'alumine 
dont  on  a  fatiiré  l'excès  d'acide  ,  &  en  failant 
bouillir  quelque  tems  ce  méiange  ,  il  fe  lorme 
dans  la  liqueur  un  précipité  fliconeux  tiès-abon- 
djnt ,  qui  e(l  compolé  d'alumine  Sj  de  niatiêra 
végétale; ,  devenue  indilToluble  dans  l'eau  :  \x  Ib- 
lution  d.'cxtrait  a  perdu  par  là  toute  fa  couleur. 
Prcfque  tous  les  fels  mciallisurs  font  naître  1© 
même  effet  :  la  diiïolution  d'et.iin  furto.ir  torme 
dans  celle  de  \'tKtr.tit  un  précipite  brun  floroneux 
très- abondant  ^  compore  d'oxtde  d'écain  flf  de 
rrjcrAjirr/devetiu  indiflbluble  L'acide  nturiatique 
nxigéne,  verfe  dans  une  dilVolution  d'firrjir ,  y 
forme  fur  le  champ  un  prêt  ipitê  j^une-fonce  ,  ÔC 
la  liqueur  n'a  plus  enCuite  qu'une  lér.ère  couleur 
ctrrine  >  en  retenant  de  l'acide  muriatique  or- 
dinaire. 

16**.  En  imprégnant  de  diffolu'.îon  d'alun,  ott 
en  alumam  de  h  Ijtne ,  du  coton  ou  .iu  Hl ,  &  ea 
te:^  trempant  enfuiie  d^ns  une  ditlolutioo  StxtrMit 
qu'on  lait  bouillir  pendant  quilq'ie  tcms ,  ces 
corps  blarcs  fe  colorent  fortement  en  bri^n-fauve^ 
fe  chargent  de  la  plus  grai^de  pariie  de  lixtraSif^ 
qui  fe  dépofe  ai  leur  furrace  j  &  décolère  nt  plus 
uu  moins  comptèitment  I.1  difl'oIutt<m,  qu'on  ptut 
tntiércmtnt  épuifcr  d'rvi^riw  tn  r.pftant  pu  en 
lorçuii  ce  piocedé.  Çv\  obtient  le  même  lefultat 
,ii  fulument  tn  impié^nant  la  line  ou  le  coton  da' 
ditfolutiim  de  muruHc-  d'étain.  On  rtuHît  ç'icorô 
bien  mieux  à  fepaier  totalement  de  l'eau  filt  à 
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J'iécipiter  folidemenc  fur  les  tiflus  la  matière  co- 
orante  de  VextraSif,  en  Uifi'ant  tremper  de  U 
laine,  du  coton  ou  du  fil  pendant  quelque  tems 
dans  l'acide  muriatique  oxigëné ,  &  en  les  plon- 
geant enfutte  dans  une  dififolution  A'extrait  :  l'oxi- 
gène  abandonne  l'acide ,  fe  porte  fur  VcxtraBif^ 
l'enlève  à  l'eau,  le  précipite  fur  le  tiffu ,  qui  l'at- 
tire d'ailleurs  en  particulier. 

17*.  Tous  les  fxrraùj ,  quels  qu'ils  foientj  fou- 
rnis à  h  diftillacton ,  donnent  un  produit  acide  en 
partie  fatmé  d'ammoniaque ,  &  qui  contient  beau- 
coup plus  de  ce  dernier  corps  qu'on  n'en  fépare  â 
J'aide  de  la  chaux  où  des  alcalis.  Ainli  VtxtrqSify 
outre  la  portion  d'ammoniaque  toute  formée  qui 
y  exifte ,  contient  de  plus  les  matériaux  de  cet 
alcali ,  qui  fe  réunifient  par  l'aâion  du  feu.  Lorf- 
qu'on  abandonne  ï  cliesT-mémes  tes  diffolmions 
des  extraits  dans  l'eau  ,  Vextraàtf  s'y  décompofe 
fpontanément  à  l'aide  du  tems  {  les  liqueurs  fe 
troublent,  dépofent  des  flocons  muqueux  abon- 
dans ,  fe  couvrent  de  moiliffures  diverfes,  répao- 
dent  des  odeurs  variées,  donnent  de  l'ammonia- 
que  >  &  latfTent  à  U  fin ,  pour  produits  fixes  de 
cette  putréfaâicHi ,  des  carbonates  de  potafiè  & 
de  chaux. 

iS^  On  peut  tirer  de  toaces  ces  ezpérienMS 
comparées  tes  réfultats  f uiyans  : 

a.  Les  extraits  pharmaceutiques  font  des  (ubf- 
tances  complexes ,  coropofées  de  matières  très- 
hétérogènes  ,  donc  quelques-unes  font  aflez  conf- 
iantes ,  &  les  autres  accidentelles ,  dépendant 
fouvenc  de  la  nature  du  fol  oOi  les  végétaux  ont 
crû. 

i.  Les  fubflances  qui  accompagnent  ronftam- 
ment  Y'extraBif  ^zm  les  txtraSifs  pharmaceuti- 
ques ,  font  l'acide  acéteux  libre ,  les  acétites  de 
potafle,  de  chaux  &  d'ammoniaque.  Celles  qui  y 
font  accidentelles  varient  tellement ,  fuivant  une 
foule  de  circonflances  diverfes,  qu'il  eft  impoffi- 
ble  d'en  faire  état  :  tous  les  m.itêriauz  immédiats 
des  plantes  qui  font  dîfïbhibles  dans  l'eau ,  appar- 
tiennent à  cet  ordre  de  corps  accidentels  dans  les 
txtraiisy  &  ils  peuvent  s'y  rencontrer  une  ou  plu- 
fieurs  â  la  fois.  C'étott  d'après  eux  que  Rouelle 
avoic  fait  fes  trois  clafTes  éi*extrtùts  ,■  mais  elles 
font  très-incomplètes,  très-inruffifantes  &  très- 
înexaâes. 

e.  L'cxtraSif,  confiiléré  ifolément  de  toutes 
les  marières  étrangères  i  la  nature ,  foit  confian- 
tes ,  foit  accidentelles ,  eft  une  fubflance  diiHnâe 
aès  différente  de  tous  les  autres  matériaux  immé- 
diats des  végétaux  }  tt  eft  caraâirifé  par  fon  at- 
traâion  pour  l'oxigène ,  par  la  manière  dont  il 
l'enlève  a  l'air ,  à  l'acide  muriatique  oxigéné ,  aux 
oxides  métalliques  ;  par  l'îiidiir»luntlité  qu'il  prend 
en  s'y  uniÛant  >  par  la  couleur  brune  qu'il  contraâe 
à  mefure  qu'il  s'y  combine .  par  fon  union  avec 
Talumine ,  avec  les  oxides  métalliques ,  &  par  fon 
adhérence  aux  tifitiS  à  l'aide  de  ces  mordans  }  par 
kfépaKaùoDde  l'eau  opérée  à  l'aide  de  Tacétite 


traSlif  avec  lequel  elle  fe  précipite  indiffeluble, 
&  de  l'ammoniaque  avec  1  acide  acéteux. 

d,  Vtxiraâif  efl  une  efpèce  d'oxide  i  radical 
triple  j  ou  un  tompofé  de  carbone ,  d'hydrogène , 
d'azote  &  d'oxtgène,  qui  n'efl  pas  faturé  de  ce 
dernier  principe ,  qui  peut  en  abforbec  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  contient.  Il  fe  rapproche  beaucoup 
par  fes  propriétés ,  &  il  ne  diffère  que  par  la  pro- 
portion de  fes  principes  primitifs,  de  la  matière 
que  les  teintunets  nomment  coitleur  ou  partie  co~ 
tarante, 

e.  Les  propriétés  qu'ont  les  extraits  les  pins 
purs  d'attirer  l'humidité  de  l'air,  &  de  fe  ramollir 
quand  on  les  y  expofe,  n'appaniennent  point  à 
VextraBîf,  mais  feulement  a  l'acétite  de  poafle 
qu'ils  contiennent ,  &  on  pourroit  même  déter- 
miner ,  par  leur  déliquefcence ,  la  proportion  de 
ce  fel  qui  y  efl  contenue.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
tes  vertus  reconnues  par  les  médecins  dans  les  ex- 
rriim,ne  font  dues  qu'aux  acétites  qui  leuf  font 
toujours  unis ,  &  ne  dépendent  que  très-peu  de 
l'»(m A/ ptoprenK>nt  dit. 

i<f.  If  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  tous 
ces  faits  ,  que  la  nature  de  VextraS^,  fuppofë  dé- 
P|Ouitlé  de  toutes  les  matières  divetfes  qu'il  con- 
tient» efl  patËiitement  identique  dans  tot.s  les  vé-   . 
géuui.  Il  eft  au  contraire  vraifembhble  «lue  les^ 
proportions  de  fes  principes  primitifs  varient  \xxm\ 

Îeu ,  quoiqu'H  le  foit  également  que  et  n'efi  poin^^ 
cette  variation  primitive  des  principes  4»'^^- 
due  la  diffêrence  fi  faillante  de  vertus  que  I^^ 
médecins  ont  obfervée  dans  l'opium,  l'fxiraff  ^^ 
quinquina,  celui  de  concombre  fauvage,  de  be^si 
ladone,  de  ciguë,  de  flramonium,  matières 
éloignées  les  unes  des  autres  ;  mais  que  c'eft  pltf'- 

tôt  i  quelques  fubflances  particulières  ajoutée ^ 

dans  chacun  de  ces  corps,  a  rext/-aA/pro|»«m^».^ 
dit ,  qu'il  faut  rapporter  leur  manière  d'agir  di^^-^ 
rente.  _ 

10*.  On  doit  voir,  d'après  ce  qui  vient  d'^5^ 
expofé  dans  les  numéros  précédens  (8  à  19),      ^^^ 
le  nombre  des  efpèces  à' extraits  peut  être  r  .c^. 
confidérable,  fi  l'on  vouloii  établir  entr 'elles     ^ 
diflin^ons  fondées  fur  leurs  propriétés  Înc^/Mf. 
duelles  :  il  faudroit  alors  en  reconnoître  autajic 
que  de  plantes  diverfes  qui  peuvent  en  four/i/r. 
Suivant  chaque  matière  particulière  ajoutée    â 
Xextra&iff  il  feroit  alors  néceffaire  de  multipliet 
finguliérement  cette   claflîficatinn  des  exiraiu     - 
d'un  autre  côté  ,  fi  l'on  n'y  conftdéroît  que  \'t9C- 
fntâ//proprement  dit,  &  qu'on  fît  abflraâion  <f  ^ 
toutes  les  fubfiances  qui  peuvent  y  être  ajoutée?    * 
il  n'y  auroit  point  encore  atiez  de  connoilTancp -^ 
acquifes  pour  diflinguer  avec  quelque  précifîotf'^ 
la  véritable  différence  qui  les  Tepare  les  uns  de^^ 
autres. 

11^  En  tenant  une  forte  de  milieu  entre  le^ 
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detu  timkes  qu'il  n'eft  point  enci^re  permis  ï  la 
fcience  d'aiti^iniire  ,  on  peut  continuer  de  fe  ler- 
vir  t  ntiis  feulement  pour  l'ufage  phatmaceuii- 
que  j  de  la  diftioflion  admife  pat  Rouelle  ^  &  te- 
connoirre  : 

,  A.  Des  fucs  épaidis  ou  des  extraits  muaueux  , 
parmi  lefquels  on  rangeta  le  rob  de  grofeillc,  le 
fuc  de  régliSe ,  Vexiraic  de  genièvrcj 

B-  Des  fucs  épiiflJS  &  des  exiraîts  favonneux  , 
auxquels  on  rapportera  le  fuc  ou  extrait  de  bour- 
riche, le  fuc  d'acacia,  celui  d'hipocifle ,  de  pru- 
nelles, le  cachou,  Vextrait  de  quinquinaj 

C.  Des  fucs  épaiflls  ou  des  extraies  extraSo-rf/î- 

«fujc  qui  offriront  ,  parmi  leurs  efpèces  les  plus 

remarquables,  Topium.  fuc  très-compliqué, con- 

t.njnt ,  avec  VextracUf,  une  huile  &  une  rêlîne 

vifqueufe ,  un  mucilage .  un  gluten  Se  un  fel  « 

ttlaèi ,  maM-propos  rangé  parmi  les  gommes- 

réfines  »rel3tenum  ou  fuc  de  concombre  fauvage; 

l'exiruie  de  rhubarbe. 

il*.  Il  manque  encore  beaucoup  trop  d'expé- 
riences fur  les  extraits  pharmaceutiques  pour  pou- 
"Voir  nnème  claffer  convenablement ,  quoiqu'encore 
fiâu  exaâement  y  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois 
«livifions,  la  plupart  de  ceux  qu'on  prépare  &:  qu'on 
«mploie  en  médecine,  tels  que  \eiexiraitst\e  aen- 
tiane^  de  trèfle  <i'eau,  d'aunée,de  ciguë,  de  tel- 
lad  or^  ,  de  pulfatille,  de  cerfeuil,  de  fumeterre, 
de  patience,  de  centaurée,  de  chicorée,  de  tor- 
mentille,  de  fafran  ,  encore  ne  ciraj-je  ici  que  les 
principales  fie  les  plus  employées  de  ces  prépara- 
tions, car  lesdifpenfairesen  coatiennent  une  foule 
d'autres  également  inconnues  par  rapport  à  leur 
claâificatiou. 

2$^.  On  a  faicautrcfois  un  beaucoup  plus  {*rand 
uCige  des  extroiu  en  médecine  :  on  en  emploie  au 
plus  une  vingtaine  d'efpèces  aujourd'hui  dans  les 
phatmacifis.  en  y  comprenant  encore  ceux  qu'on 
prépaee  en  grand  dans  le  commerce.  On  a  vu  que^ 
pour  Ix  plupart  »  excepté  ceux  qui  font  vireux . 
narcotiques,  vénéneux,  ou  fortement  aftringens 
&  fébrifuges ,  leurs  principales  verrus  apéritive  , 
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fondante  ii  purgative,  peuvent  être  attribuées  i 
l'acctite  de  potaïTe  qu'ils  contiennent. 

14"*.  On  peut  ajouter  i  cet  ufige  médicinal , 
regardé  jufqu'ici  co;nme  le  feul  dans  tous  les  ou- 
vrages de  cniinie,  qu'il  en  eft  un  beaucoup  plut 
fréquent  ,  beaucoup  plus  important  pour  la.fo- 
ciécé  i  c'eft  celui  qu'if  a  dans  ta  teinture.  Toutes 
celles  que  les  teinturiers  nomment  couUun  de  rw 
eines  ou  même  d^  hoii  ne  font  qae  des  extrain  en 
diffolution  ,  dans  laquelU  ils  trempent  ou  ils  tien- 
nent plus  ou  moins  long-tcms  plonge's ,  pendant 
leur  ebulliûon ,  des  fils  &  des  étolfiis,  imprégnés 
auparavant  de  dilTolution  d'alun  ou  d'un  autre 
mordant  pour  y  précipiter  &  y  fîxer  \' extraHif.  J'y 
reviendrai  dans  un  des  articles  fuivans. 

EXTRACTION.  C'ett  une  opération  de  chi- 
mie ,  par  laquelle  on  extrait,  on  fépare  une  ma- 
tière d'une  autre  :  elle  fe  fait  ordinairement  par 
des  procédés  mécanioues,  comme  la  preflJon,  ï 
l'aide  de  laquelle  on  ootient  les  huiles  de  grairies, 
qu'on  nommoit  autrefois  ftuHes  par  €xcr,t£iiony  ou 

rar  des  moyens  de  diffolution  fimple  dans  l'eau  , 
alcool ,  l'éiher ,  les  huiles.  Cell  ainfi  qu'on  pré- 
pare les  extraits  des  plantes ,  qu'on  extrait  les  re- 
fînes ,  quelques  matières  colorantes  ,  &c. 

On  dit  auffi  l'cxtraflion  des  métaux  de  leurs 
mines,  ficc. 

rXTRACTO-RÉSINEUX  ,  nomi^ue  Rouelle 
l'aîné  avoit  donné  à  une  efpece  d'extrait, qui  con- 
tenoit  une  certaine  quannté  de  réfitie.  (  Koyrj  U 
mol  EXTRACTIF.) 

EXTRAIT  DE  MARS,  nom  donné,  dans  1« 
chimie  pharmaceutique,  à  une  efpèce  de  tartrite 
de  fer  évaporé  jurqu'à  la  conHiunce  d'excraid 
(  yoytj  t'arùcU  Ffitt.  ) 

EXTRAIT  DK  SATURNE.  Cett  le  nom  qu'on 
donne  en  pharmacie  à  l'acétate  d;  plomb ,  évapo- 
rée jufqu'a  confîitance  d'extrait-  (  ^oyt  i<  «« 
Plomb.) 
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JFaHLERZ.  Les  Allemands  nomment /àA/fr^ 
nne  mine  de  cuivre  que  nous  défignons  par  le  nom 
de  mine  de  cuivre  grife  ou  de  cuivre  gris..  On  h 
confond  fouvent  par  le  nom  avec  une  mine  d*ar- 
gent  j  parce  qu'elle  contient  afiez  de  ce  métal  pour 
qu'on  l'en  rétire  avec  avantage. 
Ce  foffile  eft  d'un  gris'  d'acier,  en  ténaèdres 

'  réguliers  ou  en  criftaox  dépendant  de  ce  tétraèdre^ 
fiagile>  pefant  4.8648,  d'une  cafluro  raboteufe  ^ 
donnant  au  chalumeau  un  bouton  métallique  qui 
contient  du  cuivre. 

Il  paroit  qu'il  y  a  beaucoup  de  variétés  dans  la 
pâture  &  la  compofition  dafahleri.  On  vaen  jugei 

J)ar  les  réfulcats  fuîvans. 

. , .  M.  Klaproth  ^  obceou  : 

.    >    ■  ■ 

'    '     i^.  lyaufakleri  ^Audanshtfg  aa  Han[! 

Plomb ......'. 34»oo. 

Cuivre ï  6,00. 

Antimoine 16,00. 

:  Argent 1,15- 

Fer 15,00. 

Soufre io,db. 

Silice z,;o. 

Perte 6,if. 

IOO,GO. 

t*.  D'un  fakUri  de  Krtmnît^  en  Hongrie  .* 

Cuivre 31,36. 

Antiinoine 34,09. 

Atgcm ..-. .  14,77. 

Fer. 3,50. 

Soufre .' Il>f0. 

Peite 4,89. 


100,00. 

3".  D'une  troîfime  variété  defakler^  t 

plomb *:«{9>oo. 

Antimoine '-7,88. 

Argent 20,4a 

Fer   ; 1,2;. 

Soufre 12,2Ç. 

Almine , 7,00. 

Silice 0,1$. 

Feice 1,97. 
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4*.  D'une  quatrième  variété  : 

Plomb 41,00. 

Antimoine ^1*50. 

Argent * 9,2/. 

Fer i i,7y. 

Soufre 22,00. 

Alumine 1,00. 

Silice o,7y. 

Perte 2,7;. 

100,00. 

De  ces  quatre  analyfes  faites  par  M.  Klaproth, 
il  femble  réfulter  que  ces  mines  ne  font  f>û  de  U,^ 
même  nature  \.  que  trois  femblent  êcre  des  mine 
de  plomb  à  caufe  de  l'abondance  de  ce  métal ,  m 
d'antimoine  par  la  même  raifon  >  &  que  deux  ièi 
lemenc  d'entr'ellts  contiennent  du  cuivre. 

Le  chevalier  Napione ,  minéralogifte  pi&nor-^ 
tois,.a  retiré  d'une  efpèce  à&fahUr^  de  la  vall^^ 
de  Loaqzo  ou  de  Lajiz  en  Piémont  ; 

Cuivre.. • 29  -      , 

AntimoÏDe i^^i 

A'««V-  ■ •••  -=^i 

Fer i^^i 

'   Soufré . .  > 1 3^;. 

Arfenic .^^ct' 

Alumine..  .• i,f. 

Perte },z. 

tOOfi, 

Cette  mine>  qui  le  rapproche,  comme  on  voiti 
âu/uh/t-r:^  de  Kremnitz,  s'éfoigne  en  même  temi 
des  trois  autres  variétés  qui  contiennent  du  plomb. 

il  faut  conclure  de  ces  faits,que  lefahéerjymt 
beaucoup  dans  fa  nature  ^  que  cette  mine  nès- 
compliquée  peut  appartenir  tout  à  la  fois  aux 
mines  de  plomli ,  d'antimoine ,  de  cuivre  ou  d'ai^ 
gent,  &  qu'il  leroit  utile  de  faire  une  analyfe 
comparée  de  tous  lesfahler^  des  divers  pays  ,  poui 
en  avoir  une  notion  plus  exacte ,  &  pour  pouvoir 
établi-  des  rapports  plus  certains  entre  ces  nom- 
breufes  variétés. 

FAÏENCE.  Li  faïence ,  dont  le  nom  vient  de 
celui  deFaënza  ,  ville  d'Italie, où  on  l'a  fabriquée 
pour  la  première  fois ,  eO  une  poterie  de  tent 
cuite ,  recouverte  d'un  enduit  d'émail ,  qui  )d 
donne  une  partie  de  l'apparence  &  de  l'éclâ  de 
la  poicelaîae. 
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\jX%faunces  diffèrent  beaucoup  les  unes  dw  au- 
tres ,  fotc  par  le  plus  ou  moius  Je  facilité  qti*f  Iles 
ont  df  pouvoir  cire  chaurfëes  promptemenr  fans 
fe  calfer ,  foit  pjr  1i  beauté  &  Ij  reguUriié  des 
formes  1  de  la  couverte  6c  de  la  peimuce  dont  eUts 
font  ornées. 

Hn  général ,  les  faïences  fines  &  belles ,  celles 
qui  approi:h:nt  le  plus  de  la  beauté  Ai  ]a  porce- 
laine, font  en  mène  tems  celles  qui  rtlîltedt  le 
moins  bien  au  feu  brufque.  l.es/iiVi  is  qu'on  peut 
chauffer  très-proTiptement  fan^  qu'elles  fe  callsnt, 
font  toutes  groUïéres,  &  fe  rapprochent  plus  ou 
moins  des  pottries  de  terres  communes. 

Ia  bafe  de  h  faïence  ell  de  l'argile,  que  l'on 
mêle  ,  lorfqu'elle  ell  trop  griffe  ,  avec  une  quan- 
tité de  fable,  telle  que  cette  terre  confcrve  affot 
de  liant  pour  pouvoir  fe  travailler,  fe  mouler  & 
fe  tourner  facilement,  &  qu'elle  foit  cepsndan: 
affer  amaigrie  pour  ne  point  fe  fendre  Si  prendre 
une  trop  grande  retraite  en  fe  féchant^  ou  à  I^ 
cuite. 

On  fart  fécher  très-lentement  les  vafes  formés 

~de  cette  terre  pour  éviter  les  fentes  ;  on  les  met 

enfuite  au  fout  pont  leur  donner  une  première 

cuite  foibîe ,  &  feulement  cipible  de  leur  faire 

1>rendte  une  certaine  confîtlance.  Après  cela  on 
es  mec  en  couverte  ;  ce  qui  confiée  à  vcrfer  fur  les 
vafes  ainfl  préparés,  de  l'émail  qui  a  été  brcyc^ 
_  très- fin  au  moulin,  &  qui  eft  délayé  &  fulfcndu 
dans  de  l'eau. 

Comme  les  vafes  fur  Te'quels  on  aptiUque  li 
couverte  font  peu  cuits ,  ils  boivent  prom  reine  u 
l'eau  d.ins  laquelle  l'émail  t{\  fufpenJu,  3:  il  reft. 
une  couche  de  ce  d.rnicr  appliquée  à  leur  furf-ice. 
On  peint  enfuite  ,  fi  l'on  veut,  ces  vii^:*»  avec  d.s 
couleurs  connpofees  de  chaux  met  i.Iïques,  mél  e-i 
&  bioyers  avec  un  verre  fufible  ;  on  les  Uiff- 
féch.r  parfaitement  i  enfin  on  les  met  au  fojrj 
enfcriT.éi  dans  des  étuis  de  terre  cuite  qu'on 
nomme  des  gafettet,  &  on  I^'ur  fait  éprouver  un 
degré  de  feu  capable  de  f-iire  fondre  uniformé- 
ment l'éinail  qui  leur  fert  de  c^juverie.  I.e  degré 
de  ftu  qu'on  donne  pour  faire  fondre  1  email  itc  la 
fjttnce  étant  b'-aucoup  plus  fort  que  ct:lui  qui  j 
dntné  d'abord  de  la  confillance  auv  vafes ,  c*e(l  ce 
degré  de  feu  de  couverte  qui  achève  de  faire  cuire 
la  fii'àace.  Le  four  Hi  les  couleurs  dont  on  fe  feri  ' 
pour  celte  potetie  font  les  oléines  que  pour  Ij 
porcelaine. 

A  l*ép,ard  de  la  couverte  »  ce  n'eft  autre  chnfe 
que  de  l'émail  blmc ,  qui  doit  être  alfe?.  opaque 
pour  ne  point  lailTer  voir  la  terre  qui  e(l  deflous. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  recettes  pour  fjire 
cet  émail  djns  le  Traité  de  ia  verrerie  de  Néti, 
avec  les  notes  de  Kunckel ,  &  dans  cet  ouvrage 
au  mot  Couvert»:  :  on  peut  les  conlulter  à  ce 
fujet.  On  dira  feulement  ici  en  général ,  que  tous 
ces  émaux  pour  la  faïence  font  compofés  de  fable 
ou  de  cailloux ,  d'alcalis  vîtrifims  ,  d'oxide  de 
plomb  fie  d'oxide  d'étûa  j  que  le  fnble  qui  y  eaue 
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doit  étrfr  amené  ï  une  vitrification  parfaite ,  en 
forte  qu'il  forme  un  verre  pafiablemenc  fulible. 
Or,  le  fable  ,  pour  être  vitrifié  par  les  alcalis ,  de- 
mande un  peu  moins  que  partie  égale  de  ces  fon- 
dins.  Ce  pour  être  bien  fondu  p^itloxide  de  plomb 
il  lui  tt\  faut  aux  environs  du  double  de  fon  poids. 
A  l'égard  de  l'nxids  d'érain ,  comme  il  ne  doic 
point  être  vitrifié ,  mais  qu'il  ert  delliné  i  donner 
le  blanc  mat ,  on  ne  doit  pas  le  compter  dans  les 
matières  à  fondre  î  on  le  fait  entrer  itns  l'émail 
environ  dans  la  proportion  d'un  quart  à  un  cio- 
quième  au  total  de  la  mUfe. 

U  eft  facile  ,  d'après  ces  piir^ctpes  généraui,  dd 
compofer  des  é-.naux  pour  \i  faïence .  &  l'on  peut 
varier  les  ingrédiens  powr  les  avoir  fiifiH:s  & 
blancs,  fuivant  la  nature  de  la  terre  qu'on  veut 
recouvrir. 

Pour  faire  cet  émail ,  on  mêle  enfemble  le  pTomb 
&  l'étiin,  dans  la  proportion  de  trois  ou  quatre 
parties  de  plomb  fur  une  d'étain ,  &  on  les  fait 
calciner  à  un  feu  fort ,  mais  cependant  incapable 
de  vitiifier  enfemble  \t%  oxides  de  ces  deux  iiié- 
laux.  On  fritte  auHt  le  fable  avec  l'alcali  ou  les 
cendres  ;  on  broie  &  mêle  bien  le  tout  j  ou  place 
celte  nutière  fous  le  four  ;  elle  s'y  fond  &  s'y 
vitrifie  pendant  la  cuite  de  \x  faïence î  enfuite  on 
h  broie  au  moulin,  Scc.  {i^oyt^^  les  mou  Akgile. 
[iMAiL,  PoTEuts  .  Porcelaine,  Terres  a 
poTSRiEs  &  Vitrification.) 

FALSIFICATION.  On  nomme  falfjieat'ton  ou 

fj.hifircatioa  dans  bs  arts  chi  niques,  q  lelqii  fois 
lU  ti  mantyonifuion  ,  les  faiiffcs  prejUiitiins,  fes 
ubllit  tiioiis  de  matières  à  d'auir^s  ,  X;  tou*  les 
Tiny  nsqui  tendent  i  ne  préfenitt  que  i'appirence 
•v  non  les  véritabK  s  propriet-^s  des  mauèies  pié- 
pjrées  q  l'on  doic  fournir  aux  coiifommateurs. 

Il  fiut,  pour  l'.s  rtconn*ïître,empU.yer toutes  les 
re(fources  q'ie  U  fcience  fournit ,  Se  cela  fup^iofe 
cheK  lc^  muthmds  ,  Us  fabricaiis  ^  les  confom- 
miteuri  eux-mêmes,  deb  connoilfancesde  ch'mie 
alftz  étendues  prur  ncpasfelainerféduire, comme 
pour  favoir  apprécier  avec  précilîon  les  bonnet 
qu.i]]tésqui  doivent  caraièérifer  les  rubOancC- dont 
ils  font  i'acquifition  ou  dont  ils  ont  à  diriger 
l'emploi. 

On  trouvera ,  dans  l'hifloire  de  chaque  corps  fie 
de  chaque  prépiration  chimique,  l'indication  des 
principales yi^jSfdïionj  auxquelles  ils  ont  été  fujets 
par  U  cupidité.  On  verra  furtout  aux  articles  Art- 
TiMOiMi- ,  AaotNr  ,  Étain  ,  Mercure  ,  Or  , 
StLS  ,  &C.  les  fairs  qui  font  relatifs  à  cet  objet. 

(^MV\t  x\.n  falfifiiations  fi  fréquentes  &  fi  préju- 
diciables en  pharmacie ,  on  doit  en  chercher  l'hif- 
tf  jre  dans  le  Diâtvnnaire  deiliné  à  cette  brancha 
de  la  médecine. 

FALUN  ost  CRON.  On  nomme /<i/i-n  ou  rr«wr 
des  bancs  de  terre  coqulliière,  ou  de  pierre  tend^ 
d'un  gtii-bltnc»  tiès-poxeufe  j  facik  à  coucafler^ 
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dans  laquelle  on  trouve  une  grande  ouantîté  de 
coquilles  encore  leconnoilfables,  ou  de  fragmcns 
de  coquilles  plus  ou  moins  btnyées.  On  en  trouve 
lie  i(è5-ct»nlider.ibles  dans  plufieurs  dépattemens 
de  la  Innce.  Celui  de  la  ci-devant  Tourraine  tll 
le  plus  connu  &  le  plus  renomme.  Il  eft  formé  de 
carbonate  de  chaux  prefque  pur.  On  l'emploie , 
avec  beaucoup  de  l'uccès»  pour  marner  les  terres 
Hc  les  engraifler. 

FARINE.  On  ïi^mtne  farine  une  matière  végé- 
tale, pulvérulente,  qui  a  la  propriété  de  fjire 
une |>àte avec  l'eau,  laquelle  pâte  efi  fufcepiible 
de  le  lever  lorfqu'on  la  gard^  quelques  hïures 
exporée  à  un  air  chaud  de  douz-edegiés,  &  de 
fe  cuire  en  pain. 

Quoique  les  fan'ntj  proprement  dites  provien- 
nem  plus  particulièrement  &  prefqu  uniquement 
dcsfcmences  des  graminées  ,  des  graines  céréaJes 
ou  des  grains  qu'on  nomme  en  général  hlés^  tels 
que  le  froment ,  le  feigle  ,  l'orge  ,  l'avoine  ^  le 
nus ,  le  rix ,  le  millet ,  &c.  on  ell  dans  l'ufage 
de  donner  égolÉmenr  le  nom  àe  farine  i  beaucoup 
d'autres  pouillères  provenantes  de  la  mouture  de 
graines  divt. ries  *  Si  l'urtout  de  celle  des  légumi- 
rteufes.  C'cll  ainfi  qu'on  dU  farine  defh'es  ^  farine 
de  fois  ,  de  Untii'es  ,  d<  lupin^  6v. 

Cependant  il  y  a  une  très-grande  différence  etï- 
tre  ci^s  deux  [genres  de  farines ,  8c  même  entre  les 
trpccts  de  chacun  de  ces  genres.  Ainfi  les  farintt 
des  céréales  font  en  général  bien  plus  propres  i 
former  une  pâte  avec  l'eau  &  ï  donner  dupain , 
que  \t^  farines  des  graminées  ,  qui  ne  canllicuent 

3  ne  des  pâtes  non  liantes  >  courtes,  caffantes ,  & 
onnan:  un  pain  mat,  non  levé. 

Parmi  lej/dn'iodes  céréales ,  il  V  a  encore  une 
afîe?.  grande  diHance  entre  celle  du  froment  qui 
fait  la  meilleure  pare  &  le  meilleur  pain  ,  &  celles 
du  feigle  furcouc,  du  riz  fk  du  mais,  qui  ne  pré- 
fentent  pas  les  mêmes  piopriétés. 

Cette  différence  tiene  i  la  nature  chimique  de 
ces  diverfes  efpèces  de  farines.  Celles  des  grami- 
nées ,  &  furtout  du  froment  »  font  formées  de  fé- 
cule amylacée  ,  de  gluten  ou  glmtneux,  &  d'un 
ptu  d'extrait  fucré.  C  eft  la  prcfence  du  gluten 
qui  leur  donne  la  propriété  de  faire  une  pÂte 
liante  £f  un  pain  levé.  Comme  le  glutineux  n'exiHc 
point  dans  \i\  farinti  des  graines  légumincufes  j, 
celles-ci  ne  forment  point  de  vraies  pâtes  ,  &  ne 
fouiniireni  pas  de  véritable  pain.  Comme  elles 
contiennent  au  contraire ,  avec  leur  fécule  ou  leur 
amidon  ,  une  matière  extraâîve,  colorée,  d'une 
faveur  âpre ,  auftère,  amère  ou  nauféeule  âc  fade, 
ou  un  mucilage  gomm<:ux  ,  d'une  faveur  défa- 
greable  ,  elUs  communiquent  ces  mauvaifes  qua- 
Utéi  aux  pâtes  qu'on  en  fabrique. 

Aufïi  ne  les  emploic-t-on  gu>re  pour  en  f^ire 
du  piin ,  à  moins  qu'on  n'y  foie   forcé  par  ta 
«lireite 
«.    Toutes  [e»f<irine*  font  des  alimens  plus  ou 
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moint  nourrifTans  &  agréables  aui  anitnaav. 
L'homme  s'en  nourrit  en  les  faifant  cuire  arec 
de  l'eau  ,  en  pâte  ,  en  bouillie,  en  pain  ,  après 
les  avoir  aflaifonnées  de  mille  manières  diffé- 
rentes. 

Pour  bien  connoître  \â  farine  proprement  dite  , 
celle  qui  tient  le  premier  rang ,  qui  a  les  meilleures 
qualités  &  les  plus  grands  ufages  ,  celle  du  fro- 
ment ,  &  pour  comparer  avec  utilité  fts  proprié- 
tés à  celles  des  autres  farirus ,  i\  fauc  confuUer 
les  aiticlcs  Fécule  amilacée  ,  Gluten  ou 
tiLUTiNEUx:  on  y  trouvera  tous  les  détails  re- 
latifs à  la  nature  &r  à  la  compofition  de  ceae 
t'ubftance  végétale ,  qui  clt  veriiablemenc  Tonnée 
de  la  réunion  de  plubeurs  autres. 

Farine  fossile.  C'eU  un  nom  ridicule  fc  ii>- 
convcnant,  donné  en  lithologie  à  une  terre  cal- 
caire ,  tlanche ,  fine ,  très  friable  &  très-légère* 
qui ,  par  fa  ténuité ,  imite  h  farine  &c  en  préfente 
1  apparence.  Cesdénominatio.is,  tirées  d'un  règnt 
&  tranftK)rtées  â  un  autre ,  font  aujourd'hui  mn-  . 
nies  de  l'étude  ,  comme  du  langage  exaû  de  l'hif' 
toire  naturelle  &c  de  la  chimie. 

FAUSSE  ANALYSF..  Je  nomme  analyfefiuffi 
celle  qui  fournit  des  produits  non-contenus  dao^ 
la  matière  dont  on  les  obtient,  flf  qu'on  prendro^^ 
FaulTement  pour  en  faire  pirtie.  C'cft  ainfi  qu' 
traiuiit  un  campofe  végétal  ou  un  compofe  ai 
mal  pat  la  dilljllatiun  i  la  coniue,  8c  en  le»  é 
vant  cour  cela  i  une  température  qui  les  déco 
pofe  tortement  &  qui  les  dcnariire ,  on  obri^o;^ 
de  l'eau  trouble  &  acre  ,  des  acides  ,  des  hu?/fj 
empyreumatiqucs ,  des  fels  ammoniacaur ,    d«t 
gax  qui  n'étoient  pas  contenus  dans  le  compoiS^ 
primitif,  qui  fe  forment  par  l'aâe  même  de  fa  <(& 
compofition  ignée ,  qui   retultcnt  de  la  réuoiog 
dans  d'autres  proportions  S:  en  autre  nombre;  du 
élémens  primitifs  8f  conftituans  de  ta  nutièrc  or- 
ganique. Ces  produits  font  le  réfultat  de  fvnthéfct 
ou  de  combinailons  nouvelles.  La  chimie  modef« 
dtftère  beaucoup  fous   le  rapport  de   la  chmik: 
ancienne:  dans  celle-ci ,  qui  a  duré  jufqu'i  plus  de 
la  moitié  du  dix-huitième  fièclc,  on  crovoitqu* 
ces  produits  étoient  contenus  dans  les  fublUncet 
qui  les  foumiffoieni,  comme  on  peu;  le  voir  da^ 
les  ouvrages  de  Geofficoy,  de  Lemery,  &c.  Gn 
la  matière  médicale. 

l*e  caraâcre  d'une  anahfi  fjaje ,  que  je  nomirrf 
at.in  compliquée  à  caufe  de  la  complication  dri 
eftits  chimiques  qui  l'accompagnent  ,  cnn6fte  n 
ce  <|ue  les  produits  qu'elle  donne,  ne  peuvent  p!m 
reformer  par  leur  réunion  le  compofé  (-m 
d'oil  ils  proviennent ,  tandis  que  ,  oanf  1  -  . 
vraie  ou  fimplc ,  on  fait  reparoitrc  le  coin^v v- 

fitimrtif  avec  tous  fes  cara^ères,  en  combiiu-'t 
es  produits  qu'on  en  a  obtenus.  (  ^o^t^  U  a< 
.iNALYaF..  ) 
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le»  précipités  form*$  diiw  des  liqueurs  par  l'ad- 
diiîon  d'autres  liquides  décompolant  les  picmiè* 
res,  lorfque  ces  précipitas  ïPparienoieiit  aux  nou- 
veaui  compt>ri:s  dus  à  h  accompoficîon ,  {L*  non 
aux  matières  ifoîêesqui  tecevoitnt  cependant  le 
non»  générique  de  pr/tipitét. 

Ainfi  ,  par  exemple ,  lorfqu'on  décompofe  du 
nitrate  d'argL-ni  ou  du  nitrate  de  mercure  dilTous 
dans  l'eau  p;ir  t*at.ide  muriatique  ,  qui  en  fcpare 
J'icide  niirique  en  s'cinparint  de  1  uxide  il'argent 
ou  de  mercure,  ce  n'elï  point  cet  acide  qui  fe 
noncrs  ,  puirqu'il  ne  peut  pas  prendre  la  forme 
folide  &  pulvérulente  ;  c'elt  le  muriace  d'argent 
ou  le  muTiate  de  mmcure  ,  nouvelle  combinaifon 
formée. 

Mais  il  eft  facile  de  voir  que  cett?  nomencla- 
ture eft extrêmement  vicieufe,  puifou'après  avoir, 
/auflÎMnent  i  U  vérité  ,  o*"^ralifé  rexpreflion  de 
fTéi:ipit€  en  l'appliquant  au  corps  ifolé  d'une 
coTnbinaifon  de  deux  par  un  troifième,  on  li 
donne  enfuite  à  la  nouvelle  combinaison  formée 
par  une  vraie  homonymie  propre  à  brouiller  tou- 
tes \ii  idées. 

Au£  a-t-on  renoncé  à  ce<  diftinâions  de  pré- 
cipités depuis  long-temps  ,  &  n'en  emploie- t-on 
«)uâ  le  mot  gériérique  pour  exprimer  un  phénu- 
xnèae  général.  {Voye^  U  mot  Précipité.) 

FLCES.  On  donnoît  autrefois  le  nom  as  fèces 
aux  matières  totides  ,  floconeufes,  gtumeleufes  , 
fibreufes  j  qui  tioubloient  h  tranfparcnce  des  ii< 
<]uidu  végétaux,  &  qu'on  regardoic  comme  des 
cfpèces  d  ordures  «  d'impuretés.  Le  nom  n'étoit 
que  la  traduûion  du  mot  {lùnUcts.  Comme  on 
ftoccupoit  furtout  des  moyens  d'enlever  ces  féca 
ou  corps  impurs ,  on  avoit  adopté  pour  cela  les 
moti  difé^utr,  dêfication.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  exprcnîon  do /r»«  avec  celle  de/?cu/f,  quoi- 
que celle-ci  en  foie  manifeflement  rirée^  elle  a 
aujourd'hui  une  toute  autie  valeur,  comme  on  va 
le  voir  dans  l'article  fuivanc. 

FÉCULE  AMYLACÉE.  Le  mot  tfmy/u*des 
Lati[>s,  voulant  dire  de  l'amidon  ,  on  déligne 
quelquefois  fous  le  nom  de  fécule  amylacic ,  la  fé- 
cule purifiée  pat  U  fermentation  ou  par  de  grands 
bvages  ,  &-  préparée  dans  différens  ateliers. 
(  yoyf\  it*  'nots  Amidon  6'  Fécule.) 

FécOLE.  I .  On  nomme pcule  en  chimie  h  iru- 
«ière  fèche ,  pulvérulente  &  fpécialement  blanche, 
qui  fe  précipite  des  eaux  dans  lefquclles  on  a  dé- 
layé pluGeurs  parenchymes  des  végétaux.  Quoique 
ce  nom  ait  été  donne  autH  aux  corps  Bbreux  qui 
troublent  la  tranlpatence  des  fucs  exprimés  des 
plantes  ,  dap'esle  mot  latin /«,/*crj  {orJuns)\ 
quoique  ce  foit  d'après  cetie  expreflion  qu'on  ait 
dit  diftgutT  les  fucs  pour  les  priver  ou  les  débar-  j 
saâcs  «u  eff^^t  de  Xtyxiftcuit  j  «n  ne  confond  plus . 
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Ruiourd'hui  ce  débris  de  fibres  vcg-'tsIïS  qui  ap- 
paitient  i  h  nurjcre  ligneule  ,  avec  h  ficuU  pro- 
prement dits.  C'tft  pour  cela  qfi'on  a  pinpote  de 
détigncTcelle-ri  par!*expiLjT:oii  û^:  ficaie  amylactt, 
parc<;  qu^  l'jmidon  eften  effet  \i  piemiète  &  la  plus 
coniiue  dtf  ces  matières. 

1.  La  ficu't  proprenwnt  dire  ,  ou  Upctih  amy- 
lacit ,  fe  rencontre  dans  divers  organes  des  vé- 
gétaux i  elle  exide  d.ins  toutts  les  racines  tabé- 
reufes ,  telles  que  la  pomme  de  terre,  celle  d'or- 
(his,  debryonc,  demanir.qoe,  fi^c.  On  yuit  que 
la  cbffe  de  ces  racines  féculentes  doit  être  extrê- 
mement nombreufe  H  variée  ,  &:  qu'en  gênerai 
on  pe'jf  les  reconnoître  à  leur  parenchyme  caf- 
iant ,  comme  grenu  ,  facile  à  écrafer,  i  réduire 
en  pâte  douce  Tous  le  doigt,  &*  préfentant  dans 
Cf.tre  pâte,  quand  nn  l'expofe  an  grand  jour  ou 
aux  rayons  ilu  folell ,  un  tiHu  brillant ,  fatiné  ott 
comme  argenté.  On  peurs'alTurercncore  del'exil- 
tance  de  UféiuU  dans  les  racines  ,  à  la  propriété 
qu'elles  ont ,  lotfqu'on  les  a  broyées ,  de  donner 
à  l'eau  dans  laquellejjn  les  apite  ,  une  opacité  laï- 
teufc ,  comme  je  le  ferai  bientôt  connoirre  plus 
en  détail.  Enfin  ,  ces  racines ,  plus  ou  moins  cnat- 
gées  de  fécule  ,  font  encore  caradlérifées  pat  \x 
propriété  de  devenir  cafiantes,  &:  plus  ou  moins 
demi  -  traafparentcs  quand  on  les  fèche  ,  foit  pax 
leurexpofitionà  un  foleil  ardent,  foit  à  la  chaleur 
d'un  four  médiocrement  chauffé. 

3 .  11  y  a  des  tiges  de  plantes ,  ou  plutôt  de» 
troncs  d'arbres,  qui  contiennent  une  quantiré  plus 
ou  moins  confiJétable  de/fVu/<  ;  tels  Ibnt  furtouc 
les  troncs  de  palmier  ,  &  fans  doute  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  d'arbres  ou  de  plantes  encore 
qui  ne  font  pas  connus  ,  &  qui  fournllTcnt  dans 
quelques  climats  une  nourriture  abondance  aux 
hommes  Se  aux  animaux.  11  n'y  a  encore  que  quel- 
ques  efpèces  de  palmiers ,  &  furcout  te  trcnc  du 
cycûs  circinnalis  ,  d'où  Ifs  peuples  de  l'Afie,  con- 
nus par  les  voyageurs  &;  lesphiiofopheseuropéens, 
tirent  une  quantité  alTez  conlîdérable  de  fécu/e  ^ 
comme  }t  le  ferai  voir  ptu^  bas. 

4.  tn  énuméranc  les  parties  vesétales  qui  four- 
nincnt  de  \a  pcule  ^  je  ne  dois  pas  oublier  de  faire 
obferver  qu'on  n'en  extrait  ni  des  feuilles  ni  des 
fîeurs,  &  que  ce  qu'on  nomme  quelquefois //j^;/*, 
5c  qu'on  fépaie  du  fuc  des  premiers  de  cesorgjnes, 
n'eu  qu'une  portion  déchirée  du  tifîu  fibreux  ou 
du  corps  ligneux  oui  en  croubloit  la  iranfparence. 
Ainli ,  comme  je  l'aï  déjà  indiqué  .  cetieficu/e  S~ 
breufe  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  véri- 
table/cf«/«  amylucre  ;  &  rien  nVfl  pliis  propre  à 
bien  firer  l^ur  différence, que  de  reconnoître  que 
les  f;uilles  proprement  dites ,  ni  Us  fleurs ,  ne 
contiennent  point  de  cette  dernière. 

^.  Quelques  fruits,  &  fpécialemeni  tous  ceux 
qui  font  charnus,  parenchymateux ,  cafïans,  fuf- 
ceptibles  d'être  defTéchés  ou  bien  cuits ,  ic  ra- 
mollis par  l'eau  chaude  en  efpèce  de  gelée  demi- 
nranfpatente ,  contiennent  une  quantité  plus  ou 
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moins  remarquable  de  vét'iuhle  fécule  y  quoique  les 
chimiftes  ne  l'aient  prefque  point  fait  remarquer 
iufqu'ici ,  parce  qu'ils  favoient  qu'on  ne  l'en  ex- 
trait point ,  &  qu'elle  ne  peut  pas  être  préparée 
&  employée  comme  les  autres  fecu/es.  Et  en  effet , 
ces  fruits  font  en  même  lems  plus, ou  moins  pul- 
peux, fucrés,muqueuXj  mélangés  d'une  fî  grande 
quantité  de  mucilage  hde  ou  fucré ,  auquel  la 
fécuie  adhère  intimement ,  qu'il  fcroît  trop  diffi- 
cile de  la  retirer  de  ces  mélanges  intimes  pour  ks 
ufages  économiques  i  mais  il  n'eu  eft  pas  moins 
vrai  que  quand  on  a  féparé  ces  corps  dtfTolubles 
&  vilqueux  par  des  opérations  chimiques  ,  par 
une  exprefTion  Se  un  lavage  exaâs ,  il  relte  une 
matière  blanche ,  en  pâte  calTinte ,  mélangée  en- 
core de  matière  fibreufe  &  lîgneufe ,  mais  qui 
contient  de  la  fécult  amylacée ,  plus  dure  ,  plus 
rude  à  h  vérité  que  celle  qui  eu  formée  par  les 
autres  parties  des  plant&s. 

6.  Les  femences  ou  les  graines  femblent  être 
les  organes  végétaux  où  la  nature  a  dépofé  la  plus 
grande  quantité  de  fécule  amylacée  ;  &  comme 
c'eft  dans  ces  corps  que  les  animaux  trouvent  la 
nourriture  la  plus  abondante  ,  on  reconnoicauffî, 
par  l'obrervation ,  que  cette  matière  eft  deftinée 
par  la  nature  à  fervir  d'aliment  à  l'embryon  vé- 
gétal. U  y  a  même  des  femences,  &  fpécijlement 
celles  des  graminées ,  qui  femblent  être  entière- 
ment formées  de  cette  matière  féculente  i  aufli 
eft-ce  de  ce  genre  de  parties  que  l'on  extrait  & 
le  plus  pur  &  le  plus  abondant  amidon.  Dans  beau- 
coup  d'autres  graines  \^  fécule  amylacée  efl  mêlée 
avec  des  parties  colorantes,  des  extraits,  du  mu- 
cilage, de  l'huile  ,  &c.  C'eft  en  cela  que  confîfke 
la  différence  chimique  qui  exiâe  encre  les  differens 
genres  de  femences. 

7.  Enfin  il  y  a  quelques  efpèces  de  végétaux 
dont  tout  l'enfemble,  toutes  les  parties  femblent 
être  tiffues  de  matière  féculente  ,  ou  en  contenir 
une  fi  grande  abondance  ,  qu'ils  fervent  tout  en- 
tiers à  former  de  véritables  farines.  Tel  paroit 
être  fpécialemeiit  le  genre  du  lichen ,  parmi  les 
cfpècÉ  5  duquel  on  diftingue  fpécialement  le  lichen 
ijlandicus  ,  dont  on  forme  une  efpèce  de  pain  dans 
rlfl.inde;  le  lichen  rangiferinus ,  qiii  nourrit  fi  fa- 
cilement les  rennes.  TelL-s  paroiflent  être  encore 
quelques  efpèces  de  fougères  ,  dont  la  lige  ou  les 
racines  fourniflent  aux  habitans  de  plufîcurs  ilcs  de 
la  mer  du  Sud  un  aliment  qui  fe  rapproche  beau- 
coup de  nos  farineux,  &  qui  fe  convertit,  par  fa 
cuiffon  ,  en  une  forre  de  galette  ou  de  pàtc  fa- 
voiirtufe  ,   analogue  à  notre  pain  de  f  ornent. 

8.  On  extrait  la  fécule  amylacée  pnr  le  finiple 
broiemtntdes  parties  végétales  qui  la  contienneiit , 
Si  l'agitation  de  ces  panies  broyées  dars  leau. 
Souvent  h  fécule  fe  trouve  mêlée  de  deux  genres 
de  fubltances  :  les  iinc^,  diffbUibles  dans  l'eiiu;  telles- 
ci  relient  en  dîrtolution  dans  la  liqueur  furnageante  ; 
les  aucr-rS  .  non  dillolubie^  dans  ce  liquid-; ,  font 
pjrenchymatcufeSj  fibreufcs  &  ligneufes.  Ces  der- 
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nîères^  beaucoup  plus  lourdes  que  là/ffW«,  & 
beaucoup  plus  grofiières  qu'elle ,  fe  dépofenc  les 
premières  en  flocons,  &  laiffent  l'amidon  fufpenda 
en  poudre  blanche,  très-fine  &  très-légère  daus 
l'eau  ,  qui  efl:  alors  trouble  comme  du  lait. 

9.  Pour  féparer  cette  matière  parenchymateufe j 
grolfière  &  lourde  d'avec  la  y<£a/e  pulvérulente , 
&  bien  long-tems  fufpenfible  dans  l'eau ,  on  ufe 
d'un  moyen  crès-fimple  &  très-commode.  Après 
avoir  râpé  la  racine  féculente,  on  met  la  pulpe 
fioconeufe  qui  en  provient  fur  un  tamis  de  cria 
un  peu  ferres  on  jette  de  l'eau  fur  cette  pulpe  j 
qu'on  malaxe  avec  la  main  ,  ou  qu'on  frotte  avec 
une  fpacule  arrondie.  L'eau,  en s'inrerpofant  entre 
4es  molécules  de  cette  pulpe  parenchymateufe  ,  eti 
détache  ,  en  la  touchant  de  toutes  parts  ,UfecuU 
qui  l'enveloppe  ,  &  l'entraîne  avec  elle  à  travers 
tes  mailles  du  tamis.  On  continue  ce  lavage  &  cette 
agitation  jufqu'à  ce  que  l'eau  coule  fans  blancheur* 
c'eft-à-dire,  qu'elle  ait  enlevé  toute  H  fécule;  il 
refte  alors  fur  le  filtre  une  portion  parenchyma- 
teufe grife  ou  demi-tranfparente.  L'eau  qui  palTe  i 
travers  le  tamis  tombe  dans  le  vafe ,  où  on  la  re- 
çoit trouble  &  blanche  comme  du  lait  ;  elle  dé- 
pofé avec  le  tems  toute  \z  fécule  qu'elle  coTMÎent  j 
en  une  couche  blancha  qui  occupe  le  fond  du 
vafe ,  qui  diminue  d'épaiffeur  à  mefureque  fes  mo- 
lécules fe  rapprochent,  qui  refte  épaiffe  &  comme 
une  pâte  très-fine ,  à  caufe  de  l'eau  qu'elle  retient 
entre  fes  molécules.  On  décante  l'eau  éclaircie  i 
fa  furfàce}  on  fait  fécher  U  fécule  après  l'avoir 
coupée  en  fragmens ,  qu'on  étend  fur  des  papiers 
gris.  Lorfqu'elle  eft  affez  fèche  pour  fe  divifer  &- 
cilement  par  la  prefTion  du  doigt  en  une  pouflîère 
fine  &  douce ,  elle  eft  convenablement  préparée. 

10.  Cette  opération  fe  fait  le  plus  fouvenc  en 
grand  pour  les  ufages  de  la  vie ,  &  alors  on  la 
pratique  dans  des  moulins  à  râpes ,  mus  par  des 
manive''es  ou  même  par  l'eau  :  c'eft  ainfi  qu'on 
traite  la  pomme  de  terre.  Quant  aux  graines  cé- 
réales ,  qui  font  prefqu 'entièrement  compofées  d^. 
fécule  amylacée ,  on  le  contente  prefque  toujours 
de  les  broyer  fous  des  meules  mues  par  le  vent^ 
par  l'eau  ou  par  des  pompes  à  feu.  Cette  moutur^a 
donne  la  farme,  8f  fépare  plus  ou  moins  bien  k^ 
fon  ou  les  écorces  broyées  par  la  meule,  fuivay^^ 
le  genre  de  mouture  que  l'on  emploie.  Cependat^ 
on  ne  regirde  pas  cette  farine  comme  de  izficuù 
pure:  il  fjut  la  Uver  avec  l'eau  ,  &  laider  dépoter 
l'amidon  que  celle-ci  délaie  &  entraîne  pour  U 
féparrr  dj  la  portion  des  matières  difTolublct  âc 
indiiroUiblcs  qu'elle  contient ,  &  dont  je  pitteni 
plus  bas. 

11.  li  eft  aifé  de  voir  que  ,  fuivant  la  plus  ou 
moins  grande  pureté  de  h  fécule  ,  ou  fuivant  Om 
mélange  naturel  avec  divtrfes  fubliances,  telles 
que  les  mucilages ,  les  corps  fucrés  ,  les  extraits  . 
ou  Its  pjrtis  colotantes  qu'elle  contient,  il  uut 
1.1  traiter  par  un  lavage  plus  ou  moins  exaâ ,  plus 
ou  moins  multiplié.  L'eau  diûuuc  ces  matières 

étrangèies  ^ 
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^iruigères ,  &  les  retient  aiiifi  tout  en  UiiTjnt  pré- 
cipiter U  fiiuit.  On  recueille  ces  l'ubft^nces  dUîo- 
kiblckj  on  en  reconnoù  la  nature  ;  on  en  déter- 
nine  U  quxutitê  en  évaporant  le  liquide  au  feu. 
Djm  le  pToccJe  de  puntication  de  ïifituU  ,  on 
povriuit  le  lavage  lufqti'à  ce  que  l'eau  employoe 
DAit  aucune  couleur  ni  aucune  odeur.  Il  n'y  a  pas 
iepiitic  féculente  veeenle,  quelqu'âcre,  quH- 
q«i*ainère  ,  quelque  colorée  qu'elle  foit ,  qui  ne 
puiffe  donner  par  ce  moyen  de  la  /écutt  pure  & 
oboche.  C'en  atnii  qu'on  tire  de  l'amidon  alfez 
pwdc  toutes  les  fat  in  SI  des  graines  légiumineules^ 
)3uix$,  vertes  ou  fauves,  Sctnême  du  gland  Hc  du 
gurion  d  Ir.de  »  qui  font  de  toutes  les  femences 
uUesoui  contiennent  cependant  le  plus  de  nutière 
^trangere  à  ce  principe  végétal  ,  &  d'une  faveur 
JCTtf ,  acerbe  ,  amèie  ou  rebutante.  U  y  a  une  foule 
àe  fubftances  qui ,  traitées  arnfi,  peuvent  devenir 
■nies,  &  qu'on  n'a  point  encore  employées  à  cet 

i^> Quand  h/êtaùed  accompagnée  de  fubfljnce 
^•ileu&,ce  qui  a  lieu  furcout  dans  les  graines  des 
auciftres  ,  aans  les  femences  des  compofés  ou 
pluiei  fyngén^fes,  dans  le^  amandes  des  arbres  à 
**^ux,damlcs  femcncts  des  cucuibitacécsj  &c. 
<*i  commence  ,  pour  pouvoir  l'extraire ,  par  en 
"primer  l'huile  ,  comme  on  le  dira  dans  l'hilloire 
^  ce  dernier  corps.  Une  fois  l'huile  fiparée  ,  on 
Orne  11  pâte  on  le  gâteau  qui  fort  de  U  preH^e  par 
k  bvage  à  l'eau ,  comme  on  le  tait  pour  la  pulpe 
àti  racines  j  des  tiges  ,  pour  les  farines  des  gra- 
■>ifleesi&  en  elTet,  une  fois  éputfé  d'huile,  le 
paenthyme  des  graines  appelées  émulfives  en  %é- 
»"i] ,  IjifTe  précipiter  fa  fècuU  de  l'eau  ,  tandis 

L «l'avant  l'eicrattion  du  corfïs  huileux  elle  relie 
Mpradue  avec  I  huile  dans  l'état  d'émuIAon  ;  ce- 
podiot  il  y  en  a  une  partie  qui  eft  attachée  à  la 
pwtion  parenchymateufe  de  ces  amandes ,  qui 
l'entre  pas  dans  la  liqueur  émulfive. 
1 1). On  concevra  mieux  encore  toute  l'influence 
'vïntageufe  de  l'emploi  de  l'eau  pour  la  féparation 
^liputificiiîon  de  Xi  fécule ^  lotfqu'on  remarquera 

3**on  peut  même  loiuenir  pure ,  faine  ,  douce  & 
■nentaire  du  milieu  des  pulpes  radicales  ou  fémi- 
oifcï  tes  plus  acres  &.'  les  plus  vénëneufcs  ,  fans 

S'eUe  conferve  rien  de  la  propriété  délétère  du 
.'OU  de  l'extrait  dcOrudteur  qui  t'accompagne, 
lins  la  diftinâion  desefpèces,  Rappliquerai  fpé- 
ciikaiefit  cette  remarque  à  h/fcuie  de  br)'one,  h 
«die  de  maninqne,  &c. 

14.  La /r.-b/<  ainfi  extraite,  préparée  &:  purifiée , 
ffien  une  poudre  blanche  ,  d'une  faveur  fade  ou 
iHiile  ,  très-peu  ou  rrès-légérement  pâteufe  dans 
Il  t>ouche ,  collant  plus  ou  moins  la  langue  &  te 
pallis  ,  légère  &  douce  fous  le  doif>c ,  fe  divîfanc 
Iréc-ai{ën)ent,^'attachant  feiifiblementfur  la  peau, 
i  Uqoelle  elle  adhère  quand  on  t'y  applique  un  psu 
fûttsxncm, 

t(.  Quand  on  ta  regarde  de  près  avec  attention , 
locfqu'eUeeft  furtout  frappée  des  rayons  du  foleil> 
t^ttfjttc,   Tomt  IV, 


F  E  C 


29 


ou  à  l'aide  d'une  bonne  loups ,  on  la  voit  formée 
de  petits  globules  cranfparens,  btillans,  argenté*, 
farines  dans  Irur  malTe ,  ît  imitant  une  forte  de 
matière  criltalline.  Lorfqu'on  la  comprime  avec 
force,  elle  tait  entendre  un  petit  bruit,  une  cfpèce 
de  cri  particulier  que  tout  le  monde  connoît  dans 
la  poudie  tîne  &  bien  préparée. 

16.  Elle  nage  fur  l'eau ,  fcmble  ne  pas  fe  mouillée 
d'abord,  &  ne  s'en  hiffe  pénétrer  que  très  lente- 
ment i  elle  jouit  même ,  lorfqu'on  la  jette  fur  ce 
liquide^  d'une  efpèce  de  mouvement  ofcillatoire 
ou  giratoire  qui  dure  long-tems ,  &  qui  ne  s'artéte 
que  dans  le  cas  où  l'on  ajoute  de  rhuile  à  la  fur- 
face  de  l'eau,  ou  quand  elle  eft  imprégnée  entiè- 
rement de  ce  liquide. 

ly.  ]1  faut  obfervet  d'abord ,  pour  bien  conce- 
voir les  propriétés  chimiques  de  la  feule  pure» 
que ,  de  quelques  matières  végétales  qu'elle  foit 
extraite,  Quelque  mclaiige  colorantou  fapide  qu't  l!a 
ait  eu  d'anord,,  elle  eO  toujours  la  même  pour  fa 
nature  intime  ,  &  que  c'efl  abfulument  un  corps 
identique,  à  quelque  plante  qu'il  aie  appartenu.  Il 
n'offre  'que  quelques  différences  de  blancheur , 
de  fineffe ,  de  tillu  apparent ,  de  légèreté  ;  mais 
fes  qualités  intimes  ou  fa  nature  n'en  préfenienc 
point. 

18.  L'amidon  bien  pur,  que  je  pr^niral  pour 
exemple  du  çcnre,  expofé  au  feu  &  à  l'air  fur  un 
charbon  ardent,  fe  colore,  pafié  pJt  les  nuances 
de  jaune,  d'or.ingé  ,  de  louge  &r  de  brun  axant 
de  devenir  noir;  fe  ramollit,  febourfoufiï,  exhale, 
une  fumée  blanche  piquante  ,  d'une  oJeur  acide 
non  défagréable ,  analogue  i  celle  du  muqueux  & 
du  fucre.  L«  charbon  qu'il  forme  ainfî  elï  un  peu 
plus  volumineux  qu'il  ne  l'ecoir  lui-même ,  quoique 
fcnliblement  moins  que  celui  de  U  gomme-  Quand 
on  te  diftiUe  avec  un  appareil  pneumato-chimique, 
on  en  obtient  de  l'eau  chargée  d'acide  pyromu- 
queux,  quelques  gouttes  d'huile  rcuge  ou  brune» 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonioue  &  hydrogène 
carboné.  Ce  dernier  brûle  en  bleu  clair  Sf  d  une 
niantéte  rapide  >  h  flamme ,  quand  on  l'allume  dans 
une  cloche  étroite  &  alongee,  defcend  horizon- 
talement dans  ce  vafe  :  il  refte  un  charb  .n  d'une 
feule  pièce  ,  un  peu  fpongiepx  ,  facile  à  brûler, 
qui  ne  laiflc  que  quelques  traces  de  potailè  5;  de 
chaux  :  cette  dernière  y  eft  une  d  l'acide  phof- 
phorique.  Cette  analyfe  reff^mble  i  celle  du  mu- 
queux- 

19.  L'amidon  neparoît  pas  éprouver  une  grande 
a'tération  i  l'air  i  cependantil  en  attire  l'iiiimidité, 
il  fe  pelotonne ,  il  devient  à  la  longue  comme  gras 
&  vifqueux,  &  contrat?  une  faveur  aigre  ,  une 
odeur  comme  rance  {  miis  il  lut  faut  beaucoup  do 
tems  pour  éprouver  cet  efftt.  Il  n'a  aucune  aOian 
fur  les  corp<:  combuflibles  fimples*  qui  n'en  ont 
aucune  fur  lui. 

13.  Il  fe  délaie  dans  l'eau  pure  Sf  froidr  à  l'aide 
du  mouvenient  &  de  l'aeitjtion  \  il  forme  avc^ 
elle  une  efpèce  de  pâte  fans  liaifon ,  non  Jw^'  ' 
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moïnt  remarquable  de  véùu\>\e  fé(u/e ,  quoique  les 
chitiiiOes  ne  l'aient  prefque  point  fait  lemarquec 
iufçju'ici  ,  p.irce  qu'ils  lavoient  qu'on  ne  l'en  ex- 
trait point  «  &  qu'elle  ne  peut  pas  erre  préparée 
&  employée  comme  les  autres  /ecu/cs.  Et  en  effet , 
ces  ftuits  font  en  même  tenu  plus  .ou  moins  pul- 
peux, Tucrés,  muqueux,  meUngés  d'une  H  grande 
quantité  de  mjcilage  fade  ou  fucré ,  auquel  la 
/écu/i  adhère  intimement  ,  qu'il  fcroit  trop  diftî- 
cile  de  la  retirer  de  ces  mélanges  intimes  pour  les 
ufages  économiques  >  mais  il  n'eu  eft  pas  moins 
vr.it  que  quand  on  a  féparé  ces  corps  diU'olubles 
&  vil'queux  par  dt-s  opérations  chimiques  ,  par 
une  exprcH'ion  &  un  lavage  exacts ,  il  rcRe  une 
matière  blanche  ,  en  pâte  cad'tnte  ,  mélangée  en> 
core  de  matière  Hbieufe  &  ligneuTe  ^  mais  oui 
contient  de  la  ficuU  amylacée  j  dUk  dtite  ,  plus 
rude  à  li  vérité  que  celle  qui  eft  formée  par  les 
autres  parties  des  plantes. 

6.  Les  femence's  ou  \i%  graines  femblenc  être 
les  orgiines  végétaux  où  la  nature  a  dépofô  la  plus 
grande  quantité  de  fecuU  amylucée  ;  &  comme 
c'ed  dans  ces  corps  qui:  les  animaux  trouvent  la 
nouiritutc  la  plus  abondante  ,  on  reconnnit  aufTi, 
par  l'obfervation,  que  cette  matière  eft  dtftinée 
par  la  nature  à  fervir  d'aliment  à  l'embryon  vé- 
gétil.  U  y  a  même  des  femiinces,  &  fpéciilement 
celles  des  graminées  ,  qui  femblent  être  entiére- 
mt  nt  forinées  de  cette  matière  féculente  ;  aufii 
eft-ce  de  ce  genre  de  parties  que  l'on  extrait  & 
le  plus  pur  3:Te  plus  abondant  amidon.  Dans  beau- 
coup d'autres  graines  h/éoj/e  amylacée  ell  mêlée 
avec  des  parties  colorantes,  des  extraits,  du  mu- 
cilage, de  l'huile  ,  &c.  C'eft  en  cela  que  confilte 
la  diff-'rence  chimique  qui  exifle  entre  les  difFérens 
genres  de  femences. 

7.  ï'nfin  il  y  a  quelques  efpèces  de  végétaux 
dont  tout  l'enfemble,  toutes  les  parties  feniblent 
ôtre  tilTues  de  matière  féculente  ,  ou  en  contenir 
une  fi  grande  abondance  ,  qu'ils  fervent  tout  en- 
tiers à  former  de  véritables  farines.  Tel  paroît 
être  fpetîalemeiit  le  genre  du  lichen,  parmi  les 
cTpècc  s  duquel  on  diltingue  rpécialement  le  /ic/iftt 
ijl^ndkus  ,  dont  on  forme  une  efpice  de  pain  dans 
rliî.mdei  \c  Uchtn  rangîferinus  ,  qui  nourtit  fi  fa- 
cilement les  rennes.  Telles  patoilient  être  encore 
quelques  efpètes  de  fougères  ,  dont  la  lige  ou  les 
racines  fourmlfent  aux  habitansdc  plun;;urs  ilcsde 
U  mer  du  Sud  un  aliment  qui  fe  rapproche  beau* 
coup  de  nos  farineux  ,  &  qui  fe  convertit,  p.ir  fa 
cuiffon  ,  en  une  forte  de  galette  ou  de  pâte  fa- 
voiirtufe  ,   analogue  à  notre  pain  de  fiomcnt 

8.  On  extrait  la  fiatU  amytatée  p.ii  le  fimple 
broiement  des  parties  végétales  qui  la  contienneiit , 
9c  l'agitation  de  ces  parties  broyées  dans  l'eau. 
Souvent  h  fécale  Cl-  itouve  mêlée  de  deux  genres 
dcfubltances:lesunesdiflblubIesdan5re..uiteMts- 
ci  relient  en  difToluiiomlans  la  liqueur  furnagcante  ; 
les  autres  .  non  dilloluhles  dans  ce  liquile  ,  font 
parenchymateufcs  j  5breufcs  Se  ligneufcs.  Ces  dec- 
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nièresj  beauemip  plus  lourdes  qu«  \\fiiulc.  Se 
beaucoup  plus  groftières  qu'elle,  fe  dspofeot  le» 
premières  en  flocons,  &  liiffc-ni  l'amidon  fufpendu 
en  poudre  blanche,  très  fine  S:  ttès-legére  Jaiu 
Icau  ,  qui  eil  alors  trouble  comme  du  hit. 

9.  Pour  féparer  cette  matière  parenchvmateufe, 
grortière  tt  lourde  d'avec  la /irju/^  pulvérulente , 
S)C  bien  long-tem*  fufpcnfible  dans  l'eau  ,  on  ufe 
d'un  moyen  très-fimple  &  ttès-commode.  Après 
avoir  râpé  la  racine  féculente,  00  met  la  pulpe 
floconeufe  qui  en  provient  fur  un  tarais  de  tria 
un  peu  ferré i  on  jette  de  l'eau  fur  cette  pulpe, 
qu'on  malaxe  avec  la  main  j  ou  qu'on  frotte  avec 
une  fpatule  arrondie.  L'eau,  ens'mreipofant  enttti 
Jes  molécules  de  cette  pulpe  parcnchymateufe  ,  en 
détache  ,  en  la  touchant  de  toutes  parts  ,  UpcuU 
qui  l'enveloppe  ,  &  l'entraine  avec  elle  à  travers 
les  mailltîs  du  tamis- On  continue  ce  lavage  &  cette 
agitation  jufqu'à  ce  tjue  l'eau  cuule  fans  blancheur , 
c'eft-À-dire  ,  qu'elle  ait  enievé  toute  Ujiiule  i  il 
refle  alors  fut  le  filtre  une  portion  parcnchyma- 
teufe grife  ou  demi- tranfpar ente.  L'eau  qui  palfe  i 
travers  le  tamis  tombe  darto  le  vafe ,  où  on  la  re- 
çoit trouble  &  blanche  comme  du  lait  ;  elle  dé— 
pofe  avec  le  tems  toute  UfecuU  qu'elle  comicut^ 
en  une  couche  blanch-  qui  occupe  le  fjn.i  dk^ 
vafe  ,  qui  diminue  d'épaiiTtur  à  mefure que  lesm<^ 
lécules  fe  rapprochent,  qui  refteépaifTe  &  comiT»^ 
une  pâte  très- fine  ,  à  caulé  de  l'eau  qu'elle  rcii;. 
entte  Tes  molécules.  On  décante  l'eau  éclaircie 
fa  furface;  on  fait  fécher  \x  fécule  après  l'avez  j 
coupée  en  fragmens  ,  qu'on  étend  fur  des  papi^  r 
gris.  Lorfqu'elle  eft  affe?.  fèche  pour  fe  divifer  T:t 
cilement  par  ta  preJTion  du  doigt  en  une  pouirièr^ 
fine  &  douce ,  elle  eft  convenablement  préparée. 

10.  Cette  optiraiion  fe  fait  le  plus  fouventfn 
grand  pour  les  ufages  de  la  vie ,  &  alors  on  1^ 
pratique  d.ins  des  moulins  à  râpes ,  mus  par  dc^ 
manîve'es  ou  même  par  l'eau  :  c'cft  ainfi  qu'or» 
traite  la  pomme  de  terre.  Quant  aux  guines  ii-^ 
féales  ,  qui  font  prtrqu'entiérement  conipofecsd^ 
fécule  amylacée  ,  on  le  contente  prefque  toujours 
de  les  broyer  fous  des  meuLs  mues  par  lèvent^ 
par  l'eau  ou  par  des  pompes  à  feu.  Cette  mouture 
donne  la  farine ,  Sf  fépare  plus  nu  moins  bien  1^ 
fon  ou  les  écorces  broyées  par  ta  m*ule,  futvanP 
le  genre  de  mouture  qu=  l'on  emploie.  Cepen.lant 
on  ne  regarde  pas  cette  fatine  comine  de  lifé^ul^ 
pure;  il  faut  la  laver  avec  l'eau  .  &  laiftïr  dîprtfef 
l'amidon  que  celle-ci  délaie  &  entuï'ie  pour  Ij 
feparer  d-'  Ja  portion  des  matières  tiiff.jLibks  Se 
indilfolublcs  qu'elle  contient,  &  donc  je  parlera' 
plus  bat. 

1 1.  Il  cH  aifé  de  voir  que  ,  fuivant  la  plt»  M 
moins  giande  puriste  de  h  fé,.ule ,  ou  fuivantfoi 
mélange  naturel  avec  divcrfes  fubltances,  irflff 
que  les  miici!a(;cs ,  les  corps  fucres  .  les  txirrts 
ou  les  parti. s  cdlutantes  qu'elle  contient,  il  iiut 
la  iraiiL-r  \*is  un  lavage  plus  on  moins  cxiiX  ,  plss 
ou  moius  amliiplie.  L'tiû  diâ'ouc  ces  nuttîies 
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étring*re$,&  le$  retient  aiitii  tout  «n  UiiTjnt  pié- 
crpuct  \i  fiiuie.  On  recueille  ces  lubdaiices  diilo- 
lui>îc>}  on  en  reconnoi:  la  nature  î  on  en  déter- 
mine U  quantité  en  évaporant  le  li<)uide  au  feu. 
Dans  le  procédé  de  puntication  de  U  ficuîe  ,  on 
poutruit  le  hvage  jur^^u'Â  ce  que  l'eau  employée 
n'ait  aucune  couleur  ni  aucune  odtuç.  Il  n'y  a  pas 
de  paitte  féculente  végétale,  quelqu'àcic,  quïl- 
q^i'anùre ,  quelque  coloré*  qu'elle  foit ,  qui  ne 
puîllc  donner  par  ce  utoyen  de  la  fitcufe  pure  8c 
bUflcbe.  C'eft  ainfî  qu'on  tire  de  l'amidon  alfez. 
pnrde  toutes  les  farinas  des  graines  Icgumincufes, 
îïunt^,  vertes  ou  fauves,  &  même  du  gland  Hc  du 
Clarion  d  Inde  ,  qui  font  de  toutes  les  fcmenccs 
celles  t^ui  contiennent  cependant  le  plus  de  matière 
crirgere  à  ce  principe  végétal ,  &  d'une  faveur 
icre,  acerbe  .amèce  ou  rebutante.  Il  y  a  une  foule 
^  fubflanccs  qui ,  traicêes  ainlî,  peuvent  devenir 
nilei ,  Se  qu'on  n'a  point  encore  employées  à  cet 
•ùge. 

II. Quand  {ifécuU  efl  accompagnée  de  fubftance 

kiileure ,  ce  oui  a  lieu  furtout  dans  les  graines  des 

«ucifères  ,  nans  les  femences  des  compofés  ou 

W^ej  fyngénères,  dans  les  amandes  des  arbres  à 

■•faux,  dam  les  femences  descucutbitacées,  &c. 

*•>  commence  ,  pour  pouvoir  l'extraire,  fiar  en 

'^^imer  l'huile  ,  comme  on  le  dira  dans  l'hilloire 

*^«  dernier  corps,  L'ne  fois  î'huile  féparée  ,  on 

^^te  I]  pâte  ou  le  gâteau  qui  fore  de  la  preile  par 

i*ijTage  i  l'eau ,  comme  on  le  tait  pour  la  pulpe 

"^  racines ,  des  tiges  ,  pour  les  faiioL-s  des  gra- 

*«>*etï&  en  effet,  une  fois  épuifé  d'huile ^  te 

y^renchyme  des  graines  appelées  êmulfivts  en  gé- 

*^t]^  f  laifTe  précipiter  fa  fécuU  de  l'eau  ,  tandis 

jo'avant  Pextraûion  du  corps  huileux  elle  rtfte 

**fpeadue  avec  l'huile  dans  l'état  d'émulfion  \  ce- 

f^i^Tidanc  il  y  en  a  une  partie  qui  e(l  attachée  à  la 

^^^ttion   parench^^maieufe  de  ces  amandes,  qui 

"'entre  pas  dans  la  liqueur  émulfive. 

I  j.  Ox\  concevra  mieux  encore  toute  l'influence 
'Vantageufe  de  l'emploi  de  l'eau  pour  la  féparatiun 
*c  ta  puriHcatinn  de  h/ciaie,  lorîqu'on  remarquera 

3u'on  peut  même  l'obtenir  pure ,  fjine  ,  douce  Se 
^tmcntaire  du  milieu  des  pulpes  radicales  ou  fémi- 
"^Its  les  plus  acres  S:  les  plus  vcnéneures ,  fans 
Su'elle  confeive  rien  de  la  propriété  délétère  du 
*tac  ou  de  l'extrait  deflruâeur  qui  t'accompagne- 
£Xam  la  diftirfûinn  des  efpèces,  j'appliquerai  fpé- 
cialcroeni  cette  remarque  à  \i  fécule  de  bryone,  à 
<  elle  de  minioque ,  & c. 

i+-La/«i(^ainfi  extraite,  préparée  &■  purifiée, 

^flen  une  poudre  blanch:*  ,  d'une  faveur  fade  ou 

»^ttUe  ,  très-peu  ou  très- légère  ment  pâteufe  dans 

W  bouche  .  collint  plus  ou  moins  la  langue  &r  le 

■palais  ,  légère  &  douce  fous  le  doigt ,  fe  divjfant 

vtés-ûiiûiiejit,  ^'attachant  fenlîblement  fur  la  peau, 

>  laquelle  elle  adhère  quand  on  l'y  applique  un  peu 

Sottement. 

tif  ■  Quand  on  la  regarde  de  prés  avec  attention , 
"WJqu'elIe  eft  furtout  frappée  des  rayons  du  foleil , 
CmiMiz.   Terne  /K. 


OU  à  l'aide  d'une  bonne  loupe ,  on  la  voie  formée 
de  petits  globLiUs  tranfparens»  brillans  ,  argentés, 
farinés  dans  lr  ur  malfe ,  &r  imitant  une  forte  de 
matière  criltallme.  Lorfqu'on  la  comprime  avec 
force  »  elle  tait  entendre  un  petit  bruit ,  une  efpéco 
de  cri  pattlculier  q,ue  tout  le  monde  connoît  dans 
la  poudce  fine  He  bien  préparée. 

1 6.  Elle  nage  fur  l'eau ,  Ibmble  ne  pas  fe  mouiller 
d'abord,  Bf  ne  s'en  hiffc  pcnéttet  que  très-lente- 
ment ;  elle  jouit  même  ,  lotfqu'on  la  jette  fut  ce 
liquide,  d'une  efpèce  de  mouvement  ofcillatoire 
ou  giratoire  qui  dure  long-tcms ,  &  qui  ne  s'artéte 

?|ue  dans  le  cas  oïl  l'on  ajoute  de  l'huile  à  la  fur- 
ice  de  l'eau,  nu  quand  elle  etl  imprégnée  entiè- 
rement de  ce  lif^uide. 

17.  11  faut  obferver  d'abord,  pour  bien  conce- 
voir les  propriétés  chimiques  de  \3l  fcutt  pure, 
que ,  de  quelques  matières  végétales  qu'elle  foie 
extrait? ,  quelquemélange  colorant  ou  fapidc  qu'cl'o 
aie  eu  d'apord,  elle  ell  toujours  la  niéine  pour  fa 
nature  intime  ,  &  que  c'efl  abfolument  un  corp« 
identique,  à  quelque  plante  qu'il  ait  appartenu.  Il 
n'offre  'que  qutiqucs  différences  de  blancheur, 
de  finêffe,  de  litlu  apparent,  de  légèreté;  mais 
fes  qualités  intimes  ou  fa  nature  n'en  préfenteut 
point. 

iS.  L'amidon  bien  pur,  que  je  prendrai  pour 
exemple  du  genre,  expofé  au  feu  &  à  l'air  fur  uti 
chaibon  ardent,  fe  colore,  pafle  par  les  nuances 
de  jaune,  d'orangé  ,  de  touge  &  de  brun  a\anc 
de  devenir  noir;  fe  ramollit,  febourfoufl:;,  exhale 
une  fumée  blanche  piquante  ,  d'une  oJeur  acide 
non  défagréable ,  analogue  à  celle  du  muqueux  8c 
du  fucre.  Le  charbon  qu'il  forme  ainH  cft  un  peu 
plus  volumineux  qu'il  ne  l'étoit  Iui-rr.ême,quo'que 
fenfiblement  moins  que  celui  de  la  gomme-  <^uand 
on  le  diftille  avec  un  appareil  pneumato-chimique, 
on  en  obtient  de  l'eau  chargée  d'acîJe  pyroniu- 
queux,  quelques  gouttes  d'huiU*  rruge  ou  brune, 
beaucoup  de  gaz  acide  catbonioue  &  hydrogène 
carboné.  Ce  dernier  brûle  en  bieu  clair  &  d'une 
manière  rapide  >  fa  flamme  ,  quand  on  l'allume  dans 
une  cloche  étroite  &:  alongcc,  dcfcend  horizon- 
talement dans  ce  vafe  :  il  relie  un  charb  ^n  d'une 
feule  pièce  ,  un  peu  fpongieiix  ,  facile  à  brûler, 
qui  ne  laide  que  quelques  traces  de  potalTe  &  de 
chaux  :  cette  dernière  y  eft  un'C  i  l'acide  phof- 
phorique.  Cette  analyfe  reffemble  i  celle  du  mu- 
queux- 

19.  L'amidon  neparoît  pas  éprouver  une  grande 
a'rération  i  Tsir  j  cepen.^ant  il  en  attire  ri;unûdité, 
il  fe  pelotonne  ,  il  devient  â  la  longue  comme  gras 
&  vifqueux,  &  coniraft?  une  faveur  aigre ,  une 
odeur  comme  rance  j  mais  il  lui  faut  b^'aucoup  de 
tems  pour  éprouver  cet  efftt-  W  n'a  aucune  aaion 
fur  les  corps  combuflibles  fimples ,  qui  n'en  ont 
aucune  fur  lut. 

10.  Il  fe  délaie  dans  l'eau  pure  Si  fioîdt  à  l'aide 
du  mouvenu'ni  &  de  l'acitittrin  ;  il  fonre  avec 
elle  ync  efpèce  de  pâte  fans  tiaifon,  non  duclile  ■ 
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«{tai  fe  ftche  &  fe  fendille  â  l'aîr.  Quind  on  met 
une  plus  grande  quantité  de  liquide ,  l'amidon  y 
refle  quelque  tems  fufpendu  ,  &  repréfente  une 
forte  de  Ijît  épais.  Si  on  le  Ui(Te  feiourner  dans 
cet  état  avec  l'eau  à  une  température  qui  excède 
quinzi  degrés  de  Réaumur,  il  fermente,  fe  fou- 
leve,  s'échauffe  un  peu  &  s'aigrit.  Ces  phéno- 
i*ènes  ont  lieu  bien  plus  promptement  &  forte- 
ment quand  il  contient  quelques  principes  étran- 
gers ,  comme  le  glutineur ,  ou  une  matière  ex- 
traâive  &  colorante.  C'eft  ainfî  que  la  farine  de 
ftomenc  fermente,  &  devient  fpontanément  aigre 
•htns  le  travail  de  l'amidonier;  mats  dans  ce  travail 
raé:ne,  la  portion  d'amidon  qui  échappe  i  l'acef- 
cence  fe  fepare  plus  pure  &  plus  bbnchs  d'avec 
les  dîverfes  matières  étrangères  qui  lui  étoient 
unies.  On  croit  que  l'acide  qui  fe  forme  dans  ce 
cas,  8c  qui  exifte  fi  prononce  dans  l'eau  fure  des 
amtdoniers.  eft  de  l'acide  acéteux,  quoique  je  ne 
fâche  pas  qu'on  en  ait  fait  un  examen  particulier. 

2.1.  L'eau  bouillante  agit  (ur  l'amidon  d'une 
manière  très- différente.  A  cette  température  la 
fécuU  fe  diffout  tonte  entière  dans  ce  liquide  j  elle 
forme  une  efpèce  de  corps  gélatineux  ,  tranfpa- 
rent.  C'elï  pour  cela  que  le  produit  de  cette  opé- 
ration eft  nommé  gclee  de  pomme  de  terre  quand 
die  eft  faite  avec  la  fécuie  tirée  de  cette  racine. 
Cette  prooriécé  efl  le  cjraâèrediftinâif  de  h^c(i/< 
pure.  Il  nV  en  a  aucune ,  à  quelque  matière  végé- 
«ile  qu'elle  foît  empruntée ,  qui  ne  te  préfente 
d'une  manière  plus  ou  moins  prononcée,  &  qui 
lïe  foit  bien  reconnoi (Table  par  la  conltdance  géla- 
tineufe  &  la  tranfparer.ee  qu'elle  prend  par  cette 
opération.  Elle  devient  alors  très-femblable  â  un 
ihucilage ,  &  femhle  repaffer  par-là  à  l'état  mu- 
queux.  Kn  effet,  lî  on  expofe'^  une  chaleur  douce 
êi  fufïîramment  continuée  cette  efpèce  de  gelée 
végétale ,  elle  s'épaiffit,  fe  defftche,  devient  caf- 
iônte  en  conftrvant  une  demi-tranfparence ,  & 
imite  beaucoup  une  gomme  dont  elle  fournit  tous 
les  produits.  Dans  cet  état  même  il  eft  bien  diffi- 
cile de  h  dHïinguer  du  corps  muqueux.  Se  ce 
'  n'eft  que  par  de  très-f%iibles  différences  qu'elle  s'en 
éloigne  :  auffî  h  plupart  des  chimiOes  ont-ils  été 
ponés  à  reg:irder  la  fteale  comme  une  forte  de 
ihucilage  épaiiTi,  delTéché  &  devenu  pulvérulent, 
îndifToluble  dans  l'eau  froide  par  les  progrès  mêmes 
de  la  végétation ,  fufceptible  de  repafïèr  à  fon 
premier  état  par  l'a£lion  combinée  du  calorique 
&  de  l'eau.  Cetfe  opinion  reçoit  une  grande  pro- 
babilité lorfqu'on  voit  les  matières  végétales  les 
plus  fufceptibles  de  fe  charger  ou  de  fe  remplir 
d'amidon,  offrir,  avant  fa  formation ,  une  forte  de 
gelée  tranfparente  qui  blanchie  comme  du  lait , 
s'épailïit  enfutte  ,  fe  condenfe,  &  fe  deffèrhe  i 
mefure  que  la  maturité  s'^  avance.  On  connoic 
]'exa£Utude  de  cette  obfervation  dans  toutes  les 
graines  céréales ,  6c  dans  les  fémences  émuJfives 

2ui  paiTent  par  les  états  fucceffifs  de  gelée ,  de  lait 
pats  8t  d'efpèce  de  mucilage  uanfparent ,  puù 
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opaque  avant  de  prendre  le  corps  &  U  folfdiré 
qui  doivent  les  caraâérifer. 

2Z.  Dans  l'état  gélaiiniforme  ou  muoueux  que 
la  Jicule  prend  par  l'eau  bouiilinte  ,  elle  a  la  fa- 
deur ou  l'infipidiié  des  mucilages,  la  propriété 
de  s'épaiflîr  par  le  feu ,  de  fe  délayer  &  de  te  dif- 
foudre  dans  l'eau ,  ds  s'aigrir  avec  le  wtM.  Elle 
acquiert  furtout  la  propriété  d'être  facile  à  digé- 
rer, &defervir  àla  noarriture  de  l' homme ,  avec 
beaucoup  plus  de  promptitude  qu'elle  ne  le  pou- 
voir fous  I»  forme  (èche ,  pulvérulente  &  indif- 
foluble  i  auDî  cette  efpèce  de  cuifTon  ou  de  dif- 
folutiondans  l'eau  chaude,  qui  fe  manifefte  8e 
fe  prononce  par  une  odeur  particulière  qui  eft 
affez  agréable,  efV'elle  la  préparation  b  plu»  gé- 
nérale Ôc  en  quelque  forte  la  plus  confiante  quo 
font  les  hommes  pour  convertir  hfécuit  en  urt 
aliment  plus  favoureax,  plus  léger,  qui  répare 
très-vite  leurs  forces  ,  qui  fe  change  promptemenc 
en  leur  propre  fubftance.  C'ell  fpicialement  fou* 
cette  forme  qu'on  la  donne  aux  enfans ,  pour  lef- 
quels  elle  eft  quelquefois  (ubltituée  au  lait  de  leur 
mère ,  ou  le  remplace  aifez  conftammenc,  comin6 
on  le  voit  chez  ta  plupart  des  peuples  civilifés. 

i-l-  Les  acides  i  radicaux fimples  altèrentpliicoir 
moir.s  fortement  h  fécuie  amylacée,  &  fe  compor- 
tent avec  elle  abfolument  comme  avec  le  muqoeux. 
S'ils  font  étendus  d'eau ,  ils  la  dilTolvent  furtout  k 
l'aide  de  la  chaleur,  t>eaucoup  plus  promptemenc^ 
&  facilement  que  l'eau  feule  j  ils  forment  avec^ 
elle  des  efpèces  de  gelées  ou  mucilages  d'un^ai 
tranfparence  parfaite  j  s'ils  font  concentrés  ils  l&j 
décompofent.  L'acide  fulfurique  la  noircit ,  forni^*- 
de  l'eau  &  de  l'acide  acéteux  par  la  réunion  de  f^^- 
principes  qu'il  foltîcite  dans  un  autre  ordre  qic:^ 
celui  oà  ils  étoient  combinés,  8c  en  précipita  &^ 
charbon  :  à  l'aide  du  feu.  il  en  dégage  du  g.^^ 
hydrogène  carboné,  comme  il  le  fait  de  la  gomi^^ 
ou  du  fucre.  L'acide  muriatique  agit  de  même  ^rgl 
l'amidon ,  feulement  avec  plus  de  Unteur  qu^  -/^ 
précédent.  L'acide  nitrique  le  diffout  à  chaud  Cl^/j^ 
le  charbonner,  dégage  du  gaz.  nicreux  tk  du  Tgy^ 
acide  carbonique ,  n'en  précipite  point  de  l'acr<l« 
muqueux ,  comme  il  le  hit  avec  les  gommes  ^ 
change  toute  la  maiTe  amylacée  en  acides  raalî^is.^ 
8c  oxalique.  L'acide  carbonique  rend  la  fécale 
plus  diftbluble  8c  en  favorife  l'acefcence. 

24.  Les  alcalis  cauftiques  on  purs  diflblMmC^ 
fécule  à  l'aide  de  l'eau  ,  la  mettent  dans-  t'état  gé- 
latineux, &  n'en  allèrent  la  nature  intime  que  di^^ 
fîcilement  &  par  une  haute  tempérarute.  Le»fe^^ 
qui  laiffent  aller  promptement  de  t'oxigène  ^E- 
t}rûlent  8c  la  décompofent.  Elle  fe  détruit  ain*::^ 
par  le  nitrate  de  potadè  qu'on  chaufifë  avec  elle  ' 
s'enflamme  8c  détone  fortement  par  h  feule  pretf^ 
fîon  ou  par  la  percuilîon  aveo  le  muriate  fiiroxtf '' 
gêné  de  potaâe  qui  l'enfl.imme. 

25.  Les  oxides  métalliques  la  brûlent  aaffi,fac"' 
tout  ceux  qui  ne  tiennent  que  peu  i  l'oxigèoff  - 
il  en  eft  de  même  des  difTolutÎDQ»  mécaUiqoes 


^nt  elle  fcpaie  fouvent  les  oxi<ics  pir  le  Cv\ 
cxx  f-lus  ou  motus  long  >  en  les  cotoratic ,  coniine 
ill  unt  coutume  du  l'être,  fuivanc  la  difTéfeiue 
piopuTtion  d  oxigènâ  qui!»  lui  cLdent. 

lis.  Lifii.uU  %'M\m  Ijcilcnienc  dans  U  nature  5: 

ni^me  pjr  l'art  au  plus  grand  nombre  desdift'crens 

tnatcriiuximmL:diatsdc&  végétaux, c'ëlUinlï  qu'on 

btxbuve  at3o(.îécdaDS  les  plantes  avec  les  t'XtT<iiu, 

i<:niuqu£ux,  le  fucré,   Ics  huiJes,  les  u)atiei<:s 

colorances,  le  gliitineux.  L'art  auli  paivient  À 

îortDCî  ces  alTuciatiocis  fa^ices  aiTtz.  facilement , 

furtout  ccUt:  avec  Ws  fubUanccs  coloiéts  :  c'cll, 

coatmp  je  le  ferai  voir  ailleurs ,  par  ce  moyen  que 

l'on  fabrique  les  couleurs  fi  cmplo/ées  pour  IcS 

pipieis  ,  lîc  même  quelquefois  pour  les  peinrurcs 

prenful«s  qu'on  connuit  fous  le  nom  de  /a^j^a. 

»7.  Di  louses  les  propriétés  chimiques  qui  jj 

tiînsde  pref^niec  fur  \x  ficaU  amyLicee,  on  peut 

COAcIure  que  ce  corps  e(t  une  cfpece  de  tr.uqucux 

CfcBc  pulviTTulcnt  t  did^rEnc  cependant  du  g'>in- 

iiKus  en  ce  qu'il  ne  fournit  pas  d'aiiie  muqneux 

pu]'iâioa  de  l'actde  nitrique  >  en  ce  qu'il  n'eit 

pu  dilToUiblc  dans  i'eau  froide,  m^is  feulement 

iuit  l'eau  bouillante.  Il  s'annonce  comme  un  p(U 

(Doios  carb^Doé  que  celui-ci .  quoique-  je  n'aie 

point  encore  à  ofïVir  la  proportion  des  principes 

^i  entrent  dins  l'a  compoittion-  Oix  diroit  qu'il 

^iiitdeprès  U  matière  fuciee  ,  &  l'on  verra  par  la 

'lure  qu'il  paruit  en  eifet  fufctptible  de  la  fur- 

tier   par   une  aUération    Tpéciale  de  fa  propre 

fiibflance.  Quelques  chimifles  ayant  aniiooce  qjs 

\xfteuli  donnoitdcs  traces  renfibict  d'ammoniaque 

dios  fon  niialyfe,  il  fembleroit  ,  d'après  ce  f,iit, 

«jne  ta  f^-''^'  "^nt  de  l'azote  parmi  fes  principes 

primitifs.  Mais  cetie  affertion  fur  la  production 

de  l'ammoniaque  dans  l'analyfe  de  l'amidon  par  le 

ieu  mérite  confirmation  ;  elle  ne  doit  pas  eocorâ 

être  regardée  comme  une  vérité  démontrée. 

rS.  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  fiibflance  qui 
doive  porter  le  nom  defécu/e  ou  d'amidon  ;  quoi- 
<)ue  cetre  fubilaïKe  foit  exaâeiui^nt  de  la  même 
Suture  dans  tous  les  végeuux  quand  elle  en  a 
été  extraite  &  purifiés  avec  loin  par  les  procides 
chimiques  ,  il  eil  trop  important  pour  la  focietc 
«le  Uitn  connt-ittc  fes  principaux  etacs  dans  la  na- 
ture, ainli  que  l'art  qui  fuit  de  cette  connoif- 
lioce  ,  de  l'emplojrer  aux  divers  ufjges  auxquels 
die  peut  fcrvir  ,  pour  ne  pas  jetée  un  coup  d'oeil 
(dtms  efpèwes  qu  en  offre  la  nature.  II  eft  d'abord 
bica  évident  que  la  diUindtiun  de  ces  efpèces  ne 
fcu  être  fondée,  comme  leur  différence  réelle 
ocpeuiêtre  établie  que  fur  Us  divers  mélanges 
^«'ellc  préfeote  dans  les  végétaux  qui  la  foumif- 
WDty  ainli  que  fur  la  diver£té  roéine  des  parties 
ioùonTextrait. 

19.  Souï  le  premier  ranporc ,  c'eP.-i-dire ,  fous 
ir/ri  m.'lang(.-s  ou  combinairons  qui  diflingusnt 
yfituff  amylacée  dars  les  végétaux  qui  la  con- 
twoneiit ,  on  peut  admette?  nx  ptincipaux  états 
ou  fa.  efpèces  ûc/JimU  ,  fuiv4nt  h  n«tuie  de  ces 


matièffs  différentes  qui  y  font  ajout^!.  J'obCeri- 
verai  d'abord  que  nulle  part  elle  n'eft  abrulument 
ou  entiérc-meiit  pure  He  ifalee.  que  partout  od 
elle  fe  leiicontre  elle  eft  alliée  de  quelques  fiibC- 
tances  étangères,  fîc  que  c'eft  pour  ctli  qu'o» 
eft  obligé  de  la  féparer  à  l'aide  de  l'eau  qui 
l'entraine  en  pouGièrc  Se  la  dépoTe  en  ret^nanc 
les  matières  Iblubles  ,  &  en  lailTant  à  part  k« 
parenchymes  groifiers  qui  l'-iltéroisnt  egalcnieiiR 
Lesfix  pttiicipales  efpèvcs  que  je  dlftingue  .  en 
ajoutant  a  fon  numuu  adjeC^ifqui  caraôétilecha^ 
que  matière  étrangère,  iont\ifécuJt  glutineufe» 
la  /ecu/e  extraûive  ,  h  ficuie  muqueulc  ,  Uféiui* 
fucree,  \xfécuie  huilcufe  6c  Ufé<:uU  acre. 

A.  La/ftiiAr  glutineufe  ell  celle  qui  fe  trouve 
naturellement  alliée  du  glutincux  :  on  la  rencontre 
telle  dam  le  fromcnc  ,  &  en  général  dans  toutcK 
les  graines  céréaks,  quoïcu 'elles  contienner,t  la 
plupart  beaucoup  moins  oe  gluten  que  la  pre- 
mière. On  verra  ,  dans  l'article  fuivant.  parqu«I 
procédé  on  parvient  ii  en  féparet  le  glutineux  qui 
lui  donne  dts  propriétés  particulières. 

B.  La  fécule  extraftive  ,  toujours  reconnoif- 
fable  à  fa  couleur  fauve ,  jaune  ,  verditre ,  itc.  fa 
trouve  fpécialement  dans  I:s  femcnces  légumi- 
neufcs,  te  dans  la  farine  qu'on  en  obtient  par  U 
meule.  C'eit  i  un  extrait  qu'elle  doit  (à  couleur 
&  (x  faveur  âpre ,  acerbe ,  herbacée ,  an>ère ,  aiiifi 

3u'uQe  odeur  plus  ou  moins  pit^uinte.  La  fjtine 
e  pois ,  de  lentilles ,  de  haricots  rouges ,  de  lu- 
pins, de  pois  chiches,  iic.  eft  de  cetre  cfpèce. 
(Jn  en  trouve  encore  des  variétés  plus  infaj'por- 
tablcs  ££  plus  ditHciles  à  purifier  aans  le  u-airoa 
d'inde ,  le  gland  du  chêne ,  &.'c.  On  a  bien  de  \t 
peine  à  l'extraire  fans  mélange  ,  &  il  faut  de  longi 
&  abondans  lavages  pour  y  réulTir. 

C.  La  fècuU  muqueufe  ,  bien  câriâérifëe  par 
fon  état  vifqucuK  collant,  cxifte  dans  beauconp 
de  racines,  dans  toutes  les  amandes  non  mûres, 
dans  les  graines  céréales  en  lait.  Quelquefois  elle 
n'eft  que  te  paAige  de  l'état  muqueux  d  l'état  fé- 
culent ;  quslquetois  elle  refte  fous  fa  forme  gluanre 
&  muqueufe  ï  toutes  les  époques  de  la  végéta- 
tion. La  racine  de  patate  ,  canvolvulus  fatjtas ,  eit 
eft  l'exemple  le  plus  prononcé  Se  le  plus  faillant. 
Cette  fée  Jt  eft  très- difficile  à  obtenir  pure. 

U.  LificiiU  fucrée,  ou  \à  métangs  naturel  de 
ftcuU  8f  de  fucre ,  a  lieu  dans  plulieurs  racines, 
dans  quelques  fèves  ,  &  même  dans  les  fcniences 
graminét»  lorfqii'elL-s  ont  germé-  C'eft  une  des 
alTociartons  les  plus  utiles  que  la  nature  puiffe  of- 
ttir  à  l'homme  j  c'eft  le  corps  quM  recheiche  avec 
le  pliis  d'cmpreffemeut  pour  la  nouriiiure.  L'ali- 
nwnt  &  rifl-iironncm^nt  fe  trouvent  réunis  dans 
cette  combinaifon  naturelle  Le  fucre  eft  fort  .ifé 
à  féparcr  de  la/<tca/e ,  ï  itaufe  de  fa  granJe  dtffb- 
lubihté  dans  Icau  ,  iU  le  plus  (Impie  lavage  fufEc 
à  cette  op^lration. 

E.  ta  pcuU  k^iiituff  eft  très  fréquence  dans  un 
grand  nctnbre  dft  graines  émulfivcs ,  ou  fomiint  J 
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par  leur  broiemcnc  avec  l'eau  une  liqueur  laltcufe. 
Quand  on  a  féparé  l'huile  par  Texpreliion ,  \z  fécule 
qui  refte,  outre  qu'elle  en  retient  opiniâtrement 
un  peu ,  comme  on  le  remarque  dans  l'onâueux 
de  Ja  pâte  d'amandes ,  efl  encore  mêlée  ou  char- 
gée d'une  matière  muqueufe  &  extraâive  ,  & 
même  de  quelques  parties  ligneufes  qu'on  ne  peut 
en  réparer  que  par  plufîeurs  teâfives  &  dépôts  fuc- 
ceflifs. 

F.  Li fécule  acre.  Toit  piquante  comme  celle  des 
«cines  crucifères  &  antifcorbutiques  ,  foit  cauf- 
xtque  &  brillante  comme  celles  du  pied-de-veau  , 
du  cabaret ,  de  la  bryone  ,  &c.  Coit  vénéneufe 
comme  celle  du  manioque ,  doit  cette  propriété  i 
.  une  pordon  du  fuc  même  des  plantes  qui  relient  à 
fa  furface.  &  qui ,  quand  on  la  ftche  fans  l'avoir 
Javée  auparavant  dans  beaucoup  d'eau,  lui  con- 
ferve  une  partie  des  propriétés ,  altérante  ,  pur- 
gative ,  vénéneufe  même  ,  dont  le  fuc  entier  jouit 
lui-même.  On  peut  lui  enlever  cette  faveur ,  &  la 
rendre  très-douce  &  Amplement  nutritive  à  l'aide 
de  la  fimple  lelfive  dans  l'eau  pure,  aflfez  abon- 
dante pour  n'y  rien  laifler  d'étranger. 

30.  il  faut  ajouter  à  cet  énoncé  des  fîx  efpèces 
Ae  fécules  t  dillinguées  par  les  matières  étrangères 
qui  y  font  mêlées  ou  combinées  par  la  nature ,  que 
fouvem  hficule  fe  trouve  aflbciée  à  la  fois  à  plu- 
fieurs  de  ces  matières  que  je  n'y  ai  indiquées  qu'i- 
folément  pour  préfenter  ces  mélanges  avec  ordre. 
Ainfï  \i  fécule  des  légumineufes  ou  la  farine  de  poisj 
de  fève ,  &c.  contient  fouvenc  un  ou  deux  ex- 
traits ,  une  fubfïance  colorante ,  une  matière  mu- 
<]ueufe.  La  pâte  des  amandes  de  dïverfes  efpèces , 
outre  l'huile,  tient,  comme  je  l'ai  annonce,  une 
couleur,  un  extrait,  un  mucilage  ,  du  ligneux, 
quelquefois  même  du  corps  fucié.  On  fent  de  plus 
que  ces  combinaifons  multipliées  peuvent  varier 
il n gui ié rement ,  fuivant  les  divers  états  de  modi- 
fication des  arbres  ou  des  plautes  qui  les  four- 
ni f  fent. 

i  1 .  Une  autre  didinâton  non  moins  importante 
à  faire  entre  \es  fécules  ell  celle  qui  eft  relative  aux 
parties  végétales  d'où  on  les  extrait.  C'efi  à  cette 
diftinûion  qu'appartient  véritablement  la  fuite  des 
<fpèces  de  fécules  que  l'on  prépare  pour  les  be- 
foins  de  la  fociété.  On  compte  parmi  les  racines 
l^culentes  &  acres  celles  de  bryone ,  d'arum ,  de 
manioque,  de  pommes -de -terre  &  d'orchis  ; 
parmi  les  tiges ,  celle  du  palmier  qui  fournit  le 
fagou  i  parmi  tes  femences  des  graminées ,  la  fa- 
rine proprement  dite;  dans  la  clafTe  des  végétaux 
qui  femolent  en  être  entièrement  compofés ,  la 
pâte  nutritive  du  lichen  d'Iflande  j  enfin  il  faut 
auffi  compter  parmi  ces  efpèces  la  pâte  du  papier. 
Je  dois  dire  un  mot  de  chacune  de  ces  fécuUs  en 

Ëarticulier  ,  &  ajouter  même  quelques  détails  fur 
;s  végétaux  d'où  on  n'en  a  pas  encore  tiré  ,  & 
qui  peuvent  en  donner  de  très-utiles. 

A.  On  préparoit  autrefois  la  fécule  de  bryone 
^ur  l'ufage  pharmaceutique.  Après  avoir  peié^ 
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râpé  Sr  exprimé  cette  racine  ,  on  la  foumettoit  à 
h  prelfe ,  &  on  en  tiroit  un  fuc  trouble  &  laitçux 
qu  on  filtroit  j  on  lavoir  Ufécu/e  qu'il  avoit  préci- 
pitée fur  le  filtre ,  &  on  délayoit  dans  l'eau  le  marc 
refté  dans  la  preffe  :  ce  dernier  lavage  fourniffoic 
une  fécule  plus  abondance  &  plus  fine  «icore  qtie 
celle  qui  s'étoic  dépofée  du  fuc  exprimé.  Ces  deux 
fécules,  mêlées  &  lavées  une  dernière  fois  dans 
fuffîfante  quantité  d'eau  pourque  celle-ci  fortît  fans 
faveur ,  étoient  très-pures  ,  très-fades  ,  très-infi- 
pides  ou  très-douces  :  ne  participarit  plus  a  Tâcrecé 
de  la  racine  .  ellc^s  peuvent  fervir  comme  l'amidon 
de  froment ,  &  n'en  diffèrent  à  aucun  égard.  Quand 
on  vouloir  l'avoir  purgative ,  on  ne  la  faifoic  ni 
laver  ni  précipiter  de  l'eau  ;  on  li  lailToit  dépofer 
du  fuc  exprimé .  &  fécher  fans  addition  d'eau. 
Bien  lavée ,  au  contraire  ,  elle  poucroît  fervir 
d'aliment. 

B.  La  racine  d'arum ,  celle  d'afarum,  &beati- 
coup  d'autres  racines  tubereufes  acres  de  ncs  cli- 
mats ,  pourroient  être  traitées  comme  cette  do 
bryone,  &  fournir  commeelle  une /«uA; blanche, 
fine  Scpure,  douce  &  alimentaire  (î  elle  écoic 
bien  lavée  {  acre ,  purgative  &  émétique  ,  d'au- 
tant plus  fortement ,  qu'on  y  latfleroit  une  plus 
grande  quantité  de  fon  fuc. 

C.  La  racine  de  manioque  ,  jatropka  manioc  Ae 
Linné  ,  compofée  de  plufi^urs  gros  tubercules 
charnus  &  ovoïdes  ,  fert  fpécialement  en  Amé- 
rique de  nourriture  aux  hommes,  quoique ,  comme 
les  précédentes ,  elle  contienne  un  fuc  très-îcre  & 
très-f  irtement  vénéneux  ,  puifque  ,  fuivant  roiis 
les  hiftoriens  de  ce  pays ,  une  cuillerée  fuffit  pour 
empoifonner  un  homme.  Après  «voir  dépouillé 
cette  racine  fraîche  de  fa  peau ,  on  la  râpe .  on  Vem- 
terme  dans  un  fac  de  jonc  d'un  tifTu  très-Iàche ,  que 
l'on  fufpend  à  un  bâton  pofé  fur  deux  fourches  de 
bois  :  on  attache  au  bas  de  ce  fac  un  vailTeau  pe- 
fant,  qui  ,  en  tirant  le  fac  ,  en  exprime  la  racine 
râpée  ,  &  reçoit  le  fuc  qui  en  découle.  Quand  la 
fécule  efl  bien  épuifée  de  fuc ,  on  l'expofe  à  la  fu- 
mée pour  la  fecher ,  &  on  la  pafle  à  travers  un 
tamis  lorfqu'elle  eu  bien  lèche.  Dans  cet  état,  on 
la  nomme  caffave  ;  c'efl  une  forte  de  farine.  On  la 
cuit  en  pains  en  l'étendant  fur  des  platines  de  fi?r 
ou  de  terre  chauffées ,  en  la  retournant  fur  fes 
deux  faces  pour  lui  donner  une  cou'eur  dorée  ou-^- 
rouHatre.  On  en  forme  du  couac  ou  de  petits  grain^^ 
analogues  au  fagou ,  en  l'agitant  dans  une  tnflîne^ 
pofée  fur  le  feu  pendant  plufieurs  heures.  Le  fu^ 
exprimé  de  manioque  dépofe  une  fécule  plus  fin^s- 
que  la  précédente  :  après  l'avoir  bien  lavée  &  fé— 
chée  ,  on  s'en  fert  pour  faire  des  pâtifTeries }  ors- 
la  nomme  moujfacke.  On  voit  ici  les  mêmes  réfui— 
tats  que  pour  les  racines  de  bryone  ,  d'arum  otk 
^ed>de-veau  ,  d'afarum  ou  cabaret. 

D.  La  racine  du  folanum  tuberofum  ou  ta  pomrae> 
de  -  terre  fert  «  depuis  plufîeurs  années  ,  i  faire- 
une  très-belle  ^«/e,  un  amidon  très- fin  ,  très- 
blaoc  >  très  -  doux  ,  qu'on  a  nommé  amUoa  dt 
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f^tj  ^  3i  cauTe  de  Tes  bonnes  propriétés.  Après 
airoir  pelé  «$  lacints,  on  Its  râpe  ,  on  en  place 
l'ctp^e  de  puîpe  fur  un  tamis  de  crin  ferré  i  on 
)ct(e  de  l'eau  que  l'on  agite  avec  cette  pulpe,  juf- 
<iu"i  ce  que  ce  lii:{uiie  n'entr  JÎne  plus  rien  de  blanc. 
La  tt<(t»eur  qui  pille  »  dépofe  une  poudre  blanche 
ne»  hne  ,  tréi-douce  ,  que  l'on  tait  fecher  avec 
foio ,  &  «ui  devient  btillaute  &:  comme  aittatline 
par  cette  defliccation  foignée.  Elle  préfente  toures 
W»  propfiecé%  de  l'amidon  pur,  qu'elle  furpafle 
encore  co  fincfl'e  &c  en  blancheur  quand  elle  cit 
bien  nr^paiée.  On  en  fait  une  t  fpéce  de  fagou  en 
1j  deOechint  himîde  Se  en  l'agitant  fars  ceue  dans 
un  vaCe  fur  un  feu  doux.  L'eau  qui  fumage  cetre 
pcalfi  fûuvent  uncocip  d'œil  ver-iàtreotii  dépend 
«J«  la  panie  exttaétrve  qu'elle  a  er.levec  a  la  racine. 
fh-,  a  inugine  des  mou  lins- râpes  pour  préparer  une 
;rin<I:  i|dat.tite  de  fécule  de  po!nin(.-s-<ic-teire  d 
a  fois-  On  en  fait  auQt  une  elpèce  de  vetniiccUe 
en  la  palfant  délayée  i1ans  un  peu  d'eau  à  travers 
Wi  cylindre  percé  de  trous  à  fon  extrémité  ,  &  eu 
ftifant  ftcher  les  petits  cylindres  mous  que  forme 
cette  efpéce  de  muule. 

K.  Le  falep ,  qu'on  a  auffi  v\omxx\ê  fulah  ^  falop , 
fr.'.  dans  différentes  parties  de  l'Orient,  ell  la  ra- 
tine de  pluficurs  efpeces  d'orchis ,  ii  furrout  de 
\fd\is  morio  ,  que  i'ott  lait  fécher  au  foleil ,  foit 
ism  l'avoir  fait  bouillir  dans  l'rau  ,  foit ,  &  le 
W»  fouvent}  après  l'avoir  feulement  nétoyée  & 
oîcD  frottée  avec  des  brofîes  dans  ce  liquide.  Dans 
Cf  dernier  procédé,  très- prêt  érable  au  premier, 
on  fiir  fecher  les  bulbes  bien  broflees  dans  un 
font  qui  les  rend  calTantes  ,  fëches .  dcmi-tranfpa- 
'■cntej.  Les  lacines  féchées  au  foleil  font  enfilées 
l«un's  à  côté  des  autres  fur  des  fils,  à  l'aide  def- 
^ih  on  les  a  fufpendtics  dans  l'air.  Certe  prépa- 
ra* on  fimple  petnict  de  les  mettre  facilement  en 
pnmire  o[i  de  les  moudre;  de  forte  qu'on  pîuc 
*nfuite  les  faiie  cuire  dans  Teau.  Le  fal.-p  foime 
*:>fiune  cfpèce  de  gilée  très-iouce,  très-nour- 
Siâinie .  dont  on  a  beaucoup  vanté  autrefois  h 
Tenu  aiuleptique  &  adoucilfante.  On  peut  faire 
^operatlon  flcprcj^arer  uu  aliment  aiilTi  fjin 
utile  avec  Its  racines  plus  ou  moins  tube- 
féj  de  toutes  les  efpèceî  d  orchii. 
K.  Le  fagou  ell  unefécu/e  f&chc,  en  grains  ar- 
iit,  légèrement  rouRatres  ,  cuits  ou  épainis 
le  feu  .  qui  cH  apportée  en  Furope  des  Mo- 
:ues,  de  Jjva  fmtout ,  &  des  Philippines.  0:i 
trait  d'cne  efpèce  de  palmier ,  nommé  /,ir.iijn 
Molutjces,  qui  ell  \c  eycas circmnaits  de  Linné- 
tronc  de  cet  arbre  contient  une  mocle  blanche 
'  douce  j  que  les  habitans  rerirent  en  fendant 
JWbre  d/ns  (a  longueur.  Ils  écrafent  cette  mcèîc  , 
«mfïcent  dans  une  efpèce  d'entonnoir  d'tcorcc 
j'irbre,   pbcé  fur  un  tamïs  de  crin  ;  h    délaitPt 
■îni  beaucoup  d'eau  i  la  fJcu/f  ,  entraînée  par  le 
,  parte  à  traveiî  les  mailles  du  tjtiiis  ,  t!< 
•■.  ;u  deffus  la  portion  fibreufe  &  groll'ière  de 
waafle.  t'eau  ,  re^ue  dans  un  pot .  y  depofë  U 


fJiuU  légère  qu't.  lia  a  détachée  du  nflu  médullaire: 
on  la  décante  quand  le  dépôt  e(l  bien  fait  ;  on  pa(lë 
celui-ci  à  travers  des  pl-itines  p-:rtoiées  qui  lui 
donnent  la  forme  de  grains  Iphetiques;  on  les  lèche 
enfuite  fur  le  feu  dans  des  vai'es  où  on  les  agite 
fins  cède.  Ces  grains  de  fagou  fe  rcnH.nt ,  fe  ra- 
moIIifTcnt ,  &  deviennent  itanfparens  quand  on  les 
t'ait  cuire  dans  l'eau. 

G.  La  farine  ptojjrement  dite ,  celh  qui  provient 
du  froment.  Se  qui  diffcre  affez  de  celle  de  toutes 
les  autres  efpèccs  de  graminéts,  eO  une  fublUnce 
ftchc  ,  friible  ,  peu  fapi^le, douce  ccpendanr  fous 
le  doigt  bc  fur  la  langue ,  qu'on  prépare  pat  1.  feul 
^  broiement  ou  la  moiitun.-  des  grains  de  fromeru. 
Quoique  les  fainos  de  ftigte,  d'ot^^e,  d'avoine, 
de  mais ,  de  ri/, ,  s'en  tafpi  ochem-à  ceu-iir*  égards, 
la  farine  de  froment ,  tritieam  ,  efpévc  de  plante 
que  l'homme  civililt^  *  choihe  ,  entre  plufieuri^ 
nulliers  d'autres  ,  comme  la  plus  appropriée  à  f 
notirciture ,  végétal  tjue  la  culture  a  manifÉftcmer 
perfeâtonne  &  mo-iifié  pour  nos  btfoins ,  en  difl 
fère  cependant  p.ir  fa  propriété  de  faire  avec  l'cat 
une  pâte  bien  du^ile ,  bien  homogène ,  qui  retient 
facilement  les  fnrmrs  qu'on  lui  donne,  qui  fe  ft>U4 
five  &  fe  divife  par  un  commenccmenr  de  fct-_ 
niântarion ,  &  qui  feule  donne  le  bon  paîn ,  ùlt 
cet  aliment  li  général,  lî  utile,  connu  de  prel'qué 
tous  les  hommes  comme  leur  première  nourriture. 
Ces  propriétés  font  dues  au  méla-'ipe  des  trois  f^ibf 
tances  qui  II  cotifliciient  ;  U  fécule  amylacée  pro- 
prement ditej  qui  en  forme  a  peu  près  les  troii 
cinquièmes ,  &  qu'on  en  extrait  par  le  lavage  df 
la  pâte  que   l'eau  entraine  &  dépofe  en  poudi 
blanche;leglucineux,  qui  relie  en  maffe  vilqueufa 
&  élaltique  après  ce  lavage,  &  dont  je  p.itlerai 
dans  l'article  fuîvant,  qui  conftïtue  à  peu  près  U 
cinquième  du  poids  total  de  la  farins  ,  Bf  une  ma- 
tière encore  fucrée  qui  relie  en  diffolution  djnj 
l'eau  ,  &  qu'on  en  obtient  pat  l'évjpnration.  On3 
fait  que  c'eft  fpécialemfnt  de  cette  farine  que  l'on, 
extrait  l'amidon  piopremeni  dit.  On  conçoit  tu- 
core  que  la  facine  de  froment  doit  admettra,  d^ 
variires  dans  la  prop.irtion  de  fcs  trois  principes,' 
fuivaiitune  toulede  circonttances  de  la  végétât  ion;J 
Il  efl  encore  bon  de  reniarqutr  ici  que  le  pain  biet 
Fait  &  qui  a  fermenré  en  levant ,  eh  acide  ;  *]iii  fi 
décodtion  rougit  Us  cou'eurs  bkues  végétales,  ïjc| 
qu'il  le  d-'vient  davantage  dans  l'eftomac. 

H.  Pliifîeurs  efpêces  de  lichens,  mais  furtour] 
celui  qui  croie  fi  abondamment  en  in>nde.  &  quî- 
efl  nommé,  à  oufc  de  cela  ,  ikhift  iJiundUus  par 
Linné,  feri  ï  foire  une  efpèce  de  pain  rrès-nour- 
rilfant  daru  les  pays  fepfer.tiionaux.  II  rifulte  des 
expériences  faites  pir  l'.Vcadémie  de  Stockholni 
fur  ceifchen ,  qu'il  donne ,  par  1 1  fimple  mouture  ,■ 
un  excellent  amidon.  Il  paroît  qu'il  en  eft  de  incnw' 
du  lichen  rangiftnaus ,  dont  les  r?nncs  f-?  nouirif-  ' 
fcnt,  &r  qui  les  cngrallW  fi  facilement.  Les  tnbi-' 
tins  de  l'Iilande  font,  avec  la  farine  de  leurslicbcjis/ 
un  gruau  très-dclicu  &*  trés-etiimé.  Il  faut  nocecl 
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ici  que  plufieurs  efpèces  de  lichen  donnent,  dans 
euelques  failonsj  une  efllorefcence  fucrée  fur  leur 
feuillage  fec. 

I.  Le  papier  n'eft  lui-mêne  qu'une  efpèce  de 
fécule  provenante  de  la  portion  de  liber  encore 
muqueux  &  fucculent ,  avec  lequel  on  a  fabriqué 
la  toile  ,  qui ,  par  fon  déchirement ,  fa  macération 
plus  ou  moins  longue  &  fa  décoâion  dans  l'eau  j 
linit  par  donner  un  mucilage  teculent  ^  fufceptible 
lie  fe  prendre,  par  le  refroidiffemenc  >  en  une  cou- 
che mince  &  aàez  folide  potit  oppoler  un  certain 
Lffort  à  fa  rupture.  Telle  eft  la  bafe  des  faits  fur 
Icfqueis  repofe  l'art  du  fabricant  de  pspier.  Cette 
matière  fe  comporte  ,  à  l'analyfe  chimique,  abfo- 
lument  comme  \z  fécuit  ^  elle  donne  de  l'acide 
pyiomuqueux  i  la  dillillation,  de  l'acide  oxalique 
par  l'acide  nitrique;  elle  e(t  difToIuble  dans  l'eau 
chaude  j  forme  une  gelée  ou  empois  dans  cette 
opération,  &  fans  parler  ici  de  la  portion  de  colle, 
fouvent  animale,  dont  on  la  recouvre  pour  l'em- 
pêcher de  boire  l'encre  entre  fes  pores ,  &  pour  le 
Faire  fervir  à  l'écriture ,  il  eft  évident  que  cette 
dtflbiution  de  papier  dans  l'eau  bouillante  pour- 
loit  fervir  d'aliment  dans  les  cas  où  une  difette 
pteifaote  forcerott  d'y  avoir  recours. 

;2.  Ce  que  j'ai  expofé  jufqu'îci  fur  le  fiége, 
l'extraâion,  les  propriétés  chimiques  3c  les  diver* 
fes  efpèces  defecuU  amylacée  a  dû  faire  voir  que 
ce  produit  de  la  végétation ,  regardé  fi  impropre- 
ment comme  une  forte  de  terre  par  les  anciens 
chimiftes ,  eft  un  oxide  particulier ,  un  compofé 
naturel  de  carbone ,  d'hydrogène  &  d'oxigène ,  & 
peut-être  même  d'un  peu  d'azote ,  qui  a  furtout 
le  grand  avantage  de  fervir  éminemment  à  la  nour- 
riture des  animaux.  Auftî  toutes  les  parties  qui  en 
contiennent  dans  les  plantes ,  funt-elles  la  proie 
d'une  foule  de  clafles  de  ces  êtres  animés,  depuis 
l'homme  jufqu'aux  infeâes ,  aux  larves  &  aux  vers 
qui  s'en  emparent , y  creuîent  leur  demeure,  & 
le?  détruifent  plus  ou  moins  complètement  avec 
les  divers  inftrumens  de  manducation  que  la  nature 
leur  3  donnés. 

55.  C'eft  dans  Ufécùie  que  l'homme  puife  l'ali- 
ment le  plus  abondant,  le  plus  nourriftant,  le  plus 
facile  à  conferver.  Tandis  que  des  familles  im- 
menfes  d'animaux  mangent  &  rongent  cet;e  fubf- 
tance  pu re,8f  telle  que  la  nature  la  Leur  préfente» 
l'homme  fait  lui  donner  mille  formes  variées,  de- 
puis la  cuiiTon  la  plus  fimple  à  fec  ou  dans  l'eau, 
iufqu'à  cette  préparation  u  perfeûionnie  parmi  les 
hjbitans  modernes  des  zones  tempérées ,  connue 
fous  le  nom  de  pain ,-  depuis  la  calfjvc  dés  Amé- 
ricains jufqu'à  ces  pâtifleries  fi  délicates ,  fi  légè- 
res ,  fi  douces  Si  fi  fuaves  qu'on  fabrique  dans 
quelques  parties  de  l'Europe ,  oc  furtout  en  France, 
en  Italie  &  en  Allemagne.  Cet  aliment  primitif  fe 

Erête  à  toutes  les  combinaifons  avec  les  huiles, 
:  beurre ,  le  lait ,  le  fromage ,  les  œufs  ,  le  fucre, 
les  aromates ,  les  fucs  de  fruits,  les  jus  de  viande  : 
fa  douceur,  fa  Uàimr  naturelle ,  Le  xepdent  l'am- 
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piânt  approptîé  d'une  foule  de  niati.(f et  d'affairon- 
nsment. 

34.  Munis  de  cette  connoiffance  fur  U  propriétiS 
éminemment  nourrillante  de  \zficuU  amylacée,  le$ 
hommes  éclairés  &  en  même  tems  phiunthtopes 
(car  ces  deux  qualités  vont  rarenoent  l'une  fans 
l'autre)  peuvent  rendre  de  grands  férvices  ï  \% 
fociété,en  multipliant  finguliérement  les  fources 
du  la  matière  al  imenuire ,  &  en  faifant  voir  qu'une 
très-nombreufe  fuite  de  parties  végétales  qu'on 
n'emploie  pas  ordinairement  à  cet  ufage,  peuvent 
y  être  facilement  &  heureuTement  confacrées. 
C'eft  furtouc  dans  les  tems  de  difene,  après  le( 
intempéries  naturelles  qui  otent  trop  Couvent  auit 
peuples  les  efpérances  de  récoltes  fuffifantes  à  leur 
fubfiftànce,  que  toutes  les  lumières  doivent  être 
invoquées ,  que  la  chimie  peut  particuliéremenc 
être  appelée  au  fecours  des  nations.  On  prendr« 
une  idée  fatisfatfante  des  importans  fervîces  qu'oQ 
doit  en  attendre ,  en  lifant  plufieurs  des  ouvrages 
de  chimie  économique  moderne,  &  furtout  ceux 
de  M.  Farmentiet,  qui  3  fi  bien  mérité  de  fon  pays 
&  de  l'humanité  entière  en  s'occupant,  avec  un« 
conftance  que  l'amour  feul  des  hommes  a  pu  fou- 
tenir ,  de  toutes  les  relTources  alimeiitaires  que 
préfentent  aux  peuples  U  culture  de  lapomme>d&- 
terre ,  du  blé  de  Turquie  ou  maiis ,  &  de  beaucoop 
d'autresfubftancesvégétalescrop  négligées  malgré-.^ 
tous  les  avantages  qu'elles  promettent. 

$5.  Une  foule  d  autres  utilités  fecondaires  ac«*^ 
compagneot  encore  cette  utilité  première  des/<— 3 
cuUsj  &  les  rendent  une  des  fubftances  les  plu^ 
précieufes  que  l'homme  puiiTe  emprunter  aux  v^^ 
gétaux.  La  médecine  y  a  puifé  non- feulement  d^^ 
alimens médicamenteux bienapptopriésàuBefo'j'  ^ 
de  circoaftances  particulières  des  iiuladies ,  rn^sr- 
desraédicamensadouciffans,incra(rans,invirquiL^^ 
des  doux  propres  à  calmer  les  irritations ,  les  dc:::^^ 
leurs.  On  fait  aftez  quels  avantages  l'art  de  gu^^/j.; 
retire  de  l'amidon ,  des  farines  diverfes ,  de  Uy<c=r-^' 
de  poipine-de-terre ,  du  fagou^  du  falep,  &€•-  // 
eft  vrai  qu'on  a  trop  vanté  la  plupart  de  ces  [»r^ 
parafions,  8c  que,  pour  vouloir  leur  attribuer  c/es 
vertus  prefque  furnaturelles  &  miraculeufes,on  a. 
détruit  une  partie  de  la  confiance  qu'elles  mili- 
tent i  mais  les  médecins  inflruia ,  également  élpi^ — 
gnés  de  l'enthoufiafme  ridicule  &  de  l'indiffereaco* 
dangereufe,  s'en  fervenc  avec  les  plus  gran4s  «na — * 
tages. 

j6.  Enfin  les  9rts  en^loienr  petpétuelIeraflAt  les^ 
fécules  amylacées  à  une  foule  d  ufagesoû  ejles  tt^"^ 
dent  d'imporcans  fervîces.  On  en  lait ,  jpar  l'ébuL-  ' 
lit! on  avec  l'eau ,  des  colles,  des  eoipoi^^  qui  Cer- 
veni  à  rapprocher,  i  retenir  une  foule  jft  uvfaceSi^ 
de  corps  légers  appliquées  fur  4' autres,  &  à  opê-  ■- 
rer  entr'elles  un  rapprochement  &  une  cohéfioii^ 
nécc0dires  à  beapcoup  de  circonftances.  On  le^ 
deftine  encore  à  fervir  d?  matières  delCéchantes^ 
furtout  pour  les  cheveux:  on  en  prépir*  pour  celi^ 
es  qu'on  noa}[pe  /<>  poudre  k  poudrera  efp^s  d'ii 
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je  ,  peut-étr*  bien  ri-iicule  de  plufieurs  peuplas 
ie5,  dins  lequd  i's  imitent ,  fins  s'en  douter^ 
Es  lutîons  qu'ils  appellent  barlurts.  Se  par  )e- 
ï1 ,  et  qtii  eft  bien  impotfint ,  ils  confomnienc 
pore  pcfte  une  pOTtion  Jlfc^  gr.»ft<ie  ds  h  fub- 
luKC  d'un  gr;>nj  nombre  dt  f.i:tiilles  :  atttTi  e(i-il 
lie  d'enipbycr  ï  cet  uûge  les/iJj^^  qui  ne  fer- 
ait p«m  d'aliment. 

rrXDSPATH  ,  mot  allemand  compofô  ,  qui 
pinc^-d/A  <its  chempt ,  parce  que  \eftlafpath  eft 

feolï  des  pierres  fpatliiqiics  qu'on  tfoiiveabon- 
itBment  firmée  dans  Its  vallées  j  &  ptoveninie  des 
Tinir*  décotnpofés  dont  elle  a  fait  partie. 

ljefe/^fpii:A  a  été  auflt  nomfné  fpjth  étincetant , 
pttc  qti'il  fait  feu  avec  le  brique;;  ce  que  ne  font 
pi<  I.'^  a.irrcs  fpaths.  Il  eft  très  caraÉhJrifé  par  Tes 
prr«  panireî?  &  bien  ners  dans  deux  ftns  perpen- 
dttuUTTM  l'gn  fu(  l'autre,  par  (\  dureté  qui  lui 
ftrmct  de  rayer  le  verre  &r  d'éiinctler  pjr  !«;  choc 
lif  l'acier  »  par  Ci  phofphorcfcencc  qui  a  lieu  p.ir 
le  ffurrcment ,  par  la  îorme  primitive  en  parallé- 
I  ■  -Je  obliqusnple,  par  le  chjcoifmeni  brillant 
'':rs  Umcs,  par  fa  hifibitité  au  chalumeau  en  un 
(nuit  bfanc. 

M.  Ihiiy  a  décrit  rrerae  vartëtrfs  ds  forme  du 
h^ffoth,  outre  deux  variétés  bniiitaite  &  granu- 
leot,  Bf  de  plus  huit  variétés  de  couleur  ^  trois 
rilaives  au  chatoiement  ^  &  trois  foi:*  la  rapport 
fchtrinrparence  ou  Je  l'opacité. 

U  plu*  ptir  da  tous  les  ftUfpatks  ,  la  variété 
eduhiri^  a^îociié ^  par  fonanal/fe^du  ,i 
squeliii  j 

âike. 64. 

Alumine .  * .  t ao. 

Chaux-.  ;>.. 2. 

VcxiSe 14. 

icr. 

Le  TOTt  de  Sibérie  a  fourni  : 

Snice 62,8". 

Alumine 117,02. 

Chaut , j,«). 

Oxide  de  fer i,co. 

Pourfc i5,co. 

«ne- j.iy. 

Le  pêtuntc  o\x  feiafpath  hnlinairc  bUachâtre  a 
téftate  ; 

Silice 74,0. 

Alomme «. 14^  f. 

chjoT..;.-^....^» j,ç. 

hn» 6.0. 

■il  f  ■  ,  — — 

100. 

On  n*j  point  uouv6  de  potaife  dsns  ceue  va- 
nété. 
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Le  Jcî<»'in  peut  suffi  être  tcgAtdé  coQime  Dn< 
variété  Ae  fciaj)'(trh. 

Cette  pierre  efl  très-^équente  8r  très-abondani 
dans  les  montagnes  primitives;  elle  fait  une  di 
matières  confl  tuJntesdu  granit  &  des  porphyres.  ^ 

On  travaille  ks  belles  variétés  ch.itoyantes  dé 
fetdfp.Kh  pour  Lïï  faire  des  ornemens  £j  des  cfpèces 
de  l>ijoux. 

Lf  petunxé  &  le  kaolin  fervent  à  la  porcelaine.  ' 

i.t»  Jtiàffaths  tranfparens  &  fiiltblcs  font  em- 
ployés pour  faire  des  couvenej  à  ceruines  efpèccj 
ds  poterie.  "^B 

FF.R.  1.  Le  fer  y  regardé  na^ère  encore  par 
les  chimillts  comme  un  mérjl  ignoble  &  vil ,  ett 
cependant,  de  toutes  les  fubftances  méiaïliqnes , 
la  plus  importante  Se  la  plus  utile,  Sans  lui  il 
n'exilleroit  aucun  art;  l'homme  feroit  reJlé  dans 
l'état  fauvaçc  y  &  il  auroic  difputé  fa  nourriture 
corps  à  corps  aux  animaux  ;  fans  lui  il  n'y  auroît 
point  d'agiiculture,  &  la  terre  n'obéiroic  point 
an  foc  qui  h  d-chire  i  fans  lui  tous  les  métaux 
eux-mêmes  fcroi^nt  nuls  pour  nous  ,  puifque  c'cft 
du  fer  qu'ils  leçoiveat  leurs  formes  &  leurs  di- 
menfiuns  variées.  A  lui  feul  il  repréfente  prefquc 
tous  les  autres  métaux  ;  il  peut  en  tenir  lieu ,  &: 
aucun  métal  ne  peur  1=  remplacer-  Si  la  rareté  ^  la 
brillant  &  le  peu  de  de(lru£libitité  placent  t'or 
&r  l'argent  avant  lui  j  les  fervices  que  le  fer  rend 
à  la  fociéte  doivent  lui  concilier  plus  d'eftime 
auprès  des  hommes  habitués  i  exercer  leur  efprir. 
H  ne  brille  point  à  la  véritL»  d'tm  éclat  aufli  vif: 
la  nature  ne  l'a  point  décoré  d'une  couleur  auflî 
belle  ,  mais  elle  lui  1  donné  des  propriétés  intime  s 
beaucoup  phis  précîeufes  :  on  pourroic  même  fâ 
paffcr  de  prefque  tous  les  autres  métaux.  Ls  fer 
eft  aa  contraire  indifpenfable  &  néceiïaire.  La 
condition  humaine  feroic  véritablement  miférabld 
fans  ce  métal  ,  comme  le  prouve  l'hifloire  de  ccfi 
peuples  chei  lefquels  l'art  de  le  travaillern'eft  pat 
sarvoQu  encore  ,  Se  qui  cèdent  avec  loie  l'or  dont 
leur  fol  eff  enrichi  ,  pour  des  moreeaux  de  fir  «juo 
des  notions  plus  heureufes  &c  plus  policées  leur 
apportent  en  échange. 

1.  Auffi  le  philofophc  ,  en  étudiant  la  marcî^e 
de  refpric  humain  ,  Se  en  comparant  le  fort  'Je 
I  état  des  nations  diverfes  qui  couvrent  les  dit- 
férens  points  du  çlobc,  remarque-t-il  que  le  tra- 
vjildii/(r  femble  être  la.  mefure  de  leur  intelli- 
gence,  dé  l'avancement  de  la  raifon  chcx  elles, 
**c  du  degré  de  pctfeftion  oA  les  arts  v  font  par- 
venus. Confidérc  fous  ce  point  de  vue  ,  S:  comme 
donnant  aux  hommes,  par  la  variété  même  de  fet 
ufagesi  &  par  le<  befoiiis  nombreux  qu'il  fatîf- 
fatt ,  des  jouilTances  qui  leur  ferotcnt  mconnues 
fans  ces  produits  de  kur  induftrie,Iey«-  contribue 
fin^uliérement  à  étcn.ire  leurs  idées  ,  à  multiplier 
leurs  connoiffances,  &  i  fiire  marcher  leur  rf.irjt 
vers  cette  prrfÉÛibiliié  qneU  nature  lui  adonnée, 
autant  comme  caraAèce  de  l'efpèce  humaine  > 
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<]ue  comme  foiirce  de  tous  les  biens  dont  elle  peut 
jouir.  C'eit  le  fer  qui  fait  le  ptemîec  inflrument 
des  machines  4  le  plus  utile  mobile  de  la  méca- 
nique. Dans  les  mains  de  l'homme  il  domine  pour 
ainfi  dire,  &maîtriïë  cous  les  corps  :  on  le  voit 
obc:ir  fuccerïivement  à  fa  puîHance  ,  &  changer 
de  forme  &  de  propriétés  par  l'influence  perpé- 
tuelle qu'il  exerce  fut  eux.  En  un  mot,  il  eft 
J  ame  de  tout  les  arts ,  la  fource  de  prefque  tous 
les  biens  ï  &  la  perfeâion  de  fon  travail  eft  par- 
tout le  terme  de  l'intelligence,  comme  le  type 
du  bonheur  &  du  bien-être  dont  l'homme  peut 
jouir  furla  terre.  U  fembleque  lanature  ait  attaché 
d'une  manière  particulière  le  fort  de  l'humanité 
aux  nombreufes  propriétés  du  ftr ,  en  l'oflTant 
dans  prefque  tous  les  lieux  »  répandu  avec  une 
grande  profulion  >  prefque  toujours  à  la  furface  du 
globe,  facile  à  reconnoître,  i  trouver,  &  non 
caché  dans  fes  entrailles  ,  comme  le  font  plus  ou 
moins  profondément  la  plupart  des  autres  fubf- 
tances  métalliques.  Si  les  poètes  ont  caraâérifé  la 
première  époque  de  la  corruption  &  de  la  mifère 
de  l'homme  par  le  nom  àtjucle  de  fer  ^  les  philo- 
fophes  ont  vu  au  contraire  l'époque  oil  ce  métal 
a  été  travaillé  comme  un  véritable  renouvellement 
de  l'efpèce  humaine  :  pour  eux  >  les  biens  fans 
nombre  que  ce  travail  lui  a  procurés  l'emportent 
beaucoup  fur  la  difficulté  &  la  dureté  même  des 
travaux  nécelTaires  pour  fe  le  procurer. 

3.  Quoif^ue  mille  faits  de  l'hiftoire  prouvent 
que  les  Anciens  n'ont  pas  fu  travailler  le/fr  comme 
les  peuples  modernes ,  les  hiltoriens  de  la  chimie 
ont  placé  le  berceau  de  leur  fcience  cher  les 
premiers  forgerons ,  dort  i)s  ont  admis  l'exiAcnce 
prefqu'aux  premiers  âges  da  monde.  On  croit 
communément  >  dans  les  annales  politiques  des 
peuples ,  que  les  Anciens  fe  fervoient  beancoup 
plus  du  cuivre  que  du  fer ,  parce  <^ue  les  traces 
de  leur  exiftence  &  les  débris  enfouis  de  leur  in- 
duflrie  ,  comme  les  monumer.s  littéraires  de  leurs 
ufages ,  nous  montrent  en  cuivre  la  plupart  des 
inllrumens  &  des  ufteniiles  qu'on  fabrique  en  ftr 
dans  les  tems  modernes.  Mais  on  n'a  point  aftez 
Compté  dans  cette  appréciation  des  arts  anciens, 
fur  la  deflruÛibilité  n  facile  du/*r,  comparée  à 
l'indeflru^ibilité  ou  au  moins  à  la  durabilité 
beaucoup  plus  grande  du  cuivre  &  de  fes  alliages. 
Sans  doute  les  Grecs  &  les  Romains  employoienc 
beaucoup  moinsfouventle/crque  le  cuiviedans 
ja  plupart  des  circonftances  de  la  vie:  on  le  prouve 
par  les  meubles  de  tous  les  genres  que  les  recher- 
ches &  les  fouilles  faites  dans  le  fol  des  lieux 
fju'iis  ont  habités,  nous  font  découvrir  chaque 
jour.  Mais  fi  la  rouille ,  en  détruifant  leurs  uften- 
iiles  &  leurs  machines  de  fer.  Se  en  refpeÛant 
ceux  d'airain  ou  de  cuivre .  femble  laiffer  tout 
l'avantage^  aux  derniers  fur  les  premiers ,  trop  de 
raffages  dans  les  écrits  de  leurs  hiftoriens ,  de 
jeurs  poètes,  de  leurs  orateurs  &  de  leurs  philo- 
fophts,  parvenus  jufqu'à  nous,  prouvent  qu'ils 
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ont  fu  travailler  \efer,  lui  donner  des  états  &  de* 
formes  variés,  pour  que  nous  doutions  du  degré 
d'avancement  où  ils  s'étoîent  élevés  dans  ce  genre. 
Les  combats  fi  fréq'uens  6c  fi  meurtriers  où  le 
fer  armoic  leurs  bras ,  en  feroient  feuls  une  preuve 
fans  réplique ,  quand  même  une  foule  de  monu- 
mens  ne  nous  U  fourniroît  pas. 

4.  Les  alchimifles  ont  qualifié  le^cr  du  nom  de 
Mars  ,  en  le  confacrant  au  dieu  de  la  guerre  dont 
il  a  toujours  fervi  les  fureurs .  &  égalé  en  quelque 
forte  la  dureté.  Son  figne  caraâérifUque,  comme 
celui  de  la  planète,  étoit  un  cetcle  (urmonté  du 
figne  prolongé  de  l'acre  ou  du  corrofif ,  ou  d'une 
efpèce  de  _^rde  flèche  penché  à  droite.  Les  al- 
chimiltes  vouloient  dire  par-li  qu'avec  l'annonce 
de  l'or  qu'ils  croyoient  y  être  contenu ,  mais  pro- 
fondément caché ,  le  fir  portoit  avec  lui  une 
âcreté  qui  y  étoit  en  quelque  manière  furabon- 
dante ,  très-prononcée ,  dominante.  Auffi  éioit-co 
cette  qualité  qui  fe  préfentoit  la  première  dans  ce 
figne ,  &  qui  y  jouoit  le  principal  rôle.  De  la  dé- 
nomination de  Mars ,  donnée  au/*r ,  devoit  dé- 
couler naturellement  ctlle  de  martiales  ,  qui  a  été 
fuccelTivement  attribuée  aux  préparations  nom- 
breufes qu'on  a  fa'tesavecce  méral.  Il  n'en  eft 
pas  en  eflet  qu'on  ait  plus  tourmenté  par  les  agens 
chimiques,  qu'on  ait  fournis  ï  plus  d  expériences 
&  de  recherches  j  &  la  lifte  des  compotes  ferru- 
gineux &  des  formes  variées'qu'on  a  fu  lui  faire 
piuiidre  pour  l'apjitoprier  aux  mahdies,  feroit 
auift  longue  que  fjitidieufe  &  déplacée  dans  l'état 
adtuel  de  la  fcience.  Les  adeptes  avoient  mênie 
fondé  beaucoup  plus  d'efpérances  ^  &  conçu  des 
projets  bien  plus  ambiiieux  fur  les  propriétés  rné- 
dicinaîes,  &  même  fur  la  médecine  um'vérfelle, 
tirées  au  fer  ^  que  les  alchimiltes  n'en  avoient  par 
rapport  à  leur  fol  &  chimérique  efpoir  de  le  faire 
fervir  à  la  découverte  du  grand  œuvre  ou  de  la 
pierre  philofophale.  Si  les  prétentions  des  uns  & 
des  autres  ont  été  également  trompées,  comme 
il  étoit  facile  de  lé  préfumer,  leurs  laborieuTes 
recherches  n'ont  point  été  fans  fruit  &  fans  avan- 
tage pour  U  chimie.  Ici  furtout ,  en  ne  trouvant 
jamais  ce  qu'ils  ont  tant  cherc)ié,  ils  ont  trouvé 
fouvent  ce  qu'ils  ne  cherchbient  pas  ;  8c  tout 
éloignés  qu'ils  ont  été  du  but  de  leurs  travaux, 
ils  fe  font  rapprochés  de  celui  des  vrais  philofo- 
phes ,  des  véritables  favaris. 

j.  Les  auteurs  fyftématiques  de  chimie  ont  pr^ 
fité  de  ces  efforts  fi  pénibles  i  ils  ont  rapproché 
les  découvertes  échappées  en  quelque  manière 
des  mains  des  alchimilles  &  des  adeptes  i  ils  ont 
recueilli  &  comparé  les  faits  que  ceux-ci  avoient 
fi  laborieufemeni  obfervésj  ils  en  ont  tiré  des  ré- 
fultats  généraJk  fut  les  propriétés  du  y^r;  ils  les 
ont  réunis  méthodiquement ,  &  ils  en  ont.  com- 
pofé  un  fyftème  régulier  en  y  ajoutant  les  ob- 
fervations  également  nombreufes  &  utiles  des  mi- 
nera togifles  ,  des  docimaltjques.&  desi^ullur- 
giQes ,  qui ,  de  leur  côté,  ont  auCTi  finguliéremetie 

multiplié 


ilttpllé  le*  travaux  ftir  les  différetis  états  ds  ce 
IrCT-aî ,  fur  fts  combinaifons  naturelles ,  fur  Ici 
ftmt  de  l'en  Tëparer  ,  de  l'obtenir  |>ur,  ou  de 
donner  les  propiiet^s  0  variées  qui  rendent 
'  loire  fi  renfiarqijable  «ainlî  que  tes  ufages  li 
».  Voili  comment  (e  font  formétrs  ces 
kfes  collt-dlions  de  faits  que  comprend  t'é- 
nie  4uftr,  £c  qu'un  trouve  réunis  ou  r;ipprochés 
éxaa  pluiieursouvrig^s  écrits  ex  profcjfo  fur  ce  mé- 
lal  t  cjr  il  n'en  cil  aucun  qui  ait  eu  plus  d'auieius 
~  )nograph£s,  tels  que  Swcdenbr>rg,  Boiichu  & 
>ttaivron.lle.îuniur,Kinmjn,  Bergman,  &  une 
lie  d'iurres  qu'il  feroit  inutile  de  nommer  ici. 
6.  A  toutes  les  époques  de  li  fcicnce  chimique  ^ 
dans  les  diverles  révolutions  qu'elle  a  éprou- 
\,\e  ftr  1  été  l'obiet  Tpécia)  de  travaux  plus 
iDOJru  complets  ,  &  U  fujet  de  découvertes 
»  ou  moins  précieuTea.  Lié  de  même  aux  prin- 
lux  &  aux  plus  grands  événemens  de  U  phy- 
lue,  il  a  joue  encore  le  rôle  le  plus  important 
Lns  U  découverte  de  U  boulTole,  6e  conféquem- 
dc  la  nivigatioti.  Il  efl  le  fcul  m£tal  qu'on  a 
fabriquer  de  toutes  pièces,  &  compoler  im- 
médiatement par  l'union  de  l.i  terre  &  du  feu. 
Trouva  dans  chaque  analyfe  cxi£>e  ,  à  quelque 
cUiIe  de  corps  qu'elle  ait  appartenu ,  &  marqué 
de  toutes  Us  couleurs  pofiibles  par  les  procédés 
àe  i'art  chimique  ,  on  l'a  regardé  comme  un  des 
pnncipes  primitifs  &  néceOatres  des  corps;  on  l'a 
Md comme  b  partie  colorante  des  pierres,  depuis 
la  plus  précieufes  jufqu'aux  plus  communes  .com- 
me nuançant  toutes  les  couleurs  fomhres  ou  écla- 
ORtesdfS  fljurs  &  des  matières  vépétales ,  comme 
bignanc  de  fa  pourpre  riche  &  brillante  le  fang 
<lei  animaux.  Non  contens  de  le  caradtérifer  par 
ûproptiecé  exclusive,  d'être  fufceptible  du  ma- 
fine^  d'être  le  réfervoir  du  fluiiie  auquel  on 
ribue  cette  force ,  &  d'animer  ainfi  en  quelque 
«oière  les  minéraux,  quoiqu'il  foit  bien  reconnu 
'ttJDard'hui  que  le  cobalt  À:  te  nickel  partagent 
WBc  lui  cette  étonnante  propriété ,  les  phyficitns 
«ne  fuivi  &  reconnu  le/<rr  dans  les  filières  des 
ptttites  ï  ils  l'ont  retrouvé  dans  leurs  cendres  i  ils 
J'ont  défîgné  comme  ïa  ciufe  de  leur  coloration^ 
it  en  le  montrant  également  dans  le  liffli  des  ma- 
t»îrcs  animales  ,  ils  ont  été  jufqu'à  lui  attriituer 
Ml  tout  ou  en  partie  1  cxiltetice  de  cette  puilTance 
"'  tBc  toujours  in'omprehenfulequi  enirctient 
►des  animaux  î  &  lî  les  expériences  neuves  & 
iîcates  de  Sth?els  n^:  nous  avoient  pas  appris 
le  manganèlé ,  qui  l'accompagne  prefque  tou- 
>«rs ,  partage  encore  ici  cette  propriété  avec  lui , 
lauroitcté  permis  de  dire,  non-feulement  comme 
le  dit  M.  Hatiy  tn  parlant  des  minéraux ,  que ,  lorf- 
<|ue  U  Tuture  prcnoit  le  pinceau,  c'était  toujours 
le  fir  qui  gainillVût  fa  palette ,  mais  encore  que , 
lon'qu'elle  voulojt  peindre  les  plantes ,  leur  donne  r 
c«  tons  fi  vaiics  qui  attirent  nos  regards ,  &  même 
chauffi-r  &  mouvoir  les  organes  des  animaux,  le 
»retoit  toujours  l'agent ,  1  ûillrunicni,  le  mobile 
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que  U  nature  chargeoit  de  ces  fuuAioni  impoc- 
tantes. 

7>  Le  nombre  des  chîmîftes  qui  otit  fait  des 
découvertes  fur  là  fer  ^  ou  qui  en  ont  examiné 
fucceilîvement  les  propriétés  &  1^  combinaifons, 
eft  fi  confid^rabie ,  qu'il  fcioii  impofTible  de  les 
préfenter  ici^  \'  que  quand  on  voudroit  fe  livrer 
a  cette  longue  enumeration ,  il  n'en  rélutteioic 
aucun  avantage  réel.  Il  e(t  bien  p'us  elfencit.1  de 
favoir  en  général  que  prefque  tous  l^s  chimilles 
ont  ajouté ,  les  uns  après  les  autres^,  quelques  faits 
à  fon  liittoire  ,  &  qu'il  n'en  e(l  prefqu'jucun  qui , 
depuis  la  fin  du  ficelé  dernier ,  n'ait  eu  occafion  , 
dans  la  fuite  d'.-fes  travaux,  de  voir  quelque  cho'e 
de  nouveau  ou  de  particulier  fur  ce  métal  j  que 
parmi  ces  hommes  lzbori<'UX  ,  il  f  lUt  funout  dif- 
linguer  Lémery  ,  Stahl,  Gcotfroy  .  H-llot,  Mac- 
quer,  Monnet ,  Baume  >  Bayen ,  Schïete  ,  Berg- 
man &  Rintnan  ,  qui  ont  fait  les  tMvaux  les  plus 
confidérablis  ,  les  recherches  les  plus  fuivies ,  ou 
les  découvertes  les  plus  pcécteufes fur  \eftr;  que, 
lors  de  U  natifance  de  la  dodtiine  pneurnattquû  , 
Lavoifi^r  &  M.  Bertholtet  on:  Ué ,  par  des  'appro- 
chemens  ingénieux  autant  que  par  des  expériences 
exaâes,  tous  les  faits  anciennement  connus  tux 
bafes  de  la  théorie  moderne  j  que  ces  faits  ont 
fervi  aux  chîmiftes  français  de  preuves  encore  plus 
fortes  &  plus  convaincantes  de  leur  dodïrinej  qua 
toutes  les  découvertes  qui  ont  été  fiites  depuu  , 
&  furtout  celles  de  MM.  Monge,  Vandcrmouda 
5:  Bcrthollet,  fur  les  prmcipiux  états  du  fer  & 
fur  la  fubllance  nommée  jufqu'à  eux  plombagine  , 
ainii  que  celles  d'ingenhouz  fur  la  combuOion  dtz 
fer  dans  le  gix  oxigène,  de  M.  Vanmirum  fur  fon 
inflammation  par  l'étincelle  foudroyante  de  l'élec- 
triciie  j  de  M.  Delarbre  fur  le  fer  de  Volvic  ,  do 
M.  Vauquelin  fur  celui  de  l'île  d'Elbe,  Sec.  ont 
encore  ajouté  à  l'évidence  Se  à  la  folidïté  des 
preuves  deji  accumulées  fur  la  vérité  de  cette 
doctrine;&:  qu'enfin,  comme  on  le  verra  dans  tout 
cet  article ,  1  hiflotte  du  fer  a  beaucoup  gagné  de 
clarté,  de  précifion  &  d  alTurance^  par  les  appli- 
cations exaâes  qu'on  en  peut  faire  fans  celte  i  li 
théorie  pneumatique. 

8.  Ce  qui  diltmgue  le  plus  leyîrrde  toutes  les 
autres  fublbnces  métalliques  ,  ce  qui  rend  fun 
hiOoire  même  littéraire,  plus  longue  &  fe'uvenc 
plus  e:nbar:a{tée  ;  ce  qui  femble  même  quelqui^fois 
préfenter  j  dans  la  compoGiion  des  faits  qui  lui 
appartiennent,  des  contradiûions  ou  des  oppofi. 
tions  difficiles  à  concilier  au  premier  abord,  c'ell 
que  ce  métal  peut  être  &  fe  trouve  fouvent  dans 
plufieurs  états  trés'ditférens  les  uns  des  autres } 
c'eA  que,  dans  chacun  de  fes  états  ,  il  femble  être 
trés-differcnt  de  lui-même,  préfenter  des  propriétés 
difpantes,  &  ]ouer  U  rôle  ie  pbifi:urs  fublbnces 
métalliques  diverfes-  Auifi  Bergmiin,  un  des  chi- 
mifîes  qui  a  le  plus  envifagé  la  fci^nce  en  phito- 
foph; ,  a-:-il  d^uté  ,  aptes  un  examen  approf  îndî , 
li  ôa  ne  de\'oic  pas  le  regarder  co  nme  t'aif^at  à  liû 
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ftnl  pîofîtfnrj  fretiai ^«  drffiérerw  frêne srtr'eîiT 
que  ne  le  To'.t  cju:!(io«-nr»  de  ceux  q'ie  l'en  <li^ 
ffingue  1«  plui  gérf^r  Jement,  &'  fi  ,  fous  ce  p^'i  <: 
4e  vu* ,  le  cobilr,  !e  nickel  &  le  j,l2t  n«  n'*tciTnt 
pas  même  de»  efpècc»  defir.  Touî  U  nxuvte  fait 
q'j'on  diftingue  ^  par  Uu:s  propriétet  coxme  par 
leur»  ufige* ,  la  fonte  <n  \e  ftr  coulé ,  tc^ir  pr»- 
prcmeni  dit  ou  le /ir  forgé;  enfin  l'ac-er.  Dar» 
chacun  de  cti  tro»  «au  >  te  ^/-  préfeme  encore 
un  grand  nomln-e  de  vaiiétéf  «  qui  ditfèrerit  pli» 
ou  moinf  entr'clles  par  ploficun  de  lean  qualités 
comparées.  Vcili  pourquoi  \c  ftr^  qtn  ,  dam  toas 
ks états,  varie  par  (2 couleur,  (on  tiBÎJ ,  fa  dnreté, 
fa  ténaciré ,  fa  duâîlité ,  fa  pefanteur,  remplit  tant 
de  fonâions  différentes  dans  les  arts ,  Se  nent  lien 
de  beaucoup  de  fubftances  métalliques  diffaremes. 
Mais,  malgré  fês  nombreufes  variétés  .  il  cft  bien 
reconnu  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  qu'une  efpèce  de 
fir;  que  lorfqu'il  eft  bien  pur,  il  eft  toujours  le 
mé-ne  j  que ,  dans  fes  divers  éutSj  il  eft  combiné 
ou  allié  à  f  lufieu-sfubftances  diSerenres:  qu'il  faut 
ragardet  ces  états  ou  ces  modifications  comme  des 
compofés  particuliers,  les  examinsr  au  rang  qu'ils 
doivent  occuper  dans  l'ordre  de  leur  compofinoD. 
Ainû  je  traiterai  du  fer  proprement  dit ,  dii  fer  pur 
doux  &  Huâile  dans  cet  anicl»,  &  ks  variétés  de 
fer  caflant  ï  chaud  &  à  froid ,  de  diverfes  fontes, 
de  divers  aciers,  feront  traîna  dans  fon  hifiotre 
comme  de  véritables  combinaifons  qui  s'offriront 
d'elles-mêmes  à  mon  examen,  dans  la  férié  mé- 
thodique des  faits  dont  cette  hiftotre  fera  com- 
pofée. 

Propriétés  phyfiques. 

9.  T<e  fèr  a  un  brillant  métallique  qui  lui  eft 
particulier.  Quand  on  veut  décrire  fa  couleur  on 
eft  obligé  de  dire  qu'elle  eft  blanche ,  un  peu 
livide,  tirant  fur  le  gris  &  fur  le  bleu.  Dans  Ton 
t  flu ,  on  le  trouve  formé  de  petits  filets  fibreux 
ou  de  petits  grains  &  de  petites  lames  très-ferrées. 
Tillet  dit  cependant  qu'au  microfcope  on  y  voit 
nn  grand  nombre  de  pores  ou  de  petites  cavités, 
plus  fenfibles  que  dans  le  cuivre.  11  paroic  que  fon 
tifTu  iniéiieur,  vifible  par  fa  cafTure  plus  ou  moins 
fibreufe ,  grenue  ou  lametleufe,  dépend  beaucoi  p 
du  mode  de  fon  re froid ilTement .  de  la  prefTion 

3u'il  a  éprouvée ,  de  la  manière  dont  il  a  été  traité, 
e  la  chaleur  ï  laquelle  il  a  été  forgé  ou  frappé, 
comme  on  va  le  voir  d'ailleurs  dans  l'examen  de 
toutes  fes  autres  propriétés  phyfiques  qu'on  trouve 
également  variables  dans  des  termes  plus  ou  moins 
étendus. 

10,  La  pefanteur  du/îr,  dont  le  terme  moyen 
eft  en  général  7,600,  varie  en  effet  entre  de  cer- 
taines limites ,  comme  on  le  Toit  en  confultani  les 
réfultats  donnés  par  Mufchenbroéck  ,  Sweden- 
borg ,  BrifTon  &  plufieurs  autres  phWiciens.  On 
trouve  dan*  ces  réfultats  nombreux,  oepuis  7,600 
jufqu'i  7^895 ,  U  même  8.ié6  j  il  eft  placé  immé- 
diatemeflt  après  l'étain.  La  dureté  de  ce  laécal  eft 
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îa  p!as  forte  comme  parmi  les  fubllances  de  cet 
or  Ire  ;  %u&  les  auteurs  lui  attribuent-ils  le  premier 
rana  par  cette  propriété.  On  s'en  fett ,  en  raifon 
de  £a  dur-.té,  pour  ufer,  tailler  ,  couper,  fculpter 
&  timer  la  plarart  des  corps  naturels,  les  pierres . 
'-es  bots,  8f  furtout  l^ autres  métaux.  Il  eft  aufli 
U  plus  éfaftique  des  métaux  }  auifi  eft-il  préfère  Â 
tous  pour  la  fabrication  des  reflbrts  de  tous  genres. 
Je  il  fenble  même  donner  le  type  &  le  premier 
renne  de  cette  propriété. 

11.  La  duâilfié  du /^r  eft  au0i  très-Kronfidéra- 
ble  î  mais  elle  eft  en  quelque  forte  d'un  genre  par- 
ticulier ,  ou  plutôt  elle  eft  limitée  pat  fon  exccÇ- 
five  dureté  ou  par  la  cohéfion  de  fes  molécules. 
Quoique  celles-ci  aient  bien  plus  de  confiftance 
que  celles  de  la  plupan  des  fubllances  métjliques, 
on  ne  peut  pas  en  faire  des  lames  aufTi  minces  qu'on 
en  fabrique  avec  plufieurs  de  ces  dernières  :  il  y 
a  loin ,  en  effet ,  de  la  plus  petite  épaiffeur  des  tôles 
les  plus  fbtbies ,  aux  feuilles  de  plomb  &  d'étain  ; 
aoûi  ne  donne- t-on  communément  au  fer  que  le 
quatrième  rang  parmi  les  métaux  pour  fa  duâi- 
Ifté ,  &  en  lui  accordant  même  cette  place  on 
compare  fa  doâiiité  à  la  filière,  à  fa  nulléabilité. 
Celle-ci  étant  très  bornée  ï  caufe  de  fa  fermeté , 
la  première  va  beaucoup  plus  loin.  On  fait  qu'on 
fait  des  filsde/êrnèsfins,  &  prefqu'auflî  tenus 
que  des  cheveux ,  puifqu'on  en  a  fabriqué  des 
perruques  :  on  fait  encore  qu'un  fil  de  ce  métal  j 
d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre ,  fupporte  un 
poids  de  quatre  cent  ciixjuante  livres  avant  de  fe 
rompre  ;  ce  qu'un  autre  meut  ne  peut  faire ,  même 
le  cuivre  8c  le  plarne ,  qui  s'en  rapprochent  le 
plus.  Mufchenbroéck,  en  examinant  un  paralléli- 
pipède  de /er  d'un  diiième  de  pouce  de  diamètre, 
a  été  obligé  d'employer ,  pour  le  rompre  ,  une 
force  de  fept  cent  quarante  livres  {  &  il  remar- 
que ,  à  cette  occafion ,  qu'un  pareil  morceau  de 
fer,  forgé  avec  des  doux  de  maréchal  qui  étoiert 
lellés  quelque  tems  enfermés  dans  l'ongle  d'ur) 
cheval,  ne  lui  a  pas  préfenté  une  plus  grande  té- 
nacité. Cette  opinion  eft  donc  un  préjugé ,  dont 
l'origine  naturelle  ne  peut  être  que  la  bonté  & 
la  pureté  du  fer  employé  pour  la  fabrication  de 
ces  clnux. 

12.  Tout  le  monde  connoit  la  promptitude  avec 
laquelle  le/rr  s'échauffe ,  &  la  grande  force  qu'a 
ce  métal  comme  conduâeur  du  calorique.  Quoi- 
qu'on n'ait  point  encore  de  terme  exaâ  de  com- 
paraifon  de  cette  propriété  duj9r  avec  celle  des 
autres  matières  métalliques  ,  il  paroît  qu'elle  eft 

^fTez  foibK'  dans  \efer.  Il  ré'ulte  en  effet  des  ex- 
périences de  Mufchenbroéck  fur  la  dilatabilité  de 
ces  corps  par  la  chaleur,  qu'un  fil  as  fer  prenoît 
par  celle  de  l'eau  bouillante  une  dilatation  expti- 
mée  par  7? ,  tandis  qu'un  même  fU  (  en  volume  ) 
de  plomb  donnoit  164;  d'étain,  114;  de  cuivre, 
84.  Caflîni  a  eftimé  le  rapport  de  la  dilatabilité  du 
ftr  i  celle  du  cuivre  :  :  10  :  17,  ou  :  :  17  :  46.  G. 
Juan  j  en  expofant  des  verges  ou  barres  4e  di^ 
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rem  corps  de  trois  pieds  de  longueur  aai  nyons 
du  ibleil^aii  Pérou,  &  tandis  que  It  th^niioinecre 
a  rrurrcure  s'eUvoii  à  dix  degrés  à  la  graduation  de 
Heaumur,  a  vu  W-  fcrie  dilater  de 0.15  (  de  ligne  ; 
I  lacier ,  de  o. i x i ;  le  cuivre ,  de  o.  19  i  ;  le  verre , 
de  0.0^  I  (  8f  uoe  pierre  feulemeni ,  de  0.01.  M  uf- 
'  chcnbcocck  «  conclu  de  ces  expériences  rappro- 
chées ,  que ,  parmi  Its  métaux  ,  I  ctain  éïoii  cdui 
^e  tous  qui  fcdilatoitle  plus  vite,  &  que  venoienr 
crtruiie,&  fuctetÛvemcDi ,  le  plomb, raig=iUjlii 
«uivre  flcle/rr. 

I  j.  I.e  fer  eft  un  d«  métaux  les  plus  infufi- 

i^ks  :  il  patfoit  autrefois  pour  le  plus  ditHcite  à 

ftf^undre  ;  mais  l'on  fait  autourd'hui  polîtivcmenr 

^<\ue  le  man^anefe  bc  le  platine  exi^eni  une  tetn- 

I  perature  plus  d^véenu  une  accumulation  decalo- 

fi  lique  plus  contîJérable  que  lui  pour  erre  mis  en 

ftifion.  OneAime  fa  fufioii  d  cL-nt  trente  degrés  du 

I  th  'rmomètre  ou  pyrninètre  d'alumine  de  Weedg- 

.wnofA.  Morrimer  indiq-ioit  cette  température  à 

.fetze  cents  degrés  fans  doute  de  la  graduation  de 

i'ahrenheit.  Le/tr  crfl  rouge  long-t::ms  avant  de 

fe  tondre  j  &  IWdillingue  dans  lïs  ans  au  moins 

quatre  degrés  de  rougeur  dans  le  fir  :  I*  premier 

ell   le  rougi  obfcitr  ,■  \i  fécond  ,  le  rouge  cerifc  ;  le 

j  ttotjième,  )e  tougt  icldiaat  ;  &  le  qu3triè:nc  ,  le 

I  ro:ig£  blanc  ,  que  l'on  déligne  par  le  mot  incandtf- 

I  ctnié.  Les  phyficJens  ont  obfervé  depuis  lonp-tems 

I  que  la  percuflîon  forte  pouvoic  faire  rougir  \tfir. 

I  ^\p:è»  Bovle,  qui  le  premier  a  infilté  fur  ce  phé- 

j  nomène,  I  ?  journal  de  Brcllaw  a  fait  mention  d'un 

I  ouvrier  qui,  en  cinq  ou  fix  coups  de  marteau, 

j  fatfoit  rougir  le  /cr,  &  Swedenborg  a  remarqué 

?iu'un  morceau  carre  plat  de  ce  métal  rotigiunic 
jcilement  fi  on  le  frappoir  fur  une  enclume  par 
!  fcs  faces  fllics,  fie  non  fur  fes  bords  ou  fes  an- 
j  lies.  Il  cft  prefque  fuperflu  d'obferver  ici  que  ta 
chaleur  produite  par  h  petcufTion  du^'-  eft  t'cff-t 
du  calorique  comprimé ,  qui  fiitnte  de  toutes  parts 
des  molécuUs  refoulées  &t  rapprochées  du/^r^fl: 
<iue  la  couleur  rouge  qii'il  prend  par  li  fuite  de 
c«s   percuflioiis  n'ett  que  la  mèmentaticre  qui, 
beaucoup  plus  condenfée,  &  douée  d'un  mouve- 
ment bienfliis  rapide,  s'éUnce  à  travers  Ics,  pores 
'  du  j^r J  Se  fait  naûre  à  nos  yeux  la  rcnfaciÀn  de 
\  lumière. 

I       14.  i.e  ftr  fondu  &:  coulint  a  plufieurs  degrés 

,  At  liqui^Wré  ,  pâreufe  ou  mijlle ,  &  mobile  ,  à  fon 

I  autre  extrême  ,  prefque  comme  l'eau  elle-même. 

Il  faut  obfc-rvcr  que  tous  les  ouvriers  qui  ttavail- 

,  lenr  le  fir  ne  U  cioieni  point  fufceptible  de  fe 

fondre  ,  &  qu'ils  fimblent,  il  cet  égard  ,  être  en 

conrtadiâîon  avec  les  phyficiens.  Cela  vient  de  ce 

<^'en  effet ,  dans  les  arts,  on  ne  fond  iamais  \c  fer 

lans  qu'il  éprouve  une  combullion  plus  ou  moins 

: -avancée,  âc  confoquemmcnc  une  altération   plus 

(  ou  moins  forte,  fans  qu'après  fa  fufion  il  ne  foit 

[  plus  du /irr  proprement  dit }  car  les  ouvriers  dif- 

tmgiifnt  avec  une  qrande  précifion  H  une  grande 

â/teik  les  divers  éuts  du/cr^  pacce  que  c'ell  à 
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ces  divers  eues  que  font  dues  les  propriétés  cir- 
confcrites  ou  particulières  qu'ils  y  rccnerchent. 

Dans  les  opéra-.ions  de  cntmie,  au  contraire, 
on  fond  de  petites  portions  ai:  fir  dans  des  vafes 
exaâemcne  termes ,  de  telle  manière  q  l'il  ne  tut 
arrive  aucun  changement  ]  &  c'efl  de  cette  fuGon 
en  petit ,  toufours  impraticable  en  grand,  que  les 
chimilles  veulent  parler.  Quandle/<r  y  eftamené. 
il  ne  paroit  pas  qu'il  fait  Icnlïblcment  volatil .  oa 
au  m<iias  il  faut  un  feu  énorme  pour  le  fublimerï 
s'il  fe  refroidit  lentement ,  il  ctilhllife  en  oftae- 
dres  réguliers  qui  s'implantt'nt  les  uns  fur  les  au- 
tres, &  formtnt  des  efpèccs  de  véçétaitons  «•■ 
de  dendritcs  trci-agréablcs.  Quelquefois  la  nature 
les  préfente  fous  cette  fotme^  nuis  dans  un  étac 
de  combmaifon. 

I  f.  X.tfir  eft  rapidement  parcouru  par  le  fluide 
éUéirique  :  c'efl  un  des  meilleurs  conduâeurs  de 
l'eleâiicité  que  l'on  connoiflie;  aulTt ,  depuis  les 
découvertes  de  Franklin  fur  l'identité  de  la  fou- 
dre atmofphërique  &  de  réiincelle ,  cfl-ii  em- 
ployée avec  grand  fuccès,  pour  fabriquer  les  con- 
ducteurs élevés  dans  l'air  au  dttTus  des  éditices  & 
des  vaiffeaux,  conducteurs  r.omtnL^s/'iirjïo.-iMnnr*, 
Se  dellin^s,  par  les  pointes  dorées  te  inaltérables 
qui  ks  teimiiient,  à  foutiier  fans  fracas,  &  â 
traiifporter  rapidement  la  matière  éUdiique  dans 
la  terre  ou  dans  l'eau,  où  ils  aboutiiTtnc  par  leur 
extrémité  inférieure.  On  a  obfervé  depuis  long- 
tems  que  du  fer  placé  ainfi  verticalement ,  &  dans 
une  partie  élevée  de  raimofphëre,  qui  y  a  fé- 
journô  long-tems,  ou  qui  a  été  frappé  de  la  fou> 
dre  ,  a  pris  les  propriétés  &  même  la  polarité  ma- 
gnétique. Si  le  fer  efl  frappé  dans  l'air  de  l'étin- 
celle eteélrique  foudroyante,  il  s'enflamme i  nuis 
ce  phénomène  appartenant  a  t'hilloire  de  fa  com- 
bullion, j'en  parlerai  en  fon  lieu. 

i£-.  1^  mîgnétifme  elt  une  des  propriétés  les 
plus  caraÛérifees  &  en  même  tems  les  plus  fingu- 
lièresdu/rr.  Long-cetns  on  l'a  crue  particulière  & 
individuelle  dans  ce  métal  [  mais  il  ell  aujourd'hui 
bien  prouvé  que  le  cobalt  8r  le  nickel  en  jouilTenc 
comme  \t  fer.  Cependant ,  toutes  les  expériences 
relative  s  au  magnéiifine  de  ces  deux  derniers  mé- 
taux, n'ayant  point  encore  été  faites,  ni  avec  U 
même  exaâitude  ni  avec  la  même  étendue  que 
fur  \<ifer,  ce  n'eft  encore  que  fur  celui-ci  qu  on 
a  bien  obfervé  les  principaux  (phénomènes  de  cette 
force.  Voici  les  principaux  faits  oui ,  dans  l'étude 
du  magnétifiTC  du  fir  ^  doivent  mtérefier  le  na- 
luralifte  &  le  chimilte,  &  dont ,  en  confequence, 
M.  Haiiy  a  donné  l'cxpofîtion  à  l'article  d^s  Mi- 
nes Vit  mn.,  de  l'extrait  de  fon  grand  ouvrage  de 
minéralogie. 

A.  Cert  du  globe  rerreftre  qu'émanent  les  for- 
ces qui  dirifxenc  le  ftr  fufpendu  libremenr  y  &  plu- 
fi^?uTs  phyÛriens  psnfent  que  ces  forces  ont  koc 
(iége  d^ns  un  corps  particulier ,  placé  au  centre 
du  globe  ,  f-iiiant  fonâioD  d'un  aimant  irès- 
puiiUDC. 

Qqi 
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B.  Les  forces  qui  tirent  une  aiçuille  aimantée 
dans  des  fgp.s  oppofës  ,  vers  le  nord  8c  vers  le 
iri.li,  font  édiles,  comme  M.  Coulomb  l'a  vé- 
rifié ,  en  rrouvanc  exaôemeni  U*  même  jioids  dans 
une  aiguille  nimantce  ,  que  dans  cette  aiguille 
avant  qu'elle  eût  été  ai.ramée. 

C.  On  3  queKînetois  obftivé  que  dts  morceaux 
d'ai'Tiant  récemment  extraits  de  la  terre ,  &  Uiffes 
dans  la  même  pofiiicn  où  ils  étoient  avant  leur 
extradion  ^  avoient  leurs  pôles  litués  en  fens  in- 
verfe  de  celui  qui  auioit  dO  avoir  lieu  dans  l'hy- 
poîhèfâ  où  ils  auroient  acquis  leur  niagnétirme 
par  l'aâion  d'un  aimant  fitue  au  cenire  du  glnbf. 
.•Epinus  a  écarté  cette  difluulté  en  fuppofant 
dans  les  mines  d'aimant,  comme  on  robfctve  dans 
Uiftrs  aimantés  artificiellement ,  ce  qu'il  nomme 
des  points  canfèiiuens ,  c'eft-à-dire  »  uns  fuite  de 

Foies  contraires ,  formés  dans  im  court  efpace  par 
engorgemtm  &  l'accumulation  du  fluiJs  iniRné- 
tiqiie,  férié  qui  peut  exIUer  dans  un  fragment  de 
mme  dtitachée  i  de  forte  que  les  deux  pôles  qui  le 
teiminenc  j  foient  autrement  tournés  que  dans 
les  morciaux  chargés  ou  armés  du  magnétirj.e 
ordinaire. 

D.  Le  magnétifme  n'exirte  que  dans  le  fer  mé- 
tallique ou  dans  le  fer  très-peir  oxidé;  m:tis  il  ne 
faut  pas  juger  de  fon  abfence  ou  de  fa  modifica- 
tion d.ins  des  morceaux,  par  des  barreaux  trop 
forts,  parce  que  la  force  de  ceux-ci  peut  détruire 
le  magnerifme  de  ces  morceaux  ,  puifqu'en  pre- 
nant ,  pour  eflaycr  ces  morceaux  ,  des  aiguilles 
fufperirtues  très-foibles ,  comme  l'a  fait  M.  Haùy, 
alors  ils  deviennent  tous  des  aimans. 

E.  Il  efl  pofTible  que  des  mines  de  ftr  aient 
échnppé  i  l'aftion  magnétique  du  globe,  fi  elles 
ont  été  fituées  de  manière  que  leur  axe  fût  per- 
pendiculaire à  la  direction  du  méridien  magnéti- 
que de  leur  lieu  natal. 

V.  Il  y  a  beaucoup  de  variétés  dans  l'énergie 
des  forces  aimantaiics  des  mines  àef<r;  &c  pour 
ne  pas  tirer  une  conclufion  oppofée  à  la  vérité, 
il  ne  t'iut  pas  fe  borner  à  une  feule  obfervation  : 
il  faut  les  multiplier  :;fleï,  foit  par  rapport  à  la 
polîtion  refpe^tive  du  morceau  qu'on  examine  , 
&  du  barreau  uu  de  l'aiguille  qui  fett  à  eu  déter- 
miner l'état. 

G.  Tous  les  morceaux  de  _^/- enfoncés  dans  la 
terre,  &  non  furchargés  d'oxigène  j  font  des  ai- 
mans naturels  ,  dont  les  degrés  de  farce  varient 
dans  des  limites  trcs-étendues  :  en  forte  que  l'on 
ne  doir  pas  faire  une  efpèce  à  part  de  l'aimant  en 
minéralogie;  vérité  nouvelle,  &  bien  ditF.-iente 
de  ce  que  penfoient  autrefois  les  minéialogines. 

17.  Le/er  e(i  un  très-bon  conducteur  de  l'élec- 
tricité animale,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
àe  fai\an}fire  ,  &  il  doit  influer,  par  cette  pro- 
priété remarquable,  fur  la  vie  &  les  mouvemens 
des  animaux  vivans.  AufVi,  malgré  le  peu  de  con- 
fiance que  méritent,  de  la  part  des  hommes  éclai- 
sésj  l'aveugle  enthoufiafme  &  t'iudAcieuxempt- 
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rifme  qui  ont  tant  annoncé  de  qualités  ou  de  ver- 
tus merveilleufes  dans  les  applications  txtericuti s 
&  dans  Ifs  pointes  de/<r  l'ufpeodues  ou  prome- 
nèts  à  une  diilance  plus  ou  moires  grande  du  corps, 
ou  même  pofces  ttès-près  de  quelques-unes  de 
fes  régions ,  on  ne  peut  nier ,  bc  on  n'a  point  ci>- 
core  convenablement  apprécié  les  effets  que  ces 
applications  bien  dirigées  ik  réunies  à  celles  d'^u-     < 
très  plaques  métalliques  communiquant  avec  les     , 
premièies,  pourront   produire  fur  les  animaux 
lorlqu'oii  (era  plus  éclairé  qu'on  ne  Vtiï  encoie     l 
fur  la  marche  &  les  phénomènes  de  la^  nouvelle     j 
modification  dt  l'irritabilité  vivante  qu'on  a  dé- 
couverte il  y  a  quelques  années  en  lulic.  U  ûui 
encore  multiplitr  &  variwt  beaucoup  les  expé- 
litnces  &  les  tentatives  fur  cette  force  fi  remar- 
quable dû  la  vie  ,  avant  de  pouvoir  prendre  ua    ^ 
parti  i  cet  égard. 

iS.  La  faveur  &:  l'odeur  font  encore  deux  pro— — 
priétés  très-dilïiiiit;rs  Bc  très-prononcées  dans  1^^ 
Jtr.  U  fuffit  d'en  tenir  quelque  tcmsdans  lamiin     J 
&  de  porter  enfuite  cetie  partie  i  peu  de  diflanC"^ 
du  nez  ,  pour  reconnoîire  fa  qua'iïé  odorantr 
Quelque  légèrement  qu'on  l'ait  touché  ,  ce  mér 
Liillé  toujours  fur  la  peau  une  couche  légêit  q- 
futfit  pour  avertir  de  fa  préfence  par  l'impiefli» 
qu'elle  fait  fut  les  nerh  ol^£lits  i  &  comm 
quand  elle  devient  fetiftble  tlans  cette  ciico  ^ 
tance,  il  n'y  a  point  une  application  immédiate- 
fer  fur  les  nerfs  ,  il  s'enfuit  néctffairemcnt  qufc    /„ 
molécules  du  ftr  font  tnnfportées  par  le  cou  -r^f 
d'air  fur  la  membrane  nerveufe  oifaûive.  A  tr^ 
l'on  doit  en  conclure  que  ce  métal  cil  entou/e 
d'une  atniofphère  qui  en  tient  en  diffolution,  & 
qui  en  eft  fatiirée.  Sa  faveur  eft  affex  forte  pour 
exciter  l'impreflîon  d'un  acte  ou  d'un  afliing^'t 
dans  la  bouche  ,  quand  on  l'y  tient  pendant  goti- 
que tems  Lt  s  médecins  attribuent  avec  raifoa  les 
propiiétés  médicamenteufes  dont  jouit  \eft',  à 
l'adlion  que  cette  faveur  excerce  fur  Us  menib;!- 
nts  irricablcs  te  fur  les  nerfs  de  l'efionMc  &  dt» 
intedins.  Il  ne  faut  pas  contonjre  cet  efet ,  dûi 
l'état  métallique,  avec  celui  que  prodiùfent  kl 
oxides  de  fer ,  qtii  portent,   comme  beaoc«lf 
d'aurres  oxiJcs  métalliques,  l'énergie  vivifiante 
&  fihénique  de  ce  piintipc  fur  tOuS  les  organel 
incitables  ou  excitables  de  l'économie  animils 
vivante  ;  mus  il  ne  faut  pas  oublier  non  plttS<Mt 
CCS  deux  forces  agiffent  fimultatièment  dans  «• 
vifcèrcs  lorfqu'on  adniiniitre  la  plupart  de»  pifr 
parations  médicinales. 

19.  Outre  que  le  fer  efl  le  Ttul  métal  qui  ro«- 
giffe  par  la  prellion  tii  le  frottement  vio'ens,  4C 
qui  »  à  raifon  de  cette  propriété  ,  s'cnibràfe  3C 
s'enflamme  dans  l'air  quand  il  efl  frappé  fortement 
par  le  choc  des  pierres  dures ,  il  jouit  encore  prt^ 
qti'exchifivement  de  la  propriété  de  pafler  piooip- 
tcment  dans  les  dernières  lamifications  vafcuUiiCi 
des  animaux  vivans,  de  fe  filtrer  par  les  porcs  de* 
lacines  dans  les  plantes,  &  par  les  orgiDcs  diy- 
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lifcrcf  j  jufque  dans  les  valfTeaiiX  fanguins  des  ani- 
maux; de  contribuer  à  la  coloration  de  leurs  hu- 
meurs, de  fe  fixer  dans  leurs  folides^  d'entrer 
convre  partie  conQituante  dans  leur  nuctition,  & 
de  jouer  un  rôle  dans  ta  coinpofîtion  même  de 
leurs  organes.  Le  moins  ennsnii ,  parmi  toutes  les 
fubSances  métalliques ,  de  la  faculté  vitale  «  il  va 
porter  (on  énergie  ftimulant:  )ufqu'aux  dernières 
fibrilles  fenfibles  &  irritables  :  il  n'a  rien  de  vé- 
néneux, &  il  ne  ^c  qu'augmenter  l'aâivité  ?<:  U 
force  du  principe  vital;  il  doit  même  être  pottë, 
conime  principe  conlUtitant ,   à  une  proportion 
déterminée  dans  la  compofltion  des  fttbfUnces  or- 
^rques.  Quelques  phyUoiogilles  ont  cru  qu'il 
ctoit  formé  pai  Les  organes  des  animaux,  &  ils  en 
ont  cité  pour  preuve  la  première  compolîtion  du 
làog  dans  les  œufs  des  oifeaux  pendant  rincub:^- 
ùon,  compoiïtion  accompagnée  de  fer  dès  te  pre- 
mier inflant  qu'il  y  a  du  tang  apparent  avec  U 
couleur  rouge,  tandis  que,  fuivant  eux ,  on  ne 
trouve  pas  la  moindre  trace  de  ce  mét..KUns  l'œuf 
avant  cette  apparition  de  la  liqueur  pourpre  l'an- 
Kuiw  ;  mais  il  n'eH  pas  encore  rigourcufement 
prouvé ,  ni  que  l'oeuf  non  couvé  ne  contienne  pas 
wxfer,  ni  que  le  fang  du  poulet,  au  moment  de  fa 
Pfemière  compôfition,  en  contienne  réellement. 

Hifioire  naturelle. 

ao.  La  nature,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut, 
a  répandu  le /«r  avec  une  abondance  libérale  fur 
frelque  tous  les  points  du  globe }  &  rien  n'eft  en 
effet  plus  fréquent,  parmi  les  produâions  foflîles, 
que  les  mines  de  ce  métal.  On  diroiti  en  voyant 
cettelîbétalité,qu'eIleavou)u  avertir  l'homme  des 
gnods  avantages  qu'il  peut  retirer  de  ces  mines, 
&  qu'elle  les  lui  offre  à  la  furface  de  la  terre  pour 
attirer  plus  promptement  &  p  us  fîlrenient  fcs  re- 
gards ,  pour  l'engagâr  à  les  recueillir  &  à  les  trai- 
ter de  manière  a  obtenir  le  mécal  qu'elles  recè- 
lent :  elle  a  de  plus  (înguliérement  varié  les  formes 
de  ces  mines,  leur  couleur,  leur  tilTu,  leur  com- 
pofition.  Auiu  les  colItAions  minéralogiques  font- 
elles  ordinairement  multipliées  dans  ce  genre,  & 
«Srent-etles  à  l'œil  la  fpeâacle  de  nomhreufes  & 
de  riches  variétés.  On  conçoit  facilement,  d'après 
cela,  que,  dans  leurs  clalIiHcations  méthodiques, 
fondées  fur  les  formes,  les  couleurs  &  les  tiflus, 
plutôt  que  fur  la  nature  Intime ,  les  minéralogifles 
•ntdû  reconnoître  un  grand  nombre  d'efpèces  de 
imncs  de  fer.  Il  cft  en  effet  plufieurs  ouvrages  mo- 
dernes encore,  dans  lefquels  on  compte  plus  de 
trente  efpèces  différentes  î  mais  l'examen  chimi- 
^e  qu'on  en  a  fait  depuis  quelques  années  per- 
i&et  de  pofer  des  limites  certaines  à  cette  vague 
&  ancienne  détermination  des  efpèces  i  de  reffer- 
ler  leur  nombre  dans  un  cercle  plus  étroit ,  d'après 
la  connoiffance  plus  exaâe  de  leur  compotîtion; 
de  difpofer  dans  un  cM:dre  précis  8c  naturel  ces 
Qéutes  efpèces  j  &  de  jeter  dans  la  férip  prefqu'ia- 
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déterminée  des  variétés  les  différences  qui ,  pour 
la  plupart  d'entr'ftlles ,  ne  confinent  prefque  jamais 
que  dans  des  nuaiicts  plus  ou  moins  légèies  de 
leurs  propriétés. 

21.  Après  avoir  fait  remarquer  que  le  _^r  eft 
peut-être  de  tous  les  métaux  celui  dont  les  mines 
préfentent  te  plus  grand  nombre  de  différences  ou 
d?  variations  dans  leur  nature,  dont  les  compofi- 
tioiis  naturelles  font  Ifs  plus  difpatates  &  les  plus 
diveifiliées;  après  avoir  répété  ici  furtout  qu'il 
ne  faut  ranger  pamii  les  vraies  mines  de  ce  métal 
que  celles  où  fa  quantité  eit  (î  abondante  ,  qu'on 
p  ut  les  exploiter  avec  avantage,  ou  qu'il  fait  au 
mo  ns  la  bafede  leur  compofition;  condition  fans 
l'admiflion  de  laquelle  on  feroit  bientôt  forcé  de 
muîïipiier  à  l'infini  ces  mines,  &  de  regarder 
prefc^ue  tous  les  fo.lîles  comme  leur  appartenant. 
J'oblerverai  que  c'ell  fp-'cialement  dans  ladillinc- 
tion  de  ces  nombreux  minéraux  ,  que  la  méthode 
établie  dans  l'article  général  de  l'hilloiredes  mé- 
taux offre  le  plus  l'avantage  &  promet  le  plus 
de  clarté.  Les  cinq  états  principaux  qui  ont  été 
établis  pour  la  généralité  des  mines  métalliques 
peuvent  être  admis  pour  la  diftinftion  des  mines 
defer,  i°.  celui  du  métal  natif;  i°.  celui  de  fcs 
alliages  i  5®,  fes  combinaifons  avec  des  corps  com- 
buftibles,  autres  que  des  métaux  i  4*".  l'état  de  fts 
oxides  ;  j".  celui  de  fes  fels.  Dans  chacun  de  ces 
états,  comme  dans  autant  de  genres,  viennent  fe 
-ranger  d'elles-mêmes  les  efpèces  &  les  variétés 
des  mines  de  fer  que  les  naturaliiles  ont  décou- 
vertes,  quelque  nombreuf;:s  &  quelque  diverlî- 
fiées  qu'elles  foient. 

11.  Quoique  l'exîftence  du/<rr  natif  foh  encore 
une  efpèce  de  problême  irréfolu  parmi  les  miné< 
ralogiftes ,  &  quoiqu'il  foit  très-naturel  de  pen- 
fer  ,  avec  les  plus  célèbres  d'entr'eux,  que  les 
morceaux  ifolés  qu'on  a  défignés  fous  ce  nom  ne 
font  que  les  produits  accidentels  d'anciennes  fon- 
tes ou  de'feux  fouterrains ,  il  eft  cependant  nécef- 
faire  de  favoir  que  Margraff  dit  en  avoir  trouvé 
en  filons  à  Ltbenflock  en  Saxe,  que  M.  Adanfon 
alTure  qu'il  efl  commun  au  Sénégal,  &que  M.  PjU 
las  en  a  découvert  en  Sibérie  une  mafle  du  poids 
de  feize  cents  livres.  Dans  ce  bloc  ,  à  la  vérité  , 
on  trouve  des  cavités  qui  annoncent  une  fufion 
&  un  bourfouflement  î  &  cependant,  fuivant  les 
juftes  obfervations  de  Bergman ,  elle  préfente  plu- 
fieurs preuves  qu'elle  n'a  point  été  fondue  par 
l'art.  Outre  fa  fituàtion,  qui  l'annonce  ,  la  pierre 
qui  en  remplit  les  cavités  eft  tiès-différente  du 
laitier  ou  fcorie  des  fourneaux  >  le  fer  en  eft  très- 
malléable  à  froid  ou  à  une  médiocre  tempéra- 
ture, mais  il  devient  caffant  â  la  chaleur  rouge  ; 
il  fe  comporte  dans  tous  les  effats  comme  duTf'' 
forgé }  il  donne  du  gaz  hydrogène  fulfuré  par  l'a- 
cide muriatique. 

2j.  11  eft  très-rare  de  rencontrer  du /èr  al/i^ 
avec  d'autres  matières  métalliques,  en  affei^  grande 
propoition  pour  qu'on  puiife  regarder  cette  ef- 
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pèce  d'alliage  comme  appartenante  aux  mines  de 
ce  métal.  Je  ne  connois  encore  en  ce  genre  j  que 
celle  que  M.  llziiy  comprend  dans  fa  quatrième 
efpèce  fous  la  dénomination  dt  fer  arfeaié.  Ceft 
aulTi  l'efpècc  du  prétendu  mifpickel  ou  de  mine 
ds/frarfenicale  j  que  Romé-Delisle  nommoîc  im- 
proprement mini  a'arftnic  blanche.  Se  que  d'autres 
minéralogilles  ont  défignée  par  la  phrafe  de/rr 
natif  mêlé  d'arftaic.  Quoique  quelques-uns  d'entte 
eux ,  &  fuitout  de  Born  ,  aient  cm  que  cette  mine 
étoit  une  triple  combînaifon  d'arfenic,  à&fer  6c 
de  foufrej  ce  dernier  lui-même  a  cité  dans  fa  def- 
cription  un  cas  où  la  ^uincité  de  foufre  y  eft, 
fuivant  lui ,  très-petite.  Qu^.*lquefois  cet  alliage 
naiLn-l  ell  argentifère  ,  &  alors  on  l'a  nommé  mine 
a'argcnt  blanche  ;  c'eft  1-'  weijfer^  des  Saxons.  Le 
turaélère  bien  prononcé  de  ce  métal  allié ,  qui  efi 
d'un  gris-blanc  brillant,  d'un  tiltu  hmelleux  & 
caifant,  eft  de  préftmer  dts  cri^ux  en  prifmes 
droits  à  bafes  rhombes,  doiit  les  angles  font  d'en- 
viron centttoïs  &  foixante-dix-fept  degrés,  forme 
qui  eft  celle  de  fa  molécule  intégrante  &  de  fon 
noyau.  Elle  e(l  quelquefois  modifiée  par  un  fom 
n\.  c  dièdr^>  à  ïjces  tr  angulaires  réunies  fur  une 
acécc  paralète  à  la  petite  diagonale  du  ihombe. 
La  furt'jce  de  ces  triangles  j  inclin<fs  l'un  vers  l'au- 
tre de  cent  cinquante  degrés  environ,  eA  flriée 
dtns  un  fetis  paralièie  à  l'jréte  qui  leur  fert  de 
bafe.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  mine  avec  la 
véritable  pyrite  a'fenicale  dont  je  parlerai  plus 
bas,  &  qui  en  diffère  (.ar  pluficurs  caractères  ef- 
f'tntiels  ,  comme  par  fa  compniïtion. 

24.  Dans  l'ordre  d«^s  combinaifons  naturelles 
du  fer  avec  des  corps  combi-fiiblts  ,  autres  que  des 
métaux,  on  n'a  encore  reconnu  Ôt  bitn  an.iiyfé 
que  celle  qu'il  offre  avec  le  carbone  &  a^ec  le 
foufri.  A  ces  deux  compofés ,  il  eft  petmn  de 
foupçonner  que  la  chimie  pourra  réun  r  quelque 
jour  rt'Idi  du yt^/"  avec  le  pnnfphore,  ^juVtn  peut 
foupçonn^r  exiftant  dan:>  \\  natuie  ,  mais  qui  n'y  a 
point  encore  été  trouvé.  Le  caibure  &  le  fulfurc 
de  fe'  mi'ritent  chacun  la  quaiifi-ation  de  vérita- 
bles .  fpècOs  de  mifi=s  d^  fir  ou  de  fer  miuératifé  , 
quoiqu'on  ne  trairs  qua  bien  rarem'^nt  celui-ci,  & 
jamais  1-;  pr:niicr ,  pour  en  obtenir  Is  métal ,  mais 
parce  que,  dans  un  ordre  fyUématique ,  on  ne 
peut  rapporter  à  aucun  autre  ordre  de  corps  ces 
compofcs  mctallitères. 

I.e  carburai  de  /It,  connu  autrefois  fous  le  nom 
de  mine  de  phmh  ,  crayon  noir ,  poulot  ,  plomb  àe 
mefj  cérufe  noire  ,  fttujfe  galène  ,  mica  ou  talc  des 
peintres,  6c  confondu  avec  le  f"ulfure  de  molyb- 
ttène  ,  à  caufe  de  quelques  analogies  dans  la  forme, 
la  couleur  ,  le  tiffu  ,  Se  même  dans  les  ufages,  a 
été  d'abord  analyfé  par  Scheele  ,  qui  a  laiA  le 
premier  fon  r3pport  avec  le  charbon  &  fa  na- 
ture fernipineufe  ,  &  tnfuite  bien  déterminé  dans 
fa  n.'turt:  par  MM.  Vandermonde  ,  Berthollet  & 
Ivlongs  ,  comme  une  combinaifon  de  0,90  de 
«carbone j  &:  de  o^iciafer.  OnU  trouve  en  to- 
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gnons,  en  petites  couches,  au  tnéine  en  filons 
plus  ou  moins  confidérables ,  dans  les  momagnes 
^[imitives ,  entre  des  Uts  de  quartz  ,  de  feld- 
fpath ,  d'argile,  de  craie ,  aux  Pyrénées,  en  E.f- 
pagne ,  en  Allemagne.  On  le  rencontre  &  on  l'ex- 
ploite tièspur  8c  très-doux  dans  le  Cumberland 
eu  Angleterre  :  l'Améiique  &  l'Afrique  en  con- 
tiennent aufli.  Il  eft  fufceptible  de  criflallifer  en 
odtaèdres  j  il  eft  d'une  couleur  giife  foncée  ou 
blcue  noirâtre  ,  métallique  ,  hiifante  ,  gras  au 
toucher,  d'une  caflure  tuberculeufe  ;  il  noircie 
très-facilement  les  mains ,  fe  broie  en  une  pouf- 
fière  fine  &  douce  .  très- adhérente  aux  corps  par 
le  feul  frottement ,  &  lailTe  fur  le  papier  &  kt 
corps  blancs  en  général  une  trace  noirâtre  que 
tout  le  monde  connoît  dans  le  crayon  noir  :  d 
brâle  quand  il  eft  tenu  rouge  pendant  long-cems« 
fk  laifle  après  fa  combuflîon,  &  en  donnant  beau- 
coup d'acide  carbonique ,  un  oxide  de  fsr  rou- 
geâtre.  L'eau ,  pafTée  à  travers  ce  carbure  rouge, 
le  brûle  auffi  en  fe  décompofant  &  en  donnant  du 
gaz  acide  carbonique  :  ils  ne  fervent  qu'à  le  puri- 
fier,  en  diffolvant  l'alumine  Se  le^r  qui  y  font 
fouvent  mélangés.  Il  décompofe  les  fulfates ,  8e 
les  change  en  fulfures}  il  brûle  à  l'aide  du  nitrate 
de  potafte  qui  le  fait  détoner,  bien  mieux  encore 
avec  le  muri.ite  furoxigéné  de  potaffe,  qui  fert  i 
en  faire  connoître  très-exaétement  la  nature  i  il 
fert  à  faire  des  crayons ,  à  adoucir  le  frottement 
des  rouages  métalliques  ou  de  bois,  à  recouvrit 
&  détendre  de  la  rouille  les  furfaces  des  inftru- 
mens  de/rr,  à  donner  une  couleur  plombée  i 
beaucoup  de  corps,  à  br^fquer  Zi  même  à  fabri- 
quer en  entier  des  crcufets,  à  faire  des  luts  fur 
les  cornues  de  verre  &  de  terre., 

if.  Le  fulfure  de  fer  ^  ou  la  combmaifon  natu- 
relle du  foufre  &  du/er,  a  été  nommé  en  minéra- 
logie ,  pyrite ,  parce  qu'il  eft  très-propte  i  entre- 
tenir te  ua ,  a  s'embiâfer  même  par  le  choc  du 
bnquct ,  &  à  faire  naître  des  feux  touterrains.  On 
le  nommott  encore  autrefois  marcajfice.  Ceft  une 
des  mines  dont  le v  natu'  aliftes  fc  font  le  pliu  oc- 
cupas. Heiickel  l'a  étudié  &C  décrit  dans  le  plas 
grand  déi  .11  dans  fa  Pyritologit ,  où  il  a  embraffé  ï 
la  vérité  l'hiftoire  de  toutes  les  nûnes,  furtoutdcs 
fulfureufes ,  qu'il  a  comparées  &  confiderées  dans 
le  plus  grand  détail.  Ce  compofé  a  égalébient 
exercé  le  génie  des  modernes ,  par  rapport  à  la 
diverlt;é  &  à  la  fingularité  de  fes  formes  :  il  incé- 
relfe  beaucoup  'es  atts ,  qui  l'emploient  fréquem- 
ment &  abondamment ,  furtout  pour  en  extraire 
le  foùfre  &  pour  traiter  plufieurs  métaux* 
-  Après  le  carbonate  de  rhaux,  que  M.  Haiif 
préfente  avec  vérité  comme  le  Protêt  minerai,  le 
fulfure  de  fer  eft  la  fubftance  qui  offre  le  plus 
grand  nombre  de  formes  différentes  :  il  en  a  déjà 
reconnu  treize  variétés  régulières  &  diftinâes. 
Plufieurs  ont  le  cube  pour  forme  primitive  ,  8c 
d'autres  femblent  dériver  de  l'oftaèdre  :  telle  eft 
la  variécê  qui  ciiftallife  comiue  le  grenu  trapé- 
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roi  Jal.  U  obfenre  que  le  cube  ne  doit  être  regar»t^ 
CoTTnie  forme  Pfimicive  dans  le  l'uHurcde/i'-,  cjii* 
oiund  il  eft  lifie  ;  <jue  celui  qui  a  fes  faces  ftrié^ 
te  djns  ttojs  fens  perp«n»iicuUiTC5  l'un  à  Tauirti , 
nVlt  qa'un  dodécaèiie  ébauché.  Panm  les  princi- 
pilc«vaiiéïét  de  formes  q-j*  diilmgue  cet  habiie 
nunéralogilltf,  j'iniliquerai  ici  : 

A.  Le  cube  \\lXe ,  (orme  primitive  j 

B.  L'oâièdre  régulier  i 

C.  Le  cuho-oftaèdrc  i 

D.  Le  dodécaèdre  à  pUns  pentagones; 
K.  Le  cube  firié  dans  truîs  ftni  i 

F.  L*icofaédre  ou  celui  à  vingt  faces  trizngU' 
lures.  huit  équilarêrales  &  do'ize  ifocèles  j 

G-  Le  polytriRoni  i  crente-Hx  tri-ngles,  douro 
ifocèles  acut<u)gres&  vingt<qua:re  ilocèles  obiu".- 
ansleî  ■, 

H.  Le  plagtedre  ou  de  biais  ,  cA  chaque  angle 
du  cube  ell  intercepté  par  trois  l^cettcs  muces  de 

Outre  ce5  formes  déterminées  &  ingénieufe- 

ment  nommées  par  \1.  Hjiiy  ,  on  trouve  le  fut- 

fure  ie/tr^n  criUaux  divers  groupes,  en  globes 

iôriires  de  pointes  do^aèdres,  en  globes  polis  & 

>*^t,en  criftiux  ftries  &  rayonnes,  en  efpeces  de 

<^  Vlindre  »  en  dendritf  s  ,  en  ftaU^(itÊS ,  en  inci  uf- 

'^itions,  en  figures  bizarres,  qu'ort  a  comparées 

*    t  oiites  foitts  de  corps  i  i!  fe  depofe  fouvent  dans 

^^smaiièresorganiquesqui  lui  fervent  de  moule  : 

™^  h  les  coquiflts,  les  poiflons  pyritifiés. 

I.*  fulfure  Je  /(*■  eft  ptefque  loujours  d'une 
^^^uleur  laurte  d^ïré»?.  plus  ou  moins  brillante.  Il 
?"tïexifte  à  cet  égard  deux  variétés  bien  marûuées, 
*  dorfr:  brillinte  ,  &  la  dorée  terne  ou  paie.  (1 
**«  fan!  pjs  regarder  comme  une  limple  variété  de 
^<iul-ur  le  fulfure  de /«rr brun  ,  que  quelques  mi- 
•^éfjïoçiftes  oot  défigr.é  par  le  nom  de  mine  de fir 
ftfpaièjite.  Celuvci  eîl  un  fulfure  en  dëcomp<-U- 
tion  ,  dont  on  n'a  pas  même  encore  bien  appcctré 
lecKantçemert  >  mr^is  qui  a  manifeHemenc  pjfTé  de 
l'état  brillinc  à  la  couleur  brune  plus  ou  moins 
Butte,  puifqu'on  en  trouve  qui  font  bruns  en  d'- 
hors Bc  encore  jaunes-dorés  à  l'intérisur,  tAn.lis 
que  d'autre*  font  brunis  iufquedans  leur  centre;  : 
ils  font  ordinairement  plus  friables  dans  cet  état , 
que  lorfqu'i'is  ont  L'ur  muncc  brillante  8f  m^tiJr- 
flue-  n  y  a  certainement  dans  ces  trois  genres, 
bier»  dimrfts  de  couleur,  comme  dans  les  deux 
genres  de  forme  primitive  des  liilfurcs  dï  fer,  di;s 
différences  non  encore  déterminées,  qui  tiennent 
à  leur  ruture  intime ,  ?c  qui  exigeront  de  nouvel- 
les recherches  pour  erre  bien  connues. 

1-e  fulfure  de  fit  ell  fûfible  &  inflammable  :  il 
laiflV'  réparer  fon  foufce  par  la  chaleur  i  it  eft  trèî- 
firagit"rr.  On  peut  en  obtenir  du  foufre  prefque  nir 
U  fufîon  ,  &  tres-peu  par  Is  fublimation.  F.xpofé  à 
Tair,  ûc  furtout  après  avoir  été  humeûé ,  il  fe 
fendille  ,  fe  divîfe ,  fe  rimollit ,  s'échauffe  ,  fe 
couvre  decriihux  fulinî  de  fulfue  dc/fr,  bc  fe 
change  en  entief  dans  cette  erpéc«  de  Ici ,  qui  ;in- 
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nonce  que  le  foufre  sV  brile,  l'y  iciditie,  «c 
que  \c  Jer%'y  oxiUc.  l.e  fv^nomé-ie,  dont  on  tire 
parti  pour  l'extt4iUio;i  en  grand  du  fulhite  de  fer  ^ 
e:oit  nominé  autr^tbis  viirii}iiJ'at:o.z  itsfyrius^  On 
doit  le  regarder  comme  une  cotiibuliion  lente  ou 
ii:ie  fulfatifation  naturelle.  L'eau  eft  decompofée 
par  r;rtts  op^'rition  :  il  fc  degj;;e  alors  du  gaz 
hydrogène  lulfuré,  qui  s'eiiïtainioe  fouvent  fpon- 
tanémcnt ,  Se  auquel  on  a  attribué  l'iRcendië  Hc  h 
formation  des  volcans.  Les  acides,  en  attaquant 
li  fu'ifure  de  fer  natif,  en  développent  aufli ,  & 
furtout  lacidï  muriatique  ,  du  gai  hydrogène  lul- 
niré.  Les  nitrates  le  btdl^nt  en  détonant ,  i  l'aï  Je 
d'une  IiJUEiiTm}>iratute,&:  II-  muii:ite  futoxigéné 
de  pot.i(Te  l'enâamme  par  ta  feule  tirrculfion.  L'a- 
nalyf;  diimiquc  du  fjlfurf  de  fer  naturel  y  a  mon- 
tre ,  outt^  le  fer  &  le  foulrc  qui  y  varient  en  pro- 
portion ,  &■  q'ii  en  font  les  principes  les  plus  abon* 
da:is,  de  la  hlice  ôe  de  l'alumine.  Quelquefois  on 
y  trouve  de  l'or  qui  n'y  t(l  que  diUemirié  ;  alors 
on  l'a  noiTimè  pyrue  auriftrt  ;  on  a  aulfi  «iinoncé 
des  pyrites  arginiifcres.  Lexamen  qu'on  a  lait  d.; 
plufieurs  de  ces  compofésa  prouvé  qu'ils  vatieiic 
beaucoup  dans  la  nature  &  la  proportion  de  leuis 
compofjns. 

26.  A  ta  fuite  du  fulfure  de  ftr  doit  être  rap- 
portée l'ef|>èce  de  mine  que  M.  l-lauy  a  nommée /rr 
lîrfevié  t  qui  efl  U  mine  d'arfenic  grife  ou  pyrltî 
d'orpiment  de  Roraé.  La  quanrirc  ptus  nii  moins 
grande  ,  &  toujours  très-fenfible ,  de  foufre  que 
contient  cette  min?.  Il  diftinaiie  allex  dM/tra-feair 
&:du  véri:able  mir^dLk:!.  I-dle  n'a  jamais  d  ailleurs 
de  forme  régulière  â:  crillalline  comme  te  dernier  : 
on  ne  l'a  encore  rencontrée  qu'en  nulles  îiiégu- 
lières.  M  Vauquelin  en  a  analyfe  des  motceàus 
dj  deux  endioits  différens  ;  i!  y  a  trouvé  le  rapport 
du  foufre  anjer  à  peu  près  de  quatre  i  cinq  ;  celui 
de  l'arfenic  au/tr  irés-vahable  ,  puifque  dans  l'un 
it  étoit  de  deux  à  un  ,  &,  dans  l'autre,  de  fix  &; 
demi  à  un.  On  doit  nommer  cette  tfpéce  fulfure 
de  fir  arfaiié  :  cç  n'cft  point  une  {impie  vjriéte  de 
!a  mine  précédent»» ,  puirque  Tes  propiiétés  en 
dtff:;r£nt  efTentiellement. 

27.  Le  quaititrme  ordre  ,  auqi:el  doivent  é:re 
rapportées  l-s  minrs  di  fir  ^  renferme  1;$  divcr» 
dc^ris  d'cixidation  de  ce  métil.  On  doit  y  com- 
prendre comme  v^iiîablcs  mints,  bien  diiti,iâc$ 
nar  leur  nature  &  leurs  propriétés,  bsquarreef- 
péccs  nommées  par  M.  liiiiy  fifoxiS^ié,  fer ^yrc- 
cèfttfer  uUgiJfe  BJ  fh  oxidi.  Chacune  de  ces  djno- 
minatinns  ,  appli^uôo,  ou  à  l'etac  d  la  cnnibuf- 
tion ,  ou  à  quelques  propnéces  de  cts  efpèc es ,  ne 
préfentera,pour  la  méthode  que  l'at  adoctée,  i^ue 
des  degrés  divers  d'onidatiof.  Ce  tniiié'alogiAe 
r»omme/ir  oxiduU y  par  l'analoaie  de  la  tén  jmina< 
rion  aziduie  de  la  nrxnenclature  méthodique,  r?f- 
pèce  de  mine  formée  par  le /tr  imi  à  un?  ifi":z 
petite  quantité  d'oxigène  ,  pour  lui  p'.nnetrre 
d'agir  fortement  fur  le  barreau  aim^mé  :  c'tfi  U 

ftr  noisàin  oiiatdrt  Ù  tUùrjâù  à  i'^imant  dt  itoaift. 
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Delifle.  Cette  efpèce  ctiftallife  le  plus  fouvent  en 
c^èdres ,  comme  les  morceaux  de  Suède ,  de 
Dalécarlie,  de  Corfe,  qui  ont  depuis  quelques 
millimètres  jufqu'à  deux  ou  trois  centimètres  de 
diamètre-  Ces  criftaux  font  ordinairement  enga- 
gés ou  enveloppés  dans  une  lléatite  noirâtre  ou 
verdâtre  feuilletée  ;  ils  font  fouvent  d'un  noir 
brillant  fx.  fpécuUire;  quelquefois  leur  furface  efl 
terne  ,  &  enduite  d'une  petite  couche  de  ta  ftéa- 
tire  où  ils  font  plongés.  Us  font  très-caflans ,  & 
hmelleux  dans  leur  tillu  }  leur  pouflîère  ell  noirâ- 
tre &  très-attirabie  :  dans  leur  intégrité  ils  jouif- 
fcnt  de  toutes  les  propriétés  d'un  aimant ,  &  fur- 
tout  de  la  polarité.  C'efl  à  cette  efpèce  de  mine 
de /er  qu'appartiennent  plus  particulièrement  les 
morceaux  naturellement  &  aflfcz  fortement  aiman- 
tés pour  qu'on  ait  pris  le  parti  de  les  tailler,  & 
de  les  gunir  d'une  armure  qui  en  augmentât  la 
pLiilTance.  Je  nomme  cette  efpèce  de  mine  oxicUiU 
lie/er.  it  paioit  qu'il  doit  fa  formation  &  fa  crif- 
ta^ifation  à  l'eau.  Sous  ce  pomt  de  vue,  il  con- 
trulie  avec  l'efpèce  fuivante. 

i8.  La  féconde  efpèce  du  même  ordre  eft  nom- 
mfc  par  M.  Hfixyferpyrocèce,  c'eft-à-dire  ,  ayant 
A*  domaine  du  /<•*  pour  pairte  ,  parce  qu'il  'a  été 
prouvé  f  ar  M.  Dclarbre ,  que  les  variétés  de  cette 
efpèce ,  fi  abondante  à  Volvic,  au  Puy-de-Dôme, 
au  Mont-d'Or,  font  un  produit  de  la  vulatiiifa- 
tion  opérée  par  le  f«u  des  volcans.  On  l'a  lou- 
vent  nommé  fer  £  écula ire  t  â  caufe  de  fes  furfaces 
brillantes  &  miroitées.  Cette  mme  ell  toujours  en 
hmes  minets,  d'un  beau  poli,  fragiles  comme  le 
verre ,  &  en  montrant  la  caflure,  Romé-Delifle 
regardoit  fts  crillaux  comme  une  modification  de 
l'ottuèdre  aluminitorme.  En  fuppolanc  qu'on  eût 
t'ait  datis  U[)  oâaèJre  régulier  deux  feâions  à  de 
petitLS  dilhnces  de  deux  faces  oppofées,  &  parai- 
[él  ment  à  res  deux  faces ,  il  devroii  reluttcr  de 
ces  dtux  Itdtions  trois  fegmens,  dont  celui  du  mi- 
lieu auroit  pour  bafes  deux  hexagones  réguliers , 
&c  pour  faces  latéraUs  fîx  trapèzes  alternativement 
inclinés  en  fcns  contraire.  C'eft  â  ce  fegment 
moyen  que  Romé-Delifle  rapportoit  les  criilaux 
<!u  f.r  fpéculaire  qui  m'occupe  ici.  Mais  M,  Haiiy 
s'éiaiit  apperçu  que  les  faces  latérales  du/*rpy- 
roc^tt:  étoient  plus  fenfiblement  inclinées  fur  les 
baies  qu'elles  n'auroient  dû  l'être  dans  l'hypothèfe 
du  fcrjment  indiqué,  &  le  gonyomètre  lui  ayant 
doiîp.é  cent  vingt-un  degrés  &  demi,  au  lieu  de 
c^i)t  neuf  &  demi  qu'elles  auroient  dû  avoir,  il 
en  a  conclu  que  la  refT^mblance  née  de  l'aiTorti- 
ment  d'^s  planf  avoit  fait  illufion  au  célèbre  Romé^ 
];clille,  &  que  ce  n'eft  pas  là  In  fource  de  leur 
forme  fin«ulière.  Il  ajoute  que  cetre  forme  eft 
l'ujète  à  différentes  modifications.  Cet  oxide  de 
fsr  donne  ,  quand  on  le  brife,  une  poulTière  noi- 
râtre ,  moins  foncée  que  celle  de  la  mine  précé- 
dente ,  &  ayant  une  ceinte  rmigeàtre  qui  annonce 
une  nxidation  un  peu  plus  forte  que  dans  l'oxi- 
ùule  décrit  ci-dclTus  :  auflî  eÛ-il  moins  fenËble  au 
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bjrreau  aimanté ,  &  eft-il  lui-même  bien  plus  foi- 
bîement  aimant  que  le  précédent.  Je  le  nomme 
mciduU  de  fer  pyrocètt. 

25}.  La  troinème  efpèce  d'oxide  de^r  natif  a 
été  défignée  par  M.  Haiiy  fous  le  nom  lieferoli- 
gifte,  c'eft- à-dire ,  qui  n'eft  que  très-peu  à  l'éai 
métallique.  Les  corps  de  cette  efpèce,  dit -il  > 
donnent  par  la  trituration ,  ou  à  l'aide  de  la  lime  , 
une  pouûière  touge  qui  annonce  une  oxiditîon 
beaucoup  plus  avancée  que  dans  les  deux  précé- 
dentes ,  furiout  dans  la  première.  Les  mines  de 
fer  noir  ou  fpéculaire  de  l'île  d'Elbe  &  de  Fra- 
mont  font  les  plus  remarquables  variétés  de  cette 
efpèce.  Peut-être  l'exprelCon  d'oxide  de /Vr  eût- 
elle  fuffi  pour  défigner  cttte  efpèce,  en  y  ajoutant 
une  épithète  pour  ta  diftinguer  de  la  fuivante ,  qui 
contient  plus  d'oxtgène.  Cet  oxide  oligtfte  eft  en 
lames  brillantes  nuancées ,  ou  en  crîttaux  qui  pa- 
roiOent  dépendre  du  cube  :  les  variétés  de  fornus 
que  celui-ci  fait  naître  fuivant  les  lois  de  décroif- 
fement,  fe  remarquent  furtout  dans  ces  beaux 
échantillons ,  ii  brillans,  li  nuancés  dans  leurs  cou- 
leurs changeantes,  qu'on  tire  abondamment  de 
l'île  d'Elbe ,  &  qui  font  les  ornemens  des  cabi- 
nets. On  doit  furtout  diftinguer  parmi  les  variétés 
de  forme  de  cet  oxide  noir  de  fer  ,  nommé  autre- 
fois y/>fi;tt/dire ,  &  confondu  ainfî  avec  plufieurs 
efpèces  très-différentes  de  la  fienne,  â,  celui  eo 
rhomboïdes  très-obtus  î  A,  celui  à  fix  pentagones 
&  à  dix-huit  triangles  :  on  les  appelle  communé- 
mem  fcrfiécuiaire  en  gros  boutons  ,  en  petits  bou- 
tons ,  en  écailles  ,  l.nticutaires ,  micicés ,  &  ils 
offrent  fouvent  à  leur  furface  les  reflets  éclauns 
de  l'arc-en-ciel  ou  de  la  gorge  de  pigeon.  Cette 
efpèce  eft  beaucoup  moins  atciiabie  à  l'aimant, 
&  beaucoup  moins  aimant  elle-même  que  les  deux 
précédentes  }  ce  qui  tient  évidemment  à  la  plus 
grande  quantité  d'oxigène  qu  elle  contient.  La 
pouflière  rougcâtre  qu'on  en  obvitat  par  la  ttitu- 
ration  ou  Ij^ion  de  la  liiiie  c4l  onCtueufe ,  & 
fait  alUz  facilement  pâte  avec  i'jau.  On  peut  mul- 
tiplier dans  cette  eipece,  comme  dans  les  deux 
précédeiiics ,  ie  nombre  des  vaiiétés  qui  lui  ap- 
partienn  nt.  Mais  ce  que  je  dois  faire' obferrcr 
ici ,  c'eft  que  ces  mines ,  très*difFérentes  des  pré- 
cédentes ,  quoique  ne  paroiffanc  en  être  dimn-? 
guées  que  par  une  proportion  un  peu  plus  forta 
d'oxigène ,  donnent  de  très-bon  _/irr,  &  très-6acile 
à  obtenir  dans  leur  exploitation.  Les  variétés 
qu'elles  fourniffent  font  les  plus  belles  &  les  plus 
riches  pour  les  cabinets,  de  toutes  les  mines  de 

^0.  Enfin,  au  quatrième  &  dernier  rang  des 
oxides  de  fer  que  la.  nature  offre  parmi  les-  mine* 
de  ce  métal ,  appartient  l'efpece  que  M.  Haiijr 
t]omme  fer  oxide ,  pour  défîgner  ,  en  oppoOmt  cette 

dénomination  à  celles  des  trois  premières,  ou  de 
fer  oxiduU  ou  pyrocete  ,  &  de  Voligifie  ,  que  celui- 
ci  eft  bien  plus  chargé  ^  même  faturé  doxig^j 
qu'il  eft  véiitablemenc  à  L'état  complet  d'oxidation. 

Ce 
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Ce  v^'tabls  oïide  de  firn'a  pUis  h  couleur  noire 
àa  trois  precedem  ;  ji  efl  plu;  ou  moins  rou^e  , 
bfnn  ou  jaunâtre  i  fa  pouUîere  ,  car  il  ell  tiè&tiij- 
Ue,  <>tfie  une  nuance  beaucoup  plus  claire  que 
cdje  iMme  de  l'oxide  oligitle.  Il  ne  prend  point 

Éorme  criftalline  déterminée  }  feulement  Tes 
xoIm  ,  le  plus  fouvent  rapprochées  Oi  con- 
ees  dans  les  conc[ étions  durts  iiii'il  conllitue, 
^ngcnt  en  Itri^s  ou  en  petits  tileisqui  partent 
centre  commun.  Se  divergent  en  rayors  au 
irs  d*.s  moiccaux  qu'il  forme.  Ojns  ce  dernier 
t»,  8c  lorfqu  il  a  en  même  tems  une  couleur 
roiige  ou  brune  plus  ou  moins  foncée  >  on  le 
nomme  htm^titt ,  i  caule  de  cette  nuance  niè:ne, 
i;ttt  fe  rapproche  plus  ou  moins  de  celle  du  fang. 
U  feul  afpcâ  dts  hématites  prouve  que  ce  font 
it  vérirabtes  Oalaâices  :  on  les  trouve  fouvent 
numelonées ,  &  depofees  par  couches  formées 
ducune  de  tîicts  ralfcmblés.  On  lui  adonné  plu- 
iîaTs  noms  Jiffcrtns,  »:  on  en  a  fiic  des  fous- 
tnietêi,  d'aptes  la  diverllté  dts  figures  qu'elle 
atfcâs  :  on  Ka  nommée  intejîinaie  ou  mamelo- 
née  quand  elle  imite  les  tubercules  extérieurs  des 
iitt«ftins  i  èoiyu  quand  elle  rcffemble  à  une  crappe 
de  rat  fin  ,  ou  aiguiliie  lorfqu'elle  offre  beaucoup 
de  prifmes  fins  qui  reprefentent  des  aiguilles  :  on 
l'a  encore  défignée  par  fes  couleurs,  par  fon  tiffu. 
On  a  diOingué des  hématites  rouges,  brunes,  noi- 
rci,  compares  j  tendres,  fragiles  :  c'eft  à  l'héma- 
tite qu'il  faut  tapportcr  la  jan^int  6£  la  pisrre 
ï  brunir.  Ces  dernières  variétés  prennent  l'éclat 
oiéttllique  par  le  poli  i  elles  font  les  moins  oxidécs^ 
b  fe  tapprorhent  du  fer  oligiltc  :  on  y  trouve 
mttne  Quelquefois  des  particules  preroue  métalli- 
ues.  Elles  pallent  facilement  à  l'eiat  a'oxide  noir 
«atrirable ,  &  prennent  même  le  caraifltre  d'aimsnt 
l^rfqu'on  les  chauffe.  Veifcnram  des  AlL-mands. 
ou  le/<rr  micacé  rouge ,  doit  être  aulTt  rapporté 
comme  fous-vaiiété  auxoxîdes  hématites  de  ftr. 

M.  Haiiy  compte  comme  feconJe  vatiété  de 
fefpèee  de  fer  oxidé  ce  que  les  minéralogilles  ont 
aemmé  frr  Umontux.  Il  réunit  dans  cette  variété  , 
bi  oetites  ,  les  mines  de  fer  en  grains ,  en  malles 
tompaâes  plus  ou  moins  jaunes,  en  poulTière  ou 
terre  molle  qui  durcit  à  l'air  ,  &  qu'on  nomme 
Uft  maniait ,  en  tiffu  doux,  bc  laifîant  des  traces 
far  le  papier  qui  conftitue  le  ctayon  rouge.  On  a 
donne  le  nom  d'etiitts  ou  pierres  a'aJgU  a  des  ef- 
pèccs  de  géodes  creufes  d'oxides  de  fer ,  fouvent 
mêlées  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
ftce  8c  d'alumine,  contenant  quelques  concré- 
tfOQS  dans  leur  intetïeur,  &  faifant  entendre  un 
petit  bruit  quand  on  Ils  agite  par  le  choc  de  ces 
tnviers  contre  leurs  parois;  elles  font  d'une  cou- 
Inir  pune,  fale  ,  un  peu  blanche,  compofécs  de 
conchcs  concentriques  de  divers  volumes,  de 
fsmie  ovoïde  ou  polvgone,  fouvent  polies  à  leur 
enertcur.  Le  nom  de  pierres  d'aigle  leur  a  été 
Impliqué  parce  qu'on  a  prétendu  que  CCS  oifeaux 
la  iranfportotefit  dans  leur  aire« 
Cmimis.   Tome  IV. 
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Lamine  de /ir  en  grains  efl  un  ox:de  brun  foncé 
ou  pâle,  forme  j  comme  l'œtites,  de  couches  con- 
centriques ,  mais  fans  cavité  moyenne,  plus  ou 
moins  arrondi ,  ordinairirmeiit  d'un  petit  volume, 
mais  variable  depuis  la  groJIl-ur  de  têtes  d'épin- 
gics  ou  d'oeufs  d'mfc^s ,  iufqu'à  celle  de  petites 
balles  de  piftolet.  Les  petits  grains  font  beaucoup 
plus  communs  que  les  gros  :  fouvent  on  les  trouve 
aglutinés  en  maHés  conlidetables,  formant  m?me 
d  immcnfes  amas  de  plufieurs  mètres  de  profon- 
deur dans  la  terre ,  &  quelquefois  de  plufieurs  ki- 
lomètres d  étendue.  Le  fol  de  quelques  pays  fcm- 
ble  en  être  entièrement  compolè  :  plufieurs  dé" 
pattcmens  de  la  France  en  lont  remplis,  &  ils 
conlliiuent  la  p'us  grande  partie  des  mines  qu'on 
exploite  en  France.  A  voir  cette  étonnante  con- 
ctetion  de  çnins  d'oxide  dc/^r,  gros  con.me  des 
œufs  de  poilTons  ou  d'infecljs ,  &  que ,  par  ana- 
logie ou  par  opinions  erronées,  on  a  nomiiWs, 
oûiites  ^  dont  chacun  eH  formé  de  pluûeui  s  cou- 
ches concentriques  ,  appliquées  manifeftemeni 
par  Tcau  agitée  autour  a'un  noyau  ,  rimjgina.ion 
a  de  la  peine  à  fe  prêter  à  l'immenfï:é  du  travail 
que  la  nature  a  fait  pout  fabriquer  chacun  de  ces 
grains  8:  en  accumuler  des  iimombrabLs  myriidi:s 
dépofees  dans  des  terrains  trcs-vani;5j  &c  dont  la 
quantité  ell  vraiment  iuépuifable. 

L'oxide  de  fer  brun  en  maffe  compare  appar- 
tient, à  proprement  parler,  au  y^r  limoneux  des, 
minéralogiltes.  Cette  fous-varieté  n'a  ni  l'appa- 
rence de  Ihématite ,  ni  ta  forme  de  géodes ,  ni 
celle  de  grains»  ce  font  des  blocs  irrégulîcrs  plus 
ou  moins  denfcs  ou  friables,  folides  ou  fendillés, 
bruns-rougcâcres  ou  jaunâtres,  luifans  ou  mattes, 
lilfes  ou  grenus  dans  leur  calTure,  fouvent  délires 
en  parai  le  li  pinèdes  oa  en  pans  irréguliers  &  bafal- 
tiformes,  qui  font,  ou  unis  irrégulièrement ,  ou 
dépofés  par  lits  &  par  tilons  continus  dans  l'inté- 
rieur de  ta  terre,  qu'on  trouve  dans  le  fond  des 
vallées  ,  fouvent  au  delTous  de  terrains  maréca- 
geux ,  te  qu'on  exploite  dans  beaucoup  de  pays  , 
mais  qui  fourniirenc  en  général  le  plus  mauvais 
fer ,  \efer  cafTant  i  froid.  On  verra  bientôt  quello 
ell  la  caufe  de  ce  dernier  phénomène.  Ce/(r  li- 
moneux ne  noircit  pas  aufli  bien  que  les  hémati- 
tes par  l'action  du  feu  ;  il  contient  fouvent  beau- 
coup de  (ilice  &  d'alunûne,  &  raiemenc  de  U 
matière  calcaire. 

Xes  terres  qu'on  a  nommées  ocres  martiales  ne 
font  que  les  fragmens  puUétifés  ou  agluiinès  des 
mines  précédentes,  ou  les  débns  de  la  decompo- 
iîtion  lente  des  fulfures  de  fer  expofés  à  l'iCltuti 
de  l'air  &  de  l'eau }  rarement  ce  font  des  oxide^ 
qui  puiffent  être  traités  ou  exploités  commî  tels; 
il  faut  les  regarder  plutôt  comm:  des  m  Lngei 
tencux,  (iliceuxou  argileux,  dontleyèr^  ï  I  ffé- 
rens  états  d'oxidation,  jaune  ,  huve  ,  touge^ 
btun,  &  même  obfcur ^  ne  iùt  que  la  plus  pt-citç 
partie. 

Quant  au  crayon  rouge  proptemeoc  dit  ^  que 

ftr 


^ 
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M.  Hatiy  nomms  ftr  exidé  graphique  ^  c'eft  un  au- 
tre mélange  particulier  d'oxide  d^/er  rouge  très- 
lin  avec  de  l'argile  ^  que  la  nature  paroit  avoir 
pétris  enrcmbie  dans  TeaUj  &  dépofés  su  fond  de 
ce  liquide  en  couches  plus  ou  moins  fixes  ou  den- 
fes ,  d'un  tiflTu  doux ,  gras ,  onâueux ,  facile  à 
tailler ,  &  qui  s'ufe  &  fe  polit  par  le  frottement. 
11  y  en  a  de  différentes  nuances,  de  diverfe  den- 
iîré  &  de  grain  très-varié  par  fa  fineffe.  M.  Haiiy 
dit  avoir  vu  des  bâtons  de  crayon  rouge  qu'un 
phyfîci=n  a  convertis  en  aimant  par  l'aâion  du 
îeu,  &  il  rapporte  à  cette  occafion  que  M.  î^- 
lièvre  a  obfervé  qu'il  fuffifoit  de  chauffer  au  cha- 
lumeau un  fragment  d'oxide  de  fer  pour  lui  don- 
ner des  pôles  magnér!<jues. 

51.  Les  fels  ferrugineux  natifs,  compris  dans 
le  cinquième  &  dernier  ordre  des  mines  de  ce 
métal ,  font  plus  nombreux  encore  que  ceux  qui 
ont  été  indiqués  dans  l'hiftoire  naturelle  du  plomb. 
11  eft  facile  au  refte  d'expliquer  cette  multiplicité 

Jjuand  on  fiit  combien  ce  métal  eft  abondant  au 
èin  &  à  la  furface  de  ta  terre ,  dans  combien  de 
lieux  il  fe  rencontre,  à  quelles  circonftances  & 
réaétions  nombreufes  il  cftexpoféj  &  avec  quelle 
facilité  il  obéit  aux  attt^âions  dans  fon  état  d'oxi- 
de. On  Ta  iufqu'ici  trouvé  combiné  avec  les  aci- 
des fulfnrique ,  phofphorïque ,  carbonique ,  tunf- 
tique  &  pruffiqne  ,  &  l'on  peut  foupçonner  qu'il 
exifte  encore  uni  aux  acides  muriatiq^ue ,  fluori- 
que ,  arfenique ,  molybdique  &  chromique ,  quoi- 
qu'on ne  l'ait  point  encore  reconnu  dans  ces  cttK^ 
oerniers  écars.  11  ne  faut  point  oublier  que  la  mi- 
néralogie, quoique  très-avancée  par  les  chimtfles 
modernes ,  depuis  Bayen ,  Bergman  &  Scheele , 
lufqu'à  M.  Klaproth  &  M.  Vauauelin,  eft  encore 
Â  fon  berceau ,  &  oue ,  malgré  les  travaux  &  les 
<1écouvertes  multipliées  qu'elle  doit  à  la  chimie 
depuis  une  tremaine  d'années,  on  voit  que  ces 
belles  recherches  ne  font  encore  que  bien  peu  de 
chofe  en  coniparaifon  de  ce  qui  refte  à  faire. 

32.  Le  fultate  de_^rexifte  affex  fréquemment 
dans  la  natnre  :  il  provient  manifeftement  de  la 
combuflion  lente  du  fulfure  natif  de  ce  métal  j  H 
eft  fouvent  diflbus  dans  les  eaux;  quelquefois  on 
le  trouve  folîde  en  flalaâites,  en  dépots ,  rare- 
ment en  criftaux  rhomboidaux  verdâtres  ,  qu'on 
avoîc  nommés  autrefois  coaperofe  verte.  On  le  re- 
connoît  à  fa  couleur ,  à  fa  faveur  acre  &  ftypti- 

3ue,  à  fa  forme.  Le  plus  ordinairement  il  eft  ef- 
euri,  demî-deflëché,  privé  de  l'eau  de  fa  criftalli- 
fation,  &  blanc.  On  le  nommoit  autrefois,  dans 
cet  état ,  fory.  Lorfque,  plus  décompofé,  il  a  pris 
une  couleur  jaune  en  perdant  plus  d'eau  &  en  ab- 
forbant  plus  d*oxtçène  de  l'atmofphère ,  on  le  dè- 
£gnoit ,  dans  l'ancienne  minéralogie ,  fous  le  nom 
de  mify  Qp  m!^.  £n6n  t  s'il  >  perdu  une  portion 
de  fon  acide ,  n  fon  oxide  mis  a  nu ,  &  plus  oxi- 
géné  encore  que  dans  le  cas  précédent ,  a  pris  une 
couleur  rouge  ,  il  conftitue  alors  le  colcotnar  ou  le 
çhalcitis  des  anciens  minéralogîftes.  On  nommoit 
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en  général  pierres* atramentahes  toutes  les  modiff- 
caiions  du  fulfure  de  fer  naturel  plus  ou  moins 
décompofé  &  altéré}  &  comme,  mêle  avec  quel- 
ques matières  inflammables ,  il  aâr;:âoit  fouvent 
la  couleur  noire  ,  le  mot  mtlantery  lui  étoic  fpé- 
cialement  appliqué  dans  cette  dernière  circonf- 
tance ,  affez  fréquente.  Il  faut  ajouter  à  ces  no- 
tions, que  ,  dans  les  lieux  où  la  nature  préfente 
plus  ou  moins  abondamment  cette  combinaifon  , 
furtout  diffoute  dans  l'eau  ,  l'art  peut  &  doit  en 
tirer  un  parti  plus  ou  moins  avanugeux ,  foie  ea 
évaporant  cette  dilfolution  naturelle  pour  en  ob- 
tenir du  fulfate  de  ^r,  très-utile  dans  beaucoup 
d'opérations  induftrîelles  ,  comme  je  le  ferai  voir 
plus  bas.  Toit  pour  en  préparer  fur  le  lieu  même 
diffirens  compofés  ou  produits  qui  fervent  fans 
ceffe  aux  befoins  de  la  vie.  Cependant  on  laifie 
perdre  rrop  fouvent  cette  richefle  naturelle. 

33.  Le  phofphate  de  fer  n'a  point  encore  été 
compris  par  les  minéralogîftes  dans  rénunnération 
des  nombreufes  efpèces  de  mines  Ae  fer ,  qu'ils 
ont  diftinguées  &  décrites  fouvent  même  mînu- 
tieufement.  L'exaâ  &  habile  M.  Hauy  fe  contente 
d'annoncer  à  la  fuite  de  l'hiftoire  du^r  oxidé  & 
de  la  variété  qu'il  appelle /«r  limoneux  ,  la  poffibi- 
lité  qu'il  exifte  dans  la  nature  une  combinaifon  di- 
teâe  de  fer  &  d'acide  phofphorique.  Ce  qu'il 
n'annonce  que  comme  poilîble  eft  cependant  re- 
connu comme  réel  par  les  chimiftes  modernes.  U 
prétendue  efpèce  particulière  de  métal  que  Berg» 
man  avoit  diftinguée  du  fer  fous  le  nom  de  fyJé- 
riu  ou  fer  d'eau  t  n'eft  que  du  phofphate  natif.  Il 
eft  vrai  qu'on  ne  l'a  pomt  encore  reconnu  peut- 
être  très-pur ,  bien  feparé  &  ifolé  d'avec  les  au* 
très  efpèces,  &  furtout  d'avec  lesoxides  jaunes 
de  fer  ^  dans  les  mafles  duquel  il  fe  trouve  le  plus 
fouvent  confondu  i  mais  on  peut  ptéfumer  qu'il 
exifte  feul  &  indépendamment  des  autres  mines 
quelconques  de  ce  métal ,  &  que  les  minéralogif* 
tes  fauront  bientôt  le  diflinguer ,  peut-être  même 
le  trouver  pur  &  fous  forme  criuaUine  dans  les 
lieux  où  l'on  rencontre  furtout  le  fer  limoneux. 
Jufqu'icî  il  a  été  feulement  reconnu  dans  cette 
efpèce  de  mine.  On  a  vérifié  qu'il  n'éioit  pref- 
qu'aucun  oxide  de  fer  natif,  furtout  dans  les  lieux 
marécageux,  dans  les  vallées  couvertes  de  végé- 


qu'on  obtient  fpécialement  de  ces  efpèces  tfe  oii- 
nes.  Il  eft  très-commun  de  trouver  dans  les  reîoei 
de  fer  limoneux  des  parcelles  plus  colorées ,  pini . 
denfes,  plus  falines,  diftinguées  du  refte  ou  de  h 
maffe  du  fimple  oxide ,  comme  des  grains  difleoih 
nés  dans  une  pâte.  Ces  particules  m'ont  para  étrt 
le  phofphate  de  fer  pur ,  &  je  ne  doute  pas  qu'ot 
ne  parvienne  non  -  feulement  à  l'extraire  de  ca 
mines ,  mais  à  le  trouver  féparé  dans  la  ram^ 
Le  phofphate  de  fur  eft  très-caraâérifé  par  Cipr» 
priété  de  former  un  phofphure  lorfqu'on  lecbaufi 
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^*rec  da  charbon  :  il  fc  précipite  de  fa  difTolution  | 

^^Uturique  en  poulie  bUnchc  très-lourde  ^  quai- 

pVpk'eUe  relie  long-tems  divilée.  On  vetra  que  c'elt  i 

par  ce  phénomène  que  Ton  reconnoù  àc  que  l'on 

iiyCe  \ifer  caffant  i  troiJ  ,  provenanc  de  beau- 

up  de  mines  timoiifures  ,  &  qui  contient  du 

ifkbure  fif  non  pas  du  phofphate  de/tr,  comme 

Ta  du  fie  répète  dins  un  ù  p.rand  nombre  dou- 

rttjc»  de  chimie.  C  'oit  par  l'tffst  mèini;  de  lac- 

ti^n  de  l'acide  fulfurique  fur  ce  phoCphure  de 

t>f,  &  par  l'oiigène  que  l'eau  y  porte,  qu'il  palTe 

hi  l'état  de  phorphau  de  fer. 
^  |4*  I«  tunrtue  de /f  natif  dont  j'ai  deji  parlé 
ârarticlc  du  tungdène,  peut  être  compte  parini 
kî  mines  Cilinej  de/<^,  puifaue  cVft  une  combi- 
lutfon  d'acidt:  tunlliqueScde  l'oxidedece  métal, 
niêle  i  la  vJrité ,  ou  plutôt  faturi  en  partie  d'oxide 
de  ounganife.  On  lui  dnnnoii  aurcctois  le  nom  de 
woifram,  formé  de  dfux  mots  all,-mandj  qui  figni- 
fcnt  écume  de  loup,y>a»ia  lapi.  On  l'avoit  pus  i 
difttentcs  époques  pour  une  mine  d'eftain  aiTe- 
«ile,  pour  un  mélange  de  manganèie  ai  fer  & 
d'àihi,  pour  un  fchori,  pour  un  bafalte  chargé 
de/ÏT,  &c.  8»c.  MM.  d'Klhuyar,  chïmiltcs  efpa- 
|Do!«,  ont  les  premiers  découvert  que  c'étoit  un 
trrtible  cunibte  de/r.  Ce  fel  eft  d'un  noir-bru- 
irtc ,  en  matfes  irréguliéres ,  ou  crJlUllifé  en 
^nfriies  hexaèdres  comprimés  ,  terminés  par  des 
pj  Timides  létraèdieSj  dont  les  angles  font  tron- 
:  il  eft  brillant  &  prefque  métillique  dans  fd 
'^tttfluTC  feDttletée-,  it  donne  une  poudre  d'un  bruu- 
nugeâtrei  il  efl  rrés-lourd  ï  Ta  pefanteur  eft  de 
tSjîf  i  il  eft  prefqu'infulîble  feui  ;  il  le  tond  très- 
btenavec  trois  ou  quatre  t'ois  Ton  poids  dcipoiaife, 
.tfà  forme  du  tunftaie  alcalin  dinolubl&,  &  laifle 
jioxi'ie  de  manganèfe  &  de/f  à  part.  Il  eft  aullî 
[Vuquable  par  l'acide  muriatique,  qui  diffout  le 
Jt'  &c  répare  l'acide  runftiqtie  en  poudre  jaune. 
VfM.  d'EJhuyar  l'ont  trouvé  compofé  de  o.6j  d'a- 
cide tuiiflique ,  o.ii  d'oxide  de  manganèfe^  6c  de 
[<i^  d'oxide  àtfir.  On  voit,  d'après  ce  dernier 
I  Kiàiac,  que  fî  on  a  égard  au  principe  le  plus 
iiboadancoe  ce  compofé  naturel,  le  wolfram  doit 
irre  rapporté  aux  mines  de  tungftène  ;  qu'il  dé- 
troit, au  moins  en  apparence,  être  plutôt  encore 
.Hjïporté  au  manganèle  qu'au /rr;  mais  on  a  pt-nfé 
|IODe  l'oxide  de  mani^anèi'e  n'y  étoit  que  dilTeminé 
ou  mêle  ,  qu'il  n'étoit  pas  nécelTaîte  à  fa  coinpa- 
6tionï  &  voiU  pourquoi  on  lui  a  donné  feulemenc 
leoom  àetuitjîute  de  fer ,  dans  lequel  on  croît  que 
i'oiide  de  fer  fature  l'acide  tunftifjue  ;  8c  comme 
Ucomleor  de  ce  Tel ,  ainâ  que  fa  nature,  fa  forme 
U.  (es  propriétés  ,  a  paru  être  en  grande  partie 
die  tu  fff,  on  a  çéneratement  adopté  fa  claffiB- 
atton  parmi  les  mmes  de  ce  mêral.  Son  feul  &  en 
■icDC  tems  fon  important  ufage  pour  les  chimif- 
M  eft  de  fervir  à  l'extraillion  de  l'acide  tunf- 
ri(^de  ,  qu'il  fournit  par  le  même  procédé  que  le 
nnftate  de  chaux  ,  c'eft-à-dire,  par  l'aéiion  fuc- 
«flJTfCderacido  mutiaùquc  ,  qui  enlève  les  fubf- 


FER 


i5 


tinces  métalliques ,  &  de  l'amnionla'^ue  qui  prend 
l'acide. 

î  j.  Le  carbonate  de  fer  eft  une  des  mines  le» 
plus  abondantes  9c  les  plus  putes  de  ce  métal, 
bans  la  métallurgie  on  le  n'>mme  fouvent  mint 
d'acier,  par<e  qu'il  fournit  facilement  cette  ef- 
pèce  de  modification  d\i  fer.  On  t'a  nommé  encore 
fer  fpaih.-que ,  fpaîh  man'dJ  oa  ferrugineux ,  mine  de 
fer  hUncke  ,  parce  qu'il  rcnsmble  par  fa  couleur, 
fes  lames  &  fon  tilfu ,  à  quelques  ffa:hi  calcaires. 
Cette  mine  eft  répandue  avec  ptolufion  dans  quel- 
ques Ii*ux ,  5l-  fpécialement  dans  If  s  Pyrénées ,  par 
la  nature  ,  qui  l'y  a  dépofee  en  filons  ou  en  cou- 
ches épaiiïes  &-•  profondes  :  il  criftallîfe  tomme  le 
carbonate  de  thiux ,  foit  dans  fon  rhonibe  primi- 
tif, foit  dans  les  formes  fecondaires  qu'il  prend 
par  les  lois  de  décroilTement  An  molécules  rhom- 
Doidalcs  :  auffi  ce  ftl  n'eft-il  jamais  du  carbonate 
de  ftry^x.  Outre  Toxide  de  manganèfe  qu'il  con- 
tieru  ft  fouvent,  &  qui  fait  varier  h  couleur  du 
blanc  au  fauve ,  au  rouge-brun ,  an  btun-noitàtie 
&  au  noir,  fuivant  fon  étit  d'oxidjtîon  ,  il  eft 
toujours  mêlé  de  carbonate  de  chiux,  qui  va  , 
fûivant  Bergman ,  jufqu'à  la  moitié  de  fun  poî  !s  , 
&  que  M.  Uaiiy  conGilère  ingénieufemcnt  comme 
l'origine  de  fa  forme,  abfolument  comité  i!  l'cft 
des  rhomboïdes  du  grès  de  Fontainebleau  j  en 
forte  que  fes  ciiftaux  bien  prononcés  peuvent  être 
regardés  comme  du  carbonate  de  ch]tix  mêlé  de 
carbonate  de  fer ,  qui  eft  inttrpofé  entre  fe^  bmes 
rhomboidales ,  ainli  que  l'oxIJe  d:;  minçanèfe.  Ce 
n'eft  donc  pas,  comme  l'ont  cru  autrefois  les  chi- 
raiftes  &  les  minéralogifles  ,  de  l'oxide  de  fer  fi- 
tiiré  immédiatement  d  acide  carboni:;us  diflbus 
d'abord  dans  l'eau,  &  d-;pufé  enfjïte  fous  forme 
criftallinc,  ni  ce  fel  f=rrugi:Kux  qui  a  remplacé 
la  terre  calcaire,  dont  il  auroîc  revêtu  la  foime 
comme  s'il  eiU  été  coulé  dans  un  moule  ,  mais  ïfu 
carbonate  de  chaux  mélangé  A^  carbonate  défier^ 
comme  l'avoit  déjà  annoncé  CronfteJt ,  qui  le 
premier  a  lié  les  connoiflTances  de  chimie  à  la  mé- 
thode minéralogiquc.  Cette  mine  a  la  propiiété 
de  noircir  par  l'action  du  feu,  dednimer  de  l'acide 
caibonique  gazeux ,  foit  par  la  diftillacîon  ,  foie 
par  l'adtion  des  acides  i  de  (é  colorer  par  le  cont  :ft 
de  l'air,  Î5c  d'y  prenJre  pc-u  à  peu  une  nuança 
brune   &    noire  par    Toxiduion    du  manganèfe 

3u'elle  contient,  ainfî  que  l'a  prouvé  Bergman 
ans  fa  belle  Di^ertation  fur  les  mines  de  fer  Uan* 
ches ,  à  l'occarton  defquelles  il  a  décrit  d'une  ma- 
nière iî  complète  &  fi  méthodique  pour  l'époque 
où  il  l'a  rédigée  ,  les  propriétés  du  minganèfe, 
q^ii'on  eft  porté  à  croire,  en  b  (ifmt  avec  atten- 
tion ,  qu'elle  a  été  faite  plutôt  pour  fournir  i  fon 
auteur  Voccofion  de  traiter  ce  dernier  métal ,  que 
pour  faire  «onnoî'.re  en  détail  les  propriétés  du 
carbonate  de/rr,  fous  le  nom  de  mine  de  fer  i>lan- 
che,  Bayen ,  en  donnanr  en  France ,  le  prîmier 
parmi  les  chîmiftcs ,  ranilyfe  du  fer  fpatliicjue ,  & 
en  ymoouiuilj  préf:;nce  de  l'acide  carbonique^ 
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a  fait  voit  de  plus,  ainfi  que  Rouelle  le  cadet.  ' 
qu'il  ëtoit  fufceptible  de  fe  ditToudre  dans  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique  ,&  d'imiter  ainii  très- 
exadtctntrnt  un  grand  nombre  d'eaux   minérales 
ferrugineuies. 

36.  On  nomme  prujftaie  de  fer  natif  refpèce 
d'oxide  de  fer  coloré  en  bleu ,  toujours  plus  clair 
que  la  couleur  du  bleu  de  Prulfe  artificiel,  qu'on 
trouve  afltrz  fou  vent  dans  ks  tourbières ,  les  terres 
imprégnées  d'oxide  de/«r,  où  s'épurent  &  fe  dé- 
conipofent ,  par  putrétaÛion  lente ,  des  matières 
végéta'es  &  animales.  Bergman  a  reconnu  à  cette 
efpèce  àt  faux  bleu  naturel  des  propriétés  analo- 
gues au  pruflîate  àuftr  fabriqué  par  l'arr.  On  le 
lire  fouvenc  prcfque  ;ans  couleur  de  la  terre ,  & 
il  devient  bleu  f.ar  fon  expofition  à  l'air  :  il  efl 
attaquable  par  les  alcalis,  ce  en  quoi  il  fe  rappro- 
che du  bleu  de  Prufle  artificiel  ;  mais  il  en  diffère 
parce  que  les  acides  l'altèrent  bien  plus  que  ce 
dernier  :  il  n'efl  pas  encore  bien  connu. 

37.  M.  Haùy  diftingue  une  dernière  efpèce  de 
mine  de  fif ,  qu'il  nomme /èr  ^uart\eux  :  c'efl  l'é- 
meiij  lubftance  très -connue  &  très  -  employée 
pour  ufer  les  pierres  les  plus  dures.  Il  le  regarde- 
comme  une  combinaifon  particulière  entre  les 
molccules  du  quartz  &  celles  an  fer  ^  &  non  comme 
un  fimple  mélange,  parce  qu'il  efl  plus  dur  que  le 
quartz  î  ce  qui  n'auroit  pas  lieu  fi  les  deux  matiè- 
res n'étoient  que  mêlées.  Il  paroit  que  cela  dépend 
de  l'oxide  de  fer  noir ,  qui  ;ouit ,  comme  on  fait , 
d'une  dureté  excelfive  ^  au  point  qu'il  ne  peut  être 
entamé  que  très-difiîcitement  par  les  meilleures 
limes,  &  qu'il  n'eft  pas  nécelfaire  d'admettre  une 
combinaifon  particulière  entre  le^r  &:  le  quartz 
pour  expliquer  cette  propriété.  C'eft  à  cette  ef- 
pèce ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  mélange , 
où  la  force  d'aggrégation  a  rapproché  les  molé- 
cules quartzeufes  &  ferrugineufes ,  qu'il  faut 
rapporter  tous  les  autres  mélanges  du^ren  diffc- 
rens  états  d'oxide  «  avec  les  fables,  l'alumine,  le 
carbonate  de  chaux,  fous  la  forme  de  pouilîère  ou 
de  gravieri  de  fables  ferrugineux ,  noirs»  rouges 
ou  jaunes. 

38.  Ainfi,  par  la  méthode  que  j'ai  expofée  dans 
cette  efquilfe  del'hifioire  naturelle  du yèr,  on  peut 
rapporter  tes  variétés  fi  nombreufes  des  mines  de 
ce  métal  à  quinze  efpèces  principales}  favoir  : 

a.  Le/irnatif. 
i.  Le  j^r  arfenié. 
t.  Le  carbure  de^r. 
d.  Le  fulfure  de  fer. 
t.  Le  fulfure  de /irarfcnié. 
/.  L'oxide  noir  de  _/fr. 
g.  L'oxîdute  de  fer  pytocète, 
h.  L'oxîdule  àefcr  otigifle. 
t.  L'oxide  jaune  ou  rouge  dtfir. 
k.  Le  fulfatede/*r. 
/.  Le  phofphate  de  fer, 
m.  Le  tunftate  6e  fer. 
■    a.  Le  carbonate  Atfer. 
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0.  Le  prulGate  de  fer. 

p.  Lejiir  quattzeux. 
Il  faut  ajouter  à  toutes  les  variétés  comprifes 
dans  chaque  efpèce,  non  pas  comme  mines  de  fer, 
mais  comme  fortes  d'annexés  de  ces  mines  ,  les 
pierres  alfez  chirgées  de  ce  méul  en  oxîde  ordi- 
nairement noir ,  pour  être  attirables  à  l'aimant^ 
ou  aimant  elles-mêmes ,  telUs  que  tes  traps  &  cer- 
taines efpèces  de  ferpentines  dures  &  fonores.  On 
peut  encore  regarder  une  grande  partie  des  laves 
volcaniques  comme  des  matières  alTez  riches  en 
/^rpour  être  rapprochées  des  mines  de  ce  mécaL 

£Jfiii  &  méta/iurgie, 

39.  Le  nombre  S:  la  différente  nature  des  mines 
de  fer  que  je  viens  de  fairç  connoître  .  exigent 
des  moyens  ou  des  méthodes  particulières  pour 
être  analyfées.  Cependant  on  a  prefque  toujours 
eu  jufqu'ici  la  coutume  de  les  traiter  d'une  ma- 
nière générale  Se  femblable  dans  les  eflais  par  U 
voie  fèche.  On  commence  par  griller  les  mines 
de  fer  j  foit  pour  les  dé  fou  fie  r  ,  foit  pour  les  at- 
tendrir &  les  divifer  ;  car  il  efl  aifé  de  voir  que  , 
fous  le  rapport  de  leur  docimaiîe  j  on  peut  en  gé- 
néral les  confidérer,  ou  comme  contenant  du  fou- 
fre ,  ou  comme  étant  de  (impies  oxides  j  ou  comme 
chargées  d'un  acide.  Q-iand  celui-ci  eft  volatil, 
il  s'échappe,  comme  le  foufre,  des  premières  par 
le  grillage}  lorfqu'il  efl  fixe,  on  n'emploie  pas  les 
mines  qui  le  contiennent  pour  en  extraire  le  mé- 
tal, &  on  les  réferve  feulement  pour  quelques 
ufages  particuliers.  Quand  la  mine  efl  déibufrée, 
défacidifiée  ou  divifee  pat  l'aâîon  du  feu,  il  ne 
s'agit  plus  enfuite  que  d'en  obtenir  le  métal  pv 
ta  fonte ,  en  le  féparant  de  la  portion  de  gangue 

3u'e!le  peut  contenir,  &  en  lui  enlevant  l'oxigène 
ont  elle  peut  être  plus  ou  moins  chargée.  Pour 
cela  on  la  mêle  avec  du  charbon  &  des  fels  fon- 
dans ,  du  borax ,  des  alcalis ,  du  verre  &  du  mu* 
riate  de  foude.  Les  additions  varient  ici  dam  tes 
divers  procédés  que  les  auteurs  de  chimie  ont 
indiqués .  &  dont  il  fiut  expofer  les  principanr. 

40.  Bergman  confeilloit  de  placer  la  mine  gril' 
lée  ou  non  grillée,  fuivant  fa  nature  &  fa  quati^ 

fiarticulières ,  &  furtout  les  carbonates  dtferan 
es  mines  blanches  fpathiques ,  dans  un  crenfet 
brafqué  d'un  demi-pouce  de  poufTtère  de  charlioD 
dans  le  fond,  &  d'un  huitième  de  pouce  furies 
côtés;  de  les  couvrir  de  borax  calciné;  de  loter 
par-deffus  un  autre  creufet,  &  de  l'expoiêriiB 
feu  de  forge  jufqu'à  la  fufion  complète. 

M.  Gu]frton  a  recommandé  pour  cette  opénk 
tion ,  toujours  difficile ,  une  efpèce  de  flux ,  doK 
il  a  obtenu  les  plus  grands  fuccès  :  il  coiÂAe  ï 
mêler  également  huit  parties  de  verre  pilé,  ov 
partie  de  borax  calciné,  &  une  demi-partie  de 
charbon  >  à  prendre  deux  parties  ou  feuImcK 
trois  parties  de  ce  flux  fi  ta  mine  efl  très-p»irre> 
&  une  de  cette  mine  }  ï  placer  te  mélange  ib» 
UD  cieufet  brafqué  avec  ae  la  terre  glaife  &  du 


chiibon  en  poudre ,  i  un  huitième  rlc  pouce  d'é- 
^''"'cvr  ,  en  y  tucsnt  un  couvercle  >  à  chjuffer  ce 
cju  au  fcu  de  forge  tiès  •  fort  pendant  une 
demi-heure.  Il  fiit  cet  eOai  double  avec  de  la 
e  grillée  &  dd  la  mine  non  ^lillée ,  dont  il  ne 
nd  pas  ph»  de  trois  grammes.  On  obtient  par- 
un  cuiot  de  fer  pue  &  ductile  j  dont  le  poids  in. 
ue  la  quantité  de  métal  contenue  dans  la  mine 
l'on  eiïjie. 
M.  Kit  van  a  donné»  dans  fa  Minéralogie  ^  un 
ite  procédé  extr-iit  des  Annules  tdt  Crdi  y  pour 
elTjyer  par  la  voie  (eche  les  mines  de/tr  argileu- 
fti  iSc  filiceufes  t  c'elt-à-dire ,  les  oxides  de  ftr 
I  tpéles  d'argile  ôc  de  filice.  On  prend  quatre  par- 
■ÎH  de  h  mine,  i.iy  parties  de  chaux  vive,  i.i$ 
^Hkftuaie  de  chaux  ,  une  de  chirboii  en  poudre  , 
^Hkijuicre  parties  de  muitJtî  de  fouie  décrépite, 
^^uand  le  tout  eft  bien  mêle,  on  le  met  d-ms  un 
creufit  brafqué  de  charbon  j  auqutl  on  lute  uit 
(oBvercle  :  quand  celui-ci  tfl  (ec ^  on  le  place 
•jins  une  forge,  on  donne  une  chaleur  mojerée 
p.'odant  un  quart  d'heure,  &  la  plus  forte  cha- 
leur pendant  trois  quarts  d'heure.  SI  l'on  fe  fert  de 
chiux  éteinte,  on  en  prend  le  double.  Les  mines 
iï/rr calcaires  font  traitées  de  la  même  manière  , 
Cl  fubllituanc  à  la  chaux  le  double  de  fluate  cal- 
fiirif.  Les  mines  fulfureufes  font  tlfayêes  après  le 
'  ~"; ,  en  en  traitant  de  la  méii;e  manière  qua- 
-  l'.rues  avec  deux  dechiux,  deux  de  duate  de 
duux ,  un  tiers  de  charbon ,  &  (quatre  parties  de 
nuriate  de  fonde  décrépi:^.  Il  taui  avoir  foin, 
difB  ces  procèdes  par  la  fon'e  ,  d'jgitet  un  peu  le 
cteufet  pmir  laflfentbler  le  méial. 

41.  L'eflii  pat  la  voie  ftchÈ  i^u'on  vient  de  dé 
cire  n'indique  pas  la  nature  du  met  1  ou  les  ai- 
luges  qu'il  peut  fournir ,  &  ne  donne  que  la  quan- 
tité Jujî''-;  mais  les  mîries  de  fer  conticniu.-nt  foj- 
ftDtdu  mangai'.èfe,  3c  il  eft  important  de  pouvoir 
«orcconnoîire  ta  préfence.  Voici  ce  que  BLrgman 
njiijiie  comme  procédé  propre  à  ceU  par  ta  voie 
lîclw.  Il  faut  Cil  chauffer  à  bi4  chçur  une  petite 
^nntite  dans  uncreufot,  projeter  par-delfis  cinç^ 
ml  lôn  poi<ls  de  nitre  purifié ,  en  ayant  foin  qu'il 
B'enrrrni  charbon  ni  cendre  dans  le  crcufet.  Quand 
le  mélange  eft  refroidi ,  le  haut  du  crcuftc  fer.i 
t&urerc  d'une  croûte  verdâtre  ou  bleuâtre  li  'a 
Bune  contient  du  manganéfe.  Ce  n'efl  encore  là 
^u'un  moyen  d'annonce  ,  ou  qu'une  indica'ion  qui 
M  donne  aucune  connoi^fance  fur  la  proportion 
de  ce  métal  cafTinti  qui  même,  fuivant  h  remar- 
ÇDC  de  M.  V'auquelin  ,  elt  fufceptible  d'induire  en 
erreur,  puifque  l'alcali  roue  fcul,  l'uxide  ilcfcroM 
les  cteufets  peuvent  produire  une  couleur  verte 
fans  qu'ils  contiennent  du  manganéfe.  Mais  on  ne 
peut  pas  obtenir  ce  moyen  par  la  voie  féche  ,  S; 
il  n'y  a  que  ta  docimaiie  humiSe  qui  puide  le 
foomir. 

Le  même  chimîftc  donne  auffi  une  mérhode 
finple  3c  facile  pour  déterminer  la  nature  du  f<r 
<alCu:t  i  fioid  ou  à  chaud.  Il  propofc  de  fondre 
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te  métal  qu'on  a  obtenu  du  premier  procédé ,  avec 
le  quart  de  fon  poids  de  bon  fer  malléable  dans 
un  creufet  bnfq-.ié  &  bien  couvert.  Quand  le/rr 
ainfî  traité  ed  calfanc  après  avoir  été  refroidi ,  la  A 
mine  d'où  il  provient  fournit  du/êrcilTinc  à  froid,  " 
Si  au  contraire  le/(r  allié  fe  brife  foas  le  marteau 
après  avoir  été  chauffé  à  bLincheur,  la  mine  ne 
dùtmeta  que  du/tr  caftant  à  chaud.  11  eft  bien  évi- 
dent que  tous  tes  réfulcats  ne  font  qu'approxîou- 
tift ,  îv:  ne  peuvent  fournir  que  des  indices. 

41.  Les  elfats  que  Bergman  a  propofds  par  le 
moyen  des  acides  nu  par  la  voie  humide  font  de 
véritables  analyfes  beaucoup  plus  exadles  que  les 
procèdes  de;a  décrits,  &  donnent  une  connotf- 
liince  Cl  rcaine  de  la  nature  &  de  U  proportion  des 
ct-mpofaiis  des  mines  de  fer.  La  méthode  générale 
qu'il  mdique  pour  les  oxides  ferrugineux ,  tn  fup-  jM 
pofant  qu'ils  ne  contiennent  pas  beaucoup  de  terre  " 
ou  de  matière  pierreufe,  ell  la  dilfotution  dms 
l'acide  muriatique,  &  leur  piécipirarion  ju  moyen 
des  f  rufliates  a  aLalis.  Je  n'ai  point  encore  parlé 
de  l'acide  pruflique  ,  parce  qu'il  elt  la  produit 
d'une  decompofitioij  particulière  des  fublîances 
organiques,  &  que  je  ne  dois  en  traiter  en  con-    M 
fe^uence  que  dans  les  fictions  qui  1-js  concer-    ^ 
neni  ;  mais  il  fuffira  de  fjvcir,  pour  bien  com- 
prendre le  p:ocedé  de  Bergman,  que  dans  unpnif- 
iiate  l'alcali  eu  facuré  par  une  fubllance  que  h  fer 
diflous  dans  un  acide  lui  enlève  en  lui  cédant  cet 
acide ,  &  avec  laquelt*  l'oxide  de  ce  métal  forme 
une  belle  couleur  bleue  connue  fous  le  nom  de 
blcudePrufle,  qui  non-feulement  eft  un  indice  du 
fir^  mais  peut  lervir  encore  à  faire  connoiire  fa 
proportion.  On  ramalTe  ce  précipité,  on  le  lave  , 
on  le  (èche  Hc  on  le  pèfe  :  fon  poids,  divifé  pir  ïïx, 
&  en  étant  d'ailleurs  0,0+  pour  une  portion  de  ce 
métal  qui  fe  trouve  toujours  dans  le  prudîate, 
donne  alfez  exaâ^ment  la  propoitlon  du /<rr  con- 
tenue dans  la  mine.  Dms  le  as  où  cette  mine 
contient  en  même  tenu  du  mansanèfe  ou  du  zinc , 
ce  qui  eft  très-fréquent  pour  Te  premier  de  ces 
métaux,  &  un  peu  moins  pour  le  fécond,  voici 
comment  on  les  reconnoit,  &  on  en  eftime  en    ■ 
même  rems  la  propoTtion,  fuivant  Bergman.  On    ™ 
calcine  au  rouge  le  bltu  de  PiulTâ  précipité  de  U 
dilfoliition  muriatiqtie  j  on  le  traite  par  l'acide 
nitriçjue,  qui  ne  prend  qu?  l'oxide  du  rinc.  Quand 
celui-ci  eu  enlevé  ,  on  verfe  du  nouvel  acide  ni- 
trique, avec  un  peu  de  fucre  nu  de  farine  ,  fur  le 
rélidu  ,  Se  par  ce  fécond  traitement  on  fépare 
l'oxide  de  manganéfe  s'il  v  en  a  ;  enfuite  on  dîf- 
fout  le  reftant .  qui  n'eft  plus  que  de  l'oxide  df  y>r,    ^ 
par  l'acide  muriatique,  &i  on  le  précipite  p.ir  le    S 
carbonate  de  fonde.  Après  l'avoir  lavé  &  leché, 
on  reconnoît  par  fon  poids  ,  d'où  on  défalque  U 
proportion  d'acide  carbonique  qu'il  contient ,  et  lui 
du^rr  en  Oïida.  D^ux  cent  vingt-cinq  parties  de     ^ 
ce  précipité  répondent  i  cent  parties  de  yJr.  Ce   ■ 
moyen  de  fépar?r  les  trois  métaux  en  nxide«  pour-    ™ 
roit  s'appliquer  à  toutes  les  efpèces  de  mints  de 
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ftr  s'il  étoît  exaft  i  mais  M.  Viuquelin  a  fait  Toir , 
dans  fon  Ânalyfe  des  aciers ^  qu'il  étoit  très-fautif^ 
&  que  Bergman  avoit  fouTent  pris  du  fer  pour  le 
manganèfe  qu'il  cherchoit. 

4).  Les  mines  de ^r  blanches  ou  les  carbonates 
de  ftr  mêlés  de  carbonate  de  chaux  doivent  être 
tmtés,  d'a|>rès  la  méthode  du  m£me  chimitle, 
en  les  chauffant  d'abord  aflei  fortement  pour  en 
chafler  l'acide  carbonique  8c  l'eau ,  &  pour  en 
déterminer  le  poids  ;  enfuite  on  leur  enlève  la 
chaux  par  l'acide  nitrique ,  qui  ne  touche  point  à 
l'oxide  de  fer^  &  qu'on  laifle  féjourner  juf^u'à  ce 
que  cet  acide  fe  colore  en  jaune  :  on  précipite  la 
terre  calcaire  par  la  foude.  La  portion  métallique 
non  diflbute  ell  enfuite  traitée  comme  ci-deflus. 
Rinman  penfoit  que  la  pefanteur  Cpécifique  des 
mines  de  fer  blanches  pouvoit  fuffire  p^our  en 
connoitre  alTez  exaâement  la  nature ,  8c  il  avoic 
trouvé  que  la  pefanteur  fpécifique  de  ces  mines 
étoit  ï  QC  fer  qu'elles  contiennent»  fut  cent  par- 
ties j  comme  4  eti  à  5 . 

Les  mines  de/Vr  contenant  du  foufre ,  de  l'alu- 
mine ou  des  matières  pierreufes,  foiK  auifi  très- 
fiolement  analy^féespar  l'acide  muriatîque.  Si  cet 
acide  n'agit  pomt  a6ez  fur  les  fulfiires,  on  en  atde 
ration  par  un  peu  d'acide  nitrique.  Si  la  gangue 
n't:tl  pas  di^foluble  «  ce  qui  a  lieu  lorfqu'elle  eft  de 
natuie  quartzeufe,  on  la  retrouve  après  la  fépira- 
tion  de  l'oxide  de  fer.  Si  elle  eft  alumineute  ou 
calcaire  ,  on  la  précipite  après  le  fer  ,  qui  eft  feul 
réparé  par  le  pruiliate ,  lequel  laiâe  les  terres  pures 
cilfoutes  dans  l'acide. 

44.  Quant  à  quelques  fe!s  natifs  defir,  tels  que 
k  fulfate ,  le  phofphate ,  le  tunllate ,  U  faut  remar- 
quer que  le  dernier  s'effaie  Se  fe  reconnoit  >  8c  eft 
analyie  exactement  par  le  même  procédé  que  le 
tunlijte  de  chaux.  Le  fulfate  eft  fi  recormoiflable 

f'ZT  fa  f^vc^ur,  8c  il  eft  d'ailleurs  fi  bctle  i  ana- 
vfer,  comme  on  le  verra  dans  Ihiftoire  de  ce  fel 
artiliciel ,  qu'il  n  eft  pas  néceflaire  de  traiter  ici  en 
particulier  du  mode  de  fon  examen.  Le  phnfphate 
de  fir ,  qui  n'a  encore  été  trouvé  que  diflemîné 
dans  des  oxîdes  dtftr  jaunes  ou  bruns ,  eft  bien 
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bis  avec  plus  de  détails.  Le/frqu2iTzeuxeftanez 
diriîciie  à  traiter  ;  ce^ndant  il  ne  réiîlte  pas  à 
1  iction*ons-temscontmueedesac:ie5,ainfiquete5 
fables  t^ii  j^ineux  Se  lesdiffërenresefpecesd'ocres. 
4f.  Le  tnitement  en  grand  des  mines  St.- fer  eft 
un  des  plus  beaux  travaux  coT^pris  àn\s  la  menl- 
lur^ie.  Ce  font  en  gstiéta!  (es  mines  les  pîus  leftic- 
cainis  ,  hi  plus  diir^s  à  traiter.  Civiles  qui  eiifent 
le  p'.is  ZTini  ti*u  &  îes  meilleurs  fourneaux.  En 
geneial ,  ce  traitemen;  ruie  tuivant  l'état  8c  !a 
lurure-iu  -V-Aipsfe»  minfi:  i!  y  en  a  qui  n'exigent 
a'i.MrîS  ?r;pjri'icn  preï'mirwire  avant  d'èrre  rê- 
dL-;~s  S'  fr.~V'-;5  ;  J  i^cies  d^-'ivcnc  être  pilee^  S: 
tavcbS»  «aelçietois  dèote  ^it^i^s,  pooc  dewiûi 
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lus  tendres  8c  plus  fulîbles.  On  fond  en  général 
es  hématites ,  les  firs  limoneux ,  terreux  ,  en 
maftes,  en  grains ,  en  pyfotites  ou  en  ootites^  à 
travers  les  charbons.  Les  fourneaux  qui  fervent  1 
cette  fufioo  ont  depuis  quatre  jufqu'a  douze  fie  i 
treize  mètres  de  hauteur;  il»  font  conftruits  arec 
des  briques  très-réfraftnres.  Leur  cavité  repré- 
fente  deux  pyramides  quadrilatères  ^  ou  deux  cônes 
aloiigés ,  qui  ont  leurs  pointes  au  haut  8c  au  bas, 
8c  qui  fe  téuniËfent  par  leurs  bafes  vers  U  moitié 
de  la  hauteur  des  fourneaux  :  on  nomme  le  lien  de 
leur  réunion ,  ou  ta  partie  la  plus  large  du  four- 
neau,  l'^rtzi^i^f.  Vers  le  bas  de  ce  vafte  fourneau, 
on  pratique  un  trou  deftiné  à  couler  la  fonte  ,  8c 
qu'on  tient  bouché  avec  de  la  terre  pendant  que 
la  mine  fe  réduit  &  fe  fond.  A  ce  trou  répond,  an 
dehors  du  fourneau ,  un  canal  triangulaire  creufé 
dans  le  toi ,  8c  qui  eft  deftiné  à  recevoir  le  tDéuI 
fondu.  On  commence  par  jeter  dans  le  fond  du 
fourneau  quelques  tifons  allumés ,  fur  lefquels  on 
place  du  charbon  de  bois  ou  de  terre ,  qu'on 
choilïi  fec  Se  peu  fulîble.  Au  milieu  de  ce  char- 
bon ,  8c  prefque  péle-méle  avec  lui ,  on  met  ta 
mine ,  à  laquelle  on  ajoute  enfuite  quelques  ou- 
tières  fondantes  les  plus  communes  8c  les  plus 
faciles  à  trouver  :  ordinairement  c'eft  du  carbo- 
nate de  chaux  compaâe ,  qu'on  nomrae  cafiâu  ; 
qu6!quefoi$  on  préfère  des  pierres  argilenfes, 
qu'on  défigne  par  le  nom  à'ar&iu.  On  recouvre 
tout  ce  qui  eft  ainfi  jeté  dans  le  fourneau  par  ooe 
couche  épatffe  8:  dernière  de  charbon ,  qui  s'élèv» 
jufqu'à  l'ouverture  fupérieure  du  fourneau ,  qu'oa 
nomme  çaeLlard.  On  poufle  à  b  fonte  en  donnaïc 
au  feu  la  plus  grande  aââvité  poffible ,  au  moyea 
de  l'air  comprimé  qu'on  y  verfe  i  l'aide  de  (buAes 
mus  par  l'eau  tombante  ou  par  la  vapeur  d>ai 
reçue  dans  une  machine  à  vapeur  :  ce  oemier  inf- 
truTre-it,  d'une  grande  énergie,  tel  qu'il  eft  éubli 
cbns  les  ateti^rs  du  Creufot  près  d'Autnn,  eft 
nommé  trA.:kint  foi^^mu.  L'oxide  de  fer  fe  réduit 
&  coule  en  méol^  travers  les  charbons,  au  mitin 
t:  par  le  moven  defquels  il  eft  chauA:.  En  mène 
tem»  les  nutières  pierreofes  ou  terreufes  qui  ac- 
compagnent cet  oxide ,  ou  qui  y  font  ajoutées 
comme  caftitie,  fe  fondent,  fe  vitrifient,  fevoii- 
fent  ta  fofioo  du /Vf,  qui  commence  dans  b  partie 
large ,  la  plus  chaude  dn  fourneau  ,  vers  fon  éta- 
lage. Le  métal  fe  rafiemble  dans  le  lieu  le  idasb» 
dû  fourneau ,  qu'on  appelle  le  enufet ,  Se  i^ui  a  de 
la  pente  vers  te  canal  extérienr  dont  j*ai  parlé. 
Lorl'qne  la  fonte  eft  bien  complète ,  00  débos^ 
avec  un  ringard  le  trou  pratiqué  vers  le  bisdB 
fourneau  :  alors  ta  matière  mécalliqae  bien  fltfib 
s'eccule  du  crenlèt  dam  le  canal  qu'elle  mflk 
peu  à  peu  j  après  le  mecal  coule  en  mafle  phi  N 
moins  moÙe,  «nâile  ou  liquide  &  bien  nodoe* 
la  fubilioce  vitribee  qui  fnnue  le  lutier,  ftqtt 
fe  ti?e  en  verre  opaque  ,  gii»  ,  *ert,  blnchsiiei 
y  quatre  ou  mèvc  launàtre  Se  brun ,  fiiivaicli 
uuize  de  U  mine  Se  le  f«u  qu'oo  a  ^»Mé<  Ui 


tnvzUts  jugent  fouvfnc  rfe  l'état  de  K'ur  opéra- 

iioo  &  ii«  U  nJtute  du  inéial  qu'ils  doivent  avoir , 

par  le?  propriétés  de  ce  hmer  ^  ce  qui  fuppofe, 

œ  leur  pwt,  une  longue  ftrie  d'obfcrvitions  fur 

tMUes  le*  différences  qu'il  préfents ,  comparéts 

lai  dtverfes  circonOanccs  qui  accotnpagnenc  fa 

UcmaEioD.  Ce  rapport  entre  le  laitier  &  U  nature 

dn  inétil  obtenu  des  hauts  fourneaux  exigera , 

poorètre  connu  avec  beaucoup  d'exadtitude ,  des 

tipcuences  fuivies,  Se  une  anatyfe  de  toutes  les 

nti<Eié»que  ce  laitier  prcfente.  anajyfe  donc  aucun 

ttenifk  ne  *'ert  encore  occupe. 

46.  Le  niétal  aîpli  réduit  &  coulé  dans  le  canal 
ictH^aire  où  il  fe  6ge  en  formant  un  gros  lingot 
il  b  même  forme  ,  ett  nommé  ,  par  les  métalliir- 

tiftK./f  <nid  ^  fontt  on  ftr  dt  gteaftffcr  couU  ; 

■.fai9,ft"ytn  cmdum.  Ce  n'ttt  point  encore 
i\y\ejir.  XiiAs  ce  premier  état ,  &  au  fortir 
ôe  l'opération  des  hauts  fourneaux  ,  il  n'a  point 
dtduailiie  ;  il  efl  aigre  Se  caffant,  &  c'efî  parcd 
Qo'ilne  ptut  rempl-r  encore  aucun  de$  ufages  du 
]tr  proprement  dit ,  que  ,  dans  les  arts  comme 
itu»  la  aiècalliKgie  ,  on  le  diflingue  foigncufement 
h  ftr  par  les  noms  que  l'ai  indiqués.  Les  méral- 
lufgiftâs  &  les  chimittes  ont  eu  long-tems  des  idées 
(fténuiques  &  erronées  fur  la  nature  de  ce  métal 
im  covlè  .  &  fur  tes  caufes  de  fes  différences 
»«  le  ftr.  Les  premiers  ont  cru  ,  &  plufieurs 
tartes  pam:  eux  croient  encore  que  fa  propriété 
uéi-fu&ble  ,  fa  nature  crès-caiTinte ,  fa  dureté  ex- 
cd&VCf  fon  tilfii  grenu  9i  femblable  i  celui  des 
Itéoux  caifans,  dépenioient  de  la  prcfence  d'une 
plu  ou  moins  granae  quinrité  de  fcories  vitrifiées 
«8  de  laitier  qui  y  rcftoient  unies  au  fer.  Les 
ckiTÙftes  qui  favoicnt ,  d'après  leurs  propres  ex- 
l^ieflcef  ,  qu'une  matière  fondue  en  verre  ne 
l'cavoit  pas  s'unir  à  un  métM  ,  avoient  eu  des 
idte  irès-djtfcrentes  fur  la  nature  de  la  fonte.  Lps 
onpenfoient  avec  Brandt, qu'elle  étoit  due  à  de 
rirfenic  allié  au  fer  i  d'autres  croyolent  que  le 
liac ,  reftani  toujours  uni  i  ce  métal ,  étoit  la 
»ériuble  îr-urce  des  propriétés  de  la  fonte  \  il  en 
^toit  qui  les  atnibuoient  au  man;;anèfe.  Mais 
Comme  aucu'"C  CTpérience  politive  n'avoir  prouvé 
*»  généralité  de  h  préfence  d'aucun  de  ces  trois 
Aeaux  ,  ou  leur  conftarce  dans  les  diverfes  efpè- 
ces  de  foore  ,  les  chimiftes  les  plus  exaits  avoient 
Sm  par  s'arrêter  à  l'idée  de  regarder  le/fr  coulé 
Comme  du  fer  înpur  ,  non  encore  complètement 
Ou  parfaiietnenc  réduit  ,  contenant  en  quelque 
forte  une  portion  d'oxide  înterpofé  entre  fes  par- 
ties i  cependant  cette  dernière  affertion  étoit  en- 
core en  contradiâion  avec  les  connoiffances  exac- 
b  chimie,  puifqu'il  étoit  bien  reconnu  qu'un 
ne  pouvoir,  en  aucune  manière,  refter  com- 
avec  le  métal  qu'il  avoir  lourni.  Audi  Berc;- 
«MiavotMl  adopté  une  autre  opinion  fur  la  narure 
de  b  font?  ;  il  en  attribuoit  les  pronriérés  à  la 
^fence  d'im  métal   particulier  qu'il  nommoit 
fjihtt ,  qu'on  a  bientôt  reconnu. comme  une 


combinaifon  de  pliofphore  &  de/l-r^  &  qui,  à  la 
vérité ,  exifte  dans  beaucoup  de  fonte ,  foit  que 
cette  matière  provienne  primitivement  des  mines 
limoneufes,  foit  qu'tlle  ai:  été  fournie  «  comme 
cela  airive  fouvcni ,  par  certaines  efpéces  dj  char- 
bon de  terre  dont  on  alimentequclques  hauts  four- 
iisaux.  Mais  quoique  la  préfence  de  ce  phofphore 
de/<r  ail  lieu  Jar.s  plufieurs  fontes,  &  contribue 
à  les  rendre  calTantes ,  il  fulHc  cependant  qu'il  / 
en  ait  qui  n'en  contiennent  pas  ,  pour  qu'on 
n'attribue  pas  conftamment  la  cauté  générale  des 
propriétés  du  métal  dans  cet  état  i  l'exiltencA 
conUante  de  ce  compofé  dai«  le  fer  coulé  1  il 
falloit  trouver  une  caiife  plus  générale  &  conf- 
tante  dans  toutes  les  fontes-  Cette  belle  décou- 
verte fut  due  à  trois  favam  français  'qui  s'occu- 
pèrent en  commun  de  cette  recherche.  MM.  Vaj»- 
dcrmonde,  Monge  &  Berthollet  trouvèrent,  par 
de  lumineufes  expériences ,  &  en  employant  eu 
même  t^ms  toutes  celles  qui  avoient  été  faites 
avant  eux  ,  .'iurtout  les  réfuluts  de  Bergman  dans 
fon  Analyfe  du/cr,  que  la  fonte  n'étvit  que  an  fer 
uni  tncorc  à  une  certaine  proportion  d'ôxigène, 
S:  combiné  en  même  tems  à  du  carbone ,  &  que 
les  différences  qu'elle  préfentoit,  depenJoient  de 
la  proportion  relative  de  ces  trois  matières.  Leurs 
conclufions  exaâes  S:  faciles  i  concevoir  appla- 
nirent  toutes  les  diâîcultés  qui  avoient  jufque-U 
hérifle  l'hiftoire  de  cette  matière  fi  utile,  &:  expli- 
quèrent avec  clarté  toutes  les  obrcuritésqui  cou- 
vtoient  encore  les  divers  procédés  de  la  prépara- 
tion ou  de  l'exploitation  des  diverfes  mines  ai  ftr. 

47.  Les  tnétallurgiftes  dilUngucnt  avec  foin  plu- 
fieurs efpèces  ,  ou  plutôt  pîufieurs  variétés  de 
fontes ,  &  furtour  quatre  principales ,  dcfignées 
par  les  noms  de  fonte  hljncht ,  de  fonte  grift,  de 
fonte  noire ^  de  fonte  tmitêe. 

A-  La  fonte  blanche  »  très-rectwinoiffable  à  cette 
couleur  brillante, d'un  grain  groflier^irès-calTante, 
flf  U  plus  rapprochée  de  ces  métaux  fragiles  qu'on 
nommoit  autrefois  des  demi  métaux  ^  eft  en  généra) 
la  plus  mauvaife  S:  la  moins  riftflanie  de  toutes  i  elle 
contient  !e  plus  d'oxigène,  ou  fe  rapproche  la 
plus  de  l'état  de  mine  en  oxide  i  elle  tient  ordi- 
nairement berucoup  de  phofphure  de  fer  f  die  ne 
peut  guère  être  employée  que  pour  couler  do 
ouvrages  qui  ne  doivent  réfiftcr  ni  à  des  prelfions  ni 
à  des  chocs ,  8c  qui  font  deflinéis  i  reflet  co  place> 
telles  que  des  plaques  de  cheminée?. 

B.  La  fonte  grife,  qui  tient  le  milieu  encre  la 
blanchf  8:  U  noire  ,  doit  cette  couleur  à  iino 
proportion  plus  grande  de  caibone,  &  à  moins 
de  phofphurc  de  fer  ;  fouvent  même  elle  ne  con- 
tient pas  du  tout  de  ce  dernier  coti>pofé  ^  fnurce 
de  la  fragilité  de  la  fonte  précédente  Se  du/<rqui 
en  provient  i  elle  eft  d'un  tilTu  ferré,  ptu  bril- 
lant ,  d'un  praîn  trè*-fin  y  elle  fe  Lifle  limer  Se 
tourner  facilement.  C'clî  en  g'-néral  la  fonre  de 
meilleure  qualité  ;  elle  caffe  a(Tc«  difficilemen:  ; 
elle  a  de  la  tén;:ci;é  &  de  la  réfiOance  entre  f» 
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molécules  i  elle  tû  très-peu  altérable  î  elle  eft  plus 
douce  que  la  plupart  des  autres  :  auflG  elle  eft  em- 
ployée avec  avamage  pour  le  coulage  de  beau- 
coup d'inflrumens  qui  doiveot  réûfler  aux  poids, 
aux  percuilions  ^  aux  e^its  &  aux  prefiions  quel- 
conques ,  tels  que  les  rouages  ,  les  volans  ^  les  ca- 
nons de  nurîne  &  de  fiége. 

C.  La  fonce  noire  diffère  delaprécëdente>ence 
qu'elle  contient  beaucoup  plus  de  carbone  qui  luî 
donne  fa  couleur;  elle  provient  de  la  trop  grande 
quantité  de  charbon  employé  pour  l'obtenir ,  &  du 
long  féjour  que  lamine  a  fait  dans  fonconiaâ avec 
ce  corps  Elle  feroit  de  l'acier  fi  an  lui  enlevoit 
l'oxigène  qu'elle  contient  :  aufli  elle  eft  très-pro- 
ptt  à  fe  convertir  en  ce  compofé;  elle  eft  irès- 
tufible^  mais  l'ufceptible  de  fe  brifer  en  éclats 
par  te  choc  j  prefque  comme  le  verre  *  furtout 

auand  elle  eft  expcfee  à  de  fubites  &  à  de  gran- 
es  variations  de  température  :  auflî  ne  l'emploie- 
t-on  qu'a  des  ul'ages  où  il  ne  faut  que  peu  ou  point 
de  réfiftjnce ,  &  à  la  fabrication  de  pièces  peu 
înipu  riantes. 

D.  I.a  tonte  truitée,ainfi  nommée  parce  que^ 
fur  un  fond  gris  ou  blanchâtre ,  elle  offre  dans 
fa  callurc  beaucoup  de  points  noirâtres ,  plus  ou 
moins  étendus  j  comme  ces  tiches  que  l'on  voit 
fur  la  peau  d'.B  truitts  ,  eft  un  mélange  di  fonte 
blanche  ou  grife ,  &c  de  fonte  nnire,  diOéminée 
plus  ou  moins  irréguliéremuii  dans  la  mafle  di.-  la 
première.  Elle  participe  d'.s  propiiét^s  des  deux  , 
&  provient  d'une  fufton  inégale  ou  d'un  r^froi- 
diftWment  trop  fubit. 

La  nature  bitn  connue  de  la  fonte  en  général 
la  préfente  comme  du  fer  légèrement  oxtdé  en- 
core N:  plus  ou  moins  caiboné  ,  &.  en  montrant 
fa  diffirence  d'avec  lej^r,  explique  facilement  les 
propriétés  qui  la  caraâérifent.  La  préfence  de 
l'oxigène  fait  voir  pourquoi  elle  a  donné  à  Berg- 
man ,  dans  fes  ing.>nieux  eftais  ,  fenfiblement 
moins  de  giz  hydrogène  que  le^r;  pourquoi  elle 
eftbeaucoupmoins  altérable  que  lui  par  l'air  &  par 
l'eau  t  pourquoi ,  i  mefure  qu'on  lui  fait  fubir 
des  fuGons  fuccelïives ,  furrnut  dans  les  fourneaux 
de  réverbère  ,  comme  cela  fe  pratique  fpéciale- 
ment  pour  la  fonte  des  pièces  d'artillerie  ,  des 
cylindres  d'un  grand  dtamccre  >  des  larges  vo- 
lans &  de  tous  les  grands  ulienliles  en  général , 
elle  fe  rapproche  peu  i  peu  de  l'état  àe/er,  & 
donne  à  chaque  fois ,  fuivant  la  forme  &  la  du- 
rée du  fi  u  qu'elle  éprouve  ,  une  portion  plus  ou 
moins  abondante  de  véritable  carbure  de  fer , 
bien  reconnu  par  les  trois  phyficiens  cités  ci-def- 
fus  î  pourquoi ,  toutes  les  fois  qu'on  la  puife 
fondue  pour  la  couler  par  parties  dans  de  petits 
moules,  elle  laifTe  fur  tes  cuillères  qui  fervent 
à  cet  ulage  un  enduit  brillant  érailleux  de  car- 
bure de  f':;r  très-reconnoiflable.  Une  obfervan'on 
confiante  confirme  fuitout  le  dernier  réfulnt  : 
c'eft  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les  four- 
çeaux  où  l'on  traite  les  mincs  de  fir  pour  ob- 
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tenir  h  fonte,  ainfi  que  dans  les  creufets  où  on 
la  refond  Couvent  3  des  morceaux  mêmes  ctiftal- 
lifés  de  carbure  de  fer  artificiel. 

48.  L'art  ingénieux  par  lequel  on  convertit  la 
fonte  enfer  proprement  dh,  découle  îmmédiate- 
mentdece  qui  vient  d'être expoféronconooit bien 
qu'il  ne  confifte  que  dans  la  féparation  de  l'oxi- 
gène &  du  carbone  ,  dont  l'union    avec  le  fer 
conftituoit  la  fonte  ou  le /^r  coulé.  Pour  remplir 
cette  condition,  on  expofe  à  une  haute  tempé- 
rature ta  fonte  que  l'on  le  propofe  d'affiner.  Le 
fourneau,  qui  fert  i  cet  affinage,  eft  une  forge 
en  fer ,  un  peu  creufe  ,  fur  laquelle  on  place  une 
malfe  de  fonte  que  l'on  entoure  de  toutes  parts 
de  charbon  de  bois  :  une  tuyère  porte  fur  ce  com- 
buftible  une  grande  quantité  d  air  mu  a\'ec  un^s^ 
vitefTc:  plus  ou  moins  forte.  Comme  la  principal^^ 
opération  confîfte  à  faire  briller  le  carbone  cor  ■ — . 
tenu  dans  la  fonte  aux  dépens  de  l'oxigènç  qui  ^^ 
eft   uni  en  même  tems  ,   &  de  chafler  i  la  '^■^■^ 
ces  deux  corps  qui  doivent  fe  dégager  combin^j^ 
en  gaz   acide   carbonique ,  il  en   nécefiaire  c)^^ 

faire  fondre  la  malTe  &  d'en  préfenter  fucceffî 

vemeni  toutes  tes  furfacesau  dehors  deU  fonte^^ 
&  de  manière  que  l'acide  gazeux  puifle  fe  dé^  ^ 
ger  librement.  Voilà  pourquoi,  quand  la  fonK==iB 

eft  ramollie,  on  la  pétrit  avec  des  ringards;  01 1 

la  retourne  à  beaucoup  de  reprifes^  comme  un^^s 
véritable  pâe.  Par  ce  mouvement,  le  charboE=r-i 
extérieur  ou  de  la  forge  e  lève  lui-même  uiw.  —■ 
portion  de  l'oxigène  i  la  fonte ,  &  fon  propre  car  — 
bone  en  emporte  en  même  tcms  une  autre  partie    ^ 
la  mafle  eft  à  fon  extérieur  dans  une  continueti^ 
effervefcence  i  les  molécules  du_^r  ainii  purift^ 
fe  rapprochent  peu  à  peu,  fe  relfirrent  «  s'u- 
niffent  plus  étroitement.  Une  partie  du  carbone 
de  la  fonte  tend  auffi  à  fe  féparer  en  carbure  de 
fir  :  le  phoCpliure  ferrugineux  ,  qui  eft  fouveot 
conti^nudins  lamaffe,  refte  toujours  ftuide,  tan* 
dis  que  la  ^^ortion  ^te  fir  déjà  afïiné  ,  &  qui  eft 
bien  plusdifficileà  fondre  que  la  fonte  elleinènie, 
commence  à  (è  figer ,  à  devenir  moins  pâteufe: 
ce  dont  l'ouvrier ,  qui  ta  foule  avec  fon  ringanl* 
s'apperçoit  à  la  difficulté  qu'il  éprouve  à  mouvtft 
&  à  retourner  cette  mafle  plus  denfe  &  plusvoi- 
fine  de  la  folidité.  Auflj  dit-il  alors ,  dans  fon  lan- 
gage très-exprtffif ,  que  \efer  prend  nature.  Alor 
il  ccflfe  de  pétrir  ;  il  porte  fa  fonte  prenant d^ 
nature  de  /cr,  fur  une  forte  enclume  placée  pp 
du  fourneau  d'affinage;  il  la  frappe  avec  un  ni 
teau  très-pefant ,  mu  par  une  machine  à  eau  a 
vapeur.  Cette  percuflîon  rapide  rapproche  lesf 
lécules  du  fer ,  exprime  la  portion  de  phofphur 
fer  encore  liquide  placé  entre  fes  molécules,  er 
tache  le  carbure  aefer^  ainfi  qu'une  partie  <f 
oxtgéné  qui  recouvre  la  furface,  &  achève 
la  purification  du  métal  que  l'aâion  du  i 
le  pétrilTage  avoient  déjà  commencée.  C*e^ 
qu'on  obtient  \efer  proprement  dit ,  le/<f 
ferrum  cfum. 
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49-  Ce/er^  prefque  toujours  le  produit  de  l'aP- 
fînage  &  du  martelagtT  de  U  fonte,  peut  cepen- 
dant être  obtenu  quelquefois  fans  futîon  ptélt- 
mituire  &  par  une  forte  d'affinjge  primitif.  C'eit 
ce  qu'on  obrerve  dans  le  traitement  de  certains 
carbonates  de  fer  8c  de  quelques  mines  en  oxide 
oligille,  tel  que  le/crde  l'île  d'Elbe.  Il  fuffit  de 
chauffer  fortement,  de  ramollir  fubiiement  ces 
mines  au  milieu  du  charbon  allumo  qui  en  opère 
promptement  la  rédudliou ,  &  de  porter  fur  le 
champ  cette  efpèce  de  fonte  extemporanée  fous 
le  marteau  pour  en  féparer  les  corps  étrangers , 
la  portion  ae  laitier  qui  y  adhère  encore  ,  ainft 
que  les  divers  corps  étrangers ,  ou  la  fonre  elle- 
mime ,  qui  y  font  encore  mêlés  Bc  fondus.  Ce 
procédé  eft  nommé  méthode  caialantjpuce  qu'on 
le  pratique  fréquemment  en  Catalogne  ;  fouvenc 
même  cette  pratique  fimple  &  fondée ,  comme  on 
le  conçoit ,  fur  la  nsture  de  h  mine  elle-même  , 
donne  facilement  de  l'acier  ,  parce  qu'en  traitant 
ainfî  du  carbonare  de/<fr  qui  contient  ce  métal  à 
l'état  de  pur  oxiJe ,  on  lui  enlève  aifément  fon 
oitgène  ,  tandis  qu'on  y  introduit  du  carbone. 
C'eft  pour  cela  qu'on  nomme  ce  produit  acier 
nataret ,  &  les  mines  gui  le  fournilfent  mines  d'a- 
c:er  t  conaroe  je  l'ai  déji  annoncé  plus  haut. 

50.  Le  fer,  affiné  ou  extrait  de  la  fonte  par 
Us  tnoyens  indiqués,  eft  dillingué  par  les  fabricans 
&  les  divers  ouvriers  qui  l'emploient,  en  diffé- 
rentes efpèces ,  fuivant  les  propriétés  dont  il  jouit , 
&  les  différentes  fubftances  qu'il  peut  retenir  en- 
core en  combinaifon.  On  reconnoift  d'abord  du 
fer  doux  &  d\ifer  aigre  ,  fouvent  caraâérifé  par 
l'exprertion  àefcrrouvrain.  Le  fer  doux  eft  tres- 
duttilej  il  s'aplatit  &  fe  forge  aifément  i  froid  j 
il  efl  encore  très-facile  à  travailler  :  on  le  plie  à 
volonté  ,  te  on  lui  donne  toutes  les  formes  pof- 
fibtes.  Celui  qui ,  calant  après  avoir  été  plié 
pluHeurs  fois  dans  le  même  endroi: ,  préfente 
dans  fa  caflure  des  filets  ou  fibres  très-manifefles 
&  très-fenfibles  ,  eft  nommé  fer  nerveux ,  parce 
qu'il  réfifte  à  la  fradure,  &  fe  laiftè  tirailler  ou 
alonger  plus  ou  moins  avant  de  fe  rompre.  Il  faut 
cbferver  cependant  que  le  fer  le  plus  nerveux 
dans  fon  tilTu  peut  être  caiïé  net  &  d  un  feu]  coup 
Ù  ce  coup  eft  irès-violent  &  très-fubitî  de  forte 
qu'on  ne  verra  plus  enfuite  fon  nerf  intérieur; 
tandis  qu'en  frappant  à  petits  coups  fuccetlifs  &: 
mefurésle^r  le  plus  rouvrain,  on  peut  lui  faire 
préfênter  l'apparence  de  fibres  &  de  nerfs  dans 
Ton  tilTu.  On  doit  plus  fpécialement  s'attacher  à 
examiner  le  grain  deiferj  calfés  cous  de  la  même 
manière ,  afin  d'avoir  un  terme  exaâ  de  com- 
paraifon  £  l'on  veut  acquérir  quelques  notions 
précifes  fur  leurs  différences  à  la  feule  infpec- 
tjon.  I^/«f  rouvrain  ou  aigre  a  un  grain  plus  ou 
moins  gros ,  ou  une  caflTure  remplie  d'écaillés 
brillantes,  prcfque  comme  celles  des  véritables 
fnéraux  fragiles.  Le  fer  doux  ne  préfente  dans  fa 
ca0ure  fubice  que  de  très- petits  gtaiûs  ferrés;  & 
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pour  peu  qu'on  le  plie  avant  de  le  rompre  ,  ou 
qu'on  ne  le  rompe  que  par  plulîeurs  coups  fuc- 
cefftfs,  il  offre  des  fibres  bien  fcnfibles  Se  même 
courbés  dans  la  fraâure. 

ji.  On  reconnoît  encore  des  différences  très- 
remarquables  dans  deux  efpèces  de  fer  ^  l'un  qu'on 
nomme  fer  eajfam  a  frvid  ,  l'autre  qu'on  détïgne 
par  l'exprelTion  de  fer  caffant  ù  chaud.  Le  premier*! 
va  quelquefois  iufqu'à  fe  brîfer  au  moindre  effort 
&  prefque  comme  du  veire  :  il  doit  manifeftemcni 
cette  propriété  au  phofphure  de /*/■  qu'il  contient, 
&  on  s'en  alTure  ,  on  en  reconnoît  en  rréme  tems 
la  proportion  en  le  difTolvant  dans  l'acide  fulfu- 
rique  étendu  d'eau.  Cette  dilfolution  ,  confervée 
quelque  tems  dans  un  vailTeau  conique ,  devient 
blancne  &  hiteufe;  e'ie  luffe  dépofer  peu  à  peu 
le  pholphate  de  fer  que  le  phofphure  a  formé  par 
l'efec  de  la  diffolution.  Le  fécond  de  ces/iri  fa 
forge  très-bien  à  froid;  mais,  par  une  propriété 
fîngulière,  à  mefure  qu'on  le  chauffe  davantage. 
il  devient  fragile  quand  il  eft  rouge-blanc  ,  &  fe 
brife  plus  ou  moins  fortement ,  tantôt  comme  dti 
verre ,  &  tantôt  en  fe  fendillant  &  fe  gerçant.  On 
penfe  généralement  aujourd'hui  que  cette  dernière 
propriété  dépend  d'un  alliage  de  quelques  métauit 
étrangers ,  tels  aue  le  manganèfe ,  &  fartoui  l'ar- 
fenic  {  que  ce  aernîer ,  formant  un  alliage  très- 
fufibLe  ,  fe  ramollit  dans  les  lieux  où  il  fe  trouve 
difféminé  ou  logé  entre  les  interftices  du/<rrqui 
n'éprouve  pas  le  même  ramollilTcmenc ,  en  fépate 
les  molécules  ou  diminue  finguliéremciit  leur  adhé- 
rence réciproque  ï  ce  qui  le  fait  brifer  quand  on 
le  frappe. 

ji.  Quant  ii  l'acier  ,  troifième  état  très  remar- 
quable du  ftr ,  je  n'en  parlerai  point  ici  ,  parce 
que  c'eft  une  combinaifon  particulière  d\x  fer  Se 
du  carbone,  fouvent  allié  de  pbofphore  ,  dont 
l'hiftoire  fera  mieux  placée  i  fon  rang  dans  celle 
des  compofés  du  fer  avec  des  corps  combuftibles  ; 
c'eft  d'ailleurs  du  fer  proprement  dit  qu'il  faut  exa- 
miner tes  propnétés  chimiques;  &  l'acier  ne  peut 
être  confidéré  que  comme  un  de  fes  compoCés  j 
une  de  fes  modifications. 

Oxidahititi  du  fer  par  l'air, 

n.  Perfonne  n'ignore  que  le /«■'•,  expoTé  1  l'air, 
eft ,  de  tous  les  métaux  .  celui  oui  s'altère  le  plus  » 
qui  fe  convertit  en  rouille  ,  fe  brife  peu  à  peu  en 
poudîère  jaune,  &  fe  détruit  ainfi  tout  entier, 
même  dans  les  morceaux  les  plus  gros  ou  les  plus 
épais,  qui  s'ufentjufqu'à  leur  centre,  &  fe  mêlent 
enfin  i  la  terre ,  dont  ils  prennent  la  forme.  Telle 
eft  la  raifon  pour  laquelle  l'oxide  de  ce  métal  eft 
fi  abondant  oc  fi  fréquent  parmi  les  fod-les ,  & 
femble  ,  en  fe  combinant  il  tous  les  autres  corps» 
en  fe  gjifîant  pour  ainfî  dire  p.irini  tous  tes  com- 
pofés ,  dcftiné  à  recouvrir  &  à  colorer  toute  la 
futfice  du  globe.  On  atiribuoit  autrefois  ctrr  effet 
au](  fels  contenus  d^ns  l'air  j  fans  avoir  aucune 
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cor.noiffance  réelle  de  li  caafe  de  cette  forte  al- 
tération. Depuiii  rétabtinemenc  de  U  doârîne 
pn-.  umatique  &  Us  découvertes  qui  t'ont  fondée, 
ce  phénomène  efl  un  des  fiits  chin.iques  les  mieux 
connus  On  fait  que  le  ftr  eft ,  dans  l'ordre  des 
métaux ,  le  fécond ,  &  immédiatement  après  le 
manganèfe  ,  reUtïvenr.ent  à  fa  propiii^té  combuf- 
tibU  t  à  fa  tendance  pour  abforbir  &  condenfer 
à  froid  l'oxigène  atmofphérique.  On  en  a  la  preuve 
par  une  expérience  aulTi  fimple  que  décifive.  En 
plongeant  des  fils  de />r  dans  du  gaz  oxigène  en- 
ic-ilné  dam  une  petite  cloche  au  deffus  du  mer- 
cure ,  on  voit  le  volume  de  ce  gaz  diminuer  au 
bout  de  quelques  jours»  le  fer  fe  rouiller  à  mefure, 
(t  0opfler  ou  fe  bourfoufler  en  apparence  ,  fe  cou- 
vrir d'une  pouflîère  ou  de  fines  écailles  jaunâtres, 
qui  fe  lèvent  de  deffus  fa  furface  ,  qui  ne  tiennent 
que  peu  à  la  couche  métallique  ,  &  qui  finiDènc 
pjr  pénétrer  dans  Ton  intérieur  fi  la  quantité  du 
gaz  oxigène  ell  fuffifante  ,  &  le  contai  entre  les 
deux  corps  prolongé  afîez  long-  t?ms.  Un  peu  d'eau 
favotife  Jinguliérement  cette  a^ionj  &  î'on  verra 
plus  bas  pourquoi.  U  y  a  un  peu  de  calorique  mis 
en  liberté  «  &  la  température  s'élève  fenHblement 
dans  l'intérieur  de  l'appareil.  Le  fer  t  en  s'oxidanc 
ainiî  à  froid  Se  rpontanément,  augmente  de  poids 
dans  la  proportion  jufle  de  celui  que  le  gaz  oxi- 
gène perd.  Le  même  procédé  ,  pratiqué  dans  le 
gjz  azote  bien  pur,  ne  produit  tien  de  femblable. 
Ainfi ,  en  coniidérant  l'aâion  de  l'air  entier  fur 
Ufert  on  voit  qu'elle  dépend  du  gaz  oxigène  qu'il 
contient ,  &  qu'elle  confifte  dans  une  combuuion 
lente  ,  dont  le  produit  elï  la  rouille  qui  ronge  ce 
inénl. 

'  f4.  Autrefois  on  fe  fervoit  de  cette  oxldation 
fpontanée  du  fer  à  l'air ,  pour  préparer  un  médi- 
cament qu'on  nommoit/i/Mit  Je  AÙrs  apéritif.  On 
expoCuit  dans  des  vafes  de  terre  ou  de  verre  neufs 
de  la  limaille  de  fer  à  la  rofée  de  nui.  Les  idées 
que  les  alchimilles  avoient  conçues  fur  les  eifets 
de  cette  rofée  >  quoique  chimériques  fur  leurcaufe, 
n'étoient  pas  fans  fondement  fut  leur  réfultat.  Jl 
pirnît  certain  que  l'eau  précipitée  de  l'air  par  fon 
refroidiffement  pendant  la  nuit ,  eft  aflez  chargée 
de  çaz  oxigène,  pourftgir  avec  une  énergis  très- 
fenfible  fur  les  corpi  qu'on  y  expofe.  C'étoit  donc 
par  la  double  a^oii  de  l'oxigène  atmofphérit^ue 
&  de  l'eau,  que  cttte  oxidation  s'opéroit.  Lejtr 
ainfi  oxidéablorboit  peu  à  peu  l'acidi:  cacbonique 
de  l'atmofphère ,  Se  jauniiTort  en  devenant  du  car- 
bonate :  t^  en  effet,  la  rouille  de  ftr  ^  comme  1  an* 
cienyli/rai  de  AU^f  apéritif  ^  qai  n'eft  qu'une  ef- 
pèce  de  rouille ,  traitée  dans  des  vafireaux  fermés  , 
«tome  du  gaz  acide  carbonique,  &  pané  à  l'état 
d'une  poudre  noire  qui  n'ell  qu'un  véritable  oxtde, 
comme  on  le  prquvera  bientôt.  Ej\  raifon  dé  cette 
facilité  avec  laquelle  le  fér  s'oxidc  fpontanémcnt 
&*  à  froid  à  l'air  ,  on  a  cherché  depuis  long-tems 
à  le  pré''civer  de  ia  rouille  &  à  le  confeçver  avec 
toutes  fts  propriétés  j  pcui;  rendre  fon  ufage  plt^s. 
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avantageux&faduréepluspermanenre.LescoucriW 
de  couleurs  huileufcs,  iiccatives&  de  vernis^  une 
application  d  huile  fouvent  renouvelée  Sf  toujours 
entretenue ,  un  enduit  de  carbure  de/errcnda  plus 
ou  moins  adhèrent  par  la  preflîon  &  par  les  mor- 
dans,  des  lames  mêoies  de  métaux  beaucoup  moins 
oxidables  fpontanément ,  comme  l'étain  >  8e  même 
de  ceux  qui  font  les  plus  précieux  ,  comine  l'ar- 
gent &£.  l'or  >  dont  on  réduit  alors  la  condition  à 
frrvir  de  confervateur  &  de  foutien  »af«r,  conf- 
tituent  les  moyens  les  plus  fûrs  &  les  plus  em* 
ployés  qu'on  a  mis  en  pratique  pour  remplir  ce  but, 
IJ.  La  propriété  combuftible  du  fer  s'accroic 
beaucoup  avec  h  température.  On  ne  peut  pas 
chauffer  ce  métal  avec  le  contaâ  de  l'air  ,  furtout 
jufqu'à  le  faire  rougir  même  obfcurément ,  fans 

3u'il  fe  brûle.  Lorsqu'on  fait  cette  opération  fur 
e  gros  morceaux  ou  des  barres  de  fer,  elles  fe 
terniûl-nt  i  leur  furface  ;  eîUs  deviennent  d'abord 
noires  i  enfuits  cette  furface  fe  foulève ,  augmente 
de  volume  ,  fe  bourfoufle ,  fe  fepare  de  la  portion 
de  fer  nonbrûlêe,  ficiiee  audell'ous.  Si  on  les  lailfe 
refroidir  dan»  cet  état ,  &  fi  on  les  frappe  >  oii 
en  détache  des  plaques  noirâtres,  cafiantes  &  aigres 
comme  du  verre,  à'un  tiflu  très  ferré  &  très-dur 
d.ins  leurs  dernières  molécules ,  qu'on  TM>mmc  àj* 
tiurts  de  fer  ,  à  caufe  du  procédé  qu'on  fuit  peur 
les  obtenir  :  c'elt  pour  cria  que  les  méca'lur gifles 
&  les  ouvriers  qui  connoiffcnt  bi.  n  cet  effwt ,  au- 
quel tient  ta  defiruâion  très-prompte  des  plut 
grofles  barres  de  fer  en  grille  ou  en  fupport  dans 
les  fourneaux,  penfênt  générale ment({u'on  ne  peut 
pas  faire  fendre  du/cfans  le  brûler ,  &  cela  eft  exaâ 
quand  on  le  fond  avec  le  cont.iâ  de  l'air.  Les  ba- 
titures  d«  fer  bien  broyées  donnent  une  pouflîère 
noire,  attirable  à  l'aimant.  Fort  femblables  à  l'oxi  ie 
olîgifte  ou  oxidule  ,  fi  on  les  obferve  avec  foin, 
on  reconnoic  qu'elles  ont  éprouvé  une  véritable 
fufion  au  moins  pâreufe  >  que  c'eft  à  cette  fulïon 
qu'elles  doivent  leur  bnurfouflemenc  ou  leur  fou~> 
levement  }  que  les  molécules. qui  les  compofent» 
Ce  font  crittailifées  parle  reftoidifTement  ;  que  leur 
rapprochemenr  les  rend  plus  dures  &  pluscaflantes 
quea'étoient  celles  du^r,&  que  fi-on  les  broie  la 
plus  finement  qu'il  eft  pofîible,  elles  forment  une 
pouAîère  noire  brillante.  La  portion  deferainS 
brûlée  ou  oxidée,  a  augmenté  de  poids  de  vingt- 
cinq  à  vingt-fept  fut  cent  du  mét^I.  C'efi  elle  qui 
forme  dans  tous  les  travaux  oUl  l'oachauife  daftft 
où  ou.  le  laifTâ  plus  ou  moins  long-tem»  plongé 
rnuge  da»^  l'air ,  où  on  le  frappe  après  l'avoir  (ût 
!  rougir  pour  le  forgev ,  le  lôuder,  ces  hmes,  ces 
;  fbuiliets  -y  ces  fragmens  irréguliers ,  <i^s  efpèccf  é» 
fcoiies  qui  font  fi  fréquentes  dans  les  ttelienoA 
on  traite  ce  métaj.  Il  ne  faut  cependant  pas  les 
'  confondre  avec  jcs  véritables  fcories  mieux  {(M- 
dues,,  fritées  0U;Vitrilî$e$.  qu'on  no^niriè  jn^nk* 
ftr  t  &, qui  cof.tiàtmci^ de»  (erres  ou-de$4^ifnl^ 
;  de  itUT'oon  de  lerre,  conibiiiéet  %vec  l'oude-^ 
:  yôr  pat  ^jLvUiilicavou-  .1 .    ;-J 
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56.  ToDt  le  monde  a  pu  remarquef  encore  que 
«$  batîtures  de/cr  ,  long-ums  chjuSces  avec  le 
tonrjâde  l'air,  oupluheurs  toh  deruiieexporées 
feu  ,  prennent  une  nuance  de  rouge- brun  très- 
6ble  :  c'eit  une  cuncinuité  J'oxidation  qu'on 
e  bien  mieux  lorfqu  un  fait  chauffer  ?^  rougir 
icnc  ài\  fer  en  liniJiHe ,  qui ,  après  avoir  pris 
couleurnoire  ,  pafreenfuiteau  btiin  ou  au  roiige- 
cé.  Dans  cet  état ,  qu'on  n'obtient  que  par  une 
iutton  continuelle  en  même  tems  qu'a  une  haute 
pérature  foutenue  pendant  pliilieurt  heures  de 
te,  t'oxide  de /irr  contient  plus  de  0.40  d'oxi- 
&  il  ell  fous  11  forn>c  ae  poullîère  plu-t  ou 
Ins  tenue.  On  nommoit  autrefoiscctoxidebrun 
an  Je  M^rs  ajinngent.  Le$  propriétés  de  cette 
ce  d'oxidedtfTerunt de  celles  du  précédent  ou 
'oxide  noir.  On  peut  y  diftinguer  deux  porttmis 
;éne,  parce  qu'elles  y  adhérent  avt;c  des  de- 
ie  force  différens.  Les  0.15  de  ce  principe  y 
inent  bien  plus  que  les  ci;  à  0.20  qui  y  font 
i:t}urt-s  dans  l'état  d'oiide  brun  :  on  pourroit  ap- 

I lier  la  prâmière  ^çtnxQnoxidularut  ,cc  la  feconae 
iJantc.  Celle-ci  peut  être  aifémeiit  enlevée  par 
ftr  métallique ,  qui ,  en  partageiint  avec  le  pre- 
icr  cet  oxigène  oxidanr  ,  conftitue  un  oxide 
Mf  uniforme  dans  toute  la  mafle.  C'eft  ainfi  que 
L  V'aiiquetin  a  trouvé  qu'en  chauft'anc  parités 
«SiJa  de  fer  en  limaille  &  d'oxide  de  fer  rouge  , 
OD  obtient ,  fans  qu'il  fe  dégage  rien ,  un  total 
Cojidenoir,  quinecontient  plus  qu'environ  o.x< 
d'oxigène ,  tandis  que  l'oxide  rouge  en  concenoit 
auparavant  0.40  a  0.49.  L'oxide  brun  deyirn'eft 
^  Ptt  d'ailleurs  reduilible  parla  feule  aâion  du  feu, 
a  ne  biffe  pas  féparer  Ion  oxigéne  par  le  feul 
Calorique. 

Hrj7- Tous  ks  phénomènes  déjà  indiqués  d'oxi- 
^^Kion  eu  ftr  n'appartiennent  qu'à  Ta  combullion 
f^BU)  &;  il  eft  cependant  un  affez  grand  nombre 
iç  f frconîùmces  ou  ce  métal  brûle  avec  une  ra- 
p<<iirt;  &une  énergie  qui  repréfentent  une  verita- 
pje  déflagration  ,  une  inflammation  plus  ou  moins 
ïiolcnie.  Quand  on  jette  ,  par  exemple,  de  la  li- 
nuiije  de  frr  dam  un  brafier  bien  ardent ,  elle 
l^ijle  avec  des  étincelles  &  une  decrépitation 
tres-fenfibltTs.  La  même  chofe  a  lieu  torfqu'on  la 
fm  tomber  fur  la  flimme  d'une  bougie,  nu  lorf- 
«pi'on  lance  i  travers  de  la  limaille  très-6nc.  En 
TtCtant  les  fourneaux  oïl  l'on  fond  ce*  mines,  les 
kt^^i  oïl  l'on  affine  la  fonte ,  les  ufines  où  on 
refond  la  fonte  au  réverbère,  &  où  on  la  coule 
iMt  dé  Taftes  moules  ,  les  ateliers  oïl  l'on  donne 
lu/ir  une  chauJe  pour  le  forger,  tn  le  frappant 
i  coups  redoublés  ,  on  voit  partout  brûler  ce 
fflétal  avec  une  flamme  vive,  avec  des  étincelles 
tréfrbrill antes  9f  lancées  au  loin  ,  comme  <leï  ^er- 
h» de  feu  ou  d*.irTifice.En  faiCant  pjfTer  à  travers 
fils  mêmes  affez  gros  de  ce  métal  l'étincelle 
ique  foudroyante  ,  au  moyen  d'une  forte 
erie ,  on  voir  ,  comme  l'a  le  premier  Indî- 
leptoftfleur  hoIUndais  Van-Mirum  ,  les  fils 
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s'enflammer  atec  bmir,  perdre  Uut  tiffj  Sr  Irni 
fotidité,  ft-  pulvérifer  avec  fracas,  &  fe  diflîpei 
dans  l'ajr  en  une  fumée  qui  (t  condenfe  en  pouf« 
fière  d'un  bnm  noirâtre.  Enfin ,  le  iîmple  art  de 
battre  le  briquet ,  fi  tngénieufement  imaginé  poui 
fe  procurer  du  feu,  n'eft  fondé  que  fur  la  pro-J 
priéié  qu'a  ce  métal  >  même  à  l'état  d'acier ,  d( 
s'allumer  &  de  s'eiiflammer  dans  l'air  ;   6r  l«j 
étincelles  que  l'on  obticînr  ne  font  que  dïS  par-] 
celles  dey^r  détachées  du  briquet  par  la  picrrAi 
dure  ,  fi  fortement  compriniées  &  percutées  j 
qu'elles  rougiffent  fur  le  cnamp  ,  Se  qu'elles  s'en- 
flammcnc  à  t'aide  du  gaz  oxigcne  atmofphérique  :' 
aufli,  en  rccuLJllant  le  produit  de  ces  ctînceUes' 
fur  des  papiers  blancs,  on  obtient  une   poudre 
noire,  dont  chnque  grain,  fortement  groflt  par 
la  loupe  ,  ofl^re  un  petit  boulet  arrondi  &  creux 
d'oxide  noir  de  fer  très^caflant  ,  quoiq-j'encore 
atCTable  i  l'aimant. 

j8.  On  augmente  beaucoup  encore  l'énergie  8C; 
la  rapidité  de  cette  combuliion  ardente  lorfqu» 
l'on  plonge  un  fi!  de/#r  rougi  dans  un  verre  rein- 
pli  de  gaz  oxigène ,  comme  Ingenhousz  l'a  ob- , 
fervé  le  premier.  On  a  tellement  varié  S:  agrandi 
fon  expérience  ,  qu'on  en  fait  aujourd'hui  une 
de  celles  qui  donnent  le  plus  beau  rptdtatle  qu'on 
puiffe  voir.  On  remplit  de  gaz  oxigène  un  flacon 
de  verre  blanc,  qui  porte  un  fondmaftiquéde  cui- 
vre ,  en  laiffant  nn  peu  d'eau  fur  fon  fond  :  on  at- 
tache à  un  bouchon  de  liège ,  recouvert  à  fa  faca 
inférieure  d'une  couche  de  ft-rblanc  pour  em- 
pêcher le  liège  de  prendre  feu  ,  un  fil  àefer  de 
clavecin,  ou  un  reffort  mince  de  pendule,  1 
l'extrémité  duquel  on  place  un  peu  d'amadou  alf 
lumé  :  on  remet  enfuîte  le  bouchon  dans  le  gou- 
lot du  flacon  i  l'amadou  ,  plongé  dans  le  gaz 
oxipène  ,  s'allume  vivement ,  fait  rougir  l'extré- 
mité du  fil  ou  durcfloft;  &  celui-ci,  une  fois  bien 
rouge ,  fe  fond  S:  brûle  avec  des  gerbes  Se  Aet 
étincelles  très-brillantes  $c  très- n ombre ufes.  Cni- 
cune  d'elles  ,  ainfi  que  la  portion  de  fer  fondu 
&  rouge-blanc  qui  tombe  goutte  à  gouire  de  l'ex- 
trértiirc  du  fer ,  recueillie  au  fond  de  l'eau ,  tfi  una 
petite  (phèrecreufe  d'oxide  de  jftr  noir  fondu.  Sou- 
vent ,  il  le  gaz  oxigcne  cfl  bien  pur  8f  afléz  abon- 
dant, tout  le  fer  brûle  avec  cet  éclat  hiillant 
jufqu'à  U  dernière  molécule  qui  y  eft  plongée, 
Lavoifier  a  conflaté  qu'il  augmentoit  d'envirrn  ds 
0,27  pour  cent.  On  produit  le  même  incvndie 
du  fer  en  verfjnt,  à  l'aide  d'un  tube  ,  du  gax 
oxipène  fur  !e  ftr  fondu  au  chalumeau  dins  un 
creufet  de  charbon.  On  donne  encore  nailîance  à 
un  phénomène  analogue  fans  avoir  recours  i  l'ac- 
tion du  giz  oTtigène,  foit  en  enfonçant  dtiij  la 
flamme  d'une  bougie  ces  fils  de  fer  extré.ncmcnt 
fins  qui  forment  la  bafe  des  plus  perites  bran- 
ches des  carcaffïs  que  les  femmes  empt'^icne 
four  leurs  bonnets,  foit  «n  expofant  du  fir  au 
b^'er  de?  vcrtfs  ar*îens  ,  qui  raflen.bl.  nt  le» 
rayons-  folaires  ;  enfin,  on  yeri-a  par  U  fuite  qu« 
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beaucoup  de  corps  qui  portent  une  gnivle  quan- 
tité d'oxigène ,  &  qui  le  Uiiïent  féparer  promp- 
cement,  ont  U  même  propriété  d'enflammer  le 
/<T,  &  de  le  faire  biûier  avec  bruit  8e  étincelles. 
On  voit  donc  qu'il  en  eft  de  ce  métal  comme  de 
beaucoup  de  corps  combufiibles,  qui  ont  deux 
manières  de  brûler^  l'une  lente  «  &  l'autre  ra- 
pide. 

Union  avec  Us  corpi  comhufiiblet. 

59.  Le  fer  efl  une  des  matières  qui  Te  combi- 
nent le  mieux  avec  les  différens  corps  combofti- 
bles,  &  il  fournit  dans  Tes  combinaifons  le  plus 
grand  nombre  de  compofés  utiles.  On  ne  connoic 
pas  cependant  d'union  immédiate  entre  lui  j  l'a- 
zote &  l'hydrogène)  il  paroit  néanmoins  que, 
dans  quelques  circonHances>  le  gaz  hydrogène 
peut  dtAoudre  &  entraîner  avec  lui  un  peu  Aefèr 
avec  du  carbone.  On  fait  que  l'hyilrogène,  même 
dans  l'état  de  giz,  eft  fufceptible  d'enlever  ï  fon 
oxide  rouge  la  portion  d'oxigène  qui  y  eft  conte* 
nue  au-delà  de  fon  oxîdation  en  noir ,  &  que 
c'eK  ainfî  que  le  contaâ  de  ce  gaz  chaud ,  furtout 
avec  de  l'oxide  rouge  éefer^  Te  fait  bieotàt  re- 
palfer  à  l'état  d'oxide  noir,  fans  pouvoir  lui  en- 
lever jamais  la  partie  d'oxigène  qui  lui  eft  unie 
dans  ce  dernier  état ,  &  oui  adhère  très>fortement 
au/cr,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir. 

60.  Le  carbone  Te  combine  facilement  avec  le 
fer,  lorfoue  celui-ci  eft  fondu  ou  feulement  fur  le 
point  d'être  fondu  en  contaâ  avec  du  charbon 
très-divifé.  Quand  le  charbon  abforbe  lui>méme 
un  peu  dtfer,  &  feulement  un  dixième  de  fon 
poios ,  il  devient  moins  combullible  qu'il  n'étoit. 
Jl  prend  le  brillant  métallique  {  il  eft  en  un  mot 
du  carbure  de  fer  ^  qu'on  prépare  artificiellement 
dans  une  foule  de  circonftances ,  foie  en  chauffant 
fortement  des  charbons  déjà  ferrugineux  dans  des 
vaifleaux  fermés,  foit  en  décompofant  i  un  grand 
feu  des  matières  organiques  qui  contiennent  un 
peu  dtfer,  &  qui ,  réduites  à  l'état  charbonneux, 
montrent  fouveni  dans  leur  réfidu  le  caraâère  de 
carbure  de /cr;  foir,  &  c'eft  te  procédé  le  Plus 
fréquent  -de  fa  fabrication  artificielle  »  en  fondant 
Je  fer  au  milieu  de  charbons  entalTés  ,  dont  une 
partie  prend  ce  caraâère ,  ou  en  refondant  plu- 
sieurs rois  de  fuite  de  la  fonte  «  de  laquelle  il  fe 
fépare  réellement  i  chaque  fois  une  certaine  quan- 
tité de  ce  compofé  1  foit  en  chauffant  fortement 
fur  du^r  des  huiles  &  des  graifles  qui,  en  fe  char- 
bonnant  1  fa  furface,  y  forment  une  couche  adhé- 
rente de  carbone  ferrugineux  ,  capable  de  le  dé- 
fendre contre  fa  propre  oxidarlon. 

61.  Il  y  a  un  fécond  genre  de  combinaifon  entre 
Icfirécit  carbone,  d'une  bien  plus  grande  împoi^ 
taoce  encore  que  celle  du  caxoure  de  ^r  par  Tes 
ptoprié^  8c  les  nombreux  ufages.  Elle  eft  op- 
pofée  i  U  précédente  par  fes  proportions:  ce  n'eft 

.point  un  conpoCé  de  beaucoup  de  carbone  âe  de 
feu  éffer;  c'eft  M  contraire  un  compofé  de  beau- 
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coup  àefer  Sc  de  peu  de  carbone.  On  !e  coimoît 
fous  le  nom  d'acier^  ekûiyh.  La  théorie  de  fa  fa- 
brication ,  qui  a  pendant  long-tems  occupé  ks 
chimiftes ,  fur  laquelle  ils  ont  eu  des  opmions 
très-différentes  ,  fuivant  les  divers  degrés  d'avan- 
cement de  la  fcience,  depuis  les  premières  no- 
tions données  par  Arifiote  &  Pline  qui  la  cotmoîf- 
foient,  jufqu'i  Réaumur.qui ,  dans  foU  ouvrage 
monographique  fur  cette  compofition ,  s'eft  le  plus 
approché  de  la  vérité  ^  a  enfin  écémtfe  hors  de 
doute  d'après  les  expériences  de  Berpuan  ,  de 
Réaumur,  de  M.  Guyton  ,  confirmées,  étudiées 
&  comparées  par  celles  de  MM.  Vandetmonde , 
Monge  &  Berthollet.  U  réfulte  de  toutes  ces  recher- 
ches, comparées  les  unes  aux  autres ,  qiw ,  dans  le 
cas  ûù  l'on  enlève  rapidement  l'oxigène  à  la  fonte 
fans  lui  enlever  en  même  tenu  le  carbone ,  on 
bien  en  lui  reftituant  celui  qui  s'échappe  de  fon 
intérieur  avec  cet  oxigène  fous  la  forme  d'acide 
carbonique ,  on  obtient  de  l'acier  :  c'efl  celui 
qu'on  nomme  acier  natarelj  que  dans  toutes  les 
circonftances  où  l'on  chauffe  plus  ou  moim  long- 
tems  &  affez  fortement  pour  le  bien  tamolUr  ^  du 
fer  pur  ou  doux,  entoure  en  même  tems  de  char- 
Don  très-divifé ,  celui-ci  pénètre  l'intérieur  du 
fer»  fe  combine  couche  par  couche  avec  lui,  8c 
le  fait  paOer  ï  l'état  d'acier  du  dehors  au  dedans  î 
celui-ci  efl  nommé  acier  dt  cémentation  ,  mcier fac- 
tice. On  le  fabrique  en  général  de  la  manière  fni- 
vante  :  on  place  des  barreaux  de  fer  dans  un  creih 
fet ,  de  manière  qu'ils  foient  entourés  de  toutes 
parts  de  charbon  en  poudre,  fans  fe  toucher,  8e 
fans  toucher  aulS  les  parois  du  creufèt  »  on  re- 
couvre &  on  lute  bien  ce  vafê}  on  le  chauffe  dans 
un  bon  fourneau  jufqu'à  le  porter  au  rouge-blanc 
pendant  fept  \  huit  heures.  Quand  le  tout  efl  bien 
refroidi ,  on  trouve  le  charbon  dans  le  mémeétat 
où  on  l'a  mis  î  les  barreaux  confervent  leur  forme 
8c  leur  fituation }  ils  font  feulement  chargés  de 
quelques  bourfouflures  qui  annoncent  le  ramol- 
liffemeot  de  leur  furface ,  8c  le  dégagement  d'un 
gaz.  Mats  leur  intérieur ,  découvert  par  l'aûion 
de  la  lime,  oE^e  un  eut  bien  différent  de  ce  qu'il 
étoit.  Son  grain  eft  plus  gros  8e  plus  brillaot 

3u'auparavant  \  il  eft  aigre  8c  caffani;  il  a  befoin 
'être  chauffé  Se  forgé  pour  recouvrer  la  duâî- 
lité  i  il  eft  alors  plus  malléable  qu'il  ne  l'écoit.  Si 
on  le  plonge  dans  l'eau  (coide  après  l'aTtùr  £ûc 
rougir,  il  prend  une  dureté  que  \thr  n'acquière 


acier. 


61.  Voici  les  principales  propriétés  quidiftin- 

Suent  l'acier  du  fer,  outre  celles  que  je  viens 
'indiquer  en  général.  L'acier  psend  un  p<^  plus 
vif  que  le /ïr ,  8c  une  couleur  plus  blanche  j  il  eft 
un  peu  plus  pefant;  il  eft  plus  doétile  quand  il  a 
été  forgé  i  il  acquiert  par  la  trempe  une  dureté  8c 
une  élafticîté  tr«-forteSj  ainfi  que  la  qualité  foiuve 


roii 


FER 

l'on  reconnoic  dans  l'infitument  nommé  crian- 

i  il  tÙ  tnoim  atcirable  à  l'aimanc,  reçoit  plus 

lement  j  nuis  conferve  mieux  que  le  fer  U  pro- 

lécé  tnjgnéti(^ue }  la  percuttion  &  le  frottement 

lai  communiquent  à  un  plus  haut  degré*  il  De 

ide  point  lî  promptement  à  l'air;  ii  partage  à 

vciité  cette  pïopn^té,  ainfi  qu<  pluheurs  au- 

% ,  avec  ta  fonte.  Quand  on  le  chauffe  avec  te 

nta^^  de  l'air  à  la  fîmple  chaleur  du  recuit ,  i:  fe 

!ore  bien  plus  fenliblement  que  \efer ,  &  pafTe 

ceflîvemenc  par  des  nuances  confiantes ,  à  1  aide 

/quelles  on  juge  &  on  détermine  même  rcfpèce 

recuit»  divers  qu'on  lui  donne  dans  les  arts. 

perdant  en  même  tems  la  dureté  que  la  trempe 

avoit  communiquée  ,  il  palTe  fur  Us  furfaces 

'folies  au  blanc  ^  au  jaune ,  à  l'orangé ,  au  pourpre  ^ 

lu  bleu  ,  &  cette  dernière  nuance  difparoit  enBn 

pour  faire  place  a  la  couleur  d'eau  locfqu'on  lui 

ilor^e  le  plus  tort  recuit.  En  brûlant  1  acier,  il 

eihale  une  petite  flamme  bloue,  &:  fouvent  une 

«leur  d'ail  :  aullî  y  trouve-t-on  toujours ,  par  l'a- 

nityfe ,    une  netîte  ptoportion  de  phofphore , 

e  il  refulte  des  dernières  expériences  faîtes 

M.  Vauauelin  fur  différentes  efpéces  d'acier 

comparées.  Kinman  a  trouvé  qu'il  etoiî  près  de 

*lkux  fois  plus  dilatable  que  le  fer  par  la  chaleur  ; 
k  fonte  fe  rapproche  de  lut  par  cette  propriété  i 
ieft  moins  fufible  quela  fonte ,  &  plus  fuHole  que 
kj'i'.  On  peut  le  couler  &  lui  conferver  la  duc- 
liuiéi  mais  cet  acier  fondu  eflenfuîtetrès-ditïicile 
•  biùler  au  feu,  &  ne  peut  pas  fe  fouder  au  feu 
fans  ure  autre  efpèce  d'acier  intermédiaire.  Il 
bnJle  avec  des  étincelles  rouges  &  moins  bien 
eue  \e  fir,  \\  donne  plus  de  gaz  hydrogène  par 
liâion  des  acides  futfurique  &  muiiaiique  ,  que 
la  fôoie  >  Bc  moins  que  \tfir  doux  i  bc  ce  gaz 
dy^ogène  eO  toujours  carboné.  Dans  toutes  Ces 
<ii[Tolutians  il  refle  une  poudre  noire  qui  efl  du 
aibute  de  fer ,  plus  abondant  dans  1  acier  de 
$omt  f  que  dans  celui  de  cémenution,  &r  variant 
'^  liérement  dans  fes  piopoitions,  fuivant  les 
Tes  ef^^èces  d'acier  que  l'on  dilTout.  C'efl  â 
ce  carbure  de  fer  féparé  qu'efl  due  la  tache  noire 
formée  furies  aciers  par  Vactdc  nitrique  ,  tache 
qui  forme  un  très-bon  caraâère  diitin^tit'  pour 
reconnoitre  l'acier  d'avec  le  fer.  Par  fa  détona- 
lion  avec  le  nitre&"  la  muriate  fuToxigéné  de  po- 
tafle  1  l'acier  donne  des  étincelles  plus  roug£s  que 
Il  limaille  de  fer  ;  il  fournit  de  l'acide  carbonique 
Qu'on  peut  recueillir  en  gaz  ,  &  par  la  quantité 
OMUcl  on  peut  favoir  la  proponion  de  carbone 
qu'il  contîeiK. 

ùj.  L'analyG:  des  aciers,  faite  psr  Bergman  , 
Rinoan,  MM.  Giiyton.  Bertholtet,  Vauquelin  Se 
Oouet,  en  donnant  à  lafcience  Icsréfultats  géné- 
tuix  que  je  viens  de  faire  connoitre  y  a  prouvé  en- 
(ofe  qu'il  ne  falloïtaue  quelques  millièmes  de  cai- 
booe pour  convertir  le/c-  en  atiet  j  que  l'on  ne  con- 
çoit point  encore  le  minimum  du  carbone  nécellaire 
pw;  opérer  cette  converfion  ;  que  le  maximumq\i''}\ 
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atteint  très-facilement  lorfqu'il  cfl  trop  cémenté, 
le  rapproche  en  quelque  forte  de  l'état  de  fonte 
noire  i  que  le  phofphore  y  cft  contenu  affez  conf- 
tamment  i  la  dofe  de  la  moitié  de  celle  du  car. 
bone  ;  qu'on  y  trouve  au(l'i  conftamment  de  U  ft- 
lice  &  du  manganèfe,  nuis  qu'on  ne  lait  point  en< 
core  l'influence  que  ces  corps  y  portent,  quoiqu'il 
foitvraifemblable  qu'ils  ne  font  point  effeniiels  à  U 
formation  &  à  U  nature  de  l'acier.  M.  Vauquelin  a 
fait>  relativement  à  cette  analyfe  de  l'acier,  des 
réflexions  très-juiicieufâs  fur  ce  que  ce  compofé 
n'ell  jamais  dans  un  rapport  conftantde  compoft- 
tion.  Se  fur  l'impotTibilité  de  déterminer  ce  rappoïc 
d'une  manière  abfolue.  Au  refle ,  il  efl  aifé  de  con- 
cevoir que  s'il  faut  une  fi  légère  proportion  de  car- 
bone uni  iufer  pour  le  conltituer  acier  >  la  moin- 
dre variation  dans  cette  proportion  pourra  en  faire 
naître  une  dans  les  propriétés  de  l'iLier;  en  forte 
que  celui-ci  pourra  être  extrêmement  varié. 
comme  il  l'eft  en  effwt  dans  les  arts  où  on  l'en.- 
ploie  avec  une  foute  de  modifications  qui  le 
rendent  plus  ou  moins  précieux  ou  utile.  La, 
trempe  ,  en  le  durciilànt ,  le  modifie  encore  de 
beaucoup  de  manières.  Se  le  rend  fufceptible  de 
remplir  une  foule  d'ufages  réellement  cliflercns , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  les 
divers  ateliers  où  on  l'emploie,  &  les  procéd.-s 
multipliés  qu'on  y  fuit  pour  préparer  les  aciers 
qu'on  y  travaille.  Si  l'on  compare  les  diveriîtés 
a'étac,  de  couleur  ,  de  grain,  de  dureté,  de  té- 
nacité, de  dudfilité  ou  d'aigreur  que  concraâe 
l'acier,  â  celles  dont  jouilïent  la  fonte  de /fr- 
ac le/c/^  forgé,  traités  cux-:nêmes  diverfement, 
on  feniira   mieux  encore  qu'on  n'a  pu  faire  juf- 

Ïu'ici  cette  remarquable  propriété  qui  diflingue 
éminemment  ce  métal  de  tous  les  auttes  j  favoir  : 
ces  états  variés,  qui  en  forment  comme  une  fuite 
de  fuhflances  métalliques ,  plus  différentes  entre 
elles  que  ne  le  font  quelques  véritables  ei^pèces  de 
métaux  que  tous  les  hommes  reconnoilTcnt  ce- 
pendant comme  réellement  diffétens  entr'eux. 

64.  Malgré  la  multiplicité  de  variétés  que  ces 
befoins  &  les  finelles  des  procédés  des  arts  obli- 
gent de  reconnoître  dans  l'acier ,  on  n'en  diAingue 
cependant  que  tio  s  cfpèces  principales,  qui,  a  la 
vérité,  renferment  fous  elles  toutes  les  vacïeies 
pofl'ibles;  (avoir: 

a.  L'acier  de  fonte  ou  t acier  natarel.  On  le  tire 
immédiatement  de  la  fonte  }  il  efl  toujours  inégal , 
fujet  i  avoir  des  gerçures  &  des  pailles ,  moins  dur 
&  moins  cafTant  que  les  deux  autres  i  il  fe  foude 
mieux  à  la  forge  >  il  ell  d'un  plus  bas  prix,  parce 
qu'il  exige  moins  de  frais  dans  fa  préparation.  U 
(ert  à  faire  des  inftrumens  aratoires ,  dfes  refTurts , 
de  la  coutellerie  commune  :  c'efl  celui  qui  fe  rap- 
proche le  plus  du  fer. 

b.  L'adtr  de  cimentaticn  ,  l'acier  fnQUe  ou  artif' 
<^itl.  Il  offre  un  gram  plus  égal  clans  fa  cafTuic, 
prend  un  poli  plus  beau  que  le  précédent;  il  ett 
flus  dur  &:  plus  calfant  ;  il  faut  le  forger  avec  plus 
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Ae  management  :  plus  parfait  que  lui ,  on  l'emploie 
à  tous  les  ufages  Auxquels  (ont  néceflaires  les  pro- 
priétés que  je  viens  d'ezpofer. 

e.  L'acier  fijftdu.  C'eft  celui  qui  provient  de  U 
fonte  de  l'un  ou  ds  l'autre  des  deux  précédens. 
Il  n'a  jamais  les  bourfouflures  qu'on  trouve  fou* 
vent  dans  ceux-ci  :  aulTi  efl-il  fufceptible  du  plus 
beau  poli.  Il  ed  propre  à  la  fabrication  des  rafoirs, 
des  lïncetces ,  aes  nlières,  des  bminoirs  &  de  la 
bijouterie.  C'eft  avec  cet  acier  qu'on  fait  tous  les 
bijoux  brillans  qui  jettent  tant  d  éclat  &  qui  don- 
nent tant  de  prix  i  la  main-d'œuvre.  Cette  erpère 
d'acier  eft  la  plus  précieufe  des  trois  :  Tes  Anglais 
ont  été  jufqu'ici  ptefque  poflefieurs  exclufi^  de  fa 
Préparation.  >' 

6j.  Le  charbon  s'unit  auy>r  en  différentes  pro- 
pnnidns,  &  à  melure  que  ces  proportions  varient , 
les  produits  varient  auffi.  Un  trentç-deuxième  de 
charbon  fuffit  pour  rendre  le /èr  acier.  Cette  dofe 
varie  cependant  dans  les  expériences  ^  à  caufe  de 
l'inégale  intenfité  du  feu  &  de  la  porofîté  des 
creuliets.  En  augmencinc.  la  dofe  de  charbon,  la 
qualité  de  l'acier  augmente  aufli  j  mais  il  devient 
toujours  de  plus  en  plus  difficile  à  forger  >  bc  plus 
facile  à  ramollir  au  feu.  Il  fe  trouve ,  dans  les 
différentes  proportions  de  fer  &  de  charbon  qui 
forment  l'acier ,  une  proportion  qui  donne  un  acier 
fufîble  &  encore  malléable.  La  dofe  de  charbon 
qui  convient  pour  obtenir  ce  produit  eft  d'un 
iixième  du  poids  Awfer  à  peu  près  :  pafle  ce  terme  , 
les  qualités  de  l'acier  n'augmentent  plusj  il  fe  rap- 
proche alors  trop  de  la  fonte ,  &  quoiqu'il  puîné 
encore  fe  forger  un  peu  dans  les  degrés  qui  fuï- 
vent  celui  qui  vient  d'être  indi<^ué ,  il  n'eft  plus 
popre  à  être  emf^oyé  comme  aaer }  il  a  trop  peu 
de  ténacité. 

A  mefurc  qu'on  augnnente  la  dofe  du  charbon  ^ 
la  fufîbilité  de  la  combinaifon  augmente;  le  grain 
de  la  matière  j  qui  étoit  celui  de  l'acier  tant  qu'elle 
pouvoit  fe  forger ,  difparoît ,  &  le  réfultat  pré- 
fente  dans  la  cafTure  une  furface  plus  unitbrme ,  & 
devient  enfin  femblible  à  celle  des  fontes  blan- 
ches. Lorfqu'on  a  mis  le  fer  dans  cet  état  par  une 
addition  Cuffifante  de  charbon ,  la  combinaifon  eft 
alors  trèï-fiifible  :  cette  fufibilicé  augmente  encore 
par  de  nouvelles  additions  de  charbon ,  &  la  fonte 
qui  en  réfulte  devient  femblable  à  celle  des  four- 
neaux j  qu'on  noTomt  fonte  grife. 

Leftr  Se  le  verre  fe  combinent  enfomble  :  le 
réfultat  eft  fufîble ,  quoique  le  verre  ne  s'uniffe  au 
yir  qu'en  très-petite  quantité  j  il  eft  encore  un  peu 
duâile  à  chaud  8c  à  froid  j  cependant  il  n'eft  plus 
forgeable  :  chauffe  feulement  au  rouge-cerife  .  il 
fe  divife  fous  les  coups  du  marteau.  Néanmoins 
cette  fonte  n'eft  pas  aigre;  elle  eft  au  contraire 
très-doute,  &  felaifle  limer  8f  cifeler  comme  du 
fer  très-doux.  Si  on  la  coule  dans  des  moules  ou 
des  lingoiières ,  elle  fouffre  un  retrait  contldérable 
en  fe  refroidilfant  j  elle  fe  trouve  remplie  de  ca- 
vités.Quoiqu'elle  foii  peu  fufceptible  de  fe  forger^ 
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on  parvient  à  en  former  quelques  lames  :  fi  l*o« 
fait  rougir  ces  lames ,  qu'on  tes  trempe  dans  l'eau 
Se  qu'on  cafte  enfuite  la  partie  trempée  j  la  cafTuK 
préfente  un  grain  fembiable  à  celui  de  l'acier 
trempé ,  mais  qui  paroit  ne  pas  avoir  acquis  de 
dureté  :  h  lime  prend  fur  la  partie  trempée  comme 
fur  le  refte ,  cependant  b  partie  treiDpée  deviem 
plus  caftante. 

Si  au  verre  on  ajoute  un  peu  de  charbon  en 
poudre  (U  dofe  du  charbon  peut  varier  depuis  un 
trentième  jnfqu'â  un  vingtième  fur  une  partie  de 
fer),  le  réfultat  eft  plus  fufible  que  le  précédent: 
on  obtient  alors  un  acier  très-dur  à  la  trempe ,  8e 
qui  peut  fe  forger  au  rouge  couleur  de  cerife  :  cet 
acier  reffemble  aux  aciers  connus  dans  le  commerce 
fous  le  nom  à'acUrt  foiuùu  j  il  en  a  toutes  les 
propriétés. 

On  peut  encore  augmenter  la  dofe  de  charb<m 
dans  cette  combinaifon ,  &  on  obtient  pour  ré- 
fultat, fuivant  les  proportions^  de  la  fante  blan- 
che ou  de  la  fonte  grife,  femblables  i  celles  que 
produifent  les  hauts  foumeuix  où  on  fond  la  mine 
de/«r. 

Le  fer  a  une  très-grande  affinité  pour  le  carbone, 
à  une  température  élevée  ;  cette  affinité  augmente 
avec  la  température ,  &  il  paroit ,  par  l'expérience 
fuivante,  qu'à  une  très-haute  température  le/cr 
peut  enlever  le  principe  carbonique  à  l'oxigèn» 
même. 

On  prend  parties  égales  de  carbonate  de  chaux 
&  d'argile  en  poudre  :  on  en  fait  un  mélange  exaâ; 
on  introduit  le  mélange  dans  un  creufèt ,  avec  du 
fer  coupé  en  petits  morceaux  :  ïl  faut  que  ce  mé- 
lange recouvre  bien  le^vr,  &  rempliile  les  periri 
intervalles  que  laiftent  entr'eux  les  morceaux  de 
fer.-  on  chaufte  enfuite  par  degrés,  pour  ne  pas 
cafter  le  creufet  :  on  augmente  toujours  le  feu , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  au  degré  néceflaire  pour  ra- 
moHir  du  fer  forgé  &  le  fonder  >  on  le  foutîenc 
environ  une  heure  dans  cet  état,  plus  ou  moins, 
fuivant  la  grandeur  du  creufet.  Lorfque  laihatière 
eft  fondue ,  on  U  coule  dans  une  lingotîère ,  &  fi 
on  a  employé  de  bon  fer,  le  réfultat  eft  dé  l'acier 
femblable  à  l'acier  fondu. 

Les  fiux  vitreux  agiftênt  fur  toutes  les  efpères 
d'aciers ,  &  les  fondent  avec  plus  de  facilité  que 
leyVr.  Les  aciers  les  plus  fins,  c'eft- à-dire,  ceux 
qui  contiennent  le  plus  de  charbon ,  font  ceux  qui 
fondent  le  plus  tellement. 

Tous  les  scien  fondus  de  cette  manière  con-* 
fervent  une  partie  des  propriétés  4e  ceux  qui  tes 
ont  produits. 

Le/«r  peut  s'utîir  à  l'oxrgène  en  différentes  pro- 
portions :  on  peut  diftingner  trois  fortes  d*oxides 
de  fer  f  favoir  :  le  ronge,  le  janne  &  le  noir.  Les 
deux  premiers  prennent  Kicilement  l'état  du  der- 
nier par  l'aâion  dti  f«u,pouffée  au  degré  qui  com* 
mence  à  les  faire  fondre.  C'eft  de  ce  dernier,  ori 
paroit  conftant ,  qu'il  fnrt  faire  ufage  pour  le  mêwr 
au  charbon,  flc  en  obeenrr  les  prodmts  énoncés <h 


Àffas.  On  obtient  les  mêmes  produits  avec  les 

jurre«  j  mais  comme  ils  contiemieiu  plus  d'oxigène, 

U  fjui  y  ajouter  plus  de  charbon.  L<s  charbons 

V2tuRi  en  (juantÏTe  de  matière  inflammable ,  &  les 

crrufcn  qui  doivent  contenir  les  mélanges  étant 

f*M  oo  moins  poreax ,  on  ne  peut  Ruérc  prefcrire 

iedoicsenâ.s:  cependant  pour  obtenir /du  mé- 

bn^ederoxide  noir  deyrr  &  du  chjrbon,  du/»*'- 

itm% ,  on  peut  prendre  volume  égal  d'oxide  noir 

4f  de  charbon  en  poudre  \  ce  mélange .  chauffé 

pendant  une  heure  ,  plus  ou  moins ,  fuivant  h 

ca^iic  «Su  creufer,  au  degré  de  f^:u  qui  ramollit 

b/rr  au  point  de  le  fouder,  prend  la  nature  de 

^z- forge. 

Si  on  au^ente  de  moitié ,  ou  iî  on  double 
crie  quantité  de  charbon,  on  aura  de  l'acier.  ICn 
ïugrpentant  louioui^  la  dofe  de  charbon,  on  r>b- 
tieat  de  la  fonte  de  fer  blanche ,  ^  enfin  on  a  de 
U  toD:e  prifc  en  ajoutant  encore  de  nouvelles 
éciis.\  de  charbon. 

la  fonte  pute  ,  blanche  ou  KriTe  ,  proiu^'r ,  avec 
l'ntt^  de  fer  ^  du  fi'  dcux  ;  U  dofe  d'oxîde  i]ui 
Cflftvitnc  tll  d'environ  le  quirt  en  poids  de  la 
fonte  employée.  La  f:inte  grife  demanie  plui 
4'iiiide  que  la  fonte  blanche.  Si  on  diminue  U 
ilfifrd'oïide  d'un  tiers,  OU  même  de  moitié ,  on 
c.biiefidr.i  de  l'acier.  On  voit  que  ces  dofes  doivent 
nritr  fuivant  la  nature  de  la  fonte. 

La  fonte  &  le  ftr  forgé,  unis  tnfemble  par  ta 
fcûon  mi  par  U  cé.)>eniaiion  ,  donnent  pour  ré- 
fiiliai  Je  l'acier  plus  ou  moins  fin  ,  fuîvant  la  qua- 
fcti'  d  la  fonte  unie  iuf/r^  ii  au(Tî  fuivani  quelle 
tfi  t'n^  i.,t  moins  grifi.'.  Cette  dernière  produit  i  n 
f  tfu-t  que  la  bhiiche  :un  quart d^:  fonte, 

\i--   .  ■  |...t  .c  1  &  même  moins,  fuffirencpour  len- 

<!•(  Ic/i-  actrt. 

'  .te  Je  fir  ne  fe  combine  pa^  nés  intims- 
'  ftr  fnrgêi  ceptmtant  il  peut  reflet  inttr- 
fr.  t  n(f«-  ft5  ptities  :  on  obtient  faciU-m'^nt  ce 
fT'..tuit  avec  le  chjtb«»n  Se  l'oxide  noi-  de/f,  en 
t'trin:  dans  le  mflantîc  moins  de  charbon  qu'il 
tf-n  tiiit  pour  la  réJuillion  totale  de  l'oxîde  em- 
r  «rt  fer  fnt^ç.  Oii  obtient  aurti  L-  même 
■  L  t  a-.ec  de  li  limaille  écftr,  dins  laquelle 
Mrriéle  <le  l'oxlde  de/Jr,  o;i  qu'on  fût  Irgcrs:- 
■wt  ctltlner,  &  qu'on  réunit  eofuite  au  movcn 
^U  force. 

le  rêrultar  de  ce  mélange ,  de  quelque  manière 
^n'oo  r«:  pri>duir ,  donne  un  jcr  tiès  -  dout  à 
r^iil  &  i  frctrf;  il  n'eft  pas  très-tenace  j  il  tft 
r  ■ .  V  fms  grain  dans  i'i  caffitre.  On  parvient  à 
llKlQcner  du  corps  &  à  Je  rendre  femblable  au 
^r forgé  ordiniire,  en  le  chiulfcnt  &  en  le  for- 
»int  i  olulieurs  reprîTe?. 

L'Aktife  de  fer  tr.éîé  avec  l'acier  le  réduit  à 
Vétat  de  ftr  fi  on  en  met  U  dofe  ruffifinre,  qui 
f^ipru  près  un  fixième  pour  les  aciers  ordinaires. 
S  CflOrfe  n'eft  pas  en  quantité  faffifintc  ,  l'acier 
Annoc  de  finerie ,  &  fe  rapproche  plus  ou  moins 
fcléi«dc/<r.  On  réduit  l'acier  en/rr,  foie  en 
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cémentjnt  des  lames  d'acier  av-^c  de  l'oxide  de 
fer,  foit  en  mêlant  cet  oxide  avec  de  la  limaille 
d'acier,  &  téunilfar.c  ecfiiîie  le  tout  au  moyen 
de  la  forge  (i). 

Les  fond.ins  propres  à  convenir  Ticier  ou  !e 
fer  en  acier  fondu  font  tous  Us  verres  (ilicicux  , 
falirs,  ou  terreux,  ou  compofés  de  cts  deux  i  ÎIs 
ne  doivent  contenir  aucune  lubltance  nuîfible  au 
fer~  Les  verres  de  gobeletterie  ordinaire ,  qui  na 
contiennent  que  de  la  filice ,  de  la  chaux  Si  de  la 
potaffe  ,  font  fort  bons  ;  un  verre  comoofé  de 
chaux  8:  d'argile  cuite,  exempte  d'alun,  de  pyrîtô 
ou  de  fiilfjte  de_^»* ,  cft  aufli  fort  bon.  Si  ,  au  Heu 
de  chaux ,  nn  emplois  le  carbonate  de  chaux  avec 
l'argile  cuîte,  ce  dtrnïcr  É'ond.int  fera  propre  i 
fondre  \cfer  en  acier;  il  efl  atiUÎ  boa  poiit  fondre 
l'acier. 

Si .  a«  lifti  d'employer  le  verre  tout  Faif ,  on 
employoit  l'es  éLmcns,  c'eft-i  dire  ,  la  iîlice  bC 
les  alcalis  ,  on  n'obtiendroi:  pr.4  un  b  -n  refuîtai  : 
l'acier  fond,  mais  il  devient  trop  diffitîfe  i  forger. 
Ceci  n'a  lieu  que  pour  les  verres  faims  :  les  verres 
terreux  s'empioieur  en  élemtns. 

Le  verre  des  gUces  conldi-s  ou  fonfttées  eft  atfïî 
un  bon  fondant  :  il  f.iuc  \'  mêler  un  peu  de  fable 
pour  le  rnJre  moins  fulTnlei  ks  veires  trop  fufi- 
blrs  rendent  l'aci-T  plus  difficile  a  fn'ger.  Loifque 
l'acier  eft  f'indn ,  H  ne  faut  pas  le  laitlVr  fop  lon^'- 
ttinscn  fufion  ivec  le  verre,  parce  qit'il  en  pren«l 
plii*  tjti'il  ne  ùut  pour  être  facile  à  Forgtr;  ainli, 
auflttot  que  la  tiiltondt  complète  jit  faut  le  remuer 
avec  une  bag'.ette  de*  fer  ,  &:  le  coiitef  de  fuite 
dans  1 1  lingotière ,  en  rbf;  rvant  de  ne  poiit  tou'er 
trop  vite  ,  furtoui  Us  dernières  portions,  qu'il 
faut  ménager  de  manière  i  pouvoir  tn  rem|  lir  la 
creux  oiie  forme  la  matière  à  l'inflant  qu'elle  fa 
fige:  il  Faut  aufli  avoir  foin  d'etilcvtr  le  verre  avant 
de  couler ,  jfin  qu'il  ne  fe  mêle  point  ivec  l'acicC 
lorfju'on  le  verfe  dans  la  Jingor  ère. 

Cet  acier  fe  f  trge  au  rougr-cerife:  il  efl  trèi- 
nécefliirc  de  le  bien  ménaeer  dans  les  pre-iûèies 
ch-udes  ,  Se  de  le  frapj'er  lii.n  égals. nk.ni  f.mi  le 
courber  :  un  martinet  m»  p-ir  l'eau  efl  cr  qui  con- 
vient le  mieux  pour  Cet  objjt.  Les  aci-, ri  fondus 
demmdînr  à  êir**  bitn  forges  ;  ils  acquièrent  plus 
de  corps  Ci  de  finelTe  de  grain  i  mefure  qu'on 
les  forne  Se  qu'on  les  rcdutt  Ibus  un  muindia 
échantillon. 
Le  degté  de  feu  (^-ji  fond  l'acier  cft  le  mém« 
ue  celui  qui  ramoUic  le  fer  fcr^é  au  pi'int  de  le 
ouder.  Les  creutets  blancs  d'avili  magne  font  C'.ui 
ui  refiflent  le  mieux  au  feu  néaffaiie  à  cctie 
uiion:  on  p:-of  s'en  fi  rvir  vaut  le*  elfais  en  pecic, 
Pour  fondrr  en  grand  ,  il  faut  en  fabiiqair  avec 
les  mêmes  terres  qui  fervent  i  fairs  les  pots  tia 
verreries,  &  fuivie  les  procèdes  employée  pu  le* 
veiriers  dans  ceite  fabricicion. 

n ■      ■■     -',.'        y. 

(l)  On  rcduif  aulTi  la  fwoïc  4e  fir  foigé  ©■  en  icicc 
par  ks  mcm:(  proûèdct. 
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Les  elTals  en  petit  peuvent  toujours  Te  faire 
dans  une  forge  ordinaire  ,  qu'on  environne  avec 
des  briques  rétradUires  pour  Toutenir  les  charbons. 
Le  fourneau  du  fondeur  en  cuivre,  avec  un  bon 
foufflet,  peut  auiTi  fervir.  Il  faut  toujours  conv- 
mencer  par  voir,  en  petitjiî  l'acier  ou  leyir  qu'on 
delUne  a  devenir  acier  fondu  y  fera  propre  :  l'acier 
fondu  De  peut  être  bon  qu'en  employant,  pour  le 
former,  de  l'acier  ou  àajer  d'excellente  qualité. 

On  peut  fondre  i  la  fois ,  dans  une  forge  ordi- 
naire ,  quatre  ou  cinq  livres  de  matière  ,  plus  ou 
fuivanc  la  force  du  foufflet.  Il  ne  faut 


moins 


employer  que  du  charbon  de  bois  de  bonne  qua- 
lité &  bien  fec.  Il  eft  bon  auffi  de  tuter  les  creufets 
avec  un  mélange  d'argile  cuite,  ou  de  telTon  de 
creufet  d'Allemagne  bcoyé,  &  d'argile  crue  très* 
réfraâaire.  Il  ne  faut  mettre  dans  cet  enduit  que 
la  quantité  d'argile  crue  néce0aire  à  fa  liaifon. 

Pour  fondre  en  grand ,  un  fourneau  conilruit 
d'après  les  principes  des  fours  â  réverbère,  deflïnés 
à  fondre  le  fer  dont  on  fabrique  les  pièces  d'ar- 
tillerie, peut  donner  un  feu  fufHrant,  furtout  fi 
on  a  foin  de  tenir  la  cheminée  aflez  haute.  Le 
fourneau  doit  être  aulTi  plus  court  j  il  ne  lui  faut 
qu'une  longueur  égale  i  fa  largeur  :  il  fera  d'une 
capacité  fuffifante  fi  on  peut  y  mettre  quatre  creu- 
fets contenant  chacun  enviion  vingt-cinq  livres  de 
matières  fondues }  de  plus  grands  creufets  feroîent 
plus  fujets  aux  accidens. 

Il  eft  très-efîentiel  que  les  creufets  puiffent  fou- 
tenir  un  violent  degré  de  chaleur  :  îl  faut  employer, 
à  les  compofer,  les  matières  les  plus  réfraâaires 
qu'on  pourra  fe  procurer.  Ce  fourneau  fe  chauffe 
avec  du  charbon  de  terre. 

Il  eft  néceflaire ,  lorfqu'on  veut  fabriquer  de 
l'acier  fondu ,  de  ne  pas  commencer  trop  en  grand  : 
il  faut  faire  fon  apprentiffage  :  la  manipulation  ne 
peut  fe  donner  par  une  fimple  defcription  i  c'efl  la 
pratique  qui  la  donne,  &  rien  ne  peut  y  fup- 
pléer. 

66.  Quelques-uns  des  faits  énoncés  dans  les 
détails  précedens  ont  fait  voir  que  le  phofphore 
efi  fufceptible  de  fe  combiner  au  fer.  Pelletier  a 
obtenu  cette  combinaifon  par  plufieurs  moyens. 
En  fondant  parties  égales  m  fer  en  copeaux  & 
d'acide  phofphorique  vitreux  avec  un  fixième  du 
poids  de  ce  dernier  de  charbon  en  poudre  ^  il  a 
obtenu  un  phofphure  de  j^r  très-aigre ,  blanc  dans 
fa  cafliirc  ,  d'un  tiflii  ftrié  Sr  grenu ,  attirable  à 
faiouot,  criftallifé  dans  Quelques  points  en  prif- 
awf  rhomboïdaux  :  c'efi  la  Jydérhe  de  Bergman , 
mil  avoit  prife  pour  un  métal  particulier.  Ce 
MoT^are  f  efl  fbodu  fous  la  mouffle  :  il  a  laifle 
m  U  coupelle  nn  oxide  de  fer  qui  avoir  en  partie 
fiâéiri  le  vaiè  f  il  contenoit  o,ao  de  phofpnore. 
^lletler  a  obtenu  le  même  compofé  en  chauffant , 
tôt  clurbon^  parties  égales  de  limaille  de  fer  & 
le  verre  d'aade  phofphorique.  C'ett  alors  le  fer 
jui  décompofe  une  partie  de  l'acide  phofphorique, 
ic  Ja  cooveitit  eo  phofphore  qui  s  unit  à  la  por- 
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tion  de  fer  non  oxidé  :  il  y  a  un  phofphate  defet 
en  verre  noir.  On  forme  également,  fuivant  lui , 
du  phofphure  de  fer  en  jetant  fur  de  la  limaille 
rougie  dans  un  creufet ,  du  phofphore  en  petin 
morceaux  :  fur  le  champ  le^^r  entre  en  fufion  ,  Se 
il  abforbe  le  phofphore  avec  lequel  il  fe  combine. 
Un  peu  de  fer  elt  oxidé  par  l'eau  qui  mouille  le 
pho^hore  ,  &  dont  il  eft  impoûjble  de  le  priver 
entièrement  ;  Se  cet  oxide ,  uni  à  un  peu  d'acide 
phofphorique ,  forme  un  verre  noir  qui  recouvre 
le  métal  phofphore,  &  qui,  comme  fondant  très- 
aâif,  attaque  le  creufet,  le  pénètre ,  &  fe  filtre 
à  travers  fes  parois.  On  verra  plus  bas  qu'on  peut 
fe  procurer  le  phofphure  de  fer  facilement  Se  à 
peu  de  frais,  en  décom|K>fant  le  phofphate  de^r 
par  le  charbon.  C'eft  ainfi  que  tes  mines  de  fit 
limoneufes,  qui  contiennent  fi  fouvenc  du  phof- 
phate de  ^r  natif  parmi  l'oxide  très-abondanc  de 
ce  métal  qui  en  conftitue  la  bafe ,  donnent ,  aprài 
Tannage  de  leur  fonte,  un^êr  caftant  à  froid»  8e 
qui  doit  cette  mauvaife  qualité,  fi  dangereufe  pour 
les  arts ,  à  un  phofphure  de  fer  qui  s'y  trouve  uni; 
que  Bergman  avoit  méconnu  &  regardé  comme  an 
métal  particulier  fous  le  nom  dtfydéritt^  &  qui, 
dans  la  diftbluiion  de  ce  fer  caftant  par  l'acide  fui' 
furique ,  donne  fpontanément ,  lorfqu'on  l' étend 
d'eau ,  un  précipité  blanc  de  ph  ■■  fphate  de^r. 

67.  La  combmaifon  du/r  avec  le  foi-fre  fe  Ait 
de  plufieurs  manières  différentes.  K  froid  «  â  fec» 
ces  deux  corps  ne  s'uniflent  pas  intimement,  quoi- 
(fu'ils  ne  foient  pas  abfolument  fans  aâion  l'un  fur 
1  autre  ;  mais  quand  on  ajoute  de  l'eau ,  cetM 
union  s'opère  avec  facilité.  On  fait  une  pâte  avec 
parties  égales  de  foufre  en  poudre  &  de  limaille 
de  fer  fine ,  que  l'on  mêle  bien  par  U  trituration , 
&  fuftifante  quantité  d'eau  :  cette  pâte,  expofïe 
ï  l'air ,  s'échauffe  bientôt,  fe  bourfoufle,  le  fen- 
dille ,  exliale  des  vapeurs  qui  prennent  l'odeur  de 
gaz  hydrogène  futfuré ,  &  cui  s'enflamment  fou- 
vent  fpontanément.  Quoique  l'air  contribue  à  cette 
aâion ,  puifque  M.  Pneuley  a  tropvé  qu'if  étoit 
altéré  par  ce  mélange ,  8c  qu'il  perdoit  une  por- 
tion de  fon  oxigène,  l'eau  eft  véritablement  dé- 
compofée,  c'eft  elle  qui  fournit  la  plus  grande  quan 
ti  té  ae  ce  principe  iixfer  :  celui<i  elt  oxidé  ;  le  foufre 
eft  en  même  tems  btûlé  8c  converti  en  acide  fulfii- 
riquej  l'hydrogène  fe  dégage  en  gaz,  en  entraînant 
une  petite  portion  de  foufre.  Si  le  mélange  ne 
s'échauffe  pas  aflèx  pour  s'enflammer  •  il  s'arrêta 
à  l'état  de  (ulfiire  de/er,  ou  même  en  plus  grande 
partie  d'oxide  de  fer  hydrofulfitré  ,  d'où  les  acldei 
peuvent  dégager  avec  effervefcence  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  :  c'eft  miinele 
moyen  que  plufieurs  chimiftes  modernes  ont  pro- 
pofé  pour  obtenir  abondamment  ce  gaz.  Si  la  tem- 
pérature s'eft  beaucoup  plus  élevée  dans  ce  mé- 
lange ,  s'il  s'en  eft  dégagé  beaucoup  de  ^vt,  hvdro* 
gène  fulfuré ,  s'il  y  a  funouc  inflammation,  w  ré* 
fidu  eft  rouge,  &  (emblable  au  fulfate  defircù^ 
ciné.  £0  le  lefltvant  daps  l'eau  «  on  en  retic^  iio  pe« 
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âe  lal^te  fuTOxift^c  <ïe/<rr  >  dont  il  r<  r*  qutflion 
pu»  bas.  On  voit  donc  <\ue  le  mebnge  fimple  de 
toofre  ty  deftr  htimeâe  le  brûle  Ipontanémeot , 
6c  tend  à  Te  lultiufer  comme  le  fulture  de/c  na- 
turel ,  qui  éprouve  ^  comme  je  l'ai  d:x  plus  haut , 
Bte  paieille  altération  ,  qu'on  nommoîc  auttelois 
t§ortf.<n£€  oiivUnoùfiùonxieipyxiK!^.  la  chulcur, 
le  bfiutluuBi-mtMii ,  les  vapeuis  infl imnubles  tk 
riftl«mmitiun  njéme  oui  s'excittnt  dans  ce  mé- 
biuc.ivr>iei>t  tutpcnfi  r  iLéoieryle  pere,  qu'elle 
eoitU  cïufe  de  t  incendie  des  volcans.  Il  avo:t 
néme  tUt  avoir  imité  un  petit  volcan  en  plon- 
■enN  «bns  la  terre  un  vafe  lerrpli  de  foufre  &  de 
finale  de  fer  huTn^dté ,  qu'il  recouvroit  de  tertc. 
Le  fol  ^  luivam  lui,  éioit  foulevé ,  fendu;  il 
l'eituJoir  des  vjpeurSi  le»  fentes  fe  couvroient 
d'une  pnufTtete  tanne  ou  rougiiàrre  de  foufre  fu- 
btime  i  quelquEt'ots  mènnc  l'jâion  rccïproquc  des 
Dun^res  zWon  jurqu'à  linflimm^iuon  du  niebnge. 
Ctne  estpéiitnce  a  long-tems  porté  le  nom  de 
W(««  arttfcicl  de  I.emery  »  mais  Bucquct ,  qui  l'a 
tnétée  avec  foin  ,  n'en  2  point  obtenu  le  ménie 
multat  ,  quniqui:  rien  ne  s'oppofst  à  la  regarder 
comme  bien  «l'accord  avec  cous  les  phénomènes 
bier^  connus- 

6S.  On  unit  le  ftr  ivec  le  foufre  par  pIuGeurs 
lomt  procédés.  Quand  on  chautfe  ces  deux  corps 
bien  rr^s  &  en  poudre  à  parties  égales  dans  un 
cealct ,  Us  fe  fondent  ttcs-aiiément ,  en  compa- 
etfon  de  l'infulibilité  du^r;  on  obtient  un  ful- 
(ore  dt  ftr  en  grains  on  en  ûrtes  grifes  foncées  , 
tiHdur.  fragile,  trés-fcintilUntavcc  le  briquet, 
1(411  ne  l'alteie  que  très- lentement  par  le  contaci 
del'jîr  S:  de  l'eau  dans  fon  eut  d'aggrégation  , 
mail  qui  s'échauffe  ,  ii  biùle  &  fe  réduit  en  ful- 
bce  louge  de /»r par  ce  même  contai,  lorfqu'il 
■ft  luparavai.t  téauii  en  pouiTtète.  On  opère  un 
compoié  à  peu  près  femblableen  faiCant  iriverfer 
«morceau  ou  canon  de  foufre  par  une  baguette 
ittftr  rouge  à  bUnc.  La  partie  de  ccrtc  baguette 
9n  loocbe  le  foufre,  fe  tond  tout  à  coup ,  fe  corn- 
bii»  avec  ce  corps  contbutlibie  i  &  reçue  en  gout- 
RleTies  livides  OUÏS  de  l'eau  r  ces  gouttes  fe  figent 
tt;  larmes  iiures ,  gtifes  dans  leur  cafTure  ,  en  vé- 
ntible  fulfure  Ae  ftr  analogue  au  précédent.  II  cfl 
évident^  d'après  ces  faits,  qu'en  fcellant  dans  les 
piètres»  comme  on  la  propule  ,  les  barres  de^îr 
i  l'aide  du  foufre  fondu  .  elles  forment  avec  lui 
un  fultarc  csfTajit  ,  qui  doit  avertir  qu'il  ne  faut 
ptf etifttite  fiire  fupporter  à  cev  barres  des  foids 
noMerables  ïi  «>n  ne  veut  pas  les  voir  fe  brifcr 
duw  leur  fcetlemenr.  Le  futfure  de  fer  ainfi  pré- 
paré n'iinite  point  cza^ment  celui  de  la  nature^ 
tln'co  a  point  la  couleur  jaune  ,  &  furcout  l'éclat 
8f  le  brillant  dore.  Il  ell  vraifemblable  que  cela 
fà  du ,  foit  à  l'alumine  ou  autres  matières  qui  font 
«Ribinées  avec  le  foufre  &  le/crdjns  \&pyritts ^ 
Wiao  mode  même  de  îa  compofitîon  que  la  m- 
tore  paroit  former  au  moyen  de  l'eau  ,  tandis  qiK' 
latt  ne  Kopêre  que  par  le  feu.  Ia  ciiiûUibÛQXi  du 
CmmiM.  ToTU  IK, 
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fulfure  de  pr  artificiel  n'imite  pas  non  plus  celle 
du  naturel.  On  n'allie  que  ditficitemdnt  ks  oxides 
dc/r/-avec  le  foufre.  A  un  gran-l  feu  ,  l'onide,  en 
perdant  une  portion  de  fon  oxtgène,  s'unit  au 
foufre,  &  forne  un  cnmpofe  fulfuré>  plus  foncé  en 
couleur  que  le  fulfure  ac  f*r ,  &  qui  efl  toujouii 
recouvert  d'une  poulfière  noire. 

69.  Les  fulhires  alcalins  ne  diffolvent  que  très- 
peu  le/ir,"  ils  diffolvent  mieux  Ks  oxidts  de  ce 
métal ,  qu'i's  font  repalfer  au  noir ,  &  nui  leur 
donnent  une  couleur  Vcrte  très-intcnfe  :  il  paroîc 
que  cette  couleur  des  <!ilfotuiions  des  fulTut-S  al- 
calins ferrugineux  e(l  due  ,  en  grande  partie  ,  i 
l'union  de  l'hydrogène  fulfure  avec  le  fer;  car  les 
aci'^es  <^ui  dégigent  ou  dècompufenc  ce  cumbuf- 
tible  mixte  ,  1î  fugace  &  d  atti^tab'e  ,  la  font 
promptemcut  difnaroitre  ,  &  blaiKhilTent  ces  dif- 
folutions  en  quelque  petite  quantité  qu'on  les  y 
ajoute-  Le  gaz  hydrogène  fulfuté  ne  s  unit  point 
ail  fcr.maisil  .igit  très-prompiement  fur  f  soxtd.s. 
A  l'iuftant  où  l'on  jette  de  l'oxi^le  <\e  fif  rouge 
dans  une  eau  qui  tient  ce  gaz.  en  •li^'ulution  ,  cet 
oxide  change  de  couleur  ,  paffe  au  noir  plus  oit 
moins  foncé ,  Se  l'eau  perd  fon  mlrur  fétide  lî 
l'on  y  a  mis  une  fuffifante  quantité  de  ce  métal 
btiiie.  La  poudre  noite  recueillie  S;  féchée  rcj>arid 
une  Ojmme  bleue,  &  exhale  l'od.-ur  d'acide  fui- 
furcux  quand  on  la  jette  fur  dci  charb'insi'luiités  : 
traitée  par  l'acide  muriatique  ,  ellf  faittfl*  rvef* 
cence  &  donne  du  gaz  hydrogène  fulturé  i  ainfî , 
c'eftunoxidedey/rhydrnful^té,  qui  scft  formi 

fiar  l'union  de  l'oxide  de^^r  en  paitie  réJuT  avec 
"hydrogène  fulfure  tenu  en  diffotution  djns  l'sau, 
dont  l'odeur  a  été  diiiipée  au  monasnt  même  de 
cette  union. 

70.  Le  fer  s'allie  à  beaucoup  de  fubOances  oi4- 
ulliques  ,  &  forme  par  fes  alliages  des  compords 
trés-utiIes.  Il  fe  comliine  à  l'arfcnicpar  la  fulion; 
il  réduit  même  l'acide  arfenieux  avec  lequel  on 
le  chauffe  î  àc  il  réfulte  des  expértciices  de  WaJ* 
lerius  ,  de  Gellert  &  de  Wcigel  fur  cette  eff'èt^ 
d'alliage ,  qu'il  efl  caff'ani ,  d'une  couleur  blanche, 
analogue  au  ftr  arfenié  natif  ou  mifpkUt ,  br-ui- 
coup  plus  fufîble  que  \t  fir,  &  qu'on  s'en  fcrt 
pour  faire  des  agraffrs ,  des  chaiies  &  des  bi- 
)ous  ,  à  raifon  du  brillant  vif  Se  de  la  beauté  d» 
poli  qu'il  reçoit.  Bergman  regarde  cet  alliage 
comme  la  caufe  de  la  fragilité  du  fer  cafl'ant  k 
chaud. 

71.  On  n'a  rien  dît  ob  prefque  ;î«n  dit  encore 
de  l'union  eu  ftr  avec  le  ninjAcn-?  ,  le  motyh  Jcne  , 
le  chrome  ,  le  titane  &r  Turin*.  Son  alliage  avec 
le  cobalt  a  éié  iniiqué  par  plulîeurs  chi  uifljs, 
Wa!I  riits,  en  le  décrivant ,  oie  qu'on  peut  alltor 
ces  deux  métaux  fans  p-'rte  ,  lor  qj'on  v  a;nut  âa 
fluinoir  I^  de  la  pouffiér-  d  charbon.  Cetallia^, 
futv~nt  lui ,  eft  artiraV:l-j  à  l'aimanc  ,  mlmr  quiiiq 
il  ne  contient  qu'une  partie  de  ftr  f-r  rroi»  parties 
dt  cobalt  i  mits  j'at  fait  voiir  «r  q  t' ine 
bien  plus  petite  p3;uoa  de  fi  ndre  ca 
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dernier  fnétîl  attirable ,  &  que ,  même  dans  Ton 
état  de  pur«té  ,  il  paroiffoit  décidément  jouit  de 
cette  propriété.  L'alliage  eu  fer  &  du  cobalt  efl 
tbrmé  de  petits  grains  très- ferrés ,  très* durs  ,  & 
qu'on  ne  peut  cafler  que  difficilement  :  quelques 
chiinifles  ront  comparé  à  l'acier. 

72.  Suivant  Cconftedtj  \e  fir  s'unit  très-bien 
au  nickel ,  &  il  a  pour  ce  dernier  une  attraâton 
tellement  foi  te ,  qu'il  lui  a  donné  le  premier  rang. 
Il  reinarque  encore  que  cette  union  cft  ùvotirée 
par  e  foufre.  On  a  vu  ailleurs  que  cette  combi- 
naifon  avoit  paru  û  intime  &  fi  difficile  à  détruire 
au  célèbre  Bergman,  qu  il  avoit  déferpéré  de  par- 
venir à  priver  complètement  le  nickil  de^r  ,  tt 
qu'il  avoit  été  porté  à  croire  que  ces  duux  métanx 
U:  rapprodioient  finguliéiemcot  l'un  de  l'autre.  & 
pouri oient  bien,  ainii  que  le  manganèfe  &  U  pb- 
tine,  n'être  que  des  modifications  particulières 
de  la  même  Cubfïance  naturelle }  mais  les  règles  que 
cet  habile  chimifte  a  établies  lui-même  dans  la 
manière  de  raifonner  en  philofophie  naturelle , 
lie  permettent  pas  d'adopter  cette  opinion  ,  puif- 
que  le  plus  grand  nombre  ties  propiiétts  qui  ca- 
k'adlérifent  c<s  matières  métalliques ,  font  plus  dif- 
férentes entr'elles  que  celles  par  lefquelles  elles 
fe  rcfleinblent,  &  puifque  d'ailleurs  on  n'a  jjmats 
pu  les  convertir  les  unes  dans  les  autres  ,  ou  lès 
rapprocher ,  les  rendre  parfaitement  femblables  ; 
condition  abfolument  néceflaire  pour  admettre 
une  identité  réelle  entre  deux  ou  plufieurs  ma- 
tières ,  comme  le  profefleur  fuédois  l'a  établi  lui- 
snéme  dans  Tes  précieux  ouvrages. 

75.  On  n'a  point  examiné  encore  avec  affci  de 
iflin  l'alliage  du  fer  avec  le  manganèfe  ,  pour  en 
bien  connoitre  les  propriétés  :  on  fait  fenlement 
xjue  es  deux  mËt«ux  fe  trouTènt  fouvent  com- 
b'inés  entr'eux  j  que  cette  union  rend  le  fir  fra- 
gîL-  ;  que  le  manganèfe  accompagne  fréquemment 
i«s  mines  àtfr;  qu'il  fe  trouve  dans  h  fonte  fie 
4Jans  le/rr  forgé  qui  en  proviénnenci  qu'il  eft  trèt- 
'diflîcile  de  iépirer  les  dernières  portions  ^ej^r  du 
manganèlè  i  que  celui-ci  eA  toà)ODrs  attirable  à 
l'aimant  «  &  que  ces  deux  métaux  ont  tant  d'ana- 
].}gie  l'un  avec  l'autre,  que  l'on  feroit  temé  de  les 
regarder ,  avec  Bergman ,  comme  de  amples  mo-  : 
d  fîcaiions  de  la  même  fubflance,  s'ils  ne  préfen- 
toient  pas  cependant  des  différences  allez  mar- 
<)uées  dans  leurs  propriétés  exaâement  comparées. 
On  ignore  encore  quelle  influence  le  manganèfe 
-apporte  aui^r  dans  U  combinaifoo  £  .^éqaente 
qu'il  forme  Vite  ce  métal  »  foit  dans  l'état  ée  ronte^ 
Yoit  comme  Jftr  forgé ,  foit  fous  la  forme  d'acier. 

74.  Henckel  a  renarqué  le  premier  qœ  le^r 
fe  combi  loit avecle  bifmuth  j  «  formoitavec  lui 
.un  alliage  caflant,  attirable  â  l'aimanc,  quoique 
la  proportion  du  bifmuth  y  allât  jufqu'aux  trois 
quarts.  Mufchenbroëck  a  trouvé ,  par  fes  eflàis , 
4}àe  parties  égales  de  bifmuth  &  de^r  s'uniiToient 
mal  i  qu'il  en  réfultoit  un  (tiétat  très- fragile,  iné- 
galetnent  combiné  ^  puifqu'il  y  avoit  ilans  la  maiTe 
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des  partiel  dures  &  des  portions  plus  molles.  Il 
n'a  pu  examiner  la  ténacité  de  cet  alliage  que  d^ns 
deux  cas  :  l'un,  où  il  y  avoit  vingt  parties  de  fir 
fur  ime  panie  de  bifmuth ,  s'tft  brifé  par  un  poids 
de  cent  cinquante-uns  livrts  ;  l'autre  alliage ,  com- 
pofé  de  quatre  parties  ds  fer  &  de  trois  de  bif- 
muth ,  lui  a  ofert  un  méul  creux  dans  fon  mi- 
lieu, qui  s'eft  rompu  par  un  poids  de  trente-cïnq 
livres.  Ge.lert  a  obfervéque  lejft'  bifmuihé  étoit 
fpécifiquement  plus  léger  que  la  moyenoe  indi- 
qués par  le  rapport  de  la  pefantenr  fpécifique  de 
chacuii  de  ces  métaux  à  Uur  proportion.  Quel- 
ques chimiftes  modernes  fe  font  trompés  en  con- 
cluant, des  prétendues  analogies  du  bifmuth  avec 
le  plo  iib ,  que  le  crémier  de  ces  métaux  iw  dévoie 
pas  être  fufceptibie  de  s'unir  au  fir.  Les  expé- 
riences &  les  faits  doivent  eue  préférés  aux  uni- 
pies  raifonnemc  ns. 

7f.  Le  fir  s'unit  facilement  à  l'antimoine  par 
la  fufion.  Cet  alliage  .  fait  à  parties  égales,  n  eft 
pas  duâile  ni  attirable  à  l'aimant  i  il  e«  dur ,  i 
petites  facettes,  &  ne  s'aplatit  que  très-peu  tous 
le  marteau  avant  de  fe  rompre  :  il  reffemble  a  la 
fonte  de  fir,  fuivant  Wallerius.  Juncker  a  remar- 
qué que  le  fir,  fondu  avec  la  moitié  de  fon  poids 
d'un  alliage  d'antimoine  &  d'étaîn ,  donnoit  un 
métal  très-dur,  très- fragile,  qui  brûloit  comn» 
du  bois  par  le  moyen  du  nitre.  On  nommoit  au- 
tiefois  l'alliage  du  fir  &  de  l'antimoine  réguit 
maniai;  mais  on  le  préparoit  par  le  fulfure  d'an- 
timome-  Lpfir  a  plus dattraÛJon  pour  le  fou^e 
que  n'en  a  l'antimoine  :  lorfqu'on  fe  fait  chauffer 
avec  le  fulfure,  il  le  décompofe  &  s'empare  de 
fon  loufre.  Les  auteurs  de  crtimie  ont  beaucoup 
infifté  fur  cette  opération ,  &  en  ont  donné  beau- 
coup de  recettes  différentes  par  les  dofes  &  le 
mode  de  la  faire  i  ils  en  avoient  aufli  fait  la  bafe 
de  plufieun  préparations  pharmaceutiques  ou- 
bliées entièrement ,  &  abandonnées  aujourd'hui. 
Voici  le  procédé  le  plus  généralement  adopté  fut 
celte  decompoÉtiim.  On  fait  rougir  dan»  un  creu- 
fet  cinq  parties  de  pointes  de  doux  de  maréchal , 
ou  de  fir  doux  en  très-  petits  fragmtm  :  on  y  jette 
«nfuiie  feize  parties  de  fulfure  d*anttmoi»c  coo- 
caiTe  i  on  donne  f»r  le  champ  un  bon  cou|>  de  feo 
pour  opérer  la  fufion  du  mélange ,  qui  a  lie« 
promptement.  Quand  la  matière  eft  bien  fondue* 
on  projette  dans  le  creufet  une  partie  de  nitre  en 
poudre  ,  qui  brûle  une  pottiuQ  du  Culfufede.^ 
&  facilite,  à  l'aide  de  fon  alcali  fondant;,  la-fepi- 
Taiiwi  dcs  fcories  d'avtc  l'antimoine.  Le  mélange 
Tcfroidi  offre  ce  ^letnier  ùiétal  bien  laffcaiblé  k 
■pur  au  fond  du  creufeti  Si ,  au  lieu  de  cinq  parties 
■de  fir  contre  feiz-e  de  fulfure  d'antimoine,  on 
!  emploie  la  moitié  de  fir,  rantîmoine  qu'on  ob- 
-tient  eft  allié  dejftr,  8c  formott  autrefois  \er6- 
,gule  martial.  Dans  cette  opération,  îe^Vumt 
■au  foufiie,  &  forme  un  fulfure  léser,  qui  fur^ 
monte  eh  .fcories  l'antimoine  fondu  &  précipité 
au  fond  du*cxculèt.'Quandon  augmLUie  la  pio- 
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portion  de  nttre  emplayé  ,  les  fcorks  font  jauni* 
trc»,  &  SLthl  les  avoii  nomméts  fcones  faccit  et  s. 
En  ]«  pulvénfafit,  en  les  ù\fnn  bouillir  dans 
l'eau ,  éù  <tn  taifinr  détoner  trois  fots  de  fuite 
avec  le  nttre  ta  poudre  indilToIuble  qu'on  leAivoit 
une  dernière  fois  ,  on  ptépacoit  Xt/nfran  àtMais 
antimonii  opéntifAt  Stlhl. 

76.  Il  n'y  s  aucune  cofnbînïifon  entre  Xcftric 
le  mercure.  Les  chimïdeSj  qui  avoient  con^u  de 
grandes  &  fingulières  efpérances  fur  cette  atlucia- 
tmn  pour  les  propnétf  s  médicamenteufcs  ,   vers 
lefquellrs  Ils  ont  long  -  trfms  porté  toutes  leurs 
vues  ,  ont  en  vjin  eHjyé  de:  la  f^ire  naitre  ;  leurs 
«ffbrts  ont  toujouts  été  iaipuiffans  ;  8f  pour  ope- 
tct  de  ^i^teiuiues  conibiniilbn»  6iurc  cas  dt'ux 
corfM  ,  ils  nin  et-  oblijîéi  d'cmploj-er  des  procé- 
dé» compliques  &  d-is  intermèdes,  comme  ils  le^ 
/tomnioienf  {.ux-inétnes  j  qui  leur  ont  donné  des 
féfttltati  etraniïcrrs  à  ceux  qu'ils  cherchotcnt.  Ccfl 
•itïlï  qu'après  l'ihfuccè^  complet  des  alchimifies, 
Mi''ancrius  prétendoit  former  una  efpêce  d'amal- 
gime  de/>r  au  mojren  du  fulfatô  de  cuivre,  dont 
J'oxide,  rappelé  par  \c  fer  i  l'ëtac  métallique  ,  ne 
lui  a  fourni  qu'une  aiiulKamc  de  cuivre  aJhi^rente, 

Cour  quelque  ttms  leuîemciu,  à  la  furface  du/rr 
ur  laquelle  elle  s  etoit  dépolée.  Si ,  dans  qucl- 
c^ues  elf4isde  BorrichiusÂ:  de  Juncker,  le/îr^'cft 
r«*iiiile  &  efl  devenu  caOant  dans  du  mercure  ,  ce 
n'eft  v\u'à  l'eau  qui  mouille  fouvent  ce  méu! ,  ou 
Â  ifuetqu'autre  corps  étranger,  qu'on  peut  attri- 
buer celte  altération,  txrs  phyficiens  &  les  chi- 
tnîftes  onc  tous  les  jours  l'occanon  de  voir  que  les 
inftrUtneTis,  les  tubes  ,  les  robinets  àt  fer  fie  d'a- 
cier qu'ils  rempHlfcnt ,  qu'ils  frottent  lans  ccffe 
<le  mercure  dans  leurs  expérierce* ,  ne  perdant  ni 
l'.urs  prcprittés  ni  leur  brillant  par  le  contact  de 
ce   métal  fljide.  Mille  faiis  prouvent  que  le  fr 
agit  autant  fur   les  oxides  de  mercuie  en  leur 
ei'.lcvant  l'oxigènc  &*  en  les  réduif.int  à  l'état  mé- 
t7llique ,  qu'il  agit  peu  fur  ce  nieial  coulant.  C'eft 
BÏ'^fi  <ltie  la  limaille  deyîrr  noiicit  par  la  trituration 
a\cc  i'oxide  rouge  de  mercure,  &  biùie  julqu  a 
l'inRamm-tion quand  on  la  ch.iufle  avec  cet  oxide; 
c'eO  ainfi  que  le  ftr  décoinpofe  &  réduit  l'oxide 
Touge  fie  fu  furé  de  mercure,  le  nnirtat«  furoxi- 
g^né  de  mi:rcure,  &'  toutes  le»  autres  corobinai- 
fui'S  oxidét^  de  ce  métal. 

77.  Le/e*-  ne  s'udit  €ji»e  dîffîcîlerrK*nt  au  zinc  : 
Ja  plupart  des  chimitles  mêmes  ont  douté  de  h 
poflibiiiré  de  cet  alliage.  S:  fe  font  «mpruffes  d'en 
aflifoer  la  caufe  dam  ta  fuGnn  facile  3c  la  votatî- 
lîtc  de  1  un,  cotrpirccs  à  Kextréme  intutibilité  6c 
à  !j  fixité  de  l'autre.  Ccpcnd.int  \\  allerius,  qui  a 
le  plus  infifté  fur  cette  diverfité  de  propriétt-* , 
co«nn2  raifon  de  l'indiffr-rc^ce  de  ces  deux  tr.é- 
■tnxt  l'un  pour  l'autre,  a  obfefvé  qu'après  le*  avoir 
chauffés  fortement  enfemble,  le /ec  avoir  ret<nu 
un  peu  de  zinc  qu'il  a  découvert  par  W^  difTolu' 
t^ons  &  les  préctpiratinns.  C'fcft  bien  annoncer , 
comme  fon  vuh ,  une  vetiiAble  cur^b'iuiiOii  encre 


ces  corps,  mais  feulement  en  irès-petJte  propor» 
tion  de  la  part  du  zinc.  Malouin,  dans  lés  recnciw 
chci  fur  ce  dernier  métal,  a  oblervé  que  le  zinc 
s'appliquoit ,  comnve  l'étain ,  par  h  fufion  à  la 
furface  du  fer,  &  le  préfetvoit  de  la  rouille  i  ce 
qui  annonce  aulTi  une  combinaifun  entre  ce»  deux- 
iubftancei  métalliques. 

7S'  t>aits  les  efTiis  de  cous  les  chimifles  ,  le/^r 
s'eli  toujours  diHicileinent  combiné  avec  l'etain.' 
On  pratique  cependant,  depuis  un  tcms  immémo* 
riil,  fous  le  nom  âç  fer^h/juc ,  une  compofition' 
de  fir  étamé ,  oui  annonce  une  aitraitiun  alfet; 
forte  entre  ces  Jeux  métaux.  Pour  préparer  lefir- 
hittnc  ,  on  prï.nd  de  la  tolc  foignt:ulement  nfioyé*' 
avec  du  fable  ou  du  gtès  en  poudre ,  pour  tnlever 
toutes  les  impuretés  ,  &  pour  qu'rl  ne  relte  poine 
de  rouille  à  la  furtace  :  on  la  fait  tremper  pendamt 
vingt-quatre  heures  dans  de  l'eau  aigrie'  pa  le  fo» 
ou  U  latine ,  ou  acidulée  avec  un  ptu  d  acîde  fui* 
furîque ,  en  I  agitant  de  tems  en  tems  :  on  la  froti« 
dans  ce  liquide  i  on  l'cffuie  avec  des  linges  ;  on  la 
ploDsc  enfuitfi  ,  à  plufîeurs  reprifes  ,  dans  de  l'c- 
tain  fondu  :  ce  n>étal  adhère  â  la  luiface  de  la 
feuille  de/er ,  qu'il  recouvre  de  toutes  parts  ;  on 
la  retire  &  on  la  laiflè  fufpendiie  pour  taire  écou- 
ler la  portion  fura'jondante  d'etam  i  enfin ,  on  la 
frotte  avec  de  la  fciute  de  bois  pour  la  nécoyer^ 
&  l'on  a  une  tcudlede  fcr-bUnc.  Lorfqu'on  veut 
étamer  des  uftenfiles  plus  épais  que  de  la  tôle ,  on 
(ubllitue  l'adinn  de  la  lime  &  le  muriaie  d'ammo- 
niaque au  fun  &  à  l'acide.  La  plupart  des  chimifles 
regardent  la  compnlîtion  Àuftr-blatu  comme  un 
Ample  étamage ,  comme  une  limple  couverture 
d'étain  appliquée  fur  le /«r.  Cependant  d'autres 
ayant  temarqué  que  l'épailfeDr  de  la  lame  tft  plu$ 
blanche  dans  fon  intérieur  que  ne  leW  1c/«t,  & 
qu'elle  eH  plus  molle  &:  plus  malléable  que  ce  der- 
nier métal  pur»  i!sen  nnt  conclu  qu'il  y  avoir  pé" 
nétration  intérieure  &  alliage  intime. 

MufchenbrocLlt  &  Wa.lcrius  ,  en  annonçant  It 
difiiculté  d'allier  ces  deux  métaux  l'un  àlautre, 
ont  cependant  obtenu  un  véritable  alliage,  dont 
ils  ont  dérrit  le  caractère.  Mulchenhrocck  a  die 
que  ce  m*tjl  allié  etoit  très-dur,  difficile  à  limer  , 
d'une  couleur  Àt  fer  très-cadant ,  &  qu'il  n'avoit 
pa^  pu  en  eftimer  la  conlilïance  ou  ta  ténaiicé. 
Wallctius  l'a  décrit  comme  un  alliage  giis  légé- 
lemtni  duâile  .  attirablc  à  l'aimant  lorfqu  il  écoic 
compofé  de  deux  parties  d'etaln  &d  uiie  deyîr. 
On  convenoit  géniralcrncïM  que  le  ftr  rendolc 
l'etain  plus  dur  ,  plus  diHîcile  à  fondre  &  plus  fo« 
nore.  C'cil  en  raifon  de  ces  propriétés  que  quei< 
ques  hommes  o.nt  propofé  d'ajouter  du  fer  à  l'é- 
tain  pour  en  former  un  étamage  bien  plus  Iblide 
&  bien  plus  adhèrent  au  cuivre. 

Bergman  a  fait  des  expeiitnccs  aflez  nombreu- 
fes ,  &  obtenu  ptufieurs  refultats  iniécetlans  fur 
l'alliage  du  fer  À:  de  l'ctain  :  il  rechercluii  alors 
les  différences  ou  les  analogies  qui  pourroient 
exïAer  catxe  cet  aUiagç  U  U  outièie  ou'ii  auûc 
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extraite  dnfir  cafiànt  à  froid ,  qu'il  avoît  cru  être 
un  métal  particulier,  &  qu'il  défîgnoii  par  le  nom 
de  fy'dirite ,  liquelte  a  été  reconnue  après  lui  pour 
du  phofphure  aefir.  En  recouvrant  de  l'étaîn  avec 
de  la  limaille  de  fèr  dans  un  crsufet  rempli  d'ail- 
leurs de  charbon  &  bien  fermé,  &en  chauffant 
cet  appareil  au  feu  de  forge  pendant  une  deniî- 
beure ,  il  a  conflamment  obunu  deux  alliages  mé- 
talliques diflinâs  ,  répondant  au  poids  des  deux 
métaux  qu'il  avoit  employés.  Ces  deux  culots 
étoient  d«ux  alliages  répares ,  l'un  de  fir  uni  à  un 

£eu  d'étaln ,  l'autre  d'étain  retenant  un  peu  de  fer. 
es  extrêmes  de  ces  deux  combinaifons  méulli- 
^ues,  ou  les  points  de  leur  faturation  rériproque, 
etoient  de  l'étain  contenant  un  vingt-deuxième 
de  fon  poids  de  fir,  &  da  fer  facuré  de  la  moitié 
de  fon  poids  d'étain  :  ce  font  au  moins  ceux  dont 
il  décrit  avec  foin  les  profirîétés.  L'éuin  tenant 
un  vingt- deuxième  de  fer  étoic  très-malléable, 
fe  cotipoit  lu  couteau,  quoiqu'un  peu  obfcurci 
dans  fon  brillant ,  plus  dur  ,  donnant  avec  les 
phorphates  fufibles  un  verre  brun  moins  fufible , 
moirs  alliable  au  plomb  &  i  l'étain,  notrci(raDt& 
biiTanc  une  poudre  indiflbluble  avec  l'acide  nitrï-, 
que.  L'étain  ne  tenant  que  deux  centièmes  &  demi 
dejtr  étoit  encore  attirable  à  l'aimant,  &  noir- 
ciflbit  dans  fon  oxiJation.  Le  fer,  faturé  de  la 
moitié  de  fon  poids  d'étain.  offre  des  propriétés 
modifiées  par  ce  dernier  métal  :  cet  alliage  eft  lé- 
géramtnc  malléable,  ne  fe  coupe  point  au  cou- 
seau  >  ne  s'unit  que  très-difïîcilemeDt  au  mercure , 
ie  fond  avec  peine  avec  les  nhofphates ,  donne 
conftamment,  dans  cette  fuuon,  des  étincelles 
brillantes  étoilâes  que  ne  fourniti^nt  jamais  ni  le 
fèr  ni  l'étain  feuls.  £o  augmentant  la  proportïoD 
du  fir,  ces  propriétés  diminuent  &  fe  rapprochent 
^e  celles  du^èr.  Cependant  quand  on  eu  arrivé, 
par  l'addition  du^ï-r,  à  avoir  dans  l'alliage  an 
d'étain,  cet  alliage  eft  encore  très-cataâérifé  par 
les  étincelles  étoilées ,  brillantes ,  lancées  du  mi- 
lieu du  ^ofphate  ,  avec  lequel  ou  le  fait  fondre 
au  chalumeau  ',  il  a  encore  la  propcîété  de  préci- 
piter &  de  colorer  en  brun  la  dilTolution  d'or. 
Bergman  conduoît  de  ces  expériences,  que  les 
divers  alliages  de /èr  &  d'étain  qu'il  avoît  obte- 
.tius  (  différoient  de  la  fydérite;  &  s'il  n'avoit  pas 
encore  trouvé  par-là  ce  qu'étoit  ce  corps ,  il  avoit 
au  moins  trouvé  ce  qu'il  n'étoit  pas  j  genre  de 
découvene  qui ,  prefqu'aulB  précieufe ,  &  fou- 
vent  aufli  difficile  à  faire  que  celle  de  la  nature 
exaâe  d'un  compofé,  détourne  au  moins  du  che- 
min del'eireur,  &  rapproche  infenfiblemenc  de 
celui  de  la  vérité. 

70.  Le^r  ne  peut  pas  fe  combiner  au  plomb 
par  la  fufion.  Tous  les  chimiffes  ont  obfervé  que , 
quand  on  fondoit  les  deux  métaux ,  \efer  nageoit 
i  la  furface  du  plomb,  8e  reftoit  conihmment  fans 
.  %'f  unir.  Juncker  avoit  même  cherché  à  expU- 
<]uer  ce  phénomène  par  l'épaiffeut  &  la  confif- 
unce  des  molécules  du  plomb,  &  pai  la  légèreté 
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de  celles  du  fir.  Cependant  Mufchenbtoçck  a 
décrit  les  propriétés  d'un  alliage  d'une  partie  de 
fer  avec  trois  parties  un  quart  de  plomb  :  il  dit 
qu'un  parallélipipède  de  cet  alliage ,  d'un  dixième 
de  pouce,  a  exigé  deux  cent  vmgt  -  cinq  livre» 
pour  le  rompre.  11  ajoute  qu'un  alliage  de  dix  par- 
ties de  fer  avec  une  de  plomb  a  une  pefanteur 
fpécifique  égale  i  4.150.  I)  y  a  quelqu'eireur  à 
cet  égard  dans  les  expériences  du  phyhcien  hol- 
landais. Gellert,  celui  des  chimiftes  fyftéroatique» 
3ui  a  le  plus  étudié  les  combiiuifons  réciproques 
es  métaux ,  obferve  que  le  fer,  ne  pouvant  pas 
s'unir  au  plomb,  peut  fervir ,  en  raifon  de  cette 
propriété,  à  féparer  le  plomb  de  prefque  tous  les 
autres  métaux,  pourvu  cependant  que  le  métal 
qu'on  veut  îfoler  du  plomb  aie  moins  d'attraâion 
avec  lui  qu'avec  lejî^.  Macquer  remarquoit,  dans 
le  même  fens,  que  le  plomb  pouvait  fsrvir  d'in- 
termède pour  feparer  le  fer  des  autres  métaux  > 
auxquels  le  plomb  peut  s  unir  de  préférence.  On 
verra,  dansVhiftoiredel'argent,  un  exemple  bien 
prononcé  de  la  purification  du  fer  par  fa  fufion 
avec  le  plomb. 

Aâton  fur  r«au  &  les  oxîdes, 

80.  J'ai  fait  remarquer  plus  haut  (n*.  59)  que 
Toxide  de  fir  rouge  etoit  en  partie  decompofô 
par  le  gaz  hydrogène ,  mais  que  l'oxide  noit  n'é- 
toit jamais  altéré  par  ce  corps  combuftible.  J  ai 
infifté  fur  la  différente  attraction  qui  exifte  entre 
l'oxigène  &  l'oxide  de^r  noir.  On  fe  rappelle  que 
la  première  portion  d'oxigène  qui  s'unit  iMfir, 
y  aJhère  bien  davantage  que  la  dernière.  Ce» 
dans  cette  différence  d'attiaûion  que  confifte  U 
manière  d'agir  de  ce  métal  fur  l'eau. vUne  foule 
d'obfervations  prouve  combien  il  eft  altérable  pir 
ce  liquide  ,  avec  quelle  facilité  il  fe  rouille  & 
fe  brûle  par  fon  contaâ.  Les  découvertes  de 
MM.  Munge  &  Layoifier  fur  li  nature  de  l'eau» 
dont  j'ai  tant  de  fois  pailé  ,  ont  fait  connoïtre  à 
quoi  efl  due  cette  adtion  de  l'eau  \  &  l'altération 
même  qu'elle  fait  éprouver  zyxfir  eft  devenue, 
entre  Its  mains  du  dernier  de  ces  célèbres  phy&^ 
ciens ,  un  moyen  ingénieux  d'en  déduire  la  nature 
compofée  de  l'eau  ,  fie  d'y  prouver  la  préfence  de 
l'oxigène  {  aufTi  aî-ie  annoncé  que  l'hiftoire  fi  in- 
téreffante,  à  tous  égards,  de  ce  métal  étoît  liée 
aux  plus  importantes  époqses  des  révolutions  d« 
fcisnces ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  contribué ,  par 
fes  belles  propriétés ,  i  l'établiffemeni  de  la  doc- 
trine pneunutique.  A  cette  généralité  de  l'avion 
du  fer  fus  l'eau ,  il  eft  néceffaire  de  joindre  ici 
l'expofé  des  phénomènes  qu'elle  préfente,  fui- 
vant  les  différentes  circonliances  qui  l'accompa- 
gnent &  les  divers  procédés  par  lefquels  on  la  faic 
naître. 

81.  En  mettant  du^ren  limaille  avec  de  l'eau 
au  diffus  d'une  cloche  pleine  de  mercure,  &  en 
ex'pofanc  l'appaiéil  à  une  température  qui  excède 


FER 

quinze  degrés,  il  ne  urde  pas  à  fe  remplir  de 
fetitei  bulles  qu'on  voit  J'aboril  comme  atucbées 
aux  molci.u\i.s  iiu  fer  .•  peu  à  ptu  les  bulles,  qui 
ilcviennt;nt  plus  grofTcs  &  plus  itombreuf»  ,  Ce 
rj|Teq»btciiE  2u  dcllus  de  Vau  8c  daftr,  &  tout 
biifler  le  rotrcur^  par  le  volume  qu'cHci  occu- 
|«nt.  Cette  icl:on  dure  long  tems.  Se  \e  fer  le 
Uouve  î  la  fin  chingé  en  une  puudtc  très-noire  > 
plus  Vblutnincufe  que  n'éioit  d'aboid  \cftr  d'cii 
elle  piovient  :  l'eau ,  A  elle  n'avoit  <.té  niife  qu'en 
petite  quantité  ,  cH  bien  diuiiuuée  ,  &  L'  g^7.  re- 
cueilli i-n  du  gdz  hydrofiènc^.  Lavoilier ,  i  qui  ell 
due  celte  jolie  expérience,  a  tiouvé  que  le  fer 
ïtoit  au5Tn<.nté  de  poids,  Scqu'tn  ajout. nt  ceit^ 
M^mcnution  au  poîilsdugizhydtogènc  obtenu, 
on  ivoit  luEle  criui  de  Vtnïy  qui  manquoît.  Ja- 
r  ,  biùle  «Jnli  par  t'ea.),  ne  devient  jaune 

h  .^  .:re  tjnt  qu'il  n'a  point  le  contEÛ  de 

iTïir,  mais  aufDtôt  qu'il  joiiit  de  ce  cotjtaâ  ,  6c 
qu'il  cft  en  même  letns  hutncÛé,  il  pafle  au  >aiin* 
uerouiite,  enabl'uibant  peu  à  peu  une  qualité 
un  peu  plus  grande  d'oiigene ,  &  furtouc  de  l'a- 
ckIc  UTDoniquc. 

Si.  lémtiy  avoit  fuit,  par  un  procédé  analo- 
foe,  une  préparjcton  de  Jtr  Qu'il  cruyoit  n'ètic 
"U'utte  fîmple  ktivilîon  ou  attcnuicion  de  ce  mé- 
&  qu'il  nonomoii  cikioys  m-tnîtii  2  cauCe  de 
leur  noire  ;  il  mettoi:  du  fr  en  linnaille  au 
'un  val'e  ator.gé  ,  rempli  d'eau  i  il  agiioît  de 
tn  teins  ce  ni'itjl  dani  1  eau  qui  le  rjriiagcott^ 
évitant  qu'il  etli  jjmiiis  le  contait  de  l'air,  & 
enlevant  avec  foin  celui  qui ,  futnageant  quel- 
efaa ,  y  prenoit  piwnptement  le  caractère  de 
ludille  ou  d'ocre.  En  quelques  femiincS  ou  quel- 
uet  mois ,  on  convetturoit  ainfi  toute  la  timailU 
iMiVf  j.  Dans  la  perrualîon  où  tes  chiiniftcs  ont 
ng-tems  été,  que  ce  u'iitoit  qu'une  véritable 
Viliondu/ir,  ÎU  ont  cherché  à  l'cnvi  les  moyens 
ûî  la  rendre  plus  facile,  plus  aftive  ,  &  de  dimi- 
nuer ta  longueur  de  l'opération  par  Uquille  on 
obbnoic cette  préparation.  Rouelle  avoit  corfeillé 
remploi  des  moull'oirs  de  la  Garaic  pont  favoiii'er 
8f  multip^.iei  le  contait  entre  l'eau  Hc  le  ftr;  d'aj* 
trti ,  en  ajoutant  i  l'eau  un  peu  d'acide  nînique , 
d'icide  fulfurique  .  ou  même  d'acide  du  vinaigre, 
avoienc  remarqué  qu'on  foimoit  pro::iptemeiit 
une  crande  Quantité  de  cette  poudre,  qui  n'ell 
^ue  de  l'oxidâ  noir  de  fer  ;  les  uns  l'obtcnoienc 
en  réduirint  de  l'oxide  de  fir  rouge ,  à  l'aide  de 
■Aït ,  dans  un  creulêi  ;  Us  autres  en  dillillant , 
une  cornue  ouverte,  de  la  rouille  àeft'. 
es-unSj  tenant  toujours  3  l'a^ton  de  î'eau, 
ant  que ,  préparé  par  une  autre  voie  que  ce 
,\'itkioft  ne  devoiî  point  avoir  les  qualités 
juifes ,  font  revenus  i  ion  emploi  ;  &  l'on  a 
trouvé  qu'en  l'a*fant  une  el'péc:^  de  pâte  de  limaille 
de/rr  avec  de  l'eau  ,  &  la  laiflant  quelques  jouis 
«jipoiêe  à  l'air,  elle  s'échaufFoit,  fe  bourfoofloû  , 
ft  l'cndilloit,  s'oxidoit  en  jaune,  &  dcvenoit  en- 
ite,  pic  U  Hmple  calciinatton  dans  ua  creufet  > 
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un  magnifique  &  abondant  éthiops.  Dans  ce  der*^ 
nier  procédé,  on  f^it  li  même  chofe  ablulumcnt 
que  lorfqu'on  chauffe  le  carbonate  de  fer  de  U 
rou:l!e;  6c  toujours  ou  oxtde  \tf<r  par  l'eau,  oui 
ne  lui  cède  que  la  poitton  d'oxigène  nécelTaiie  à 
fon  oxidatîon  en  noir.  AuUi,  dans  la  manière  d'o* 
pCTcr  méinc  de  Lémery,  il  fe  degageoit  du  gat 
hydrogène  qui  (ortoit  peu  a  ucu  en  bulles  ties-  ' 
fi.i;;s,  &  qui  repandoit  fon  odeur  iiès-reconnbîf- 
Ul>le  dans  les  lieux  où  ce:te  opération  étoit  éta- 
Diie.  Ou  a  une  preuve  crês-forte  que  la  prépara- 
tion de  Lf  mcry  ,  ou  tnuie  autre  anjinguc,  n'tft 
qu'une  oxidatîon  du//*-,  opcrée  i  l'iide  de  l'oxi- 
ncne  de  l'eau  ,  no  »-leulEmetit  p.ir  la  réduâion  dft 
roxidî  rouge  ,  qui   repatfe  feu'emcnt  au  noir  i 
l'aide  du  g.ix  hydrogène,  mais  encore  pat  linté- 
r4:fl'ante  eifft:iMt\(.v.  dj  M.  Vauquclin ,  qui^ea. 
..hauffa.it  àmî  \rt\^  cornue  ou  dans  un  crêuiei  par- 
ties égjLs  d  oaide  rouge  de /î''  &:  de  limaille  de 
et  mér^l,  a  ié«luit  tout  temérangeenoxideitoir», 
en  faifant  ainfi  patrager  z\fir  h  porrton  de  l'oxi- 
gène  contenue  dans  foxidc  rouge  au-.HeU  de  l'oi-  ! 
dnion  en  uoir.  M  Monnet  a  p:ctendu  que,  dansi 
tous  les  cas  où  l'on  laiffe  de  l'eau  en  contaûivtc, 
du  ff ,  elle  en  diiTolvoit  un  peu  diJis  l'on  état  da 
pureté,  &  cixitraituic  un  guilt  ferrugineux  tiè^* 
lïnfible. 

85.  I,a  d^tompofition  de  l'eau  par  le yJr  3  lieu 
beaucoup  plus  rapidement  lorf^-ju'on  eléve  la  tem- 
pératttre  de  ces  neux  corps  ,  fie  lutcout  loifqu'on 
met  en  coiitjâ  l'eau  en  vapeur  6c  le  fer  r<uige. 
C'eft  ainii  que  Lavoiiier  a  confirmé  ta  Ulle  dâ- 
touverte  de  la  nsiure  de  l'eau.  J'ai  décrit  cette 
opération. a'IIeurs  :  je  dois  feulement  rapptier  ici 
qu'au  moment  où  l'eau  en  vapeur  cr.uchc  l'inté- 
rieur d'un  canon  àtftr  rouge  ,  il  fe  dégage  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène  ;  1  eau  difpa* 
roît  i  le/"er  fe  brûle,  j'oxide  tn  noir,  fe  ranK-liit, 
fe  bourt^^ufle  égs'cmt-nt  dans  toute  la  lurface,  de 
manière  que  fj  cavire  imeticuie  le  letrec.t  ea 
refiant  cependant  cylindticjue.  Qu.ind  cette  fur- 
face  de  _/îrc(i  tellement  oxidde  qu:  l'eau  tizverfe 
le  canon  fans  éprouver  daUérition  ,  en  laiflonc 
rcfioidir  entièrement  l'appart-ii.&lepefant  av^r 
exafliruJe,  on  trouve  dins  la  fomme  du  poids  ilu 
gji  h/dtugine  &  de  l'augmentation  du  canon,  U 
onantité  totale  de  l'eau  qui  a  difparu.  L'interîeut 
du  tube  de  ftr  prefente  une  couche  dilatée,  noire, 
brillante,  lamcllcufe,  caffante,  qui,  téduite  en 
poudre,  eft  de  véritable  oxi^ïe  de /f  noir.  On 
obtient  le  même  réfu'tat  en  faifmt  pilT.t  de  I'cau 
en  vapeur  dans  un  ttd>j  de  porcelaine  où  l'en  a 
introduit  des  lames  âefc;  &  c'ef^  le  procédé  que 
l'en  fuiiaujourd'hjien  Tunce  pour  obtenir  1^  g4c 
hydrogène  néccffaJre  à  la  diOenfion  des  machines 
atToltatiqiies.  Cette  belle  expéiience  expliqua  une 
foule  de  (  héaomènes  qui  n  étoient  pas  intelligi- 
bles avant  la  découverte  de  la  decompolitiun  de 
l'eau. On  fait, d'après  elle,  pourquoi  Iej''f  louge , 
plongd  dans  l'caa,  pcuduit  une  eJT.tvcfcehce  '3c 
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: ,     .I    ji-cr::  Jj  ourefub.i'ai  .  1:    --■' 
j -s    i  ,vi-!iii;  i.n;    n-ilTi  bUnche  oj  ::_rur;, 
:;t;   i  .i.xur  ^11  jiî  i  donnée,  tr-iâ  ;_  ts3 
I!;'!-!.:  j"ui>  ^d  i!!  ■.•^rt:e  dins  l'eaj  ,  :■•:;:  i-* 
,  ,  î  ju  u.r.;:e  Jt/é'  J^cu-npole.  Si,  au  ^a_ii- 
.-.::?    ii.rtiîique  cj.itentii,  on  jette  fur  z±  j  > 
II-  iii.'  Jf  'f-  *;ct  iLîiie  eïîndu  de  deux  ci  ";  s 
'.  ••■(.*  j",-.;u  ,  il  :e  ■is^'z'-.Q^-^  '^:ie  prompts-  û»:  •■  ' 
.H-!'--k-.!!tï  i  ■'.  :e  J-^.;r  uie  grande  qji.'K 
it  î-£    ivJrfî.'tjne j  qj:  q-i!^u='foi$  eft  mz'^'-I 
w-i.i.>jntf  liiTi'jaï  '.i  ■-■■  »-v.-^j;,e  coniîenr  dj  cï> 
buue  ;  i  ii:cr,  :'-ir  i\^^\,'.i .  "la-leultmint  dî*:** 
:iii  i;i£  .u'drujienc  Je  c-.tw  e:'^-te,  mais  cncu:::! 
!^iilt.  ii:|.'irït  2c  pret'îjïEî:.:  cnLuiic  ,  au  lond  iel-- 
chIc  ,  une  poudiscv  Hiîtï  ^jî  n'ell  que  du  CJi'.'^ri 
Ji-  -f  ,  q-it  iJ-rgmm  j  retornu  le  premitr,  Ui(À 
i  jic  jiiiu.'te  Jt'tT'inintf  ivec  plus  a'exaâiiude  tn- 
^l'je  pur  M^l-  BerEh-->l.et  Se  V'jHquelîn.  AuSli 
i.Mi\\\  un  fjit  L'ettc  expérience  d:ins  l'incemionis 
-•  ptotursr  Ju  gJ2  hydrogène ,  Turtouc  pour  rein- 
:-]*i   d-.s  injchMies  aetoditiques  ,  doit-on  choifiï 
jii  -i'  tiL's-pur  S' ires-doux,  &.•  rejeter  l'acier.  Li 
t-itc ,  bien  moins  facilement  d'irolable  dan\  l'a- 
*.-i,'  i"i!t':irique  que  ne  l'eft  Ie/<rr,  donne  moins  de 
^       V        J'î  hvvUulîére  que  ce  métal ,  parce  que,  dé)à  uni 
.  •:  .•-'-  1   i  !  *e  portion  d'oxigène,  ley^rqui  y  efl  contenu 
..'.*..     I    •  j  :;;>befoin  de  decompoCer  tant  d'eau  pour  par- 
\  :  •■■  ju  l'iiint  d'oxtdation  né.cfTiire  à  U  dilTolu- 
:  ■    oj"^>  lacide.  11  n'eft  pas  difficile  de  concevjît 
<  ,-.  ii  ^*n  emploie  du  fultuie  de^--,  le  gaz  hy- 
j. .•;.■•*  qui  ffi  déiîage  Icra  fulfure.  Il  eft  égale- 
ra ■:  .-r.'c:v  fiu-'eiflii  d;  taire  remârquTr  ici  que 
■-■  ;.  ;  ^  .•■:'i:în>'  obtenu  dans  cette  expérience 
.^      .  *;   ,■  ~  .-.\:::'»i;  la  décompofition  de  l'c*»  ,  Favo- 
f"  ''y  i-Ui  I  iji.i  fî, ,  _,f,  ,,j.,  .   j  .   ■  ..  ^  -■  ■  •  ;o  îTJs-rajiidc  par  l'accraflion  dirpo- 
1  "*  ^""'^'-'■.  U-aion  d.»  -lijÎ;  I  i^Vî  4J£  .  a.iiï  fulfurique  exerce  fur  le  fc'\  C 
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fufceptible  dAilleirij  d'oxiitinon  >  &que  c'eflen 
riifon  de  «(te  eipece  d"atiraûion  difporjnrc  que 
ce  méral  décompore  l'uu  dès  l£  prâmit-r  contact, 
undi^  que  s'il  h  touchoii  feul ,  il  ne  U  décompo- 
feroit  que  ttès-lcntcmtnt.iu  dtlTuus  de  il  cempé- 
T3iure  rouge ,  con.me  on  l'a  vu  plus  haiir.  C'eil  à 
cette  produ^on  du  gaz  hydrogène  abonJanc^ 
(ju'eft  dut  une  anckimc  exptm'nce  qu'on  faifoit 
fouvencdonsUshborituiresde  thiroicavan:qu"on 
Élit  reconnu  l'exifteRce  de  ce  gai  &  trouve  l'arc 
(b  le  recueillir  i  eicpeiicncd  duni  on  donnoic  alors 
la  (héoiîe  pir  U  m3(it:re  du  ka  devenu  libre,  ou 
le  phîogilhi^ue  qu'on  crovoit  fe  dégager  du/cr. 
On  choifiiToii  un  n-.atras  de  verre  fort  î  on  y  met- 
foic  de  l'acide  fult'uriquï:  affoibli  âf  du  fer.  Au 
moment  Je  leur  jiitioji  icciptoqiie  &  d;;  i'ttïeivvr 
rence>  on  bouchon  lecoMum^tiasav^c  la  nui^i, 
c^u'on  appuyoi;  affçi  forrtmeiir.  Apiis  quelques 
inftaosac  prctfionon  otoitla  main>  tn  appioclian; 
<ie  l'ouvertuie  de  ce  col  une  bougie  un  un  papicrE 
allumé  :  roui  à  coup  il  s'excttoit  une  inflinmiacion 
&  une  détonation  bruyante  ^  en  raifon  du  mélange 
<lu  gaz.  hydrogène  avec  la  portion  d'air  exIQanc 
•rians  le  macras^  l'un  tic  l'autre  comprimés  par  U 
lircrCHon  de  la  miin.  La  forme  &  le  reflerremçnt 
<je  l'ouverture  du  vaifleau  ,  ['obdaclc  qu'il  mec- 
toic  à  la  dilatation  &:  à  la  condenfaiion  lubite  des 
F«i.  par  l'eftet  de  leur  inflammation  ,  étoient  U 
caufe  de  la  fulminaiton  qui  Jîgna'.oic  cette  expé- 
rience i  elle  n'éioir  pas  metne  fans  dungcr  :  l'appa- 
>eil  étoit  Couvent  brifé  qiund  on  avoic  conipriiné 
le  gaz  trop  long-r^ois  j  ËV  quand  le  vaitfeau  n'etoit 
pas  très-foir.  On  pouvoïc  U  recommencer  plu- 
fleurs  fcis  de  fuite  ^  i  cauCe  de  la  grande  quantité 
de  gaz  hydrogène  qui  continue  à  fe  dégager  ;uf- 
qu'à  ce  que  l'acide  foit  fàcurè  dujfer  qui  le  dinTouc, 
Âc  i  caule  de  l'air  qui ,  Te  précipitant  dans  le  ma- 
trxi  en  raifon  du  vi^ic  praauit  par  la  première  in- 
flammation.  y  fornioit  le  mélange  dcionant. 

87.  A  mefurc  que  cette  action  forte  &  prompte 
«'opère  entre  le yi/-&. l'eau  qui  accompagne  l'atiJe 
fulfurique,  Iey.rs'oxi«le  Se  s'unit  peu  à  peu  i  Ta- 
cide  ,  qui  l'attire  à  Cinft.tr.i  nu-me  od  ii  le  forme  : 
prefqtje  toujours  l'avion  s'arrête,  quoique  l'acide 
ne  foie  pas,  à  beaucoup  prêt,  friture  d  oxide  de 
ftTi  mais  l'addition  d'un  peu  d'eau  lj  fjii  repren- 
dre »  parce  que  l'eau  exilante  avant  cetts  addition 
cil  emp'oyèe  à  tlifToiiJre  le  fulfate  de/c  formé. 
t^  combrnaitbn  de  l'ocide  àtfer  &:  de  l'acide  l'ul- 
futiqae  uni  à  l'eau  donru  uae  coul':ur  verte  à  Ja 
liqueur  :  elle  commence  parérrc  irès-fotble,  & 
finit,  furtoui  à  l'ai'ic  di  l'expoiicion  à  l'air,  par 
Joiiier  Ii  couUur  brillante  &  alfLZ.  foncée  de  I  c- 
meraude.  Llle  donne  prcCque  toujours  par  le  re- 
froidiirimcnc  &  le  repos  j  car  cette  lîqueur  efl 
fouinurs  aE;iteti  &:  chaude  jusqu'à  ce  que  la  fjru- 
Cfttion  Jï  l'acidcT  fulfurique  par  l'oxjdc  du  fir , 
■<lont  il  peut  prendre  plus  delamoiiLéd^fonpoi^s. 
aie  lî«u.i  elk  donne  des  criftaux  de  fiilfate  de  fer 
tran^paxcns,  d'ua  beau  vettj  d'une  forme  ihoio-  I 
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boïdale,  d'une  faveur  acre  5:  aftringente  très- 
forte.  Ce  feleft  préparé  en  grand,  par  unprocedff 
diffeienc  »  dans  un  grand  iLombrc  de  li;.ux  aboit- 
dans  en  eaux  qui  en  (ont  chargées ,  ou  en  fulfuies 
de/tr ,  qui ,  conitne  on  l'a  vu  plus  haut ,  fe  bnV 
lent  facilement  »  I  air,  &  fe  couvert illlmt ,  fnrtout 
à  laide  de  l'humidJté  ,  tn  fulfate  de  fir.  On  fait 
donc^  dans  ces  pays,  de  grands  t^s  de  fulface  de 
f€r  :  on  les  airofe  deau»  on  laifu  le  moment  où 
ils  font  efHeuris  fie  couverts  du  fel  indiqua.  On 
les  le0jve  daiu  l'eau  i  on  lailTe  deporer  cette  diltc- 
lucion;  on  la  fait  cvapater  &  ctiKal'ifer.  Quelqtus 
endroits  préfcnrcnt  des  terres  naturellement  im- 
prégnéïiS  de  fulfate  de  J'ir  provenant  de  la  com- 
bulîion  fpomanée  des  pyrites;  ces  tcrr.-f  n^  de* 
mandi;nt  que  d'être  lediveespourdonnsr  le  fulfate 
de  fer:  telle  cii  la  terre  du  bcchii ,  pre>  de  lleau- 
vais.  Dans  d'aurrcs  lieux  on  grille  ttatcmeiit  les 
pyrites  î  on  biûlc  auUi  leur  foufre,  6:  on  oxidc 
leur/cr;  de  forte  qu'après  cette  attion  du  feu,  il 
ne  refte  qu'à  les  lefl'ww  avec  de  l'eau  i  enfin,  il  y 
aquelquis  lifux  où  l'on  ëvapore  les  eaux  tenanc 
naturellemeot  en  dilfolutîon  ce  Tel  ferrugineuv 
On  le  aommoit  autrefois  vitriol t  viniot  vtrt  j  t.-- 
triùi  muniaif  \iirivf  romain  ^  couveroft  verte,  C^ttc 
matière  faline  ,  très-utile  dans  U^  arcs,  doit  écrt: 
connue  âr  étuôiet:  avec  loin. 

8S.  Le  fulfdte  de  fer  bien  pur  &  d'un  \'itx.  par- 
fjjtempnt  tranfp.ir<;nt,  d'uni;  faveur  très-(lyp'ique 
&  três-foTtej  qui  fe  rencontre  fouv«iit  uans  la 
nature  ,  &:  qui  tft  fouvem  fabrit^ué  de  toutes  |>iè- 
c-.s  dans  les  laboratoirei  do  criimie  ,  ciiliallile 
d'une  nunièie  afTez  variée,  &  a  pour  forme  pri- 
mitive un  rhomboïde  ais^u ,  dans  lequel  l'angle 
aigu  du  fotnmet ,  (ùivanc  M.  Haiiy,  eO  de  foixante»- 
dix  degrés  cinquante  minutes^  &I  angle  latéral  dp 
cent  degrés  dix  minutes.  Les  incHnaifons  refpeL'> 
lives  de  fes  faces  font  de  quatre  vingt  dix-heie 
degrés  trenie-frpt  minutes  dune  part,  &  de  qua- 
tre-vingt-un degrés  vingMrr.i^  minutes  de  l'autre  : 
il  roiiçit  pr^fque  toujours  le*  couleurs  bUue*^. 
Chiuffc  brufijut.ir.tnc ,  il  f«  liquéfie  à  la  faveur  de^ 
l'eau  de  fa  crilhlliration ,  qui  lait  jufqu'a  ta  nrHiiiié 
de  fon  poids  :  bientôt  il  perd  cette  eau  ,  8:  ("e  d-H- 
fôche  en  ui^  poudre  grife ,  dont  Digby  aroii  fait 
auïrefois  fa  fanitufe  &  ridici  le  ;^wrf''f  de  fymfj- 
thi£.  Chautfé  plus  fortement,  il  exhale  dn  gat 
acide  fulfureiix ,  \-  prend  une  couleur  rouge  :  on 
le  nommoit  dant  cet  ^tac  (olcotkttr.  Ce  fulfate, 
raktné  au  rouge,  elt  ^n  grande  partie  di^compofej 
il  doit  fa  coulent  au  fer  fortement  oxidé ,  Si  fe- 
pard  en  grande  partie  de  l'acido  fylfurijne,  uu- 
Quel  il  enlève  de  l'oxigène  ,  A*  qu'il  a  fait  palftft  i 
létat  d'acide  fulfureux.  Il  coniient  encore  une 
portion  de  fulfate  de /*r  dans  un  autre  état  que 
Celui  d'où  il  provient ,  iV'  que  je  l\omtïtt  fuifjfe  de 
y»r/ti'OJt/^'»îr,  pour  le  diAi:igU'f  du  premier,  dont 
il  n'a  plus  Us  propiiétés':  c'tft  à  fa  préftnce  qn'çU 
due  la  déliquefceoce  Af  l'âcicic  du  fulfate  cakiiié 
au  louge.  v 
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89.  Si ,  au  lieu  de  calcinsr  &  de  décompofer 
Li  CuU'ate  dej^^rdans  an  vaîlTeau  ouvert,  dans  un 
«.raufet ,  on  tait'U  même  opération  dans  un  appa- 
reil dillillatoire ,  &  dans  une  bonne  cornue  de  grès 
qui  puifle  réfilter  à  un  grand  feu  «  on  obtient  d'a- 
bord de  l'eau  un  peu  acide,  au'on  nommoit  tofie 
de  vitriol  quand  ce  tel  porcoit  lui-même  ce  dernier 
nom.  On  doit  changer  de  récipient  lorfoue  cette 
eau  cefle  de  palTer,  &  il  fe  dégage  alor»  de  l'acide 
(ulfurique  de  plus  en  plus  concentré ,  charf^é  d'a- 
cide fulfureux,  fouvent  noir,  &  fumant  à  caufe 
de  la  quantité  de  cet  acide  fulfureux  qu'il  tient  en 
diflblution.  Les  dernières  portions  d'acide ,  qu'on 
n'obtient  qu'à  l'aide  d'un  feu  très-violent ,  fou- 
tenu  au  rouge-blanc  pendant  plufieurs  heures , 
font  concrètes  &  blanches  :  on  les  défignoit  au- 
trefois par  le  nom  d'kuiie  de  vitriol  giaciale.  Un 
chtmifte  allemand,  Chrlftian  Bernhardt,  a  décric 
en  ij^$  les  propriétés  fingutières  d'un  acide  ful- 
furique  fumant  de  Northaufen  ,  petite  vtlle  de  la 
Balfe-Saie  ,  où  l'on  préparoit  beaucoup  de  cet 
acide  par  la  diftillation  du  ful&ce  de/rr,  comme 
on  le  fait  encore  dans  beaucoup  d'endroits  de 
.  l'Allemagne  :  il  a  trouvé  entr'aucres  que  cet  acide 
fumant  a  diftillé  à  un  feu  très- doux,  donnoït  un 
acide  voiatil  blanc  concret ,  criftallifé  ou  dépofé 
en  croûtes  comme  certains  cham)iîp;nons  ,  qtu  ex- 
haloit  beaucoup  de  vapeur  acre  à  l'air  ,  ou  il  fe 
fondoitt  qui  s'unilToit  ï  l'eau  avec  bruit,  &c. 
Meyer,  en  citant  ces  expériences  dans  Ton  EJfai 
fur  ta  chaux  vive  ,  attribue  les  propriétés  de  ce  lêl 
à  Ton  principe  hypothétique ,  aeidum  pingue  ou 
caufiicum.  J*ai  répété  les  expériences  de  Chriftian 
Bernhzrdc  j  j'ai  obtenu  exaaement  les  mêmes  ré- 
futtats  que  j'ai'décrics  en  détail  dans  les  Mémoires 
de  l'Âcadimit  pour  1785  ,  &  j'y  ai  fait  voir  que 
l'acide  concret  &  crtftallifé,  obtenu  par  la  dJltil- 
lation ,  n'étoit  que  de  l'acide  fulfurique  furchargé 
d'acide  fulfureux }  qu'il  perdoit  une  grande  partie 
de  ce  dernier  à  l'air,  &  par  fon  union  avec  l'eau  j 

au'on  pnuvoit  le  préparer  fans  avoir  befoin  de  la 
initiation  de  VhuiU  de  vitriol  fumante  de  Saxe,  en 
faturant  de  l'acide  fulfurique  (urchargé  d'acide  ful- 
fureux. Quand  on  a  entièrement  décompofé  par  le 
feu  le  fuUjte  àefer  dans  fa  dillillation*  opération 
qui  fcurnifToit  feule  l'ancienne  huile  de  vitriol 
avant  qu'on  préparât  cet  acide  fulfurique  par  la 
combuflion  ciu  foufre ,  il  relie  un  réfîcfu  rouge  , 
femblable  i  celui  qu'on  obtient  par  la  caicination 
de  ce  Tel  dans  des  vaîlTeaux  découverts  ^  6e  d'où 
on  feparoit  par  le  lavage ,  fou»  le  nom  de  fel  col- 
coihar ,  fel  fixf  de  vitriol  ^  un  peu  de  fulfate  de  fer 
furoxigéné  ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  tandis  que 
ce  lavage  laifToir  un  oxide  de  fer  rouge ,  nommé 
improprement  autrefois  terre  douce  de  vitriol. 

90.  Le  fulfate  de/^rexpofé  à  l'air  y  éprouve 

un  genre  d'altération  dont  on  ignoroit  autrefois 

ta  caufe ,  &  que  Scheâle  a  fait  connotcre.  D^ 

■arert  Se  tranfparent  qu'eft  ce  fel  pur ,  11  devient 

le  t  opaque  &  pulvérulent  à  fa  furface.  Sa 
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diflbiution  dans  l'eau ,  qui  n'exige  il  frcid  que 
deux  fois  fon  poids  de  ce  liquide  furtout,  pré- 
fente  le  même  phénomène  d'une  manière  encore 
plus  marquée  :  la  liqueur ,  d'abord  d'un  beau  vert 
tranfparent ,    fe  trouble ,   jaunit ,   précipite  ua 
oxide  de  cette  couleur,  &  finit  même  par  de- 
venir rouge ,  épaifle ,  incriftilli fable  lorfqu'ella 
refte  long-tems  expofée   i  l'air,    Jorfqu  on  U 
chauffe  de  même  dans  l'air  ,  &  dans  tous  les  cas 
où  elle  peut  abforber  de  l'oxîgène.  Ainii,  par 
exemple^  l'addîtioh  de   l'acide  muriatîque  oxi- 
gêné  la  jaunit  8c  la  précipite  fur  le  champ.    Le 
fulfate   ce  fer  vert  ofii-e  le  même  changement 
quand  on  le  diflour  dans  l'eau  aérée  ;  Se  Scheele 
a  donné  ce  procédé  pour  recoiinoîcre  Se  appré- 
cier la  quantité  d'air  contenue  dans  les  eaux  dif' 
férentes,  par  la  proportion  de  préciaté  fourni 
dans  chaque  eau  au  moment  de  la  diuolution  de 
ce  fel.  Atnfî  la  décompofîtion  du  fulfate  de  fer, 
dans  toutes  les  circontlances  ,  eft  due  à  l'abforp- 
tion  de  l'oxîgène  ,  à  l'oxidation  plus  forte  dii 
métal  :  alors  il  abandonne  en  panie  l'acide  fulfu- 
rique i  Se  celui  qui  y  refle  étant  encore  plui 
oxi dé ,  fornw  du  lulfate  de  fer  muge  ou  furoxi- 
géné ,  qu'on  nommoit  autrefois  eau  mire  de   vr- 
mo/, parce  que  fa  dilfolution  refte  toujours  plus 
ou  moins  abondante  après  la  criftallifation  du  ful- 
taie  de /fr  vert.  J'examinerai  plus  bas  les  proprié- 
tés caraâérifliqu?s  &  particulières  de  ce  fulfate 
furoxigéné ,  après  avoir  fait   connoitre    toutes 
celles  du  fulfate  ordinaire. 

91 .  L'acide  nitrique ,  furtout  à  l'aide  de  ta  cha- 
leur, change  le  fulfate  de  fer  en  fulfate  furoxi- 
géné. Toutes  les  matières  cerreufes  alcalines  Se 
tes  alcalis  précipitent  Toxide  de  ce  fel ,  Se  le 
décompofenc.  Les  alcalis  fixes  purs  Se  la  chaux  ea 
féparenc  un  oxide  d'un  vert  foncé  qui  paroît 
prefquâ  noir,  8r  qui  refte  de  cette  couleur  lors- 
qu'on le  tait  deftecher  promptement  en  vailTeaux 
clos}  à  l'air.  Se  lorfquece  précipité  y  eft  expofé 
humi.ie,  il  rougît  &  jaunit  très^romptement  en 
continuant  de  s'Axider.  L'ammoniaque  fépare  da 
fulfate  de^^r  vert  un  oxide  encore  plus  foncé  que 
celui  que   précipitent   les  alcalis  fixes  »  &  qui 

ftalTe  plus  facilement  encore  i  l'état  d'oxide  nmt 
orfi^u'cn  le  deflèche  rapidement  dans  des  vafes 
fermés.  Les  fulfures  &  les  hydrofulfurcs  précipi- 
tent la  diffolution  de  fulfate  de  fer  vert  en  un 
oxide  fulfuré  ou  hydrofulfuré  noirâtre. 

$1.  La  plupart  des  fels  ont  une  aâion  plus  oa 
moins  marquée  fur  le  fulfate  de  fer,  oui  les  dé* 
compofe  en  même  tems.  Le  principe  de  ces  dé- 
compoiîtîons,  qui  exigent  prefque  toutes  l'aÛion 
du  feu«  dépend  de  li  féparation  de  cet  acide  da 
fulfate  par  le  calorique  :  c'en  ainfî  fpéciatemeoc 
qu'il  agit  fur  les  nitrates.  St  l'on  difltlle  partiA 
égales  de  nitrate  de  poeaffe  &  de  fulfate  de  fit 
dans  une  cornue  de  grès ,  on  obtient  de  l'aiido 
nitrique  d'abord  foible  .  enfuite  à  l'état  nitreux, 
puis  de  l'acide  fuifureu^  en  tcès-peùte  quanthé  i 
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mis  fi  on  pren.i  le  ntcrare  de  pouiT:  fondu  Bc 
U  fulface  dnfir  calcine  au  jjuiw  ,  on  n'a  que  très- 
ptu  de  produit  acide  j  formé  de  deux  liqueurs, 
dont  l'une  rouge-brune ,  prefque  noire  >  nage  à  la 
furface  de  l'autre  >  qui  eft  plus  lourile  te  moins 
colorée.  Il  pafTc  enfuite ,  dans  le  col  de  la  cornue  & 
dans  l'atonge^  une  matière  blanche, concrète .  tres- 
cauftique,  tres-déliquefcente,  qui  le  dilfout  dans 
l'eau  avec  rapidiie  &etfervefceiice,  en  exhalant  d-s 
vapeurs  rouges  conftd^rables  ;  qui  fe  combine  à  U 
pocaûe  &  à  jafoude  an  exhalant  les  mêmes  vapeurs, 
&  forme  des  fullates  j  en  un  mot,  de  l'acide  fui- 
furique,  devenu  concret  parla  vapeur  nirreufe  ou 
par  Voxide  nïtceux  qii  le  ûcure.  Les  deux  li- 
queurs lougcs  font  deux  acides  nltreux  différens, 
qui  Ce  mêU-nt  pat  l'agitation»  &  ne  tont  plus  en- 
fuite  qu'un  ftul  acids  nitreux  très- foncé.  Bue 
qjsc  avoit  fait  fur  ce  double  proiuit  nitrcux,  ptu 
connu  encore  &  p^u  cxaminû  par  les  chimilles, 
q  lelques  expériences  allez  JJngultères  qu'il  a  ccm-. 
mauiquées  à  rAcadémie  des  fciences.  L'acide  (ur- 
na^eanc  ou  le  plus  Uger ,  mêlé  avec  de  l'acide 
futfufiq.ie ,  produ<fic  une  vive  eiTcrvefcence,  Se 
même  une  exptofion  dangereufe,  puifque  tout 
l'acide  nitreux  fut  réduit  fur  le  chimpen  vapeur, 
&  l'acide  fuUurique  prit  une  forme  concrét«  & 
crillalline  par  t'aoi'orptian  âc  la  cojidenfation  de 
l'oxide  nitreux  qu'il  lui  enleva  dans  l'explofion 
qui  eue  lieu;  celui  qui  faifoit  l'expérience  eut  la 
A,^ure  Hi  les  mains  couvertes  de  gouttes  d'acide  : 
il  s'éleva  à  l'iiiUant  même  fur  fou  vifagedes  bou- 
tons rouges  &  enflamiTiés  ,  qui  ont  fuppuré  comme 
des  pullules  de  petite  vérole.  Les  deux  acides 
nitriques  obtenus  dans  cette  expérience  ne  font 
feparés  que  parce  que  le  fécond  qui  fumage  l'autre 
comme  plus  léger  Se  plus  charge  d'oxide  nitreux, 
arrive  peu  à  peu,  &:  Ce  ralfemble  lentement  à  fa 
furface  fans  s'y  mêler.  On  volt  un  même  phéno- 
m'êne  dans  l'aciie  fulfutique  foible  qu'on  fait  cou- 
ler au  delTus  de  l'acide  lulfunque  concentré.  Ëc 
qui  le  recouvre  fans  s'v  uniri  dans  l'acide  mu- 
riittque  fonné  au  funu  de  l'eau  par  la  conden- 
fation  du  gaz  qu'on  fait  pjfler  pour  préparer  cet 
acide  ,  à  l'aide  de  tubes  qui  plongent  au  bas  de 
ce  liquide  :  dans  cène  dernière  Expérience,  on 
remarque  une  couche  d'eau  facurce  d'acide ,  plus 
denfc  &  bien  diftinÛe  de  l'eau  non  encore  fa- 
turée  qui  la  recouvre.  L'agitation  produite  par  Is 
gaz ,  qui  continue  à  pafTer  &  à  fe  lever  de  plus 
en  plus  dans  la  ligueur  à  mefure  que  celle-ci  fe 
fature  de  bas  en  haut ,  fili  ti*t,»aroître  à  la  Hn  ces 
deux  couches ,  comme  elle  le  fait  dans  les  deux 
acirtes  nitreux  q  l'on  mêle.  Le  réfîdu  de  la  dillil- 
lation  du  fulfate  dt  ftr  Se  du  nitrate  de  potalTe 
efl  une  efpèce  de  fcorie  ferrugineufe  dont  on 
ne  peut  tirer  que  très* peu  de  fulfate  de  potaffe 
quand  on  a  fortement  chauffé  le  mélange.  On  en 
retire  beaucoup  plus  quand  on  n'a  pas  donné  un 
«uOi  grand  coup  de  teu. 

93-  On  décompofe  les  muriates^  &  furtoytle 
£uij/ii.    Tome  /K, 


mutiate  de  foude.  par  le  moyen  du  fulfate  de 
fer  y  à  raifon  du  dégagement  de  l'acide  fuifurique 
qui  fépare  l'acide  muriatîquf  de  fa  bafe  :  c'etl  un 
des  moyens  d'avoir  de  l'acide  muriatîquc  gazeux 
tiè^-abondant.  Il  palTe  auHi  de  l'acide  muriatique 
oxigéné,  i  caufe  de  l'aCtion  de  Ctt  acide  fur 
l'oxide  de  fer  :  voila  pourquoi  l'opéracion  faite 
avec  le  fulfate  de  fer  donne  de  l'acide  coloré 
en  jaune  i  ila  fin  il  s'élève  même  un  peu  de  mu- 
riace  de /ï/- en  vapeur.  Il  rcfie  du  lulfate  de  foude 
dans  le  réfidu  ;  il  cft  cependant  difficile  à  extraire , 

farce  que  la  forte  chaleur  qu'on  a  employée  dans 
opération,  l'accmbine  en  une  efpèce  de  fritte 
avec  l'oxide  de  fi'  :  le  muriate  furoxigéné  de  po- 
taffe  altère  la  nature  du  fulfate  de/cr,  &  le  fjit 
pilfer  à  l'état  furoxigéné  ou  rouge. 

94.  Les  phufphates  alcalins  font  d^compofés 
par  le  fulfate  dtftr  qu'ils  décompoft-nt  en  même 
tcms  î  il  fe  fait  un  précipité  de  phofpîute  de  fer, 
&  il  relie  des  fulfatts  alcalins  en  diflolution.  Les 
borates,  &  furtout  le  borax  ordinaire ,  font  dé- 
compofes  par  le  fulfate  de  fir.  Par  la  voix  hu- 
mide ,  il  fe  fait  un  fjrécipité  de  borate  ferrugi- 
neux  ,  &  il  relie  du  lulfate  de  foude  en  di(r>lu- 
tiondans  laliqueutfurnageante.  Far  la  voie  fèch-- , 
&  en  taifant  cette  expérience  dans  des  vaiffeaux 
fublimatoires  ,  ou  obtient  de  l'acide  boracit^ue, 
fublime  &  crilhllifé  à  la  faveur  de  l'eau  contenue 
dans  le  mélange.  C'eft  dans  une  pareille  opéra- 
tion que  Homberg  a  découvert  cette  efpèce  d'a- 
cide qu'il  croyoit  produit  par  le  vitriol ,  &  qu'il 
avoit  nommé,  à  caufe  de  cela  ,y</  volatil  narcoti- 
que àt  vitrioi.  Les  carbonates  alcalins  liquidés  dé- 
compofent  le  falfate  de/f,  &  en  précipitent  du 
caibo'iate  de/erfous  la  forme  d'une  poudre  grife, 
qui  diflcre  beaucoup  du  précipité  donné  par  !<« 
alcalis  purs.  Il  faut  remarauer  que  tous  les  fain 
deciits  lufqu'ici  fur  les  fulfates  d^  fer  prouvent 
que  l'oxide  qui  y  ti\  contenu  eft  à  l'étac  d'oxide 
noir ,  ou  n'elt  chargé  d'oxide  qu'à  la  dofe  de  0.2/ 
à  0.19. 

9f.  J'ai  fait  voir  dans  tout  ce  qui  précède  fur 
le  fuifjte  de/«r ,  que  ce  fel  eft  très-avide  d'abfor- 
bcrl'oxigène,  qu'il  le  prend  à  l'air,  à  l'eau  aérée, 
â  l'acide  nittiquc,  à  l'acide  muriatîquc  oxigi'né,  Sc 
furtout  par  l'agitation  de  fa  diiïoJuiion  avec  l'air, 
ou  par  l'évaporâtion  dans  des  vailTeaux  ouverts  : 
dans  tous  ces  cas ,  le  fulfate  de  fer  pafle  à  l'étac 
d'un  fel  furoxigéné,  dont  il  ell  important  de  con- 
noiire  les  propriétés  différentes.  On  obtient  ce 
fel  furoxigéné  en  diffolvant  de  l'oxide  de/ir  rouge 
dans  l'acide  fuifurique  concentré  à  l'aide  de  la 
chaleur:  on  l'a  nowiTné  eau-mtre  ^  parce  qu'il  en 
refte  toujours  dans  U  dilTolution  qui  a  formé  de 
Cfiftaux  de  fulfate  de  fer  vert,  &  parce  qu'outre 
la  couleur  rouge  gui  le  diftingue  de  ce  dernier ,  il 
n'elt  p.is  crinallifable  comme  lut.  Déjà  les  chi> 
miftss  avoient  reconnu  quelques  différences  entra 
les  propriétés  de  cette  eau-mère  &  celtes  du  fuU 
fdEe  dtftr  ved  &  ciîAjJlîiëi  ils  en  avpieat  annoncé 
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la  couleur,  hnature  épaïde,  vifqaeufe  &  non 
cridîHifable.  M.  Monnet  l'avoitmeme  caraâérîfé 
par  l'oxidation  plus  avancée  Au  fer  i  mais  on  doit 
a  M.  Prouft ,  profeiTeur  de  chimie  i  Ségovie ,  des 
expériences  aflez  fuivies  fur  ce  Tel ,  pour  en  avoir 
déterminé  les  caraâères  difUnâifs.  Son  travail^ 
communit^ué  à  i'Inftitut  national  en  floréal  an  r , 
ne  bi:Te  nen  à  defirer.  Après  avoir  raflemblé  les 
principales  circonftances  dans  lefquelles  le  fulfate 
vert  le  convertit  en  fulfate  de  fir  rou^e  ç^ue  je 
nomme  furoxigéné ,  circonfbnces  que  j'ai  indiquées 
plus  haut ,  il  obferve  qu'il  n'y  a  que  deux  fulfates 
de  feri  qu'il  n'y  a  point  d'éut  intermédiaire  encre 
ces  deux  tlpeccs;  que  lorfque  le  premier  pafle  du 
vîri  au  rouge  par  diverfes  nuances ,  &  n'ell  pas 
encore  changé  tout  entieren  fulfate  furoxigéné, 
il  n'cfl  qu'un  mélange  des  deux  en  différentes  pro- 

fiortiorfS  j  qu'on  peut  les  féparer  &  en  déterminer 
a  quantité  refpeétive  par  l'alcool ,  qui  difTout  le 
furoxigéné  fans  toucher  au  fulfate  de  fir  fimple  j 
de  forte  qu'on  a  ,  dans  cette  diifolubilité  du  pre- 
mier «  un  moyen  de  les  obtenir  parfaitement  purs 
&  ifoUsl'un  &  l'autre, 

t}6.  Le  fulfate  de  ftr  furoxieéné  ne  donne  ja- 
mais de  crillaux }  il  a  une  couleur  rouge  )  il  dé- 
pofe  de  l'oxide  de  fer  k  l'air  &  par  l'aâion  du  feu } 
il  eft  toujours  avec  excès  d'acide;  il  attire  l'hu- 
midité de  l'air  i  le  fer  qui  le  fature  y  contient 
0.48  d'oxigène  ,  tandis  que  celui  du  précédent 
n'y  contient  que  0.17  de  ce  principe  i  il  eft  plus 
dilfoluble  dans  l'eau  que  le  fulfate  de/er{  il  pré- 
cipite ,  par  les  terres  &  les  alcalis  purs ,  un  oxide 
jaune  ou  rougeâtre  qui  n'éprouve  pas  d'altération 
à  l'air ,  parce  qu'il  ne  peut  plus  en  abforber  d'oxi- 
gène ,  tandis  que  celui  du  fulfate  de  fer  vert  en 
sbloibc  facilement  ce  qui  lui  manque  pour  éttç 
change  ,  depuis  les  0.17  de  ce  principe  qu'il  con- 
tient, jnrqu'io.48  qu'il  peut  en  prendre.  Ainfi, 
un  fies  carittcrcf  Us  plus  prononcés  des  deux  ful- 
fates liefrr  conftite  dan»  leur  précipitation  com- 
parée par  les  alcalis  caufliques.  Le  hmple  ou  vert 
donne  un  précipité  formé  de  0.7)  de  fer  &  de 
Ci,i7  d'oxigène  ,  &  le  fulfate  furoxigéné  en  four- 
nit un  qui  contient  0.48  d'oxigène  &  o.f  1  de  fer. 
Une  autre  propriété  également  très-caraÛériftique 
du  fulfate  ne  fir  furoxigéné  ,  c'eP.  que  quand  on 
ajoute  du/<rr  à  fa  diifolution  il  elt  décompofé  :  une 

fuitiede  fon  oxidc  fe  fépare  t  l'autre  partage  avec 
e /(rajouté  l'oxigcne  abondant  qu'il  contient  ^  & 
]a  diffaiutinn  repadé  i  l'état  de  fulfate  ordinaire. 
M.  Hroufl  annonce  que  le  mercure»  le  zinc ,  l'é- 
tain  &  plufteurs  autres  métaux  ont  la  même  pro- 
priété de  faire  rétrograder  le  fulfate  de^r  furoxi- 
Séné  vers  l'état  de  fulfate  de  fer  fimple  :  l'eau  hy- 
rofulfttrée  décompofé  &  chanoe  la  nature  du 
fUlfate  de  fir  furoxigéné  en  fulfate  de  fir  vert , 
tand^  qu'elle  ne  précipite,  fuivantce  chimifte, 
le  futfate  de  fir  vert  qu'à  caufe  de  la  portion 
4'oxide  de  cuivre  qu'il  contient  fi  Couvent. 
97.  Enfin ,  deux  autres  propriétés  obfexvées 
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par  le  même  sateor  ,  diflmgeent  encore  &  carac- 
térifent  eflëniiellenient  ks  ful&ces  àb  fer  t  8c 
quoiqu'elles  foteot  tirées  d'eCpèces  d'agens  en- 
core nouveaux  &  doin  il  n'a  pas  encore  été  qnef- 
tion  ,  je  réunirai  ici  Texpoie  de  ces  denx  derniers 
caraâères  pour  rendre  plus  couipifete  b  diftÎDc- 
tion  des  deux  ful&ces  de  fer  :  devuit  reprendre 
d'ailleurs  cet  objet  pins  en  détail,  ie  ne  ferai 
que  l'énoncer  ici.  M.  Prouft  affure  que  la  noix  de 
galle  ne  change  point  les  propriétés  da  fiil^te  de 
fir  fimple ,  &  qa  'elle  préctfnce  le  fiil&te  Jaune  ou 
furoxigéné  en  noir  très-briUant;  que  c'eft  pour 
cela  qu'en  expofàot  à  l'air  une  teinture  encore 
humide  faite  avec  da  fulfate  vert  de^r,  &qm 
n'a  point  pris  dans  la  cuve  b  couleur  noire  ^  ^le 
fe  ionce  en  couleur ,  3c  mflè  an  noir  en  abfor- 
bint  Toxigène  de  l'atmoiphère ,  comme  le  fait 
l'encre  elle*méme ,  fuivant  une  obfervaiicKi  conf- 
iante. 

Le  profeffeur  Prouft  a  encore  trowrô  que  les 
prulCates  alcalins  ,  bien  fàmrés  fie  bien  purs ,  ne 
changent  point  la  couleur  du  ful&te  de  fir  fimpk, 
&  qu'on  n  obtient  de  bien  de  Praflè  que  des  mê- 
mes prufliates  mêlés  avec  le  fulfate  raroxigéoé  ; 
3u'il  y  a  deux  efpèces  de  pnifliate  de  fer  répon- 
ant  aux  deux  eipèces  de  fnlfâtes  ;  l'un  blaoc, 
avec  \efir  i  0.17  d'oxigène;  l'antre  hieu ,  avec  le 
fir  à  0.48  de  ce  principe.  Auffi  l'efpèce  de  pruf- 
fiate  de  fer-blanc  qu'on  fe  procure  en  jetant  une 
diffolution  de  pruffiate  de  potafle  dans  une  diflb* 
lution  de  fulfate  vert  de  fir ,  pafle  peu  i  peu  i 
l'état  de  prulfiate  bien ,  par  fon  expofition  a  l'aiir 
quand  il  eft  encore  humide ,  on  par  l'addition  d^ 
l'acide  muriatique  oxigéné.  Au  refte  ,  M.  Proof^ 
généralifê  &  étend  l'hiftoire  de  ces  deux  efpèce  3 
de  fulfate  &  de  prufTiate  de  fer  )  plufieurs  autres 
combinaifons  des  acides  avec  l'oxide  de  cem^. 
tal ,  8c  furtout  à  celle  des  acides  nitrique  &  mxa- 
riatique. 

98.  L'aâion  de  l'acide  fulfûreux  far  lefircÛ 
une  de  celles  que  les  chimiftes  modernes  ont   1^ 
plus  extâement  fuivies  &  appréciées  dans  l'hiftoîn 
des  fulfites  métalliques.  M.  BenhoUet  a  U  premier 
vu  que  cet  acide  étoit  décompofé  par  le/»-;  que 
la  portion  de  foufre,  féparée  de  l'oxigène  parie 
métal,  reftoit  en  combinaifon  avec  le  fel  foimé, 
d'oi)  on  pouvoir  le  précipiter  par  le  moyen  de 
l'acide  fiilfurique.  Les  phénomènes  de  b  comÛ- 
naifon  du^r  avec  l'acide  fulfureux  nous  ont  béas- 
coup  occupés ,  M.  Vauquelin  &  moi ,  dans  nos 
recherches  fur  cet  objet ,  & ,  en  conèrmam  ce 
qu'avoit  déjà  annoncé  avant  nous  M.  Berthollet, 
nous  y  avons  ajouté  quelques  faits  qui,  comparés 
à  ceux  que  nous  ont  préfentés  plufieurs  aotits 
fubibnces  métalliques,  nous  ont  permis  de  gêné- 
ralifer  les  propriétés  d'un  ^nd  nombre  de  fulfites 
métalliques,  &  d'en  offrir  conféquemment  nne     j 
hiftoire  plus  complète  que  les  premiers  traits  qui     1 
en  avoienc  été  donnés  par  le  célèbre  chiioub 
cité. 
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L'2ct<I«  fulfure    «liquide,  verre  fur  de  U  Vim.Ai 
^e  fir j  agir  tout  à  coup,  &  prerui  une  couleur 
fiuve  foocée  i  il  fe  dégage  quelques  buHes  de  gaz 
hydrogène  qui  ceflent  promptement  ;  il  fe  déve- 
lopM  beaucoup  de  chaleur ,  &  la  couleur  fjuve 
ett  tneniôt  remplacée  par  une  nuance  verdàtre.  U 
rcfte  un  peu  de  carbure  de/<rr  au  fond  de  la  dilTo- 
Itition  :  celle-ci  fait  efr<?rvefcence  .ivec  les  acides, 
eihitc  beaucoup  d'jcide  fulfurcux  ,  &  dépofe  ilu 
véritable  foufre  en  poudre  blanche.  Un  peu  d'aci  Je 
fulfiirique  ou  mutiaiique  vcrfé  dans  cette  dilTo- 
lucion  y  fait  une  vive  effervefcence  fans  y  occa- 
fiotmer  de  précipitation  :  il  faut  en  mettre  une 
sffitz  grande  quantité  pour  obrenir  U  piccipitaiion 
du  (oufre  en  pourtiere  blanche.  L'acide  nitreux 
bien  fumanr  en  fépare  du  foufre  jaune  it  en  maffe 
duâile.  Il  rêfulte  de  là  que  le  fulfite  fulfuré  de/<-'- 
n'eft  pas  faiuré  de  foufre  ,  ^  que  la  primîère  por- 
tion à«  acides  nu 'on  y  ajoute  agit  d'abord  fut  le 
futtitedej^/  feu)  fans  agir  fur  la  partie  du  fulhte 
ûiUiiré.  Le  foufre  amfi  féparé  contient  un  peu  de 
^rquife  combine  avec  lui  en  oxide  fulfuré  a  l'aide 
de  U  chaleur. 

99.  L<  d  tfolution  de/rr  dans  l'acide  fulfureuXj 

«poféc  i  l'air,  dépofe  une  pouliière  jaune- lou- 

|râtre ,  &  des  criibux  enveloppés  de  la  même 

pwflîèrc  rougeàtre.  En  ieifivant  toute  cette  malTe 

»«  de  l'eau  ,  elle  diflbut  la  partie  crilUllifée,  & 

liiie  h  pouftière  rouge,  qui ,  diflbute  dans  l'acide 

ciorijtique,  lui  cède  le  /rr,  &  dépofe  du  foufre 

Ocote  un  peu  ferrugineux.  La  lelTive  du  dépôt 

ixn  l'eau  eft  encore  du  fulfite  de  fer  fulfuré , 

noitH  chargée  de  foufre  que  la  première  ditfolu- 

tron  ;  ainij  lair  décompofe  celle-ci ,  &  en  préci- 

pire  de  l'oxide  Ae  fer  fulfuré.  Les  alcalis  précipï- 

ttnten  vert  ce  fultitedefulfuré  par  fon  expolîtion 

à  Tair  i  l'acide  nitrique  lui  donne  une  couleur  rouge 

^us  ou  moins  foncée.  Laifl'é  à  l'air  après  le  pre 

mit r  dép^c  j  il  fe  forme  i  fa  furface  une  pellicule 

tco§t  ;  il  fe  dépofe  une  poufTière  rouge ,  Bc  enfuite 

<1»  crifhux  de  fulfate  de  fer.  La  pouffière  rouge 

•ilule  un  peu  d'acide  fulfureuxi  mais  le  fel  offre 

«ne  conveHion  de  fulfite  en  fulfate.  Ce  fulfite 

Impie  de /f  diffère  donc  du  fulfite  Uilfuré ,  en  ce 

qne  ce  derniei  efl  permanent  il  l'air ,  tandis  que  le 

pfemtrr  y  abforbe  de  l'osigène.  Le  fulfite  fulfiiré 

dépofe  du  loufrepar  les  acides,  &  le  fulHte  fimple 

I»  donne  q  ic  de  l'acide  fulfureux:  le  fullite  ful- 

fiiré  ert  difloluble  dans  l'alcool ,  &  le  fulfite  fimple 

uereli  pas  du  .tour.  On  peut  faire  ce  dernier  en 

combinant  immédiatement  l'oxide  de  fer  avec  l'a- 

ciJefutfureuXi  celui-ci  perd  fon  odeur:  on  obtient 

UDC  diÛolution  rouge. 

ICO.  L'oxide  de/<rr  le  plus  oxidé  n'agît  point 
Tat  l'acide  fulfureux  de  manière  à  lui  céder  de 
t'ottiène  &  à  le  convertir  en  fulfate,  comme  le 
Bit  roxide  de  manganèfe,  8c  cela  prouve  que  le 
/tr  a  plu*  d'ittraôion  pour  l'oxigène ,  que  n'en  a 
tiCiàe  fulfureux  ;  auiC  a-t-on  vu  le/^rdecompofer 
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l'acid  i  fulfiiiique ,  &  en  convertir  une  partie  en 
acid-  fulfureux,  décompofer  même  celui-ci ,  & 
en  tcpart-r  du  foufre  ,  par  lequel  l'oxide  AefertU 
un  peu  fixé  dans  fa  combinaifon  avec  cet  acide, 
puifque  le  fulfite  fulfuré  elt  moins  altérable  par 
i'aif.quene  l'efï  le  fulfite  fimple.  On  obferveri 
encore  que  les  fulfites  de  ftr  fulfurés  ou  firpples 
ne  donnent  point  de  noir  avec  la  noix  de  galle ,  ni 
de  bleu  avec  le  pruffute  de  potaffe ,  &  qu"il  n'y  a 
pas  l'cu  de  douter,  d'après  cela,  que  l'oxide  de 
fer  n'y  eft  pas  porté  aulfi  loin  dans  fon  oxidation 
que  dans  le  fulfate  Aefir  (uroxigéne,  ou  méinedans 
le  fulfate  de  fer  mêle  d'une  certaine  quantité  de 
ce  dernier.  La  fonte,  en  fe  dilTolvant  dans  l'acide 
fulfureux,  ne  donne  pas  de  gax  hydrogène  ,  S: 
c'eft  un  moyen  d'en  féparer  avec  exiâiiude  le 
carbure  àe  /cr  qui  refte  en  poudre  noire  après  fi 
diffolutioD. 

101.  Le/fz-décompors  l'acide  nitrique  avec  une 
très- grande  énergie  :  il  fe  dégage  tant  de  ga^ 
nitreux»  qu'une  vapeur  rouge  très- forte  fe  forme 
dans  l'air  au  delTus  du  vafe  où  l'on  fa:t  l'opération. 
L'tffcrvefcence,  le  bouillonnement ,  le  bourfou- 
flement ,  l'écume,  font  con&dérables.  Le/irert 
oxitié  en  muge-brun ,  &  il  refte  en  poudre  ftche 
lorfque  fur  de  la  limaille  fine  on  a  mis  peu  d'acide 
nitrique.  Cependant  cet  acide ,  très-lourd  &r  très- 
concentié ,  agit  beaucoup  moins  fur  ce  mét.il  qu3 
lorfqu'it  elî  étendu  d'une  certaine  quantité  d'eau  : 
il  paroît  q^ue  celle-ci  eO  n<^celfaire  pour  diminuer 
l'aggréganon  des  molécules  de  l'acide  ,  &  pour 
favorifer  l'aCtion  du  ftr  fur  elles.  Les  anciens  chi- 
miAes ,  frappés  de  la  rapidité  de  l'adtion  réciproque 
de  ces  deux  corps,  &  uniquement  occupés  de 
l'intention  de  fe  procurer  une  diffolution  plus  ou 
moins  chargée ,  &  furtout  permanente ,  Aefir  dans 
l'acide  nitrique ,  ont  trouvé  un  moyen  de  remplir 
ce  but  en  mettant  duftr  en  morceaux  dans  l'acide 
nitrique  foible  ,  &  en  ne  lailTant  pas  faturcr  ccc 
acide.  Les  chimiftes  modernes,  depuis  la  décou-* 
verte  des  gaz ,  ont  moins  fongé  à  opérer  une  éiC 
folution  nitrique  du /r^.  qu'i  puiler ,  dans  leur 
a^ion  mutuelle,  un  procédé  pour  obtenir  abon- 
damment l'efpèce  d'oxide  d'azote ,  connu  fous  le 
nom  de  ga^  niirtux.  PlufieuTS  d'entr'eux  ont  con- 
feilté  cette  diffolution  pour  dégager  cette  efpèce 
de  fluide  éUfHque  >  mais  la  nature  même  du  nitrate 
formé  dans  cette  opération ,  fon  avidité  pour  s'unir 
ï  l'oxigène,  ta  grande  quantité  qu'il  peut  en  ab- 
forber,  mettent  un  obftacle  infurmontabte  i  la 
réudite  de  ce  procédé.  En  effet,  le  gaz  nitreux 
qui  fe  dégage  dans  ce  cas  efl  bientôt  fuivi  de  gax 
azote  qui  le  mélc  avec  lui ,  &  qui  le  tend  extté- 
mement  variable  j  de  forte  qu'on  ne  peut  jamais 
compter  fur  la  nature  de  ce  gaz.  Lorfque  l'aflion 
efl  la  plus  forte  qu'il  eft  po^ible,  non-feulement 
l'azote  eft  féparé  d'avec  l'oxigène  de  l'acide ,  mais 
encore  l'eau  qui  lut  eft  unie  eft  décompofée.  Son 
hydrogène  fe  combine  i  l'azote  de  l'acide  nicri- 
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3ue ,  &  forme  de  Tammoniaque .  comme  on  l'a  vu 
lins  la  diflblution  d'étaîn  ;  aulH  lorfq'i'on  jetcs  de 
la  chaux  vive  dans  une  didulucion  épa  fîe,  ou  plu- 
tôt dans  le  magma  formé  par  le  fer  &  l'acide  ni- 
trique» roênie  après  l'avoir  gardé  quelque'  tems 
dans  des  vaifTeaux  ftrrmés,  on  obtient  un  dégage- 
ment plus  ou  moins  considérable  de  gaz  ammo- 
niac. 

102.  Quand  on  emploie  l'acide  nitrique  foible 
&  \^  ftr  en  morceaux,  on  a  une  diflblution  d'un 
vert- jaunâtre  j  qui  devient  bientôt  brune  \  le  plus 
fouvent  même  elle  eft  de  cette  couleur  :  on  y  trouve 
toujours  un  excès  d'acide.  Siahl  a  remarqué  qu'en 
mettant  du/e/^dans  ce  nitrate  ferrugineux  liquide, 
l'oxide  qui  y  étoit  dlfl'ous  fe  préctpitoit ,  &  le_^r 
moins  fortement  oxidé  en  prenoit  la  place.  En 
laiflant  la  dilîolution  nitrique  de/zr  expofée  à  l'air, 
ou  en  l'évaporant  au  fcH ,  il  y  a  précipitation 
d'oxide  de/£r  rouge.  Souvent,  quand  on  l'évaporé 
rapidement ,  elle  prend  la  confulance  d'une  gelée 
rougeâtre ,  oui  ne  fe  diffout  qu'en  partie  dans  l'eau , 
&  dont  la  plus  grande  partie  fe  précipite.  On  ne 
peut  jamais  en  obtenir  de  critlaux.  En  chauffant  le 
nitrate  de^r  dans  une  cornue,  il  fe  dégage  beau- 
coup de  vapeur  rouge  ,  de  gaz  nirreux  ,  de  gaz 
azote  fif  d'eau.  Il  reue  un  oxide  d'un  rouge  très- 
vif  &  brillant,  La  diiîolution  de  ce  ftl  précipite 
par  la  potafle  pure  un  oxide  d'un  brun- clair.-  Si 
on  met  plus  d'aicali  qu'il  n'en  faut  pour  en  opérer 
la  précipitation ,  une  partie  de  l'oxide  fe  redif- 
fouc ,  &  la  liqueur  prend  une  couleur  brune  beau- 
coup plus  foncée  que  n'étoit  ladilTolution.  L'am- 
moniaque y  forme  un  précipité  très-coloré  qui  fe 
rapproche  de  l'oxide  noir ,  &  qui  pafle  même  tout- 
à-fait  à  cet  état  quand  on  le  ficne  à  une  chaleur 
fubite  &  Ons  le  contaâ  de  l'air.  On  a  propofé 
CStte  précipitation  pour  préparer  l'éthiops  mar- 
tial }  mais  plufieurs  des  procédés  décrits  ci-deflus 
font  infiniment  préférables  à  caufe  de  U  pureté 
du  produit  qu'ils  donnent ,  &  de  la  facilité  de 
leur  exécution.  Si  l'ammoniaque  forme  un  préci- 
pité beaucoup  plus  coloré  que  les  alcalis  fixes 
cauOiques ,  &  s'il  tire  fur  le  noir  de  l'éthiops , 
c'eft  que  l'alcali  volatil  fe  décompofe  &  décom- 
pofe  l'oxide ,  comme  je  le  ferai  voir  plus  en  dé- 
tail lorfqu'il  fera  queftion  de  l'aâion  des  bafes 
fur  Xtftr  &  fur  fes  oxides. 

103.  On  fait  une  précipitation  regardée  autre- 
fois comme  beaucoup  plus  importante  que  les 
précédentes,  en  verfant  du  carbonate  de  potafle 
dans  la  diûbludon  nitrique  de  fer.  Quoique  Stahl 
n'ait  indiqué  que  le  phénomène  de  Ta  dilTolution 
qui  a  lieu  dans  ce  cas ,  &  quoiqu'on  ait  ignoré 
complètement  la  caufe  de  cette  dilTolution  juf- 
t^X  la  découverte  de  l'acide  carbonique  ^  ce  chi- 
irile  avoir  recommandé  cette  préparation  en  mé- 
decine, fous  le  nom  de  teinture  martUle  alcaiine. 
pour  l'obtenir,  on  verfe  dans  la  diffolution  nitri- 
■ue  àtfer  celle  du  carbonate  de  potalTe  dans  l'eau , 
oa  ajoute  un  excès  du  précipîunt^  &  on  agite 
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beaucoup  le  mélange  :  on  apperçoit  bientôt  le  pré- 
cipité dirparoître ,  &  la  liqueur  fe  colorer  en 
rougefoncé  &  bri  lant.  La  auteurs  ont  varié  fiir 
la  préparation  de  cette  teinture  ou  di^olution  al- 
caline. Tandis  que  Stahl  confeille  de  prendre  une 
dilfolution  nitrique  bien  faturée,  plufieurs  chi- 
miltes  vouloient  au  contraire  qu'on  en  prit  une 
très-peu  chargée  de  fer.  U  eft  d'obfervation  que 
cette  difiblution  réullit  mieux  quand  elle  eft  tres- 
rouge ,  que  quand  elle  eft  pale  ou  fimplement  jau- 
nâtre. La  véritable  caufe  de  cette  diftolution  éunc 
due  i  l'acide  carbonique  dégagé  de  l'alcali ,  il 
faut  choiHr  le  carbonate  de  potafte  bien  faturé  , 
étendre  le  mélange  d'une  certaine  quantité  d'eau 

3uij  en  arrêtant  l'acide,  favori  fe  la  dilTolution 
u  fer.  Cette  liqueur ,  expoi'ée  à  l'air ,  fe  trouble  , 
fe  précipite ,  &  dépofe ,  furtout  par  le  contaâ  de 
l'air ,  une  quantité  conlîdérable  d'oxide  de  fer 
jaune-rougeatre,  qu'on  nommoit  autrefois yit/ni/r 
de  Mars  apiritif  de  Stakl.  J'ai  obfervé  que  le  car- 
bonate d'ammoniaque ,  employé  pour  decompofer 
le  nitrate  de /cr,  diiTolvoit  aulli  très-abondam- 
ment l'oxide  qu'il  en  féparoit ,  &  formoit  une 
teinture  aufti  belle  que  celle  de  Stahl ,  &  qui  pour- 
roit  la  remplacer  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
la  pratique  de  la  médecine. 

IC4.  L'acide  nitrique  tient  très-foiblement  à 
l'oxide  de/èr,  &  le  laiffe  très-facilement  précipi- 
ter, comme  je  l'ai  déjà  plufieurs  fois  annoncé; 
auffî  cet  acide  ne  diftbut-il  pas  l'oxide  de  fer  très- 
oxidé  ,  &  s'en  feit-on  fouvent  dans  les  analyfes 
chimiques  pour  brûler  complètement  le  fer^  1  em- 

f lécher  d'être  foluble ,  &  tavorifer  ainb  la  diflo- 
ution  des  autres  oxides  métallimies,  ainfi  que  leur 
féparation  de  celui  dé/^r  ;  c'eit  ce  que  Bergman 
a  particulièrement  prelcrît  dans  l'analyfe  de  plu- 
fieurs minéraux,  ^  fpécialement  des  pierres ,  de» 
terres,  des  réfidus  d'eaux  minérales  ferrugineufes. 
C'eft  ainfi  que,  dans  le  cas  des  analyfes  démines 
où  le^reft  dans  un  état  d'oxidation  très-avancée, 
on  prefcrit  d'enlever  les  terres  folubtes  ou  les  au- 
tres oxides  métalliques  i  l'aide  de  l'acide  nitrique, 
qui  ne  touche  pomt  â  l'oxide  de  j^r,  &  qm  le 
laifle  feul  &  ifolé  y  de  forte  qu'on  peut  &  le  re- 
trouver &  le  diftbudre ,  &  connottre  fa  propor- 
tion par  d'autres  acides,  comme  je  vais  bientôt  le 
faire  voir.  L'acide  fulfurique  décompofe  le  nitrate 
de/rr,  lui  enlève  l'oxide  de  ce  métal,  &  forme, 
en  s'y  combinant,  du  fulfate  àefer  furoxigéné.  Il 
eft  bien  facile  de  voir,  par  la  feule  infpeuion  de 
la  diftblution  nitrique,  qu'elle  contient  l'oxide  de 
T^r  très-oxidé  &  beaucoup  plus  brûlé  que  le  fui-, 
fate  vert  :  on  le  projive  d'ailleurs  par  l'addition  de 
la  noix  de  galle  ,  qui  forme  furie  champ  un  pré> 
cipité  noir  dans  cette  difiblution,  &  par  celle  du 
prullîate  de  potafie  qui  la  chinge  en  bleu  pur, 
dont  on  n'a  pas  befoin  d'aviver  la  couleur  au 
moyen  des  autres  acides  ;  &  j'ai  déjà  fait  remar- 
quer que  l'encre  &  le  bleu  de  Pruffe  ne  prenoient 
oïdinaireinent  toute  i'inccnftté  de  leur  nuance  qu'a- 
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W2C  les  osi  Jes  de  fer  trfcs-oxMës,  ou  que,  s'ils  n'é- 
i^ianc  pas  parvenus  a  toute  leurcoultur  >  ils  n'en 
acquéroieiir  le  complémeni  que  par  le  conwdt  de 
l'air  ou  par  l'acide  muriatique  oxigéné.  Puifqut  le 
nitrate  de  fer  donne  fur  le  champ  cei  deux  pro- 
duits ,  il  faut  en  conclure  que  le  j^r  y  eft  au  moins 
i  0.48  d'oxigène  :  cela  cft  mis  hors  de  doute  par 
Hne  obfcivation  que  M.  Vauquelin  m'a  communi- 

3 liée  fur  l'aôion  fponcanée  de  l'acide  nitrique  & 
e  i'oxtde  deftr.  L  aciie nitrique  concentré,  vttfé 
fur  de  l'oxidede/f^,  provenant  delà  décompofîiion 
de  l'eau  ,  avoit  été  laiffé  en  contait  pendant  plu- 
fieuis  mois  (ans  qu'il  parût  y  avoir  emr'cux  ei'ac- 
tion  bien  marquée;  cependant  l'acide  nitrique, 
fans  avoir  perdu  fon  acidité,  éroi:  tiès-adouci, 
&  avoit  une  faveur  atramemaire  tris  -  letiiible. 
M.  \'auquelin  tut  fon  étonné  ,  en  remuant  la  li- 
queur qui  avoit  une  couleur  brune ,  d'y  voir  plu- 
iicurs  gros  criHaux,  dont  le  moindre  peCoit  plus 
de  quatre  gramrres.  Ces  ciiftaux  étoient  blancs  il* 
tranlpatensà  cependant  en  les  regardant  par  ré- 
fraction, ils  avoient  une  légère  teinte  violette  ^ 
&  par  réfraïUon  ils  paroilToi^ni  d'un  gris  de  perle , 
&  comme  s'il  y  avoît  eu  un  peu  d'oxide  detain 
entre  leurs  lames  :  leur  forme  etoit  un  prifme  carré, 
terminé  par  un  bifeaii. 

Ce  nitrate  de  Ut  étoit  fort  déliquefceni,  d'une 
faveur  piquante  &  airanientaire.  En  le  jetant 
dans  Icau,  il  eft  devenu  touce,  &  fa  dilfolmion 
tiroir  également  lur  cette  couleur:  elle  a  été  pré- 
cipitée en  rouge  par  l'ammoniaque  bc  par  le  carbo- 
nate de  pocalfe  i  ede  a  donné  fur  le  champ  un  très- 
beau  bleu  de  FruËTe  par  le  prulfute  de  potair43^ 

Ces  phénomènes  prouvent  que  l'acide  nitrique 
1  de  rartîniié  avec  l'oxide  de  fer  noirî  qu'il  s'y 
unit)ufqu'à  faturaiion  lorrque  la  température  n'en 
pas  trop  élevée  ,  &  que  cette  combinaifon  clt 
furccptible  de  criftaliilacion  comme  de  quelque 
pcr^nantnce.  L'oxide  defrr  y  eli  néjnmoins  i  Ion 
maximum  d'oxidation,  puifqu'il  en  ti\  précipité 
en  rnuge  par  rammoni.ique  &  le  carbonate  de 
potaiïe,  &  en  bUu  par  le  pntffiate  de  potaife, 

105.  Malgré  la  vive  a^ion  qui  a  lieu  entre  le 
fer  Se  l'acide  nitrique,  j'ai  déjà  annoncé  qu'on 
pouvoir  la  modérer  tellement  en  ajoutant  beau- 
coup d'eau  à  cet  aiide,  ou  en  n'en  mêlant  que 
très-peu  dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  que  le 
métal  ne  fa  t  alors  que  paflcr  a  l'état  d'oxide  noir, 
&  que  c'étoit  un  procédé  dont  quelques  auteurs 
s'étoienc  feivîs  pour  préparer  l'éthiops  maiti^l. 
M.  Daicet,  dans  un  rapport  fait  en  177*)  i  la  fo- 
ciéié  de  médecine,  a  indiqué  l'invention  de  ce 
moyen  ,  comme  due  i  Crohiré  ,  alois  apothi- 
caire à  Paris;  &  le  docteur  Ingenhousz ,  qui  l'a  com- 
muniqué en  1797  i  un  pharmacien  de  Bruxelles  > 
ignoroit  fans  doute  qu'il  eût  été  pratiqué  plus  de 
vingt  ans  auparavant  dans  des  laboratoires  de  phar- 
macie de  Paria.  Frédéric  Hoffmann  a  propofé  de  fe 
fervir  du  nitrate  dcfcr  évaporé  i  ficcité  pour  en 
obcenicpax  la  diftUlation  del  efpritdenitre^comme 


FER 


541 


on  Tappeleit  alors  ,  irh-fort  &  trh-rutUtittt.  Il  tft 
utile  encore  à  l'hiftoire  <îe  la  fcience  de  ren>arque  t 
ici  que  la  diffcliition  Àcfer  dans  l'acide  nitrique  4 
été  pour  Mayov  ,  à  la  fin  du  dix-!'cptième  (tctie  , 
&  pour  Halts  prefqu'au  commencement  du  dix- 
huitième,  l'octaJion  de  deux  découvertes  capf- 
tales  ,  qui  n'ont  pas  germé  parmi  leurs  contempo- 
rains, titaisqui  ecoient  comme  les  pren'jf^rcs  lueurs 
de  la  révolution  que  la  chimie  devoit  éprouver  1 
ptès  d'un  fiécle  après  la  première  deces  époques^ 
par  l'examen  des  fluides  élalliques.  Mayow  re- 
marqua, en  failaiit  cette  dilTotution  dans  un  ap- 
pareil fiiiguliérement  analogue  i  ceux  dont  fc  font 
fetvis,  pies  décent  ansapresPriefiiey,&l.avoifier, 
que,  malgré  le  dégagement  d'une  vapeur,  il  y 
avoit  condenfation  tt  diminution  fcnfible  dans 
I  iir  de  fou  appareil.  Haies  ,  en  faifant  agir  l'eau- 
forte  fur  un  fulfure  de/fou  une  pyrite  de  Sméa- 
ihon  ,  obtint  un  fluide  qui  devînt  rouge  en  fe  mê- 
lant à  l'air  ;  &  quoiqu'il  n'ait  pas  veritjblement 
diflingué  le  gar  nitreux  ,  il  eft  évident  qu'il  f\\ 
a  fait  la  première  découverte.  F.nflit,  quelques  chi- 
miftes  modernes  ont  cru  que  \tfcr  oxidé  par  l'a- 
cide nitrique prenoit  les  caradlèicsd'un-acide  par- 
ticulier. Mais  aucun  fait  exait  n'a  encore  ptouve 
cette  allertian ,  &  l'on  ne  doit  U  regarder  que 
comme  un  apperçu. 

106.  f.eyÎT,  qui  n'attaque  &  ne  décompofe  p.is 
plus  l'acide  muriatique  que  ne  te  font  touics  les 
autres  fubllanccs  métalliques  ,  éprouve  cependant 
une  forte  &  prompte  altération  dans  le  gaz  acide 
muriatique,  à  raifon  de  l'eau  que  ce  gaz.  tient  tou- 
jours en  dilfotution.  On  voit  la  limaille  de /ir noir- 
cir d'abord ,  paflér  enfuite  à  l'état  d'oxide  rou- 
geàtre ,  fouvent  mouillé  de  petites  gouttes  de  li- 
queur verte.  Le  gaz  augmente  un  peu  de  volume, 
fe  trouve  mêlé  de  gat  hydrogène  ,  preuve  que 
l'eau  qui  y  étoit  diiïoute  eft  decompofee  patle/er, 
Lorfque  l'acide  muriatique  eil  en  entier  abfotbé 
par  le /rr  oxidé,  le  ga?.  hvdrogène  ,  produit  de 
cette  adtion ,  remplit  feul  ta  cloche  où  elle  a  lieu. 
Si  à  cette  époque  on  y  fait  paffer  un  peu  d'eau  , 
ceîle-ci  fe  colore  en  vert  &  dilfout  du  muriate  de 
fr ,  au  fond  duquel  on  trouve  de  l'oxide  noir  de 
ce  métal.  L'n  peu  d'acide  muriatique  dans  beau- 
coup d'eau  favorilc  Singulièrement  le  changement 
du  Jir  en  oxide  noir  ,  &  par  conféquenc  accélère 
la  tormation  de  l'éthlops  martial  de  Lémcry. 

107.  L'acide  muriatique  liquide  attaque  on  pa- 
roît  attaquer  d'autant  plus  rapidement  le/<r,  qu'il 
eft  moins  denfe  ou  moins  concentré  ;  il  s'établit, 
dès  le  premier  contadt  de  ces  fubflances  ,  une  vive 
&  bruyante  effervefcence  ,  produite  par  le  déga- 
gement d'une  grande  quantité  de  paz  nydrogène, 
dil  à  l'eau  qui  étend  ou  délaye  l'acide}  \efcr,  agité 
danslaliçiueur,  paroit  comme  unepoulTière  r.oire: 
s'il  contient  du  carbone  ,  il  rcfte  ,  après  fa  diiTo- 
lution,  un  peu  de  pouffière  de  carbure  de  fer  très- 
noire.  L'acier  laiflc  même  dans  cette  opération  , 
quand  on  la  fait  doucement  ^  un  ftagment  ou  qusl- 
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ques  fragmens  poreux  ,  légeis  ,  de  ce  compofé 
carboné.  A  mefureaue  le/<r  eft oxidé  par  l'eau.,  il 
fe  diiTout  dans  l'aciae ,  &  forme  une  liqueur  vene 
qui  n'a  point  h  belle  couleur  d'émeraude  du  ful- 
hte  dejirt  mais  qui  eft  ou  plus  pâle ,  ou  cirant 
fur  te  jaune.  Cette  di0blunon ,  toujours  acide , 
d'une  faveur  ftyptique  forte  ^  eft  la  plus  perma- 
nente diirolution  de  fer  qui  exifte  :  c'eft  celle  oui 
fe  trouble  8c  fe,  précipite  le  moins  par  tous  les 
moyens  oxigénans;  cependant ,  Uiffée  i  l'air  pen- 
dant quelque  tems  ou  chauffée  fortement  t  elle 
paÛTe  au  brun ,  &  dépofe  de  l'oxide  de  fir.  L'éva- 
poration  la  plus  ménagée  &  le  refroidiftement  le 
plus  lent  n'en  féparent  pas  de  criftaux.  Quand  elle 
eft  portée  à  la  confîftance  firupeufe  ,  elle  forme , 
en  fe  refroidilfani. ,  une  efpèce  de  magma  ^  au  mi- 
lieu duquel  on  apperçoit  quelques  rudimens  de 
criftaux  aiguill.es  &  aplatis  ,  qui  paroîtfent  être 
tiès-deliquefcens.  Ce  magma  fe  tond  à  un  feu  doux 
&  comme  une  efpèce  de  graifte.  Si  on  le  chauffe 
quelque  cems ,  il  fe  deiïeche  en  prenant  une  cou- 
leur de  rouille  rougeâcre }  il  s'en  exhale  de  l'acide 
muriarique,  qui  ^  fuivant  t'obCervation  de  Brandr^ 
emporte  avec  lui  de  l'oxide  de  fer.  En  diftillant  le 
mui-iate  de^r  épais  dans  une  cornue  de  grès  à  un 
feu  gradué  qu'on  poufle  iufqu'à  la  plus  extrême 
violence  ,  on  obtient  d'abord  de  l'eau  acidulée, 
du  gaz  acide  muriatique ,  qui ,  chargé  de  fer,  fe 
dépofe  en  criftaux  dans  le  ballon ,  &  s'attache  en 
lames  brillantes  &  colorées  à  la  voâte  de  la  cor- 
nue ;  i  la  6n  de  l'opération  «  il  fe  fublime  du  fer 
en  oxidenoir^quifecriftallife  en  lames  hexaèdres, 
brillantes  Se  ooiies  comme  de  l'acier,  te  qui  jouit 
auftî  de  h  polarité  magnétique  :  ces  lames  reflem- 
blent ,  ûnon  pour  la  forme ,  au  moins  pour  la 
couleur ,  au  fer  de  Volvic  &  du  Mont-d'Or.  Il 
n'efl  i>as  douteux  que  \efer  ne  fe  défoxide  &  ne  fe 
criflatlife  qu'après  avoir  été  réduit  en  vapeur ,  & 
qu'il  ne  fe  forme  en  même  tems  de  l'acide  muria- 
tique oxigéné  :  il  eft  très-remarquable  que  le  mu- 
riate  de  fer ^  récent  en  diftbiution ,  donne  par  tous 
les  réaâifs  alcalins  &  en  état  de  pureté,  un  préci- 
pité qui  fe  réduit  très-facilement  en  oxide  noîr  : 
tout  annonce  que  le  fer  eft  moins  oxîdé  ou  plus 
difpofé  au  moins  i  perdre  fon  oxigène  dans  fa 
combînaifon  avec  l'acide  muriatique. 

1 08.  Cependant  cet  acide  attaque  tous  les  oxides 
les  plus  avancés  de  ce  métal  i  il  eft  confetUé  par 
tous  les  chimiftes  pour  diftbudre  les  oxides  de^r 
brun  t  rouge  ou  jaune ,  qui  réfiftent  à  l'aâion  des 
autres  acides  :  cette  propriété  le  (ait  employer 
avec  beaucoup  d'avantage  dans  l'anilyfe  des  ter- 
res, des  pierres  A  des  réQdus  d'eaux  minérales,  des 
cendres  vestales  8c  animales.  L'expérience  8c  le 
befoin  avoient  appris  ce  fâic  â  ceux  qui  travail- 
loient  habituellement  dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie ,  bien  avant  aue  les  chimiftes  modernes  fe 
fuftent  occupés  de  l'aâion  de  l'acide  muriatique , 
&  furtout  avant  au'on  eât  reconnu  la  caufede  cette 
aâioa.  On  avoi(  la  coutuina  dans  les  nuoipuUtio» 
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chimiques,  pournétoyei  les  va  fes  de  verte  impré- 

f;nés  d  oxide  dcftr^  qui  y  adhère  beaucoup  &  qui 
es  falit  de  manière  i  ce  qu'ils  ne  peuvent  fervir  à 
aucune  opération  de  chimie  dans  cet  état ,  dHy 
verfer  un  peu  de  ce  qu'on  nommoit  e/prU  deftit 
c'eft-à-dire,  d'acide  muriatique  fumant,  d'agiter 
fortement  cet  acide  dans  les  vafes ,  &  de  les  cnauf- 
fèr  n-.éme  légérentent  :  ce  procédé  en'evoît  les 
taches  de  rouille.  J'ai  trouve,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  la  caufe  de  cette  di0blubilité  des  oxides  de 
fer  par  l'acide  muriatique.  Ayant  verfé  cet  acide 
un  peu  concentré  fur  de  l'oxide  dtftr  brun,  in- 
dilloluble  dans  les  autres  acides ,  &  Curtout  inat- 
taquable par  celui  du  nitre,  je  me  fuis  apperçu 
qu  il  fe  formoit  de  l'acide  muriatique  oxig^éné)  il. 
m'a  paru  même  que  cette  formauon  étoit  aflez 
forte  &  affez  abondante  pour  propofer  de  fe  fer- 
vir de  ce  procédé  au  défaut  d'oxide  de  manga- 
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dans  l'autre  portion  de  l'acide  muriatique  ,  5e 
forme  un  muriate  dej^r  rouge  différent  du  précé- 
dent, comme  le  fulfate  de  fer  rouge  diffère  du 
veit.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  par  quelque 
expérience  analogue  que  Stahl  a  pu  être  induit  en 
erreur  quand  il  a  prétendu  que  ce  fer  changeoic 
l'acido  muriatique  en  acide  du  nitre  :  la  couleur 
jaune  &  l'odeur  particulière  que  coiuraâe  cet 
acide  ont  pu  le  féduire.  Le  muriate  dej^r  furbzi- 
gêné  que  l'on  fabrique  ainlî ,  donne .  par  les  alca- 
lis, un  précipité  qui  ne  peut  plus  être  oxidé,  tu 
moins  très-fenfiblement,  par  l  air  :  la  ooïx  de  galle 
fie  les  pruffiates  le  convettiffent  de  fuite  en  noir 
foncé  &  en  bleu  de  Prufte  riche. 

109.  L'acide  phofphorique  ne  fe  combine  que 
très-ientement  avec  le/«r;  il  finit  cependant  par 
favortfer  fon  oxidation ,  Se  par  former  avec  ion 
oxide  un  fel  indiflbluble.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  com- 
bine vraifemblablement  dans  la  nature,  &  ou'il 
conftituc  le  phofphate  de/er  que  l'on  trouve  dans 
les  fers  limoneux.  Voici  un  exeniple  frappant  do 
cette  aâion  réciproaue  dans  un  fait  obrervé  par 
M.  Vauquelin.  Ce  cnimifte ,  en  confidérant  avec 
attention  des  plaques  de  fer  très  -  larges  &  trèi- 
épaifles ,  appliquées  fur  le  bas  des  murs  d'une  ar- 
cade publique  très- fréquentée,  remarqua  d'abord 
avec  étonnement  que  ces  pièces  de  fier  û  fortes 
avoient  éprouvé ,  furtout  dans  les  enfoncemens 
de  cette  arcade,  une  altération  fingulière  :  elle* 
étoient  jaunes  ,  rougeâtres,  touillées,  bourfou- 
flées ,  inégales,  raboteufes  ,  augmentées  de  vo- 
lume, &  devenues  fi  caftantes,  oue  le  choc  le  plus 
fimple  ou  l'effort  le  plus  modéré  fuffifoit  pour  les 
brifer  8c  en  enlever  des  morceaux  très -épais  & 
très- volumineux  }  en  forte  que  les  barres  placées 
pour  foutenir  8e  défendre  les  pierres  contre  les 
froiftemens  des  voitures  8e  des  corps  durs  qui  les 
frappent  fi  fouvent ,  n'étoient  plus  capables  de 
rélifter  à  ces  prefBops,  &  ne  rempliâjaient  fin» 
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rofage  Siiquel  eltes  étnient  d.(li*iê<5.  La  eaufe  de 
<eite  altération  lî  forte  fut  bientôt  reconnue  par 
M.  N'auqufljn  pour  être  due  à  l'urine  qui  artofoit 
fjiK  ceffe  cesbatres  <Xe  fer^  dans  le  lieu  où  on  s'ar- 
itie  pour  fatisfiire  à  ce  befoin  nature!.  Pour  dé- 
lermmer  en  quoi  conlitloit  cène  altëritîon ,  ce 
thttntfïe  a  brilé  plufteurxde  ces  morceaux ,  &  les 
a  trouvés  d'un  brur-rouge  en  dedans  ,  d'un  grain 
limeUeuT ,  brillant  &.■  comme  Tpathique ,  tapiffês , 
fljnj  !-s  cavités  nombreufes  qu'on  y  remarque , 
ai  petits  criflaut  britlAns.  En  chauffant  ce  fer 
rouillé  Bfcriflallin  dans  un  creufet  brafoué.  il  s  elt 
fondu  aflez  facilement ,  a  donné  un  culot  homo- 
lèfie,  cafTint.  d'un  gris  brillant  &  métallique  , 
Toii  grain  fort  dur  &  ferré ,  qui  a  nréfenté  au 
*i!onieau,  &  par  les  acides,  toutes  les  propric- 
du  phofphure  dî^èr.  Ce  culot  pefoit  plus  de 
I  moitié  du /rr  employé;  il  croit  recouvert  d'une 
c-^riB  d'émail  gris- verdàtre  Se  bourfoufié,  qui 
'  que  du  phofphate  de  chiuit  vitrifié  ÎV  co- 
ir  l'otide  de  fer.  Ainii  le  métal  alt-iré  n'v- 
»'t^ue  du  phofplute  de/fr  mêlé  de  phofphite 
ïîcjire  ,  de  quelques  autres  fels  &  de  matières 
Itoiriantes  urovenanits  de  l'urine  humaine  :  le 
1  iHittJon ,  chauffé  fortement  avec  ce  corps ,  la  ré- 
[*a:c  en  phofphure  dsfer,  en  déloxidant  ce  métal 
&  deracidtlîant  l'acîde  phofphotique. 

Cette  obfervatiun  fournit  trois  téfultats  utiles  : 
l'.ilne  faut  point  expofer  du  fer  din^  les  lieux 
fjiti  reçoivent  fans  celle  de  l'urine  humaine,  fans 
I*  toQvrir  au  moins  de  vernis  très-épais  &  très- 
Lfcli.!e;duyi^'- plongé  dans  l'urine  éprouve  le  même 
framgement  >  i".  on  ne  doit  pas  évaporer  l'acide 
b  Ijhoffihorique  dans  des  vafes  de  ftr  qui  s'ufcnt  & 
I*  percent  par  l'aflion  de  ce  corps  i  j".  quand  on 
'•rtpare  du  phofphore  avec  l'acide  phofphorique 
lia  été  évaporé  dans  des  vaifleaux  de  ce  métal , 
lie  même  cl.insdes  vafes  de  cuivre,  on  perd  une 
partie  du  phofphore ,  qui  s'unit  avec  l'un  ou  l'au- 
tre d*  c«s  metJuxi  auffi  les  réfidus  de  cette  dif- 
tiîlition  conttenneni-ils  fouvent  des  globules  de 
phofphure  de/<rr ou  de  cuivre.  C'efl  à  la  réJuâton 
^cîphorphjies  métiUlquescn  phofphures,  quand 
fwiiie  phofphoriqtie  dont  on  fe  fert  en  corritnt 
abondamment ,  reduiiion  opër?e  par  le  chaibon , 
^m  paroit  être  dû  le  bourfoufl^ment  confiJéra- 
Me  qui  nuit  fi  fouvent  dms  cette  opération  :  l'a- 
bondance de  l'aciJe  carbonique  formé  Se  dégagé 
en  eft  la  caufe  immédiate. 

On  prépare  encore  du  phofphate  de^rr  en  ver- 
fant  àt%  diiïolutions  de  phofphate  alcalm  dans  une 
dilTolution  de  fulfate  de  nitrate  ou  de  nriUriate  de 
fif:  il  fe  fait  alnr$  un  double  échange  de  bafes  & 
(Tacides.  L'alcali  quitte  l'acide  phorphorique  pour 
fcpQtter  fut  l'acide  qui  tient  Icfer  en  diffolution , 
it  l'oiidc  de  ce  métal  féparé  s'unit  avec  l'acide 
phofphotique.  On  obtient  aînfi  un  précipité  blanc 
dephorphate  de  fer  :  on  a  déjà  vu  plus  haut  que 
le  fcl  dtlTous  dans  l'acide  fulfurique  étendu  d'eau 
'ipiccipitoicj  au  bouc  de  quelques  heures  «  en 
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une  poufTière  Hanche  qui  refte  long-tems  fufpen 
duc  dans  la  liqueut,  &qui  ne  fedépcfequ'l  l'aidft 
du  tems.  Il  cil  prefquc  fuperflu  d'ajouter  ici  qu6 
le  phofphate  de  fer,  de  quelque  manière  qu'il  foit 
prépare,  jouit  conflammcnt  de  la  propriété  de  (et 
re^iuire  par  le  charbon  rouge  î  en  lorte  que ,  pen* 
dant  leur  fufîon  i  travers  les  ch.irbons  allumés  , 
les  mines  qui  contiennent  du  phofphate  de  fer 
doivent  éprouver  la  converfion  de  ce  fel  en  phof-i 
phurc  métallique  qui  s'tmit  à  la  fonte ,  reite  adhé- 
rent à  cette  m:jiièreî  de  forte  même  qu'après  l'a^ 
finage  ^  le  fer  qui  en  provient  efl  caflant  a  froid  , 
a  caufe  du  phofphure  ferrugineux  dont  il  eft  plus 
ou  moins  charge. 

iio.  L'acide  ftuorique  liquide  attaque  le  fer 
avec  une  grande  violence  :  la  vive  effervefcencè 
qu'il  fait  naître  efl  due  au  dégagement  du  gaz  h)*- 
(Itogène  &  à  la  décompofition  de  l'eau.  La  diffi- 
lution  a  une  faveur  aftringente  &  métallique, 
analogue  à  celle  du  fulfate  de  fer;  elle  ne  donne 
pas  de  criftaux  par  l'évaporation ,  mais  fe  preiitt 
en  une  erpèce  de  gelée.  Si  on  ta  pouffe  à  ficcite, 
elle  devient  dure  Ôc  ttès-foltde  ;  fi  on  la  chauffe 
fortement ,  elle  laiCfe  échapper  fon  acide,  &  lailTe 
un  oxide  de  ftr  d'un  beau  rouge.  I/acide  fulfuri- 
que la  décompofe  &  en  dégage  l'acide  fluorique. 
I-'oxide  de  fer  fe  diflout  aufli  dans  cet  acide,  Se 
lui  donne,  fuivant  Scheele,  un  gcût  alumineur. 
Les  alcalis  Pc  les  terres  précipitent  le  fluatc  de 
fer^  Se  en  féparent  un  ovide  qui  devient  facile- 
ment noit  quand  on  U  chauffe. 

1 1 1.  L'aciJe  boracique  favorife  aufli ,  mais  très- 
lentement ,  l'oxidiition  du  fer  pu  l'eau;  ilni  s'unit 
d'ailleurs  que  foiblement  i  l'oxide  de  ce  métal. 
On  obtient  cependant  cette  combinaifon  fous  li 
forme  de  poullièrc,  en  précipitant  la  dilTolution 
du  fulfate  àefcr  par  celle  de  borate  de  foude  neu- 
tre ou  de  borax  ,  auquel  on  ajoute  de  l'acide  car- 
bonique}  car  ce  fel ,  naturellement  avec  excès  de 
foude  ,  employé  dans  cet  èta:  pour  décompofer 
les  dilTolutions  métalliques,  donne  deux  ptécipi- 
tés  mélangés,  l'un  d'oxide  formé  par  la  foude 
excidente,  l'autre  de  borate  métallique  î  S:  quand 
on  veut  n'obtenir  que  ce  dernier ,  il  cli  évident 
qu'il  faut  faire  diiparoitre  auparavant  dans  le  bo- 
rax cet  excès  de  foude.  Au  refte ,  on  n'a  point 
encore  examiné  les  propriétés  du  borate  de  fer. 

1 1 1.  L'acide  carbonique  s'unit  facilement  avec 
l'oxide  de  fer ,  comme  on  l'a  déjà  vu  dans  l'hif- 
toire  de  la  rouille  de  ce  métal,  qui  n'eft  qu'un 
carbonate,  parce  qu'à  mefure  que  iefer  s'oxide  , 
il  abforbe  facilement  l'acide  carbonique  de  l'at- 
mofphère.  Cet  acide  diffous  dans  l'eau,  mis  en 
contaû  avec  le  fer ,  l'attaque  fenlîblement ,  dé- 
gage fans  effervefcence  fenfible  l'odeur  du  gai 
hydrogène,  &  fe  ttouve,  aptes  quelques  heures 
de  ce  contaft,  tenir  alTez  d'oxide  de  fer  en  diiîn- 
lution  pour  avoir  une  faveur  piquante  8e  uu  peu 
ftyptique.  Lane  &  Rouelle  ont  les  premiers  dé- 
couvert &  examiné  les  propriétés  de  cette  diflb^ 
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lution.  Bergman ,  qui  en  a  donné  une  hiftoire  très- 
exaâe ,  a  remarqué  qu'expofée  i  l'air  elle  fe  cou* 
vroit  d'une  pellicule  irifée ,  qu'elle  étoîc  décom- 
pofée  par  la  chaux  &  les  alcalis,  undis  que  les 
carbonates  alcalins  n'y  opéroienc  pas  la  même  dé- 
compofîcion.  Le  carbonate  de^rainfi  dîflbus  ver- 
dit le  firop  de  violettes  :  quand  on  évapore  la  li- 
?[ueurj  elle  dépcfe  Ton  fel  ferrugineux  fous  ia 
orme  d'une  ocre  rougeâtre. 

La  nature  préfente  très- fréquemment  cette  dîf- 
folution  carbonique  de  fer  dans  les  eaux  miné- 
rales ,  &  ce  font  même  li  les  eaux  ferrugineu- 
fes  ou  mamaltt  les  plus  abondantes.  Il  y  a  des 
pays  où  l'on  en  rencontre  à  chaque  pas,  tels  que 
dans  le  département  de  l'Allier  &  celui  du  Puy- 
de-Dôme.  On  croyoit  autrefois  que  le  fer  étoit 
Amplement  diflbus  dans  l'eau.  Plufieurs  auteurs  de 
chimie  voulotent  cependant  que  Xt  fer  y  fût  dif- 
fous  par  l'acide  fulfurique^  quoiqu'ils  ne  puflènt 

F  as  en  démontrer  ia  préfence.  La  découverte  de 
acide  carbonique ,  fous  fon  premier  nom  à'air 
fxe,  a  levé  toutes  les  difficultés  à  cet  égard.  On 
a  trouvé  que  leyîr  étoit  prefque  toujours  dlISbus 
par  cet  acide  dans  les  eaux  ;  qu'il  y  avoit  deux 
genres  d'eaux  ferrtigineufes  j  les  unes  tenant  peu, 
les  autres  tenant  beaucoup  d'acide  carbonique  : 
les  fécondes,  piquantes,  acidulés,  moufient  faci- 
lement ;  les  premières  ne  préfentent  pas  de  pareils 
caraâères  :  toutes  deux  dépofent  leur  carbonate 
de  fer  par  le  contaâ  de  l'air ,  &  i  mefure  que  l'a- 
cide carbonique,  qui  en  opéroit  la  diflblution , 
s'évapore.  Rouelle  le  cadet  a  découvert  que  \tfer 
fpathique  naturel,  ou  le  carbonate, de /èr  natif, 
it  diflbut  dans  l'eau  chargée  d'acide'  carotuiique  , 
&  imite  auflî  bien  les  eaux  minérales  ferrugineu- 
fes.  Aujourd'hui  on  fabrique  ces  eaux  artîficielle- 
m:rnt  t  &  non-feulement  on  imite  ainlî  les  eaux 
natuvellts,  mais  on  leur  donne  i  volonté  un  degré 
de  douceur  ou  de  force  qui  remplit  les  intentions 
du  médecin  ;  en  forte  qu'on  fe  fert  aufli  utilement 
de  ce  produit  de  l'art  dans  les  maladies ,  que  des 
eaux  ferrugineures  naturelles. 

113.  Dans  mes  recherches  fur  la  rouîlU  de  fer  & 
fur  le  fafran  de  mars  apéritif,  inférées  dans  le  Re- 
cueil de  mémoirtt  de  chimie  que  j'ai  publié  en  17.84, 
j'ai  fait  voir  qu'en  diftillant  ces  compofés  faits 
par  l'air ,  on  obtenoit  du  gaz  acide  carbonique  & 
un  peu  d'eau  ;  qu'ils  fe  trouvoient  alors  convertis 
en  oxide  de  f^r  noirj  qu'en  expofant  des  alcalis 
fixes  cauftiques  à  la  vapeur  qui  s'en  dégageoit  pen- 
dant cette  décompoiition  par  le  feu,  on  les  faifoit 
criHallifer  en  les  portant  auflî  à  l'état  de  carbona- 
tes i  que  la  même  rouille,  diltillée  avec  le  muriaté 
d'ammoniaque ,  donnoit  du  carbonate  d'ammonia- 
que; que  c'étoit  donc  du  carbonate  de  fer  artifi- 
ciel abfoliiment  de  la  même  nature  que  ce  qu'on 
ivnit  nommé  daferfpa:kique  ou  de  la  mine  de  fer 
hlariL-he  j  &  que  cela  expUquoit  la  production  fi 
f apiJe  de  la  touille  qui  a  lieu  par  le  contaâ  de 
)'air  humide^  &  furtout  dans  les  lieux  où  il  y  a  le 
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plus  d'acide  carbonique  en  même  tems,  tels  que 
les  écuries,  les  érables ,  les  latrines ,  ainfi  que  la 
corrosion  profonde  des  morceaux  de  fer  les  plus 
gros  &  les  plus  épais. 

114.  On  n'a  point  encore  examiné,  au  moins 
avec  l'exaâitude  &  le  foin  fuffifans  pour  la  bien 
connoître,  l'aâion  que  les  acides  métalliques  exet^ 
cent  fut  le/ir,  &  les  compofés  qu'ils  forment  avec 
fon  oxide.  On  n'a  prefque  rien  ajouté  aux  premiers 
faits  oblèrvés  par  Scheele  fur  ce  genre  de.combi- 
naifons.  Suivant  ce  célèbre  chimifte ,  le  fer  eft 
attaqué  lorfqu'on  le  fait  digérer  avec  l'acide  arfe- 
nique,  &  à  la  fin  toute  la  dinblution  prend  U 
forme  d'une  gelée.  Si  la  digeftion  a  été  faite  dans 
un  marras  bouché ,  Se  de  manière  qu'il  n'y  foie  pu 
entré  d'air,  cette  dîflblutîon  ne  fe  coagule  point. 
En  l'expofant  à  l'air  libre  pendant  quelques  heu- 
res, fa  furfice  devient  tellement  folide,  que  l'on 
peut  renvèrfer  le  matras  fans  qu'il  en  tombe  rien  : 
ta  diffolution  non  épaiflîe  a  donné ,  avec  la  po- 
talfe ,  un  précipité  gris-verdâtre ,  d'où  il  s'eft  dé- 
gagé de  l'acide  arfenieux  par  l'aâion  du  feu,  & 
qui  a  laifle  dans  le  fond  de  la  cornue  un  oxide  do 
/<r  rouge. 

Une  partie  de  linutUe  de  fer  ayant  été  traitée 
i  la  diftillation  avec  quatre  parties  d'acide  arfeni- 
que  concret,  ce  mélange  fe  gonfli  &  s'enflimtna; 
il  y  eut  de  1  arfenic  métallique  fubltmé ,  &  des 
taches  d'un  brun-jaune  difféminées  fur  les  parois 


arfenique  ne  précipite  point  le^rdes  dilToIutioRS 
décrites  ci-deffus;  mais  les  arfeniates  &  les  arfc 
nites  l'en  féparent  en  poudre  très-peu  foluble , 

3ui  devient  jaunâtre  ou  rougeâtre  par  le  contaÂ 
e  l'air.  Ce  précipité ,  fufîble  à  un  grand  feu ,  ex- 
hale l'odeur-de  l'arfeaic  fublimé  quand  on  le  fond* 
fe  change  en  une  fcorie  noire  qui ,  traitée  avec  le 
charbon,  lai0e  évaporer  beaucoup d'arfenic,,& 
fe  réduit  i  l'état  d'oxide  noir  de/«r,  très-attir^ilft 
à  l'aimant. 

II  y.  L'acide  tungflique  n'agit  que  très-peu  1 
froid,  &  immédiatement  fur  le  fer.  Ce  métal, 
plongé  dans  la  difiblution  de  cet  acide  par  l'acide 
muriatique,  lui  donne  une  belle  couleur  bleue, 
provenante  de  la  décompofition  de  l'acide  tungf- 
tique  &  de  fa-converiion  en  tungflène  par  Xtfert 
l'acide  tungfiique  précipite  le  fulfate  de  fer  en 
tunftate  ferrugineux  blanc.  On  fait  que  le  volfratn 
eft  du  tunftate  de  fer  natif  :  les  propriétés  de  cetn 
mine  appartiennent  au  tunftate  Aefrr  artificiel. 

1 16.  Scheele  n'a  prefque  tien  dit  de  la  combi- 
naifon  de  l'acide  molvbdique  avec  le^r;  il  a  feu- 
lement annoncé  que  les  molybdates  alcalins  folu- 
bles  précipitoient  If  s  fels  ferrugineux  en  brun, 
&  que  l'acide  molybdique  dilfous  paflbit  au  bleu 
lorfqu'on  y  plongeoir  des  métaux  avides  de  le  rap- 
procher lui-même  de  l'état  métallique. 

117.  Quoique  M.  Vauquelin  j  dans  fes  deu^ 

Méffloirei 
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Mwnoîre»  for  !e  chrome  5f  l'icide  rhromique  , 
n'ait  point  pirlé  en  particulier  de  l'adtion  de  cet 
«tdc  fur  liff,  il  ert  ûcilt:  de  coric<'Voir,  d'après 
Iigianie  diipofitîon  qu'il  a  pour  perdre  la  poi- 
tion  actdttîîntc  de  l'onigène  ,  &  pour  repatler  de 
W»t  orangé  d'jcîde  à  celui  d'oxide  vert ,  |que  le 
^'plonge  dans  cette  diffolution  doit  produire  cet 
effet.  On  unit  l'acide  chrornique  ,  fans  décompo- 
fitioti ,  à  loxide  àcftr,  en  verfant  dans  une  dilTo- 
laion  de  celut-cî ,  par  quelqu'acide  que  ce  foit  > 
uiedilTuIutioD  d'un  chromatc  alcalin  :  on  obtient 
fur  le  champ  on  précipité  de  chromatc  de  fer , 
coloié  en  brnn  lorfque  la  diflolution  ferrugincufe 
tft  furoxigénée.  Dans  le  cas  opporé ,  le  précipité 
tfl  vert ,  parce  que  i'acide  chiomi^^ue ,  cédant  de 
Ton  oxighie  au  fer  qui  n'en  eO  pas  faturé ,  paCfë 
à  l'état  d'oxide  de  cette  couleur. 

ASien  fur  les  hafes  &  fur  les  ftls. 

Ii8.  Le/Vr,  i  l'état  métallique ,  n'a  qu'une  ac- 
tion trèi  foible  fur  les  terres  &:  les  alcalis  :  cepen- 
èiit  ce»  derniers,  à  l'état  cauflique  &  concentré, 
fjvoiifent  la  décompofitioi!  de  l'eau  par  le^r, 
puifqu'on  voit  s'élever  du  gaz  hydrogène,  & 
putfqae  le  métal  ptend  bientôt  au  fond  des  II- 
^«iffi  l'état  d'oxide  noir  on  A'éthiops  maniai.  A 

fmt  y  a-c-il  néanmoins  diiToluiion  fcnfible  de 
nide  de/^rainfi  formé  dans  les  alcalis  liquiiles 
^uienont  accéléré  la  formations  ils  ne  précipi- 
KM,  par  un  long  contait  de  t'air,  que  quelques 
légères  poufTières  jaunâtres ,  qui  enduifent  plutôt 
In  Dirois  des  vafes,  qu'elles  ne  forment  un  véri- 
table d^p&t. 

119.  Les  oxides  de^rbrunsfecondenfentavec 
lu  terres  détrempées  dans  l'eau  :  ce  mé]an!;e  prend 
beaucoup  de  dureté  à  l'aide  du  cetrts.  &  on  a  re- 
nvquéj  il  y  a  long-tcms,  que  tes  cimens  où  il 
•ntroit  de  l'oxide  Àt  f<r  étoient  bien  plus  folides 
ftbien  plus  durables  que  ceux  dont  cet  oxide  ne 
fiifoit  pas  partie  :  telle  eA  fans  doute  la  caiife  des 
UkH  que  l'on  obtient  dans  la  préparation  des 
dmens  ît  des  mortiers  fabriqués  avec  des  pouz- 
«Iines,  efpèces  de  terres  ou  de  fragmens  de  pro- 
duits volcaniques  ,  qui  dans  leur  compofition  re* 
cdent  une  grande  quantité  d'oxide  de/^r,  &  qui 
Iwt  des  confiruâions  tiès-bonnes  Ô:  trés-folldes 
focs  l'eau  >  telle  eft  aufTi  la  raifon  de  l'utilité  de 
l'tfpèce  de  rélîdu  qu'on  nomme  âmctt  da  àijiil- 
titan  itcMu-forte ,  &  qui  n'eft  que  de  l'argile  cuite 
8c rapprochée  de  l'oxide  de/<r,  qui  y  eft  mêlé 
eu  alïeT  grande  proportion  par  Taflion  du  feu. 
Les  briques  faites  avec  de  l'argile  ferrugîneufe 
bien  cuite  rcmpllffent  le  même  ufage. 

iip  Les  mêmes  oxides  de /«tj- éprouvent  une 
iltérâtioD  qui  n'eA  pas  encore  bien  connue  dans 
fi  caufe  ,  ae  la  part  des  alcalis  ca'.iniqucs.  On  ne 
peut  pas  verfcr  une  dtffol'iiion  de  potaffe  ou  de 
ibode  cauflique  un  peu  concentrée  fur  de  l'oxide 
de/crrouge ,  &  funout  aider  l'aâton  réciproqu* 
CMtMià,  T»m,  ly. 
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de  ces  deux  corps  par  le  feu^  fan^  que  la  ceuleur 
de  l'oxi^ie  ne  tende  à  palTer  ju  noir,  &  uns  quâ 
cet  oxide  ne  fe  rapproche  ttès-feniiblcmeut  de 
l'érat  métallique.  Le  même  phénomène  eft  produit 
par  b  baryte  ,  la  ftrontiane  &f  la  chaux  bien  vive, 
qu'on  broie  avec  de  l'eau  &  de  l'oxide  de  fc-f 
celui-<i  pjfle  au  brun-tbncé,  &  fe  conferve  dans 
C£r  état  fans  devenir  jaune  par  le  contaâ  de  l'air  j 
comme  on  le  voit  dans  l'oxide  de/erput  &  fan? 
mélange.  Se  palL'-t-il  dans  ces  opérations  quelque 
chofe  de  femblable  entre  les  alcalis  c-tulliques  Sc 
l'oxide  dtfcr,  k  ce  que  j'ai  obfervé  entre  ce 
même  oxide  &  l'ammoniaque  pure  ?  AuOitàt  que 
ces  deux  corps  font  en  contai ,  H  futtouc  dés 
^u'on  aide  leur  aâion  par  la  chaleur ,  l'oxide  de 
cr  perd  fa  couleur  rouge  &c  palfe  au  brun-toncé> 
Si  ntême  au  noir;  il  fe  fait  dans  ce  cas  une  etfei- 
vercoiice  fenfible,  &  elle  donne  nailTance  à  du 
gaz.  azote  qu'on  peut  recueillir  quand  on  fjit  l'ex- 
périence fur  des  quantités  fuHiranres  de  matières, 
il  eft  bien  évident  qu'ici  l'hydrogène  de  l'aiimio- 
nlaqitc  fe  porte  fur  l'oiigène  de  l'oxide  de/^r, 
avec  leauel  il  forme  de  l'eau  en  le  laifTint  dans 
l'état  d  oxide  noir,  &  que  l'aurre  principe  qui 
conflitue  l'azote  fe  dégage  en  Buide  élaltiqu?  } 
mais  on  tïe  peut  point  affûter  la  même  chofe  des 
alcalis  Kices  ,  dont  on  ignore  la  nature  &  la  com- 

ftoficion ,  &  dans  lefquels,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
eurs ,  on  n'a  pas  même  prouvé  encore  la  préfcnce 
de  l'atote. 

tii.  Il  eft  un  autre  mode  de  combiniifon  en- 
tre !es  bafes  terreufesfartout>&  l'oxide  deftr: 
c'elt  celui  de  la  fufîon  à  l'aide  d'un  feu  plus  ou 
moins  fort.  L'oxide  defçr  s'unit  intimement  à  U 
matière  lerréo-xlcaline ,  fe  fond  avec  elle  en  verre 
qu'il  colore  en  brun-foncé  ou  en  vert  fombra, 
ou  même  en  une  nuance  prefque  noire  :  quelque- 
fois le  verre  ell  limplement  verdàtre.  Au  refte, 
la  C'uleur  de  cette  vitrification  varie  fuivant  l'é- 
tat de  l'oxide  Aefer,  fuivant  fa  quantité,  fuivant 
les  mélanges  auxquels  on  l'allie ,  6c  encore  fuivant 
la  force  &  la  durée  du  ïtu  qu'on  lui  fait  éprou- 
ver :  de  là  les  nuances  d'un  grand  nombre  de  rou- 
ges, de  bruns»  de  jaunes-rouges  ou  bruns,  ou 
vert-clair  ou  foncé  qu'on  donne  aux  émaux  ,  aux 
couvertes  de  faïence  Se  de  porcelaine ,  aux  verres 
de  différentes  efpèces  que  l'on  fabrique  >  fuivant 
l'état,  la  quantité  des  uxides  de /êr  qu'on  y  faic 
entrer ,  &:  fuivant  le  degré  de  feu  que  l'on  em- 
ploi?. 

1 21.  Le  fer.  comme  toutes  les  autres  fubftan- 
ces  méta!llqiies,  agît  fur  les  fels  en  raifon  de  l'ac- 
tion qu'il  eu  fufceptible  d'exercer  fur  les  acides 
qu'ils  contiennent.  C'efl  ainlï  qu'il  décompolé  les 
fijlfates  alcalins  i  l'aide  d'une  haute  température , 
parce  qu'il  enlève  alors  l'oxlgéne  à  leur  acide  ful- 
furiquc ,  8c  le  réduit  à  l'ctac  de  foufre.  J'ai  trouvé 
qu'en  f-iifant  chauffer  au  rouge  pendant  uns  heure, 
dans  un  creufec  bien  clos ,  une  partie  de  fulfate  de 
potade  avec  deux  parties  de/vr  en  UmaiUe  fioe^ 
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on  obtenoic  une  efpèce  de  fcorie  grenue»  noire 
&  irifée,  bourfouflée  &  d'un  vert  toncé  i  fa  (ur- 
face ,  &  préftnrant  Air  le  creufec ,  vers  le  haut , 
des  taches  rouges  •  brunes.  Cette  matière  ètoit 
très-dure,  très-difiîcile  i  limer  { elle  ofiroit,  dans 
quelques  cavités  intérieures ,  des  Urnes  hexaèdres 
brillantes  d'oxide  de /cr- noir}  elle  avoit  une  fa- 
veur acre  8e  brâlante.  En  la  réduifant  en  poudre  « 
elle  a  exhalé  une  odeur  fétide  de  gaz  hydrogène 
iiilfuréi  elle  n'attiroit  pas  cependant  thumidicé 
de  l'air  :  leffivée  avec  dix  parties  d'eau  diftitlée, 
cette  matière  a  donné  une  liqueur  verte  fi  foncée , 
qu'il  a  fillu  plus  de  trente  nouvelles  parties  d'eau 
pour  lui  faire  prendre  de  la  tranfparence  :  c'étoit 
une  diffolution  de  fuifate  de  potafie  hydrofulfuré , 
tenant  un  peu  de  fer  en  dilTolution  «  d'où  les  acides 
ont  précipitédu  foutre,  dégagédu  gaz  hydrogène 
fulfuré,  en  détruifant  complètement  fa  couleur, 

?[ui  paroiflbtt  être  due  à  l'oxide  àefrr  hydroful- 
uré.  La  plus  grande  partie  de  la  mntière  ne  s'eft 
point  dtfluute  dans  l'eau ,  mais  a  donné  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  fulfuré  par  l'acide  muriatique. 
Tous  le:  fulfjtrs  alcalins  &  terreux  font  rufcepti- 
blés  d'être  décompofés  de  la  même  manière  par 
]tfer  fbrtement'chauffé. 

1 2^  Tous  les  nitrates  font  également  décom- 
pofablcs  par  \efir  chauffe  au  rouge,  ou  quand  on 
Us  projette  après  les  avoir  mêlés  avec  ce  méul 
en  limaille  fine  dans  un  creufec  rougi  au  feu.  L'a- 
cide nitrique  de  ces  fèls  fournit  fon  oxigène  ^u 
fer,  qui  relie  enfuite  brûlé ,  qui  s'enflamme  même 
prefque  toujouis  &  fait  détoner  ces  Tels  :  les  baf^rs 
de  ceux-ci  font  alors  mêlées  avec  l'oxide  de/er, 
qui  y  adhéra  plus  ou  moins  fortement ,  fuivant 
leur  nature.  Parmi  les  nitrates ,  c'efi  celui  de  po* 
talTe  ou  h  nicre  ordinaire  que  l'on  choilîtpour 
cette  opération»  comme  le  plus  abondant  &  celui 
qui  réuflit  le  mieux  aux  détonations.  On  mêle 
exaâcmer:t,  dans  un  mortier  de  fonte ,  deux  ou 
trois  parties  de  ce  fel  &  une  partie  de  limaille 
ïine  de  fer  f  neuve  &  non  rouillee  î  on  projette  ce 
mélange  par  parties  dans  un  crf  ufet  placé  au  mi- 
lieu des  charbons  alluniés  &  bien  rouges.  11  s'élève 
à  chaque  projeâicn  un  grand  nombre  d'étincelles 
éclauntes}  auflî  emploie-t-on  un  pareil  mélange 
pour  l'artifice.  Après  la  détonation  on  trouve  une 
tnafle  demi -fondue,  d'un  jaune  «rougeâtre,  qui 
donne  de  la  potafle  pure  par  le  lavage ,  8c  qui 
Uifle  un  oxide  de  fir  très-furchargé  d'oxigène  m- 
dtffbluble  dans  la  plupart  des  acides,  excepté  le 
muriatique,  qu'on  nommoit  autrefois /f/^d/i  de 
Mars  de  Zweljèr.  Juncker  a  dit  que  la  dilfolution 
alcaline  provcflMSS-4B  ce  lavage  avoir  une  couleur 
violette  foncée  :  cela  rw  Mut  venir  que  de  l'oxide 
de  manganèfet  &  quand  le/ïreft  bien  pur,  il 
refte  en  oxîde  rouge  fans  colorer  li  leffive  de  l'al- 
cali du  nitre.  La  fonte  &  l'acier  détonent  auffi 
avec  le  nitre}  l'une  &  l'autre  donnent,  outre 
l'oxide  At  fer  ^  de  l'acide  carbonique  parmi  les 
produits  aétiformes  j  &  ea  faifant  rexpésienct 
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avec  toutes  les  précautions  convenables  dans  un 
appareil  fermé,  on  peut  apprécier  ainfi  U  propor* 
tion  de  carbonate  contenu  dans  ces  corps.  L'aride 
donne  une  flamme  rouge  &  très  -  brillante  dans 
cetœ  détonation  j  au(&  emploie-t  on  ce  mélange 
pour  l'artiftce. 

1 14.  Quelques  muriates  font  rufcepiibles  d'être 
décompofés  par  le  fer,  Scheele  ayant  obfervé.que 
des  cercles  de^  placés  autour  d'un  tonneau  qui 
conrenoic  des  lalatfons  ,  étoient  recouverts  d'uit« 
efflorefcence  faline  qu'il  reconnut  pour  ducarbo* 
naie  de  foude ,  plongea  une  lame  de  fer  dans  une 
diflblution  faturée  de  muriace  de  foude.  Quand 
on  laifle  du  fer  tremper  dans  cette  dilTolution .  de 
manière  qu'une  partie  du  métal  forte  de  l'eau  8c 
plonge  dans  l'air ,  il  ne  fe  fépare  de  foude  que 
dans  la  partie  fèche  &  au  deHus  de  l'eau.  U  pa- 
roîi  que  la  dinblution  n'efl  pas  décompofée  ,  8c 
que  cela  n'arrive  qu'au  fej  i  l'état  fec.  Scheele  a 
obfervé  en  effet  que  des  gouttes  brunts  de  mu- 
riate  de  fer  qu'il  avo(i  trouvées  fur  la  lame  fuf- 
pendue  dans  l'air,  étoient  précipitées  abondamr 
ment  par  le  carbonate  de  foude  exillant  fur^  la 
même  lame.  Cette  expérience,  qui  n'étoit  qa'oo 
elTai  imparfait  1  furtout  entre  les  mains  du  célèbre 
chimifte  de  Koeping,  peut  conduire  par  la  fuite 
à  l'art  de  décompofer  le  fel  marin  8c  d'en  obtenir 
U  foude.  Il  paroit  qu'elle  dépend  du  jeu  de  quel- 
aues  artraâions  doubles,  qui  auront  échappé  à 
I  habile  auteur  de  cette  obfervation.  La  prélence 
de  l'acide  carbonique  de  l'atmofphère  ne  fuffit  pas 
pour  en  expliquer  la  caufe ,  puifque  le  carbonate 
de  foude  decompofe  aifément  &  complètement  le  3 
muriate  An  fer.  La  proportion  des  matières  en  efta 
vraifemblablement  la  (oi|Tce. 

iif.  Le  mutiate  d'ammoniaque  eA  facilement 
décompofé  par  \e  fèrï  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  f(^ 
dégage  du  gaz  hydrogène  &  du  gaz  ammoniac^ 
En  fajfant  autrefois  certe  expérience  avec  un  i^  • 
cipieni  ordinaire  qui  laiffoit  diffiper  le  gaz  an»nt^ 
niac,  &  qui  ne  pouvoit  recueillir  qu'un  peu  d'ais-^T 
moniaque  liquide  i  l'aide  de  l'eau  contenue  dar-»^ 
le  munate  d  ammoniaque,  on  avoit  obftrvé  qu0 
cet  alcali  volatil  liquide  entrainoit  avec  lui  un  peu 
d'oxide  de/er,  qui  fe  pnécipitoic  enfuite.  On  prt^* 
paroit  ce  qu'on  nommoit  Us  fieurt  aatmontaca/a 
martiales  avec  feize  parties  de  muriate  d'ammo- 
niaque &  une  partie  àt  ftr  en  limaille;  onfubli- 
moit  ce  mélange  dans  deux  ttgàat%  de  grès  pla- 
cées l'une  fur  f'autre  :  il  n'y  0^i  que  tres-peu  de 
muriate  d'ammoniaque  décompofé ,  &  ce  iel  n'é* 
toit  que  coloré  foibiement  en  jaune  par  une  peiite 
portion  de  muriare  de^r  formé.    On  prépatoit 
auflî  le  même  médicament  avec  de  l'oxide  Je  fir^ 
de  l'hématite ,  &c.  Dans  plufieurs  pharmacopées 
allemandes,  on  prefifrivoit  des  quantités  égales  de 
fel  ammoniac  &  d'oxide  de  fer  ou  de  fer  en  li- 
maille} auflî  \ts  fieurs ammoniacales  quel  oo  obte- 
noit  étoient  beaucoup  plus  colorées  que  celles 
dont  j'ai  parlé i  ellts  cootenoient  beaucoup, plus 
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oe  muriate  àtfir,  qui,  expofé  à  l'air,  en  aitlroit 
rhutnïdité  ,  tormoit  un  Jinuide  jiune-rougcàt^e  , 
épais  Ht  très-âf  re ,  qu'on  oomnioii  très-impiopre- 
insnt  fiui/e  Je  MjfM.  Boerhiave,  en  .ippliquantl'jl- 
Cmi»!  aux  fifurt  lîmmor.iticjies  mti'ti jUs  ,  prépitoit 
iThfi  une  tciiturede/c'tiès-thirgie,  parce  que  le 
nutute  Atfert^  bien  dilloluble  dans  riilcaol. 

Lcsitxides  de yir  rouge  ou  jaune  décompofent 

beiu.oup  mieux  Je  muriate  d'ammoniaque  que  le 

/('  lui-tnéme;  c'eft  pour  cela  qu'en  triturant  ces 

ox>dH  avec  ce  f.-! ,  on  a  uru  odeur  d'ammoniaque 

ties-vivf  i  Qiati  il  faut  obfer ver  qje  la  tiituration 

^vclappe  du  calorique  qui  commence  cette  dé- 

co;npplition.  On  a  vu  plus  haut  que  l'anlmontaque 

décompofoit  le  munatc  àeftr  à  froid  :  \z  f.r^  fcs 

«ides  ne  décom^ofent  donc  le  muiiate  d'ammo- 

H'jqusqu'a  l'aide  d'une  élévation  de  ttmpératme, 

^  par  une  Joiibit  attraâion  ,  celle  de  I  oxide  de 

/«^pour  r^cide  murtiiîquo,  &  celle  de  l'ammo- 

BÎiqce  pour  le  calorique. 

i;6.  I.rt  mnriatts  furoxigënés  brtil:nt  le  ^r 

svfcbrauLQjp  Ac  force  :  on  n'a  encore  apprécié 

fKi'iâion  du  muriatt,'  furoxi^éné  de  potalfe  fur 

«tn.tjl.  Quand  on  niéle  deux  parties  de  ce  Tel 

i»:c  une  paitie  de  1  miitic  de /<■/-  tiès-tine  ,  ce 

cxlinge  détonne  fortement ,  &  avec  une  flamme 

"Higï  ïrês-vivc  ,  par  le  clioc  ou  par  tine  prcllion 

'iibite:  il  s'allume  avec  une  grande  énergiv  par  le 

coaraâd'un  corps  en  ignltion.  Cell  un  moyen  de 

faîfï  une  analyfe  txacle  des  fontes  &  des  aciers  , 

*o  fscueilljnt  I<  produit  fluide  eladique  Si.  l'oxide 

ttwtalHque  .  réfultats  de  cette  optration  \  oxide 

d'où  l'on  peut  f-iparer  facilemei^tj  par  le  lavage, 

Uponionde  muii^te  de  potalTe  qui  refîe  après  la 

<fctonation.   On  pourra  quelque  jour  employer  la 

ctHtibanion  du  ftr  Se  de  l'acier  pat  le  muriate  fwi- 

•rigi'né  de  notaire ,  pour  les  feux  d'artitice,  à 

'CUUe  de  la  namme  très-briilante  &  des  beaux  ef- 

wtide  lumière  qui  accompagnent  cett.^  conibuA 

>!on  lapide  &:  iimintanée. 

lîy.  Il  n'y  a  point  d'aiiion  connue  entre le/rr, 

Wiphofphates ,  les  fluates,  les  borates  &  les  car- 

l>'>flues  pa:  la  voie  humide  &  à  froid.  Cependant 

te  métal  e(l  fi  facile  à  orider ,  il  a  tant  d  énergie 

pour  abforber  l'oxigciie  &  s'enfatuier,  qu'il  n'eft 

Pi'd  flïciJe  de  concevoir  comment,  humecté  par 

'tï-iilfolutions  de  ces  ffls,  il  peut  le  rouiller  très- 

'M  i  l'air  :  a  chaud ,  il  fe  brille  promptement ,  8c  Te 

^•nbine  en  oxide  avec  ccuxdecesfeisqui  font  pi  us 

•■ciûins  fufibles  &  for.d^ns  î  il  les  colore  en  veit- 

wwirm  en  nuances  foncées  Siobfcures.qui  attef- 

tnutnïuite  fa  préfence  dans  les  globules  vitreux 

S*l'onobtifnt  en  failantces  fortes  d'exp^ricncei 

wdiilumrju ,  conimeon  a  coutume  de  faire. 

^*'  co  noit  encore  peu  k  s  propriétés  des  fcis 

-■r--  pu  h  cornbinaifon  <1e  Voxide  de  /cravec 

"  '  •!*,  veqéraui  6f  animaux.  On  fait  fealem-rnt 

■    ir.cral  s'unit  aifènient  à  ces  f.iUllaiiccs.  que 

'■■■•:  cette  union  il  (s  !>ro'luit  du  ga/.  inflam- 

^i^t  pifceque  l'eau  eli  dôconipofee  jque  l'oxide 
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deyÎT  au  minimum  a  beaucoup  plus  d'affir.ité  avec 
les  aciiù-s  végétaux  &  animaux»  que  l'oxide  au 
maximum  ;  que  la  plupart  de  ces  combinaifons 
font  folubles  dans  l'eau,  &  dîHîcilemtmi  criOalli- 
(ables:  t'.icide  fucciniqueed  peut-être  le  feutdont 
iacombinailon  avec  \cftr  foii  infolub'.e. 

Ç^uoi.5ue  les  acides  végétaux  aient  moins  d'af- 
finité pour  l'oxide  de  fer  au  maximum ,  que  poijt 
l'oxide  au  minimum  jiï  cfl  Cependant  dilHcile  d'ob- 
tenir les  fels  à  ce  dernier  état  i  car  avec  le  tcms 
ou  une  légère  chaleur  le///- s'oxïde  davantage,  & 
CCS  difTolutions  qui  font  ordinairement  veriet  ou 
brunes,  palllmt  bientôt  au  rouge.  L'acide  galltque 
sunit  faciieinent ,  f^it  avec  le/ir  métalh'que .  foit 
avec  fes  axid;s:dans  le  premier  cas,  U cornbi- 
naifon a  lieu  avec  dégagement  de  g.17.  hydrogène  ; 
&c  (t  l'opération  e(l  f>ite  dms  un  vi{e  où  l'air  ne 
puilL-  pas  avoir  d'accès,  la  dilfolution  eft  claire 
tk  fans  couleur  comme  de  l'eau  ;  mais  dès  qu'on 
tranfvafe  la  liqueur,  &  que  conlëquemment  elle 
prend  le  contad  de  l'air  ,  une  belle  couleur  bleua 
fe  développe.  Il  paroîc  q>ie  ,  dans  cette  combinai- 
fon  ,  le  fr  ne  prend  qu'une  très-petite  quantité 
d'oxigène,  &  que  ce  n'eft  qus  lorfqu'il  en  ert 
fjturé  ,  que  là  combinaifon  avfc  l'acide  galiique 
fs  colore.  L'u:tion  diredo  de  l'acide  galiique  avc-c 
l'oxide  de/c/  eft  conllamment  colorée  en  bleu, 

riarce  qu'il  s'y  trouve  touiours  des  parties  métal- 
iqiies,faturées  d'oxigène  lulqu'-umax/'mam.Ceft 
ctt  acide  qui  ,  con)ointem;nc  avec  le  tannin  , 
forme,  avec  l'oxide  de/<rr,  U  couleur  noire  qu'on 
applique  aux  éiofl'^s  pour  Jes  teindre.  Il  v  eft  très- 
iitrL* ,  en  ce  qu'en  retenant  penJant  quelques  mo- 
mtns  le  tannacede/fren  djlfoltition.  il  favorife  fa 
coinbinaifoti  avec  les  êtofft-s,  &  ces  dernières  fe 
trouvent  teintes  plus  également  3:  plLsfolidement. 
C'eft  auffi  cet  acide  qui  comrib^is  à  empêcher  les 
parties  noii-es  de  l'encre  de  fe  précipiter  aulTi 
promptement  qu'elles  le  fèioient  fans  cela. 

L'acide  de  benjoin  diflout  le/è»- métallique,  &: 
fon  oxide  au  minimum  :  ces  diflolutiom  donnent, 
(wr  une  évaporaiion  convenable,  des  criflaux  jau- 
nât  es  d'une  faveur  douce,  folubles  dans  l'akool, 
décompofables  par  les  alcalis  j&  donnent  une  cou- 
leur noire  avec  l'acide  galiique,  &  une  couleur 
bleue  av;c  les  prufliates. 

I.'.iridemalique  s'unit  au/^A,  &  forme  avec  lui 
uneditToIritionbrune,  d'une  faveur  douce  &aitra- 
mentaire:cct;e  cornbinaifon  ne  cHlhtlife  pas }  elle 
s'épaiflit  feulement  comme  un  mucilage  lorfqu'on 
la  fait  évaporer. 

L'acide  citrique  dîlTout  très-bien  \e  fer  &  fon 
oxtJe  au  minimum  :  la  dilTolutton  a  une  couleur 
brune;  elle  donne  par  révapiTarion  ,  di*  petits  crrP 
t-iux.  \hi  continuaiit  l'évjpoiation,  la  liqueur  de- 
vient noire  comme  de  1  encre  ,  épaiiTe  &  duilile 
romme  une  r^fine  chaude  :  ce  ftl  eft  aOiin^cnt, 
très-futuble  dans  l'eau  ï  il  contient  51  d'oxide  àb 
ftr  fur  100. 

L'acide  oxalique  attaque  fortement  le/^rdivifé) 
Xx  1 
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il  fe  dégage  beaucoup  d'hydrogène  pendant  cette 
action  :  il  en  refuite  uns  diilolution  verdâtre ,  qui 
ç!e\ient  prompiement  rougeâire  quand  elie  £il 
ch^ufTée  ou  expofée  à  l'air.  Elle  donne  par  1  évapo- 
ration,des  crJuaux  prifinatiques  jaunâtres.  L'acide 
oxali.jue  précipite  les  Tels  furoxiginés  de/<rr,  & 
fpécÎAlement  le  fulfate  rouge  de  ce  métal ,  eti  une 
poudre  rouge  que  quelquts  chiniiftes  ont  propofce 
pour  la  peinture.  Il  n'y  a  pjs  d'atide  qui  tijlfolve 
plus  prompttn.ent  &  plus  complètement  loxïde 
de^^rnoir  tiès-divilé  :  c'tft  pour  cela  qu'il  tft  très- 
utiltTrent  employé  pour  enlever  Its  taches  d'encre 
fut  le  linge  Se  les  étoffes  ^dont  la  couleur  ne  ccainc 
point  r.iction  de  ctt  acide. 

Les  combinaifons  acidulés  de  l'acide  oyalique 
s'uniflent  2\ifir,  &  forment  des  fels  triples  ,  folu- 
blts  dans  l'eau  ,  &  dont  \e  fer  n'ell  pas  précipité 
par  les  alcali*. 

L-'acide  tartareux  opère  la  diflVdution  du  fer  avec 
effervefcence  &  dégagement  de  gaz  hydrogène  : 
cette  diffolution  eft  brunâtre,  ne  criflallife  point  j 
eile  fe  prend  en  mafia  gétatineufe  par  l'evapo- 
raiioi'. 

Le  tartrite  acidulé  de  potaHe  attaque,  diffout 
leftr  Bc  fes  oxides  ;  il  en  rélulte  des  fels  triples, 
qui  font  d'ufage  en  médecine  :  ttls  font  le  turire 
chiiiyié  t  l<^  teimuTC  de  mars  tanarifée ,  les  boulas  de 
mars  de  Nar.ci. 

On  prépare  le  tartre  chalybé  en  faifant  bouillir, 
d^ns  cent  quatre-\ingr-douze  parties  d'eau  ^  qua- 
tre parties  de  fer  &  lix  parties  de  tartrite  atiJule 
de  potafle.  Quand  l'acide  ell  faturé ,  on  tiltre  la 
liqmur,  on  la  fait  évaporer,  &  l'on  obtient  des 
crillaux. 

Lj  teinture  de  mars  tlrtarifée  efl  le  produit  d'une 
pâte  faite  avec  (ix  par'its  de  limaille  de  fer  ^  feize 
parties  d'acidulé  tart..reux  ,  &  fuflîfante  quantité 
d'eau,  qu'on  laiffe  repoftr  pendant  virgt-quatre 
heures,  qu'on  fait  bouillir  enfuite  pendant  deux 
heures  dans  centquatre-vingt-douzepaities  d'eau  i 
enfin,  on  filtre  &  l'on  fait  évaporer  jufqu'en  con- 
fîfl.ince  de  firop ,  auquel  on  ajoute  une  partie  d'al- 
cool pour  l'empéchtr  de  fe  décompofer. 

Les  boules  de  mars  fe  préparent  en  mettant  une 
uni  tiède  limailb  d'acier  avec  deux  parties  de  tartre 
blarc  en  poudre  dans  un  vailTeau  de  verre  ,  avec 
une  certaine  quantité  d'eau-de-vie  foible.  Quand 
celle-ci  eft  évaporée,  on  broie  la  malfe.ony  .ijoute 
de  l'eau-de-viecomme  la  première  fois,&on  lailVe 
fé(.hr:r.  On  répète  cette  manipulation  jufqu'à  ce 
que  le  mélange  foit  gras  &  tenace  :  alors  on  eo 
torme  des  boules. 

Toutes  ces  combinaifons  font  des  fels  (rïples, 
très-folubles  dans  l'eau,  folubles  aulTi  dans  l'alcool, 
&  dont  les  alcalis  fixes  ne  précipitent  point  \efer. 

L'acide  acéteux  diffout  ttè^-bien  \e  fer  &  fon 
oxide  au  minimum ,  mais  difficilement  &  en  petite 
i^uantité  fon  oxide  au  maximum.  Cette  Combinai- 
fon  re  tarde  p.is  à  fe  décompofer  par  l'expofi- 
lioo  i  l'air ,  Si  furtout  par  U  ch«Ieut. 
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Comme  le  fer  s'oxide  très-promptement  'uf- 
qu'aii  maximum  dans  fa  diffolution  acétique,  U 
qu'alors  \e  fer  eft  très-difpofé  à  fe  féparer,  l'a- 
cétate de  J'er  eft  par  cela  même  plus  avantageux 
que  tout  autre  fel  ferrugineux  ,  pour  la  teinture 
en  noir  fur  hl  &  fur  coton.  Auifi  Us  fibricans  ds 
toi'es  peintes  l'emploient- ils  comme  mordant  pour 
faire  les  noirs  avec  la  garance:  on  s'en  feit  auilî 
pour  teindre  le  fil  &  le  coton,  au  moyen  de  la 
noix  de  galle.  On  le  prépare  avec  le  vinaigre  de 
bière  &  de  U  vieille  féraille. 

On  ne  connoît  pas  les  combinaifons  des  acides 
camphotique  ,  fubérique  ,  honiliique  ,  moroxi- 
lique  avec  \e  fer  i  elles  pronettent  trop  p;u  de 
réfultats  utiles  pour  que  tes  chimiftes  s'en  occu- 
pent. On  fait,  par  exemple  ,  que  l'acide  fuccini- 
que  forme,  avec  l'oxide  ds  fer  au  maximum  ,  i,ne 
combinaifon  infoluble  ,  &  l'on  a  profité  de  cette 
propriété  pour  féparer  le  y^r  du  manganèfe.  Se 
des  fubftances  terreufes  avec  lefqiielles  il  fe  trouve 
en  diffolution  dans  un  acide..  On  emploie  pour 
cela  le  fuccinate  d'ammoniaque  oU  de  potaffe ,  car 
l'acide  fuccinique  feul  ne  pourroic  pas  produire 
l'cfFet. 

Entre  les  combinaifons  des  acides  animaux  avec 
\efiry  il  n'y  a  que  celle  que  forme  l'acide  pruf- 
fique  qui  foit  bien  connue ,  au  moins  dans  Ces  pro- 
priétés. C'eft  un  fel  d'un  beau  bleu  ,  qui  porte  , 
dans  les  arts  &  le  commerce,  le  nom  de  AUu  de 
Pr:jjfe ,  parce  que  c'eft  dans  ce  piys  qu'il  a  été 
découvert:  les  chimiftesTappelIentpra^a/*  de  fir. 

(Koye^,  pour  la  manière  de  le  fabriquer  ,  fes  pro 

prières  &  fes  ufages ,  l'article  Bleu  de  Prusse- 

où  tous  ces  objets  ont  été  traités  en  détail.  ) 

Ufiiges. 

tiS.  J'ai  déjî  indiqué,  dans  tout  ce  qui  pr^^ 
cède ,  une  giande  partie  des  ufages  du  fer.  y  ai  fu     ^. 
tout  fait  voir  que  ce  métal ,  beaucoup  plus  ré^^|. 
lement  utile  que  l'argent  &  l'or,  d'une  part        j 
caufe  de  fon  abondance  ,  de  l'autre  par  fes  nf^^T,. 
breufts  propriétés,  avoit  fur  tous  les  métaux  L  > 
vantage mnappréciable  autantque fingulier, d.  p  -o». 
voir  être  dans  une  foule  d'états  différons,  &-'   *h 
préfenter  ,  dans  chacun  de  ces  états  ,  des  qualî  zes 

3ui  le  rendoient  d'un  prix  ineflimable.  J'ai  mfilié 
ans  le  commencement  de  fon  hiftoire,  fur  les 
gr.nds  rapports  que  le  phtiofophe  trouve  entre  k 
profpérite  des  nations  ,  le  perfeâionnement  de  U 
railbn  humaine  &  celui  des  arts  multipliés  qui 
s'exercent  fur  leyir,  furtout  fur  ceux  qui  con- 
fident à  lui  donner  toutes  les  modifications  dont 
t'I  eft  fufceptible,  à  l'avoir  mou  &  fiexible  pief- 
que  comme  de  l'étain  dans  un  de  fes  extrêmes,  5c 
dans  l'autre,  fî  dur  &  fi  t^ace  qu'il  peut  entamer 
tous  les  corps  ou  qu'aucun  ne  peut  lui  refilUr. 
Dans  ce  dernier  état,  tous  les  êtres  femblent  être 
fournis  à  fa  puiffance  Se  à  fa  domination  :  il  uit 
difparoitreleur  forme,  itur  confiftance,  leunifTu, 
leur  orgaiiifatîoa.  Dans  Us  mains  de  î  homme  qui  i 
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fiituidonn£rcetr«  propriété  dominatrice,  il  change 
flf  modifie  ùn^  cciXc  mu:  ce  qui  l'envirunne,  iSc 
pir  cela  feul  on  peut  jug^r  noii-reiiltinenc  quelle 
preimmcnce  il  a  donnée  a  l'elpèce  liir  tous  I« 
autres  jiiimauXj  mais  encore  c|ue]s  progrès  il  a  dû 
tiire  faire  à  l'etprit  humain  i  quttle  ditTjrencc  doit 
exifttfr  entre  les  nations  fauvages  qui  ne  k  con- 
noillent  pjs,  8c  les  peuples  policés  qui  en  ont  le 
[-lus  avancé  le  travail  &  multiplié  l'emploi. 

I  29.  Quoiqu'il  paroifîc  dé^iilémcnt  aujourd'hui 

f'art^iger  avec  le  cubait  &  le  nickel  la  propiiété 

magnétique,  il  ti\  It:  Uul  encore  qui  dirige  lena- 

vtgrfCi'ur  fur  la  mer,  &  il  confcrvera  long-tcms 

cette  préférence  par  t-ipport  ;i  fa  force  aiir,antaire> 

à  caufe  de  fon  aVondance,  de  la  facilité  de  {on 

Irava-i ,  &  de  celle  avec  laquelle  an  peut  y  niul- 

tiplûr  en  quelque  forte  ctite  lîn^iiliére  puiifince. 

Source  point  de  vue,  les  ufagss  du/crnc  peuvent 

être  liiitités,  8c  il  cfl  inipulVibli;  Ue  prévoir  encore 

Jufqu'où  ils  pourront  s'étendre  quelque  jour. 

1  jo.  Si  l'on  veut  ginéraliler  les  ferviccs  impor- 
ïan«  &  n  uîtipliés  que  le/irr  rend  à  la  focieré  fous 
la  forme  métallique ,  on  veri  a  que ,  comme  fonre , 
51  fett  à  faire  des  phnches ,  des  tables ,  des  vafcs  , 
des  mortiers,  des  canons,  des  cylindres,  des  coi  ps 
de  pompes  ,  des  volans  ,  des  roues ,  âc  depuis  L-s 
iniirenfcs  machines  dont  il  dirige  ItsgraiiJs  mou- 
•vemer.s  ,  jufqu'aux  clous  minces  qu'on  fabrique  en 
Angleterre  ,  ik  qu'on  échanfie  contre  tes  ti>.lKfl'cs 
di^rind-'.  Ofpuis des  ponts  d'une  allez  grande  di- 
mer.fion,  îufqu'à  de  petites  agrafes  minces,  ce  m.- 
lal ,  fuHblc  .  refilant ,  dur  &  prefuu'ir.altéubld 
dans  le  pren<icr  état  de  fulîop,  remplie  une  foule 
de  conditions  dans  la  vie  fociale.  Comme /<:/■  de 
toutes  les  foi  tes,  caffant,  loidc,  rouvtrain,  doux, 
dui?!ile,  fibreux,  il  fupporie,  fotaient  une  foule 
A'i  ffcrts,  de  chocs,  de  prelTionç,  depuis  les  im- 
trenfes  tirjns  des  grandes  mschints  &  les  m.iiTes 
en  bar  es  qui-accrochert  Se  rtiicnncnt  les  pierres 
&  les  charpentes  des  grandes  conilruCtioi  s  ,  juf- 
qu'atix  fi!s  minets  qui  talonnent  (bus  lesdo  gtsdes 
iniifit:tns,  ou  qui  fervent  à  faire  destoilrs  nie- 
fiiliquesi  il  prend  toutes  les  formes,  reçoit  une 
féric  imn-en'e  de  modifications  ;  il  ell  le  grand 
mobile  des  machines  i  il  ié.  are,  diUinguc  &  dé- 
fend nos  den-cures  i  il  orne  nos  monumer.s  ;  il 
charme  nos  oreilles,  &  ajoute  fans  celTe  à  i'in<!uf- 
irie  ,  à  la  puiflance  &  aux  jouilTances  de  l'homme, 
Fnfin  ,  dans  l'état  d'aciers  fi  diverfiiiës,  Piotc-e 
métallique,  on  l'emploie  i  mille  ufagcs  importans, 
depuis  l'aiguille  fine  S:  mobile  qui  règle  la  marche 
des  navigateurs  ,  &c  les  rellbtts  délicats  qui  meu- 
vent &  régularifent  nos  montres  Se  nos  garde- 
tems  i  depuis  tes  ptiilfans  rtlloris  qui  fufpendtnt 
&  balancent  nos  voitures  fufpendues  ,  jcfqu'aux 
joyaux  de  luxe  qui  brillent  d'un  éclat  &  d'un  poli 
U  vjts  î  depuis  le  foc  utile  qui  creufe  nos  filions  , 
jufqu'aux  fimples  couteaux  qui  fcivent  à  couper  la 
plupart  dts  corps  ufueisi  depuis  ces  chefs-d'œu- 
vre de  gravure  qui  fe  multiplient  par  la  pr^Uion 


<  du  balancier  fur  les  métaux  eux  mêmes ,  jurqu'aïut 
aigijilles  à  coudre,  11  ell  donc  tf  gar.Sé  avf  c  r-iifon 
comme  l'ame  de  tous  les  arts ,  Se  it  occup-î  dcs 
millions  de  bras  chez  U  s  peuples  policés ,  dont  il 
attelle  fans  celle  le  génie,  Vinduî)u<;  en  multi- 
pliant  leurs  foui/Tancés. 

1 51,  Si  l'on  confidére  fes  différens  états  dans  le 
fein  de  la  terre,  on  le  verra  encore  fci-vir ,  fous 
des  formes  variées,  prefque  fans  apprêt  &  fans 
préparation  préliminaire,  ki  on  l'exploite  commu 
aimant >  qu'on  arme&:  qu'on  fortifie  par  lefecours 
de  la  phyfiquei  )i  on  l'enlève  dur,  quarf^rux,  &; 
portant  alors  le  nom  d'imen  ^  pour  l'eniplv^yer , 
après  l'avoir  broyé  à  l'aîde  dî  meules ,  a  ulcr  &c 
à  polit  les  fubllances  les  plus  duies  Se  les  plus  ré- 
traftiiies  fous  la  maîn  Je  l'ouvrier  qui  les  prelie. 
Plus  loin,  on  l'extrait  fous  l'apparence  de  terres 
nuancées  de  mille  couleurs,  pour  en  enrichit  Ja 
palette  du  pcirure,  Si.  le  voir  bientôt  s'aiûmcr  Se 
refpiter  fur  la  toile;  dans  d'autres  lieux,  on  le  ii;e 
des  entrailles  de  la  rerrepour^n  tailler  des  crjyuns 
rouges ,  pour  le  délayer  en  mortier  durable; ,  pour 
en  décorer  les  allées  dtS  jirdiris  de  divctfcs  nuan- 
ces de  fable  i  quelquefois  on  l'arrachs  aux  mon- 
tagnes  avec  les  propriétés  douces,  ondtueufes, 
iriables,  briltantei ,  &  je  diiois  prefque  Uibié- 
fiantes  en  même  tems,  avec  la  grande  inatterabi- 
liti  que  l'on  reconnoit  dans  le  carbure  do  fer  na- 
tif, pour  adoucir  le  mouvement  des  rouages  , 
tracer  des  lignes  &  des  deHins  fur  le  papier,  re- 
couvrir Se  oefendre  les  infttumens  ^i  fi'  dp  l;i 
rouille,  (bit  en  Us  frottant  avec  l'a  fimpfe  pom- 
fière,  foit  en  les  enduifmt  ihau^îs  d'une  efpêce 
d'onguent  décrit  par  Komberg  en  1699,  Se  pré- 
paré avec  huit  livres  d'aitonge  ,  quatre  onces  de 
camphre  &  quantité  fuftilante  de  ce  carbure.  Il 
ferc  encore  dans  le  derni-^r  état,  à  lifler  &  noircir 
le  plomb  da  chafle  ;  il  conliitue  U  prefque  lOtalit^ 
des  ctcufets  de  PjiViw  en  S.ixf  ,  îv  une  p,:riic  de 
l'enduit  des  cuirs  à  rafoirs  j  il  fett  de  couveice  à 
quelques  poteries,  &c. 

151.  En  chimie  &  en  médecine,  \e  fer  nVft 

fias  moins  recommandabic.  On  a  deîà  vu ,  dais 
es  détails  précédens,  toutes  les  expériences  aux- 
3uelles  il  eft  etrpîoyé,  tous  les  produits  qu'il 
onne.  tous  les  phénomèn--s  qu'il  fait  naître.  Lts 
médecins  en  tirent  des  remèdes  impartans  Se  d?$ 
fecoursbienutilesdanslctraite.nent  des  maladies. 
C'tft  peut  erre  le  feul  métal,  parmi  ceux  qui  ont 
une  activité  niédicamentcufe  quelconque,  qu'on 
ne  doive  pas  ranger  dans  !i  claflè  des  poifons  ;  il 
fembic  même)  comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  avoir 
une  efpèce  d'analogie  av<c  l'économie  animale  :  il 
Himulc  les  fibres  organiques  »  il  augmente  leurs 
mouvemens  ;  il  fottifie  fcpfibicmenc  l'énergie 
mufculaiie  ï  il  excite  l'excrilion  urinaire;  il  pro- 
voque les  hémorrhoides  ?<*  le  flai  menllrutl  ;  il 
miiltiflie  i<e  accélère  le  cours  dul'ang;  ilpaiiv  dans 
les  voies  de  l.i  circu'aiion,  fc  cumbine  avec  le  fang, 
lu'  donne  plus  de  couleur  &  lie  conûftancej  il  U- 
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rite  les  parois  des  oaniux  qui  le  tranfportent  :  on 
l'a  reconnu  dans  t'urine  des  malades  qui  en  ont 
fait  ufage  pendant  quelque  tems  :  il  reflerre  comme 
les  aflringens  ;  il  convient  dans  toutes  les  maladies 
d'atonie  &  de  langueur.  On  l'emploie  fpéciale- 
roent  porphyrifé,  en  oxide  noir  irès-divifé ,  en 
ca:bonate  de yîr  artificiel .  fec  ou  difTous  dans  les 
eaux  i  en  teinture  martiale  alcaline ,  en  fleurs  am- 
moniacales martiales  j  en  oxîde  précipité  &  redif- 
fous  par  le  carbonate  d'ammoniaque  :  quelques 
oxides  6c  quelques  fels ,  furtout  le  fulfate  &  le 
muriate  de  fer ,  font  appliqués  à  l'extérieur  , 
comme  aftringens  &  deflethans.  On  a  cherché 
même  dans  le  fer  aimanté  des  propriétés  dont  on 
ne  connoît  cependant  encore  ni  la  caufe  ni  les 
véritables  effiles.  On  a  prétendu  qu'appliqué  fur 
la  peau  ,  l'aimant  calmoit  les  douleurs,  appaifoii 
les  convultions,  excitoit  la  rougeur,  la  fueur, 
rendoit  même  moins  fréquens  les  accidens  épi- 
leptiques  :  on  a  dit  que,  trempé  dans  l'eau  pen- 
dant quelques  heures ,  il  lui  communiquoit  la 
vertu  purgative.  Ces  dernières  propriétés  paroif- 
fcnt  avoir  été  attribuées  au^r,  plutôt  par  l'en- 
thoufïafme  oue  par  une  obfervationexaâe,  furtout 
d  ms  des  maladies  que  leur  propre  nature  rend  va- 
riables &  inconftanies. 

Fer  aéré.  C'efl  le  nom  que  Bergman  avoit 
donné  au  fer  combiné  avec  l'acide  carbonique  , 
foit  dans  les  mines,  foie  dans  la  rouille ,  Toit  dans 
ks  eaux,  foit  enfin  dans  la  combinaifon  artificielle. 
On  le  nomme  aujourd'hui  carbonate  dt  fer  ^  parce 
que  l'acide  aérien  de  Bergman  a  été  nommé  ai:îde 
carbonique.  Il  çU  parlé  de  celte  efpèce  de  fel  à 
l'article  du  Fer. 

Fer  arsénié.  Une  des  mines  At  ftr  porte  ce 
nom  :  on  l'a  auili  donné  ï  une  combinaifon  artifi- 
cielle Awfer  &  de  l'arfenic.  {yoye[  l'article  Fer.) 

Fer  blanc.  On  appelle  ainli  de  minces  plaques 
de  tôle,  revêtues  d'un  enduit  d'étain^.  (  yoy'X 
l'articl€  Fer  ,  pag.  j  j  I,  n®.  78  j  & ,  pour  plus  de 
détails,  au  mot  Ferblantier,  tome  II  des  Arts 
&  Métiers,  pag.  748.) 

Fer  d'eau.  Bergman  &  quelques  autres  mîné- 
ralogiftes  ou  chimiltes  avoient  nommé /«rr  d'eau  ou 
fdèmiit  une  prétendue  efpèce  de  mine  à&fer,  ou 
mé:ne  ai  mirai  particulier ,  qui  a  été  reconnu  de- 
puis pour  une  combinaifon deylvScdephofphore, 
ou  pour  un  fer  phofphuré.  Il  en  elt  quËflîon  à 
l'aititle  du  Fer. 

Ter  limoneux.  C'eft  une  des  dénominations 
les  plus  fréquentes  &  les  plus  répandues  d'une 
efpèce  de  mine  Ai  fer  très-abondante,  dont  la  na- 
tiir;i  efl  prodigue  dans  beaucoup  de  lieux,  &  qui 
n'cfl  qu'un  oxide  àe  fer  fouvent  mêlé  d'un  peu  de 
pho(phate.Onen  a  traité  à  l'article  du  Fer.  On  ne 
rapreJle  ce  mot  ici  qu'à  caufe  de  l'ufage  fréquent 
qu'un  en  fait  dans  le  commerce  &  les  fabriques. 
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Fer  SPATHIQUE.  Voici  encore  une  de  ces  dé- 
nominations très-employées,  &  qu'on  doit  ren- 
contrer dans  un  ouvrage  par  ordrs  alphabétique , 
puifqu'etle  eft  fans  celle  prononcée  dans  le  com- 
merce, les  fabriques,  les  arts  qui  s'occupent  du 
fer.  Le^'-y^oiAi^ue  eft  un  carbonate  de /îrr  mêlé  de 
plus  ou  moins  de  carbonate  de  chaux,  &  devant 
à  celui-ci  la  foime  de  lames  chatoyantes  &  de 
cafTure  fpathique.  On  en  a  fait  l'hiltoire  à  l'article 
du  FtR ,  auquel  je  renverrai. 

Fer  spécolaire.  On  donne  en  hiftoire  natu- 
relle le  nom  Ac  fer  fpécuiaire  à  une  mine  de  fer 
oxidulé,  d'un  noir  brillant,  dont  les  lame*,  d'un 
poli  très-vif,  réfléchirent  les  objets  comme  des 
miroirs.  Tel  eft  le  fer  de  l'île  d'Elbe.  On  en  a 
parlé  i  l'article  Fer. 

FERMENT.  On  nomme  depuis  îong-tems/ir- 
meni  une  matière  qui,  mêlée  avec  une  autre,  a  la 
propriété  d'exciter  dans  celle-ci  une  fermentation 
quelconque. 

Les  anciens  chimiftes ,  qui  admettoient  beau> 
coup  les /ffm^nj,  croyoient  qu'il  en  eiiftoit  un 
pour  chaque  efpèce  de  fermentarion  ,  un  ,  par 
exemple  ,  pour  la  yineufe  ou  fpiritu?ufe ,  un  autre 
pour  la  fermentation  acide,  &  un  particulier  pour 
la  fermentation  putride.  A  ta  vérité ,  ils  n'avoient 
pu  donner  aucune  preuve  réelle  ni  aucune  con- 
noiflance  pofitive  de  la  nature  &  des  caraûères  de 
chacun  de  cesfermens  en  particulier  i  de  forte  que 
leur  opinion  fur  ce  point  pouvoft  être  regardée 
comme  une  idée  purement  hypothétique. 

Auffi  lorfque  la  chimie,  devenue  prefqu'emié- 
rement  phyftque  depuis  Boerhaave ,  commença  â 
rejeter  les  hypothèfes,  à  ne  plus  invoquer  que 
l'expérience,  on  s'emprefla  de  ranger  ta  théorie 
dis  fermens  parmi  les  opinions  erronées  &  lei^ 
fyftèmes  hypothétiques.  Ce  parti  étoit  fage  &  très — 
propre  à  repoufler  le  débordeaient  des  théories 
imaginaires ,  qui  menaçoit  d'envahir  tout  le  do — 
maiiie  de  la  fcience. 

Déjà  en  effet ,  peu  de  tems  avant  Boerhaave  , 
&  quelques  années  encore  après  lui ,  les  médecins 
chimitïes  avoient  étrangement  abufé  de  l'applî- 
cition  des  ferment  dans  l'explication  des  phéno- 
mènes de  l'économie  animale  ,  des  caufes  d« 
maladies,  &  même  de  l'aftion  des  remèdes.  Plu- 
iieurs  fondions  s'exerçoient ,  fuivant  eux ,  par  des 
fermentations  :  la  digeftion  ,  la  (ecrêrion ,  ne  con- 
fiftoient  que  dans  ce  mouvement  fpontané. 

Les  maUdies  avoient  pour  origine  A^%fermem 
ui  développoient  telle  ou  telle  humeur  morbi- 
que  :  il  y  avoit  un  ferment  dans  les  fièvres  pu- 
trides,  un  ferment  ou  un  levain  dans  I?s  fièvres 
exanthématiques.  On  diflinguoit  le  levain  ou  ftr- 
menc  de  ta  pefte  :  tous  Izs  virus  animiux  n'étoient 
plus  que  Aes  fermens  qui  altéroient  &  tournoient 
vers  leur  narure  toutes  les  humeurs  animâtes. 

Voilà  coiniiwnï  T-bus  d'une  théorie-  comluifit  à 
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It  faire  rqecer  entièrement.  Mits  il  y  a  peut  erre 
autant  de  danger  i  renoncer  enti<;remem  à  une 
idée  qui  a  de  ta  vraifembhnce  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  appuyée  fur  des  preuves  très-fones,  qu'i  l'ad- 
mettie  tiop  promptement ,  fif  à  l'appliquer  trop 
vite  à  un  grzud  nombre  de  phénomènes: 

On  commence ,  depuis  quelques  années ,  à  reve- 
nir â  l'extAcnce  det/irmens  ,-  on  y  a  été  ramené 
par  les  expériences  fiites,  de  17843  i78S,rurh 
feimentation  vineufe  par  Lavoiliâr.  Comme  ,  pour 
^ire  fcrmenier  les  liqueurs  fucrées,  les  décoîuions 
fégctalcs,  on  eft  obligé  d'y  ajouter  de  la  levure 
de  bière  i  comme,  pour  faire  lever  la  pâte  du  pain, 
il  faut  y  rrélerde  li  paie  déjà  Icvéci nommée  levain 
ou  de  la  levure  de  bière ,  &  comme ,  du  moment 
oïl  cette  matière  ell  mêlée  à  de  l'eau  fucrée.  celle- 
ci  ^  échauffée  juiqu'à  douze  ou  quinze  degrés, 
Piuc  k  U  fennentaiion  ,  on  en  a  conclu  que  la 
levure  difpofoit  la  liqueur  i  prendre  ta  nature 
vineure ,  &  éioit  par  conféquent  un  véritable 

/irment. 

Quelques  chtmifïes  modernes  ont  même  recher- 
jChê  ,  non  fans  fuccfes ,  U  nature  iiuf<rm<nt  alcoo- 
'lique,  &  cela  conduit  à  penfer  que  chaque  fcr- 
Awnraron  pourroit  bien  avoir  fou  /arment  parti- 
culier. On  pouiluivia  ces  notions  dans  les  aicicles 
^uivans. 

[      FERMENTATION.  I.  Comme  lischangemens 

Bai  arrivent  aux  végétaux,  dans  leurs  altérations 
sontanées  ,  i'ohc  prerque  loujours  accompagnés 
jo'un  mouvement  inieliin  qui  agite  ,  foulève  & 
^mble  rourmtnter  leur  maffe ,  on  a  nommé  le 
phénomène  même  par  lequel  les  matières  végé- 
tales, foumifes  à  l'œil  de  l'obrervaieur  dans  l'air 
i«u  dans  des  vaiffeaux  ouverts  ou  tranfparens,  fn- 
giflent  ces  ch;in(îemens,des/f^w^nra/fOfljven  lorte 
«lu'aucuno  modirïcaiion  ,  dépendante  de  leur  na- 
iCure  intime  &  fufceptible  de  clunger  cette  naturt 
i^éme ,  n'a  lieu  fans  qu'il  n'y  ait  une  fermta- 
\9ation. 

t  i.  On  n'a  pas  été  long-temt  à  reconnoitre  dans 
lafcience,  que  cette  altération  fpoDtanée  varioit 
iinguliérement  dans  les  matières  végéules ,  fui- 
vam  leur  nature  différente  ;  Se  comme  toute  va- 
riation ou  coût  changement  intérieur ,  dépendant 
de  la  nature  même  de  ces  matières  &r  ayant  lieu 
;  fans  l'intervention  necelTiire  d'un  agent  étranger, 
a  par  cela  même  le  caraâèrc  d'nne  fermentatioa , 
il  étoit  naturel  que  les  chimiftes  diOinguaflént  dif 
"férentcs  efp-ces  Ae  ft'mtntaùùit. 

J.  Bocrnaave  a  le  premier  reconnu  trois  ftrmen- 
\  xa'ions ,  qu  il  a  nommées .  la  première  ,ftrmentation 
fpirUutujc  ;  la  {cton^G ,  fer mtniat ion  acide  ou  «/- 
teufe  i  la  troifième  ,  fcnnemation  putride.  Il  les  a 
'regardées  comme  établies  par  la  nature  dan*)  un 
.ordre  confiant,  &  fe  fuivant  régulièrement  dans 
I  celui  que  fe  viers  d'énoncer.  Ainfi  la  féconde  ne 
pouvoir  avoir  lieu,  fuivant  lui,  qu'après  U  pre> 
mièrCj  &  la  troiiieme  qu'après  la  féconde  :  d'où 
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il  cft  aîfé  de  *o=r  qu'il  les  conccvoit  comme  utw 
féiie  de  mouvemens  inteOins  enchaînés  l'un  à 
l'auire  par  une  cauCe  égale  &c  intime  ,  fe  fnccédant 
par  une  néceOîté  iniiilpenfable  »  te  fe  provoquant 
técipro^uement. 

^..  Quoique  pttifieurs  chimiOes  aient  propofé 
quelques  modifications  à  ce  lyllème  ingenttrux  de 
Boêthaave,  la  plupart  des  phyficiens  ont  adopté 
l'tnfemble  de  ftrs  idéci,  &  l'on  a  long-tenu  fuivi 
cette  marche  dans  les  écoles.  Celle  de  llouelU 
furrout  a  beaucoup  contribué  à  le  propager  & 
même  à  IVrendre.  On  diltinguoit  chacune  de  ces 
fermentations  à  fon  produit.  Celle  qu'on  nommoit 
fpiiiiuèufc  avoir  pour  produit  Vefprii-Je-vin  ou 
Vefprit  ardent ,  que  l'on  nomme  au]0;ird'hin  alcool  \ 
Celui  de  la  féconde  ou  de  la  fermentctioi  acide 
étoit  le  vinaigre ,  Sf  voilà  pouiquoi  on  la  noinmoic 
acéteufe,  d'après  Boerhaavci  enfin  h  fermentatioa 
putride  porroit  le  nom  d'atcaline  ,  parce  que  l'al- 
cali volatil  ou  l'ammoniaque  étoit  togardé  comme 
fon  produit  eflentiel  ou  conRant. 

f .  Quelques  chimiftts ,  tif  fpéciaismenî  Bucqimt 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie  &  dans  fes  der- 
nières leçons,  depuis  1776  jufqu'en  1779  ,  crurent 
que  cette  dilltndtion  en  trois  etpèces  tte  fiilitroh 
pas  pour  fcnfetroer  toutes  les  altérations  ou  fef- 
menzdtions  que  les  végétaux  pouvoicnr  fubir.  Ils 
dtoienr,  pour  preuve  de  leur  opinion,  la  levure 
de  la  pâte  de  farine  ou  la  fermentation  panaire  i 
nuis  celle-ci  tend  manifeOemenc  à  former  un  acide> 
&  rentre  dans  la  féconde  tfpèce  de  IJoerhaave ,  U 
fermentation  qui  développe  des  parties  coloranits , 
telles  que  ce;  Us  de  rinaigofère  &  du  paftel ,  Stc. 

€.  En  confîdérant  cet  objet  dans  toute  fon  éren* 
due  &  fous  toutes  fcs  faces  ,  j'ai  rccoimu  qu'il  y  a 
en  effet  plufi.-urs  efpèces  de  mouvemcns  termen- 
latifs  ,  qui  font  diffcrens  des  trois  fervttnutions 
dillmguée&  par  Boc-rhaave  ,  foit  par  leurs  phéno- 
mènes,  ioit  par  leur  produit  \  qu'il  étoit  néccHaire 
d'en  ajauter  au  mnins  deux  bivn  dlOinâes  aux  trois 
efpèces  rectinnues  depuii  le  célèbre  profcflfeur  de 
Leyde ,  &  qu'à  mefure  qu'on  étudiera ,  avec  pltis 
de  foin  &  d'exaétitude,  les  circonlUnces ,  les  con- 
ditions &  les  effets  de  ces  altérations  fpontanées 
qu'éprouvent  les  matières  végétales  dîverfes,  oa 
leia  raifonnablcment  conduit  par  la.  fuite  i  muliî- 
plier  encore  leurs  efpèces  ,  &  à  teconnoitte  leurs 
différences  réelles. 

7.  J'admets  donc  cinq  efpèces  de  fermentations 
végétales  :  1j  première  efl  la  fermentation  faeeka- 
rine;  la  féconde,  la  fermentation  vineafe  ;  la  rrot- 
iième  ,  \a.  fermentation  acide  i  la  quatrième,  la/ê'- 
mertation  colorante  ;  &  la  cinquième  ,  h  fermenta- 
tion putride.  Leur  difpofitton  annonce  qu'elles  fe 
fuivent  dans  l'ordre  oil  elles  font  énoncées  i  qu'il 
y  ena  une  qui  précède  celle  que  Boerhaave  comp- 
toir erre  la  première  ,  &  une  autre  placée  entre  la 
fermentation  acide  &  la  putride.  Je  les  traiterai  ici 
fucceffi veinent  dans  des  aiticles  féparés  ;  mais  )b 
dois  préfenter  auparavant  quelques  vérités  conv 
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lunrs  i  toute  fermentation  ,  qui  forment  Comme 

Sautant  de  csriâèces  généritjues  de  ce  mouvement 

[fpontané  ,  qui  expofenc  des  fiits  appsrten^tns  à 

Uoutes&  à  chacune  d'elles,  &  qui  doivent  confé- 

quemment  précéder  leur  hiftoire  particulière. 

1     8.  La  pit-inière  de  ces  vérités  générales,  c'eft 

>h  néceflité  de  bien  diftinguer  l'altération  fermen- 

■utive  d'avec  les  auirc-s  altérations  Iporwanées  dont 

I  les  végétaux  font  rufcepiiblef  :  par  exemple  ,  de 

Lcelies  qu'ils  éprouvent  lorfaue ,  privés  d'ailleurs 

'des  condttiuns  néceifaire^  à  la  naitlance  de  XAftr- 

mtntdiioR,  ils  font  plongés  dans  I'câu  «u  enfouis  à 

Tcc  dans  la  terre.  Ici ,  outre  que  les  circonHances 

que  je  puis  nommer  fermtntifèies  leur  manquent, 

h  les  végétaux  Te  trouvent  fournis  à  l'^^élion  d'autres 

|r  agens  capables  de  retarder  ou  d'arrêter  leur/rr- 

L*  mtntation  j  ou  d'ai;ir  d'une  autre  mauière  fur  leur 

I  titîu  tSf  leur  compuiition.  AulTi ,  dans  l'ordre  des 

-faits  qui  m'occupent  ici ,  je  dillingue  la  formation 

kdu  terreau  ,  celle  des  bitumes,  la  foUilifation  pro- 

r  prement  dite  d'avec  Uifcrmtaiations.  Quoique  la 

rraiure  même  des  matières  végétales  qui  éprouvent 

[-l'une  ou  l'autre  de  ces  altérations  s'oppofe  plus  ou 

>:nioins  par  elle-même  à  une  vétirable/rrffim/aiion, 

lie  montretai ,  en  traitant  de  ces  phénomènes  &  de 

-leurs  produits,  que  des  circonlunces  étrangères, 

Li<)ue  Us  inilrumens  ou  les  agens  dans  lerquels  les 

végétaux   font  plongés  lorsqu'ils  éprouvent   les 

^  ,eBtts  irês-djfférens  dts  ftnrentaiiom  ,  modifient 

,touc  autremeut  le  giinre  d'altération  qu'ils  fu- 

.titrent, 

9.  Une  féconde  vérité  »  plus  relative  encore  à 
l'hiAoire  de  U  fermtntatioa  en  généra] ,  c'eft  qu'au- 
cune matière  végétale  ne  peut  la  fubir  que  lorf- 
qu'eUe  eil  pénétrée  d'une  certaine  quantité  d'eau, 
qui  ,  comme  je  l'^i  dé})  énoncé  dans  l'article 
précédent ,  en  écarte  les  molécules,  diminue  leur 
attraction  propre  ,  les  dirpofe  i  agir  réciproque- 
ment fur  elles-inèmcs.  Cette  néceffité  de  l'eau  eft 
.«eUement  indiipenfable,  que  le  plus  fur  moyen  de 
prévenir  toute  fermentation  coniifte  à  priver  com- 

filétemenc  de  ce  liquide  les  matières  végétâtes,  à 
es  dilTécher  totalement.  Dans  l'éiaidelCLherctlé, 
cet  matières  confervcnt  l'intégrité  de  leur  com- 
poâtion  i  elles  ne  s'altèrent  ni  ne  changent  en 
auLune  manière.  On  le  fait  allez  par  i'hilloire  des 
eraines  &  d::^  fâmences  de  toute  efpèce  ,  Qu'on 
n'entretient  faines  qu'en  les  tenant  dans  des  lieux 
fecs  tSc  à  l'abri  de  toute  humidité  j  par  celle  des 
plantes  de  toutes  les  natures  ;  des  racines ,  des 
liges ,  des  fleurs  &  des  fruits,  qu'on  ne  confeive, 
pendant  pluliïUrs  faitons  &  même  pendant  des  an- 
nées entières,  qu'après  Us  avoir  delféchés  au  foleil 
ou  dans  des  fouis  ;  enfin  par  celle  des  pulpes  ,  des 
poudres  ,  des  farines  ,  des  extraits ,  &  de  toutes 
Jes  préparations  végétales  phaimaceutïques  dont 
Oii  ne  peut  maintenir  la  pureté  &  Us  propriétés 
çu'en  Us  réduifanc  à  l'état  parfait  de  fccherefle, 
«  en  Us  enfermant  dans  des  vafes  parfaitement  à 
l'abti  dïS  vapeurs  Bc  des  lieux  humides. 
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to.  Li  rrotCème  vérité  que  je  dois  placer  ici 
pour  faire  connoirre  les  conditions  générales  de  h 
fermentation,  &  pour  parvenir  à  mieux  connoître 
leur  théorie  pariicultere ,  c'eO  qu'une  cenaina 
élévation  de  température  eft  nécelfaire  à  la  pto- 
duftion  de  ce  mouvement.  Non-feulement  on  ne 
connoît  aucune  fermentatton  au  de^ous  An  renn» 
de  congélation ,  mais  même  la  plupatt  de  ces  mou- 
vemens  ne  commencent  à  s'exciter  qu'à  des  tem- 
pératures qui  s'élèvent  au  defl'us  de  quinze  degrél 
du  theimnmètre  réaumurien.  Ainfi  toute  ftrmetf 
taiian  eft  ariétée  :  aucune  n'a  abfolutnent  lieu  fous 
les  pôles  ,  dans  les  contrées  &  dans  les  faifons 
glacées.  Ainiî ,  au  contraire.  Us  climats  les  plus 
chauds  préfententIes/«r'-mnMï/onj  dans  toute  leut 
puiftance,  dans  toute  leur  aÛivité.  Cependant  les 
xônei  corriJes,  ficuées  fous  léquateur,  ne  font 
n?itre  ces  niouvemens  que  dans  Us  mitières  végé- 
tales tcsplus  tluides,  ou  qui  contiennent  beaucoup 
d'eau  î  car  celles  qui  n'en  font  que  légèrement 
pourvues  la  perdent  promptement ,  &:  fe  deflè-^ 
cheni  fi.  vite  dans  les  températures  ardentes,  que 
ce  premier  etfet  s'oppofe  en  général  i  la  naiflànc« 
de  \x  fermentation. 

1 1.  Quoique  ces  deux  circonftances,  l'eau  &  la 
chaleur,  foient  les  deux  conditions  les  plus  efîen- 
tielles  de  h  fermentation  en  général,  leur  néceflirà 
ou  la  propouion  de  leur  influence,  en  quelque 
forte  ,  varie  pour  chaque  cfpère  de  fermentation, 
11  en  eft  pour  lel'quelUs  il  ne  faut  qu'une  petits 
proportion  d'eau  &  une  température  peu  élevée; 
d'autres,  au  contraire,  demandent,  &  beaucoiA 
de  liquide  ,  &  une  chaUut  alTez  force.  Ces  déta^ 
appartieni\,enc  au  refte  à  chaque  fermentation  en 
particulier. 

II.  On  a  remarqué,  depuis  long  tenu ,  qu'en 
mêlant,  avec  une  fubdance  végétale  fuTceptible  de 
firmeniûiiont  une  portion,  fouven  t  même  très-petite, 
de  la  même  matière  qui  a  déjà  fcrrnenré,  la  pre- 
mière paffoit  au  mouvement  fermentatif  beaucoup 
plus  rapidement  que  fi  elle  eût  été  feule ,  8f  l'é- 

firouvoic  d'une  manière  beaucoup  plus  rapide.  Tout 
e  monde  fait  que  c'eft  ainfî  qu  on  fait  lever  plus 
ou  moins  fortement,  &  fermenter  plu»  ou  trains 
vite  la  pâte  de  farine  de  froment  lorfqu'on  j 
ajoute  un  peu  de  levure  de  bière  nu  de  pâte  dêp 
levée ,  connue  fous  le  nom  de  levain  ou  de  froK 
levain.  Les  chimiftes ,  depuis  Stihl  <}ui  X  fait  un 
ouvrage  particulier  fur  ce  Tujet ,  ont  élevé  une 
théorie  qu'on  a  nommée  àafermenf  ,  &  dont  on 
a  beaucoup  abufé  en  médecine,  dans  laquelle  0 a 
l'a  tranfportée.  Us  ont  cru  qu'il  ne  pouvoit  s'éta- 
blir de  fermentation  fans  l'addition  d'une  matière 
déjà  ftrmentée  ou  d'un  ferment.  Les  médecins  ont 
penfé,  de  leur  côté,  qu'un  etfet  pareil  avoir  lieu  dans 
une  foule  de  maladies  ,  &  que ,  notamment  toutts 
celles  qui  provenoient  d'un  virus,  rpécialticm 
les aftedtiors communiquées  par  une  inocuûtiûo, 
par  l'introduâion  d'une  matière  quelcc^nqoe ,  3f 
par  une  voie  quelconque  dans  la  circulation  , 
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ne  dévoient  leur  naiffance  qu'à  un  mouvement 
intcftin  ,  occationné  par  un  ferment.  UcR  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  Ci  des  corps  étrangers, 
introduits  entre  les  molecuies  des  différentes  lubf- 
tances  végétales,  favorifent  le  mouvement  At  Jir- 
mtntation  auquel  elles  font  naturellement  dilpo- 
fées,  it  n'eftpas  néceffaire  que  ces  corps  aient  déjà 
fermente  eux-mêmes ,  &  que  ,  quoique  dans  ce 
dernier  cas  la  fermentation  s'établifle  en  général 
d'une  manière  plus  rapide  &  plus  prononcée,  touie 
fubftance  étrangère ,  rufcepttble  decaiter  Ui  mo- 
lécules &  de  diminuer  leur  adhérence  réciproque  » 
jouit  de  la  même  propriété  i  c'etl  ainii  que  l'acide 
carbonique  ,  par  fon  caïaâëre  de  prendre  facilî- 
mcni  la  ïormegaz.eu  le  >  d'occuper  un  grand  elpace, 
d'écarter  conréquemmi^nt  les  molécules  des  corps 
entre  lefquels  il  cil  logé,  a  rpécialement  la  pru- 

Iir  été  d'y  faire  naître  h/ermencatton,  &  d'y  dévi- 
opper  pljs  procnpcement  le  mouvement  mtcflin 
qui  tend  à  Us  fiire  changer  de  nature,  comme  il 
léfulte  des  lecherches  de  M.  Henry  ,  chimifte 
anglais. 

Fermentation  acide  eu  acéteusi.  i,  La 
fermentation  acide  écoit  regardée  comme  te  fécond 
degré  de  la /tr/nf/i((/ftyn  générale  par  Boethaave, 
parce  que  c'eft  en  effet  pat  un  mouvenïtni  intÊllin 
dont  le  vin  eft  fufcy>tible ,  qu'on  fabrique  l'aciJe 
acéceux  >  mais  pluticurs  lubUanccs  vcgeiales  qui 
ne  font  pas  vineufes,  peuvent  former  cet  acide, 
&  ce  n'cO  pas  une  condition  indiipeniable  à  fon 
exiflence  >  qu'il  ait  été  précédé  par  \^  fcrmtattiiio^ 
vineufe.  Pour  bien  connoître  tout  ce  qui  tient  à 
l'hilloire  de  cette  firmtniaxion  Bc  de  lacide  acé- 
teux  ,  je  partagerai  cet  article  en  fix  paragraphes. 
Dans  le  ptemier,  j'expofciai  les  conditions  &  les 
phénomènes  de  \^  fermentation  acéttufc  ;  dans  Je 
fécond  ,  je  traiterai  de  pluBeurs  autres  moyens 
d'obtenir  de  l'acide  acéteux,  différent  de  celui  de 
h  ferment  Jtiont  OU  de  ce  que  je  nomme  en  géné- 
ral Viicétif cation  ;  le  troifièine  fera  confjcré  à  I  exa- 
men des  propriétés  phyCiques  du  vinaigre  &  de 
l'acide  aceccux;  le  quatrième,  i  celui  de  Tes  pro- 
piiétés  chimiques.  Je  décrirai  dans  le  cinquième 
les  diverfes  efpèces  ou  modification*  de  l'acide 
acéteui,  Sf  fuitout  de  celle  qu'on  nomme  acide 
acétique;  enfin  ,  le  fixicme  &  dernier  de  ces  para- 
graphes aura  pour  objet  I?s  ufages  auxquels  on 
emploie  le  vinaigre,  l'acide  acéteux  &  l'acide 
acétique. 

$.  I*'.  De*  conditions  ù  des  phénomènes  de  it 

fermentation  acéttufc. 

1.  Quoique  beaucmip  de  fubftances  végétales, 
&  furiout  les  ftuilles  plongées  dans  l'eau,  les  fa- 
rines qu'on  dilaic,  les  mucilages  qu'on  en  fabri- 
que avec  l'eau  chaude  ^  foient  fufceptibles  d'é- 
{ trouver  fpontanément  un  mouvement  inttflin  qui 
es  convertit  en  acide ,  c'cfl  plus  particulièrement 
^^tCuiMtx,    Tome  li^. 
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fur  le  vin  qus  l'on  pratique  &  que  l'on  t  bien  obf 
fetvé  cette  efpèce  de  fermentation.  Il  y  a  tioi^| 
conditions  etTriuielles  à  une  liqueur  vineufe  pnut^ 
qu'elle  paffe  a  il  fermentation  aciteufe  :  il  faut  d'a-^ 
bord  qu'elle  foit  cxpofée  i  une  température  da 
vingt  à  vingt  -  cinq  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur.  On  fait  que  les  vins  renfermés  dans  dc^ 
caves  dont  la  température  ell  aCTcx  conihmment  i 
dix  degrés,  fe  confcrvent  faus  altération.  Il  faut 
de  plus  qu'ils  foient  chargés  d'une  certaine  quan- 
tité de  mucilage  &  de  tartre.  C'eft  pour  cela  qu  oi^J 
nu  doit  coller  les  vins  qu'au  moment  de  les  niet- 
tre  en  bouteilles-  On  les  fait  fermenter  beaucoup! 
plus  vite,  furtout  ceux  qui  font  très-généreux,^ 
qui  donnent  beaucoup  d  aUool  à  la  diftilt.ition  «i.' 
en  y  ajoutant  des  mucilages  quelconques  :  le  fu- J 
cte  même  en  petite  dofe,  mais  furtout  la  mélaffe, / 
leur  fervent  ainii  de  ferment.  Il  faut  en  troiltèma' 
lieu  que  les  vins  aient  le  comaft  de  l'air  j  plu» 
même  ce  contaû  eft  multiplié ,  &  plus  la  fermen- 
tation aciteuft  s'y  établit  promptemenc.  Trcs-pcu 
de  vin  rellanc  dans  une  bouteille  en  vidange ,  palT» 
promptement  à  l'état  de  vtnafgre .  à  caiife  du  grand, 
volume  d'air  qui  le  touche  de  toutes  parts  \  &;*] 
Roxier  a  trouva  qu'une  veflie  pleine  d'jir,  atta-, 
chée  à  la  bonde  d'un  tonneau  plein  de  vin  qui_ 
tnurnuit  ï  l'aigre ,  fe  vidoit  par  l'abforption  de, 
l'air  qu'elle  fubilToit. 

i.  'lou-  les  vins  font  fufceptibles  d'éprouver  U 
fermentation  acêfejfe  ;  rnais  quoiqu'on  y  confacre^ 

rtus  particulièrement  ceux  de  m  diocre  qiiaîicé,  i 
s  erpériencts  de  Beccher ,  réprtées  depuis  par 
Cjrtheufer,  prouvent  que  tes  vins  foris  qui  don- 
nent beaucoup  d'alcool  k  la  dinillation,  fnurnif-,i 
feni  le  meilleur  vinaigre.  C'tft  alnlï  que  les  vins 
des  environs  d'Orléans ,  qui  ont  de  la  qualité ,  Si  1 
qui  font  alTez  généreux  ,  donnent  un  vinaigre' 
très-eflimé  i  c'sllainfi  encore  qu'on  communique 
plus  de  qualité  au  vinaigre  que  l'on  fabrique  avec  À 
de  petits  vins ,  en  leur  ajoutant  un  peu  d'eau-dc-  A 
vie  avant  la  fermentation.  Au  refte,  quoique  cela  j 
ait  fait  penfer  long>tems  aux  chimitles  que  le  vi- 
naigre écoit  un  acide  fpirltueux ,  on  verra  plus  bas 
que  cette  piopiiété  n'eft  relative  qu'à  l'odeur  8c 
3  la  faveur  du  vinaigre  employé  dans  les  ufages 
de  la  vie  ,  mais  nullement  à  fa  nature  acide  pro-  ' 
pre,  qui  eft  Indépendante  de  la  préfencc  ou  de   ' 
la  propottiou  diteâe  de  l'alcool  qui  peut  y  être   1 

UDl. 

4.  Pendant  que  le  vin  éprouve  la  fermentation 
aciieufe,  il  y  a  dan.s  ta  liqueur  un  bouiUonncirenc 
&  un  fiiBemcnt  tiè*;-fenubles  j  elle  s'échaulfe  Qc'^ 
fe  trouble  i  elle  offre  beaucoup  de  filamens  &  de 
buttes  qui  la  parcourent  en  tout  fcns  [  elle  exhale  ^ 
ime  odeur  vive,  acide  fans  dégager  de  gaz.  car-  *\ 
bonique,  comme  cela  a  tieu  dar\s  \a  fermerttation  '\ 
vineufe.  Peu  à  peu  ces  phénomènes  s' appaifent,  3 
ta  chaleur  tombe ,  le  mouvement  fe  ralenrit ,  la  1 
liqueur  devient  claire  après  avoir  dépofé  un  fé- 
dimenceuâoconsrougeâues  glaireux  j  qui  s'atti- 
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cheni  aiiï  parois  dôs  tonnfaiiT.  f.e  vin  eft  enfuJre 
difptjfé  i  éprouver  ,  fi  les  cifconftances  font  favo- 
rabîff^  ,  une  nourellc  &  àcvn\ètc  fermentation  ,  qdi 
le  dénaturera  Ifc  le  décompok-ra  entièrement  î  & 
l'on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  y  a  en  etfet  une  telle 
dirpoliiion,  qtie  l'on  doit  prendre  desprécaurions 
Contre  ce  mouveinenc  de  décompoUiion  Ë  l'on 
veut  le  conferver. 

r.  D'après  les  conditions  8c  les  phénomènes 
î"ndi<)ués,  il  n'ctt  pas  difficile  de  convertir  le  vin 
en  viniiigre  :  le  tems  feul  opère  cette  conv.  rfion 
dans  dfs  vaTes  mal  bouchas  ,  bc  expofts  dans  un 
lieu  atXtz  chaud.  C'eft  ainlî  que  ,  djns  beaucoup 
de  nien.ges ,  on  met  dans  une  fallc  b^fl'e ,  &  tou 
jnurs  i  une  température  qui  favrirife  l'acéiifica- 
t'ion  >  un  baril  rempli  de  vin  déjà  tendant  à  l'acef- 
cence.  Quand,  apiès  l'y  av  ^ir  lailïé  tout-à  fjit 
aigrir  pendai,t  quïnie  ou  vingt  jours ,  on  en  tire  , 
par  un  robinet  placé  vers  It  bas  ,  une  pe:itt  por- 
tion poiir  les  ufages  doim.fîiques ,  on  ne  fait  que 
remplit  U  tonneau  avec  une  égale  quantité  de  vin. 
Par  ce  moyen  le  vin  ajouté  palTe  promptement 
&  fucceffivement  à  l'état  de  vinaigre  ,  de  manière 

Îiue  ce  biril  une  lois  préparé  ,  comme  je  l'ai  d  t, 
uïfit  pour  entretenir  Je  menace  entier  fans  nou- 
velle fjbricaiion,  puïlqu'ilne  Uurquereniplairer, 
par  une  meûiie  égale  de  vin  ,  le  vinaiere  une  l'on 
tire.  On  voit  ici  que  le  vinaigre  déià  forire  fertde 
fErmcntauvinque  l'on  ajoute.  Quand  on  ell  obligé 
de  recommencer  cette  opération  par  une  circonf- 
nnce  quelconque,  &  que  l'on  v^ut  refaire  un 
baril  de  vinaigre  pour  la  première  fois ,  on  jette 
dans  le  vin  qu'on  y  mec  une  peau  du  efpèce  de 
membrane  qu'on  retire  des  batib  coctenant  da 
vinaigre  depuis  long-temS,  &  qu'on  nomme  mr'f 
dt  \hta'-gr€. CeH  un  dépôt  muqueux ,  concret ,  dij 
à  la  décomposition  lente  du  vmaigre,  &  qui  fert 
At  ferment  pour  faire  naître  U  fermentation  acide 
dans  le  vin.  Ce  fait  eft  fi  connu ,  qu'entre  des  mé- 
nages voifins  on  fe  prête  ainfi  la  mert  dt  vinaigre^ 
-comme  on  fe  prête  du  kvain  pour  le  pain. 

6.  Boeihaave  a  donné  ,  dans  fcs  Èlimens  de 
ihimie  ^  un  procédé  irès-boii  pour  fabriquer  le  vi- 
raigre,  8c  on  le  pratique  encore  dans 'beaucoup 
d'endroits.  On  prend  deux  tonneaux;  on  établit, 
à  qnelq-ie  diRance  de  leur  fond ,  une  claie  d'ofîer, 
fur  laquelle  on  étend  des  branches  de  vi^ne  & 
dés  tanrs  ;  on  y  vetfe  du  vïn  ,  dont  on  remplit  l'un 
entièrement ,  &  1  autre  feulement  à  moitié.  La 
ft-rment^tio.t  commence-  dans  ce  dernier.  Quand 
cite  eft  bien  établie  ,  on  remplit  ce  tonneau  avec 
le  vin  contenu  dans  le  ptemier.  Par  ce  moyen ,  la 
fermetUiitioa  fe  lalemil  dans  le  tonneau  rempli,  & 
cou  mence  Jars  c^lui  qui  cft  à  moitié  vide.  Quand 
elle  eft  parveniie  à  un  de^ré  aiïez.  conûdérable  ^ 
on  remplit  de  nouveau  ce  dernier  tonneau  avec  la 
liqueur  de  celui  qui  a  fermenté  le  premier }  de 
foite  que  \2  fermtntction  ^  qui  fuit  la  raifon  inverfe 
des  tnaflés ,  recommence  dans  celui-ci  &  fe  ralen- 
tit dans  l'autre.  Oo  continu»  i  remplir  &  i  vider 
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alternativement  les  deux  tonneaux  >  jurqu'à  ce  quï 
le  vinaigre  foit  entièrement  formé  j  ce  qui  euge 
ordinairement  douze  à  quinze  jours. 

$.  II.  Des  autres  proeédJr  par  lefjiuls  on  obtient 
Valide  aeéteux. 
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7.  L'acide  aeéteux  a  ceh  de  différent  du  pro- 
duit de  \i.  fermentation  vîneufe,  qu'il  peut  fe  lot- 
mer  fans  ctue  fermentation  ,  que  fouvent  il  eft  U 
fuite  d'alicrations  ou  de  changemens  indépendant 
de  \s  fermentation  acide.  Les  procédés  dc  racetifi- 
cation  ou  de  la  «.onvcrHon  des  matières  végétales 
ïi'icT. ,  iniipides  j  fucré^s ,  muqueufes^  extraâives, 
en  véritable  acide  acèteux  ,  lont  trèsrrulrîpliési 
&  l'on  a  obfervé  ,  depuis  quinze  ans  furtout ,  unC 
foui»  dî  cirtonrtances  divctfes,  où  ces  macièret 
s'acedtfifnr  fins  rien  éprouver  de  vtaiaicm  fem-    . 

viable  à  une  fermentation.  I 

8.  Ces  macitrcs  fades  ou  fapides  ,  mais  non    J 
arrdes  »  le  devie-nnent.  Se  palft-nt  toutes  en  pattie^ 
à  l'eut  d'acide  aeéteux  pat  l'action  fpontaneeqa^^ 
l'acide  fulfurique  exerce  fur  ell.s.  J'ai  déii  lai-^ 
obfcrver  ^.lufîcurs  fois  que  la  feule  tendance  d^^ 
l'aciJe  fulluitque  concentré  pour  Te  faturtr  d'eau   ^ 
ètoit  une  taufe  trèsaftive  de  l'altération  qu'il fti, 
foit  fubjr  aux  matières  véqétalis.  Certe  altération 
confiile  en  trois  effets  diftinéU.  quoique  fimulta- 
nés  :  d  un  côté,  tlle  uni:  une  portion  d'hydnr- 
sén?  de  ces  matières,  une  partie  de  roxigène<|iii' 
feur  appartient  également ,  pour  former  de  l'eir 
qui  fature  l'acide  i  d'un  autre  ^  il  s'en  féparedi 
carbone  qui  brumt ,  noircit  même  U  mélange  8t 
fe  précipite  bientôt  au  fond  de  l'acide  :  en  mêm 
tems  une  ttoifième  portion  de  ces  matières  patfe  1 
l'état  d'acide  aeéteux,  qui  tçtte  confondu  avtc 
l'acide  full'uriquc,  &qu'onpeuten  féparertuill 
dHlillation  j  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  de  fublnnce 
végétale  traitée  à  froid  par  cet  acide  puifTant.qd 
ne  donne  plus  ou  moins  d'acide  aeéteux  en  U  fou- 
mertant  enfuiie  a  l'aâion  du  feu. 

9.  L'acide  nitrique,  qui  a  y  comme  je  l'ai  fait 
voir  ailleurs ,  tant  de  tendance  pour  tierruire  la 
compofés  végétaux  y  y  forme  toujourt  un  peo 
d'acide  aeéteux  en  même  tems  que  les  acides  tnit> 
queux  Se  oxalique ,  &  peut-être  même  de  l'acide 
malque.  On  a  vu  que  l'alcool  lui-même  étoii  ei 
panie  converti  en  acide  aeéteux  quand  on  le  traî- 
toit  pat  l'acide  du  nitre.  L'acide  mutiatique  opè« 
encore  une  pareille  converBon  quand  on  le  laiA 
long-tems  fé)ounieT  avec  des  fubflances  vegéu* 
les,  quoiqu'il  foit  beaucoup  moins  puitfint  qil* 
les  acides  fulfurique  6c  nitrique.  Mais  c'efl  fa^ 
tout  l'acide  murtatique  oxigëné  qui,  malgré  fol 

fieu  de  diffolubiliié ,  reçu  en  état  de  gaz  dans  dé* 
iquides  végétaux  ou  des  diflblutrons  de  nuttèm 
végétales ,  a  la  propriété  d'en  convertir  une  par- 
lie  en  acide  acéteox.  C'eft  ainfi  qu'en  traitant  I'jI" 
cool  (lar  cet  agent ,  on  le  change  beaucoup  ph» 
en  acid?  aeéteux- qu'en  étfaer  ;  &  c'eR  pour  celi 
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5ue  î-éiher  rnuiîaiique  eft  toujours  acide  &  peu 
ïbondint. 

10.  Il  n'cfl  pM  encore  auflî  bien  prouvé  qu'on 
t'a  cra,  cjue  la  plupitt  des  autres  acides  végétaux 
foient  fulcfptibles  de  paffer  à  létac  d'acide  acë- 
teuT ,  fie  que  cet  acide  l'oit  le  terme  commun  de 
leur  acidiHcaiion.  Si  l'acide  tartareux  p-iroh  en 
effet  palier  i  cet  état,  ainfi  que  l'acide  malique  j 
fi,  d'après  la  préfence  conftanre  de  l'acidulé  tar- 
tareux  dans  la  vin  ,  il  peut  être  regardé  comme 
un  term-nt  qui  en  ioUicite  racétitication  ,  & 
comnne  fourniftant  une  matière  qiiî  par  ellf-mérre 
s'aceiifii  ,  il  ne  paroit  pas  qu'on  puifle  en  dire  au- 
Tint  de  l'acide  oxalique  ^  le  ptm  fan  &  le  pljs 
ina'tèrable  des  acides  végétaux,  celui  qui  réfifte 
i  toute  altération  fpontanée  ,  dans  les  n:émts  cir- 
confiances  od  l'aciile  tarcateux  Scies  urtritesfe 
iléconipnfenf  Se  fe  détniifent. 

1 1 .  On  vient  de  voir  au'il  fe  forme  de  l'acide 
jicét.ux  dms  d«:s  circomtinces  étrangères  à  la 
^Jirmerttaiion ^  Sc  que  0  produtJion  n'tx-gi  p:s  né- 
t^flUirement  l'cxil^tnce  d'un  moti\\mtnE  intcïlin 
[ïcr<ntni3tiF:  il  y  a  d^  même  unt  firmeiution  jcê- 
^tufe  ,  en  produifint  de  l'aci  ie  aceteux  ,  fans  qu'elle 
%it  éts  pfi'cêdée  de  la  fermtntuùon  vineufe,  dont 

m  admettoit,  d'après  Bocrhiave,  l'exiftence  pr.- 
Knaînaire  conim^  indifpenrabW  ;  de  f'rtc  que  \t 
nom  de  vinaigre  ne  peut  plus  eue  appli  jué  qu'au 
*Viu  lui-même,  devenu  acide  ou  a'gre  ,  nuis  qu'il 
l^lauc  y  fubnitu::r  celui  d'acide  acéieux  ,  qui  doit 
Aïrefcnter  une  autre  id*c  plus  cénéraL  que  le  mot 
''vina!gr<.  Prefque  tous  les  végétaux  font  fiirccpti- 
•is\e%  de  paffer  en  effet  à  Ufcrme/itau'on  acide  ou 
iicé:eu/Ct  de  donner  par-!i  de  véritible  atiie  acé- 
,  teux  i'jns  avoir  fubi   auparavant  la  fe^meniathn 
vineufe,  l'oins  avoir  formé  d'abord  du  vin.  C'eft 
ainiï  que  fe  comportent  les  feuilles  &:  les  racines , 
les  choux  aigris  dans  l'eau  ,  en  fiwer-croui ,  (i  mal- 
Si  propos  nommé  choucroute  en  franc  lis.  I.'amidon 
ou  U  farine»  délayé  dans  l'eau  &  fortnant  Vtaa 
'  f./e  d(t  ani.^oniert^  la  pâte  elle  même  ,  qui ,  lotf- 
qu'on  h  latile  Uver  un  peu  trop  fortement,  de- 
vient aigre  &  donne  un  gode  fur  tcès-fenfible  au 
pain  qui  en  provient. 
!       Il,  On  croyoit  autrefois  que,  même  dans  les 
eu  que  je  viens  de  citer,  il  y  avoit  d'abord  une 
firmcntation  vineufe^  infenfibfe ,  fie  que  toutes  les 
fubftaiices  végétales  qui  s'aigitdbient ,  commen- 
çotent  par  étte  dans  un  état  vineux  ;  mais  on  rc- 
connoît  manifeftement  ici  t'influence  d'un  préjugé 
,  qui ,  d'après  l'énoncé  de  Boerhaavc  ,  forçoit  en 
quetaus  forte  la  nature  ï  fe  plier  aux  idées  qu'on 
>  écoit  formées.  On  ne  peut  pas  admettre  \iwe  fer- 
mentation vineufe  dont  on  n'a  nulle  preuve  &  nu) 
in  lice ,  dans  U  fève  des  arbres  au  moment  où  l'on 
vient  de  ^cxtra^^e,  dans  les  extraits  prépat^ïs  ra- 
pidement j  qui  contiennent  tous  de  l'aciJe  acé- 
i  leux.  L'urine  de  l'homme  &  celle  des  animaux 
i;Ji'éprouvent  pas  affuréitient  une  fermeniatiom  vi- 
neufe  «  Se  donnent  facilement  ce  laêrns  acide  par 


FER 


355 


un  changement  întedîn  de  leur  matière  propre  : 
ainfi  il  faut  conclure  de  là  qu'il  y  a  une  fermenta- 
tion act'ietife  indépendante,  &:  non  fuite  nécefîaire 
de  \^  ferment jtlon  vineufe,  &  une  formation  d'a- 
cide acéteux  dans  des  matières  qui  ne  font  point 
à  l'état  vineux, 

5-  in.  Des proprlîiéj  davtna}gre, 

15.  Le  vinaigre,  ou  rcfpèce  d'acide  aciiteux 
impur  qu'on  prépare  &  qu'on  emploie  le  plus 
communément ,  &  qui  eft  fabriqué  par  hy^/wM- 
taùon  acéteufe  du  vin,  efl  un  liquide  tougeâtre  ou 
jaunâtre  que,  dans  ce  dernier  cas,  on  nomme 
vinaigre  ju/if,  d'une  faveur  aigre  ,  piquante,  aQcr 
forte  &:  agrêabb,  d'une  odeur  Ugérement  aro- 
nijiique,  &:  qui  retient  une  portion  non  décom- 
poCée  de  l'alcool  du  vin,  il  pèfi:  de  lo.i^i  à 
lo.iji,  l'eau  étant  10.000.  Il  varie  beaucoup 
dans  fes  propriétés,  fuivant  qj'il  provient  d'un 
vin  plus  ou  moins  alcoolique,  coloré,  fort  &  gé- 
néreux, en  foible  81  de  mauvaife  qualité.  Je  n» 
parle  pas  même  ici  de  celui  àms  lequel  on  a  jeté 
de  l'atide  fulfmique  ou  de  l'acide  nictiquî  pour 
lui  donner  une  acidité  plus  gran-le. 

14.  Cette  liqueur  ufuelle  contient,  outre  l'a- 
cide acéteux  proprement  dit,  une  certaine  quan- 
tité de  tartre  qu'elle  ne  dépofe  pas  comme  le  vin, 
une  matière  extraâive  colorante  ,  quelciuefois 
même  un  peu  de  mucilage  ,  &  fouvent  de  Vacide 
maiique  ÎV  de  l'acide  citrique.  On  y  trouve  en- 
core du  fulfate  de  potaffe ,  8c  même  un  p^'u  de 
fulfate  de  chaux.  On  conçoit ,  au  relU  ,  que  toii- 
tes  ces  propTiétés  y  varîfint  fuivuit  la  nature  du 
vin  qui  l'a  fourni ,  &  qu'aJnG  il  nV  a  pas  de  vinai- 
gre parfaitement  iicnticue.  Aum  n'eft-ce  pis  de 
cet  acide  que  les  chimiites  examinent  oïdinjiie- 
men&lcs  combinai  Tons. 

i^.  Le  vinaigre  contient  ou  nourrit  une  efpèce 
d'animaux  microfcopiques, qu'on  a  nommés  ttès- 
ïmproprement  anguillts ,  &  qui  font  du  genre  dt« 
intufoitfs.  Les  naturaliUics  modernes  nomment 
cette  cfpèce  vi^rh  aceti.  Jl  en  off  e  fur:out  une 
quantité  beaucoup  plus  confîdérable  quand  il  com- 
mence à  s'altérer  ,  &  il  efl  extrêmement  fufcepti- 
ble  d'altération.  On  le  voit  fe  troubler,  dcpofcr 
beaucoup  de  flocons,  prendre  unrodeur  demoifi, 
former  même  une  ma0e  muqueufe  &  gluaruc, 
femblabte  i  ce  que  l'on  nomme  m'ere^e  vinaigre.- 
I!  eft  bien  reconnu  qu'il  fe  décompofe  beaucoup 
plus  promptement  quand  on  le  laifTe  fur  la  lie ,  3c 
voilà  (Pourquoi  on  le  tire  à  clair  imn^édiatemene 
après  qu'on  l'a  fabriqué.  H  paroît  qu'une  des  ma- 
'lièrcs  contenues  dans  le  vinaigre ,  qui  contribuei-.t 
le  plus  ii  fon  altération  fpontai>ée  ,  eft  k-  taitre  \ 
car  les  phéntnièncs qui  exiftent  dans  cette  decnm- 
porition  font  les  mêmes  que  ceux  d'une  dilToIu- 
tion  de  taitre. 

16.  Quand  o^  expofe  le  vinaigre  à  la  gelée ,  H 
n'y  en  a  qu'une  portion  qui  fe  ^èle  :  la  partie  gelée 


'■t5  FER 

::'eft  prerque  gue  de  l'eau,  &  la  poriion  non  gâ- 
Ue  eu  du  vinaigre  plus  fore.  Si  l'on  continue  cette 
congclition  en  augmentant  ruccefTitrement  l'inten- 
iîcé  de  froid  à  chacune ,  on  obtient  tris-peu  de 
vinaigre  non  gelé;  il,  eft  alors  très-fort,  moins 
coloré ,  moins  altérable^  ïk  bien  plus  facile  a  con- 
firver  :  on  le  nomme  vinaigre  concentré  à  la  gtUe. 
C  eft  un  moyen  de  le  conferveri  mais  il  eli  fort 
cher,  parce  qu'il  n'en  refte  qm  très  peu  qui  ne 
pèle  point.  Schec-le  a  trouve  un  procède  beau- 
coup meilleur  pour  obtenir  cette  confervation  : 
il  conlîfle  à  le  faire  bouillir  pendant  quelqufs 
inftans.  Après  cette  opération  j  le  vinaigre  eft 
beaucoup  moins  altérable,  &  peut  être  contenu 
même  dans  des  vafes  découverts  fans  (&  gâter  : 
elle  eft,  comme  on  voir,  très-fimple,  très-appli- 
cable  aux  ufages  économiques. 

17.  On  fe  A  rt  de  l'aâion  du  feu  fur  le  vinaigre 

{»our  e.i  obtenir  l'acide  acéteux  pur.  Pour  cela  on 
e  diflille  dans  une  cucurbite  de  grès  recouverte 
d'un  chapiteau  de  verre ,  ou  dans  une  cornue  de 
verre  placée  fur  un  bain  de  fable ,  à  laquelle  on 
ï-Jjpte  un  récipient.  On  donne  le  fcu  doucement, 
&  de  manière  feulement  i  faire  bouillir  légère- 
ment le  vinaigre.  11  paffe  d'abord  un  liquide  d'une 
odeur  vive ,  flagrante ,  aromatique ,  dont  la  pre- 
mière portion  eft  de  l'alcool  mêle  d'un  peu  d'acide 
acéteux  ;  il  lui  fuccèdc  bientôt  une  liqueur  acide 
tiès  blanche,  d'une  odeur  aigre  forte  :  c'eft  là 
l'acide  acéteux  ou  le  vinaigre  diftillé.  Il  devient 
d'autant  plus  acide ,  que  la  diftillation  avance  da- 
vantage «  il  a  moins  d'odeur  avec  plus  d'acidité. 
On  peut  féparfr  tous  ces  produits  en  changeant 
df!  récipient  à  chacun  j  mais  on  fait  rarement  cette 
réparation.  On  fe  contente  de  recueillir ,  par  cette 
(iillillation  ,  environ  les  deux  tiers  de  la  liqueur 
mife  en  dlftillarion  :  quand  on  en  extrait  davan- 
tage, le  produit  a  l'odeur  d'empyreume.  Apiès 
avoir  donné  ce  produit,  ce  qui  refte  du  vinaigre 
efl  un  liquide  épais ,  d'une  couleur  rouge-foncée 
&  fale  {  il  dépofe  une  certaine  quantité  de  tartrite 
acidulé  de  potaffe  ;  il  eft  encore  très-aigre.  Ainfi 
il  contient  des  acides  plus  Bxes  que  l'acide  acé- 
teux ,  auquel  eft  due  l'odeur  acre  &  empyrenma- 
tique  que  donne  le  vinaigre  brûlé.  Cet  extrait  > 
traité  à  la  cornue ,  fournit  de  l'eau  colorée  acide , 
de  l'huile  brune ,  un  peu  d'ammoniaque,  &c  latiTe 
un  charbon  contenant  beaucoup  de  potafle. 

1.  I V.  D<s  propriété*  chimiques  de  C acide  adieux. 

18.  J'ai  die  <)ue  les  chimiftes  n*examtnoieni 
point  les  propriétés  du  vinaigre  dans  fon  état 
I  rimmun  }  que ,  pour  connoître  les  caractères  de 
l'acide  acéteux,  ils  fe  fervoienc  de  celui  qu'ils  ex- 
irayoient  du  vinaigre  par  la  dUlillation  :  c  eft  donc 
de  cet  acide  pur  que  je  vais  examiner  ici  les  com- 
binaifons.  L'atide  acéteux  dans  cet  état,  doué 
d'une  tranfparence  parfaite,  d'une  odeur  aftez 
agréable,  d'une  fsvtuc  aigre   piquame ,  d'une 
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pefaiiteur  fenEbUment  moindre  qns  celle  ds  t> 
naigre ,  puifqu  eJe  ne  ra  qu'à  i::.cof  ,  nuigifiioE 
les  coulcuis  bleues  vègenles,  ezpofe  feu!  au  feu, 
fe  volatjhfe  &  s'èvapote  coût  eoner.  Il  «£  phn 
volatil  eue  iecompoUbLï  ;  il  fe  cooferve»  fans  t'£- 
tèrer,  dans  des  vaiflèaux  fennss;  H  n'agit  poôix 
fur  l'hydrogène  ,  le  carbone  ,  k  phofphore  &  fc 
foufre  \  il  s'unit  à  l'eaa  en  toutes  proportions.  Oa 
ne  connoit  pas  bien  encoc^e  la  nunïère  doia  l'aJ- 
tèrent  ks  acidts  puifiau»  oBoîqu'on  facbe^ 
l'acide  fulfufique  concentré, le  carbooe&raa^ 
nitrique  le  décompofenc  en  eau  &  en  acide  c»< 
bonique.  Il  dîAbuc  foibleiDent  l'acide  boradqoe, 
&  abfurbe  l'acide  caibonique. 

19.  L'a;.ide  acèteaz  s'ncît  à  tomes  les  loia 
terreufes  &  alcalines ,  &  ks  feb  qu'il  foroie  f«x 
caraâérifès  par  leur  grande  diflbiabilité ,  kurié- 
compofitior,  par  le  feu  qui  Ks  charbonne,IaheQ- 
bilite  fpunianée  de  leuts  dîflblutîons,  leur  décooi* 
pofition  par  un  grand  noir  bre  d'acides  qui  en  dé- 
gagent l'acide  acéteux  crès-coDceotre. 

Voici  les  propriétés  caraâérifliques  des  priaô- 
pales  efpèces  d'acétites  qui  ont  été  examinées  jaf> 
qu'ici.  Leur  ordre  refpeoîfi  tbodé  fur  ksatuac- 
tions  de  l'acide  acéteux  ^  eft  le  méoMî  que  cdJ 
qui  a  été  obfervé  pour  un  crand  nombre  défait 
foffiles. 

A.  L'acétite  de  biryte  criflaUife  en  aigaiSeii 
fa  faveur  eÛ  amère  :  il  s't  ffleurit  à  l'air  ;  il  eS  Uen 
diflbiuble  }  il  n'eft  décompoiable  que  y*i  les  cai- 
bonatcs  alcalins,  &  non  par  les  alcatîs  ni  les  tentf 

f>uTes  :  il  peut  fervir  à  reconnoître  la  préPeDcelf 
a  quantité  de  l'acide  fulhirique  dans  lesviuifici 
qui  feroient  fophiftiqués  par  fon  addition. 

B.  L'acétite  de  poufle  exifte  dans  beaucoup <)e 
fucs  végétaux  :  on  a  vu  que  tous  les  extraits  en 
contiennent  :  M.  Vauqueiin  l'a  trouvé  daoslH 
fumiers  &  les  terreaux.  On  le  rencontre  dam  ks 
(èves  î  on  le  fépare  même  de  quelques  urines  de 
quadrupèdes  :  on  le  prépare  pour  les  ufages  phar- 
maceutiques. U  a  long-tems  été  nommé  terre  j^ 
de  tartre  t  parce  qu'on  l'obtenoit  fous  la  forme  de 
feuillets  non  criftallins  &  fecs.  La  préparation  de 
ce  fel,  très-employé  en  médecine  »  coiifiSe  à  fâiu- 
rer  du  carbonate  de  pocaiXe  pur  avec  de  l'acide 
acéteux ,  donc  ou  ajoute  un  excès  «  à  filtrer  la  li- 
queur, à  l'évaporer  à  un  feu  doux  dans  un  vaif> 
leau  de  porcelame  ou  d'argent,  ï  terminer  l'éva- 
poration  quand  la  liqueur  eft  devenue  épuflie  au 
bain-mïrie  ou  fur  des  cendres  chaudes  «  jofqu'i 
ficcité  :  on  obtient  au0î  un  fel  blanc.  Quand  on 
l'évaporé  à  un  très- grand  feu,  ce  fel  devient  gris 
ou  brunâtre ,  parce  qu'une  partie  du  vinaigre  fe 
brûle. 

L'acétite  de  potaflTe  a  tme  faveur  piquante  > 
acide  ,  &  à  la  fin  urineufe  &  alcaline  :  le  feu  le 
décompofe  &  le  chatbonne  après  l'avoir  fondu  Ar 
bourfouflé.  A  la  cornue ,  il  donne  de  l'eau  acide, 
une  huile  empyreumatique ,  un  peu  d'ammonia- 
que ,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  cuboné  &  de 
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pz  icîAa  earbonîque  :  le  charbon  qui  rtfle  ipzH 
cène  dtUilUtion  continu  la  potalle  à  nu  j&  fou- 
irent il  cft  i  l'érac  pyrophorîque. 

L'acétite  de  pouHe  attire  tortenient  l'humidité 
de  l'air  :  il  eft  exttêmenient  didolublc  dans  l'eau , 
li  produit  du  froid  en  fe  dilTolvant.  ^i  dinblutïon 
coaceiit:rô  donne  ,  quoique  difiicilemenc ,  des 
cHUdx  réguliers  prifmatîq^ues ,  mais  trè$-pâu  per- 
ttinens,  i  raufe  at  leur  delîquefcence.  La  même 
tffolution ,  un  peu  plus  étendue  d'eau ,  fe  décom- 
^  Ipontanèmirnc  aans  desvailTeaux  fermés}  elle 
kwc  des  flocons  épais  muqueux,  giis  8c  noirs  i 
la  In,  &  ne  contient  plus>  au  bout  de  quelques 
noii,  que  du  carbonate  de  potalTe  fouille  par  un 
peu  d'huile  charbonneufâ.  II  reflemble  par  cette 
propriété  au  tarttite  de  potafle. 

L'acétitede  potaffeeudécompofable  par  les  aci- 
de* piiiffjns.  DiHillé  avec  l'acide  lultiinque  con- 
centré, il  donne  un  acide  acéteux  extrêmement 
icre.  Se  qu'on  a  même  confondu  ,  à  caufe  de  fon 
odeur ,  avec  l'acîde  acétique ,  dont  je  parlerai  plus 
bjf.  Les  acides  lartareux  èi  oxalique  décompofent 
aulliracétite  de  pota(Te>  &  ils  font  plus  forts  que 
l'acide  acéteux.  On  verra  plus  bas  que  ce  fcl  pré- 
cipite beaucoup  de  diffoluùons  metallii|ues ,  i 
l'thle  des  attraaions  doubles,  Quand  on  le  diflille 
avec  l'acidr  arfcnieux  ou  oxide  blanc  d'arfenic ,  il 
<loflne  on  produit  volatil,  fumant,  d'une  odeur 
l>orT;bîemtnt  tetide,  &  qui  s'erflamme  fpontané- 
"Krit  i  l'air  en  répandant  une  fumée  abondante 
&  une  fitmme  roug«  âtre. 

C.  L'acérite  de  foude  a  été  très-improprement 
loiBiTiê  terre  f^tiie  minir,dt ,  puifque  cttte  déno- 
Bfnaii6n  ne  dévoie  pas,  même  dans  l'ancienne 
nomenclature ,  être  uonnée  ï  un  fel  bien  criftal- 
Efible.  On  le  prépare  en  faturant  du  carbonate  de 
fonde  d'acide  acéteux.  On  évapore  la  diUolution 
llfrée  fufqu'à  légère  pellicule  ,  Se  il  fc  critlailife 
par  le  refroidi  (Terne  nt  des  prifmes  ftriés  j  affe^ 
femblables  i  ceux  du  fulfate  de  fonde  dépofés  ra- 
piiemeot.  Ce  fcl  eH  amer  ,  piquant,  &  mêlé  d'une 
tneur  acide  d'abord ,  &  alcaline  enfuice.  11  fe  dé- 
coQipofe  au  feu ,  comme  le  précédent  »  fpontané- 
■cnt  dans  fa  dtfToIution  aqueufe.  Il  n'eO  pas  dë- 
Itawfcent  comme  lui;  il  laiïfe  cependant  un  ré- 
(iu  pyronhorique  après  la  dinillaiion.  Il  eft  dé- 
tDmpofable  par  la  baryie  Se  par  la  potalTe. 

D.  On  connoit  encore  très-peu  l'acétite  de 
ftrouiane  :  on  fait  feulement  que  cette  combinai- 
fooa  une  faveur  douce,  qu'elle  çft  très-foluble  , 
fci}u'elle  fe  decompofe  facilement  à  une  chaleur 
forte. 

E-  L'acide  acéteux  fe  combine  promptement  & 
ficilemenc  avec  la  chaux  ;  il  diflbut  le  carbonate 
<ie  chaux  avec  efTervefcence  :  quand  il  en  eO  fa- 
nrè ,  &  quand  on  fait  évaporer  fa  diffolution  juf- 
^ti'àjpeUicule  ,  elle  donne  des  criHaux  en  prifmes 
ttb-nn»,  en  efpèces  d'aiguilles  brillantes  8c  fati- 
iées.  Ce  fel  eft  aigre  &  amer  i  il  s'effleurit  à 
fait  comuie  l'acéûte  de  baryte  i  il  eft  décomporé 
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par  cett^  b^fe  ^  ainft  que  par  les  d«ia  alcalin 
rixes.  Les  acidïS  puiff?i.s  tn  dégagent  ,  romoio 
de  tous  les  autres  acéiïtes ,  l'actde  acéteux  avec 
etfervefcence.  II  décompofe  plufieiirs  felsparlcs 
airradtions  doubles.  On  obtient  fouvent  l'acéticc 
de  chaux  dans  les  analyfes  chimiques  en  traiunt 
les  réitdus  d'eaux  minérales  &  ditférentes  terres 
ou  pierres  divifées  pat  leui  l'ufîon  avecla  potalTe, 
à  l'aide  de  l'acide  acéteux. 

F.  L'acide  acéteux  s'unit  promptement  à  Tsm- 
moniaquei  cette  combinaifon  liquide,  avec  un 
excès  d'acide  acéteux  ,  forme  Vefpnf  àe  Mendere- 
rus ,  qu'on  prépare  dans  les  pharmacies  i  c'cU  l'a- 
cétite ammoniacal.  En  l'évaporant  pour  effayer  de 
le  laire  crillallifer,  il  fc  voUtilife  tout  entier  1 
3ufl'(  quelques  chimilies  ont-ils  propofe  de  le  pré- 
parer par  la  Hinillation.  C'eft  ainfi  qu'on  l'extrait 
des  eaux  de  fumier, de  quelques  fèves  Icrmentées, 
&  même  des  urines  altérées.  On  affure  cependant 
en  avoir  obienu  quelques  criftaux  aiguillés,  d'une 
faveur  chaude  piquante  â:  d'une  forte  déltquef- 
cence.  Ce  fel  elt  décompofe  par  le  feu,  pat  les 
acides ,  par  les  alcalis  Se  par  plulîeurs  bafes  tet- 
reufes  :  il  fe  dttrutc  fpontanément. 

G.  L'acétite  de  magnéfie  tft  préparé  ttès-faci- 
lement  par  l'union  immédiate  de  l'acide  acéteux 
&  du  carbonate  de  magnéfie  qu'il  diflout  avec  ef- 
fervefcence.  Il  ne  critlailife  qtie  très-diffitiisment , 
&:  fa  diffolution  donne  par  l'évaporation  une  malle 
vil^jueufe,  délîquefcente.  Har  cette  propriété  011 
le  répare  aifement  de  l'acétite  de  chaux  avec  le- 
quel il  efl  fouvent  confondu  fous  forme  fèche, 
dans  le  produit  de  ijévaporation  des  réfïJus  tcr> 
reux  d'eaux  minérift  traités  par  l'acide  acéteux. 
Cette  malfe  faline ,  toujours  (Matinée  &  brillante , 
attire  l'humidité  ,  Sf  fe  fond  à  l'air.  Tant  qu'elle 
contient  de  l'acétite  de  magnéfie,  on  enlève  cette 
partie  liquéfiée  à  mefurej  &  quanti  il  n'y  a  plus 
de  dëliquefcence  1  il  refte  de  l'acétite  de  chaux 
pur. 

L'acétite  de  magnéfîe,  outre  les  propriétés  gé- 
nériques des  acétites ,  efl  de  plus  décompof..ble 
par  la  batyte ,  les  alcalis  fixes,  la  flrontiane  ,  la 
chaux  ,  Se  en  partie  par  l'ammoniaque. 

H.  L'acide  acéteux  difTout  bien  la  glucine. 
Cette  difTolution,  fuivam  M.  Vauquelin,  ne  crif- 
tallife  point  1  elle  fe  réduit  par  l'évaporation  en 
une  fubftance  comme  gommeufe ,  qui  devient 
lentement  fèchc  8e  cafTante;  elle  confetve  long- 
tems  une  forte  de  dudilité.  Sx  faveur  eft  fucrée 
&  afTez  fortement  aftiingcnte;  cependant  elle 
laifTe  dîflinguer  celle  du  vinaigre. 

J.  Cet  acide  nediffoucque  très- difficilement  l'a- 
lumine j  il  forme  avecelle  de  petits  criftaux  aiguil- 
lés, mous,  fenfiblement  aftringîns,qui  font  dé- 
compofables  par  toutes  les  bafes  précèdenfes.  On 
connoit  peu  encore  les  propriétés  de  l'acétite  d'a- 
lumine. 

K.  Il  en  eft  de  même  de  l'acétite  de  zircone.  Op 
l'a  très-peu  examiné  jufqu'ici  ;  tout  ce  qu'on  ea 
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fait ,  c'eft  eue  cette  combinairon  taline  exifiej 
qu'elle  efl  gelatinifoime  &  décompofâble  pat  tou- 
tes les  bafes  alcalin»  &  terreules  connues. 

10.  L'aciJe  acéteux  agic  fur  un  grand  nombre 
«le  fubftitices  métalliques  ,  &  prefente  dans  fa 
combinaifon  avec  ces  corps,  des  phénomènes  plus 
pu  moins  imporcans  à  connoitre,  ou  des  compo- 
fés  plus  ou  moiiv  utiles. 

11.  Sans  aâion  fur  l'Arrenic,  il  ne  diflout  ws 
pon  pluf  l'Acide  arfenieux  {  mais  cet  acide  ,  oif- 
tillê;ivec  pattie  égale  d'acétîtedepotafle,  a  donné 

LM.  Odet  &  aux  chinùftes  de  l'Académie  de 
i)on  une  liqueur  rouge  ^  fumante,  d'une  odeur 
cràs-infx:^,  ciès-tenace,  &  d'une  nature  très- 
fingulière.  M.  Cadet  avoit  déji  obferré  que  cette 
liqueur  étoic  dans  le  cas  d'enflammer  le  lut  gras. 
Lés  académiciens  de  Dijon,  voulant  examiner  la 
matière  jaunâtre  d'une  confiftance  butleufe,  laf- 
fembléeau  fond  du  flacon  qpi  contenoit  la  liqueur 
fuinantearrénico-acéteufej  décantèrent  une  por- 
tion de  cette  liqueur  fumageante,  &  verfèrent  le 


épaifle^qui 

)onne  depuis  le  vafe  lufqu'au  plafond  »  il  s'excita 
fur  les  bords  de  la  maciece  une  efpèce  de  bouil- 
lopnemeat ,  &  il  en  partit  une  belle  flamme  rofe 
i]ui  dura  quelques  inltaiis.  Cette  liqueur,  que  les 
chimifies  d^  Dijon  comparent  à  un  phoQ^hore  li- 

Suide  ,  eft  une  efpèce  de  pjrrophore ,  comme  ceux 
ont  on  pailtra  plus  bas.  Le  réfidu  de  la  difHIIa- 
lion  de  1  acétice  de  potafleavec  l'acide  arCenieux 
çfl  fornvé  en  grande  partie  par  la  potafle. 

IX.  L'acide  acéceux  diflout  le  cobalt  en  oxide , 
&  il  fornke  un*  diflolution  d'un  rofe-pâle ,  qui  ne 
fournit  point  de  crillaux ,  mais  dont  les  propriétés 
pe  font  pas  connues. 

Z).  Il  n'a  aucune  adUon  fur  le  bifmuth  ni  fur 
fon  oxide ,  mais  il  diflbut  celui  de  manganèfe.  On 
ignore  fon  action  fur  le  titane  .'l'urane,  le  tungf- 
tène ,  le  molybdène  Sf  le  chrome. 

%^.  Il  diflout  direâement  le  nickel^  fuivant 
Arvidffbn  :  cette  diffolution  dopne  des  criftaux 
verts,  figurés  en  fpatule. 

9.$.  Cet  acide  n'agit  point  fur  l'amimoine  {  mais 
jl  paroit  di0bud»  rpxide  vitreux  de  ce  métal , 
puifqu'Ajigelus  Sala  faifoit  une  préparation  émé- 
lique  avec  ces  deux  fubftances. 

On  ignore  fon  a^on  fur  le  tellure. 

16.  L<  zinc  le  diflbut  trèc-bien  dans  l'acide  acé- 
teux,  ainfi  que  fon  oxide.  M.  Monnet  a  obtenu 
de  cette  diflolutioti évaporée  des  criftauxen  lames 
plates.  L'acétite  de  aine  fulmine  fur  les  charbons, 
&  répand  une  petite  flamme  bleuâtre  après  s'être 
fondu  &  bouTtouflé'  11  donne  à  la  diniuAiion  une 
liqueur  inflamoublc,  un  fluide  huileux  jaun&tre 

fui  devient  bientôt  d'un  ven  foncé ,  8c  un  fu- 
limé  blanc  qui  brûle  à  la  lumière  d'une  bougi<: 
^vec  une  belle  flamme  bleue.  Le  réfidu  efl  i  l'état 
ît'un  pjftopbote  peu  .copibuflible.  On  voit  que  le 
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vinaigre  doit  diflbudre  l'étamage  &ît  avec  le  zinc. 
Laplanche ,  le  médecin  ,  a  prouvé  que  l'acécîw 
de  zinc  n'a  rien' de  dangereux  pour  l'économie 
animale. 

17.  L'acide  acéteux  tie  diflbut  pas  le  mercure 
dw  l'eut  métalliqne.  Cependant  on  parvient  i 
faire  cette  combinaifon  en  divilànt  fortement  le 
métal  à  l'aide  des  mouflbiis,  comme  le  faifoit 
Ke^fer.  Dans  cette  opération ,  le  mercure  s'oxidé 
d'abord  «1  noir.  &  (e  dfflbut  enfuîte  dans  l'acide. 

On  unit  facilement  le  mercure,  dans  l'êtac 
d'oxide,  avec  l'aciJe  acéteqx.  II  fuffit  de  faire 
bouillir  cet  acide  fur  l'oxide  de  mercure  roo^.. 
nommé  précipité /><ry>,  fur  le  turbith  ,  ou  fur  le 
mercure  précipité  de  fa  difloludon  nitrique  par 
lapotaffe.  La  liqueur  devient  blanche,  &  s'ecuir- 
cit  lorfqu'elle  eft  bouillante  :  on  la  filtre]  parle 
refroidid'ement ,  elle  précipite  des  criftaux  argen- 
tés en  paillettes  ou  en  lames  ftrîées,  femblables  i 
l'acide  boracique.  On  a  donné  à  cet  tcétite  de 
mercure  le  nom  de  urre  foRée  nunurulîe.  On  lé 
prépare  fur  le  champ  en  verfant  une  diflblutioii 
nitrique  de  mercure  dans  une  diflbiution  d'acétite 
de  poulTe  :  l'acide  nitrique  s'unît  à  l'a'cali  fixe  de 
ce  dernier  fel ,  avec  lequel  il  forme  du  nitre  qui 
refte  en  diflolution  dans  la  liqueur  ;  &  l'oxide  dé 
mercure,  combiné  avec  l'acMe  du  vinaigre ,  fe 
précipite  d'abord  en' poudre  d'un  blanc  jatmâtre  , 
enluite  fuus  la  forme  de  piîUettes  brillantes,  fur- 
cout  quand  on  évapore  là  liqueur.  On  filtre  le  me- 
lange  :  l'acétite  de  mercure  refle  fur  le  fiitre.  Ce 
f^l  fe  décompofe  par  l'aûion  du  feu  :  fon  réiîdu 
donne  une  erpèce  de  pyrophore.  Il  eft  facilement 
altéré  par  les  vapeurs  combuftibles  j  il  efl  icce  H 
d'un  ufage  peu  idr. 

28.  L'étam  n'eft  que  peu  altéré  par  l'acide  acé- 
teux  >  cet  acide  n'en  diflbut  qu'une  .peiiœ  quan- 
tité ,  &  cette  diflblution  évaporée  donne,  fuivanc 
M.  Monnet,  un  enduit  jaunâtre,  femblable  i  uce 
gomme  ,  &  d'une  odeur  fétide. 

z^.  Le  plomb  eft  un  des  métaux  fur  lefquels  l'a- 
cide acéteux  a  le  plus  d'aâion.  Cet  acide  en  opère 
roxid.uion,  &  diflÔut  les  oxides  avec  la  plus  grande 
facilité.  En  expofant  des  lames  de  ce  inétal  i  la 
vapeur  du  vinaigre  chaud  >  elles  fe  couvrent  d'une 
poudre  blanche,  qu'on  appelle  cérufe^  ^  qui  n'eft 
qu'un  oxide  de  plomb,  contenant  un  peu  de  vi- 
naigre. Cet  oxide,  broyé  avec  un  tiers  de  craie  » 
forme  le  blanc  de  plomb.  Pour  faturer  le  vinaigre 
de  tout  l'oxide  de  plomb  qu'il  peut  difloudre  ,  ou 
verfe  cet  acide  fur  de  La  cérufe  dans  un  matras: 
on  met  ce  mélange  en  digeflion  fur  un  bain  de 
fable  i  on  fihre  U  liqueur  apiès  plufieurs  lieurei 
de  digeftion  j  on  la  fait  évaporer  jufqu'i  pelliculef 
elle  fournit  par  le  reftoîdiQèment  &  par  lerepo5« 
des  criftaux  olancs  ^  formant  ou  des  JÙguiUes  in- 
former fi  la  liqueur  a  été  trop  lapprochée ,  09 
des  parallélipipèdei  aplatis,  terminés  par  deux 
furfaces  di|po(ees  en  bifeau  lorfque  révaporatioa 
a  éû  bien  tuiç,  Oji  a  noouné  cet  acéûtf  de  flouà 
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/i/ou  pitrt  dtfàtarnt ,  i  ciofc  de  f»  fjvsur  fucfée  J 
«wte  faveur  cft  en  (ncine  teins  légèrement  flyp- 

On  prépare  un  Tel  fembUble  avec  Toxiie  de 

A,  vitreux  oa  U  lithar^e  &r  le  vinaigre  ;  on 

bouillir  jufqu'i  faturaiion  panies  égales  de- 

deirt  fubflances  ;  on  évapfite  jufqu'i  confil- 

de  lîrop  clair;  on  a  alors  l'extrait  de  fiturne 

Gouhid  .  connu  long-temps  avant  lui  fous  le 

de  vinaigft  de  fitwne. 

L'arttite  de  plomb  til  décompofé  par  la  cha- 

i\  fournil  à  la  d^ilbiton  une  liqueur  acide , 

fft»  trèsfttiie ,  fott  difhiremc  de  l'acide acé- 

c  ,  dont  i)  rerabiemôt  queftion  :  le  réfidu  de 

ititllation  eft  un  irè^-bon  pyrophors. 

Ci  Tel  efl  décompnie  par  l'eau  dillillée  y  p.^r  la 

ui  ,  les  alcalis  &  Iss  acides  à  radicaux  fimples  , 

fi  que  pluHeurs  végétaux  qui  donnent  avec  lui 

d»feH  indilTotubles  :  mêlé  d'un  peu  d'eau-de- 

fie,  il  forme  l'eau  végéto-minérale. 

I         îo.  L'acide  acéteux  diflbut  ic  fer  avec  aAivité  : 

I     reffirrvefceiice  qui  a  lieu  dans  cette  dilîolutïon, 

I     dl  due  au  dégagement  du  gaz,  hydrogène  fourRÏ 

I     |àr  l'eau  qui  ert  dfcompofte.  La  liqueur  prend 

UKcoulear  rouge  ou  brune  >  elle  ne  dorne  par 

''éraporation  qu'un  magma  gélatineuXt  mêlé  de 

pelques  crifljux  bruns  alongés.  L'acéiite  de  fer 

r    1  une  faveur  ftyptîqu*  &  doaceâtre  ;  il  eft  dé- 

I     ram^fé  par  le  feu,  &  lailTe  dégager  fnn  acide; 

il  ittite  rii-imidiié  de  l'air  (  il  fé  décompofe  dans 

une  grande  quantité  d'eau  diOillée.  Lorfqu'on  le 

ctonfc  iufqu'i  ce  qu'il  ne  répande  plus  d'odeur 

iteriniiîre,  il  la» (Te  un  o::(dc  nunâtre  facilement 

riduâibif  t   attirable  à  l'aimant.  La  diffolution 

ijçtctife  de  fer  donne  une  encre  très  noire  avec 

Unoii  de  galle.  Scelle  pourroit'étre  emplej^ée 

i*tc  fuccè5  dans  la  teinturc-i  les  priiflutes  alcalins 

Mptécipitent  un  bitu  de  Profle  très-éclatant;  les 

ilrilis  purs  6f  furrout  l'ammoniaque  en  fépareni 

fcfef  à  l'ént  d'oxide  prefque  noir ,  &  l'on  a  pro- 

pftfe  cette  précipitation  pour  préparer  l'érhiops 

Mntal.  Les  oxides  de  fer  noir,  faune  &  brun  , 

le  carbonate  de  fer  natif  ou  la  mine  de  fer  rba- 

ilnque,  donnent,  avec  l'acide  acéteux ,  des  diDo- 

loiwns  d'un  tr^sbeau  roui;e. 

j(.  Le  cuivre  Voxide  Se  fe  diffbur  Avec  beau 
ronp  de  facilité  dans  l'acide  xcéieui  :  la  difTolu- 
fiftn  de  ce  mitai ,  aidée  par  Ii  chiieur,  prend  peu 
i  pfu  urw  couleur  vertes  mais  elle  s'opcte  plus 
fjcitemenr  avec  ce  métal  déjà  altéré  &:  otidé  par 
kririaigre.  Le  cuivre  ainfi  oxiJé  eft  le  vert-d,- 
fris  ou  verdet  gris.  On  le  prépare ,  aux  environ^ 
de  Nfompeliier ,  en  mettant  des  lames  de  ce  métal 
dans  des  vai'es  de  terre  avec  des  rafles  de  railin 
oa'on  a  d'abord  arrofées  &■  fait  fermenter  avec 
(»-1a  vinaSTe.  La  furtace  de  ces  lames  fe  couvre 
bteritôt  d'une  rouille  verte,  qu'où  augmente  en- 
core «n  les  mettant  en  tas ,  &  en  les  ai  rofant  avec 
d4  vinaigre  \  alors  on  ratilTe  le  cuivre,  &  on  en- 
fctiDC  U  vcidct  Kf it  dans  des  facs  de  peiu  qu'on 
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enro's  dans  îe commerce.  Montet,  aporhic^trs 
Montpellier,  a  très-bien  décrit  celte  manipulatjorf] 
dans  deux  Mémoires  imprimés  parmi  ceux  de  r\* 
cadémie  des  Sciences  en  i7fO  Ù  I7n. 

M.  Chaptal  a  fait  connoître  i  Hnftitut  les  pro^ 
cédés  perfectionnés  qu'on  emploie  sujourd'hul: 
pour  cette  préparation.  On  a  vu  qu'on  fabriquoît 
autrefois  l 'acétî^e  de  cuivre  avec  dés  rafles  deffé  * 
fhéts  qu'on  fnifoic  tremper  pendant  huit  jour* 
dans  h  viaaiTe,  Ûi  qu'on  fnfoit  enfuite  égoutter 
dans  une  corbeille:  on  les  portoit  dans  un  vaie  dtf 

;  terre  ou  ou/r;  on  v  verfm'tquatre  litres  de  v'n,  W 
on  en  imprégnoit  foi  if  ment  les  rafles  en  les  ma- 
niant avec  la  main  djns  cdu;  liju.ur:  la/Ir/nM» 

,  lotion  Sf  la  chaleur  une  fuis  tOnioéet,  on  retiroi 
Ics  rafl  :s ,  9e  on  les  n  rrangeoit ,  couche  par  couche 

.avec  des  limes  de  cuivre. 

Aujourd'hui  on  prend  le  marc  exprimé  du  raîfîn 
on  l'arrange  dans  des  toruieaux ,  en  l:^  f^^ulevant 
l'aérant;  on  le  fait  fermenter  (  on  le  met,couch 

[par  couche,  avec  des  lames  de  cuivre  ,  dans  de 

-  pots  de  terre  ou  ou/a  deftinés  à  cet  ufage.  Ln  di 
ou  quinze  jours  les  lanv.s  font  recouvertes  d 
petits  criftiax  foycux  ;  on  les  place  alors  d^  champ' 
fur  des  bâtons  dif^^ofés  i  cet  effet  dans  un  coin  de' 
l'atelier.  Après  trois  ou  quatre  jours  de  repos  on 
les  trempe  dans  l'eau,  &  on  les  remet  à  la  même 
place  .On  renouvelle  cette  immerfîon  &  ce  defféche- 
ment  de  huit  en  huit  jours,  pendant  près  de  deux 
mois  :  i  ce  terme  on  racle,  avec  un  couteau  de 
bois ,  la  couche  de  vert-de-gris  qui  recouvre  bs 
deux  furfaces  de  chaque  plaque  de  cuivre.  O.i  voie' 
que  cour  l'avantage  cfl  pour  ce  fccond  procédi 
généralement  adopté  ;  an  lieu  de  confommer,. 
comme  dans  le  premier ,  une  grande  quantité  de" 
vin  ,  on  n'en  emploie  qu'un  produit  de  nulle 
valeur. 

Leverdet  gris  fe  dlffûut  avec  promptitude  dani 
lacide  acéreut.  Cette  ditToIu:ion  ,  cjui  efl  d'une 
belle  couleur  blene  verdStre  ,  fournie,  par  l'éva- 
poratign  Si  le  refroidifTémcfit,  des  criitmx  bleus- 
foncés  en  pyramid'.s  qiiadrang'.il  Très  tronquées^ 
auxquels  on  donne  L-  nom  de  vt-dits  ou  celui  de 
crijtaax  de  f^é/tas.  CciiX  qu'on  prépare  dans  le  com- 
m;rce.  Se  qui  portent  le  nbmd-;  vcrdets  diiUIIés, 
parce  qu'on  Us  fabriqua  jytc  le  vinaiqre  diPiIfé, 
lont  fous  ta  forme  d'une  bc!l.'  pyramlie.  *.es  trif- 
tauxdevC  fel  offrent  c-.  r  'rr!n(îem''nt,  parce  qu'ils j 
font  dépolcs  fur  un' bit"»  fnJu'-n  quitrs  à  fonj 
extrémiié,  &:  dont  les  brmches  t.nt  été  écart 
psr  un  morceau  de  liég^-  M.'  Clia;>ial  confeîtie  do^ 
L' préparer  en  mêlant  une  dilTolution  tU  fulfare  d« 
cuivre  à  une  difloIuti')n  d'acétite  de  plomb;  il  fe 
précipite  un  Tulfjte  de  plo.i^b,  qui  peut  être  ert 
ployé  pour  blanc  de  pt  mb,  8:  U  liqueur  fnrna- 
geinte  contient  de  l'acétite  de  cuivre  qu'on  en 
obtit-nt  par  l'évaporation. 

Ce  fel  a  une  faveur  fort-? ,  &  eft  trfcs-vénéneux  : 
il  eft  efiîorefcent,  tiès-i'-iff-iluble,  dccompofible 
par  C9US  les  alcalis.  Au  feu  Bû^at  ladilUUation^il 
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donne  Ton  acido  dans  un  eut  particulier  dont  il 
feraquefiion  plus  bas. 

$2.  L'acide  acéieux  dïAbut  l'oxide  d'argent, 
l'oxide  d'or  &  de  platine  »  furtouc  par  Tsâion  de 
la  chaleur.  Ces  diflblutions  acres  &  cauftiques  fonc 
âécompofées  par  le  feu ,  par  les  alcalis  .par  les  hy- 
drofulfures  &  les  fulfures  hydrogénés.  Bergman  a 
remarqué  que  cette  dilTolution  acéteufe  d'or  dop- 
noic  de  l'or  fulminant  par  l'ammoniaque.  Cet  acide» 
au  refte  ,  n'a  pas  d'aâion  fuf  ces  trois  métaux ,  les 
moinsoxidabfesquiroient  connus,  quoi  qu'en  aient 
pu  dire  les  alchimifles. 

3  ) .  Le  vinaigre  peut  s'unir  à  beaucoup  de  m»- 
tériaùx  immédiats  de  végétaux.  Il  diflout  les  ex- 
traits, les  mucilages,  les  fels  elfentiets}  il  touche 
même  un  peu  aux  gommes-réfines  &  aux  huiles  : 
on  l'aflbcie  facilement  avec  des  matières  extrac- 
tives  &  colorantes  végétales  j  de  manière  i  lui 
communiquer  leur  faveur^  leur  odeur,  leurs  pro- 
p  iétés  médicinales  ou  agréables.  C'eft  fur  cela 
qu'eft  fondé  l'art  de  ^ire  des  vinaigres  médica- 
menteux ,  des  vinaigres  de  table  &  de  toilette,  des 
vinaigres  aromatiques ,  par  la  fimple  infufion  ou 
par  la  diftillation.  La  prétention  qu  on  avoit  autre- 
fois de  former  des  vinaigres  médicinaux  très-im- 
portins ,  en  faifant  fermenter  des  plantes  médica- 
rnenteufes  avec  du  vin ,  ell  reconnue  depuis  long- 
cems  pour  uni:  erreur. 

Le  vinaigre  dilTout  très-facilement  auffi  le  glu- 
tineux  de  |a  farine  de  fioment ,  &  on  peut  féparer 
de  cette  dilToIutlon ,  même  après  plufieurs  années , 
par  le  moyen  des  alcalis ,  ce  corps  avec  fon  élalti- 
cité  &  fes  propriétés  cua^riftiques. 

t'  V.  Des  diverfcs  moiUficatioru  ou  tfptcet  ^acidet 
formés  par  U  vinaigre, 

54.  On  a  vu ,  par  le  détail  des  propriétés  dé* 
otites  jufqu'ici ,  que  l'acide  du  vinaigre  étoit  fuf- 
ceptible  de  fe  trouver  dans  quelques  modiâcations 
particulières,  &  qu'on  pouvoit le  diftînguer  dans 
chacune  d'elles^  unon  comme  efpèces  diftinâes , 
au  moins  comme  variétés  méritant  une  dénomi- 
nation fpéciale  &  déterminée.  C'eft  ain£  qu'au 
mot  de  vinaigre  on  ajoute  ceux  concentré  par  la 
gelée ,  pour  difiinguer  celui  <^ui  a  été  privé  d'une 
partie  de  fon  eau  par  la  congélation  {  bouilli ,  pour 
annoncer  cet  efi^t  de  confervation  que  quelques 
minutes  d'ébullition  y  produifent.  C'eft  ainfi  en- 
core que  l'expreffion  à'acide  acéteuXyfynonyme  de 
celle  oe  vinaigre  difiilli ,  le  difïingue  cependant, 
&caraâérife  affez  fa  nature  un  peu  diSiérente  pour 
ne  lailTer  aucun  fujet  de  confubon  entr'eux. 

3j.  Sans  doute  des  obrervations  nouvelles,  & 
faites  avec  beaucoup  de  foin ,  feront  Quelque  jour 
re^rder  comme  une  variété  particulière  de  cet 
acide,  celui  qu'on  obtient  par  la  diftillation  des 
acétites  terreux  ou  alcalins  ,  &  celui  qui  fe  dé- 
gage par  le  feu  de  l'acétite  de  plomb.  Mais  celle 
dç  toutes  les  modifications  de  cet  a«iie  j  qui  a 
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été  jufqu'ici  le  plus  foigneufement  diftinguée, 
qu'on  a  le  plus  étudiée ,  &  qui  a  préfenté  en 
effet  les  différences  les  plus  prononcées  &  les  plus 
remarquables  aux  obiervateun ,  c'eft  le  pro  ^uir  de 
la  décompofition  de  l'acétite  de  cuivre  criQallîfé 
parl'aâiondufeu. 

56.  Lorlqu'on  diftille  ce  fel  réduit  en  poudre , 
dans  un  cornue  de  verre  ou  de  terre  avec  un  réci- 
pient ,  on  obtient  un  fiuide  d'abord  blanc  8f  un  peu 
acide,  mais  qui  acquiert  bientôt  une  acidité  coo- 
fidérai>le,  &  telle  qu'il  femble  égaler  la  concen- 
tration des  acides  minéraux.  On  change  de. réci- 
pient pour  avoir  ï  part  ces  deux  produits  :  on  x 
donne  au  dernier  le  nom  de  vinaigre  radical  ou 
vinaigre  de  Véaia.  Cet  acide  eft  coloré  en  vert 
par  une  cenaine  quantité  d'oxîde  de  cuivre  qu'il 
entraîne  dans  fa  diftillation.  Lorfqu'il  ne  fûflê 
plus  rien,  &  que  la  cornue  eft  rouge,  le  réfidu 
qu'elle  contient  eft  fous  la  forme  d'une  pouflière 
brune  de  la  couleur  du  cuivre,  &.  oui  donne 
fouvent  aux  parois  du  vaîfleau  le  brilunt  de  ce 
métal.  Le  rélidu  eft  fortement  pyrophorique  >  il 
contient  peu  d'oxiJe  S:  un  peu  de  cnarbon. 

On  rectifie  le  vinaigre  de  \étai\  en  le  diftillaut 
i  une  chaleur  douce }  alors  il  eft  parfaitement 
blanc ,  pour  peu  qu'on  ne  poufle  pas  trop  le  ft  u 
vers  la  nn  de  l'opération ,  &  qu'on  ne  deflèché 
pzs  trop  la  portion  d'oxide  de  cuivre  qui  refte 
dans  la  cornue. 

)7.  La  réduûîon  du  cuivre  ,  obfervée  dans 
cette  expérience ,  éclaire  fur  la  nature  du  vinaigre 
radical  ;  on  a  d' abord  remarqué  que  cet  acide 
étoit  au  vinaigre  ordinaire  ce  qu'eft  l'acide  mu- 


treux.  Dans  cette  opération ,  Tacide  acéteux  pa- 
roifibit  s'unir  à  l'oxigène  de  l'oxide  de  cuivre^ 
qui  paflbit  en  même  tems  i  l'état  métallique.  Les 
effets  produits  par  le  vinaigre  radical ,  aOez  difè* 
rens  de  ceux  qui  font  occafionnés  par  le  vinaigre 
ordinaire,  fembloient  donc  dus  ï  l'excès  d'oxi- 
gène  dont  cet  acide  s'étoit  emparé.  Telle  étoit 
la  théorie  adoptée  par  M.  BennoUet  j  &  c^étoit 
pour  cela  que ,  fuivant  les  règles  de  nomenclature 
tant  de  fois  expofées  dans  cet  ouvrage  j  on  avôic 
nommé  cet  aciae  acide  acétique, 

Miis  M.  Pérès,  phirmacien,  a  commencé  le 
premier  i  élever  publjouement  des  doutes  fur 
cette  nature  comparée  oe  l'acide  acétique  »  &  i 
énoncer ,  foit  d'après  plufieurs  faits  déjà  connoi 
&  rapprochés  plus  exaOement,  foit  d'après  quel- 
ques eftats  t]ui  lui  étoient  particuliers  ^  que  II 
feule  différence  qui  exiftât  entre  cet  acide  &  l'a- 
cide acéteux  pourroit  bien  confifter  dans  b  pro- 
portion du  carbone ,  moindre  dans  le  premier,  & 
plus  forte  dans  le  dernier. 

Vers  la  fin  de  l'an  6 ,  M.  Adet  a  lu  i  l'Inftitot. 
fur  la  différence  de  ces  deux  acides,  un  Mémoiis 
où  il  a  décrit  plufieurs  expériences  nouvelles ,  foit . 

fin 
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far  11  diflillitiôn  &  1rs  produits  de  l'acétire  de 
cuivre  .  foie  Tue  le  iraiiement  de  l'acide  acéteux 
par  l'oxtde  de  manganèfc,  foit  fur  les  combinai- 
Ions  comparées  de  l'icide  acétique  &  de  l'acide 
acéteuK.  Après  avoir  f4it  voir  qu'il  fe  forme  de 
l'eau  &  de  l'acide  cail>onique  >  &  qu'il  /  a  du 
carbone  mis  ï  nu  pendant  la  diitillation  de  l'^cé- 

,  lite  de  cuivre  j  que  l'acide  acéteux,  dillilié  fur 
de  l'oxide  de  manganèfe ,  ne  s'oxigène  jamais; 
que  l'acide  acétique ,  uni  aux  oxides  métalliques , 

,  ne  fe  comporte  pas  différemment  que  l'acide  icà' 
teuxi  que  l'aciJe  nitrique  n'attaque  pas  plus  les 
métaux  que  l'acide  acéteux;  que  les  fels  formés 
par  l'un  àc  l'autre  avec  les  baies  rerreufos  &*  alca- 
lines, n'offrent  que  de  légères  différences,  il  a  cru 
pouvoir  conclure  de  l'on  travail,  i".  que  l'acide 
du  vinaigre  n'abforboit  point  d'oxigènc-  dans  fa 
combinjil'on  avec  l'oxide  de  cuivre,  &  ne  fe  pré- 
fcntoit  pas  dans  deux  ét^ts  différens  ;  2°.  qu'il 
étoit  conllaiTkment  au  plus  hiuc  degré  d'oxigena- 
cton,  Se  toujours  en  eut  d'acide  acéiic^ue,  même 
dins  celui  de  vinaigre  dlllilié)  nomme  iufque-là 
acide  aeîteux  i  }**.  qu'il  n'exidoît  pas  d'acide  acé- 
teux propremtrnt  dit  ,  à  moins  qu'on  ne  voulik 
nommer  ainli  les  acides  tartareux  &  malique ,  qui 
par  une  addition  d'oxigène  devenoJent  acide  acé- 
tique i  4*.  qu'il  n'cxiftoit  que  des  acétates  &  non 
des  acetiresi  5**.  enfin,  que  ia  différence  entre  ce 
qu'on  avoii  nommé  jurq^ue-là  ac:tic  azéieux  $t  acide 
aeiùqae  ne  lui  paroiffoit  dépendre  que  de  l'ciat 
concentré  du  premier  j  &:  de  fa  quantité  d'eau 
beaucoup  moindre  que  cetie  du  feconi. 

38.  Mais  cette  conclufion  de  M.  Adet  paroît 
être  véritablement  un  peu  forcée ,  &  non  conte- 
nue avec  la  précilîon  énoncée  dans  les  expérien- 
ces qui  la  précédent.  En  effcrt ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoîtredesdiff^T^nces  entre  les  deux 
acides  énoncés  par  les  expériences  de  M.  Adet 
lui-même,  lurtout  dans  ks  combînaîfons;  dïffé- 
lences  dont  ce  chimille  avoir  annoncé  qu'il  s'oc- 
cuperoii  de  chercher  la  ration. 

M.  Chaptal  s'eft  occupé  de  cet  objet  en  dernier 
lieui  &  un  mois  environ  après  la  publication  du 
travail  de  M.  Adet,  îl  a  communiqué  à  h  Société 

.philomathique  des  obfervations  &  des  expériences 
d'où  il  a  cru  devoir  rirer  des  réfultats  un  peu  dif- 
férera de  ceux  de  M.  Adet.  Des  acides  acétcui 
&  acétiques ,  amenés  d'abord  au  même  degré  de 

r'efanteur  fie  de  conceutration  au  moyen  de  l'eau, 
ui  ont  préfenré  des  odeurs  &  des  faveurs  bien 
différentes  :  l'acétique  ,  bien  plus  acre  ,  a  fait  un 
fcl  bit^n  crillallifé  avec  l'oxide  de  cuivre;  l'acé- 
leux  s'ell  à  peine  coloré  en  vert  bleuâtre,  &  n'a 
offftrt  qu'une  croûte  faline  :  celui-ci  a  exigé  un 
lixieme  de  moins  de  potalfe  pour  être  faruré  ,  que 
l'acétique*  En  dïftillant  tous  les  deux  avec  un  quart 
làt  leur  poids  d'acids  futfurique,  le  mélange  de 
J'acide  acéteux  s'ell  coloré  en  rouge-foncé  ,  celui 
'de  ricétique  en  jaune-paillej  l'acéteux  ,  en  laîf- 
l^t  du  charbon  dans  la  cornue^  s'eft  rapproché 
Ckimie,  Tome  If, 
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de  l'acétique)  l'acétite  &  l'acérace  de  potaHe^, 
tous  deux  évaporé»  à  iiccité  &  diftillés  également 
à  un  feu  gradué  jufqu'à  les  décompofer  complè- 
tement ,  ont  laifle,  le  premier  le  trenièmc,  Se  le 
fécond  le  dix-fepttème  de  Ton  poids.  En  dilÛilant 
de  l'acétite  de  cuivre  ,  une  portion  du  carbone  de 
l'acide  acéteux  fe  porte  fur  l'oxigène  de  l'oxide 
de  cuivre ,  &  s'échappe  en  acide  carboniquci  une 
autre  reUe  en  nature  avec  le  cuivre  :  ainu  l'acide 
acéteux  paffe  à  l'état  acétique  en  perdant  une  par- 
tie de  fon  carbone ,  qu'en  féparent  les  acides  ou 
les  oxîdes  métalliques. 

M.  Chaptal  conclut  de  ces  expériences,  que  l'a- 
cide acéteux  &  l'acide  acétique  diffère  t  réelle- 
ment entr'eux ,  en  ce  que  le  premier  contient  plus 
de  carbone  que  de  foude ,  que  l'acide  acéreuz  ne 
devient  acétique  (ju'en  fe  décaibonant  i  que  la 
modiBcation  ne  dépend  que  de  la  fouftraâion  du 
carbone  ou  de  la  diminution  du  radica!,  &  non 
pas  de  l'adiition  de  l'oxigène  ou  de  l'augmenta- 
tion de  l'acidjlîant,  comme  cîla  a  lieu  dans  les 
acides  à  radicaux  fimples. 

IL  faut  en  effet  remarquer  ici  q'ue  le  radical  bi- 
naire hydrocarboni  de  cet  acide  doit  éprouver  un 
changement  quand  la  proportion  du  carbone  y  cft 
diminuée  i  qu'il  ne  contient  plus  réellement  enfgite 
le  même  radical  j  qu'ainfî  il  n'eft  plus  pollible  de 
e  faire  déformais  repaffer  à  l'état  d'acide  acéteux, 
mais  que  néanmoins  on  peut  toujours  confidérer 
l'acide  ainfi  décarboné  comme  un  acide  plus  oxï- 
géné  que  l 'acéieux,  puifque  ta  proportion  de  l'aci- 
difiant y  eft  en  effet  augmentée  par  ta  diminution  de 
celle  du  carbone,  &  qu'ain/î  le  nom  d'ucide  acéti- 
que  doit  lui  c:re  contervé.  Coniin;ion$  à  décrire 
les  propriétés  qui  le  difllngucnt. 

5  9.  L'acide  acétique  bien  redlifié  efl  d'une  odeur 
lî  vive  &  fi  pénétrante  ,  qu'il  eft  impolSble  de  la 
foutenir  quelque  tems  j  lia  une  telle  cauflicité, 
qu'applique  fur  la  peau  ,  îl  la  ronge  &  la  cauié- 
rife  i  il  eft  extrêmement  volatil  &  même  inflam- 
mable :  chauffé  avec  le  contiél  de  l'air,  il  s'en- 
flamme &  brûle  d'autant  plus  rapidement  qu'il  eft 
f>lus  fec  &  plus  rf-itifié.  Cette  expérience  a  porté 
es  chimiftes  à  croire  que  les  produits  du  vinaigre 
contenoient  de  Talcool ,  &  fen^bloient  erre  une 
forte  d'éiher  naturel.  Cetre  idée  s'accorde  avec 
l'odeur  pénétrante  &  agréable  que  répandent  les 
premières  portions  de  cet  acide  diftillé.  L'acide 
acétique  s'évapore  en  entier  à  l'airj  il  s'unit  i 
l'eau  avec  beaucoup  de  chaleur  ;  il  forme  avec  les 
terres  >  les  alcalis  &r  les  mé:aux ,  des  fels  différens 
de  ceux  du  vinaigre  ordinaire:  nous  les  nommons 
iicà^ttes  de  poiajfe  ,  de  foude  ,  de  fi'nc  £?  de  mercure, 
Unllone  a  fait  voir  que  l'acétate  ammoniacal  eft 
différent  de  l'acétite  ammoniacal  ou  erprii  deMen- 
d.reruï.  Quoique  nous  n'ayions  point  encore  une 
connotffaiicc  fuffifante  de  tous  les  acétates  ,  leur 
forme  ,  leur  faveur  ,  leur  diflolubilité  ,  annoncent 
aflez,  qu'ils  font  réellement  diffcrens  des  ac^tîtes. 

Cuurtanvaux  a  prouvé  qu'il  n'y  avoir  que  la  dei- 
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nière  portion  d'acide  acéuque  obtenue  dans  la 
diftillation  de  rac«iqiie  de  cuivre  ou  verdet ,  qui 
fùc  Jiflimmable  ,  &  qu'elle  jouiffoit  aufTi  de  La 
propriété  d^  f  corg.  1er  par  le  froid.  Dans  Us  ex- 
pénen  es  de  ce  chinvfte  ,  b  dernière  portion  rec- 
tifiée de  Pacidè  s'etl  crilljH'Iee  Ami  \t  récipient 
en  grandes  lames  &*  en  aiguilles ,  &  crlt::  n'eit  dt- 
venue  6^tide  qu'a  trrîze  &  qiiiTi>iZ'  degrés  au 
delTusdiitermedelagLce.  Cette  prnpTÏété  Cnible 
montrer  une  analogie  entre  l'aciJc  acétique  &  l'a- 
cide muri-itique  oicigéiié. 

40.  L'acide  acétique  diffèrt  furtout  de  l'acêteux, 
par  fa  propriété  de  dècompofcr  {'dlcool  &  tte  for- 
mer di-*  l'éther  :  il  ne  faut  cependant  pas  le  toin- 
pare-rà  l'adiondtsacidcspaiirins.  Cell  à  M.  lau- 
taguais  qu'on  d.->it  la  découverte  de  l'ether  acétî- 
K^ut.  Il  Uiffit,  pour  l'obrenir,  de  verfer  dafis  une 
cornue  de  l'acide  acétique  bien  redtifîé  furpaitie 
rfçale  d'alcool.  Il  s'excite  un?  chaleur  conlidéra- 
bL-.  On  mec  li  cornue  fur  un  bain  de  fable  ihaud; 
on  y  adapte  d^^ux  récipiens ,  dont  le  dernier  plonge 
dans  l'eau  froide  ou  dams  la  glace  pilfe;  un  fait 
boitil'ir  prompiement  le  mébnge.  M  paflc  d'abord 
ttn  alcool  dcnegmé,  enfuite  de  l'éther,  &  enfin 
Un  acide  qui  devient  d'autanr  plus  fort,  que  la  dif 
tilation  avance  davnrtagc  :  il  refte  dans  la  cornue 
une  mjfle  brnre  afllx  feniblaMe  à  une  réfine.  On  a 
foînde  changer  le  récipient  dès  que  l'odcurethéree 
devient  acre  &  piquante ,  &  on  recueille  l'acide 
à  part.  On  résine  l'éther  acétique  à  une  chaleur 
douce,  avec  de  U  potaffe  :  il  s'en  perd  beaucoup 
idans  cette  feconle  opération. 

Schïele  dit  n'avoir  pu  réaOTir  ï  préparer  l'éther 
acétique  par  le  vinaigre  radical  uni  à  l'alcool ,  & 
ne  l'avoir  obtenu  qu'en  ajoutant  un  acide  niiné- 
ïal,  M.  Poerner  avntt  déià  fait  la  même  remarque 
lîic  b  diffîculré  d'obtenir  l'éiher  acétique  par  le 
procédé  de  M.  Lauraguais.  Cependant  beaucoup 
de  chimtftes  frarçiis  ont  exécuté  ce  procédé ,  & 
je  puis  affurer  î'avofr  répété  moî-méire  avec  fuc- 
ces;  mais  à  U  vérité  je  n'ai  obtenu  qu'une  très- 
petite  quantité  d'éEh«.r  en  comparaifon  de  celui 
que  forment  les  acides  puitTins. 

M.  Ljplanche ,  pharmacien  à  Paiis,  prépare 
l'éther  acétique  en  verfant  de'  l'acide  fulfutique 
concentré  &  de  l'alcool  fur  l'acétite  de  plomb  in- 
troduit djns  une  cornue  La  théorie  &  la  pradqTie 
de  cette  opération  font  ibfolutmnt  1*^  n  éines  q  .e 
Crllrs  des  éihers  nitrique  &  muriitiquc  préparés 
par  un  procédé  analogue. 

L'éther  acétique  a  une  odeur  agréable  comme 
tous  les  autres.  On  y  diftingue  cependant  l'odrur 
de  l'acide  acétique  :  il  efl  trèî-vojatil  &  trè<-;n- 
Aammable;  ii  bt  aie  avec  une  ftamms  vive  ,  &  laiflfe 
Une  tracf  chaibonneufe  apiês  fa  combiiflion. 

4 1 .  Onn'a  point  cccorc  apprécié  l'alftion  qu'cxcr- 
te  l'acide  acétique  fur  Us  m:i:érîiut  immédiats 
des  végétaux,  comparativeT^ent  à  celle  del'-icide 
aré'eux  ;  s'il  a  ouelques  i  ffcrs  différcns.  c'i/î  f;in5 
éotue  à  fon  aâion  &  à  Ton  lînerçie  [^u'il  les  dol:. 
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On  ne  l'a  encore  employé  à  aucune  préparation 
pharmaceutique  ou  indufttielle  i  de  forte  qu  on 
Ignore  abfolumenc  s'il  fe  diilingue  dans  ce  mode 
d'aâion. 
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41.  Tout  le  monde  fait  combien  le  vinaigre 
commun  efl  généralement  employé  dans  le»  ufagts 
de  la  vie  ,  &  combien  de  frrvices   impoitans  H 
rend  danï  la  fnciéré.  Cell  t'affaironnement  le  plus 
fréquent  Se  le  plus  utile  dont  on  puifle  (e  fcrtir  : 
on  l'ur.K  ifi  on  le  mêle  à  tous  les  mets,  dort  il 
couvre  la  fïdtur  8c  dont  il  relève  le  goût  :  il  y  a    , 
peu  d  hommes  à  qui  il  ne  toit  pas  agréable,  (ta    ^ 
îe  boit  mêle  avec  l'eau  ,  &  f.»uvcnt  combiné  avec.55 
le  fucrc  ou  te  miel.  Les  Romains  liîfoietit  pren<«^ 
dre  à  Uurs  l'oldics  de  l'eau  vinaigiée,  po/lu  .  fi^^ 
on  attribue  à  cet  ufage  la  farté  foutenue  de  leur-^ 
armées.  Malgré  l'avantage  du  vinaigre  &  ta  gé'  é%^ 
ralité  de  fon  emploi  comme  alTailonnement  .l'abi^  » 
ou  l'excès  en  cH  nuifible  :  il  dérange  rtftomac,e-  ^ 
diminue  la  force,  dîHout  &  ramollit  le  tilfu  org,-^^ 
nique  ,  produit  ramaigritfement.   On  l'emplcve 
comme  préfervaijf  dans  les  maladies  peftilemit:?. 
les  :  il  Icrt  auliî  à  conferver  les  Iruits,  quelqu» 
Feuilles,  &;  plulît^uts  fubflances  alimentaires  qu'oo 
y  laifTc  macérer  jilus  ou  moins  loiig-tems. 

4j.  Les  médecins  ont  beaucoup  multiplié  fii 
uf.ges  du  vinaigre  comme  médicament  ;  il  tllii- 
fraichiffint,  tempérant ,  antifepiique .  amibiiittii. 
On  en  fait  un  firop  très-agréable  :  on  le  corobirn 
avec  le  miel  ;  on  ajoute  ï  celte  piéparation,  nom- 
mée oximei,  la  fcille  &:  même  le  colchique ,  piw 
la  rendre  diurétique,  apéritive,  incifive.  Le  vi- 
naigre commun  efl  l'excipient  de  beaucoup  dt 
médicamens.  On  t'ait  infufcr  ou  macérer  un  gi»ftd 
nombre  de  plantes  dïverfes  pour  pri*parer  le  vt- 
naigte  fciiUttque,  colchique;  le  vmaiçte  aroont- 
tinue  ,  amer  ,  antifcorbutique  »  le  vinaigre  thftia> 
cal,  celui  dts  quatre- voleurs  :  on  le  diftille  avec 
des^plantes  très  aromatiques  pour  obtenir  1-»  vi- 
naigres odorans ,  deftines  furtout  i  la  toil^rte.  Oi 
connoit  les  diverfes  ptéparaiions  ufueltes  &  defl!- 
n.-es  Â  la  table  ,  que  l'on  fait  par  l'infufion  dl 
vinaigre  i  bvoir  :  fpécialemcnt  le  vinaigre  'urifi, 
le  vinaigre  rofat .  le  vinaigre  â  t  eftragon  .  i  l'ai, 
Sr  toutes  les  variétés  qn'on  a  imaçinees  pnui  nitt^ 
riplier  les  favcurt  ainfi  que  les  odeur*  de  tt 
liquide. 

44.  L'acide  ac^teut  ou  vinaigre  difliltê  efl  wv- 
plnyé  i  un  grand  nombre  de  combinailonç  phir- 
macemiques  :  tels  font  l'acétite  de  poratfc  Se  tte 
fonde,  qu'on  adminîftre  comme  Itindans ,  à  la 
dofe  de  quelques  grammes;  l'acétite  d'ammonfi- 
quc  ,  qu't>n  aoime  comme  cordial  ,  toits  fe  nom 
a'ffpn't  de Menderenii  ;  l'acéiite  de  mercme.qu'oi» 
nommoit  trrrt  foUfe  mtreuritUe  ,  &  oui  faifait  11 
bite  do  remède  de  Keyf?r  dans  les  maladies  véné- 
liennçs  ;  l'acétile  de  plomb ,  t^n'on  prefciii  foo- 
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tttfMt  dâ  faiurne ,  fct  ou  vinaigre  de  faturne  ,  eau 
vt^ito-miniraie  y  cirai  de  faturne  ^  mais  qu'on  ne 
doit  employer  <]u'avec  beaucoup  de  referve  &:  de 
ciidJencc-  Les  médecins  feuls  les  plus  habiles  & 
les  plus  fages  ont  le  droit  d'adminillrcr  de  pareils 
compufës,  qui  peuvent  iiiire  beaucoup  de  mal  eo- 
tre  Us  mains  d  nommes  qui  en  ignorent  les  effets. 
Ap'us  forte  rairon  faut-il  craindre  l'emploi  de  la 
(étofe ,  du  vecdet  gris  ,  de  l'acétite  de  cuivre  crif- 
xMi  :  ces  matières  n'entrent  guère  que  dans 
^uelqties  préparations  extetnes  enipla(tiqu«.$. 

4f.  C<s  ondes  &  ces  fels  métalliques,  préparas 
avK  le  plomb,  le  cuivre,  an  muyi;ri  du  vinaigre. 
i«reni  a  un  très-grand  nombre  d'ufages  dans  les 
am  :  U  peinture  furiout  en  fait  une  grande  con- 
rmiunaiion.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  les  faifant 
C-ririr  à  c<-s  arts,  on  s'expofe  à  des  dangers  &  à 
d»  eropoifonnemens  très-giaves  (\  l'on  n'y  porte 
pu  une  grande  attention. 

^6.  L'acide  acétique  eft  en  uCnge  comme  un 
irritant  &  un  (limulanc  ttès-aélifs.  On  le  fait  ref- 
piret  aux  individus  qui  tombent  en  foîbicfl'c  :  on 
«iverfe  ordinairement  une  petite  quaniité  fur  du 
fu'fite  de  potaiVe  e»  poudie  gi  oiTière  »  placé  dans 
on&icon  bouché.  On  nomme  très-improprement 
cette  préparation y>/  dt  rinuigre. 

On  commL-nce  à  le  fervir  de  l'éiher  acétique. 
W.  Sédillot  ]tut\e  dit  l'avoir  employé  avec  un 
giatkl  fuccés  pour  les  friûions ,  &  même  i  l'in- 
icrieur,  dans  tes  douleurs  &  les  aiuques  de  rhu- 
■utirmes. 

Aucune  des  autres  combînaifons  de  l'acide  acé- 
tique n'eft  erKore  ni  connue  ni  employée  dans 
Itsans. 

Fermfstation  alcoolique.  I.  On  nomme 
ftmutttdiiûn  dLootsque  ou  vineujc ,  Celle  que  Boer- 
luare  apptioit  fpititueuft  :  ce  dernier  nom  etoit 
tiré  de  celui  d'cfprit-de-vin ,  qu'on  donnoic  au 

r>duit  de  la  difliilation  du  vin  i  mais  ce  dernier , 
vfn,  étant  le  véritable  produit  de  \ifermetua- 
i»M  dont  il  s'agit ,  il  eft  plus  naturel  comme  plus 
exiû  de  nommer  vinru/e  ceue  fermentation ,  d'au* 
tint  plut  qu'on  a  renoncé  à  ta  dénominaiinn  d'eC- 
pntde-vin,  qu'on  donnoit  aurc.fois  à  ce  liquide. 
L'hidoire  de  \a  fermentation  vimufe  étini  une  des 
pint«i  les  plus  importantes  &  les  plus  utiU-s  de  la 
chimie  végétale  ,  doit  être  traitée  avec  le  plus  de 
fcin,  âc  une  quan:ité  fuilifante  de  détails  pour  la 
rendre  claire  &  com^dète  :  c'ed  pour  cela  que  je 
divifc  cet  article  en  fix  paragraphes.  Le  premier 
traitera  de  ta  déBaition  &  dt?  l'hifloire  littéraire 
de  h  fermentation  vineufe  ;  le  fécond  oiTi  ira  l'expofe 
des  conditions  qu'elle  exige  >  le  iroifième  ,  celui 
des  phénomènes  qu'elle  piéfente  -,  te  quatrième 
aura  pour  objet  l'analyfe  du  produit  immédiat 
qu'elle  donr.c.  ou  du  vin;  le  cinquième»  celle  du 
oduit  éloigné  ou  dcHiiitif  qu'on  en  retire,  c'eO- 
.•dife,  de  Xakool  i  &.  le  Axicme  fera  defliné  i 


l'examen  des  caufes  U  du  mécanifme  de  cette /cr- 
mtntatiott  &  de  la  formation  de  VuUoo/. 

§.  1*'.  Définition  &  kifioire  lîltirairt  dt  la  fermen- 
tation vintafe, 

t.  J'ai  dit  que  l'on  nommoit  vineufe  cette ^r- 
mtniation  ,  parce  que  fon  produit  véritable  ell  du 
vin  {  &  cela  ell  (i  vrai ,  que  l'on  ne  peut  pas  pré- 
paer  de  vin  fans  cette  fermentation  ,  &  qu'il  en 
efl  1.1  fuite  8:  l'effet  néceffaire.  On  ne  doit  pas  Pap- 
paler  fpiritueufe,  non- feulement  pircç  qu'on  a 
renoncé  à  cette  dénomination  ridicule  A'tfirade' 
vin  ,  mais  pjrce  qu'il  n'en  el)  pas  le  produit  cm 
la  Pioduâton  immédiate  ;  aud'i  ne  l'a-t-on  pas  ap- 

Îteiée  fermentation  alcoolique  »  comme  on  aurolt  od 
e  faire  fi  on  s'en  étoit  tenu  à  cette  première  idé< 
fur  fa  naiure  &  fon  efict. 

$.  Boeihaave  eA  te  premier  chimiUe  qui  a  cher- 
ché à  répandre  les  lumières  de  la  faine  phylîque 
fur  la  fermrntation ,  8c  qui  a  elTiyé  d'en  expliquer 
ta  caufc  &  les  phénomen':s.  Il  a  eu  U  mérite  de 
renoncer  aux  tliéuries  fauH'cs  qu'on  avoit  données 
avant  lui  fut  la  nature  de  ce  mouvement}  il  a  fenti 
que  !a  phyfique  de  fon  tems  n'éjojt  pas  alîez  avan- 
cée pour  en  connoitre  convenablement  la  véri- 
table caule.  La  mauvaifc  phylîque  qui  a  régné 
long-tems  dans  les  écoles  pour  l'explication  dâs 
phénomènes  chimiques  »  atttibuoit  la  fermenta- 
tion vineufe  au  mouvement  &  au  frottement  ré- 
ciproque des  mnléculeSj  &  n'expliqunit  rien  en 
voulant  tout  expliquer.  Beccher  avoit  eu  une 
idée  plus  rapprochée  du  vrai ,  quoique  peu  nette 
&  peu  exawe  encore,  mais  au  moins  afltrx  ingé- 
nieule ,  en  comparant  la  fermentation  à  une  ef- 
pèce  de  combuOion. 

4.  Depuis  Boethaave  jufqu'à  Rouelle  &  Mac- 
quer,  on  n'a  rien  dit  d'exaâ  fur  la  caufè  de  la 
ftrmentation  vineufe  ,  mais  on  en  a  étudié  & 
mieux  décrit  les  phénomènes  :  on  a  peu  à  peu 
fenti  le  vide  des  hypothèfet  préfentées  jufque-li 
&  adoptées  avec  plus  ou  moins  de  chaleur ,  comme 
fcutcmies  avec  plus  ou  moins  d'acharnement. 
Macquer,  fans  rien  trouver  de  nouveau  fur  le 
mécanifmc  de  ce  mouvfiment  fpontané  ,  a  réuni 
d'une  manière  plus  exa^e  que  fes  pré .léce (leurs 
l'enfemble  de  fes  phénomènes  >  il  a  donné  quel- 
ques expériences  exactes  fur  l'art  de  perfectionner 
la  fabrication  &  la  nature  des  vins. 

f .  Beaucoup  de  phyficiens  &  de  chimiftes  ont 
travaillé  après  lui  fur  Us  procédés  des  divers  gen- 
res de  vinification ,  fur  la  différence  des  vinSj  fur 
l'art  d'en  recornnîirc  ta  qualité,  d'en  corriger  les 
défauts,  d'en  guérir  les  nuladies  ,  d'en  faire  l'a^ 
nalyfe  ,  d'en  perfectionner  les  propriétés  utitcs, 
d'en  fépârer  le  produit  alcoolique.  Ou  doit  fpé- 
cialement  diftinguer  parmi  les  auteurs  ,  Roiier, 
Maupin  ,  Baume  ^  Bullion,  auxquels  on  doit  un 
grand  nombre  d'obfervations  plus  ou  moins  pré- 
cieuTes  &  de  procédés  avantageux. 
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-  !6.  Juff^u'à  rëpoqae  de  la  décottvene  de  la  dé- 
compoiîcion  &  de  la  nature  de  l'eau ,  on  n'avoit 
rien  fait  ni  pu  faite  fut  la  caufe  &  le  mécanirme 
-de  h fermmtation  vintufe.  Depuis j  l'un  des  au- 
teuis  de  cette  découveite ,  l'illuflce  Lavoilîer,  a 
commencé  par  un  beau  travail  fur  ce  mouvement 
înteflin  ,  à  entrevoir  (a  fource ,  Ton  origine  Sf  les 
phénomènes  qui  lui  donnent  najffance.  Ses  re- 
cherches fur  cette  partie  de  lafcience ,  quoiqu  im- 
parfaites encore  comme  il  l'a  fenti  lui-même ,  font 
«n  des  plus- beaux  monumens  qu'on  ait  élevés  à 
la  fcience ,  &  on  doit  les  compter  parmi  Us  chefs- 
d'œuvre  chimiques  qui  illuftreronc  le  fiècle  &  les 
Français. 

7.  C'eft  i  l'aide  des  premières  données  de  La- 
voifier,  tant  fur  la  formation  que  fur  la  décompo- 
-fition  de  l'alcool, qu'on  eft  parvenu  depuis  à  faire 
une  fuite  de  découvertes  importantes  fur  l'action 
de  ce  corps,  foit  comme  dïÂblvant,  foit  comme 
réaâif  >  foit  comme  agiifant  par  toute  fa  maflè  & 
dans  toute  fon  intégrité,  foit  comme  s'altérant  & 
fe  décompofant.  Trente  ans  fe  font  à  peine  écou- 
lés depuis  l'époque  où  les  chimiftes  les  plus  ha- 
biles (Rouelle,  Macquer,  Roux  &  Bucquet)  re- 
gardoient  avec  raifon  alors  la  fermentation  vineufe 
comme  on  des  myftères  les  plus  impénétrables  de 
la  nature  «  comme  une  forte  de  fanâuaire  où  elle 
cachoit  profondément  un  de  fes  fecrets ,  jufqu'au 
tems  où  la  fcience  efl  parvenue  prefque  tout  d'un 
coup  â  expliquer  ce  phénomène  fi  abftrait ,  à  ré- 
foudre ce  problème  fi  élevé  &  fi  difficile ,  à  rame- 
ner î  des  lois  fimples  ce  mécanifme  fi  obfcur  & 
juique-là  fi  inintelligible. 

9.  Dès-lors  •  une  foule  de  vérités  myftérieufes 
auparavant,  fur  les  propriétés  de  l'alcool,  fur  fa 
légèreté,  fon  inflammabilité,  fa  fiamme  brillante 
&  fans  fumée ,  fa  converfion  en  éther;  en  un  mot , 
fur  ce  qu'il  y  avolt  julqu'alors  de  plus  difficile  & 
de  moins  connu  en  chimie ,  font  devenus  des  faits 
fimples,  des  phénomènes  faciles  à  e<kpliquer>  des 
réfultats  précis  d'une  piâmière  vérité  acquife.  La 
découverte  de  Lavoilier  a  paru  tout  à  coup  un 
phare  qui  a  éclairé  une  route  immenfe  toute  cou- 
verte auparavant  de  ténèbres,  &  qui  a  rendu 
cette  branche  de  ta  fcience  fi  imparfaite  &  fi  foi- 
ble  jufqu'à  lui ,  beaucoup  plus  vigoureufe  &  beau- 
coup plus  rapide  dans  fa  croiflance  qu'on  n'avoit 
pu  1  efpérer.  Tous  les  détails  qui  feront  conlîgnés 
dans  cet  article  vont  prouver  jufqu'à  l'évidence 
la  certitude  de  cette  propofition. 

$.  II.  Co.iditions  dt  la  firmentaiion  vintufe. 

9.  Je  nomme  cotrditions  de  la  fermentation  vi- 
neufe les  circonflances  néceffaires  à  fa  formation, 
&  fans  lefquelles  elle  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  : 
une  fois  connues ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  les  faire 
naître  &  de  les  rémiir  pour  exciter  ce  mouve- 
intnt,  ou  bien  de  les  détruire  ou  de  les  empé- 
chex  d'avoir  lieu,  pour  arrêter  cette /crmwxa- 
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ffon,  pour  mettre  un  obftade  i  fon  d^eloppe- 
ment.  On  verra  bientôt  qu'on  fe  fert  en  efièt  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  circonftances  pour  mo- 
difier ,  comprimer ,  accélérer  ou  retarder ,  fàvo- 
rifer  ou  gêner  \z  fermentation  vineufe  ,  &  faire 
naître  ainfi  des  différences  plus  ou  moins  împor- 
untfis  dans  les  vins. 

10.  La  première  condition  indifpenfable  efl  la 
préfence  aune  matière  fucrée.  Toutes  les  obfer- 
vations  fe  réuniffent  pour  prouver  qu'il  n'y  a  que 
cette  matière  végétale  qui  foie  fufceptible  (ré- 
prouver la  fermentation  vineufe  ,  que  fans  elle  on 
n'auroit  jamais  de  vin ,  Ae  que  tous  les  liquides 
végétaux  qui  en  contiennent,  la  fubiflenc  plus  ou 
moins  facilement  &  fortement.  Auffi  tous  les  fucs 
de  fruits  fucrés,  &  furtout  le  fuc  de  canne  \  fu- 
cre ,  celui  de  raifin ,  de  figues ,  de  cerifes,  de 
prunes ,  d'abricots ,  de  pommes  &  de  poires ,  pa(- 
fent-ils ,  avec  la  réuniui  d'ailleurs  des  autres  rir- 
conftances  dont  je  parlerai ,  à  \\  fermentation  vi- 
neufe ^  quelle  que  foit  leur  différence  d'ailleurs  { 
auflî  les  matières  végétales  non  fucrées  ne  devien- 
nent-elles fufceptibles  de  donner  du  vin  que  lorf> 
qu'on  y  a  produit  par  h  fermentation  fàcekariiu 
préliminaire ,  une  quantité  plus  ou  moins  grùide 
de  fublUnce  fucrée  ,  comme  dans  l'orge  .  le 
mais ,  &c.  Voilà  pourquoi  j'ai  placé  cette  dernière 
au  premier  rang  àcs  fermentations, 

11.  Cependant  le  fucre ,  feul  &  pur ,  n'éprouve 
jamais  le  mouvement  intâflin  qui  doit  le  convertir 
en  vin.  Tout  le  monde  fait  que ,  folide  &  criftaj. 
lifé .  il  ell  abfolumenc  inaltérable ,  &  refte  dans 
cet  état  fans  fubir  aucune  efpèce  de  changement. 
Le  firop  pur  efl  dans  le  même  cas }  &  quoique  l'eaa 
foit  une  des  conditions  effentielles  &  indifpenfa- 
bles  pour  la  nalfiance  de  h  fermentation  vineufe , 
jamais  l'eau  &  le  fucre ,  combinés  l'un  avec  Tau- 
tre ,  ne  préfentent  les  phénomènes  qui  accompa- 
gnent ce  mouvement ,  &  n'en  foumiffent  le  pro- 
duit. C'eft  un  fait  bien  conflaté  aujourd'hui  par 
des  expériences  exaâes ,  &  qui  réliilre  particuliè- 
rement de  celles  de  MM.  Boucherie  frères ,  qui, 
dans  la  raffinerie  de  fucre  de  B;rcy  près  Paris, 
ont  fait  beaucoup  d'obfervations  importantes  & 
précifes  fur  cette  matière. 

II.  La  proportion  d'eau  efi  une  des  conditions 
efientielles  de  la  fermentation  vineufe  :  pour  l'é- 
prouver, il  faut  que  la  matière  fucrée  foit  diflbute 
&  bien  liquide }  trop  de  liquidité  y  nuit  cepett- 
dant,  &  fait  fouvent  outre-pafTer  le  terme  de  ce 
mouvement  en  amenant  promptement  celui  qw 
en  ell  la  fuite  :  une  vifcofité  trop  grande  lui  eft 
également  défavorable ,  &  ne  permet  pas  qu'elle 
s'ét^blilTe;  auflî ,  quand  ta  liqueur  delîinée  à  (aire 
le  vin  eft  trop  épaifie ,  on  fe  contente  d'y  ajouter 
de  l'eau  ;  Si  quand  elle  eft  trop  fluide ,  on  y  ajoute 
du  fucre  ou  une  matière  fucrée  quelconque  >  qui 
lui  donne  une  confîftance  plus  forte. 

1 3.  Il  faut  auflî  pour  la  production  de  ce  mou- 
vemeutj  une  température  un  peu  élevée.  Junaii 
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h  ftrmtntttiû»  vintufc  ne  s'établir  au  HefTous  de 

'    woxede^és  Ju  chctmomècrs  de  Rêaumur>  elle 

I    CMuneoce  à  cette  hauteur  ,  &  elle  va  rapidement 

i  fetie  $  elle  eit  trop  prompte  au  defTus  de  vingt , 

fie  demande  alors  à  étie  conduite  avec  précaution 

le  ménagement  pour  l'empêcher  d'outre-pafTer  la 

produ^on  du  vin.  Si  le  pays  &  la  faifon  font  trop 

froids  j  on  échauffe  artihciélleiiietit  :  dans  des  cir- 

cooftances  oDpofées ,  on  place  les  matières  fec- 

meniantes  à  l'ombre  Se  dans  des  lieux  bas. 

^Mi4.  j'ai  dit  que  teTucre  &  l'eau  feuls  ne  pouvaient 

I^Bais  fubir  \.\  fcrmematioa  vincufe.  En  effet ,  il 

^«effentiel  que  quelques  matières  étrangères  y 

faienc  ajoutées,  &  c'elX  ce  qu'on  voit  dans  tous 

les  Tues  de  fruits  qu'on  y  roum^t.  Ils  contiennent 

'      tous,  oune  le  fucrc  &  l'eau  ,  du  mucilage  ,  de  la 

fécule,  des  parties  coloraniis,  des  acides j  des 

icidult  %  ic  des  Tels.  V'oità  pourquoi  les  lirops  phar- 

Duceutiques  qui  contiennent  même  quelquefois 

MU  de  fubOances  étrangères  au  fucre  &  à  l'eau  , 

prmvutnt;  mail  s'ils  en  font  abondamment  char- 

|É*,  ils  paffcnt  beaucoup  plus  vite  à  ccnefermen- 

âieos,  &  font  plus  dirticiles  i  conferver.  Ilparoit 

Si'ane  matière  quelconque  ,  fufceptiblt:  de  divi- 
tUliaueur  fucrée,  futht  pour  devenir  ferment, 
Ae  qu'elle  n'a  pas  bcfoin  d'ctte  d'une  nature  par- 
ticuiiète  ,  ni  d'avoir  fubi  déjà  \i.  fermentation  vi- 
taft  pour  en  communiquer  le  mouvement,  Celi 
ÙU  qu'outre  la  propiieté  connue  de  toutes  les 
iNfucttis  végétales  fucrées  &  mixtes  ,  d'épiouver 
^tanément  la  f<rm<ntation  vîneufi  ,  on  fait  que 
UUlive,  le  lait,  la  chair  elle-même,  font  fou- 
tnt  capables  d'exciter  Se  de  hâtei  cette /«rm</i- 
uij(>ii  dans  les  liqueurs  végétales. 

If.  Une  grande  maflë  ,  un  grand  volume,  favo- 
t^tuit  beaucoup  la  production  &  la  force  de  la 
ftfiunxaiion  vintufe  :  en  général ,  plus  les  cuves 
cù  l'on  fait  le  vin  font  grandes  ,  &  plus  on  a  ob- 
ligé que  le  vin  acquéroit  de  qualité  j  une  petite 
quotité  de  liqueur  fucree  n'éprouve  jamais,  ou 
Aéptauveque  difficilement  cette  erpècede/.frmM- 
(«w»,  tandis  qu'elle  paffe  trés-viie  à  \iftrmenia- 
i-^  iâàe  :  on  va  voie  bicnt6c  à  quoi  tient  cette 
ûitference. 

iiS.  Le  contaû  de  l'air  a  été  regardé  par  ptef- 

que  tous  tes  chimiltes  comme  une  des  conditions 

Wirpenfables  de   la  f'ermentution  vinettft  ;  il  ne 

fm  cependant  que  de  refervoir  ou  de  retipicnt, 

<Nni  lequel  s'élève  le  ga?.  acide  carbonique  qui  [= 

dégage.  Ce  n'eft  pas  par  fi  propre  nature  chimique 

jw l'air  ell  u:ilci  il  o'cncre  pis  comme  élément 

^nsbliqueur  térméntante  :  voila  pourquoi  c^^tte 

^^nettation   a  lieu  dins  des  viiÂcaut   l'armés  , 

pourvu  que  des  tubts  puilfenc  conduire  le  gaz 

d^gé  dans   u>)  rcfervoir  deltiné  à  cet  ufage  , 

ronune  l'a  fait  LavoiOer.  Mais  fi  la  matière  qui 

doit  fermenter  eO  fortement  comprimée,  f\  an 

l;eu  ô'Avoic  un  libre  conr^^  avec   t'air ,  ou  un 

tube  qui  firtve  de  condudtcur  au  ?,iz. ,  elle  efl  en- 

lMinr;î.lbus  drs  bûUchons  qui  cm))e^a.'nL  enùé' 
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rement  la  (ortie  du  fluide  élaftique,  alors  il  n'y  »' 

pas  A^  fermentation  ou  il  n'yenaqu'une  imparftite,'' 
parce  qu'il  n'y  a  |»as  de  dégagement  gazeux. 

S.  III.  Phéaomènts  dt  /a  fermentation  vi/ieujêt 

17.  Auffîiôt  que  la  fentieniaiion  s'établit  dans 
une  matière  végétale  fucréc  ,  étendue  d'eau  ,  mé- 
langée d'une  ou  de  plufteurs  autres fubftances,& 
placée  dans  toutes  tes  circonflances  ou  conditions 
néccffaires  à  fon  exiflence  ,  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  fa  naiflance  ,  fon  état  &  fon  terme  s'annon- 
cent par  une  férié  de  phénomènes  qui  non-feule- 
ment lui  appartiennent  en  particulier  S<  la  carac- 
térifent,  mais  encore  deviennent  pour  l'obferva- 
teur  des  indices  certains  de  fa  marche  Se  de  Tes 
modifications.  Il  cil  donc  important  de  décrire 
.nvec  foin  ces  phénomènes ,  puifqu'outre  les  avan- 
tages précieux  que  je  viens  d'énoncer  1  ils  peuvent 
encore  guider  le  philofophe  dans  la  recherche  di.% 
caufes  de  h  fermtntMton  vineuft. 

iS.  Cette  fermentation  commence  après  quel- 
ques heures  ou  quelaues  jours ,  fuivanc  l'éléva- 
tion de  lemjïtrature  a  laquelle  font  expofées  lei 
liqueurs  végétales  fucrées  ,  ou  fuivant  la  quantité 
de  ces  matières;  elle  s'annonce  par  un  mouvcmenc 
qui  agite  U  liqueur,  qui  en  aépUce  fucceillve- 
ment  les  miffes ,  qui  tranfporte  dans  fa  continuité 
Ls  corps  foiidcs ,  Us  psllicules,  les  rafles,  les 
pépins,  &  qui  les  promène  dans  le  liquide.  Les 
ii^'ieurs  tn  fermentation  s'échauffent  de  dix-huit  d 
vingt  degrés  \  elles  fe  troublent  :  on  y  voit,  lorf- 
que  l'opération  eft  faite  dans  un  lieu  bien  éclairé 
ou  dans  des  vaiffeaux  iranfparens ,  comme  dans 
les  eifais  en  petit,  dts  Anes  comme  huileuCes  qui 
fembicni  tendre  à  fe  féparer  du  liquide  &  à  en 
occuper  la  partie  fupérieure.  On  diroît  que  des 
liqueurs  fe  partagent  dès- lors  en  deux  efpèces 
diUinâes  qui  s'ifolent  l'une  de  l'autre. 

ig.  Les  liquides  fcrmentans  augmentent  fenfî- 
blement  de  volume  &  s'élèvent  dans  les  cuves  ;  ils 
fe  couvrent  dune  écume  quelquefois  tres-volu- 
mineufe,  qui  entrains  avec  elle  tous  les  corps 
étrangers  8c  folides  \  c't  ft  ce  qu'on  nomme  le  cha- 
peau dans  les  cuves  où  l'on  fait  le  vin.  Cette  écume 
tlt  produite ,  ainli  que  le  foulèvement  de  toute  U 
malTe  fermentante  ,  par  le  dégîgement  du  gat 
acide  carbonique  qui  adhère  pendant  quelque 
tems  à  la  liqueur  encore  virqueufe;  qui  s'attache 
en  fe  dégageant ,  aux  matières  folides  mt'lées  à 
cette  liqueur,  te  les  enlève  avec  luii  qui,  mis 
bientôt  en  liberté ,  remplie  le  haut  des  cuves  & 
forme  cette  atn-.ofphère  pemici^ufe  pour  ceux  qui 
foulent  fans  précaution  la  vendange,  &  dans  la- 
quelle Ptielliey  &c  Chaulnes  ont  fait  les  premiers 
cîes  evpériencts  intéreffantes  citées  aîileuts  :  le 
réfultarde  celles-ci  aétc  que  ce  gaz  eff  de  lafréme 
nature  que  celui  que  l'on  tire  de  U  craie  &  des  al- 
calis par  êffervefcence,  quî  fe  forme  pir  la  coro- 
bullion  du  chdibon ,  qui  ceiuplic  la  grotte  du  chieo^ 
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donne  fon  acidd  dans  un  écat  particulier  dont  il 
fera  quefti'on  plus  bas. 

$2.  L'acide  acéteux  dilTout  l'oxide  d'argent, 
Toxide  d'or  &  de  platine ,  furtout  par  l'aâion  de 
la  chaleur.  Ces  diflbiutions  acres  &  cauftiques  font 
âécompofées  par  le  feu ,  par  les  alcalis  «par  les  hy- 
drofulfures  &  les  fulfures  hydrogénés.  Bergman  a 
renurqué  que  cetce  diffolution  acéteufe  d'or  doQ- 
noit  de  l'or  fulminant  par  l'ammoniaque.  Cet  acide, 
au  refte ,  n'a  pat  d'aâion  fuf  ces  trois  n>étaux,  les 
moins  oxidabfes  qui  foient  connus*  quoi  qu'en  aient 
pu  dire  les  atchimines. 

^].  Le  vinaigre  peut  s'unir  à  beaucoup  de  nts- 
tériatix  immédiats  de  végétaux.  Il  difTouc  les  ex- 
traits j  les  mucilages,  les  fels  eflèntiets}  il  touche 
méine  un  peu  aux  gommes-iéfines  8c  aux  huiles  : 
on  l'afTocie  facilement  avec  des  matières  extrac- 
tives  &  colorantes  végétales ,  de  manière  i  lui 
communiquer  leur  faveur ,  leur  odeur ,  leurs  pro- 
p  iétés  médicinales  ou  agréables.  C'eft  fut  cela 
qu'en  fondé  l'art  de  faire  des  vinaigres  médica- 
menteux t  des  vinaigres  de  table  &  de  toilette,  des 
vinaigres  aromatiques  ,  par  la  fimple  infulîon  ou 
par  la  diftitlation.  La  prétention  qu  on  avoit  autre- 
fois de  former  des  vinaigres  médicinaux  très-im- 
portins ,  en  fail'ant  fermenter  des  plantes  médica- 
menteufes  avec  du  vin ,  efi  reconnue  depuis  long- 
tems  pour  une  erreur. 

Le  vinaigre  difTout  très-facilement  aufli  le  glu- 
tineux  de  la  ftrine  de  firômenc,  &  on  peut  féparer 
de  cette  diflblution ,  même  après  plufieurs  années , 
par  le  moyen  des  alcalis,  ce  corps  avec  fon  élalti- 
cité  &  fes  propriétés  cataâérilHques. 

f .  V.  Des  diverfes  modifications  ou  efpecet  ^acides 
formés  ptir  U  vinaigre, 

54.  On  a  vu ,  par  le  détail  des  propriétés  dé- 
crites jufqu'lci ,  que  l'acide  du  vinaigre  étoit  fuf- 
ceprible  de  fe  trouver  dans  quelques  modifications 
particulières,  &  qu'on  pouvoït le  diftinguer  dans 
chacune  d'elles  «  unon  comme  efpèces  ominûes, 
au  moins  comme  variétés  méritant  une  déiiomi- 
nation  fpéciaie  &  déterminée.  C'eft  aînfi  qu'au 
mot  de  vinaigre  on  ajoute  ceux  concentré,  par  ta 
gelie .  pour  difiinguer  celui  qui  a  été  privé  d'une 
partie  de  fon  eau  par  la  congélation  {  bouilli ,  pour 
annoncer  cet  elfei  de  confervation  que  quelques 
minutes  d'ébullition  y  produifent.  C'eft  ainfi  en- 
core que  l'expreffion  d  acide  acéteux^fynonyme  de 
celle  de  vinaigre  difiiUi ,  le  diftingue  cependant, 
&  caraâérife  alfez  fa  nature  un  peu  différente  pour 
ne  lailTer  aucun  fujet  de  confulion  encr'eux- 

35.  Sans  doute  des  obrervattons  nouvelles,  & 
faites  avec  beaucoup  de  foîn ,  feront  Quelque  jour 
regarder  comme  une  variété  particulière  de  cet 
acide ,  celui  qu'on  obtient  par  la  dillillation  des 
acétites  terreux  ou  alcalins ,  &  celui  qui  fe  dé* 
gage  par  le  feu  de  l'acétite  de  plomb.  Mais  celle 
de  toutes  les  modifications  de  cet  a«ide  ,  qui  a 
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été  jufqu'ici  le  plus  foigneufement  diftinguée , 
qu'on  a  le  plus  étudiée  ,  9c  qui  a  préfenté  en 
effet  les  différences  les  plus  prononcées  Se  les  plus 
remarquables  aux  obfervateurs ,  c'efl  le  pro  luit  de 
la  décompofition  de  l'acétite  de  cuivre  crifiallifé 
par  l'aâion  du  feu. 

36.  Lorfqu'oo  diftille  ce  fel  réduit  en  pondre  j 
dans  un  cornue  de  verre  ou  de  terre  avec  un  réci- 
pient «  on  obtient  un  fluide  d'abord  blanc  6f  un  peu 
acide,  mais  qui  acquiert  bientôt  une  acidité  con- 
;  fidérable,  &  telle  qu'il  femble  égaler  la  concen- 
tration des  acides  minéraux.  On  change  deréci- 
pientpour  avoir  ï  part  ces  deux  produits  :  on  a 
donne  au  dernier  le  nom  de  vinaigre  radical  oa 
vinaigre  de  Vénus.  Cet  acide  eft  coloré  en  vert 
par  une  cenaine  quantité  d'oxide  de  cuivre  qu'il 
entraîne  dans  fa  diftillation.  Lorfqu'il  ne  pafle 
plus  rien,  &  que  la  cornue  eft  rouge,  le  réfidu 
qu'elle  contient  efl  fous  la  forme  d'une  pouflière 
brune  de  la  couleur  du  cuivre,  &.  oui  donne - 
fouvent  aux  parois  du  vaifleau  le  brillant  de  ce 
métal.  Le  rélidu  eft  fortement  pyrophorique  j  il 
contient  peu  d'oxide  Se  un  peu  de  charbon. 

On  rectifie  le  vinaigre  de  Vénus  en  le  diftillant 
i  une  chaleur  douce  i  alors  il  eft  parfaitement 
blanc  ,  pour  peu  qu'on  ne  pouife  pas  trop  le  ft  u 
vers  la  nn  de  l'opération,  &  qu'on  ne  defièche 
pas  trop  la  portion  d'oxide  de  cuivre  qui  reCle 
dans  la  cornue. 

)7.  La  réduûion  du  cuivre  ,  obfervée  dans 
cette  expérience  >  éclaire  fur  la  nature  du  vinaigre 
radical}  on  a  d'abord  remarqué  que  cet  acide 
étoit  au  vinaigre  ordinaire  ce  qu'eu  l'acide  mu- 
riatîque  oxigené  à  l'acide   muriattque  pur  ,  ou 
plutôt  ce  que  l'acide  fulfurique  eu  a  l'acide  ful- 
nireux  »  &  ce  que  l'acide  nitrique  eft  i  l'acide  ni- 
treux.  Dans  cette  opération ,  racide  acéteux  pa- 
roiflbit  s'unir  à  l'oxigène  de  l'oxide  de  cuivrcj 
qui  paffoit  en  même  tems  ï  l'état  métallique.  Les 
effets  produits  par  le  vinaigre  radical ,  anea,  difô.  ' 
rens  de  ceux  qui  font  occafîonnés  par  le  vinaigre 
ordinaire  ,  fembloient  donc  dus  1  l'excès  d'oxi- 
gène  dont  cet  acide  s'étoit  emparé.  Telle  étoit 
la  théorie  adoptée  par  M.  Bertnolletj  &  c'étoit 
pour  cela  que ,  fuivant  les  règles  de  nomenclature 
tant  de  fois  expofées  dans  cet  ouvrage^  on  avôit 
nommé  cet  aciJe  acide  acétique. 

Mais  M.  Pérès,  phirmacien,  a  commencé  le 
premier  à  élever  publiquement  des  douces  fur 
cette  nature  comparée  de  l'acide  acétique  «  &  à 
énoncer ,  foie  d'après  plufieurs  fiiits  dé)à  connut 
&  rapprochés  plus  exaaement,  foit  d'après  quel- 
ques elTais  t]m  lui  étoient  particuliers  ,  que  U 
feule  diffiérence  qui  exifiât  entre  cet  acide  &  l'a- 
cide acéteux  pourroit  bien  confifler  dans  h  pro* 
portion  du  carbone ,  moindre  dans  le  premier,  & 
plus  forte  dans  le  dernier. 

Vers  la  fin  de  l'an  é ,  M.  Adet  a  lu  i  MnfKtnt. 
fur  U  diffiérence  de  ces  deux  acides,  un  MénMnre 
où  il  a  décrit  plufieurs  expériences  nouveUct«  foit 

fut 
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for  b  <iifttllitinn  &  les  prod^iits  de  l'ac^tite  de 
cuirre  ,  foie  fut  le  traitement  de  l'acide  acéteux 

JtK  l'ozide  de  tnanganèfe,  foit  fur  les  combinai- 
bnt  comparées  de  l'icïde  acétique  &  de  l'acide 
«céieux.  Apiès  avoir  fjtc  voie  qu'il  fe  forme  de 
l'eau  Se  de  l'aciie  carbonique  ,  &  qu'il  jr  a  du 
carbone  mis  i  nu  pendant  la  didillation  de  l'acé* 
rite  de  cuivre  ;  que  l'acide  acéteux,  difltllé  fur 
di  l'oiide  de  mangaiièfe  .  ne  s'oxi^ène  jamais  i 
qus  l'acide  acétique,  uni  aux  oxides  métalliques, 
ne  le  comporte:  pas  dift'eremment  que  l'acide  acti- 
teuxi  que  l'acide  nitrique  n'attaque  pas  pljs  les 
métiux  que  i  acide  acéteux;  que  les  fels  formés 
par  l'un  Oc  l'autre  avec  les  baies  tertcrufcs  S:  alca- 
lines, n'otfrent  que  de  légères  différences >  il:i  cru 
ponvoir  conclure  de  fon  travail ,   i".  que  l'acide 
du  vinaigre  n'abrorboic  point  d'oxigènc  dans  fa 
binaifon  avec  l'oxide  de  cuivre,  &  ne  fe  pré- 
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oit  PAS  dans  deux  états  ditfèrens  i  i°.  qu'il 
it  conlUTimenc  au  plu4  haut  degré  d'oxigéna- 
lioR,  Si  toujours  en  état  d'acide  acétique,  même 
^ns  celui  de  vinaigre  dillillé,  nomme  jufque-là 
AiUt  acittux  i  î".  qu'il  n'exiftoit  pas  d'acide  acé- 
teux proprement  dit ,  à  moins  qu'on  ne  voulût 
nommer  ainfi  les  acides  tanarcux  &  malique,  qui 
pir  une  addition  d'oxigône  devenoient  acide  acé- 
tîijnei  ^".  qu'il  n'cxiftoit  que  des  acétates  &  non 
ilcsac£Titesï  j®.  enfin,  que  la  différence  entre  ce 
(pi'on  avoit  nommé  jufquL-là  acide  aiiteux  &  acide 
iàiKjue  ne  lui  paroifToïc  dépendre  que  de  l'état 
concentré  du  premier,  &  ae  fa  quantité  d'eau 
beaucoup  moindre  que  celle  du  fécond. 

jS.  Mais  cette  conclufîon  de  M.  Adet  paroît 
ht  véritablement  un  peu  forcée  »  &  non  conte- 
Aflsavec  la  précilîon  énoncée  dans  les  expérien- 
iti  qui  la  précédent.  F.n  effet,  on  ne  peut  s'em- 
pécherdereconnoitredesdiff-T^nccsenirc  les  deux 
vides  énoncés  par  les  expériences  de  M.  Adet 
U-méme,  furtout  dans  les  combiniifons;  diffé- 
Rnces  dont  ce  chimifte  avoit  annoncé  qu'il  s'oc- 
cuperoit  de  chercher  la  raifon. 

M.  Chapul  s'en  occupé  de  cet  objet  en  dernier 

lieu;  &  un  mois  environ  après  la  publication  du 

tnvail  de  M.  Adet,  il  a  communiqué  à  la  Société 

F|iiIoinathique  des  obfervations  &  des  expériences 

i'o^  il  a  cru  devoir  tirer  des  réfultats  un  peu  i.'it- 

i^rtens  de  ceux  de  M.  Adec.  Des  acides  acèttux 

&  acétiques  ,  amenés  d'abord  au  même  degré  de 

pefiDteur  &  de  coiiceorraiion  au  mo^en  de  l'eau, 

itiont  prefenté  des  odeurs  &  des  laveurs  bien 

Afférentes  :  l'acétique  ,  bien  plus  acre ,  a  fait  un 

fe)  bien  criltallifé  avec  l'oxide  de  cuivre  j  l'acé- 

ttux  s'eH  à  peine  coloré  en  veit  bleuâtre,  &  n'a 

offert  qu'urte  croûte  faline  :  ceiui-ci  a  exigé  un 

iiaéme  de  moins  de  potalfe  pour  être  faturé  ,  que 

l'acétique»  En  diftillant  tous  les  deux  avec  un  quart 

de  leur  poids  d'xcide  fulfurique,  le  ntelange  de 

J'actde  acéteux  s'ell  coloré  en  rouge-foncé  ,  celui 

del'acédque  en  launc-paillei  l'acéteux  ,  en  lail- 

'  ùat  du  charbon  dans  la.  cornus^  s'ell  rapprodié 
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de  l'acétiquô  )  l'acétite  &  l'acérate  de  pntaffe  , 
tous  deux  évaporés  à  ^ccité  &  diQillcs  également 
à  un  feu  gradué  jufqu'i  les  décompo(ér  complè- 
tement ,  ont  laiffé ,  le  premier  le  treizième,  &  le 
fécond  le  dix-feptième  de  Ton  poids.  En  diltillant 
de  l'acétite  de  cuivre  ,  une  portion  du  carbone  de 
l'acide  acéteux  fc  porte  fur  L'oxigëiie  de  l'oxide 
de  cuivre  ,  &  s'échappe  en  acide  carbonique;  une 
autre  relie  en  t^ature  avec  le  cuivre  :  ainu  l'acide 
acéteux  pafTc  à  l'état  acétique  en  perdant  une  par- 
tie de  fou  caibone,  qu'en  réparent  tes  acides  ou 
les  oxides  métalliques. 

M.  Chaptal  conclut  de  ces  expériences,  que  l'a- 
cide acéteux  &  l'aciie  ac-  tique  diffère  t  léelle- 
me  nt  entr'eux  ,  en  ce  que  le  premier  contient  plus 
de  carbone  que  de  foudc  ,  que  l'acide  acéteux  ne 
devient  acétique  qu'en  fe  décaibonant  ;  que  U 
madîRcation  ne  dépend  que  de  la  fouHra^ion  du 
carbone  ou  de  la  diminution  du  radical,  &  non 
p.Ls  de  l'addition  de  l'oxigèiie  ou  de  l'augmenta- 
tion de  l'acidifiant,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
acides  i  radicaux  (implf-s. 

Il  faut  en  effet  remarquer  ici  que  le  radical  bi- 
naire hydrocarbout-  de  cet  acîde  doit  éprouver  un 
changement  qusn'd  la  proportion  du  carbone  y  eft 
diminuée  i  qu'il  ne  contient  plus  réellement  cnfuîte 
le  même  radical  ;  qu'ainlî  il  n'ellplus  ponjble  de 
Q  faire  déformais  repafler  i  l'éat  d'acide  acéteux, 
mais  que  néanmoins  on  peut  toujours  conlidérer 
l'acide  ainfi  décarboné  comme  un  acide  plus  oxi- 
géné  que  l'acéteux,  puifque  la  proportion  de  l'aci- 
dilîantyeneneffec  augmentée  par  la  diminution  de 
celle  du  caibone ,  &  qu'ainft  le  nom  li'acidt  acéti- 
que doit  lui  être  conlervé.  Contin:ton5  à  décrire 
les  propriétés  qui  le  diftinguent. 

5  p.  L'acide  acétique  bien  re^iiié  eft  d'urte  odeur 
fi  vive  &  fi  pénétrante  ,  oui!  eft  impollible  de  la 
foutenir  quelque  tems  j  il  a  une  telL-  caufticité, 
qu'appliqué  fur  la  peau  ,  il  la  rnnge&:  la  cauté- 
iife;  il  eil  extrêmement  volatil  Se  même  inflam- 
mable :  chauffé  avec  le  contjfï  de  l'air,  il  s'en* 
flamme  &  brille  d'autant  plus  rapidement  qu'il  eft 
plus  fec  &  plus  reilifié.  Cette  expérience  a  porté 
les  chimiftes  j  croire  que  les  produits  du  vinaigre 
contenoient  de  l'alcool  ,  &  fembloient  être  une 
forte  d'éther  naturel.  Cette  idée  s'accorde  avec 
l'odeur  pénétrante  &  agréable  que  répandent  le» 
premières  portions  de  cet  acide  diftillé.  L'acide 
acétique  s'évapore  en  entier  à  Tatri  il  s'unit  1 
l'eau  avec  beaucoup  de  chaleur^  il  forme  avec  lej 
terres  ,  les  alcalis  &  les  métaux  ,de$  fels  différens 
de  ceux  du  vinaigre  ordinaire:  nous  les  nommons 
ecét.ues  de  poiajji  ,  dt  foude  ,  de  fine  0  de  mercure, 
l^lîone  a  fait  voir  que  l'acétate  ammoniacal  eft 
différent  de  l'acétite  ammoniacal  ou  efprit  de  Men- 
d^rerui.  Quoique  nous  n'ayions  point  encore  une 
connoiffatice  fulfifante  de  rom  les  acétates  j  leur 
forme  ,  leur  faveur  ,  leur  diffolubilité  ,  annoncent 
iiicz  qu'ils  font  réellement  différens  des  ac^tites. 
Courcanvaux  a  prouvé  qu'il  n'y  avoit  que  la  dec- 
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nomme  touratllons  ;  on  le  moud  en  une  farine 
nommée  malt  y  on  délaie  cette  farine  dans  U  cuve 
matière  avec  de  l'eau  chaude,  qui  diffout  le  muci- 
i-lage  fuccé.  On  appelle  cette  dilTolution  pnmUr 
'  métier f  on  ta  reverfe  de  nouveau  fur  le  malc ,  après 
l'avoir  faicchauffcrf  &  elle  forme  \à  fécond  métier  j 
on  la  fait  cuire  ou  bouillir  quelque  lems,  &  o.i 
wec  à  fermenter  avec  du  houblon  &  de  la  levure 
dans  une  cuve  nommée  guiHoirt.  Quand  h  fermen- 
tation eft  appaifée ,  on  l'agite  ou  I  on  bat  la  guil- 
loire  >  on  tire  la  bière  dans  des  tonneaux  :  hfcr^ 
mentutiçti  fecondaire,  ou  fuite  de  la  première,  en 
foulèvc  une  écume  nommée  Uvurt  ^  qui  fert  à  ex- 
citer \i  fermentation  de  la  décoÛion  d'orge  dans 
la  cuve  guilloire. 

B.  D*  tanalyft  eu  vin. 

^o.  Quelque  différentes  que  foient  les  diverfes 
efpèces  de  vins  dont  je  viens  de  (aire  mention , 
elles  fe  reffemblent  cependant  toutes  dans  Uuis 

Îtropriétiis  générales  &c  dans  la  minière  dont  elles 
e  comportent  à  l'analyfe  à  laquelle  on  les  fou- 
inet.  Ce  font  toujours  des  liqueurs  plus  ou  moins 
colorées,  d'une  faveur  piquante  &  chaude,  d'une 
odeur  plus  ou  moins  aromatique  ,  qui  raniment  & 
fortifiant  à  une  petite  drfe,  &  qui,  d  une  plus 
grande ,  portent  dans  l;s  idées  &  dans  lês  mouve- 
men$  des  animaux  cette  confufion,  cette  agita- 
tion, cette  vacillation  qu'on  nomme  ^vrf,//. 'Tou- 
tes contiennent  un  principe  commun  &  id(,ntique , 
auquel  font  dus  leurs  effiets  femblables. 

51.  En  effst,  tous  les  vins  donnent  également, 
parl'aélion  du  t'eu,  cette  liqueur  acre  &  inflam- 
mable qu'on  nomme  e>iu-de-vie ,  qui  n'y  diffère 
3ue  par  la  proportion,  la  facilité  ou  U  difficulté 
e  fon  dégagement ,  &  Ton  odeur  particulière  fer- 
vant  à  foire  reconnoltre  l'efpèce  de  vin  qui  la 
fournit.  Ils  différent  enfuite  les  uns  des  autres  par 
h  proportion  de  tartre  qu'ils  contiennent  cepen- 
dant tous,  ou  dont  très-peu  au  moins  font  dépour- 
vus; ils  différent  encore  par  U  quantité  &  la  na 
tute  de  la  partie  extradtîve  &  colorante.  Quel- 
ques-uns font  chargés  de  matière  niuqueufe  plus 
ou  moins  abondante  :  c'eft  elle  qui  diilingue  fpé- 
cialement  le  vin  de  pommes  ,  de  poires ,  de  ceri- 
fes,  d'orge ,  ou  les  cidres  &  les  DÎèrcs. 

)i.  £n  prenant  le  véritible  vin  ou  le  vin  de 
raifîn  pour  exemple ,  c'eft  un  compofé  d'une  grande 
quantité  d'eau ,  de  matière  volatile  &:  inflammable, 
très-voiiîne  de  la  nature  de  l'alcool ,  fans  l'être 
•encore  détartre  en  quantité  divetfe,  d'une  ma- 
tière fxtradivecoloranteoxigénée,  &  d'une  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  d'acides  végétaux. 
Ce  compofé  s'unit  en  toutes  dofes  à  l'eau  ,  quoi- 
qu'il foit  fouvcnt  plus  léger  qu'elle ,  S:  qu'il  tende 
i  la  furnager.  Il  s'unit  fans  décompotition  à  beau- 
coup de  fubflances ,  &  notamment  à  quelques  mé- 
taux qu'il  attaque,  èc  à  prefque  tous  les  oxides 
cnétalliquËS  doot  il  diffout  une  pAttie,  comme  le 
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prouvent  le«  opérations  de  pharmacie  dam  lef- 
quelles  on  fait  le  vin  antimonié  ou  émitîque ,  8f 
le  vin  ferrugineux  ou  vin  chalibé.  Il  JitTout  beau» 
coup  de  rubflances  vé  gérait  s ,  les  mucilages,  les 
extriits,  les  parties  colorantes,  Ûf  c'cft  ainfi  que 
l'on  fait  les  vms  médicinaux,  tels  que  le  fciLiti- 
que,raflringeDt,  l'antifcorbutique,  le  laudanum 
de  Sydenham. 

îj.  Tous  les  acides  avivent  la  couleur  du  vin, 
qui  la  doit  en  partie  à  la  piéïènce  d'un  de  ces  corps: 
ici  alcalis  la  foncent  &  la  font  plus  ou  moins  tour- 
ner au  violet.  On  l'unit  fouvent  à  l'alun  pour  le 
rtnire  plus  durable  :  on  reconnoit  la  préfence  de 
ce  fel  par  l'addition  des  alcalis,  qui  en  réparent 
de  l'alumine  colorée  en  violet,  une  efpèce  de  la- 
que. Souvent  Aulfi  on  adoucit  fon  aigreur  avec  de 
l'alcali  ou  de  h  craie.  Cette  bafe  fe  retrouve  «1 
chaux  dans  fon  extrait  brûlé.  La  plus  dangertufe 
combinaifon  que  i'on  fait  avec  le  vm  pour  l'adoo» 
cir  Se  lui  donner  une  faveur  fucrée ,  c'ell  celle  des 
oxides  de  plomb.  Cette  liqueur  donne  la  colique 
des  peintres  ou  de  Poitou:  on  leconnoit  fùrenMnt 
la  prefencc  de  ce  métal  avec  l'eau  chargée  d'h^ 
drogène  fulfuré,  que  j'ai  piopofée  le  premier  il 
y  a  quinte  ans,  «  qui  eft  bien  préférable  aui 
fulfures  alcalins  dontVcffetell  incertain  8f  trom- 
peur, \  caufe  des  acides  naturels  des  vinsqgi  lei 
précipitent,  tandis  que  l'hydrogène  fulfure  n'eS 
précipité  que  par  les  oxides  métalliques.  Oas'if- 
fure  d'iilleuri  de  ta  préfence  du  plomb  plus  pofi- 
livement  encore  par  l'extrait  du  vm  qu'on chaiiffe 
fortement  dans  un  creufet,  &  qui  donne  des  glo- 
bules de  ce  métal,  l.orfqu'il  s'agit  de  juger  d'an 
vin  lithargité  ,  comme  on  l'appelle,  on  ne  doit 
pas  fe  contenter  du  précipite  qu'il  forme  avec 
l'eau  fulfuréeî  il  tàut  traiter  fon  réfidu  par  U  fih 
(ion.  La  préfence  du  cuivre ,  dont  le  vin  difioui 
aufii  très- facilement  &  très-abondamment  l'oxtde 
vert ,  eft  démontrée  par  un  barreau  de  fer  qui  ea 
féparc  le  cuivre  métallique  dont  ce  batieaiieft 
bientôt  recouvert. 

5^  La  plus  fréquente  8e  la  plus  utile  analyft 
qu'on  fjîi  fur  le  vin  ,  confifte  ï  le  tniiter  par  Vé- 
bulUtion  dans  des  vaiffïaux  diftillatoire».  Il  donne 
alors  un  produit  liquide ,  connu  fuus  le  nomd'un- 
de-vie.  Dans  les  laboratoires  de  chimie  on  le  dit 
tille  dans  un  alambic  de  cuivre  étamé  ,  auquel  on 
adapte  un  récipient ,  fie  l'on  a  foin  de  refroidir  k 
chapiteau  en  l'entouranc  continuellement  d'exa 
froide.  Des  que  le  vin  bout  dans  l'alambic ,  il  polie 
en  gouttes  non  interrompues  Se  très-tapprochfCS 
l'une  de  l'autre,  unliqui«le  blanc  légèrement  op* 

3ue  &  laiteux ,  d'une  faveur  piquante  fe  chaude , 
'une  odeur  forte  &  fuave  ,  inflammable  :  c'tft 
l'eau-de-vie.  On  continue  l'opération  jufqu'i  C4 
que  ce  produit  ccfTe  d'être  mfiammable  Se  pi- 
quant ,  &  à  l'époque  où  ce  n'eft  plus  que  de  teaii 
acidulé  qui  fe  condenfe.  Si  l'on  continue  l'opéra- 
tion, on  obtientde  l'eau  chargée  d'un  peu  d'acida 
acéteux.  Il  refte  enfuite  dans  le  vafe  dtftiUatofft 
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VAS  liqueur  d'une  couleur  rouge- foncée  j  qui  n'a 
plus  h  faveur  du  vm  ,  qui  cfl  au  contraire  acide 
K  auflête,  trouble  8f  toute  remplie  de  criilaux 
de  unie  oui  s'en   réparent.   Ce  fluide  ell  alors 
eotif  rementdecompofe  :  on  ne  peut  plus  lui  rendre 
fes  premier»  propriétés^  il  a  une  odeur  aigre. 
En  l'évaporant  davantage  ^  on  \c  réduit  en  un  ex- 
mil  d'un  rouge-bnin  ,  qui  efl  décoloré  par  l'al- 
cool ,   Sf  qui  lailfe  beaucoup  de  tartre  après  fa 
Coloration. 

J1.  On  tait  en  ^rand  la  diftillation  du  vin  pour 

obtenir  reau-de-vie  dans  les  pays  oil  cette  liqueur, 

itèS'iboiidante  ,  efl  en  même  tems  très-genereufc 

ou  tiès-forte^  fpécialement  dans  pluiîeurs  dépar- 

tcmens  roêridtonamx  de  la  République,  furtout 

dani  les  départemens  qui  remplacent  le  ci-devant 

Lsiguedoc-  C'clt  à  Armand  de  Villeneuve  ,  chi- 

aitfte  de  ces  contrées,  qui  vivoit  dans  le  treiz.ième 

fiècle,  que  l'on  dr>it  cette  belle  découverte.  On 

«Ufiilloif  ou  l'on  y  brûloic  autrefois  le  vin  dans  des 

alambici  de  cuivre,  futmoncés  d'un  long  col  cy- 

liflitique  étroit  ,  terminé  par  utte   demi-boule 

cieufe  où  \ti  vap^-urs  ft;  condcrifoitrnt  :  cette  ef- 

Cde  chapiteau  poitoit  un  bec  ou  un  luyiu  peu 
,  qui  recevoir  &  faifoit  coûter  la  licjueuf 
dins  un  ferpentin.  I^  premier  changement  qu'on 
a  f>ii  à  cet  appareil  3  cté  ta  dîminurion  de  la  lon- 
gueur du  col  f  enfuite  on  a  élargi  les  cucurbites  , 
quoiqu'on  ait  iongten»s  refferré  leur  pjrtie  fupe- 
iieoîe  ,  &  continué  à  la  tei miner  pjr  un  col  étroit 
m^uelêtoit  foudé  ,  par  le  haut,  un  chapeau  en 
fbime  de  cône  lenverfé,  portant  à  fa  partie  fu- 
pleure  on  petit  bec  conouifjint  les  vapeurs  par 
le  ferpemin  renfermé  dans  un  tonneau.  Ces  ma- 
tbines  avoient  un  grand  nombre  de  défauts  par 
IcDf  fétrécifTement,  qui  fait  retomber  beaucoup 
ik  T3peitr  ;  par  la  hauteur  de  la  cucurbite  ,  qui 
fui  btulci  le  fond  du  vin^  par  les  fourneaux  qui 
ttuutfcm  mal  &■'  inégalement  ;  parla  forme  du  cha- 
puu  qui  repouOc  la  vapeur  &  refoule  celle  qui 
ttleve. 

}6.  Suivant  la  dernière  méthode  adoptée  pai 
M.  Chaptal ,  qui  a  établi  avec  une  grande  fagacité 
'  E  tninufaftures  chimiques  imponantes  ï  Mont- 
iliet ,  on  doit  employer  des  chaudières  pins  [ar- 
que hautes:  leur  fond  ell  bouché  en  dedans 
r  porter  l'action  du  feu  également  dans  tous 
points  de  la  Itqueur>  elles  ne  font  que  t nés  peu 
_  récies  par  le  haut ,  &  feulement  pour  recevoir 
ttB  large  chapit«ju  entouré  de  fon  réfrigérant  i 
tJIei  portent  une  rainure  ayant  un  demi- décimètre 
de  faillie  ,  &  des  parois  inclinées  de  foirante- 
^uinrc  degrés  ,  parce  que  cette  inclinaifon  favo- 
t\Çe  l'ecoultment  des  gouttes  d'ciu-de-vie  con- 
<Ienfée  :   le  bec  de  ce  chapiteau  efl  entouré  d'un 
ttfiigérant  donc  l'eau  s'écoule  fans  cciTe  &  refte 
toujours  froide.  A  t'aide  d'un  robinet ,  on  n'a  pas 
befoin  de  ferpentin  dans  cet  appareil ,  &  l'opéra- 
tîoo  tionne  une  eau-de-vie  excelUnie  &  abon- 
AuKe:  on  en  tire  environ  d'un  cinquième  à  un 
CvtMtt.  Tom9  ly. 


quart  du  poids  du  vin.  Toutes  Usbrdteries  de  vin 
modernes  font  établies  fur  U$  mêmes  principe», 
&  donnent  audi  un  produit  plus  pur  qu'on  ni::  l'ob- 
tenoit  autrefois. 

n-  L'eau-de  vie,  dans  le  procédé  décrit,  ne 
fe  dégage  du  vin  qu'au  moment  oïl  celtil-cî  eft 
bouillant,  &  qu'à  l'époque  où  il  fe  décompofe 
ptofondénicnt  :  il  eft  aonc  évident  qu'elle  n'y  eft 
pas  entièrement  formée  ou  contenue,  qu'il  faut 
cette  tcmpératureafrciélevée,non  feulement  pour 
la  dégager  ,  mail  encore  pour  achever  d'en  com- 
biner les  principes,  f.n  effet ,  du  vin  traite  au  bain- 
marie  tie  donne  qu'une  eau  peu  fragranie  &:  point 
d'alcool ,  &  c'elt  ainlî  même  qu'on  diflinguc  du 
vin  naturel  &  pur  d'avec  celui  qui  efl  formé  attî- 
ficieliement  par  l'anion  de  l'eau-de-vie  &  de  di- 
vers iugrédiens  ,ou  d'avec  celui  auquel  on  a  ajouté 
cette  liqu^,-urpourluidonnL'rdc  la  torce.  Ces  deux 
derniers  fournilTent  d  la  chaleur  du  bain-marie, 
&  fans  avoir  befoin  de  bouillir ,  l'eau-de-vie  qui 
y  aété  mifetoute  faite  ou  ajoutée. 

38.  C'eft  furtout  par  la  proportion  différente  de 
ce  produit ,  nommé  fpintmux  ou  aicaoliqut,  que  tes 
vinsdiffèrentle  plust:nrr'cux:on  en  obiicni  beau- 
coup plus  des  \  ins  des  depanemens  méridionaux 
des  Li-devant  Languîdoc,  OuyennciS:  HoulfiHon, 
que  de  ceux  des  départemens  du  centre  qui  rem-^ 
plaient  la  Bouri;ogne  Se  la  Champagne.  Le  vrn  de 
canne  ou  des  fucs  ttes-fucrés  en  fournie  une  très^ 
grande  abondance ,  8f  il  efl  ménie  particulière- 
ment fabriqué  pour  les  rhumeries.  On  en  obtient 
d'à (Tsi  bons  cidres,  &  même  des  bières  fortes; 
&  (i  on  les  dil'ille  avec  précaution  ,  ces  eaux-de- 
vie  font  a(Te7.bi.nr.e5.  Les  vins  veits&^  aigres,  faits 
en  général  avec  des  raifins  qui  ne  mdriOent  pas» 
ne  donnent  que  de  1  eau-de-vic  foible  ir  peu  abon- 
dante. Les  vins  mouffeux  ,  chargés  d'acide  carbo- 
nique ,  dont  la  ftrmtntjtion  a  été  arrêtée ,  n'en 
fournilTent  point  ou  prefque  point.  Il  y  a  encore 
beaucoup  d'expénences  à  faire  pour  bienconnoî- 
tre  au  refle  Us  différcutirs  efpêces  de  vin  fous  le 
rappon  de  l'eau-de-vie  qu'ils  peuvent  donner,  & 
beaucoup  de  tentatives  pour  en  tirer  des  végétaux 
frrmemiïciblesqm  n'ont  point  été  elTayëSj  ouqul 
ne  l'ont  été  qu'imparfaitement. 

59.  Souvent  on  ne  diflille  que  les  lies ,  formées 
de  tartre  &  d'extraâif  dépofés  &£  imprégnés  de  li- 
queur vineufe ,  pour  en  extraite  t'eju-dc-vie.  Sou- 
vent encore  on  ne  brille  axit  les  vins  dé|i  altérés, 
qui  commencent  à  fe  détériorer ,  à  tourner  à  l'ai- 
gre, &qui  ne  peuvent  plus  être  bus  :  on  fe  ferc 
aufli  des  lies  pour  en  obtenir  de  la  potaQè.  Après 
en  avoir  retiré  l'eau-de-vie  par  la  aifliîlation  ,  on 
les  brtile  à  l'air  libre  ou  dans  des  fours  }  l'acide 
lartarcux  fe  décompofe }  on  pouffe  la  combuflion 
ou  l'incinération  jufqu'à  brûler  tout  le  charbon^ 
&  réduire  la  cendre  a  l'état  àe  prttalTe  caufttque  Se 
de  carbonate  de  potalTe.  Cette  forte  d'alcali  porte 
dans  les  arts  le  nom  de  ctndres  gravcUtt.  bn  les 
apalyfaat  avec  foin  «  ou  y  trouve ,  outre  la  potads 
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caiiHique  &  le  carbonate  de  potifTe  «  un  p£U  de 
liillatt:  de  pota{re ,  de  fulfite  de  cluux  ,  d'oxide 
ile  fer  &  de  nunganèfe.  Le&  quatre  matières  font 
louus  contenues  daiu  les  vins  j  mais  dits  y  varient 
Jùigu librement  en  quantité.  11  y  a  des  cuaar»  gra- 
vckes  qui  ne  contiennent  pas  d'oxidcs  itiétalli- 
^ues  ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  ne  coittiejinenc 
les  deux  fulfatcs  indiqués. 

40-  L'eau-de-vie. qui  n'eft  prefque  que  de  l'eau 
chargée  d'alcool,  ceflc  bientôt  d  être  cttte  (îtnple 
combinaifon,  en  railon  des  procédés  qu'on  Tuit 
pour  U  conieiver.  On  la  met,  aulfiiôt  qu'elle  eft 
obtenue,  dans  des  barriques  de  bois  de  chêne 
feeut  t  le  liquide  agit  très-ptomptetnencfur  le  bais, 
&  dillbuc  uiie  matièce  ejctraflive  >  colorante  & 
jéfineufe .  qui  lui  donne  une  couleur  amWee ,  une 
légère  faveur  &c  une  odeur  aromatique  ,  atnâ 
qu'une  forte  de  coiifiihnce  un  peu  onâutufe  ou 
lavonncufe  .  &  la  propriété  de  loririer  une  écume 
perlUtante  à  fa  furt'ace  pir  l'agitation  :  c'fl)  ce  que 
dans  le  commerce  on  nomme  fairt  ie  thapeLi. 
Cette  matiéie  colorante  de  î'eau-de>vie  fc;  fonce 
avec  le  lems,  &  c'etl  à  fon  intenGté,  aiiiû  qu'à 
celle  de  ta  qualité  oo^ueufe  que  prend  l'eau-^ie- 
vie  >  qu'on  juge  de  fon  âge.  Comme  on  eftime 
beaucoup  l'eau  de-vie  vieille,  on  a  trouvé  tout 
Jïmple  de  lui  communiquer  ptomptemenc  IcS  qua- 
lités qui  Licaradlérifent  alors,  en  ;etinc  dans  cette 
liqueur  técemment  préparée ,  des  copeaiu  de  bols 
de  chêne  neuf,  auquel  elïe  enlèv.'  rapidement  cette 
matière  colorante  &  cet  extr.iClif  onÛJcur.  C'lII 
ég^emtnt  à  cette  matière  étrangère  qu'eit  due  la 
portion  d  extrait  fuuve  ou  roageàtre.  &  d'huile 
concrète  &  graLTc  que  Dubuillon  a  rctiiée  du  lé- 
^u  de  l'eau-de-vie  dillillée  en  grande  quantité. 

G.  U/ngtt, 

41.  Les  ufages  des  vins  font  fi  généralement 
répandus  ,  qu'il  femble  prcrqu'inutile  d'en  traiter 
kl  en  particulier  :  aufTi  n'en  dirai-je  que  peu  de 
chofe  fous  le  rapport  de  bojnon.  On  fjitaacz  que 
ces  liqueurs,  devenues  pour  la  plupart  des  hommes 
prefqu'un  befoin  de  pLcmière  nêteflité,  foutien- 
nent  les  forces ,  augmentent  le  ton  diS  fibres  ,  U 
jnobilité  Se  la  comradilité  des  mufcles  bc  U  force 
kriiable  en  gêné-  al  {  mais  que  1  abus  ,  auquel  trop 
d'hommes  font  difpofes,  proiiuitdc  grands  maiu  , 
en  finiflant  par  affoiblir  &  njême  détruire  eniiére- 
«ent  la  putlfance  digeHiive,  airfi  que  le  ton  des 
organes  mobiles  ;  qu'il  donne  naiffance  aux  en(;or- 

Seoicns  lymphatiques,  aux  obftruâions,  à  l'hy- 
lopiliE.'.  On  connoît  furtout  cetefïet  (i  rem.irquj- 
ble  de  l'ivrefle,  dont  on  a  encore  fi  peu  exphqué 
la  Ciufe  ,  &  queproduifent  le* liqueurs,  quelque- 
fois avec  une  célérité  fi  extraordinaire.  On  dèh 
obfêrrer  fuitoutque  cette  ivriifedu  vinn'eft  pas 
bmcmeque  celle  qui  efl  occafionnée  par  l'opium, 
par  t'ivraie,  lolium  ttmulmtum  \  par  les  plantes  vi> 
lenTes  C»  génécaJ  j  le  lùuum  firamonium  ,  i'auopa 
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mandragpra  ,  la  jufquiame,  le  conium  moiutaium, 
\  XvfoUtnum  ,  &c. 

41.  Le  vin  ett  un  excellent  retnède  pour  lei 
perl'onnes  qui  n'en  font  pas  habituellentent  ufagc  i 
c'ei^  un  tonique,  un  ftomichiqnej  an  corrobo* 
tant,  un  cordial  très-puilTant.  On  Vcmploîc  fou- 
vent  comme  un  vétiicule  ou  comme  un  excipient, 
pour  1.1  préparation  d'un  gr^nd  nombre  de  corn* 
pofés  pharmaceutiques.  On  a  renoncé  depuis  long- 
tcms  au  procédé  ridicule  de  faire  fermenter  dei 
végétaux  médicamenteux  ave-c  le  fuc  de  caifin . 
dans  l'intention  de  lui  communiquer ,  par  l'afle 
même  de  la  fermentation  ,  les  piopriétes  de  ce» 
plantes  :  on  fe  contente  de  s'en  lêrvir  cotnme  dif* 
fotvant^  &  l'on  choiiît  les  efpèces  de  vin  appro- 
priées à  U  nature  &  aux  qualités  dei  compofei 
qu'oïl  veut  en  préparer.  Le  vin  eft  fpécialement  SE 
exclufîvemcnt  deniné  à  l'extradion  de  ^e3Q-d^ 
vie .  &*  celU<i  à  la  diAillation  de  l'alcool ,  dont  je 
vais  examiner  les  propriétés. 

$.  V.  Dupr<jdmit  fùtigtti  dt  la  ftrmtntaùott  viMeuft, 
on  d£  tiïlcooi, 

A.  Du  moytna  de  le  préparer  ^  ou  de  C«xtraift 
Ut  Ceau'de^ie. 

4).  Je  nomme  V i\c<yc\  proùh  Hci^é  dt  ta  fa^ 
meniation  vintufe,  parce  qu'on  a  vu  qu'il  n'eft  pas 
tout  contenu  dans  le  vin ,  qu'on  ne  l'en  obtient 
qu'en  décompofant  celui-ci  à Vaide  de  la  chileurde 
l'cbullttioD ,  &  qu'il  en  efi  véritablement  le  Pro- 
duit éloigné  ou  le  réfultat  d'une  dernière  analytir. 
Cette  liqueur  eCl  une  des  matières  les  plus  utiles  i 
la  fociété  &  à  la  chimie  >  elle  mérite  d'écre  exa- 
minée avec  foin.  Les  chimii^es ,  avant  U  doâtiiv 
pneumatiqiie  ^  n'en  avoient  qu'une  connoifljn-e 
très-imparfaite,  &  que  des  idées  erronées.  Depus 
Lavoilîer  on  eu  a  une  notion  beaucoup  pitiseuâe- 

44.  L'eau-de-vie  que  l'on  obtient  »  comme  on 
l'a  vu,  en  Jiflillaot  le  vin  à  feu  nu.  eft  un  compoâf 
d'alcool ,  d'eau  &  d'une  petite  portion  de  maaere 
htiileufe  &  eztradlive  quand  elle  a  Ij^journé  quel- 
que tems  dms  des  tonneaux.  Pour  féparer  ces  uibf- 
tances  &  obtenir  l'alcool  pur  ,  on  emploie  l'a^boQ 
du  feu  &  le  procédé  de  h  dillillation.  Il  y  a  pW- 
ftcurii  procédés  pour  obtenir  l'alcool.  Qaelqoei 
chimiAcs  confcilfent  de  diUiUet  l'eau-de-vie  M 
baitymarie  un  allez,  gtard  nombre  de  fois,  pouiei 
tirer  tout  ce  qu'elle  contient  de  ce«e  matière.  Ui 
recommandent  de  féparer  le  premier  quart  du  pro- 
duit de  la  première  dillillation ,  &  de  nfettre  ép- 
lenirDt  à  pan  la  premicre  moitié  du  produit  d0 
diiiillations  fuivaiitesj  de  mébr  enlcniole  touic«s 
premiers  produits  j  &  detes  reâ;fierà  uiiethakur 
douce.  I^  prt-mjère  moitié  de  Liqueur  qui  paft 
dans  cette  reéîificatioii  t:Q  l'alcool  le  plus  pur  Ht  Ic 
plus  pén<:iranr  s  le  tcAe  elt  un  alcool  tnoini  aâi£j 
mais  encore  très  bon  pour  les  iitages  ordiiuires. 

4f.  BoueUe  prefctivoit  de  cettrec ,  pat  U  i£l- 
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Ucion  au  biirvmarie ,  I  j  moitié  de  1  *cau-de-vie  em- 
ployée. Ce  premier  produit  eft  de  l'alcool  com- 
mun :  (  n  le  rcâiliAnt  deux  fois  de  fuite  ,  &  en  ne 
'  recucillan.  qu'environ  les  deux  tiers  lie  ce  premier 
pro  luit,  on  obtiuu  de  l'alcool  plus  fort,  que  l'on 
didille  de  nouveau  avec  de  l'eau  ,  d'après  le  pro- 
cédé de  Kunckttl;  l'eau  fépare  l'alcool  de  l'huile 
qui  l'atiéroitt  on  reâilie  cet  alcool  déjà  dinillé 
ivec  Teau ,  &r  on  eft  fur  alors  de  l'avoir  parfaite- 
ment pur  &  auffi  reâifié  qu'il  eft  poflible.  Le  ré- 
fidu  de  l'eau-de-vie  diOillée  n'cR  qu'une  eau  char- 
gée de  matière  extraitive ,  Sf  d'une  réfine  colo- 
rante ,  ainfi  que  recouverte  d'une  efpècc  d'huile 
concrefcible  dont  j'ai  déjà  parlé. 

46.  On  conçoit  aifémentoue  ce  fluide,  d'après 
les  différent  procédés  que  l'or  emploie  pour  le 
préparer,  peut  avoir  diffcrens  degrés  de  force  &  de 
pureté.  On  acherché  depuislong-tems  desmoyens 
de  reconnoitre  fa  pureté.  On  a  cru  d'abord  que 
l'alcool ,  qui  s'enflamme  facilement  &  oui  ne  lailfe 
aucun  refidu  ,  étoit  très-pur  j  mais  on  fait  aujour- 
<f  hui  que  la  chaleur ,  excitée  par  fa  combuflîon , 
eft  affst  forte  pour  difl'iper  toute  l'eau  qu'il  pojr- 
roit  contenir.  On  a  long-ttms  employé  l'épreuve 
de  la  poudre.  Lorfque  Palcool ,  allumé  dans  une 
cuillère  fur  de  la  poudre  à  canon ,  ne  l'enflammolt 
pas  ,  il  étoit  regarde  comrre  mauvais)  ft  au  con- 
traire il  y  m'-ttoit  le  feu,  on  le  jugeoit  très-bon. 
Mais  cette  épreuve  cft  fautive  8:  trompeufe  j  car 
en  mettant  beaucoup  du  mEilleur  alcool  fur  peu 
àe  poudre,  l'eau  qu'il  fournifloit  dans  fa  conibuf- 
tion  humeâoit  la  poudre ,  &  elle  ne  s'altumoît 
point ,  tantlis  qu'on  pourrott  Tenflimmer  en  faî- 
fanr  brûler  à  fa  furface  une  Irèi-petite  quantité 
d'alcool  chargé  d'eau.  Ce  moyen  n'étoit  donc  pas 
plus  fur  que  le  premier. 

4-7  Boerhaavcadonné  un  très-bon  procédé  pour 
connoître  la  pureté  de  ce  fluide  à  l'aide  de  l'alcali 
6ie.  En  appropriant  fon  moyen  â  l'état  lôuel  de 
La  fcience  j  il  confifte  à  jeter  dans  l'alcool  du  car- 
bonate de  potaflTe  bien  fcc  &  en  poudre.  Ce  fel 
•'unit  à  l'eau  furabondante  de  l'alcool,  &  il  forme, 
,  en  s'y  dîfl^olrant ,  un  fluide  plus  pefani  Se  plus  co- 
loré que  l'alcool,  qui  ne  fe  mêle  point  avec  ce 
1  ^mier  &  qui  le  fumage.  On  verra  que  ,  dans  le 
'  vtai  procédé  de  Boerhaave ,  l'alcool  pur  diflTolvoit 
;  une  partie  de  poiafTe  pure  exïflante  dans  l'alcali 
fixe  ordinaire. 

48  Plufieurj  phyficiens ,  fondas  fur  ce  que  l'al- 
cool eft  d'autant  au  deffus  de  la  légèreté  de  l'eau, 
qu'il  eft  plus  pur ,  ont  imaginé  des  inftrumens  nom- 
jnés  p(ftl':quturs  ou  déromitrti ,  à  l'aide  defquels 
on  détermine  d'une  manière  afl'ex  exaâe  le  degré 
«le  pureté  ou  de  légèreté  de  ces  fluides  &  de  tou- 
tes les  liqueurs  volatiles.  Ces  inftrumens, plongés 
'  4an$  l'alcool  ,  s'y  enfoncent  d'autant  plus ,  que 
ce  liquide  efi  plus  reâiSé  \  ils  doivent  être  conf- 
cruits  de  manière  i  indiquer  en  même  cems  les 
lempératures  de  la  liqueur,  fans  quoi  ils  donnent 
4te«  ideeifiulTe»  de  U  pefaateuc  de  l'alcool.  C'eft 
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cequifaitque  raéromètredcBauméendéfeflucuc 
&  infidèle;  celui  de  Borie  efl  plus  avantageux, 
parce  qu'il  indique  la  température  »  audî  eft-il  au- 
jourd'hui préféré  dans  le  commerce  des  eaux-de- 
vic  &  des  liqucui-s  alcooliques. 

B.  Da  proprîMt  fhyfquts  de  Cahoof. 

49.  L'alcool,  bien  préparé  &  bien  reftifié  ,  tft 
un  liquide  tranfparent ,  ttès-mobile,  d'une  odeur 
vive,  pénétrante  8.:agré.iblei  d'une  faveur  chaude, 
piquante,  (Hmulante  &  acre,  qui  î*-.mble  même 
brûler  le  palais  &  la  gorge.  Il  a  ,  dans  un  degré 
beaucoup  plu«  énergique  que  le  vin  ,  la  propriété 
d'enivrer  les  animaux.  On  ne  connoù  pas  la  caufe 
de  cette  propriété  bien  remarquable. 

50.  Ce  n'efl  point  affei  de  favoir  qBe  l'alcool 
eft  plus  léger  que  l'eau,  il  faut  encore  connoître 
ex-^clement  le  rapport  de  cette  pefanteur.  Dans 
l'alcool  le  plus  rcitifié  .  elle  eft  i  celle  de  l'eau 
:  :  8.193  •  'O.OQO.  Dans  celui  du  commerce,  elle 
eft  ;  :  S.îyi  ;  lo.coo.  Dans  l'ouvrage  de  M.  BriC- 
fon  fur  la  pefanteur  f[>écifique,  il  y  a  quinze  j>e- 
faîiteurs  divei  fe  s  exprimées  d'après  les  proMrtions 
réciproques  d'alcoal,  &  d'eau  depuis  i  jufqu'i  i  f  | 
elles  font  préfentées  dans  l'ordre  fuivant ,  l'eau 
pure  ou  diftillée  étant  fuppofée  10.000. 
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51.  L'alcool  efl  une  des  matières  tes  plus  voli' 
tiles  qu'on  polTède  en  chimie ,  &  cette  propriété 
eft  d'accora  avec  fa  légèreté  fîngulière.  Il  s'éva- 
pore promptcment  à  i'air ,  qui  reunit  k  la  vérité 
fa  propriété  diColvante  à  l'cxpanfibitité  de  ce  U- 

3uide.  Lorfqu'on  le  chauffée  même  légèrement 
ans  des  vaiueaux  fermés ,  il  s'élève  &  pafîe  fans 
altération  dans  les  récipiens  :  c'eft  par  ce  n)oyen 
qu'on  le  reâifle  &  qu'on  l^  fépare  du  peu  d'eau 
qu'il  pourroit  contenir.  Aufti  les  premières  pot- 
tioRs  de  ce  liquide  diftilie  font  cllet4es  plus  fui- 
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vctt  les  plus  romaii^UÊS  Se  \e%  phn  pur».  On 
croyoit  autrc^HS  <)uc,  dans  U  Jirrilhrion  cîe  I'jI- 
cool»  il  feilégageoit  toujouis  une  grande  quantité 
d'iir  :  on  lait  aujounl'hui  que  ctl\  h  p:irtie  la  plus 
volatile  qui  fe  fépare  de  Veau ,  &  qui  parte  Uans 
J'état  du  gaz.  U  bout  à  foixant -quatre  degrés  j  il 
tît  en  violente  ébulUclon  à  l'oixanu-huit  de  U  g'a- 
duatinn  de  Réaumiir.  Qiiand  on  le  lient  plongé 
dans  un  vafe  fermé  au  milieu  de  l'eau  chaude  à 
foixante-doaze  degrés ,  il  prend  la  forme  gineufe , 
&  la  conferve  tant  «)ue  la  température  r^lle  à  cette 
clévacioD. 

jz.  Il  ed  beaucoup  meilleur  conduâeur  du  ca- 
lorique que  l'eau  i  il  ^11  bien  plus  dilatable  qu'elle  : 
c'eft  pour  cela  qu'on  remploie  à  la  conflru^ion 
des  ilicrmonièires  :  il  ell  aullî  irét-hon  conducteur 
de  léUftricité. 

C.  Des  propriétés  chimiques  de  l'alcool ,  comme 
diffahan:  6f  non  àciompcp, 

f  j.  Dans  l'exporé  dei  nombreufes  propriétés 
chimiques  dont  loutc  l'alcool  ^  j'ai  trouva  utile  de 
dillinguer  celles  qu'il  offre  dam  l'intégrité  de  fa 
compofition,  ou  ks  coiitbinaifoits  dans  lefquelles 
il  entre  tout  entier  i'ouvent  comme  dilTolvant, 
«juçlquefois  comme  diCfoLis  >  de  celles  ou  des  cir- 
conflances  dans  Itfq'ullcs  :1  elt  plus  ou  moins  al- 
téré, décompofv'.  Peut-être  niéms  cette  méthode 
f^ourroit  elle  être  adoptée  dans  l'hiftoire  de  rous 
es  corps  compoles.  Aitx  premières  propriétés  ap- 
partiennent les  unions  de  ce  liquiiie  inflammable 
avec  l'air  ,  le  foufre  ,  le  phnrprinre ,  l'eau  .  quel- 

ÎIUE5 acides,  les  alcalis,  un  aiTtz  grand  nombre  de 
eli  &  ptuficursfubnances  métalliques.  Jeitaiterai 
ici  àc  chacune  d'elles  dans  des  numéros  féparés. 

54.  L'alcool  expofé  i  1  air  s'évapore  &  s'y  dif- 
fout  à  une  température  de  dix  d.grés  -•-  o;  il  ne 
laiffe  aucun  rélidu  quand  il  ert  tiès-teflifié,  Si 
feulement  quelques  poitions  d'eau  quand  il  l'eft 
moins  :  plus  U  température  de  l'air  ell  élevée,  & 
plus  il  s'y  dlffout  abondamment  ou  promptemtnt. 
A  mcfure  que  cette  dilTolution  s'opère ,  il  s'excite 
à\y  froid  fur  les  futiaces  des  val. s  d'où  l'alcool 
s'échappe.  On  s'en  apperçoit  très-fcnfiblemeni  en 
trempant  les  doigts  dans  ce  liquide  &  en  les  agi- 
tant enfuite  dans  t'air  :  on  ne  fait  pas  s'il  a  plus 
d'atttaÔion  pour  la  gaz  oxigène,  que  pour  le  gai 

azote. 

f|.  L'alcool  n'a  aucune  aaion  fur  le  fourre  fo- 
lide  ou  en  pouffière,  ni  à  la  fimple  température 
commune ,  ni  pa»  celle  qui  le  tait  bouillir.  Mais 
quand  les  deux  corps  fe  rencontrent  en  vapeur, 
ils  fe  combinent  bien  l'un  avec  laiitrej  il  tn  re- 
futte  un  alcool  fulfuré  fétide,  qui  dépol'e  un  peii 
de  foulie  blanc  8c  fe  trouble  ea  relroidiffant ,  qui 
fe  précipite  par  l'eau,  &  oïl  l'on  trouve  environ 
tm  foixanrième  de  foufrei  il  dilTout  mieux  le  gaz 
hydrogène  fulfuré ,  qui  lui  donne  un  peu  de  cou- 
letir,  &  qui  fe  décompofe  dans  cette  combinailon 
par  lié  contai  du  gaz  oxigènc  &  de  tous  les  corps 
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oxîgénés,  encore  pl;:s  vîie  qitc  lorfjii'il  cft  fcul  & 
dans  l'état  de  gaz.  A  l'aide  ^ie  U  diltillition  ,  l'al- 
cool enlève  l'hydrogène  fu'fuié  aux  eault  qui  le 
contiennent. 

f6.  L'alcool  dilVout  au^  un  peu  «le  phofphore 
par  lachakur.  Cette  dilîoluiion  f'-tidc  fc  précipite  , 
par  le  contait  de  l'eau;  tlle  ell  très-ïjmintufe 
quand  on  l'agite  dans  l'obfcurité.  Au  moment  oà  . 
on  la  veife  dans  l'eau  pendant  !a  nuit ,  elle  laîife^ 
exhaler  de  fa  furface  de  brillantes  aîerïties  Iuini-«, 
neufis  ,  &iU'i.n  prétipite  unoï^idede  phofphor^ 
en  poudre  bljnche>  L'alcool  paroit  autfi  fufcept^^ 
ble  de  difloudre  le  ga?.  hydrogène  phnlphoié.  ' 

j-.  L'alcool  s'unit  i  l'eau  en  toutes  propo%>. 
tions,  fi;  il  y  elt  patfjitt:m;^iit  dilloluble.  Cetr« 
dilTotution  fe  fait  avec  chaleur ,  2c  elle  forme  des 
cfpèces  d'catix-de  vie  factices  d'autant  plus  fortef, 
que  l'alcool  y  cft  en  plus  grande  quantité.  L'iffi-     1 
niié  de  combinaifun  entre  ces  deux  flu  des  elt  fi 
grande,  que  l'eau  ^ll  capable  de  féparer  de  I'jI- 
tool  pludeurs  corps  qui  lui  font  unis.  8c  que  ré- 
ciproquement l'alcool  décompofe  la  plupart  bes 
dillolutions  falinss  &  en  précipite  les  fels.  C'eft 
d'après  cette  dernière  propriété  que  Bolduc  avoit 
propofc  de  fe  fervir  d'alcool  pour  précîpiteikl 
l'els  contenus  dans  les  eaux  mineraUs ,  &  pourld 
obtenir  fans  akération.  On  s'en  fertdans  une  foute 
de  citconttances.  Comme  l'union  de  l'alcool  &  de 
l'eau  fe  fait  avec  dégagement  de  caloiique  ,  cettt 
combinaifon  eH  plus  deafe  que  la  p:oportiot)  ikj 
d(.ux  liquides  ne  l'indique  pat  le  calcul  de  \en 
pefanteur  fpécifique.  On  fepare  facilement  l'air 
cool  de  l'eau  par  la  diliillation  î  il  pafle  le  preitûci 
en  vapeur ,  &  c'cft  même ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haur,  un  bon.  moyeu  de  le  féparer  complétentent 
de  t'huile  qui  lui  ett  unie  dans  fon  état  d'eau-de- 
vie. 

58.  Il  n'y  a  que  les  acides  foibles  que  l'alcool 
eft  fufceptible  de  diffoudre  fans  éprouver  d'altén- 
tion  :  c'ctlt  ainfi  qu'il  dilfout ,  i  l'aide  de  la  du' 
leur,  l'acide  boracique,  qui  lui  donne  la  proprièi^ 
de  b:û1er  avec  une  namme  verte.  Udiflout  auffi^ 
gaz  acide  carbonique  ,  qu'il  condenfe  &  lî^oélie 
plus  qu'à  la  proportion  d'un  volume  égal  au  {ien- 
Il  précipite  au  contraire  de  IVau  l'acide  phofpho- 
rique  concentré  fous  forme  muqueufe  ou  prefi^ue 
concrète,  ainft  que  ceux  des  acides  métalliquts 
qui  font  dilfolubles  dans  le  liquide  aqueux. 

19.  On  ne  connoit  pas  de  bafes  terreufesqnî 
foient  diflbiubles  dans  l'alcool ,  mats  les  akalïs  s'y 
combinent  très-bien.  La  poialTe  Se  la  foude  pures 
ou  caudiques  s'unîlfent  dirL<ilement  ï  l'alcool, 
comme  le  prouve  la  préparation  connue  depuis 
long-tems  en  pharmacie  fous  le  nom  de  ttiuut 
àcrc  du  tartre.  Pour  préparer  ce  médicamtm,  00 
failbit  fondre  de  la  potafle  dans  un  crcufet  ,  on  la 
pulvétifoii  toute  chaude,  on  la  mettott  dans  un 
mairas,  on  verfoii  de  l'alcool  très-rcétifié  trois  od 
quatre  travers  de  doigt  au  deflfus  de  l'alcali ,  oa 
bouchoi(  le  nutras  avec  un  autre  plus  petit,  oolet 
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latoir  enfeniMe,  &  on  faifoie  digérer  !e  tout  m 
bû)  de  fable,  iufqu'à  ce  que  ralconl  eût  acquis 
BPe  coulear  rougejtre.  Il  reOoit  plus  ou  moins 
d'jlcali  au  fon-i  du  vaitleau.  Tout  ce  qui  étoit 
Ciibonate  de  potafle  ne  s'y  d'Ublvoît  pw. 

Le  trop  famf  ux  Utium  de  Paracelfe  ne  différoït 
^  la  teinture  acre  du  rarire  que  parce  que  1  al- 
ciJi  liie  qu'on  employait  pour  le  préparer,  étoit 
mis  dam  l'érat  He  caullicité  pat  là  chaleur  forte 
^■'oii  lui  faifoit  fubir.  On  faîloii  tondre  enienible 
pifties  égales  de  trois  alliages  nommés  alors  lé- 
njln  d'anitmoirK  martial ,  jovial  df  de  Vénus  :  on 
Im  téduifoit  tn  poudre ,  on  les  faifoit  détoner 
avec  une  fois  &  demie  leur  poids  de  nitre  &  autant 
de  tartre  }  on  poufToit  ï  la  fonte  ,  on  pulverifoit 
ce  mcUnge ,  on  It  mtt:oii  dans  un  matras  ,  Se  on 
*«foit  par-deiTus  de  l'aîcool  bien  fec  ,  jufqu'i  ce 
qu'il  furiugeât  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt. 
Ce  tnélange,  mis  en  digeftion  fur  un  bain  de  fa- 
We,  prenoit  une  belle  couleur  rouge,  plus  foncée 
Que  celle  de  la  teinture  acre  du.  tanre  ^  &  elle  pré- 
lentoit  cous  les  mêmes  pliénoménes  :  on  pouvoit 
fiire  cette  dernière  entièrement  femblable  au 
l^'mm  de  Paracelfe,  en  faifant  digérer  l'alcool  fui 
l'ïlcali  fixe  cauftique  ,  au  lieu  de  fe  fervir  de  fel 
^^Jie  de  taure  ,  que  l'adion  du  feu  ne  privuit  pas 
Vvttie'retnent  d'aci>!e  caibontque,  à  moins  qu  on 
nple  tînt  rouge  pendant  tone-iems. 

M.  Beriholltt  sVft  atTuré  que  ces  teintures  ne 
Cent  que  desdilTolutions  de  poiajTe  caulliquedans 
l'alcool,  &  qu'elles  fournillent  un  moyen  utile 
4'obtenir  cet  alcali  ttès-pur  en  le  réparant  par 
revivra  tien. 
L'alcool  a  la  même  aûton  fur  la  fonde.  Par  cette 

rdolurion.  non- feulement  on  obtient  des  alcalis 
fies  trè  -cauniques,  irès-purt ,  féparés  de  la  filice, 
«l'alumine,  &  des  fetsneutresqui  y  font  fi  fou- 
Vent  urus  après  leur  traitement  par  la  chaux,  en 
éffaporant  rapidement  leur  dinoluiion  alcvolique 
duis  un  vaitTeau  d'argent ,  mais  encore  en  expo- 
fjni  à  l'air  &  au  refroidi iTement  lent  leur  ditlolu- 
n'cn  faturee  \  elle  donne  des  criHaux  de  potaïfe  & 
de  foude  en  belles  lames  blanches  ou  en  prifmes 
réguliers  ,  groupés  les  uns  avec  les  autres.  C't^  le 
ptocédé  qu'on  emploie  pour  obtenir  ces  ba.fes ,  ât 
Kfeulqui  les  donne  dansTétarciinallin. 

L'ammoniaque  s'unit  avec  chaleur  a  l'alcool  :  on 
l'CD  fépare  ,  à  t'aide  de  l'aâion  du  feu  ,  parce  que 
J'ammoniaoue  forme  un  p,az  permanent >  mais  il 
retient  en  oilloltuion  gazeufe  un  peu  d'alcoulj  qui 
aiodifte  fon  odeur  &  frs  propriétés. 

60.  L'alcool  diffout  pîufieuts  fubftances  falines. 
Macquer  a  déienniné  le  premier  que  les  fulfates 
ne  s'y  dillolvoîcnt  que  dittitilement,  qtie  les  nitra- 
tes &  les  muriate?  s'y  unilîoient  beaucoup  mieux , 
&  qu'en  général  l'alcool  dtfTolvoit  d'autant  plus 
kiiubdanccs  (alinéa,  que  leur  acide  y  étoit  moins 
adhérent. 

L'alcool  bouilli  fur  les  fulfates  de  potaOe  &  de 
foude  ri^n  a  rîeodiflbus.  Les  carbonates  de  po- 
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Mffe  &  de  foude  ne  s'y  unilfcnt  point  :  ce»  fds , 
non  diffolubltfS  dans  l'alcool,  font  même  piéci- 
pitës  de  l'eau  par  ce  ré.i^tif.  La  plupart  d&s  Tels 
.inimoniicaux  fe  combinenc  à  l'alcool.  Ce  foiu  fur* 
tout  les  fels  terreux  déliquefcens ,  tels  que  les  ni- 
trates tS:  les  muriatss  calcaires  &  magnéfiens  qui 
s'y  difîolvenr  abondamment.  Bergman  a  même 
confcillé  de  s'en  fervir  pour  féparer  les  fels  d.4U- 
quefcens  d'avec  les  aunes  pat  une  première  lef- 
nye  aUooliqut  ^  appliquée  aux  réâdus  d'eau  miné* 
rak'  :  on  psut  employer  ce  procédé  pour  faite 
crillallifer  quelques  Tels  très-di{{iciles  à  obtenir 
fous  leur  fornve  régulière. 

Un  grand  nombre  de  fels  métalliques  font  aufTi 
tiês-folubles  d.inç  l'alcool  :  tels  font  furtout  le 
fultatc  de  ler  furoxigéné  rouge  ou  ï  l'état  A'eau- 
mère  ^\q  nitrate  de  cuivre,  les  mutiatcs  de  fer  & 
de  cuivre,  le  muriate  furoxigéné  de  mircure  ou 
fu'oiimé corroff  :  tous  les  fels  cuivreux  donnent  une 
nés-belle  couleur  verte  à  ta  Bamme.  Depuis  Mac- 
quer ,  M.  Guyton  a  donné  dans  le  Jouruai  de  pky- 
M"'  i  une  table  plus  complète  des  degrés  de  fo* 
lubilité  des  fels  par  l'alcooL 

61.  L'alcool  n'a  aucune  :>âion  fur  les  mati&rei 
métailiquËS  ni  fur  leurs  oxidcs ,  au  moins  fans  être 
décompofé  :  on  trouvera  plus  bas  qu'il  Tuft  fou- 
vent  par  les  dillolutions  des  métaux  dans  les  aci* 
des;  mais  ce  genre  d'aflion  eft  étranger  à  cette 
partie  de  fon  hi^oire  ,  tk  fera  retracé  dans  celle  cil 
il  doit  être  qucE^ion  de  fa  dcLompofitioii. 

62.  Il  efl  peu  de  matières  végétales  fur  lefquelles 
l'alcool  ne  piiiffe  exercer  une  aâion  plus  ou  moins 
marquée ,  tiuts  elle  eft  plus  ou  moiru  prononcée 
fuivant  la  nature  diverfe  des  matériaux  immédiats 
dos  plantes. 

Margraff  a  extrait  par  l'alcool  une  matière  fu- 
crée  de  la  betterave  ,  du  chervis ,  du  panais ,  fif  c. 
Depuis,  on  en  a  retiré  par  le  même  procédé  des 
tiges  de  mais  &  d'un  grand  nombre  de  fruits. 

1/extraâif  s'y  dilTout  très-bien  en  général ,  & 
d'autant  mieux  qu'il  efl  plus  oxigéne.  11  donne 
conOammcnt  à  l'alcool  une  couleur  jaune ,  fauve 
ou  rougeâtre. 

Les  fubftances  végétales  qui  s'uniflent  le  mieux 
à  l'alcool  font  les  huiles  volatiles ,  le  camphre,  les 
céftnes  t  les  baumes  Se  plufieuts  matiètes  colo 
ranres. 

6{.  On  donne  le  nom  impropre  d'eau  diltilléa 
fpîiitucufc  à  l'a'cool  ,  chargé  par  la  diflillatîon 
d'un  peu  d'huile  volatile  des  végétaux  odotans: 
on  a  cru  qu'il  s'unilfoit ,  par  cette  opération  ,  i 
un  piincipe  particulier  de  l'odtur  qu'on  nummoit 
tfprit  rêveur  ou  arôme  :  je  vais  prouver  que  c'ctt 
une  petite  quantité  d'huile  qu'i  !  emporte  avec  lui. 

Pour  obtenir  ces  fluides  nommés  effriti  odorau* 
ou  eaux  dtfiUUes  fpirituevfes ,  on  diftille  au  baïn- 
marie  l'alcool  avec  des  plantes  odorantes  ou  avec 
leurs  parties,  hachées  ou  broyées.  Ce  liquide 
s'empare  d'une  portion  de  leur  huile  volatile .  & 
fc  YoUtilife  avec  elle  ^  aulC  a-c-il  la  propriété  ds 
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fe  précipiter  &  ^e  blandtir  avec  l'eau  diflillée  :  on 
entepjceune  partie  de  cette  huile  qui  le  rend  acre 
en  mètne  tems  que  très-odorant  en  le  reflîAant  au 
bain -marie  i  une  chaleur  très-douce,  &  en  ayant 
fcûn  de  ne  retirer  que  lei  trois  quarts  de  l'alcool 
qu'oi.  a  employé ,  afin  d'être  fâr  de  ne  rolatilifer 
avec  lui  que  la  petite  quantité  d'huile  qui  fuflît 
pour  lui  donner  de  l'odeur.  Le  peu  qu'il  en  con- 
tient par-U  eft  diffoluble  dans  l'eau  que  l'on  ajoute, 
de  forte  qu'alors  il  n'y  a  plus  de  précipitation  par 
l'addition  de  ce  liquide.  Ces  alcools  odorans  ac- 
quièrent une  odeur  plus  agréable  à  mefure  qu'ils 
vieillirent,  &  il  paroît  que  le  piîncipe  huileux  & 
odorant  fe  combine  de  plus  en  plus  intimement 
avec  l'alcool.  L'hiiile  volatile  a  tant  d'attraâion 

ftour  Talcool  ,  que  ce  dernier  eft  capable  de  l'en- 
ever  à  l'eau.  En  effet,  en  diOillant  de  l'alcool  fur 
de  l'eau  chargée  de  l'odeur  d'une  plante ,  l'alcool 
lui  enlève  fon  odeur,  &  la  laifle  entièrement  ino- 
dore. Ce  qui  prouve  cette  théorie  Ample ,  c'eft 
4]u'on  fait  les  eaux  fpiritueufts  de  fenteur  en  diflbl- 
vant  quelques  gouttes  d'huile  volatile  dans  l'alcool, 
&  c'eft  amfi  qu'on  opère  dans  ks  parfumeries, 
comme  dans  les  laboratoires  où  l'on  prépare  les  li- 
queurs de  table. 

64.  On  peut  charger  l'alcool  d'une  beaucoup 
plus  grande  quantité  d'huile  volatile ,  que  par  la 
diflillation)  alors,  outre  l'odeur ,  il  ;  rend  une  fa- 
veur acre  &  biÛlanre  :  l'eau  qu'on  y  vtrfc  en  pré- 
cipite abondamment  l'huile  fous  la  forme  de  glo- 
bules blancs  &  opaques  ;  mais  il  refte ,  après  cette 
Srécipitation ,  la  portion  que  1  eau  peut  dilfoudre, 
e  manière  que  la  liqueur  retient  toujours  une 
odeur  plus  ou  moins  forte.  En  généra),  la  petite 
quantité  d'huile  volatile,  qui  fuâfit  pour  rendre  l'ai- 
coot  odorant,  y  adhère  avec  ane  grande  force ,  & 
oo  ne  peut  pins  l'en  priver  par  aucun  procédé 
connu. 

6r.  L'alcool  diSbut  facilenVent  le  camphre  à 
firoid  î  mats  il  le  diffout  en  plus  grande  Quantité 
lorfqu'il  eft  ai<lé  de  la  chaleur.  Cette  diflblution , 
bien  chargée ,  comme  d'un  quart  de  fon  poids  de 
camphre^  mêlée  avec  de  l'eau  qu'on  y  ajoute  peu 
à  MU  &  par  gouttei ,  fournit  une  végétation  crif- 
cabine,  obfervée  par  Romieu;  c'eft  un  filet  per- 
pendiculaire furleqiiel  font  implantées  des  aiguilles 
Jiui  s'élèvent  contre  le  filet ,  fous  un  angle  de 
oixance  degrés.  Cette  expérience  ne  réuffit  que 
rarement,  8c  elle  demandé  beaucoup  de  tatonne- 
mens  pour  la  quantité  d'eau,  le  refroidtflement 
qui  lui  eft  néceflatre,  &c.  L'alcool  caiDDhré,  uni 
a  une  grande  quantité  d'eau  ,  faiffe  précipiter  te 
camphre  en  flocons  blancs  concrets ,  très-purs  8c 
fans  altÀation. 

66.  Toutes  les  réfines  font  ditfolubles  par  l'al- 
cool, mais  bMncoup  fooina  £iciiein«nc  &  abon- 
^amtoeniQue  In  huiles  volatiles.  Cet  diflolMions 
réfioeufeslont  épaiflês,  phis  ou  moins  colorées  en 
jaune,  en  rou^  on  en  brun.  L'eau  les  déconpefe 
rurlecbaiPp*&eapKécipHefeaf^fioct«i|jbb»-|     j6fLDaKuB  grand  nombte  d'opéndev 
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les  fins  i  blancs ,  opaques  on  légérenMnt  coloiéf. 

Les  baumes  fe  diffolvent,  comme  les  réfines, 
dans  l'alcool.  Quand  on  les  en  précipite  par  l'eau , 
leur  acide  benxoïque  telle  en  difiblution  ,  &  leur 
partie  réfineufe  feule  fe  déoofe. 

Les  gommes-réfines  ne  font  qu'en  parde  diflô- 
lubles  dans  l'alcool  j  &  en  leur  appliquant  fnccet 
fivement  ce  liquide  &  l'eau,  les  chimiftes  en  ont 
fait  i'analyfe. 

Pluiîeurs  parnes  colorantes ,  non-feulement  ré- 
iineufes  comme  on  l'a  cru  long-tems ,  mais  encore 
excradives  oxigénées,  s'unifient  à  l'alcool,  &  le 
colorent  plus  ou  moins  forfêment  :  on  peut  aufi 
bs  en  féparer  par  l'eau ,  mais  fouvent  elles  reftenc 
unies ,  au  moins  en  partie ,  au  mélange  de  ces  deux 
liquides. 

67,  On  a  donné  le  nom  de  uîntares  ,  é'iUxirs  ,  de 
baumts^  de  quiatefceturs  ,  &c.  aux  compofés -dé 
fucs  huileux  ou  réfineux&  d'alcool  quand  <xltii- 
ci  eft  adfez  chargé  de  ces  fubftances  pour  avoir 
beaucoup  de  couleur ,  &  pour  précipiter  aboe- 
dimroent  par  l'eau.  Ces  préparations  phaimacen- 
tiques  font ,  comme  les  alcools  odorans  aromatt-' 
ques ,  ou  fimples  lorfqu'elles  ne  contiennent  qu'une 
matière  en  dilTolution,  ou  compofées  lorfqu'etlee 
en  contiennentplufieursâla  iois.  Ces médicaniene 
font  préparés ,  en  général ,  en  expofant  le  ftic  en 

Foudre ,  ou  la  plante  lèche  dont  on  veut  diffi>tidM 
huile  volatile ,  la  réfine,  le  baume  ou  l'extrait 
colorant ,  i  l'aÛion  de  l'alcool ,  que  Ton  aide  wi 
l'agitation  &  pat  la  chaleur  doucedu  foleil  ou  dm 
bain  de  lable.  Lorfque  l'en  veut  retirer  les  rétines 
de  plufieurs  plantes  ou  fubftances  végétales  quel- 
conques i  la  fois ,  on  a  foin  défaire  digérer  d'a- 
bord la  matière  qui  eft  la  moins  attaquable  par  fat 
cool ,  &  d'expoler  fucceftîvement  à  fon  aaion  les 
fubftances  qui  y  font  le  plus  diflbiubles.  Lorfqw 
ce  diflbivant  eft  autant  chargé  qu'il  peut  l'être , 
on  le  filtre  i  travers  un  papier  fin  (  quelquefois  ai 
fait  fur  le  champ  une  teinture  compofée  ,  en  mA» 
lant  plufieurs  teintures  fimples  :  telle  eft  ta  manih^ 
de  préparer  Téitxir  de  propriétés  ,  en  unîffant  Ici 
teintures  de  myrrhe ,  de  falran  8e  d'aloès.  Ce  peut 
féparer  les  réfines  Se  les  baumes  de  l'alcool  en  tc»- 
fane  de  l'eau  fur  les  teintures ,  ou  en  les  diflilluK| 
mais ,  dans  c<s  deux  cas ,  l'alcool  retient  me  pat>- 
tie  d'huile  volatile ,  qu'on  a  nommée  principe êdo- 
rûwt  de  ces  fubftances.  L'eau  n'eft  pas  cap^^  de 
dé<  ompoCet  les  teintures  formées  avec  ce.  qj^bo 
nommoit  Us  tutraSo-répittiuc  ou  les  réfùuhtxtrmSi^^ 
c'eft-à-dire,  les  extraoifs  très^nigénés ,  tamaf 
on  en  trouve  dans  la  rhubarbe ,  le  fafinui ,  l'o- 
pium ,  la  gomme  ammoniaque .  &c.  parce  i^pe  en 
matières  font  égalemem  diflblufaies  dans  ces  de«K 
liquides. 


D.  Dtê  propriétés  clùmî^ut*  0t  tûtetoi  préfkmu  m 

ft  déeompojant.  - 
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qaes  que  l'on  fait  avec  l'alcool ,  il  Cb  comporte 
tout  autrems-nt  qu'on  vienc  de  le  dire }  il  n'encre 
point  tout  entier  dini  des  conibiiuifons  :  zu  con- 
traire, il  fe  décomporeoufe  moditîe  plus  ou  moins 
protandemeiic  ]ulqu'à  fe  réduire  à  les  élémens 
conttitu^ns  lépares  les  uns  des  autres  ;  c'ell  de 
celle-ci  qu'il  vaêtrea^u^llenicnc«)<tcAion.  Je  ra^>- 
porte  les  propriétés  chimiques  qui  entraînant  plus 
ou  tnoios  de  decompc  lîtioii  dans  l'alcool  >  à  l'on 
craitetnent  pir  une  haute  température  »  à  Ton  in- 
flammation ,  à  Ton  alcération  par  les  alcalis  ,  par 
les  acides  ,  par  les  oxîdes  ou  par  Ses  diflolutiuiis 
tnétjlUqurs  :  l'examen  des  phénomènes  qu'il  pré- 
fente  dans  chacune  de  ces  circonihnces .  el(  utie  des 
parties  les  plus  impoitantes  de  la  chimie  modt^rne. 
6t).  Quand  on  tait  pafTec  l'alcool  à  travers  un 
cube  de  porcelaine  roitgi  au  feu ,  il  eU  décompoCé  : 
on  obtient  de  l'eau  à  Textrémité  ,  &  le  ballon  qui 
reçoit  fa  vapeur  a  une  odeui  de  btOlé  ou  d'empy- 
teume  ;  il  fe  dégage  encore  une  ceitaine  quantité 
de  gaz  hydrogène  carboné  &de  gaz  acide  carbo- 
nique. Quelques  chimiftes  afî'urem  que  dans  cette 
opération  on  obtient  un  produit  étheré  j  b(  fouveot 
en  effet  on  a  au  moins  une  odeur  fragrante  analo- 
gue à  celle  de  l'éther.  Il  Ce  depofe  auffi  conQam- 
ment  fur  les  parois  du  ballon,  de  peiiis  ciiftaux 
blancs  6c  brillans ,  qui  reiTembletit  à  de  l'acide  ben- 
zoîque  j  mais  qui  ont  été  reconnus  par  M.  Vau- 
quelin  pour  une  efjpèce  d'huile  volatile  concrète. 
Le  tube  de  porcelaine,  cafTâ  après  l'opérstiouj 
piéfente  une  fuie  tioiie,  très-fine  fur  fes  paruis. 
Cette  opération  tiès-temar^uable  n'a  point  encore 
été  faite  avec  aiïer  de  foin  pour  qu'on  puiHe  en 
décrire  avec  exactitude  toutes  les  circonltanres , 
&  en  déterminer  la  caufe  avec  prétifion.  Tout  ce 
qu'on  voit  poruivement,  c'eft  que  l'alcool  efl  dé- 
comporéj  qu'il  fe  forme  de  l'eau  Se  un  peu  d'acide 
carbonique,  qu'il  fe  fêpare  du  gan  hydrogène  car- 
boné, qu'il  fe  depofe  du  carbone.  Mn  recherchant 
avec  exaâitude  la  nature  &  La  proportion  de  ces 
produits  de  l'incanJefcence  de  l'alcool ,  on  obtien- 
dra un  réfultat  utile  pour  dctenniner  le  nombre  & 
'U  quantité  relative  de  fes  piincipes  primitifs. 
70.  L'alcool  eft  depuii  long-tems  reconnu  pour 
une  fubOance  très-inflammable  :  chaulfé  avec  le 
contaâde  l'air  ,  &c  furtout  mis  en  conraâ  avec  un 
corps  en  combuflion  fans  être  chauffé  lui-même  ^ 
frappé  par  une  fotte  étincelle  eUftrique  ,  il  s'al- 
lume, &  brâle  avec  une  flamme  très-étendue,  très- 
légère  ,  blanche  dans  Ton  milieu  ,  bleue  (ur  fes 
bords ,  avec  une  chaleur  allez  fotte  ,  B:  fans  latffbx 
aucun  réfidu.  Depuis  hmg-iems  Us  chimiftes  ont 
renrtarqué  qu'il  ne  donnoit  dans  fa  combuOion  au- 
cutie  fuie  ni  aucune  fum^e.Boerhaave,en  prefen- 
tani  à  fa  flamme  un  vaL'c  de  porceUtne  Uoid ,  avoir 
recueilli  de  l'eau  pure,  fans  faveur  ni  odeur,  & 
entoutfemblableàde  l'enudifliKée  i  ilavoitméme 
conclu  de  ce  phénomène,  que  la  flamme  étoit  due 
.  à  de  l'eau  en  vapeur. 

LavoiHer^  eaoïùUnc  de  l'alcoo]  dans  uoe  lampe 
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placée  fous  une  cloche  remplie  d'aît  atmofphéri* 
que,  &  communiquant  à  une  autre  cloche  rem- 
pile de  gaz  Dxigêne  ,  de  manière  que  ctUt-ci  four- 
niflnit  a  la  première  l'oxigène  nécelTiirei  la  com- 
bulHon  ,  a  obcttiu ,  de  rE:iz.e  parties  d'alcoo!  aîrlî 
briilô,  dix*huit  parties  d'eau,  8c  de  l'acide  car- 
bonique. M.  Bcrtholkt  a  auflî  reirurqué  que  , 
quand  on  btilloit  de  l'aliool  n'été  d'eau  ,  h  por- 
tion de  cette  dernière,  qui  reUoit  après  la  coni- 
buOion  >  précipitott  l'eau  de  chaux  ^  Se ,  couuae 
on  ne  trouve  pnmt  ici  d'autres  réfulcats  de  cette 
combuition  que  de  Teau  Se  de  lacide  catbonique-. 
on  en  conclut  que  l'alcool  efl  formé  d'hydrogène , 
de  carbone  &  d'une  certaine  proportion  d'exi- 
gène.  On  juge  la  prcftnce  &  la  quantité  de  ce  der- 
nier principe  par  la  portion  d'oxigène  qu'il  eft  né- 
cellaice  d'employer  pour  favorifcr  la  combuflion 
de  1  alcool,  comparée  à  celle  de  l'eau  obtenue. 
Lavoifter  a  conclu  d.-  ftsexpériencfs.que  l'alcoel 
étuituneeTpèce  d'oxide  où  1  hydrogène  étoit  plus 
abondant  que  dans  te  fucre  d'où  il  provenoit-  Il 
n'etl  cepeodant  pas  parvenu  à  en  déterminer  exac- 
tement les  proportions ,  puifque  ,  dans  fon  ta- 
bleau lùr  [es  produits  de  hftrmtatMiati  vineufe,  il 
admet  plus  de  la  moitié  de  r4lcool  en  eati  touK 
foimée  dans  cette  liqueur,  &  ne  s'explique  pas 
clairement  (ur  l'état  réciproque  det  divers  prtn- 
ci^es  qui  le  conflicurnt.  Ouoiqu'inexaÂi  encore , 
cette  analyfe  par  la  combuflion  fufit  ceF>endaat 
pour  prouver  que  !cs  jnciefHk:&  idées  fur  la  nature 
de  l'alcool  font  tjuffc:^,  &  qu'il  faut  en  revenir  i 
celle  que  )'ai  déjà  donnée  par  rapport  à  fon  ént 
d'oxide.  Ce  n'eÛ  dotK  pas  une  union  d'une  huile 
très-tenue ,  d'un  aci-le  &  de  l'eju  ,  une  fnte  de 
favon  acide ,  comme  Stahl  &  Boeik.*ave  l'avotest 
ptfofé .  ni ,  fuivanc  l'opiniofl  de  Caftheufer  Se  de 
Macquer  ,  une  pure  ou  limple  coinbtruifon  d'eau 
&  de  phlogiflique  ou  d'hydrogène  i  car  te  pblogif- 
tique  de  Stahi  a  été  converti  ta  liydrogènê  par  la 
plupart  des  cbimiflfs  modernes,  qui  comtouent 
d'adopter  fon  exillepce. 

71.  Quoiquej'aie  indiqué  les  ilcalts  purs  comme 
amplement  diflojables  dam  l'okool ,  cette  diUa- 
luti.'m  fîmple  &  fan«  altération  n'a  lieu  qu'à  froid 
ou  à  une  douce  tcmpératurei  mais  lorfqu'on  chauftï 
iuttement  cette  diflolution  dans  une  cofnue  arec 
un  appareil  conv^^nable ,  on  obtient  des  produtu 
qui  annoncent  la  décompUitton  de  cette  fubflance 
inflammable  :  il  psûe  d  abord  un  sicool  d'une  odeer 
fuave  &  aromatique,  une  forte  d'huile  ,  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  ,  &  la  pocalfe  qui  rel>e  efl  char- 
gée de  charbon.  Quelques  chtmifles  ont  afliisé 
qu'il  G:  dég:igeoit  de  l'ammoniaque  dans  cette  opé- 
ration ,  &  ils  y  ont  vu  «  comme  dans  la  d;fliUation 
du  favon  Uice  i  la  même  température  élevée,  une 
preuve  de  ta  piéfcnce  de  l'azote  daru  ta  potaflé. 
D'autres  croient  que  ce  n'efl  qu'un  pcn  de  potaAe 
élevée  avec  les  produits  volatiË; ,  qui  a  fait  pren- 
dre le  change  fur  cette  expérience,  lien  réûilie 
que  cette  opération  n'cfl  pa»  eococe  biea  coiiaue^ 


FER 

$£  que  fi  elle  prouve  en  général  la  décompontinn 
de  l'alcool ,  elle  ne  peut  encoïc  fervir ,  ni  à  la  dé- 
termination de  fts  principes  j  ni  à  plus  forte  rai- 
fon  à  celle  de  la  potalTe. 

71.  Tous  les  acides  puiflans  agilTent  fur  l'alcool 
d'une  manière  plus  ou  moias  forte ,  &  en  opèrent 
la  décomporiiion  avec  des  pht-nomènes  differens, 
fuivant  leur  énergie,  leur  quaniité,  &  la  tempé- 
rature Â  laciiiellc  on  expofe  leur  mélange.  Celui 
de  tous  dont  il  eft  le  plus  important  de  bien  con- 
noiire  &  de  bien  déterminer  I  adion ,  parce  qu'elle 
fervira  à  expliquer  celle  de  tous  les  autres^  c'ell 
y acldi  fuCfuriquc  iomentré. 

7j .  On  a  beaucoup  elTayé  de  produire  des  éthers 
avec  les  acides  phofphoriaue ,  tartareux  >  &c.  ; 
mais  tous  ces  effais  ont  été  infrudueux,  parce  que- 
ces  acides  ont  trop  peu  d'attfadtion  avec  l'eau 
pour  en  favonfet  la  produtlion  par  la  décompofi- 
lion  de  l'alcool,  comme  le  fJ[  I  acide  fulfurique, 
ou  font  trop  adhérens  à  l'oxigène  pour  laifftr  ce 
principe  fe  porter  Air  ceux  de  l'alcool,  ou  trop 
hciles  à  décompofer  eux  mêmes  par  la  tempéra- 
ture i  laquelle  on  prépare  oïdinairement  le<iéihers 
pour  pouvoirtéagir  fur  l'alcool  &  en  opérer  l'éthe- 
rification.  D'jillcurs  .quand  les  chimrfles  ont  cher- 
■  ché  avec  une  forte  d'opiniâtreté  à  fiirc  de  l'éther 
avec  chaque  acide,  ou  nouveau  1  ou  non  encore 
.examiné  dans  fon  aOion  fur  l'alcool ,  c'étoitavec 
l'opinion  que  cha^yie  éher  étoit  différent,  &  au- 
jourd'hui il  tfl  reconnu  qu'excfpté  Je  mélange 
d'un  peu  de  ï*acide  employé ,  l'éner  cft  le  même 
corpSj  par  quelqu'acide  q'i'il  ait  été  formé. 

74.  L'alcool  tfl  dévompofé  par  ceux  des  o*ides 
métalliques  qutjkièdent  le  plus  facilement  leur 
oxigène  ,  &  p^lfcnt  même  qut-Iqut foïs',  i  l'aile 
-du  t'aé^ion  de  la  chaleur,  a  l'étar  d^éiher  dans 
cette  décompoiiticn  ,  comme  M.  Van-Mons  l'a 
découvert.  On  voit  ici  le  même  fait ,  Sf  P^r  con- 
féquent  la  même  théorie  que  dans  l'action   de 

•  l'acide  nitrique  &:  de  l'acide;  muriatiqu;  oxigéné 
fur  l'alcool.  On  obtient  un  même  réfulrat  ,  & 
même  un  effet  beaucoup  p!ui  marqué  encore,  par 
la  double  attraélion  décomp-^fanre  que  les  diflo- 
lutions  métalliques  exercent  ùir  l'alcool  quand  on 
le  diltille  avec  ces  corps.  On  obtient ,  en  dinîllant 
ces  mélanges ,  des  propnriions  fi'ether  d'autant 

''plus  grandes, que  les  diUolutinns font  plus  concen- 
■tiées ,  &  que  Us  oxides  métalliques  qu'elles  con- 
•tiennent ,  cèdeni  plus  facilement  leur  oxigène. 
'C'eft  furtout  avec  les  nitrates  de  mercure  ,  d'ar- 
gent ,  de  plomb ,  Se  avec  les  muriares  furoxigénés 
métalliques  ^  que  ces  e0ets  font  les  plus  éner- 
giques. '' 

7f .  Enfin  ,  la  décornoofiiinn  de  l'alcool  par  fon 
inflammation  <ft  modIBée  d'une  minière  plus  ou 

•  inninî  remarquable  dans  Us  couleurs  de  la  fi»mme, 
'qu'il  donne  par  un  grand  nombre  de  corps  qi\'il 

tient  en  diflolution  ou  qui  lui  font  mêlés;  &  fi 
l'on  ne  connoît  p*$  encore  les  caufes  réelles  de 
ces  modifications»  celles  ci  font  par  elles-mêmes 
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affei  frappantes  te  affez  fîngulières  pour  devoir 
au  moins  être  décrites  avec  foin.  C  cH  ainli  que 
l'acide  boracique  donne  i  la  couleur  de  U  flamme 
de  l'alcool  une  nuance  verte-jaunâtre  bien  pro- 
noncée; les  fels  dilfolubles  de  Orontiane ,  une  cou- 
L-ur  purpurine  ;  ceux  de  baryte,  un  jaune  aflei 
fonce  ;  ceux  de  chaux  ,  un  jaune  plus  clair  ;  ceux 
de  fer,  des  rouges  clairs ,  &  ceux  de  cuivre ,  des 
verts-bleus  fort  differens  de  U  nuance  produit» 
par  l'acide  boracique. 

E.  Efpictt, 

■yO.  Quoique ,  pendant  quelque  cems ,  les  chi- 
miltes  aient  cru  que  l'alcool  extrait  de  différentes 
liqueurs  fermeiitées  étoit  différent  ;   quoiqu'ils 
aic-ntdiltingué  furtout  les  eaux-de-vie  de  vin,  c^lle 
de  bière ,  nommée  cau-de-yie  de  grain ,  l'alcool  de 
f  erifeî ,  défigné  par  le  t^ïm  de  kinhenwéjfer ^  l'eau- 
de-vie  de  cidre ,  le  rhum  ou  eau-de-vie  de  canne 
â  fucre,  le  rack  ou  eau-de-vîe  de  rir. ,  il  cfl  biei 
reconnu  aujourd'hui  que  tou;  ces  produits  ne  fooc 
çiu'un  feul  3c  même  corps  jouiiTant  de  f  ropriét^^_ 
identiques ,  &  préfentant  abfolument  les  méoN^H 
phénomènes  chimiques.  ^^1 

77.  Cependant ,  pour  les  ufages  de  la  vie ,  peut 
le  befoin  des  arts^  &  furtout  pour  la  déticateffe 
de  nos  organes,  il  eft  indifpenfable  d'admettre  U 
diffinâion  des  efpèces  dont  je  viens  de  v-ailer, 
parte  qut:  leur  goût  très-différent ,  Uuz  iitflamma- 
bilité,  leur  légèreté,  leur  propriété  diiTolvante> 
rfés-diverfifiées,hs  rendent  chacun  utile  dans  des 
circonHanccs  différentes.  Mais  ces  modificatiom 
dépendent  beaucoup  plutôt  de  h  manière  dont  ils 
ont  été  préparés ,  &  du  peu  de  précautions  qu'on 
a  prifes  dans  leur  dititHation ,  que  de  leur  propre 
nature.  Pour  s'en  convaincre,  il  futfii  d'obferret 
que  l'eau-de-vie  tirée  des  vins  n'eft  pas  la  même 
dans  fa  laveur,  fon  odeur  Se  fa  forte,  dans  tes  di- 
verfes  contrées  où  on  la  prépare,  quoique  ta.  li- 
qutur  primitive  qui  la  fournit  fait  identiqut ,  k 
parce  qu'on  procède  à  fa  diltillation  d'une  manière 
différente.  A  plus  fone  riifon  cela  doit-il  arriver  n 
av:cdes  liqueurs  fermentées,  chargées  de  bea^^H 
coup  d'extrait  âc  de  mucilage,  comme  les  bièii^H 
&  les  cidres,  qui,  lorfqu'on  les  chauffe  fortement, 
ainfi  qu'on  le  fait  dans  le  plus  grand  nombre  ia 
brûltries,  s'épaiffilfent ,  fe  brûlent  dan»  te  food 
des  alambics,  &  donnent  ainfi  des  eaux-de-rie 
acres ,  odorantes,  empyreu  ma  tiques ,  parce  qu'el- 
les entraînent  une  portion  d'huile  dans  la  dinilla- 
lion.  On  fait  avec  quttle  énergie  l'alcool  retteot 
la  petite  quantité  d'nuile  volatile  néccflaice 
lui  donner  des  odeurs  fortes ,  &  une  faveuri  _ 
gerc  à  lafienne.  On  fait  qu'une  fois  faturé  de  cette 
manière  par  la  dillitlation,  il  eft  impoOTible  de  l'en 
priver.  &  cela  explique  fuSifamment  tontes Irt 
variétés  de  propriétés  fi  ftnlîbles  à  nos  organes, 
&  fi  légères  cependant  poix  les  opération!  dià* 
miques,  que  l'on  reconnoît  aux  différente» efpèlti 
d'eaux-de-vie  &  d'alcool  du  commerce. 

F.  af^i. 
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F.  Ufaga. 

"78.  Le*  ufages  de  l'alcool  font  ettrêmement 

n'ttplies.  Sa  propriété  de  foutenir  &  de  relever 

1^:*  forces  abat  mes ,  d'augmenter  l'énergie  des 

t«  L>[es  contrattiies ,  le  mouvemeiK  de  la  circtiU- 

tm  on,  l'attivite  de  tout  le  fyftème  animal ,  le  tait 

r .singer  parmi  les  médicamens  les  plus  importans. 

ensile  donne  rarement  feul,  â  moins  quecenefoit 

tr«~»  leréJuirani  en  vapeurpour  l'introduire  avec  l'air 

dLv-m  les  poumons,  &  le  faire  agir  fur  leurs  tîbres 

rolachéeSj  ou  fur  leuts  ulcères  aui  les  attaquent. 

On  l'ïfTocie  à  une  foule  de  fublunces  diverfcs , 

pour  ajouter  à  Tes  vertus  ou  les  approprier  aux 

inJiations  qu'on  fs  propofe  de  remplir.  On  le 

renj  tres-dlrtblvant  &  très-fondant  par  \i  potaffe 

dans  Its  teintures  acres  de  tartre  &  ajns  le  litium , 

très-aiurfcptique  avec  1j  camphre,  antifpafniodi- 

3uâ  arec  la  petite  portion  d'huile  volatile  qui  lui 
onne  de  l'odeur,  &  le  modifie  en  ce  qu'on  nomme 
^  improprement  tMtx  dijiitiéts  fpiriiueufes  ,  très- 
^l'nii^ent  avec  l'addition  du  quart  de  Ton  poids 
'^'jcùl^  fulfurrqiie ,  addition  qui  conUîtue  l'eau  de 
RabeL  il  ell  iiès-llomathique  &  irèscoidijl  quand 
ï"»  l'a  alTocié  aux  refînes  &  aux  extraâifs  oxigé- 
"^s  >  comme  il  l 'eft  dans  les  baumes  artificiels ,  les 
"'Heures  &  les  élixirs,  ou  les  comporésy^/Wfi;(«x, 
"  Variés  &  fi  nombreux  dans  les  ouvrages  deflioés 
il*  recettes  &  aux  formulas  médicamenteufes. 

7^.  L'jIcooI  ,  porté  à  l'état  d"éther,  efl  un  des 
ffomachiques,  des  toniques  &  des  aniifparmodi- 
S'i^s  les  plus  puilfans  ,  parce  (lu'il  agit  en  fe  rédur- 
i^t  tout  à  coup  en  vapeur  oans  l'eQomac  ,  où  il 
tft  r<çu  fur  une  très-grande  furface  à  la  fois,  & 
"?*"  ptefque  tout  le  fyftème  nerveux.  On  l'a  fpé- 
C'*lemenc  recommandé  comme  fondant  des  cal- 
culs biliaires  ;  mais  il  eft  évident  qu'il  agit  bien 
plus  dans  ce  cas  par  fa  propriété  calmante,  que  par 
Y  Véritable  oature  de  diffolvan;  biliaire,  puifque 
'es  moindres  notions  d'anatomie  apprennent  qu'il 
'*®  peut  pas  pénétrer  alTe?.  abondamment  dans  les 
«anaux  cholédoque  &  cyftique  pour  agir  iminédia- 
î.^'^ent  fur  les  concrétions  contenues  dans  la  vé- 
"*^Ulc  du  fiel.  L'éther  enivre  plus  vivemenr  &  i 
"**©  beaucoup  moindre  dofe  que  l'alcool.  En  le 
'"^^îant  avec  le  premier  alcool  aromatique ,  qui 
P*^e  dans  fa  diftillaiion  avec  l'acide  fulfunque,  6i 
*^«<:  Quelques  gouttes  d'huile  volatile  qui  palTe 
^**'ès  lui ,  on  prépare  la  liqueur  minérale  anodine 
*^c^man ,  beaucoup  moîns  bonne  que  l'éther  lui- 
^'^nic,  &  qui  agit  beaucoup  plus  foiblemcnt  & 
"?^Balement.  Ce  qu'on  nomme  »  dans  les  phanna- 
"^S,  liqueur  minerait  anodint  nttrtufe  eft  le  produit 
S^%  fuccêde  à  l'éther  niireux  dans  ta  dtftitlation. 
VMant  à  l'éther  muriacique  .  c'eil  un  très-mauvais 
'^'êdicanient ,  parce  qu'il  n'eit  jamais  égal ,  parce 
^U'il  contient  fouvenr  de  l'acide.  &  parce  qu'il 
^^  bien  moins  éthéré  que  les  deux  précédens. 
'^'^her  commun  ou  ftilfurique  bien  ret^tttié  ell 
Préférable  à  tous  les  autres. 
CuiMi£.  Tome  IK* 
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80.  C'eft  en  raifon  de  fa  vertu  tonique  &  fori 
cifiante  ,  qu'on  emploie  fi  fréquemment  l'ilcool 
dam  la  préparation  des  liqueurs  très  -  agréables 

3u'on  prend  à  la  fin  du  repas  pour  favorifer  la 
içieftion.  On  nomtnc  rata^au  les  infufions  d'une 
fo:^le  de  fubllances  dans  l'eau-de-vie,  édulcorées 
avec  le  fucte,  &  plus  particulièrement  liqueurs  les 
combinaifons  de  l'alcool  bien  rectifié  avec  des 
huiies  volatiles  &  du  firop ,  dans  divetfes  propor- 
tions. Le  firop  fournit  l'eau  fe  le  fucrc  qui  aaoïi- 
cilfent  l'âcteté  brillante  de  t'alcool ,  l'huile  vola- 
tile donne  le  parfum  ;  Hc  quand  ces  matières  fonc 
unies  en  proportion  convenable,  &  de  manière 
qu'aucune  faveur  ne  domine  trop  ,  quand  h  com- 
binaifnn  elt  bien  intitoe  ,  ce  qui  a  lieu  furtout  â 
l'aide  du  tems ,  il  en  réfutte  des  boiffons  extrê' 
mement  agréables.  On  les  varie  à  l'infini ,  fuivant 
l'huile  volïtile  que  l'on  prend;  on  préfère  furcouc 
celles  de  vanille  ,  de  rofe ,  d'orange ,  de  citron , 
de  girofle,  de  mufcade,  de  canelle,  d'anis  à  U 
plupart  des  autres ,  â  caufe  de  la  force  ou  dft  Ta- 
gréuunt  de  liurs  parfums.  On  les  unit  fouvent  les 
uns  aux  autres,  &  quelquefois  même  en  alTcL 
grand  nombre  ;  &  dans  ce  cas  on  a  foin  de  faire 
les  comportions  de  manière  qu'aucune  ne  domine 
fur  l'autre,  f.n  génécal ,  on  les  prépare  avec  une 
partie  d'alcool  reâifié,  deux  parties  d'eau  ,  une 
de  fucre  raffiné  ,  &  quelc|ues  gouttes  d'huile  vo- 
latile. Quelquefois  on  fait  agir  l'alcool  iinmédra- 
tement  fur  les  matières  végétales  toute  entières, 
pour  lui  donner  plus  de  force  de  ce  qu'on  nomme 
U  fruit  :  on  les  colore  avec  la  cochenille  8c  le  fa- 
fran.  Ces  liqueurs  très-agréables  ne  font  utiles  que 
piifes  moiU'rément  &  en  petite  quanciié  ;  l'abu» 
en  eft  nuifible  &  très-dangereux  :  au  lieu  de  foru-  ' 
fier ,  elles  détruifenc  les  forces ,  &  furtout  celle* 
de  l'eftomac. 

8 1 .  L'alcool ,  par  la  propriété  qu'il  a  de  difTou- 
dre  facilement  les  huiles  volatiles,  de  les  entraintc 
par  ta  diftillation  de  manière  à  former  des  liquides 
très-odorans  &  très- aromatiques ,  eft  extrême- 
ment employé  dans  l'art  des  parfums.  C'eft  avec 
lui  qu'on  prépare  les  liquidas  agréables  cotmus 
fous  le  nom  a  eaux  de  fenteur ^  l'eau  de  bouquet, 
l'eau  de  mille-fleurs,  les  pots-pourris ,  &c.  :  on 
les  marie  aufti  plufieurs  enfemble.  On  emploie  fou- 
vent  le  benjoin,  le  ftorax  ,  l'ambre  gris,  le  mufc, 
la  vanille  dans  ces  compofiiioos,  qui  fervent  pour 
la  toilette.  C'eft  encore  un  produit  de  l'art  qu'on 
ne  doit  employer  qu'avec  réferve  &  raodéreinent, 
parce  qu'on  tfl  obligé  d'en  augmenter  perpétuel- 
lement la  dofe  quand  on  en  fjit  abus  ;  les  organes 
s'aifoibliflent,  &  éprouvent,  par  l'effet  continuel 
dcs  parfams,  un  relâchement  marqué. 

82.  On  fe  (ert  de  l'alcool  comme  combuftibla 
pour  alimenter  des  lampes  fur  les  tables ,  pour 
donner  des  flammes  brillantes  dans  les  fpeAades , 
pour  faire  un  grand  nombre  d'expériences  de  phy- 
fique  &  de  chimie.  Il  eft  (pécialeinent  employé 
cumuae  diffolvanc  pour  U  fabrication  des  vernis 
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ficcatifs,  les  plus  bîaux  &  les  plus  chers.  Cei  ver- 
Oik  font  en  généril  des  diiru.titions  fstuiéâs  de 
réfines  tranfpaienws ,  lèchis,  peu  colorées,  ou 
même  entréiemenc  tranTparenr^s  ,  telles  que  h 
copale  ,  U  fandaraque ,  le  msfttc  &  l'oliban.  L'al- 
cool efl  crop  cher  puur  fervir  àU  teinture  en  grand, 
mais  il  fett  quelquefois  à  celle  de  la  foie  &  dss 
rubans. 

8j.  C'ed  un  de^di^olvans  les  plus  utiles  aux 
chimifles  :  il  s'applique  furiout  à  h  leparaciott  dts 
Tels  déliquefcens  dan&  l'anah'fe  des  rélidus  des  eaux 
minérales,  des  cendres  de  plantes ,  &c.  ;  Â  l'ex- 
ttJÛion  te  ^h  puriBcation  de  tapntalTe  &  de  la 
fbude  I  &:c.  *  à  l'examen  des  tnatières  végéules  , 
après  les  avoir  traititfS  &  épuifôes  par  l'eau  froide 
&  chaude  î  au  tnitement  de  quelques  fubOances 
anim.ilc$  î  à  la  pr-cipit.i:ion  des  fels  indiflblubles 
dans  l'alcool,  bc  didulubles  dans  l'eau ,  &c.  &c. 

^  VI.   Des  eaufes  ou  du  micanifme  de  la  fermen- 
tation vintttft  j  if  de  ia  formation  de  l'alcool. 

S4.  Quoique  j'aie  fait  voir  dans  les  deux  para- 
graphes prétôtiens,  que  l'alcool  n'éioit  pas  tout 
f'ornïé ,  entièrement  compofé  dans  le  vin  y  quoique 
je  l'aie  regardé  comme  un  produit  éloigné  de  Ij 
ftrmtKiJiion  vitieufe  j  il  n'eft  cependant  pas  moins 
vrai  qu'il  eft  dil  1  cette  fermentmon  ;  que  fans  elle 
il  n'cxifleroit  pas ,  &  que  c'ell  par  elle  qu'il  eli 
véritablement  formé ,  puifqu'il  fjut  une  liqueur 
fermentée  vineufe  pour  l'obtenir.  Il  n'ell  pas  moins 
évident  qu'il  provient  du  fucre ,  puifqu'il  eit  îii- 
dirpenCablc  qu'une  liqueur  foit  fucrée  pour  deve- 
nir vineiife ,  &  puifque,  quand  cetre  liqueur  n 
pafTé  à  l'ét-it  de  vin ,  elle  ne  contient  plus  de  fubf- 
tance  faccharine. 

Sf.  Il  y  a  longtems  que  les  chimifies  fjvent 

Î|Qe  l'alcool  fe  forme  aux  dépens  de  la  matière 
ucrée.  Ce  n'eO  que  depuis  l.t  doâiine  pneumati- 
que ,  6c  piT  les  bâties  expéiïences  qui  ont  (ervj  à 
l'établir  ,  qu'on  a  conçu  &  déjà  en  partie  réalifc 
ï'efpéruice  de  déterminer  le  mécaiurme  par  lequel 
s'ot>ére  cette  efpece  de  converfion.  Lavoifier  eft 
le  premier  &  prcfque  le  feul  qui  s'en  foit  occupé  ; 
&  s'il  maru^ue  encore  quelque  chofe  ,  du  côté  de 
la  précilîon ,  aux  réfulta»  ingénieux  qu  il  a  donnés 
fur  cette  transformation,  ces  réfutiats  font  cepen- 
dant affez  beaux  &  afTez  concluans,  fnrtoutquand 
on  les  compare  aux  hypothèfes  învraifcmblablts 
qui  avoient  été  données  avant  lui ,  pour  regarder 
cette  partie  de  la  ftience  comme  très-avancée ,  & 
comme  très-propre  à  jeiet  U  plus  vive  lumière  fur 
i'anatj'ft  vécsétale. 

86.  Cet  ilUidre  chimifte  commence  par  expofer 
que,  dans  la  fermcnlation  vinenfc ,  commi:  dans 
toute  opéi.itron chimique,  il  fepafle  une  véritable 
équation  entre  le5  principes  du  corps  qui  fertiteote, 
&  ceux  qu'il  donne  après  avoir  fermenté»  que  le 
moilt  de  raifin ,  &  plus  particulièrement  le  fucie , 
donnant  par  U  fermentation ,  d'un  coté  de  l'acide 
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carbonique ,  &  de  l'autre  de  l'alcool,  on  doit  en 
conclure  que  le  fucre  =  acide  carbonique  •«-  al- 
cool ,  &  qu'en  conitoilTant  bien  U  nature  de  cha- 
cun de  ces  corps  &  celle  du  fucre ,  on  peut  appré* 
cier  exa^ement  ce  qui  arrive  pendant  cetxx  fer- ^ 
mentaùon ,  OU  en  quoi  conlille  le  changement  d^ 
nature  qu'elle  opère.  D'après  cette  vue  ,  connoa-^ 
fant  le  fucre  dans  lequel  il  avoir  trouve  0.644*01^ 
gène  ,  u,i8  de  carbone  &  o.c^  d'hydrogèni ,  il  1"'^ 
lait  fermenter  à  l'aide  d'un  peu  de  levure  qu'il  ^ 
aulli  examinée.  Son  expérience  a  été  faite  daru  Ui, 
appareil  ingénieur ,  dans  lequel  il  a  recueilli  exa<. 
tement  l'acide  carbonique  dégagé  ,  Se  n'a  nien 
perdu  des  produits  de  \xfermeniazion.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  la  proportion  de  ces  produm, 
fur  laquelle  il  manque  quelque  chofe  du  co\t  éi 
l'cxaéhtude ,  conune  cela  devoir  être  dam  Dr« 

firemière  expérience  ,  je  ne  ferai  qu'cxpofer  itl 
trs  tefultats  généraux  ,  qui  feuls  intéreûent  Utna* 
Lhe  générale  de  U  théorie ,  &  con.luifeiit  ib 
connoiff-mce  du  mécanifme  de  U  fermenidtion. 

87.  I^n  calculant  la  proportioT  des  ptiaayei 
primitifs  contenus  dans  les  0.96  de  fucre  totili- 
ment  décompofc  dans  fon  expérience,  Lavoilieta 
trouvé  que  cette  quantité  d'oxigene ,  de  cofbott 
&  d'hyJrogène  luflifoit  pour  tV  tiner  tout  l'ai» 
cool,  tout  l'acide  carbonique,  Scméme  li  portioD 
d'acide  acéteux  qu'il  a  obtenu.  Il  en  a  conclu  qu'il 
n'êft  pas  nécelfaire  d'adnietire  la  décompofittoil 
de  l'eau, comme  il  l'avoit  d'abord  fait  pourexpli- 

3uer  la  compofition  de  ces  deux  principaux  pn>* 
uics,  l'alcool  &  l'acide  carbonique  -y  que  le^ni- 
canifttie  de  U  fermentation  vintafe  ne  conûfte  CU8 
dans  un  changement  d'équilibre  opéré  danstti 
principes  conllitutifs  du  fucre  ,  &  dans  une  uoiM 
nouvelle  &  fous  un  autre  ordre  de  ces  principeit 
changement  favorife  feulemem  par  la  préfcnce^ 
l'eau  Sf  du  calorique  ,  &  commence  fortont  ptf 
le  ferment  de  levure  qu'il  avoit  employé. 

88.  Les  effets  de  cette  fermentation  te  fédi^ 
fent,  dans  cette  théorie  fondée  fur  rexpériep:- , 
a  fêparec  en  deux  nouveaux  compofes  ta  ttjtk  t 
fucrée  i  à  oiigéner  l'une  aux  dépens  de  lawrî 
pour  en  former  l'acide  carbonique,  produit  n^ 
celîaire  d^  la  fermentation  vîneaje  ;  à  défoxigérwt 
l'autre  en  faveur  de  la  première ,  pour  en  compc- 
fer  la  fubftance  inflammable  nommée  alcool  i  en 
forte,  dit-il,  que  s'i;étoit  poUtble  de  recoiri>i&ci 
ces  deux  produits  ,  l'alcool  fif  l'arïde  caiboniqWi 
dans  les  mêmes  proportions  où  ils  ont  été  refpec- 
tivement  formés  par  le  fucre  fermenté ,  on  nw- 
mcroit  le  (ucie  tel  qu'il  éroitavant  h  fenneittâtm. 
Suivant  lui ,  l'hydrogène  &  le  carbone  ne  font  pu 
i  l'étal  huileux  dans  l'alcool  ;  ils  y  font  unis  i  fltv 
proportion  d'oxtgènt: ,  qui ,  mariuen_e  3^■^c  î-'t 
à  un  certain  équilibre  de  compofition ,  • 

une  nouvelle  elpèce  d'oxide  trè»-inftj  ni; 
core ,  bc  qui ,  quand  on  le  décompofe  en  le  fvùm 
pafTer,  conrmte  je  t'ai  indiqué,  à  craven  od  nbc 
de  potcelaine  couge  de  feu^  lefottnc  de  l'eau  it 


6t  KtcMe  carbonique ,  &  hiiCe  précipiter  une 
pofcon  de  CJibone. 

89.  Auûî  I'aIcooI  ,   qui  eft  du  fucre  —  une 
([nmicé  notable  de  carbone  &  d'oxigene  1  ■+■  une 
ijoutné  également  notable  d'hydrogène ,  à  la  coa- 
nûinince  exadte  duquel  il  ne  minque  encore  que 
cellf  de  la  propottion  de  Tes  principes  primitits  ; 
hicool ,  qui  «ri  du  fucre  décarooné  &  défoxigéné , 
Ofl  du  fucre  hytlrogéné  ,  fe  comporte- c- il  exaûe- 
BiAii  comme  rel  dans  toutes  les  expériences  aux- 
quelles on  le  foumet.'  il  ett  beaucoup  plus  léger  & 
*o(jtiI  que  le  fucre ,  en  raifon  de  fa  proportion 
d'hrdrogène;  il  brûle  lïins  fumée  &  fans  fuis  >  il 
donne  une  grande  quantité  d'eau  ea  brûlant.  On 
\w  erKore  qu'en  confîdéiant  1^  inecanifme  de  la 
/cr?nt.iutton  vi/ituft  dans  les  propriétés  comparées 
de  ks  produits,  on  peut  la  regarder  comme  une 
double  opération  f^ite  à  U  fois ,  comme  une  com- 
bjOioit  lente  &:  fuccciTive  du  carbone,  &  unedé- 
cnnibuOionde  l'autre  partie  du  fucrc^qui  devient 
alors  beaucoup  plus  combuilible ,  &  qui  forme 
l'ikool.  , 

90.  Au^Ti  Lavnifier  a-c-il  terminé  ces  belles  recher- 
chn  fur  la  frrme.ttacioi ,  en  taifant  renurqutr  que 
(cRe  opération  préfente  un  moyen  nouveau  d'aiia- 
lyi'er  U  fuccej  qu'en  fuppolant  une  matière  végé- 
tiiemife  à  fermenter,  bien  connue,  on  peut  lacon- 
HtKtt  par  rapport  aux  produits  qu'elle  t'ournic , 
tomme  une  véritable  équation  algébi  ique ,  Se  que 
docun  des  élémens  qui  la  compofent ,  peuvent 
dooner  une  valeur  rétlle  qui  permerte  de  rettlïtier 
fnpéncnce  par  le  calcul  1  &  le  calcul  par  l'expé- 
ritoce.  C'efl  ainfi,  c'tft  comme  un  moy-ia  impor- 
tutd'anilyfe,  que  l'ai  fait  envifager  l'étude  des 
ftmtniduons  végétales  î  &  l'on  doit  voir  ici  que, 
pourconnoirre  parfaitement  la /arment  j/Zon  vmtisfe 
Bcfes  produits,  pour  activer,  par  cette  coniioil- 
^<i  à  celle  de  fon  véritable  mécanifme,  il  n'y 
aplui  qu'i  trouver  le  rapport  exaâ  des  propnr- 
6wi  entre  les  principes  qui  fe  combinent  les  uns 
TO  autres  i  bi  c'eft  ceau'on  peutefpéreraujour- 
ihui  des  recherches  ultérieures  de  la  chimie  , 
Pwrfuivies  dans  le  mime  efprit  &  avec  les  mê- 
nei  appareils  «fue  Lavoiiiec  y  a  déjà  û  utilement 
(mployés. 

Le  réfuttat  général  de  ce  qui  ell  déjà  connu  fur 
KIbècanifme  de  \xJtrmtntation  vincuft ,  c'eft  que 
b  future,  qui  la  fait  naître,  patoit  avoir  pour  pri- 
mitive intention  de  réduire  le  compofé  végétal  à 
mordre  plustîmple  de  compontion,  puifque  l'un 
■iei  produits  de  ce  mouvement  cil  déjà  un  com- 
poft  binaire ,  l'acide  carbonique.  On  acquerra  une 
fciie  inéfragable  de  preuves  fur  cette  vérité  ca- 
}Kt3A9,  dans  l'exanKn  des  autres/crm^rawr/oui  (uc- 
cefires ,  dont  je  vais  m' occuper  dans  les  uticies 
liuvans. 

FCRMEKTATIOH    PANAIRE   ET  COIORANTl 
I.  J  ai  dit ,  en  parlant  de  la  diflindlion  des  dirfe- 
clpècci  ^^fcmunuiiony  que  ix  fcrintmanun 


que  je  nomme  colorante ,  tenoît  le  milieu  entie  la 
fentunttiùon  acide  &  la  putride  ,  &  qu'il  étoit  né- 
cell^ire  de  l'étudier  avec  celles-ci  >  j'y  ajoute  la, 
fermentation  panaire ,  parce  qu'il  feroît  peu  utile 
d'en  faire  un  fujet  d'attitle  particulier,  &  parce 
qu'elle  tient  également  le  milieu  entre  l'acide  & 
la  putride.  D'ailleurs  ,  quoiqu'on  voie  bien  que 
l'un  &  l'autre  de  ces  mouvemtns  fpomanés  font 
réellement  placés  encre  ces  AtMX  frrmtntations  ^  îEs 
iont  encore  trop  peu  connus ,  trop  peu  étudiji^ 
pour  en  traiter  a  parc  &  pour  mériter  chacun  uo 
article  ifolé. 

2.  U  ne  faut  qu'une  fimple  &  facile  obrcrvatioD 
fur  de  la  pâte  de  farine  de  Iroment,  expofeeiunp 
température  de  quini.e  à  dix-huit  degrés  j  apièf 
avoir  été  mélé:^  d'une  certaine  proportion  de  le- 
vure ou  de  pàce  déii  fermentée,  pour  s'afTurer 
qu'elle  éprouve  en  effet  une  \ti\Xi\Ae  fermtau- 
tîMi.  Cette  pite  fe  foulève,  fe  boutfouâe,  augr 
mente  de  volume,  fe  dilate  intérieurement,  s'é- 
cane  dans  queloues  points,  fe  remplit  de  civiles 
ou  d'ysux,  proiauitmanifeÂs  d'un  fluide  elaftiqu0 
dégage.  On  remarque  qu'en  même  t^ms  elle  s'é- 
i.liautlê,el!e  change  de  couleur,  elle  iiecomerv$ 
point  la  cor.dftance  vifqueufe  Hc  collante  ,  ptend 
une  odeur  un  peu  piquante  &  une  faveur  toute 
différente  de  l'êfpècede  fadeur  qu'elle  avoir  avant 
ce  mouvement.  A  ces  fî>;nes  il  c(l  difficile  de  ne 
pas  reconnoitre  une  \éttuble  ftrmentaiivt. 

j.  On  a  ed'iyé  de  déterminer  en  quoi  conltftoit 
ce  mouvement  fcrmenratit  de  la  paie  de  ttomenCj 
&  d'expliquer  qu'il  n'ètoit  point  nnafirmt'uauo^ 
particulière ,  mais  feulement  un  enremL>le  des  trois 
fermentations  fimultanées  ,  bornant  réciproqutï- 
msnc  leurs  effets  au  commencement  de  chacune 
d'elles.  Dans  cette  opinion,  le  corpi  féculent  dç 
la  farine  tend  à  s'aîgiir ,  tandis  que  le  corps  mu- 
qiieux  fucré  s'akoolife,  &  te  gluiineux  fe  pourrit. 
De  ces  trois  mouvemens  coinc  idens  ,  &  s'oppofanc 
ct-pendatit  de  mutuelles  entraves,  naît  U  firmtit- 
tdtiofi  mixte ,  qui  donne  nailTance  à  la  pâte  foule- 
vée,  &  qui  forme  le  pain  léger,  délicat,  fapide^ 
facile  i  digérer. 

4.  Mais  cette  manière  de  voir  n'eftpas  appuyée 
de  preuves  bien  folides  encore.  Il  n'y  a  point  affez 
de  matière  fucrec.  Se  elle  n'efl  point  alTez  libre 
dans  la  farine  pour  produire  le  plus  léger  mouv^ 
mert  de  fermentation  vineufe.  La  fccule  n'eft  ci 
affer  dégagée,  ri  aflez.  échauffée  pour  pafTer  à 
l'acétifîcatîon  dans  les  moaiens  rapides  peiidanc 
lefquels  la  pâte  cH  â  lever.  Refte  la  matière  glu- 
tineufe  plus  abondante,  plusdeUyée,  plus  foute- 
vée  par  l'eau  qu'elle  a  .ibforbée  ,  beaucoup  plus 
difpofée  que  les  autres  compofans  de  la  farine,  â 
éprouver  un  mouvement  intcllin  oui  en  divifc,  en 
écarte  bc  en  raréfie  la  maffe;  qui  la  fépare  fi  faci- 
lement en  feuillets  par  fa  fimple  difpofitionî  qui 
la  remplit  8^  la  crsufe  de  cavités  ft  connues  dans 
le  pain  bien  levé  &  bien  cuit  ;  qui  tend  prouipte- 
ment  à  la  décpmpofcr  complètement,  prelqu'd  la 
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Runièra  de*  fubRarces  animales.  Quolauil  fo-t 
ceiuin  qu'elle  paffe  par  un  état  actJe  lorfqu'on  h 
hifle  aller  au-deli  du  (impie  foulévement  que  doit 
avoir  le  pain,  il  ne  l'tfi  pas  moins  qu'elle  tend 
aufC  facilement  à  fe  pourrir. 

5.  On  peut  donc,  fans  avoir  recours  à  la  fimiil- 
taneité  de  vois  fermeniaiionst  en  a.lmettre  une 
**anï  le  glutineiix  de  la  fArine  ,  laquelle/Érmi-ftru- 
xjijji  n'eft  ni  une  acétificarion ,  ni  une  formation  de 
vin»  niuneputréfaânon,  maii  bien  plutôt  un  coni' 
tnencement  de  déco^ipoûtion  putride, qui  ne  tait 
que  divifer  ta  malfe ,  en  diminuer ,  en  annutler 
n*ê(ne  la  vifcofiré  ,  en  dégager  quelques  bulles  de 
fluides  était iques»  en  modifier  la  faveur,  l'cddui  ; 
éii  un  mot ,  en  chan^ev  d'une  manière  tiès-remar- 
quable  les  propriété'-  Sans  doute  ce  n*eft  pas  une 

ftrme/tttuJoniccam^tWe  f  car  ce  ftroit  une  putré- 
tJction  i  ce  n'eft  qu'un  premier  tenis  de  fer  menu- 
tion  que  l'art  ariéte  après  l'avoir  provoquée  ,  après 
lavoir  auienée  au  point  de  communiquer  à  h  pâte 
l'atténu-uion ,  I.1  légèreté  dont  elle  avoir  befoin 
pour  faire  du  bon  pain  :  voilà  pourquoi  on  l'a  dé- 
ftgnée  par  le  nom  ae  fermentation  panaire;  elle  tiï 
loin  d'être  terminée  :  à  peine  a-t-e!le  commencé  à 
5'emparer  de  la  pâte ,  à  peine  cell^-ci  a  t-elle  com- 
mence à  fe  lever,  qu'on  fehàte  d'en  arrêter  lerours 
t>ar  la  cuilîon,  i  laquelle  on  foumet  la  maffw  pour 
ui  donner  la  faveur  &  les  belles  propriétés  pa- 
na ires. 

6.  Vi  en  eft  de  même  de  h  fermentation  colorante^ 
poulïee  feulement  un  peu  plus  loin  dars  les  pro- 
cédés de  l'art,  querelle  à  laquelle  on  livre  la  pâte 
paniiîjble.  Ce  n'eftencorc,  comme  celle-ci,  qu  uns 
véritabU  décompofîtion  plus  ou  moins  avancée 
vers  la  putréf «étion ,  un  commencemant  de  réfo- 
lution  qui  lendàdétruirecomplétement  la  matière 
végétale.  Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  obfervé  que, 
dans  le  cours  de  cette  décompofîtion  putride ,  les 
fubllances  végétales  qui  ]'épr"uvent,  prennent  en 
général  une  couleur  plus  ou  moins  marquée  :  c'cft 
ainfi  que  les  fruit*  fe  foncent  &:  brunifltnr ,  que 
les  champignons  noirciir^nt,  les  mucilages  jaunif- 
ft'nt&  rougitîciit.  Lès  feuilles,  plongées  dans  l'eau, 
femblent  fe  foncer  d'abord  dans  leurveit,  mar- 
chent enfuite  vers  une  hruniture  qui  fe  rapproche 
du  noir.  Ainfi  Us  Tels  végétaux  ks  plus  blancs.  Us 
tartrites  &  tes  acétites  montrent  dans  leurs  dilTolu- 
tions  tranfparentes  >  di^s  flocons  ou  lambeaux  fau- 
ves, bruns  &  noirâtres,  produits muciformes  de 
leLf  lente  altération,  qui  liniflcnt  par  dépofer  des 
molécules  charbonneufes. 

7.  Cette  noîion  a(fez  e)ta£le  ,  quoique  bien  gé- 
nérale ,  doit  être  appliquée  i  ce  qui  fe  pafïe  dans 
la  préparation  de  plutieurs  matières  colorantes  ti- 
lées  de  fubftances  végétales  qu'on  fait  fermenter 
pour  la  formation  du  paftet  ou  vouëde,  &  de  l'in- 
digo. Ce  phénonïène  eft  affex  exaâement  prouvé  : 
la  Drillante  coloration  en  bleu  ,  la  formation  de  la 
plus  belle ,  de  la  plus  folide  »  de  la  plus  prëcieufe 
couleur  que  U  teioture  poilède ,  elt  ie  pioduic 
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d'une  véritable  fermentation  ;  8f  puîfque  la  plante 
ftule  ,  plongée  dans  l'eau ,  éprouve ,  pour  prendrt  , 
cette  nu:mce  ,  un  mouvement  inteftin  dont  t'iaç-^ 
mentnion  de  volume  &  de  température  ,  la  nsf-^j 
fance  d'une  écume  &  d'un  bruit  atf^^  confidérj-— 
ble.  le  dégagement  d'un  6'jide  elaftinue  mélnç^j 
d'acide  carbonique  &r  de  bxk  hydrogène  carbo^J 
aflez  aboniiani ,  font  des  lignes  indubitables  ;  c::^ 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre  cette  fervta^ 
ration  comme  la  véritable  fource  de  la  mant^S 
colorante  foin^e,  putfque  celle-ci  ne  fepréfe%^ 
qu'avec  les  fignes  biens  certains  de  l'autre. 

8.  Mais  ell-il  bien  vrai,  comme  l'ont  vu  &    ^ 
diqué  quelques  modernes ,  oue  cette  colora\-/ft, 
foit  une  fermentation  particulière,  qu'elle  mén» 
d'être  foigneufement  dillinguée  de  toutes  les  as- 
tres ,  &  délignée  même  par  un  nom  fpéciil ,  coirw» 
(C  l'ai  prufeiitée  dans  cet  article,  pour  trjppef 
l'attention  de  ceux  qui  veulent  étudier  avec  foin 

la  chimie  végétale?  Je  ne  penfe  pas  que,  dansl'ê* 
tat  adtut^l  de  nos  connoîilanccs ,  ou  puilTcr  adopter 
une  part  illeopiniun  ifans  doute  àraifunduprodait 
particulier,  aufli  remarquable  qu'utile,  qtie  t'o^ 
obtient,  on  peut, eu  n'attachant  que  cette idé:) 
la  dénomination ,  adopter  celle  de  fermeittim: 
coioratte  ;  maïs  on  ne  doit  pas  vouloir  ejptinifl 
parla  ,  que  c'eft  ua  mouvement  diffcroni  de  tous 
ceux  qu=  l'on  connoit  ;  on  ne  doit  y  trouvet  éoon- 
cée  que  la  particularité  du  produit. 

9.  Lts  fermtntii rions  panaire  et  colorante  ne  fooi 
donc ,  dans  leur  véritable  elTence ,  que  descommtn- 
cernons  de  décompoiition  fpontanée ,  qui  fe  teim:- 
neroicnt  promptement  par  la  putréta^tion  &  U 
diffoluiion  complète  des  matières  végét jles .  fi  on 
ne  les  artéioit  pas  à  une  certaine  époque ,  en  f^o* 
noettant  le  produit  de  la  première  à  une  cuiiU 
qui  en  fait  du  pain,  &  en  enlevant  la  fécule àvt- 
lee  &  bleue  de  l'autre  ,  du  milieu  du  liquide  oïl 
elle  maichoit  vers  la  putréfaction,  pour  la  fûn 
djfîëcher  avec  rapidité  ;  dans  la  pranière,  lapîti 
eft  voifine  de  l'a'greur  quand  on  la  cuit  \  dans  b 
féconde,  il  s'eft  déjà  formé  aux  dépens  de  la  planta, 
une  quantité  conftdérable  d'acide  carbonique  ^ 
d'ammcniaque  :  fi  l'une  &  l'autre  de  cette  pro- 
dudlion  continuoient,  une  diflblution  complè» 
des  éknv-'ns  du  végétal  en  feroit  la  fuite.  ArrMe 
à  tems,  cette  décompofîtion  montre  une  matièrs 
déji  très-charbonnée ,  dont  le  carbone  fait  le  prin- 
cipe excédant ,  &  dont  il  rend  la  durée,  comme 
fubllance  colorante ,  fi  permanente  ,  &  l'altéra- 
bilité fi  difficile. 

Fermentation  PtjTRiDE.  i.l^  putréfadîu 
eft  le  dernier  genre  de  fermentation  que  fai  îif- 
lingué ,  &  c'eft  en  effet  elle  qui  termine  toorej  W 
autres  &  qui  opère  la  décompofîtion  complète  <li) 
végéral.  Aucurie  partie  des  plantes  n'eft  exempte 
de  ce  mouvement ,  &  cependanton  peut  î'écatter 
de  pre fque  toutes ,  lorfqu'on  les  prive  d'eau ,  da 
conuâ  de  l'air  &  de  U  chaleur.  Quelques  cbi- 
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aiiftw  inct^ns  »  &  en  piriiculif  r  Beccher ,  «voient 

éoblt  une  forte  de  comparaîlon  entre  h  putrét-tc- 

I     ttcmS:  Li  combuttion  {  &c  cette  uiée,  quoique  dif- 

I     fidle  i  bien  prouver  du»  des  tems  reculés ,  avoit 

.     tendant  Ton  tondement  dins  une  obrcrvation 

bien  faite;  elle  a  été  confirmée  de  nnsjours. 

2.  Pour  QUE  U  pucréfattion  s'ëtablilTe  dant  les 
Wgétaux  ,  il  ell  plufi'-urs  conditions  nècelfxires. 
LetirtiHu  doit  être  relâché  par  de  l'eau.  Toutes 
[     1»  muières  végétales  fèches  Te  confervent  fans 
L^KOBe  aîténtioni  tontes  celles  au  contraire  qui 
^^b<  fuiËiamment  hum'.dtccs,  fe  pourrilTcnt.  Ceta 
^Wîve  aux  bois  les  plus  durs ,  nxt  cor Jes  les  plus 
ftches,  aux  tiges  le*  plus  coriaces.  Le  contaâ  de 
'     I'ot  contribue  beaucoup  a  l'etabiinement  &  à 
>     l'entrtiien  de  ce  mouvement  :  on  cite  un  grand 
mmbre  de  faits  lut  des  Heurs,  des  fruits  confer- 
ïésvert»  &  fains  dans  le  vide,  djns  des  lieux  très- 
I     bien  bouchés  &  j  l'abri  de  tnutcentaét  avec  l'air; 
lln'eflpas  nêceffaire  d'une  forte  rempérature  pour 
'      entretenir  la  putieG^tion  végétale.  Dix  à  quin/.e 
^gtés  lui  fuSrcni  {  cependant  une  plus  forte  cha- 
leur ny  nuit  pas  &:  laccélere  :  il  ne  faut  pas  toute 
fûts  qu'elle  foit  iffez  vive  pour  opérer  un  defl'ê- 
<hcnie:jtconfcrvatcur.  L'cxiitcation  produite  dans 
m  four  ell  le  procédé  le  plus  antifcptique  que  l'on 
connoilTc  pour   les  matières  végétales  ,   quelles 
^l'eiles  foient.  Les  malîes  des  végétaux  eiuallés, 
•iii  non  comprimés ,  favorifent  lïnguliérement 
cette  analyfe  ipontatiée. 

i-  Toutes  les  conditions  de  la  putréfsâion 
^twt  reunies  ,  cette  decorapofiiion  s'annonte  par 
un  changement  de  couleur  &  de  conlïftance  dans 
lotunict  des  plantes  :  lear  tifl'u  Te  teliciie  &  sV 
■wuiii  leurs  lames  Jeurs  fibr«s  s'ecatte.i: ,  fe  fou- 
Ifc'enti  leurs  p.irties  molles  Bc  liqutd-^  !e  bour- 
ibuBi^nt,  fe  couvrent  d'écume  ;  des  fluides  élafti- 
fKsI.-s  dillcndent,  les  traverfent  8c  s'en  éthap- 
pent;  leur  température  s'élève,  &  va  quelquefois 
Vtfojiïi  l'inflammation.  Les  gie.  dégagés  &  accom- 
{■goés  d'une  odeur  d'abord  peu  difagréable,  en- 
«fte  de  moiii ,  de  chanci ,  puis  fade ,  fétide  ,  lé- 
férenient  ammoniacale ,  font  compofés  de  gaz  hy- 
«ogène  carboné ,  de  gaz.  acide  carbonique  &  de 
pt  acote.  Ces  phénomènes  diminuent  &  s'affoi- 
wflent  peu  i  peu,  après  avoir  duré  un  lenis  plus 
oa  moins  long  ,  fuivant  la  conCftance  du  végétal  : 
»i  perdu  beaucoup  de  û  malTe  en  matière  évapo- 
we;  il  n'en  relie  qu'un  réfidupînsou  moins  abon- 
(Uotj noirâtre,  3:  contenantles  matctîaux  les  plus 
Siesqui  entroient  dans  facomporitioni  favoit:  les 
terres  ,  les  aciJes  qui  les  faturent ,  &  partie  du 
urbone  qui  la  conlUtuoic. 

4.  On  reconnoît  bien  manîfeftement  dans  les 
conditions,  dans  les  phénomènes  »  comme  dans  le  s 

Produits  de  la  fermentation  putride  des  végétaux  , 
influence  des  attractions  multipliées  qu'exercent 
les  uns  furies  autres  les  matériaux  qui  cnttentdans 
U  compofition  de  leur  tifl'u.  L'hydrogène  s'unit  en 
pacciculiej  à  l'oxigène  »  fe  voUùlife  en  eau  ou  fe 
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dégage  en  gtz ,  en  entrtînant  avec  lut  une  pottion 
du  caibone  }  une  troifiéms  partie  de  ce  principe 
s'unit  à  l'azote  dans  les  plantes  qui  en  contiennent , 
&  conftituent  1  ammoniaque;  une  quatrième  8c 
dernière  partie  refte  encore  dans  le  téfidu  qu'elle 
colore  &  rend  encore  odorant.  Le  carbone  fe  joint 
en  partie  à  l'hydrogène  dégagé  ,  à  l'okigéne  qui  lo 
brûle  &  l'emporte  en  acide,  bi  relie  en  pireie  dans 
le  téfidu  i  l'oxigène  fe  fépare  avec  l'un  &  l'autre 
de^  deux  principes  précédons ,  auxquels  il  s'unit 
pour  hire  des  combinaifons  binaires. 

f.  Parmi  les  réfultats  fixes ,  les  réfidus  que 
donne  ta  décompofition  putride  des  vcgétaux ,  il 
faut  fpécialement  diflinguer  comme  objets  utiles 
le  chanvre  &  les  plantes  textiles  rouies,  le  bois 
pourri ,  le  fumier  &  le  terreau. 

Fermentation  saccharine,  t.  Je  nomme 

fermentation  facchannt  un  mouvement  inteflin  8c 
fpontané  qui  s'excite  fuuvent  dans  plulieurs  fubf- 
tances  végétaUs ,  &  par  lequel  il  le  forme  dans 
leur  intérieur  une  matière  fucrée  qui  n'v  cxiftoit 
pas  auparavant.  Si  ce  phénomène  exilte  réelle- 
ment, Ce  n,  fans  l'aéUon  d'un  agent  ou  d'un  inf- 
tiument  extérieur  étiangi:r  aux  conditions  ntcet- 
faires  àtWftrmtntativn ,  une  matière  végétale  fade 
ou  infipide  devient  véritablement  fiicrée,  il  n'ell 
pas  polfible  de  ne  pas  recotmoitre  d.ins  cette  pro- 
duction fpontanée  une  V(:ritablc/«:r/n<flfj//t»/t.  Les 
faits  que  ]e  vais  bientôt  talfembler  mettront  cette 
vérité  hors  de  doute. 

X,  Je  range  cette  fermentation  au  premier  rang , 
parce  qu'elle  précède  réellement  d  fermentation 
vineufe  que  Boerbaave  regardoit  comme  la  pre- 
mière, r.n  effft,  on  verra  bientôt  que  U  prtïfence 
d'une  matière  fucrée  eft  indifpenfablement  nécef-. 
faire  pour  donner  nailTance  à  la  formation  d'une 
liqueur  vineufe  ■■,  que  toutes  les  fubltances  fades  , 
muqueules,  infipides  font  abfolument  incapables 
d'éprouver  ctiie  fermentation  vineufe  {  que  toutes 
celles,  au  contraire,  qui  ont  une  faveur  plus  ou 
moins  fucrée,  en  foînt  plus  ou  moins  fcnfiblcment 
fiifcepiibles  ,  &  que  les  matières  non  fucrées  ou 
faies  ,  paflanc  quelquefois  à  l'état  de  vin  ,  ne  peu- 
vent arriver  à  cet  état  fans  contrarier  auparavaivc 
la  faveur  &  toutes  les  propriétés  des  matières  fu> 
crées. 

^.  Ce  pafTaga  de  matières  fades  à  l'eut  de  ma- 
tières fucrees  appartient  ï  une  fermentation  ;  Se 
c'vti  celle  que  je  nomme  faccfiari.-u  ,  parce  que  fon 
produit  eli  le  fucre.  Je  ne  veux  pas  dire  par- la  que 
la  formation  de  la  matière  fuctée  dépende  toa* 
jours  &  nécefl'airement  de  cetteefpèce  âc  fermen- 
tation ;  que  parce  qu'une  matière  végétale  cil  fu- 
crée ,  elle  a  fubi  ce  mouvement  pattïculiift.  II  fau- 
droit  de  même  fuppofet  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
vinaigre  ou  l'acide  acéteux  que  par  ïa.  fermentation 
acide  &  par  le  changement  mteilin  d'un  vin ,  tan- 
dis qu'une  foule  de  faits  chimiquïs  ,  dontj'en.ai 
déjà  prvfentc  pluiicuis  précédemment  >  &  aui- 
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quels  j'en  ajouterai  plus  bas  quelques  autre« , 
prouvent  qu'il  Ce  forme  de  i'atide  acéteux  par 
d'autres  circonftances  que  par  celle  de  hfermen- 
ution  ,  &  on  l'a  vu  fpécialennent  dans  l'aaion  des 
acides  fuUurique  &  nitrique  fur  dts  matières  vé- 
gétales, fades  ,  vifquLufes,  fôches  &  iniipides.  Il 
en  eft  de  même  du  fucte  :  il  y  en  a  dans  les  ma- 
lières  végétales .  qui  s'cft  formé  par  les  progrès 
mêmes  de  la  végétation  î  mais  il  s'en  produit  aufîl 
par  une  efpèce  Ae  fermentation  ,  &  c'eft  de  celui- 
ci  qu'il  doit  être  queftîon  dans  cet  article. 

4.  Un  des  premiers  procédés  de  l'art  du  braf- 
fcur  me  ruffiroit  pour  prouver  l'exiftence  de  U  fer- 
mentation faccharine.  On  fait  que  l'orge,  le  tro- 
nient ,  le  nuis  &  la  plupart  des  graines  céréales , 
pénétrés  d'abord  d'une  certaine  quantité  d'eau, 
expofés  enfiiite  en  tas  à  une  température  fupe- 
rieure  à  celle  de  doute  degrés,  fe  gonflent,  &: 
annoncent  le  mouvement  inteftin  qui  s'excite  en 
elles  par  le  développement  du  germe  qui  fort  au 
dehors  de  ces  lemences.  I.e  braffeur  arrête  ce 
mouvement  à  cette  époque*,  il  chauffe  &  defTéche 
ces  grains  getmés  par  l'aC^on  du  feu  dans  la  tou- 
Mille;  &  lorfqu'ils  font  bienfecs,  il  les  moût  pour 
en  préparerenfuite  une  décoÛionfuCceptible alors 
de  fermenter  &  de  donner  la  bière.  Le  graia ,  dans 
cet  état,  a  pris  une  favtur  fucrée,  &  l'eau  qui  a 
bouilli  fur  cette  matière,  Éii  a  extrait  une  véritable 
fubflance  fucrée  qu'on  peut  en  obtenir  par  l'éva- 
poration.  Avant  cette  ëvaporation  ,  il  étoit  fade 
&  Amplement  farineux,  &  c'eil  une  portion  de 
cette  matière  insipide  qui  eft  devenue  fubftance 
fuaée  par  une  \cx\xi3S>\e  fermentation  ^  &  par  le 
mouvement  imeflin  de  fes  propres  molécules  écar- 
tées par  leau  &  par  le  calorique ,  car  il  eft  impof- 
fible  d'attribuer  ce  phénomène  à  autre  chofe. 

j.  On  ne  peut  douter  que  cent  fermentation  fac- 
charine  n'ait  également  lieu  dans  toutes  les  graines 
.xéréales,  &  peut-être  dans  toutes  les  feoiences 
[«nonocoiyledûnes  qui  germent.  La  germination 
Blle-mémc  paroîc  en  être  la  fuite  nécelîaire  ou  au 
moins  la  compagne  confiante.  Toutes  les  fcmen- 
[«es  germées  font  en  eft"=t  fucrées  ,  Bf  j'en  ai  ob- 
[,*fervé  un  allez  grand  nombre  dans  cet  état ,  pour 
penfer  que  ce  phénomène  eft  général  ;  il  n'clt  pas 
invraifemblable  que  beaucoup  de  femences  dico- 
tylédones préfentent  le  même  caradtère  pendant 
'eur  germination.  Ainii  ta  fermentation  facckarine 
)U  le  changement  de  la  fubllance  muqueufe,  tjde 
fécuknte  en  fucre,  pat  l'effet  de  la  germina- 
n  ,  peut  être  compté  au  nombre  des  premiers 
^phénomènes  chimiques  que  préfente  la  végéta- 
it! on. 

6.  It  exitle  beaucoup  d'autres  circonHances  de 
J'analyle  végétale,  où  il  fe  forme  une  matière  fu- 
bCrée  aux  dépens  d'une  autre  matière  qui  ne  l'éroit 
>as  auparavant.  Telle  eti  furtout  la  maturation  de^ 
Tuits  :  il  eft  généralement  connu  qu'on  cueille  fur 
m  grand  nombre  d'arbres  des  fruits  qui  fort  bien 
na  d  eue  mûis  &  fucrés  ^  que  Itur  iriatuiition 
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n'a  lieu  oue  dans  les  fruitieis  où  on  les  conferre; 
&  dans  des  tems  plus  ou  moins  longs.  Celte  ob- 
fervation  eO  furcout  applicable  au>:  pommes  Af  aox 
poires,  quoiqu'on  puilTe  l'étendre  à  un  très-grand 
nombre  d'autres  fruits.  Ces  corps,  au  raomeRt 
où  on  les  enlève  â  l'arbre,  n'ont  fouveni  qu'une 
faveur  âpre,  acerbe  ,  aigte  &  défjgréable  :  bien- 
tôt cette  faveur  fe  modifie;  ils  deviennent  doux,    ^ 
fucrés  &  agréables ,  &  il  eft  rrop  évident ,  pouf  ^ 
qu'il  foitbefoind'unedifcullion  plus  approfondie,^ 
que  dans  ce  cas  les  fruits  éprouvent  dans  leu»^ 
pulpe  ou  dans  leur  patenchyn»  i  un  changemen -^ 
mieftin  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à  une  véri^^ 
table  fermentation. 

7.  La  même  modi^cition  de  nature ,  fans  qu'elt^m 
foit  due  à  la  méoie  caufe  ,  le  remarque  dans  pi'  ^ 
fieurs  opérations  économiques.  La  cuiffon  d^^^^^ 
les  cendres  ou  dans  l'eau  donne  i  beaucoup       ^ 
racines  Se  de  fruits  un  goût  fucré  qu'ils  n'avoi  .^.^^ 
point ,  &  paroit  y  développer  cette  matière  pj/-. 
ticulière  à  l'aide  du  changement  que  l'aétiork  af. 
Cet  forte  du  feu  a  porté  dins  leurs  ptiacipes. 
en  clt  de  même  de  l'etfec  produit  par  quel^ 
réactifs,  &  furtout  par  les  acides  puîiTaps 
plufteurs  fubllances  végétales  fades,  fpecial 
dans  les  gommes  &  les  fécules  amilacées.  Le  gi 
acide  muriatique,  oxigéné  fui  tout,  communie 
Ibuvent  à  leur  dilTolution  dans  l'eau  ,  avec 
couLut  rougeâtre  &  une  conCftance  firupeufel 
une  faveur  fucrée  qui  annonce  le  paiTatie  mariifeflt 
de  l'état  de  matière  muqueufe  s  celui  de  carys 
faccharin.  Enfin,  quelaues  médecins  modemeSi 
MM.    Rollo   ac  Cruifctiatik,  penfent  que  cettt 
môme  fubftance  fade  &  muqueufe  fe  convertit  l'oa- 
vent  en  matière  fucrée  dans  l'eftomac  de  l'homnik^B 
lorfque  fa  force  digcftive  ou  l'énergie  de  fon  fiÉ^| 
gafttique  font  diminuées;  ils  attribuent  mÂmsI^n 
cette  digeflion  troublée  éc  face/ianne  la  caufe  d* 


la  maladie,  plus  fréquente,  à  ce  aa'il  parott.i 
Angleterre  qu'en  France ,  &  qui  eit  nommée  dû 


(teiet  meiliiui ,  à  caufe  de  la  faveur  fuciée  de  t 
rine  rendue  très- abondamment  par  les  malades  , 
en  font  atfedes.  Il  eft  facile  de  voir  que  dam  et 
cas,  dont  il  faut  attendre  la  confirmation  par 
obfervaiions  fubféquentes,  il  fe  paiTe  uik  v 
Xih\c  fermentation  fjcchiirine  dans  l'eltomac.  Il 
quelque  chofe  d'analogue  dans  l'eftomac  ou 
eiandes  mammaires  des  femelles  qui  ncunît 
îeurs  petits. 

FF.RNAMBOUC ,  efpèce  de  bois  rouge 
fert  à  la  teinture.  (  (^oyei  U  moi  TeistuhkÔi 
Di^ionnairej  Je  Botanique  &  des  Arts,") 

FEU.  Ce  mot ,  fort  employé  dans  les  bef 
de  la  vie ,  parce  qu'il  rappelle  tons  l«  moyens  - 
faire  noître  ou  de  fe  procurer  de  la  chaleur .  1 4 
également  fort  «Jîté  en  phyfique  &  en  chimiepoi 
defigner  une  efpèce  de  matière  ï  laquelle  ov 
tait  Touer  un  autti  grand  râle  en  théorie, qu'il  co< 
dans  la  pratique. 
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Enatnibaant  tnus  les  phénomènes  que  produit 
Il  chaleur  à  divers  degrés,  foit  dans  h  nature, 
foir(iin$lesarcs,au/(-tf  jlesphytîciens  l'ont  défini 
«  tiiiàc  tre»-fubtil ,  très -mobile  ,  toujoiiis  en 
fl»uvenieni>  ftifceptible  d'une  grande  expanfion, 
eitiétrieiiienc  élsHique,  dilatant  &C  raretîant  tous 
I«ciïrp5,  les  pénétrant  Bc  les  altérant  tous  plus 
«1  moinj  tortement  ou  complètement ,  pouvant 
néme  fe  combiner  avec  eux ,  Se  perdant  alors  les 
propriété»  qu'il  préfente  loirqu'il  eft  en  liberté. 

Afiis  qiiind  on  recherche  avec  plus  de  foin  ,  & 
(itirtout  i l'aide  de  l'expérience,  feu!  moyen  d'in- 
«rroger  la  nature),  ce  que  peut  ètte  ce  flntde ,  on 
reconnoit  bientôt  que  toutes'  les  propriétés  par 
lefqueUes  on  l'a  caraitérifé  ^  appartiemien:  au  ca- 
lorique lorfqu'elles  font  reconnues  au  moins  par 
des  expéiieuces  poCtiveSi  car  je  ne  parle  pas  ici 
«les  propriétés  imaginaires  qu'on  avoit  attribuées 
au /ru  par  la  feule  imagination  >  &  fjns  avoir  pu 
januis  les  prouver  par  l'art  d'expérimenter,  lelleç, 
par  exemple  ,  que  la  coloration  ,  la  volatilité  ,  h 
nifibiliié  r  la  nature  infljmmable  fie  métallique. 
i'infolubilité  dans  l'eau,  &c.  qu'on  dilbit  qu'il 
communiquoit  aux  corps  avec  lef^^uels  il  fe  com- 
btnoîi.  (  yoyei  Us  mou  FïU  fixe  à'  Phlogis- 
TIQUE.) 

U  fuit  de  ces  réflexions  ,  que  îe  moxfiu  ne  peut 

E1u<  être  employé  .  par  les  phylîciens  &  par  les 
ommes  éclairés  qui  parlent  purement  U  langue 
françufe,  que  pour  rcpréfenter  un  enfemble  de 
pttêitotnénes  produits  par  le  calorique,  teU  que  la 
chtleiii ,  h  dilatation  ,  le  mouvement,  U  flamme 
Ott  Ilnflimmation  ,  la  volatiiifitton  ,  la  fuiion  , 
l'éraporation  ,  la  calcination  ,  &qLie,  fi  l'on  veut 
codioitre  U  fubfhnce  à  laquelle  tous  ces  phéno- 
mènes font  dus  ,  il  faut  étudier  les  propriétés  du 
cabfique  qui  les  fait  naître  tous. 

Nous  renverrons  donc  au  mot  Calorique  , 
podr  cipofer  les  caradléres  &  les  effets  duyêa.  On 
Cuvera  djns  cet  article  tout  ce  que  la  phylique 
■tndetne  a  découvert  fur  ce  fluide ,  que  quelques 
plifficiens  regardent  encore  comme  une  modifi- 
cation ,  mais  que  les  chimiiles  font  forcés  de  ran- 
B^  parmi  les  corps  puifqu'tl  obéit  aux  attrapions . 
^  ptlifqu'il  entre  dans  des  combinaifons  très- 
Mibreufts.  (y^y^  U  mot  Calork^uk.) 
,  8  y  a  auilî  quelques  attributs  du  fttt  qui  appar- 
witttent  vé-itablement  à  la  lumière  ,  &  qu'on 
•wuverj  i  fon  ariicle.  En  lifant  donc  les  articles 
Calork^ue  &  Lumière,  on  aura  fur  le /ira 
ÏOites  tes  notions  que  la  fcience  pollede  fur  ce 
puilTuit  ag^Dt  du  plus  grand  nombre  des  phéno- 
iMf)»  de  U  nature  Af  des  opérations  des  arts. 

Cnnne  d'iitUurs  les  thorîes  qui  ont  été  gé- 
M^tlement  adoptées  i  diverfes  époques  de  la 
ftiflice ,  l'enuent  à  I  hiAoire  de  U  chimie  &■  de  fes 
ftiftèt,  yz  rcnv:rrii ,  pour  compléter  ce  qui  eft 
wUtifau/«,  auxartitles  Feu  fixé  &  Hhiogis- 
".n-ï .  -lur  i'cnsaiîerîi  à  liieàla  fuite  des  mots 
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Fïo  BRtsbv.  C'eft  le  nom  qu'on  donne,  en 
minéralogie  &  en  métallurgie  ,  à  une  vapeur  ou  1 
un  giz  inflammable  ibuterrain ,  qui  fe  dé^-oloppe 
dans  les  mir>es ,  &  qui  s'allume  quelquefois  dans 
leurs  galeries  par  le  contadt  des  torches  rru  des 
lampes ,  de  manière  à  produire  des  explofions 
fortes  &  dangereufes  pour  les  mineurs.  (  royr^  ies 

articles  MiNES  &  Ms  f  ALLtJIlGIF-.  ) 

Feu  FIXE.  LotfqueStahl,  d'après  Becchsr,cuc 
cherché  i  prouver  que  le  /tu,  combiné  avec  Ics 
corps,  leur  donnoit  toutes  les  propriétés  dont  il 
a  été  quedir^n  au  mot  E-'eu  ,  quoiqu'il  eut  donné 
i  ce  feu  ainft  combiné  le  nom  particulier  de  phlo- 
gijlon  t  ttaduit  en  français  par  le  moiphlogifii^ut^ 
quelques  phyficiens  out  employé  comme  fyno- 
ny.me  rexprelHon  At  feu  fxi  ^  qui  defigne  en  effet 
U  combinaifon  intime  de  ce  corps»  la  perte  des 
propriétés  qi)i  le  caradérifent  lorfqu'ïl  eft  en  li- 
berté ,  &  h  fixation  à  l'aide  de  laquelle  il  devient 
capable  de  produire  tous  les  effets  qu'on  lui  attri- 
buoit.  Mais  cette  combinaifon  même ,  dans  le  fcns 
que  les  Staliliens  y  anachoient ,  efl  fyftématique 
oc  non  prouvée  ;  c'eit  un  roman  ingénieux  qui  a 
beaucoup  fervi  dans  ks  tems  antétieurs  aux  an- 
nées 177S  &  178c,  mais  qui  ne  peut  plus  avoir 
d'ufage  utile,  oui  peut  même  nuire  à  l'étude  8c 
aux  progrès  de  ta  fcience,  depuis  les  découvertes 
fur  les  gaz.  &  l'établiffcment  de  U  dowtrine  pneu- 
matique. Voyea,  au  cefle ,  le  mot  pHLûcibTi- 
QUE  ,  où  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  ces  com- 
binaifons  du  fch  fera  expofé  avec  les  développe- 
msns  qui  font  nécelTsires  à  l'intelligence  de  cet 
article,  (^oyci  l'artide  Phlogi&ton.) 

Feu  guègeois  ,  invention  dont  on  a  beaucoup 
parlé,  8r  qui  confifle  dans  une  f^répatation  corn-* 
buftible,  ayant  la  propriété  de  brûler  dans  l'eau 
fans  pouvoir  être  éteinte.  On  a  beaucoup  revloutô 
cette  piéttndue  découverte  pour  la  guerre.  On 
cite  de  Louis  XV*  le  beau  trait  d'avoir  enfoui  la 
fectet  du  fea  grigeoit  après  l'avoir  reçu  d'un 
chimifle,  &  de  n'avoir  pas  voulu  en  faire  ufage. 
Hien  ne  paroit  aujourd'nui  plus  Ample  que  ceira 
compofiiion.  On  cft  fdr  d'en  préparer  une  crt 
mêlant  affcz.  de  nitre  avec  des  corps  combuftibles 
gras  &  huileux ,  qui  l'empâtent  &  le  rendent  in- 
foluble  ou  diflicilcment  fnluble  dant  l'eau,  pour 
oue  ce  mélange,  fortementchauffé,  puifle  répandra 
ou  gaz  oxigene  qui  l'enveloppe  de  toutes  parts  , 
&  en  écarte  l'eau.  Tel  feroit  à  très-peu  près  un 
mélange  de  charbon,  de  foofre,  de  bitume,  do 
poix  ,  de  nitre  ou  falpétre  ,  &  de  muriate  furoxi- 
géné  de  potaffe.  Au  rcKe,  ccne  invention  eft  plus 
curieufe  qu'utile ,  &  même  que  dangcteufe. 

FIBRINE.  On  donne,  dans  la  nomenclature 
chimique  ,  le  nom  de  jSiri/K  à  la  fubltance  animale 
qui  conrtitue  la  fi'>re  charnue  &  mufcuUire ,  fie 
qui  diffère  de  roin*'s  les  aiitres  fubll-.rces,  fpé- 
cialement  de  l'albttgùiULâLtie  la  geUiuit 
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•Ainfi  Mt  acide ,  que  nous  avions  cru  iufqu'ici 
paTiiculier  à  feipèce  humaine,  exifle  abondam- 
ment dans  le*  oifeaui  »  il  t'm  la  plus  grande  partie 
^fr  l«urs  cicretions  urinaires,  Se  il  conflicue  vrai- 
*yrïibUblement  une  efpècc  de  calculs  dont  on  ne 
^  *^'l  pas  encore  occupé  daas  cette  clalTd  d'ani- 

^  _Je  ne  me  permets  pas  de  drcr  encore  de  ces 

**^j  auiC  extraordinaires  qu'ils  font  nouveaux, 

Quelques  conchifions  fur  la  phyfiologie  des  oi- 

■<î*ux  i  mais  je  dois  dire  qu'ils  auront  une  influence 

^*^^quee  fur  la  connoillance  de  leuis  fonâions  ; 

2***  iu  devront  écre  comparés  à  leur  orgânîfation 

Particulière ,  à  ce  qu'ils  prèfcntenc  auflî  de  patti- 

**litrdans  l'exercice  de  leurs  fondions,  furtout 

*y^   leur  refpiration,  à  l'abondance  des  petiii  gra- 

l>*^rs  qu'on  rrouve  fi  fouvent  dans  leut^  reins,  à 

j^'^^vité  du  coûts  de  leurs  humcuis,  i  leur  tcm- 

*^*nture  élevée,  &C. 

^  FILONS,  Vfines.  {Vtax  memllicé.)  Ce  font 
^l^ï  gites  de  matières  mioérales  (Gangob  0  Mi- 
^  tRili.  yoyc[  c€t  mvts),  de  forme  ti*s-aplatie , 
^oupanc  prefque  toujours  les  couches  des  roches 
Sui  les  contiennent  ,  8c  compofés  d'une  fubf- 
V^nce  di0'érente  de  la  leur.  Ce  font  en  quelque 
Torte  des  plaques  minérales  dune  grande  étendue, 
Préfentant  quelques  finuo^cés  &c  inflexions  ,  mais 
dont  l'enfemble  approchi:  en  gt:[u:ral  de  la  forme 
pUne.  On  ne  peut  fe  fiire  une  idée  plus  exaâe 
d'un  fi/on  &  de  fcs  particulacités,  qu'en  fc  le  re- 
ptèfenuDC  comme  une  lente  faite  Jans  U  roche , 
&■  qui  a  été  enCuite  remplie  de  matières  pierreufes 
&  méulliques  formant  une  malfe  continue.  Il  efl 
même  ttès-vraifemb'ible  que  ptefque  tous  les 
fUanj  ,  notamment  les  grands,  ont  été  réellement 
formés  de  cette  manière  :  Weroer  a  développé  ce 
mode  de  formation  dans  fa  Théoritfur  U  formation 
de  fitoiij.  Nous  renvoyons  à  cet  ouvrage. 

|ji  plupart  dfis  fublunces  métalliques  que  nous 
retirom  du  fein  de  U  terre  s'y  trouvent  ordiuii- 
rement  dans  dtsjî/o.ii.  Aulli  ces  cites  de  minh- 
R.AI  {.voye\(e  mot)  ont-ils  été,  dc  tout  tems , 
l'objet  paiticulter  de  l'étude  des  mïneuis,  des  mé- 
ullurgiOes  8c  d«  géologues.  Obligés  de  nous  ref- 
treiudie  ici  dans  les  bornes  qui  nous  font  prefcri- 
t««,  nous  renvoyon»,  pour  les  détails,  au  Traite  de 
WerT»er,  cité  p'.us  hiut,  &c  i  l'article  Filons  de 
la  iiiNÇRALOGiË.  Nous  nous  contenterons  ici  de 
donner  U  nomenclature  des  dheifet  parties  du  filon^ 
la  cnanière  dont  on  détetmïne  tttir  pvfitioa ,  de  dire 
un  mot  fur  leur  ma/fe ,  learfiruHun  &  leurs  rappo'ttj 
tajit  1  l'égard  dc  la  rvefie  qui  les  contient,  qu'avec 
les  autres //oAi  de  la  même  contrée. 

Parties  a'un  ^lon.  Les  deux  grandes  faces  d'un 
fhrit  celles  qui  forment  en  quelque  forte  fcs  pa- 
tois, fe  nomment  p /il li^w  ;  elles  font  alfe»  fou- 
vent  revêtues  d'une  mince  couche  ou  lifière  d'un 
limon  onctueux  &  bleuâtre ,  appelé  i>c^fg  par  les 
Allemands.  Les  ^hns  étant  incÛués  .  il  faut  dif* 
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cineucf  la  falbande  fupérieure,  de l'infcrkare.  La 
rocne  adiicente  à  la  fupérieure  eA  le  loii  du  fUttn, 
&  la  tocne  adjacente  àririfétieure  ,  Encftlenuir.* 
le  toit  &  le  mur  font  défignés  quelquefois  fous  la 
nom  commun  A'époaxes. 

L'cpatir^ur  d*unjS.'o/i  ,  c'efl-à-dîte,  la  didance 
perpendiculaire  d'une-  filbande  i  l'autre,  en  eli 
appelée  h  fuiffanct.  Elle  varie  conlidérablement, 
même  dans  de  petites  diftances  \  ainii  \i\\fhn  qui 
a  dans  un  endroit  plulteuts  mètres  de  çutltance,  fe 
trouve  quelquefois ,  cent  pas  plus  lom ,  réduit  i 
quelques  centimètres  ;  on  dit  alors  qu'il  dl  étran- 
gic  :  il  forme  un  venue  ,  un  rvgnoa  ou  même  un 
imat  dans  les  endroits  renflé?. 

Le  bord  fupérieur  d'un^lon  en  cft  h  litt.  Lorf- 
qu'il  n'eft  pas  recouvert,  &  qu'il  fc  montre  i  la 
fui  face  du  terrain,  il  prend  le  nom  ^'nf^cunmens. 
Ordinairement  uafi.'an  fe  rérrëcit  veis  f-s  autres 
extrémiiSsi  il  finit  par  fe  terminer  en  forme  de 
coin,  ou  bien  il  dégénère  en  un  ou  pUfi:-ur$  pe- 
tit* niets  qui  fe  perdent  dans  la  roche  ;  mais  il  eft 
difficile  de  dire,  avec  cenirude,  fi  de  pareils  filets 
font  rétfllenficnt  les  extrémités  d'un  jf/oA,  ou  fi  ce 
ne  font  q^ue  dt«  écranglemcns  qui  fe  préfentenE 

Jueli^uefois  comme  de  fimples  filîiires  ,  «  au-delj 
efquds  le  j!/on  peut  reprendre  ftra  ancienne  puif- 
fance. 

Lci^oftj  varient  beaucoup  en  grandeur  :  on  en 
connoit  qui  ont  lufi^u'â  quarante  &•  même  cin- 
quante mettes  de  puifTjnce,  &  qui  font  exploites 
fur  uns  longueur  de  plus  de  quatre  lieues  ;  le  mord- 
/du^rcnFranconie  a  cette  longueur:  quelques //cm 
deHongrieparoifT^ntavoircettclargcur.  Au  relie, 
\cs/l!onj  ,  furtout  ceux  qui  font  bien  réglés  dans 
leur  allure  ^  ont  une  puiflance  bien  moindre  :  un 
>/on  eft  déji  puiflant  lorfqu'il  a  un  mètre.  D'un 
autre  côté,  on  a  des  filou  dont  la  putlTance  n'eft 
que  dc  quelques  centimètres  &  même  millimè- 
tres :  ce  font  ces  petits  fihnj  qui  portent  plus  par- 
ticulièrement le  nom  de  vdaes  ;  ils  préfentent  des 
Anuolïtés  bien  plus  confidctables  que  les  grands, 
&  ceux  que  l'ou  voit  ferpentjr  en  tous  fens  dans 
quelques  roche?,  poutroient  bien  devoir  leur  exif- 
tencc  à  un  mode  de  formation,  Jifteient  jufqu  i  un 
cettain  point  de  celui  des  autres.  L'étendue  J'un 
filon  paioit  en  général  proportionné  à  fa  puiiïance  j 
il  n'efl  pas  rare  de  voir  ceux  dont  U  puilTance  eft 
d'un  mette,  s'étendre  à  plus  de  mille  mètres  en  lon- 
gueur. Au  relie,  on  ne  peut  lisn  dire  de  général 
a  ce  fujet ,  ks  filons  éprouvant ,  dune  concrée  i 
l'autre ,  de  grandes  variations,  tant  dans  le  rapporc 
de  leurs  dimenfiims,  que  dans  leur  allure. 

Détermination  dt  ta  pofition  d'un  filon.  \Jxi  filon  ^ 
confidéredans  fan  enfemble, pouvant  être  regardé 
comme  un  plan  ayant  une  petite  épaiffeuc ,  on  dé- 
icrmineia  fa  pofition  en  affignant  celJe  de  deux 
lignes  connues ,  menées  dans  ce  plan.  Une  de  ces 
lignes  fera  hoiiaonule  i  elle  fc  nomme  ligne  dt  di' 
teHioa  :  fie  l'autre  une  perpendiculaire  à  la  pre- 
mière i  c'cii  u  ligue  d'illiiinaifon.  La  pofition  de 
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îlle-ci  Te  dttermirïe  par  l'angle  qu'elle  fjît  avec 
le  fii  à  Lilomb  (ou  par  fon  complément),  &  pour  h 
Jîgne  de  direction  on  prend  l'angle  qu'elle  fait 
avec  i'iiguiile  de  U  bouffole.  Ces  deuï  détermi- 
nations {'ont  ce  qu'on  nunime  prendre  la  iireHion 
&  \'  inclinai  fort  diitt  filon.  En  indK;uant  la  pre- 
mière ,  on  dit  fi  elle  tft  vers  Teft  ou  vers  l'ouÉfl  i 
Su  en  dtfignant  \c  nombre  de  degrés  de  la  fecoTtde , 
on  ajniite  qne)  trft  le  point  de  l'horizon  vers  lequel 
Xtfiîon  incline.  (  Voy<^  le  détail  des  manipukiions 
dans  la  Giométrit  fhuurraine  de  M.  Ouhavnet.  ) 

ta  fiiuns  préftntant  diverfes  fînuofités  &  in- 
flexions, la  liqre  de  difc-^ion  ellfinueufe}  ainfi 
il  t4Ut  bien  dillinguer  la  diteSion  générale  de  cette 
li»ne,  de  la  dirtcilonpanitlU  de  f:S  diverfes  parties. 
On  ne  confîdère  qiie  !.i  direction  générale  ,  à  ptu 
près  comme  loifqu'on  dit  qu'une  route  a  une  cer- 
taine dite 61  on  ,  on  fait  abftrattion  des  inflexions 
qu'elle  peut  préfenter.  Quelqut  fois  un  f.lon,  après 
s'être  dirige  vers  m  cetiaîn  point  de  l'horizon, 
fléchit  un  peu  ,  &  fe  dirige  v^-ts  un  antre  point  : 
dans  ce  c:5,  on  prend  f^parément  ta  direâion  de 
ces  4eux  parties.  Ce  que  nous  venons  de  dire  re- 
liiivement  à  U  ditedlion  dtsfiUns,  s'applique  éga- 
lement  à  leur  inclinairon. 

Sutfi-jnct  0  flruliwe  des  filons.  La  fubflance  qui 
compofe  le  corps  du  filon  cft  ordinairement  difFé- 
Tcnte  de  ciUe  ae  ta  roche  qui  l'entoure  :  cepen- 
dant on  voit  afTex  Touvent  des  filons  de  granité,  de 
gneis,  de  fchille,  &:c.  dans  des  montagtics  de  même 
nature î  mais,  encore  dans  ce  cas,  U  fubflance  du 
filon  diffère  prefque  toujours  de  celle  de  la  roche  , 
dans  la  texture,  dans  le  grain,  dans  le  degré  de 
pureté,  &c. 

I.es  nitnéranx  qui  forment  le  plus  ordinairement 
la  mafle  des  fifonj ,  font  le  qttart^  ,  le  earbûnau  de 
(haux  (  fpath  câkaire).Ia  harite  faljatée  (fpath  pe- 
fmx)  M  chaux  fiuatêt  (fpath  fluor  ).&c. Ces  fubf- 
tances  pierreufes  contiennent  fouvtnt  des  mine- 
rais métallifères,  auxquels  elles  fervent  de  gangue. 
(  Vvye^  et  mot,  )  La  plupart  àeifilom  renferment 
en  outre  des  fragmens  de  la  roche  adjacente  ,  lef- 
Quels  ont  été  évidemment  détachés  des  paro/s  des 
fentes  (  qu'occupent  \fs  filons  )  ,  du  teins  qu'elles 
ét-iirnt  vtdes  ou  ttmplits  de  matière  non  encore 
confolidéc.  On  Toit  en  outre  plufieursjÇ/onj  qui 
contiennent,  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
■une  efpèce  de  teire  ou  de  limon  gras,  prenant 
quelquefois  la  texture  fchifteufe  :  les  mineurs  al- 
lemands le  notrrment  Ittun ,  &  donnent  le  nom 
de  filons  pourris  i  ceux  qui  en  font  pcincipalement 
compofcs. 

LemineraifetTOuve,t3nt6t  en  nufles.  rognons. 
Aîen grains  plus  ou  moins  gros,  difleminés  dans  la 
gangue  i  tantôt  en  petites  veines  &  ramifications 
qui  courent  dans  U  maffe  du  jÇ/jr,-  taniôi  par 
'bind«  «u  couches  alternant  avec  des  couches  de 
tangue  :  très-ratcment  troove-t-on  de«  parties 
de  filon  entièrement  compofées  de  minerai  dans 
tcute  leur  puifeoce  &  dans  une  'éieirtitie  confi- 
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pandu  dans  tout  le  filon  :  le  plus  fouvenc  il  fe 
trouve  comme  accumulé  dans  certaines  parties, 
&,  pour  arriver  de  l'une  à  l'autre,  il  faurtnverfer 
descfpaces  entièrement  ilériUsÔi  d'une  longut.ue 
quelquefois  confidérable.  ) 

Dans  les  endroits  où  les  jE/orj  font  compoft^  ^ 
de  plufieurs  fubftances  ciitfêrentes  (  gangues  &  :g 
minerais  )  ,  &  où  en  même  tems  U  difpofuion  dc^ 
ces  fublVmces  irvlique  que  ta  formation  n'a  pa»^ 
été  troublée,  ta  Ihuilutë  ptéfnte  une  régularit»^ 
vraiment  rcmarouable.  Les  différentes  fubilanct:^^ 
font  difpofecs,  les  unes  fur  les  autres,  pat  cni:^^ 
chts  parallèles  aux  fÂlbandes}  9f  ce  qui  en  te  plu»  j 
digne  d'attention,  c'eft  que  les  couches  de  mét»-^ 
mture  fe  répètent  dans  k  même  ordre,  à  par  — ^ 
de  chaque  Islbande^  &  allant  vers  le  centiej  ^ 
forte  que  \c  filon  prcfenie  deux  moitiés  fymc^^ 
triques  ,  i  peu  près  cnmme  le  feroit  ta  coupe  ^^y^ 
ticale  d'un  vjife  alongL-,  dans  lequel  une  diflo/ 
tion  aiiroit  fucrelVivrmeni  dépofe,  fur  les  paroi 
des  couches  criflallines  de  différente  nature.  Le 
que  les  couches  qui  compofcni  un  fiîon  font  f( 
mées  d'un  alTc-mblage  de  criftaux ,  ainfi  qtie 
fontfouventlescouchesdequartz.,  d'amétifte^K-i 
la  pointe  des  crillau^  eH  tournée  vers  t'imériei 
du  fi/on  i  ce  qui  indique  que  l'accrciiTetnent  s'eA 
fait  fucceflîvement  à  partir  des  filbindes. 

Les  fentes  n'ont  pas  toujours  été  entiéremenc 
remplies,  &  dans  leur  milieu  on  tronve  encore 
des  cavités  vtdes,  dont  les  parois  font  fouveni 
taptfTésdecrilUux  :cei  cavités  prennent  ai  on  le 
nom  de  dri-fes;  elles  fe  trouvent  ordinaiiemeoi dut 
les  endroits  où  \ei  filons  font  les  phis  larges. 

Des  filons  ,par  rapport  à  la   rocfit.  Le»  filons  ^ 
avons-nous  dit, coupent  les  couches  des  rochn 
dans  iefqnels  ils  fe  trouvent  :  il  faut  cependant 
faire  ici  une  exception;  c'efl  lorsqu'une  (ente  fe 
fera  faite  dans  le  fens  même  des  couches ,  &  qoe, 
remplie  de  matière  minérale, elle  fera  devenue  un 
vrai  filon.  Les  couches  de  la  roche  fe  cotrefpoo- 
dent  ordinairement, de  la  manière  'a  ptusexade, 
de  patt  5c  d'autre  du  filon  qui  Iss  a  cnupêes.  Cette 
correfpondance  fe  remarque  furtout  lotf.{ue  la  ro- 
che contient  des  bancs  de  matières  fenfiblementdif' 
férentes  ;  tel  feroit ,  par  exemple,  un  banc  de  quaitz 
entre  deux  bancs  de  gneis.  Quelquefo-s  cepen- 
dan t  on  trouve^  fur  un  des  côtés  du //on.  cou 
couches  plus  baffes  que  les  coi  refendantes 
l'autre  côté  ;  ce  qui  provient  de  ce  qu'un 
deux  parties  du  terrain  coupé  par  le  filon 
éptouvé  un  affaiffement  lots  de  la  formation  de 
fente,  ou  même  poflérieurement.  Lnfiillrj 
houillères,  qui  ne  font  d'ailleurs  autre  chofe 
des  filons ,  piéfentent  fouvent  ce  même  fait  ée 
manière  ta  plus  évidente. 

La  maffe  des  filons  eft  ordinairement  très-dit 
tinâe  de  celle  de  la  roche:  les  falbandet  fontb: 
marquées ,  elles  indiquent  les  limites  :  quelque 
même  elles  font  accompagnées ,  avoos-nous 
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•^it,  d'une  lifière  terreurcj,  incerpoCée  entr'ellei 
Bc  les  épontes  :  cependant  il  arrive  <^ue  certains 
p/vns  (oucercaincs  pmits  d'un  fiîoa)  iont  tt'és-in- 
Kimeroetit  unit$  à  la  rocbe ,  au  point  qu'il  efl  fou- 
yenc  crès-<litfïcile  de  pouvoit  tracer  une  ligne  de 
démarcation  entre  les  deux  malîi^.  Werner  a  re- 
marqué que  cette  dernière  cicconthnce  ivoit  prin- 
cipafemenc  lieu  dans  les  p/oaj  dont  ta  formation 
cft  prefque  contempoTaine  de  celle  du  fol  dam 
lequel  on  les  trouve. 

La  partie  de  la  roche  qui  avorfîne  un  floa  e(l 
<)ue!quefois  altérée  :  fon  tiffu  eli  relâché ,  ou 
Tiiéme  elle  eft  en  partie  décompofée.  On  remarque 
fiirtouc  ce  phénomène  dans  les  lient  où  elle  con- 
tient beaucoup  de  feldfpath  ,  &  le  fi/on  beaucoup 
«le  pyrites.  Ailleurs,  on  trouve  cette  roche  im- 
prégnée, luft^u'i  un.  Jeux,  &c.  décimètres  au- 
delà  des  faibandes  ,  de  parcelles  du  rainerai  que 
Uflon  contient.  Ces  efiet»  font  djs  i  la  diiïolu- 
tiuu  qui  1  fourni  ta  mitiièce  du  ^lon  ,  &  qui  a 
jjIjS  ou  moins  pénétré  d-ins  les  patois  de  la  ca- 
l^acité  oQ  elle  étoit  contenue. 

Les  obfervations  ont  prouvé  qu'il  n'y  avoit 
ttucun  rapport  entre  la  nature  défions  &  celle  de 
la  roche  environnante.  1^  même  efpèce  de  roche 
contient  indiltioilemenc  tomes  fottes  de  ftor.t , 
&  les  fi/ojij  de  même  nature  fe  retrouvent  dans 
«les  roches  do  très- différente  efpèce.  On  a  ob- 
iervé  due  le»  fixons  font  en  général  plus  com- 
muns dans  l^s  montagnes  de  gneis,  de  fcbifle 
micacé  8c  argileux  »  que  dans  les  autres  ï  que  les 
fr«Mhe5  les  plus  régulièrement  ttratifiées  paroiflent 
•flus  propres  i  la  formation  de  cette  efpèce  de 
igîtei  de  minerai.  Quant  i  la  direction  des  fi'ons , 
jjar  rapport  au  phylîque  du  terrain  ,  Werner  a  re- 
Linarque  que ,  dans  les  contrées  où  l'on  voyoït  un 
^r.tnd  nombre  de  tilons  ,  la  majorité  affeaoit  un 
cerritn  parailétiTme  avec  la  direc^tion  de  la  mon- 
tcagnei  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chnfe,  avec  celte 
'Ac  la  vallée  principale  la  plus  voiËne  :  c'eft  ainli 
il'je ,  dans  les  environs  de  Freyborg,  la  majeure 
■}iartie  des  fi/oiu  eft  dirigée  du  nord  au  fua,  & 
x'ed  auflt  la  dtreâîon  de  la  vallée  de  la  Mulda. 
4.e  fiioit  de  plomb  de  Lacroix,  dans  ks  Vofges, 
e(l  dans  le  même  cas. 

Rapport  des  fions  eru/eux.  Lnrfque  deui  jitons 
tfê  frncontrent  Sf  fe  croifent ,  il  y  en  a  un  qui , 
'fans  éprouver  aucune  interruption,  palTe  à  travers 
'l'autre  8f  le  coupe.  Le  fUo*  coupé  exiftoit  anté- 
rieurement, &  a  été  traverfé  par  la  fente  qui  a 
idonne  naiffance  au  fécond.  I.e  f.'on  traverfant  eft 
'donc  le  plus  nouveau  ,  Bc  l'autre  le  plus  ancien. 
*En  partant  de  ce  principe,  Bf  en  combinant  fes 
|ebfervations  fur  les  divers  ^o/ii  de  ta  contrée  de 
*Freyberp ,  Werner  dt  parvenu  ,  de  la  manière  la 
'plus  ingénieufe  j  à  déterminer  l'ige  rdaiif  de  cha- 
Ic»m  d'eux. 

,  Il  arrive  très-fouvent  que  lorfqu'un  Jï/ok  en  tra- 
'verfe  un  autre ,  il  le  iirangt  O  le  jette  hors  Je  fa 
din&ion,  c'efl-â*dire,  que  les  deux  pudes  du 
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flion  coupé,  au  lieu  de  refter  en  ligne  droite» 
lont  portées  (  vraireniblablement  p;»r  TaffailTe- 
mcnt  ou  écar:ement  d'une  des  deux  partit.»  du 
terrain  féparé  par  la  nouvelle  flnre  )  fur  deux 
lignes  dioites  parallèles,  &  plus  ou  moins  éloi- 
znées  l'une  de  l'autre.  Les  obfeivations  fur  le 
dérangement  dts  filons  font  du  plus  grand  intè- 
tét  dans  la  ptatique  des  mines  :  ce  font  elles  qui 
indiquent  ta  manière  donc  on  doit  fe  coniutrc 
pour  retrouver  un  filon  perdu-lots  de  la  rencontre 
d'un  autre  filon  ^  ou  même  d'une  fimple  fifTure. 
Si  \t  filon  coupé  a  été  iîmplement  jeté  hors  de  fa 
dirtciioa ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on 
voit  que,  lorfqu'en  te  fuivant  on  fera  arrivé  au //o/t 
[ravcifant,&  qu'au-delà  îlnefe  trouvera  plus  fur  te 
prolongement  de  la  branche  qu'on  a  fuivic ,  il  fau- 
dra fuivre  le //««  craverfjnc.  &  i  quelque  dillancs 
on  retrouvera  la  continuacion  à\\ filon  perdu.  L'ex- 
périence a  appris  qu'il  falloit  d^uu  ce  cas  fe  diri- 
ger du  côté  de  l'angle  obtus ,  formé  à  rintctftc- 
tion  des  àeux  filons;  mais  encore  ici  la  plus  granda 
pirtie  des  obfervations  font  locaUs.  Ccft  en 
voyant  comment  un  même  filoi  ou  des  filons  de 
même  nature ,  dans  U  même  contrée  ,  ont  été  dé- 
rangés par  les  diverfes  efpèces  de  veines  ou  (îf- 
fures  qui  les  traverfent,  que  l'on  peut,  par  in- 
duction, conclure  la  conduite  qu'il  faut  tenir  lors- 
qu'on viendra  i  reperdre  ce  mètat  filon  ou  des  fi' 
Ions  de  même  nature 

Quelquefois  une  fente ,  en  fe  formant ,  aboutît 
iuw  filçnt  le  propage  quelque  tems  dans  fa  maiTei 
elle  en  fuit  là  dire^ion  jufqu'â  uf>e  certaine  dif- 
tance,  pour  reprendre  enfuite  celle  qu'elle  avoit 
d'abord. Cette  fente,  en  ferempliffanidenuiieres 
inincralcs  «  forme  un  fécond  filon  qui  fe  traîne  avec 
le  premier  dans  un  certain  etbace. 

Lorfqu'il  fe  f.iit  une  grande  fente  dans  un  ter- 
rain ,  ils'en  produit  ordinairement  de  plus  petites, 
qui  aboutifleni  à  la  principale  :  de  ta  ces  filom  ad- 
jacens  ,  que  l'on  a  improprement  nommés  érancia 
ne  rtimjficjtioni. 

Les  intecfi  étions  desfiiom  font  fouvrnt  les  points 
d'une  contrée  les  plus  riches  en  minorai.  Ce  fait , 
qui  ne  parojc  pas  être  un  Ample- etf-.t  du  hafird, 
n'a  p.is  encore  été  expliqué  d'une  manière  entiè- 
rement fatisfaifante,  lien  tll  de  tréme  de  deux  phé- 
nomènes encore  plus  linguliets^  favoir  :  i*.  mi'un 
filaaqui  étoit  ricne  en  minerai,  devient  quelque- 
fois pauvre  après  avoir  été  coupé  ou  )oini  par 
un  autre  fiUm  ,  veine  ou  fiflÂjre  j  2*.  que  tontei 
l.t  veincsqui  rencontrent  un  fiLn  fous  certaines 
directions  ,  l'enrichilfent ,  &  qu'il  eft  au  contraire 
appauvri  par  la  rencontre  des  veinos  qui  viennent 
fous  une  autre  direâion.  Cet  faits  ont  été  fûuvcnt 
obfetvcs  par  hs  mineurs  j  il»  U  ut  fervent  de  règle 
tiaus  leur  conduite  :  mais  encoie  ici  ces  phéno- 
mènes font  locaux ,  Se  d'un  filon  on  ne  doit  pa> 
conclure  pour  un  autre. 

On  a  encotfc  obfervé  que,  dans  un  même  KifltTft 
I  deim\^,Utfil<fnfi'm<iwàmef\it\ut  afft.doiciu 
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tn  cerraîn  parallélirme  ,  &  qa*:;i  é:v.*-.*  erv  ei  | 
riî  'e-  fi!- ii  d'une  autre  efpece ,  l«:'qatb  ""i^rt  •«- 
L  •  ti'  pi-jilc!esentr'eur.  VitJuci  -ic-èr-t  -i- 
turc  ,  l'ou.  f  ntcndoni  ceux  oui  ,  di-.î  jr.  d.r-'â  , 
f<v,t  compofés  à  peu  près  mï  Trémct  ;'-bkTi-cs»  l 
pXiceci  dans  It  même  ordre  :  \U  pnC  r.ier.z  pTef-î'jî 
toujntirslfs  mé.nespjrticu'a'itéi  ii^.'HleuraE'^ri, 
&  pjroifTtnr  avoir  été  f'-rm-**  a  un-  mér-e  ep«cje- 
(  -i-:;.'.V  eommuaiqui par  M.  Dj^-ji'..  ) 

FILTRATrON,  Ftltpe.  On  atwllî  ^«.r/w, 
rop«ratior)  par  laquelle  on  fait  pjfftr  t.i  iic4Mu:s 
itoujVs  à  trjvcri  des  tilTut,  -i-i  é:r-tf*«  m^  oa 
moins  dciifes  .  ferrées  ou  llchei ,  on  t^Â  à  t:a- 
ven  divers  milicnv  puivérul  m  Be  f.cs  ,  qu'on 
nomme  en  génvra\fiit-ei.  Ces  tiT^s  t.  :  TilieLi  ar- 
rêtent les  particules  de  ' orps  é-r:*i2::rt  ,  rufp«n- 
ducs  dans  les  liqueurs,  &  re  !aifr±r.i  ^aifer  que 
celles-ci,  pures  ït  tranÔaren:;i. 

L'an  de  filtrer  corSitit  en  g'jri^ra'i  -iar.i  le  choix 
éaf/fe,  dont  on  proportionne  le  t:^j  a  la  denfiré 
de  la  liqueur.  &  donc  on  approp-ie  la  nature  a 
celle  du  liquide:.  On  le  ferc  le  plus  Touvcntde  pa- 
piers di  vi  rs  non  colles ,  pour  Its  liqueurs  Ingères  ôi 
3ui  palTent  facilement  i  d'et'^flFcs  de  lin,  de  coton  , 
e  chanvre  ,  ou  mé:Tie  de  lame ,  pour  les  liqueurs 
plus  dcnrvs  que  le  s  précédentes ,  Sr  qui  demander,! 
des  ports  plus  grands  dans  le  fi/tre. 

Quand  un  viut  filtrer  des  liqueurs  acides  ,  & 
furtout  des  acides  puifLns ,  on  les  fait  pafTer  â 
travers  du  Mile  quartzeux  pur  ou  du  verre  pilé  , 
encnniiiHn^jnrparmettredans  l'entonnoir  les  plus 
Rios  ('riif;miiis  de  cei  matières,  qu'on  ne  recouvre 
quf  p  u  à  peu  des  particules  les  plus  fines. 

Les  meilleurs  praticiens préfetent  fouventd'at- 
tendie  que  les  liqueurs  s'eclairr  illent  d'elles-mê- 
mes ,  &  les  Héiantcnt  ou  les  tirent  à  clair  par  in- 
clinaifnn  ou  à  1  aide  d 'un  fiplinn  portant  une  boule 
rvnflee  dans  fon  milieu.  Ils  n'ufcnt  de  fi/trej  nue 
pour  lis  liqueurs  qui  feroient  rufceptibUs  d'alté- 
ritions  fi  on  Ils  gardoit  quelque  teins  ,  comme  les 
flics  véRr't-tux ,  Ils  liquides  animaux ,  Us  infufions 
des  maiicrt  s  végétales  nu  animales. 

II  ell  encore  dtux  claffcs  de  ffiret  dvns  lefquels 
on  emploie  ,  nu  des  n.cyms  m^'cmiques  ,  ou  des 
agfn«  chimiqiKS  pour  hâter  \ifiitraiioa  ,  ou  pour 
puiifi^r  Il-s  liquides  à  filrrer. 

Dans  la  première  cljfTf  de  cesfi/tres  ,  je  range 
les  maihinis  oti  l'on  fait  pafler  en  prind  l'eau  ou 
d'autns  liqnfur^,  i  travers  d<scourhtsde  fable 
affezmultiili'-es&'aflLzélevéLS,  poui  que  la  prcf- 
iion  force  le  liquide  H  ■  pafTer  île  bas  en  haut,  ou 
d'un  <  Af*  i  l'autre ,  plufirurs  fois  de  fuite  ^  fuivant 
la  difpofition  du  l'appareil ,  &  de  dépofi  r  ainfî  fur 
le  fable  rourcs  1  s  in  puretés  qui  K'  tniublenc. 

La  fecondi-  clalfe  ae  jlftre  rtnf  rme  ceux  qu'on 

Sirnir  dt-  charbon  en  pmidre  ,  d  apiès  le  procédé 
e  M.  f  c  V(t7.  f.e  chjrbon  a  |.i  propriété  de  re- 
tenir !-■  s  particules  odorantes  &  fctidcs  ,  8r  d'en 
UbairafTcr  Peau  |ilus  ou  moim  compUtcmenc.  Cm 
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eç^cei  de  Ccw .  dnnr 
Cn  ie  vnu.ofr  ôire  Ja 
corros  &  «maifT7^ 
par  !<-f  rhtmitfri  eciai 
eaux  b<M:rbeufes ,  suaoi^ 
dei  proft&ïns  maniKS;  m 
g.rerai  U  propriœ  fte 
ris  hur  iriribaef  elle  je  .m 
fTi4n:  fâ  favfHT  Je  iïoit  oiacar 
d-ts  Tjner=s  veçeoieï  -3u 
Ils  î'aAeiioTTTc  Sr  Âmmucnr' 
pire  j  £acs  U  Im.  àcer  coBoti 

FIXATION  ,  Ftxm  ,  Fcn.,  FiD-  Cai 
exprincnï  ,  foÉc  b  anncie  4e  ùme  waèxt  ■ 
etar  ,  foi:  i'étit  'mî  -méam  é^  leoid  lescoc^ 
refLier.:  a  l'aâraa  du  &a. 
hier ,  â  I»  redoue  en  nvea 

La  fxtU  eA  le  coasraËr  es  H 

Le  corps  j£m  eft  cesaii^ms  ae  pcKpnfaef^ 
latilife. 

Le  corps  ^f  cft  ccIk  ^'ob  iiy^afe  arairéié 
privé  de  fa  vob:iuts  »ar  :c«  e^  de  coaèûnfoa 
Telle  éioic  î'idée  qs'oa  te  fataoii  amztkn  h 
Viiîfixé. 

Enfin,  !3jCJraxiMéTort,â»f^KjeaKdi«e, 
une  opération  par  'iaqDe:ie  os  peêtCDikt  moff 
les  corps  les  plus  toU:  b .  par  cexaim  yrocéifc 
ou  par  certainei  adiitions  ,  >  *d  cox  ôiepâté  va, 
qu'ils  reiifto'ert ,  ùas  Ce  vobcjfax  .  i  rafiicadï 
firu  le  plus  forr.  Cette  denûèrc  y  ^'cu  ^pËqM 
furtout  au  mercure ,  ctoit  oœ  chtit'e  a  h^aA 
on  a  totalement  renoncé  ^pws  que  b  dùniei 
commencé  à  adopter  des  ptiacipea  raifomiaUcii 
&  â  être  comptée  parmi  les  fcieiKCi  phtfques. 

La  /txité  efl  une  propriété  înbeteoie  aux  cerf* 
fixit  par  leur  nature  ,  8c  qu'on  ne  peui  pu  kir 
donner ,  fans  les  changer ,  ou  les Bodifier.  parte 
combinaifons.  11  eft  en  efn  biea  reconrm  qœ  kl 
corps  les  plus  vobtils  peuvent  perdre  leur  vdn- 
lité  ,  au  moins  en  panie ,  fat  leur  union  avrc  di- 
vers autres  corps.  Ceb  arrive  mtee  à  b  bafe  dl 
l'air  pur  ,  matière  qui  efl  par  cUe-méine  fi  A>'<^ 
tible  de  prendre  l'état  vaporeoi  8t  b  foroe* 
gaz.  (  yoyei  Its  mots  Gaz  &  OxiciKZ.  ) 

FLAMME.  La  j?«niflKeftunpbêfMininefioonM 
de  tous  les  hommes ,  qu'il  n'en  pref(|ue  pas  néoçr 
faire  de  la  définir.  On  fait  que  c'eft  un  tonêiir» 
lumière  qui  fe  dégage  autour  du  corps  en  coffA^ 
tion  ,  &  qui  éclaire  à  de  plus  ou  moins  gram 
diliances,  fuivant  fon  inceiifité.  On  fait  qu'on  pert 
mefurer  cette  intenfité  par  la  furface  des  «fp^ 
éclairés ,  Sic.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  a  «■ 
ft  rminer ,  c'eft  l'origine  de  b  lumière  de  b^"** 
On  crnyoit  autrefois  qu'elle  éioit  due  au  f»  or 
gagé  dis  corps  combuftibles  ;  on  fait  aujoard'ku 
qu'elle  eft  formée  par  la  lumière  féparée  de  fùit 
qui  fert  à  la  combufiioo.  (  VvftitértiskCW' 
BumoN.  ) 
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ii  fiammt  a  été  diilïnguee  psr  les  chimiftes , 
foirant  fa  couleur  ,  fon  intenmé  »  fa  chaleur  ,  &£ 
«ihlques  ph^noinètics  divers  aui  L'accompagnent, 
la  onc  reconnu  une  fiamme  bleue  &.'  légère,  peu 
liiillinte  »  comme  celle  du  gai  hydrogène  carboné  j 
litie/«it<nr  blanche  ,  éealemenc  U^gère  &  peu 
cbiiiie  »  comme  celle  oe  l'alcool  ^  une  fiamme 
Uiocbe,  forte  Se  irès-chxude  ,  accompagnée  de 
tùrnéc  &  de  fuie  :  telle  efl  celle  de  l'ëther ,  &  celle 
Unoui  des  huilei.  lU  ont  remaïqué  &  décrit  h 
fi«mmt  verte  des  matières  qui  contiennent  du  cui- 
rre  6f  de  l'acide  boracique,  la  rougo  -  pourprée 
^(tlbftances  qui  comienrKnt  de  la  Àrontianc.  Us 
on  TU,  il  >r  a  tong-cems,  qu«  It^fiammti  des  ma- 
tières véfïétales  donnoienc  beaucoup  ,  &  fcTn- 
bkticDt  n'étie  que  de  l'eau  en  vapeur  >  ce  qui  ell 
wh-txaH  ,  puitque  ces  fiammet  loot  dues  au  gaz, 
hjrdrogêne. 

IlsavoiL-nt  cru  dâvotrdiftinguercncoredes  corps 
brùlAnt  ivcc  Ji-imme  .  &  dc-s  corpi  brûlant  fans 
fâmmt  i  mais  tour  corps  qui  brûle  ^  |>eut  &  doit 
énÊoer  de  la  fiamme  ,  pourvu  qu'il  foit  réduit  en 
wpeur,  &  alîex  élevé  en  température  pour  être 
folablile.  (  >^«))'^{  i^  mou  Caloeiqvz  ^  Ftu  , 
LuMiÀRi,  Combustion.) 

FLEGMF„  Les  chimiÛes  ont  loog-tems  nommé 
fifme  rut  ph/eg'nc  Icau  qu'ils  obtienivent  par  la 
éiÂillation  dc>  différentes  fubltancts,  6c  fuitout 
ia  matières  végétales  ou  animales  foumifes  à 
cti te  opération  i  ïts  en  avoient  fait  un  di:  leurs 
pretniers  principes,  un  de  leurs  élémens,  &  ils  en 
limettoient  ta  preltnce  dans  beaucoup  d^  corps, 
(  i^oyei  /'dmc/<  de  i'ZjtU  &  ict  a/ticUt  EtfUtNS 

VpfUNCIPES.) 

I 

FLEURS.  Les  chîtniftes  ont  donné  en  généril 
la  nom  de  jlKun  aux  produits  fccs  bc  fublnrés 
obtenus  dans  des  vaifleaux  fermes  de  fublbnces 
^ueiconquis  foumitps  à  l'action  du  feu  ,  pourvu 
^00  les  produits  fulTuor  ou  en  poulfierei  briibn- 
to.  ou  en  criftiux  aiguill-s  plus  ou  moins  bril- 
int.  fatinés  ,  veloutés.  Cette  dénomination  ell  au- 
jourd'hui prerqu'abandonnée,  excepté  dans  quel- 
ques arts  DÛ  1  on  continue  à  l'employer  par  an- 
cienne habitude,  comme  on  le  verra  dans  quel- 
ques-unes Ji&%  définitions  fuivamcs. 

FlSVRS    AMUONIACAtES     Cl'lVREUSES.    On 

oommoit autrefois  ainfi  le  muriate  d'ammoniaque, 
foblime  avec  un  feizi:-me  de  fon  poids  de  cuivre 
Oh  àt  vert-de-gris  ,  qui  VA  donnoit  une  couleur 
bleue.  {y^ytiU  moi  CuiVRt.)  Onnommoit aullî 
cette  préparation  ,  cm  ytatni. 

FlIWRî  AMWONI^CAtFS  MAaTtAlES-.  Ç.é- 
loii  I  ancienne  dénomination  du  muriaie  d'Am- 
MHwaque  fublinté  ,  avec  un  p«u  de  ftr  ouii'oxide 
de  fcf ,  qui  le  cMoruit  en  launc  ,  à  cauft;  d'un  f>eu 
U  muitatc,  d<.  fer  fotmé  Se  ciijcvé  dans  i'opé- 
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ntîon.  C'était  auiïî  Vtn»  Miirtit,  (  Voye^  CanicU 
Fek.  } 

Fleurs  d'antimoinh.  Toutes  les  fois  qu'on 
chaufte  Yaïuimoine  ou  les  préparations  antîmo- 
niées  ,  il  s'élève  conflammcnt  une  portion  d« 
l'oiide  méiallique  en  vapeur,  &  cette  vapeur, 
condetifée  en  aiguilles  blanches  brillantes,  tormo 
ce  qu'on  noinmoit  ftun  d'antimoine.  (  Voyt^  /« 
mot  Antimoine.} 

Flicrs  argentines  db  rèôole  d'anti* 
MOINE.  Lorfque  l'antimoine  métallique  portoJt 
le  nom  de  riguie  ,  on  nommuit  fifurs  argentines 
de  ce  régult ,  à  caufc  de  leui  blancheur  éclatante. 
le  métal  fubltmé  &  oxidé  pendant  fa  fublimation  , 
fous  la  forme  de  prifmes  aiguillés,  fins,  blancs  8C 
brillans.  (  l^oyt^  VarticU  Antimoine.) 

Fleurs  d'arsekic.  L'oxîde  à'arftnU  oa 
l'acide  arfenieux  ,  fublimé  de  petits  criltaux  pul- 
vetultns  ,  étoit  autrefois  conoa  fous  ce  nom. 

(  yoyel  ARiEMC.) 

Flïurs  de  benjoin.  L'acide  benjoique,  tout 
formé  dans  le  benjoin,  le  (lorax  ,  le  baume  du 
Pcrou  ,  celui  de  Totu  ,  la  vanille  ,  & c.  Te  fublime 
ï  un  fcu  doux  quand  on  chauffe  ces  fubtlances 
dans  des  vaiiïeaux  fermés  (ouv  la  forme  de  prif- 
mes fins  ,  aiguilles  ,  brillans  ,  connus  depuis  long- 
tems  Tous  le  nom  At  feun  dt  6t'jjia.  Ds^ucoup  de 
chimiftes  préfèrent  encore  ce  mode  d'obtenir 
l'acide  benjoique  i  celui  de  Schéele.  (y*>yti  iti 
arû<Ui  Acide  senjoique  &  Benjoin.) 

Plfurs  de  B15MDTH.  Le  bîfmuth,  fortement 
chauffé  dans  un  creulet  couvert ,  donn«  un  léger 
fublimé  d'oxide  jaune-verdàire  ,  qu'on  a  nomn^ 
autrefois  fi<uri  tU  b-fmuih.  iVoye^  U  moi  Bis- 

MVTH.  ) 

Ff.EURS  DE  COBALT.  On  1  Hommé,  en  minén- 
\o%\t,jleurt  dt  cûbuh  la  mine  de  ce  métal  en  oxido 
violet ,  rofe  ou  couleur  de  fleur*  de  péther  ,  for- 
mant UD  enduit  criltatlife.  (  f^oyei^tanitU  Co- 
BALxO     .  ■        :   :  . 

.  ,   .i/t.l:  .  .  ■  '      '  ]:  ■■-'»,       '^ 

.FtfipRs  d'ètaiNj  nom  donné  autrefois  à  on 
petit  enduit  d'oxide  d'étain,  entraîné  pAr  la  forte 
chaleur  à  laquelle, orv  foumet  ce  métal  dans  quel- 
ques expérience^,  U  dépoié  fur  les  parois  ou  au 
couvercle  descieyfets.  (  f^oy^i  Etais.) 

rLn;Hs  HE  SEL  /«MON'Ac,  ancienne  déno- 
minatiQ'»  de  la  portion  de  muriite  arnmoniacal  fu- 
blUné,  fous  laf(tf(i^4'iui  entkiic  f ulvéïulcot ou 
afguitlé.  ?  i-    .    ■ 

IL.'  ■  ^  f  ■  laJ     ■; 

Flemi^S  cm  SotiFAE  i  nnm  encore  adr>piédans 
les  fibiiqucs  poux  dèliguet  le  foufie  fublimé  ea 
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petites  jiiguitlés- d'nn  iiiine-verdâtre  :  le  fubli- 
mé  contitnt  oïdiiiaireiuâuc  de  J'acide  fulfuicux. 

(  yoyti  SOUfRE-  ) 

t  •    ■    •  <      ' 

Flid^s  de  zinc.  On  nomme  encore  aînfi  en 
phjfnucie  be  Aai\s  quelques  arts  ,  Toxide  de  zinc 
lonn«  bcndant  h  fublixiaiion  de  ce  métil  forte- 
ment  cnaiifFé  ,  &  condenfc  en  petites  aiguilles  ou 
eii  flicom  blincs.  (  l^oyel  i'uriicà  ZiHc.  ) 

FLINT-GLASS.  Ceft  le  nom  que  les  Anglais 
ifeniHnt  ati  -«ârre  denfe  &  homogène  qui  ferc  à  la 
t'jbricacion  des  inllrumers  d'optique ,  &  qui  ne 
'{>rmluit  point  dltis.Cetre  propriété  fi  recherchée, 
A  qu'on  n'a  encore  obtenue  que  dat)s  des  vtrrts  de 
4né<liocre  fun^eut ,  paroit  dépendre  de  U  fufion 
biân  complète  &:  d'un  mélatige  d'oxide  de  plomb, 
qui  donne  une  homogëiietté  parfaite  à  la  viirifi* 
tation.  C  Koyfj  iu  mou  VerRE  &  ViTRlficA- 
TION.) 

FLOS  FERRr  Dénomination  très -impropre 
d'une  variété  de  carbonate  de  chaux  >  toroié  en 
liila^ite  d'un  liffu  tin  fktmé,  &  d'un  blanc  de  laie. 
Y  Koyff  VanhU  CarBonaie  de  chaux  âf  le 
OiSto/tnaire  dt  MinéraivgU.  ) 

FLUATF.S,  I.  Lesjîi/ii;«  ou  les  combinaifc^s 
de  l'acide  fluorioue  avcx  les  bifes  terteufes  &  al- 
"cjUnes  ne  (ont  decouvenes  que  depuis  1776.  Ctft 
-Sihéele  qui  les  a  fait  connuJtre  te  premier  dam 
les  Mi'TtGt'tt  de  r Académie  de  Stoekhoir.  pour  cette 
'innée.  Peu  d'auteurs  en  ont  traité  depus  lui. 
Quelques  uns  en  ont  voulu  nier  l'exiflence,  &  Its 
iaire  regarder  comme  des  niuriacesi  nuis  Schéele 
a  lui-n  érite  répondu  aux  objeâions  qui  lui  ont  été 
faites ,  &  prouvé  que  ceux  qui  les  confondoient 
'■avec des  muriatcs,  commetioism  une  erreur  grof- 
'fiète.  Ceux  des  chimiftes  qui  ont  répété  les  ex- 
périences du  célèbre  luêdois  ,  les  ont  trouvées  en- 
tièrement exaftes,  &  les  ont  confirmées.  On  n'a 
|»oiT*cdéfignéce$feh  par  un  nom  particulier  avant 
'la  nomenclature  méihodique. 

i\  Il  nV  a  que  itès-peu  defuaiet  qu'on  ait  trou- 
'  vés  dans  fa  nature.  Frefque  toutes  les  efpèces  de 
ce  genre  font  préparées  ariificiellemeni  avec  l'a- 
cide fluorique  qu'on  retire  du  fluate  de  chaux  ,  le 
reulnatif  abondamment  lépandu  :  on  unit  cet 
acide  aoy  différentes  bafes.  On  obtient  les  fluates 
purs  en  prenant  le»  matières  qu'on  veut  combiner 
dans  un  état  de  pureté.  Souvent  les  chimifles  les 
préparent  en  combijutfons  triples ,  comme  )e  le 
ierai  voir  dans  le  dénombrement  bf  l'examen  des 
•efpèces.  Quand  iU  font  de  nature  à  fe  ctiftallifer, 
en  leur  donne  ta  forme  Tégulière  qui  annonce  en 
-fonérul  leur  pureté.  Souvent  oneft  obligé  de  les 
conferver  dans  l'étaE  liquide,  ou  de  les  deflécher 
en  poufllëre  quand  ils  ne  funt  pss  ctKlalliûbles. 

5.  Les  propriétés  phyfiques  n'écaot  pas  confian- 
tes M  fuk«fli^les4«  ciitOtéiAt  le  getitc  de  c^ 
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Tels,  elles  doivent  être  énoncées  djns  l'hiAoire  de« 
efpèces.  En  général ,  ceux  de  ces  fels  qui  (ont  £i*    j 
pides  ont  une  faveur  Ulee,  piquante  ,  peu  amerej    « 
flc  non  delagréjble.  , 

<4.  Plulicur»  feniblent  fe  pénétrer  de  lumière ,  £^q 
la  répandent  enfuite  dans  i'obfcuTité.  Par  l'aâior^ 
du  calorique,  ils  décrépitent,  brillent  d  une  luefl- ^ 
phofphonque,  &  fe  fondent  en  prenant  un  carac-:;;^ 
tère  viitetix.  Aucun  n'cll  décompofable  paf  W  , 
feule  a£tion  du  feu:  teut  pbofphorefcence  flc  '■-^ 
funbilité  font  très-\lifferences  de  ceiles  que  prélè^^ 
lent  les  phofphates  &  les  phofahites.  . 

$.  Ils  n'éprouvent  aucune  altération  de  la  p^^^ 
de  i'oxigène  ni  de  l'arote,  ne  les  abforbent  Se  ^^ 
les  moditient  en  aucune  matière.  Quelques  ef^^^ 
ces  expofees  i  l'air  en  abforbent  l'humidité. 

6.  Les  corps  combultibtes  ne  caufent  aticni 
changement  ^wx  puâtes  ^  &  l'on  a  vu  qii'il  en  ctoïc 
amli  de  l'acide  fluorique.  Ces  corps  ont  inéate 

ii  peu  d'avion  fut  les  jouâtes ,  qu'en  en^plo^int      I 
quelquefois  ces  dernirrs  con-me  foitdans  dei  mi- 
nes ,  ils  laitTent  les  métaux  dans  toute  leur  pueii      | 
&  leur  intégrité. 

7.  PLufieurs/tiftfKf  fon^dilTolubléf ,  d'autres  ù 
dill'olubles.  Us  fe  combinent  fouvent  avec  lesoM 
des  métalliques ,  fe  fon.Wnt  avec  eux  ,  &  fe  coto*' 
rent  par  cette  combinaifon  »  de  manière  à  îiùter 
des  pierres  gemmes. 

8.  Parmi  let  acidei  /  il  n'y  a  que  le  fulfuriqut, 
le  nitrique  ÏL'  le  muriattque  qui  decompofènc  ks 
/fuj/^.t  irioid,&  q^iiendegagentracide  fluortquev  i 
Ctft  par  ce  dégagement  même  &  par  le  gai  fluo- 
rique t  fi  recminoilfable  a  fon  odeur  &  î  fon  K-  ^ 
tioH  fur  la  fîlice  &4e  verre,  que  l'on  peut  facile- 
ment ik  fûrement  reconnoiire  lesjind.vi  i  c'tftce 
gaz  qui  coiillitue  véritablement  leur  caraâère  |é> 
ninquc.  L'aCidc  phofphorîque  les  décompelê  i 
l'aide  de  la  chaleur ,  &  en  dégaine  l'acide  fluorique. 
l.'ackie  bnracique  rAéme  agit  d'une  manière  anin 
mtrquée  fur  ce*.  Tels,  ii  l'aide  d'une  haute  tempé- 
rature. L'ncide  fluorique  rend  fouvent  ditTulubtei 
ceux  Atifiitdtts  qui  ne  jouillent  point  de  cette  pro- 
priété par  eux-mêmes. 

9.  La  fîlice  agit  d'une  nunière  remarquable  fdr 
le  plus  grand  nombre  àei  Jlnauj ;  elle  fe  tond  avec 
eux  par  la  chaleurj  8c  entre  dans  une  combitiairoo 
vitreufe.  Souvent- même  elle  s'y  combine  p«  k 
vois  humide ,  &  palTe  avec  eux  à  l'état  de  fd^J 
triples  8fli)ioéf.  Ceft  le  f(ul  genre  qui  préfente^H 
caiâû^re  bien  rem»rqujble ,  5c  i!  le"  doit  à  U  B^™ 
ture  de  fon  acide.  Otre  propriéré  clt  iî  marquée, 
que ,  quand  on  évapore  les  flilTntutions  desjtua 
dans  des  vailTeaux  (i<  verre  ,  elles  enlèvent  4«] 
filice  Si  forment  des  fels  nipUs. 

10.  La  barite,  la  firontiane  ,  la  magnéfie  ,  lit 
nent,  après  la  chaux,  leur  rani^  fucd^infdim  ror 
dre  de  levr  ^ittraftion  pour  l'acide  fluorique,  §E, 
déterminentle  placement  réciproque  des  efjp 
dans  ce  genrv-,  La  chaux  les  dérorbpofe  tôt 
Pkificura4e-«es  bafes  s'uiûflent  enfenwei  l'ec 
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MqU(  8r  c^nOicuent  des  Tels  triples afTez  nom* 
WtuKlim  le  cenre,  comme  on  va  le  voir. 

ii.Let/vtff'/ont  Jrsadtionsdtverres  fur  lesau- 
iRsIéll  neutres ,  quoique  ces  actions  n'aient  poinc 
excreété  a^Tez  exiâenient  obier  ve<s. 

u.  Le<  Quitus  ne  font  encore  d'aucun  ufige  ,  fî 
Ton  en  eicepte  cdui  de  chaut.  U  n'elt  pas  dou- 
oru 9ue  .  lorfqu'on  les  aura  plus  étudiés  qu'c^n  ne 
i*j  encore  fait>  on  leur  reconnoitra  des  propriétés 
Unlti ,  Se  qu'on  les  emploira  dans  des  arts  où  l'on 
TK  rogpçoiuie  pâs  encore  leur  application. 

Floate  d'alumine.  Schéele  a  dit  que  l'acide 
fljqfique  pDUvoit  Te  combiner  à  l'alumine,  mxi 
<îuc cette  rombin^ifon  fe  prenoic  en  gelée,  &.'  ne 
fouToiirccnflalîirer.  J'ai  a;oiitê  que  hdiffolutiou 
<t'duttijri«  dan%  l'ucide  fluottque  éioît  toujoi^rs 
adde ,  qj'elle  avnic  une  fav^urslVingenre^  qu'elle 
éu)it  decompofable  par  les  b-ifcttetreurcs  &  alca- 
lioM,  &  fuiccptibU  de  former,  avec  la  fïllce  Sf 
Im  alcalis ,  des  fcls  triples  nombreux.  On  a  en  ef- 
fet depuis  dicouvrrt  uans  U  cluyolite  du  Groen- 
liftd,ane  combinaifon  narurcUe,  formée  d'acide 
t'Mrique  de  foude  &  d'a!umme.  (  Voyti  Fluate 

D'aLL'«IN£  £T    de  soude) 
FtUATE    d'alumine    ET    DE    SOUDE.    S^héele 

n'nroît  dit  autre  chofe  de  cette  combinaifon ,  rtnon 

S ■  l'acide  fluorique  donnoit  avec  l'alumine  une 
bte  dissolution  qui  ne  pouvoir  criftallifcr,  &  qui 
feprenojt  en  gelée.  J'ivois  ajouté  que  cette  dif- 
Mltion,  toujours  acide  >  altringente  ,  décovnpo- 
6Ue  8c  précipitjble  par  coûtes  les  bafes  terreufcs 
8r  alcalines  j  étoit  fufceptible  de  s'unir  à  la  (îlice 
^  lux  liciUs  f  en  feU  triples  nombreux  ,  dont  au- 
cm  chtmiO:^  n'avoit  encore  parlé.   Mon  oUfer- 
fttion  fut  confirmée  en  l'an  S  par  la  découverte 
^  l'anjljfc  d'un  minéral  qui  porte   le  nom  de 
''l'yo/iu  du  GrotnUnU.  M.  Abilgaard  trouva  que 
te  minéral  rit  une  combinaifon  naturellft  d'alumme 
&.'d'aciic  fljorique.  MM.  Klaproth  6c  V'auquL-lin  , 
ta  repérant  cette  analyfe  ,  (e  font  aRutés  q-ie  la 
<h/yelitc  contenoit  en  ourre  une  grande  quantité 
<^  foade ,  de  ils  ont  conclu  de  leurs  travaux ,  que 
**on  devoir  regarder  ce  minéral  comme  un  fel  tri- 
pie,  formé  d'alumine  ,  de  fonde  &  d'acide  Auo- 
rïque.  Voici  les  proportions  qu'ils  ont  trouvées 
4c  CCS  fubflanccs  : 

Anatyfi  tU  ta  chryolitc  du.  Groenland. 

Par  M.  Klafrotk.  Par  M.  Vau^otlin. 
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Fluate  d'ammoniaque.  On  n'cfl  point  tt\- 
U  <one  parvenu  i  (épartr  exsâeme-.t  de  c-rt--  coîtï- 
^  famû'on  U  filkc  que  l'acide  fiuoriqus  enlève  aux 
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vaiiT^aux  dans  tcrqnt.Is  on  le  prépare.  Schécle, 
après  avoir  employé  tous  tes  moytiis  au  pouvoir 
de  la  chimie ,  y  a  encore  trouvé  ,  eu  décomporam 
ce  fel,  des  traces  de  filice.  Oo  ne  loiiuoii  donc 
point  le  véritable /tiitr^  c'ammoniaqiu. 

<?ependatkc ,  du  réfulut  des  expériences  du  ce- 
lébre  ÂcKécle,  on  pem  tirer  quelques  propriétés 
qui ,  indépendantes  de  l'état  de  fiaait  ammopijico- 
filicé,  peuvent  fervit,  en  les  rapprochant,  i  ci- 
raciêriler  le  liujte  d'ammonia^ut  aut. 

Il  paroil  que  ie  jîuaie  ammoniac  ai  ^  réparé  par 
l'évaporation  de  la  plus  grande  paitte  de  U  filrce 
qu'il  contient  fi  abondamment ,  in  crinjllife  en  pe- 
tites aiguilles  ou  en  petits  pTifmes  d'une  laveur  pi- 
quante ,  aiLz  analogue  à  celte  du  iultaie  d'ammo- 
niaque. 

Chaulé ,  ce  fel  donne  de  l'ammoniaque  &  fe 
fublime  anfiuuft  acide;  il  decoaipofc  It  munate 
Si  te  nitrate  de  chaux,  aînli  que  le  fuU'ace  de  ma- 
gné lie. 

Fluate  AMMOKiACO-uACNé-(.iEN.J'a;dnnné 
ce  nom  au  fel  tiiple  nui  le  form;  Çc  qui  fe  préci- 
pite lorfqu'on  nié'.e  les  ditfoltitious  de  f^,itf  da 
magnéfie  &  d'ammoniaque.  Je  me  fuis  allure  de 
fon  cxifterce,  nuis  aucun  chimifte  n'a  étudie  je) 
propriérés  de  ce  Ici.  C'edun  exemple  nouveau  da 
la  confiance  avec  laqueUe  ces  deux  bafes  s'un  fferit 
par  le  mélange  deidiflolutionsquijescontitnnentj 

fiour  former  ces  combinaifons  triples  qui  porterc 
e  uom  de/c^  ammoniaic-magnéjîtaj. 

Fluate  AMMOHrAco-siLicÊ.  Toutes  les  fois 
aue  l'on  combine  l'acide  fluoriquc,  obreou  daivt 
des  vaifîc.tux  de  verre, avec  l'ammoniaque,  celle- 
ci  piécipite  une  portion  de  la  filice  que  l'acido  te- 
noit  en  difl'olution.  Si  l'en  tai:  chaufter  la  dilTblu- 
lion,  il  fe  précipite  une  nouvelle  quantité  de  ceita 
terre  ,  &  ceptndant  le  Jluiiu  ammoniacal  que  l'on 
obtient  par  l'évaporation,  donne  encore  des  tu r 
cesdciîiice.IIfauidonc  conclure  de  ce  faitj  qu'il 
exifle,  entre  cette  rerre  &  l'acide  fluorique,  un« 
ângulière  attraction  &  une  bien  écunnarte  difp{>- 
fuioni  former  des  fels  tiiples,  de  U  connoilTancs 
exaâe  defquels  les  chinàtlt:^  ne  fe  font  point 
aflêa  occupes. 

Floatf  d'antimoinb.  On  n'a  aucune  notion 
encore  fur  l'adiion  que  pourroît  exercer  l'acide 
âuorique  fur  lantîmoine  &  fes  oxidi.-s.  IleOvrat- 
femblible  cependant  qu'en  vcrfant ,  dans  une  dtf- 
fnlutinp  de  muriate  d'antimoine  de  l'acide  Buoti- 
que  difious  dans  l'eau,  l'oxide  qui  fe  pré  ci  pi  te  cote, 
pourroit  être  combiné,  au  n)oins  en  partie,  avec 
cet  acide.  Il  feroit^  defiret  que  l'on  s  occupât  de 
la  préparation  de  ce  fel  aatimorue,  qui  mérite  d'être 
connu. 

Fluatr  d'arcent.  L'acide  6uortque  ne  paroit 
poincavoir  d'a^ïion  lue  i'aigeut  métal. i(]uc  .  mais 
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il  s'unit  bien  i  fon  oside  :  cette  union  a  lien  lorf- 
que  l'on  verfe  dans  une  diflblution  de  nitrate  d'ar- 
gent celle  d'un/udrc  alca'in.  Ce  Tel  înToIuble , d'un 
peau  blanc ,  très-lourd ,  reflèmble  au  tnoriate  d'ax^ 

Î;ent ,  avec  lequel  quelques  chimiikes  l'ont  con> 
ondupeodam quelque  cems*  il  eft  décoïi^fé  par 
les  acides  pins  forts  qui  en  dégage  de  l'acide  fluo- 
riqne. 

Flvate  d'arsenic.  L'acide  luorique  n'a  au- 
cune aâion  fur  l'arfenic ,  mais  on  fait  que  \c$piMUi 
alcalins  font  décompofés  par  l'acide  arfenique. 

Fluate  de  baryte.  Après  la  chauï .  la  baryte 
cft  de  toutes  les  bafes  celle  qui  a  le  plus  d'attrac- 
tion avec  l'acide  fluorique.  Pour  s'nnjr  â  cet  acide, 
elle  abaiidoiiDe  tes  acides  nitrique  &  muriarique. 
Ce  Tel  eft  peu  connu  des  chimîiles:  fa  folubilué^ 
un  peu  plus  grande  que  celle  du  fluate  de  chaux, 
fa  décompojltioo  ^r  l'acide  fulfurique  ,  &  la 
précipitation  de  ù  dîflblution  par  l'eau  de  chaux , 
font  les  feijes  propriétés  que  l'on  ait  jurqu'à  pré- 
fent  conftatéei. 

Fluate  de  bismuth.  On  ignore  la  nature  & 
les  propriétés  de  la  combinaifon  de  l'oxide  de  bif- 
muth  avec  l'acide  flooriqne  :  on  opère  cependant 
l'union  de  ces  deux  corps,  en  décompolànt  la  dif- 
fulution  du  nitrate  de  bifinuth  par  celles  dajluattt 
alcalins  j  il  fe  forme  un  précipité  blanc  ,  qui  cil  du 
fuate  de  bifmutk, 

Fluate  de  chaux.  Lefiaau  dt  thaux,\ùn%- 
cems  regardé  comme  une  pierre  par  les  mînéra- 
logifles,  a  été  nommé  fp^th  âuor,  fpatk  phofpko- 
rique  tfpath  eMUque^fiitor/pathique,  a  caufe  de  Ton 
tiuu  lamelleux ,  de  h  fulibilité ,  de  Ta  phofpho- 
refcence  &  de  fa  forme  cubique.  Pendant  long- 
tems  l'on  a  ignoré  que  ce  Tel  fût  une  combinai- 
fon d'un  acide  particulier  avec  la  terre  calcaire  : 
c'eft  i  Scbéele  que  l'on  doit  la  connoiiTance  de 
Ck  nature  intime. 

a.  Ce  fel  exîfte  abondamment  dans  U  future  : 
c'eft  vn  des  folfiles  qu'on  nouve  le  plus  fréquem- 
menc  en  veines,  en  filons»  en  tas,  en  criftauxf 
il  pèfe  trois  mille  cent  cinquante}  îl  n'a  point  de 
faveurf  îl  eft  trAnfparenc  ou  demi  tranfparent i  ïi 
varie  beaucoup  dans  fa  couleur  :  on  en  rencontre 
fouvent  de  vert ,  de  violet ,  de  jaune ,  de  rouge , 
de  bleu.  Les  deux  premières  variétés  font  les  plus 
communes;  leur  coloration  eft  due  au  fer,  quel- 
quefois aufTi  au  manganèfe.  Le  blanc  bien  tranfpa- 
rent eft  le  plus  pur,  &  celui  qu'il  faut  choifir  pour 
les  expériences. 

5.  S»  forme  eft  fouvent  régulih-e  8e  en  cube 
parfait.  C'eft  avec  ce  fel  que  le  célèbre  criftallo- 
graphe  Haùjr  a  fait  fes  premières  obfervarions  fur 
les  formes  primitives  des  criftaux,  &  fur  les  varia- 
tions que  les  décroînemens  déterminés  de  leurs 
ÂflÂéculc^i  dans  lâur  ^z^iés^xïon  fuccelGre  ,  fonç 
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naître  dans  les  figures  diverfes 
criftaux.  C'eft  à  une  fnâure  fôraoB  éTam 
cube  àe  fiiuite  àt  ckaax  ,  qui  loi  yiefem  au 
parence  d'o£bedre  &  une  fépazzôem  de  1 
dans  le  fens  du  cube  ,  que  cec  hafaSe 
gîfte  dur  la  première  idée  de  l'mffmfnfr  dife 
tion  des  criftaux,  de  l'extraÔioo  de  ^od 
primitifs.  Le  pimu  à*  diMmx  eft  la  : 
de  tant  d'importantes  variétés  tiojwàts, 
cette  première  découvene  ,  par  moa  3Ufac  < 
patriote,  comme  l'origiiw  de  la  briUuBr  A 
fur  la  criftalliCitioo  qu'il  en  1  tirée  par  Te^ 
neoce  &  par  le  calcuT.  On  doit  donc  vacr^  im 
ce  fel ,  le  fondement  d'an  des  plus  beaox  ■■■- 
mens  gu'on  ait  élevés,  de  nos  joon,  à  JliilMe 
des  minéraux. 

4.  Le  cube  àtfiaau  dt  ckaxac  nanf  eft  fonm 
comme  tronqué  fur  un  ou  plu&uts  de  &s  aagks, 
Du  fein  de  ce  cube  régulier  fon,  par  la  dife> 
tion  fucceflive  des  aneies .  p«  les  tronaCBCi 
qu'on  pratique  &  les  urnes  triangoUitet  qa'« 
enlève  ,  un  o^èdre  parfait ,  qui  eft  U  fonK  ni- 
mitive  du  Tel  ou  fon  noyau ,  compoK  U-on 
de  petits  tétraèdres  qui  paroi&nc  eue  la  fgn 
de  fes  molécules  connituantes. 

f.  On  trouve  quelquefois  des  crifiaoz  ofiaèdm 
de  fUau  dt  ehsMx  %  c'eft  ce  que  U.  Hasf  iii«B0 
fiuau  de  chmmx  primitif.  Les  variétés  de  fomei  9» 
(a  nature  préfeme  8e  que  la  criftallotomie  aoBtn 
dsns  ce  fel  peuvent  fe  réduire  anx  faivaotts,  d'a- 
près le  travail  de  Texaâ  &  in&tigabk  oUarâear 
que  j'ai  cité. 

Forme  primitive  :  l'oâaèdre  régaUer;  flulécili 
intégrante  i  le  tétraèdre  régulier. 

V*n€tés. 

l*.  FluaU  d*  chaux priMitif. 

2".  Fluau  de  ehaax  cubi^u. 

5°.  Fluau  de  chaux  cuio-oSaedre.  Le  cabe.éoot 
les  fix  angles  folides  font  interceptés  par  dés  &-. 
certes  patallèUs  à  celles  de  l'odaedre  primidf 

4**.  F/aate  de  chaux  cuio-déaùàn.  Le  Cube  doot 
les  douze  arêtes  font  interceptées  par  da  fioenci 
qui,  réunies  jufqu'i  s'entrecouper  en  na^u 
le  cube ,  produitoienc  un  dodécaèdre  à  ^am 
rhombes. 

6.  On  rencontre  auSi  Is  fluate  Je  ditu  a 
mafles  irrégulières ,  en  efpèces  de  dépèti,  ca 
mélange  avec  des  pierres  diverics,  en  poôin 
même ,  comme  il  eft  mêlé  avec  le  phaïphito  ib 
chaux  natif  dans  la  terie  de  Manurofdi  ta 
Hongrie. 

7.  Quand  on  choifit  \t  fluate  de  chmm  natif  bhoc 
&  tranfparent ,  il  eft  parfaitement  pur  ^  8c  il  pM( 
fervir  àtoutes  les  expériences  po£blcf»iâDiaToif 
befoin  d'aucune  préparation  :  la  petite  quantité  et 
Alice  qu'il  contient  fouvent  ne  l'aigre  que  tcèi* 
peu.  Celui  qui  eft  coloré  en  vert  flc  en  viokt 
contient  du  fer  ou  du  maogaoèlèj  8e  prâeniei 

dan 
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dm  la  elTaii  chimiques,  quelques  propriétés  qui 
/ôrtiittei  à  ces  métaux. 

S.  On  fitt  âirificicilenient  4\i  fiante  Je  thaux  crès- 
'  pur,  &  préf«ntant  toutes  les  propiécés  «Ju  naturel , 
finoRiffjnt  ïU  l'actde  fiuonqiic  avec  de  l'eau  de 
chiu  :  le  fel  fe  dépofc  en  pouflière  au  fond  df$ 
Jti^uist  on  le  Uvâ  bien  à  grande  eau  Se  on  le 
tvi  fécher- 

9.  L^  fiitjce  de  ckjitx  décrépite  par  une  chaux 
T'»e.  Il  acquiert  promptcment  la  propriété  de 
Juire  dans  l'oblcynté,  par  l'atiion  de  la  chaleur  , 
qui  ne  tut  fait  tien  perdre.  Cette  phofphoref- 
crnce  a  lieu  dan<  l'eau  &  dans  les  acides  comme 
dani  l'air;  elle  brille  encore  dans  le  vide^  où 
rile  s'atfnihiît  ct-pendant  plus  vite.  Quand  on  a 
Fri>Ju  ainfi  phofphorelcent  le  fluate  de  chaux  par 
ïiÙitm  du  teu ,  &  qu'il  a  perdu  cette  ptoptiéié 
pir  le  tems ,  H  ne  peut  plus  la  reprendre  par  une 

ivelle  caUination.  H  paroit  donc  que  c'eit  un 
cipe  volatil  qui  eft  la  catife  de  fa  propriété 
f^rpnottqoe  ;  mais  il  el)  i\  peu  pef^int  Se  li  peu 
almùlanc  ,  qu'on  n'a  pu  encore  en  déterminer  le 
poids  ni  en  connoître  la  nature.  Après  avoir  perdu 
otte  proptictèj  \t  fiuatt  ae  ckitux  ne  peut  ta  re- 
n^utrer,  ni  par  l'expoficion  au  foleil ,  ni  parla 
talcioacion  avec  le  charbon.  Lorfqu'on  le  jette 
wpoudre  fur  un  fer  ou  fur  une  brique  rouge  , 
duqae  molécule  exhale  une  lumière  légèrement 
bleue  ou  vinleire^  fans  répandre  d'odeur  ïen* 
ftde,  m  perdre  aucune  autre  de  fes  propriétés 
ye  6  phofphorefcence. 

^a-te  de  ikaux  y  poulTé  au  feu  après  fa 
ration  &  fa  phofphorercence,  (<t  fond  & 
en  verre  tranfpartnti  c'tft  par  cette  pro- 
ie qu'il  Tett   quelquefois  de  fondant }  c'eft 
*lle  qui  l'a  fait  nommer  fpath  fiuor  o\xfuftàle  :  il 

change  ni  de  poids  ni  de  nature  par  cette 

'>n  ,  a:  préfente  encore  tout<.s  Tes  propriétés 
iriâcrtAiques  après  qu'il  l'a  éprouvée. 

11.  l.t fiuate  de  chaux  zxx\^t\t\  jouît  abfolun^ent 
^1  mêmes  caraftères  que  le  natif.  Schéele  a  même 
itmarqné  qu'il  étoît  plus  phofphotefccQt  qu:  ce 
rftmier. 

12.  L'aâion  de  l'air  eft  entièrement  nulle  fur  le 
ftau  de  ikjux  i  il  perd ,  à  h  longue  ,  fon  biilbnt 
ie  fpn  poli  pat  le  comad  de  l'atmofphère  ,  mais 
c'cfl  à  l'aâion  mécanique  &  tente  des  météores 
qu'il  doit  cette  légère  altératînn  d*  forme  ;  elle 
n'en  apporte  aucune  dans  fa  compofition  iiitinkc. 

1;.  Le  fiante  de  chaux,  natif  ou  artificiel ,  eH 
également  indiffuluble  dans  l'eau  >  cependant  tout 
irnn  ce  que  la  nature  diffout  ce  fel  8c  le  fait  crif- 
t.l'i.cr  par  une  diirolurton  aqueufe.  On  ignore  en- 
core abfolumeni  fon  procéié,  i  moins  qu'on  ne 
p^nfe  que  c>fl  par  un  excès  d'acide  fluorique 
qu'elle  l'^-père 

14.  On  n'opère  la  décompofirion  du  fiuait  de 
tkêxXf  dans  t'intercion  d'en  obtenir  l'acide  & 
tfea  coonoîtrc  en  même  tems  U  bafc,  que  par  le 
ttO|«p  des  acides.  Quoique  Iq  fulfurique.  le  nt- 
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trique  &  le  miiriatique  puilTcnt  fervîr  également 
à  cette  opération ,  on  préfère  le  premier  comme 
moîni  cher,  fie  comme  décompofant  d'at'lrurs 
plus  facilement  Bc  plus  complètement  le  tel  donc 
il  s'agit. 

If.  L'acide  fulfurique  concentré  en  dégage,  i 
froid  &c  avecelfervofcence,  lacidc  fiuoriquf  en 
gai;  celui-ci,  à  mefure  qu'on  en  a  favoiifé  le  dé- 
gagement par  le  calorique,  réagir  fur  les  vailTf  aux 
de  verre  qu'il  dépolit,  qu'il  ronge ,  tt:  qu'il  per- 
fore môme  de  manière  i  fe  faite  jour  au  denors 
de  l'aDpareil  ;  aufli  cette  diflillation  efl  -elle  une 
des  plus  difficiles  opérations  de  chimie  :  aucu>i 
vaifleau*  aucun  Iut>  ne  réfiflent.  Se  l'on  ne  peut 
pas  fe  procurer  l'acide  Buoriqu  »  comme  les  au- 
tres :  c'efl  U  ce  qui  a  empêché  qu'on  ne  l'exami- 
nât plus  qu'on  ne  l'a  encore  fait,  &  qu'on  etuJiâc 
les  propriétés  qu'il  offre  dans  fes  combinaifont. 
On  a  propofé  d  employer  des  cornues  8f  des  ré- 
ciptens  de  plomb  ,  afin  d'obrfnirdc  l'acide  fluo- 
rique pur,  &  d'éviter  la  deftruâion  des  appareils 
^c  la  perte  de  l'actde  Si  l'on  a  pris  du  fiuare  de 
ckiiux  pur  9c  fans  quartz,  pour  fa-re  cette  dillilla- 
tion  par  le  dernier  procédé^  l'acii'e  fluorique  ne 
iiépofe  point  de  filice  fur  tes  parois  mouillées  des 
vaiffeaux. 

\6.  Aucune  bife  terreufe&  alcaline  ne  décom* 
pofe  ni  n'altère  le  Ruate  de  chaux  :  il  n'y  a  que  les 
alcalis  fatutés  d'acide  caibonique  qui  en  frparenc 
les  principes  par  uoe  double  attr^âion,  la  filic« 
entre  en  fulîon  avec  lui,  i  une  haute  tempéra- 
ture. 

17.  On  ne  connoitpasl'aâion  AùfijattJechaint 
fur  le  grand  nombre  des  fels*  décrits  jurq'i'icih 
Schéele  annonce  cependant  qu't-n  le  thiuffant 
avec  le  double  de  Ion  poids  de  fu'fate  d'jmmonia- 
que  ,  nn  obtient  un  peu  d'ammoniaque  ,  duiliiaie 
irammonijque  qui  fe  fublirne.  Se  du  fulfate  da 
chiux  qui  relie  au  fond  des  vaiRcatix  :  on  jx't 
point  apprécié  encore  les  proportions  des  cuinpo* 
fan»  de  ce  fel. 

18.  Outre  les  ufages  du  fiuju  de  chaux  dans  ta 
chimie  pour  dépolir  te  verre,  graver  fur  et  CDrpS| 
obtenir  l'acide  fluorique  ,  on  emploie  fouvent  ce 
fel  pour  faire  des  vafes,  des  coupes,  des  pyrif 
miJes,  de  petits  morceaux  de  fculpture,  &c.  U 
fert  encore  de  fondant  pour  le  traitement  deq-tel- 

3ues  minerais  qu'il  accompagne.  Si  poui  la  fulîon 
e  quelques  pierres. 

Flu  ATF.  OF.  ciiRoxtE.  La  combîiuîfon  du  chroma 
avec  l'acide  fluorique  n'a  point  encote  été  exa- 
minée. 

Fluate  dï  cobalt.  L'aci  le  fluorique  diffouc 
l'otide  de  cobalt  -,  cette  diffoluiit»n  donne  d«s 
Cïifiiux  par  une  évapor-ition  bien  menacée.  Ccft 
tout  ce  que  l'on  fait  de  cette  combînaifon  qui  n's 
point  encore  été  eicaminée. 

.   Fluate  ub  colombium.  On  ne  cornoîi  point 
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;de  cfimbln'.îf'in  de  ce  méial ,  encore  irès-rarc; 
«vec  l'acide  fluorique. 

Fluaté  de  cuivre.  L'acUe  fluoriqiie  oitide 
facilement  &  itifTout  te  cuivre;  l'on  oxi-larion  a 
lieu  ici,  comme  psr  f acide  tnurijtique,  à  l'iide 
de  l'eau  qnï  fe  dôcompofe  Sc  qui  lui  cède  Ton 
oxiçène  ;  on  n'a  point  encore  examiné  les  pro- 
^ïïétéi  do  ^uMe  de  cuivre, 

Fluate  d'étain.  On  regarde  comme  À  peu 
près  nulle  l'jftion  de  l'acide  âuoiique  fur  t'étain, 
puir'iu'ona  pTopofé  d'<mployer  des  vafes  de  ce 
méwl  pour  0|>érer  la  diliillacion  de  cet  acide , 
&  d'éviter  par- là  fnn  aâion  fi  putlfinte  fur  la  fi- 
lice;  mais  il  n'en  eft  p«  ainfi  de  i'oxide  d'érain  , 
qui  ie  combine  lut  le  champ  à  l'acide  fluoriqbe  , 
lorfqti'on  verl'e  une  dtlTolution  d'un  6uate  Tntuble 
dans  celle  de  ce  métal ,  par  l'acide  muriaiique. 

FtUATE  DS  FER.  Le  fer  efl  fortement  aitaqui 
par  l'acide  fliioriqne  liquide;  il  s'exciie^  d.ins  I; 
mélange  ,  une  vive  fffL-rvufcence  due  au  dégage- 
ment du  gaz  hydrogène,  piovenant  de  Ij  décom- 
pofuion  de  l'eau.  La  durnlmion  qui  rifulte  de 
cette  aûion  a  la  Taveur  aftrigente  &  métallique 
du  fer  î  elle  fo  prend  en  une  f  fpèce  de  gtlëe  par 
l'évapotJiion  ,  &  ne  donne  pas  de  criOiux.  Cette 
gelée,  pouiTée  i  un  feu  plus  fort,  fe  roUdifîe  , 
puis  f«  décompofej  elîe  perd  fon  acide  &  lailTô 
unoxide  d'un  bîau  rouse.  L'acide  lulfurique  dé- 
«ompofe  lî  diiVoluttondê/ujrf  j>/irr&  endigace 
l'acide.  I.'acide  fluorique  dïiTout  auRt  l'oiide  de 
fer,  fuivant  Sch-iele  ,  &"lui  communique  un  goût 
alumineux.  Le  ^ujte  âe  fer  eft  décompofé  par  les 
alcalis  ftr  les  terre?  qui  en  réparent  l'oxide  j  ctlai- 
ci  devient  facitt^uient  noir  quand  on  te  chauffe. 

'  Fiu  ATS  DS  GLUCiNB.  Cette  terre ,  dont  la  dc- 
Touverteeftdue  i  M.  Vauquelin,  eft  fi  peu  abon- 
dante ,  que  l'on  n  'a  pu  encore  examiner  que  fes  prin- 
cïpa'es  combinaifons.  M.  Vauquelin  n'ayant  point 
'  parlé  de  la  manière  dont  elle  fe  comporte  avec  l'a- 
cide flunrtque  ,  8c  ce  chimifte  étant  le  feul  ûiii  ait 
eu  jufqu'à  prëfent  de  la  ^lutine  à  fa  difpoiition, 
on  ne  peut  qu'annoncer  l'exiftence  de  ce  f;;! ,  dont 
on  ignore  abfolument  les  propriétés. 

Fluate  de  M.*.GNÈ<:r;.  On  ne  conncît  qu'im- 
paifaitement  U  plupart  dajiù'aiet  terreux  Se  aJca- 
linï.  Schéele  Sf  Dergnunn,  les  feuls  chimîftcs  qui 
s'en  foient  occuj>ss .  laiffent  entrevoir  dans  les  def- 
criptious  au  ils  en  donnent  j  que  les  fris  qu'ils  ont 
examinés  etotunt  altérés  par  uneccrturse  quantiré 
de  fi  tcc.  Schéele  fe  conwnte  de  dire  ^uc  la  ma- 
gnélîe  fe  diffout  dans  l'acide  fliiottque  »  qu'elle  fe 
précipite  auffirôtavec  lui,  &  forme  avrc  cer  .ictde 
«ne  malTe'gélatineufe.  Beigmann  ajoute  que  ce  fcl 
fe  précipite  en  panîe  à  mefure  que  la  fattiration 
de  l'iciSi:  approche  >  <)ua  cependant  h  dilfoluiluD 


fournît,  par  Vévaporaiion  fpomanée,  une  forte a^ 
moufle  tranfparente  qui  gnmpc  fut  les  parois  dte-a 
vafe  ,  8c  qui  préfenie  quelques  filets  criftallin-^ 
alonfiés  :  on  obtient ,  dans  le  tond  du  vaiffeau  .  d».  ^ 
ctiftaux  en  prtfmcs  hexagones,  terminés  par  u  ^7 
pyramide  peu  élevée  ,  compofèe  d<  trois  rhomb^^ 
Ce  fel ,  fuivant  le  dernier  chimifte ,  ne  s'altère  J^ 
aucune  manière  par  le  feu  le  plus  violent,  ^''^  J 
décompofé  par  aucun  acide. 

Fluate  de  mangaî^ése.  Le  manganèf©  p^ 
s'unit  que  trèsdifiîcilement  i  l'acide  fltiorique^  o„, 
ne  diffout  pas  beaucoup  mieux  l*oxttJe  de  <9tni- 
tal.  Lemeillcot  moyen,  &  le  plus  prompt, de  lc\ 
unir  eft  de  verfer  une  diffoUition  de  phflfpîijre 
de  foude  dans  celle  du  nitratç  ou  dumuriatpde  te 
métal}  il  s'opère  <ntre  ces  deux  féls  une  d*ctrrr 
pofiiion  double,  dont  le  réfultat  efl  I»  pntci'i-hi- 
tion  d'\in  fuate  dt  mungarùfe  peu  folubU. 

Fluate  de  mïrcurr.  L*acidt  tuoriqueti» 
aucune  action  fur  le  mercute  coulant,  mats  il  s'u- 
nît i  fon  oxidtf  lotfuu'on  mêle  'tifUaut  jUali» 
avec  la  diiTolution  de  t>itTate  de  mercure.  II  ic 
forme  un  précipité  blanc  de  jJuait  mt'arittt  dnri 
on  n'a  point  encore  examli:é  tes  propriétés. 

FujATP  DE  VOLTUCÈNE.  La  combinaîfoD  (îe 
l'acide  fluorique  avec  le  molybdètie  n'eÛ  poui 

connue. 

Fluate  DE  nickpi.  Quoique  Iciide  de  ritittl 
ne  foit  que  difficilement  diflbus  par  l'acide  flucri- 
que ,  on  peut  cependant  obtenir  ae  cette  con-birol- 
lun  des  criftaux  d'un  vert  clair.  Aujourd'hui  i^ut 
l'on  eft  parvenu  à  fe  procurer  ce  métal  à  l'éwttie 
pureté,  il  fetoit  bien  intettîTint  d'examiner  Una- 
nière  dont  il  fe  comporte  avec  l'acide  fiuoiique. 

FtuAT*  d'or.  L'acide  Buoriqne  n'a  aucune  ac- 
tion fur  l'or,  mais  il  diflout  bien  l'oxide  jaune  te 
plus  chargé  d'oxigène .  celui  que  les  alcaDs  préci- 
pitent de  la  diCîoliuion  murîaiiq^uc  de  ce  métal, 
tandis  qu'il  ne  diifout  point  l'onde  pourpre  nof 
peu  oxigéné.  On  n'a  pas  encore  examine  les  pro* 
priétés  de  la  combinaifon  de  l'ot  Se  de  l'aciii 
Âuorique. 

Fluate  de  platine.  Comme  il  n'y  i  que  ttè»- 
peudetems  cjiîei'onett  parvenu  à  obtenir  des  dif- 
fofutions  de  platine  pur  »  on  n'a  pu  encore  exan>- 
ner  la  combînaifon  de  ce  mcïtàl  8c  celUs  de  f^i 
'des  avec  l'acide  âuorique. 


Flbate  de  plomb.  Onïte  conncît  quepeo  Ta- 
niondel'acide  fluorique^vec  te  plomb. On  faitfeif 
lemcnt  qu'on  forme  des  fiuatrs  dt  p/omi  par  l'cA't 
des  attrapions  éleâives ,  en  verfant  des  |Imw 
alcalins  dans  la  diifolutinh  de  nitrate  de  pjonix 
Ces  feU  fe  précipitent  alor»  en  poudxe  Uuxh* 
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prtfipide  :  on  les  décnmpofe  Se  on  en  chiffe  l'a- 
«ie  pir  les  acides  falfurimie .  nirnque  &  niuria- 
tiqiK,quionc  p!us  d'aitraaion  qu'il  u'en  a  pour 
l'oiide  de  plomb. 

FiUATH  OF  POTASSE.  On  pcut  juger  par  les 

iwptietésque  Schéeie  &  Bergminn  ont  aitribuets 

tif^wMe  dt  potaft .  que  le  fel  qu'ils  ont  cximinë 

fi  «oiï  pas  i  \'éXA%  de  pureté.  «  Lcfuaie  de  potaffk , 

^•■itnt  ces  chiiniflef ,  ne  préfenre  qu'une  mafle  gé- 

irincule  par  l'évaporation,  au  lieu  de  criftaux  i  il 

<t:fe  l'humiditë  de  l'^ir  lorri^u'oit  l'a  évaporé  y  il 

'  Tond  (im  etfervefcence ,  il  a  une  Civeur  â  :re  , 

très  lotuble  dan^  l'eau  ,  îif  fe  comporîeen  tout 

^■bme  U  liqueur  des  cailloux.  »  Util  facile  de  re> 

Baoitte  à  ces  cm^èies  la  préreiice  d'un  excès 

pota0e^  &  celle  de  ta  filicequi ,  avant  J'adJi' 

m  de  l'alcali ,  faturoit  en  grande  partie  l'aciie 

lorique  dont  ces  chimiftes  Te  font  fervis  pour 

ïuiï  expériences. 

On  ne  connoitra  les  propriétés  du   véritable 

^^•ifr  de  fouiffe  que  lorfqu'on  fe  fera  procuré  de 

^P'acide  fluortqiie  entiérrinent  exempt  de  (ïtîce  ^  &' 

ifoe  l'oD  aura  étudié  Ta  combinaifon  avec  ta  potatfe 

pute. 

Fluati  Di  POTASSE  SILICE.  Oft  cc  mémc 
fel  que  .Schéeie  fl:  Bergmann  ont  obtenu  ,  &  que 
l'on  obtient  en  effet  toutes  les  fois  q^ue  l'on  ia- 
iQte,  i  l'iidede  la  po^affe,  l'at  ide  fluonque  ctiar^é 
^iilice.  Ainfil'on  doit  rapporter  à  ce  tril'ule  tes 
propriétés  que  C£S  chimiltes  ont  attribuées  â  leur 
préandu  fuiKe  de  potajfe.  (  Koycj  FtUATE  1>B 
WtAWF.) 


FtoATB  DE  ptéme.  Entièrement  inconnu  parce 
^■«  l'on  n*3  encore  pu  fe  procurer  ce  métal  à 
1  étn  de  pureté  >  &  atlex  abonda tnmen t. 
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E^IOATE  DE  siMCE.  I.  Il  n'v  ft  point  d'acide 
lôlve  avec  autant  de  facilite  &  de  promp- 
la  fîlice^que  l'acîde  fiuoriquei  tl  I  enlève 
i«t  lui  6f  la  lient  en  ditfoluiion  aér'tfortne,  de 
tom  1«  corps  d'où  cet  acide  fe  dégage  &  qui  la 
{(«tiennent.  Si  les  vafe^  dans  lefqueN  on  le  reçoit 
<"  font  tn  partie  comporés,  il  en  diflnut  la  por- 
ttiui  qui  doit  le  faturer,  &  il  les  ronge  j  conme 
«nie  voit  à  l'égard  de  ceut  de  verre. 

I.  On  a  d'abord  cru  que  la  filïce  qu'il  diffolvoît 

Si'cmponoii  dans  fon  état  de  gaz,  s'en  féparoit 

Wqii  on  le  recevoit  dans  l'eau  ;  mais  on  s'ell 

iiifniôt  apptr^u  qu'il  en   tetenoit  une  portion 

liuu  Ton  état  liquide ,  moins  i  la  vérité  que  dms 

fin  état  gazeux,  nnais  affez  pour  le  facurer  fous 

U  forme  liquide ,  &  pour  être  fenlible  par  une 

précipitation  abondante  quand  on  y  ajoute  des 

attalis quelconques  i  encore,  dans  ce  dernier  cas  » 

en  re(le-t-il  une  portion  en  fel  triple  ,  comme  je 

r*i  fait  voir  dans  pluiî.-un  efpètcs  précédentes. 

Qa  voit  fouvent  l'acide  Huorique ,  à  inefuie  qu'il 


anive  abondamment  f.niî  la  forme  de  cas  dani 
l'eau  qui  le  condenfe,  tedifloudre  ta  fîUce  qui 
s' étoii  d'abord  préiipitt'e. 

;.  En  Tupporiut  qu'où  prépare  de  l'acide  fluo- 
rique  pur  S<  (ans  idicCj  î^  qu'on  «.onfetve  cet 
acfde  liquide  dans  ties  v<i>iir.-iUK  dv  verre,  il  les 
attaque  bientôt,  les  dépolit ,  ttHir  enlève  une  por- 
ircHi  de  cette  ti^rre,  en  cnnfcrvant  cependant  un 
grrid  excès  d'acide:  i'cfl  dans  cetetat  qu'il  ("orme 
véfirabiemcnt  \t  ft-aie  t^c  ^//'cr ,  qui  ne  teile  en 
difTolution  dans  l'ean  qu'à  I^ide  de  l'acide,  de 
forte  qu'on  peut  regarder  cftie  liqueur  comme 
un^  f'HtL'  6ç  faute  acide  aejîiice. 

4.  S\  Ton  évapot*'  c<-t  «ide  flitoriqœ  tenant  de 
Il  (itice  ou  plutôt  Au  fuaie  ae  fi/ice  en  diffotutton, 
a  mefure  que  l'^^ion  du  calorique  en  dégage  l'aj 
cite  en  v^tpeur,  une  portion  de  (ilice,  correfr 
pondante  à  la  quantité  d'acide  dégagée,  fe  dé» 
pnfe,  &  la  liqueur  qui  refle  en  contient  une  par- 
tie proportionnée  à  celle-  de  l'acide  qui  v  refte. 

j.  K.n  évaporant  le  flujte  acide  de  filice  à  fîc- 
cité,  les  acides  puiff^ns,  jcTé»  fur  cc  fel  folîJe, 
en  dégagent  de  l'aLide  fluorique  qu'une  haute 
température  met  égaltuK'nt  en  liberté. 

6.  1.3  difTilution  acide  At  fiuiitt  de  Jiliee ,  gar- 
dée long-tcmi  dans  un  vaiflcau  qui  peimet  ur« 
évaporation  légère^  lailfe  former,  au  loud  du  vafe 
qui  la  contient,  dii  petits  crdaux  brillans,  tranf- 
parens,  durs  ,  &  qui  parotiTent  des  ihomboides  : 
ce  Tel  ,que  j'ai  obtenu  plufieurs  fois,  cfl  un  véri- 
table j?jïd<r  defi/îce  .-  on  en  dégage  L'acide  fljorique 
par  l'aAion  ou  feu  ,  par  celle  des  atidês  to.i- 
centrési  ils  fe  diiToIvent  en  partie  dam  Icsaicaiis» 
&  font  des  felsrriplcs  filicés. 

7.  Les  proprictrs  de  ce  fçl  fuflîroifnt  feules 
pour  dii'ingtiei  l'acide  Buoiique  de  tout  les  ai  ucs; 
mais  s'il  pouvoir  reftcr  encore  quelques  douas  à 
cet  égard,  fi  l'on  pouvoir  prétendre  encnre  que 
ctrt  acide  &  fcs  combinsifons  fe  rapprurhciu  du 
mutisitque  &  des  mudjtcs,  &  fe  conion-lent  avec 
eux,  il  fufliroit  de  npprrcher  quelqties-iiqe»  de 
Iciurs  propriétés  caraéiériftiques ,  en  les  compa- 
rant à  celles  de  ces  nuttiëres  muiiatiques.  ^ur 
qu'-iucun  homine  fenfé  ne  pât  pas  coufeivet  une 
pareille  idée. 

a.  L'acide  fluorique  8f  même  les  fluates  alca- 
lins  diffolvent  facilement  par  la  voie  (èche  &  par 
la  voie  tiumide  de  la  fîîice ,  avec  t)q<ielle  ih  fer- 
ment des  fcls  ttipics  fiiices ,  Af  qu  on  ne  trouve 
point  dans  le  tnuriatique  &  i  plus  fort:  la'fon 
dans  les  muriatfs.  Le  peu  de  fitice  que  ce  dcmisr 
acide  dilTout  feulement  ouandelle  eft  trés-diviiée, 
s'en  fépare  à  l'aide  de  I  ebuDiiion ,  &  le  muriate 
de  filice  n'eft  ni  perminent  m  criftallifable. 

t.  L'acide  fluorique  forme  avtc  la  potaiTf-  un 
fel  gélatineux,  non  ciiftjlhfable,  amer,  qui  s'unit 
en  fel  triple  à  la  (ïlice.  L'acide  muriatique,  uni  i 
la  même  oafe  ,  fornte  un  fel  bien  ciinallifable  qui 
ne  touche  point  i  la  filice. 

t.  La  chaux  a  la  ulua  pinde  atrraâton  poUibl* 
Ddd  1 
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pavec  l'acide  flaoriaues  elle  décompcfe  toas  les 
'  aurres  RujEés,  &  forme  avec  lui  un  fel  înfipide, 
îndiiroliible  j  incriflaliifable,  très-phofphorique 
Jinr  la  chileur ,  dérrépitant ,  tulible  en  un  verre 
•tianrparent ,  &  indécottipu fable  par  les  akalts 
■  comme  par  iou:e«  les  hafes.  L'jcide  muriatique, 
uni  à  U  chaux,  forme  un  fel  d'une  faveur  irès- 
Scre  &  irès-araèrc, très-didoluble  dans  l'eau  Se 
dèliciuefcent,  crittalîifable  en  longs  prifmes  i  ûx 
pans,  très-peu  phofphorique  par  l'aâion  du  feu  , 
Tie  décrépitant  pas  ,  Se  decompofabU  par  les  al- 
calis fixes,  U  batyw  ti.  ta  ftrontidne. 

d.  L'acide  fluoiique  ncpeut  pass'uuir  à  l'cxigène, 
'&  n'acquiert  pas  la  propriété  de  dilTouJre  lor 

'  pu  Ion  union  avec  l'acide  nitrique  ;  il  ne  précipite 
pas  tadilTulution  nitrique  d'aï gent  lorf^u'il  cH  ym: 
on  fait  que  ce  font  U  des  proptjétés  dillinflives 

,  '&  cata^teriniques  de  l'acide  muriatique. 

e.  Tcu's  les  finîtes  dilTolvent  de  la  filice  & 
forment  des  ftls  triples,  même  dans  l'érat  de  dif- 
foiution:  on  ne  connoît  tien  de  feroblable  dans 
Jes  fels  où  entre  l'acide  muriatique. 

/.  L'acide  fluotique  eft  chalfé  de  toutes  fes 
bafes  par  l'acide  muriatique.  Se  ce  fait ,  quand 

1^1  ferotc  feul ,  donneroît  véritablement  un  carac- 
tère fi  trancl^ ,  qu'il  Ceroit  impoûibic  de  ne  pas 
admettre  une  divcrfité  entre  deux  corps  qui  obéil- 
fent  â  des  attra^lions  aufTi  difféteiitcs. 

8.  U  ell  prcfque  fu[>ctâii  de  faire  voir  ici  que 
-l'acide  fulfuriqne ,  que  quelques  chimifles  ont 
.prétendu  devenir  l'acide  Huorique  par  une  modi- 
fication qu'ils  ont  fuppofée  produite,  dans  le  pre- 

|jnier,  par  le  fiuate  de  chaux  duquel  on  l'obtient. 

^  di^ie  en  tout  point  de  l'acide  Auorique  par  fa 
•pefanteur,  fa  caufticité,  fon  peu  de  volatilîtc  , 
J'impoiribilité  de  Ee  réduite  en  gaz  permanent, 
ia  propriété  de  fe  changer  en  acide  fulfureux  »  Ô: 
•<l'étrc  réduit  à  l'état  de  foufrc  par  l'adlion  des 
corps  combuftibles  rouges.  Tout  annonce  donc , 
&  lurtout  les  faits,  quoique  peu  nombreux  en- 
core ,  qui  ont  été  prefcntés  fur  les  efpèces  de 
Auates,  que  ces  Tels ,  très-différcns  de  tons  les 
autres  genres,  deviendront  quelque  jour  un  des 
plus  beaux  &  des  plus  utiles  fufcts  des  recher- 
ches chimiques,  &  qu'ils  fourniront  à  la  fcience 
4es  réfultats  utiles  à  Tes  progrès ,  comme  ils  don- 
neront quelque  jour,  aux  arts,  des  matériaux  ou 
des  inflrumens  uont  on  n'a  point  foupçonné  l'im- 
portance DÎ  l'utilité  ,  parce  qu'on  n'a  encore  pref- 
qu'aucune  idée  de  leur  nature. 

Fluate   de  soude.    Tant  que  l'on  ne  fera 

•point  parvenu  à  obtenir  l'acide  ftuorique  abfolu- 

.  ment  exempt  de  fîHce,  on  n'aura  aucune  idée 

l'exaiie  fur  la  véritable  combinaifon  de  cet  acide 

[Tavec  la  foude.  Le  prétendu  jî;jjif  a'e  foude  ^  décrit 

[•par  l'illuAre  Sché'jle ,  n'étoit  réellement  qu'un  fel 

.tripte  fonné  de  filice  ,  de  foude  &  d'acide  fluo- 

r^ue  ,  comme  il  efï  facile  de  le  préfumcr  par  U 

«iefcfiption  qu'il  en  donne. 


PLU 

Les  chimi{les  qui  ont  examiné  depuis  lui  cette 
combinaifon ,  formée  avec  un  acide  fluotique 
beaucoup  moins  charge  ai  lilice  que  celui  de 
Schéele ,  ont  reconnu  que  h  diffoluiion  ,  év3po> 
rée  jurqu'à  légère  pellicule,  donne  de  petits  cril^ 
tauxcuL^iques  £^  parjtlélogrammatlqttes  d'ui>e  fa- 
veur un  peu  aniète  8c  rtypiique.  Ces  crift-ux  dé- 
crépirent fur  les  charbons  atdt:ns  ,  fe  fondent  et»- 
fuite,  &  donnent  des  globules  demi-rranfparein 
au  chalumeau,  fans  f  perdre  leur  acide. 

Il  n'ell  pas  di^liquefcent  ï  Citr,  ne  fe  dîffjuc 
qu'avec  peine  dans  l'eau  ,  â  raiinn  de  fa  denfite, 
acfe  ciiRallife,  comme  auparavant  j  par  uik  lente 
évaporation. 

Les  acides  concentrés  en  dégagent  t'acide  fluo- 
rique  avec  cffervefcence  :  l'eau  de  chaux,  U  ba- 
ryte, la  niagnéfte  ,  le  décompofent  &  en  précipi- 
tent la  diflbiutton  en  fluates  terreux  :  on  rctioure 
la  foude  pure  dans  la  liqueur  furnageante. 

On  ne  connoît  point  U  pcopoition  de  Ces  prin- 
cipes. 

Fluate  de  sounF  siiicà.  Ce  trifute,qtteroii 
obtient  toujours  lorfque  l'on  làture  par  U  foude 
de  l'acide  fiuorique  préparé  dans  des  vafe»  de 
vtiie.  auxquels  il  enlève  de  laBlice,  efl  le  même 
fel  que  le  célèbre  Schéele  a  décrit  fous  le  nom 
impropre  àefijj:e  dt  foudt.  Les  difficultés  qu'ont 
éprouvées  (ufqu'àpréfent  les  chimiftes  pour  fe  pr> 
curerderacidefluoriquepirfaitemeiit  pur»  donne» 
lieu  de  croirequ'ils  n'om  point  encore  connu  Je  vé- 
ritable fluate  de  fonde  ,  fie  que  celui  qu'ils  ont  étu- 
dié, quoique  plus  pur  que  cthiî  de  Scnède^n'étw 
encore  que  le  trifule  dont  i!  s'agit  ici.  On  a  décou- 
vert, au  Groenland,  un  mir.éral  que  l'on  a  rrconna 
pour  l'n  fel  triple,  formé  de  foude,  d'alumine  8c d'j- 
cidè  fluorique.  (  t^oyti  Chrvoute  du  Guoifr 

LAND  ,  (J  tLUATE  UB  SOUOE  &  D'aLD&UNE.  ) 

FiUATï  DE  STRONiiMHE.Ce  fel  cft  encort 
moiiw  connu  que  le  fluate  de  barvte  :ce  n'efiqw 
par  l'analogie  qui  cxilte  pour  l'ordinaire  enre 
les  propriétés  des  fclsde  baryte  &  de  nronriane, 
&■  non  d'après  fcs  propriétés,  que  l'on  ignor 
c|ue  je  l'ai  rangé,  dans  m=5  ouvrages  de  chimie, 
à  la  fuite  du  Suftte  de  baryte. 

Fluate  ob  Tantale.  On  ne  (ait  tieo  6ir 
cette  combinaifon. 

rtOATE  DE  TELLURE.  On  ne  fait  tien  cncû« 
fur  la  combinaifon  de  l'oxide  de  tellure  avec  \'*- 
cide  fluorique. 

Fluate  de  tttake.  On  ignore  l'aÛioo  dîTfr 
cide  fluorique  fur  le  titane. 

Fluate  de  rCNosTàNE.  Les  chimrftes  qijfe 
font  occupés  des  propriétés  du  tungÂ^oe  fl>nt 
point  parlé  de  fa  combiaair«n  avec  l'scidé  4»    . 
.  tii^ue.  I 


■ 


FUG 


FiuATE  d'vrane.  L'acide  flumîqii*  Te  corn* 
bine  X  l'oiiJe  jiune  d'urane,  le  difTout ,  &  forme 
avec  lui  un  Tel  criAjIlirc,  inaltérable  i  l'air  :  ce 
(bni  les  feoles  propiiétés  que  l'on  ait  encore  re- 
connues i  ce  fel. 

FtOATE  Dî  ZINC.  Quoique  Ton  ne  connotfTe 

f>as  bien  11  corobinaifon  de  Vacide  fluorique  avec 
e  lincj  on  fait  qu'il  y  a  entre  ces  d^ux  corps 
une aûion accompagnée d'eff^nefcence  ik  d'undé- 
gagemenc  de  gaz  hydrogène.  L'expérience  prouve 
auiHiqueles  diffolutions  nitrique  ou  muriatique  de 
ce  métal  fooc  d^comporées  par  les  fluaics  alca- 
lins }  0  fe  forme  un  précipité  qnî  n'eft  autre  choTe 
qu'un  fiiate  dt  [inç. 
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FuTATH  PF  ziRcoNE.  Cfittc  combinaifon , 
ail  cft  néce0aire  de  compter  parmi  les  efpèces 
e  ce  genre ,  parce  qu'on  ne  peur  douter  de  fon 
exillftnce  ,  n'i  point  encore  été  examinée,  foiti 
caufe  du  peu  de  lems  depuis  lequel  la  xircone 
a  été  découverte,  foit  à  caule  de  la  rareté  &  du 
peu  d'abondance  de  cette  cecie. 


FLUIDE  ÉLECTRIQUE.  On  attribue  en  phy- 
fique  tous  les  effets  de  l'éleâricité  natur^lie  ou 
artiliciélle  agi  mouvemcns  variés ,  à  l'accumuU> 
tioft,  à  la  forrie  ,  à  la  rentrée,  au  paflage  ,  à  la 
condenfation ,  à  l'expanlion ,  &  même  aux  combi- 
naiforts  d'un  fluide  particulier  qu'on  nomme /u/V« 
iltéiTiqut.  Les  phyriciens  modernes  font  mime  par- 
venus ,  par  leurs  appareils  ingénieux,  à  mefurer 
&  À  çcferen  quelque  fort?  Içfuidt.  Ftufieurs  l'ont 
■affimilé  au  teu,  à  la  lumière  ,  au  calorique  ;  mais 
les  plus  éclairés  &c  les  plus  fages  relèguent  ces 
apperçus  d'analogie  dans  la  clafie  des  h>',>oihères 
ou  même  des  chimères,  &  conviennent  qu'on 
ignore  encore  »  &  la  nature .  âc  les  vraies  pro- 
priétés de  cejluide.  Les  chimilïes  quî,  bien  diffé- 
rens  de  ceux  d'autrefois,  ne  fe  font  permis  au- 
cune opinion  hypothétique  fur  \ç  jiuide  clrBriqat , 
fe  font  plutàt  occupés  d  sw  rechercher  l'inâuence 
fbr  les  phénomènes  chimiques,  &  ils  ont  d-'jà 
réuni  quelques  faits  importans  fur  cette  influence. 
Ils  tJvenc  que  le  ^uidt  tieSriqut  concentré,  allume 
&  brûle  dans  l'air  tous  les  corps  inflammables  juf- 

?u'3UX  corps  combudibles  les  plus  foibles,  tels  que 
or,  l'argent  &  le  platine  t  qu'il  décompore  l'eau, 
te  en  ifole  les  deux  principes  fous  fotme  de  gaz  \ 
qu'il  décompofe  Av.  même  plufiems  acides  <ic  l'am- 
itioaiique  ;  qu  il  reforme  cependant  quelques-uns 
de  ced  conipofûs  loifqu'on  en  expoTe  les  elémens 
gazeux  n  fcs  courans  ;  qu'il  favorife  l'oxidaiion 
des  métaux  i  qu'il  accélère  le  mouvement  des  li- 
quides dans  lés  corps  organifcs.  Tunt  ce  qu'on  a 
oie  au-delà  do. CES  rrfeis  généraux  appartient  à 
l'inustination  des  .lotîurs  ,  ix  fe  tcouVe  démenti 
pir  des  expériences  exactes.  (  ^«/yej  /ru  enicUt 
GAlA'AHfbMe,  MACJilNt  IlLECTXJQUE  &  ?iVi. 
«ALVANlQUi:.) 
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FtiTiDB  cAiv^NiQtJE.  Quoiqu'il  patoiffe  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  le  galvanifme  n'eïl  que 
le  fluide  électrique  mu,  d'une  manière  commue, 
dan»  un  appareil  fpécialfment  confacré  d  cette 
marche  ,  ce  phénomène  en  lait  néannwiini  naître , 
dans  Tordra  chimiqu.?  ,  qui  ns  font  pas  produits 

f>ar  les  appareil  eledtr^qir^  ordinarics  :  x^>\^  ibnt 
a  Hécompolî.ion  d-r  l'ein  pat  h  plus  petir»  accu- 
mu'arion  ,  rinfiamniation  î^is  tnetauXi  dans  J'air, 
i'oxidation  rapide  des  métaux  les  plus  dilficiles  à 
brûler,  tels  que  l'or  &  l'argent  plonge?  dans  l'eau, 
la  précipitation  des  dilToIutions  métalliques,  Ii 
décc:npoljiion  des  liquides  animaux  ,  la  prompte 
féparatioa  des  matières  diffoutes  dans  un  liquide  j 
la  rtécompnfitîon  des  acides  Se  de  l'ammoniaque. 
Il  fau^  auHi  ranger  parmi  les  phénomènes  pamctf 
liers  au  galvanifme ,  le  mouvement  qu'il  excite 
dans  les  animaux  vivans  ,  l'efpèce  de  contraction 
doulouttufe  &r  de  h-f'mifremcns continus  qu'il  pro- 
duit dans  les  muftles,  le  mode  même  dont  il  tra- 
verlè  leurs  divers  organes.  'I  ous  ces  rtfultats  moi»- 
irent  qu'il  exiile  entre  l'èleâticitè  &  le  gjtvanifme 
une  dttlérence  d'efftts  qui ,  fans  dépendre  d'une 
diverfate  de  nature,  annuncent  au  moins  une  dif- 
parifô ^d'énergie  ne  d'aétion  chimique,  dont  la 
fcience  pourra  tirer  un  grand  parti. 
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FlI'IDE  MAGKETIQCE.  T>es  phénomènes  d'ar- 
traâion  entre  le  fer  6:  l'aimant,  dont  les  hommes 
ont  tiré  un  fi  grand  parti ,  font  attribués  à  un  fluide 
particulier  qu'on  nomme  fuidt  magntuqkt.  On 
Ignore  abfolumenr  quelle  inâtience  ce  fluide  pi'ut 
avoir  fur  les  effets  chimiques;  elle  paroit  être  nulle 
ou  prefque  nulle.  Cependant  les  chimiltes  lui  ont 
attribué  une  action  occulte ,  qu'ils  ont  exprimée 
dans  plufieurs  des  noms  qu'ils  avaient  adoptés, 
tels  que  te  magnes  arfinientii ,  la  magnefut  opaticîa , 
la  terre  magnéiicnne  elle-même.  Ces  diverfes  dé^ 
nominations  tenaient  à  des  idê«s  hj'pothétiques 
abandonnées  depuis  long-tems:  it  n'y  a  aucun 
rapprochemenr  ,  aucune  analogie  reconnue-  entre 
les  propriétés  de  ces  nMtièrcs&  les  effets  du  ftuijx 
mugnctiqut.  L'étude  des  caraitère»  dé  cC  dernier 
n'a  donc  aucun  rapport  avec  la  chimie,  excepta 
pour  ce  qui  regarde  le  fer  dans  ditTérens  états. 
(  ^°y^  lanUU  Fer..  ) 

Fluidb  hbrviuk.  Les  phy/toTogiOes  ont  ad- 
mis ,  pour  l'explication  des  tondions  du  ccrvean 
Bc  des  nerfs ,  la  préfcrce  d'un  fluide  fubtit ,  qu'ib 
ont  nommé  A'zw>t(^ffi>'i:sanim'»M*,*u'Cw\<t'paiJe 
nervtux ,  Sc  donr  l*exiftenc6  n'a  jamus  uu  être 
prouvée,  Ibic  parce  qu'il  n  yaaiicun  cùnal  connu 
daiK  les  nctfs ,  fuit  pjrce  qu'on  n  a  jamais  app^r^u 
\s  Guide  lui-même.  Auffi  twaucoup  de  phyliolo- 
giftes  ont  ils  nie  U  fii^ide  ntrveux  ,  &c  ceux  qui  l'ont 
admis  lui  ont  attribué  une  fuhtilitè  Ç\  grande, 
qu'ils  l'ont  regardé  comme  dsvant  échapper  3  ta 
vue.  Pirmi  ces  derniers  on  a  fjit  ul'jiîeurs  hypth- 
thèiès  i  ies  uns  ooc  yu  dans  le  àuidt  atnxun  \c 
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âtiide  igné  ou  le  fluide  ^le£triqueï  lef  amrss  , 
depuis  les  découvertes  de  GaWani  >  onc  aUniis  un 
fiiude  particulier  ,  qu'ils  ont  nommé  galvanique  , 
pour  jouet  le  rôle  Âtifitiidc  nerveux  ;  mats  ce  der- 
nier ne  paroiffanr  èrrc  que  le  fluide  éledltique, 
cette  féconde  hypothèfe  rtntre  dans  h  prenilère. 

On  fciic  bien  que  les  expériences  chimiques 
iVoiit  aucune  prife  fur  un  erre  dont  l'exîÛence  ert 
encore  un  problème,  &  que  par  conféquent  les 
ciiimiftes  n'idmetcent  pas  X^fiuid*  nervtux. 

FLUIDES:  FLUIDITÉ.  Quoique îemoc^BiVw, 
tiré  du  mot  latin  ^u^r^,  femble  appartenir  a  tous 
les  .corps  donc  les  particules  roulent  &  couiCDt 
plusi  ou  moins  facilement  les  ancs  iur  les  autres; 
quelques  plwjiciens  avoicnt  propofé  d'employet 
cette  expremon  pour  defigncr  excluBvemenr  les 
riuidfls  élaQiqutis  ou  aétiloimes  ,  ou  les  gaz  ,  e:i 
réfârvani  le  mot  injaiiits  pour  les  coips  dont  on 
voit  les  pirrtes  couler,  &  qui  ne  fonr  pas  com- 
piert'ibles.  Cette  propofirion ,  utile  «n  tlle-méme, 
n'a  pas  été  afTez.  généralement  adopiée  >  peut-étts 
même  aller  clairement  exporée,  pour  qu'elle  au 
encore  été  confacrée  pai  l'ufage  ,  &  l'on  continue 
à  entendre  indillînâement  par  le  mot  fiuidts  _,  les 
corps  lit^uides  Si  les  corps  gazeux. 

La  chimie  >  en  comparant  tous  les  corps  qui 
jouilTent  d'une  âuUité  quelconque  aux  corps  to- 
lidiïS,  &  en  failant  Voir  que  la  plupart  des  corps 
naturels  peuvent  palTer  fuccenivement  de  l'état  de 
Tolidité  a  celui  de  fiuiU.'ié ,  Sc  réciproquement, 
confidère  \x  âaiàitê  comms  une  poucîon  panicu- 
lièrc,  dépendante  de  l'introminionou  de  b  com- 
binaifon  du  calorique  >  &  il  en  arnibue  les  pro- 
priétés dts  cotps  fluides  comme  JÎWi'dVi,  à  celles  de 
cet  écre  dont  les  moléculrs  très-mobiles  femblenc 
jouir  en  même  tems  d'un  mouvement  de  reputtion 
entr'elks. 

Lijluiaiié  eft  un  état  dont  on  profite  beaucoup 
en  chiiiiie  ,  &:  qu'on  fait  naître  à  delTun  pour 
fivocifi^r  U  réj£tit>n  chimique  des  corps  &  Idir 
combinaifon  réciproque,  ( ^ojrr^ /m morj  Attrac- 
tions &  Calorique.) 

Fluides  aérif ormes.  (>i  a  donné  le  nom  de 
^iiits  airlformts  aux  diverfes  e:pèces  de  gaz,  ou 
de  fluides  elaltiques  ,  qui ,  en  prefentant  U  plupart 
des  propriétés  fenfibles.  apparences  ou  physiques 
de  Tair ,  n'en  ont  cependant  pas  les  véritibk-s  pro- 
priétés, U  nature  ou  les  caraâères  chimiques  ; 
ihvoir  :  de  fcrvir  à  U  combuflion  des  corps  com- 
bu(Hbtes ,  &  à  la  relyiration  des  animaux-  Ce  nom 
de  futdts  ainformcs  a  été   donné  pour   indiquer 

au' avec  la  forme  ou  les  apparences  de  l'air ,  il  y  a 
es  corps  qui  ne  font  pas  véritablement  de  l'air. 
(  y^oye^  CiinicU  Gaz.  ) 

Fluides  élastiques. On  comprend  fous  cette 
-dénomination  les  fluides  aerifornnes  ou  Us  gaz , 
fiacce  que  tous  ont ,  comme  1  air ,  U  propriété  de 
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pouvoir  écre  comptines  ,  d'occuper  un  e'pice 

f'Ius  petit,  &  de  reprendre  leur  premier  volumo 
orfque  la  preflion  qu'ils  onc  éprouvée  vient  i 
cefler.  (Koy<{  /«  mou  Fluides  ALKiroiUtfES  ' 
Gaz.) 
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Fluii>e5  gazeux.  Lesmotsj2if/ifijtfr#ajr  a 
fouvent  employés  comme   fynonjnnes   de»  deu« 
précédentes  dénominations  &:  de  celle dj  gaz,  & 
cette  dernière  ,  comme  plus  courte  autant  qu« 
comme  expreilîan  univoquc ,  eft  1 1  plus  fréqu 
ment  en  ufage  pour  défigner  ces  corps  dont  l'e 
men  fe  préfente  à  tout  momenc  aux  chimifl 
(Ktfytj  tarticUG/LT.) 


que 
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FLUORS.  Le  mot  fluor ,  donné  d'abord  par 
quelques  minéralogfftcs  au  fel  pierreux  naturel 
luimé  d'acide  fiuorique  Se  de  chaux,  parce  qu'il 
coule  très-bien  au  feu  5:  fcrt  ttes-utiïement  de 
fondant  pour  les  travaux  des  mines,  a  ete  enfuito 
appliqué  ,  par  analogie  ,  ï  la  fèrie  des  combinai- 
fons  de  1  acivle  Huorique  avec  div?rfes  bafcs.  On 
a  dit  jiuQr  4t  foude  ^  f^or  de  pofa^ep  &c.  Depoit 
l'infliiutiou  de  U  nomenclature  méthodique 
1787,  on  a  (libflitué  le  moz  fuact  à  celui  d&fii 
Se-  ce  dernier  eft  toulcmcnt  abandonna  aujoi 
d'hvi. {  Koyei  Us  afiiUts  Floates.) 

FLUX.  On  nomme  j?iof  toutes  les  fubfta 
capables  de  faire  fondru  nu  d'encraïiKr  dans  leof 
fiilion  les  matières  diverfes  qu'on  a  befom  de 
porter  à  cet  état  dans  la  chimie  ou  dans  les 
chimiques.  Comme  ces  matières  ditferenc  l 
coup  entr'elles ,  les  flux  &  fondans  font  eux 
mes  ttès'divetfifiés ,  &  leur  nombre  eft  ou  p 
ècce  conHderable.  Les  alcalis,  les  fels  ,  les  oii 
métalliques, encrent  fpécialemencdar>scctte  cl 

(  VoyeX  Ui  mpuFLUX  BLANC,  CaU  ,  NOlRi 

s:oN,  Verre,  ^itritication.) 

Beaucoup  de  rhimiRes  ont  donné  dfsfiux  p: 
ticuliers.  On  doit  à  M  Guyron-Motveau  na  jLâ! 
ou  fondant  iiès-a^if ,  employé  av:c  fuccès  oans 
Ij  rédiiâion  des  mines  de  fer ,  Ûf  qui  réfutte  du 
mélange  de  huit  parties  de  verre  pile,  d'une  partie 
de  borax,  &  d'une  demi-partie  de  pouifiete 
charbon. 

Flux  blanc,  la  fiux  bUne  eft  de  la  potaflîe 
mêlée  de  carbonate  de  potafTe,  provenant  de  h 
détonation  i^u  tartre  par  le  nitre  alUx  abondant 
ment  employé  pour  brûler  tout  le  chai  bon  da 
taitre ,  &r  pour  réduire  fe  tout  .i  l'état  alcalin.  Oi 
le  nomme  aulli  quelquefois  aUatt  cxttmpordjU, 

Flux  cru.  Comme  les  principales  efpèces  dî 
fîux  (ont  rpécialemenc  formées  d'alcali  fixe  proire- 
nam  de  la  détonation  du  nitre  p.i[  te  tartre  ,  on 
nnmmcRuKcm  le  mélange  de  eei  deux  corps arint 
qu'on  I  iiit  fait  détoner.  On  l'eraploÎË  très*iirr- 
ment  dans  ce  ftmple  état  de  melangâ  1  il  fert  pou 
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l'extriâtAn  «temporanée  de  l'oniimoim  ,  du  ful- 
fure  de  ce  mènl  n  éle  en  poivtre  iv<c  le  niire  & 
le  tartre, -Se  projeté  dans  un  cieut'ei  rouge. 

Ftox  NOIR  OH  RioucTTF.  On  nomme Jîn*  noir 
oajLur/iriftt^i/le  ciiboDaresIcjHn,  méléde  potafTe 
&  de  chaibon ,  q:ii  r  lui  te  de  la  détonation  du 
nitre  par  le  lattrc  à  çurtle»  à  \*cu  près  égale*  ,  de 
forte  que  le  fet  Oï  fufiife  p«  pour  biiî'rr  cnrnpî^- 
cemtni  le  cbaibon  <ie  l'ac  dulc  i.trt.irt:ut  ;  de  là  fa 
couleur  aoiie  Bc  fa  pr'ipriâté  de  r£-duii-e  1^4  oxtdes 
néulliques  en  nifoa  du  cbacbon  qu'il  conmnr. 

-  FLUX  (  hUrailurgre  ) ,  f-  m. ,  du  latin  fUinus  ^ 
fhùde  coulant,  matière  dedin^e  ï  accélérer  b  h\- 
fion  de*  fubftinces  (  Kcy^f  Foh&aJjf.) 

Le  jf*jx  eÛ  employa  comme  matière  ion«fance 
en  chimie  &•  en  dociiuafte  {voyei  P^t-UX,  Doci- 
MASiE  )}  mai»  comme,  dini  cette  circonftance,  il 
coiUTÎbue  auUi  i  détoiigener  («s  nxides  mét^klli- 

2ues ,  quelqu*r«  metillurgillps  onr  abiifé  de  cette 
étMminarioM  ,  &  Tont  appliquée  à  loutei  li» 
fubtlancesdéroxieénabléSiienes  cjue  le  ctiaibon> 
le  fuif,  |j  graiire,  l'huiîe ,  la  réfme,  la  poix,  8fc. 

^  i^oyn  à  ces  fiS^tVieei  Iturs  propriith  iléfoxigina- 
6/et.)  Quelques-un«  ont  même  dunné  le  nom  de 
fiux  ait  borax  Sf  au  verre ,  à  caufe  de  la  propriété 
qu'ont  ce*  deux  fnbftinces  de  défoxider  la  fur- 
tace  de  quclcjucs  métaux  en  fe  combinant  avec 
l'oxide  métallique. 

(  Cet  articit  a  éti  fourni  par  M.  Htifftrfraii.') 

FOIF.  Vieille  expremoh  chimique,  zbaDdonnée 
Kiinurd'hui,  6:  oiai  étoît  autrefois  employée  pour 
dêfigner  tes  comoinaifons  des  alcalis  avec  te  lou- 
fre  Se  que  Iques  antres  matières }  elle  écoit  tirée  de 
la  couleur  couge-brune  ,  imitant  celle  au  fait  des 
animaux.  On  nomme  aujourd'hui  ces  combinai- 

ro&sdcsywyîi/u. 

Fou  DE5  ANIMAUX.  \.o  fofl  dej  aititijux  efl 
un  gros  vifcère  glanduleux  ,  rangé ,  par  les  anico- 
mifles,  parmi  les  glandes  conglomérées,  qui  eft 
formé  de  vailTeaux  fanguins  Se  veineux,  Se  dcfli- 
né  i  la  féciétion  d'nne  liqueur  nommée  bile  ou 
fiai.  Cette  liqueur,  provenant  du  fang  modifié 
d'nne  manière  particulière,  efl  reçue  dans  un  ré- 
fecvoir  nommé  véficule  du  fiel ,  où ,  verfée  immé- 
diatement dans  les  inteftins,  elle  fert  à  la  dif^C* 
lion  des  alimens. 

Le/oiVeft  très-important  pour  l'économie  ani- 
«nie  .  puirqti'r<n  le  trouve  jurqiie  dans  les  derniè* 
res  clanesdei  aninuux  les  plus  grolTicrtment  or- 
^nifés. 

On  n'a  pas  encore  aflez  exaftemcnt  analyfé  le 
parenchirae  du  foie  pour  en  bieri  faire  connoitra 
ja  nature  :  on  l'a  cru  da  la  même  narurc  que  le 
tilTo  cellubire  en  çtnéral»  mais  j'ai  fait  voir  que 
b  chair  ou  le  parerithime  de  vhaque  vtfcèreavoit 
im  cui£tèn  chintique ,  ditféveoi  8c  p.iiriculier. 
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Cetuî  du  foie  me  paroît  différer  de  tons  le»  aiH 
rrcs ,  en  ce  qu'il  contient  uite  matière  çrafTe  ana- 
logue au  blanc  de  baleine,  flaque  i'ai  nonméa 
adipotiff.  (  yoyei  U  mot  CALCUL  BIUAIU.R^).  r 

FoiB  D*ANTiMoiNE.  Ffpèce  de  combinalfon 
vitreufe  ou  d'oiide  d'in:imoinc  &  de  foufre,  ob» 
tenue  par  la  fufion ,  &  qui  a  une  couleur  brun«-' 
obïcure,  artcï  feiiiblible  à  celle  du  foit  des  inï- 
mai'X.  (  ^oy<i  Us  d/xic/M  Antimoinb  &  5ub«{ 
fvRt  d'antimoine.  ) 

■  :'    i 

Foii.  d'arsekîc  Macmier  Bvoit  nbnttné  ainfi 
une  combinaifon  de  poralTe  ârd'aifenic  blanc,  i 
hquelte  il  avoit  cru  reconnoitre  des  caractères, 
analogues  à  ceux  6\yfoit  de  foufre.  On  fait  autour--] 
d'hui  que  cette  combinaifon  elt  une  efpèce  de  Tel 
forme  par  l'unii^n  de  l'acide  arfenieiix  avec  la  po- 
raffif  :  je  Tai  nom.itê  at/tnite  i*  fotûjfe,  (  yoyt^  n»  \ 
mott.  y    '  ' 

Foie  de  «^ofui.  Dénomînstton  ancienne  & 
fort  impropre  du-  Ailfure  aUaliîi ,  ainft  tiommé  X 
caufe  de  la  couleur  rouge-bruiie,  analogue  à  celte! 
à\x  foie  des  animaux.  On  y  a  fubQitué  les  r>oms  p\ 
beaucoup  plus  méthodiques  £>:  plus  clairs,  de /:</■ 
furcs.  (  yoyt\  ce  mot,  ) 

VOSDAG^'C-Metaiiut^ie.  )  Mot  pea  n(ité,en^ 
ployé  audcfuetbtscnnime  fvnooym*'dï.'/y/r«,  lorï 
que  celui-ci  déli^neropérationà'l'aiHe  dela^^tielté 
OH  rend  une  fubOance  fluide  par  t  aâion  du  feir, 
Dans  une  acception  plus  particulière,  on  appelle 
fvndjge  des  mlntrait  (  oU  ftnte  dit  minet  )  l'opé- 
ration par  latiuelte  on  exrrait  des  minorais  métal- 
liques ,  &: ,  à  I  aide  de  la  Tufion^  le  métal  qu'ils  rer^ 
ferment.  {  V&yeiaiix  articles  Or,  ,  ARGENT,  COI- 

VRE,  FioMB,  Ffa,  Crc.  les  détails  relatifs  au 
^Ati'jf^  des  divers  minerais  da  ces  métaux.  )  On  n« 
fe  feit  guère  de  ce  mot  dans  les  ufines  ,  que  lorf- 
qu'on  parle  de  ta  compofiiioh  dltn  Jvrrdttge  ou  de'fii 
durée.  Par  la  première  de  ces  exprefllons,  on  dé- 
(igne  l'alliaçe  des  m.itières  qu'on  doit  fondre  j 
parmi  ces  matières  ,  les  unes  renferment  la  pattio 
métallique  <)u'on  doit  extraire  j  &  les  auires  fer- 
vent à  faciliter  cette  extraction,  foit  comme /wi- 
diins  (  voyej  ce  mot')  ,  foit  comme  précipitons.  Haf 
durée  d'an.Jondage ,  on  entend  le  tems  qu'un  four- 
neau de  fulion  efl  refté  en  aâivîtéj  depuis  fa  mi^ 
enf,u\\i(t^u'iCiirrifefi9rs.{ï>,y       -      - 

Fondant.  Un  fondant  eft  en  géhéral  roaxt 
matière  qui  favorifô  la  fuiion  métallique  ou  vi- 
treufe; ainfi  les  fels  calcair<:s  font  les  fondant 
naturels  des  mines  de  frr,  ^  Us  alcalis  Ries,  ceux 
des  f-ïbles  qu'on  veut  fondre  en  verre.  ItKfon^ 
dam  font  extrêmement  variés,  &  cependant  o« 
peur  les  réduite  aux  trois  claffes  de  jOnrfjnj  aie** 
tins,  AefoaJans  fatins ,  &  àe  fond-mi  oxuit^  mé^ 
I  talliques.  Les  premiers  icfvent  ec  gétiétal  à  Ii  £^ 
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/>brtc3tion  des  verres  &  des  glaces  ;  les  fîconds,  ïu 
"Lfondage  des  métauï  ;  &  Us  troifièmcs  ,  i  h  p«- 
tparation  des  verres  colorés ,  des  éimux  &  des  coû- 
-veftes.  (  Koy^i  Us  mvu  Cou veft.TE  ii  Flux.  ) 

Fondant  de  rotrou.  On  donnoit  autrefois 
te.  nom  ,  en  t  himie,  au  fu'furc  d'jtii  moine  traité 
[-par  le  nitrc  &  apris  Ii  détonation.  (  K«y'î  itt 
.mots  Antimoine ,  Sulfure  d'antimoine,  6^  /*r 
hSioaaaire  Jt  Pharmacie.  ) 

FONDANT ,  Flux.  C  Métallurgie.  )  On  donne 
ifen  généni  ce  nom  à  tome  fubilance  qui .  ajoutét: 

celiô  qu'<in  fe  propofe  de  tondre ,  en  taciiite 
^  Lludoni  mais  dans  un  fens  p!us  ordbaire,  le  mé- 
^alîurgifle  nomme  ainfi  dts  fubHances  qui  ne  fe 
htrouvent  pas  ordinairement  avec  les  minerais^mats 
'qu'on  leur  ajoute  av.int  de  les  jeter  dans  le  tbar- 
[^eau,  ou  pendant  leur  fufîQn:cerQnt.pudës>  fubf- 
k  tances  minérales  dans  leur  état  naturel ,  ou  des 

J'"    roduiis  provenans  de  quelque  opération  métal- 
urgique  antérieure  :  tels  font  les  fcories,  &rc. 
I;    Le  but  qu'on  fe  propofe  en  employant  des^n- 

I*.  Dt favori ftrUfJtondct  minorais  réftn^aîret, 
jJOn  emploie  à  cet  eSeï  les  fubliances  calcaires , 
le  fpach  fluor  >  &c.  ;  mais  on  ne  doit  y  avoir  re- 
rcouts  que  lorfqu'en  mélangeant  convenablement 
■  )diveifes  efpeces  de  minerai  i  fondre,  l'on  n'a 
produire  le  même  effet»  parce  qu'autrement  ce 
jeroit  augmenter  mal-i-propos  la  malfe  à  fondre, 
^4'une  ful^Unce  Hérile. 

i*.  Dt  rendre  plus  pure  la  fuhjlittue  qu'a»  rttire  du 
'fondagt.  C'eft  ainfi  que  le  chiux  fe  combine  avec 
i|uelques-uns  des  acides  qui  peuvent  être  conte- 
nus dans  les  minerais ,  Se  les  entraîne  avec  elle 
dans  les  fcoiies. 

j".  On  aioute  encore  aux  minerais  ï  fondre ,  ^ 
certaines  fubOances ,  uniquement  à  caufe  du  mé-  ' 
tal  qu'elles  peuvent  contenir  &  qu'on  voudtoit 
tâcher  d'en  retirer:  telle»  font  quelques  fcorics, 
mattes  ,  &c.  provenant  d'un  fondage  antérieur. 
Souvent  l'addition  de  ces  fubdanccs  ,  loin  de  fa- 
ciliter la  fulton,  nuit  à  fon  fuccès  :  dans  ce  cas  , 
le  métalliirgilte  doit  plutôt  traiter  ces  fubftances 
par  un  travail  particulier  j  lorfqu'il  en  a  une  quan- 
tité fuffifinte. 

On  peut  diftinguer  \t%  fondons  en  terreux,  falint 
&  métalliques. 

I.  l£i  tjrreux  font  ceux  dans  lefquels  les  ma- 
tières lerrcufcs  dominent,  qu'elles  y  foicnr  pjr 
pléUnge  ou  par  combtnaifon  :  on  les  emploie  uni- 
quement pout  faciliter  la  fufton  ;  i\^i  faut-il  ivoir 
(oin  d'en  mettre  le  moins  poflible.  La  quantité 
B(  h  qualité  des  fcnda.is  doit  fe  déterminer  d'a- 
près la  nature  des  parties  conftîtuantc^  des  fubf- 
lances  à  fondre  ;  \c  mctallutgiUe  doit  ici  fe  gui- 
der d'aptèS'  les  connoifance*  auil  peut  avoir  du 
degriî  02  fufibi'ité  des  divers  alliages  de  mjtières 
ninérale»,  U  il  doit  tâcher,  par  l'addition  des  I 
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fondans,  de  produire  l'ailiage  le  p!u$  fulible .  Quoi- 
qu'il y  ait  ams  la  nature  une  grande  qui'itite  do 
minéraux  qui  poUèdent  les  propriétés  qu'on  peut 
exiger  dans  wx\  fùnd^int ,  il  ne  faut  cependant  re- 
garder comme  retsqae  ceux  qu'on  nouvt  eoquaiH 
tué  futËfante  pour  pouvoir  ètte  eft)ployé*avantai> 
geufcment  dans  tes  ufincs.  * 

Les  matières  calcaires  (appelées  ca/linei  dins 
les  forgea  )  font  très-eftimées ,  &  leur  ufage  de- 
vient coniinucUement  plus  géoéral  ,  tant  piccc 
qu'elles  favurifent  beaucoup  la  fuiion  des  mine- 
rais contenant  de  la  fiUce  Se  de  l'alutniiK,  qae 
parce  qu'elles  font  très-propres  à  l'abforprion  de 
pluiïeurs  acides  :ceitâ  dernière  propriété  rve  con- 
vient cependant  qu'au  carbonate  calcaire.  Un/ir**- 
dant  elf  en  général  d'autant  meilleur ,  c^u'il  coi^ 
tient  une  plus  grande  auantité  delaterreaUquïne 
il  doit  fa  propriété  (  de  faciliter  la  fufioa  )  )  nwis 
il  e(l  encore  plus  avantageux  s'il  contient  duetquef 
pallies  de  la  fubftance qu'on  doit  rerirer  de  Kopé- 
racion  dans  laquelle  on  remploie  comme /'"lâjnr. 
C'cd  ninfi  qu'il  vaut  mieux  employer  du  balâlta 
que  du  fchittL-  argileux  dans  le  tiaitemamenc  des 
nmnçraisde  fer  calc.uireres,  Lorfqu'on  veut  avoir 
de  ta  chaux  pour/ûn^/ir  ^on  peuiemployer  hpierrt 
(aLaire  gr.nat  ^  la  compuîtt  &  même  la  erait.  Le 
fpjtk  eaUdiK  oécrépite  luritrment  au  feu  &  faute 
en  petits  morceaux  \  ainfij  fi  l'on  veut  i'employer 
dans  un  fourneau  i  réverbère,  il  faut  commencct 
ar  le  giiller  \  dans  les  autres  fou'neaux  ,  il  fuUt 
e  grillage  avant  d'ètie  parvenu  dans  la  partie  àû. 
fourreau  oïl  la  tufion  commence.  La  marne  eJI 
moins  convenable  que  lei  efpéces  que  nous  ve- 
nons de  citer;  elle  entretient  quelqui  fois  plus 
la  moitié  de  fon  poids  d'autres  m.itières  :  ceLe 
renferme  des  parties  filïceufes  fera  plus  propre 
minerais  argileux  i  &  ctl'e  qui  contient  oe  I', 
gile,  aux  minerais  ftliceux.  Le  tarôwau  ftr'iftrt 
employé  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  le  traité 
ment  des  minerais  (tliceux  Ce  argileux.  Les  autres 
efpèces  de  ch^ux  carbonatécs  ne  peuvent  éire  ci- 
tées cova-Tie  fondons ,  à  caufe  de  leur  rareté.  Dam 
les  hauts  fourneaux ,  on  peut  employer  la  piene 
calcaire  rrue  ,  c'efl-à-dire,  l'état  de  c-irborutei 
elle  ell  dcjà  réduite  en  chaux  avant  d'attetoditi 
le  poiiit  od  elle  fond  :  mais  il  n'en  t'St  pas  Jd 
nrtéme  dans  les  fourneaux  à  réverbère  ;  la  pime 
calcaire  qu'on  y  emploie,  doit  être  préalablrmoit 
calcinée.  Il  e(t  des  cas  oA  l'on  évite  l'ufage  dd 
fondais  calcaires  :  par  exemple,  djr>t  le  traî 
ment  des  minerais  d'or  ou  d  argent  tfès-cbu 
de  foufre  \  le  fulfure  de  chaux  qui  fe  forme 
ptmrroit  entraîner  du  métal  dam  les  fcoHes. 
Le  fpaih  fluor  (fluite  de  chaux  )cftdepuiil 
ten\s  reconnu  pour  un  sxeetUni /on</mr,  ainfi 
ian  nom  t'trtdique^  c'ell  le  meilleur  des /atxi. 
terreux  que  l'on  puilfe  employer  djns  la  ^nrc 
minorais  filiceux,  alumineux  ou  calcaires  :  il 
encore  fondre  très-jifément  le  gvpfe  &  la  b^ 
fulfatéa.  Dans  1»  iooderies  de  Frej'berg,  on  "'a 


fe 


F  O  N 

pss  Ât  fondant  plus  convetubic  qu'un  mélange  de 
fluor  fie  de  b-iryee. 

La  chaux  phorphiiée  fond  à  la  venté  affcz  h- 
cilÊfr.cn: ,  mais  elle  le  trouve  en  trop  petite 
quantité  dars  la  nature,  pour  qu'on  puifle  en  faire 
ulage.  1]  s'en  trouve  ttn  peu  dans  le  Tpath  fluor. 
Il  s'rn  forme  dans  la  fonte  de5  minorais  de  plomb 
ou  de  fer  qui  conciennenï  de  l'acide  phoipho- 
rique. 

Parmi  les  efpèces  du  genre  argileux  qu'on  peut 
employer  comme  fandans ,  nou^  citerons  p  iniipa- 
Kmeat  l'aigtle  ordinaire,  le  Ichtfle  argîU'ux,  le 
po'pîiyre  à  bafe  argileufe ,  le  mita  ,  l'amptiiboie  , 
le  bafilte  &  la  wjcke.  Les  minerais  tté-s-^ilcaires 
eïigcMC  fouvent  d?  ^^x«^U  fondant  ;  quelques-uiH 
d  enir'eux  font  encore  employés  à  cjut'e  de  icur 
contenu  en  ter. 

Les  foadjni  filîcfux  font  ttês-raremtot  ein- 

f>Ioyés  (  à  moins  qu'on  ne  veuille  comprt- ndre  ici 
eur  emploi  dans  Its  fabriques  d'f^maux  &  de  verre 
de  cobalt).  On  po ur roi t  cependant  s'en  ferviravec 
avanrage  pour  des  minerais  qui  contiendroitni 
trop  de  chaux  ou  d'alumme.  Combinés  avec  les 
oxides  de  plumb  ou  de  fer,  ils  donnent  des  fço- 
ries  âflc/-  fluides.  Parmi  cts  fondans ,  nous  comp- 
terons le  quartz ,  le  lilex  ,  le  grenat  commun  ,  le 
fcldrpath,  le  ;aipe,  le  grès,  &c.  :  dans  ce  der- 
nier ,  il  faut  encore  avoir  égard  à  la  nature  du  ci- 
meiu, 

II.  Quelque  propres  que  foient  certaines  fubf- 
Unccs  falines  à  favotiler  U  fufion  des  [trres  & 
des  mëtauxt  leur  rareté  &  leur  haut  prix  en  em- 
pêche l'ufage  dans  les  grandes  opérations  de  la 
métallurgie:  ainfi  le  borax,  les  alcalis  fixes,  le 
mui iaie  de  foudu  , les  phofphateï  de  foude &  d'am- 
moniac ne  peuvent  être  regardés  que:  comme  des 
Rà\  (Jour  les  eflais  docimattiques  en  petit.  On  a 
eflayé ,  à  Freyberg,  d  ajouter  le  fuU'aie  de  foude , 
qu'on  retire  dts  ateliers  d'amalgamation,  aux  mi- 
nerais deftmcs  i  la  fonte  i  mats  k  l'ulfure  alca- 
lin qui  s'en  dégagooit  ^  produifant  une  odeur  in- 
fupportable ,  on  en  a  cefle  i'ufage  ,  quotqu  il  partit 
faciliter  la  fufioti. 

III.  Les /cini/a/;j  métalliques  confîflent  en  fco- 
ries,  marres  8f  juttes  produtis  de  quelques  opé- 
rations mecillurgiqucs.  Les  fcories  dcU  fonte  .lu 
plomb,  le  ti-ft  des  coupelles  d'affinage  j  les  fcoiîes 
de  la  Itquition  du  cuivre,  font  de  très- bons  yîi/i- 
4jti$ ,  Bf  ceux  que  l'on  doit  préférer  dans  le  trai- 
tement des  minerais  de  ptomi»  &c  de  cuivre.  Quel- 
ques fubiljnccs  qu'on  ajoure  aux  minerais  ,  dans 
les  fontes ,  fervent  moins  comme  fondant  que 
comme  priJpitans  .  tels  font  encr'aurres  les  mat- 
tes  de  fci  grillées,  5f  même  la  fonte  de  fer  en 
^enaille ,  que  l'on  emploie  dans  la  fonte  des  ful- 
iures  de  plomb.  (  Extrait  dt  U  mit^Llurgie  de  Lam- 
paàius.)  (O. ) 

FONTE.  Le  moxfon:e  eft  quelquefois  fynonvm- 
deccuxde/tt//oi  ou  Mfandagei  œa:s  le  pLs  or- 
CmMts.    Tome  Ik . 
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■  dinalrement  \\  fi^hifié  l'état  de  fer  fon-!u,  ^ortanc 
dts  hauts  fourneaux  &  avant  qu'on  l'ait  r.ffiné.  L« 
fantt  eft  du  fer  combiné  avec  un  peu  d'oxîgène  & 
de  carbone.  Rite  varie  dans  fa  couleur,  fon  grain, 
fa  dureté,  fa  fulîbilité,  fa  fragilité,  &c.  fuivant 
la  proportion  de  ces  deux  matières:  telle  tft  la 
différence  àti  fortes  blanch» ,  «tîfe,  DO!re,tr«ï-. 
te.',  douce,  dure,  3cc.  En  l'ilfinint,  en  l'ame»' 
nain  à  l'eut  de  fer ,  on  ne  fait  que  lui  enlever  lei 
deux  corps  de  caibone  &  d'oxigène  étrangers. 
(  y^yii'  fot  Fhr.  ) 

FORGF.  On  appelle  ainfi,  en  général,  l'appi- 
reil  d'un  fou:Htrt  par  le  moyen  duquel  on  excito 
l'a^on  du  feu  qu'on  veut  appliquer  à  différent 
corps. 

La/or«  ordinaire  n'cfl  qu'un  foufflet ,  dont  U 
tuyère  eft  dirigée  fur  une  aire  toute  unie ,  fui  la- 
quelle on  mat  les  charbons.  La  tuyère  d'un  foufflet 
peut  être  auljj  dirigée  dans  le  bis  d'un  fourneau 
de  forme  quelconque,  pour  exciter  la  contbuftion 
d'rs  chaibuns  qu'on  y  meti  ce  qui  forme  par  con-, 
f'quent  une  efpèce  de/i»r^<f.  On  a  communément,' 
dans  les  laboratoires,  un  petit  fourneau  cylindri- 
que d'une  feule  pièce,  oavert  par  le  haut,  lequel 
n'a,  à  fapartielatéraletnféfieure,  qu'un  feut  trou  > 
deftiné  à  recevoir  la  tuyère  do  loufflet  i  deux 
vents.  Cei  efpèce^  de  petits  foume.iux  Ac  forge 
fuiu  très-commodes  pour  Its  fufions  :  on  y  fond 
promptemcDt  &  avec  peu  de  charbon.  On  peut 
placer  dans  fa  partie  intérieure ,  deux  pouces  au 
dcllus  du  trou  de  la  tuyère,  une  plaque  de  fer  de 
même  diamètre ,  foutenue  fur  deux  barres  hnri-. 
zontales,  &  percée ,  près  de  fa  circonférence ,  da 

3uatre  trous  dian.étr-lement  nppofés.  Au  moyea 
e  cette  dirpofition ,  le  vent  du  foufflet,  pouiré< 
avec  effort  fous  cette  plaque ,  fort  en  méntf  tem». 
par  ces  quatre  ouvei  tui  es  :  ceVi  procure  t'avantage 
de  dillrÏDuer  également  l'ardeur  du  feu  ,  Se  d'en 
envelopper  le  creufit  de  tous  Us  côtés.  Cttte 
mecauiqui:  t(l  obfcrvée  dms  Is  fourneaux  àfârge 
des  fonderitrs  en  cuivre  :  tes  tou^ni-'aux  ne  ititîe- 
renc  de  ctluî-ci  que  parce  qu'iU  font  carrés  ;  es 
qui  eft  abfoltiment  iridlffér'vnt. 

il  txiftc  à  l'Ecole  des  Mines  de  Pairs  un  appa- 
reil à  feu  de  ce  genre,  qui  produit  te  plus  grand 
degré  d.:  chjleur  qu'on  ait  pu  Te  procurer  jufqu'i 
prêtent  i  il  confille  dans  un  foulflet  d'environ  quane 
pieds  Sfd'jmi  de  long  ,  d'autant  d'ouvcitute,  &de 
trois  pieds  de  Lrg!^.  L'ait  en  fort  parun^os  luyiia 
en  cuivre,  qui  s'ouvre  d.ins  un  r- ftrvoiren  bots, 
8c  d'oil  il  s'échappe  enfaite ,  par  trois  tuy.iux  qui 
vont  s'ouvrir  à  travtrs  les  patois  du  focrneau  par 
trois  pomts  également  diftans  entr'eux,  Acieo-, 
viron  deux  pouces  d^  fond. 

Le  fi^rneau  ,  de  fotme  cylindrique,  a  à  peu 
pr.s  dix  pouces  de  profondeur  &  fep:  pouces  de 
Jiamètre  intérieurement  i  il  tft  enferme  pir  une 
r:.vtlopi>e  extérieure,  quI  laifle  entt'cMe  &  lapa- 
lui  iatctieurc  du  fourneau  un  pouce  d'intervalle, 
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lequel»  étant  ezsAement  firme  par  en  hiut,  per- 
met it  l'irr  de  circuler  tout  autour,  &  d'tntret  par 
les  trois  ouvetturcs  dont  on  a  parle  plus  haut. 

Ce  f'outneju  tfl  fabrique  avc-c  de  \'a  gile  trè$- 
xéftâûiirei  il  ifl  couvrit  par  un  dôme  tnob<te> 
wt'é  au  milieu,  lequel  en  deltiné  à  concentrer 
la  chaleur. 

Om>mfi  le  vent  des  foufflets  eicite  fortement 
&  rapidtrnient  l'iâion  du  f;u,  h  fo^ge  tft  très- 
cooiinoder  lorfqu'on  veut  -ipptivjLu-v  piooiptcment 
un  Rtjnd  deqré  de  chaleur*  nuis  elle  ne  vaut  rien 
'd^rs  ro  ic  V  1  <  operaitonï  qui  exigent  que  la  cha- 
leur trdtfl.  ,&  ne  fiii  appliquée  que  par  degrés. 

On  le  ftrt  de  \*  Jorgr  ou  du  vent  djs  fnufttvts 
pour  certaine  s  opér  liions  en  petit,  dam  Uslibo- 
raioir:s,comme  p'  ur  tondre  les  tels,  les  métaux, 
Its  mints  ,  &c.  :  tw  en  fait  aulTi  beaucoup  d'ufage 
dans  les  travaux  en  grand  qui  exigent  une  grande 
ch.i'eut  ,  fans  qu'il  f-.it  uécelfaire  que  cette  cha- 
leur luit  ménagffr,  &  princip-i Virent  i*.ins  les  fon 
t-'s  &  l'-s  travajx  des  mines  fie  des  matières  tuétal- 
liquts.  (V.) 

FORGES.  (MjiûUurgie.y  Ce  ne  font,  à  pro- 
pri-inont  parler,  que  les  uli  tes  dans  IcfqnrlLs  on 
travaille  U  fnnte  de  fer  ,  telle  q-ielletll  fortit;  dts 
hiuts  fourneaux  ,  pour  (a  convertir  en  fer  m.dlér- 
ble  :  ce  travail  confide  à  fondre  h  gu^ufe  ,  a  afti- 
ner  &  à  marteler.  Mais  da"s  un  fens  plus  citndu  , 
an  apfiel le /or;^rj  toutes  les  ufînes  où  l'un  fabrique 
fir  travaille  le  fer  en  grand  ,  nvaiii  de  le  l'vrer  au 
commerce  :  ainii ,  fous  cette  dénominitton  l'on 
comprend  les/onifïci ,  [ei/orga  proprement  di- 
tes ,  l.'$_/>.7i*r(Vj,  lôltrits ,  tfj.  (  yoyci  \ii  détails 
du  travail  des/o^rt  aux  Arts  £.t  MEiiE.a&  de 
cet  ouvrage.)  (  U.) 

FORMIATKS.  On  uovnmo\x  formUtes  un  genre 
de  feh  formés  par  l'union  dcs  bafes  alc.ilinfs ,  tei- 
reufes  Oc  métalli.)ues ,  avec  l'acide  qu'on  croyoit 
pariicutter  aux  touimis.  Il  elt  au;ourd'hui  bien 
reconnu  que  cet  aciie  n'eft  qu'un  m^linge  d'atide 
acétique  &  d'acide  malique  ,  &:  que  Wifo'mi^rfs 
font  eux-riiêmes  des  mélanges  d'acétates  &:  Ae  m.v 

hus.  (  f^oyei  Ut  mois  AciOE  FOHMIQUE,  Foft- 
MIQUE  ii  FOUIIMIS.) 

FORMroUF.  (  Acide).  On  a  àé]i  traité  de 
Tiniit  farmiqtu  din^  I.;  premier  volume  de  cet  r.u- 
vrage  }  mais  pour  roriiger  I  jrticle  qui  te  con- 
cerne, il  faut  lire  l'article  Fourmis,  où  font 
expofees  les  nouvelles  découvertes  qui  ètliirtfnt 
fur  \i  véritable  nature  de  cet  acide.  (  royt\  le  mot 
Fourmis  qui  fuit.) 

FOURMIS.  Lt%  fourmis  întérefTent  la  chîmie 

f>ar  les  travaux  dont  elles  ont  été  le  fujc  t ,  ^  par 
e$  découvertes  t^ue  ces  travaux  ont  fait  aiiut.  . 


crda 


FOU 

On  a  reconnu  d'abord  que  ces  înfeâes  étoient 
audfS,  &  Tougiffoient  quelques  fleurs  bteucs. 
Plulieurs  cbiiiiilles  s'éioient  occupes  de  rether- 
cbei  U  naturi;  de  l*atid«r  contenu  dans  \i%fo^rmit» 
En  1670,  Fifthcr  décrivit  le  premier  piuJieurs  da 
fes  propriétés.  Mirgrjf,  Ardvilïon,  <ffh»n.  Beig- 
man ,  Afxelius  &  Fomani  ont  fait  lucccefllvL-mcnt 
des  recherches  plus  ou  moins  éttnduts  ,  dep  h 
1748  juiqu'cn  1778,  fu"-  cet  acide.  Ld  uns  con- 
ciureri  de  leuis  travaux  ,  que  l'ai.id^;  de>/I»i-"n»x 
avoir  de  l'anal 'gie  jvec  l'acide  icetites  les  autres, 
que  Cït  acide  étoit  d'une  nature  particulière  ,/»« 
^fnrr/j.Thouvejirl  aCIura  (  fanj  cependant  que  ion 
opinion  (ûî  bien  foi\d  e  fur  l'expérience)  que  cet 
atide  n'étoit  autre  chofe  que  l'acide  phorphoii' 
que.  M.  D  yeux  étnit  celui  de  cous  les  chimi:!}-:» 

?uj  avoit  le  plus  infiflé  lur  l'idcmité  de  l'acrda 
ormique  avec  l'acide  a  éteux,  Bf  qui  t'jvoic 
blir  par  des  expériences  exaittes. 

Tr!  étoit  l'état  des  connoilfances  fur  cec  obj 
lorfque  M.  Vauquflin  &  mr\\,  nous  avot.s  entre- 
pris ,  en  1805,  de  reprendre  l'anjlyfe  des/aar-rii/, 
qui  nous  fenibloit  lailTer  encore  d-s  doutes.  Ce  é'y 
appliquer  les  moyens  plu»  nombreux  &  plus  lûrt 
que  r3n.dyfe  animale  avoît  acqu  s  depuis  Les  tra- 
vaux de  M.  I^tyeux.  N<tS  reihtrches  n'unt  point 
été  vailles ,  &  nous  ont  préfenlé  queliiu<-s  faits 
intéred'ans  qui  avoï-fnt  échappé  à  rîos  preJecef* 
feurs.  Nous  avons  ronfigne  notre  travail  daiu  tel 
Annales  du  Mufhm  a'Hîfi^irt  luiurrltt. 

DtLi/vurmh  ,  de  l'clpece  nottin^ét  formica  r~ 
écrafees  dans  un  monter  de  marbre  ,  oct  t\ 
dans  cette  opération  tme  odeur  vive  Af  piqjan 
femb.able  i  celle  du  vinaigre  radical  :  leur  n*i 
ration  dans  l'akonl  a  coloré  ce  liquide  en  'ju 
L'infufion  alcoolique,  fountife  à  la  dilliratiod 
s'elt  léparee  en  trois  fubditices  bien  dillin£.til 
1".  un  liquide  inflammable  d'une  légère  acidir 
qui  a  p.»fle  dans  le  récipient,  &  qui  n'éiott 
dr  l'alcool  mêle  d'un  peu  d'acide  acétique  ipi» 
x**.  un  depÀi  brunâtre,  qui  s'eit  forme  Jaiu  ta 
cornue  ;  une  liqu-ur  acide  fiirnagrani  ce  dépôt: 
cette  Liqueur ,  fepaiéc  pat  le  filtte  du  dépôt  qu'tlll 
futnage«.it  &  faturée  avec  la  chaux  ,  elt  d».vcn»i« 
brune  ,  epaiffe,  d'une  faveur  ptquanie  tt  nautéa* 
bonde  ;  elle  niou(T'>it  comme  l'eau  de  lavon  ,  et- 
hajoit  l'odtur  du  vinaiurc  par  l'acide  fulturic;uff 
donnoit  un  précipité  blanc  abondant  arec  le  m- 
irate  de  plomb,  un  précipité  jaunâïre  avec  le  ni- 
irôte  d'argent,  &  un  précipité  filant  fiE  duâîk 
avec  l'alcool. 

Une  partie  de  la  liqueur  épa'flie  ,  mêlée  ïvec 
urte  demi-parti*  d'acidf  fulfuriqiie  concentré  •  H 
dêux  parti,  s  &  demie  d'eau,  a  donné  un  nu^mi. 
fort  épai»  Ce  mélange  a  fourni ,  pai  la  difti'tatipn, 
un  produu  clair  &r  intolme,  d'une  odt:ur  e-ipr* 
rcLmatiqiip  8t  d'une  faveur  aîyre  aflei  fort-f .  u'^i 
kquel  on  n'.i  ciecouvf  it  aucune  tiace  d'acU;  :  ;- 
rut:qiie,  &  qui  ,  combiné  à  la  porstVe  ,  a  fif.iï 
uu  vcriubk  iccuie  d:  gotaûe  :  c'êtoit  doue  «le 
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raciJe  acéci<^ue.  Le  rétidu  de  la  diUllLuion  du 
mé'jnge  jvoit  pris  une  couleur  func£u  6i  une 
odeur  de  brûlé  défigréable. 

Li  combiniîfnn  de  l'ic  de  dtsfoiu-tnh  Bc  de  h 
chjux  nous  2  otfifrc  un  ùit  remarquable  ;  elle  a 
formé,  dim  1j  Jitroliition  d  aL'écace  de  plomb ,  un 
préci[>ite  rcdiffoluble  pir  l'acide  acétique.  Citte 
expéiience  nous  a  appris  que  l'acide  cïnicvé  aux 
/our.nij  par  l'ilcool ,  contenoit  aurre  choff  que  de 
i'Jcide  acétique ,  &  que  cette  tubOaiicc  n'éioit  yn 
vo;atiI«.  L'expérience  fuivantt;  nous  a  éclairés  lut 
fi  lature. 

Une  partie  de  la  comblnaifon  de  Tacide  des 
fourmis xvtc  la  chaux,  a  été  mêlée  avec  uncdilTo- 
lutton  de  nitriie  de  plomb  :  il  s'eU  formé  un  pré- 
cipité abondant,  de  couleur  iiunâtre,  qui ,  mis 
fur  uu  charbon  ardcnr ,  noïrciiroît  Tut  le  chimp , 
cxhaloit  une  odeur  animale  &  ammanîacile,  tan- 
ilis  que  le  plomb  le  réduiruic  i  l'état  inetal'ique. 
De  I  acide  lulturique,  étendu  de  fix  paiiiesd'cau, 
ayant  été  verfé  fur  ce  précipite  j  il  elt  devenu  plus 
biatic  &  plus  louid  \  la  liqueur  avoic  alors  une  lé- 
gère faveur  acide  6c  fuciée,  qui  s'ell  bientôt  chan- 
gée en  une  faveur  naufeeufs  par  l'addition  d'aciJe 
fulfarique. 

Cecteliqueur,  examinée  comparativement  avec 
de  l'acide  mnlîqu;:,  par  un  grand  noiub-c  d  expé- 
riences ,  nous  a  offert  exicUment  Ifs  phénomènes 
quâ  prefente  cet  acide  végéta!,  &  nous  jvoni  con- 
clu de  cet  examen,  que  les /ww/n/j  contiennent 
donc,  &:  forment  cor-fequeniment  de  l'acide  ma- 
li<iue,  comme  les  végctaux,  &  que  c'eH  fans  doute 
\\  préfence  de  cet  acide  qui  en  a  impofé  aux  citi- 
inilles  qui  nous  ont  précédés  daiis  ce  crayail. 

Le  dépôt  brunâtre ,  tonné  dans  la  cornue  où 
Ton  avait  mis  en  diftillatton  l'infuCon  alcoolique 
àt%  fourmis  ^  recueilli  fur  UD  filtre  féché,  eA  de- 
venu caflauE.  Cette  matière  avoir  alors  une  cou- 
leur rou^e  foucée,  tirant  au  noiri  une  calTure 
liffe,  brillante  &  comme  iélin2ufe,  une  faveur 
prcfque  nalle  :  infoLible  dans  '.'eau  ,  elle  lui  com- 
muijiqunii,  par  une  longue  nucératiot  »  urie  lé- 
gè-e  couleur  fauve,  due  vrat;ci])blablement  au 
mélange  d'une  petite  quanticé  de  manière  ejc- 
tradtive. 

L'alcool  l'a  diffoutc,  à  l'eicepilon  dune  ma- 
tière brurâctc,qae  l'expérience  a  fait  reconnoitrc 
pour  une  fubllancc  albumineufe,  cnagulee  par  la 
chaleur.  La  diHotutinn  alcoolique  jvoit  une  cou- 
leur rouge  alTez.  toucée  i  eïie  deveno  t  laitf ulé  par 
I  addition  de  l'eau  ;  il  s'en  lA  (épare ,  après  quel- 

autï  jours,  un  dépôt  rélmifotme,  mou  8c  filant, 
e  couleur  roug^âire,  d'une  faveur  naufeabn^dej 
pf  u  foluble  djns  l'eau  ,  qui  cil  une  maiièrc  gtaiTe, 
d'une  nature  pattitulière. 

Les  fou ' mis  j  épuifécs  par  l'alcool ,  ont  fourni 
pir  la  diAillition  une  eau  lintp-de ^  légérenienr  al- 
i:a'ine,  &  faifant  câT^rvciceKce  avec  les  ^cïdcsf 
4jne  huile  rouçe-brune  j  épatHe  E!<c  alfe^  fétide.  Ou 
(itAinguoit  dans  ç^a  produit  une  od^ur  de  vinaigre  : 
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il  étott  évidemtvent  formé  d'huile  empyreumacique 
rétide  >  de  carbonate  8c  d'acétate  d'ammonaque  . 
e  Tou:  difTous  dans  une  graiule  quantité  dVau. 

Ce  qui  tLAoït  dans  la  cornue  croît  un  charbon  , 
qui  a  Uiiïe ,  par  une  longue  &  dirfi«.ile  combuf- 
tion  ,  environ  un  fuième  de  fon  pofds  de  cendres 
de  phofphate  de  chiux,&  d'un  peu  de  fable  mêla 
daUoid  avec  \t%J0Ârmh. 

Il  réfulie  de  cette  analyfe,  que  les /ôarmij  font 
compoféesd'uns  gt-ndi  quantité  de  carbone,  uni 
à  une  petite  quantité  d'hydrogène,  &  â  un  peu 
d'oxigène  de  phofphare  de  chruxj  qui  conAituè 
la  par'Je  foHJe  de  lînfèâêi  d'une  atfei^  grande 
quantité  de  réfine .  &  de  quelques  parties  d'albu- 
mine &■  de  gélatine  animafe. 

La  préfence  des  acides  acétique  &  malique,  qui 
y  font,  i  ce  qu'il  paroJt,  dans  un  état  dr  concen- 
tration &  en  grande  quantité,  adroit  d'étuniiEC 
les  chimiAe*.  Jl  feroit  difficile  de  concevoir  com- 
ment ces  petits  animaux  peuvent  vivre  au  milieu 
d'un  liquide  auAl  aigre,  fi  l'on  n'admetroit  que 
cet  acide  eA  féparê  des  autres  humeurs  par  des 
vaiffeauï  parcicuiiers  qui  ne  communiquent  point 
avec  les  organes  effentiels  k  !a  vie,  &  qui  ne  s'ou* 
vrMic  qu'au  dehors  dé  leur  cnrps. 

f^  préfence  de  l'aciie  malique  dans  \t%  fourmi^ 
nous  fournit  rociaHon  de  renucquer  avec  quellç 
protulïon  il  eU  répjnJu  dans  les  cumpofésauimatx 
&  végétaux  i  pfofuHon  qui  fans  doute  dort  étrç 
art  îbuétf  à  la  facilité  avec  laquelle  il  eA  formé, 
foit  pat  l'art,  foit  par  la  nature. 

Quoiqu'il  ne  foit  connu  que  depuis  peu  j  on  l'i 
trouvé  à  l'état  de  pureté  dans  tousl-js  fruits  à  pé- 
pins, à  noyau,  dans  un  grand  nombre  de  b,^if:£, 
dans  la  linueur  féparée  par  les  poils  des  Dois  th'r 
ches  i  à  1  eut  de  coinbinaifon  avec  la  cnaux  ,  8f 
fans  doute  avec  la  poiafle,  dans  Te  fuc  «Les  jou; 
barbes ,  des  craAuta  ,  des  inefembrianthemum ,  de^ 
aloés  ,  &c. 

On  fait  que  c'cA  îe  premier  acïJe  qui  fe  forme 
par  la  réa^tun  des  acides  ni'.rique  &  muriatique 
oxiçénés,  fur  toutes.  I>is  fubdaiic;:s  y«':taL$,  & 
animales  ;  il  fe  trouve  également  tout  formé  dans 
^:s  plantes  vivantes  &  Ivs  vTÎmauxvivaiis,  parti- 
culièrement dans  la' cla0e  des  infeâes. 

On  doit  Je  co^irideter  comms  l'ébauche  de  Pa- 
ctdification  dans  les  procédés  de  la  nature  &  as 
l'art  ;  il  précède:  la  fonuacinn  dcs  acides  uxifiq^uf 
&  acéteux.  Il  n'cA  befoîu ,  pour  opérer  cette  con- 
verlion»  que>de  diminuer  la  quantité  de,  fes  ,i^dî- 
catx  (  le  carbonate  &  l'hydrogéni.' )  ,  eti  y  iyoïi- 
tam  de  l'ox'gèrie  j  c'eft  aJnfi  que,  dins  Içs  opiti- 
tions  de  la  narure,  il  produit  IcS  aciiîes  tartarëux^ 
citrique  ,  oxaliq^ue  &  acéi^ux ,  en  perdant  une 
partie  de  fes  radicaux  ,  qui  fe  c^nve  rilf^nt  en  éau 
Qc  en  acide  carbonique  par  l'oxigène  attxipfpl^- 
lique.    i_^  ^  ^  ^         *i  ^.'   . 

La  niture  tén«^  donc ,  toutes  Tes  Fais  qu'elfe  bei^t 
^f.'olér  de  ptincipe.siiçcvfl4i;;rs^  ï  fptr.ic r  d'aoorj  • 
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que  enfuite  les  autres  acides  vég^tamej  S:  l'art  i 
cet  égatd  ,  coinuie  tuns  beaucoup  d'autres  cir- 
I'  confiances,  ne  Ijit  qu'imker  la  nature  lorfqu'il 
t'oLcupe  de  t'icidiBcation  des  cotnpores  végétaux 
&  animaux.* . 

A  ces  fait*,  ré&ihac  de  notre  aiulyfe  àesfour- 
mU ,  j'ajouterai  i^uel^ues  dtitaili  connus  avant  no- 
tre iiavai),  fie  i}uifonc  iiecetbires  pour  coropUter 
J  hilloire  chîrnique  de  ces  infeâes. 

Le^Jourmis  vivantfa,cecuËilit.sen  afTez  grande 

Siianiite  dansun  varefetmé^ahèreot  l'an  au  point 
e  le  rendre  irtelpirable  &■  acide  y  t\Us  y  pradui- 
fei.c  de  l'acide  catbon><)ue  :  ecrafées  fur  un  |>apier 
bleui  par  le  tournefol,  elles  le  tachent  fortement 
en  rouge. 

tes  foarmh ,  épuiléts  par  l'eau  bouillante  de 
tout  ce  qu'elles  peuvent  donner  par  ce  réai^il  , 
fouini/l'cii:  i  Lipicfleune  huile  d'un  jaune  verdà- 
irc,  concrcfcible,  fébriforme,  formant  preiqu'un 
dixième  de  leur  poiis. 

L'eau  oit  Ton  a  fait  bouillir  ces  infeAes  laillè , 
par  l'évaporation,  une  forte  d'exttJit  brun ,  Inii- 
de, acide,  amer, que  l'i^au  bi.  l'alcool feparcnt  de 
nouveau  en  deux  fubllaiice.. 

!1  refte  après  l'action  de  l'eau  5f  de  la  prifTe , 
fur  \cs  fourmij j  un  parenchyrae  folidc,  formaat  It 
cinouiéme  cie  leur  poids  prinutît. 

Hoftnannj  en  faifani  m^'érer  de  l'alcool  fur  les 
fvurmii  y  en  a  obtenu  une  teinture  aromatique  ^ 
précipitant  par  l'eau  ,  qu'il  a  nommée  tau  dt  m,i~ 
^aanimiti ,  a  caufe  de  Ion  od^fur  ambrée  fif  de  fa 
îaveur  chaude.  On  connoit  lodï'ur  de  mufc  que 
contractant  les  alimens  touchés  par  ces  infectes. 

On  a  rangé  \v>  fourmis  paruii  les  cortJiaux  ■■,  mais 
leur  uf;ige  médicinal  exige  des  précautions.  J'ai  vu 
de  l'eau ,  avalée  avec  quel>:tucs  fourmis^  donner 
une  foif  &  une  ardeur  vives,  avec  un  fenitment 
[  d'àcteté  douloureux  dans  l'tUomac.Ces  premiers 
^mptômes  futeni  promptcment  fuivis  de  colique 
oc  de  purgaiions,  accompagnées  d'éprcintes  très- 
forces.  L'erpèce  de  mabdic  produite  pjr  ces  in- 
fectes a  dure  quatre  jours  confécutifs. 

FOURNEAUX.  Les  foumijux  font  des  inftru- 
mens  de  chimie,  qui  fervent  à  contenir  les  matiè- 
res dont  la  combuftion  doit  procurer  les  degrés 
de  chaleur  néceOair.-s  pour  Us  differtnces  opéra- 
dons,  ainiï  ^ue  les  fuliAances  mêmes  auxquelles 
I2  chaJeur  doit  être  appliquée. 

Comme  les  chimilVes  ont  befoin  dé  tous  les  de- 
grés t^chzlcur  polfibles,  depuis  la  plus  foible  iuf- 
qu'i  la  plus  violente  ^  8c  que  la  ftruélure  des/oiïr- 
ntjux  contribue  infiniment  i  produire  lei  differtDS 
degrés  de  ch^ileur^  ils  ont  imaginé  une  mfiniré  de 
fourntau:,  de  fonne  &  de  conflruâion  différen- 
tes i  nuis  tous  ces  fuumtaux  peuvent  le  rapporter 
i  un  pi:t it.it ombre  de  dirpofitions  générales ,  dont 
;on  va  parler.' 


'     }\Lt  fvumeak  JimpU  eft  une  efpèce  de  tour 
creafe>  cylindrique  ou  prifoiatîque ,  à  laquelle  il 
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y  a  deux  portes  ou  principales  ouvertures  \  î'i 
tout  en  bas,  qu'on  appelle  lu  po/u  da  ctndrier^ 
l'autre  imméaiatenitnt  au  delTus  de  celle-ci  :  celi 
fetomle  fe  nomme  Ij  pont  àafoytr.  Eotre  I' 
&  l'auire  de  tes  portes,  le  fourneau  eft  travi 
horizontalement ,  datts  fon  intérieur ,  par  une  gtil 
qui  te  divilé  en  deux  parties  ou  cavités.  Va  pan 
intérieure  s'appelle  cendrùr,  parce  qu'elle  ic( 
lescendresqui  tombent  continuellement  du (ori 
la  porte  de  cette  cavité  fett  2  donner  encrée  à)'; 
necciTaire  pour  entretenir  la  combuflian  danj  1' 
lerieur  ditfoiàraitiu.  Lx  cavité  fupet ieure  fe  aaw 
le  foyer ,  parce  quelle  contient  les  toatièica  to 
buflibles  :  ta  porte  du  foyer  feri  à  y  îniroduiie 
nouveau  charbon  à  melure  que  celui  qui  y  a  èl 
mis  d'abord  fe  confume. 

Cefvuraeau  fimple,  affcx  ftmblable  iteui  (^ 
on  fe  lert  datw  les  cuiiîries ,  cit  lutHlant  pour 
infinité  d'opérations  de  chimie.  On  peut  ^1 
dans  Ton  foyer ,  au  milieu  des  charbons  »  des  in 
fets  pour  y  fondre  des  fubitanccs  très-iubblts, 
tel'.es  que  le  plomb,  Cctaiu,  le  bîfhiuth,  fcc  ,(n 
pour  y  calciner  des  matières  qut  ne  demandent 
que  peu  de  chal^eur  pour  leur  cakinatton^  telles 
que  l'alcali  pour  le  bU'U  de  PruiTe,  &c. 

On  peut  placer  aufii  fur  ce  fournfju  des  baffinel 
pour  les  évapoT étions ,  des  alambics  pour  dittilicc 
au  bain-marie ,  des  caprutet  remplies  de  fable pcui 
des  digeilions  &  des  ditlillacions,  tant  iribmbic 
qu'à  U  cornue ,  qui  doivent  fe  faire  au  bain  it 
l'ablc  &  à  une  douce  chaleur.  On  voit  un  de  en 
fournraax  plamkt  IX ,  clujfe  prtmurt  dis  infiraïuv 
à'  fourneaux. 

Comme  pluiîeurs  des  opérations  qui  fe  font  foi 
ce  fourneau  font  quelquefois  très- longues  ,&  qui 
eiige  un  foin  perpétuel  pour  remettre  du  chaibon, 
les  chimifles  ont  imaginé  d'y  ajul^er  un  nu^ifin 
de  charbon,  en  forme  de  tout  ctcufe,  ferTte 
d'un  couvercle  pat  en  haut,  &  difpofee  de  n.- 
nièrequ'à  mefure  que  le  chai  bon  fe  consume  djis    < 
le  foyer,  celui  de  la  tour  y  tombe  pour  te  xtru- 
plir  :  cefo/irueaa ,  ainfi  difpofé  ,  porte  le  nom  dV 
th^nor  o\\  fourneau  des  pa'tjfeux.  Li  figure  XXXlït     ' 
cJaJfe  première  des  ir.Jirumt/U  &  fourneaux ,  repli-     ' 
feute  et  fourntJu.  ^^^ 

X^.  Le  fouriuau.  de  lampe  eft  utie  efpèce  d'ad^H 
nor  ,  dans  lequel  la  chaleur  eft  produite  Se  cn^^^ 
tenue  pat  la  flimme  d'une  lampe  qu'on  introduit 
dans  Ion  intérieur.  On  fent  bien  qt»e  celui-cr 
befoin  ni  de  cendrier,  ni  de  grille ,  ni  de  foye; 
n'a  qu'uiîc  ieule  ouverture  par  en  bas,p3r  taqt 
00  introduit  la  lairpe,  8f  une  tfp^ce  de  petite  1 
minée,  pratiquée  dans  la  partie  Lterate  &  fiii 
rieure,  pour  fjïre  circuler  l'air  qui  doit  enirt  ' 
la  âatcme  de  la  lampe,  &  donner  iiTue  à  la  fu 
Qe fourneau  eft  com!node  pour  les  diflillationi 
dijîeftions  qui  ne  demandent  que  fi-rt  peu  de 
If  ur  :  on  peut  y  an:fti'r  un  bain  marie  ,  uncca, 
à  bain  de  fable;  il  eO  fiirtout  très-utile  puurlei 
digcftions.  La  fgurt  KXXll  j  elaffe  prurùkit  ea 
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kfrmttu  &  fourneaux  j  montre  voifourtuau  i  )am- 

:,  for  lequel  efl  un  bain  de  fable  pour  diftiller  ï 
cornue  ,  &  la  figure  XXXlIl^  même  claffe ,  fait 
voir  le  même  ym^Rf^u ,  fur  lequel  eft  monté  un 
ilmbfc. 

]*.  htfimrneau  dt  révtrhere  n'eft  que  \efoanieau 
-m^f  dont  le  foyer  eft  furmonté  d'une  bamle  de 
néaK  diamètre  &  de  même  forme ,  laquelle  efl 
«rdioaircment  cylindrique.  Cette  pièce  eh  traver- 
#!e,  dans  fa  partie  inférieure,  par  deux  barres  de 
ftt,  affujetties  horizontalement  &  parallèlement 
Tne  à  l'autre.  Se  elle  a,  à  fon  bord  Tupérieur, 
«oeéchancrure  demi<irculaîre.  Cette  pièce  forme 

rrconféquent  une  trcilîème  cavité. On  ta  nomme 
Ithngtoirt,  parce  qu'elle  elt  deftinée  à  coiitenir 
kicomues  qui  renferment  la  matière  fur  laquelle 
i  s'agit  d'opérer.  L'échancrure  demi-  circulaire 
d'en  haat  eu  faite  pour  donner  pafifage  au  col  de 
hconaiej  lequel  doit  être  iocUne  fous  l'angle  de 
^nrame-diiq  degrés. 

Les  deux  tûrres  qui  font  au  fond  du  laboratoire 
ferrait  à  foutenir  le  vaifîVau  qu'on  y  place. 

Au  jefliis  de  h  pièce  dont  on  vient  de  parler, 
fc  irtace  one  quatrième  pièce  qui  a  la  forme  d'une 
wotw  f|rfkénque  ou  d'un  dôme  furbaiilé^  figure 

a'  là  a  fait  dooner  en  effet  le  nom  de  dôme.  Ce 
le,  de  même  diamètre  que  la  pièce  fur  laquelle 
3 dut  s'ajufbr^  a  auflî,  dans  fon  bord  inférieur, 
ne échancrure  demi-circulaire, qui  répond ^ celle 
ée  deflbus ,  &  avec  laquelle  elle  forme  une  ou- 
Tcitate  totatemenc  circulaire.  Le  dôme  a  ^  dan^ 
fonfommef ,  une  autre  ouverture  en  forme  d'un 
bout  de  tufau,  qui  doiuie  paSage  à  l'air ^  &  qui 
fen  de  cheminée. 

L'alage  du  dame  efl  d'entretenir  U  chaleur  tout 
auMir  de  La  cornue  qui  efl  placée  dans  le  Jôur- 
aui,  8r  d'appliquer  un  cenam  degré  de  chileur 
i  il  partie  fupérieure  ou  voûte  de  la  cornue ,  en 
hfiifant  réfléchir  ou  réverbérer  :  de  là  vient  qu'on 
hidonne  aufli  le  nom  de  réverbère.  Par  cette  dii- 
ftfition  les  vapeurs  qui  s'élèvent ,  font  détermi- 
Uèei  plus  efficacement  à  enfiler  foo  col.  On  peut 
)oger>  d'aptes  cette  l'efcription,  qu'il  ne  fert  que 
ponr  les diftîllations  à  la  cornue,  dans  lefquelles 
■tine  on  a  befoin  d'un  degré  de  chaleur  d'une 
cenaine force.  On  diflitle  éamle  fourneau  de  ré- 
nrbère ,  foit  à  fvn  nu ,  en  plaçant  la  cornue  direc- 
Knent  fur  les  barres,  foie  au  bain  de  fable,  en 
^açanc  lur  ces  mêmes  barres  une  capfule  de  fer 
itfaancrée  aufiî  en  demi-cercle  à  fon  bord  Cupé- 
rifur.  On  mec  un  ou  deux  travers  de  doigt  de 
lible  au  fonJ  de  cette  capfule  ;  on  y  place  la  cor- 
me, enfuite  on  achève  de  remplir  de  fable  jufque 
fur  la  voâte  de  h  cornue. 

Si  l'on  a  befoin  que  la  chileur  Toit  d'une  cer- 
nine  force ,  il  faut  avoir  foin  que  la  capfule  à 
blinde  làble  foit  d'un  diamètre  moindre  que  l'in- 
térieur du  fourneau,  en  forte  qu'il  refie  environ 
fefpace  d'un  doigt  de  vide  encre  l'un  &  l'autre, 
•uepié  du  c6té  du  col ,  oi^  les  édunciiues  du 
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fourneau  8c  de  la  capfule  qui  fe  répondent  ^  doi- 
vent fe  joindre  exa^menc. 

Li  figure  X, claffe  première  des  infimmens  if  four- 
neaux  ^  xeytéftmç  au  fourneau  de  réverbère ,  dan» 
lequel  eft  placée  une  cornue  adaptée  à  un  balloa 
fouienu  par  un  fupport. 

4*.  Le  fourneau  de  fufion  ,  qu'on  nomme  aufli 
fourneau  à  vcof ,  elt  deftiné  i  produire  1ë  plus  grand 
degré  de  chaleur  poflible  fans  le  fecours  des  fouf- 
flecs.  La  conflruétion  de  c^  fourneau  doit  donc  être 
telle,  qu'il  fe  forme  un  courant  d'air  déterminé 
à  travecfer  perpétuellement  le  foyer ,  &  l'on  fent 
bien  que,  plus  ce  courant  d'air  fera  fort  &  rapide, 
&  plus  la  chaleur  fera  conliderée  dans  l'intétieui: 

àw  fourneau. 

JLe  grand  moyen  pour  produire  cet  effet ,  c'eft 
de  mcnager,dans  h  partie  fupeneure  i\\x fourneau^ 
un  efpace  fermé  de  tous  les  côtes,  excepté  pat 
en  haut  &£  par  en  bas,  p:rce  que  l'air  contenu 
dans  cctre  cavité,  étant  raretie  &  ch.ifle  par  la 
clulour  que  pcoduifent  les  matières  qui  btulenc 
àitM  h  fourneau,  il  iè  fotme,  dans  cet  endroit,. 
uii  \idc  que  l'air  extérieur  rend  néceflaite  à  occu-  - 
per  en  vertu  de  la  pefanteur. 

Cela  pofé ,  on  fenc  bien  que  le  fourneau  doic 
être  difpofe  de  manière  que  l'air  extérieur  foie 
foicé  d'entrer  par  le  cenaritr  ^  te  de  traverfer  le 
foyer  pour  aller  remplir  le  \ide  qui  fe  forme  con- 
tinuellemenc,  tant  dans  riiicétieur  au  fourneau,  que 
dans  fa  cavité  fupérieiue. 

Il  faut  observer  à  ce  fujet,  que  la  colonne  d'air 
qui  répond  à  la  partie  fuperieure  Aw  fourneau  étant 
un  peu  pius  comte  >  &  par  conféquent  un  peu 
moins  pefance  que  celle  qui  répond  i  la  partie 
mferteure,  l'air  paroît  déteimine  natiuellemenc  i 
entier  par  le  bas  &  à  foriir  par  le  haut  du  four~ 
neaUf  en  force  que  fi  et  fourneau  étoit  un  cyhndre 
creux  d'égale  ouverture  par  en  bas  &  par  en  haut , 
ac  que  le  foyer  fût  au  milieu,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  l'air  le  traveiferoii  de  bas  en  bautj  mais  fi  , 
au  lieu  d'être  ainfi  dîfpofé,  le^^m/du  {e  rétrécit 
par  le  haut  &  dégénère  en  u:i  tuyau  d'un  moindre 
diamètre ,  alors  l'air  raréfié  fe  trouve  forcé  d'accé- 
lérer confiderabkment  foncoursenpair.:nt  par  cet 
efpace  plus  étroit,  &  Curnionte,  avec  bf  aiic  oup  plus 
d'avantage  ,  la  prelfion  de  l'ait  fupéiieLir.  I!  lijit  de 
là  que  l'air  qui  s  introduit,  par  la  partie  inférieure 
du  fourneau  ,  pour  remplir  le  vide  qui  fe  forme 
continuellement  dans  la  partie  fupêrirure ,  pafïe 
d'autant  plus  rapidement  à  travers  le  foyir,  qu'il 
trouve  moins  d'obiîacle  par  le  b^ut,  &:  que  par 
conféquenc  cette  ditpofition  du  fjurneau  déter- 
mine néceifairement  un  courant  i  air  fort  &  ra- 
pide â  le  traverfer  iie  bas  en  haut. 

Il  efl  aife  de  fentîr,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
dit,  que  plus  l'efpace  oà  l'air  fe  raréfie  dans  U 
partie  fuperieure  du  fourneau  de  fufion  eft  graitd  » 
&  plus  le  courant  d'air  extérieur,  qui  eft  forcé 
d'entrer  dans  \e  fourneau  pour  remplir  ce  vide,  eft 
fort  8c  rapide  j  8c  pUis  pac  conlcqMem  le  duiW» 
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rempbcer  telni  que  \tfournttiu  raréfie  j  «  qu'il 

"c    peut  fjîre  qu'en  paHant  i  travers  Aufourfunu^ 

putf«^u<-  c^  fo^nuau  fe  troave  placé  préLifcment 

»-ai»^    U  commojiicaTtjn  entre  la  pièce  inférieure 

^  la  lupérienK  î  miisalnrs  il  •  ri  evidi  nt  que  c'c-ll 

'^   c  hjmbie  même  dans  liquelle  fe  trouve  le/o^r- 

"f**-"  ,  qui  fjit  funâion  de  la  chipe  &  du  tuyau  i 

^  *"^  fequi  atiive  dans  Us  four*  de  verrcriej.  Ces 

L'-'lJ  rs  fohc  établis  fur  dci  terrains  voûtés,  qui  Itut 

^■"Venrdeceiidriirs.  Lacipante  intérieure  de  ce» 

**^rs  trt  très  grande,  &  n  eft  occupée  ou'en  pe- 

''»^  partie,  tant  par  les  mitières  comhi]ntDlt«,que 

\^^.  '«  pot*  t|ui  conmnnent  le  vtrrc  :  d'où  ii 

*'î"ive  qu>  l'air  du  cendritr  s'y  intîmiuît  contt- 

M   Ucment  pour  remplir  ce  vide.  D  ailleurs,  U 

_.*ïileu-  eri  toui'iurs  très- grande  dans  les  halles 

'^^s  lefqueUes  font  tes  fours  de  verrtri.s  (  I  air  y 

-.•I  par  conféqu^.nt  toniinutllemcm  raiéfié  ,  tn 

^'te  qu'elles  fervent  comme  de  clia|>ci  &  de 

•uyaux  pour  afpiier  aufTi  l'air  des  foutLirainî. 

A  l'égaîd  du  tuyau  qu'on  adapte  au  tcnJri.r 
^u fouttitau  de  fuuon  pour  y  amener  latr  exté- 
iTi-ur,  il  06  contïibue  abfolunient  en  rien  à  faire 
^xrer  davantage  cf  faur.itau ,  iî  ce  n'ifl  dans  le  cas 
Tiù  li/vurafoj  feioii  placé  dans  un  hboritoire  fort 
petir  &  txadt.mjnt  tiosi  car  alors  l'air  de  ci  1jS«- 
«aroire ,  «tant  hieniôt  échauffé  &  raréfié,  feroit 
moins  propre  à  donner  de  l'a^tivicé  au  feu  du  four- 
meau,  que  l'air  plu»  frais  que  le  tuyau  dont  il  s'agir, 
tire  de  l'ext  n  ur. 

On  voir,_/!^uvX/,  dd^t  pumtert  Jts  infimmtns 
£f  /o}trnea*x ,  un  fourneau  de  f.fon  avec  fa  che- 
tninéï'. 

f*.  la  fourneau  qu'on  nomme  foifntaa  de  eou- 
peûg ,  eft  de  figure  priimatique  qu idringulaire  t  il 
firrc  principaltmeui  ï  faire  les  etliis  du  titre  de 
l'argent  ou  ceux  des  mines  tenant  arpent.  Ce  four- 
ntjù  eft  compofé  d'un  cendrier  ,  d'un  foyer ,  5f 
d'une  efpèco  de  chape  qui  le  t;rfnine,par  le  hjut, 
en  une  pyrjmii^eqnarlrangulaire  tronquée. Le  foyci 
&  le  ctniritT  d  i  fait' ne ju  d'cflai  ne  fr)nt  point,  à 
proprement  pjilcr ,  f-parés  l'un  de  l'autre  ,  parce 
qa'il  n'y  a  pas  de  prille  dans  ce  fourneau  ;  en  fotte 
que  le  charb.'in  qu'il  contient,  tombe  iufque  dans 
k  bas.  Il  a  tro-s  pttites  portes  dans  fa  partie  inté- 
rieure, deux  latérales  &  une  antérieure.  Au  def- 
rusdecellededevanr,ily  aune  quatrième  porte, 
placée  comme  celle  du  toycr  Au  fouratau  fimple, 
&  tn  b*s  de  cette  porte  font  dt'ux  barres  de  fer 

r lacées  hiriiontalcment  flf  parallèlement  l'une  à 
autre  djns  finît  ieur  au  fourneau.  Ces  barres  fonr 
d  Itir.ées  i  foutenir  une  moi^fl-,  dont  loiiveiiurc- 
répond  craâ  mt-nt  à  celle  de  la  porte,  8f  c'fft 
dans  cec;e  mouRe  qu'on  place  les  coupelles  fie 
autres  vaiffcaux  qui  contiennent  la  matière  à  la- 
quelle en  veut  .ippliquer  la  chaleur. 

I.a  rh>pe  de  tç  f-ume-tu  tft  tronquée  par  le 
haut,  ainfi  qu'on  l'a  dit ,  &'  cela  lui  forme  mie 
Ouverture  afiez  s;rai)de,  par  laqui^llc  on  iittrodiiic 
chàcbon.  Quelques-uns  de  cei  fourneaux  ont  un 
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oeil  à  la  partie  antérieure  de  feur  chape,  par  le* 
quel  on  peut  introduire  une  branche  de  fer  pour 
faire  deictndre  le^harbon  Se  obfcivet  l'ints^neur. 
Il  y  en  3  aufli  dont  la  chipe  le  termine,  à  fort 
lo.Dinet ,  par  une  pièce  qui  dégénère  en  un  bout 
de  tjy.u.  (  ettt  pieciî  a  fa  contmtidité  dans  cer- 
taiites  ocialto '» }  ur ,  quoique  l.i  capacité  inti$- 
rieurt  de  iàfounte-nt^y  contpri^  tt.ll  tie  fa  cha^e, 
le  talfc  tirer  fuâiC.fmnirni:  pour  ces  furies  d'.'peni- 
tioiis ,  il  peut  ariivfi  qu'on  ;iit  b"-fr>'n  d'atigiiicnter 
lich.ilrur  &i  ori  y  parvient  a!roTncnten.iiurtant  hfl 
tuy-u  d'afpirat'on  a  U  chape.  tX.ns  Ij  fi^wt  X*^/, 
ciëffe  rrtTilirc  de*  tnfirument  6"  fourne^uK ,  l'on  vok 
itti  Jcurtrau  de  cnupclte. 

hif^u'tXyiily  mlmechjfet  fait  voir  une  coupt 
ia  fourneau  de  toupi  Ile. 

6".  Il  y  a  des  opf'tations  qui  doivent  fe  faire, 
foit  dans  \f  founui:u  à  moujle ,  foîi  Jaris  (.ctui  de 
r:'verb  re,  S:  qui  dttnanrtînt  :e  digfé  de  ftu  de 
fudoij  1^:  plus  foi  t.  La  dirtillation  uu  plioiphoie  'le 
Kti>'kt,i ,  par  ex.mpL  ,  exige  une  chjltur  biei> 
(upérieure  à  celles  des  fourneaux  qui  fervent  auc 
dmitlaiiors  ordinâirrs,  quoiqu'elle  ne  loit  pas  É 
beaucoup  piès  autTi  connJerabk'  que  l'ont  cru  Iw 
pfL-micTs  chimillcs  qui  ont  fait  du  phofphare  en 
France  j  de  même  Us  tîTiHi  de  porcelaine  &c  dt 
vitrification  ,  qu'on  doit  faire  ttèi-propidn)ent  , 
&  par  cetttf  raifon  fous  une  moufle  ,  esig-rn  une 
ch.ikur  très-vioUntf,  qu'on  ne  peut  obtenir  daas 
\e  fourneau  d'tffai  ordinaire.  On  peut,  dans  ces 
cas,  a;uller ,  foit  m  fouratau  à  didilltri/oit  ai» 
fourntmi  à  moufle,  une  clupe  &  un  uiy^u  d'aîpi- 
ration,  feukbUbles  à  ceux  d\iJou-neaa  de  li.fion, 
&  par  ce  moyin  on  obtient  taciUmenr  une  iha* 
leur  auffi  forte  q  'on  le  dtfire.  Lt  fi^-u-e  Xf^/1 , 
tfjjfe  p'cm-trt  des  ir.firument  ^  fourneuuX  t  rou.'trO' 
nne  moufle  deflinée  i  entrer  dlns  le  foun.eoM  de 
coupe' le. 

7*.  Les  chimiftes  ont  imaginé  un  tr^s-granâ 
nombre  dautre!i/<>;*™fûi(jf,  &'tnéme  dt  rres-cci»> 
pliqujS}  pour  remplir  dvs  vu^sparticulièrc^  i  mai» 
ils  (ont  la  plupait  en^baitalhos  ,  nul  eiiterulus  & 
même  inutiles.  On  peut  alTuier  qu'il  n'y  a  point 
d'opération  de  chimie  qu'un  artilte  intelli^.  nt  no 
puifTc  i-xecuter  paifaiïcmtnt  avec  les  feuls  four- 
ntaux  dont  on  vient  de  donner  la  defcription  lom- 
maire. 

Tous  ces /b«fflM«r  peuvent  fe  fti  e ,  ou  porta- 
tifs ,  conftiuits  en  terre  cuite,  ccitles  de  fer  , 
revêtus  de  tôle  11  l'on  veut  !  s  rrnvlre  r!u*  dura- 
bles,  011  fiïcs  ou  Itjbles,  maçoniiés  tn  uii-im-s  6c 
en  tuileaitx  :  cela  dépend  de  leur  grandeur  tk  de 
ta  dirpofiiton  particulière  du  Iiboiatoire;  mats 
en  gencial  Its  funrmaux  poitatifs  lont  b::jucoup 
pfus  commodes  pour  les  laboratoires  particuliers, 
oill'on  refaitQUf  desexpetiïncesderechenh.s. 

La  matière  de  tous  U%  fo.irntaax  chimiques  eft" 
toujours  une  argile ,  qui  en  gcnéral  doit  l'ire  de 
bonne  qualité.  Il  n'y  a  aucune  dirïïculic  pour  tous 
ceux  de  cGi  ftfurnta»»  qui  ne  font  pas  deftinés 
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prtxluire  un  degré  de  chileur  très- violent.  Les 
argiles  communes  peuvent  écie  employées  ï  leur 
coiiitru^bon  i  ils  durent  ordinairemL-nt  affei  long- 
«ms,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  où 
l'on  doit  faire  Us  opérations  au  plus  grand  feu. 
La  violence  de  la  chaleur  tourmente  ,  tait  fendre 
&  détruit  \ei  fourneaux  fouvent  mÔuie  avant  que 
l'opération  foit  achevée  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
conftruits  avec  une  argile  des  plus  pures  &  des 
plus  rétraâaires.  (  f^oyr^l  cellts  qui  convUnncnt  à 
tel  ufage ,  aux  mou  ARGILE  fr  PotéRII  S.) 

Il  ne  faut  point  penfer  a  mettre  dan*  ces  four- 
meaux  des  barres  ou  autres  l'upports  de  fer,  farce 
que  ce  métal  tfl  fondu  j  calciné  it  détruit  tris- 
promptement.  Tous  les  fupports  de  l'intérieur  de 
CCS  fourneaux ,  qui  alors  font  de  briques  ou  de  lui- 
leaux,  doivent  être  de  la  même  argile  dont  le 
fourneau  eft  cooflruit.  Comme  la  chaleur  eft  beau- 
coup moindre  dans  le  tuyau  dafpiration  que  dans 
le  corps  du  fourneau,  il  eft  aflcz  ordinaire  que  ce 
tuyau  (oit  de  tôle ,  comme  ceux  des  poéUs  ,  ex- 
cepté dans  fa  partie  inférieure  j  où  il  doit  toui  urs 
être  de  lerre.  Ces  tuyaux  de  tôle  ont  pluiieuis 
avantagea  i  ils  font  maniables  Se  légers }  ils  ont 
aulfi  un  gtaid  inconvénient  jc'eft  que  leur  l'uifacc 
intérieure  fc  calcine  i  ce  qui  eft  caufé  qu'aulfiioi 
que  la  flamme  les  iraverfe,  il  s'en  détache  une 
granJe  quantité  d'écaillés  avec  bruit.  Or,  tes  par- 
ties de  tti ,  tombant  dans  ic fourneau ,  s'appliquent 
fur  les  creufets  &  fur  les  mouftes,  &  en  occa- 
fionnent  la  fonte  &  la  dcftru^ion  ,  parce  que  le 
fer  cW  un  très-grand  fondant  des  argiles  ;  c'eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  que  le  tuyau  d'afptration 
foit  Ce  terre  dans  toute  fa  longueur. 

Lorfque  ce  tuyau  eft  long ,  il  a  bcfoin  d'être 
miintenu  ,  dans  fa  fttuation ,  par  quelques  anneaux 
ou  crochets  da  fer  i  mai^  il  faut  les  arranger  de 
manière  que  le  tuyau  puifle  avoir  du  jeu  en  tout 
fens,  parce  qu'il  s  alonge  &-'  fe  raccourcit  fuivant 
le  degié  de  chaleur  qu'il  éprouve ,  &  que ,  s'il 
étoit  ^xé  ds  nunière  qu  il  ne  pilt  fe  prêter  à  ces 
atongemens  &:  ractouiciflemens,  il  aémonteroit 
Ce  fendroit  le  fourneau  ou  fc  brifetoit  lui-même. 

i.tsfoiirnf'iMX  décrit;  Aixn  cet  article  font  ceux 
qui  fervent  &  qui  font  néccflaires  daru  les  labu- 
■  latoircspoui  les  différente»  opérations  de  chimie. 
11  y  en  a  plulî  .urs  aut:es  ufités  dans  les  arts  «dans 
lesmarufr.ctutf<.&  dans  les  travaux  en  grand,  tels 
que  les  fouis  de  verrdries ,  de  faïence  &  de  p'tr- 
celainei  les  foLrHmjx  des  fonderies  des  minrs.  Ou 
rtouvera  ce  qui  concerne  en  particulier  chatun 
de  ces  fours  uu  fourneaux ,  aux  articles  d^  s  arts 
lians  tel'queU  oo  ks  emploie.  D'ailleurs,  leur  ftruc- 
ture  fe  rapporte  tonjouis  aux  principes  génétaux 
établis  ihns  le  préfenc  article,  que  j'ai  tiré  en  par- 
tie du  Duliontaire  de  Chimie  rte  Macquet.  (  V -  ) 

FOURNEAUX.  {Femact$.)  (Métallurgie.) 
V'ailTtaux  d'unt  grandeur  fnuvent  coiifîdérable  , 
lieftiites  a  cenfecmer  du  combuiliblej  &  à  concen- 
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trer  le  calorique  qui  t'en  dé^ige,  ^nfi  qu'i  le 
diriger  conveiîablemem  fut  la  fubihnce  qu'on  exr 
po(é  à  l'action  deceiélemtnt,foitpoat  la  chau0'cr, 
foit  pour  li  erit'er  ,  fort  pour  ta  tondre.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  à:: i  fourneaux  à  fondre,  (f^'oy^ 
au  mot  Grillage  ceux  aejiinèt  à  ettie  denùkre  trpi' 
ration.  ) 

On  peut  divifer  \e%  fourneaux  àfoiàrc  eo  quaiie 
claffts. 

1*.  Fourneaux  Drdin.iites'i  ce  qui  comprend  le» 

hauts /ôiWnMa*  &  \ts  faurnejux  à  md/icht. 

i<».  Fourneaux  à  réverbère>avecou  fans  fouÔlct. 

J*.  Fourneaux  fembUbles  aux  feux  de  forges. 

4*.  Fourneaux  à  creufet. 

La  première ctalfç comprend  lesAjatiy»urB/««», 
qui  font  ceux  dont  la  hauteur  ex:ède  huit  mètresi 
Xtifùiàrneaux  ordinaires  ou  aemi^haucs  feameaux^ 
qui  ont  depuis  deux  mètres  H  demi  jufqu'i  huit, 
bc  enfin  \c^  fourneaux  ù  manche ,  dont  U  haureur 
varie  enrre  un  mérre  Se  deux  mètres  &  demi. 
Tous  ces/ourrt<!j*or  ont  quelques  rapports  entr'cux, 
tant  diMS  leur  confttuftion,  aue  dans  ta  maaièie 
dont  on  y  traire  les  marières  a  fondre. 

i".  On  y  fond  Its  minerais  en  les  y  dtfpofaot 
par  malTes  ou  couches  alterrutives  avec  du  chai- 
t>on  de  bois  ou  de  houille. 

z".  I,e  feu  eft  animé  par  un  courant  d'air  pro- 
venant d'une  machine  ioufllante  ,  &  te  minerai  y 
eft  fondu  &c  réduit  (  défoxigéotr  )  en  même  tems. 

J*.  La  panie  principale  de  ctifourneaux  confifte 
en  une  efpèce  de  cheminée  en  forme  de  puits;  es 
qui  leur  fait  donner,  en  allemand,  le  nom  de 
jchacktofcn  (  faurr.eaux  à  puîts). 

Les  minerais  doivent  être  traités  ici  avec  omI- 
que  précaution,  parce  qu'ils  font  expnfès  à  le  or^ 
1er.  Les  objets  principaux  font,  i*.  de  mettre  k 
minerai  &  le  charbon  dans  un  rapport  conveni- 
ble  >  i**.  de  proportionner  te  vent  à  La  quantité  di 
charbon  :  trop  de  vent  brûle  le  métal. 

Le  caraâère  principal  des  fouriuaux  k  rêver' 
bère  ,  c'cft  que  la  fubflance  i  tondre  o'eft  pas  in- 
médiatement  en  contai  avec  le  combuAible  ;  elle 
eti  fui  une  aire  féparée ,  &  elle  eft  nùfe  en  fufion  pu 
U  fljmme  du  combuftible.  La  flamme  eft  très-pM 
propre  i  défoxider  :  air>fi  ,  lotfqu'on  veut  ttduifi 
un  minerai  métallique,  il  faut  a/uuicr  une  fubf* 
tance  qui  foit  propre  à  produire  cet  effe;  :  c'tA 
aidd  qu'en  Angletetre  on  mêle  les  minerais d'éuin 
avec  de  la  poulfière  de  charbon.  Il  y  a  pluiîws 
tr.iVaut  métallurgiques,  tels  que  1  aâinage  ^ 
plombs  d'truvre ,  dans  lefquels  on  a  piioc^ok- 
ment  pour  but  d'oxide-  ;  pour  atteindre  trfusul'^ 
ment  ce  but,  on  adapte  des  foutHctsaux^on"^ 

lly  ades/oarnfijax.  tels  que  ceuicnufatt^itf 
les  forges  J  U  cataJa\c^  eut  confiftent  en  de  ninptti 
creux  carrés  ou  tonds,  t'iiis  dans  la  terre  ouda-'f 
de  la  maçonnerie,  &  revêtus  de  brifque  :  ooip^i 
dans  &  fur  cts  creux  un  ras  de  charbon  (SélaPS' 
avec  la  fubftaiice  à  fondre  i  on  illume  5:  on  a-iipe 
le  feu  pat  des  ioufEets  ou  pat  un  courant  aitu.':U 
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fie  la.  fubflance  ,  en  fond^int ,  paiTe  ï  travers  les 
chjtbons ,  Se  va  fe  riHcmblcr  dxns  le  creux.  On 
peur,  diDS  ces  fvwntaux :,  oxidrr  ou  deloxider  à 
volonté ,  félon  que  l'on  dirige  le  vent  fur  la  malTe 
Qui  (.11  dam  le  creux,  ou  qu'on  l'en  éloigne.  Les 
fcuK  dci  aHâneries  de  fer ,  ceux  du  ratfinage  de  i'jr- 
.  gent ,  &c.  te  même  les  foumtiux  Je  liquation  , 
appartiennent  à  cette  claiîe. 

Lt%  fourneaux  à  creufe  ts  ne  font  que  àçi  fourneaux 
descfpèces  précédentes,  dans  lefquelson  peutdil- 
çofer  des  cieufets  de  terre  »  de  fer  ,  de  carbure  de 
fer ,  &c.  où  l'on  me:  les  fubflances  à  fondre.  Ce 
modî  de  fnfion  a  certainement  un  giani  avantage 
fur  tous  les  autres  lorHy^'on  ne  vent  pas  oxtder, 
&  qu'il  faut  par  conl^quânt  défendre  l'accès  à 
l'air.  Il  efl  feulcmem  fâcheux  que  ce  mode  exige 
beaucoup  de  combultible  &  de  ttms  >  &  qu'il  ne 
puilTc  être  employé  en  grand  :  auiVi  ne  l'emploie- 
t-on  guère  que  pour  la  compofition  des  mélanges 
métalliques,  pour  la  purttica:ion  des  métaux  ,  la 
préparation  des  verres  métalliques  ,  &c.  Ln  four- 
neaux des  manuf'fturcs  de  laiton  û  de  cobalt  ap- 
partiennent i  cette  clalTe  :  on  peut  même  y  mettre 
ceux  i  l'aide  defquels  on  retire  les  bifmuths  par 
une  forte  de  liquation.  {Extrait  de  li  MûaUurgie 
de  LampadiiiJ.) 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  fur  les  détails  des 
dirpolitions  i  faire  lors  de  l'établinement  d'un 
fourneau  t  fut  la  nature  des  matériaux  à  employer 
dans  leur  conOtu^ion,  fur  les  dimentîons  i  leur 
dofincT,  &c.  Tous  cts  objets  varien:  fuivant  l'ob- 
jet particulier  auquel  on  deftine  \e  fourneau  ,  & 
fuivant  la  fubftance  qu'on  defirc  y  traiter,  (^^oyti 
i  ce  fujet  /«  mofi  Argent,  Cuivre,  Plovb, 
ÉfAtH,  &c.  dans  ce  Diilionnaîre,  Ifc  fiirtour  ce- 
itti  Forgés  dans  les  Arts  Se  Métiers  de  cet  ou- 
vrage. >(D.) 

FRIGORIQUE,  FRIGORIFIQUE.  Nom  donné 
par  quelqoes  phyticiens  à  un  prétendu  fluide  op- 
pofé  au  calorique,  &  dont  l'efliei,  fur  les  coips 
qu'il  pénètre,  efl  de  les  refroidir  ou  d'abaifl'er  leur 
terppérature.  Malgré  les  recherches  qu'on  a  fams 
fif  les  expériences  qu'on  a  tentées  pour  reconnoi- 
tre  l'etiftence  de  ce  fluide ,  on  n'en  a  pu  donner 
aucune  preuve ,  &  il  n'eft  admis  par  aucun  phyfi- 
cien  habile  ni  par  aucun  chimille  exa£t.  On  atrri- 
bve  le  froid  à  l'abfence  du  calorique.  (  i^oyerjes 
mots  Calorique.  Chaleur,  Froid  Ù  Re- 

TROlOISSBMENr.) 

FRITTE,  FRITTER.  On  appelle  fritte  une 
matière  ou  un  mélange  fufible,  dont  la  virrilîca- 
Ûon  eft  commencée;  elle  coniienc  différentes fuhf- 
tances  fufceptibles  de  palier  à  l'état  de  verre ,  mê- 
lées en  diverfes  proportions,  8f  chauffées  jufqu'i 
ce  qu'elles  commencent  ï  fe  combiner  &  à  fe  nt- 
moilir  pat  leur  fufion  réciproque.  Ce  font  prefque 
toujours  dts  fables  mêlés  avec  des  alc.dis  fixes  8c 
des  oxides  rat-talliqu  s.  On  noaune /rirrrr  l'ope- 
CutJdtt.  Ttme  ly. 
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ration  même  par  laquelle  on  commence  cette  vi- 
triBcatioiu 

Lesfriuet  font  faites  pour  préparer  ï  U  fabri- 
cation ,  des  verres ,  des  émaux .  des  couvertes. 

{P^oye^  ces  mou.) 

FROID.  Le  mot /rtf/'i/ exprime  une  fenfation 
que  nous  fait  éprouver,  par  fon  touth^t  ,  tout 
corps  qui  nous  enlève  du  cal  >rtque.  Quelques 
phyficiens  ont  cru  que  cette  fenfation  éioit  pro- 
duite par  un  fluide  particulier,  qu'ils  ont  nommé 
frigorique  OU  f^'ic^^^i-'*  (  voy«r{  ces  mots  J  i  mais  le 
plus  griini  nombre  penfe  qu'elle  efl  duc  (impie- 
ment  à  la  privation  de  U  chaleur.  (  Vtyei^  la  mot* 
Calorique  &  Chalsur.) 

Froid  artificiel.  On  fait  naître  pour  des 
opérations  chimiques  &  pour  quelques  arts  (ce- 
lui du  glacier)  un  froid  ariificiei  par  le  mélange 
de  fels  divers,  &  de  glace  ou  de  neige.  Autrefois 
on  prenoit  du  fel  marin  ou  du  nitre  pour  les  mêler 
à  li  glace  pilée ,  &  c'ift  encore  le  moyen  qu'em- 
ploient les  gUiciers.  Aujourd'hui  le*  chimifles  pro- 
duifent  \m  froid  plus  vif  ou  un  rcfroidiIT.menc 
plus  grand  ,  en  me'ant  du  muriate  de  ch.ux  crif- 
tallilé  avec  de  U  glace.  On  obtient  ainG  mu  froid 
de  II  ou  I  f  degrés  au  deflous  de  o,  &  en  plon- 
geant des  matières  dé]à  refroidies  ice  terme  dans 
un  même  bain,  porté  d'abord  lui-même  â  cet 
ab;ilTcmCnt  de  tempéraiur.  pu  un  premier  refroi- 
diiTcment ,  on  a  jufqu'i  ^6  ou  40  deçrés  àt  froid 
fouso.  Ceft  par  de  Mreilliîs  expériences  qu-  nous 
fommes  parvenus ,  M.  Vauqiielin  8c  mol  j  â  obte- 
nir les  effets  fuivanf. 

FROTTAGE.  Lç  fromage  eft  tin  des  produits  ex- 
traits du  lait  qui  fert  à  la  nourriture  des  hommes 
&des  animaux,  &  qu'on  piépar^  de  beaucoup  de 
manières  ditfertntes.  On  Cuonoic  les/î^m^^n  fiais 
&  mous,  lej/>owj^«cuits&  fotides,  Uijrumtiges 
faits  ou  gardes  julqu'à  ce  qu'ils  deviennent  un  p.'a 
acres.  On  fait  que  cette  préparjtioii  alimencaire 
djffere  auflî ,  fuivant  les  animaux  avec  le  lait  def-  • 

3uels  on  U  fabrique ,  autant  que  par  la  manière 
ont  elle  efl  faite.  On  peut  confu'ter  à  cet  ég^rd 
les  Dictionnaires  des  Arts. 

Le  moi  fromage  efl  aoûî  q^uelquefois  employé  en 
chimie  pour  défigner  U  matière  pn/rticulière  du  lait 
avec  laquelle  on  fabrique  cet  aliment  ;  mais  cette 
nutière  ctt  plus  fouvent  nommée  caft^ufe  :  on  doit  * 
même  la  dtfigrver  fous  ce  nom,  co'utne  principe 
du  lait,  parce  qu'elle  y  efl  contenue  fous  une 
forme  &  une  nature  un  peu  difrcrt.ntes  de  Ckltes 
qu'elle  a  dans  fon  état  de /remuée.  (  Koye^  U  mot 
Lait.) 

Fromage.  Dans  les  laboratoires  de  chimie  fc 

dins  ceux  des  arts  du  feu  ou  de  fulîorv,  un  nom-ne 

\  fromate  un  inflrument  de  terre  cuite ,  une  e(('èce 

1  de  brique  tendre ,  qui  tepreferte  une  fc^ion  ou 
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Vne  tranche  de  cylindre.  On  Te  fert  de  cci/rpm^- 
ges ,  p'usou  Toîrs  larges  &  épiîs,  &  qui  iioîvcnt 
étti  a'i  K  varies,  djns  un  laboraîoirt  bitn  appro- 
vilion  le,  loiir  foutenii-,  fupporier  &  élcvet  ,  au 
n>?iieii  ,ii$  fourneaux  y]tin\  at  charbon  J-'j  ceu- 
ït  t>  di"4  Icfcii'.U  im  veut  faire  fonlre  différentes 
^ubltaiic  s  mérjlli<)ut:s>  viireufts,  fatînes,  &c. 

FUf  rUR  ATION.  Oit  dnnne  ce  nom  à  tin  phé- 
roniene  chimiqutr  >  qu*  coi;fî(le  dans  une  combuf- 
tion  rapMcr  ik  i"fta-itanfe,  accompagna  d'une 
flamme  vive ,  femllabl?  i  ceile  des  éclairs  :  on 
l'app'tqu  furtout  iih  lumière  produ'ie  par  quel- 
du.'S  m;  eaux  rruge^  ,  8f  turiout  pa*^  l'argeni  traité 
3la  coup.-lle,  au  momeit  où  d  Ce  découvre ,  oïl 
tout  Irf- plomb  en  eft  lèparé.  (  Kifyrj  ///  mois  Di- 

P/RT  Ù  CttUPiiLLA-TlON*.) 

FUIICINOSITÉ.  On  T\omn\^  faiigincftti  l'ef- 
pèce  lie  Cuméc  plus  ^u  mnîris  epiitlë  &  noire  ,  qui 
pfécède  ou  qui  fu't  rinflammation  des  huile»  &  de 
xou^  las  corps  huileux;  elle  provient  d'une  portion 
d'huilt  chat^onntufe  ,  volatililéc  par  l'attion  de 
U  haleur  :  elle  forme  la  fuie,  qui  fe  coudenfe 
dans  Ic-s  tuy-uix  que  tr avci-l'c;  cette  fumée ,  &  où 
«lie  fe  refroidit,  t  Voy^  Umm  Suje.  ) 

FULMINATIOX.  I.e  raqr  fulmination ^tA.im' 
ployé  pour  délîgner  l'erpèce  dVxploilo;!  bruyame 
<iue  fonreni  certains  coips  nommés  ^:i//n/«d«i , 
tels  que  la  poudre  fulminante,  l'or  tulmin.int, 
1  argent  fulminani,  lorfqu'on  Ws  chautfc  ou  lorf- 
(^u'on  les  frappe  fubitement,,  ou  même  !o^^^^u*on 
les  touche.  Cecc£  dénoininacion  eil  tirée  du  bruit 
violent  qui  a  li;u  dan^  ce  cas  ,  &  qui  imite  celui 
de  la  fou. Ire.  (I^oye^  tes  articles  MuRIATE  SUR- 
OXIGÉNE,  POUDIU  fUJ-MINANTE,  Or,  if  AR- 
GENT FUIHINANS.) 

FUMER.  La/«flï«eft  une  vapeur  vilîble,  odo- 
rante ,  fouvcnr  acre ,  qui  fe  dégage  des  matières 
végétales  ^  animales  ^chauffées  iufi^u'à  leur  en- 
tière dfcnmpnrition.  On  ne  con>prend  p;)5  dans 
cène  définition  les  corps  wiétalliqiies ,  réduits 
tout  entiers  en  vapeur,  comme  l'avoit  fait  Mac- 
quer,  quoiqu'on  dife  quelquefois  dans  k-s  ateliers 
&  dans  le»  art*  :  Fumet  du  plomii  ,  fumft  de  la  U- 
tharge  ^  fumit  d'arfemc  ^  fumée  du  ri  ne  ^  fumée  de 
l'antimoine  j  parce  que  ce  feroit  alors  tout  con- 
fondre. 

On  n'appliqua  cetre  déniMninaiion  qu'aux  va- 
peurs fuligineufesj  huile uies ,  acide*,  trharbbn- 
neufeSj  ammoniacales.,  qui  s'eihalent  cfes  compo- 
fés  organiques,  traicéi  djns  le»  chemfnses  ,  dans 
des  four*,  dans  descreufetSj  dins  d**  cornues 
nul  luiees  ,  8c  qui  forment  de  la  foie  dans  les 
tuyaux  .  comme  les  produits  huileux  tk  fatins  em- 
pyreumatiqiies  dans  les  lécipiers  qu''>n  adapte 
am  dirtillaiinnsA  feu  nu.  (  ^oyej  /«  motiDiSTii- 

LATION  &  SutE.) 

FUMiEB.  Lcfumier  piopremeni  dit  eft  la  paille 
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\  de  fsigle  &  de  fiomcnt,  imprégnée  d'urine  Se 
'  d'excrémens  des  animaux  auxquels  elle  a  fervi  de 
lirière ,  raffcT.blé  en  ta» ,  hiimeilé  ^  échauffé ,  fet- 
mtnté ,  3c  qui ,  après  avoir  éprouvé  une  dec^m- 
,  pofitiou  plus  ou  moins  avancée  ,  tfl  enfuiie  enfoui 
dans  la  terre  pour  y  ft-rvir  d'engrais.  Il  varie  beau- 
coup ,  fuivant  les  animaux  ,  le  tcm^  pendant  lequel 
il  a  fervi ,  celui  depuis  lequel  il  eA  livré  à  la  dé^ 
compolttion,  depuis  le  moment  où  il  s'éthiutfe, 
jufqu'i  celui  où  il  efl  confommé  8c  rai>ptot-he  de 
l'état  de  terreau.  ^I^oje^  Us  mou  Engrais 

j  TtRREAU.) 

L'hiiloire  chimique  à}ifvmitr,  prîie  depuis 
'  rafTembtement  de  la  paill*  humectée  d'urine  &c 
d'excrémens,  iurqu'à  la  ré^fu£tion  en  terreau  ,  pré- 
!  fente  une  foule  de  phénomènes ,  de  décompoli- 
tions  Si  de  fermentations,  qui  meiiteroient ,  pour 
1  être  biea  décrits  ^  bien  connus,  déirc  étudié* 
avec  beaucoup  de  foia  &  de  rems.  J'en  donn^Tii 
une  idée  futfifante ,  &  je  ferai  vO;ir  que  tous  c^». 
phénomènes  font  loin  d'être  connus,  en  indiquant 
ceux  que  j'ai  eu  occalîon  d'y  obferver,  fira  m* oc- 
cuper cependant  de  cet  objet ,  qui  réclimeroit  un 
travail  paiticulii:r  â:  les  1*ifirs  entiers  d'un  oblTci- 
vatTur  habile  pendant  p!ii6eurs  mois. 

Le /l/TirV/-,  humecté  couime  )e  l'ai  dit, î'écha 
aûcz  pour  s'élever  à  une-tempér-icute  dâ  pius 
trente  degrés ,  pour  dégager  des  vapeurs  aqueul 
ai-éteufe  &  ammoniacaU  ^  pour  prendie  même  f 
fpontanémcnt  li  on  ne  lapiie  pas  ,  It  on  ne  ren 
vclle  pas  r-?s  furfaces ,  &  ft  on  ne  le  pénètre 
d'air  fec,  évaf>oraiit  &  refroidilTanc. 

Lorfque  \efiunier  a  été  quelque  rem»  éch 
il  s'uffdiite^  la  paille  brunit  :  il  s'«a  exhale  ui 
odtur  acétique  &  ammoniacale  très-l^ûbje. 
en  retire  de  l'acide  acéieux  fétide  &  de  l'acéDCe 
d'ammoniaque  par  la  diiliilation. 

La  chaleur  douce  qui  s'excite  dans  do  yumh 
humide  peut  fervir  à  beaucoup  d'opéraàoos  d 
chimie  ,  6r  les  anciens  chimilWs  en  faîfoieat  ui 
cas  particulier,  puifqu'.ilsrecomnundoient  lebo'n 
de/anu^rpour  le  fuccès  de  pluiieuri  opéraiions, 
&:  furtout  de  celles  auxquelles  ils  utachoient  le 
plus  d'importante. 

Cette  chaleur  favorîfe  aufli  la  végétation,  Se 
l'on  s'en  (ert  avec  fuccès  pour  faire  croître  les 
champignons,  ainfî  que  beaucoup  de  ptantei  qui 
ne  cruiljent  pas  facileaient  à  ta  tempéraoïne  ordir 
naire  du  (a|<le  nos  climats  tempérés.  i 

L'c3uqiii  s'écoule  daftmitrs  ramiffés  dvislef' 
patiics  baffes,  ombrageules  &  abrirées  des  cnjis 
de  fermes,  des  campagtKrs,  des  baffes-couri,  i'C, 
&c  qu'on  nowme  jus  dtfumtcr,  ellun  liquide  brun, 
aromatique  ou  fétide,  acide.  Si  rouçfflant  les  cou- 
leurs bleues  ,  précipitant  par  tous  Its  réadlifs  i^ui 
féparent  Its  matières  animales  dilloutes  par  Ici 
acides,  8;  ct>n;eDant  une  efpè^e  d'hydrure  deran 
bonequi  pjToît  être  éminemment  fufcepnblf  d' 
tre  abfoibé  par  les  radicules,  8c  de  nouiiit  ' 
plantes. 
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On  tfftUTe  au.Ti  dans  \tjut  de/umler  des  nitra- 
tes, d«  muriates  &  des  (ulfates  terreux  &r  alca- 
lin*.  foit  par  les  réaâifi  approprias,  foit  par  l'é- 
vaporarton  bien  ménagée  &:  h  crifliUitatioii. 

Lorf^ue  le  fwnUr  e(l  confomir.c ,  ce  qui  ne  lui 
arrive  qu'après  pluHeurs  anné»  de  décomporinnn 
putride,  il  rentre  dans  la  claHedu  terreau,  âfc'ell, 
de  toutes  les  matières  végétales ,  celle  qui  éprouve 
Je  plus  vît;  Se  le  plus  complètement  cette  altéra^ 
tion.  {  l^oyei  CanUle  Terreau.  ) 

FUSER.  Le  mot  fufcr  iîgnifit:  couler  &  fe  fon- 
dre avec  fclnciltation  ^  &  ue  s'applique  qu'au  iiitre 
jeré  fur  des  charbons  udens  ou  fur  des  métaux 

rougis.  (  yoy*l  ie  moi  NiTKË.) 

FUSIBILITÉ.  Propriété  de  fe  fondre,  que pré- 
fentenc  beaucoup  de  corps  ,  &  qui  vjrië  de  ma- 
nière à  établir  beaucoup  dg  degrés  ou  de  variétés 
parmi  ces  ditférens  corps. 

La  fiiftb'îtiii  peut  être  confidérée  comme  une 
forte  de  combinaifon  des  corps  avec  le  calorique, 
qui  fuppofe  une  atcraclion  plus  ou  moins  conlidé- 
-rable  enir'eux  >  cependant  la  plupart  des  phyfitîens 
ne  regardant  la  f  uiion  que  comme  une  lîruple  modi- 
iicaiion  temporaire,  un  lîmple  chjngement  d'état , 
cette  iiêe  fcmble  détruire  celle  de  l'attraâion 
entre  le  calorioue  &  les  corps  fuiîbles.  On  peut 
donc  ne  regarder  la/u/ii/.Vr/que  comme  uns  ten- 
dance i  te  latfTer  pénétrer  du  calorique,  i  admettre 
facilement  ce  corps  entre  fcs  molécules .  Se  à 
épcouverplusou  moins  promptement  entre  celles- 
ci  un  écartement  qui  leur  permet  de  rouler  Us 
unes  fur  les  autres  par  le  moindre  mouvement. 

FUSIBLES.  On  nomroe/i/îi/M  les  corps  fufcep- 
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tible*  de  fe  fondre  ou  de  fe  liquéfier  par  l'aûiun 
du  feu  ou  par  l'acctimu-ation  du  calorique. 

Il  y  a  beaucoup  de  degrés  ou  de  différences  dan» 
la  propriété  d'écre  fufiblespirmi  les  di{fi?rens  corjis 
de  la  nature.  QuelqufS-uns  ne  le  font  à  aucun  h»! 
connu  :  on  1.  s  nomme  infu^hUt  ou  rifraQains , 
comme  le  criftal  de  roche ,  &c.  O'auues  ne  fe 
fondent  qu'A  un  feu  eitréme  ,  comme  le  platine, 
plufieurs  métaux ,  fkc.  Il  eft  au  contraire  des  corpt 
fi  fufîbles ,  qu'ils  iè  piéfentcnr  le  plus  fouvsrit  dans 
leur  état  liquide:  tJs  font  l'eiu,  Uq.  Enfin,  i!  y 
en  a  de  {\  prodi ^ieulâmenr  faciles  à  fondre,  qu'on 
ne  connoit  pas  de  mrïyens  àz  Its  voir  folidcs  , 
comme  le  font,  par  exemple ,  l'éther,  l'alcool , 
l'ammoniaque,  &c.  qu'on  ne  fiit  riger  ou  foltdi- 
fier  qu'à  de*  rem^érarures  baffes  cxtré.nes,  leltet 
que  41  »  4y ,  48  degrés  fous  le  odu  thermomètre 
tleRéaumut.  (ftjyfj  Us  mou  FuSfBiLiTÉ,  Fu- 
sion^ ttrc.  &c.) 

FUSION.  C'eft  l'opération  par  laquelle  on  fait 
fondre  les  corps  par  le  feu  ou  par  l'introJuÛion 
du  calorioue  entre  leurs  molécules.  On  expofe 
pour  cela  1rs  corps  au  milieu  dun  foyer  ou  four- 
neau rempli  de  cnarbon  de  terre  ou  de  bois,  ou 
même  fervi  avec  du  bots ,  dont  la  combudion  ert 
fouvent  animée  pat  des  fouffkts  mus  au  moyen  des 
chutes  d'eau,  des  machines  i  vapeurs,  5:c.  I^s 
corps  font  ordinairement  placé*  dans  des  vaftfs  de 
terre  rétraéliire  >  nommés  ctufcts ,  d'un  voltimft 

ffhis  ou  moins  grand.  On  les  fond  ouelquefois  dam 
es  fourneaux  immédiatement  :  tels  font  let  four- 
neaux de  réverbère ,  8f  les  fourneaux  i  manche 
dans  la  métallurgir.  (Koy*^  Its  mou  FonDâGë^ 
Fonte.  Fusibiuté«  Fusibles.) 
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ADOLINITK.  Ij^<ï^/(/i/«eftun  minëril  pifir- 

l^ux  ,  découvert  à  Yttcrbî  en  Suède,  vers  1794, 

[^  qui  a  tiré  Ton  nom  de  celui  de  M.  Gadolin ,  au- 

ttur  de  cette  dé  cor.  verte  i  rlle  contient  une  terre 

'paiticuliére  ,  nommée  yttha.  (  Vrye\  ce  mot.  ) 

La  gûdoiinitt  cil  bitii  car^^trrirée  par  les  pro- 

fïiêiéi  futvjntes  :  fa  cnukur  ordinaire  eft  !<"  noir 
rtllant  ;  fa  peUnteur  excède  +  i  elle  raie  légérc- 

Ijnent  le  quartz,  &  fait  ffu  avec  le  briqui^t»  elle 
eft  artirabL-  au  barreau  aimanté  :  fa  cailtire  e(l  vi- 
treufe,  écLtame  &  conchoi.le.  Mife  en  poudre 
dans  l'aciJe  niinque  foible,  elle  s'y  décolore  par 

,  Ja  chaleur  ,  &  fe  change  en  une  geice  épaiiïe  d  un 
gris- jaunâtre.  Chauffée  brorquement  su  chalu- 
meau, elle  décrépiie,  devient  d'un  rouge  mè!é  vie 
blanc ,  fans  fe  fondre,  {.es  plus  petits  fiagmers  Te 
fondent  cej'endanc  en  un  verre  rpor.gieux  ;  elle  co- 
lore le  borax  en  vertjaunci  elle  imite  un  peu  le 
chroi'na:e  de  fer  ,  qui  n'a  pas  toutefois  Ton  afpe^ 
^vitreux  ,  ne  fait  pas  gelée  avec  l'acide  nitrique,  \' 
colore  le  borax  en  vert  ;  illefe  rapproche  du  vent: 

[^.de  volcan  ou  pierre  obfidit nue,  moins  pefam  ,  non 
attirabte,  &  bien  plus  tufible. 

M.  Vauqueiin  a  trouvé  dans  \i  gadoliniu  0,5; 
il'yttriaiO,2f  de  filicc  >  0,1$  de  fer  i  0,04 de  chaux 
,&f  de  mangiinèfe  :  il  a  eu  o^io  de  pette  en  eau  & 
en  acide  carbonique. 

La  gadoliaiit  eft  une  matière  très-rare  :  on  ne 
^*en  fert  que  pour  extraire  t'yttria.  (  y*^yei  « 

\mot.) 

GAIAC.  \.6  giHac  eft  un  bois  dur,  réfineuT,des 
îles  Antilles,  qui ,  outre  les  ufages  économiques 
auxquels  il  efl  employé  ,  à  cauCc  de  fa  durcie  & 
du  beau  poli  qu'il  reç-jit,  a  été  célèbre  dans  les 
laboratoires  uc  chimie»  par  fa  diltillation  &  par 
les  produits  qu'elle  fournit. 

On  s'elt  long-tems  fervi  de  l'exemple  ^ixgaïaç 
pour  faire  connoitre  en  chimie  l'analjrfe  des  bnis 
par  le  feu  :  les  produits  ont  été  vantés  comme  mé- 
dicamens. 

Voilà  pourquoi  Macquer  adonné  un  srticle  affez 
long  furie  g^iiac  dans  Ion  Dièiionnairt  dt  Chimie  i 
il  a  beaucoup  t;t&llé  fur  le  gaz  Inflammable  fnrtanc 
de  ce  bois  dur  versb  tînde  la  diltilUtion.  Jligno- 
roit  alors,  l'.que  ce  gaz  était  un  mélange  d'acide 
carbonique  &  de  gaz.  hydrogène  carbonéi  2**. qu'il 
étoit  \t  produrt  de  la  decompolîcion  (otalc  du  bois 
&  de  la  combunion  du  charbon  ,  ÎSf  de  la  fufion  de 
fcs  premiers  principes  dans  le  calorique. 

Il  ignoro't  encore  que  l'acide  brun  &  empyreu- 
m.itique  de  ce  bnis  lût,  comme  celui  de  tous  les 
bois  décompnfés  par  te  feu  ,  de  l'acide  acétique 
renant  une  huile  en  diirolution. 

Il  citoic  Cette  aoalyfe  comme  donnant  de  l'am* 


moniaque,  qu'on  dégage  de  l'acide  par  b  potaùt»! 
mais  il  ne  l'avoit  pas  que  l'ammoniaque,  pur  pro- 
duit du  feu  ,  étoit  formée  pat  l'union  de  l'azote  te 
de  l'hydroeène  :  il  la  litoit  auili  fous  le  rapport  de^ 
l'huile  épaifl'e  noire  &  chirbonneufe,  la  premier^ 
qu'on  ait  enflammée  avec  l'acide  nitrique. 

On  fait  aujourd'hui  que  tous  Us  boîs  durs  1^ 
réftneux  fouriitflent  des  produits  femblables  i  cei^  , 
du  gaïac. 

I  .e  gaïdc  donne  beaucoup  de  réfine  par  l'alcork  f 
&  l'on  a  vanté  cette  teinture  comme  un  fpécihij 
dans  la  goutte. 

GALACTES.  Lorfqu'on  crovoic  l'acide  du  \ùc 
aigri,  un  acide  particulier,  différent  de  rous 
autres  atides,  lorsqu'on  l'avoit  nommé  d'aboi 
acide  galtiâique ,  on  avoit  défigné  Ks  fels  qu'il 
me  avec  les  bafespar  le  nom  àt  gal^Bu.  Aufog 
d'hui  il  n'y  a  pjs  plus  de  gahUts  que  de  /nâi 
dernier  nom  donne,  d'après  relui  d'acide  Iaâi<)i 
à  ces  fels  :  ils  foitt  reconnus  pour  de  vcnt^Us 
acétates.  (Koyc^  i'amV/f  Lait.) 

GALÈNE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  def 
long-rems ,  en  minéralogie,  au  compofi?  natur 
de  plomb  &  de  foufre,  qui  forme  la  mine  la 
abondante  &  la  plus  fréquente  de  ce  métal  Oni 
trouvera  les  caraûèies  b£  les  propriétés  à  l'article 
Plomb. 

CALÈRKS.  On  nomme  gettres ,  dans  Ls  si 
liers,  les  fabriques  8:  les  labor.uoif'rs  de  chimif . 
de  longs  fourneaux  dans  lefquels  on  place  un  grini 
nombre  de  cornues ,  de  vafes  évaporatoires  ou  fu* 
blimaioires,  oti  le  font  à  la  fois  Dcaucuup  d'opé- 
rations femblables.  Cet  appareil ,  imaginé  pOMi 
avoir  un  produit  abondant  en  peu  de  tem%  .  PC] 
ménageant  beaucoup  le  combuftible,  confifte 
dinairement  en  une  chambre  de  briques  de  quifl 
à  vingt  mètres  de  longueur  ,  fur  un  de  hautrtirl 
tin  de  largeur,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  fovfr 
ou  une  fuite  de  foyers  8^  de  cendriers  ptatéiiu 
delfous.  Le  haut  porte  une  grille  ou  des  rebotdf 
de  briques,  fur  Icfqu'jh  on  pofe  les  cornues  IM 
vainViux  quelconques  :  quelquefois  il  efl  retnd^| 
par  un  bain  de  fable.  On  dit  que  c'eft  de  leur  r^» 
femblance  avec  IcS  vaillcaux  no-nmés  gaffes ,  rtï* 
fembUnce  piife  de  leur  fornie  alongée  8c  de  lï-ofs 
ouvertures  latérales,  que  leur  dénomination  a  été 
tirée. 

On  fe  ferc  de  cet  appareil  pour  la  rublrmiQ 
du  fel  ammot'iac,  pour  U  ditlillation  des  e 
forres ,  8f  pour  bcjucoup  d'-iuires  opérattofU 
chimie.  (Koyt^le  Oidionnatre  de»  Ânj.) 
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CILLATES.  Lei0a/td(ej ,  qu'on  avoir  d'abord 
nmoKi gaiiui ,  l'ont  Us  Tels  formes  par  l'union  de 
Yjiiit  gjiùque  avec  les  bifes  lerremcs  ,  alcjlints 
&  mitj.'Itques. 

Pou:  connoître  les  propriétés  de  ces  fels,  il  tft 
Wcffliins  de  parler  ae  celles  de  Viuide  galUi^ut , 
ftir'e^uel  l'article  ancien  du  premier  volu!në,  im- 
priné  en  tjSâ,  peut  ^tre  conlîderé  commt:  in- 
tompUt. 

»t.  0.1  donne  le  nom  ^'acidt  gali't^ut  à  et  lui  qu  on 
ttt\tt  Ac  II  noix  de  galte^  plus  abondamincnî«]ite 
<le  toute  autre  fubitance  végétiU,  ûuoiquH'loit 
contenu  au fC  dans  le  bois  &  l'ccorce  de  chéne,de 
.,    ^^-tt,  de  fiule;  dans  le  quinquina,  le  lïmarouba  j 
■p  frênaie,  le  fiimac,  la  lacine  d<:  tDiiiiL*nttilc  & 
^^biftorte,  le  cône  d'.'  cyprès,  le  btoii  de  noix,  la 
tîgc  de  l'itis  des  marais ,  Sfc.  Les  chlmiAes  con- 
'ï<îiffi>ienr,  dans  routes  cesfubftancEs,  lapropnéré 
<îe  précipiter  les  ftls  ferrugineux  tn  noir,  &  lU 
i'atTribuoienT  à  ce  qu'ils  nooimoient  leur  matrere 
»flniigente.  Micqutr,  Lewis  .Otiheufei  &  Gioa- 
rKtti  avoieiit  r ech-rché  par  quelques  expériences , 
Ttnùi  (ans  un  Tuccès  bien  complet ,  la  manier*-  d  a- 
S'r  de  ces  TubUanccs  fur  les  difToIutions  de  fer. 
^^onnet  a%'oit  fpécijUmcnt  annoneque  les  altrJn- 
^tm  végétaux  ag:fl'oieiit  inim>dijtemerit  fur  le  ter 
«wiallique ,  H  le  coloroitnt  en  noir.  Gioanetti 
â.foit  découvert  que  It-  ptécipiié  d'encre  n'étoit 
jpoint  altérable  à  I  aimant  j  que  le  fer  n'y  etoit  pas 
^Bl'fcar  métallique,  comme  on  l'avolt  cru  afle^ 
^Btiiet  aie  ment  avant  lui. 

1.  Quoique  ces  faits  euflent  dû  faîre  penferque  le 
fecipjtant  du  fer  en  noir ,  dans  des  matières  végé 
'«aflringentesjétoit un  acide,  lesicadémiciens 
Di]on  font  lespremiers  qui  ont  adOç>tt  cette  idée 
111771  i  ils  ont  fait  voir  que  les  prod  1  :.  difttllcs  de 
Doix  rie  galle  notrcilToient  la  dillolution  du  fui- 
te de  fer  \  que  cette  excroiflance  donnoit  avec 
r«u  froide  un  extrait  d'un  douiiém?  de  ion  poids; 
fon  infullon  rou^rifToit  le  tourncfol  &  le  papitr 
*ii;  que  le  même  principe  .  prétipitant  le  i^x  en 
'>>' ,  étoic  difTottible  dans  les  huiles ,  I  alcool  &r 
tther;  que  d'autres  acides  le  diffcVoicnt  aiifli 
ifiî  l'iltëter  i  aue  fa  difloiution  dans  l'eau  préci- 
toitle  foufreties  fulfurcs  alcalins  ;  qu'elle  décom- 
ifoît  p^ufîeurs  diiTolutions  titètalliques>  Se  colo- 
it  leurs  oxidcs  en  sy  unilf-mt  (  qu  die  diïToJvoit 
wédiitement  le  fer,  &  reduifoir  l'argent  &  l'or 
rèi  les  avoir  réparés  de  1eur«  riiifolvans. 
J.Cesdétails  rapproches  n'etoientencorc  qu'une 
fuve  générale  dt-  la  iiature  acide  du  principe  de 
noix  de  galle  précipitant  te  ftr  en  noir  j  mais  ils 
donnoient  pas  le  moyen  d'extraire  &  d'obtenir 
part  cer  acide  ,  &  d'en  reconnoîrre  les  proprié- 
caratâértHiques.  C'eft  à  Schecle  quell  due  la 
ouverte  de  cet  acide»  par  le  procédé  qu'il  a 
blié  en  1780  pour  re);trai(e  pur  &  crillallifé  :  il 
rfoit  fur  une  partie  de  noix  de  galle  concaffée 
en  poudre  groHière ,  Hx  parties  d'eau  tiès-pure  î 
ïJaiflbii  macérer  i>eiidanc  une  c^uinzaine  de  jours 
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à  la  température  de  ftizc  à  vingt  degrés  j  il  filtroît, 
&:  mcttoit  la  liqueur  dans  un  grand  valè  de  verre 
ou  de  terre  pour  l'eirporer  â  l'air  &  la  lalfTer  len- 
tement évaporer.  Il  s  y  formoit  une  moijllTureSf 
une  ptr! liciili épaiffe,  comme  tçlutineufe  j  il  s'en  pré- 
cipitoit  des  flocons  muqueux  très  abondans  ;  là 
dillolutiun  n'avoii  plus  de  laveui  fort  alli  ingente^ 
mais  un  goût  plus  lenftbkment  acide.  Après  deux 
ou  trui>  mois  d'ei^otition  ï  l'air,  Schétle  avoit 
obleivé  fur  1rs  parois  des  vjfes  t.û  U  lîqueur  étoit 
contenue  ,  une  p'aque  brune  adhérente  au  vafe  8c 
couverte  de  crtitaux  grenus,  brillan.s,  d'un  gris- 
jaunàueî  il  trouvoit  au^Ti  une  grande  quantité  de 
cç»  crifljux  fou*  1-  pellicule épaiffr  qm  lecouvroïe 
la  liqueur.  Alors  ii  decantoit  celle-ci  ;  il  vcrfort 
fur  le  dépôt  la  peMicnU-  &  la  croûte  irillatiine  de 
l'alcool,  qu'il  t'.ir.>it  chaufft.r  :  ce  dilTolvarn  cnlc- 
voit rout l'aijde cnft dli  é fans touchci au  mucitigej 
ilevaporoii  la  diflrilutiun  alcoolique,  &  ob^noic 
ainH  \'aciax  £ailique  pur  tn  petits  crJlaux  comme 
grenus„  brillins  &  d'un  gris  légèrement  jaunâtre, 
C'cll  par  ce  procède  que  l'on  a  prépare,  depuis 
Scheel"  ,  l'acide  dont  fe  parle ,  jufqu'a  la  connoif- 
fance  d'une  autre  rrunipuîation  qui  paroit  devoir 
lui  être  préférée. 

4-  M.  Deyeux  a  dont>é ,  qni-tques  années  après 
Sthéele,  un  très-bon  Mémoire  fur  l'aralyfe  de  la 
noix  de  gallt  ;  il  a  fpccialemetit  découvert  qu'en 
chauffant  lentement  &  avec  précaution,  dans  une 
cotnue  de  verre  un  peu  larpe  8f  h.iute,  cette  cx- 
croilTance  du  chêne  concaffc^e ,  il  fe  fuSEîme  une 
aflez.  grande  quantité  de  criftaux  lamellcux,  brit- 
lans,  argentés,afleLlarges,&  qui  jouilTeni de  tou- 
tes les  propriétés  de  V acide  gaUiqut  pur.  U  indique 
ce  procède  pour  préparer  cet  acide  ;  mais  jd  ferai 
remarquer  que  ce  moyen,  beaucoup  plus  prompt 
que  celui  de  Schéele,  ne  réuflit  qu'en  apportant 
beaucoup  rie  précautions  dans  t'opérjtion.  Il  faut 
donner  le  feu  modérémenr ,  prendre  bien  garde  de 
le  poufl'er  jufqu'à  dégager  de  l'hutle  \  car  CL-lIe-ci 
emporte  te  diffout  en  un  inifant  tous  les  crilfaux 
fublimésavantfon apparition.  ATaidedeces  foins, 

Quoique  le  feu  détruifc  conftammenr  une  porr'on 
e  Viicide  gaW^ue ,  on  en  obtient  tonjour?  une 
quantité  auez  confideiable  ,  qui  efl  très-pur,  trés- 
blanc,  très-bien  crllUllifé,  &:  qui ,  dans  cet  écac, 
n'a  éprouvé  aucune  altérât  ion. On  n'y  trouvp  point, 
après  l'avoir  retiré  par  ce  procédé,  la  matière  cx- 
rradiive  &  roloranre  qui  l'altère  ditis  le  procédé 
donné  par  Schtvle. 

j .  L  acid<  galiique ,  «trait  furtout  par  te  fécond 
procédé,  eft  foIide,rriftallifé  en  oftjèdres  à  trian- 
gles fcalèm  s  ou  en  lames  bril!.intes  ,  d'une  faveur 
aigre,  piquante  Sf  auflère,  mais  beaucoup  moins 
forte  &  alïtingente  que  c*-lle  de  la  noix  de  galle, 
d'où  il  provient;  ce  qui  fait  croire  aux  rhiiiiiftes 
modem^'S  que  cet  acide  n'cd  pas  U  feule  fource 
de  l'aflriclion  ,  comme  on  l'avoît  iienfé  autrefois  : 
9i  en  effet,  l'acide  obtenir  par  ta  fublimation  a 
beaucoup  moins  ds  faveur  aflringents  que  celui 
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<jui  cft  extrait  par  U  feule  macération  ,  fuivant  le 
procédé  de  Stnéele.  Par  cette  dernière  prépara- 
tion, au  lit; (t  d'avoir  l'acide  en  lames  comme  par 
la  fublimarion  ,  on  obtient  Vdcide  galUque  en  pe- 
tits octaèdres  d'un  gcis-jaiiTÙtre. 

<S.  U  cil  très-léger,  &  fufcepiible  d;  s'élever  en 
vipeur  à  une  chaleur  douce  {  il  ïe  condenfe  &  Te 
criftallife  en  refroidiffant.  Dans  fon  état  de  vapeur 
il  a  une  odeur  aromatique,  piquante ,  allez,  analo- 
gue ï  celle  de  l'acide  benaoique  i  il  fe  fond  uès- 
vîte  aufeUjSf  forme,  prefqu'au  moment  même  de 
fa  volattlirition,  une mal!élii^uideépaifle,  brune, 
bourfoiiflee,  exhalant  une  tumée  odoianie  i  de 
forte  qu'il  y  tn  a  toujours  une  certaine  quantité 
qui  efl  décompofée  :  il  colore  foriemen:  la  tein 
lure  de  toumerol. 

7.  L'acide  galtique,  quoique  vohtil  ï  un  degié 
de  chaleur  un  peu  confidérable,  eft  en  même  lems 
facilement  détompofaWe  ,  puifque ,  chaque  fois 
qu'on  le  fublime ,  il  s'en  décompofe  toujours  une 
partie.  Cette  décompofîtion  <.lt  accompagnée  de 
Fonnation  &  de  dégagement  d'eau,  d'un  acide  It- 
quide ,  vriifcmblablement  acétique  i  de  gaz  aci^ie 
carbonique  ,  de  ga/.  hydrogène  carboné,  &  de 
quelques  gouttes  d  huile  brune  i  elle  liîfle  un  char- 
bon aflVz  abondant,  dilKcilâ  à  brûler  &  à  inci- 
fïérer. 

8.  Cet  acide  n'eft  pas  fenfiblement  altérable  i 
l*air  :  il  exige  vingr-quitte  parties  d'eau  froide  ou 
à  dix  degrés  pour  fe  difîoudre  {  il  ne  fe  criHalIire 
que  par  une  évjporation  lente  éi  inftnfiblc  :  l'eau 
bouillante  en  dilTotit  un  ricrs  de  fon  poids.  Il  fe 
précipice  de  fa  d.flblurion  à  mefure  qu'elle  refroi- 
dit, mais  fans  forme  léguliète,  &  avec  la  feule 
dirpofîtion  de  petits  grains  qui  ne  blanchiflcnt 
point,  &  reftetit  avec  leur  couleur  jaunàtrj  primi- 
tive. L'a'cool  en  dnlauc  une  quantité  beaucoup 
plus  grande  :  ce  liquide  froid  en  prend  un  qu<<rt 
de  Ion  poids.  Lorfqii'iUftbouilIatit  il  peut  en  tenir 
prefqu'une  quantité  égale  ï  la  fieiinc  ;  il  s'en  pré- 
cipite par  le  refroidiffcnwnt.  La  dillolutioa  A'utUe 
^jUiqiu  dans  l'eau,  gardée  dans  d^s  vaifleaux  ïtt~ 
vaés  y  l'altère  »  fe  décompofe ,  dépofe  des  Hocons 
muqueux  :  l'acide  fe  détruit  lentement. 

9.  11  n'efl  point  altérable  par  It-s  corps  coinbuf- 
ttbles  :  le  charbon  fur  lequel  on  pallé  f<i  dilTolution 
bouillante  le  blanchit  un  peu.  L'acide  fulfiirique 
concentré  le  décompofe  &  le  charbonne  i  l'acide 
nitrique  le  change  en  acides  nutiqu^:  Se  oxalique  ; 
l'acida  muriaiique  oxigéné  l'alière  auHî  d'uiu;  ma- 
nière particulière  &qui  n'a  point  encore  été  con 
vrrublement  deterininéej  quoiqu'elle  fo;t  imp«ït- 
tante  i  connoître. 

10.  Vacidx  galUqtu ,  uni  \  la  baryte ,  à  la  ftron- 
tiaoe ,  a  la  chaux  &  à  la  magnéïie ,  form^  avec  ces 
bafii<l<es  fois  peu  folublcsycotorés  en  fauve,  qu'un 
excès  it  leur  bafe  réciproque  tait  diiToudre  beau- 
Coup  plus  abundjmiTk^  dans  l'eau  >  qu'îis  n^'  s'y 
dlifolvent  n.iturellemént.  Sescompofes  l'alins  avec 
la  potatfc,  la  foude  &  l'ammoniaque  ne  font  pas 
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encore  affet  cotïnus  &  affez  eximîné»  pour  pou- 
voir être  décrits.  On  fait  qu'en  génerahis  ("ont  p« 
di(roIiible^,&:  que  leurs car.ift^tesgénéri^ucic'«h 
(tiïcnt  uniquement  daru  la  précipiration  des  dilT» 
luttons  métalliques  en  gaUatcJ  colores ,  N:  fpécii 
ment  de  celles  de  fer  très-oxîJé  en  poufliéte 
ou  bleue  foncée. 

II.  La  propriété  qui  dillingue  le  plus  Pj 
gaWque  de  tous  les  autres  acides  vegéuux. 
Ta  grande  attraâion  qu'il  exerce  fut  Us  oxiii<si 
talliquesi  elleeft  letle,  que  cet  ici  Je  TenliK 
plus  grand  nombre  des  acides  les  plus  puiffant:l 
phcnomi-ncs  que  produit  l'acide  galiique  v(r 
dans  les  diflolutions  métalliques,  font  erttèi 
ment  variée.  Plus  les  oxides  abandonnent  pioa 
tcment  leur  oxîgène ,  Se  plus  ils  font  altérab'xS| 
V acide gailique.  Vt-rfé  dans  la  diffoluiion  d'oiil 
lui  donne  une  couleur  vetdàtre ,  en  précipite 
poudre  brune  qui  fe  réduit  promptemepi  en 
&  recouvre  la  diUoIution  d'une  pellicule  d'or! 
réduite,  brillante  S?  niéwl'ique.  L'argent  efl  fepa; 
en  précipité  brun  de  fa  dilTolution  nitrique,  &  sue 
1.1. ne  légère  de  ce  métal  réduit  couvre  bientôt  U 
turtace  de  la  liqueur.  Le  mercure  tft  precpite  ci 
jaune  orangé,  le  cuivre  en  brun,  le  bifrouihen 
jaune  citron,  le  fer  en  noir.  Ll-s  dirtbiutions  de 
platme ,  de  xinc ,  d'étain  ,  de  cobalt  Hc  de  mangi- 
nèfe  ne  font  point  précipitées  par  VacUc  gsWque , 
&  on  peui  reniarqiier  en  général  ici  quelles  font 
]ullement  celles  dts  métaux  qui  tiennent  le  plus 
forten^ent  la  quantité  d'oxigène  nécelfaÎTe  i  W 
faturation,  fie  qnf  ne  fe  fradUonnent  point  dans 
kur  oxidation  ,  tandis  que  ceux  qui  font  précif»* 
tables  par  cet  acide,  s'arrêtent  en  général  facile- 
ment à  divers  degrés  d'oxidation  ,  tiennent  peai 
la  dernière  portion  il'oxigène  qui  Icsfature,  6:  ne 
font  en  gtnéral  fepares  de  leurs  dtlTotvanSj  qii'i 
leur  mdxi'num  d'oxidation. 

II.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  puiiculi^rCTient  pour 
lesdiffaiutionsde  fer.  M-  Piaull  a  très-bien proo»< 
que  celtes  de  ces  diffolutioni  oui  ne  concteniicRl 
que  du  fer  peu  otidé  ,  qui  fout  i  peine  colotéestk 
verdatre*,  nedonnoiem-,  ou  point  011  que  irts- 
peu  de  précipité  pea-io'or^  i*  violet ,  cw  d'nB 
rouge-foncéi  que  celles,  au  contraire  ,  dont  lefet 
étoit  furchargé  d'oxîgène  »  formoient  tout  de  fuicd 
un  précipité  bien  noirj  qu'il  y  auroit  del'avantafC 
pour  la  préparation  de  la  couleur  noire  ,  de  U  tein- 
ture en  noir  ou  de  l'encre  ,  â  employer  t«  fultiR 
de  fer  rouge  ou  furoi i^étié  i  que  c'eft  fiure  de  fe 
lérvirdc  ce  dernier,  qu  on  cUobligi  d'agiter dtff 
l'air  les  étoffes  au  fottir  du  bain,  afin-d-  leut  fiir» 
abforber  l'oxigêne  qui  favorife  la  combinaifondu 
fer  avtrc  Valide  gjlu^ue  ;  que  c'eft  par  la  Brime 
raifon  que  l'encre  prend  unt  belle  couleur  Dvua 
par  Ton  expolition  a  l'air  i  qu'on  peut  produire  cet 
effet  oxigénanr  ScnoircilTant  au  ntoment  tnéiM'^A 
l'on  fait  les  mélanges ,  en  y  ajoutant  ds  t'idle 
muriatiquî  oxïgéné.  Telle  ert  la  théorie  fortfcnpb 
de  la  fabricatijn  des  bains  de  teiiitoie  nuit:  ii  it 
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Vncre,  qui  trennsnr ,  comme  on  le  voitj  ï  l'étac 
"ès-oij^-le  du  fer,  &  â  fon  union  forte  dans  cet 
^t  avec  V acide  galLque, 

I  î.  Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  des  propiïé- 
s  He  l'acide  gjliique  prouve  que  c'eft  celui  des 
ïijes  végétaux  qui  contient  le  plus  de  carbone, 
»Tnme  le  prouvent  fa  couleur  «  fa  facilité  à  noir- 
r  au  f:^u  &  à  l'air,  fon  peu  d'altérabilité  fpon- 
née,  U  Rrande  quantité  de  charbon  qu'il  laifle 
Tes  (à  diirtltttion,  celle  de  t'aciile  carbonique 
l'il  donne  dans  fes  décompolÎTions  par  le  feu  & 
X  l'acide  nitrique.  On  pourroïc  le  regarder  corn- 
t  une  forte  d'acide  carboneux  ,  ainiî  quâ  l'avoit 
ii'é  M.  Deyeux ,  s'il  étoit  f>ermis  d'exclure  l'hy- 
ngène  de  fa  compoiition.  Mais  la  préfence  de  ce 
Tnier  principe  «  qui  conRitue  avec  le  carbone 
ti  radical  binaire ,  qui  le  rapproche  par-là  de  cous 
s  acides  végétaux ,  &  qui  d'ailleurs  y  efl  démon- 
ée  par  cous  les  phénomènes  de  fa  JéconipoJïtîon , 
oppofe  à  ce  qu'on  admette  cette  opinion  ,  qui 
aiîïenrs  elt  ingénieufe, quoique  non  aflcz  exaae 
ms  l'état  aâuel  des  connoii):inc6s  chimiques. 

I4.  1/aeiae  gaUi^ae  e(t  fort  employé  dans  la 
niîture  &  dans  la  fabrication  de  l'encre  \  il  faic  la 
afe  de  toutes  les  teintures  noires  &  de  tous  les 
Bods  de  cette  nuance,  tels  que  les  gris,  &c.  Ce 
l'eft  januis  dans  Ion  ét.it  de  pureté  qu  on  s'en  fert  « 
aais  mêlé ,  comme  i:  l'eft  dans  les  matières  végé- 
alesquî  le  contiennent,  avec  des  extraits,  avec 
I  fublance  aftringtrnte.  &  fpécialemeni  avec  le 
aoain.  Vniii  pourquoi  la  couleur  noire  que  donne 
:n  ttide  fi  mélangé  ,  eft  nuancée  de  rouge  ou  de 
MHrpre,  qui  paroic  fouvent  quand  le  noir  eft  al- 
téré. On  peut  préparer  de  l'encre  beaucoup  plus 
EOîoiée,  beaucoup  plus  pure  &  moms  altérable 
uec  Vacidt  galliqae  purifié ,  qu'avsc  ta  décoâiofl 
4é  noix  de  gaUe.  Cet  acide  eft  fouvent  uHté  en 
dimie  pour  reconnoîcre&  déterminer  la  préfence^ 
laqaantité  ou  même  l'état  du  fèr  dans  une  fouis 
de  fubftances ,  de  diflblutions  acides,  de  liquides 
irers,  &c. 

-  ij.  Quant  aut  galiatcf  proprement  dits,  nous 
^ns  obferver  qu'excepté  quelques  faits  géné- 
nV|  énoncés  aux  n"'.  10,  11  &  ûiivans  de  cet 
Viiclê,  on  ne  fait  rien  ou  prefque  rien  fur  leurs 
propriétés  &  fur  leurs  caractères.  En  fuivant  ici 
diicuw  des  efpèces  de  ce  genre  dans  l'ordre  al- 
pittbétique  de  leurs  bafes ,  on  dira  ce  qu'il  y  a  de 
Unoa  fur  chacune  d'elles  j  &  l'on  fe  convaincra 
iwcela  fe  réduit  i  très-peu  de  chofe. 

.  Gallatb  d'alumine.  On  n'a  rien  dit  encore 
urce  fej.  Aucun  chimifte  ne  l'a  examiné.  Il  paroic 
jve  l'acide  gallique  ne  s'unit  que  difficilement  à 
iluoiine ,  &  qu'on  ne  pourra  opérer  cette  union 
De  par  des  accraâions  doubles.  On  n'a  encore 
l&yé  celles-ci  que  fur  quelques  galUtes  métal- 
)ues.      ■ 

Gallats  d'ammoniaque.  Il  en  efl  prefque 
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de  ce  Tel  comme  du  précédent.  Peifonne  n'a  en- 
core examiné  la  combinaifon  de  l'acide  galJîque 
avec  l'ainmoniaque.  On  fait  ^ulement  qu'elle  a 
lieu  lorfqu'on  fature  la  diflblution  d'acide  gallique 
avec  cet  alcali  volatil. 

Gallate  d'antimoine.  On  ne  connoîc  pref- 
que pas  le  gallate  ifantimoiru.  MM  les  acanémi- 
ciens  de  Dijon  .  dans  le  troifième  volunre  de  leurs  ' 
EUmens  de  Chimie  ^  publié  en  1778,  difent  que 
l'infiifion  de  noix  de  galle»  verfee  d^ns  la  dilfolti- 
tiondetartrice  d'antimoine  &  depotjfl'e,  la  trou- 
ble au  bout  de  quelque  tems.  Se  que  le  nkét^l  fe 
précipite  en  poudre  grife ,  qui  prend  fur  te  filcre 
iUie  couleur  ardoifée.  Cette  a£lion  femble  annonr 
ct.r  ui^e  réduâion  de  l'oxide,  plutôt  que  fa  corn- 
binjîfon  faline  avec  l'acide  galiiqoe. 

Gallate  d'argent.  On  fait  que-  l'oxide  d'ar^ 
gent  eft  féparé  de  la  dilVolution  nitrique  par  l'acide 
g^ltique  en  un  précipice  brun  codeur  de  cafê  brâié^ 
&  que  la  liqueur  fe  couvre  d'une  pellicule  d'argriit 
m--taiiîque  ;  ce  qui  prouve  que  l'oxide  d'argent  ft 
réduit  plutôt  qu'il  ne  fe  combine  avec  l'acide  gal- 
lique. Ce  qui  femble  te  prouver,  c'c-ft  que  tes  li^ 
queurs ,  mêlées  enfuice  avec  des  diffulutions  dé 
ftr*  les  précipitent  encore  tn  noir. 

Gallate  d'arsenic.  Il  ne  paroît  pa$  qu"!!  y 
ait  d'union  entre  l'acide  gallique  &  t'arfenic  oxidé. 
On  faic  que  cet  acide  ne  trouble  point  la  diftblu- 
tion  d'acide  arfenieux ,  &  que  celle-ci  ne  l'empêché 
pas  de  noircir  les  fels  ferrugineux.  Cette  non*iom- 
binaifon  feniible  tenir  i  Ta  nature  acidifiable  de  l'ar- 
fcnic.  ]t  y'a  lieu  de  croire  qu'un  contaâ  aflez  long 
favoriferoit  la  défacidification  &  même  la  défoxi- 
dation  des  acides  de  l'arfenîc  par  l'acide  gallique* 

Gallate  de  barYte.  La  dinblutton  dt  baryte 
donne  avec  l'acide  gallique  un  fel  fauve  peu  folu- 
ble,  pulvéruUnt ,  qui  fe  diflbut  dans  l'eau  à  la  fa- 
veur d'un  excès  de  fa  bafe.  On  ne  conncîc  pas  les 
autres  propriétés  de  ce  gallate  ^  ni  les  lois  de  fa 
décompofition  :  il  n'eft  d'ailleurs  d'auctm  ufage. 

Gallate  de  bismuth.  On  ne  fait  autre  chofe 
fut  le  galiate  de  iifmuth  ,  iînon  que  l'acide  gallique 
précipite  le  ntcrate  debifmuihen  un  jaune  qui  tire 
fur  le  vert }  Hc  comme  cette  difToIution  efl  préci- 
pitée par  l'eau  feule ,  on  peut  conclure  de  ce  phé- 
nomène^ que  l'oxide  de  oilmuth  &ft  en  partie  dé- 
foxidé  par  l'acide  gallique. 

Gallate  de  chaux.  L'acîde  gallique»  fans 
troubler  l'eau  de  chaux ,  décompofe  le  fulfure  cal- 
caire, &  paroit  former  avec  cette  terre  alcaline 
un  fel  pulvérulent  d'un  jaune-fauve  ,  peu  foluble, 
excepté  dans  un  excès  de  (2  bafe,  dont  on  ignore 
abïb'umenc  les  autres  propriétés,  &  qui  n'a  été  ni 
étudié  ni  employé  jufqu'ici. 


4i6  G  À  L 

GAtLATE  DE  CHROME.  Abfolument  inconnu. 

GAtLATE  DE  COBALT.  MM.  Its  académiciens 
de  Dijon  avoient  annoncé  dans  l'Appendice  fur  le 

firinctpe  afiringenc,  qui  termine  le  rroifîème  vo- 
ume  de  leuts  Eiimtnt  de  Chimie ,  que  la  noix  de 
Çalle  forme  des  précipités  diiférens ,  fuivani  leur 
état;  que  ce  précipite  t\\  cependant  le  plus  onlj- 
nairenient  d'un  bleu  clair ^  tiiant  au  gris.  Les  chi- 
miiles  modernes  mènent  le  cobalt  parmi  les  mé- 
taux qui  ne  précipitent  pas  par  V acide  gaUique  : 
ainfî  ils  u' admettent  pas  de  g^Uate  de  cohalt ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  lieu  de  douter  que ,  par  des  pro- 
cédés plus  compliqués  j  on  ne  puiâe  parvenir  à 
opérer  cette  union. 

Gallate  de  colombium.  Entièrement  in- 
connu encore,  à  caufe  du  peu  de  cems  depuis  le- 
quel' ce  nouveau  métal  a  été  découvert. 

Gallate  de  cu!VR£.  Les  Tels  cuivreux  diflbus 
font  précipités  par  l'acide  gallique ,  d'abord  en 
une  pouffièie  vette  qui  paffe  au  gtis-cendré  ,  & 
prend,  en  le  féchaiit,  un  œi!  rougeàtre  cuivreux. 
Ces  (hangemens  de  couleur  annoncent  une  réduc- 
tion dans  l'oxide  de  cuivie>&  une  décompolliion 
àtàgaUace  de  ce  métal. 

Gallate  d'étain.  Suivant  MM.  les  académi- 
ciens  de  Dijon,  la  dilfolution  muriatique  d'étain 
Se  trouble  lur  le  champ  avec  la  noix  de  galle  ;  elle 
devient  d'un  gris-falCj  Ht  fournit  un  dépôt  abon- 
dant qui ,  avant  d'être  entièrement  raÛemblé  ,  a 
l'apparence  d'un  mucilage.  Suivant  quelques  chi- 
milles  modernes,  ladillolution  d'étam  eil  une  de 
celles  qui  ne  font  point  précipitées,  &  M.  Prouft 
propofe  ce  moyen  de  féparer  te  tjnnin  de  l'aride 

Sallique,  en  le  précipitant  ainfî,  par  le  muriate 
'ctatn ,  de  la  dilToIutiun  de  tan. 

Gallaie  de  fer.  Le  ga/Iate  Je  fer  efk  \e  Tel  de 
Ce  genre  le  mieux  connu  ,  parce  qu'il  el\  te  plus 
oblérvé  comme  bafe  de  l'encre  &c  de  la  teinture 
, noire.  M  en  a  été  déjà  fait  mention  i  l'article  du 
■  Fer  &  à  l'article  Gallate  en  général.  J?  me  con- 
tenterai donc  d'inférer  ici  les  obfeivations  don- 
[nées  fur  la  nature  de  ce  fel,  comme  niatière  rei- 

Çiante  &  colorante  ,  dans  la  féconde  édition  du 
raicé  de  U  teinture  »  par  M.  Uerthollec.  Ces  ob- 
(êrvations,  relatîvLS  a  la  comparaifon  de  la  ma- 
l^ète  aftringente  &  de  l'aciie  gallique ,  compléte- 
ront ce  qui  a  été  dit  à  l'article  Encre. 
«Nou<  obferveronsici,  dit  M.  Berthollet.  que 
■J'adde  giUique  préi'ente  d.iiK  fon  a^ion  far  Us 
diffolutions  ae  fer,  une  petite  différence  qui  pa- 
roît  annoncer  qu'il  poHède  i  un  moindre  dcgté  la 
propriété  d'enlever  l'oxigène  au  fer.  Le  tannin 
peut  produire  une  couleur  noire  dans  un  fulfate 
qui  en  alRz  peu  oxidé  pour  que  l'acide  galltque 
n'en  change  pas  la  uuaiice,  î  tuoins  qu'il  ne  refie 
expofé  i  l'air.    , 
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»  En  comparant  toutes  Us  oblêmtïons  qoe 
nous  avons  préfentées  fur  les  aflringens,  on  peut 
en  tirer  les  concluflons  fuivaiites  : 

»  l".  L'acide  galli^ue  ne  peut  lui  fcul  fervir  ï  la 
tei'ntuie  en  noir ,  mats  il  peut  contribuer  à  l'effet , 
par  le  moyen  du  tannin,  Ibit  en  Ce  combinant  avec^J 
rétolTe ,  fuit  en  fe  Axant  dans  te  bain  de  teïn 
fur  l'eroflFc  engallée. 

»•  a*.  Le  t.innin  peut  fervir,  fans  le  fecoufS 
l'acide  gatlique  ,  à  la  teinture  noire  :  les  ditFéf«t>^ 
tes  efpéces  de  tannin  doivent  av(  ir  à  cet  êgjrd  d«^ 
propriétés  différentes  pour  la  qualité  du  noir,  X^f» 
quelles  ne  peuvent  être  déterminées  que  par  t/gy 
expériences  direûes.  l.e$  afti ingens,  oune  la  quj. 
Jité  du  noir  qu'ils  donnent  ,  diffèrent  aulfi  p*r^ 
quantité  :  ainlî ,  l'écorce  de  chêne  ifc  les  au 
parrus  de  ce  bois  contiennent  beaucoup  m 
d'altringeni  que  la  noix  de  galle. 

M  J**.  C'cll  furtout  pour  fengalUge  .que  Uî 
tringens ,  qui  ne  contiennent  pas  de  Vatidt  gj. 
que,  peuvent  remplacer  la  noix  de  galle  ,  pjf 
que  les  molécules  noires  qu'ils  forment ,  Te 
cipitent  trop  promptcment,  &  que  d'ailtt^iâ  U 
quantité  qu'il  fjudroit  eniployer  pour  rempticct 
la  noix  de  galle,  feroit  trop  conlîderable  ,  {V  cm- 
barrafferoit  le  bain  de  teinture.  Le  fumac  eft  celui 
des  aftringens  connus ,  qui  approche  le  plus  de  la 
noix  de  galle^  fie  qui  eft  le  plus  propre  a  le  rem* 
placer. 

»  4^.  Pour  l'encre  dans  laquelle  on  a  befoinqoe 
les  molécules  colorantes  ne  fc  prccipiteot  pu, 
aucun  adringent  connu  ne  peut  erre  fubftitué  iU 
noix  de  galle,  pas  même  le  fumac  ,  ainfi  que  Lev:! 
l'a  éprouvé  dans  les  excellentes  ob.'èrvauuns  qu  \ 
a  données  fur  cette  préparation ,  qui  niétite  de 
àc  nous  arrêter. 

••  Si  l'on  met  une  trop  grande  proportion  ie 
fulfaie  de  fer  avec  la  noix  de  gJle  ,  rtncic  bramt 
promptement  &  paflé  au  jaune ,  parce  que  lafUin- 
gent  f  ft  détruit  par  l'aâion  de  l'oxigene  que  lui 
cèJc  lefulfite  de  fer  ,&  que  Celui-ci  cominued'if 
tirer  de  l'atmofphère  i  car  hous  verrons  que  l'oii- 
gène  finit  nar  détru're  les  TubUances  colotanitï, 
avec  lefquelles  il  le  combine  en  trop  grande  qiujL 
tité.  Lorfque  cet  accid'-nt  arrive  par  b  vérâfl 
Levis  a  éprouvé  que  l'Infufîon  de  n')ix  d.  gill 
paffée  fur  les  cataé^tcres  altérés ,  les  ré'abltffwi.l 
Blagden  a  indiqué  un  moyen  encore  plus  efEcJ 
qui  eR  le  pruffute  d  alcali.  Lcvis  a  trouvé  que  h 
meilleure  proportion  pour  l'encre  étoit  de  trdi 
parties  de  neix  de  galle  contre  une  de  fulfjteds 
fer;  que  la  gomme  de  cerifier  &:  celle  de  priniet 
étoientaulfi  propres  que  la  gomme  arabique  à  don* 
i>er  la  confillance  néctifaire  ,  &  à  tenir  en  fui( 
fion  les  molécules  noires  qui  tendent  à  fe  yviv.} 
itT ,  &  que  11  décoction  de  bois  de  Campé.hè,- 
employée  au  Heu  d'pau  pour  rinfufïon  de  non  de 
gallt:: ,  a  augmetité  \a  beauté  de  l'encre. 

mNous  avons  remarqué  que  l'acide  gallique  Sri 
tannin  donnoient  l'un  &  l'autre  au  fei  b  propti' 
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fer  l'eau,  &  de  fujre,  par  ce  moyen, 
[ucion  Je  Pr  qui  palT-  du  bleu  ou  du  vio- 
ir.  DâUval  dit  qu'il  a  prndulc  avec  la 
n  de  ce  métal ,  par  une  infufton  de  noix 

le  noir  le  plus  foncé  &  l'encre  la  plus 
i  i  it  ajoute  ou'ayanr  plongé  dans  cette 
des  foies  Se  aes  étoffes  en  laine,  fans  y 
Dcun  acide,  il  les  avoii  rcrirecs  du  noir 
»ncé  &  le  plu^  indeflni^ible.  Prouft  dit 

préféreroit,  &  pour  la  durée  &  pour  h 
'encre  fiite  par  la  diffolutinn  du  fer  dans 
de  noix  de  galle,  à  celle  qui  eft préparée 
ilfare  de  fier  i  il  remarque  au  même  en- 
e  la  combiDaifnn  de  l'acide  gilltqtt»  &  du 
KC  le  fer  n'ell  pas  changée  en  prulHate  ilc 
tprulfutede  potaOe  ;  obiérvauonqui  avoit 
lice  par  les  académiciens  de  Di>on. 
I  avorvt  rapponé  que  Levi$  avoir  ob- 
me  décoâion  de  campéche  augnwiicoît 
de  TencTe.  L'on  obftrve  ,  furtout  dans 
res  en  noir,  qu'une  addition  de  ca  npé- 
e  plus  d'écUt  au  noir ,  Se  nous  ve.rons 
ivantageux  de  Axer  une  couleur  bleue 
le  que  l'on  Vent  teindre  en  noir.  Or ,  le 
:  (aie,  avec  l'oxide  de  cuivre  que  'on 
H  les  teintures  en  noir ,  une  couleur  qui 
,&  qui  contribue  à  la  beauté  du  noir  pir 
t  de  cette  couleur. 

rem^rqueions  à  cet  égard ,  que  le  noir 
très  n'en  produit  que  par  la  condenfation 
nies,  qui,  plus  ifnlees,  iouiHTent  d'une 
irtîcuuère  ,  leU  que  le  bleu ,  le  fauve  , 
.  Or,  le  mélange  de  deux  fubDinces, 
nileur  affoiblie  cil  différente ,  donne  un 
ntenfe.  Cet  effet  fe  remarque  facilement 
Uaoge  de  deux  liqueurs  d'une  couleur 
léilie  lorfqu'il  ne  fe  fait  aucune  précipi- 

l'aâion  mutuelle.  Nous  rappellerons  à 
i£on  une  oblervarion  de  Honlcc,  citée 
Dn  :  «  Si  on  prend  deux  liqueuts  colo- 
e  rouge ,  l'autre  bleue ,  en  quantité  fuf- 
|r  qu'elles  patoifTent  bien  foncées,  quoi- 
ine  à  part  Toit  aïTet  diaphane,  elles  cef- 

l'étre  par  leut  mélange  j  car  l'une  ne 
ra  que  des  rayons  rouget,  &  l'autre  ne 
mt  que  des  rayons  bleus  ,  il  n'en  paifera 
B  i  iriven  les  deux  liqueuts  mêlées  en- 
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dant  le  réfuluc  n'ed  pas  exaâement  tel 
once  Ntrrton  ,  pourvu  que  les  deux  li- 
^  foient  pas  de  nature  à  produire  un  pré- 
couleur  cranfntife  ell  différente  des  aeux 
'olees.  Se  coujouis  beaucoup  plus  fon- 
û  le  mélange  parott  opaque  dans  un 
certaine  dîmenfîon  ,  il  paroura  encore 
dans  ua  auue  vafe  d'un  plus  petit  dia- 

voit  donc  qu'il  doit  être  ifantaceux , 
tiir  un  noit  mtenfe ,  de  mêler  dîfîérens 
t  dont  te  noir  détive  de  différentes  cou- 


leurs.  Peut-être  Vacide  gallique  peut-îî  augmenter 
par-là  le  noir,  qui  feroit  dil  au  tannin;  peut-écre 
feroit-il  avantageux  d'employer  un  mélange  de 
différens  tannins  dans  rengatlage. 

»  Nous  n'avons  conlîdéré  te  tannin  que  relati- 
vement aux  teintures  en  noîr  :  ce  n'eft  pas  i  cène 
cfpèce  de  teinture  que  fe  borne  Ton  ufage  ;  il 
exerce  fur  plulïeurs  autres  parties  colorantes  une 
afHnité  analogue  à  celle  que  nous  avons  remar- 
quée entre  lui  &  l'acide  Rallique  ;  de  forte  qu'il 
(ert  à  les  fixer  fur  les  étoffes ,  &  il  leur  commu- 
nique de  la  ffabilicé.  Sous  ce  rapport  il  doit  être 
comparé  aux  mordans;  mais  comme  il  a  lui-même 
une  couleur  qui  efl  une  nuance  de  jaune  ou  de 
fauve ,  &  comme  l'effet  d'une  couleur  différente 
doit  être  de  modifier  &r  de  rendre  plus  foncée 
celle  qui  eft  propre  i  une  autre  fubRance  colo- 
rante ,  l'ufage  de  l'aflrinEïent  comme  mordant  ne 
peut  convenir  aux  couleurs  claires ,  furtout  fi  elles 
n'ont  pas  beaucoup  d"in:en(ité.  » 

(f^oyei  /'ariic/e  Galiin  ,  luquel  ces  obferra- 
tions  de  M.  Berthollet  fe  r^ppoticuc  autant  qu'au 
gaUate  de  fer,) 

fiALLATê  DE  GLUCiNE.  Ce  fet  ell  tout-i-Fait 
inconnu  :  on  oe  l'a  encore  ni  préparé  ni  examiné. 

Gailatb  de  magnésie.  La  imgnéfie  forme 
avec  l'acide  galti^ue  un  fel  peu  foluble  ^ulvéru- 
Icnc,  qui  p^roît  être  plus  facilement  diflous  dans 
i'eau ,  comme  les  aurres gal'aut  terreux,  X  h  fa- 
veur d'un  excès  de  fa  bafe. 

Gallate  de  MANCAHèse.  Les  chîmtftes  mo- 
dernes rangent  le  manganèfe  parmi  les  métaux 
dont  1rs  diflohitions  ne  font  pas  précipité'^s  par 
1  acide  gallique  ;  ce  qui  fuppofe  que  le  galtj:e  dt 
mangjnèfe  eft  tiès-difloluble.  Au  telle»  il  eft  en- 
core inconnu. 

Gailatb  de  uercure.  L'înfùfîon  de  noix  da 
galle,  fuivant  MM.  les  académiciens  de  Dijon , 
Gccafîonne  dans  la  diffolution  de  nitrate  de  mer- 
cure un  précipita  couleur  de  britijuc,  lequel ,  fé- 
paré  par  le  filtre  ,  devient  ;auni're ,  ne  noircir  pas 
le  fulfate  d^r  fer,  tandis  ç^ue  h  liaucur  filtrée  le 
noircit.  Ce  précijMté,  mi»  en  fublimatîon  ,  laiff» 
une  poudre  noire ,  inatta\^ual-l;'  par  l'atid^  fulfuri- 
que,  &  qui  devient  rouge  par  l'aâion  de  l'alcali 
eau  nique. 

L'acide  gall'que  pur  précipite  le  nitrate  de  mer- 
cure en  jaune-otanèé,  &  il  parf»ît  qu,r  le  précipité 
décrit  par  les  académiciens  de  Dijon  eft  le  pro- 
duit fimultané  du  gallia  9c  de  l'acide  galtique  Git 
le  Tel  meicuiiel. 

Callaib  de  uoiYBDÊHE.  Abfolutnent  In- 
connu. 

Gallate  de  nickel.  Ce  fel  n'eft  pas  connu. 
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MM.  les  académicienî  de  Dijon  difetit  que  finfu- 
iîan  de  noix  de  galle  blanchit  la  dîHoluttun  de  ntc- 
kf  1 ,  &  qiie  la  liqueur  patfe  trouble  par  le  Bltre , 
comme  lorf^u'elle  efl  précipitée  par  t'atcaji. 

GAtt.  ATE  D'OR.  MM.  les  acadéiTiiciens  de  Dijon 
«ht  obftrvé  les  premiers ,  (jue  la  difTotuttoii  d'or  eft 
précipitée  avec  le  leinj  par  l'infufion  de  noix  de 
gille  i  qu'il  fe  forme  inienfibleraent  des  nuages  de 
couleur  pourpre  ,  qui  te  répandent  duns  toute  la 
liqueur}  que  l'or  n*  f«  dépofe  au  fond  du  vafe 
qil'en  très -petite  quantité,  &  qu'il  le  ramafle 

Srerqu'entiéremenc  a  la  Turface  de  la  liqueur  ,  où 
paroitavec  fonécIatmétallique.M.  Momietavoit 
annoncé  queceprécipiiéd'otpar  l'extrait  acerbe, 
eft  foluble  rtans  l'acide  nitrique  i  que  cctie  difîolu- 
tion  efttrts'ftable,  de  couleur  Weuatie,  &  qu'elle 
n'cft  puï  précipitée  par  l'alcali  fixe. 

Il  paroit  donc  que  l'acide  gallique  tend  plus  à 
réduire  Tor  dîflotjs  djns  leî  acides,  qu'à  tonner 
tttc  Tes  oxides  wgaiiade  peimarieni. 

Gali  ate  de  platine.  Suivant  les  chimiftes  de 
Dijon  ,  la  difl'olution  nitto-muriatique  de  plaiine 
ne  ch.inpe  point  de  couleur  par  1  intiiiîon  de  noix 
de  ealle;  mais  ce  mélange  Te  trouble  avec  Le  tenis , 
&  aoime  un  précipité  noirâtre  qui  fe  dîlTout  faci- 
lement dans  l'acide  nitrique  »  en  lui  donoant  une 
couleat  jaone-dorée  »  que  l'alcali  âxe  ne  détruit 
pas.  il  eft  évident  que  le  précipité  noir  dont  ils 
parlent  ,&  qu'on  obtient  par  la  noix  de  galle  après 
avoir  faturé  la  dJlfolution  de  platine  avec  l'alcali 
fixe  ,  n'eA  dû  qu'au  fer  contenu  f:  abondanmiiïnt 
àim  ce  métul. 

Les  chimiftes  rangent  aujourd'hui  le  platine 
pacmi  les  métaux  dont  l'acide  gallique  ne  précipite 
point  les  dillolutions,  8c  ils  le  fervent  utilement 
tle  cette  propriété  pour  féparer  plulieurs  métaux 
d'avec  le  platine.  (  Koyc{  tanicU  Platine.) 

Gallate  oe  plomb.  On  fait  que  le  nitrate  de 
plomb  eftpcécipitépar  l'iofulîondeDoix  degaJle, 
due  la  Hqufur  pienii  une  couleur  ardoiiee,&  que 
Cj  furface  fe  couvre  d'it  îs.  ou  d'une  pellicule  mélcc 
^e  vert  Se  de  rouge.  Cet  ellet  annonce  un  com- 
mencement de  réduction  de  l'oxidc  de  plomb  par 
l'acide  gallique,  &  femble  indiquai  que  \e gaÙatt 
de  piomô  n'en  pas  permanent. 

Gallate  de  potasse.  On  a  peu  examiné  en- 
core la  combinaifon  faline  de  l'acide  galIîqDC  & 
de  la  poiaHe.  On  ne  fait  rien  de  plus  à  cm  égard, 
que  ce  qui  a  été  dit  i  l'article  Gallatjë  en  gé- 
céral. 

Gallate  de  PTiNE.  Le  ptène,  métal  qui  ac- 
compagne le  jïlatine  ,  eft  encore  trop  peu  connu 
ptnir  qu'on  ait  examiné  fa  combinaifon  avec  l'a- 
cide gallique.  (  i^oye[  l'article  PïâNE.) 

Gai-LATE  de  soude.  II  eh  eft  du  galiate  de 
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foudt ,  comme  du  gallate  de  potage  :  on  n'a  porrrt 
affez.  examiné  cette  combinaifon  pour  en  connoi- 
tre  les  propriétés.  On  n'en  fait  que  quelques  ^ 
néraliiés  ^  indiquées  i  l'arctcle  Galla  tes.       —~ 

Gallate  DESTROHTïANE.I*refqu'abfoli 

inconnu. 

Gall.^te  d8  Tantale.  Incoonu. 

Gallate  dg  tellure.  Inconnu. 

Gallate  de  titane,  locotmu. 

Gallate  de  TfmcsTÂHB.  Inconnu. 

Gallate  d'orat4E.  Inconnu. 

Gailate  d'yttria.  Inconnu. 

Gallate  de  zinc.  MM   les  acidémîdem 
Dijon  difént  que  riiifuUoo  de  non  de  galle  ptêt^ 
pite  en  veii  tirant  au  brun  ,  la  dilToIuuon  nîntiji 
de  zinc.  M.  Monnet  avoic  dicquece  meial  pi 
noit  toujours  une  couleur  rouge  de  chair  moi 
en  s'unillant  à  la  noix  de  galle.  Ces  deux  cfFrtsu 
roifTent  wiiir  aux  matières  végétales,  ont:.»  il»- 
cide  gallique  dans  E'infufion  de  noix  de  galle  «& 
non  à  cet  acide  pur,  puifquej  d'après  c^ expé- 
riences plus  exatteSj  tes  chiuiifies  modemts  r — 
gent  le  zinc  parmi  les  métaux  qui  «e  précipil 
pas  pat  l'acide  gallique. 

Gallate  de  zircone.  Entièrement  mcoruit, 

GALLIN.  Je  nomme  ainlî,  avec  M.  Ségoîai 
l'acide  gallique  impur ,  combiné  avec  une  petite 
portion  d'cxtraûif  ou  d'un  principe  végétal  » 
core  inconnu ,  dans  lequel  rftîde  principilcuieac 
fa  faveur  atlringcnte  :  il  exilée  prefque  tcHijoM 
avec  le  tannin  i  il  nVft  point  ablorbé  par  les  nk 
ciêrcs  animales  4  ni  précipité  parla  diÙ'o'utitia^ 
colli.->  de Xutte que  l'eau  faturée  de  tan,  &pr 
enfuite  de  tannin  pat  les  peaux  qui  la  lui  onti 
vée,  contient  encore  ce^aOïn  qu'on  v  monc« 
précipitant  le  fulfate  de  ter.  M.  Froult  a  fepan 
gaiiin  d'avec  le  tannin ,  contenus  tous  deux  enfe..- 
ble  dans  uoe  decoUioo  de  noix  <iiù  galU  .  en  rin[^J 
fxnt  tu  munate  d'étjîn,  qui  s*em;i^are  du  rai^^H 
avec  leauel  l'oxide  d'étain  fe  précipite,  &l^^^ 
dans  la  liqueur  furnageante  le  gallin  avec  l'anii 
muriatique.  M.  Seguin  a  reconnu  au  gMlit  U  pr» 
priété  de  défoxigéner  ou  de  débriller  les  matitra 
animales  &  de  les  diftendre  ,  de  les  gonfler  denu-    ■ 
nièrt  à  les  diipofer ,  par  ce  double  tHrx  »  à  fe  coflK 
biner  avec  le  tannin.  Oh  pourra  ponLféi  quel^    l 
jour  l'emploi  du  gallin  comme  reaCtiij  julqu'i  »■ 
connoîrre  par  iow  moyen  l'état  d'oxigénation  èa 
diverfes  fubftances  animales.  (  ^c>'{  /«  dm 

GaLLATÏS,  GaLXATE  D£  EER  &  TAKKIK.J' 
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OALVAN'ISME.  Quoique  U  ga/vanifme  finit 
■Bjowd'hui  reconnu  pour  h  véritable  élc£*ricité, 
l'afris  les  expériences  de  M.  Volta  ,  il  n'en  cft 
>as  moins  vrai  (\uc  U  manière  continue  dont  le 
luùle  éleâriqueett  mu  dans  l'appa^-eil  galvanique, 
an  pioduire  par  ce  ttuide  des  tffcis  réelUmenc 
Lifiièrcns  de  ceux  qui  font  produite  par  lc(  machi- 
1^1  ordinaires.  Ce*  e(f-i$ ,  qu'on  reconnoic d'abord 
.  l'efpèce  de  commotion  &  d'irritation  dotilou- 
<eiiie  qu'on  éprouve  en  platane  quelques  régions 
ptirculaires  d.im  le  courant  galvanique,  fe  nuni- 
efienc  fuitout  par  h  dccotnpnnciun  rapide  de 
"eau  ,  par  le  dé^agenrient  de^  gai  oxigène  &  hy- 
Uogèoe  aux  extrémités  pofînve  &  ntrgative  des 
Mmduâeurs ,  par  l'oxidatton  des  métaux  les  moins 
nidables,  &par  ladécompofition  d'une  foule  de 
rompofés  chimiques  de  mus  les  ordres.  Ce  der- 
lier  phénomène  efl  pouifé  ii  loin  dans  les  expé- 
ieiKes  galvaniques  ,  que  j'ai  propafé  plufieurs 
ibis  cet  appareil  comme  propre  à  donner  fcul  les 
•tincipaux  lefultats  d'un  cours  de  chimie  tout  er.- 
:îer.  Je  refte  encore  convaincu  que»  fous  ce  rap- 
Mn  ,  l'influence  galvanique  ett  à  peine  connut  ; 

iu'on  en  tirera  par  la  fuite  un  ïrés-grand  parti  pour 
tïterminer  la  luture  de  plufîeurs  matières  encore 
ignorées,  pour  opérer  ties  combinailons,  Se  fut- 
tvur  des  oécompoiînons  qu'on  n'a  point  encore 
obteases  fi^qu'à  prefent ,  &:  qu'il  ne  faut  pas  croire 
«K  ttHK  eft  dit  fur  le  galvaniÇme  parce  qu'on  a 
«eRTvin^  fe$  rapports  avec  ieleâricité,  comme 
^fKtqoes  phvÊctens  femblenc  le  peafer  depuis  les 
Wfl^s  expériences  de  M.  Voira. 

Gangue,  Matrici.  {MatrU  maal/omm.) 
Oadoone  ce  nom  aux  fubflances  minér^bs  pier- 
mfesifui  enveloppent  ou  accompagnent  les  mi- 
mas ffiécaUtques,  &  qui ,  conjointement  avec 
aSjCooftiuient  la  made  des  filons  &  des  couches. 
Ui  minéraux  qat  font  le  plus  ordiniirement  l'of- 
itxétgaagiit ,  font  le  O'iartz  ,  la  chaux  carbona- 
we,  la  baryte  fulfatee  ,  la  chaux  fluatée  ,  8.:c.  Le 
Merai  Ce  trouve  dans  la  gangue^  foit  en  rognons, 
fttten  ?emes,  foit  en  petites  couches.  (  '^•>'fî, 
pur  4e  plus  grands  détails  fur  cette  difpolïtion 
ttcipcoque,  i'arricle  Filons.) 

Les  Anciens  donooieni  aux  gangutj  le  nom  de 
■tcricrj  dit  métaux  i  îls  penfoient  que  les  métaux 
l'y  engendroieni  réellement ,  &  que  cette  géné- 
utioa  ne  poiivoît  avoir  lieu  fans  la  préexifrence 
it  tdte  ou  telle  gangut.  Ce  fut  l'opinion  de  Hen- 
kei,  Hoffmann,  Dehman  ,  &c.  &  d'un  très-grand 
ionbredecJlimiites  &d'alchimi(le$des  deux  dt'r- 
*Kn  lléclei;  mais  elle  a  été  entièrement  abandon- 
léiilepafi  <me  b  laine  phyfîflue  a  préfîdê  aux  dif- 
caffions  fur  us  phénomènes  ae  la  narure. 

Lem«tjf4/«^^«  vient  de  l'allemand  ^««f,  mais  on 
<n  a  changé  l'acception  \  gang  déligne  an  Alon.  La 
f«i|wr  porte  en  allemand  le  nom  de  gangart.  (  D.  ) 

GAKANCE.  La  gautiut,  pitance  de  U  £iiniUe 
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des  lubîacëes ,  nommée  niàia  ùnBorum  par  I  îî«ié  , 
&  f  lacée  danï  fa  tetrandrie  monogymc,  eft  culti- 
vée en  beaucoup  de  lieux,  &  même  en  France  , 
depuis  un  demi-fiècle,  à  caufe  de  fon  ufagc  mxX- 
ttplté  dans  la  teinture. 

La  racine  de  garance  ,  cylindrique  ît  (jrofiô 
comme  une  plume ,  cil  rougeàtie  en  d^honi  5c  jau- 
nâtre en  dedans,  inodore,  d'une  faveur  légère- 
ment aflring^nte  &:  défagréable.  On  la  regarde  en 
médecine  comme  apéritive  ;  on  l'emploie  prefque 
comme  fpécifique  dans  les  affc-dtions  fcrophuleufes 
&  d.ins  le  rachcisi  cils  colore  en  rofc  ks  os  des 
animaux  ,  quand  on  en  mêle  pendant  quetoues  fe- 
maincs  dans  leurs  alimens.  Duhamel  s'eft  lervi  de 
cette  propriété  pour  étayer  fon  opinion  fur  l'ac- 
croiflement  des  os  par  le  pc-rtolle. 

La  garance  eft  bien  plus  importante  en  teinture 
qu'es  médecine.  J'emprunterai  au  Traité  de  M. 
Berthollct  fur  cet  art ,  l'article  qu'il  y  a  «.oniigné 
fur  cette  matière  tînâorùle. 

tt  La  garance ,  dont  on  fait  un  ufage  tfès-étenda 
en  teinture ,  eft  la  r-acine  d'une  plante  dont  Lioné 
diftin(fu-  deux  efpèces  :  la  première ,  rubia  linclo- 
rum  ,  foliiifenis  ;  la  féconde,  rubia  pertgrina  ,foiiu 
quater.ns,  La  première  a  deux  variétés ,  la  gérance 
cultivée  &  Xi  garance  fauvage .  que  l'on  nomnae 
auiTi  rukia  (ilvtfiris  ,  ntonfptjfuliina ,  major, 

»  Quoique  la  garance  putfte  croître  dans  un  ter- 
rain compacte»  argileux,  ou  dans  le  fable ,  tlU 
réuffit  cependant  mieux  dans  une  terre  médiocre- 
ment grafte^  raolle,  humide  &  très-légèrement 
fabloneufe  :  on  la  cultive  dins  plufieurs  de  nos 
départemens.  On  a  généralement  regardé  comme 
la  meilleure  qui  croiffe  en  Europe,  celle  de  laZé- 
lande  ;  mais  celle  que  l'on  culnve  dans  les  dépar- 
temens du  Rhin  r^e  lui  eft  pas  inférieure. 

"  Li  garance  prépaiée  pour  l'ufage  de  U  teinture 
fe  diftingue  en  différentes  qualités.  On  appelle 
garance- grappe  celle  qui  provient  d^s  mères  raci- 
ues ,  &  non-grappe  celle  qui  eft  le  produit  des  tiges 
qui  ont  été  enfouies  daiis  la  terre ,  où  elles  fe  font 
transformées  en  racines,  &  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  couthi*  :  chacune  de  ces  efpèces  fe  fouf" 

divife  en  garance  robèe  >  en  mi'roùce  Sc  en  nonro* 
^U,  courte  ou  mâle. 

u  Lorfqu'on  arrache  les  racines  de  la  garance  ^ 
on  fépate  lecouchts  pour  en  former  la^nrifncc  non- 
grappe,  fif  ony  joint  le  chevelu  qui  n'a  pas  acquis 
une  certaine  groffeur  :  on  y  joint  encore  les  raci- 
nes qui  font  trop  grofTcs ,  &  qui  conti .  nnent  beitt- 
coup  de  cœur  ou  de  patries  ligneufes.  Ln  meil- 
leures racines  font  c-elies  qui  im  la  gronëiir  d'une 
plume  à  écrire,  ou  du  petit  doigt  tout  au  plu)} 
elles  font  deroi-trfnfparc  ntes  &  roogt  àtres  ;  eBej 
ont  uue  odeur  forte.  &  Irur  écorce  eft  unie. 

>*L*gafan£e,  tirée  de  terre  &  :riëe,  <loiï  ^tre 
defiéchée  pour  pouvoir  fe  moudre  S:  fe  confcr- 
ver  :  on  la  fèche  ,  dans  tes  pavs  chauds .  au  grand 
airt  mais  âlleuis  on  eft  obligé  d'enipltiy.^  des 
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^  H  réfulre  lie  certs  difierence  d*  prépsrztj'ffi  ^ 
mi  r£Ut-ê!re  auflï  d'une  variété  dans  la  pian», 
iut  '  ïn  ao!t  Jiftingucr  dem  cfpeces  de  gsr^Mct  ^ 
■lu:  lirtèrent  p:ur  liuo  propriétés  tirâcrules. 

•>  La  première  ^  cal  cfl  Luluvée  à  S^nyme j  dans 
*.  -la  -ie  Ch'.'pre  &  Cûns  li  Levant,  eft  connue  fous 
Le  .inm  de  i'^jri  .-  U  culture  s'en  eft  érsblie  dans 
nr-f  .iecarremens  meciiîonjux ,  &  tll::  n'y  eft  point 
xrtrTcare.  Nous  liions  donner  un  précis  de  la  pré- 
fm-r.nrt  qu'on  lui  fait  fubir  dans  dos  dépittemens 
r-errcï-inaux  ,  d'après  des  nctcs  que  nous  devoos 
2  Si.  Chapral  ;  nous  parlerons  enfuîte  de  la  prépa- 
ration de  la  garante  ordinaire. 

»  On  fèche  les  racines  à  l'air,  fur  dd  fol  paré 
ou  fur  une  claie  ;  on  les  retnoe  avec  une  fourche, 
&  on  les  bat  légèrement  pour  en  féparer  fépi- 
dsmie  fie  la  terre.  Ce  qui  refte  fur  le  fol ,  conpofé 
de  terre  p  d'épiderme  &  de  menues  racines,  eft 
criblé ,  &  ce  oui  eft  retenu  fur  le  ctible  forme  ce 
qu'on  appelle  oi/,'on  ,  garance  commune ,  qui  n'eft 
propre  qu'aux  couUurs  obfcures.  Les  racines  de 
gara.tct  air.6  épluchées,  font  broyées, foît  fous  une 
nieule  de  pierre  ,  foit  fous  des  couteaux  fembla- 
bles  i  ceux  des  moulins  à  tan  :  on  fépare ,  an  moyen 
du  van  ou  bluteau  »  après  une  ptemière  moutuie , 
la  garance  appelée  non-robée ,  &  qui  eft  compofee 
d'un  refle  de  terre ,  d'épiderme  &  d*éco:c  e.  Après 
une  féconde  moutuie  ,  ce  qu'o:i  fèpare  eil  appelé 
garance  mi-robét.  E-:lïn,  aptes  une  troilïèmâ  mou- 
lure, on  a  \\  gjrance  rohéc;  c'eft  la  mci.Uure  qua- 
l::e.  La  m/  ro!>éet,^  cependant  préférable  lorfqu'cUe 
prsvier.:  de  racines  un  peu  grolfes.  Lorf^u'ai  moût 
pour  fon  ufage,  on  ne  fait  qu'une  qualité  ï  ou,  fi 
1  on  veut  avoir  une  couîeur  irès-biillante,  on  ré- 
pare Il  plus  mauvaife  qualité  par  une  première 
mouture ,  &  l'on  emploie  le  proauit  de  la  lëconde, 
connue  dans  le  Midi  fou^  le  nom  de  grappier. 

»  Les  racines  de  bonne  qualité  font  de  grofleur 
médiocre,  peu  rameufes,  &  l^ur  calïiire  eft  d'un 
jaune-rougeâtre  vif»  celles  qui  font  ridées  par 
fuite  du  defT. chôment,  ne  font  point  bonnes.  -— 
Pour  que  [^  garance  foit  convenablement  nonriie, 
il  faut  qu'elli  ait  atteint  fa  troifiême  année,  & 
qu'on  l'arrache  dans  la  quairième. 

»  La  préparation  des  garantes  fe  fait,  dans  les 
départemens  du  Rhin  ,  pat  des  opérations  plus 
nombreufes. 

M  On  fôche  les  racines  dam  une  étuve  échauffa 
lu  mo^en  d'un  fourneau ,  &  dans  laquelle  on  ne 
donne  ifliie  â  l'air  que  par  intervalle ,  au  moment 
où  Ton  croit  l'ait  uturé  d'humidité.  Le  foumeao 
occupe  une  grande  partie  du  fol  :  au  deflîts  font 
trois  otages  i  claire  voie,  fur  lefouels  on  difpofe 
les  racines  par  couches  d'environ  Jeux  décimètres 
d'épaiffeur.  Au  bout  de  vîn^-quatre  heures, celles 

âui  fe  trouvent  fur  le  premier  fol ,  dirt  âement  au 
eflus  du  four^  font  lèches  :  on  les  retire,  on  les 
remplace  par  celles  des  étages  fupériears  :  cett&i 
manœuvre  fe  répète  toutes  les  fois  que  les  racines 
qui  font  aa  dcffus  du  four  font  lèches.  Us  cacioes 
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fèches  font  battues  an  fléau ,  puis  Difl*^  à  n^ 
cilard  fémbbble  à  celui  qu'on  emploie  pour  U  _ 
blé  ;  ecfuite  on  les  pafle  dans  un  crible  tres-gco^ 
âer.  Ce  qui  pafle  ell  encore  ba'.tu .  talardé  &  cn:^ 
b!e  à  un  crible  plus  fin  que  le  premier.  On  répè 
cirq  fois  ccs  opérations .  en  pjllant  fucceffiveme     ^ 
à  des  cribles  de  plus  en  plus  fins ,  Se  mettant  ch>^ 
eue  tots  à  part  ce  qui  refte  fur  le  crible.  Ce  ^:^ 
(uflie  à  trarers  le  cinquième  eft  rejeté  comme  ClT^ 
&  poufliere.  Après  ces  opérations  on  vanne  i^""^ 
des  vans  ordinaires  toutes  les  racines  qui  font  -^g^ 
lecs  fur  l=s  cribles,  &  des  femmes  en  fépafent  ^  g^ 
tes  îes  fuMauces  étrangères  qui  ne  l'ont  points  ^^ 
iufque-là.  Pour  divifer  enfuite  les  racines  en    «/;/, 
férentes  qualités ,  on  fe  fert  de  tamis  faits  era  hî^ 
ton ,  &  dont  les  réfeaux  ont  de  fix  i  trois  m^ 
mètres  de  grandeur.  On  rejette  ce  qui  pafle  à  m. 
vers  le  plus  fin,  &  L'on  regarde  comme  de  mai- 
ïeure  qualité  ce  qui  a  été  féparé  par  le  plus  grot 
tamis.  C;îs  racines  ainfi  féparées  font  portéeiauii 
une  etuve  d'une  conftruâion  un  peu  diflérente  <le 
ceîle  de  la  première.  On  les  étend  par  lits  d'M- 
%i[on  un  décimètre,  fur  de  grands  châflùgarM 
en  treillis  :  on  reconnoit  que  la  defliccatioD  v 
complète  lorf^^u'en  en  prenant  une  poignée  &  U 
ferrant  dans  h  main ,  les  racines  (e  brifent  belle- 
ment. Lorsqu'on  fort  Xzgaramce  de  cette  éotvtjOl 
la  pone  encore  chaude  dans  nue  machine  odeb 
eft  râpée  :  on  fépare  par  un  crible  la  panie  di 
l'ecorce  réduite  en  pondre  ;  en  ràpite  cette  opé' 
ration  rroù  ou  quatre  fob,  puis  on  paflie  i  un  hh 
te  au.  Ce  qui  pafle  par  l'étamine  ou  les  fils  de  hi- 
ton  du  bluteau  eft  regardé  comme  gamiut  caat 
nwne.  Se  ce  qui  fort  par  rextrëmité  du  bluieaneft 
appelé  Uftemr;  enfin,  ce  qui  fort  du  bhneaaiA 
bro^é  dans  un  moulin  à  meules  verticales ,  poil 
pafle  à  travers  des  tamis  de  dïverfes  groflèunics 
qui  refte  deflbs  eS  toujours  fupérieoi  i  ce  ^ 
paflè. 

»  La  garsme  d'Alface  eft  réduite  en  pondno- 
trémement  fioe,  8r  on  en  extrait  la  matièiecolo' 
rame  par  une  ébuUttion  beaucoup  moins  loûgis 
que  celle  qui  eft  neceflàire  pour  le  lizari .  Oa  ooît 
pniferver  avec  foin  de  rburoidité  les  garata  pté- 
parées  ,  parce  qu'elles  s'en  imprègnent  facîk«eK» 
&  qu'alors  la  fermentation  aîtère  leur  cculeiir. 

"  MM.  Danboumey  &  Becbnan  ont  ptéceaà 

Ïu'il  étoit  plus  avantageux  d'employer  la  noM 
raiche  de  la  ^ojue  ,  que  lorf qu'elle  â  été  fomife 
à  la  defliccanon,  furtottt  porfc  moyen  des  éioveff 
mais  dans  l'état  de  fraîcheur ,  fon  volume  derienc 
,  embarralUot  dans  le  bain  de  teinture  j  &  noeob* 
fervaxion  confhnte  paroSt  prouver  qu'elle  s'amé* 
liore  par  la  vémfté.  D*ûUeiin,  ilfiut  qu'elle puift 
être  confervée,  &  d'on  tranfport  bcde. 

»  Le  célèbre  Watt  a  bit  fur  une  gtanMcr  de  Zé- 

.lande, -bien  choifie,  des  expériences  pioprei  i 

hire  connoitre  les  propriétés  de  fes  parties  colo*; 

ranres.  Nous  allons  tes  rapporb^r. 

M  tf.  Cette  garMu  eft  d'un*  conlenr  oripgi^' 
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'•namfof  le  brun  ,  en  poudre  groflièrc  un  peu  co- 
»**ryitei  elle  attire  l'numiitiie,  &  dans  cet  état 
elle  perd  (et  piopriétés,  de  manière  qu'eiilîn  elle 
***  peut  fervir  i  u  teinture. 

«  i.  Elle  donne  avec  t'cju  une  înfuiîon  de  cou- 
leur onngée,  tirant  Tur  lo  brun  :  il  faut  beaucoup 
•i'eaupour  enextrairclapanieciilorante.  Margraff 
pxefcrit  crois  liirc$  d'eau  pour  iîx  grammes  de  gu- 
^aj4-/.  L'eau  en  extrait  les  parties  colorantes ,  (oit 
^  chanJ  ,  Toit  à  froid  i  mais  elle  patoit  donner  une 
coultut  plus  belle  i  froid  :  U  décoâion  tft  plus 
l>iune. 

u  c.  Loifque Iinfunon  ou  la  décoâion eft  lente- 
neot  évapore:  d^iis  un  vaiffcaucuveit,  il  (c  forme 
û  U  furface  une  membrane  qui  tombe  peu  i  peu 

fond  du  vafe^  après  cela  il  fe  forme  encore  de 

relies  me^nbranes  ,  qui  fe  fuccèdent  jufqu'i  la 

Je  rc:v3poiinon. 

•  ^.  L'extrait  ainfi  formé  efl  d'un  brun  fombrej 
U  ne  fe  dîQ'out  qu'en  fMTtie  dans  l'eau .  i  laquelle 
il  communique  une  couleur  qui  tire  légèrement 
fin  le  brun. 

M  e.  L'infuGon^  mife  ^digérer  pendant  quelques 
jours  dans  un  v^itTeau  qui  doit  être  élevé  .pour 
que  la  liqueur  qui  elt  réduite  en  vapeur  puilîu  re- 
tomber, Hc  dont  l'extrémité  doit  être  ouverte, 
liille  dépofer  des  pellicules  d'un  brun  foncé  :  la 
ligueur  re(!e  légèrement  brune  ,  &  les  ptllicules 
r«diâ'otvent  ditHclIement  dans  t'eau. 

•  /.  L'alun  forme  dans  l'infufion  (A  )  un  préci- 
pité d'un  rouge  brun-foncé  >  compolé  de  pelli* 
Cttlei,  U  U  liqueur  qui  fumage  el)  d'un  jaune  li- 
net  fur  le  biun. 

«  f.  Les  carboiutes  alcalins  précipitent  de  cette 
deiiuère  liqueur  une  laque  d'un  rouge  de  fang,  dont 
Il  couleur  a  plus  ou  moins  d'intenfite ,  félon  la  quan- 
tité d'alun  qui  y  avojt  été  dilToute.  On  peut  obte- 
nir de  cette  manière  une  laque  d'un  rouge  de  fang  j 
nuis  tous  les  moyens  connus  jufqu'a  prêlent  n'ont 
pu  lui  donner  le  brillant  de  la  laque  de  cochenille: 
tUe  eft  tranfpirente  dans  l'huile  ,  mais  dans  l'eau 
ittecft  opaque  &  fans  beauté. 

"h.  Si  l'on  emploie  une  furabondance  d'alcali, 
\t  précipité  le  tediffout^  Oc  t>  liqueur  devient 
looge. 

■  i.  L'alcali  minéral  ne  précipice  pu  une  laque 
«fane  fi  belle  couleur  que  la  ponffe. 

*•  K  La  terre  calcaire  précipite  une  laque  d'uiK 
couleur  plus  fombre  &  plus  brune  que  les  alcalis , 
paniculiérement  (i  elle  forme  de  l'eati  de  chaux. 

■  /.  Si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'alcali  i 
L'eau  dont  on  fe  fert  pour  taire  rinfufioii  (A), 
tttte  infufion  extrait  beaucoup  de  parties  colo- 
nmes  d'un  rouge-foncé  ,  tirant  fur  le  brun. 

»  1°.  L'alun  précipite  de  cette  infuHon  uuc  la- 
que  d'un  brun -fonce  t 

»  1^.  Les  acides  qu  on  y  i)oute  en  petite  quan- 
tité la  font  tirer iur  le  jaune,  6f  en  plu»  grande 
quantité  ;  ils  la  rendent  d'un  jauDe-b:un  ,  mais  14, 
B'ea  pjécrpitent  rieii  » ..        ,        . 


»»  ç^  Cette  infuiion  étant  évaporée  jufqu'i  det 
liccation ,  forme  un  extrait  gommeux  qui  fe  dillout 
latilcmrnt  dat\s  leau. 

>'  m.S\  l'on  tait  I  mfuHon  (^)  dans  une  eau  tres- 
légétement  acidulée  pat  uu  acide  minerai,  elle efl 
jaunâtre. 

u  i".  Si  l'on  ^it  une  longue  digelion,  cetta 
liqueur  devienr  d'un  brun-vcrdàtie,  &  le  jaune 
en  paroît  détruit  i 

*>  1°.  L'addition  d'un  alcali  rétablie  la  couleur 
rouge  ,  &  l'infufion  dotme  alors  »  par  l'évapora- 
tion ,  un  extrait  qui  (e  diflbuc  facilement  dans 
l'eau. 

"  n.  Si  l'on  met  du  carbonate  de  nugnéiie  dans 
l'eau  doQi  on  fe  fert  pour  faire  l'inlufion  (i),  cette 
intnfion  eii  d'un  rouge  clair  de  fang,  &.  en  l'éva- 
porant elle  forme  un  extrait  d'un  rouge-foncé, 
qui  fe  dilTuut  facilement  dans  l'eau. 

»  1".  La  folution  de  cet  extrait  étant  empl-iyée 
comme  une  encre  rouge,  &  étant  expofée  à  la  lu- 
mière du  foleil ,  elle  devient  jaune  ; 

<•  1°.  L'alun  précipite  de  cette  infuiion  une  pe- 
tite quantité  d'une  lique  mal  colorée  ; 

»  \''.  Les  alcalis  lui  donnent  une  couleur  plus 
rouge  &  plus  fixe. 

»  o.  L'inlufion  faite  dans  une  diffuluiion  d'alun 
eO  d'un  jaune-orangé. 

»>  1*.  Cette  infuuon  étant  précipitée  par  un  al- 
cali ,  donne  une  laque  femblable  à  (/},  mais  dont 
la  couleur  n'efl  pas  fi  bonne. 

»  p.  Une  folution  d'acétate  de  plombi  ajouiéa 
à  l'infulîon  (^),  forme  un  précipité  d'un  touge- 
brunâtre. 

M  1**.  Une  folution  de  mercure  dans  l'acide  dh; 
trique ,  un  précipité  d'un  brun*pourpré; 

M  1*.  Une  folution  de  fulfate  de  fer,  un  préci- 
pité d'un  beau  brun  vif;  i 

«  ^'*.  La  folution  de  fulface  de  zinc  n'a  pas  éta 
éprouvée  î 

»  4*.  Une  folution  de  fulfate  de  nunganefe  t 
fait  un  précipité  brun- pourpré  i 

M  ^*.  Une  diflolution  d'érain  dans  l'acide  nîtio* 
œuriaiique  n'a  pas  été  éprouvée. 

•■  f .  L  infufion  (t)  ayant  été  mêlée  toute  chaudo 
avec  l'inlufion  de  cochenille ,  il  s'eft  formé  uq 
précipité  rouge-brunâtre»  tirant  fur  le  pourpre-^ 
fonce,  qui  ne  fe  dïTolvoit  pas  faciltmeut  dant 
l'eau  :  en  continuant  la  digeflion,  il  s'efl  fomid, 
une  plus  grande  quantité  de  ce  précipité. 

"  i'.  Un  échantillon  ttempe  dans  la  prépara-i' 
tion  des  imprimeurs  en  toiles,  ayant  été  teint  dans 
ce  mélange,  il  prit  une  couleur- rouge  brunâtre  ar] 
&,  après  avoir  bouilli  dans  une  folution  de  favon  ^ 
fa  couleur  fe  trouva  alTei  bonne  >  ^ 

M  2.'.  La  folution  de  favon  devïm  très-rouge  « 
nwis  elle  ne  donna  au  papier  qu'une  couleur  tièct 
médiocre. 

^  Un  peinrre  qui  cherche  i  cendre  les  connoif- 
fances  physiques  utiles  à  Ton  art,  MérimÀ,  a  fai^] 
fyiUgaiûnte  des  expériences  unéreÂuites  t  dont. 
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4'ob)ct  étoic  d'en  obtenir  une  laque  qui  réunît  la 
(blidjtè  à  l'ecUï.  Les  réfultais  de  ce«  expeticnces 
qu'il  nous  i  communiquêei  ,  pourtant  avoir  des 
applications  utiles  en  teinture. 

»  Il  a  téparé  h  pellicule,  qui  fert  d'^orce  à  la 
racine  de  garunce ,  de  fa  pulpe  &  de  fa  partie  li- 
lînsurè,  &  il  a  obtenu  de  l'une  Si  de  l'autre  une 
laque  dont  l'éclat  approche  de  celui  du  carmin  , 
mats  qui  ed  beaucoup  plu5  durable  lorfqu'ii  les  a 
foumilcs  auparavant  à  des  immerliom  Se  des  lo- 
tions qui  en  féparoient  une  ftibftancc  fauve  colo- 
rante  t  leulemenc  la  partie  ligneufe  endonnoii  plus 
que  l'ecorce.  [^  procédé  dont  il  fe  fervoit  après 
Je»  immerfions  préliminaires,  ronfiftoit  à  tenir  en 
digeliion  dms  une  téaère  diiT^lution  de  fulfate 
d'a'umine;  après  cela  il  précipitoit  par  un  alcali 
cette  dilToluiion ,  qui  avoit  une  ceinte  plus  ou 
moins  foncée. 

»  [|  paroîi  donc  que  l'on  doit  confîdérer  U  gd- 
rance  comme  compol-  e  de  deuï  fybttances  colo- 
rantes, dont  l'untf  efl  faure,  6c  l'autre  ell  rouge  : 
ces  deux  fubdances  petivent  fe  combiner  avec 
l'étoffe  i  cependant  on  a  intérêt  à  ne  axer  que  la 
partie  rouge.  La  partie  fauve  paroii  plus  foluble; 
mais  fj  iîiiîté  fur  les  étofF  s  peut  être  augmentée 
par  l'atlîrMié  qu'elle  a  pour  \i  partie  rouBie. 

»  Les  différentes  additions  que  l'on  fait  à  Is 
gdranctf  be  les  procédés  multifliés  auiqutls  on 
loumec  quelquefois  la  remiure  ,  ont  probaolemenr 
ceice  réparation  pour  ptincipil  objet. 

»  La  partie  rouge  de  U  gtraate  n'eft  foluble 
qu'en  petite  quantité  dam  l'eauf  de  foixe  que  1  on 
ne  peut  donner  qu'une  certaine  condenlatton  à 
fi  diffoluttun.  Si  l'on  augmente  trop  la  proportion 
de  cette  fubAance ,  loin  d'en  obtenir  un  effet  plus 
grand  ,  on  ne  fait  qu'accrotire  h  proportion  ae  la 
partie  fauve  ,  qui  ell  plus  foluble. 

*  La  p«rtie  rouge  parott  fuitour  fujète  i  fc^rmer 
les  pellicules  qu'a  obfcr\  ées  M.  Watt.  M.  de  Sauf- 
liire  a  fait  voir  que ,  pendant  la  formation  de  ces 

fielliculesdans  I^  s  extraits  de  fubOancesvëgéttles. 
aquclle  exige  le  contai  >ie  l'air ,  le  gaz  oxigene 
étoit  changé  en  acide  carbonique  îqu'ille  formoit 
en  même  tems  de  l'eau  par  l'union  plus  intime  de 
foKigène  &  de  l'hydrogène  contetins  dans  la  fubf. 
rancc,  &  que  le  ré4itlu  avoit  pris  pat-U  un  excès 
de  <art)one  :  d'où  vteM  que,  daBç  M  eTpénences 
de  Watt ,  ces  pellicules  n'ont  pu  fe-ditfnudre -qu'en 
partie,  &  <fue  leur  di^otittion  a  été  biune.  Les 
parties  roBges  perdent  &uA  de  leur  ffïlubilité,  & 
fc  rembruiiifTent  par  l'élïiiUition,  fans  I  influertce 
de  l'air  atmofphérique  ;  la  caufe  de  cette  dernière 
altération  n'eft  pas  encore  déterminée  par  l'expé- 
rience. 

»  La  potaffe  et  le  ctrïwmaw  **«  potaffe  augmen- 
tent la  folubMité  des  éera  pani«  colorantes ,  fans 
accélérer  l'effet  d'oxigénation  ;  en  Corte  <ju'il  pa- 
roîr  avantageux  d'en  ajouter  une  petite  cjuantité 
a«  baim  de  gartnet^  ' 

•  ••  La  di0bluti«ii  d'étam  ne  donne  «^tie  des  kques 
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dont  la  conletir  eft  privée  d'éclat,  proliablemetit 
parce  que  les  deux  efpëces  de  partie»  colorante» 
font  également  précipitées.  Ce  mordant,  dont 
les  avantages  font  fi  grands  dans  un  grand  nombre 
de  teintures,  peut  à  peine  être  utile  dans  cellei 
de  la  garamc.  Nous  verrons  cependant  qu'il  eft 
propre  i  relf  ver  l'éclat  du  rouge  d'Andnnople  i 
mais  c'tft  à  une  époque  de  l'opéracion  oii  la  par- 
tie fjuve  a  été  éliminée.  « 

Les  confiJérations  que  nous  venons  de  préfetv 
ter  ne  font  en  partie  que  des  con)e^res  propiei 
à  exp'iquer  les  propriétés  que  l'on  obferve  diM 
Jes  differens  procédés  auxquels  on  foumet  b  gs- 
ni««.  Nous  fupporons,  par  exemple,  l'exiftenc*  , 
de  deux  «fpèces  de  parties  colorantes  î  trais  il  eft 
poffible  que  ces  Henx  l'obttances  foieni  dérivées 
d  une  feule ,  qui  fe  refolve  en  deux  par  les  opéra* 
tions  fucccfiives  qu'elle  fubic. 

m 

GAUDE.  La  gaudi  {refeda  luttola  de  LirHié)aB^ 
une  plante  forr  employée  enteimure  pour  donner 
1.1  couleur  jaune..  (  roye\  ce  qu'en  dit  M.  Ber- 
(holler  dans  fes  Etèmeni  d<  fart  ae  ta  ttimure,  ) 

Cette  plante  eft  fort  commune  tuf  environs dt 
Paris ,  dans  la  plupart  de  nos  dépanemens ,  &  dins 
une  grande  patrie  du  refte  de  l'Europe ,  8cc.  Toute 
la  plante  ,  excepté  la  racine ,  feri  i  oindre  en 
jaune. 

On  diffingue  deux  fortes  de  gauele ,-  la  gasAhi- 
tarde  ou  fiuvai^)  qui  croit  naturellt-metii  d.'ttstes 
campagnes  ,  ûc  U  gmtif  cultivée  ,  qui  pouffe  dêi 
tiiîes  «loins  burtes  âc  moins  pofies.  Cette  drr- 
nièie  eli  préférée  pour  la  teinture  ;  elle  «ft  be«* 
coup  plus  abondante  en  parties  colorantes  :  elle 
ert  d'autant  plus  eftimée ,  que  les  tiges  en  font  ^ 
fines. 

Lorfqne  h^M^f  tfft  mOre,  on  Vatrache,  onh 
Uifle  fêcher ,  t^  on  la  met  en  bottes  :  c'eft  iiufi 
qu'elle  eO  employée. 

Lorfque  la  décoction  de  ga»<lr  eft  bien  charte, 
elle  B  une  couleiir  jaune  tirant  fur  le  brun  :€  on 
I  étend  de  beaucoup  d'eau,  fon  jaune,  plus  M 
moins  clair,  tite  un  peu  fur  le  vett. 

Si  on  ajoute  à  cette  détoétion  un  peu  d'ilcalif 
fa  couleur  fe  fonce ,  &c  il  fe  fait,  après  un  tTmrn 
leins,  un  t»e(it  précipité  cendré  qui  n'eft  ptsfo-      , 
luhie  par  les  alcalis. 

F.n  général ,  le*  acide*  rendent  ft  ctmïeur  pN^J 
pâle,  &  y  occafiorvnent  un  petit  précipité  que  ^^M 
alcalis  peuvetït  dtffoudre  en  prenant  one  conlï^^i 
;iUne  tirant  ftlr  le  brun. 

L'alun  y  forme  un  précipité  jaiHïâtre;  la  Ifqtmr 
t|ui  furnage  rerient  une  belle  couleur  citron.  Si 
1  on  vcife  une  folotion  d'ilcali  fur  cette  Irqtiëaill 
fl  fe  f«t  un  précipité  d'un  jaune-bUnchitte,  1 
bL'  dans  les  alcalisi  mais  la  liqtieur  refle  toujo 
colorée. 

La'diffolutthn  de  mwiate  de  fiinde  8cce!(e 
muHaté  d'ammtmidqùe  troublent  la  Hqueur, 
rendent  d'aboid  U  couleuiun  peu  {rftiifotKèet 
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»«  i  peu  il  fe  Forme  un  préripic^  <J*un  jaune- 
foncé,  &  U  liqueur  qui  l'utnage,  conferve  une 
couleur  pune-pale,  tirant  un  peu  fur  le  vert. 

Laditfolucian(l'éf.iin  proilm'tun  précipité  abon- 
4inc,J'mi  jaune-clair  ;  h  liqueur  rette  long-tems 
trouble,  miis  peu  colorée. 

Le  Tulâcedefer  protluitan  préctpitéabondint, 
d'un  grivooiri  U  liqueur  qui  tiunage ,  retlcnc  une 
couleur  brunâcre. 

Le  fulftite  de  cidvre  forme  un  pr^ipiië  vert- 
biundtre  >  U  liqueur  qui  furaige ,  comerve  une 
cotileur  verce-pale. 

La  couleur  )aune  que  \igaude  cnmmtiniqae  3  la 
bine  a  peu  de  l'olidité  fi  la  laine  ni  été  preprée 
auparavant  par  quelques  mordinv.  Cefi  de  l'alun 
Ûl*  du  cartre  qu'on  Te  iert ,  &  pjr  ce  moyen  cette 
pbme  donne  le^une  le  plus  piir»  &  cette  couleur 
a  l'avïtitige  d'être  folidè. 

Four  le  bouillon ,  qui  s'exécute  de  la  manière 
ordinaire,  M.  Hellot  preiciit  quitte  parties  d'alun 
pour  feize  de  laine  ,  Hc  leulemenc  une  de  taitre  i 
cependant  plulleun  teinturiers  emploient  U  moi- 
tié autant  ae  tartre  que  d'alun  :  le  lircre  rend  la 
CotJleur  plus  claire,  nuis  plus  vive. 

pour  le  gaudâge ,  c'e(l-i-dire,  pour  teîndne  avec 
)2gaiMÙy  on  bi;  bouillir  din$  un  baîn  irais  cette 
plante  enfermée  dant  un  lac  de  toile  claire,  qu'on 
chirge  d'une  crotx  de  bois  pefant,  pour  qu'il  ne 
5'él*ve  pis  au  haut  ttu  bam.  <luelqUM  teinturiers 
H  font  bouillir  jnfjiu'a  ce  qu'elle  lé  précipnie  au 
fmi  de  U  chau<jicre^  apre^i  quoi  ils  abatt'^fnc  deC* 
fus  une  Champagne  ;  d'auinjs  enfin  la  retirent  avec 
101  râteau  lorfqu'elle  e(t  cuire ,  &  ils  la  jettent. 
'^  M.  Hetloc  ptefcrir  cinq  i  lîx  parties  de  gauJt 
peut  chique  partie  de  drap  {  mais  on  erïiploie  ra- 
rement une  quantité  aufli  confidécabld,  de  l'un  fc 
contente  de  trois  ou  quarre  parties  ,  ou  même  de 
beaucoup  moins.  Il  ell  vrai  que  plulîeurs  teinru 
riers  ajoutent  à  hgiude  un  peu  de  chaux  vive  Se  de 
cendre  ,  qui  fivortlent  l'extia^oti  des  parties  co- 
lorantes &  qui  rehaulfenr  leur  couleur,  mais  qui 
en  même  tems  la  reiTdcut  fuiète  à  changer  par  l'ac- 
tttfti  desacidet.  Au  relie,  la  quantité  écgjutiaémt 
être  proportionnée  i  la  nuance  pltu  ou  tnoint  fon- 
cée que  l'on  veut  obtenir. 

On  peut  teindre  à  la  fuite  des  premières  mifes 
pour  ODteoir  dt-s  nuances  de  plus  en  plus  fuibles, 
en  ijoQCUit  de  l'eau  i  chaqite  mife ,  &  en  tenant 
le  b.iin  bouillant^  mais  les  nuances  claires  que  l'on 
obtienr  par  ce  moyen  n'*i)t  pas  autiitc  de  vi/acite 
que  lorfqu  on  i'cft  fervi  dts  bai:is  frais,  en  pro- 
portionnant.!j  quantité  de  gaïuit  à  la  nuance  que 
fon  vent  obtenir. 

Si  l'on  ajoute  du  murîate  de  foude  dans  le  bain 
et  gaude ,  fa  couleur  en  devient  plus  faturée  & 
plus  foncée  :  le  fulfate  de  chajx  ou  gypfe  la  rend 
aolTi  plus  fiancée  ;  mais  l'jlun  U  rend  plus  claire  & 
plus  vive,  le  tartre  plus  pôrlc.  Lefulfîire  de  fer  ou 
vitriol  la  fait  tiret  au  brun.  On  peur  modifier  les 
oaaoces  qu'on  obtient  de  U  gWr  i^arde  fembhr 
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blîs  adiîrons,  par  tes  proportions  de  gaude ,  par 
la  durée  de  l'opeiaiion  &  par  les  morduns  que  1  on. 
.1  employés  pour  U  urêpiration  de  l'êtolfi;.  Ainfi 
ûthilfet  ilit  qu'en  l.nCaJit  bouillir  U  laine  pcn.tont 
deux  h.ures  avec  uu  quart  de  diilo'.unon  d'éruin 
6l  un  quart  de  urtre,  en  la  lavant  &  e«i  la  faitant 
bouillir  quinze  minutes  avec  unti  égale  quaniné 
àe gaude  ,  elle  prend  uw  belle  couleur,  mjis  qui 
ne  penéue  pak  dass  l'intérieur.  M.  Poernec  prcf- 
cnt  auffi  de  préparer  le  dcap  comme paur  la  reif>- 
turc  en  écarlxe  :  par  eu  moyen  on  donne  plu» 
declïc  6t  de  folilite  à  la  couleur,  qui,  toute», 
chnfas  égiJES,  eil  aulfi  plus  claire. 

On  peur  encore  ina.uBer  li  couleur  en  pafîant 
le  drap  ,  au  lortir  de  la  teinture .  dons  un  autre 
bain  :  amiï ,  p<:mr  taite  uniaune  doré,  on  paUe  te 
drap  qui  Inrt  du  gatidige  dans  un  bain  léger  de  ga- 
rjpce.  Se  pour  lui  donner  une  couleur  tannée  on 
le  pafle  dans  un  bain  que  l'on  a  fait  avec  un  peu 
de  (uîe.  On  parlera  de  ces  mojraiB  en  traitant  dei 
brunitures. 

Pour  tf'indre  h  foie  en  ïaune  franc ,  Ton  n'em- 
ploie pas  ordioaiiemenr  d'autte  in^rèdicnr  qu?  la 
g«ude  :  Ja  ioie  doit  être  cuite  à  raiûn  Ae  vinnc 
pjities  de  fivnn  Air  cent ,  er.fu  te  ilunée  &  raimi- 
cliie ,  c'ell-j-vlir«  ,  lavée  après  i'aluiiage. 

On  iixi.  un  bain  avec  deux  patries  de  gaudt  pour 
la  quantité  de  foie ,  &  après  un  bon  quart  d'beuto 
d'ébullition  on  le  tilipe  a  travers  un  tamis  ou  une 
code  dins  une  barque  :  lorfaue  ce  bam  e(l  allez. 
retroidipourpouvoiiry  tïilirta  mun^ony  plan^ 
la  fdie ,  &  on  la  lil'c  ttiTqu'à  ce  qu'elle  (eue  unie. 
Pendant  ceme  opéiuiion  on  £iir  bouillir  hgaaUe^ 
une  féconde  fois  dam  de  nouvelle  eau;  onrejetfo 
environ  la  moitié  du  premier  basii ,  d:  on  la  rem- 
place par  le  fecood  bouiUoa.  Ce  nouveau  bjii» 
peut  écre  employé  an  peu  plus  chaui  que  le  pre- 
mier} cepenaint  il  faut  éviter  une  trop  grande 
chaleur  >  par  laquelle  une  pattie  de  la  couleur  qui 
VeÛ  déjà  fixée,  le  diiVoudroit. On  life  comme  la- 
première  lois  ,  &r  pÉniant  ce  remsrli  on  fait  dif- 
foudre  de  U  cendre  gravelèe  dans  une  partie  du 
lécond  bouillon  :  on  retire  la  Ibie  du  bain  pour  y 
ajouter  plus  ou  moirs  de  cette  difTolution,  fuivanc 
la  nuance  que  L'on  defire.  Après  quelques  lifes  on 
tord  un  marteau  fur  la  cheville  ,  pour  voir  fi  l« 
couleur  ett  allea  pleine  &  afiec  dorée.  Si  elle  nei 
l'eft  pas  aflez.,  on  ajoute  encore  un  peu  de  lefiîvfr 
alcaline  ,  dont  laproprieté  eftdefoncerla  couleur 
âc  de  lui  donner  un^  nuance  dorée.  L'on  continue 
de  procéder  comme  auparavant,  jufqu'i  ce  que 
la  foie  foit  parvenue  â  la  nuance  qu'on  veut  lu» 
donner  :  on  peut  aulli  ajouter  U  lelljve  alcaline 
daos  letems  qu'on  a;uute  le  fcoond  bouillon  de 
gjuJe  ^  ayant  louioun  l'aiteniJon  que  le  bain  09 
fuir  pas  trop  chaud. 

Si  l'on  veut  fairedaf'iauaes-pliitdor^^^Srdnnr 
fur  le  jcmquille ,  il  fout ,  en  même  cums  que  l'on 
mer  h  ceiûtre  dans  le  bain,  y  ajouter  du  rocou  à 
ptopor^ion  de-h  nuance-ffie  L'oa  veuc  jvoit. 
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pour  1«  nuances  cUirFS  de  janne ,  comme  cî- 
tron-pile  ou  couleur  de  i'irn ,  li  foie  duit  être 
cuite  comme  pour  \t  bleu  y  parce  qtte  cc«  nuances 
font  d'.iUTant  plus  belles  &  pU:s  tranfpart-nces  , 
qu'elles  font  mifes  fur  un  foni  p!u^  blanc  :  on  pro- 
pnriîonne  h  force  du  bain  à  la  nu^nct  que  l'on 
veut  obtenir,  &  lî  l'un  veut  que  le  ;iune  ait  un 
oeil  tirant  fur  le  vert,  on  y  ajoute  plus  ou  moins 
du  bain  de  la  cuve,  &  h  fote  a  été  cuite  dm  arur. 
Pour  éviter  que  ces  nuances  ne  fuient  trop  fon- 
cées, on  peut  dontter  à  la  fuie  un  alunageplus 
léger  que  celui  donc  on  fe  fert  nrdinaiiement. 

Schefflr  prcfcrît  de  macérer  la  foie  pendant 
vingr-qiutrc  heure*  dins  une  dtiïoluiion  d'étain  , 
préparée  avec  qui'.re  parties  d'acide  nîtiîque  ,  une 
de  muriate  de  loude  &  une  d'étain,  Sr  raturée  par 
le  tartte;  de  U  laver  de  de  la  faire  boui.l  r  une 
demi-heure  avec  une  égals  ponion  de  H^urs  du 
gaude.  Il  dit  qu'on  obtic  nt  pat-là  une  belle  cuuli^ur 
de  piille ,  qui  a  l'avantage  de  bien  refiHet  aux  aci- 
des, bn  fuiva^t  ce  procédé ,  il  doit  ne  refler  que 
irès-peu  d'étain  en  dilfolution  »  parce  que  l'acKJe 
larcareux  le  précipite.  On  peut  appliquer  ici,  i 
l'ufage  de  U  dilToUition  d'étain  ,  tes  oofeivations 
que  nous  avons  fiites  précédemment. 

Pour  teindre  \i  cotoi^  en  jaune ,  on  commence 

{lar  le  décrtufet  dans  un  bain  préparé  avec  une 
efljve  de  cendres  de  bois  neuf,  enfuite  on  le  lave 
&onle  fait  ré(her>onraluneaveclequartdefon 
poids  d'alun  :  après  vingt-quatre  heures  on  le  tire 
de  cet  alunage  ,  &  on  le  fait  féiher  fans  le  laver. 
On  prépare  enfuite  un  bain  de  gaaie ,  à  raifon 
d'une  partie  &  quart  de^.iu</«  par  partie  de  coton: 
tn  y  teint  le  coton  en  Te  lîfant  &  le  maniant  juf- 
qu'a  ce  qu'il  ait  acquis  la  nuance  que  l'on  deiîru } 
on  le  retir'^  de  ce  bain  pour  le  faire  macérer  pen- 
dant ime  h.ure  &  demie  dans  une  d'ITolution  de 
fulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu,  dans  lapropor- 
cion  d'un  quart  de  ce  fel  contre  le  poids  du  coron; 
on  le  jette  enfuite,  fans  le  laver,  dans  une  ditfo- 
lution  bouillante  de  favon  bhnc,  faite  dans  les 
itiémes  proportions.  Après  l'avoir  bien  agité  on 
l'y  fait  bouillir  pendant  près  d'une  heure,  après 
quoi  il  faut  bien  le  lavîr  &  te  faire  fécher. 

Si  l'on  veut  un  jaune  plus  foncé  ,  qui  tire  fur  la 
couleur  de  jonquille,  on  ne  paRe  pomt  le  coton  à 
l'alunag*,  nuis  on  emploie  deux  partiÉS&  demie 
de  gduJr  pour  ta  quantité  de  coton,  &  l'on  y  ajoute 
un  peu  de  vert-dc-griï  délayé  dans  une  portion  du 
bain  :  on  y  plonge  le  coton,  &  on  l'y  uavaïtle 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  couleur  unie  ;  on  te 
relève  de  deffus  te  bain  pour  y  verfer  un  peu  de 
Unîve  de  foude  i  ou  le  replonge,  &  on  le  paSc  fur 
ce  baio  pendant  un  bon  quart  d'heure  $  on  le  re- 
tire ,  on  le  tord  &  on  le  fait  fécher. 

On  fait  le  jaune-citron  par  le  même  procédé, 
excepté  qu'nn  n'emploie  qu'une  partie  àitgaudt , 
&  qu'on  peut  diminuer  ï  proportion  li  quantité 
du  veït-d<f-gri$,  ou  même  le  retrancher  enriérc- 
PKOC  en  y  fubûiciunt  l'iluiuge.  On:  peut  varice 
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ainfi  de  pluHeun  manières  les  nuances  da  jaune. 
Les  opérations  fur  le  Al  de  lin  font  les  métiit.s. 

Pour  les  couleurs  jaunes  qu'on  imprime  fur  ici 
toiles  de  coton ,  on  imprègne  ces  toiles  pir  le 
mnyen  des  planches  gravées ,  du  mordant  qu'nn  4 
décrit  en  traitant  de  la  garance  ,  &  que  l'on  forme 
par  le  mélange  de  l'acé'are  de  plomb  ^  de  l'alun^ 
enfuite  on  détruit ,  par  l'aittion  du  fon  fir  par  l'ex- 
pofition  fur  le  pré,  h  coutem  jaune  qui  s  eft  filée 
fur  les  parties  qui  n'ont  pas  été  imprégnée»  d'acé- 
tate d'alumine.  On  peut  employer  avec  f uccès  le 
même  mordant  pour  le  coton  &  le  lin  qu'on  vetK 
ceindre  en  jaune. 

Pour  «ibtenii  de:  la  giiuU  coure  la  couleur  qu'elle 
peut  fournir,  ri  laui  qu'elle  aie  bouilli  cr^is  quarts 
d  hure  :  on  retire  du  bain  les  bottes  àç  gande , 
après  quoi  on  y  paife  tes  toiles  à  une  température 
un  peu  inférieure  à  celle  de  l'ébulliron  >  elles  ne 
doivent  yrcllet  qu'unvrron  vingt  miuu:es. 

Loifqu'ondoit  avoir  f'r  la  même  toile  Jes  coo- 
leurs  produites  par  la  garaitte  lie  par  la  ^luît ,  il 
faut  commencer  par  le  gararçi^e  ,  &  n'imprimer 
ie  mordant  d.Ain;  â  \i  guadt  que  lorfque  k:s  npé« 
rations  de  la  garance  font  tciminéesi  ce  aui  eft 
fondé  fur  la  pro,^rieié  que  ta  garance  podrae ,  de 
fe  fixer  à  la  place  du  jaune  de  la  gjude;  en  fane  que 
/i  l'on  prolonge  Te  garançage  api  es  avoir  teiot  avec 
Il  gaude^  la  couleur  de  crU"-ci  difpaToif  eiuiéf** 
meut,  La  gaudi  ,  au  contraire,  nMière  pas  U  cou- 
leur produite  pjr  la  garance  ,  pourvu  que  UiDfrt* 
dant  ait  été  faturé  de  la  dernière  (  car  ,  fans  cens 
condition,  il  fe  produiroit  une  couleur  mixte. 

Les  opérations  nécelfaïres  pour  rétablir  le  bUoC 
font  beaucoup  moins  longues  >  &  demandent  beau* 
coup  plus  de  ménagemeoc  après  le  gaudage  qilV 
près  le  gatan^age. 

GAZ.  On  nomme  atnfi  ,  dans  la  DOfTtencIaïait 
des  chimiHes  modernes .  tout  fluide  élallîqiie  dif- 
férent de  l'air  proprement  dit,  &:  même,  eoy 
comprenant  ce  aemier,  tout  corps  invifible  ,quoih 
que  pefanc,  compreiTible ,  dilauble  ,  &  iounoi 
par-la  l'air  atmosphérique,  qui  rentre  Joi-ttèot 
dans  cette  clafle  nombreufe  de  corps. 

Tout  ce  qui  t^  relatif  à  la  nature  générale  dei 
ga^  a  été  expofé  plufieuTS  fois  dans  ce  Dîâioo- 
naire ,  furtout  aux  articles  AiA  &  Chi  mie.  Go  A 
contentera  donc  de  rappeler  ici  quelques  notioal 
principales  fut  ces  corps. 

Un  gar  efl  en  général  une  diffolutioD  coenlèa 
d'un  ou  de  plulïcurs  corps  ToIidiBables  dans  le  o- 
lorique.  Tout  ga^  ,  par  conléquent ,  eft  au  motm 
un  compofé  bin.iire,dans  lequel  on  doit  diftinguet 
la  ba(e  ou  !e  corps  gazéfié ,  &  le  dilTolvanc  oa  I0 
corps  gazéBant  :  celui-ci  eA  toujours  le  calorique^ 
dont  le  caraâère  te  plus  prononcé  eft  de  di^odre 
les  corps  en  fluides  élafliques.  Tous  les^^t^T"* 
une  pefanteut  appréciable  ^  &  le  calonçiue  n'ea 
ayant  pas  pour  nos  indrumens,  il  s'enfuit  que  \t 
poids  des  ea[  appaiûenc  i  leui  bafe.  On  pe«| 
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conceroir  &  prefque  toujours  op^r^r  I2  décom- 
Pofition  des  ga^  »  1^  réparation  &  U  fixation  de 
tïuT  bafe ,  en  l'ilolant  du  calorique  par  le  moyen 
dii  3t(r:itiions  éleftives.  C'ell  ainfi  qu'on  préci- 
pite Toxigènc  ou  qu'on  le  fixe  dans  les  corps  com- 
DufUbles,  en  réparant  &  en  meiranc  i  nu  le  calo- 
rique qui  le  tenoit  fondu  tn  fluide  tlafUque- 

Oo  a  diltlnguc  des  gar  non  pernianens  $r  des 
i«{  permantHS.  L'ejUj  l'alcool,  l'éther,  fie.  niis 
m»  Totme  de  vapeurs ,  ont  été  rangés  parmi  l.s 

reiiiieiSi  mais  le  nom  de  vapeurs  convient  mieux 
cet  état  des  corps  lotfque ,  fondus  en  fluides 
fljfliques,  ils  peuvent  perdre  cette  forme  par  le 
■oindre  tefroidilTementoula  plus  légère  prelTion. 
A  b  vérité,  comme  il  n'y  a  aucun  coips  dont 
onocpuifle  conciîvoir  la  fuiion  en^a^ ,  quoiqu'on 
■'ait  pas  pu  l'opérer  encore  pour  tous  ,  i!  eft  de 
■éme  permis  de  concevoir  un  refroiirflcment 

S  né  iSeï  loin ,  ou  une  prcSion  affez.  forte  pour 
idifier  \ts  gar  les  pli-s  éloignés  jufqu'ici  de  cet 
itit  i  rruis  ces  fpéculatîoni  «:^ue  la  théorie  peut  fe 
permenre,  ne  font  que  des  idées  abftraiteSj  qui 
lùgcnt  du  vague  dans  refpric  des  pcrfonnes  peu 
lubiruées  aux  conceptions  élevées  des  fciences  : 
on  dort  pat  confequent  ne  les  oS'rîr  qu'avec  ré- 
fcTve. 

MM.  ChUdnî  &  Jacquin  on^faic  i  Vienne  des 
•ipériences  fur  la  propriété  conductrice  des  fons 
dus  les  ditFérens  g^^ ,  ou  fur  celle  de  produire  des 
tons.  Une  petite  tiiiie  d'étain,  de  feue  centimè- 
tics  environ  de  longueur ,  fut  placés  fous  une  clo- 
che à  robinet,  &  communiquant  avec  l'ouverture 
intérieure  de  ce  robinet  >  à  l'ouverture  extérieuie 
Étoit  adaptée  une  veflic  >  remplie  fucceflivement 
d'air  atmorphérique  &  de  divers  ^jç.  La  cloche 
contcnoit  le  même  fluide  dans  chaque  expérience  : 
onepielfion  exercée  fur  h  velfie  i^ifoic  refonner 
kàute.  Le  gJi  oxigène  &  le  gd^  azote  produîfi- 
nnt  un  denu-ron  plus  bas  que  l'air  atmofpnérique  i 
te  goT  acide  carbonique  une  tierce  plus  bas,& 
le  ga^  nûreux  à  peu  près  de  même.  Le  gai  hydro- 
|èoe  tendit  un  Ton  de  neuf  à  onze  tons,  plus  aigu 
•ne  celui  de  l'air  atmolphérique.  Un  mélange  de 
gt{  hydrogène  &  de  gaj  axoie  ,  dans  les  propor- 
Ôons  où  ils  forment  l'air  commun,  pi odumc  le 
néme  ton  que  celui-ci. 

Oo  s'efl  beaucoup  occupé  ,  depuis  quelque 
ttms^  de  la  dilatation  des^d^  8e  des  vapeurs  par  le 
ulprique>  &  luivant  l'cleviiian  de  leur  tempéra- 
tare.  Nous  emprunterons  fur  cette  matière  ce  que 
l/LBerihollec  a  conûgnédaru  le  BuHetin  de  laSo- 
Ùlif  phiiomaûque. 

En  comparant  entr'eux ,  par  leurs  ptopriétéï 
chimiques,  IcsditféreQs  fluides  élaftiques  vraiment 
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gazeux  ou  permanens,  &  ne  prrnmt  pas  la  forme 
liquide  parles  refrniditremtns  connus  &  les  preC- 
fions  les  p'us  furtfS  qu'on  puilT;  employer  *  on 
trouve  qu'ils  peuvent  être  divifés  en  cinq  clalTes* 
de  la  manière  fuivaitte  : 

1".  Clafle.  Cjj  rcfpirahUs ,  pouvant  entretenir  ta  vit 
des  animaux. 


i".efpèce.  —  Cjç  oxigène,  air  vital. 
1*.  efpèce.  —  Giti  aérien  ,  air  ordinaire  « 
atmofphétique. 


air 


Il*.Cljfle.  Ga^  non  refpirabUi ,  mais  poavdnt  fetvir 
à  ta  tomèufiion. 

j'.  efpèce.  —  Gaf  oxtde  d'azote,  ga^  niireuz. 
4*.  efpèce.  —  Gai  oxidule  d'azute  ,^j{  nitreul 
déphlogidiqué- 
5*.  eipècc.  —  Gai  *"^^  œuriatique  oxigéné» 

m*.  ClafTe.  Car  non  refpirahtts ^  non  eomhunns,  non. 

infiammabies  ^  non  ucidts. 

6*.  efpèce.  —  Gai  azote ,  air  phlogtfltqtiéj  mo- 
fcne  atmofphériqu-^. 
7*. efpèce.  —  (^j^  ammoniac,  air  alcalin. 

IV*.  Clalfe.  Gai  infiammahitt, 

8'.  efpèce.  —  Gai  hydrogène ,  aie  inflammable 
pur. 

9*.  ef(>èce.  —  Gai  hylrogèn»  carburé, 
10*.  efpèce.  —  Gjj  hydrogène  fuUuré. 
u*.  efpèce.  —  Gjç  hydrogène  phofpSuré. 
Il*,  efpèce.  —  Cai  hydrogène  phofpho-lulfuré* 
I  )'.  elpèce.  —  Gj[  oxide  de  catbone. 
I4*.  efpèce.  —  Ga\  oU fiant. 

V".  Clafle.  G'i  acides, 

I f '.  efpèce.  —  Ga[  acide  filfurem. 

x(i*.  efpèce.  —  Gai  aciJe  muri^iique. 

17".  erpèce.  —  Gai  acide  fluoriqu?. 

18".  elpèce.  —  Gai  acide  ca  bontque. 

19'.  efpèce.  —  G-ii  acide  prulïi^ue. 

zo'.  efpèce.  —  Cjfaci.ie  acétique- 
(  yoy'i,  pour  les  caiaftères  dt  ihaciin  de  ces 
gai ,  les  articles  fuivans,  où  ils  font  i.  diq^iés  pat 
orUre  alphabetiquL-.  ) 

Je  lerminerai  cet  article  d-*  géiiéra'ités  par  l'eir- 
pofuio:\  d'un  tableau  dti  pcfaineur^  ip't  ifiq  'f  s  .'es 
principaux  g>it  inléré  par  Lavoiittr  dans  fvs  £//- 
mens  de  Chimie, 


CmiMtïï.    Tome  IV, 
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TjISLBA  V  des  pefanuars  des  différens  ga^  ,  à  vingt-ku'a  pouces  de  prejfîon  6*  à  dix  degrés 

du  thermomètre. 


NOMS    DES   GAZ. 

POIDS 
DU  POUCE  CUBE. 

POIDS 
DU  PIED   CUBE. 

OBsXt-TATIOXS* 

Gti\  acide  carbonique . . 
Gu\  acide  fulfureux.. . . 

Gnini. 
..  .0,46005...  . 
...0,44444.... 

...o,jo694 

...0.03559.... 

...0,6898; 

...0,54690.... 

...0,17488.... 

...1,03820... . 

One.  Gtoi.       Gnint. 
I...3...    5,00. 
J... 2... 48,00, 
I...4...I!,00. 
»...». ..61,15. 

I...5...    9,04. 

». ..6... 45 ,00. 

5.  .  .N..  .66,00. 

D'après  les  expér.  de  Lavoif. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem.  '  ' 
D'après  M.  Kirran. 

idem. 
Iderrt. 

Gaz  acide  acétique.  On  fait  que  Vaeide  acé- 
tique prend  facilement,  &  confetve  quelque  tems 
la  forfne  gazeufe  :  on  juge  même  de  cette  difpo- 
fition  par  Ta  volatilité  &  l'odeur  de  cet  acide  1  mais 
ce  prétendu  ^a^  n'eft  qu'une  vipeut  qui  fe  con- 
denfeparunfroiddeo.&il  ne  doit  pas  être  com- 
pris parmi  les  proprement  dits. 

Gaz  acide  carboneux.  En  trouvant  que  le 
carbonate  de  baryce  >  qui  n'efl  pas  décompolé  par 
le  feu  feul,  cède  fon  ga\  par  la  chaleur  lorfqu'on 
le  mêle  d'abolrd  avec  le  charbon  en  poudre,  on  a 
découvert  que  le  ^d^  qui  fe  dégage  daos  ce  cas 
n'eA  pas  de  l'acide  carbonique  pur,  mais  chargé 
de  carbone,  &  dans  un  état  parriculîer  qui  le  fait 
regarder  par  quelques  chimifles  comme  une  efpèce 
d'acide  carboneux.  Ce  f4r  jouit  des  propriétés  fui- 
vantes  :  il  efl  un  peu  plus  léger  que  l'air  j  il  eft  in- 
flammable, 8f  brâle  avec  iirie.ffîul^me  bleue  lé- 
gère i  il  ne  rougit  point  les  couleurs  bleuesj  il  ne 
re  diiTout  pas  oans  l'eau,  Srn'eft  point  ibfdrbé 
par  les  liqueurs  alcalines.  \\  n'a  doRc  plus  de  pro- 
priétés acides ,  &  c'efl  pour  cela  que  plulîeurs  chi- 
miAes  modernes  le  regardent  comme  un  oxide  de 
carbone,  &  d'aotres  cotnme  un  hydtogène  car- 
boné }  mais  comme  l'acide  carbonitiue  eft  la  bafe 
de  ce  g*tt  cémme  il  ne  fe  produit  jamais  que  par 
te  contra  de  cet  acide  avec  te  charbon  crès-di- 
vifé ,  il  ett  évident  qu'on  peutle  coAfidérer  comme 
de  Vacrde  catboniôud  furchargé  de  fa  bife  «  & 
ayant  perdu  par>là  Us  car^âères  d'un  acide. 

}1  eft  bien  certain  que  le  nom  de  ga\  onidt  dt 
carbone  paroit  être  le  plus  exaél  pour  deHgner  cette 
efpèce  de  fluide  élaftique.  (  Koyf^  le  mot  Gaz 

OXIDE  DE  carbone.) 

Gaz  acide  crayeux.  C'eft  le  nom  que  j'ai 
donné,  depuis  1779  jufqu'en  1787,  au  gar  acide 
carbonitiue  i  &  cette  dénomination,  propofee  d'a- 


bord par  mon  maître  Bucquet,  étoit  très-bonne 8c 
très-fyftématique  avant  l'époque  de  la  découverte 
de  la  nature  de  cet  acide. 

Gaz  acidb  carbonique.  Ceft  le  nom  de 
l'acide  carbonique  fous  forme  gazeafe  ou  fluide 
élaftique.  (yoyt\  les  anicUs  Kcwe  mbphitiQOI» 
Aia  V  Carbonates.) 

Gaz  acide  ^uorique.  On  nomme  ainfi  au* 
jourd'hui  l'acide  fluorique  à  l'état  As  ga^y  qu'on 
nommoit  d'abord  air  fpatki^e.  (  f^oy^  ic$  artidu 
Acide  fluorique  cf  Fluates.) 

Gaz  acide  muriatique,  dénomination  ds 
l'acide  muriatique  à  l'état  de  fluide  élaflique.  5ei 
propriétés  ont  été  décrites  i  l'article  de  l'AciDi 
muriatique.  J'afouterai  ici  d  fon  liifltûre,  déjè 
donnée  à  cet  article,  qu'im  chimifte  italtfli> 
M.  Pacchiani ,  croie  avoir  formé  de  l'acide  twriit- 
tique  de  toutes  pièces ,  eu  défozigénanc  l'eau  par 
le  fluide  élcârique,  mais  que  cette  découveneeft 
plus  que  douteufe. 


Gaz  acide  muriatique  oxicÉNi.  On  doiik 
me  ainfi ,  d'après  fa  natnre  bien  connue,  te  ?<■{ 
qui  fe  dégage  de  l'acide  muriatique  traité  par  ï> 
cids  nitrique,  par  plufieuis  oxides  métalliauei, 
&  furtout  par  celui  du  mangaoèiè.  Ce  gar  yaaae 
couleur  jaùne-verdâtce, d'une  odeur  acerDe&  pi- 
quante, ()ui  agit  d'une  manière  fi  fingulière  Tut 
I  économie  animale,  ne  rougit  pas>  maiï.détfU't 
les  couleurs  bleues  végétales ,  enflamme  ou  brûle» 
ozide  &  acidifie  prefque  tous  les  corps  combufii- 
bles ,  fe  décompofe  par  la  lumière  folaire ,  <}ui  en 
dégage  du  ga^  oxigiae  ,  &  Uifle  à  nu  le  gti  acià 
muriatique  ;  fe  diflouc  foiblement  dans  l'eau ,  ou'il 
colore  en  jaune,  &  à  laquelle  il  donne  fes  princi- 
pales propriétés  y  décompofe  courà-coup,  eofoi' 


» 
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■unr  des  vapeurs  bhnchei  ^pîilTcS&en  l'enflam- 
imoc  de  ga^  snimoniic  ,  dont  H  dégage  l'azote  À 
l'eiiï  de  gji  i  blanchie  toutes  les  fleurs  j  txcef  lé 
l«!)un«s,  &■  toutes  les  étoffes  teintes,  excepté 

IjquelqiKS  tiHut  animaux  naturellement  cotnrés. 
^Vvye^,  pour  les  autres  propriétés  &  pour  1^ 
«rigcs,  l'article  Acio£  uuiuAi;iQi''e.) 
i 
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Gaz  acide  marin.  On  appeloic  ainfi  auue 

fois  le  ga^  acide  marUlique. 


# 


Gaz  acidb  marik  oéPHLocisriQuè.  Nom 

.^ué  d'abord  au  gar  acide  niuriatiqui:  uxi^éné, 
JurJi^u'après  la  première  deroiivette  de  Sibécls  ^ 
&avuit  là  dérouverte  de  U  vcrîrable  nature  de 
<«/«{.  on  le  regardoit  j  avec  le  chiminc  fuédois, 
coinine  de  l'acide  miiin,  auquel  l'oxidede  iran- 
finèfe  avoit  enlevé  Ton  phlogiftique.  (  yoyei  l'at- 
ûJeActDi.  MURïATiQUE  dans  le  premier  voljme 
de  CCI  ouvrage  ;  voye^  auft  t article  CbimiE  ,  Hif- 
laift  moderne  de  lafiience.) 

Gaz  acide  nitreux.  On  a  nommé  linfi  U 
ripeur  rouge  orangée  que  forme  l'acide  nitrique 
porté  à  l'état  nirreux,  facuré  par  hcombïnaitor 
et  Ton  poids  de  gaj^  nitreux  -y  mais  ce  n'efl  pas  un 
Vfritjbie  gai ,  un^jf  permanent, piiifoue,  par  un 
froid  de  quelques  degrés  au  dellnus  ae  o.  cette 
vipenr  Te  condenfe  en  un  liquide  aflez.  épais. 
{y<rfe[  tanicU  ActDE  du  mitre.) 

Gaz  acide  thosphoreux.  Il  en  eft  abrolu- 
nent  de  même  de  l'acide  phofphnreux  au  moment 
où  il  fe  forme  >  il  eft  en  vapeur  bUnche ,  épailTe  Et 
itre ,  qui  fe  condenfe  promptement ,  &  qui  ne 

ut  pas  é;re  regardé  comme  un  véritable  ga[. 

yoyel  tantcU  ACIDE  PIlOSflIORIQUE.  ) 


Gaz  acide  prussique.  Schéele  a  découvert 

3ae  l'acide  prullique  fe  dégige  çrtga^  du  prulliate 
e  ffleicure  traité  par  l'acide  fulfurique ,  ^j'ai  fait 
foir  qu'il  prend  cette  forme  ,  &c  qu'on  le  recon- 
«oit  dans  l'air  ou  dans  les  récipiens  par  Ton  odeur 
ioTte  d'anundes  amères  lorfqu'on  le  fabrique  par 
l'aûion  de  l'acide  nitrique  fur  les  fubOances  ani- 
males,   {yoye^^   Ui  artic'es    Ac:OE  PRUSSIQUE, 

Bl'u  de  Prusse,  Composes  animaux.  Fers 

iprussiate5.) 
Caï  ac'DE  xrATHTQUE.  CcR  le  premier  nom 
l'a  porté  le  gai  a^ide  fluoriquc.  (  ^oyci  ce  moi.  ) 
•Gaz  acide  sutPUREUX.  L'acide  fulfurenx , 
I  moment  où  il  fe  forme,  foie  par  la  combuftfon 
me  du  foufre ,  foîi  par  la  dèconipofition  partielle 
e  l'acide  fullurique  ,  i  l'aide  des  matières  com- 
ufttblcs  chautfées  avec  lui ,  nr^nd  tour  à  coup  la 
foffne  de  gaj.  On  peut  le  recueillir  dans  des  c!o- 
cbM  au  d«(lus  du  mercure  :  il  a  une  odeur  vive  S< 
Jtfocaotei.  il  éteint  les  bougies  j  il  alphixie  les 


animaut.  En  le  faîfart  p.ifler  avec  du^r^  oxîgène 
dans  un  tube  rouge,  il  terme  del'acide  lulfuriqua; 
il  rou,c;it  &  détruit  les  cou'eurs  blues  végetilcsj 
il  fond  la  glace  ï  il  eft  abrorbé  par  les  corps  poreux. 
le  lifge ,  les  éponges,  b  (.barbon  ,  la  criie  \  il  fe 
conilenfe  dans  l'eau  qu'il  fiture,  &  l'eau  qui  en 
eli  faturéc  f:  gè!e  fans  perdre  Ton  ga^  à  une  tem- 
pérature de  quelqut^  degrés  au  deâuus  de  0.  lie 
ga^  acide  fu'hireux  elt  tiès-voifin  des  vapeurs,  car 
il  devient  liquide  par  un  frot  J  de  hait  à  d;x  dcgrét 
fous  o.  (  yoyei  Us  amclu  AciOE  SULtURbux  îi 
Sulfites.) 

Gaz  abribn.  Quelques  chimines  ont  propofe 
ce  nom  pour  rai*". 

Gaz  AÉRiFORMES.  On  trouve  cette  expreflioo 
d.ins  quelques  livres  de  chimie  >  pour  defi^ntr  les 
fluides  qji  cm  l'appJi:nce  Se  non  les  propriétés 
de  l'air  i  elle  eft  mauvaile  puilqu'elle  prefent^  un 
pléonafme  J  le  mot  ga\  étant  fynonyme  d'aéd* 
forme. 

Gaz  alcauh.  C'eft  te  nom  qu'on  a  d'abord 
donné  au  ga^  ammoniacal. 

Gaz  AMMONIACAL  0«GaZ  AMMONIAC.  L'am- 
moniaque  preiul  facilement  la  fonpe  Ae  gai^  &£ 
c'ed  un  des  états  fous  lequel  on  doit  examiner  fos 
propriétés  :  c'eU  mé  ne  fon  eut  naturel.  (  f^i^ye^ 
farticie  Ammoniaque.) 


Gaz  azote.  Ce  m|  a  d'abord  été  nommi  air 
ph/ogiji: que  par  PritlTlty,  parce  qu'il  croyoii  que 
ce  n'etoit  que  de  l'air  altéré  ou  gâté  pir  le  phlo- 
giflique  des  corps  conibullibles  Lavo  iîii ,  qui  dé- 
couvrit que  ce  g^i  étoit  tout  cont:;nu  dani  l'air, 
dont  il  faifoit  p:irt:e  tffcntltUe  ,  le  nomtna  en  1778 
mofriit  iitmcfphénque.  En  rédigeant  en  commun ,  ch 
i/f.T,  la  Nomenclature  méth'dique  avec  MVl.L^- 
voifier,  Cuyton-Morveau  &  Berthollet .  ie  prq- 
pofai  de  le  nommer^jj  atialigtnt  où  nitrvgttt,  pour 
le  caraûérifcr  par  une  propriété  qji  lui  fi3:  pa.ti^» 
cullère;  mais  la  difculfion  fur  fa  naiiire  8:  fi$  [  rq- 
priétés  fit  préférer  ta  dénomination  d^  gj^  ti[ouy 
oppofée  à  celle  d'a/r  viul y  d  nnée  jufqii;  li  lu 
fd{  ox(gp«,  parce  qu'on  irouvoit.  1*,  q  le  ce^jj 
n'étant  point  affVx  connu  comme  form.int  le«  jlci- 
li«,  le  mot  alcalique  tût  exprimé  un.-  hypo:hèfc; 
i**.  que  le  nom  de  nitrog>ne  auroic  I  inconvénttnt 
de  donner  à  Tacile  niiriqu.'  deux  coMpofans  , 
dont  les  dénominations  eufl'^iit  eu  la  ménedéfi- 
nence. 

L^gax  a^ote  n'a  pis  été  ,  depuis  I787,  le  fujet 
de  découvertes  capitales ,  &  on  n'a  pas  eu  de  rac- 
lons de  changer  fon  nom  :  on  n'a  prefgu'  rtore, 
comme  i  cette  époque,  que  des  prnpriéti*s  négi- 
tivcs  pour  en  énoncer  les  caraiter  s.  Sa  L'gcr^t^ 
un  peu  plus  grande  que  c  Ile  d-  l'att ,  fa  propt  lété 
d'cccindie  les  corps  enflammas  fr  d'afp  lixifr  Jes 
HhhL 
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animaux,  celle  <le  n'être  furceptible,  ni  de  fe 
condenfer  dar.s  l'eau ,  ni  de  rougr  la  teinture  de 
tournernt,  ni  de  précipit;.r  l'eau  de  ch.iux  qu'on 
©ppofoit  à  ces  trois  caïadlères  du  gaj  acide  carho- 
nique  ^  itluide  tous  qu'on  conip.iroir  alors  le  plus, 
&  au  ga\  aiote  ^  &:  à  tous  les  autres  ga^  ,  font  çn- 
corc'ksri.uIsfarjdèresquireiVËnt  a  lediflinguer. 
On  y  ajoute  ï  la  vétiié  ceux  Je  fcrvir  i  la  toxma- 
tion ,  &  d'être  compté  parmi  les  matériam  cffcii- 
tiels  de  l'ammoniaque  &  de  l'acide  nintque  ,  & 
d'entrer  comme  principe  effentiel  dans  la  cnmpo- 
fition  des  matièrtrs  aiimaScSi  mais  ces  dernières 
propriétés  ne  peuvent  pas  yétreprouvees  pardes 
exptriences  {impies,  faciles,  &  futoui  immédia- 
ie$î  elles  font  le  réfultat  de  recherches  profondes 
ou  de  procèdes  compliqués  ;  elles  font  en  quelque 
forte  cachées  &  myllêrieiifes. 

Un  chtmifte  américain  a  propofé  de  nommer  ce 
gfltfeptvn,  parce  qu'en  Iet.onfiderantconime  Mé- 
oecin  ,  il  a  cru  y  reconuoître  le  car-dtêre  de  fjvo- 
rifer  ou  de  faire  naître  la  putcidiiè,  la  fepiicité 
dai»  les  mat'cres  animâtes  j  mais  cette  confiiêrj- 
tion  n'eft  encore  qu'une  vue  hypothétique  plutôt 
«ju'un  fait  chimique,  &  nous  nous  fommes  f,sit 
une  loi  de  n'a-im-ttre  pour  tè^U-  &  bafe  de  no- 
menclature, que  (les  réfulcits  d'expériences  >  que 
«les  données  exaâes  &  polîtlves  i  en  forte  que  h 
dénomination  tic  ^^i/eptoa  ne  peut  pas  être  adop- 
tée dans  une  nomenclature  dont  le  mérite  eft  dé 
ire  fondée  fur  une  métliode  expérimentale. 

Un  feulfait  a  été  ajouté  depuis  1787  à  ce  qu'on 
favoit  fur  les  propriétés  du  gai  a^ou  ;  c'cfl  qu'il 
ell  plus  abondant  au  feJn  de  l'air ,  que  ne  l'avuic 
annoticé  Lavoifier.  Ce  célèbre  chimifte  croyoit, 
d'après  fes  analyfes  de  l'air  atmofphériqtie  ,  faites 
depuis  J774  iufqu'en  17^4,  que  ce  fluide  étoic 
formé  de  0,18  de  gai  vxigene ,  &  de  0,72  Je  ga\ 
o^off.  Nos  recherches  bf  celles  de  MjM  Humboldt 
8c  Bertholtetj  faites  fur  ranalyfe  de  l'air  en  France» 
en  Afrique  ,  en  Amérique  ^  &  i  d^'s  hauteurs  fore 
^tflÏÊTentcs  de  l'aimofpnère,  ont  prouvé  que  l'air 
ne  contient  <^ue  de  0,21  ï  0,2)  de  ga[  exigent ^  & 
que  par  conrequenc  le  gai  aiote  y  eft  a  la  propor- 
tion de  0,79  ou  0,77. 

(  yoyer ,  pour  l'iùftoire  plus  complète  de  ce gaj^ 
ici  mou  AiR  ,  Azote  ,  Acide  du  nitre,  Am- 
MOHiAQUE,  Analyse  animale  &  Chiuië.) 

Gaz  azote  phosphuré  ou  phosphoreux. 
Nous  nous  fommes  aO'urés ,  M.  Vauquelin  &  moi , 
par  des  expériences  multipliées,  que  le  ^ar  a^oie 
diffout  du  phorphore  lorlqu'il  efl  en  contait  avec 
lui ,  8c  que  c'en  ainli  que  ce  corps  combufttbfe 
brille  8c  brtîle ,  dans  Tair  ordinaire,  à  quelques 
degrés  au  dilTus  de  o,  quoiqu'il  ne  ptéfeme  pas 
ce  phénomène  dans  le  ga^  oxigène  -•  il  commence 
par  fe  dilïoudte  dans  le  g>ii  njo/e,  &  c'eft  cette 
dilTolution  qui  btâle  dans  le  gaj[^  oxigène  aimofpki^ 
riqiu  ;  il  fe  toiine  donc  dans  ce  cas  une  efpèce  de 
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ga^  e^ote phofphuri.  {Voyt^ les artUfes  AlR, Com- 
bustion ,  EuDiOMcTKE  (/  Phosphore.) 

Le  gai  aiote  difl'out  encore  plus  de  phofphot c 
dans  le  cas  fuivant,  en  faifant  pafTer  dugjj  j«»- 
montac  dans  un  tube  de  porcelaine  rout;i ,  01^  l'os 
a  mis  du  phofphore  :  il  fe  forme  du  ^jj  kydrogent 
phofphuré  &  du  gai  aiote  phofpkuri. 

Gaz  azote  sulfuré.  Le  ga\  a^trte ,  mis  en 
contait  avec  du  foufre  chjiid  8f  fondu,  dtfTouc  ce 
corps  combufïible  ,  &  s'en  chirge  alfci  pour  pren- 
dre une  odeur  &  des  propriétés  qui  en  décèlent 
ficilemenc  &  filrement  ta  préCcnce.  Ce  git^^  préci- 
pite du  foiifie  en  lefroidtlTanc. 

CîAz  cARBONFUX.Ceftundesnoms  que  quel- 
ques chimillus  modernes  ont  donné  au  ^j^  oxtie 
de  carbone.  (  Kwyrj  ce  dernier  mot ^  &  celui  de  Gaz 
i-.ClDE  CAKBONE.UX.) 

Gaz  DÉPHLOGisT»iuÉ,  l'un  des  premiers  noms 
à<A  gai^oxigene^ 

Gaz  HEPATIQUE.  Bergman  a  nommé  ^jj  A<f*. 
i/'fuc  celui  que  nous  nommons  au)ourd'hui^'-{  Ay* 
;  drogcne  falfuré.  C'eft  k  ce  célèbre  profelT(:ui  lue^ 
duis  que  l'on  doit  b  première  dOcoi.tvcrce  de  ce 
^ij{  ;  il  lui  a  dorme  U  dénomination  d'hêpati^i 
à  caufe  de  fon  origine  ordinaire  du  ftilfure  aies- 
lin ,  qu'on  nommait  autiefois  hépar  au/oie  defuin 
f't.  i^roycif  pour  fcs  propriétés, ^ct  anuU*  GaZ 
HYDROGÊKb  SULFURE  tf ^OUFRE.) 

Gaz  iiyeirocèhe.  On  a  dooné  ce  nom,  depak 
1787  ,  au  fluide  élaUique  ^  qu'on  avoïc  nomuté  jiti* 
quc-lî  air  ou  g<ti  ififctmmaèit.  Ce  corps,  le  ptui 
léger  de  tous  ceux  qui  font  connus,  &  dont  cette 
propriété  permet  de  le  fervir,  pour  élever  avec  lœe 
enveloppe  de  fuie  dilttndue  par  le  j^,l'hDiiimc& 
des  machines  àdîveifes  hauteurs  de  l'aimofphe:;, 
dans  ce  qu'on  nomme  iiérofiats,  a  été  défigne  pif 
la  dénomination  à' hydrogène  ^  m  raifnn  de  faprc- 
prieté  de  former  l'eau  par  fon  union  avtc  l'osi- 
gène,  à  l'aida  de  la  combullion  :  H  ticQC  foi»  ce 
rapport  à  l'une  des  plus  grandes  découvertes  de 
Il  fin  du  lîècle  dernier ,  celle  de  la  nature  compo- 
fée  de  l'eau ,  à  celle  de  l'ammoniaque  fonnee  pac 
l'union  de  l'azote  &  de  1  hydrogène  ,  i  celle  de 
l'alcool  de  la  fermentation  vincufe,  des  huiles, 
des  combullibtes  végétaux  &  animaux  .  Se  en  gé- 
néral des  compofés  organiques.  Ces  divers  obj,is, 
tout  à  la  fois  réfuUats  inportans  des  dccouven» 
des  Modernes,  8c  bafesfolidesde  ladcûritvp'.^rur 
matique  des  chimtdes  fiançais,  ont  été  expofèi 
avec  beaucoup  de  détails  aux  artxics  Air  ,  Chi- 
mie ,  Bau  *  Composes  animaux  6r  vegs- 
TAUX  ,  &'C.  dans  lefqui  Is  le  leÉleur  trouvera  rou 
les  faits  oui  y  font  relatifs,  flc  qui  000111(06011111^ 
toiie  de  l'hydiugèoe» 
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_  Gaz  iiydrooène  ar'-ïnié.  Quind  IcgaçAy- 
''drogent  fe  dégage  d'un  meUiige  ou  ti'une  tnmbi 
nailbn  dans  la<^ueUc  TarCenic  exilte  irès-itviré ,  ce 
g-tX  entraîne  avec  lui  une  portion  d'arknic  qui  lui 
donne  une  odeur  d'ail ,  6i  qui  y  eft  tenue  en  iiilïo. 
tution  :  c'eft  ainfi  que  fe  fotme  !e  ga^  ox  ghie  affi- 
lié, il  exifle  dins  U  diflotucion  de  l'artenic  par  l'a- 
cide murîjttque  bouillant,  dans  la  réduction  des 
oxiiles  de  ce  métal  par  le  chatbon  humide. 

Plufieurs  métaux ,  furtout  le  zinc  Si  le  fer ,  fe 
dilTolvenc  égateinent,  &  dans  des  ciicoiiftaRces 
aru'oguesj  dans  le  ga^  hydrogine.  (f^oy/i  Us  anicUs 
Gaz  hydrogène  ff.rre  à  Gaz  hvdrogkkë 
ZINQUÉ.)  Jl  en  ell  donc  des  métaux  comme  Am 
carbone,  du  phofphore  &  du  foufre.,  pai  rappoit 

au  g-i^  hydrogtnt. 

Gai  hydrogène  carboné  ou  cARsuni.  Ce 

f'ii^,  qui  n'eit  qu'une  difiblution  de  carbone  dans 
t  gii^  kydroger.t ,  riilfère  &  vatie  beaucoup  par  b 
pcupurtion  de  cette  dilTolutionj  fuivam  Us  cii- 
conOances  de  fa  furniatioii.  On  l'obtient  toutes  Iti 
fois  que  l'hydrogène  le  dégage  en  g^i  d'un  milieu 
oA  il  y  a  beaucoup  de  carbone  tiès-divifé  ;  il  le 
répare  dans  la  décompolîtion  nitiirelle  &  lente 
des  matières  végét-iks  &r  animales  par  la  putréfac- 
tion :  tel  eft  le  ^j{  infiamtnablc  des  marais,  des 
foffes  d  aii'ance  ,  des  carrières  de  houille  :  il  fe 
forme  dans  la  décompolîtion  par  le  feu  des  mémej 
nutièros  traitées  à  U  cornue  j  il  eft  beaucoup  plus 
lourd  que  le  gar  hydrogène  pur ,  Si  ne  peut  pas  fer- 
vir  i  la  conftruâion  des  aeToRats.  On  l'anatyfe  en 
le  brûlant  dans  l'eudiomètrc  de  Volta,  &  en  dé- 
terminant la  proportion  d'acide  carbonique  obtenu 
par  cette  combuflion.  (  Ko^-c^  iei  artidts  déjà  iatH- 
fuis  à  iafin  du  mot  Gaz  HYDROGÈNE.) 

Gaz  hydrogène  des  marais.  C'efl  une  va- 
riété dufd{  kydroghnt  carhuri,  M.  Volta  a  publié 
drs  lettres  très  intereffantts  fur  f e  f df  ;  il  lé  dé- 
gage dii  fond  des  eaux  ftagnantes,  bourbeufes, 
noires  ,  fétides  ,  oïl  pour  illent  des  débris  de  vé- 
gétaux &  d'animitix  ;  il  bouillonne  à  leur  furface; 
il  fe  férarc  très-abondamment  par  l'agitation  de 
leur  fond  ;  il  efl  la  caufe  de  leur  fétidité  ,  &:  peut 
être  celle  de  la  production  des  fièvres  j  il  fe  dégige 
des  terrains  tourbeux ,  mous  &r  inondés  i  îl  ell 
l'origine  fies  feux  follets,  &'c.  IVaprès  les  expé- 
riences de  M.  Voira  ,  on  pourroit  s'en  fervir  pour 
les  feux  d'artifice  ,  pour  ch-irger  les  pièces  d'ar- 
tîlletie»  &:c. 

Ga2  hydrogène  FEnRÉ.  J'ai  le  premier  ob- 

fervé  ,  dés  1776,  que  le  ^^^  inflammable  obwiiU 
par  la  diiToIutton  du  ft-r  dans  l'acide  fulturiqu.- 
affoibli ,  dépole  ,  quand  on  le  conferve  quelques 
jouis  dans  des  cloches  de  verre  très-pioprts,  fie 
au  deflus  de  l'eau  très- pure .  une  couche  légère- 
ment iiiféeà  la  (urfacc^  cl?  ce  liquiile^  &des  points 
ochxacés  fut  les paiois  du  vàfc.  J'ai  attribué  i'un  & 
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fautre  de  ces  effets  ati  fer  enlevé,  &  diffous  par 
'**"!  ftydrog'eie.  J'ai  été  confitmé  dans  mon  opi- 
nion par  l'obfervaiion  de  M.  Vauquelin,  qui  a 
reconnu  le  zinc  tic  l'arfenic  tenus  en  duVoiation 
dans  le  ga^  hydrcgent.  Je  rcconnois  donc  un  ga[ 
hydrpgéue  ferré  ^  Comme  uu  ga[  hydro^int  arftnii  8Ï 
un  ga^  hfdrogtne  ^iitqué. 

Gaz  HTnROGÎHE  phosphurê.  On  comme 

ga^  hydrogène  phojphuré  ou  pkvfpkoré  un  ga^  hy' 
U'ffgène  ttnant  Ju  phoiphore  en  dilToliition-  On 
l'obtient  en  chautfani  quelque  tems  du  phofphore 
^ti  petits  fragmens  duts  cm  lelfive  d  alcali  fixe 
cauftique  alfez.  concentrée ,  ou  un  mélange  (ie 
phclj.horr  &  de  chaux  vive  avec  uu  ptu  d'eau  : 
il  a  une  odeur  très-fétide  i  il  brûh  avec  une  flamme 
blanche  tres-vive,  tk  s'aîlumt:  fponcincment  dans 
('•«ir;  il  fe  difloui  toibljment  dans  l'eau  ,  datis  la- 
quelle il  fe  décompolt  ;  ii  téluit  beaucoup  dedif- 
tolutions  métàlliiju^s  :  itelt  en  général  irès-diffi- 
ctle  à  préparer  ,  &  il  ne  fe  cfinlerve  pas.  La  plut 
finguhèrt^  de  fts  propriétés  «  c'eft  fans  contredit 
ion  irfiimmation  Ipontai^ée  par  le  contaâde  l'air 
ou  du  gai  oxigene.  Quoique  plus  dénie  que  le  gaj^ 
kyàrog.-ne ,  il  tft  beaucoup  plus  inflammable  &  plus 
coiiibultible  que  lui  :  îl  doit  ce  caradlere  à  la  divi- 
Uon  extrême  du  ph^  fphore  dîffous  dans  le  gu^  hy 
drog'ttxe  B;  i  Ttitrém.  combuftibilité  de  ce  corps, 
^ui  t  après  s'être  eiiflammé ,  met  Ij  feu  au  ga\  hy~ 
drog'cnc  fon  diffojvant.  Ce  n'elt  encore  qu'un  fîn*- 
ple  objet  de  cutioilté  par  fcn  inf).in)m.iiion  fpon- 
tanée,  par  fa  belle  Simme  blanche,  par  les  explo- 
IloiTS  qu'il  produit  locfqu'il  s'allume  fubicement 
dans  L'air  en  s'y  dégageAnc  hutle  â  bulle  ,  par  U 
forme  de  couronne  ou  d'anneaux  enchâffés  que 
rend  la  fumée  d'acide  qui  tn  provient  lorfqu'une 
ulle  lancée  doucement  dans  l'air  y  briîle  tranquil- 
lement :  il  n'a  point  encore  été  employé  comme 
réaélif  mile.  (Kuy/^  /w  anteUs  Phosphore  & 
Phosphure.  ) 

Gaz  HYDROciNE  pnosmo-suLFU^É.  J'ai 
nommé  ainii  un  ga^  qui  me  paroît  fe  dégager  de» 
matières  animales  en  décompolîtion  put.ide,  & 
qui,  en  exhalant  une  odeur  hoiriblemïnt  fétide, 
pr'^lènte  tout  à  la  fois  tes  propriétés  d'une  diHo^ 
11)1  ion  de  foiifre&  d'ime  diffoliition  de  phofphore. 
C'ell  à  fon  dégagement  lent  &  ft  cceflifque  j'atttf- 
btie  la  phofphorefcence  dts  poiffons  0c  ors  chairs 
qui  commencent  à  te  pourrir.  (  f^oye^  tes  motr 

t'HOSTHORESCENCE  (f  HUTREFACTION.) 

« 

Gaz  hydrogène  sutruRÉ.  Bergtflan  a  te  pre- 
mier fait  connoitre  ce  ga^  fous  le  nom  de  p^rj  hé- 
ptitiquc  j  parce  qu'il  fe  dégage  des  fulfures  alcalin 
qu'on  nommoit  hépar  .-  il  2  appels  à  l'obtenir  de  . 
ces  ûiUiues  fecSj  traités  par  les  acides  >  ii  a  ccnna 
fa  folubîlité  dans  l'eau  ,  fa  décomposition  par  F'air; 
il  a  le  premier  confidêré  les  eaux  minérales  fulfu<- 
reufes  comme  des  diflbluùons  naturelles  de  ce^^. 
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Depuis  lui  M.  Benhollet  a  fiit  connoître  plufteurs 
4es  propriétés  de  ce  gai^  &  fuicouc  le  caradtère 
acide  qu'il  donne  à  l'eau.  Quelques  chîmiflcs,  en 
confidéran:  cette  fingulière  propriété .  ont  penfé 
iqu'ij  pouvoir  y  avoir  des  acides  fans  oxigène ,  & 
^ue  rilydrDgène  fulfuré  en  étolt  un  exemple.  Je 
crois  qu'il  ne  prend  ce  caraâèce  qu'en  abforbant 
une  certaine  quantiié  d'oxigène;  je  fonde  mon 
opinion  fur  l'extrême  rapidité  avec  laquelle  t'eau 
fulfurée  abforbe  ce  principe  &  deco.Tipofe  l'air. 
Au  relie,  il  faut  des  recherches  ultérieures  pour 
réibudre  cette  grande  queftion. 

Le  gai  hydrogtnt  fulfuri ,  bien  caraftérifé  par  fa 
fétidité,  ctl  le  plus  délétère  de  tous  les  g€^ .-  il 
aifoiblit  beaucoup  les  animaux  en  lesafphixiintï 
il  femble  attaquer  plus  particulièrement  le  foyer 
et  la  vie  &  l'avion  nerveufe  y  il  paralyfe  le  mou- 
vement des  niufcles  ;  il  détruit  l'irritabilité  {  il 
ibrûla  lentement  avec  une  flamme  bleue  >  &  en 
Uflanc  précipiter  du  foufre  qui  ne  biûle  pas  tout 
«fitier  avec  lui  :  il  eft  donc  moins  combuftible  que 
le  ga\  hydrogène,  &  il  eft,  foi»  ce  rapport ,  op- 
^fé  au  ga^  hydrogène  fulfuré  t  qui  s'enflamme  fpon- 
.(anémeni }  il  coiore  &  réduit  la  plupart  des  oxides 
•métalliques ,  qu'il  fait  pa0er  en  métne  tems  à  l'état 
«le  métaux  ou  d'oxides  fulftirésî  il  décompofe  les 
fiilfures  alcalins,  en  fépare  le  foufre,  &  les  change 
=en  hydro-fulfures  { il  eft  décompofe  par  le  contaâ 
de  1  air  &  par  les  acides  nitreux  &  muriatique 
exigéné  >  qui  en  précipitent  d'abord  du  foufre,  & 
qui  vont  même  jufqu'à  le  brûler  en  même  tenu  que 
l'hydrogène.  Il  ne  paroît  pas  entrer  tout  entier  en 
combinairon  avec  les  fels  &  les  oxides  métaUiques , 
inais  fe  décompofer  au  moment  où  il  s*y  unit  de 
fnantère  Â  céder  fon  hydrogène  à  l'oxigène  des 
ovdes,  8c  fon  foufre  aux  métaux  :  il  exige  encore 
de  longues  recherches  pour  éire  mieux  connu. 
(  yoyei  Soufre  &  Sulfure.  ) 

Gaz  hydrogène  zinquè.  Je  nomme  ainC  la 
âKTolution  du  zinc  daiu  le  gjz  hydrogène ,  rccon- 
xiue  par  M.  Vauquelin ,  &  qu'il  a  obtenue  pendant 
JU  reduûion  de Toxide  de  zinc  par  le  charbon, 
^ite  dans  un  appareil  pneumato- chimique.  Le 
fluide  élaftique  qui  Se  dégage  pendant  cette  opéra- 
tion eft  un  mélange  de  gai  acide  carbonique  &  de 
gaz^  hydrogène ,  tenant  du  carbone  &  du  zinc  en 
«Ullulution.  Ce  dernier  brûle  avec  une  flamme  vive 
&  phofphorique  ;  il  dépofe  de  l'oxide  de  zinc  en 
refroidifTant,  &  dans  plufieurs  autres  ctrconftan» 
ces  ;  il  mérite  d'être  étudié  plus  encore  qu'il  ne 
l'a  été  jufqu'ici ,  &  il  prqmet  des  réfultats  intéref- 
ians  pour  les  proçcès  de  la  fcience. 

Voilà  donc  trois  métaux  bien  connus  dans  leur 
union  avec  l'hydrogène,  &  fous  forme  de  fluide 
ëlaftique  inflammable  j  favoir  :  l'arfenic,  le  fer  & 
le  ziuc.  Cela  n'efl  p4$  plus  étonnant  que  de  voir 
le  carbone ,  le  foufre  dilTous  dans  le  g^i,  &  fur> 
tout  la  filice  dilfoute  dans  le  gai  acide  fiuorique. 

Gai  bilarakt.  C'eÛ  ua^les  noms  qu'on  » 
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donnés  au  gai  oxiiult  d'aiote ,  parce  que  quelques 

rerfonnes  ont  éprouvé  une  gaïté  remarquable  aprèf 
avoir  refpiré.   (  Voyei  l'article  Gaz  Oxiduli 
d'azote.) 

Gaz  inflammable,  première  dénomination 
du  gai  hydrogène.  (  Voyei  et  mot.  ) 

Gaz  inflammable  des  marais,  (y^oyn 
Gaz  hydrogène  des  marais.) 

Gaz  inflammable  non  détonant.  Plu- 
fieurs chimiltes  fe  font  apperçus  îl  y  a  trente  ans^ 
à  la  première  époque  des  recherches  très-multi- 
pliées  fur  les  dtfférens  gar ,  qu'il  y  avoît  quelouet 
gai  Inflammables  qui  ne  détonoîent  pas  avec  l'air 
ni  avec  le  ga^^  oxigène  :  tel  eft  entr'autres.,  ont-ih 
dit ,  celui  qui  fe  dégage  du  prufliate  de  fer  diftillé. 
Il  paroît  j  s'il  exide  quelques  gai  hydrogènes  noa 
(/erona/iJ,  qu'ils  doivent  ce  caraûére  â  la  préfeact 
de  beaucoup  de  carbone,  &  peut-être  d'un  mé- 
lange de  cat  bone  de  foufre  ou  de  quelques  autrei 
ntatières. 

Gaz  méphitique.  On  a  donnjé  ce  nom  pendam 
quelqu-?  tems  au  gai  acide  carbonique,  appelé  d'ar 
bord  air  fixe  ou  dir  ixé ,  parce  qu'on  en  avoitfui^ 
tout  étudié  le  méphitifmeî  mais  cette  propriété 
ayant  été  reconnue  dans  tous  Wi  gai  qui  ne  foift 
pas  de  l'air,  il  efl  évident  que  le  nom  de  gai  W- 
phitique  conviendroit  également  à  tous  les  fluidei 
élaftiques  qui  n'entretiennent  pas  la  vie  des  ani- 
maux ,  &  qu'il  ne  dote  point  appartenir  en  paitiv 
culier  au  gai  acide  carôonique. 

Gaz  njtreux.  C'eft  le  nom  adopté  par  toK 
les  chimiftes  pour  délîgner  l'efpèce  d'oxide  d 'azotp 
produit  de  la  décompolttîon  de  l'acide  nitrique 
par  les  corps  combuftibles ,  qui  eft  bien  caraâ^tifô 
par  fon  indiflolubilité  dans  leau,  &  U  propriété 
de  fe  convertir  en  vapeur  rouge  acide  nitreufe  par 
loo  union  avec  l'oxigène.  {Voy.lts anides Kcidê 
MiTRiQUB,  Air  &  Chiuie.) 

Gaz  nitrogénb.  J'avois  propofé  ce  nom. 
ainfi  que  celui  de  ga^  alcaligène ,  pour  défigner  le 
gar  oTote  dans  le  travail  fait  en  commun  avec 
MM.  Lavoifier ,  Guyton  &  Berthollet ,  fut  la  nor 
roenclatute  chimique  d^ns  l'hiver  de  178a  à  17871 
mais  cette  propontton  ne  -fut  point  adoptée.  Op 
penfa  d'abqrd.que  le  mot  iùup^»e  avoir  le  double 
mconvénient  d  être  trop  fpécial ,  &  de  faire  coin* 
pofer  l'acide  nitrique  de  nitrogène  &  d'oxigène, 
deux  dénominatioos  trop  homologues  :  on  crut 
enfutte  que  le  mot  mlcàli^ène  admettoit  comme 

Prouvée*  qui  ne  rétoitpomt  encore}  favoir:  que 
azote  étoit  le  principe  des  alcalis.  On  eut  furtoqt 
rai  fon  pour  ce  dernier  nom ,  puifque  près  de  vingt 
années  fe  font  écoulées  depuis  cette  époque,  fam 
qu'on  ait  pu  .prouver  cette  aflertion»  que  je.n'ii- 
Xfii&aioiTinéne4>cé£èinée  que  eoisnM  probibk- 
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U.  Chapul  efl  le  f^ul  chimifle  <^uî  itc  employé 
dans  ki  Élément  le  mot  niirogine. 

Gaz  nitro-moriatique.  On  a  nommé  airft 
h  Tjpeur qui  l'd dégage  de  l'acide  ni tro- muriâtjqus 
•u  de  l'eau  régale  des  anciens  chimiHfs;  mais  il  y 
I  lieu  de  douter  que  cette  vapeur  foie  un  véritable 
gtj  nnromurietique  f  cllc  me  paroît  beaucoup  plu- 
tôt être,  ou  un  mélange  de  ga^  acide  mariunqut  Se 
de;jf  ttùnoxt  ou  d'acide  nitieux  te  de  gai  acide 
turidtiqut.  (  y<fyex  ''<i«'c/«  dis  Acides.) 

Oaz  oufiant.  Lcï  chimides  hollandiiSj  qui 
ODttrayaillé  (i  uttlemcnt  en  commun  peiidmt  plu* 
fcnrs  années,  MM.Bondt,  Dt-imann  ,  Van-Trooft- 
r>k  &  Lauwerenburp  ,  ont  donné  le  nom  de  ga^ 
tiépjnt  à  un  ât.ij-::  t-lallique  inflammable  qui  fe  dé- 
gage pendint  l'aétion  de  l'alcool  5e  d>  l'-cide  ful- 
fmique,  Br  pendant  la  formation  de  l'éïher.(Kï>yir{ 
ce  que  j'ai  dir,  d'après  euy,  fut  lefinRulier  fluide 
Baltique ,  dont  la  propriété  cata^rérittî^iie  ,  d'où 
fon  nom  efl  tiré,  ell  de  former  de  l'huile  par  le 
contaiît  de  l'acide  muriatioue  osigéné.  ) 

MM.  B6Ddt>Dcimann.  Van-Trool'.wyk  &  Lau- 
verenburg ,  chîmilles  d'AmOerdam,  qui  depuis 
plofieurs  années  travai  lent  en  fociéte  ,  6c  qui  ont 
delà  rendu  des  fenrices  îniporians  à  la  icience,  ont 
envoyé,  le  i".  ftuâiJor  de  l'an  4,  à  J'Inftitut,  un 
Mémoire  qui  lui  a  ecé  sdreLÎé  par  M.  Van-Mons^ 
de  Bniiellcs  ,  fon  alTocié.  Comme  le  fujet  qu'ils  y 
nat  traiié  tient  de  près  aux  progtès  &  à  l'état  de 
U  chimie  mod^^rne ,  il  eft  néceil'aire  d'en  offrir  une 
notice  aufC  détaillée  que  la  nouveauté  &  l'impor- 
tance de  ce  fufei  l'exigent. 

Plufiturs  mois  avant  l'envoi  de  ce  Mémoire, 
rinflitut  avoit  connorflance  de  la  d.<ou*eite  qui 
y  eft  annoncée.  Voici  ce  que  comient  fur  cette  dé- 
couverte ho!landaife  U  correfpondance  ricM.Van- 
Mons avec  rinlli tilt  de  France,  en  veniôfe4*.  an- 
aée  de  !i  Republique  iVançaife  (mars  1796).  On 
obtient  le  ^j  oUfijnt  (on  le  nomme  ainfi  ,  parce 
tiue  fa  propriété  caraâériRrque  eft  de  former  de 
ilmile  dans  une  circonftance  qui  fera  indiquée) 
du  mélange  de  foîxante-quinxe  parties  d'acids  ful- 
fiiTique  concentré  avec  vingt-cinq  parties  d'alcool, 
i&ètfte  fan»  le  concours  de  calorique  étranger.  On 
te  forme  aulTi  en  failant  paifer  de  i'alcool  ou  de 
l'éther  en  vapeur ,  fur  de  la  iilice  ou  de  l'alumine 
im  un  tube  de  verre  ,  ou  {împlenienr  dans  im 
tube  de  terre  de  pipe  rouei  fans  addition.  Il  ne  fe 
&nne  pas  par  le  paff.ige  de  la  vapeur  éthérée  ou 
ilcrwiliqup  dan^  un  lube  de  verre  rougi  fans  iïice 
Ou  alumine  ,  ni  dins  le  même  tube  contenant  de  la 
chaux  ou  de  la  n^at^néfie.  Le^o^  inAtmmahU ,  qu'on 
obtient  d  m$  c?  dernier  cas ,  n'eit  plus  f-ifceptiWe 
de  devenir  ot^fiant  t  n  paffant  fur  de  la  lilice  ou  de 
t*alinTune.  Le  ga^  otikant  n'cit  point  abforbé  ni 
Altéré  plr  Ton  Icjour  fur  l'eau  :  avec  un  peu  de  ge^ 
acide  muratiqueoxigénéjil  forme  une  huile  étbe- 
*ée.  Mêlé  avec  fitg*ii  i  parties  égales  j  &  alluaié> 
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il  l'.ifTe  précipiter  nue  grande  qu.iniité  de  carbone. 
En  ajoutant  o,af,  ou  0,10,  ou  0,1 5  de  f-if  acide 
muriacique  oxigcné  à  0,75  ,  ou  0,80,  ©u  0,8j  de 
£'(!{  clrfiitnt ,  &  en  allumant  ce  mélange ,  le  carbone 
patoit  aullilôt  lous  la  torme  de  noir  de  fumée  très- 
tin.  Plus  la  proportion  de  ga^  acide  muriatique 
oxigéné  eft  petite ,  ïk  plus  l'apparition  de  carbone 
pendant  l'inflammation  cit  Itufible.  Trop  de  cet 
acide  n>uiiatique  oxigéné  le  conveitic  en  acide 
carbonique.  Cette  expérience  prouve  que  l'hydro- 
gène attire  plus  fortement  l'oxig^iie  que  le  car- 
bone. M.  Van-Mons  perfe  ,  iians  Tes  lerrres  fur 
cet  objet,  qtie  le  gti[  oié/iant  eft  un  vrai  ga^  hy- 
drogène caiboné. 

Cinq  moisaprèscespremiets  détails, le  i".  fruc- 
tidor de  l'an  4'.  de  la  Képubii-jiie  frat.çtife  (  iS 
août  1796),  M.  Vaii-Mon»  fit  p.ittemr  à  l'Inflicut 
le  Mémoire  de  MM.  BonUt  j  Deimami ,  Paats- 
Van-Troolivyk  bc  Lauvctenbuig,  d'Ainlietdam, 
dans  lequel  cds  chtmilUs  ont  dccnc  avec  beaucoup 
de  fuin  les  propriété)  du  ga^^  qu'ils  avoient  décou- 
vert, &  oui  étoit  dc'ji  connu  fous  le  nom  de  ;«[ 
ûitflanc.  (Je  travail,  ttès-bi^n  fiit,  elï  divifé  en 
vingt-quatre  paragraphes,  dont  nous  allons  faire 
coHiiojtie  l'objet. 

Dans  le  premier,  les  auteurs  expofent  que  le 
fd{  qui  fe  dégige  pendant  l'a^Uon  de  l'acide  ful- 
turique  concentré  Bc  de  l'alcool ,  qu'on  favoitdéji 
occafionner  fouvent  ii  rupture  des  vailTeanx  ,  brû- 
ler avec  une  flamme  huileufe  qui  i'avoic  fa'.c  pré- 
férer pour  les  lampes  à  air  inflammable ,  leur  a 
paru  mériter  un  examen  particulier,  par  les  pro- 
priétés curicufes  qu'il  leur  a  préfentées ,  funout 
comparativement  aux^of  fournis  par  l  alcool  £e 
l'eiher  traités  autrement. 

Dans  le  fécond  ils  annoncent  qu'ayant  remarqué 
que  ce  g^T  fe  dégagtoir  d  la  fin  de  l'opération  de 

I  éther ,  ils  ont  pris  les  proportions  du  meiange 
qui  exifte  à  cette  époque  (lel'éthinficatiyn,  c'cft- 
à-:lire,  quatre  parties  d'acide  fulfuri^ue  concen» 
tré  Se  une  d  alcool ,  6:  qu'ils  ont  traite  ce  mélange 
dans  un  flacon  ordinaire,  delîiné  i  obtenir  les 
fluides  aériformes. 

Le  troifi^me  paragraphe  offre  la  férié  des  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  pendant  la  produ^îon  ae  ce 
ga^.  Le  mélange  s'échauffe  &  brunit  j  le^ar  fs 
dégage  làns  chaleur  étrangère;  mais  lorfqu  on 
chauttie,  l'elfe rvefcence  augmente  beaucoup,  la 
couleur  du  mélange  noircit  j  &  le  gJi  palfe  aboii» 
dammcnti  il  faut  même,  pour  éviter  l'afcenfiotk 
totale  de  laliqueur^anéter  lcfeu:ie  réfidu, après, 
r^xnatïlion  du  gj^,  cR  de  l'aciJe  lulfur^ux  mêlé 
de  cliarbon  qui  le  noircit.  Remarquons  ici  qu'il 
n'ell  nullement  quedion  d'éther  dans  cette  oef» 
cription. 

Le  quatrième  paragraphe  traite  du  choix  Se  de 

II  putihcation  du  gar  :  au  comiDCficetiienc  â(  à  U 
Hn  de  l'opération  ,  t)  eft  mêlé  dt  ga^  acide  fuUu» 
reux;  il  elîmcillenraum'lieu,8cneconiienraa'uïi 
lixieme  d'acide  fulfuieux.  Lavé  arec  l'eau  &  uinr 
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moniaçiiie,  il  eft  très-pucf  il  ne  contient  point  de 
gai  acide  carbonique. 

Le  cinquième  paragraphe  expofe  les  propriétés 
phyfiques  de  ce  ga^  :  fa  pefanteur  eft  a  ctlle  de 
l'air  :  :  0,909  :  1000 1  Ton  odeur  efl  fétide  qtiand  il 
eft  bien  purgé  d'éther  &  d'acide  fulfureux  î  il  brûle 
avec  une  flamme  forte  &  compaâe>  femblable  à 
celle  d'une  huile  [éfineufe. 

Le  fixième  paragraphe  contient  plufîeurs  pro> 
priétés,  en  quelque  forte  négatives  &  caraâérif- 
ticjues  du  giii  :  lailTé  fur  l'eau  plufîeurs  mois  de 
fuite,  il  relte  inaltérable.  Les  acides  fulfurique^ 
fulfureux  j  nitrique  &  muriatique  n'agilTeiit  point 
fur  lui  i  le  ga^  nnreux  n'y  produit  aucun  effet  ;  les 
alcalis  ne  Te  changent  point  davantage  j  l'amino- 
fiiaque  ne  fait  qu'augmenter  fon  volume  ,  fans  y 
porter  aucune  altération  j  le  phofphore ,  chauffe 
]ufqu'à  la  fufion ,  ne  lui  fait  nen  éprouver. 

Dans  le  feptième  paragraphe,  tes  auteurs  décri- 
vent l'aâion  du  gai  ic'uie  muriatique  osîgéné  fur 
leur  gai.  Comme  c'eft  le  feul  corps  qui  agifie  fur 
lui  d'une  manière  très- remarquable  ,  ils  ont  mis 
beaucoup  de  foin  &  de  détail  i  cette  defcripiionj 
ils  annoncent  avec  raifon  cet  effet  comme  auffi  eu* 
rieux  que  nouveau,  &  inconnu  jufque-U  :  ils  ont 
d'abord  employé  l'actde  muriatique  cxigéné,  dans 
l'intention  de  prouver  dans  cegarh  préfence  du 
carbone,  parce  que  ce  procédé  leur  avoit  dé;k 
féufli  dans  des  cas  pareils.  Ayant  mêlé  dans  un 
cube  au  deffus  de  l'eau ,  parties  égales  de  leur  gai 
inflammable  &  de  ga^  muriatique  ozigéné  •  il  y  a 
eu  une  abforption  plus  rapide  que  celle  qui  a  lieu 
cntie  l'eau  &  le  dernier  de  ctsgaj^  :  i!  s'en  dépofé 
une  huile  épailTe,  couleur  de  gris-de-perle,  plus 
pefante  que  l'eau.  Le  tube  a  été  rempli  d'une  va- 
peur blanche  :  il  s'eft  dégagé  beaucoup  de  calori- 
2ue  :  il  eft  refté  un  huitième  du  gai  emplo)ré,  qui 
coit  encore  inflammable.  Un  fécond  mélange  de 


furique  »  gardé  fur  l'eau  pendi 
huit  jours ,  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes  que 
le  précédent  :  il  n'eft  refté ,  après  la  féparation  du 
fâ^  acide  muriatique  oxigéne>  qu'un  vingtième, 
qui  étoit  du  gai  o^o» ,  provenant  de  l'oxide  de 
manganèfe. 

Le  huitième  paragraphe  eft  deftiné  à  décrire  les 
propriétés  de  t'huile  obtenue  dans  l'expérience 
précédente.  Recueillie  dans  un  appareil  que  tes 

Îkuteurs  ne  décrivent  point,  elle  leur  a  préfenté 
es  caraâères  fuirans  :  fa  demi-tranfparence  imi- 
coit  la  couleur  des  perles  s  elle  tomboit  fous  l'eau , 
&  janniffoit  à  l'air  j  fon  odeur  étoit  agréable  & 
pénétrante ,  fa  faveur  un  peu  douce.  L'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  propriété  étoient  très-différentes 
de  celles  de  l'éther  :  elle  étoit  diflbluble  dans  l'eau , 

aui  prenoit  fon  odeur  :  la  potaffe  liquide  la  ren- 
oit  plus  fuave^  en  lui  enlevant  l'odeur  de  l'acide 
nuriatique  oxigéné. 
£1^ recherchant,  dans  le  neuvième  paragraphe^ 
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la  compofîtion  de  ce  ga^  d'après  la  nature  connue 
de  l'acide  fulfurique  &  de  l'alcool  qui  le  forment, 
les  chimiftes  hollandais  pofenc  d'abord  comme 
principe,  qu'il  ne  peut  contenir  que  de  l'hydro- 
gène, du  carbone  &  de  l'oxigèoe.  Ce  derniec 
corps  ne  leur  paroic  pas  pouvoir  y  être  contenu, 
attendu  qu'il  devroit  y  être ,  ou  en  eau  ou  en  acide 
carbonique ,  &  il  n'y  a  ni  l'un  ni  l'autre  de  ce» 
compofés.  Le  ^a^  n'eu  pas  de  l'éther  diflbusdaiA 
diigaz  acide  fuifureux ,  puifqu'après  la  combuftioa 
avec  l'air  vital  par  l'éleâricité,  comme  après  ik 
converfiun  en  huile  par  l'acide  muriatique  oxigé- 
né, le  muriate  de  baryte  n'y  indique  pas  d'aCtde 
fulfurique  qui  devroit  s'y  erre  formé.  Le  foufim 
n'entre  pas  non  plus  dans  fa  compofiti<»i ,  puif- 
qu'il  n'y  a  ni  l'odeur  du  gai  hydrogène  fulturéj 
ni  précipitation  du  foufre  ,  i  mefute  que  le  ga^ 
brûle.  D'après  cette  méthode  d'exctulïon,  les  fa- 
vans  d'Amfterdam  concluent  que  leur  ga^  inflam- 
mable ne  peut  être  compoféque  d'hydrogène  & 
de  carbone. 

Le  dixième  paragraphe  eft  confacrê  à  prouver 
dans  le  gai  l'exiftence  de  l'hydrogène.  Quoique  II 
formation  d  eau  &  d'huile  par  l'acide  muriatique 
oxigéné  l'annonçât  affez,  comme  la  prcfèncede 
l'eau,  au  dclfus  de  laquelle  cette  expérience  ayoic 
été  faite ,  pouvoit  laifTer  du  doute ,  les  chimillei 
hollandais  ont  eu  recours  i  d'autres  preuves.  Ea 
faifant  pafter  leur  ga^  dans  un  tube  rempli  de  fou- 
fre en  fufion ,  ils  ont  obtenu  du  ga^  hydrogène 
/ultîiré  •  &  le  foufre  a  été  noirci. 

Dans  le  onzième  pujgraphe  ils  prouvent  la  pré^ 
fence  du  carbone  dans  leur  £»{ .  noivfeulemeat 
par  la  couleur  noire  du  foufre  indiqué  dans  l'ex- 
périence précédente ,  mais  par  la  formation  d'acide 
carbonique ,  qui  a  lieu,  foit  en  brillant  le  gai  avec 
l'air  vital,  i  laide  de  rétincelle  éleârique,  foit 
en  faifant  pafTer  le  gai  i  travers  un  tube  roi^, 
rempli  d'oxide  de  mangartèfe.  Une  dernière  tif& 


diquée  ci-deffus  :  dans  cette  emérience  la  clodM 
eft  enduite  de  charbon  comme  du  noir  de  famée. 

Le  douzième  paragraphe  offre  la  dénominadcfl 
que  les  auteurs  ont  cnoifie  pour  leur  gar ,  d'apièi 
fa  nature  8c  fes  propi  iétét  (  c'eft  cdie  de  ^  ^ 
drveène  carhoni  hmiUuxi 

Dans  le  treizième  ils  parlent  du  fluide  élaftiqtie 
dégagé  de  l'éther .  traité  par  l'acide  fulfurique. 
Celui-ci  n'eft  diminué  &  converti  en  huile  qae 
dans  fes  trois  quarts  par  l'acide  muriatique  0»^ 
gêné  :  le  réfidu  ordle  eu  bleu ,  8c  n'eft  plus  rédoC' 
cible  en  huile  par  cet  acide.  L'alcool  «  l'éthrr, 
paffant  ï  travers  un  tuyau  de  pipe  rougi  au  feo* 
donnent  un  gar  de  la  même  nature  que  celai-d. 

Le  quatorzième  paragraphe  annonce  la  fermi- 
tion  d'un^tff  inflammable,  oifférent  du  précédent, 
ou  du  gai  oléfiaiu  par  l'éther  8c  l'^ool ,  tcarei' 
(ànt  un  tube  de  verre  sougi  au  feu  )  ttlui  ci  k 
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donne  point  d'huile  par  le  gaz  acide  muriitique 
oxigéne.  Pour  favoir  (î  la  porofite  du  Kibe  d'ar- 
gile nétoit  pas  li  caul'e  de  U  formation  du  ^^f 
hiuttuic  y  en  laiH'jnc  pjfTcr  ou  en  aiimeiiant  (|iicl- 
quM  principes,  les  thiii>iftcs  d'Amiierdam  ont 
enfermé  on  tube  d'.irgile  djns  un  tuyau  de  verte, 
&  ils  y  ont  f-iic  palier  l'alcool  Se  l'éthcr  après 
avoir  tait  rougir  les  tubes  :  il  y  a  eu  proi^iiiîtion 
de^jj  oUfiinif  comme  lof  Qu'ils  ont  mis  dans  !cs 
tubes  de  veire  des  fragment  de  tuyau  de  pipe.  Ils 
en  concluent  que  l'argile  comiibue  à  ta  formation 
de  cega^. 

Des  ellais  analogues  étant  l'objet  des  trois  para- 
graphes fuivans,  rous  en  donnerons  ni  La  notice , 
en  nous  contentant  d'cnoncer  les  nutnéros  de  ces 
paragraphes. 

ij*.  Un  tube  de  verre,  chargé  d'alumine  Se 
f^ugi  au  feu,  à  travtrs  lequel  ils  ont  tait  palfer 
l'alcool ,  a  donné  un  ^i/^  kuiieax  ,  dont  une  por- 
tion réfidue  ,  après  U  foimation  de  t'iiuile  ,  bril 
l->it  en  bleu  :  la  même  chofe  a  eu  lieu  avec  la 
iïlice.  La  chaux  rempliCT-mt  le  tube  de  verre,  ainfi 

?ite  la  magnéfîe,  la  poialFe  ,  le  charbon  Se  le  fu!- 
ite  depotalié,  uaverlés  par  l'alcool  en  vapeurs, 
ont  fourni  un  gd\  non  fuftepcîble  de  torniet  de 
l'huile  :  les  terres  ont  été  noircies  dans  ces  efiais, 
Ufoufreadonné,  dans  une  expérience  analogue, 
ungix  hydrogène  fulfuré  &  non  huileux. 

l6*.  L'alcool  &:  l'éiher  doivent  neceflairement 

fiafler ,  fuivam  les  auteurs,  fut  l'alumme  ou  la 
ilice  Eougie  dans  un  lube  de  verre ,  pour  fournir 
dii^jf  olijijnt.  Le  gai  obtenu  de  cesdeux  liqueurs, 
à  travers  un  tube  de  verre ,  ne  devient  puînt  olé- 
hint  lorfou'on  le  fait  repalTëir  fur  de  lalumine 
ou  de  la  filice ,  ou  à  travers  le  tube  d'atgtle.  Ainfi 
cette  propriété,  une  fois  perdue,  ne  peut  plus 
être  reOituée. 

!7*.  Le  gi2i  hydrogène  carboné  huileux,  pafie 
3  travers  un  tuyau  de  verre  rouge  ,  ne  dimifue 

romt  de  volume  ,  &  ne  forme  plus  d'huile  avec 
acide  muriatique  oxigéné.  Le  tube  &  la  cloche 
qui  ont  fervi  à  cette  expérience  ,  font  noiicis  & 
couverts  de  gouttes  d'huile  empyreunutique  ;  ils 
ont  l'odsur  de  ce  dernit  r  produit  :  uiie  fumée  noir« 
couvre  l'tau  de  l'appareil.  Six  cents  commotions 
éle^iiques  ,  palfees  à  travers  le  ga^  hydrogène 
C4rlK>né  huileux  ,  augmentent  fon  volume  de  deux 
cinquièmes  ,  &  lui  ôfnt  la  propriété  de  tormerde 
l'hutle  fans  en  précipiter  du  c.irbone. 

Après  avoir  ainfi  examine  dins  les  dix-fept  pre- 
miers paragrai'hes,  Ls  piopriétés  du  ga{  hydro- 
gène carbnné  huileux ,  les  chimilles  de  U  Société 
d'AmUcidam  s'occupent,  dans  les  cinq  fuivans, 
df  deux  aunes  tfpèces  de  fluides  élatli^ues,  ob- 
tenus de  l'éther  &  de  l'alcool  par  des  procèdes 
dtâTérens. 

Dans  le  dix  huitième  paragraphe,  ils  décrivent 
le  procédé  par  lequel  ils  ont  produit  C£S  derniers 
ga^  :  c'eit  en  ddtitUnt  l'éthcr  &  l'alcool  à  travers 
UD  tube  de  verte  rouge,  dont  l'exuémîté  étoic 
CuiMiM.   Tome  IK, 
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ffçue  fou^  des  cloches  pleines  d'eau.  Le  f<i^  formé 
ainfi  ne  précipite  ni  huile  ni  charbon  par  le  con- 
taâ  de  l'acide  muriaiique  oxigéné  ;  pendant  leur 
formation,  une  partie  de  l'éther  ou  de  l'alcool 
pa^e  fans  altération. 

[.es  propriétés  caraétériOiques  du  gai ,  extrait 
de  rétner  par  le  procédé  indiqué,  font  expofée»! 
dans  le  dix-neuvieme  paragtaptie.  Sa  pcfantcur  cft 
i  celle  de  l'air,  comme  0,709  efi  à  i,cûg.  L'odeur 
de  l'éther,  fcnfîbledans  les  premières  portions,  fait 
bientôt  place  à  une  odeur  féride;  il  brûle  d'iire 
flamme  huîleufe  &:  compnéle  comme  le  préc^-' 
dent  :  l'eau  ne  le  diffout  ni  ne  l'altère  ;  il  ne  trou- 
ble pas  l'eau  de  chaux;  il  «ft  inaltérable  par  les 
acidts  &:  les  alcalis.  Le  ga^  acide  muriiti^iie  oxi- 
géné le  réduit  d'un  feptième;  il  brûle  avec  uie 
flamme  bleue ,  fins  donner  aucune  trace  d'huile. 

Les  recherches  fur  fa  nattire,  qui  font  l'objet 
du  vingtième  paragraphe,  y  pro  jvent  ta  préfence  , 
i".  de  l'hydrogène  pat  U  formation  du  ga^  hydrc- 
aètïe  fuUuré,  q'ii  a  lieu  quand  il  travnfe  du  fou- 
frc  fondu  i  i*.  du  carbone  pat  le  précipité  noir 
qu'il  donne  en  te  faifant  brûler  après  l'avoir  mêlé 
avec  le  gii^  acide  muilatique  oxigéné,  ainfî  que 
par  Tacide  carbonique  qui  réfulte  rie  fa  combuf- 
lion  avec  l'air  vital.  Les  auteurs  du  Mémrire, 
pour  dillinguer  ce^aj  du  premier,  ou  du  gj{  hy- 
drogène caiboné  huilerix ,  le  nomment  gjj  hydn- 
gir.i  carboné t  miré  de  ttther. 

Cclji  qui  provient  de  l'alcool  didil'éà  travers 
les  tuyaux  de  verre  rouge  ,  8:  qui  fait  le  fujet  du 
vingt-unièms  paragraphe,  dilfère  du  précédent 
par  deux  propriétés  j  1*.  par  fa  pefanteur,  qui  cft 
àcenedel'airt  commec,456tft a  1,000^  i**.parla 
flamme  pâle,  moins  huileufe  &  analogue  i  celle 
de  l'alcool  qu'il  préfente  en  brûîant  :  celui-ci  eft 
nommé  par  les  chimfftcs  hollandais ,  ga\  hydrog'ent 
ctirh&iié .  rttiié  de  l'tiUaol. 

Comme  l'analyfe  de  ces  trois  ga^  leur  avoit 
préfenté  les  mêmes  principes  dans  leur  compofi- 
lion  ,  &  comme  ils  ne  leur  paroifToient  JifF^rer 
que  par  la  feule  proportion  de  ces  principes  ,  ils 
ont  réuni  dans  le  vingt-deuxième  paragraphe  de 
leur  dilfertation  ,  les  refultats  de  leurs  expéiiences 
fur  cet  obj-^t.  Quoiqu'elles  na  les  aient  pas  eniié- 
remcnr  fatisfaits ,  elles  Its  ont  cependant  affea 
éclairés  pour  leur  pÈrm=tt,re  d'en  tirer  une  con- 
clunon  utile.  Pour  parvenir  à  la  connoifTance  de 
cetre  rrnportion  de  princijtes  dans  les  trois  y^/j 
qu'iUavoient  à  comparer,  i's  les  ont  mêlés  cha- 
cun dns  des  tubss  de  verte,  bouchas  d'un  coré, 
cud.insdelonp,ues  cloches  placées  fur  le  mercure, 
avec  plus  de  gti[  oxigène  qu'il  n'en  falloir  pour  bs 
briller  romplétemcnt  î  ils  ont  allumé  ces  mélanges 
par  l'étincelle  éltdhique  :  la  diminution  2  été  dé- 
terminée avec  foin }  la  proportion  de  l'acide  car- 
bonique formée  a  été  eDimée  par  U  quantité  de 
précipité  donné  ditts  l'eau  de  chaux  introduite 
au  diiflus  du  mercure.  Le  réfuliat  de  leurs  tenta- 
\  tives  fur  ce  point  a  cté  que  ces  ga^  coiuenoient  d« 
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qu.itre-vingt  à  foixante-quitotM  parties  de  cit- 
bcne,  fur  vingc  à  vingt-fix  parties  d  hydrogène. 
En  général.  Us  troisgaj  ont  prélcnte  peu  de  ditfé- 
rence  entr'tux.  Le  gai  hydrogène  carooné  kuiieux 
leur  a  offert  le  plus  de  carbonei  U  g-ii  kydrogint 
carhonéde  téther  y  une  proportion  moyenne  de  ce 
principe,  &  U  g^i  hydrogène  carùoné  de  Caicool, 
le  moins  des  trois. 

Le  paragraphe  vingt-trois ,  du  Mémoire  dont 
nous  rendons  compte ,  contient  un  réfumé  des 
principaux  faits  expofes  dans  tout  l'ouvrage;  ce 
réfumé  ett  fi  bi;n  préfïnté,  il  offre  un  rapproche- 
ment fi  exadt  des  détails  de  tout  l'ouvrage  qu* 
nous  analyforj  ,  que  nous  ctoyons  devoir  l'inférer 
ici  dans  Ton  entier. 

«Voilà  donc,  diftnt  les  chîmiftis  hollandais, 
M  trois  efpèces  de  g^x  îrflammabies  qu'on  obtient 
»de  l'alcool  U  de  t'éther,  traités  de  manières 
»  différentes. 

"  Ces ^fl{  ont  ceci  de  commun,  qu'ils  font  com- 
»  pofcs  d'hydrogène  &  de  carbone  :  ce  font  donc 
»  des  efpèces  de  ga^  hydrogènes  carbonés. 

"  Il  paroît ,  de  plus ,  probableque  la  proportion 
"des  parties  compofantes  ne  diffère  pas,  ou  du 
"  moins  ne  diffère  que  peu  dans  ces  ga^ ,  Çi  on  en 
*>  examine  des  poids  égaux. 

»  Ils  différent  encr'eux  en  plufieurs  autres 
"points,  comme  par  leur  pefantsur  fpécifique, 
M  par  ia  manière  de  brûler,  &  par  les  méthodes 
»  diverfes  dont  ils  font  les  produits. 

M  La  différence  la  plus  remarquable  e(l  certaine- 
»  ment  la  formation  d'une  huile  par  le  mélange 
M  du  gd{  acide  mutiatiqiieoxigéné,  au^à^  carboné 
»  huileux. 

»  Ce  gai  eR  produit  dans  fa  plus  grande  pu- 
»  leté,  dans  la  diffillation  de  l'éther  ou  d'un  mé- 
»  lange  d'alcool  &  d'acide  fulfurique  concentré. 

»  L'éther  mêlé  au  même  acide  fulfurique  en 
»  dotne  également,  mais  moins  pur. 

»  On  en  obtient  de  même  en  faifant  palfer  les 
»  v.ipeurs  de  l'alcool  &  de  l'éther  par  un  tube 
»  d'argile  rougi  au  feu  i  mais  celui-ci  n'eft  pas 
"  non  pluspirfaitement  pur. 

»  Cet  eff^t  s'obferve  également  en  prenant  les 
M  parties  compofantes  du  tube  d'argile ,  l'alumine 
"  6:  Ufilice,  qui,  ^rifes  féparément,  donnent 
"  au  ^af  cette  propriété  de  former  de  l'huile  fi 
»  les  vapeurs  de  l'alcool  ou  de  l'éther  paffent  par- 
i>  deffus  ces  fiibffanc£S. 

»  Ces  vapeurs ,  pa0ant  pat  un  fimple  tube  de 
»  verre  rougi  au  feu,  donnent  les  deux  autres  ef- 
"  (ièces  de  gai  y  félon  qu'on  prend  l'éther  ou  l'al- 
»  cool  »  &  ces  deux  derniers  gai  ne  préfentent 
»  pis  le  moindre  indice  d'huile  formée  en  les 
»  mêlant  au  gai  acide  muriatique  oxjgéné. 

»  Le  gai  oui  a  la  propriété  d«t  former  de  l'huile, 
»  U  perd  en  la  faifant  pafler  par  un  tuyau  de  verre 
», rougi,  &  il  dépofe  du  charbon. 

«  Lis  ■  commotions  eleârîques  ont  le  même 
M  e0et ,  mais  il  n'y  a  aucune  précl^caÙQn  de  cat- . 
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M  bone.  On  obftrve  d'ailleurs  que  le  volume eft 
»  augmemé  quand  le  gat  huileux  paiTe  à  l'état  de 
»  gai  ne  formant  pas  huile. 

~  Ces  efpèces  de  gaz  enfin,  tant  huilçux  que 
»  retirés  de  l'éther  ou  ae  l'alcool,  font  vraiment 
»  des  fluides  gazeux  permanens,  6c  ne  doivenc 
»  pas  être  regardés,  foie  comme  dts  vapeurs  de 
»  l'éther  conftrvant  pendant  quelque  teins  l'état 
»  aériforme  ,  foit  comm^  du  ga^  hydrogène ,  dans 
»  lequel  font  fufpendues  des  paiticulesd'éther  ou 
M  d'alcool.  Nous  avons  gardé  ces  efpèces  de  g^i 
w  pendant  des  mois  entiers  fur  l'eau  î  nous  le» 
»  avons  fait  pafier  fur  l'eau  à  pluficurs  reprifes; 
»  nous  les  avons  expofes  aux  réaftifs  j  Us  ont  con- 
»  fervé  toujours  leurs  propriétés,  fans  être  alté- 
»/és  &  fans  en  avoir  perdu  aucune.» 

Dans  le  vingt-quatrième  &  dernier  paragraphe 
du  Mémoire,  MM.  Bondt,  Di?iminn,  Paats-Van- 
Troflwyk   &  Lauverenburg  terminent  leurs  in- 
tért  (Tantes  recherches  par  plu£euTS  queftions  que 
leurs  expériences  n'ont  point  réf(  lues.  Us  fe  de- 
mandent, i".  comment  fe  forme  l'huile  àagai  hy- 
drogène carboné  huileux  par  fon  mélange  avec  U 
g4ii  acide  muriatique  oxigéné,  fi  c'eft  par  l'addi- 
tion d'une  portion  d'oxigène  de  ce  dernier,  ou 
par  la  fotiflraâion  d'une  partie  de  l'hydrogène  da 
premier»  i**.  quelle  efl  la  nature  de  cette  huile, 
n'en  ayant  point  eu  jufqu'ici  affez  pour  l'examiner 
convenablement  :  il  leur  paroît  cependant  qtie 
c'eft  une-efpèce  particulière  d'éiher>  5°-  pourquoi 
il  fe  forme  du  g^i  huileux  aaand  l'éther  &  l'alcool 
pafTtnc  fur  l'alumine,  la  fitice  ou  l'argile,  &  non 
à  travers  le  verre  j  4**.  fi  la  différence  ne  provien- 
droit  pas  de  ce  que  l'un,  difent-ils ,  contient  une 
plus  grande  quantité  de  calorique  que  l'autre,  & 
fi  ce  n'eft  pas  ainfi  que  le  premier  perd  fa  pro- 
priété de  donner  de  l'huile  à  mefure  que  l'elec-. 
trifation  augmente  fon  volume,  fans  y  occafionner 
ime  précipitation  de  carbone.  S'ils  ne  peuvent  pal 
répondre  pofitivement  à  ces  queftiors,  ilsenac- 
cufent  l'état  de  la  chimie  végétale,  moiiu  avancée 
que  celle  de  l'air  &  des  minéraux. 

Les  eflais  faits  par  MM.  Hecht  &  Vauquelin 
fur  le  gai  oléfiant ,  d'après  l'invitation  de  la  fbciété 
philomatique  de  Paris ,  jettent  quelque  jour  fur  les 
quellions  propofées  par  les  chimifies  hollandais.- 
Le  gai  oléfiant  j  paiTé  au  travers  d'un  tube  de  pfff- 
celaine  rouge,  a  produit  du  gai  hydrogène  mêlé 
d'acide  carbonique  :  il  s'eft  dépofé  une  grande 
quantité  de  carbone  dans  le  tube  de  verre  qui  ter- 
minoit  celui  de  porcelaine.  La  différence  que  Ton 
remarque  entre  cette  expérience  &  celle  deschi* 
railles  hollandais,  eff  due  probablement  au  plus 
haut  degré  de  chaleur  oonnée  au  cube  de  poKc- 
laine<  ht  ga^^  hydrogène  carboné,  dépouillé  d'à-' 
cide  carbonique,  &  mêlé  enfuite  avec  de  Taciile 
muriatique  oxigéné ,  n'a  pas  formé  d'huile  comme 
aupar.ivant.  Le  gai  oléfiant  a  dépoté  fon  carbooe 
fur  i'alutivine  en  paffaiiC  dans  des  tubes  qui  conte- 
naient de  cette  c&rte.  Le  ga^  ithênux  btdle  avec 
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^Kridc  mnrmiqiie  ovigéné,  &  produi:  2vec 
luiU  même  huile  que  le  gj^  défiant  ;  ce  qui  paroic 
•iikiiquct  entre  i'éther  &  ce  gai  une  gtanJc  ana- 
logie ;  peui-ètte  même  ne  difl*tent-ils  cntr'eux 
.^<k*  par  une  inégile  quantité  de  caloric^ue  corn- 
•bute. 

Il  réfulte  en  giftiéral  de  toutes  ces  expériences 
«wparéei,  que  \^  g'X  oUfitiu  ^  pius  iicnCe  &  con- 
MttOf  moins  de  caloit.^n^  que  Its  j;ii{  hydrogènes 
t  (vbonèï  ,  pToven^iru  de  l'jlcoul  û.:  de  l'eiher 
^■^(ïes  i  trave»  des  ruSes  de  verre ,  n'a  de  difpo- 
"li:on  à  former  de  l'huiie  qu'en  raifon  du  rappro- 
c'irmeni  de  Tes  mol>-cyles  conllituanccs,  fr:  qu'il 
iK  la  perd  que  qujni  on  les  écarte  à  un  ceitain 
point  par  rmtromilliun  entr'elles  d'une  nouvelle 
quintné  de  calorique. 

H  en  réfuhe  encore  que  l'on  convertit  en  gaz 
''virogEne  carboné  iîmp'.e  ,  le^j{  oUfiant ,  toutes 
\ti  fou  que,  par  un  procède  quelconque,  on 
e  aite  fes  nicleciiles  CMmpofanies  :  on  din.ir.ue 
l'inraftion  entre  les  molécules  d'hydrogène  &  de 
cirbone  ,  en  Its  éloignant  par  une  plus  grande  pro- 
portion de  calorique  introduit  «.nii'elles,  comme 
cela  a  lieu  en  faifant  paflêr  ,  par  des  tubes  rouges 
'i  qttelqne  niture  qu'il  foie,  le  ga^  oUfijnt^  ou 
b  rêleârifant  fortenrent.  Les  mêiiics  expériences 
vent  de  plus  que  h  différence  obfervée  6c  Je- 
té avec  tant  de  foin  par  les  chimiftes  hotlan- 
n  ,  entre  les  trois  gai  hydrogènes  carbonés, 
is  nomment,  le  prL-mier  katUux,  le  fécond 
ifi  et  t'ither  ^  &  le  trcifièine  retiré  de  ttihool , 
iqoe  tous  les  trois  puilTent  être  obtenus  in- 
inin£temenc  de  l'alcool  ou  de  l'iietrr ,  ne  pro- 
vient que  de  'a  manière  dont  on  traite  ces  dcut 
liquidas  irjfitmmablts  j  &  fe  lé.luit  toujours  à  ce 
(;ue^  pour  former  ou  en  formint  le  gj[  of/fijnt , 
tn  emploie  une  moins  haute  température ,  on  fait 
tntrcr  n>oîn«  de  calorique  da^^  la  combi  niai  Ton , 
tn\  déceriiine  un  contpofé  eu  l'hydrog'.'nc  &  le 
carbone  font  jdus  rapproches ,  Ik  plus  dffpofès  à 
iiytner  de  l'huile  pir  l'addition  d?  l'oxttjène,  plus 
condenfé  lui-même  que  dans  l'état  d'air  vital  , 
comme  il  l'eft  dans  te  g.i'.  acide  murlatique  oxl- 
géné  ,  rindis  qu'en  ch.uitfant  plus  l'orisment  l'al- 
cool &r  l'éiher,  &  accuniu'ant  plus  de  calorique 
(Uns  leur  vapeur  >  on  les  d^compoie  plus  comple- 
^tttnent ,  on  écarte  davantage  leurs  éleinens ,  on 
^^iire  lITez ,  les  unt;s  des  autres  ,  les  molécules  de 
^VKydrogène  &  du  caruone  ,  pour  diminuer  beau- 
coup leur  adhérence  ,  Se  rendre  leur  attraction  Û- 
Itanee  tV  propre  à  former  de  l'huile  avec  l'oxi- 
t  (i  foibie ,  que  dans  re  cas  ils  ne  font  plt»s 
fcepfibles  tie  paflcr  i  l'étif  d'huile.  Ainfi  ,  l'on 
^oit  comm'^nt  0,5^0  de  pefanteur  fpccifique  , 
I  dirtitigne  1p  gj^  o/i'fijttt,  il  parvient,  en  ceHant 
l'être  par  l'addition  du  calorique  ,  i  ne  plus 
'cr  que  0,4^6. 

*>«  ce  que  l'alumiT'è ,  la  fiîice ,  le  tube  d*ar- 

,  ont  ftrvi  à  former  le  ga^  oUfiusu^  tandis  que 

Se  la  nugnclie  n'ofit  donné  que 
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du  gaz  hydrogène  caiboné  non  oL-fiant,  nous  ne 
I  p-nfons  pas  qu'on  piiifie  en  conclure ,  avec  tes 
:  chimifles  holUndais,  que  l'alumine  Se  la  filice  aient 
'  par  leur  nature  une  tendance  particulière  k  la  for- 
mation du  ga^  oUfidnt ,  &  que  cette  propriété 
manque  à  la  chiux  &  a  U  magnéfîc  :  ces  diftérens 
effets  ne  provietmenc  certainement  que  de  ce 

3u'nn  a  moins  chaifFé  toutes  l^s  fois  qu'on  a  pro- 
uit  le  gc^  oltigtne ,  &  plus  dans  tous  les  cas  oïl 
l'on  a  obtenu  le  limplt:  gaz  hydrogène  carbone. 

Mais  ce  que  ces  recherches  ont  de  véritable- 
ment important  pour  la  théorie  générale  de  II 
fciente,  c'ell  la  lumière  nouvelle  qu'elles  répan- 
dent fur  la  fotmation  de  l'huïle  j  c'etl  la  force 
qu'elles  donnent  aux  idées  déjà  remues  j  &  aux 
confidûrations  dé;i  préfentées  d-epuis  long-rems 
dans  Ja  dodhine  pneumatique  «  fur  ta  nature  t^ 
h  compofition  du  cor)>$  nuileux  végétal  :  aînfî 
l'on  revoi:  ici  qu'une  liuile  cft  un  comparé  d'hy- 
drogène ,  de  Carbon;  &:  dune  petite  pottiutt 
d'oïigene  :  on  trouve  que,  dans  le  mélange  du 
^j{  ôUjiant  ou  hydrogène  carboné  ,  condenfé 
avec  l'acide  mutiatiqutr  oxigéné,  il  fe  forme  roue 
à  coup  une  huile»  de  la  n  émj  manière  qu'il  s'en 
produit  lorfqu'on  chautfe  du  bois  ou  toute  aune 
matière  végétale,  non  h'4ileufi  par  elle-même, 
dans  une  cornue  i  il  paroit  qui  le  ^jj  o/fjî-i/ir , 
ou  un  gaz  fort  analogue,  fe  dégage  du  bois  ou 
de  toute  mirièrs  végétale  folide  &  non  huileufe^ 
que  l'on  biiîle  lentement.  Ce  gat,  en  brillant  i 
l'air ,  depofe  la  fuie  ou  U  cadone ,  qui  noircie  le 
bois  ûl*  engorge  les  canaux  que  ce  fluide  elafiique 
tr^verfe.  Si  l'on  chauf^  plus  brulqu^'mcnt  &  plus 
fortenienr  I;  boji,  les  mucilages,  &c.  dans  des 
vailTeaux  feimés,  ils  dnnnt^nt  moins  d'huile,  plus 
de  charbon  ,  plus  d'acide  cjrbonique  :  dans  l'air  , 
il  y  a  plus  de  flamme ,  moins  de  carbone  ou  de 
fuie  depofée.  11  eft  vraifemblabîe  que  ,  dans  le 
premier  cas,  on  dégage  du  g.7j  oUjiun: ,  &  ,  d.iiis 
te  fécond,  du  gaz  hydrogène  caiboni  fimple.  On 
eft  donc  ainfi  fur  b  voie  de  parvenir  ï  la  conipo- 
firioii  artificielle  de  l'hui'e.  U  femble  qu'il  ne  s'a- 
git, pour  en  fabriquer  par  l'art ,  que  d'obtenir, 
fans  matière  végétale  ,  un  g37.  hydrogène  carboné 
denfe ,  pefant  o,9rç) ,  fie  de  U  mêler  avec  le  gaz 
acide  muriaiique  oxigénôi  &:  l'on  peut  efpérer 
de  réuJTir  à  la  produftion  de  ce  g<:\  olff-înt  ,  avéC 
des  matières  minér.iUs  très-carbonées,  telles  que 
certaines  cfpèces  d'acier,  en  les  dlffolvant  dirs 
un  acide  qui ,  par  la  décompofttion  de  l'eau  qu'ils 
favorifent,  donnent  lieu  au  dégagem-;nt  du  gai 
hydrogène  caiboné.  Ce  dernier  apperçu  méiite 
toute  l'airenfion  des  chiniftes  ,  puifqu'il  ouire 
I  une  route  nouvelle  à  la  connoiiT.nce  d^s  ptin- 
j  cipes  des  végétaux  ,  &  foiilcmeni  i  Celle  de  la 
formation  de  l'huile. 

Les  ingénitufes  recherches  des  chimiftes  ho(- 
, landais  fur  le  ea\  oU^am  ,  font  du  petit  nombre 
dt  celles  qui  fouii'in'c.n'.  de  nnuvc'lcs  vues.  KJie« 
ii&r.dioritJ  ainfi  oiia  <gll*«   qu'on  kttt  doh  de]i 
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fur  la  dëcompofîtion  8r  la  recompofîrion  de  l'eau 
par  l'éleaticité,  fur  les  fulfates  alcalins  &  mé- 
talliques, &c.,  un  rang  diOinftué  dans  la  chimie 
pneumatique  ,  aux  progrès  de  laquelle  ils  ont  at- 
taché la  gloire  de  leurs  travaux  &  de  leurs  dé- 
couvertes. 

Gaz  oxide  d'azote.  On  doit  donner  ce  nom 
au  gai  nitreax ,  puifque  c'eft  un  véritable  oxide 
d'azote,  un  compofe  d'azote  &  d'oxigène,  qui 
n*a  point  le  caractère  acide.  (  Voye^  t article  Gaz 
NiTREi;x,&  ceux  auxquels  cet  article  renvoie.) 

Gaz  oxide  de  carbone.  Quelques  chimifies 
nomment  ainlî  le  ga^  acide  carbonique ,  furchargé 
de  carbone ,  qu'on  obtient  en  chauffant  le  car- 
bonate de  baryte  avec  du  charbon  ,  ou  en  faifant 
pafler  du  ga^  acide  carbonique  fur  ce  corps  rougi 
au  feu.  Je  l'ai  déjà  indiqué  a  l'article  Gaz  acide 
CARBONEUXj  parce  qu'il  peut  êtreconfidéré  dans 
cet  état ,  par  rapport  i  ['acide  carbonique.  Néan- 
moins il  peut  être  aulTi  regardé  comme  un  oxide 
de  carbone,  puifqu'i  la  propriété  de  n'être  plus 
acide  &  dilToluble  dans  l'eau,  &  à  relie  d'être  in- 
flimmable,  il  réunit  celle  de  conttnr  une  plus 
grande  quantité  de  carbone  que  l'acide  carbo- 
nique ^  &  puifque  c'i-ft  à  cette  plus  grande  pro- 
portion de  fubafe  qu'il  doit  fes  nouvelles  pro- 
priétés. 

Ce  gai ,  découvert  par  \f.  Cruishanck ,  a  été 
examiné  dfpiiis  par  MM.  Clément,  Désormes ,  & 
par  les  chimitlcs  hollandais  qui  travaillent  eri  com- 
mun, MM.  Deimann  ,  Bondt ,  Van-Erootvyck 
ik  Lauverenburg.  J'inrérerai  ici  le  Mémoire  de 
ces  derniers ,  rédigé  il  y  a  trois  ans ,  &  les  obfer- 
vâtions  que  j'y  ai  ajoutées.  Rien  n'a  encore  changé 
mon  opinion  à  cet  égard ,  depuis  l'époque  indi- 
quée. 

ExpÂRiMHCïït  fur  ie  prétendu  oxide  gazeux  carbo- 
nitjtie  ,  ou  le  gaz  carboneuXj  par  la  Société  dis 
cktmifies  hollandais. 

Il  n'eft  rien  qui  donne  plus  de  contiftance  k  des 
principes  reçus ,  rien  qui  ferve  davantage  à  l'avan- 
cement de  nos  connoiffances  ,  que  l'examen  des 
diflîcultés  qu'on  y  oppole  ,  que  la  folution  des 
doutes  que  nous  nous  propolons  à  nous-mêmes  « 
ou  que  d'autres  allèguent  contre  nos  opinions. 

\j&  préjugé  favorable  que  nous  nous  formons 
de  nos  connoilTances  nous  porteroit  bien  vite 
à  nous  endormir  dans  leur  poflédîon ,  fi  nous  n'é' 
tions  pour  ainfî  dire  excités  continuellement  par 
de  nouveaux  doutes,  i  en  faire  un  nouvel  exa- 
men &  à  nous  affurer  de  leur  vérité.  Non-feule- 
ment la  fcience  devient  par-!i  plus  certaine,  mais 
encore  on  en  recule  les  limites.  Nous  parvenons, 
par  l'examen  &  la  réfutation  des  objeoions,  à  de 
nouvelles  idées  &'à  de  opuyelles  découvertes. 
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]  qui  peut-être  nous  feroîent  toujours  reflêes  incon- 
nues fans  cet  examen. 

Nous  trouvons  la  confitmation  de  cette  vérité, 
non- feulement  dans  l'Hifloire  des  fciences,  mais 
encore  dans  la  natute  même  de  nos  facultés  inteL- 
Ifâutllés  t  & ,  pour  en  faire  une  application  à  b 
chimie ,  difons  que  jamais  la  nouvelle  chimie  n'edt 
été  pottée  au  point  de  certitude  oi^  elle  fe  trouve , 
A  tant  de  grands-hommes  ne  l'avoient  attaquée; 
que  jamais  cette  fcience  n'eût  été  enrichie  d'un 
n  grand  nombre  de  découvettes ,  &  de  décou- 
vertes fi  intételTantes  fi.  d'un  coté,  les  génies 
les  plus  pénétrans  ne  fe  fulTcnt  pour  aînfi  dire 
épuifés  d  la  contredire  par  des  expériences  ima- 
ginées avec  la  plus  grande  fagacïté ,  &  iî ,  de  l'au- 
tre, fes  défenleurs  ne  fe  fuffent  donné  ta  peine  de 
réfoudre  tes  objeÛions  par  des  expériences  con- 
traires, &  n'eufferit  foutenu  leurs  opinions  avec 
cttte  fermeté  qui  caraâérife  les  amis  du  vrai  j  de 
forte  que  l'on  pourroit  douter  fi  Us  ennemis  de 
la  nouvelle  chimie  n'ont  pas  autant  contribué  i 
l'éclat  dont  elle  brille ,  que  fes  inventeurs  &  fes 
défenfeurs  mêtues. 

Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  toujours  e(l-îlceruio 
que  des  objections  fondées  Cont  d'un  grand  avan- 
tage pour  la  fcience,  &  que  celui  qui  s'applique 
à  les  réfoudre,  y  trouve  toujours  une  nouvelle 
preuve  pour  la  vérité  de  fon  opinion. 

Nous  penfions  de  la  forte  lorfque  les  dernières 
expériences  de  Priefiley  parvinrent  i  notre  con- 
noilTance,  expériences  dans  lefquelles  ce  célèbre 
phyficien  croît  ttouver  une  preuve  contre  la  docr 
trine  de  la  nouvelle  chimie. 

Pritjilty  avoit  trouvé  qu'en  revivi6ant  les  ciiu 
métalliques  par  le  charbon ,  il  fe  développe  un  $f{ 

âui  eft  en  partie  de  l'air  fixe,  en  partie  de  l'air  in- 
ammable.  Si  >  dit-il ,  l'air  fixe  fe  forme  par  la 
combinatfon  àt.\'oxigene  &  du  carbone,  d'oii vient, 
dans  ce  cas,  l'air  indammable  ? 

Cruifhanck  fut ,  à  notre  connoiffance  ,  te  pre- 
mier qui  répéta  ces  expériences.  Il  a  trouvé  que 
le  gai  qui  fe  développe  dans  ce  cas  ,  efl  entié* 
rement  conforme  à  celui  que  Priefiley  avoit  ob- 
tenu (i^. 

Au  lieu  de  déduire,  comme  on  auroit  pu  le 
foupçonner,  l'oxigène  de  cet  air  inflammable  de 
la  décompofition  de  l'eau  que  le  ckarboM  con- 
tient toujours,  il  a  cru ,  en  examinant  le  gai  qu'il 
avoit  obtenu  ,  que  c'étoit  un  nouveau  g^i  entiè- 
rement différent  du  gai  hydrogène  carboné;  iâvoir: 
une  efpèce  de  gai  acide  carbonique,  privé  en  partie 
de  fon  oxigine,  raifon  pout  laquelle  ii  lui  a  dooD^ 
le  nom  d'oxide  galeux  de  carbone,  &  il  déduit  l'io- 


(i)  f^iTjfex  '^'  obfcrvationi  fur  ïet  iiStnaxa  attaiiin^ 
Tons  de  roxigâne  avec  le  charbon ,  en  réponlë  i  quelque»- 
unes  dei  dcraières  objeâions  du  doAeui  PrUfilty  an  bm- 
veau  ryftème  de  chimie  ,  tiréci  de  la  Bibliodùqat  itmiiù- 
qut ,  hi  inlàrées  dans  U  joMmai  dt  Plaque ,  w  cbctai^ 
juig,  p.  lao-iai- 
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lunrmb'Iirê  He  ce  j«»^  uniquement  de  «  qu'il  eft 
cnpaitie  privé  à'vxigeat. 
Cette  découverte  ne  pouvoii  pas  échapper  à 
l'itcention  des  chioiiftes  frinçjis.  tcurcoy  ,  Cuy- 
Mî,  Ka^uclta  ,  BerthoUet  ,  Defurmet  ,  Ciêmtnt  & 
Il       d'wtTcs  hrenï  nombre  d'experttnces  qu'on  trouve 
L      npfoiiées  dans  le  lome  XXXIX  des  Annaltt  de 
I      àirjt,  pig.  I S ,  &  dins  Cr*'//  i'hemitchfyJnna/ei. 
f        II  femble  fuivre  de  ces  expeiiencts,  &  c'eft 
l'opinion  de  plufieurt  rhimilHs  ,  que  ce  nouveiu 
(i{  eft  un  gjj  acUe  ccrùoniqai  j'urckurgi  de  carlfcne ^ 
& ,  pour  celle  tailon,  il  a  re^u  te  nom  de  gui 
t^rii^neux. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  opinion  ,  il  eft  fur 
(jue  cette  matière  a  atttié  l'attention  des  chiniittes 
les  plus  célel)re$,  &  nous  cfoDs  ptedire  qu'on  en 
peut  attendre  de  grands  avantage)  pour  la  chinûe. 
Cette  laifon  nous  a  eng.i(;ês  à  fiire  des  recherches 
ej périme n taies  fur  ce  fujet ,  bc  nous  nous  y  <  rou- 
vrons d'autant  plu^  engagés  ^  que  ctux  qui  dut 
découvert  ce  gai  ne  font  pas  d'accord  fur  la  ma- 
nière d'en  expliquer  h  naïute.  Craîjhanck  eft  d'o- 
pinion que  ivxidt  g-iit^x  Je  Cinàone  n'cft  autre 
choie  qu'un  aûde  idrouniq^t ,  qui  eft  prîvc  en  par- 
tit de  Ion  OiiyètlP',  tandis  que  Guyion,  Déformes 
le  CUntent  rtgjident  leur^jj  carboneux  on  Coxide 
f^tax  de  carôo/te  de  Craijhtinck  comme  un  acide 
{ifbonique  furchargé  de  t^rhone.  Ils  appuimt  les 
uns  &  tes  autres  teurs  Centimens  fur  des  expérien- 
ce* dont  l'examt-n  fera  d'abotd  le  piincipa]  point 
de  cette  diftettation. 

Crat/^qcfcayantexpoféi  une  très* fnrtechaleur, 
a  l'imitation  de  PrirfiUy^  du  carhonate  deharyte  Se 
de  Coxide  de  ftr ^.<^^\  avoir  été  préalabkmerit  ex- 
poG;  reparement  i  une  chjleur  rouge ,  a  trouvé 
Qu'il  ft*  dév*loppoit ,  non  iéutemeni  de  i'^cide  car- 
ienique  &  un  peu  d'tticie,  mais  encore  un  g^i  in- 
^mmiihte  ,  qu'il  croit  provenir  d'une  décompofi- 
nopparriellâ  de  Valide  cafcQniqut ^  pat  le  fer  ex- 
foiGS  i  un  haut  degré  de  chaleur. 

Mjii  comnie  il  pourrott  paroïtre  douteuxqu'un 
9xtdt  métiUiqae ,  Quoiqua  porte  à  un  pareil  degré 
M  chaleur ,  eût  le  pouvoir  de  décompofer  en 
partie  \  atidt  carbonique ^  Cruifkamk  répéta  l'cxpé- 
nence  avec  de  la  limaille  de  ftr  fecliée  &  de  la 
»'rf«,  qu'il  fournit  dans  une  cornue  de  fer  à  une 
chaleur  rouf^e  ,  &  il  obtint  une  quantité  d'air  in- 
Aammable  plus  grande  que  dans  I  expérience  pré- 
cédente. 

Surpris  des  conréquencfs  que  Cruifkanck  déduit 
4)e  ces  expériences,  en  faveur  d'une  decompo- 
fition  ^Mi\Q\\c  àe  Y  acide  carbonique  f  &:  de  la  tor- 
maclon  d'une  nouvelle  efpèce  de  gai ,  nous  foup- 
(onnâmes  tout  de  fuite  que  la  decompolltio:)  de 
l'eau  pourroii  bien  jouer  ui  tûle  dans  ces  expé- 
riences. Nous  trouvions  i  ta  vérité  que  Crui/'ftanck 
avoic  voulu  prévenir  cette  obje^lion  en  féchant, 
autant  que  poOrole.  la  crait  &  le  fer ,  mais  nous 
(avions  aulïi  combien  il  eft  diiîitile,  pour  ne  pas 
djftf  impofliblc ,  d'e;tclure  toute  humidité.  Mais^ 
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comme  de  (impies  raifonnemtns  fans  expériencei 
ne  font  d'aucun  poids  en  ph^ïîque,  nous  rëto- 
lûmes  de  f^iie  dcsexpLiicnte^  lur  ce  fu;et. 

Comme  nous  favionSj  pjr  des  expertences  faites 
précédemment  {t)  ,  que  letu/v/-*  n'exerce  aucune 
aâion  fur  l'eau  qui  tende  à  la  décompolcr,  nous 
avons  mis ,  en  ulant  d'ailkuts  des  mêmes  précau- 
tions que  C'ruipianch^  parties  égales  de  craie  &  de 
limaille  de  cuivre  dans  un  tube  de  cuivre  dont  un 
bout  étoit  fcellé  de  manière  à  ne  pas  pcimettre 
l'entrée  de  l'air.  Nous  avons  cxpofé  ce  tube  à  une 
chaleur  rouge*  nous  avons  examiné  te  gai  qui  l'e 
développoit ,  &  nous  avons  trouvé  que  c'eft  de 
i'ecidt  carbonique  pur,  fans  mélange  d'aucune  ac- 
tre  efpèce  de  gii  y  il  éteint  la  flamme  ,  &  tft  ab- 
foibé  complétemttit  par  Cammoniaiiue  &  l'eau  de 

chaux. 

II  nous  a  donc  paru  que  notre  auteur  s'(!toic 
trompé  dans  fesconfé^jucncc s  )  car  fi  le  fer,  tx- 
pofc  à  un  haut  degré  de  chalsiir ,  avoir  la  faculté 
de  pi  ivÈt  i'tiiide  carbonique  d'une  partie  dc  fnn  ox:- 
g'ene ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  cuivre  ne 
U  poitedcroit  pas. 

Nt'us  partons  donc  ,  fars  nous  arrêter  à  une  ré- 
futation ultérieure,  à  l'examen  du  ^jj  carioneux 
de  Déformes  &  Clément.  11$  fondent  leur  l'entïmenc 
fur  des  expériences  ,  dont  celle  qui  paroit  avoir 
le  plus  de  poids  eft  qu'en  ayant  Lit  palfer  con- 
tinuellement du  g^i  acide  carbonique  fur  du  tkar- 
éon^  mis  auparavant  en  état  d'incandefcence,  iSe 
celajufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  drveioppât  plus  tle^u^  , 
ils  trouvèrent ,  non- feulement  une  autimcn:ati  m 
de  gai ,  mais  encore  qut  le  gar  s'étoit  en  grande 
partie  changé  en  gai  infiumm>isle. 

Quoique  nnus  ne  différions  pas  de  ce^  ant-'nr* 
fur  ta  produdlion  de  ce  gji ,  nous  ne  faurinns  eue 
de  leur  avis  quant  i  la  manière  dont  ils  expliquent 
fa  formation  :  nous  y  fommes  comme  (oices  pat 
des  expériences  C;ui  nousot^t  conv-iinc  is  qne  leur 
explication  eft  înfuffifinTe  y  car  fi  ta  formation  de 
leur  gui  carboneux  doit  êire  attribuée  uniquement 
à  la  luperfaturation  de  Valide  carbonique  pat  le-co/- 
bone,  dans  im  autlî  grand  degré  de  chaleur  que 
celui  auquel  II  a  été  expofé,  il  eft  certain  qu  un 
ga^  fembîable  à  leur  gat  carboneux  ne  pourra  fe 
développer  fi  1  on  emploie  du  gai  aiote  au  Ilcu  du 
gai  acide  carbonique.  Afin  d'examiner  ce  rîilbniK- 
mtnt,  nous  avorïs  ,  en  ufani  des  niêmcs  précau- 
tions que  Clément  &  Déformes,  fait  l'expérience 
avec  le  charbon  ,  en  fjifant  palfrr  fur  celui-ci  dans 
un  tube  de  fer  rougi ,  jufqu'à  vingt  fois,  d'abord 
dd  l'acide  carbonique ,  Hc  enfuite  ,  danî  une  répéti- 
tion de  l'expétience ,  du  ga^  u^vr*  (1^. 


(î)    t^ayei  09$  (tidcruiioni  phylîco-chimiqun,   fécond 
cahier. 

it)  fioo*  fommct  éionnét  de  voir  qu'en  ri'.pomnr  r<t 

cipériciKts,  oa  n'aie  fait  aucnoc  mcacioD  de  la  dilCcuIif 
qu'on  éprouve  a  Ici  faire,  ni  parctrnlïqjCTii  iht  jr^k-ior-cns 
qu'il  faut  ficnilrr  pour  Ici  Curertuifir)  cArquel^uc  I«i»aKKi 
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!  <.s  It  ux  exp^-tiences  nous  onc  rournî  le  même 
i>;.iU.ii  :  \v  ^..j  tmplovê  n'a  fubî  aucun  change- 
1...  ;û  t'.uit;iiiviiutton  tie  la  quantité  etl  Jue  à  un 
■,.  ,  ;i'uv^ikiu».tit  liicvenii,  tV;  miieilirflamnuble, 
Lo  '.liiK?  it;»  vhiiiùtUs  l'ont  auHi  trouvé. 

tl  cU  Utile  ito  recon:'.('ître  ce  g^i  tnfiamma^/e 
o  iMM  on  a  vmoloys  (.Ui  ga^  acide  carbonique ,  parce 
yi  il  ii'v  .1,  puur'le  réparer  de  celui-ci ,  qu'à  em- 
p.t,ivci  V ammoniaque  ou  Veau  de  chaux  qui  l'ab- 
loilu  en  entier,  H^.  à  allumer  le  rtftepar  ta  ftimine 
\\\i\i  bougie  ou  de  tout  autre  coips.  Mais,  en 
l'.'  U-ivaiit  de  g.ii  a^ote  ,  il  faut  avoir  la  précaution 
%i  •  n'fii  faire  païTer  fur  le  charbon  rougi  qu'une 
q.t.intité.aflez  petite  pour  ne  pas  empêcher  le 
^■iT  qu'on  obtient  de  biûler. 

Pour  acquérir  plus  de  certitude,  nous  avons 
ii.'pété  ces  expériences  avec  les  deux  fortes  âeg'ii 
ilaus  un  tube  de  verre,  &  nous  avons  obtenu  pour 
chicune  le  même  réfultat  que  dans  les  expériences 
pricédentes.  Le  ga^  acide  carbonique  n'a  donc  au- 
cune pirt  à  la  piodudtion  du  gj^  carhoneux  des 
cliimiftes  français  ,  car  s'il  en  avoir,  ce  même 
gai  ne  fauroit  être  produit  quand  on  emploie  du 
g  If  a^ote. 

Mais  comment  fe  développe  donc  ce  ga^  ?  De 
quelle  nature  tft  il?  Ces  deux  queltions  vont  nous 
occuper  encore  quelques  momens. 

Comme  nous  (avions  d'ailleurs  que  le  ga^  ky- 
drogè.ie  carboné  diffère  beaucoup ,  à  raifon  dts  ma- 
tières qui  ont  fervi  à  fon  dëveloppemenr,  nous 
commençâmes  à  foupçonner  fortement ,  en  com- 
parant exactement  entr' elles  les  expériences  de 
Cruifhanck  8c  de-Déformes  &  Clément ,  que  ces  phy- 
lîcitns  pourroienc  bien  avoir  été  trompés  par  la 
différence  apparence  du  gà7  qu'ils  avoient  acquis, 
&  du  ga[  hydrogène  carbone.  Ce  foupçon  nous  en- 
gagea à  répérerîeurs  expériences  avec  le  plus  grand 
foin ,  à  Us  comparer  à  d'autres,  &  à  tirer,  s'il 
étoit  poflïble ,  de  cette  comparaifon,  tine  con- 
ctufion  fixe. 

Nous  avons  donc'rougi ,  félon  ce  qu'ils  prefcrî- 
venc ,  une  certaine  quantité  de  charbon  Se  à'ôxide 
Hoir  de  fer ,  chacun  féparément  i  nous  les  avons 
enfuice  mêlés ,  &  nous  avons  expofé  ce  mélange, 
dans  un  appare;!  convenable,  i  unechaleur  rouge. 
En  recevant  l'air  qui  fe  déveinppoit,  nous  avons 
trouvé  qu'il  y  avoir  de  li  différence  dans  les  pro^ 
portions  du  »jy  acide  carbonique  &  duga^  injiam^ 
mable,  produits  a  difïerentes  époques  du  dévelop- 
pement :  il  fe  dégage  au  commencement  une  plus 
grande  qinntité  d;  gi[  acide  carbonique  que  par  la 
fuite,  au  lieu  qu'il  fe  développe  plus  de  ga^  in- 
fiammahle  vers  lu  fin  de  l'opérdtion  qu'au  commën- 
c  imeni. 


IDC  paidè  pailèr  l'air  d'une  vclTie  dans  une  autre ,  il  ne  laitTe 
d'emporter  pat  fon  courant  le  charbon-,  ce  qui  fait  que 
JurboD  s'cluigiic  rie  l'endioit  où  la  chaleur  cil  la  plus 
c ,  0E  même  p-ilTc  coDciiiutrllcmeni  d'une  velËc  daus 
ne  â  l'on  n'a  p4s  loin  à'y  meitte  obfiacie. 
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Ayant  priré  ce  ga^  infiammahle  ,  au  moyen  de 
l'ammoniaque,  de  tout^n^  acide  carbonique ^  nous 
avons  mêlé  trois  parties  de  ce  ga^  à  une  partie  de 
gai  oxigene  :  nous  avons  allumé  ce  mélange  dans 
un  ballon  de  verre  bien  fec ,  au  moyen  de  l'étin- 
celle é'.eârique.  Il  fe  forma  tout  de  fuite  une  va- 
peur qui  couvrit  les  parois  du  ballon,  &  s'y'P" 
pHqua  fous  la  forme  d'une  rofée  humide.  Ayant 
ouvert  le  robinet  fous  l'eau ,  celle-vî  s'élança  avec 
force  dans  le  ballon  ,  &  remplit  environ  la  moitié 
de  la  capacité.  Le  réfldu  du  gai  ayant  été  examiné , 
nous  avons  trouvé  qu'il  précipitoit  l'eau  de  chaux 
&  éteignoit  la  flamme. 

Pour  nous  afTuret  H  tout  ce  réfidu  étoit  du  pur 
gai  acide  carbonique,  nous  y  avons  placé  de  Vam' 
mo/tiuque  ;  ce  qui  l'a  fait  dtmmuer  des  deux  tiers  : 
le  tiers  reftant  étoit  ii  flammabW,  &,  mêlé  à  Vox- 
gène ,  il  a  produit  Us  ri. ê. nés  effets  que  la  quintité 
primitive.  Le  ga^  n'efl  donc  autre  chofs  qn'u  e 
certaine  quantité  d'hydrcg^2.^e,  qui  n'avoiipu  s'en- 
flammer dans  la  première  opéiation  faute  d'u:e 
quantité  fuffifante  de  gai  oxigene. 

Perfonne  ne  s'avif^rroit  guère  de  douter  que  ce 
gar  n'eft  rien  autre  que  Vhydrogine  carboné  ordi- 
naire, &  n'en  diffeieroît  en  aucuns  manière  s'il 
ne  trouvoit ,  chez  les  chimiftts  fufnommés ,  «quel- 
ques caraflères  qui  femblent  indiquer  de  la  diffé- 
rence. Un  des  principaux  efl  qu'ils  n'ont  pas  vu 
fe  former  de  l'eau  lorfque  ce  gai  a  été  alhimé  pat 
l'étincelleéleârique,  au  lieu  que  quand  on alluM 
de  cette  manière  du  g.i{  hydrogène  carboné^  celoi<i 
produit  manifeftement  de"  l'humidité  fur  les  parois 
du  verre. 

Quant  â  nous ,  nous  ne  décidons  pas  de  l'exac- 
titude des  expériences  de  ces  chimistes  ,  mais  nous 
ofonsaffurer  qu'en  traitant  avec  de  r«r/^>ne ,  ainfl 
que  nous  venons  de  le  dire,  \'S  gai  qui  fe  déve- 
loppe de  Voxiae  noir  de  fer  &  du  chérbon,  notil 
avons  acquis  pne  quantité  d'eau  aflez  grande  pour 
ne  pas  nous  lailTer  It  moindre  douce  qu'en  effet  il 
en  a  été  produit. 

De  plus ,  dans  la  vue  d'acquérir  fur  ce  point 
tonte  la  certitude  poflîble ,  nous  avons  fait  uiw 
expérience  qui  pouvoit  nou<  faire  connoitre  d'und 
m.inière  inconieftable  la  préfence  de  Vkydro^ent, 
Nous  avons  fait  fondre  dafoufre  dans  un  tube  «ta 
verre ,  au  dslfus  d'un  feu  de  charbon,  &,  pen* 
dant  cette  chaleur  rouge,  nous  avon$  fait  piffet 
dans  ce  tube,  au  moyen  de  notre  gazomètre ot* 
riinaire  fur  le  foufre,  le  g'i  en  queUion,  aprèî 
l'avoir,  tout  comme  ci-dcffus,  préatablemept 
privé  de  tout  gai  acide  carbonique.  Ot ,  fi  le^en 
queftion  eft  un  hydrogène  carboné  ,  il  faut ,  i  cauft 
que  l'hydrogène  a  plus  d'affinité  avec  le  foiifrt 
qu'avec  le  charbon  ,  que  le  foufre  produife  avec 
I  hy'Jrogène  un  g^i  hydrogène  fulfitré ,  &  que  1* 
carbone  io\i  rendu  libre  }  &  en  effet,  l'expériercS 
a  parfaitement  répondît  à  notre  attente  :  Iî  g'i 
produit  étoit  de  V hydrogène  fuffurtt  tandis  qœ  U 
loufre.  qui  fe  trouvoit  dans  le  tube,  avoitacqui* 


Li 
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DSi  couleur  noire  par  iccarlone  cjui  s'y  étoli  joint. 
Il  fuii  ddHL  dtf  ctiu  expérience  ,  que  la  preicn-lue 
nouvelle  efpèce  de  g^i  n'cft  au:re  chofe  que  le 
fi^  fijiirjgfne  carjoni.  Llle  fe  diftiiigu;;  nùaninoinj 
i:cuut;esù>:te«,  en  ce  qu'fUe  ne  comient  qu'une 
f»!:t:i;<îiuntité  de  carltom. 

Développons  davantifte  cette  différence.  Nous 
arons  liit,  iu  g^j  kyar,-g'ene  cariant,  dtS  luut- 
unct%  jnt-naL>s  :  nous  avons  cfliyé  de  l'iUumcr 
pir  I  éuncelli:  életlri^ue  ,  en  empUiyint  U  même 
tiuimiié  ^'oxigcrif  que  dans  l'expérience  ci  dtlTui , 
mitt  inutilement  i  il  a  fallu,  pour  produire  l'i.i- 
fti*nmaîion .  une  quamiie  d'oxigène  beaucoup 
piui  conûiîtablï.  Nous  avons  éprouvé  la  nr.èuie 
thofe  en  cmployaft  d-s  ga^  hydrogtnts  carbonés  ^ 
proiluus  par  d'atitres  morens  ;  miis  i'  n'en  cli  au- 
cun où  la  différence  ait  ete  plus  rt;nlîbiCj  foit  en 
ftJ«-n;éme,  l'oit  à  raifon  des  circonUances  qui  l'ac- 
ctrnpagnoient ,  que  p.>ur  le  git^  hyJngine  caiiohè 
kmteuxt  produit  pat  VaUool  Oc  \  atide  fulfurique. 

Potir  déterminer  quelle  quantité  de  gd\  oxigirnt 
d  (mt  pour  allumer  cette  efp^ce  de  ga^  par  l'é- 
tincelle él  £trique ,  nous  avons  mêlé  deux  par- 
ties de  ce  fjf  avc;  une  partie  de  ftjf  oxig'c.-te , 
&  nous  avons  tait  paRér  l'étincelle  éUctrique  par 
le  meUnge  .  mais  lans  tfet  fttifiblc.  Nou%avoiis 
donc  change  la  proportion  en  U  prenant  coi:i>]ie 
un  Se  demi  i  deux ,  l'éiincelle  éleilfiqus  alimna 
tout  de  fuite  le  melangï  ,  3f  ceci  fat  accompagne 
d'on  phénomène  qui  ne  ûuroit  manquer  de  rem- 
plir d'admiration  tout  phyricien.Au  moment  même 
quel'inflimmatîon  du  g.J{  hydrogène  carboné  huileux 
a  lieu ,  il  s'applique  une  U  grande  quantité  de  chat- 
bon  aux  parois  <Ui  verre,  que  cclii-ci  en  eU  en- 
tiéreinenc  noirci.  &  perd  toute  fatra,ii('p3rence. 

Nous  ne  nous  attendions  guèie  à  la  dilatJtion 
fingulière  que  l'air  éprouve  par  ce  changement, 
fie  nous  ptnlînns  qu'rn  ouvrant  le  robinet  fous 
l'eau ,  celle-ci  monteroit  dans  le  ballon  ,  calllm<; 
dam  les  expériences  précédentes  >  mais  quel  ne 
fut  pas  notre  étonnenent  de  voir ,  après  avoir 
ouvert  le  robinet ,  qu^  l'air  en  fortoit  avec  vio- 
lence ,  &  dans  une  quantité  qui  nous  engagea  à  ré- 
p««r  cette  expérience  avec  encore  plus  de  foin  ! 

Nous  jurâmes  devoir  examiner  le  réftdu  de 
Tair  qui  remplilToit  encore  le  ballon. 
Nous  examinâmes  d'abord  une  partie  de  tt  gii\ 

fr  l'eau  de  chaux  i  mais  nous  ne  nous  apperçtlmes 
lucun effet. cette  eau rellantparfaiiement claire. 
U  jaç  ne  fut  point  ablorbè  par  Vammontiique  ;  la 
chandelle  y  produiftt  une  infl  immation  comme  dans 
If  fjf  kydr-jgtfte  iarbonê  ordinaire  tiré  du  charbon, 
i.n  loumettant  ce  f  jj  i  l'attion  du  ga^  acide  muhiS- 
tHUf  oxiginé ,  nous  avons  trouvé  qu'il  avoit  perdu 
a  propriété  huileufe.  t-C  ga^  hydrogène  car!>oné  ^^ui- 
itkXy  ûipetfarurépour  ainlt  dire  Attarbone ,  rede- 
vient donc  hydrogène  carboné  ordinaire  dès  qu'il 
trouve  nccahoii  de  le  défaire  de  cette  partie  de 
t€rboHe  à  laquelle  il  doit  fa  propriété  huileufe.  Or, 
Il  uouve  precirém,.'iu  cette  occUiuji  dans  cette 
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ounntiré  de  pr^  oxigene  que  rions  avons  fortulte- 
m;nt  employée  dans  nos  c«pé:ienccsi  car,  comme 
ii  n'y  a  pas  afllï  de  git^  oxigèiu  pnyr  ar;aquer  touc 
le  volume  tel  qu'il  efl  .tlors,  c'eft  te  ra^  d'une  ef- 
fn'uééliâ'tve.  Une  partie  de  t'Iiydrogèyie  ilu^u^  hy- 
drogène carboné  huileux  fe  combine  chitniquemtnt 
avec  l'oxiEéne  ,  &  forme  de  leau  ,  tandis  que, 
par  cette  privation  partielle  à'hydrogene ,  le  g>t^  etx- 
tter  éprouve  de  grands  changement  qui  ont  pour 
fuîct:  le  dépôt  de  carbone ,  bc  une  prodigieufe  aug- 
mentatior  d=  fon  volume. 

r.xaminons  ultérieurrment  ce  nouveau  ga^. 
Après  l'avoir  réduit  à  l'état  de  g-i^  hydrogène  tar^ 
boni ,  femblable  à  ci  lui  qui  cit  produit  par  la 
charbon  f  nous  l'avons  o-élé  à  une  partiede  yjj 
oxi^tnt  :  nous  avons  rempli  de  ce  méljiigr  ini 
ballon  de  verre  bi^n  ftc  ,  &  nous  y  avons  fait 
pafier  l'etincHIe  életlrique.  I.e  mélange  s'.ill;iir.A 
tout  de  fuite  :  1  •$  patois  de  vcrr;  furert  couvertes 
de  vapeurs ,  m:)is  il  ne  fc  dépofa  pas  de  charbon. 
Kn  ouvrant  le  rf^binet  fons  l'eau,  on  trouva,  après 
que  cell:-(i  y  étnit  mnnrée,  que  l'air  eroit  diiiu- 
niie  des  dctix  tiers.  L'air  reliant  pr^cipitoit  l'eau 
dtr  thiux,  értfipncit  la  lli'nne  ,  l<.  éicic  abfoihé 
pur  Vammo.iiaqae  ^  de  maniète  qu'il  n'en  relloit 
qu'un  tiers. 

Nous  avons  examiné  ce  réfîdu ,  fc  nous  avons 
trouvé  qu'il  pr^ffede  tous  Ls  caratlêrcs  de^f^  A>- 
d'ogint  cdrifoné.  Notis  l'-ivois  niè>e  avec  duj jj  mx.'- 
g^nt  y  miis  nous  n'avons  employé  de  celui-ci  que 
le  louiîriple  ;  nous  avons  allumé  le  mélange  pir 
l'éiincelle  électrique,  &  anus  avons  obtenu  tes 
mêmes  réfultaiv  que  dans  l'expérience  précédante , 
A  cette  feule  dlfrérence  prés  que,  dans  c<ll--ci, 
toute  ta  quantité  a  été  réduite  en  gu^  actdt  cufbo- 
niçut  &  en  eau  ,  fans  am  un  réfidu  de  gj^  hydra^ 
gêne  carboné  ,  Comme  l'a  ptuuvé  l'ablorr^Ilun  tO* 
taie  par  l'ammvniaifitf. 

Nous  avons  rét^éié  cette  expérience  dans  le 
delTein  de  déterminer  exademeut  la  dilatation  qua 
cet  air  éprouve  par  le  dun^cment  de  proportion 
dans  fts  parties  conitituantes.  Le  réfuitat  a  été  le 
même  que  dans  l'expérience  précédente  :  le  char- 
bon dépofé  a  couvert  le  vcire  de  manière  i  lui 
ôter  fa  tranfparence  :  la  dilatation  étuit  It  conJi- 
dérabl:.  que,  quoiqu'une  partie  de  \'hydrt>f^tne  ait 
dii  former  de  Tcau  avec  l'oxigène,  le  vo!ui»e  trft 
devenu  à  peu  près  le  double  du  volume  piîmitif. 
Ce;j^  n'a  exercé  aucune  action  fur  l'eau  du  chaux  , 
n'a  pas  été  abforbé  par  {'ammoniaque ,  a  produic 
dans  l'iiiBamination  les  mêmes  phénomènes  que 
Vhydrogrne  ta-bpr.é  de  charbo».  Sîilé  avec  Vvxi' 
g'^e,  b:  .ilîumé  par  rétîncclU  élfûrique  ,  il  a  été 
diminué  jufqu'i  ne  laîllcr  qu'un  tiers  de  telle  ,  8c 
ce  réfidu,  traité  comme  dans  l'erpéiience  précé- 
derte,  a  [téfenté  les  mémi^s  phénomènes. 

Iln'yadoncpas  de  doute  qu'il  exîlte  de  grandes 
différences  entre  les  divers  pif  AyrfrpfM^i  carbonés  ^ 
lanr  par  r-ipport  â  la  proportion  de  leurs  pairifs 
coallituantesj  que  par  rapport  à  la  quantité  d'uxH 
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iiifte«,dontiecon- 

|voiT&  le  y.èiepour 

)cis  talens  :y  l'habi- 

lexpéiicnccs,  i  Ic^ 

Mininer  encore  le 

iide  dt  cariant ,  ainfî 

furcout  à  vouW'ii 

hinion  à  l'on  égard  , 

In  t  où  iKiiie  travai) 

jnt  pour  U»  chimïiles 

T^  J'emploie  cette  déno- 
Ltc  défîgner  le  ga^  oxide 
Pîï,  que  PticlUey  2  lie- 
r-lué  il  y  a  prés  (le  trente 
J  -SÉ  diphlogijtiqaé,  C'cft 
^;ll«  angijis  moiiernes, 
%  t  une  leiiJu  fi  célèhrc 
p'il  produit  fur  les  indj- 
•r  l'elpèce  de  délire  vo- 
ricicufc ,  &  même  d'cn- 
l'il  procure  fuivantcux. 
iii)onia<)ue  décompoié 

modère. 
Mre  fur  le  ga^  que  nous 
loi  >  le  7  gtrnninat  an  1 1, 
)Ouut. 

depuis  quelques  mois, 
du  travail  confidcrable 
iiOe  anglais,  a  publié , 
fur  Ce  fluide.  Quoi- 
inçais  s'en  foient  Gns 
encore  été  publié  en 
cet  objet  y  cependant , 
cure  de  l'acide  du  nirra , 
ion,  &.' comme  celles-ci 
ice  remarquable  fur  les 
,Jiniqu9  j  nous  avons  cru 
^rd  &  itioi  )  devoir  com- 
•ftf^  pSHnt  les  objets  de 
tciitrches.  Nous  l'avons 
ïtences  affei  fuivîts  \^\\' 
jtiqu'en  )ts  dirigeant  vers 
(^1  nous  avons  employé 
«il*  diif-rens  des  ùens, 
aérultais  Leiiblables,  ou 
làt  ceux  qu'il  a  obtenus  > 
•  qiielques-uns  qui  diffi-, 
h.  plus  giande  confidéra- 

fe,  nous  croyons  dfvoir 
Ins  fur  l'hiftjire  du  fluide 
tlae  nîtreux.  Les  «utt^urs 
impRrde  ff»  Kchetchts, 
Mu'il  nous  frmbte  ,  qutl 
ft,l>(mv(ue  où  le  ch'mirte 
iyail  fur  ce  p^tm;  .Nf  re- 
luit iiiêiif  dans  le  titre  ^c 
tniirtux  déeftitigifii^ui  que 


PiitffïlBy  avoit  donné  dès  1774  î  ce  fluide  éljfir- 
qiie,  n'oublie  pas  de  payer  à  fon  inventeur  le 
tribut  de  g[oire  qui  lui   eu  dil.  En  comparant  ce 

3ui  ti\  cnnicnu  lur  ce  gj^  dans  les  huit  volumes 
e  Pricliley  fur  les  d/ffi r/ nus  cffècts  d'air ^  publiéi 
en  français  par  M.  Gjbtlîii ,  à  ce  que  nous  ron- 
noilTuns  des  expériences  de  M.  Dàvy  ,  par  les  ex- 
traits i^ui  en  ont  été  donnés  dans  la  Hihitoihique 
hritiinmquc  &  dans  les  AnnaUt  dt  thimit  ftançaiies , 
Il  eft  ttès-digne  d«r  remarque  que  ,  fi  l'on  m  ex- 
cepte la  nature  &  l'aTialyte  de  ce  ga^  ,  ainfi  que 
les  effets  fur  l'cconomie  animale ,  tout  ce  qui  x 
été  énoncé  par  M.  Davy  fe  reiiouvc  dans  l'ou- 
vrage de  Pn.  ftley  :  il  y  a  même  dans  ce  dernier, 
fur  plufieuTs  propriétés  de  c:^  ga\  >  d^s  détails  quo 
ne  préferte  pas  celui  dt  M.  Divy. 

»  A  la  vérité  ,  M.  Davy  piépare  l'oxide  nitreuK 
par  un  procédé  qui  n'eto't  pas  connu  de  Prîtfttf  y  i 
mais  ce  procédé  ,  conlîjtant  dans  la  décompofuion 
du  nitrate  d'amntoiiaque  chjuffé  doucement  dans 
une  cornue,  appartient  à  M.  Bertholet,  qui  l'avoit 
décrit  dans  fon  Mémoire  fut  l'analyfede  l'ammo- 
niaque, inféré  parmi  ceux  de  l'Académie  pour 
[78;.  En  indiquant  le^ii^  obtenu  dans  cette  opé- 
ration comme  Vair  nit'eax  déph/ugifirqué  de  Pricli- 
ley ,  le  chiniinË  français  avoit  déjà  décidé  fa  na- 
ture, 8e  il  en  ivoic  nicme  annoncé  les  principales 
propriétés. 

»  L'hiftoite  de  la  chimie  exigeant  que  les  dé- 
couvertes divfrfes,  &  principalement  Ils  rapports 
qui  extOent  entt'elles,  foiei4  confîgnés  dans  des 
ouvrages  ex  profejfo^  Kc  furiout  dans  les  Mémoires 
monographiques  ,  afin  d'épargner  aux  favans  qui 
nous  fuccéderont  ,  les  lunfiucs  recherches  aux- 
quelles ils  feroieni  obligés  de  fe  livrer  fans  cette 
précaution,  nous  avons  ciu  utile  de  préfrnter  ici 
un  précis  des  faits  vus  fi  décrits  parPritlUey  tic 
Berthnlet  vingt-cinq  &  quii-i?  années  avant  U 
publication  des  expériences  de  M.  Davy. 

"  Suivant  les  expériences  de  PritiUcy  ,  le  ga^ 
ft^itrcux  ^  hifle  un  rrois  en  contaÛ  avec  le  fer  au 
deflus  du  mercure,  dcvii^nt  fufceptible  d'agrandir 
la  flimme  des  bougies.  Le  Culture  de  potalTe  li- 
quidi-  y  le  mrl.in[;e  de  ti<nnille  de  ter  &  Je  foufie 
humeite  diminuent  de  même  le  ga^  n'uraix  ,  &  fe 
convfruiTent  de  même  en  aimnrtax  déphlogijUqui . 
Le  même  fluide  fe  dégage,  i**.  de  la  dirïo'.ution  de 
fer  dans  l'acide  nitrique  chauffé,  après  qu'elle  a 
cc-fle  de  donner  du  ^jç  nititux  i  t°.  de  la  diffolu- 
tion  du  zinc  &  de  l'eiain  dans  le  même  acide  î 
;°.  du  mélange  du  ftr  avec  une  diflulution  nitri- 
que de  cuivre.  L'auteur  inlifte  fur  ce  dernier  pro- 
cédé qui  fournit  abond.tmment ,  &c  par  une  ener- 
vpfctitce  trëi-longue  ,  le  g'  i  en  queflion. 

"  L'mr  nùnax  àéphlogijiit^ur  de  Prieftlty  ,  éga- 
lemtrni  produit ,  fou  par  une  opéiarion  diieéle, 
loît  par  uit  changi^ment  npété  dans  h  gaj  nitreux  , 
fait  brâlerlabougie,  ou  comme  l'air  ordmaire,  ou 
en  l'agrjndifïant ,  du  avec  pétiHe-nent.  Celte  dif- 
\  feience  dépend  du  nielai^fd'i"''  pkhgifiiqut  ou. 
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g>ne  requifb  pour  les  changer  en  ga^  acide  carboni- 
que &  en  eau. 

Le  gai  y  tiré  à  la  manière  d^-s  chimiftes  français 
'&  anglais,  de  Voxide  de  fernoir  Si  du  charbon ^  n'a 
befoin  que  d*une  perite  quantité  d'oxig^ne  :  ce- 
lui qu'on  tire  des  fubltances  animales  en  demande 
une  plus  grande,  tandis  que  le  ^^^  hydrogène  car- 
boné »  tiié  de  Xalcool  &  de  \' aciée  fulfurique y  re- 
quiert en  ga^  oxigene  le  double  de  h  propre  q-ian- 
tité  t  pour  pouvoir  le  changer  en  acide  carbonique 
&  en  eau. 

Notis  croyons  pouvoir  conclure  de  tout  ce  qui 
précède  : 

1°.  Que  tant  Cniifhtnck  ,  que  Guyton,  Déformes 
Bc  dément  ont  été  féduits  par  la  difFérence  appa- 
rente qu'il  y  a  entre  Isur^jj  &  '^f  t  hydrogène 
ca'honé ,  &  que  cette  erreur  les  a  engagés  ï  en 
faire  une  nouvelle  efpèce  de^.j{  ; 

2".  Que  la  fynthèfe  &  ranalyfa  du  prétendu 
oxide  galeux  de  carbone  prouvent  l'une  &  l'autre , 
qu'il  eft  compnfé  de  gJ^  hydrogène  &  de  carbone  , 
&  qu'il  doit  conféquemment  être  regardé  comme 
«ne  modification  particulière  du  gui  hydrogène  car- 
boné i 

5*.  Qu'il  y  a  une  décompolîtion  d'eau  dans  toutes 
les  productions  de  ce  gar^,  &  conféquemmeut  c^ue 
fjpparition  de  ce  gj\  inflammable  dans  la  re>'ivifi- 
*  cation  des  oxides  métalliques  par  le  charbon  ,  pro- 
pofée  par  Priefiley  comme  une  objedlion  à  la  nou- 
velle doârini;  chnniquej  ceiTe  d'en  être  une. 

Remarques  de   M..   Fourcroy  fur  le   Mémoire 
précédent. 

Le  Mémoire  des  chimiftes  hollandais  a  le  mé- 
rite remarquable  de  rapprocher  de  nouvelles  expé- 
riences, ik  un  résultat  nouveau  d'expériences  & 
de  produits  bien  connus,  &  de  rattacher  par  con- 
féquent  à  l'état  actuel  de  la  théotie  chimique  des 
faits  qu'on  avoit  cru  pouvoir  lui  oppofer  comme 
contradiâoircs.  Déjà  M.  Cruifhanck  avoit  habile- 
ment examiné  l'ohjeftion  nouvelle  de  M.  Priefi- 
ley ,  &  avoit  trouvé  un  mj  nouveau  dont  la  for- 
mation &  la  nature ,  au  lieu  de  porter  la  moindre 
atteinte  à  la  doârtne  pneumatique ,  n'avoient  fait  / 
comme  toutLslssobjeâlonsproporéesdepursprès 
de  vingt  a  ns  conir'elle ,  que  la  confirmer  &  la  ren- 
dre plus  rûre. 

Les  chimiftes  hollandais  ont ,  comme  le  chï- 
mifte  anglais ,  prouvé  que  les  faits  obfervés  par 
M.  Pricllit  y  ne  con.battent  point  la  théorie  fran- 
ç^ife,  mais  ils  ont  penfé  que  le  ga^  obtenu  n'é- 
toit  que  du  ga-^  hydrogène  carbone  dans  Une  autre 
proportion  de  principes  que  les  ga^  de  cette  na- 
ture iufqu'ici  connus  ,  &  jouifîant  furcout  d'un 
autre  mode  de  combuUibilité.  Après  avoir  lu  p!u- 
fitfurs  fois  &  avec  beaucoup  d'attention  le  Alé- 
rooire  qu'ils  onr  bien  voulu  m'adrefler  à  ce  fujet, 
&  que  je  me  fuis  empreffé  d'inférer  dans  nos 
Annales  de  Mmiê^  je  dois  dire  que  leurs  expé- 
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riences  ne  m*ont  point  encore  convaincu  *  que 
leurs  raifonnemens  ne  m'ont  pas  entièrement  pet- 
fîiadé. 

J'ai  même  été  bien  étonné  de  ce  qu'ils  difent  i 
la  page  4^7,  que  le  fer  étant  regardé  par  M.  Cruif 
hanck  comme  ayant  la  propriété  de  décompofcr 
l'acide  carbonique  ^  ils  ne  voient  pas  pourquoi  le 
cuivre  n'auroit  pas  la  même  propriété  j  &  en  effetj 
ce  dernier  métal  ne  convertit  pas  l'acide  carboni- 
que dégagé  de  la  craie  par  la  chaleur  en  ga[  oxide 
de  carbone ,  comme  l'ont  fort  bien  vu  &  dit  ks 
chimiftes  hollandais.  Mais  il^font  alfurément  beau- 
coup plus  forts  qu'il  ne  faut  dans  la  connoifiance 
de  la  théorie  pneumatique ,  pour  concevoir  Its 
faits  fuîvans  :  ce  que  le  fer  fait  par  rappott  à  l'osi- 
gène  ,  le  cuivre  ne  peut  pas  le  faire  j  de  ce  qie 
le  fer  peut  enlever  une  partie  d'oxigène  i  l'acirte 
carbonique,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  cuivre  puif^ 
'*a  lui  enlever  aufll;  l'attraàion  du  fer  pour  Voxi'». 
gêne  étant  à  celle  du  cuivre  pour  le  même  prin^ 
cipe  au  moins ,  comme  3  ou  4  eft  à  1,  il  n'y  a 
ritn  de  tî  Ample  &  de  fi  naturel  (]ue  la  décon». 
position  partielle  de  l'acide  carbonique  par  le  f^cf 
d'une  part,  &  la  nullité  d'aâion  du  cuivre  fur  Je 
même  acide  de  l'autre  pirt. 

LeMr  anslvfe  du  ga-[  oxide  de  carbone  ,  qu'ils  af- 
fûtent n'être  qu'un  ga\  hydrogène  carboné  particu- 
lier, ne  m'a  pas  paru  z^c7.exzùtt  aflcz.  pofiitve 
pour  autoriier-auffi  fortement  cette  conciudon 
qu'ils  l'ont  cru.  Je  foupçonne  que  le  ga:^  oxide  dt 
carbone,  qu'ils  ont  examiné  ,  éioit  mêlé  d'une  pe- 
tite portion  de  ^>i^  hydrogène  carboné ,  &qu'itsont 
confondu  le  dernier  avec  le  premier  ,  cent  il  fe 
rapproche  d'ailkurs  par  placeurs  caradères.  Des 
expériences  déià  multipliées  Tur  te^af  oxidedecar- 
bone  de  M.  Cruifhanck,  en  nous  le  montrantcomine 
un  gaz  particulier  ,  nous  ont  en  même  tems  appris 
qu'-il  eft  rrès-diffitile  de  l'obtenir  pur,  qu'il elt 
prcltiue  toujours  mêlé  de  ga\  hydro^nu  carboné. 
Nous  publierons  bientôt  le  réfultac  dés  recher- 
ches que  nous  avons  faites  fur  cet  objet,  MM. 
Vauquclin  ,  Tenard  &  moi.  On  y  reconnoîtra  j'ef- 
père  un  g^i^  véritablement  différent  du  gar  hydro- 
gène carboné  ,  &  nous  mettrons  cette  dinerence 
hors  de  toute  objeâion,  de  tout  doute. 

D'ailleurs,  les  chimiftes  hollandais  rapprochent 
trop  à  mon  fens  les  uns  des  autres  plufieurs  gai 
divers  fous  le  nom  de  gai^  hydrogènes  carbonés.  Ce- 
lui que  j'ai  nommé  oléfiant,  d'après  leurs  propres 
découvertes  ,  6c  qui  me  paroit  mériter  une  grande 
attention  de  la  part  dos  chimiftes,  n'eft  pas  fem- 
blable  aux  vrais  ^^^  hydrogènes  carbonés ^  &  n'offre 
pas  dans  la  nature  le  mêine  mod?  de  compofition. 

Mon  ami  Herthollet  ,  en  n'admettant  pas  le  g^ 
oxide  de  carbone  de  M.  Cruifhanck ,  ne  le  ccHifona 
pas  cependant  avec  un  ga^  hydrogène  carboné  ordi- 
naire i  it  lui  attribue  ,  &  des  caraâères  diveis* 
&  une  nature  particulière  :  s'il  y  admet  I'hydr«>* 
gène  ;  c'eft  dans  un  état  différent.  En  total ,  il  n'eft 
pas  d'accord  avec  les  chimiftes  hollandais. 

J'inrite 
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■  rîDvite  donc  encore  ces  chiniifle* ,  dont  je  cnn- 
noiilibonnetaî,  le  profond  Uvoir  fie  ie  «lepour 
Il  (cKDce  ,  autant  que  Its  grands  talens  i  l'habi- 
l«e  ,  3  reprendre  encore  kuis  expériences,  ii  le^ 
nûiir  davantage ,  à  mieux  exaininer  encore  le 
tnoJede  conib  •Aion  du  ^d[  oxide  de  carbone  ^  ainlî 
({H  tr  prod  lit  qui  en  reluUe  ,  &  furtout  à  vouU'it 
bi^n  fiifpendre  tncore  leur  opinion  à  Ton  égard  , 
iifqu'au  ntoment  très-prochain,  où  noue  travail 
tditit  à  ce  corps  iniereflanc  pour  lc&  chimilles 
Itri  rendu  public. 

GAZOxini.'LE  d'azote.  J'emploie  cettedéno- 
miiu[ion  lyiiéiuanque  pour  dùligner  le  gj\^  oxidt 
aa^u  déS  chimillcs  anglais >  que  Ptieitley  a  de- 
cooteri,  &  qu'il  avott  indiqué  il  y  a  près  de  trente 
ans  fous  le  nom  d'air  nitreux  dépkiogijiiqué,  Ccfï 
ce^j^  que  quelques  chiinillcs  ar)gljiï  modernes, 
&  ikecialemenc  M.  Davy ,  ont  jeitJu  fi  célèbre 
|Mi  le)  lîugulicts  etfets  qu'il  produit  fur  les  indl- 
Tiduiqui  le  refpirent,  par  l'efpèce  de  délire  vo- 
luptueux, de  fenlVion  Uè  ici^ufe,  &  même  d\n- 
goi.r.l.ij-rr.ent  tïtati^juc  qu'il  procure  fuivant  eux. 
Oo  l'extrait  du  nitrate  d'amoiontjque  décompole 
dini  une  cornue  pat  un  feu  modâré. 

Je  donnerai  ici  le  Mémoire  fur  le  ga^  que. nous 
avnns  tu  M.  Vauquelin  &.'  moi ,  le  7  gcniiinal  an  1 1^ 
iU  première  ctaife  de  l'iniïitut- 

»  On  purle  beaucoup,  depuis  quelques  mois, 
d'un  g<r{  oxide  niirtux ,  &c  du  travail  conlîdérabte 
<}ae  M.  Oavy  ,  jeune  chimi^e  anglais,  a  publié, 
iiy  adé}à  près  de  deux  ans,  fur  cc  fluide.  Quoi- 

Îue  pluËeurs  chimift^s  français  s'en  foient  fjns 
Qute occupés,  il  n'a  lien  encore  été  publié  en 
Fran«.e  qui  ait  rapport  à  cet  objets  cependant, 
comme  ce  git^  tient  à  la  nature  de  l'acide  du  nïtre , 

!ui  lois  de  fa  décompofition ,  &  comme  ccrlles-ci 
Souvent  avoir  une  influence  remarquable  ftii  les 
OtlU-tées  de  la  fcicnce  chimiqiic^ ,  nous  avons  ciu 
(MM.  V'iuquelin,  Thénard  k  nioi  )  ddvoir  com- 
^endr;  l'enamen  de  ce  ga^  parmi  les  objets  de 
Mi  études  &  de  nos  trciicrchcs.  Nous  l'avons 
<ionc  fouillis  à  des  expériences  afler  fuivits  pen- 
<tini  plufieurs  mois.  Quoiqu'en  les  dirigeant  vers 
kmètne  but  que  M.  D.ivy  ,  nous  avorrf  e-mployé 
des  ninyens  &:  des  appareils  diff-rens  des  liens, 
8:  en  obrenant  quelques  léfultats  fe-nblables,  ou 
lu  moim  très-rapprocltés  de  ceux  qu'il  a  obtenus . 
Dous  en  avons  aulli  trouvé  qiielques-uns  qui  diffé* 
icnt  a0ex  pour  mériter  la  plus  ^lande  confidéra- 
Oon  de  ta  pjrt  des  ctiiinilles. 

»  Avant  de  les  déciire,  nous  croyons  devoir 
^tre  quelques  obfcrvatiins  fur  l'hiftnire  du  6iiidc 
Que  M.  T) -\y  i\o:mnt  ox-iie  nitftax.  Lss  >ut^'urs 
funçiib  qui  ont  rendu  coin,if  de  fts  recherthts  , 
A'riiir  pat  alTtri:  dit,  à  c*-  qu'il  nous  ff-nthle  ,  qutl 
étoit  l'état  de  la  fcience  à  JVpoque  oii  le  ch-mitïe 
anglaisa  entrepris  fnn  travail  fur  ce  point;  ÎV  ce- 
peniant  M.  Divy ,  en  citant  uiémt  dans  le  tiirr  d^' 
f«n  ouvrage  le  nom  d'uir  niccux  déphiogifii^at  que 


PricRlty  avoir  donné  dès  1774  a  ce  fluide  élafli- 
que  t  n'oublie  pas  de  paver  à  fon  inventeur  le 
tribut  de  gloire  qui  lui   el^  dà.   En  comparant  ce 

3ui  cH  conteim  lur  ce  ga^  dans  les  huit  volani*s 
e  Prielîley  fur  les  différentes  efp'tccs  d'air ^  publié» 
en  français  par  M.  (ïibelin  ,  à  ce  que  nous  ron* 
nnilTons  des  expériences  de  M.  Ojvy  ,  par  les  ex- 
traits qui  en  ont  été  donnes  dans  la  Hîhiiotfthque 
hritannrqut  &:  dans  les  AnnaUs  dr  chimie  françaîles , 
il  efl  très-digne  di;  remarque  que ,  fi  l'on  rn  ex- 
cepte la  nature  &  l'aitalyte  de  ce  ga{  ,  ainfi  que 
les  effets  fut  l'économre  animale,  tout  ce  qui  1 
été  énoncé  par  M.  Davy  fe  retrouve  dans  l'ou- 
vrage de  Pri.  ftley  :  il  y  a  même  dans  ce  dernier, 
fur  plufieurs  propriérés  de  c  -^j^  ,  d^s  détails  que 
ne  préfeiite  pa*  celui  de  M.  Davy. 

»  .K  h  vériré  ,  M.  Viivy  prépare  l'oxide  nitreux 
par  un  procédé  qui  n'cto't  pas  connu  de  rritOtry; 
mais  ce  procédé,  confutaïKdjns  la  décompoÛtion 
du  nitrate  d'ammoniaque  chiuffé  doucement  dans 
une  cornue,  appartient  à  M.  Beriholet,  qui  l'avoic 
décrit  dans  fon  Mémoire  fui  l'analyfe  de  l'ammo- 
niaque, inféré  parmi  ceux  de  l'Académie  pour 
1781.  En  indiquant  lefa^-  obtenu  dans  cette  opé- 
ration comme  ['ai'-  nii'cux  déphlogijiiqué  de  Prieft- 
ley  ,  le  chtniiflt:  français  avoir  déià  décidé  fa  na-  > 
ture ,  &  il  en  avoit  même  annoncé  les  principales 
propriétés.  ê^ 

»  1,'hiftoire  de  la  chimie  exigeant  que  les  dé-^ 
couvcrtL-s  divcrfes ,  &  piircipalemcnttcs  rapports 
qui  exil'ent  entt'elles,  Coier*  confignés  dans  des 
ouvrages  ex  profeffb ,  &  furtout  dans  les  Mémoires 
monographiques  ,  afin  d'épargner  aux  favani  quL_. 
nous  fiiccéderont ,  les  lungues  recherches  >ux4B 
quelles  ils  feioient  obligés  de  fe  livrer  fans  cett^" 
précaution  ,  nous  avons  cru  utile  de  préfenter  ici 
un  précis  des  faits  vus  î^  déciits  par  Piitllley  & 
Betthoict  vingt-cinq  &  quii  z^  années  avant  la 
publication  dfj  expériences  de  M.  Onvy. 

»  Suivant  les  experienct-s  de  PritilLy  ,  le  ga^ 
fiitrtux,  Ijiffc  un  mois  en  contait  avec  le  fer  au 
deflus  dumeicure»  devient  fufceptible  d'agrandir 
la  fljmme  des  botig'es.  Le  fulfure  de  poialte  li- 
quide ,  le  mél.ïnf;e  de  li-nnillc  de  fer  &  de  foufie 
humecte  diminuent  de  irême  le  ga^  nitreux  ,  &  fe 
convertilTent  de  même  en  air  nitreux  déphiogifiiquf. 
Le  même  fiuide  fe  décape,  1°.  de  la  dilVoluiion  de 
fer  dans  l'acîde  nitrique  chauffé,  après  qu'elle  a 
c^lTé  de  donner  du  ga^  niirtux  ;  i°.  de  la  diffolu- 
tinn  du  zinc  &  de  l'etain  dans  le  TT>énie  acide  | 
}*.  du  mélange  du  fer  avec  une  dilTolution  nitri- 
que de  cuivre.  L'auteur  infifte  fur  ce  dernier  pro- 
cédé qui  fournit  aboiid.immcnr ,  &  pat  une  ener- 
Tpfct  iice  trèi-loogue  ,  le  g- 1  en  quefUon. 

»  L'air  nitnax  dêpf<lugipi'iu^  de  Priefticy  ,  éga- 
lement prodatt ,  loit  par  une  opéiarion  diiifie, 
l'oit  par  un  changement  opéré  dans  t::  gar  nitreux, 
fait  brûlerlabouçie,  ou  comme  l'air  ordinaire,  ou 
en  l'agrandiffant ,  ou  avec  péiillen^ent.  Cette  dif- 
férence dépend  du  niÊlaïueid''''''  pà/ogifiiqué  on 
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de  ga^  ttfmner.  U'  eft  nuifible  aux  aHÎtmux  i  il  ne 
(»Ti  aux  procédés  de  combuftion  qu'i  une  haute 
Kinpéruure  ï  il  ne  peut  pas  y  fetvii  à  froid  ni  à 
une  douce  chaleur. 

»  Il  e(l  abforbablc  par  l'eau  comnu  l'acide  car- 
bonique :  pour  l'obcenir  bien  pur,  il  faut  le  dif- 
foudte  d'uord  dans  l'eau ,  &  l'en  fëpuer  par  la 
chaleut. 

*»11  ne  dîmimie  point  ordinairement  L'air  com- 
imiii ,  8c  n'dk  pas  diminué  pat  l'air  vital }  il  ne 
candônfe  pas  non.  plus  l'air  nitreux ,  &  n'en  reçoit 
aucune  alcéna'onï  ii  donne  à  la  ftanme  us  ento»- 
rage  bleu  :  cette  propriété  jr  augmente  par  un  mé- 
l4nge  d'air  nitreux.  U  détounc  conune  l'air  vitale 
aareo  f  air  ir  flammable }  il  ne  change  pas  la  coii" 
l.ur  de  tournefol }  il  no  rend'  pas  l'eau  acide}  il 
n^ft  point  affie^  par  le  ga^  ammoatMcaL 

»  "Tel  efl  le  cableau  précis  des  faits  alTezj  nonv 
hreux  observés  par  Pri^ley,  fur  le  ^f  qa'iinom- 
mole  air  nitreux  dfyUogif/iiqèi^.  U  avoue  >  avec  fa 
loyauté  oodinatre,  <^u'il  n'a  pas  pu  feconnoiine  la 
nature  intimSj  la  différence  d'avec  l'ait  dëphlo-> 
giftiqué  Se  l'air  nitreux ,  non  plus  que  les  cîreonf- 
t<tnces  qui  le  font  fuccéder  à  ce  dcinit.t  go^  dans 
pJufieurs-  cas  de  fa  lormarion  ;  mais ,  s'il  eH  faci  le 
d«  concevoir  pourquoi  dans  l'eTpèce  de  théorie 
vague  que  Plie filey  s'étoit  faite,  au  plutôt  dans 
les  variations  cominutlltis  de  théorie  qiL'il  femble 
avoir  conflamment  a  loptécs  pendant  tout  le  rems 
où  il  s'eli  occupé  d'ailleurs  fi  uri'emeni  d'ex- 
périences I  hyfi^tt^-s ,  il  eft  au  moins  diâncile  de 
comprendre  comment  il  fe  fait  qu'aucun  chimifte 
n'ait  repris  jufqu'à  c:  s  demie»  tems  l'examen  de 
ce  ga^  i  comment  entr'autr.s  il  x  toralement 
éihappé  aux  recherches  de  Lavoifiev ,  de  Caven- 
dish,  de  Bemhoiet.  qui  ont  traiié  des  matières  fi 
vo  fines  de  ce  corps,  en  s*occupantj  avec  tant  de 
fuccè»  &  unt  de  gloire,  de  l'analyfe  &  de  la  fyn- 
thèfe  de  l'acide  nitiiaue  &  de  l'ammoniaque. 

M  On  doit  i^iger ,  d'après  ce  pixels ,  des  dëcou- 
vertesde  PricfiU y  fur  le  Auide qui  nous  occupe , 
que  nous  n'avons  dû  trouver  de  nouveau d^nsce 

r'  nous  efl  connu  de  l'ouviage  de  M.  Davy ,  que 
tenucives  heureufes  pour  l'analyfe  de  ce  gt^ , 
&  pour  fa  comparjifon  avec  le  ga^  niutux.  Nous- 
parlerons  par  la  fuite  de  la  partie  de  ces  expé- 
TÎeiKes>  relative  aux  effets  aage^  oxideé^ot»  (\» 
la  refpiratioi». 

M  Ceft  aulG  fur  ce  double  obict^  la  naeuredu  ga^ 
Qxidt-  jiitnux ,  comparée  i  celte  du  gû^  nitreux, 
&  fon  aâion  fur  réconoinie.  anintaie!,  que*  nous 
avons  dirigé  nos  recherches. 

)*Pour  connoîire  les  rapports,  ou  les  dt^rences 
qui  pouvoient  exifter  entre  le  ^  wride  rAtreu»  S9 
la  gû^nitréux  t  il  falloit  lesfoumeRie  à  Tasialyfef 
Se ,  quoique  M.  Davy  en  eût. déji, indiqué,  les  élé-' 
oieos  8r  leurs  proportions  j  nous  avoe^cru  qnîiïne 
fevois  pas  inutile  de  reconnnenccc  ce  navail  «rt 
Itiivaurde  nouvelles  méithodei*  Rien  4i^eA  plus  pro- 
pre en^  e0(;t  i  confifnicr>tcS'iiéfulta«  (^e^cctii-  qu)  [ 
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nous  ont  précédés  dans  h  carrière,  que  d'arriTef 
au  même  bue  par  des  routes  différentes  :  ces  nou- 
velles routes  ont  aiiffi  l'avantage  de  &ire  recon* 
nokre  &  de  reâitier  les  erreurs  qui  ont  pu  être 
commifes  dans  Us  nwthodcsdifréreDCes. 

'  u  Pour  anat^Ter  le  ga\  mirmice  &  le  m^  oxidt  lû-* 
tnux ,  il  nous  a  fjllu  dé«snnin»  exaacirent  fe 
volume  fur  lequeï  nous  devions  opérer  ,  &  nou» 
afflirer  fcru^leufemcnt  de  letir  pureté.  Cène  pre- 
mière rechevche  pEie(«nie  dans  les  expétiencespli^ 
fiïurs  difiicuUés  relatives  à  ralié»bilitédu^{  xt* 
treux  par  l'air  atmorphériiiUe ,  en  quelque  petite 
quansicé  que  foie  le  Jernier.  Nous  fomnes  par- 
venus  4  notre  bue  par  tes  moyens  furvaas. 

Pe/iiHuiH>  ^écifiqat  du  ga^  oxide  nitretue-  «i  du  $s^ 
nitreux. 

»n.t  déctiftres  èe  ga^  oxide  nttrtuM  pèfènto.699 
grammes  plus  que  le  même  vetume  d'air  atmofl 
phértque  :  donc  on  pouce  cube  de  ce  gai  pèfe  en- 
viron 0.69  grains ,  Se  un  centnnètrecHrbo,o.oot9 
grammes. 

».IU  pelonteuf  du  ga^  nitreux  s'eO  Koavée  égzk- 
à  celle  du  ga^  oxig>7u ,  c'eft-i^dire  ,  0.CO14  gram- 
mes te  centimètre  cube  (o.j'Q  de  grain  le  powe 
cube)". 

»  Nous  avons  pefé  trois  fois  les  deux  ;«(»  8r, 
dans  chaque  opération ,.  nous  avons  obieDnleméa» 
réfultat  (i)-. 

Anafyfe  ix  ga^  nitrexxi 

w  On  a  prrs-  30.  J71  grammes  de  cufrre  qu'er  1 
mis  dans  un  6iicon  à  trois  tubulures  :  on  y  averië 
19 2. 5*6  grammes  d'acide  nitrique  à  dix-huit degté» 
à  l'aréomètre  de  Bsumé  t  on  a  recueilli  le  jg«{  m* 
treux  dans  des  cloches  jaugées,  on  en  a  obtemk 
vingtciim  décilitres.  L?  liqueur,  qui  étoii  d'un  blcq 


(i)  Comme  U  inichoiie  ^ue  nous  avons  emftojiti  Id(9 
trJs-umple ,  aflcz  exaâr  ,  Bc  qa'cllc  prur  fihrir  avec  avaB- 
c«ge  dat»  kfl  liboratoim  de  cbirniv,  où  il  n'exifte  pote- 
d'ioftnimens  propres.  ic<  georc  dd  Cdcbcfciitt,  nous  avoM 
cru  de*ou  l'exjxUtf  avec  quel<^uc  détaiL 

Qn  «'cit.  lervi  dlua  âiccao  coaiçnut  1 1,1  d^Ujoes.  0* 
a  rempli  d'ciu  la  vafè  ci-de0uK ,  00  y  a  eoruite  fait  pa0cr  lï 
gai  ùxidt  nitreux ,  H  aprjs  Tavoir  bien  efftiyé  ,  on  Ta  pciF 
avec  de*  balances  trrST&nlikle*  ;  on  l'a  diboucbè,  on-  f  * 
intradtik  de  l'ais  Kii|o<^Ji£ri(iue  avoc  on  fcafflet,  pendu 
deux  minucecj  on  t'a  rebotfché  h.'gdk,  Daiu  cet  int:,  In 
v«ft  ptlôi^  o,86(».graiius«t  de  nioias;  mis  l'aie  iiuto^^i 
j^ec  le  Toufflct  avoit  dilTQus  o,i5g  grammes  d'ean  :  cedo'i 
nous  nous  fommes  aflurés  cnfuite  en  perant  le  mime  fluon 
plein  <]*air  aunofpfaérïque  Ac  mouilla,  en  fbufflant  dtdnr 
«vcA  le  mène  fouflet.  Dbnc  ir,i  dîeilitres  de  m  m^ 
d'égale  pè&ni,7Q3'dc  plu  ^ue  la  ménevftliuic  a'airsf^ 
naire. 
.  I^a  fcùmçut,  rgÉcUî^c  du  m  fn&VKca  ^  rf'^  ^^ 
mfmc  mojjicre,  avec  ceilc  d^Bcrci)cc,  qu'on,  a  cha0  ^ 
ga^  nitreax.  par  do.  gttj  fiyd>:9gt'\<  ■  à  l^idc  d'une  Tcfflc ,  * 
fietUi-<>  pai.tair,  .«vec  no  roufltu 
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%fléwméréfiltTâe.  8e  le  réCulu  bifn  livé.  Ce 
fiûJu,  HrlTéché  (ortcment  djns  une  cïi'fu  Cj  pe- 
foir  11.889  gramtnet  :  il  y  a  dont  eu  18.683  8""^" 
met  (te  cuivre  ditl'ous. 

"  Connoiffanr  ,  par  cette  eipéricnce  fimpte,  le 
Tnlurae  du  ga^  nitnwc  fourni  par  la  dilloluiion  d;^ 
cc:te  quantité  de  cuivre  ,  on  a  pris,  comme  dans 
ffxpétience,  ^0.571  grammes  de  cuivre,  Se  191.J6 
fnmm^-s  du  même  acide  nitrique  :  I?  tour  fut  in- 
troduit dans  un  Sicon  à  deux  tubulures,  &  1^^^^ 
turtMX  en  provenant  ttaverfa  un  tube  de  porte- 
liine,  cornenantde  la  limaille  deferpiue&incan- 
érfcence.  En  pafTant  ainlî  à  travers  le  kr  ,  U^w? 
fttdécofflpofé  :  fon  oxigère  fe  fixa  fur  le  met.)) 
&  loi  ida  en  noir  ;  le  gdi  a\ott ,  mis  à  nu  ,  tut  reçu 
timidïïâaconi  pleins  d'eauï  Ion  volume étoit  égal 
iif.f  décilitres. 

•  Le  cuivre ,  l>ien  )avè  8e  (éché ,  pefoic  1 1 .625 
grammes;  atnfi  ce  rérultai  s'approche  tellement  de 
whii  de  l'expérience  première,  qu'on  peut  afTurer 
OK.  dans  l'une  &  l'autre,  il  y  a  eu  des  c^uantîtés 
fgiles  de/|tf^  nitrcux  formées.  D'après  cela  ,  il  fera 
facile  de  trouver ,  dans  le  g^\  nitreux  ,  le  rapport 
d<  l'azote  à  l'oxigène.  F.n  etfet ,  on  avoit  2^.5 
itdhxtei  ^<i  gj\  nitreux  î  ils  le  font  réduits  à  if.y 
i!ec:litrc$  :  \t  gar  nitrcux  ytitcjooi^àt  gramme 
le  centimètre  cube. 

»  La  capacité  des  tubes  éicAi  ^gale  à  deux  dé- 
dliires.  En  tenant  compte  de  cette  quantité  d'air 
Itinnrphérique  ,  on  trouve  que  le  tappfïti  du  g>i 
fxigtnt  au  ga  j  of  o« ,  dons  le  gai  niirtux ,  eft  comn.e 
)o  efi  à  i<). 

I*      ^4rt  maniîert  t^tnatyfrr  le  ga^  nitrtux. 


»On  a  pris  dix-huit  décilitres  àrga:{nitrtax,îa\x 

Et  le  cuivre  8c  t'aciJc  nitrique  à  H^ize  dettes  :  on 
\  a  fait  paffer  dans  un  flacon  à  deux  tubulures, 
é^nt  \t  volume  étoii  prec:rément  de  dii-huit  dé- 
cilitres.   A   lune  des  tubulu^i^s  étoît  adapté  un 
tube  qui  comtiunîquoic  â  un  tuyau  de  poiceliine 
WYerrant  un  fourneau,  contenant  de  la  limaille 
d:  kr  bien  pure  ^  bien  deKechée  ,  &  portant  à 
Ton  autre  extrémité  un  tube  de  verre ,  qui  t'enga- 
%^n  lous  une  clocha  pleine  d'eaa. 
^h;»A  !a  féconde  tubulure  du  méfie  flacon  s'adap- 
Hr  un  entonnoit  dont  le  bec  écoic  clfilé  j  par  cet 
^TOonnoit  ,  lorfque  le  tuyau  de  porcelame  fui 
fflug;e,  on  vcrfa  dans  le  flacon,  ^ar  un  iet  égal 
(Sr  continu  ,  du  mercure,  de  traïuère  que  le  ga^ 
Coniprimé,  si'échappaut  par  le  tiiyiu,  cédoît  fon 
oiigèoe  au  fer  ronge,  &  i'azote  ,  mis  à  nu  ,  fe 
readoii  dans  des  clochts  pleines  d'eau.  Le  1er, 
dans  cette  expérience  ,  avoit  augmenté  de  1.146 
|ranune4 ,  réfutnt  obtenu  pat  la  peTee  du  tube 
«vant  8e  dpr^s  l'opétatron  :  on  recueillit  11. if 
tMctÛtref  de  gai.   Les  tubes  dont  on   fe  fervit 
^tir  cette  opération,  contetHiient  environ  deux 
^iliires  :  il  faut  dune  retrancher  du  poids  dont 
lel«f:j  aii£Qiefi{é,  cof  }de  ennuoeï-Sc,  dqi  11.5 


décilitres  de^ir^  a^oitt  it  faut  wflli  retYancher  1.6 
décilitres.  Ainfi  le  fern'a  ablurbc  que  1. 19) gram- 
mes d'oxigène  appartenant  au  j-j^  nitreux^  &  le 
ga^  a^ott  y  provenant  dti  ^ai  nitrtox ,  ne  s'élève 
qu'à  ID.9  décilitres,  qui  pefent  1.1.^8  grammes. 

"Les  dix-huit  décilitres  de  ^jj  nit-tux  ^  eiT\- 
ployés,  pefoient  1.5S8  grammes,  puifque  la  pe- 
Cuitïur  du  gu^  nicreax  eit  la  même  que  celje  du  jjç 
oxighc.  En  réunilTant  le  poids  dont  le  fer  a  aug- 
menté avec  celui  du  g^i  aiaie  qu'il  a  fourni ,  noui 
retrouvons  o.oy^  grammes  de  plus  dans  noue  im- 
lyfe.  Cette  légère  différence  doit  être  attribuée 
3  ce  que  la  pefanteut  Tpécifique  des  gu^  n'efl  pas 
tiès-exjdl-mcm  connue  :  de  là  il  fuu  que  \e  ga^ 
niirtux  eft  formé  d'environ  partî-js  égales  de  ga^ 
a{ou  &  de  fû{  oxig'ine  t  ou  plus  rigoureuftmenta 
le  rapport  du  gtir  a^otc  au  ga^  oxigint  dans  le  ga^ 
aitfcux  cfl  celui  de  li  à  iz. 

»  Cette  féconde  analyfe  mérite  plus  de  conlîincè 
que  la  première.  A  u  relie ,  elle  s'en  rapproche  de  fi 
ptèsj  que  l'une  peut  fcivir  de  contrôle  a  l'autte. 

Analyfc  du  ga^  oxide  ita^ote.  ^ 

M  On  a  employé  dix-huit  décilitres  de  ga^  oxidt 
d'a^vu ,  dont  le  poids  étoit  de  i-xj^  grammes. 
Cette  quantité  de  ga^  ,  après  avoir  paffé  à  travers 
le  fer  rouge,  dans  rai  pareil  déciit  plus  haut  ,9'cR 
réLiuit  à  div-fï-pt  décilitres  de  gj{  a^ctt  prefque 
pur,  dont  le  poids  éioii  de  1.044  k"'^""^»  I* 
fer  avilit  augn^enté  de  1.^17  grammes  ,  l-fquels, 
réunis  aux  1.944  ,  forntent  la  fomme  dt  )  170 
grammes,  quantité  qui  ne  difl^ère  de  celle  d« 
ga^  oxide  d'azote  emptuyè ,  que  de  iiois  mil.iènies 
lie  gramme. 

»  Le  volume  du  ga^  oxide  d'arote  a  donc  aug- 
menté, dans  cette  opératim  ,  di-  nx  cent  vlnKt'un 
millimètrts  cubes  ,  car  il  n'occupait,  dans  le  y  j 
oxide  4'aiote  employé^  quC  l^oyj  mil.imètreS 
cubes. 

»»  D'après  cette  expérience  ,  les  rapports  en 
poids  de  l'azote  &  de  l'oxig^ne  (■  nt ,  dans  16 
gm  oxide  d'ajoUf  comme  59^-}  eft  j  40.17, 


Réflexions  fur  U  g>i\  nit  eux  U  fir  U  ^d{  ox'td4 
àa^ote. 


K 


»  Quand  on  compare  fer  réfultut  ^ies  fxpé* 
riencei  précédentes ,  on  ed'n'.-nid-  Miinomcil 
fe  f.iit  que  le  g-x^  n'artax  ,  qui  \* Ain  m  i<lub  y'etri. 
gène  que  le  g>>\  otidt  d'u'^otr  .  foir  plut  ie<î7  r  que 
hiii  comment  legd{  rift^r, .  A  e%  m"lé.uVi.font 
moins  rapprochées  ,  &*  *topt  1  atiraétion  .^li  [tk 
ite  eft  moins  f>j<  te  ,  éteint  les  bnugtts  ,  ta.-dts  qu9 
le  g  f  oxide  u'o^oir  \t9  railunie  Icrfqu'clks  foin 
près  de  s'éteindre. 

»  La  première  c^ucftion  eO  facile  à  refondre  pat 
des  faits  analoi'ues.  Le  foutra  ph'»r(dioré  ift  plu» 
léger  que  le  foufte  fif  !e  phoiphotej  l'air,  qdi 
tienc  de  l'eau  en  diÛbUiùon  ,  «ft  aulfi  plus  légec 

Kkk  X  ^ 
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que  l'air  fec,  &c.  Ceft  un  notivMU  corps  Hont 
les  molécules  s'attirent  moins,  &  font  plus  faciles 
à  écarter  par  le  calorique. 

»  La  fecomle  psroîc  plus  difficile  ,  mais  »  en  y 

S^Héchilfant  ,  on  trouve  moyen  de  l'expliquer 
'une  manière  qui  a  toute  l'apparence  de  fà  vé- 
lité.  Dans  un  compoféil  va  deux  forces diflinfles; 
celte  qui  réunit  Us  molecuUs  fimples  nu  confti- 
tuances  ,  &  celle  qui  lie  le^  molécules  compofées 
ou  intégrantes.  Or ,  l'actra^ion  qui  agit  entre  les 
molécules  mixtes  d'un  compofé  peut  être  foible, 
tandis  que  celle  qui  unit  les  molécules  confti- 
tuantes  peut  être  forte.  Dars  le  gai  nitreux  tes 
molécules  font  plus  éloignées  que  dans  le  ga^ 
oxis/e  A*a\ote ,  mais  les  parties  conftituantes  pa- 
ToifTent  être  plus  rapprochées  :  de  là  il  fuit  que 
le  gar  nitreux ,  quoique  plus  léger  ,  eft  cependant 
plus  difficile  à  décompofer  que  le  ga[  oxide  d'c~ 
^ote.  Cette  explication  peut  s'^ippliquer  à  plufieurs 
cas  du  même  genre ,  donc  on  ne  pourroit ,  fans 
cela,  donner  aucune  raifon  fatisfaifante. 


Autres  expériences  fur  le  gai  nitreux  ^  fur  le  gai 
oxide  d  aiote. 

»  Un  litre  de  g^i  oxiie  tt'aiote  &  un  titre  de  gai 
nitrtux  ont  été  mi&  en  contait  avec  un  mélange  de 
limaille  de  fer ,  de  foufre  ttc  d'une  onantité  fuffi- 
faute  d'eau  pour  en  former  une  pâte ,  le  tout 
placé  fur  un  appareil  au  mercure.  Le  gai  oxide 
tta^ote  n'a  prelque  pas  changé  de  volume  i  ceperw 
dant  on  a  obfervë  une  légère  dimii^ution  au  bout 
de  liuit  jours.  Éprouvé  par  les  bougies  allumées, 
il  les  éteignoic  au  lieu  de  les  faire  briller  avec  plus 
d'aétivité  comme  auparavant  i  agité  dans  l'eau  , 
il  ne  t'y  jditrolvuît  plus  qu'en  petite  quantité  :  la 
partie  foluble  s'élevoit  au  plus  à  un  quinzième  du 
volume  employé. 

»Leréfidudece;j|;  avoit une odeurtrès  fétide, 
qui  avoit  quel<^ue  analogie  avec  celle  de  l'hydro- 
gène phofphote.  C'étoic  dune  un  melang;  d'une 
grande  quantité  de  gai  aiote ,  8:  d'une  pttite  par- 
tie de  gai  oxide  ^aiote  non  décompoléj  auquel 
étoit  joint  un  peu  a'Iiydrogèf  e. 

^Le gai  nitreux,  par  le  contint  du  foufte&dela 
limaille  de  tier,  a  beaucoup  plus  dimiAné  de  vo 
lume  que  le  gai  oxide  a*aiote.-  la  perte  ï'élevoîc 
environ  à  un  huitième  du  volume  primitif.  Le  gai 
reftant  (les  lêpt  huitièmes  )éteignoit  tout  à  coup 
les  corps  en  cumbuftion  j  il  ne  rougtfloic  plus  par 
\tg*ti  exigent  :  fon  odcur  étoît  fcmblable  à  c^lle 
du  g^i  hyd'ogene ,  mais  pliis  forte  qu±  celle  du 
for  oxi«6i/c  a'a^r- .'r ,  décoinpr>r:  parle  Diéinc  prn- 
C£dë.  Ce  gai  êto't  ionc  <m  mélange  d'azote  &  de 
crèvpen  d  h"-liog  ne  :  il  paroù  qu'il  t»e  s'étoir-oas 
formé,  àxi's  cetr?  np^^rattun  ,  de  quantités  fcn- 
fililes  de  gfi  oxd-ii  a'-i  te ,  puifque ce  réfiJu  ne 
ie  didbWoit  ouJeiscoi  ixca  l'eau. 
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Mations  qtû,  traitées  par  l'acide  xitri^utt  pfodmiftiU 
du  gai  oxide  ^aiote, 

'oTous  les  rrétaux  qui  ont  une  grande  attrac- 
tion pour  l'oxJgène ,  donnent  du  gai  oxide  d'aiore 
quand  on  les  traite  par  l'acide  nitiique,  mais  il 
tauc  que  cet  acide  né  foit  ni  trop  concentré  ni 
trop  ailbibli.  Quand  il  eft  concentré,  on  obtient 
du  gat  arote;  lorfqu'îl  ifl  au  contraire  trop  foible, 
il  ne  le  n>rme  que  du  gai  nitreux.  En  employant  « 
par  exemple ,  du  zinc ,  du  f.  r  ou  de  l'étain ,  & 


lit  du  gai  oxide  a'aic(g  •  enfin,  fi  l'acide  eft  atk 
deffous  de  quinze  degrés ,  il  ne  fe  forme  que  di^ 
gai  nitreux.  Dans  ce  dernier  cas,  au  bout  de  quel- 
que tems ,  il  arrive  prefque  toujours  qu'on  finie 
par  obtenir  du  gai  oxide  d'aiote  »  parce  qu'i  me*, 
fure  que  l'acide  agit  fur  le  métal,  la  température 
s'élève  .  8c  l'acide  eft  plus  complètement  décor», 
polé.  La  même  chofe  arrive  en  employant  de  l*a> 
cide  i  vingt-cint^  degrés  :  on  obtient  d'abord  avec 
le  zinc  du  gai  oxidule  d'aiote  ,  mais  bientôt  il  ne  fe 
forme  plus  que  du  gai  aiote  prefque  pur.  Le  cuivra 
lui-même  djnne  ,  avec  l'acide  nitrique  à  trente- 
fîx  degrés  ,  du  gai  oxidule  ^d{o»  >  i  11  vérité 
mêlé  de  gai  aiote  &  de  gai  nitreux, 

»  Beaucoup  d'autres  rmaux ,  8c  nous  préfomoni 
tous  ceux  qui  font  au  dî0u$  du  cuivre  dans  leut 
attraâion  pour  l'ox  igène ,  peuvent  également  do» 
ner,  avec  t' acide  nitrique  ,  du  gai  oxide  iaw; 
mais  nous  penfons  que  ceux  qui  lonc  au  defloas» 
comme  te  mercure  8c  l'argent ,  n'ont  pai  afti 
d'attriâion  avec  l'oxîgène  pour  décompofer  !'>> 
cide  nitrique  jufqn'à  ce  point. 

M  La  plupart  des  gai  oxiduUs  d'yole ,  (js'oa 
retire  ainfi  des  difierens  métaux  traités  par  IV 
cide  nitrique  ,  varient  confidérablement  par  le 
ntélioge  du  gai  nitreux.  Les  uns  font  trèi-folu- 
bles  dans  l'eau  Se  allument  bien  les  bougies  { les 
autres  font  peu  folubles ,  U  cependant  ciiitë- 
tiennent  également  la  flainme  :  ceux-ci,  miseii 
contaâ  avec  l'eau  pendant  quelques  benres.  di* 
minuent  peu  de  volume ,  d'uB[t)Uirt  au  plus.  NéiA* 
moins  ib  fe  décompofent  ou  paroiflènt  fe  décoo:- 
pofer  i  ils  éteignent  alors  les  corps  en  combuftjooî 
ils  ne  font  plus  que  du  g-i^  Mirrcux,  mêlé  d'iM 
plus  o«  moins  grande  quantité  de  gai  «{o/c.  NoM 
avons  va  de  ces  gai  entretenir  la  combufHon  «lei 
corps  i  peu  près  comme  l'air  atmofphériqiw ,  ne 
pas  dimutuer  de  plus  d'un  fixième  par  le  coouà 
de  l'eau  ,  8e  éteindre  les  boi^ies  apsès  cène 
légère  abforption. 

»CiSgmi  font-ils  autant  d'eCbèces  difEéitntesZ 
Cela  ne  noBS  parole  pas  vraifemblaMe,  piûfqu'oii 
les  fait  i  volonté,  en  mêlant  enfembledo^^wr 
du/e  d'aiote  S:  du  ^«^  nitreux.  Deux  parties  de  fil 
nitreux  3c  une  partie  d'oxide  d'azote  briUentaulii 
biso  les  corps  que  \tga[  oxide  ^ aiote  pur*  QyuA 
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panies  de  ga^  nîtttux  &  une  partie  de  ga^  oxUt 
a'tiiou  tofrrenc  un  air  qui  brûl<;  moins  bien  les 
cori'S  que  te  gj^  oxidi  a'j^ott ,  mais  aulli  bien  que 
l'air  Jtmofphcrîque. 

^  Dans  ces  Jitfirens  mé!inges  «  il  ne  fe  forme 
poire  de  combin-iifoii  ^  puiit|ue  le  ^<if  nitrtux  ne 
per.l  pi\  U  proprioré  -le  rougir  avuc  l'air,  âc  que , 
par  l'igitauon  ou  le  lontc  contaU  avec  l'eau  >  on 
peut  abib^ber  le  ga^  oxidt  d'd^ou.  Ainfi,  pour 
analyfcclefd^qu'on  poJuit  en  l'.iirulvant  l.s  mé- 
taux dans  l'jcidc  nicj^ue,  le  meilleur  moyen  elt 
de  les  laver  en  les  a:^ii3nc  dans  l'eau  pour  didou- 
dre  le  gaj  vxiJ<  d'aioie  ,  &  d'abfotber  enfuiie  le 
g-t^  nitrcitx  pic  le  g jt  oxigtru  mis  en  extès:  nn  re- 
prend l'eicès  d'oxigene  par  le  phol'phore  ou  le  gj^ 
a^ore  feul. 

»•  Nous  avons  fait  cette  analyfe  fur  du  gii^  ob- 
tenu ,  en  verfant ,  fur  du  zinc  en  fragmens  ,  de 
l'aci'le  nitrique  à  quinze  degrés  :  nous  l'avons 
trouvé  comporé  à  peu  piès  d'une  partie  de  gi{ 
Qxidd  U'aioie ,  de  deux  punies  de  gu^  aiirtux  ,  & 
d'ure  partie  dei^ii^  a'aïQU  (i). 

"En  faifancpzntr.à  une  douce  chaleur ,  du^ir{ 
nitrtux  dans  un  tube  de  porcelaine  contenant  du 
fer,  on  obtient  du  gat  oxiJt  d'adoré f  mais>  lî  la 
température  eft  trop  élevée  .  on  n'a  que  du  gj^ 
ui<Ht  j  &  c'tlt  même  ce  qui  a  lieu  bien  avant  que 
le  frr  ne  rougiffe- 

«•  En  traitant  de  l'urine  évaporée  en  confiftance 
firupeufe,  avec  de  l'acïdc  nitrique  à  tretue-ilâux 
degrés,  on  obtient  encore  du  fi{  oxide d'azote. 

*>  1!  n'y  a  pas  de  doute  que  beaucoup  d'autres 
fubllances  animales  Se  végétales  doitneroient  aufli 
ce  g'T  en  les  traitant  de  b  même  manière. 

M  5i  les  matières  font  trévcombuAibles ,  il  faut , 
pour  l'obtenir,  employer  de  l'acide  nitrique  foi- 
ble  I  8c  vi«  verfà. 

£^etj  du  ga^  oxide  d'a^ott  dans  la  rtfplraùon, 

«Malgré  les  récits  des  ArgUis  fur  les  effets  fin- 
gulieis ,  9f  qu'on  pourroit  nommer  exhilarans ,  du 
gai  oxide  d\iipu  dans  la  tffpiration  ,  il  rtftoit  i  cet 
égard  quelques  douter  lux  chlmilles  français ,  qui , 
efeir»  des  premiers  effaîs  ,  n'en  avaient  point  été 
affè£lés  de  h  même  roariière.  Pour  acquérît  une 
ConnoilTarce  précife  de  l'influence  de  ce  ga^  fur 
les  hommes  ,  MM.  PidUt  &  Undcivoldt ,  jeune 
peintre  anglais  trè:-fer(îble  i  l'impreHlon  du  gJi 
oxidt  d'azote,  fe  rerdirerit  chex  M.  Fdurcroy  , 

le melTidor  an  lo,  où  cette  expérience  hic 

faite  dans  un  jardin  en  plein  air  ,  en  préfence 
d'une  affcmblée  affcx  nombreufe,  &  toute  inté- 
reffée  au  fuccés  de  ce  fait  de  phyfique.  Après 
qu'on  eut  prépare  une  grande  quantité  de  ce  ga^. 


(l)  Pour  obccQÎr  vite  du  udc  tltt  ga^  ùxidt  J'a:(Ott ,  il 
Hox  piTOctrc  ce  méiil  eo  fragment ,  fc  non  «n  poudre.  Qiuuid 
il  c(l  puivérirÉ,  U  cen)[réT;icure  t'cl^vc  tout  de  fuite  rone- 
Beat  :  oa  obtient  beaucoup  plui  de  ga^  a\ou. 


par  la  métho  îe  de  M.  Davy  ,  M.  Undervoidt  en 

Krit  plein  une  grande  veflio  »  du  la  contenance  da 
uit  litres,  qu'il  refpira  à  l'aile  d'un  g  os  tuyau 
He  vene  ,  qui  ctabiiiloit  une  contmuiiicatiou  fa- 
cile entre  la  \t\X\t  9i  U  pottrine.  Lorfqu'il  en  eue 
rcfpiré  pemlant  environ  une  dem:-ninute  ,  il  JÉta 
la  vttfie,  &  commenta  ï  éprouver»  dans  louv  l'es 
membres,  des  con^ulfioiis  très-vives,  qui  aug- 
mentoieiit  d'une  mjnièretffijyanie ,  &  «pourqu'il 
ne  tombât  pas ,  M.  Piâet  le  tenoit  par  drflous 
les  bras.Lorlquecrsmouvemens  commencèrent  I 
diminuer  ,  il  fut  abandonné  i  lui-même  :  alors  il 
fe  levadedeJTus  fa  ch'lfe,  fliquclqu.spirousttes, 
bc  alla  fe  ptécipitet  fur  le  gazon  avec  une  vitefls 
extrême ,  ta  tète  la  première ,  ^  cinq  à  fîx  pjs  de 
la ,  où  il  continua  de  faire  plufieurs  mouvemens 
convuinfs  trèi-violens. 

»  l'ous  ceux  qui  n'avoient  point  encore  été  cé- 
tnoins  de  ces  effets  furent  litigulié  ement  effrayés, 
i  conçurent  de  vives  craintes  fur  i'étai  de  M.  Uti- 
dcivotdt,  en  voyant  la  pàWur  livide  de  fa  figure, 
la  décomposition  des  traits  de  fa  philionomte,  les 
convullionsviolent:$  horribles,  âclesniouvemens 
rapides  &  fumaturels  dont  tout  fon  corps  eroc 
agité.  Et  certes,  fi  l'on  n'tùt  été  prévenu  d'.i- 
vance,  d'apiès  k  propre  aveude  M.  Undervoldt. 
que  tous  ces  phénomènes  étoieni  les  fignes  de  la 
jouifTance  la  plus  délicieufe  ,  on  aurott  cru  qu  il 
eut  été  en  proie  aux  douleurs  IfS  plus  cuifontc». 
Quelques  fécondes  jprès  que  M.  Lndervoldt  fut 
couché  par  terre,  il  fe  televa  forr  gai,  très-dif- 
pos ,  de  en  affûtant  tout  le  monde  qui  l'incerrc- 
geoic,  qu'il  avoit  éprouvé  les  fenfations  les  plus 
vives  &:  les  plus  douces. 

"L'état  de  repos  &  de  tranquillité  qui  fuccéda 
avec  tant  At  rap-dité,  chez  M.  Undervoldt,  aux 
agitations  les  plus  fortes  ,  At  foupçonner  ï  quel- 
ques perfonnes ,  qu'une  partie  au  moins  de  ce» 
effets  pouvoir  être  lîmulée.  Cetre  opinion  prie 
chez  eux  une  apparence  de  réalité  lorfqu'ils  virent 
que  M.  Thénard  ,  trè;-connu  pat  fou  amour  de  la 
vérité  ,  &  M.  Thierry,  élève  rr^s-difiingué  da 
M.  Vauquelin  ,  qui  en  refpirèrent  autant  que 
M.  Undeiwoldt,  n'en  éprouvèrent  prefqu'aucun 
effet,  fi  cen'cft  un  léger  trouble  dans  la  vue  ,  ura 
couleur  livide  dans  la  figure ,  8c  une  accélération 
dans  le  pouls. 

"  Cependant  M.  Vauquelin ,  oui  avoit  examiné 
avec  attenron  les  mouvemens  dnm  M.  Under- 
wollit  avoit  été  agité ,  penfoit  qu'ils  étoient  bien 
véritablement  dus  i  l'action  du  ga^  ,  tant  il  lui 
paroiffbit  difficile  d'en  produite  de  femblables  pot 
artifice. 

M  Mais  le  feul  moyen  qu'il  eut  de  juger  entre 
les  uns  &  les  autres  ,  étoit  de  fe  fuumettre  lui- 
même  à  l'es  effets  :  en  conféquence  il  prit  i  Itin 
une  vertie  du  méme^dj  ,  &  fe  mit  à  en  refpirer. 
Voici  les  phénoménts  qui  fe  manifsRèrentà  l'ex- 
térieur, &  les  eff*.ts  qu'il  refleiEtitintérieurenrKnt, 
ainfi  qu  il  l'a  raconté  après  l'eipérience. 
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I  •»  t*.  Aprts -trois  ou  aujtre  granits  inrpîrAtîom 
U  C^ntit  u».'  pêne  dans  la  poicrin^  ^  un  etouffe- 
wetit  ^ui  ne  lui  ^t-iMiirent  pas  d'en  rclpirer  Jjvar.- 
tage,  ni.ilgré  l'envi-  .)ii  il  e.i  avoit. 

»>  1".  Prefiiuauirnôt  ù  vue  Ce  rroubta,  fon  ttini 
devint  livide  &  fon  pouls  s'a.  céLr». 

"  5*'.  Il  éprouva  dans  la  tcre  w\  huntdonneinenr 

Î|ui  croifloit  iveciine  (î  iîianJ<;  n.jdré,  <^u'i!  lui 
embl'jîc  (ju'on  battoir  le  tantbout  près  de   fts 
«rcilles. 

»  4'.  Ses  fnrcei  l' abandonnèrent  ibfolutnem  j  il 
eombi  de  fa  chnile ,  étendu  par  terre.  Li .  les  veux 
troubles  &  diii^es  vers  le  ciel,  il  ne  pouvoit 
parler,  rtfpir-T  ni  faire  aucun  mouvement,  il 
eprouvoit  en  m  é.ne  tems  une  défaillance ,  un  nal- 
•ife ,  comme  lorfqu'on  eft  près  de  ptrire  con- 
noiffince.  il  tonfirvoit  cependant  l.i  facuiiê  d'en- 
tendre ce  que  l'on  difoit  autour  de  lui;  ce  qui  !e 
jeta  dkns  une  grande  inquiétude,  fuivant  ce  qu'il 
dit  aptAs  que  la  pjfole  lui  tut  revenue,  parce  qiie 
queict-.ies  porfonnes  ,  effrayées  de  fon  Ét«  ,  de- 
nuiiduiïnt  qu'on  le  relevât,  &*  qu'on  lut  donrât 
du  iVcours  ,  tJriiiis  que  M.  Pia^t  &  ctux  qui 
«voient  la  nuim-î  opinion  que. lui ,  pen'uadés  nue 
M-  Vauquetin  etoit  djns  la  plus  douce  des  jouiT- 
iances,  déren-.bi;nt  de  le  toucher.  Éprouvant 
donc  un  granl  md  aife,  craignant  de  perdre  en- 
liérenijfit  connoifTincc,  &  même  de  petit,  on 
doit  croire  qu'il  defiroit  ardemment  qu'on  le  tirât 
de  cet  eut,  ik  que  les  difcours  qu'il  entendoit  fur 
Ion  compte  nVtorent  pas  rrès-tranquïlliians;  maïs 
ne  pouvant  parler  ni  faire  aucun  ngne  pour  ma- 
DÎfèller  Ton  dcfir,  il  fut  abandonné  à  la  nature  , 
dans  la  peiruafion  où  l'on  était  qu'il  fe  trourort 
bien. 

»  Apriî  trois  ou  quatre  minutes  d'une  immo- 
bilité paifjiee  ,  le  jeu  de  la  poitrine  fe  létablit. 
M.  Vauquelin  fit  une  grande  infpïration,  la  parole 
lui  revint,  &  au  bout  de  quelques  inftansil  putfe 
lever,  llconfeiva,  pen<iaHt  pmlîeurs  heures  ,  un 
étonncment  dans  h  lêt^  ,  nn  tremblement  dans  les 
}anibL't ,  &  le  L'iidLmain  il  rendit  quttqucs  Atets 
de  fang  dans  fts  cr:ichais,  mais  ians  douleur. 

»»  Il  femble  réfuirer  dt  ce*,  expériences,  que  le 
f  j^  çxiJt  a'iJjoff  produit  véiitablement  des  effets 
fur  ceux  qui  le  refpirent  i  que  ces  elfcts  font  difle- 
rers  fuivant  le  tempérament  &  la  fenfibilttê  des 
individus  j  que  ceux  éprouvé*  par  MM.  Thi^nard  , 
Thitriy  &  Vauquclin  paroilTent  être  fort  analo- 
fties  à  un  commencement  d'afphyxïe,  &  qu'il  eft 
«raifembbble  que,  fi  ce  dernier  .ivoit  pu  en  rcfpi- 
^t  davantage,  ou  s'il  avoït  été  plonge  dans  une 
atmofplière  de  ce  ga^  ,  il  auroit  indubitablement 
perdu  connoiflauce,  Se  peut-être  même  péti  s'il 
«lit  été  fans  fecours. 

»  Nous  fommca  ttès-portés  à  croire  que  c'eft  à 
■n  comniercement  d'alpbyxîe  qu'il  faut  attribuer 
même  les  fenTations  voluptue  ifes  qus  pluit-urs 
individus  parrvilftfnt  avoir  éprouvées  en  Angle- 
ictre  pat  û^  refpiratîvii  du^^ç  oxiée  d'a^^d  8e 
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Cl"!*  neiw  pirott  bien  d'accord  avec  ce  qt»e  Pon 
lïit  fur  les  penbmtts  qui  ont  été  roomifss  aux 
premiers  elf  (S  de  U  Ilian^uUtioit ,  à  ceux  de  l'ait 
■l'tcré  par  la  cvinbuflion  du  chatbua,  par  U  fi^O 
mentaiiou  du  taijin ,  Sec.  »  ^^1 

Gaz  oxicènî.  Le  ga^  oxighte »  qui  z  d'abord 
porti  le  nom  d'uc  vitdi,  cnfuite  criui  deg^rj  uxi- 
f^y^'t  *liie  ^uelqu-s  auteurs  anglais   ont  romiiit^ 
empyrét  y    cit  la  portion   ds  l'air  a:moIphériqtiMH 
qui  l'-ule  fsrt  à  h  co>iibuftion  &  à  U  refpiratio^^ 
ou  à  l'entretien  de  la  fijnmie  &  de  la  vie.  Il  y  eft 
•tcllcmf'nt  néccdaire ,  que  fans  lui  ces  deux  phé- 
nomènes n'auroient  pas  lieu.  On  a  longuement 
détji  1?  fes  propriétés  aux  mots  air  ^  ihifrie .-  j'jj 
fui  tout  itifilié  dans  ce  dernier  article  fur  Ij  fuc- 
cedion  des  découvertes  -lui  font  dues  à  î'idiillfe 
La^oilt^r  ,  fi^  j  ai  fait  voir  comment  ces  déi-ott-      | 
vertes  avtient  cnbli  fur  des  baies  folides  la  doc* 
trinc  pueumaiique ,  dont  la  création  eft  duc  à  cet 
homme  mimorrel ,  8f  qui  a  reçu  de  grands  dé* 
loj>peni=ns  par  les  foius  de  totjs  !c$  chimiftes  fe» 
çais. 

On  doit  donc  regarder  le  ga^  axrghu  connnefe 
plus  im|K>rtjnt  des  âuidcseUftiquesi  ondoitéto* 
tlier  tout  ce  qui  le  concerne  ,  avec  beaucoup  de 
foin,  6c  méditer  les  vérités  qui  conAitueni  fol 
hiitoire  :  celle-ci  comprend  l-.-s  plus  beaui  Sceà 
même  tents  les  plus  géni-raux  réfultats  d=  la  f:ience 
ch'mique,  en  même  tems  que  les  plus  nombrfuld 
applicitious  de  la  chimie  a  tontes  Us  branches  ie 
la  Tcience  de  la  nature  ,  telles  que  la  combuftioo 
&  la  décombuUinn  ,  Tatidiliraiion  &.'  la  défbicidt- 
tîcation,  l'oxidation  &  la  difTolution  des  métaux, 
la  minéralifation,  la  végétatttHi  &  l'animalilacion, 
Tune  &  l'autre  confîderée» ,  dans  toutes  les  fore- 
lions  qui  appartiennent,  comme  autant  de  cara^' 
tètes  propres,  aux  végétaux  &  aux  animaux. 

Pour  bien  faire  concevoir  l'utilité  &  l'impor- 
tance de  cette  étude ,  je  donnerai  ici  une  t»ur:e 
notice  d'un  Tciiié  que  j'ai  conçu  il  y  i  dix  aoi» 
dont  j'ai  même  commencé  U  rédidion ,  que  des 
affaires  multipiiées  m'ont  empêché  de  contiiuiet, 
&  que  j'efp?ie  reprendre  au  preraiei  luitli  qui  me 
fera  accordé. 

Cet  ouvia^^e,  fous  le  titre  d' Oxi^âtologii ,  et 
deftiné  à  prouver  que  l'hiltoire  de  l'oxigène  ew- 
braffe  dans  toute  fon  étendue  le  vafle  fyftème  det 
cotmoiffances  chimiques.  U  feracompofé  de  qua- 
rante chapitres,  diviCés  comme  il  fuit  : 

Dans  le  premier ,  j'expoferaî  l'hiftoiredeli  àè' 
couverte  de  l'oxigène.  ûloDg-tems  caché 
fein  de  la  nature. 

Dam  le  fécond  chapitre  ie  ferai  connottre 
diverfcs  dénominations  qu'il  a  reçues  à  ditfoie 
époques ,  &  les  raifons  de  chacune  decef  éert9- 
inin.itions. 

Daus  le  ttoiflème  )e  parlerai  des  différeneeatt 
de  l'oxigène  en  général;  je  le  corfidererai  fbS 
forme  folide>  dios  l'étac  liquide  6e  éta  Yém 
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pttMt  i  je  comparerai  Tes  ptincfpaltfs  proptitftés 
onâérilliques  fous  cette  triple  furme. 

DaruleqaJtrièmejetranemds  l'oxtgèoe  fluide 
diâtque  ou  du  gar.  ox>fl;ene  »  &  par  occarioti  de  h 
mnire  de  cet  et» ,  compare  à  Ltlui  de  liouide  Se 
da  felide  ,  de  1 1  di0oliiuon  gizeuJe  dans  \t  calo- 
liqoe^de  rii>diKrK-e4uc3iorw)Uââ£  de  la  lumière 
fil  U  produ^ion  du  ga^ . 

Dins  Id  cinquiènK*,  j  étudicfii  \t $j[oxig^n<ii\' 
fuKputie  de  i'air  at'imrpnétique,  qu  il  conAirue 
OHDtne  ferv^r^i  à  U  combullion  ,  &c. 

Dus  te  Axiènie,  )e  ru'occuperai  du  pâlTige  de 
f 'oiigèïie ,  de  l'ctat  de  gii  à  l'étal  li  ^uitie  ou  (o- 
liif.  del'efpète  de  precrpiikiion  plus  ou  moins 
CMiptise  dfr  Ton  ditlolvsnt  qu'il  ép.ouve  p;ir  le 
prfTige. 

Dins  le  feptième.  je  décrirai  l'oxijèni  fe  fixint 
«lut  les  corpt  combiiftiblM  ,  avec  degagemeric 
fcnfibl:  de  ciloriqiie  &  de  luntère  ,  &  par  con- 
fequent  de  la  como^jjlion  rafia't^  l'un  des  plus  beaux 
phenonùnes .  &  1  un  de  cetui  donc  U  chimie  mo- 
derne a  te  p!a^  exactement  réfolu  le  problème. 

Dit»  le  huitième^  j'examinerai  l'oxigènele  fixant 
dmlacorpscombanibltrs.  fans  dégagtmciit  foi- 
Htk  de  cabriqus  &  de  lumièie  ,  ou  de  la  iombuf- 
cimltnu,  erpèce  de  phénoméiw  qui ,  pour  avoir 
«ftlcnç-teros  ira(>perçu  des  Civaoi  ,  n'en  ell  pas 
luiiul'un  <t^5  clus  treqùens  daiis  U  nacuie,  & 
Un  des  plus  utiles  à  bien  connoitre. 

Dans  le  neuvième,  je  déterminerai  la  fropor- 
»a  dft  calorique  &  de  lumière  ,  dégagée  par  tes 
di^ncracorpicoinbuftibltis  du^u^  onigtnt,  au  mo- 
ncotoû  il  «quitte,  en  s'y  rixadCj  la  torme  g^zeufe 
PMr  devenir  l'Ius  ou  moirs  Colide.  Ce  chjf'iire^ 
'*tn  4«  plus  ÎMOruftifs  dans  les  rèfultais,  eit  en 
lûrae  tems  peni-éire  celui  de  tous  qui  prouve  le 
iMcux  combien  les  procédés  &  les  iôllrumâos  des 
dutnifles  modernes  l'cmpotient  par  U  précifion 
Bc  I  hibile  induttne^  fur  tous  ceuxqu'on  poUtdott 
<bu  les  laboratoires  avant  la  brillante  époque  où 
Laroifier  s'eft  ouvert  la  toute  à  l'immortalité  pat 
fabtiles  ejtpçriânces  &  les  précieux  appareik. 

Dam  le  dixtème,  je  ferai  voir  l'oxigène  fedéga- 
|f«ni  des  corps  oii  il  a  été  fixé ,  reprenant  une 
^orme  moins  fol'de  ou  plus  cnndenfee  que  cr-l.- 
^'jl  quitta,  palfant  mente  à  l'état  de  fluide  éLah 
ti4ue«  fce  je  raoïureiai  ce  phénomène  allez  ^ap 
i>»t  pur  fa  fréquence  5:  fon  inHueitce  lur  beau- 
Coup  d'autres  phénnmènes  de  U  nature  &' de  l'art  > 
pouc  tnérûer  )«  nom  de  ilecombuUioii  tjue  je  lui 
41  donoé. 

Leooz.?èmechaoitre  aura  pourobjft  l'influence 
d«  la  lumière  fur  1^  dégagement  du  ga\  oteigiine  : 
fm  Lit  qu'elle  eft  telle  que  fouvent  le-  ga^  exigent 
fedéitage  par  le  feut  conta£/  dti  rayons  du  foleil 
vftc  les  corp&quc  conticnuenc  la  bafe  de  ce  con» 
gaaeuy. 

Le  fujet  du  douTÎèms  chapitre  fera  la  préfence 
4e  l'oxigène  dan»  l'eau  qui  le  contiaii  ,  comme 
plûicjpe  cosHicuïnt  i.  U  quanûcç  tk  cijSj  ^  &  à 


laquelle  il  cmnmunique  d»s  propriété  trés-re-* 
nutkiu.'bL-s.  CîchapitrtToulera  lut  une  des  plus 
belle^  &c  diS  plus  exiiaordirMiies  dr-couvenesqci 
a  li^nalë  \e  dix-hiuuèiiie  liècte,  celle  de  lanatuir,- 
compofèe  de  la  décompolîtion  &  de  la  foimadotk 
aniHcielle  de  l'eau. 

I«»  chapitre»  u  r  14  Bi  if  feront  cotifacTés  i 
l'hiltoire  de  l'oxigène  contenu  d.tns  Us  acid«s, 
conltiiuanc  le  principe  de  l'aciJité.  l'y  confidé- 
terai,  i^.  raciaifi(.anon  comme  un  des- plut  grands 
phénomènes  de  la  nature,  &  l'un  des  pkii  bcao» 
rcl'ultats  des  connoilfances  acquifes  aujouiirhui  f 
i'^.  Il  focoxigéiiation  de  plulî-jurs  acides.  Si  le< 
caratt^re»  qui  les  d:llinguej>t  d»ns  cet  état }  y'*,  les, 
propriétés  que  la  proportion  diverfc  de  l'iiigénc 
l<iit  iiDiCFeaamlcs  differens  acidtis.  Ces  (h;ii>icte« 
offiir.-nt  fpecialemcnt  la  preuve  la  plu»  forte  des 
grands  progiesijue  la  fcience  a.  ^ts  dans  les  vingc 
d<:rnièrei  années,  &  de  la  cWté  que  lei  nott' 
velles  dâcouvertts  ont  répandue  fur  des  points  de 
théorie  qui  iL'avoieir. ,  luiqu'à  et*  décciivertfj  , 
pt-efenté  que  dcs  hypuihèfes  invuifemL  labiés  Se 
incohérentes,  « 

l.*ji  chapitres  16  &  17  comprendront  Te^amm 
de  l'union  d^ s  métaux  avec  t'oxiiiéne,  t  hiOoire 
de  l'oxidation  rnetalliqne,  dont  U  conrtuillar.ee ^ 
après  avoir  en  pendant  [  Uifieurs  liècUsle  fiçer 
de  beaucoup  u'iiypoiliefls,  eft  une  i^es  plus  bUex' 
conquéfet  des  expériences  pneumitiqiies  fatto» 
par  les  modernes.  1.»  théorie  de  U  defoxidation 
ou  de  la  rédudtion  des  iiiécaur  fera  yntntt  à  celle 
de  l'oxidation;  &  ce  double  problème  ,  qui  n'a. 
été  tefoki  que  veis  1776  par  Lavoifier,  quoique 
fa  foluiion  ait  été  entrevue  près  d'un  uecle  Se 
demi  aup.irav3nc  ,  fera  traite  avec  cou*  les  déve- 
loppemens  qu'il  exige. 

Les  chipitres  iS  8:  19^  comîmiition  de  Thif- 
toire  de  l'oxigène  ,  conudéré  dans  Tes  combinai-  • 
fons  avec   les  matières  minéiales»  offriront  ca 
corps  comme  principe  des  faveurs  &'  mém  de  I* 
cauthcitéilrs  compoCés  minéraux,  8(  en  flierone. 
les  aturadtions  pour  les  mémet  matières.  On  le- 
verra  donc  jouar:t  le  principal  rèle  d*rs  le»  aHe-  ■ 
rations  chimiques  qtic  la  nature  lie  l'arc  font  Tubâr 
aux   folGIes,  &  determiiunc  tes  piiitcip^les  pro* 
piiétés  qui  les  caradiétilent. 

Les  fept  chapitres  fuivans  feront  deflinét  à  éeu- 
1  di:  r  l'influence  de  l'oxigène  fur  les  compofes  vé- 
gétaux. Après  avoir  inJiqué,  dans  le  chapitre  XO'^. 
,  la  prefenee  de  ce  ptit>cipe  dans  les  matières  vàg^  ■ 
,  ulos  en  général  ,  je  le  fuivrai  (cha|i.  ai  ),  ai«{^ 
que  fcs  effets  fe  fixant  dans  ces  matières,  6e.  mo^ 
diJiant  leurs  couleurs}  clk.p.  Il,   racilement  ab> 
foii>e  par  Ks  couleurs,  iSf  fiiiilfar  t  pat  les  détruire;, 
chap,  lî,   fe  précipitant  dans  les  huiles,  opérant 
!  leur  concrétion  ^  formant  les  beurres  ,  les  fjîls 
végétaux  &  les  cives  végétales  i  chip.  14,  dé- 
terminant  la  formation  des  arides  de  ce  règne ,  & 
prtfidant  en  queluue  forte  à  l'acidrAfaelon  qui  f  . 
I  eil  fi  fiéquence  j  cnip.  15 ,  abeiiimt  i  dcfc  wu/s^ 
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lions  diverfw  p«ur  les  dlfférens  compnfe  véfié- 
cauxqui  fe  U  cèdenr  ou  ft  l'enlevi-iUi  cliap.  26, 
iuSuÉRce  enfin  d'une  manière  trc^-rmur^uaMe 
lur  h  végétation  d^s  p'.jnres  vivantes  ,  Se  fcrvant 
à  U  folution  de  ce  grand  problème  fi  vaguement 
agité  jurqu'aujourd'hut  d^iis  les  écoles. 

Dans  Its  cinq  chapitres  27  ,  18,  29 ,  ;o  &  5 1 ,  je 
placerai  t'htllotre  de  Inxigène  agiflioc  fur  les  ma- 
tières animales ,  ï  la  fuite  de  fon  aâion  fur  les  vé- 
gétales. Je  parcourrai  rucccflivf^nwm,  i".  la  pré- 
fence  de  ce  principe  dans  les  fubllanci  s  animales; 
JL**.  Ton  intromiUion  dans  le  fang  par  la  refpitation  . 
la  coloration  &  réchauffement  ar  ce  liquide,  pro- 
venant de  fon  union  avec  ce  principe  i  }**.  fon 
effet  flimulant  ou  excitant  fur  les  Bi>rcs  mufculat- 
Tes  &  toniques  ;  ^".  fon  infljcnce  fur  la  concrefci- 
bilitedcs  humi-uti  animales,  à  laquelle  »1  donne 
railfince;  j".  enfin  la  néccffîté  pour  l'entretien 
de  la  vie  des  animaux,  réfultAt  immédiat  des  effets 
prëcedens.  Cette  partie  del'liiftoire  de  l'ox'gène 
rooncrera  que  la  découverte  de  ce  principe  &  de 
fes  effï:ts  fur  Us  animaux  a  ouvert  ur>e  nouv<:lle 
fource  de  vérités  pour  les  piiylînlogjftrs  ,  &  leur 
adonné  unn}uveau  moy^n  d?  tentet  la  folution 
à\i  fameux  problème  de  la  vitalité. 

Dans  les  chapitres  52,  J5 ,  54  &  î5  ,  j'éten- 
drai les  mêmes  confi  dératio  ris  de  l'aftion  de  l'oxi- 
gène  fur  les  animaux  , en  létudiaot  d'abord  (cha- 
pitre ;i)  comme  fource  de  propriétés  médica- 
menteufesi  en  feccnd  lieu  (chapitre  j^  )  comme 
vénéneux;  enfuite  (chapitre  54)  comme  formant 
une  claffe  particulière  de  médicamens  ou  de  poi- 
fons,  que  je  nomms  oxiphoai,  pour  les  diftinguer 
«le  tous  les  autres;  enfin  (chapitre^y)  comme  biû- 
lant  &  décnnipnrant  les  ocB^i^es  des  animaux  dans 
Ton  aitior  extrême  ,  &  telle  qu'il  l'exerce  par  les 
acides  concentrés  &  les  oxides  métaltiqnes  caiifti- 
ques  appliqués  à  ces  organes.  Toutes  ces  confidé- 
,  talions  ,  <^ui  font  la  bafe  de  théories  médicales, 
auffibien  limdét.>squ'impr)riantcs,  feront  voir  con> 
bien  les  progrès  de  la  chiiiieont  contribua  i  ceux 
de  la  médecine,  &  ce  que  cttte  dernière  (oence 
peut  en  attendre. 

I,fs  cinq  derniers  chapiires  de  m<m  Traiié  dOxi- 
^énoUgù  feront  une  ttcapituljiion  générale  de 
tous  ks  objets  traités  dans  les  trente-cinq  cha[>i- 
[tres  précédens.  D.ins  te  tr£nte-fixieme,  je  rappel 
ïerat  fuccinÛement  l'enfemble  de  fes  propriétés; 
,  dans  le  trente- feptième  ,  ie  prouvcui  que  la  ton- 
rlioiffjncc  deces  propiié«s  a  bciucnnp  avancé  la 
firience  de  la  nature  en  général;  je  noterai  plus  (pé- 
|cialem«nt  ,  dans  le  trente-lniitième  ,  l'utilité  de 
jCette  étude  approfondie  pour  l'avancement  de  l'art 
de  guérir  i  dans  te  treiite-neuvième  ,  j'en  tracerai 
les  .ivantjges  pour  le  petfeitinnnemenrdes  ans; 
enfin  j'indi^^uerai ,  dans  le  quarantième  &  dernier 
chapitre  de  l'ouvrage  ,  ce  qui  relie  à  faire  pour 
compléter  le  crand  travail ,  pour  coruimier  les 
belles  rccherchts,  Û:  pour  agrandir  le  domûne 
d'M.tc  fcienc«  àé)i  û  écendue ,  &  qui  promet  tant 
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de  découvertes  encore  S:  uni  d'app^icationf 
arts  de  tout  genre. 

Cet  expofé  rapide,  cette  eC^cc  de  progtamme 
d'un  oiivrage  dont  j'ai  conçu  le  pUn  il  y  a  prés  de 
dix  annt'es,  ne  permettra  plus  de  douter  ,  en  en 
rapprochant  &  en  comparant  etitr'tlles  les  diffé- 
rentes parties  qui  U*  compofent,  que  l'htlloite  de 
l'oxigène  ,  en  préfentant  celle  des  plus  bti|l4ntes 
découvertes  faites  d^uis  trente  ans,  compreiwï 
dans  fon  valle  enfemble  toutes  les  baf-s  de  la  chi- 
mie moderne ,  &  peut  être  reaarde  comme  m 
Traité  complet  des  généralités  de  cette  fcieiice. 

Gax  PHLOGiSTiQuÉ.C'eftIepremiernoniqu'on 
avoir  r<onné,  d'après  Prïeftley  ,  au  gj^  ajou  io'S- 
qu'on  le  regardoit,  avec  cephyfici<.n.  comme  de 
l'air  altéré  ou  gâté  par  le  prétendu  phlogrflii^ue 
dégigé  des  corps  combuflibles.  (  y^ty^l  Ut  anuitr 
Air  PHLOGisTiQUE  (f  Gaz  axotb.) 


G.K7  rwuçsiEN.  Onadonnécenomaugtft 

pru0iqut.  (  f^oyei  ces  mots.  ) 
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Gaz  pulmonaire.  On  nomme  ainfi,  en 
âologte ,  le  finide  éhOique  qui  fort  des  poumon 
pendant  l'expiration.  C'eft  un  mélange de^^Mr 
&  de  gii^  acide  caroonîque  clurgê  d'eau  ,  te  con- 
tenant encore  un  peu  de  gai  oxigtnr.  (  K^yr^  .An 
^Respiration.  ) 

G/.T  SFPTiQUE  ouSEPTON.  Ce  nom  aérépro- 
pofé  par  un  chîmifte  anglo-américain  »  poor  «&• 
gner  le^tfjû^o/f.-nu'S  il  n'eft  pasaflez  bienprotrii 
que  l'azote  foie  le  principe  &  le  ferment  de  lapu- 
tréfj^ion  ,  CK}nr  adopter  cette  dénomination,  qai 
n'eft  cependant  ni  fans  fondement  ni  fansintet^ 
pour  la   chimie  animale  &  pour   la  médeciic 

(  Kofi^    {'jri'ute   PurREf  ACTION  ,    &  Us   AftttUi 

Chimie  animale.  Gaz  azote.) 

Gazomètre.  J'emprunterai  de  Lavoifier 
qui  cet  inltrument  ell  dû ,  la  delcrtpcion  qu'il 
a  donnée  dans  fon   Traité  iUmtntairt  4t  Ck' 
I7^yj  vol.  2,  page  347  8f  futv, 

L»  nom  feu!  de  cet  inllrnment,  dit  ce  célèbre 
chimille,  indi<[uc  aiïez  qu'il  eft  d::ftinéi  meforer 
le  volume  des  gaz.  Il  Conlifle  en  un  grand  fléaade 
balance ,  de  trois  pieds  de  longueurD ,  htfig-  ^1» 
itafe  t^II  ^es  inftrumens  pour  la  détnnrution  8c 
1.1  coHibuftion  ,  conllruiten  fer  &  très-fort-  A  cha- 
cune de  fcs  extrémités  D  ,  E,  cft  folidement  fitée 
une  portion  d'arc  de  ceicle ,  également  en  fer. 

Ce  flian  ne  repofc  pas,  comme  dans  les  balances 
ordinaires  ,  fur  un  outeau  :  on  y  a  lubrtitué   ~ 
tourillon  cylindrique  d'acier  F  >/^.  24  ,  qui  p 
fur  des  rouleaux  mobiles:  on  ell  parvenu  ainfiï" 
diminuer  confî  lérablemenr  ta  téfiflance  qui 
voit  mettre  obftacle  au  libre  mouvement 
machine  ,  puitque  le  frottement  de  la  premii 
efpèce  fe  iiouve  coDveiii  en  un  de  li  fecoi 


Mux  font  en  «uivre  pun«  Se  d'un  grand 
:if  :  on  a  prit  de  plus  h  précainion  de 
'  \<i  pointi  qui  Tuppoitenc  t'jze  ou  tourillon 
ua ,  avec  des  banJes  de  crillal  de  roche. 
!  cetre  turpenfioncft  étiblte  fur  une  colonne 
,  de  bDJi  B  Cfig.  i-l. 
l'txtremité  D  de  l'un  des  bras  du  flè.iu  efl 
Ddii  un  ^Uceau  de  balince  P ,  deftiné  à  re- 

des  pouls.  La  c'iiîne,  oui  eft  platft,  s'ap- 
contre  li  circonférence  de  l'arcn  O  o»  dins 
fainuTC  praiiqu<^  à  cet  elfec.  A  l'cxcièmîtë  E. 
tfc  bras  du  Itvier,  efl  attach;:e  une  thaine 
meor  pljte  i  k  m  ^  qui ,  par  fa  conllruûion  . 
pat  fuTce^Miblf?  de  s'aloneer  ni  de  fe  raccotir- 
Hrqa'clL  efl  plus  ou  moins  chargée.  A  cette 

eft  adapté  lolidemrnt  en  i ,  un  etriet  de 
troi*  branches  a  i,  ci  ,A  /,qui  fupporte  une 
de  cloche  A  de  Ctiivie  baciu  ,  de  diz-huît 
es  de  diamètre ,  fut  environ  vingt  pouLCs  de 
îur. 

a  repréfcnté  toute  cîtte  macb'ne  en  pcrf- 
ve  dans  \^  fis  ^5  i  on  l'a  fuppofée  au  con- 
,j^.  2f  ij  16  ,  partagée  en  d«ux  uar  un  plan 
cal,  pour  UilTtr  voir  l'intérieur.  Tout  autour 
cloche  d*r.$  le  b.w,  fig.  zç,  elt  un  rebord 
*  en  dehors  ,  tU.  qui  forme  une  capacité  par- 
en  différentes  caJcs  I  ,  1,  },  4,  Sk'c.  Ces 
r-int  dcllinées  ï  recevoir  des  poius  de  plnmb, 
fentes  Teparément  i ,  1,  ).  Ils  fervent  à  aiig- 
ler  ta  psunteur  de  la  cloche  dans  les  casoi'i 
ibefom  d'une  pred'ion  cunlîHérable  ,  comme 
verra  dans  \x  fuite  >  ces  cas,  aufurplus,  font 
Imement  rires.  La  cloche  cylindrique  A  efl 
lement  ouverte  par  fon  fond  i^c,jÇ^.  26;  elle 
Rnée  par  te  haut  .lu  moyen  d'une  calotte  de 

û  h  Cy  ouverte  en  i  /,  &  fermée  par  le 
m  d'un  robinet  g.  Cette  calotte  ,  comme  on 
il  par  l'infpeétion  des  figures,  n'eft  pas  placée 
4-tait  à  ta  partie  fupérreure  du  cylindrcî  elle 
entrée  en  dedans  dt:  quelques  pouces,  afin 
1  cloche  ne  fuit  jimaii  plongée  en  entier  fous 
,  &  qu'elle  n'en  foit  pas  recouveite.  Si  j'é- 
lans  le  cas  de  faire  reconflruîre  un  jour  cette 
ine,  je  deftrerois  que  la  calotte  fût  beaucoup 
iirbdiiïée,  de  manière  qu'elle  ne  formât  pref- 
u'un  plan. 

rte  cloche  ou  réfervolr  à  atr  ,  rfçue  dans  un 
:jr!iadrique  L  M  N  O ,  jf^.  zj  »  dojfe  y II, 

également  de  cuivre,  &  qui  eft 

d'eau. 

milieu  de  ce  yife  cylindrique  L  M  N  O , 
i,  s'cîèvert  r^etpcndiculairement  deux  tuyaux 
y ,  qui  îe  r.irpro<:hent  uu  peu  l'un  de  l'autre 
UT  extrétrite  fupérif  ure  t  y.  Ces  tuyaux  fe 
rtgeot  jufquc^  un  peu  au  dtQus  du  r:veau  dt: 
fupérieui-  L  M  du  vafc  L  M  N  O.  Quand  ta 
t^hcdt  touche  le  fond  NO»  ils  entrent 
demi-pouce  environ  dans  la  capacité  coni- 
,  qui  conduit  au  robir^:/?. 
ig,  17  rcpréfmte  le  fond  du  Tafe  L  M  N  O. 
l^iA.  Tome  IF. 


On  voirai!  milieu  une  petite  calotte  fphériqtfe«i 
crcufeendeflaus,  affujettle  Scfuudéepar  fes  bords 
au  fond  du  vafe.  On  peut  !.i  confidérer  comme  le 
pavillon  d'un  petit  entonnoir  rcnvcrfé,  auquel  s  a- 
daptent  en/&  en  x  les  tuyaux  y  i,  x  y,  fig.  16. 
Ces  tuyaux  fe  trouvent,  par  ce  moyen,  en  com- 
munication avec  ceux  m  m,  n  n,o  o,  pp ,  qui  font 
placés  horixontalement  fur  le  fond  de  la  machine 
fig.  27,  8f  qui  tons  quatre  Id  réunilTânc  dans  la 
catotie  fphérique/jf. 

De  CCS  quatre  tuyaux,  trois  fortent  en  dehors 
du  vafe  L  M  N  O  ,  8c  on  peut  les  fuivre ,  fig.  1  j. 
L'un  ,  dêiïgné  par  tes  chiffres  arabes  i  ,  i  ,  j  ,  s'a- 
Tufteen  î  avrc  la  partie  fup«rieure  d'une  cloche  V, 
&  par  l'inteimèds  tlu  robiner  4.  Cette  cloche  en 
pofce  fur  !a  tablette  d'une  pcrite  cuve  G  H  1  K, 
doublée  de  plomb,  &  donc  l'iuiêrieur  fe  voit  • 

h'  18. 

le  fectmd  tuyau  efl  appliqué  contre  le  vafe 
L  MN  O,  de  6  en  7  :  il  fe  coritiiiue  enfuite  en  7, 
8  .  9  &  10,  &  vient  rengager  en  11,  fous  la  clo- 
cha V.  Le  premier  de  ces  deux  tufaux  eft  detliné 
à  introduira  le  gaz  djns  b  marhiiii;  j  le  fccond  i 
rn  hiire  paff.:r  des  e0ais  fous  des  cloches.  On  dé- 
terntinc  le  gaz  i  entrer  ou  ï  fortir,  fuivanc  le  de- 
gré de  preflion  qu'on  donne,  &  on  paivient  à  fjire 
varier  cette  preliion  en  chargeant  plus  oti  moins  le 
baflînP.  Lors  donc  qu'on  veut  introduire  de  l'air, 
on  dunre  une  preffioii  nulle  Si  quJqu^^tors  même 
négative.  Lorfqu'au  contraire  on  veut  en  faire  for- 
tir,  on  augmente  la  preAion  jufqu'au  degré  où  on 
le  juge  à  prepos. 

Le  troifième  tuyau  11,  ij,  14,  lyeftdcfUiié 
â  conduite  l'air  ou  le  gaz  à  telle  dilUnce  ^u'on  le 
jugai  propos  pour  les  combuOions^combinaifons 
ou  autres  opéranons  de  ce  genre. 

Pour  entendre  l'ufage  du  quatrième  tuyau  ,  il 
eft  néceffatre  que  j'entre  dans  .pt<:lques  expli- 
cations. Jefuppoieque  te  vafe  L  M  N  O,  jî^.  ij, 
mimt  cLiffe ,  foir  rempli  d'eau  »  &  que  la  cloche  A 
foit  en  partie  pleine  d'air ,  tfc  en  partie  pleine 
d'eau,  il  e(t  évident  qu'on  peut  proportionner 
tellement  les  poids  placés  dans  le  baffm  P,  qu'il 
y  ait  un  juIle  équiliore ,  &  <(ue  l'air  ne  tende  ni 
\  rentrer  dans  la  cloche  A,  m  i  en  fortir.  L'eau  , 
dans  cette  fuppofitîon  ,  fera  au  même  niveau  en 
dedans  &  au  dehors  de  la  cloche.  U  n'en  fera  plu« 
de  même  fiiôt  qu'on  aura  diminué  le  poids  placé 
dans  le  baffm  P  ,  &  qu'il  y  aura  prelfion  du  côté 
de  ta  cloche  :  alors  le  niveau  de  l'eau  fera  plus 
bas  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  )a  clocne  , 
Sf  l'air  de  l'intérieur  (e  trouvera  plus  chargé  que 
celui  du  dehors  d'une  quantité  qui  fera  mcfutée 
cti^ement  par  le  poids  d'une  colonne  d'eau  d'une 
haureiir  égale  à  la  différence  des  deuxmvaux. , 

M.  Meuffiter,  eti  panant  de  cette  obfervattoo-, 
a  imaginé  d'en  déduire  un  moyen  derecoonoîtrea 
dann  tous  tes  infians  ,  le  degré  de  prcflîon  qu'é- 
prnuveroit  l'air  contenu  diru  la  capacité  de  la 
cloche  Aj  fg.  15.  U  s'eA  fervi  à  cet  etfet  d'ua 
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iîphondc  verre  à  deux  branches  19,  lo,  ii ,  22 
bc  15 ,  foîidement  maftiqué  en  19  &  en  15.  L'ex- 
trémité 19  de  ce  fiphon  communique  librement 
avec  l'eau  de  la  cuve  ou  vafe  excérit;ur.  L'extré- 
mité 25 ,  au  coiitraire,  communique  avec  le  qua- 
trième tuyau  dont  je  me  fuis  réfervé  il  n'y  a  qu'un 
moment  d'expliquer  l'ufage ,  &  par  conféquert 
avec  i'air  de  l'incéiieur  de  la  cloche .  par  le  tuyau 
/  t,fig.  16.  Rnfin  M.  Meufnier  a  maibqué  en  i(5, 
Ji^.  13,  11:1  autre  tube  droit  de  veire  16,  17,  18, 
quict^mmunique,  par  fon  extrémité  16,  avec  l'eau 
du  vare  extérieur  i  il  eft  ouvert  à  l'air  libre  par  fon 
extrémité  fupérieure  18. 

Il  ell  clair,  d'après  ces  dirpolîtîons ,  que  l'eau 
doit  fe  tenir,  dans  le  tube  :6,  17  &  TS^conf- 
timment  au  niveau  de  celle  de  la  cuve  ou  vafâ 
extérieur  I  que  l'eau,  au  contraire,  dans  la  bran- 
che 19,  20  &  II ,  doit  fe  tem'r  plus  haut  ou  p!us 
bas,  fuivant  <^ue  l'air  de  l'intétitur  de  la  cloche 
cil  plus  ou  moms  preffé  que  l'air  extérieur ,  &  que 
h  différence  de  hauteur  entre  ces  deux  colonnes , 
obftrvée  dans  le  tube  16,  17  &  18,  &  dans  celui 
19,  20  &  21  ,  doit  donner  exaÛemenc  la  mefure 
de  la  différence  de  preflîon.  On  a  fait  placer  en 
conféquence,  er.tre  ces  deux  tubes,  une  lègle 
de  cuiue  graduée  Se  divifée  en  pouces  &  lignes^ 
pour  mifu'.er  ces  différences. 

On  conçoit  que  Tatr,  &  en  gérerai  tous  les 
fluides  élattiques  aérifotmcs ,  étant  d'autant  plus 
lourds  qu'ils  font  plus  comprimés  ,  il  étoit  necef- 
Jaire,  peur  en  évaluer  les  quantités  &  pourcon- 
vi.riir  les  volumes  en  poids,  d'en  connoître  l'état 
de  compreflîon  :  c'eft  l'cbjet  qu'on  s'tJl  propoîé 
de  remjlîc  par  le  mtiCanifme  qu'on  vient  d'ex- 
po fer. 


ctrierinmer  leur  prias  i*ju>  un  tuiuuis  t-i'iinu^  «^uc 
de  favoir  quel  eft  le  degré  de  campreliion  qu'ils 
éprouvent  j  il  faut  encore  en  connoître  la  tempé- 
ratiire  ,  &  c'ett  .i  quoi  nous  fommes  parvenus  à 
l'aida  d'un  petit  thermomètre  dont  la  boule  plonge 
d.ins  'a  cloche  A  ,  Se  dont  la  graduation  s'élève  en 
dehors  :  il  eft  folid.^ment  maftiqué  dans  ure  virole 
d^  cuivre  qui  fe  viife  i  là  calotte  fupéricure  de  I.) 
floche  A.  C  y^oyci  i^&  is  *  fis-  *5.  ^'  fis-  ^6.  ) 
Cs  même  thermomètre  eft  rcprefenté  léparémtnt, 

fis- 19- 

L'ufage  du  gc^otnetrc  auroit  encore  préCnré  de 
^rsnJs  embarras  &  de  gramles  diritiultés  li  nrus 
nou^  fullions  bornés  à  ces  feules  précautions.  La 
cloche,  en  s'enfonçaht  dans  l'eau  du  vaf«  exté- 
rieur L  M  NO,  perd  de  fon  poids,  &  cette  perte 
de  poils  «rt  égale  ï  celui  de  l'eau  qu'elle  déplace. 
Jl  en  réfulte  qus  h  prf  ifion  qu'éprouve  l'air  on  le 
gaz  contditu'dans  h  cloche,  diminu>  Vontinutlle- 


—  —  -j —  --^  -.  ^.-  — ._  ...  , 

^ie  i'à  fé&Bceur  fpéciti^ue  vj  c&nunuc-llemeDC  en 
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décroiffant  ;  &  quoiqu'à  la  rigueur  ces  diffc' 
tences  puiflent  être  déterminées  par  le  calcul , 
on  auroit  été  obligé  à  des  recherches  mathéma- 
tiques, qui  auroient  rendu  lufage  de  cet  a>pareil 
embarralLmt  &  difficile.  Pour  remédier  à  cet  in- 
cotivénient,  M.  Meurnïer  a  imaginé  d'élever  peK 
pendiculairement.  au  milieu  du  fl-aa  .  une  tig^ 
carrée  d3  fer,  26  &  27,)?^.  i?,  qui  traverfe un^ 
lentille  creufe  de  cuivre  28,  qu'on  ouvre  &  qu'ot) 
peut  remplir  de  plomb.  Cette  lentille  glifîe  le  long 
de  la  tige  26  &  27;  elle  fe  meut  par  le  moyen  d'un 
pignon  denté  qui  engraîne  dans  une  crémaillère^ 
&  elle  fe  fixe  à  l'endroit  qu'on  juge  à  propos. 

Il  eil  clair  que  ,  quand  le  levier  D  Ë  eft  hor/. 
7ontaI ,  la  lentille  28  ne  pèfe  ni  d'un  côté  ni  d'un 
autre }  elle  n'augmente  donc  ni  ne  dimïr.ue  la  pref. 
lion.  Il  n'en  ell  plus  de  même  quand  la  cloche  A 
s'enfonce  davantage  &  que  le  levier  s'incline 
d'un  coté,  comme  on  le  voitjf^.  13.  Alon  le 
poids  aS ,  qu:  n'ell  plus  dans  la  ligne  verticale  qui 
pafle  par  le  centre  deî'ufpcnfion ,  pèfe  du  côté  de 
la  cloche  &  augmente  fa  prefTion.  Cet  elfttelt 
d'autant  p!us  grand  ,  que  la  lentille  28  ell  plm 


plus  long. 
qu'en  promenant  le  poids  28  le  long  de  la  tige  2^ 
bc  27,  fuivant  laquelle  il  eft  mobile ,  on  peut  aug- 
menter ou  diminuer  l'effet  de  li  correÀicn'cju'il 
opère  i  &  le  calcul,  comme  l'expérience  ,  prouve 
qu'on  peut  arrivcrau  point  de  compènfer  foit  exic* 
t>.ment  la  perte  de  poids  que  la  cloche  éprouve 
à  tous  les  degrés  de  prefïîon. 

Je  n'ai  encore  tien  dit  de  la  manière  d'éraluet 
I:  s  quantités  d'air  ou  de  gaz  fournies  par  U  ■n- 
chine,  &:  cet  article  eft  de  tous  le  plus  imp-rtant. 
Four  déterminer  avec  une  rigoureufe  exaûicwle 
ce  qui  s'cft  dépenfé  dans  te  cours  d'une  expé- 
rience ,  âr  réciproquement  pour  favotr  ceqiitcit 
a  été  Fourni ,  nous  avons  établi  ,  fur  l'arc  de  cercle 
qui  termine  le  levier  DE,  fig.  2$ ,  un  limbe  de 
cuivre  /  m,  divifé  en  degrés  &  demi -degrés: 
cet  arc  eft  fixé  au  levier  D  E  ,  &  il  eft  emyorté 
par  un  mouvement  commun.  On  mefure  les  quan- 
licéf  dont  il  s'abaiiTe  au  moyen  d'un  index  nte. 
29  ,  30,  qui  r^  t'.rmii:e  en  30  par  un  ao.iiu^  oi!Î 
donne  les  et  niii-mes  dé  derré.  ■ 

On  voit  les  détails  fies  diéfirentes  parties  que 
nous  venons  de  décrire  :         ■         ■ 

i"*.  Par!a)î^.  50,  la  chaîne  plate ,  qui  foutieni 
le  bad'in  de  balance  P  ;  c'eft  celle  de-  M.  Vaudin- 
fon  :  mais  comme  -elte  a  l'inconvénient  de  s'ai 
longer  ou  de  fe  raccourcir,  fuivant  qu'elloeft  jrfni 
ou  moinj  chargée,  il  y  auroit  eu  de  t'ih'conve^ 
nient  à  l'employer  i  lafufpenfiondelaclorheAî 

2".  Fig.  j  i ,  la  chaîne  i  k  m,  qui ,  dans  h/ç.  t» 
porte  la  clodw  A  j  elle  eft  toute  form-fede  pla- 
ques de  fer  Innées,  enchevêtrées  le»  «*èi  dia*     ; 
Its  autres ,  &  maintenue*  pac'des  chL-vliiés  as 
fer.  Quelf^uefi^dcau  qiCon  fiffe  fiip^'oite»  Vts     ; 
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KMte  de  chaîne,  elle  ne  s'alonge  pas.  fenfîble- 
oènti 

j*.  Fîg,  ji,  l'étrier  i  trois  branches,  par  le 
moyen  duquel  eft  fufpendue  la  cloche  A  avec  des 
vis  àt  rappel  «  pour  la  fixer  dans  une  po&tion  bien 
verdcale  j 

4*  fv-  3  5»  I»  "6^  *^»  *7>  S"*  s'élève  perpen- 
diculairemeac  au  nulieu  du  fléau  ^  &  qai  porte  la 
lentille  i8j 

5*.  f/f.  34  &  );,  les  rouleaux  avec  la  bande  i 
decitfiafde  lo^he,  fur  laquelle  portent  les  con- 
taâs  ,  pour  diminuer  encore. Is  frouemeric  j 

6^  Fig.  36,  h  pièce  qui  porte  l'axe  des  rou- 
leauKj 

7*.  F':g.  37,  le  milieu  du  fléau  avec  le  touril- 
lon fur  lequel  il  eft  mobile  j 

8*.  Fig,  38 ,  le  thermon^ètre  qui  donne  le  degré 
de  l'iir  contenu  dans  la  cloche. 

Quand  on  veut  fe  fervir  du  gaiomhre  qu'on 
vient  de  décrire  >  il  faut  commencer  par  remplir 
d'eau  le  vafe  exrétieur  L  M  N  O  ,fig.  1^,  jufqu'à 
Due  hauteur  déterminée^  qui  doit  toui-^urs  être 
Il  même  dans  toutes  Ls  expériences.  L?  niveau 
de  l'eau  doit  être  prif  quand  it  fléau  de  la  ma- 
clÛDS  eft  horizontal.  Ce  niveau,  quand  li  cloche 
cAàfond,  retrouve  siigmenré  de  toute.la quan- 
tité d'eau  qu'elle  a  déplacée;  il  diminue,  au  con- 
tnire ,  à  mefure  qtis  la  cloche  approche  de  Ton 
l^lu  haut  point  d'élévation.  On  cherche  enfuite 
pu tâtonnemens  quelle  eft  l'élévation  à  laquelle 
doit  être  fixée  la  lentille  z8  >  pour  que  h  preflton 
toit  égale  dans  toutes  les  poîicions  du  Héau.  Je 
^  à  peu  près ,  parce  que  la  corredion  n'eft  pas 
^Kouieufe,  &  que  les  différences  d'un  quart  de 
ligne  &  mèine  d'une  demi-ligne  ne  font  d'aucune 
cfloféqu^nce.  Câtte  hiuteur,  à  hq-itlle  il  faut 
éltver  11  lentille,  n'eft  pas  la  même  pour  tous  les 
dsgiés  de  predton  \  elle  varie  fnivant  que  cette 
proSon  eft  d'un  pouce  ,  deux  pouces ,  trois 
pouces,  &c.  Toutes  ces  déterminitions  doivent 
Âreécricesà  mefure  fur  un  rsgiftre  avec  beaucoup 
d'ordre. 

Ces  premières  difpofitions  faites ,  on  prend 
>ne  bouteille  de  huit  à  dix  pin:es ,  dont  on  dé- 
termine bien  la  capacité  en  pefanc  exactement  la 
quantité  d'eau  qu'elle  peut  conienit.  On  renverfe 
cette  bouteille  amG  pleine  dans  U  cuve  G  H  I  K, 
À.  18.  On  en  pofe  le  gouleau  fur  la  tablette  à  la 
puce  de  la  cloche  V,  en  engageant  l'extrémité  1 1 
da  tu^eau  7,  8,  9,  10 ,  11  dans  fon  gouleau.  On 
àablit  la  mtchine  à  zéro  de  preAion  >  &  on  ob- 
serve bien  exaâement  le  degrj  marqué  par  1  index 
Air  le  limbe  :  puis  ,  ouvrant  le  robmet  8  ,  &  ap- 
Pufant  un  peu  fur  la  cloche  A ,  on  fait  palfer  au- 
tant d'air  qu'il  en  faut  pour  remplir  entièrement 
I4  bouteille.  Alors  on  obferve  de  nouveau  le  linibe, 
^  on  eft  en  état  de  calculer  le  nombie  de  pouces 
Cabes  qui  répondent  ï  chaque  degré. 

Après  cet;e  première  bouteille  on  en  remplit 
^eiéronde ,  luie t;oif:ëme, Sec. On reçoxmcnce 
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même  pluiieurs  fois  cette  opéra'.ijn,  U  mêir^ezvec 
des  bouteilles  de  différentes  capjcités,  t<  uv.cûii 
tems  &  une  fctupuleufe  att.iuion  ou  pa-vlent  à 
jauger  la  cloihe  A  dans  toutes  f^s  parties.  Le 
mieux  eft  de  f;:ire  en  foite  qu'elle  foit  bien  tour- 
née &  bien  cvlii)drique>  afin  d'éviter  les  évalua- 
tions &  les  calculs. 

L'in'ftrument  que  je  viens  de  décrire  &  que  j'ai 
nommé  gazomètre ,  a  lié  coiiftruit  par  M.  Meig;;ié 
le  jeune,  ingénieur ,  conftrudteur  d'inftrumens  de 
phyfî.que ,  biéveté  du  roi.  U  y  a  apporté  un  foin  , 
une  exactitude  &  une  intelligence  rares.  C'eil  un 
inftrument  précieux  par  le  grind  nombre  des  ap- 
plications i|u'on  en  peut  faite,  &  parce  qu'il  eft 
Açs  expériences  à  peu  près  impollibles  fans  lui.  Ce 
qui  le  renchérit ,  c'en  qu'un  feul  ne  fufHt  pas  : 
il  le  faut  double  dans  un  grand  nombre  de  cas , 
comme  dans  la  formation  de  l'eau ,  dans  celle  de 
l'aciJe  nitreux ,  &c.  Ctft  un  effet  inévitable  de 
l'état  de  perfection  dont  la  chimie  commence  à 
s'approcher,  que  d'exiger  des  inftrumens  &  dt  s 
appareils  difpendieux  &  compliqués  :  il  faut  s'at- 
tacher fans  doute  à  Us  fimplifier,  mais  il  ne  f^uc 
pas  que  ce  foit  aux  dépens  de  leur  commodité, 
&  furtout  de  leur  exaâitude. 


GÉLATINE.  On  nommeg/'crinr ,  en  chimie* 
la  matière  animale  particulière  qui  fjit  la  bafe  des 
gelées  qu'on  extrait  des  cliairs  ,  Se  furtout  des 
tendons ,  des  membranes ,  des  cartilages  bi  m£me 
des  os  traités  pat  l'eau  chaude ,  &  qui  eft  bien 
caraftérifée  par  les  propriétés  fjtvantss  :  fufiou 
à  une  chaleur  douce  \  concrétion  par  le  refroi- 
diilement  en  une  mafle  tranfparente  &  trenihlantt  j 
diffolutîon  par  l'eau  î  acefcence  fpontanée  î  pré- 
cipitation par  le  tannin  en  Hocons  fauves  ou  jau- 
nâtres durs  ,  caffans  &  inaltérables  quand  ils  fon: 
fecs. 

Comme  la  géUtint  paroît  être  un  des  matériaiix 
les  plus  abondans  de  l'organifation  animale,  elle 
mérite  d'être  étud'ée  avec  foin.  (  Voy  {  l'it^t  i^cs 
connoijfances  aSlucllcs  fur  cette  matière.) 

1".  La  gilatint  extraite  des  organes  ou  tilTiii 
blancs ,  chauffée  doucement  &  lentement  fous  1 1 
forme  liquide  que  la  preniière  impr^Aion  du  U  u 
lui  a  donnée  .  s'épaiffit ,  fe  colore,  devient  \ii- 
queufe,  mielleufe  ,  &  prend  à  la  Fn  tm  éta:  ci  n- 
cret ,  folîde  &  tranfparent ,  fembîable  à  la  corne. 
C'eft  alors  de  la  colle  qui  eft  dure  ,  élaftique., 
jiune-orangée  ou  rouge ,  caffante ,  diffohiMj  dans 
l'eau  bouillante,  &  qui  prend  en  géniral  d'aiitmî 
plus  de  folidité,  de  couleur  &  de  trnacitc -rhi- 
tineufe  par  U  diffolution,  qu'elle  a  été  tîr^e  d'a- 
nimaux plus  âgés  &  plus  robuftes.  On  en  rttirc, 
en  la  foumettant  à  la  décempo{:tion  par  le  feu , 
dans  une  cornue ,  une  eau  animnr.i  icale ,  i:ne  huiîe 
fétide  peu  épaiffe,  tenant  de  l'acétaie  d'ammo- 
niaque en  dirïo'ution,  &*  d'.i  carbonate  an^m'miacal 
folide  ciifta'ilifé  \  elle  donne  peu  de  proi'uits  f  a- 
zeux.  Le  ch-ubon  qu'elle  laiffe,  eft  t  -ger  <  v» 
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mineux  Se  poreux ,  facile  1  brûler  »  ne  donnant 
ni  fel  ph'jfphorique  foluble  ni  inéuax>  nuis  feu- 
lement du  phofphate  de  chaux  &  des  muriates  de 
foude  Se  oe  pocalTe.  La  eiUtine  s'acidifie  feofi- 
bUment  par  fa  décompoution  fpontanée ,  avant 
de  pafTer  à  la  jmtréfaâion  &  de  donner  de  l'am- 
iiioniaque. 

z".  L'ea-j  froide  la  dilTout  par  une  aftintion 
continuée  quelque  tems  i  l'eau  chaude  Ta  fond 
lur  le  champ  quand  fa  température  excède  vingt- 
cinq  degrés  :  voilà  pourquoi  on  ne  fait  prendre 
les  gelées,  pendant  l'été .  qu'avec  la  plus  grande 
peine.  Quand  on  a  diflbus  la  gélatine  dans  une 
grande  quantité  d'eau  »  elle  ne  peut  plus  fe  figer 
en  gelée  par  le  refroidiflèment ,  &  il  faut  évapo- 
rer cette  diifolution  trop  étendue  pour  lui  rendre 
cette  propriété  j  toutefois  on  lui  rait  perdre  cette 
tendance  d  prendre  par  le  froid  la  forme  gélati* 
neufe ,  i  mefure  qu'on  multiplie  l'aÛion  du  ca- 
lorique ou  qu'on  Texpofe  trop  de  fois  au  feu. 
Les  acides  diflblvent  avec  la  plus  grande  facilité  & 
tr«'promptement  la  matière  gélatineufe ,  même 
teux  d'entr'eux  qui  font  les  plus  foibles.'Les  al- 
calis ont  audt  cette  propriété  ,  mais  moins  mar- 
3uée  que  celle  des  acides.  L'acide  nitriijue  ne 
égage  que  peu  de  gaz  azote  de  la  gélaitne  ^  te 
n'en  change  qu'une  très-petite  portion  en  grailTe , 
mais  la  plus  grande  partie  en  acide  oxalique  .  les 
dilTolutiom  de  baryte .  de  chaux  &  de  ftrontianej 
verfécs  dans  une  diflblution  de  gélatine,  y  produi- 
faiit  un  précipité  de  phofphate  de  chaux. 

5°.  Plufîeurs  des  propriétés  décrites  jufqu'ici 
dans  la  gélatine,  &  noumment  fa  forme,  fa  tranf- 
parence  dans  l'état  de  gelée,  fon  acefcence }  le 
peu  d'anmaniaque ,  d'huile  &  de  gaz  fétides 
qu'elle  fournit  par  l'aâîon  du  feu  j  le  peu  de 


foulléj  favoriient  l'opinion  de  ceux  qui  regar- 
doient  cette  matière  comme  fort  analogue  aux 
muciljgss  végétaux  j  &  qui  croyoient  qu'elle  étoit 
due  au  corps  muqueux  végétal,  paffé  prefque  fans 
altérations  dans  les  animaux.  Mais  cet  énoncé  efl 
une  hypothèfe  peu  vraifeniblable  pour  ceux  qui 
feiitent  que  tout  aliment  efl  dénaturé .  depuis 
fon  entrée  dans  l'eflomac,  jufqu'à  fon  application 
Ijmelleufe  ou  fibreufe  aux  divers  tifTus  otganiaues 
qu'il  efl  defliné  i  nourrir»  &  d'ailleurs,  malgré 
cette  analogie  entre  la  gélatine  &  un  mucilage 
végétal  proprement  die ,  il  exïfltt  une  différence 
rétUe ,  qui  fe  montre  furtout  dans  la  putréfac- 
tion dont  la  première  eft  fufceptible^  &  qni  n'at- 
teint point  l'autre. 

4*.  Il  en  ex'lle  une  encore  plus  grande  dans 
la  manière  dont  le  tannin  agit  fur  la  gélatine , 
tandis  qu'il  ne  prodait  aucun  effet  fur  le  muci- 
lage gommeux  végétal.  Lorfqu'on  jette ,  dans  une 
diiiblution  de  gelée  ou  de  colle  animale ,  de  l'eau 
chargée  de  tannin  «  il  fe  fait  un  précipité  d'un 
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jaune-fàuve,  épus,  en  flocons  très-fins,  qai  fe  rap 
prêchent  tout  i  coup,  &  forment  Ûentôt  lU» 
mafle  filante.  glutineuCe,  élaftique ,  extenfible  ps 
l'agitation  ou  te  maniement  entre  les  mains  moml 
lées ,  comme  le  gluten  de  la  &rîne  de  froment 
Ce  compofé  de  gélatine  tannée  fe  (èche  par  I 
conuâ  oe  l'air ,  dievient  dur ,  caflant ,  d'an  tifl 
lifle,  brillant,  comme  vitreux  ou  réfineux  dan 
fa  caflure  ;  il  eft  indifibluble  dans  l'eau  ,  înaltt 
rable  à  l'air,  réfiflant  i  beaucoup  d'agens  8c  d 
réaâife,  incorruptible,  analogue  aux  peaux  tro 
tannées .  répandant ,  quand  on  le  frotte ,  do 


avantageux  quand  elle  voudra  s'en  occuper. 

5°.  Enfin  ta  matière  gélatineufe  animale  fe  com- 
porte encore  d'une  manière  particulière  avec  l'al- 
cool ,  qui  ne  la  diflbut  point  quand  elle  eft  fow  li 
forme  de  gelée  extraite  par  l'eau ,  qui  b  fépne 
même  de  ce  liquide  lorfque  fa  diflolution  eft  coh 
centrée ,  Se  qui  en  rapproche  les  fibres  ott  les 
pbques  quand  elles  appartiennent  aux  orgues 
mêmes  dont  elle  conftitue  en  grande  partie  W 
tiffu  j  de  forte  que  ces  organes,  plongés  (Um 
l'alcool ,  s'y  confervent  en  s'y  condenGmt  U 
fans  rien  perdre  de  leur  forme  &  de  leur  ftrot- 
ture  j  excepté  utie  petite  portion  de  leur  dia- 
mètre. C'cft  ce  qu'on  voit  dans  les  organes  mein- 
braneux  apprêtés,  diflequés  &  préparés  anaio» 
quement ,  puis  fufpendus  par  des  fils  dam  4» 
bocaux  remplis  d'alcool  i  cependant  cette  né- 
thode  de  lei  conferver  dans  les  colleâions  ana- 
tomiques  n'a  qu'une  certaine  époque  dans  &  ili- 
rée ,  &  finit  par  laiffer  naître  une  altératioD  in- 
time de  leur  n(Tu ,  qui  tn  fépare  des  lames ,  ^ 
feuillets,  des  fibres  dont  on  remarque  la  préd- 
pitation  au  fond  des  vafes  qui  les  contienneot. 

6*.  La  gélatine  t  qui  fait  un  des  principioz 
matériaux  de  la  plupart  des  organes  blancs ,  y  ^ 
combinée  ou  mêlée  tantôt  avecralbunûoeconme 
dans  les  ligamens  &  les  membranes,  quelquefois 
avec  l'albumine  8c  la  fibrine  connue  dans  les  (snT- 
cles  rouges  flc  le  parenchyme  des  vifcères ,  fou«ni 
avec  le  phofphate  de  chaux  plus  on  moins  abon- 
dant ,  comme  dans  les  cartilages  &  les  os.  Il  pan») 
qu'elle  exifte  auffî  fous  forme  liquide  danslefangj 
dans  le  lait,  quelquefois  même  dans  l'utine,  qui 
doit  être  alors  conudérée  comme  morbifique. Peut- 
être  la  lymphe  eft-elle  une  diflblntionprefqueptiit 
de  gélatine.  On  n'en  a  point  encore  fait  une  anuy^ 
fatisfaifante.  * 

7^  La  phyfiologie  n'eft  point  afl*ex  avancée 
encore  pour  déterminer  d'une  manière  pofirire 

3uelle  ell  la  formation  de  la  gélatine  ^  fi  c'eQ  bb 
es  premiers  ou  un  des  derniers  matériaux  de  l'a- 
nîmatifation ,  quel  rapport  de  compofttion.oa  de 
formation  la  lie  avec  l'albumine,  la  fibrine, -frc- 
Son  abondance  dans  les  jeunes  animaux  femblemii 
indiquer  que  la  gélatine  eft  une  des  premières  œr 


titres  aninules  forméesj  &  qu'elle  contribue  (yé- 
culfflunt  à  la  nutricion* 

8".  Les  ufages  de  la  gitatine  font  alTez  tnulti- 
pliésî  elle  ferc  de  principale  noariiiure  fous  le 
non  de  gtlee,  &  cetie  nourriture  e(t  atiOî  l'aine 
ne  facile  à  digérer  ;  tlle  fait  ta  bafe  de  beaucoup 
ffjlimens  dont  la  préparation  varie  fous  le  rappoi  t 
éeU  faveur  &  de  l'anaifonnemenc.  Epaiflîe  te  mjfe 
fout  coofillance  folide ,  elle  conAîtue  les  coll::s. 
(  /pyf{  its  mois  CelEï  &  COLLE.) 

GELEE,  n  y  a  deux  Hgnificannns  dam  h  phyfiaiie 
fr  dans  Itrs  arts  pour  le  maigciéc.  11  veut  dire  d'a- 
bord de  Teau  ptife  en  ghce  .  ou  plutôt  il  exprime 
Ji  froid  par  lequel  l'eau  fe  gélc  :  on  dit  dans  ce 
(eos  font  ge/ét ,  gtiie  hlancht  ^  gcUt  k  gUce  ^  pour 
Cjprimer  diffiireus  degrés  de  trongélaiion  de  l'eau 

I api  es  les  phénomènes  lerifiblcs  qu'elle  préfcnic. 
Oo  emploie  aulH  l'expreflion  f  r/f>  pour  deiigner 
Duriére  gélatineufe  concréfiêe  avec  la  quantité 
eau  nécelïiite  pour  lui  donner  la  forme  d'un  mu- 
Uge  niou>  tremblant  &  tranfparent.  On  dit  dans 
ce  feus  i  ge!it  de  viande^  geite  de  veau  ,  geUe  de  vo~ 
Litie  f  gtlét  de  corne  dt  cerf^gelét  d'os.  Quelquefois 
^  méine  on  applique  ce  root  aux  fécules  végétales 
diiïouies  dans  l'eau,  &  portées  par  te  refrnidilTe- 
tnent  à  l'état  muqueux  indiqué.  C'ell  aiiifi  qu'on 
ir  ge/èe  œ  grofi'Mts ,  gelée  de  fommcs. 

Il  eU  évident  que,  fous  ce  rapport,  |emotfe/« 
tend  en  généial  1  état  de  confUtance  inoUe^  trem- 
blante &  tiaofpatence  que  pteaneoc  toutes  les 
fubflances  citées. 

C'eft  fous  cette  forme  que  ta  gélatine  animale 
&la  ftcule  végétale  font  furtout  employées  comme 
llimens.  Elles  nouttiflent  très-vite  &  très-facile- 
itwnri  elles  font  faciles  à  digérer.  Aufîi  les  ptcf- 
(ïit-^n  futtout  aux  enfans  ,  aux  milades ,  aux  con- 
valefcensj  &c. 

GELÉE  ANIMALE.  J'emprunteiai  ici  l'article 
du  Diâiûanjtre  de  Chimie  de  Marquer ,  qui  eft  très 
^^eti  tait,  &  qui  Surtout  peut  faire  connnitre  l'état 
^M  ta  fcience  à  l'époque  de  }77^t  où  it  a  été  rédige, 
^^sn  I;  comparant  au  mot  gèiatine ,  on  trouvera  Tes 
différences  que  les  progrés  de  la  chimie  ont  ap- 
portées depuis  cette  époque  dam  la  fcience  ,  fur- 
tout  par  rapport  à  1  albumine  &  à  ta  lyrrphe  com- 
parée à  la  bafe  de  la  gelée  animale- 

Oo  retire  de  beaucoup  de  végétaux  des  fubT- 
lances  muqueufes  capables  de  former  dts  eipcces 
At  gelées  i  mais  on  les  appelle  plus  ordiiuirw-mfnt 
MMcii/ges  Ht  gommfs.  Le  nom  de  ge/ee  ou  de  mu- 
I  tiin  geiatintufe  doit  être  affetté  particulièrement 
^  i  h  fubllance  muqu^ufe  qu'on  retire  des  ani- 
nuux. 

Il  paroît  que  le  corps  de  tous  les  animaux  efl 
■^ptnpofé,  pour  la  très-grande  ponie  ,  de  m,itière 
^^HatiDcufe  j  car  (î  l'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau 
^TRchû'S,  les  os,  les  membranes,  les  tendons, 
y   JM-lMifij  les  çoineSj  la  peau,  eu  un  moc  toutes 


les  différentes  parties  folides  ou  molles  q^ut  cotn- 
pofent  Je  corps  d'un  animal  j  &  qu'on  taiïe  ei>- 
fuiie  évaporer  cette  eau  jufqu'i  un  degré  con- 
venable ,  elle  fe  coagule  par  le  refioidilT:rm;;;nt  en 
une  vraie  Rclée  ;  &  fi  l'on  pouffe  cette  évapora- 
non  jufqu'à  licctté,  mais  à  une  chaleur  incapable 
de  deconipofer  certe  matière  gélatineufe  »  elle 
forme  d'abord  une  colle  .  &  enfutte  une  efpèce 
de  corne  plus  ou  moins  cranfparente  ,  dure  & 
lol'de. 

On  doit  conclure  de  U  ,  que  la  matière  gêla-- 
lir^etife  dcS  animaux  e(l  la  vraie  fubflance  «inî- 
maie  :  elle  coiiilituc  prefqu'cn  entier  le  corps 
des  animaux;  c'clt  elle  qut  les  nnuitit,  qui  les 
répare  &  qui  les  fcpioduit  i  elle  ell  dans  le  régne 
animal,  ce  qu'efl  dans  le  règne  vég^tjl  ta  nia* 
tière  muqucufe  ou  mucilagineufe  dont  elle  pa* 
loît  tirer  fon  oiigine,  t'-  à  laquelle  elle  reffcmbl* 
par  un  grand  nombre  de  Ces  propiiér<fs.  (  Vayt^ 
GouMts  (d  Mucilage.) 

Cette  matière»  dans  Ton  état  naturel ,  n'a  f>oinC' 
ou  prefque  point  d'odeur  :  fa  faveur  efî  douce 
&  même  fade;  mais  lorfqu'elle  eft  étendue  darts 
une  fuilifaitte  quantité  d'eau,  &  avec  le  concours 
des  autres  circonftances  néceflaires  à  ta  fermen- 
tation ,  elle  la  fubit  facilement  aulTiiot  qu'elle  tff 
privée  du  mouvement  vital,  &  nièiiicqu.lquerois 
pendant  la  vie  de  l'animal  dont  elle  fait  partie. 
Elle  occaftonne  diverfes  maladies,  &  un  déran- 
gement notable  dans  l'économie  animale.  Elle  f« 
porte  d'abord  à  un  léger  mouvement  de  fermen- 
tation acide,  peuc-étre  même  d'abord  fpiritueufe, 
&  puis  elle  paffe  promptgment  à  une  outréfadion 
complète ,  qui  la  réduit  ea  une  efpece  de  fanie 
ttès-fétide.  C  yoyt\  lu  mou  F£rm£NTation  fir 
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Lorfqu'elle  efl  bien  fraîche,  8f  qu'on  l'expof* 
à  un  degré  de  chaleur  qui  ne  furpalle  point  ceint 
de  l'eau  bouillante  ,  il  ne  s'en  élève  rien  que 
du  flegme  ou  de  l'eau  qu'elle  contient  ^r  fura- 
bondance.  A  mefure  qu'elle  perd  de  cette  eau 
funbondante  ,  elle  acquiert  une  confilUnce  de 
colle  plus  ou  moins  fotre  ,  &  enfin  une  folidïté 
qui  la  fait  lefTcmbler  i  de  la  corne.  Tant  qu'elle 
n'a  pas  reçu  d'autre  altération  que  cette  erpèt.e  de 
defliccation ,  elle  peut  fe  lediffoudre  dans  l'eau  j 
&:  teprendte  l'état  gélatineux  ou  dô  colle  li- 
quide, ^m 

Il  y  a  cependant  des  matières  animales,  teUâvfl 
que  ta  partie  blanche  &  non  aqueufe  du  fang  ,  8c 
le  blanc  d'au! ,  qui  fe  coaguknc  &  fe  durcilTcnc 
par  la  ch..leur,  &  qui ,  quand  elles  font  une  fois 
bien  defféchéts ,  ne  peuvent  fe  rediiToudrc  dan»,_ 
l'eau  ,  ou  du  moins  que  très-difficilement,  &  m 
des  procédés  recherches.  Ces  dt  rnières  peuveni 
êttediliinguées  par  le  nom  particulier  de  lymphe. 

Les  gelées  ou  colles  qu'on  peut  tirer  des  difS-j 
rentes  parties  dt^s  animaux»  telles  que  la  peau^ 
les  tendons  ,  les  cornes  &  les  ihiirs  proprement 
dites  ,  àiieieac ,  i  guel^^ues  egatds .  les  unes  det 
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autres  :  eltes  font ,  par  exemple .  p!us  ou  moins 
collantes  y  colorées,  ravoureuîes  j  mais  ces  diffi* 
reoces  particulières  n'empêchent  point  que  toutes 
cfii  Hiaiières  ne  foienc  eflentieltcment  de  même 
nature  >  cojpme  tes  propriétés  cataâérihiques  de 
chaque  efpèce  d'huile  n' empêchent  point  qu'elles 
ne  foient  toutes  de  l'huile. 

Les  acides  &:  les  alcalis  attaquent  &  diflblvent 
}a  gelée ,  mais  ces  derniers  furtout  avec  une  très- 
grande  tacili:é.  On  n'a  pas  encore  bien  examiné 
les  rcfultats  de  ces  combinalfons. 

Les  iubflanccs  huileufes  paroifTent  n'avoir  au- 
cune 9dtion  fur  U  nmière  céiatirreufe. 

Lotlqu'on  expnfe  la  matière  gélatineufe  fèche 
à  un  degré  de  chileuc  Supérieur  à  celui  de  l'eau 
bouillante  ,  elle  le  gonfle  ,  le  bourfouile  ^  lailTe 
«chapper  une  tumée  acre,  empyreumatique ,  d'une 
odeur  défagréable,  &  -ells  ne  prend  feu  que  dîf- 
ficiletnent,  &  feulement  lorfqu'on  lui  applique 
une  chaleur  très-violente.  Si  on  la  difliîle  dans 
une  cornue  à  un  feu  gradué ,  on  en  retire  d'ubord 
UD  peu  de  flegme ,  S;  fucceftjvement  de  l'alcali 
volatil  en  liqueur  j  une  huile  première  légère  & 
pénétrante  î  de  l'alcali  volatil  concret  ^  &  une 
liuile  très-empyreumatique,  qui  devient  déplus 
en  plus  épaifle.  Il  rcfie  dans  la  cornue  une  quan- 
tité conjîdérable  de  charbon  j  du  genre  de  ceux 
qui  ni  brûlent  aue  difficilement  :  on  ne  retire ,  des 
ceniies  de  ce  cnarbon >  qu'un  veOiged'alcali  flxe « 
&  ordinairement  un  peu  de  fel  commun  ou  de 
fel  fiirifugt  de  Sylviiu.  Ces  produits  font  exaâe- 
menc  les  mêmes  qu'on  retire  de  toutes  les  fubf- 
tences  vraiment  animales.  {Voyelles unieleiLYhir 
ruE  j  Œufs  j  Sang.) 

GEMMES.  On  nommoît  autrefois  gemmes  ou 
pierrts  gemmet  ,  oa  pierres  précieufet ,  les  pierres 
1  «s  plus  tranfparentcs ,  les  plus  dures  «  les  plus 
hxillantes.,  &  en  même  tenu  les  plus  inaltérables  « 
les  plus  rareâ,  par  conféquent  les  plus  chères.  Le 
x^bis j  rhyacintne,  U  topaze^  le  faphlr,  le  péridot, 
rémerauoe  &  l'améthj'fle  étoient  alors  les  ef- 
pèces  de  ce  genre  de  pierres. 

On  les  diltinguoit  en  oiientales  &  occidentales, 
les  premières  comme  Us  plus  belles ,  Se  les  fé- 
condes comme  d'un  degré  inférieur.  Cependant 
on. trouva  en  Amérique  &e  au  Bré^l,  on  trouva 
même  en  Sibérii  ,  en  France,  des  gemmes  zuiTi 
belles  que  celles  des  Indes  oricntaUs. 

On  ;^  enfliiie  ra:igé  les  gemmes  d'après  les  cou- 
leurs du  prifnie  ,  &  cette  idée .  adoptée  par  Uau- 
ben:on  dans  Ion  Tableau  de  Minéralogie  ^  donnttit 
les  nutncis  fuivantes,  rjpportées  .UiX  couleurs  du 
fp^£lre  folaire. 

Rouge  \  rubis. 

Rouge  mêlé  d'orangé  i  virmtille. 

Rouge  chaigé  d'oianâéi  hyacinzhchbelle. 

Orangé  î  hyacinthe. 

Jaune }  /o^j^t-. 

iaune-verdàtrei  ekryfoHte» 
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Vert-jaunâtre  ;  péiidot. 

Vert  i  émeruude. 

Vert-ble.uâtrei  AigL.e  marine^i  térii. 

Blfuj  faphir. 

Indigo  î  faphir  indigo. 

Violet  i  améthyfte. 

Mais  cette  diiltibution  coofondoicenfemble  des 
pierres  très-diiférentes,  comme  l'améthylle,  qui 
n'eft  qu'un  crittal  de  roche  coloré  >  U  chiyio- 
lite ,  qui  ell  du  phofphate  de  ch.iux ,  &vec  Us 
véritables  gemmes  ou  pierres  précieufcs. 

Ceilt^s-ci,  léduites  fous  le  nom  de  tiléfe  ï  une 
feuie  efpèce  par  M.  Haùy ,  &  comprenant  comme 
varictés  le  rubis ,  la  tcpaze  ,  le  faphir  &  l'éme- 
riude,  toutes  pierres  orientales,  ont  pour  carac- 
tère» une  pefanteur  égale  à  4 ,  des  joints  perpen-*. 
diculaires  à  l'axe  du  criHa),  uns  réfraction  fimpU^ 
une  dureté  telle  qu'elles  raient  toutts  les  autres 
pi&rres ,  une  forme  primitive  en  prifne  hexaèdre 
régulier  ,  une'infulibilité  parfaite,  &  furtout  un» 
composition  intime  très- Simple >  puifqu'elles ne 
font  formées  que  d'alumine  avf  c  un  ou  deux  cen- 
tièmes de  fer.  (  Kbyq;  les  articles  AMÉTHYSTE, 

Émekaude.  Chrysoutë,  Rudis,  Saphia» 

Toi>AZ&  0  TliLESIE.) 

GÉOLOGIE.  On  entend  par  ce  mot  fa  fcience 
qui  explique  ou  cherche  à  expliquer  la  produc* 
tion ,  la  naiiïance^  les  altérations  fucce&ves  & 
tes  changemens  futurs  des  minéraux.  Elle  examine 
les  couches  dont  fe  compofe  le  globe;  elle  en 
compare  tes  montagnes,  les  hauteurs,  les  litSi 
les  dépôts,  les  incruflations  ,  les  ftala£t(tes,  Its 
fentes,  les  cavités,  les  cnllaux  qui  les  lapilknij 
elle  examine  avec  foin  ce  qui  eft,  pour  détermi- 
ner ce  qui  a  été ,  &  deviner  s'il  eu  poffible  ce  qui 
fera. 

L».  géologie  a  long-tems  été  une  fcience  fpécu- 
Utive,  prelqu'imaginaire ,  prefque  toujours  folle 
brl'qu'elle  a  voulu  rapporter  i  une  caufe  unique 
tous  les  changemens  opérés  dans  le  globs.  Aujour- 
d'hui elle  marche  avec  beaucoup  de  régularité  & 
de  fjgefle  ;  elle  obferve  avec  fagacicé  &  lenteur: 
elle  recueille  beaucoup  de  faits;  elle  les  com- 
pare avec  prudence;  elle  n'en  tire  aucune  induc- 
tion forcée  I  elle  admet  l'aâion  de  l'eau  comme 
telle  du  itu ,  fuivant  les  traces  plus  ou,  moins  re- 
roinoiffjblvS  imprimées  par  fes  agfns  fur  leurs 
produiis;  elle  a  befoin  des  connoiffances  miné- 
ralogiques  Us  plus  éren.1ues,  des  réfultacs  anato- 
miqiies  les  plus  fiUrs ,  Qc  des  expériences  de  chimie 
les  plus  exactes. 

C'lII  fous  ce  dernier  rapport  que  nous  indi- 
quons ici  l'article  de  la  géologie.  La  nature  des 
pierres ,  &  par  conféquent  leur  formation ,  ainfi 
que  celle  des  mines  &  des  fels  ;  leurs  aUératiors 
lucce/Iivcs  par  l'eau,  l'air ,  le  feu  &  les  divers 
agtns  qui  fe  trouvant  dans  le  ginbi  ;  la  diffr- 
lubilité  &  U  criftallifabilité  de  cesdiverfesrifof- 
tances  j  les  incendies  fouterrains ,  les  trembl.^ 
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m-ns  dî  terre  ,  tous  ces  phémtr.ènfs  Cmn  lîn 
iilfort  <ie  U  chimie',  Sz  l'on  conçoit  très-bien  (ie 
auel  recours  cette  fcicoce  doit  être  pour  le  géo- 
lujifte. 

CILLA  A'ITRIOU,  ancien  nom  dn  fiilfate  de 
ii.ic  crirtillifé  ,  qu'on  a  peniiiiit  affi.i  l>iiy-:.;ms 
tmi'iùyé  en  niéoecine  comme  eir.érique ,  avnrt 
(|a'on  eut  découvert  le  lurtriie  de  pouffe  a;.ti-' 
iiionié- 

GIRASOL.  Cs  nom  eft  donnî  en  m!néra!o?ie,  à 
dîox  pierres  dures  :  l'une  cft  une  variété  de  quûrcr. 
riilîiiite  qui  a  un  fond  d'un  blaiic-liicuatv^  ,  ù'<>ù 
pirient  des  refl.ts  lou^eàrres  loilqu'on  le  tai: 
mouvoir  à  une  lumière  vive  :  c'elt  uns  calciàoinr 
de  Daubentonj  tlls  a  été  nommes  pkrre  du  j'uUd 
pr  quelques  aut:;ui  s. 

L'autte  tft  une  variété  de  tel.'lle  j  qui  a  un 
fond  fans  couleur  ,  d'où  ùirtcnc  dcS  reflets  légè- 
rement rouges  &  bleus.  (  ^'y>«[  li^  Minéralogit  de 

11.  Hiiiy.) 

GITES  on  MiNKRAt,  en  a'kmand  Itf^fr/?.<.'f. 
Des  miné  rai  o"» ides  délignent  fous  ce  nom  les  par- 
liis  lie  la  crrûre  minérale  de  notre  globe,  dans 
Itftiutllîs  iesRiiner.iis  ont  été  formés,  ou  danslef- 
011.  Us  i's  Te  trti!iv3nr.  Ces  gins  font  compoles  de 
ir.:r.t.-ji  p;  tje  gancue  {vyt^  ft'(  mots)  ,  &  fort  or- 
dniinmrnt  il'une  matière  d.tïerente  de  celle  qui 
Cf.nii'ua  la  roche  qui  les  entoure  î  ils  s'en  dif- 
iin|»uent  aifement.  On  a  trois  efpèces  principales 
ds  j;:ÏM  de  minerai ,  les  fiions ^  les  couches  &  les 
an.u.  Les  filons  &  les  couches  ont  une  très-petite 
éjjjlft'ir  par  rapport  i  leur  lonç^ucur  &  à  leur  lar- 
fc'ir.rettcdifférencede  dimcnlions  eU  moins  fen- 
£bl-  d;'ns  Us  amas,  les  trois  dimenfions  y  etjnt 
a  Pé:i  riès  éjrai.s. 

Lts  filcns  coupent  en  général  les  flrsca  des 

H<*nta7nes  qui  les  contiennent,  les  couches  nu 

fntraire  leur  roi>t  parallèles  î  elles  font  de  tor- 

mi;'n:i  conteniooraine  à  celle  de  la  niontaî-ne  , 

tcft-i  dire  ,  pîus  ncuvellts  que  les  /rrj:ti  fur  lef- 

ijiie'lfs  elles  rept  fent,  &r  plus  antiennes  que  ceux 

91.Î  l.s  rercuvrtrtiï.  11  eft  vraifen.bîible  que  la  nij- 

jfurï-  partie  des  filons,  furrout  d.s  grands,  font 

d?  formation  polîéricure  à  celle  de  tothes  cliî  les 

TînfïTmenr.  (Kjyr^au/nof  Filons,  di-s  détAils  fur 

ïi  Iln-tVue  &  les  particulaiiccs  de  cttte  eipèce  de 

ifir.) 

L-iS  amas  font  ou  de  çroffes  milîes  de  n.:nerai 
&:d2  gangue,  qu'on  trouve  au  n.iiîeu  d'une  r'xhe 
de  liarure  différente  de  la  leur ,  ou  bien  ils  font 
fermas  par  uns  ntuliiriide  de  petites  vc'nes  ou 
fiions  qui  t.avtrftnt  dav.s  toi'tcs  Cniiss  ce  it::cc- 
TÏons  itn  quartiîrde  roche,  &  paroiflcnt  avoir 
ëré  formas  prefou'en  n-.èir.e  u  ms  i  ou  bien  encore 
ce  font  d«  m.if'r.s  re  r.iont.ignfs  imprégnées  de 
c.i:.erai  in  pr^riicults,  quelquefois  prefqu'imp;r- 
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ceptiblcs  :  tels  font  çiitl  :ues  .iiv.a'.  (en  :!-e-r.\nii 
SiccliuerU'  )  de  minersi  d'ctiin  en  Saxe.  (  D.  ) 

GLACK.  Ce  mot  a  deux  acceptions  en  phf- 
fique  de  dans  les  arts  chimiques,  il  eï:prime  d*a- 
b'îf'i  l'ét.u  de  l'eau  folide  ou  peli^j  on  l'ïmploii 
f-rf:>j?ep'"i:r  dé^-gner  l'efpcce  de  verre  foîide  très- 
li!.:n  r':;;Mii ,  c^'i'on  drfliîie  i  I.1  f-biicaiion  dis  mi- 
roirs. (K-vf; /.j  anichsT^AV  fr  Verre.) 

Cî/.cH  iNFT-AMMAIîlE  ,  f/j«  a'-rfi.îc'Ie  qui 
frerd  f-j.  On  f.i!t  par  l'art  une  tellii  ^-'-ice  avec 
de  l'r.uiîe  d;  térébenthine,  du  fp=rr.u( tti  &  dj 
î'if;:rit  de  r.irre  :  ce  ii'eli  qii'un  jeu  chimique  rap- 
pcrié  dans  Vllijioire  de  lAcjjémi:  des  fc'.cnces ,  an- 
née 1745;  niais  il  y  a  des  ti'.iisnx ,  des  aitiltes, 
co'.yms  M.llrii.lle,  des  ftinn». tirs  mêmes  ,  qni 
prc-t>rert  Ct.s  fortes  di  jeux  à  ccr.x  qu'en  ji>Uij 
dari<  1.1  fnciété  ;  &  il  arrive  qiielqu-;tV-.is  quiî  \\ 
phyfi.-jue  leur  eil  redevable  de  jlniicms  coi-n-?!!- 
fances  utiîts.  Voici  donc  une  manière  de  produire 
de  1.1  jf/i/jf  in^^mmahie. 

On  prendra  de  l'huile  de  térébcnthi:i2  diniltée; 
on  la  mettra  dans  nii  vaiH'eau  fur  un  teu  doux  \  on 
y  £<x\  fondre  lentementdu  rperitïacëti  on  blanc  d;: 
baleine  :  cette  folution  reliera  auîTi  claire  que  à-s 
l'eau  commune ,  en  plaçant  !e  vaillcau  qui  !a  con- 
tientd^ns  un  lieu  frais  ,  &  en  trois  minutes  .mi  chu 
la  liqueur  fe  glacera.  Cependant  fi  elle  fe  e'.:çoic 
trop  difficilem.ent ,  un  peu  de  nouveau  bianc  d;; 
baleine  qu'on  y  fera  fondre  y  remédieroit  :  iî  n'y 
a  niil  inconvénient  à  en  remettre  ï  pluîîeurs  foi*  ; 
la  feule  circonftance  tfTenticlIa  el^  d?  ne  le  pbir: 
piler,  mais  de  le  mettre  fondrî  en  affez  gros  mor- 
ceaux i  fans  cela,  la  ghr^  feroit  moins  tranfpa- 
rente. 

Lorfiaue  la  chileur  de  l'été  eft  trop  forte,  o-i 
cju'on  n  a  pas  de  lieu  afTez  frais  pour  faire  prendre 
la  liqueur  i  il  ne  faut  tjue  metrre  le  vaifTeau  qui 
h  conti'ent  dar^s  rie  l'eau  bien  fraîche  :  la  liqueur 
fe  glace  en  moins  d'une  demi-minute  ;  mais  cette 
g!aee  faîte  brufquement  n'eft  jamais  fi  belle  que 
celle  qni  s'eit  formée  tranquillement.  Dès  que  fa 
liqueur  commence  à  dégeler,  &  pendaiit  qii'il  y 
aura  encore  des  glaçons  flqttans  de(Tus,  verfer.-y 
de  hnn  efprit-de-nitrfe ,  alors  la  liqueur  &  Ugùice 
s'enflammeront  &  fe  confumeront  d-ans  l'innant. 
Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  étonnant  que 
de  voir  l'huile  de  térébenrhine  s'enflanmier  par 
re!prit-de-nitrs  ;  mais  l'art  confîfie  ï  la  charger 
d'une  matière  capable  de  lâ  réduire  en  glace  fans 
j'.'érer  fa  tranfparence  6^  fon  inft.immjbiliié ,  & 
c'èlt  ce  qui  arii\e  dans  le  procédé  qu'on  vient 
d'inii:juer.  (L).  J.)  {_Ar^çUnne  Encyclopédie.') 

GL.^CIES  M.\RKE.  C'eft  uti  des  noms  donné» 

anx  l.:n'.e5  de  mica  tranfparentes.  Quelnues  autsun 

l'on:  ecn-^u  aux  furfaces  du  fuîhte  de  chaux  e*i 

i»randfs  Urnes  également  îranfparcnt;s:i!  eftaban- 

,  donnépourrttncomnr.tpoarl'jutredJcesCDrp» 
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GLAIdE.  La  glaife  ou  terre  gUife  eft  une  ef- 
pèci  d'srgile  qu'on  uouve  aboiitlamment  dans  la 
terre  &  dans  une  foule  de  lieux.  Ce  nom  eft  celui 
qu'elle  pone  le  plus  fréqueminenc  dans  les  arts. 
On  en  a  fait  ceux  de  glaifcr  les  terres,  glaifcr  les 
baflîiu.  (^oTft  it'  "<o"  Alumine,  Argile, 

POTEK.IE  &  TtRRES.) 

I.  GLUCINE.  Lzglueint  eft  une  fubllance  ter- 
reufe,  découverte  pendant  l'hiver  de  Tan  6  de  la 
république  par  M,  Vauquelin»  d'abord  dans  l'aiguë 
marine  ou  le  bérîl ,  &  enfuite  dans  l'émeiaude. 
L'occifîon  de  cette  découverte  a  été  l'analyPe 
exaûe  Se  comparée  de  ces  deux  pierres  >  que  ce 
chimîfte  a  faite  avec  beaucoup  de  loin .  fur  l'ia- 
vitationde  M.  Haùy  jqui,trouv3r.ten:r'elles  une 
conformité  parfaite  dans  leur  Oru^lure,  leur  du- 
reté &  leur  pefaïueur  fpéctfique.  Se  foupçonnant 
qu'elles  dévoient  contenir  les  mêmes  principes  , 
deJîra  qu'un  chimifle  habile  s'en  alTurâc  par  un 
travail  comparatif.  C'eft  donc  à  la  géoTiétrie  que 
l'on  doit  en  quelque  forte  la  fuurce  de  cette  dé- 
couverte i  c'eft  elle  qui  en  a  fourni  la  première 
idée,  &  l'on  peut  dire  que  fans  elle  la  connoif- 
fanre  de  cette  terre  nouvel'e  n'eût  point  été  ac- 

3uife  de  long-tenis,  puifque ,  d'après  l'anaiyfe 
e  l'émeraude  par  M.  Klaproth,  &  celle  du  béril 
par  M.  Bindheim ,  on  n'auroit  pas  cru  devoir  re- 
commencer ce  travail  fans  les  fortes  analogies  ou 
même  l'identité  prefque  parfaite  que  M.  Haùy 
avoic  trouvées  par  les  propriétés  gtomé triques , 
entre  ces  deux  loflilles  pierreux. 

2.  La  première  notion  de  l'exiftence  &  de  la 
nature  pardculfère  de  la  glucin*  eft  venue  ï  M, 
Vauqueiin  d'après  la  manière  dont  cette  fubftance 
fe  comporte  avec  les  réaâi&,fadillb1ubilité moins 
forte  dans  Upotafle,  que  celle  de  l'alumine,  avec 
laquelle  elle  avoir  été  confondue  par  MM.  Bin- 
dheim &:  Klaproth ,  &  même  par  M.  Vauqueiin 
lui-même.  Voyant  qu'une  portion  de  cette  alumine, 
extraite  du  béril,  préfencoit  des  réfultats  différens 
de  ceux  qu'offre  ordinairement  cette  terre  dans 
fon  traitement ,  il  a  examiné  cette  por:ion  avec 
beaucoup  de  foin ,  &  il  a  reconnu  ,  par  des  expé- 
riences nombreufes ,  qu'eîle  différoit  véricable- 
ment ,  foit  de  l'alumine  dont  elle  fe  rapproche 
affez ,  foit  des  autres  terres  auxquelles  elle  ref- 
femble  beaucoup  moins  qu'à  la  précédente.  Il  n'a 
pu  lui  refter  aucun  doute  fur  (es  ditferences  ;  & 
par  conféquent  fur  Ton  exiftence  particulière , 
puifque  cette  terre ,  traitée  par  les  acides  »  les 
alcalis  &  les  fsls  divers,  lui  a  conflamment  pre- 
fcnté  des  caraÂètes  diftînâifs  ,  &  puisqu'il  y  a 
trouvé  furtout  des  attrapions  tiès-diffcientes  de 
celles  des  autres  terres,  fpécialement  de  I'a'u- 
mine ,  avec  hquellc  elle  s'eft  trouvée  mêlée  &  con- 
fondue dans  les  analyfes  faites  jufqu'ici  fur  l'é- 
meraude &  le  béril,  &  vraifembbblemenr  même 
fur  d'auues  piËrr(>$ ,  dans  lefquelles  II  y  a  lieu  dt; 
cioire  qu'elle  exille. 
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V  P<«rmi  les  propriétés  fpécifiques  &  canâr- 
rifiiques  de  cette  nouvelle  terre  trouvée  par  M. 
Vauqutilin  ,  celle  qui  nous  a  paru  la  plus  capable 
delà  faire diftingu^r,  étant  la  faveur  fucrée qu'elle 
donne  à  fes  combinaifons  avec  les  acides ,  nom 
avons  cru,  d'après  un  travail  fait  par  MM.  Vau- 
queiin ,  Guyroii  ,  Chaptal  &  moi ,  fur  le  non 
qu'on  pouvoir  lui  donner  ,  devoir  adopter  le 
mot  giucine  t  tiré  des  mots  grecs  yAuxsî,  Jou; 
VA»»i( ,  vin  couxi  yAvxMti»,  rendre  doux.  Ctitfl 
dénomination  nous  a  paru  afîez.  âgnifiar.te  pour 
ailler  la  mémoire,  en  rappelant  une  propriété l'en- 
iibUment  différente  de  celles  de  toutes  les  auttëS 
terres.  Nous  avons  cru  que,  fans  préfenter  d'idéei 
fauffement  exclufîves ,  comme  cela  auroit  pu  avoir 
lieu  en  tirant  fon  nom  de  la  pierre  qui  en  a  fourni 
le  premier  échantillon,  ou  au  lieu  d'où  on  l'avut 
tirée ,  elle  ne  prcm'roit  pas  dans  fon  étymologie 
un  fens  trop  ftriâement  déterminé  »  &  que  nous 
nous  renfern-itons  ainlî  dans  les  principes  de  no- 
menclature propres  i  avancer  la  fcience,  comme 
à  en  faciliter  l'étude. 

4.  Comme  cVft  fpécialement  par  (a  pTopiiété 
de  ne  pas  former  d'alun  avec  l'acide  fu'furi()'ie 
&  la  potafle ,  ainfî  que  le  fait  l'alumine ,  par  celle 
d'être  bien  difToluble  dans  le  carbiinate  d'ammo- 
niaque liquide,  tandis  que  l'alumine  ne  l'eft  pas 
par  ce  réactif,  que  M.  Vauqueiin  a  reconnu  la 
g/ucime  pour  une  terre  particulière  Se  différente 
de  cette  dernière ,  il  s'eft  fpécialement  feivî  (ie 
ces  deux  procédés  pour  féparer  la ;/uf>ar  désas- 
tres terres  avec  lefquelles  elle  eft  combinée  dans 
les  pierres  où  il  l'a  trouvée  jufqu'ici.  On  prend  en 
conféquence  cent  parties  de  béril  ou  d'émeraiide 
réduite  en  poudre  fine  dans  un  mortier  de  filer; 
on  les  fond  dans  un  creufet  d'argent  avec  trois 
cents  parties  de  potafle  caufitque;  on  délaie  h 
mafte  fondue  dans  l'eau  diflillée,  &  on  dillbnt 
le  tout  dans  l'acide  muriatique;  on  fait  évaporer 
la  diftblution  jufqu'à  ficcité,  en  ayant  foin  Je  ^^ 
muer  la  matière  fur  la  fin  de  l'évaporation }  011 
détaie  enfuiie  le  réfîdu  dans  une  grande  quantité 
d'eau ,  &  on  filtre  :  la  filice  eft  fcparée  &  nb- 
tenue  d  part  à  l'aide  de  ce  premier  moyen.  On 
précif  ire  la  liqueur  filtrée  qui  contient  les  mu- 
riates  d';t1umine  &  de  giucine  par  le  carbonate  de 
potafti?  ;  on  hve  bien  le  précipité,  &  on  ledi0bat 
dtns  l'aride  fulfuriqtle:  on  mêle  à  la  diflblutioo 
un^-  certaine  quantité  de  fulfate  de  potaffe,  & 
on  la  fait  évaporer  pour  obtenir  l'alun  criftalIiCf* 
Lorfque,  par  une  nouvelle  addition  de  fulfate  àa 
pctaÉlé ,  &  par  une  nouvelle  évaporation  ,  la  li- 
queur ne  donne  plus  d'alun ,  on  y  verfe  une  diflb- 
lutinn  de  carbonate  d'ammoniaque  en  excès,  tc 
on  l'agite  beaucoup.  La  gluant^  aorès  s'être  dépo- 
fée,  fe  diiïbut  i  l'aide  de  ce  fel  excédant,  «le 
peu  d'alumine  qui  pouvoir  y  être  mêlée,  refte  pré- 
cipité fans  [e  dilToudre.  Après  quelques  heures, 
lorfqu'on  apperçoic  que  par  une  nouvelle  addition 
de  carbonate  d'ammoniaque ,  ainfique  par  l'agi' 

UtiOD, 


GLU 

précipité  alumineuz  ne  dlmlnus  plus 

vme,  on  (iltre  la  liqueur  i  on  la  fatc  boutilir 

tn  nuiras  de  verre  ou  dans  une  capfule  de 

une.  A  mefure  que  le  carbonate  s'âV3|iore  , 

lècipite  une  poutrière  blanche  grenae,  qui 

irbnnaie  de  gluunt ,  donc  on  tepare  faci- 

acide  carbonique  en  la  faifant  rougir  16- 

i(  dam  un  creufet  :  on  obtient  ainfi  de  la 

r«  «  à  U  proportion  d'environ  quinze  â 

ur  cent  du  bêril  ou  de  l'emeraude  tm- 

l'efl  en  fuivant  ce  procédé,  uu' on  pourra 

tre  dorénavant  l'exiftcnce  de  la  glutinc 

très  pierres,  oûiled  vrairemblablequ'dle 

gne  ta  lîlice  &  l'alumine,  &  iiouver  le 

e  s'en  procurer  uii«  plus  grande  quantité 

ï  que  M.  Vauquelin  a  extraite  des  deux 

ierreux  indiqués,  qui  font  d'ailtsuri  très- 

trèï-cheit. 

tacine,  préparée  par  le  procédé  indiqué, 

udre,  ou  en  fiagmt:n>  bLiiics ,  légers  ^ 

E  le  doigt  «  inlipides,  colUni  &  ha-paiu 

.  Elle  ell  patlaitcmcnt  apyre  &  intuiible 

&  elle  n'y  p^end  ni  retraite  ni  dureté 

'alumme-  On  ne  connoît  pas  encore  l'a 

rpecîBque  i   eLle  n'eR  pas  fulceptible 

Iger  les  couleurs  bleues  végétale».  ^ 

■uoiqu'on  ait  eu  encore  peu  d'occatîons  & 

?eo5  d'en  bien  apprécier  tes  propiiétés, 

|K  réfulter  des  cflais  auxquels  elle  a  été  fou- 

)u'elle  eft  inaltérable  par  le  gaz  oxigène  & 

KU  azote,  quelle  n'éprouve  aucune  alté- 

Tair  ,  &  qu'elle  n'en  abforbe  rcinfiblement 

dite  ni  l'acide  cjrbonique, 

ne  ccnnoît  encore  aucune  union  entre 

,  l'hydrogène,  le  carbone,  le  phnfphore 

îe.  Llle  n'ell  fulceptible  ,  partni  les  corps 

bln, que  de  s'unira  Ihydrogène  Tuliuré. 

n  fait  pj^Ter  ce  corps  à  Vétai  de  gaz  dans 

»ù  Ion  a  dtfiayc  de  la  gla-.-ine ,  cette  terre 

.&:  t'oime  un  h/drofnlture,  dont  les  pto- 

mt  ftfmbUblcs  â  celles  de  phificurs  coni- 

ilogues  que  \i  ferai  cunnoîcre  dans  les 

livanï.  On  verra  aulb  par  la  iuite, qu'en 

ifant  le  fulfate  de  giutin<  par  le  carbone, 

[ëfH  une  com'.iin-iirijn  ar.aloçuc.  Au  relie  , 

ppri-iié  de  tormer  un  hydrorulfnre  éloigne 

:re  des  précédentes ,  &  la  rapproche  des 

lin»  qui  vont  être  examinéiïs  dans  les 

tiiv>ns. 

gluciat  tH  indifTolubte  dans  l'eau  ;  elle 
pendant ,  avec  ce  liquide  en  p^  ttte  quan- 
B  pâte  légèrement  duâtie  ,  qui  n'a  ni 
t  liant  ni  autant  de  ténacité  que  celle 
line  ,  &  qui  n'eil  paî,  comme  elle,  l'ulcep- 
Te  cuire  au  féu.  On  ne  connoit  encore 
traâion  pour  les  oxides  métalliques  ni 
I  furies  corps  brûles. 
t  s'unit  facilement  i  tous  les  actHfs,  & 
uec  la  plupart  d'entr'eux  »  des  fels  fo- 
rés ,  U11  peu  aHtingens ,  &  difficilement 
Miâ.   Tome  /K. 
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ciiOallirables.  Son  artra^bon  pour  ces  corps  pirojc 
être  dans  l'ordre  fuivant  :  l'acide  fulfur:que,  l'a- 
cide nitrique,  l'acide  muriatiqiie  ,  l'a^^iûe  phof- 
phoiique ,  l'acide  fluorique ,  l'acide  Ivjucique 
te  l'acide  carbonique.  C'ell  le  rang  que  tiennent 
la  plupart  des  bafes  terreufes  fufceptibWs  de  fa 
combiner  avec  ces  compoféi. 

10.  L'o.-dre  d^s  attractions  pour  les  acides  « 
comparé  a  celui  des  diveries  b-fes  rtrteul'es  &  al- 
calines, paroit  être  tel  qu'elle  cède  fa  place  i 
toutes  ces  bafes,  fî  l'on  en  excepte  L'alumine, 
la  zircone  6f  la  filice  ,  en  forte  que  fes  fels  font 
décompofés  par  toutes  les  ajtriis  ,  Se  qu'elle  dï- 
compnfc  feulement  ceux  qui  font  ibrmés  par  Us 
acides  avec  ces  trois  dcrnicri-s  terres.  I!  faut  ob- 
ferver  que  ,  pour  obttnir  les  (^i  de  gUcmt  oii 
les  fels  gtucineux  purs ,  te  pour  les  dé  arratlcr  dd 
U  petite  portion  d'oxides  de  fer  ou  de  chtôma 

3u'ils  retiennent  fouvent  d'aptes  l'txilicnce  de  ct$ 
eux  matières  métalliques  colorantes  dans  le  bétyl    ■ 
B:  l'emeraude,  dont  on  extrait  la  ^/;j£//i(,  M.  \'au-  *| 
qucUn  i'cft  fcrvi ,  avec  l'accès ,  d'un  hydrofulfure  ' 
alcalin,  efpèce  de  compnfé  qui  fera  diicrit  plus 
bas,  &  qut  a  la  propriété  de  précipiter  lesoxides 
métalliques  fans  toucher  à  la  gltuine.  L'a'cali  hy- 
dtofull'uté  doit  erre  bien  fa-uré,  afin  qn'il  ne  fé- 
pare  point  de  ttrre,  en  même  teins  que  l'un  tm 
l'autre  des  oxides  qui  en  alièie  &  en  colore  les 

1 1 .  Pour  bien  caraSérirer  ici  la  gheint ,  &  pour 
ptouver  fa  différence  d'avrc  routes  les  autres  fubf- 
tanceï  torreufes,  furtout  l'alumine,  j'ajouterai  « 

3 unique  je  n'aie  pas  coutume  de  fiire  mention 
e  ces  propriétés  dans  les  articles  des  bafcs,  qufl 
les  fels  de  cette  terre  font  précipités  par  la  noix 
de  galle,  non  précipités  par  les  oxalates  ,  les  tar- 
irites  &  les  prud'tares  fnlubles .  ainfî  que  par  les 
hydrofulfures  bien  fatui es,  tandis  que  les  (elsalii- 
mineux  U  font  l'nrtement  par  ces  derniers  i  qus 
le  précipité  «qu'ils  forment  avec  les  alcalis  tti  en- 
tièrement ditrulubte  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque,  tandis  que  celui  d'aucune  autre  terre  no  ' 
prcfenie  ce  carailére. 

1 1.  )l  n'y  a  encore  lien  de  connu  fur  la  réaéVion 
réciproque  de  cette  terre  avec  les  trois  précé- 
dentes :  on  ne  fait  pas  fi  la  glucint  fert  de  fondant 
aux  autres  terres,  &  fi  ccUes*ci  peuvent  lui  en  ' 
fcrvir  à  elle-même. 

13.  M.  Vauquelin,  aptes  avoir  expofé  les  dé- 
tails précédsns,  ainfi  que  pïufieurs  autres  qui  fe- 
ront doimés  plus  b.LS.  fur  les  combtnaifons  de  U 
gUcinc ,  offre,  comme  car^flères  fpéiiiîques  de 
cette  terre,  les  lix  propriétés  fuivantes,  que  ne 
réunit  aucune  des  cinq  lutres  fubftances  turreufes 
connu  î^s. 

A-  Formation  de  fcU  fucrés  8:  légèrement  af- 
tringens  avec  les  actdei,  t , 

B.  OiiluUibiliTé  dans  l'acide  fulfuriquc  avecon 
léger  excès. 

C.  Décompofitioa  des  fels  aluinineuij  doot 

M  m  m 


45^ 


GLU 


elle  répare  U  terre  lorfqu'on  ta  fiit  bouUL-r  dans 
leurs  didblutions. 

D.  Préciprt&tion  complète  de  les  feU  par  l'am- 
iDoniaque. 

E.  Di(rolubilirà  entière  par  le  carbonate  d'am- 
moniaque UquiJe. 

F.  Attraâioii  pour  let  acides  tenant  le  mitifu 
entre  celles  d<!  h  magtiéfie  ^ui  l'en  (épaie  ,  bc  de 
l'almnine  qu'elle  en  précipite. 

14.  On  connoit depuis  trop  pra  de  icm  encore  j 
&  on  n'a  obtenu  <{us  de  trop  petites  quantité*  de 
giucîiu  t  pour  qu'on  ait  pu  trouver  quïi^fu'ufav-- 
à  cette  terre  >  ni  même  prévoir  juiqa'in  qikne 
utilité  on  pourra  en  attenove.  M.  Vauquelin  pen^ 
qu'extrait*  quelque  jour  plus  abondamment ,  elle 
offrira  beaucoup  d'applicitions  utiles  en  chimie  , 
aux  arn  &  à  la  mévtecine.  II  croie  probable  qu'elle 

Pourra  fervir  de  mordant  pour  la  teinture,  comnw 
alumine .  en  raifon  de  l'attra^on  aflez  marquée 
qu'elle  lut  a  déjà  préfcnrée  pour  lt;5  fubflancei  co- 
loramts  vég*.-t4les  Jii  animales.  La  faveur  fuctét: 
&  légèrement  aftiingerce  de  Tes  coffibinaiforu  Câ- 
lines lui  fuit  foupçonner  qu'elle  jouit  de  quelques 
propriétés  falutaires  pour  l'économie  animale  ;  il 
oblerve  que.  Tous  ce  rapport,  elle  pourra  devt  nir 
un  des  médtcamens  les  plus  agréables  qui  puiflènt 
cxifler. 

GLUTEN  •«  GLUTINEUX.  Dénomination 
d'une  fubflance  végétale  qui  eiîfte  dans  un  grand 
nombre  de  plantes ,  mais  que  l'on  extrait  Tpéciale- 
ment  du  h\é  triiitum. 

I .  Quoique  ce  foit  fpécialement  dans  la  Birine  de 
froment  <fue  fe  rencmxre  le  gimùntwc  ou  la  ma- 
tière découverte  par  Beccarî  &  Keflel-Meyer  «  & 
nommée  par  eux  matiirt  glutiatûfi  ,  vigéto-animalti 
qpoiqu'on  ne  putlTe  l'extraire  que  de  la  farine  de 
cette  plante,  ii  eft  reconnu  par  tous  les  chimiftes, 
(^ue  les  n-atnes  céréales  en  contiennent  une  quan- 
tité quelconque  ,  &:  qu'on  ne  peut  pas  l'en  répa- 
rer ,  parce  qu'elle  y  elt ,  ou  trop  peu  abondante, 
ou  trop  difieminée  dans  la  fêcule  amilaoée  ou  l'a- 
midon- 

1.  Rouelle  le  jeune ,  qui  l'avoir  examinée  3:  coov- 
parée  rpécialemeni  avec  les  matières  animale^  af- 
furoit  l'avoir  trouvée  dans  les  fécales  colorées ,  & 
fpécialement  dans  ce  qu'on  nommoît  UfieuU  vtrtt 
Jes  plantes.  Mais  l'expreflion  de  fécale ,  donnée 
indifféremment  à  la  m^tère  fibreufe  contenue  dans 
les  fucs  des  plantes,  4c  à  l'amidon  ,  ayant  porté 
les  chimifies  i  regarder  ce  dernier  comme  une 
partie  des  débris  des  fubftances  (bljdes  végétales, 
si  y  a  lieu  de  penfêr  que  c'étoit  (êutement  par  ana- 
logie, &  de  plus  par  quelques  wopriétés  équi- 
voques, que  Rouelle  avoir  penfé  que  la  matière 
iMîtte  contenoit  du  gimineux.  Au  moins  les  expé- 
riences qu'on  a  faites  depuis  ce  tems,  celles  que 
j'ai  plufieurs  foi»  répétées  fur  ces  fiicvles  colorées, 
ne  m'ont  point  fourni  la  confirmation  de  cette  af- 
fertioa ,  éc  rien  n'a  Tétkablcmnt  ptonvé  que  le 
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giarineux  fât  un  des  principes  de  cette  dernière 
îécule. 

3.  Il  exifte  une  obCervatiofl  phis  exaâe  8e  p1« 
pofictve  fur  la  préfence  de  cette  matière  gmti- 
n«ure  dans  le  tiflu  végétal  qui  fntme  le  linge  tk  le 
pipier.  M.  Defmarers  a  obfervé  dans  tes  papete- 
ries, qu'après  le  pourrifTage  des  chiffons.  Se  UÎn  de 
la  funon  &  du  ramotliflement  de  cette  fubllanc» 
dans  l'eau ,  il  fe  (ëparoit  des  flocoDs  épais  ,  fo- 
lides ,  indiflolubtes  >  de  véritable  gliatn.  On  voit 
un  phénomène  analogue  dans  le  travail  des  blm- 
chiHeures.  Les  leffives  alcalires  &  les  eaux  chatw 
gées  de  favon  qu'elles  em^oient  pour  blanchir  le 
linge ,  fartour  le  linge  fin ,  lui  enlèvent  un  piiit- 
cipe  qui  fe  fépare  allez  abondamment ,  dans  Ici 
conduits  où  elles  jettent  ces  liqueurs ,  pour  les 
engorger ,  pour  boucher  les  grillages  qui  en  in- 
terceptent la  continutcé,  &  pour  empêcheras 
liquides  de  covler.  On  trouve  for  ces  grilles,  des 
âocons  on  des  mafles  preCfue  folides ,  un  pet 
mnlUs  &  duûiles  ,  manifiE;ftement  précipitées dn 
'ellîves  &  enlevées  an  tiflu  même  du  linge.  C'rft 
Ii  ce  qui  ule  peu  à  peu  c^  titfu  ,  ce  qui  l'amincit 
&  lui  fait  perdre  fon  poids  8t  fa  forme. 

4.  Enfin  M.  Deyeux  a  cru  recotmoître  l'exif 
tence  de  la  fi  bftance  glutîneufe  dans  les  fèvMde 
charme  &  de  bouleau}  il  a  n^éme  penfé  que  cette 
fubftance  y  étoit  diflbote  au  moyen  de  l'aâds 
acétenx ,  &  qu'on  ne  l 'obtenoic  précipitée  de  ee( 
liqueurs  en  flocons  indiflblubles  &  folidea  quenr 
l'évaporation  ou  la  diffipatlon  de  cet  acide.  Je  dois 
faire  remarquer  cependant  que  M.  Vaiiqttelin,qi} 
a  examiné  les  métries  liquides  ,  n'7  a  pas  tioavé 
te  glaùneu* ,  mais  feulement  des  extraits.  H  cft 
vrai  que  cela  peut  dépendre  de  la  diflï^nce  de« 
lèves  que  ces  deux  cnimiftes  ont  examinées,  ft 
de  celle  des  arbres  qui  les  ont  fooruietw 

5.  Il  faut  conclure  de  ce  que  je  viens  d*ei- 

f>ofer  fur  le  lîége  prefqu 'unique  du  glmÙKemt  dM 
a  farir<e  du  fromim ,  que  ce  corps  eft  peut-être, 
de  tous  les  matériaux  immédiats  des  végétaoi, 
celui  qui  fe  rencontre  le  plus  rarement  daro  les 
fUntes,  CHi  au  moins  celui  qu'on  extrait  le  piM 
difficilement,  parce  qn'îl  eft,  on  moins  abondHK 
que  beaucoup  d'autres ,  ou  plus  profendémm» 
mélangé  ou  combiné  *vec  d'autres  matdriaax ,  de 
manière  à  ne  pouvoir  êne  (épaté  qu'avec  la  phM 
grande  peine. 

6.  Le  glutineux  eft  retiré  par  des  procédés  falH 
blrt)les  à  ceux  qui  ont  déjà  éxé  décrits  dsis  ole- 
fieurs  des  articles  précédens ,  &  qui ,  dépenmM 
d'opérations  mécaniques ,  ne  peuvent  cas  en  dm- 
ger  la  narure  ou  en  altérer  la  compofition.  La  att- 
nière  dont  on  extrait  ce  jprinctpe  de  la  hnob  ds 
froment  eA  une  des  plus  umples  &  des  plwiogé- 
nieufes,  &  cependant  des  plus  exaâes  qui  cxiflnK- 
Ceft  en  réparant  l'amidon  de  cette  fiûiiie^  qa'Mi 
répare  le  glutineux. 

j.  A  peine  a-t-on  jeté  m  peu  d'eau  fiw  cena 
farine ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit,  prélcme  &«le  a 
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rtnâérc  remarquable ,  que  Tes  moléculn  fe  rap* 
procbeiK,  fe  lient ,  fe  collent,  &  qu'elle  forms 
■M  piit  douce,  collmte  ,  homogène,  fxcîle  â 
piinr,  tenace,  eUllique>  qu'on  a1ong«>  qu'où 
ipîiiit ,  qu'on  tire  dars  toutes  foiies  de  fens,  & 
(fiti  ne  Ce  brife  ni  ne  ie  fendille  pas.  Cette  pâte  , 
li*M  avec  un  Blet  d'eau  &  pétrie  doucement  »  ou 
nulsjtée  immédiatement  pat  la  main  de  l'opéra- 
leur ,  ou  bien  pr^flee  dans  un  nouet  de  linge  ega- 
le>iient  expofé  au  tilet  d'eau  ,  taitle  emporter  par 
ce  liquide  la  feaile  amilacéc  fous  la  t'urme  d'une 
poudre  blancKe  qui  h  rend  laiteufe.  A  mefureque 
reau  emporte  cet  amidon ,  la  pâte  prend  une  cou- 
leur plus  ^lifc  ,  moins  biillance  ,  comme  dcmi- 
tranfpjrencf ,  atiiiî  qu'une  confillat  ce  plus  molle  , 
ma»  pîui  tenac  ,  plus  vil'queuie,  plus  collante  & 
lui  élaflique.  On  contirtuï'  à  pétiir  ainfi  la  pâte 
'  troment  lufqu'â  ce  que  l'eau  ûirte  bitn  claire 
(ans  pouAiérc  féculente.  Amlî  la  fatinc  eli  (é- 
ir«e  en  trois  fubftances  »  l'aniidon  qui  le  pré- 
iipice  en  pouilre  blanche  au  fond  de  l'eau  ,  une 
itre  qui  refte  dilToute  dans  le  liouiJe  ,  &c  la  troi- 
fiéme  qui  relie  molle,  liée  Si  élailtç]ue. 

8.  if  eft  évident  que  cette  matière  gtutineufe, 
qui  étoit  en  poujliere  dans  U  farine  ,  prend ,  a 
hnfhuii  même  où  b  pâte  le  forme  par  l'addition 
de  l'eau  ,  Vétzt  ghiiaeux  â£  eUftique  dont  elle  ne 
puiiTotc  pasi  que  l'amidon  ,  qui  n'y  adhère  alors 
que  foibisment,  &  qui  fembte  n'en  avoir  recou- 
vert que  les  laifceaux  fibreux  extérieurs,  s'en 
4^tache  par  le  feul  cont-itt  de  l'eau  j  &  que  l'eau 
roniribue  à  Ton  état  pâteux  Vc  duâile.  Il  n'ell 
fn  moins  certain  qac  c'eft  à  cette  propriété  des 
■olécults  pulvérulentes  du  gluùneux  de  devenir 
éliAique  par  l'a-ldidon  de  l'eau  que  h  farine  de 
(lonient  doit  celle  da  faire  une  pâte  ,  &  que  c'efl 
en  raifon  de  fa  quantité  que  la  panification,  plus 
on  moins  fcttCible  dans  cette  farme ,  vatie  fulvani 
l'état  de  mituri'é  ,  h  nature  du  blé  &  celle  du 
■«trtin,  de  li  failon  &  de  routes  les  circonlbnccs 
tdiiivM  i  U  végéiaiion  de  cette  plante  impur- 
UMe. 

o.  n  eft  très-remarquable  que  Xi  glati mux  f*;mble 

èlpatottre  ,  ou  au  moins  ne  peui  plu^  etrtî  l'epare 

westraitde  la  tatine  de  froment,  ii,  au  lieu  d'y 

ifouter  d'abord  ptu  d'eau  &  d'en  faire  un':  paie 

ipaiife.  duûile  ,  qu'on  lave  eiifuite  avec  un  p«iit 

filet  d'eau  ,  on  Ja  délaie  tout  à.  coup  dans  une 

pande  quantité  de  ce  Uouide,  on  la  réduit  en 

iMiillIe  :  alors  on  donne  nien  à  ce  bquide  par  la 

Valeur  la  propriété  de  former  une  colle  vilqucufe  , 

4paillé ,  irM  collante  8c  opaque ,  comme  on  le  fait 

^Ur^  la  piépiration  de  la  bouillie  ',  mats  on  lui  ôte 

ceSsile  réparer,  d'îfolei  le  corps ^/u//Vux d'avec 

l'amidon,  il  lemblu  que.  par  ce  debiementi  grande 

<au,an 'foie  c-nttér€iuent  Us  molécules  de  ce  corps, 

tlfis  difperfe  entre  celles  de  b  fécule,  on  le)  eut- 

rhe  de  fe  rapprocfier  &  de  fe  lier ,  comme  elUs 

»fonc  •  dans  le  fimple  état  de  pâte.  C'eft  unfique, 

dans  ces  pâtes  de  farine  de  Moment  plus  ou  moirs 
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Ugâres  8r  détrempées  d'eau,  avec  tcCqnelles  on 
fabrique  les  pains  à  chaîner,  le  vermicelle  ,  les 
blagues .  & c.  on  ne  peur  plus ,  d'apici  les  ellaîs 
de  MACquei  &  PotUctier,  retrouver  U  gli^un  ,  Se 
l'obcemr  de  b  mâme  matitère  que  dans  les  pac^s 
épatifcs  ,  duâlles  ,  bvces  à  l'aide  du  fî  ce  d'eau  : 
donc  la  quantité  de  ce  liquide  &  le  mode  de  fon 
emploi  influent  fmguliéremetit  fur  l'extta^ion  du 
gtuttatux. 

10.  Quand  la  pâte  folide  Zc  bien  duéllle  de  U 
brine  de  froment  e(l  4bai)d<innée  i  elle-même  i 
une  température  de  quinie  degrés  au  moins .  aj 
lieu  d'être  lavée  avec  peu  d'eau  pour  en  exirtit^ 
fur  le  champ  le^/««i ,  elle  éprouve promptement 
un  mouvement  intéiieui  qu'on  ne  remarque  pas 
dans  l'amidon  également  imprègne  d't- au  ;  elle  fe 
foulsve ,  fe  remplit  de  cavité^  produises  par  le  dé- 
gagement d'ucj  fluide  ébUi^ue  ,  &  marche  promp- 
tement vers  l'acefcence.  On  accélère  ce  mouve- 
ment en  ajoutant  i  b  pâte  une  portion  d'un  fer- 
ment piis  dans  de  b  pâte  déjà  foulevéc  ou  dans  1^ 
levure  de  bière  :  c'tli  ce  qu'on  pratique  pour  fer 
briquet  te  pain.  Si  l'on  cuit  b  pâte  avant  qu'elle 
ait  éprouvé  ce  mouvement  ,  on  n'a  point  de  vé- 
ritjble  pain  léger,  rempli  d'yeux,  facile  à  digé- 
rer, mais  une  efpéce  de  gjleite  épiilfe  ,  lourde, 
beaucoup  plus  diflictle  à  diperer.  Comnie  l'ami- 
don feul  ne  préfente  pas  z&  ph^nontène  ,  on  a 
penfc  que  la  ptércnce  du  gluùneux  en  étnîi  b 
caufe.  AuflJ,  en  ajoutant  artiHticHemcnt  du  ^/u- 
tintux  à  une  fécule  amibcée  pure  &  qui  n'en  con- 
lieni  pas,  foii  qu'elle  provienne  de  la  farine  de 
froment ,  foit  qu'on  l'ait  tirie  de  toute  aurre  n\a- 
tière  végétale  quelconque ,  on  en  fabrique  alors 
une  pâte  qui  lève  &  qui  fouriiii  de  véritable  pain 
par  b  cuitfon.  H  eH  fi  vrai  que  \cglutinfux  con- 
tribue à  C6tte  feimetuation  panaire  &:  tn  cfl  b 
vraie  fource.  que  b  pare  bien  faite  n'en  dgnne 
prvtque  plus  après  avoir  fermer  té,  £!<  n'en  donne 

f>a$  du  tout  après  b  cuillon  du  pain,  quoique  ce- 
ui  ci  f  JUrniile  dans  fun  ana'yfe  au  fc  u  utic  ptopor- 
lion  alfez  not.ibIe  d'ammoniaque  pour  faire  bien 
dvflinguer  fes  pioduitsdcceux  a=  la  fécule  pure. 

II.  C  eft  à  la  même  abfcnce,  ou  au  moins  à 
la  petite  quintité  de  glutineux  contenue  dans  les 
farines  de  feiglej  d'orge,  d'avoine  &:  furtout  de 
mais ,  de  nz ,  de  millet ,  de  forgho ,  &  de  toutes 
Ls  autres  graines  céréales,  qu'etl  due  l'impuffi- 
bilité  où  l'on  cH  de  faire  de  bon  pain  levé ,  léger 
&  poreux  avec  ces  farines-  A  plus  forte  raifon  ne 

fieut-on  fabriquer  auHi  que  des  galettes  mattes  , 
Durdcs  ,  bns  faveur,  avec  les  pouiliéres  f.iriiii- 
toimt;S  des  femcnces  légumineufcs,  des  racines 
féculentes  &  de  toutes  les  poudres  amibcées  vé- 
gttaUs  dépourvues  de  gtunneiix.  Il  feroit  tiès-in- 
téceiranc  de  favoir  G  ce  principe  du  giuui  eiifle 
dans  la  farine  des  lichens,  avec  bquelleon  fait  d'af- 
(ei.  bonpain.  Le  feul  fait  feulement  bien  reconnu 
fur  ces  tacines  diverfes,  ù  éloignées  de  celle  àc 
fcooicnt,  ç'ejl  qu'aucuue  ne  forme,  comme  cette 
-     ---     M  m  m  1 
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dernière  ,  (!e  vérJt:bIc  Tiîre ,  I-rre  ,  tïjcriîe  ,  &  ne  i 
donne  uns  q-jaiuiie  ienitlbie  i^  g^-K-c-x  cu^nd 
on  la  îive  avec  l'eau  ai'iure;  p£u  j  peu.  A  peine  ' 
en  trouver-on  quelques  tracef  dans  Ls  Lrir.ts  da  ' 
fei.jle  it  de  l'orge,  qui  fi  rapprocherit  cepeniinr  i 
le  plu<  de  celle  de  froment  par  leur  propriété  de  J 
faire  f  are  ,  par  la  t  nacite  &   le  liant  qu'elles 
prennent  Jan*  l^rur  pétriTag?.  On  n'en  rencontre 
aucun  viliîge  dans  Ls  far'nn  de  riz,  de  m,  is  ,  de 
millet,  &;.  On  jiigi  aifement  de  h  pstite  pro- 
portion de  ^:u::r.eux  contenue  lia  s  ces  diverfes 
efpècs  de  tarints,  par  la  nature  de  la  pâte  qu'on 
en  obtient  en  les  p^triffa^t.  Moins  elles  en  con- 
tiennent.  Si  plus  la  ï^âte  qu'elles  donnent,  crt 
feche,  c  affame,  non  diâile ,  difficile  à  pétrir, 
pljs  elle  f=  finiil'e,   fi  defffche  &  fe  couvre 
d'une  cToûre  tra^il-  à  fa  fjrîjce  ;  moins  encore 
lI'&s  f^  r  utrVâ:  t  cn  \t%  gafjant  à  quinze  degrés 
de  t-.'aïDérjîure. 

II.  La  rr->p^i^Té  Je  faire  one  be'.îe  pâte  eft 
te'km  r.t  liée  à  la  prel-nce  du  g'.-f.ruux  dans  la 
farine  de  fromtnt  ^  que  cette  ïaiine  elle-tr.éne 
préfente  dans  ctttr  propriété,  des  variations  x£- 
latives  à  la  quantité  de  ce  corps  qu'elle  contient. 
(>n  peut  en  tffct  juger  de  h  boute  de  c-tte  fa- 
r  n^ ,  d-  la  maturité  Se  des  bonnes  quilites  du 
b-é  qui  11  fournit  j  foii  par  U  manière  dont  eil; 
fe  comporte  au  pétrifTage  ,  foit,  &  ce  dernier 
m^ven  cft  beaucoup  plus  fur  que  le  premier  ,  par 


eipecîs  de  farines  de  froment ,  fuivant  leurs  qua- 
lités, la  nature  du  blé,  celle  du  terrain  où  il  a 
c:-il ,  celle  de  l'année  &  dts  farfons  pendant  'ef- 
q  telles  il  a  végété  j  &  il  eft  fort  à  délirer  qu'on 
continue  les  recherches  fur  ce  point,  puifqu  il 
peut  fournir  un  moyen  affuré  pour  diflinguer  la 
q'ialité  des  fatines.  Se  pour  déterminer  leur  pro- 

fp.iétë  nnurriiTame.  Beccarî  a  dé^à  nbfervé  que 
a  proportion  du  giutei  viiioit  dans  la  farine  de 
from-rnt,  d'un  cinquième  à  un  tiers.  A  mefure  que 
la  fjrine  de  from&nt  s'altère  &  fe  détériore ,  ce 
qui  lui  arrive  ,  comm>  on  le  fait ,  Inrfqu'on  la 
p:iide  trop  comprimée  ,  fans  la  remuer  &  l'aérer, 
dans  d.s  magjfins  chauds  8e  humides;  à  mefure 
qu'tlle  s'échaiiif;  ,  qu'elle  prend  de  l'odeur  , 
qu'elle  fi-rmente  en  on  mot ,  elle  diminue  en 
même  proportion  dans  la  propriété  de  donrer  du 
g'uten  i  Bf  quand  elle  tft  t»-èi-altérée ,  elle  n'en 
fournit  plus  que  quelques  flocons  détachés  qu'on 
ne  pe  t  plus  lapprocher ,  donc  on  ne  peut  plus 
faire  une  feule  malTe ,  un  tout  duâile.  AufTi  cette 
nperatinn  ,  fi  fimple  &  (i  facile  d'extraire  le  glu- 
un  ii  la  farine,  ot vient  une  épreuve  rigoureufe 
lie  exadU  pour  reconnoitre  la  bonté,  la  quaHté  & 
le  bon  ou  !e  mauvais  ^tat  de  cette  matière  utile. 

I  ) .  Le  glutineux ,  convenablement  préparé ,  ne 
reflemble  à  aucune  autre  matière  végétale  :  c'eft 
un  corps  mou,  ttnace,  collant  aux  doigts  Icrf- 
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qu'il;  font  fccs,  éliflîque,  ftifceptible  de  s'aloo- 
e-i  q'.]2rii  on  U  tire  ,  &  fe  remenam  4ans  foc] 
premier  tra:  lorfqu'il  ctffi;  d  être  tiré;  d'one  cotv. 
le-jr  griiàirc  ,  d  •me  faveur  fide,  &  d'uTie  oJei^t 
à  pej  près  f:m!3lable  à  celle  de  la  liqueur  fperw 
Tpitique  de  i  ho-nme,  oudesosr^és,  fonenunt 
frotCes. 

14.  La  propriété  élaftiqae  du  gLtiiunx  eft  celfe 
qui  caractrrifc  cène  fubtlance  de  la  minière  li 
pljs  hngulière.  Quand  on  l'alonge  avec  la  auio, 
elle  s'jplatic  &  s'amincit  en  s'eccndant;  elle  piend 
la  forme  6l  l'apparence  d'une  peau  blaiche ,  bril< 
lante  Se  facince  ,  comme  Its  aporévrofes  on  ks 
membranes  animales.  On  lui  reconnoit  alors  un 
tilTu  fibreux ,  donc  les  filets  fcmblent  entiebcéi 
&  cioifés  les  uns  dans  les  autres. 

If.  Sa  prrj>rieré  coI!ante  fie  la  fore  achétencc 
qu'if  connaue  avec  beaucoup  de  corps  tft  encore 
u:i  de  fes  ciraâères  Us  plus  prononcés.  Lorfqn'oo 
veut  le  détacher  d'une  fubnince  quelconque  Oit 
Ia:qu.-Ilc  il  cil  dépofé,  il  s'étend  en  filamens  déta- 
ches Ui  uns  dfs  autres ,  8e  qui  imicenc  les  liffui 
feutres  :  fou  feul  afpeâ  fuffit  pour  le  nppiochei 
des  ftibl^ances  animales  avec  lerquelles  on  lui  t& 
connoïc  p:  ompcement  une  analogie  frappaDte.  Ble 
devient  caïTinte  par  la  dcfficcacion,  K  nflemble 
alor«  à  de  la  colle-forte. 

16.  Lt*  gtuiifuux  fe  colore  en  jaune  8e  en  bnn, 
Se  l'emble  fe  couvrir  d'une  couche  d'huile  par  fi» 
cxpofiiion  à  la  luT.iète.  Q'.iand  on  l'expoie  à  M 
feu  doux  ,  il  fe  f.>ulève ,  fe  bourfouBe ,  s'écarte, 
8c  fe  remplit  d±  cavités  ou  de  bulles }  il  fe  det- 
feche  enfin  fans  prendre  beaucoup  de  couleur,  fe 
en  conf^rvarc  le  gris  qui  le  diftingue  ;  il  devicK 
caifant  Se  iniltérable  à  l'air,  comme  de  la  colle- 
forte.  Toute  fa  duâilité  8e  fon  élaflicicé  dirparoif- 
ferc.  Sur  un  charbon  ardent,  ce  glutm  fecs'a^ 
comme  une  fibre  animale,  fe  fond,  s'alliini^& 
brûle  en  fe  bourfouflant  avec  une  odeur  fîèride.Si 
on  le  dilM'e  frc  dans  une  cornue,  il  fournit  kb 
d'eau  ammoniacale,  de  l'huile  brune,  férioe, 
ép^itfe  Â:  abondante,  beaucoup  de  carbonate  d'am- 
moniaque foltie  8:  criftallifé ,  un  peu  d'acide prsf- 
fique  également  dans  l'état  ammoniacal ,  du  ga 
hydrogène  carboné  h-jileux  ;  il  refle  un  chitMO 
difficile  ï  incinérer ,  qui  monte  i  une  quantité  if- 
fcr  notable,  puifqu'elle  va  à  près  d'un  cinquième 
du  poids  Am  gtuiintwx.  Ces  produits  ODC  tous  l'o- 
deur défagréable  de  ceux  des  matières  aninulef 
mifes  en  ditlillatioi  )  en  forte  qu'on  pourroîtlei 
confondre ,  8e  qu'on  conçoit  trèsrbien  pourtfooi 
les  premiers  auteurs  ont  appelé  cette  fubQaoce 

végfto-animale. 

{7.  A  l'air,  le  giuiintux  fe  deflîche  qDandil 
fait  très-fec  8e  qu'il  eft  en  petites  couches.  Si 
l'air  eft  humide  8e  le  giutimtax  en  nu0e ,  il  s'al- 
tère. Se  s'y  pourrît  en  s'y  bourfoufiaot  comnie  une 
matière  animale.  S'il  n'eft  pas  entièrement  prifé 
d'amidon  ,  s'il  en  retient  entre  fes  molèculcii 
ce  dernier^  paflaot  i  U  ienneatatioD  acide,  flc 
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retarJint  la  putrifa^tion  du  g'utl/teax,  U  rnrre  h. 
un  état  très-voilin  de  celui  lIu  fromage.  Ruuflle 
le  jeune  monrroîc  dans  Tes  cours,  du  gisttiacux  ointi 
fTP'piTé,  \*  confervé  a  ]aide  tlu  fcl  en  uns  efpèce 
de  fromage  anjloguî  à  celui  de  Gruyète  ou  de 
HolUn  )e^  par  fon  tilfu ,  Ton  odeur  &  fa  faveur. 

i8.  L'eau  ne  diiTout  point  le  g^uun ,  bc  elle 
en  empêche  mém.'  l'aiberence  avec  Ils  corps  fui 
Icfquels  il  a  le  plus  de  dit'pofition  d  fe  coller.  On 
confeive  pendant  ciuelcjue  tems  le  glatlntux  au 
f:md  de  l'eau ,  pour  emf  êther  le  dtflecheinent 
ai  fa  furface  &  l'on  altération  â  l'air.  Cependant 
l'eau  où  l'on  malaxe  pendant  quelque  rem«  du 
g.'uttn  frais  précipite  enfuira  par  la  noix  de  gatlu, 
de  l'acide  muriati<iue  oxigéné  -y  elle  paflc  à  la  pu- 
ttidité:  il  paroit  dune  qu'elle  contient  une  petite 
quantité  de  gLut  en  dilTolucion, 

Quand  on  fait  bouillir  de  l'eau  fur  cène  fubf- 
tance,  elle  fe  f^rre  fur  elle-méine  &  devient  plu^ 
fo'ide  qu'elle  n'étoit  :  loin  de  fe  divifer  H»*  de  fe 
diiToudre,  elle  y  perd  bientôt  favi(co(ité  &  fnn 
extenfibilité.  En  comparant  cette  adlion  de  l'eau 
à  ce  qu'elle  fait  fur  les  molécules  de  gUun  pulvé- 
rulent de  Ij  farine  qu'elle  amène  en  quelque  forte 
à  l'ét-it  duftile,  on  voit  que  cette  matière  ,  datii- 
ce  dernier  écar ,  ell  faiurée  d'eau  &  ne  peut  pas 
en  prendre  davantage. 

1 9.  Tons  les  acides  très-éteiidus  d'eau ,  les  plus 
foibl.'S  mémîs  de  leur  nature,  tels  quï  l'acide 
acéceux ,  ramollirent  lo  f^luùntux ,  le  dilfolvent, 
&  le  lailTent  enfuite  précipiter  par  It-s  alcalis, 
mais  fou»  la  forme  d'une  mat'ère  qui  a  perdu  fon 
liant  £c  fa  ductilité  ,  &  que  Macquercroyoit  s'être 
rapprochée  des  mucîliges.  Quand  les  acides  font 
concentres,  ils  agiflent  dune  toute  autre  ma- 
nière fur  ce  corps.  L'acide  fulfurique  le  rend  vio- 
let, le  noircit  &  le  charbonne^  le  dc'hydrogène  au 
point  d'en  dégager  un  ga^  très-infljmmable ,  &  le 
convertit  en  paitie  en  acide  acéieux ,  partie  en 
ammoniaque.  L'acide  nitrique  en  dégage  i  froid 
du  gae  azote  comme  d'une  matière  animde  ;  il  k 
jaunit  j  le  convertit  en  partie  en  acides  malîque  & 
oxalique,  &  en  flocons  huileux  ou  graiffeux  jau- 
nâtres :  c'eft  ici  une  analogie  de  plus  avec  les 
fubftances  animales.  L'acide  muriatique  agit  auflî 
lentement  que  l'acide  fulfurique  agit  vice,  &  con- 
tient après  un  long  féjour ,  du  mtiriate  d'ammo- 
niaque. 

20.  Les  alcalis  puis  &  un  peu  cohcdntrés  dif- 
foWent  le  giutineux  à  L'ai>te  de  la  chaleur  :  on  peut 
l'en  précipiter  par  les  acides  ,  mais  il  e(l  altéi  é  & 
n'eft  plus  élalUque.  Quand  ils  font  très-cDncen- 
Wés  ,.  ils  le  convertirent  en  une  efpèce  de  favon  , 
en  lui  donnant  le  caraâère  huileux  ,  &  en  en  di- 
gjgeant  de  l'ammoniaque  dont  ils  occafionnent 
la  formation  iiiRantanée  ,  pendant  qu'on  les  tri- 
ture avec  la  gluten.  I  es  fels  ,  lî  l'on  en  excepte 
le  muriate  furoxigéné  de  poraffe ,  qui,  par  la  ftule 
preffion.  le  brOle  te  l'ennamme  avec  détonation, 
n'ouc  d'autte  action  fur  lui  que  de  le  coufeivec  < 
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de  le  défendre  de  fon  ^Itiratlon  fepiîquç.  \jei 
oxiies  métalliqu'^s  qu'il  réduit  plus  nu  moins,  le 
décompolent  en  le  btûlaiii,  ainû  que  les  dilTaîu- 
rîoiis  métalliques. 

il.  Toutes  ces  propriétés  monrrînr  que  le  gU- 
c'mtux  ell  un  corps  très-différent  de  ceux  desautr;ï 
matériaux  imme>liais  dts  végétaux,  qu'il  fc  rap- 
proche beaucoup  des  Iubfta-:ccs  animales,  qu'il 
fe  comporte  com-ne  elles  ;uifeu,  à  l'air,  par  Ut 
acides  i^  les  alcalis  ;  qu  il  donne  furtoui  df  l'ain* 
moniaque  &  de  l'huile  auflî  abondanum-nt  que  plu- 
fiiurs  de  c?s  f  bllancesj  &  qu'outre  l'hydrogène, 
lecarboiie&l'oxigénc  qu'il  contient  cooimeioutss 
Its  autres  matièies  végctalés,  il  recèle  parmi  Tes 
élémens,  de  l'azote  ^ui  change  finguliértmrnt  \\% 
propriérés ,  en  lui  donnint  toutes  celles  qui  le  [ap- 
prochent des  compofés  animaux. 

11.  Malgré  tout  ce  que  les  chimifles  ont  avancé 
depuis  q'taraïue  ans  fur  la  matière  glutincufe  ,  dé- 
couverte à  p:u  près  à  cette  époque,  &  fur  f'in 
csiftence  dans  divers  végétaux  ou  diverfes  parties 
des  plantes,  il  eft  bien  certain  qu'il  n'y  a  encore 

?ue  la  farine  de  froment  d'où  on  la  retire  fous  la 
orme  d-.iiiî'e,  élaftique,  extenfible  &  molls  qui 
la  caraftérife.  Il  femble  même,  à  cet  égard ,  que 
ceue  plante,  l'aliment  généra!  de  tant  d'hommes, 
foit  /inguliér^ment  éloignée  de  tous  les  autres  vé- 
gétaux connus  ,  pu-fqu'elle  ell  la  feule  qui  doniie 
ce  (ingulier  jiroiuir. 

15.  Pour  fuivte  cependutit  ce  qua  les  plus  ha- 
biles chimiEles  ont  ou  énoncé  ou  entrevu  fur  ta 
préfence  du  glutîneux  dans  ptufîf  urs  autres  végé- 
taux, l'expoferai  comme  cfpèces  : 

A.  Le  gùicen  élaftique  d-;  la  tarine  de  froment  ; 

B.  Le  gluten  filamenteux  ou  finconeux  de*  au- 
tres farines  céréales  «  furtont  celui  dont  on  tt ouve 
quelques  traces  datis  l'orge  ,  le  feigle  &  1  a- 
voine  ; 

C.  Le  giutineux  des  fécules  vertf?  des  plantes, 
annoncé  par  Rouelle  le  jiune,  mais  non  exadte- 
ment  prouvé  j  celui  du  Imgeî 

D-  Celui  que  M.  Juffe  dit  avoir  cxTait  de  l'o- 
pium en  le  faitant  par  l'eau  i  la  manière  de  la 
pàtz  de  farine; 

E..  La  portti~>n  Ac  gluten  indiquée  dans  les  îz'ie^ 
douces  ou  acides  par  M.  Wfyeux; 

F.  La  glu,  faite,  comme  l'on  fait,  avec  les  fruits 
du  gui ,  avec  les  écorccs  tendres  du  houx  &:  de 
pluh.urs  autres  a'bres  macérés  dans  l'eau.  Quoi- 
qu'on n'ait  pjs  encore  examiné  cette  fubdanc» 
avec  affez  de  foin ,  elle  préfenre  beaucoup  de  prc- 
prtétés  analogues  1  celles  du  corps  g/utimux. 

14  J'ajouterai  à  cet  énoncé,  que  l'on  prépare 
en  pharmacie  fous  le  nom  impropre  8:  erroné  de 
pâte  de  guimauve,  une  fotte  d,'  matière  ttnace, 
duâile  ,  élaftique  &  comme  alutin^ufe,  avec  une 
difToIution  de  gomme  épaiffie  à  l'aîd;  du  fucre  , 
&  mêlée  de  blancs  d'œut':  bien  battus:  à  la  vérité 
ce  mélange  eft  diffoliible  dans  l'eau,  quoique  dif^ 
gciUmenc. 
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Enfin  j'obferverai  que  refpèce  M  matière  v^- 
Icétale  particulière,  cannuefouî  le  nomdecaout- 
[chottc  ou  gomme  ^hUique,  a  beaucoup  de  a- 
Iraâèrts  du  gùuintuxt  coiinne  je  le  ferai  voit  plus 

Zf .  On  a  penfé,  d'après  la  compara: fon  du  glu- 
\  gittux  avec  tes  matières  antmalcï  «  que  cttre  fubl'- 
fiance  avoir  fpéciatemcnt  la  ptopnécé  nuuirilTintc 
\$c  réparatrice,  qu'elle  faifoii  la  bafe  de  la  notir- 
[liture  de  l'homn^e  qui  vir  fpëcîalement  de  pain  , 
t&  que  tel  étoir  l'avantage  du  froment  fur  I.'s  autres 
[plat>ces  alimentaires.  Cej^endant  le  ^lui'mtux  feut, 
r]préfeiité  aux  animaux  ,  ou  eft  re|etc  par  eux  , 
*oi  les  dégoûte  très-promptement  i  &  il  pareil 
ju'il  faut  qu'il  foît  atténué  par  la  fermentation 
&  uni  à  la  mattèie  amiUcéc  acefcente  pour  rem- 
plir convenablement  cet  important  ufage. 

l6.  Le  gtatineux  fert  quelquefois  à  coller  des 
fracmens  de  porcelaine,  de  verre  tk  de  poterie  : 
on  l'employoït  à  cet  ufage  en  France  long-tcms 
avant  qu'on  l'eût  extrait  &  examiné  chimique- 
ment. On  te  lépare  dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie ,  pour  en  examiner  Ils  propriétés  &  les  carac- 
tèrci.  Ou  ne  fait  encore  ni  ï  quelle  partie  de  la 
femcnce  il  appartient  dans  le  froment,  ni  le  rôle 
qu'il  joue  dans  la  germination ,  la  fru£Ufication  ou 
la  végétation. 

GNEISS.  C'eft  le  nom  que  les  minéralogiftes 
alUmin^ls  ont  donné  à  une  roche  quartzeufe  mî* 
cacéc.  fi:lilc,  que  Valléiius  avoit  nommée  Tax^m 
faima£um ,  parce  qu'on  l'emploie  i  la  conflriiâion 
des  fo'irs  â  caufe  de  fa  qualité  léfiaâaiie.  {f^oye^ 
U  DiWonnaire  de  Minéraiogie.  ) 

GOMME.  On  donne  le  nnm  de  gomme  i  une 
tnatière  végétale  muqueufs  ,  fèche ,  ttanfpareiue  , 
calÏJinte ,  d'une  faveur  fade  ou  douceâtre,  dif- 
foluble  Jans  l'eau ,  inaltérable  d  l'air  &  dans  h  dif- 
fotution,  donnant  au  feu  beaucoup  d'eau  &  d'a- 
cide acsteux  empyrcum^tiijue ,  peu  d'huile,  un 
charbon  Icger ,  fe  tonvertïllant  en  acides  oxalique 
&  muquiux  par  l'action  de  l'acide  nirrique ,  &:  qut 
fbit  dans  Us  arts,  dans  U  médecine  &  à  une  foule 
d'uTages. 

La^pCTWf  découle  en  liquide  épais  des  atbtes, 
dts  tioncs,  dos  branches  ,  des  racines,  des  aif- 
felLs  des  fcuillts  &  méiie  des  fruits. 

Les  principales  efpèces  font,  i".  la  gomme  de 
pays,  qui  coule  des  arbres  à  noyaux,  pêchers, 
abricotiers,  pruniers  &  ccrtfiers }  i"  \2  gomme 
a(jbtque,quiclHournie  par  l'acacia i  î®.  la^omnif 
aJia^ant ,  touljnt  de  \'aflr,iga/us  trjgitcantha, 

r>n  fera  l'hiltoire  dçtatllîe  de  la  gomme  en  gé- 
néral ,  S<  dfs  principales  efpeccs  d£  ce  genre  de 
fuc  au  mot  Ml'Queux. 

Gomme   arabique.    (  yoyei  CartiiU  Mu- 
Gomme  copAL.  Refîne  très  belle,  très-fèche. 
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utilement  employée  pour  les  venus,  donton  ignore 
l'origine,  Sr  qui  eïi  fauflcment  nonirrKe  ^«mr. 
C  f^<fyt\  Us  mots  CopAL  6*  Remise.  ) 

GoMMB  GUTTE.  On  nomme  ainfi  une  efpêre 
de  gomme  rétine  purgative  ,  qu'on  extraie  par  in- 
cifion  des  rameaut  cl  un  aibre  de  l'Inde,  nommé 
par  Linnéus  CambogU  guitj  ^  8f  placé  par  lui  dans 
fa  Polyandrie  mor.Qgynit.  Elle  eft  tmptoyée  en  niÉ^ 
decine  &  dans  les  artsi  elle  arrive  eri  pains  ^^| 
lindriqucs,  creux,  de  la  groffeur  des  rofeaux  Ç^ 
plus  volumineux,  &  parorflant  avoir  été  coulée 
dans  des  tiges  végétai  par  les  empreintes  Rriéei 
qu'elle  porte  fur  fa  furface  extérieure.  Elle  efl 
d'une  belle  couleur  jiune- orangée,  d'une  âcreré 
fi   lorte  ,  que  non-leulenicnt  on  doit  ta  ranger 
parmi  les  purgatifs  dr.ilti^ucs  ,  mais  même  parmi 
Itsc.iufiiques.  Elle  forme  un  lait  trouble  avec  l'eau  i 
elle  fe  dilTout  en  partie  d.in<  l'alcool  i  elle  donne 
beauco-.ip  d'huile  à  la  diflillation. 

Elle  ftït  en  peinture  pour  obtenir  des  jaunei- 
dorés  très  -  brillans  &  tiès-folides.  Les  peintreî 
croient  qu'il  ell  prefqu'impoffïble  de  la  rem- 
placer. 

Gomme  kiko.  Je  ne  par!e  îcî  de  la  maiiêrî 
nommée  improprement  gomme  kino  ,  que  pout 
indiquer  la  découverte  a  laquelle  elle  a  donne 
lieu  en  chimie.  Cette  prétenduegommr ,  d'anecoo* 
If  ut  brune,  d'une  faveur  ttès-afhingente,  qui 
vient  de  l'Afrique,  dont  on  ne  connnit  pas  l'oti- 
gine,  &  qu'on  emploie  comme  afttingenteetJttié- 
dccine  depuis  quelques  années ,  a  été  reconnue  pat 
M,  Vauquelin  ,  pour  être  du  tannin  prefqne  par. 
Elle  fe  rapprocne  pir-U  du  cachou  ,  donr  on  a 
propofé  en  Angleterre  l'emploi  pour  tanoei  lei 
pc-aux.  I 

Gomme  i^cQUE.  Cette  matière ,  fort  connue 
duis  pluHcurs  .-ir  s  chimiques  ,  &  qui  elt  dépofiïe 
pjr  di:s  fourmis  du  Péiru  de  Sîam  Sr  du  Benç^ak*, 
lur  les  petites  branches  des  aririffcaux,  fut  lel- 

3iie11es  elles  forment  ainti  une  elpèce  de  nîJ  oÉtaJ 
'alvéole  ,  n'eft  point  wne  gomme  ^  mais  une  veS^ 
ritable  réfin;  trèi-fufib!e,  très-inflammable,  inf*^ 
lubie  djns  l'eau  &  bien  difloluble  dans  l'alcool. 
On  la  purifia  en  ta  faifant  fondre  6c  en  la  coulant 
fur  des  plaques  de  marbre.  C>n  la  nomme  léifu 
liait  ;  elle  r<;fl'emble  au  verre  d'antimoine.  Oo 
l'emploie  dans  la  fabrication  de  la  cire  à  cacheter, 
dont  elle  fait  ta  bafe  ,  &  qu'on  colore  avec  dtt 
vermillon  ,  du  noir  de  fumée  ou  d'autres  maci^ 
colorantes,  fuivant  la  nuance  qu'on  vtut  tni 
ner.  Elle  répand  en  brdiant,  une  odcur  aromiriqii 
p.irticu!ière  ,  qui  forme  un  des  caraâères  dilU 
tifs  de  la  bonne  cire  i  cacheter. 

Ort  blanchit  cette  rélîne  par  l'acide  muri3iit|aç 
oxigéne  :  on  y  ajoute  cnfuire  diverfes  matii  ~^ 
colorantes,  &  l'onfaitainlî  descires  vcttcs^  bleu 
faunes ,  riolettesj  &c. 
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'  COMUS  Dï  PAVS.  Il  découle  en  France  àcU 
plupart  ik$  arbres  à  fruits  ,  &  turtout  de  l'ibii- 
cotier  &  du  prunier ,  un  fac  mu>^ueux  »  épais  , 
tranfpiienT,  tiun  jjune  d'or,  qus^uefo'S  rou- 
geàtre,  qui  fi  fèche  lur  l'ccorce  Sf  y  adhère  en 
«fpèorj  de  tumeurs  arronUteç,  demî-rphët i-^ues^  qui 
a  tous  lescirjâéresdâ  Ugommtarahqtte.  Die  n'en 
diffère  <}ue  parce  qu'elk  ell  ordinii rement  plus 
colorée ,  moins  craiilpdrente  &  moins  pure.  On 
U  r«ncontre  furcout  aux  aiHelles  des  branches,  À 
celles  des  t'cUilles,  di.s  pé^ioriculcs  des  fleurs  ,  & 

3U(;!  luefoi*  jufque  fur  U  furface  des  trmts.  Il  y  a 
«s  arbre»  oui  en  lourriiTent  d'aifer  graniies  quiR- 
ttcés  :  quefque^Hins  mente  en  contiennent  rant  , 
qu'en  )e^  fendant  oulei  trouant j  il  en  fore  un  iîlet 
trêt-abon.ljnc. 

Cette  fOTifjï^  bien  choi&e  préfente  prefquc  tons 
les  carsâères  de  la  gomme  ar^h'^u* ,  6c  peut  fervir 
aux  mêmes  ufagcs  qu'elle  daiu  U  médecine  &  dans 
ies  ar». 

GOMKES-RtsiNFS.  l"*.  On  nommfi  gomnetri- 
jiittt  des  fucs  concrets  ,  huileux  Se  înAarrunables  , 
en  pirtic  diirolubles  dans  l'eau,  en  partis  dans 
i'aicQuI,  Si  qu'on  croit  être  des  conibinaifons  na- 
turelles de  réfines  &  de  corps  mucilagïneux  ou 
extraâîfs. 

1*.  Ces  fucs  font  contenus  dans  des  vatfT^aux 
propres  d*un  grand  nombre  de  végétjui ,  &  aii- 
cur»e  de  leurs  parties  n'en  efl  privée  j  ou  plutôt 
ils  peuveut  fe  rencontrer  &  fe  rcncomtcnt  réel- 
lement dans  les  racines ,  dans  les  tiges ,  dans  les 
feuilles ,  dans  les  Heurs  &  dans  les  fruits  de  beau- 
coup de  plantes. 

j*.  H  faut  obfetvcr  cependant  que  ces  deux 
derniers  genres  d'organes  ,  les  fleurs  &  les  fruits, 
en  font  le  plus  fouvent  privés  ,  ainfî  que  les  fe- 
m^nces  ,  À:  que  c'eft  fpécialemeni  dans  les  ra- 
cines, les  tiges  &  tes  feuilles  qu'ils  exiftent.  C^  s 
ttois  cliffes  de  parties  végétales  font  en  efiét 
celles  dans  lefquelles  Grew  ,  Malpighi  ,  Bonnet 
&  Duhamel  ont  trouvé  les  vaitTeaux  propres  les 
plus  abonda:»,  fouvenc  placés  en  paquets  au  dcf- 
(ous  de  l'écoTce  ou  dans  les  premières  couches  li- 
gneufes. 

4°.  It  7  a  cette  différence  très-notable  entre 
ies  réftr»es  &  les  gommes- r/fines^  que  ces  dernières, 
renfermées  dans  le?  vaîffeaux  propres ,  ne  font 
jamais  au  dehors  des  ptintes  ,  lanilts  que  les  fucs 
réfiaeux  s'écoulent  fpont^ncment  fur  la  furface 
des  végéiaux ,  où  ils  fe  d^fféchent  &  s'épaid'iflent 
communément  en  lamnes  caH^ar.tes.  les  fucs^.Ti- 
m»o-nfiittux ,  au  cnntriire,  cachés  dans  l'intérieur 
des  plantes,  ne  s'en  écoulent iamats .  &  l'art  feul 
va  les  puifer  dans  les  canaux  qui  les  contiennent. 

f*.  Quand  on  briié  le  tiffu  végétal  friis  dans 
les  lieux  où  fe  teiKontrent  les  fucs  gommo-réjî- 
atmx  t  on  Jes  voit  fonir  en  gouttelettes  blanches 
ou  )aunes  ou  de  diverfes  couleurs ,  tou;our$  opa- 
ques Se  laiteux  j  ou  troubles  commodes  liqueurs 
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iul6ves.  Sa  l'on  exprime  les  tilTus  chargés  c^e  cet 
:s ,  ou  fi ,  uirès  en  avoir  ralléiitblé  une  fufS« 


émi 

fucs ,  ou  h ,  ^res 

fante  quantité  par  l'écoulement  léaei  qui  s'en  Uie 

aptes  leur  incifion ,  Sf  en  les  recevant  d'une  granit 

quantité  de  matière  végétale  à  la  fot^.onks  ■imn'i'Z 

par  les  rayons  du  folcil  &  h  ïCO'^TTÎture  élevée 

d'un  climat  chaud ,  tel  o':t  celui  qui  favorife  la  vé*- 

gctation  de  ce  gmre  de  plantes ,  on  obtient  ce 

qu'on  nomme  les  gotnmti-rvfnes. 

6".  Tel  eft  le  procédé  général  q'ie  l'on  fuï^^ 
pour  fe  les  procurer  :  on  coup?  *iu  l'on  incii'c  let 
végétaux  qui  les  contiennent  darts  l'état  de  fucj 
on  lecuei'Ie  ce  fuc  en  liiffant,  pendant  qu^ilqua 
tems,  les  végétaux  ificifes  ou  coupés»  fuinrer  It 
liquide  opaque  qu'ils  contiennent  j  on  IVxpoie^ 
en  couches  minces,  auxravunsdu  folejl  d'Afrique^ 
de  l'Amérique  ou  des  Indes  orientales  ;  il  fe  con» 
denfe ,  s'évapore .  s'épaiflit  ît  fe  deflechc  enfin» 
C'ed  d;ins  cet  état  concret  qu'on  envoie  les  gom» 
mes-rrfintt  dans  le  commerce. 

7'.  Les  gommes  refiles  ,  extraites  &  préparifei 
par  le  moyen  indiqué,  font  descoip-tfnliJes  ,  cal* 
fans,  preibue  touji^uts  opaques,  en  larmes  ou  en 
frjgmens  irrépuliers,  foitvsnt  collés  les  uns  fui 
les  autres,  ou  à  l'aide  d'une  pâte  qui  les  lie  tous. 
La  plupart  ont  une  tideur  plus  ou  moins  torte. 
ordmairemeni  fétide  &  alliacée  ,  une  faveur  âtre; 
défagréable,  amère  fl:  rauféibonde. 

S'.  Leur  couleur  varie  fîngulterement  dans  \ti 
efpèces  -y  cependant  la  jaune-roulUée  eU  celte  qui' 
y  domine  en  général  »  elles  ne  font  point  idéiv:*  ' 
leâriques  comme  les  réfinesi  ePes  n'arié'.ent  Ss^ 
n'interceptent  pas  aufli  bien  qu'tIUs  le  cours  du 
fluide  éleârique  ;  elles  ne  font  pis  fulihtes  de  lij 
même  manière  au  feu ,  &r  s'imitèrent  plurôt  que  àm: 
couler  comme  elles  par  l'aûinn  de  la  chaleur. 

9**.  Quoiqu'on  n  ait  encore  tait  que  peu  d'eX' , 
périences  ch'miques  ,  que  des  analyfes  fort  in-t 
complètes,  6:  aucune  recherche  vraiment  fuivr*] 
fur  les  gommts-riftnes ,  il  exifte  cependant ,  au  mi* 
lieu  même  des  tlUis  &  des  ti-avaux  pnarmac'eutM 
qur'S  fur  ces  corps^  quelque^  phénumcnci  séneraun 

3Hi  peuvent  fervir  de  caractères  pour  les  dillinguerj 
es  autrt-s  matériaux  immédiats  des  végétaux , 
qu'on  peut  regarder  comme  des  projn'étés  appat'^l 
tenantes  â  tout  ce  genre:  voici  celles  qu'on  peui 
recueillir  comme  telles. 

icj*.  Toutes  les  porr.mts-rifnex  fe  brûlent,  li 
Jeflèchent,  fe  bouribufl.nt,  tic  exhalent  dtis  va-j 

f>eurs  fétides  fins  s'enflammer  d'abord  quand  oui 
es  chauffe  fur  des  charbons,  Eilcs  donnent ,  qiunil 
on  les  diftile  ,  outre  des  huiles  volatiles,  de  l'am- 
moiiiaque  combinée  avec  un  acide  ;  elles  laillènt 
un  charbon  volumineux  falin.  On  en  extrait  au/fi 
beaucoup  de  gaz,  acide  carbonique  par  la  diftii* 
lation. 

11^.  On  les  unit  toutes  à  l'eau  par  la  tritura- 
tion; elles  forment  ïvec  elle  une  efpèce  d'émul- 
fion  ou  une  liqueur  hiteulé ,  trouble  ,  qui ,  nar 
l'aûjon  du  feu  ou  de  i'iir»  dépofe  une  pumun 


t'  * 
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,-  .-  ^-  nt;M-t  f  !i  iiifn!ii:ioti  une  matière  plu- 

•  .-  t-\;:  u'iui'  fli"'  )'.'*'"  ^i<-'ii^*^  ""  rniiqueufe  :  leur 
,■  Vl.  ;t  *■!  ''>'■''  ''■'''  *'"  f"i''inf  aciiic  l/aride 
I  v'u-.'  i.TU'irn*  t  s  JiC'Mij)' fc  &  les  char- 
'l  ■.  .1.1.-  nitii.]ii  •  U-sfoiivt:rt!t  en  taiiieen 
,  i-  .xiliiiii'.  I.c-^  .m.!';*  ("ihl:*  les  (iillolvenr, 
.\     ...i.(    u    i..iniM(ri-.-n  (urtitrulier  depuis  long- 

,  :'■.  I  .  .l'l.l!l^  ri'oiiï  p.is  la  mcme  injftion  fur 
I  ,  '..,•■.    ■,/.-fniMiL-ics  ,  fine  («rh  v.-rirab!e  ff- 

,'.  ;.   .|N.Mil  Ii-s  |ib.iiin.ui-irtU-s  mit  employés 

^    I   ^  ,  Ml.  I.ii  ru  iiiiiir"  pour  Jiffouilie  -  comme 

\,.,\    .lu    In   lui.  m  t-ii;.iiii  litJiiillir  d"  li"iï.  d« 

*  .",l,^  r...ii,  IL-  ncll  pciii:  le  principe  re- 

, ,  ,|,|    I  ..  .ili.i'is  riiU-viiit  .iinfiji'uï  abondani- 

...  .)  .  l'Hu  l..  |...iiifii  a»  xtr.i£tit,  (.xîgénee  & 
,i,  ,.  iM.-  M  .lnl"'iil'l  ■  .iiiifi  ipif  )L-  l'ai  l'.iit  voir  jil- 
]  ,„,  .  Il  i  >lii  .  u'i.  v.•||[l^I•nl.ltlete^«•nmo- 
...!/.  .  I  II  I  '  1  iKii.iitit ,  uni  i  l'ak-ili ,  cnïr.urip 
,  .,.'.  iin'i-  Il  1'  "  '"■"  "  '■""  ^^"*=  '■*  "'êine  chcfe 
.1,  lui»;    «!•   I.MiiJ(i"''''^"^'"i''">'^"*^'*"' '*-*  "■^""■' 

!'■  I  -I-        1 

,  |-    l'iinii  ll-^  m-M'-riiix  nimp'liau  ite<  vege- 

,.,„ 1  H...  I.ill.ul'»ii   lui  U  i;jnr-te-ffj!r.f ,  il 

I  ,..i  ...  .l'i.  I  i    MiKiufiiï  ,  !•-•  liiLij  iV  IVxtr;.élit 
j^  ,,,  _  ,|iii  11  |.  ii'lc  iir ,  ou  ililliïluble  ilans 

!'.'., i     'Il  ii'i'i'il-''  ■>  ((' Il  i'''*^j^""^T^ '"  P^""' 

M,  I..III- »  I  »  (.(■.■ijii.in\  pharnuct-iitiquts  qu'on 

j\',''  ,  I  „\ Hliiium  iiiétlîcale  de  cett2  lubf 


•  I 


I  i  k  lui  •  ^iitnmu-réfiatux  font  extrêmement 

,„.„', .Iiu)  1.»  |lniie%,  fif  Ion  pourroiten 

,1. j.i. t"^"""-  i'V'iienfed'efpècesimais 

H  „      1..1I  fit-  <|ii  Muiii  Kl  que  de  celles  qui  (ont 
I    i.l...  ,,..1.  i*l»'ii.iii  ioiiiiULS&  employées,  foit 

j  .,„  I. .1  ■■ .  'i'»  *■"  ï^"  ""  a'ï"  B"nd  ulage, 

» |..-iiiMiirUquil5fo.ent. 

\    i  „;ii.*.iÉ.ulV.(.r/iJcUenl3rm  s]aunes.tranr- 
, ,  .1  "<■«  ..;trur  tofte  &  dérigréable  qnand 

I  II  1  M>  (.».»  Il-  '  .  /'""'''  '>*'**  *•"  """/"'''■  *'  J"ni'e 

1  11  dti  I  liiiil"  voIjmU' ,  une  liqueur  acide, 

rt   ,M4.ll     M.i  .I'"!-"''  ')"  à  b  partie  eitraftive 

'     , ^'^V  "■*  ^'  î^i  " 


Il  l  «  i^i -M»""  eO  MM  fuc  RUS,  d  un  jaune-brun, 

.  '  ,„  „],; MU^AmU*-  \  il  coule  en  Syrie  ,  en 

l    J.l      4tt  *   'I'  •*"   H'iiiM'-Krpfrancc,  des  inci- 

'   1.1'ii.b  i  iiit'=  l'Iiit"*  (''nilacce,  nommée  bubon 

*'''r.  .".U  I"-'-   •-' »'ic-ur.flmanifeftement 

|iiili,|;  a  I  II  nu  .  il  donne  une  huile 


''iVt^ji'"'""'"*'*  *"**"""  g'îvnoîrâire,  d'une 


G  O  M 

oient  ioTit  b  nauféabonde  quani  os  la  brtiîe  on 
quaiid  on  li  chaude,  d'une  Ctveur  amère  fc  très- 
âcra.  <m  diftirgje  celle  d'Alep  ,  qui  eft  U  plus 
pure,  en  !Tigm=ns  comme  vermoulus,  recourens 
d'une  pouirte.'e  grife  homogène  \  celle  de  Siny-rnc 
ell  p*ûnte ,  noire  &  mèlM  de  corps  étrange». 
On  l'ettriic  du  eoKvohiuluj  Jcammonia  de  Lions, 
La  ricire  de  cette  plante ,  coupée  &  exprimée 
fur  la  place  ou  dans  la  terre ,  fournit  un  fuc  blanc 
qu'on  recueille  dans  une  cavité  pratiquée  fui  h 
partie  inférieure  de  cette  racine  •  &  qui  devient 
nnir  à  melate  qu'il  te  lèche.  La  fcammonée  con- 
tient une  quanticé  variée  d'eicriits  SederéfineSi 
fuivant  lesdiiférens  échantillons  >  ceqoi  fiûtqu'dle 

firoduit  des  effets  tres-differers  chez  diven  m» 
l 'ts.  On  l'emploie  ctimme  purgative ,  i  la  dofe 
dedtux  ou  trots  décigram-nes,  julqu'à  fixoahuit. 
Nfélée  avec  un  extrait  doux,  comme  celui  delà 
regl'lle,  elle  forme  la  diaerede  ordinaire  :  00  fe 
fcrt  aiufi .  à  cet  effet ,  du  fuc  de  coing ,  &  on 
no  urne  ce  mélange  diagtède  cydonié.  On  l'adnii- 
nittre  ordinairement  tticurée  avec  le  fucre  &  kl 
amandes  douces  dans  l'état  d'émulfioD.  Il  dois 
manque  encore  une  aiulyfe  bien  faite  de  cens 
gomme- rifnt  très-tmplnyéeen  medecinCa  ùnfi  qu 
ia  plupnrt  des  fucs  gommo-rifineax. 
L).  La  gomme  gutte.  (I^oyri  et  mot.) 

E.  Vtupkorbe  ett  en  latmes  jauoes  >  vennoa!«es 
nu  cariées ,  en  petits  cylindres  tonillés ,  pleinsée 
trous,  d'une  faveur  cauflique  âr  fans  odeur}  ells 
coule  des  incifiont  de  Vetphortium ,  qui  croit  dm 
l'Kth  opi^ ,  la  Libye  &  la  Mauritanie  i  elle  feiaf- 
lenible  autour  des  épines  de  cette  plante ,  furlef- 
qielles  elle  s'épaidir  Sefemoulej  elle  condert 
une  refine  trés-àcrej  elle  ett  fi  fortement  puiga- 
live,  qu'on  la  range  parmi  les  poifnns.  On  ne  rem- 
ploie guère  qu'à  l'extérieur  dans  les  caries,  dont 
elle  boiiie  les  progrès,  ou  comme  caihéréiiqne 
fur  Ics  ulcères ,  dont  elle  ronge  la  furface. 

F.  Vafi  frtida  eft  quelquefois  en  larmes  ju- 
nàtres ,  &  le  plus  fouvent  en  pains  formés  ded'f- 
férens  morceaux  aggluti  lés,  d'une  couleur  touillée 
&'  un  peu  nujnrée  de  differens  jaunes.  Son  odeot 
d'.iil  extrêmement  fétide,  &  fa  faveur  amère,naih 
féabonde  .  délagrézble,  le  font  reconnoiire>  &  le 
dillingUL>nt  parmi  toutes  les  autres  gomtnes-réfats. 
On  le  tire  de  la  racine  d'une  efpèce  de  firti/t  qw 
croie  en  Perfe  ,  dans  U  province  de  Chorafin,  8c 
que  Linné  a  furnommée  afa  faetiJa.  La  racine  de 
cette  plante  efl  charnue  fi  fucculente  ;  elle  fournit 
par  l'expreflion  un  fuc  blanc  d'une  odeur  atfreiife , 
que  les  Indiens  mangent  comme  afTaifonnement , 
ée  qu'ils  appellent  mtis  des  dieux,  par  un  contrafie 
bien  fîngulier  avec  le  nom  de  fttrcut  diaboiim  on 
lui  donne  en  Europe.  Délayée  dans  l'eau ,  l'agj 
fœtîdj  J  oppofée  par  ce  nom  i  celui  A'afa  dukis 
donné  autrefois  au  benjoin ,  fotine  une  efpèce  de 
bit  ou  de  liqueur  trouble ,  d'un  blanc-roux,  donc 
l'odeur  très-expanfible  inlirfte  un  grand  efparr. 

Ou  s'en  ferc  i  l'intérieur  comme  d'un  puiflant 

«itifpafmodiioe, 
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«ncïrpirmodique ,  &  on  l'applique  comme  dIfculSf 
i  l'exceiieur. 

•  G.  L*«f«pd0iix  eft  un  fuc  gommo-téHneux  en 
larmes  irrégulières,  d'un  jaane-foncé  ou  luuilléj 
d'une  odsui  lortc.  allticec  &  tecitie ,  d'une  fi- 
veur  âcre^amèie,  ties-iieligréable.  Il  eft  ttrédu 
f<t/iiiiMj  opopaneK  de  Linné  ,  en  Ferfe  ,  en  Tur- 

3uie ,  &:  même  dons  quelques  conuèc»  chaudci 
e  la  Fiance  &  de  l'Italie. 
On  crotc  ce  fuc  compote  d'à  peu  ptès  parties 
égales  d'extij£tit  &  de  rrtine. 

Il  t'en  en  médecine,  comme  fondant  &  réio- 
hitif  i  îl  emre  dans  f^ulieun  compolttiousetDpljr- 
tiqties. 

H.  te  hicilium  eft  un  Tue  brunilcTe  qu'on  croit 
être  uès-analogue  au  gahaaum.   On  ne  connoit 
point  fon  origine.   Les  bounilles  très-^cUirés  le 
regardent  comme  ton  différent  de  celui  des  An 
dcDS  ,  qui  etott  uèî-ellimé. 

On  k  croit  coriipofe  dà  peu  près  parties  égales 
d'estraâif  &  de  reline.  Il  a  moins  de  faveur  & 
d'odeur  que  le  gMbanum  ,  &  lui  eft  utanucttcment 
infecieur  en  venus.  Il  n'^ft  ptcfque  plus  employé 
en  médecine  ,  quoiqu'il  entre  encore  dans  quel- 
ques compositions  pnarnuceu tiques. 

I.  Le  (agaptnum  efl  un  fuc  gommo-téGneux  en 
hnncs  bUnchcs,  |aunâtres  ou  couleur  de  rouille, 
d'une  odeur  pûiracéc  »  défagréable,  infuppocu- 
^le  quand  on  le  jette  l'ur  des  charbons  ailuunÉS. 
I  Sa  faveur  ed  acre  ,  amére  &  rebutante.  11  vient 
,  ^'Egypte ,  de  U  Peffe,  de  l'Inde.  On  ignore  l'ar- 
bte  qui  le  fourme 

En  général .  ce  fuc  refTemble ,  par  Tes  proprié- 
té» »  à  la  gomme  ammoniaque ,  au  galbanum  ^  à 
ti]Kiîopana«  >  &c.  Toutes  les  matières  alliacées 
^^kno-réfineufes   paroilTent  provenir  des   fucs 
^^^res  d'ombelbfères.  On  ne  faic  plus  d'ulàge 
H|£r^d;vnam  en  particulier. 
^iT    \^\  f^rtocotU ,  fuc  gommo-réfineuxj  ainfi 
nomme  pjrce  qu'on  lui  a  attribué  la  propriété  de 
I^Mprifer  Us  cicatrices,  &  de  faire  comme  recol- 
^^cs  chairs  ,  e(t  reconnoiffable  par  fa  forme  de 
'"Beats  graiiu  fembUbles  à  ceux  du  niiilet,  blancs, 
lianes  ou  louges.  Elle  n'a  point  d'odeur  :  fa  faveur 
«ft  Mnère  &  nauteabondei  elle  ell  apportée  de  la 
Pcffe  tt  de  l'Arabie.  Le  végctal  qui  la  fournit  e0 
inconnu.  Elle  eft  plus  exua^ive  que  réfineufe. 
On  ne  croit  plus  au|our>i'hui  à  la  vertu  cicatrifante 
4k  la  fatCDCoUe ,  6£  ele  n'efl  plus  que  très-peu  en 
afage  pour  quelques  compofîtions. 

L-  La  myrrht  cil  un  fuc  concret ,  t-n  larmes  rou- 
geâtres  ,   brillantes  ,    fouvcnt  couvertes   d'une 

Enulliére  roiiilltfe,  d'une  odeur  fone  affei  .igiéa- 
le  ,  d'une  faveur  amère  un  peu  altringctite  ,  & 
qui  pféfentent  d^ns  leur  fradure  lîes  lignes  blan 
cbes  de  la  forme  d'un  ongle.  Quclt^u  s  unes  de 
ces  larmes  font  entièrement  gnmmt  ults ,  (àJes  & 
diflolubles  dans  l'eau  Ell^  oftre  l'appirencc  d'un 
melarge.  La  myrrhe  vient  d'Kgvptc  ,  &  futcost 
ë' Arabie,  de  l'ancien  ptys  des  1  rog'ioditus.  On 
Cutâtit.  Tome  ly. 
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ne  connok  pas  la  planco  qui  ta  fournit  :  elle  con- 
tient beaucoup  plu^  d  extrait  &  de  mucilage»  que 
de  réfine.  Qu^od  on  la  broie  8:  qu'on  la  tient 
quelque  tems  djnsla  bouche,  elle  fe  ramollit,  fe 
délaie,  blanchit  fie  devient  dufttte  comme  de  la 
eue.  On  l'emploie  en  médecine  ,  comme  un  très- 
bon  (lomachique,  comme  un  aRti(pafi\iodique  8c 
un  furti6int.  Cartheufer  recommande  aux  gens 
de  lettres  ,  qui  ont  l'cftumac  délicat ,  d'en  mâcher 
&:  de  l'avaler  délayée  dans  la  falîve.  On  s'en  feit 
en  chirurgie  pour  détergerles  ulcères  fanieux,  & 
pour  arrêter  Its progrés  delà  carie.  On  t'emploie 
en  poudre  ou  diÙoute  dans  l'alcool. 

M.  La  gommt  ammoniaque  cft  quelquefois  en 
larmes  ifoiées,  blanches  a  l'iméticur ,  &  )auncs 
exiccicurement  >  &  louvtnt  en  rafles  allez  fero- 
blabJcs  à  celit^s  du  benjoin ,  formées  de  larmes 
blanches ,  liées  par  un  fuc  plus  gluam  &  plus  co* 
loré.  Leur  couleur  htanthe  6^  leur  odeur  fctlde 
les  font  aifémeni  diftuiguer  du  benjoin,  dont  elles 
fe  rapprochent  atTcz,.  On  foup^onne  que  crttc 
gomme-rifte  f  qui  noi:s  tfl  apportée  d'Afrique, 
til  tiiée  d'une  plante  ombelhtcre  ,  à  caufe  d.  s  fe> 
m-:nccs  qui  y  font  mélets;  «nais  on  ne  connojt  pas 
la  plante  qui  U  donne ,  ni  le  tie«  oïl  elle  croît ,  ni 
la  manière  donc  on  la  prépare. 

Lis  phénomènes  de  1%  aiâblution  de  cette  fubf- 
tance  par  l'eau  &  par  l'alcool ,  &  furtoui  fon  in- 
âammabiliié,  la  rapprochent  des  léàno-exira^rfs 
de  Rout-IIe. 

On  fe  ferten médecine,  de  la  gomme  ammonia* 
que  comme  d'un  très  bon  fondant  dans  Ks  obf> 
truâions  rebelles.  On  la  donne  3t  la  dufe  de  qMcl- 
que^  grsins  en  pillules  ou  en  émulfton.  EIIj  entre 
auil't  dam  la  compofition  de  quelques  ciuolâires 
fondans  &  léfolutits  ,  ainJi  que  plufieurs  aes  zm- 
Xits gofimes-réfnts  précédinies, 

1$.  Ce  que  je  viens  d'expofer  des  principales 
cfykza  ^c  gommcf  >tfints  prouve  que  leur  ufags 
ed  furtout  applicable  à  la  médecine  ,  &'  qu'il  eft 
prefque  nul  pour  IcS  arts,  (i  l'on  en  ex-epte  un 
léger  emploi  de  quelques-unes  pour  h  peinture. 

i6.  il  eft  bien  rem.irqujble  que  les  gommes-ref* 
ntt  font,  ou  purg:)tivcs  ,  draflioues,  &  même 
prcfque  cauUiques  ou  antifpafmodijULs;  en  fortf 
qu'on  peut  les  divifc  r  en  deux  gcures  par  rippotc 
i  leurs  propriétés  médicinales. 

GOUDRÇN.  Lepwi/TO/i  eft  une  efr^ce  d'huile 
empyreumatique ,  provenant  de  U  diftillacion  des 
bois  réfineux  ou  >ie  la  houille. 

Pour  Faire  le  goudron  de  bois ,  nn  place  des 
irnnrs  &r  furtour  des  fnuthes  ou  racines  dt  pin  Se 
de  fapin  fur  le  plan  ini  liné  d'un  four  ,  on  U  s  cru- 

&  on  y  1 
I.  L'huiW 
leur  en  dépa(>e,  coule  fut  le  ri  n  mclin-,  &:  le  raf- 
femble  pat  une  goutticie  d-ius  des  tonneaux  pla- 
cés» l'-ïtïémit^  rie  ct  plan.  Les  fours  on  qurlr 
q  lIBBii'uncôue  tenvbïféy  &:  c'cUalott 

Naa 


vre  de  terre  ou  de  gazon,  &  on  y  nin  le  leu 
comme  pour  faire  le  charbon.  L'huiW  que  ta  chj- 


,    .....  eiu 
..    ,  ^v-ks  ou 

.   1J-:  iw  pour 
.  ,"-j:èi:her  la 

t>  .'OIS  Jesvaif- 

,    ......i.%.-ns  ont  beau- 

. ,  _-  .  ;  jins  les  ulcère* 
^.•.-j»i.  Il  entre  dans 

,       .  .»l  iiiotns  edimé  que 
^u.c  Jes  corJages. 

.[  ^r.  ppitU  très-petit,  qui 

.,.    .    .;'  »i(.mi-décigramme  JcS 

,.n-ij^    Le  grjîn  étoic  autrefois 

.  .-.-.v"»  ..i'un  grain  de  blé  ,  d'cd  il 

^  .     .1  r^rmoit  la  vingt-quatrième 

,.t- ,  Ij  iiiixante-douzième  du  pros 

.  .,  '  v ,  S:  la  cinq  cent  roixante-fei- 

.-.i*^-.  i.*ii  divifoit  encore  \e  grjtn  en 

.>   'i-.  tt>  ,  en  demi ,  quart ,  tiers  & 

,.^|  \4  iiiit^u'à  elllmer  des  centièmes  & 

,î.t.v*  vU'  t;'Jiti ,  à  l'aiiie  de  baUnces  très- 

,,  » .  \  l'on  peut  ainlî  trouvtr  les  quantités 

,«  .vL.us  dans  les  opérations  délicates  dt  U 


V    i  vis.  Quelques  natural-ftes  écrivent  le  mot 

.  j-ji  i  n  ^/ ,  pour  dthgner  li  picrr."  Itîiceuft-  li 

\, . ,  .-  S  II  L"ipioy?:  i  mais  on  tll  convenu  d'é- 

,.  (.l'AlS^^I'.  La  g-ji/fcc^  une  hnile  an'male 

..'^  «Mt  iiHiii'S  fluide  &  cuullnto ,  ou  au  moins 

).,,>.!.  d.)M^  k  s  animaux  vivans.  I- lie  efl  logée  dans 

|.-«ivtii'>  l'>L'*  ïoimés  par  le  tillu  cellutairej  elle 

^  i-ii-.i.l  n  ème  ,  icimme  dans  un  moule,  ta  forme 

.1.  I  iiis  p.unii  i'itf-rieuTes.  Aiifii  trcuve-t-on  pref- 

»iit.  loui'uri  Kî  gr.ùjfe  1  n  efpècos  de  glèbos  eu  de 

iiM.ut'.iu»  aplaîis,  orbiculaiits,  ou  tartes  irré- 

^id  .  i<.  F.n  l'examinant  au  microlcope,  on  la  voit 

it-i  ^cc  d  ■  véfitul.s  r^mplie^  d'unt  humeur  tranf- 

|i.ir-nte.  Wnlf  a  comparé  Cous  ce  point  de  vue, 

a-H(.  deplufteur^  anim^iux.   Djus  les  dilTcâions, 

fl:  liiirque  la  chaleur  virale:  cil  éteinte,  on  trouve 

Ugrji^e  plus  ou  mnirs  folidt- }  mais  te  ramoUiir?- 

ir  flu'elle  éprouve  entri.-  I=s  doigts  ^  ptouveroit 

tlleeft  liquide  Si  coulante  d:ins  les  organes 

«ux  vivans.  D'ailleurs,  beaucoup  d'ana- 

l'ont  vue  1   â  l'ouverture   du  corps  des 

rivans  <  dans  un  véritablectat  de  fluidité. 
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1.  La  gra.'fe  a  Rne  faveur  douce  &  fade,  bne 
.Vf  j:  très-légère  quand  elle  eft  chaude,  une  pe* 
i-:eur  fpécifiqi'e  moins  confidérable  t^ue  l'eau 
■\;j'elle  furnage.  Sa  faveur  eft  quelquefois  un  peu. 
icre ,  &  fon  odeur  un  peu  forte  dans  qudque% 
;:  nres  d'animaux ,  furtout  dans  ceux  dom  les  muf-^- 
clés  fant  noirs,  &  qui  font  naturellement  un  vio^ 
lent  exercice.  Quoique  fa  couleur  foie  gérérale-» 
ment  lïfei  blancn  ; ,  elle  varie  cependant  du  blanc  , 
grifâtre  au  jâune  pLis  ou  moins  orangé,  veràât.'-e 
ou  rougeàtre  dins  toute  l'échelle  des  animaux.  îJ 
en  eft  de  même  de  U  confîftance  qui  s'étend  de- 
puis h  fluidité  d'une  huile  jufqu  à  une  moIUlTâ 
onéiueufe  dans  les  êtres  vivar.s ,  Se  depuis  cette 
mollefle  jufqu'à  une  denfité  lèche  &  cafTante  après 
la  mort  &  après  la  cclTation  de  la  chaleur  virale. 

j.  On  trouve  h  graijfc  abondamment  répandue 
fons  la  peau,  oil  elle  forme  immédiatement  au 
dt.;(rous  du  derme  un  enduit  plus  nu  moins  épai^ 
Il  y  tn  a  beaucoup  à  la  fui  face  des  mufcles  entre 
les  intervalles  des  différentes  efpèces  de  ces  orga- 
nes ^  &  dans  les  interftices  de  leurs  faifceiui 
charnus.  On  en  rencontre  auHÎ  une  quantité  no- 
table  autour  de  quelques  parties  des  articulations, 
dan^l-j  ginbt;  dt.  l'cril,  où  elle  envt'loppe  les  miif* 
clùs  -y  le  long  des  vailleaux  du  cou  ,  dans  les  xai- 
diaftins  &  à  \x  bafe  du  cœur ,  autour  de  l'eRnimc 
ik  des  intiftins.  C'eft  fpécialement  aux  environs 
dL-s  reins  &  dans  l.i  duplicatuie  membraneufe  de 
l'épiploon  ,  qu'elle  s' amafte  c»  graïKle  abondance. 
S'il  y  en  a  peu  autour  de  quelques  mufcles  tou- 
]()Uts  en  mouvemL'nt,  il  y  en  a  en  revanche  une 
proportion  confidérable  fur  les  grands  mufcles  du 
bas-ventre  ,  &  au  dehors  des  feftîers  qu'elle  fut 
en  partie  proéminer  dans  l'homme,  tandis  qu'an- 
cun  animal  ne  préfente  cette  faillie  des  feffes.  Elle 
eft  encore  abondante  fur  la  poitrine ,  autour  is% 
glandes  ni3:Timaires,  dans  1.1  femme  >  chez  laquelle 
elle  détermine  la  forme  faiUante ,  arrondie  &  gt> 
cieufe  du  lein.  Les  plis  dcs  grandes  ariiculaciont 
en  montrent  encore  une  furabondance  remarqua 
blc ,  aintï  que  la  paume  des  mains,  la  plante  des 
pieds .  les  extrémités  des  cordes  tendineufes,  les 
bourfes  ou  capfules  muqueufes  deftinées  à  favo- 
tiler  le  gliflement  des  tendons.  U  n'y  a  que  t^è^ 
peu  d'animaux  qui  en  offrent  dans  leur  cerveau  > 
fur  le  front ,  fur  les  cartilages  des  narines ,  des 
oreilles,  autour  des  poumons ,  de  U  verge  ;  elle 
conftitue,  en  général,  le  vingtième  du  potilsda 
corps  de  l'homme.  Sa  quantité  varie  fuivant  let 
divers  animaux  &  une  foule  de  circonftances. 

4.  Quelques  anatomiftes  ont  admis  des  organes 
particuliers  pour  la  formation  de  ta  graige.  Mal- 
pighi ,  en  décrivant  des  glandes  adipeufes  ,  a  cm 

3u'il  exiftoit  ai-fti  des  vaifleaux  pour  la  charriei 
ans  les  diverfes  parties  ;  mais  ni  les  uns  ni  Ls  au- 
tres de  ces  organes  n'ont  été  vus  &  confirniés 
depuis  lui.  Onpenfe  généralement,  avec  I^Ialler, 
que  la  graifft  fe  fépare  du  fang  dans  les  arrcres  ; 
que,  tormée  dans  ces  vaifleaux>  elle  eft  portée 
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firfalégéreiéfpécifique,  à  la  circonférence  Hu 
cylindie  fanguin  difteniaiit  les  artères ,  &:  pouflée 
ptr  de  pet<res  ouvertures  ,  dont  on  fuppofc  leurs 

f trois criblëâs ,  dans  tes  Cf  llulei  du  ti(lu  muqueux- 
Mt  prouver  cette  opinion,  Halitr  invo<jue  beau- 
coup les  phénotnènei  des  injeâions ,  qui  Tuintent 
pir  tous  les  points  latériux  dës  artères  ^  &  fe  ré- 
pandenc  dans  le  cifiu  cellulaire }  il  le  tonde  fur  la 
^ffc  qui  trwntre  Couvent  des  points  &  une  nuance 
Mige  de  rang  excravafé  par  le  c6té  des  artères  , 
tpres  des  courfes  violentes  djns  les  animaux  ;  fur 
lifTJi^  que  Mort^agni  a  vue  couler  en  gouttes 
^>  vaillcjux  coupés  ;  lur  ceile  que  Malpighi  dit 
avoir  reconnue  dans  le  fang  artériel  &  circulant 
des  grenouilks.  &  que  GliUon  &  Ruyfch  ont  rt- 
irouvee  dans  celui  d;.s  l'curbutiques-  Le  repos,  la 
nourriture  abondante,  la  diminution  des  (ecré- 
tions,  &  fuitoucde  la  transpiration,  la  faibleffe 
&  le  tetâchement  qui  fuivent  tes  hémorragies , 
Jacaîlration  ,  font  les  circonftances  qui  en  favori- 
fenc  la  formation.  Unedéfoxigénation  prononcée 
<!ins  le  fang  en  eft  I»  fource  primitive,  fuivant 
les  principes  de  la  chimie  pneumatique  fr^nç.ife , 
fi  bien  employés  par  le  doâeur  Beddoès.  On  voit 
les  oifeaux  engrailfer  en  quelques  heures  de  brouil- 
Jard  ,  notamment  les  ortolans  ,  les  rouges-gorgcs  , 
les  grives,  &:c.  Les  vaiUeaux  abiorbans  la  pom- 
pent Se  11  font  dil'paroitre  promprement  cbtz  les 
animaux  qui  dorment  penaant  l'hiver ,  dans  les 
BoUdies  fébriles,  dans  les  grandes  fuppurstions, 
dans  les  exercices  violenSj  par  les  aliment  actes, 
fabtu  des  liqueurs  vineufes  ou  alcooliques,  Us 
ftiâions  mercurielles,  &c.  &c. 

f .  La  nature  chimique  de  la  graijfe  n'efl  connue 
ijue  depuis  très-peu  d'années.  Oliiis  Bonichius 
efl  le  premier  oui  ait  fait  une  attention  particu- 
lière ,  dans  le  dix-feptîème  llècle ,  à  ta  fumée  pi- 
quante qui  (t  dégage  de  cette  matière  fortement 
duaffée,  &  qui  ait  décrit  les  mauvais  effets  qu'elle 
produit  fur  ceuxqui  s'y  eipofent.  Un  1740,  Car- 
iheufer ,  d'après  l'aâioD  des  aci-les  puillans  fur 
les  huiles  végétales  ,  a  le  premier  con&déré  la 
fraift  comme  une  huile  èpailBe  par  un  acide.  Son 
feniiment  a  été  fuivi  par  tous  les  chtmiftes  ,  |uf- 
qu'à  nos  jours.  Grutfnucher  s'eft  occupé  de  cet 
»cide  de  la  graife  en  1748.  Rhades ,  en  fc  livrant 
i  Texamen  des  matières  animales  d'après  l'invica- 
tion  du  célèbre  Haller,  a  donne  quflques  détails 
fut  cette  humeur  dans  un  'Irai  ré  publie  à  Goitin- 
gue  en  lyf  J.  Knape  a  confîdéré  cet  a:ide  rectifié 
comme  très- fort ,  Sf  formant  une  efpèce  parti- 
culière, fn  an  après  le  travail  de  Rhades,  Segner 
afaitconnoitre  une  fuite  d'expériences  fur  l'acide 
dt  la  graig'e  ,  fur  lequel  il  a  mis  au  jour  une  Dif- 
lertation  particulière.  Ccpendam ,  malgré  ces  tra- 
vaux (iréiimmaires ,  Daumont  ne  craignit  pu  de 
nier,  dans  li  première  édition  d**  V Encytlopiàit , 
la  préfence  d'un  acide  dam  ta  difliliation  de  la 
^*ig*.  Haller  a  réabli  la  vérité  dans  L-s  fopplt- 
acas  qu'il  ajouta  quelques  v.eécs  après  aui  uâ- 
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des  médicinaux  de  cet  ouvrage.  Crell ,  en  1779, 
a  publié  une  longue  Uiffertation  &  une  grande 
féric  d'expcriencts  fur  la  gf^itift  &:  fon  acide  :  il 
a  appris  à  le  retirer  ,  à  le  puritiet  j  il  en  a,  décrit 
les  prmïriétés  diflindlivtrs  &  les  combinaifons  fa- 
lines.  Depuis  lui,  tous  les  chi.niiîcs  ont  confirmé 
autant  qu'étendu  les  réfulcats  de  Oeil  fut  l'acide 
extrait  de  la  graife.  Maret ,  dans  les  cours  de 
l'Académie  do  Dijon,  répéta  Tes  expériences,  8£ 
y  ajouta  quelques  taits.  berginm,  dans  fa  Diffei- 
tJtion  fur  les  anraâions  électives ,  a  trace  h  pte- 
tnièrc  eCquiffe  métiiodique  des  attractions  de  cet 
acide.  M.  Guyion-Motvcrau  en  a  publié  une  hif- 
toire  exafle  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire; il  y  fontJent  fpéciiletnent  la  préfenre 
do  cet  acide  tout  formi  dans  \sigraiffct.  M.  Ber- 
thollet  y  a  prouvé  la  prcfence  de  l'oxigène,  &  a 
bien  décrit  le  mode  de  leur  aâion  fur  tes  oxides 
métalliques.  Je  me  fuis  auflî  occupé  despropriétél 
chimiques  de  ce  compofé  animal;  j'ai  trouvé  que 
l'acide  fébacique  n'y  étoit  pas  tout  formé ,  &  qu'il 
falloit  l'aflioa  décompofuitc  du  feu  pour  l'ob- 
tenir; j'ai  montré  que  l'acide  nitrique  oxigénoit 
la graiffe ,  &  Il  rendoit  fufceptible  d'agir  d'une 
manière  très-remarquable  fur  l'économie  aninute. 
C'ed  depuis  cette  époque  qu'on  t'emploie  avec 
fuccès  dans  la  gille,  les  éruptions  dirtreufes  in- 
vétérées, îesTymptôiiies  lyphnitiquescutan  es,  &c. 
J'ai  reconnu  la  polBbiliré  d  exptiqui^i  fa  formation, 
fa  fol. te,  &c.  par  les  attrapions  chimiques,  & 
l'état  du  fang  dans  les  animaux  vivans.  Enfin ,  j'ai 
déterminé  la  différence  de  Quelques  efnèces  da 
^til^.  M.  1  htnardaconfirmé  l'exiil'dncedel'acid0 
fébacique,  reconnu  plufieurs  des  propriétés  et- 
radt^rilliques  de  cet  acide ,  &  dontîé  un  nouveau 
procédé  pour  l'extraire  pur. 

6.  La  première  expérience,  le  premier  procédé 

2u'on  prarique  fur  la  g^aifft ,  cormfle  dans  la  puri- 
cation.  On  fait  que  cette  humeur ,  telle  qu'on  la 
lire  du  corps  des  animaux  ,  eft  mêlée  de  tilUi  cel- 
lulaire &  de vailTeaux lymphatiques,  de  fang  &  d« 
miicibge  gélatineux  {  qu  elle  eft  ircs-fufccpiibltt 
d'al^ration.  Pour  la  purifier  &  laconfetver,  on 
la  coupe  par  petirs  morceaux  :  on  en  fepare  lc< 
membranes  Se  les  vailïeaux  les  plus  apparent  ht 
les  plus  gros)  on  la  lave  avec  foin .  Se  en  la  com- 
primant t>eaucoupdans  une  grande  quantit''  d'eau  { 
on  la  broie  même  avec  l'eau  dans  un  mortier  i  un 
la  fait  fondre  dans  un  vaifieaude  porcelaine  ou  d« 
fjience,  avec  une  petite  quantité  d'eau  (  on  laiiTe 
difliper  celle-ci  jurqu'j  ce  qu'il  n'y  iit  plut  le  pé- 
tillement qui  annonce  fon  palTagc  à  travers  la 
frtfr/f  fondue ,  fe  fon  évapotarion  dm»  t'atri  on 
écume  avec  foin  pour  en  feparcr  les  portions  jle 
parties  fotid-rs  qui  peuvent  y  refterj  on  la  couI« 
djns  un  vafe  froid  &  neuf  1  elle  s'y  fife  M  uns 
mjfîe  blanche,  grenue ,  criftalline  ,  très-dfuce  , 
molle  &  fufible  dans  tet  doigts,  qui  Te  conférve 
trè*.-long'teiw.  On  fait  furtout  cette  «>p«anon 
dû»  Uspbnacies  fl:  Ict  paitymv 

^  nn  ft. 
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[^aijfd  de  porc ,  qu'on  ranime  en  cet  éxit  fjin-doux 
^jû\ji  axongt.  La  g'-j-Jf^  ainfi  purifiée  eft  plus  opaque  , 
"moin^  dcnfe,  &  beaucoup  plus  blanthe  que  dans 
réut  niitirfi  i  elle  retient  entre  fes  molécuSes  une 
certaine  quantité  d'eau  qui  lui  dojine  ces  nou- 
veaux car^âéres. 

7.  La  grjijfe,  expofée  à  un  feu  doux,  fe  litjuéfie , 
prend  de  U  ttanrparonce ,  &  fe  fige  en  petits  ciif- 
taux  ferrés  Se  grenus  par  le  reftoi.liUement.  S^i 
fufion  2  lieu  entre  40  &  70  degrés  du  thetmomè- 
Ire  centigrade  .  fuivant  les  diverfes  varii-iës  de 
cette  maiiètc  animale-  On  peut  U  faire  tondre  au 
bain^mitrie  pour  éviter  de  I  altérer  ,  quand  on  ne 
veut  qu'en  opérer  la  fufion.  Chauffée  avec  le  con- 
fia de  l'air  au-deU  de  U  chaleur  nécelTaire  pour 
la  fondre,  elle  prend  promp:ement  une  remp^-ra- 
lure  fupérieure  i  celle  de  l'eau  bouillante  i  elle 
devitnc  capable  de  cuire  Se  dt  àcCCéchàz  les  ma- 


lières  végétales  Hc  animales  qu'on  y  plonge,  & 
qu'oD  en  retire  endurcies  à  leur  furfice  &  privées 
d'eau.  Bientât  il  s'en  éiève  des  vapeurs  acres  & 


piqtunies  qui  tirent  les  larmes  $c  iriitent  U  gorge. 
•Cette  fumée  s'enflimme ,  &  la  gr^'^t  continue  à 
briïler  tufqu'â  cequ'clit.-  i'oit  réduite  en  chatbon. 
On  voit  par-là  qu'elle  ne  brdle  qu'après  ï'ècrc 
volaîilifce,  &  aue  c'tft  pour  U  vaponfer  que, 
lorfq'i'on  l'emploie  pour  faire  des  lampions  ,  on 
fe  fert  de  mè^he,  afin  de  conduire  dans  l'aîc  la 
partie  réduite  en  vapeur. 

Li  g'ii.-fe  -liilillee  au  bjii>marie  donne  une  cer- 
taine quantité  d'eau  d'une  odeur  fade,  dans  la- 
q'icUc  les  divcis  réa^ifs  ne  momrenc  rien  ,  &  quj 
cependant  fe  trouble  ,  dépofe  des  flocons ,  & 
prend  une  odeur  fétide  lorlqu'on  la  garde.  Cette 
eau  cependant  prefente  une  altération  moins  feu- 
fiblc  que  la  plupart  des  autres  fubftances  animales  j 
eUe  devient  n>oins  ammoniacale;  &  c'eft  en  gé- 
oéral  un  canétère  bien  marqué  de  cette  efpèce 
d'humeur,  de  donner  beaucoup  moins  de  ce  der- 
aitt  produit  que  tous  IfS  autres  compofés  ani- 
maux :  ce  qui  a  fait  dire  jufqu'ici  aux  chimides  > 
^ue  c'étoit  une  matière  prefq^ie  végétale  ,  ou  qui 
pafToit  prefque  fajis  changement  de  la  nourriture 
végétale  datis  le  cor|is  des  animaux.  L'eau  qu'on 
ebitent  dans  cette  dilîillation  de  h  gr^iîjfi-  au  oain- 
marie  n  étoit  pas  toute  contenue  dans  cette  hu- 
meur :  une  partie  eil  formée  aux  dépens  de  l'hy- 
drogène &  de  l'oxigèiie  qu'elle  contient.  Voilâ 
pourquoi ,  après  ce  mo^ie  d'ailion  du  feu  ,  quel- 

2ue  légère  que  paroifle  cette  aflion ,  la  grai/è  eft 
:nfiblement  plus  f^che,  &  d'une  couleur  jaune 
ftuve  ou  brunâtre ,  qui  en  annonce  la  décompo- 
fition  commencée  &  la  précipitation  du  carbone. 

8.  Quand  nn.diftille  \i  grtijfc  à  la  cornue  ,  on  en 
opère  la  décompofition  d'une  manière  beaucoup 
plus  complète.  Il  y  a  long-tems  qu'on  fait  cecte 
opération  dans  les  laboratoires  de  chimie  >  6f  ce- 
pendant on  en  a  iqnoré  jufqu'ici  le  véritable  mé- 
[«anifms  &  les  phénomènes  remarquables.  On 
roit  obfecvé  que  j  dans  cette  diftiUation  j  Ugraijfc 
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fia(Toit  prefque  toute  entière  dar»  le  rêciptent 
orfqu'on  la  chauffoit  un  peu  fortement)  qu'il  (e 
dégageoit  cependant  une  petite  quantité  d'eau 
très- acide ,  un  fluide  élaftique  que  H^es  fcit  mon- 
ter à  dix-huit  fois  te  volume  de  la  graiffi,  qu'on 
croyoit  être  de  l'air ,  &  qu'il  rcftoit  une  trace 
charboneufe  dans  U  coniue.  On  avoit  vu  que  p» 
des  dillillations  répétées  fur  la  gruif'  fublimée  oa 
en  obtenoit  chaque  fois  une  partie  d'eau  aciie, 
une  huile  qui  s'atténuoît  peu  à  peu .  une  portion 
d  air  &  une  couche  légère  de  charbon  :  on  en 
avoir  conclu  qu'^  force  de  recomrr>encer  cette 
opéracionilaffiit/Ttipaireroit  à  l'érat  d'eau  Se  d'air. 
Il  réfulte  d^  ces  faits  mieux  vus  aujourd'hAii .  qit 
c  'eft  en  eau  &  en  acide  catbonique ,  plus  une  pi- 
tire  quantité  d'amnwniaque,  que  la  grjîjfi  fc  ré- 
duit complét.-ment  &  en  dernière  analjrfej  nud» 
que  ,  pour  parvenir  à  cette  déconipoliii»>n  cooh 
pièce  y  il  faut  ajouter  à  cette  matière  chauffiàe  am 
grande  quantité  d'oxigène  ;  que  c'eft  pour  celi 
qu'un  grand  vailTeau t'avance  beaturoyp  plus  qu'a 
petit,  ou  qu'on  eft  oblige  de  recommencer  aa 
grand  nombre  de  fois  de  fuite  les  diftiltations;  que 
cette  dé  com  polît  ion  enfin  rtlTemble,  quoiqu'arec 
un  autre  mode  &  d'amures  phénomènes  >  a  U  coa>- 
buftion  de  ta  graine  dans  des  vaifleaux  ouverts  i 
que  quand  celle-ci  eft  faire  avec  Coin  ,  on  n'a  que 
de  l'eau  S:  de  l'acidd  carboiùque  pour  prodoui^ 
que,  n  elle  ne  s'npcre  qu'en  partie  ,  on  en  obdew» 
comme  dans  la  diftidation  ,  une  vapeur  acide  ^  OH 
partie  d'huile  non  decompofée  &c  fi  nplement  vo- 
latilifée,  &  un?  fuie  charboneufe  ou  des  concré* 
rions  fungiforntes  de  charbon,  qui  fe  taflemblew 
fur  la  niéche  ,  Sf  portent  un  nouvel  obftacte  i  b 
combullion  ;  qu'ainli  les  produits  de  la.  dtftillatJM 
de  la  graijfè  à  la  cornue ,  le  phlegme  ,  l'acide  K- 
bactque>  les  gaz,  l'huile  plus  ou  moins  liquidSilft 
charbon ,  font  des  efpèces  de  cnmporés  tnterôi^: 
dtaires  entre  ce  corps ,  l'eau  &  l'acide  carboniqM 
qui  font  les  derniers  ternies  de  fa  décompoficiâK 
que  leur  proportion  doit  varier  fuivant  U  forcedt 
la  décompofirion  qu'on  opère  ,  fuivant  U  tempé- 
rature qu'on  emploie  ,  la  grandeur  des  vaitTeauii 
la  quantité  d'air  qu'ils  contiennent,  U  manier* 
dont  on  conduit  le  téu ,  Bec. 

9.  Ces  notions  générales  fervent  à  bien  coo-e- 
voJr  &  à  bien  expliquer  ce  que  les  dîffiéreas  chî- 
milles  ont  écrit  fur   la  diflilUiton  de  la  g^-f'P- 
Neumann,  l'un  des  premiers  qui  aient  biendécnc 
cette  opération ,  a  diftillé  comparativement  Us 
graines  de  boeuf,  de  mouton  ,  ae  porc  &  d'oief 
il  a  employé  onze  cent  rinquante-deux  pftrticf^ 
(gr.iinsoudeuy  onces)  dechavunede  ccsgrm£A 
CclU  de  bœuf  lui  a  donné  fotxante  parties  d> 
phlsgme  de  liqueur  empyrcumatique  &  îcre  ,doiir 
il  n'a  point  cependant  indiqué  U  nature  acide  ;  hvk 
cent  cinquante-deux  parties  d'huile  Scdîx-bimds 
charbon,   il  a  eu  de  la  graijfc  de  mouton  quanrs» 
vingt-dix  parties  de  phleeme,  huit  cenr  cinqoantf* 
quatre  d'buîle  fie  feiu  db  chaiboot  as  ceUed* 
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pofc,  foixanredixpafticsdephlettme&huttcene 
^ttjïfc-vingtî  Jhuile.Sf  <àe\i  graijfe  d'o'wj  foixante 
patties  d'eau  cmpyrcumatique,  huit  cent  quaire- 
▼in^t-iim  d"huile  acre  &  dix  de  charbon.  Il  regar- 
doic  ce  charboT  comme  de  la  terre  ;  il  n'a  point 
renu  compte  des  fluides  eliftiq'jesj  il  n'a  point 
connu  l'atide  febacique.  Hoffman  croyoit  que  le 
proïkiii  de  ia  dtdilUiion  de  U  g'-ai/fe  étolt  alcalin , 
pirct:  qu'il  bleinlîoti  le  cuivre.  Signer  a  obtenu 
de  quatre  onces  de  grujffe  humaine  ,  chauffée  i 
Aoo  ilegrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit,  ou 
17c.  lit  Reaumur,  cent  gouttes  de  phtcgme,  dont 
il  a  tndivfue  l'acidité ,  ainfi  que  V'ogel  i  il  a  obfervé 
que  ce  produit  rougUToit  U  couhur  bleue  des  vio- 
lettes, 411e  fon  odeur  forte  troubloît  la  cerveau, 
qu'il  rcltoit  dâi«  la  cornue,  aptes  l'avoir  obtenu^ 
Biw  huile  concrète  8f  noirâtre. 

Crf  11  a  fait  avec  plus  de  loin  la  diftillarion  de  la 
fraiffe  hu'naltie  :  vingt-huit  oncES ,  chauff;.^s  dans 
une  cornue  de  verte  au  blinde  C'abU  ,  ont  donné  , 
«près  s'être  fondues  au  i  a',  degré  du  ihermo- 
mêtre  de  Réaumur ,  un  phletïme  infipide  i  à  220 
«tegres ,  il  yr  a  eu  du  bourfouftement  que  ne  lui  a 
point  préf^nte  la  graife  de  boeuf  :  il  s'eft  dégagé 
Ataix  liqueurs  ,  une  huile  brune  &  lit^uile  fur  une 
eau  d'un  jaune  doré,  &  de  plus  une  huile  figée 
M  fond  de  cette  eau.  L'opération  a  duré  vingt- 
wie  fleures  :  tous  les  produits  avoient  une  odeur 
fotie.  Kn  les  rediflilUnt,  il  a  eu  vingt  onces  cinq 
gros  quarante  graine  d'huile  fluide ,  trois  onces 
trois  gros  trente  grains  de  phlejjme  acide  ,  trois 
onces  un  gios  quarante  graitu  de  charbon  brillant , 
dnq  gros  dii  grJins  de  perte. 

On  reconnoit  bien,  d,i[is  les  différences  des 
proponions  entre  ct%  diverfes  anal;  Tes,  U  vérité 
4e  ce  que  l'ai  expofé  fur  la  variété  i  mode  d'opé- 
rer ,  de  la  température ,  de  U  forme  &  de  la  gran- 
deur des  vaifleaux,  fur  la  rapidité  dr  l'échauffc- 
fKftt ,  la  répétition  des  diftiiljtions  ,  &c. 

C'efl  du  produit  de  la^ra/,^  diliiilé  queM.The- 
urd  a  retiié  l'acide  febacique  par  le  procède  qui 
fera  décrit  plu«  bas,  n°.  a^. 

10.  L2  graife  gardée  a  lair  s'y  altère  d'autant 
t^us,  qu'elle  en  a  le  contafl  plus  multiplié,  &  que 
l'aimorphère  eft  plus  chaude  :  elle  te  colore  en 
yanoe  «quelquefois  en  orangé  {  elle  prend  una 
odeur  piquant?  qu'on  connoit  Tous  le  nom  d'odeur 
j»!Mtr,  une  faveur  acre  Sf  manifefVement  aigre. 
C*Re  efpèce  de  rancidité ,  due  au  développement 
Id'un  a<ide ,  fuppofe  encore  la  fÎKarion  d'une  por- 
Ition  d'oxigène.  U  paroit  qu'elle  ell  due  à  une  fer- 
mentation qui  s'établit  dans  la  fubltance  gélati- 
nenfe,  gui  accompagne  la  grjijfe  même  purifiée  , 
qui  réagic  fur  la  fubftance  adiu^ufe  elle  même, 

Îi  développe  dans  celle-ci  de  l'acide  feb-acique  , 
peut-être  un  peu  d'aci  le  acéteux  dans  la  pre- 
;«tiere.  L'eau  dans  U(^uelle  on  lave  la  graij/i  rance  , 
I  acquiert  une  faveur  acre  &  la  propriété  de  rougir 
les  <;oulefln  bleues  végétales.  M.  Pccmer  s'efl 
fera  de  ce  liquide  poui  la  puxifier.  L'akoolaégï- 
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lenwnt  ce«e  proptiéré,  fuivant  Machy.  Cepen- 
dant l'un  fi»  I  autre  de  ces  ag(.n$  diCfolvent  une 
partie  de  la  graf/ft  en  même  lems  que  fon  acide  ,  8c 
hgrar^fe,  quoique  bien  lavée  ,  retisnt  uneportioft 
de  ce  dernier.  Cts  obfervaiions  prouvent  Jéjà  que 
l'acide  l'ébacique,  développé  dans  la  rancefcence 
de  la  ^rdi^,  n'écoit  pas  tout  contenu  dans  cette 
fubflance,  &  qu'il  s'ell  f-rmé  par  la  ftrmcntation 
méine  qu'elle  a  éprouvée.  Pour  peu  qii^  la  grjijfi 
Toit  rance,  on  voit  qu'elle  prenà  des  propriétés 
très-difr=rentes  de  celles  quelle  avoit  avant  cette 
rancidité,  &  qu'elle  devoit  cependant  avoir  en 
partie  au  moins  fi  elle  contenoic  ruturellemenc 
de  l'acide  febacique  tout  fait. 


r. 


1 1.  La  grjtjfe  fe  mêle  très-bien  avec  le  foufre 
ar  U  fimple  trituration;  elle  le  iifTnut  à  l'aide  de 
a  fufion,  be  prend  une  confitUncc  alfez  foi  te  pur 
cette  union ,  qui  forme  la  pommade  de  foutre. 
Quand  on  chajffe  cette  graîjfg  lulfurée ,  on  n'en 
obtient  point  de  foufre  lublimé  ,  mais  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  &  d'acide  fut* 
tureux  ,  parce  qu'une  haute  température,  en  fat- 
vorifant  la  décompofition  de  la  gruijfe  ^  porte  une 
portion  de  fon  oiigene  fur  le  foufre  qui  fe  biillb 
en  partie ,  &  de  fon  hydrogène  fur  le  mê.ne  corps 
qu'il  cntraitie  fous  forme  ga'/.eufe. 

Il  en  efl  de  même  duphorphote,qut  efldiffous 
trèt-facilement  i  chaud  par  la  g^aifft  fondue.  Ot> 
ne  retire  que  difficilement  le  photphore  de  cette 
combinaifon  :  il  n'y  efl  cependant  pas  Bxé  autant 
que  le  foufre ,  mais  il  s'en  dégage  autfi  par  la  chi- 
leuren  gai  hydrogène  phofphoré.  En  faifant  cette 
expérience  ,  il  f.iut  employer  des  précautions  pour 
éviter  la  détonation  &  l'inHammaiion  brufque  que 
peut  opérer  ce  compofé  phofphoré. 

La  graijfc  agit  même  à  froid  fur  quelques  mé- 
taux ,  dont  elle  opère  ou  dont  elle  favorife  au 
moins  l'oxidation  quand  on  la  triture  avec  ces 
corps  réduits  en  petites  molécules ,  &  avec  le 
ci'ntaâ  de  l'air.  Cet  effet  efl  furtout  fenfjbte  dan» 
la  préparation  de  la  pommade  ou  de  t'onguenr 
mrrcutiel ,  qui  confiÛe  à  triturer  du  mercure  cou- 
lant avec  de  l'axonge.  On  voie  peu  à  peu  ce  métal 
perdre  fa  forme  métallique  &  fa  liquidité:  Uçraijfc 
fe  colore  en  noir.  Quoique  ,daDs  cette  extinction, 
ou  ait  penfé  d'abord  que  le  mercure  ne  faiU^ic  que 
fe  divifer ,  parce  qu'on  voit  toujours  des  globules 
métalliques  dans  l'onguent  le  mieux  préparé,  U 
eft  cenain  que  c'cfl  une  véiitable  oxidaiion  de  ce 
métal  en  noir  ,  puifqu'elle  a  lieu  beaucoup  plut 
promprementlorfqu'on  ajoute  à  h gruiffc  Acv oxiào 
de  mercure  rouiie,  dumuriare  faroxigené  de  met- 
cure  ;  lotfqu'au  lieu  d'axongc  fimplc  on  prend  do 
la  graijf<  oxigénée ,  tomme  je  l'.innoDceTai  plus 
bas  i  lorfqu'on  aide  cette  extin£fion  par  des  ma- 
tières animales  très-o  xi  gênées  ,  telle  que  1*  f^live, 
La  graife  agit  de  la  même  manière  fur  le  cuivre  * 

u'çlle  change  très-prompiement  en  oxide  veri. 

'e  phénomène  eft  itéi-lenUble  avec  la  cite,  q^ui 
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à  la  vérité  eft  une  des  fubftances  adipeufès  les 
f>liis  oxigénées. 

12.  L'eau  ne  diflbut  pas  la  graiffe ,  &  lorfqu'on 
l'emploie  pour  la  laver  &  la  purinerj  ce  n'eu  que 
pour  en  féparer  le  fang  &  les  autres  matières  diob- 
jubles  qu'elle  contient.  Quand  on  fait  bouillir  h 
graiffe  dans  l'eau  «  elle  fe  fond ,  &  le  liquide  aqueux 
diûout  alors  les  lames  mcmbrancufes  &  le  tiflti 
cellulaire  qui  /  font  interpofés  i  de  forte  que  fi 
■l'eau  efl  peu  abondante ,  &  qu'on  la  laifTe  enfuite 
refroidir  j  elle  fe  prend  en  gelée.  J'ai  déjà  dit 
qu'une  portion  de  ce  liquide  s'interpofoit  entre 
Jes  molécules  de  la  graiffe;  de  forte  qu'après  le 
refroidi  tft  me  ne  &  la  condenfation  de  celle- ci  ^ 
elle  eti  fous  forme  fïrenue  plus  légère  qu'aupira- 
Tant,  blanche  &  plus  opaque  qu'elle  n'étoit.  II 
faut  la  chauffer  long-tems  enfuite  pour  en  féparer 
cette  portion  d'eau  qui  s'échappe  en  pétillant  juf- 
qu'à  la  dernière  molécule.  Il  fe  paife  un  autre 
effet  de  la  part  de  l'eau  lorfque  la  graiffe  eft  bouil- 
lante &  fortement  chauffée  >  lorfqu'elle  eft  au 
point  de  s'enflammer  j  &  furtout  quand  elle  l'eft 
déjà.  L'eau  jetée  fur  la  graiffe  ainiî  chauffée  pro- 
duit fouveni  une  evplofion  confîdérable ,  &  aug- 
;OaeÉ*ite  finguliérement  fon  inflammation  ;  ce  qui  eft 
àdk  i  une  véritable  décompofition  de  l'eau  opérée 


produit  dé  cette  décompofi' 

})Oiirquoi  l'eau  >  loin  de  pouvoir  fervir  à  éteindre 
es  incendies  des  huiles  &  des  graiffes  enflam- 
inéesj  ne  f^ic  qu'en  aâiver  la  combuftion  &  en 
augmenter  les  rava^. 

1 3 .  La  graiffe  agit ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  fur 
tous  les  oxides  métalliques,  &  les  réduit  d'abord 
en  s'oxigénant  elle-même ,  &  enfnïte  en  fe  décom- 
pofant.  On  obferve  cet  efet  dans  la  préparation 
des  onguens  Se  des  emplâtres.  Beaucoup  d'oxides 
métalliques  ,  furtout  ceux  de  plomb  >  de  cuivre 
&  de  fer ,  font  diâblubles  dans  la  graiffe  chaude  j 
ils  fui  donnent  de  la  confiftance  &  de  la  chaleur  ï 
ils  forment  avec  elle  des  efpèces  de  favom  inlo- 
lubles  :  il  eft  donc  dangereux  de  faire  fondre  de  la 
nùjfe  dans  des  vaifTeaux  de  terre  vetniflee  avec 
es  oxides  de  plomb  Se  de  cuivre. 

Les  acides  puifians ,  &  fpécialemenc  le  fulfu- 
rique  S:  le  nitriqu^ ,  agiflênt  d'une  manière  très- 
temarquable'  fur  la  graiffe  ,  tandis  que  les  acides 
foibles  &  peu  décompofablc^s ,  ou  cédant  difficile* 
ment  leur  oxigène  >  ne  lui  font  éprouver  aucune 
altération. 

L'acide  fulfurique  concentré  brunit  la  graiffe  & 
la  charbone  fenlibtemene  à  froid  :  fon  action  s'ar- 
rête quand  il  y  a  formé  alTez  d'eau  pour  en  être 
fatwre.  A  chaud,  elle  va  beaucoup  plus  loin  :  il  fe 
dégage  du  gax  acide  fulfureux ,  du  gaz.  acide  car- 
bonique Se  du  gax  hydrogène  fulFuré.  La  graiffe 
eft  enfuite  en  grande  partie  décompofée  ,  &  îl 
n'en  refte  qu'une  petite  portion  noire  &  peu  con- 
fiflante. 
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L'acide  nitrique  n'agit  que  très-peu  à  froid  fut 
le  coœpofé  adipeux.  A  chaud,  à  la  température 
où  la  graiffe  eft  fondue ,  l'acide  nitrique ,  a  trente- 
deux  degrés  de  l'aréomètre ,  fe  décompofe ,  lui 
fournit  de  l'exigène  ,  la  colore  en  un  citroh- 
orangé  :  il  fe  dégage  un  peu  de  gax  nitreux  Se  du 
gaz  azote  :  c'eft  ainfi  que  l'on  obtient  la  pommade^ 
oxigénée  que  j'ai  propofèe  le  premier  ,  il  y  a  plu — 
fieurs  années  ,  pour  être  fubftituée  à  l'onguen^ 
cicrin,  bc  que  M.  Alyon  a  trouvée  fi  utile  <^pui^ 
dans  la  galle ,  les  vieilles  dartres ,  Us  aflReûioi^^ 
vénériennes  de  la  peau.  Il  la  prépare  en  prenar>{- 
quinze  parties  de  graiffe  &  une  partie  de  l'acide 
indiqué,  en  les  faifant  agir  à  une  légère  chaleur 
jufqu'l  ce  qu'il  y  aît  éballition,  en  retitant  lie 
mélange  du  feu ,  &  en  l'agitant  beaucoup  peo* 
dant  qu'elle  refroidit.  II  peut  y  avoir  beaucoup  de 
degrés  d'oxigénation  de  la  graiffe ,  fuivant  la  forme 
&  la  quantité  de  l'acide  que  l'on  emploie.  Si  l'oa 
fe  fert  de  trois  ou  quatre  parties  d'acide  nitreux 
fur  une  de  g'aiffe ,  &  fi  Ton  fait  chauffer  fortt- 
ment ,  on  décompofe  ces  deux  corps  :  la  paif^ 
brunit  fenfiblement ,  &  il  fe  forme  de  l'acide  fé- 
bacifique ,  un  peu  d'acide  oxalique ,  candis  qu'il  fe 
dégage  beaucoup  de  gax  nitreux  8e  d'acide  car- 
bonique, fans  parler  de  l'eau  qui  eft  produite  âc 
dégagée  en  même  cenns.  Parmi  les  diverfes  oxiJ»- 
tions  qu'on  fait  éprouver  à  la  graiffe  en  ta  trai- 
tant par  cet  acide  de  difierente  force ,  i  diverfa 
températures ,  en  dofes  variées ,  il  en  eft  une  qoi 
la  rapproche  aflex  fenfiblement  de  la  confiftance, 
de  la  fécherefle  de  la  cire ,  pour  faire  efpéier  qn'oe 
parviendra  quelque  jour  à  lui  donner  ce  caraâère 
dans  nos  manufactures.  Ltgraiffe  oxigénée  i  l'état 
de  pommade  éteint  le  mercure  cin^  fois  plus  vîn 
que  la  graiffe  naturelle ,  &  peut  fervir ,  avec  grand 
avantage ,  pour  la  préparauon  de  l'onguoit  citiim 
£lle*eft  auflî  fufceptible  d'oxider  fMwnptement  le 
cuivre  qu'elle  diffout  par  la  chaleur,  w  avec  le- 
quel elle  forme  promptement  une  forte  d'onguent 
brun  i  elle  eft  diftbluble  dans  l'alcool ,  Sec.  On 
peut  oxigéner  la  graiffe  par  l'acidle  mvtaâqse  aJ> 
gêné. 

14.  LeF  alcalis  caUftiques  ont  une  aâîon  tii» 
forte  fur  la  graiffe  ,■  ils  la  portent  faciUment  i 
l'état  favoneux.  Ce  genre  de  favon  aatnul  peut 
fervir  à  to^  les  ufages  économiques ,  Se  on  ea 
fabrique  de  cette  nature  dans  quelques  pays.  L'am> 
motiiaque  n'exerce  point  une  pareille  aâion  fir  le 
compofé  adipeux.  La  chaux,  la  baryte  Se  la  firon» 
tiine  ùt  combinent  avec  elle.  Se  confticuenc des 
favons  terreux ,  durs ,  folides  Se  indifTolubles.  Ces 
coiTipofitions  font  quelquefois  employées  dam  Is 
fabrication  des  cimens,  8c  leur  donnent  une  folir 
dite  confidérable  ,  Se  la  propriété  de  recevoir  iw 

fioli  doux  &  onâueux.  Les  Uvons  de  frai]^ ,  br^ 
es  à  un  grand  feu ,  fe  charbonent.  Se  fouroiflènc 
des  fébates  alcalins  Sr  terreux,  que  quelques chi- 
miftes  modernes  ont  crus  tout  formés  dans  In 
premiers  favom,  mais  qui  ne  fis  forment  vériu^ 


blrmmt  qoe  pm  h  haute  température  tjui  brûle 
fr  décuRipofe  la  g'd.Jfe.  J'en  repjiUrai  bientôt 
(o*.  1?)  en  iraiiint  de  l'acide  fébaciqite.  Les  fels 
n'oa:  lutunc  action  connue  fur  la  g^t'-'f'i  '*  tiu- 
iiited«rnuile^  la  confeive  1k  l'empécht  sttezlnng* 
tenide  Ce  rancir- 

tj.  Ln  fels  Se  les  diilblutions  métalliques  ejer* 
etnt  i  chaud  Tut  la  graijfe  fondue,  une  aftioii  qui 
(ft Connue  depuis  long'tc [TU  d;ins  les  phaimacies 
tA  [*pn  prépare  plufiturscompofitioiis  onguents- 
tta  ou  emplailiqucs  avec  ces  matières  :  c'cfl  fpé- 
tùltmeni  avec  le  nitrate  de  mercure  en  diffila- 
tiûfl  qu'on  h  reconnoit.  Quaml  on  verfe  cette 
dâbiution  dans  la  grai^fe  tendue ,  &  quand  on 
ï|ite  ce  mélange  ,  il  ie  forme  tout  à  coup  un  pré- 
cipité jaune  ,  &  le  mélange  .  en  fe  retcoidilbnt, 
prtnd  une  confilîance  folîde  en  confervant  U  cou- 
If  or  ;  ce  qui  l'a  tan  nomme  ronguen;  ciirtn.  L'ovide 
de  mercure  y  quitte  l'acide  ritrique  »  pafTe  à  l'état 
d'oxfde  jauni  i  la  j^tifj/ir  s'oxigèn^  par  l'acide,  & 
ptvnd  elle-n  éme  \u\c  nuance  analogue.  On  voit  Te 
dégager  en  très- petites  bulles  du  gaz  ^izote.  'l'ous 
Ui  nitrates  métalliques  ,  Si  la  plupart  des  (ch  & 
des  diïTnlutions  acides  des  msiaux ,  préicntent  ou 
onedifTolution  ou  une  deLompofition  par  U  grai/fe 
fondue  :  pluficurs  même  sy  unilTcnt  bien  à  troid , 
te  par  la  feule  trituration.  Ce  genre  de  combirui- 
font  peu  (onnups  encore  ■  &  l'aiftton  réciproque 
i|ai  les  accompaçne,  méritent  d  occuper  les  cni- 
nânes  ,  &  (toivent  offrir  par  de  nouvelles  recher- 
dm  de  nouvelles  matières  utiles  aux  ans,  ainfi 
«le  plulïeuis  rel'ultais  utiles  à  la  théoiie  de  la 
KHnce. 

té.  La  grûiffc  Te  combine  avec  un  grand  nombre 
de  fubllviccs  végétales  &  animales  :  elle  diflbut 
ficileiitent  les  extraits,  les  parties  colorantes  ver- 
tes, les  baumes,  les  rciines&lcsgonmes-réfines, 
Comme  nn  le  voit  dans  la  prrparation  d'une  foule 
d'ongaens  &  d'emplàtres}  elle  retient  opiniâtre- 
ment tous  les  matériaux  odorans  de  ces  corps , 
coaune  le  prouve  l'art  des  parfumsi  elle  atréte 
fdténcion  dont  ces  divetfes  fubftanccs  font  fuf- 
Cepttbles ,  &  les  conferve  irès-Iong-tems  \  elle 
t'ontr  i  la  refîne  élaftique,  quoique  difficilement. 
L'atcool  n'a  pas  d'aélion  fur  elle  ,  à  tnoins  qu'elle 
K  foit  rance  ou  oxigénée.  Parmi  celles  qni  con- 
tiennent naturellement  le  plus  d'oxigène.  quel- 
ques efpèces  de  fubllances  adipeufes  fcnt  cepen- 
dant fufceptibles  de  s'y  difToudre.  Les  mucilages 
s'untflent  avec  la  graiffc  fondue,  &  lui  communi- 
quent cette  forte  de  douceur  &  d'oni^tueux  qui 
Cifjâérifentquelquesongucns  Les  gommes  tritu- 
rées avec  la  graifje  ta  rendent  diflbluble  ,  ou  au 
motiu  fnfcepttble  de  rcfter  Tuftendue  dans  l'eau. 
Eileefllufceptibledc  s'unir  parla  tuiîon,aux  hui- 
les à  qui  elle  communique  une  partie  de  fa  con- 
iftance.  Le  tannin  paroit  aiilfi  capable  de  fe  com- 
biner à  hgraifét  qtioiqu'on  n'ait  pas  encore  parié 
decetreefpècL-decombfnaifnn.  I^nfin  ,  les  liqueurs 
aaiaules  albuniineules  s'y  uniHenc  auiB  par  ^oe 


lonf!;ue  trïniration ,  S:  c'eft  par  leur  moyen  que  la 
grai/fc  eu  rcpiife  par  Ls  vailTeaux  abfoibans.  Se 
repoitée  dans  U  circulation.  Hallcr  obferve  que 
quelques  humeurs  purulentes»  qui  ne  font  qu'uft 
compofé  analogue  à  ceux  que  j'indique  ici  ,  ont 
le  car:£tère  graïE'eux  ,  &  s'etifiamment  quand  aa 
Us  chauffe. 

17.  J'ai  annoncé,  dans  plufîeurs  des  articles 
précédens ,  que  la  graiffe  dunnoit ,  par  h  décom- 
pofiiion  au  feu  ,  un  jcde  particulier  qui  a  éié 
nommé  acide f<hacique ,  parce  qu'on  l'obtient  affex 
abund.iinment  du  fuit.  Ce  produit  mérite  une  def- 
cription  fpéciale.  Crell  tilde  tous  les  chimiftcs 
celui  qui  s'en  efl  le  plui  occupé.  Apiès  avoir 
trouvé  qu'il  étoit  conflammeiit  dégagé  prndanc  U 
compofition  des  f/alffcs  pat  le  feu ,  il  a  cherché  I« 
moyen  de  le  puiîfîci  i  il  a  reiKontré  de  grande» 
<iifiîcu!tés  pour  le  fépirer  de  Ihuile  qui  l'accoro- 

fiagne.  Ayant  employé  ladiftillat^ondans  ta  vued* 
t  concentrer ,  îl  a  obtenu  une  eau  très-acide  ,  fie 
s'eft  convaincu  qu'il  étoit  plus  vobtit  que  ce  li* 
quide.  Il  a  imaginé  de  faturtt  le  produit  acide  dt 
U  grai^t  par  la  potaffe,  d'évapoter  la  liqueur  1 
fiicité  ,  d'en  chaufter  le  réfidu  dans  un  creufet  luf' 
qti'i  ce  qu'il  ne  donnât  plus  d^:  fumée ,  &  qu'il  fe 
ditTolvit  fans  couleur  ,  en  faifant  préci|ûc<.r  du 
carbone  pendant  fa  diffolutîon  dans  l'eau.  Cette 
féconde  diftoUuion  évaporée  lui  a  donné  un  fel 
feuilleté,  qu'il  a  didille  avec  la  moitié  de  fonpoidc 
d'acide  fulfuriquc  .  &:  il  a  obtenu  ainli  un  acide 
fumant  >  acre,  a  la  proportion  d'un  vinf^tième  de 
fel  employé-  l.oifqae  fon  fel  n'avoit  point  été 
affcz  calcine  ,  il  luidonnoic^par  l'acide  fulfurique, 
une  liquiur  huileufe  d'un  jaune  d'or  ,  mêlée  au  li- 
quide acide.  Il  s'tft  fetvi  d'un  alambic  de  cuivre 
ordinaire  pour  diiHller  !a  graijfc  Se  en  obtenir  l'a* 
cide  liquide  .  ainfi  que  l'huile  âuide  ;  mais  ce  pro> 
cédé  n'a  pas  rempli  fes  vues  :  l'acide  retenoit  du 
cuivre  >  l'étamage  du  chapiteau  fondoit>  il  a  donc 
elTiiyé  de  ttouver  un  autre  procédé  que  la  diltilla- 
tion  &  la  faturation  du  produit  de  la  graijfepix 
l'alcali  fixe ,  pour  fe  procurer  l'acide  fébacique^ 
Voici  celui  auquel  il  s'eft  artété  après  beaucoup 
de  tentatives. 

iS.  Petfuadé,  avec  tous  les  chimiftes.&furtout 
Cariheiifer^  Micquer,  Bfc.que  l'acide  fébacique 
étoit  tout  formé  dans  Izgraift^  i!  s'eft  propofî 
de  1e  fixer  par  les  alcalis  Immédiatement  3c  indé* 
pendamment  de  la  dinillation.  II  a  fait  un  favotft 
àe  grai(f{  avec  lanotjfTe,  Se  il  en  a  mêlé  dix  livre» 
dans  un  état  gélatineux  avec  vingt-deux  onces 
d'alun  diCTous.  En  fépannc  la  liqueur  l'u  ptécipité 
formé  par  le  favon  alumineux  infoluble  «  Bc  en 
l'évaporant,  il  en  a  retiré  vingt-une  onces  de  fé* 
bace  de  potaffe ,  mêlé  de  fulf ite  de  l.i  même  bafe» 
C'efl  de  ce  fel  diftillé  avec  l'acide  fulfurique 
q^ril  a  extrait  l'acide  fébacique;  U  l'a  reélifîé  fuv 
le  quart  du  fel  conferve  i  cet  ef&r.  U  s'afluroit  que 
cet  acidereâifié  ne  reicnoitpas  d'acide  fultàirique» 
en  l'eUayant  pai  l'acétite  de  plomb.  Le  précipice 
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ii;.  (.'rell  a  extrait  un  peu  moins  du  quart  du 
l>tiids  iIl:  1.1  grai£e  en  acide  fébacique,  en  la  trai- 
t.iiii  luivjnt  le  procédé  indiqué.  En  examinant  cet 
rfi  idti  par  divers  moyens ,  il  a  commencé  par  croire 
iju'il  eioit  le  même  que  le  muriatique ,  parce 
uu'il  lui  avoit  donné  avec  la  foude  un  Tel  fulible 
Uh^  décompDfition  au  feu;  parce  qu'il  agit  fur 
l'or  à  l'aide  de  l'acide  nitrique  ;  parce  qu'il  préci- 
|iite  le  nitrate  d'argent,  fe  fublime  avec  le  mer- 
îjurej  parce  que  fa  di0olution  n'eft  pas  décompo- 
fée  par  le  muriate  de  foude ,  &  parce  que  fon 
union  avec  l'antimoîne  eft  précipitée  par  l'tau. 
fit»  M.  Guytoa,  encomparant  fous  d'autres  rap- 
ports cet  acide  fébacique  a  l'acide  muTiatiuue ,  lui 
■  trouvé  plus  de  différence  que  de  reflemolancei 
il  obferve  d'ailleurs  judicieufement  qu'une  feule 
propriété  chimique  le  fèroit  différer  aflcz  pour 
•mpècher  de  les  confondre  jamais.  Suivant  lui  l'a- 
cicw  fébacique  nni  i  la  foude  criftallife  en  aiguilles 
Ac  non  en  cubei^  comme  le  muriate  de  foude  :  il 
e  forme  point  de  Tel  déliquefcent  avec  le  fer  >  il 
^que  le  mercure  coulant  t  il  précipite  le  muriate 
iféoé  de  mercure^  ainfi  «^ue  le  muriate  de  foude. 
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dont  il  retient  la  bafe  en  dégageant  fon  acide  pic 
la  diftiUation  i  enfin ,  on  ne  décompoCe  pas  l'alun 
par  le  febate  de  chaux  i  ce  qui  eft  encore  un  dev 
caraâères  les  plus  diUinâifs  de  cet  acide.  M.  Gujr  ^ 
ton  ,  d'après  ces  principales  différences  j  ne  bft. 
lance  pas  à  le  croire  un  acide  particulier,  diffé, 
rent  de  tous  ceux  qui  font  connus  jufqu'ici. 

zo.  L'acide  fébacique  paroit  fe  former  géné- 
ralement par  la  decompofiîion  de  tous  les  corpj 
huileux  ,  puifque  M.  Crdl  t'a  obtenu  en  dillillanr 
du  beurre  de  cacao  j  cependant  il  eft  plus  facile- 
ment  &  plus  abondamment  produit  par  toutes  b 
grains  :  c'ert  ainfi  que  le  chimifte  allemand  cité 
en  a  retiré  fpécialement  du  blanc  de  baleine.  Quoi- 
que  la  nature  intime  de  l'acide  fébacique  ne  foie 
pas  encore  déterminée,  ce  qu'on  fait  de  fa  fonni- 
tion  permet  de  foupçonner  qu'il  n'cft  pas,  comme 
les  acides  prulTique  &  zoonique  »  un  véritable  pro- 
duit animal ,  un  compofé  de  radical  triple  d'hy- 
drogène de  caibone  ttt  d'azote ,  unis  tous  enfem- 
ble  a  l'oxigène.  De  quelque  nature  qu'il  foit ,  voici 
les  propriétés  qui  lé  dillinguent  &  le  caraâérifent 
llauneodëur  fuffocanre.âcre,  oui  irrite  les  yeux, 
les  narines  &  la  gnrge,  &  qui  le  fait  facilement 
reconnoiire.  U  exhalt  u;ie  vapeur  ou  fumée  blan- 
che quand  il  eft  bien  cr>i'-.entré  ;  il  reffemblepar 
fa  confiltance  &  fon  afpcd,  à  un  liquide  huileux, 
&  il  montre  ainfi  fon  origine  â  la  vue.  Il  rougit 
fortement  la  teinture  de  tournefol ,  &  fenfible- 
ment  même  celle  des  violettes.  U  fil  très- volatil, 

rrend  une  couleur  rougtàtrt  par  le  feu ,  &  \ù& 
chique  diftillation  employée  pour  le  reâ  fier,PB 
liquide  brun  ou  une  trjce  charboneufe  quiiui 
on  pouflie  l'opération  j.ifqu'à  ficcicé.  U  fe  décom- 
pofe  entièrement  dans  un  tube  rouge ,  &  Ce  change 
en  eau ,  en  acide  carbonique ,  en  gaz  hydrogèoe 
carboné  &  en  charbon. 

21.  Ses  combinaifons  avec  les  bafes  alcalinM 
&  terreufes  ou  Its  febates  ,  ont  des  traits  de  ref- 
femblance  avec  les  acetites  ,  fuivant  Bergminn. 
M.  Guyton  obferve  cependant  qu'ils  font  plut 
fixes  au  reu  &moinsalténblfcsà  l'air .  On  n'a  point 
encore  bien  décrit  les  efpèces  de  ces  fels  :  on  fait 
fL-uKmtnt  que  la  plupart  (ont  criftallifables  en  li- 
mes ,  afi^ez  bien  diflolubles  ,  décompolabies  pu 
l'acide  fultutique.  Il  paroit  aulli  que  l'ordre  àet 
attrapions  de  l'acide  fébacique  pour  les  bafes, 
prèlènte  de  fuite  la  baryte ,  la  potade,  la  foude,  li 
Ûromiane,  la  chaux  ,  lamagnéfie.  la  glucine,  l'a- 
lumine &  la  zircone,  comme  la  plupart  de^  aci* 
des  puifians,  &  furtout  des  acides  f.dfiirique,  ni- 
trique &  muriatique.  Il  y  a  quelques  &its  Tcma^ 
quables  recui-illis  fur  lesatrraâions  deplufieunfé- 
bates.  La  dilfolution  de  febate  de  chaux  ne  trou- 
ble pas  celle  de  l'alun  i  ce  qui  tient  à  la  foibleat- 
traâion  de  l'acide  fébacique  pour  Talumine.  Cec 
acide,  dillilléavec  les  fulrates alcaline,  endégige 
de  l'acide  fulfureux  en  fe  décomporant.  Il  préci- 
pite en  acidulé  tartareux  la  diffolution  de  tartrÎK 
de  poiafle.  UdécompoCe  le  nitrate  8c  l'acétite  d: 

potii^e 


I 


G  R  A 

fiufTt  par  h  tliftillation.  &  ne  touchf  point  au 
Diuiûte  de  Touiie.  Il  paroit  être  fufceptiLle  d'ai- 
u^uer  le  vcne  &  (i'cndilToudre  une  partie,  puîf- 
^ùU  dépolit  les  vafes  dins  Iel<|uels  on  le  ditlille , 
^  dépol'e  enfutce  par  ta  digdlion.  de  la  tcirc  li- 
lic*e.  On  i  vu  le  même  effet  dans  l'acide  pyro- 
nu^  ueux. 

11.  L'acide  fôbaciqiie  exerce  une  aâion  aflex 
marquée  tut  beaucoup  de  rubIhncL-s  métaUlques. 
DifitJlé  futj'atidc  aifenicux  il  !e  réduit  en  métal , 
comme  le  font  l'huile  Hc  U  ^r*ir^  entière.  11  u'at- 
»que  ni  k  cubait,  ni  le  bifmurh,  ni  le  nivltel, 
oéme  pjr  une  Ioti^u-  digcllion.  Il  précipice  la  Jif- 
folution  nitio-nmtiitii^ue  d'anttingiiie  ,  qu'à  Ij  ve- 
nté l'eau  fcule  en  cies-grunie  quantité  decom- 
pofc.  n  s'ur-it  au  mercure  &  à  l'atgtnt  Lnifi^u'on 
le  fAÎt  3gir  fur  ces  deux  corps  â  l'état  mâtalliquc. 
le  febate  d'argent  eft  précip  té  pat  l'acide  mu- 
naiique  ,  tandis  que  l'acide  [êbaciquedécoiupure 
les  mitâtes  de  meccure  &  d'argent ,  le  fulfAte  de 
ce  dernier  j  &  même  précipiti:  en  blanc  la  dif- 
fiblution  de  muri.ue  oxigéue  de  mercure.  11  pré- 
cipite éga!en.eiic  le  nitrate  &:  l'acétitedc  plomb, 
&  non  les  fullatcs  &:  nitrates  de  xinc ,  de  ter  !k 
de  cuivre.  Il  aitjque  l'or  très-foiblsintm  .  mais  il 
le  diiTout  ttèsbitn  quand  il  eO  unt  à  l'aciJe  ni- 
trique. C'ell  ui\  des  faits  qui  poitoienc  le  plus 
M.  Ciell  à  trouver  une  grande  analogie  entre  cet 
xide  &  le  muiiatique.  Uni  à  l'oxide  d'or,  l'a- 
cide rébactque  forme  un  Tel  criOallifable  ,  airtU 
?a'avec  l'oxide  de  pUrine;  il  précipite  l'une  & 
iutre  de  leurs  difTo'uiiuns  nicrn-mui  iatiques. 
Le  chimille  allemand  ,  dirpuféi  d'après  toutes 
lés  expériences  ,  i  langer  l'acide  (ébacique  dans 
b  cUfle  des  plus  puifTans  de  ces  corps,  annonce 
même  qu'il  i  de  l'action  fur  tes  huiles  i  ce  qui  pa- 
toitcenii  â  fj  rature  huilcufc,  &  qu  ilcft  parvenu 
iobcerûr  de  Tethcren  itaitam  l'alvoul  avec  cet 
acide. 

a;.  M.  Thenacd  a  configné  les  détails  fuivans 
fat  l'aride  fébacique,  dans  les  AnnaUs  it  Chimie, 
lom.  j9,  pag.  1^4.  Thermidor  an  9. 
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Pnxédh  pour  ohttntr  tacidt  féhjciqht ,  &  pro~ 

friitét  cara^éflfitques  d<  £tt  atiae. 


I  ••  Jai  diAilIé,  dit-il,  une  alTezFïrande quantité 
I  def j//<dcporci  j'ai  traite,  à  pluiieurs  repiifes  , 
I  !e  produit  par  l'tau  chaude  ,  &  j'ai  vurfé  dans  la 
liqueur  de  l'acétite  de  plomb  ;  il  s'cft  formé  un 
précipité  flcconeuf  qui  a  été  recueilli  &  fcchc  : 
yc  l'ai  introduit  dans  une  cornue  avec  de  l'atide 
fulforrqoc  ,  &  i'ai  chauffe.  I.a  liqueur  du  réci- 
pient n'avait  aucun  caractère  aciJe  ,  mais  il  fur- 
mgeolt ,  dans  la  cornue  ,  ure  matière  fondue , 
iftaïogueàlj  jrtf;^,quej'ai  féparée  avec  foin,  & 
t^'aprês  a\oi(  bien  lavée  j'ai  fjit  bouillir  avec  de 
Icau.  A  l'aide  del'jdion  de  la  ctukur,  I'cau  l'a 
total£Trent>:i(route,&rparletcrruidifl'tmentiIs'tft 
dêporé  dw-t  aiguilles  cnflailines  ayam  peu  de  coii- 
CmtÀttt^   Tome  IK, 


fiftance:  ces  aiguilles  éioitnc  aciJes,  t:  jouiffatenc 
de  caractères  tout  particuliers.  Pour  m'aduiec 
q^u'elles  n'étoient  pas  le  produit  de  la.  iJe  fulfu- 
rt^U'î  ,  j'ai  traité  de  h  ^ru.=/i  difti'.ltSc  par  l'eau; 
j'ai  fliiié  ,  fait  évaporer  la  liqueur  ,  &  î  ai  obtet.u 
des  aiguilles  ptéfcntanc  ab.ulumciu  Us  mêmes 
ptopiierés. 

"  Pour  fe  procurer  cet  acide  ,  on  peut  encore  | 
fi  l'on  veut ,  après  avoir  traité  par  l'eau  hgrj.-JJe 
I  diftillée ,  faiurcr  la  liqueur  filtrée  par  de  la  (lo- 
I  taffe  ,  la  faire  évapoi^r ,  fie  y  vcrfer  une  diff)- 
[  lutiontle  plomb.  11  fe  fait  un  précipité  qui  elt  un 
febaie  de  plomb,  qu'on  traite  comir.e  ci  de  11  us 
pat  l'acide  fulJurique.  Tels  font  les  trois  moyens 
que  l'on  peut  employer  pour  obtenir  I  acide  fé- 
bacique. Voici  les  propriétés  dont  il  jouit. 

•»  Il  eft  fam  oiteur  j  il  a  une  faveur  légérfi^ent 
acide  i  il  fe  fond  comme  une  efpéce  de  g'tiif^ ,  Il 
rougit  allez  fortement  la  teir.ture  de  tnurnefol  ( 
il  elt:  bien  plus  foluble  â  chaud  qu'à  froid.  L'trau 
bouillante  ,fjturée  d'acide  fébac^ue,  f?  prend  en 
nulle  par  le  rerroidiflemcnt  :  l'alcool  en  diil'ouc 
une  grande  quantité  i  il  ctilïillife  en  pttitcs  ai- 
guilles. Avec  des  précauticns  ,  on  peut  l'obterîr 
jous  la  forme  de  lunguts  ,  larges  &  belles  tariist 
ttèi-bri!l.*ntes  j  il  précipite  l'acétite  &  le  nitraia 
de  plomb ,  le  n.rrate  d'atgent  ,  latéiîti:  &:  le  nj- 
trare  de  mercure  ï  il  future  la  caullicité  desaltal's, 
&  forme  avec  elle  des  fels  folubUs.  Avec  la  po- 
taffe,  il  donne  nailTance  n  un  fel  qui  n'attire  point 
l'humidité  de  l'air,  qui  a  peu  de  faveur ,  &  qui , 
lotfqu'on  y  vcrfe  de  l'acide  fulfutiqiie  ,  nitrique 
ou  muriattque,  f*  trouble  S:  depofe  de  l'actdis 
ftbacique:  ft  la  diffolution  ell  concercrée  ,  n^élee 
avec  l'un  de  ces  acides  ,  die  fe  prend  en  malle  t 
enrin,  il  ne  trouble  point  lesesuv  ds  chiux  ,  de 
baryte  &r  de  ftrontiane.  Cv%  propriétés  le  dilîiu- 
guent  de  tous  les  autres  acides ,  &:  prouvent  évi- 
demment que  c'eA  un  acide  particulier. 

b.   Moytn  lie  ppurtr  l'acide  actieux  du  produit  de  U 
dijiiUatioa  dt  ta  g'ai^ffe. 

»  On  traite  pjr  l'eau  le  produit  de  la^rj-J^dif- 
lilléei  on  fature  la  liiiucur  par  la  pocaû'e  ,  tfc  on 
fait  évaporer.  Quand  la  matière  ell  fèche,  on  l'in- 
troduit dans  une  cornue  avec  de  l'acide  fulfuriqua 
alfuibll,  ou  de  l'acide  phofphoriqae  ,  &:  on  tîif- 
tille  i  on  obtient  un  acide  c;ui  a  tous  k$  cara^- 
'.  tères  de  l'acide  acéteux  î  il  ferme  ,  avec  la  po- 
Jtafle,  un  fcl  feuilleté.  Ce  fcl  eft  fufciptibb  de 
f-  fondre  par  la  chaleur.  Expofé  à  l'air ,  il  torr.be 
promptement  &  tot2!cm?nt  en  dcijq'i.-lcerce  i  i'i 
faveur  eft  extrêmemem  piquante  j  il  forme,  avec 
'  une  Gîflo'ution  de  nitrate  de  mercurf' j  un  préci- 
'  pire  criftallifé  en  paillettes.  Lorfqu'on  verfe  dtlîus 
\  d?  r.icide  fulfutiqu?  ,  il  fe  dégtïîe  abondimmMic 
del'icideacéteuï.  Qu-lquefois  l'eau  avec  Li^uiHe 
on  a  traté  le  pro.iuit  *1e  la  gra^fe  ditf"* 
tor.ticntirefque  qus  de  l'acide  acéteux 

O  o  o 
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Biie,  pour  obtenir  de  l'acétite  ée  potafTe  ,  il  Tuffit 

l'évaporer  la  liqueur.  La  quantité  d'acide  féba- 

jçiquî  Oc  d'acide  acéteux  formés  lorrqu'on  diftille 

[dî  Ij  gra-p ,  varient  en  railbn  du  plus  ou  moins 

grand  degié  de  chaleur. 

C.  Examtn  dt  U  matière  odorante  d  de  la  graine 
dlfiilUe. 

»  J'ai  introduit,  dans  une  cornue  tabulée  ,  de 
\xgraiffe<\\xi  venoic  d'être  diltjllée,  &  dont  l'odeur 
étoit  extiémemenr  piquante.  J'ai  adapié  au  col  de 
la  cornue  un  rccipient  dans  lequel  j  ai  mis  de  U 
tcintuie  de  tourneful.  Ayant  dtuillé  à  une  chaleur 
douce  ,  j'ai  rempli ,  par  ce  moyen  ,  le  récipient 
d'une  forte  odeur ,  &  cependant  la  teinture  ne 
changea  pas  de  couleur  ;  preuve  évidente  que  l'o- 
deur de  11  eraijfe  djflillée  n'eft  point  due  à  un 
acide.  D'ailleurs,  fi  cette  odeur  dèpendoit  d'un 
acide  ,  elîe  dirpatoîtroit  probablement  en  la  met- 
tant en  contact  avec  les  alcalis  >  puifqu'alors  l'acide 
fcroit  abforbé  ,  &  c'eft  ce  qui  n'a  pas  lieu.  U  faut 
donc  qu'elle  dépende  d'une  partie  de  la  ^raïfe  ga- 
ztilîéc,  &  fans  doute  changée  de  natuie. 

d.  Examtn  des  procédés  Julvis  jufqu'à  prtjênl  ^  pour 

obtenir  dt  tacidtjiiàcique. 

w  M.  Cretl,  pour  réparer  l'acide  fébacjquedu 
produit  de  la  graijfe  dirtillce  ,  y  a  d'iborJ  ajouté 
i;ne  certaine  quantité  de  potalfe  ,  enfuite  il  a  filtré 
,&  fait  évaporer.  Commele  felqii'îl  a  obrenu  étoit 
iné!é  d'huile  ,  il  l'a  calciné,  puis  il  l'a  redifTous 
dins  I  eau  &c  fait  évaporer.  Par  ce  moyen  il  eut 
un  ftl  alfez  blanc  Si  feuilleté  ;  il  l'introduint  dans 
uns  cornue  avec  de  l'acide  fulfurique  ,  &  diUilla, 
11  recueillit  un  acide  piquant  ^  funiant  i  mais  ce 
procédé  ne  lui  pacoiflaiit  pas  commode  ^  il  eut 
recours  au  fuivant. 

•i  Perfiiadé  que  l'acide  de  hgraljfe  exifloït  dans 
celle-ci ,  Se  n'éioii  point  un  produit  de  la  dillilla- 
linn ,  il  a  fait  un  favon  avec  la  ^'■dijfi  &  la  po- 
talTe  ,  &  a  traité  ce  favonpar  l'eau,  pourdilfouJre 
le  fébite  de  potafie  formé  ;  mais  comme  Icau 
difTolvoit ,  outre  le  Cébate  de  potaffe  ,  une  certaine 
quantité  île  gra':jfe  combinée  avec  !a  potaiTe  ,  il 
verfoit,  dans  la  diflblution  de  ce  fébaie  de  po- 
tafle  &  de  ce  favon  ,  une  fufHfante  quantité  d'alun. 
Le  lavon  feut  étoit  décompofé  i  le  fébare  d?  pn- 
ijlfe  ne  létolt  pas  :  il  en  réfuhoit  du  fulfate  de 
putaffe  &  un  favon  alumineux  infoluble.  Par  ce 
moyen  il  avoit  du  fébate  de  potaffe  qui  n'dtoic 
^  p!u$  mêlé  quf  de  fulfate  de  potalle  ;  il  faifoit  éva- 
,  porer .  &  fur  la  matière  fâche  il  verfoit  de  l'acide 
.fuUutiquî  i  il  chiuiToit ,  &  l'acide  fcbacique  paf- 
(bit  djns  le  récipient. 

«  On  irouve  ,  dans  la  chimie  de  Difon  ,  on  pro- 
céJé  différent  de. celui  de  M.  Cnll.  D'après  ce 
piocdié,  on  calcine  la  g''*i'ft  avec  une  certiine 
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quai\tité  de  chaux  dans  une  chaudière  de  fonM 
enfuite  on  lave  la  matière  à  grande  eau  i  on  fait 
évaporer  l'eau  ,  qui  tient  en  diflbtution  te  fébate 
calcaire;  on  introduit  ce  fébate  calcaire  dans  une 
cornue  ,  avec  de  l'acide  fulfurique  «  &  on  reçoit 
l'acide  fébacique  dans  te  récipient. 

"  J'ai  répété  avec  le  plus  grand  foin  ces  trois 
procédés  ,  &  voici  les  téi'ultais  que  j'ai  obtenus. 
Le  premier  procédé  de  M.  Ctetl  S:  celui  de  U 
chimie  de  Dijon  m'ont  donné  un  acide  qui  a  toui 
les  caraÛères  de  l'acide  acéteux  i  il  forme ,  avec 
la  potaffe ,  un  fel  feuilleté  qui  tombe  en  déti- 
quefcence ,  qui  a  une  faveur  extténwment  pi- 
quante ,  qui ,  par  l'acide  fulfurique  ,  donne  une 
grandequanttté  de  vinaigre.  Si  M.  Crell  a ,  comme 
il  l'annonce ,  obrenu  un  acide  fumant  Se  piquant, 
je  préfume  que  c'eft  un  peu  d'acidfî  fulrureux  pro- 
venant de  la  décompofuion  d'une  certaine  quan- 
tité d'acide  fulfurique  par  de  la  graiffe ,  ou  do 
charbon  de  l'acide  acéteux  mis  à  nu. 

"  En  fuivant  le  deuxième  procédé  indiqué  par 
M.  Crell,  on  n'obtient  point  d'acide  acéteux, 
mais  un  acide  qui  n'eO  autre  chofe  que  de  ract<fe 
muriattque.  En  effet,  il  forme,  avec  le  nitrate 
d'argent  ,  un  précipité  infoliible  dans  un  ext« 
d'acide  nitrique;  il  donne  des  crifljux  cubiques 
avec  la  fonde.  Si,  fur  ce^  ctîllfux  ,  on  vetfe  ie 
l'acide  fulfurique }  il  s'en  dégage  un  gazpf^r^étrqni, 

3ui  ,  mis  en  coniaft  avec  l'ait  ,  donne  naiflinc:  a 
es  vapeurs.  Le  même  acide  ,  mêlé  avec  l'aeiiie 
nitrique ,  diffout  l'or  i  il  forme  ,  avec  Toitids  de 
mercure,  un  fel  volatil  i  avec  la  potafTe  ,  un  (kl 
capable  de  fe  fondre  lans  fe  décompofcr.  U'aptrt 
cela  ,  il  efï  probable  que  M.  Crell  aura  emf  love 
de  la  potanV  du  conmierce,  qui  contient  toujours 
du  muriate  de  potaffe  ;  car  j  en  répétant  ce  pro- 
cédé avec  de  U  poralTTe  pure  ,  on  n'obtient  point 
d'acide  ,  finon  un  atome  de  vinaigre.  Ce  vinaigre 
efl  formé  ,  dans  le  traitement  de  la  graijfe  ^  par 
la  potaffe  tic  l'acide  fulfurique  ,  puifqne  la  gra'J* 
ne  contient  point  d'acide,  mêine  lorfqu'eUe  ti 
rance  ;  du  moins  j'ai  traité  plufîîïurs  fois  de  U 
grtii£e  rance  par  l'eau,  &  j'ai  conftjmm'  nt  obitn» 
un  liquide  qui  ne  rougifToit  point  U  cetncurefle 
tourncfol. 

"  Ces  expériences  prouvent ,  félon  que  je  Tai 
avarci,  qu'il  exiltoit  un  .icide  particulier  dattsit 
produit  de  b  grcijft  diflillée,  qui  ,  au  lîeu  d'étn 
volatil ,  odorant  ,  fuffoquant ,  eft  au  contraire  f«>- 
lide,  inodore  &  fixe  jufqu'i  un  certain  :     ^ 
qu'outre  cet  acide  dans  le  produit  de  la^'-  , 
ti!lee,  il  y  avait  de  l'acide  sciteux  i  que  t'aciae 
febjcique  n'entre  pour  rîen  dans  l'odeur  de  b 
grailfeà\&]\\èt ,  qui  dépend  probableineni  de  quel- 
ques parties  de  graijft  gazéfîees  8c  chingéd  ile 
nature.  Elles  prouvent  en  outre  qu'on  n'obtenoïr, 
par  les  procédés  de  M.  Crell,  &  par  ^^  '      '  '"' 
dans  la  chimie  de  Dijon  ,  que  de  I'^ 
tique  ou  de  l'acide  acéteux  ;  que  cor  : 
L'acide  fébacique  a  été  inconpuû 
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Bc  wic,  riam  Veut  adtud  •{«  nos  connoifUnces  > 
c'eit  pour  nous  un  ackie  nouveau.  » 

M.  Thenarii  ajouw  que ,  dans  toutes  I«  exprf- 
tïeitcts  qu'il  a  fiites  fur  l'acjtle  fc-b^iciquc; ,  il  s'eft 
fervi  àc  t'axonge  de  porc  ,  &  qu'il  n'a  point  » 
comme  M.  Ciell ,  varie  ces  expériences  avec  de 
h  graijf:  humaine  «  de  U  moële  de  bœuf  &  du 
fuir. 

Z4.  J'ai  décric  coures  les  propriétés  chimiques 
connues  de  la  gra'^e  en  genâial}  je  dois  actuel- 
lement expofer  ia  différences  qu'elle  prércme  , 
foit  par  rapport  auxdlierfcs  réijions  qu'elle  oc- 
cupe dans  le  inème  animal ,  foit  relativement  à 
l'ipe ,  foit  refpeilivement  aux  div(;rs  ordres  des 
animaux  j  foit  enfin  dam  fes  altétacionsmorbifi- 
ques. 

C'efl  un  fait  trcs-connu  des  anatnmiftes.que  la 
variété  des  catadières  que  préfente  la  graijf: ,  fui- 
vani  les  régions  diverfes  où  on  h  confidére.  Klle 
cft  plus  foTide  fous  la  peau  &  aux  environs  des 
teins  i  elle  l'eu  moins ,  Se  même  elle  coule  pref- 
que  comme  de  l'huile  entre  le*  fibres  mufculiitfrs, 
•ou  dsns  le  voilinage  des  vifcèrcs  mobiles,  tels  que 
le  cœur,  l'cllcnuc  &  lis  i.neflins.  Elle  a  un  ca 
r^i^ère  grenu  amour  des  articulations ,  dans  t'inté- 
cieur  des  cjplules  articulaires.  Haller  en  a  trouve 
de  prL>fqu'3uni  dutt  qu'un  calcul ,  ou  que  ce  qu'on 
nomme  fi  impropremcnr  ;>:>"■*  de  h  vtj/te  y  au  de- 
dans de  la  j.mibe  &  le  long  de  la  face  oireul'e  in- 
urne du  tibia. 

lî.  L'âge  fait  varier  très-fenfibicment  la  graife. 
Haltcr  n'en  a  pas  trouvé  dans  l'épiploon  du  fœtus 
de  quatre  mois.  Sui vanc Buy fch&c  Diemorbroecki 
au  heu  de  véritable  graine  i\  n'y  a  fous  la  peau  du 
foetus  qu'une  forte  de  gelée  tremblante  Qc  col- 
lante :  il  s'y  forme  enfuiie  un  peu  àegraife  grenue. 
Cette  humeur  augmente  rapidement  apiès  la  naîf- 
Jance  :  dans  les  premières  années  de  fa  vie  ,  le 
caroi  de  l'homme  eft  extrêmement  gras  :  la  graJJfe 
eft  long-iems  blanche  (bus  la  peau;  elle  punit 
avec  l'âge  ;  elle  eft  très-molle  dans  la  femme. 
A  quarante  ans^  elle  l'emporte  pat  fa  quantité  fur 
celle  qu'elle  a  dans  tous  les  autres  âges.  Cène 
époque  eA  celle  d'une  véritable  cachexie  graif- 
feufe.  Elle  fe  fond  dans  les  premî*  ts  tcir.s  de  la 
vieillefTej  Ôf  laiffe  tomber  comme  flétrie  8r  ridée 
la  peau  qu'elle  avoir  fouterue  &  tendue  jufqu'à 
cet  âge.  Le  peu  de  graife  qui  refle  chez,  les  Tteil. 
Jards  >  eft  dure  ,  confinante ,  d'un  jaune  foncé,  ri- 
ranc  quelquefois  fur  le  brun.  Ces  it^émes  phafes 

Praifleufes  ont  lieu  dans  les  animaux  comme  dans 
homme}  elles  y  varienc  cependant  fuivanc  leur 
nature ,  celle  de  leur  fang  le  le  genre  de  leui  ref- 
piration. 

26.  La  grjife  ne  diffère  pas  beaucoup  dans  les 
nnammifères  en  général,  de  ce  qu'elle  eft  dans 
l'homme.  On  a  obfervé  aue,  dans  les  frugivores 
&  herbivores ,  elle  eft  plus  ferme  &  plus  folide 
que  dans  les  carnivores.  C'efl  aux  premiers  qu'ap- 
partiennent l'axongc  &  te  fuiL  Le  blanc  de  ba- 


leine efl  iina  efpèce  degnij/e  qu'on  extrait  de  \i 
tére  bi  du  titm  de  l'épine  des  cachilois  ,  *:  otii 
eft  car^ûënfée  par  une  coniiftanc*  fèclK*  5^  frijt^ 
ble,  adipocireulci  par  une  frirme  criftjliiiie  ,  la- 
melleurc  &;  brillante  t  ^arfa  fufibilîiémoim  grande 
i^ue  celle  de  h  graî/ft  ordinaire  ;  par  fa  diffolubi- 
lité  dans  l'alcool.  J'en  reparlerai  plus  bas  plus  en 
détail.  J;  le  cûnfidèrc  ici  en  général ,  parce  que  ce 
corps  guiffcux  fe  rencontre  d^ns  beaucoup  d'au- 
rres  matières  animales  que  la  tête  du  cachalot. 

La^'u/I^desoifeauxeft  fine,  douce,  onitneu'e, 
trèvtiilîble.  Dans  les  poilîons  elle  eft  prelqjs  fluide 
ou  huilcufe^  elle  Jépofe  de  l'adipocire. 

l!  y  en  a  dans  les  mfeftes ,  les  vers  8f  les  mol- 
luf(]ue$  ;  cib  y  accomp.igne  futtout  k$  vifc^res  du 
ba«-vemre ,  où  elle  ell  placée  par  petits  pilotons. 
Elle  eft  auftt ,  quoique  plus  rarement,  fous  leur 
peau. 

17,  X^s  maladies  influent  fur  la  çratjfei  elle  eft 
elle-ihéme  quciauefois  la  caufe  de  maladies  pani- 
culières.  Son  abondance  conftitue  mie  aifrCtion 
morbiHqve  :  on  i'a  vue  augmenter  le  poids  moyen 
de  l'homme  qui  va  à  nuacre-vtn^rs  kilo^.rimmct, 
jurqu'à  trois  cents.  Elle  prefle  qu-, Iqiicfois  la 
cœur ,  en  gène  de  en  airéte  même  le  mouvi;ment  1 
elle  émouile  h  feniîbiiité  rerveiife  i  elî*  défnrBa- 
nifêlesmulcies:  on  trouve  que'quef-iis  leurs  libre» 
converties  en  gfitijfe.  Elle  fe  tond  dans  le  plus 
gr^nd  nombre  de  maladies,  &  ftmble  fervir  de 
nourriture  pendant  la  diète  de  l'homme  &  des  ani- 
maux :  c  eft  ainfi  que  le  loir  j  la  marmotte ,  ^c. 
entrent  dans  teu' s  trous  très-gras.  Se  en  forcent 
très-maigres  après  l'hivernation.  A  la  fuite  d?$ 
maladies,  furiout  des  fcbrilcs,  l'homme  eft  ex- 
trêmement maigre  j  il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
tems  pour  reformer  la  graiffe.  Quelques  petits  oi- 
feaux  deviennent  extrêmement  gras  en  une  feule 
nuit  lorfiqu'il  fait  beaucoup  d;  brouiihrd.  Elle  fa 
colore  en  jaune  ou  en  vecc  par  le  mélange  de  lï 
bile ,  qui  paroît  avoir  un  grand  rapport  aVec  Ji 
gra'Jfe,  On  la  voit  quelquefois  couler  avec  les  ex- 
crémens  dans  les  malidies.  Quand  on  fait  maigrir 
l'exiétieur  du  corps  d*  s  animaux  par  une  chaleur 
forte  ,  on  remarque  que  Uur  foie  groffit  conlîdê" 
rablement.  On  verra  bientôt  que  ce  vifcère  eft  en 
effet  de  la  nature  graifteufe. 

18.  La  graijfc  remplie  un  prand  nombre  d'ufages 
dans  la  vie  des  animaux  j  elle  entretient  la  chaleur 
des  parties ,  en  empêchant  de  fe  dégager  au  dehors 
le  calorique  dont  elle  eft  mauvais  condudl^ur:  on 
fait  que  les  hommes  gras  font  moins  fenfiblcrsau 
froid,  que  leshomines  maigres.  Galien  cire  un  fujet 
qui  avoit  toujours  froid  au  bas-ventre  après  avoir 
perdu  une  partie  de  l'épiploon  pu  une  maladie. 
Macquer  penfoit  qu'elU  fervoit  1  abfoiber  les 
acides  furabondans  du  corps  des  animaux  ;  mais 
il  fondoit  cette  idée  fur  l'état  concret  de  U  grjijft, 

Î|U*il  croyoic  dû  à  une  combinaifon  d'acide,  &  l'on 
aie  que  c'eft  une  erreur.  Cette  matière  paroît 
bien  plutôt  abforbei:  la  furabondance  d'hydro- 

O  o  0  1  '  -' 
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gène ,  &  Te  fonner  dans  le  cas  d'une  oxtgéniîioîi 
t:op  peu  confidéraLle.  Par  fa  qualité  onâueufe,  ta 
^laiffe  favorife  le  glifTeinent  des  parties  les  anfs 
fur  les  autres  >  elle  empêche  les  iibies  de  fe  coller, 
lille  détermine  Us  formes  arronles  ^  gracieufes 
ii£  moèl^ufes  de  plufieurs  parties  ï  eile  tend  & 
fotitient  h  pesu,  en  lui  donnant  de  la  blancheur; 
fclle  remplit  des  vides  &  des  iniervaîles  O'.tre  beau- 
coup de  fibrLS.  de  tiffus  ou  d'organes;  elle  rend 
les  os  Toupies  &  flexibles;  ellepafle  d'un  lieu  dar^s 
un  autre  avec  beaucoup  de  ficilité*  elle  eft  abfor- 
bée  p^r  la  lymphe,  qui  la  rend  diflbluble  ;  elle 
ooiirVic  en  partie  les  anîmauz  qui  s'enrietiennent 
ainlî  furleur  propre  fonds,  à  leurs  propres  dépens. 

19.  La  graîfft  eft  employée  à  an  grand  nombre 
d'ufages  ccononuques.  Non-feulement  elle  fert 
d'adaifonnemeni  à  la  plupart  des  alimens ,  aux- 
quels elle  communique  une  qualité  douce ,  onc- 
tiieiife,  mais  elle  fcrt  elle-même  d'aliment,  & 
ell:  a  des  avantages  marqués  dans  les  cas  d'une 
trop  forre  okigénation  du  fyftenie.  Dans  b  méde- 
cine on  peut  donc  non-teuleirent  l'adminiftrer  , 
air.l:  qu'on  l'a  f«it  jufqu'ici,  comme  un  médica- 
ment îubrefîint,  adouciffant,  relâchant ,  calmant, 
érroUient,  mais  encore  comme  un  remède  défoxi- 
génanc  ihi  abforbant  li  furabondance  d'oxigene 
qui  a  .itu  manifeflcment  dans  les  maladits  inflam- 
maioireS' 

On  connoît  affez  la  foule  d'ufages  auxquels  elle 
cfl  confacréc  dans  la  corroierie  ,  la  horgroietie, 
f?  roulage ,  le  mouvement  des  machines,  les  en- 
drits,  quelques  mortiers,  &c.  Chaque  g/a/^  a  , 
comme  on  fait,  une  utilité  particulière. 

CRAMMATITE,  efpèce  de  pierre,  ainfî  nom- 
mie  par  M.  Haiiy,  parce  que  le  rhombe ,  décou- 
vert par  une  fra^nre ,  cfl  marqué  par  une  ligne 
qui  forme  la  grande  diagonale  de  la  bafe  du  piifme. 
Le  Père  Fini  l'avoit  nommée  trimoiiu  ,  après  l'a- 
voir trouvée  dans  le  val  Trémola.  Llle  efl  alTez 
dure  pour  rayer  le  verre  8c  pour  être  rayée  diffi- 
til  .ment  par  le  quartz.  \l\\c  a  un  éclat  nacré  ;  elle 
cfl  phofp'noiiqiie  par  le  frottement  &  fur  Us  char- 
bons ardent.  Oii  la  trouve  abondamment  dans  les 
Alpts,  au  Saint-Gothard. 

Sa  forme  primitive  efl  un  prifme  oblique  à  bafes 
rhombes.  Il  y  en  a  de  cylindroïde,  de  comprimée, 
di  tîbreu'^e ,  de  radiée  :  fa  couleur  ell  blanche,  rou  - 
f;cà:rc,verdàtrecugrifê.-£lleeft,outranfpaiente, 
ou  tr  mflncide  ,  ou  opaque. 

Kliproth  a  donné ^our  réfultat  de  fon  analyfe 
foixante-cinq  cemièmes  de  filîce,  dix  -  huit  de 
chaux  ,  dix  de  maRndfîe ,  fîx  d'eau  &  d'acide  car- 
bunîque ,.  &  un  atome  de  fer. 

EiU  fe  fond  au  chilumeau  en  un  émail  blanc  & 

bulle  UX*.  On  trouve  des  grains  de  dolomie  dans 

ir..  Elle  entre  dans  la  compofîtion  d'une 

mmunc  d^nsUsAlpes,  &quic{l  for- 

ie^  de  mica  &  d'elle-même. 
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GRAM\fE.  C'cft  le  nom  d'an  des  poids  ntw- 
veaux  ,  déierminé  (f  après  te  rjrfième  meiiique  na- 
turel par  l'Académie  des  rdeoces  de  Paris.  Il  équi- 
vaut a  dix-huit  grains  huit  cei«  quarante-un  mil- 
lièmes des  poids  anciens-  Od  le  divîfe  en  dix,  cent 
bi  milie  parties,  qu'on  nomme  des  décigrammes, 
d:s  centigrammes  &  des  milligrammes.  Ses  imf< 
tîples  font  le  decagramme ,  Iti^âograminej  le 
kilogramme  &  le  myriagramme. 

GRAN.\TITE.  La  pierre  nommée  ^axae/tt  pu 
quelques  minéralogtfles  ,  eft  une  variété  de  cdia 
qui  clt  appelée  fiuarotidc  par  M.  Haiiy.  (  Kfly<{  c< 
mat.') 

CR.AND  ŒUVRE,  Rien  ne  prcove  mieux  le 
cas  que  les  hommes ,  même  ceux  qui  font  adon- 
nés à  l'étude  des  fciences,  ont  fart  de  l'or,  que 
toutes  les  dénominations  qu'on  a  données  aux  pîé- 
tendues  opérations  defltné?s  à  l'art  de  fabriquer 
ce  métal.  Le  mot  de  p^and  rkvrt  a  été  employé 
pour  défigner  cet  art  même,  &  il  eftévideiicqà'ii 
n'a  été  imaginé  que  pour  exprimer  la  prétendue 
irnoortan^e  ou  grand=ur  d'un  ait  qui  n'a  jaiiiaîs 
exîflé. 

GR  ANIT.  C'eft  le  nom  d'une  pierre  mélangée, 
qui  forme  la  bjfe  des  hautes  montagnes  primitives, 
&  qui  fetnble  être  compofée  de  grains  de  diffe* 
rentes  fubftances.  Cette  pierre  très^vre ,  qu'on 
regarde  comme  primitive  >  eft  formée  le  plus  or- 
dinairem^nt  de  quanz ,  de  teldfpath  Se  de  mica. 
On  y  trouve  fouvenc  d'autres  pierres  mêlées  avec 
les  précédentes ,  ou  avec  une  ou  deux  d'entr'ellei 
L'amphibole  eft  fouvent  un  de  fes  matériaux,  S:c. 
On  l'emploie  pour  les  conftroâions ,  pour  le»  m* 
numer.s  durables.  Les  .\nciens  en  ont  taillé  des  co- 
lonnes ,  des  ftatues,  S:c.  (  Koj'l  /'  Diai^mùn 
de  Minéra/ogie.  ) 

GRAN'UI.ATION,  f.  f.  .vient  du  \wngreiium, 
grain.  En  métallurgie,  c'eft  l'opéiationpar  laquelle 
on  réduit  Us  métaux  fondusen  grains  plusoumoim 
gros. 

Q  ioique  tous  les  métaux  puiffent  être  granol?! , 
on  ne  granule  ordinairement  que  le  plomb  8r  lé 
fer  pour  produire  les  petits  grains  métalliques  avec 
lefquels  on  tue  le  gibier. 

L'opération  d^  la  g'anulation  confine  a  leparer 
les  unes  des  autres  les  parties  d'une  rruffe  mêtal- 
1  que  fondue  ,  au  moment  où  elle  fe  folidifie. 
Comme  toutes  Ws  molécules  métalliques  ont  une 
erandc  affinité  entr'elles ,  elles  tendent  à  feréunir. 
Si  elles  n'éioient  founifes  qu'à  la  feule  aûion  de 
leur  affinité  ,  elles  affefleroicnt  conftammer.t  la 
forme  fphéiique  dans  leur  réunion.  Mais  uiie  aune 
force  agit  fur  elles,  U  gravitation.  Ces  forces 
donnent  aux  maffes  des  formes  dépendances  fies 
deux  aâiôns-  Li  gravitation  agilTanc  en  raifoii  à(S 
ïtuSsi ,  U  réunion  des  molécules  approche  d'au- 
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Hfant  plus  de  b  forme  fpbétique,  que  Tes  niaSc5 
font  plus  petites. 

Comine  la  gravitation  agit  dani  le  Ctns  de  la 
verticale,  tandis  que  l'atfimté  agit  dans  tous  les 
fens ,  on  détruit  eu  quelque  fotie  l'action  .ie  la 
gravitation  fur  des  tnalies  plus  ou  moîm  tonliité- 
jables ,  en  changeant  continutlicnient  la  fituaiion 
des  moiscules  par  rappoit  a  U  verticale;  tftct  que 
l'on  produit  en  communiquant  à  chaque  petite 
mûffe  un  mouvenient  plus  ou  moins  rapide  au  ino- 
irert  d;  la  folidîBcation. 

On  produit  Its  deux  effets  de  ia  réparation  d^s 
maffes  &  du  mouvement  patticultrr  à  chique 
nuife  ,  ïn  agicint  le  métal  for.du  dans  un  milieu 
réftûant. 

Les  milieux  employés  jufqu'i  préfent  font  l'eau 
ti  l'air. 

La  granuldtîûtt  dans  l'eau  s'exécute  de  f  Inlieurs 

minières  ,  parmi  tefqytrlles  on  dillincue  la  grunu- 

j  Jaiion  i  la  carte  ,  au  crible  ou  au  tamis. 

I      On  granule  A  la  carte  ,  au  crible  ou  au  tamis , 

'  en  plaçant  Tiir  un  vafe  i:lcii)  d'eau  une  caifle  dont 

le  fond  efl  ïormc  d'un  tamis ,  d'un  trible  ou  d'une 

I  carte  percée  ds  trous.  Le  métal  doit  êire  liquide 

,  fans  être  échauffé  au  pojnt  de  brûler  la  carte  ou 

I  b  portion  du  tami?:.  Comme  l'adhérence  ou  la  vif- 

■  rofité  du  plomb  l'empêche  de  pcidér  nffet  rapi* 

!  dtmcnt  par  les  petites  ouvertures,  on  accélère  ou 

[l'on  détermine  ce  pafiage  par  un  ptttt  choc  con- 

ctnueL  obtenu  parle  moyen  d'une  roue  dentée  en 

'  tnouvcm^nt ,  fur  laquelle  pofe  rcxtremiie  d'un 

l  levier  qui  fupporte  la  caifil-  dans  laquelle  eft  le 

I  plomt)  tondu.  Souvent  la  gratuiation  s'exécute  fans 

choc,  fans  percuflion ,  mais  il  faut,  pour  l'ob- 

I  tenir  aiufi  ,  qui  le  métrvl  foit  amené  à  une  lempé- 

,  rature  tel'e  que  ,  paHant  par  les  ouvettuies  ,  il 

fe  defunifle  de  lui-même  ftt  fe  détache  en  petits 

tfragmens  qui  déterminent  la  grotTeur  du  grain 

;  obtenu. 

La  granuijtivn  i  l'air  s'exécute  dans  une  boite 
;ou  dans  un<:  tour. 

•  On  gtanule  à  la  caifTe  en  enduifanc  intérieure- 
Lment  de  craie  une  boite  de  bois  non-ima  granu- 
((fif.'o/MjCny  letjnt  le  plomb  lorl'qu'il  c[t  aniveà  une 

irempciatute  telle  qu'il  puilFe  être  rtçu  liquide  dans 
ta  boîte  ,  Se  le  Bger quelques  minutes  apies  y  avoir 
été  verfé.  Fermant  la  boite  &  la  fect^'uaiit  fur  le 
^chainp  ,  la  rébftance  de  l'air  d'une  part ,  &  lime  r- 
kpofition  entre  lesmaiïes  de  plomb,  dtr  la  crare  qui 
\fe  détache  dc^s parois  de  la  boita,  civjf;;  le  métal 
k/ondu  ,  qui  prend  des  foimt-i  d'aittant  plui  f^hc- 
friques,  que  le  mouvement  elt  plus  lapide.  Si  le 
[plomb  étoit  veri'é  trop  chaud  ,  la  maile  divii'ée 
u'nxideroit  avant  de  Te  lolidiB^^r  ,  &  des  portion» 
itiiftTibuées  inégalement  dans  chaque  grain  ia  rsn- 
!«l7oient  caflans. 

On  granule  à  U  tour  en  fondant  du  plomb  au 
ifommet  d'une  tour»  bc  jetant  ce  plornb  londu  en 
fba*.  Le  plomb  liquide  fe  divife  p.ir  la  tefiftance 
iqpe  ï'iit  oppofc  i  fon  mouveniest  j  £c  tombe 
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en  itraîns  fîns  »  de  même  qu'une  mafTe  d'eau  qu'oip 
J£ite  d  ucie  gvani'e  hauteur*  &  comme  chaquo- 
TT.ifle  a  un  n)nuv6mcnt  de  lOLitton  fur  elle-même  >■ 
elle  prend  lire  lotme  plus  ou  moins  l'phetique, 
appruchaiii  de  celle  que  la  gicle  aQc^be. 

On  facilite  II  gran'-ihuon  du  plomb  en  y  com- 
binant t-n  peu  d'arfenic  ;  on  rend  \^  granutution 
d^tHcile  en  y  combinant  un  peu  ^'antimoine  6c  de 

ter. 

Le"!  grains  d*  plomb  obtenus  par  cc%  nioyçnî , 
n'étant  |'as  exîilcmcnt  fphériquct,  on  I<?s  airondit 
en  ks  Uifait  mouvoit  dans  une  cailTe  cylindrique 
ou  pritygonalej  à  laquelle  on  comniuniqtie  un  niO(t- 
vcmetit  de  rotarion. 

On  divife  p.ir  grolTeur  !cf  grains  ainfi  obtenus  » 
en  les  faifint  pafTct  à  travers  des  ta'iiis  formés  d'urv 
fond  de  tôle  ou  de  fer-bUnc  percé  de  tr»u5  cir- 
culaires de  différences  grolTeuLS.  (H.) 

GRAS  DES  ciMFTièRFS.  Les  folfoyenrs,  qui 
connoilToif  nt  longtems  avant  les  anatomiltes  â( 
les  chimiOcs  les  corps  enterrés  depuis  pluË^urs 
années,  H  conveiiis  en  fubilance  grafle  ,  leur 
avoient  donne  ,  dans  leur  langage  tres-cxprelff , 
le  nom  de  gras  ;  ils  difoient  le  gras  dts  cimti'ùrtt , 
les  corps  changés  en  ^r^j  ,  le  gras  humidtt  le  grcs 
ftc.  Ce  font  eux  qui  ont  véritablement  fait  la  dé- 
couverte de  cette  iingultère  rnnverfion,  &  qui 
l'ont  rrontrée  aux  phyliciens.  Je  me  rappelle  que 
lorfqu'en  1786  |e  tus  chargé,  comme  commif- 
faire  de  la  Société  rovale  de  médecine  ^  d'exa- 
miner ,  avec  MM.  Tabouret  &  Poullâiier  de  U 
Salle,  l'état  de  la  décompofition  des  corps  dan\  le 
fol  du  cimetière  des  Innocens,  qu'on  vouloit  ren- 
dre à  la  circulation  &  deltiner  à  l'ufage  du  qnar- 
tier  l'un  des  plus  populeux  9i  des  plus  important 
de  Pari^,  je  vis  ,  d'abord  avec  étonncmcnt ,  cet 
erat  des  corps  chingés  en  nrailTe  d'une  nature  Uo 
mogêne  dans  toute  leur  étendue  ,  fe  biifant  par 
le  moindre  effort  dans  les  aiticulati ons  ,  fe  roulant 
comme  une  pà^e  fragile  ,  Se  prcfemant  à  leur  fur- 
face  les  empteintïS  du  linge  qui  les  avoii  recou- 
veits.  Notre  furptifc  étonnoii  à  leur  tour  les  fof- 
foyeurs,  qui  étoient  depuis  long-tems  au  fait  dft 
cet  é:?t ,  qui  nous  fiienc  cnnnoitre  les  principaux 
caraLièies  de  ce  g'^ai ,  les  circonftancesde  fa  for- 
mation, S:  qui  reeardoicnt  cette  altération  comme 

-unechofe  fimpU&  dès  connue.  J'ai  de  puis  nommé 
cette  cfpèce  de  mxiière,  que  j'ai  retrouvée  dans 
une  foule  de  cas,  dans  les  macérations  anatomi- 
ques ,  dans  quelques  maladies,  dans  le  tilTu  du 
foie,  dans  la  bile  &  les  calculs  biliaires,  &c. 
aaipocirc  ,  à  cautV  de  fci  caractères  intermédiaires 
&  mixtes  entre  b  jçraiffe  Sj  la  cire;  &  conime  cette 
dénoniiiiation  n'a  été  propofée  par  moi  que  plu- 
fieurs  années  après  la  publication  du  premier  vo- 
lume de  ce  Dictionnaire ,  je  vais  infcrer  ici  le» 
Mémoires  que  j'ai  publié*  fur  cet  objet. 

\      Le  premier  traite  de  l'état  des  corps. convertîi 
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•n  gras  dans  la  lerre  (  Se  le  fecond ,  dé  l'examen  chi- 
mique de  cette  muiàra  gralfe> 

MéMOïKzfur  Ut  dijféreKS  états  du  cadavru  trwvés 
dans  tes  ftmilUs  tùicimttiire  <Us  Innoceus  e»  1786 
£r  1787,  ùt  à  t Académie  royalt  dfs  fcitacts  Ut  la 
£r  18  mai  1789,  par  M.  Foveroy. 

*t  La  phyJïque  a  partagé  les  foins  de  l'adminif- 
Iration  dans  tes  travaux  taits  au  cimetière  des  In- 
nocens.  EUe  étoit  fpécîalsment  chargée  du  foin 
de  veiller  1  la  fante  des  travailleurs.  Occupée  à 
remplir  cet  objet  «  fon  département  s'eft  tout  à 
coup  agrandi  par  les  faits  nouveaux  qui  fe  font 
,  préfentés  i  fon  obrervation.  Ces  faits  étoient  dé 
aatote  i  étonner  robfervateur ,  Se  à  enrichir  la 
phyfi()ue  animale  1  ils  ont  donc  dil  être  obîervés 
&  fuivB  avec  leièle  &  Taftivité  qu'infpirent  les 
découvertes.  Oa  ne  pouvoît  pas  s'attendre ,  d'a- 
près le  filence  des  phyfîciens  qui  nous  avaient  pré- 
cédés dans  quelques  points  de  ces  rechoiches ,  aux 
réfultats  iinguliers  que  nous  a  ojfens  la  dé:ompo- 
fiiioo  foontanée  des  matières  animales  enlouie» 
en  maOes  dans  la  terre.  On  ne  po«¥oic  pas  prévoir 
ce  que  contsendrok  un  fol  furchargé  depuis  pU»- 
lîeuts  fièdes  de  corps  livrés  à  b  putréfuUion , 

Îuoiqn'on  Drefifentit  qu'un  pureU  fol  devoù  dif- 
érer  de  celui  des  cimetières  ordiiuireSt  où  cha* 
que  corps  a  pour  ainfi  dire  fon  terrain  particulier, 
où  la  nature  peut  en  Cépacer  &  ea  fépuc  es  effet 
les  élémens  avec  a&z  de  facilité  &  de  prompti* 
rude.  Les  calculs  8e  les  «ppeFCus  des  ph]ruci«ns  Air 
les  hmites  de  l'entière  dèltruaiondes  corps ,  qui , 
4l'après  quelques  obfiervacitms  ,  ne  s'éteadoient 
qu'à  fix  ans  au  plus ,  n'étoienc  pas  i  la  vérirë  ap- 
plicables au  fol  d'un  cimetière  d'une  grande  ville  » 
où  pluiîeurs  générations  fucceffives  de  Ces  habitans 
avoient  été  enfouies  depuis  plus  de  trois  fièdes  j 
mais  rien  n'indiquait  que  la  décompo6tion  entière 
des  cadavres  pût  fe  prolonger  au-delà  de  quarante 
années;  r>en  ne  fufoit  foupçotmer  quelle  fingu- 
iière  différence  la  nature  préfenteroitdans  la  def- 
iTuâion  des  corps  enfouis  en  grande  quantité  dans 
des  cavités  fouteiraines ,  &:  dans  celle  des  corps 
jfolés  au  milieu  de  la  terre  ;  enfin  il  étoit  impof- 
lîble  de  favoir ,  ou  plutôt  de  deviner  ce  que 
pouvoit  itre  une  couche  de  terre  de  plwGeuis 
coifes  de  profondeur ,  fans  cefle  expofée  aux  éma- 
nations  putrides  «  faturée  pour  ainfi  dire  d'ef- 
fluves anunaux  j  &  quelle  iofluence  une  pareille 
terre  devoit  avoir  fur  tes  nouveaux  corps  qu'on  y 
plaçoit  :  tel  étoit  le  but  de  nos  recherches,  &  celle 
Fut  en  effet  b  fource  des  découvertes  qui  donnè- 
rent lieu  à  nos  travaux. 

**  Les  reftes  des  corps  plongés  dans  cette  terre 
ont  été  trouvés  dans  trois  -éuts  difféiens ,  fuivant 
l'époque  à  laquelle  ils  avoient  été  renfermés^  le 
lieu  qu'ils  y  occupoient ,  9c  leur  difpoAtion  rela- 
tive les  uns  aux  autres:  ïesphisanciesso'offroiert 
i^ue  ies>  ponioiiad'offiMDens  pbetsirrégiiUéttment 
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dans  le  fol  o^ils  avoient  été  i^ufiears  fbii  remuéli 
par  les  fouilles  fouvent  néccifaires  dans  un  çîme-. 
tière  auffi  valle.  11  étoit  difficile  de  connoitre 
exaâement  l'époque  de  leur  enfouînement,  8e- 
nous  n'avions  d  autres  recherches  à  faire  fur  ces 
os  ,  que  celles  qui  dévoient  conftacer.  leurs  difie- 
rences  d'avec  des  os  humains  qui  n'avoient  poiaC: 
féjaurné  dans  la  terre.  On  verra  dans  les  détaïkds 
nos  recherches  chimiques,  quelles  etoicot  cesdif- 
fétODces. 

»  C'ifl  particulièrement  fur  l'état  des  parties 
molles  lituées  entre  la  peau  &  les  os  »  en  y  com- 
prenant les  tégumens ,  que  nous  avons  eu  occafion 
d'obferver  deux  différences  générales  qui  ont  fixé 
notie  atiention.  Dans  quelques  corps  qu'on  troih 
voit  toujours  ifolcs ,  la  peau ,  les  mu&les ,  les  ten- 
dons &  Its  aponévrofes  étoient  defféchés ,  caffuis, 
durs ,  d'une  couleur  plus  ou  moins  grife,&fem- 
bUbles  à  ce  qu'on  a  appelé  des  momies  dans  queK 
ques  caveaux  où  l'on  a  obfervé  ce  changement, 
(.omme  les  catacombes  de  Rome  fie.  le  caveau  des 
corddiers  de  Touloufe. 

M  Le  troi6ème  &  le  plus  finguliei  état  de  rei 
paities  molles  a  été  oblervé  dans  Içs  corf»  ^ai 
rempliifoient  les  fofles  communes.  On  appeloiiaini 
des  cavités  de  trente  pieds  de  profondeur  &  de 
vingt  de  largeur  dans  leurs  deux  diamètres,  que  l'oa 
creufoit  éu\s  le  cimetière  des  Innocens ,  daiu  lef- 
quelles  on  plaçoir  par  rangs  aès-ferrés  les  c«p( 
des  pauvres  renfermés  dans  leurs  bières.  La  o& 
cefljté  ^en  entaâer  un  grand  nombre  oUigeoit 
les  hommes  chargés  de  cet  emt^oi ,  de  f^KCt  let 
bières  fi  piès  les  unes  des  autres  ,  ()u*on  ^t  fe 
figurer  ces  foflès  remplies  coonme  un  mafltt  de  c«r 
davres  féparés  it-ulament  par  deux  planches  itor    ' 
viron  fix  lignes  d'épaifleur:  ces  fofies  contenùou 
chacune  mille  à  quinze  cents  cadavres.  LArf^u'ella 
étoient  pleines ,  on  chargeoit  Ja  denyèce  co^cl¥ 
des  corps  d'environ  un  pied  de  terre, &  00. cMir 
foit  une  nouvelle  fofiê  â  quelque  diftAice.  Cbaque 
fofTe  reftoit  environ  trois  ans  ouverte ,  $e  il  fiUoit 
ce  tems  pour  la  remplir.  Le  nombre  plus  ou  mains 
granddesmorts,comparé  àTétendtie  dudmetièit, 
rendoit  nécetfâire  le  creufenoeuc  de  ces  &ftsil 
des  époques  plus  ou  moins  rapprochées  :  C'étoit 
au  plus  tôt  après  quinze  ans, fie  au  plut  t^d  a^ 
trente ,  qu'une  folle  étoit  faite  dans  le  même  hea- 
L'expérience  avoir  appris  aux  loflbyeurs^  que  (B 
tems  ne  fuflifoit  pas  pour  la  deftruûioD  enciè^ 
des  corps  i  elle  leur  avoiten  même  tems  &it  cga* 
noitre  l'altération  dont  nous  voiilona  p^ler*Li 
première  fouille  f{ws  nous  finies  laire  dans  iiMËafc 
fermée  &  rempli^e  depuis  quinxe  ans  »  nous  aMurs 
ce  changement  des  cadavres,  connu  depuis  loni* 
tems  des  foflbyenrs;  nous  trouvâmes  loi  bièttt 
confervées  &  un  peu  aflâiffées  les  uoes  fw  les 
autres  :  le  bois  en  étoit  fais  6c  feulemeot  wiiten 
iaime.  En  enlevant  la  couvertuoe  de  plufieuts 
bières,  no  us  vimeslescadavrespt?césfurupbu>die 
dnfoiid».Ui&at  une  difiance  aiTez.  granoeenne 


G  R  A 

leur  furface  &  h  planche  de  dciTus ,  &  tclle>nent 
aplati»',  qu'ils  feiiibloient  avoir  été  fournis  à  une  . 
fonecom»Kfl"ion.  Le  linge  qui  les  recouvroit_,étoit 
comme  adhérent  aux  corps ,  qui>  avec  la  forme  des 
diff^Mnccs  régions,  n'oftroieiU  plus,  en  roulevaiii 
le  linge,  quedes  mafles  irrégulières  d'-une  matière 
molle,  ductile,  d'un  gris-bhnc.  Ces  m;i(T«s  envi- 
Tonnoienc  tes  os  de  toutes  parts  j  elles  n'avoi(:nt 
point  de  folidité,  &  fecalfoient  par  une  preiliontin 
ytu  bfufque.  L'afpedi  de  cette  matière ,  fon  rilfu , 
(a  moHerfe,  nous  ia  fit  d'abord  comparer  au  iVo- 
mage  blanc  ordinaire  :  la  jufteflc  de  cette  cornpa- 
raifon  noos  frappa  ,  furtoui  par  les  empreintes  ou 
aréoles  que  Its  (ils  tifljs  du  linge  avoient  formeti 
à  fa  furface.  En  touchant  à  cette  fubftjiKC  blanche, 
elle  cédoit  fous  le  doigt ,  &  fe  ramolliA'oit  en  U 
■frottant  quelque  tems. 

"  Ces  cadavres  ainfî  changes,  ne  répandoient 
point  une  odeut  très-infecte.  Quand  même  l'exem- 
5>Ie  desfoflbyeurs  ,  qui  connoiff>ient  depuis  long- 
lems  cette  matière  (  à  laquelle  ils  donnoiert  le 
nom  àtgritSt  alfez  bienmorité  par  fon  afpeét,  & 
-qui  n'éprouvoient  aucune  répugnance  a  la  tou- 
cher) ,  ne  nous  auroit  pas  ralîurés,  la  nouveauté 
-RrlafingularitédecefpeCtacIeéloignoienc  de  nous 
toute  idée  de  dégoût  &  de  crainte.  Nous  mîmes 
'■donc  tout  le  rems  nécefTaire  pour  connoîtte  avec 
-exaâitudtf  tous  les  détails  relatifs  à  cette  converfion 
des  corps.  Les  tépoufes  qoe  Us  foffoyeurs  firent 
l'a  nos  queftîons,   nous  apprirent  que  prefque  ja- 
inais  ils  ne  trouvoient  cette  matière  qu'ils  appe- 
''loicnt^dj,  dans  des  corps  îfotés  ou  enterrés  feuh; 
fque  ce  n'étoit  que  les  cadavres  accumules  dans  tes 
l'IofTes  commuiics  qui  éioient  fuiets  i  ce  change- 
'ment.  Nous  oblcrvâm^s  avec  le  plus  grand  loin 
,' beaucoup  de  corps  païfés  à  cet  état(  nous  recon- 
/ Bûmes  d'abord  que  tous  n'étoient  point  également 
♦avancés  dans  cette  erpèce  de  converfion  jpluficurs 
'nous  rfftitent  encore  an  milieu  des  mânes  blan- 
'}  chcs  &  grades ,  des  portions  de  mufcles  rcconoir- 
fcfebles  â  leur  tiffu  fibreux  Se  i  leur  coalcur  plus  ou 
^nioins  rn»»!'.  En  examinant  avec  attention  tes  ca- 
*€hvres  entièrement  convertis  en  matière  gra(f<: , 
j^nous'vîiTKfsquc  Icsmaiïtsqui  recouvtoitnt  les  «s, 
Mioient  partout  de  la  mé  tue  nature,  c'elM-dÎTC , 
rcffrant  indii^iittementdans  toutes  les  itpions  une 
•fubflance  grîfe  ,  le  plus  fouvent  molle  &  ditdtik  , 
'  i^uelquefois  fèch; ,  toujnut*  facile  à  féparef  en 

•  fragmrns  poreux,  percés  de  cavités,  flc  it  oifiaii: 
f  plu»  aucune  trace  des  membransj,    des  mufcU-i, 

•  distendons  ,  des  vaifftaux  ,  des  nciti  :  on  tût  dit 
♦•auptcinierafpeâjquecesmatTesblanchesn'étoient 
►"que  du  tifli  cellulaire  ,  donc  e!K»$  repréfentoiem 
ferrès-bienlîS  aréoles  &  les  véticuIjsîatiHîplulîeurs 
Me  nous  penicrem  ilsque  le  tilRi  muqueux  étoit 
rvéïîtablement  la  bafe  Se  le  fiége  de  cette  inatîer-; 

ffinguliète.  Ov\  verra  par  la  fuite  de  nos  recb«tches, 

ce  qu'il  faut  per.fer  de  cette  opinion. 

»  F.  1  fuivant  cette  matière  bhnche  duns  les  dif- 
irén:es  régions  du  corps  j  nous  filmes  convaiat.us 
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qiip^e  tiffu  de  ta  pe4u  épruDvoit  partout  Cfc*e 
altération  remarquabtej  nous  reconnilmes  enl'ujpe 
que  '1cs  parties  ligamcnteufes  &  ttndineufes  qui 
-attacheht  &  retiennent  les  os  n'exiftotem  plus ,  «u 
qu'au  moins,  ayant  perdu  leur  tifTu&'Ieur  rénicite, 
elles  iaiifoient  les  articulations  fans  snaches ,  funs 
foutien,  ■&  les  os  livrés  à  leur  propre  pefimeuri 
de  forte  qu'il  n'exiftoit  plus«rttf'eux  qu'une  fuxt*- 
pufuion  fans  réunion  ù  fans  adhérence}  auift  le 
moindre  effort  futlifoit-il  pour  les  féparer  ,iontma 
le  favoieni  les  folTnyeurs  ,  qui ,  pour  ttaofporter 
cescoips  &  Us  enlever  des  toff^s  que  nous  vou- 
lions fjire  vider,  les  plioient  &  les  rouloient  fur 
eux-mêmes  de  la  tête  aux  pieds,  en  éaitianLdinJl 
les  extrémités  des  os  autrefois  articulées. 

»  Uneautreobrervadonaunî  importantequclas 
premières,  âf  que  nous  avons  fait  conHainmeotfur 
tous  les  corps  changés  en  gras ,  c'efl  que  U  cavité 
abdominale  n'exilte  plus.  Les  léguniens  &  Icsmuf- 
cles  de  cette  région  ,  changés  en  matière  gta^ 
comme  \t%  autres  parties  molles  de  ces  corps,  font 
affajlTés  fir  appuyé*  fur  la  colonne  vertébrale  ,  de 
lorte  que  le  ventre  cft  aplati ,  &  qu'il  ne  celteplus  / 
de  place  pour  les  vifcères»  aufli  ne  trouve-t-oii 
prelque  jamais  de  trace  de  ceux-ci  dans  le  lieu 
prelqu'ctfacé  qu'occupoit  autrefois  la  cavité  ab- 
dommale.  Cette  obfetvation  nous  étonna  loug- 
tems:en  vain  cherchions-nous  dans  le  plus  grand 
nombre  dcs  corps  &  je  lieu  &  û  fubdance  de  l'tf- 
tomac ,  des  intellins ,  de  U  velTie  &  même  du  foie , 
de  la  rate,  des  teins,  &  de  h  matrice  chez,  les 
femmes:  tous  ces  vikères  étoîenc  tondus  >&  (bu- 
vent  il  n'en  refloitabfoluiiientaucunuttace.  Que^ 
quefois  feulement  nous  avons  trouvé  des  tmflîs 
itrégulières  de  la  même  nature  que  la  matière 
grafle  ,  de  différens  volumes,  depuis  celui  d'uoe 
noix  ,  jufqu'a  deux  ou  tiois  pouces  de  diauièue  , 
dans  les  régions  du  fuie  ou  de  la  rats. 

u  La  poittine  cous  a  oAcit  des  faits  at40i  £n- 
guliers  Ce  auili  mtcreflâns.  L'cxiicieur  de  cette 
cavité  étoit  aplati  &  cumprimé  comme  le  rrÛe 
des  organes  î  les  côtes ,  luxé»  rpontaneinent  dans 
leuis  articulations  avec  les  venebrES ,  étoient  af- 
faillécs  &  couchées  fur  la  colonne  dorfale  \  leur 
partie  arquée  ne  laïtToit  cnir'elles  &  Ws  vertèbrts 
ou'un  peut  efpace  de  ch.ique  côté  ,  bien  ififfénfuc 
des  cavhés  thoiachîques  par  létt-ndue  &-  par  la 
furme  :  on  n'y  rerrouvoit  point  diOmclemcnt  la 
pitve,  Ié»  mediallms ,  k-s  gros  vaifîeaux  .  la  oa- 
chec-arrère,  ni  même  les  ponnions  &  le  tœur  : 
CCS  viftères  étoient  fouvent  ennércment  fondus, 
S:  U  plus  grande  partie  avoir  pT'Tque  difparu.  On 
ne  voroit  à  leiir  pljce  que  quelques  grumeaui  de 
matière  blanche.  Uans  ce  caî ,  cette  matière,  qui 
eft  le  produit  de  la  décompontion  de  vifcères 
diargcs  de  fane  &  de  dtverfesefpèces  d'humeurs, 
diffère  de  celle  de  la  furface  du  corps  8:  des  os 
longs ,  en  ce  qu'elle  a  toujours  une  couleur  plus 
ou  moins  rouge  ou  brune.  Quelquefois  nous 
avor^  uouvé  dans  la  poitrine  tuie  tnafle  irrégu* 
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Kétement  arrondie ,  de  ntéine  nature  que  les  pr^ 
cédentes ,  &  qui  nous  a  paru  appaitenir  à  la  graiflè 
&c  au  tillu  fibreux  du  cœur  j  nous  avons  penfé 

3ue  cette  nuffe,  qui  n'exilluic  pas  conihm ment 
ans  tous  les  l'ajets  ,  ne  fe  renconcroit  dans  quel- 
3ues-uns  qu'en  laifon  de  la  l'iirabondance  de  grailTe 
ont  ce  vifcère  étoic  chargé  j  car  nous  verrons 
ftar  la  fuite  j  que  ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égalc^s  , 
es  parties  grafles  éptouvent  plus  manifellement 
cette  converlîon  que  les  autres,  &  donnent  une 
plus  grande  quantité  de  cette  matière. 

»  La  région  extérieure  de  la  poitrine  nous  a 

1>réfemé  fouvent ,  dans  les  cadavres  des  femmes  , 
a  malle  glanduleufe  &  adipeufe  des  mamelles,* 
convertie  en  matière  grafle  très-bUnche  &  trè^- 
homogène. 

»  La  tête  étoit ,  comme  nous  l'avons  déjà  die , 
environnée  de  matière  grafTe;  la  face  n'étuit  plus 
reconnuifiable  dans  le  plus  grand  nombre  des  fu^ 

{'ets  }  la  bouche  déforganifee  n'offroit  plus  de 
angue  ni  de  palais }  les  mâchoires ,  luxées  &:  plus 
ou  moins  écartées  ,  étoient  environnées  de  pla- 
ques itrégulières  de  gras.  Quelques  grumeaux  de 
la  même  matière  tenoient  ordinairement  la  place 
des  parties  £tuées  dans  la  bouche;  Us  cartilages 
du  nez  participoient  i  l'altération  générale  de  la 
peaui  les  orbites  n'avoient  plus,  au  lieu  d'yejx, 
que  quelques  mafles  blanches  j  les  oreilles  étoient 
également  déforganifées  i  le  cuir  chevelu .  changé 
comme  les  autres  organes,  confervoit  encore  les 
cheveux,  &  nous  ferons  remarquer  enpalTant  que 
ces  parties  font  celles  qui  pacoifiènt  fubfîfler  te 
plus  long-tems  ,  &  qui  réfiftent  davantage  à  toute 
■Itération.  Le  crâne  renfermoit  conftamnicnt  le 
cetveau  rapetiffé,  noirâtre  à  fa  furface ,  &  changé 
abfolument  comme  les  autres  organes.  Dans  un 
grand  nombre  de  fujets  que  nous  avons  examinés 
foigneufement ,  nous  n'avons  jamais  vu  manquer 
ce  vifcère ,  &  nous  l'avons  toujours  trouvé  dans 
l'état  indiqué  j  ce  qui  démontre  que  la  fubftance 
du  cerveau  a  beaucoup  de  difpofîtion  pour  fe 
changer  en  matière  grane. 

M  Aptes  avoir  décrit  l'état  des  corps  trouvés 
dans  le  cimetière  des  Innocens ,  nous  devons  en- 
core faire  connoïtre  les  divetfes  modifications  que 
cette  fubftance  nous  a  préfentées.  Si  conlillance 
n'étoit  pas  toujours  abrolument  la  même.  Dans 
les  corps  les  plus  nouvellement  changés,  c'e{l-i- 
dire,  depuis  trois  jufqu'à  cinq  ans,  cette  matière 
eft  molle  &  très-duâtle  ;  elle  contient  une  grande 
quantité  d'eau  &*  eft  très- légère  j  dans  d'autres 
iujets  convertis  en  gras  depuis  long-tems.  tels 
que  ceux  qui  occupoient  Us  fofles  remplies  de- 
puis trente  à  quuante  ans,  cette  matière  y  eft 
plus  lèche  &  plus  caffante ,  en  plamies  plus  deufes  : 
nous  en  avons  même  obfervé  plufieurs  placés  dans 
des  terrains  fecs ,  dont  quelques  portions  de  la 
uiatière  gtsîfe  étoient  devenues  demi-tranfparentes. 
L'afpeâj  le  tiiTu  grenu  &  la  qualité  cafTaiice  de 
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cette  matière  ainlî  defléchée  ïmitoîent  a0ez  bits 
la  cire. 

»  L'époque  de  la  formation  de  cette  fubftance 
irfluoit  aufli  fur  fa  nature-  En  général ,  toute  celle 
qui  paroiffoit  fonn^'e  depuis  long-tems ,  écoit  blau< 
che  1  égale  dans  tous  fes  points ,  &  ne  concenoit  au- 
cune matière  étrangère ,  aucun  refte  de  tiflu  fibreux: 
telle  étoit  furtout  celle  qui  appartenoit  i  la  peiu 
des  extrémités.  Au  contraire  ,  dans  les  corps  dont 
ia  conversion  en  gras  n'étoit  que  récente  ,  la  ma* 
cière  gralTe  n'étoit  pas  auiTi  homogène  ni  aufli 
pure  que  ta  première  :  on  y  trouvoic  encore  des 
portions  de  mufcles ,  de  tendons ,  de  ligamc», 
dont  le  tiflu ,  quoique  déjà  altéré  &  changé  dam 
fa  couleur ,  étoit  encore  reconnoijiâble.  Suivant 
que  la  converfion  étoit  plus  ou  moins  avancée, 
ces  reftes  de  tiiTu  étoient  plus  ou  moins  pénétrés 
ds  matière  graffe ,  comme  enchâffée  entre  l»in* 
cerftices  des  fibres.  Cette  obferration,  fur  laquelle 
il  eft  inportant  d'inlifter,  annonce  que  ce  n'ftt 
pas  feulement  la  grailTe  qui  fe  change  en  nutiè» 
grafl'e  »  comme  il  étoit  aflez.  naturel  de  le  peol^ 
à  h  première  infpeâion.  D'auues^aits  que  nom     i 
avons  déjà  décrits,  &  que  nous  devons  rappeler    , 
ici ,  confirment  cette  alL-rtion.  Le  ti0u  de  Is  pe»,     i 
que  les  anatomiftes  n'out  jamais  regardé  comme     | 
de  ta  graifte ,  fe  convertit  facilement  en  gras  très-    ; 
pur }  la  matière  du  cerveau  éprouve  la  même  al-    i 
cération,  donne  du  gras  très-pur.  &  n'eftpai,    I 
pour  tes  anatomiftes ,  une  fubftance  analogue  i  It 
graifte.  Il  eft  vrai  que ,  toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs ,  les  parties  graUes  &  les  cadavres  cbargét 
de  gtaiffe  paroilTent  pafter  plu»  facilement  &  plus 
promptement  à  l'état  qi>i  nous  occupe.  Celtainfi 
que  nous  avons  trouve  la  moèle  convertie  CDdè- 
rement  en  gras  très-pur  dans  l'intérieur  dei  oi 
longs  ;  nous   avons  même    vu  cette  fublbnce 
graJTe  pafler  de  l'intérieur  des  os  entre  les  lames 
offeufes  t  &  occuper  toutes  les  cavitiés  que  ces 
lames  laiflbient  encr'eilss  j  maïs  s'il  eft  démontié 
que  la  graifle  fe  change  facilement  en  gras ,  Se 
contribue  fenfîblemenc  i  fa  quantité  dans  tes  fu- 
jets qui  en  olfrent  une  grande  abondance ,  les 
Faits  déjà  énoncés  prouvent  que  d'autres  parties 
que  le  ti0u  cellulaire  &  la  graifle  qu'il  renferme , 
peuvent  éprouver  cette  converfion.  Nous  tj» 
terons  ici  deux  obfervations  propres  à  fixerez* 
core  plus  Us  idées  fur  ce  point.  La  première,  c'efi 
que ,  dans  le  grand  nombre  de  corps  renfennés 
dans  une  des  ibfles  communes  que  nous  avoss 
décrites ,  il  eft  à  préfumer  que  la  plupart  avoîent 
été  émaciés  par  les  maladies  qui  les  avoient  cop* 
duits  au  tombeau  ;  &  dans  ces  fofles ,  cous  les 
corps  étoient  abfolument  tournés  au  gras:  dansce 
cjs  ou  ne  ptut  nas  dire  que  c'eft  la  graïflr  qui  a 
éprouvé  cette  altération.  La  féconde  obfervatÎM 
eft  appuyée  fur  un  phénomène  fingulier  que  ows 
avons  eu  occafîon  d'obferver,  feu  M.  PouUetier 
de  la  Salle  &  moi. 
M  M.  PouUetiex  avoit  fufpendu  dans  fon  labo* 

tatûi» 


G  R  A 

ntoîre  un  morceau  de  foie  humain  ,  pour  ob- 

feiycr  ce  qu'il  deviepiiroit  par  le  conindi  ée  l'air. 

Il  ï'eft  eii  piiri?  pourri  fins  enluler  cepeixlantuue 

«déur  rré*.infciU  :  des  larves  de  dermeftes  it  de 

bnich«  l'onr  aiuqné  Se  percé  en  plufieurî  fens  î 

tn^n  ,  il  s>ft  delTéché  ,  &  après  plus  de  dix  ans 

flu'il  refiaitnfi  fufpendu  ,  il  étoii  devenu  Wanc  , 

niable  ,  Se  afTer  TembUble  par  l'afpeA  1  un  agatic 

«tefleché  :  on  cdt  dit  que  ce  n'étoir  plus  qu'une 

■uttère terreufe  j  il  ne  répindoit  pas  dodour  fen- 

«We.  M.  Poullcrier  defiroit  de  favoir  en  qusl 

étiK  itoit  ceite  matière  aninule  :  nous  recon- 

Itilmes    bientôt,   par  les  expériences  auxquelles 

Bous  U  fournîmes,  que  cette  matière  n'ctoit  rien 

moim  Qu'une  terre  »  elle  Te  fondit  à  la  ch^ileur  , 

fif  eihaia  ,  en  fe  réduifant  en  vapeur  ,  une  odeur 

(rjfTe  très-fétide  :  l'efprit  de-vin  en  fépara  une 

huile  concrefctble,  qui  nous  parut  avoir  toutes  ks 

propriétés  du  èhnc  de  baUine  :  h  pctaffe  »  la  foude 

fie  l'ammoni.ique  la  mirent  à  l'état  favoneux  î  en 

un  mot,  elle  nous  préfenta  toutes  les  prnpriét« 

du  gras  du  cimïticre  dfs  Innocens  ,  eypole  pUi- 

fieurs  mois  à  l'air.  Voilà  donc  un  organe  glin- 

duîeut  qui  a  éprouvé ,  au  milieu  de  l'atmofplière, 

on  changeuit-nt  ft-mblable  a  celui  d?s  corps  du 

cimetière.  Nous  verrons  par  !.i  fuite  comment 

cette  obr(.rvation  remarquable  de  M.  Poulîetier 

peur  éclairer  fur  la  formation  du  gras  :  il  nous 

fuCt  de  l'avoir  cité  ici ,  pour  tiiire  voir  qu'une 

fubftance  inimale  qui  n'eit  rien  moins  que  de  la 

gniffe,  fe  convertit  toute  entière  en  matière 

«iffe. 

^M^Parmt  les  modifications  que  1  état  des  corps 
Hpngéi  en  grat  nous  a  préfentées  ,  nous  avons 
'iSèii  diliingué  celui  qui  étoit  fec  ,  friable,  caf- 
fmt ,  d'avec  celui  qui  étottmou  ,  duflîle.  Nous 
devons  ajouter  à  cette  difltni^tion,  que  le  premier 
qui  fe  irouvott  plus  fouvem  dans  les  corps  placés 
aUfurfacedu  terrain,  ne  differoîtpas  feulement 
du  fécond  par  l'eau  qu'il  avoit  perdue  ,  comme 
nous  le  foupçnnnions  d'abord,  mais  qu'il  avoit 
épfoiivéde  plus  une  nouvt-tle  altération  ,  &  qu'un 
de  ces  principes  setoii  vohtiliféde  manière  qu'il 
n'éioit  plus  touc-à-fait  de  U  même  nature  que 
l'autre.  Nous  décrirons ,  dans  un  autre  Mémoire  , 
l'étJt  pjrticulierdeceg^'aJniritî  deffcché,  &:  nous 
y  ferons  connoitre  U  caufe  des  rhangetueus  qu'il 
éprouve  par  le  dttTichement. 

»  La  matière  grjlfenous  a  préfenté  ,  dans  quel- 
ques fuieiî  ,  des  fnrfaces  brillantts  ,  de  la  couleur 
de  Tor  &  d«  l'argent  :  on  tiît  dit  qu'une  couche 
liçèredemica  t-toitétend-ie  fur  ces  furfaces  i  dans 
quetquevuns  trêrne  ,  citte  propriété  chatoyante 
avoit  alfrtd'étbt  pour  mériter  d'être  conforvée 
;|i,ar  le  deffin  fie  l'impre/Tron.  On  vovoit  audi ,  dans 
p'ufieurs  points  de  la  matiè-e  pr-ifTe  ,  des  couleurs 
îranaéçs  &  incarnat  s  f.irt  brillani:s  :  ces 
.  ■  le  font  furtoiit  r.-ncontrees  aux  et.vîtons 
dtiov  qui  en  «tiiîent  cut-niémrs  pérctTés. 
*.Nous  avons  ippris  »k'i  L-iToyeur*  j  qu'il  fiui  à 
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peu  près  trois  ans  de  féjour  dans  U  terre  >  pour 
que  les  corps  fuient  convertis  enj^'oj-  Nous  avons 
cherchés  connoitre,  par  nos  queitions,  les  chan* 
gemens  fuceiTifs  qui  attiveni  aux  corps  avant 
qu'il:^  foient  parvenus  3  cet  étit.  Voici  tout  ce  qua 
nous  avons  pu  recueillir  fur  cet  obJKt. 

»  Les  corps  enitrrés  ne  changent  fenfiblemcnt 
de  couleur  qu'au  bout  de  fi.*pt  à  hi  ir  jouis  ;  c'tft 
d^ns  le  bas  vm^re  que  fe  palTela  pr:mièie  fcene 
de  cette  altération.  L'obfcrvationanitoiniqucavoit 
de;à  appris  que  les  parois  de  cette  cavité  font  les 
parties  des  cadavres  qui  éprouvcui  les  premiers 
chansemens  ,  &:  qui  lonc  U  premier  foyer  de  la 
putref^âion.  Le  même  phénomène  a  lieu  dans  la 
terre.  Le  ventre  fe  bourfnufle,  &  parokétre  dtf- 
rendu  par  des  fluides  élaftiques  qui  le  dégagent 
dans  foi)  intérieur  :  ce  boutfoijft-ment  a  lieu  plus 
ou  moins  promptement  ,  fuivant  que  l'a'odomcn 
eft  plus  ou  moins  gros  &  rempli  de  fluides  ,  fui- 
vant la  profondeur  uù  ItS  corps  font  enfouis  ,  Zc 
furtoui  fuivant  li  température  plus  ou  moins  chaude 
de  l'air.  Ainfi,  en  reunifl'mt  toutis  les  circonf- 
tanccs  favorables  à  ce  premier  degré  de  la  décom- 
po(îtionf>uiride,  un  corps  très-gras  don:  le  ventiô 
etl  mtîliré,  eutetré  à  peu  de  profondeur  dans  une 
faifon  chaude ,  offre  ce  bourfouBcment  du  ba^- 
ventre  au  bourde  trois  ou  quatre  jours  ,  tandis 
qu'un  corps  maigre,  d:friche,  piofondiment  en- 
foui dans  une  ûifon  troide  ,  peut  rcfler  pludcurs 
femaines  fans  préferrer  d'altération  ftnfib'e.  Le* 
folToyeuts  ont  cru  remarquée  qu'un  tems  d'orag;fi 
avoit  une  (:rande  influence  fut  ce  bcurfoufltmtnc 
du  ventre  j  ils  afTurcnt  que  cet  état  de  l'atmof- 
phère  favorife  finguliérement  cdcte  dilatation.  Suî- 
vantlcur  lemoignaRe  &  leurs exprelllons ,  le  ventre 
fiojt  à  l'approcha  des  oraget  :  cette  dillenfion  du 
ventre  va  ,  fuivant  eux  ,  en  augmentant  jiiftjui  ce 
que  les  parois  trop  tendues  ,  &  ayan:  d'ailleurs 
leur  tinu  relâché  &  ramolli  pat  h  putréla^tinn  qui 
les  attaque  ,  cèdent  ï  l'cffart  de  Cviie  raièfaition 
intéricure.&fe  brifcnt  avec  une  forte  d'cxplufion. 
Il  paroit  que  c'eft  aux  environs  de  l'ann-.au ,  & 
quelquefois  autour  du  nombril*  que  fe  faitc^tte 
eff  èce  d'éruption  :  il  s'écoule  alors  ,  par  ces  ou- 
verrutes,  unAuide  fanieux, brunâtre, u  une odvuc 
trè-fétide  i  il  fe  dégage  en  même  tenu  w:^  fîuïde 
élal^iquc  très  -  méphitique  ,  ft:  dont  le-  ft-lToyjurs 
redoutent  les  dangereux  tiftts.  Une  cxpcriince 
multiplié^  ,  Se  que  la  tradition  a  depuis  lung-t«nis 
confiimêe  parmi  eux  ,  leur  a  appris  que  ce  ti'vft 

3u'à  cette  époque  que  LsmiafiOîS  qui  le  Jr  gage  ne 
es  corjks  en  dé'ompofîtion  >  les  ctpofcnt  a  uu 
véritable  danger.  Il  eft  anivé  plulî-rurs  fois  ,  dans 
dfs  fouilles  de  cimetière,  que  la  pitKhe  ayant  ou- 
vert aîpfi  le  bas  vertr»,  le  flu  de  éUlîique  qui  s'en 
eft  élevé  ,  a  frappé  fubitcnieni  d'atphixic  les  ou- 
vriers en.ployés  à  ce  travaii  :  telle  ell  la  caufe  def 
nwîh'^^urs  atrives  dans  its  cimetière?. 

»  On  conçoit  qui  1 1  niémt  rupture  du  bjs*Vi:ntre 
ëc  le  déca^^incui  du  gaz  iièk-méphiiiquc  ayajic 
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nn  tube  msmbraneux  continu.  Brifés  en  plufîenrs 
points  8f  déjà  fondus  en  fcrofités  putrides,  les 
portions  de  membianes  qui  reftent  encore,  tombent 
&  i'affiiiTenc  fur  elles-mêmes  :  bientôt  h  putrè- 
£iâran<]iii  s'y  cSi  étiblie  &.'  dontU  marche  devient 
de  plus  en  plus  rapide^  en  détruit  &  en  défoiga- 
nife  tout-à-fjit  le  tilTu  :  il  n'en  refte  donc,  quel- 
que teim  après  la  rupture  du  bas-ventre ,  que 
quelques  fisj^mens  qui  s'appliquent  &  fe  confon- 
dent avecles parois  înénnes  de  cette  cavité.  \^  pa- 
xenchyme  du  foie,  plus  folide  ,  paroit  céfîfter  à 
cette  fonte  feptique  :  la  putréfaftlon  s'y  ralentit, 
&  ne  va  point  iufqu'à  la  licftruition  complète  ; 
i'humidite  n'y  eJl  plus  ilî:z  abondjate  pour  en  fa- 
ciliter la  décomporirion  totale.  Se  telle  eft  fins 
doute  la  caufe  tle  ces  fragmeiis  de  ^ras  que  l'on 
trouve  à  la  place  de  tous  les  vifcères  du  bas- 
ventre. 

»  On  conçoit  facilement  qu'un  mouvement  pu- 
,  tride ,  ezcité  dans  les  parties  molles  &  humides 
[  de  la  cavité  abdominale ,  ne  peut  en  altérer  la  na- 
ture &  en  brifer  le  tilTu  fans  porter  une  pareille 
atteinte  fur  les  fibres  du  diaphragme,  qui  fait  la 
paroi  ou  la  voûte  fupériâure  d£  cette  cavité:  ce 
;  mufcle  doit  donc  être  déforganiré,  fiirtout  dans 
les  partiesqui  communiquent  immédiatement  avec 
les  cel.'uleî  muqueufes  du  bis-vertre.  Ainfi,   ran- 
■  dis  que  la  fonte  purride  s'opère  dans  celui-ci,  il 
s'en  établit  une  pareille  le  long  de  rœfophage  8c 
des  cellules  muqueufesquiremplillent  le  médiallin 
poftérieur.  11  tefulie  de  cette  fonte  unedeHrutïion 
plus  ou  moins  complète  des  vailleaux ,  des  mem- 
branes &  de  toures  les  parties  molles  contenues 
dans   la    cavité  thorachique  :  tout  annonce  que 
I  cette  deforganifation  des  vifcères  de  la  poitrine 
'■fe  fait  en  même  tems  que  celle  des  vifcères  abdo- 
minaux, ou  au  moins  très-peu  de  tems  après.  La 
'  rupture  des  fibres  du  diaphragme  paroit  accom- 
!  pagner  ou  fuivre  immédiatement  celle  des  parois 
«lu  ventre.    A  mefute  que  les  liquides  du  thorax 
s'épuifentj  Us  portions  folides  du  cœur  &  des 
poumons  éprouvent  la  mène  altération  quelabaTe 
«de  tous  les  antres  organes;  mais  convme  le  tifTu 
^pulmonaire  elt  très-lâche  8c  contient  beaucoup  de 
jjTucs,  les  patois  des  cellules  qui  le  conititucntj 
is'aff'iiflent  Sf   fe  compriment ,  de  forte  que  fa 
JFornie  fe  perd  bientôt ,  Ik  qu'il  ne  ro(te  plus  de  fa 
-fubllance  que  quelques  maffes  icrégulièrcs  Aegraj. 
i^uoique  les  cavités  du  ctcur  donnent  audi  lieu  à 
ji*affaiUïmîni  de  fes  parois  mufculaires,  celles-ci, 
Irftant  d'un  tiiTu  plus  denfe  ,  perdent  moins  de  leur 
tfbtme  générale,  &   donnenr  par  leur  converfioii 
wn  ^r.ts ,  nailTancc  à  ces  malU-s  irrégulièrement  ar- 
Irondies  qui  nous  avons  trouvées  dans  la  cavité 
fthuiachique. 

Le  mém*  affaiffement ,  la  môme  déforpanîfa - 
[ion  ayant  \it  u  avoc  plus  ou  moins  d  énergî  s  dins 
>uces  les  pariics  mufculai-es,  tenJiineufes  Si  li^a- 
ienteuri.s  qui  environD'^ni  Us  os  ,   fuivaiit  leur 
>lU;âd  &  ta  quantité  de  fucs  donc  ils  font  ps;ne- 
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très.  Il  converfion  en  graj  s'opère  fuccelTivemenc 
dans  toutes  ces  parties  :  tout  ce  qui  eft  membra- 
neux &  plus  ou  moins  niuqusux  fe  ditruït  &  dif- 
paroit  )  c'efl  pour  cela  qu'on  ne  trouve  plus  de 
trace  de  vailfcaux,  de  neifs,  d'aponèvrofeau  mi- 
lieu des  mafles  de  gras  qui  recouvrent  les  os  de» 
extrémités  :  il  paroirque  ce  n'eft  que  la  bafe  des 
fibres  charnues  qui  fe  dénature  &.  qui  palTe  au 

grai. 

»  Notre  cutiofité  auroit  été  aflez  excirée  par  c«s 
premières  obfervations ,  pour  nous  porter  à  faire 
quelques  recherches  dans  d'autres  cimetières. 
Quetques'uns  de  ceux  où  l'on  enterre  le  plus  de 
corps  dans  des  efpèces  de  foffes  communes,  n:iu» 
ont  préfenté  la  tnéme  altoration.  Nous  avons 
trouvé  du  groj  dans  un  affez  grand  nombre  de 
cimetières  pour  déterminer,  comme  nous  le  defi- 
rions,  que  la  formation  de  cette  fingulière  ma- 
tière n'appartennit  point  exclufivement  au  fol  où 
nous  l'avions  obfcrrvée  h  première  fols ,  &  qu'elle 
a  lieu  dans  la  terre  toutes  tes  fois  que  les  cadavres 
y  font  dépofés  en  maffes  &  les  uns  à  côté  des 
autresi  toutes  les  fois  viue,  moins  expofés  à  J'ailion 
des  circonftancËsextéritures  &  des  a(;ens  envlron- 
nans  ,  ils  font  livrés  à  la  feule  réaâion  de  leurs 
principes  les  uns  fur  tes  autres. 

"Nos  vilites  d'un  alTe?.  grand  nombre  de  cime- 
tières de  Paris  nous  ont  encore  fait  voir  que  le 
dtflechement  des  cadavres  &  leur  changement  en 
elpècesde  momies  femblables  à  celles  dont  nous 
avons  dé  à  toit  mention  ,  &  que  l'on  trouve  dans 
les  catacombes  de  Rome  &  dans  les  caveaux  de 
Touloufe  ,  fe  rencontrent  dans  un  grand  nombre 
de  tecnins.  S:  font  beaucoup  plus  ccmmimes 
qu'on  ne  l'a  penfé  ,  même  depuis  que  l'infliu^ion 
plus  répandue  a  fait  difparoïtre  1rs  impofîure%  de 
la  fuperdirion,  qui  montroit  autrefois  au  peuple 
cette  confervaiion  d-.s  corps  comme  un  objet 
digne  de  fes  hommages. 

"  Le  grand  nombre  de  corps  changés  en  groj 
depuis  des  époques  déjà  fort  anciennes  ,  djns  dos 
folTos  communes  fermées  quarante  an^avant  notre 
obftrvation ,  nous  annonçoit  qu'une  f  lis  parvenus 
dans  cet  état,  les  cadavres  pouvoient  feconfcrver 
long'tems  fans  deRiuâion  j  mais  il  fa'loit  bien  que 
la  nature  et'it  des  moyens  pour  décompofer  cette 
nouvelle  fubftance  &  la  réduire  à  fes  élémens. 
Nous  n'avons  pu  ttouver  aucun  renfeignemenc 
pofitif  fur  ce  que  deviennent  les  corps  une  fois 
changes  en  grjt  :  les  foffoyeurs  Us  plus  exercés  8c 
les  plus  vieux  ne  nous  ont  rien  appris  fur  cepornt; 
ce  f^ra  donc  un  des  objetsà  déterminer  pourceux 
qui  nous  fuivront  dans  ces  recherch-:sj  cependant 
quelques  f.»its  fembltnt  nous  aiitorifor  i  croire  que 
nous  avons  trouvé  un  dcs  procèdes  dont  la  nature 
fu  fcrt  pour  détacher  cette  fubflincâ  des  ns  qu'elle 
enveloppe,  &  p')ur  réduire  les  corps  à  l'état  da 
Iquelette.  Dans  pluiieurs  fortes  cnomtuncs  que 
nous  avons  fait  crcufer  ,  nous  avons  trouvé  quel- 
ques biérts  déiangâes  de  leur  pofitinnhijrizonLje 
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piri'tboulemeni  des  terres.  Dins  plufîeurs  de  ces 
DÎères  placées  obIi(|uemenr,  nous  avons  vu  la  por- 
tion inférieure  des  corps  réduite  à  l'état  de  l'que- 
lette,  tandis  que  la  part re  rupérieure  préfentoit 
les  malfes  de  gras  ordinaires  dans  tous  ces  corps. 
■  Ilétoic  aiféde  juger  parrinTpeâion, qu'une  caufe 
dtlïblvatite  avo'C  agi  fur  le  bas  de  ces  cadavres 
fans  porter  Ton  adlion  fur  les  parties  élevées.  Cette 
caufe  ne  fut  pas  difficile  à  retonnoître.  Nous  trou- 
vâmes dans  la  partie  inférieure  de  ces  bières  un 
fluide  brun  &  fétide}  la  lene  dfs  cnviror.s  étoit 
humide  &  pénétrée  des  mêmes  miafmes  que  l'eau 
des  bières;  celles-ci  d'ailleurs  ne  fe  trnuvoient 
qu'au  bas  des  fofles,  &en  général  tous  les  cada- 
vres qui  occupoient  cette  région  ,  avoient  la  ma- 
tière graffe  la  plus  molle,  la  plus  altérée  Se  la 
moins  abondjnre.  On  reconnoït  à  ces  indices 
l'aftion  de  l'eau  des  pïuie*.  Kn  fe  filtrant  à  travers 
une  terre  perméable ,  elle  le  ratfemble  dans  le 
fond  df  s  folfts  ;  elle  baigne  la  partie  des  (Cadavres 
qui  y  font  fitués  ^  elle  diffout  la  matière  graffe  qui 
!y  plonge  {  car  on  verra  par  nos  expériences ,  que 
■cette  matière  fe  délaie  &  fs  diiiout  facilem;nt 
d^ins  l'eau.  Les  ft.ffoyeurs  ont  remarqué  qu'après 
de  longues  &  fortes  pluies,  le  dcflus  des  ffjfl'^s  ou 
le  fol  qui  les  recouvre  ,  fe  creufe  &  s'abaifte  de 
■quelques  pouces.  On  voit  dans  cette  obfervation 
u  preuve  d'une  diminution  dans  la  malTe  des  corps 
dont  la  matière  futuble  el\  peu  à  peu  enlevée  par 
f  eau  Se  distribuée  en  molécules  plus  ten^ies  dans 
la  terre  qui  les  environne  ^  &  dans  laquelle  nous 
avons  trouvé,  comme  nous  le  dirons  parti  fuite, 
les  élémens  de  cette  fubflance. 

»»  Telle  eft  la  fucceffion  progreffive  de  phéno- 
mènes naturels  que  nous  avons  pu  obferver  dans 
les  changemens  qu'éprouvent  l.s  corps  enfouis 
dans  h  terre.  Ces  phénomènes  appartiennent  à  un 
ordre  de  chofes  qui  n'ont  été  ni  connu  s  ni  dé- 
crites jufqu'ici  :  tout  nous  manquott,  pour  ainfi 
dirCj  jufqu'auxmots  propres  à  exprimer  nos  idées. 
On  ne  fera  donc  point  étonné  que  nous  ne  regar- 
dions les  détails  précédens  -que  comme  refquifle 
imparfaite  d'un  prand  tableau  dont  les  derniers 
traits  ne  feront  dûs  qu'aux  efforts  de  la  poftérité. 
Il  faudroit  vivre  long  tems  au  m:licu  des  tombeaux, 
ilfaudroitfe  dévouera  fuivrelong-tems  lesfouilles 
fans  ceffe  renouvelées  des  cimetières ,  il  faudroit 
enfin  une  fucceflion  non  interromoue ,  pendant  ut) 
ftècle,  d'hommes  également  infatigables  par  les 
plus  pénibles  comme  les  plus  triftes  recherchas, 
pourconnohre  &  décrire  dans  touttsfcs époques  la 
deflruâten  lente  des  cadavres  au  T  in  de  la  terre. 

M  Nous  avons  cru  devoir  configner  dans  les 
fafte»  des  fclentes  utiles,  les  faits  qu'une occjfion 
heureufe  pour  la  phyfîque médicale  nousena  permis 
de  recueillir  II  ne  manque  plus  i  ce  que  nous  avons 
cxpofé  dans  ce  premier  Mémoire,  que  d:r  faire 
connoître  la  nature  particulière  du^r^ij,  d-.'s  corps 
defféchis  en  moiuies ,  des  os  qui  ont  lejourné  long  - 
•ems  dans  la  terre  ou  dans  l'air  ^  &  celle  de  la  terre 
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pre  fa  u'am  m  al  i  fée  &  chargée  depuis  plufieurs  fi*- 
cies  des  principe»  difTuusou  volatilifés  des  cadavre 
humains.  Tels  font  les  objets  qui  feront  traités 
dans  un  fécond  Mémoire.  » 

DEVXiiMt  Mémoire  fur  Iti  maliens  animalu 
trouvées  dans  te  çimeciire  des  Innocens  à  Parïi, 
pendait:  les  fouilles  quon  y  tt  faites  en  1706  & 
Ï787. 

Ex.iMT.ii  cHiMtQVT  de  la  matière  gra^e  des  ca- 
davres contenus  dans  les  fojfts  communes ,  far 
M.  Fourcroy. 

Art.  P'.  De  ration  de  la  chaUarfur  cette  matin. 

"  Nous  avons  déjà  dit  que  U  matière  griffe, 
formée  par  les  corps  enfouis  en  malfe  dam  les 
foflcs  communes  du  cimetière,  fe  rAmolliiioitpw 
la  chaleur  &:  le  mouvement  des  doigts  :  ce  caric- 
tère  nous  engaçei  à  la  traiter  par  le  feu.  Nolst!- 
mes  qu'elle  fe  fondoit  comme  une  graille,  qu'tlie 
éprouvoit  cette  fufion  au  degré  moyen  de  l'eia 
bouillante,  puifqu'en  la  dillillaiii  ai»baiD-niarie, 
elle  s't:(l  fondue  comme  à  feu  nu.  Cette  diRilli* 
tion  faite  fur  quatre  livres  de  matière  graffedjns 
une  cucurbitc  de  verre ,  plongée  dans  uo  bain 
d'eau  bouillante,  a  fourni,  pendant  trois femaiœi 
qu'elle  a  duré  ,  huit  onces  d'eau  très-claire,  qui 
avoit  une  odeur  fétide ,  qui  veidiffoit  le  firop 
de  violettes,  &  qui  tenoit  manifeAement  un  peu 
d'ammoniaque  en  dilfolutîon  :  il  s'eft  déporede 
ce  fluide  quelques  flocons  blmcs  ,  &  l'odeor  n 
tfl  devenue  plus  infc^e  au  bout  de  deux  mois. 
Quoique  cette  diftillation  eût  été  continuée  loDg- 
ttms ,  la  matière  grafle  n'étoit  point  encore  épui- 
fée  de  toute  l'eau  qu'elle  contenoit.  Mais  comna 
il  n'étoit  pas  important  de  déterminer  cette  qwn- 
ritéj  puifqu'elle  varioitfuivant  l'état  de  cette  m»- 
tière  fans  irffluer  fur  fa  nature,  nous  n'avons  pu 
cru  devoir  (uivre  cette  expérience  juf^'à  U  on. 
Nousremarqiieronsfeulementquelamatietegraffe, 
après  avoir  été  tenue  c  n  fufion  plufieurs  jours  de 
fuite  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ,  patoiffoit 
avoir  acquis  une  confiftance  un  peu  plus  forte,  ou 
une  liquidité  moins  grande,  quoiqu'entretenue 
toujours  à  la  même  température»  qu'elle  a  pris 
une  couleur  un  peu  brune ,  &  qu'ayant  perdu  k 
huitième  de  fon  poids  d'eau  par  la  diftillation, 
elle  étoit  un  peu  plus  lèche  qu'auparavant ,  mail 
fans  être  cafl^ante. 

»  Cette  fubftance  apréfenté  d'autres  phénomènes 
i  feu  nu.  En  la  fondant  djns  des  vafcs  de  tene 
immédiatement  placés  fur  des  charbons ,  nous  re- 
marquâmes que  cette  liquéfa^ion  relfembloit  à 
celle  des  emplâtres  ou  des  favons;  qu'elle  coni- 
mençoit  par  te  ramollir  à  fa  furface ,  ne  fe  fondoit 
complètement  qu'avec  difficulté  ;  qu'elle  éprou' 
voit  une  efi^èce  de  grillage  :  il  fe  dégageoit,  pen- 
dant cette  lufion^  une  odeur  forte  d'anunoDiat^iie» 
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Cominv  il  étoit  rare  que  i]e«  grandes  mafles  de 
niticie  gtaffe  fuQent  bien  pures  &  bien  homo- 
Rènrs ,  nous  nous  fommes  fervis  de  la  fuiîon  pour 
u  purifier.  Apiès  l'avoir  fimptemenc  ramollie ,  on 
la  patloit  i  traveis  un  tamis  de  crin  ,  en  la  pref- 
finc  avec  un  pilon  de  bois  j  on  obtenoir  ainn  une 
naffe  uniforme  d'une  matière  compacte  ,  deve- 
unc^  par  fon  agitation  à  l'air  ^  plus  blanche  que 
celle  qui,  après  avoir  été  entiéieinenc  fondue, 
étoit  paflee  a  travers  un  linge.  D'ailleurs  y  pour 
opérer  la  fufion  complète  nécefîaire  avant  de  lui 
nire  fubir  cette  erpèce  de  filtration,  on  en  dé- 
gageoic  une  plus  grande  quantité  d'ammoniaque , 
Âc  on  pouvoir  moins  compter  fur  fa  nature.  Par 
Je  prcK:é.ié  du  tamis,  il  reftoic  de  perits  fragmens 
d'os,  du  tilfu  fibreux  ,  des  poils  &  plufîeurs  autres 
matières  étrangères  au  gras  (i)  :  nous  appellerons 
cette  opération  ,  purification  de  ta  matière  graffc. 
On  doit  cependanr  obi'erver  que  ,  dans  ce  ramot- 
liflement  ou  cette  fufion ,  il  y  a  toujours  une  cer- 
t»ne  quantité  d'ammoniaque  vohiiiifee.  Ainfî  pu- 
rifié j  le  pas  fe  coupe  comme  un  favon  un  peu 
mou  ï  il  fe  lèche  plus  facilement  à  l'air  que  dans 
Ton  eut  oïdinaire. 

»  On  a  mis  deux  livres  de  matière  gralTe  dans 
une  cornue  de  verre  ^  à  laquelle  écoient  adaptes 
une  a!onge  &  un  ballon  terminé  par  l'appareil 
pneumato-chimique  à  1  eau.  La  cornue  étoit  pla- 
cée dans  on  bain  de  fable.  On  a  donné  le  feu  avec 
beaucoup  de  lenteur  &  de  précautions  j  U  matière 
i^eft  allez  promptement  fondue  :  il  s'en  échappoit 
me  vapeur  Manche  qui  Ce  condenfoic  dans  le  ré- 
cipient en  une  liqueur  de  la  même  couleur.  Après 
deux  heures  de  teu  .  cette  matière  etoic  fondue 
8c  en  ebullition  \  elle  étoit  recouverte  d'une  écume 
noirâtre,  elle  fe  bourfoufloît  beaucoup,  &  on  a 
été  obligé  de  ménager  finguliérement  te  feu.  Pen- 
dant trente-ftx  heures ,  il  n'a  pafle  que  de  l'eau 
chargée  d'ammoniaque  :  à  cette  époque  il  s'eit 
volatilifé  une  huile  qui  s'tft  Hgée  dans  l'alonge. 
Il  ne  fe  dégageoit  aucun  fluide  elaftiqi'ej  quel  air 
de  l'appareil  ;  enfin  on  apperçut,  après  quatJnte- 
hoit  heures  de  feu ,  des  criltaux  de  carboiiate  am- 
atoniacal  dans  l'alonge  i  mais  ces  crifiaux  ont  bien- 
tôt difpaiu  dans  Thuile  qui  les  a  diflbus.  Cette 
kuile,  qui  cominuoit  loujours  à  palier  &  à  fe  figer 
dans  le  récipient ,  s'eil  colorée  en  rouge -brun. 
C'efi  à  ces  phénomènes  que  s  eft  borne  ce  que 
MUS  avons  obf£:rvé  fur  la  dilliltation  à  feu  nu  de 
la  matière.  Comme  cette  difliHation  étoit  extré- 
menienc  lente,  &  ne  nous  donnoit  pas  bea-jcoup 
de  lumière  fur  la  nature  du  gras  ,  nous  n'avons  pas 
cm  devoir  la  continuer  jufqu'à  la  fin;  elle  nous  a 
feulement  appris,  i®.  qu'il  y  a  dans  cette  matière 


(i)  II  faut  fe  rippeler  que  les  foJlôyeuw^  i^ui  connoif- 
bicDi  depuis  loni:  loms  eue  état  (îiiguJicr  des  corps  enfouis 
tn  grande  malIë  aaos  la  terre  ,  domioicot  le  aoiu  tiès-ez- 
rceSif  île  grûâ  i  cccxc  auuèie*.  J 
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une  huile  concrète»  d-j  l'ammoniaque  &  de  l'eauj 
2*.  que  ces  principes  fe  féparent  alfez  facilement 
par  une  chaleur  modérée  &  dans  Tordre  de  leur 
volatiliré  ;  j**.  que  l'ammoniaque  eft  en  partie  fixée 
par  l'huile  conciète  à  laquelle  elle  eit  combinée 
dans  le  gras^  pujfqu'elle  ne  s'en  dégags  que  très- 
lentement  j  4'*.  que,  pour  opérer  la  décompoiî- 
tion  des  principes  qui  conftiiuent  \n  grjs  ^  il  faut 
qu'il  y  ait  une  très-grande  quantité  d'uir  tn  con^ 
tsâ  avec  le  gras  dans  l'appareil  dlllillaioire  ,  abfo- 
lument  comme  cela  eft  nccefl'aire  dans  l'analyfe 
des  huiles  par  le  feu  î  j**.  que  le  premier  phéno- 
mène de  cette  décompufition  efl  la  formation  de 
Tacide  carbonique  ,  qui  fe  combine  avec  l'ammo- 
niaque ,  &  produit  le  fel  volatil  concret ,  ou  car- 
b.onate  ammoniacal  obtenu  d  jns  le  courant  àx-  cette 
diflillaiion  y  C**,  que  l'adlton  du  fc.i ,  dans  dts  vaiC- 
féaux  fermes  j  tu  un  moyen  très-iong  &  très-em- 
barratfant  puur  déterminer  Us  proporiions  des 
compol'ans  dts  matériaux  ininiéùiats  du  gras.  Noua 
décrirons,  dans  un  des  articUs  fuivans  ,  des  pro- 
cédés qui  nous  ont  mieux  réu(£  pour  obtenir  ces 
important  réfultat. 

1 1.  De  l'aâion  de  tair. 

-"Nous  avions  remarqué  que  les  cadavres,  con- 
vertis en  gras ,  préfentoient  cette  matière  plus  ou 
moins  huinide,  &  plus  ou  moins  fèche,  fuivantla 
hauteur  à  laquelle  ils  étoient  plicés  dans  tes  foffes, 
&  la  plus  ou-moins  grande  humidité  de  U  terre  qui 
les  environnoit.  Nous  avons  voulu  favoîr  avec 
exaftitude  ce  qui  arrivoit  à  cette  fubflance  en  fe 
deiléchant.  Nous  en  avons  expofé  des  fragmens, 
exafteme ntpefts ,  à  l'air  fec &  chaud  pendant  l'été 
de  1786;  ils  font  devenus  fjcs  &  cafïans,  fans  di- 
minuer de  volume  ;  en  même  tems  ils  ont  pris  plus 
de  blancheur,  &  ont  perdu  l'odeur  qui  Us  carac- 
térjfoic  :  leur  furface  étoït  friable ,  «  fe  réduifoit 
prtfqu'en  pouffière  fous  le  doigt.  L'analyfe  de 
cette  matière,  ainfi  deflechée,  nous  a  af^piis  qu'elle 
avoit  perdu  plus  que  de  l'eau,  8f  qu'il  s'en  étoic 
dégagé  une  quantité  notable  d'ammoniaque.  En 
examinant  avec  attention  ptufieurs  morceaux  de 
gras  féchés  à  l'air  ,  nous  y  avons  trouvé  des  por- 
tions demi-tranfpatentes,  plus  fêches  &  plus  caC- 
fantes  que  le  refte  :  ces  portions  avoient  toutes 
les  propriétés  apparentes  de  la  cire.  Nous  avoni 
feparé  avec  foin  plufieurs  de  ces  parties  tranfpa- 
rentes  {  elles  ne  nous  ont  plus  donné  d'ammonia- 
que i  elles  fe  font  fondues  &  refroidies  en  une 
matière  également  demi-trmrparence  ,  &  ayant 
plufieurs  des  caractères  extérit  urs  d'une  vraie  cite. 
La  matière  graffe  ,  en  fe  décompofant  &  en  per- 
dant fon  ammoniaque  ,  avoic  oonc  pris  les  ca- 
ractères d'une  huile  concrète  d'une  nature  pai' 
ticulière.  La  fuite  de  cette  analyfe  démontrera 
en  effet  que  le  gras  eft  un  compofé  de  cette  huile 
&  d'ammoniaque.  Nous  concluons,  des  faits  re- 
latifs à  £00  de0ecbemeoc>  que  l'ammoniaque  ny 
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eH  pis  très-idhérence ,  Se  que  la  feule  chaleur  de 
l'air  au  defliis  de  i  j  degrés  fuffit  pour  l'en  Gipt- 
fer  j  à  la  véiité  à  t'aide  du  tems. 

III.  Dt  CaSion  et  ttùa, 

»  Aucun  des  eflâis  faits  fur  la  nuiière  graflê  des 
«otps  enfouis  en  mafle  dans  la  terre  ne  nous  a 
plus  étonnés  d'abord,  que  Umanière  donc  elle  s'eft 
comportée  avec  l'eau.  Les  idées  <)ue  Tes  pro- 
priétés extérieures  faifoîent  oaicre  fur  fa  nature, 
ne  nous  indiquoient  en  aucune  manière  ce  qu'elle 
devoit  éprouver  de  la  part  de  ce  fluide.  Nous  fd- 
mes  fort  furpris  de  voir  que  ,  débjrée  dans  un 
mortier  de  verre  avec  an  peu  d'eau .  elle  s'y 
méloit  très-facileme.'C ,  &  formoic  une  efpèce  de 
magma  ou  pâte  molle  &  uniforme.  En  ajoutant  de 
l'eau  j  il  eh  réfulta  une  liqueur  opaque,  fêmblable 
à  une  eau  de  favon  qui  mouIToit  de  la  même  ma- 
nière ,  8c  dans  laquelle  on  obfenroit  des  efpèces 
de  flrics  brillantes  &  fadnées.  L'eau  de  puits  n'a 
>as  mieux  diflpus  cette  matière,  qu'elle  ne  dilTout 
e  favon  ordinaire  \  elle  l'a  ch^gée,  comme  ce- 
lui-ci, en  grumeaux  blancs  &  indiflbtubles  ;  cn6n 
la  diffolution  dans  l'eau  diftillée  étoît  décompofée 
par  les  acides ,  par  l'eau  de  chaux  &  par  les  fels 
métalliques ,  comme  l'cft  l'eau  de  favon. 

»  Une  once  de  cette  matière  grafle  aj^ant  été  mê- 
lée avec  huit  onces  d'eau  diftillée  froide,  nous  a 
donné  un  liquide  épais  d'une  denlîté  é^ale  dans 
tous  fes  points,  &  qui  moufloit  fotcemenc.  On 
a  pris  une  demi-once  de  cette  liqueur,  on  l'a 
étenJue  ivfc  deux  livres  d'eau  diftillée,  fans  que 
ce  m^-lanfic  devînt  tranfparent,  même  par  l'ebul- 
litindf  l'eau.  On  a  jeté  fur  un  filtre  de  papier 
i^";  fept  onces  &  demie  reliantes  après  cette  pre- 
mière expérience;  il  a  paflié  très-lentement  une  li- 
que'ir  rouffe  d^'Ot  on  n'a  pu  recueillir  qu'une  once 
Si  demie  en  cinq  heuies  :  on  rvconnoît  ici  une 
dilfolution  favon'-ufe  épailTe.  Cetce  liqueur  âltiée 
étuic  (i'nnf  confiftince  un  peu  mucilagineuie , 
d'une  gran.le  féttdiré ,  chargée  de  ihie-s  fatinées , 
comme  dans  le  premier  effai.  Traitée  avec  la  dil- 
folu:ion  nitrique  de  mercure  ,  elle  a  donné  un 
précipité  d'abord  jaunâtre ,  qui  a  pris  peu  à  peu 
une  couleur  grii-de-lin  :  la  liqueur  furnageante  ell 
devenue  d'un  ronge-pourpre,  &  ct'tre  couleur 
ne  s'ell  altérée  qu'après  plufiturs  mois  d'expo- 
iîtion  à  l'air.  Les  chimîftes  favent  qu'on  obferve 
une  pareille  nuance  dan^  un  grand  nombre  de  fubf- 
cancof  animales  tr3ité:;s  par  l'acide  nitrique, 

»>  Comn-e  cette  expérience  pouvoir  répandre 
beaucoup  de  jour  fur  la  nature  de  la  matière 
graffe  ,  nous  avons  cru  devoir  li  fuivre  avec  foin 
fur  une  plus  grande  quantité  de  cette  matière. 
On  en  a  délayé  deux  livres  dans  une  terrine  de 
%xk% ,  1  l'aille  d'un  pilon  de  bois ,  &  en  y  verfant 
pe^i  à  peu  huit  livres  d'eau  diftillée.  Le  mélange 
«ift  dkvrnu  ép^is  6c  laiteux  :  on  y  appercevuit  des 
/locon»  prétfpités  j  pour  les  féparer  «  on  s'eft  feivi 
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d'un  umis  de  crin^  d'une  fpatule  de  bcHS  ;  h  li- 
queur qui  a  pafle,  étoit  blanche,  opaque',  de  U 
confiflance  d'un  firop.  Il  eft  relié  fur  le  tamis  une 
matière  tenace  &  Bbreule  ,  qu'on  a  javée  avec  de 
l'eau  diftillée .  jufqu'il  ce  que  celle-ci  fonît  daiie. 
Le  tiflii  fibreux  bien  lavé,  parut  diminuer  de  vo- 
lume, &  avoir  la  forme  dès  fibres  nuifcolaires  : 
on  y  trouva  quelques  ftagmens  d'os  de  foetus  ,  & 
une  portion  de  peau ,'  qu'on  enleva.  Le  cifla  fi- 
breux ,  ainfi  privé  de  ces  corps  étrangers ,  pe- 
foit  fept  gros.  La  dilTolution,  mêlée  avec  l'eaa 
du  lavage  de  la  fibre ,  moufloit  aufli  fortement 
qu'une  eau  de  favon.  Il  s'eft  formé  à  là,  fur&ce 
une  pellicule  épailfe,  qui  paroifloit  compoCee  de 
fibres  blanches  divifées.  Cette  liqueur  trouble  i 
été  jetée  fur  des  filtres  de  papier  bien  lavé  aupa- 
ravant avec  de  l'eau  diftillée  i  elle  a  pifle  lente- 
ment en  gouttes  jaunes-brunâtres.  En  trente-fi^ 
heures  on  a  recueilli  environ  quatre  livres  &  demie 
de  cette  liqueur.  Elle  étoit  filante  comme  du  blaac 
d'œuf ,  grafle  ou  douce  au  coucher  :  on  y  voyoit 
nager  des  ftries  foyeufes  &  fatinées.  On  a  puïS, 
fur  le  réiidu  contenu  dans  les  filtres ,  (èiz«  autres 
livres  d'eau  diftillée  froide  ,  &  les  vingt-quaiia 
livres  de  liquide  produit  par  cttte  lelfive  ont 
été  évaporées  dans  une  capfule  de  verre  au  baia 
de  fable.  Dès  que  cette  liqueur  a  été  chaude  à  en- 
viron 40  degrés ,  il  s'eft  focmé  un  peu  d'écume 
à  fa  furface:  fa  couleur  rouge-fale  a  été  détruite} 
elle  s'eft  troublée  :  le  haut  de  la  capfule  s'eft  re- 
couvert, â  mefure  eue  l'évaporation  avoit  lien, 
d'un  enduit  brun  fêmblable  à  un  extrait  de  viande. 
Il  s'exhaloit  une  odeur  fade,  analogue  à  celle  qw 
répand  la  cuiflbn  de  toutes  les  fubftaoces  uiimues 
blanches  &  membraneufes.  Lorfque  les  vingt^qi» 
tre  livres  ont  été  réduites  à  quatre  onces»  lali- 

3ueur  étoit  brune ,  &  toujours  de  la  cwifiilaoce 
c  firop  clair  :  on  a  bifle  refroidir  cette  liqueur; 
au  bout  de  quatre  jours ,  on  y  a  trouvé  des  crilfaux 
rhomboidaux  falis  par  l'extrait  brun ,  que  l'alcool 
ne  nécoyoit  point  j  mais  qu'on  eft  parvenu  à  bbn- 
chir  arec  un  peu  d'eau.  C<s  criftaux  étuient  an 
mélange  de  phofphace  ammoniacal  8c  de  phof- 
phate  de  foude.  Ils  pefoient  trente-fepr  grains: 
on  peur  eftimer  à  quarante  grains  ce  qui  s'en  troo- 
voic  dans  ces  vingt-quatre  livres  de  lelËve.  On 
voit  donc,  par  cette  expérience ,  que  cette  xsor 
cière  grafle  contient  une  fubftance  extraûive  ea 
quantité  inappréciable,  des  f^ofphates  de  fouJe 
&  d'ammoniaque  en  petite  quantité,  &  unecom* 
binaifon  favoneufe  d  une  huile  concrefcible  avec 
l'ammoniaque. 

»  Mais  ces  vingt-quatre  livres  d'eau  diftillée  n'a- 
voient  point  diflbus  les  deux  livres  de  ;r<u  em- 
ployé  pour  cette  lellîve.  Une  grande  partie  de  ce 
corps  a  été  laifl'ée  pendant  un  mois  fur  les  fiitres. 
H  étoit  encore  humide  ,  gris  à  fa  furface  expofée 
à  l'air,  &  rofé  dans  l'intï-rieur.  Quoique  h  Idliva 
évaporée  n'ait  pas  donné  deux  gros  d'extrait  U 
de  fël,  ce  réfidu  ne  pefoii  que  neuf  oi)£es,& 
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concenoit  encore  beaucoup  iVesu  :  on  voit ,  d'à- 
près  CéU  ,  con.bîen  cène  maiièiâ  giafle  contient 
a'ûiu.  Le  iéûSa  confervoic  une  oJviit  trèi-fèi  lie. 
On  en  a  faic  fondre  <)uitfe  onces  à  t'en  nu  dios  un 
Vifc  de  porcelaine  i  il  a  exhalé  uik  forte  odeur 
(i'aimnonijqtk: ,  il  s'eti  ilurci  en  (c  rcfioiJïlTant, 
il  cil  méitie  devenu  rcnfiblemciit  caflânt.  En  )'âp- 
prochinc  de  la  flamme  d'une  bougie,  it  sVft  al- 
lumé, &  a  coiiiinué  de  brûler  avec  plus  d'cclat  que 
ne  le  f^it  le  grai  pur  &  non  lellive. 

»  Cette  exp:Tif  ncc ,  fulvie  «ans  tous  f.s  détails, 
B«u  embarralî'oit  autant  qu'elle  nous  éclairoii.  En 
(tfci ,  ti  le  graj  n'eioit  qu'un  favon  ammoniacal , 
louinic  nous  l'ivioni  deij  .-ijiperçu  par  d'autres 
iflais,  pourquoi,  paroiiTanc  ic  ramollir  &  Te  dif- 
Ibuâ.-e  h  facilement  dan^  l'eau ,  U  lellive  que  nous 
»  avions  faite  avoitelle  donné,  par  l'evjpora- 
lîon,  un  roHdu  Ci  peu  aboniani  &;  fi  éloigné  de 
U  nature  nivor^cufe?  Pourquoi  l'evapoiation  de 
TÎngi-quairc  livres  d'une  pareille  dilTolution  ,  qui 
avjif  duré  plulieurs  jours  de  fuite  ,  n'avoit-elie 
etbalê  qu'une  odeur  tade  de  bouillon,  &  point 
telle  de  l'ammonïjque  ?  &  furtout  pourquoi  un 
reljdu  qui  a  perdu  vinpt-trois  onces  ^  tandis  que 
levapoi4tion  de  fa  lefiîve  ne  donne  qu'un  dtnii- 
groi  ?  Os  qucftions ,  préfentétî  du  cette  ma- 
nière, lemblent  être  crèsditficiles  à  refouiire , 
Se  nous  lie  Us  plaçons  ici  que  parce  que  les  diffi- 
cultés qu'elles  font  naître  ,  fe  font  offertes  à  nous 
à  ceire  époque  de  nos  techercbes.  Nous  retriiçons 
su  'eâeur  l'ordre  des  idées  que  nous  avons  eues 
dans  r>o$  travaux,  &  nous  l'alfocions  pour  ainfï 
dire  à  notre  marche.  Nous  continuerons  dune  d 
décrire  la  fuite  de  nos  expétiences  avant  de  faire 
cooDoitte  les  vraies  caufes  de  ces  eifetsii  fmguliers 
en  apparence. 

«il  nous  renoit  cinq  onces  de  matière graffe, 
de;à  traitée  pat  vingt-quatre  livres  d'eau  diftillée 
Iroéde ,  &  qui  n'avoit  point  été  iltétée  par  la 
fufion.  Onl'a  délayée  avec  huit  livres  d'eau  diftit- 
lée  troide^  &  on  a  pris  le  parti  de  faire  bouillirle 
meUnce  pour  en  faciliter  l'action  dilTolvante. 
Quoique  cette  matière  le  Toit  ramollie  &  prefque 
diffoute  d-insleju  comme  la  première  fois,  la  lef- 
five  ne  s'eû  filtrée  que  très-lentement.  Se  avec 
moins  de  couleur  que  la  première  :  Ton  évapora- 
tion  a  pTéfenié  lesmémc&caraûèrcs,  odeur  fade 
animale  &.'  non  ammoniacale,  extrait  brun,  phof- 
)haiesj  mais  moins  abondons  &  inappréciables. 
I  efl  refté  fur  le  filtre  un  réAdu  très- volumineux, 
liès-léger,  gris  à  fa  furface  ,  rougeàtre  à  l'inté- 
rieur ,  également  fufible  au  feu  ,  exhalant  beau- 
boup  d'ammoniaque ,  fe  délayant  dans  l'eau. 

»  Enfin,  pour  ne  rien  la:Iîer  À  délirer  fur  cet 
objet,  nou.s  voulûmes  voir  ft  une  proportion  d'eau 
beaucoup  plus  grande  ne  difToudroit  pas  ce  tte  ma- 
tière favoneufe.  Un  gros  de  m-tière  griffe  a  été 
trai:é  avec  quatre  livres  d'eau  diftillée  froide.  La 
liqueur  a  pris  une  confiflince  remarqu-ible  :  on  n'a 
U  toéi  qu'Avec  ôttAUttfW  de  ÎLifitulKS .  St 
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quoique  nous  ayons  augmenté  li  proportion  ds 
leiuà  un  tel  point,  en  étendj,nt  une  frJiîUon  dû 
la  liqueur  favoniieufe,  que  le  favon  ne  faïfoic 
plus  pi^^du  meiange,  nous  n'avons  eu  ni  un« 
vraie  dillotutioa  claire  ni  une  liqueur  homogène, 
mais  un  fluide  charge  de  lliies  btillantes,  qui  fe 
tafTcmbloient  en  âocons  ttcs-divifés  fur  le  hltre, 
S:  qui  ne  palloir  point  avec  l'eau  par  te  papier. 
Cetteoblervation,  faite  avec  route  l'Aticntion  dont 
nous  étions  capables  ,  nous  fît  pcnfcrquc  le  favori 
ammoniacal  animal  que  nous  examinions,  n'ctolc 
pas  véritablement  difloluble  dans  l'eau  ;  mais  elle 
nous  engagea  en  même  tems  i  examiner  l'aCtion 
de  l'eau  fur  le  favon  ordinaire.  Nous  fûmes  bientôt 
convaincus  par  notre  expérience,  qu'il  en  étoitab- 
Totuatcnt  de  ntêniedecelui-u  j  nous  eûmes  abfo- 
lunientlesmémes phénomènes  qu'avec  notre  favon 
anima!.  Jamais  uned.fT^lutiun  de  lavun  ,  quelqu'é- 
tendue  d'eau  qu'elU  fût ,  ne  paffaque  très-lente- 
ment par  le  filtre»  &  1«  favon  ,  fcparé  par  le  pa- 
pier ,  relta  fur  le  fiUteen  une  boui  lie,qui  feule- 
ment n'étoit  pas  fi  volumincufe  que  U  matière 
griffe  des  cadavres.  Ayant  examine  l'eau  de  l.ivon 
BItree  chire  a  l'aide  de  trois  papiers  mis  Usuna 
fut  les  autres  ,  nous  reconnûmes  qu'crll::  ne  ti.'noic 

f>as  de  favon  en  difTolutlon  ,  mais  un  peu  de  oiuci* 
âge  ou  de  principe  doux  des  huiles,  découvcic 
parSchéelr,  &  une  petite  quartiie  de  fijts  neu- 
tres, introduits  fans  doute  dans  le  favon  avec  la 
foude  qu'on  emploie  impute  dans  l'art  du  fivun- 
nier. 

»  Nous  croyons  donc  pouvoir  alTurer  que  le 
favon  n'eftpasvéritablemf-ntdiffoluble  dins  1  eau  j 
que  l'eau  de  f«von  n'eft  pas  une  diffolution  chi- 
mique de  ce  corps,  &:  qu'on  ne  doit  h  confidetet 
que  comme  du  favon  di  vifé  en  flries ,  qui  r-;  tiennei  t 
de  l'eau  entre  leurs  furfices;  c'efl,  en  un  mot, 
beaucoup  plutôt  de  l'eau  abforbée  par  du  lâvon, 
que  du  favon  dilTous  dans  ce  fluide,  .\ulli  jamais 
une  eau  de  favon  n'eft-clle  tranfparente  que  lor(^ 

3ue  le  favon  s'en  fépare  oulII  decompofé.  Cette 
tgrcffion  ,  qui  nous  paroît  très-propre  à  rL-dtilîcc 
les  idées  fut  un  objet  aflciiincérefuiit  parluimé-ne, 
pour  l'intelligence  des  phénouièncs  chimiques, 
étoit  neceffaire  pour  détruire  les  difiîcultcs  qui 
nous  avoient  d'aboid  furpris  dans  cette  anatyie. 
Se  pour  répondre  aux  queflions  que  nous  nous 
fommes  propofées.  La  m:tiieru  grane  des  cadavres 
n'cfl  pas  diftolublc  dans  l'eau)  elle  i'abfoibe  feu- 
lement  avec  tant  d'aftivité,  elle  y  adhère  telle- 
ment, qu'elle  en  retient  toujours  une  gr^nie  quan- 
tité ,  qu'elle  augmente  fingulicren^nt  d<.-  vo  umo 
par  fun  contadl.  Cette  adhérence  rend  l'eau  épaiBo 
6c  vifqueufej  tlle  l'empêche  de  pafTer  a  travers 
les  pores  du  papier  :  ce  n'cfl  qu'à  l'aide  de  beau- 
coup de  tems  &  de  lapcfanieur,  que  la  parue  do 
l'eau  j  la  moins  adhérente  aux  molécules  du  favon  , 
pafTu  par  les  filtres,  en  entraînant  les  fris  qui  y 
font  vraiment  difTolubles  :  une  partie  de  ce  fluide 
til  tetËitue  pat  le  fayoa  aiûmii.  Si  U  tbaltm  ^ 
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eH  pas  très-idhérence  ,  Se  que  la  feule  chaleur  de 
l'air  au  defliis  de  i  f  degrés  fuffit  pour  l'en  fépà- 
fefj  à  la  véiicé  à  l'aide  du  cems. 

III.  De  Caâion  dt  ttaa, 

>>  Aucun  des  effais  faits  fur  la  matière  graflè  des 
corps  enfouis  en  mafle  dans  la  terre  ne  nous  a 
plus  étonnés  d'abord,  que  Umaniëre  dont  elle  s'eft 
comportée  avec  l'eau.  Les  idées  que  fes  pro- 
priétés extérieures  faifoîent  naître  fur  fa  nature, 
ne  nous  indiquoient  en  aucune  manière  ce  qu'elle 
devoit  éprouver  de  la  part  de  ce  fluide.  Nous  fû- 
mes fort  furpris  de  voir  que ,  délayée  dans  un 
mortier  de  verre  avec  un  peu  d'eau ,  elle  s'y 
méloit  très-facileme:.t ,  &  formoit  une  efpèce  de 
magma  ou  pâte  molle  8f  uniforme.  En  ajoutant  de 
l'eau,  il  eh  résulta  une  liqueur  opaque.  Cemblable 
à  une  eau  de  favon  qui  moulToit  de  la  même  ma- 
nière ,  &  dans  laquelle  on  obfervoit  des  efpëces 
de  ftrics  brillantes  &  fatinées.  L'eau  de  puits  n'a 
>as  mieux  diilous  cette  matière,  qu'elle  nediflbut 
le  favon  ordinaire  j  elle  l'a  clwigée,  comme  ce- 
lui-cî,  en  grumeaux  blancs  &  indiffolubles  ;  enfin 
la  difiblution  dans  l'eau  diflillée  étoit  décompofée 
par  les  acides ,  par  l'eau  de  chaux  &  par  les  fels 
-métalliques  ,  comme  l'cft  l'eau  de  favon. 

»  Une  once  de  cette  matière  grafle  ayant  été  mê- 
lée avec  huit  onces  d'eau  didillée  froide,  nous  a 
donné  un  liquide  épais  d'une  denfité  égale  dans 
tous  fes  points,  &  qui  mouffoit  foitement.  On 
a  pris  une  demi-once  de  cette  liqueur,  on  l'a 
ëteiiJue  -ïvf  c  deux  livres  d'eau  dillillée ,  fans  que 
ce  mrfianj;L'  devînt  tranfparenc,  même  par  l'ebul- 
liti'nd:  l'eau.  On  a  jeté  fur  un  filtre  de  papier 
\*-\  fept  onces  &:  demie  reliantes  après  cette  pre- 
mière cXf'érience;  il  a  paffé  très-lentement  une  li- 
que'ir  rouflè  dont  on  n'a  pu  recueillir  qu'une  once 
&'  demie  en  cinq  heuies  :  on  reconooît  ici  une 
dilfolution  favGU'-ure  épailTe.  Cette  liqueur  filtiée 
étoit  li'ime  confiftance  un  peu  mucilagineufe , 
d'une  gran.le  fétidité,  chargée  de  Ories  fatinées  , 
comme  dans  le  premier  tSii.  Traitée  avec  la  dif- 
folunon  nitrique  de  mercure  t  elle  a  donné  un 
précipité  d'abord  jaunâtre,  qui  a  pris  peu  à  peu 
une  couleur  gris-de-lir.  :  la  liqueur  furnageante  eft 
devenue  d'un  rouge -pourpre,  &  cette  couleur 
ne  s'efl  altérée  qu'après  plufieurs  mois  d'expo- 
fition  à  l'air.  Les  chimiftes  favent  qu'on  obferve 
une  pareille  nuance  dans  un  grand  nombre  de  fubf 
tances  animales  traitées  par  l'acide  nitrique. 

»  Comnr.e  cette  expérience  pouvoir  répandre 
beaucoup  de  jour  fur  la  nature  de  la  matière 
graffe  ,  nous  avons  cru  devoir  la  fuivre  avec  foin 
fur  une  plus  grande  quantité  de  cette  matière. 
On  en  a  délayé  deux  livres  dans  une  terrine  de 
grès ,  à  l'aide  d'un  pilon  de  bols ,  &  en  y  verfant 
peu  à  peu  huit  livres  d'eau  diftillée.  Le  mélange 
eft  d«venu  épais  &  laiteux  :  on  y  appercevoît  des 
flocons  précipités  ;  pour  les  fépacer^  on  s'eft  feivi 
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d'un  tamis  de  crin^  d'une  fpacule  de  bois  >  U  li- 
queur qui  a  palfé,  étoit  blanche,  opaque  «  de  U 
confiftance  d  un  firop.  Il  eft  refté  fur  le  tamis  une 
matière  tenace  &  fibreute ,  qu'on  a  Javée  avec  de 
l'eau  diftillée .  jufqu'i  ce  que  celle-ci  fortit  claire. 
Le  tiftu  fibreux  bien  lavé ,  parut  diminuer  de  vo- 
lume, &  avoit  la  forme  des  fibres  nuifculaîies  : 
on  y  trouva  quelques  fragmens  d'os  de  foetus  ,  & 
tme  portion  de  peau ,'  qu'on  enleva.  Le  tifTu  fi- 
breux ,  ainfi  privé  de  ces  corps  étriogen ,  pe- 
foit  fept  gros.  La  diftolution ,  mêlée  avec  l'eau 
du  lavage  de  la  fibre ,  mouffoic  au0i  fbrKmeot 
qu'une  eau  de  favon.  Il  s'eft  formé  à  fa  fur&ce 
une  pellicule  épaifle,  qui  paroilXoit  compofée  de 
fibres  blanches  divifées.  Cette  Uoueur  trouble  a 
été  jetée  fur  des  filtres  de  papier  bien  lavé  aupa- 
ravant avec  de  l'eau  diftillée  {  elle  a  pàfle  lente- 
ment en  gouttes  jaunes-btunâtres.  En  trente-fix 
heures  on  a  recueilli  environ  quatre  livres  &  demie 
de  cette  liqueur.  Elle  étoit  filante  comme  du  blanc 
d'oeuf,  graife  ou  douce  au  toucher  :  on  y  voyoic 
nager  des  ftties  foyeufes  &  fatinées.  On  a  pué, 
fur  le  rélîdu  contenu  dans  les  filtres,  feize  autres 
livres  d'eau  diftillée  froide  ,  8c  les  vingc-quain 
livres  de  liquide   produit  par  cttte   lelfive  ont 
été  évaporées  dans  tme  capfule  de  verre  au  bain 
de  fable.  Dès  que  cette  liqueur  a  été  chaude  àen- 
viron  40 degrés,  il  s'eft  formé  un  peu  d'écume 
à  fa  furface  :  fa  couleur  rouge-fale  a  été  détruite  { 
elle  s'eft  troublée  :  le  haut  de  la  capfule  s'eft  re- 
couvert ,  i  mefure  que  l'évaporation  avoit  lien, 
d'un  enduit  brun  femblable  à  un  extrait  de  viande. 
U  s'eihaloit  une  odeur  fade,  analogue  à  celle  qoa 
répand  la  cuiftbn  de  toutes  les  fubftaoces  uimalei 
blanches  &  membraneufes.  Lorfque  les  viogt-qut- 
tre  livres  ont  été  réduites  à  quatre  onces .  laU* 

3ueur  étoit  brune.  &  toujours  de  la  confiftance 
0  firop  clair  :  on  a  laifte  refroidir  cette  liqueurj 
au  bout  de  quatre  jours ,  on  y  a  trouvé  des  criftaux 
rhoniboidaux  falis  par  l'extraie  brun,  que  l'alcool 
ne  nétoyoit  point,  maïs  qu'on  eft  parvenu  à  blan- 
chir avec  un  peu  d'eau.  Ces  criftaux  étuient  on 
mélange  de  phofphate  ammoniacal  Se  de  phof- 
phate  de  foude.  ils  pefoient  trente-fept  grains: 
on  pLUt  eftimer  à  quarante  grains  ce  qui  s'en  trou* 
voit  dans  ces  vingt-quatre  livres  de  lelfive.  Op 
voit  donc,  par  ceite  expérience  ,  que  cette  mar 
tière  graffe  contient  une  fuUfUnce  extra^ve  en 
quantité  inappréciable,  des  phofphates  de  fouie 
&  d'ammoniaque  en  petite  quantité  ,  S:  une  com* 
binaifon  favoneufe  d'une  huile  concrefcible  avec 
l'ammoniaque. 

*•  Mais  ces  vin**t-quatte  livres  d'eau  diftillée  n'a- 
voient  point  diftbus  les  dtux  livres  de  gras  eon 
ployé  pour  cette  lefUve.  Une  grande  partie  de  ce 
corps  a  été  biffée  pendant  un  mois  fur  les  filtres. 
11  étoit  encore  humide,  gris  à  fa  furface  expofée 
à  l'air,  &  rofé  dans  l'intérieur.  Quoique  h  Icfliva 
évaporée  n'ait  pas  donné  deux  gros  d'extrait  & 
de  fâl,  ce  réfïdu  ne  pefoit  que  oeuf  otite»  t^ 
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contenoît  encore  K'auconp  d'eau  :  on  voit,  d'a- 
près «U,  cnn.bien  cerie  matière  graffe  cutititnt 
c'eau.  Le  iclidu  confervoit  une  oJv'iic  tiès-fét  de. 
On  en  a  faîc  fomire  qiutre  onces  à  t'en  nu  dans  un 
Tafe  de  porcelaine }  il  a  exhalé  une  force  odcrur 
d'iinmonij^juc  y  il  &*ell  durci  en  (e  lefroidiffant, 
il  tft  même  devenu  f^nfiblemcnt  caflint.  En  I  ap- 
DtDchint  de  h  iiamms  d'une  bougie,  il  s'eft  al- 
mté,  Sjafor.tinuede  brûlée  avec  plus  decUt  que 
0*  le  fuit  le  groj  pur  &  mm  leHivé. 

"  Cette  expérience  ,  fuivie  ôans  tous  fjs  liétails, 

l»au<  (iinbarrAlToîc  autant  qu'elle  nous  écUiroit.En 

tttt,  &  le  gras  n'etoit  qu'un  favon  ammoniacal  ^ 

cfflMie  nous  l'avions  deri  apperçu  par  d'autres 

fSâb  y  pourquoi ,  parolflant  Ce  ramollir  &  fe  dif- 

Ibusre  h  f'acilemenc  dan»  l'eau ,  ta  leiTive  que  nous 

B  avîtifu  faite  avott-elle  donné ,  par  l'evapora- 

tioii.  tin  rèlïdu  fî  peu  abonrtani  &  H  éloigné  de 

la  nature  {^voneufc  î  Pourt^uoi   l'evapuiaiion  de 

Tingt-quatre  livres  d'une  paieille  diffolution  ,  miî 

■voit  duré  pIufieuTS  ;outs  de  fuite  ,  n'avoit-elle 

ethalé  qu'une  odcuf  fade  de  bouillon,  &  point 

Celle  de  l'ammonijque?  &  furtout  pourquoi  un 

leâdu  qui  a  perdu  vingt-trois  onces  .  tandis  que 

i'ëraporation  de  fa  leiTive  ne  donne  qu'un  demi- 

p«r  Ces  qucftions ,   ptéfentéts  de  cette  ma- 

aièie,   ffcmblenc  être  crèsdirticiles  à  réfoudre  , 

Si  ngus  ne  IcS  plaçons  ici  que  parce  que  \ts  diffi- 

caltés qu'elles  font  naître,  fe  font  ofïcites  a  nous 

à  cette  époque  de  nos  recherches.  Nous  retrjçons 

30  leâeur  l'ordre  des  idées  que  nous  avons  eues 

dans  nos  travaux  »  Se  nous  l'alfocions  pour  ain/î 

dire  à  notre  marche.  Nous  continuerons  donc  à 

décrire  la  fuite  de  nos  expériences  avant  de  faire 

connoîtie  Ils  vraies  caufes  deceseffeislïfmguliers 

en  apparence. 

"Il  nous  riftoit  cinq  onces  de  matière  graffe , 
déjà  traitée  pat  vingt-cjuatre  livres  d'eau  diilillée 
froide,  &  qui  n'avoit  p<)int  été  altérée  parla 
fufion.  On  l'a  délayée  avec  huit  livres  d'eau  difïil- 
lèe  froide,  &  on  a  pris  le  parti  do  fàir^*  bouillirle 
n^lançe  pour  en  faciliter  l'action  difl'olvante. 
Quoique  cette  matière  le  foie  ramollie  Se  prefque 
difloutc  dans  l'eau  comme  la  première  fuiï,  la  lef- 
B\c  ne  i*tft  filtrée  que  très-lentement ,  é>:  avec 
moins  de  couleur  que  la  première  :  fon  évapora- 
lion  a  préf^mé  les  niémts  caraÛères^  odeur  fade 
animale  &  non  ammoniacale,  eitrait  brun,  phof- 
phates ,  mais  moins  abondins  &'  inappréciables. 
Il  eft  lefté  fur  le  filtre  un  réfidu  très- volumineux, 
nés-léger,  gris  à  fa  furface  ,  rougcatre  à  l'inté- 
tieur  t  également  fufible  au  feu  j  exhalant  beau- 
coup d'ammoniaque ,  fe  délayant  dans  l'eau. 

«  Enfin,  pour  ne  rien  Ia:ffer  à  defirer  fur  cet 
dtjet,  nous  voulûmes  voir  fi  une  proportion  d'eau 
beaucoup  plus  grande  ne  dilfoudroit  pasctttema- 
tièie  favoneufe.  Un  gros  de  m.itiere  graffe  a  été 
tiaité  avec  quatre  livres  d'eau  diftiltée  froide.  La 
liqueur  a  ptis  une  confiftance  remarquable  :  on  n'a 
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quoique  nous  ayons  auç^mer.té  la  proportion  de 
1  eiuà  lin  tel  point,  en  etendint  une  frjd^tion  de 
la  liqueur  favonneufe,  que  le  fwon  ne  faïfoic 
plus  p^-5^ du  mélange,  nous  n'avons  eu  ni  uno 
vraie  ilillolution  cbire  ni  une  liqueur  homogène, 
mais  un  fluide  chargé  de  lUîes  brillâmes,  qui  fe 
laflémbloient  en  flocons  ttes-divifés  fur  le  hitre, 
8:  qui  ne  palloit  point  avtc  l'eau  par  le  papitr. 
Cette obiervaiion,  faite  avec  route  r.ittcn:iondont 
nous  étions  capables ,  nous  fit  pcnfcrquc  le  favoi^- 
ammoniacal  animal  qiitf  nous  exanânions,  n'etoit 
paï  vcritabtenunt  dilToluble  dans  l'eau  ;  m.iis  elta 
nous  engagea  en  même  tems  à  examiner  l'afïion 
de  l'eau  fur  le  favon  ordinaire.  Nous  fûmes  bicniôc 
convaincus  par  notre  expérience,  qu'il  en  ètoit  ab- 
rolun.ciH  de  méirte  de  celui- li  j  n^u*  eûmes  abio- 
lunieni  les  mêmes  phénomènes  qu'avoc  notre  favon 
animal.  Jamais  uncdiHblutiun  de  l'avun.  quelqu'é' 
tendue  d'eau  qu'elle  fût ,  ne  pafl*a  que  ires-!ente- 
menc  par  le  filtre  «  &  le  favon  ,  féparé  par  le  pa- 
pier ,  reila  fur  le  filtre  er.  une  boui  lie  ,  qui  feule- 
ment n'étoit  pas  fi  volumineufe  que  la  matière 
griffe  des  cadavres.  Ayant  examine  l'eau  d^lavon 
filtrée  clairu  â  l'aide  de  trois  papiers  mis  L-s  uni 
fur  les  autres  ,  nous  reconnûmes  qu'elle  ne  tenoic 
pas  de  favon  en  dilTolui;on  ,m.iti  un  peu  do  muci- 
lage ou  de  principe  doux  des  huiles,  découvert 
par  Schéele,  &  une  petite  quantité  de  fcis  neu- 
tres, introduits  fans  doute  uans  le  favon  avec  la 
foude  qu'on  emploie  impute  dans  l'att  du  favon- 
nier. 

M  Nous  croyons  donc  pouvoir  aflurer  que  U 
favon  n'eftpasvéritablemtntdiffoluble  dans  l'eau, 
que  l'eau  de  fàvon  n'el)  pas  une  dilToIution  chi- 
mique de  ce  corps,  &:  qu'on  ne  doit  la  confiJécer 
que  comme  du  favon  divifé  en  ftrics,  qui  rt tiennei  t 
de  l'eau  entre  leurs  furfaces;  c'eO ,  en  un  iiKit, 
beaucoup  plutôt  de  l'eau  abfoibée  pat  du  favon, 
que  du  favon  diffous  dans  ce  fluide,  .\ulli  j-imais 
une  eau  de  favon  n'cft-elle  tranfparente  que  lorf* 
que  le  favon  s'en  fépare  ou  cil  decompofé.  Cette 
digrcnion  ,  qui  nous  paioît  tiès-prnpre  à  rtAificr 
tes  idées  fur  un  objet  affcz.  intéteuant  par  lui  méiie, 
pour  l'intelligence  des  phénomènes  thimiqu^s, 
étoit  necelTaire  pour  détruire  les  difficultés  qui 
nous  avoient  d'abord  furpris  dans  cette  analyfe, 
&  pour  répondre  aux  queflions  que  nous  nous 
fommes  propofées.  La  mitiéic  gralTc  des  cidavres 
n'cfl  pas  difioluLle  dans  l'eau  {  elleTabroftie  feu- 
lement avec  tant  d'aûivité  ,  elle  y  adhère  telle- 
ment, qu'elle  en  retient  toujours  un?  gr:n.iequan- 
ticé ,  qu'elle  augmente  fiiigutictem^ni  de  vo  urne 
par  fon  contaâ.  Cette  adhérence  rend  l'eauépaiOe 
&  vifqueufe  i  die  l'empêche  de  paflèr  a  travers 
Us  pores  du  papier  :  ce  n'cil  qu'à  l'atde  de  beau- 
coup de  teiits  &  de  lapefanteur,  que  la  partie  do 
l'eau ,  la  moins  adhérente  aux  mnlocules  iiu  lavort , 
palTc  par  les  filtres,  en  entratiant  les  f-ts  qui  jr 
font  vraiment  diffolubles  :  une  partie  de  ce  fluide 
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9c  quoique  la  chaleur  dégageât  beaucoup  d'am- 
moniaque ,  la  manère  gtafle  a  été  complètement 
diflbute;  ladiflblutionellméme  devenue  entière- 
ment claire  &  tranfparente  i  68  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur  :  l'ébultition  éroit  bien  éta- 
blie dans  le  mélange  à  cette  température.  Nous 
n'avions  point  encore  obtenu  de  difTotution  par- 
ftite  du  gras  par  l'eau  i  auffi  c'étoit  à  fa  combinai- 
fonavec  l'ammoniaque,  que  cette  diflblutionétoit 
due  t  &  l'on  pouvoic  même  en  conclure  que  c'étoit 
au  défaut  d'une  fuffifante  quantité  de  cet  alcali , 


leur ,  eft  devenue  un  peu  trouble,  &  de  la  cou- 
leur de  l'opale  en  refroidiffant.  En  faifant  des  ex- 
périences analogues  avec  les  alcalis  fixes  purs,  nous 
avons  obtenu  des  diffolutions  favoneufes  tcanfpa- 
rentes  avec  ces  fels. 

**  Il  réfulte  de  ces  effais  avec  les  fubflanees  alca- 
lines ,  qu'elles  ont  toutes  de  l'aâîon  fur  la  matière 
dagrai ,  que  la  chaux  &  les  alcalis  fixes  la  décom- 
polent,  mais  qu'on  ne  peut  pas  apprécier  laquan- 
tité  d'ammoniaque  contenue  dans  cette  matière , 
par  le  moyen  de  ces  fels.  Cette  partie  de  nos  re- 
cherches, en  confirmant  les  premiers  réfultats  fur 
la  nature  générale  dagras^  nous  taiHbit  de  Tin- 
certitude  fur  les  proportions  de  fes  principes , 
mais  les  expériences  faites  avec  les  acides  ont  par- 
faicemeni  rempli  notre  but. 

V.  De  CaBîon  des  acides  fur  h  gras. 

»  Parmi  les  acides  nombreux  que  Ton  connoit 
aujourd'hui  en  chimie  j  nous  avons  choifi  pour 
nos  expériences  furie  ^di,  ceux  qui  font  les  mieux 
connus  dans  leur  nature  &  dans  leur  aâion  fur 
les  différens  corps  naturels,  ceux  enfin  dont  on 
fait  le  plus  fouvent  ufage  dans  les  analyfes  chi- 
miques. 

%.  I.  Gras  &  acide  [ulfuriqut. 

M  On  a  verfé  fur  douze  onces  de  gras  dans  une 
terrine  de  grès,  deux  oncev  d'acide  fulfurique 
concentré ,  pefant  jufte  le  double  de  Teau ,  &  dans 
l'état  qu'on  nomme  très-improprement  dans  les 
arts,  huile  de  vitriol.  En  agitant  ce  mélange,  il  s'eft 
produit  tout  â  coup  beaucoup  de  chaleur  :  la  ma- 
tière graffe  eft  devenue  rougeâtre;  il  s'ett  exhalé, 
avec  une  légère  efFcrvefcence,  un  gsz  ou  plutôt 
un  effluve  odorant  d'une  fétidité  infupportable  & 
fixe  >  qui  a  infefté  pluûeurs  jours  un  vafte  labora- 
toire, quoiqu'on  ait  tenu  les  fenêtres  ouvertes 
plusieurs  heures  de  fuite.  Il  eft  impoltïble  de  décrire 


U)  Le  mcme  phi-iiomcne  a  lieu  ar«  le  favon  de  /budc 
«rainiirc ,  luift^u'ou  y  ajoute  uac  fuâiûuEc  ^uaAÛtc  de  Toudc 
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exaÛement  cette  odeuri  je  ne  puis  que  Tannoncer 
comme  une  des  plus  horribles  des  matières  ani- 
males pourries.  Certainement  l'odeur  propre  du 
gras ,  quoique  défagréable,  a  éprouvé  aans  cette 
expérience ,  une  modification ,  une  exaltation  fin- 
gulière,   car  elle  étoit  entiéiement  différente} 
malgré  fa  fétidité,  elle  n'a  indifpofé ni  deux  jeunes 
gens  qui  ttavailloient  avec  moi,  ni  moi-même, 
quoiqu'elle  fût  repou0ante  au-delà  de  tout  ce  que 
je  puis  dire.  Lorfque  le  léger  bourfouflement,  la 
chaleur  &  l'aâion  réciproque  de  Tacide  fulfurique 
&  du  gras  ont  été  paflés ,  on  a  délayé  le  mélange 
avec  fix  onces  d'eau  diftillée  froide  ;   on  Ta  fait 
chauf^r  juf^u'à  l'ébuUition.  En  la  lailTant  refroi- 
dir, on  a  diftingué  au  milieu  d'un  liquide  brun , 
des  flocons  jaunâtres ,  très-abondans  qui  étotent 
agités  par  le  mouvement  de  la  liqueur ,  &  qu'on 
féparoit  aifément  par  le  foufle.  L'odeur  étoit  tou- 
jours d'une  grande  fétidité.  La  liqueur  étoit  forte- 
ment acide.  Après  fon  refroidilTement ,  on  l'a 
filtrée  :  il  a  paflé  un  liquide  d'un  jaune-brun }  on 
l'a  fait  évaporer  dans  une  capfule  de  verre  au  baio 
de  fable.  La  chaleur  a  renouvelé  l'odeur  fétide , 
mais  elle  a  perdu  peu  à  peu  de  fon  intenfité  par  les 
progrès  de  l 'évaporât ion.  La  liqueur  étant  évapo- 
rée a  peu  près  à  moitié  de  fon  volume ,  on  voyoit 
au  fond  de  la  capfule  quelques  criftaux  plats  k  ai' 
guillés  :  on  Ta  retirée  du  feu  ;  vingt-quatre  heure! 
après,  ce  fel  n'étoit  pas  très-fenfiblement  aog; 
mencé  :  on  a  continué  Tévaporaiion,  qui  a  fourni 
encore  quelques  criftaux  en  houpes  d'aiguilles 
femblables  aux  premiers.  Ces  criftaux^  qui  pefoient 
un  peu  moins  d'un  gros ,  lavés  avec  un  peu  d'eiu, 
ont  été  reconnus  pour  un  mélange  de  fulfate  cil- 
caire  &  d'un  peu  de  fulfate  ammoniacal.  Lorfque 
la  liqueur  fiit  réduite  à  quatre  onces,  elle  étoit 
brune ,  ne  répandoit  plus  d'odeur  fétide }  elle  a 
donné  par  le  refroidifleroent  ï  peu  près  trois  gn» 
de  fulfate  ammoniacal.  En  l'évaporant  plus  forte- 
ment, fa  couleur  s'eft  foncée }  elle  a  exhalé  une 
odeur  femblable  à  celle  du  rob  de  grofeilles  ou  i^e 
fureau }  elle  s'eft  prife  en  une  mafl'e  brune  épaiffe 
par  le  refroidiftement.  Il  a  été  hnpoflible  de  la 
deflecher  dans  la  capfule  s  elle  aitiroit  fortement 
l'humidité  de  Tair.  En  la  chauftnt  dans  un  creofet, 
elle  s'eft  bourfouflée  ,  a  exhalé  des  vapeur& d'acide 
fulfureux ,  tSf  après  avoir  été  tenue  rouge  pendant 
une  heure  ,  on  a  trouvé  un  enduit  vitreux  opaque 
d'acide  phofphorîque  fur  le  fondducreufet. 
^  w  Jufque- là  cette  expérience  montre  la  préfence 
d'un  peu  de  chaux ,  d'amnnoniaque  &  d'acide  phof- 
phorîque dans  le  gras. 

**  La  matière  qu'on  avoit  vu  fe  coturéter  en 
flocons  dans  le  mélange  de  douze  onces  de  jtut, 
de  deux  onces  d'acide  fulfurique  étendu  de  fir 
onces  d'eau  diftillée,  &  qu'on  avoit  lailTé  refroi- 
dir après  lut  avoir  fait  fubir  quelques  inftans  h 
chaleur  de  l'ébuUition, étoîtreftée  fur  le  filtreqai 
avoir  laiffé  paffer  le  liquide  falin  dont  nous  venons 
de  décrire.  Tévaporaiiou.  Cette  mitière^  expofie 
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l  Tiit  Cat  le  filtre  penJiiu  cinq  jours  employas  à 
l'évaporation  pucéJente  ,  étoic  en  une  mafîe  fo- 
'jJs  comme  du  beurre  ou  de  U  gtailTe  un  peu 
uflie  i  elle  ivoic  encore  l'odeur  tetidc*  :  les  cou- 
Kes  plus  minces  cjui  otcupoienc  les  bords  du  pa- 
er ,  Se  qui  étoient  plus  élevées  que  le  milieu , 
"toient  ur>ed?ini-[tanfparence.  En  enlevant  cette 
iTe ,  on  a  remarqué  que  fa  (urface  avoit  une 
couleur  gris-Je-lin.  On  l'a  ûît  fondre  au  bain- 
Riarie,  on  en  a  fêparé  un  peu  d'eau  Ugérement 
«cidule  ,  &  donnant  des  lignes  d'acide  phofpho- 
ri^ue  :  on  l'a  latllea  fechei  quinze  jouis  à  l'air  & 
au  foleii  j  elle  ell  dcv,nutf  calïante,  grenue  ,  aflèz 
fonore,  analogues  delà  cire  >  mais  d  une  couleur 
roune-fiiei  elle  pefoitdeux  onces. 

-  Cettematiète  étoit  une  huile  concrète  j  afltz 
femblable  à  de  la  cire.  L'acide  fulfurique  avoi; 
manifcftem.nt&  complètement  Jècompofé  le  grasj 
il  en  avoit  volatilifé  une  partie  de  rammoitiaquj  j 
il  s'étoit  combiné  avec  une  autre  portion  du  même 
ffl ,  il  avoit  enlevé  un  peu  de  chaux  ,  il  avoit  mis 
à  nu  de  lacide  phofphorique  j  enfin  il  avoit  i'epire 
U  fubftance  huileufe  concrète,  qui  ^  bien  puntîée 
&  bien  (échée,  pîioîc  faire  un  lixième  du  poids 
total  du  gras.  On  a  déjà  vu  que  le  grjs  contient 
beaiKoup  d'eau.  L'expérience  que  nous  venor.s 
de  décrire  avoit  été  taite  avec  de  t'acide  fulfu- 
rique  concentré  :  la  chUeur  forte ,  l'aition  vive 
que  nous  avons  obtervée ,  pouvoient  avoit  altéré 
les  principes  de  ce  compolé  naturel  :  il  était  ne* 
ceffiire  de  la  répéter  avec  l'acide  fulfuriqucfoible 
&  étendu  d'une  grande  quantité  d'eau. 

"  Pour  cela,  on  a  verfé  fur  une  livre  de  cette 
matière  fondue  &  mêlée  aMparavanc  avec  quatre 
livres  d'eau  dirtillce  bien  chaude,  &  prife  en  une 
mafTe  par  le  refroidilVement,  huit  onces  d'acide 
fulfuriqueéteniu  d'eau,  au  point  qu'il  ne  pe fuit 

3ue  deux  gros  de  plus  que  ceiU-ci  >  tous  le  volume 
une  once.  Ce  mêUnge  ,  agité,  eli  devenu  gru- 
meleux Se  inégal  :  il  s'en  ell  dégagé  une  odeur  ré- 
lide  &  tenace.  Deux  jours  après,  fa  couleuc  étoit 
grife  :  on  y  appercevoit  une  partie  liquide  j  fort 
acide  ,  fur  laquelle  nageolt  une  fubftance  folide , 
femblable  à  de  la  graille.  Après  avoir  délayé  toute 
la  maffe  dans  deux  livres  d'eau  dit^illée  ,  on  l'a  fil- 
trée i  mais  la  liqueur  ne  paffoit  que  trè^-difficile- 
ment  î  la  fubliance folide  en  rctenoit  beaucoup, & 
refloit  comme  bourlouflêe  :  on  a  ét-i  oblige  de  la 
partager  fur  quatre  filtres  ,  &  elle  n'a  été  epuifee 
du  liquide  qut  pouvoit  s'en  féparer .  qu'en  vinet- 

3tutre  hetires.  La  liqueur  jaune  féparée  ainu  a 
oniié>  par  l'évaporation  ,  d'abord  du  fulfatc  de 
chaux  J  puis  du  fulfate  ammoniacal  :  repaiflille- 
ment ,  la  couleur  noire  qu'elle  contraâoit  i  la  fin 
de  l'évaporation,  &  l'avidité  avec  laquelle  elle 
ibforboit  l'humidité  de  l'atmofphere ,  n'ont  pas 
permis  de  déterminer  la  quantité  de  chaux  6c  d'am- 
moniaque que  l'acide  fuliuiique  avoit  enlevée  à  la 
tnade ,  ni  celle  de  l'acide  pnofphoiiq'Je  qu'il  en 
^  f  Jl^jTé  J«  lubUance  graideufe 
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mîfc  3;  nu  par  l'jcide  fulfuriquCj  un  mois  entier  i 
l'air  fecpour  clUytt  de  la  deKéchsr,  On  a  renuti 
que  qu'elle  prenoit  à  fa  furface  uns  couleur  rofée 
ou  gris-de-lm,  très-jolie  ,  femblable  i  celle  que 
préientent  pluHeurs  monceaux  des  maifes  de  grat 
extraites  de  la  terre;  qu'elle  retenoit  longtems  fi 
fétidité  &  une  grantlcq^iantité  d'eau.  On  l'a  fait 
fonJre  au  bain-matie  pour  en  fépatec  l'humidité, 
&  par  ce  procède  on  en  a  obtenu  cinq  orice*  Se 
quelques  gros  i  mars  elleétoiteuLore  ir^i-humid-, 
&  retenoit  l'tau  avec  opiniâtreté.  Nous  ivor-i 
conclu  de  cette  expérie^ice ,  que  fon  adhérence 
pour  l'eau  étoit  iclle,  qi'il  étoit  prel'qu'impofîîble 
de  l'en  priver  complètement  aptes  l'en  avoir  fatu- 
rée  dans  le  premier  traitement, miis  queccseflais 
fuffifoienc  pour  prouver  que  l'acide  fulfutique  la 
décompofoit  à  la  m.inière  des  favons,  qu'il  en  fé- 
paroit  une  fubftince  huileufe  concrète,  inditTo- 
luble  dans  l'eau  à  mefure  qu'il  enlevoit  l'ammo- 
niaque qui  la  rendoit  auparavant  difToluble  djns  ce 
liquide.  La  mitiérc  gralTe ,  ainfi  féparée  &  le  plus 
defféchée  qu'il  a  été  p:)fllble,  étoit  devenue  caf- 
fante^  fonore,  formée  de  lames,  &  fembloit  fe 
rapprocher  de  la  cire.  La  couleur  blanche  qu'elle 
avoit,  fembloit  nous  annoncer  que  l'acide  fulfu- 
riquefoible  l'avoit  moins  altérée,  &  pourrait  nous 
la  fournir  plu*  pure  q'ie  le  même  acide  concentres 
mais  en  la  privant  de  l'eau  qu'elle  avoit  abfotbee  , 
&  qui  lui  doiumit  cette  couleur  blanche,  elleeft 
redevenue  brune.  Comme  tous  Us  acides  la  (épa- 
tent fous  cette  forme ,  nous  en  décrirons  plus 
exacflerneni  les  caractères  &  Ls  propriété*  dins  un 
des  articles  fuivans. 

$■11.  Gras  &  atiJe  nitrique, 

•s  L'acide  fulfutique  n'avoit  fait  qu'indiquer  les 
différens  matétiauxcor.'enus  dansle^raj,  fans  avoir 
pu  fervir  à  déterminer  les  fropoitions  de  ces  maté- 
riaux. Il  étoit  néceflairc  d'examiner  ce  favon  ani- 
mal par  d'antres  acides,  &  d'eflayer  de  trouver 
dans  leur  aâion  des  moyens  d'arriver  à  des  réful- 
lats  plus  exaéh.  L'acide  nitrique  nous  a  fervi  plus 
avantageufemeni  que  le  premier  pour  remplir  cet 
objet. 

»  Sur  deux  onces  de^rar,  à  la  vérité  impur  Se 
couvert  de  matière  jaune ,  introduit  dans  une  cor- 
nue de  verre ,  on  a  verfé  deux  onces  d'acide  ni- 
trique foible.  On  avoit  adapté  au  bout  delà  cornue 
un  fimple  tube  recourbé ,  plongeant  fous  une  clo- 
che pleine  d'eau  :  i  froid  il  n'y  a  point  eu  d'aâion 
ferfible,ouau  moins  d'effervefcenceimaisà  peine 
la  chaleur  de  quelques  charbons  allumés  a-c-elle 
eu  frappé  le  lond  de  la  cornue  ,  que  U  matière 
gralfj  s'elt  tout  à  coup  boutfoufiée,  couverte 
d'écume  ,  &  qu'on  a  obtenu  un  fl  lide  élallique. 
Avec  des  précautions  pour  empêcher  l'abforption 
qui  avoit  lieu  pour  peu  que  la  cornue  fdt  refroidie, 
on  a  obtenu  un  volume  de  gaz  à  peu  près  égal  i 
celui  de  ttois  livres  d'ean.  LorCqu'il  ne  s'en  déga- 
ge» |>lusj  toute  U  nuQe  du  gras  étoit  fondu*  4 
-^      *■   -^••«T*^-  Q  qq  i  ^^ 


492 


G  R  A 


l'eiception  de  quelques  flocons  jaunes  :  la  cornue 
contenoic  alors  delix  liquides  d'un  jiune  un  peu 
différent;  celui  qui  nageoic  &  paroilToît  être  hui- 
leux ,  avoic  une  couleur  jaune-brune  i  celui  du 
fond  étoit  de  couleur  cttrine.  Le  refroidi flement 
fit  congeler  le  fluide  fupérieur  :  c'étoit  une  ma- 
tière brune  ,  indiflbluble  dans  l'eau ,  fufible  par  la 
chaleur  ;  uneefpèce  de  graifTe  cireufecommecelle 
que  l'acide  fulfurique  avoit  féparée)  elle  pefoit 
une  once  un  gros^  &paroiflbît  contenir  beaucoup 
d'humidité  :  on  enavoit  féparé  un  gros  &  demi  de 
£ocons  jaunâtres,  qui  avoit  tous  les  caraâères  de 
la  fubRance  flbreufe  8f  charnue.  Le  gaz  obtenu 
dans  cette  opération  éceîgnoît  les  bougies  >  pré- 
cipitoit  l'eau  de  chaux  Se  les  fulfures  alcalmsj 
rougiffoit  fenfîblement  la  teinture  de  tournerd: 
c'étoit  un  mélange  de  trois  parties  en  volume  de 
gaz  azote,  &  d'une  partie  de  gaz  acide  carbonique. 
La  liqueur  acide  fur  laquelle  nageoit  la  matière 
gralTe^  contenoîr  de  l'acide  phorpnorique ,  du  ni- 
trate  ammoniacal  &  du  nitrate  calcaire  :  on  n'a 
point  eflayé  de  l'examiner,  &  de  déterminer  les 

firoportions  de  ces  corps ,  parce  qu'elle  étoit  mé- 
ée  de  beaucoup  d'eau  de  la  cuve,  qui  avoic  été 
'abforbée  pendant  les  derniers  indans  du  dégage- 
ment des  fluides  élafliques.  Comme  la  détermina- 
tion des  fubflances  falines  étoit  le  principal  but  de 
cette  expérience,  on  l'a  recommencée  avec  plus 
de  foin. 

»  On  a  traité  deux  onces  de  matière  grafiTe , 
plus  pure  que  celle  de  l'expérience  précédente, 
av;ec  deux  onces  du  même  acide  nitrique.  A  la 
cornue  qui  contenoit  ce  mélange ,  on  avoic  adapté 
un  ballon  portant  un  cube  recourbé  ,  plongeant 
dans  un  fljcon  plein  d'eau  de  chaux  i  un  fécond 
tube ,  partant  de  ce  flacon  ,  fe  terminoic  ^  l'ex- 
trémité de  l'appareil  fous  une  cloche  pleine  d'eau, 
placée  fur  la  tablette  d'une  cuve  pneumato-chi- 
mi<}ue.  Le  gras  &  l'acide  nitrique  n'ont  prefque 
point  eu  d'aftion  à  froid  l'un  fur  l'autre,  mais 
quelques  charbons  allumés,  mis  fous  la  cornue, 
ont  fait  naître  cecte  aftion  :  il  s'eft  bientôt  ma- 
nifefté  une  légère  ébullition,  mais  il  n'y  a  point 
eu  un  bourfouflenient  &  une  produélion  d'écume 
femblable  i  celle  de  l'expérience  précédente  ;  il 
ne  s'eft  dégagé  de  paz  que  bien  plus  difficilement , 
&  feulement  à  l'aide  d'une  plus  forte  chaleur.  Ce 
gaz  troubloit  l'eau  de  chaux  ï  meCure  qu'il  palToit 
à  travers  ce  liquide;  mais  il  n'en  arrivoit  qu'une 
petite  quantité  dans  la  cloche,  &  cette  portion 
ne  préfentoit  aucune  trace  de  gaz  azote.  Cette 
djfl^érence  très-notable  d'avec  l'expérience  pré- 
cédente titntà  ceque  le^rtu,  traité  dans  celU-ci, 
étoit  pur  &  ne  contenoit  point  de  refles  de  fibres, 
car  nous  avons  reconnu  que  ces  refles  feuls  pou- 
voient  fournir  du  gaz  azote  par  l'acide  nitrique, 
&  que  le  gras  feul  &  pur  n'en  donnoit  pas  un 
atome.  Après  la  ceff-ition  du  dégagement  de  l'a- 
cide carbonique  &  de  l'uffervefcence,  on  a  trouvé 
deux  liqueurs  dans  la  coinuei  celle  de  delTus  étoxc 
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jaune  &  nageoit  comme  de  l'huile  ;  elle  s'eft  coti- 
gelée  par  le  refroid i0emenc  en  une  nutière  grtif- 
feufe  faune  de  foufre  ,  femblable  à  du  fuif^,  qui 
pefoit  une  once  un  gros ,  comme  dans  l'expérience 
précédente  :  la  liqueur  placée  fous  cette  graiflè 
étoit  d'un  jaune-d'or  ;  elle  a  été  réduite  par  l'é- 
vaporation  en  un  magma  falin,  oà  l'on  a  reconnu 
la  préfence  du  nitrate  d'ammoniaque ,  du  nitrate 
calcaire  &  de  quel<iues  portions   d'acide  phof- 
phorique ,  par  l'addition  de  la  pocafTe  ■  de  l'acide 
oxalique  &  de  l'eau  de  chaux.  En  traitant  ce  fel 
par  la  chaux  vive,  on  .en  a  retiré  quarante  grains 
environ  d'ammoniaque}  mais  il  faut  obfervet  qu'il 
y  en  avoit  certainement  une  plus  grande  quantité 
dans  le  gras ,  i^.  parce  qu'on  l'a  employé  un  peu 
fec ,  &  on  fait  qu  îl  perd  fon  ammoniaque  par  le 
contaâ  de  lair  ;  x°.  parce  qu'il  y  a  toujours  une 
partie  de  ce  fel  volatilifée  &  perdue  pendant  le 
mélange  de  la  chaux  &  la  difpontion  de  l'appateil. 
Dans  une  troifîème  expérience  faite  de  la  même 
manière,  &  fur  quatre  onces  de  gras,  on  a  en 
plus  de  deux  onces  d'une  efpèce  de  grailTe  gre- 
nue ,  poreufe ,  retenant  beaucoup  d'eau  &  un  feul 
gros  d'ammoniaque.  En  général ,  toutes  les  ei- 
périences  faites  avec  les  acides  ont  préfenté  dei 
dofes  diverfes  d'ammoniaque  i  ce  qui  prouve  que 
la  proportion  de  cette  matière  varie  finguliéte- 
ment  fuivant  l'état  du  gras  des  cadavres ,  l'épooue 
depuis  laquelle  il  efl  refté  enfoui,  &  celle  ou  il 
a  été  retiré  de  la  terre.  Il  tte  parok  donc  pas  pof< 
fible  de  déterminer  avec  préciûon  tes  propornooi 
d'ammoniaque  &  d'huile  concrète  qui  confiitueot 
cette  efpèce  de  favon. 

»  Un  quatrième  effai  avec  l'acide  nitrique  a  été 
fait  plus  en  grand  que  les  trois  précédens  :  on  t 
délayé  deux  livres  de  matière  grafle  bien  Ache,  8c 
broyée  dans  un  mortier  de  marbre  avec  douie  li- 
vres d'eau  diflillée  bouillante  >  on  a  tenu  le  nié- 
lange  fur  le  feu ,  &  on  l'a  agité  jufqu'à  ce  qU 
l'eau  aie  été  bien  également  mêlée  avec  la  ma- 
tière grafle  j  alors  on  y  a  verfé  de  l'acide  nitri'- 
que  toible,  8c  pefunt  cinquante  grains  plus  qiw 
l'eau  dilHilée  par  once  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
eu  un  excès  tres-fenfible  :  il  en  a  fallu  onze  opces. 
Cet  acide,  en  décompofant  le  favon ammtHÛacali 
a  féparé  l'efpèce  d'huile  concrète  qui  eo  £nfoit 
la  bafe ,  &  tout  le  mélange  ayant  été  affez  chautfï 

Eour^ue  cette  huile  ait  été  bien  fondue  &  raflent- 
lée  à  la  furface  ,  on  t'a  lai^é  figer,  &  on  a  fiitté 
pour  recueillir  la  matière  grafle  &  pour  examiner 
convenablement  la  liqueur.  Celle-ci  dévoie  coD' 
tenir  l'acide  nitrique  uni  à  l'ammoniaque  du  fâvoB 
animal ,  à  celui  du  phofphate  ammoniacal  &  â  U 
chaux  du  phofphate  calcaire  mêlés  i  ce  (àvoD, 
ainfi  que  l'acide  phofphorique  dégagé  de  ces  felf. 
Notre  intention  étoit  d'appréciée  avec  exaâituile 
Us  proportions  de  grailfe  èc  d'ammoniaque  du  fa- 
von ,  aiiifi  que  la  quantité  des  phofphates  ammo- 
iiiacal  &  calcaire  qui  y  étoient  mêlés.  Pour  cela, 
on  a  conuoeBcé  par  précipiter  la  iit^ueur  niai^ue 


ru  l'acide  fulfuiique  concentré,  quî,  en  lui  en- 
levant Il  chaux ,  a  (oimé  du  fulfate  de  chaux  : 
on  a  obtenu  ctnc  dix  grains  de  ce  (t\  ^  qui  an- 
nonce entre  cinquante  Se  foixante  grains  de  chaux. 
On  a  dcgagè  eoluitc  l'amnioniaque  dont  on  a  re- 
cueilli cinq  gtos  &  quelques  grains  du  Tel  ctif- 
taltiré  ,  qu'on  a  obtt^nu  en  évaporant  convenabU- 
ment  la  liqueur  j  enfin  ,  le  refiiu  de  cette  crïf- 
taltifalion  ou  la  portion  d'eau-mète  épaifllc ,  ayant 
été  toitement  chaufte  dans  un  creufet ,  a  donné 
deux  gros  8c  demi  de  verre  phofphorique  ,  qui  eft 
devenu  opaque  en  fe  tefioidiiTant- 

»  Il  ne  peut  plus  itller  de  doutes ,  d'après  cette 
anjlyle  foignee  ,  fur  la  nature  de  la  matière  grarîe 
àt%  corps  trouves  dans  les  folTes  communes  du 
cimetière  des  Iniiocens.  Cette  matière  eu  un  h- 
Ton  formé  par  une  huile  conctefcible  particu- 
lière, dont  nous  examinerons  la  nature  dans  un 
des  articles  fuivans,  unie  en  différentes  propor- 
tions à  l'ammoniaque,  &  ce  l'avon  coniienc  de 
petites  quaniicés  de  phofphate  d'ammoniaque  &: 
de  phoff'hate  de  chaux  ^  mais  ces  deux  derniers 
feîs  n'entrent  pomt  dans  la  compofîtîon  favont  ufe, 
fie  ne  font  qu'interpofes  ou  mêlés  entre  leurs  mo- 
lécules. D'ailleurs,  leur  (quantité  varif  finguliére- 
mtnt.  Quant  à  la  proportion  d'ammoniaque  ,  il  eil 
impoflible  d'affurer  combien  le  gras  des  cadavres 
en  contient  par  fa  nature  même  ,  outre  que  fa 
proportion  varie  fuivsnt  le  tems  depuis  lequel  t] 
t(i  ciré  de  la  terre  ;  ce  qui  eft  bien  prouvé  par  les 
expériences  qui  nous  ont  convaincus  de  fa  décom- 
pofîtion  lente  à  l'air.  Il  eft  vraîfemblable  que  cette 
proportion  varie  encore  dans  chaque  corps  à  h 
même  époque  de  fa  transformation ,  8c  que  cela 
dépend  de  la  nature  de  chaque  corps  en  particu- 
lier. Auili  ne  doit-on  pas  regarder  le  gras  des  cime- 
tières comme  une  maiière  identique  ,  &  toujours 
feoiblable  à  elle-même  d.ins  la  pioportion  de  fes 
principes.  L'eiat  de  chaque  corps  ^  l'époque  de 
fon  enfouiffenicnt ,  le  lieu,  la  hauteur  qu'il  oc- 
cupe dans  les  folTes .  le  nombre  total ,  la  dirpofî- 
ûon  .  le  tallement  plus  ou  moins  grand  de  ces 
corps  djns  la  terre»  doivent  apporter  des  difié- 
■  KDCcs  dans  lesquantités  des  principes  decefavon. 
Dès  qu'il  eft  retiré  des  fofTes  &  expofe  i  l'air,  ces 

Êtoporiions  de  principes  varient  encore  fuivant  le 
eu  de  fon  exp^^fiiion,  la  malfe  des  morceaux  que 
l'on  conferve  ,  h  temperaiure  {k  la  técherelTe  de 
Tair.  Le  point  efrcntic;!  tl\  de  favolr  que  ce  favon 
tend  continuclltmein  à  fe  décompofer ,  que  l'am- 
moniaque s'en  dégage  peu  à  peu ,  &  lailfe  enfîri  la 
matière  fébacéequi  enf.iitla  bafe,  entièrement  à 
nu  &  fous  la  forme  d'une  concrétion  huileufe  jau- 
nâtre f  demi-iranfparente ,  fèche  »  cafl'ante  &  gre- 
nue dans  fa  calTure.  Un  article  particulier  fera 
d*atllt:urs  conl'acré  à  l'examen  de  tettc  efpèce  fin- 
gulière  d'huile  animale  concrète. 

§.   i  I  [.    Grjs  &  acide  muriatique, 

jaQo  convoie  bien  çue  l'acide  muiiati^ue  a  opésé 


I  fur  le  grat  la  même  décompontion  que  tes  acides 
futfurique  B:  nitrique  y  mai»  la  nature  particulière 
de  cet  acide  influant  fur  prefque  toutes  Us  opéra- 
tions de  la  chimie  ,  &  la  propriété  de  ne  pas  f<9 
décompofer  comme  les  deux  précédcns  offrant 
l'effet  fimple  &  nu  d'un  acide,  nous  avons  cru 
devoir  en  examiner  l'aâion  fur  ce  favon  animal. 
Une  livre  de  gras ,  gardée  depuis  pIuGeurs  mois 
&  délayée  dans  fufiifante  quantité  d'eau  chaude, 
a  été  traitée  par  l'acide  muriatique  foible  qu'on 
a  eu  foin  de  mettre  en  extès  :  ou  a  Btcre  ;  la  ma- 
tière huilfufe  ,  refiée  fur  le  filtre  ,  a  été  lavée  à 
grande  eau  >  la  liqueur  filtrée.  Évaporée,  alournl^| 
trois  gros  quelques  grains  de  muriate  d'ammonia-^1 
que  impur  &  noirâtre;  l'eau-mere,  qui  dunnotc 
des  traces  de  chaux  par  l'acide  oxalique  ,  a  été 
abondamment  précipitée  par  l'eau  de  chaux ,  & 
l'on  a  reconnu  facilement  ce  précipité  pour  du 
phnfphate  calcaire.  Pour  eftimer  la  proportion  de 
chaux  contenue  dans  la  rrutière  grafTe  &  liée  i 
l'acide  phofphoriijue ,  on  a  fait  une  féconde  ex- 

f'érience  avec  l'acide  muriatique,  &  en  précipitant 
a  dilfolution  féparée  de  la  graifTe  figée  par  le  car- 
bonate de  fouJe,  une  demi-livre  Ae  gras  a  donné 
cent  grains  de  craie  \  ce  qui  indique  environ  un 
gros  &  demi  de  phorphate  de  chaux  pat  livre  de 
gr^s;  mais  ce  calcul  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
rigoureux  ,  parce  que  la  proportion  des  feb  varia 
dans  cette  matière.  Il  en  eft  de  irémc  de  la  quan- 
lité  de  fubftance  huileufe  concrète  qu'on  en  re- 
tire :  il  eft  très-difficile  de  l'eflimer  exaâenKnr, 
ainfî  que  celle  de  l'ammoniaque,  i".  parce  que 
le  g'-as  efl  dans  des  états  très-variés  de  defGccatioa^H 
&  de  décompofition  fuivant  l'époque  de  fa  forma*^| 
tion  &  de  fon  expofîtion  à  l'air  ;  i^.  parce  que  la 
matière  huileufe  qu'on  en  extrait  par  les  acides 
peut  elle-même  être  plus  ou  moiiu  fortement  def- 
t'échée  ,  &  retenir  plus  ou  moins  d'eau  entre  (i% 
molécules.  On  en  aura  la  preuve  par  le  refulrat 
des  deux  expériences  faites  avec  l'acide  muriati-^— 
que  :  dans  l'une  on  a  eu  fept  onces  d'huile  concrèta^J 
&  grenue,  d'une  demi-livre  de  grut  ;  mais  â  la^" 
vérité  on  a  pefé  cette  huile  immédiatement  après 
l'avoir  obtenue  &:  fans  qu'elle  eut  été  fée hée;  dans 
l'autre  ellai ,  une  livre  de  gras  n'a  donné  que  deux 
onces  de  matière  huileufe  concrète,  fl-che  &  caf- 
fante-   Aïnfi  le  propre  de  la  fingulière  fubftance 
que  nous  examinons ,  c'tll  d'être  dans  un  état  très*^H 
variable,  de  n'être  jamais abfolument la  mêmedani^l 
(es  propdrtittns,  quoiqu'elle  foit  en  général  la 
même  dans  fa  nature  :  on  reconnotl  bien  à  ce  ca- 
r^âëre  une  fubflance  animale  qui ,  malgré  les  alté- 
ration: qu'elle  a  fubies  ,  conferve  toujours  facom- 
binaifon  compliquée  &:  fa  variabilité  par  toutes  les 
circonftances  acccIToires. 

V  1.  Aciion  de  l' alcool  far  le  gras. 

»  L'alcool  bien  reâifîé ,  &  donnant  40  degrés 

à  l'aréomètre  de  \L  Baume ,  le  thermomèrre  étan^H 

à  l'ail  i  iS  deycsj  ne  touche  point  ienlibk^| 
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ment  au  gras  à  la  température  ordinaire,  maÏJ 
il  le  dirïbiu  par  rébiillition.  Quatre  onces  d'alcool 
ont  été  mifes ,  avec  une  once  de  gras  pur  &  fec , 
dans  un  macras  placé  fur  un  bain  de  fable.  Dès 
que  l'alcool  a  été  bouillant,  il  a  diiïous  le  gras  en 
offrant  beaucoup  d'écume  à  fa  furface  j  il  a  pris 
une  couleur  brune  en  cnnfervant  de  la  tranfpa- 
rence  :  Ton  odeur  étoit  fétiJe  i  il  reftoit  au  fond 
une  petite  quantité  de  matière  non  dtfToute.  En 
filtrant  l'alcuol  prefque  bouiiIant>  il  a  pafléclaii  & 
coloré  en  brun.  A  mefure  qu'il  s'eft  refroidi  j  il 
a  dépofé  le  ^rn/  prefque  tout  entier  ,  fous  la  forme 
de  flocons  légers,  femblables  au  duvet  plumeux  qui 
garnit  le  corps  des  otfeaux  d'eau  :  on  a  recueilli 
ainfi  près  de  fept  gros.  Le  gras  eft  donc  entière- 
ment dilîoluble  dans  trois  fols  fon  poids  d'alcool 
chaud  ,  &  il  s'en  fépare  prefqu'entiérement  par 
le  froid  ;  auffi  n'e(l-il  pas  dilloluble  dans  ce  li- 
quide à  la  température  de  lo  degrés.  Lorfque  tout 
a  été  dépofé  de  l'alcool  bien  refroidi ,  on  a  décanté 
ce  liquide,  qui  n'avoït  plus  qu'une  couleur  légè- 
rement citrine  :  on  l'a  évoporé  à  une  chaleur  douce; 
il  a  lailTé  quarante  grains  d'une  matière  huileufe 
concrète,  ciffante  &  jaunâtre  ,  femblable  à  Tef- 
pèce  de  graiffe  cireufe  féparée  du  gras  par  les  acides. 
Ainfi  cette  portion  de  grailTe  qui  n'eft  plus  unie  à 
l'ammoniaque,  &  qui  provient  de  la  décompofî- 
tion fpontanée  dufavnn  ammoniacal,  opérée  par 
l'air,  eil  la  feule  partie  du  gras  qui  foit  difToluble 
dans  l'alcool  firoia.  La  portion  non  diflbute  par  ce 
réaâif  bouillant,  recueillie  furie  filtre  &  féchée, 
pefoic  vingt-fix  grains  ;  elle  étoic  douce  au  tou- 
cher comme  une  ftéattte ,  &  fous  la  forme  de  pe> 
tites  plaques  farinées.  On  a  trouvé  par  l'analyfe,  que 
c' étoit  un  mélange  de  dix- huit  a  vinçt  grains  dé 
favon  ammoniacal ,  &  de  fix  à  huit  grains  de  phof- 
phate  de  foude  &  de  phofphate  de  chaux.  On  voit 
d'après  cette  expérience  qui  a  été  recommencée 
deux  autres  fois  >  &  qui  a  donné  des  réfultats  fem- 
blables, que  l'alcool  peut  fervir  feul  pour  faire 
uneanalyfe  iSez  ex2&e  du  gras  :  il  ne  diiïout  point 
les  fcls  neutres  qui  y  font  contenus  {  il  difl^out  à 
froid  ta  portion  d'huile  animale  concrète  qui  s'eft 
féparée  par  la  volatilifation  de  l'ammoniaque  ,  & 
il  diffout  à  chaud  toutt  la  matTe  vraiment  favo- 
neufe  qui  s'en  fépare  enfuite  complètement  par  le 
refroidi (fement  de  la  liqueur.  Il  opère  donc  une 
cfpèce  de  départ  iimpte  des  différens  matériaux 
qui  compofent  la  maiïe  du  gras ,  &  il  en  indique 
aflez  exaâement  les  proportions  relatives.  Ajou- 
tons i  ces  détails,  qu'une  lame  de  gras  très-mince 
qui  avoit  été  expofée  pendant  trois  ans  à  l'air, 
ic  qui  avoit  perdu  prefque  toute  l'ammoniaque 
qu'elle  contenoit ,  a  été  à  peu  de  choie  près  com- 
plètement diflbute  par  l'alcool. 

V  I  ï.  Examen  de  ta  matière  hutieufe  concritCjflparée 

du  gras. 

»  Les  diverfes  expériences    décrites  dans  les 
trcicles  précédeos  monctenc  que  le  gras  des  ca- 
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davres  enfouis  en  mafle  dans  la  terre ,  ell  une  es- 
pèce de  favon  ammoniacal ,  mêlé  de  quelques 
fubflances  falines  ;  mais  elles  annoncent  toutes  la 
pcéfence  d'une  huile  graifleufe,  concrète,  parti- 
culière dans  ce  favon.  Cette  huile  efl  même  la 
feule  fubftance  qui  paroiffe  différente  de  toutes 
celles  qu'on  connoît  jufqu'à  ptéfent  j  elle  mérite 
d'être  examinée  en  particulier,  comme  un  produit 
nouveau  de  la  décompofition  des  corps,  qui  a  jiif- 
qu'ici  échappé  aux  recherches  des  phyficicns.  Rap* 
pelons  d'abord  eue  cette  matière  f;*  fépare  fpon- 
tanément  &  par  la  feule  chaleur  de  l'atmofphère, 
qu'on  la  trouve  ifolée  en  lames  ou  en  fragmens  jau- 
nâtres demi-tranljparens  au  milieu  des  maffes  de 
gras  expofé^s  â  l'air,  &  dont  la  plus  grande  partie 
a  encore  confervé  fes  caraâères  de  (avon  ammo- 
niacal ,  &  qu'on  peut  s'en  procurer  de  grandes 
quantités  en  décompofant  ce  favon  par  les  acidei 
qui  s'emparent  de  l'ammoniaque  :  c  elt  ainfi  qu's 
été  préparée  celle  dont  nous  allons  ezaminn:  ici 
les  propriétés. 

"  I.  Cette  matière  huileufe  concrète ,  féparte 
du  gras  par  l'aâion  des  acides,  retient  plus  oo 
moins  abondamment  l'eau  qui  exiftott  d'abord  dam 
!e  grast  ou  celle  qui  appartenoit  à  l'acide.  Ceit« 
eau ,  logée  entre  les  moléc  ules  de  l'huile,  lui  donne 
une  couleur  plus  ou  moins  blanche,  un  tiflu  greim 
&  une  grande  légèreté.  Ce  caraÛère  y  eft  beau- 
coup plus  maroue  que  dans  aucune  autre  efpks 
de  graiiTe  ou  a'huile  concrète  connue.  On  peut 
réparer  une  partie  de  cette  eau  par  la  fufion  & 
en  tenant  cette  graiffe  long-tems  fondue ,  ou  biee 
en  l'expofant  en  petites  lames  à  l'aie  fec.  Si  oo  b 
refond  après  cette  dernière  expérience,  elle  eft 
ordinairement  beaucoup  moins  blanche  qu'aupa- 
ravant, &  n'offre  plus  le  tiffu  grenu  &  rare  C(u'etle 
préfentoit  d'abora  \  ainlî  fa  blancheur  tient  à  l'eaa 
mterpofee  entre  fes  molécules ,  comme  cela  a  lien 
pour  toutes  tes  graiffes  &  les  huiles.  Cette extrèine 
avidité  pour  retenir  l'eau  femble  tenir  à  l'eut  pci* 
mitivement  favoneux  de  cette  fubftance  ;  c'eft  i 
cçtte  attraâion  pour  l'eau  qu'eft  dû  le  volume  cod- 
fîdérable  que  cette  matière  conferve  fur  te  filtre 
où  on  ta  recueille ,  lorfqu'on  filtre  le  mélange  do 
gras  avec  un  acide,  volume  qui  ne  diminue  pu 
raffailTement  qu'après  beaucoup  de  tems  &  une 
longue  expofition  a  l'air. 

»  2.  I^  nature  &  l'état  de  concentration  des 
acides  qu'on  emploie  pour  décompofer  le  ^ra* 
&  pour  obtenir  a  part  l'huile  concrète  qui  eo 
fait  la  bafe ,  font  varier  les  propriétés  de  cette 
dernière.  En  général  tout  acide  foible  &  étends 
d'eau  11  fépare  aflez  blanche}  l'acide  fulfiiricjae 
concentré  ta  noircit  en  mettant  à  nu  une  portion 
de  fon  charbon ,  9c  alors  on  ne  peut  jamaîs  h 
faire  redevenir  blanche.  L'acide  nitrique  un  pea 
fort  lui  communique  une  couleur  citton  qui  fe 
conferve  également  long-tems  >  &  qui  réfine  an 
contaâ  de  l'air  &  de  la  lumière.  L'acide  murit- 
tique  la  laifle  Cuu  l'aUérer  &  avec  fa  couleur 
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btinche  :  il  en  eft  de  même  de  l'acide  acéteux. 
En  général ,  pour  avoir  ceite  matière  lajilus  blan- 
che qu'il  cft  polfible  ,  il  faut  d'abord  diflbudre  ou 
délartrr  le  grjs  dans  douze  fois  Ton  poids  d'eau 
ctuude,  &  le  décompofcr  enfuite  avec  l'acide. 

»  j.  L'huile  animale  concrète,  préparée  par  le 
dernier  procédé  indiqué,  paroit  tres-blanche  tant 
que  fes  flocons  font  déUyês  dans  l'eau  ou  en  re- 
tiennent beaucoup  )  nuis  i  mefure  qu'ils  fe  fèchent 
par  le  contaû  de  l'air  >  &  furtouc  lorfqu'on  les 
fond  pour  les  réunir  en  une  feule  maffe,  celle-ci 
reprend  une  couleur  grît'e- brunâtre  ou  tauve  ,  8î 
certe  nuance  repaioit  dans  prefque  toutes  les  o|>c- 
ritions  qu'on  lui  fait  fubir.  Nous  avons  efîayé  de 
la  blanchir  par  ditfércns  procèdes  :  l'expofuion  à 
Taîr  ne  nous  a  pu  complètement  réulTi,  &  cette 
matière  a  opiniâtrement  confervc  fa  nuance  de 
gris'  fauve.  Nous  efpérions  plus  de  l'avion  de  l'a- 
cide mutiatiçiue  oxigéné ,  lorfqu'aptcs  l'avoir  bif- 
fée ruiiaiiie  jours  en  conuâ  avec  une  grande  quan- 
tité de  cet  acide  liquide  >  nous  l'avions  vu  prendre 
une  couleur  blanche  aiîez  belle  ;  mais  cette  blan- 
cheur s'elt  diflipée  en  la  fondant  ^  &  la  nuance 
;iune-fale  a  reparu  après  cette  opération. 

»  4.  La  nature  de  cette  matière  huileufe ,  féparée 
du  favon  ammoniacal  des  cimetières ,  eli ,  comme 
nous  l'avons  de;i  dit ,  fort  différente  de  celle  des 
autres  grailTes  connues.  Il  eft  donc  nécclTaîre  d'en 
décrire  avec  foin  les  proprictcs.  Cette  huiîe  con- 
crète eO  grenue  &  douce  au  touchée  lotfqu'elle 
contient  de  l'eau  i  elle  s'écrafe  &  s'égrène  fous  la 
prelTion  du  doigt ,  mais  bientôt  elle  s'alonge  &  fe 
ramollit  parla  chaleur  de  la  main.  Quand  elle  eft 
ftcheSc  bien  privée  d'eau,  elle  a  un  tiffulamelleux 
&  vraiment  criltallin  fi  on  l'a  laiffée  refroidir  len- 
tement (  -elle  n'ert  que  grenue  compaûe  fi  elle  a 
refroidi  brufquement  :  dans  le  premier  cas  elUeft 
femblable  au  oianc  de  baleine }  dans  le  fécond  elle 
eft  analogue  à  h  cire.  Voilà  pourquoi  dans  les 
annonces,  dans  les  converfations  où  Ton  a  parlé  de 
notre  découverte  &  de  cette  matière  j  on  l'a  tantôt 
défignée  fous  le  premier,  tantôt  fom  le  fécond  de 
cesrK>ms.  Dans  t'un  ou  l'autre  état  de  crithltifarion 
grenue  ou  lamclleufe,  cette  matière  bien  fèthe  eft 
fonore,  caffante  avec  l'éclat  &  le  bruit  de  U  cite. 
la  première  de  ces  analogies  eft  bien  pluspronon- 
cée  oue  U  féconde  :  c'eft  avec  le  blanc  de  baleine 
Hue  l'huile  concièie  retirée  du  grjs  nous  a  tou- 
jours paru  avoir  le  plus  de  tav^port.  Comnrie  lui, 
cette  lubflance  eft  douce»  gralfe  &  onitueufeau 
toucher  j  elle  n'ortre  fous  le  doigt,  nila  féch^relTe 
ai  la  dureté  de  la  cire.  F.lle  ne  fe  cafte  pas  net 
Comme  elle,  mais  elle  eft  laoïelleure  &  brillante 
dans  les  lames  comm;  le  blanc  de  baleine  j  elle 
^'eft  pointduâile  comme  ta  cire  des  abeil]es,mais 
elle  s  écrafu  comme  le  blanc  de  baleine.  Un  gros 
4e' cette  fubftancc  a;ifu  en  petits  fiagmens  dans 
Une  fiole  à  médecine  expofée  au  feu  comparative- 
ment au  blanc  de  baleine ,  s'ell  tondue  plus  vite  Se 
Â  uoii  degrés  de  chalâui  au  deHous^c'eft-i-diie^ 
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à  quarante  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur. 
Eïles'eftaufti  le^VoiJie  &  figée  plusptonipieirienci 
elle  eft  devenue  plus  fetifi.ïltment  caftante  &  dure 
que  le  blanc  de  bak-ine  qui  a  confervé  quelque 
tems  de  la  duâilité  &  de  la  moUcftV.  Quand  cite  a 
été  bien  purifiée  &  bien  lavée,  elle  n'a  prcl'que 
point  d'odeur  ,  &  le  blanc  de  baleine  en  a  une  ties- 
prononcée  &  qui  lui  cft  particulière. 

»  5^.  Comme  le  blanc  de  baleine ,  l'huile  con- 
crète dont  nous  nous  occupom>eftdiiroluble  dans 
l'alcool  chaud  ,  mais  dans  des  proportions  &  avec 
des  phénomcuL-s  un  peu  diftercns.  Une  once  d'al- 
cool entre  39  Se  40  degrb^  de  1  aréomètre  de 
M.  Baume,  dlft^out douze  gros  de  la  nuiièregrafte 
qui  nous  occupe,  lorfqu'il  elt  bouillant,  tandis 
que  la  même  quantité  d'alcool  portée  à  la  mè<ne 
température,  ne  diftoutque  trente  à  trcnie-fix 
grains  de  blanc  de  baleine.  Quand  la  diftblution 
alcoolique  de  la  première  fe  refroidit,  elle  fe  prend 
en  une  maft'e  concrète  grenue,  dans  laquelle  on 
ne  voit  plus  U  portion  d'alcool  liquide.  Si  on  aug- 
mente la  piopordondece  dernier,  de  manière  que 
l'huile  concrète  ne  faftè  plus  que  le  quart  de  Ion 
poids ,  cette  matière  fe  fepare  en  grains  ou  flocons 
crilta11ins,&  îl  n'en  relte  qu'une  quantité  inappré- 
ciable dans  l'alcoul  froid.  Le  blanc  de  baleine  dif- 
fous  dans  l'atcool  s'en  précipite  également  par  le 
re froid iftement  ;  mais  fa  féparaiion  s'opère  beau- 
coup plus  promptemeni,  S^  il  prend  une  forme 
beaucoup  plus  régulièie  &  criftalltne.  L'ammonia- 
que diftbut  avec  une  fingulière  facilité  &  même  à 
froid  la  matière  huileufe  concrète  dugruiiïe  blanc 
de  baleine  n'eft  point  du  rout  diftous  à  froid  dans 
l'ammoniaque  liquide.  A  chaud,  cet  alcali  votatil 
forme  un  favon  irès-moufleux  ,  &  dont  la  difl'olu- 
tion  eft  claire  &  tranfparente  par  la  chaleur.  Ja- 
mais le  blanc  de  baleine  ne  produit  un  elfetpareil  , 
même  avec  un  grand  excès  d'ammoniaque.  Ainfi  U 
matièreque  nous  examinons,  telfcmble  p:ic  la  forme 
au  blanc  de  baleine  plus  qu'àtouteau:re  fubftanc« 
Ixiileufe ,  mais  elle  i.n  diffère  cepcniiaot  par  fa  cou- 
leur très-tenace  ,  fa  fufibitité  plus  grande,  fa  pro- 
priété de  retenir  l'eau ,  celle  d'être  près  do 
vingt-quatre  fols  plus  diftbluble  dans  l'alcool  & 
dans  l'ammoniaque.  Ces  dernières  propriétés,  ainfi 
que  fa  qualité  fonore,  caftante,  &  fon  tift'u  fou* 
vent  grenu,  la  rapprochent  de  la  cire.  On  pour- 
roii  donc  U  défigner  par  le  nom  de  matière  aaipo- 
tirtuft. 

«•  6.  On  n'a  point  eu  jufqu'ici  connoiftance  de 
t'exiftcnce  de  cette  matière  dans  l'économie  ani- 
male :  aucune  analyfe  n'en  a  fait  mention.  La  fcule 
fubthnce  analogue  à  ceit*  adipocirc  qite  j'ai 
trouvée  dans  le  corps  humain ,  c'cft  la  concrétion 
blanche  &  criftalline  qui  conftitue  les  calculs  feuil- 
lercs  de  la  véficulc  du  nel ,  &  qui  fait  la  plus  gram'e 
partie  des  calculs  biliaires  bruns  ou  iiunes  ordi- 
naires) mais  ces  derniers  ne  peuvent  érreconfidé- 
résque  comme  les  produits  d'une  ahération  mor- 
bift  ^ue.  Cetu  fubftance  n'cft  contenue  toute  foi 
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mée ,  ni  dans  U  pulpe  cérébrale  dont  nous  ferons 
connoître  h  nature  dans  un  Mémoire  particulier, 
ni  dans  la  cha'r  mufculaire  doTit  la  compofition  elt 
plus   compliquée  :  on   ne  peut  pas  comparer  la 
graifTe  &  U  moële  à  Tadipocirej  enfin  on  ne  ren- 
contre nulle  trace  de  cette  dernière  dans  les  hu- 
meurs animales.  Il  piroît  donc  qu'elle  ell  le  produit 
conllanc  d'une  décompontion  lente ,  d'une  putré- 
fiâion  opérée  dans  un  tems  très-long.  Le  paren- 
chy.ne  du  foie  humain  j  lailTé  plus  de  douze  ans 
dans  l'ail ,  &  qui  avoit  éprouvé  la  putréfaâion  la 
plus  longue  dans  fes  phénomènes  fucceQîfs ,  n'avoit 
pris  la  nature  de  notre  adipociie  que  par  les  fuites 
de  l'aliération  putride.  Il  paroit  encore  que  toutes 
les  matières  animales^  excepté  les  os,  les  ongles 
&  les  poils,  font  Aifceptibles  de  fe  convertir  éga- 
lement en  cette  matière.  En  eBêt,    la  peau,  la 
grai0e)U  chair  muCculairej  les  tendons,  les  mem- 
branes ,  les  ligamens ,  les  cartilages  mêmes ,  ont 
été  trouvés  convertis  en  grasy  &.  ont  donné  la 
même  adipocirû  par  la  décompofition  de  ce  gras. 
Tout  annonce,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans 
notre  premier  Mémoire,  que  c'efl  à  cet  état  que 
paient  indiftin^ement  les  fubflances  animales  ac- 
cumulées &  taflees  dans  une  terre  qui  eft  trop  peu 
abondante  autour  d'elles,  qui  n'influe  prefqueplus 
fur  leur  décompolîtion,  Scqui,  faturée  à  l'excès 
des  efBuves  ou  des  produits  volatils  de  la  putré- 
faâion ,  ne  peut  plus  hâter  ce  mouvement  par  fa 
dirpofition  à  en  recevoir  les  produits  ;  car  \cgras 
ne  fe  forme  jamais  dans  les  corps  environnés  feuls 
&  de  toutes  parts  d'une  terre  abondante  8c  nou- 
velle, dans  ceux  qui  font  expofés  au  contact  de 
l'atmorphère.  Cette  matière  finguHère  eft  donc  un 
état  plus  (impie  de  compofîtion  qui  a  lieu  unifor- 
mément dans  toutes  les  tubftances  animales  :  leurs 
différens    principes   compofans    ne  pouvant  pas 
s'exhaler  &  fe  réduire  en  vapeurs  comme  cela  de- 
vroit  avoir  lieu  dans  une  terre  abondante  &  peu 
ferrée ,  &  furtout  par  le  contaâ  de  l'air,  il  fe  fait 
un  changement  de  proportions  dans  leurs  combj- 
naifons.  Mais  pour  apprécier  exaâement  ce  chan- 
gement, il  faudroit  d'abord  connoître  avec  beau- 
coup de  précifion  la  quantité  &  U  proportion  des 
matériaux  primitifs  de  diverfes  fubftances  animales 
qui  en  font  fufceptjbles,  &  l'on  n'aprefque  rien 
fait  encore  pour  acquérir  cette  connoiffance.  On 
ne  peut  donc  que  traiter  cet  objet  d'une  manière 
vague  &  générale.  Les  principes  compofans  des 
matières  animales  peuvent  être  réduits  uniquement 
à  l*oxigène,aucarbone,àl'hydrogène  &  àTazote} 
car  le  foufre,  le  phofphore,  la  chaux  &  la  foude 
s'y  trouvent  ou  comme  accidentellement ,  ou  com- 
me  mélange  ,  &  ne  contribuent  point  à  forhier 
direâement  ce6  matières,  H  l'on  en  excepte  le 
phofphate  calcaire  qui  conftttue  les  os,  &  qui  n'ap- 
partient point  à  l'ordre  de  changement  ^ue  nous 
cherchons  i  apprécier  ici.  Dans  la  chimie  mo- 
derne on  peutregarderlesmatières  animales  molles, 
Upeau,  lesmulclesj  les  Ugarosos,  les  membca^ 
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nés,  &c.  comme  des  efpèces  d'oxidtfs  d*hydro^ 
gène  Se  d'azote  carbonés  :ces  oxtdes,  plus  com- 
pliqués que  ceux  des  fubftances  végétales,  tendent 
par  cela  même  à  s'altérer  fans  ceflej   l'équilibre 
de  leur  combinaifon  efl  très-facile  à  rompre  ;  les 
moindres  changemens  dans  la  température  &  l'hu- 
midité fuflîfent  pour  en  opérer  dans  leur  nature. 
Ces  principes  inconteflables  une  fois  pofés  ,  on 
peut  concevoir  la  décompofition  de  ces  matières 
&  la  formation  du  gras  de  la  manière  fuivante  :  le 
catbone  s'échappe  en  grande  quantité  fous  la  forme 
d'acide  carbonique,  foii  en  réagilTant  fur  l'eau, 
foit  en  abforbant  fimplement  l'oxigène  contenu 
dans  ces  matières.  Cette  volatilifation  du  carbone 
avec  l'oxigène  eft  la  caufe  de  la  perce  confidérable 
qu'éprouvent  les  matières  aninules  en  fe  conve^ 
tilTant  tagras ,  car  ce  dernier  ne  fait  que  le  dixième 
ou  le  douzième  de  tout  le  corps.  L  azote ,  prio- 
cine  très-abondant  dans  ces  fubftances ,  fe  comUno 
d  l'hydrogène ,  &  forme  l'ammoniaque ,  dom  ooe 
partie  fe  dégage  en  vapeurs,  &  l'autre  refie  fix^ 
dans  le  gras.  Le  ré&du  des  matières  animales,  pri- 
vées d'une  grande  partie  de  leur  carbone ,  de  lesr 
oxigcne  &  de  tout  leur  azote  (  cat  ce  dernier pio- 
cipe  n'exifte  plus  dans   le  gras  bien  formé),  k 
trouve  contenir  une  proportion  beaucoup  plus 
forte  d'hydrogène.  Se  c'eft  cet  hydrogène  car^ 
boné  &  légèrement  oxidé  qui  confiitue  l'adipo- 
cire  ou  la  matière  huiteufe  concrète  particnline 
dont  l'union  avec  l'amnioniaaue  forme  le  ûvop 
animal  nommé  gras.  Il  refte  feulement  à  détenniocr 
fi  c'eft  l'oxigène  contenu  dans  Toxide  animal ,  oa 
celui  de  l'eau  faiCanc  partie  de  cet  oxide,  qui  opère 
la  décompofition.  Il  manque  deux  données  pou 
acquérir  cette  connoiflance  ;  l'une  eft  la  propor- 
tion exaâe  des  principes  de  l'oxide  animal,  & 
l'autre  eft  celle  dugras  au  moment oiï  il  efl  form^ 
De  nouvelles  expériences  qu'il  nous  a  encore  été 
impoffible  de  faire ,  pourront  feules  réfoudre  cette 

3  ueflion.  Peut-être  laproporcion  confidérable  dliy- 
rogène  qui  exifte ,,  foit  dans  l'ammoniaque  formée, 
foit  dans  l'adipocice ,  doit-elle  faire  penfer  que 
la  décompofition  de  l'eau  eft  néceflaire  i  cette 
opération  naturelle  ;  mais  quoique  ,  pour  réduÎK 
cette  théorie  en  doârine  prouvée,  on  doive  en* 
core  attendre  l'épreuve  du  tenu ,  il  réfuliera  tou- 
jours de  nos  obfeivations  &  de  nos  expériences 
fur  le  gras  des  cadavres  enfouis  en  mane  dans  b 
terre,  que  la  nature  fuit  d  vis  cette  converfionfou- 
terraine  la  marche  fimple  &  uniforme  qv'on  re-  . 
marque  dans  toutes  fes  opérations,  qu'elle  réduit 
peu  a  peu  &  par  réaâîon  réciproque  de  leun  prin- 
cipes, des  compofés  très-comphqués  i  descom- 
pofés  binaires,tels  c^ue  l'acide  carbotùaue  &  l'am- 
moniaque} enfin, que  les  phénomènes  ae  la  putré- 
faction pourront  être  bientôt  appréciés  &  e]q)li- 
qués  par  l'influence  des  nouvelles  découvertes. 

GRAVIMETRE,  nom  d'un  infiniment  propre 
i  mefurec  la  pefanceur  fpécifique  des  folî4es  âc  dtf 


fluides.  M.  Guyton,quiaim2gtni  cet  inftrumcnt,  & 
qui  lut  a  donne  Ton  nom,  t'a  décrit  dans  les  Annalet 
od  Chimit  (  pîuviôfe  an  y  ).  J'inférerai  ici  le  Mé- 
moire telqu  il  la  pablié. 

«  Depuis  oue la  chimie,  dit-tl,  rapprochée  des 
fcicncei  éx,iir«,  a  Tait  voir  que  les  phénomènes 
des  combinaiTons  produites  ou  rompiics  n'étoienr 
pas  ie  rèfuliac  de  qualités  occultes >  mais  une  rup- 
ture d'équilibre  déterminée  par  des  tbrcesniotticcs 
que  l'on  peut  efpérer  de  foumettre  au  calcul .  on 
a  fenti  la  néceflité  d«  porter  la  précilion  dans  les 
expériences ,  au  point  de  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  toutes  les  circondances  qui  peuvent  arrê- 
t:r  ou  favorifer  ce  mouvement;  &  la  pefinreur 
^êcifique  a  dû  taire  partie  de  ces  obrervations . 
puifqu'clle  fert  tout  i  la  t'ois  à  indiquer  la  nature 
des  corps  j  à  faire  juger  de  leur  pureté,  de  leur 
cutd'aggrégatton,  de  conJentation  j  de  raréfac- 
tion, qui  deviennent  aulli  des  cauffs  immëdiitcs 
tie  divulfton  ou  de  repo5.  Il  importe  doac  Je  pcr- 
ieiiionner  les  inllrumens  d-ellinés  à  la  mefurer ,  & 
même  d'en  rendre  l'ufage  commode  à  ceux  qui 
doivent  les  manier  hjbicueilement. 

»  De  tous  les  pèle-liqueurs  propofés  jufqu'i 
Cs  iour,  celui  de  Farenheit  ell  reconnu  te  plus 
Jidèle:  on  (ait  qu'il  a  nour  principe  la  comparailon 
des  poids  fous  des  volumes  conftans.  Ceux  qui  font 
conflruitspourmerurerladenfité  parle  degted'en- 
toncement,  peuvent  fcrvir ,  dans  des  ateliers  ,  à 
donner  une  approximation  qui  fulTit  d  l'obier  j 
mais,  fans  parier  de  l'inégaliié  des  tubes,  de  la 
difficulté  reouiante  d'en  faire  les  échelles  par  ob- 
fervation,  du  vague  que  laiflent  encore  les  inter- 
valles des  divifiors  les  plus  rapprochées ,  ils  ne 
Coni  pas  fufceptibles  de  correction  par  rapport  aux 
diverfes  températures}  ils  ne  font  pas  fûts  pour 
être  dans  la  main  du  phyltcien. 

»  La  forme  que  Nicolfon  a  donnée  >  il  J'  <i  quel- 
ques anné  s,  au  pèfc  liqueur  de  E'arenheit ,  l'a 
rendu  propre  i  mefurer  h  denlîté  des  folidss:  l'u- 
fage  en  eft  préfentement  très-répandu  i  il  do  ne, 
tvecaffezde  piéciiion,  iufqu'à  la  cinquième  flécr- 
nale  du  rapport  avec  l'rau  prife  pour  l'unité  ;  il 
efl  fu  ceptiblede  correûton  pour  le*  variations  de 
température,  pour  l'impureté  de  IVau  qu'on  e(l 
quelquefois  obligé  d'employer,  comme  on  le  peut 
Toira  l'arricle  Arsomètre  (Dici,  àt  C/timte  tie 
tEncyclofidie  méthodique.)  Il  ne  paroît  pas  qu'il 
fait  rien  i  chercher  de  mieux  dcet  égard. 

"  Mais  ce  pèfe-liqueur  n*a  encore  été  exécuté 
qu'en  mét^I  :  de  cette  manière  il  ne  peut  fervjr  ni 
pour  les  fels  ni  pour  les  acides.  On  fait  d'ailleurs 
que  les  aréomètres  conllrutts  fur  les  principes  de 
Fareiiheit.  pour  ies  liqueurs  fpiritueufes,  falines 
8f  acides  .  doivent  être  variés  de  granàeur,  de 
forme  ,  de  quantité  de  leH  :  dans  les  uns ,  la  charge 
inférieure  doit  être  i  une  i^rJnle  didance  du  ren- 
âement ,  pour  maintenir  Ij  ftiuaiion  verticale  \  dans 
lei  autres  ,  on  ta  tîenr  plus  rapprochée  pour  opérer 
fui  de  moindres  volumes  de  liquides  :  ceux-t.iiloi-  i 
CmtMix.  Tome  iV, 


vent  être  afTei  légers  pour  refler  fufpendusdans 
l'a  cool  î  ceux-là  affcz  pefans  pour  s'enfoncer  dans 
les  acides  concentrés,  &  tous  alTortts  dans  leur 
matfe  &  leur?  dimenlions ,  de  manière  à  réunir 
au  point  du  leA  la  portion  du  poids  additionnel, 
qui  ne  pourroit  être  placé  dans  le  bafTui  fupéiieur 
fans  l'entraîner  hors  de  la  ligne  :  de  f^rte  qu'il  en 
faut  réellement  une  colleâton  pour  Tuflire  à  tous 
les  be foins. 

"  Potir  remédier  i  une  partie  de  ces  inconvé- 
niens,  on  avoir  très-bien  imaginé  en  dernier  lieu 
de  terminer  l'aréomètre  par  un  crochet  auquel  on 
rufpendoit  à  volonté  des  bulles  de  verre  rc-mp!icS 
de  mercure.  S:  formant  des  lefls  de  poids  ditféiensi 
maisceltne  farisfiii'oit  pasencorei  rousUsuiagesj 
&  même  dans  tous  les  inllrumens  de  ce  genre  que 
j'ai  euoccalion  de  voir,  on  n'avoit  pas  fongé,  ou 
on  n'étoit  pas  parvenu  â  rendre  le  point  de  niveau 
de  la  tige  commun  pour  tous  les  lefls ,  tellemf  ne 
qu'en  changeant  ceux-ci.  il  falloir  aun'i  changer  le 
htet  de  verre  qui  porte  la  marque  dans  l'intérieur 
de  la  tige  fuperieure. 

"  J'ai  penfé  qu'il  éroit  polfible,  en  fuîvant  le» 
ptincipts  de  Farenheit ,  en  exécutant  en  verre 
1  inftrumert  de  Nicolfon,  &,  au  moyen  d'une  lé- 
gère addition,  de  le  rendre  d'un  fet^vlce  plus  géné- 
ral &  plus  commode,  fans  lien  diminuer  de  fa  pré- 
cifion.  Je  ne  me  fuFs  pas  dtirimulé  la  prévention 
que  Ion  a  naturellement  contre  les  inrttumens  que 
I  on  appelle  potfçhrtfies  ^  dont  la  plupart  ne  font 
bons  i  rien  ,  parce  qu'on  a  voulu  les  rendre  pro- 
pres à  tout  s  mais  j'ai  fenti  en  même  tems  que  ce 
ièrolt  un  avantage  réel  pourtousceux  qui  fc  livrent 
à  l'obfervation  fifircxpéricnce,  de  n'avoir  befoir» 
que  d'une  feule  mefure  pour  déterminer  la  denfiré 
de  tous  les  corps  folidts  ou  liquides  :  voilà  le  but 
que  je  me  fuis  propofé.  On  jugera  (i  ;e  l'ai  aiteinr, 
J'obfcrve  à  cette  occilinn, que  le  nom  de;>>yf7/- 
gutur^  ainfi  que  celui  à' ttréonètre ,  qui  efl  fon  f)- 
nonyme  étymologique  ,  convicnJroit  mal  â  un 
indrument  qui  rempliroit  ces  conditions  .  ptitf- 
qu'il  iuppofe  que  c'ell  toujours  le  liquide  qtie  l'on 
pèfe ,  taudis  que  pour  It  folide  il  eu  iui-niême  le 
terme  de  compiriifon  donné,  auquel  il  ^'agit  de 
rapporter  l'inconnu.  Jï  propofe  donc  de  lui  donner 
le  nom  de  gravime:re ,  qui  s'entendra  facilement, 
8c  recevra  une  juOe  application  dans  tous  les  cas. 

»  Cet  iiifirument ,  exécuté ,  comme  je  l'ai  dit, 
tout  en  verre,  eft  de  forme  cylindrique  ^  c'ell 
celle  qui  exige  le  moinire  volume  des  liquidts  , 
&  que  l'on  doit  préférer  par  cette  raifon  ,  des 
qu'on  n'fft  pas  obltijé  de  s'en  écarter  pour  obtenir 
la  flabiliié  dans  la  ligne  perpendiculaire. 

»  Il  porte,  de  même  que  celui  de  Nicolfon, 
deux  bartins ,  l'un  fupérieur  à  l'extrémité  d'une 
lige  mince ,  vers  le  milieu  de  laquelle  efl  marqué 
le  point  lixe  d'immerfîon  \  l'autre  inférieur,  ter- 
miné en  pointe ,  contemnc  le  lelt ,  &  rattaché  au 
cylindre  par  deux  anfcs.  La  fufpenfion  mob-le  oa 
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à  crochet  a  l'înconvénieni  Je  riccourcît  le  levier 
qui  dok  alTuret  fi  pofïtiun. 

N  I.e  cylindre  a  vingt  deux  milUmèrres  de  dia- 
mètre, âc  vtngc-un  centimètres  de  longueur}  il 
porte  l'ur  le  baLÏÏn  fufKtieur  un  poids  additioninl 
conftjnt  de  cinq  grjinoie?.  On  pourroit  augment-r 
fc5  dinwiifions,  &  le  rendre  capable  de  recevoir 
un  poi.ls  beaucoup  plus  cunlïtJérablâ  i  mais  on 
verra  bi^mot  qu'on  n'en  à  pas  befoin. 

»■  J'ajoute  uni  piècî  que  j'aapsUe  ^loa^tar,  parcs 

Îju'clle  ne  fert  en  effet  que  lorfqu'elie  efl  pUtcc 
ur  b  b^ilfin  intéiieur,  ù  pat  coiikéqutnt  plongée 
cntiércm:.nt  dans  U  liqueur.  C'ell  une  bulle  de 
verre,  leftce  d'une  f-tTïtante  iiu-intiié  de  mercure, 
pour  que  Ion  pnids  loul  foit  egil  3U  poid&  iddt- 
lionnel  conltatit,  plus  le  poids  du  volume  d'eau 
que  cette  pièce  deplacâ- 

»  On  conçoit  que  le  poids  étant  déterminé  i 
U  même  température  que  ctrlle  à  laquelù;  on  a 
l^glé  rinlttument  ,  il  doit  fc  tenir  au  mé.ne  point 
4'enronccment ,  loit  qu'il  loit  thjfiïé  du  poids 
additionnel  confta-.u ,  foit  qui  ce  puiJs  foit  rem- 
placé par  le  plongent  dans  la  p-rne  infériiiure. 

".Maintenant  il  eli  facile  d'imaginer  comment 
cet  inftrument  s'aiapte  à  tous  les  c-is. 

»  Il  Croira,  i".  pour  les  foliùes  j  c'eft  le  pèfe- 
liqutur  de  Nicoltbn  :  il  n'ya  nu'lc  differtnce.  La 
feule  coniiitiÂi  fera  aullî  que  le  poids  abfolu  du 
corps  d  éprouver  foit  un  peu  au  dclfous  du  poids 
adilitionnel  conftar.t  :  il  cft  ici  de  cinq  grammes. 

n  1**.  Pour  les  liquides  d'une  moindre  pefanteur 
f^cilique  que  l'eau,  rinHium^nt ,  fans  le  poids 
addiiionmcl ,  péfe  environ  deux  décagrammes 
dans  les  dimtnfions  précédemment  indiquées  (  S: 
il  feroit  facile  de  ic:  tenir  rig"Urcufem:nt  dans 
ces  limites):  on  a  donc  la  latitude  d'un  cinquième 
de  légèreté ,  &  par  conféquent  le  moyen  de  par- 
courir tous  les  intermédiaires,  8c  d'arriver  jurqu'i 
l'alcool  le  plus  rtdliB.:,  qus  L'on  fait  étce  avec 
l'eau  ,  dam  le  rapport  de  nuit  ï  dix. 

*>  j".  Peur  Us  liquides  dune  plus  grande  pe- 
fmtf  ur  fpéciHque  quï  l'eau ,  le  poids  additionni  1 
fe  trouvant  reporté  vers  le  bas  au  moyen  du 
plongeur  (  qui  ell  d'environ  fix  grammes  )  ,  l'inf- 
trumert  \QM  recevoir,  dans  le  biiffin  fiipérieur, 
plus  de  quatre  fois  le  poids  additionnel  ordinaire, 
{.\ns  per-lre  l'équilibre  dt;  fa  pofiiion  ,  &:  indiquer 
aîiifi  le  rappott  de  denfité  des  acides  de  la  plus 
hiute  concentration. 

•»  4".  Il  aura  une  autre  propriété  commune  à 
Cflui  de  Nicolfon,  de  fervir  au  befoin  de  balance 
pour  pefer  les  corps  dont  la  nufle  n'excédera  pas 
fbn  poids  additionnel. 

t".  Enfin,  la  purcré  de  l'eau  étant  connue,  i! 
jrdtqucra  de  même  fes  degrés  de  raréfadtion  & 
de  condcnfation  par  le  rapport  de  fa  mafTe  à  fon 
»o!ume. 

»  J'ai  peu  de  chofts  i  dire  fur  la  conftruftion 
(te  cet  ii>lltumenr  :  tout  ouvrier  en  verre  qui  l'aura 
ini  nnt  fc>»j  l'exécutera  avec  Cacllitii.  Le  pion*  J 
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geur  exige  quel  qu'attention  pour  mettre  pirf* 
tcment  d'accoid  l'enfoncement  de  1  inftiument^ 
foit  ^u'il  porte  le  poids  additionnel,  foit  que  ce* 
lui-ci  foit  remplacé  par  le  plongeur;  mais  il  va 
une  pratique  fure  2c  exacte  de  tâtonn^mens  pour 
arriver  à  c-^  ,'"inc. 

m'Ls  bult-  ile  verre  fouilée  &  ctré«  en  pAÏnte 
fine  ,  on  y  inttoduit  aflVz  de  mercute  pour  qu'elle 
fc  tienne  fous  l'eau  ,   &  on  bouche  avec  un  peu 
di  cire.  Cette  bulle  étant  phcee  fur  le  baffm  ia^| 
ferteur  de  l'inflruiTwnt ,  on  charge  le  bifljn  fupe^H 
rtvur,  jufqu'à  ce  que  le  point  de  lemarque  (ê 
trouve  exidt^menc  au  niveau  de   la  furtac^  ^^h 
l'eau  :  la  lomme  des  poids  ajoutés  donne  piécifi^H 
ment  la  quantité  de  mercure  qu'il  t'iui  taire  et^^ 
rier  de  plus  dans  le  plong:rur ,  âc  il  n'y  a  plus  qui 
le  fcellci,  en  prenant  garde  de  ne  pas  changer  fon 
volume. 

»  Quoique  cet  inftniment  préfeni?  des  formel 
alTcz  aelicares  ,  il  n'a  rependant  que  la  fragiltté 
inhérent.;  à  la  matière  qu'on  cH  fuicé  d'employer 
pour  les  liqueurs  falines  &  acides.  J'en  ai  fait 
depuis  fix  mois  un  ufage  fréquent  i  l'école  pol^- 
ttcliMque  ,  &;  il  ne  m'cft  arrivé  qu'une  f-ule  fo 
de  carter  une  de*  anfts. 
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n  il  rtftoit  à  en  rendre  le  tranfpott  facile  p< 
le  voyageur  natur^lifte   :  je  crois  y  éttt  parvenu 
au  moyen  d'un  étui  dans  U-qusl  toutes  les  piiiii^H 
déliées  fe  trouvent  \  l'abri  de  tout  frntterrKnt ,  ^H 
les  parties  perantesafTujttïies  de  manière  à  refillfl^ 
à  l'excès  de  mouvement  qu'elles  font  fufceptiblit 
de  prendre  à  raïfon  de  leur  malTe  j   attention  <]ui 
échappe  fouvent  à  la  loutine  des  emballeurs  ,  & 
faute  de   laquelle  il  y  a  nectllairemert  rupïti  « 
lorfque  des  matières  de  deijfité  irès-inéitale  (bri 
expufées  i  recevoir  une  imptillîon  commune. 

"  Un  coup  d'oeil  fur  le  deflin  en  fêta  irifd 
faifit  l'objet  «  que  ta  defcripiion  la  plus  détaillée* 

AoTiiTioir  au  Mémoire prJciJent* 

••  L'ufage  que  j'ai  fait  habituellement  du 
mètre  ,  depuis  que  j'en  ai  préfenté  la  defcrionoai 
rinflitut  national,  m'a  fourni  l'occafion  d'y  iùi 
quclqui^s  légers  changemens  qui  cynt  l'avant^ 
d'en  rendre  la  conllrtiâion  plus  facile  ,  &  de  re- 
médier à  la  fragilité  de  l'une  de  fes  pattits  pno* 
cipalcs. 

»  D'autre  parc .  il  m'a  paru  utile  de  placer  à  la 
fuite  de  ce  Mf^moire  la  formule  au  moyen  de  La- 
quelle ,  )e  gravimiirt  une  fois  bien  réglé,  00  par- 
vient ,  par  un  calcul  ttès-fimple ,  i  trouvtr  U  pt- 
fanttw fpiiifiqut  auncorpj  quihonqLt ,  pjrltrofptn 
dt  fon  volumt  arec  celui  de  feùu  a:jiiUte  à  U  umfi- 
ratuze  de  I  l.j  degrii  du  thcrrr.om'etrt  dttima/ ,  0 
7J7.7  mliJimitrts  de  preffion  ,  n'ayant  ni  p>«  aj- 
nV/.V  ,  ni  thermomètre ,  ni  baromiirt.  L'éioitnemeot 
que  j'ai  qu^lquelois  reinarqué  lorfque  i'ciwpçoiI 
ainfi  ce  problême»  m'\  bit  pc:iftrr  que  l'on  « 
trouveroit  ici  av<c  plaifîi  U  folution  que  je  tne- 
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to1\  conrentë  d'indiquer,  enrenvorint  à  Tartide 
AREOMâTRE  du  Ditlionadire  de  Chimie  de  tEacy- 
tlofidit  miikodj^ia. 

"  JepUceraii  la  fuite  une  explication  de^Bgures 
^iii  reprêrenteni  l'inllrument  Hc  t'etui  deltine  i  le 
porter  en  voyage. 

«•  Enfin  ,  cette  addition  fera  terminée  par  des 
eteaiples  de  l'application  du  gravimitte  aux  ubies 
de  pefanteur  rptjc)6<;]ue.»' 

DMtcsLtrrtoK  tfiui  plongeur  foiide. 

K  La  condition  de  TreEler  hermétiquement  la 

fi!èce  appelée  plongeur  ^  fatis  en  changer  le  vo- 
mne,  obligeant  de  h  tenir  très-mince  ,  il  efl 
arrivé  qu'elle  a  été  quelquetbis  brifée  fans  rece- 
voir aucun  choc  extéric  ur ,  &:  par  le  feu)  trfTei  de 
ïx  quantité  dd  mouvemi^nE  re^u  par  le  mercure 
contenu  dans  l'intérii-ur.  C'étuit  peu  de  la  rem- 

Ï 'lacer  par  une  bulle  de  verre  femblable  ;  mais  il 
iLnit  lecomnienccr  à  régler  l'inltruinent  pour  lui 
conferver  la  propriété  de  fervir  à  mefurer  U  pe- 
Ctnteut  Tpécifique  àts  liquides ,  &  l'on  a  vu  que 
cette  opération  u'étoicjpas  exempte  de  dirticultes 
pojr  atteindre  la  précision  d^firée. 

"  J'ai  remédié  à  cet  inconvénient  en  fubftitujnt 
d  la  bulle  de  verre  ,  leflee  par  du  mercure ,  une 
petite  malTe  de  verre  folide  ,  comme  un  bouchon 
de  ctiftal  nue  l'on  dcgi'oflit  d'abord  fui  U  meule 
pour  lui  donner  la  forme  convenable,  que  l'on 
diminue  enfuite  jurqu'à  ce  qu'étant  placé  dans  le 
bailin 'intérieur  du  gravinùtre  ^  Ton  immerlînn 
dans  l'eau  difUllée,  aux  degrés  de  tempeiaturef: 
de  preflion  déterminés,  réponde  exadlement  au 

Paint  marqué  fur  la   tige  par  l'enfoncement  de 
InArumenc  dans  le  même  liquide  «  lorrqii'il  efl 
charçé  de  Ton  poids  additionnel. 

BÂinli  l'on  eft  bien  plus  fût  d'atteindre  du  pre- 
mirrcoup  le  dernier  degré  de  précision,  puifque 
tout  Te  réduit  à  la  main-d'œuvre  ufîtée  ÎSc  fami- 
lière pour  étalonner  un  poids.  » 

Dt  Cafige  du  gravimare  ,  pour  trouver  la  pefinttur 
fpéc^ut  d'un  corps  que/conque,  n'ayant  ni  eau 
àiflillie  y  ni  tfit'tnomitfé  ^  ni  baromètre  ^  &  fans 
avoir  kifoin  de  corrtâion. 

»•  Le  gravimefre  étant  fuppofé  bren  réglé, 
&it  X  il  pefanteur  fpécifique  cherchée; 

t  le  poids  additionnel  nécefVatre  pour  enforv 

ccT  au  point  marqué  le  gravimttre  daiiS  la 

liqueur  ioconniie; 
c  le  poids  qui,  placé  fur  le  baffin  fupérieur 

avec  le  corps,  donne  l'immetiîon  au  point 

marqué  ; 
d  le  poids  additionnel ,  le  corps  étant  dans 

le  Dirtîn  inférieur; 
a  la  pdanteur  fpé».iftque  de  l'eau  dîftillée,  i 

Ja-iempétajure  de  ii.5  degiésiu  theiiDu- 
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métré  décimal ,  à  la  prefGon  de  7/7-7  mil- 
limètres, =  I  { 
H  la  pefanteur  de  l'eau  dans  laquelle  on  opère, 
»  La  formule  fuivanie  donne  U  folutioa  du 
problème  : 

a  —  e 

n  On  cherche  donc  d'abord  la  valeur  de  n' ,  qui 
eftau  dfffus  de  l'utiité  quand  l'eau  employée  tft 
plus  pefanie  nue  l'eau  dillilléen,  qui,  danileca» 
contraire  ,  eil  fraftion  de  lunite. 

/'exprimant  le  poid»  àM gravimhrt ,  fans  poid» 

additionnel  ( 
Kle  volume  confiant  de  fa  partie  plongée! 
a  le  poids  additionnel  cnnlUiit,  ou  celui  qui 
donne  l'immerfion  au  point  marqué  dam  l'caii 
dilhlléen, 

«.  P  -^  a 

onaP4-flr=vn,  v  = 

'  Il 

"  D'autre  part ,  h  exprime  le  poids  pîus  ou 
moins  grand  quj  a ,  qu'il  faur  lut  fubftituer  pour 
avoir  la  même  immerfion  dans  uik  autre  liqueur 
que  l'eau  dillilléen } 

.  .  PA-h  P-f-i 

on  aura  donc  enfin  il  z=    — -, —  r=  -n- — ■ 

»  La  valeut  de  n'  étant  trouvée ,  tout  efl  connu  v 
il  ne  refte  plus  qu'à  la  portet  dans  la  formule. 

"  le  me  pcrfuads  que  les  phj'ficîens  ne  tarde- 
ront pas  à  TEConnoître  tous  les  avania^ei  de  cette 
méthode.  Il  faUoit  de  l'eau  diftilléei  elb  les  dif- 
pcnfede  certe  préparation.  Avoit-on  de  re.m  dif- 
ttllée  à  fa  difpofîcion?  il  falloît  épier  hs  momun» 
afTez  rares  ou  elle  fe  trouvoit  dans  les  condjtiora 
déterminées  de  température  &  de  preiTion  :  on 
étoit  fouvent  obligé  de  l'y  amener  attificirllement, 
&:  la  température  ainfi  produite  étoit  encore  très- 
Aijète  à  varier  pendant  la  durée  de  l'opération. 
Toutes  ces  difficultés  font  écartées  î  et ,  pour  tout 
dire  en  un  mot ,  lors  même  qtit^  j'ai  fous  U  main 
d*  l'eau  difttl:ée ,  je  préfère  .  furtout  en  été ,  una 
eau  chjrgée  d'un  peu  de  ftl  neutre.  Deux  motif» 
iuil.fiini  cette  prctérenccî  1**.  il  m'tfl  plut  com- 
mode d'ajouter  quelques  milligrammes  au  poids 
additionnel  conlbnt,  que  d'en  compofer  un  infé- 
rieur par  une  fuite  de  fous-mu!  ri  pic  s  ;  i*.  en  pre- 
n.iiit  un  liquide  à  la  température  de  l'air  ambiant, 
elle  elt  évidemment  plus  unilotme,  moins  expofe« 
à  des  variations  rapides.  Or,  c  font  li  les  circont^ 
tances  les  plus  favorables  pour  atlurer  le  réfultat 
deropéraiioD.» 

ExFLtCATios  dtsfgurti, 

Fig.  I.  Gravimèrre. 

a.  Baffiu  inférieur. 
A.  Cafiin  ryp^-iMir, 

c.  Point  d'immerfinn  marqué  fur  un  fil  de 
veite  daiu  1  iiiu-rieur  d«  la  û_* 
Rcr  2, 
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Fig.  1.  Pièce  appelée  plongeur,  qui  fe  phce 
dans  le  bafiîn  inférieur  en  a  lorfqu'on 
opère  fur  des  liquides  plus  pefans  que 
l'eau. 

Fig.  3.  Gravimètre  vu  dans  le  bocal  cylindri- 
que rempli  d'eau,  &  s'y  enfonçant  au 
point  marquée,  au  moyen  du  poids 
additionnel  contlanc  d. 

Nota.  ï»!l  importe  de  choilir  un  bocal  d'une  hau- 
tfcui  telle  que  l'inftrument  puifle  fe  tenir  fufpendu 
au  niveau  du  point  marqué  fur  la  tige,  même  un 
peu  au  deflus,  fans  que  la  furface  du  baCTin  puifl'i^ 
jamais  defcendre  jufqu'à  coucher  l'eau.  » 

Fig.  4.  Legrdvim^rrf  vudans  fon  étui. 

Jf,  partie  cylindiique  de  i'inftrumenr  , 
logée  dans  une  rainure  de  l'étui ,  ar- 
ré-ée  à  la  partie  fupérieure  par  (es 
deux  épaulemens  «f ,  qui  laiflent  un 
libre  pafTage  i  la  tjge,  fixée  en  fon 
milieu  par  le  loquetau  de  laiton/.  Se 
preflee  en  bas  pu  une  pièce  de  Hége 
g,  qui  s'appuie  fur  le  taÎTeau  Bxe  A. 

i  ,  nientonnet  à  coulilTe  Se  vis  de  preffion , 
deitiné  à  donner  appui  à  la  pièce  de 
leil ,  dans  te  cas  où  le  mouvement 
acquis  par  la  maffe  de  mercure  qu'elle 
renferme ,  tendroit  à  rompre  les  anfes. 

> ,  le  plongeur  dans  fa  café  féparée. 

/ ,  Je  poids  additionnel  confiant  j  renfermé 
dans  une  cavité  pratiquée  au  maffif  de 
l'étui ,  &  a0ez  évafée  pour  qu'on 
puilfe  l'en  retirer  commodément. 

m,  furface  intérieure  du  couvercle  de 
l'étui  creufé  en  n  ,  pour  recevoir . 
fans  frotcemenc ,  la  partie  faillante  du 
balUn  fupérieur.  Un  papier  collé  fur 
le  couvercle  indique  le  poids  du  gravi- 
mitre  avec  le  plongeur  K  fans  le  plon- 
geur, &  les  volumes  d'eau  qu'il  dé- 
place dans  l'un  &  l'autre  casj  ce  qu'il 
eil  fouvenc  nécefliûre  de  connoiire 
exaâement. 

Dr  t utilité  qu'on  peut  retirer  ,  par  le  moyen  du  grc 
vimitrt ,  des  tables  de  pefanteurs  fpécifiques. 

H  On  a  fouvent  befotn ,  foie  dans  les  recherches 
phyfiques,  foit  dans  le  commerce,  de  déterminer 
]£ s  proportions  du  mélange  de  deux  liquides,  ou 
d'un  alliage  de  deux  métaux  î  &  l'on  a  femi  de- 
puis queloue  rems  que,  pour  rendre  cecre  opéra- 
tion tout  a  la  fois  facile  &  fûre  j  il  falloit  réunir  le 
fecours  des  tables  drelTées  par  obfervation ,  à  l'u- 
fage  d'un  inftrument  qui  pût  donner  fur  le  champ , 
au  moins  avec  trois  décigoales  ,  le  rapport  de 
denfité. 
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plication  au  mélange  d'alcool  &  d*«u  ,  &  à  l'al- 
liage d'êtainSc  de  plomb.  Ce  font  précifémentlei 
deux  compofitions  que  l'on  a  le  plus  fouvent  io-. 
téréc d'examiner  fous  ce  point  de  vue}  &  je  me 
perfuade  que  l'on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici 
ce  qu'il  y  a  jufqu'à  préfenc  de  plus  fait  pour  ob- 
tenir la  confiance,  dans  un  genre  d' observations 
qui  exigent  un  travail  fi  long,  &  des  atceniioQifi 
minucieufes.  » 

Tasli  des  correfpomdances  despefanteursjpécifqtui 

des  milangts  d'akool  &  d'eau  ,  avec  les  proportioai 
dt  ces  liquides  à  la  température  de  60  degrés  it 
t échelle  de  Farenfieit ,  IZ.44  de  Réaumur^  ly.Jf 
du  thermomètre  décimal. 

Nota  ««  J'accolerai  dans  cette  table  les  rappom 
publiés  par  M.  ChaulTier,  fur  les  Mémoires  de 
M.  Gouvenain,  à  larticle  Alcool  {Pkarmacii) 
de  t' Encyclopédie  méthodique ,  &  ceux  donnés  dans 
les  tables  de  M.  Gilpin .  dont  les  favans  d'Aile* 
magne  recommandent  l'ufage.  »  (  Journ.  Phyf.dt 
M.  Gren,  1796,  tom.  lU ,  pag.  118.) 


Pour 


Le  gravimètre  remplira  parfaitement  cet  objet. 
-  qu'oD  en  puiffc  mieux  juger ,  }'ep.  ferai  1  ap- 


Parties  centéjimales 

Pefanteur» 

fpécifiqua 

des  mélanges. 

Suivant 

Suhmt 

M.  Chaugitr. 

M.  CiifiM. 

D'alcool..  100 

0.7980 

0.82f 

9S 

0.8l6f 

0.840^ 

i? 

0.8340 

o.8hî 

0.848; 

0.867Î 

80 

0.8620 

0.8795 

75 

0.87;  IJ 
O.S8S0 

0.8911 

70 

o.90ii| 
0.9128 

6f 

o.yooy 

60 

0.9 1 10 

0.9229 

SS 

0.9130 

0.931J 

jo 

0-9H4 

0.9413 

4y 

0.9426J 

0.9491 

40 

o-9T'4 

0.9  f  64 

.  M 

0.9586; 

0.962; 

50 

0.965 i S 

0.9679 

^s 

0.9703; 

0.9717 

0.9760; 
0.981; 

0.9774 
0.9821 

10 

0.9866 

0.9875 

; 

0.9983; 

0.9930 

G 

1.0000 

M  On  ne  fera  pas  étonné  des  différences  qai  fe 
trouvent  entre  ces  rapports ,  fi  l'on  fait  attention 
que  l'alcool  qui  a  fervi  aux  obfervations  confi- 

fnées  dans  les  tables  de  M.  Chaufiier ,  étoit  porté 
un  plus  haut  degré  de  reâification,  puifquefi 
pefanteur  fpécifique  n'étoit  que  de  0.798  ,  à  l« 
même  température  ï  laquelle  celui  de  M.  Gilpin 
lui  a  donné  0.82;.  Mais  on  a  peine  i  fe  perfuaoei 

3ue  cette  différence  en  ait  produit  utie  auffi  confi- 
ër^ble  dans  la  pénétration  ou  diminution  de  vo* 
lume  des  isélanges ,  celle  indiquée  pu  M.  GilpiOi 
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à  p»tti<?s égales  d'alcool  &  d'eau,  étant  de  o.oij, 
tïiuUi  qu'elle  eft,  luivaiic  in  tables  de  M.  Ciiauf- 
ûiTt  de  0.0454.  >* 

T^iLE  dfs  correfpondanees  dts  ptfanteurs  fpieifqucs 
des  alhaees  d'itain  &  de  plomb  ,  avec  les  propor- 
tions refptBivts  de  cts  métaux. 

a  Je  me  fuis  fervi  ^  pour  cette  table ,  des  ob- 
fervations  publiées  par  M.  Bergcnllierna  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Aidé  mie  de  Stockholm  t  de  1780, 
&  réimprimées  dans  le  Manuel  Syfiémati^ue  de 
M.  Grcn  (§.  319J);  mais  ayant  établi  tous  Tes 
rapports  fur  Us  variations  de  pefanteur  abfoluc 
fous  des  volumes  égaux  ,  Hc  employé  des  poids 
étrangers,  j'ai  été  obligé  d'en  changer  l'exprcfTion 
pour  ta  ramené^  à  la  comparairon  beaucoup  plus 
Ample  &  plus  ufueUc  de  l'eau  dinillée. 

>•  J'ai  pUcé  de  ciD<^  en  cinq  la  pefanteur  mathé- 
matique ,  ou  détermmée  par  le  calcul,  pour  faire 
obfervtrt  leschangemens  de  volume  qui  réfultent 
de  la  combinaifon ,  &  qui ,  dans  le  cas  particulier, 
diminuent  la  denfué  au  lieu  de  l'augmenter. 

»»  Le  plomb  pur  étant  à  l'eau  :  :  1 1 .1603  :  l . 

*»  L'étain  pur  :  :  7.19 14 ;  i. » 
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5oi 


Parties  ctiuéfirjjnUs 


d'EiMiit . 


7I 


dt  Plomh. 


Pefantcur 
ffteif.que  mathim,    Jf-ùififur  ritUe 


7.JJC30 


7.4848 


7.6781 


7.S7'7 


Z.cS^i 


8.15S6 


7'îiJi 

7-?j(yi 
7.5871 
7.4182 
7.4ÎC8 
7-4818 

7.;  14a 
7-SUi 

7.y8jj 

7.6 149 

7- 64^8 
76787 
7.7106 

7-74ÏJ 

7-7744 
7.8c6j 

7.8^81 
7.8701 
7.9010 

7-91 î? 
7.9658 

7-9977 
8.0:96 

8.0954 
8.iaiî 

8.IÎ71 

S.1891 

8.1210 


Parties  centijîmaies 

Pefanteur 

d'Etain. 

i^e  Plomb. 

Jpùifijut  mathiirt. 

fpicifiiftu  ritUt. 

70 
69 

31 

8.4510 

8.IÏI9 
8.2848 

68 

31 

8.^167 

67 

33 

8.5486 

66 

34 

8.;8t8 

6f 

3; 

8.6455 

8.4170 

64 

56 

S4Î11 

63 

5Z 

8.48/5 

6z 

58 

8f«9y 

61 

59 

8jî^7 

60 

40 

8.8597 

8.5879 

y9 

4' 

8.6ii8 

JS 

41 

8.6562 

57 

43 

8.6904. 

5^ 

44 

8.714^ 
8.7  î88 

ss 

^l 

90533 

J4 

46 

8.^.>29 

fî 

4"' 

S.8i7i 

ji 

48 

8.861 j 

Jt 

49 

8.895; 

50 

JO 

9.2158 

8.9519 

42 

y» 

S.9719 

48 

Si 

9.0159 

47 

55 

9.0550 

46 

J4 

9.0960 

4f 

n 

9.4IOJ 

9''373 

44 

;6 

9.iyji 

45 
4i 

li 

9.1190 

9.1600 

4» 

19 

93053 

40 

60 

9.<ii9 

9.5466 

61 

9-47i7 

î8 

61 

9-4788 

?7 

63 

J6 

64 

9.5211 

5î 

H 

9.8074 

9.567(5 

34 

66 

9-6151 

Jî 

67 

f).6s6s 

31 

68 

9.7011 

î» 

6? 

m 

ÏO 

7a 

lO.OOJO 

i9 

71 

9.8197 

i3 

71 

9.8750 

i? 

73 

9-9165 

i£ 

74 

9-9575 

^5 

75 

10.194; 

9-9985 

H 

76 

iao4i6 
10.0871 

ij 

?i 

21 

»  0.1 5  50 

11 

l^ 

10.1806 

10 

80 

10.5881 

ic.ii6[ 

19 

8t 

10.1717 

19 

Si 

io.5«7J 

»7 

§5 

10.5619 

16 

b 

10.4084. 

IJ 

8j 

10.5799 

10.4586 

•;îoa 
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Tantes  centéfimaUx 


d'ttain.       dâPUtmb. 


H 

86 

1} 

«7 

IZ 

88 

II 

89 

lO 

90 

9 

9ï 

8 

91 

7 

95 

6 

94 

i^i 

96 

9Z 

.  98 

99 

Pefaïueur 


Jptdjiqiu  mauûm. 


10.7734 


10.9668 


II.I216 


Jpecijiqtu  réelle. 
10.5061 

IO.J54J 

10.6011 
10.6J00 
10.7001 
10.7470 
io.j9î8 
10.8414 
10.8869 
10.904 
10.9781 

I1.O10 

1 1 .0691 
11.1148 


GRAVITÉ  SPÉCIFIQUE,  mots  fynonymes  de 
pefanteur  fpécifique.  (  Koyej;  ces  derniers ,  qui 
font ,  &  plus  exacts,  &  comme  tels  pliis  fouvent 
employés.  ) 

GRENAILLE  ,  f.  f  C'eft,  en  docîmafie  ftche 
&  en  métallurgie  ,  un  métal  réduit  en  pouflière 
connue  lous  le  nom  de  cendrée  ,  pour  être  employé 
à  diverfes  opérations.  On  grenaille  le  plomb  pour 
l'allier  plus  faciiemencaux  métaux  avec  lerqueis  on 
veut  le  fondre  dam  les  coupellationt  &  Usfiorifi- 
cations.  (  f^oye^  ces  mots.)  On  grenaille  l'argent  pour 
le  réparer  plus  racilemeni  de  i'or,  avec  lequel  il  eft 
combiné ,  lorfque  l'on  veut  lui  faire  fubir  l'opé- 
raiion  du  départ.  Si  l'argent.combinéà  l'or ,  étoit 
fournis  en  grofles  maHls  à  l'aâion  de  l'acide  ni- 
trique en  ntûon,  l'or  reftantj  après  avoir  dilfous 
une  épaifleur  d'argent  plus  ou  moins  grande  ^  pré- 
ferveroit  le  relie  de  la  ma0e  de  l'aftion  de  l'acide  j 
ce  qui  oblige  en  conlequence  i  laminer  ou  à  gre- 
nailler  Targent  que  l'on  foumet  au  départ.  (  yoyti 
ce  mot.  )  Quant  i  l'opéraiion  par  laquelle  on  ob- 
tient dei  grenailles  f  voye^  GrenAILLER. 

GREN AILLER  .  verb.  au.  C'eft.  en  docîmafie 
(èche  &  en  métallurgie ,  ^aâion  par  laquelle  on 
réduit  un  métal  en  petits  grains  pour  le  palfer ,  le 
fondre ,  le  dilToudre  &  le  combiner  plus  facile- 
ment à  d'autres. 

On  gf^nailU  If  S  niétaux  par  U  voie  hamide  & 
par  la  voie  fèche. 

Il  ^vt  y  en  grenai/lant  pat  la  voie  humide  ,  que 
l'eau  dans  laquelle  tombe  le  métal  fondu  j  ait  un 
mouvement  rapide  qui  facilite  fa  divifion.  Si  l'eau 
étoit  tranquille  ,  comoje  dans  la  granulation,  on 
obtiéndroiT  des  graimplus  ou  moins  gros,  plus 
ou  nwîns  arrondis,  mais  toujours  plus  gros  qu'ils 
ne  doivent  être  pour  les  opérations  auxquelles  la 
çrcnailU  eft  deftinée. 

L'e9upeutècte  agitée  de  beaiicoupdei^anières: 
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le  plus  ordinairement  on  fait  u&ge ,  pour  cette 
opération ,  d'un  balai  ;  ce  qui  lui  a  fait  doiu^c  te 
nom  de  granulation  au  balai,  ^ 

Le  balai  peut  être  tenu  à  la  main.  En  le  mou- 
vant dans  l'eau ,  on  donne  à  ce  liquide  un  mouve- 
ment giratoire ,  néceflaiie  au  fuccès  du  grenaille- 
ment.  D'autres  fois ,  &  c'eft  le  moyen  que  l'on 
emploie  partout  où  l'on  grenaille  en  grand  ,  on  fixe 
fur  un  cylindre  horizontal  une  couche  de  brins  de 
balai  de  quelques  centimètres  d'épatfteur.  Le  mé- 
tal fondu  fe  verfe  deffus  j  il  y  eft  arrêté  par  les 
branchages.  Par  un  mouvement  de  rotation  com- 
muniqué au  cylindre  qui  plonge  dans  l'eau  par  fa 
partie  inférieure ,  le  métal  eft  porté  dans  ce  liquide, 
en  même  tems  qu'il  eft  lancé  avec  une  force  plus 
ou  moins  grande  dans  une  direâion  tangentieile  À 
la  furface  du  cylindre.  Cette  double  aâion  de  l'esa 
&  de  la  rotation  divife  le  métal  m  poulCère  plus 
ou  moins  fine ,  &  le  rend  propre  aux  Dpéraunti 
auxquelles  on  le  defline. 

Par  la  voie  lèche ,  on  verfe  le  métal  fondu  dut 
un  vafe  de  bois  ou  dans  une  badine  de  cuivre  :  op 
l'y  laifte  repofer  jufqu'au  mDn>ent  o^  il  eftpréti 
fe  figer  ;  alors ,  par  une  fuite  de  fecouflè  rapide 
donnée  au  vafe,  put$  par  un  mouvement  analogu 
à  celui  que  l'on  communique  aux  vans  pour  ne- 
toyer  le  grain,  on  divife  ce  métal  au  moments^ 
il  le  folidifie  ;  on  fépare  même  ,  par  ce  mouvfr 
ment ,  des  portions  qui  avoient  dé|à  un  commen- 
cement d'adhéfion  ,  &  l'on  obtient  une  pouffièit 
ou  cendrée  d'autant  plus  fine ,  que  l'ïnftant  préds 
de  la  coagulation  aj  été  mieux  faifi  ,  &  que  Iti 
fecoulfes  6f  les  mouvemens  ont  été  plus  brufqutt 
&  f^us  rapides. 

Cette  féconde  méthode  réuflit  complètement 
avec  le  plomb. 

La  cendrée  obtenue  par  ces  deux  opérations  eft 
paftée  dans  des  tamis  :  les  grains  trop  gros  font  re- 
fondus &  grenailles  de  nouveau.  (  H.) 

GRENAT ,  granatus  des  minéralogiftes  qui  ont 
écrit  en  latin,  efpèce  de  pierre aftez dure,  rangée 
autrefois  parmi  les  pieirirs  précieufes  du  fécond 
ordre ,  qui  eft  très-connue  &  ttès-employéecomnte 
ornement. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  entre  j ,  f  &  4,  i. 
Il  raie  le  quartz;  il  a  une  réfra£lioD  fimple  ;  fi 
forme  primitive  eft  le  dodécaèdre  rhomboidal  11 
eft  fufible  au  chalumeau. 

L'analyfe  doit  te  faire  ranger  parmi  les  com- 
pofés  de  filice  d'alumine  &  de  fer.  Ce  mét;d  y 
varie  beaucoup  en  quantité,  âf  détermine  les  va- 
riations de  couleur  de  la  pierre.  La  chaux  &ti 
magnéfie  s'y  rencontrent  aufîi  affez  fiéquemmeot, 
mais  ne  paroïftent  pas  y  être  atifti  eftentielie&que 
les  trois  matières  précédentes  :  il  en  eft  de  même 
de  l'oxide  de  manganèfe.  Tel  eft  le  réfultat  de 
trois  analyfes  faites  par  M.  Klaprot ,  &  de  quatre 
diiss  i  M.,  Vauquelin ,  fur  dfverfes  variétés  de 


k  Bohême ,  de  Syrie  ,  du  Pic  d'Eref-  i 

Soiie  &  de  furciti. 

■e  du  pvrrt/r  varie  beaucoup ,  comme  fa 

tu  ctiultur.  M.  Haûy  a  diftingué  le 
itif ,  te  trapézoïdal ,  rcm.irgine  ,  le 
^,  rtinitcrnairé  parmi  ceux  à  (orme  dé- 
f ,  le  fphiïroidal  û;  l'jmofphe  parmi  cciiï 

rne  en  indéteiminable. 
la  couleur ,  il  a  Indiqué  le  grt/uit  rouge 
Ijtoï,  le  louge-tonce-jaiirâtte  ,  le  vcr- 
Ifiokt  pourpre  ,  le  roug'.-orjnge,  le  jui- 

I  verdatre  ,  le  brun,  le  Wan.hatre  & 

II  y  a  aui&  des  gfenuu  tranCpart^ns ,  de 
(es ,  Oc  des  gnrtju  opaquts. 

^t  pas  confondre  les  véritables  grenats 
^•i«r  du  Puy.qui  citun  £ircon>  \e  g'tnat 
jA  ett  un  amphtgènL*  j  les  grenats  d'eiain , 
rticnnent  à  la  ndt'e  dVtain  brune. 
«ve  les  grenats  dam  beaucoup  de  lieux  , 
lit  en  Bohême  ,  d'od  l'on  tire  les  plus 
Ils  ont  pour  gangue  le  quartz ,  le  tcld- 
L  ferpcniine ,  le  lalc,  l'amiante  ,  le  car- 
ie chauK.  Ils  forment  des  roches  où  iU 
(ent  tiés-abondans.  On  les  rencontre  aulVi 

I  pierres  rt)erét.s  pir  les  volcans  j  fuitout 
K.  Le  fer  efl  i\  abojulant  dans  quelques- 
sn  lesekploite  comme  mines  de  ce  m^tal. 
léme  ï  l'état  métallique  ,  puifqu'ils  font 

I I  l'aimant. 

lieu  de  préfumer,  d'après  les  différences 
întcnt  lesfept  analyfes  de ^«-^/m/ déjà  faites 
chimirtes  ég.iUment  habiles,  que  l'on  a 
ms  l'cfpèce  ^ffitff  des  pierres  alftz.  dtf- 
ts,  i<  qui  pourront  bien  quelque  jour  ap- 
i  des  efpècci  diltmâes. 

k  Le  gr^s  efl  une  pierre  filirée  ,  formée 
I  grains  de  quartz  liés  enir'cux  par  un  ci- 

la  même  nature ,  te  quelquefois  par  un 
rgileux-  M.  H^uy  range  ïig'it  paimi  les 
«élancées  ou  Us  agrégats  formés  de  frag- 

de  debri-i  aggluiiiLés  pollétieurcmtnc  .1  la 
n  des  fubftances  auxquelles  ils  ont  appat- 

tngue  comme  vaiiétés  .  i*.  le  gris  dur 
lors  )  1*.  le  gr«  demi-dur  des  couteliers 
deuiSi  j".  le^r(T  tilrrantou^oreuïi^.*. le 
rifcubire  ou  pris  de  Turquie  j    t*.  (s  grtj 

texible;  6**.  le  grh  fctrifere >  il  indique, 
accidens  de  couleur  ,  le  grh  grifâtre ,  le 
eàtre ,  le  gris  jaunâtre ,  le  gris  onyx  ÎS:  le 
fife. 

f  forme  tantôt  des  blocs  épars  ^  enfouis 
ibie,  tincôi  des  bans  &  des  lîts  fupei- 

yfe  montre  dans  le  grfs  beaucoup  de  fdice, 
te  chaux  ,  d'alumine  fU  de  fer  ^  dont  les 
Dns  varient  beaucoup- 
Â  une  t'ouk'  d'ufiiges  économiques  j  que  le 


nom  îc  les  /pitliètes  des  variétés  indîqiKm  fuffi^ 

famment. 

GRILLAGE Dfis  \ttïJfn m\.  (  MéulfurgU.'i  Le 
but  que  l'on  fe  ptopofe  en  gullant  des  minerais, 
eft  : 

i°.Decha(rcr,parlavolatilifation»desfub(l2nces 
qui  peuvent  être  nuiftblesilans  U  traîf^menr  iiltc- 
ncur  que  l'on  doit  faite  fubir  aux  minerais  :  ces 
fuoKances  U>nt  p:incipalrmcnt  lefoulre  ,  t'aricnic, 
l'eau  &  l'acide  caiboi  îque  i 

1".  D'ï-lnxider  ceitaiiis  minerais,  aînfi  que  cela 
a  lieu  dans  les  fabriques  d'a!un  &  de  vi'riol  ; 

)*■  Uc  reiidre  des  mmerais  très-durs ,  propres  i 
ctte  bocardés  plus  facilement  » 

4"*. De  donneruneaâion,  fur  les  minerais, àcer- 
taines  fubihnces  qu'on  ajoute  dans  leur  trattemcnt 
métallurgique  :  tel  e(l  le  but  du  grillage  que  l'on 
fau  fubir  aux  minerais  d'argent  que  l'o.i  deltine  à 
être  amalgamés,  &:  que  l'on  grdleavecdumu;iate 
de  fiiude  i 

ï*.  D«;  rendre  des  minerais  p'usfufibU'S. 

Le  procédé  que  l'on  tuiploie  pour  le  gr:ll.t^e  det 
minerais  doit  vaii^r  ftlon  It  l'ut  que  Ton  fe  pro- 
pofe.  Si  le  gnlldgt  n'a  pour  objet  que  de  chaltcr , 
par  la  volatiitt'ation,  cerraînes  fubOauces  nuifib!esj 
il  faut  prendre  quelques  précautions  pour  que  le 
feu  n'nxtde  pas  trop  fortement  les  mineiaisf  te  qui 
pourroit  devenir  préjudiciable  au  traitement  ulté- 
rieur i  &:  pour  cela  il  faut  fermer,  le  plus  txiâte- 
ment  pullîble,  tout  accès  à  l'air.  A  cet  effet,  on 
recouvre  de  menu  chsrbon  ou  de  menu  minerai 
le  tas  qui  doit  être  grillé.  Si  le  grilUgs  fe  t'ait  dans 
des  fimineaux  à  révtrbric.  on  ajoute  au  mineiwi 
du  poullier  de  chaibon  ,  lequel  empêche  l'oxidj- 
tion.  Ces  rr.oyer  s  deloxidans  tàvorifent  encore  la 
votatilifaiioii  des  fublUucesque  l'on  veut  clufTer. 

Si  Xtg'iUugti  pour obietd'oxider. ainfi que cih 
a  lieu  pour  les  minerais  de  vitriol  (  fulfate  de  fer  ) 
&  pour  les  pyrites  cotitt-nues  dans  les  minerais 
qu'on  veut  anulgamer ,  il  faudra  luivre  unetrurchâ 
contraire,  c'cl^i-dire  .  fa\otiûr,  autant  quepol- 
iibU,  l'accès  de  l'air  at.nolphériqie. 

Lorfqu'on  griUe  U'-s.  mîpetais  pnut  les  difpofêt  au 
bocardaçe,  il  faut  taire  en  forte  que  le  feu  lespe-* 
nette  unifcTn)émi:nr:  il  eft  en  outre  fouvent  con- 
venable de  les  éteindre  avec  de  l'eau;  ce  qui  1rs 
fendille  &  Us  rend  plu*  faciles  i  bocarder.  Ci-c 
arrofage  a  encore  un  autre  avantage,  c'eft  celui 
d'entrainer  quelques  fuitates  qui  pourroient  s'être 
formés  pendant  le  grillage  ,  &  qui  fcroient  nuifi- 
bics  dans  la  tonte.  Il  doit  être  recommande  fut- 
tout  dans  le  traitement  des  mirierais  de  fer  qui 
contiennent  dt.'s  grains  de  pyrites ,  bien  entendu 
qu'après  lu  kfùvaçe  on  f^ibe  de  nouveau  &  con- 
venablement les  minerais. 

Lorsqu'on  grille  des  minerais  a%xc  une  autre 
fubrtance,  &  qu'il  s'agît,  par  cette opiiatinn ,  f*a 
faire  en  forte  que  lîs  deux  matières  exercent  un« 
aéiionfur  l'autre^  il  faut  piealablement  qu'elle* 
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Totent  bien  triturées  ou  réduites  en  parties  triS' 
fines ,  car  l'action  réci[)ioc]ue  ne  peut  agir  ici  avec 
les  mêmes  facilités  que  dans  U  fonte-  C'elî  ainfi 
que  le  muriate  de  foude  en  gros  criflaux  n'eft  pas 
propre  au  grillage  des  minerais  i  amalgamer  :  ce  fel 
ne  îe  décompofe  pas  enciéiement.  (  Dans  ce  gril- 
lage des  minerais  d'argent  avec  des  pyrites  bc  du 
muriate  de  foude ,  on  a  pour  objet  de  produire  du 
muriate  d'argent}  ce  qui  fe  fait  lors  de  la  décom- 
pofiiion  du  muriate  de  foudcj  occafionnée  par  la 
combullion  des  pyrites  :  il  fe  produit  en  même  tems 
du  fulfatc  de  foude.) 

Le  grillage  qui  ferc  à  rendre  les  minerais  plus 
aptes  a  la  fufion  «produit  cet  efièt , non-feulement 
en  chaflant  certaines  fubftances  volatiles ,  mais  en- 
core en  ce  qu'il  rend  ces  minerais  plus  fecSj  plus 
tendres,  plus  propres  à  fe  laifTer pénétrer  par  la 
chaleur.  Ce  grillage ,  en  favorifant  l'oki dation  de 
certaines  fublTances ,  les  rend  encore  plus  aifées  i 
fondre  :  c'elt  ainli  que  les  mines  de  fer  oxidé  fe 
fondent  plus  aifémcnt  que  celles  qui  ne  contien- 
nent que  peud'ojcigène. 

Différentes  efpeces  dt  grillages ,   eu  égard  au  procédé. 

Les  diCTérentes  efpèces  de  grillage  en  ufage  dans 
les  ufînes  méiallurgiqutSj  font: 

i".  Le  grillage  de  tas  de  minerais  en  plein  dir  ; 

1°.  Le  grillage  de  cas  de  minerais  fous  un  han- 
gardî 

j°.  Le  grillage  dans  des  places  de  grillage  jCapltin 
airî 

4°.  Le  grillage  dans  desplaccs  &  fous  des  han- 
gatds  î 

(".  Le  grillade  dans  des  fourneaux  à  réverbère. 

L  Legrillage  en  plem  air  fe  pratique  principa- 
lement pour  les  minerais  très<nargés  de  foufre, 
pauvres  en  métal,  ou  contenant  beaucoup  de  par- 
ties bjtumineufes.  Les /l-A/j'cA/ ne  peuvent  jamais 
être  convenablement  grillés  de  cette  manière.  Les 
tas  à  griller  varient  beaucoup  pour  la  grandeur: 
les  granus  contiennent  plufieurs  milliers  de  quin- 
taux de  miiieraiiles  moyens,  de  quatre  à  huit  cents 
quintaux,&  les  petitsenviron  cent  (ce  font  plus  fou- 
vent  des  mattes,que  des  minerais  crus),  La  première 
chofe  à  faire ,  avant  de  drefler  le  tas  de  minerais  à 
griller,  c'ett  de  chuifir  un  fol  bienfec  8:  bien  uni. 
Lorfque  le  terrain  eA  trop  humide, il  faut  creufer 
à  une  profondeur  de  quelques  pieds,  établir  en 
croix  deux  canaux  ou  egoûts  d'numidicé,  placer 
deffus  une  couche  de  fcories,  que  l'on  recouvre 
avec  des  pierres  ou  de  la  glaife ,  &  on  pofe  delTus 
de  menus  débris  de  chiibon  &  de  minerai,  afin 

3uele  fol  foit  bien  uni.  Les  taspréfentent  un  tronc 
e  pyramide  quadrangulaire ,  ou  un  fegment  (phé- 
rique  :  on  en  voit  une  repréfentation  dans  le  Traité 
de  la  Fonte  des  Mines ^  deSchlutter  ^  tom..II ,  pi.  7, 
fig.  C,  ï),  K.  On  peut  empIoyeràce^rrV/ffge  routes 
fortes  de  coii.buflibles,  à  l'exception  de  ceux  qui 
lailfsriit  une  uo^  grande  quantité  de  réiîdu  terreux. 
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La  quantité  de  combuftible  dépend  de  la  lurure  do 
minerai  j  ainiî  fi  celui-ci  eft  de  nature  à  brûler  de. 
lui-même,  il  fufiîra  de  placer  deflbus  une  couche 
de  combuftible  afin  de  l'allumer }  mais  fi  le  minerai 
n'eft  pas  dans  ce  cas,  il  faut  le  M^oîet  firatafi^er 
firata  avec  le  combuftible.   Les  plus  gros  fragmens 
déminerais  font  toujours  mis  dans  le  bas,  &les 
plus  petits  dans  le  haut,  &  furies  parois  du  tas. 
Lorfque  le  minerai  eft  en  grande  quantité  &  très- 
facile  à  enflammer ,  on  conduit  le  feu  de  haut  eo 
bas  :  cela  fe  fait  à  l'aide  d'un  creux  ou  efpèce  de 
puits,  d'environ  un  pied  en  carré  qui  fe  trouve 
dans  l'axe  duras,  &  que  l'on  remplie  de  boisnuDce 
ou  de  mauvais  charbon.  La  combuftion  gagnant 
du  haut  en  bas ,  parmi  ce  minerai  facile  à  radier, 
on  n'a  pas  à  craindre  que  des  coups  de  trop&ne 
chaleur,  s'élevant  du  bas,  ne  faftent  fubir  au  mtnenl 
un  commencement  de  fufion  en  en  agglutinant  In 
molécules.  Lorfque  Its  minerais  brûieot  difficile- 
ment ,  on  mec  le  feu  par  le  bas ,  à  l'aide  d'un  ou  de 
plufieuis  canaux  difpofés  ï  cet  effet.  La  conduite 
de  ces  grillages  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
travail  du  charbonnier.  Lorfque  les  minerais  foot 
très  riches  en  foufre,  on  peut  recueilUrnne  parue 
de  cette  dernière  fubftance  en  faiCant  des  créai 
dans  la  partie  fupérieure,  ainfi  que  cela  feptatt<jue 
à  Goflar  dans  le  Hartz,  à  Chefly  &  âoinbel, 
près  de  Lyon. 

II.  Lorfque  les  minerais  i  griller  font  plus  riches 
en  mécal  Hi  moins  combuflibles,  on  les  grille  fom 
des  hangards: alors  les  cas  ne  fontpasauffi  grands: 
ce  font  des  piles  alongées ,  ou  plufieturs  petitei,  les 
unes  à  côtédesautes.Le  fol  (ur  lequel  le  ;n^V 
doit  s'effeâuer ,  eft  difpofé  comme  dans  t'aiticle. 
précédent  :  l'air  doit  avoir  un  libre  accès  de  tous 
côtés.  Ongrillefouvent  fous  les  hangards,  pQurb 
féconde  &  U  troifième  fois  ,  des  nùnerais  qui  oot 
déjà  été  grillés  une  première  fois  en  plein  air. 
{  f^aye^  ces  hangards  de  grillage  t  dans  le  Traité  Ji 
Siklutttr^  cité  plus  haut  ^pL  j,  jig.  F  ,  G.  ) 

III.  Les  places  de  griÛage  lont  des  lieux  ganu 
d'un  pavé,  entourés  d'une  maçoniterie,  Scdanl 
lefquels  le  combuftible  lefie  en  contaâ  avec  le 
corps  à  griller.  On  en  fa't  de  carrées,  d'ovalM,de 
rondes  :  ces  dernières  font  peut-être  les  plus  avan- 
tagâufes  lorfqu'on  grilla  avec  de  la  tourbe  oudn 
charbon  ;  mais  elles  ne  fauroienc  convenir  lorfqu'on 
fe  fert  de  bois  en  bûches. 

Dans  une  place  de  grillage ,  on  a  i  confidérer  le 
fol ,  V entourage  ,  les  joupiraux.  Le  fol  eft  fiiit  avec 
des  fcories  pljcées  fur  les  canaux  deflinés  i  écor.- 
ditire  l'humidité:  au  delTus  des  fcories  on  iaituo 
p.^vé  avec  des  pierres  qui  ne  fe  fendent  pas  an  tèJi 
8c  que  l'on  joint  avec  de  li  glaife.  Lorfqu'on  fe 
fert  de  grès  &  autres  roches  fchifteufes  ,  il  fiut 
avoir  foin  de  les  pofer  fur  la  tranche  &  non  furie 
plat.  La  hauteur  des  murs  qui  entourent  le  fol  dl 
proportionnée  à  U  hauteur  du  tas  à  grilltr.  Lorf* 
q«'on  ne  fait  les  tas  que  de  quatre  couches  de 
minerai  ou  de  matte  ,  on  ne  donne  aux  mutsqa'un 
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drm'-mître  de  haini  mais  d'auti^s  fois  oti  leur 
donne  julqu'à  deux  mètres,  notamment  dans  lîs  en- 
droitsoùron  gril.'e  certainsmirerais  de  fer.Ufaut 
obferver qu'il  y  a  dinsi'épaitreurdu  tis  demiiiirraî 
à  griller  un  terme  qVon  ne  laiiroît  dfpaffer  fans 
courir  le  rîfaue  de  produire  une  trop  grande  cha- 
leur, &  de  tnndre  U  mineni  au  lieu  de  le  griller. 
ijti  foupiraux  font  des  iruus  oue  l'on  fait  dans  les 
murs,  &  que  l'on  peut  boucher  &  d'aboucher  i 
volonrë  avec  des  briques  taillées  ï  cet  effer.  On 
voie  de  pareilles  places  de  gniLige  dans  l'ouvrage 
de  Schlutter,//.  iû,j!rg.  B,D,H,F,  bc  fi,  u, 
Jf^.  A,B. 

Lorfqu'on  veut  procéder  au  griihge  ,  on  étend  , 
fur  le  fol,  une  couche  de  combulhble,  en  ména- 
geant, en  face  de  l'entrée,  un  conduit  en  forme  d-? 
canal ,  par  lequel  on  met  le  feu  :  on  étend  deifu^ 
une  louihe  de  minerai  ou  de  matte  i  on  recom- 
mence enruic^  à  mettre  du  boisËf  puis  du  minerai 
lî  cela  t  fl  convenable ,  puis  on  allume  le  combul 
libli  &  on  connnue  le  ^nY/j^<. 

IV.  I.orfque  les  minerais  ou  mattâS  ne  font  pas 
iri-s-chirgés  de  l'oufre  ,  &  qu'iis  font  riches  ch 
m.  tal ,  on  exécuce  le  eniîjge  dans  des  places  fem- 
bUblcs  aux  précédentes,  miis  recouvertes  d'un 
lungird  :  telles  font  celles  qu'on  voJtdansSchlut- 
ter,  pi.  8 ,  Jig,  G. 

.  L'on  grille  quelquefois  tes  minerais  dans  dts 
creux  que  l'on  fait  en  terre ,  Ac  le  plus  que  l'on 
peur  fur  le  penchant  d'une  colline:  on  leur  donne 
de  cinq  à  lix  mètres  de  côté  en  cairê ,  tk  d'un  à 
crois  de  profondeur,  fuivant  laTiature  du  minerai 
à  griller.  On  pratique  fur  le  fimd  un  canal  d  un 
pied  de  large  &  autant  de  profondeur,  lequel 
aboutit  au  dehors,  &  elt  fermé  d'une  porte  par 
laquelle  l'air  atmofphériçjue  eniic,  &  (|ue  Ion 
crtivre  &  ferme  à  volonté.  I.orfqu'uri  pareil  creux 
a  é<e  taillé  dans  un  roc  folide ,  on  fe  luntente  d'tn 
!  revêtir  le  fond  &  tes  parois  de  brafque  (  mdiange 
de  pou(fierde  charbon  &  d'argile  )i  mais  s'il  eft 
dans  un  roc  ou  terrain  fendillé  &  peu  folide ,  il 
faut  les  revêtir  de  maçonnerie.  On  fe  fert ,  en  plu- 
'fieurs  endrniis  ,  de  pareils  empl-icemens  pour  y 
griller  le  minerai  de  fer.  Le  gni/d^e  s'y  fait  iffct 
uniformément,  la  maffe  u  étant  pas  autant  ex- 
pofee  au  courant  d'air  ,  que  dans  les  autic-s  phces 
^de  gnllagt  i  ils  paroiflTejit  lurtoui  devoir  ère  em- 
ployés d^ns  les  cas  où  les  fubflances  que  l'ongritle, 
doivent  être  piéiervées  de  l'oxidation. 

Dans  les  diftérens  gri/Uga  dont  nous  venons  de 
parler,  le  minerai  alrern^nc  en  couches  avec  le 
combuiUble,  ilf  ctam  immédiatement  en  contait, 
on  a ,  dans  tou* ,  les  m&nes  règles  à  obfeiver  :  ces 
régies  font  : 

\      j**.  Qu'il  n'y  a  que  les  minerais  en  maffe  &  les 
ifragiTiens  de  m.ittes  ,que  l'on  [>uitlép.rill.:r  de  cette  f 
manière:  k-s/f/iZ/cAj  ne  fjuroienr  l'être.  I 

1*.  Les  plus  gros  morceaux  doivent  être  placés 
le  plus  près  du  comburtiblei  Se  laifqu'un  grille  ' 
Chimi*.    Tome  IK. 
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pour  la  féconde  ou  troifième  fois ,  il  faut  en  agir 
de  même  à  l'égard  des  morceaux  les  moins  grillés. 

3°.  Le  gtillcur  i1oit  conduire  le  feu  ie  plus  uni- 
formément poûible  jce  qui  demande  encore  plus 
de  foins  pendant  les  grands  vents;  il  doit  bien 
prendre  garde  que  la  nuife  n'entre  nulle  p^rt  en 
fulion.  Dés  que  le  feu  devient  trop  adtit  en  un 
endroit,  il  doit  le  ralentir  en  jetant  fur  ceccndroic 
du  minerai  en  poudre  ou  du  pouiVier  de  charbon, 
ou  même  de  l'eau  C  cela  devient  nécelTaire. 

4**.  Après  qu'un  gritijge  eu  terminé,  Irs  mor- 
ceaux bien  grillés  doivent  être  mis  de  cDtâi& 
Intfqu'on  fait  un  fécond  ou  troifième  gf'i^'^ge»  il 
faut  avoir  foin  de  lecournet  la  matière  à  griller, 
&  de  mettre  dc0us  ce  qui  étoit  précédemment 
dtlfous. 

f ',  Silon  que  le  g'iUtige  a  pour  obier  de  volati- 
liferoud'cxidcr,  il  faut  que  la  maffe  a  griller  foit 
tenue  couverte  ou  mife  à  découvert. 

6**.  I,e  grilleur  doit  avoir  égard  au  plus  ou  moins 
de  fufibilité  des  (ubDances ,  pour  le  degré  de  cha- 
leur à  employer. 

V.  PaB'oru  nuintcnant  au  gnllage  dans  les  four- 
neaux à  réverbère  :  ici  le  combuflible  n'ed  plus  en 
contaâ  avecla  malTe  i  griller-  On  a  fouvent  de- 
mandéfice  mode  Ae  grii/age  èto'ii  préférable  à  celui 
dont  nous  avons  pailé  précédemment.  F.xaminoiïs 
un  Inftant  cette  queftion.  L'expérience  a  appris: 

1**.  Que  tous  les  fckUiks  &  minerais  bien  bo- 
cardes  fe  grillent  mieux  &  plus  uniformément  dans 
les  fourneaux  à  réverbère. 

i**.  Que  \L%f.ki!cks  qui  font  peu  combuftibles  , 
tels  Que  ceux  du  minerai  d'étain ,  fe  gtiileni  très* 
mal  dans  des  places  As  grillage, 

j**.  (^ua  le  grilUge  dans  les  fourneaux  il  r^ver- 
l>ère  doit  être  préféré  toutes  les  fois  qu'on  veuc 
produire,  pendanc  cette  opération j  une  a&ïoa 
dune  fubUance  fur  l'autre. 

Ilcft  vrai  que.  dans  les  fourneaux  à  réverbère,  on 
confume  plus  de  couibuHible  que  dans  l:s  places 
At  gù liage  :  on  n'y  tire  parti  que  de  la  fla;iime, 
tandis  que  ,  dans  ItS  placts  Je  t,rilUge^  on  emploie 
tout  U  calorique  produit  parla  combullion.  Le 
giand  avantage  des  fourneaux  à  réverbère  cil  que 
le  gniluge  s'y  fait  plus  uniformément  lorfque,  les 
minerais  font  bien  triturés. 

En  iSoo,  on  a  elTayé,  à  Freyberg  ,  de  bocarder 
&  de  griller  au  fourneau  à  réverbère  des  martes 
provenantudela  fonte  crue  desmineraisd'argenti 
ces  martes  font  un  fulfure  de  ter  ,  avec  un  peu  de 
fulfure  de  plomb  atgentifïre  i  maïs  la  dépenfe  en 
cnmbuUtble  fut  beaucoup  plus  confidér  tb!e  ,  faiw 
comptft  les  frais  occaftonnéc  par  le  bocardage.  Il 
eft  vrai  qu'on  a  eu  un:  économie  en  tems  ,  mais 
Ce  peiit-ivantaçc  étoit  bien  loin  JecompenferlesiD' 
convéi>ieris.  Les  mineiaisenni.ineCnon  <snfehlith0 
qui  buVcm  facilement  ,ainiï  que  lesmaties,  doi- 
v«<nt  1  fous  tous  les  ranporrs,  être  traités  de  pré- 
férence fur  les  places  de  grill i^e.  Dans  leî  endroits 
<fC[,  comme  en  .Angleterre,  <i'  Bretagne, on  grille 

Sis 
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&  fond  enfuîtedans  le  même  fourneau^  cette  règle  .' 
fouffre  une  exception. 

Dans  les  fourneaux  Ae  grillage  on  a  quitte  chofes 
à  confidérer,  i".  U  chau&  avec  le  cendrier  \  i®.  le 
four  ou  efpace  de  calcination,  avec  un  féchoir 
à  côté  \  j".  le  labyrinthe  que  parcourt  la  vapeur 
en  fortant;  4°.  la  cheminée.  La  chaufte  doit  être 
telle  qu'on  pu.iTe  produire  un  feu  doux  8c  modéré, 
&  que  le  courant  &  la  flamme  ne  deviennent  pas 
trop  forts.  Le  four  doit  avoir  une  largeur  fuffîrante. 
de  manière  à  ce  qu'on  puilfe  y  étendre  ,  tourner 
&  retourner  commodémenr  le  minerai.  La  voûte 
doit  être  aullî  baffe  &  auffi  près  du  fol  que  polTible. 
afin  que  la  Aimme  agjfle  convenablement  fur  le 
minerai.  Lorfqtie  celui-ci  eft  de  rature  à  donner , 
parla  volatilifation^'des  fubltances qu'il  importe  de 
retenir,  on  pratique  au  dïflfus  une  fuite  de  com- 
partimens  ou  petites  chambres ,  dans  lefquels  fe 
dt.'pofent  les  fuodances  que  la  volatilifation  a  en- 
traînées. Les  chemtné<;s  doivent  avoir  une  hauteur 
convenable  pour  que  les  ouvriers  ne  fo  ent  pas 
incommodés  par  h  fumée.  Ces  fourneaux  fe  font 
en  pierres  de  taille  &  moëlonsj  la  voilte  en  briques^ 
&  te  fol ,  également  en  briques ,  efl  revêtu  d'une 
couche  d'argile  mêlée  avec  un  huitième  de  fable 
lorfque  les  minerais  font  très- fui fureux  i  lorfqu'iîs 
le  font  moins ,  on  emploie  des  plaques  de  fonte. 
Lorfqu'on  fe  fert  de  la  houille  ou  de  la  tourbe, 
on  fait  la  grille  de  la  chauffe  en  briques. 

Parmi  tous  les  fourneaux  de  grillage  connus^  celui 
qui  paroit  réunir  le  plus  d'avantage  eft  le  fourneau 
h>.ngrots.  On  voitdes  coupes ,  plans  &  élévations 
de  ce  fournea  Uilans  le  Traité  de  M.  Born ,  fur  VA- 
malgamacion  des  mintrais^  pi,  6  &  7 .  On  en  emploie 
de  pareils  à  Freyberg,  pour  (triller  les  minerais 
pyriteuxqui  doivent  être  amalgamés,  Scies  mine- 
rais de  plomb  qui  doivent  être  fondus.  On  grille 
de  trois  i  quatre  quintaux  ï  la  fois  dans  un  four- 
neau ,  &  ce  grillage  dure  environ  cinq  ou  fix  heures. 
Pendant  qu'on  grille  uo  pode  (les  trois  ou  quatre 
quintaux  )  de  minerai ,  on  en  tient  un  autre  dans 
le  [échoir.  Le  gnllage  fini ,  on  fait  pafler  le  fécond 
polie  dans  le  four  de  grillage  ;  on  l'y  étend  bien  , 
&  on  le  chauffe  lijvement  pendant  une  ou  deux 
heures.  Le  minerai  s'allume  :  c'eft  la  première  pé- 
node.  Dans  la  féconde  il  brûle  de  lui-même ,  &  on 
entretient  la  combuftion  par  nn  feu  modéré.  Pen- 
dant ce  tems,  on  continue  toujours  de  remuer  le 
minerai  avec  un  gros  rateaude  fer;  ce  qui  dure  deux 
a  trois  heures.  Knfuite ,  lorfque  le  foufre  &  l'ar- 
fenic  font  brûlés  ou  chaffés,  on  redonne  un  vio- 
jrtit  coup  de  feu  pour  volatiltfer  entiéremenr  les 
acides  fulfureux  ,  murîatiques  &  arfeniques  qui 
fe  font  formés  :  cette  troijiimefiriodt  dure  encore 
une  ou  deux  heures. 

Dans  le  grillage  au  fourneau  de  réverbère,  ilfjut 
avoir  principaU-ment  foin, 

i''.  Que  le  minerai  ne  s'agglutine  pas  en  gru- 
me nu  x  ; 

i.°.  Que  le  travail  foit  conduit  de  manière  à'«e 


que  h  chaleur  foit  tantôt  forte,  tantfttfelble,  fuî- 
vant  le  befoin,  mais  jamais  teU^  qu*«lte  produîCs 
un  commencement  (is  fuiïonî  ce  qui  agglucineroit 
le  minerai  j 

3*.  De  remuer  cominaellement  le  minerai  «  afin 
<^ue  toutes  fes  partie»  foient  bien  expofées  à-l'ac- 
tiondu  îtMi 

4**.  De  le  retourner  de  tems  en  tems,  c'eft- à- 
dire ,  de  porter  près  de  la  chauffe  les  parties  qui 
étoient  de  l'autre  câié,  parce  que  la  chaleur  efl  tou- 
jours plus  grande  près  de  l'endroit  où  eft  le  feu  ; 

$°.  Vers  la  fin  au  travail ,  on  prend  de  tems  en 
tems  un  peu  de  minerai  dans  une  cuiller  :  fa  cou- 
leur &  Ion  odeur  indiquent  le  moment  où  l'opé- 
ration eft  finie  \ 

6".  Si  1  on  a  pour  but  de  défoxider  les  mineraist 
il  faut  ajouter  de  la  pouffière  de  charbon  vers  la  fin 
du  grillage. 

En  terminant  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  In 
différences  méthodes  de  griller  les  minerais,  noui 
dirons  que  ,  dans  quelques  endroits,  on  a  épar^ 
U&  frais  &  le  tems  du  grillage  en  donnant  une  plus 
grande  hauteur  aux  fourneaux  i  fondre.  Le  minerai 
éprouve  un  vrai  grillage  d.tns  la  partie  fupéiieure 
de  ces  fourneaux ,  &  il  eft  difpofé  à  U  fuuon  lorf* 
qu'il  arrive  plus  bas  :  cela  a  été  furtout  pranqué 
avec  fuccès  dans  quelques  fonderies  de  fer.  DatiS 
plufieurs  ufines  d'Angleterre,  on  n'a  qu'un  mênie 
fourneau  de  réverbère  pour  griller  &  pour  fondre  : 
on  grille  d'abord ,  &  puis ,  en  augrtientant  le'&u , 
on  finit  par  fondre.  Ce  procédé  eft  en  nfage  dins 
les  fonderies  i  plomb  de  Viltach  en  Carinthie, 
&  de  PouUâouen  en  Bretagne  (  Finifterre  ). 

Letemsdeladuréed'un^V/dPfvarieinfiniment, 
fuivant  h  nature ,  la  quantité  de  matière  i  gril'tr 
&  le  mode  de  grilUge  qu'on  emploie.  Les  ^i/Zd^ 
en  tas  &  en  plem  air  durent  fouvent  des  mois  en- 
tiers, &  niêine  un  an  :  ce  ux  dans  les  places  de  fil- 
loges  durent  des  femaines  &  des  mois.  Enfin ,  dans 
les  fourneaux  à  réverbère ,  où  l'on  ne  peut  griller 
que  de  petites  quantités  i  la  fois ,  un  gtîllage  a'A 
qu'une  affaire  de  quelques  heures.  Les  principaux 
caractères  auxquels  on  reconnoïcqu'un  gr.llagt  efl 
fini ,  font  : 

i".  La  diminution  de  l'odeur  ; 

1**.  La  ceflation  des  vapeurs  ; 

i".  Le  changement  dans  la  cafTure  &  la  couleur. 

Les  minerais  perdent  leur  éclat  métallique,  Se 
deviennent  plus  terreux. 

4*.  L'augmentation  de  poids  &  l'acidîficadoD 
des  fubftances  qui  l'oxîdcnt  j 

5*'.  Le  gonflement,  le  fendillement  & ramoUil- 
fement  des  mafles  que  l'on  grille. 

Nous  renvoyons  aux  articles  de  chacun  des  hk- 
taux  le  que  nous  avons  i  dire  de  paiciculier  fur  Ib 
pi/iagede  leurs  minerais.  Nous  nous  conienterow 
de  faire  encore  ici  une  obfervation  générale.  IleÛ 
plus  avaiTtageux  de  fondre  tout  de  fuite  les  mine- 
rais très-riches  en  or,  argent,  plomb  &  cuivre.U 
grillage  ne  peut  qu'occauonner  du  déchet  :  il  coo> 
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Tifnt  [>lus  partîniliérement  aux  minerais  pauvres  Se 
inétés  de  beaucoup  fie  fubftincesetrangères.  (  Ex- 
trait de  U  Mèiaiiurgii  dt  Lampadiui,  )  (  D.) 

GUANO ,  nom  péruvien  d'une  mitière  qui  ferc 
d'engrais  &  qui  d  trouve  dins  les  îlots  de  b  mer 
du  Sud,  ptèî  les  côtes  du  Pérou  >  tllecft  devenue 
te  fujet  «l'un  tr.ivail  particulier  alTrz  étendu  >  Uii 
en  commun  avec  M-  Vauquelin  ,  &  d'un  Mémoire 
qui  a  été  inféré  parmi  ceux  de  l'InlUtucen  l'an  15. 
Voici  ce  Mémoire. 

M.  Humboldt  nous  a  donné  j  à  M-  V'auquelin 
&  i  moi ,  lors  de  fou  retour,  une  matière  lîngu- 
lière,  qui  fe  trouve  en  cou«.hos  pulvérulentes  dam 
des  i  lots  de  U  mer  du  Sud ,  piès  des  cotes  du  Pe- 
fou  ,  &  dont  les  habitans  de  ces  c&tcs  fe  fervent 
pour  engraillèr  leurs  terres.  Ce  célèbre  iiaturaliOe 
•voit  penfé,  lors  de  la  lecture  de  noire  Mémoire 
fitr  la  découverte  de  Cacide  uriq^e  dans  les  excrémens 
dtt  ai  féaux ,  que  le  gunno  pourroit  être  de  la  même 
nature  a  ï  cauCe  des  grandes  quantités  d'oifeaux 
qui  fréquentent  Us  îlots  des  côte^  du  Pérou. 

««  Le  gu^no  ,  dit  M.  Hu  liboldt ,  le  trouve  dans 
^'U  plus  grande  abondance  dans  la  mer  du  Sud  , 
••aux  ilcs  de  Chinche  ,  près  de  Pifco;  nuis  il 
»  exifle  auSî  fur  les  côtes  &  itots  plus  méiidio- 
«  azux,à  llo.kaâ:  Atica.  Les  habitant  de Chan- 
■•  cay  ,  qui  font  le  commerce  du  pfd/to  ,  vont  & 
■*  viennent  des  îles  de  Chinche  en  vingt  jours. 
»  Chaque  bateau  en  charge  quinze  cents  â  deux 
«mille  pieds  cubes-  Uite  vanegua  vaut  à  Chan- 
M  cay  4  livres  ,  à  Arica  1  f  livres  tournois. 

H  II  forme  des  couches  de  cinquante  à  foîxante 
M  pieds  d'épaiifeur  ,  aue  l'un  travaille  comme  les 
w  milles  de  fer  ocrace.  Ces  mêmes  îlots  font  ha- 
»  bités  d'une  multitude  d'oifeaux  ,  furtoui  d'ar- 
*•  dca ,  de  phœnicopceruSj  qui  y  couchent  la  nuit  ) 
•  mais  leurs  excrémens  n'ont  pu  t"o  mer ,  depuis 
u  trois  lîècles  ,  que  d^s  couches  de  quatre  à  cinq 
»  lignes  d  epailTcur.  Le  guano  feroic-it  un  produit 
«•  des  bouUverfemens  du  globe  ,  comme  les  char- 
•»  bons  de  terre  &  les  bois  foHilcs?  La  fertilité  des 
»  côtes  ftérilf  s  du  Pérou  eft  fondée  fur  le  gujno , 
••  qui  efl  un  Rrjnd  objet  de  commerce.  Une  cin- 
»  quancaine  de  petits  bâtimens  qu'on  nomme  guc- 
»  Bcroi,  vont  fans  celTe  chercher  cet  engrais  &  le 
»  porter  fur  les  côtes.  On  le  feni  à  un  quatt  de 
n  lieue  de  didance.  Les  matelots ,  accoutumés  â 
••  cette  odeur  d'ammoniaque  ,  n'en  fouiïrent  pas  : 
«•nouséiernuvionsfansceiTetnnousenappiochant. 
••  C'cftlemjiv  fuitotit,  pour  lequel  \egutino  elt  un 
«  excellent  engra's.  Les  Indiens  ont  enfeigné  cette 
*>  méthode  aux  Efpagnols.  Si  l'on  jette  nop  de 
m  gmatto  fur  le  mais ,  la  racine  en  efî  brûlés  &  dé- 
»  truite.  Le  guano  eft  trop  acidifiable ,  &  voilà  un 
M  engrais  d'hydrure  d'azore  ,  quand  [es  autres  en* 
m  grais  font  plutôt  des  hydrutes  de  carbone.  » 

Propritiés  phyfquet. 

Otte  matière  pulvérulente  a  une  couleur  jaune- 
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fauve,  une  faveur  prefquc  nulle  &  une  odeur  fort 
analogue  à  celle  du  cahoreum,  tenant  un  peu  à 
celte  de  h  valériane. 

Elle  noircit  an  feu  en  exhalant  des  fumées  blan* 
chcs  &  l'odeur  de  l'ammoniaque  empyreuma- 
tique. 

L'eau  en  difl'out  une  partie,  qui  lai  donne  una 
couleur  rouge  itre  &  la  rend  acide. 

La  potall'i:  en  dilTout  beaucoup  plus  que  l'eau  : 
cette  diflfolution  eft  brune-foncée  ,  &  elle  fe  fait 
avec  un  dégagement  abondant  d'ammoniaque* 

EJfaipaf  l'eau. 

Après  avoir  leflîvé  cinq  grammes  de  cette  ma- 
tière avec  une  grande  quantité  d'eau  bouillante, 
la  Icûive  a  dcpofe ,  pendant  l'évaporation  â  la- 
quelle on  l'a  loumifo  ,  une  poudre  jauiie-fauva 
ilîcï.  abondante  ,  qui  n'avoit  que  Ibrt  peu  de  fa- 
veur. &  dont  l'odeur  j  comme  celle  de  la  terra 
entière ,  reâemblott  à  celle  du  cafionum.  Une  por- 
tion de  cette  poudre  ,  mêlée  à  une  diffolution  de 
pot^lte  cauflique ,  a  répandu  une  forte  odeur  d'aïu- 
moniaque ,  &  s'cU  dtlloute  en  totalité-  LiU  con- 
tient donc  un  ft;l  ammoniacal.  Scumife  de  nouveau 
à  l'avion  de  l'eau  bouillante  pour  favoir  ù  elle 
s'y  rediflVmdrott ,  ou  fi  la  chaleur  employée  pour 
l'évaporation  du  liquide,  qui  l'avoît  tenue  précé- 
demment en  dJtîulution ,  ne  lui  avoit  pas  fait  fubir 
3uelque  clungemÊnc,  cette  poudre  s'ed  en  effet 
iflbuteen  totalité}  ellen'avoit  donc  éprouvé  au- 
cune altiration  par  la  chaleur  de  l'évaporation. 

La  difTuIution  rougifluit  très  -  fcnlîbUment  le 
papier  de  tournefol  ,  &:  fe  itoubloit  pendant  le 
refroidinement  ;  elle  précipicoit  les  ditfolutions 
de  nitrate  d'argent,  de  mercure  &  de  plomb  en 
flacons  blancs- jaunâtres  ,  entièrement  Tolublcs 
dans  l'acide  nicrique,  &  même  dans  uoe  granda 
quantité  d'eau. 

Pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  U 
poudre  acîdâ  &  amnwniacale  de  la  matière  fer- 
tilifante  des  côtes  du  Pérou,  &  examtnrr  fgs  pro- 
priétés plus  en  détail,  on  a  lavé  à  plufirurs  re- 
prifes ,  avec  de  grandes  quantités  d'eau  bouil- 
lante ,  dix  grammes  de  gaano.  Cette  quantité  s 
été  réduite  ,  pat  cette  opération,  à  cinq  grammes 
fept  dixièmes. 

Ces  derniers,  epuiféspar  l'eau,  traités  enfuit* 
avec  la  potalfe  cauftiquc,  lui  ont  communiqué 
une  couUur  tauve ,  &  ont  perdu  o.S  de  grammo 
de  leur  poids. 

Les  quatre  orammes  neuf  dixièmes  reftans,  mfs 
en  di"eflion  dim  l'acide  murîsttque,  ont  produit 
une  légère  eEf.rvtfcence,  t£  donné  une  couleur 
fauve  à  la  liqueur  Le  réfi.lu  ,  qui  ne  paroiffuii 
plus  être  qu'un  mélange  de  fable  quartzeux  S:  fer- 
rugineux ,  ne  pefoit  plus  que  trois  gram;iies  qua- 
tre dixièmes,  qui  ont  été  réduits  â  crois  grammes 
un  dixième  après  la  calcination  ,  parce  que  l'hu- 
midité &  les  reHcs  de  matières  orgir.iquus  qui  U 
coloioier.t  encore,  out  été  dinipés. 


5o8 


G  U  A 


Le  lavage  du  guano  préftma,  comnie  dans  la 
première  expérience  ^  une  couleur  rouge-brune 
&  un  canâère  acide. 

Certe  liqueur,  foumife  à  la  diftillation  au  bain 
de  fable  .  fournit  de  l'ammoniat^ue  pendant  toute 
l'opération,  /.orfque  fa  maffe  tut  réduite  à  en- 
viron trois  heâfigrammes  ,  on  la  mit  dans  une 
capfule  Se  on  h  laiffi  refroidir. 

Vingt  quatre  heures  après,  elle  avoit  formé 
un  dépôt  jinne-fauve  affez  confidérable ,  &  pré- 
fentoit  mê-ne  à  fa  furface  une  pellicule  cril^alline 
de  la  même  couleur  que  le  dépôt. 

On  a  feparé  le  dépôt  de  la  liqueur  par  la  fïltra- 
tion  :  la  liqueur  évaporée  une  lecon^ie  fois,  juf- 

3u'à  ce  qu'elle  fût  réduite  à  trente  grains,  hiffa 
épofer  en  refroiJifljnt ,  &  comme  auparavant, 
une  pouJti  jaune-fauve  femblable  à  la  première, 
.  mais  en  moins  grande  quantité.  Ces  deux  portions 
de  matière  dépofée  furent  réunies. 

L'es  u  mère  avoit  alors  une  couleur  plus  fon- 
cée î  fcl!e  rougifloit  plus  fortement  le  papier  de 
tourn.fol,  8f  ptétipitoit  abondamment  Teaude 
chaux  en  flocons  blancs  opao'ies.  L'évaporation 
de  cette  liqueur,  poulîée  piuis  loin,  en  fît  obtenir, 
par  le  refroidifftment .  des  criftuix  falins  d'une  fa- 
veur piquante,  &  qui,  chauffes  au  chalumeau, 
répandojent  abondamment  des  vapeurs  d'ammo- 
niaque empyreumatique  ,  fe  fonJoient  enfuite  en 
devenant  très-phorphorefcens ,  &  en  JailTant  un 
verre tranfparent,  même  après  le  refroidiffement. 

Aitifi  il  paroît  évident,  par  ces  phénomènes, 
que  l'eau-mère  du  dépôt  formé  dans  la  leJÏîve 
aquenfe  du  guano  contient  un  fel  phofphorique 
à  bafe  alcaline.  Il  exifte  auffi  dans  cette  liqueur  un 
fiilfate  &  un  mfttrate  alcalins,  car  elle  forme, 
d'une  part,  dans  les  fels  barytiques ,  un  préci- 
pité inibluble  dans  l'acide  nitrique,  &de  l'autre, 
dans  la  diffolution  d'argent ,  un  dépôt  que  l'acide 
nitrique  ne  peut  faire  difparoître. 

Mais  outre  ces  différentes  matières  ,  cette 
eau-mère  contient  encore  un  acide  ttès-déve- 
loppé  &  très- fort ,  û  l'on  en  juge  par  la  manière 
dont  il  rougit  le  papisr  teint  avec  le  toumefoï ,  & 
cet  acide  etl  de  l'acide  oxaîiqu;  qui  a  été  reconnu 
p.ir  des  eflfiis  nombreux  &  ftirs. 

Nous  ferons  connoître  plus  bas  la  nature  de  cet 
acide  :  occupons-nous  maintenant  des  propriétés 
du  dépôt  formé  par  le  lavage  du  guano. 

Examen  de  la  poudre  dipofée  par  U  rcfroldijfement 
de  la  itjftve  du  ^uano. 

Cette  fubftance  concrète  &:  pulvérulente  pré- 
fente  un  afpeft  brillant  &  criflallin  dans  pluHeurs 
de  Tes  points.  Sa  couleur  efl  de  jaune- fauve,  à  peu 
près  femblable  à  celle  de  la  terre  entière ,  &  c'eft 
en  effet  à  elle  que  celle-ci  doit  fa  couleur. 

Chauffée  au  chalumeau,  elle  brûle  en  entier, 
fans  laifler  de  traces  fenfibles  de  cendres.  Elle  ré- 
pand, en  brûlant  ainfi^  une  légère  odeur  d'am- 
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moniaque  empyreumacique  &  d'acide  priitnqiWi 
analogue  à  celle  des  os  ou  de  l'extrait  d'urine 
brûlés. 

Peu  foluble  dans  l'eau  froide  ,  elle  fe  diflbut 
aifément  &  abondamment  dans  l'eau  bouillante  : 
fa  diflbiution  a  une  couleur  jaunâtre  >  fa  faveur  eft 
prefque  nulle,  &  cependant  elle  rougit  fortement 
la  teinture  de  tournefol  î  tlle  précipite  Us  diflolu- 
tions  d'acétate  de  plomb ,  de  nitrate  d'argent  8c 
de  mercure  en  flocons  un  peu  colorés ,  que  i'acidfe 
nitrique  redilTput  complètement. 

Cette  matière  fe  difiout  avec  la  plus  grande  vi., 
teffe  dans  une  lelTive  alcahne ,  en  exhalant  un^ 
odeur  vive  d'ammoniaque ,  Sr  en  communiqaant  ) 
la  liqueur  une  couleur  brune-foncée. 

La  diffolutio:i  alcaline,  mêlée  à  l'acide  fulfii- 
rique  ,  donne  ,  quand  tlle  tft  un  peu  concentrée, 
un  précipité  blanchâtre  très  épais,  &  exhale  une 
odeur  piquante,  à  peu  près  femblable  à  celle  de 
l'acide  acétique  foible. 

D'après  ces  exjïériences»  la  poudre,  précipitée 
pendant  le  reftoidifl'ement  de  la  lelïive  aqueufeda 
guano^  fe  préftnte  comm»  un  véritable  fel  aci- 
dulé ,  formé  d'un  acide  animal ,  d'ammoniaque  & 
d'un  peu  de  chaux.  On  l'a  réduite  en  poudre  & 
mife  en  macéra  ion  dans  l'acîde  nitrique  très-foi- 
ble,  dans  l'efpérance  que  cet  aciJe  enleveroiilcf 
deux  bifes  &  laifleroit  l'acide  ifolé  &  à  l'eut  de 
pureté. 

On  a  filtré  au  bout  de  quelques  heures,  o&i 
lavé  la  matière  concrète  &  fait  évaporer  ladiffo- 
lution  nitrique  jufqu'à  ficcitéî  elle  a  préfentéfur 
la  fin  de  l'opération,  à  la  furface  de  la  capHile, 
des  cercles  d'un  rouge-rofé  très-vif.  Cette  liquenr 
ainfî  épaiffte  adonné  des  vapeurs  abondantesdain- 
moniaque  par  l'addition  de  la  potaffe,  &ds$figoei 
non  équivoques  de  chaux  par  l'acide  oxalique. 

II  eu  donc  certain  que  l'acide  nitrique,  avec 
lequel  on  avoit  traité  la  matière  en  queftion,  loi 
a  enlevé  au  moins  une  portion  de  fon  ainmonivpic 
&  de  fa  chjux. 

Voici  quelles  font  les  proï)riétés  de  cette  ma- 
tière ainfî  dépouillée  d'ammoniaque  &  de  chaux  : 
i".  Elle  eft  moins  colorée  qu'auparavant,  quoi- 
qu'elle le  foit  encore  î 

1°.  Elle  paroit  être  un  peu  moins  foluble  dans 
l'eau ,  qu'elle  ne  l'étoit  d'abord; 

3*'.  Sa  diffolution  dans  l'eau  bouillante  a  œie 
couleur  rougeâtre ,  &  dépofe  en  refroidiflant  dei 
criflauK'brillans  &  aflez  durs; 

4°.  Cette  diffolution  rougit  plus  fortement  le 
papier  de  tournefol,  que  celle  de.  la  matière  avant 
d'avoir  été  traitée  pir  l'acide  nitrique  t 

)''.  Cette  poudre  fe  combine  très -facilement  i 
la  putaffe  qui  la  diffout ,  &  ne  répan  i  plus  du  tout 
d'ammoniaque  \  ce  qui  prouve  quel'acide  nitrique 
la  loi  a  toute  enlevée } 

6°.  Elle  eft  précipitée  de  cette  diffolution  par 
tcu^  Ies  acides } 
7*.  Elle  noircit  par  la'chaleuTj  &  brûle  en  ré» 
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pendant  à  la  fin  une  odeur  d'ammoniaque  8c  d'acide 
pniflîque  ,  &  fans  lailTer  de  réfîJu  ) 

8°.  La  diffolutionaqueufe  précipice  auffi  lesdif- 
folutions  de  plomb  dans  l'acide  acétique  j  d'argent 
&  de  mercure  dans  l'acide  nitrique ,  mais  elle  ne 
précipite  ni  la  chaux>  ni  la  baryte,  ni  la  lliontiane , 
de  leurs  diflblutions  dans  l'eau; 

9**,  Sa  combiniifon  neutre  avec  l'ammoniaque 
ne  précipite  pas  la  di(rolutîon  de  fulfate  d'alumine^ 
Ainfi  cec  aride  n'tfl  pas  de  l'acide  honigflîque , 
comme  on  l'avoît  d'abord  foupçonné. 

II  réfulce  don&bien  évidemment  des  expériences 
rapportées  ci-delTus.  i".  que  !a  matière  enlevée 
par  l'aûion  de  l'eau  bouillante  au  guano  du  Pérou  , 
&  qu'elle  dépofe  par  le  reTroidilTemtnt,  efl  un 
acide  en  partie  faturé  par  l'ammoniaque  &c  par 
beaucoup  moins  de  chaux  i  i**.  queTammcniaque , 
quîparoit  rendre  cette  fubftance  plus  Coluble  qu'elle 
ne  l'ell  à  l'étac  de  pureté,  fe  difTipe  en  partie  par 
l'aâion  de  la  chaleur  j  5°.  que  cec  acide  efi  de  na- 
ture animale  ,  puifqu'après  avoir  été  traité  par  l'a- 
cide nitrique ,  il  donne  de  l'ammoniaque  &  de  l'a- 
cide pruffiquepar  fa  décompolîtionau  Feu; 4^. que 
cet  acide  ^  qui  nous  avoir  d'abord  femblé  d'une  na- 
ture particulière  &c  différente  de  celle  de  cous  les 
autres  acides  connus ,  efl  de  véritable  acide  urique, 
tout  femblable  par  fa  couleur  &  celle  qu'il  commu- 
nique à  l'eau  &  aux  précipités  métalliques,  à  l'a- 
cide urique  qui  exifle  dans  les  excrémens  des  oi- 
feaux  aquatiques  i  5**,  qu'il  forme  i  peu  près  le 
quart  du  guano. 

Examen  de  l'eaif-mère  àe  la  iejfîve  de  guano. 

Après  avoir  examiné  &  reconnu ,  ainfî  que  nous 
venons  de  l'expofer,  les  propriétés  &:  It  na:ure 
de  la  fub&ance  que  l'eau  bouillante  a  enlevée  au 
gaano  du  Pérou,  nous  avons  examiné  fort  en  de- 
uil l'eau^mère,  fur  laquelle  nous  avons  plus  haut 
promis  de  revenir. 

Cette  liqueur  très -acide  précipitoit  l'eau  de 
chiux  en  nocons  bUiics  folubles ,  quoique  difH- 
cilemenc,  dans  l'acide  muriatîque  }  elle  piécipitoic 
auflî  les  fels  de  baryte  &  d'argent ,  phénomènes 
qui  indiqu:^nt  qu'elle  comîent  des  f^ls  fulfutiques 
&  muriatiques  :  I2  potafTe  en  dégageoit  de  l'am- 
moniaque  en  abondance.  Ces  flocons  étoient  for- 
més ,  comme  une  analyfe  très-exadle  nous  l'a 
prouvé  ,  d'oxalate  de  chaux  &  de  phofphite  de 
chaux  :'ainfi  l'eau-mète  contenoic  des  acides  oxa- 
lique &  phofphorique,  &  de  plus  de  la  potâffe  & 
de  l'ammoniaque. 

Pour  connoitre  d'abord  quelle  pouvoir  être  la 
fubflance  qui ,  dms  cette  eau-mère,  précipitoit  U 
chaux,  nous  avons  ve  rfé  dedans  de  l'eau  de  chaux, 
&  après  avoir  recueilli ,  lavé  &  féché  te  précipité, 
nous  l'avons  fournis  aux  effais  fuivans  :  1°.  \\  ne 
Itroduifoit  aucune  eff^rvefcence  avec  \ts  acides , 
&  nes'y  comh jnoit  pas  en  totalité  j  il  reftoit  une  ma- 
tière pulvérulente  légèrement  colorée.  1*.  Chauffé 
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doucement  dans  un  creufet,  il  noircîflbit  un  peu^ 
&  fe  diffolvoit  alors  en  totalité  dans  les  arides  , 
avec  effervefcence.  j**.  Sa  diflblucion  précipitoit 
pnr  l'ammoniaque  ,  &  enfuite  par  le  carbonate  de 
potaffe.  Le  précipité  formé  par  la  première  écoic 
de  véritable  phofphace  de  chaux ,  &  celui  formé 
par  la  féconde  étoit  du  carbonate  de  chiux. 

Voyanr  manifeUement  que  cette  fubllince  étoit 
formée  de  deux  efpèces  ae  fels  ,  l'un  décompo- 
fable  par  le  feu,  &  l'autre réliftsnt  à  fon  aaion, 
nous  avons  ,  pour  les  feparer  fans  altération,  opéré 
de  h  manière  fnivante  : 

Nous  .ivons  réduit  en  poudre  le  précipité  formé 
par  l'eau  de  chaux  dans  l'eau  -  mère  de  notre 
acide;  nous  l'avons  mis  ensuite  en  digefïion  dsns 
de  l'acide  nitrique  rr^s-foible,  efpérant  par-là  diC- 
foudre  le  phof[.hace  de  chaux.  En  effet,  une  partie 
de  \\  matière  a  difparu ,  &  une  autre  eft  reilée  fous 
la  forme  d'une  poudre  btjnchàtre. 

La  portion  non  diiVoute  a  été  traitée ,  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  avec  une  diffamation  de  carbonate 
de  potaffe.  Après  cette  opération,  le  dé|:ôt  Usé 
s'c-ft  diflous  avec  effvrvefcence  dans  l'acide  nitri- 
que ,  &■  fi  diiTolution  a  montré  toutes  les  pro- 
priétés d-î  nitrate  de  chaux. 

Il  nous  étoit  démontré  par-li  que  la  fnbftance 
que  l'acide  nitrique  foîble  n'avoit  point  djffoute, 
étoit  un  fel  calcaire  infuluble  que  le  carbonate 
àt  putaffe  avoit  décompofé  au  moyen  de  ia  cha- 
leur i  mais  il  nous  falloit  retrouver  dans  ta  potaffe 
l'acide  qui  auparavant  étoit  uni  à  la  chaux  ,  &  en 
reeonnoitre  la  nature. 

Pour  cela  nous avonspremtérement  décompofé, 
au  moyen  de  l'acide  ninique,  l'excès  de  carbonate 
de  poraffe  reliant  dans  l,i  liqueurj  enfuica  nous  i'a- 
vons  fait  bouillir  pendant  long-tems,  pour  en 
ch^iffer  l'acide  carbonique  ;  enfin  nous  nous  fom- 
mes  affurés  que  la  liqueur  reliante  contenoit  un 
léger  excès  d  acide. 

Cette  liqueur,  mêlée  avec  une  fuffîfante  quan- 
tité d'eau  de  chaux, -y  a  formé  un  pre'cipité  très- 
divifé,  &  qui  s'eff  raffemblé  en  flocons  au  fond  du 
vafe  au  botit  de  quelque  tems. 

Une  autre  portion,  niife  avec  une  diffolution 
de  fuifate  de  chaux  ,  y  a  produit  aulii  un  préci- 
pité, qui  a  trouille  pendant  long-tcms  toute  la 
liqueur  ,  mais  qui  enfin  s'eft  raffemblé  fous  la 
forme  de  petits  nocons. 

Cette  liqueur  précipitoit  également  toutes  les 
diffoluti<ms  mtîtaltiquts  que  précipite  ordiniire- 
ment  l'acide  oxalique.  Ces  propriétés  nous  ont 
fait  penfer  c;ue  cetre  fubftance  n'étoit  autre  chofe 
que  de  l'acide  oxalique;  cependant  les  précipités 
qu'il  forme  avec  la  chaux  étant  plus  floconeux 
que  ceux  de  l'acide  oxalique  ,  nous  avons  foup- 
çonné  l'acide  honigffique. 

Pour  éclaircir  ce  foupçon ,  nous  avons  en  partie 
faturé  l'acide  contenu  dans  la  liqueur ,  &  nous 
l'avons  mêlée  avec  une  diffolution  de  fuifate  d'a- 
tumine^  &  il  ne  s'e{l  formé  aucun  précipice;  ce 
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qui  Teroit  indubicablemenc  artivé  A  c'eilt  été  de 
Vicide  honigfttque. 

Mous  fommes  Jonc  forcés  de  regarder  cet  acide 
comme  de  l'acide  oxalique. 

Mais  i  quelle  bafc  cec  acide ,  ainfi  que  ceux 
^lAÏ  l'accompagnent  dans  la  terre  du  Pérou  ,  clt- 
jl  uni  ?  Nous  penfons  que  c'eft  en  partie  à  l'am- 
moniaque, &  en  partie  à  la  poiafT:.  L'txpèrience 
fuivance  Se  le  ratfonnement  auquel  elle  donne  lieu 
vont  U  démontrer. 

Nous  avons  dit  pl;is  haut  que  nous  avions  pré- 
cipité, au  moyen  de  l'eau  de  chaux,  l'eau-mère 
où  ces  acides  êtoient  en  dillolution.  On  fait  que 
l'acide  oxalique  &  l'acide  phofphorîque  prêtèrent 
la  chaux  à  la  potaffe.  Cette  dernière ,  feparee  par 
la  chmx,  dsvoit  donc  fe  trouver  dans  le  rélidu 
d;  U  liqueur  évaporée ,  &  c'tft  en  effet  ce  qui 
crtarri\eicarlcréiidii,  rediffous  dans  l'eau  ,  éioit 
alcali.1  ,  &  faifnic  eftervercence  avec  les  acidts. 
D'une  autre  parr,  nous  favons  que  l'eau-mère, 
avjnt  d'être  décompofee  par  la  chaut  j  exhaloit 
une  forte  odeuc  d'aiumuniaque  quand  on  y  méloit 
de  la  poiafle  cauftique. 

Le  rélîdu  de  l'eau- mère,  précipitée  par  la 
chaux  .  contenoit  auHÎ  du  fulfate  8c  du  mutiate 
de  potafTe. 

Cette  eiu-mèce  recéloît  donc  des  oxalates ,  des 
phofphatet ,  des  fulf-ites  &  dws  mariâtes  de  potaCIe 
bc  d'ammoniaque. 

Examen  du  rifda  du  guano  trahi  par  teau  & 
par  l'auali. 

Nous  avons  dit  p'us  haut  que  la  terre  du  Pérou, 
déjà  traitée  par  1  eau  ,  foumife  à  t'aflion  d'une 
IclDve  alcaline  ,  avoir  perdu  o-S  de  gr.imme  de 
fon  poids  ,  &  que  la  liqu-ur  avoit  acquis  ure 
coiiUur  fauve  :  cette  dillolution  n'a  offert  à  l'a- 
nal)-re,  qu'utw  petite  quantité  d'acide  urique,  plus 
un  peu  de  matière  grallc. 

Nouï  avons  dit  aulli  qu'à  t'aûïon  de  l'alcali  avoit 
fuccédé,  fur  la  terre  du  P.'rou,  celle  de  l'acide  mu- 
riatique  ;  qu'il  s'ctoit  développé  une  légère  ef- 
fi^rvt-rcence,  8c  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  la  liqueur 
avoit  pris  une  ctiulenr  citrine. 

CeîiediifoIi:tioii  adonné  i\\  phofjîhaTc  de  chaux 

3ui  faifntt  la  plus  grande  partie  du  fer^âî  un  atome 
e  caibonate  de  chaux. 

Après  CCS  divers  traitemcrs  le  %uano  ,  très-peu 
«>!oté,  n'étoit  plus  qu'un  métanp;e  de  fable  quuc- 
Z'^ui  &  de  fable  fi.irugiiieux  ^  il  ne  pcfoit  plus  que 
tro'S  gramme\  un  dixième. 

L'engiais  naturel  des  Îlots  de  la  mer  du  Sud, 
nomin*^mino  ,  eft  dont  formé  : 

1**.  D'un  atide  urique  qui  en  f^it  le  quart , 
&  qui  cH  en  partie  faturé  d'ammoniaque  &  de 
chiux ; 

z",  D'acide  oxalique  ,  également  fatuié  en  par- 
tic  pat  l'ammoniaque  &  la  potalTet 
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'     5*.  D'acide  phofphotique  engagé  dans  les  mê- 
mes bafes  &  dans  la  chaux  % 

4°.  De  petites  quantités  de  fulfates  &  de  ma- 
riâtes de  potafle  &  d'ammonuque  i 

j°.  D'une  matière  grade  tiès  peu  abondante; 

6^.  Oe  fable  qu3rt7.eux  &  de  fable  ferruginei 

Nous  nous  diipcnfetons  de  parler  de  l'uiîgi 
Su*  de  la  formation  du  ^u-ino  ,  parce  que  t>ouS 
pourrions  donner  à  cet  égard  que  d-  s  conjc^t 
plus  ou  moins  vrulVmbiables  :  on  ne  prut  « 
dant  fc  rcfufcr,  à  l'idée  déjà  donnée  par  M.  H 
boldt ,  qu'il  doii  fon  exiilence  au  dépôt  de 
tières  animales,  &:  furtout  d'excrémens  d'oife 
ce  qui  te  rapproche  linfiutierement  de  U  âente  in 
pigeons  avec  laquelle  il  a  tant  d'analogie  par  foi 
odeur,  fa  nature  d'engrais  btù!ant  &  ToDemptu 
datis  l'agriculture. 

Il  n'y  a  plus  qu'à  s'étonner  fur  l'tmmenfe  qu*ft- 
tiié  de  cet  engrais  naturel  dépofé  dans  les  ilon, 
&  à  une  profondeur  li  conlîdérable  \  mais  tout  te 
qui  tient  ï  \x  puilTance  de  la  nature  eft  egalÉrneu 
admirable  ou  incompréhenfib'e  ,  jufou'à  ce  (jtt 
des  obrervations  plus  niuldpUées  coDâuifent  i  " 
folution  du  problètne. 


GUF-USE.  (Mhallurgie.)  On  donne  ce  nom  Hl 
matfcs  de  fonte  provenant  immédiatement  deU 
fuflon  des  minerais  de  fer  dans  les  hants-faurneiui, 
Se  qui  ont  été  coulées  dans  le  fable  qui  forTie  « 
fol  de  la  fonderie.  Ce  mot  exprime  en  généralfetal 
de  U  fente,  pris  dans  une  acception  oppoféeàrelW 
de  fonte  moulée.  La  gueufe  fe  coule  le  plusotiiuii- 
renient  en  efpèccs  de  gros  lingots  de  pîiilîiun 
mètres  de  longueur,  quelquefois  en  lingot» beau- 
coup plus  petirs,  appelés  ^««•ayi//ortj ,  plusrarenmc 
en  fiaques.  Elle  eli  enfuire  portée  aux  aiBneriei 
pour  y  éîre  convettre  enfer  mal'éable,ou  bÎM 
elleeO  livrée  au  commerce,  foit  pour  être  refoodm 
dans  les  fonderies  de  canons  Se  autres,  foît  pool 
écre  employée  comme  lell  furies  vailf^aux,  &x. 

On  coiùe h gutu/e  lorfque  le  cteufctdufoumcia 
eft  plein  de  fonte  ,  ou  bien  lorfqu'il  a  été  paffe, 
dans  le  fourneau,  le  nombre  de  charces  quonet 
dans  l'ufage  d'y  mettre  d'une  peicée  à  PauTre. 
Qiitique  rems  avant  de  débouchfrla  couiie  (  troi 
par  l-^qiiel  la  fonte  doit  fonir)  ,  on  cceufedjnsle 
fable  quiconllitue  le  fol  de  la  fonde  rie,  en  ficedi 
fuurntau,  le  moule  grotfier  ou  fiHon  dans  !^w! 
on  doit  couler  \i  gueafe  :  ct\i  fe  fait  avec  u- 
rlinchc  triangulaire,  ayant  un  angle  plus  :  .  :  , 
les  dtux  autres,  &  environ  deux  décimètres  il< 
côté  à  J'nppofite  de  cet  ange;  elle  eftemiTiin(h-# 
au  bout  d'un  bâton  ,  &  eit  appelée  charn.. 
ouvriers.  LelîUon  va  en  diminuant  de  pToio..^.  i. 
vtis  fts  deux  extrémités.  Lorfqu'il  efl  treufi.  o'» 
ptînd  quelques  pelleiétrs  duf3ble(oubrafque)»îB< 
eft devantla coulée,  &:  t^uieftpar  conféqueritduai 
S:  bien  fec  :  on  lejetre  lut  la  partie  du  lîllor  '  '  » 
voifinedu  fourneau  ,  îilf  puis  on  repalfe  U  <\ 
de  cette  manière,  les  parois  du  ûtloii  font  tev 
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à  fil>|e  chaod ,  dans  ta  partie  que  la  fonte  doit 
loucher  la  prerr.ie  e  i  fa  fottie  du  fourneai!  ;  eii- 
r«it(on  imprime,  fur  une  des  parois,  la  marque  as 
l'tifine  Se  le  numéro  de  la  gueufc.  Cela  tait ,  on 
(JetK>uche  Ucoulée  à  coups  di:  nngarii  ,&  I2  fonte 
ierepind  dans  le  fîl'on  truelle  remplit,  féerique  la 
|[»i/;<ft  entietemeiurctTûidie,on  l'enlève, on  la 
pouHi?  hors  de  la  fonderie,  nù  on  ta  frappe  avec  de 
gm  marrejux  pour  en  détacher  le  fjbte  &  le  lai- 
itcT  qui  y  adhèrent  r  enfuite  on  la  pcfe  ,  on  écrit 
{m  poids  fur  fi  furface ,  8c  on  la  met  dans  le  lieu 
oà«l1e  doit  refier  jufqirà  deOination  ultérieure. 

D'après  cequennu^  venons  dédire  ,on  voit  que 
lesiWM/ëi  ne  font  que  des  efpcces  de  prifmes  trijn- 

Suliirts  de  fonte,  ayant  d'un  à  deux  décînètres 
'épjiiTtfur ,  &  (ix  ,  nuit ,  dix  mètres  &  quelque- 
fois plus  de  longueur.  Leur  grotleur  dépend  du  la 
frandeur  du  cteufet  du  tourneau.  Diiis  les  ufmes 
Sucenire  de  la  France,  leur  poids  ordinaire  elt  de 
«nt  à  cent  cinquante  rayriagrames,  quelquef<  ^ 
pbi. 

Lorfqo'on  veut  couler  la  fonte  en  gueuftUons ,  on 
tteufe  également  un  fi'.lon  en  ligne  droite,  ou  en 
«jug  Iprfquc  le  défjut  d'efpjce  y  oblige  ,  puis 
Ton  partage  ce  lîllon  en  comparcîmens  ,  au  moyen 
<le petites  cloifons  faîtes  en  fable,  &  dont  la  hiu- 
twr  eft  moindrf  que  la  profondeur  du  (tîlon  :  de 
iMîiiéte  que  la  tente  fluide,  après  avoir  rempli  le 
pfernier  compartiment  (celui  qui  efl  le  plus  proche 
àifomneati),  dobordjnt  pai-JefTus  la  cloifon, 
«ntre  dans  te  fecr>nd ,  ainfi  fuccefllvement.  Lorfqus 
Il  fwite  ett  coulée ,  on  jette  du  labte  humide  fur  la 
piitiequi  eliaudelfus  des  cloifons, afin  que  cttte 
T«me,  fe  rcfroidilTjnt  f  lus  vite,  foii  pluscaflante. 
Q'iand  tout  eft  refroidi ,  on  enlève  féparcment 
thiqtte  gueufillon ,  que  l'on  détache  ,  i  coups  de 
"jfle.decelui  auquel  îltient  On  donne  aux  gueu- 
Wl'îiWqui  font  dîiiincs  à  lefter  les  vaiffcûux  ,  la 
ferm-de  parallélipipèdcsbien  écartis  dans  tous  les 
f<ra,afinqiril  n'y  jft  point  d'efpace  vide  entr'cux, 
ft  qu'ils  in  cnc  moins  fujets  à  fe  déplacer  dam  les 
^aUldu\iilUau. 
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On  a  trouvé  plus  avantageux  ,  Aim  quelques 
ufines,  de  couler  la  fonte  en  pLques  d  un  i  dt.ui£ 
ntètres  de  long,  deux  à  trois  déctmè;res  de  latrc» 
&  cinq  à  fix  centimètres  d'épai^cur.  6n  fe  fcrt 
d'une  planche  ayant  ces  dimenfions,  pour  fairs 
daii%  le  fable  Ws  divers  compariim£iuque  doit  rem- 
plir la  fonte  ,ces  compariimens  communiquant  cn> 
tt'eux  par  de  petites  rigoles.  Les  plaques,  offrant 
plus  de  fulf^ceq^;  les  ^«fi/y^i  fous  U  même  volu- 
me, fe  fondent  plus  aifementdans  lesaftînEnes. 

La  fonte.  Toit  en  gueofis y  foit  en  guculîtlon«  , 
foii  en  plaques ,  eft  livrée  aux  affinerics  telle  qu'elle 
a  été  levée  de  deffjî  le  fol  de  la  fonderie.  Cepen- 
dant ,  dans  quelques  nfînes  de  Suède  ,  on  a  trouvé 
convenable  de  lui  faite  fubit  une  opération  prépa- 
ratoire dans  îa  fonderie  rriéme.  A  cti  eifit,  on  La 
cnule  en  phqucs  ,  &  {^ndant  que  ces  plaques  font 
encore  incandefcentes,  on  les  plonge  dans  L'eau 
froiJe.  Celte  trempe  communique  à  la  fonte  les 
propriétés  de  la  fonte  bUn<he  i  elle  la  r«nd  plus 
facile  à  flfiner,  &  en  détache  complètement  la 
fable  qui  lui  etoit  adhérent.  On  a  cru  rtnurquer 
en  outre  que  lorfque  la  fonte  étoit  difpofée  à 
donner  du  ùr  CJ(Tant  à  chaud  ,  Ii  trempe  lui  ente- 
voit  en  partie  cette  mauvaife  qualité. 

On  peut  voir  aux  mots  Vuk  Ûf  loNrE  de  ce 
Didtionnjire,  ainfi  <;u'à  l'article  Fer  du  D.ciion- 
nuire  des  Arts  6*  Métiers  de  cet  ouvrage,  tout  ce 
qui  concerne  la  nature  Ac  la  fonre  qui  conftitue  la 
gutufi  ,  fes  paities  coiiftituant^s  ,  les  diverfes  va- 
riétés, les  moyens  de  les  ptoduir:",  &  en  général 
la  manière  d'obtenir  une  tonte  de  bonis  qualité  « 
&i  avec  témoins  de  frais  polTibles.  (D.) 

GURH  ,  nom  donné  par  quelques  mini ralogiîîes 
au  carbonate  de  chJux  fpbngieux.  (  yvyt^  Cak- 
bonatedeCuaux.  ) 

GYPSE,  l'un  des  noms  donnés  au  fu'.fate  de 
chaux  criR-<Ui(é  en  grandes  lames  ou  grenu.  On 
A'iioit  gypji  j'cytux ,  gypfe  en  fer  lie  iame ,  gy/'ff  gref- 
fier ,  ^rjc  tn  maffe ,  gyrf'  c^  albàfc ,  ou  albâtre 
eypftux.{yvyc[tartUU  SULFATE  D£  CHAUX.^ 
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HaLOTFXHNIE  ,  f.  f.  art  de  fabriquer  les 
fels.  Mot  nouveau  compcfé  de  «AKf  ,  mann  ,  de 
mer^  &  de  ^^X'^.  (  i^oyei  HalURGIE.  ) 

HA  LOTRIC ,  c*eft  un  des  noms  minéra!ogiques 
de  l'alun  de  plumes  ,  ou  du  fulfate  d'alumine 
Hbreux.  {Voye^tanideSxjX^ATh  d'alumiN£.) 

HALURGIE,  f.  f.  travail  des  fels.  Mot  nou- 
veau, foimé  de  mAim  j  marin  «  dt  mer  ^  &  de  î^r»  > 
ouvrage»  travail^ 

Les  fek  font  des  compoffs  d'acide  ou  fa/jifians 
combines  à  des  hiCiS  fjiffiah/es ,  alcalines  ou  cer- 
reuft:s.  Il  doit  donc  exitier  autant  de  ftl  qu'il  y  a 
de  combinaifons  poiTibles  entre  U^  fi.'fifiuns  èclts 
bafes/i.^uWfj;  &  comme  on  peut  cunipofcrdLS 
fels  doubles ,  triplas  ,  Sec.  il  s'onfuit  que  le  nom- 
bre des  fels  égale  ie  produit  des  combinaifons  pof- 
Jîbks  deux  i  deux^trois  à  trois,  quarre  à  quatre.  Sec. 
des/i^j/îdRf&dcsbafes^/,'^^''^/».  Lacombinaifon 
des  f/(/ifijns  &  des  hitts J'aiJîfiaiUs  pouvant  exiftcr 
dans  diverfcs  proportions^  le  nombre  des  fels  pof- 
lible  efl  encore  augmenté  par  les  variations  dans 
fcs  proportions- 
La  formation  de  tous  les  fe!$  pofTtbles  appartient 
à  1j  chimie,  &  quelque  grand  qu'en  foii  le  nom- 
bre ,  on  n'en  coniioifliiit  en  l'an  9  »  que  cent  trente- 
quatre  efpéces  bitn  caradterifées. 
L'Italwgie  n'a  pour  objet  que  le  travail  des  fels 
ue  l'on  obtient  en  giand  dans  des  ateliers ,  dans 
es  rranufaâures  ,  Se  ce  nombre  efl  dans  ce  mo- 
ment de  neuf  î  favuir  :  deux  carbonates  de  poralTâ 
&  de  foude  ;  deux  muriates  de  foude  &  d'ammo- 
miquc  ;  un  nitrate  de  potaflej  deux  fulfates  de 
fonde  &  d'alumine;  unbrtryte  de  foude;  un  oxa- 
late  de  potafTe.  A  ces  neuf  (eîs  on  réunit  dans  Vha- 
turgie  le  travail  de  fix  combinaifons  d'acides  &  de 
mtrtauY.  connus  autretbis  fous  le  nom  de  fel  mitai- 
lique  :  tt  Is  font  les  acétites  de  plomb  &  de  cuivre , 
les  fultates  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc;  le  muriate 
àt  mercure.  Aînfi  Vbalurgie  compoie  le  travail  en 
grand  de  quiii/e  fubftances  ,  ccmpiffees  des  acides 
c.irboiiiqiic»muiiatitiue,  fulfuriqui,  nirrique,  acé- 
tique ,  boratique  &  oxalique  ,  avec  U  potaffe  ,  la 
fiiuie^  ralumliie,  le  ter  ,  le  cuivre,  le  plomb  &  le 
■ziiîc. 

On  peut  vnir  It^  trn-:iil  en  çrand  1î  ces  fels,  aux 

M'i^:i  ■  C,  SCRMM'r  CO:iI*Oi)IF,  NlTREjSULKATE 

rr.  souDi  ,  Vitriol  vert.  Vitriol  bleu, 
\  irRuv  liL.'.NC  ,  DoRAx  ,  Se[.  d'o<;eille,  StL 
s.ATi'rtNt  ,  CRibiAUx  Dd  Venus.  (H.) 

HKM.vriri^.  On  nomine  air.fi ,  à  caufe  de  f* 
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couhur  rouge,  une  mine  de  fer  nxidé,  qui  affeâ^ 
la  forme  de  Aalaflites  très-dures ,  fufcepcible^ 
d'un  beau  poli ,  ayant  même  l'éclat  métallique  ^ 
leur  furface.  La  variété  rougeâtre  eft  nommée  fan, 
guine  :  on  la  taille  pour  fabriquer  des  brunilToirs 
dont  on  polit  rexirémité.  (  roye\  l'articlt  Fer.) 

HÉPARS.  On  defignoic  autrefois  fous  ce  nom 
latin ,  devenu  prefque  français  par  un  long  ufage, 
les  fulfures  alcalins ,  à  caulé  de  la  couleur  brune 
qu'ils  prenoieiit  par  la  fufion.  (  Vovi^  lu  ArtUh 
Soufre  &  Sulfures  alcalins.  J 

HERMÉTIQUE.  Science  ou  philofophîe  hîr- 
rrétique.  Ces  deux  mots  ont  été  pendant  long- 
tems  employés  pour  repréfenter  la  chimie,  &  fur- 
tout  l'alchimie,  parce  qu'on  attribuoit  l'inven- 
tion de  l'une  &  de  l'autre  au  perfonnage  égyptien 
fi  célèbre  par  fon  nom ,  &  ii  peu  connu ,  nommé 
Hi:rmès  ou  Mercure  Trifmcgifle.  (f^oyei  k  m« 
Chimie  ,  première  époque  de  fon  niftoire.) 

HERMiiTIQUEMENT.  Boucher  on  feraw 
herméttquementlesvafts,c*eft  les  clore  afletexac- 
teiTient  pour  que  rien  ne  puiffe  en  rortir&rienne 

fmilfe  y  entrer.  11  n'y  a  de  vrai  lue  hennétiqtts<iiis 
a  fufion  du  verre,  lorfqu'il  eft  qaeflion  de  dore 
les  vafes  de  cette  matière.  Les  procédés  que  kf 
modernes  ont  imaginés  pour  recueillir  avec  foià 
les  gaz  qui  fe  dégagent  d-ns  les  expériences,  font 
en  même  tems  parfaitement  convenables  pourem- 
pécher  l'accès  de  l'air;  ils  font  également  propitf 
a  l'iidmettre  &  i  en  déterminer  les  e^ts  lorfqu'il 
i:if1:!erur  la  nature  des  matières  quty  fontexpof<jei> 
(  yoyti  CRijUire  de  la  Chimie  ^  au  mot  CHlMt£>) 

HIPPOLITHES.  Les  anatomiftes  &  les  phyfi»- 
logides  ont  nommé  kippolithes  les  calcvds  ou  con- 
crétions dures  &  d'appirence  pierreufe,  qu'on 
trouve  dans  les  inteftins  des  chevaux. 

Les  plus  fréquentes  font  formées  de  phofphite 
ammo'iiaco-magnéfien  que  j'y  ai  le  premier  décou- 
vert. H  y  eft  nié'é  d'une  matière  animale  Se  fouvenc 
de  grains  d'avoine. 

Ct  s  calculs  font  fouvent  gros  comme  la  tête* 
on  en  trouve  quelquefois  deux  ou  trois  d'un  eros 
volume  dansleméme  cheval  ;  on  les  entend  feftot- 
t?r  lorfiiu'on  fait  trottîr  l'a'iimal  :  aufli  fom-ilï) 
dans  ce  cas  ,  ufes  Hc  d'une  forms  tétraèdre. 

Le  mot  Calculs  de  ce  Dictionnaire  donnel'i- 
ralvfe  détaillée  dts  hipfolickis.  (  yoyei  taniM 
Cal'.uls.  ) 

I-IOMGjTEIN.  m.  \V'erneranominéA(Wig^«« 
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le  mf  Illt^  eu  pierre  de  m-.  1  et  qiuMqu«  autres  mi- 
nerjl'jgiftes.  Ce  toflîle  ,  découvKrt  i]  y  a  quelqu;:s 
«neci,  à  Atten  dans  le  Weymar,  Mfmi  du  oois 
bitumimfe,  &  pris  d'aSord  pour  du  fuccin  ,  eQ 
d  une  couleurjauoe  de  paille  foncée;  il  efl  tranfya- 
rent,  très-fragile,  prefqueuiou.  &  en  criitaux 
gros  comme  des  pois. 

i'-^*  *1'"^  *  trouvé  que  fa  forme  primitive  efl 
I  otUedre  rectangulaire  ;  il  préùnte  fouvtnt  i*e$ 
odtiedres  épointés  ,  dont  les  tacetces  terminales 
font  ciiryilignesî  il  offre  quelquefois  des  dod^-caè- 
orts  voiiîns  d'un  rhomboidal. 

Suivant  le  même  obfervateur  ,  Vhomyjfim  mne 
doub!srélraa)ontrè*-ft:nfib!e,undi5queUruLcin 
na  q.i'une  réfr^Oion  fimple.  Ses  crifhux  ifolés 
acquièrent  Ucilement  un-  forte  eUétriciié  rtfi 
neufc  :  à  peine  elt-clle  ffcnfible  quand  on  frotte  ces 
criiUux  non  ifolés. 

M  Klaproth .  en  analyfant  le  mellîte ,  y  a  trouvé 

il/ """"^  &  un  acMe  végérat  partkiifier. 

M.  Vauqutlin  m*a  communique  l'examen  qu'il 
▼lent  d'en  faire  fur  de  petits  ciilhux  qui  lui  ont 
été  envoyés  par  M.  Abildgaard,  de  Copenhjgue, 
ou  donnés  par  M.  Monihcy  ,  profefl'eur  de  chimie 
dans  la  même  ville. 

^i"elliteeft  infipMe  &  înfoluble  dans  l'eau. 
Chauffe  dans  une  cornue,  il  Te  décompofeen  don- 
nant de  l'eau  bitumineufe  &  cmpyreumatique ,  de 
I  acide  carbonique  &  un  fel  volatil  concret  i  .1  refle 
un  refidu  charboneui .  Chauffé  fur  un  charbonallu- 
me  ou  dans  un  creufct  ouvert ,  it  brûle  comme  un 
coinbuftible  végétal.  Au  lieu  de  laiffer  un  charbon , 
iln  offre,  apris fa combuftion,  qu'unejiutièrt;  blan- 
che-gnfâtre,qui  a  tous  les caradères  de  l'alumine, 
nelee  d'un  peu  de  chaux. 

Les  alcalis  fixes  cauftiques  diffbivent  prefque  tout 
IeroeIliie,ifenelaiff--ntin.1iffoiiSqu'unï>eudcchaux 
«  de  charbon.  Les  carbonates  alcalins  le  décotnpo- 
fent  avec  tffervefcence  :  i!  refte  enfuite  un  réfidn 
brun-foncé,  forméd'alumine.d'unpeu  dechauxSc 
o  une  huile  bitumineufe  brune.  En  brûlant  ce  der- 
nier réfidu,  il  blanchit  &  donne  par  l'acide  fulfu- 
rit^ue  du  fulfate  de  chaux  &  du  fulfatc  d'alumine . 
^u  on  change  en  alun  par  l'addition  du  fulfate  de 
poafle. 

Laporaffe  par  laquelle  on  a  traité  le  mellîte,  efl 
4  l'état  falin  &  très-indiffoluble.  Un  acide  mis  en 
excès  dans  ta  dtffolution  concentrée  de  ce  fel ,  en 
fépare  des  criftaux  brillans  acidulés  ,  jaunâtres ,  qui 
leflcmblent  beaucoup  à  l'acidulé  oxalique,  &  qui 
en  diffèrent  néanmoins  par  quelques  propriétés. 
Comme  l'acidulé  oxalique,  celui-ci  précipite  les 
diffoluiions  aqueufes  de  chaux,  de  baryte,de  ftron- 
tiane ,  de  muriaie  de  baryte  en  ciiflaux ,  celles  du 
mercure  ,  du  plomb  &  de  l'argent  dans  l'acide  ni- 
■trique  j  mais  en  précipitant ,  comme  le  premier ,  la 
diflolution  du  fulfate  de  chaux ,  l'acidulé  du  mel- 
Jiteyforme  des  criffaux  tianfparens,  tandis  que 
l'aciduIe  oxalique  ne  donne  qu'un  pttcipité  pulvé- 
^lent  &  opaque.  Il  en  diffcie  encore  parce  qu'il 
CjtîMiti  Tome  ly. 
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précipita  la  dijTulution  du  fult^te  d'alumine, icequq 
ne  fait  pas  l'acidule  oxalique.  Lnfin,  il  fe  bout- 
fouflâ  beaucoup  plus  fur  les  charbons ,  &  répand 
beaucoup  plus  de  fumée.  Ces  deux  différences  pj- 
roilltitt  fufiîre,  fuivant  M.  \^auquélii .  pourdjl^ 
tinguer  l'acide  du  nitHite,  Hc  pour  le  regarder^ 
avec  M.  Khproth  ,  comme  un  acide  particulier. 

Le  mellîte  ou  koniificin  efl  donc  un  fel  à  balb 
d'atumiu:^,  furnie  pAi  un  acide  végétal^  mêlé  d'un 
peu  de  ihaux  Se  ne  bitume  ;  il  provient,  comme 
It  fuccin,  de  la  décompoûtinn  iouterraine  des  ar- 
bres ,  Se  il  appartient  à  la  même  clalle  de  produits 
naturels. 

HORNFBLFNDïï  , pierre  ainfî  nommée  par  les 
minéialogif)t'S;*lUmands,  langéc  d  abord  parmi  les 
fchorls ,  &  dilUngtiée  par  let  épiihëces  opa^ae  & 
Umtlleux ,  Confondue  enfuite  avec  la  tourmaline, 
avec  laquelle  elle  a  de  fi  fortes  analogies,  que  c'ell 
ce  qui  a  déterminé  M.  Haity  i  lui  doiuier  le  nom 
d'amphibole. 

L'amphibole  ou  Aomri/m/^  des  Allemands  aune 
pefaniîur  fpécifique  de  ^.i].  Elle  raye  le  verre:  fi 
ca/Turc  eft  raboteufe.Sa  forme  primitive  ,  ainfiqua 
ctlle  de  fa  molécule  intégrante,  eft  un prifmeobli* 
que  à  bafes  rhombes,  dont  les  pans  font  inclines 
entc'eux  d'environ  114  d.  f.  Les  coupes  parallèles 
ï  ces  mêmes  pans  font  très-nettes.  Elle  cff  moins 
dure  que  la  tourmaline}  elle  n'eff  point  élediriquo 
comme  elle  par  la  chaleur  ;  elle  donne  un  verre  noie 
au  chalumeau  :  on  en  diftingue  trois  principales 
variétéspar  U  forme,  l'amphibole  ^oi/«'c<if(frf,ran> 
phibole  hiformtj  l'amphibole  _/i(«»»7>/K»/r'.  Il  y  en  a 
de  noire  &  de  verre. 

M.  Kirwan  y  a  trouvé  plus  du  tiers  de  Glice.  du 
quart  d'alumine,  près  du  quart  d^  fer ,  &  prefquo 
tjn  (inquièmede  magnélîe.  M.  Heyer  y  a  trouvé 
les  mêmes  matériaux  ,  mais  dans  des  proportions 
affez  différentes  par  rapport  à  h  lîlice  ,  qu'il  2  indi- 
quée comme  beaucoup  plus  aboiidanxe. 

HOUILLE.  1".  La  houriù  a  reçu  les  noms  de  eW- 
ioa  d*  lerrcy  ckarion  de  pierrt tiiikanirûX  ,  en  raifon 
de  frt  propriété  combuflible,de  fa  coolïllance  &  do 
l'ufage  qu'on  en  fart  dans  plulieurs  pays.  Ou  la 
tt  uuve  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  te  plus  fouvenc 
zn  délions  de  pierres  plus  ou  moins  dures ,  de  (tes, 
&  des  fchillesallumineux&pyriteux.  Cesdetni^rs 
portent  conf^ammcnt  t'empteinte  de  plufieurs  végé- 
taux de  la  famille  des  fougères ,  qui  pour  la  plu- 
part font  exotiques  ,  fuivjnt  l'obfeivation  de 
L'emard  de  Jiiffieu.  Le  bambou  &  le  bananier  ont 
été  reconnus  dans  .la  houiUe  d'ALis)  elle  efl  pla- 
cée plus  ou  moins  profondément  dans  t'îniéneuc 
de  la  terre  i  elle  cfl  toujours  dtfpofée  par  couches 
hotixonutes  ou  inclinées:  cette  dernière  difpoiî- 
tionellb  plus  fréquente  des  deux-  Leslîts  oucou- 
chcs  dontelle  efl  compufée  diffèrt  ntpar  répaifleur^ 
ta  confiftance ,  la  covileur,  la  pefanteur,  &,c.  On 
obierve  fouvenc  au  dt^us  ie  ce  bituoie  des  lies 
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plus  ou  moins  étendus  de  coquilles ,  des  eti^reiates 
de  poilTons  &  des  nudrépores  foffjles;  .ce  (jui  a 
fait  penfer  z  quelques  .rooaeine»  ^  -&  particulière- 
ment à  M..P]u:raeDtier ,  que  le.chasbon  de  terie 
avoit  été  fprmé  dans  la  mer  par .W  dépôt  &  l'alté- 
tatiun  dts  matières  huileufes  ou  gcailfeufes  desani- 
inauxmanns.LapIupartdesnaturali&âslejregardent  . 
coronie  le  produit  d'un  réfidu  des  bois  entouis  Se  , 
altérés  parVeau&  les  Tels  de  la  mer.  On. rencontre 
fouvent  au  defltis  du  chacbon  4e  terre  des  plantes 
fc  des  bois,  en  partie  reconnoiflables  &  en  partie 
convertis  en  bitume  charboné.  Il  paroit  que  c'ell 
à  la  décompofitton  d'une  immenfe  quantité  de  végé- 
taux marins  &  terreftres ,  &  à  la  réparation  de  leur 
knlle  unie  i  de  l'alumine  &  à  de  la  matière  calcaire 

Su'eil  due  (a  formation.  On  ne  peut  pas  nier  que 
es  matières  animales  n'enttenc  aufli  dans  fa  com-  . 
pofition. 

x".  On  exploite  les  carrières  de  kouiiie  comme 
les  mines ,  en  creufani  des  puits  &  des  galeries  j  & 
en  détachant  ce  bitume  à  I  aide  de  pics  ou  efpèces 
de  pioches.  Les  ouvriers  qui  la  retirent ,  font  fou-  . 
venc  expolfs  au  danger  de  perdre  la  vje  par  les 
fluides  élaftiques  qui  s'en  dégagent.  Cette  efpèce 
de  mofette  cik  nommée  pouffe  ou  toi^e  par  les  ou- 
vriers; elle  éteint  les  lampes  ,  &  paroït  être  du  gaz 
acide  carbonique.  11  fe  développe  au0i  dans  ces 
mines. une  eljkèce  de  gaz  hidco^eoe  carboné  très- 
délétère,  qui  produit  quelquefois  des  explofions 
dan^reufes. 

^"^LzkouitU  eft  très-abondance  dans  la  nature. 
On  en  trouve  en  Angleterre  «  en  Ecofie,  en  Ir- 
lande^dansleHainautjlepaysde  Liège,  la  Suède, 
la  Bohême ,  la  Saxe ,  &c.  Plufieurs  départemens  de 
ja  France  en  toumiiTent  beaucoup  ,  &  fpécialement 
ceQX  qui  remplacent  la  Bourgogne,  le  Lyonnais^ 
le  Forez,  l'Auvergne ,  la  Normandie  «  &c.  Quoi- 
que l'Angtecerre  furpalTe  beaucoup  la  France  dans 
1  arf  d'exploiter  la  houiiit  Se  de  la  faire  fervir  aux 
befoinsde  U  fociété}  quoique, les  Anglaisaient 
faitde  grandes  dépenfes  &  de  magnifiques  travaux  ! 
pour  cette  exploitation,  telsoue  le  canal  fouter-  ^ 
f  ain  de  Bridg weter,  qui  a  près  de  cinq  miUe  mètres  [ 
de  longueur  ,  la  France  poflède  plus  de  richefles 
Ctioore  dans  ce  genre,  que  l'Angleterre  ;  &  fon  in- 
duftrie ,  éveillée  par  le  befoin,  égalera  bientôt  celle 
de  fes  voifins  &  de  fes  rivaux, 

4*.  La  houille  a  été  dittinguée  en  charbon  dt 
J^trrt  ou  charbon  dt  urre  ^  fuivant  fa  dureté  6:  fa 
frùbilitéi  maisja  manière  dont  elle  brûie  &  les 

Phénomènes  qu'elle  préfenae  dans  fa  combufiion 
burniflent  descaraâères  bien  plus  importai  >s  pour 
en  hw  reconnoitre  les  différentes  variétés.  Wal- 
lerius  en  dilHnguoit  trois  fous  ce  pcmt  de  vue  : 
l".  le  charbon  de  terre  éenUteux ,  qui  rcfie  noir  après 
fa  combuftion  ;  z".  \s  charbon  dt  une  cooipaAe  & 
feuilleté,  qui^  après  avoir  été  brûlé,  donne  une 
^ati<re  fpongieule,  femblable  i  des  fcofiesj  j'.Ie 
Carbon  4*  um  fibreux ,  comme  le  bois  ,  fie  qui  fe 
C^dtvt  «ACViwkes  par  k  combuftion» 
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f».  LaAoKzV/^chauÉFeeavec  le  contaâ  de  Fait  & 
celui  d'un  corps  en  combuftion,  s'embrâfe  d'au- 
unc  plus  lentement  &  difficilement,  qu'elle  eft  plus 
pefante  Se  plus  compare.  Une  fois  erobrifée.,  elle 
répand  une  chaleur  vive  &  duiable4&  elle^ft  loogr 
tems  en  ignition  avant  d'être  confumée  :  on  peut 
même  l'éteindre  &  la  faite  fervir  plufieurs  fou  de 
fuite  à  de  nouvelles  combuftions-Sa  maoêreinflam- 
mable  paroit  très-deofe  ,,&  comme  fixée  par  une 
autre  fubftance  non  combuftible  qui  en  arr^e  la 
deftruâion.  Elle  exhale,en  brûlant»  une  odeur  fatte 
particulière  ,  mais  qui  n'eft  nullement  fblfureufè 
iorfque  la  houitU  eft  bien  pure  &  ne  contient  pas 
de  pyrites.  La  combuftion  de  ce  bitume  paioit  être 
fort  analogue  à  celte  des  matières  organiques ,  es 
ce  qu'elle  eft  fufceptible  de  s'arrêter  &  d'eue  pat- 
ta||ée  en  deux  tems.  En  effets  lapartie  combuwble 
huileufe  la  plus  volatile  que  contient  la  kouiÛeJ» 
diifipe  9c  s'enflamme  par  la  première  aÛion  du  Km 
8e  fi,  lorfoue  tout  ce  principe  eft  diflspë ,  on arréee 
la  combuftion,  le  bitume  ne  retientque  laportion 
la  plus  fixe  &  la  moins  inflammable  de  fon  huile 
réduite  dans  un  vériubl::  état  charboneux^  &com- 
binée  avec  une  bafe  terreufe.  C'eft  par  un  pcocédé 
de  cette  nature,  que  les  Anglais  préparent  kiv 
coaks ,  qui  n'eft  que  de  la  houiUe  pnvée  de  fa  pu- 
tie  huileufe  &  fufible  par  l'aôion  du  feu. 

6**.  On  voit  très-bien  ce  qui  fepaffedansl'aâiee 
du  feu  fur  la  houiiie ,  en  chauffant  ce  bitume  dam 
des  vaifteaux  fermés  fie  dans  un  appareil  diflilb- 
toire.  Onen  obtient  une  eau  ammoniacale ,  du  ca^ 
bonate  d'ammoniaque  concret,  une  huile  quift 
fonce  en  couleur,  fie  qui  devient  plus  peGuts  t 
mefure  que  la  diftillatton  avance.  U  padë  en  mène 
tems  une  grande  quantité  de  fluide  elaftiqueSc  ifr 
flammable  «  que  l'on  regarde  comme  une  huile  en 
vapeur ,  mais  qui  eft  du  gaa  hydrogène  mêlé  de 
gaz  aaote,  de  carbone  en  difiolution  &  de  ga 
acide  carbonique.  Il  refte  dans  la  cornue  unejw- 
tière  fcorifiée ,  charboneufe.  qui  eft  encore  fuf* 
cepcible  de  brûler  :  c'eft  le  coaks  des  Anglais.  S 
fon  obferve  avec  foin  l'aâion  du  feu  &ir  la  honlk 
très-pure  «  on  voie  qu'elle  éprouve  on  ramckllifle- 
ment  évident ,  &  qu'elle  femble  pafller  i  une  deo» 
fufion.  Or,  on  conçoit  que  cet  état  pouvai»  nuB* 
à  la  fonte  des  mines,  il  eft  eftentiel  de  priver  le 
bitume  de  cette  propriété.  On  y  réu^  en  lui  enle- 
vant le  principe  de  ce  ramc^liflement ,  c'eft-<tdiie, 
rhuile  qu'elle  contient  en  grande  abondance,  & 
en  ta  réduifant  dans  un  état  analogue  i  celui  df 
charbon  faitavec  Wsvégétaux.lllaucobfisrverqae 
l'ammoniaque  fournie  en  aflvz  grande  quantité  Pff 
la  hottitU  favorife  l'opinion  de  fon  origine  aninuM, 
puii'que,  comme  on  le  verra  ailleurs  «.les  corps  ipû 
appartiennent  i  cette  clafte  de  compofés,  douent 
toujours  de  l'ammonuque  dans  leut  dsflUlatioiu 
Cette  anatyfe  eft  faite  en  prand  en  Ecofle  davdet 
fourneaux  particuliers  établis  par  te  lord  Dooda* 
naLd  :  l'Kuiîe  qu'on  y  reçue  ille  dans  des  réferreis 
xe&oidis  g«  l'cui.d'une  civièie  ^uLpajOc  fai-dcfiiH 
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dlemplo^  commt  goudron  :  l'ammoniaque  Cen  t 
>tu  fsDriques  de  murtate  ammoniacal  y  &  le  réâdu 
ell  Dit  très-bon  coaks.  M.  Faujas  i  rr-anrporte  cet 
inttiileen  France,  Se  les  expériences  qu'il  a  faites 
au  Mufeucn  d'hiftoire naturelle  onl  très- bien  réu(U 
«1  petit.  Malgré  cela  ,  il  n'y  a  cependant  encore 
munécablifT-mcnc  de  ce  procédé  en  grand.  Après 
lacoiibuliiondc:  ta  kouillt ,  fa  cendre  contient  des 
filracM  de  fer,  de  ma^ncfir^de  chaux  ,  d'alumine, 
ou  bien  I  $  bafes  de  ces  fels  fi  U  combuiiion  a  été 
^ct  rapide. 

T".  La  hauitU  elï  un  combutlible  partoututile , 
RUÙ  finguliêrem?nt  dans  les  pays  où  it  n'y  a  pas  de 
boij.  On  iViTiploi?  i  tous  les  ufages  domeftioues , 
Zc  fans  avoir  a  t.rJÎnLire  1«  dangers  que  qutlqiiL-s 
perfonnes  ont  attrilx'ésàfon  ufage.  La  vapeitt  fut- 
rareufe  qnc  l'on  croit  qu'il  répand  dans  fa  combuf- 
tinn,  ne  doit  paîétre  redouiée,puirque  ranalyfela 

1>1useï3âeaprouveàio[islcschimilles,que]orrque 
a  houilit  eft  pure,  elle  ne  contient  pas  un  atome  de 
foufrc.  On  voit  d'après  cela  combien  ell  taufle  &* 
trompeiife  la  prétention  de  quelques  hommes  peu 
ioftru'ti,  qui  annoncent  des  procédés  pour  défou- 
frer  ce  bifime.  Une  autre  confi.léraiion  ouï  doit 
engager  à  tirer  tout  le  parti  pninble  de  la  houilie , 
furtout  en  France,  c'clt  que  les  travaux  des  mines 
confommanc  des  quantités  énormes  de  charbon  de 
bois ,  il  eft  i  craindre  que  îe  bnis  ne  manque  quel- 
que jour.  Ceft  fpécialement  dans  ces  fortes  de  tra- 
vaux que  l'induftrie  doit  chercher  à  employer  h 
iKfuJlU ,  comme  le  font  depuis  long-tems  les  An- 
glais. Déjà  fon  ufage  commence  î  s'établir  dans 
beaucoup  d'ateliers,  &  les  fâmeiifes  fonderies  de 
fer  du  Creufot  prèsMont-Cenis  &  Autun  t  n  offrent 
un  grand  &  utile  exemple. 

8*.  La  Aou(V/<  épurée.  fjufTement  nommée  (/r/ôw- 
frét  y  n'eft  autre  choie  que  ce  le  qui  a  été  privée  de 
fon  huile  par  l'aâiondu  feu. Cette  efpèce  dechar- 
boo  brûle  fans  fumée ,  fans  ramolliflcment ,  fans 
odeur  forte  :  c'eft  ,  en  un  mot ,  du  véritable  coaks , 
fic^enraifondecespropriétéf  f  il  ell  pcéféré  pour 
les  chemioées  des  apparttmens. 

Un  des  grands  inconvéniens  de  la  kouilU ,  outre 
U  fumée  trés-abondamc  &  trèsépailfe  qu'elle 
exhale,  &  qui  noircit  tous  les  meubles,  c'elt  que 
le  courant  d  air  très-rapide  &;irèsabandantqu'elle 
exige  pour  fa  combuOion.  enlevé  &  volatilife  une 
partie  de  Tes  cendres,  qui  s'attachent  fur  tous  Us 
corps  environnanst  mais  on  remédiera  en  grande 
partie  i  ces  deux  inconvéniens  par  une  conHiuâion 
tHcn  entendue  des  cheminées  j  &  telle  que  le  cou- 
rant excité  par  fa  combuftion  foie  tout  entier  en- 
Braîné  au  dehors ,  8c  qu'il  n'y  en  aie  aucune  portion 
refoulée  dans  les  chambres. 

I^  grande  utilité  que  ce  combuftible  aura  en 
Fiance,  efl  plus  relative  encore  aux  arts  &:  aux  ma- 
mifaôures  <ie  toutes  les  cf^^èces  :  on  m^n-içera  fin- 
guliéren\enipar  Ton  ufage  les  bois  pour  le  chauffage 
Bc  pour  la  conBru^ion. 
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HUILE  ïîJ  CHNF  R  Al.  Voili  un  de  ce* mots  dont 
la  définition  exaâe  Ac  la  connoilTioce  approfondie 
intérelTcnt  le  plus  les  progrès  de  la  fcience  ,  &  qui 
mérite  par  conféquent  d'être  traité  avec  Ic^lusda- 
foin.  Les  chimift^s  dudix-ffpnèir>e  liècle,enfe  fer-, 
vanr  du  mot  Aanc  comme  d  une  expreifion  vague  t* 
l'avoient  préfentce  comme  un  dif  !;;un  élément  : 
c'etoit  à  \KU.  ptèt  le  phloRÎtiique  d?  Stahl.  Il  y  a: 
ptès  d'un  fiècle  que  cette  exprellton  ci\  bannie  de 
ta  fcienre. 

Depuis  cette  époque,  on  aiéferv^  cetoe déna/. 
mination  pour  une  matière  provenance  de  svcgétaoxr 
ou  des  animaux,^  quia  pour  caradleie  un  conta'ft 
gra^.une  immifLibiliié  avec  reau,&  une  combuf- 
tibilicé  plus  ou  moins  roirquée.  Comme  on  ne 
trouve  point  de  véritable  huUt  appattenanee  aux 
minéraux ,  on  en  a  conilu  quel'oTiginedc  ce  corps* 
éfoit  due  aux  éires  organifes  :  on  a  même  penlé 
que  les  végétaux  fpuls  formoibnt  c^ctimbuftible 
compofé  ,  if  que  l'kuilt  qu'on  rencontroir  dans  les  i 
animanx  avoit  confl;immcnt  une  origine  végétale  ,* 
&  pafToit  toute  formée  dans  Uur  corps  ,  où  elle 
fubtlfoit  feulement  quelque  modification  >.lépen-' 
dame  furrour  de  l'aaion  d'un  acide.  Mais  ceira 
opinion  n'efl  plus re (tardée  comme  probable  depuis*. 
qu'un  examen  plusactentif  descompofés  animaux- 
ya  fait  reconnoitre une  difpolitiontrès-pronoacée' 
pour  pafler  à  l'état  huileux. 

Toutes  les  propriétés  qu'on  a  découvertes  dant^ 
les  huUts  tn  général  j  &  l'analyfe  exaâe  qu'on  en  x' 
faite  depuis  les  nouveaux  procédés  de  la  chimie 
pneumatique  .  ont  prouvé  que  te  corps  huileux  eft' 
un  compofé  d'hydrogène  &  de  carbone,  contenant' 
fouveni  une  petite  quantité  de  carbone  &  préfen-' 
tant  une  foule  de  var  etésd'aprèsles  proportions  da  ■ 
cesiroi*  principes.  Voilà  pourquoi  toute  huile  finit 
rouiours  par  fe  réduire  au  dernier  terme  de  foa^ 
analyfe  en  eau  8c  en  acide  carbonique ,  i^uoiqu'a- 1 
vant  ce  terme,  &  pardesdécompofitionsp;irtielle8,' 
elle  fe  convertiiTsenacideaceteux^enAL/t^d'uiMl 
autre  efpèce,  8f  en  charbon  ou  fuie.  I 

On  voit  aufTi  par  cette  rutun:  générale  de  rA////!f' 
pourquoi  ce  corps  a  de  la  tendance  pour  jbfotbcr^ 
l'oxigène,  &  tormer  avec  lui  des  matièi^s  com»* 
buft'bles  concrètes  ,  qui  fe  rapprochent  rj|as  oa 
moim  du  beuire  .du  fuifou  de  la  cire.  Il  tftd*ait«t 
leursfactle  d'expliquer»  d'après  l'analyfe  ftol'ABi//, 

f pourquoi  elle  ne  Ce  forme  que  dans  les  vé^^étaux  SC' 
es  animaux  dont  l'organifation  eft  difpofée  pouc 
donner  naiflance  i  dts  comoofés  ternaires. 

Les  Ai«/«iéunttrès-nonibreures&  très- variées, 
on  a  cherché  à  les  cIal1:^r  méthodiquement ,  Ac  on 
a  (uivi  pour  cela  différentes  méthodes,  fuivantles 
diverfcsépoqués  delà  fcience.  Autrefois  on  didili- 
guoit  d<ï^  ku.let  minérales ,  des  kuiUs  vigitatn  8r 
des  huiles  animales  y  mafs  on  fait  luiourd'hut  qu'il 
n'exiftî-  point  parmi  les  foflîlt.ï,  d*^i///i-,qui  r>'ait  une 
orjçin*  V'pétaîe  ou  animale.  On  raraÀérifoit  le$ 
Aar7«  v-'fhaUi  par  leur  nature  acide  ou  leur  ten- 
dance a  tormei  des  acides,  8c  les  kuUts  fnima^n 
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par  leur  nature  alcaline  f  mais  ce  dernier  caraâ&re 
n'exifte  que  dan»  les  kui/ei  animales  diftillées. 
.  On  a  enfaice  diftingué  les  huiles  en  kuilts  obte- 
nues par  Texpreffion ,  &  en  hai/et  extraites  par  la 
dillillation.  On  confondoit  dans  ces  dernières ,  & 
celles  qui  étoienc  toutes  formées  dans  les  plantes 
&  lesammaui,&  celles  qui,  n'y  éunt  pas  d'abord 
contenues,  étoient  de  rentables  produits  de  1  ana- 
\jCe  des  corps  organiques. 

Quelques  auteurs  ontreconnu  des  kui/et  Uqiùdet 
Se  des  /utHtM  eencrius.  Plufieur»  chimHies  ont  dif- 
tingDé,  d'après  lents  ufages  variés ,  \tikuUtt  en 
atimenaires ,  médicaiiiencenfes ,  pidsrïales.com* 
buftibles..&c. 

On  fourroît  admettre  encore  avec  qoelqu'avan- 
tage  pour  la  fcience  ,  des  hûUM  natureiUs  ou  exif- 
ttnt  toutes  'formées  dans  les  matières  végétales  ou 
animales  j  d'où. on  ne  &it  que  tes  extraire  par  diffé- 
rens  procédés  ,  &  des  huilts  anificUiJes  on  faâicet , 
dctfic  la  formation  eft  le  produit  d'une  altération 
quelconque  dans  les  matières  qui  les  foumsflenc. 
Les  premières  ou  les  huiles  ndrurr/Zn-compren- 
dfoicnt,  I**.  les  huiUî  fines  ^  grages  om  par  exprtf- 
jibn,  qu'on  trouve  le  plus  fouvent  dans  les  fêmences 
de  beaucoup  de  plantes  ;  i°.  \eihtii/es  voiaiiies, 
efentietles ,  oJaranus^  acres ,  qu'on  extrait  quelque- 
fois par  l'expreAion ,  mais  le  plus  fouvent  par  I  ac- 
tion d'un  feu  doux  qui  ne  fait  que  les  volatilifer. 
On  pourroit  diffingner  encore  les  hùles  fixes  en 
liquides ,  molles  &  folides  ,  en  végétales  &  anl- 
maies.  On  écendroit  les  mêmes  difluinâîons  pour 
les  hmltt  volatiles, <»x\  font  en  effet,  ou  liquides,  ou 
épaifles,  ou  ctlUallines ,  &  qui ,  quoique  beaucoup 
plus  fréquentes  dans  les  végétaux,  fe  rencontrent 
quelquefois  aufC  parmi  lescompofés  animaux. 

Le  fécond  genre  des  hiùUs  ou  les  kuiîes  artifi- 
Wr/âr«  contiendroient ,  i°.  les  huiles  formées  par 
l'aâiondu  feu  dans  les  matières  végétales  &  ani- 
nualekquif  fontfoumifeSii'.les  àu/7£j  formées  par 
U  pttCréfaâion  ï  }^.  celles  qui  font  le  produit  de 
l'avion  de  l'acide  nitrique  fur  les  mêmes  matières. 
Ces  hiàles  fatkices^  routes  plus  ou  moins  charbo- 
iléeS&  oxigénées^diffèrent  de  la  plupart  des AiifVri 
néiurelltt  par  leur  etac  concret  :  ce  font  des  efpèces 
<fe>^raîfles  on  de  beurres  plus  ou  moins  moux  & 
fiifipiés  •  âi^es ,  tances  &  ietides  y  fouvent  acides. 
,  Le4  Vtictes  fuivans  feront  connottre  toutes  ces 
h»ikf fi^i  comme  efpècts»  foit  comme  variétés. 
-  -Une  faut  pas  confondre  avec  les  véritables  Au:/<'i 
plufîeurs  co^s  acides  concentrés  ou  falins ,  qu'on 
%  très-improprement  nommés  huiles.  (  Kb^c^  les  ar- 
ticLs  qui  Juiveai.  ) 


f  i- 


-HuiLB  avimj^lt. il  a  déjà  été  dit,  dans  t'ar- 
tic'e  .pri. cèdent ,  que  les^matières  animales  font 
^Btjdi^fées  àpafler  à  l'^at  huileux.  L'huiU  dont 
il  tm  icVqneflion  »  fe  feptne  en  effet  aux  dépens 
àsi  coA'pof^S  an-maun  fournis  i  l'aâion  du  ftu. 
Lxgrande  quantité  d  h)  dro.-^ène  qu'ils  contiennent, 
Âc^'à cd)da0ce  i  s'upir^^irùdcde  i'itétion.du.ca' 
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lorïqne ,  arec  du  carbone  &  de  l'oxigène  ,  don- 
nent naiffuice  i  cène  huile  qui  fe  roûtilife  pen- 
dant la  diftiUadon  de  ces  compofés  opérés  à  feu 
na  ou  de  réveri>ère  dans  des  cornues  de  vene^ 
de  grès  on  de  fer.  Elle  fe  forme  furtout  à  l'époque, 
où  une  grande  partie  de  l'oxigène  des  matière* 
animales  ,  abforbée  par  l'hydrogène  pour  conf- 
tîtuer  l'eau  qui  paffe  la  première ,  laiflê  dans  fe 
réfidu  une  plus  grande  quantité  d'hydrogène  qui 
rapproche  ce  réfidu  de  l'état  huileux. 

L'huile  ainfi  formée  &  obtenue  plus  ou  moin 
'abondamment  de  celles  des  madères  animales  qui 
.n'en  contenoient  pas  avant  cette  opération ,  eft, 
brune .  épaifle ,  charboneufe  ,  fétide.  Sa  fiSadiié 
très-temarquable  a  quelque  cbofe  de  fixe  &  de  t^ 
nace ,  qui  la  hk  fubfifter  long-tems  &  adhérer  i 
tous  les  corps.  Elle  contient  ordinairement  de 
l'ammoniaque  à  nu,  &  verdit  les  couleurs  bleues, 
végétales.  Une  portion  ell  concrète  fc  comme 
grumelée  i  elle  eft  chargée  de  chatbon  qui  y  tefle 
fufpendu,  &  lui  dontie  fa  couleur  noire. 
■     En  la  diftillant  à  un  feu  doux  on  en  fépare  une 
portion  à' huile  plus  cbire,  qui ,  par  des  reâîfi». 
lions  répétées,  devient  entièrement  blanche: il 

refle  pour  réfidu  une  huile  plus  épaiflê,  plusco* 
I — £.  _.-■ ._.     a>  i.a«..^f«i«  ainMn*!  volatile 


peu 

regarder  ce  produit  huileux  comme  conpoffi 

de  deux  kuiUs,  l'une  volatile  Se  incolore  s  c'eft 
l'huile  animale  de  Dippel,  dont  il  va  être  inilé, 
dans  l'article  (uivant  ;  l'autre  brune  ou  noire  » 
épaifle,  fétide,  charboneufe,  moins  volatile  que 
la  première.  (  Foyei  f  article  qui  fuit.  ) 

Huile  animale  de  Diîpel.  C'eft  en  reÛifimt 
Vhuile  brune  &  plus  ou  moins  épaiflê  obtenue  par 
la  diftillatîon  des  matières  animales,  qu'on  obtient 
Vhuile  légère ,  blanche  &  incolore,  qu'on  nonuK 
dans  les  pharmacies  huile  animale  de  Dippel. 

Dippel ,  chiniifte  de  Berlin  ,  eft  le  premier  qn 
ait  imaginé  de  dlftiller  Vhuile  animale ,  &  d'en  re- 
tirer ,  par  une  efpèce  de  reftification ,  Vhuile  plm 
pure  &  plus  volatile  qui  porte  fon  nom.  Cetœ^ 
rectification  ne  confiftoit  d'abord  que  dans  une 
diftilhtion  à  feu  doux,  &  dans  la  féparatien da 
produit  huileux  le  plus  pur  8e  le  plus  facile  à  vo- 
latilifer. De  longs  effais  ont  appris  qu'on  doitem- 
F loyer  une  température  qui  n'excède  pas  celle  dft 
eau  bouillante.  Rouelle  confeilloit  de  £iire  cène 
diftillation  avec  l'eau  même  qu'on  introduit  danl 
la  cornue  avec  Vhuile  brune  ,  en  prenant  la  préj 
caution  de  ne  pas  hilfer  de  cette  huile  dans  le  col 
de  la  cornue ,  car  la  moindre  patcelle  d'huilt  brone 
ou  noire  fuffit  pour  colorer  de  grudes  quantité» 
d'fiuile  blanche. 

On  a  prefque  toujours  préparé  Vhuile  de  Dip- 
pel en  dirtillant  de  la  corne  de  cerf,  dont  on  retirort 
en  même  tems  le  fel  volatil  &  l'efprit.  On  lartiç 
d'abord  b  premier  produit  huileux  avec  de  i'eatf 
peur  en  diObudre  le  Tel  ^  ou  le  cediiUUoiteiiûiitt 
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ad  bain  de  fable  :  on  le  mêle  aujourd'hui  ivec  de 
I  l'eau,  &c  on  le  itûifie  dans  une  cornac  de  verre 
avec  les  ptécautions  qui  ont  déjà  été  indiquées  plus 
hauc. 

Vkuiiê  de  Dippel  bien  préparée  eft  fins  aucune 
couleur, parfaitement  transparente }  elle  e(t  ammo- 
niacale, éc  verdit  le  bleu  des  violettes  loifqu'on  ne 
l'a  pas  mêlée  avec  l'acide  muriattque  avant  dâ  la 
<iifliller .  comme  quelques  chimiftts  l'ont  pcopofé. 
£lle  Te  colore  Hc  bruntc  à  la  lumière:  on  ne  la  con- 
ferve  pure  &  blanche  que  dans  des  vailTeaux  opa- 
ques. tUe  fe  colore  atilli  par  l'aie  desvaîlTcaux.qui 
paroit  en  brûler  l'hydrogène  &  en  précipiter  du 
carbone.  Elle  eft  foluble  dans  l'alcool ,  &  s'unit 
trèt-facilement  avec  les  alcalis  cauiliques.  Elle  dif- 
fout  très-vite  X hutte  brune  d'où  elle  actédégagc-e, 
I  &  dont  la  plus  petite  partie  la  colore. 

On  l'Ëinployoit  autrefois  comme  antifparmodi- 
que  dans  les  atfcâions  nerveufes ,  à  U  dofe  de 
quelques  gouttes ,  &  dans  des  mélanges  liquides 
qu'on  iionimç  mixtures  ou  potions. 

Huile  d'antimoine  ,  nom  impropre  donné 
\  autrefois  par  les  chimiftes  aux  difTolutions  cpaifTes 
d'antimoine  dans  tes  acides. 
I  U  a  été  plus  rpécialement  appliqué ,  par  l'école 
I  de  Lemeiy ,  au  beurre  d'antimoine  ou  muriate 
I  d'antimoine  fublimé. 


Huile  d'arsenic,  mauvaife  dénomination  de 
la  dillolution  de  ce  métal  dans  l'acide  muïiaiique 
,  obtenu  par  diAiUation.  On  la  piéparoit  en  décom- 
!  cofant  le  fublimé  cortofitparVarrenic  métallique, 
[A  l'aide  de  la  diOlIlation.  Elle  eft  prefque  nulle. 
\  (  t^oyei  l'anUit  AR.SSNIC.) 

HoiLE  DE  BRIQUE.  Lcs  ancîen»  chîmift^s  pré- 
■  paroienc  une  prétendue  huile  reûifiée  ou  purifiée 
\  en  diftitlant  de  VkuiU  d'olives  fur  de  la  bitque  pi- 

lée  dans  une  cornue  de  grès  placée  à  teu  nu.  Cette 
I  huile  de  brique  eft  empj'reumattque,&  plus  volatile 
\  due  VhulU  ordinaire  y  elle  n'eft  plus  employée. 

\^^*K  /■*!««/<  Huile  fixe.  ) 

Huile  de  chaux  >  nom  impropre  du  muriate 
de  chaux,  tombé  en  déliquium,  adopté  pat  les 
anciens  chîmiftes  à  caufe  de  la  confiftance  &  de 
la  vifcofîté  de  cette  dillolution  ëpailfe.(K0;'q /*•!/-- 
lidt  Muriate  DE  chaux.) 

\'  jHurLE  DB  MERCURE.  On  nommoic  aînfi  autre- 
fois la  did'otution  de  mercure  dans  l'acide  fulfn- 
Îique ,  à  caufc  de  fa  confiftance  épaiflc.  11  y  a 
ong-tems  que  cette  dénomination  impropre  tft 
abandonnée,  (.y oyt[t article  Mercure.) 

I.emery  donnoit  auffi  improprement  le  nom 
^huiU  de  mercure  à  la  diffolution  du  muriate  de  mer- 
cure oxidé  ou  fubihné  cortoHf  dans  l'alcooU 

tiuiLE  DE  rÉTROLB^nom  donné  à  uoeefpèce 
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de  bitume  liquide  qu'on  nomme  plus  fouvent  pi* 
irole  ou  hutU  depitnr.  {foye^  PeTROLE.) 

Huile  de  pierrb,  fynonyme  de  pétrole  ou 

à'huiU  dtpéiroU. 

Huile  ds  poisson.  On  donne,  dans  le  conv- 
merce  &  dans  les  fabriques  ,  le  nom  d'huile  da 
poiffoa  à  Vkuile  de  haleine  :  il  paroic  auftî  qu'il  y  a 
une  huile  dt  poiffon  retirée  du  hareng  &  de  plu- 
fieurs  autres  erpèccs  très-abondantes  de  poiflfon  da 
mer. 

Il  eft  certain  que  la  chair  des  polifons  eft  le  plu5 
fouvent  remplie  d'huile  ou  très-dirporée  à  fe  con- 
vertir en  huile  même  par  une  légère  altération,  & 
que  beaucoup  d'eTpèces  de  ces  animaux  Ibumis  ï 
la  prcfTc  donnent  de  grandes  quantités  à'huitt. 

L'huile  dt  poi£oa  eft  vifquêufe ,  trouble ,  d'une 
od*ur  défagréable  de  maree^  d'une  faveur  détef- 
table.  Il  y  a  cependant  des  peuples  qui  en  font  leurS 
affctifonnemens  &  leurs  délicts. 

£lle  brûle  facilement,  &:  ré}>and  une  flamme; 
auUÏ  eft-clle  employée  très-avanugeufement  pour 
l'entretien  des  lampes. 

L'htiJe  de  cachalot  ou  de  baleine  dépofe,  dan» 
lesvafes  cù  on  laconferve,  une  matière  concrète, 
un  véritable  bl.mc  de  baleine  »  qu'on  puriite  par  lai 
fufion  &  la  prellion.  C'eft  airfi  qu'on  prépare  Iff 
blanc  de  baleine  dans  plu&f  urs  ports  ,  &  même  i 
Paris  daas  les  ateliets  du  faubourg  Saint  -  Denis  , 
cuederiLchiquJet. 

On  fait  auliï ,  avec  Vhuile  de  poi/fan  ,  des  favons 
qui  remplacent  ceux  des  huiles  de  graines  &:  même 
l'Auj/tfd  olives  avec  avantage.  Cesfavonsfontcon-' 
crées  ,  mais  d'une  odeur  défagréable. 

Huile  de  saturne.  Lemery  nommoit  huUe  dt 
faturne  une  diiïblution  d'acétate  de  plomb  dan» 
VhuiU  de  térébenthine.  Pour  la  préparer  on  fait 
digérer  cette  huile  fur  le  fel  dans  un  matras  à  une 
chaleur  douce.  Vhuile  prend  en  quelques  heures 
une  couleur  louse.  Lemery  prefcnvoit  de  concen- 
trer cette  difToluriun  en  féparant  la  portion  la  plus- 
légère  de  Vhuile  par  la  diAillation.  Il  la  tecommatv' 
doit  pour  déterger  &  cicatrtfei  les  ukères  pU' 
irides.  Il  aftiiroit  qu'on  pouvoir  diffou.ire  com- 
plètement l'acétate  de  plomb  dans  VhuiU  de  léré^ 
Ix-nthine.  Macquer  obferve ,  avec  raifon ,  que  cette 
opération  mérite  d'étie  répétée  &  obfervée  avec 
foin  par  les  chimiftcs. 

Huile  de  souîre.  Ccfi  le  nom  qu'on  donnorr 
autrefois  à  l'acide  fulfureux,  obtenu  par  la  com^ 
buftion  feule  du  foufre  fous  une  cloche.  (  Voyt^ 

VarùcU  AciDB  SULFUREUX.) 

Huile  de  succm.  On  a  préparé  &  employé- 
fous  ce  nom  un  produit  huileux  obtenu  du  fucciH' 
par  la  diftillation.  Cette  huiU  volatile,  très-odo- 
xanie  j.  ran^e  painû  les  for^i&uu  extecne»,,  «ft 
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auHî  deflinée  >  li  préparation  connue  fous  le  nom 

é'eau  de  luce^  (  K^pyrç  crf  arùtle  &  ctlaide  SUCCIN .) 

Huile  DE  tartre  ,  dénnminaTion  trè*-impro- 
pre  dont  on  fe  Itrvoic  aurreCois  pour  déligtier  l'al- 
cali fixe  obtenu  du  tartre  par  la  combullîon ,  & 
?;uij  après  avajr  attiré  de  l'air  l'humidité  né  t.  ef- 
lite  pour  le  porter  à  l'état  liquide,  forme  une  li- 
queur épailTe  alTez  femblable  i  la  confifhnce  d'une 
kiiiit.  On  [lommoic  auili  ce  liquide  huile  de  tartre 
far  dtfaiUarue ,  ce  dernier  mot  étant  fynonyme  de 
celui  de  déliquium  ou  diliqaefcence.  i^oye^  ies  motf 

Alcali  ,  Potasse  &  Tartre.  ) 

Huile  db  venus,  nom  anciennement  donné 
aux  diflblutions  concentrées  du  cuivre  dans  les 
acides  j  &c  furtout  à  celte  dans  l'acide  munatique. 
Cette  dénomination  eft  depuis  long-tems  aban- 
donnée. (  ypyfi  Huile  des  métaux.  ) 

HviLC  DOUCE  DO  viNj  Hom  d'un  produit  hui- 
leux  qu'on  obtient  pendant  la  décompolirion  de 
l'alcool  pir  l'acide  fulfurique  à  une  température 
de  80  dt-grés. Cette  huHe,  tres-volatile,  très-légère, 
très-odoiante ,  d'une  cuuL  ur  cïtrine  j  païTe  immé- 
diatement après  l'éther.  Elle  eft  irès-dilToluble 
dans  l'alcool  y  &  mifcible  avec  toutes  les  huiUs. 
Elle  n'efl  employée  que  pour  la  préparation  de  U 
liqueur  rainériîe  atiodyne  fafticc. 

V huile  douce  du  vîn  doit  étte  confidérée  comme 
un  éther  chir2é  de  carbone  i  ce  qui  eft  prouvé  par 
(i  pefantear  plus  confidérabje  j  fa  volatilité  moins 
^nde  que  celle  de  l'éther  j  &  par  fa  couleur 
jaune. 

MM.  Henry  &  Vallée  ont,  Tur  Vfiaile  douce  du 
vin  y  inféré  dans  les  Annales  de  Chimie  du  mois  de 
mefTidor  an  ij,  un  Mérrnire  que  j'inférer.'*!  ici  , 
parce  qu'il  ajoute  des  notions  uiilts  à  ce  qui  a  été 
dit  aux  articles  Alcool  St  Éther. 

**  La  grande  quantité  d  ether  fulfurique  quenous 
ovons  eu  occafion  de  préparer  chicun  en  particu- 
lier ,  difeni  MM.  Henry  Sf  Vallée  dans  leur  Mé- 
moire, nous  a  mis  à  portée  de  faire  quelques 
obfervations  abfolument  femblables  ,  que  nous 
croyons  devoir  communiquer  â  h  fociété. 

»  Pour  obtenir  d'une  quiniité  donnée  d'alcool 
le  plus  d'éthcr  qu'il  eft  poflTibîe,  nous  avons  beau- 
coup varié  les  proponions  d'alcool  à  }6  deg.,  &c 
d'acide  fulfurique  à  66  deg. ,  Se  nous  avons  re- 
connu que  la  plus  avantageufe  étoir  celle  indiquée 
par  tout  les  cnimiftes,  poids  égal  d'alcool  &  d'a- 
<ide  fulfurique. 

»Les  vapeurs  blanches  qui  paroifTent  dans  les 
récipiens  pendant  la  diftillation  de  l'éiher,  &  qui 
indiquent  qu'on  doit  ceffi^r  l'opération  ,  ne  font 
pas  formées,  comme  on  l'a  cru  jufqu'i  préfent , 
par  l'acide  fulfureiix  ,  mais  bien  par  de  \  huile  & 
de  l'eau  en  expanfîon ,  qui  accompagnent  iou;ours 
cet  acide;  de  forte  que  le  produit,  quelque  foin 
^11  on  apporte  à  U  diftillation  j  ne  cotitient  pas  feu- 
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lement  de  l'acide  fulfuteux ,  mais  encore' de  l'Ai 

3 ut  le  colore  plus  ou  moins ,  fuivant  la  proportion 
ans  laquelle  elle  s'y  trouve.  Si ,  après  avoir  rctir^ 
le  premier  produit,  on  continue  la  diti  lUcic 
les  vapeurs  blanches  augmentent  i  il  pafle  bej 
coup  d'eau  dans  les  récîpiens  :  cette  eau  fe  trou 
lumagée  pat  un  liquide  d'une  couleur  cittinc , 
d'une  odeur  vive  oc  (ufTocante;  c'eft  ce  que  Vt 
connoit  fous  le  nom  d'huile  i:kirît.  Cette  hn 
n'eft  que  de  l'éther  rlus  ou  moins  chirgé  d'acidei 
fiilfuieux,  &  d'Aur/rbitumineufe^  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  les  pétroles.  Nous  nous  fomnves 
affurés  de  fa  compoiition  par  une  analyfe  fjcile  & 
exacte;  nous  l'avons  diftillée  après  y  avoir  mêlé 
une  fulution  alcoclique  de  potaffe  j  nous  avons 
obtenu  plus  de  ci'q  fuiènes  d'éthcr  tres-pur, 
marquant  j^  deg.  à  l'aréomètre  î  il  re-ftoii  dans  ta 
cornue  un  fuîfire  de  potafte  &  une  huile  faponifife 
parl'alcali  cauftiquequi  étoit  enexcès.  Nousavoni 
faturé  l'alcali  par  l'acide  fulfurique  étendu  d'ean, 
&  bientôt  nous  avons  vu  furnager  une  ktàle  d'une 
couleur  dorée  ,  onâueufe  au  toucher  ,  d'une  la- 
veur qui  paroîc  d'abord  douce  ,  &  oui  finit  pw 
être  acre  &  très-perfiftante»  d'une  odeur  bitaaô- 
neufe  &  comme  fuccînée,  peu  volatile  dans  cet 
état  ,  immrfcibic  i  t'eau  ,  foluble  dans  IsIcoolBi: 
dans  l'éther,  inflammable  par  l'acide  nitreux  con- 
centré ,  fufceptible  de  fe  combiner  de  nouïeia 
avec  les  alcalis  caulltques ,  &  de  réformer  kb 
favon. 

»  La  préfence  de  cette  hutte  nous  étant  bien  dé- 
montrée dans  l'éther ,  dont  la  dintUation  a  été  tt 
plus  foîgnée ,  nous  penfonsqiieplufieursmofew 
indiqués  pour  le  reiJîfief  font  îniuffifans.  En  etn- 
ptoyjnt  l'oxide  de  manganèfe,  comme  l'iridiqo» 
M.  Oizé,  on  ne  s'empare  que  de  l'acide  fuloi- 
reui  ,  qui  paiTe  â  l'état  d'acide  fulfurique ,  5f  fe 
combine  à  l'oxide  :  avec  la  chaux ,  la  magnéfic  fc 
Us  carbonates  terreux  &  alcalms  ,  on  manque  eo* 
cote  le  but  qu'on  fe  propofe  :  ces  fubflances  ncfe 
combinentmême  qu'aiïez-difTiciUment  avecTacidc 
fulKireux ,  à  caufe  de  leur  folubiltté  dans  l'étbei  > 
&  ne  font  nullement  capables  de  faponifier  \'kùk 
qui  ,  pour  être  moins  volatile  que  l'éther ,  fc 
trouve  néanmoins  toujours  on  peu  voIariUfee 
quand  elle  n'eft  point  retenue  par  une  fubflancrf 
qui  a  de  l'aftînité  pour  elle-  La  potaiTe  &  U  foodB 
cauftique  méritoient  la  préférence  pour  reâifi* 
l'éther  i  & ,  pour  éviter  qu'ils  ne  foient  carbo- 
nates ,  il  faut  fe  fervir  d'une  folution  de  ces  il- 
calis  dans  l'alcool  :  par  ce  moyen  on  évite  le  èà* 
gagement  du  gaz  acide  carbonique  «  qui  entrak' 
toujours  avec  lui  beaucoup  d'éiner  i  on  nentrtSfc 
l'acide  futfureux  en  même  tems  qu'oT>  donne  piaf 
de  ^xité  i  Vhaile  en  la  faponifiant.  Se  d'utw  feoV 
reâification  on  obtient  un  étHer  très-fujre  H 
exempt  de  tout  aniëre  goûc  .  qui  n'eft  dâ  qti  i 
Vhuilt  qu'il  retient.  » 

Huile  dx  vitkioi.  On  Domme  cocort  M 
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^ns  le  commerce  &  dins  les  arts,  l'icïde  rulfuti- 
t\\ic  concentré  ,  qui  préfente  une  confiibnce  de 
iliquiiie  épais  àttei  fcmbUble  à  celle  des  huîits. 
Cette  dénominitiont  tirée  auflide  celle  de  vitriol, 
nom  ancien  du  fel  métallique  qui  tourntlToit  au- 
trefois cet  acide  par  la  diliillanon  ,  eft  enciére- 
,  ment  abandonnée  dans  les  laboratoires  &  dam 
J«  livres  de  chimie  :  on  y  fubftirue  celle  d'acide 
l'ulfuriqueconcentié.  (royri  i'urikU  Acivh  i,VL- 

it'RH^UE.  ) 

Huile  ds  vitriol  fumante  de  Northau- 
SEN  ,  dénomination  d'une  efpéce  d'acide  l'ulfurt- 
pue  noir,  qui  exhjte  une  fucnee  blanche  à  l'air. 
J'ai  donné  lut  la  nature  de  cet  acide ,  en  1785 , 
un  Mémoire  que  j'inléreiai  ici.  (  Mf'n.  <i€  tAcad. 

J78V/p.  ^7?)  ^  ,         .        . 

«  Il  cxiUe  en  chimie  un  alTez  grand  Twrobre  de 
faits  lînguIierSj  dont  h  caute  n'eft  point  encore 
connue ,  parce  qu'ils  fcmblent  n'avoir  aucun  rap- 
port avec  les  phénomènes  ordinaires  que  la  pra- 
tique de  cette  fcience  préfente  aux  obfeivateurs  : 
,  de  ce  nombre  font  la  plupart  des  réfultacs  cotiA- 
gnf  s  dans  les  ouvrages  des  alcliimiflcs  ,  fur  U  na- 
ture 9c  Us  propriétés  des  acides.  On  fait  que  l'on 
trouve  quelques  faits  fur  ces  Tels  dans  tes  écries 
de  Raymond  ImIU  ,  Arnaud  de  yiUtneuvc  ,  &c. 
Plufïeurs  de  ces  écrivains ,  prefqu'entiérement 
oubliés  aujourd'hui ,  partent  d'un  acide  vitrioli- 
que  fumant  qu'on  peut  obtenir  fous  forme  con- 
crète, ou  dont  nn  peut  dégager  ce  qu'ils  appel* 
\tntfti volatil dt  l'huile  dt  vitriol.  Kellota  décrit 
dans  les  Mémoira  de  t Académie ,  année   1758, 

fug.  190  t  un  femblable  acide  qu'il  a  obtenu  de 
a  diftiltatinn  de  vitriol ,  Se  dont  il  s'élevoit  des 
vapeurs  fuifureufes  très- épai (Tes.  M.  Baume  af- 
fure  {i)  que  cette  opération  ne  lui  a  point  réulTi  j 
nais  il  die  avoir  reçu  de  M.  Brandt  »  chimiAe  de 
Hollande ,  un  acide  concret  te  fumant ,  dont  il  ne 
connoit  pas  la  préparation.  Meyer  eft  le  feul  chi- 
mifle  qui,  dans  fes  Effais  fur  la  chaux  (1),   ait 
parlé  avec  quelque  détail  d'un  acide  vitciolique 
xiimanc,  que  fon  traduâeur  a  appelé  huilt  de  vi- 
triol de  Nordhaut  ^  &  que  je  crois  préparée  à 
;  t^orihaufen ,  petite  ville  de  Saite.  Les  expériences 
I  que  Meyer  rapporte  fur  cet  acide  font  bien  faites 
■  ipoiir  piquer  U  curioficé ,  &  M.  Macquer  en  avoit 
cette  opinion,  puifqu'il  dit,  en  parlant  de  cette 
huile  de  vitriol  fumùnte ,   que  cette  matière  méri- 
teroit  un  nouvel  examen.  En  trfet,  quoi  de  plus 
iinguliet  qu'un  acide  vitriofique  brun  légèrement 
fumant,  qui ,  dilltllé  à  une  chaleur  alTe?:  douce  , 
donne  un  fel  blanc  concret  criOallifé  dans  le  ré- 
|CÎpient,  &  qui  répand  une  fumée  blanche  très- 
!  ëpaiffe  lorfqu'il  eft  en  concaâ  avec  l'air?  Meyer 

|ep^ ....-..^-.^..^_ 

I       il)  Chim.  txpir.  Cf  nuf  tom.  Il  .  pag.  S^S  U  579. 

(a)  EJai»  chiffti^urt  fur  la  ehaux  vivt,   fcc.  craàuitf  pjt 
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penfoit  que  ce  fcl  étoit  de  l'acide  vîrriolique 
combiné  avec  fon  eauflicum  ;  que  ce  dernier  s'en 
échappoit  à  l'air  ,  fous  la  forme  de  vapeurs  ,  &c 
que  l'acide  étoit  enfuite  femblïble  à  thaile  de 
vitriol;  il  ajoute  que  l'huile  de  vitriol  de  Nofdhtius  ^ 
d'où  l'on  a  retiré  ce  fel  concret,  ne  fume  plus, 
&  qu'elle  n'eft  plus  que  de  l'acide  vitrïolique  pur  ^ 
mais  comme  la  préfence  du  caufiieum  de  Meyer 
n'eft  rien  moins  que  démontrée,  &  comme  il  elî 
bien  reconnu  que  les  propriétés  qu'il  lui  aitti- 
buoit>  font  dues  à  d'autres  caufcs  ttes-exactement 
appréciées,  la  théorie  de  ce  chimifte  fur  l'huile 
de  vitriol  fumante  ne  peut  pal  être  aduiife  ,  & 
telle  eft  la  raifon  pour  laquelle  Macquer  a  penfé 
que  cet  objet  méritoie  un  nouvel  examen.  Meyer 
a  ciré  un  ouvrage  de  Chriftian  Bemhardt ,  auquel 
il  renvoie  pour  avoir  plus  de  détails  fur  ce  fel  ■VO' 
\*v\  àt  thuiU  de  vitriol.  Cette  Dillériation,  qui 
n'eft  point  connue  en  Fnnce  ,  eft  écrite  en  alle- 
mand, &  a  été  publiée  àLei{^ck  en  lyff  (i), 

»  Chriftian  Bernhatdt ,  dans  fon  fécond  E£di 
fur  U  vitriol  {i^  ^  parle  d'un  acide  criftatlifé  qu'il 
a  obtenu  en  diftillant  ce  fel  métallique  déflegmé. 
Dans  fon  troifième  Effjt  (3)  fur  la  manière  de 
retirer  le  fel  volatil  de  l'huile  de  vitriol ,  il  die 

Qu'ayant  diftillé  à  un  feu  doux  ,  dans  une  cornue 
e  verre,  deux  livres  de  cet  acide  vitriolique 
concret ,  fous  la  forme  d'un  fable  fec ,  Us  gouttes 
qui  en  fortirent,  fe  condenfêrent  en  un  fêl  bl^c 
brillant ,  de  la  groffeut  d'une  moitié  de  noix ,  fur 
letj^iKl  il  s'éleva  peu  à  peu  dans  (a  fuite  de  l'opé- 
ration >  un  arbrifleau  femblable  à  du  corail ,  arec 
fix  ramifications  ifolées.  Il  diftinguedcux  efpèces 
de  fets  dans  cette  diftillation ,  l'une  en  filets  âexî* 
blés  ,  brillans ,  foyeux  ,  fumans  i  l'air,  &  d'une 
grande  volatilité  ;  l'autre  ,  moins  blanche  ,  fous 
forme  grenue,  &  fe  bro/ant  facilement,  au  lieu 
de  fe  plier  comme  le  premier.  Jl  a  retiré  en  tout 
fept  onces  &  demie  de  ces  fels  de  deux  livres 
d'huile  de  vitriol  crillallifé.  Enfin ,  il  alTure  qu'il  a 
féparé  très- bien  ces  deux  efpèces  de  fels  en  dif- 
tillant  cet  acide  concret  â  un  feu  très  léger,  Sr 
en  refroidinant  le  récipient  par  un  fîlec  d'eau 
qu'il  faifott  couler  fur  ce  vaifleau  {  le  premier  « 
comme  plu<  volatil  ,  a  paffé  dans  le  récipient ,  & 
le  fécond  eft  refté  dans  la  cornue.  L'auteur  ajoute 
que  lorfqu'on  a  féparé  ce  fel  de  tkuiU  de  vitriol , 
celle-ci  rtfte  fluide  8c  claire  comme  de  l'eau  ,  no 
fume  plus  ,  &  dépofe  une  petite  quantité  de  terre 
Rrifej  il  conthid  de  ceiie  expe'rience,  que  la 
fumée  que  répand  t huile  de  vitriol  noire ,  eft  due 
au»  deux  fels  volatils  au'elle  contient.  Ces  détails 
ilnguliers  que  M.  Bertnollet  a  bien  voulu  extraire 
de  U  DifTettation  de  Bernhardt,  écrite  en  atle- 


(0  Eifau  ('  rttherehtt  thim.  /ùr  le  fitnol ,   U  nùrt .   ftc. 
par  Jean  Chriflian  WetahuAi.  Cctplîck,  i;55,  1  «oL  uk-tm 

de  33S  Mg.  eu  alicBuad. 
(al  Pafc  3f». 
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tmnd«  &  citée  par  Meycr ,  font  très-exaâs ,  | 
comme  je  le  dimoutreraï  plus  bas  j   miis  ils  n  ap- 
prennent rien  fur  U  natuic  de  ces  Tels  concie»  • 
^  c'eft  la  le  point  ignore  julqu'aujourd'hui  par  les 
chimilles  qur  ont  connu  ces  Tels. 

»  Mêyet  »  ajouté  à  ce  travail,  que  thu'U  de 
vitriol  fumante  de  h ordhaus  ne  donne  pim  de  fel 
volatil  comre-t  quand  on  l'a  éten  Ju  d'eau. 

>»  Cctie  partie  des  recherches  du  chîmille  d'Of- 
nabruck  m'avait  toujours  frappé^  &  je  m'étois 
propofé  depuis  long  tems  de  répeter  ces  expé- 
riences fi  je  pouvois  me  procurer  cette  erpece 
d'acide  vicriohque  fumant;  mats  ce  fut  en  vain 
que  je  parlai  de  cet  acide  à  tous  les  chiiniltes  de 
ma  connoiflance  :  perlonne  ne  put  me  donner  de 
renfeignemens  fur  cette  fubliànce,  &  je  dcfefpé- 
rois  de  U  connoitre  lorfque  M.  PouUeticr  de  U 
Salle i  amattur  connu  par  Tes  nombreufes  recher- 
ches fur  la  chimie  médicinale ,  me  fit  voir  ,  cet 
hiver  (  janvier  178*  ) ,  une  liuiU  de  vitriol  fuma  rue 

?ue  M.  Chirlard,  apothicaire  de  Paris,  lui  avuit 
lit  venir  d'Allemagne.  Ayant  exatniné  cet  acide, 
je  crus  y  reconnoitre  tes  cara^ères  de  celui  qui 
avoir  été  indiqué  par  Meyer;  je  pris  fur  le  champ, 
auprès  de  M.  Charl^irJ  ,  toutes  les  informations 
qui  pouvaient  m'ëdaiicrj  j'appris  qu'il  avoit  tiré 
cette  huile  de  vitriolât  Bâie  ,  d'après  la  dem.inde 
de  M.  Poulletieri  que  les  marchands  de  cette 
ville,  avec  Iciqnels  il  faifoit  un  granij  commetce, 
la  lui  avoient  envoyée  fuus  le  nom  d'huile  de  vi- 
l'iol  de  Saxe.  Je  lus  alors  peiTuadé  que  cet  acide 
étoit  le  même  que  celui  qui  etl  nommé  kuiU  de 
vitriol  de  Kordhaus  par  le  traslutleur  de  Meyer, 
&  i^ne  c'étoh  k Norinaufen  j  petite  ville  de  Saxe, 
qu'on  le  rctiroit  de  la  diflilbtion  du  vitriol.  Au 
refte,  quand  l'huile  de  vitriol,  dont  je  m'occupe 
iii ,  ne  feroit  pas  exailement  celle  de  Konhaujen , 
citée  dans  l'ouvrage  de  Meyei ,  les  propriétés  par- 
faitement fembîables  que  ]*y  ai  reconnues,  ne  me 
permettent  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  avec  elle  la 
plus  frappante  relfcmblance. 

"  La  première  expérience  que  je  fis  fur  ce  fîn- 
gulier  acide,  fut  de  le  diililler  pourvoir  fi  j'en 
rttirerois  le  fel  concret  indiqué  par  Meyer  i  je 
l'obtins  en  effet,  mais  cette  opétation  que  l'ai 
répétée  pîulicurs  fois ,  m'ayant  prefenté  des  phé- 
oomènes  trcs-finguliers,  je  crois  devoir  la  décrire 
avec  foin,  après  avoir  fait  connoitre  les  propriétés 
phyfiques  ou  apparentes  de  celte  liqueur. 

»  La  première  portion  de  cette  huile  de  vitriol 

3ue  j'ai  vue  chez  M.  Poulletier,  étoit  renfermée 
ans  un  fiacon  de  ciiOal  depuis  environ  deux  ans  •■, 
elle  avnit  une  couleur  rouge  tirant  fur  le  brun  :  le 
papier  qui  reçouvroit  le  bouchon  de  criflal  avoit 
été  corrodé,  Se  U  fembloit  même  qu'une  partie 
"des  vapeurs  acides  avoient  patfé  au  dehors  :  l'ex- 
térieur du  verre  étoît  humide  &  comme  gras  \  il 
paroifibit  dépoli.  Ayant  débouché  ce  vafe,  on 
apperçui  quelquss  vapeurs  blanches  qui  en  fort!-  I 
(ent,  &j  en  tranfvAfant  l'acide  >  cette  liqueur  ( 
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exhala  une  fumée  blanche  beaucoup  pTus  ceniK 
d'jrable ,  &  ayant  une  odeur  fupportable  d'acide 
fulturcux.  L'agiutîon  &  le  contaél  de  l'air  font 
donc  les  caufes  du  dégagement  de  ces  vapenri, 
puifque  dis  que  l'acide  fut  renora  dans  un  bocù 
i>icn  bouché,  ces  vapeurs  épatlTes  difparurent .  & 
il  n'en  fottit  que  de  tiès-foiblcs  :  en  l'agitjot ,  00 
fit  rrpiroître  de  nouveau  la  même  fumée  blanche. 
En  verfanc  cet  acide  du  bocal  dans  une  cornue, 
la  portion  qui  adhéroit  au  fond  de  ce  premier  vife, 
exhaloit  la  même  vapeur  blanche  qui  tomboît 
comme  la  fijmée  dans  le  vide ,  &c  qui  fe  rebvoit 
dès  qu'elle  étoit  parvenue  dans  l'atmofphère.  Cet 
acide  qu'on  auroit  cru  très-concentré  ,  d'après  £1 
cor.filtance ,  ne  pcfoit  cependant  que  cinq  gro* 
plus  que  l'eau  fous  le  volume  d'une  orKei  mau 
cette  légèreté  ne  dépend  que  de  ce  qu'il  avoit 
attiré  l'humidité ,  puifque  la  même  haiU  devim^f, 
ptife  chez.  M.  Charlard  ,  pète  fept  gros  plus  que 
l'eau  fous  le  même  volume,  comnae  je  le  dirai 
plus  bas.  Cet  aride  rougit  les  couleurs  biens 
végétales  faiu  les  détruire. 

Expérience  première. 

»  On  a  mis  dans  une  cornue  de  verre  une  lim 
de  cette  huile  de  vitriol  fumante ,  confervee  depsh 
plufieurs  années  dans  un  flacon  qui  avoie  reCi 
quelque  tems  débouché.  Comme  le  but  de  cet» 
première  opétation  etoît  feulement  de  voir  fi  l'ott 
obtiendroit  le  fel  concret  dont  patte  Meyer,  oa 
adapta  fans  précaution  âc  fans  lut ,  un  ballon  itSet 
grand  pour  recevoir  le  produit.  On  verra  plus  ha 
que  ces  précautions  auroient  été  plus  nuifibki 
qu'utiles  au  fuccès  de  l'opération.  Dès  Ja  p» 
mière  impteffion  de  la  chaleur,  il  pafTa  une  grandi 
quantité  de  vapeurs  blanches  Se  épaifles  qui  obt 
cuicitent  le  récipient  :  la  portion  d:;  ces  vapenn 

3ui  fortoient  par  la  lointuredes  vailleauz  ,  rép» 
oit  une  forte  odeur  de  foufre  brûlé  :  bttntoll 
pa0a  en  même  tems  des  gouttes  d'une  liquaiTj 
qui ,  parvenues  au  fond  du  récipient ,  fe  figereMj 
&  prirent  la  forme  dune  gelée  un  peu  brune  :kl 
vapeurs  qui  frappoient  les  parois  fuperieuiesft 
latérales  du  ballon,  s'y  condeniêrent  en  un  M 
blanc  ciillaltifc  en  lames  fembîables  à  celtes  du  ti. 
fédatif ,  Se  en  petites  aiguilles  btiltantes  &  raai» 
fiées  comme  la  craie  ammoniacale  ou  l'alcali  «^ 
latil  concret.  La  liqueur  qui  tomboic  en  gouttes» 
de  trois  minutes  en  iiots  minutes,  &  qui  fe  ré» 
fembloit  au  fond  du  récipient .  devînt  bieirft 
plus  foncée,  te  relia  quelque  tems  au  defloasd» 
la  première  portion  gélatineufe .  qu'elle  foadn 
par  la  chal::ur  qu'elle  lui  communiqua;  celle-ci, 
après  s'y  être  mêlée  Se  dilfoute  peu  à  peu  ,  nelô 
donna  que  peu  de  couleur-  On  remarqua  au£i  ^x 
ta  vapeur  blanche  qui  continuoit  k  fortir  ptr  le 
bec  de  la  cornue ,  en  même  tems  que  les  g^aon 
de  tiquent,  fe  féparoit  en  deux  portionst  Twt 
fupéiicuie  &  plus  légère»  qui  fiuvoitiCoeTpM 
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as  filament  foyeux ,  la  courbure  de  U  partie  fup^ 
'  risure  du  ballon  ,  3c  fe  condenfoit  'ur  l'es  paroisj 
l'auire  iiiteriaure  ,  plui  pr'i'ante ,  qui  (c  precipitnit 
far  la  ITquâur  6z  s'y  diirolvotc  en  grand-*  partie. 
Ces  phénomènes  Jutèrent  penJaiiC  environ  deux 
hrQres  èc  d^mle,  &  l'oi  n'employa  qu'un  feti 
très-doux.  A  cette  époque  ,  la  vapiur  ayant  bc-au- 
coup  diminué  dim  le  ballon  ,  fie  i»e  foiunt  qu'en 
bès-^ttte  q-iantitâ  de  la  cornue  »  on  clungea  de 
céciptenc ,  &  la  liqueur  de  (a  cornue  n'ëunt  point 
encore  blanche  >  on  continua  la  diftillation  pjr  un 
feu  plus  fort.  Ilpjffj  à  peuples  quatre  onces  d'une 
liqueur  plus  foncée  en  couleur  que  la  premicrc 
hùii  de  vitrioi ,  fans  odeur  fcnfiblt:,  &  qui  n'cxha- 
luit  plus  de  fuEnée.  L'acide  contenu  dam  lacornue 
|Mrut  tout  à-fait  blanchi  :  on  y  obrervj  une  pe- 
tite quantité  de  poudre  blanche  i  il  tallut  ïept 
heures  pour  obtenir  ces  trois  onces  d.-  Jiqucur 
colorée,  fi:  pour  b'anchir  entrerement  celle  de 
1j  cornue.  Il  paroit  donc  que  te  principe  colorant 
de  cet  acide  n'clt  pas  entièrement  formé  par  li 
vapeur  blanche  qu'on  en  dégage  par  une;  chaleur 
douce.  Je  fi^  mettre  un  rri<iliènje  récipient,  i 
continuer  la  dilliUanon  jurqu'à  ficcité:  cette  opé- 
ration dura  plus  de  dix  heures ,  &  elle  foi-mit 
fept  onces  &  demie  d'une  huttt  de  vitriol  légère- 
ment ambrée  ,  qui  pefoit  jufte  le  double  de  l'eau , 
&  qui  ne  fumoit  point.  II  relia  au  fond  de  la  cor- 
nurunl  -gerenduii blanc  un  peu  bourfoufle, ayant 
l'apparence  faline  :  cette  mjtière  pouvoit  pefcr 
iàx  grains;  elle  avoir  les  propriétés  de  1  alun  cal- 
ciné ,  comme  je  le  f^rai  voir  dans  la  féconde  ex- 
pétience. 

"  I*  premier  ballon  qui  contenoit  le  fel  con- 
cret, avant  été  ouvert ,  il  fe  remplît  fur  le  champ 
d'un<  vaptur  blanche  très-épaifle  ,  &  l'on  eut 
beaucoup  de  pciiie  à  tn  retirer  1a  fubllance  faline  : 
on  en  periit  une  alTet  grande  quantité*  il  s'en 
fondit  aiilf)  pendant  qu'on  éioit  unupé  à  le  dé- 
tacher ii:  â  le  mettre  dans  un  Aicon  :  on  n'en  put 
rarnilTer  qli'une  once  deux  gros ,  U  on  évalua  à 
trois  RTos  ce  qu'il  y  eut  de  perdu.  Il  y  a  donc  eu 
plus  de  trois  onces  de  perdues  dans  l'opérarion  , 
ibit  en  vapi.  urs  blanches  ,  ou: ,  fi  elles  avoient  été 
retenues ,  fe  feroient  conûentées  en  actJes  con- 
crets, foit  en  hiiniiditéi  rfe  for'C  que  l'on  peut 
cftimet  à  un  cinquit^ine  environ  l.t  quantité  d<:  fet 
concret  que  l'on  obtint  de  l'fuiU  de  v'uriul  fiunaate 
dt  Saxe, 

Expir'ttnd  féconde, 

»  La  ptemière  expérience  ayant  eu  le  fuccès 
que  j'en  avois  dtfiré  ,  j'ai  cru  devoir  la  répéter 
avec  plus  d'eiaâitude.  Je  me  fuis  procuré  i  cet 
elfei,  cUet  M.  Charhrd,  le  même  acide  viirio- 
lique  de  Saxe  ,  qu'il  avoit  fourni  à  M.  Pouîlcticr  , 
&  qu'il  confervoit  dans  une  bouteille  de  grès 
bouchée  Tvfc  un  bouchon  vifTc  de  la  même  ma- 
eiète }  je  l'ai  trouvé  parf;iîtemenc  fcmblable  au 
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premier,  fi  ce  lî'eft  qu'il  éioii  plus  concentré  , 
puifqu'il  pefoit  fept  gros  plus  que  l'eau  fous  le 
voluine  d'une  once.  Au  telle  ,  il  cxhaloit  les  mê- 
mes vapeurs  &  la  ntê.ne  odeur.  Ov.  en  a  mis  deux 
livres  d^ns  une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  a 
adapté  un  ballon,   &  l'un  a  ;oin:  ï  ce  dernier, 
pjr  le  moyen  d'un  tube  couibé  à  angle  dcoit , 
une  bouteille  d'où  pirioît  un  fécond  tube  qui  fe 
terminoit  dans  l'appareil  propre  à  tecutilhr   les 
fluides  clatliqucs.  L'catréntïtê  de  k  pottion  ver- 
ticale du  premier  lube  plongi:oit  dans  huit  onces 
d'eau  diHillée,  contenue  dans  la  bouteille.  On  a 
luEé  les  jointures  de  ces  vailT-aux  avec  du  lue 
gras  ,  recouvert  de  bandes  de  toiles  enduites  de 
blancs  d'oeufs  &  de  chaux.  Ou  n'a  commencé 
letta  opération  que  lorfque  tous  les  luts  ont  été 
bien  fecs.  On  a  procédé  à  la  diflillaiion  au  bain 
de  fable,  en  donnant  le  feu  irès-];ntemsnt  &  pat 
degrés.  Après  une  hiure  de  la  chaleur  la  plus 
douce,  il  ell  forti  du  bec  de  la  cornue  un  jtt  da 
vapeurs  blanches  tres-épailles ,  dont  une  partis 
nageoit  dans  le  ballon  en  cfpèccs  de  filamens  fen>- 
blables  aux  fleurs  de  zinc,  &  nn^  antre  portion 
plus  pefance  fe  précipitait  vert  le  fond  du  réci- 
pient. Il  paHa  en  inême  tems  ouclqucs  gouttes. 
d'une  liqueur  colorée, qui  devin:  bientôt  blanche. 
Peu  à  peu  les  vapeurs  fe  cond^nfèrent  fur  quel- 
ques points  des  parois  du  ballon  &  vers  fon  fond, 
er»  tm  U\  très-bfanc  ctillalltfé,  en  lames  brillantes 
&  en  houpes  foyeufes  :  il  s'en  dépofi  un  pareil 
fur  l'extrémité  de  1'., longe  platée  entre  la  corime 
&  le  récipient.  Cette  portion  de  fcl  etolt  du  plus 
beau  blanc  ,  &  repréfentoit  une  ItaUdice  formée 
pat  une  graïUe  quantité  de  petites  aiguilles  foycu-- 
fes  &  brillantes.  Une  partie  des  v^piurs  palioit  i 
travers  l'eau  dans  ta  portion  vide  de  la  bouteille. 
Se  paroiffoit  ne  pas  fe  diCinudre  dans  ce  fluide, 
quoique  cette  eau  ait  été  trouvée  manifenemenc 
acide  apiès  l'opération.  Il  fe  ratTcmbloit  en  même 
tems  dans  la  cloche  placée  à  l'extrémité  du  der- 
nier tube ,  un  fluide  élaRiqu^'  blanc  &  niia7,eux 
comme  l'air  vital.   L'opération  allant  très-bien. 
jufqu'à  cette  époque,  me  donnoit  l'efpoic  d'avoir 
une  bonne  quantité  de  f^l  concret  bl.inc  }  mais  il 
arriva,  après  deux  heures  de  fâu,  un  accident 
inévitable.  Les  vapeurs  blanches  &  acides  qui 
palToient  continuellement  dans  le  bjllon  &  dans 
la  bouteille,  agirent  avec  tnud'aâiviié  twtl'huiU 
du  Ut ,  que  celle-ci  fut  brdiée ,  &  qu'une  portion 
liquéfiée  coula  de  l'alonge  dans  le  récipient ,  S: 
colora  en  brun-noir  prefque  tout  le  fel  qui  y  étoîc 
contenu.  J'ai  fait  délutet  fur  le  champ  l'appareil: 
on  a  recueilli  le  fel  contttt  qui  étoit  d'une  couleur 
noira,  fi  l'on  en  excepte  la  portion  qui  pi^ndoic 
en  forme  de  flalaftite  au  bec  de  l'alonge  ,  dore 
l'extérieur  feul  ctoit  noir ,  &  l'intéiieur  confêr- 
voit  encore  fa  couleur  bl.ïnche.  Cette  pottion  de 
fri  concret  avoit  une  telle  confî.lance ,  qu'on  ne 
put  la  couper  qu'avec  beiucoup  de  p'jitic  avecd.'S 
cifeauxpourUractiredansunHiconiilyenavoic 
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pr^  de  cinq  onces  Se  demie  j  en  y  comprenant  la 
portion  qui  fe  fondit  ou  qui  Te  dlilipa  en  vxpeurs 
pendinc  qu'on  la  tranfvafoit  du  récipient  dans  un 
âicon.  Cette  quantité  de  Tel  concret  efl  en  pro- 
portion plus  confidérable  que  celle  que  Ton  ob- 
tient dans  la  première  diltillation  :  cela  dépend 
de  ce  que  l'appareil  n'étant  point  luté  dans  l'opë^ 
ration  précédente ,  il  s'échappa  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  blanches  qui  furent  retenues  & 
condenfées  dans  celle-ci.  Le  âuide  élaftique,  raf- 
femblé  dans  les  cloches  &  refroidi  â  ia  tempéra- 
ture de  l'atmofphère  (  douze  degrés  ) ,  occupoit 
le  volume  d'environ  fix  pintes  d'eau  j  il  paroifToit 
contenir  un  peu  d'air  vital  «'  car  la  bougie  y  btû- 
loit  un  peu  mieux  que  dans  l'air  atmofphérique. 

»  La  liqueur  qui  reftoit  dans  la  cornue  aprè^ 
la  volatililation  ae  ce  fel  concret ,  étoit  prefque 
blanche  »  elle*  contenoit  une  petite  quantité  de 
poudre  de  la  même  couleur  que  dans  U  première 
opération  ;  elle  pefoit  une  livre  dix  onces  fepc 

Î;r<ft  :  on  y  adapta  un  ballon  fans  le  luter  j  Sf  on 
e  chauffi  i  feu  nu  :  il  s'en  dégagea  d'abord  des 
vapeurs  blanches  moins  épailTes  que  les  premières, 
&  qui  difparurent  afiez  promptemenr  j  bientôt  il 
diflijla  des  gouttes  un  peu  brunes .  Se  qui  perdi- 
rent peu  i  peu  leur  couleur.  On  entretint  le  feu 
pendant  près  de  deux  heures ,  pour  achever  cette 
dilltllatîon  jufqu'i  ficcité  :  on  obtint  une  livre  dix 
onces  deux  gros  &  quelques  grains  de  liqueur ,  & 
il  fe  diffipa  par  les  jointures  des  vai^eaux  un  peu 
moins  de  cinq  gros.  Ce  produit  étoit  de  thui/e  de 
vitriol  un  peu  orune ,  &  conféquemment  bien  plus 
colorée  qu'elle  n'étoit  avant  cette  féconde  diflil- 
liiion.  Je  crois  devoir  attribuer  cette  couleur  aux 
vapeurs  blanches  qui  fe  font  diiToutes  dans  cet 
aiide  ;  il  pefoit  fept  gros  quarante-neuf  grains  plus 
<}ue  l'eau  fous  le  volume  d'une  once.  Il  reiloit  au 
tond  de  h  cornue  un  enduit  très-blanc  j  &  qui 
étoit  aulTi  peu  abondant  que  celui  de  la  première 
txpérience. 

»  Cesréftdus  fecs,  adhérens  au  fond  des  cornues, 
pefoicnt  enfemble  quinze  grains  :  cette  matière 
n'a  pas  paru  fe  diflbudre  dans  deux  onces  d'eau 
diftillée  froide  qu'on  Iai(fa  féjourner  plulîeurs 
heures  dans  'es  cornues.  On  fit  bouillir  ce  fluide , 
de  Kon  parvint ,  par  ce  moyen ,  à  détacher  en  la- 
mes la  matière  (èche  cont  nue  dans  ces  vailTeauz. 
L'eau  avec  laquelle  on  l'enkva ,  étoit  acidulé  \  on 
la  fëpara  de  la  poudre  par  le  filrre.  Elle  renoit  en 
diffolution  une  petite  quantité  de  la  fubUance  la- 
line  î  celle<i>  féchée  fur  le  filtre,  préfentoit  quel- 
(|ues  lames  brillantes.  Mïia  fur  un  charbon ,  elle 
n'y  éprouva  d'autre  changement  que  de  blanchir 
8c  perdre  le  peu  ds  cohérence  qu'elle  avoir  )  on 
U  trouva  acide  &  Ié6;érement  ftiptique  :  l'eau  fil- 
fiée  donni  des  précipitéi  en  flocons  légers ,  par 
reaa  de  chiux»  ti  di^olutton  de  magnéfie ,  l'alcali 
volatil  ranlHqtis  S:  l'alcali  Hxz:;  elle  tenottdonc 
en  diffolution  de  l'alun ,  puifc^u'il  n'y  a  que  ce  fel 
qoi  pr^feots  toutes  ces  propriétés  réua'es.  S'il  ne 
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s'eft  point  fondu  en  entier  dans  l'eau,  c'eft  qu'il 
avoit  été  calciné  par  la  chaleur  forte  qu'on  avôit 
donnée  à  la  fin  de  l'opération.  Ce  fel  venoit  fans 
doute  du  vitriol,  d'oi^l'on  retire  cet  acide  en  Saxe. 

ExpérUnee  troîjume, 

»  Comme  le  fel  volatil  concret  que  j'arois  ob- 
tenu de  ces  deux  diftilfations ,  paroifTott  fe  fobli- 
mer  à  une  douce  chaleur,  &  que  pour  peu  qu'on 
augmentât  le  feu  fans  précaution ,  les  vapeurs  trop 
raréfiées,  &  fe  fuccedant  trop  rapidement,  fe  difr- 
poient  par  les  jointures  auxquelles  l'accideM  qoB 
;'ai  décrit ,  ne  nous  permettoit  pas  d'appliquer  ao* 
cun  lut ,  je  crus  devoir  traiter  le  même  acide  pu 
le  bain-marie.  On  en  mît  huit  onces  dans  UM 
cornue  de  verre  que  l'on  plongea  dam  feau  ju^ 
qu'à  la  moitié  de  fa  hauteur,  &  à  laquelle oa 
adapta  un  grand  récipient  fans  le  luter.  Onchaob 
peu  â  peu  l'eau  du  bain-mariL*  jufqu'à  U  faire 
Douiltir,  on  l'entietint  dans  ce  degré  de  chaleur. 
Après  une  demî-ht  ure  d'èbuHition  ,  le  ballon  Te 
remplit  de  vapeurs  bl.mhes,  femblabtes  i  celles 

?|u'on  avnit  obtenues  par  U  diftiitatton  au  blinde 
able.  Ces  vapeurs  fe  fuccéi^èrent  fans  difconii- 
nuer  pendant  dix-huit  heures  de   fuite  que  l'oo 
foutint  conlbmm&nt  l'ebullitinn  de  l'eau  du  biiiK 
-marie.  Cependant  j?  ne  voyois  point  paroirteoes 


que  deux  gr 
brun  non  fumant ,  fans  apparence  de  fel  concret. 
Il  fe  dégagea  i  la  vérité  une  fi  grande  quantité  de 
vapeurs  blanches  &  d'une  odeur  fu'rureufe  pir 
les  jointures ,  que  je  trouvai  dans  le  réfidu  de 
cette  opération,  fix  gros  de  perte,  tandis  eue  je 
n'avois  que  deux  gros  de  produit.  Il  fe  aiflipa 
donc  quatre  gros  de  vapeur  blanche  qu'il  fut  hn- 
pofTible  de  condenfer,  quoiqu'il  fou  très-vrai- 
femblable  que  c'etl  cette  vapeur  qui ,  'par  le  re- 
froidi iTc-ment  ,  fe  criftallife  en  fel.  L'acide  refté 
dans  la  cornue  étoit  un  peu  moins  coloré  que  dans 
fon  état  naturel  i  il  pefoit  fept  gros  dix-huit  grains 
plus  que  l'eau  fous  le  volume  d'une  once,  8ril 
i'étoit  concentré ,  puifqu'il  ne  pefoic  ^  fept 
gros  de  plus  avant  cette  opération.  Quoique  cet 
acide  fût  encore  irès-fununt ,  &  que ,  par  la  dif- 
tillation  à  feu  nu,  il  donnât  beaucoup  devafeon 
bUnches,  je  n'en  pus  obtenir  aucun  fel  concret, 
&  il  pafla  dans  le  ballon  fous  la  forme  d'unliquids 
brun.  On  foutint  le  feu  pendant  plus  de  douie 
heures  pour  diftiiler  jufqu'i  ficcité.  On  obtiu  fe^ 
onces  un  gros  &  quelques  grains  d'un  acide  n- 
triolique  un  peu  moins  foncé  que  thuiinùvtrwi 
di  Saxe ,  qui  ne  fumoic  point  du  tooc ,  &  qw 
perdit  par  le  refroidiOeuient  la  légère  odeur  fol- 
f\ireufe  qu'il  avoit  étant  chaud.  Il  refta  trbiscw 
quatre  grains  de  réfidu  blanc  ,  d'alun  calciné , 
Gomme  dans  les  deux  premières  opérations. 
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Exptritnct  fuatriimi. 

J'attribuai  le  peuHrréutHie  ds  cette  exp^ticnce 
à  ce  que  les  vapeurs  avui^n:  pilii  trop  vite&n'a- 
VDt«;nc  point  été  refroidies,  (^uoiquen  crjltJiitcet 
acide  â  U  chalc;ur  plus  forte  d'un  biin  de  fible ,  8c 
uns  prendre  plus  de  précuuiiuns  pour  rt.  froidir  le 
ballon,  )  avois  eu  du  feL  concret.  Je  me  déterminai 
à  recommencer  ta  diilillatîon  du  bain-marie  en  re- 
troidilTant  le  récipient.  PourcctcfFct ,  on  mît  {qua- 
tre onces  d  kuiU  dcyitriol fumnnu  de  S^xe  dans  une 
petite  cornue  de  verre,  i  laquelle  je  fi*  joindre 
afTez  cxjét-ment ,  quoique  fans  Lut ,  un  fljcon  de 
criflzl  alongé  au  liâu  de  ballon,  afin  de  refroidir 
plus  ficiletnent  cette  er})èce  de  récipient.  On  éleva 
un  petit  mur  de  briques  entre  \t  taurneau  &  Le 
flacon,  &  l'on  plongea  c^^lut  ci  dans  un  bocal  de 
rverre  rempli  de  glace  filée.  On  Kt  bouillir  l'eiu 
dans  laqurlle  plongeoit  la  cornue  ;  un  obtint  les 
vapeurs  blanches  ordinair<.s ,  mais  beaucoup  moins 
abondantes  que  lorf^u'cllcs  paHliit  dans  un  grand 
récipient  qui  contient  beaucoup  d'aire  car  je  ne 
puisdoutâr , comme  le  le  dirai  ailleurs ,  que  le  con- 
laÛ  de  l'air  contribue  beaucoup  à  rendre  ces  va- 
peurs C'ès-forte».  On  vit  au  bouc  de  quelques  heu- 
res une  pttite  quaiuîtë  de  Tel  grenu,  gtifâtre  .bien 
éloigne  delà  belle  forme  criltailicie  qu'il avoit  dans 
les  première  s  opécations  :  il  s'en  depofa  «tiHÎ  un 
peu  furie  b.-c  de  la  cornue^  mais  quoiqu'on  encre- 
cint  l'ébullition  du  b^in-marie  pendant  près  de 
douze  heures»  il  ne  s'en  dégagea  pas  plus  d^  qucl- 
«îue*  grains  »  &c  quand  on  eut  remarque  qu'il  palfoit 
Un  acide  li>)uide  colore  &  nott  concrcfciblc  pjr  le 
contaû  delà  glace,  on  abandonna  l'opiration^ 
bien  convaincu  quefielle  pouvoit  fournir  quelques 
parcelles  de  Tel  volatil  concrct^elle  nuirorc  beau- 
coup plus  à  fa  formation,  qu'cLle  ne  la  favotife- 
roi  t. 

••  Cette  expérience  ,  que  j'ni  farte  avec  tout  le 
foin  6i  L'attention  dont  )e  luis  capable  ,  prouve 
donc  que  la  chaleur  moyenne  de  l'eau  bouilUnre 
dégage  très-lacilcmeiit  famacièie  vapureufe  blan* 
clie  ,  qui  ell  la  bafe  dufet  concretqu;  l'on  obtient 
en  chauffant  plus  fortement  VhuiU  de  vitriol  fu- 
mant t  de  Sjxc,  puilque  ^i^uandccttevapturcftune 
fois  dégagée  de  cet  acide  »  il  ne  tuucnit  pLus  ce  fel 
concret  en  le  traitant  au  bain  de  fable  ou  2  feu  nu. 
Niais  pourquoi  cette  faniée  ie  difripe-t-clle  par  ce 
tdegré  de  tha'cnr,  fans  fe  condunfer  en  fel  acide 
concret,  auCfi  facilement  que  lorfqu'on  U  traite  à 
tine  plus  forte  chaleur  ?  J'avoue  que  }e  ne  puis  ré- 
|K>norc  à  cette  quenton  qu^  par  dcshypothères.  Se 
ièn  fuppofant ,  ou  que  cette  matière  vaporeufe  tii 
JBop  rare  ISe  trop  divifée  par  la  chaleur  moyenne 
i^  l'eau  bouillante  pour  prendre  enfuiteune  for- 
BK  concrète ,  ou  bien  que  cette  chaleur  en  fépare 
les  principes,  en  raifon  de  leur  volatilité  diffé- 
rente, tandis  qu'ils  doivent  être  volatilifésenfem- 
fele  pourfecriKallifcrpirle  froid.  Pour  rendre  cette 
jdeioièrc  hypothèfc  viaifembUble  >  il  fsmblLioù 
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péceflaire  que  la  vapeur  dégagée  de  l'Aiu^  tU  vitrioi 
fumatut  par  la  chaleur  du  bainmarie,  fOc  diffé* 
ri-nte  de  celle  qui  eft  élevée  par  une  chaleur  pIuK 
forie  i  mais  tien  ne  m'a  d;imontré  cette  différence, 
puirqu'elle  avoir  la  même  fatine,  lamtîincépaineuc 
&  la  même  odeur  que  dans  les  premières  eupérien. 
ces.  La  première  hypothèfi  eft  prcfqu'aufli  peu  fi- 
tisfiirinte,  puifqu'o;!  ne  conçoit  pas  comment  on 
lie  pourroit  pas  donner  la  forme  concrète  à  une 
vapeur  trop  tare  &  trop  divifée,  en  détcuirani cet 
état  parlereffoid:ffementfubic.Càs  réflexions  me 
portant  à  croire  que  fi  je  n'ai  pas  obtenu  uncquaiv 
ti'.é  notable  decelll  concret  dans  la  féconde  expé- 
rience au  bain-matie,  c'cft  que  la  vapeur  qut  le 
conrtituepar  fa  condenfation,  lorfqu'elleeft  vola- 
tilifée  parla  chaleur  moyenne  de  l'eau  boLÎlIante, 
pafTe  trop  facilemLnt  à  travers  lappareil  ordinaire 
qu'il  m'a  été  permis  d'employer,  ne  fe  ralfamble 
point  en  arte?.  grande  quantité  dans  le  récipient, 
&  n'y  prtnd p.is  complètement  cerreefpèceJedeii- 
fité  vaporeute  qui  tA  far.s  doute  un  palfage  né<:t(T 
faire  de  fan  état  élattiqne  3  fa  fornc  folidc  &  trif- 
talline  ,  comme  on  t'obferve  dans  les  gaz  matin  te 
alcalin,  dont  la  combina ifon  ulTre  un  nuage  blanc 
très-épais  avant  de  df veni  r  concrète.  Pour  conlla- 
teravicccrtiiule  le fuccès  de  ct-ite  expérience,il 
faudroit  un  apparril  alP-t  folide  pour  que  It  bec 
de  h  cornue  s'aïuHàt  avec  le  ballon,  cnmme  un 
bouchon  de  criftal  j  il  faudroit  encore  un  tube  de 
verre  épais  &  recouibé ,  (emblible  à  ceux  dont  on 
fefert  dans  les  appareils  fî  connus  au}ourdh:ù  ^  qui 
s'a)ii[lâtégalementavccun2  autre  tubulure  du  bai- 
Ion.  &  qui  pût  conduire  la  vapeur  ou  les  fluides 
aériformes  dans  des  cloches  remplies  d'eau  ou  de 
mercure,  it  ne  crois  pas  devo-r  obferver  qu;  cette 
iiunière  de  réunir  les  vaitTeanx  difliltatoires  fera 
ttès-utile  pour  un  grand  nombre  d'opérations  où 
les  luts  font  fouvent  capables  de  faire  naître  des 
erreurs  préjudiciables  à  lexaflicude  àti  réfuUats 
chimiques.  On  a  déji  employé  de-,  cornues  de  crif- 
tal ,  jointes  par  ce  moyen  à  des  récipiens^  mais  je 
n'ai  januis  vucet  appareil  qu'en  petit.  S:  d'ailleurs 
on  n'v  a  jamais  jomt  les  tubi:s  de  communicatit^n 
avec  les  machines  pneumaco-chimiques  qui  eu  alTii- 
reront  les  avantag-s  en  prévenant  les  accidens  que 
la  raréfaâion  &  l'élafticité  des  vapeurs  8c des  fluides 
aérifotmes  doivent  toujours  faire  craindre.  Anfli 
ces  appareils  ont-ils  plus  contribué  jufqu'aûueller 
ment  à  l'ornemeut  des  hboratotres  &  des  cabinets 
de  phyftque,  qu'au  fuccès  des  opérations  chimï- 
ques. 

«•  Meyer  annonce  dans  l'endroit  de  fes  Ejfiis  de 
Chimie  fur  la  chaux  vivt  que  j'ai  cité  (i) ,  que  G 
l'on  étend  d'eau  une  huile  de  vitriol  fumame^  & 
qu'on  concentre  cet  acide  par  U  choeur,  on  en 
retire  une  huiU  de  vitriol  qui  ne  fume  plui  ,  maii 
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(1)  Tome  I.  pag.  sBi  de  ÏT.Jm,  Sk.  en  3  roi.  La-13, 
^tioodc  17(16. 
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qui  eft  très-bonne  &  trèî-pure  ;  il  attribuoît  ce  ' 
changement  au  dégagement  de  fon  caufiicum  vola- 
liltfe  par  U  chaleui  t\uta  lieu  dans  W  tnelange.  J'ai 
regardé  cette  expérience  comme  uès-imporcantej 
&  je  l'ai  répétée  de  la  maniète  luivantc  : 

Expiritace  cinquième* 

"  J'aiverféquaire  onces  d'Aai.V  Je  vitriol  fumante 
de  Sjxt  d&ns  huit  oncas  d'eau  dilhllee.  Amefiirs 
que  cet  acide  ton'boit  dans  l'enu  ,  il  y  excitoit  un 
mouremcr-i  plus  ccinfidérable  bc  un  bruic  plus  fort 
ejuc  ne  f,m  Vh-yil'  àe  vttrial  concentrée  ordinaire  ; 
il  y  avoit  \xnc  efpèce  d'effervefcence  violente,  & 
les  biiiles  qui  s'elcvoïent  i  la  furface  de  h  liqueur 
■laKaifciicr.tjaiJhrengoutttletttsàqueltjueiliUance. 
Comme  il  paroifToit  le  dégager  un  fluide  éUllique 
«le  ce  mélange  ,  j'ai  plonge  une  bougie  d.ms  la  par- 
tie vide  du  bocal  qui  le  con:enoiti  elle  parut  y 
briller  un  peu  mieun  que  dans  l'air  ordinaire  ,  mais 
cette  différence  n'étoit  que  très  légère.  Les  va- 
peurs blanches  qvie  Vhjitt  deviiriol  deSjxeaxhiXcy 
augmemèr*nt,ainiiqiie  Ton  odcurfuUurcurejJms 
ïe  moment  de  fon  mélange  avec  l'e;u  j  mais  elles 
ccffèrent  tièspromctcmtnt.  Il  y  eut  une  chaleur 
aflex  femblable  à  celle  qu^  proùuic  i'kuilede  vitriol 
orditiaire  avec  l'eau.  Lorfcjue  le  bruit  \"  le  mouve- 
ment eurent  ceffé,  l'erprit  de  vittiol  formé  pat 
ce:te  combinaifon,  étoit  d'une  coul.ur  jaune.  En 
l'agitant  >  il  fe  di'gageoïc  de  tous  les  points  de  ce 
liquide  de  petites  bulles  qui  venoienc  crever  à 
U  furi^ce  av€c  le  pétillement  léger  qui  annonce 
Raccompagne  ordinairement  une  efrervefcence. 
Cette  liqueur  pefoit  deux  gros  plus  que  l'eau  fous 
le  volume  d'une  once  ;  elle  n'exhaloit  plus  ni  fumée 
ni  odeur  quand  elle  eut  acquis  la  température  de 
1 1  degrés,  qui  étoit  celle  dutaboratciie.  On  la  mit 
dans  une  cornue  de  verre,  à  laquelle  on  adapra  un 
récipient  fans  leluier.  On  chauffa  cevaifleauàfeu 
ru  ,  &  en  graduant  U  chaleur  avec  précaurion  ,  il 
ne  pafla  point  de  vapeurs  blanches,  mais  onapper- 
çut  afTexpronTpreTTient  des  gouttes  de  liqueur  très- 
blanches, oui  fe  rafTcmblèrtntdansIe récipient. La 
liqueur  de  la  cornue  étant  bouillante ,  les  gouttes 
qui  dtOilloient ,  fe  fuccédcrent  plus  raf  idtmcnt  , 
mais  ne  furent  accompagnées  d'aucune  vapeur  ftn- 
lîble.  Après  neuf  heures  de  feu  on  avoir  obtenu 
environ  huit  onces  de  flegme  très-blanc,  d'une 
faveur  légèrement  acidule,iougi<rint  fans  détruire 
la  couleur  du  tournefo!  ,  ne  faifani  pas  i'etTervef- 
cence  avec  le  fcl  fixe  de  taure  ou  letaitrecraj'eux, 
ayant  une  petite  odeur  d 'acide  fulfureux  ,&p(ffant 
dix  huit  grains  plus  que  l'eau  fous  le  vohms  d'une 
once.  I)  relloic  dans  la  cornue  à  peu  près  quatre 
onc€S  d'une  liqueur  moins  foncée  en  coulc:ur  que 
Xku'rtt  de  viniot  de  Saxe ,  &  n'en  ayant  plus  qu'une 
orangée;  cllene  fumoit  point,^' avoit  même  moins 
d'odeur  que  le  flegme  du  récipient  i  elle  pefoit 
vin^t-dtux  grsins  de  tnoins  que  VhuiU  de  vitriol 
employée  fous  le  volume  fl'une  once  ^  ce  qui  dé* 


pend  delà  portion  qui  s'étoitvolattlîfée  avecreaiL 
Ondilblli  iuîqu'i  iîccite  ces  quatre  onces  djus  il   ^ 
méfue  cornue  :  l'acide  pafla  en  vapeurs  i  il  et^it 
abfoluinent  (ans  couleur  ;  il  pefoit  Tu  gros  depbi 

3ue  l'eau  dittillé<*  fous  le  volume  d'urw  once  de  ce 
erni;r  fluiile.  Il  reltoit  dans  U  cornue  un  léger 
enduit  alumineui,  femblable  a  ceux  des  précé- 
dcnitse)(pétteni.e$.  Je  ferai  obfetver que  cette dîS 
tilbtiûn  eft  la  feule  qui  nous  ait  donné  une  hâkde 
vitriol  très  blanche  &'  très-claire,  &  qoesllne 
s'agilToit  que  de  purifitr  l'acide  noir  ile  Sate,  «a 
pnuirnit  employer  cette  addition  d'eau  pour  U 
rcûifier. 

"L'eau  a  donc  la  propriété  de  faire  difparoitrel*» 
vapeurs  de  YhuHe  de  vitnol  de  Saxe ,  &  vie  détnii:c 
le  fel  volatil  concret  que  cet  aci.le  donne  par  IV- 
tion  de  la  thaleur.  Mais  co^imeni  opèie-t-eUen 
thangcnaent?Cèqui  aétéexpofcjulqu'tci  aiuioon 
que  ce  ftl  doit  fon  état  concret  à  une  gTan<icquaiv 
tiré  de  gai  fulfureux ,  fixé  &  dillous  dans  laûJl 
viirinlique  très- concentré. 

«  On  a  vu  qu'tn  mêlant  cet  ic'iAt  vinî'vli^ 
fununt ,  &  fmtom  L-  f  J  concret  avec  de  Veau,  il 
fe  dégage  avec  un  mouvement  &  un;  (.ifrivc'  -'■:: 
cor,fi.iérablesunegranicquir-t!tédeg4»  l-Si  ■- 
c'cllà  ceiiégagementdcl'acidc  lulfureuxa;  ' 
que  font  dues,  3r  lacération  des  vnpt  tittt)  1    ■ 
l'fiiiile  de  vitriol  ^e  S jxe  Ain i  foo  état  <>i -îiniue  ,  2C 
la  propriété  de  ne  plus  donner  de  (cl  concret  (u: 
la  diliillation.  L'exirtcnce  de  ce  gaa  .iani  l'actdfl 
vitriolique  fumant  eft  donc  U  caufe  des  pheo»* 
mènes  particuliers  que  préfentecet  acide?  L'eao» 
en  fe  combinant  av.  c  l'Aki/c  ii«  vitriol ,  ftf>iuii  ^ 
la  chaleur  qui  volatilife  tout  i  coup  le  gai  fuUii- 
re  ux  ,  &  d  jtruit  conféquemmânt  les  ptopiiécêt  )tf 
ce  ga:i  donne  à  l'acide. 

Expé'îence  pxitmr* 

»  Quelque  doux  que  foitlefeu  qtw  l'on  emploie 

dans  ta  diftillation  de  \'husU  de  v'.tnol  de  Saxe  pow 
obtenir  fon  fel  concret,  ce  dermrr  ett  loofocn 
d'une  cou'eur  fale  plus  ou  moins  brune  Ict^u'on 
veut  retirer  tout  ce  que  l'acide  fumant  pcutt» 
fournir  par  une  première  diflillation.  C'él*  po« 
cela  que  CnriJUtin  Be'nkardt  conf.  ille  dé  la  reâJf r, 
&  inhile  beaucoup  fur  cette  féconde  of>ér«ioa 
J'ai  mis  pour  cela  quarre  onces  de  fcl  acide  qoêt 
cret  brun-noirâttc  dans  une  coinue  de  verre  dan 
le  bec  étoit  fort  large  ,  j'y  ai  adapté  p'^ut  récipient 
un  flacfin  dont  l'ouverture  étoit  aflli  exaû-inent 
bouchée  par  te  col  de  la  cornue;  )'ai  eu  AiB<i« 
faire  refroidir  cevitlTeau  en  le  couvrant  de  Bif!* 
trempes  dars  l'eau  fiorJr.  La  cornue  furpoféefw 
un  bain  de  fabte  qu'on  éihiulfi  avec  beaucoup  de 
précaution.  La  première  impreH'ioii  de  ta  cHa'eor 
Ht  fon  die  le  fcl,  qui  prit  la  fome  d'un  Itijakir 
noir ,  8c  il  en  fortit  une  granJe  quantité  de  vapeur* 
blanches  qui  remplirent  en  un  momeni  kfl*.^»'^ 
Lorfqu'on  veut  av^ir  ptotnp temcoc  ce  lêl  itit^'> 
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comme  on  ne  peur  point  fe  (ervirJéîut  ordinairff , 
il  laut  choilir  une  cornue  donc  le  bcu  avance  vers 
le  milieu  du  récipient  :  fans  cvU  \i  vtytut  blinche 
fort  pir  les  jointures  fans  pénétrer  dans  le  bailon. 
L'air  èchaué'é  de  celui-ci  rt  poufle  t  cite  vapeur  i^iii 

f'ircîc  beaucoup  moins  éUiti^^ue  que  lut ,  &  U  re- 
cule vers  le  col  du  récipitm.  Le  reffoidilî^aunt 
du  ballon, ioinc  à  cette  première  prcnution^  faci- 
lite &  accélère  beaucoup  la  conctéii^  du  fgl  en 
le  cnn.ienfant,  ainfi  que  l'air  des  réci^iens.  Ap^és 
vnt:  demi-heure  de  feu,  la  partie fiipétieuretlufl :• 
con  prir:;ntjde  petiu-s  houp^s  r.itincs  bbuchssC^ 
ctiflallines,  qui,  augmentampvuà  ptu,  formerÊnt 
parla  réunion  d'aigtiiiles  biilbntes  &  r.ttiii<^es,dc5 
■«rpèccs  defairceauxdilporésen  rofesou  en  fulcils, 
dont  les  rayons  s  .ilong^oienc  à  mefurequc  les  va- 
peurs fe  condcnfoienti  il  tomboit  en  tuent  tems 
par  le  bec  de  la  corr.uc  qiiel.]i)tsgoutre3dtliiiueur 
J^érement  colorée ,  &  bientô-  on  vk  fe  tunittr 
dans  le  fond  du  fljcon  plufisitrs  concrétnins  arion- 
dies,  d'abord  bbnchiis  ,  enfuite  brunes  &  rtifcni- 
blant  parfaitement  à  ces  du^upigiions  àt-  couleur 
de  rouille,  qui  croilfenr  lapidementfiirles  vieilUs 
Touches  humides  6:  pourries.  Cts  concrétions 
avoieiit  pour  bafes  qutlquts  aiguilles  bUnches  ra- 
mifiéts ,  fur  lefqueltsil  le  dépf.fa  une  matière 

f:r-nite,  d'un  hnin-thir,  dont  l'alTimblige  donna 
I  forme  arrondi*  qu'on  y  remarquoit.CescrilUux 
peff'ienr  enrrmUle  un  peu  j  lus  de  trois  onces. 

»  Vorli  donc  les  deux  ivK  d  ff^rens  rillinguc? 
pat  C/iriJiijn  Btrnkardt  ;  le  premier  aiguillé  &'  plus 
volatil  quej'iurre»  dont  le  tilfu  tft  grenu,  la  cou- 
leur un  p(fu  brune  &  la  volatilité  moins  gran.ie  \ 
mais  ce  dernier  n'cfl  pas  réeliement  diff,  renc  du 
ptemitrj&iln'a  delà  couleur  &une  forme  grenue 
que  parce  qu'il  efl  fali  par  un  peu  d'huilt  ée  vitriol 
toiorit  t  &  parce  qu'il  provient  de  vapeurs  plus 
denfts  8f  qui  fe  criftallifcnt  plusconfufémenc. 

*»  Ces  deux  fels  refl.fies  confervent  leur  forme 
&  leur  nature  lorfqu'ilb  font  dans  tin  vai^eau  bien 
■  bouché Sràunetempéraiure  audclTusde  todegtes. 
Si  on  les  expofeà  l'ait  ilseshaltnt  une  vapeur  bijn- 
che  ttes-eparlfe,  une  odtnr  forte  d'acide  luifureuT, 
&  uiie  parrie  fe  réfout  en  une  liaueur  cnmmc  hu> 
leufe,  d'une  couleur  brune-claire,  qui  ne  fume 
plus  lorf^u'on  la  titnt  quelque  tems  à  lair.  Ils  fe 
fondent  dans  l'eau  avec  chaleur  &  en  prodiiifant 
un  bruit  ftmblable  i  ce'ui  d'un  fer  muge  qu'on  \ 
plonge  dans  ce  fljide  \  i'scxcitentdans  cemeiançe 
une  violt^me  etftrvefct  nce  duc  au  déçagcment  du 
gac  fuifureux,  &  ne  donnent  plusenfuite  ciue  de 
refpiit  de  vit;tol  un  peu  crloré,  &  le  décoloie;>t 
même  en  partie;  ils  fe  réfolvem  très-promptemer.t 
en  liqueur  ;  enfin  ils  préfentenï  tous  Vs  caraélères 
d'uo  acide  vtirioHque  concret ,  modifié  par  une 
cocnbinaifon  gazeutc  partitul  ère  ,  comme  je  c/ois 
l'avoir  démontré  dans  ce  Mémoire.  » 

HuiLfi  DFs  MÉTAUX.  A  I  époquî  où  les  chi- 
niftîs  ^voient  donne  k  nom  à,'huiU  au  prîncips 
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înîTa-TimaWe qi'ils  admetcoient  ô.ins  oiic  foule  <S* 
Cor:^s  ,  ^  {iiKout  dans  \t%  cotps  coii.buû  jiUs , 
ils  nommoienc  huile  ^ts  métaux  ccllo  qu'ils  ad> 
matoient  dani  Us  fuliftancts.  Cétou  le  phlogil- 
lique  de  ùiahl.  C^oj"{  laitiiU  FtiLOcibTiQw'Ê.) 

HuiiB  Dfis  PHiLOsc»fitf«.  Rien  n'^ft  rmiiin 

Philofophùjue  qi;e  cette  dépominition  donnée  à 
kuiU  grade  dilMilcc  fur  du  fable.  C  *^*7*î  tartiiie 
HUllE  Dt  BA:QUES,  ^  iiHtitU  Huîlt  HXE.) 

HtitEs  EMPYREUMATiQUES.  On  nomn*  rn 
chimie  hbiUt  impyreumaii^utt  les  produits  hut- 
Irux  obtenus  des  nutierus  végëtut.s  &  aiiitvalcS 
fuum  fe$  à  la  diliillation  à  feu  nu.  Ces  fiuiitt  (onc 
noires,  épailfes  ,  ftftidcs  &  fouvent  ammonia- 
ca'es.  Leur  odtiir  for'e  &  acre  ell  en  même  ter.vt 
tenace  &perli{lante.  On  doit  tes (.oufidirer  comme 
des  erpéccs  d'Am/cj  voUû'cs,  qui  tiejintnt  en  luf- 
penfîon  du  charbon.  6c  qui  font  p'iis  ou  moins 
chargées  d'acide  acéteux  ,  Couvent  même  d'acc- 
tate  ammoniacal  ou  de  quelqu'autte  Ici  à  bafe.  Si 
avec  excès  d'ammoniaque. 

Quand  on  les  fournit  â  la  difliHarjnn  à  un  feu 
doux,  on  en  extrait  unehuHe  légère  alTix  colorée, 
qui  lai^e  un  réfidu  h-aiUux  ,  noir,  épais  tic  ficcatif 
comme  un  bitume. 

Ces  hutlts  ont  même  beaucoup  d'analogie  avec 
les  bitumes ,  èc  il  parott  que  lorlque  les  matières 
végctalei  enfouies  dans  la  terre  prennenr  le  ca- 
ractère bitumineux,  ellts  tlprouvtiiu  une  décom* 
polîtion  analogue  à  celle  que  te  ftu  leur  t'aie 
éprouver. 

Cumme  c'eft  ordinairement  des  bois  ou  de  ma. 
lièrcs  végétales  ligucu/ls  en  général  qu'on  ob- 
tient les  huiies  cmpyrtumatiqutâ  ,  cUcS  ont  Une 
odeur  forte  &  piquante  de  fumée,  qu'tn  rapporta 
toujoiiis  il  la  combuûiun  du  bois  fans  âaiime,  qui 
excite  réternuenreni ,  le  larmoiement  &  la  toux, 
&  qui  forme  la  fuie  dans  tes  ruyaux  des  poêles  tz 
des  cheminées  où  elle  eft  reçue.  On  avv;it  nommé 
acide  pyroligueux  cette  vapeur  odorante  ,  conden- 
féù  en  liquide  &  mêlée  avec  VhuiU  tmpycdmjtiqke 
végétale.  Il  eft  aujourd'hui  reconnu  qu'au  lieu 
d'être  un  acide  pJrrïcuUer,  comme  on  l'avoltcra, 
ce  ccrps  n'cft  que  de  l'acide  acéteux,  teuanc  un 
peu  à'huîU  (mp\:eumati<jut  en  dilVolution. 

Toutes  les  ksitUt  êmpynumatiquts  végétales  fe 
tcfTctiiblei^r ,  &  (ont  à  très-peu  piès  de  Li  même 
lUMre. 

Quant  aux  hui'.ts  empyreumatiques  animales,  ou- 
tre qu'elles  font  plus  tétidcs  qje  les  (rtemJèreSa 
elles  ne  contiennent  point  toutes  de  l'aLide  acé- 
teux comme  celles-ci ,  nuis  de  l'ammoniaoue  Se 
ouciquefoisdu  prulViace  ammoniacal.  C'tfl  à  lapré- 
(ence  de  cette  ammoniaque  hutleufeque  font  ducs 
la  fétidité  Se  U  ténacité  de  leur  odeur.  C'eft  auffi 
en  dillillant  c:s  huii<i  à  un  feu  doux,  en  leur  fai- 
fant  fubt;  une  cfpècc  4^  (cCiiâcitîon  ,  qu'on  pré- 
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pare  ce  (ju'on  nomme  Vkuile  Miîmale  4t  Dîpfct. 
(  yoycx  ce  mot.  ) 

Les  huiles  tmpyreumatiquts  font  en  général  ptu 
uficécs.  On  les  a  reconttiundees  conime  anthel- 
memiques  en  méiiecine.  Elles  font  propres  à  écar- 
ter les  înfeâes  &  les  vers.  Ce  fonc  fpécialement 
celles  d:$  matières  anmules  qu'on  propoCe  pour 
cet  uCige. 

On  emploie  les  huiUs  tmpyreumatiquts  végé- 
tales pour  confervcr  les  bois  âc  les  cordages  dans 
Il  n)3rir.e  î  elles  condituéni  les  goudrons .  &  font 
fpécialement  retirées  des  bois  refineux.  On  fe  fert 
auffi  pour  le  ntéme  ufage  de  Vkuilt  extraite  par 
la  diftillaiion  de  la  houil>.  (  Voyc^  les  mots  Gou- 

DROM,    HoUILLt^    R&SINB.) 

Huiles  essentielles.  Ona  pendant  long-tcms 
nommé  huilts  ejfenùelles  ou  efftncts  Its  kuHes  vola- 
tiles ,  If  gères  ,  odorantes  qu'on  retire  ,  fuie  par 
la  preflinn  ,  foi:  par  la  diftillation  de  beaucoup 
de  fubfiances  végétâtes.  On  les  déitgne  aujour- 
d'hui par  le  nom  à'huVts  voUtUes  :  celui  à'huilts 
tffeniitllis  ou  iCtffentts  qu'elles  ont  reçu ,  étoit  tiré 
de  l'opinion  od  l'on  étoit  qu'elles  cor.lHtuoient  en 
quelque  forte  l'eiiftcnce  particulière  ou  l'elTencc 
des  végéraBX  d'où  elles  provenoient,  &  qu'on 
fitfoit  alors  conâtter  dans  leur  odeur.  {Voys^  l'Ar- 
ticle HuiLES  VOLATILES.) 

Huiles  ÉTHénÉEs  ,  autre  dénomination  des 
kuiUs  volatiles  ou  cflinitielles ,  qu'on  leur  avoir 
donnée  en  raifon  de  leur  extrême  légèreté^  de 
leur  ténuité.  On  fappliquoit  filu*  particultére- 
ment  \  celles  d'entr'elles  qui  iouiflbient  de  la  plus 
grande  volatilité,  qui  répanaoïent  l'odeur  la  plus 
fuave ,  la  plus  fugace.  &  qui  fembloi*nt  par-U  fe 
rapprocher  le  plus  du  caraoère  del'éther.  {yojt[ 
/"dr/rc/c Huiles  volatiles.) 

Huiles  exprimées.  (  Voyt^  Huiles  par  bx- 

PRSSSION.) 

Huiles  fixes,  i.  L'AïuTe  ou  le  coqn  huileux 
en  général  eft  un  des  matériaux  immédiats  des 
végétaux  les  moins  difTolubles  dans  l'eau ,  &  ^i 
fe  diflingue  éminemment-de  tous  les  autres  par  fa 
propriété  combuftible ,  &  par  h  flamme  vive  qu'il 
répand  pendant  fa  combuuion.  Il  y  a  long-tems 
qu'on  a  remarqué  1  pour  la  première  fois,  que 
Xhiùlt  étoit  formée  par  tes  végétaux  j  8c  un  des 
produits  de  la  végétation  i  qu'il  n'y  avoir  pas  d'Aici/e 
minérale  proprement  dite,  &  que  celle  que  l'on 
trouvait  quelquefois  parmi  les  foffilles,  étoit  ori- 

S inaire  d^s  plantes,  &  ne  pouvoït  être  compofée 
ans  l'incérieurde  la  terre.  iyoyt[  l'anicU  Huilbs 
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2.  VhaiU  jùtt  a  pour  caraâère  fpécial  &  dif- 
tin£Hf  de  ne  pas  s'élever  facilement  &  fans  al- 
tération en  vapeur  par  t'aâion  du  feu  ,  &  on 
2'oppofe  par  ce  caraâère  à  Vhmlt  volatile.  Ou  la 
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noittmoît  autfefois  huile  grajfe  {oUummmdnofum^i 
huile  douce ^  parce  qu'elle  jouit  de  l'une  &  de  l'autre 
de  ces  propriétés;  IJf  huile  par  expre^on^  parce 
que  c'eA  confianune'nt  par  cette  opération  qu'on 
l'obtient. 

;.  Parmi  les  propriétés  qui  U  diftingueiit«  je 
remarque  fpécialement  celle  de  n'être  contenue 
que  dans  une  feule  partis  des  végétaux  ;  lavoir: 
leurs  femences.  En  vain  la  chetcheroit-on  dan 
d'autres  organes  :  on  ne  la  trouve  jamais  ni  dam 
les  racines,  ni  dans  les  tiges  &  les  écorces,  ù 
dans  les  feuilles .  ni  dans  les  fleurs.  Quelquefois, 
quoique  rarement,  elle  eft  fîtuée  dans  le  parat^ 
chyme  ou  la  chair  de  certains  fruits  { encore  parmi 
Us  plantes  oléïf&res  nombreufes  de  nos  climats, 
ne  peut-on  citer  que  l'olive  qui  la  contieiuie  dans 
le  brou  &  au  dehors  de  fon  noyau.  Ordinairement 
elle  n'exifte  que  dans  les  cotyvêdons  des  graines, 
&  elle  ne  fe  trouve  même  que  dans  celles  à  deux 
cotylédons.  Je  ne  coonois  pas  d'exemple  d'une 

filante  monucotylfdone,  dont  lafeotence  foitbiû- 
eufe. 

4.  Toutes  tes  graines  dicotylédones  ,  qui  coi^ 
tiennent  de  l'huile,  font  en  même  tems  chargé» 
de  mucilage  &  de  fé-  ule,  &  elles  ont  toutes  un 
caraâère  qui  les  fait  reconnoître  :  c'eft  celui  de 
former,  avec  l'eau  dans  laquelle  on  les  broie, 
une  liqueur  blanche  qu'on  nomme  émm/Jlon  ,  UU 
d'amande  ou  amande  :  on  les  appelle  â  cauîe  de 
cela ,  ftmtnces  ou  graints  émulfivts.  Elles  doivem 
mantf&ftemcnt  cette  propriété  à  Vhiùle  qu'elles  re- 
cèlent entre  les  molécules  de  leur  parenchyme. 
L'eau ,  en  diflolvant  le  mucilage  &  en  éparpillaot 
en  quelque  fone,  entre  fei  propres  particules, 
celles  de  l'amidon ,  retient  fufpendues  des  gout- 
telettes à'huile  qui  lui  fitent  fa  tranfparence ,  & 
qui  lui  donnent  une  opacité  &  une  blancheur  lai* 
teufes.  Aulfi  quand  on  garde  long-tems  ce  bit 
d'amande  avec  le  contaâ  de  l'air,  il  Ce  féparei 
fa  futface  une  portion  de  cette  huilt  fous  la  forne 
d'une  efpèce  de  crêiiie  un  peu  gtife  ou  demi-tranf-- 
parerte  :  cette  codche,  féparée  Â  U  furfâce, 
forme  même  ,  au  bout  de  quelques  jouis ,  de 
véritables  gouttes  huïleufet.  Pendant  cette  fép»* 
ration  une  pattie  de  la  fécule  fe  dépoft  en  potf- 
dre  blanche,  &  la  liqueur  s'éclaircit  a  Oiefikeqae 
cette  double  réparation  des  deux  mataèies  qui  y 
étoientdiflemtnées,  s'opère  par  le  repos.  Les  addei 
produifent  cette  efpèce  de  dccempofitioa  bea»> 
coupplus  pronnptement  &  fo/temeiK. 

;.  C'eft  un  fait  qui  n'a  point  aff.z  firs^eiteeffl 
l'efpi  ir  des  chimjftes,  que  cette  préfence  exdafiife 
de  l'hui.'e  fixt  dans  l'intérieur  des  femences^îca- 
tylédones.  Elle  peitt  cependant  jetet  d«  jour  fut 
quelques  traits  de  la  pnyfique  vég*rale  ,  jpéÇ- 
qu'elle  tient  mwifeftenKnt  à  la  ftruâure,  i  la 
nature  inttnie  8e  aux  fonctions  des  démences,  h 
me  contenterai  de  faire  obfcrver  ici ,  d'ime  ma- 
nière générale,  quË  V  huile  fixt  ^  qui  cAdoiut& 
nutdtive,  accompagne  rtnibiyoD  dans  la  graàw-j 
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commiï  le  p»ulec  dans  l'oeuf  j  qu'elle  cfl  placée  ] 
dans  un  lieu  p.trticulier  de  ces  graines ,  comme 
Xhuiie  d'ccuf  t'elt  dans  le  jsune  >  qu'elle  docine  à 
\i  malTe  des  cocylédons  la  propriété  <Xt  tiire  avec 
l'eau  une  efpèce  d*  lait  végeial,  comme  celle  de 
fœuf  donne  au  jiune  la  propriété  de  faire  avec 
l'eau  ce  qu'on  nomme  autz  exactement  laie  de 
poule  i  qu'entin  elle  conitibiie,  dans  le  lems  de 
ta  germination  ^  i  la  ptemîère  nourriture  de  la 
plantulej  comme  le  jaune  fert  à  la  nourriture  du 
poulet  pendant  l'incubation  &  avant  qu'il  Torte 
de  l'oeut ,  ik  qu'cËle  femble  caiattctifer  Us  plantes 
ilicotylëdanes  oppofées  aux  monocoiylâ::oncs  , 
comme  les  anim<ux  ovipares,  dont  les  petits  n'ont 
«jue  cette  foue  de  Ijdtation  dans  l'œuf,  le  font 
aux  vivipares,  auxquels  les  mères  f^jurnilTenc  du 
laie  après  Uur  (o:v\^  de  la  nuince. 

6.  L'huiiefixe  étant  toute  comeme  Se  toute  for- 
mée dans  le  parenchyme  des  femenc£$  ou  de  quel- 
ques fruits,  il  futfu  du  prefl'cr  plu5  ou  moins  for- 
imient  ce  parenchyme  pour  U  faire  couler  au 
dehors  &  pour  l'obtenir  itbl^e.  Mais  U  manière 
même  donc  elle  ctl  contenue  on  enfermée  dans  le 
parenchyme.  Ton  abonJance  comparée  à  celle  d;s 
autres  Uibftances  qui  font  mêlées  avec  elle»  ou 
dont  fes  molécules  ft.nt  enveloppées  ,  f^n  état 
plus  ou  moins  liquide  Se  plus  ou  n^oiiis  dLfpofê 
a  couler,  font  autant  de  circooHatices  qui  doi- 
vent irftuer  fur  l'art  de  l'extraire ,  &  déterminer 
des  modifications  dans  ta  pratique  de  cet  art. 

7.  Souvent  il  fuffit  de  broyer  Its  femenceSj  de 
les  réduire  à  une  elpèce  de  pulpe  ou  de  gâteau, 
de  foumettre  cnfuite  cette  pare ,  renfermée  dans 
des  facs  de  crin  ou  de  toile ,  ^  l'effort  de  la  preffe , 
pour  que  Vhui/e  en  forte  &  pnilTe  être  facilement 
recueillie.  C'ellce  qu'on  fait,  daiuteslaboiatoircs 
de  pharmacie,  pour  ob:enir  i'hui/i  d'amandes  & 
Vktti/t  de  lin  douce  :  on  les  nomn>e  alors  fwi/cs 
tirJtJ  fitru  feu  y  &  l'on  fuit  un  procéda  i  ptu  près 
femblable  ou  auûTt  fimple  pour  extraire  i'/iuile  de 
poifeties  ou  d'avelines ,  celle  de  noix,  celle  de 
rhenevis  »  de  coUa  ,  de  navette  ,  même  Vhur/e 
d'olive,  l'huile  de  faïue  ,  Vhiilc  d'oeillet  ou  de 

rvot  j  &  un  ftrand  nombre  d'aucrss,  analogues 
relles-ri  par  teurn.uure  &  leurs ufjges. 
S-  Mais  on  oblervc  que  la  plupart  df  s  femences 
ne  donnent  par  ce  procédé  qu'une  petite  portion 
Â'ituitt,  &  que  Ç\  elle  tll  très-puic  ik  très  dotice, 
telle  qu'elle  convient  pour  les  ufages  médicinaux  , 
elle  elr  trop  chère  à  cauf;  de  Ton  peu  d'abondance 
pour  la  pliipar:  des  b^foins  de  la  vie  ou  des  artf 
auxquels  elle  eft  dtiîinée.  Oti  trouve  mè.ne  quel- 
«^neïfemences  qui.  contenant  àvecr/;«/(  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  mucilage  gommeiix 
ou  de  fécule  légi-rt;  &  tris-divifée ,  ou  ne  don- 
nent prefoue  point  d'huile  par  U  fimf  le  exprefTion 
de  leur  pS:e  à  froid,  ou  n'en  dcnnent  qu'avec 
une  extrême  difBculté.  Celles  même  d'uu  on  a 
ciré  par  le  premier  procédé  toute  ï'huiU  douce 
ft:  fixe  qu'elles  peuvent  fouii.ir  j  en  retietinent 
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encorft  aj>tè4  qu'on  en  a  eitraii  une  alH  i  giatidd 
abondance  pour  qu'il  ne  fuit  plus  pofîîblc  d'en 
obuntT  beaucoup  pat  un^  féconde  iiunij>ula- 
tion. 

9.  Dans  les  cas  que  je  viens  d'indiquer,  on 
emploie  la  chaleur  plus  ou  moins  forte  ,  fuivant 
les  fubUances  auxquelltt  on  a  affaire  *  fuivant  U 
iiituiede  VkuiU  plus  ou  moins  épaiife qu'elles  con- 
tiennent, d«  la  fécule  ou  du  mucilage,  du  fetn 
def^aels  il  faut  la  retirer;  fuivant  les  ufages  plus 
00  moins  importans  auxquels  on  la  JeOine.  Quel- 
quefois on  Te  contente  de  chauffer  des  plaques  d'é- 
tJÎn ,  qui  s'appliquent  immédiatement  aux  pâtes 
dijs  graines ,  ht  qui  les  co.npriment  pat  le  rap- 
prochement des  pièces  de  la  prelîe,  pour  donner 
plus  de  fluidité  i  V huile ^  comme  en  le  fait  p^jui 
Us  amandes  douces;  d'autres  fois  on  expofe  la  pàta 
dle-méme  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  pouc 
la  pénétrer  d'une  chaleur  douce,  tiui  favorife  U 
réparation  &  l'écoulement  du  Tue  huileux.  Pour 
dci  huiles  moins  importantes  ,  on  grille  plus  t>u 
moins  fortement  l:$  graines ,  afin  d'en  épaiffir  ou 
d'en  fécher  le  mucilage  &c  la  ficule,  aen  rap- 
procher les  molécules  huileufes  de  la  furface  ,  be 
de  commencer  à  en  faire  tranCpirer  les  goutte* 
au  dehors.  Ce  dernier  procédé  eft  furtout  em- 
ployé pour  les  femences  tcè^muqueufes,  ttcs-vif- 
queufes,  &  contenant  en  mjaie  tems  beaucoup 
ae-iu,  Les  huiltt  que  l'on  tire  par  cette  manipu- 
lation ,  qu'on  emploie  pour  Us  graines  de  lin, 
le  clienevis ,  font  moins  puces ,  moins  douces , 
moins  fines  que  tes  premières  }  elles  fontaufli  plus 
colorées}  mais  elles  font  en  même  tems  plus  aboiv 
dantes  Se  plus  faciles  d  conferver.  Quand  on  a  trop 
grillé  Us  femences ,  l*Aa/'y<  eft.  rougeâtre  ,  3:  a 
un  goût  ^lus  ou  moinj  fort  de  biûté  ou  d'einpy> 
reume. 

10.  V huile  ^xe  qu'on  obtient  par  les  procédé» 
indiqués,  eft  toujours  mêlée  &  rrème  conibinéa 
avec  quelques  Cubflances  étrangères,  5c  (pécia- 
lement  avec  du  mucilage ,  de  la  fécule  ainihcée 
&  de  la  fécule  colorét*.  Souvent  ces  trois  corps, 
^  rpècliUment  Its  deux  derniers,  fe  dcpofent 
fpotitancinent  du  liquide  huileux  quand  on  le 
garde  &  qu'on  le  laiife  repof^r  :  on  voit  des  flo- 
cons muqueux ,  des  fibrilles  colorées  ou  de  petites 
poulTréres  féculentes  fe  précipiter  peu  ï  peu  au 
fond  de  ces  kuilei  ;  celles-ci ,  opiques  ou  troubles 
d'abord  au  moment  où  les  efforts  de  la  prcffe  les 
ont  fait  fortir  de  la  pâte  des  femences,  s'éclair- 
ciflènt  ffules,  &  deviennent  plus  ou  moins  ttanf- 
parentes  &  pures.  La  portion  grotlière  du  paren- 
chyme ,  qui  a  été  eiitruînée  avec  Us  premières 
portions  d'huUe  exprinice,  fe  fcpate  &  fe  préci- 
pite U  première,  enfuite  la  fécule  vene  &  co- 
icrée ,  puis  la  feaile  amïlacée  ;  enfin,  le  muci- 
lage gnmmeux  fe  dépofe  le  dernier,  &  fouvrnt 
même  il  en  relie  une  portion  en  véritable  difTo- 
lution  ou  combinaifon  avec  le  fuc  huileux  :  c'ett 
cette  portion  qui  forme  ce  que  b'chéelc  a  nomm£ 
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U  Friii.'.7t  cjtix  ces  htifes f  dont  je  parlerai  p!ut 
ha.  Ce::  e!Ie  qui'  donne  i  VkMÎle ,  qiund  on  U 
brûle  .  les  fioccr.s  epiîs  qui  la  troublent,  &  qui 
dixrir^'jent  pius  ou  ino:ns  u  coTibuftibi;î:é.  Qticl- 
qaefo:s  une  portion  de  la  recule  verte,  coirime 
en  le  voie  dat»  Yfuàtt  d'o'.ive,  relie  en  difTa'unon 
Âtas  ce  corps ,  &  lui  communique  ù.  couleur  ii  la 
laveur  di  fiu^t. 

li.  On  voit  par  ce  qui  précède,  que  le  repos 
(eut  n'eft  pas  toujours  lufiilant  pt>ur  purifier  les 
Kùles.  La  fî:t:ation  à  traveis  des  tamis  ou  des 
Itnges  à  mailiei  plus  ou  moins  larges ,  propres  à 
réparer  la  partie  groMîere  ,  n'eft  encore  qu  un 
fTioyen  mécanique  qxi  n'cnleve  que  les  paiiies 
écrangèrts  qui  y  font  irterpofecs  :  le  tenu  en  dé- 
birraÎT;  bien  ,  furtout  pour  certaines  huiles,  une 
portion  du  mucilige  ou  de  la  fécule  légère  qui  y 
cft  difToBS;  mais  il  en  ed  un^  ajtte  partie,  & 
quel  jjfs  hjùUs  conti-jnHf nt  beaucoup  de  celle-ci , 

Î|ui  y  lefle  véritablement  dliïoLte  j  qui  ne  s'en 
êpare  iamais  par  le  repos,  au  mo^ns  fans  que 
Vnuile  elIe-fr.éT.e  éprouvî:  une  altéiauon,  &  qui 
commuiiique  à  ces  corps  des  (.-ropriétés  qui  s'np- 
pofent  à  la  réunion  des  svaniages  qu'on  y  recher- 
che. C'cft  fiirtcut  pour  les  rendre  p'.us  pures,  & 
plus  faciUment  ainfi  que  pl:is  complètement  com 
Dufiib'es,  qu'on  cherche,  jrar  divers protéûés ,  à 
les  débarralTer  des  fublhnces  étrangères  qui  leur 
font  unic-s.  La  chimie  n'i  point  encore  déterminé 
exa^ement  Us  divers  états  des  huiles  i  b;ùler ,  & 
Ici  véritables  caufes  de  leurs  mauv^ifcs  qualités. 
AuH")  les  procédés  qu'on  emploie  dans  qutl:]ues 
manufactures  ou  d^ns  quelques  ateliers  pour  puri- 
fi  r  ces  hui.ct  ,font  des  eTpèces  de  pratiquas  em- 
piriques, ou  d=s  méthodes  que  la  fcicnce  n'apoint 
encore  appréciées. 

II.  Ccsprocéd.*sdesart$oudes  ateliers  à  Au/7* 
font  rrè$-diver(ifi:s,  &  fouveor  même  des  erpèces 
defecretf.  Il  paroit  qu?  dans  quJquesuns,  après 
avoir  l-.ilfé  repofcr  &  filtrer  les  huiles  ,  on  les  bat 
avec  l'eajî  dans  d'autri-s  on  les  chjufle  douce- 
ment &  plus  ou  moins  long-tcms.  11  en  elt  où  l'on 
traite  les  huiles  par  les  :cid;:s  étt  n.iu:>  d'eau  >  &  ce 
procédé  doit  en  efiêt  en  féparcr  du  mucilage.  U 
en  efl  d'autres  où  on  les  traite  par  la  chaux  ou 
les  alcalis ,  qui  paroiflent  abforber  un  acide  te- 
nant le  mucilage  en  dilTolutîon,  &*  f^voril'er  la 
précipitation  de  ce  n:ucilage.  On  alTure  encore 
que  dans  quelques  ateliers  on  fc  ferc  d'aiun ,  tandis 
que  dans  d'autres  on  emploie  de  la  craie ,  du  plâ- 
tre ,  de  l'argile  ou  de  la  cendre  pour  opérer  la  pu- 
1  ification  des  huiles.  Il  eft  évident  que  fi  chacun  de 
ces  moyens  réu.Tit,  il  faudra  conclure  ^ue  les  ma- 
tières c;ui  rendf  nt  les  huiles  impures,  varient  fuivant 
les  cfjiècesî  mais  il  eft  beaucoup  plus  impoitani 
d'obfervoT  j'.i  qu'un  examen  chiruique  cxaû  de 
ces  liquides  pourra  feul  donner  fur  cet  objet  les 
lumières  que  cette  fcience  eft  fufcepiible  de  ré- 
pandre ,  fie  qu'après  cet  examen  il  n'y  aura  plus 
c!  oblcuiité  dans  cet  vc  utile  à  la  fcciété. 
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ij.  LVb/& ^xf  eft  ordinairement nn  liquïileDn 
peu  épais  ou  vifqueux  ,  fonnanc  d^s'ftries  adhé- 
rentes au  verre  ,  d'une  faveur  douce  ou  fade ,  ûael^ 
quefcis  un  peu  acerbe  ou  analogue  i  celle  de  II 
plante  d  où  elle  provient ,  fans  odeur  qui  lui  fort 
particulière ,  mais  fouvent  auffi  imprégnée  de  celle 
qui  appartient  i  U  graine  d'où  elle  eft  retirée. 

14.  Vk^lefxe  n'eft  jamais  entièrement  dépour- 
vue  de  couleur  i  fouvent  elle  en  a  une  verditre  01 
jjunàtre  :  celle  qui  eft  vene  quand  elle  eft  ré- 
cente, perd  cette  nuance  avec  le  tems,  &en  prend 
une  jiune  qui ,  à  U  longue ,  fe  fonce  &  tire 
fur  l'orangé  ou  le  rouge.  En  général,  elle  eft  pltti' 
légère  qu  >  l'eau  ,  nage  à  fa  furface  s  &  fa  pdTiB- 
teur  fpecifique,  celte  de  l'eau  étant  icooo ,  varift 
entre  9405  pour  VhmU  de  lin  ,  &  ^i^  pour  Viuik 
d'olives. 

If.  Ce  corps,  ezpofé  an  fîroîd,  fe  congre  & 
fe  criftal'iife  même ,  ou  prend  une  forme  foliile 
&  grenue  par  le  refroidi  (U  ment  i  nuis  cette  pro- 
priété y  varie  finguliérement,  (iiivant  les  efpèces: 
il  en  eft  qui  fe  figept  â  cinq  ou  fix  degrés  au  det 
fus  de  zéro,  &  «l'autres  au  contraire  ne  fe  con- 
gèlent qti'à  dix  «u  douze  degrés  au  deftbus  de 
zéro  :  it  en  tft  même  qui  ne  fe  prennent  jamais 
par  le  froid.  On  obferve  généralement  que  cetics 
qui  fe  figent  1:  plus  promptement  j  comme  VkaiU 
aolives.  font  tes  moins  altérables  ,  les  moins  chatw 
géantes,  &  que  celles  au  contraire  qui  font  très- 
difficilement  congelables,  fontksplusfujenesife 
gâter ,  à  fe  rancir ,  &c. 

16.  L'huile  fixe  t  expofée  au  fîeo  ,  ne  fi:  volanlifs 
que  quand  elle  ell  buuillante,  &  voilà  ce  qui  lui 
a  fiit  donner  fon  nom;  mats  dans  cette  volititi* 
fation  elle  eft  altérée ,  perd  quelques-uns  de  ces 
principes,  tend  à  fe  décompoler  :  leur  carbone  fe 
met  en  partie  à  nu  à  mefure  qu'on  les  chaufFe  { leur 
portion  volatiiifee  eft  plus  hydrogénée  &  plus  lé- 
gère }  il  fe  forme  de  l  eau  &  un  acide  analogue  i 
celui  des  graifles ,  qu'on  nomme  JSbaci>jee,  II  relie 
dans  ta  cornue  des  traces  noires  &  charboneufes; 
il  fe  désage  du  gaz  hydrogène  carboné.  '  Tel  eft 
l'cnrembîe  des  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  la 
diftillation  des  huiles,  que  les  anciens  chitniitet 
fjîfoient  pour  obtenir  ce  qu'ils  appeloi^nr  A«/ri« 
philofophct.  Le  volume  d'air  comenu  dans  les  ap- 
pareils y  contribuo^t  auftt  plus  ou  moins  efficace- 
ment ,  puirqu'il  y  a  d'autant  plus  d*eau  formée  8c 
dâ  carbone  mis  à  nu.  qu'il  y  a  plus  de  grandeur 
&  d'ef|iace  dans  les  vafes  dtftillatoires'i  de  forte 
qu'en  recommençant  un  grand  nombre  de  fois  la 
diitiilatton  de  la  même  Aiti/e  dans  de  nouveaux  ip- 
pareil^  chaque  fois,  on  finît  par  la  réduire  pi«- 
qu'entiercment  en  eau,  en  gaz  acide carboniqoe, 
en  gaz  hydrogène  carboné  &  en  charbon. 

17.  Les  phénomènes  de  la  combuftion  deriu/'j 
quand  on  \\  chauffe  avec  le  contaû  de  I*air,  font 
les  mêmes  que  les  précédens .  excepté  que  la  ^ 
compr>f::inn  en  eft  plus  rapide  &  plus  complète.  On 
ù\i  qu'elles  ae  peuvent  pas  brûl^  (ans  être  fone- 

ment 
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m^nl  cIiiLff'ict  {  <jue  ti  n  èch*  cmitloy  ?e  d:.r,$  Us 
hmpciA  pour  ul'jgeil'ëlever,  poruonpnr  portion, 
r*ji'/f en  vjprur }  4ue  dm* l'jngenitulc  lan»pe  d'Ar- 

Kar  Lange  ,  en  dirpoOint  U  mèche  cirtnhire* 
I ,  en  l'envelnpp3nc  d'un  ijouble  courJiit  «j'arr, 
U|;meotir.t  l'iCtivitû  d:;  celui-ci  p^r  raJJition 
d'un  canal  irjnrp3renid<:  verre  autour  de  la  mêclie, 
te  furiout  tn  dunnmt  un  reiréciirement  à  ce  canal 
au  lieu  Hrfiine  où  lextrenùie  de  la  itièche  a  cou- 
tume de  lailler  enhil  r  de  U  futnée  ,  la  coinl>uftii'n 
ee  l'Aj/Zf  eft  infiniineni  pins  complète  &  plus 
prompte,  la  flamme  plus  brillante- ,  la  luméi:  &  1  o- 
ilcur  nulles ,  parce  que  l'une  &  l'.iu:re  font  eniie- 
•rctTKntdétruiuSi  8f  que  le  ptoJuit  de  cetiecom- 
buflion  païf  jite  n'ffl  que  de  l'eau  i>;  de  l'acide  car- 
bonique. Cent  parties  à'fiun'e  doivent  donner  cent 
trente  parc'es  d'eau,  prce  qu'c.t.s  contiennent, 
fuivarc  Lavoiiîir»  vingt  une  pattitS  d" hydrogène, 
S:  deux  cent  trois  pâmes  d'aciiiecaiboniqu:*,  parce 
«ïu'cllcs  tiennent, lui want  le méms  auteur, Toixantc- 
cia-neuf  ^'aitie^  de  carbune.  Or,  la  fomnicde  ces 
deux  produits  etani  d;  trois  <ent  ttente-^irois  ,  îi 
f-m  ajouter  deux  ctnt  treriie  trois  oauies  d'oxi 
gécfc  j  ccn:  pjni.'S  d'AuiVc,  pour  U  fairtf  biûler. 
Ce  ici'ulia',  quih'eilpiSCtTtaiin-menteiituii.  *i'un:; 
giandcet-i^iiudc,  nuis  qui  appioch^dii  viat,  au- 
tant qu'il  e(i  pod  ble  ,  dans  une  première  teiit.L- 
tive  .  iup:>urc  ,  à  la  vérité  ,  qu'il  n'y  a  pas  d'oni- 
I  gèœ  rians  une  huiUfxe,  qu'elle  n'tO  conipoléequc 
■  de  carbcne  &  d'hydi  ogéne  ,  &  il  ell  vraiiemblaole 
ou'il  contient  quelqu'etreur  Tous  ce  point  d.-fVui;T 
taais  il  cil  toujours  ceicain  &'  vérifié  que  \' huile  ne 
I:  réduit  (^u'cn  eau  &:  en  acids  carbonique  par  Hi 
(ombuitio!!,  q-i'elle  donne  plus  d"e.\u  H  également 
plus  d'jci.le  carbonique  que  fon  propre  poids. 

i8.  Il  arrive  uti  tout  autre  effet  à.  Vhuilt  fixe 
ijuind  on  l'expore  à  l'air  fans  h  chauft^r,  ccmm:; 
pfiur  l'crflimmiri  elle  s'epailfit  p^u  i  pejielle 
devient  cr^ncri^rc ,  opaque,  blanJu.  grenus  &: 
analogue  au  fuil'.  Ce  chingement  cU  trcs-prompt. 
Se  u'i  «tge  que  quelques  jouis  li  l'on  étend  beau- 
coup l'AuitV  à  la  furUce  de  l'eau  >  comme  M.  B'rr- 
Ijho'lrt  l'a  découvert.  Cet  tfflc  elt  dil  a  loxigène 
qu'elles  abfoib  -ntUntemenc:  elles  deviennent  une 
tfpècc  de  cire  (  elles  éprouvent  méine  ce  phëno- 
Wene  dan<  les  végétaux  viva:is,p3rutie  dirpoûiion 
que  1^  décrirai  dans  KartiJe  luivani.  Quelques 
^ar/«)Sjf«dfvienn(.ntlèihes,  Sfonnomrn*  celles- 
|a  ficcativcs.  Les  unes  éprouvent  U  r^n/cdr/o.-i  ou 
\jl  f  k,f cation  très-prompt;.nwm  ;  lesauties,  aucon- 
siaite,  [iè>-lentcni^nt.  Iten  eliqui^ens'épaitrilfint, 
|»rrnnent  uncaraâère  d'acide  febacique  q;ii  fe  ma- 
|tife{le  dans  leur  faveur  &  Uurodeuri  elles  font 
alors  rances,  rougilTent  les  coideurs  bUues  véi*é- 
Jales»  ne  peuvent  plus  feivir  d'alimeiu  uu  d'allai- 
Ibnn-'ftwnt  :  il  fe  forme  auiVi  en  nnêm^  tems  unpcu 
d'eau  qui  prél'ente  des  gcuttetetces  à  Icurfurface, 
^u  qui  s'cvapore  dans  l'air.  Il  y  a  donc  dans  cette 
aâion  V  nte  de  l'air  tiois  effets  bien  diflinvis  fut 
ks  huiUf  fixes.  î.e  premier  cU  une  fimple  abfu;ptioJi 
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de  l'oxigène  a'mofphéiic|ue  qui  les  épiidît ,  ft;  tend 
à  les  convenir  en  cire;  le  lecond  cft  un  dégage - 
mctit  de  leur  hydrogène  j  qui  brùle  à  leurfuilace, 
forme  de  l'eau  ,  &  Us  dL^f-'cbe  elles-mèines  fans 
lesceriHer  j  le  Troilièmeeft  Uprodu^ion  de  l'acide 
febacique  qui  dépen.i  d'une  union  nouvelle  ,  & 
dans  une  proportion  dtterminée  d'iiydrogène,  de 
carbone  &  d'oxigène:  c'cft  la  tanciJitê.  (^haqKe 
t;fpeced'«ai/(^jtf  éprouve  d'une  manière  différente 
l'un  ou  l'autre  de  ces  effs^ts,  tantôt  Ifolé  ,  tantôt 
réuni }  d^  forte  qu=  les  unes  font  céritiables  ,  les 
autres  lîccatives,  &  les  troifiemes  r^ncrfiihlts.  Il  y 
en  a  qut^lques-unes  qui  n'éprciiveni  qu'avec  beau- 
coup de  peine  l'une  ou  TauttC  de  ces  altérations. 
Ces  diveifes  maiificatior.s  dans  l'altérabilité  des 
A;<//f^  dépendent  de  leur  combinaifon  primitive^ 
de  la  proportion  dam  Lurconflitutionélemtrtaire» 
Se  il  Jcviendra  faciU  d'en  reconnoître  la  différence 
Se  lacaufe  lorfqu'on  auia  fiit  l'analyfe  des  prin- 
cir^Ks  eTpècesqui  appartiennent  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre de  ces  genres  ,  car  on  \etr*  plus  bas  que  pour 
diltin^uer  des  cfpèces ,  il  faui  Us  partager  fuivanc 
,,ces  propriéiés. 

19.  !.es  corps  combullibles  finiples  s'uniiïent 
p!tis  uu  muinsfjcilem^r-ià  Xk^iiLfixe  i  l'h^iirogène 
en  gaz.  ne  s'y  unit  qu'avec  peine. 

Le  carhoiie  dins  l'état  de  chitbon  ,  à  traverj 
Ifqutl  on  filtre  Vhuiit ,  connibue  à  la  putilîcl  ou  i 
U  bijncbir  fjns  s'y  u::ir  f.  nlîblement. 

Un  Angleterre  on  fe  fert  avec  fuctfcsdu'.h  rbon 
pour  purifier  ^  blanchir  l  hutle  à  hrûUr,  On  força 
ce  Liquide  de  palier  à  travers  une  ca^lT;  de  fnnttt 
Ttmp.ie  de  charbon,  en  !'v  iniroduifam  p^runiube 
de  vingt  à  trente  pieds  tïe  hauteur  ,  partant  tii'un 
réfcrvoir  élevé,  d't-il  l'huile  s'écoule  avec  une  prtf- 
(ion  affiZ  fotie  pour  U  (^ire  pall.r  faciltnicnt  S; 
promptciiient  à  iraveis  la  ta  tîe  remplie  de  char- 
bon. Cette  caiiTe  elt  d*envii:on  crois  pieds  en  eouc 

fe.ns. 

Le  phoCphore  s'unit  aux  hutUs  i  l'aîde  de  la  cha- 
leur i  il  s'v  fond ,  s'y  diffout  dans  une  peti:e  prit- 
portion  ,  leur  convnuiiiqiie  U  proptieti  lu-TÎneufd 
quand  on  les  frotte  dans  l'air  i  âc  c'ellde  cette  d't'- 
folmion  qu'on  fe  fert  pour  rendre  les  furfaces 
quelconques  lumineufcs  &  phorphoriques  dans 
1  obfcunté.  Quand  on  diffout  à  chaud  tout  le  phof- 
phore  que  \  huile  peut  diffou-^re  en  la  la'ff.nt  re- 
froidir, une  pat;ie  du  phnf^hore  fe  dépoc  par  le 
refroidiffement ,  &  fe  ciiltal'.ife  en  cdtaedie  trapf]- 
parent.  Eu  difttllant  V  huiU  pkafphorit ,  onenuUitQt 
du  gaz  hydrogène  phofphoie. 

Le  foufre  s'unit  ficilement  i  Y  Au!  le  fixe  à  J'aide 
de  la  chaleur  :  il  en  rcfultc  une  difToluiion  rou- 
geitre,  qu'on  a  nommée  autrefois  fu!>is  dt  foufre  à 
caufe  de  fi  couleur.  Cei:e  diffolution  dépofe  du 
foufre  criftalliféparle  refroidinement  i  c'etlméme 
le  feul  procédé  par  lequel  Pelletier  eft  parvenu  ï 
obtenir  le  foutre  criflallilé  en  t'AièJrts-  Lur(;jue 
le  refroidiffement  eft  trop  prompt ,  ii  fe  précipite 
du  foufre  jaune  en  aiguilles.  Si  rondifiiUccectp 
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.■  t»!.inir,  ép*''''"  ' '*^"^'^'"''- ^*^ ''"'''"•  *''"^ 
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■  ;i  ■  i»j  .firi  bitume;  nuis  ce  n'eil  vJriï  ibltniciit 

"il-  ni  l'autre  i  c'ejl  u.i  cinnnisnctniL-nr  dcdj- 
. .  ii-f'  ■htioti ,  dins  Ijquclle  il  fe  furtnc  de  I  Ciii, 
Il  \\Mc  c^'  fe  prciripiicdu  carbone,  i;;  il  fe  pro- 
,     ■.  n.Jiïi.;  un  acidi. 

k):i  enipîiiiiî  l'acide  fuIFuriqne  pour  piuîfier  :!c 
'■'■.'Aiiir  les  huUi s.  On  les  ag;te  iS:  on  les  bat  avec 
.  '  diUX  ctinituics  de  leur  poids  de  cet  acidi.'  juf- 
V  u'à  te  qu'il  fe  Korme  dtS  flocons;  on  ijoute  alors 
i',  u<  f>u  trcTi  parties  d'eau  pour  alTolblir  l'acide  ; 
<Mi  .i-ice  encore  &:  on  hilîe  repolir.  Ln  q  le'qiies 
jfUis  l'acûie  affoibli  le  précipite  avec  les  niaiiéres 
tiungères ,  miiqueufes ,  &c.  qui  ff  depi>re[i[  bru- 
i'i<  s  ôjchaibonéesi  I'Ah/Zl-  blanuiiie  furnagc  :  on 
la  (litre  à  travers  des  étoffes  de  laine. 

L'acide  nirtiquc  froid  épaiinclts  ftLi/effixtt  Se 
li-soxide  lcgër:ment:  *'il  eft  inc!é  de  ga/.  nitrtuy, 
il  agit  avec  beaucoup  plus  d'adtivité  ;  il  excite  un 
bouilIonnenitnt'Ji'  urcefferverc.^ncecni.fidérablcs; 
il  fe  dig-Tg-?  une  grnn.ie  q^iantiié  d?  f^'z  uï  rjux. 
(Juand  on  jette  fur  des  Liiks  un  niclang.'  d'a,^ide 
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nitrcni  .V  -l'aci  1;;  fulfurique  concentrés,  e'.'js  s'.rr- 
lî  i.D.iirM  l'ur  le  ctii-.tiiJ,  X  liitléiit  un  charbf»;u''à-.i 
nu  !iî(t;;(i  b  luriotitîiî  -V  V'»luniineux.  f.neniolcn ar.: 
aviC  ;!'.'t.\i'.:tinii  raciiic  nitrique,  nu  pc-u:rL::e 
I  ;'.  m.v'.ï:  ex  lit l-  d'un.-  fiuilt  :  on  la  com'eTti:  en 
■.\:i.\.:  «viliqiie.  1/jLhli  muriaiiqu?  ordinaiiî  ns 
'^•■.(1  ;•!!:  i]  iC  tl\'S-,it-l  d'cff.tiur  \  hUiL-  /tx::  I  jLJii 
■n:?r:.i:ii].p-  <'xi,;e  v.^  l'epAîiiu  &  la  blanchit  à  li  mj- 
n:or..-  du  luif  o!i  a-  la  cii. . 

22.  Î-ls  .ticails  un:  rous  uni-Sctinn  plus  ou  moi;;; 
rf:-'iiii;-i  ..^le  iur  .es  h:::.'i:i  fixes  ;  toi  s  U  rcndir.t 
ùi.l.'liil'ij  ^'  1.1  m.  t('-i!t  da'is  l'erit  ûvoniut  :ca 
lîonime  !ii?ine  l'^Mticiiiierimcnry'ivDn  Citte  co;iib'- 
n.iiion  d'ii;it'  huiit  fixe  ave^'  un  a"ca:i.  On  fii:  ij 
!.<.v'on  niL-diiinal  t  n  ticuvan:  dans  un  mortier  (lï 
v?rre  nu  de  marbre  une  partie  de  lellive  de  pn- 
•■ifle  cjLltî.-ue,  peiai't  au  moi  s  iroitieplus  eue 
Iv-aii,  :nec  dtUX  parti's  d'huih  c'cman^a  d^iucn, 
f  .'.'broiement  à  troid  fiMli:  pour  opérer  certecpni- 
biiiailon.  Avec  des  kuUcs  !^e  qu.il:tc  intérieure  & 
ijPs  I:  illve  lit  r.Hid^  ci'ilïiquj  un  pî-ii  coiUcri.'«, 
qu  nn  [irall..-  bi..'.i  ,  <.  :i  f.ibriqu<;  le  i'ivo;'.  trinr.in, 
q.ii  I'.-  l'iii  l,h.-  j  .-.r  le  teins.  Le  plus  icni:7:i::!.:";,.: 
'  u  !'.[\n:i!o  rt  r:j  c-rT-cbiniilori  pjr  l;i  ciu!i  .  l'^i: 
c->:k  ,iti-  r  !.T  l-illv.  ;  ":i  Téf-'j  r.-!"iii[?li  ■  ':;':•. 
î'i^u''!; .  l^u  :'d  0!l  eiip'.oie  dj  îi  i-  .îivc  d-r  :  '.  , 
i.ii  ;''u'.*lic;i,  q  ru;i  r.v.mn.on  "i'.'J  ■  '  ■.w.' c.  ■  <  :r:i 
J.tvji  riù'i-r-j  (e  t..iî  ..sec  d':  \x  (c  \\2  :  '  T.r  ,u  -ii 
l'jir.i.j  jTiTC'.'.lue,  '.il.  c':i  .'.Viro  .    'k.';.      ,i  l"  ■  :r  i; 

Ls  plu'i  en  ■.i!i..i!-.s  ,  (  .'ij-i  !  r.ir  :  f^w  .fi.'  :! 
r.i'i-s  ,  avcC  ',  s  ir.;ri  s  l'-'.'.'  i'u  :  .s  ,  :-z.  ,  : 
r.  !\.uc  ,  îJc  l.s  ..\^.  1  S  ':  .  inu;i;t^  :  ..:0'-  r-".i  1  '''-l- 
li::.i:i.  (  )ii  peut  en:  ii  r  "it'xx  '  p^r.ii  ..C;.;"- 
1!  '\'\'\\:  io  c-..t  art,  rinlitu£tio:i  r_i,.  i:e  ;\:rl)^.vfc 
Se  !M1  :-.!-. 

ly.  I.i:  l'ivon  prnpr  ment  liic,  ■■-■i  laconibinJi' n 
<i'\x;\ehi.ilifixc  .ivecli  foudt  cauliiiu-.  ,  eihincorp5 
blanc  ,  fiiiidt; ,  i.re  ^-  altalin,  trcs-fu)ib!2  3uf:i;, 
ablorbant  une  ires-  giande  quantité  d'tau  qui  a;'.-* 
m 'lits;  beâuc.-iip  l'on  vidume,  p^rdar-c  ce  \'(A\vx.i 
&:  devenant  trJi-leticr  pnr  fou  i  xpolition  à l'.iiri'cc 
ou  p.ir  un  tVii  douî,  don;  1  alcali  fe  l'ép^r.'  p'"ji 
peu  fiius  1.1  for;ne  de  carboiur:-  de  foade  criOal'^iî 
pu  une  lei'.^ue  expoiitioii  à  l'nir ,  dccompo-.'sbie 
par  le  l'eu  ,  iV  Jor.na  t  Ion  hJU  en  partie  liquiiie, 
en  partie  îulide  p.ir  la  <liftination  ;  très-dilVnl-jWs 
dans  l\-.ni  .1  la^uiel!:  il  s'iinrt  entonrt;.propo:tiori; 
t"orr;\înt ,  ou  i]n  liq'ii.io  épais  rempli  Ai  fiiamem 
bîarcs  ?C  cnniv.  t  fatiiiës  quand  cotre  dilî'nîilticri 
til  t'orr^'  Sr  conc£r.:ree.  ou  bic-n  une  l'queurprd- 
que  trar^iparente  quand  l'eau  n'tn  contient  que  peu; 
tionnant  à  ce  liq-LV  ie  ,  avîc  un  radt  doux  &  conime 
cr.is ,  une  fjvEur  a.rv,  urineufe,  U  demi-ttanfpi- 
rence  laiteiife  ,  la  propriété  de  moiilfcr  beaucoup 
^  iie  fowpir  l'cs  crpètes  d'ecnmtrs  qui  reiiemrr.i 
facikment  l'.iir  £»:  leî  eaz  fous  des  p. rois  minces 
&  ten.icc5  ,  coni'.nc  le  prou\e  l'art  fï:np!e  de  ts'r; 
ce  qu'on  nomme  des  bulles  de  r.ivnn;decnitipn'aSie 
p;r  Ls  acides  qui  en  iepar^'^n:'-!:./.'.- vpiiff?,  Vr'ii 
ou  moi.is  rapprochés  di  l't'.aî  Jj  luii"  cud- t;.c. 
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On  voit  f  ir  reïifem'.-i*  de  ce»  premiers  ph  ^nortiinss 
i^i  appartiennent  au  favon ,  t^us,  dans  l'union  des 
huiles  auK  alcalis  <^\\  le  forment .  l'huile  fixe  a  ab- 
forbé  une  portion  ('lus  ou  inoJns£onn<iér.iL)U<t'oxi- 
|énei  que  c'ell  pour  cela  que  le  coniaâ  de  l'air 
ii-flue  fur  la  faponiftcation  ;  qu'un  fait  plus  vite  des 
fivons  de  meilleure  qualité  avec  les  Au/'/cj  pluscoiv- 
rrefvibles  ciu  plus  dirpurées  à  fe  concréter  ,  ou 
même  avec  celles  qui  le  font  déjà  devenues,  fur- 
tout  avec  les  grailles,  &C.J  que  c'el^  encore  par 
cette  oxidatioq  plus  prompte  &  fjvorifre  par  U 
préfence  djs  alcalis,  que  les  favons  fe  folidifient , 
qu'il  s'en  répare  de  Vkui/e  concrète  par  les  acides  & 
même  par  le  feu 

14.  ï-e  favon  vrai  ou  de  fou.le  efl  eucore  re- 
connoiflabte  par  la  propriété  dette  décompofé 
par  la  baryte,  h  llrontiatie  6!  la  chiux  Si  diiTotu- 
tion  dans  l'eau,  mêlée  avec  celle  de  ces  bafcs,  forme 
tout  à  coup  un  piécipiié  en  flocons  blancs  «  injif- 
folubles  ,  qui,  'XJiiini  chimiquement,  fe  trouve 
être  un  comoofé  de  Vh^i/e  concrète  avec  la  biic 
employée,  l'uus  les  Tels  C/.ubles  de  c,es  mêmes 
baltr»,  ain/ï  queccux  de  magnefi::.  Je  ^lucine,  d'a- 
lumine Si  de  zircone,  pioduifentunprétipito  ana- 
logue de  favon  ii  Ibluble  dans  U  dilTuIution  du 
bvon  de  foude.  \'oJlà  pourc^uoi  ce  compose  l'avo- 
rwux  De  peqt  pav  fe  dilToudre,  ^  prend  au  contraire 
U  foi  me  de  caillé  avec  les  eaux  chargées  de  f.ls 
lerreux  quelconques.  Un  phënoniène  analogue  fe 
pafle  avec  to  ites  les  dilToîutions  &  les  fels  métal- 
liques. Au0itôc  qu'on  verle  ces  diA'olLtitns  dans 
celle  de  favon,  il  ftr  forme  des  précipités  compoles 
des  oxi<les  métalJiqurc  avec  \  huile  ;  ces  précipités 
font  C4>lores  •^iverfcm^nt,  fuivanc  les  oxiacs  divers: 
leur  coloration  -fi  confiante  &  iîx-?,  fuivant  M.  Bcr- 
ttiollet,qu!,  en  faifant  connottre  ces  compofes 
[ms  I«  noin  de  favoas  métalli^s  ,  Us  a  propofës 
pour  la  peinture. 

ij.  L'am<noniaque  porte  aufli  les  huiles  fixfs  à 
l'état  favoneux  i  miis  fon  atiia^i-n  p'us  foible  ne 
les  amène  jamais  à  l'étac  concret ,  &  n'en  favorîfe 
pas  l'exidacion,  comnte  le  font  les  alcalis  fixes: 
ivA  ne  forme-telle  jamais  que  des  liqueurs  favo- 
neufes  plus  ou  moins  opaque  s ,  quoique  dilTùlubles 
dans  l'eau  &  -fufcepciblas  de  muuHer,  atnfi  que 
d'enlevrr  les  tach:s  htiileufes  ,  comnteles  favons 
folides.  Les  favons  ammo-  iscaux  prefr-ntent  d'ail- 
leurs le  f4us  graad  nombre  d^s  propriétés  des  favons 
ttTdtuiri.s. 

26.  .\ucun  fel  n'a  d'aâion  à  froid  &  ne  s'unit 
réritabtem'^nt  av.*  kuiUsfixet.  Lesfulfites,  à  l'aide 
du  feu  &  de  b  chileur  rouae  ,  font  décompofés 
piar  lee  kuHes  réduites  alois  à  l'état  d  hydrogène  & 
de  cuboiw.  Les  nitratAS  les  font  brûler  &  les  lîé- 
conipofent  à  l'aide  d'une  haute  tempériiure.  Le 
DMirîate  de  fovie  eft  fouveot employé  pour  durcir 
ks  £iTOf)$.  Le  nrotiate  furoxigèrK  de  poufîe>  broyé 
avec  un  peu  à'hailefixe ,  &c  frappé  fortemeot ,  s'en- 
lamme  te  ddone  fubitemeoc. 

J7.  Qtteiquefi  Icis  nêuUi^iies,  icê^és  au  huiles. 
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font  décomporëc  &  précipités  par  c«f  fubRcnc«( 
qui  féparetu  &défoxideBtpIus  rm  uioin»  leurs  baies 
métalliques.  C'ell  ce  qu'on  voit  pa  ticuliérrmf  rc 
arriver  dans' les  jxiilanges  que  l'on  Jait  pourplu- 
lîeurs  compo£iiuns  emplailiques.  Au  refte ,  on  n'a 
encore  que  peu  examiné  cet  ef<t,  qui  mérite  d'oc- 
cuper les  chimifles. 

2.%.  LesAtfi/f/^xrjs'uoilTentaitificiellenneocavflc 
les  mucilages  &  le  fucre  :  en  les  broyant  avec  eus 
fubftances  on  les  rend  blanches,  opaques  8c  plus 
0^1  moins oiifcibles  avecl'eau  :  on  fait  fouvenc  cttte 
opération  dans  tes  laboratoires  de  pharmacie. 

X9.  J'ai  déjà  fait  voir  plus  haut  qu'on  pouvoir  dif^ 
tinguerlesefpècasd*^j(/V»/xrià  l'aide  de  leurs  pro- 
priétés cUimiques.  Je  dois  ajouter  que  cette  mé- 
thode de  difiînâtoD  eÛ  d'autant  plus  eficntielle^ 
nécefl'aire ,  que  le  nombre  de  ces  produâions  vd- 
gétai<;s  eft  extrêmement  conG.léi  able.  Chaque  pays, 
chaque  climat,  d'après  la  différence  des  végétaux 
qu'on  y  cultivs ,  a  de»  huilts  différentes  deftinécs 
à  une  ioule  d'ulages  dnmeliiqu^s&éconcmrqKS. 
U  feioit  même  Tupcrflu  d'offiii  ici  le  dénoitibrcounc 
de  toutes  les  efpéces  •liverfe*'  liÂaiLt  qu'on  extrait 
&:  qli'oii  cnipUje  dans-Ies  diffcrens  licx.  J^  buri.c- 
rai  donc  l'cuaniéraLion  que  je  me  propufe  d'ui 
fiire  aux  principales  efpeces  ionnues  &  eniployées 
ff'éciaJeu,ent  en  Luropâ  &  dans  mon  propre  psys 
fur  tout. 

3c.  Je  diflinguerai  plus  particulièrement  ici  les 
huiUs  fixes  Hc  ufuilUt  tz\  deux  eiorcf.  Le  premier 
comprendra  les  huiles  gruffes  ^  dont  le  carat^tèreeft 
de  fe  figer  plus  ou  moins  promptcmi-nt  par  le  fioid, 
d?  ne  s'épaidîr  que  tiës-Lntem.ni  à  l'air,  &  de 
s.')'  convertir  en  fuif  ou  en  cire.  Ce^  huiles  ont  do 
p'.us  la  propriété  d'être  moins  altéraSUs  qae  les 
autres  par  les  acides  j  de  former  f  xiUment  dts 
favons  avec  les  a'.cali»  fixes  ^  de  oe  s'cnfiair.mer  que 
pir  l'acide  nttreux  &  l'acide  fu'furîque  réunis  ,  îjc 
de  devenir  plus  ou  inoins  proinfJtement  rances 
lorfqu'on  les  con(cive  datw  d:S  litux  chauds  Hc 
humides,  &av^c  le  comaâde  l'air.  Ce  font  fur- 
tout  ces  kuil<s  graffet  du  premier  genre  oii  l'on 
trouve  plus  abondamment  le  principe  doux  de 
Sché^le.  Ce  chimitle  a  découvert  qu'en  combinant 
Vhuile  A'amandes  douces ,  d'oUvts  &  de  naveiu  avec 
de  l'oxide  de  plomb ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  &  en 
ajoutant  uo  peu  d'eau  aux  mélanges ,  il  fe  feparoit 
de  ces  huilu  un  lûuîde  furnageanc,  qui ,  par  Véva- 
poracion ,  lui  a  fourni  une  matière  de  confiftance 
firupeufe  ,  laquelle  prenoit  feu  en  la  chauffant  foi- 
temenc ,  dont  une  partie  fe  voiatilifoit  fans  fe  brd- 
1er  dans  la  dlffillat  ion,  qui  donnoic  un  charbon  léger« 
qui  ne  crifiallifoit  pas  Se  ne  paroilToît  pas  fulcep- 
ctble  de  fermentation.  L'acide  nitrioue  dittiUé  qua- 
tre fois  fur  ce  principe  doux ,  l'a  cnangé  en  acide 
oxalique.  Ces  caraâères  rapprochiint  finguliére- 
ment  cette  matière  des  mucilages,  comme  je  l'ai 
liéjà  indiqué  «  &  je  la  rapport*  au  ouqueuz. 

i  I .  Daas  ce  piemier  genre  A*ÀaiUsfix€t  8c  grAffes, 
je  xanfe  ^éciàkme»  J'Aw/e  d*«/»vc#«  Vàuilt  A'^* 
Xxx  1 
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halle  fulfurée  ,  qui  a  une  odeur  fétïile  j  on  obtient 
bejucotip  de  gaz  hydrogène  lulfuré,  fans  que  le 
foufre  s'en  lubltme  dans  (on  état  concret  Se  ifolé. 

Quelques  huiles  ont  une  attion  for  les  métaux 
l?s  ^tIus  [acitesàoxiderielteshdtentleuroxMatton 
&  tavoriftfnt  l'abforpïion  de  l'oxigèrie  atniofphé- 
lique  i  mais  cet  effet  efl  en  général  foîble  &  Unt. 
L;s  oxides  métalliques  ont  une  aftion  bien  plus 
marouie  l'urlescombufliblts  végétaux.  A  l'aide  de 
h  chjleur  ,  ils  cèdent  une  portion  de  leur  oxigène 
imx  huiUsf\\\\  s'epaifliirent  alors,  &  forment  en  gé- 
néral Irs  matières  connues  fouslenomd'tfm;'/tir«j. 
Dans  cet  état ,  elles  tbrmenc  des  efpèces  de  favons 
fouvenc  indiflblubtes ,  quelquefois  plos  ou  moins 
folubles.  Si  on  augmente  cette  aâion  par^celle  de  la 
chileur,  on  d:;compofe  enriéfementl  oxide  métal- 
lique: il  repaffe  à  l'état  de  métal,  &  l'AaïYt  ell  alors 
entièrement  détruite  en  eaux  be  en  acide  carbo- 
nique. C'eftcequi  fart  colorer  l'emplâtre  en  cuivre 
rouge ,  &  la  plupart  its  onguens  ou  dt;s  emplâtres 
trop  cuits  en  couUur  brune  eu  noirâtre  ,  p^r  U 
réduction  de  l'oxide  de  plomb. 

lo.  L'eau  n'a  point  d'aftioiifenfible  furles^L/Vw 
fixes  i  ellts  fe  tiennent  à  la  furface  de  ce  liqu'de. 
Quand  on  tes  agite  avec  lui,  elks  le  blanchiflcnt 
d'abord  &  s'interpofent  entre  fesmolicules,  mais 
^lles  s'en  féparent  à  l'aide  du  repos.  L'eau  U-itt 
£n!ève  cependant  une  certaine  proportion  de  mu- 
cilage^ &  ùvorife  ta  réparation  de  la  fécule  colo- 
tanteqiii  en  trouble  la  tranfparence  :  c'efl  un  moyen 
de  les  purifier  &:  de  les  rendre  plus  combuflibles^ 
qu'on  emploie  dans  les  ateliers. 

21.  Les  acides  font  fufceptibles  de  décompofer 
les  huiles  fictt ,  mais  avec  des  phénomènes  parti- 
culiers, fuivanc  la  matière  j  la  concentration  de 
ces  acides,  ainfî  quâ  leur  quantité  &  la  diverfe 
température.  En  généra!  *  l'acide  fulfurique  con- 
centré brunir,  épaiilît,  charbone  ces  Aui/».  On  a 
compardautrefuiscttteadion  à  la  formation  d'une 
ratifie  ou  d'un  bitume;  mais  ce  n'efl  véritablement 
ni  Wïii  ni  l'autre}  c'eft  un  commencement  dé  dé- 
c-ompofition,  dans  laquelle  il  fe  forme  de  leau, 
it  Te  féplre  i^:  fe  pfè>:ipite  du  carbone,  &  il  Te  pro- 
duit m^me  un.acide. 

On  emploie  l'acide  fulfurique  pour  purifier  & 
blanchir  les  huiles.  On  les  agite  &  on  les  bat  avec 
un  deux  centièmes  de  leur  poKls  de  cet  acide  iuf- 
qu'i  ce  qu'il  fe  forme  des  flocons  ;  on  a)oute  alors 
deux  ou  trots  parties  d'eau  pour  Affoiblir  l'acide-, 
on  a^^ite  encore  &:  on  laifi^  repolir.  En  quelques 
joues  l'aciile  affoibli  fe  précipite  avec  les  matières 
étrangères ,  muqueufes ,  &c.  qui  fe  dépofent  bru- 
rits  Ôccharbonéés;  Vhuile  blanchie  furnage  :  on 
la  filtre  â  travers  des  étoffes  de  laine. 

L'acide  nitrique  froid  épaîirttles  huiles  fixes  & 
l<:s  oxide  légèrement:  s'il  eft  mêlé  de  gaz  nitreux, 
il  agit  avec  beaucoup  plus  d'aftivicé  ;  il  excite  un 
bouillonnement^  une  effërvefconceconfidérablesi 
il  fe  dégage  une  grande  qilatitîté  de  gti:  niireux. 
Quand  on  jette  fut  des  kuitts  un  mélange  d'acide 
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nitreuxS^  d'acide  fulfurique  concentrés,  elles  s'en- 
fljmment  far  le  champ,  K  laitîent  un  charbon  plus 
ou  moins  bourfûiiflè  iV  volumineux.  Enemployar; 
avec  précaution  l'acide  nitrique,  on  penc  f.;ire 
l'anïiyfe  ex.-dti  d'unt:  huilt  :  on  la  convertit  en 
aiide  oxalique.  L'icidî  muriatique  ordinaire  ne 
pioJuit  que  très-peu  d'effet  fur  vkaile  fixe:  laciJe 
muriatique  oxigé:»tf  l'epaiifit  &  la  blanchit  i  la  ma- 
nière du  fuif  ou  d-;  la  ciie. 

12.  Les  alcalis  ont  ttnis  une  aâion  plus  on  moins 
re^irquable  fur  les  huiles  fixes  ;  toi  s  la  rendent 
diflolubU  &  la  mettent  dans  l'état  l'«vonïui  :oo 
nomme  même  particulière  ment  yjvtf/i  c^ttte  coitibl- 
njifon  d'une  huile  fixe  avec  un  alcali.  On  fait  U 
favon  médicinal  en  tiiturant  dans  un  mortier  de 
verre  ou  de  matt)re  une  partie  de  \c(ùle  de  po- 
nife  caullique,  pef&nt  au  moins  moitié  plus  qae 
l'eau  ,  avec  deux  parties  A'huile  a'amandes  douus. 
Le  broiement  i  froid  fuffit  pour  opérer  cette  cotn- 
binaifon.  Avec  des  A^/i/^i^  de  qualité  inférieure  ii^ 
une  Iclfive  de  foude  caullique  un  peu  concentrée, 
qu'on  braflfe  bien  ,  on  fabrique  le  favon  commun, 
qui  U  folidifie  par  le  tems.  Le  plus  communément 
on  favorite  cette  combin:nfon  pat  la  chale-.rpour 
conk  eiur-  r  la  lefliv-'  ;  on  fépare  enfuite  la  p.irtion 
liquide.  Qujîid  on  emploie  de  la  lelfive  de  f  oraff,-, 
on  n'obtiem  qu'un  fivonn-.ou.CeStii  qu'on  iiomms 
J'avoii  mjrbré  (è  fuitavec  de  la  foide  r  >  tutiiredâ 
fuliate  de  cuivre,  du  cîmabre..  V:c.  On  fjbritju* 
les  plus  communs,  cu'o:i  rom:  -*  fùvi}}:s  n  :s  on 
noirs  >  avec  les  marcs  A'huih  ^Vo'.iva  ,  (-e  nî/v  ,  .^2 
navette  ,  (fc  les  3lt;il:s  c.uftiqiien  iriirés  pai  lébat- 
lition.  On  peut  confii  .-r  ,  pour  la  partie  econo- 
n.iqite  de  cet  art,  Vinllruétion  publiée  par"l:)aicec 
&.'Pdl.'cier. 

ij.  Le  favon  proprt=tnent  dit,  ou  lacombinaîûn 
à'MT\&  huile  fixe  avec  la  foude  caufliqu*:,  elluocotps 
blanc ,  folide ,  acre  &  alcalin,  très-fulîbteaufeu, 
abforbant  une  très- grande  quantité  d'eau  qui  v\f 
m;nte  beaucoup  fon  volume,  perdant  ce  volume 
&  devenant  très-léger  par  foncxpofilion  iVairfec 
ou  par  un  feu  doux,  dont  1  alcali  fe  fépare  peai 
peu  fous  h  forme  de  carbonate  de  foude  crÎRaHifî 
par  une  langue  expofition  à  l'air,  décotifpolàbié 
par  le  feu  ,  &  donnant  fon  huiU  en  partie  liquide, 
en  partie  folide  par  U  diflillation  \  crèS'difloiable 
dans  l'eau  à  laquelle  il  s'unrt  en  toutes  proportions» 
formant ,  ou  un  liquide  épais  i^mpli  de  filainens 
bhncs  &  coxme  latines  quand' Cette  diflblutioft 
eft  forte  &  concentrée,  ou  bien  utre  lîqoeurpre^ 

3ue  ttanfpareme  quand  1  eau  n'en  contrèmquepeir, 
onnant  â  ce  liqui  le ,  avec  un  taâ  doux  â:  comme 
gras,  une  faveur  acre,  urineufe,  la  demî-t^anfp^ 
rence  laiteufe  ,  ta  propriété  de  mouffer  beaucoup 
8t  de  fournir  des  efpèces  d'écumes  qui  retiennent 
facilement  l'air  &  les  ga»  fous  des  p-irois  minces 
&  tenaces ,  comme  le  prouve  l'art  fimple  dé  feite 
ce  qu'on  nomme  des  bulles  de  favonîdécomporaSIfc 
par  les  acides  qui  en  feparentl'Aa/.'^épiiffe,  Scptis 
ou  moins  rapprochée  d«  l'état  de  fuif  cud^ciie. 
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On  voi:  pir  l'enfeni'  la  de  cet  premiers  ph  fnon^inss 
<^i  dp^ar ticnncnc  ju  uvoo ,  t]Uïj  lijns  l'uoioo  ites 
huiles  aux  dlc  Jis  ^iii  le  forment ,  I  kuiie  fxt  a  ab- 
forbéune  pofiion{<lusoumoins£DaliUerjl-lL'{l'uxi- 
^ènci  c{ue  c'eit  pour  ctlaque  le  coiuaâ  Je  t'aJr 
liifliia  lur  la  fipuiiilitatiofi  i  ^u'un  fait  plu»  vît^  des 
favont  vie  nieilkuri:  uualttt'-aveclesÂiti/cjpluscuiH 
rr^rviblt^s  (tu  plus  dirporées  à  Cv  concrtrtcr  ,  ou 
tnéaie  avec  celles  qui  k-  futit  déjà  devenues,  fnr- 
l»>ui  avec  Ivs  graJÙts,  i^'cj  que  c'elt  «rncore  p*r 
cette  oiiJAt:oi)  plus  prompce  &  fivorilrc  par  U 
pcefence  d.i  alcaliit ,  que  lu^  fivoiik  fc  i'olidiûwiit , 
qu'tl  s'en  Upare 4«  l'huile  toacriit  par  les  acides  &-' 
même  par  le  ttu. 

14.  I.e  rjvon  vrai  ou  de  foule  eft  eucore  re- 
conn'iifTtble  par  la  propriot*  dècrc  Jècoiîip'»ré 
par  la  baryte,  U  flrontiitie  iif  lachmx  SadiflTilu- 
lion  djos  l'eap,  mélèc  avec  celle  de  ccb  bai'cs,  torme 
tout  i  coup  un  précipité  en  flocons  blaiics,  ïnoir- 
fo lubies  ,  qui,  'Xitiiu?  chimiquomûnt  ^  fe  trouve 
éire  un  compufé  de  l'/u/'/f  cvatrîte  avec  Ja  bslc 
employée.  1  <>a^  Us  fcls  r>>'>ul>iâf  de  <^ct  mêmes 
baifs.ûniî  que  ceux  ds  injgnen^,  de  ^lutine  ,  d'a- 
lumine &:  de  itruine,  pr<)duirtniuu)u.»».ipu:  ana- 
logue de  fjvon  ii'loluble  ^ms  U  ililTulutitin  du 
lavon  de  l'ou;!*;.  Voila  piuitiuoi  ce  compofé  Ijv-o- 
fteux  Ile  pcLit  pit  fe  dilluudre,  3>'  prend  au  cunujirâ 
U  foi -ne  de  cailié  avec  Its  eaux  cUjtgees  de  fJs 
terreux  quelconques.  Un  phenoniâne  analogue  fe 
pafT:  avec  10  itesles  ditluluiions  &  les  ft^ls  uicial- 
)iqii:s.  AuUicôc  qu'on  vcrlt:  ces  dill'oluticns  dans 
telle  de  lavon  ,  il  fc  forme  de»  precipitéi  compolês 
des  oxidcs  méial!iqu-ft  avec  i'ktti/é i  cesptécipitûS 
Ibnc  colorc-s  iUverfc:nu:nt,fuiva'it  les  oxiu^s  divers: 
2eur  coloiatioii-.U confiante  &  fixe,  fuivant  M.Bet- 
rhoUet^qu!,  en  failant  connoitie  ces  compaJes 
fuas  le  nom  de  favoiu  métaliiijuts  >  Jks  a  propor^s 
pour  !i  peinture. 

;  zy.  L'ani'noinaque  porte  aufli  les  AwÎA-j  /«j  à 
t'état  fivnneux  i  mais  l'on  âttia^tr:fi.  pus  foiblc  ne 
les  amène  jamais  à  l'étac  concret ,  &  n'en  favorite 
pas  l'oxidation  ^  comme  le  font  l^s  alcalis  Axes: 
atHli  De  toirae-tellc  jamais  que  des  liqueurs  favo- 
neujes  (>lusou  moinsopaqufs  ,  quoique  Uifl'o]ubles 
datH  t'eau  &  -iufceptiblss  de  moutVer,  ainfi  que 
d'enleViT  It'S  taches  huileufes  ,  comiiteles  fivons 
folides.  Les  f'iVftns  ammo-  iacaui  preft-ntcut  d'ail- 
leurs le  plus  grand uombre  drs  propnetés  des  favous 
upl  (uiris. 

16.  AiKun  Tel  ï\'t  d'aâioa  à  frnid  iSr  n:  s'unit 
V^Dtablem^T  aox  Jiuiîcs/ixtj.  Les  fulfjtcs,  à  l'aide 
du  feu  &  de  la  ihiieurrou^,  tout  <lef uinpofés 
par  lc6  haiJts  réduites  alots  à  l'état  d  hydrofïène  & 
de  cuboiw.  Les  nîtratM  les  font  briller  &  les  itë- 
cotnpdfent  à  l'aide  d'une  Kauie  lompér^ture.  Le 
HMiriate  iW  fouie  eft  rouveecemployé  pour  durcir 
ïa  CavoDs.Lewuriate  ftM-oxi^énédepot.Ur<sbroy(i 
avec  un  peu  d'Jiuiic^iee ,  Si  ftippé  fof  tciseut  ,  s'en> 
flamme  N*  dcione  fubitentetit. 

2.7.  (^ue!que«  lie^s  ]»etaUi<)iu s,  mèléi  aux  Jmia^ 
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font  décoinfcré«&  précipitas  par  cc$  fii^Vtip.ct$\ 
quifeparéDt  î^difoxidenipluï  rm  nioinsIcMrsbaliii' 
métalliques.  Celi  ce  qu'oti  voit  pa  licultàrini'iit- 
arriver  dan&'les  mélanges  que  l'uii  Ijii  pont  plu-, 
£eun  compoJïtiunt  en^pUAiques.  A.u  refle ,  on  n'ii 
encore  que  peu  examiné c^itfiTct,  qui  miirited'oç^l 
cuper  les  chimiOes. 

z8.  LcsAui/rj/xcts'uniirsncaiiificiellemefjt  avBC 
les  mucilages  &  le  fucre  :  en  les  broyant  avec  t,*^ 
fubilances  on  les  rend  blaiicïies ,  opaques  &  plus 
OM  moins  mifribles  avec  l'eau:  on  fait  fouventçêi» 
opération  dans  Its  laboratoires  de  phardiacie. 

i^.  J'jidcià  fait  voir  plus  liant  qu'on  pouvoir  <lii^ 
tingut'rUsefpicesd'Anf'/fj/ïMàl'aidede  leurs  pro* 
puetes  cliiniiques.  Je  dois  ajouter  que  ceite  nié- 
thcdc  de  dil>in6t>an  eft  d'autant  plus  eiTLiitiellc^^ 
néci-llaite ,  que  le  nombre  de  ces  ptoJuâions  v«- 
eetaLsellextréinemeiucfinû.létable.Cbiquepays» 
cliaque  climat,  d'apiès  la  diâerencf- des  végétaux 
qu'on  y  cultiva,  a  Jek  hui/is  différentes  de  fit  neftS, 
à  une  îoule  d'ulages  dntntUtqudS  b:  £cor:omiq'K-S> , 
U  fcroir  tMîïie  /upciflu  d'otfiit  iti  te  Jenoutbiem<:nc 
de  toutes  les  {ipeccs.iivcrfe^  d'ji*irAj  ^u' on  extrait' 
&:  qtjon  cn.pUiJc  dans,  les  di0'erenslti.bX.J.  bt>riLË*-] 
rai  donc  iVnuoiêiaûnn  que  je  liie  prop>'>re  d'en 
f  jiit  aux  principales  elpeces  lonniit^  &  en^ployéesJ 
r[<édal;:ii>cni  en  turops  &  dans  moA  propre  l'zyt 
fur  tout. 

ic  Je  ({iflinguerai  plus  paiticuLiûemenc  ici  las 
^uiLtfextJ  bc  uftttltts  en  deux  genres.  Le  premier, 
comprendra  les  huilts  griffa ,  donc  l<;  caractère  cft 
de  &  figer  plus  ou  moins  prcmptcnient  par  le  fioul , 
d:  ne  s'épaiiiir  qite  ciès-Lntcm-nt  à  l'air^  iJi.'  dvj 
s'y  convertit  en  luif  ou  en  cire.  Ces  kuiUs  ont  de 
plus  la  propriété  d'étie  moins  altéiaMes  que  les 
autres  par  Us  acides  j  de  tbrnicr  ficiUmcnt  d«s- 
favons  avec  les  alcalti  lîxes ,  de  ne  s'cnfjau.mer  que 
pir  l'acide  nitrcux  &  l'aci.Ic  futfuriqne  rcunis,  <££ 
de  devenir  plus  ou  moins  piompteniEiit  raticirt 
lorft^u'on  Its  toijfrive  djns  d-s  litux  ch:tvidi  âc 
humides  ,  &  avtc  le  contact  de  l'air.  Ce  fotu  fur^ 
tout  CCS  kuikj  graffti  du  premier  genre  od  Tort' 
trouve  plus  abondamment  le  principe  doux  àa 
Sibérie.  Ce chiniilte  a  dâcouvert  qu'en  contbinaitc 
Vhuile  d'amandes  douui  ,  d'olives  &  de  Ottvau  avec 
de  l'oxidede  plomb,  à  l'aide  de  la  chal=ur,&  en 
ajoutant  un  peu  d'e.iu  aux  méUnges.  il  fe  Eeparoit 
de  ce\AuUesun  liquide  furnageant,qui  ,par  Véva- 
poiation,  lui  a  fourni  une  matière  de  conliftani'e 
iiritpcufe  ,  laquelle  prcnoit  ftu  en  la  cli.iu6.int  for- 
tement,  d'int  unepaitief;;  voUtilifoit  fansfe  bril- 
ler dans  la  didillat ion,  qui  donnoituncharbon léger» 
qui  ne  ctifbllifoic  pas  &  ne  paroilloit  pas  fufcep- 
libledefvrmentation.  L'acide  nurioue  dillilliqua- 
tre  fois  fur  ce  principe  doux  y  l'a  cnangé  en  aciile 
oxalique.  Ce«  caraâercs  raoprochint  finguliéret- , 
mtnc  cette  matière  des  mucilages,  comnte  je  l'afi 
déjk  indiqué  .  &  je  la  rappoite  au  muqueux. 

4 1 .  Dans  ce  premier  fi*^nied' haUtsfixfs Se  gr^Jfrtp 
K  JUnge  fpàctaiéuiciK  ï'kw/e  dVj'vcJ,  lfu:L  tia- 
X  X  X  1 
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mandes  douces  y  Vk-Me  de  navette  OU  eoI[a,  ZiVhuîle 
de  ben^  les  quitre  efpècesqui  font  les  plus  connues 
*:  les  plus  emf  luyées  en  France. 

A.  V huile  d'o/iv^ellU  feule  connue  qui  fe  retire 
de  la  pulpe  d'un  fruit  extérieur  au  noyau  ou  d'une 
el'pèce  de  brou.  On  écrjfe  l'olive  i  l'aide  d'une 
meule  placée  verticalement ,  te  tournant  fur  un 
plan  horizontal  :  Is  pitequi  tn  provient,eft fou- 
mife  à  l'effort  d'une  prefle  qui  en. fait  découler 
\' huile  vierge  y  d'une  couleur  verdâtre&  d'une  forte 
faveur  de  iruir.  On  arrofe  enfuue  le  marc  avec  de 
l'eau  bouillante ,  &  on  le  preffe  de  nouveau  pour 
obtenir  Vhaile  ordinaire,  t.  olive  non  mûre  donne 
une  huUe  timlre;  celle  qui  l'cft  trop  en  donne  une 
pâteiife.  Si  les  moulins  ne  font  pas  tenus  très-pro- 
piement  >  ils  refient  imprégnés  d'une  huile  rance  ^ 
qui  donne  de  mauvaifes  qualités  à  celle  qu'on  y 
fabrique  enfuite.  Les  olives  entaffées  trop  long- 
tems  &  qui  ont  fermenté,  fournilTenc  une  huile 
forte;  on  ne  peut  s'en  fervir  que  pour  le  favon. 
L'huile  d'olives  fe  gèle  ou  fe  ctiKallife  à  lo  degrés 
au  deflui  de  o .  &  ne  fe  rancit  qu'après  dix  ans 
d'expolition  à  l'air.  C'eft  un  aliment  &  un  aCTaifon- 
nement  très-familiet  &  très-utile  aux  dépanemens 
méridionaux  de  la  France. 

B.  L'huile  d'amandes  douées  s'extrait  des  amandes 
fecoiiées  d'abord  fortement  dans  un  fac  de  grolTe 
toile  f  &  frottées  rudement  pour  en  féparer  la 
poiriCère  acre  qui  recouvre  leur  épiderme.  On  les 
pile  dans  des  mortiers  de  marbre  j  on  en  exprime 
enfuite  la  pite  parU  preffe:  elle  fort  un  peu  verte 
&  trouble  ,  &,  comme  l'huile  à' olives  ,  depofe  une 
lie  pir  le  repos.  Celle  qui  ell  retirée  après  l'expo- 
fttion  des  amandes  à  rhumidité  ou  à  U  vapeur  de 
l'eau  ch.iude.eft  plus  difcofée  i  fe  rancir.  Cette 
huile  eft  une  des  plus  altérables}  elle  fe  gèle  à  6 
degrés  au  de0tis  de  o  j  elle  ne  doit  être  employée 
que  très-fraîche. 

C.  On  nomme  huilt  dé  navette  &  huile  de  coba 
celles  qu'on  tire  de  la  graine  de  deux  efpèces  de 
(hna  ,  le  êraJSeM  napus  pour  la  première  ,  &  le 
iraj^ca  arvenfis  pour  U  féconde  «cette  huile ,  affez 
bonne ,  ne  fe  deflèche  point ,  elt  moins  figeable  &c 
moins  rancefcible  que  les  deux  précédentes:  on 
tn  prép:ire  beaucoup  en  Flandre. 

D.  L'huile  de'èene^  extraite  des  amandes  de 
ben ,  très-abondantei  en  Egypte  &  en  Arabie  î 
elle  eft  fans  odeur,  mais  tre^fufceptible  de  fe 
lancir  ,  tellement  qu'elle  eft  très-promptemeni 
acre  ;  elle  fe  gèle  facilement.  Comme  elle  eft 
inodore,  on  la  defliïie  fpécialement  aux  parfu- 
meries. 

On  peut  ;oindrei  ces  quatre  premières  efpèces 
fhuile  de  fahtt ,  de  pépins  de  raifins  >  celle  des 
graines  du  foletl,  celle  de  plufieurs  efpèces  dé 
femcnces  crucifères,  qui  font  d'une  nature  ana- 
logue aux  précédentes.' 

^z.  Le  fécond  genre  des  hidles  fixes  renferme 
celles  que  je  nomihe  ficeativts  ;  elles  ont  pour  ca< 
rxAères  de  fe  fécher  i  l'air  en  coofervaoc  leuc 


H  U  I 

tranfparence  r&  >  f^ns  devenir  des  efpèces  de  f.ifî 
ou  de  cires  ,  de  ne  point  fe  figer  ^  de  fe  concrétet 
ou  Te  criftallifer  par  le  froid  ,  de  ne  pas  fe  rancir  li 
facilement  que  Its  précédentes  i  rte  ne  pas  faire  fi 
aifément  des  favons  avec  les  alcalis  ,  &  de  s'en- 
flammer par  le  contaâ  de.  l'acide  niirique  fui- 
chargé  de  gaz  nitreiix  ,  fans  addition  d'acide  ful- 
furique.  Elles  paroilTent  contenir  moins  de  muci- 
lage que  les  précédentes  i  auiTi ,  à  l'exception  ile 
l'kiiiU  de  tin  ^  Schéele  ne  les  indique  pas  parmi 
celles  v\i  il  dit  avoir  trouvé  le  principe  doui.  H 
eft  auffi  très-vraifemblable  qu'elles  doivent  leur 
nature  particulière  à  un  autre  ordre  Se  à  uie  au- 
tre proportion  de  combioaifotî  dans  leurs  principes 
primitifs. 

3  ; .  Je  compte  quatre  principales  efpèces  ^hui- 
le*  fixes  dans  ce  fécond  genre  d'huiles  défignées 
par  l'épithète  de  fiecatives;  favotr  :  l'huile  de  lin , 
'huile  de  noix  ^  t huile  d' œillet  &  i'haile  de  chc 
nevis. 

A.  L'huile  de  lin  fe  retire,  comme  je  l'ai  dit, 
des  grainfS  du  lin,  ou  à  froid.  8c  alors  difficile- 
ment &  en  petite  quantité  :  c'eft  cdle  qu'on  def- 
tine  aux  ufapes  médicinaux;  ou  après  avoir  tor- 
réfié ces  graines  pour  y  deflécher  le  mucilage,  & 
faciliter  la  féparation  d'une  plus  grande  quamtté 
a' huile  :  celle-ci,  qui  eft  plus  du  moins  roiie, 
brûlée  ou  rnuge^tre,  a  une  fiveur  qui  indiqne 
fon  origine  ,  ainfi  que  l'altération  qu'elle  a  fubie. 
On  la  defiine  fpénaiement  aux  arts,  à  la  pein- 
ture  ,  aux  vernis  gras.  Elle  eft  ttès-miuvaife  sa 
godt;  elle  brâle  mal ,  elle  s'épaifTit  quoique  len- 
tement &  difficilement  à  l'air.  Pour  la  rendre  plui 
fîccative ,  on  la  fait  cuire  avec  un  peu  d'oxid^  ^e 
piomb  ou  de  litharge ,  &  on  la  débite  afors  faut  le 
nom  d'hui/e  de  lin  cuite.  Ceft  dans  cet  état  qu'on 
l'emploie  à  U  fabrication  du  lut  gras  des  chi- 
miftes. 

B.  L'huile  de  noix  eft  tirée  de  ces  amandes  iptés 
un  léger  grillage  ou  fans  l'aftion  du  feu.  Cette 
dernière ,  préparée  avec  foin ,  eft  aflez  bonne ,  8c 
fert  à  la  nourriture  &  aux  affaifonnemens  d'un 
grand  nombre  d'habitans  de  quelques  dépane- 
mens méridionaux  de  la  France.  Quand  elle  eft 
extraite  de  noix  vieilles,  plus  ou  moins  tances  & 
grillées,  elle  a  un  très-mauvais  goût ,  &  ne  peut 
guère  fervir  qu'à  la  peinture  groffière}  elles'e- 
painit  &  fe  delfèche  affez  promptement  à  l'air. 

C.  L'huile  d'œidet  eft  féparée  des  graines  du 
pivot ,  dont  la  belle  fleur  le  fait  appeler  eiHUt 
dans  les  départf*m*ns  du  nord  de  h  France ,  où  on 
le  cultive  abondamment.  Cette  huile  eft  très-belle, 
très-flaire,  bien  Itccative ,  fans  faveur  ni  odeur 
défagréables  quand  elle  eU  bien  préparée.  On 
s'en  (etc  fouvtnt  pour  affaiformement  ,  &  on  ta 
vend  fréquemment  pour  de  thuiie  d'olives:  rare* 
ment  on  vend  même  cette  dernière  fans  addition 
d'huile  à'miUet  ;  celle-ci  n'a  tien  d'atToupilIant. 

D.  L'huile  de  ckenevis  eft  exprimée  de  la  grjine 
du  chanvre  \  elle  t  toujours  uoe  fareur  âpse,  àii- 
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agréable  ^  âc  ne  feic  jainats  aux  afTtiranncniens. 
Uie  ei\  très-licciiivâ  &c  tics-^pulU  :  on  né  l'cQ)- 
ploi^qu'i  qutiqu  s  peintures. 

j4.  {JfuiiU^t  en  gener:tl  elt  une  mittère  douce, 
«|m  iert  â  U  nourtiture  ou  à  rairjiroiuKint:nc  Jcs 
ïlimcns.  AuIIiles  graincxjui  Ucoiioeniifnr ,  lont- 
rlles  le  p:incipai  aliment  des  animaux.  Etic  ne 
itrr  que  d'aHairoiin^nieiu  aLX  mets  que  l'homme 
|>iepare  ,  fie  dont  il  v;«rie  lin^ulieietneiit  h  totnie  : 
iculc; ,  e;Ie  n'eit  pas  ucile  à  diçeui  y  autU  n'dt 
vile  prefquâ  jamais  Utvie  iia>i$  ctt  eut  d'ilole- 
incnc ,  mxM  mèX^z  avec  ditf=ieti&  corp&  «  &  na- 
taniiit;i>t  avec  les  actdcs  végétaux. 

5^.  En  méiccine  les  Ajj.'i«i  fixa  font  etnployées 
comme  adoucillaiites  ,  relâchantes,  iitvif4.antes  , 
(luur  appailer  les  duule^iis ,  calmer  >cs  iftitaiions , 
diminuée  la  féchettlf»-  de  U  cous,  detiuiie  ie« 
imprellions  djs  àcrck»  des  poilons.  Autrtloin  nn 
en  taifoit  un  plus  grand  uûge  •qu'aujouru'hui.  On 
a  reconnu  .  depuis  la  iiiuitie  ûu  di  il -huitième 
hecle,  quî  1^&  cuips  huileux  etoieiu  rouveni  pin» 
nuibbles  qu'utiles  a  la  lante,  qu'iij  pel'oier.t  Inr 
l'eltoiiuc  ,  qu'r's  aiigmenioitiiC  la  iievce  ,  qiril<> 
favoiifoiêiit  U  dilVo!ui-jH  à  U  put:iduê,  &£  tl.n'y 
a  plus  que  les  nommes  peu  e(.biré»  qui  ci)  font 
un  ul'age  ttéqutnt.  On  l:.i  donne  orJînairemcrt 
avec  les  £rupï  \  un  les  pteû»tt  l'ouvLnt  tncures 
avec  les  gomtne>,  du  liicre  &  de  I  eau  y  fous  la 
fonne  de  looths  i  elles  It-rvenc  en  pharmacie  à  |.i 
pnîpaTat:oti  d'un  gtand  nomjre  de  mfdicimcns 
compofes  chttniuucs  &  phaimajeutiqucs,  deson- 
guens  ,  des  emplâtres,  des  baumes  huî.eui ,  des 
lavons  mediciiuux  yd.s  linimens,  &:c. 

)6.  Les  huiUs  ont  ttn  grand  nombre  d'ufages 
dans  les  ans  :  £lles  l'-'ivent  à  conl'etvet  beaucuip 
de  fubltjnces  qu'on  en  recouvre  ou  qu'on  y  tient 
plongtesi  à  ramollir  les  cuirs,  les  peaux  »  a  taire 
t:es  vernis  gras  i  à  délayer  les  couleurs  pour  la 
peinture  {  a  enduire  une  t'oule  de  corps  pour  les 
rendre  giiftàns ,  IJIfes,  mous,  Heiibles  ,  pour  les 
défendre  de  ract:oii  de  l'eau  &  lie  l'air  j  à  la  ra- 
kricationoes  nulitcsj  à  tournir  de  ta  luiiiièie  par 
leur  combultion  d^ns  ks  lampes  ^  à  tavurilcr  te 
yco  &  le  mouvement  des  nuchinLS  métalliques  > 
i  fabriquer  des  lavoMj  &;c.  &c. 

Huiles  crasses.  On  nommnit  autrefois  Aj</.Vj 

mmfti  ,oiea  pinguia  ,  oUuungut/tofa,  leihutlti  qu'^n 
Bnie  le  plus  rouvtnt  ces  graines  vcçèiaUs  émul- 
ïv«,  6:  qui  te  diltiiuuent  par  uns  viicoiiié,  une 
crikuofiie  particulières,  autant  que  par  leur  pro- 
^tteté  ii.odorc,  leur  prelqu'inlipidii;:  ,  Se  l'urtout 
parleur  rikite.  Ce  dernier  caractère  eil  celui  par 
Kqut.1  on  Us  dillingue  le  plus  aujourd'hui,  6:  qui 
\e%  t^c  reconnoitre  par  le  nom  générique  d'kmiitt 

flKtl, 

Op«nt)?nt  j  piimi  les  varie  tés  iffez  nombreufes 
^e.ce  ^tm:  d'Àùi/ts ,  il  en  el)  quelques-unes  qui 
>jroilI:nc  mériter  IpctiilLnicnt  cciie  quahâcattori 
eif^iiif  grjfes.  (  yvyti  iartufe  IluiLls  i  ixt-i.) 


IIuitE  M:Nzn;.LE.  On  a  nontxé  8c  on  nomme 
crcuie  jiiilî  en  ra:n.;Talagie  l'huîU-  bituiiineulc 
qu'on  trouve  mélee  avec  queîqu'.s  terres,  lallcni- 
blée  à  la  Tuiface  de  quelques  eaux  futitciraiiKs, 
ou  fuiiiiant  à  travets  «irs  rochers  &  d:s  piètres 
dedilferente  nature.  On  atT^Cloîr  aulTi  ptuï  paut- 
cuiiéreiricnt  ce  ituni  à  h  delîijnaii'm  d  une  &yut 
produite  par  Us  minéiaux,  ou  plutôt  encore  on 
vouloit  fignifier  par-là  qu'il  (à  toruiuit  dans  l'in- 
teiieui  n^me  des  loililes  un  corps  huil^-'cx.  Mail 
fous  ce  dcinict  rapi)Ott  un  commettoit  une  veii- 
table  crtctir,  puilqu'ilefl  bienreccnn'i  ni.iintcna''C 
q'  e  les  minéraux  ne  forment  poîiu  tihuilt  pat  leur 
nature  de  compofition,  8c  que  celle  qu'on  trouve 
parmi  eux  ptovient  toujours  oiigtnaucraent  de5 
cori>s  oiganilès  végétaux  ou  animaux,  dans  lef- 
quels  elle  t'eit  primitivement  formée.  {Vayc^Us 

uriizUs  BllUME,  NaPHTE  (J  PETROLt.) 

Il  n'cLt  cependant  pas  invrail'embîable  que  l'art 
ihimif^ue  puiflc  h>tmer  de  l'huiU  par  le  jeu  d-S 
attradtior.s  entre  les  fubdances  minéral'  s  ;  &  Af)\ 
quelques  i:^dt^£S  d'une  pareille  foimaiion  fc  font 
montrés  dans  la  piépatation  de  l'acide  nmiïatrquÈ 

IIuiLit  TAR  ixrREssici».  II  y  a  un  grand  nf^m- 
bre  a'huiiti  alTcz.  abondantes  dânsqucliiues  parties, 
&  notamment  dans  Us  écorccs  de  qael^uts  Irutis 
aromatiques  ou  dans  Ii.$  graines  de  beaucoup  de 
plantes  oléifères,  pour  qu'tlWs  puilTent  être  ex- 
traites par  la  preifiun.  Tel  cA  le  cas  de  la  grande 
majorité  des /{«//cj/xcj,  qu'on  appelait  i  caufcde 
cela  huilti  expnmé<i  3  huiles  par  txpttjfîtt^.  Cette 
dénomination  ne  peut  cependant  pas  convenir 
pour  dcfigner  avec  exailitude  ce  gsnre  d'huHes  , 
puifqu'il  y  a  un  aflcz  grand  nombre  a'kuiUt  v^/o- 
ùits  ou  éthiréri  quon  peut  aufli  extraire ,  &  qu'on 
extrait  effeâivemenr  par  l'exprclVion.  Telles  font 
les  huiles  de  citron,  d'orange  ,  de  cédrat ,  de  ber- 
gamotte,  &c. 

Aufli  ptéfere-t-on  le  nom  tf  huiles  fixes  à  celui 
(thuHtspar  expiejfion  f  qui  ncdoit  plus  éite  adopté 
comme  fynonyme.  (yoy.l'anicU  Huub&fixis.) 

Huile  végétale.  L'Aui/e  eft  cetleroent  abon- 
dants au  fein  des  végétaux  ,  que  plufîeurs  chimif- 
tes  ont  penlë  qu'ils  en  étoient  la  feule  &  la  pri- 
mitive origine,  qu'il  ne  s'en  formoit  point  aans 
les  animaux  &  dans  les  minéraux,  &  que  cella 
qu'on  irouvoit  dans  ces  deux  clafles  d'êtres  y  Ctoit 
portée  par  les  végétaux.  Mais  fi  ce  principe  efl 
vrat  pour  les  miiiêiaux  ,  il  ne  l'cll  pas  également 
pour  ies  animaux  ,  qui  ont  peut-être  plus  de  dif- 
polttion encore  pour  tormer  des  corps  huileux,  au 
au  moins  daos  ceicaiiis  cas,  que  o'eu  ont  les  ani- 
maux. 

Le  nom  d'kaile  végétait  ne  doit  donc  |  lus  erre 
employé  que  pour  défî^ner  l'hutU  qui  appartient 
aux  végétaux  ,  &  pour  rappeler  les  caraacrcs  qui 
la  Ji|iLi>^<icnt  ue  i'huiie  aninait  fie  de  CruùU  unioc- 
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raie.  (Kcyt^j  d^ns  ce  feas  les  artkUs  HuiLE  EN  ct- 

KBRAL ,  Huile  fixe  if  Huiu  volatile,  ) 


Fe 


Huile  volatile.  i.On  rwmmeAtuVf  vo/<2i/^j 
)jr  une  opposition  bi^n  tranchée  tvec  Vhuiiefixt^ 
le  fuc  huileux,  qui,  chRuifé  comme  cette  der- 
nière .  s'élève  plus  ou  moins  prompcem^nt  &  fa- 
cilement en  vapeur.  On  Ja  nommoit  autrefois  tf- 
ftnee  &  huile  efftnùelle  ,  parce  qu'on  la  regarduir 
tomme  diterniinant  véritablemînt  l'exillence  ou 
l'eflence  dts  matières  végét.nles  qui  la  foùrnifloient. 
Outre  le  caraftèretle  volatiliré  qui  la  diitinguedes 
huiles  fixes  y  elle  a  de  plus  une  oaeur  plus  ou  moins 
fragrante  &  aromatique ,  V<  c'ell  encore  en  r^il'ou 
de  cette  féconde  propriété  qu'on  l'avoit  défignée 
par  les  mots  tffence  &  huile  ejfentidle. 

X,  Il  n'en  eft  pas  de  ce  genre  à'huiles  comme 
des  précédentes  ï  elles  ne  font  pas  conltamment 
cantonnées  &  ifolées  dans  les  femcnces  ou  les 
fruits  de«  végétaux.  L'expérience  apprend  que 
toutes  les  parties  des  végétaux  font  fufceptibles 
d'en  contenir,  &  que,  par  un  cotitrafte  bien  rt- 
marquable  avec  les  ku  les  fixes  ,  dits  ne  fe  ren- 
contrent jamais  dans  l'intérieur  de  leurs  graines 
même*.  Ce  dernier  fait  j  qui  n'a  pas  alk?.  fixé  l'at- 
tention des  chimtftes  8f  des  naturaliftes  ,  prouve 
que  K^s  prop.i;tétés  de  ces  huiles  font  tout-à-fait 
oppofrts  à  celtes  des  kuHes  fixes  ^  &  que  leurs 
ufages  dansla  niture  &  dans  l'économie  végétale 
font  tous  dilféreus  :  leur  âcreié  btûlante  tes  ren- 
droit  aurïi  nuiAbles  aux  embryons  &  aux  plantules , 
que  la  douceur  onftueufe  &  nourricière  des  pre- 
mières les  rtnd  utiles  ï  ces  êtres  délicats.  La  na- 
ture a  pris  autant  de  foin  d'écarter  de  l'intérieur 
Ais  femences  Us  huil:s  \oljtilet ,  qu'elle  en  a  mis 
à  y  porter  les  huiles  fues  :  celles-ci  font  pour  les 
jeunes  plantes  un  véritable  lait  i  cellcs-Ià  feroient 
pour  elle  .un  poifon  denni^l^ur. 

3.  Il  eft  une  foui;  de  racines  odorantes,  aro- 
uaiiqQcs,  &plus  ou  moins  âcrcs  dans  leur  favetir, 
qui  contiennent  de  Vhuile  volatile  ,  mais  datfs  des 
cellultis  (i  petites  ou  dans  des  vaiHeaux  li  mlnccs, 
que  l'œil  ne  peut  pai  l'y  appetctvoir,  &  qu'on 
ne  peut  l'en  extraire  par  des  moyens  mécaniques  j 
mais  l'oueur,  La  propriété  irflinimable  de  ces  ra- 
cines lifneufes  >  &  leur  faveur  plus  ou  moins 
chsuite  Hc  brûlante,  7  prouvent  la  préfence  de 
ce  principe  végétal.  Les  principaux  exemples  des 
^toms  chi^^im  iV huile  voUiiie  font  la  bénnjte, 
V,axirvée,  le  diiiame  bîanc,  l'îiis  de  Florence,  &:c. 

■  4.  Un  ^rand  nombre  dj  bois,  furtout  le  falfa- 
fras  ,  le  fantal  fi  mal  à  pTop^>s  nommé  icis  defjn- 
lialciitm  lesartsS:leconiiTterce,iebnisde  Rhodes 
ou  ds  rcfe,  les  pins,  I:s  fapins,  les  me!èxes  ,  :i:'u 
plupart  de  ceux  des  tlimats  chauds  ,  furtout  dans 
ilnde  $z  dan*  l'Amérique  ,  conrie.nnenr  des  qunii- 
lités  y\M»  nu  moins  conlî;léraM  s  à' huile  vo/aii/e , 
<[aï  y  eft  înrtfflement  &  profundémen.t  cithêe.  Les 
écorcesarDniiatiqu':s  bc  d'une  favtur  pi<.)uantc  en 
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font  également  imprégnées ,  furtout  celles  de  c»- 
neilç  ,  de  callia  lign.=a ,  &c. 

/.Les  feuilles  de  toutes  les  labiées  font  remplie» 
d'huile  AH>latile  ,  &  fouvtnt  iti^nie  le»  cellules  qui 
la  recèlent,  font  vifibtes  ou  fcnfibles  à  l'œil  nu  p^ 
Jcs  rugoJîiés  ,  les  afpécites,  les  tubercules  qui  eo 
marquent  la  furfjce.  Il  en  eft  même ,  coainne  celles 
nommées  à  caufe  de  cela  milic-f^rtuis ,  qui  offrent 
aux  yeux  des  points  ttanfparens  très-nombreux, 
qu'on  a  pris  pour  des  trous .  6c  qui  ne  font  que 
de  petites  cellules  qu=  l'épiderme  feul  reccMuri. 
'l'ouics  ces  feuilles  nuileufés  font  ce coiuwifbblu 
à  leur  od-ur  vive ,  qui  fe  développe  furtottt quaod 
on  les  éktafe  entre  les  doigts  j  &  à  la  manièredont 
les  végétaux  qui  les  portent^  altèrent  piomptemenc 
l'air  de  l'atnioff)hère.  On  compte  fpécialemenc 
dans  les  efpèces  de  plantes  à  leui.les  oléifètes, 
h  méliffe^  les  menthes,  &:  furtout  la  menthe  poi- 
vrée ,   la  citronelle  ,  les  phlomis  ,*  l'origan,  le 
romarin  ,    beaucoup  d'autres  labiées.  Les  Pl- 
iages od(;r,ins  des  ombellitères.  &:  fpécialemeK 
du  pe^lîL  du  cerfeuil,  du  fenouil,  de  Pu^éti- 
que  ,  tnurniffent  auflî  da  Vhuile  voUiile.  Au  tefté, 
cette  fainil'e  a  pour  caradïeres  chimiques  deccn* 
tenir  de  \'kif.iie  vo/jtiîe  dans  toutes  f^s  parties.  Lu 
feuilles  des  compofées,  celles  furtout  de  l'abiin- 
the  ,  de  la  caHwmille  ,  en  dooiient  b.'^aucoup»  le$ 
hypéricum  &  la  rhue  font  dans  la  même  cla0ê. 

t>.  Il  y  a  moins  de  Aeurs  fufceptibles  d'eu  four- 
nir. On  dillingue  cependant  les  âeurons  8f  demi- 
âeurons  de  la  camomille,  comme  de  ptulîeurs  lynr 
généliques  ,  les  pétale»  des  citrooiers,  des  oran- 
gers, où  on  l'apperçoit  dans  .des  cavités  tranfpa- 
rentes.  IWaucoup  de  fleuri  U  contiennent  dans 
Leurs  calices  ,  telles  que  la  rofe  ,  le  ^rofle,  h 
lavande ,  le  thym  &  un  grand  iwmbrc  de  labiées  : 
quelquefois  même  on  apperçoii  les  véficules  qui 
lui  fervent  de  réfervoir,  comme  de«  e^cesde 
petits  tubercules ,  ou  des  filions ,  ou  des  parties 
plus  tranfparentes  que  le  relie.  On  ebTerve  enfé- 
néral  que  les  péiianihes  oléifères  fudit ,  ouchanus 
comme  celui  de  la  roGs  ,  ou  fquairieux  &  ligneux 
comme  ceux  des  labiées. 

7.  L'huile  voUtile  eH  quelquefois  fixée  dans  les 
fruits,  &  furtout  dai^  leurs  enveloppes.  La  va- 
nille ,  les  cardamomes  ,  les  cubèbes  ,  le  poivre, 
Iss  bnits  de  genièvre  ,  ibnt  du  premier  ocare.  Les 
citrons ,  les  oranges ,  les  cédrats  ,  les  berganrotes 
âf  tuus  les  fruits  du  genre  ciirus  U  coniirnncbc 
dans  leur  écorce  extérieure  colorée,  &  dans  des 
cellules  creufees  dans  letu*  z^Ue,  que  l'on  appei- 
Ç:oic  faci!;:ment  au  dehors  de  ces  fruits,  &  qLÎ 
\t  montrent  fous  U  forme  de  petites  csvités  qui 
tx\  interrompent  la  furface  :  ici  même  la  qtunnté 
J«2  cf  ICO  huile  eû-alTez  confidéiable,  Sf  le  céfeivKt 
en  fclt  affez  p'ein  pour  qu'on  puifîe  l'extxaici 
par  la  fî-npie  expreâlen  ,  comnw  le  -prouvent  V% 
rrntans  par  le  jeu  qu'ils  font  en  pre0uK  ksécorces 
il  orange  piès  de  la  flamme  de«  chandelles,  u 
milieu  de  laquelle  VkuiU  voiMiît  fonue  une  g^ibe 
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it  feu  &  d'étincelles  très-blindies  en  U  trarsr-  ' 
fji-.t. 

8.  Enfb,  il  ejtifle  une  foule  Je  femences  d'où 
<m  e-xirsic  alTex  abondamment  de  l'huift  vviutiU; 
mits  eHe  n'eft  pas  concenue  dans  kur  îiifêtieur . 
comnrkc  je  l'ai  dêji  fait  rcmartjiief  :  la  miurc  a 
mémt  pris  beau  oup  de  pricjiinuiw  pour  lecar- 
ter  de  i'embryon  lof,é  cnne  les  rorylêtloris.  Au 
WchoTS  de  ceux-ci  eft  une  runioiie  ïouvcnt  cor- 
nie,  mHrIq'uefois  double  ,  duii  la  diiplitatu:e  de 
U.]ue!!e  font  Ioiçé*s  le$  moîtiul-rs  Â'hJie  voLniU  } 
dj  fotteqiie,  fiiu^e  au  dehors  de  cette  enveloppe 
dtire  &  iQipetméabl;; ,  Vkb-l:  ne  peut  pas  la  traver- 
Itf  ti  fe  porter  djns  l'iotèrit-tit.  On  obferve  fpé- 
ctalement  cette  ftfufture  ad.nlraWe  dans  Irt  fc- 
n>ciKe$  d'an  grnnd  no'nbre  d'ombellifèrM  ,  dont 
l'extérieur  ni&né.  cannelé,  tubercule,  loge  foui 
toui  ces  appendices  des  gouttelettes  fines  A'huiie 
wtatiU.  Ce  qu'on  dit  de  la  mufcada,  qui  contient 
«le  l'huile  \oijtUe  dans  fon  pireitcliym:  intéiitur  , 
ne  doit  i'tiKcndrc  i^ue  d'un  corps  particulier  qui 
n'ell  pas  ta  chair  même  des  coiyiedon^  ,  mais  une 
efpéce  de  périlperme  qui  ne  communique  point 
■vec  l'embryon. 

p.  ta  quantité  de  Xkuift  volatih  rari;  beaucoup 
dths  les  parties  des  végétaux  qui  la  contiennent  ^ 
fuivait  Ifs  années  ainfi  que  les  terrains  qui  le*  ont 
produits.  Quelques  plintes  fournirent  plus  de  ce  ne 
kuj/e  quand  cllvsfunt  vetie^  îd'autics,  en  plus  pe- 
tit nombre  ,  en  donnent  plus  dans  liur  état  da  (é- 
chercire.  On  petit  voii',  dans  les  élément  de  phar- 
macie de  M,  Bitumé  j  une  notice  urii*  fur  les  pro- 
pf^nions  de  c.-it-  mitiére  extraite  dss  principales 
plantes  uruttle!! ,  dans  d<s  états  divers  &  dans  des 
années  diiT*rent^î. 

lo.  Il  y  a  deux  protédés  générs'ix  pour  fc  pro- 
curer yiutiU  vcUiilt.  Quand  ce  principe  eft  abon- 
dant j  biïn  fluide  ,  contenu  dar's  des  veticules, 
ptefqn'i  nu  8c  pur ,  de  manière  i  pouvcir  en  é're 
feparé  par  un  moyen  mécanique ,  on  eirptoie  alors 
la  feula  expreiîîon.  C'efi  ainfi  qu'on  rttire  VkutU 
vol-mi<  du  citron,  du  cédrat,  de  'a  bergantote, 
d«  l'orange  :  on  !aitq*.i'en  prelfuH  l'écorce  fraîche 
rie  ces  fruits,  on  rn  fait  jaillir  cette  kniU  fous 
forme  liquide.  Dans  les  départemens  méridionaux 
^  U  France  &  tn  Italie ,  on  tape  ces  écorcus 
("riichçs;  on  brife  les  ct-llulcs  huiltufes,  oti  ex- 
prime In  f  are  que  forme  le  parenchyme  imprépné 
d'^tv.Vfur  des  glaces  inclinées  ;  \' (tuile  ^'y  nvkmb\<t 
en  gouttes,  qui  Te  rémiitTcnt  !V  coulent  vers  le  bas 
oïl  on  les  ttcueinei  on  les  Uifl»  dépofer  une  lie 
fine  par  le  repos  ,  dans  des  vafcs  termes ,  &  Po» 
B  ce  qu'on  nomme  dans  les  parfumeries  les  tffencts 
tïtées  fins  fèu. 

Ti.  f,a  plupart  des  piniites  œléophores  ne  peu- 
»çnt  pas  être  triitées  aînfi ,  parce  (lu'etics  ne  con- 
rtenneni  pas  XhuiU  votatiU  aiiffi  détachée,  auflî 
canrcrnét ,  aufîi  fluide  îk  anllî  nbcndanie  :  toutes 
«llcs-ci  \'  toutc<  K-urs  parties  qui  font  (èch«, 
foutbifes  ï  la  dii^illatictij  après  les  avoir  laillëcs 
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macérer  quelques  heures  dans  l'szii ,  on  les  mec 
ai-cc  de  l'eau  d.in&  ta  cucticlice  d  un  alainbtc  da 
cuivre,  qu'on  en  templtc  à  piè$  des  diux  tîert  : 
on  y  zjouœle  chapiteau  d'ecain,  muni  de  fon  Mfti* 
gériuti  on  le  iutc  avec  du  pipier  collé  i  U  cii- 
curbuc.  On  poulie  le  Itu  )ufqu'à  t'ebultitiiih  ^ 
apièt  avoir  mii de  l'eau  froîdeduts  le  réfiigetam  î 
il  v'élève  une  grande  quantité  de  vap.*ur  d'ea» 
odorance  ,  chargée  A'kuiU  votatiU  qu'elle  tient 
véritablement  en  dinfolution  ,  bt  accompagnée  de 
la  poition  d'husit  voijtile  qui  ne  pent  pas  n'y  diu 
iciU'lre  à  caufe  de  l'un  .aboiiJance  :  on  reçoit  l'un 
He  l'autre  de  ces  produits  dans  un  récipium  da 
Terre  dune  forme  particulèie  ,  &  au'on  nomm* 
récipictit  fiurentin  ,  parce  qu'il  a  d'abord  été  ent* 
ployé  à  Florence.  C'elt  un  vaiSéau  conique ,  qut 
porte  uu  peu  9a  deffus  de  fon  fond  un  tube  Ar,nt 
le  hâtit  ne  va  qu'un  peu  au  deffuus  de  l'ouvcriui« 
du  récipient ,  &  qui,  recourbé  vers  le  bas  dans 
cette  regioD,  laiHc  écouler  U  portion  d'eau  bcait^ 
coup  plus  abondante,  Ht  permet  à  Vh^ile  de  fe 
ralI-M,uI.-r  au  haut  du  récipient.  Autrefois  on  nn^ 
pluyuit  un  Icrpfutin  d:in&  la  diflilUiion  des  huiUt 
whtiJer  ;  mm  on  y  a  renoncé ,  parce  qu'on  s'eft 
apperçu  qu'ii  s'rn  perdoit  uii^  puitîon  qui  s'atta-* 
choit  aux  parais  du  tuyau  mérallique. 

12.  L'eau  qui  pallc  avec  YhuUt  efl  blanche  J 
trouble  &  conime  laiieufe  ,  parce  qu'elle  tient 
un  peu  à'huiU  fjfpendue;  ma's  cette  liqueur  s'e« 
cUnxit  peu  ï  peu  tn  dépotant  cette  huile  qui  vient 
n-ger  à  fa  furtace ,  &  qui  le  réunît  à  ctlle  qui 
pille  immediaccmtiH  en  gnuiies.  Quand  cette  ea« 
clt  éctaircie  ,  elle  cft  chargée  de  l'odeur  de  U 
plante,  &  on  la  cioyoit  autrefois  impcé(;néed'uii 
principii  particulier  des  végéraux  que  BoerhanïÇ 
avoir  no'iimé  tfpnt  reâtur,  qui  a  été  déiîghe  pac 
le  nom  d'jromc  Oakis  la  nomenclature  méthodique^ 
&•  fur  l'exidence  prétendue  duquel  ie  ferai  voie 
plus  bas  que  Us  chimiftes  ont  coit^mis  une  grande 
erreur.  Cette  eau  odorante,  qui  accon^>pjgne  Vhuitt 
volatile  dans  fa  diftitlation ,  n'eft  qu'une-  vraie  dif* 
folution  d'huiU  voLui/c  dans  l'eau  ,  c/.nm;e  je  lé 
prouverai  bientôt  :  j'en  donne  pmir  premkèra 
preuve  ici  la  propriété  qu'on  lui  a  reconnue  de* 
puis  long-t^ms ,  d'angmBnn/T  la  quantité  de  Vhuilè 
que  l'on  peut  obtcntr  p^r  la  dilliiUttnn  d'una 
plante,  lorfqu'on  diP.ille  celle-ci,  fèche  &  peu 
oc'orante  ,  avec  l'eau  aromatique  obtenue  de  U 
n.éme  plante  :  c'eft  ce  qu'on  a  foin  de  faire  dant 
les  pharnwicies  tenues  avec  le  foin  ii  l'oidte  con- 
venables. 

I  i.  On  fak  quelques  prAtiqnes  diverfes  dans  la 
dtflillacion  des  /luilcs  volatiles ,  fuivant  U  narurs 
fèche  ou  fohdeptus  ou  moins  dure,  fuivant  lapro* 
portion  de  ce  piinrfjie  qui  y  exifte.  On  laiffe  plu« 
ou  moins  macérer  dm^  l'caii  Ic-s  racines,  les  bois, 
les  ecorces ,  les  frni''s  ,  les  plantes  fëche»  ,  après 
les  avoir  coupées  ,  hachées  ,  râpées  tni  coiicaflees. 
Cette  macération  dure  d»:rpuls  quelques  heures  juf- 
qu'à  qu«lques  jours  j  fuivïntlaroliditéonlaféchAA 
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reffe  de  U  matière  végétale.  Pour  procurer  une  plus 
haute  température  au  niébnge  de  l'eau  &des  plan- 
tes ,  Hi  pour  en  t-ire  élever  une  plus  grande  quan- 
tité ai  huile  volatile ,  quelques  chinitt*e$  ont  recomr 
mandé  d'y  ajouter  une  certaine  dofe  de  muriate  de 
fnude  ,  qui ,  eu  doniunt  plus  de  denlîté  i  l'eau,  lui 
fàh  prendre  une  plus  hatite  tetrpérature  avant  fa 
volatililation.  Les  plantes  t'rjkhcs  &  en  pltine  vé- 
gétation font  diiUliées  avec  moins  d'eau  ,  n'ont  pas 
befoin  d'y  macérer  auparavant ,  &  r.'exjgent  point 
une  ft  haute  température  pour  ilunnei  leur  huiU 
volaiiU. 

1 4.  On  pratiquoit  autrefois  dans  les  laboratoires 
de  pharmacie  &  de  paitumcrie  un  procé-ié  depuis 
long-tems  abandonne  à  caufe  de  l'on  imperft-â'ion 
&  du  mauvais  produit  qu'il  fourniAoit.  On  metcoic 
la  nucière  végétale,  fèciie  or.iiiiaireinent ,  fpécia- 
Jement  des  doux  degiroflî-,  co:icafVee,  iur  un  iingî 
étendu  à  la  furface  d'un  veirc  conique  prefqu=  rem- 
pli d'eau;  (ur  ce  linï;e  &  au  d^'dus  de  Ii  mjuere 
végétale  qu'il  fuppnrcoic ,  on  pbçoit  un  piat:  au  de 
balance  de  cuivre  qui  portoit  ties  charbon»  a.luniéï: 
le  calorique,  dégagé  de  ces  thaï  bons,  pénétrait  ta 
fubflance  végétale  >  y  fondoit  Se  en  fépJroitl'Awf/* 
qui  palloit  à  travers  le  l:nge  &  lomboit  d:;ns  1^ 
verte,  où  elle  ie  rafTembloit  à  la  furface  de  l'eju. 
Cette  opération  étoit  nommée  diJiiîUtion  per  d'-f- 
çtnfum ,  à  caufe  de  li  dircâion  que  le  feu  placé  au 
dell'us  donnoit  à  la  vapeur  ;  mais  elle  fourniffoit 
une  kiùU  hrunt  &  en  partie  brâlét ,  méléâ  ds  celle 
que  donnait  la  matière  végétale  fortement  torré- 
bée,  &  de  charbon t  elle  avoit  de  plus  l'inconvé- 
nient de  faire  perdre  la  plus  grande  partis  de  r^m'// 
volatile  qui  s'échappoîc  entre  le  linge  &  le  fond  du 
plateau  de  cuivre. 


if.  Comme  la  plupart  des  huiltt  voUtilts  font 
def.mées  i  U  parfumerie  fous  le  nomà'e^cncts ,  & 
confacrtfs  ï  la  .préparation  des  diverfes  matières 


odorantes,  je  dois  réunir  ici  un  quatrième  procédé 

3u'on  n'a  point  eu  coutume  de  placer  dans  cet  ordre 
e  faits  chimiques,  parce  q-.i'on  l'a  regardé  comme 
appartenant  à  l'hiAuire  de  l'arôme,  dont  je  n'ad- 
ntets  point  Tcxiilence  particulière ,  par  les  raifons 
que  i'exporerai  bientôt.  U  y  a  des  plantes  ou  dis 
fleurs  d'une  odeur  fuave ,  extrêmement  agréable , 
dont  on  ne  peut  pas  obtenir  d'haile  volatile  par  ta 
dillillation  ,  pirce  q'.ie  ce  principe  y  eft  t-lleinent 
délicat,  atténué  8f  facî'.e  â  décnnpofi^r .  quêta 
température  nécefTaire  p'>ur  le  dégac^erle  detrui:, 
l'ahère  &  I;  rend  fétide  :  telles  font  la  tubéteule, 
le  narciflc  ,  la  jonquille ,  le  muguet,  la  jacinthe  & 
la  plupart  des  fleurs  fi  odorantes  des  iiUacées. 
Telles  font  auffi  dans  d'autres  familles  des  végé- 
taux, le  réféda,  l'héliotrope  &  quelques  autres. 
Un  a  imaginé  de  recueillir ,  defixer  &  dedifTrn^ire 
ce  principe  odorant,  fttugjce  &  H  décompuMble, 
en  enveloppant  ces  fleurs  dans  du  coton,  imprégné 
d'ur.e  huile  fixe  inodore.  Si  en  les  y  lai  (Tant  macé- 
rer pfndant  quelque  tems  à  unedouce  temp'rr.iiure. 
On  prend  l'huile  de  icn  peur  cette  opération  :  un 
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place ,  lit  par  lit  dans  un  b^On-mirie  d'étain ,  di 
coton  qui  en  ell  imprégné,  IV  des  couches  de  Beurs 
ou  recouvre  laderniére  de  celles-ci  parunccoudh 
épaille  de  coton  huileux  ï  on  ferme  &  on  lute  biti 
te  couvercle  d'étaîn  :  on  le  plonge  dans  un  biùx 
marie,  dont  l'tau  eA  entretenue  à  50  &  quelque 
d.grés  de  chaleur;  on  l'y  laiffe  pendant  quetc^tie 
ht  ures  ou  même  quelques  jours  ;  on  fait  refroidir, 
on  enlève  enfuite  avec  précaution  Us  lits  de  coton, 
on  lespaife  à  laprelIeirAur/eqai  en  fort  «ell char, 
gée  du  principe  odorant  des  fleurs,   &  forme  are 
effèce  d'cflence  artificielle  i  &  il  efl  fi  vrai  que 
c'cfl  à  la  diirc'liiuon  d'une  kuile  volaiiU  que  cette 
odeur  elt  due  ,  qu'en  traitant  enfuitelesAu/ilci  pu- 
fumées  par  l'alcool ,  on  leur  enlève  toute  cette 
odrur,  &  l'on  prépare  ainfi  ce  qu'on  nommoitau* 
trifois  des  eaux  eJfe.-itiellisfpiritueuftSj  ou  dts  ma 
ffi/itueufes  aromatiques. 

16.  Quoique  {'huile  volatile  ^  à  quelque  plante 
au':  Ile  appartienne  bc  quelque  variée  qu''elle  foit 
dans  fes  proprîét  -s  ,  en  préfente  cepeiîdant  t«n- 
jûursd'aifei  confiantes  &  d'afltzprononcéespoof 
qu'on  puitfe  les  vegard:r  comme  carsôéiiftiquei 
de  ce  genre  de  mjtérinux  immédiats  ;  quoiqu  oo 
puiife  compter  dans  c^c  ordre  particuliéieitknt 
leur  odtur  &  leur  volatilité ,  ces  propriétés  ceptfr 
dant  y  ont  tm  fi  grarid  nombre  de  différences,  qu'il 
ell  impolGble  de  Ws  décrite  d'une  manière  géné- 
rale ,  èc  qu'il  efl  indirpenfibie  de  parcourir  les  pm 
cipales  varia jons  qu'elles  préfentent,  pour  avoir 
une  idée  lulîifante  des  caraâères  du  genre  entier. 

17.  Je  commencerai  par  l'odeur.  L'imaginatim 
la  plus  riche  ne  peut  fe  rendre  compte  de  l'éton- 
nante multiplicité  de  variétés  &  de  différence qai 
appartiennent  à  ce  premier  caraâère.  Non-f^uM- 
ment  chaque  plante  &  chaque  huile  a  foncaraâète 
propre,  nuis  encore  il  varie  dan-  chacun  de  (es 
produits  ,  par  d?s  nuances  que  l'orgare  feul  <le 
l'odorat  peut  apprécier ,  luivant  une  foule  ilectr- 
confiances  dont  il  efl impoifible  de  détetminerl  in- 
flufnce,  quoiqu'on  en  recorir.oilîie  fi  aifémentU 
realitf.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  bioicon- 
noitre  à  cet  égaid  ,  c'eft  qu'il  n'exifle  poit^t, 
comme  on  l'a  cru  jufqu'ici,  un  principe  paniculitt 
iudépcindant  de  \  hitile  elle-même ,  qu'on  avoit  r» 
gardé  comme  l'arcme  ou  efprit  reÔeur  qn'oi 
diCoit  fe  dégager  da  Vhuilt  iWjzi/r  :  c'eft  celle-ct 
toute  ei'ti'Me  réduite  en  vapeur,  &qui  entotaliic 
vient  agir  fur  les  nerfs  olfaâifs. 

I B-  l-a  codlîflance  des  huilu  v0/<rn7<i  varie, mvt 
beaucoup  moins  que  leur  odeur.  Il  y  a  quatre  gen- 
res principaux  de  confiftance  dans  ces  Afii/u-'ld 
unes  font  très  fluides  comme  de  l'eau  pourlecouP' 
d  œil  :  teties  font  celles  de  lavande,  de  rhue,» 
citron,  d^  bergamote,  de  cédrat:  celafeiemK* 
que  fLKCout  dans  les  A«t7»extraîrespat  l'expretinA 
Il  en  c!t  d'ppaiffes,  de  vifqueufes,  comme  le  fo« 
fn  général  celles df s  bois,  des  racines ,  des écofcei  . 
&  des  fniits  de  l'Inde  8f  de  l'Amérique.  D'autre» 
fe  coii^'^icut  ou  prennent  iine  cootifiance  grenpe 

01 


H  U  I 

Durolide  à  des  températures  plus  ou  moins  biffes, 
aitifî  que  celles  d'anis  »  de  fenouil,  de  peiiil ,  de 
benoiie  >  quelques-unes  même  pirrnl  cesdctnièrei 
lont  toujours  concrètes  ,  comm;  celle  de  la  rofe . 
t^ui  a  ta  confiftance  d'un  beurre  ou  d'une  grailTe. 
hnfin  ,  plufïeufs  font  fufceptibles  de  le  crillallifer, 
&  de  iiepofer  au  milieu  de  leur  portion  reflce  li- 
quide, de*  polyèdres  iranfparens  plus  ou  moins 
jaunes,  qui  ne  limt  que  de  Vhuiit  pure.  Il  paroir 
cependant  que  ce  dernier  t-fTcc,  qui  n'a  lieu  qu'à 
l'aide  du  tems,  qu'on  a  fuitoui  oblervé  dan*- Us 
huiitt  de  romarin  ,  de  Uvjnde  ,  dépend  d'un  com- 
mencement d'oxidation  ,  comme  l'a  foupçonné 
M.  Vauquelin.  On  a  quelquefois  confondu  cescrti 
taux  huileux  avec  du  camphre  *  qu'il  eft  ailé  d'en 
diflinguer,  comme  le  le  ferai  voir. 

19.  On  doitadtnetrre  également  une  grande  dif 
férencedans  la  coulvur  des  huiles  voijtîUs.  Ilenell 
qui  n'en  ont  point  ou  qui  n'en  ont  qu'une  légère- 
ment cittrnei  comme  celle  d'anis.îSi  la  plupart  de 
celks  qu'on  extrait  fans  feu  desécorccsdes  fruit*. 
Laplupart  font  d'un  i.iune  p'us  ou  moins  prononcé, 
comme  cette  de  lavande  officin-ile,  celle  de  grande 
lavande,  qu'on  novnmt  huile  a'tifpU  ,  lava^duiu 
fpica  ,  &  un  grand  nombre  d'autres  ;  quelques- 
uiies  d'ui  jaune- foncé  rouge  ou  brun,  ainfi 
que  les  huiles  de  camlltyAt  eirojie ,  de  bois  de 
R-'iades  i  &c.  (  plufisurs  l'ont  bleues  comme  celle 
de  camomille ,  vertes  comme  ctlle  du  perlil ,  d'un 
veit  bleu  ou  glauque  comme  celle  de  miîle-per- 
tuis  :  quelques-unes  ,  obieniies  bleues  au  moment 
de  Uur  diOilUtion  ,  deviennent  enfuice  rouges  par 
le  lajw  de  tems  ,  ainlî  qu'on  l'obferve  pour  l'huiie 
diflillée  du  gulhanum  ,  ^*c.  lîn  général ,  la  couleur 
citrine  &.  la  rougeâtre  font  les  deux  doittnanres 
dans  ks  ktiiUs  volatiles^  bf  c'erA  toujours  à  l'une  ou 
à  l'autre  de  ces  nuances  qu'elles sarréient. 

20.  I.afaveurd(;sAu//«  votdtiUs!&{\  presque cnn'- 
rammsntâcrc,  piquante,  chaude  &  même  brû- 
lante :  quelques-unes  néanmoins  n'en  ont  qu  une 
:rès-foib!e.  Souvent  des  matières  végétales  tres- 
âcres  8f  iiès-amères  ne  dnnnsnt  point  iXkutie  qui 
ait  cette  qualité ,  comme  on  le  vi  it  pou'  celle  du 
poivre  &  de  l'abAnthc.  Quiiid  on  met  une  feule 
goutte  à'hjiii  voliitile  (ut  la  langue  ,  elle  y  produit 
Je  fentiment  d'une  bTi^iurePi  d'une  irritation  très- 
forte.  Quelquefois  mène  ce  fentiment  fe  propage 
&  s'étend  dans  La  B:oree,dansV(rfophage&  juiqu'à- 
l'eftomac.par  u'ie  impreffion  de  chaleur  Sf  d'âtreté 
qui  excite,  chez  les  perfonnes  délicjtes  8:  ner- 
veufeï,  dît  mouvemens,  des  borborvgmes  ,  des 
rots,  des  naufëes ,  de  h  foibtcfTe,  du  mal-aix. 
Sauvent  cette  fcène  ,  toute  due  à  l'iÛion  ner- 
veufe  ,  fv'  termine  même  par  des  évacuations,  Auflî 
les  médecins,  en  range-int  cette  miiièro parmi  les 
acres  prefque  cauOiques  quind  elle  agît  enmafTe, 
Tont-ils  regardée  ,  lorfqu'ellc  n'eft  prefcritc  qu'en 
proportion  très-lég^'e  ît  étendue  dans  un  gnnd 
véhicule  ,  comme  un  ttiniuUnt ,  un  irritant  plus  ou 
moins  adtif.  Son  erfjr  fe  fait  prompt^meoç  fentir 

Chimie.   Tome  If^. 
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fur  des  organes  fort  éloignés  du  lieu  où  Vhai/e  vo^^. 
lai^ie  eiï  appliquée  :  c'eft  ainfi  qu'elle  fait  contrac- 
ter i^pidtmcnt  à  i'urine  une  odeur  forte,  fouvent 
agréable  ,  analogue  à  celle  de  l'iris  nu  de  la  vto-  i 
lette.  Cell  p.ir  un  principe  analogue  que  ^a^perge^ 
lui  communique,  à  ce  qu'il  paroîr,  une  fétidité 
infup  portable. 

11.  Kn  généra],  V huile  votaûU  a  une  pefanteur 
(pécifique  plus  légère  que  celle  de  l'eau  ,  &  iiage.j 
comme  on  le  fait ,  à  la  furface  de  ce  liquide.  Ce- 1 
pendant  cèdes  de  gitoHé,  de  canelle  Scde  faïTafras' 
vont  audeffousde  l'eau:  il  ne  faut  pas  en  conclure, 
comme  on  le  faifoit  autrefois ,  que  les  huiles  des 
}.iUntts  exotiques  ,  de  l'Inde  furtuut,  (ont  géné- 
ralement plus  pefantes  que  l'eau,  puifquecell.sde 
macis,  de  iiiulcade,de  poivre,  decubibes,  de 
cardamome  font  plus  légères  que  ce  liquide.  F.n  > 
géntral ,  la  pt.lantêur  des  hniUs  volatiles ,  plus  lé- 
(tèi«s  que  l'eau ,  eîl  à  celle  de  ce  liquide ,  comme . 
8697.89^8  9910  font  à  loccc.  Ctl'.e  des  plus  lour- 
dcrs  eft  au  contraire  comme  10565  ou  104^9  etl  à 

iOOOO. 

1 2.  Il  faut  joindre  à  l'énoncé  de  ces  caradtères 
ou  de  ces  proiiriétés  phyfiques, celui  des  falfilîca- 
tions  ou  des  fophiftications  qu'on  fc  peimet  trop 
fouvent  fur  ces  huiUt  :  c'ell  prtfque  toujours  avec 
des  huiles  fixes  inodores  nu  avec  Yhuî/e  de  lérèôen- 
tliine  j  la  plus  commune  &  la  moins  chère  de  ces 
matières,  qu'on  étend  &  qu'on  alonge  les  huiles 
volatiles  tes  plusprécieufes.  F.n  frottant,  un  papîec 
fin  qui  s'en  imprègne  piomptement ,  on  reconnaît 
une  huile  volatile  ftiphiftiquée  avec  une  huile ^xe  ^ 
en  ce  que  h  portion  de  la  première  étant  voUH- 
tifée  .  il  refte  fur  le  papier  une  tache  huileufe,* 
formée  par  V huile  fxt  qui  ne  fe  volatilife  pas  de  la 
même  manière.  Quant  à  celles  qui  font  mêlées 
d'huile  de  lérHtnthir.e  ,  on  les  diftingue  par  l'odeut 
très-caraftérifée  de  cette  derr.ière,  qui  fubfifle f  lus  I 
ou  moins  long  tems  après  h  volatîlihtion  de  l'au- 
tre. î,e  feul  flottement  dans  les  mains  fufïît  fouvent 
pour  dillingucr  à  l'odeur  l'une  bi  l'autre  de  ces 
fophiltjtations.  It  eft  jIjs  diilictle  de  reconnoîire 
*es  méhng^sdesAuiVfi  volutiles ,  aiialoRues  les  unes 
•lux  au  très,  par  hur  odeur,  leur  coofTllanceS;  leur 
coLtleurî  Tiais  ceux-ci  font  plu^ rares  &  moins  frau- 
duleux- Si  elles  fontmêléei  d'alcool  ,cn  reronnoîc 
facilement  la  fr.iu.He  en  tes  [étant  dans  de  l'eau  qui 
y  produicun  préciv'itéblanclaiieux,  trés-abundanr. 

2j.  D'après  ce  qui  a  été  expofé  djns  les  deux 
articles  précédensfurles  propriétés  chimiques  des 
huilât  fxet,  il  n'efl  plus  ncceffiire  iii  que  de  com- 
parcT  feulement  aux  p-emières  les  huiles  volatiles  ^ 
&  d'î'nfifter  fur  les  différences  qui  exiftent  entre  ces 
deux  p.enrcrs  le  corps.  Il  eft  d'abord  évident  que  U 
première  différence  qui  les  caraâ^iife  &  qu?  leur 
n'impxprime.  c'eflqu'ellesdoîvcnt  être  infiniment 
plusdifïiciles  à  décompofer  par  le  feu,que!cs  Aai/w 
/.T.J.  FJles  fe  réduifent  fi  promptement  S.'  fi  faci- 
lement en  vapeur ,  qu'il  elt  prerqu'impnlfjble  d'en 
opérer  ainfi  la  décompofition.   Cependant  en  les 
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dilVrant  trJî-Joucement  à  un  petit  feu  ,  aprisles 
avoir  (ÎK^^s  }U!'qu'i  un  certain  point  par  du  fable 
trè^-iin  ou  pirde  l'alumine  ^ elles  donnent  de  1  eau, 
du  gaz  hyjiogènâ  carboné ,  rlu  g3Z  acide  carbo- 
nique j  une  poriiou  A' huile  un  peu  épaiflîe ,  &  elles 
laiiTent  une  trace  charboneufe.  Kn  multipliant  cette 
opération,  on  pirvient.à  liecompofer ,  mais  très- 
lnngut:menc  &  tiès  difHcilïinâni ,  Une  kuiU  vola- 
tile, 

24.  E'Ies  font  beaucoup  plus combufti blés,  «'en- 
flamm;.nt  à  froi.i  par  le  ftrul  contait  d'ut.  corps  eu 
ignition  par  l'étincelle  ëkânque;  elies  ropandent 
en  brillantun.-  fumée  abondante  ,  3."  doniient  beau- 
coup île  fuie:  leur  fla  i  me  tft  t  ès-Korre,  très- 
blanche;  h  chaljtir  il  i'-ll:S  dd^agnt ,  très-ibon- 
dante.  Il  L  lir  faut  plus  d'oxigè  e  pour  biill.  r  i\ue 
pojr  les  huiles  fixts,  îk  ell  s  donnent  p'u>  d'eau 
parmi  les  pro.luits  de  leur  combuOinn.  Cela  vient 
nianifellement  île  la  plus  grande  proportion  J'h^- 
drogène  q.i'e'.ls  cortitnncnt  ,  &:  de  la  moliidr'e 
quiiitité  dr  leur  carbone.  C'tft  en  rai'on  de  Uur 
plus  grande  combuilibiiité,  que  l'on  fe  fert  d'huile 
de  grande  lavande  ou  d'a/pic  pour  ail  imer  pius 
promptenient  1<  S  1  impions  &  les  Ijmpcs  ,  dont  on 
imprèjine  lesméctics  de  cette  Aa//i  pour  les  illumi- 
nations. 

ly.  Quand  onlfsexporeà  l'air  froid, elles  éprou- 
vent uri  autre  genre  d'altération.  La  plupart  fe 
colorent  Si  s'épailTillent}  elles  exhalent  toutes  une 
une  od::ur  fort^  ;   tlics  gâtent  l'air  &  le  rendent 

firomptement  délétère  pour  les  animaux ,  comme 
e  proiiy.  nt  les  peintures  dans  lefqu  lies  elles  font 
employées  i  elles  y  verfent  de  l'hydrogène  qui  y 
foi  m*.*  de  l'eau  ,dont  on  trouve  fouventdes  gouttes 
plus  ou  moins  fenlibles  à  leur  furface  quand  on  les 
garde  dans  des  vafes  mal  bouchés.  Quelques-unes 
ciilljlli!(.nt  :  la  plupart  paHènt  i  l'état  rélineux  & 
perdent  alors  U  plus  grande  partie  de  leur  odeur;  ce 
qui  d.-pend  manifellement  du  double  effet  lïmul- 
tané  de  la  perce  d'une  portion  de  leur  hydrogène 
&  de  l'augmentation  de  Itur  carbone. 

16.  t  L-s  fe  combinent  fcnfiblement  &  facile- 
mcnt  avec  1'.  au.  I!  fiiiïît  de  les  agiter  avec  ce 
linuid:  pour  Ks  y  diffnudre.  Il  contraire  alors  une 
od.ur  forte  &  une  légère  favt  ur  acre  :  c'eft  ainfi 
que'  je  prép.ire  les  eaux  odorantes  ,  aromatiques  , 
qui  ne  font  au-rethnC-que  desdifT'Iutinnsd  Aw-Y^ 
vofaciU  clans  l'eau,  obtmuts  par  l'aâion  du  feu  & 
ta  dilillation. 

17.  Elles  diflblvent  le  phofphore  &  le  foufre. 
La  première  de  ces  difrolutions ,  lumineu'e  d^ns 
robrci:rité,  eit  irfs-fétide-f  donne  du  gaz  hyd'o- 
gène  pholj)horé  par  l'aélion  du  feu  j  la  féconde  , 
très-colnrée  ,  ^  connue  fous  le  nom  de  baume  de 
foupe  dans  Irs  phirmaci^s,  nom  auquel  on  ajoute 
celui  \.{i\' huile  .w^c  laquelle  on  le  prépare,  comn^e 
tirchenthiné  ,  ar  p  ^  &.*c.  fournit  beaucoup  df  gaz 
hydroçène  fulfuré  p-r  la  chaleur.  Elles  n'agiifent 
point  fur  les  métaux,  &  ne  fe  combinent  point 
avec  leuis  ozides ,  comme  Us  huiles  fi^et.  En  gêné- 
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rai,  elles  font  moins  difpofées  que  celles-ci  à  former 
des  oxides  huileux,  &  lorfqu'on  les,  traite  pardei 
inatièresoxigénées, quelles  que  foient  ces  matières, 
elles  tendent  plutôt  à  fe  déconipofcr ,  à  laiflerifolet 
leur  hvdvogène  &  leur  carbone. 

28.  Telle  eft  la  raifon  de  la  différence  d'aÛion 
qu'exercent  1rs  acides  fur  les  huiles  voUttUs,  (ie 
celle qu'i'sex:rceni  furies  kuiks  Jùces.JE.n  génfnl, 
Us  prcntières  font  bi.nplusdécompofablts&ilté* 
raaUs  par  ces  corps.  L'acide  fulfurique  concentré 
les  brunit  &  les  épaiflît  en  dégageant  une  panie 
de  leur  hydrogène  avec  tfr..rvefcence  &  chaleur: 
il  en  cnvertit  une  portion  en  eau. Ce  qui  rtllede 
1  huile  voLtilt  après  cette  aâion  ,  n'eft  ni  une 
réfine  ni  u:i  bitume  ,  comme  on  l'a  cru  :  c'eft  véri- 
tabUment  r/iu//<vo/.inVf  charbonée,  en  panie  dé* 
cnmpofee,  &  contenantunactde.  L'acide  niinque, 
charge  de  gaz  nitreux ,  les  enflamme  fur  le  champ, 
Ics  convertit  en  grande  partie  en  eau  &en  acidecar- 
bonique,  UilTi  cependant  un  charbon  volumÎDeiit 
&  léger  :  les  mêmes  acides ,  étendus  d'eau  ,  blan- 
chilTentou  jauniflent  &  épailfifl^ent  ces  Ani/ci ,  nuis 
ne  les  poitent  point  à  un  véritable  état  favoneuX] 
comme  on  l'a  dit.  Ce  n'eft  qu'une  décompofttini 
Untc,  qui  tend  à  Us  convenir  en  acides  vegéuui. 
L'acide  muriatique  ne  les  altère  que  tr^-pca. 
L'acide  muriatique  oxigéné  les  blancnit  ,  les  con- 
crête  en  partie  ou  les  épailTit ,  &  les  rapproche 
plus  que  les  précédens  de  l'état  réfineux. 

19.  Les  akalts  ne  les  diffolvent  non  plosqiiVec 
beaucoup  de  p^ine  :  de  là  les  trop  tbngaes  difcHT' 
fions  entre  Uschimiftes,  fur  le  favon  pr(^fé|>)r 
l'alchimilleStarkai.Le  peude  favon  que  l'on  obnsoc 
en  triturant  &  en  lailTant  féjourner  quelque  tems 
les  ledives  alcalines  caulliques  concemr.ets  arec 
les  huiles  volatiles  ,  eft  nommé  favoDule  dans  Udo- 
menclature  méthodique ,  comme  pour  tndiquer<^ue 
c'efl  en  effet  une  combinaifon  légèrement  outres- 
peu  fjvoneufe.  Cette  union  foible  entre  ces  vor 
tières ,  dépend ,  comme  on  le  voit ,  du  peu  de 
tendance  c^u'a  une  huile  volatile  pour  abrorbïtloiî- 
gènefans  décompoûtion  de  fa  partj  ou  pour  former 
un  nxide  huileux. 

^o.  Les  fets  n'ont  point  d'aâion  ferfibte  furlei 
huiles  volatiles.  Les  nitrates  les  brAUnt  à  l'aiieds 
la  chaleur.  Le  muriate  furoxigéné  de  potafle  les 
enflamme  ^  les  dérruit  par  le  choc.  Lts  Tels  &  lei 
dillnlutinns  métalliques  font  fouvent  décompoGil 

f>ar  les  huiles  volatiles ^  quand  on  Us  laiffe  furtont 
ong-tems  en  contaâ  avec  ces  corps  combufiibles 
mixtes.  C  (t  iivû  qu'une  diffoUitîon  d'or  ,agi^^ 
avec  une  huile  volatile ,  &  long-tems  féioununt 
av:  c  elle ,  précipite  des  grains  ou  des  lames  d'or: 
l'huile  acqui.  ri  dans  ce  cas  la  propriété  de  fe  fé* 
partr  fous  forme  criftalline,  folide  &  régulière, 
comme  l'a  obfcrvé  M.  Vayqueltn. 

31.  EnBn  thuile  volatile  s'unit  plus  on  moîrtt 
fac.Ieinent  avec  dirférers  matériaux  des  v^étaux, 
déjà  examinés.  Le  mucilage,  lefucre^  U  fécub 
méin&j  à  l'aide  duo  peu  de  chaleur  j  la  reodeotM 
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difToInble  on  fufcepnble  de  relier  Inng-tems  (laC- 
penJue  dans  leau.  CeU  ainlî  qu'on  rommaiiique 
a  celiiMiiite  ,ou  1  plufi^'un autres  corps,  l'^ronute 
des  tfuiti  à  huUe  vo^'atilt ^  comm;  le  ciuon  ,  l'o- 
range, 8:c.  lori'qu'cn  tVouant  leur  écorce  avec 
du  lucre  qui  en  abforbe  une  portion  de  l'huile, 
on  diilout  t;nluiie  ce  fucrê:  dam  t'eau  :  c'elt  ce 
qu'on  nomme  (c/co  ou  Qleo-J-acha^um.  On  unit  Âudî 
très-taci!ement  Us  huiles  vol  au  Us ,  fojt  avsc  les 
kit  ici  fxis  par  U  Itople  agitation  &  le  l'eul  mé- 
lange, fuit  avec  Its  cires  &  les  bcuires  végétaux, 
à  l'aide  d'une  légère  chileur.  Ces  derniers  les 
Axenc  en  quelque  force ,  &  t'ormÊnt  aînfi  les  on- 
guens  ou  les  parfums  nr.guentacés  des  Anciens. 
La  nature  offre  cette  union  toute  taice  d'un  Tue 
hu'Ieux  &  bu'yreux  iveç  une  kaile  volatile  ,  dans 
le  beurre  de  mul'caJe  &  dans  pluli'^urs  autres  vé- 
gétaux. 

J2.  Tout  ce  qui  a  été  expofé  des  principales 
dtncrences  des  huiUs  voùieilei ,  furtout  daiis  I  cxa- 
'  men  de  leur  fîige,  de  leur  extraction  &r  de  leurs 
propiittet  phyfiques,  pourroit  l'utlire  à  la  rigueur 
pour  reconnoitre  la  neceilîté  de  dlOioRiier  des 
.  efpéces  dans  ce  principe  végétal ,  &  mé^,-  pour 
établir  enrr'tlles  une  diiûn^tion  alfez  prononcée. 
Je  me  contûnterai  donc  de  prétenter  ici  un  ta- 
bleau abrégé  de  la  méthode  qui  peut  être  fuivie 
pour  partager  les  huiles  vohùles  en  efpèces,  en 
failatit  remarquer  qu'il  ne  p^u:  pas  erre  queltion 
de  parcourir  ,  une  à  une  ,  h  nombreiife  luite 
d'kmUs  qu'on  emploie  dar^s  les  arts ,  mais  feule- 
ment de  les  rapporter  en  général  à  un  certain  nonv 
bred'efpèces  principales. 

5 }.  En  comparant  les  unes  aux  autres  les  huiUs 
voLitilet  très-variées  qu'on  extrait  des  plantes  pour 
U  pharmacie  oti  U  parfumerie ,  je  l.;s  divife  en  fix 
genres  principaux,  fuïvant  leurs  caraitères  fenfi- 
oies  j  leurs  propriétés  chimiques  ou  leurs  mé- 
langes ,  Se  je  deltgne  ces  Itx  genres  par  les  dénn- 
tnirutions  A'hiiltsfugaeei,  d'huiles  légérej ,  à  huiles 
vtfyueuf:s ,  à' huiles  concrètes  ,  d'huiles  céraùes  Û£ 
àîhutlrs  eamphrêcs. 

J4.  Je  nomme  huiies  fugaces  celles  qu'on  ne  peut 
pas  recueillir  par  la  dilUilaiion  ni  par  lapreflion, 
qu'on  ne  fc  procure  qu'en  les  enlevant  aux  végé- 
taux qui  les  contiennent,  &:  en  les  fixant  par  des 
àuiles  grajfts.  I.es  principales  efpècc!.  de  ce  genre  , 
qu'on  a  confondues  iiifqu'ici  avec  des  efpriis  rec- 
leurs  ou  de  prétendus  atomes ,  font  celles  de  lys , 
de  la  tubérebCe,  du  narcilîe,  de  la  ja'inthe ,  du 
muguet,  dujafmin,  du  réféda  &  de  l'héliotrope. 

^^.  Les  hailes légères  du  fécond  genre  font  celles 
qui  font  ttès-liquidesjprefque  fans  couleur,  tirées 
par  la  fimple  exprelTion  des  ecorces  nû  elles  fonr 
renfermres  dans  des  vélïcules  bien  vi&bles.  Les 
efpècestes  plus  connues  font  les  effcoces  de  ci- 
»ron ,  de  limon  ,  d'orange ,  de  cédrat ,  de  berga- 
mote, &c.  Il  faut  obrerverque  celles-ci  peuvent 

r    paflor  aux  deux  états  fuivans,  à  l'aide  du  LCins  & 

■  d'une  déperdition  d'hydtogoae. 
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l6.  Dans  le  troinème  genre  je  place  les  huiles 
voljtîlts  virquEufes  ou  épailTes ,  ordinaitemenc 
culoreesen  brun.  Les  piéccdentes,  gardits  long- 
tems ,  parviennent  à  cet  état.  Ce  genre  renferme 
de  plus  les  huiles  de  macis ,  de  cardaiivorne  ,  ds 
poivre,  &  furrout  les  huiles  plus  pefantes  quo 
l'eau,  du  faHaftas,  du  gKofle  &  de  la  canelle. 

57.  Je  lappûtte  au  quatiième  genre  les  AwVm 
vo/aiilis  obtenues  ,  comme  les  précédentes  ,  par 
l'aCtion  du  feu  &  la  dînillation ,  mais  qui  prennent 
une  forme  concrète  ou  criftillin,*,  foie  par  le  ce- 
troldiifement ,  foit  par  une  lente  éuanoratîon  & 
crdiiiliJatiun.  Lts  efpèces  principales  des  premiè- 
res font  i'kuile  de  perû!  ,  de  fenouil,  d'anis,  de 
benoîte  ,  de  rofe  ;  aux  fécondes  sppirtiennent  les  ' 
huiles  de  thym  ,  dt:  marjohine,  de  menthe,  &  fan$ 
doute  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'kuiUt 
fufceptibUs  de  crilïallifer. 

iS.  Le  cinquième  genre  eft  formé  par  les  huiles 
volatiles  téracecs  que  U  nature  prclente ,  &  que 
l'art  extrait  par  la  preflion  &  leur  ramoUilTcment 
préliminaire  à  Taide  du  fru,  dans  l'état  concret, 
unies  à  des  matières  ImileuTes  butyracées  ou  ci- 
reufes.  On  ne  connoit  encore  bit-n  exa^ement 
que  le  betirre  de  muicade  qui  foit  de  ce  genre  ; 
mais  il  en  exifle  fans  douce  beaucoup  d'autres 
dans  la  nature. 

î9.  Enfin  ;e  coiifacre  le  fîxtème  genre  d.s  haîlet 
voijtiles  à  celles  que  )e  nomme  camphrées ,  parce 
qu'elUs  tiennent  naturelleniL-nc  en  di(Tolution  le 
Corps  volatil  &  inflammable  qui  fera  examiné 
fous  le  nom  de  camphre.  Les  huilct  de  romarin, 
defauge,  de  lavande,  de  matricaire,  de  mirjo- 
hine,  de  l'aunée,  de  la  pulfatile,  des  ratines  de 
z^doaire,  de  valériane,  &*c.  appartiennent  fpê- 
cialement  à  ce  genre. 

Au  rcde,  ces  dillinâions  feront  reÛifiées  3t  me- 
fire  que  les  obfervaiions  fut  ces  Au//» deviendront 
elles-mêmes  plus  exactes  Ûl*  plus'noiîibreufes. 

^0.  On  a  vu,  par  tous  Us  détails  précédens, 
que  les  hui Us  volatiles  font  unies  à  un  cran  1  nom- 
bre d'ufages.  Outre  les  propriétés  médicinales  qui 
Us  caraélérifent  ,  &  qui  ks  font  employer  \ians 
beaucoup  de  cas  comme  remèdes  trés-aûifs  8c 
irès-précienx  ;  outre  leurs  effets  lî  multipliés  3c 
leur  ufage  (î  frcquetic  fous  la  forme  d'eiux  aroma- 
tiques» outre  leur  emploi  comme  flimulans,  antî- 
repiique5&  cathérétiques  externes,  elles  font  la 
principale  matière  des  parfums.  Oe  tous  les  ma- 
tériaux d;:s  végétaux,  ce  font  les  plus  expanfibles  , 
tes  plus  volatils  &  les  plus  odorans.  Elles  confli- 
tuent  toutes  les  odeurs  qu'on  nommoic  autrefois 
efprits  reûeurs  ou  arômes  :  ce  n'eft  pas  feulement 
fous  leurecac  primitif  d'efTrnccsqu'on  les  emploie 
dans  la  parfumerie}  on  les  y  combine  aux  huiUt 
fixes  .  aux  mucilages  ,  aux  fécules,  3  i'alcool ,  au 
vinaigre ,  aux  graiffes.  On  les  ajoute  aux  poufl'icres 
&.'  aux  efpèces  de  plantes  qui  rempjifftnt  les  fa- 
chets,  les  pots-pounîs.  &c.  On  varie  de  toutes 
les  manières  leur  foime  &  leur  mniiEcation. 
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Elles  entrent  auffi  dans  la  compofiiion  de  ^uf  I- 
ques  matières  odoianies  à  brûler,  ou  des  pautlles 
aromatiques. 

On  les  mêle  \  un  ^rand  nombre  de  boiffbns 
pour  les  aromatifer  ûi  Ijs  rendre  agréables  ,  fur- 
tout  dans  les  loueurs  de  oble. 

Llies  r<ervcnt  aufTi  Je  corps  combuHibles  dans 
quelques  circonilanccs. 

On  Its  emploie  encore  pour  conrerver  les  ca- 
davres, &  eiles  font  partie  des  cpiibaumÉmen^. 

Knfin  tllisforft  quelquefois  mêlées  à  d*rsréfines 
&  à  des  gommes-réfîni  s  poux  les  préparations  des 
couleurs  Se  des  peintures. 

HUMT.Uni).  Cefl  le  nom  que  donnent  les  ana- 
tomifles  ,  les  phyfioloRJfles  Hc  les  médecins  aux 
liqui^les  animaux.  Quoique  dins  le  monde  on  en- 
tende plus  fodvent  par  le  mot  h^mtur  un  liqtiîte 
vicié ,  peccjnt  comme  on  le  difoic  autrefois  ,  ou 
furaboiulant,  dévié  ,a'téié  de  diverfcs  mjiiièrcs, 
il  eft  employé  *lans  les  ouvrages  d'hiftoire  natu- 
relle, de  zoologie  ,  d'anaromie  &  de  méd?cinf, 
comme  fynonyme  de  liquides  animaux.  Oo  diftin- 
gue  fous  ce  rapport  dts  kumein  aqucufes  ,  de* 
hamturs  fjl  nes  >  des  humeurs  hnileufes,  des  fiu- 
meurs  m-iqnc-uC'eK ,  gélatineufe  ,  albumineufcrs,  &c. 
{yoy*l  i'jritcU  Matières  animales.) 

HUXfEUR    AQUEUSE.    (  (^oyei  HuMEURS    DE 

l'œii..) 

HU.MEUR  CRISTALLINE.  (Poy^î  HUMEURS  DE 

l'œil.) 

Humeurs  de  l'œil,  i.  Quoique  je  n'indique 
en  particulier  Ici ,  comme  humeurs  détail,  que 
celles  qu'on  connoît  fous  le  nom  A' humeurs  aijutufe, 
•vitrée  ,  criji.iilin<  &  des  larmes  j  il  y  a  dans  Cet  ad- 
mirable organe  plufieurs  autres  fubdances  liquides, 
molles  ou  toli.ies,  qui  mériteroJciu  un  examen 
particulier ,  mais  dont  on  ne  s'eft  point  encore 
occupé  en  chimf^.  On  ignore  entièrement  la  na- 
ture du  ;ri^/r«nrum  noir*  dt  lachoroiie,qut  paroît 
être  du  caibonei  de  la  pulpe  nrallc  èV  tranfpatcnte 
dt  U  rétine  ,  principal  fi^ge  de  la  vilion  ,  &  qui 
n'eft  ceriaintment  ras  une  fimple  Ai/m^aralbuni- 
neufe  ,  comme  fon  afptâ;  femble  lannonceri  de 
CCS  membranes  dures  &  ténuis  oui  forment  la 
coque  de  I  œil  î  Je  cet  enduit  biiilant ,  nacré  Hc 
doté  qui  revêt  la  l'aie  interne  du  globe  de  l'œil. 
On  ne  s'tH  guère  occupé ,  ou  pour  mieux  diie , 
on  n'a  encore  que  quelques  notions  préliminaires 
&  comme  provifoires  des  humeirs  vîirée ,  aqueufe 
&  criftalline  ,  d'apiès  les  elfjis  de- Petit  &  de 
Chrouet,  qui  ont  publi-?  une  Diffcrcation  fur  les 
humeurs  de  l'ee'tl.  Les  larmes  font  un  peu  mieux 
connues. 

1,  L'Aamfuraqueufe  eft  contenue ,  à  la  dofe  d'un 
quart  à  un  tieis  de  giaaune^  dans  les  deux  cham- 
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bres  antérieure  te  poflérieure  de  l'œil ,  entre  h 
fu  face  intérieure  de  la  cornée  tranfp^rentc  6c  le 
crifljjlin.  Elle  eft  réparée  par  les  altères  du  corps 
ciliaire  &  de  l'iris  -y  elle  s'écoule  en  parrie  pir  les 
poies  de  la  cornée,  où  clic  eft  reprife  par  les  vaif- 
feaux  abfjrbans.  Son  renouvellement  cft  lî  pr«iupt, 
qu'après  avoir  éié  évacuée  dans  l'opération  de  U 
catarjdle  ,  par  l'ouverture  faire  à  U  cornée,  elU 
cft  réparée,  &e  diftenJ  cette  membrane  en  viaiïr- 
qu.itre  ou  tri:-nte-fix  heures.  H^llotan  en  a  vu  con- 
ter en  douze  minutes  un  gramme  &  un  tiers  J'une 
blctlure  de  l'œil.  Bcrrandi  vouloir  qu'elle  fût  plot 
l'gère  que  l'eau  j  dms  le  rapport  de  975  à  tooo. 
U  y  a  li^u  de  croire  que  c'elt  une  erreur  Elle  oâ 
d'une  tran  parence  parfaite,  d'une  faveur  léjn*- 
ment  falée  ,  d'une  liquidité  très-grand;:.  Rite  l'é- 
vapore  entièrement  &  fansrtlïdu.  Les  acides  V 
l'alcool  n'y  produifent  point  de  coagut4tion  :  1':- 
cide  nitrique,  le  nttro  muiiatique,  Se  furtout  l'a- 
cide muriatique  oxigéné,  ont  la  propriété  de  U 
troubler  un  p-u  Quoiq  le  peu  chargée  de  mattéie 
a  <inule  ,  elle  fc  pourrit  &'  exhale  uiu  maiivitre 
"dîur.  On  y  trouve  aufti  qutlquts  traces  eçeres 
de  pholj.hates  alcalins ,  de  foudc  8c  de  munatede 
l'oude.  Son  ufai^e  eft  de  diftendre  la  cornée  Sf  de 
loutenir  fi  ffirmc  bombée,  de  rcttnir  dans  tat 
pofttion  le  criftallin  &  Vhumew  vitrée.  Elle  s'amalle 
quelauefois  de  manière  i  pouffer  en  devant  lacor- 
née  d'une  manière  hidcufe  dans  l'hydrophtalmif. 
Elle  eft  comme  gélatint-ufe  dans  la  tortue  &  qoct* 
ques  poiifons. 

5-  On  n'a  prefque  rien  dit  encore  de  la  luture 
ou  de  la  compofition  de  {'humeur  vitrée  :  fon  nom 
vient  de  ii  tranlpa'cnce  &  de  fon  afpeÛ  fiav- 
blable  à  du  verre  fondu.  Renfermée  dans  des  ntttr 
branes  ou  des  cellules  msmbraneuf^s  ttès  ferrées, 
elle  occupe  tout  le  fond  du  çlubc  de  l'œil  depott 
la  face  poftérreure  du  criftallin  jufqu'à  U  furbct 
de  la  rétine.  Légèrement  rougeârre  dans  le  fct- 
tus  ,  on  ne  la  voit  jamais  deve^nir  opaque  dus 
la  vicillcffe.  On  ne  connoit  pas  le  rappon  exafl 
de  fa  denfîté.  mais  on  fait  qu'elle  eft  fupèiteurci 
celle  de  Vhumeur  aqueufe  ,  iV  inféiieure  à  crile  «fc 
la  cornée.  'Wintringham  l'a  trouvée  àc«Iledei'eii 
comme  10024  eft  ï  ICCOO.  Sa  quantité  eft  tW& 
Jérable  ,  car  ,  fuïvant  Petit ,  qui  a  donné ,  8t  éim 
1;S  Mémoires  de  V Académie  des  f.iences  de  Ptrij, 
pour  1718,  &  dans  des  lettres  paiticu'ièTes ,  une 
dcfcriptiou  existe  des  parties  &  des  heattat  ù 
l'ail ,  elle  confticue  à  elle  feule  plus  des  de«x 
tiers  de  fon  pnids.  Quelques  unes  de  fes  pio- 
priétés  chimiqjes  ont  éré  indiquées  pjr  Petit, 
Chrruet,  Mauchart  ,  Zinn.  File  ne  fe  cmfide 
pas  djns  l'eau  bouillante }  elle  s'évapore  tou« 
entière  au  feuf  elle  ne  contient  que  irès'peo  ^ 
fel  &  de  terre  :  les  acides  pnifTins,  les  adca'if 
fixes,  la  troublent  un  peu.  On  U  trouve  |EiM> 
neufe,  épailTe,  concrète  même,  &  plus  on  morts 
opaque  nu  au  moins  ro'orée  dans  quelques  m* 
ladieSj  furtout  le  glaucônK.  DubaiiDel  l'a  vue  vt 


fois  fenfiblement  rotigie  dans  un  animal  à  qui  U 
donimit  de  la  garance. 

Boerhaave  obfervoit ,  il  y  a  df'ji  long-tems , 

Ju'une  bîefTure  faite  au  corps  vitré  ne  laiffoit 
ortir  que  fucccrtivement^  lentemerii  &  goutte  à 
goutte  Vfiumtur  de  ce  corps  ,  &  il  en  concluoit 
que  cette  humeur  étoic  contenue  dans  des  cellules 
nombrtufes»  communiquant  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  plus  étroites  dans  l'intérieur  &  plus  larges 
su  dehors  de  ce  corps:  c'tft  à  cela  qu'eli  due  fa 
vifcofité  apparente,  car  lorfqu'on  AiCpcnd  un  corps 
vicré  avec  un  61  an  dtiTus  d'un  vafe ,  à  trefure  que 
Vhumtur  s'en  écoule  ,  les  petites  cloifoiis  ^le  la 
membrane  hialoide  Te  rellirirent.ilirpaioilirnt  en 
fi  rapprochant ,  &  le  liquide  recueilli  ell  aulfi  ténu 
6e  atilli  fluide  que  l'eau. 

4.  Le  criflallin ,  logé  dans  la  fofTe  antérieme  du 
corps  vitré  ,  Si  renttttné  dans  fa  capl'ule  p.)rticu- 
lière  ,  eft  un  corps  prefque  fotide  ou  à  demî-con- 
CTet  comme  une  gelée  très-épaifle  ,  d'une  forme 
lenticulaire,  dont  on  a  recherché  &  décrit  avec 
foin  la  futme,  la  courbn:>e,  h  lltsâare  intérieure, 
llaenvironquattt:  lignes  de  diamètre  dans  l'homme, 
&  le  terme  moyen  de  (oit  poids  el)  d'un  quart  de 
gramme.  Il  eft  plus  lourd  que  l'eau,  &  tombe  au 
fond  de  ce  liquide.  Très- mou  dans  le  foetus ,  il 
durcit  dans  le  vieillard,  &  par  l'âge  il  palTe  peu 
à  peu,  d'une  blancheur  &  d'une  tiabfparence  par- 
faites ,  d  une  couleur  jaunâtre  de  topaze  ou  d'am- 
bre ,  avec  une  légère  obfcutité.  On  le  coupe  ,  on 
l'entame  très-aifémenc  ;  laprefTion  le  broie  &  re- 
tend en  féparanc  cependant  la  plupart  de  fes  mo- 
lécules. 

On  fait  depuis  long-tems  qu'il  efl  fufceptible 
de  devenir  opaque  ,  cartilagmeux  ,  oITeux  ,  & 
même  d'une  nureté  prefque  pierteufe.  L'exemple 
des  poilTons  frits  apprenti  que  le  ciiftallîn  Ce  con- 
crète par  la  chaleur ,  qu'il  devient  blanc  &  friable 
comme  une  forte  de  plâtre  mou  ,  qu'il  fe  fépare 
en  lames  concentriques  qu'nn  partage  f:ici!ement 
en  une  centaine  ,  que  ces  lames  font  formées  de 
fibres  entortillées  ou  roulées  en  fpitales. 

Chrouer,  dans  fon  Hifiotredt*  numtws  de  tecU , 
aflure  que  Te  criUallin  donne  tiès-abondamment 
de  Ihuile  &  de  l't^fprit  ammoniacal  par  l'^^ion 
du  feu.  Viiigi-quitre  grammes  de  ce  corps,  dif- 
tillés  y  lui  ont  fourni  deux  grammes  an  quart  d'une 
eauinfipide,  huit  grammes  d'eau  ammoniacale, 
un  tt.-rs  de  gramme  de  carbonate  d'ammoniaque 
concret,  un  peu  moins  de  trois  grunmes  d'huile 
très-fétide  ,  &  huit  grammes  de  charbon  dont 
l'incinération  a  UifTe  un  gramme  &  demi  de  cendre 
fans  fel  fixe  ou  alcali. 

Le  criitaîlin  devient  opaque  par  fa  coûion'dans 
l'eau  bouillante  ,  par  l'aâton  des  acides  &  par 
l'alcool.  Il  paroit  erre  formé  par  une  matière  al- 
bumineufe  &  contrefcibl.- ,  epaifle  ,  &  par  une 
portion  de  gélatme.  On  n'en  a  po^nt  encore  fait 
une  anAtyfe  exaâe.  (Kf>'[  CurùiU  Lakmes*} 


Humeur  vitrée.  (  Vayt^  Humeurs  dji 
l'oeil.) 

HUMIDITÉ.  Tout  le  monde  entend  par  kumî- 
ditè  la  propriété  qu'ont  les  corps  de  s'imprégner 
eu  de  fe  recouvrir  de  gouttelettes  d'eau  très-Bncs 
qui  augmentent  leur  poids ,  changent  leur  tillu  , 
leur  forme  &  quelquefois  leur  na'iire. 

C'eft  ordimircmcni  l'air  de  l'atmofphère,  qui, 
deve.iu  plus  troid  6:  plus  denfe ,  laifle  depofer  fur 
les  corps  une  portion  de  l'eau  qu'il  tenoit  en  fuf- 
peniion  on  en  dilTolution  dans  fon  état  plus  rate 
&  plus  chaud.  Les  corps  fuiveiit  I*.  ur  dtnfité,  leur 
contexture  S:  leur  attraétiou  patticdière  pour 
l'eau,  s'en  pénèrrent  plus  ou  moins  fjcileincnt, 
en  changent  plus  ou  moins  de  poids  &  de  forme, 
&  en  éprouvent  des  altérations  intimes  plus  ou 
moins  conlîdérjbles. 

Je  ne  traite  ici  cet  objet  en  général  q»e  pour 
faire  remarquer  qu'il  eft  crténritl  de  tenir  compte 
enchimic  de  l'état  hygrométrique  de  l'atmofphèrej 
îi:de  l'ififluencc  audî  variée  que  réelle  qjecet  état 
exerce  fur  les  corps  dont  il  modifie  K*s  pruprietéï 
chimiques.  (  ^oye:^  Us  anula  Air  fie  Hygko- 
MèrR£.) 

HUMUS  ,  fynonyme  des  mors  nrrtaa  ou  ttrrt 
végétale.  CdX  le  réfidu  d'apparence  teneulé  que 
la  illent  les  végétaux  après  leur  decompontion  fpon- 
tanée  ou  leur  putrefj£lion. 

I.  Le  dernier  rerme  de  la  décompofition  lente 
&  manifertement  putride  dts  tincs  hv'tbacées,  U 
fin  du  fumier,  que  l'on  nomme  dans  cet  état,  con- 
Jifmmé,  eil  la  réduction  en  terreau.  Ondefigneair.fi 
le  réficiu  pulvirulent,  noirâtre,  gras,  que  tailTenc 
les  fumiers  après  Irur  df  compolition  totale ,  parce 
qu'il  imite  alors  l'état  &  la  forme  d'une  terre  ,  & 
parce  qu'il  ajoute  au  globe  terieftre  des  couches 
qui  en  recouvrent  la  furface  &  augmentent  en  ap- 
parence fon  étendue  &  fa  profondeur.  On  p^ut  le 
coiiiidérer,  fous  qu::lques  point!  de  vue  ,  comme 
le  fqueUti€  d.sttg:'s  h.rbacéesî  mais  l'onfeirom- 
peioit  fi  on  te  croyoit,  comme  autrefois,  formé 
fittlement  des  matière^  fixes  qui  entroicot  dans  U 
compofition  de  ces  tigiL  s. 

1.  Sous  ce  (ietniwr  rapport,  le  nom  de  trrrt 
végrule  qu'on  lui  a  donné,  ne  peut  exprimer  que 
(on  apparence  exté  ieure  ou  fes  propriétés  phy- 
fi^ues.  Il  ne  fjut  pas  le  confondre  avec  une  terre 

fTopremtnt  dite,  put  que  les  fu  ^llances  terrcufcS 
ofT-cot  (buvent  la  moindre  drs  matières  qui  com- 
pofent  le  terreau.  Le^piemièrcsanalyfcsquicnonc 
été  faites,  il  y  a  piufieurs  années ,  par  MM.  Gio- 
bcrt  V  HaflT  nfratz,  y  ont  montré  la  préfence'da 
matères  huil^ufes,  de  fubllances  extnd've*,  de 
chat  bon  ch.  rgé  encore  de  beaucoup  d'hy.trogène. 
AufTt ,  o'iand  on  le  foumer  i  la  diftilLtïon ,  le 
terrvau  do:ine-t-il  des  produirs  I  .ni 'des  &*  fluides 
éiaftiqm:s  o{onn<i.  Quiud  un  le  fut  bouilir  dans 
l'eau  4  il  la  colore j  lui  tvmmunique  de  l'odeur  fie 
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de  la  faveur  j  quind  on  le  chauffe  avec  le  contaâ 
de  l'air ,  il  s'embrâfi  ,  &  quelquefois  même  s'en- 
flamme avec  alfez  d'attivité.  11  faut  oblerver  ,  à 
h  vérité ,  qu'en  lavant  avec  ex  lÛitude  !■;  terreau  , 
on  y  trouve  prefque  toujours  des  dcbtis  encore 
organifés,  dts  tiges,  8:c.  Oii  a  trouvé  de  plus, 
dans  le  terreau  reient  ,  des  acétiies  &  des  ben- 
zoates  d-i  potalTe ,  de  chaux  &  d'ammoniaque  ,  du 
fulfate  S:  du  murtate  de  potaffe,  &  une  forte  de 
fubthnce  favoneufe  déjà  indiquée  par  Bergman. 

5.  On  trouve  parmi  les  matériaux  fixes  une  quan- 
tité remarquable  de  carbone  très-divifé,  du  car- 
bonate de  chaux,  du  phofphate  de  chaux,  de  la 
Itlice  ,  de  l'alumine ,  de  la  magnélte .  du  fer  &  du 
inanganèfe.  Quelquefois  la  fUice  y  e(t  fort  abon- 
dance ,  car  on  conçoit  que  j  fuivant  la  nature  des 
pljnces  d'où  il  provient,  le  terreau  doit  différer 
dans  h  proportion  &  les  principes  de  fon  rélîdu 
fixe.  On  affure  y  avoir  trouvé  conflamment  de  pe- 
tits critlaux  de  quartz  ou  de  roche  très  régiliers 
&  trèstranfparens  î  Si  xitn  ne  répugne  à  cette  idée, 
aujourd'hui  qu'on  connoit  tant  d'exemples  du  paf- 
fage  &  de  h  diffoluiion  de  la  âlice  dans  les  organes 
des  végétaux  &  des  animaux. 

4.  Une  des  découvertes  les  plus  récentes  fur  le 
terreau  tk  la  terre  végétale  ,  &  oui  prouve  en 
même  tems ,  avec  le  plus  de  force ,  ta  nature  com- 
buftible  &  très-connpofée  de  ce  réfidù  putride  des 
plantes  i  c'eft  celle  qui  indique  dans  cette  matière 
une  puilTance  très-forte  pour  abforber  l'oxigène 
atmofphérique  avec  beaucoup  de  promptitude,  & 
de  réduire  l'air  à  fon  gaz  azote-  Le  doÀenr  Ingen- 
houfz ,  qui  a  fait  cette  découverte ,  &  M.  Hum- 
boldt  qui  l'a  confînnée  &  étendue  par  des  recher- 
ches fucceffives ,  ont  également  penfé  que  cette 
abforption  étoit  affez  marquée  pour  que  le  terreau 

f)ût  fcrvir  de  moyen  eudiométrique.  On  verra  par 
a  luite,  que  cetce  propriété  bien  remarquable  eft 
de  nature  il  jeter  du  jour  fur  la  végétation,  les  en- 
grais &  le  fol. 

5.  Pour  peu  qu'on  réfléchîffe  â  l'enchaînement 
&  à  l'économie  des  phénomènes  de  la  nature,  on 
reconnoïira  que  r\:te  formation  de  teireau,  aai 
eft  une  fuite  néceffaire  du  dépériffement  fucceffif 
di-S  végétaux,  eft  le  grand  &  ^mple  moyen  qu'elle 
emploie  pour  fournir  fans  ceffe  l'aliment  à  de  nou- 
velles végétationsî  que  tel  eft  en  eff-^t  lecaraftère 
du  fol  de  tous  tes  lieux  boifés,  aue  c'eft  une  des 
fources  de  fa  fécondité  inépuifaole ,  qu'elle  fait 
fervir  continuellement  ainfî  la  même  matière  pri- 
mitive au  développement  &  à  la  vie  de  tous  les 
gennes.  On  comprendra  que  l'art  a  dû  profiter  de 
C(.«:e  grande  obfcrvatinn  pour  imiter  U  fertilité  de 
la  nature,  pour  accroître  les  produâions  que  l'in- 
duftrie  humaine  foUicite,  &  pour  empocher  la 
Uiéme  terre  de  s'épuifer  prompcement  comme  elle 
Xi  feroit  fans  ce  fecours  perpétuel. 

HYACINTHE,  nom  donné  parles  anciens  na- 
furzliftes,  i  une  pierre  dure,  i  plufieitrs  istiétés 
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d'une  pierre  pr^cîeufe  ou  d'une  gemme ,  qui  font 
aujourd'hui  rapportées  à  beaucoup  d'efpèces  dif- 
férentes. 

La  véritable  hyacinthe  eft  un  zircon  (  yoye^ct 
mot.) 

V hyacintht'la-htUe  eSt  le  grenat  rouge-orangé. 

Vhyacinthe  de  Compoftclle  eft  un  quartz  rouge. 

Vhyacîntht  brune  des  volcans  eft  un  idocrafc. 

V hyacinthe  blanche  de  la  Somma  eft  nomiiés 
méionite  par  M.  Haiiy. 

Enfin,  {'hyacinthe  blanche  cruciforme  eft  l'hir- 
motome  du  même  auteur. 

Il  réfulte  de  ces  rapprochemens,  qu'il  n'yaplos 
d'hyacinthe  pour  les  minéralogiftes  modenus. 
(  y'oyei  tartie/e  ZiRCON.  ) 

HYDRA.TE  de  cuivre.  M.  Prouft  penfe  qae 
l'oxidedecuivre,  précipité  par  les  alcalis  fixes,  elt 
une  combinaifon de  cet oxide& d'eau;  ille nomme 
en  confequence  hydrate  de  cuivre.  Les  chimides 
n'ont  point  encore  adopté  cette  opinion.  (  Vvj^ 
Carticle  CuiVRfi.  ) 

HYDROGÈNE  ,  nom  donné  en  1787  par  la 
chimiftesfrançais,auteursdela^ofnenc/(ir«r<cnuc&iH- 
dii^ue^  i  la  bafe  du  gaz  inflammable,  qui  eft  l'un  des 
prmcipecde  l'eau.  11  ne  faut  pas  confondrecenom 
avec  ceux  de  ga^  hydrogène .  qui  ne  lignifient j>as  la 
même  chofe ,  puifqu'ils  expriment  l'état  de  Vk/- 
drog^ne  diffous  ou  fondu  dans  le  calorique  en  fluide 
élaltique. 

Vh^droginteÇL  i  l'état  liquide  dans  l'eau,  dm' 
l'alcool,  dans  les  huiles,  dont  il  eft  un  des  principe! 
les  plus  abondans  j  il  eft  fous  forme  folide  dans  les 
réfines,  les  cires ,  les  graiffes ,  le  bois ,  la  houille, 
dont  il  eft  aulfi  un  des  principes  conflituans. 

C'eft  un  des  matériaux  primitifs,  un  desélé- 
mens  que  la  nature  emploie  le  plus  abondamment 
&  le  plus  communément  à  la  compofition  d'ooe 
foule  de  matières.  Il  entre  furtout  dans  la  fonni- 
tion  des  végétaux  &  des  animaux  :  c'eft  dans  les 
filières  de  ces  êtres ,  qu'il  fe  fiie  &  fe  combine ea 
combinaifons  ternaires  ou  quaternaires  avec  le  car- 
bone ,  l'oxigène  &  l'azote. 

II  a  également  une  tendance  aflez  forte  pom 
s'unir  au  phofphore,au  foufre,  à  l'azote  &  tnéme 
avec  v^uelques  métaux. On  connoit  fa  combinaifon 
gjzeufe  ou  liquide ,  folide  avtc  le  foufre  dans  les 
hyJrofuItures,  avec  l'azote  dans  l'ammoniaque, 
avec  le  carbone  dans  tes  charbonï  :  on  ne  connoit 
encore  fon  union  avec  le  phofphore  &  les  métaux 
que  dans  l'état  de  gaz,  quoiqu  il  y  ait  heu  defoup- 
Çonner  que  ces  compofés  exiftent,  liquides  ou 
foiides ,  parmi  les  minéraux  encore  inconnus ,  nul 
ou  non  analyfés  jufqu'ici. 

\Jn  réfultât  bien  jufte ,  mais  bien  peu  traitéJDf- 
qu'à  préfent  dans  les  livres  de  chimie,  fort  de 
toutes  les  connoiffances  acquîfes  jufqu'ici  far  Id 
divers  états  &  les  diverfes  combinaifons  de  Yh- 
dru^hae;  C'eft  qu'cm  n'a  aucune  notion  pofiiivede 
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ce  corps  iUns  fon  état  Ae  pureté  :  on  nelc  connoît 
e^  aucune  ma  li'-re  ,  feul  Se  ifuléi  on  ne  pcuc  p4S 
l't'btenir  danscttétil ,  puilqu'on  ne  l'a  iamuïc;ue 
f»ndL]  dans  le  calorique,  te  alors  il  eO  à  l>tai 
de  gaz .  ou  iinv  i  îles  matières  lolii-;S  ou  folidi- 
fiectel'es  iném;;s  comme  l'oxigène,  le  carbone  >  le 
foufte,  8i"C. 

11  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  en  eft  de  même  de  tAu* 
les  corpi  elemi.ntaires  ou  des  corpi  {i  iiplek  tqui 
entrent  dans  la  formation  du  plus  ^raod  ncmi'  re 
djs  compotes*  tels  que  le  calorique  j  l'oxigène  & 
J'azote. 

Four  recueillir  tous  les  faits  furies  propriétés  8: 
Je  rôle  importa:u  ds;  V hydrjg'fic  dans  les  phéno- 
mènes  de  la  nature,  comne  dans  lt  s  Ofïératumsde 
j'ittf  confultez  les  articles  Aiii,  Al:ooi.  ,  Ammo- 
i*ia(2ue,Carbone,Chard.în,(;iiimie,Cike, 
Combustion,  Eao,  Gaaissê,   HuitE  ,  1n- 

(FJLAMMATION  ,  fifC.  ^ 

HYDROMF.L.  Ce  nom  .p'Isàli  lettre,  fignifie 
fmplemmt  JttTolution  de  miel  dans  l'em,  nais  il 
s'applique  plus  particulièrement  a  une  liqueur  ter- 
mentee  qui  ferc  de  boiflon,  &  que  l'on  prépare 
avec  le  miel  &  t'eau. 

Ce  méiange  eft  fufceptîMe  d'éprouver  la  fer- 
jnentation  vineufcjîi:  c'eft  une  des  différences  ^ui 
dillingurnt  le  miel  du  fucre.  1!  piroit  que  \:  pre- 
mier coniient  le  f.rment  qui  manque  au  l'ccond  , 
,au  moins  à  l'êtit  de  fucie  raffiné ,  car  le  fucre  de 
cannes  nu  véfou  fermtntJ  fpnntaiiément.  (  f^oye^ 
,Iu  articits  Ml  Elu  Svc  Kl.) 
.     Pour  préparer  X'kylromtl  on  fait  fondre  du  bon 
.miel  dans  fuffifjntequanttië  d'eau  bouillante, qu'on 
.continue  dï  taire  bouillir  lufqu  à  ce  que  la  liqn  ur 
ait  jeté  Tes  premières  ecum^s  &  acquis  une  rici.fité 
fuffif^inte  pour  fnuterir  un  ocut   Ou  la  paîTc  à  tra- 
vers uneé^ainine  ,  on  la-met  an  moins  a  la  quantité 
i,dec^nr  li-cesdansun  tonncay  qui  doit  enêtrcpn:f- 
que  pliin ,  &•  dont  le  bon.foii  Tcfie  ouvert.  O  t.-n- 
nrau  >!oii  auiftérreplice  lans  uniieu  qiiil<it  d'une 
,  température  de  ij  degiéstentèlînaux.  La  fermen- 
tation s'etjbirt  au  bout  de  q  lelqucs  îours  &.*  cox- 
tînue  pliis.4e<leux  muis,  après  teiqu-  Isctlcdiminu;; 
proprtlTivement  :  on  a  foin  de-  Te<i>}l>T  le  tonneau 
a  mL-l'ure  que  la  liqueur  s'évacue. 

On  obtient  ainfi  un  vin  fin  agriahle,  alTet  f  m- 
^blïbleanx  vins  d'Cfiugne,  &  qti:  fournît  une  quan- 
tité notable  d'alcool  par  la  dinillation. 

HYOROPHANE.  Quoique  ce  mot  défigre  en 
général  toute  pierre  filceptible  de  devenu  mnf- 
;„par-:nte  quand  on  la  plonge  d  ins  1  eau  ,  il  eft  plus 
^Ipécialement  empl>vé  pour  déligner  un^  vitiéié 
de  quarcr.ou  dr  calcedn't»e  blanc  ,  jaunâtre  on  rou- 
geatre  ,  q'ii  adhère:  à  la  langue  ,  &  qui  a  l'j(pc£t 
jefineuTi  aulfi  M.   Haù/  nomme-t-il  cette  pierre 

j/uart^  rfjjtiiif.  (  K(Jy<{  t'articît  (jtJAHTI.  ) 

L'iivdr'iphineite  parnti  tenir  à  une  caufe  très- 
.filDple.  L^ipUrrti  hydrophanct  font  uc^-poicufes: 
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cette  inégalité  de  vides  &  de  pltîn  dans  leur  inté- 
rieur dévie  la  lumière  &  Us  prive  de  trsnfiiarence. 
I-.nifqu'oi  les p'oi'ge  dans  l'eau,  ce  liqtiide  s'intro- 
duit (wu  à  peu  dans  Us  vacuoles  S^i'cplace  l'air, 
qu'on  voit  s'eihapper  en  bulles  à  travers  l'eau. 
Alors  ceiiquide ,  dont  la  denfîté  eft  beaucoup  pli,s 
grande  que  celle  de  l'air,  fc  rapprochant  plui  que 
celui-ci  du  mode  de  force  réfringente  des  cou* 
ches  poreufes ,  diminue  beaucoup  'a  devÎJtion  di 
la  lumière,  &  îl  réfulie  de  cet  iff-t  une  iranfpi- 
tence  pl-jsou  moins  parfaite  en  raifun  de  la  ditcc- 
tion  plis  droite  que  prennent  Ie$  ra/onseniravec- 
faiit  les  lames  dc&piirrcî. 

Quand  on  les  retire  de  l'eau  ,  celle  qui  s'éroif 
intro.iuire  d:ns  Us  pures  s'^chjpjnr  &:  Çt  vnlaplife 
ptu  à  ptu  :  la  pierre  alors  ^  repaflaiit  à  fa  pienuèri 
coniicion ,  prcud  (i  première  opacité. 

MYOROSUI  rURES.  Le  mat  hyJrof. /furcs  ex- 
priincungcnrcdecombinaironsquinerontLonntiU 
que  depuis  1798,  Se  qui  par  coniéquent  n'avoient 
point  de  iic->nm\t)2ÙQa  dimhNamfnc/Muu  mét^u- 
aiqut  de  1787. 

Ce  mot  prouve  la  fupériorîié  &  tous  les  avan- 
cagi:s  dr  cette  Nomenclature,  puifque  ce  fontUs 
principe'»  qui  en  ont  dirigé  Ii  reJjCtian  ,  q-ii  ont 
lerv)  à  f  triïier,  d'après  les  règles  qu'elle  a pofées, 
cette  nouvtie  Jénonii'-anon. 

Kn  effet,  W  mot  hyarcf.ifurt  détïfne  une  com- 
binailon  .le  Iny.lrogène  1  Ifuré  avec  Usmaiiéies 
auiqu-.lUs  j1  peut  s'imir,  demaniè.c  ççptn^arr  à 
d  teriiincrda  sceitcuniandescarjâèttsqui  font 
reconncÎTi  ce  genre  de  combiitatfon  :  uU  font 
une  fav  ur  fnrtc  d.-  foiifre  avec  unt  âpreté  remar- 
quable ,  &  U  pio.  rieié  de  faire  ,  avec  tes  a  i  les, 
uit  cffe-ivï^lW  nce  diic  au  dégagcimnc  rapde  du 
gaz.  hyJrngèn:  lulfuré. 

I.«  iiut  èîcs  avcc  Ufquellcs  l'hydrogène  fulfjré 
peui  s'unr  Jeccïte  minière,  font  les  terres  &:  tes 
alcali  îq'unt  mix  "XÏ-lésmétalliques,  qu'on  a  com- 
pares au»  a'i  1  s  par  ct-ttc  f  ropriéii, )■:  ns  ieg,ude 
p"int  ia-qutflk*on  omiie  dscidéi*:*e  ptnfe  que  s'ÎI$ 
T"  cnmbm-nt  iv  tlhydrojène  frfnrî,  ces  hydro- 
/jyiiru  doivent  éire  afTtz  difFêrens  des  alcalins 
[.«ur  ivérre  pu  tia  tfscn  cnmntuii  11  paroît  qu'ils 
cor  litnnenttoujoirTsdu'bnfreexc^dent,  &nefonc 
qitf'  dcs  oxMrs  fulfutês  &  liydrofulfuiés  tout  à  U 
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TouU?s  hJ-ofJfurtf  paroifTent  étrecr'fl  ilIifaMes 
&r  très  fol^btcs  fn»  l'eau  :  Ieur<  .^ilTi'uiions  font 
incolores  .tVrtlT  ml  1  m  à  des  diff-.litior.srjlînîs. 
Ils  donnent  du  giT.  hydiopèn^  fu'f  Ti  par  l'aâoii 
du  feu  ,  &  furtout  par  ctlle  diS  aciles  ,  qui  font 
une  forre  t tfervcfcence  dans  Uu  s  Hiff-'lutionsfans 
en  précipiter  du  foutVc  j  ils  m;  s'altèient  à  l'aîr 
Qu'autant  qu'ils  font  trèsdivifes ,  &(  lurtout  di(- 
fous  dans  l'eau.  Ils  dec-.mpofent  Us  dilTolutions 
métalliqut-M  &*  comme  ilsenpréJpirencdes  oxl 'es 
fulfures  infolubUs  ,  j'en  inlère  que  Us  ovide<  d-*s 
métaux  ne  s'unillent  point  à  l'hydrogène  fulfuré 
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comme  les  terres  &  les  alcalis ,  puifqu'ils  le  décom- 

f>orenc  &  en  réparent  le  Toufre.  Il  paroît  même  oue 
es  plus  oxidâs  opèrent  dans  ce  cas ,  par  une  double 
attraâion,  celle  de  l'oxigène  poiir  l'hydrogène, 
&  celle  du  métal  moins  oxidé  pour  le  foufre  :  du 
moins  cette  notion  paroît  réfulier  de  l'examen  de 
quelques  préparations  métalliques  qui  avoient  d'a- 
bord été  regardées  commeiashydrvfuirureSf  &qui 
ne  font  que  des  oxides  fulfurés  &  hyilrofulfurés. 
(  foyei  Hydrosulfure  d'antimoine.)  Les 
hydrofulfares  alcalini  &  terreux  peuvent  être  regar- 
d-'S  comme  des  efpèces  de  compofés  falins  dans 
IcfqueU  l  hvirogène  fulfuré  faic  fonâion  d'acide: 
on  fait  d'ailleurs  que  ce  gaz  donne  à  l'eau  la  pro- 
priété de  rougir  la  teinture  de  tourncfol. 

Lts  hydrofulfares  font  des  combinaifons  trop  ré- 
cemment découvertes  pour  avoir  éiéconfjcrees  à 
des  li!  jges  bien  déterminés  jufqu'àprérent  :  il  pjroît 
que  la  médecine  pourra  en  tirer  un  grani  parti. 
(  y^oye[  les  articles  qui  fuiveni.  ) 

IIydrosulfure  d'alumine.  II   exifte  vrai 

fîmbUblemenc  un  kydrofulfure  <t alumine ,  ou  au 
moins  un  fulfare  hydrofuifuré  (  f^oyei  l'ani-M 
Sulfures  )  dans  l'elpèce  de  compofé  (ponrané- 
ment  inflammable  à  rair,qu'on  nomme  pyrophore. 
(  ^*'y«î  /«  articles  AlUN  j  SULFATE  D'aLUMINE 
&PYROPHORE.) 

Hydrosulfure  d'ammoniaque.  En  fairjm 
palTer  du  giz  hydrogène  fulfaré  dinsde  l'ammo- 
niaque liquide,  ce  giz  fecondenfe^  l'ammoniaque 
-s'échauffe  &  fe  colore  en  jaune-orangé  :  il  en  ré- 
fulte  un  k^drof^f^re  fufcepiible  de  criftaîlifer ,  fai- 
fant  une  effcrv.l'cence  violente  avec  les  acides,  & 

3ui  paroît  conflituer  labife  de  U  liqueur  fumante 
e  Boyle,  liquellen'eft  qu'un  fulfure  d'ammoniaque 
hydrofulfure.  (  V'oyex  Liqueur  de  Boyle.  ) 

Cet  hydrofuifure  elt  un  des  corps  les  pljs  afthé- 
niques,  les  plus  affoibliiTans  que  1  on  connoifle  :  il 
produit ,  fous  ce  rapport ,  les  effets  tes  plus  prompts 
&  les  plus  lîngulters.  La  médecine  le  compte  déjà 
pami  Tes  agens  Ls  plus  héroïques.  On  l'a  employé 
avec  un  fuccès  prefqu'étonnpnt  dans  le  diabète 
facré  :  quelques  gouttes  fuflïrent  pour  diminuer 
jîngiilicrement  les  forces  &  affoiblir  furtout  le 
mouvement  mufculaîre.  Il  paroît  être  fufceptible 
de  tenir  en  difToUition  (quelques  oxides  métalliques, 
furrout  celui  d'antimoine ,  &  de  former  uneefpèce 
é'hydmfutfure  ammoniactHirUimoaié. 

Hydrosulfure  d'antimoine.  On  a  craque 
les  foufres  dorés  ,  le  Vsrmès  minéral ,  le  verre  & 
le  foie  d'antimoine  ,  étoient  des  conubinaifons 
d'oxides  de  ce  métal  avec  l'hydrogène  fulfuré. 
On  fondott  cette  opinion  fur  l'obfervation  de 
Bergman  ,  qui  avoir  vu  ces  compofés  donner  dn 
piz  hydrogène  fulfuré  loifqu'on  les  traitoic  par 
l'acide  mjriatique.  Quelques  chimiftes  préten 
'*«nt  q'ie  <.t  gat  eft  formé  au  moment  de  l'aâion  ■ 
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de  cet  acide  j  &  que  ces  préparations  ne  font  qnft 
des  oxides  d'antimoine  fulfiués.  Il  paroît  éten- 
dant, d'après  les  dernières  analyfes  faites  pir 
M.  Thenard ,  quî  le  kermès  &  le  foufire  doré  con- 
tiennent bien  véritablement  de  l'hydrogène  ful- 
furé ,  &  font ,  fînon  des  hydrofalfures  métalliquei, 
au  moins  des  oxides  fulfurés  &  hydrofulfurés  tout 
à  la  fols.  {Voye\  les  articles  ANTIMOINE,  KsRuh. 
Oxides  d'antimoine  &  Sulfurss  uetalu- 

QUES.) 

Hydrosulfure  DE  BARYTE.  Onfaîtl'AyirB- 
falfure  de  iaryiepu  trois  procédés  différens;  l'un 
conlide  à  faire  fondre  dans  un  creufet,  du  foufre 
&  de  la  baryte  qu'on  jette  enfuite  dans  l'eau  bouil- 
lante :  il  fe  prwîpite  par  le  refroidiffement,  des 
criftiux  blancs  en  prifmes  hexaèdres  ou  en  oâù* 
dres,  qui  font  de  V kydrofulfure  de  baryte  pur,  moin! 
dilTohible  que  le  fulfure  hydrdfulfcaré  :  celui-ci 
rededans  l'eau-mère  colorée- 

Suivant  le  fécond  prorédé,  on  fait  pafferdu 
gaz  hydrogène  fulfuré  dans  une  diffolution  de 
fulfure  de  baryte.  Le  gaz  agit  à  la  manière  d'uu 
acide ,  &  précipite  le  foufre  :  la  liqueur  fe  déco- 
lore ,  &  devient  un  kydrofulfure  de  baryu  pur. 

Pour  exécuter  le  troifième  procédé,  on  fiit 


comme  les  deux  premières,  &  prefente  les  même 
propriétés. 

L' kydrofulfure  de  Baryte  eft  celui  de  tous  !?î  V 
drofufures  qui  criftallîfe  le  mieux  :  il  a  une  bveùc 
âpre  &  forte;  il  préfente  d'ailleurs  tous  les  caric- 
tères  des  hydrofulfares.  Il  n'efi  encore  emplojé 
ï  aucun  ufage. 

Hydrosulfure  de  chaux.  Je  cro«awir 
découvert,  ou  au  moins  obtenu  le  premier,  ce 
compofé  en  trouvant  dans  mes  regifires  d'eipé- 
ricnces  pour  1780,  la  note  futvante.  Ayantiwlé 
de  \i  chaux  vive  &  du  foufre  avec  une  pmte  d'eia 
diftillée  dans  unmatras,  &  ayant  r^irécetafe 
du  bain  de  fable  où  je  l'avois  entretenu  bien  ctuad* 
pendant  plufieurs  heures  ,  je  vis  fefornterpirle 
refroidiifrment ,  des  criftaux  aiguillés  trè$-Dns& 
très-;iombreux,  qui  couvrirent  de  quelques  ligna 
le  déi  ôt  de  <hau)[  éteinte  raffemblé  au  fond  do 
matrai.  Ces  criftaux  réguliers ,  qui  paroiffoient 
être  des  prifmes  hexaèdres,  devinrent  opaques  & 
comme  eiïleuris  après  quelques  heures  d'expofi- 
tion  à  l'air  i  ils  paiïètenc  au  jaune  après  plufieori 
femaines.  Les  acides  en  dégageoient  avec  eff«- 
vefcence  une  forte  od::ur  de  foie  de  fouFre.  N'efi* 
ce  pas  un  hépar  de  chaux  criftatUr^? 

C'ejl  d'après  cette  note  que  j'ai  donné ,  data 
mes  Èlémens  de  Chimie,  publiés  en  1781,  au  foie 
de  foufre  calcaire  la  propriété  de  criftallifât.  !-« 
découvertes  faites  depuis  fur  les  com,iofés  hv- 
drofulfuiés,  prouvent  que  ces  ctiftïux  étoient» 
^  ^  véritable 
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w*én:aM.-  hyirofnlfi'ri  Je  ck.^tix  dont  j*aVois  dû  mc- 

connni  re  u  lutuf?  en  lySo. 

Oiï  pr^pirt  cet  kyUrofJj'urt  en  fatfant  pJifl-t  du 

.gar.  hy-Jrosènefuifiitédansdulait  deihiur.  L'eau 
qui  le  di0but,  tient  plus  de  xt-ue  que  l'eau  de 
chiUY  ordinitre.  Il  efl  très-criOatlifable  &  aHez 
dilfotuble.  II  peu:  prendre  du  charbon  en  diflo- 
luiion.  tl  n'eu  encore  d'aucun  ufage. 

UvDRasi.ti,fuRE  DE  maghÉ'-ie.  )!  exifte  iin 
hy,i'Oj'./fife  àe  magnéjîe  qui  tti  criltalUrabK-  comme 
les  prîceden«,  &  ^'l'on  piét^re  «n  chmtfini  Axx 
foutre  &  de  la  magnelî^  calcinée  avec  de  l'eau. 
Il  ttl  ïjncorc  peu  connu  ,  &  n'a  poîntété  examine. 
Je  1'^  obtenu  plufieucs  fois  en  petites  aiguilles. 

HYPr.osuLFURS  DE  POTA'îSB.  On  le  prépare 
comme  tes  prétedens,  en  t'aifant  paflTer  du  gii 
hydrogène  lulfut  :dans  unediirolution  de  poralfei 
ilcr  ftalllfe  bien;  il  ert  fans  couleur  8c  for:  diilo- 
Idble  i  it  préfente  J'ailteurs  toutiîs  les  aunes  pro- 
priétés d^s  hydrofuifuris^  On  ne  l'tmploie  cncoïc 
a  aucun  ufige. 

Hydrosulfore  de  soudf.  On  fait  que  ce 
compoie  fe  prépare  comme  le  ptéctdent ,  &  uu'il 

f>rerence  des  propiétés  anjlog[i:s  dans  la  crtltil- 
ifationj  fadifrutuiion  ,  Cidécompofiiion.  On  nu 
l'a  point  encore  alfez  comparé  aux  aurres  hydro- 
fulfurts  pour  en  avoir  lecormu  les  caractères. 

Hydrosulfure  de  strontiane.  Ce  com- 
pofé  »  préparé  comme  les  autres  hydrofulfuret ,  fe 
rapproche  de  \'hyJroJu!fure  de  ba'ytt,  \\  a  cepen- 
dant un  caraâère  Ipecifique  très-prononcé  qui 
l'en  diUinguc,  ainfi  que  de  toui  les  autres  hydro- 
/îU/ures.  Le  gaz  hydrogène  fulfuré  que  les  acides 
en  dégagent,  entraîne  avec  lui  un  peu  de^  llron- 
tianequi ,  lorfqu'on  l'allume,  donne  à  faflamm- 
une.  couleur  purpurine  très-marquée. 

HYDRURES.  On  a  propofé  cette  dénomina- 
tion pour  d^figner  les  tompofés  de  gaz  hydro- 
gèi»e  &  des  métaux  ou  les  difîolutions  aériformcs 
<ie  ces  corps  dans  le  gaz  hydrogène  j  mais  ces  dif- 
folutions  font  très-bien  exprimées  par  les  mots 
gai  hydrogène  arC?nié  ,  zinqué  ,  ferré  ,  que  j'ai 
propofés ,  &  qui  ont  été  adoptés.  {Voyei  ctt  arti- 
tlcs.  )  Ces  mots  font  d'ailleurs  bien  fyftcmaciques, 
&  d'accord  avec  les  règles  de  la  nomenclature 
méthodique. 
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liquide;  &  comme  on  ne  connoîc  point  encore 
de  pareilles  combinjifons,  il  feroit  Tuperflu  d'a- 
dopter un  nom  pour  desétres  dont  l'exiftejice  cft 
encore  un  problème. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  fur  cette  nouvelle 
dénonunation ,  c'ell  que  la  marche  &  le  fyftème 
Cmimib.  Tome   ly» 


de  \t  Soverc/tiur^  métH?dqe  cft:  tin  gratWl 
avanta<!e  ,  i^uifque  non-lénlcn  ent  on  nojnmc  tout 
ce  qui  Kti^n  ,  rojis  t^ircore  on  f^dtciecr  desnomt 
pour  dis  cumpofci  [HiiftlJi^. 

HYGROF.UDIOMÎTnE.  M.  Alibert,  mé;{e- 
cinde  l'Ecole  de  Paris,  a  f'tf'pofé  fous  ce  nom  un 
inlliumt^nc  deOiné  à  ûîr:  coniioirro  Us  miafnf.-s 
qui  c  irculent  dim  l'air  .  8c  qtii  peuvent  avoir  une 
irifiu:rce  fur  la  produCifOn  ou  le*  évi'U'-mens  i*fs 
nnlidies.  Cet  inlïtU!iH;»^t,qui  confiftt  dans  un  cône 
de  verre  rempli  de  glace  ,  S<  fufpeiidu  fut  une 
foucQup'î»  eft  fondé  fui  U  dilT-litll  ic;  d.s  mlaf- 
mesdans  l"e.iu,  ou  futt'3ttt.uîiion  de  l'eau  atmof- 
phéiique  &:  des  eifluvcs  niorbiieres.  M.  Alibert 
iuppnfequc  cette  eau ,  en  fc  con. 'enfant  fur  Its 
parois  extérieures  du  côw-  re^toidi,  peut  arrêter 
&  tenir  en  dilloliition  dts  [■linilpes,  dont  unex.i- 
menfcrupulcux  pourroîtreconnoiirt  li  piè'ence, 
interroger  la  nature  8f  déi^rniiner  les  effets  fur 
l'économi*  anima'- .  M  '<  quoique  ,  d.ir$  une  ma- 
tière auîTî  importante  ,  &.'  tout  a  h  fois  aufl'i  diffi- 
cile, on  doive  accueillir  tout^-<  Us  idé.s  ,  bi  ne 
rejeter  atlçûne  propofition ,  il  eA  bien  diSicilo 
d'efpérer  quelqu'avantaçie  de  cet  inRrument ,  puii- 
que,  quand  il  feroir  vrai  que  les mialme-:  putrides» 
comaeieuit,  peftilen,ic!s,  &c.  fulïiînt  dilïblubles 
dars  l'eau ,  la  trè^-p;  tite  quantité  de  celle  qu'on 
obiiendroit  par  l'Âjgrowtfiomrtw  feroit  Men  loin 
de  futfire  pour  une  analyfe  auffi  févère  que  celle 
que  cttte  matière  exigeroic.  Au  relie ,  il  n'y  a  qi»e 
<fe  l'avanf^ge  à  tenter  ce  nouveau  mode  d'ejamcn 
de  l'air  dans  les  fa'lcs  d'hofpices,  &c.  &  je  le  rf- 
commande  avec  M.  Alibetr  aux  jeunes  médecin» 
qui  doivent  connoître  l'utilité  de  toutes  Us  fcien- 
ces  phyfiques  pour  lesprogrès  de  l'art  de  guérir. 

HYGROMÈTRÏ'.,  C*eft  le  nom  qu'on  donne 
en  phyfique,  à  un  inOrument  qui  fert  ï  mefurer 
tes  divers  degrés  d'hiimtdité  ou  de  fécherefîe  de 
l'air.  Celui  de  M.  de  Sjulùte  eft  le  meilleur  de 
tous  &  le  plus  ufité.  Il  efl  formé  par  un  cheveu 
attaché  par  fon  extrémité  fupérieure  i  un  point 
fixe,  tendu  vers  le  bas  par  un  poids  de  cuivre. 
9c  roulé  fur  un  cylindre ,  portant  une  aiguille  fine 
ftlongée  qui  fe  meut  autour  d'un  cadran.  Il  dé- 
termine l'humidité  extrême  par  de  l'air  contenu 
quelque  tems  dans  une  cloche  humedtée  ,  &  la 
fêchftelTe  extrême  par  le  mêdie  ait  féché  par  une 
tôle  recouverte  de  potaffe. 

On  doit  avoir  un  kygromitre  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  parce  qu'il  etl  néceffaire  d'in- 
diquer l'érat  hygrométrique  de  t'atmofphère  oïl 
l'on  fait  telle  expérience.  U  eft  furtuut  important 
dans  l'examen  des  fels.  (f^oyei  les  anicUt  Api'A- 
RbaSj  Laboratoire  j  &c.J 

HYGROMÉTRIQUE,  mot  très-fouvent  em- 
ployé en  chimie  pour  exprimer  l'état  d'humidîté 
de  l'air  &  de  beaucoup  de  corps.  Un  grand  00m- 
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comme  les  terres  &  les  alcalis ,  puîfqu'ils  le  dëcom-  I 
pofent  &  en  féparent  le  foufre.  Il  paroîi  môme  que 
les  plus  oxidés  opèrent  dans  ce  cas ,  par  une  doLli 
attraûion,  celle  de  l'oxigène  pour  l'hydrog.. 
&  celte  du  métal  moins  oxidé  pour  le  loufr 
miins  cette  notion  paroîc  réfulter  de  l'ex]- 
quelques  préparations  métalliques  qui  av< 
btjrd  été  regardées  comme  des  hydrofu/' 
ne  font  que  des  oxides  fulfurés  8:  h- 
(  y^oyti  IIydrosulfure  d'ant:- 
h\drojulfures  ahaUni  &  terreux  pei:\ 
d  s  com  lie  des  efpèces  de  comv 
Lfqueli  Ihvlrogène  fulfuré  f.i 
on  fait  d'ailleurs  que  ce  ga 7  ■: 
piiété  de  rougir  la  teiniuic 
Lts  hydrofulfare'  foht  lU^ 
cemmtn't  découvertes  pn: 
des  jl'agcs  bien  déterm:; 
que  \i  médecine  po  ;■ 
(  K«jyc[  Us  aituits  .< 


MYDROSULF'J 

femblablemc'nr 
moins  un  fu  ! 

iiULFURE  . 

ment  irifl.M; 
<  yoye^  . 

frPVRv 


:  em- 
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•^jînaifon  de  deux  rhomboïdes  aiguîde 

.;-.  Jd  chaux  ,  qu-.lques  chimiltes  ont  pro- 

-T  .e  fubftituer  au  mot  furoxldi  ^  ai::lî  g;is 

i'hyperoxigcni    au    nom   de  fwcxi^f/ic ,  d 

•retendu  que  cette  déno;iiinatit>n  eroit  plus 

:  .ère  8e  plus  conforme  au  gcnie  de  li  lingue 

.lelle  eft  tirée.  Quoique  ceb  foit  exîâ,  l'uf^s 

::!t  déjà  prévalu  pour  les  mftti  furoxi Je  &:  jlr- 

,;tv:t' qui  font  (;ènéraUnur.t  tmployés,  je  ne 

;riis  pas  qu'on  doive  adopter  cette  fubllitutior,; 

.\  je  remarque  d':;iUeurs  que  tout  étant  à  cete^jrd 

reclé  par  une  convention  entre  les  fjvaiis,  iin'y 

a  plus  d'avantages  «  faire  varier  des  nomsieçus. 

m'PRROXIGLNÉ.   (  royti  U  mot  h\m- 

OXIDE.) 


.■1 
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IcHTrrVOCOLI  E.  mo:  traduit  dugrec,  &  reçu 
dspuis  ioitg-tcins  dins  la  luiju-s  ftançaife,  pour 
fto.iinier  U  colle  de  poilTon  :  cette  dernière  di^iio- 
mtnaion  n'enetl  tjue  l'cxpulTion  lirtcrilù. 

L'ùhtiyocoL'e  ou  coUt  de  foi£oa  ell  une  matière 
ftrhe ,  bljiiiche  ,  demi-trjrif(>3rente  »  tournée  en 
lyro.  S:  tormic  d'une  mt:nibrjne  roulc-e  inr  ellt- 
nième.  On  la  prépare  fur  Ls  bords  de\  Bc-uvei 
voilins  d*;  b  mer  Cjfpietme  Ûî  de  la  Méc-Noite , 
en  cfllevani  l'eftoiiic  &:  |e^  ioieDins  du  gMnd  e{- 
|turgeon  ,  aiipenjlr  hufo  ,  en  les  roi.Unt  eu  efp^ce 
;<itf  corJes  cyliiidii^iifs  ,  après  les  avoir  coupais 
fur  Lur  lonR^ufur  »  puis  expiiiités  ,  Sf  en  les  ui- 
fant  fcchsr  a  l'air,  i  l'aiaa  dt  U  ruCpenfioD,  avic 
Idci  6cel|tr(  auxqutllcs  on  les  attache  par  leurs 
I  deux  cxtrmiitét.  Quand  cts  uitmbranes  ioit  pief- 
<^ue  fêcli^s,  on  leur  donn'  \  forme  d*  lyic.  Ls 
iiflu  fibreux  Si  é\3Xi'v:{\kt  AtV uhi!tyaioUe\\x\i^ci,\i-z 
|d'^[re  fechs&  cjffautecomme  Lscodci.  Onpcuî 
en  pièpar«(  avec  toutes  kt  p>.irt*es,  tV  furtuut 
^avec  les  velTiss  nat.iToiresdes  p"iir.^fls  d'unf,r.mJ 
volutre.  Celle  quieil  trés-blanthefic  d'un  tiilu  fin 
içn  prefi-rëe. 

t  La  iolU  de  poifon  eft  fatie  &  iiifîpidc,  Elle  bîù'e 
fur  leschubons  ardens  en  le  reiirant,  &  en  ié- 
jpandant  une  odeur  fctide,  coir.ine  toutes  les  ùbf- 
|tinces  animales  diUillées  à  la  cornue  j  cils  donne 
.'les  mémfs  produits  que  ces  fubAinccs  ,  &  notam- 
,ment  une  alTe?.  grande  quantité  d'huile  K:  d-.  cat- 
jbonate  d'auimonijque i  elle  eft  tnaltérjble  à  l'air, 
jà  caufe  de  fon  étJt  de  liccjtrf  ;  leau  froide  ramollit 
'crépue,  a  l'aide  de  U  micération,  les  feuillets 
[^^l'jchiftyotolù.  On  peur  p.irce  moyen  h  dévelop- 
I  pet  &:  l'ettindre  en  mène  rems  ;  l'eau  bouillante  la 
joilTout  S:  lui  donne  U  fornue  de  gelée  i  aullî  tange- 
it-on  ce  produit  parmi  les  fubftances  gélatineufes. 
iLes  acides  foibles  Udiflblvent  ^  Si  les  alcalis  l'en 
iprécipitcnt. 

l  l.'ukiltyocoUe  peut  être  confidérée  comme  une 
matière  alimentaire.  Ramollie  ou  dilToute  dans 
ii'«au  ,  elle  forme  une  ge!ée  très-nuiiiuve  ,  à  la- 
iBuelleilne  fiut  ajouter  queralTaifonnementi  auSi 
tiit-ellâ  la  bafe  d'un  grand  no^nbre  de  mets  que 
(l'on  fsrt  furies  tables.  On  ralfocie  aux  fucs  aigres 
ide*  froirs,  aux  arom.ites  &  au  fucre. 

Confidérée  cotnnie  médicamens  ,  la  colU  de 
jiffon  eft  rangée  parmi  les  adouctfTans ,  les  relà- 
ch.ins,  les  incrafTaris  :  on  la  prcfcr't  dans  les  ma- 
ïdies  de  la  gorge,  des  înteltins,  des  voies  uri- 
lîres,  ît  tr.éme  dans  les  affefHons  des  poumons. 
Son  ufage  économique  le  plus  frequeru  ed  la 
;1aii(icaiion  des  liqueurs,  du  vin  ,  du  café  ,  &c.: 
m  tn  jette  de  petits  fragment  daiis  cette  dcrnijre 


li(]ueur  bouillante^  &  elle  s'éclaîrcit  en  quelqnM 
minutes. 

Ou  faiique  r/i:Af/fvcco//f  ordinaire  cfl  fabriquée. 
à.Archangil  av^^c  l'tîli'mat  &  tcs  intcflins  dj  po|^_ 
fon  nommé  tûurg  :ou  (dc.pinferjluno  .  Linn.  )  (i  Jj 
mais  on  peut  la  retirtr  aulfi  de  {»Jti[ieucserpèces 
de  ga4us  ,  commi;  ncus  I;:  v*;rroni  plui  t»as.  Auic 
Ilh'.^os ,  dans  ta  capiuineiie  Dibahia  ,  au  Biéûl, 
on  tire  VicktkyocoUe  du  poiflon  .ippclé  ,  djns  ce 
pays,  pefcada  j  qui  eft  une  efpèce  de  gjdus  di 
(.inn*us  (i).  On  prend  Vdlomac  de  ce  poiffon,  on 
en  lave  1  intérieur  rcukment ,  &  on  le  f^it  dcITé- 
cherpour  s'en  fervir  aa  hefoîn.  A  Rin-Jjneiio, 
à  Saint-Paul,  on  fait  la  même  chnf:  avec  ditfé- 
rentes  efpèces  de  gaduSj  qu'on  appcUe  indînind^., 
ment  ptfi,-tda. 

M,  l'aiva  »  apoihiciire  a  Rio-Janeîro ,  ayant 
comparé  \'iehthyocol!e  d'Archangel  à  celle  qu'on 
pr.-pare  avtC  l'cftoin-ic  des  gîdLS  ,  s'apperçut  qii-^ 
t  organifaiion  animvlcde  ccs  deux  ftibllances^toic. 
à  pc  u  près  la  même ,  6i  il  crut  pouvoir  imîrcr  par- 
faitement \"ichtk\ocolU-  d'Archangel,  en  donnant 
aiixcftoiuacsdu  gadusla  forme  dccccutqui  catac* 
réiife  U  première. 

D'après  quelques  expériences  ,  il  a  prétenda, 
quelVcA/Avoto.'/É  préparée  i  Rio  Janeiro  t'roittoiti* 
à  fait  fembtable  ï  celle  d'Ar^hjngeli  mais  les  ar* 
tiOes  &  les  ouvriers  qui  ont  employé  cette  fubf-, 
tance  .i  difFérensufagcs,  oni  trouvé  que  celle  d'Ar- 
changtrl  étoit  plus  riche  Se  plus  dilloluble  ;  ce  qui 
a  fait  tomber  ce  commerce. 

A  l'époque  où  les  «xpériencrs  de  M.  PaiVi 
ont  ét^  publiées  dins  le  Journal  eneyîlcpidj^ue  de 
Liioonnr f  rédigé  par  M.  Paiva  fils,  «nm'aenvoyé 
des  veiTies  natatoires  du  poiiion  que  l'on  appetio 
guru/idit ,  &  que  l'on  pêche  en  abondance  au  Para. 
Les  Portugais  qui  habitt^nt  ces  lieux,  lui  ont  donné 
Le  nom  dt  hadrjo^  nom  que  porte  en  Portugal  une 
grofleefpèce  de  morue;  c'eit  ce  qui  me  fait  penfer 
que  ces  veQîes  natatoires  appartiennent  juifi  X  une 
cfpèce  de  gadus. 

On  dôfiroit  favoir  t  en  me  fa-fant  cet  envoi, 
û  l'on  ponrroit  titer  quelque  parti  de  cette  ma- 
tière pour  lecommrrce.  J'ai  !'aitdes  eHaisdansce 
icms  ,  nuis  je  ne  les  ai  pas  cru  ruffîfans  pour  dé' 
teimtner  la  quantité  de  véiicable  UkikyocoUt  que 
l'on  pouvoir  titer  de  ces  veiliesj  je  m'apper^us 


f  I  )  Ce  g«nrr  appariieai  i  U  clklTe  d»  amphihia  mmnt 
de  Linnxtit. 

(»)  C'cfi  d.iDt  te  genfe  que  font  flêcts  U  morw ,  le  mcr- 
lâii,  U  mcrluciK,  U  Itfttc,  itc 
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feulement,  par  la  dilTolucion  &  la  clarification,  t 
cjlie  l'on  en  pouvoit  obtenir  une  grande  quantité 
de  gelée,  qui  avoit  tous  les  caraâ^res  chimiques 
de  celle  que  l'on  prépare  avec  VichthyocolU  ordi-  ' 
nairej  je  trouvai  que  ces  velfies^  quoiqie  très- 
tiches  en  gélatines .  avoient  les  mêmes  défaut)  que 
VicktkyocolU  préparée  avec  Teftomac  du  gadus.         j 

Le  tiffu  mufculaire  tft  très  abondant  dins  ces  ' 
veflîes  natatoires}  &  pour  les  mettre  avec  3van> 
tage  dans  le  commerce  ,  il  fjudroit  auparavant  les 
en  dépouiller.  Elles  s'altèrent  à  un  degré  de  cha- 
leur au  defTus  de  l'eau  bouillante.  &  prennent  une 
couleur  brune.  Ramaflees  dans  l'eau ,  9f  abindon- 
nées  pendantquelque  tems  à  elles-mêmes  au  milieu 
deceliquide,  elles  répandent  une  mauvaife odeur. 
mais  qui  fe  di(ripe  par  la  cuifTon ,  8c  n'altère .  en 
sucune  manière,  la  gélatine  ou  la  colle  <^Hi  en 
ïéfulte. 

Avant  de  parler  des  propriétés  chimiques  de 
ces  vellîes ,  comparées  i  celles  de  YickthyocoUc  or- 
dinaire ,  je  vais  en  décrire  les  propri.'tes  phyfi- 
«|iies  y  elles  font  formées  de  deux  portions  ellip- 
tiques comprimées  ,  de  grolîeur  différente  :  l'on 
pourroit  tn  prendre,  en  petit  >  une  idée  lut  celle 
de  la  carpe  ordinaire  (cyprinuscarpio)  ,  dont  les 
deux  ovoîJes  qui  la  forment,  auroient  été  compri- 
més^ La  plus  grande  des  deux  portions  de  cette 
vslTie  natatoire  a  environ  fix  à  fept  pouces  de  dia- 
mètre dans  fon  grand  axe ,  &  quatre  i  cinq  dans 
fon  petit  axe  j  fon  épailDur  eft  d'environ  un  pouce 
dans  tous  fes  points}  la  petite  portion  a  quatre  i 
cinq  pouces  détendue  dans  fon  grand  diamètre, 
&  trois  â  trois  pouces  &  demi  dans  fon  petit  dia- 
mètre }  fon  épaifleur  eft  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  grolTe  portion  :  ces  deux  corps  font 
réunis  par  une  fubftance  de  la  même  nature ,  mais 
beaucoup  plus  mince  Se  plus  érrnite  quVUes  ,  de 
forte  qu  elle  foi  me  un  étranglement  conlîderable. 
Cette  membrane  de  réunion  a  près  d'un  Dduce 
de  ^ong  fur  autant  de  large  ^  &  deux  â  trois  lignes 
d'épailfeur.  En  la  caffant  on  apperçoit  encore  des 
erdces  du  can?.l  qui  établjffoit,  pendant  la  vie  de 
ranimai ,  une  communication  entre  les  deux  vef- 
lîes.  Les  dimer.Hons  confidérables  de  ces  v«:nies 
fèches  indiquent  que  le  poiffon  qui  1rs  porte,  eft 
d'une  grande  t2ille ,  car  elles  devaient  occuper 
DR  efpace  confidérable  lorfqu'elles  é:oient  rem- 
plies de  fluide  élaftique. 

La  couleur  de  ces  vefltes  eft  d'un  blanc  légè- 
rement jaune  }  elles  or^c  une  denii-tranfparence 
torfqu'elles  font  coupées  en  lames  minces  :  leur 
fubfunce  eft  compacte  &  difficile  à  couper  i  leur 
poids  le  plus  ordinaire  eft  d'une  livre  Se  quelques 
«ncess 

Pour  comparer  ces  vefljesavec  VickikyocoUe  or- 
dinaire ,  j'en  ai  pris  des  quantités  égales  ,  &  je 
les  ai  fait  bouillir  dans  U  ipéme  quaniité  d'eau } 
fai  remarqué  ,  i".  qu'il  falîoit  plus  d'eau  &  de 
xs.n\y  pour  diUbudre  la  fubflance  des  veUîes  du- 
fata  J.  que  pour  1  ichth^ocotli  ordinaire  j. 
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1*.  Que  celle-ci  forme  une  gelée  plus  tranr- 
parente  que  les  vefTies  natatoires  ,  &  qu'elle  laïfle 
un  réfidu  vingt  fois  moins  confîdérable } 

3°.  Que  la  gelée  que  donne  l'une  ^  l'autre  de 
ces  matières,  peut  également  fervîr  pour  les  ufagei 
économi>^urs^  Toit  comme  nourriture,  foit  comme 
moyen  de  ctaiificJtion  pour  L-s  kgumes,  foitenfin 
comme  vernis  ou  comme  colle  ; 

4**.  Que  li  gel  ^e  des  velfies  natatoires ,  ploi 
opaque  que  celle  d:^  Y ichihyocctU  ordinaire,  pent 
être  rendu<;  claire  en  la  taiûnt  bouillir  avec  do 
blancd'cEufâc  un  peu  d'acide  végétal  pour  encoi- 
guler  l'albumen; 

J**.  Que  cette  gelée  a  ta  même  faveur  fade,  h 
même  confiftance  &  les  mêmes  qualités  nourrif* 
fautes,  adouciftantes  &  tncrafianres  que  celle (]oî 
eft  préparée  avec  la  véritable  ickthyocolU  d'A^ 
chjngel. 

Quoique  ces  vefltes  donnent  une  ickthyocolU  de 
qualité  inférieure  4e  en  quamiié  moins  grande  qw 
l'eftomac  de  l'efturgeon ,  tl  eft  cepen  lanc  hors  de 
douter  que  fi  on  en  féparoit  li  membrane  mufcu* 
laite  lorfq^ii'elU  s  font  encore  fraîches ,  le  prix  au- 
quel on  pourroit  les  paff^t  dans  le  commerce  leur 
obtiendroit  la  concurrence  avec  ViektkyoeoUt  ordi- 
naire ,  &  que  les  artiftes ,  en  lui  £ùfant  éptouvei 
quelques  opérations  que  l'ufage  leur  aippreodioit, 
en  tireroienc  le  même  parti. 

ICHTYOPHTALMITE.  M.Dandr«da,nwiéra- 
logifte  portugais ,  a  donné  >  il  y  a  quelques  annéesi 
le  nom  i'icktyophralmt  i  une  pierre  dont  le  rtfiet 
&  la  coulvur  im'tent  alfez  bien  celle  des  yeaxde 
poiffDn.  Il  parok  q-ie  cette  pierre  éioit  déjà  con- 
nue plufîeurs  années  avant  M.  Dandrada,  &qtie 
quelques  Allemands  l'avoient  defignéefoushnom 
(le  \éo!iihe ,  genre  de  pierres  avec  Icfqoelles  elle  x 
en  effet  plufieurs  analogît  s.  Rinnman  fait  mentioa 
ii'ime  xéytithe  d'HelUfia  en  Suède,  dont  tes  prio- 
dpes  conltituans  &  Uurs  proportions  fontâ  très- 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  ï içktyopkalmt , 
ainfi  qu'on  le  verra  plus  bas  (i). 

En  parcourant ,  en  1798 ,  la  province  de  RofU- 
gen  ,  M.  Dandrada  découvrit  cette  pierre  à  Uto: 
fa  forme,  fonafpedl,  fon  brillant,  fes  caraâèrcs 
phylïques  en  général ,  lui  paroilfant  di^rens  de 
ceux  des  xéotithes  ,  il  crut  devoir  la  diftinguer  ^ar 
le  n(HTi  iV Ichiyopktaimiu  y  &  quoique  ce  nom  lici 
comme  lapliipartdeceux  qu'on  admecchaquejoor 
en  minéralogie,  le  défaut,  malheureufememeri' 
cote  inévitable,  de  ne  tenir  à  aucun  sydèmt  de 


(1)  Ziolitlu  d'HtUtfia, 

ChJux ï7 

Mafnffic ".J 

Alumine '"' 

Lau  &  acidi;  carbonJtiuc •  .  ■  •  '7_ 
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nomenclature  ,  il  faut  néanmoins  convenir  qu'il 
s'jccordé  irès-bien  avec  le  rar^âèie  le  plus  liiil- 
hnt  de  cette  piëire  ,  &  q-i'il  iVmportî,  fous  ce 
lappnrt,  lur  un  grJnd  n  jinjie  des  noms  propores 
les  mineratogilies  étràiigeu. 


I 


Caraiierei  pkyji^ues. 


jVAfyi>^Afit/m/»efl  blanche,  tranfparcnte,  avec 
Un  petit  œil  opalin  ;  elle  elt  formée  de  lamïs  cha- 
loyjntes  très-dillindes,  qui  fe  réparent  airemeiu 
le*  un-es  des  autres.  C.c%  lames  jaufLnt  d'un  cer- 
tain d  grede  flexibilité  qui  les  rend  crës-diffitilÉS 
â  ré.luirc  rn  poudre.  Sa  pefanieur  ipétilîquc  de 
i)70  efl  pKu  conlideraWe  par  rapport  à  celle  des 
auir-s  pieires,  &  femble  annoncer  dans  Cêllc-ci 
b  pf' fence  d'une  certaine  quantité  d'eau  ,  ou  au 
moins  des  molécule;  peu  rapptoihées,  une  ma- 
tière peu  condcnfée.  On  remarque  de  petites  malfes 
de  carbonate  de  chjut,  S:  quelques  grains  d'oxide 
de  (et ,  qui  font  les  uns  &  ks  auiri'S  attachés  aux 
Urnes  de  Vi£Afyo^Arj//n/r^,  ou  iiuerpofés  entre  leurs 
intecfticei. 


I 


Caradires  chimiquef. 
PREMIERS     ESSAI 


Chauffée  au  chalumeau  ,  ["uhtyophtalmitt  prenJ 
d'abord  de  rop;icitè  :  lei  feuilles  s'agitent,  f;  di- 
vilent  &  deviennent  plus  fenlîbles  i  enfuite  elle  fc 
fond  en  bouillonnant  légèrement ,  &  hilîe  un  rIo- 
bule  opaque.  Calcinée  à  une  forte  chileur,dans 
un  cteufet  de  pUtine  ,  elle  devient  laiteufe  :  Tes 
James  s'etfeuillem  &  fe  ft^parent  comme  celles  du 
ruIfaTedechauxïenr>iite,&  pir  une  plus  haute  tem- 
pérature, elles  s'agglutinent,  (e  renouent,  &  pren- 
nent le  griin  du  bilcuit  de  porcelaine  relie  perd 
<Ux-{epc  à  dix-huit  pour  cent  dans  tette  opération. 

L'aciiie  nitrique  ou  l'aciiemuriatique  dans  le''- 
quek  on  met  des  fragmens  A'ichtyophtaimiu ,  les 
ramollit  &  leur  donne  une  confiftance  géla- 
tîneufe  comme  aux  ^êoltihes ;  elle  m  prend  plus 
cette  forme  après  avoir  éfï  calcinée ,  &  les  acides 
alors  ne  l'attaquant  que  difticitement. 

Il  paroit,  d'après  ces  premiers  réruhats ,  que 
c'en  U  prêfence  de  Peau  qui  donne  a  cette  pierre, 
comme  aux  TéuHihn,  la  facultéde  former  une  geUe 
avec  les  acides ,  Si  qui  favorife  l'aâion  de  ces  der- 
niers fur  les  principes  de  ta  pierre,  avec  lefquels 
ils  peuvent  s'unir. 

Vicompofithn  dt  fichtyophtalmittparCtitidt 
niuriatiquc 

Dfs  effais  prélimriTîaireç  nous  ayant  appris  que 
Yithtyophtit/miie,  même  en  frap.n.ens  affcr  ^ros, 
rftoit  attaquée  par  les  acides  ,  nous  avons  mis  cent 
parties  (quatre  grammiî  quaire-vingt-feite  ren- 
cièmes}  de  cette  fubUoiice j  réduite  eo  pcudie  Bne> 
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dans  de  l'acide  muriatique  étendu  d'une  Tuffifanto 
quantité  d'eau  ,  pour  qti'elle  pût  être  diS'oute  fans 
prendre  la  conlilunce  gélitineufe.  A  mefure  que 
l'acide  agilToit  fur  tes  principes  de  la  pierre ,  el'.e 
prt  noit  unî  nuince  légère  de  citron  ,  «  il  s'en  fé- 
paroic  de  Ta  filice  fuus  la  forme  de  flocons  blancs^ 
demi-tranfparens  8c  très-légers.  Lorfquc  toute  la 
pierre  parut  être  réduite  ainfï  en  flocons ,  nous 
avons  ctiau0c  le  mélange  &  fait  évaporer  une  par- 
tie de  l'eau  qu'il  contenoit,  pour  tavorifer  l'aâïon 
du  dilToIvant  acide ,  le  difpoler  à  produire  une  de- 
çompoPition  complète  dans  le  foflile  fournis  à  cette 
opération. 

Nous  avons  enfuite  filtré  la  liqueur,  lavé  la  ma- 
tière reliée  fur  le  filtre,  &  évaporé  cette  liqueur 
djns  une  cornue  munie  d'un  récipient ,  afin  de 
nous  :ifl'urets'il  ne  le  volatiliferoiï  pas  autre  chofe 
que  l'eau  &  l'acidemuriatique  enescès  :  l'examen 
le  plus  Icrupuleux  du  produit  ne  nousaoFfcrtabfo* 
lument  que  ces  deux  corps  Ce  qui  etoit  refte  dans 
h  cornue  avoir  toutes  les  propriétés  phyfiques  du 
mitri.ne  de  chaux  :  il  avoit  en  effet  une  faveur  pi- 
auanie ,  acre  &  chaude  ;  il  attirou  puillammeni: 
1  humidité  de  l'air. 

Ce  réfidu  fa'in ,  qui  devoir  être  compofê  des 
parties  de  la  pierre  uiues  à  l'acide  muriitique  ,  a 
été  traité  par  l'eau  dillilt^e  qui  l'a  diffous .  à  l'ex- 
ceptioit  de  quelquc^s  flocons  jaui^àtres  q,i:^  nous 
avons  reconnuspouTun  mélange  de  filite&  d'oxide 
de  fer  :  leur  poids  n'equivaloit  pas  i  deux  centi' 
grammes  ou  quatre  millièmes  de  la  pierre. 

Nous  avons  decompolé  la  dilTolution  filtrée  par 
l'ozalate  d'ammoniaque  ,dont  nous  avons  eu  foin 
d'ajouter  un  excès  ,  pour  obien  r,  s'iïétoir  pof' 
ûbie,  toute  ta  chaux  précii'itït-  à  l'état  d'oxalate. 
La  quantité  du  précipité,  aelîéchée  â  l'air  thaud, 
étoit  d'un  Rtamme  quatre-vingt-quinze  centièmes, 
lefquets  produilent ,  par  une  forte  calcinarion  ,  un 
gramme  quatre  ceniièmcs  Ac  chaux  vive  \m  p*rt 
grilatre.  Cette  numtité  de  chaux,  réunie  d  celle 
de  la  âtice,  dont  nous  ferons  mention  plus  bj^  , 
étant  loin  de  compléter  ta  fomme  de  la  pierre  lou- 
mife  à  l'analj'ie  ,  nous  foupçonnàmes  qu'il  entrait 
dans  la  compofition  de  V^htyophtatmitt  encore 
quelqu'autre  fubfhnce  différente  de  la  chaux ,  ^ 
que  I  acide  oxilique  n'avoir  pas  la  propiieté  de 
rendre  Jnfoluble.F.ncoiifequeiicenousévaporâmes 
à  lîccité  tes  eaux  de  lavage  de  l'oxalatede  chjux» 
nous  calcinâmes  le  produit  pour  fub  imer  le  mu- 
riate  d'ammoniaque  formé  par  la  précipitation  de 
la  chaux  en  oxaute,  &  nous  eûmes  en  effet  un 
relie  q;ii ,  au  lieu  de  Te  volaiilifer  ,  fe  fondit  ,  <Sl 
dont  la  faveur  piquante  0c  chaude  annonçoit  en- 
core Il  préfciice  du  muriare  de  chiux  :  pour  nou» 
en  affurer  nous  tim«  diffiudre  ce  réfîdu  dans  l'eau 
dilVIléi?  ,  nous  y  mêlâmes  de  l'oxaLue  d'ammo- 
niaque en  excès  com-ne  li  première  fois,  8f  non» 
vîmes  avec  furprife  fe  fotmerun  précipite  abon- 
dant ,  dont  les  appar^ncps  confirmoient  le  (oupçon 
q^u'avoii  fait  nakte  U  fAveuc  du  sêlidu.' 
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C^  CecNij  préeipiti  j  hvé  Se  fiché  ,  peCoh  un 
gramme  cinq  csntièineSiSc  fournilfoitj  par  uoe  fort*) 
calcinât  ion,  :rentâ-cinq  cçniièmâs  de  gi  amma  d'una 
nmicre  bU^clia^  4  U^UâlU  nou$  trouvâmes  ,  par 
différent  elTais ,  toutes  les  propriétés  do  U  chiux 
viveX'er^fiiIt.it  inattendu  eveilia  notre  attentioo, 
^  nous  luggjri  des  douces  Tut  l'excellence  de 
l'oxalate  d'ammoniaque  It  vanté  3c  (i  employé^  de- 
puis Beromann,  pour  laprscipitationdelachjuxde 
fus  diAolutions. 

Pour  acquétir  fur  ce  point  plus  d'alTurance,  & 
arriver*  $'il  noi)s  «toit  po(rit>!e,  i  la  certitude, 
nous  avons  mêlé  de  l'eau  dâ  chiux  à  l'çau  de  la- 
V434  de  l'oxaUte  de  chaux  précipité  en  dernier 
lifu,  Se  l«  liqueur  s'étant  fortement  troublée, 
nous  filmes  alfiiréfi  qu9  l'oxalate  d'ammoniaque 
avoit  été  ajouté  en  excès. 

S'il  etoit  vrai  que  >  nulgré  la  furabondïnce  d'oxa- 
Ijta  d'ammoniaque  employée  dans  la  première  pcé- 
cipitation ,  il  reliât  datts  la  liqueur  de  ta  chaux  non 
précipitée,  le  raifonnemeot  nous  annonçoii qu'il 
en  dv;vuic  encore  reftet  dans  la  liqueur  de  la  fé- 
conde précipitation.  Pour  véciHer  par  l'expérience 
1^  point  où  ^ol1S  condiiifoic  h  ferie  des  idées,  nous 
ftmcs  évaporer  à  HcciTé ,  comme  la  première  t'ois, 
la  liqueur  dont  nous  \*enons  de  parler,  &  après  U 
vol.itilir.uion  du  Tel  d'ammoniac  il  refla  une  ma- 
tière tondue  t  d'une  couleur  grilàtre,  d'une  faveur 
piquante  St  chaude ,  mats  fenftbleaitnt  plus  lâlee 

aiie  la  première.  Cette  matière ,  qui  pefoït  un 
emi-gramme ,  Fut  diflbute  dans  une  petite  quari- 
tité  d'rau  :  la  dilTolution,  abandonnées  l'evapo- 
latiun  fpomauée.  fournit  bientôt  descrilUux  ca- 
biviujs  d'iina  faveur  falee  piquante. 

Ces  crilhux  »  iVpares  avec  foin  de  la  liqueur  où 
iU  s'étoient  formes ,  &  laves  avec  l'alcool  ttès- 
déilv>!îmé ,  confi^rvoient  encore  une  faveur  falée  & 
piqiijhtd,  mail  moins  marquée  qu'auparavant  i  ils 
ti'i'ktuloicnt  point  dndfur  ammoniacale  par  la  p<^ 
uHu  (.iiilltque:  ce  n'etoit  donc  pas  du  fel  aumo- 
niac  échippé  à  l'avion  du  feu  t  mais  leur  difTolu- 
tioii  lail'uit  criltallifer  fur  le  champ  le  fulfate  d'alu- 
initia  en  petits  oâaèdies  d'alun  :d'od  il  fuit  qu^ 
('«:«  irillativ  étaient  du  muti.ite  de  potalTe,  car. 
d'un  autre  lôté  ,  l'.uide  fulturiquc  endégigeoit 
i\e^  vapcuis  d'acide muriatique. 

l.a  détermination  exi^e  de  celé] ,  dont  le  poids 
pouvoir  étrj  de  trois  à  quatre  decigrammes .  nous 
lir  connoitrc  que  \'ith:yophtaimiu  contient,  outre 
de  la  filite  &càe  U  chaux,  une  ceruine quantité 
de  potafTo. 

Pour  favoir  maintenant  fi  l'alcool  qui  avott  fervi 
à  laver  ces  crid.iux  contencit  de  la  chaux ,  nous 
l'avoni  étendu  d'eau.  &  méîé,  pour  la  troifième 
lois  ,  avec  d^  l'oxalate  d'ammoniaque  ,  &  nous 
avons  encore  obtenu  un  précipité  proportionné 
à  la  maOTc  de  mati^e  fur  laquelle  nous  avons 
opéré. 

Au  furplus ,  nous  comptons  faire  fur  cet  objet 
fjiielqties  expéiieocqs  dir«<tef  pour  favoir  ezaâe- 
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mtr.t  fur  quoi  l'on  doit  compter  da;*»  l*«mpioJ  th 
l'oxalate  d'anunoniaque  pour  préctpitiïr  U  ch^jjx. 
L'on  voit,  d'après  ce  qui  a  éfé  dit  jufqu'i'ff, 

3Dt  U  pierre  nommée  ichtyopktalmiie  eft  eompofée 
e  filice ,  de  chsux,  de  potaiïe  Se  d'eau  :  la  fubf- 
tance  fur  laquelle  il  pourroitrefler  quelques  incer- 
titudes ,  a  été  reconnue  par  les  expériences  qui 
fuivent. 

Les  flocons  féparés  de  !a  pierre  pendant  h  diO'o- 
lution  dans  l'acide  muriatique  ont  donné,  après 
leur  calcination  ,  cinquante-un  centièmesdu poids 
de  Vichtyophtalmiie.  Mêlés  avec  deux  parties  de 
potaCs  &  un  peu  d'eau  j  ils  fe  font  dilTout  en  tota- 
lité avant  même  que  le  creufet  ou  le  mélange  qui 
avoit  été  mis,  ne  rougit  &'  qu*?  l'eau  ne  fut  évapo- 
rée :  il  en  réfulta  une  ligueur  claire  ,  tranfparentf, 
qui  prit  par  le  refroîdîflament  la  conûftance  d'un 
firop  épais  Sj  la  ténacité  d'une  gomme.  Ct?tte  cora- 
biniifon  .  étendu?  d'eau  &  mêlée  avec  de  l'acîda 
muriatique,  ne  fc  troubla  point ■  maïs,  paru» 
évaporatîon  à  ficcité ,  tout  fe  précipita  fout  laform» 
d'unepoudretrès-blanche&trës-nnequelcsacideSi 
n*att::quoient  en  aucune  manière  :  ces  propriété» 
ne  laiflént  donc  pas  de  doute  fur  la  nature  iiticeufe 
de  ces  flocons.  L'eau  avec  laquelle  cette  matière 
avoit  été  lavée  ,  ne  donnoit  point  de  précipité  pir 
les  alcalis  y  ce  qui  prouva  que  la  filice  étoît  pure, 
&  que  l'acide  muriatique  Pavoic  entièrement  dé- 
pouillée de  la  chaux  oc  de  l'alcali  unis  avec  elle 
dans  la  pierre. 

A'oici  à  trèsi>eu  près  les  proportions  dans  lef- 
quîlles  les  élément  de  Vicktyopktalmiu  fooceoti» 
eux: 

»•*.  Silice Ji 

2^  Chaux li 

}^  Eau 17 

4".  Potalfc ._^ 

100 

Il  y  a  auflTi  dans  cette  pierre  une  petit*  qaamiti 
d'oxide  de  fer ,  mais  il  y  eft  accidentel. 

Fn  comparant  le  réfultat  de  cette  analyfe  avec 
Tune  des  autres  pierres  examinées  juCqu'icî ,  oa 
trouve  que  V UhtyopktaimUt  ne  refCsmbleàaiicunt 
autre  pierre. 

{.'iificyopktaimite  doit  donc  former  une  efpèc* 
particulière  dans  le  fyflème  lithologiqBe  ,  & 
M.  Haiiy,  qui  a  déjà  commencé  à  examiner  C^ 
forme  crillxlifêe,  penfe  aulS  qu'elle  di&re  de 
toutes  celUs  qu'il  connoîr.  Les  feules  pierres  dont 
elle  l'em'Dleroit  fe  rapptochfr  par  la  quantité  d'eau 
&  la  propriété  de  for 'iier  gelée .  font  les  lialitktt; 
mais  ccliet-ci  contiennent  de  l'alumine,  &  Vick- 
lysfhsjî-niu  n'en  recèle  pas  un  atome. 

L'échantillon  avec  lequel  nous  avons  fait  nos 
expéïiiwcts  i«Mï$  a  été  offert  par  M.  Tondy,  pre- 
mier aide-nùpéralof(ifte  au  Mufétimd'HilloireDani< 
relie ,  qui  fe  l'etnit  procuré  chez  M.  Morh,  nue 
cb«0d  de  iiuiiét»ia«  a^bipUeioent  à  Paris. 
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■  ÏDOCRASE.  Ce  nom,  tir*  du  e«c»  *  ^t^ 
'<lonné  par  M.  Haùy  i  l'hyacimbe  des  volcans  ou 
à  rhyacinthine  de  plufieurs  autres  minéralogilUs. 
II  veut  dire  forme  mélangée  ^  Bf  ell  tiré  de  ce  q'.ie 
les  crilbux  de  cette  pierre  panicipefn  des  formes 
do  plulîetirs  autres  minêraui. 

Elle  efi  cara^érifée  pur  une  pefinteûr  rpécifiqae 
qui  va  de  J.j^o  i  3,40»; ,  par  une  dureté  qui  raie 
le  verre ,  par  une  rétradlion  double ,  nne  caflure 
légèrement  Ijifante,  caboteufe,quelquetûi5U[i|»rii 
,  ondulée.  Sa  forme  primitive  trt  le  cube  d'vîfible 
dans  le  ftns  des  diagonales  de  deux  faces oppofees; 
celle  de  fa  molécule  ifitégrame  (  ft  un  prifme  trian- 
guliire  à  bafes  r^flangles  iiocèlas. 
I  Les  variétés  de  forme,  (jûi  riennrnt  en  général 
au  prrfme  à  huit  pans,  terminé  psrdes  pyramides 
à  quarre  faces,  comme  tronquées  plus  ou  nrioins 
près  de  lcu:s  bafes  ,  &  dont  tes  arrêts  font  plus 
ou  moins  remplaces  par  des  facettes  ,  font  au 
n.)mbre  ds  cinq  principales  :  il  y  en  a  une  nom- 
mée no.iogfjimt  par  M.  Hidy,  te  qii't,  préfentant 
3uatre-vingT-dix  faces,  femble  oifrrr  le  maximum 
es  formes  .'econdairts  obfervéts  jusqu'à  préfent. 
Ces  variétés  de  foniie  fe  fout  en. oie  remarquer 
par  une  coiileur  brune,  J3;ur;e  ou  verte. 

Quoique  Vidoirùfe  fe  rencontre  dans  les  matières 

vomies  par  les  volcans ,  ell^  appartient  au  fol  même 

déchiré  par  l-**  feux  fo-iterrains ,  &  n'efl  point, 

I  comme  on  l'a  cru  fiuffemtnr,  le  produit  de  ce* 

;  feux  î   aufli  ne  la  trouve-t-on  que  dans  les  pre- 

!  mières  éjeûiops  dés  volcans,  futtout  dans  celles 

du  Vé^uie. 
I       Au  chalumeau  ,  et!e  fe  fond  l'n  verre  fauilâtre. 
On  n'en  a  point  encore  d'analyft. 

IGNITION  ,  mot  quelquefois  employé  par  Its 
chimiftes  ,  pour  défîgner  une  matière  en  feu  ,  un 
corps  combultibic  actuellement  er.flammé ,  8c  fpé- 
ciilement  les  phénomènes  de  U  ccmbuflion  rapide , 
plutôt  que  les  effets  généraux  fin  feu ,  Comme  l'o- 
i  rigine  de  ce  mot  femblïioit  d'abord  l'indiquer. 
f  Comme  il  n'a  cepcn:îjnt  qu'une  valeur  vague  & 
I  peu  détepiiinée,  il  n'efl  pas  d'un  ufage  fréquent, 
3U  ne  feri  prefbue  que  de  fynonyme  dans  quelque 
cas.  On  l'a  quelquefois  appliqué'  particu^.iérement 
aux  corps  qui  brûlent  avec  uns  lumière  pâle  fjr.s 
donner  de  flamme  ,  comme  le  pyrophore  ,  l'ama- 
dou, &c,  (Koyfj  ks  mots  CoMBOSTlON,  F£t, 

Inflammation.  ) 

INCINÉRATION.  C'efl  l'opération  nar  la- 
quelle on  réduit  un  corps  S:  furtout  un  cliarbon 
en  cendre.  C'eft  le  dernier  terme  de  la  combuf- 
tion  des  cnmpofés  organiques  végétaux  ou  ani- 
jnaux.  On  l'emploie  pour  obtenir  S:  pour  connoi- 
tre  les  matières  fixes  tetréofalines ,  &:  quelquefois 
lalino-métalliques,  q-JÏ  relient  aptes  la  volatilifa*^ 
tion  de  tous  Us  principes  furctptîblcs  de  s'élever 
tn  vapeur  par  l'adlînn  du  feu. 
Vaut  intuiérer  ou  opérer  VincmirutiQa  deScorpi 
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oui  en  font  fufceptlbles ,  on  les  fait  rougir  dans 
des  crcufets ,  des  capfules  de  terre,  des  tefls  i 
rôtir,  afin  de  bien  conferver  les  reftdus.  On  agite 
Ces  matières  rouges  de  feu  pour  bien  expoler  les 
fuffaces  d  l'air,  &r  pour  en  brûler  complètement 
\t  carbone  qui ,  comme  on  fait,  fe  fonu  en  flurdfc 
clafliquc  dans  le  pai,  otiftène.  Souvent  cette  com- 
biilliun  complète  du  carbone  exige  un  tems  afllt 
fonfiderabîe,  uneciialeur  forte  &  long-cems  con- 
tinuée ,  un  contîft  de  l'air  très-muUiplié-  Tels 
font  cntr'autrts  Ks  charbons  des  compofés  ani- 
maux, furtout  ceux  du  fang,  des  muftles  rouges, 
des  cheveux,  des  crins,  tie  ta  Uine.  Il  faut  huit 
à  dix  heures  d'une  forte  iiicandefcence  &*  une  agi- 
tation perpétuelle  pour  en  obtenir  la  cendre. 

Les  régétaux  au  contraire  fe  réduifenr  en  cen- 
dres ou  éprouvent  Vincinération  avec  une  facilité 
beaucoup  plus  gtaride.  On  le  voit  dans  les  ufages 
de  la  vie  par  la  promptitude  avec  laquelle  plufieurs 
des  bois  qu'on  biûle  dans  les  foyers  fe  couvrent 
d'une  cendre  blanche ,  légère  Bc  alcaline  fur  les 
furf.ices  charbonées.  AulTi ,  pour  obtenir  les  cen- 
dres vésétales ,  fe  conrente-t-on  dt:  brûler  les 
bois ,  les  écorccs ,  les  pUmes ,  les  feuilles ,  &c. 
daTis  d:-s  fourneaux  neufs  &  propres,  ou  dan$  dtfc 
fours ,  ou  même  fur  àet  aires  «te  terre  battue, 
fuivant  la  quantité  au'un  veut  en  obtenir. 

Cette  différence  d'incinération  dans  les  végétauK 
&  dans  les  animaux  ne  dépend  pas  feulement  de 
celle  de  kur  tilfu  lâche  danilcs  premiers,  ^  denfe 
dans  les  fibres  animâtes.  FJte  tient  aufli  à  la  coiH- 
pofition  intime  de  ces  êtres,  tir  i  la  nature  dé 
leurs  prirtcipeî  canflituan<.  Les  Cendres  vêRét3l"S. 
contienneilt  des  fels  très-foiubles  en  giin^ral ,  & 
les  cendres  animales  renferment  le  plus  fouvenl 
des  fels  i:ifolubies  mêlés  de  fels  mciaUiques,  qui 
fe  fondent  &  durciflcut  leurs  charbon^. 

L'incinéraiiort  ne  peut  jamais  avoir  lieu  cu'aVéé 
le  conraâ  de  l'air,  &  cela  dnic  être  puriqu'ellft 
confifb  dans  la  coTbuflion  du  carbtJnc,  qui  txîç* 
beaucoup  de  gat  oxigène  pouf  ù  difîbuJre.  Ôit 
n'a  jattiafs  qut  des  chiibons  dans  les  cotr.ucl  » 
Si  il  faut  Us  cbâuff^i-  dans  des  crcufets  pouïlt» 
réduire  en  cendres. 

INCOMBUSTIBLES.  On  nomme  ainfi  les  coTfifc 
(|ui  ne  braient  point  j  même  quand  on  leschauflfr 
iorrement  St  lonf-tems  avec  It  cortïaû  de  l'sïr  oïl 
du  gaz  oxîgène.  Il  y  a  beaucoitp  de  corps  qui  ne 
font  i/tcomùujlibles  que  parce  qu'ils  ont  déjà  brûlé  , 
&  parce  qu'ils  font  faturés  d'oxigène.  Tels  font 
les  atides^  l'eao  >  Us  fels^  les  oxiJes  métat-^ 
liqucs. 

L'incânibuflibilitécfl  uti  des  cataft^res  des  pier- 
res, des  fels  &  de  quelques  autres  corps,  (ro^e^ 

Its   thoti  CtAStlFlCATION  DES  CORPS:  fr  Co.M- 

DOSTlBlEs.) 

INCRUSTATION.  On  dëlîgne  fou<  lé  nbnt 
â'incrufaiioa  ,  Ca  Uiftoirè  llalUftlie,  tout  dépût 
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t  ■ri;  par  1.$  ca'ix  Tur  un  corps  dont  il  rcco'nTC 
i  t  .uic.uc- ,  Tw'^'oit  l'viTpretntej  &  qu'il  tnveloppe 
ju  p;iinr  ili  le  cacher  qut)qu;fois  entièrement. 
C'tii  le  plus  fouveni  du  carbonate  de  chjiix  qui 
conliitue  les  incrufijiiom.  On  en  trouve  furtout 
ite  paieiilrs  dans  les  tuyaux  dcs  eaux  chargées  de 
ce  fel  terreux.  L'eau  vl'Arcu;.il  près  Paris  produit 
cet  cïTet  avec  énergie.  Il  y  a  des  fources  &  des 
fontaines  ^iii  contiennent  tant  de  fcl  terreux, 
qu'elles  U  déportiit  avic  une  grande  prompti- 
tude :  on  les  nomme  a!or<  fontaines  pétrlfijntes. 
TelU  eft  celle  de  S^im-Allyre  dans  un  des  quar- 
tiers de  Clermont-Ferrand.  Telles  font  Us  eaux 
nommées  6aia  de  Saint-PkiùpFc  en  Italie. 

11  exitle  aulTt  des  incruftaaonsds  fultace  de  chaux  j 
de  lilice,  d'oxide  de  ter,  mais  elles  font  moins 
l'iéqucntes  que  leii  précédentes. 

La  plus  tameufe  des  incrujîji'tom  efl  celle  qui 
porte  le  nom  d'ojlcoioi/e.  . 

INDIGO.  Parmi  les  matières  colorantes  végé- 
tales Vîndigo  tient  le  premier  rang  :  c'eft  la  plus 
bel!e  .  la  plus  foUde  &  la  plus  précieufe  couleur 

3u'on  puilt'e  obtenir  des  végétaux.  Snns  entrer  ici 
ans  de  gran  Is  détails  fur  cette  matière  ,  qui  inté- 
rtlTe  pins  l'ait  de  la  teinture  que  la  cliimte,  je 
donnerai  un  précis  des  découvertes  faites  lut  fon 
anatyfe  &  fes  principales  propriétés; 

L'indigo  j  que  je  range  parmi  les  couleurs  car- 
bonées à  caule  de  l'excès  de  carbone  qu'elUs  con- 
tiennent t  Hc  qui  eft  la  caufe  de  leur  folidité  comme 
de  leur  durabilité,  eft  une  fécule  végétale,  préparée 
en  Amérique  &  en  Afrique  avec  une  plante  qu'on 
nomme  anil ,  indigotier  ou  indigofire  :  c'cft  Vindi- 
guftra  tincioria  de  Linné.  On  u  porte  mûre  & 
coupée  dans  une  cuve  où  elle  trempe  dans  de 
l'eau,  &  qu'on  nommCj  à  caufe  de  cela,  trem- 
poire  ;  elle  y  fermente ,  &  dégage  beaucoup  de 
gaz  acide  carbonique  &  hydrogène  }  elle  y  prend 
une  couleur  bleue  par  les  progtès  de  la  fermen- 
ution.  On  fait  couler  la  plante  avec  fon  eau  dans 
une  féconde  cuve  nommée  batterie ,  où  on  l'agite 
pour  en  féparer  l'acide  carbonique,  &  faire  rap- 
procher les  molécules  de  la  fécule  bleue  :  on  y 
ajoute  quelquefois  de  l'eau  de  chaux  pour  abfor- 
b*r  plus  promptement  l'acide.  Quand  la  fécule 
coinrfe  ed  bien  raflemblée  &  la  liqueur  jaune 
éclatrcie ,  on  coule  te  tout,  troublé  &  agité,  dans 
Lnc  troifième  cuve  nommée  diablotin  ou  repofoir, 
où  on  laiffe  fe  dépofer  cette  fécule ,  &  on  la  re-  ' 
tirt  encore  molle  par  un  robinet  placé  au  bas  :  on 
la  flic  égoutter  dans  des  chauffes  de  toile,  puis 
«/n  la  cnule  en  pâte  dans  des  caifles  carrées,  où 
%".'  fe  fèche  i  1  air  fous  des  hangars  ï  l'abri  du 

fj'.i  diflingue  trois  principales  efpèces  d'indigo  ^ 

fwvant  fa  préparation  &  fa  pureté  j  le  léger  ou 

fT^fofor*,  venant  de  Guatimala  .  qui  fumage 

^c»i  ,   &  qui  tfH  d'une  couleur  bleue;  l'indigo 

'^^  9^  priîod  la  couleur  du  cuivre  quand  on 
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le  frotte  avec  un  corps  durj  Vi.tdîfo  cammtitt 
qui  vient  de  li  Caroline  ,  &  qui  cil  beaucoup 
incins  pur.  Mais  dans  ccs  trois  elpèces,  c'tUt  tou- 
jours la  même  matière  qui  y  forme  !e  bLu  i  tlle 
ne  diffère  que  par  le  mélange  plus  ou  moins  conlî- 
dérable  de  matières  jaunes,  étrangères  &  eitric- 
tives.  On  peut  même  puriâer  le  commun  en  ie 
fiifant  bouillir  long-rems  dans  l'eau.  L'acide  luI- 
fuvique  ramollit  &  difibut  l'indigo  en  n'altéiint 
que  les  fubftances  muqueufe  &  extraâive  ouï  j 
font  mélres.  L'acide  nitrique  concentié  îe  biuls 
ic  l'enflamme  avec  une  belle  couleur  putpurine, 
&  laifle  un  charbon  bourfoudé  très-voiumineiu: 
on  trouve  du  fer  dans  le  refidu.  Plus' foible ,  l'i- 
cide  nitrique  hwnh  l'indigo^  le  convertit  en  gom- 
me-réfine  ,  &  en  aciics  végétaux  »  fuivant  Hauff- 
mann,  qui  a  donné,  en  1778,  un  très-bon  Mémoire 
fur  cette  couleur. 

L'acide  muriatique  oxigéné ,  verfé  fur  la  di01>- 
iution  d'indigo  par  l'acide  fulfurique  ,  détruit  fi 
couleur  Se  la  change  en  jaune-brun.  M.  Berthollei 
a  donné  ce  moyen  pour  juger  de  la  qualité  de  lin* 
aigo  d'après  les  proportions  d'acide  mutiaci(]ue 
oxigéné  qu'il  exige  pour  être  décoloré.  Viadja, 
précipité  de  fa  diffblution  fulfurî>)ue,  fe  d:iIout 
dans  les  alcalis  fixes  ;  ceux-ci  lui  donitenc  une 
couleur  verte  qu'ils  finiffene  même  par  détruire. 

Son  analyfe  par  le  feu  &  par  les  acides  montre 
qu'il  contient  de  l'hydrogène  ^  de  l'azote,  très- 
peu  de  fer  &  beaucoup  de  carbone.  Ce  dertiier 
principe  paroïc  y  être  plus  abondant  que  dans  au* 
cune  autre  fubflance  vegéule,  puirqu'il  fait  plus 
de  la  moitié  de  Ton  poids.  Ceft  i  cène  furabon- 
dance  du  carbone  que  M.  Berchollet  attribue  toutes 
les  propriétés  chimiques  de  l'indigo.  Se  fa  couleoi 
qui  fe  rapproche  du  noir. 

Une  partie  de  l'oxigène  contenu  dans  ViâiUp 
peut  lui  être  enlevée  par  les  corps  qui  en  font  trèi' 
avides ,  tels  que  te  lulfate  de  fer  vert  te  le  fulfure 
d'arfenic  :  alors  il  devient  ven  &  diflbluble  dans 
les  alcalis  &  la  chaux  j  mais  cette  diflblution  efi 
décompofée ,  &  l'indigo  reprend  fa  couleur  btena 
&  fon  indi0^olubilicé  par  le  concafl  de  l'air,  qui 
lui  rend  l'oxigène  qu'il  a  perdu .  comme  on  le 
voit ,  dans  les  cuves  a'indieo  qui  deviennent  bleues 
à  leur  furface ,  &  dans  le  oleu  d'application  qu'on 
emploie  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes.  Aicfi 
fa  couleur  bleue,  inaltérable  par  les  acides  qui  ne 
font  que  le  dilToudre ,  eft  due  i  une  certaine  pio* 
portion  d'oxigène.  Quand  i!  en  perd,  il  devient 
vert  :  en  lui  en  rendant ,  il  repane  au  bleu  i  en  7 
unilfant  une  trop  grande  quantité  de  ce  principe, 
il  fe  brûle  entièrement,  devient  brun  ou  tiuve, 
en  repaffant  par  une  couleur  verte ,  due  au  mélange 
du  jaune  formé  &  du  bleu  qui  rené.  Mais  ce  brun- 
fauve  de  la  combufiion  complète  ne  lui  permet 
plus  de  repaffer  au  beau  bleu  :  de  U  vient  que  l'a- 
cide fulfurique  concentré,  en  le  brûlant  en  par- 
tie ,  ne  donne  plus ,  dans  la  teinture  où  on  l'em- 
ploie 1  qu'un  b)eu  clair  ou  pâle,  tel  que  celui  qii'oo 
■  nomme 
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nomme  hUa  de  Saxt  ^  tandis  qu'en  fe  fervsnt  de 
chaux  &  de  divers  autres  méuriges  ,  &  furtout 
d'une  longue  chaleur  fit  de  la  fermentation,  comme 
dans  les  cuves  de  bleu  où  l'on  teint  les  draps,  on 
a  un  bleu  riche  &  (once. 

Indissolubilité,  {yoyt^  insolubilité , 

terme  lynonyme  qu'on  préfère  comme  plus  court 
&  plus  facile  à  prononcer.) 

INFLAMMABILITÉ,  propriété  de  brûleravec 
flimme^qui^ouoiqu'ellt-  appartienne  aprelquecous 
Itrs  corps  combultibles ,  furtout  lorfqu'ils  font  très- 
forcement  chaudes ,  diliiivgiie  cependant  plus  p.)r' 
liculiérement  qutlqnes-uns  ce  ces  corps,  comme 
l*nydrogène ,  le  pholphore  ,  le  foufre ,  le  zinc,  &c. 
Le  mot  inpa/nmjbiliiè  efl  quelquefois  pris  pour  la 
propriété  combulli^le  en  général.  On  l'atrribuoit 
autietoisà  un  principe parcicu1ier,qn' on  nomiiiuii 
feu  Hxé,  phiogiUiqneoU  principe  inlljnunabtc  :  on 
ne  voit  plus  aujotird  hui  dans  cette  propriété, que 
la  tendance  pour  s'unir  avec  l'oxigène.  (  i^oyt\  Us 
mots  Combustibles  ,  Combustion  ,  OxiôèNt 

^HLÛGISTIQUE.) 

INFLAMMABLE  (  Principe  ).  Les  chimiftes 
français  avoienc  adopté,  il  y  a  près  d'un  fiècle, 
l'exprelVion  Atprincipc  injïiimmable  pour  fynonymy 
de  phiogiftiqtie.  Us  entendoient  par  ces  mots,  la 
matière  du  reu  ,  fixée  &  combinée  dans  les  corps 
combufliblesj  matière  i  laquelle  ils  attribuoient 
leur  combuftibilité.  On  n'a  plus  bcfom  aujourd'hui 
de  cette  hypothèfe  ou  de  cette  efpèce  de  fiction 
î  l'aide  de  laquelle  on  cxpliquoitunc  foule  de  pro- 
priétés, que  l'attra^ion  ,  h  tiyacion  ou  le  déga- 
gement de  l'oxigène,  prouvés  par  une  foule  de 
faits  exaâs  &  d'expériences  po(iti<rjs,  montrent 
avec  certitude.  (  ^oy^î  Us  artUles  OxioÉNE  & 
IPhlocistique.  ) 

INFLAMMABLES  (  Corps  ).  Quoique  cre  mot 
Temble  indiquer  ceux  des  corps  combuilibles  qui 
brdlent  avec  une  flamme  plus  ou  moins  brillance, 
on  l'a  employé  indifiinâement  pour  tous  les  corps 
combuilibles.  (  Voyei  Ut  mois  In^lammabilité, 
'Combustibles  ù  Combustion.  ) 

\  INFLAMM  \TION ,  phénomène  par  lequel  les 
corps  combuUibies  prennent  feu  &  exhalent  de  la 
nimme.  Elle  ell  due  au  dégagement  de  la  lumière 
Icomcmie  dans  le  gaz  oxigène,  &  qui  s'en  fepare 
â  mefure  que  l'oxigène  perd  fa  forme  gazeufe  î^  fe 
jToliilitie  dans  les  corps  combuf^ibles  qui  brûlent. 
Il  y  a  qufiquts-uns  de  ces  corps  qui  exhalent  auff] 
"de  la  lumière  de  leur  propre  fem  à  mefure  qu'ils 
l'unilTent  à  l'oxigène  :  tel  eft  furtout  le  gaz  hy- 
Irogène.   (  yvyt[  Ut  anicUt  Combustion  ^ 

^LAMME.  ) 

Inflammation  SPONTANÉE :c'£ft  la  propiiété 
Chimis,   Tom<  ly. 


ou  plutôt  le  phinomcne  par  lequel  certains  corpi 
combuilibles  s'allument  &  s'enflamment  fponcané- 
ment  par  leur  expnlîtion  à  l'ait.  Le  phoiphore  6c 
les  pyrophores  font  les  deux  principales  matrères 
qui  préfcnieni  ce  phénomène.  Outre  le  pyrophoro 
proprement  dit ,  il  y  a  plufieuis  coinpof;^»  chimi- 
ques qui  s'enfljmment  ainU  fpontanemttit  i  l'air: 
tels  font  furtout  l'oxidc  d'annmoine  bUnc,chauffé 
pour  fa  rédudlion  avec  le  favon  noir,  le  rtfidu  de 
ladiflillationdu  t3rtTitedepot3ire&  d'antimoine, 
le  produit  diftillé  de  l'acetite  de  potalTe  avec  l'ar- 
fenic,  &c.  Cette  infiammutionfpontaact  prouve  la 
glande  attraction  des  corps  chez  qui  elle  exille 
pour  l'oxigène,  &  la  rapidité  avec  laqudle  ce  prin- 
cipe fe  fixe  dans  les  corj-S  pyrophoriques.  (  Voye^ 
i'ariicU  PVROPHORE  i  VOyt\au$  Us  anicliS  COM- 
BUSTIBLES ^  Combustion,  Inflammation.) 

INFUSE.  J'ai  propofé  ce  mot  pour  déCgner 
route  liqueur  dans  laquelle  on  a  fait  tnfufcr  des 
fubdances  quelconques ,  3c  fuicoui  les  végétaux 
aromatiques  j  odorans ,  &c.  Ce  mot  me  paroic 
très -préférable  à  celui  A'iafujion  ,  par  U-quel  on  a 
Jéngné  jufqu'à  préfent  ces  ptôparaiions,  quoiqu'il 
ne  puîlle  appartenir  maniteflement  qu'à  l'opération 
elle-même.  On  diroit,  dans  ce  fens,  un  infafè  de 
féné  ,  de  rhubarbe;  un  ir.fu/é  ihéîfcrmt  de  flturs 
d'orange,  au  heu  des  mots  infujîoade  fené,  tnfu- 
Jîon  de  rhubarbe,  infufon  thètfvrme  de  fl^-urs  d'o- 
range,  Sfc.  Quelques  médecins  &  pharmicfer,s  or  c 
d<jà  adopté  cette  dtinomination ,  plus  eyai5tc  que 
l'ancienne,  &  qui  eft  d'accord  avec  toutes  tes 
règles  d'une  nomenclature  raifonnée. 

INFUSION .  opération  de  chimie  &  de  phar- 
macie ^par  laquelle  on  fait  difToudre  une  portion  de 
la  fublîance  d'un  compofé  dans  un  liquide  chaud  , 
ou  bouillon  qu'on  verfe  fur  ce  compofé,  lequel  y 
féjounie  pendant  que  le  liquide  rettotdit.  Leconf 
pofé  eft  prefiine  toujours  une  matière  végctale,  flc 
te  liquide  ordinairement  de  l'eau. 

Tel  cft  l'art  fort  limple  de  préparer  le  thé  8c  le 
café  :  on  jette  de  l'eau  bouillante  fur  les  feuilles 
feches  du  premier ,  &:  fur  lt;s  graines  du  fécond  , 
légèrement  torréfiées  &  réduites  en  poudre  dans 
un  moulin:  on  tait  cette  opératinn  dans  un  vafe 
qu'on  bouche  auflitôi  que  l'eau  eft  jetée  ;  on  laifib 
quelciucs  minutes  ces  matières  en  contaû  ,  &  lorf- 
que  1  eaueft  afle^ chargée,  ou,  comme  on  le  difoit 
autrefois  .  a  tiré  une  teinture  fttSfante  des  fubf- 
tances  infurées,on  la  tire  à  clair,  foit  en  la  décan- 
tant avec  précaution  ,  foît  en  la  faifaiit  pafl'cr  à  tra- 
vers une  petite  pafToire  d'argent ,  foit  même  en  la 
filiianc  à  tr.nvers  une  toile  ou  une  étamine. 

L^ne  foule  de  boiûons  pharmaceutiques,  &  fpé- 
cialemenr  les  tifanes  &:  les  potions purpuives,  kcc, 
fe  préparent  ainfi.  On  fnit  ainli  des  tnf.jïons  des 
racmcs ,  des  écorces ,  des  feuilles ,  des  tiges  ou 
des  fommités  Avuries,  quelquefois  n»ém<  desgtah 
Des  Se  des  femencci  de  plantes  amères,  aioti.au- 
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Î[ues,  purgatives  4  aftringentes ,  &c.  On  prépare 
urcnuc  de  cette  manière  des  boifforts  avec  les 
0eurs  de  fureau  ,  de  tulTiIage .  de  mauve ,  de  ca- 
momine,  de  vi:>Iectes,  d'orange}  les  feuilles  de 
véronique,  de  fauge ,  d'orange  ,  de  cttroneUe ,  de 
ttucrium,  de  fénéî  les  tiges  de  régliffe,  de  chier- 
dent ,  de  douce-amère  ,  de  fafTafras  i  les  écorcts 
de  fureau,  d'orange;  les  racines  de  rhubarbe, 
d'aunée;  les  follicules  de  fénéj  les  baies  de  ge- 
nièvre}  les  pommes  ,  lesraifinsj  les  femencesd'a- 
nis,  de  coriandre,  8cc.  Je  n'ai  cité  Bque  les  prin- 
cipales ftibftaoces  médicamenceufes  végétales  qu'on 
adininiftre  en  infufion  dans  l'eau.  Par  cette  opéra- 
tion ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  foluble  facilement  dans 
les  tiffus  légers  de  ces  plantes  pafTti  dans  le  liquide, 
&  il  en  réfulte  des  boifTons  agréables  aux  malades , 
ou  moins  défagréables  que  ne  le  feroit  le  produit  des 
décoftions.  Pour  prouver  cette  affertion  on  a  cou- 
tume ,  dans  les  cours  &  les  démonArations  de  chi- 
mie &  de  pharmacie ,  de  fciunaettre  ert  même  tems 
les  mêmes  fubftances  ï  V infufion  &  à  la  décoâion, 
en  ayant  foin  d'employer  des  quantités  égales  de 
matières  &  de  liquider-  Les  produits  de  la  première 
opération  font  clairs  ,  tranfparens  >  plus  odorans  , 
plusagréabks-ou  moins  repoufTans  aue  ceux  delà 
féconde,  qui  préfentent  des  liq.iides  troubles, 
épais,  vifqueux,  peu  odorans,  trop  fapides  &f 
prefque  toujours  di^goiltans. 

Lorfqu'on  emploie  Vinfu/ton  pour  l'analyfe  d'un 
compote  végétal  ou  animal ,  elle  peut  fervir  à 
dépouiller  complètement  ce  compofé  de  tout  ce 
qu'il  contient  de  folubU  dans  l'eau  lorfqu'il  eftd'un 
tiflu  tendre  &  léger  î  mais  fi  ce  compofé  eft  dur , 
foiide,  ligneux,  ou  d'un  liffu  ferré,  comme  h 
plupart  des  racines,  des  bois,  des  écorces,  & 
même  comme  les  feuilles  ftches  &  épailTes,  on  a 
coutume  dî  faire  fuccéderla  décoâion  à  Vinfufiotit 
&  l'on  obtient  ainli  des  fubftances  plus  abondantes 
R:  d*ui»e  nature  un  peu  différente.  Le  plus  fouvent 
même  les  compofés  que  Vinfufion  n'auroit  point 
altérés,  le  font  par  U  décoûion  à  m:futequel'esîi, 
aidée  de  la  chaleur,  les  extrait  du  végétal  auquel 
ils  appartiennent.  (  yoyei  les  anicUs  AsAtYSE 

DtS  VÉGÉTAUX  6'  DÉCOCTION.  ) 

Quelques  chimiftes  ont  diflingué  Vinfufion  faite 
ï  froid  de  Vinfufion  faite  à  chaud  y  mais  la  première 
porte  Is  nom  de  macération  (  voyf^  ce  mot  )  ,  &  la 
féconde  eft  la  feule  opération  qui  mérite  cette 
dénomination. 

Infusion  (Produit).  Un  ufage  introduit  de- 
puis long-tems  en  chimie,  en  pharmacie  ,  en  mé- 
decine &  dans  les  arts  a  fait  prendre  le  mor  infu- 
fion  d^ns  un  fens  tout  di^rent  de  celui  fuiv.mt 
lequel  il  vient  d'être  traité.  Au  lieu  de  le  borner  à 
l'expreftion  d'une  opération  chimique  ou  pharma- 
ceutique ,  on  l'a  étendu  au  produit  de  cette  ope- 
ration  en  nommant  infufion  l'eau  qu'on  a  jetée 
botiilbrte  fur  la  fubftance  à  infufer  &  qui  en  a  tiré 
qu<.lquenutière.  C'eftaÎDii  qu'on  a  an  infufion  de 
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féné,  ii^ufion  de  rhubarbe  ^  infufioit  de  fureao, 
de  fleurs  ou  de  feuilles  d'oranger ,  pour  défigner 
la  liqueur  qui  a  fervi  i  infufer  ces  nutières.  Cern 
expreflîon  erronée  eft  fi  généralement  reçue ,  qu'il 
y  a  lieu  de  craindre  qu'on  ne  puiff^  plus  parvenir 
a  corriger  l'abus  ou  l'ufage  vicieux  qui  en  a  réruhé 
pour  ia  nomenclature.  J'ai  proporé  le  mot  infini 
pour  défigner  le  produit  de  Vinfufion  :  c'eft  la  m- 
dudtinn  du  mot  infufum  des  auteurs  latins ,  dont 
la  langue  fournit  le  moyen  de  diftinguer  les  deut 
chofes  importantes  d'une  opération;  (avoir:  l'opé- 
ration elle-même  &  fon  réfultat.  (  f^oyf^  ia  mou 
Infusé  ,  Infusion  &  Infusum.  ) 

INFUSUM.  Quelques  auteurs  de  chimie  &  de 
pharmacie,  ayant  fenti  l'inconvénient  &  l'abus  de 
n'avoir  qu'un  feut  mot,  celui  à'infufion,  pout  dé- 
figner l'opération  &  fon  produit,  ont  propofé, 
depuis  une  vingtaine  d'anaées  .  de  prendre  le  mot 
latin  infufum  pour  nommer  le  produit  ,  &  de  n'em- 
ployer U  rnot  infufion  que  pour  l'opération  ellc- 
mê  ne.  Cet  ufage  n'ayant  pas -encore  été  adopte, 
&  le  mot  infufum.  n'ayant  point  été  encore  nan- 
cifé  ,  j'ai  propofé  d'en  prendre  la  traduâion  frjn- 
çaife,  &  d'appliquer  définitivement  le  mot  infafé 
pour  exprimer  la  liqueur  qui  eft  le  réfultat  de  l'in- 
fufion.  C'^ft  au  tems  &  à  l'ufage,  qui  forment,iec- 
tirient  &enrichilfent  peu  à  peu  les  langues,  à  dé- 
cider fî  cette  expreilîun  doit  être  adoptée  8c  peut 
fervir,  comme  je  l'ai  penfê,  a  donner  plusdefffé- 
cilîon  au  langage  chimique  &  pharmaceutique. 

INQUART  ou  INQUART ATION.Onnomtne 

indidinétt^ment  inqaart  ou  in^uartaÙonXt  yxoçAià 
de  l'art  des  effais,  par  lequel  on  ajoute  i  l'or  allié 
d'argent ,  ou  à  l'alliage  connu  dans  l'orfèvrerie  & 
tes  monnoies  -,  foui  le  nom  de  àori^  une  quantité 
d'argent^  telle  que  l'or  ne  fafte  que  le  quart  de  l'al- 
liage. Une  expérience  répétée  a  fait  voir  quecene 
proportion  dans  les  deux  métaux  étoit  nécetfaire 
pour  rendre  exaâ  &  facile  le  départ  qu'on  en  opère 
par  les  opérations  chimiques  qui  conlUtuentrefTai. 
(  V<^t[  les  mow  .Coupelle,  Coupe;Llationj 
Essais  &Docimv«sie.) 

Quoique  l'ufage  ait  fait  regarder  ces  deux  mon 
inquart  &  inquartation  comme  fynonymes ,  on 
peut  cependant,  &  l'on  doit  même  peut-être  les 
difliiiguer ,  &  leur  donner  une  valeur  comme  une 
définit-on  différence.  Le  mot  inquartation  fignifie 
véritablement  &  feulement  l'opération  parlaquelle 
on  ajoute  l'argent  ou  l'or,  mais  le  plus  fouvent  le 
premier,  de  manière  que  la  proportion  arrive  aox 
trois  quarts  de  l'argent  &  au  quart  de  l'or.  Le  mot 
inquart  n'appartient  qu'à  la  portion  de  métal  oude 
l'argeut  qu'on  ajoute  pour  arriver  à  lapcoponion 
né  ce  fiai  re. 

INSOLATION.  Le  mot  infolaiion  indique  !'«• 
pnfition  li'une  matière  o,u  d'un  appareil  aux  rayons 
du  foleil.  Autrefois  on  n'employoit  cette  expoâ* 
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tion  que  comme  moyen  de  produire  une  chaleur 
â  laquelle  on  «tcribuoit  à  U  vérité  des  effets  par- 
ticuliers. On  3  reconnu,  d'après  les  dernières  de- 
couvertes  de  la  chimie,  que  les  rayons  folaires 
agilloieui  furcertaiiiscompoféSj  plus  par  le  coiuadt 
de  la  lumière»  que  p^r  celui  Hu  calorique  qui  les 
accompagne  ;  ik  l'on  a  aînti  mieux  connu  &  mieux 
déterminé  ce  que  les  anciens  clii<niiles  avoient 
nbfervé  fur  les  elfets  pacuculxeis  d«  ta  chaleur 
folaire. 

On  fait  que  la  lumière,  en  touchant  &  en  tta- 
verfant  les  corps  biûlés ,  turtout  à  létat  liquïd?, 
lend  en  gênerai  à  en  féparer  l'oxigène  ,  à  le  déga- 
ger en  fluide  èlaflique  &  d  debrûler  ces  corps. 
Ceft  ainli  qu'elle  colore  certaines  fubftanccs , 
qu'elle  en  décolote  d'juires ,  quViie  Tavorile  cer- 
taines combiiuifons,  qu'elle  en  détruit  quelques- 
unes.  Les  acides  &:  les  oxiJcs  métalliques  lont 
furtout  les  coinporé:»  brilles  que  ks  rayons  du 
fuleit  décompofent  le  mieux. 

On  a  préceiidu  que  Ij  lumière  foUire  favorifoit 
pluûeuiscriiUlliritionsfaLincSi  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'effet  apperçu  dêpendoit  de  quelque 
autre  caufe  concomitante. 

Vinfohtion  médicale  ou  l'expofition  des  mala- 
dt's  aux  rayons  du  fuSeil ,  conlidéres  comme  rc- 
mèie,  pourcoit  bien  tenir  à  l'aâion  chimique  de 
la  lumière  fur  les  humeurs  du  corps  humain.  On 
fait  que  Jes  hydiopifies  &  les  douieurs  rhumacif- 
males,  ainfi  que  les  congeftions  froides,  font  les 
maladies  que  YinfoUtioa  guérit  le  plus  volontiers. 
Il  faut  des  obfervations  fartes  avec  un  grand  foin , 
&  fous  le  nouveau  point  de  vue  indique  ici ,  pour 
déterminer  ce  qui  fe  paffe  dans  ce  genre  d'effets 
«jui  tiennent  viaifeniblabLement  aux  phénomènes 
chimiques. 

INSOLUBILITÉ,  propriété  de  n'être  pas  diffo- 
lubies  dans  l'eau,  qu?  polVedent  certains  corps 
falins  ou  autres,  &  qui,  en  annonçint  qu'ils  ont 
une  fnibte  attraction  pour  ce  liquide,  peuvent 
fervir  à  les  car.idérifer. 

Il  ne  faut  pas  prendre  ce  cacaâère  à'infolubi- 
lui  dans  un  fens  trop  rigoureux  Se  trop  abfolu  j 
car  dan\  es  feus  il  n'y  3  pas  de  corps  parfaitement 
ou  totalement  indilloluble.  Il  a  donc  f:illu  iîxcr 
une  limite  de  folubilité  difficile  8f  foihie ,  pour 
arriver  à  ce  qu'on  appelle  \' inf^luitiliU.  On  cil  con- 
venu de  regarder  comme  peu  folubles  les  corps 
qui  exigent  plus  de  deux  mille  parties  d'eau  pour 
^'y  fondre  ,  &  comme  infolubles  ceux  qui  ne  fe 
lund«nt  à  peine  que  dani  trois  mille  patties  de  ce 
liquide.  {VçyeiUi  motsStLS  Û' SOLUBILITÉ.^ 

INSOLUBLES,  adjeaifdéfignant  les  corps  qui 
préfentent  VinfoluhilUc ,  dont  il  vient  d'être  parlé 
ilans  l'artiiU  précédent. 

INTKRMKDE ,  expreflion  affci  long  tems  em- 
[ployéc  en  chimie,  pour  parler  d'un  corps  qui  fert 
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à  en  unir  deux  autres ,  8c  fans  lequel  ceux-ci  ne 
fe  feroient  pas  unis.  L'huile,  par  exemple ,  ne 
s'unit  point  à  l'eau ,  mais  l'alcali  ,  en  s'unilTmi  à 
l'huile  qu'il  convenir  en  favon ,  la  tend  d:ff'Kuble 
i  dans  ce  liquide.  Dans  ce  cas,  on  dît  qu'ï  l'alcali 
ed  Vintermède  d'union  entre  l'huile  &  l'eau.  Le 
jaune  d'œuf  fert  ainfi  à'imtrm'ede  pour  rendre  le 
camphre  mifcible  avec  l'eau  ;  le  fucre  Se  les  mu- 
cilages remplilfent  aulli  le  même  tô!e  par  rappott 
aux  huiles.  F.nHn  ,  quelquefois  la  dénomination 
d'intcrmedet  étoit  appliquée  aux  corps  qui  fer- 
voient  â  opérer  des  décompofitions.  (^o>'{  tar~ 
titU  Affinité  D'iNTEBjrtè»Es.) 

IRIDIUM.  Ceft  un  des  deux  métaux  trouva» 
dans  la  poudre  noire  qui  telle  après  la  diflolution 
du  platine ,  &  dont  MM.  Fourcrojr  &  Vauquelin  \ 
les  premiers,  ont  reconnu  l'exillence.  M.  l'en- 
nant,  dans  un  travail  poltérieur  à  celui  de  c<% 
chîmilles,  &  dans  lequel  il  a  fuivi  exadiement  le 
même  modi  d'inalyfc,  lui  a  donné  le  nom  d'iW- 
tiium  f  à  caufe  de  la  variété  de  couleurs  qu'il 
préfente  lorfqu'il  eft  combiné  avec  laciJe  mu- 
riatique. 

Pour  obtenir  ce  métal,  on  traite  la  poudre  noire 
avec  deux  parties  de  pota0e  cauftique  :  le  contaâ 
de  l'air  le  fait  pafîer  à  l'état  d'oxide.  Ainfi  oxidé, 
il  fe  difTouc  dans  la  potalTe  qu'il  colore  en  jaune- 
orangé,  &  s'en  dépofe  à  la  longue  fponcanement 
fous  forme  de  hmes  de  couleur  obfcure.  L*.icidd 
muriatique  enlève  cet  oxide  à  la  potalTe,  &  prend 
une  couleur  bleue  qui  devient  verte-foncée,  Se 
enfuite  rouge  par  l'adtion  de  la  chaleur. 

La  combinaifôn  de  ce  métal  avec  l'aciJe  muria- 
tique donne  par  l'évaporation,  des  criftaux  o^ié- 
diiques.  La  dilTolution  de  ces  crillaux  a  une  cou- 
leur orangée- foncée }  elle  eft  décolorée  fur  le 
ch.imp  par  Unoix  de  galle,  le  muriate  d'étain  &c 
le  prufliate  de  potaiTe  >  mats  elle  ne  donne  point 
de  précipité  avec  ces  réaâifs. 

Les  alcalis  forment  dans  cette  diflbiuuon  ,  des 
précipités,  mais  un  excès  diifout  une  partie  du 
précipité.  M.  Termant  s'eil  atfuié  que  tous  tes 
métaux,  excepté  l'or  &  le  platine,  forment  un 
précipité  brun  ou  noir  dans  cette  diflolution.  U 
a  obtenu  ViriJium  pur  en  faifant  calciner  les  crif- 
taux  de  fon  muriate.  Le  même  chimiRe  a  reconnu 
à  Viridium  les  propriétés  fuivantcS}  il  lut  a  paru 
de  couleur  blanche }  il  eft  inTufibleil  tous  tes  d»> 
gt^sde  chaleur  qu'il  lui  a  appliqués;  il  ne  fe  com- 
bine ni  au  foun-e  ni  à  l'arfcnic;  le  plomb  9*3^ 
unit  facilement,  &  par  la  coupellation  Viridium 
rette  fur  la  coupelle  fous  forme  de  poullière  noire 
gToflière  i  le  cuivre  forme  avec  lui  un  alliage  très- 
malléable  ,  qui,  coupelle  avec  du  plomb,  lailfe 
une  portion  a'iridium  moins  confidérable  que  dans 
le  cas  précédent  ;  la  coupellation  ne  le  fepare  pas 
de  l'argent,  avec  lequel  il  s'unit  facilement;  l'oc 
ne  peut  être  féparé  de  ce  métal,  ni  par  la  coupet- 
UtioQ  ni  pac  Le  départ}  mais  en  diflulvanc  l'ot; 
Aaaa  z 
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dans  Teau  régale ,  Viridium  refte  fous  la  forme  de 
poufTière. 

Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  de  ce 
métal,&queMM.  Fourcroy  Bc  VauQuelinavoient 
reconnue  avant  M.  Tennant ,  eft  celle  de  colorer 
en  rouge  le  fel  triple  de  platine  &  de  muriate 
d'ammoniaque. 

Toutes  les  propriétés  cî-deffus  énoncées  fonr 
plus  que  fufHrantes  pour  difiinguer  Viridium  de 
toutes  les  autres  fubilances  métalliques  connues. 
Les  travaux  que  plufieurs  chimiftes  ont  entrepris 
fur  cette  fubftance  promettent  des  détails  înté- 
relfans  &  flus  complets.  Ils  feront  préfentés  à 
l'article  Platine. 

IRIS,  IRISÉ.  On  fe  fert  fouvenc  de  ces  mots 
en  chimie,  pour  déiîgner  les  couleurs  variées , 
dont  quelques  compofi^s  fe  ceignent  pendant  leur 
formation  ou  leur  décompolîtion.  C'eftainfique 
le  fer,  t'étain  le  plomb ,  le  /.inc ,  préfentent  une 
furface  îrifée  lorfau'on  les  chauffe  avec  le  contaâ 
de  l'air,  &  lorfau  ils  commencent  à  s'oxider,  foit 
avant,  foit  après  leur  fufion.  C'eft  ainfi  que  les 
oxides  &  les  fels  de  fer  s'irifent  &  fe  colorent  par 
leur  expofîtion  à  l'air  :  il  en  eit  de  même  des  eaux 
ferrugineufes  ,  &c.  On  dit  dans  ce  fens ,  qu'une 
liqueur  fe  couvre  d'une  pellicule  irifée. 

Cette  exprefiion  eft  auffî  employée  en  minéra- 
logie, foit  pour  caraâérifer  les  furfaces  colorées 
des  minéraux ,  foit  pour  décrire  l'effet  que  pro- 
duifent  certains  criftaux ,  dont  les  petites  fentes 
opèrent  des  réfractions  multipliées  oe  la  lumière  , 
&  repréfentent  des  iris  i  leur  furface. 

IRRÉDUCTIBLE.  Ce  mot  s'applique  aux  oxi- 
des des  métaux  qu'on  ne  peut  pas  réduire  ou  rap- 
peler à  l'état  métallique.  On  croyoit  autrefois 
qu'il  exiftoit des  oxides  vraiment  irriduaibUs  ^  tels 
que  l'oxide  d'étaîn  préparé  par  l'acide  nitrique, 
certains  oxtdes  d'antimoine ,  8fc.  Mais  cette  opi- 
nion eft  aujourd'hui  reconnue  faufTe  :  il  n'y  a  pomt 
véritablement  d' oxides  qu'on  ne  puifle  rappeler  à 
l'état  métallique;  ainfi  l'exprellion  A'irréduâibU 
eft  devenue  faufle  &  inutile ,  ï  moins  qu'on  ne 
la  prenne  pas  à  la  rigueur,  &  qu'on  ne  lui  donne 
pour  valeur  que  la  difficulté  dans  la  réduâion. 
(  yoye\  CarticU  MÉTAUX  &  OxiPES  MÉTALLI- 
QUES.) 

IRRITABILITÉ ,  propriété  des'corps  vivans , 
par  laquelle  leurs  organes  mufculaires  (e  meuvent 
&  fecontraâent  à  l'aide  d'une  irritation  quelcon- 
que. Le  mode  de  cette  irritation,  lorfqu  elle  dé- 
pend des  mouvemens  intérieurs ,  de  la  volonté  & 
eu  f  miment,  eft  abfolumenc  inconnu ,  quoiqu'il 
fcit  bien  prouvé  qu'il  eft  dû  aux  nerfs  &  aux  fonc- 
tions du  cerveau  ;  mais  il  ne  doit  être  queftion  ici 
que  des  irritansou  ftimulans  chimiques,  parce  que 
c'eft  prefqu'uniquement  fous  ce  rapport  que  1  on 
peut  s'occuper eo  chimie  dtl'irritabititi,  tes  acides» 
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les  oxides  &  les  fels  métalliques ,  les  fels  lespluifi- 
pides  ,  font  les  principaux  irritans  ou  ftimulans qai» 
portés  fur  les  mufcles ,  excitent  au  moment  même 
du  contai,  &  plus  ou  moins  puifTamment,  fiÛTai» 
leur  énergie ,  la  contraâton  &  le  mouvement  muf- 
culaires. n  refte  à  découvrir  comment  le  contaâ 
de  ces  ftimulans  produit  l'irritation  &  la  moùl»- 
tion  des  fibres  charnues  :  cela  dépend  néceffaiis- 
ment  de  la  ftruâure  &  peut-être  de  la  compo6tion 
intime.  Ce  fujet  renferme  des  découvertes  impor- 
tantes, réfervées  à  ceux  qui  nous  fuccéderont  dans 
la  recherche  des  vérités  chimiques. 

Le  fait  inverfe  ou  la  propriété  qu'ont  cettaim 
corps  d'aflbupir  ou  de  détruire  Virritaiiliiéy  n'eft 
pas  moins  important  i  étudier  que  le  pr^édent. 
On  connoit,  dans  certains  gaz  furcout,  l'hydro- 
gène fulfuré,  l'azote,  aînfi  que  dans  les  fulfures, 
les  hydrofulfures  &  l'opium  ,  cette  propriété  li- 
foiblifTante  &  engourdilTante ,  qui  agit  fpécialc- 
ment  fur  Virritaiilité,  iVoyc^  Us  ntoCjHYOROSVL* 
FURESjSuLFURESj  OpIUM,  FlBRES  CHARNVU 

&  Muscles.) 

IVOIRE.  L'ivoire  proprement  dit  eft  tiré  de  li 
pointe  des  défenfes  de  l'éléphant.  Ceft  une  fubf- 
tance  olTeufe,  d'une  grandedureté,  d'un  blanc  un 
peu  jaune ,  fufceptible  d'un  beau  poli,  &  très-re- 
connoiffable  par  fon  tilfuâ  mailles  ou  aréoles rhom- 
boïdales.  L'ivoire  des  dents  de  rhippopotame  8e 
du  rhinocéros  eft  plus  blanc  &  plus  dur  que  celai 
de  l'éléphint,  dont  îl  n'a  pas  d'ailleurs  laftruâuie 
aréolaire  j  il  eft  préféré  par  les  dentiftes,  pour  la 
préparation  des  dents  artificielles. 

On  a  regardé  l'ivoire  comme  ime  fuMaoce  oF- 
feule  plus  dure  que  les  os  ordinaires,  mais  ayant  i 
peu  près  la  même  compofition,  favoir,  du  pbof* 
phate  de  chaux  mêlé  de  matière  gélatineufej  en 
forte  que  l'hifloire  chimique  de  Vrwirt  eft  tonte 
renfermée  danscelle  des  os.  (  Voyt[tartàiUO%.) 

Cependant  un  chimifte  îtaUen ,  M.  Moridiioi , 
de  Rome,  vient,  dit-on,  de  découvrir  que  l'/ww 
contient  de  l'acide  fluorique  uni  i  la  chaux  ;  mais 
les  effais  faits  ï  Paris  par  les  principaux  chi- 
miftes  n'ont  point  confirmé  jufqu'à  préfent  cette 
découverte  :  on  n'a  trouvé  dans  Vivtnrt  que  le 
phofphate  de  chaux  &  la  gélatine.  (  ^oy^t  '**'"' 

ciefuivant.  ) 

IVOIRE  FOSSILE.  La  découTertt  du  chimifte 
italien  paroît  préfenter  un  rélîiltat  applicable  i  t'i- 
voire  foffile.  On  nomme  ainfi  Vivotre  enfoui  daos 
la  terre ,  &  qui  y  a  fubi  plus  on  moins  d'altératioQ. 
On  trouve  des  mafles  très-confidérables  de  cet 
ivoire  fojfile  :  le  fol  de  quelques  prairies  près  des 
grandes  rivières  femble  en  être  jonché.  Ceft  à  ce 
genre  qu'appartient  I'hrï  fomitfrfiU  .  qu'on  a  fi 
long-rems  propofé  en  matière  médicale  conHnein 
remède  aftez  important ,  mais  auqueLon  i  renoncé 
depuis  plus  d'un  dcroi-fiècle. 

V ivoire  fogUt  n'a  plus  b  blafichcu  &  la  dcoliié 
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de  ceUiî  qui  n'a  point  féjourné  dans  la  terre.  11 
comienc  de  l'aciile  flaonque  uni  à  ta  chaux  6f^  mêlé 
à  do  phofphate  cakaiie.  Il  le  rapprach*  par-là  du 
phofphite  de  chaux  foffile ,  foit  de  h  pierre  d'Ef- 
tramadure,  foit  de  ).i  terre  de  Matmatoch,  tjui 
toutes  deux  contiennent  du  Duate  calcaire  en 
même  tem^que  le  phofphate. 

C'eil  dans  rintcrieurde  U  urre  que  l'acide  fiuo- 
riquc  pénètre  Vivoirt  &  change  fa  nature.  11  paroir» 
d'apcèsce  fait  très-remarquable,  que  l'acide  fliio- 
rique  eft  beaucoup  plus  fr^ueut  &  plus  abondant 
qu'on  ne  l'a  cru  lufqu'aujourd'hui.  Cela  ell  plus 
vraifemblible  que  l'opiTiion  de  quelques  chrmittes, 
qui  penieiii  que  l'acide  fluorique  pourroit  bien 
être  une  modification  de  rjcidephofphoriquc. 

Au  refte,  ce  nouveau  fait  fur  la  nature  de  I'/- 
voircfojjtie  ouvre  un  champ  neuf  d'expétienccs  & 
de  recherches  pour  les  chimiftes,  ik  il  appelle  toute 
leur  attention  comme  Irur  intérêt. 

Voici  un  Mémoire  fur  cet  objet,  que  nous  avons 
communiqué,  M.  Vauquelin  &  moi  >  .i  ta  clalfe 
des  fciences  mathématiques  &  phyliques  iLe  l'Inf- 
citur. 

«  Par  une  lettre  inférée  dans  le  numéro  lôj"  des 
Annaies  de  ChimU ,  frudiiiior  an  I }  ,  M.  Gay-Luf- 
fac  1  élève  &  ami  de  M.  Bertholler,  annonce  à  ce 
favanï,queM.Morichint,  chJmlfte  de  Rome,  avoit 
découvert  dans  \  ivuire  frais,  dans  V ivoire foJfUe  bc 
l'émail  d^s  dents  ,  la  préfence  de  l'acide  fluorique  ; 

3ue  Vivoirt  frais  étoit  prefqu'eniieremeni  formé 
e  fluate  de  chaux  ,  &  qu'î  I  émail  des  dents  con- 
tenait jufqu'à  vingc-deux  centièmes  de  fluate  de 
chaux. 

i>  Celte  découverte  eft  trop  intéreffante  pour 
que  chacun  ne  fe  foit  pas  cmpteifé  de  la  vérifier. 
Nuus  allons  donner  dans  ce  Mémoire  le  refultat 
«tes expériences  que  nous  avons  faites  fur  cet  objet 
dansletaboratoirede  recherches  du  Muréumd'Hif- 
toire  naturelle. 

«'Comme  il  eût  été  difficile  &  peut-être  impof- 
fible  de  faire  agir  convt-nablemcnt  l'acide  fuUu- 
rique  fur  ces  fubftances ,  fi  elles  n'avoient  pas 
auparavant  été  dépouillées  de  leur  glmen  anima', 
on  a  commencé  par  les  caLinst  dans  un  ctcufet 
ouvert. 

1°.  L'ivoire  frais  a  perdu  par  cette  calcination 

45  pour loo. 

2**.  L'ivoire  foffiie  de  Sibérie.  ....-*T,.»  ^i  \.  ^ 

}'.  L'ivoire  foifile  de  Loyo , 41 

4".  L'ivoire  folTite  de  I  Ourcq 18 

^".L'ivoire  foTde  du  Pérou,  trouvé  i 

mille  cent  foixarte-feire  pieds  d'élévation. .   I  f 

6".  L'ivoire  foflîle  d'Argenteuil 14 

7*.  L'émail  des  dents 11  j. 

»  Les  diff^'rences  qui  extftent  entre  les  pertes 
éprouvées  p't  les  difïerens  ivoires  dans  la  calcina- 
tion, peuvent  s'expliquer  par  l'état  où  ils  fe  trou- 
vent :  y  ivoire  fo/ft/e  de  Sibérie ,  de  Loyo  ,  étoient 
prefqn'entiécemenc  encoce  dws  Uur  <-'Ut  naturel  i 
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ils  confervoiem  la  plus  grande  pirtie  de  lent  gtutea 
animal  Se  leur  orginilation ,  tandis  qut!  ceux  du 
canal  de  l'Oarco ,  du  Pérou  &  d'.\îgen:cui[avoient 
été  dépouillés  de  cette  mauèie  ïk  s'étoient  en- 
fuite  deffichés  ;  aulfi  ces  derniets  (e  déli:enr-il« 
facilement  en  lames,  font-ils  extrêmement  fragiUY' 
&  ne  répandenc-iU  que  très-peu  d'oJ;.UT  animais 

f>endant  la  calcination.  Quant  à  i'émail  des  dénis, 
e  peudepertequ'ilafubieparlamétneopëration^ 
annonce  qu'ilcontie.'U  beaucoup  moins  d'humidité 
&  furtout  de  mucilage  animal  que  les  attires  os, 
ainfi  que  nous  l'avons  reconnu  il  va  iléjà  long-tcms< 
Ce  dernier  a  pris  une  fort  belle  coiil-'ur  bleue  par 
la  chaleur;  ce  qui  p:ouve  qu'il  rentcrme  une  quan- 
tité affex  notable  ne  phofphate  de  fer, 

"  Après  avoir  été  calcinées  &  pulvéïifeËS,  chi- 
enne de  ces  matières  a  été  traitée  de  la  manière 
fuivante,  pour  favoir  fi  on  pourroit  y  découvrir 
la  prcfence  de  l'acide  fluorique.  On  a  mis  ces 
ivoires  calcinés,  caniôt  dans  une  Hole  â  médecine  , 
tan[6tdansufurpetiiecotnLie:ona  verlépat-delVus 
au  moins  quatre  parties  d'acide  fulfunque  con- 
centre ;  on  a  adapté  à  ces  vafes  un  tube  de  verre 
plongeant  dans  l'eau  de  chaux,  &  en  a  chautfé. 
Dans  chacune  de  ces  expériences  on  n'a  jamais 
employé  plus  de  vingt  grammes,  fie  moinsde  cinq 
grammes  de  matière  à  la  fois.  '^ 

"  h'i-voire  trais  ni  l'email  des  dents  ne  nous  ont 
préfentéaucune  trace  d'acide  fluorique.  Lesivo/><i 
fofiUs  de  Sibérie  br  de  Loyo  n'en  ont  pas  offert 
davantai^e;  mais  ceux  du  canal  de  l'Ourcq  &d'Af 
genteuilont  fourni  destracesfenfiblesde  cet  acide. 
Dans  ces  derntfis  cas>  ta  pariia  fupéticure  de  la 
Bole  Â  mcdecinp  nu  de  la  cornue,  &  tcstubesqtki 
conduifoieiit  les  vapeurs  dans  l'eau  de  chaux, 
étoientdépotis  &  recouverts  d'une  pourtièie blan- 
che, dont  les  propriétiïs  reffcmbloicnr  à  je!lts  de 
la  (tltce;  dans  tes  auirt^scas,  rien  de  fen.blable  ne 
s'tft  jpréfenté. 

••Cespremietsréfultntsnousayantdéjà  faitdou- 
ter  de  I  eiideDce  de  l'^icide  R^mrique  dans  les 
ivoires  frais ,  ainfi  que  datii  ceux  qui ,  quoiquc/u/- 
fiUs ,  conti-.iment  encore  piefquc  toute  entière  te 
fans  altération  leur  Matière  anrnule,  nous  avons 
fait  des  mélanges  ariifici  Is  avec  dt  Vivoire  frais 
Se  du  fluate  de  chaux,  tantôt  dans  la  proportioa 
d'un  vingt-cinquième,  &:  tantôt  dans  celle  d'un 
quarantième  i  &*  toujours,  niâme  dans  ce  dLrnier 
cas,  nous ^vons  ûbfervé ,  d'une  manière  très-ntar- 
quée,  I-s  effets  de  l'acide  fluorique  lut  le  vetie, 
loifque  ees  mélanges  ont  c  té  traités  comme  il  a  été 
dit  ci-defTus.  Ces  eflets  étoient  ttiéme  beaucoup 
plus  renfible<:-que  ceux  produits  par  les  ivoires  fof' 
_/î/f»  du  canal  de  l'Ourcq  &  d'Argcntîuil  ;  ce  qui 
annonce  que  le  fluate  de  chaux  n'exiUe  pas  dansces 
ftibflances  au-deli  d.-:  trois  ou  quatre  centièmes. 
I  »  Lcsfavaiis  qui  ont  annoncé  la  découverte  de 
I  l'acide  fljorique  dans  Vivoire ,  n'affuraiit  pas  que 
cette  fubftance  en  foit  entièrement  loimée,quoi- 
.  qu'ils  rappellent  qu'auciefois  Rouelk  avoit  eavain 
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effajré  d'en  extraire  da  phofphore .  nous  en  avons 
iraitétroiscentsgrïmmest comme  on  acoucumede 
le  faire  à  l'égird  des  os  pour  en  tirer  le  pbofphore, 
&  nous  avons  obtenu  quinze  grammes  de  cette 
fubftance  très-pure.  Cette  quantité  de  pborphore 
ell  à  peu  près  la  même  q^ue  celte  qu'on  obtient 
ordinairement  des  os,  8c  il  eft  probable  que  nous 
en  aurions  encore  eu  davantage  iî  ta  cornue  n'a> 
voit  pas  caffé  avant  que  l'opération  en  tût  eoiié- 
rement  finie. 
»Si  paftla  première  opération  i  laquelle  nousavons 
fournis  ï'/voiV*  frais,  nous  n'avons  pu  appercevoir 
sucun  veftige  d'acide  fluotique ,  celte  que  nous 
venons  de  rapporter  prouve  qu'il  contient  abon- 
damment de  l'acide  phofphotique,  &  probable- 
ment  autant  que  les  os. 

»  La  vapeur  piquante  qui  fe  dégage  au  moment 
où  l'on  mêle  de  l'acide  fuIfuiiqueavecrivo/«  frais 
calciné  ,  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  mar- 
que certaine  de  la  préfence  de  l'acide  fluorique, 
parce  qu'il  fe  produit^  dans  ce  cas,  un  degré  àt 
chaleur  fi  confidérabte,  qu'il  fuffic  pour  volatilifer 
avec  l'eau  une  petite  quantité  d'acide  fulfurïaue. 
I  )'atlleurs ,  cette  vapeur  fe  manifeOe  aulfi  pendant 
le  mélange  de  l'acide  futfurique  avec  les  os,  où  l'on 
n'admet  pas  d'acide  fluorique. 

»  Nous  paflons  ici  fous  filence  les  détails  de  plu- 
sieurs expériences  q^ue  nous  avons  faites  dans  l'in- 
tention de  découvrir  dans  les  fubftances  dont  il 
s'agit ,  l'exiBence  de  l'acide  fluorique  ,  telle  que 
l«ur  analyfe ,  au  moyen  de  diven  reaâift ,  le  mé- 
lange de  ['ivoire  frais  avec  l'acide  fulfurioue,  dans 
un  vafe  de  verre  placé  fur  un  bain  de  fable  chaud. 
&  couvert  d'un  morceau  de  chapeau  mouillé,  lef- 
quelles  ont  été  fans  aucun  fuccès. 

M  plufieurs  chimilles  de  Paris ,  ayant  répété  les 
mêmes  expériences  CarVivoire,  ont  obtenu  des 
téfultats  à  peu  près  feinblables  aux  nôtres. 
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**  Quoique  nous n'ayions pas  trouvé  d'acideBuo* 
rique  dans  V ivoire  frais  ni  pans  l'émail  des  denn, 
comme  l'a  annoncé  M.  Morichini ,  il  n'en  relie  pu 
moins  confiant  que  ceux  des  ivoires  fofptes  qui  ont 
perdu  leut  matière  animale ,  de  quelque  pays  qu'ils 
foient,  contiennent  quelques  centièmes  de  leur 
poids  d'acide  fluorique.  Cette  circonftance  vnù- 
ment  fîngulière  femble  indiquer  que  ces  (ubftaa> 
ces  fe  font  à  la  longue  imprégnées  d'acide  Buo* 
rique }  ce  qui  en  fuppofe  l'exifience  daBsTintétieui 
de  la  terre,  car  foupçonner ,  avec  M.  Klaproth, 
que  l'acide  phofphorique  s'eft  en  partie  convenî 
en  acide  fluorique ,  c'en  faire  une  hypothèfe  trop 
éloignée  de  l'état  aâuel  de  nos  connoiflances  pour 
qu'elle  vmSt  paroître  même  vraifemUable. 

M  Si  I  acide  fluorique  exiftoit  véritablement  dant 
Vivoire  frais  &  l'émail  des  dents  ,  il  faudtoit  que 
l'anatyfe  chimique  le  retrouvât  dans  les  fubftances 
végétales  &  aniniales ,  à  moins  qu'on  ne  fuppolït 
qu'il  fe  développe  dansjl'économieanbxulevivamei 
ce  qui  eft  ttès- hypothétique  &  (ans  aucun  fonder 
ment  raifonnable. 

»  Il  paroîtdonc  plus  vraifemblable  oue,  pendant 
le  long  féjour  de  ces  fubftances  dans  1  intérieur  de 
la  terre ,  elles  fe  combinent  avec  l'acide  fluorique, 
foit  (fue  cet  acide  vienne  de  l'extérieur  «  foit  qa'il 
fe  développe  dans  leur  propre  fubfiance.  Par  la 
première  hypothèfe ,  l'acide  fluorique  feroit  fup- 
pofe par  toute  la  furface  de  la  terre  ,  puifqueles 
ivoires  fojfiles  trouvés  dans  des  lieux  irès-éloignés, 
contiennent  également  cet  acide  i  dans  la  féconde, 
on  feroit  fotcé  d'admettre  le  changement  de  qiie^ 
que  principe  de  V ivoire  en  acide  fluorique  j  ce  qui 
n'eil  pas  reconnu  impoflible.  A  la  vérité,  cotune 
nous  Ignorons  la  nature  de  l'acide  fluorique,  oouf 
ne  pouvons  apprécier  le  mode  &  la  caufedes 
tranfmutations  dont  l'état  aâuel  de  la  chimie  re- 
pouflis  même  l'exifience.  » 
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jADt.  Lej^j/rtft  une  pierte  dure,  ver^^âtre» 

[jlomm:''e  nipkntc  ou  pitrre  nipkritii^ut  par  quL-lijucs 

fmii'êTilogilk's. 

I     Sa  pefiinteur   fpécifîi^ue  varie   entre  2,95  & 

Klle  fàîc  feu  avec  le  briquet  8f  raie  le  verte. 

Les  ouvriers  b  trouvent  dure  &  JifHcite  à  iiavalt- 

i|cr  comme  à  polir. 

j  '    Elle  fe  fond  an  chalumeiu. 

'     Le  j jJrf  ,  nomme  auffi  jadren  ^  exifle  dans  le* 

jmontjgnts  des  environs  de  Genève,  &  dans  celle 

,<lu  Muifiiift ,  i  deux  liciits  de  Turin. 

I      On  en  difttngue  deux  variétés  :  i**.   le  jade  ni- 

Iphrcii^ue,  vert  &  très-dur,  que  l'on  pcitoit  en 

amulette  pour  guérir  la  cnliquc  néphrétique  j  i".  Iv 
jiide  tenact  de  SaufTure  i  iL  ett  blanchâtre  ou  tjljs, 

£c  ne  Te  brifequetrès-diificilemenr. 

C'eil  à  cette  efpccc  qu'appartiennent  aufTi  le 
jade  de  Chine,  la  pttrre  des  Amazones,  les  pierres 

pillées  par  le  s  OuvagêS,  &  connues  lous  le  nom  de 

f  terre  de  hdiket  j  de  ea£e-ti{et ,   de  pierres  de  Vite  de 

(a  Circondfon. 
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JADIF.N.  (Kpy«f  Jade,  dont  ce  mot  eft  le  fy- 
me.  ) 


JAIS.  Çunique  le  mot  yj/j  Toit  fynonyme  de 
icelui  de  jdytt ,  &  s'ap^^Iique  fous  ce  rapport  au 
Gbiiuinequi  porte  ce  nom  .  il  exprinne  le  plus  fou- 
rVem  lerpèce  de  verre  ou  d'émail  noir  artificiel 
^vec  lequel  on  fait  les  bijoux  de  deuil.  On  recon- 
lioît  promptement  &  facilement  \e  jah  vitreux  du 
Vgait  bitume  ou  j^tyei ,  en  ce  qu'il  ne  brûle  pas  &;  ne 
frépand  pas  d'oleur  lorfqu'on  le  chauffe  à  la  bou- 
gie ou  fur  Les  charbons  ardens. 

JALAP,  racine  d'un  convoWulus ,  d'où  on  tire 
I  par  l'alconl  une  réfitie  purgative  qui  fert  beaucoup 
ren  médecine,  {yoytx  Résines.) 

JARGON,  he  jargon  ,  forte  de  pierre  dure  que 
les  lapidaires  &  les  joailliers  emploient  comme  un 
'diamant  jaune  ou  de  qualité  inférieure,  ell  une 
i^ariétédu  zircon  que  L'on  trouve  à  Ceilan.  C*tre 
ipierre»  qu  raie  le  vtrre  &  même  lequartz,  qui 
piéfente  une  afle?.  belle  tranfparence  &  reçoit  un 
peau  poli,  efl  compofé?  de  foixafite*dix  parties 
idezircon,  de  vingt-fixde  filîre;  fa  pefa^ltu^  fpc- 
ciRqu:  efî  entre  .f.io  &  4.5S.  Il  en  fera  paité 
encore  à  l'article  ZmccN. 
' 

JARRE.  On  donne  dans  l'économie  domctllt^ue 
}e  Dom  de  Jarre  i  des  Vifes  de  grès  facllce  ou  de 


terre  cuite  en  gr^s ,  dans  Itrquels  on  c<^nferve  de 
l'eau.  On  en  place  un  ou  deux  dans  un  Ijbor?- 
toire. 

Il  y  a  aufii  quelques  vafes  de  verfe  qu'on  nomn-.e 
jarres  :  ce  font  des  efpèccs  de  grands  poudriers, 
larges  Se  pf  u  profonds ,  avec  ou  fans  rebord  , 
de  verre  mtnce  ou  de  ciiflal ,  dont  on  fe  fert  pour 
faire  des  expériences  de  phyfique  &:  de  chimie. 
Ils  font  furtout  employés  pour  l'électricité  &:  pour 
les  précipiiacions  cnimiques. 

JASMIN,  arbufte  cultivé dansles  jardins  j dont 
les  flruts,  trè 5-0 dorâmes  &  trés-aBréablas,  r'our- 
rtlfent  un  parfum  rccherthé.  On  les  fait  macérer 
toures  fVaiches  dans  de  l'huile  fixe  inodore,  fur- 
tout  dani  celle  de  b<n,  en  K-s  p!.içant  par  li:s  fur 
du  coton  imprégné  de  cette  huile  ,  dar.s  un  bain- 
marie  d'étain  bien  ferm^  ,  qu'on  entretient  pen- 
dant quilques  heures  à  un?  chaleur  douce.  L'huile 
fe  charge  ainfi  de  la  matière  odorante  qu'on  ne 
peur  pas  extraire  des  fleurs  Ae  jtifmîtt  par  la  difiil- 
lation.  Lorsqu'elle  en  ell  faturée  on  exprime  le 
coton ,  S<  l'on  a  une  forte  d'elTence  f;>âice  de 
jafmin ,  qu'on  difliUe  enfuiie  avec  de  l'-Iconl  à  un 
feu  très-doux  ;  celui-ci  enlève  l'odeur  à  L'huile, 
&  forme  ce  qu'on  nomme  improprement  Veau  de 
jdfmin  des  bouiques  f  tlle  fett  a  la  toilette,  à  par- 
fumer les  cheveux  &  le  linge. 

JASPE.  Le  jafff  cft  one  pierre  dur?  ,  filiiée, 
fcintillante ,  op-que ,  riche  en  couleur ,  qui  reçoit 
un  fi  btau  poli,  qu'on  la  pUçoir  autrefois  pamù  Us 
pierres  précieufcs  du  deuxième  ou  du  troifîème 
ordre. 

C'efl  à  U  gran'de  quantité  d'alumine  ?f  d'oxJde 
de  fer  qu'il  contient,  que  font  dues  fun  opacité  &. 
fes  bellt!-  couleurs  C'tft  aullî  à  la  prr^pnrrîon  Aa. 
méul  Qu'il  ûut  attribuer  la  projfiit-té  qu'a  \^  jsfce 
d"érre  non  conduileur  d'éleflrtcité.  M  H.*Ûv  en 
fait  une  vatiéré  du  quartz..  (  ^o^ff  «  mcî,) 

On  en  diflingue  les  variétés  rouge  j  brune  , 
verte,  jaune,  violette  R:  noire  ;  on  rccliercite 
furtout  le/j/-yi  onyx,  \e  jafpe  fjnguin,qui,  for  un 
fond  vert-foncé,  prefente  eles  tachrs  louge s  de 
fang  i  le  jafpc  panaché,  le  jjfre  veiné,  le  jafit 
fleuri.  Quclqucfoi!.  Uj^fpe  offre  des  couchei  de 
quartz.  tranTparent  ou  d'agate  demi-tranCparcme; 
dans  ce  dernier  cas  on  le  nomme  qi.ûn^  a^-air. 

On  trouve  \v  jjfpe  en  couches  dans  les  mon- 
taçnî-s  i  il  n'en  pas  en  cail'oiix  roulés  comme  les 
agates. 

Il  efl  employé  pour  faire  des  bijoux,  des  coupes, 
des  Aatues ,  de  petites  colonnes ,  de^  focLs ,  Sec. 
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JATTE,  efp&ce  de  vafe  plit  ou  i  bord  uni , 
}>eu  élevé,  qu'on  fait  en  verre ,  en  porcelaine ,  en 
faïence,  en  grès,  &  qui  fert  fouvent  en  chimie , 
foit  pour  faire  des  mélanges ,  foit  pour  contenir 
les  fubftances  qu'on  deftiue  aux  expériences  quel- 
que tems  avant  de  tenter  celles-ci ,  foit  pour  fou- 
tenir  &  tranfporter  les  rloches  de  verte  pleines  de 
gaz,,  qu'on  ifole  ainfi  de  l'air  par  une  couche  d'eau, 
d'huile  ou  de  mercure. 

JAUGE,  Jauger.  En  phyfique  &  en  chimie 
on  nomme  jauge  la  mefure  exaéte  des  vafes,  & 
furtout  des  cloches  qui  fervent  à  recevoir  les  gaz , 
ainli  que  des  poudrières,  flicons,  bouteilles  Se 
jarres  deflinés  a  conttnir  les  liquides  de  divetfes 
natures.  Pour  les  jauger  on  y  fait  paAcr  ou  on  y 
verl'e  des  mefures  ou  volumes  déterminés  &  fé- 

f parés  d'air  acmofphérique  ou  d'eau  diltillée,  d'un 
icre  par  exemple  pour  de  grands  vafes,  &  de  cen- 
timètres cubiques  pour  les  petits.  On  marque  avec 
des  raies  tracées  au  diamant  chacune  de  ces  par- 
ties, &  lorfque  les  vailTt'jux  font  zinû  jaugés  ^  on 
t  prompcement  les  mefures  vraies  ou  les  quantités 
réelles  des  diffcrrns  liquides  ou  gaz  contenus  dans 
U%  vafes.  (  Koyei  U  mot  Appareils.  ) 

JAUNE,  l'une  des  couleurs  primitives  du  prifme, 
ou  l'un  des  rayons  colorés  de  lalumière.  Cette  cou- 
leur riche  *  &  qui  pl.4t  alfi-z  généralement ,  eft 
trè^-variée  dins  lés  teintes  ,  &  très-abondamment 
réi^anduedans  la  nature.  On  diftingue  \ejauitc  d'or, 
]e  jjune  de  Jbttfre  f  \s  jaune- citron  ,  \e  jaune-orangé , 
\c  jaune  de  pjUfe ,  h  jaune  de  fouet  ^  i/c.  en  prenant 
aiofi  dans  la  nature  les  nuances 6xes&  déterminées 
de  chjcune  de  ces  couleurs.  Lorfqu'on  veut  en 
donner  une  notion  plus  exa^e  &  plus  certaine 
dans  les  defcriptions  d'hifloire  naturelle  &  de  chi- 
mie ,  on  a  foin  de  joindre  aux  ouvrages  des  échan- 
tillons nuancés,  correfpondans  aux  dénominations 
qu'on  emploie  pour  chaque  couleur.  C'eft  ainiï 
qu'ont  fait  tes  minéralogilles  allemands  modernes. 

Le  jaune  eft  afTcz  fréquent  &  afléz  varié  dans 
les  minéraux  naturels  &  dans  les  compofâs  chi- 
miques de  ce  règne.  Les  oxides  d»  plomb  >  les 
fels  de  mercure,  quelques  oxiJes  faims  de  fer, 
Turane ,  le  titane  ,  le  inngftène ,  &c.  prennent 
diverfes  nuances  de  cette  couleur  dans  les  opé- 
rations chimiques.  Le  fnufre ,  les  fulfures  d'ar- 
fenîc ,  les  oxtdes  d'utane  ,  le  mnlybdare  &  le 
chromate  de  plomb  préfenteni  divers /fiiinf/  na- 
turels. 

Le  jaune  eft  la  couleur  la  [  lis  tenace  &  la  plus 
folide  dans  les  fleurs  ;  elle  réfifie  à  l'aition  de 
l'acide  muriatique  oxigené.  i.Q  juuae  des  feuilles 
mortes  ell  également  tenace.  Le  jaune  des  écorces 
ou  épidémies  des  fruits  l'efl  moins,  &  préfence 
beaucoup  plus  d'altérabilité.  U  y  i  des  racines, 
d-'s  ccn:  ,.es  3«:  dei  bois  d'un  jai;ne  plus  ou  moins 
ronop--,^ ,  3c  ij'ii  confervent  leur  couleur  dan» 
cs  ©Mvr.i^es  de  menuiferte  &c  d'ébénilterie ,  ou 
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fe  la  laiflent  enlever  pour  U  prêter  i  d'autiei  corpi 
dans  l'art  du  teinturier. 

Les  animaux  font  également  riches  de  jauna 
divers.  Les  pelages  &  lurtout  les  iris  de  quelques 
mammifères,  les  plumes  des  oifeaux,  les  «uii 
&  les  ailes  nues  des  infeâes  j  &  jufqu'aux  écailles 
des  poiiïons ,  la  foie ,  offrent  des  jaunes  éclatant, 
clairs  ,  dorés ,  foncés ,  8cc.  plus  ou  moins  biillans, 
folides,  durables  ou  paflagers.  Le  fiel  &  les  con- 
crétions biliaires  en  donnent  qu'on  emploie  pou 
la  peinture.  Le  calcul  urinaire  d'acide  urique  four- 
nit à  lui  feul  huit  ou  dix  nuances  différentes  de 
cette  couleur,  depuis  \e  jaune  très-pâle  jufqa'iv 
jaune- rougeâtre  de  la  rhubarbe  ou  de  la  garance. 
.Les  graines  jauniflent  par  leur  expofition  à  l'iii 
&  à  mefure  qu'elles  ranciflênt.  La  peau  de  quel- 
ques habitans  des  zânes  duudes  eft  tucurellenient 
teinte  d'un  jaune- foncé.  Une  foule  de  matières  ani- 
males blanches  deviennent  également  jaunes  & 
inaltérables  dans  cette  couleur  par  l'aûiun  de  l'a- 
cide nitrique  \  c'efi  même  une  propriété  carac- 
cériflique  de  cet  acide,  que  celle  de  teindre  aîni 
les  libres  &  les  tiffus  au  règne  animal. 

Outre  tous  \ts  jaunes  qu'on  puife  dans  la  nature 
&  que  U  peinture  ou  la  teinture  s'approprie , 
l'art  chimique  en  prépare  quelques-uns  qui  font 
très- beaux,  &  d'une  excellente  qualité  pourl'ua 
ou  l'autre  de  ces  talens  ,  qui  ajoutent  tant  de 
charmes  aux  jouiffances  de  la  vie  fociale.  (  Voye^ 
Us  articles  fuivans .) 

Iaune  (Bois.)  Onnomme  hisiamuétaj  efpècci 
de  bois ,  l'un  qui  fert  à  l'ébénifterie  ,  &  qui.  avec 
une  belle  nuance,  reçoit  un  très-beau  poli.  (  Voyt^ 
le  DiSionnaire  de  Botanique.  ) 

L'autre  eft  une  efoèce  de  chêne  d'Aménau 
feptentrionale  J  qui  eft  fort  employée  aujourd'ooi 
dans  la  teinture  ,  &  qu'on  cnnnoit  plus  particuliè- 
rement fous  le  nom  de  quercitron.  (  y^oye\  u  mu 
&  l'article  TEINTURES.  ) 

Jaune  ub  NAPLEs.On  connoît  fous  le  nom  de 
jaune  de  Naples  une  préparation  minérale  fort  em- 
ployée dans  la  peinture ,  &  que  les  uns  ont  cru  être 
une  terre  naturelle  ,  les  autres  un  oxide  de  xinc  : 
cette  couleur  n'eft  qu'un  muriate  de  plomb  vitrifié. 
(  l^oyei  l'artiJe  PlouB.  ) 

Jaune  d'œuf.  Le/aune  (f<ra/eftun  mélange 
de  matière  albumineufe  8c  d'une  hui!e  douce  qai 
lui  donne  de  l'opacité  par  fa  fufpenfîon.  Il  paroît 
qu'il  doit  fa  couleur  au  fer.  (  y^oye[  tarticU^Mf.) 

Jaune  de  plomb.  Le  plomb  prend  fouvent  nne 
co*i\tw  jaune  en  s'oxidant.  Autrefois  on  ne  con- 
noifloit  que  le  mafficot ,  coul&ur  fale  &  peu  priref, 
?<  la  liiharge  d'argent  ou  oxide  de  plomb  vitrifié, 
d'un  jaune  très-pâle.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années 
(  j'écris  ceci  à  la  fin  de  180  j)  que  les  Anglais  ont 
employé  pour  peindre  tes  voitures  &  qudqoes 

meubles  J 
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meubles  en  jamt  très-britlant ,  un  citron  litlie 
écIatinT  ,  qu'on  s  beiucoup  vante  ei»  France.  Ce 
f-i^nt  nngWu  jWifrnvot  connu  &  prépare  chexnous, 
neft qu'un muriate de  plomb  vinifie.  (  Vovti  lut. 
i/c/r  Plomb,  )  \      ^  » 

JAYET.  1.  te  jayft  y  gagaret  des  Laclns,  fuccin 
ïW'if  àcl-hnt  y  pangûis  d£  itrjbon ,  tltnoir ,  dur, 
compacte  ,  vitreux  dans  fa  calTurc  ,  rulcepiible  de 
prendre  un  beau  poli  (ar  k  (rottemeiit ,  qui  le 
rend  éleârjque.  Il  eli  fans  odeur  &  en  prend  une 
iéKérement  fscide  qujnd  on  le  chiurfi  ;  il  fe  ra- 
niollit  &  fe  bourlbuflj  lin»  le  fondre  complète- 
ment; il  brûle  &  répand  une  odeur  forre  pcndaoî 
fa  combiiilion. 

i.  On  ne  peur  méconncùte  fon  origine  quand 
nn  le  conHderé  dans  les  lieux  où  U  naïuct;  le  pre- 
ftnte.  C'cit  a  îorr  ^ire  1«  naiuraliftc;&  ont  cru  qu'il 
étnit  du  i  de  l'alphilii  durci  par  le  tems.  Il  eft 
manitellement  le  produit  d'une  lente  décompoli- 
lion  du  boii  enfoui  dans  U  terre.  On  pofle.ie, 
dans  Icscolh^ioiis  3;  Us  cabinets,  dismorceaux 
de  bois  convertis enya^rr  dans  un  de  leuts  points» 
&  encore  renfibiement  ligneux  dans  la  plus  grande 
pattiede  leur  coniinuité.  ASaiiit-Jean-de-Cucule, 
près  Montpellier,  Se  à  Nîmes  ,  on  a  trouvé  beau- 
coup de  troncs  d'arbres  d'une  forme  bien  recon- 
noi(labl&&  changés  en  j^yei.  M.  Chaptaldte  une 
pelle  entièrement  convertie  en  j'jyet.  Le  jayet  de 
Vacherjr ,  dans  le  ci-devant  Gévauiian  ,  offre  le 
li(fu  fenfibte  du  noyer:  celui  du  hêtre  fe  voit  dans 
Ujayn  de  Bofrup  en  Silélte. 

5 .  On  en  extrait ,  par  la  diUillation,  un  peud'cau, 
&  de  l'huile  brune  qu'on  reftifie  en  la  recobobaiu 


de  la  houille  ,  efl  plus  vive  ,  plus  pit^uante  &  plus 
fenfiblement  bitumineufc,  ou  plus  analogue  à  celle 
du  fuccin. 

On  travaille  Icy'dy/fpouren  faire  des  bijoux  &: des 
ornemsns  de  deuil.  On  en  fabrique  des  bracelets  , 
des  boutons,  des  colliers,  d;s  rabuièrcs  à  Wir 
temberg,  &  en  Fiance  à  Sainte-Colombe,  près 
de  Cafteinaudary.  On  en  exploite  auflî  une  cattisre 
i  Balt.ltat  dans  tes  Pyrénées. 

JOCKEf.S ,  nom  allemand  des  futfates  métalli- 
flues  qui  fe  trouvent  dans  les  civités  fouierrait^es. 
(  yoyex  fariicU  SULFATES  DB  CUIVRÉ  ,  DE 
JFfiJt  ,  &C.  ) 

JOVIAT.,  dénomination  qu'on  a  long-tems  dnn- 
i)ét  à  plufiîur^  préparations  chimiques  &:  pharma- 
ceutiques, de  l'érain,  parce  que  ce  métal  etoît  lui- 
tr.é.ne  nommé  Jupiter,  {f^vyei  te  mot  Jupiter.)  Il 
T  avoir  un  fel  jovial  ,  un  antiheâiqw  }o\iul  de  la 
Poterie  ou  de  Poterius,  un  iltxtr  jovial.  (  y^yti 

fariUlc  JtPlTÉRj 

JtjPITKR,nom  emblématique  donné  à  l'érain 
par  les  alchiraîftes,  qui  reprelî-ntoient  ce  métal 
CiiL^tn,  Tome  /^, 
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difts  leur  écriture  Tymbolique ,  par  le  même  figne 
qje  celui  qui^toir  adopté  par  les  allronoines  pour 
icpréleiiter  la  planète  Ap/^r.  if.. 

il  paroit  que,parceniim  emblématique,  les alchî- 
millt-s  avoient  voulu  appliquer  le  mot  Jupiur  à  un 
feu  inné  ou  à  une  chaleur  célelle  qui  fetvoii  i 
engendrer  les  métaux.  .<ufïi  ,de  l'union  de  Jupiter 
avec  Alcmène  avoit  refulté  Hercule  ,  qui  étoit 
fouvent  pour  eux  rynonyme  de  Mercure  ,  lequel  , 
comme  on  fait ,  (.-tl  un  des  prïncipiux  agens  du 
grand-œuvre.  Jupiter ,  changé  en  aigle  &  enlevant 
Canimède,  tiguroit,  fuivant  les  mêmes  idées  ,  la 
matière  atténuée  &  purifiée  par  U  fublimation. 
(  l'oyei  l' article  ÉXAIN.  ) 

Il  J*  a  long-tems  que  toutes  ce*  idées  folles  fie 
chimériques  font  bmiiies  de  la  fcierKe  ,  &  que  1rs 
dénominations  qui  en  étoicnt  furties  ,  en  ont  été 
bannies. 

JUS.  Ce  mot  efl  fouvent  employé  en  chim'c  & 
en  phatmacie  comme  fynonyme  de  fuc  :  c'ellaiiitï 
qu'on  dit  jus  dt  pommes  y  jus  ae  grc/ei.le  ^  jus  àe 
régiifft ,  jus  de  pruntilet  f   6v. 

On  donne  aufli  très- fouvent  te  nom  de  jus 
au  liquide  préparé  ;ivec  des  vtandes  &  de  l'eau 
bouillante  ,  à  l'aide  d'une  lonRue  &  lente  décoc- 
tion :  c'efl  une  forte  d'extrait  de  viande  encore 
liquide. 

Les  cuifiiiters ,  pour  afTaifonncr  l.s  Ugumet  8c 
beaucoup  de  met&  divers  ,  foin  ce  jus  c  n  cuif  ant , 
dans  un^  petite  quantité  d'eau»  des  morceaux  de 
bœuf,  de  mouton  ,  de  veau  Zc  de  Lrd  avec  quel> 

?ucs  oignons  &  quelques  carottes,  le  tout  alTai- 
L>nnéde  fel,  de  poivre, de  thym, dé  laurier, &c. 
On  conçoit  que  ce  liquide ,  coloré  flc  d'une  faveur 
très-forte,  ctt  un  compofe  compliqué,  i.  f^i^yeilts 
articles  BOUILLOM,  ChAIR,  ViaNDIS.) 

Jus  DE  FuxriER.  Lss  jardînicrs appellent)if«  Je 
fimierh  liqueur  brune  fé  trouble  qui  fe  raflenible 
au  fond  des  cours  &  des  foETcs  à  himier  ,  dans  les 
fermes  &  les  domaines  cû  l'on  a  une  grande  quan- 
tité d'anim''UX. 

\.i  piilltiqui  leur  a  fcrvi  de  litière,  &  qui  eft  im- 
prégnée do  leurs pxcrémens  Iii3uidts&  folides  ,  eft 
encnfréed.Ans  les  parties  bajTesdes  cours  :  on  vieite 
toutes  Us  immondices  de  la  maifon  i  l'eau  du  cid 
pénètre  &  travetfe  cis  paill  -s  ,  qui  s'echautfent , 
s'affaifTeni,  fe  pourrilTent  &  fe  confomment  peu  i 
peu.  A  mefure  q:i'elles  pafTcnt  à  l'état  de  fumier 
plu^  ou  moias  bruni,  ramolli,  confouihé,  l'eau 
qui  s'en  écoule  &  fe  raffembîe  au  d>r(Ious,elt  char- 
gée d'un  extrait  brun,  féiids,  gras,  à  demi  dé- 
<omporë  ,  &  qui  forme  l'engrais  le  plus  aâif  qne 
l'on  puifle  employer.  Les  clî:miftes  conlidèrenc 
ce  liquide  ccmme  une  diltolution  d'uo  carbure 
d'hydrogènp  nu  d'hydriire  de  carbone  ,  qui  paffe, 
avec  une  içrande  facilité  &  une  grande  promprited;, 
dans  les  filières  d-s  racines,  &  qui  forme  une  nour- 
riiure  nés  aittve  pour  les  végetauic.  (  Ko^rj  /tt 
artidrs  Encrais  ti  VÈgetaticn.  ) 
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K AGNE ,  efpèce  de  pita  d'Italie ,  fiite  avec  U 
plus  belle  farine. 

KAHOUANNEoa  CAHOUANNE,  efpice  de 
touue,  dont  la  carapace  ou  l'écaillé  »«f&z  belle  en 
couleur  &  en  poli,  fertà  hi  fabrication  des  nieu* 
bhs  de  marqueterie. 

KALI ,  efpèce  de  plante  marine,  ncmmét  faljbl^ 
kmii  y  qui  toumit ,  par  la  cotnbuUion  &  dans  fa 
cendre ,  refpèce  d'alcali  fixe  qu'on  nomme  foud^. 

Ce  moi  kdli  appartient  à  la  langue  arabe  :  ce 
font  les  Arabes  qui  ont  les  premiers  découvert  le 
Tel  alcalin  fourni  par  les  cendres  de  cette  plant'-. 
C'eft  audi  d'après  ce  nom  que  les  chimiftes  ont 
adopté  l'expreilion  d'alcali  pour  défîgnsr  liîs  bafes 
falifîables,  d'une  faveur  acre  >  verdifiant  plufieurs 
couleurs  bleues  vé$ét4les ,  8c  formant  des  Tels  avec 
les  aciles  qu'elles  faturent.  (  ^oyc[  Us  articles 
Alcalis  &  Soude.  ) 

K.\OLlN.Les  Chinois ,  qui  ont  inventé  l'artde 
la  porcelaine ,  &qui  long  temsontétélefeul peu- 
ple chez,  lequel  on  fabriquoit  cette  efpèce  de  pote- 
rie dure  iit  foU Je ,  imitée  enfuiie  &  perfeâionnée 
chez  tous  les  peuples  policés ,  connoiflent  fous  le 
nom  de  *ao/i/i  l'eQjèce  ds  cerre  argileuffe,  blanche, 
fine  Se  pure  qui  fert  à  la  fabrication  de  h  porce- 
laine. Celle  qu'on  emploie  avec  le  plus  d'avantage 
efl  tirée  des  environs  de  Limoges ,  dans  un  lieu 
nommé  âaiat-Yrieix  ;  elle  feh  à  U  fabrication  de 
toutes  les  porcelaines  de  France. 

Plufieurs  naturalifles  regardent  retre  terre  comme 
«ne  efpèce  de  feldfpath  àécaeni^xii^  &  argilî- 
forme  }  elle  eft  friable ,  blanche  ^  infuiible  an  cha- 
lumeau &  happant  i  la  langue.  M.  VauqueJin  y  a 
trouvé  0,71  defîiice^prèsdeOjiéd'alumifiejpFès 
tie  o.cz  de  chaux  ,  &  0,07  d'eau. 

Il  y  en  a  une  variété  près  d'Alençnn  fur  les  gra- 
nits. On  en  fiit  de  la  faïence.   (  Voft^  tmnicU 

PûRCELAlNT.  ) 

KARABÉ  y  nom  arabf  du  fuccin ,  adopté  dans 
beaucoup  de  livres  de  matière  oiédicale  &t  pour 
plufieurs  préparations  phartmceu tiques.  Tel  e{\  le 
trop  de  karabé  :  on  écrit  aufii  camié.  (  y^oy'l  far- 
licieSvccm.) 

KAR AT ,  efpèce  de  poids  fiftif qui  fcrt  â  dér er- 
miner  le  poids  de  l'or.  On  fappofe  la  petite  ma^e 
<l'nr  qtt'on  anal^rfe  ou  qu'on  eiTaie ,  compofee  de 
vingt-quarre  parties,  &  ce  font  ces  parties  qu'on 
nomme  karau.  Lorfqve  celte  «afiè  perd  «n  vingt- 


quatrième  de  fon  poids  parreffai,  on  dit  que  l'or 
eft  à  vingt-trois  iardts ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  con- 
tient vingt-tTois  parties  d'or  pur  &  une  partie  d'al- 
liage. 

Pour  plus  d'exaftitude  dans  les  réfoluts ,  chaque 
karat  ou  chaque  vingt-quatrième  da  la  maffed'or 
eft  divifé  en  trente-deux  parties ,  qu'on  nomme 
trente-deuxième  de  karat. 

Le  karat  d'or  eft  ordinairement  un  demi-grain 
dans  les  poids  d'e/fai  de  demf-femelle  i  de  manière 
que  le  trente -deuxième  de  karat  eft  le  foixame- 
quatrième  d'un  grain. 

Le  karat  de  diamant  eft  d'environ  quatre  graiu. 

(  yoyei  les  articUs  DïPART,  DlAMANT,  DO- 

ciHAsiE ,  Essai  &  Or.  ) 

KELPCUNAMARA,  nom  donné  à  une  forte 
de  fonde  de  mauvaife  qualité,  qu'on  tire  du  ^'a^'c) 
elle  eft  noire  ,  dure ,  poreufe  ,  parfcmée  de  poims 
gris  &  blancs }  elle  a  une  odeur  fulfureufe  trèi- 
tone  î  elle  eft  peu  eftimëe,  comparativement  à  h 
foude d'Alicante. (  yoye^Us mou  AxcALl^SouDl 
&  VaB.ec.  ) 

KERMÈS.  Le  kermès  ou  ekemùs,  cocciuifris\ 
nommé  autrefois  graine  d'écariatt,  parce  qD'elle 
fervoit  à  la  teinture  en  cratnoifi,  en  rouge  8t  eo 
écarlate,  hémiptère  ou  à  demi-étui  «  dont  la  fe- 
melle, après  avoir  quelque  tems  couru,  8c  après 
avoir  été  fécondée .  fe  nxe  ,  s'atuche ,  Te  gonfe, 
8c  meurt  fur  les  feuilles  du  chftne-vere.  Oa  l'a 
Ion  g-tems  regardée  comme  une  prodiîâîonvégétiie 
ou  une  efpèce  déballe  :  on  la  décrit  «ncoTefoiisIé 
nom  de  galle-ipffûe. 

Ces  coques  animales,  qui  ne  font  que  kcoip 
del'infeûe  déformé^  bombé  &  rempli  de  ce$œii& 
très-abondans,  font  enlevées  des  feuilles  &  des 
pétioles  de  l'arbre  avec  l'ongle ,  avant  le  lever  da 
foleil ,  dans  les  mois  de  mai  &  de  juin  :  on  les  jette 
dansée  vinaigre,  ou  bien  on  les  ex^ofe  à  la  vapeiff 
4e  cet  acide  pom-  ctier  les  petits  r  on  les  faîcféchet 
au  foleil, en  les  étalant  fur  des  toHn  »on  les  frotte 
dans  des  facs  pour  en  féparer  le  duvet  blanc  qui  tes 
attachoit  à  l'arbre ,  &:  qui  paroît  être  une Ibne  de 
matière  glutineuff . 

Par  ces  opérations  fucceTGves,le  kermès  prend 
une  aiïez  belle  couleur  rouge  de  vin ,  unefurface 
brillante  &  luftrée. 

On  préféroit  autrefois  le  kerrtùi  de  Galatie  ft 
d'Arménie:  on  eftime  beaucoup ai^ourd'hui  celui 
qu'on  récolte  en  Italie .  en  Efpagne,  en  Poirupl 
&  dans  les  départemens  ihértatomux  appatteiuns 
aux  provinces  de  Languedoc  8e  de  PtoreiKe. 
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Le  ktrmtj  a  toutes  les  propriétés  des  mniâics 
animâtes  j  il  en  donne  les  produits  su  teu.  Si  ma- 
tière colounte,  qui  en  Uk  !e  principal  caractère, 
&  qui  détermine  fon  emploi ,  clt  iliiroljbie  d^ns 
l'eau  JV  dans  l'jlcaol.  Ces  deux  difl'olvars  £VJpo' 
ïH  hid^m  un  extrait  irès-colortr.  Qu.inJ  on  fait 
er.trer  le  kermès  dans  la  teinture,  on  y  ajoute  de 
Palun  3c  du  tarrre.  1[  doniij  une  cnuUur  canelle 
tiès-vive  avec  la  dill'olution  d'étaiii.  Les  lUalis 
i'»rtnt  &  ternifTen:  fa  couleur:  les  nuances  qu'ils 
portent  fur  h  laine  ont  bt.iucnup  moins  d  éclat  que 
Celtes  de  la  cochcnillj,  mais  elles  ont  une  plus 
gijnde  folidité  »  6£  on  peut  tn  trniever  les  lachss 
de  graiffe  fans  altérer  la  teinture  dâ  l'èiulVe.  Le 
Touge  de  fang  des  anciennes  trpilferies  lui  e(ï  dû. 
On  en  combina  l'aâion  avtc  la  garance  ,  pour  ce 
qu'on  nomme  inanaie  â'r,7ii^rj//i«.  L'addition  du 
murijte  d'étain  jjumî  li  couleur  du  kerm'fj  :  c'eft 
pour  ccii  que  les  teintuti^rsnereniplotentplus  nu 
prefqueplus.  La  folidité  &  l'inaliérabilitâ  Je  c^ite 
toulriir  font  regretter  qu'elle  ne  loît  prefque  plus 
en  uiage  :  c'ëO  au  Levant  qu'on  sVn  fert  davai,- 
tige. 

En  médecine,  la  Inrmcs  étoit  rangé  parmi  les 
aftringens  :  il  entre  dans  le  lirop  de  coiail  £^  dans 
U  confeâion  aiktrmisj  i  lai^UvIls  il  a  donné  Ton 
nom. 

Kermès  minerai,,  nom  donné,  d'après  une  ref- 
femblance  de  couleur  avec  iekermhs  anima/,  i  une 
préparation  d'oxide  d'antimoine  brun,  hydfoful- 
Furé,  vantée  comme  un  [pécifii^ue  très-iniportint 
par  le  Frère  Simon  .  apothicaire  des  Chjrtreuï  , 
vers  les  premières  années  du  d.x-huitième  lièJe. 
Ce  Frère,  après  avoir  donné  Ton  ktrmes  minerai, 
dont  il  tenoii  la  recette  de  Laligene ,  chirurgien, 
0c  qu'on  afTure  avoir  été  imaginé?  p.it  Glaub^r,  à 
c|uel  ]ues  Chartreux  attaqués  d«  fluxion  de  poitj  inc, 
ée  en  avoir  obtenu  des  fuccès  très-mirqnés,  vanta 
lellenientce  remède, qu'il  fut  acbctépatLouisXIV, 
&  publié  par  fcsordtes  en  1710.  On  l'a  connu  pen- 
dant quelque  tenis  fous  le  nom  de  foudre  dts  i'hdr- 
trei'X.  Lentfry  le  fils  revendi-^ua  la  découverte 
de  cette  pîéparaiion  pour  fon  père  ,  djiis  les 
fiances  de  l'Académie  des  fciencesjdonna  un  pro- 
cédé «jue  les  chimiOes  pharmaciens  ont  préféré  i 
celui  de  L.itigeiie  ,  qui  fntlfet  pèche  dans  l^sprt^ 

fottionf  du  mélanee  comme  dans  les  procèdes  de 
opération.  La  méthode  de  Lemtry  efl  encore  pra- 
tiqtrée  denos  jours. 

On  prépare  le  ke-Trih  mintral,  ou  par  U  voie  hu- 
mide ,  ou  par  U  voii:  feche. 

Djni  Je  premier  procédé ,  on  fait  bouillir  pen- 
.dar.cnnqnjrt  d'hture,  t'ao^une  kflîvetlepotafle, 
ÀM  reliure  d'antimoine  «n  poudre  Bne,  &  loifqiie 
Ja  liqueur  prife  en  efTai  fe  trouble  en  retroîdiffant, 
&  rtèpofe  une  poudre  ruuge-bruna,  oa  la  filtre 
toute  eniti're  S:  on  l.i  Isitïè  refroidir,  f^  kennit 
il 'eu  répare  en  âocoa^^pais  ;  on  déc^it^^  i'eau-meié  j 
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on  lave  le  iffrmès  à  grande  eau.  Se  on  le  mec  à  la 
prelTe  pour  l'egoutter  complètement. 

I^ans  le  fecon.l  pr»céde .  on  fait  fondre  dans  un 
creuretdeuxpaTciesdcpotatTtfou  de  l'oudepuriiiee, 
avec  une  pauie  de  (ulfure  d'antimoine  en  poudre 
Se  un  feuième  de  foufte  :  on  coule  la  inafTe  tondue 
dans  un  mortier  de  fonte;  on  la  puK'MÎf^- ,  &  on 
V  jette  aflèz  d'eau  bouillante  pour  dillbuare  tout 
ce  qui  y  elt  contenu  de  dillokible.  La  liqueur  dé- 
pofe  en  retroidilVant,  commue  dans  le  pran.ier  pro- 
cédé ,  le  kermis  ,  qu'un  Uvc  âc  qu'on  Tèdif  aiuH 
qu'il  a  été  dit. 

Dans  l'une  S<  l'autre  de  ces  opérations ,  tout 
le  fulfure  d'antimoine,  Kaité  par  l'alcali,  n'elt 
pas  converti  «11  keimh  miairul,  &  l'on  a  remar- 
qué que  le  refidu,  fuitouc  celui  de  la  voie  hu- 
mide,  ne  contient  prel'que  plus  de  loufre  ,  îic 
qu'en  U  fondant  dans  un  creullt  il  donne  da 
l'antimoine  prefque  pur.  On  doit  conclure  de  là, 
<\Mt  l'alcali  difTout  prert^u'cniièrement  le  fuufrc  , 
âf  qu'il  it'oicide  que  U  portion  d'antimoine  qu'il 
iltiïuut  en  même  cems  qu^  \t  foufre.  Les  liqueurs 
qui  ,  dans  l'une  û£  l'autre  opération  ,  furnagenc 
le  keimis  minéral ,  OU  les  eaux-mères  qui  contien- 
nent encore  de  t'ovide  d'antimoine  mlVous  dans 
rhydrofu.fure  alcalin  ,   peuvent  être  précipitées 
par  les  acides,  oui  en  réparent  d'abord  de  l'oxidâ 
d'antimoine  hyJrofu'fute  (once,  contenant  beaai 
coup  d'antimgine  ,  ik  cnfuite  un  o»ide  hj  droful-» 
furé  de  plus  en  plus  pâle  ,  d«  moins  en  moins 
aiitimonié  ,  &  rappioché  à  h  fin  de  l'état  de  foL- 
fre.  On  a  une  preuve  qu'jl  le  pjfle  ici  <ixa£lemcrt 
U  férié  des  phénomènes  indiques  ci-dcfTus,  n"'.  jq 
&  j[ ,  c'ert-àdire  que  l'alcali ,  en  dilTolvant  h 
Culture  d'antimoine,  favnrifc  la  décompofuion  de 
l'eau  ,  fut  porter  fon  oxigèi>e  fur  l'antimoine  ont 
s'oxide  à  divers  degrt^s  ,  &  fon  hydrogène  fur 
une  portion  du  foufrei  qu'jl  retient  l'oxide  d'an- 
timoine fulfuré  S:  hydtofulfuré,  &  qu'J  s'opère, 
pat  l;  refroidiffement ,  un^  forte  de  fraction  dca 
produits,  dont  une  en  oxrdc  d'antimoine  brun  hy- 
drofulfurè  ,  qui ,  furchargée  de  métal,  oxide  en 
brun  ,  par  rapport  ï  toute  U  maffe  ,  abandonne 
la  dilfolution  ,  &  fe  depofe  fous  U  forme  de  ker- 
mès minerai ,  dont  l'autre,  en  fulfute hydrogéné 
d'oxide  d'antimoine  orançé ,  moins  hydrog.îinj  &■ 
plut  fulr'ure  ,  rcdd  en  difl'uluaon  diiis  la  liqueur 
alcaline.  On  a  une  preuve  de  l'exilUrncc  réelle  (I« 
ces  phénomènes  dans  Upioprttité  mén>edont  jourc 
l'eau-mère  de  rediiToudre  le  kermès  loifqu'on  U 
chauffa.  .Vais  on  cbfervera  que  ,  dans  I1  féconde 
précipitation  qui  accompagne  le  refruidifTdm'nc 
do  cette  ditlolution,  il  fe  fait  un  autre  parug; 
entre  l'oiide  d'antimoine  hydtofulfuré,  puiiqje 
ce  fécond  piéciptté  a  une  autre  couleur ,  quel- 
ques propriétés  différentes,  &  paroii  fiinout  coti- 
ir'nir  d'autres  ptopuittuns  dans  fâs  priiripes^  que 
U  prtmier. 

Avoi»  d'avoir  pu  foumir  U  théorie  de  l'opô* 
Bbbb  1 
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ration  .^ui/'/n'i  qui  je  vieimiepréfenter ,  l'hiftoire 
de  Ufcience  offre  une  tuice  de  recherches  &  de  tra- 
vaux intruAufïUX  fur  la  nature  de  ce  fîngulier  com- 
pote. Geoffroy  eft  le  premier  chl<nille  qui  fe  foit 
occupé  de  rjnalyfe  du  kermès j  il  avoir  prétendu 
que  foi xan te- douze  parties  étuicnt  compofées  de 
dix-fept  de  m(5t-il,  de  quatorze  d'alcati  &  de  q<ia- 
rante-un  de  foutre.  11  eft  évident  que  Geoftroy  n'a 
examina  que  du  mauvais  kermès  ma)  lavé,  car  tous 
les  chitninss  qui  ont  travaillé  depuis  tuî  Air  cette 
matière ,  n'y  ont  pas  trouvé  d'alcali ,  ou  n'y  en 
ont  trouvé  que  des  atomes  échappés  au  lavage. 
Bergman,  dans  fa  DHlrtation  tré&-intéreffkOteTur 
les  antimoniaux  fulfjrés,  a  commis  des  erreurs , 
&  eft  tombé  t  fur  la  nature  Sf  la  compoiition  de 
ce  corps ,  dans  des  contradtâions  qui  étonnent  de 
la  part  d'un  homme  auffi  habile.  Dans  un  endroit 
de  cet  ouvrage  (expérience  30)  ,  il  dit  que  cent 
parties  de  kermès  lui  ont  donné ,  par  l'acide  mu- 
liatique,  Oj(t  de  poudre  blanche  antimoniale  j  &' 
qu'il  D*a  pu  recueillir  que  o,cS  de  foufre  ,  fans 
parler  de  0,40  de  matière  perdue  dans  cette  ana- 
lyfe  inexsâe.  II  eil  vrai  qu'il  dit  ailleurs  avoir  ob- 
tenu du  même  poids  de  ce  compoCé  quinze  pouces 
cubiques  de  gaz  hydrogène  Culture  i  mais  ce  pro- 
duit ne  remplit  pas  i  beaucoup  près  la  lacune  de 
0,40.  Ailleurs  il  avance  que  cent  parties  de  kermès 
contiennent  o,yi  de  métal  (  on  vient  de  voir  que 
c«s  o,f  2  étoient  de  l'oxide  blanc  d'antimoine ,  & 
non  du  métal) ,  &  0,48  de  foufte  1  mais  il  avoit 
dit  un  peu  plus  haut  n'en  avoir  pu  recueillir  que 
OjoS.  II  faut  conclure  de  là  que  l'analjrfe  du  ktrmh 
minerai  n'avoit  pas  encore  été  bien  faite  par  Berg- 
man. On  fait  que  ce  compofé  fe  fond  tïi  Joie  d'an- 
timoine ou  oxide  fulfure  vitreux  opaque;  que, 
traité  par  l'acide  muriatique  .  il  perd  fa  couleur,  ; 
donne  du  gaz  hydrogène  fnlfuré  )  qu'il  eft  diffo- 
luble  dans  les  fulfures  &  hydrofulfiires  alcalins. 
M.  Berthollet ,  en  le  faifant  coiuioitre  comme  un 
hydrofulfiire  d'oxide  d'antimoine,  en  a  donné  une 
notion  bien  plus  exaâe  que  celles  qui  avoient  été 
prélêntées  jufqu'l  lui. 

M.  Thenard  ,  dans  fe«  Recherches  fur  les 
oxides  de  Vanùmoint  «  a  mis  en  quelque  forte  la 
dernière  main  i  ce  travail.  11  réfulte  de  fon  analyfe 
de  divers  antimoniaux  fulfurés  comparés ,  plu- 
iieurs  vérités  nouvelles ,  qui ,  en  confirmant  les 
premières  vérités  énoncées  p:r  M.  Berthollet  , 
y  ajoutent  une  précilion  qu'elles  n'avoient  point 
encore.  Suivant  M.  Thenard,  le  kermh  n'eft  qu'un 
oxide  brun  d'antimoine  uni  i  de  l'hydrogène  ful- 
fure &  à  un  peu  de  foufre.  Sa  différence  d'avec 
le  foufre  doré  coniifle  moins  dans  la  proportion 
des  matières ,  que  dans  l'état  de  l'oxide  :  ici  l'oxide 
d'antimoine  eft  orangé  au  lieu  d'être  brun.  C'eft 
il  cet  état  varié  de  l'oxide,  que  ces  compofés  doi- 
vent leur  couleur  diverfe.  Ils  font  diflblubles  dans 
les  hydrnfulfures  alcalins.  Se  non  dans  les  alcalis, 
tnfin,  le  kermès  agit  fur  l'air ,  lui  enlève  de  l'oxî- 
gène ,  l'analyfe  comme  un  iAÛiumtnt  eudioaxé- 
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trique  ,  8:  pâliffant  à  mefute  qu'il  s'y  oxide  de 
plus  en  plus  }  finit  aiffî  par  blanchir  tout-à-fiit, 
M.  Thenard  a  trouvé  par  une  analyfe  rechenhée 
&  difficile,  pour  laquelle  il  lui  a  fnllu  refaire cellti 
de  l'acide  fulfurique,  du  fulfaie  de  baryte  &  lie 
l'hydrogène  fulfuré  que  le  kermh  m.-nérai  cffii- 
tieot  : 

71,76c  d'oxide  d'antimoine  brun; 
20^298  d'hydrogène  fulfuié; 
4, 1 56  de  foufre  î 
1,706  penc  en  eau  ,  &c. 
Que  le  foufre  doré  contient  : 

68,jtoo  d'oxide  d'antimoHie  orangé; 
17,877  d'hydrogène  fulfuré  i 
II  à  iijOCO  de  foufre. 

Ces  nouveaux  réfultats  font  d'accord  avec  dn 
expériences  anciennes,  dont  la  théorie  n'aToit|>u 
été  con^e  jufqu'ici. 

On  prépare  fur  le  champ  du  kermès  par  te  nê- 
lange  d'une  dilToIution  muriatique  d'antimoine  b 
de  fulfure  hydrogéné ,  ou  encore  mieux  d  hydro- 
fulfure  de  potaffe  :  ce  mélange  donne  tout  à  coup 
un  précipité  d'un  rouge-brun ,  parce  que  l'hydio- 
gèiie  eolcve  un  peu  d'oxigène  à  l'oxide  blanc 
avant  de  le  précipiter.  On  le  forme  encore  en  ei- 
pofanc  de  l'oxide  d'antimoine  blanc,  humide  on 
délayé  dans  l'eau,  au  contaâ  du  gaz  hydrogène 
fulfuré ,  &  par  la  méine  théorie.  Quant  au  procédé 
par  lequel  Bergman  croyoit  avoir  fait  du  kimhn 
fondant  ou  plutôt  en  ramolliflant  enfemble  parties 
égales  de  foufre  &  d'oxide  d'antimoine  préparé 
par  le  nitre  (  n".  19  ) ,  il  eft  bien  évident  que  ce 
n'eft  point  un  véritable  fcrrmii ,  puifqu'il  ne  coii< 
tient  point  aljez  d'hydrofulfure  pour  le  conftituei 
tel,  &  Que  ce  n'eft  qu'un  oxide  d'antimoine  ful- 
furé fonau. 

Ce  que  je  viens  d'expofer  fur  Voxîdi  ^m- 
timoine  hrua  hydrofuîfiui  ou  kermès,  dont  j'ai  été 
obligé  de  modifiet  la  première  dénomination  de 
la  nomenclature  méthoiique,  i  caufe  des  décou- 
vertes de  MM.  Berthollet  &  Thenard,  for  lapié- 
fence  de  l'hydrogène  fulfuré  Se  des  divers  oxidei 
d'antimoine  qui  en  déterminent  La  Tériuble  ni^ 
ture ,  prouve  que  ,  pour  en  faire  «ne  analyfe 
exaûe,  ilfalloit,  après  avoir  eftimé  laproportioi 
d'hydrogène  fulfure  qui  s'en  dégage  par  l'aâica 
des  acides ,  déterminer  celle  du  foufre  en  le  h^ 
lant  complètement  par  l'acide  nitrique  ou  l'acide 
muriatique  oxigéné,  &  en  précipitant  l'acide  fot- 


furique  ainfi  formé  par  le  nitrate  ou  le  muriate 
de  baryte ,  &  celle  de  l'oxide  d'antimoine  ,  en  le 
diiïolvant  dans  l'acide  muiiatrque  &  en  r  — ^ 
cipitant  par  l'eau.  J'obferverai  encore ,  ï 


: ,  eaw 
fe  pré- 


cette 


occaiion  ,  que  les  acides  ne  peuvent  pas  fenw 
i  l'analyfeoe  l'oxide  d'antimoine  hydrofulfiire, 
en  réparant  Amplement  le  foufre  Se  en  diflbIvaBt 
fon  oxide  comme  on  l'a  cru ,  puifque ,  dans  cène 
opération ,  le  foufre  retient  toujours  une  pornoa 
d'oxide  d'antimoine.  J'obferverai  encore  que  cet 
oxide  hydtofolfuré  paioîc  fe  décompofcr  («nuot 
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fifiiRm  en  oxitîo  fulfuré  vitreux.  Je  feriî  remar- 
quer et  fin  qu'il  paroit  y  avoir  i^ivtrs  ciides  d'an- 
timoine hy.'roruUurés,  vJriant  dansia  propurti'jn 
de  ïeiits  principes  ,  luivant  une  foule  ce  tirccnf- 
nncrs  difFérencëS  qui  xcci^n^p-^gnent  fa  tormatïon. 
{^**y*t  ^'  """  Antimoine.  ) 

KIRSCHENWASSFR.  Cette  îiqueur  .  qu'on 
prononce  en  France  kirckvaffe  j  e(l  ,  conr.nrte  (on 
nom  allemand  Tcxprinie ,  un  alcool  fait  avec  des 
«tifes  f-rnientées  &■  dtftillécs  j  Us  mots  tas  de 
terifei  font  la  tradudion  exjilte  du  moi  khfthcn- 

Dans  îes  pays  oii  les  petites  cprtfcs  brunes  & 
noires,  connues  fous  le  nom  de  mérites ,  f'>ni  abon- 
dantes &  irefque  fpottcanées  dans  les  bois,  on  les 
cotilie  mûres,  on  les  met  dans  de  grands  tonneaux 
défoncés  &  placés  de  bout  »  on  en  scrafe  une 

rinie.  On  les  laiife  fermenter  quelques  femaînts 
une  tentpërature  de  douze  à  fciz-e  degrés.  Enfuite 
on  Us  met  à  1  jUmbic  de  cuivre  après  av(»ir  broyé 
une  petite  partie  des  noyaux  ;  on  diRiIlc  en  mo- 
dérjnt  le  feu ,  &  on  tire  une  eau-devie  foible 
qu'on  rcûifie  a  une  ihaUur  douce  pour  avoir  le 
véritable  kirfihtnwiff'er.  On  conçoit  pourquoi  il 
2  une  odeur  de  noy^u  très-fenliblt;. 

L'ufage  de  cette  llqiifur,  comme  boilTon  atcoo- 
li<{ue  ,  ell  devenu  général  en  Europe  :  on  en  pré- 
pare aujourd'hui  djns  un  grand  nombre  de  depar- 
lemens  de  la  France,  &:  celui  de  l'Allemagne  ne 
lui  efl  plu»  fupërieur.  iP^oytj  Us  anieles  Alcool, 
U-I>£-VU,   FiRMtNTATION  &  VlH.) 
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OUPHOLITHE ,  f.  f..  cVft  i~A\T£ ,  phrrt  II 
gin.  La  koupkeiirfif  forme  des  groupes  de  petites 
bmei  traitilucidcs,  d'un  blanc  un  peu  nacré,  & 
quelquefois  d'une  couleur  jaunâtre.  Ces  lames  font 
irès-minces,  &  ont  â  peine  un  millimètre  de  lar- 
geur. Celle*  qui  fort  le  trieux  prononcées  paroif- 
fent  tendre  vers  U  figure  du  carré  ou  d'un  rhombe 
peu  obtus. 

Cette  fubftance  fe  fond  ,  au  chalumeau  ,  avec 
boucfouBemi-nt  &  phofphoreCcence,  en  un  émail 
fporgieux.  J'ai  remarqué  qu'elle  deveiioit  élec- 
trique à  l'atde  de  la  chaleur.  L'acide  nitrique  n'a 
point  d'aftion  fur  elle  ,  foit  qu'on  l'emploie  con- 
ccmré  ou  étendu  d  eau. 

M.  Citltt  a  trouvé  cette  fubflance  près  de  Bar- 
règrs,  vis-i-visles  bains  de  Saint-Sauveur,  dans 
la  carrière  de  Riemeau,  où  fes  hmes  adhéroient 
i  un  filon  de  chaux  carbonatéc  ,  dite  marbre  h/tu 
tur^uin.  F.lle  a  été  obfervée  depuis  au  nie  d'Éred- 
ïicx,  par  M.  Picot  Lapeyrouic,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  kou^kolnhe.  La  pierre  qui  lut  ferc  de 
fupporr  dans  ce  gilement  eft  une  roche  argi- 
icufe.  mêlée  de  chtotite,  dans  laquelle  font  engagés 
des  crifVanx  aciculalres  d'épidote. 

La  kouphotithé  a  été  regardée  d'abord  comme 
une  zéolithe ,  &  dans  ce  cas  il  laudioit  la  rap- 


porter à  notre  méfoivpe.  Mai»  M  Lelifcvre  pen- 
che  pltit&t  3  croire  qu'elle  doit  être  alTcciée  i  la 
ptchnite.  Si  on  la  trouvoit  en  lames  d'une  étenJna 
fenfible ,  &  qui  euflent  di  plus  une  forme  tégu- 
licre,  il  y  auroit  deux  manières  de  réfoudre  la 
quetlion;  l'une  >  par  la  meinre  d:  f  angles,  q':i 
indique rojtrnt  unemélotype  on  une  préhnîte,  {ui* 
vant  que  lin  pondes  latts  'les  lames  feroîent  <*f^ 
carrés  ou  df  s  rhombes  d'environ  rrc  deçrésSf  8o 
degrés;  l'autre-,  par  la  pofitton  de  l'axe  él<âtique, 
qui ,  dans  le  cas  d'une  méfoivpe  ,  pafîcioit  par  le 
centre  des  grandes  faces  bc  leur  fcroit  perpendi- 
culaire ,  &  qiii  fe  dirige  roît  au  roniraiie  dans 
le  fens  de  la  grande  diagonale  G  la  l'ubdance  fe  rap- 
portoit  à  la  prehmie. 

M.  V'auquelin  a  fait  ranalyfede  h  kouphoiitht. 
En  voici  les  refultats  : 

Silice. 48,0 

Alumine 14,0 

Chaux i},o 

Fer  ojidé 4,0 

Fau c,o 

Maenélie 0,0 

Perte 1,0 

Les  principes  contenus  dansli  kcutkoUiht  font 
les  mêmes  que  ceux  de  h  ptéhnite,  &  s'y  trou- 
vent à  peu  près  dans  les  mènes  proportions  :  aitifi  » 
comme  l'a  penfé  M.  Lelièvre  ,  l'on  peut  reparder 
la  itoupholiîhe  comme  une  variété  de  la  préhnite. 
Voyer  ce  mot.  {  ÂrtitU  extrait  de  U  Mintraiog''  ^< 
M.  Haiiy.  ) 

KUNIFF,  efpèce  de  boiflon  animale,  léçére* 
ment  fermenté*  ,  provenant  du  mélanre  de  diveis 
latTS,  que  les  Tarrares  préparent  &  dont  ils  font 
un  ufage  avantageux. 

Ils  ajoutent  au  lait  d?  jument  récemment  tiré, 
un  huitième  de  lait  de  vache  &  un  fixième  d'eau. 
Ces  liqueurs,  laifTées  vingt-quatre  heures  en  repos 
dans  un  endroit  frais,  &  èpaiiTies  par  ce  féiour, 
font  enfuite  battues  pour  bien  mèltr  le  caJtlé,  U 
crème  &  le  petit-lait  qui  fe  font  féparés.  On  les 
bat  deux  ou  trois  fois  de  fuite  après  un  nouveau 
repos  de  vingt-quatre  heures .  &  on  Us  confcrve 
pour  l'uTage. 

On  fera  remarquer  à  Tarticle  Lait,  que  tous 
les  peuples  ont  dtffeiens  procédés  ou  dinérentes 
recctres  pour  faire  cailler  le  lait.  S:  que  chacun 
d'eux  efl  itllement  aiiaché  i  fa  méthode,  qu'il 
en  préfère  le  produit  à  tous  les  autres,  (f^oyei  T  j;- 
ticle  Lait.) 

KUPFEnNïCKEL.  Ceft  le  nom  de  la  princr- 
pale  mine  de  nic^ei;  il  y  eft  combiné  avec  le  fou- 
fre ,  l'arfenic  j  le  cobaJt  &  le  fer.  (Kiy^j  i'trûdt 
Nickel.  ) 
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1^  ABÔRATOIRE.  On  nomme  Uhoratoire  le  lieu 
dtlliné  aux  travaux  &  aux  recherches  de  chimie. 
Cette  efpèce  d'atelier,  plus  compliqué  que  ceux 
d?  tous  les  autres  ans .  à  caufe  des  nombreux 
utl^niUes,  indrumens  &  matériaux  qu'il  faut  y 
réunie  pour  les  expériences  très-variées ,  &  les 
opérations  multipliées  qu'on  doit  y  pratiquer , 
d'oïl  varier  lui  même  fuivant  le  genre  de  recher- 
ches auxquelles  on  le  confacre. 

Par  exemple,  un  laboratoire o\i  l'on  fe  propofe 
de  traiter  les  mines  &  les  méuux  n'efl  pas  1?  même 
q  le  celui  où  l'on  veut  faire  des  effais  île  teinture  > 
celui  qu'on  élève  pour  rechercher  la  nature  des 
matières  végétales  &  animales  ne  doit  pas  être 
IVmblable  au  Ia(H>ratoite  où  l'on  veut  s  occuper 
des  terres,  des  pierres,  des  verres  &  des  émaux. 
On  peut  cependant  réduire  les  genres  de  labo- 
ratoires à  deux  en  générjli  le  premier  genre  com- 
prend ceux  que  l'on  confacre  à  des  eflaîs  fur  les 
ar:s  ;  ceux-là  doivent  être  variés  en  grandeur, 
comme  en  uftenfiles  &  en  matières,  fuivant  le 
genre  d'jrt  qu'on  veut  y  étuiier  ou  y  perfc^ion- 
ner.  On  en  établit  de  tels  ordinairement  auprès 
«Its  manufaAures  &  des  fabriques  qui  doivent  acre 
éclairées  par  la  chimie,  comme  les  ateliers  de  po- 
teîies  fines ,  de  porcelaine ,  de  verrerie ,  d'émaux, 
de  fonderies,  Qt  métallurgie,  de  teintures,  d'ha- 
Intechnie  ou  d'halurgie,  de  papeterie  ,  de  toilcs 
peintes ,  &c.  On  fent  bien  qu'il  ne  doit  pas  être 
traité  ici  de  cfshkoratoirts  deftinés  à  des  travaux 
particuliers.  On  en  dira  un  mot,  foit  en  indiquant 
quclquts  principes  fur  ces  arts  dans  les  articles 
qui  y  font  relatifs  ,  foit  en  traitant  des  matières 
qui  en  font  les  objets  ou  h  s  fujets.  Les  détails  de 
cette  nature  appartiennent  d'ailleurs  aux  Diâion- 
naires  des  ans. 

Le  fécond  genre  de  laboratoires  renferme  ceux 
que  l'on  pourroit  nommer  pnlychreftes  ou  uni- 
Verfels  ,  &  qui  doivent  être  lellemenr  difpofés  & 
garnis  d'uftenfilcs ,  qu'ils  puiffent  fervir  â  tous  les 
genres  de  tnvaux  &  de  recherches ,  depuis  les 
expériences  qui  ont  pour  but  d'étudier  les  forces 
&■  les  phénonères  de  h  nature,  &  la  fuite  de 
celles  par  lefnueltes  on  démontre  les  bafes  de  la 
f.:ience  chi;iu^iie,  juf  )u'à  celles  qui  font  relatives 
au  perfi  ftinnnemeu:  d*  quelques  arts  ou  de  quel- 
ques procéiies  des  arrs.  Ceft  ce  laboratoire  qui 
convient  au  chimille  favant  ou  philofophe ,  au 
chimifte  proftfleur ,  au  chimifle  confultant ,  dont 
les  avis  font  d  utiles  &  fi  recherchés  dans  une 
f'jule  d'inciuî'iif-s  ou  de  tiéce^îres  humaines.  C'eft 
:iuifi  de  ce  n-^nre  de  Uborutoirts  que  je  vais  traiter 
dins  cet  aaicie- 


Il  faut  d'abofd  fuppofer,  pour  bien  faifir  l'ef- 
prit  qui  va  me  guider  dans  cet  article  important , 
que  j'admets  le  cas  ou  le  choix  d'un  local ,  U 
conltruétion  ^  les  dépenfes ,  &c.  font  au  pouvoit 
du  chimifle  ,  &  que  je  confidère  le  point  le  plus 
rapproché  de  la  perfeâîon  dans  ce  genre  d'eu- 
bliflèmenc*  C'eft  en  quelque  force  le  maximum  du 
bien ,  du  çrand ,  du  complet  que  j'énoncerai,  que 
je  décrirai  ;  &  comme  peu  de  perfonites  parmi 
celles  qui  veulent  &  livrer  à  U  chimie  pourront 
réunir  tout  ce  que  ce  maximum  exige ,  en  moyens, 
en  dépenfe ,  chacun  ne  prendra  de  ces  précepte^ 
que  ce  qui  pourra  fe  trouver  i^fa  convenante. 
Auffi  remarquerai-je  ici  qu'il  feroit  bien  à  defirif 
que  les  perfonnes  riches  enflent  le  goûc  des  re- 
cherches de  chimie,  &  vouluflenc  y  employer 
une  partie  de  leur  fortune^  On  peut  les  affurer  que 
leur  efprît  &  leur  cœur  teront  plus  fatîsfaits  par 
ce  genre  d'occupations,  que  par  tous  ceux  aux- 
quels on  voit  tant  de  fortunes  facrifiées,  &  qui, 
au  fein  de  jouiflances  bruyantes  &  agitées,  lom- 
promettent  fi  fouvent  la  raifon ,  la  fanté  ,  la  vie 
même  des  hommes  qui  s'ytaifienc  entraîner. 

J'ai  vu  de  grands  perfonnages,  les  d'Orléans, 
les  d'Ayen  ,  les  Larochefoucaulc,  lesLauraguais, 
les  Courtivron  ,  les  Chaulnes  ,  les  Sarroo  ,  les 
MaUsherbes,  les  Poulletier  de  ta  Salle,  &c.plut 
heureux  par  les  recherches  chimiques  qu'ils  flii- 
voient  avec  les  Rouelle ,  les  Darcet ,  les  Mac- 
auer,  les.Bucquet ,  chimiftes  qui  ont  fait  U  gloire 
de  leurs  tems  &  de  leur  pa^s ,  que  les  granotfeï- 
gneurs  &  les  riches  adonnes  à  des  goûts  pîusrvH 
neux  ic  moins  utiles.  Je  n'ai  obfervé  dans  la  cul* 
ture  paifible  de  la  chimie^  ni  les  plaintes,  ni  la 
regrets,  ni  les  malheurs,  ni  la  fatieté  fi  ÎDfuppor- 
table  que  font  nsiire  les  autres  pafCons.  Qtietle 
différence  entre  la  réputation  de  lavoi6er ,  em- 
ployant uns  portion  At  fa  fortune  aux  découvertes 
chimiques  qui  ont  illuft^é  fon  nom ,  &  la  vaine  r^ 
nommée  des  grands  &  des  riches  de  U  terre,  fii 
n'ont  laiffé  de  leur  richefle  que  des  monceiux  k 
pierre ,  monumens  filïu<^x  où  la  poftértté  ne  voit 
que  les  titres  de  l'orgueil  &  de  la  vanit-i. 

Le  premier  foin  qui  doit  occuper  dans  l'éti' 
blilTemc-nt  d'un  Ijboratoi'e  «ft  le  choix  de  l'empli- 
cément.  Sans  l'élever  à  des  étages  de  bitime^s 
dont  l'accès  eft  toujours  difficile ,  on  doit  le  placer 
â  quelques  pieils  au  deffus  du  fol ,  fur  un  efpicc 
voûté  en  pierres  fèches,  pour  n'avoir  }>oint  i 
craindre  l'humidité  ,  &  pour  procurer  un  écoule- 
ment fiir  auxe:<.uxqui  en  firtent  fanscefle.  11^ 
q'ie  le  local  bâti  tn  pierres  foit  aflex  vafie,  m 
d^-lTus  de  vingt  pie«ls  ai  diamètre  daos  k  côù  le 
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pins  étroit ,  &  d'une  élévation  entre  b  plarcSer 
ttc  le  pbfnnti  c^ui  excè;ie  douze  pieds.  On  ne  doit 

Ïiat  !e  borner  à  une  Icule  pièce ,  comme  on  ne  l'a 
aie  que  trop  Couvant ,  mais  l'accompagner  de 
deux  pièces  au  moins  à  chacune  des  exireotîtés. 
D'un  côté,  l'une  de  ces  pièces  ell  confatrée  i 
contenir  Its  lontatnes,  bc  à  taire  toutes  les  opé- 
rations qui  exigent  beaucoup  d'eau  i  de  l'atiiff, 
on  place  dans  une  pièce  l'ép-irée  du  t^rivi  ta^vra- 
toire  ,  par  une  fallc  intetmediiire  ,  les  balances  , 
Jes  machines  pneumatique,  de  conipri^ion,  él=c- 
trique,  &  en  général  tous  les  iiftenfiles  metalU- 
c\ues  que  le  crintad  des  vapeius  acides  potirroit 
attaquer,  &  dont  il  altéceroii  promptement  la 
juUeire  &  la  préciiïon. 

La  grande  pièce  tin  centre  ,  ou  le  ialforatoire 
proprement  dit ,  doit  erre  déliée  fur  Ton  fol  en 
pitrres  bien  jnîntes  &  alTet  dures  j  il  faut  y  pr.ni- 
quer  un  aff;:i  grand  nombre  de  fenêtres  oppofêes , 
pour  y  recevoir  une  belle  lumière,  &  y  exciter 
au  befoin  dts  courans  rapides  pour  entraîner  les 
va^euis  dangefures  qni  (e  dégageui  fouventdjns 
les  opéritinns.  Le  denous  ,  creul'é  &  voùcê  de  c" 
bâtiment,  forme  des  laves  pour  placer  les  liqueurs 
uAielles,  l't-au-de-vie  ,  les  huiles,  le  bois,  &c. 

Il  eA  très-utile  d'avoir  au  delTus  du  laborataire 
un  premier  étage  ,  dans  lequel  on  porte  l'ouvrage 

Ear  orirc  ,  lei  produits  des  opérations.  Aux  deux 
ou»  de  cet  étage  doivent  être  logés  un  aide  iJ: 
wn  gardien.  Il  ne  left  pas  moins  de  conflruire  fur 
l'un  des  grands  côics  du  Uboraioirt  une  cour  un 
peu  vafte ,  munie ,  lur  fa  face  oppofée  au  ia^ord- 
toirt  f  de  hangars,  où  l'on  ferre  k;s  proviiîons  de 
<)uelques  mltietes  qu'fin  doit  ctvoir  un  pru  en 
grand.  L'«n  de  ces  hangars  contient  une  forte 
balance  au  quintal;  t  aurre  ett  un  charbonier  (  un 
troifiime  rtnienre  les  briques,  tuileaux,  terre 
glaife ,  terre  à  four  &  fable  nécelTaircs  à  la  conf- 
tru^tion  des  appareils  i  un  quatrième  peut  fervïr 
à  tenir  les  preKt^s  ,  grands  carrelet^  à  tiîtrer  ;  un 
cinquième  fcti  de  btiiKet,  &c.  H  y  a  beaucoup 
d'avanraee  à  muUiplitr  ces  hangars.  La  cour 
elle-même  eft  fouvrnt  utile  pour  des  expériences 
fétides ,  de  détonation  ,  âfc. 

Le  grand  côté  Au  laboratoire  oppofé  à  la  cour 
peut  être  Uii  jardin  plante  d'arbres  afiet  écartés 
au  mur  de  face ,  pour  lailTer  pénétrer  le  foUil  du 
miii. 

Il  eft  très-avantageux  d'avoir  à  portée  du  Uho- 
raioire  un  vafte  léfervoir  d'eau  de  (ource  ou  d'eau 
de  pluie  ,  &  une  glacière  ,  la  glace  étant  aujout- 
d'hoi  un  des  premiers  befoins  de  beaucoup  d'ex- 
périences. 

Quand  le  local,  compofé  d'une  ccur&rde  han- 
gars ,  d'un  jardin  ,  d'tmc  glacière,  d'im  bârimenc 
a  d^ux  étages  ,  eil  conOru  c,  ou  choifi  &  difporé 
comme  je  viens  de  le  dire,  on  s'occupe  d'arran- 
I  ger  &  de  meubler  l'intérieur  du  iaSor^ioi't  iV  des 
piècesaitjacenres  ,  de  manière  à  les  approprier 
aux  recherches  de  chimie.  Oa  coullruic  dans  le 
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grand  Ij^jratoire  une  hotte  de  ch?minfe  qni  doit 
occujjer  l'un  d:s  grands  cotés ,  qui  commence  i 
fix  pieds  du  fol,  ce  qui  aboutit  à  deux  ou  trois 
tuyaux  de  cht^min^es  ,  élevés  au  delfus  du  bâti- 
ment. SijUS  ccïte  hotte ,   on  bâtit  de  çrands  four-  • 
n^aux  à  a'ambtc,  destor^-'s,  dis  f'<urneaux  de 
luiîon,  fuivantcequielï  prrfciitù  l'artici*- Fodr- 
NtAUX.  C«ux<i(ont  au  niveau  d'unep.)iILffî  car- 
relée en  terre  ou  dallée ,  occtipiut  toute  la  lon- 
gueur du  manteau  en  hotte,  fans  autre  int-.mip- 
tion  que  celle  des  fourneaux  indiquas  ;  cette  pail- 
iaffe, élevée  i  deux  pieds  du  fol, porte  furdescon- 
foles  de  pierre  ou  de  briques  ,  &  efl  foutenue  1 
fon  bord  par  une  b.inde  de  fer  épniiTi,  dom  Its 
bouts  font  fcellés  dans  \t  mur.  On  place  fur  cet 
appui  ks  fnurneaux  port.îtiHs  :  on  y  drtffe  Its  di- 
vers apjiareihs  de  diftiiUiion,  de  fu lion,  &rc.  Le 
dctr.nn  forme  d?s  divifions  nû  Ton  ferre  dnus  des 
cailles,  U  chirbon,  la  houille,  les  barres  de  fer*' 
les  fiu  liagcS,  Us  fu(>poits  ,1a  terre  ,  le  fable,  &c. 
dort  on  a  befoin  fat.scefle.  (^^oye\  tout  tes  r^inj.) 
Sur  le  mur  de  fond  de  cette  chîminée ,  &  fur 
ceux  des  côtés  compris  fous  la  hrttef ,  on  fni:  fcal- 
1er  des  tringles  de  fer ,  auxquelles  font  fufpendues 
des  pincettes ,  des  pinces  à  fru,  dts  fets  àmouP' 
taches,  des  baguettes  de  fer,  des  cuilLrs,  des 
fpatults  de  même  mtial,  dts  cifailtes  ,  des  hn- 
gotières,  qui  ftmt  nécefliires  dans  une  fou^e  d'o- 
pérations chimiques.  On  y  place  auHi ,  furtout 
des  deux  côtés ,  des  tablettes  fur  Ufquelles  on 
arrange  des  crtufîts  de  terre  avec  leurs  couverclei 
&  leurs  fupports ,  des  creufets  de  carbure  de  ftr 
&  de  cuivre ,  des  tutts .  des  têcs  à  rôtir ,  8r  en 
général  tous  les  ufitiifiles  qui  fervent  aux  f'iifîons, 
aux  calcinatioi»,  aux  grillages,  B:c.  {F'<^ei  Us 
articles  rtiatifs  à  cfracan  de  ces  in^rwntns.  ) 

La  hotte  ce  la  cheminée  ,  repre fentant  une  lan- 
guette qui  va  gagner  ob'.itju'.-mcnt ,  &  en  s'en  rap- 
prochant à  melure  qu'elle  s'élève,  le  mut  de  fond 
du  Uborataire  ^  laide  un  efpace  difponibîe  au  de- 
hois  &  an  dcv.int  de  fa  face  ertéricure,  8c  l'en 
profite  de  cet  efpace  pour  y  établir  fut  1-;  rcbcrd  1  n 
cornich?  ,  &  te  long  de  fa  hauteur  ,  des  labletti  $ 
qui  prrtrntdes  ballons,  desrécii'iens,  de  grand- s 
coinuis  de  verre,  &  les  appneils  qui  fervent  tn 
général  aux  rfiftilbtions.  On  fufttnd  à  fjs  deux 
exTrémitcs  df  sfouffl-ïts  de  mirécha!  ou  d'orgue, 
dont  Icstuyaux  defcendenc  par  des  canaux  de  cui- 
vre t'u  de  fer-bl-inc,  pour  potier  l'air  dans  Ici 
forges,  lîs  fourneaux  à  vent. 

L*5  pirois  du  hboraioire  &  les  enrre-Cfoifées 
portcm  aufTi  vers  le  bas  des  corps  de  tiroirs  pour 
contenir  les  matières  fèchrs ,  n.éralliques,  pier- 
reufes,  tetrtufes,  f.  l-ne*.  ligneufis ,  &:c  &  vers 
le  haut  des  rings  de  tablettes  folidcs,  fur  I^f- 
qusll-'S  on  place  les  bocaux  ou  poudriers,  les  fl.i- 
ccns  ,  gniiiuts  rcnvcifés ,  boutcitlfs  ?c  vafes  de 
verre  contenant  les  maitére»  en  pcudre  ,  les  lî- 
'  quettrs  qui  fervent  de  ré.ftils  ou  de  diffolvans  , 
I  telles  que  l'eau  diftiliée  ,  les  acides,  Its  alcilis  ; 
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If  s  fli(Taluti>)ns  métïlliqaeî ,  l'alcoo! ,  l'éiher ,  8fc. 

(KcytfJ  AutNS,   MEN^TKUfS,  RÉACTIFS.) 

Le  miliûu  uu  laiwratoirf  ,loit  être  uitupé  pJt 
un-  ou  plsiiteuis  ub!-;*  iolides ,  fur  lefqnellei  on 
bit  une  tbul^  d'expeiieiices  Se  d'clTais  ;  des  dtllo- 
l'.itions ,  des  HltrstionS}  des  prëcipiuuoiis ,  des 
Uvages. 

Aux  deux  bouts  des  tables  on  phce,  i*.  des 
gran^^s  morcif  rs  ds  marbre  ^  de  buis  ,  de  fonte  de 
ft-r  coucnéti  ,  de  bronze  ,  purus  fur  des  billots  de 
bois  qui  ceporent  fur  des  crullinecs  de  paille  trolîêej 
recouverts  de  toile  >  deftinés  i  amoitir  les  coups 
de  pitons  ;  i*.  des  tas  d'acier ,  de  petites  enclumes 
&  bigornes,  poféâs,de  méme()ue  les  mortiers,  fur 
des  billots ,  ikc,  i  5".  des  cuves  hydropneumatiqms 
de  huis*  garnies  i  l'intérieur  dé  lames  de  plomb, 
6:  munies  de  tout  ce  qu'il  eftneLcfTaire  pour  rece- 
voir, nielurer .  ttanfvafer  Se  aiialyfer  Je  ga/.  :  on 
ea  a  ,  outre  ceU,  de  portatif  es  plus  petites,  qui 
s'adaptent  aux  divctslieux  dtserp-rîences.  4*.  une 
cuve  hydtargyro-pneumatique  ,  qui  fert  pour  le- 
cueiilir  &  examiner  à  travers  <i;.s  cloches  pleines 
de  mercure,  les  giT  acide  &  ammoniacal  tt6s- 
lolublts  dans  l'eau  ,  &  que  cellcr-ci  condcnfetoit  â 
leur  pairige;  f°.  une  table  de  porphyre  avec  fa 
ii;ol!etti  pour  broyer  une  foule  de  corps  durs. 

Les  tablesdoivent  porierpiLifieurs  tiroirsoû  l'on 
renferme  les  papiers  non  collés  i  filtr^-r .  les  tubes 
d  ivoire  &  d'etnatl  ou  les  pailles  pour  remuer  l£s 
lii;ueurs.  les  feryicites,  les  citiaiix,  lescoiiieaui:, 
les  râpes  &  les  limes,  qui  doivent  être  enveloppés 
de  fon  bien  (lîCi  |â  lié^e  en  feuilles,  dont  en  a 
fanscefTc be foin  pour  difcrs appareils;  des  balances 
communes  âc  poids  ocdiiiaires  dont  on  fc  fert  dans 
les  cas  les  plus  fsmtliers;  les  cartes  ,  les  {.■c<iiiljs, 
Jes  chalumeaux  de  verre  à  fnufler  ,  les  fiphons,  les 
pravimetrÉS,  les  aréomètres,  les  thcmomètres 
fins  ,  &unâ  foule  ds  petits  uitciiûl^s  qu'il  fcroît 
luperllu  de  détailler  ici. 

Dans  un  des  coins  du  iahorateire  on  phce ,  dans 
une  niche  pratiquée  au  murn)êine,&  qui  la  défend 
des  chocs,  une  jitte  de  giës  contenant  de  l'eau 
diftiUèe  en  provifion.  pour  en  remplir  à  mefure 
des  flacons  ae  d^ux  ou  trois  !icri;s ,  qui  fervent  i 
une  foule  d'expériences. 

J'ai  dit  qu'on  devoit  avoir  une  pièce  particu- 
lière dfcfttnée  à  rer.feimer  les  inflrumi  ns  de  phy- 
sique qu'on  doit  écarte:  des  vapeur^  falmes  Sf  aci- 
des,  &:  que  cette  pièce  dévoie  erre  tfoiée  du  iako- 
raioire  par  une  pièce  intennêdiTiret  )'a]Outerai  ici 
que  les  falles  doivent  être  femiees  par  des  doubles 
portesbattantfsquiietombcntfÊUlcs&qui  ouvrent 
en  ftns  contraire.  Entre  Jeux  di  ces  portes  doit 
être  un  efpacc  libre  ou  tambour  qui  permet  de 
fermer  l'uneavant  d'ouvrir  i  autte:  un  vitMge  place 
9U  haut  de  chacune  d'ellei  futfit  pour  édiirer  le 
(jmbouT. 

C'cll  dans  la  f  îèce  intermé^îtii-e  que  l'on  plice 
pnr  ordre,  fur  des  rayons  de  taoltttes.  tous  les 
vaifléaui  de  vs.xrt,  de  çtd»j  de  ciiivie  ou  d'^t- 
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genr ,  qui  fervent  aux  opérations  de  chimie.  Cette 
pièce  doit  donc  être  regardée  comme  un  nuçafin 
d'une  utilité  indi:penfable  dans  un  /uioratuirt  ta 
grande  a^iv  ité.  Pourren  Jrc  c  et  te  d .  Ici  iption  com* 
plète,  je  donnerai  ici  une  courte  notice  dcî  princi- 
paux vafes  bc  inftiumeits  chimiques  que  ce  nugafifl 
doit  contîntr. 

Dc$  flacons  de  criftal  de  toutes  grandeun .  de- 
puis celle  de  pluficurs  litres  )u!"qu"aux  fl4Con) 
gouttes  ,  avec  leurs  bouchons  ufcs  i  l'émeri; 

Des  bouteilles  de  verre  ou  goulots  renverfd 
qu'on  ferme  avec  des  bouchons  Je  liège; 

Des  laires  de  verre  ou  de  critt.tl  ae  plui 
grandeurs,  ou  vafes  cylinJiiques  far-s  rebot 
qu'on  recouvre  avec  des  pla  jues  de  verre,  p 
les  mélanges,  les  difTnlutioos ,  le»  lîliiation%i 

Des  poudriers  ou  bocaux  de  verte  ou  dectil 
on  bouche  les  premitrs  avec  des  papiers  ou. 
cartons ,  &  les  féconds  avec  des  couvettUs  decti! 
lal  il  rebords  rentrans  j 

Dii  entonnoirs  de  veire  de  divers  votumeil 
en  grande  quantité  pour  les  tilnauons  i 

Des  capfules  de  verre  de  différence  (îrandeur& 
fans  pontis:ce  font  des  calottes  provenaniet  débat- 
tons coupés  en  dcui.  On  les  remplace  ïvecivari- 
tage  par  des  jattes  de  porcelaine,  qui  n'ont  decer 
verts  qu'au  dedans,  $c  qui  font  les  plus  naînces  pot- 
ables i  elles  fervent  aux  évaporactons  * 

Des  iornues  de  verte  &  de  ctiflal,  fimpleiflcl 
tubulure  Tupérieure  ,  en  grande  piovllîon  fir  de 
toucts  les  capacités ,  pour  lesdilti!lation&  ooauaeei 
latér.lesî 

Des  alambics  de  verre  d'une  feule  pièce,  aw 
une  tubulure  fupérieure  ,  ou  de  deox  piectsinc 
le  chapiteau  féparc ,  pour  la  djnitlacioo  afceoiants 
Je  quelques  liqueurs  très-vola.ilef  { 

Des  ballons  de  verre  de  divers  dlAtnètres, à  on;, 
à  deux  &:  même  à  trois  tubulures:  on  les  n<iit>u 
auHi  técipiers.  Ceux  à  une  feule  tubulure  doivent 
être  perces  dans  leur  milieu  d'un  ciou  rond  ^4] 
rEÇ'>it  les  tubes  à  gaz  j 

D^s  mattas  ou  bouteilles  fphirî^ues  de  verre 
mince  ,  terminés  pat  des  cols  plus  ou  moin)  alon- 
gCi.  Ces  vafex,  comme  les  pre^edens,  tepofcw 
fur  des  valets  ou  couronnes  de  pailles  trcâtes  S: 
unies  par  des  Louturtrs; 

D.  s  fioles  à  médecine  ou  boitcîltt  -^ 
de  h  contenance  d'un  demi-litrejufqu_;  > 
décilitre.  Elles  font  très  utiles  pour  t^îte 
&  bouiàlit  pro'iiptement  les  Uq<ieiiTs  ,  pc-i 
voK  celles  qu'on  filtre,  pour  lervir  de  i-- 
dans  les  dînillatio-iSi  cties  ne  fe  brifenr  v 
les  changcmens  fubits  de  température^  i  ■. 
leur  extrême  minceur  ;  elles  font  en  outte  a  !r> 
bon  marche; 

IX  s  verres  à  paites,  de  forme  coniqur,  i  fc- 
face  bien  unie  ,  fjns  Uries  ni  bnuiitoru  ri  grrti, 
pour  fiire  une  toule  d'expérit-tices  d'elTais  j 

Des  Souttilleson  goulots  rtnverfes  ,  oiifi'tw* 
de  ciiilil,  portant  fur  IwOr  epsuls  une  ou  -'^«-i 
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tubulures  ^  deflinées  i  étr«  réunies  par  des  lubji 
lecoiirbés  ,  pour  recevoir  Ifs  gat  &  les  condcnfer 
idans  l'eaj  ou  dans  d'aucrei  liqiiiJe!i  j 

Des  cloches  ou  vafesdecnltjl cylindriques,  ter- 
mines par  lies  courbes  régulières,  &  portant  un 
bouton  à  leur  extrémité  pour  recueillir  les  câz  : 
on  en  i  de  tous  les  volumes,  depuis  p^ufîeur^  litres 
jaf^u'à  un  demi- décilitre ,  ou  moitis  encore.  Celles- 
ci  (ont  nommées  mcfiires-On  IcS  jauçe,  &nnm»- 
^e  leurs  melures  par  des  traits  au  diamauti 

OiS  clochas  d  pitd  :  on  nomme  aînlî  de  petits 
«fes  cylin-lriques  portant,  une  patte  à  leur  extté- 
mité  pour  le  tenir  farilement  debout  ;  elles  fer 
vent  à  recueillir  les  gar  au  mercure  j  à  faire  des 
précipicacions,  à  recueillir  les  gaz  pai  l'effervcf- 
cence  j 

Des  tubes  courbés ,  à  deux  on  trois  courbures, 
a^ec  ou  fjiïs  lïphon ,  ds  toutes  les  grandeurs ,  pour 
réuni)  les  flacons  dins  les  appareils  de  WouU'e ,  & 
pour  taire  palTtr  les  gax; 

Des  provilîons  de  tubes  entiers,  de  divers  dia- 
mètres,  qu'on  Lourbe  à  volonté  à  l'aide  d'une 
lampe  d'émaillcur,  qu'onafoin  de  unir  dans  U  ù\li 
de  magalîn  ; 

Une  grande  quantité  de  tubes  Bns,  capillaires, 
'^ti'on  coupe  ft  qu'on  bouche  à  la  lampe,  pour  re- 
muer les  liqueurs  ; 

Quelques  manchons  alongés,  ^  grandes  jarres 
jde  veire;  quelques  matrasà  fond  plat;  quelquts 
verres  à  vttrt:s  &  quelques  tVagi^ens  de  glaces 
|K>ur  tailler  des  obturateurs  ;  qu-:lques  mortiers  de 
criAal  avec  leurs  pilons  de  tr.éme  matière,  quoi- 
qu'on fe  ferve  très-peu  aujourd'hui  de  ces  inltru- 
p)ensfragites&'  chers; 

1  Des  cornues,  des  creufets  8c  des  tubes  de  por- 
jfiebine  :  beaucoup  de  ces  vaifleaux  cuîts  en  grèi , 
pînû  que  des  terrains  de  cette  efpèce  de  poterie  ; 
iJUelques  mortiers  6c  une  table  i  broyer,  avec 
pa  molette  en  porcelaine  gril'e  ,  comme  celle  de 
fWeedg'VOod.  (  yuye[  tçut  ies  anUits  placià  fous 
ftt  diffcri'is  mott,  ) 

Je  ne  parle  point  ici  des  îr^ftrumens  de  cuivre  Se 
!de  fer  qui  font  ordinairtmtnt  placés  dans  le  iaia- 
ratoirt  niétne  ,  ftiît  à  caut'e  de  leur  grandeur  «  foit 
fi  caufc  de  leur  ufage  de  tous  les  momens.  Tels 
Ibnt  les  alambics  de  cuivre  placés  i  demeure  fur 
les  paillaiïes  ,  les  balTlnes  Sf  poêlons  ,  les  mortiers 
BC  tonte  tournés  ,  les  pelles.  Itrs  capfules  i  bnin  de 
j&ble  .  quelques  mariiûtes  &c  chaudières  de  fonte  , 
lies  cornues  V^  cieuTcts  de  la  niéiie  matière  ,  des 
fanons  de  fuûi,dcs  barres  8r  tringles  de  différentes 

>fl'eurs  &  en  grande  provifïon  ,  des  tuv-iux  de 
rôle  pour  alonger  les  cheniinéi;s  des  foumeatix  & 
ES  animer,   ainiî  que  tous  les  inftrumens  d'acier 
)ur  couper,  limer ,  taper,  hither ,  fciet  Ies  di- 
rrs  tilfusdes  matières  végétales  Si  animales. 

Dans  U  pièce  dellinee  aux  inflrumrnsde  phylï- 

dontVufage  eH  toujours  néceffaire  ouquel- 

lefois  feulement  avantageux  au  chimiUe,  6c  qu'on 

tit  écarter  des  vapeurs  du  iaùùratoire  puui  pré- 
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venir  leur  altération  &  les  conf-rver  dans  toute 
Kur  pureté,  ondoitivoir,  t".  un*  ou  ceux  ma- 
chines éleftriques  à  plareau  ,  avec  une  batterie  de 
neuf  jarres  ,  un  excitateur ,  quelques  grands  élec- 
trophores,  plufieurs  ékctromètres  &  la  balance 
éltCtrit^ue  de  Coulomb  ;  i".  trois  ou  auatre  piles 
galvaniques,  à  pliqucs  de  cuivre  6:  de  iinc,  au 
nombre  de  foixante  au  moins  pour  chaoïie  genre 
de  ces  plaques,  avec  tous  les  tubes  &  nls  d'or, 
d'argent  &  ds  platine  nécefTaiiCi  aux  dtverfes  ap- 
plications de  ce  mode  d'ckilricifme,  qui  ptéfente 
aujourd'hui  un  grand  nombre  de  moyens  &  d'ap- 
plications uiiKs  en  chimie;  ^^.  des  miroirs  con- 
caves de  métal .  Se  des  leniilUs  de  vetre  mobiles 
fur  leurs  pieds ,  pour  porter  &  concentrer  les 
rayons  lumineux  fur  des  matières  diverfes;  4".  des 
baromètres,  des  thermom*tr.s  &:  hygromètres  en 
fuffifante  quantité  ,  &  ayant  une  marche  compa- 
rative i  j*.  deux  machines  pneumatiques  à  deux 
corps  de  pompe,  &  les  técipiens  ufés  ,  fimples  ou 
garnis  de  baromètres  tronqués, de  thermomèrrcs, 
d'hygromètres,  &c.;û''.dcs  eudiomètres  de  ditfj- 
rens  auteurs,  furtotit  ceux  de  Votta ,  de  Fontana, 
de  Guyton  ,  de  Séguin  i  7".  des  balances  (impies  & 
hydroÛatiques  d'cuai ,  renfermées  Aans  des  cages 
de  vetre,  0.;  d'uiie  grande  jufteffe,  avec  leu'S  poids 
en  platine  pour  les  rendre  inaltérables  ;  8*.  une 
forte  pierre  d'aimant  montée,  plufieurs  forts  ai- 
mans  aitiltcicls^  des  aiguilles  aimantées  à  pivot} 
9".  des  gaiom'ètrcs  de  cuivre  pour  employer  Si 
mefurer  de  grandes  quantités  de  gaz.  dansdivetfis 
expériences ,  ainfî  que  des  ballons  garnis  de  tul>cs> 
de  robinets  pour  y  recevoir,  y  pcfcr ,  ycombitïér' 
ces  ga»  &  en  reconnoître  exattemenr  les  propor- 
tions &  la  nature;  10".  une  fuite  complète  de  tubes 
mobiles  faits  en  laiton,  garnis  de  cuir,  de  robinet! 
de  cuivre ,  de  fiphons ,  pour  faire  paffcr  les  fluides 
ebtiiqnes. 

J'ai  confeilté  de  deftiner  une  pièce  latérale  du 
hhoratoire,  fiiuée  au  côté  oppoféâcelles  du  m-iga- 
iin  de  vaiifeaux  &  des  inftrumcns  de  phyfique,  pour 
les  lavages  &  routes  les  opérjtions  qui  exigent  de 
grandes  quantités  d'eau.  Cette  pièce  doit  contenir 
des  fontaines,  jarrescurëfcrvoirs  d'eau,  des  pierres 
à  laver,  des  baquets  de  diverfes  grandturs,  des 
nppareils  à  filtrer,  des  tamis,  desétamiues,  des 
chauffes ,  une  grande  provliion  de  torchons  Sr  fcr- 
vivttes ,  ainfi  que  tous  les  uftenfiles  néceffaîres 
au  nétoi-^ment  des  vailTeaux ,  tels  que  les  goupil- 
lons de  différentes  grofieurs,  desbroffes,  &c.  :on 
y  place  des  planches  percées  pour  y  faire  égoutter 
I -s  v.-'fcs.  F,n  un  mot,  on  y  réunit  tout  ce  oui  por- 
ternit  trop  d  humidité  ,  ou  exigeroit  trop  déplace 
dans  le  véiitable  faborjtoi'e  du  centre.  C'eft  dans 
cette  falle  qu'on  place  auifi  les  prefles ,  une  étuvc, 
un  fourneau  &  un  grand  alambic  pour  h  diftitlation 
de  l'eau ,  objet  d'un  urage  perpétuel  8c  d'une  grande 
confommation  pour  les  expéiiences-  On  doit  tie 
jamais  oublier  que  tes  vafes ,  d'abord  bivn  nétoyés , 
doivent  en  dernier  ètte  Javés  avec  de  t'eau  diOillée 
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vaux  de  ce  cô*é-Ii ,  ou  auxquels  le  hafird  en  pro- 
cure qui  paroilTenc  de  cette  nature  ,  ont  befuin  de 
la  plus  grande  circonfpeâlian  pour  ne  le  point  laif- 
fer  eutraîner  dans  les  dépenfes  de  tems  &  d'argent , 
Ibuvent  aulti  inlruâueules  qu'elles  font  cotifiJé- 
rabb«.  Ces  forces  de  travaux ,  qui  ont  quelqu'z- 
nilogie  avec  ceux  de  la  pierre  phitofuphale  par  les 
idées  de  fortune  qu'ils  font  luître ,  lu  ont  auflî 
tniislesdar)g*is.  Ileft  r^reque,  dans  une  certaine 
fuite  d'épreuves ,  il  ne  s'en  trouve  pas  quelqu'une 
ai  très-feduifaiite,  quoiqu'elle  ne  foii  réellement 
rien  en  elle-même.  La  chimie  eft  toute  remplie  de 
ces  demi-fuccès  qui  ne  font  propres  qu'à  tromper 
lorfqu'on  n'eft  point  affez  fur  fes  pardes  :  c'eft  un 
vrai  malheur  que  d'en  rencontrer  ai  pareils.  L'ar- 
deur redouble,  on  ne  penfe  p]u«  qu'à  cet  objet  j 
les  tentatives  Te  multiplient ,  l'argent  ne  coûte 
r^en  ,  la  dépenfe  ell  déjà  même  devenue  irès-con- 
(ïdérabU  avant  qu'un  s'en  foitapperçu>  3^  enfin 
on  reconnoii ,  mais  trop  tard  ,  qu'on  s'eft  engagé 
dans  une  route  qui  ne  conduifoit  a  ti?n. 

«•Nom  fommes  bien  éloignés,  en  faifant  ces  ré- 
flexions, de  vouloir  détourner  de  ces  fortes  de 
recherches  ceux  que  leur  gni3t  &  leurs  talens  y 
rendent  propres  :  nous  convenons  au  contraire  que 
la  perftciion  des  arts ,  la  découverte  de  nouveaux 
objets  de  mariufitUure  &  de  comnerco ,  font  fans 
contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  de  plus  inté- 
reffanr  dans  la  chimie  ,  &  ce  qui  la  rend  vraiment 
-cilimable.  Qu=  feroit-clle  en  câ^:c  fans  cela,  fi  ce 
n'cft  une  fcience  purement  théorique ,  capable 
-iiViccuper  feulement  quelques  efp  its  abftraits  & 
fpiculatifs.  mais  oifcufe  Se  inutile  à  ta  fociété? 
h  eil  très- certain  audî  que  les  fuccès  dans  le 
.penre  dont  il  s'agit,  ne  (or.t  pas  fans  exemple, 
qu'ils  ne  font  pas  même  ablblLiment  rartrSj  &  que 
l'on  voit  de  tems  en  tems  ceux  qui  les  nnt ,  acqué- 
rir une  fortune  d'autant  plus  houuiable  ,  qu'ils  ne 
Ja  doivent  qu'à  leuts  travaux  &c  à  leurs  tau-ns. 
Mais,  nous  le  répétons,  dans  tes  fortes  de  tra- 
vaux, pluslaréudîtepatoît  biillante  &  prochaine, 
plus  on  a  befoin  de  circonfpeûion,  de  fang  froid 
te  même  d'une  forte  de  défiance. 

u  Je  me  crois  d'autant  plus  autorifé  à  donner  ces 
avetttfTemens  falutaircs,  que,  quoique  j'aie  ruu- 
jouTS  été  convaincu  de  leur  importance,  ;'avoua 
que  je  ne  les  ai  pas  toujours  fuivis  j  mais  je  puij  af- 
fûter en  même  tems  que  chaque  négligence  n'a 
ptnais  manqué  de  m'attirât  la  punition  qui  en  eft  la 
fuit*  naïutelle.  >• 

Après  avoir  confîgné  ici  ces  fagçs  préceptes  de 
Micqucr,  je  croîs  devoir  terminer  ce:  article  par 
un  Mémoire  que  j'ai  publié  en  I7S4  fur  la  manière 
de  faire  les  reclwEches  &  les  expériences  de  chi- 
mie, en  y  faifant  d'ailleurs  les  modifications  que 
îia  différence  des  rems  &  l'eut  aftuel  de  cette 
;fcience  ont  rendues  néceflaires. 

M  Beaucoup  de  phvficiens  nous  ont  déjà  fair  con- 
noilie  la  diffiiulté  de  l'irt  de  faire  des  expérien- 
ces! iU  oat  iniiïïê  fur  toutes  les  dECoaRances  né- 
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celTiires  pour  conflituer  de  bonnes  obfervjtionj. 
Pref^ue  tous  fe  réuniflent  à  recommander  aox 
hommes  qui  veulent  s'appliquer  à  la  partie  expé- 
rimcmalc  de  la  phylique,  démettre  la  ntaîn  à 
l'ouvrage  fans  attendre  tel  ou  lel  rifultac ,  Se  Un 
dkfîrer  auparavant  d'obtenir  tel  ou  tel  phenon.ènei 
ils  veulent  furtout  qu'on  ne  travaille  point  d'après 
des  hypothèfes  &  des  upii.ions ,  parce  oui!  cli  i 
craindre  que  l'efprtt ,  fans  c elfe  occupé  aecesolx- 
jets  qui  y  lont  furremeni  gravés ,  ne  s'oppofei 
la  perception  exacle  des  ph^uomènes  ,  & ,  en  trou- 
blant les  orgtnes  ,  n'entraîne  le  jugement  dan«  du 
erreurs  dont  ils  pré tenilent  qu'il  ei\  bien  difficile 
de  fc  défendre.  F.n  cff^t,  il  efl  démontré  pour 
tout  homme  qui  a  interragé  la  nature,  Se  qui  a 
tenté  des  expéiiences,  que  l'on  eft  naturellemeiu 
porté  à  deHrer  la  conformité  de  leurs  réfuttsi 
avec  les  opinions  qu'on  s'efl  formées.  Se  que,i'il 
fe  préfente  le  moiudre  phénomène  analogue  à  ce 
qu'on  fouhaitoit,  quoique  cette  analogie  ne  Mt 
rien  moins  que  complète,  on  eft  ,  comme  m^^ 
foi ,  eiigasé  à  voir  Se  méine  à  dire  aux  autres  i^m 
l'on  a  vu  i  ce  qui  n'tll  fouvent  que  le  prcAi^eJe 
l'imagiiiition  ou  le  délire  de  lerpiit.  Telle  (ft 
fans  douce  la  catife  la  plus  fréquente  deserresn, 
dus  conrradiétions ,  des  opfiofirions  qui  fe  (or 
répandues  dans  les  fciences  phyitques ,  &  en  pu- 
ticulier  dans  la  chimie.  Il  n'td  pas  rare  daoscette 
dernière  de  trouver  plufieurs  perfonnesqui^  ayant 
fait  la  même  expérience ,  prétendent  avob  ob- 
tenu différens  réfuliats  i  cependant  la  natuie  eit  U 
même  partout;  elle  doit  opérer  dins  un  ZjAorjwct 
comme  dans  un  autre  i  &  ft  fcs  leponfes  oe  foiii 
pas  les  mêmes  pour  tous  les  hommes  ,  c'efl  ÙM 
doute  parce  qu'ils  ne  Vintenogenc  pas  tou»deii 
même  manière. 

»  Tous  tes  efforts  d'un  favant  qui  chcrcbs  di 
bonne  foi  la  vérité  p^r  la  voie  des  expéiknca, 
doivent  donc  fe  portera  éca;tcr  toute  opmiao, 
toute  préoccupation  de  fes  recherches  ;  maùcs 
premier  objet  une  fuis  rempli  •  il  en  eft  encore  on 
autre  fur  lequel  les  chimilles  doivent .  pîns^ 
tous  les  autres  favans,  inlifter  avec  beaucoup^ 
foin  i  c'cft  l'art  de  faire  des  expétiences  ^  &  fitf- 
tout  celui  d'en  décrire  convenablement  Us  pbe- 
nomtnts. 

L'art  expérimental  n'eft  rien  moins  que  ficîle. 
Il  eft  évident  que  je  n'entends  pas  par-ù  celui  ie 
faire  les  principailes  opératioru  de  U  chimie,  ctHn 
que  des  diOtUations,  des  évaporations,  d«s  ctif- 
talllfations  que  l'habitude  rend  bientôt  pratic^Ies 
pour  les  hommes  les  moins  propres  aux  fcienca. 
Se  qui,  quelque  bien  qu'on  Us  fafle.  De  coi^ 
tueront  jamais  qu'un  métier.  Cette  pattie-^titi- 
que  de  la  chimie  demande_|  à  la  véricé^  des  qua- 
lités phy/îques,  luie  adrefle  naturelle  ,  des  ofti- 
ncs  bien  conftitués  ,  qui  ne  f,;  rencontrcrt  pai  p» 
Tout ,  maiï  que  l'on  peut  toujours  acquérir  à  10 
c-.ftai»  degré  par  l'ufage.  Ce  ^ue  )'jpp«lle  aac» 
iiaiic  t'actexpéiimennl  exige  de  profoodactr 


m 


L  A  B 

pnidjnces  thiorînuts.  Pour  y  fiîre  des  propres , 
\'  ^ur  rcnilte  i  u  chimie  de  véritables  Icrvices , 

1  tiuc  réunir  une  imagination  vive  fans  être  fou- 
gucui'e,  au  jugemÉnt  \s  plus  faîn  &■  à  U  pjtïence 
la  plus  calme.  Cotie  réunion  eft  U'auinnt  plus  dit- 
riicile,  qu'elle  fenibl::  être  pr^ilque  toujuutSTcturëe 
par  la  nature.  En  effet,  l'homme  ne  avec  le  génie 
des  fcienccs  phyfiques ,  &  qui  (c  livre  aux  f,>écu- 
lations  philolophiqnes  fur  la  chimie ,  n'a  pas  en 
général  cette  adccflc,  cette  Cage  lei<teur  niéme 
qui  efl  iiccelFaire  pour  léunTir  daiss  la  pratique.  S'il 
veut  txetcer  1  art  des  expériences  chimiques,  il 
fe  hâte;  le  tems  des  opérations  lui  paroîi  tou- 
jours trop  longi  l\.s  mains  n'obcifTciit  point  i&c^ 
vitâ  aux  ordres  de  Ton  imagination,  ou  plutôt 
cette  dernière  devance  toujours  ta  fin  des  espé- 
'  iences;  il  aim:i  uii;:ux  deviner  pour  ainfi  dire  les 
fuluts  ,  que  de  Us  attendie.  Keuieurement  que 
CCS  hommes  font  rares!  Si  U  nature  ne  produiloit 
que  ceux-lJ  ,  la  4'cience  ne  feroit  bientôt  plus  que 
conjé^:irale  i  Se  plus  elle  pimitroic  s'enrichir , 
plus  elle  s'appiuvtiioit  téellemenc-  Mais  il  exifte 
une  autre  chlfe  d'hommes,  dont  tes  organes  moins 
iÙU'y  &  refprit  plus  calme  tes  portent  à  ne  trou- 
ver de  véritable  plaiiîr  que  dans  la  pratii|ue  des 
opérations  de  chimie>  ils  s'y  dévouent  avec  cette 
retenue  .  cette  citconfpeâion  qui  affûtent  l'exac- 
titude des  réfuUats,  &  c'eft  à  leurs  travaux  que 
U  fcience  doit  la  foliiité  de  Tes  fondemens. 

«  En  viin  les  ihénticiens  ont-ils  voulu  s'tlever 

au  de(fus  de  cttte  dalle  de  invailleuts  :  oit  leur 

oppofera  toujours,  Scaveciaifon,  que  fanseux 

ne   reroient  rien,  &  que  les  travailleurs  font 

les  a   non-ftrulcment   pour  éclairer  &  diriger 

uts  rpéculatiuiis ,  mais  encore  pour  corriger  les 
erreurs  dans  lefquettes  ils  font  fouvent  tombés. 
Ces  difïin^tions,  quoique  fondées  par  ta  nature, 
font  au)our.1'hui  aHoiblus  Se  rendues  prefque  nul- 
les par  les  effutis  de  l'art ,  depuis  qu'on  ne  fait 
plus  un  pas  dins  les  fciences  physiques  fans  être 

précède  pat  le  flambeau  de  l'expérience.   On  a 

lennncé  a  ces  laituniismens  vagues  &  (utiles  ,  qui 

IHtageoicnt  les  chimiftes  il  n'y  a  pas  encore  bien 
Bitg-tems.  Tous  ctux  qui  s'occupent  de  chimie 
n'avancent  plus  aucune  alfirtion  (ans  qu'elle  foit 
fondée  fur  des  faits,  &  il  n'rll  plus  permis  de 
farler  de  cette   fcience  fans  s'être  livré  à  l'ob- 
lètvaiton  des  phénomènes  naturels  qui  la  confli* 
cuent. 
*•  Cependant ,  quoiqu'il  femble  que  l'on  travaille 
oe  tous  côtes,  &  qu'il  y  ait  pari(»m  des  ia!>oraiotres 
*"  Jtïlivité  ,  Il  exille  nombre  de  faits  fur  lefquels 
on  n*eft  po-.nt  encore  d'accord ,  même  paimi  ceux 
9*"    Te  pietentent  le  plus  frr.quemment  :  il  faut 
^*"c  que  cela  tienne  a  la  ditficulté  même  de  l'art 
~^  ^Aire  des  expériences ,  &  c'eft  ce  que  je  vais 
*^*  Ver  de  démontrer. 

^^\  l^erfoune  r»e  peut  nier  que  ce  ne  foit  à  l'cxé- 
^?*^'c>n  des  lois  établies  pat  la  nature,  que  tous  les 
■^^^«ïonaencs  chimiques  font  dus.  Cette  vérité  n'a 
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été  bien  fentie  que  par  tes  chimiftes  modernes: 
ceux  des  fièclcs antérieurs  au  nôtre,  agités  d'une 
folie  nui  n'aura  peut-être  jamais  d'exemple  paieïl 
dans  l'nitloire  des  hommes,  croyoient  audacieu* 
fement  tout  devoir  à  leur  art ,  &  ctoienl  ridicu- 
lement émerveillés  de  tout  ce  qu'ils  opéroienc 
avec  leurs  agens.  Ce  n'^ft  que  depuis  la  phllofo- 
phie  newtoniène  que  l'on  a  fait  rentrer  la  nature 
dans  Tes  droits,  &  les  chimiftes  réunis  aux  autres 
favans,  8f  dignes  de  coopérer  avec  eux  à  l'utilité 
publique  .  ne  voient  dans  toutes  leurs  opérations 
que  les  tffets  d'une  force  inhérente  dans  tous  les 
curps.  Il  fuit  de  là  quc>  H  les  mêmes  nutièret 
mifes  en  contact  prefentent  aujourd  hui  un  autre 
phénomène  que  celui  qu'elles  ont  préfenté  hier , 
ce  n'en  qu'à  des  changemens  dans  tts  circonOan- 
ccs  extérieures  ,  qu'il  faut  attribuer  cette  ditfé- 
rence.  Or .  rien  n'ell  plus  varié  que  ces  circonf- 
tances,le  local,  l'état  de  l'air,  fa  pefanteur,  fon 
élafticité,  fa  température,  la  forme  des  vaifleaux, 
leur  position j  le  mouvement,  l'agitation,  le  re- 
pos, l'ombre  ou  la  lumière,  le  voilînage  de  quel- 
ques corps,  &c.  &:c.  Toutes  ces  chofes&  beau- 
coMp  d'autres  encore  influent  fur  une  expérience, 
6l  la  modifient  fans  doute  de  mille  manières  diffé- 
rentes. Quelque  minutieufe,  quelque  petite  que 
puilfe  paroître  cette  aOettion  aux  perfonnes  qui 
croient  fan  des  expériences  facile ,  j'ofe  t'avincer 
avec  confiance,  &  je  ne  ferai  fiirement  pas  défap- 
prouvé  par  les  hommes  qui  recherchent  la  vérité , 
&  qui  ont  fins  doute  eu»  comme  moi,  mille  ocu- 
fions  d'obferver  des  variétés  fans  nombre  dans  les 
mêmes  expériences. 

w  Si  l'on  tn  veut  des  exemples,  je  puis  en  offrir 
une  foule  :  un  Uhoratoire  fitué  au  haut  ou  au  bas 
d'une  maifon  apporte  des  diflfcrences  dans  les 
effais  fur  les  matières  falines  ;  elles  criHatlifent 
plus  ou  moins  facilement ,  elles  U  fondent  ou  s'ef- 
fïeuriffcnt,  tcQ. 

»  L'.iir  humide  facilite  ta  déliquefccnce ,  diminue 
l'évaporation  (i),  s'oppofe  i  la  criltillif.ition,  à 
la  delficcatton,  &c.  L  air  chiud  accélère  les  dif- 
folutions,  tient  à  l'état  liquide  les  corps  très-fu(î- 
bles ,  réduit  e:i  vapeurs  les  fubllanccs  volatiles,  &c. 
Avant  Fahrenheit  favoi:-on  que  i'ébulliriun  de 
l'eau  filr  plus  ou  moins  facile  N'  prompte,  fuivanc 
la  pefanteur  de  l'air.  Qui  peur  douter  que  U  ^ 
fciencc  aèroflatiqu^  ne  foit  appliquée  que-que 
jout  avec  fuccès  aux  phénomènes  chimiques? 

»  la  forme  des  vairteaux  fait  varier  la  même 
opérati  tnen  multipliant  ou  rcfferrant  les  lurfjccs. 
l'ousles  prati;.iens  favent  combien  elle  Influe  dans 
la  diA'uiuuon,  la  diOitlation,  la  fultun,  la  volatî- 
lifition,  &c. 

»  Le  repos  on  l'agitation  des  corps  mis  en  con- 


(1)  Cei  Tjri^Ut  <Un5  les  «ipfricnca  n'onc  ti«u  d'une 
nianjcre  bien  m^rquM .  «juc  daiu  crllci  i^ui  denuoiJciii  f\^ 
licurt  lieutcij  6c  bnucQU^  but  <iuu  ce  eu- 
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taâ  préfentî  encore  Jes  ditïererKes  très-cornu« 
dins  ieiT  iidlion  réciproque. 

M  11  ne  faut  pas  attendre  moins  de  variétés  dans 
les  expériences,  de  l'expofîtion  des  corps  qui  y 
-font  fournis  à  l'ombre  ou  à  la  lumière ,  furtout 
aux  rayons  du  foleil.  Les  recherches  de  Srhéele 
ont  averti  les  chimift^s>  qu'ils  dévoient  faire  autant 
d'attention  à  cette  expontion,  que  les  botanifles 
en  font  pour  tes  plantes.  Combien  de  fois  n'ai-je 

Sas  eu  occaiion  de  faire  voir  dans  mes  cours  l'in- 
uehce  de  la  lumière  fur  les  huiles  animales^  fur 
les  oxides  métalliques  i  fur  les  couleurs  des  pou- 
dres végétales  confervées  dans  des  vaiiTeaux  tranf- 
parens  i  J'ai  furtout  démontré  &  je  démontre 
tous  les  ans  la  prodigieufe  aâion  de  la  lumière 
fur  le  muriare  d'argent  humide  contenu  dans  des 
verres ,  &  encore  recouvert  du  liquide  où  il  s'eft 
formé.  On  vnit  conftamment  le  côte  le  plus  éclairé 
tie  cette  fubllance  noircir  en  quelques  minutes, 
tandis  que  l'autre  conferve  encore  (a  blancheur. 

»  F.n6n ,  le  voifinage  de  quelque  corps  ou  de 
iquelque  fubflance  chimique  n'eft  nullement  indif- 
férent dans  beaucoup  d'expériences  j  des  vapeurs 
alcalines  ou  acides  qui  s'échappent  d'un  flacon 
mal  bouché,  du  gaz  hydrogène  lîmple  ou  fulfuréi 
qui  s'exhale  des  diïTulutions  métalliques  ou  de  cel- 
les dcS  fulfures  flc  hydrofulfures;  l'arôme  des  eaux 
diftillérs ,  l'éther ,  les  huiles  volatiles,  l'odeur  des 
corps  en  putréfaâïon  i  enfin  ^  quelque  fluide  ré- 
pandu dans  l'atmot'phère  d'un  laboratoire  par  l'ac- 
tion du  feu  qu'on  lui  fait  fubir^  ou  par  celle  de 
l'atmofphère .  dont  la  chaleur  fufiït  pour  en  vola- 
tilifer  une  partie,  donnent  fouvent  naiffance  à  des 
phénomènes  qui  ne  dépendent  point  uniquement 
des  matières  que  l'on  met  en  contaâ.  Ceft  par 
une  caufe  pareille ,  qu'un  fulfure  &  un  hydroful- 
fîjre  liquides  fe  déconvpofent  promptement ,  qu'un 
fel  terreux  &  une  diffolution  métallique  fe  trou, 
blent,  (^ue  les  couleurs  éprouvent  des  attentions 
inattendues,  fans  qu'on  puiffe  fouvent  en  trouver 
la  véritable  raifon.  C'en  par  une  caufe  de  cette 
nature,  que  les  muriates  métalliques  déliquefcens 
exhalent  une  vapeur  blanche  très-abondante  .  & 
piroifTent  fumer  aux  yeux  des  perfonnes  qui  ne 
connoiiïenc  point  encore  bien  les  théories  chimi- 
ques dès  qu'on  débeuche  un  flacon  d'ammonia- 


c^s-confidérabU  }  l'acide  muriatique  eft  féparé  du 
cridal  par  l'aitraâion  chimique,  &  il  fe  dégage 
dans  l'état  de  gaz  qui,  s'emparant  de  l'eau  de 
ratmofphère,  paroît  fous  la  forme  de  vapeur. 

»  Je  le  demande  aux  chimifles.  même  L's  plus 
inftruits  &  les  plus  exercés>  n'e(l-i]  pas  trèsdiffi. 
cile  de  prévoir  &  d'apprécier  exactement  toutes 
ces  circonftances  ?  Et  s'il  eft  prouvé  que  chacune 
d'elles  peut  modifier  d'une  manière  particulière  la 
même  expérience ,  n'eft-ce  pas  à  leur  exiftenceque 
doivent  pref<j[ue  toujotus  acre  attribuées  les  vaiié- 
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•  t*s  fans  nombre  que  pr^fentjnc  lîs  cnmbtnai'oM 
pareilles  en  apparence  ?  Telle  eft  une  des  fources 
de  la  diveHîté  des  opinions  &  de  la  différence  des 
réfuitatsque  deux  ou  plufîeurschimitUs  ontfurle 
même  fait.  Cela  nous  avertit  que  j  dans  des  ezpé* 
riences  nouvelles  ,&  qui  n'ont  encore  été  tentées 
par  perfonne,  tellesque  cellesqui  font  l'objet  des 
recherches  chimiques  particulières  ,  on  ne  fauroit 
mettre  une  attention  trop  fcrupuleufe  a  toutes  les 
circonftances  extérieures,  dont  l'influence  fur  les 
opérations  phyfiques  eft  fi  bien  démontrée  aujour- 
d  hui. 

»  Si  l'art  expérimental  ne  préfentoit  que  cette 
fource  d'erreurs,  d'incertitudes  8c  de  difficultés, 
on  pourroit  efpérer  de  parvenir  à  la  détruire  oj  i 
la  diminuer  au  moins  beaucoup,  en  obfervant  avec 
l'exaâitude  la  plus  minutieufe  toutes  les  circonf- 
tances  extérieures  dont  je  viens  de  donner  le  dé- 
nombrement. Mais  il  tn  eft  plusieurs  autres  qoî 
concourent  en  même  tems  à  augmenter  les  diffi* 
cultes  de  cet  art ,  &  qui  font  d'autant  plus  embir* 
raflantes  i  connoitre,  qu'elles  font  plus  cachéei. 
Telle  eft,  par  exemple,  la  nature  des  dîflblnos 
chimiques  dont  on  fe  fert ,  des  acides,  desalaltt, 
des  fubftances  terreufes,des  fels  neutres, &c.CeS 
fur  ce  point  que  je  crois  dftvoir  particaliéremeirt 
infifter.  Les  cliimiftes  ont  tous  fait  connoitre  la 
néceffité  de  fe  procurer  ces diflbl vans,  ces réaâifs 
ou  ces  agens  primitifs  dans  le  plussranddeg^|»offi- 
blede  pureté>  mais  ils  n'ont  pas  aflez  travaillé,  j'ofe 
le  dire ,  fur  les  moyens  de  les  obtenir  telfc  Riea 
n'eft  fi  rare  que  des  acides  &  des  alcalis  bien  pm  : 
j'efpère  même  démontrer  qu'il  n'y  a  peut-être  pas 
eu  encore  d'alcali  fixe  cauflique  ,  fec  8r  parfime- 
ment  purifié  dans  aucun  laboratoire  (i).  Les  addes 
font  tons  mêlés  enfemble  ,  &  altérés  par  des corpi 
combuftibl:;s,  terreux  î  des  fels  ,  8ffc.  En  lescon- 
fldérant  dans  trenie  Uboratoirt4  éifférent,  on  peut 
aflurer  que  ce  font  autant  d'acides  particuliers, 
quoiqu'ils  portent  le  même  nom.  Les  procédéspoor 
les  purifier  font  longs,  difficiles,  &  ne  réolfiflinit 
pas  conftamment }  les  carbonates  de  ponfie  ft  de 
foude  peuvent  être  dms  un  granl  nombre  d'états 
différens.  relativement  à  la  quantité  d'acide  car- 
bonique qu'ils  contiennent ,  6c ,  dans  chacun  de 
fes  états,  ils  agilTent  certainement  fur  tes  corps 
fimptes  &  comporés  d'une  manière  particulière. 

(i)  Ccice  aiïèriîoo  ,  qui  pourra  paroîcre  lîn^alïjre, Àofc 
fondée,  en  i;84,  ûjr  dei  expériencet  que  j'avoîs  fûut 
conjoiutement  avec  4c  duc  de  Larochefeucauit ,  pov  ofr- 
tenir  de  U  pierre  à  cautère ,  iMeo  caultique  te  bleo  bUacbc; 
îe  oe  connaît,  dirois-)e  alort,  auctne  opéiaûon  fia»  ^- 
fîcilc  ,  pluilooguc,  plus  dirpeodtcttlè  tt  plui  inccnaiiie 
que  ccUe-U;  Ac  ,  peut-Jcre  aioutoii-|e  alors,  aucbo  clii- 
miflc  n'x-(-iI  encore  vu  cet  alcali  bien  pur.  Peu  de  ttaa 
après  la  publication  de  ce  Mémoire ,  écrit  tt  y  a  aujowd'iuii 
vinei-dcux  ans  (4  (léccnibrc  i  Bo5  ) ,  la  méthode  de  M.  Ber- 
thoUet,  qui  conJîlte  à  diflbudre  la  potallë  ou  la  fbude  canti- 
que dans  l'alcool ,  Se  i  éraporei  rapidesKitf  U  'dltfblAtioa, 
«  levé  cette  difficulté. 
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11  en  eft  d«  même  de  h  chaux ,  de  la  magnéïie ,  de 
la  bjryte ,  de  U  fttoniiane,  &c.  Quelles  diffé- 
rences prodigieufes  tout  cela  ne  doii-îl  pas  ap- 
porter dins  les  relultïts  \  Quelle  difiiculte  p^ur  les 
rufîr  toutes  &  pour  les  appiéwier  avec  la  julUlTe 
reifuife  1 

1  Je  ruppofe  encore  qu'on  aie  tous  les  agens  dans 
une  grande  pureté  :  comme  on  en  prépare  une 
quantité  plus  ou  moins  confidérable  î  h  tois,  ori 
Us  coiif;:rve  dans  des  Uhoratoirts  ,  &  le  tems  ,  aide 
de  toutes  les  circonltanccs  énoncées  plus  hiwi ,  les 
a'tére  peu  à  peu  ,  de  forte  qu'iu  bout  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  mois  ils  ne  font  plus  delà 
Diêine  nature  qu'ils  étoient  d'abord.  Lesuns  le  lont 
afFoiblrs  en  auirant  Ttiumiditede  l'atmofphèie  j  les 
aotres  fe  font  colorés  par  le  feul  contaU  lie  la  lu- 
mière. On  croyoit  autrclxiis  que  le  veire  des  vaif- 
féaux  dans  lefquels  on  les  tenoii  renfermés,  étoit 
un  rempart  filr  contre  les  corps  qui  pouvoïent  y 
porter  de  t'iUération  ^  &  cependant  la  perméabi- 
licé  dr  ce  produit  de  l'art  par  la  lumièrftj  par  les 
rayons  du  tUeil,  fon  inaltcrabiliié  même  par  les 
fubflances  lalines,  enfin  les  corps  ialins,  terreux 
&  metalhques  qui  entrent  dans  fa  compofiiion  • 
prèfentenr  autant  de  moyens  decombinaifondont 
la  nature  fc  fe:t  comiriucileincnt  pour  détruire  en 
quelque  tems  la  puteledes  acides  &  des  alcalis  que 
ce*  vaifTeaux  contiennent.  S'il  y  a  quelque  moyen 
de  connoître,  ou  au  moiits  d^  foupçonner  les  er- 
reurs que  ces  altérations  inévitables  des  premiers 
ftgens  chimioue«  doivent  taire  naiire  dans  les  expé* 
riences,  c'eli  alTuréinent  de  tenir  une  noteexa^e 
4le  la  manière  dor*t  ces  réadit's  ont  été  prépares , 
du  tems  depuis  Uquel  on  les  conferve,  des  vail- 
feaux  qui  les  renferment ,  des  phénomènes  qu  ils 
ont  prefentês  depuis  leur  lé-ourdans  ces  vailleaux  , 
de  leur  expotîtion  à  l'ombre ,  à  la  clarté  du  jour  > 
aux  rayons  du  fuleil.  En  comparant  les  effets  qu  ils 
produtfent  dans  ces  circonftances  fur  ditfcrens 
corps ,  avec  ceux  qu'ils  produifoient  ï  une  époque 
antérieure  &  dans  des  circonAances  différentes  lur 
ces  mêmes  corps,  on  peut  efpérer  de  parvenir  i 
fixer  quelque  tour  les  divers  changemens  dont  ils 
font  fuûieptibleSt  &  les  variétés  d'aâions  qu  ils 
opèrent  fur  les  fubltances  auxquelles  on  les  unit. 
Je  conclus  de  ces  obfervations  ,  que  jamais  une  ex- 
périence ne  pourra  réuUir  abfoiuinent  de  la  même 
manière  que  loifque  tous  lîs  cbimïftes  auront  des 
agens  partaitsmeni  comparables  .  préparés  &  coiv- 
fervés  par  les  n^émes procèdes  >&:  que  lescirconf- 
iinces  extérieures  qui  tiennent  au  local ,  à  la  tem- 
pérature de  l'jir,  &c.  fe  trouveront  abfotumenc 
jicmblables  entr'cties. 

.  ■»  En  fiippofant  les  premiers  points  remplis, 
cpures  les  difficultés  ne  font  point  encore  vaincues  : 
il.  en  naît  pour  ainfi  dire  de  nouvelles  à  chaque 
pas.  Tons  ceox  qui  ont  pratiqué  la  chimie  favent 
que  ,  futvant  la  manière  dont  on  opère  ,  on  a  quel- 
giisffiis  des  réfultats  fort  ditfértm  avec  les  mêmes 
iuULiuscs.  £uç^et  .tUos  touKï  les  espérieiicet 
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la  pulvërifation  eft  plus  ou  moins  etaâe ,  le  mé« 
lange  eft  fait  avec  plus  ou  moins  de  promptitude  ; 
on  verfe  un  fliiide  fur  un  corps  fec ,  ou  bien  on 
jerte  ce  dernier  dans  un  liquide  ;  on  les  laiffd 
un  tenu  différent  en  contadt  ;  on  les  échauffd 
avec  la  main,  ou  on  les  refroidit  par  l'expofition  i 
l'air  ;  on  donne  diff'érens  degrés  de  chaleur  ;  on 
opère  dans  des  vaifl'eaux  clos  ou  ouverts  j  on  ffltrâ 
de  telle  ou  telle  façon  :  le  papier  qui  fert  à  cetca 
opération eft  d'un  tiflu  &  d'une  nature  divers»  on 
évapore  plus  ou  moins  vire;  on  fe  fertdevaiffeaux 
de  différentes  Ti.itures  ,  &c.  Toutes  cescirconltan- 
ces,  qui  appartiennent  à  la  pratique  &  qui  paroilfent 
très-légers  au  premier  coup  doeil,  occaltonncnt 
cependant  de  très-grandes  différences  dans  les  ré- 
fulrats  :  c'eft  pour  ainfi  dire  le  mouvement  del'extré- 
mitéd'un  levier  alongé, qui n'eft  prefque point  fen- 
libledans  le  centre  autour  duquel  il  s'exécute.  On 
peut  obieâer  à  la  vérité,  que  de  pareilles  circonf* 
tances  font  plus  ou  moins  au  pouvoir  du  chimifte, 
qu'il  cd  U  maître  de  s'y  prendre  de  l'une  ou  do 
l'autre  façon ,  d'employer  tel  ou  ttl  vafe,&c.  | 
mais  qu'on  fe  repréfente  l'empire  de  l'habitude. 
Tadreue  particulière  à  chaque  homme  >  les  moyens 
qui  fonr  a  faportée  ,  &c.  &l  l'on  reconnoîrra  bien- 
tôt qu'il  n'elt  guère  poilîble  que  tous  les  chimiffes 
opèrent  de  la  même  manière  j  chacun  d'eux  a  pout 
ainfi  dire  fon  faire  particulier.  Je  fuis  perfuad^ 

3ue  c'eftàladiverlîtédansles  manipulations, qu'on 
oit  rapporter  les  réfultats  fouvent  oppofes  qua 
plufieurs  chimiftes  ont  obtenus  de  h  même  expé- 
rience. Je  ne  connois  qu'un  moyen  certjïnd'all'urer 
fa  marche  dans  ce  d'idalede  la  pratique  chimique] 
c'elt  de  décrire  avec  une  exai^titude  fcrupu'eufe 
la  manière  dont  on  opère  ,  de  ne  négliger  aucuno 
circonffance  relative  a  la  manipulation ,  d  >^tre  long 
Se  minutieux  en  apparence  ,  plutôt  que  précis  S^ 
inBdèle  en  réalité.  La  plupart  des  chimilfes  n'oit 
pas  toujours  miï  dms  la  defcription  de  Uurs  pro- 
cédés, des  dérails  alTet  circontUnctés  pour  indi- 
quera ceux  qui  veulent  faire  leurs  expéri^ncea^ 
la  roure  qu'ils  doivent  futvte  afin  d'arriver  aux 
mêmes  réfultats  i  &  c'eft  cependant  la  feule  vote 
capable  de  donner  le  fceau  de  l'authenticité  i  leur» 
découvertes. 

»  Après  avoir  faitconnoître  les  quatre fourcesl^*» 
pUiSLuinmunCS  des  errcuis  auxquelles  fontexpotes 
les  chimilles  en  (e  livrant  à  des  rccheithcs  particu- 
lières, favoir,  l'empire  de  l'opini'jn  prife  avant  les 
expériences  ,  l'influence  des  circonllances  ext4- 
rieurts,  la  dillîcuiré  d'avoir  des  ac;ens  chitnîqurs 
bien  purs,  &  la  variété  ou  la  différeoce  dans  les 
manipuiatitms,  ileii  refte  encore  deux  autres  à  indi- 
quer* &  que  j'ai  cru  devoir  bien  diffinj-uer  des  pré- 
cédenti^s,  parce  qu'elles  font  beaucoup  plus  fuf- 
ceptibles  de  corredion  que  les  premières.  Teneft 
pas  que  jnfqu'ici  tous  ïeschimiftcs  les  aient  évi- 
tées ,  ou  fe  foient  fouftraits  i  leur  influence  ..vcc 
un  égal  fuccès,  car  I  hiftoire  des  difcuffî'  ;  i  qui 

ont  de  tout  tetcs  patiaKé  ces  favant .  prom 
_      _ 
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ces  dernières  ont  fpuvent.pris  'naiiTuncé  dans  de 
pareilles  erccurs}  mais  au  moins  elt-il  ceruin  , 
comme  on  va  le  voir,  au'oa  peut  s'en  défendre 
lorfqLi'on  travaille  dans  la  feule  intention  d'éclai- 
rer la  fcience  &  d'en  reculer  les  limites. 

M  L'uae  de  ces  fources  fecouJaires  d'erreurs  , 
c'efl  l'ignorance  des  travaux  de  c=nt  qui  nous  ont 
précédés.  Cet  objet  mérite  d'autant  plus  d'être 
difcuré  ici ,  qu'il  y  a  des  chtmiites  qui  ont  pré- 
tendu qu'il  vatoit  mieux  opérer  que  lire.  Je  con- 
viens avec  eux  que ,  pour  apprendre  la  chimie  & 
fe  mettre  en  eut  de  contribuer  à  Ton  avancement , 
il  efl  nécelUire  de  travailler  beaucoup ,  &  de  faire 
foi-même  toutes  les  expéitences  lur  lefquelles 
cette  fcienceeft  fondéei  mais  fi  l'on  veut  fe  livrer 
enfuite  i  des  recherches  particulières  >  je  croîs 
qu'il  eu  indifpenlable  de  connoître  tout  ce  qui  a 
été  fait  par  d'autres  afin  de  juger  du  mérite  de 
leurs  travaux  ,  de  favoir  jufqu'où  ils  font  parve- 
nus, oà  ils  fe  font  arrêtés ,  &c.  Sans  cette  con- 
fioiffance  on  rifque  de  ne  faire  que  ce  qui  a  déjà 
été  fait ,  de  préf;.nter  comme  neuf  ce  qui  efl  dé- 
crit fort  au  long  dans  des  ouvrages  particuliers , 
&  de  fe  voir  accufer  d'être  plagiaire ,  tandis  qu'on 
n'eft  qu'imitateur  ;  enfin  on  perd  du  temsenvain, 
&  on  auroit  pu  l'employer  à  quelque  chofe  de 
plus  utile.  Si  quelqu'un  vouloir  travailler  fur  le 
bleu  de  Prufle  fans  (avoir  ce  que  Geoffroy,  Mac- 
quer,  Schéele  &  BerthoUet  ont  fait  fur  cette  fubf- 
tance  ',  H  un  autre  entreprenoit  des  recherches 
fur  les  argiles  fans  prendre  connoiffance  de  celles 
de  Macquer  &  Baume  fur  ces  terres,  ils  ne  feroient 
fans  doute  que  répéter,  fans  le  favoir,  une  partie 
de  ce  que  ces  favans  ont  fait  >  &  leur  travail  fe- 


ne  doit  travailler  en  chimie  que  quand  on  connoîi 
bi:n  tout  ce  qui  a  été  écrit  d'important  fur  cette 
fcience ,  &  que  ,  lorfq^u'on  fe  propofe  de  fe  livrer 
à  des  recherches  chimiques  fuivies,   il  eft  indif- 

ftenlabie  de  confulter  tous  le&ouvragei  particu- 
lers ,  toutes  les  Diflertations,  tous  les  Mémoires 
académiques,  afin  de  ne  partir  dans  fes  expérien- 
C£S ,  que  du  point  où  font  reHés  tout  ceux  qui  fe 
font  occupés  de  l'objet  fur  lequel  on  veut  tra- 
vailler. Telle  efl  aulfi  la  route  qu'ont  fuivie  tous 
les  bons  chimiftes  qui  ont  honoré  notie  fiècle. 
£n  donnant  le  fruit  de  leurs  recherches  fur  ditfê- 
rens  objets,  ils  ont  indiqué  ce  que  leurs  prédé- 
cetTeurs  avoient  déjà  fait ,  le  lieu  ou  l'époque  où 
ils  en  étoisnt  reflés ,  &  ils  ont  ainfi  diuingué  ce 
qui  leur  étuit  dû ,  d'avec  ce  qui  appattenoit  aux 
autres. 

*>  L'autre  fource  d'erreurs  fecondaires,  c'eft 
la  légèreté  que  l'on  mec  dans  l'obfervarion  des 
phénomènes  chimiques,  légèreté  qui  eft  toujours 
ûiivie  d'une  defcription  trop  courte,  tronquée. 
Couvent  inexaâe,  &  même  quelquefois  faufle ,  de 
ces  phénom^oes.    PeEfoaoe  oe  doute  qut  l'arc 
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d'obferver  ne  demande  des  foîns  fansnombre ,  une 
attention  fcrupuleufe,  une  patience  à  l'épreuve 
des  longueurs  qu'il  entraîne  néceflairennent.  Mal- 
hsureufement  tous  les  travailleurs  n'ont  pas  tou- 
jours eu  ces  qualités  :  il  en  eft  même  plufieurs  pour 
qui  les  expériences  font  faciles  &  décifives ,  qui 
ne  font  embarralTés  de  rien ,  qui  fe  décideetpromp- 
tement,  &  qui  n'ont  pour  ainfi  dire  befoin  que 
d'apperçus  pour  connoître  les  réfultats.  On  ne 
peut  douter  que  ce  ne  foit  de  cette  fource  que 
font  fortis  beaucoup  d,'erreurs,  de  faits  mal  vui 
&  de  conféquences  trompeufes.  On  doit  être 
étonné  de  voir  conftamment  dans  les  Mémoires 
de  quelques  chimiftes  ,  une  précifîon  ptefque  ma- 
thématique fur  les  produits  de  leurs  opérations, 
une  certitude  dans  les  expériences,  qui  ne  leur 
lailTe  nul  doute  pour  leurs  induâions.  J'avons 

?u'il  ne  m* efl  jamais  iîrrivé  de  parvenir  à  cette 
acilité  de  travail  &  à  ces  heureux  réfultitt. 
J'aime  même  i  me  perfuader  que  ceux  qui  con- 
noiffent  la  difficulté  de  foulever  le  voile  qui  cache 
les  opérations  de  la  nature  dans  les  travaux  de 
l'art ,  penferont  de  même  que  moi.  Je  poortois 
citer  plufieurs  très-bons  chimiftes  qui  conviemcnt 
de  cette  vérité}  &  quoiqu'elle  paroiffe  humiliant» 

ftour  l'efprit  humain,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
a  rappeler  à  ceux  qui  ont  véritablement  à  cceur 
l'avancement  des  fciences  phyfiques  &  de  la  chnnie 
en  particulier  j  je  donnerai  dans  un  inftanc  plu- 
fieurs exemples  ouï  viennent  à  l'appui  de  cesaf- 
fertions.  Je  ne  vois  pas  fans  éronnement  que,  dans 
une  analyfe ,  même  la  plus  facile,  telle  que  cetla 
d'une  fubftanca  minérale ,  dont  nous  avtHis  des 
moyens  aflez  fûrs  de  féparer  les  différens  prioci- 
pes ,  quelques  chimiftes  retrouvent  exaâemeat  ^ 
jufqu'aux  fraâions  de  grains  les  matières  qu'ils  en 
retirent.  Quelque  précifioo,  quelqu'adreflé  qu'ils- 
mettent  dans  leur  travail,  il  eft  impoflîble  que  la 
chaleur,  lesleflîves,  les filtrations,  &c.  n'occi- 
fionnent  pas  toujours  quelque  perte  ,  8c  j'avcoer 
que  je  n'ai  jamais  été  aflez  heureux  pour  avoic' 
des  réfultats  aufti  fatisfaifans  que  ceux  que  pla-> 
fieurs  chimiftes  modernes  dit'ent  avoir  obtenus.    : 
»  Si  l'on  mettoit  cette  fone  de  févénté  à  fe. 
juger  foi-même ,  il  y  auroit  fans  doute  beaucoup 
moins  de  faits  hafardés  dans  les  ouvrages  deschi- 
miftes,  mais  la  fcience  y  gagneroit,  &  elle  ne 
feroit  point  agitée  de  ces  djfputes  trop  fouvent- 
renouvelées ,  qui  en  retardent  beaucoup  les  pro- 
grès. Perfonne  n'a  plus  de  rèfpeâ  que  moi  pour 
les  lumières  du  célèbre  Berginui  )    perfonne  ne 
connoit  mieux  les  imporians  fetvîces  qu'il  a  ren- 
dus à  ta  chimie ,   cependant  je  n'ai  point  ceffi 
d'être  étonné  qu'il  ait  pu ,  au  milieu  de  l'immen- 
fïté  de  fes  travaux ,  faire  une  analyfe  aflez  exaâe,' 
affez  précife ,  des  fulfues  de  potafle  &  de  foude, 
du  nitrate  &  du  muriate  de  pmafie  &  de  foude, 
de&  fulfates  de  chaux ,  de  magnéfie.  d'alumine  te 
de  potafFe,  des  nitrates  de  chaux  ,  de  magnéfie, 
4es  muriates  calcaire  &  magnéfien ,  &  des  ful&tes 
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d«  xinc,  de  fer  &  de  cuivre  ^  pour  énoncer  j 
comme  il  l'a  Fait  (i).  les  quantités  d'acide,  de 
bjfe  alcaline,  terreufe  ou  meiallique)  &  d'eau, 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  thscun  de  ces 
lels.  Je  me  louviens  même  ,  à  cette  occalion  , 
qu'ayant  elîayé  pendant  plufieurs  années  de  fuite, 
Bucquet  &  moi ,  de  recntrchcr  ainlî  les  quantités 
relatives  des  principes  du  Tel  marin  &  du  Tel  am- 
mmiiac  (i) ,  nous  avons  rencontré  des  ohftacles 
fans  nombre ,  &  nous  avons  coDclu  que  cette 
analyfe  étoit  un  des  travaux  les  plus  délicats  &t  les 
plus  difficiles  de  la  (Kimie. 

»  Ces  détails  me  condiiifem  à  avertir  ceux  qui 
font  des  reclierchcs  chimiques  ,  d'èrre  en  g-»r.lt; 
contre  les  réfultats  précipités,  de  ne  (c  pas  hâter 
de  conclure  d'après  ce  qu'ils  voient ,  de  tccom- 
mencer  pluficuis  fai%  la  nième  expérience  ,  Hc  fui- 
tout  de  déciire  avec  la  précifion  la  plus  fcrupu- 
leufe  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les  opéiations. 
Cette  dernière  oblervaiion  elt  la  plus  importante 
de  toutes.  £n  fuivant  cette  méthode  dcfcripttve , 
on  ne  peut  jamais  fe  tromper  :  les  tautea  mêmes 
que  l'on  commet  dans  les  procédés  ,  font  utiles  à 
l'art  toutes  les  fois  qu'on  examine  aticntiveuient 
hi  phénomènes  qu'elles  font  n:iître. 

"  T«l!es  Com  les  réflexions  que  i'iî  cru  devoir 
communiquer  auit  amateurs  de  chimie,  fur  l'art 
de  faire  des  expériences  de  recherche  dans  cette 
fcience.  Je  ne  les  ai  point  di,fti[jéi$  a  ceux  qui 
s'occupent  de  cet  objet  depuislimg-rems,  &dont 
j'attends  des  leçons,  plutôt  que  d'avoir  la  préten- 
tion ridicule  de  leur  en  donner.  Les  chinudes  de 
profe{lioii,qui  cultivent  aujourd'hui  cette  fcience 
avec  tant  de  Tuccès  dans  prcfque  toutes  les  parties 
derEiirope,  en  favent  alfurément  beaucoup  plus 
fur  cette  matière,  que  je  ne  poutrois  en  Jire  » 
mais  le  nombre  de  ceux  qui  ne  fe  livrent  à  la 
chimie  que  pardéîalTement,  Bc  donr  cetti  fcience 
ne  fait  point  la  piincipale  occup^uion,  s'étaiu 
Veaucou|j  multiplié  depuis  qu<^lques  années,  U 
chimie  ne  pouvant  que  gigner  à  érte  tiès-repan- 
due,  j'ai  ctu  pouvoir  donner  à  cette  chife  rtfpcc* 
ubie  d'amateurs ,  quelques  avis  fur  l'art  expéri- 
mental &  fur  I^s  diffiiiiltéi  dont  il  eli  hcriffé. 
Cette  efrèce  d'averiirtem;nt  me  paroit  d'autmt 
plus  nécdiïaire  ,  qu'il  eft  fo:t  à  drlîrer  que  les 
travaux  de  toutes  Ifs  perfn'ine»  que  le  goût  en- 
traîne i  contribuer  aux  proi;res  de  la  fi.i:iicc  de 
i'anatyfe  &  des  combinaifons,  ne  foîeni  pas  tout- 


(i)  Voyet  Opufi.  chi-n.  C-p\yf.  As  Bcrpnuo,  traduits 
par   M.    G'jyton-'Mdrvfau ,   DitT^ri,   a   Jt  l'Anttyfe  0  4ts 

{a)  î^etclfaii  oot  été  fâiti  en -17^6,  17^7,  1778  :  noo» 
avion»  chuilî  ces  deux  (ch,  i  cjufc  cl«  ta  Ucilité  >]j'il  y  s 
d'en  lépjrer  kt  principe! ,  fie  de  le*  obuntr  bicu  pun  ,  par 
le  procède  (ic  31.  Woultc.  Dcpiiii  *  Ici  mécîioJci  ctiimiqjci 
pccfi^tlwtanéri  <mt  permU  de  turc  cîi  abâlyf»  avec  beau- 
coup d'cx-lttitud:,  àC  OD  »  KCUIUIU  <{'lcl(]UGt  cTTcurs  (LilU 
ccUci  de  Hcrgmiii. 

Cnimis.    Tome  ÏV, 
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à-fait  perdus  pour  elle.  Or ,  H  dans  ces  travïitx 
ils  n'apportent  point  cette  réferv^,  cette  atten- 
tion ,  for  l'utilité  dâfii^Uânes  roule  entièrement  co 
Mémoire,  ils  feroient  infailliblement  inutiles  ad 
progrés  de  la  chimie,  &  ils  pourroient  au  cdu- 
traire  nuire  à  fon  avancement.  Pli»  la  marche 
d*iine  ft  ience  eft  rapide ,  &  plus  les  faits  s'y  mul- 
tiplient ,  plus  auffi  l'on  doit  être  difficile  &  feï-ère 
dans  te  cnoix  des  matériaux  qu'on  deitins  à  fon 
édifice  a  l'on  veut  qu'il  fuit  folide  &  durable.  * 
»  D'ailleurs ,  je  devois  rendre  compte  au  public-' 
favant ,  de  la  route  que  j'ai  fuivie  dans  les  recher- 
clie»  qui  me  font  particulières  ;  j'ai  fait  tou;  m-yti 
poiTiblcr  pour  réuidr  dans  mes  expétirnc*:s  los  dif- 
férentes cond'trons  dont  j'ai  parlé-  Si  je  n'ai  par 
rëullî ,  j'ofe  affurer  qu'on  ne  pourra  point  en  ac- 
cufcr  lefprit  de  fyflème  ,  h  préoccupation  pont 
des  opinions  particulières,  ni  le  doUu:  d'atten- 
tion. Je  fais  qu'il  eft  très-facile  d'être  trompé 
dans  les  réfulrarsj  aiilli  je  confens  de  bonne  foi  ar 
ne  regarder  mes  expériences  comme  concluanJ^ 
tes,  que  quand  elles  auront  réuili  aux  autres  chi- 
miftes  :  le)  eft  ,  fuivaiit  moi ,  le  feul  moyen  d'al- 
furer  les  découvertes,  &  de  les  rendre  fufceptî- 
bles  d'être  comptées  au  nombre  de  celles  qui 
oiv  ent  conlUtuec  la  fcience  chimique,  u 

Laboratoire  portatif.  Plufifurs  chimiftes 
ont  imaginé  des  appareils  portatifs  pour  faire  de? 
expérien^'es  diverfes  dans  tous  les  lieux  &:  dtmit 
tous  les  tems.  M.  (luycon  efl  celui  iia  tous  qui 
nous  paroît  avoir  le  oiieux  reutTi  dans  ce  genre  de 
rechetches;  il  a  lu  fur  c(t  objet  un  Mémoire  i 
rinftitui,  le  16  brumaire  an  6.  Nous  i'infeierons 
ici  en  entier. 

"  il  n'y  a  qu'une  route  fûre  pour  arriver  aux 
vérités  phyfiques,  dit  cet  hjblte  chiniiile  ;  t'tlî 
en  confultant  b  nature  elle-méne  par  les  expé- 
riences. Indépendamment  de  la  fagacJté  nécef- 
(aire  pour  leur  donner  un  objet  bien  circonfcrir, 
pour  en  combiner  Ls  moyens ,  il  y  a  tm  art  de  le*' 
faite,  ou  pour  mieux  dire,  de  les  rendre  facilt-t 
fans  diminuer  la  certitude  de  leurs  réfultats.  C'eft 
donc  travailler  uiilenn^nt  i  l'avancement  de  U 
fcitnce.que  d'évetller  l'induftriefurlfs  reffnurceï 
qui  font  i  fa  difpofition  pour  multiplier  les  elTats 
aux  moindres  frais  puflîbles.  On  dcmandoir  X 
Franklin  comment  il  avoir  pu  fournir  à  ladéptinfe 
de  fcs  expérif  nets,  fut  l'cleîijiciié  ,  dans  an  tems- 
où  il  eioit-bien  éloigné  de  l'èta:  d'aifancei  il  ré- 
pondit :  Quand  on  ne  fait  pas  fcicr  avec  une  vrille 
6c  percer  avec  une  fcia,  il  ne  faut  pas  fe  mêler 
de  Uire  des  txp*;ricnceï.  On  fjii  quel  feivjce 
Bergman  a  renitu  à  la  chi.nie,  &  furrout  à-la- 
minéialogie ,  en  y  iiittoduifant  l'ufige  du  chalu- 
meau à  fouder.  Combien  d'obiervattons  ptétieu-' 
fes  nous  matiqueroient  encore,  s'il  n'eût  mis  cet' 
inllfument  a  la  main lie  ceux  quînepouvoi.  nt  fêle 
pfucurer,  ou  qui  n'avoient  pas  à  leur  difpoficioa 
les  fourneaux  d'un /u^i/rjfdfVr.' 
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^  C'«ft  d'après  ces  réflexions  j  &  l'inviucion 
qui  m'en  a  été  faite ,  que  je  me  décernûne  à  dé- 
crire les  petites  manipulations  par  lefqueUes  j'ob- 
tiens une  économie  auez  coniîdérable  fur  le  contr- 
buflible  &  l'eau  diAillée  i  je  pourrois  ajouter  fur 
le  cems,  le  plus  précieux  des  ioCb^umens  de  l'ex- 
périence. 

'»  J'ai  donné ,  dans  le  tome  II  des  Mémoire  de 
U  ci-devaat  Académie  de  Dijon  ,  la  defcription 
d'une  boite  reiifermint  une  forte  de  laboratoire 
portatif,  compofé  d'une  lampe  i  trois  mèches , 
difpofées  en  irîangle  équiUceral  pour  former  un 
courant  d'air  intérieur,  avec  de$.  fupports  qui 
fervent  aux  dîfFérens  vaitifeaux  de  digeltion ,  de 
diftillation ,  d'évaporiiion ,  &:c.  Il  m'eil  arrivé  de 
faire  une  dilfolution  d'argent ,  qui  a  très-bïm 
i^rvi  con^me  réa^f ,  avec  de  l'eau-force  du  com- 
merce &  de  l'argent  à  bas  titre,  fans  avoir  d'au- 
tre uftenlile  que  cette  boire  &  des  fioles  à  méde- 
cine qui  fe  trouvent  partout  :  il  y  a  eu  plufieurs 
rie  ces  boites  exécutées  par  MM.  Dumontier , 
Ûirtout  pour  les  voyageurs,  &  j'ai  lieu  de  croiie 
qu'elles  leur  ont  été  de  quelqu'utilité  j  mais  on 
unt  que  l'ufage  en  efi  borné ,  &  même  étranger  à 
l'objtt  que  je  me  propofe  aujourd'hui. 

»  J'avois  fait  conllruire,  il  y  a  dix  ans,  une 
Jampe ,  fur  les  principes  de  M.  Argand ,  à  trois 
mèches  circulaires  concentriques ,  chacune  ayant 
courant  d'air  intérieur  &  extérieur  :  l'effet  fur- 
palTa  ce  que  j'en  avois  attendu  pour  l'intenfité  du 
fsuj  mais  il  écoit  difficile  de  prévenir  la  deflruc- 
tion  des  foudures  fortes  aucoui  des  mèches  ;  les 
cornues  de  verre  étoienc  fréquemment  fondues  à 
leur  fond  &  déformées  :  on  conçoit  qu'elle  con- 
fommoit  une  quantité  d'huile  aflez  confidérable; 
&  j  comme  eUe  ne  pouvoit  fervir  en  même  tems 
à  éclairer j  elle  n'avoît ,  à  vrai  dire,  qu'un  rapport 
bien  éloigné  avec  l'objet  qui  m'occupe. 

»  Peu  de  tems  après  j'imaginai  d'enlever  de  la 
lampe  d' Argand  ordinaire  la  cheminée  de  verre, 
&  d'y  ftiblUtuer  un  cylindre  de  cuivre,  avec  des 
bords  rentrans  à  quelques  millimètres  au  deHiis  de 
la  flamme ,  pour  faire  l'office  de  la  cheminée  de 
verre  coudée ,  &  donner  ainfi  le  moyen  d'élever 
ï  un  certain  point  la  mèche  fans  occauonner  de  la 
fumée.  Ce  cylindre  porte  trois  branches  en  forme 
de  réchaud.  On  peut  y  mettre  en  ébuUition  deux 
i  trois  décilitres  d'eau  en  fix  à  iept  minutes , 
dans  des  vailTeaux  de  méul  ou  de  verre.  Il  m'a 
fervi  &  ms  ferc  encore  pour  nombre  d'opérations  ; 
mais  ce  n'eft  que  depuis  que  j'ai  connu  le  degré 
de  chaleur  que  je  pouvois  obtenir  en  laiSant  la 
lampe  dans  Ton  état  ordinaire.  Se  furtoui  depuis 
que  j'ai  remplacé  le  réchaud  de  métal  par  une 
cheminée  de  verre  coupée  i  trois  centimètres 
(  environ  quatorze  lignes  )  au  delfus  de  la  cou- 
dure  ,  que  j'ai  vu  touc  le  parti  que  l'on  pouvoit 
en  tirer ,  &  qu'au  moyen  d'un  fupporc  mobile  > 
defliué  à  recevoir  les  dlAiérens  vaifleaux,  &  qui  fe 
ixe  à  volonté  par  des  vis  de  pte0îon,  es  feu  de 
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lampe,  en  même  tems  qu'il  éclaire,  &  par con- 
féquent  fans  aucune  augmentation  de  dépenfe , 
fert  uès-bien  à  prefque  toutes  Us  ofiécaticns  de 
la  chimie,  telles  que  les  diçeftions,  diCotottons, 
criflallifations  ,  conceMiauuos  ;  les  reâiications 
d'acides  ;  les  diAtUations  an  bain  de  fable ,  à  feu 
nu  i  les  inonérations  des  téfidus  les  |^us  tutelles, 
lesanalyfes  avec  appareil  pneumaitique ,  ksasu- 
Ijrfes  minérales  par  fiiTion  faline.  &c.  &c.  Je  ae 
vois  jufqu'ici  d'exception  que  pour  les  «nifica- 
tions  complètes  &  les  coupdlatioDS  ,  car  on  p^ 
vient  à  y  exécuter  même  m  difliUatiin»  à  ficcôé» 
avec  quelques  précautions,  comme  de  cranfpocter 
la  matière  dans  une  petite  Gomue  foutte  à  la 
lampe  d'émaiUeur ,  &  de  poiêr  te  fond  &ir  n 
petit  bain  de  fable  formé  d'une  lame  mince  de 
métal. 

»  Le  fupporc  dont  j'ai  parlé  eft  tout  fiaif^cmeiit 
un  anneau  de  cuirre  de  huit  cemiisètKS  {envi- 
ron deux  pouces  neuf  lignes)  de  diamètre,  qui 
fe  baille  ou  s'éiève  en  gltfbnt  fut  «iw  tige  éi 
rr.ême  métal.  C'eft  le  même  que  cehii  qui  fait 
partie  du  taboratoire  pprtaàf,  gravé  dans  le  BtcidU 
dts  Mémoires  de  U  ci-dtvaat  AcMdimU  de  DijoM, 
&  dont  il  feroit  inutile  de  donner  ici  une  pku 
ample  defcription  (i).  Je  n'ai  eu  befoinquede 
l'adapter  à  la  tige  de  fer  carrée  qui  traverfe  le 
corps  de  la  lampe  :  il  n'y  tient  que  par  une  pièce 
de  bois,  afin  qu'il  y  ait  moins  de  difpecfioo  de 
chaleur.  Le  corps  de  la  bmpe  étant  lui-même  fuf* 
ceptible  de  mouvemera  ûir  fa  tîge  ,  en  a  U  faci- 
lité de  le  rapprocher  ou  de  l'éloigner  à  volonté 
des  vaifTeaux  qui  reftent  fixes  i  ce  4)ui ,  inéépetw 
dammenc  de  l'élévation  ou  de  reniflement  oela 
mèche  t  donne  le  moyen  d'échauffer  les  cornues 
par  degrés ,  de  modérer  ,  de  fupptimer  le  feu  inf- 
tanunément.  de  le  tenir  enfin  pour  ptofieuts 
heures  à  un  degré  confiant  &  déterminé»  depuis 
l'évaporatton  prefqu'infenfible  des  diffolutioBS 
criflaiti fables  .  jufqu'à  l'ébullition  des  acides . 
propriétés  que  n'eut  jamais  l'dtAciior  fi  vamé  éei 
chimiftes ,  tie  dont  l'avantage  fera  bien  fenti  fu 
ceux  qui  favenc  que  les  manipulacelirs  les  (huS 
eiercés  &  les  plus  attentif*  éprouvent  de  fié- 

3uens  accidens,  &  perdent  à  la  fois  les  réfoliats 
e  leurs  opérations  6e  leurs  vaifibaus  *  &uie  de 
pouvoir  fe  rendre  makres  du  feu. 

»  Je  dois  entrer  ici  dans  quelques  décaik ,  ùk 
pour  établir  fur  éa  faits  pofitiâ  la  poflîbiliiéd'af^ 
pliquer  le  feu  de  lampe  aux  opérations  dont  j'ai 
parlé ,  foit  pour  communiqner  ce  que  Texpérienre 
m'en  a  appris,  î  ceux  qui  de  préférence,  ou  &nie 
de  plus  grands  moyens,  voudtoient  en  faire  u&ge- 


(i)  PluHeun  pcrfoooa  <]«i  ou  va  chn  moi  eetafffatH 
en  travail,  m'i^^at  coKagii  ea  damier  1*  tUfia,  on  nov- 
ven  à  U  raies  àê  et  M«noin  l'e^pUcjitioo  de*  6gam  ffl 
rcprircnnni  renlèmbU  dt  ce  ^c  je  crois  pvvToir  if;^ 
Uu>onu9itt  ifonomi^ue. 
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Je  ne  craint  p«  de  dire  d*  prifirettce ,  car ,  d»iw 
le  iaioratoin  le  mieux  meublé  ,  on  emploiera  aiiflî 
le  feu  de  limpc  lorllju'il  s'agira  de  qtielqu'op«- 
ntion  que  l'on  peut  faire  aulTi  bien  ,  fur  les  mêmes 
quantités,  en  beaucoup  moins  de  tems&rpluscom- 
moiicmcnt  qu'au  feu  d*5  fourneaux  ,  en  brillant 

rHjf  un  ou  deux  décimes  d'huile  >  au  lieu  àt  cinq 
fix  décimas  de  charbon.  On  en  a  déjà  fait  !  é- 
preuve  dans  le/d^fdif/Vrde  l'Ecole  polytechnique, 
fur  Ja  fin  du  mon  dernier  cours. 

*•  Pour  les  analyfes  des  pierres  ,  telles  que  celle 
des  cnfbux  d'éfain  ,  dont  j'ai  entretenu  U  clafle 
à  fa  féance  du  i".  meïTidor  dernier,  j'emploie 
U  cheminée  de  verre  couple  {  je  commence  par 
mettre  le  mélange  dans  une  capfule  de  platine  ou 
d'argent  de  fepi  centimécres  (trente-une  lignes) 
de  diamèrre  ,  je  place  cette  capfule  fur  le  fuppoit , 
je  gradue  le  feu  de  manière  que  le  bouillonnement 
fepafTe  fans  lancer  au  dehors  aucune  partie. Quand 
b  mutère  cU  parfaitement  fècht*,  je  la  tranfporte 
dans  un  creufet  très  mince  de  plaime  (  fun  poids 
n'eft  pas  tout- à-fait  de  onze  grammes,  fon  dia- 
mètre de  quarante-cinq  millimètres  )  ,  (  environ 
vingt  lignes)  i  ce  creufet  repofe  fur  un  petit  trian- 
gle de  Hl  de  fer  qui  feri  à  rétrécir  l'anneau  ,  &  la 
n.êche  et.int  dans  fa  plui  grande  élévation  ,  l'an- 
neau abailTe  à  vingt-cinq  millimètres  (^-nvirononze 
lignes)  du  bord  fupé:ieurde  la  cheminée  de  verre, 

Îe  d'inne  en  moins  dt;  vingt  minutes  la  fufion  fa- 
ine ,  au  point  que  ,  dès  la  première  opération  , 
U  dé com polit it>u  va  jufqu' i  0,70  du  minéral. 

»»  l.e  même  appareil ,  c'eft  à-dire  avec  la  che- 
minée coupée  ,  me  fert  pour  les  ovidations,  les 
încitiéfaiions,  les  torrétâuions,  tes  diOitlatlons  à 
ficcite.^ 

»  Dans  les  opérations  qui  n'exigent  pas  une  lî 
grande  chaleur  ,  )t  laiffe  la  lampe  gatnie  de  fa 
grande  cheminée,  abfolument  dans  letat  ui^  on  ta 
tient  ordinairement  pour  éclairer,  &  en  élevant 
fe  abaiffant,  ou  l'anneau  de  fupport,  ou  lecorjs 
de  lampe  (i  les  vailfeaux  ("ont  établis  i  demeure 
pour  communiquer  avec  d'autres  ,  je  gradue  &  je 
modère  le  feu  a  volonté.  Le  vinaigre  diOtlIe  fans 
interruption  à  fix  ceniimèrres  du  bord  fupérieur 
de  la  cheminée,  c'eft-â-dire  ,  à  dii-neuf  de  la 
ftanMTie.  L'eau  entre  en  cbulhtton  en  huit  mi- 
butes  ,  à  la  môme  hauteur ,  dans  une  cornue  de 
veyre  de  la  capacité  de  cinq  décilitres  ;  elle  s'y 
marmtert  uniformément  à  la  diilance  de  vingt- 
deux  cfrtimètres  de  la  flamme.  On  verra  bientôt 
cjue  i'ai  un  autre  moyen  d'approvifionner  les  chi- 
mifles  d'eau  diftilléei  auifi  ne  m'airive-t-il  pnère 
de  répéter  cette  opération  que  quand  je  n'en  ai 
pas  d'atnre  préparée  ,  on  que  je  veui  me  dîfocnfer 
il'y  donner  abfolument  aucun  foin  i  alors  j'owiens 
«ïatts  une  foirée  d'hiver  de  deux  à  trois  décilitres 
d'eau  dtliillée,  fans  otte  cette  opération  me  caufe 
une  minute  de  dtlWa^An. 

«  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  petite  obftrva- 
lion  que  m'a  ptéfctitée  cette  inéimc  dKtiUation, 
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<^ii  peut  recevoir  d'utiles  applications  ,  Itr  qui 
tient  â  l'avantage  que  donne  cette  manière  d*t>*' 
pérer  ,  de  laifier  appercevoir  une  infinité  decî;-^ 
conilances  que  Ton  ne  peut  foupçonner   qu.mi- 
tout  fe  palTc  dans  l'mtérieur  des  fourneaux.  J'avoi» 
remarqué,  ainll  que  pluftetirs  de  mes  collègue**^ 
qui  fe  tiouvoient  alors  chez  moi ,  qu'^I  s'élcvoic 
continuellement  une  colonne  de  bulles  d'un  pomcl 
fixe  de  la  cornue ,  fut  un  des  côtés  de  fon  fond  v 
nous  jugeâmes  qu'il  fe  trouvoit  là  accidenttrlle-' 
ment  quelque  parcelle  de  matière  incorporée  danv. 
le  verre,  qui  avoit  une  capacité  de  chaleur  d)t>-' 
ferente  de  celle  du  verre.  Pour  véiirter  cette  cor.- 
jechire ,  j'tflayai  le  lendtmain  de  difliller  la  mèmaf 
eau,  en  même  quantité,  dans  la  même  cornue  * 
après  y  avoir  introduit  un  bouton  d'argent  de  cou« 
polie,  du  poids  de  neuf  décigranimes  :  il  y  eue 
dans  le  commencement  une  petite  gs^rbe  de  bullei 
au  même  point  de  la  veille  \  mais  peu  après ,  8C 
jufqu'à  la  nn  ,  les  bulles  plus  groflcs,  plus  conti- 
nues, s'élevèrent  de  la  circonférence  au  bouton, 
qui  étoit  fouvent  déplacé  pat  le  mouvement,  8ff 
en  proportion  du  tems  \  le  produit  de  la  diOillx* 
tion  fut  fenfiblemem  plus  confîdérable  :  d'où  l'oil, 
peut  conclme  que  des  tils  ou  veiges  métallique* 
diCïribues  dans  une  maffe  d'eau  que  l'on  veut  met- 
tre en  ibuUition  ,  &  tenus  un  peu  au  dellous  dtt! 
U  fut  face  ,  y  ferment,  fans  augmenter  la  dépenfi^ 
da  combuftible ,  à  peu  près  le  même  effet  qii«i 
les  cylindres  remplis  de  matière  en  ignition,  qui* 
traverfent  tes  chaudières. 

»  il  me  relie  i  faire  connoître  le  moyen  éco* 
nomique  de  fournir  l'eau  néctUiire  aux  exp^j 
riences. 

»  Lorfau'on  parte  d'eau  en  chimie  ,  c'efl  toti*l 
jours  de  l'eau  pure.  On  fe  conietife  le  plus  or*] 
dinairemeni ,  en  pharmacie,  de  prifciire  de  l'i 
de  fontaine,  quoiqu'il  y  ait  en  plufïeuts endroit 
des  fontaines  dont  I  eau  e  R  phis  chargée  de  feleniiA] 
ou  Calfate  de  chaux,  que  l'eau  d^sptiits  d'autretj 
pays.  Il  entfl  de  même  d«  eatnt  de  liviére,  beau- 
coup plus  falubres  fans  doute  que  l'eau  de  puitS'1 
dans  les  lieux  oi>  le  plâtre  cil  aÏK-ndani ,  mais 
font  loin  encore  d'être  pures,  &.-  nécelTairemet 
fujètes  à  varier  ,  fuivant  le  volume  d'eau  de  pluil 
qui  délaie  aftuelleinent  celle  qui  a  féioatos  fut  d< 
matières  folublei. 

'»  On  a  donc  eu  rCcoufS  i  la  dîftîUatîon  pot 
purifier  l'eau  employée  d.ins  les  luhoratoins  ;  maî 
[i  Vvn  confidère  d'un  côté  le  travail  qu'elle  exigeai 
U  dépenfe  qu'elle  occafionne ,  d'autre  part  laj 
quamiré  qu'il  faodroit  avoir  i  fa  difpolîtion  poi*l 
les  moindres  opératioi>s,  on  ne  fera  pas  éto::né| 
de  m'enttndrc  dire  qu'il  eft  peu  de  jours  qu'uo| 
chimifte  ne  fe  refufe  ou  ne  manque  quelqu'eipé»! 
rience  ,  faute  d'avoir  i  difcrétion  cet  infliumerr' 
Ce  n'dt  qu'avec  l'eau  diflrllée  que  l'on  peut  pr< 
fiaret  des  réaflîfs  fûrs  :  il  en  faut  pour  les  inf 
iions,  tel  macérations,  l^s  d^fToUttions ,  les  éJi 
cofiiions  :  les  lorioos  répétées  en  co 
Uddd  1 
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une  granile  quantité }  on  tfl  obligé  d'en  employer 
même  pour  rincer  les  vailTeaux}  &  pour  ne  pas 
s'expoler  i  de  faux  jugemetis ,  il  fsudroîc  en  rem- 
plir juftju'aux  cuves  hydre* pneumatiques. 
.  M  J'ai  facisfait  long-iems  a  la  plus  grande  partie 
de  ces  bcfoins  par  l'eau  de  pluie  j  non  de  Celle  que 
l'on  reçoit  directement  i  elle  elt  i  la  vérité  allez 
purcr  j  furtouc  dans  les  pays  où  l'on  n'a  pas  à  crain- 
dre que  le  plâtre  y  foit  apporté  avec  la  poulfière  ; 
mais  t  lie  feioit  en  trop  petite  quantité.  J'employoîs 
donc  l'eau  de  pluie  rtçue  du  toit,  lecueilhe  avec 
ioin  après  qu'elle  avoit  été  lavée,  &  filtrée  fur  le 
champ  i  je  me  faifoîs  ainfi  de  tems  en  tems  un  ap- 
provilîonnement  confidéiable  ,  fans  grand  travail 
£f  fans  lirais;  mais  on  conçoit  que ,  pour  pouvoir 
compter  fur  la  pureté  de  cette  eau  ^  il  faut  qu'il 
n'entre  aucune  matière  gypfeufe  dans  la  compofî* 
tion,  ni  des  mortiers  des  toits ,  ni  des  enduits  de 
cheminées  j  &  cttte  condition  manque  à  Paris  { 
auflî  ai- je  quelquefois  éprouvé  que  la  première 
eati  de  quelques  gouttières  éioît  plus  feléniteufe 
que  l'eau  de  Seine  dans  les  grandes  eaux. 
.  »  J'ai  penfé  au  moyen  de  remplacer  cette  ref- 
fource  par  un  procédé  qui  pût  feivit  dans  tous  les 
pays,  &  le  fuccès  que  j'en  ai  obtenu  me  fait  un 
devoir  de  le  communiquer  pour  mettre  les  inftru- 
inens  de  l'analyfe  à  U  nuio  d'un  plus  grand  nombre 
de  coopérateucs. 

»  L'eau  de  pluie ,  recueillte  à  la  defcente  des 
toits  qui  ont  été  d'abord  lavés ,  ne  peut  con- 
tenir &  ne  contient  réellement  que  la  très- petite 
portion  de  fulfate  de  chaux  qu'elle  a  prife  en  tou- 
chant les  enduits  des  cheminées  &  tes  cordons  des 
faitages  Se  arêtiers  >  il  fuffit  donc  de  l'en  débar- 
Talfer  pour  avoir  une  eau  très-pure. 

»  Pour  cela,  je  prépare  une  dilTolution  de  ba- 


'imparfaitemenc  :  ] 
de  pluie  iiltrée  ,  jufqu'i  ce  qu'après  le  dépôt 
iormé ,  U  dernière  goutte  ne  préfente  aucune 
altération  de  limpidité  ;  j'en  mets  même  un  peu 
par  excès ,  ce  que  je  reconnois  i  ta  couleur  vi- 
neufe  qu'elle  donne  au  papier  coloré  parle  (er- 
ninbf  uc.  Cet  excès  ne  tarde  pas  à  fe  prét.ipiter 
en  état  de  carbonate  de  baryte  par  la  lîmple  expo- 
tition  à  l'air  dans  des  vailTeaux  évafés.  Ondéter- 
n.ine  fubicement  cette  précipitation  en  y  ajou- 
tant de  l'eau  chargée  d  acide  carbonique.  Il  faut 
cependant  n'en  pas  mettre  une  trop  grande  quan- 
tité ,  parce  qu'elle  reprendroit  une  portion  du 
précipité.  Au  refte ,  Tévaporation  fpontanée  i  l'air 
libre  de  l'excès  d'acide  gazeux  luiauroit  bientôt 
rendu  toute  fa  pureté. 

»  Pour  faire  luger  avec  quelle  facilité  ,  i  com- 
bien peu  de  frais  on  fe  procure  aîn&  toute  laquan- 
lité  d'eau  pute  dont  on  peut  avoir  befoin  >  il  uiffira 
de  dite  qu'en  employant  une  difTotution  aqueufe 
.  lie  baryte  .  dont  la  pefanteur  fpécifique  n'étoit 
^ue  i.02o^j  ij  ne  m'a  fallu  que  quinze  grammes 
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en  poids,  ou  1.47^  centilitres,  ou  14*7}  centi- 
mètres cubes  (environ  0.74J  pouces  cube)  pour 
purifier  complètement  onze  décilitres  d'eau. 

•»  Aîiifi  un  décilitre  de  la  m£me  difloludoo: 
aqueufe  de  baryte  donnera  74*6z  décilitres  (  en- 
viron huit  pintes  )  d'eau  dinillée. 

»  J'ajoute  une  obfervatioD  bien  propre  à  re- 
commander les  attentions  néce0iiires  pour  obunir 
l'eau  de  pluie  ,  dans  les  circonflances  les  plus  fa- 
vorables pour  qu'elle  foit  le  moins  chargée  poUi- 
ble.  Ayant  voulu  opérer  compariiivement  fur  l'eja 
ds  puits ,  elle  a  exigé  foixante  grammes ,  ou  quatre 
foit  autant  de  la  même  diSbtution  de  baryte. 

»  Je  ne  doute  pas  que  l'ufage  de  l'eau  de  baryte» 
pour  purifier  l'eau ,  ne  s'introduife  par  la  fuite  dans 
les  ateliers  de  teinture)  il  fervira,  à  bien  peu  de 
frais ,  i  rendre  t'artifle  maître  de  fes  nuances, 
fans  attendre  la  faifon  d'après  laquelle  il  eftime  1» 
qualité  de  fes  eaux.  J'en  ai  donné  le  confeil  à  un 
entrepreneur,  qui  m'avoit  prié  d'analyfer  l'eau  du 
ruifleau  qui  fournit  i  fon  ëcabliRement. 

-  On  pourroit  peut-être  tirer  une  autre  vue  de 
ces  obfervatrons.  On  fait  qne  l'eau  faturée  de  (aW 
fate  de  chaux  eft  beaucoup  moins  purrefdble  que 
l'eau  plus  pure.  Ne  pourroit-on  pas  ,  dans  les 
voyages  de  long  cours  ,  embarquer  de  l'eau  fur- 
chargée  à  deflcin  de  ce  fel  terreux, .&  «lorfqu'oa 
voudroit  en  faire  ufage ,  la  purifier  trois  ou  quatre 
jours  d'avance  par  l'affufion  de  quelques- gouttes 
d'eau  de  baryte  ?  Cette  matière  n'occafionneroit 
point  d'encombrement  i  elle  n'èntraincroit  que 
bien  j>eu  de  frais.  Si  l'on  craignoit  t^'îl  n'y.  reflât 
en  diilolution  cyielque  peu.de  turyie  (ce qui  ne 
feroit  pas- en  effet  fans  danger, .cette  terre  étant 
fenfiblîment  délétère)  on  pourroit  en  ftire  l'ér 
preuve ,  ou  pour  mieux-dire  la  dépuration  abfolue 
par  l'addiiion  de  quelques  gouttes  de  diffolutioa 
de  carbonate  de  foude.  Toutes  ces  maninulatiors 
font  du  nombre  de  celles  qui  peuvent  très- facile- 
ment pafTer  en  routine  dans  les  mains-let  moiis 
txercées.» 

Explication  des  figures  dm  lahoranirt  économifu.  ' 

La  figure  69  j  fixième  clafle  des  infîrumens ,  ^^ 

firé fente  tout  l'appareil  monté  pour  une  dilHl? 
ation  j  avec  tube  de  fureté  &:  récipient  pneum»- 
tique. 

A  eu  le  corps  de  lampe  ordinaire  «^d  courant 
d'air  intérieur ,  garnie  de  fou  garde-vue  &  deû 
cheminée  de  verre.  On  voit  que  le  corps  de  lampe 
s'élève  &  s'abailTe  à  volume  par  le  nnojren  de  la 
vis  de  preflîon  é,  que  la  mèche  moRce  &  defcend 
par  le  mouvement  de  la  petite  roue  dentée  c,  pla' 
cée  au  dcflus  du  godet  de  décharge.  Cette  conf- 
truâion  eft  la  plus  avaotageufe,  parce  qu'elle 
donne  la  facilité  d'approcher  ou  d'éloigner  U 
flimme  desvaineauxqui  reftent  fixes,  &  que  l'on 
n'éprouve  pns  la  gêne  des  «.n-maillères ,  qui  »  s'é; 
levant  au  delTus  de  la  flamme ,  ne  permettent  plus 
d'en  approcher  a0ez  tes  vaifTeaux. 
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D^  lupport  formé  d'une  fige  ronde  de  laiton, 
biifee  à  vis  vers  les  vieux  tiers  de  fa  hauteur,  fui 
hfiuelie  gliff<.nt  &  s'airéie.nc  par  des  vis  de  pref- 
&oa  .  l'anneau  ciKuUite/.  le  bras/&  le  bouton 
ôt  repos  g.  Le  bris  porte  lui-même  une  pièce  mo- 
bile à  crochet  h  ,  qui  l'en  à  l'urpcnUre  au  point  cod- 
vcruble  Its  viilleaux>  ou  i  ail'urer  leur  poriiion. 
L«  rupj>ort  entier  Te  rattache  a  la  tige  de  ter  car- 
rée de  la  lampe  ,  par  une  pièce  de  bois  dur  i ,  qui 
fe  fixe  à  U  hauteur  que  l'on  defire  pu  Ci  vis  de 
preflion. 

JC  ,  guéridon  pour  les  réciprens.  Sa  tablette 
mobile  /  fe  fixe  à  tuutes  les  hauteurs  par  le  moyen 
cie  la  vis  tn  bois  Ai.  La  coulille  qui  f.iit  le  pied  de 
(C  guéridon  ell  Hxee  fur  le  plateau  N^  mais  on  a  la 
faculté  d'en  approiher  ou  d'en  éloJgrier  le  four- 
neau à  Umpe  ,  en  fairant  gliflcr  Ton  pied  dans  les 
dfc:ux  rainures  u  o. 

P,  autre  guéri^ion  pour  la  cuvette  pneumatique. 
Il  s'élève  ou  l'^bailVs  de  même,  par  le  m(iyr;.n 
d'une  forte  vis  en  bois  y. 

R  tft  le  tube  de  fùreié ,  à  Hphon  renverfé  j  de 
rinvention  de  M.  Welier,  cjectit  dans  le  troi- 
iîiaie  cahier  du  Jourruii  di  tEcoU  poiyuchaique  , 

Fig.  70,  même  claffe.  Elle  faic  voir  le  fourneau 
à  lampe  ,  dil'pofé  pour  doimer  la  fufion  faline,  U 
êheminéede  verre  laccourcie  ,  le  fupport  D  re- 
tourné en  bas,  la  capfulc  de  plâtJne  ou  d'argent  s , 
placée  fur  l'anneau  très-piès  de  U  ttamme. 

F 0.  71 ,  iT.éme  cljtfe.  La  même  partie  de  l'ap- 
pareil, dans  taqutite  nn  a  tubliiiui:  à  la  caplulc 
un  peiir  creul'et  très-mince  de  platiné  t,  porté 
par  untiangle  de  fil  de  fer  qui  lepofc  fur  l'an- 

QUU. 

ï  i^gutt  4  donne  le  plan  de  cette  dernière  dil*- 
pofîciun. 

LACQUES.  On  nomme  &on écrit  ainfi  (par^v) 
dtspréparaiionschimiquespour  la  peinture  ou  dts 
elpéces  de  couleurs  artîHcielles,  faites  avec  des 
miiièrts  cotoraiitcs  végétales,  âc  luitout  les  bois 
d'Inde  >  de  Bféûl ,  le  Fernanbouc  ,  &c,  Al  l'jmi- 
'  don.  (  Koyr^  /es  anlcUs  COULEL'R!.  ,  BoiS  COLO- 
RE ,  F£CULES.)  Ces  matières,  très-biiliantss  & 
trés-agréablcs  j  ront  peu  folidcs  dans  leur  duiée^ 
&  les  bons  peintres  n'en  font  que  irïs-peu  d'uia- 
gcs;  elles  palilfent  &  s'altèrent  avec  plus  ou  moins 
de  ptomptitude. 

On  les  piépare  en  précipitant  fur  de  l'amidon 
des  décodions  végétales  unies  avec  l'alun  &:  le 
routiate  d'etaui  par  les  alcalis  fixes,  en  les  agitant 
beaucoup,  en  les  lavant  dans  de  grandes  quantités 
d'eau  froide  Ô:  chaude.  On  les  enfeime  enl'uite 
dans  des  peaux,  après  tts  avoir  mêlées  &j  broyées 
avec  dts  nulles.  On  les  emploie  audi  très-fouvent 
à  l'eau  &  à  la  gomme. 

IkACQUE  CARMINÉE.  La  UequciormtnU  e(l  une 
gnSparabon colorée,  de  U  nature  des  Uf^uti  iodi- 
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quéesdans  l'article  précédent,  &  oui  efl  faiceavoc 
la  cochenille.  C'ef)  ordinairementaereauqui  rcfle 

ap  es  U  préparation  du  carmin  &  qui  le  fumage^ 
Q'i'on  tire  ccue  couleur.  On  la  pri'cipite  fur  de 
1  amidon  par  le  procédé  décrit  plus  haut.  (.  f^oyt^ 
l'auuU  CoCHEMILLt.  ) 

LACHYMALE  (Humeur). On  nomme /lam/ar 
UcrymaU\^  liqueur  qui  eft  préparée  dms  la  glindv 
du  même  nom  y  Se  qui  eft  verfce  fut  le  globe  <l& 
l'iril  par  des  canaux  qui  s'ouvrent  i  la  futtace  do 
la  conjon^ive.  (  ^oye^  Ut  artidis  HuMiiURb  Dft 

l'œil  Ù  LAftMbS.  ) 

LACRYMAUX  (Calculs).  Il  fe  forme  quel- 
qUÉrfii\  dans  \ti  glandes  iacrymala  des  concrétion» 
calculeufes  que  les  anatomiftes  ont  reconnues  ^: 
décrites  depuis  long-t'.mi.  Ces  efpèccs  de  calculs- 
iirépulieis  &  grenus  font  compofés  de  phnfi;lMlô 
de  chaux  &  de  gélaiir*.  {yoyi[t'.aùUt{lAl.<:,\JL^ 
ou  Concrétions.). 

LACTATES.  On  avoit  nommé  Uiiatts  dans  1* 
Nomtttcidtutt  mithoaiq-tc  Mtï  ^tx\\t  At  Tels  forme» 
<  par  l'acide  du  lair  aigri  ,  uni  aux  diverfes  bafes». 
&  on  les  croyoit  bien  réelIeiiKnt  diffiîrens  de  rou^ 
tes  les  autres  efpèccs  falines.  Mais  nous  avons- 
prouvé,  M.  Vauquelin&  moi  j  qu'il  n'exiile  point 
d'acide  la&ique  «  &  que  ce  prétendu  acide  u'tW- 
que  l'acide  acéteux  tenant  une  matière  animale  en 
diffolution.  Il  n'y  a  donc  point  de  Uiiatts  pro- 
prement dits ,  &.*  nous  n'en  indiquerons  par  confé-- 
quent  aucune  efpèce  en  particulier.  (  ^^yti  l'ar- 
lidc  Lait.  ) 

L.ACTIQUE.  L'acide  UBl^ut  qui  fc  forme  dar» 
le  lait  aigri ,  Sr  qui  refte  dans  le  petit-lait  après  la- 
réparation  du  fromage  ,  n'cfl  point ,  comme  on  l'a- 
voit  cru,  un  acide  particulier.  Nous  avons  reconnu, 
M  V'auquclin  &'  moi>  que  c'efl  de  l'acide  acéieuK 
uni  aune  matière  animale  qui  modifie  fa  faveur  & 
fon  odeur,  de  manière  à  faire  naître  l'idéâ  de  la 
préfcnce  d'uiiafide  oiffcreni  de  ceux  qui  font  con- 
nus. Il  ne  faut  donc  plus  admettre  la  dénomination. 
TupetAue  &  même  eitOTxieà'acituiaSiqtu.  (  Voyc^ 
terùdt  Lait.) 

LAINE,  efpèce  de  poil  long,  mou  ,  frifé,  qui 
revêt  le  corps  de  plulîeuts  msmmitiétos  tuminans , 
m«is  que  l'on  coupe  ou  que  l'on  arrache  particu- 
lièrement fur  celui  du  mouron;  eïle  eU  fi  généra- 
lement répandue  ^  en  ployée,  qu'elle  fembleroii 
devoir  être  une  des  fuîi(l..iices  animales  les  plus 
exactement  connues  :  c  ependanr  ce  n'eft  que  depuis 
quel()Ucs  arxLcsquelcs  chimides  modernes  felonc 
fpécialtment  occupés  de  fon  examen.  Ons'écoic 
contenté  autrefois  de  la  cohfidcrer  comme  répan- 
dant une  odcur  infecte  quand  on  U  brâloït,  S6 
donnant  à  la  diftillation  beaucoup  d'huile  û  do 
caiboHAce  d'ammoniaque.  Ouavoitremaïqué, dans* 
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In  n&geftd»  la  vis ,  ()u*all«-  ne:  fèmÈimmmt  quV 
«ec  BM  grande  dittculté ,  &  «tu'etle  eibaloit  une 
fiunée  épaiffe  très-fétide^  au  lieu  de  prendre  une 
iamme  vive.  Enfin ,  on  favoic  que  les  alcalis  cauf- 
liq^»  U  longeoiepi  facilement,  &  qu'elle  rece- 
Toic  avec  promptitude  &  tetenoit  avec  force  les 
matières  colorantes  dont  on  l'imprégnoit ,  de  mi- 
nière à  ce  qu'elle  avoit  mérité  le  premier  rang  par- 
ai les  fubltances  i  «oindre.  Les  ufages  extrême- 
ment multipliés  auxquels  on  ladefline  dans  une  foule 
4'arts,  depuis  un  tems  immémorial,  avoient  fait 
■econnoitfe  toutes  les  propriétés  utiUs  de  \ziaine^ 
&  la  chimie  ne  l'avoit  cnvifagée  que  fousfon  rap> 
port  le  plus  général  avec  toutes  les  matières  ani- 
males, fans  y  rien  r«coaoo2trc  en  quelque  forte  de 
Ipécifique. 

M.  BerthoUet  a  commencé  i  s'en  occuper  en 
vartîculier  en  1784  Se  1785.  U  a  fait  voir  que  les 
Irflîves  alcalines  cauftiqu&s  la  dilTolvoient  toute  en- 
tière, que  les  acides  la  précipitoient  de  cette  dif- 
folution  i  il  a  recherché  dans  cette  combinaifon  le 
mode  d'aâion  que  les  alcalis  exerçoient  fur  les  fubl- 
tances  animales.  Si  il  s'en  efi  fpécialement  fervi 
pour  faire  cormoître  l'énergie  bien  renurquable 
qui  exifte  entre  ces  deux  matières  :  c'cft  ainu  fur- 
fouc  qu'il  a  expliqué  l'aâion  de  la  pierre  à  cautère 
fiir  le  corps  des  animaux.  Il  a  fait  voir  de  plus  que 
le  ekarhon  de  Uint  étoit  dil&cile  à  brûler  comme 
celui  de  tous  les  autre»  compofés  animaux }  que  la 
laine ,  traitée  par  l'acide  nitrique ,  donuoit  du  gaz 
noœ  Se  de  l'acide  oxalique  avec  une  matièregraif- 
feufe. 

M.  Chaptal ,  en  amlk)iiant  cette  dîflolution  de 
la  laînc  dans  tes  alcalis  aux  procédés  des  mantific- 
tures  de  draps ,  l'a  préfentée  comme  un  favon  très- 
Btile  pour  ces  manufaâures ,  &  très-propre  pour 
vemplacof  celui  qui  étoit  fabriqué  avec  de  Thliile 
végétale. 

On  a  de  plus  corfuMxé  U  liiiae  comme  tm  très- 
mauvais  conduâeur  du  calorique ,  &  l'on  a  expli- 
3 ué  par-lè  comment,  en  retenant  celui  qui  s'exhale 
e  nos  corps  ,  elle  formoit  Im  v^temens  les  plus 
chauds  8c  les  plus  propres  à  tempérer  les  rigueurs 
des  hivers. 

A  ces  premiers  faits,  réfttUat  immédist  des  corv 
{îdérations  dues  aux  progrès  de  la  chimie  moderne, 
je  dois  ajouter  ce  que  j'ai  vu  de  plus  fur  ta  nature 
de  hiaint.  L'ioaâion  complète  qu'elle  éprouve 
de  U  part  de  l'eau  même  l«r>g-tems  beuiUante  en 
contact  avec  elle,  l'efpèce  dSr altérabilité  donc  elle 
pMik  quand  elleeft  cemervéedaiKun-lieubienfec 
et  affei  aéré ,  la  fiifion  qu'elle  éprouve  quand  on 
UchMWr», h  grande quantiféd'huileépaiae  qu'elle 
foumit  1  la  diflUktiott ,  le  peu  d'action  qîie  les 
acid«»  ex«rcent  fur  elle,  I3  vive  traprefGon  qu'elle 
fe^oirdes  alcalis,  la  proportion  cenftdérïble  de 
mscièpegroifleule  qu'Ole  donne  quand  orrla  traite 
^ar  Tacide  nitrique,  l'adhérence  forte  qu'elle  con- 
iraâe  avec  les  matières  colorantes,  me  Tont  fait 
•crvifagcff  comme  une  fubftanc»  très'h/dro^oée  ^ 
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demi-heileuft  :  le  ftiini  qui  rinovègn?  for  le  coips 
du  mouron ,  &  dont  on  ne  la  oébartaffe  que  pu 
des  lavages  en  favon  ou  un  peu  alcalins ,  en  eft 
encore  une  preuve.  Dans  tous  les  cas  où  l'ait  par- 
vient i  en  réparer  l'aeote ,  elle  fe  réduit  prompte- 
mont  à  l'état  huileux.  Ainfi ,  quand  l'acide  nitrique 
la  jaunie»  Se  en- dégage  ce  principe  en  gax,  une 
grande  quantité  d'huile  graiueufe  nage  à  fa  fur- 
face,  undis  que  le  refte  de  Ci  fubftance  paffe  à 
l'eut  d'acide  oxalique.  Ainfi,  lorfqu'oo  la  traits 
par  les  alcalis  fixes  caufiiques  en  leflîves  concen- 
trées ,  8c  furtout  i  l'aide  de  la  chaleur ,  il  s'en  dé- 
gage de  l'ammoniaque  formée  par  Tonion  de  fon 
azote  avec  un  peu  d'hydrogène  i  Se  ce  qui  re6e 
uni  aux  alcalis  en  un  corps  huileux,  conftiniancavec 
eux  un  compofé  favoneux. 

Ces  notions ,  tirées  des  connoiflànces  les  plu 
modernes  de  la  fcience,  expliquent  tous  les  phé- 
nomènes &  toutes  les  propriétés  que  préfènn  la 
iaiiK  dans  les  ufages  fi  fréquens  &  fi  avantageux 
auxquels  elle  eft  fans  celle  confacrée.  La  chaleur 
qu'elle  donne  ctMnme  vêtement  ou  couverture, 
fon  impénétrabilité  par  l'eau ,  fa  belle  coloration, 
la  dufibtlitè  Se  la  folidité  de  fes  ceintures,  fadef- 
truâion  par  les  alcalis.  la  facilité  avec  laonellela 
graifTe  &  les  huiles  la  pénètrent^  1  extennon  ait 
taches  qui  s'y  forment ,  l'ufage  même  qu'elle  a, 
&  les  fonâions  qu'elle  remplit  cher  les  arainaut 
qui  en  font  couverts,  &que  nous  en  privons  pour 
nous  revêtir  î  l'huile  adhérente  8c  fétide ,  le  fuint 
dont  elle  eft  imprégnée  fur  le  corps  desmotttoM} 
la  manière  dont  elle  les  préferve  de  I3  plate ,  flf  de 
l'eau  qui  leur  eft  fi  miifible  1  fa  combuAîoB  lente, 
fon  jauniflemcnt  8c  la  perte  de  Ta  ténacité  qu'elle 
éprouve  par  une  l-jngue  expofition  â  Tatr,  en  ab- 
forbmt  peu  à  peu  de  foxtgène ,  &  en  perdant  une 
partie  de  fon  hydrogène  ;  tout  ce  qui  tient  en  sa 
mot  à  Tes  caraâères ,  à  fa  formation ,  à  fon  em- 
ploi, à  fes  propriétés  fi  variées,  k  fa  deflruâion. 
devient  clair  &  facile  i  concevoir  par  la  détenni- 
nation  précité  de  fa  nature  &  de  û  décompoâ- 
tion. 

M.  Vauquelin  «en*  de  s'occuper  depuis  qœl- 
quc-s  mois  (décembre  iSoj)  de  Pananyfe  deli 
/aiie  comparée  à  celle  de  ptufiturs  «titres  tiffui 
animaux.  J'mféfvrai  îri  le  détail  de  fes  recherches, 
qu'il  a  bien  voiriti  me  communiquer, 

«  Sans  expériences  bien  décifivc»,  dit  cet  hAW* 
chimilte,  il  eft  affex  généralement  reçu  parai  ks 
chimiftes ,  que  les  ongles ,.  les  chevetn,  le  corne 
8e  la  idine  font  d'une  nanire  analogoe;  nais  on 
n'eft  pas  auffi  généralemene  d^accord  fiir  cette 
nature  même.  Cependant  le  plus  graitd  noeibre 
penfe  que  ces  matières  reflèmMent  anx  o^anes 
blancs  des  animaux,  qui,  par  la  d^httîon  dam 
l'eau  ,  fotirniftenc  la  coUe-fbrte. 

»  Bichat ,  d'après  des  confidénâmu-  pliffielt»> 
giques  fondées  fur  l'organifation  comparée,  penTa 
que  les  ongles  Se  le;  cheveux  fonjc  de  U  mène 
mtore  que  i'épideone.  Ce  font  ces  ditfsreacei 
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d'opinions  âti  Unm  qni  m'ont  enffaRi  i  entre- 
prendre le  mvail  tiont  je  T>réfenre  I  ëbiuche.  Je 
ne  me  ftjtie  pas  d^avotr  télDlu  U  quefHon  ,  mais 
'  Je»  expérience!  auxquelles  j'ai  fournis  ces  fubflan- 
ccs  pourronr  quelque  foiir  ycoiiiwirc  :  en  les  con- 
tinuani ,  comme  je  me  le  prupore  ,  peut-être  ferai- 
je  moi-même  Tous  peu  affîz  neoreui  pour  y  par- 
venir. 

>  Laiat  traitée  par  Veau* 

»  L'on  fait  depuis  long-tems  que  l'ean  bouil- 
lante, fous  h  prtflion  ordinaire  de  racmofplièrc  , 
iw  fait  Tubir  aucun  changement  fenfit>l:  i  la  Liiaei 
feulement  celU-ci  acquiert  de  la  roïdeur  &*  de  la 
ftcheceffe.  Mais  fi ,  p^r  la  compTetHon  ,  la  cluUur 
s'accumule  dans  l'^au ,  les  chofcs  fe  pallent  autrc- 
isent .   Se  l'on  obtient  des  refultats  qui  mentent 
d'é:rc  connus.  Environ  quinze  grammes  de  laint 
foumiCe  pendant  une  bu-ure  à  l'avion  de  l'eau  ^an» 
la  machine  de  Papin  ,  turent  réduits  à  quatre 
grammes lipi dixièmes ,  c*efl-à-Jire,  àmoinsd'un 
tiers  de  leur  poids  primitif.  Alors  l'a  couleur  étoit 
brune  »  elle  étoit  remplie  de  taches  d'huile  grife  ; 
fon  él. (licite  &  fa  ténacité  ëtoiânc  beaucoup  di- 
minuées. 
I      »  Cette  ia'ttt  ^  traitée  une  féconde  fois  pendant 
'  trois  quaps-d'heiire  dy  )a  même  manière  ,  ne  pc- 
'  foit  plus  que  qiiaire-vingt-quacie  centièmes  ,   ou 
un  dix-huitième  de  la  Uint  employée. 
,      »•  La  dtfTolution  avoir  une  couleur  jaune  d'urine 
]  concenttiô  :  une  matière  gralfe  d'une  odeur  nau- 
,  (ëabondtf  U  furnageoiti  elle  répandoit  une  odeur 
am  noniacale  &  fe  troubloit  p.u  le  tefroi.ijiremenï. 
Lxs  acides  en  prâcipitoient  une  matière  huileufe 
d'une  couleur  brune  >  &  l'argent  expofc  i  fa  va- 
peur noircilfoit  promptement.  Mvaporée  en  con- 
flirtance  de  fî;op  épais ,  elle  s'eft  en  partie  d-flome 
|dans  l'alcool,  Zc  a  ûidé  une  autre  partie  fous 
loinne  de  flocons  infolubles  dans  ce  menllrue. 

»•  Cette  fubllance,  aptes  avoir  été  évaporée» 
ne  fe  re<1ifToiit  pis  non  plus  entiéremînt  dins 
l'eau  i  edc  laille  quelques  flocons  de  matière  in- 
foluble. 

»  Ainfi  évapnr-ie  S(  redifloute  dans  l'eaa,  elle 
n*a  plus  d'odeur  ammoniacale  ,  comme  elle  en 
[•voit  an  fornr  de  Ia  machine  de  Papin  ,  mais  elle 
^cn  répand  unetrès-fotie  par  l'addition  de  U  chaux 
f*ive  en  poudre. 

i  "  L'acide  fulfurique  déve'orpe  dans  la  à(fT'<ln- 
[fion  de  cette  matière  l'odeur  dj  fuint  j  il  en  dc- 
[jage  en  même  t-msune  vapsurpiqnante  ,  anilogds 
là  celle  de  l'acide  acétique  ,  Ôc  qui  forme  des  tu- 
tnées  blanches  avec  le  gaz  ammoniacal. 

»  Il  ert  évident»  d'apiès  les  phtnomènes  qui 
▼ienneni  d  erre  expofés  ,  que  ta  Uint ,  dans  l'opé- 
Mtioti  ci-JelTus,  ne  s'eU  pas  dilToute  dans  l'eau 
comme  iaine ,  mais  bien  après  avoir  fubi  une  6é~ 
compnfitinn,  de  laquelle  il  tft  rèfulié  plufieuri  j 
compofés  folubles  pat  cux-méme5>  ou  qui  le  font 
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^lennts  par  l'union  qu'ils  ont  ffon(ra£U«  efH 

femble. 

«  .\ii4i,  par  exemple,  H  l'eft  formé  de  l'am- 
moniaque ,  de  l'huile  bitumineufe  ,  de  l'ictde  <if- 
btmique ,  de  l'acide  acétique  »  U.  une  ntatière  ei- 
traétitorm'ï  qui  fe  raipproche  des  miiti^rcs  véfé- 
tales.  Une  portion  de  l'ammoniaque ,  combinée  A 
1  huile ,  a  tormé  une  efpèce  de  frron  i  une  autre 
portion,  unie  à  l'acide  carbonique,  a  produit  !• 
carbonate  d'ammoniaque»  qai  s'eft  ditlipé  pen- 
dant ré>aporation  i  enAn  ,  une  troilîènie  portio* 
de  cet  alcali  s'eft  unie  i  l'acide  acétique,  où  etl« 
t\\  rendue  fenliblc  au  moyen  de  la  chaux  vive.  On 
verr.i,  lorfquenous  donnerons  plus  de  développe- 
ment à  l'explicition  de  ces  phénomènes  ,  qu'il  fe 
pafTe  dans  les  ûibftances  animales  ,  ainfi  que  dans 
les  matîèffS  végétales,  au  moyen  de  la  chaleur 
humida,  ï  peu  prèfc  les  mêmes  ch>ngciner\$  que 
par  la  chaleur  (ècne  &  U  tènnentatton  putiiie. 

Laine  tréiiée  par  fdciJt  nitrique, 

y  Li  laintt  foumife  à  l'iftion  de  l'acide nltriqae* 
d'une  concentration  moyenne,  en  eft  affcit-e  à 
peu  près  comme  toutes  les  autres  rubft:iiices  ani- 
males- Il  fe  foime  une  matière  grallé»  une  lubf- 
tancejiune,  amèie  ,  &  de  l'acide  oxalique;  ci» 
même  tems  il  fe  développe  du  f;az  acide  carbo- 
nique ,  du  g3x  azote  &  du  gax  tucreux. 

La'mt  traitée  par  t'tàde  mitnatique  pxigéné, 

»  De  tou$  les  acides  dont  t'aâîon  fnr  Is  /aine 
nous  a  paru  la  plus  iniéreifante  »  c'eft  celle  da 
l'acide  muiiatique  oxig*né[  c'eft  pourquoi  Doos 
allons  la  décrire  avec  quelque  détail. 

"  Cette  fubftance ,  fufpçndue  dans  du  gax  acide 
muriaiique  oxigéné  ,  femble  attirer  l'hiimidiré  > 
elle  jaunit  ot'k  cette  humidité  s'attache  j  au  bout 
de  quelque  tems  elle  perd  entièrement  fa  forma 
&:  Ion  organifattoni  elle  fe  réduit  fn  une  pulpe 
jaune- Ytrditre,  qui  eft  en  païtte  futuble  dans  l'eau, 
ficen  panie  dans  l'alcool.  PenJant  ce  tems  l'acido 
muriatique  oxigéné  perd  fa  couleur  :  il  le  produit 
un  vide  dans  le  vafe  ,  Se  lotfqu'on  ouvre  celui<î 
il  en  fort  une  vapenr  bUnche^diieà  de  l'acide  mu.-* 
liatjque  Itmple  deiïéché.  La  faine  ainfî  altérée  fe 
diffout ,  comme  nous  l'avons  dir,  en  partie  dans 
l'ean  :  fa  difToIuticn  écume  fortement  Dit  l'agita- 
tion ;  elle  n'a  point  de  couleur  ,  mais  clic  devient 
roujî,;  par  U  chaltur  &  l'évaporationî  elle  con- 
tient beaucoup  d'acide  muriatique  ftmple  »  mai& 
pas  de  traces  fcnfibles  d'acide  oxalique  ni  d'am- 
moniaque. 

»  La  partie  tnfolubledantt'eau  a  une  couleur 
hrune-fative.  une  faveur  amère  un  peu  analogue 
il  celle  de  la  noix  verte  î  elle  fe  ramollit  par  U 
chaleur.  Se  prend  les  propriétés  extéii^ures  de 
U  féline.  L'alcool  li  diffijut  en  grande  paitie  :  il 
telle  cependant  quelques  flocons  bJaacs ,  qui,  taf- 
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Temblés,  ont  l'zpparence  d'un  muctlugei  c^tte 
diÛblution  eft  troublée  par  l'eau.  On  reuouve 
toujours  des  traces  d'aciile  muriatique  dans  cette 
fubibnce,  quelque  nrviiltiplié&  que  lojcnc  les  la- 
vages qu'on  lui  fitta  fubir  j  ce  qui  annanceroit 
-une  combinaifon. 

Laiae  traitée  par  t ammoniaque. 

■»».  I/aTnmoniaûue  liiffée  penJant  un  mois  en 
-contait  avec  de  la  iaine  ,  en  a  d*[.iché  de  petites 
paillettes  i  btillantes  comme  des  écailles  d'ablettes 
traitées  de  la  même  manière.  La  iaîne  cependant 
ne  perd  dans  cette  opétaiion  ni  fa  forme  ni 
fon  organifatlon  ,  feulement  fa  force  Se  fa  téna- 
cité font  lînguliérement  diminuées. 

».  Il  ne  nous  a  pas  été  poflîble  d'examiner  chi- 
.miqut  ment  les  propriétés  de  ers ècailUs  brillantes: 
k^uaDtitéen  étoit  ttop  petite. 

>'  l^  mélange  de  /aine  iU  d'ammoniaque  ,  en- 
fermé dans  un  flacon  peniain  trois  quarts  d'heures 
à  l'ailion  de  la  chaleur  concemiee  de  la  machine 
de  Papin  ,  fut  en  grande  partie  dilTojie.  L'on  ne 
voyoic  dans  la  liqueur  que  du  particules  noires, 
&  un  enduit  de  la  même  couleur  fur  les  parois 
'  duvafe.  La  liqueur  noircifloit  l'argent  à  la  ma- 
nière de  l'hydrogène  fu'fjré  î  elle  ne  donnoit 
point  de  précipité  par  l'acide  muriatique  oxigéné, 
iiuis  elle  &n  piuduiloit  un  par  ta  tioiK  de  galle. 

Laine  foumift  à  l'a3ion  de  la  chaUur. 

■n  Les  produits  que  fournit  la  Uin^  par  l'adtion 
du  feu  font  les  mêmes  que  ceux  de  toute  autre 
matière  animale  ;  mais  ce  qui  prouve  qu'elle  eft 
très-animilifée,  c'ell  la  grande  qu-intice  de  car- 
bonate d'ammoniaque  qu'elle  donne ,  dont  une 
pattie  fe  trouve  endifTuiuciondans  l'eau  ou  Hegnie 
qui  paJe  au  commentement.  Se  l'autre  fe  criltal- 
life  dans  le  cul  de  la  cornue  &  fur  les  patois  du 
récipient. 

»  Outre  le  carbonate  d'ammoniaque  &  tin  peu 
d'huile  mife  à  l'état  fivoneut  par  cet  alcali ,  la  Ii- 

3ueur  contient  une  c|uantite  notable  d'acétate 
'ammoniaque;  ce  qui  annonce  que  ,  comme  les 
matières  végétales ,  les  fublUuces  animales  for- 
ment par  iL'ur  d^compoCuoi;  une  certaine  quantité 
d'aci.ie  acéteux. 

M  L'huile  que  fournit  la  tainc  eU  abondante  : 
la  portion  qui  pitTe  au  commeniemt.ni  de  J'o- 
pératton  tU  claire,  liquide ^  &  allez  légère  pour 
nager  fur  l'eau  j  mais  celle  qui  vient  lur  la  fin  ,  où 
h  chahur  e(t  plus  élevée,  ell  brune,  epaiflé  bi. 
plus  pelante  que  l'eau.  Cette  huile  fe  ditTout  ai- 
Mment  dans  I  alcool,  à  qui  elle  communique  une 
coukui  rougt-brune.  l.a  laine  ainfi  déctmipofee 
liiifle  environ  les  vinrjthuit  centicmes  dcfon  poids 
d'un  chaibon  lrg:r  Se  britUnt. 

«  Quant  au  gaz  fourni  par  la  laine  ^  il  eR  formé 
d'^^iie  caibonique  &  d'hydiogçne  en  dilTolucion^ 
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d'un  MU  d'huilo  qui  lui  donne  une  odeur  Aéttr 
gréabic ,  Se  la  propriété  de  brûler  avec  uoe  fianune 
blatiche  alougee. 

Inciniration  dt  la  laine, 

uLa/j/a«  ne  laifTe,  après  fonincinérition, qu'une 
très-petite  quantité  de  cendre  j  elle  ne  s'elè«e 
qu'i  environ  un  centième  j  elle  n'eft  compolée, 
pour  la  plus  grande  partie,  que  de  phofphatc  de 
chaux  &  d'un  peu  de  carbonate  de  ctiaux  :  os  n'f 
trouve  aucun  (el  alcalin. 

»-  Ainfi ,  un  mouton  qui  aurait  donné  ïine  toJ- 
fon  pefant  deux  kilogrammes,  après  avoir  été  dé» 
fuintée,  n'auroît  perdu  par  cet  organe,  qti'enviroi 
vingt  grammes  de  phofphate  de  chaut  :  d'oil  i 
faut  conclure  que  ce  n'eft  pas  par  cette  voteqve 
la  nature  fe  débarcade ,  chez  les  atumaux ,  es 
l'excès  de  phofphate  que  les  fubftances  dont  ils  le 
nnurrillent,  portent  dans  leurshumeurs  &c  dansletH 
folides. 

"  D'après  un  grand  nombre  d'expérietices  jh- 

Quelles  j'ai  fournis  la/j/V ,  compirativemeniavec 
'autres  fubftances  defquelles  on  p«ut  fuppofir 
qu'elle  tire  fon  origine»  telle  que  ta  gélatine ,  Tal- 
bumine  &  le  mucus  animal ,  je  roe  fuis  convaincu, 
i".  que  cette  fubflance  n'a  point  la  gélatine  pour 
principe  générateur  ,  ou  bien  cï  coips  aurait 
éprouvé  de  grands  cliangetnens  pendant  fou  or 
ganifation  i  i".  que,  quoiqu'elle  ait  un  peu  pta 
de  tefiemblance  avec  l'albumine,  cependant  tll* 
cil  liifïére  encoEL'  à  plufieurs  égard»  ^  ^°.  que, 
(le  toutes  les  fublUnces  animales  avec  IcfqiKki 
i'ai  compare  la  laine  ,  le  mucus  animal  me  pami 
être  celui  qui ,  dans  fa  nature  »  a  la  plu^  parfiiw 
rcdembbnce  avec  elle  j  &  qu'il  ed  plus  protMble 
que  c'elï  par  lui ,  plutôt  que  par  tout  auue,  qw 
cette  fubitance  eft  fomiée. 

»  J'eCpère  prouver  dans  un  travail  plus  étcndB» 
que  la  Uine  ,  les  cheveux,  IfS  poils  .  les  ongl», 
les  cornes  ,  l'épiderme,  les  écailles  de  poïA'daflC 
de  tortue  font  de  la  même  nature  &  ont  U  ombi 
oiigine  ,  favoir ,  le  mucus  animal. 

"  J'eiitenii  par  mucus  animal ,  KhiuneoT  f(*r*- 
rée  par  les  glandrs  des  meiiibranes  miiquri 
tapiflVnt  les  cavités  du  corps  ,   telle  que  <■;..> 
nez,  de  la  bouche,  de l'oefuphagc  ,  rtRomac.ltS 
ii.tetlinsjaveifie>  latrachée-arcere»&c.  &c.- 

L/.iNE  PHILOSOPHIQUE.  Les  alcKimiflei  &ki 
métalJutgiltes  qui,  pendant  long  tttrrt,  fe  («c 
beaucoup  rapprochés  des  premiers  ,  om  doaoé  il 
nom  ridicule  de  laite  phÛofopkiqu^  ^  laaa  p^tiÀf^ 
pkUa ,  2UX  flocons  légers  d'oxide  de  zinc  foncei 
dans  l'air,  où  ce  m^tal ,  fotcpmcnt  chaulé,  l&i*- 
biime  3r  fe  brille  avec  flamnne.  Ils  le  iiomvMMro 
luiii  aikii  album  ou  fompkoiixt  (  Ktryrz  Ft/oé 
Zinc.) 

LAIT.  I .  Le  lait  »  ce  liquide  fi  connu  »  6  utâr» 
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fi  généntem-nt  emplnyé  conme  aliment ,  comme 
iffiHotmemcnt ,  ttt  uns  dts  fubi) jnces  i\ue  les  chi- 
milicï  ont  \f-  plus  examinées  ,  comme  t'clt  une  de 
celle*  fur  lel'queiles  les  procédés  des  arts  ont  été 
\i  plus  varies.  Son  hiHoire  doit  être  une  des  plus 
Retaillées  »  puifque  c'eft  une  des  matières  les  plus 
importantes  doiit  la  chimie  puifle  s  occuptr  >  aulTi 
dtriferoru-nous  cet  article  en  huit  paragraphes, 
pour  dirpofer  méthodiquement  &  dans  un  ordre 
propre  à  en  faciliter  l'étude ,  les  faits  qui  font  con 
noitre  les  propriétés  du  iuii.  Le  premier  paragra- 
phe contiendra  l'expofédefa  formation;  le  fécond, 
celui  de  fei  propriétés  phyfiquesi  le  troilieme  , 
i  examen  chimique  du /a/r  entier  ,  tel  que  la  nature 
le  donne  au  fottir  de  fes  couloirs  i  dans  11-  quatrié- 
n»e  je  traiterai  du  petit -/jî:  f  dans  le  cinquième, de 
la  partie  cafeeuie  ou  du  fromage;  dans  le  fixiéme, 
rto  beurre  ou  de  fa  matière  huileufe  i  le  feptième 
fera  confacré  à  la  recherche  des  principales  dilfé- 
rences  que  ce  liquide  préfente  dans  les  cfpèces  d'a- 
nimaux qui  le  fourniucnt  j  enfin,  le  huitième  con- 
tiendra le  dénombrement  des  ufages  variés  aux- 
quels on  emploie  les  difterens  /aitj  dans  la  focicié 
f^Ius  ou  moins  civilitee.  Comme  le  /tnt  efl  un  des 
tquides  que  la  nature  a  otf.'rts  aux  premiers  be- 
fouisde  1  homme,  il  eft  tout  (împle  que  l'on  ait 
recueilli  fur  fespropriétes  une  fuule  immenfe  d'ob- 
fervJti.ïns  ,  B:  que  fon  hilloire  ,  en  le  conlidérant 
fyccenîvement  comme  naturalilte  ,  comme  méde 
cm ,  cDTTi'ne  chimide  eu  comme  economiAe ,  offre 
décatis  très-écendus. 


1 


I*'.  Htfioire  natareUe  ou  Jhrmatton  du  lait. 


Ceft  dans  un  organe  particulier  qui  occupe 
b  région  antérieure  de  la  poitrine  dans  la  femme, 
Ae  une  grand;  partie  de  l'abdomen  extérieur  dins 
les  iein^lles  des  animaux  >  que  ce  liquide  ell  tor- 
wé.  Comme  il  n'ya  qu'un  petit  nombre  d'efpèces 
ï' animaux  où  cette  formation  ait  lieu  ,  &  comme 
:es  animaux  font  diflinguès  de  tous  les  autres  par 
es  deux  caradteres  bien  prononces  de  faire  leurs 
»edts  vivans  &  de  porter  des  mamelles ,  on  les  a 
>0ixnnés  mammifère*  :  ce  font ,  fous  d'autres  rap> 
»orts  anatomiques  ,  des  quadrupèdes  vivipares  & 
Wscétacèes.  La  forme  fi  bslle,  la  faillie  lî  pronon- 
ce, la  furHicehémirphérique&  faiUjnte,  la  fineffe 
«  ù  peau  que  les  mamelles  offrent  dans  la  fcn>mc 
e  qui  font  un  des  charmes  de  la  beauté ,  dont  les 
rtines  reprél'entent  avec  tant  de  grâce  h  douceur 
c  le  contour,  fonr  des  attributs  particuliers  de 
eTpèce  humaine.  On  ne  les  trouve  d^ns  aucune 
smeKed'animaux  :leur  nombrede  deux  n'eft  auHÎ 
onne  qu'à  très-peu  d'efpèces  entre  ces  derniers. 
^ans  la  plupart,  le  nombre  des  mamelles  va  de 
oitreà  aix.  La  femelle  de  l'éléphant,  la  jument, 
i  gazelle ,  &  en  général  celles  des  animaux  qui 
'•ont  qu'un  ou  deux  petits,  n'ont  aulTi  que  deux 
lamelles,  nuis  d'une  forme  bien  éloignée  de  celle 
«la  femme.  Le  mamelon  eft  unique  à  duqueœa- 
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melte  dans  la  femn»  j  il  eft  quadruple  dau  la 
vache. 

j.  On  cite  fouvcnt  dans  les  ouvrages  de  phjriîo- 
logie  &  de  médecine  des  exemples  de  lait  rnit 
formé  ,  gonflant  les  mamelles  de  quelques  enfans 
ou  animaux  mâles ,  Se  même  de  quelques  adultes  : 
on  parle  plus  fouvent  encore  de  la  prefence  de  ce 
liquide  dans  de  leuncs  titks  avant  l'âge  de  la  pu- 
bcrte-  On  en  conclud  qu'il  n'y  a  point  une  dépen- 
dance néceUaire  entre  cette  formation  du  iaît  Se 
Vaéinicli  génération}  mais  ces  faits,  raies  Se  hors 
de  Tordre  accoutumé  de  la  nature,  ne  prouvent 
pas  l'opinion  qu'on  veut  établir  fur  ce  point ,  car 
aucune  expétienccexaâc  n'a  prouvé  que  ce  liquide 
iûi  de  véritable  iaii ,-  &  pour  avoir  la  couleur 
blanche  &  opaque,  atnfi  qu'une  faveur  douce  ou 
fade,  uns  humeur  formée  dans  quelques  circonf- 
tances  âc  par  quelqu^^s  caufes  indepeniantes  do 
celles  de  la  groflelTe  ,  n'elt  pas  du  /•>//.  Ce  phéno- 
mène tare  n'a  été  décrit  que  dans  l'homme ,  &  on 
ne  l'a  point  vu  dans  les  animaux ,  donc  les  pallions 
&  la  nunière  de  vivre  ne  contrarient  pas,  comme 
les  nôtres ,  la  nature ,  &  ne  la  forcent  pas  de  fe  dé- 
vier de  fes  routes  ordinaires. 

4.  S"us  la  peiu  des  mamelles  font  des  paquets 
de  graille  folide  &:  grenue  >  qu'elle  recouvre  j  & 
dans  un  tiflu  cellulaire,  â  mailles  larges ,  fe  trouve 
enfermé  un  appareil  glanduleux  congloméré  ,  re- 
couvert d'une  enveloppe  dure  &  blanche,  occu- 
pant le  milieu  de  l'organe  failUnt.  Cet  appareil  c\\ 
ïonnë  de  paquets  feparés  par  des  cellul:s  membra- 
neufes ,  &  ces  paquets  le  font  eux-mémcs  par  des 
grains  durs,  fol  i  des  ,  entiers,  fanscaviré,  com- 
pofés  de  vailTeaux  repliés.  Cette  glaïuie  mammaire 
exifle  dans  les  mâles  fie  dans  les  entans ,  mais  beau- 
coup plus  petite  &*  non  entoufée de  graille  comme 
dans  les  femir»e$.  Quinw  ou  vingt  conduits  excré- 
tcui'S,  vifibles,  alooges  ,durs,  d'un  diamètre  alTex 
grand  dans  le  tems  de  la  lactation  ,  partent  de  ces 
glandes ,  fe  réunideni  au  delTous  dé  l'aréole  du 
fein  ,  &  parviennent ,  fans  fe  confondre  ni  s'anaf- 
tomofer .  dans  la  papille ,  où  ils  s  ouvrent  à  l'exté- 
rieur; ils  font  repliés  dans  les  rugofités  de  ta  pa< 
Eille  ou  du  bout ,  &  alongés  ou  tendus  lorfque  ce 
out  s'alonge  lui-même  par  l'cfpèce  d'ércclion  que 
le  frottement  ou  la  fuccion  y  fait  naître.  On  voit 
une  foule  d'autres  canaux  minces  &  longs  qui  s' ou* 
vrenc  dans  le  tilTu  adipeux  ,  qui  n'appartiennent 

froint  aux  glandes  proprement  dites,  &:  que  l|a|- 
vt  croit  verfer  un  fuc  graplîeux  dans  le  lait, 

f.  Lorfque  la  matrice  a  conçu,  les  mamelles 
groifilfent  peu  à  peu  ,  leur  tuTu  glindjleux  fe  tu- 
méfia, l'otgafme  s'en  empare,  ladirpoûiinn  à  for- 
mer du  /dit  s'y  élève  peu  â  peu  i  ce  qui  s'annonce 
pat  une  férofité  limpide  ou  trouble  ,  coulant  parla 
papil'e.  Le  foetus  une  fois  font,  6c  la  matrice  s'é- 
tanc  reflerrée  trois  ou  quatre  jours  après  l'accou- 
chement, le  lait  commence  i  fc  formei  véritable- 
ment j  les  mamelles  fe  gon6^nt ,  fe  diltendent, 
deviennent  doulouceufei^  &  ÏcIjJi  foit  fponujM- 
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mont.  La  fîiccîon  de  Tenf^nt  accélère  beaucoup  fa 
fortie  &  augmente  fa  produâion.  Il  s'en  écoule 
d'ibord  un  très-liquide  bc  pcu  opaque;  c'efl  le 
coloftrum  :  bient6t ,  &  de  jour  en  jour,  ce  liquide 
s'épaiAît ,  fe  perfeâionne ,  devit-nt  blanc ,  très- 
opaque,  odorant,  favoureux ,  &  fufceptible  de 
fiiumir  au  noum'Âbn  un  aliment  de  plus  en  plui 
f  ibftantiel.  Ilcontinue  3  couler  pt^ndancdes  années 
entières ,  lorfque  la  fuccion  3t  l'init-ition  ne  font 
pas  interrompues;  0e  la  quantité  qui  s'en  forme, 
eft  quelquefois  G  abondance, <ia' une  nourricepeut 
alaiter  plufietirs-enfans  i  la  fois. 

6.  La  formation  & ,  comme  on  dit ,  la  montée 
du  itiit  ont  de  grands  rapports  avec  les  fonâions 
dt  la  matrice.  Il  femble  d'abord  qu'un  liquide  vrai- 
ment tiiteux  fe  fornwdan^  ce  di^riiiervifcère  j  & 
les  lochies  ,  qui  en  ont  en  partie  le  cacaâèse,  cou- 
lent jufqu'à  l'époque  où  le/4i>  fe  fépare  abondam- 
ment dans  les  mamelles.  Le»  métkcins-croienc  t)ue 
ce  liquide  pafle  en  effet  de  la  matrice  dans  les  feins, 
&  un  grand  nombre  de  faiu  prouvent  cette  fjmi- 
pathie  entre  ces  deu«  organes.  C'eft  à  le  mené 
époque-qu'ils  prennent  leur  aâivitépwticuiiève': 
les  mamelle^  s'élèvent  su  moment  eîh  te»  règles 
paroiQbnc,  9c  od  lesponies  oéninles  fe  dévelep- 
pentt  le  lait  commeoca  i  fe  féparer  i  ls4irparitton 
de»  règles  par  la  grotftfle }  leur  fuppvcAon.  tuit 
nmiéiîér  les  t^lan^les  mammaires  ï  ces.  glandes  fe 
fiéttilTini  quand  l.s  règles  difparoiCT.nt  ,  Se  ces 
deux  orgai«es,  U  matrice  &  les  mamelles  ,  s^'en* 
dr>rment comme  ils  fe  font  éveillés  en  mémetems. 
On  profite  même  en  méiiecine  de-  cette  réaâion 
lorfqiie,  pnur  diminuer  l'abondance^ie  l'évacuation 
menllruelle ,  on  applique  une  veotoule  i  la  ma- 
melle. Des  écoulemens ,  par  Tone  ou  par  l'autre 
voie ,  fe  fuccèdent  &  fe  répoïkltnt.  Ce  rapport  eft 
encore  prouvé  par  la  fcnfation  qu'excite  le  Lha- 
touillement  des  papilles  dans  les  paities  géniciles} 
aufli  les  Anciens  aJm  et  cotent- ils  le  concoun  de  la 
matrice  dans  la  formation  du  /a/i. 

7,  Quelquesanatomiflês  n'admettent  que  le  (àng 
comme  fource  du  /akf  ils. croient  que  tes  arcèrrs 
mammaires  en  fontU  feuleorigine.  d»petitefle  de 
ce*  canaux  fangunis  a  fait  pen^r  «'  d'aatRi^  que  Us 
artères  ne  fourniflbîem  p0S>  U  feofté  OMtiere  du 
îdii.  Haller  y  admettott  lemélangeeu  l'addition 
de  la  grailTe  par  les  canaux  dont  j^ai  parte.  Olicpoit 
affez  généralement  que  le  chylci  contribue  plus 
abondamment  que  le  Euig  à  la  formaii«n<(fa|./jji , 
parce  que  fa  quantité  eft  coujouik  en  rairoirde<celle 
dé  la  nourriture ,  patce^ue  le<  va^Aatui'diyleux 
montrent  aux  anatomiftfcs  un  liquide  amlc^ise  au 
iait,  parce  q^e  le  /mi  4  fouvenr  f vvdrer  &,  plà' 
fi«urs>  des  carjâr-res  dbs-alinlem,  sarce  qutehfia 
les  nourrices  Tentent  monter  le  tait  dans<^leOTf  feins 
au  moment  où  le  chyle  s'élève  daAS  fe»  vaMeaust 
C'eft  pour  cela  que  les  médecins cntcrU'Cca  xleax. 
Uf^uides&femblables  l'un  à  fautre ,  qu'ikont'de- 
crit-les  propriété$-8£  les  maUdies- desdiwrsélé- 
mcM^dft' chyle  coramcceUes^  <!«•£*•*$ 
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analogie ,  pouffée  trop  loin ,  peut  être  trompeufe, 
&  l'expérience  ne  l'a  point  prouvée  direâemcnt. 
Je  fuis  beaucoup  plus  porté  à  craireque  b  lymphe 
toute  entière ,  dont  le  ch>  le  augmente  la  quin'iié 
&  accélère  le  mouvement  au  moment  où  il  s'élève 
«les  intefttns  dans  fes  caniux ,  contribue  à  la  pro- 
dudiôn  du  iaii ,  &r  que  û  le  ùug  fournit  la  partie 
albumtno-cateeufe  ,  lagrailTe  donne  la  butyceuiej 
i&  la  lymphe  la  féreufe. 

,  8*  Quand  le  lait  e(t  bien  formé  Scqv'H  difteud 
Tes  couloirs ,  fouvent  les  tubes  laûifères  ou  glac- 
tophores ,  ouverts  &  dilatés  ,  le  verleai  fpontané- 
ment  au  dehors  :  uiw  efpèce  d'orgaftne  s'empars 
de  fes  canaux  ,  les  Ate§k  ,  les  dilate  ,  les  relient 
enfuite,  &  leur  demie  cemeuvement,  ceue  aâioo, 
qui  font  fouvent  foitir  ie  /mV  en  jecipliis  ou  moios 
rapides.  La  fuccion,  dont  la  ouure a  placé  chea 
renfatK&  daoslebefoin.d'èrrenotttri  l'efpèced'art 
ou  le  mode ,  en  fàvocife  finguliéreinem  l'écoule- 
ment. Le  vide  fait  autour  du  bouton  papiliaire  i 
l'aido  d'une  pompe  ou  par  le  goulotd'une  boutcitie 
chauffée  qu'on  y  applique ,  Oc  la  preflîon  de  l'air 
qui  s'appuie  avec  avantage  fur  l'iMémirphère  de  la 
hmmelle  ,  en  follicixent  avec  énergie  la  fonie ,  8c 
on  le  voit  jaillir  en  &:ets  blancs  qu'on  ctnnptefoa- 
vent  au  nombre  de  fix  ou  huit  très- fenfibles' dans 
Ls  femelles  des  animaux:  l'avion  de prefler avcrc 
adrefle  &  de  haut  en  bas  les  mamelles  |uliqu'à  l'ex* 
trémicé  du  pis,  la  traite  ou  l'art  de  traire,  ftïnc 
couler  ie  iaà  avec  facilité  Se  avec  promptirudei 
Les  animaux  auxquels  on  a  enlevé  leurs  petits  (V 
prêtent  à  cette  extra^ton ,  qui  les  foulage,  8c 
qui  n'eft  pas  fans  un  fentiment  voiapcuent.  Lam- 
ture  a  placé  dans  cette  excrétion  du  /ait  un  plaifir 
^ui  double  celui  d'être  mère,  Sequî  attache,  ttt 
I  i  doux  lien  de  h  recoruioi0ance  &  de  la  tendréu, 
l'enfant  qui  ne  conno2t  pour  Ca  mète  que  celle  qii 
le  nourrit. 

9.  L'influence  que  les  alimens  portent  fur  b  fbp 
matîon  &  la  nature  du  iait  »  mérite  encore  toute 
l'atteutioa  du phy&cien.  On  fait  que  lee  aniimiSK 
bien  nourris  loumiAent  abondamment  du  iâà  dt 

^nne  qualirà.  Les  nourrices  di£ngaent  lesdi<> 
ns  inr  la  propriété  dont  ils  jouidem  de  ftvoiK 
fer  ou  de  dunirwer  la  proportion  de  ce  liquida 
L'odeur  acre  de  ratliaire ,  des  alliacées,  des  crt- 
ci£ères>,  paiTe  dans  le  /«ur;  le  parfum  des  fteais> 
l'arôme  du  lafiranou.do  thyi»,le  fîicre  detradaeV' 
Bc  des  fruits^  le  n.^âar«  des  pétales,  y  portene 
bne  odeur fliawe aromatique .  ftriinrfirrm  iliiniii 
Le  fuc  rouge  de  l'opuatia ,  îc'  jaune  roageitrede 
la  garance,  le  blende  l'iedigo »  nuancent  h  tenu» 
de  oe  liquide  noerricier  chéries  animaux  dani-b. 
honnitBre  defqnelsoa<intToduitcesmarièie$  colo- 
rantes $  l'araertame  de  l'abiynthe-.  TÂcreté  ds. 
tithymaie,  l'aftHâion  dei  plantes  aRtiogenies ,  b- 
propridaé  purgative  de  la  gnutole,re  reticioTcaB 
dans  le  doit  :  ou  lui  doone  des  propriétés  nédk» 
mcrtteuiizs- divexfêsv  fuimit :la^ noturiture  attvw 
préftiwn  àmk  vm^aam,  Larirfis  d'une  nonmM  fw 
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^  ^tc  Hfl  piiif»tf.  dorne  (iet  colitjws  ^'  des  év3- 
C'Ktcion.^  3  l'enfant tjuViUaljite.  l  e  vin,  I)  bittro, 
la  rltvt'rû-^sliaii^ur\  vtncuf^  s,  iuiitonncniuncirjû* 
cére  rcconnoiflTsble  t  le»  poifons  rrérn^s  le  uant 
vietKnt ,  comme  r'u't'^U'^  nwiUdreSj  pu  cette 
mie.  Se  le  iaii  p.iriicipe  de  cour  ce  qui  a  éie.  in- 
tro  luit  daiiS  l'cltoiiuc  de»  femme»  qui  nom  le  doo- 
mnt. 

iO.  Les  palTions  mêmes  dont  les  nourrices  fant 
agitMt,  modi/ii  nt  Se  l'abonditice  8c  le«  propriétés 
du  i-tii  qui  f^  Iëp.ue  dans  leurs  mamc  ).'$.On  a  vu 
Ja  colère  tioubK-r  l'économie  des  nourTiiïcnt&  leur 
diinner  des  mouvemêns  convuUîfs-  Le  ch.igiin,  la 
mauvaife  humeur,  les  nouvelles  facheufesja  pvui , 
ir  liailïiremeni.  tarifTent  les  fourcts  du  /ii/' ,  tk  font 
4cfi"nAcr  quelquelois  fubitemehi  les  mamelles. 
ijii  mauvais  ttaitemens  qu'on  fait  fabir  aux  femel- 
les Uiiières  change  manitcOement  leur  /«/i;  auflî 
•-f  ^-n  bien  foin,  non- feulement  par  la  proprete& 
)i  lu.uie  dtu  alimens,  m.iis  encore  par  la  aouceiir 
A:nènie  Incaiedes&lesattentioiu  de  touteenre. 
d»  kmellcs qui  font  drftinées  à  fournir  le /u// pour 
Ja  tib'r.  Fliilieiin  phyûcten?  mêmes  ont  poulTe  fi 
ioin  rcTte  influrnccdes  paHions  fur  le  /uic  ,  qu'ils 
ont  ctu  qu'il  îtiHuoit  lui  même  lur  Iec3radlére& 
Jei  paiîi'jns  des  jcimts  individus  qui  le  picrnoient 
pnur  nourriture  :  c'elï  ainfi  qu'on  a  piétenJu  que 
ics  entam  nouriis  par  des  É'emmes  culèrcs  &  tm- 
portîes,  douc-sât  bienfaifanies  ,  vives  ôc  lalacfcSj 
on  tTilUs&  froides,  scquéroient  les  mém^s  difpo- 
ttions  ntoralcs.  Mais  il  y  a  Iteu  (ie  croire  que  cette 
•piDion  ei\  portée  trop  loin ,  que  c'ell  plutôt  fur 
k^pHmpir  des  efT.-ts  de  ces  diverfes  rallions  que 
lÉ*ca£irsfe  modèlent  peu  à  pen.&  qu  ils  font  feu- 
fctment  imitateufS  de  leurs  mouvemcn»  djtli  leurs 
oourrices  .  plutôt  qre  cha:i^»  phyfùfueiTKnt  dans 
leur  (enfonum  par  la  nature  du  lak. 

$»U-   DtsprvptUtès  fkyjiqun  du  tait. 

If.  f.a  qtuntité  da  Uii  varie  àms  \x  femme 
rom-TV  dam  les  animaux,  par  une  foule  de  circonf- 
nnc*"*.  r/abnndance  de  la  boidon  amètis  en  géné- 
nl  ce  le  du  liquide  mammaire;  lesatimens  mouf , 
tris-:tf>utriiTans  flf  facil  s  à  digérer  produifetic  le 
cnèrar  e<rf .  Les  farineux  ,  cuits  dans  l'eati  quand 
felicMnachs  digère  bien  ,  auf;inentenc  fa  quantité, 
Zc  le«  nourrices  ronnoillcnt  bien  ce  genre  d'in*- 
fluertre.  Il  cH  diâîvile  de  fixer  let  limitas  on  d'tnd»> 
ooer  de*  lermes  moyens  pour  cette  produâion  : 
il  pif<>it  cef.endant  en  général  que  le  hit  tait  le 
plus  '.onvcm  le  tiers  ou  rrè^-peu  plus  du  poids  des 
fttimsr«.  On  a  vu  cependant  des  noutticcs  qui  . 
outrs  le  iiii  qu'eiW^  fournïifoient  abondamment  à 
leurv  e*rt»ns  ,  rendoient  encore  fpontai  ément , 
<fef>ai«  on  kilnfrrarrrme  jurqu'à  prH  de  d^iv  ,  de 
•P  liquide  d^ns  Li  iouinecf  djm  les  femelles  ofl 
cette  quAnMté  efl  bien  plus  confidé'abl^  »  on  { lit 
aflt-r  qu'elle  varie  fuivanr  les  faifons  .  les  lieux 

.'«lJ4;S  habiceot ,  les  pâturages  où  «lies  i«ac 
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placées ,  la  flantre  des  alîmens  qa'on  )etir  fe^ 
dans  kurs  demeures,  leur  ivfi  ,  le  tems  plits  ou 
nuiins  etoigrté  de  l'époque  oti  e'Ics  o«  min  bas. 

11.  Va  pefantettr  du/tftf  efl  en  g^iei-al  plus  con- 
fidé  able  que  celle  de  l'eau.  IlaJier  dit  qu'elle  eft 
i  cette  dernière  c«mme  177  eit  i  161 ,  ou  comme 
i04)eAi  loco.  bile  varie,  ftiivant  lui ,  &  d'aptes 
les  divers  auteurs  qu'il  a  rapproches,  djns  les  prt»- 
portiuns  fuivantes,  comme  1016,   IC19,  lOj^a 

iO<f,    IOCX5, 

M.  BritTon  ,  dans  fnn  Traité  ix  U  pef-mteur  éès 
corps  ,  donne  le  tableau  fuivant  de  relie  des  dit- 
férens  laits,  l'eau  étant  fappofée  ii»oo: 

Lait  de  Femme 1020). 

L<ï;/ de  vache 10)14. 

Lait  de  chèvre.  ■...«, '^H^* 

Ljîz  de  jument '.; 1OJ44S. 

Lait  d'ânefTe * , , ,  iOî/^« 

Luic  de  brebis ,.......,.,.,  10409. 

1$.  Le  fait  eft  en  général  d'une  couleur  blanche 
opaque  ,  qui  tire  cependant  fur  le  ^une  dan^  U 
femme ,  fur  le  bl-.u  dans  ta  viche  ,  &  qui  varie 
dans  la  même  fem-HIe ,  fmvart  la  propoitinn  de 
fes  principes,  Ac  confr*r,uemment  luivant  unv  foule 
de  circonllances.  CcpcnJan:  il  y  a  de  U  conOance 
dans  fon  opacité  A:  fa  hlanthtut  :  c'eft  ce  qui  l'a 
fait  comparer  à  uneémiiUion,  i*>e  ce  qui  a  farr  don- 
ner à  terre  dernière  lu  nom  le  /ait  d  amende. 

5a  conlitlance  cft  celie  d'un  liquide  h'.:iU  ux  (le 
atfueux  tout  i  la  fois.  Quand  il  elt  t:ès-fort  & 
tres'bon,  il  eit  un  oeu  épais  :  une  goutte  f^:  tfent 
fur  l'ongle  fans  couler  au  dehois  ,  &  il  s'y  étend 
lentement:  c'dl  ainli  que  Its  médecins  jugent  le 
iaii  des  nourrictsi  un  peu  de  flji  iitéetl  néanmoins 
prefer.blei  urv  conlïJtance  trop  forte. 

14.  I  a  faveur  du  tjit  ift  douce  ,  açi'^able  ,  fit 
prefvue  (ocrée  en  eétitral  ^  elle  a  r*perdani  beau* 
coup  de  madification  dans  les  rtiffervPtcs  cfpèce» 
d'anmtUT  i  elle  a  quelque  chofe  d'onélueux  &  de 
gras  qui  fc  dillingue ,  qui  tient  nunifclttment  ï  ft 
nature  huîLufe.  Le  iàt  a  une  odeur  pairiculière» 
6c  qui  plait  afl'ez  générak-^mcnt  \  c'efl  un-t  Hrs  pro* 
ptiétes  dans  tefqucUes  il  elt  le  plus  fufceptible  de 
varier,  fuivant  les  nourritures.  Celle  qui  lui  çft 
propre  eft  cependant  inhérente  à  fa  n-'^turv  in'ïme^ 
&  indépendante  du  parfum  ou  de  la  mauv.iife  odeur 
provct>aot  des  alimens  {  elle  ne  fubfifte  tjpc  tanc 
qu'il  eft  chaudj  elle  a  lieu  futtour  iu  mnrntnt  oïl 
il  fin  de^  mamelles.  Prefque  nuJ'e  quand  I!  tft 
eutiéreraent  refroidi  «  elU  fe  renPUV'-lle  par  la  «.ha* 
leui  à  laqneile  on  l'expofc  i  elle  fc  dilTipo  pat  1^ 
bullition.  On  U  feot  Âr  on  la  reconnoît  tiès-faci-* 
Icmert  dans  U»  laiieries  bim  tent»es  8f  bien  pro- 
presj  au  roomf  ntoû  îe  hn  rhau  1  8r  nouvellement 
trait  y  tft  dépofé.  les  /*i/fi  di*  diiférens  animaux 
ont  uQ  cat'Litere  patticulicc  U  bien  prononcé  daitt 
leur  odeur. 

If.  Sui^*a-t  les  nbrervarinrs  de  MM.  Dcy?me 
&£  PaoneiiUâXp  U  Lût  fourni  p^r  une  vache  a  dif- 
Ëcee  X 
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férentes  époques,  dans  un  efpace  de  vingt^quatre 
heures ,  offre  de  grandes  différences ,  ipécialement 
fi  l'on  oiultiplie  les  traites  i  des  diftanccs  de  tems 
trréguUères.  Les  changemens  de  l 'acmofphère ,  pour 
les  animaux  nourrisi  ta  prairie,  ronclesptincipales 
Ciufes  de  ces  différences.  La  plus  fingulière  remar- 
que (Qu'ils  aient  faite,  eft  relative  i  la  diverfité  du 
iait  d  une  feule  traite ,  fuivant  qu'on  coupe  diver- 
sement cette  traite ,  &  qu'on  vide  les  mamelles 
en  différentes  fois.  Le  produit  d'une  traite  faite 
avec  foin,  &  reçu  fucceffîvemenr  dans  quatre 
.vafes ,  donne  véritablement  quatre  efpèces  de  /aii  : 
le  premier  produit  eft  le  plus  féreux  i  le  fécond  t'eft 
moitu }  le  troifiëme  encore  moins ,  8c  le  quatrième 
contient  une  très-grande  quantité  de  crème.  Les 
-laitières  connoiffent  depuis  long-tems  ce  phéno- 
mène ,  &  elles  en  tirent  bien  parti  en  mettant  i 
part  &  en  confervant  le  dernier  produit  de  la  traite 
-pour  le  vendre ,  fous  le  nom  de  crème ,  i  ceux  qui 
aiment  le  lait  doux,  onâueux,  épais  &  gras,  i 
qui  l'on  donne  ce  nom. 

i6.  Les  tems  pendant  lefquels  on  examine  le 
iait  le  préfentent  variable ,  luivant  l'époque  di- 
verfe  de  l'éloignemeot  du  part  &  de  la  première 
formation  du  iait.  La  plus  faillante  de  ces  ditfié- 
reuces  qu'on  renurque  dans  le  iait  eft  celle  qui 
le  cara^érife  dans  ce  qu'on  nomme  le  coioftrum, 
qui  fe  forme  le  premier  immédiatement  après  le 
pat  t.  Le  coloftrum  eft  un  Buide  d'un  jaune-foncé, 
épais ,  vifqueux  &  filant ,  entraînant  fouvent  des 
fil<;:ts  de  fang ,  donnant  beaucoup  de  crème  jaune 
par  le  repos,  &  celle*ci  un  quart  de  plus  que  la 
véritable  crème ,  d'un  beurre  jaune-foncé  très- 
fcIiJe ,  hifTant ,  après  cette  Séparation  de  fa  crème, 
un  liquide  moins  blanc  &  opaque  que  le  iait  or- 
dinaire, non  coagulible ,  comme  ce  dernier,  par 
la  préfure ,  viSqueux  &  filant ,  peu  fucré.  Le  co- 
.  loftrum  change  beaucoup  :  dès  le  fécond  jour  il 
perd  de  fa  couleur  Jaune  $c  de  l'abondance  de  fa 
crème.  £n  quatre  iour»,  il  pafle  i  l'état  de  iait 
ordinaire ,  &  ce  n  eft  qu'à  cette  époque  que  les 
laitières  commencent  i  le  débiter  aans  nos  cités. 
A  dater  de  ce  cinquième  jour,  le  iait  de  vache  va 
toujours  fe  perfeâtonnant  &  prenant  de  la  confif- 
tance  jiifqu an  troifième  mois,  oà  il  eft  le  plua 
parfait. 

f.  III.  Examen  chimique  du  Imt  eMitr. 

17.  J'ai  déjà  dit  que  le  /uV  a  été  -l'objet  àt 
beaucoup  de  travaux  &  de  recherches.  Boyle  en 
a  fait  un  des  fujets  de  fes  expétiences.  Boerhaave 
en  a  traité  le  premier  avec  un  aflez  grand  détail. 
Hoffman  l'a  fournis  aufii  à  beaucoup  d'e&is.  Mac^ 

auer  a  décrit  avec  clarté  8c  précifion  les  procédés 
e  fon  analyfe  ,  &  en  a  connu  les  principales  pro- 
iwiétés.  Spielmann  s'eft  occupé  de  fa  propriécé  fer- 
mentifcible  i  Rouelle  le  jeune ,  de  la  nuiière  mu- 
cofo-fucrée  &  des  fets  quil  contient.  Scfaéele  a 
découvert  l'acide  facUaÛique,  a  ùh  voir  que  le 
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iatt  donnoit  dans  quelques  cas  de  Tacide  acétenr, 
&  que  l'efpèce  d'acide  dans  lequel  il  fe  convenif- 
foit  Spontanément,  avoit  des  propriétés  particn- 
lières  &  caraâérifliques.  J'ai  donné ,  en  1790, 
plufieurs  obfervations  nouvelles  fur  les  divers  ma- 
tériaux du  iait.  Enfin ,  MM.  Deyeux  8c  Parme»- 
lier  ont  fait  un  grand  nombre  d*  recherches  for 
le  /ait  de  vache ,  pris  dans  beaucoup  de  circoof- 
tances  différentes ,  fur  les  propriétés  économiques 
de  cette  liqueur  animale  8c  de  fes  produits ,  h 
fur  les  changemens  ou  modifications  dont  elle  eft 
fufcepcible.  Leur  travail,  fort  étendu  furtoos  ces 
objets,  conftitue  aujourd'hui  un  ouvrage  entieiqai 
préfente  fhiftoire  la  plus  complète  de  cette  liqneat 
animale.  Je  n'ai  cité  ici  que  quelques  traits  de  cette 
notice  chimique,  8c  quelques-uns  des  pcincipùa 
auteurs  de  fon  analjrfe.  On  pourroit  y  ajoutei  les 
faits  nombreux  déaiu  par  VerheyeA ,  Barcbufën, 
Verduc,  Dootfchodt ,  Egeling,  Young,  Goo" 
raîgne ,  Acoramboni ,  Geymuîler  ,  Canheufer , 
Gmelin ,  qui  tous  ont  donné ,  dans  des  cwvnges 
phyfiologiques  ou  dans  des  Traités  monographi- 

5|ues,  des  détails  plus  ou  moins  précieux  fur  le 
ait  de  di^rens  animaux.  Haller  a  péniblement  rt* 
cueilli  de  ces  nombreux  auteurs ,  les  faits  qu'il  a 
employés  pour  fon  hiftoire  du  £><( ,-  8c  comme  la 
marche  de  ces  auteurs  n'étoit  point  uniforme,  ces 
citations  multipliées  font  plus  capables  d'enâw 
faffer  le  leâeur ,  que  de  l'éclairer. 

18.  Le  iait,  expofé  i  un  feu  modéré  «  fe  dîlatt 
8c  fe  bourfoufle  confidérablemenc  :  on  conoi»! 
cette  propriété  dans  les  ufages  écononùqoes  ï  00 
a  obfervé  qu'il  bouilloit  au  199*.  degré  de  F^itft> 
heit ,  que  l'alcool  bouilloit  au  181 ,  &  l'eau  f» 
lement  au  ail*,  degré  du  même  cheniionètie.S 
fe  forme  à  fa  furiàce  une  pellicule  qui  s'épaifie 
peu  i  peu,  fe  ride,  fe  fèche  ,  &  jaunit  en  û» fi- 
chant. Ceft  de  la  naatière  caféeufe  qui  fe  fi^we 
Se  fe  folidifte.  Quand  on  l'enlève  »  &  qu'on  coa- 
tinue  à  évaporer  le  iait,  il  fe  forme  une  fecnde 
ptllicnle.  Se  ainfi  de  fuite.  On  obfi»vc  qMces 
pellicules  font  plus  minces  8c  plua  craniparemei 
i  mefure  que  l'évaporation  avance  $  ellà  fe  f& 
parent  ainli  jufqu'à  ce  qu'il  ne  tefie  plus  qa'Ba 
liquide  féreux  8c  prefqoe  tranfparent  dans  le  vafe. 
Pour  obtenir  8c  bien  feparer  lesdemîèxesportiotf 
de  la  matière  caféeufe  à  cet  éat  de  pellicules,  il 
£iut  avoir  foin  d'ajouter ,  fur  la  fin  ,  de  l'eao  dit 
iillée  du  iait.  Quand  icene  liqueite  ae  lôuniii 
plus  de  pellicules  >  elle  n'eft  plus  fnfceptible  de 
ie  coaguler. 

Si  l'on  évapore  le  iait  entier  jnfqu"!  cwifinni 
épaifle ,  on  obferve  qu'il  éprouve  une  véritabls 
coagulation,  qu'il-  s'y  forme  des  grumeaux  :  (a 
matière  folide  ^  une  fois  épaifCe ,  prend  une  coo- 
leur  ftuve  vonr  peu  qu'on  la  chauffe  an  peu  frius. 
Avanc  de  ie  colorer  amfi ,  8c  quand  elle  ell  molle 
encore,  qUoi(nté:plus  épaifle  Se  plus  Iblide  que  I0 
miel, elle  conftitue  la franchipane,  efpècedeiBR 
que  l'on  prépare  en  ajoutaot  au  iait  des  aoiaiides 
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lyroyto ,  du  fiicre  >  &  de  la  Seur  d'orange  fut  la 
fin  de  fon  «vjporation.  Autrefois  on  confervoit 
c»?  extiJtt  du  liitt  pour  préparer'T'en  y  ;etam  de 
l'tau  chjudï* ,  \t.p^tit-lah  d'Hrtfman.  C'ctt  un  mé- 
dicament pretque  cnu)oi)T$  m.-tuvat$  ^  parce  que 
cet  eitrait  s'altère  tfès-airément,  &  devient  acte 

^B9.  Si  l'on  chauffe  le  lait  dans  des  vaifleaux  fer- 
^Ri ,  &  fi  on  l'évaporé  flu  bair>-matie  .  od  obtient 
une  grande  quantiTé  d'eau  très-pîu  odorante  » 
fade  8f  inlîpide,  qui  n'offre  aucun  phénomène 
par  les  résdifs,  mats  qui  entraîne  cependant  quel- 
àues  maiieres  en  vapeur,  puilqu'elle  le  pourrit^ 
oépcfe  de  léjïcrs  flocons  ,  âc  devient  fétide  quand 
elle  elt  gardée.  On  prepatoit  auïrefai»  cette  eau 
diitillée  du  tait  dans  les  pharmacies  ,  &  on  lui  ac- 
cribuoit  de  grandes  vertus  qu'on  a  reconnues  enfin 
ne  point  exillcr.  Le  /dit  ett  épailfi  &  coagulé  en 
grumeaux,  après  avoir  fourni  ce  produit  aqueux 
qui  fait  pretque  les  deux  tiers  de  Ion  poids ,  lorf- 
ou'on  pouffe  l'opération  )ufqu'à  obtenir  le  léfidu 
fous  forme  d'extrait.  F.n  dillillanc  cet  extiait  a  \j^ 
cornue,  il  donne  un^  eau  trouble,  roulfeàtre, 
fétide  ,  <hwgèe  d'acide  zoonique  iSf  d'ammonia- 
que î  une  huile  Huide  &  d'une  couleur  brune 
allez  abondante ,  une  poninn  d'huile  concrète 
8f  empyreumatique  ,  du  carbonate  d'ammoniaque 
folide  &  crMljHin  ,  des  gai  hydrogène  carboné 
&  acide  carbonique.  I.e  charbon  qui  telle  après 
cette  opération,  elt  aflez  volumineux  :  par  l'in- 
rinérarion  ^  il  Uifl'e  dans  Tes  cendres  quelques 
traces  de  mutiate  de  foude,  du  miitiaie  de  po* 
tafle  beaucoup  plus  abondant  que  le  premier*  & 
du  phofphate  de  chaux.  Rouelle ,  qui  a  trouvé 
dans  le  Uit  la  préfence  de  la  potalTe  à  l'état  de 
muriate  ^  a  fait  remarquer  que  cette  efpèce  d'al- 
cali'n'exiHoit  pas  dans  le  fang ,  &;  que  celui-ci 
'ne  contenoit  que  de  la  foude,  uu  pure,  ou  roni- 
bioée  avec  l'acide  muriatique.  Cela  pourra  fcrvir 
il  prouver  qu'une  autre  matière  que  le  fang  con- 
tribue à  La  fécrétion  du  latt  ;  &  lî  elle  poite  à 
croire  que  c'eft  le  chyle  comme  provenant  im- 
médiatement d'aitmens  végétaux,  (carc'elldu  ^itù 
de  vache  dont  il  eft  qucUion  )  ,  elle  annonce  en 
même  tems  que  les  fels  de  potaffe  contenus  djns 
le  chyle  changent  en  paffant  dans  le  fang.  L'une 
ou  l'autre  de  ces  conndérations  prefenre  un  pro- 
blème chimique  fort  important  â  réfoudre. 

10.  I>e  lait  y  expofé  à  l'air,  (e  couvre  prompte- 
■  metK  d'une  couche  de  matière  légère ,  d'un  blanc 
I  plus  mjt  que  le  /«lir  entier,  qui  devient  en  même 
tèms  plus  limpide  ,  &  pttnd  une  teinte  bleuâtre. 
Cette  couche  blanche ,  d'une  faveur  douce  ,  onc- 
tueufe,  conditue  la  crème  \  elle  fe  fépare  plus 
ou  moms  vite  ,  l'uivant  une  foule  de  circonHances 
&  en  quantité  ,  qui ,  dans  le  lait  de  vache  ,  ré- 
pond touiouis  i  la  bonté  &  i  l'abondance  de  fa 
Dourriture  :  de  la  l'expreliion  poétique  de  gras 
■fàturage.  Elle  eft  d'autant  plus  jaune  fif  confîf- 
-  ODte^  que  cette  Douiritiue  eil  plus  «boudiote  & 
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j  de  meilleure  qualité.  La  crème  contient  l'huile 
butyreufe>  qui  n'ell  poin:  encore  du  beurre  tout 
formé;  un  peu  de  flocons  caféeux  rrés-tîns  ,  ttès- 
legersS:  trè>-doux ,  &  une  proportion  alT^i.  grande 
de  pittt-Uii  ou  de  ferum.  Quoique  ta  cièmc  fout- 
nillc  feule  le  beurre,  jamais  celui-C)  ne  s'en  fépare 
fpontancment  &  fans  agitation  :  on  fait  tiu'elle 
peut  être  convertiefn  elpècts  de  fromaçes  légers 
&*  gras.  Elle  s'aigrit,  fe  colore  ,  fa  noircie  à  (^ 
furface,  &fâ pourrit  fan*  liinerfépaierdebeurrei 
La  créinc  eft  un  des  produits  du  Lit  qui  fe  fetf^nce 
le  plusde  h  quantité  8c  de  la  qualité  de  nourriture 
fournie  aux  animaux  ;  elle  change  finguliérement  , 
diminue  en  uiLintité ,  ti  prend  une  faveur  défa- 
gréable  dans  les  maladies,  comme  on  le  voit  conf- 
tamment  dans  les  epiKooties.  J'ai  obfetvé  que  le 
contai  lU-  l'jir  conttibuoit  betucoup  à  li  fépara- 
tion  &  à  la  biityrifation  de  la  cième.  On  l'obtient 
plus  vite  dans  des  vafes  plats  &  larees  qui  préf-'n- 
tent  une  grande  fut  face  a  l'atmofphère ,  que  dans 
des  vailTe.iux  étroits.  {t^oye\  U  mot  Beukre  ,  1. 1 
de  ce  Dift. ,  p.  jji.) 

11.  Le  lait  entier,  dont  quelques  voyagëun 
ont  annonce  la  propriété  enivrante  ,  furlout  dan» 
le  Uit  de  iumtnt  en  Sit>éiie  ,  K  dans  celui  de 
brebis  dans  les  Hébrides,  elt  fufceprible  de  pafftr 
â  la  lermcntation  vineufc.  C'eit  unartqu'exercerK 
depuis  Inng-tems  lesTartares  &f  les  peuples  pafteurs 
&  nomades.  Ils  lallfem  dans  de  grands  outres  le 
Uii  de  jument  i  ils  le  mêlent  même  avec  du  fatig  , 
&  obtiennent  de  ce  mélange  une  liqueur  enivranrc 
dont  ils  ufent  au  défaut  d'autre  vin.  On  a  vu  ,  en 
faifanr  cette  expéiience  avec  foin ,  que  la  fermen- 
tation vineufe  du  tait  n'avoir  lieu  que  lorfqu'il 
étoit  en  aftez  grande  maffe  ;  qu'elle  ne  s'établif- 
foit  bien  que  dans  du  lait  de  bonne  qualité  &  au 
dcffus  de  10  degrés  de  température;  que  Tlnté- 
gtité  de  tous  fes  f  lemens  y  étoit  néceffaire  \  qu'une 
agitation  légère  &  répétée  de  celte  liqueur  dans 
des  vaiffeaux  termes  l'accéléroit  fi:  la  favorifotc 
en  mêlant  bien  tous  fes  matériaux  qui  tendoientâ 
fe  feparer  les  uns  des  autres;  qu'il  fe  degageort 
un  fluide  élaftique  ^^i^.  abondant .  auquel  il  fallolt 
donner  de  tems  en  tems  iffue  ,  Se  que  c'ctoi:  de 
l'acide  carbonique;  qu'il  fe  formoit  une  écume 
vifqueufe  &  tmace  ,  &  une  forte  de  chapeau  à 
fa  furface  ;  enfin  que  le  lait ,  tout  en  éprouvant 
ce  mouvement  inteftin  &:  vineux  ,  s'acidifioit  Se 
fe  coaguloit  en  partie.  Lorfque  ces  phénomènes 
ont  eu  lieu,  le-'f*.»  grumele ,  d'une  odeur  pi- 
quante, acidulé  &  vineufe  en  mênw  tems,  fou- 
rnis à  la  diltillation  par  uns  légère  ébutUtion  , 
donne  un  produit  d'alcool  peu  abondant»  aigre 
fur  la  fin,  qu'on  peut  reâiher  par  deux  diftiïU- 
tions  fuccenives,  3c  qui  préfente  toutes  les  pro- 
priétés de  ce  liquide  ,  identique  dans  tous  les  cas., 
ptiifqu'il  ptovieot  toujours  d'une  fource  com- 
mune ;  mais  fa  quantité  eft  toujours  fi  petite, 
Su'il  n'y  aura  jamais  ancun  avantage  ï  le  retirer 
u  Uit.  On  verra  que  la  matière  lé{;ércmeat  fu- 
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jvérn^lflt:  gngi[)e  tU  j:rc  ii'Cqfil ,  tic  la  c^plt  de  b 
iecmti'ration  vincure  df>nt  r:!li.>  el\  furceptibli'. 

11.  ii  la  tcmpérityce  lie  l^rr  excède  15  degrîs, 
fi  te  /•/.'<  eft  cxpofë  à.I  -iir  j  fi  nr)  l'9£ite  pour  re- 
^nior  U  fépaiJÛ.  n  dt;  la  crettie  &  en  tenir  les 
nKà.ériaux  bien  «téléf  t-nti'euXj  il  palîe  à  une 
ferintntiiitm  •)  un  tutif.  g^^nre^  tic  li  devient  d'une 
aijEictir  li;tilil)Iç  9  r>  di/ijit  &  ati  ^oûr.  Tout  ^e 
.inon.'r  f^i'  qur  h'  h't  b'jikiît  (ponnn'iiTii^nt  lori- 
<|u*on  !e  ; -aid-  qui  IhUc  tciits.  que  It  s  .grands  chan- 
jeni'-L'A -ie  l'arriio' t*J !?•■»; ,  A*  l'.rrHur  les  fecouflfds 
électiitfucs  &  l-:s  orjgc'S,  coiirribuenc  beaucoup  à 
ceitu  ii(.cCt.':nc:  i  t^u'v"  Il  rrurde  en  le  fiifânc 
bcuillir  i  ce  qu  qh  jttiibu-  m  <ic.:agefiienc  de  fa 
«natière  ud.i>r>m  ,  cjuoijUVUe  n'ait  aucune  in- 
fluence ptut-é?rï  fu-  et  trf  pr"i'rir'ié.  En  mon? 
eems  <j-i'il  1 , prouve,  U"  />jj:  C?  liclk-  ou  C.  coa- 
gule» fcs  nutiiijjx  cunltKU^r>s  U  firp-.rent  î  des 
grunuiix  folid' s  f-lus  ou  inoin>.  volo'iuneux  s'en 
précipitent  i  rouvctic  mé  :>e  t.it^  réparation  de 
mitière  foiiiic  fe  fair  tout  d'un  piète ,  &  l'on  voit 
une  iiufTe  bUnchtr-opaijue  denii-cnncrètej  Te  rif- 
ferrant  fur  elle-njé.ne  ,  Se  entourée  d'un  lij^uide 
iaïuiâte  un  pc-u  troubla  j  qui  augmente  peu  à 
peUj  &  qui  «  écoule  dv  U  nafle  IbliJe  à  mcfure 

2ue  les  moléculfîs  de  celle-ci  fe  rapprochent  &* 
ï  condenlLUt.  On  nonime  ç^uïé  ou  ci'lîebot  U 
portion  ait.fî  épaiilie  &  coagulée  Iponcânément 
du  Liit ,  &  fttitUit.  ce  I^uiie  qui  s'en  tfcoMie* 
Ce  dernier  a  une  faveur  aigre  &  une  odeur  pi- 
quante \  c'ctl  à  nttTure  &  au  monnent  ou  il  a  pris 
cette  faveur ,  que  U  nutière  caréfeulê  fe  folidjiie 
&  Ce  fépajc«.  Il  s'il^  fo;m«  «inÇ  un  acide  nouveap, 
qui  fera  bientôt  exaipiné  lous  le  nom  A'MJ^flae- 
uque.  Djnsrette  <iécompofiti<)p  fpvncané  dv  'l'i» 
8e  dsns  fa  ftparaiion  en  nHtj^e  fulide  &  liq^i^l^  * 
on  trouve  une  analogie  rduia'quaiWe  av^x;  ce  qui 
arrive  au  farg  j  nui»  ici  elle  Ml  le  produit  d'une 
jcidjficatioji  qui  n'A  f»  lUu  «tans  le  Liquide  vitaj, 
ai  lacomparaifun  pvufiCpe  trop  Loin  dovifspt  ifpe 
véricablf:  exi  tue 

if.  Quoiqu'il  foie  bJKA  prouvé  qye  W  ('•ù  9(i 
flilxiepuble  de  furnicr  pir  U  it  tn^  i>t-.t.if -Uj  un  acide 
■d'une  nature  particuiièrt} ,  il  a»  l'<sii  ceppntlant 
pas.  iqoins  de  prendre,  j  pvupe  légère  modifi- 
cation ,  le  cuaâère  de  véritable  Kif/o  ^fiéteux* 
Sch=eleatr0uv»qu'en  m6IliPt  fix  «Ufillereps  d'al- 
cool à  trois  liti£&  environ  d^  iait ,  en  UilTuit  fer- 
svnter  ce  mélange  riant  ttn«  boufejlle  bifii  bour 
ché^,  &  en  ayant  bien  foi«i  4^  dontjer  d#  tems 
en  tenu  iiTuL'  au  6utde  éUnique  dégagé  pendant 
cette  frrmentation,  au  bout  d'un  moiv,  le  if^tt  Ce 
uouvoit  ronveiti  en  un  trè^T-bcn  vinaigre.  li  ftiflît 
de  le  pafltr  i  travers  up  linge  pour  1^  féparrr  de 
Ja  partie  caiéeule  roïguUe  ,  &  d::  If  omivfve^ 
dans  dis  v^fts  bien  cloii.il  peuK  Carwir ,  catnmp  j 
de  V'4^ttable  vii\iigre,  aux  ufages  écnnoiniqu«fi  } 
&  doneUiL]tits.  On  voie  dans  cttte  propriété  la  { 
^te  de  la.  tjumeAiaiiwi^viMitftt  fc  ici  pal&g*  ur  1 
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{  pidc  du  Jaiti  Vêtir  qui  fuie  ordinairement  le  vie, 
iorf^^u'on  commence  p.r  y  jj  lut^r  une  ^'ortiondu 
produit  t'flliitic:!  de  c^rtie  pre^Tiière  t^rmentAtiorif 
ainfi  s'établit  un  rapport  de  nature  tiès-remarqiur 
ble  entre  l'acide  Uctique  &  l'acide  aceteux. 

14.  Le  /ait  el\  coa^uîé  &  décomp^fé  par  tout 
I-~s  acides,  les  plus  forts  comme  les  plus  foiblei, 
C'eA  djDS  t«urt.s  les  liqueurs  anîniales  celle  qiii 
préfente  h  cojguUtion  1j  pljs  prompte  Se  la  plm 
facile.  Une  grinde  quantité  de  erumeiux  plus  ou 
moit;s  volumineux  s  y  forme  Sr  s'en  fepar  au  ma- 
ment  même  où  l'on  y  verfe  l'acide}  s'il  cft  con- 
centré J  &  qu'on  l'açite  peu .  c'eft  un  caillé  foliée 
qui  fe  iiivifc  cependant  c-n  flocons  par  l'agititioiu 
Tout  !e  monde  c-nn  ii  l'ufagedes  acidc5  foiblu 
pour  opérei  la  coa^',ulation  du  iait.  Le  cûUé  l'nfi 
formé  &  bien  égour^é  ne  conftrve  point  d  fjv-ut 
aigre  J  &  l'acide  employé  reft  -  toi<r  crti^r  dans  U 
liq  leur  furnagcante.  C' Q  donc  en  s'ucitTa;  t  au 
fctum  que  les  jitid^'S  fépirent  la  portion  cafécufe, 
&  c'<.tl  à  fa  tendaïc'  pouj  fe  conccéter  <^ti\ii  due 
la  coagulation  Je  c.tte  matière.  On  levouIii^toQC 
daiis  le  caillé  fbriré  ipontariétnent ,  qui  ne  retient 
aucune  ai^>reiir  de  l'jciUe  laâique  lorfqu'il  a  é« 
égOLirré  ,  exprim-é  &  Invé.  On  vr^ra  plus  ba«  que 
cet  cffcr  t.fi  produit  par  l'jttra^nn  de  L'acid'  en 
généial  peur  l'etU  du  ij  t,  par  le  peu  de  dirïoli)- 
oilité  de  la  matière  csIVclÇc  iloîée ,  &  par  le  peu 
d'attridion  de  l'acide  pr'Ur  cette  matière. 

zy.  Les  alcalis  Ue:  piodjifent  pas  !>;  même  effet 
de  coagulation  ft»r  le  lait  ,  quoiqu'il»  fépateqt 
d'ubord  1|^  fronvs^  d'avec  leau,  o:  qu'Us  ttitor 
m;  ncent  par  cpiiilUr  cïfte  liqueur ,  parce  qn'ili 
oni  une  ^tr^^ion  ^H-forte  pr  uc  '.a  lûbltance  ca- 
fetu.lit:.  On  a  mèi^e  oppafe  Uuc  aâjon  fur  ^9  lût 
i  cellu  d^  acides ,  p^bce  qu'en  ajoutant  un  alcali 
â  cctto  [iquciir  une  fois  coa^ult^e,  on  isdîdbut 
en  (^t  te  cojigiihim  à  l'aidie  d'une  force  afi- 
t^tion.  L'amtfioniaqu^  jouit  fpétiaîement  de  cetie 
pro;riitéi  elle  diUouc  crès-promptemfrnc  Sc  très- 
fjcilemtrnt  ItfS  grun»>.'^ux  forâtes  dans  le  lait  p« 
les  a.  ides  }  tlle  réialmt  en  <yielqu^  manière  le 
/ait  toiiriK  dans  quelques  boilïuns  chaàides^  8c 
l'on  s'en  fert  potir  fomire  Se  faire  couler  le  iàf 
épaitC  Se  grumele  d^nk  les  nujnftlUs  dts  feniBCS 
en  couche ,  lortqit'elles  font  attaquétts  de  cette 
maladie  trés-douloureufe  qu'on  nomme  Upaif. 
Boerh^jve  ,  eif  ot^ftrvaJ'-t  que  VhuUt  de  tMtnan 
une  diifoliKion  épa'tTe  de  potaffe  provenant  da 
larue  brdU,  bouillie  avec  le  lait,  lui  doanMC 
une  couleur  jaune  qui  raffoit  au  rouge  ,  aveîc 
penfe  quï:  ce  phenoii^ène  imiioit  le  fang.  Si  oae 
ce  liquide  provciioit  d  une  ciembiniifon  f--  b'able 
«D'.re  le  chylç  Se  IcS  hume»:»  alcalines.  C"  ^^ 
de  couiiuc  oui  ne  va  jamais  jufqu'.i^u  n*ug#.  U 
qtir  tili  ior<  éL'>ienT:  du  phéDomene  d«  ta  fanguifi- 
qjiicH,  dépend  de  la  lèa^ion  de  t'aKaU  uif  k 
«latiàre  ca  eeufe  da  Uu  ,  Sç  du  palfage  Jecera 
rpaiiefe  à  l'éur  d'une  bfpèce  d>-oiûle  cafbalM^ 
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x6,  I^s  Tels  y  de  quelque  natute  qu'ils  roïênr, 
ont  tous  une  aâion  aB'ei  grande  (ur  Icv  natérhuY 
compulans  du  /•//>  pour  les  ftparer  )-. s  uns  des 
autiet,  &;  c'eft  atnh  qu'ils  dt^compoient  bc  qu''lt 
c«agu<enc  cette  1  qutur.  O:  til^  |>euT  être  que  pjr 
ItfiiT  itiTitÀton  pour  l'eau  qu'ils  proluif  m  o.t 
effït,  fie  l'on  vo-t  qfie  plus  cette  ai;r.':t:;<Mi  t?ft 
grande,  Sf'  plus  uru  lU  op^icn:  [2  crtjguLciun  «u 
liquide  Isiccux.  Sch<;eleabitrnteronnu,âC  tacautc, 
&  l'txiftence  de  cr  ph  H'in.èiie. 

Les  Ifls  &  les  dnlolutions  inéralllques  ag'fl":nc 
d'une  roanicre  tornpliquee  iur  le  /tiû ,  to  raiton 
des  atiraclumsiunltipiii  1  letcces  pir  les  matière^ 
fil  nts  dtllctuit:'}  dans  ce  liquide  {  mais  «n  dtitt  le 
bomer  à  énoncer  ici  UurïClit^ncoit^ulaiite  i^  dr- 
cnnif  ofjnte  eu  général}  eontilïant  dans  la  fénara- 
lion  de  la  matière  aféiutc  D'auttcf  détails  de 
ieuTS  effcii  appariiennent  aux  pioptietés  particu- 
lière» des  matériaux  iloles  du  ^^îr ,  tk  il  en  fera 
tfttùton  dans  les  par3g'aphes  luivans. 

17.  On  fait ,  par  tous  I«rs  ulaees  écono-.niqoes 
du  /jir,  que  cette  ligueur  i'usiû  hciicment  j  plu- 
iitiurs  matières  végétalts;  qu'eiU-  fe  combine  avec 
la  gomnie,  le  focre  ,  la  tecule  amibc?e,  k s  aro- 
mates ,  pluhcurs  matières  coltirsnres  ;  aue  les  unes 
lui  donnent  une  conlidanie  plus  outnoins  épiitfe  , 
lute  fjvcrur  3gre.ible  ,  un  parfum  u-chtrche  ,  une 
iniance  variée.  Mais  la  chimie  montie  que  ces 
uotons  ne  font  que  palFjgetes ,  qu'etWs  n'ont  lieu' 
cju'aux  dépens  de  la  nitiife  ménK  fie  «hi  mé'ange 
ioiime  qui  cotifhtuent  ce  liquide  ,  qu'ilen  ell  pUw 
tiifpoCé  à  s'altérer  &  à  le  decompofer.  Schétle  a' 
fAtouvé  que  tontes  ces  matières  ,  dilToutes  dans  le 
/d/V  &  Jurtout  chauffées  avec  lui  »  parvenoient  a 
U  coaguler  St  à  tn  fëparer  le  ïromaRe  11  a  c on(- 
tammcnt  attribue  cet  efftt  i  la  dilluluiion  de  ces 
niat:è:es  dans  l'eju  ,  &  a  leur  plus  grande  attrac- 
tion pour  ce  liquide ,  que  n'en  a  U  fubOance  ca- 
r^eufe.  Beaucoup  de  fl>:-uts  ,  de  grains,  de  ft-uilles 
&  <ie  parties  de  vérétaux  tn  général  exercent  li 
mérne  adtion  décoiïipolajite  &  coagulante  fur  le 
/<«,  quoique  la  plante,  qui  en  a  tité  Ton  nom 
français  d=  taillt'lan  ,  ait ,  moins  que  bcauroop 
d'autres  ,  cette  propriété  ,  comme  l'om  ir<nlvé 
MM.  Deyeux  iw  Parmenti*r.  Un  fe  fert, comme 
on  le  verrj ,  de  pIufl^;ur^  de  ces  fubOtnces  végé- 
taJet  pour  iloler  le  corp.  cafèeux  d'avec  la  partie 
féreuie.  On  trouve  le  même  ciftt  dam  phdf^urs 
fobfiances  anmules  ,  foil  miK^iteuftS  ou  a<I»li- 
neufes,  comme  les  me^tibrarej  de  l'eRtïtnic  àt^ 
l'homme»  deroif-aux  ,  &-c. ,  Ucoïle  de  p«fiffbh, 
les  peaux  de  tous  les  animairr,  fcrit  aciiulm  ou 
Tuf'cepnbles  de  s'acidifier ,  cotn^e  la  prérfurv,  la 
gelée  de  viande,  &  on  l^sfaiiTervir  aux  métWes 
ufages.  I.'alcoot  dècompofe  auSilé  la'n.  Se  le  coa- 
gaie  e*ï  flocons  trçs-pccits  c^u'on  peut  redifloudre 
fur  le  chinip  dans  l'eau.  Cette  fépararioD  des  flo- 
cons du  fromafîe  &  du  beurre  ê*t  doe,  ccmmie 
celle  d  un  kl  ài0bus  j  à  l'atraâioD'de  l'alcotMi 
p«ui  i'eau* 
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iS.  Tni»  ces  pbénomènes  ch'irrâ^iHB .  6à  ("H 
entier  prouvent  que  ce  liquide  vi\  une  ri-bfhncfl 
trèfc-compo'ee,  &  donc  le»  nia:triiî"'  '""^  r..ih!e- 
ment  unît  les  uns  aux  auties.  Il  1c  pt  r.niG 

une  léLinionmooùncanec  ,  une  forte  ■..*.  'v,i^K...bon 
de  m.'ne:e  gtatîe  &  h^iilrule  djDS  un  irquiic  mu- 
queux  &  lai  in  ,  lient  I  adhtérirnce  n'dt  que  [feu 
luTte  ,  dni.t  l'équilibre  trit  peu  tcjiace  y  Hc  ddstt 
Us  p'iiicitTr-s  tendant  a  fc  fêparer  p^r  une  toute  de 
caole^.  V-iiii  pourquoi  on  a  lonfirieté  le  Wt 
coniine  une  rfpece  d  emuUi"n  animale.,  en  It  ooir*  , 
pjr^nr  à  lelU  qu'on  obtient  p.ir  la  trittrratiuii  de*^ 
k-m'-rt-cs  hkiiieûles  S:  muqutii'es  darts  l'eiiu  ,  a  cd 
liquiileévaisqn'on  prépare  i-n  brodant dt.  latfttimme 

,  &  de  t'hui'e  arec  ce  dciAier  llutdè  ï'mifis  poc-i'fa- 
vnir  â  ctrte  rom^'araifon  donne  une  iilét  exaâo 

,  de  U  nata:e  &  d.  la  compotttion  du  ijù ,  H  iavi 
eitimmer  tes  propiiétés  de  ch«<un  de  fev  maté- 
riaux rompol'ans  ;  lavoir  :  du  ^m»  ,  de  fa  partie 
cafeeui'e  Se  du  bmrre. 

S.  U*.  Du  fer    »  fi  Uttit  tipttit-iaf^. 

t    I    il 

Ifl.  Le  fé»-uVh  AiX'/àîi  AuUperti-ht  r  il  h  pariW 
b  plus  aboiUànté  de  cefYS'liqufur.  II  nr  sagr  pojni 
ici  de  ce  que  l'on  nomme  pctit-iaTt  tfhé?.  Ifs  laî- 
tièiej ,  Bt  de  U  hqueur  répirée  par  ïScetcencei 
c'tfVdu  feiumno;!  i\p\  q^ifie  vÊiii['p.irt  r',  ^\\ 
faut  dH  ptoc^iléJ  p  \ 

le  fépsr^'r  du  hit";  : 
tels',  , 

fctCt;  :  .:  ^., .;  ^  ;  ; 

avec  ixiCck^.  On  U\z  chji. 

ajoutant  environ  un  grabn...  jt  j.it.u:^  j...  nur: 
cette  fubflance,  provénant~dii  réfi.dU  db  lafi  coa- 
gulé dans  l'cllotnac  du  véiu ,  &"  du  foc  ■  '^  '  T 
qui  y  eft  niélé  ,  fait  coaculer  le  luh  ave( 
(Onle  I-iifTe  bnifillir  quelques  inffans;  on  U  pitTd 
!  ehfuitfe  i  travers  une  éiamire  :  H  cotile  iiric  liqueur*- 
encore  troub'e^  qu'on  clariti?  ne  d<V'Jt 

délayé  &  a&îte  /ans  un  peu  ■  .  .  Jiiid  il  eîî 
refroidi,  on  le  filtre  a  trarers  un  douille  pac^éf 
I  non  collé.  On  peut  Te  fervir  de  U  meirbrarié  â!é 
l'cftomac  des  oi féaux  ,  de  la  fleur  de  cbardon'ot» 
dt  l'attithaut  pour  coaouler  Is  /**."*.  Qii,ind  ori'éin"' 
ploie  l'aciduIe  tartareux  en  poudte  fine  ou  lé'vt'- 
nalgre,  le  peut-liiic  que  l'on  obtient  n'efl  pas  piVr*. 
&  ^-téfente  àti  propiiûés  qui  ne  lui  ap^actienii^ 
n'Liit.p^.         .      . 

^o-'l^e  /Mor-Aiir  oti  le  fêtiinr  d« /jr/f  ilnfi  pWw 

par?  eft  un  In^ùide  parfaitement  limpide,  d'untf 

icotikur  jattiie-verdâtre, -d'une  légère  odeur  fjdé 

'  &  douce  quand  il  e(l  cbutid  ,  inodore  quand  il  eft 

,*ToiJî  d'une  faveur  dodceitre,  légèrement  fiici^e 

;&  onCtuetfle.  Sapefanteutfft  unpeumoins  ^fftrsdb 

que  celte  dn  Ai/r  entier  :  Muûhenbroècfc  t'av^îé 

ttiimé  i    16  C>  ,  le  /tf//  d'oi)  il  prnvrttoit  étant 

zs  à  10)0.    M.  Briflon  donne  pcnif  Li  pefartreftp 

'àm-UUdA  yach*éKyV  '  * ""  ^        ■  •  -^ 
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clarifié  qo!  en  a  été  tiré  ,  1019$.  Avant  qu'il  foie 
clarifié  ,  il  contient  encore  une  pstiie  quantité 
de  ntxtière  caGéeufe ,  qui  en  trouble  la  tranfpa- 
rence  ,  &  qui  y  efl  fuTpendue  en  flocons.  Par  une 
chaleur  douce '&  contiuuée  quelque  tems>  il  s'é- 
claircit  &  dépore  ces  flocons.  Il  eft  auffi ,  dans 
cet  état,  trouble,  d'une  pefanteur  plus  cran  de 
qu'après  fa  clarification.  La  denfiré  de  cène  liqueur 
purifiée  prouve  qu  elle  eft  très-différente  de  I  eau , 
&  fa  faveur  ,  fa  couleur,  cot:firnient  cette  vérité; 
aufTi  le  petit-iaii  efl-il  un  liquide  très-nounifTant. 
Outre  l'exemple  des  maliHts  que  l'on  foutient 
&  que  l'on  nourrit  même  quelquefois  trop  forte- 
ment xvec  cette  liqaeur  animale ,  l'htfloire  de  l'art 
préfente  deux,  faits  remarquables  par  cette  pro- 
priété ,  &  que  fournifT^nt  deux  hommes  célèbres. 
Boerhaave  a  vécu  plufieurS'mois de  fuite  fans  autre 
aliment  quedu;»«nr-/<iir,  &  Fergufonen  a  fait  pen- 
dant dix-huit  ans  entier  fa  nourriture ,  en  y  ajou- 
tant  une  6mple  décoâion  d'orge.  Le  peth-iait  de 
ferme  efl  employé  aulU  à  la  nourriture  de  plufiéurs 
animaux. 

ji.  L'aâion  du  feu  fur  le  peth-Uit  donne  des 
rélultats  dtfférens  de  ceux  que  préfente  le  Uii. 
Évaporé  dans  des  vaifleaux  ouverts  ou  diflillé  au 
bain  marie,  il  s'en  fépare  une  grande  quantité 
d'eau  peu  odorante  >  oc  <\ù\  ne  contient  rien  de 
fenfibie  aux  réaâifs,  quoiqu'elle  s'altère  &  fe 
pourrUe;  le  ;'«m-/ai<  fe  colore,  brunit,  fe  trou- 
ble ^  s'épaiffit ,  devient  vifoueux  ,  &  fe  prend 
comme  du  iniet  grenu.  Sî ,  dans_  cet  état ,  on  le 
pouffe  au  feu  dans  une  cornue^  il  ne  fournit  pas 
les  mêmes  produits  que  le  /a/r entier)  ils  ne  font 
point  de  la  même  fétidirà }  ils  ne  contiennent  pas 
une  égale  proportion  de  carbonate  &  de  zoonate 
d'ammoniaque  :  on  y  trouve  au  contraire  de  l'acide 
pyromuqueux  8:  du  oyromucite  ammoniacal  j  le 
caz  eft  moins  hydrogène  carboné,  qu'acide  car- 
bonique :  le  charbon  qu'il  laiffe,  eft  léger  &  fe 
brâle  facilement.  On  trouve  dans  fa  cendre  un 
peu  de  carbonate  de  potalTe ,  de  muriate  de  foude , 
&  plus  de  muriate  de  potafle  &  de  phofphate  de 
chaux. 

)i.  Lorfqu'on  évapore  le  ferum  du  Uit  jufqu'â 
la  confiftance  d'un  iîrop,  &  lorfqu'on  le  laiiTe  en- 
fuite  refroidir  lentement,  il  s'en  dépofe  des  crif- 
taux  jrréguliers  d'un  jaune-brun  ,  d'apparence 
grade  &  onâueufe ,  qui ,  redifTous  dans  l'eau ,  & 
purifiés  par  deux  opérations  fuccelTîves ,  paffent 
par  la  nuance  jaune ,  &  arrivent  enfin  ï  t'eut  de 
criftaux  blancs  en  parallélipipèdes  réguliers.  Ce^e 
matière  efl'  ce  qu'on  nomme  le  ftl  ou  le  fiurt  da 
/ait  i  fubRance  bien  remarquable  par  fes  proprié- 
tés ,  &  qui  mérite  d'être  étudiée  avec  foin. 

KempferafTure  que  les  Bracmanes  connoilTent 
depuis  long-tems  l'art  d'extraite  le  Cacxt  dt  lait, 
Fabr.  Barthollet  ou  Bartholdi ,  médecin  italien , 
en  a  fait  le  premier  une  mention  exprefleen  1619. 
EtmuUer,  Guterman,  Tefti ,  Werlolchnigg ,  Wal- 
kxiitfj  FickiuSj  Cvtheufer ,  Vulgamoz  &  Lich- 
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tenftein  en  ont  fuccefËvement  fait  l'hiftoire  8e 
examine  les  propriétés.  Rouclie  le  jeune  ,Schéelef 
Hermdadt,  MM.  Diyetix  &  Parmentitr,  fe  font 
fp^ciaUment  occupés  de  fa  nature  &  de  fa  com- 
pofîrion  chimique.  On  verra  que  ,  nulgré  les  tra- 
vaux de  ces  hommes  habiles ,  il  rcfte  encore  qud* 
auechofe  idefirerfur  cette  fingulière  fubfbnce, 
ont  la  formation  &  l'exiftence  dans  le  lait  of- 
frent des  confidéraûons  d'une  grande  importance 
au  phytiologifte. 

3  j .  On  prépare  afTez  abondamment  te  fucre  do 
iait  dans  les  montagnes  de  l'Helvétie  ,  lieu  fi  re> 
nommé  par  l'excellence  de  fes  pâturages  tt  pu 
celle  du  lait  de  fes  vaches,  ainfi  que  de  fes  divers 
produits.  On  prend  le  ferum  obtenu  du  iait  éciémé 
d'abord  &  coagulé  par  la  préfure  j  on  le  cuit  flc 
on  l'évapore  frais  &  non  aigri ,  jufqu'i  lui  faire 
prendre  la  confiftance  de  firop  épais,  &  jufqn'i 
ce  qu'il  fe  fige  en  matière  grenue  par  le  reÂoidif- 
fement.  On  le  verfe  dans  des  moules  de  terre 
comme  le  fuc  de  cannes  cuit  ;  il  s'y  prend  en  une 
maffe  que  l'on  fait  fecher  au  foleil  :  quelquefois 
on  le  coule  dans  des  vafes  plats  i  rebord,  où  il 
prend  la  forme  de  tablettes.  Il  eft  fort  impur  dans 
cette  première  opération  :  on  le  raffine  en  le  &i- 
fant  difTouHre  dans  l'eau  {  on  clarifie  cène  diSb- 
lution  au  blanc  d'œuf  j  on  la  cuit  de  nouveau  en 
confillance  de  fîrop  épais,  qu'on  laifle  critlallilér 
lentement  par  le  refroidifîement  :  on  obtient  ainfi 
des  crifbux  blancs  en  parallélipipèdes  rhotnboi- 
daux.  L'eau-  mère  qu'on  décante  de  defliis  les  crif- 
taux  en  dépofe  de  nouveaux  d'une  couleur  ianoe 
ou  brune  qu'on  purifie  ou  qu'on  raffine  ûiccâEve* 
ment.  On  n'obtient  que  très-difficilement  en  petit 
dans  nos  lal>oraroires  quelques  rudimens  de  crif- 
taux  de  fucre  de  laitj  mais  on  a  ce  corps  fo« 
forme  grenue  &  mîelleufe.  Il  paroît,  en  prenant 
le  terme  moyen  des  proportions  ,  que  les  auteon 
en  ont  indiqué  dans  lesdiverfes  efoèces  dtùit, 
que  le  maximum  de  fa  quantité  efl  ^f ,  &  le  môi- 
mum  jg  du  iait. 

54.  M.  Lichtenfiein  a  fait  l'examen  analytiqna 
des  différentes  variétés  ou  plutdt  des  difeié» 
états  du  fucre  de  iait  oue  l'on  vend  i  divers  ptii 
dans  la  Républione  helvétique.  Voici  les  princi- 
pales qu'il  en  diftingue  : 

A .  Le  fucrt  de  iait  kianc  &  pur  j  retiré  du  fenM 
ptuifié  f 

B.  ù  fucre  de  tait  atefcetit,  extrait  du  pttit4ût 
aigri.  Il  eft  coloré ,  gras,  humide»  impur; 

.  C.  Le  fucre  de  iait  nUli  ^eau-mire  e«  dtparûu 
grafes ,  comme  l'auteur  les  appelle  s  c'eft  cdni 
qui  fe  fépare  dans  la  première  cnflallifationi 

D.  Le  fucre  de  lait  mili  ■^kaile.&  da  mariau  é 
foude,  qui  criflallife  ledernieri 

£.  Lefuere  de  lait  méU  de  parties  graffes  ,  ir  iiu- 
riatt  de  fomde  &  de  muriate  «tammoaiaqae ,-  celui-ci 
eft  gluant,  humide 4  il  donne  de  l'ammoniaquA 
par  Tes  alcalis  fixes  i 

.    F.  Enfin  uae  TUiét;é  de  fucre  de  iait,  mêlé  de 

toutef 


toutes  Us  fubflances  <ii'}\  indiquées  ,  6é  de  pbs 
dune  pariie  extrjâive  &  de  mauète  cafieul'e.  Ce 
dernier,  le  plus  impur  de  tous»  fe  rancit;  il  eft 
acre  &  mïlfiîfant  dans  cet  étzt.  On  ne  connoît 
point  en  France  les  diverfes  variétés  de  ces  fucres 
de  iaii. 

îç.  Le  fel  oufucrede  /ait,  bien  pur,  bien  criftal- 
lifé  t  offre  au  chimifte  d^s  propriétés  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  lui.  Il  ùl\  blanc  j  crilhllin,  d'une  fa- 
veur fade,  &  comme  tcrreufe  mslgié  lenomqu'il 
porte  ,  inaltérable  à  l'air  ;  il  efi  bien  moins  foluble 
que  le  fucre,  puifqu'il  faut  quaue  parties  d'eau 
chaude  pour  en  prendre  une  :  il  en  faut  plus  de 
doute  d'eau  froide.  Placé  fur  des  charbons  altu- 
mét ,  il  brunit ,  fc  fo-id  moins  bien  &  moins  vite 
<(ue  le  fucre ,  exhale  une  fumée  blanche  &  d'une 
odeur  piquante  de  caranel ,  qui  reflembîe  ï  celle 
de  ceaernieri  fe  bourfoufle,  s'enflamme,  SclaitTe 
un  charbon  notr  moins  léger,  afl'cz  ficileà  inci- 
nérer, donnant  ^  (  trente  grains  par  livre)  du 
pjids  du  fct  primitif,  où  Ho\ielle  a  trouvé  un  mé- 
lange de  trois  quarts  de  muriare  de  potafTc;  6c  d'un 
quart  de  caibonate  de  potalTe.  Diilillé  dans  une 
cornue,  il  fournit  de  l'eau  chargée  d'acide  acéteux 
empyrcumitrque  ,  quelques  gouttes  d'huile  rouge 
reulcineni ,  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  mêlé 
de  gaz  hydrogène  carboné  ,  &  un  charbon  léger  , 
de  la  nature  déjà  indiquée.  D'après  fes  propriétés , 
Rouelle  Se  Vulgamoz  l'ont  regardé  comme  de  vij- 
ritable  fucre.  Schécle  a  confirmécetie  opinion  en 
convertlflfant  cette  matière  en  acide  oxalique  par 
Je  moyen  de  l'acide  nitrique. 

S 6.  Mais  ime  découverte  particulière  de  Schéele 
fur  ce  fucre  de  /iitt  a  cependant  fait  voir  que  cette 
efpéce  de  corps  muqueux  préfentoit  une  diflfert  nce 
euQntielle  d'avec  le  fucre  proprement  dît.  En  le 
traitant  par  l'.icide  du  nitre,  il  remarque  qu'il  en 
fdUoit  davantage  pour  le  changer  en  acide  oxa- 
liqvte  ,  qu'il  ne  fournîlToit  qu'un  peu  plus  du  hui- 
ciëme  de  fon  poids  de  cet  acide,  «qu'il  s'en  fépa- 
fOÎt  à m^fure  une  poudre  blanche,  peu  foUible , 
à  laquelle  il  a  trouvé  les  caraâéres  d'un  acide  par- 
ticulier, qu'il  nomme  acidi  du  fucre  de  lait,  qui 
depuis  a  été  déligné  dans  notre  nomenclature  par 
le  nom  de  fj^k/j^lijue  ,  8f  dont  j'ai  fairThidoire  , 
fous  celui  a'itcidc  maqutux  ,  à  l'article  de  la  gomme 
ou  du  muqueux  végéta! ,  parce  que  cette  matière 
a_,  comme  le  fucre  de  iatt ,  la  propriété  d'en  four- 
nir par  l'ailion  de  l'acide  nitrique.  On  a  vu  dans 
cet  article  ,  que  M.  Hcrmftadt ,  qui  a  inféré  dans 
les  Aitalet  de  Chimie  de  Crell  deux  Mémoires  fur 
le  fucre  de  tait ,  avoit  cru  que  l'acide  muqueux  ou 
fachljdtique  êroit  de  l'oxalate  de  chaux  mafaué  par 
une  matière  graffe  ;  mais  Schéele,  qui  avoir  déjà 
eu  ce  foupçon,  n'avoir  pas  pu  le  vérifier  ,&  nos 
expériences  ne  l'ontpas  confirmé  davantage.  D'a- 
près le  peu  de  faveur,  de  dilTolubilité du  fucra  de 
lait ,  Se  fa  proprié:é  de  former  de  l'acide  muqueux 
comme  ta  gomme,  je  le  regarde  comme  une  forte 
d'être  moyeu  entre  le  corps  gommeut  5c  le  fucre  > 
CntMix.  Tom*  ly. 


je  te  crois  le  produit  du  travail  de  ta  dlgeOion  » 
car  il  fe  forme  che£  les  carnivores ,  dans  le  lait 
defquels  il  eft  même  abondant ,  comme  dans  le« 
frugivores  ,  &  il  eft  difficile  de  croire  ou'il  palfe 
immédiatement  de  l'tftomac  aux  mamelles  par  le 
chyle.  Peut-être  efl-ce  ce  compofé  mucofo-fucré 

3ui  te  ttouve  dans  les  urines  des  fujets  attaqués  la 
iabétès  miellé.  MM.  Deyeux  &:Parmentier  croiei'C 
que  le  fucre  de  Utt .  qu'ils  alTurentétre  plus  dijTo- 
luble  dans  le  lait  que  dans  l'eau  ,  eft  une  combi- 
naifon  de  fucre  &  d'acide  fachlaîlique  ,  &  qu'on 
peut  le  faire  artificiellement  ^n  uniflanc  ces  deux 
matières.  Je  n'ai  point  connoiffance  &  je  ne  pi  is 
rien  dire  des  expériences  fur  lefquelles  ils  fonJent 
cette  affenion,  qui  me  paroît  cependant»  je  n« 
dois  ps  le  difUmuler,  peu  d'accoid  avec  ce  qu'on 
fait  des  propriétés  des  deux  fubOances  qu'elle  ad- 
met combinées. 

j7.  Qiandona  obtenu  tout  te  fucre  de /d/rcon* 
tenu  Aav\\  le  ferum,  te  liquide  q<ii  relie  en  eau- 
mère  e(l  brun  ,  vifqueux ,  épais ,  collant  ;  W  donna 
par  le  refroidi (Tement ,  fuivanc  la  remarque  do 
Rouelle  le  jeune,  une  gelée  preCouetranrparPnte, 
&:  il  fe  prend  en  une  malîe  tremblante  comme  une 
décoction  animale.  C'tll  dans  cette  eau  -  mèra 
qu'cxiltent  auOï  plufieurs  matières  falines  qu'on 
peut  en  féparcr^  fi ,  après  l'-ivoir  étendue  d'una 
petite  quantité  d'eau,  on  l'évaporé  très-douce- 
ment &  avec  le»  attentions  qu  on  doit  apporter 
dans  ce  genre  d'expériences.  Ce  font  des  cubes  da 
muri-itede  poiafTe  qui  fc  dépofen!  ainfi  fous  forma 
crillalline  :  les  phofphates  de  foude  &  de  chaut 
qui  en  font  partie,  &.  que  d'autres  efTais  y  fo:n 
retrouver ,  y  font  très-peu  abondans  &  trop  mif- 
qués  par  les  premiers  ctiHaux,  pour  pouvoir  y  être 
lenfibles.  Los  réaÛifs  qui  les  annoncent,  préfenteni 
des  phénomènes  particuliers  avec  le  ;>efjV-/*j(V  en- 
tier, avant  qu'il  foit  évaporé  ou  concentié  :  ce  font 
les  diiroliiiions  alcalines  &  métalliques.  L'eau  da 
chaux,  la  diffolution  de  flrontîine  &:  de  baryte, 
précipitent  rrès-fenfibUment  le  ferum  du  Wu  ;  le 
précipite  eft  mi  phofphate  pulvérulent  &  infoluble. 
La  potaffe  ,  la  foude  Se  l'ammoniaque  y  forment 
un  nuage  léger,  qui  n'cft  que  du  f  hofphate  do 
chaux  précipité.  Parmi  tes  fels  mëral!iqu-s,  les  ni- 
trates de  mercure  8c  d'argent  font  ceux  dont  on  a 
le  mieux  examiné  l'aâion  fur  te  ffrumdu  fait.  Le 
premier  y  forme  un  précipité  blinc  grifâtre  qui 
devient  d'une  couleur  rofce  en  le  féchant  à  l'air  t 
le  fécond,  en  le  précipitant,  reOe  en  prulTière 
blanche.  L'un  &  I  jutre  ds  fes  précipités  donnent 
desveftig^asde  ph'ifphorequanJon  tesriiûitt-.  feuls 
ou  avec  du  chai  bon  en  pouJre  à  une  température 
affei:  élevée.  Ils  font  compofés  de  muriate  &  de 
phofphate  métalliques  colorés  &  falis  par  une  mi< 
tière  animale  gctjtineufe.  L'a£ïion  de\  acides  far 
\epeiii-/ait  n'a  rien  de  remarquable^  le  fulfuri^ue 
concentré  le  colore  Se  le  charbone  i  le  nïtiiquc  ta 
ch.inge  en  ox.iliqu>-^  S;  f  n  fachUûique.  Le  petiiLiig 
conccDué  veidit  le  fuop  de  violettes.  Roucll;  la 
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jcu'ic  attribuait  cette  couleur  lu  jaune  de  L  li- 

58.  On  vnic  que ,  par  les  réaâifs  Précédens ,  le 
fcrum  du  iait  n'tft  altéré  que  dans  les  fubftaoces 
falincf,  qu'elles  foules  proiuifent  les  effiets  annon- 
céi,  &  qiir  les  fubflances  mucoro-rucrée  &  géla- 
lincufo  qui  en  font  cr|Kndam  les  principaux  ma- 
t(*riaux  ,  t.ir  les  fcls  n'y  font  que  pour  quelques 
millièmes  feulement ,  n  éprouvent  ni  changement 
ni  alïcration  au  moins  fenfibles  par  leur  précipita- 
tion i  laidi  de  ce*  réaÔifs.  A  la  vérité  ,  on  ne 
peut  douter  que  les  alcali*  caudiques  &  les  fels 
métalliques  puiflanS  n'agiflfnt  fur  ces  deux  fubf- 
lancis  organiques,  comme  l'indiquent,  &  le  chan- 

S entent  de  couleur  de  la  liqueur ,  &  la  coloration 
et  précipités  i  mais  tes  légères  modifications  ne 
font  que  peu  appréciables.  Ainfî  l'objet  du  chi- 
miltr  .  en  traitant  le  p€tit-Uit  par  les  réaftifs  ,  eft 
particulirrcncnt  d'y  faire  voir  Ifs  propriétés  fali- 
nc*.  Il  a  tcpcndant  auflî  des  moyens ,  fjns  d'autres 
reaCïils,  de  foparer  &  d'obtenir  i  part  les  compo- 
tes muqueux  &  gélitineux;  de  les  diftinguer  en- 
cnie  par  \i ,  foit  entr'eux ,  foit  des  matériaux  falitis 
qui  V  (ont  utcbs* Quand  leferum  du  lait,  épaifC  & 
concentré  par  le  feu  ,  a  acquis  la  conjilhnce  du 
lÎTop  tl-iir,  fi  on  y  jette  une  fudifante  quantité 
d'aUool,  ilfe  fait  un  dépôt  flocoueux&muçiueux 
qui  contient  le  fucre  de  /ait  &  la  gélatine  ,  égale- 
ment indiffoUbles  dans  ce  liquide,  &' réparés  d'a- 
vec l'eau  en  raifon  de  U  force  attr^âion  qu'elle  a 
»nnr  Palcool.  T.e  ferum  ainfî  c^paifU  etl  encore  pré- 
cipité, quoique  peu  :ibondamment»  par  le  tannin, 
qui  ne  s'empare  que  de  laful'flance  gélatineufequ'il 
c»ntipnt,  «  l'on  peut  enfuite  y  retrouver  le  fel 
mucofo-fucré  du  /d/r  par  l'addition  de  l'alcool,  qui 
le  précipite  i  fon  tour. 

)9.  J'ai  bf^aucoup  infiflé ,  dans  mes  expériences 
relitives  i  l'anilyfe  du  ft.rum  du  idit ,  fur  la  pré- 
fi<nce  du  phofpliate  de  chaux,  qui,  par  faquan- 
tite,  m'a  piru  fuivre  immédiatement  le  muriate 
dtr  potafTe.  On  le  trouve  dms  te*  cendres  du  petit- 
Ijit  trntiérejient  évaporé  &  brâlé  ,  ou  dans  celles 
du  charbon  qu'il  laifTe  après  fa  diftillation.  C'eft 
lui  qui  fë  précipite  par  l'addition  de  la  potafTe ,  de 
in  fouEicSc  de  l'ammoniaque,  dans  \t  petit-lait  bien 
ihrtHé,  &  drint  ta  précipitation  devient  plus  fen- 
iibl  '  lorf.in'on  a  auparavant  conccntrécette  liqueur 
pir  l'tivaporation.  L'acide  oxalique,  qui  trouble 
conibmment  le  ferumSf  qui  y  forme  un  précipité 
d'cixa'jte  d-*  chaux,  fournit  encore*  la  preuve  de 
fi.n  exini^ncc  par  la  bafe  terreufe  qu'il  lui  enlève. 
I.cs  phorphares  de  mt  rcute  &  de  plomb  que  l'on 
obtiLTit  par  les  diflalutions  nitriques  de  ces  métaux, 
&  qui  en  recèlent  l'acide, font  le  compliment  de 
cttttr  pn.uve.  Le  peu  d.*  diflblubilité  de  ce  Tel ,  & 
crncnjant  /a  proportion  de  plufieurs  millièmes 
dans  le  /-"/,  prouvent  qu'il  entre  dans  le  plan  de 
la  nature  de  I-  fournir  conftammtnt  aux  jeunes  ani- 
maux dans  crtre  première  nourriture  qu'ils  pren- 
101  iî  avi  Jement  &  il  abondamment.  J'ai  cru  avoir 
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trouvé  la  raifon  de  cette  vue  de  la  nature  dans  la 
rapidité  &  l'énergie  de  l'oflification  i  cet  ige  ten- 
dre de  la  vie. 

40.  Une  des  propriétés  les  plus  canâériAiqufS 
du  ferum  du  lait  ,  c'eft  celle  d.e  s'aigrir  avec  uns 
erande  facilité  :  peut-être  pafTe-t-il  auparavant  à  11 
fermentation  vineufe  ;  rrwis  elle  y  eft  fi  foible  & 
li  légère, qu'on  n'en  faîfitrinftant  ouïe pa03gequ'a- 
vec  peine.  L'acefcence  efl  au  contraire  le  phéno- 
mène le  plus  conftjnc,  le  plus  marqué  que  préfente 
ce  liquide  dans  la  fuite  de  fes  altérations  (ponta- 
nées  :  c'eft  par  ce  mouvement  que  fe  forme  l'acide 
laâîque.  Communément  le  petit-lait  fe  trouble  & 
dépofe  quelques  légers  flocons  de  matière  caféeule 
à  mefurc  qu'il  s'aigrit:  lî  on  ajoute  deux  ou  trois 
cuillerées  d'alcool  par  chique  litre  de  ce  ferum, 
on  obtient  de  l'acide  acéttux  au  lieu  d'acide  lac- 
tique, con~me  avec  le  lait  entier.  J'ai  déji  dit  que 
Scnéele ,  en  examinant  le  lait  fpontanément  aigri , 
avoit  cru  y  d-^couvrir  un  acide  particulier;  il  a 
donné,  &'  les  moyens  de  le  purifier^  &  l'hiftoirede 
fcs  principes  &  de  fescombinaifons.  Aucunchimifte 
n'a  ritrn  ajouté  au  travail  de  S.héele.  On  prouve 
ue  la  formation  de  cet  acide  efl  due  â  l'altération 
u  fucr^t  de  lait  ou  de  fa  matière  mucofo-fucrée  » 
uirque,lorfquecet  acide  eft  une  fois  bien  formé, 
orfque  le  pecit-lait  fortement  aigre  rougit  vive- 
ment les  couleurs  bleues  végétales,  on  n'en  ob- 
tient plus  cette  matière  par  révaporation&  la  crif* 
tillifation. 

41.  Schéele  n'ayant  pas  pu  réuflir  à  féparer  l'acide 
Aapeùi-laît  aigri  par  la  diftillation,  &  n'ayant  eu 
par  cette  opération ,  qu'un  peu  d'acide  acéceux, 
dont  il  croyoit  l'acide  laûique  véritablement 
diffirent  ,  a  cherché  d'autres  moyens  d'obte- 
nir cet  acide  fixe.  Voici  celui  q^ui  lui  a  le  mieux 
réuflî ,  &  qui,  quoique  compliqué,  prouve  ta 
fagacité  &  l'étendue  des  reflources  de  cet  habile 
rhimifte.  On  fait  évaporer  du  petite/ait  aigri  au 
huitième  de  fon  vplumeà  un  feu  très-doux  jodIc 
filtre  pour  en  féparer  toute  U  matière  caféeufe 
coagulée  en  flocons  j  on  y  ajoute  de  l'eau  de  cbaux 

ftour  en  précipiter  ta  terre  animale,  c'eft-à-drre, 
c!  phorphate  de  chaux  î  on  le  délaie  avec  trois  fois 
fon  poids  d'eau  pure  ;  on  en  précipite  la  chan  ex- 
cé^^ente  par  l'acide  oxalique ,  en  ne  mettant  pis 

Plus  de  ce  dernier  qu'il  n'en  faut ,  &  de  forte  ^ue 
eau  de  chaux  n'y  rafle  point  de  nuage  ou  de  ftiicsi 
on  évapore  la  liqueur  en  confîftance  de  miel,  on 
y  verfe  de  l'alcool  qui  fépare  la  portion  dufutrtde 
luit  ou  d'autre  matière  étrangère  ^  Se  qui  diflbut 
l'acide  laflique  >  on  dîftille  la  liqueur  tirée  à  clair 
jufqu'i  ce  que  tout  l'alcool  ajouté  foit  recueilli  : 
ce  qui  refte  dans  la  cornue  eft  l'acide  laâique  pur. 
Voici  les  propriétés  fpéctfiques  &  caraâériftiques 
que  le  chimifle  fuédois  lui  a  reconnues. 

4Z.  Il  a  une  faveur  aigre  aflez  forte  ,  &  qui  n'efl 
point  défagréable  ;  il  eft  fous  forme  liquide  fir  vil- 
queufe  quand  il  eft  concentré  j  il  rougit  bien  U 
teinture  de  courntfol ,  9c  il  donne  une  nuance  vio* 
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lertc-rouge  au  firop  de  violetcet.  Évaporé  même  ' 
en  conQllance  très-lorte,  il  ne  prend  pAS  U  forme 
CTÎlhlIine  ni  gienue ,  mais  il  a  la  vifcofité  mucila- 
gineuCe.  Dillillédjns  une  cornue, il  donne  un  acide 
einpyrcumitique  aCTcz  fore  Se  analogue  au  pyro- 
tai  ureux  ,  très-peu  d'huile  ,  des  gaz  .ici.le  carbo- 
nique &  hydrogène  carSoné ,  fir  un  ch.ubon  jwu 
abondant  adhèrent  au  verre.  Uni  aur  trois  alcalis, 
à  la  baryte  &  3  U  ihaux,  >l  forme  des  feU  peu  ciii- 
lallilables  &  dèliauelcens.  Si  combïnatfon  avec  h 
m.)gné(îe  fe  crilhllTfe  ,  mats  attire  aufTi  l'humtdica 
de  l'air.  La  plu^^arrde  ces  hâtâtes  terreux  &  aica* 
lins  font  ditfolubles  dans  l'alcoot.  On  ne  connojt 
pas  le  hclit*  d'ammoiiiacjue,  ni  ceux  d'atunine  , 
de  glucine&deftrontianetce  queSthèile  a  >iorné 
ïiir  les  propriétés  de  ces  fels  n'eft  encore  qu'un 
j»reniier  aperçu.  On  y  trouve  nean^noins  des  tap- 

f torts  avec  ceJts  di.s  acetites  î  cependant  l'acide 
adli<|ue  dc^com^jore  Wi  acetites. 

4j,  Les  combinaiCons  de  l'acide  laftîque  avec 
les  oxide«  métalliques,  &  Ton  aâionlur  lesn>éta(ix 
principaux  ,  ont  :<ullï  occupé  Schéele  ;  mat$  il  n'rn 
1  étudié  que  ce  qui  lui  a  paru  nécefTiire  pour  dïf- 
tinçuâr  Ce  caraitjtifet  t'acidp  laiîtitjue ,  6f  i!  n*a  pas 
eu  l'intcnti  in  d'en  examin-.r  la  l'éne  complète  î  en 
forte  que  l'on  travail  n'offre  à  cet  égird  qu'une  lé- 
gère éoiuche  de  ce  que  la  Tcic-nce  exige.  Suivant 
fes  recherches,  l'acide  iaéiique  n'atnque  en  au- 
cune manière  te  cobalt ,  le  bfjmuth  ,  l'antimoine  , 
le  mercure  ,  l'argent  &:  l'or ,  malgré  la  longueur 
du  contadl  entre  ces  corps ,  &  même  i  l'aide  de 
l'ébultition.  Leiinc  &  le  ters'yoxident&s'y  dif- 
folvent ,  comme  dans  prefque  tous  les  acides,  avec 
dégagement  de  gaz  hydrogêne  j  ce  qui  annonce 
qu'ils  décompofenï  l'eau ,  que  l'acide  laâîque  aug- 
mente leur  attraâion  pour  l'oxigène ,  qu'rl  favo- 
TÎfe  &r  accé'ère  la  décompolitinn  de  l'eau  ,  &  que 
c-^s  deux  métaux  ne  con'.raâent  avec  lui  de  l'adhé- 
rence qu'après  avuir  été  piéaliblemert  oxides.  Le 
Ia£Uie  de  zinc  critlallife  ;  celui  de  fer  ne  forme 
qu'une  m-'lTe  brune  ,  déliquescente.  Le  ménje 
acide  oxide  Ife  diffour  t?  plomb  fi:  le  cuivre.  Sou- 
vent ,  petidaiit  la  diflolution  du  premier  de  ces 
deux  métaux  ,  il  fe  précipite  un  peu  de  fulfatede 
plomb, qui  annonce  lapréfence  d'une  p*tite  quan- 
tité d'acide  fulfurique. 

44.  On  voit ,  d'après  cet  expofé  fidèle  des  tta- 
▼iux  deSihéelefur  l'aride  du/t^fif-ZaiV  aigri,  com- 
bien il  manquoic  de  faits  pour  en  contioitre  entiè- 
rement les  propriétés. 

Nous  avons  entrepris  il  y  a  quelqufs  années  fur 
ieiaii,  M.  Vauquelin  &  moi,  tin  travail  fuivi,  que 
nous  inférerons  ici  à  la  fuite  de  cet  arricle.  J'avois 
déjà  ,  il  y  a  huit  ans ,  lors  de  la  rédaction  de  mon 
Syfiimt  du  connoijfjntei  ckimiaues  ,  |eté  quelque 
doute  fur  la  nature  de  l'acide  lactique  i  je  le  re- 
gardois  comme  trop  p=u  connu  encore ,  fiirrouc 
dans  fa  décompofitioni  je  balançois  a  !■,'  confidé- 
rer  comme  un  compofé  animal  ,  n'y  ayant  point 
txouvé  d'axote,  ni  ta  ptopriété  de  fe  convertir  en 
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acide  prufîlqus ,  ni  celle  de  donner  de  l'ammonia- 
que. Ilrcfulte  de  notre  dernier  travail  que  l'acide 
Ijftiqut  eU  de  véritable  acide  acétique  mêle  d'une 
fubflance  anintale. 

0.1  trouvera  le  détait  des  expériences  fur  lef- 
quelles  eft  ro'idcmeni  etiblie  teiie  a^crtion  dans 
le  .Mémoire  qui  fera  mis  à  la  fuite  de  ctt  article. 
]|  eft  dune  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'il  u'y  a  pas 
plus  d'acide  laâique .  que  d'acides  pyiomuqueux  , 
pyrotaitardux  &  pyroligntux  ;  2".  que  tous  ces 
acides,  l'un  né  de  la  fermentation  ,  &  les  autres 
produits  par  le  feu,  ne  font  que  de  l'acide  acétique 
tenant  en  difloUiiiun  ,  le  piemier  une  matière  ani- 
male particulière,  &  les  deux  autres  une  huilo 
einpyrcumatique  .  qui  tnafquë  afîez  leurs  pvi* 
prietés  pont  que  des  chimin-s  très-^abiles  aient 
été  induics  en  erreur  j  5*^.  enfin,  que  le  lait  &  le 
ptttt-iiiii  fe  comporzent  comme  btaucoup  de  fubf- 
t<inces  végéiaks  &  animales  dans  leur  décompo- 
/ition  fpontanee  ,  &  que  leur  fermenutton  y  ue-> 
veloppe  de  l'acide  acétique. 

4f.  On  peut  conduiëde  tous  tes  faits  contenus 
dans  ce  paragraphe, de  toutes  les  expérienct^s  ana- 
lyti'iuesque  je  viens d'evpofer  fur  lefeium  du  tait 
ou  le  pt:ii-Uit  t  que  ce  liquide  ell  compofé  d  une 
grande  quantité  d'eau  ,  d'une  proportion  variable 
de  matière  mucofo-fucrée  criftallilable, de  gélatina 
&:  de  quelques  matières  falines  ,  fpécialement  da 
muiiatede  poiaffe,  peut-être d&futf^te  de  potaffo 
&  de  f  hofphatede  chaux }  que  les  deux  prcnuèrcs 
fubllances  leiendent  doux  ,  fucré  ,  fulcepiible  de 
fi.'rmcntaiion ,  d'acefcence,  de  la  propriété  nour- 
riflanie,  de  celle  de  criltallirer  ,  de  fe  prendre  ea 
gelée ,  de  précipiter  par  le  tannin  \  que  les  fels  , 
fie  noramment  le  pholphate  de  chaux ,  font  les 
caufes  de  fa  précipitation  par  les  alcalis,  des  traces 
de  phofvhtue  que  donn;.ni  fcs  précipices  mctai  i- 
que;  traités  i  grand  feu;  que  la  connoiiïance  da 
ces  matériaux  confutuam  explique  fi  qualité  ncur- 
liffante,  &  fon  avanitge  fpéci  il  comme  premier 
ali<nentdv5  jeunes  animaux  ;  du' on  peut  regirder 
cette  comj'ofition  du  (ctum  au  Ic'n  p;ir  rapport  i 
fes  deux  principes  les  plus  abondins,  le  cot^^s  mu- 
queux  fucré  &:  la  gélatine  ,  comme  le  lien  natuiet 
qui  contribue  ï  tenir  légèrement  unis  les  autres 
matériaux  du  /air, &  notamment  le  beurre  i  qu'en- 
fin cesdeiu  matières  font  en  partie  l'oâice  de  la 
gomme  daos  les  bochs ,  ou  du  mucilage  dans  les 
émulfions  des  graines  végctaîes, 

5.  V.  De  la  matiirt  cajeeufi  &  du  fromage, 

46.  On  obtient  la  partie  cafêeufe  du  lait  par  un 
grand  nombre  de  matières  différentes  qui  ont  U 
propriété  de  te  faire  tourner  ou  de  le  faire  coa(;u- 
1er.  Pour  fe  procurer  cette  fubftante  pure,  il  faut 
avoir  foin  de  prmdrele  lûii  e^rrcmé ,  afin  qu'elle 
ne  fait  pas  mêlée  de  matière  butyreufe.  Lapréfure, 
les  fleurs  4r  les  réceptacle*  de  la  plupart  des  pUntet 
cofDpoiéiiS  ou  fyiigentljqùes,  toutes  les  plantes 
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aflringentes  j  ont  la  propriété  de  faire  prendre  ou 
coaguler  le  tau  à  froid ,  à  l'aide  d'un  peu  de  cems  : 
les  acides  ,  quels  <fu'iis  foienc  ^  ont  la  même  pro- 
priété i  &  comme  ils  relient  diflous  dans  le  ferum, 
on  peut  s'en  fervir,  pourvu  qu'on  les  emploie  foi- 
bles  &  en  petite  quantité  j  pour  obtenir  la  partie 
caféeufe.  On  peut  auffi  fe  iërvir  des  parois  de  l'ef- 
tomac  &  des  inteHins  des  animaux  deflechés,  des 
colles^  des  gelées  «  des  membranes^qui  fontnaîtr* 
le  même  effet.  On  a  vu  plus  haut  que  l'alcool  agif- 
foit  encore  de  la  même  manière  fur  la  décompo- 
fiiion  du  lait,  La  fubftance  caréeufe  fe  fépare,  ou 
fous  la  forme  de  petit!  flocons  ifolés  ,  ou  fous  celle 
d'une  efpèce  de  matière  tremblante  d'une  feule 
pièce  blanche  &  opaque ,  ou  fous  celle  de  gru- 
ir.r  aux  épais  qui  tendent  i  fe  condenfer  &  à  fe 
durcir. 

47.  Dans  les  fermes,  on  fait  tourner  le  lait  par 
différens  moyens  ^  mais  furtout  par  la  préfure  em- 
ployée i  froid  ,  pour  préparer  les  fromages.  11$ 
font  en  général  de  deux  natures  ,  fuivant  qu'on  les 
a  préparés  avec  le  /</ir entier  &  pur,  ou  bien  avec 
le  lait  écrémé.  Les  premiers  conftîtuent  les  fro- 
mages gras,  onAueux  ,  qui  confervent  de  la  mol- 
lelTe ,  de  l'opacité,  qui  ont  une  pâte  fine  &  douce; 
qui ,  par  une  lente  altération ,  coulent  8c  forment 
une  forte  de  lïrop  épais ,  comme  on  le  voit  dans 
les  bons  fromages  de  Brie.  Le  lait  écrémé  donne 
une  malfe  caféeufe  dure  &:  foHde,  qui  devient 
lèche ,  caifante  j  qui,  quand  elle  eft  fortement  com- 
primée ,  prend  une  demi-tranfparence  fc  conferve 
conflamment  fi  folidité,  aiiifi  qu'on  Tobrervedans 
les  fromages  blancs,  qui  fe  durciffent  au  tieude  Te 
ramollir  &  de  couler.  Pour  les  fabriquer  &  les  con- 
ferver  on  les  met  égoutter  dans  des  claies ,  on  les 
fale&  on  les  garde  dans  des  lieux  bas  &  humides; 
on  les  ferre  quelquefois  dans  des  rondelles  deplan- 
ch-^s  minces  &  flexibles  ou  d'écorce,  que  l'on  nom- 
me éclijfes  j  qu'on  tourne  autour  de  leurs  bords  , 
&  qu'on  rapproche  tous  Us  jours  de  manière  1 
diminuer  leur  diamètre  :  on  les  fale  aulTi  i  leur  fur- 
face.  Par  ces  procédés,  on  exprime  l'eau  de  la 
matière  caféeufe ,  on  rapproche  fes  flocons  «  on 
leur  fait  prendre  une  conuflance  homogène  dans 
toute  leur  étendue. 

48.  Il  y  a  beaucoup  de  différences  dans  les  fro- 
mages ,  fuivant  la  diverfité  des  laits  ,  la  natare  de 
ta  préfure  qui  fert  d  les  féparer  &  â  les  précipiter  , 
l'art  de  lespreflfr,  de  les  pétrir,  de  les  égoutrer, 
de  les  faler ,  de  les  defliécher ,  de  les  eipofer  i  di- 
vers degrés  d'altération  ou  de  fermentation;  fui- 
vant la  quantité  de /)<rif  />»'<  qu'onylaiffe,  la  force 
de  premon  qu'on  y  emploie ,  la  température  i  la- 
quelle on  les  foumet,  le  genre  d'entaffement  ou 
d'ifolement  qu'on  leur  fait  fubîr,  le  tems  pendant 
lequel  un  Us  traite  ainfi  ;  enfin ,  fuivant  U  combi- 
naifon  générale  de  tomes  les  circbnftances  qui  pré- 
fident  en  quelque  forte  à  leur  préparation. Pour  avoir 
des  fromages  a  pâte  (èche ,  aenfe ,  demî-cornée  & 
demi-tranfparente«  comme  ce  uz  de  Gruyère,  on  pé- 
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tri  t  avec  les  mains  la  matière  caféeufe  féparée  du  lak 
coagulé  :après  l'avoir  malaxée  convenableinent>0D 
l'égoutte  fur  des  claies  ;  on  la  comprime  encore 
en  pétriffant  de  nouveau  les  fromages  qu'on  en 
forme;  on  ferre  ceux-ci  &  on  en  fait  fortir  le  ferum, 
non-feulement  avec  des  écliffes  mobiles  qu'on  di- 
minue chaque  jour,  mais  encore  avec  des  poids 
que  l'on  place  fur  eux  aprèsles  avoir  rangés  en pilei; 
on  lesfaleàmefurequ'ilsfèchcnt  ftf  àplufieuisre- 
prifes;  on  racle  pluneurs  fois  ks  moiuffures  bhn- 
ches  &  bleues  qui  fe  forment  à  leur  fuiface;  on 
s'arrête  quand  cette  moifîffure  formée  fur  la  croûie 
delTcchée  a  pris  une  couleur  rouge>  on  conduit li 
fermentation  doucement  &  lentement,  jufqu'i 
communiquer  aux  fromages  la  faveur  &  l'odeur 
qui  doivent  Its  caraôérifer.  Cette  piatique  s'exé- 
cute dans  des  fouterrains  ou  caveaux  frais ,  &  d'une 
température  conftanie  de  1  à  ;  degrés  -^ o.  Tes 
font  les  fromages  lî  rt  nommés  de  Roquefort. 

49.  Ce  n'efl  point  fur  ces  fromages  préparés  par 
l'art.  Se  plus  ou  moins  altérés  par  une  fermenta* 
tion  à  laquelle  aucun  n'échappe,  &  qu'on  retrouve 
conflamment  dans  coûtes  ou  pre  fque  toutes  ces  pré- 
parations alimentaires,  que  les  chimifles  font  les 
recherches  propres  i  leur  faire  connoître  les'pro- 
priétés  de  la  matière  caféeufe  pure.  C'efl  fur  cette 
matière  fraîche ,  non  altérée ,  &  naturelle  encore, 
telle  qu'on  la  précipite  du  lait  au  moment  même 
de  fa  décompouiion,  <]u'ils  portent  leur  attention , 
qu'ils  font  leurs  expériences.  La  fubftance  caféeufe, 
qui  n'eft  point  encoredufnomage,  ainfi  obcenne& 
bien  exprimée,  efl  fous  la  forme  de  flocons  blancs, 
grenus, faciles  i  féparer  les  uns  desautre$&  cepen- 
dant fufceptibles  de  s'écrafer  fous  le  doigt  comme 
une  forre  de  pâte ,  d'une  faveur  douceâtre  qui  n'eft 
pas  défagréaole.  Elle  retient  avec  force  les  der- 
nières portions  du  ferum  logé  encre  fes  interflices, 
&  il  faut  employer  une  grande  prefCon  pour  ladf  f 
fécher  complètement  :  alors  elle  eft  denlè,  raf- 
fante,  &  commence  ï  prendre  une  demt-trahfpa- 
rence  ;  elle  offre  dans  cet  état ,  par  fon  afped, 
l'idée  d'une  fubflance  albumineufe  concrète.  Oa 
eftime  la  quantitémoyenne  de  la  fubfloïKe  caféeufe 
au  XI  ^^  '""  entier.  II  y  a  beaucoup  de  variétés 
dans  cette  proportion. 

50.  La  matière  caféeufe  bien  rapprochée ,  pé- 
trie, &  Drivée  de  tout  ferum  par  la  preffion  fuppo- 
fée ,  aulbbien  féparée  de  fubftance  bucyreufe,  con- 
féquemment  extraire  du  lait  écrémé  avec  foin,  ex- 
pofée  à  un  feu  doux  &  augmenté  peu  à  peu ,  le 
ramollit,  devient  filante ,  comme  glutiœufe  & 
élaftique  ;  à  un  feu  plus  fort ,  elle  fe  fond  cout-à- 
fait ,  fe  bourfoufle  ,  brunit ,  exhale  une  fumée 
épaifie,  d'une  odeur  crès-féude,  fortement  aot- 
moniacale  ,  &  finit  par  s'allumer  en  laiOant  écfaip> 
per  de  plufieurs  points  des  jets  de  flamme  blanche 
&  brillante  ;  elle  laifle  un  charbon  aflez  denfe.  Si 
on  la  diflille  â  la  cornue,  on  en  obtient  une  eau 
rouge ,  trouble ,  fétide ,  chargée  de  zoonate  &  de 
carbonate  d'ammoniaque;  unebuïle  très-ëpaifle, 
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prcHaue  concrète,  d'une  couleur  brune  fonc<fe  , 
&  d  une  o.leiir  infi.pyottab!ei  du  carbonate  jm- 
moniscal  concret  &  (jii  par  un  peu  rt'hutle  j  b;.iu- 
coup  de  g:iz  hydrogène  carbone  &  fulfuré,  ainti 
<jue  du  gix  acide  carbonique  ,  &  un  charbon  dur , 
a^ihéreni  ixi  verre  ,  brillant,  difficile  à  briller,  dom 
U  cendre  ne  préfenre  à  ranalyfe  <fn'un  p;:u  de  mu- 
riate  de  fonde,  &  li  plus  gnnde  partie  de  phof- 
phue  de  chaux.  On  n'v  trouve  point  de  caibonate 
de  Coude  ni  d'oxide  métallique. 

f  I.  Expofée  à  l'air  dans  fon  état  fec»  la  matière 
caréeufsy  reOe  &  fe  coni'erve  C^ns  s'altérer  ;  mais 
fi  elle  retient  une  portion  de  ferum  entre  fcs  oio- 
Jécnles  ,  elle  cooimeocc  par  ('utgiir  à  une  tempé- 
rature au  delTus  de  dou^e  degrés;  elle  fe  pourrit 
cnfuiie ,  fe  ramollit  i  U  furface  i  il  s'en  écoule  une 
^^rte  de  fanie  fétide  i  il  s'et)  dégage  du  gaz  ammo- 
niacal, &  une  odeur  tetide  infgpporiable  fubfift.int 
irés-long-tetii5,  très-tenace,  &  qui  paroit  être  due 
à  un  g  z  compofe  ,  qui  ne  s'échappe  que  tiès-Un- 
temtnt  8c  tres-dilficilement  j  elle  pafïe  en  même 
teais  par  plufîrurs  nuances  fucteflives  d'orangé  >  de 
rouge  ,  de  brun ,  de  bleu  ,  &c.  Tout  le  monde  con- 
noic  l'iioriible  infcAion  que  répandent  les  froma- 
ges trop  tjits  ou  pourris ,  &  l'adhérence  ,  l'eCpèce 
de  fixité  que  contracte  ce  principe  odorant  fur  les 
divers  corps ,  fur  \eh  buis  fie  les  murs  mêmes  qtti 
en  ont  été  imprégnés.  La  décompolition  totale  de 
cette  fubllance  cft  ttès-longue,  &  elle  prélente, 
contme  les  chaire  &c  p!iilîeurs  autres  matières  ani- 
males déjà  indiquées  dai^s  une  des  époques  de  fa 
fepcicité^ua  corps  gras .  irèvfufible  ,  misa  récit 
favoneus  par  l'ammoniaque ,  &  dont  la  deftruâion 
complète  dure  longtcms  Â  le  cnntoâ  de  l'eau 
même  abondante  n'en  a':>rége  pas  la  durée. 

51.  L'eau  ne  difTout  prcfque  point  ï  froid  la  ma- 
tière cafeeufe  i  elle  en  tient  les  flocons  les  plus 
divifes  plus  ou  moins  long-tems  fufrendus  :  l  eau 
bouillante  ,  fjns  la  diffoudre  véritablement .  la  ra- 
mollît de  contrafle  une  air.z  forte  adhérence  avec 
elle.  Schéele  a  obfcrv-i  que  la  fubftanc^  cafeeufe , 
précipitée  par  un  acide  étranger  au  luit ,  étoit  en 
partie  ditfoluble  dans  l'eau  bouillante,  mais  cette 
dtflblution  ne  réuflic  qu'autant  qu'on  l'opète  au 
moment  même  oil  cette  fubHance  vient  d'étte  pré- 
cipitée :  fi  on  en  Lifle  quelque  tems  I.5  flocons  fe 
réunir  &  fe  condcnfcr,  il  n'eft  plus  pol&bte  d'y 
parvenir.  Qjind  la  matière  cafeeufe  a  féjourné  un 
tems  fuffifaiit  dans  l'eau  froide,  on  la  trouve  con- 
vertie en  un  corps  gras ,  onÔLieux ,  fulïble  ,  très- 
dîffoluble  dans  les  alcalis  cauDiquesâc  d'une  odeur 
fét'de.  L'eau  hâte  donc  la  décompofition  fponta> 
née, à  laquelle  cette  matiète  animale  cftC  difpofée 
oatuiellement.  Voili  pourquoi  les  ftomages  fecs^ 
«xpofés  dans  les  lieux  humtdes>  fe  ramolliH'ent , 
augmentent  de  poids, prcnnentune  odeur, une  fa- 
veur, un  état,  en  un  nioi,difFérens  de  ceux  qu'ils 
«voient  d'abord  :  c'eft  ainfi  qu  on  les  mûrit  ou 
qu'on  lestait,   fuivanc  l'exprcâion  familière,  & 
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qu'on  leurdonne  les  qualités  recherchées  par  ceux 
qui  aiment  ce  genre  at  noutriture. 

ï;.  Les  acid<;S  puîffmi  &  conc^n'rés  agilT^nt 
aflez  fortement  fur  la  maiîete  cafseuie ,  &  la  dïl^ 
folven;  facilement  à  l'aide  de  lachahuri  mais  a f- 
foiblis  par  l'eau  ou  ratuit-Uenient  foibles  ,  ÎU 
n'exercent  pas  du  tout  la  même  aâion.  L'acida 
nitrique  la  jaunit ,  en  dct'.age  du  ^-u  szote,  des 
g.)z  acide  prufltqueâc  aciiie  caibouique,  &U chan- 
ge en  partie  en  matière  graiff  ufe  ,  &  en  particen 
acide  oxalique.  11  fe  forme  auflj  un  peu  de  matière 
amère,  qui  adhère  en  grande  pattie  à  I  huile  jaune 
&  qui  colore  les  doigts. 

Les  alcalis  cau(tique&,  bien  concentrés  dans  leur 
leHive  >  altèrent,  au  moment  même  du  cont.i£l» 
la  matière  cafeeufe  j  ils  en  réparent  de  l'azote  Se 
de  1  hvdrogène  ,  qni  s'uniflent  fur  le  champ  ert 
ammoniaque,  &c  ils  en  convertilfent  U  poitioti 
réfiduc  en  une  efpèce  d'huile  avec  liquelle  ils  s'ih- 
nitT^nt  i  l'état  favoneux.  L'ammoniaque  ditToui 
rapidement  &  abondamment  la  matière  caféeule 
r-'ctmment  précipitée  ou  coiçulée,  &  on  regarde 
cette  dilToIution  comme  une  des  plus  promptes  Se 
des  pUiS  énergiques.  La  chaux  vive  forme  avec 
cette  matière  encore  humide  une  efpece  de  pâte 
fufcepiible  d'une  grande  folidiiê  &  d'une  grande 
adhérence  :  c'sft  ce  mélange  que  l'onemploic  avec 
\s  plus  de  fucces  pour  col  er  les  fragmens  de  por- 
celaine. U  ya  lieu  de  croire  qu'on  feroit  un  ciment 
encore  plus  folîde  avec  la  h.nyte  &  la  flrnntiane. 

^4.  Les  lels  n'ont  pas  d'aÛion  diflolvaine  fur  U 
matière  cafeeufe  ,  mais  prefque  tous  s'oppofent  i 
fa  décompofition  fpontjnee  ;  auîli  emploie-t-on 
fpécialement  te  murtate  de  foude,  autant  comme 
moyen  confcivateut  que  comme  affauonnenunt, 
pouf  pouvoir  garder  les  ticmages  &  retatder  le 
mouvement  feptique  qui  tend  à  les  détruite.  Vnm 
ancienne  erreurque  j'ai dé}i  combattue,  avoit  fait 
dire  que  la  pente  quantité  de  ce  fcl  bâtoit  leur 
fermentation;  mais  on  reconnrit  faritement  p.;r 
l'obfervation,  quece  n'efl  pas  dans  rintcRtton  de  la 
favorifer  qu'on  emploie  te  condiment  falin,  mais 
plutôt  dans  celle  de  U  limiter,  en  recouvrant  l.ur 
fur  lace ,  en  abfoibant  Uur  portion  hunitJe.en 
concentrant  leur  commencement  d'altération  fep- 
tique dans  leur  centre,  ou  eu  la  bornant  à  leur 
extérieur,  fuivant  la  nature  molle  ou  folidede  ces 
préparations.  Il  en  eft  de  même  à*.s  oxtdes  &  fur- 
tout  des  fels  méta'liqiies,  qui  cnndenlent,  rcff-r- 
rent,  dellechem,  &  conlequsmmem  Ciiofervenc 
la  matière  cafeeufe,  foit  par  te  rapprochemert  de 
fcs  molécules,  foit  en  abibibant  fon  humidité  ou 
en  écarunt  celle  du  dchois. 

5"j.  Beaucoup  de  fubrtances  végétales  font  fuf- 
ceptibles  de  s'unir  i  la  matière  cafeeufe,  Iraiche, 
molle  &  humide:  on  la  rend  mifcibh--  dans  l'eau  tn 
la  broyant  avccdcs  mucilages  {clle  adhère  aucrrpt 
fucréi  elle  fe  charge  de  pluficursm:iièrc.s  colorai;- 
tesi  elle  fe  mahxe  8f  (é  lie  avec  les  féculesi  ei:e 
fe  combine  avec  le  uimin ,  &  fc  durcit  en  fe  fe- 
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chant  dans  cette  conibin:iiron  tannée.  I.e$  icUes 
végétaux  n'ont  pas  d'adïion  fut  elle:  l'alcool  U 
fépare  d'avec  l'eau  du  hii  &  la  précipite  ,  comme 
je  l'ai  déjà  indiqué.  On  ne  Tait  pas  bien  comment 
elle  fe  comporte  avec  les  fubiUnces  animales  :  on 
n'a  point  eQayé  encore  de  déterminer  l'es  rapports 
avec  les  liqueurs  albumineufe,  ijéUrineuIèi  les  Tues 
graiffeux,  ta  Bbrine,  les  Lqui^tes  animaux  les  plus 
compliqués  ,  quoiqu'on  conçoive  facilement  que 
ce  genre  de  recherches  pourr  oit  éclairer  la  phyfique 
animale  en  faifant  connoître  la  mifcibilité  ,  la  dif- 
folubilité,  la  réaâion  &  l'altération  réciproques 
que  ces  divers  compofés  organiques  peuvent  pré- 
fenter  entr'uux.  On  voit  bien  que  cette  fubf 
tance  caféeufe  efl  intimemenc  mêlée  avec  l'huile 
butyreufe  &c  la  gélatine  dans  le  lût ,  &  que  c'efl  à 
ces  corps  qu'elle  doit  la  dilfolubilité  ou  l'adhé- 
rence avec  l'eau,  qui  fait  le  véhicule  des  divers 
matériaux  de  ce  liquide. 

f  6.  Toutes  les  connoifFinces  acquifes  fur  les  pt  o 
priétés  de  la  fubfijnce  caféeufe  ont  faitpenfer  aux 
chimiflesmoJemes>  que  cette  fubflance  avoit  une 
analogie  remarquable  avec  l'albumine  j  &  en  effet, 
c'eA  des  divers  matériaux  animaux  ceiui  dont  le 
corps  calleux  fe  rapproche  le  plus  par  fi  coagula- 
tion au  feu  Se  par  les  acide*  ^  fa  dilTolubitité  dans 
l'ammoniaque,  f^s  produits  i  la  diftillation ,  ton 
altération  par  l'acide  nitrique.  Mais  malgré  cette 
analogie  il  y  a  cependant  encre  l'albumine  du  fang 
8e  la  fubfhnce  caféeufe  quelques  diffetences  nota- 
bles ,  qui  annoncent  que  fi  cette  dernière  provient 
du  fang ,  elle  a  fubi  en  s'en  féparanc ,  &  pour  pren- 
dre h  forme  laiteufe  ,  une  nùdificacion  qu'on  n'a 
point  encore  appréciée.  MM.  Deyeux  &  Parmen- 
tier  croient  que  c'fil  à  elle  que  le  laitdo'it  fa  blan- 
cheur opaque,  &  non  aux  molécules  huileufes  fu(- 
psnJues  pat  fa  combinatfon  avec  elles;  qu'il  n'eft 
pas  pir  conféquent  exaâ  de  comparer  le  laiti  une 
émulfîoi.  S'ils  ont  de*  fiitspouré  ayer  ccttenou- 
velle  manière  de  confidérer  l'union  de  la  partie  ca- 
fésufs  avec  l'eau ,  on  verroit  dans  l'opacité  de  cette 
difToIution  un  ligne  alT^'z  prononcé  d'une  oxlgéna- 
tion  plus  avancée  dans  cette  efpèce  d'albumine  du 
fromige,  que  dans  les  autres  efpèces  connues  de 
cette  matière  animile.  On  rrouveroît  même  ici  un 
aflez  finsulier  rapprochement  entre  l'albumine  ca- 
féeufe blanchiirin:  l'eau  par  fa  diffilution ,  ficl'al- 
bumine  cérébrale  qui  s'y  d<*laie  ,  s'y  diflbut  en  par- 
tie f  &  donne  également  à  l'eau  t'jpparence  émul- 
live. 

Rouelle  le  jeune  avoir  établi  une  anilogie  mar- 
quée entre  la  matière  cafeeuCc  &  la  fubltance  glu- 
tineufe  de  I.i  fjrine  de  froment  i  il  éïoit  parvenu  , 
en  falant  &  malaxant  cette  dernière  avec  du  muriate 
de  fonde  &  une  petite  proportion  d'amidon  dé- 
trempé, à  donner  au  gluten  tarineux  la  plupart  des 
cariîftère': ,  la  faveur ,  l'odeur  ,  TonAu^ux  du  fro- 
mage, &  il  en  faifoit  voir  dans  ils  tours  dts  échan- 
tillons ayant  acquis  par  cette  piépatacton  les  pio- 


L  A  t 

priétés  fi  caraftërifées  du  fromage  fait,  qu'il  ti'é- 
toit  plus  poflible  de  les  en  diAinguer. 

$.  VI.  De  la  matière  hutyreufe  £'  du  heunt. 

p.  Je  difiingue  la  matière  butyreufe  du  beune, 
parce  que  la  première,  contenue  dans  le /<t/V  au 
moment  où  il  eft  forn^é ,  n'eJt  point  encore  du 
beurre,  &  parce  que  celui-ci  n'exifte  que  lorfoiie 
le  tait  a  été  quelque  t-»ms  repofé  après  avoir  é'é 
extrait  de  l'animal  qui  le  fournît.  Il  eneltde  cette 
fubftance,  relativement  à  ces  deux  états,  comme 
de  la  partie  caféeufe  &  du  fromage  :  la  première , 
toute  contenue  dans  le  Uit^  peut  en  être  fépirée 
fans  altération  intime  i  maïs  cependant  elle  ne  de- 
vient fromage  qu'en  éprouvant,  comme  on  l'a  vu, 
une  modification  ,  un  changement  plus  ou  moins , 
grand,  depuis  même  le  fromage  le  plus  frais,  jufqu'à 
celui  qui  eft  le  plus  avancé,  le  plus  affiné  ou  le 
plus  près  de  fa  décompofiiion  putride.  Le  beurre 
préfente  encore  dans  fa  féparation  &  dans  fa  for- 
mation une  différence  plus  grande  d'avec  fon  état 
laiteux ,  que  n'en  offre  la  matière  caféeufe,  au 
moins  jufqu'à  fa  fimple  précipitation  du  la'u.  Ceft 
fur  ce  point  remarquable  de  fon  hiAoire  que  j'in- 
fiflerai  d'abord,  parce  qu'il  n'a  point  encore  été 
convenablement  traité  par  les  chimiftes  qui  m'ont 
précédé.  En  1790  j'ai  publié,  <faprès  une  fuite 
d'expériences  faites  au  cours  du  Lycée  de  cette 
année ,  un  nouveau  point  de  théorie  fur  la  fomu- 
tion  du  beurre.  J'y  ai  fait  remarquer  que  la  crêti» 
fe  formoitplus  abondamntent  i  l'air,  que  dans  des 
vaiffeiuxfermés&dansle  vide  î qu'il  falloit  qu'elle 
y  reftàt  expofee  quelque  tems  pour  pouvoir  four- 
nir  du  beurre  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  le  retirer  de 
la  créine  récente  ;  au'à  mefuie  qu'elle  reftitit  ï 
l'air,  elle  devenoitplus folide,  fe  condenfoic,  & 
prenoit  une  couleur  jaune  ;  qu'il  falloît  an  moin 
quatre  fois  plus  de  tcms  pour  féparer  le  beurre  4e 
la  crème  formée  en  vingt-quatre  heures,  que  poif 
l'extraire  d'une  crème  de  huit  jours  \  que  tout  cria 
prouvoit  une  action  de  l'air,  qui  contribuoit  à  la 
fornution  du  beurre ,  à  fa  concréiion  &  à  fa  fépa- 
ration. 

j8.  D'après  ces  faits  conftans  &  c<mnui  dam 
routes  les  laiteries  &  les  fermes  ,  voici  coroment 
il  faut  concevoir  la  produâion  du  beurre.  Lama- 
tièe  baryreufe  contenue  dans  le  lait  à  Tétat  d'une 
huile  liquide  &  blanche ,  fufpendue  dans  le  ferum, 
à  l'aide  du  corps  mucofo-fucté  &  de  la  fubftance 
caféeufe  ,  fe  fépare  i  l'aide  du  repos  ,  &  vient  na- 
ger à  la  furface  zwtc  une  petite  portion  de  ferum 
&  de  flocons  caféeux  très-  fins  auxquels  elle  adhère. 
Ce  compofé ,  plus  huileux  fif  plus  léger  que  la  li- 
queur féreufe  &  caféïufe ,  à  mefure  qu'il  prend  le 
contaft  de  l'air  par  fon  féjour  au  deflus  de  cer» 
liqueur,  abforbe  l'oxigène  atmofphérique.fe  foli- 
difi-  ,  fe  concrète  ,  fe  colore  &  devient  du  véri- 
table beurre.  Cependant  on  peut  préparer  le  beurre 
avec  du  htt  même  nouvellement  trait ,  3c  en  l'agf* 
tant  long-tems  }  Se  j'en  conclus  qu'il  y  a  dans  1* 
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■I.'  affei  J'ofigène  pour  en  fjrurer  la  matière  bu- 
yreufe  pit  \x  yitcvlWnv.  D'un  autre  cô:e,  il  y  »  ; 
liiclau?s  crèmes  d'où  ion  ne  peut  pnint  extraire  > 
U  beurre  en  les  baicjiiE  très-lorg-iems  ,  Si  qu'on  ! 
(ft  obligé  d'ibsndonnei  dans  les  fermes.   AtXçj.  j 
canfbmmeni  on  «terni  que  \i  crème  .litrt'ftc  cinq  1 
i  lîi  iouis  i  l'jir  pour  battre  le  beurre  y  fie  dans  tes  | 
^nnû  èrablilTemens  ruraux  on  ne  l'ait  cette  opé- 
ration que  deux  fois  par  femaine.  Eri  général,  il  y 
1  beaucoup  de  variétés  d^nsU  propii^té  des  iaits , 
>ir  rapport  >  Ik  à  h  quantité,  Si  aux  qualités  du 
kurre  qu'ils  fonrniflent ,  Si  plus  particulièrement 
encore  a  U  facilite  avec  lacjutUe  le  beurre  s'en  re- 
tire. Une  obfervation  l'ui^ie  &  qiiflqui;*  eiïai* 
itnptes  feioient  nécciraires  pour  en  deteiminei  la 
Mufe. 

Ç9.  Le  hafar*!  a  offf  rr  la  réparation  &  la  concré- 
ion  du  b'*nire  dans  le  /*tii  agite  :  les  outres  oà 
rf  Tartares  Hc  les  peuples  nomades  tranlportent 
r  fait  en  changeant  laiis  celle  de  lieu  èc  en  errant 
uns  desdcf-rts  avec  leurs  beftiaux ,  leur  auront 
m'encre  ce  produit  concrète  en  glèbes  lolides  p.ir 
l'agitation  &  la  porcufTion  contre  les  parois  de  ces 
ï-'ts,  &  I,- bon  goijt  de  ce  produit  leur  en  aura 
tnofei'lè  l  uf.ige  &.'  diite  l'arr  de  le  taire  en  provi- 
B'>n  ;  aiiflî  en  tiniive-r-on  d.'s  traces  dans  la  plus 
«Jute  antiquité,  &  elles  fe  perdent  même  dans  les 
©remières  tiidiiions  du  monde  I-e  mode  debatrre 
la  crè-ne  ou  le  beurre  vjrie  fuïvant  Us  pays  &  la 
quantité  qu'on  en  fabrique:  c'elt  en  gênerai  en 
tournant  ou  tn  ptomenmi  avec  rapidité  des  aites 
jnobtles  garnis  de  volansou  d'efpécesdeiroufroirs 
ilans  di  s  vafes  plo^  ou  moins  grands,  &  qu'on 
remplit  en  paitie  de  ctéme.  Ce  funt  des  erpèces 
ide  tonneaux  ou  de  baratcs.  ceux-là  fixes  horiron- 
ialement ,  celles-ci  p'acé^s  verticalemenr,mii  fer- 
yen  e  i  cette  opération.  Après  une  pcrcuuion  ou 
Une  rotation  de  Quelques  heures  ,  le  mouvement 
de  l'axe  8c  des  volans  qu'il  porte, &qut  fe  ralentit 
peu  à  pru  *  efl  tout  à  coup  arrêté  par  la  malTe  du 
|»eurr«,  qui  y  adhère  ens'v  attachant  tonte  entière. 
On  pétrit  enfuite  cette  maiïe  dans  l'eau  pour  en 
fèparer  exadtement  la  portion  du  ;)»i.'-/>i/>  &  des 
0ocons  cafcjux  qui  y  font  inît-rpcfés. 
I  6o.  On  voit ,  d'après  cette  defcription  ,  qu'on 
n'obtietit  le  beurre  du  /ait  que  lentement,  &  à 
l'aide  d'une  grande  &  forte  agitation ,  qui  modifie 
^  matière  butyreufe  en  lui  faifant  abfurber  une 
boftion  d'^  l'oxigène  du  /j//;  qu'il  eO  bien  plus 
facile  à  prèpari:r  avec  la  rrême  ,  8c  qu'une  prrcuf- 
Son  bi:n  moins  grande  en  opère  ta  coïKiétioiM 
nue  plus  la  cré  ne  etl  ancisnne»  &c  plus  cette  opé- 
xation  fil  promrte  i  qii'ainfi  le  beurre  n'efl  pas  tout 
>|brmé  dam  le  Ai/r ,  &  qu'au  monunr  otk.,  faturee 
^<le ce  qu'il  lui  faut  d'oxigcne,  li  mjtière  butvreu^e 
ell  convertie  en  bturre,  elle  fe  prend  prompte- 
atenc  en  une  mafTc  qui  n'adhère  plus  à  la  liqueur 

Ëeufe  de  la  crème,  parce  que  l'attraâton  entre 
propres  molécules  r  ft  plus  foi  te  que  c^lle  qu'elle 
.^^out  les  autres  pi  tncipts  du  /•:'.'.  Quand  cette  pi  o- 
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dufïion  5r  cette  réparation  du  henrre  ont  lieu  ,  U 
reite  une  liqueur  jaunâtre,  quelquefois  legéremrnc 
oran(;ée  ,  au'on  iwmmc  iau  de  ïeum;  el'e  tft  plu» 
fluide  que  le  /ait  non  écrémé  ,  d'une  faveur  dou:e 
Bi  agréable,  entièrement  fembtable  par  fa  nature 
au  Uic  qui  a  été  entièrement  privé  de  fa  ciéme, 
MM  DL'yeux  &Parmcntitren  ont  fait  un  examen 
paiticutier  ;  ils  ont  trouvé  que  le  fait  it  oeurrt  ne 
fe  coagulnit  que  rrè«-difïîci  tnwnr  par  la  prefure, 
que  tes  aciJts  &  l'al.'f>ol  en  répirntent  piompte- 
ment  Si  ficiîcment  d-f  lainatière  caféeule  en  flo- 
cons très  fins  ,  qu'il  avoii  une  très-grande  difpofi- 
tion  i  s'a  Riir. 

tf  I.  Le  beurre  aînfi  prépara  eftie  pins  commu- 
némeM  d'une  couUur  ;auip:i!  y  en  a  q'ir  eft  blanc 
comme  une erpèce de  çraiffei  il  eH  regudé comme 
inférieur  iu  premier.  On  croit  que  cette  coloration 
diverfe  tient  à  h  nature  des  atimens;  mais  il  eft 
bien  connu  des  habitans  des  campignes  ,  qu'elle 
tient  à  h  diverfite  dfs  individus  qui  donnent  la 
/a!.'  i  qu'ainfi  telle  vache  fournit  conftamment  du 
beurr-::  bUnc ,  &  ttlle  autre  du  beurre  jaune.  Le 
cortJ^l  de  l'air  influe  aufTi  fur  h  coloration  du 
beurre  :  une  crème  arcîenne  en  donne  de  plus 
laime,  fif  un-  lecente  de  plus  pâle.  Les  mottes  de 
beurre  expofées  dans  les  marth<?s  fonrplusdorjes 
dans  )eur  furfice  extérieure,  que  dans  leurs  cou- 
ches intérieures.  Le  bf  urre  frais  a  une  faveur  douce, 
&  on^iienfe  qui  f  ft  tr>s-igr#able  ,  9i  qui  le  fait 
employer  comme  affailbnncment  :  1 1  dirFérence  de 
nouiriture  des  animaux  &  de  faifon  i>  flje  beau- 
coup fur  cette  propriété  du  heurr^f.  Sa  copfîflanre 
molle  Ac  très-duftile, quoiqu'il  foir  concret  en  gé- 
néral,  varie  encore  fuivant  nn  erand  imntbre  de 
circonftanccs.  Toutes  les  propitôtés  phyfiques  dii 
beurre  font  fujètes  i  varier  luivant  Us  mêmes  cir- 
corftances, 

61.  Le  beurre  nès-frais  fe  fond  â  une  tempéra- 
ture de  î9  à  ?o  degrés  de  Reaumur.  In  le  tenant 
fondu  dans  un  tube  de  verte  plongé  dans  l'eau 
bouillante  ,  tl  s'en  fépare  &  il  vient  n^ger  à  l'a  fur- 
face  lui  liquida  blanc  rempli  de  petirs  flocons  opa- 
ques ,  qui  font  un  méliit^f  Je  (eruro  du  Lit  &  de 
matière  caféeufe.  Par  cette  réparation  le  beutr^ 
devierit  prefque  tianf  >arent)  mais  il  a  perdu  alors 
fa  faveur  dnuce  &  on^tueufe  i  il  cft  aevenu  aiat 
&  fade  :  d'oA  il  réfutte  que  le  beurre  bien  frais 
doit  fon  goût  doux  ,  Agréable  ,  à  une  portion  de 
fcrum  &  de  matière  caféeufe.  Auflî  les  biiunes 
fondus  ,  avec  qtirtque  précaution  qu'on  Im  pré- 
pare ,  deviennent-  U  plus  cris  .  d  une  confîOanc« 
grenue  &  d'une  faveur  infiniment  moins  açréable 
qu'ils  n'en  avaient  auparavant.  Si  le  beurre  n'a 
eré  chauffé  qu'à  la  tjnicéiatnnî  nécefTaïre  pour 
le  fondre,  il  le  li«e  en  rcfroîdifTint,  &nepféft;nie 
aucin  figne  d'altération.  Si  on  le  diftîre  dans  ims' 
petite  cornue,  ïI  donne  quelques  poutteit  d'eau 
acre  par  l'aride  f^baciquc  qu'elle  coiiriint  j  |j  (-lus 
grande  partie  du  bruire  s'eleve  &  pafle  toitre  en* 
[  tièrc  avec  une  uJi-ur  foite,  piquai. te,  &c  tiès- 
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défagréable  ,  comme  on  le  voit  dans  les  cuiftnes 
oà  l'on  prépare  tant  de  mets  au  beurre  roufli  ou 
roux  i  il  fe  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène 
carboné  {  il  ne  refle  que  quelques  traces  d'un 
charbon  denfe  >  difficile  à  brûler  j  Se  ne  contenant 
prefque  rien  qu'un  peu  de  phnfphate  de  chaux. 
En  rediftillant  les  produits  du  beurre >  on  rend 
l'huile  plus  légère  oc  plus  volatil?.  Si  on  le  diflille 
dans  un  vafe  très-grand  &  qui  contienne  beaucoup 
d'air  j  on  obtient  plus  d'eau  j  plus  d'acide  fébaci- 
que  j  une  huile  moins  concrefcible ,  plus  de  fluides 
gazeux  &  plus  de  charbon ,  parce  que  l'air  de  l'ap- 

Eareil  contribue  à  la  décompofitlon  de  la  matière 
utyreufe ,  en  fournifl'ant  i  Ion  hydrogène  une  pro- 
portion fufiifante  d'oxigène  pour  le  brûler.  L'acide 
rébacique  non  contenu  dans  le  beurre  fe  forme 
ici  j  comme  dans  la  graifle  diftillée,  aux  dépens  de 
fa  décompofition  &  d'un  autre  arrangement  entre 
fes  principes. 

6{.  Le  beurre  éprouve  par  le  contaâ  de  l'air 
chaud  une  altération  qui  le  rend  acre  &  odorant. 
Cette  rancidité  elt  due  à  la  formation  d'acide  fcba  - 
cique  qui  a  lieu  aflez  prompcement.  Le  lavage  à 
l'eau  &  i  l'alcool  ôte  une  très-grande  partie  de 
ces  propriétés  défagréables  au  beurre. 

Le  beurre  s'unit  par  la  fufion  au  phofphore  & 
^u  foufre,  comme  ta  graifTe. 

Les  aciJes  agifTent  fur  lui  de  la  même  manière 
que  fur  cette  dernière}  le  fulfurique  concentré  le 
brunit  Ac  lecharbone*  le  nitrique  lui  cède  une 
portion  de  Ton  oxigène  :  les  autres  n'ont  aucune 
aâion  fur  lui. 

Les  alcalis  le  diflbt^nt  très  bien }  la  fonde  for- 
me avec  le  beuire  un  favon  folide  qu'on  pourroit 
employer  avec  avantage  en  médecine.  La  baryte  , 
la  lirontiane  &  la  chaux  le  durciffent  en  s'y  com- 
binant. L'ammoniaque  le  rapproche  anfll  de  l'état 
favoneux  en  le  laiflant  liquide.  Les  favons  de  beur- 
re ,  brûlés  &  calcinés ,  doiinenc  des  fébaces  alca- 
lins ou  terreux  comme  la  graifle,  &  cesfébarcs 
font  auffî  dus  à  l'aâion  du  feu. 

Les  oxides  métalliques  s'unifTenti  l'aide  du  feu 
avec  le  beurre ,  &  en  forment  des  favons  métal- 
liques peu  ou  point  dilTolubles  ^  de  coniîAance  em- 
plafliaue.  Il  décompofe  i  chaud  les  difl'olutions 
métalliques ,  &  leur  enlève,  furtout  aux  nitrates, 
les  oxides  auxquels  il  fe  combine. 

64.  Parmi  les  fubftances  végétales,  le  beurre  s'u- 
nit aux  extraits  i  les  çommes  &  le  fucre  triturés 
avec  lui  te  rendent  mifcible  à  Teau  i  il  fe  combine 
facilement  par  la  fufion  av^c  les  réfines ,  les  gom- 
mes réfm  es  &  les  baumes;  il  fe  diflbut  aifément 
dans  les  huiles  Bxes  &  voUtiles  ;  il  abforbe  &  re- 
tient fortement  le  caTiphre  ;  il  attire  plufieurs  ma- 
tières colo'antes  auxquelles  il  adhère  beaucoup. 
On  fe  fert  même  depuis  long-tems  de  cette  der- 
nière propriété,  pour  donner  au  beurre  une  cou- 
leur jiune-dorée  plus  ou  moins  intenfe  :  on  em- 
loie  pour  cela  les  orottes  rouges,  le  curcumi, 

A^ni  de  fouci ,  la  graine  J'afperge ,  les  baies  d'al- 
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Icekenge.  On  peut  multiplier  beaucoup  Se  vaner 
finguliéremenc  les  nuances  du  beurre.  La  racine 
d'orcanette  lui  donne  un  rofe  brillant,  la  violette 
un  bleu  fale  mais  aflez  intenfe,  les  feuilles  d'épi* 
nards  une  couleur  verte  brillante.  Le  procédé  con- 
fifte  i  mêler  tes  matières  colorantes  concafléesoti 
hachées  avec  la  crème  avant  de  la  battre  i  la  cou- 
leur pafTe  ainiî  dans  le  beurre  au  moment  où  il  Te 
concrète  ,  &  pas  avant  cette  époque.  Le  beorre 
ainfi  coloré  fe  conferve  long-tems  :  on  ne  le  déco- 
lore mémequ'avec  peine.  On  peut  aufii  fiiire  palier 
ces  diverfes  couleurs  dans  te  beurre  à  l'aide  de  li 
fufîon  ;  mais  le  beurre  ainiî  coloré  ne  peut  ferrit 
d'alfaifonnement.  Les  matières  très-oaorantes  8c 
aromatiques  s'unifient  auflî  au  beurre  avec  facilité, 
&  on  peut  te  parfumer  par  leur  mélaoge  au  mo- 
ment où  on  le  bat  j  avec  la  canelle  ,  1«  girofle .  la 
mufcade ,  le  macis,  l'écorce  d'orange ,  de  citron, 
la  vanille,  &c.  f  il  n'en  faut  que  bien  peu  pour  lui 
communiquer  de  l'odeur  fans  âcreté. 

6  f .  On  doit  conclure  de  tout  ce  qui  précède,  qite 
le  beurre  efi  une  efpèce  de  fuc  huileux  concret  & 
oxigéné ,-  rapproché  de  la  graiflie  ,  8c  non  pas  une 
huile  végétale  unie  à  un  acide ,  comme  on  l'aveit 
penfé  autrefois  {  que  cette  matière ,  fans  être  en- 
tièrement conflituée  en  beurre  dans  le  lait  y  a  ce- 
pendant une  grande  difpofîtion  i  le  devenir  &  i 
fe  féparer  de  cette  1  iqueur  i  mefure  qu'elle  abCorbe 
de  l' oxigène  à  l'atmofphère ,  quand  on  agite  le /dit 
&  mieux  encore  la  crenw  avec  le<onraôde  l'air, 
contaâ  qu'on  multiplie  finguliérement  par  cette 
agitation  i  que  le  beurre ,  qui  doit  fes  qualités  de 
beurre  frais  i  un  mélange  d'une  petite  proportion 
de  ferum  fie  de  matière  caféeufe  la  plus  légère, Se 
qui  les  perd  par  la  fimple  fufion  la  plus  légère.  Te 
comporte  enl'uite  comme  une  efpèce  de  gtvfiis 
dans  toutes  les  combînaifons  comme  dans  tout  lis 
procédés  analytiques  auxquels  on  le  foivnet  >  8c 
qu'enfin  il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  ces  phéno- 
mènes chimiques ,  autant  que  d'après  les  obrervi- 
tinnsaaatomiquesdu  célèbre Haller,  quelagraiffs 
qui  enveloppe  de  toutes  parts  la  glande  manmvre, 
contribue,  a  l'aide  des  canaux  décrits  parcegrani 
anatomifte ,  i  la  formation  du  tait ,  en  lui  fouroif* 
fant  vraifemblablement  ta  bafe  de  la  matière  buty- 
reufe ,  tandis  que  la  lymphe  lui  donne  le  principe 
mucofo-fucré  ,  Se  le  fang  ta  fubftance  atbumino- 
caféeufe ,  ainfi  que  les  fels  qui  y  font  en  diffola- 
lion, 

$.  VII.  Des  différentes  tfpeces  it  lait ^  eomparîa 
à  celui  de  vache* 

66.  Dans  l'examen  gémfral  du  iait  &  de  fes  di- 
verfes parties  ,  qui  a  fait  jufqu'ici  l'objet  dâ  cet 
article,  j'ai  pris  te  lait  de  vache  pour  exemple, 
comme  terme  moyen  de  toutes  ces  fortes  de  li- 
queurs animales ,  comme  celui  dont  on  fe  fert  le 
plus  fréquemment  &c  pour  un  plus  gratMl  nom^ 
d'ufages,  parc<  qu'on  fe  le  procuce  le  plus  abon- 
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dimment  8f  1^  plus  facilement  de  tous.  Mx's  V.  efl 
également  utile,  il  cltniéiTKnéccfl'jire,  pour  beau- 
coup  àt  circonihnces  de  la  vie  ,  de  connoiire  les 
cau^lérei  &  b  natmc  d::s  autres  efpèces  de  /ait 
(jui  fetventj  ou  fouvent,  ou  queli]uefoi&  foule- 
nienr.  Toit  cooime  alimens  >  foit  comme  mtMi- 
camens  ,  foie  comme  objets  de  nunutJifUrcs  tu- 
lales  &  fujecs  de  produits  avantageux  à  di^s  pays 
entiers.  Il  faut  donc  comparer  enit'eus  le  i<iit  de 
t:mintf  &'  ceux  d'àni.(l'â,  de  chèvre  j  de  btebif 
S:  de  ium^m ,  qui  tous  ,  rapportes  i  ce  <)ue  j'ai 
die  du  iuit  de  vache,  n'exigeiont  de  inoi  que  1^ 
Ëmple  expofé  de  Ituts  Jilf<itcnccs.  La  plupart  dt-s 
auteurs  cites  au  commencement  de  cti  .irticle  ont 
plus  ou  moii.s  parle  de  ces  ditf-rences  ;  mais  i!  n\  n 
eft  pas  qui  s'en  Orient  occupés  ave:  autant  de  foin 
5>  qui  les  aient  éuiviiés  plu>  que  MM.  Dt  y«ux  ôc 
Parnienttcr.  Ce  Jeta  donc  fpécuieniei.t  d'après  eux 
que  je  fuivrai  ici  les  caïadtêrcs  fpecifïquts  de  chi- 

3ue  efpèce  de  ijii ,  en  faifanc  >  comni::  eux ,  p!us 
'attention  à  la  quatiié  de  leurs  puncipes  qu'à  la 
<}uaniiié«  parce  que  cette  dernière  ,  vaiia-jle  par 
yuVc  circonllanccs,  oe  peut  rien  preft^nter  de  fixe 
i  l'obfervaieur. 

67.  I^  iuit  de  femme  elî  généralement  recrvnnu 
pour  éiremr>insrpais,  nK>ins  opaque  &:  plus  fucrê 
m*  celui  de  vache.  Son  colultruni  rcauiibt«  lou- 
vt,nt  à  une  légère  eau  de  favon  :  te  repos  y  fait 
furnagrr  des  flocons  gras  &  onctueux ,  dont  la  pcr- 
cuAton  ne  peut  pas  tirer  de  beurre.  La  liqujur, 
après  cette  féparaiion,  eft  peu  opaque»  devient 
vifqiieufe,  s'aigiït,  fe  putrcBe  &  p^rcit  cotttenir 
peu  de  matiêie  cafzieufe  :  t^l  eft  le  coluftiuin  du 
premier  jour.  Celui  du  fécond,  plus  blanc,  donne 
une  efpèce  de  crème  (loconeufj,  qui  ne  fournie  pas 
plus  de  beurre  quï  le  précédent  ;  cëIuï  du  trui- 
jîéme  &  du  quatrième  jour  prend  le  caïai^^re  de 
ijji  véiitable  lans  permettre  encore  d'extraire  de 
bcurtc  de  fa  crème  :  les  acides  le  coa^julent  bien, 
&  on  en  cUiifie  aifément  le  fcrum. 

I.c  Lit  bien  formé ,  examiné  à  diverfes  époques 
jurqu'au  onzième  mois  apcès  l'accouchement  , 
préfente  des  validités  ,  même  à  différent  s  parties 
au  jour  ;  il  va  cependant  en  diminuant  de  qualiié 
eii  général  à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  couche. 
Sa  ciéme.  Très-abondante,  ne  permet  pas  quel- 
ijuefoii  d'en  feparer  le  beurre  i  alors  clie  tll  très* 
liquide,  o-^ucufe.  Se  f;.mble  contenir  une  huîte 
non  concitfcible. 

âS.  Quand  la  crème  du  Lt:  de  femme  efl  épaifle , 
elle  donne  par  la  percufTiun,  du  beurre  ferme,  un 
peu  jaune  >  d'une  faveur  ordinaire  îi:  tn  petite 
quantité.  Tous  Us  pincédts  qui  coagulent  le /jjV 
de  vache  produtfcnt  le  même  cS  t  fur  relui  de 
ffimne^  le  froir^age  en  eft  en  généial  mulafl'e , 
onâurux  ,  &  ne  prend  pas  le  ménieetat  concret. 
Le  f;^run)  clariBê  cil  à  peine  coloré  :  fa  faveur  eft 
plus  fucrée  que  dans  celui  du  Imi  de  vache  i  il  i« 
cortifnt  que  peu  de  ptintit>e  mucofo-fucrë  de 
plus;  Haller  cependant  en  indique  d'après  Nivier , 
CutMix.    Tumc  IV. 


L  AI 


f:oi 


Hotfman ,  Young ,  h  propottioi  ï  celui  de  vache» 
comme  67  ell  i  f  4.  Ce  fenn»  eft  moins  compolè 
que  celui  de  vache  i  il  coniicnt  moins  de  Tels, 
&  c'en  à  celi  que  MM.  Ucyeux  &:  Patmemitr 
attribuent  fa  faveur  plut  fucree.  Il  n'eft  pas  de  Un 
qui  fe  foit  montré  plus  variable  dans  fon  analyfc, 
que  relut  de  temmc.  Au  moindre  changf.inent  de 
lanré  il  perd  (a  corfiftancei  à  la  fuite  du  (pafma 
il  ne  contient  plus  de  iiiatîcre  tafécufe  ;  il  répugna 
alors  à  l'entant,  qui  ne  reprend  le  fLÎnquequanl 
le  lait  eft  revenu  à  fon  état  naturel.  Les  fcmints 
maigres  &  délicates  donnent  fottvent  un  lait  pluf 
fnit  JV  plus  abondant  oue  les  femmes  grjflrs.  Oti 
fait  avec  quelle  facilité  les  propriétés  médicamtn* 
tcufcs  &  futtout  purgatives  pafTtrnt  des  nourrices 
aux  enfans  :  cela  tW  beaucoup  p<us  marqua  chez 
les  femmes  que  dins  les  femelles  des  .inimaux.  Le» 
pjftions  ont  aufli  f^r  leur  tait  une  ii  fl.jence  ti<^s- 
remjrquable. 

69.  M.\!.  Deyeux  8f  Parmentier  ont  exainînë 
ju'qu'anx  différences  cui  naiffcnt  des  dive'ft-s  ir.e- 
ihoies.  de  fiire  leier  les  cnfaïu.  Suivant  Iturî  ob- 
fcrvations  il  y  a  de  granis  inconvéniens  à  I. s  faite 
ti!ter  l^uveiit ,  &  i  ne  leur  faire  pien»*re  qu'une 
petite  quantité  de  Uit  i  la  fois:  alo-s  il  eil  toujou:! 
tiop  férrux.  Les  femnes  qui  prennent,  fars  y 
penfer  &  pour  étnuffet  Its  cris  de  leurs  nourrif- 
fons  ,  h  nuuvaîfe  habitude  de  Iss  fiire  tct:r  trt^>- 
fouvent^  &  qui  ne  leur  donnent  ain(î  qu'un  Uît 
toujours  trop  liquide  ou  féreiix  ,  en  p<-tite  quan- 
tité à  chaque  fois  ,  font  beaucoup  pU-S  lujè'e» 
que  les  autres  aux  tngorgemens  du  (Vin  &i  toutes 
les  affe^icns  qui  dépendent  des  altérations  â:  du 
réjour  de  ce  liquide  dans  les  canaux  mammaires, 
H  paroit  qu'il  fe  patTc  ici  un  phénomène  fenibLible 
Â  celui  de  la  traits  fiaftionnée  ou  faîte  par  partirS 
différentes  dans  les  vaches:  on  a  vu  que  le  piemin 
lâtt  éioit  le  plus  féreux,  le  moins  épais,  le  moins 
gras  ,  &  que  f^-s  propriétés  y  aîloient  rell.-incnt 
en  croilfani  vers  le  dernier  tenii  de  la  traite .  que 
c'étoit  ainfi  que  les  laitières  fe  procuroient  le  hli 
crédieux-  Il  y  a  donc  beaucoup  d'avantage  &  pour 
l'entant  tt  pour  la  mère,  à  ne  donner  à  t;.ter  i 
l'enfant  qu'à  des  heures  réglées,  &  affez  éloignées 
pour  que  le  l^ii  bien  homogène  foit  tiré  en  entier 
par  lenourriffan.  donilebeioin  eft  alors  plus  gruid^ 
&  qui  vide  plus  co-iiplétemcnt  li  mam-.  Ile. 

70.  L'aneile ,  bien  nourrie  &  bien  futgnée,  four- 
me un  Lit  toujours  plus  Ruide  que  celui  de  va- 
the,  &dont  li  conltHance  rcftrmble  plus  i  c-.-Iui 
de  la  femme.  Il  eft  en  général  peu  favoureux  1  il 
donne  mnftjmment  un  beurre  blanc,  mol  &  ttès- 
fuf.:eptible  de  fe  rancir.  La  préfure  ,  les  acides  8c 
tous  Iës  movens  connus  coagulent  le  hit  d'àncfte  i 
fon  co.ipulum  cH  com^nunémcnt  en  mag'na  ,  dont 
une  p.)rtie  vient  nager  à  la  furfjce  de  la  liqueur, 
tandis  qu'une  autre  partie  fe  précipite.  Le  fetuio 
eft  tte^  -  facile  à  clatiHer.  Il  n'a  pas  rxi  prefqutf 
pis  plus  de  couleur  que  celui  du  latt  de  femme  : 
un  peu  moins  fucté  que  celui  de  ce  demiei ,  il  Vdk 
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fonfiblement  pUif  que  \c  ptth-iaît  <!e  Tache.  Ce- 
pendant Hiller  donne  pour  li  quantité  du  corps 
tDucofo-rucré  contenu  ddin  le  iuit  d'àncfl^ ,  une 
proportion  plus  grande  que  pour  le  luh  de  fcmmL'  i 
cette  proportion  ell ,  luIvAni  lut,  comme  St  efl 
iC-7\  tu  torte  que  cette  liqueur  paroù être  celle 
de  routes  qui  crtntienc  le  pius  et  tucre  de  Uit. 
MM.  Deycux  &  Parme n tie r .  en  examinanc  coni- 
parativemtntle  Ua  de  trois  &iKflés,  iifîureni  Avoir 
trouvé  beaucoup  de  variétés  d^ns  le  feruin  qu'ils 
en  ont  obtenu.  Il  leur  a  piiu  contenir  les  menés 
feU  que  celui  -Xc  viche  ,  mais  en  moindre  quan- 
tité. 

71.  Le  Lit  de  chèvre  efl  le  plus  épais  de  tous» 
fuivant  les  mêmes  chimîftes.  Il  a  une  odeur  qui 
déplaù  à  qucI^Uv-i  perfoon;:],  &.  qu'on  pioit  di- 
minuer par  les  l'oins  &  ii  propreté  dlits  l'entretien 
de  rjnim.il  \  celui  .les  chef  res  blanches  elï  moins 
«dorant  que  celui  dus  chèvres  noirci.  II  donne 
beaucoup  d,'  crénie ,  &  ctrlle-ci  fournît  beaucoup 
de  bîurte.  Le  beurre  de  chèvre  ert  bUnc  1  il  prend 
beincottp  Je  lermeié  »  &  il  fe  conferve  long-tems 
fans  fe  rancir.  Le  mêaie  lah  contient  audî  beau- 
coup de  mitière  cjl'éeufe  qu'on  en  fépare  facile- 
ment par  tous  IfS  moyens  connus.  On  l'obuent 
,  foui  la  forme  dun  caille  tiès- ferré,  très-^ais.  On 
clarifie  bien  enfuite  le  fcrum  de  ce  Uit  j  it  efl  or- 
dinairemcnc  jaunâtre,  avec  une  ceinte  verdâtie. 
Suivant  Haller,  la  proportion  du  fucrede  />fà  qui 
y  efl  contenu  par  rapport  à  celui  du  Uh  de  vache , 
tft  comme  49  eft  i  {4  i  &  ,  fuivant  MM.  Deyeux 
te  Pjrmentier,  il  n'en  contient  pas  moins  que  ce 
derni.'r;  mais  ce  qui  If  ur  a  paru  irès-renurqujble, 
c'ctl  qu'ils  aTi:ienc  n'y  avoir  trouvé  que  ou  mu- 
rfate  ^e  cluux  aprôs  en  avoir  eiirait  la  matière 
mucofo-fucrée-  On  feroit  porté  à  croire  que  le 
^horphate  de  chaux  doit  y  eirc  aulTi  abondant  d'a- 
près la  gtolT.-ur  ,  la  dureté  &  la  longueur  du  poil 
de  CCI  animal,  fur  la  nxtttte  duquel  ce  lel  a  beau- 
coup d'ijtHuence ,  comme  je  l'^î  déjà  indiqué  dans 
l'article  de  t'aiialyfe  du  poil. 

71.  Peu  diffêrent  an  premier  afce^  du  tait  de 
»ache  ,  il  préfente  cep<.i:dant  à  I  analy:e  ,  faite 
iurtout  par  MM.  Deyeux  &  Parmentter  ,  -'es  ca- 
taclèp-s  bit-n  prononcés  qui  le  dilUnguiînr.  Il  offic 
uns  ciénie  abondante  mais  peu  «paille  ,  d'où  l'on 
fepare  un  beutre  mou  ,  très-fufibîe,  de  li  confif- 
tance  d'une  huile  figée  ,  d'une  couleur  jtime  ciès- 
pàle„qui  fe  rancît  favilcment.  Lei  acides  t<c  t'ai- 
cnol  le  coagulent  promptemfnt.  Sx  maliére  »• 
féduftf  eRgrjtfe^  vifqueufc:  ion  ferum,  difficie 
•n  gérétat  à  cUriâer  ,  donne  ficilem^nt  du  lucre 
de  /dit  prL'fque  pur  ik%  la  première  criftadifation  , 
fuivaut  Us  cKimittLS  ciiés.  C'eit  ctpendant  de  tous 
\t:\lijii  cduiqui ,  d'aptit  li^s  auteurs,  recueilli  fit 
comparé  par  1  Litler ,  fournît  le  ii^cins  de  ce  corps 
mucofo  l'ucié  ;  la  pro^iattioii  avec  ce'ui  de  vache 
«ft  coT.me  57  tli  a  yj.  1  e  ferum  ,  apiès  Tciitrac- 
auD  de  ce  ccrps ,  cunti^m  du  rouiiacc  de  chzux  en 


tris-petite  quantité  ,  fuivant  MM.  Deyeui  8c  Pai^ 
mentier. 

(.a  différence  (a  plus  remarouable  ou  le  carte* 
cére  le  plus  (aillanr  du  Ut  de  brtbis  cnnKtle  dasf 
les  propfit  tu-sou  la  manière  d'être  de  fâ  partte  ( 
leeufe  :  Ton  état  virqueux  8f  mou  eft  b  caufe: 
la  confilhnce  f,ra6fe  que  préfenrent  cont 
les  fromages  qu'on  en  prépare.  C'eôpour  cela  _ 
dans  quclqtits  pays  on  a  foin  de  iDéler  te  tmi 
brebis  au  lait  de  vache  Sf  de  chèvre ,  ponr  doftoer 
aux  fromages  qu'on  y  fabrique  .  une  qualité  pttis 
grilTr,  p!us  moé^.eufe  \  Mat  pâte  plus  molle,  &  qui 
ne  fe  d^rffèche  que  dtflicilemenr. 

75.  C'eft  le  hit  te  pluj  fluide  de  tons  cetix  1 
ont  été  cités.  Il  crt  prefque  fans  odeur  &.'  fans 
veur.  Lepeu  deciêtïiequ'il  donne  eftnè»liqtii' 
jaunâtre  ,  Se  ne  fournit  que  difficilement  une 
tjte  quantité  de  beutre  de  mauvaiie  qualité]] 
fcmble  que  la  matière  caféeufe  ,  qui  ne  fe  lé( 
que  dtfficiiement  de  ce  lait  par  Ici  acides  Tt| 
taux,  telte  adhérente  au  beurre  ,  comme  il 
refte  une  portion  difToute  par  ces  acides  aitifi 
par  le  ferum.  Cependant  orr  dirifie  aHîéineiit  t 
lui-ci ,  tk  on  en  obtït-nt  du  fucre  de  Itùt  par  ti 
poration. 

Suivant  les  extraits  compaté^  de  Hafler,  le. 
de  jument  cft  le  fécond  à%n%  la  férié  de*  latu  ,  _ 
laiivemeiit  à  l-i  quantité  de  fui-re  qu'il  peut  don- 
ner ;  il  fuît  immcdiatemenr  le  /a:t  d'ânêfie ,  8e  d 
tient  le  milieu  entre  cïlui  ci  &  le  Utt  de  femie. 
La  proportion  de  ce  principe  mucofo-focté,  telx* 
tive  j  Tclle  que  piéfcnre  le  ijît  de  vache  ,  ctt,  Ilî- 
vant  ce  célèbre  phyfiologii>e  ,  comnte  70  eft  i  J4» 
On  fait  que  le  iait  de  jumeot  pardé  qiielc^  on* 
devient  enivrant,  &  que  c'eft  celui  dans  leqixlrt 
a  obfervé  pour  ta  premiète  fois  cette  propnéte  ^ 
fcrmertîtion  vineufe. 

74.  En  comparant ,  aprèï  ces  dêtail&deTwiésfiit 
chaque  /ait  en  particulier  »  fa  nature  cooflaiiej 
p'us  utile  à  connoiire  qtie  la  propottiofl  yunUt 
des  produits  qu'on  en  retire,  voia  Im  réCdknt 
qie  les  rcchrrches  de  MM.  Deyeux  Se  Fanattùa 
Knr  orir  préfent^s. 

Tous  les  /li/fj  fe  couvrant  de  cr^me  i  teor  f«- 
ùc£  ,  m.^i^  rite  vatie  dans  Ui  hits  divers. 

c.  Dans  h  taie  dcvackt  elle  elt  jbond>me,ép^fr> 
jaune. 

b.  Dam  le  hi{  Jtftmmty  pk»  Kqui^,  bhff^ 
&  en  pttite  quantité. 

r.  D.mi  le  lait  de  ih'cvr* ,  plus  ab«nd2nre  qttfdnn 
le /j/>  de  vache,  plus  epaiflé,  plot  blatKhe,  9c^ 
rour  miins  acefcente. 

d.  Dans  le  lait  de  hrtiis  »  prefq'j'auffi  aboo* 
dai!te  &  aiufi  jaune  q-e  dans  celui  de  Titfct, 
mail  toujouis  rcconnoilfabie  par  uoe  faveur^ 
ticuliére. 

e.  Dars  le  /aie  d'dneft  »  peu  épaîfTe  ,  pea  it*»* 
djnte,  touvent  analogue  à  crlledii  A/tfdcfefwnr. 

/.  Dans  le  l^it  de  jament ,  très -fluide,  km- 
blabfe,^  par  fx  cduIcui  flt  ù.  confHIaiice,  1^ 


b«n  Ute  de  vache  qui  n'a  pz»  laiffé  monter  fa 
ciéme. 

7y.  Le  beurre ,  toujours  huileux,  doui,  trèvfu- 
Cble,  a  les  propiieiés  comparées  fuivames  : 

*.  Extrait  A&  la  ciênie  de  vcJit,  tantôt  itès- 
jaane.  tamot  pile,  louvent  blanc,  loujours  ailei 
cojilîQani. 

*.  Difficile  à  extraire  de  la  crème  da  /aie  dt 
ftmmt,  en  peiiie  quantité»  infipide,  d'un  jaune- 
pàte  ,  Touvent  infcpsrable  de  la  crème  qu'il  rend 
onâueufe  :  on  en  a  tauQènient  conclu  que  ce  lait 
De  donnoit  pjs  de  beurre. 

c.  Le  beurre  de  Wu  ^àntfft  ,  toujours  rr^s- 
bbnc,  nwu  8f  iiés-lujec  à  ic  rantir  pron^te- 
Bsent. 

d.  Le  betirre  de  thhtn  Kt  fépare  ftcilerrent  de  la 
crème,  e(l  très-aUnidant ,  toujours  bUnc,  t'entie 
&  mou ,  rancefcible. 

r.  Le  beurre  de  hrthïs ,  un  peu  jaunCj  toujours 
mou,  affer  fujeti  fe  rancir. 
/.  Le  betirre  de  Liit  ae  jument ,  difficile  ï  obtc- 
>  en  petite  quantité  ,  ne  preniiu  de  la  coiidl- 
«e  iju'à  force  du  lavage  à  leau  tiuide  ^  tiès- 
ifpofe  â  la  rancelcence. 

~C-  La  mitièrc  caréeufe  efl  aufTi  un  produit 
confiant,  un  des  matériaux  conflituans  ou  lah; 
elle  varie  dans  les  efpèces,  de  la  manière  fuivame  : 

tï.  Celle  du  luit  dt  vache  eft  voIutnineulV ,  trein- 

nie,  comine  gélatincufe  ,  fortabondauci: ,  rc- 

runi  beaucoup  de  ferum  qu'on  en  fait  fouir  par 
titw  léRètecomprediDn. 

A.  Celle  du  ^ait  de  femme ^  p^u  abondant*! ,  fans 
ctjh-fion  entre  fes  molécules  ,  toujours  onâucufc 
":  tilante,  ne  retenant  que  peu  de  ferum  eotre 

s  moléLuIc). 

.:■  Celle  du  Wu  d'âncfe,  i  peu  près  fembtable  à 
la  précédente .  Tans  être  onaueuri:. 

J  Celle  du  Wu  de  chèvre ,  en  grande  quantité , 

I  coaguluin  épais,  plus  denfe  que  te  caiîle  du 
*aii  d4  vache ,  retenant  moins  de  fcrum. 

r.  Celle  du  Wt  de  brebis^  toujours  graflb  ,  vif- 
c^ueufe  ,  difficile  i  rapprocher  en  caillé,  donuaiu 
une  pâte  molîe  aux  iromagâs. 

f.  Celle  du  lisit  de  jiimtnt  peu  aboivlante  ^  fort 
f«.'inb!abLe  à  celle  du  Wt  de  femit.€. 

77.  La  liqueur  féreufe  fait  en  général  la  partie 

plus  abondante  des  iaa$i  elle  y  varie  ainfi  dans 
Ws  cf(jècci  : 

a.  Le  ferum  du  /.nV  de  vache  t\tK\^é  rft  tantô: 
4*uae  couleur  citiine ,  tJVtôt  verdàtre  ,  d'uns  fa- 
veur douce,  comenanc  du  fucte  do  lait  &  des 
feSs. 

h.  Celui  du  l-tit  dv  femmt ,  peu  coloré  ,  d'une 
fiveur  tiès-fucrée,  le  trniliéinB,  luivaut  Haller, 
par  rapport  i  la  proportion  de  coipt  inucofo- 
lucre. 

(.  Le  Û9iim  du  lait  d'iintfi,  fins  couleur ,  con- 

nant  moi->s  de  tel  &  plus  de  (ulk  da  lait  que 

'ui  de  vache; 
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d.  Le  fenim  du  lait  de  ehevn,  i  peine  jaunâtre, 
peu  fucré ,  tenant  I'avan^de^nier  rang  pjr  la  quan* 
lire  de  matière  fucrée,  avec  peu  de  tels  i  pret- 
qu'uQÎqucfnent  du  muriate  de  chaux. 

f.  Le  ferum  du  ijii  de  bnhit  ,  prefque  toujours 
fans  couleur ,  d'une  faveur  fade  oc  comme  prafie  , 
le  moins  chargé  de  fucre  de  Wu ,  tenant  du  mu- 
riate &  du  phofphate  de  chaux  en  tiès-pettte 
quantité. 

f.  Le  feram  du  Wti  de  jmmenx  peu  coloré,  le  fo* 
cond,  d'après  Haller  ,  pour  la  quantiié  de  matière 
fucrée  qui  y  eft  contenue,  &  chargé  ,  fuivanc 
MM.  Deyeux  fit  Parmentier ,  de  plus  de  mâtièie* 
falines  que  la  plupart  des  autres  /«iu. 

$.  VIIl.  Du  ufii^t  dit  lait, 

7%.  Les  ufa;es  du  Uit  font  extrêmement  mul- 
tipliés &  toujours  d'une  grande  importance.  On 
peut  les  confidérer  fous  le  qu.idruple  rapport 
d'ufages  naturels  ,  d'ufiges  économiques  ,  o'ufa- 
ges  médicinauit  &  d'ulage»  daits  les  arir.  Sous  les 
trois  premiers  de  c«»  rapports  ,  ce  liquide  ali- 
mentaire &  médicam<.ntcux  fait  la  richeffede  plu- 
fieurs  nations  emièrtrs  aflez  faces  dans  leur  Itn»- 
plicité,  8c  arte».  heureufes  dan^  ce  qtw  nous  ap- 
pelons leur  bitbarie ,  pour  fe  comcnœr  dvs  dont 
purs  de  ta  nature  ,  fie  pour  pbcer  leur  richeffe 
dans  l'abondance  des  beniaux,  qui  fournifTent  de 
quni  farisfair*  tout  lauis  befoins.  Les  peuples 
pafteuTS  ou  nomades  ,  qui  viv«nc  prefqu'uuiquc^ 
ment  de  lait  jg?,  &  U%  tems  od  un  ^rand  nombre 
de  ceux  qui  (ont  aujourd'hui  cîvilifès ,  y  puiroienc 
leur  fimple  nourriture ,  nous  retracent  encore  les 
beaux  jours  q\itf  IfS  poètes  nous  ont  pvti  ts  com!T»e 
l'âge  d'or ,  V  il  frmble  au  philofoplié  qui  com- 
pare, &  ces  fiecles ,  &  ces  hommes  heurtox  i 
ceux  d'aujoutd'hui ,  que  U  douceur  de  cet  ali- 
ment des  pr«mi.-[«  habitant  de  la  tprre  ait  d6  iii- 
âuer  fur  la  douceur  âf  l'anienité  d*  ces  morun 
antiques. 

79.  En  conflint  de  /•'/'  les  mami;l!<s  des  m^res 
îmn>édntement  après  le  part,  la  nature  a  donné 
aux  animaux  le  double  bienfait  d'une  nourriture 
nécefïaire  au  petit  ,  9c  d'une  évacuation  utile  aux 
femelles.  Celles-ci,  après  l'abondance  d^s  fucs 
qui  ontdifl^nJu  long-tems  Utu^  fyllème  utérin, 
trouvent  dans  l'évacuation  du  /dir  un  écoiilemenc 
à  ces  fucs  furabondans ,  tandis  que  les  petits  y 
puifcni  un  a'tment  approprié  à  leur  friblefle  , 
d'abor-l  laxatif,  enfuit*  devenant  de  plusfn  plus 
nournffant ,  facile  à  chrnger  en  leur  propre  (ubiV 
imce  ,  fk  contenant,  par  une  admirable  pré- 
voyance, 1-1  matière  fulidîfiable  de  leurs  osda.ig 
une  proportion  correfpondante  à  l'accroilfrm^nK 
rapioa  que  ces  organes  prenncni  Ami  le  prtmier 
â«  delà  vt».  Sous  ce  double  rapport  on  voit'ju'tl 
eft  aulfi  néceflaiie  aux  femelles,  après  l'accouche- 
«eut,  d  évacuer  cet  excès  de  liquides,  qu'aux 
pfltiudflL&'tfiiwuutr^  &  que,  L  les  pcAaâbcc 
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ne  peuvent  Tans  danger  renoncer  à  aUiter,  les 
ftconds  ne  peuvent  pas  davantage  être  prives  de 
-cet  atiment  fans  inconvénient.  AulH  des  maladies 
graves ,  douloureufes  j  Couvent  mortelles ,  fout 
h  jufle  pt'ine  des  mères  qui  fe  foullraient  à  ce 
devoir,  tandis  qu'une  foiblcfle  durable  3c  une 
liiigueuT  de  toute  la  vie  menacent  k^s  jeunes  ani- 
maux qui  font  privés  de  cet  aliment. 

8c.  L'homme  a  dû  de  bonne  heure,  &  prefque 
dès  les  premiers  jours  du  monde  ^  être  conduit 
par  robfervation  ,  à  employer  c^mme  aliment  le 
/uit  des  animaux  qu'il  a  fu  dompter  &  faire  fervir 
à  Tes  befoin&i  aulli  ks  différentes  préparations 
alimentaires  faites  avec  le  lait  remontent-elles  à 
l'antiquité  la  plus  reculée.  Le  lait  tout  entier  ne 
dure  qu'une  laifon ,  ou  au  moins  diminue  ttop 
dans  les  autres  pour  qu'il  puilfe  fuffire  aux  be- 
foins  î  il  falloit  donc  trouver  des  moyens  de  le 
préparer  de  manière  i  ce  que  l'excédent  d'une 
des  époques  de  l'année  pût  être  çonferyé  pour  le 
déficit  des  autres  époques  :  de  là  les  diverfcs  ef- 
pèces  de  fromages.  Les  altérations  naturelles  que 
le  /ail  éprouve ,  obfervées  de  bonne  hfture ,  ont 
également  donné  naiflance  à  la  foule  de  mets  fi 
variés  qu'on  prépare  avec  ce  liquide,  &c  furtout 
à  la  crêiv ,  au  beqtte ,  au  caillé ,  au  /ait  de 
beurre,  au  ferum  aigri,  &c.  Les  Tartares  ont  fu 
depuis  long-tems  fabriquer  des  liqueurs  enivrantes 
avec  le  lait.  Son  emploi  comme  afTaifonnement, 
Ton  mélange  &  fa  combinaifon  avec  les  fruits,  te 
miel,  le  fucre,  les  infufîons  &  décoûions  diver- 
fes ,  les  parfums  végétaux  qui  ajoutent  des  faveurs 
&<iesoJeurs  plus  ou  moins  agréables  à  la  douceur 
&  à  i'orâueux  du  /ait  »  n'ont  été  imaginés  que 
Jonç-tems  après  les  produits  tirés  entiéiement  de 
ce  liquide.  L'art  a  tant  multiphé  ces  préparations* 
qu'il  feroit  inutile  d'en  entreprendre  le  dénom- 
brtimenr,  puifque  d'ailleurs  eltes  varient  dans  les 
divers  pays.  On  doit  à  la  chimie  moderne  d'avoir 
ajouté  aux  anciens  ufages  économiques  du  lait 
ç-  lui  de  le  convertir  en  vinaigre  ,  qui  peut  rem- 
ihcer  avantageufenient ,  pour-certains  cantons  , 
'acide  fournipar  le  vin,  le  cîdre,  la  bierre  &les 
fruits  aigres. 

Si.  Il  eft  peu  de  médicamens  dont  les  médecins 
aient  autant  multiplié  les  ufagesque  le  iait.  Comme 
fublUnce  douce,  relâchante,  calmante,  émol- 
liente  ,  rafraîchiifante  ,  il  convient  à  une  grande 
quantité  de  maux.  Il  en  efl  même  qu'il  li=nible 
puérir  fpécifiquement ,  comme  les  accèsde  goutte, 
de  rbumatifme;  les  éruptions  dattreufes  rebelles, 
l'alréraîioii  commençante  des  poumons  .  les  afièc- 
lions  ulcérées  àts  voies  urinaires ,  -Bec.  A  tette 
aâion  générale  &:  commune  de  tous  les  /aiis  fur 
l'économie  des  animitux.  l'expérience  a  fait  voir 
qu'il  étoit  permis  d'ajouter  l'aâion  particulière 
de  chacune  desefpècesdeii/i,'<5ue  le/<//ïd'âneffe 
etoit  le  plus  léger  &c  le  plus  facile  à  digérer }  que 
celui  de  chèvre,  étoit  beaucoup  plus  lourd,  & 
canveHOÎt  pour  les  eftcmacs  foits.a^  .vi^guteux  , 
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&  dans  les  cas  où  il  falloic  nourrir  &  réparer  les 
forces;  que  le  lait  de  femme,  le  plus  doux  Se  Is 
plus  fttcré  ,  dont  la  partie  cafieufe  elï  la  plus  abon- 
dante ,  étoic  au  contraire  très-approprié  dans  Ls 
eftomacs  affoiblis,  dans  les  digeiHons  difficiles. 
Auflî  elt-ce  dans  l'intention  de  remplir  ces  diver- 
fes  indications,  que  les  médecins  prefcrivent  l'une 
ou  l'autre  efpèce  des  quatre  iaiu  de  femme  ,  de 
chèvre,  d'ânelle  &  de  vache.  Ils  ont  aufli  imaginé 
de  divifer  le  lait  &  de  létendte  avec  l'eau ,  d'en 
préparer  le  petit-lait  ou  le  ferum ,  &  de  le  donner 
ifolément,  foit  doux  &  clarine,  foit  aigri;  de 
combiner  les  diverfes  efpèces  de  Iaiu  avec  diffe- 
rens  médicamens,  d'adoucir  ou  de  modérer  leurs 
effets  par  cette  addition  ,  ou  de  favorifer  l'îmro- 
miâîon  de  ce  liquide  dans  les  humeurs  en  lui  don- 
nant un  peu  plus  d'a^iviié ,  en  corrigeant  fa  fa- 
deur, fa  pefanteur  fur  l'eflomac,  fon  effet  quel- 
quefois relferranc,  ou  au  contraire  Ton  aâion  fou- 
vent  relâchante.  Il  faut  au  médecin  des  coonoif- 
fances  exafleî  de  chimie  pour  prefcrîre  ces  mé- 
langes oucescombinaifons  du /air  avec  différentes 
fubllances  médicamenteufes  fans  détruire  les  priv 
priétés  de  celles-ci  ;  ainfi  il  doit  favoir  que  feaa 
de  chaux  en  précipite  du  phofphate  calcaire  en 
paffant  elle-même  i  cet  état,  que  beaucoup  de 
fels  métalliques  y  font  décompofés,  que  les  ma* 
tières  fulceptibles  d'acefcence  le  coagulent.  EnAn 
on  a  pouffe  en  médecine  i'admîniftration  dùljit 
jufqu'a  l'impiégner  de  quelques  propriétés  mîdi- 
camenteufes,  en  traitant,  par  dilTérens  moyens, 
les  animaux  qui  le  fournirent,  ou  la  femme  dle- 
méme  qui  alaite  fon  enfant. 

81.  Les  reffources  multipliées  que  les /«m  (les 
animaux  fourn  ffent  comme  alimens  fous  ml'e 
fermes  diverfiRées,  ne  laiflènt  que  peu  d'exten- 
fion  i  l'utage  de  ces  liquides  utiles  pour  les  ans 
étrangers  à  la  nourriture.  Cependar.t  s'il  n'cftptf 
très-err.ployé  dans  les  atts,  il  n'y  eft  pis  fans  uti- 
lité. Le  lait  aigri  &  trouble  fert  fouvent  damltt 
manufaâures  où  l'on  apprête  Us  toiles  fines, poiK 
leur  donner  ce  beau  blanc  qu'on  ne  nomme  p:t 
fans  juflelfe  htanc  de  lait.  On  croit  niême  dans  ces 
ateliers ,  qu'aucune  autre  fubftance  ne  pounoit 
équivaloir  à  cet  acide  laâ'que,  quoique  d'habilei 
chimiftcs  aient  affûté  que  l'acide  fulhirique  noys 
dans  l'eau  produit  le  même  effet.  On  envoie, des 
riches  moutagnes  de  l'Helvétie  ,  dans  pluâeuti 
parties  de  la  France  ,  des  tonneaux  pleins  de  ptôi- 
lait  aigri ,  confacré  à  ce  procédé'  de  blanchimem. 
J'ai  dit  ailleurs  que  la  matière  caféeufe ,  pénie 
fraîche  avec  de  la  chaux,  formoû  une  pâte  te- 
nace, &  fufceptible  de  fe  durcir,  dont  on  feftr- 
voit  pour  recnler  des  porcelaines,  ht  beture  gits 
fert  à  mille  ufages  que  l'industrie  des  arts  chnni* 
ques.ecîaire  :  oii  en  fait  du  favon  ,  ^Qi  enduits.  Se* 
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cft  exrait  de  mon  S'sfitmt  d<s  connoîjfances  ekimi-  ' 
qucs ,  fiuf  quelques  changemens,un  Mémoire  qu^ 
nous  avons  lu  ,  M.  Vauqiielin  &  moi  ^  à  l'Inllitut, 
\i  15  th^'rmidor  an  11.  Ce  Mémoire  complétera  tes 
connoilTjnces  acçjuifâs  aujourd'hui  lur  le  liquide 
imponani  qui  Fait  le  fujet  de  cet  article. 

Nouveiles  expériences  fur  ie  Ijit  Je  -^cfie  ,  par 
MM.  Fourcroy  Ù^Kuaque/in  :  iu  le  ij  thirmidor 
an  11. 

5.  I".  Sujet  général  de  ce  Mémoire. 

t .  Quoiqu'il  y  aie  afTe?.  long-tems  que  nous  n'a- 
vons tntretenu  les  favans  de  la  fuite  de  nos  tra- 
vaux fur  les  matières  animales,  nous  ne  les  avons 
pour  cela  ni  abandonnas  ni  iiitL-nompiis.  Ce  genre 
dâ  recherches  nous  a  prél'enté,  d^>puiv.  feize  ans 
qu'elles  nou!>  occupent,  trop  de  taiis  remarqua- 
bles i  il  nous  a  donné  de  trop  be'les  eipérancts 
relatives  aux  progrès  de  la  phyfique  des  nnîmiux  , 
pour  t)ue  nous  puiiiîoi»  renoncer  aux  réfultats  heu* 
leux  qu'elles  nous  promettent. 

X.  Parmi  Ics  liijets  divers  de  recherches  aux- 
quelles nous  nous  livrons  fans  relâche .  nous  choi- 
nrons  aujourd'hui  le  /a/r ,  parce  que  plufieurs  chi- 
miftes  venant  d'annoncer  dernictement  quelques 
faits  nouveaux  fur  ce  liquide  animal ,  nous  avons 
cru  n:  pas  devoir  carder  davantage  d'en  entretenir 
les  Tavans. 

).  **ar  exemple ,  IfS  expériences  que  nous  avons 
tentées  fur  l'acide  du  lait  dont  Schéele  a  parlé  le 
premier,  nous  ont  conduits  à  des  réfultais  diffé- 
rons de  ceux  qu'on  annonce  depuis  quelques  mois. 
Ces  expériences  nous  portent  a  penfer  que  l'acide 
naturellement  contenu  dans  le  Uit^  aufTi  bien  que 
Cfclui  qui  s'y  développa*  par  la  fermentation,  n'cft 
que  de  l'acide  acétique  uni  i  une  matière  animale 
particulière,  qui  en  modifie  alfcz  les  propriétés , 

f»our  qu'il  ait  pu  en  impoler  i  des  hommes  d'aiU 
eurs  très-)iabiles, 

$.  II.  Coagulaiianfpontanée  du  lait  y  phénomènes  qu'il 
préfeatt  pendant  cette  altération  ,  nature  de  l'aciàe 
qui  fe  forme  ,  matières  contenues  dans  le  peiit-lait 
a'gri  ^  djns  le  fromage  qui  s'enfépare. 

4.  Onfsic  qu?  le  iait^  abandonné  au  repos  i  une 
température  de  11  à  zo  degrés,  préfente  bientôt 
i  i'a  furface  une  couche  de  crème  qui  n'étoit  qu'in- 
terpcfée  entre  les  parties  de  la  malfe,  &  qui  s'é- 
lève peu  à  peu  par  fa  légèreté  plus  grande  que  celb 
du  liquide.  Bientôt a^rés ,  il  le  développe  dans  le 
Uù,  par  une  fermentation  inteftine,  un  acide  qui, 
cns'unilTantâ  lamarière  caféeufe,  la  coagultf  &  ta 
iïpare  de  fon  dilTolvant  fous  la  forme  concrète  de 
^  frutxuge  i  mais  comme  la  quantité  de  l'aciile  qui  fe 
^  forme ,  eft  plus  que  fuffifance  pour  fa  combinaifun 
avec  la  matière  caféeufe  &  pour  la  formation  du 
Âornage  (  combinaifon  qui  forme  le  coagulum  ou 
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caillé  précipité  )  ,  une  partie  de  cet  acide  fe  dif- 
fout  dans  le  ferum ,  &  enctaïne  même  avec  lui  une 
petiie  quantité  de  matière  caféeufe  que  l'on  en  peut 
féparer  au  moyen  des  alcalis. 

j.  Le  contaft  de  l'air  n'eA  nullement  nécelTairej 
comme  on  le  croyoic  autrefois,  pour  la  coagula- 
tion du  lait  :  ce  phénomène  a  lieu  également  dans 
les  vaîfleaux  fermés,  &  les  réfultats  en  font  par- 
faitement femblabUs.  Dans  l'une  &  l'autre  cir- 
conftance  j  il  fe  forme  une  petite  quantité  d'acide 
carbonique  ,  dont  une  partie  fe  dégage. 

Après  avoir  lailTé  coaguler  aînli  pendint  cinq 
jours,  à  18  dsgrés,  quatre  litres  de  lait ^  nou» 
avons  enlevé  la  crème  le  plus  exafbmencpolîiblej 
&  nous  avons  enfuite  fait  chautfer  le  Uit  pour 
rapprocher  lâs  parties  du  fromage  &  favorifcrU 
féparation  du  ferum. 

6.  Lorfque  cette  féparation  a  été  bien  opérée,' 
nous  avons  jeté  le  tout  fur  un  linge  (în  :  le  liquide 
ctam  paffé  t  nous  avons  verfé  fur  le  fromag-î  de 
l'eau  diltitlée.  On  a  employé  une  preffron  f jffi - 
fante  pour  en  faire  (onir ,  autant  quepojfible  ^  touts 
la  liqueur. 

I.e  fromage,  Iavé&  preifé  comme  il  vient  d'être 
dit,  piiï  en  féchant  la  demi-tranfparence  &  li 
flexibilité  de  la  corn?.  Il  pefort  deux  cent  vin;jr-iin 
grammes  ,  iefquels  ,  divifés  par  quatre ,  qui  ert  le 
nonibre  de  litres  de  lait ,  donnent  pour  chaque , 
à  très-peu  près,  cinquante-cinq  grammes. 

Ce  fromage  n*a  laifle  après  facombuflion  &  fon 
incinération,  qu'une  très-petite  quantité  de  c-'u- 
dres,  dont  la  majeure  partie  étoit  du  pliofphate 
de  chaux.  On  verra  plus  bas  pourquoi  ce  fromage 
contient  fi  peu  de  ce  fel  terreux. 

Petit-lait  ou  ferum, 

7.  Nous  avons  mêlé  au  petit-lait  ^  éclairci  par 
la  filtration  ,  de  la  dilToIution  de  chaux,  jufqu'â 
ce  qu'il  ne  fefoît  plus  formé  de  précipité.  Celui -ci, 
fuumis  i  la  calcination,  a  noirci  &  a  exhalé  des 
vapeurs  ammoniacales  tmpyreumatiques  j  ce  qui 
prouve  qu'il  contenoit  une  certaine  quantité  d^ 
matière  animale.  Ainfi  calciné ,  ce  précipité  pefoit 
d-^uze  grammes  &  demi. 

Pour  féparer  la  petite  quantité  de  charbon  ref- 
cJe  interpofée  entre  les  parties  du  précipité  ctl- 
cîné ,  agglutinées  par  le  feu,  nous  l'avons  ré  luit  en 
poudre  &  diObus  enfuite  dans  l'acide  nitrique. 

8.  Après  avoir  filtré  cette  diflbiution ,  qui  n'a 
lailTé  que  fort  peu  de  charbon  fur  le  papier  ,  nous 
l'avons  précipitée  par  l'ammoniaque.  La  matière, 
lavée  &  calcinée,  ne  pefoit  plus  que  onze  gram- 
mes &  demi.  Elle  avoit  donc  perdu  un  gramme , 
quoiqu'il  ne  relïâc  pas  une  quantité  pareille  de 
charbon  fur  le  papier.  Cette  lubOance  ainfi  calci- 
née, avoit  une  nuance  bleue  claire  «  mais  très* 
pute  i  elle  n'avoic  ni  faveur  ni  odeurs 
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£xamen  du  précipité  formé  dans  le  ftruax  du  lait  par 
l'eau  de  chaux. 

tf.  Comme  il  étoit  probablt  tjue  cetre  fubftance 
n'étoic  que  du  phofphite  de  chiux.  nous  l'avons 
décompofée  par  l'acide  fulfuriqus,  &  nous  avons 
en  effet  obtenu  une  alTez  grande  quaniùé  de  ful- 
f<tre  de  chaux. 

Nous  nous  fommes  de  plus  afTurés  que  la  liqueur 
d'où  le  fulfate  de  chaux  avoit  été  réparé ,  conce- 
>Kiic  bien  véritablemenc  de  l'acide  phofphorique , 
plus  une  petite  quantité  de  chaux. 

10.  Mais  foupçonnant  que ,  comme  dans  les  os  ^ 
le/o/V,  feul  aliment  des  animaux  à  l'époque  où 
leurs  os  fe  forment  avec  ta:it  de  rapidité,  conte- 
nott  aurti  du  phorph-ite  de  mijnéiîi  ,  nous  avons 
précipité  une  féconde  fois  par  l'ammoniaque  la 
diÂolution  du  phofphate  de  chjux  ,  indiquée  ci- 
de0us,  n".  7  j  &  nous  avons  de  nouveau  traita  le 
précipice  au  moyen  de  l'acide  fulfurique.  Il  s'eft 
encore  formé,  comme  dans  la  première  opération  « 
une  petite  quantité  de  fulfate  de  chaux,  qu'on  a 
réparée  par  la  fîltration.  La  liqueur  évaporée  & 
le  produit  calciné  «  nous  avons  redilFous  aans  l'eau 
&  fournis  cette  dernière  à  l'évaporation  fpontanee 
qui  >  lorfqu'elle  a  été  complète ,  a  offert  des  cril- 
taux  en  aiguilles, qui  étoienc  de  véritable  fulfate 
de  maanéiie.  La  quantité  de  ce  fel  j  par  rapport  i 
celle  au  phofphate  de  chaux,  nous  a  paru  i  peu 
près  la  même  que  dans  les  os,  c'eft-l-dire,  un 
cinquantième  de  cepremîer  feL  Nous  verrons  plus 
bas  quelle  inïuâion  l'on  peut  tirer  de  cette  obfcr- 
vation  pour  l'explicacion  de  quelques  pliénomènes 
phyiïologi>iues. 

1 1 .  La  calcination  du  fulfate  de  ma^ néfie  nous  a 
montré  un  phénomène  aflez  intéreïlant ,  auquel 
nous  ne  nous  attendions  pas  9<  nous  ne  pouvions 
pas  nous  attendre  :  fa  couleur,  qui  étoit  parfaite- 
ment blanche,  s'ett  changée  en  une  couleur  rouge- 
jaunâtre  prononcée  ,  &  pendant  que  le  fel  s'ell 
diflbusdjns  l'eau ,  la  matièrequi  lui  c<»nmuniquoic 
cette  couleur  s'eft  précipitée  fous  forme  de  poul- 
fière.  Cette  matière  étott  de  l'oxide  de  fer  en  quan- 
Itté  notable.  Cet  oxide  de  fer  appartenoit  indubi- 
tablemenc  au  /«'<,  puifque,  dans  toutes  les  opé- 
rations que  nous  avons  faites  fur  ce  fluide,  nous 
avions  évité  avec  fuin  le  contaâ  de  ce  métal. 

f.  III.  préparation  d»  l'acide  luilijae  de  Scheele  ; 
fis  prvpriéûs . 

M.  Aptes  avoir  détcrmioé  la  nature  des  ma- 
tières que  l'eau  de  chaux  précipite  du  ferum  du 
Uitt  nous  avons  fait  évaporer  ta  liqueur  qui  de- 
voir contenir  l'acide  du  UitxxM  à  la  chaux.  Lorf- 
qu'ellc  a  été  réduite  à  deux  litres  >  nous  y  avons 
mit  de  l'acide  oxalique  en  quantité  fuffi:ante  pour 
préiipiur  toute  la  ch-iux ,  eu  prenant  la  précaution 
it  n'en  pu  m'itcte  en  excès. 

i-''  4a  chua  éuac  fiîparé  pv  la  filcratioi^ 
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nous  avons  foonùs  la  liqueur  i  U  dîftillatîon  Am 
une  cornue  placée  fur  un  bain  de  fable,  &  nous 
avons  continué  cette  opération  jufqu'â  cequ'i!  oe 
foie  plus  refté  qu'environ  deux  cents  grammsi  de 
matière  dans  la  cornue. 

La  liqueur  obtenue  par  cette  diOitlation  n'avoit 
point  de  couleur  ;  fon  odeur  &  fa  faveur  étoîcnc 
les  mêmes  que  celles  du  vinaigre  dillillé,tégérft* 
ment  empyreumacîque  j  elle  rougifîbic  forteoient 
la  teinture  de  tournefoU  &  produifoic ,  i  l'aidedâ 
la  chaleur,  une  légère  effervefcerKC  avec  Icsar- 
bonates  alcalins.  Nous  reviendrons  plus  bas  fur  U 
nature  de  cet  acide. 

Examen  de  h  matière  refiée  dont  la  eonuiâ  ^nt 
l'opération  qui  vitiu  n'être  dicritt, 

1$.  La  matière  reftée dans  lacomueétoieéptiA 
comme  un  firop  :  fa  couleur  étoit  d'un  rouge-Dran, 
&  fa  faveur  très-acide.  L'alcool  en  précipitoit  une 
matière  brune  floconeufe;  l'infunon  aqucufeilt 
noix  de  galle  y  produiCoit  te  méine  effet}  l'acid* 
muriatique  oxigéné ,  un  précipité  jaune  floconcuxi 
l'acétate  de  plomb ,  un  précipité  brun  i  le  nitrate 
d'argent,  un  précipité  qui  n'étoit  pas  eniic'remeni 
foluble  dans  l'acide  nitrique  î  le  nitrate  de  baryt* 
y  formoit  auflî  un  précipité  infolubleduis  t'audc 
nitrique. 

Tous  ces  efr<:ts  nous  annonçsient  datu  cette  li- 
queur la  prefence  d'un  acide  libre ,  d'une  muîèn 
animale,  5:  de  quelques  fel^  tels  que  des  uutiucs 
&  des  ful£ites. 

14.  Dans  l'efpoîr  de  féparer  les  unes  des  autm 
ces  différentes  fubftmces ,  nous  avons  traité  U 
liqueur  qui  les  trooii  diffoutcs  par  l'alcool  tr^- 
fec ,  que  nous  avons  employé  en  grande  inaffe  & 
en  plufieurs  portions,  alîn  de  diminuer  autant  que 
roriîble  l'effet  de  la  petite  quantité  d^eau  de  dillo- 
lution .  Par  ce  moyen  il  s'eft  dépofé  en  flacons ,  Sr 
nous  avons  féparé  une  affez  grande  quantité  d'un 
fubflance  brune,  épaiffe,  vi'queufe ,  &  dont  la 
faveur  n'ctoit  plus  acide  quand  elle  a  été  fuffi&a- 
ment  lavée  avec  l'alcooL 

If.  Voici  les  propriétés  que  notis  lut  avens  re- 
connues, a.  Sa  faveur  n'étoit  plus  acide»  elle  étoit 
au  contraire  naufeabonde  &  fade.  b.  Elle  s'eft  dif- 
fouie  très-bien  dans  l'eau  froidei  &  fatfi&hiiioii 
étoit  abondamment  précipitée  par  rin^fiooaqimr 
fe  de  noix  de  galle,  c.  Elle  a  fourni  beaucotip  di 
carbonate  d'ammoniaque  i  la  dtftilUtion.  à,  Ladil* 
folution  de  cette  fubftance ,  évaporée  i  uoe  4ma 
chaleur ,  a  donné  par  le  refcoidiflinaiefit  *  au  bott 
de  quelques  jours,  une  affez  graïKlfr  quantité  di 
fucre  de  tait ,  i  U  vérité  ttès-cflloié  par  k  aaiièfS 
animale  qui  l'accompagiioie.  Aiofi  cette  fublbact 
n'avoie  point  été  détruite,  au  moins  en  totaËw, 
par  U  fermenra'ion  que  te  Lit  avoit  fubie  »  &  l'a* 
cido  acétique,  qui  fe  développe damcenedrcoiiC 
taPC»«oe  lui  doit  probablcsaenc  pas  £bn  oàs""^' 
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Ceft  une  q*j;ftton  fur  latjuslie  les  expériences  fuL- 
vanies  nous  écliirtronc. 

Esamai  du  matuns  diffoutn  par  ft/et>oL 

i^.L»  Itihftanceditrnine  par  l'alcool  lui  avoît 
«minaniqué  une  couleur  rouge-foncce  >  une  aci- 
A>tt  atl<i  rofiCj  ainfi  que  h  propriété  ilé  ç/récipi- 
tcr  rtnhifiondennixdAgaKe,  ft  l'accute de plonib 
ffffi  x'Titnent  étendu  d'eau  pour  qac  t'alcool  ne  pro- 
AuUtt  aucun  <^it  atrlui-mêms  Ur  ce  rel- 

Cène  liqueur  alcocliquf ,  foul^i^e  i  la  diftil  a- 
tion,  1  t'ouini  la  plus  çr.-.nde  partie  de  t'alcool  à 
tétai  de  pureté  ^  mais  ics  dtrnùres  pottioiis  énut 
ftnlib'emtm  acides ,  non»  les  avons  féparée*  ,  & 
iprè»  avoir  j|nDce  de  l'eju  an  rélî.tu  pour   l'etn- 

Crcher  de  biâler,  nous  avonscontitm:  U  ditliiU- 
tioR.  1^  dernieipioJuttécoiitres-acide,&  avoit 
fodetir  âc  U  faveur  du  viiuigre  régcremtnt  empy- 
Konunque. 

i7.Lalonguçébuninon  &  la  concentration qu'a- 
Toit  éprouvées  ceicc  liquâur  lui  avoienc  fait  pieu- 
vre une  couleur  brune  ,  &  en  avaient  Tép^rc  une 
fabflance  notre  &  comme  bitumincufe. 

pour  réparer  ce:te  matière  de  la  liqueur,  nous 
7  avons  aïo'Jté  de  l'eau,  S»:  nous  avons  nitré.  y  aoi- 
!  qu'elle  eilt  fouini  par  la  diiïiUaiion  une  grande 
'^aantïte  de  tiiu^ur  acide,  cependant  elle  confer- 
toh  encore  beaucoup  d'acidité.  Elleétoït,  comme 
auparavant  j  précipitée  par  la  noli  de  galle,  l'acé- 
tue  df  plomb  &  \  acide  muriacique  oziséné.  L'a- 
cide fulniriqueconcencré,  fuitout  avant  que  cette 
liqueur  fût  étendue  d'eau  «  la  noiriilloit  fur  le 
champ  j  Se  en  dégageo:t  une  odeur  extrêmement 
forte  de  vinaigre  radical,  qui  a  duré  pendant  plu- 
iteun  louts.  Comme  ,  d'un  autre  côtij  la  potalVe 
caufli  )ue  y  dévelonpoit  une  tnrte  odeur  d'ammo- 
niaque ,  nous  avons  mêlé  à  cette  liqueur  une  petite 
jqaaufitÉ  d'acide  l'ulturique  pour  f.turer  CL>t  al- 
cali &  tendre  libre  l'aciiedâ /jjr  qui  devolt  y  être 
tint  ,  &  nous  l'avom  d>;  nouveau  (oumis  à  tadiftil- 
laiion.  Le  produit  de  cette  opération  étoit  très- 
iKJJe  ,  mait  il  avoit  unî  odeut  empyieumatique  , 
êc  ne  donnojt  aucune  trace  de  la  pterence  de  l'a- 
cide fultuD^iiie.  Lotl'que  ta  liqtitur  commença  à 
^'épaidift  e.le  prit  une  couleur  brune  tirant  fur  h 
noir^  elle  fc  réunît  en  une  feule  uiatlc  qui  durcit 
l»c.i-jcoup  l'ir  le  itfroidiirement,  ^'  que  liou*  ne 
{)  jrues  obtenir  qu'en  briiani  la  cornuf .  Cène  ma- 
jfière  brune  avoii  f:;%  furfaces  lilH-s  comme  nn  bi- 
l^&arae  fuiiu;  clc  fip.uiduit,  lotlqu'on  la  brifuit, 
ftaé  oieur  tr-ts-t'orte  d'acide  acétiqu.t  ,  ik  fe  divi- 
Ifioit  i  la  m.iniére  d'un  corps  gtas:  lèch-i  &  pulvé- 
mite ,  elle  avoit  entiérem!.Mtt  l'apparâuce  du  char- 
;^ou  <^  terre  réduit  au  même  éut^ 

-  i3-  PooT  féparerde  cecrs  fuhftincebîtuminjuie 
l'icide  q»î  y  éiort  mé!é .  nous  l'avons  liiïivie  avec 
b^aucnup  d'eau  ,  9c  nr^us  nvf»ns  (titré  U  liqiieur  : 
:i  n'atoit  plus  alors  qu'une  légère  couletK 
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tmbrée  {  fa  faveur  ctoit  très-acide  >  8c  fon  odetir 
empyr«umaiiqup. 

Soumife  de  nouveau  ila  diflil!a!inh,cétrp  Mqneur 
i  fourni  encore  une  aiïei  grande  quantité  d  jcid« 
acétique  légèrement  odorant.  Sur  la  fin  de  l'opé- 
ration tlle  s'elt  prife  en  malVe  comme  la  preinfèiB 
fo  %,ik  nousen  avons  féparé  par  le  Isvage  mienou* 
telle  quantité  de  matiète  bitumincufe,  icmbhble  i 
la  première.  Enfin  ,  dans  htw  w oifième  opération, 
les  produits  ont  encore  éxé  les  mêmes  j  feulcmetit 
Hs  éioicnt  beaucoup  moins  abomlans.  Le  lavage  de 
la  matière  bitominiformc,  dépotée  dans  la  der* 
niere  opération  .  n'apas  été  précipité  dirt-flcment 
par  le  tannin;  nuis,  en  neutralilant  l'acide  fulfu* 
riqiw.  le  mémeréaûify  t  formé  un  précipité  vio- 
lacé. LapotafTecauniquefn  a  dégagé  beaiKOU(* 
d'ammonïjque  ,  &  en  a  prtrcipité  en  même  tem» 
une  maiière  floconetife  peu  abondante  :  l'alcnnl  er» 
A  fépiré  autTi  une  fubltance  blanche  fioconeulé  (  le 
prulTiate  de  potafle  n'y  a  produit  aucun  clunge>- 
nient. 

1 9.  Les  expériences  que  nous  venons  de  décrire, 
&  plufieurs  autres  que  nous  pailons  fous  ftlence , 
ne  nous  ont  offert  aucun  iîg:ne  de  la  préfeirce  d'an 
acide  particulier  au /(if'r;  car  la  propiifté  de  ptc- 
cipiter  la  diHblution  d'acétite  de  plomb,  l'infnfion 
de  noix  de  galle,  l'acide  muiiatique  oxigéné,  !z 
celle  de  nn.'  point  fe  volatillfer  à  la  température  de 
l'ean  bouillante, ne  font  pas  fuflfifantes  pour carac- 
tërifer  un  acide  particulier,  puifque  I  acide  acé- 
tique, fatiiré  d'une  marière  animale  ou  végéio-ani- 
male,  préfente  les  mêmes  phénomènes.  Le  vifiat* 
gre  obtenu  par  la  frnnentation  des  f»mence$  cé- 
réales, celui  que  fournit  un  mélange  de  fucre  Se 
de  gluten,  enfin  la  plupart  des  fucs  dps  végétaux 
fpomanément  »igrb,  nous  ont  preftnta  des  phé^ 
nomènes  entièrement  femblables  à  ceux  de  l'acide 
du  fait.  Noos  reviendrons  fur  cet  objst  à  la  6n  dft 
ce  Mémoire. 

Exjmen  de  racia'fpajé  à  la  diJt.'Uatiwn^ 

îc.  L'acide  obtenupar  la  diflHUtion  du  faii  aîgfï 
diflillé  fcul ,  Se  relui  qoe  nous  avons  obteru  après 
l'addidon  de  l'acide  fiilhirique,  fe  refTemblentpar- 
ftÎTcnwit  par  leurs  propriétés,  a\iec  cette  difft- 
rence  cependant  oue  le  dernier  étoit  plus  fort  S: 
avoir  une  odeur  plus  cmpyreumaTlqne.  Nous  Us 
avons  mêlés  cnfemble  ,  &  fanirés  avec  du  caibo* 
nate  de  potaife  bien  pnr,  qui  s'y  efl  dilTous  avec 
etïcrvcfcence  fsns  le  fe.ours  de thsleur étrangère. 
Loifque  la  fjturarion  a  été  parfaire  »  nous  avons 
fait  évaporer  la  liqueur ,  St  nous  avons  obtenu  un 
frl  f:uilkté,coluié  en  biun  ,  déliqutfcent,  d'une 
faveur  très-pi qo.inte  ,  qtii  exhatotc  on?  nvc  odeut 
d'acide  acétique  par  l'ailditinn  rie  l'a-.ide  fulfu- 
lique  ,  (c  qui  précipiioir  la  diffolt-tion  de  nitrate 
de  mercure  en  lames  briMantcsj  en  un  mot,  on 
véritable  acét.îte  d-  pot.ilTe.  Ce  f.  I  contenoii  néaiï- 
moina  une  pctixt  quantité  de  muiia^  de  pouffe 
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car  té  précipité  qu'il  formo-t  dans  la  di/ToIution 
de  nitrate  d'argent  n'étoit  pas  entièrement  foluble 
dans  l'aciie  nitrique  pur. 

21.  Cequ'il  y  a  de  remarquable  ici,  c'eft  que. 
quoique  l'acide  eût  été  dilti'lé  avec  foin ,  &  qu'il 
n'eût  j>as  de  couleur ,  le  f ei  qu'il  a  fourni  avec  la 
poiarïe  étuic  brun  ;  les  vapeurs  acêtiquvs  que  l'a- 
cidf  fulfurique  en  dégageoic,  avoit  une  odeur 
crès-fcr.fî  U  d'empyreume  ;  ce  qui  prouve  qu'une 
petite  quantité  d'huile  s'était  élevée  av&c  lui.  Nous 
«levons  taire  oblervcr  que  ces  caradt^^res  lé  ren- 
contrent co:iftainm-2nt  dans  Us  terres  foliée t  „  for- 
mées partout  de  vinaigre  dillillc*  à  quelque  ini- 
tière  que  celui-ci  ait  appartenu.  Nos  recherches 
très -multipliée  s  à  cet  égard  nous  ovt  convaincus 
que  \i  vinaigre  iliilil'é,  quoique  uns  couleur,  en- 
traine aveclui  une  huile  emf)yreuvnitiquc  à  laquelle 
font  duî  les  eff.is  décriti  ci-dcffus. 

Il,  Quoique  rien  ne  nous  annonçât  qu'il  y  eût 
dans  le /(fit  aigri  un  acide  particulier  à  ce  fliiiiie, 
&  que  tout  fcmblât  nous  ptouvcr  au  contuire 
qu'il  n'y  avoit  que  de  l'acide  act'tique  u^i  à  une 
matière  animale ,  nous  avions  à  craindre  cependint 
que  les  nombreufes  opéiaiions  auxqu'-iles  nous 
avions  fournis  cette  liqueur,  te  furtout  rjâ:<'n  de 
l'acidâ  fulfurique  réunie  à  celle  de  la  chaleur  , 
n'euir<;nt,  en  le  déconiporaut ,  convetti  l'acid; 
hfliCjUe  de  Schéele  en  acide  acétique.  Pour  téCou- 
dre  cette  efpèce  de  prcbléme  ,  nous  ayons  fait  Its 
expériences  fuivantes. 

5.  IV.    CoaguUtion  d-i  lait  pais  avec  l'alcool  ^  fj 
txjnicn  des  fut'fianc.s  d^Jfoutes  par  cet  a^att. 

ij.  Ayant  appris  que  deux  chimiftes  de  Paiis  , 
MM.  I.agi-ii'p,-  <^  Thinard,  avoient  trouvé  la  pré- 
fence  d'un  a'-ide  dans  le  /a/!  nouvellement  trait , 
n"iis.Tvons  pttîfi  qn;  s'ilexilîoit  véiitah'enieni  un 
atile  SU!  l'cnrris  djr.s  » .'  fiiii.le  atii:nàl ,  il  falloir , 
pour  rob:en''r  pi.r  &  s'-ilhircrdc  \r'^  cr.ijctf-ie  \\4.~ 
ciîiquî  ïOpéiCr  avar.:  qu'il  u'tûtiuhi  autun  tl...n- 
pcment  pat  la  ftnn.nr;;tion.Nniis  i-.vons  d'.iic  pr:; 
Qi.ux  litres  dj  /.//(  de  vr.clu  ,  ou',  qici:^'i;  irit 
cepuis  quatre  hmrts  ftulenicni ,  :woit  ^:icm^ 
toute  fa  liojcc^ir ,  î\'  nous  I.s  avor;scuap,ii'ii  avt  c 
deux  litres  d'a!cu-;l  à  5S  dc'grès.Qu:iidlcfton;a;;e 
n'-'U5  p.irut  biiU  (L'o.iri  ix  iiueb  li^Uvur  co:nnif.i.^i 
à  s'tiîiiîCM  ,  ii'Jîis  .v.oiîs  lilîri  t<  nous  avons  lavé 
\i  raillé  avec  da  nouvtl  alcool. 

les  di(Fé.en:cs  cjua'.t'tés  d'ulcool  qui  svoJcnt 
ftrvi  à  tcagiiltr  IcÂ/Zf  Jtir.t  riunîps,  avoic.  t  ii*!e 
tiès  l.i,cvc  couLur  ji'.une  i  ctttc  iii[iitur  :i.  cli...i- 
gifjit  point  le  papit'r  ti.iiit  avec  lu  ;r,jri'.;io! ,  ir.;iis 
tlle  ron2ifl'"it,  quoique  trCi-i-pcr,mtN;t,  fa  t'  :n- 
tiire  :q'.vjnfe.  L.'arr.nioLiaquï  n'y  {.tocuilui;  qu'un 
irèi  l-.-i'xr  pr.ci;  ite. 

i^  A[:iès  CCS  premiers  cfTiîs  ,  nous  avors  nvs 
la  liq'!'  iir  en  ùiriil.tioii  à  une  do-acj  ch  !.  ur,  & 
lorfiij'on  tuî  retiré  ui;-?  quantité  à  pt  u  pri-»  /g  .le 
à  Qiv.ti  di  l'ilwunl  cmpioyjf  ou  cha:  gfa  d^  fc\;i- 
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rient ,  &  l'on  continua  l'opération  jufqu'à  ce  qtie 
la  liqueur  de  la  ccrnue  eût  été  réduite  a  la  contif* 
tanced'un  firop.  L'alcool  obtenu  &reauquiavoit 
pùffe  en'uiie ,  n'ont  donné  ^uc un  figne d'acidité. 

I.orfque  la  plus  grande  partie  de  l'a'.cool  fut 
didi'lée,  nous  remarquâmes  que  la  liqueur  ref- 
tante  dans  la  cornue  fe  troubla  &  prit  l'alpeâ  d'une 
émulfîon  :  fa  faveur  était  douce  &  analogtK  à 
ctVe  du  beurre,  &  l'alcool  avoit  en  effet  dilToui 
une  petite  qumtité  de  ce  principe  gras.  L'ammo- 
niaque la  rendait  claire  fur  le  champ.  &  l'iofufioa 
de  noix  de  ga'le  la  précipitoit  abondamment. 

2f .  Sur  la  liqueur  épailH^  en  coniîftance  de  firop 
nous  avons  mis  une  nouvî-lle  quantité  d'alcool  {il 
s'eft  tormé  un  précipité  brun  floconeux  &  gluti- 
netix  rar>t  qu'il  efl  relie  humide,  fif  qui eft devenu 
pulvérulent  par  h  dt.irK'cati^n.  Il  avoir  unefaveit 
douce  comme  le  fucre  de  lau  ,  donc  il  contenoii 
en  crïec  une  ptiite  quantité-  Si  <li0blution  dani 
l'eau  a  rougi  légèrement  la  ceinture  de  tcumtfol. 
L'iiifulicn  de  noix  de  j^alle  l'a  précipitée  abon* 
d.imment  en  flocors  bruns  î  l'acide  nuiiatioufi 
oxigéné  f  n  flocons  blancs;  la  potafTe  caufliqnelui 
\  donné  beaucoup  de  cciififijnce  &  en  a  dég^cJ 
une  très-U'gère  odeur  d'ammoni.ique  ^Vacécatede 
p'onb  y  a  fermé  .nufll  un  précipite  bruf.âtre ir«- 
ubcnct.mt  >  enfin  l'acide  fulfurique  l'a  coagulée 
en  fir.cons  bruns  mucilagineux,  indifToIublesdani 
l'eau. 

16.  L'alcool  qui  a  fervi  à  féoarer  cette  xtaxht 
muqueure  avoit  pris  tme  couieur  jaunâtre  i  il  i 
dépofé  après  la  fî'.cration  ,  fur  les  parois  du  flacMi, 
de  petits  criflaux  blancs  ,  brilhns .  fohibles  diM 
l'eau,  &  qui  n'étoienc  point  acides:  c'énït^a 
fucre  de  luit. 

Nous  avons  diflillé  cet  alcool  dans  une  connir 
il  ne  s'eft  point  élevé  d'acide  avec  lui.  Lorf^n'il 
a  été  eniic  rement  p.ilfé  ,  nous  avons  chifi^^ 
récipi.-nr,  &,  comme  le  liquide  qui  lui  a  fuccéi^} 
ne  préf:iit').'t  aucun  fïgne  d'acidité,  DousaTtt» 
achevé  rtivapoiaticn  dans  une  capfule. 

Cette  liquen--  ,  réduite  à  l'état  firupeox  1  1 
ucpori  ,  en'relrtiidiflanr,  une  grande  quantité^ 
fLcre  de  /..-■(  triilaliifé.  Nous  avons  vetiéfurceltt 
r.r.jirc  ,  pour  la  ttoifièine  fois,  affex  d*alc«j 
p.  u:  ::.»'  ii-.^if  l'acide  &  empêcher  le  fucte  de  /«"' 
li-.  r'y  nn'v.i'romme  dans  les  dt.ux  premièresopt' 
i.i;i4.n!..  Cf  dernier  eft  relié  en  effet  fous  fiw* 
pr-uue  S:  ptu  coloré,  prefque  toute  lamatîiN 
colcTa.T.û  i'ciant  combinée  i  l'alcool.  Lavé  «« 
urtr  [-eilte  cuantiré  d'eau  froide  &  égootlé  *•- 
f'iite  ï\-r  l'u  papier  jofeph  ,  il  eft  dercim  tA- 
bhnr  ;  il  pefoit  5  i.î  gramm^-s;  ce  qui  donnepA 
.!e  f.izj  s'r»'.T.mes  de  cett£  fubftancé  par  titre  de 

'air. 

i->.  A?rès  avoir  It'piré  par  la  diftillatîon  l'ilcim 
qui  tenoit  r-n  difTolu'ion  l'acide  8e  la  partie  oolo- 
r.'<::te  du  /<r-'; .  nous  avons  fournis  ces  demieisi 
Wxa  nfn  fuiv.int  :  a.  la  couleur  de  cette  liqa** 
étuit  \}X\i\\s  ,  fou  odeur  douce  &  agiéabh  j  i-  Ç> 
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laveur  ^toJt  fort  analogue  1  celte  d^s  noix  fraîches 
ou  cerneiux  i  <;.  elle  lougiflbit  légèrement  U  tein- 
ture de  toumerol  ;  d.  I  infulîon  de  noix  de  galJe 
y  a  produit  un  précipité  flocaneux,  minifeftemenc 
dû  Â  une  matière  aiiinule  diflbute  par  l'acide  ^ 
t.  l'acide  fulfuriqae  concentré  en  a  dégagé  des  va- 

Kurs  piquantes  qui  avoicnt  d'abord  l'odeur  de 
cide  muriatique  ,  &  enfuite  celle  de  l'acide  ace- 
tique  i/  le  caronnate  de  potafl'e  y  a  produit  une 
légère  etfeivefcenceï  ce  qui  annonce  qu'elle  con- 
renoic  un  acide  libre  ;  g.  l'acéiate  de  ptomb  y  a 
formé  un  précipité  abondant  >  donc  la  plus  grande 
partie  étoit  du  muriate  de  plomb  ;  A.  les  Tels  ba- 
rytiques  n'y  ont  produit  aucun  effet  :  elle  ne  con- 
tcnoïc  donc  point  de  fulfates. 

18.  Toutes  ces  expériences  nous  ont  fait  voir 
que  celte  liqueur,  très-peu  abondante  (  elle  n'é- 

Saloit  certainenKnr  pas  U  deux  centième  partie 
u  /dit  employé)  t  contenoït  une  matière  animale 
&  un  acide  qui  la  tenoii  en  ditToIution.  Aucun  des 
phénomènes  que  cet  acide  nous  a  préfentés ,  ne 
nous  a  montré  une  nature  particulière  dans  ce 
corpt  ;  ils  nous  ont  tous  prouvé,  au  contraire  j 
que  l'acide  taâique  de  Scnéele  n'eit  qu'un  mé- 
lange d'un  peu  de  muriate  de  potalTe  fi:  d'une 
f;rande  quantité  de  matière  animale  ,  tenue  en  dif- 
olution  par  de  l'acide  acétique. 

En  effet ,  l'acide  laâique  deSchéele,  fuivant 
les  caraÛères  qu'il  a  décri»,  eft  précipité  en  flo' 
cons  bruns  par  rinfufton  de  noix  ae  galle ,  en  gris- 
jaunâtre  par  le  nitrate  de  mercure  peu  oiidé»  en 
brunirre  par  l'acétate  de  plomb  ;  il  fe  colore  par 
l'aâion  de  U  chaleur,  SedepoCe une nutière brune 
pendant  les  progrès  de  l'évaporation. 

29.  Vnt  ailTolution  de  gluten  dans  le  vinaigre , 
un  mélange  de  gluten,  de  lucre  &d'eau  fermentes 
eofemble  &  palîés  i  l'acide  i  les  liqueurs  aigres 
que  donnent  les  farines  céréales  fertnentées  ;  la 
bière  évaporée,  l'eau  fure  des  amidoniers,  ma- 
tières qui  toute*  contiennent  une  fubftance  végéttK 
aoimale  &  du  vinaigre ,  préfenient ,  avec  les  me- 
niez réadifs ,  des  phénomènes  abfolument  fembla- 
blés  à  ceux  qui  caradtérifent  l'acide  laâique  de 
Schéele .  &  font  en  effet  d'une  nuure  parfaitement 
identique. 

^o.  L'acide  laâique  de  Schéele.  concentré, 
forme  avec  la  poraiTe  une  combinaifon  brune  qui  ^ 
évaporée  en  coo&Hance  d'extrait,  a  une  faveur 
^p4quante  Se  nauféabonde ,  laquelle  n'eft  pas  en- 
Vtiérement  foluble  dans  l'alcool.  La  diffolution  de 
m  gluten  dans  l'acide  acétique ,  furtout  fi  le  gluten  a 
Wvn  peu  fermenté  auparavant ,  donne  une  combi- 
BnuCon  i  irès-peu  près  fembUble. 
I  L'acide  laaique  ,  étendu  d'eau  $c  expofé  dans 
linendroitchaud,  fe  détruit  en  dépofant  uik  ma- 
tière brune j  en  répandant  une  ooeur  tétide,& 
«n  exh-iUnt  de  l'amn^oniaque  par  l'addition  de  la 
chaux  ou  de  la  potafTe. 
Une  diflolu<ion  de  gluten  dans  le  vinaigre ,  fof- 
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(ifamment  facurée  ii  crès-étendue  d'eiu,  produit 
des  effets  abfolumcnt  analogues. 

ji-  O'après  cela  nous  ne  doutons  pas  que  l'a- 
cide, en  très-petite  quantité  ,  contenu  naturelle- 
ment dans  ie  hit  frais ,  ne  foit  le  méirte  que  celui 
qui  fe  forme  par  la  fermentition  de  ce  fluide  ani- 
mal ,  c*eft-à-dire  ,  du  vinaigre.  An  moins  les  ex- 
périences l'annoncent,  &  le  raifonoement  ne  ren- 
contre aucune  difficulté  à  l'admettre ,  car  le  lait 
peut  être  comparé  ,  fous  beaucoup  de  rapports, 
à  un  produit  végétal  qui  n'a  éprouve  que  peu  d'al- 
cétaiion  dans  les  organes  des  animaux  ,  puifqu'on 
y  trouve  une  matière  graffe  &  unefubflance  fucrée 
qui  ne  contiennent  pas  d'azote ,  &  puifqu'on  y 
rencontre  abondamment  des  phofphates  de  chaux 
&  de  nunganife  qui  exiftent  aulfi  dans  les  vé- 
gétaux. 

xi.  Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  pluËeurs  oc- 
caltons  t  qtie  prefqtie  tous  les  végétaux  con- 
tiennent de  l'acide  acétique  développé  ou  combiné 
avec  quelques  bafes ,  &:  que  tous  aufli  font  plus  ou 
moins  dirpofes  à  donner  naiifance  à  cet  acide  par 
diverfes  circonflances. 

Il  n'eft  pas  douteux  ,  par  exemple  ,  qu'il  ne  s'en 
forme  pendant  la  digedion ,  puifqu'on  eu  retrouve 
une  partie  dans  les  excrémens  des  animaux  herbi- 
vores fir  même  carnivores  ,  &  puifqu'il  eft  vraifem- 
blable  qu'une  autre  partie  de  cet  acide  paffe  avec 
le  chyle,  lequel  paroit  contribuer  directement,  âc 
l'ans  avoir  paffé  dans  le  fang  ,  à  la  formation  du 
hit  i  il  eft  également  très-probable  que  c'eff  cet 
acide  qui  favorife  la  diffolution  des  parues  gluti- 
neofes,  amylacées,  htiileufes  des  végétaux,  ainiï 
que  celle  des  fibres  mufculaires  dans  l'eftomac  Se 
les  inrcftins  des  animaux  ,  Bc  qui  leur  fert  de  vé- 
hicule pour  les  porter  iufque  dans  le  torrent  de  la 
circulation.  Cet  acide  fe  détruit  enfuite ,  fuivant 
toute  apparence ,  dans  la  poitrine ,  par  l'effet  de  b 
refpi  ration. 

$.  Vi  Examen  de  la  matière  animait  conteime  doMs 

le  petit'lait  ou  ferum . 

;).  Nous  avons  déjà  dit  que  la  coagulation  d« 
lait  par  les  acides  ,  &  la  féparation  du  fromage 
qui  en  eft  la  fuite  ,  a  lieu  par  l'effet  de  la  combi- 
oaifon  entre  ces  fubftances  qui  deviennent  info- 
lubles^  que  le  caillé  du  lait ,  produit  par  l'addt- 
nondes  acidesj  eft  Térirabtement  une  combinaifon 
de  la  matière  caféeufe  avec  l'acide  employé  :  nous 
ajouterons  ici  >  pour  forrifiet  encore  cette  affer- 
tion  j  que  fî  l'on  n'a  mis  que  la  quantité  d'aciits 
exactement  néceflaire  i  la  coagulation  du  lait,  cm  ■ 
n'en  retrouve  pas  de  traces  feiifîbles  dans  le  fe- 
rum ,  tandis  qu'on  le  trouve  tout  entier  dans  le 
fromage ,  9c  que  lorfqu'on  emploie  un  excès  d'a- 
cide ,  il  agit  fur  la  première  combinaifon  qu'il 
rend  foluble  dans  le  ferum  ,  &  qu'alors  celui^i 
donne  des  marques  de  cet  acide  plus  ou  moins  (en* 
fibks. 
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14.  Lï  même  chofe  fe  pafle  dans  la  coagulation 
fpontanée  du  /ait  :  les  premières  portions  d'acide 
qui  fe  forment^  s'uniÂfent  à  la  matière caféeufeSc 
j  réparent  de  la  liqueur.  Celle-ci  etl  alors  douce . 
ou  du  moins  très -légèrement  acide  j  mais  i  mefure 
que  la  fecmentacion  développe  de  nouvelles  quan- 
tiiés  de  vinaigre,  celui-ci  ne  pouvant  plus  s'unir 
i  la  matière  caféeufe  pour  la  prét-iptter  en  fro- 
mage ,  dilfout  le  caillé  &  fe  combine  avec  lui  au 
ferum.  Ainfî ,  lorfqu'on  a  employé  trop  d'acide 
pour  coaguler  le  Uit^  le  ferum  contient  une  com- 
binaifon  de  fromage  &  d'acide  tenue  en  diflbiution 
par  un  excès  de  ce  dernier.  Ainiî  le  /ait  étant  tou- 
jours  naturellement  un  peu  acide,  le  fromage  doit 
y  exifler  déj^  dans  un  commencement  de  combi- 
naifon  ,  laquelle  contribue  vraifemblablement  à 
donner  l'opacité  qui  cil  propre  à  cette  liqueur. 

5f.  S'il  en  eft  ainli,  les  chimiiles  n'ont  jamais 
eu  la  matière  caféeufe  dans  fon  état  de  pureté ,  & 
conféquemment  on  ignore  encore  fes  propriétés} 
peut-être  efl-elle  elle-même  foluble  dans  l'eau.  Ce 
qui  femble  le  prouver,  c'efl  que  ,  fi  l'on  n'a  pas 
mis  aflez  d'acide  pour  féparer  tout  le  fromage  du 
ferum ,  on  a  d'abord  beaucoup  de  peine  à  l'ob- 
tenir clatri  &,  quand  on  y  eft  parvenu,  l'addition 
d'un  acide  y  forme  un  nouveau  précipité  :  c'eft  ce 
qui  paroîi  arriver  à  du  petit-/ait  doux  loifau'il 
commence  à  fubîr  la  fermentation  acide  j  il  Ce 
trouble  ,  &  dépnfe  ,  comme  on  fait ,  une  ma- 
tière blanche  qui  reflemble   beaucoup  au  fro- 

36.  Ma's  la  totalité  de  la  matière  animale  qui  fe 
trouve  dms  le  pttit-/ait ,  (ft-tHe  de  la  matière 
caléeufe  diir<>ute  parelie-méme  ou  ï  la  faveur  d'un 
acide?  Si  cr  la  étoit,  il  faud^ott  que  cette  fubf- 
tance  cât  lîngu  iétcment  changé  de  propriété  :  ce- 
pendant cela  cft  ptu  probable  »  car  d  abord  il  y  en 
a  une.  trop  grande  Quantité ,  & ,  d'une  autre  part , 
on  ne  Im  reconnoit  prcfque  plus  aucun  des  ca- 
laâéres  d  >  fromage. 

.  ]l  nous  paroit  que  la  plus  gramle  partie  de  cette 
fubllance  eft  un  mucilage  animal  dont  Schéele  a 
déjà  parié  dans  fa  Difftrtation  far  U  Utt.  Ce  iné- 
lang:  t  A  foluble  dans  l'eau  :  fa  folution  fe  col  re 
facilement  p.ir  la  chaleur  &  l'évaporation  $  c'cfi 
lui  qui  s'unit  fi  étrottem<*nt  avec  l'acide  acétique, 

Î|ui  l'enchiine  pour  ainlî  dire  ,  &  l'empêche  de 
s.ToIatilifer  au  degré  de  chaleur  auqvfl  il  a  cou- 
lume  de-  fe  réduire  en  vapeur  i  enfin  nous  penfous 
qu»  c'eft  la  cofiiblnaifon  de  cette  fubftance  avec 
le  vinaigre  exiftant  nitnrellemeni  dans  le  /jîc  ,  & 
svec.ceTut  qui  fe  forme  par  la  fermeiuatioD  de 
cttte  liqueur  «  qui  conflicue  l'Kide  laOique  de 
Schéele. 

C'eft  cette  fubftance  qui  donne  k  l'acide  acé- 
tique û  propriété  de  précipiter  rinfufion  dr  ooix 
de  galle  »  \  acide  murwrique  oxigéne ,  Tacétare 
drfdomb  &  quelque»  aueres  lêl»  métalliques.  CtA 
eue  qui ,  par  l'ovdporation .  lié  colore ,  fe  brûle 
fc  fe  dépofe  fous  la  forme  d'un  bitumci  c'ett  cUe 
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auflt  qui  fe  précipite  en  partie  quand  on  mêle  i  & 
dilToIution  concentrée  de  l'alcool  déflegméj  mais 
il  en  refte  conftamment  une  pattie  en  combinaifoo 
avec  l'acide  acétique  «  &  cette  comblnaifon  eft 
dilToluble  dans  l'alcool.  C'eft  elle  encore  qui  fe 
convertit  en  vinaigre  par  la  fermentation ,  car  on 
en  retrouve  beaucoup  moiiu  dans  le  pctà-Uit  aigri 
que  dans  le  petit'Uit  doux  {  mais  jamais  tooi  ne 
pafle  ï  l'acide ,  parce  qu'à  mefure  que  celui-ci  fe 
forme ,  il  en  diflbuc  une  portion  &  la  préièrve 
de  la  décompofition.  C'eft  ainfi  que  fe  forme  l'a- 
cide Uâique  de  Schéele. 

37.  Cependant .  pour  acquérir  quelques  nonoiu 
de  plus  à  cet  égard ,  nous  avons  bit  bouillir  avec 
de  l'acide  acétique  affoiblidu  fromage  formé  fpoi^ 
tanément  &  bien  lavé.  La  plus  grande  partie  de 
cette  matière  s'eft  diflîmtei  maiSj  par  lerefroi- 
diiTeintnt ,  la  folution  s'eft  prîfe  en  nne  gelée 
demi-tranfparente  ,  comme  du  tait  coagulé  fpon- 
tanément.  Cette  combinaifon  prélentoit ,  il  eft 
vrai,  quelques-unes  des  propriétés  de  l'acide  lac- 
tique ordinaire ,  telles  que  celles  d'être  précipiiée 
Far  la  noix  de  galle  ,  l'acide  muriatîque  oxie^né,  . 
alcool  &1  acétate  de  plomb;  maiselleeodiffèroii 
julîi  pirplufieurs  autres.  Par  exemple  >  elle  nefe 
coloruit  poinr  pendant  l'évaporation,  &  ne  dépo* 
foit  pns  de  matière  bitumineufe.  Le  réfiJu  de  fa 
diftillition  eft  blanc  )  il  ne  retient  que  trèsMXi 
de  vinaigre  en  combinaifon  ,  &  il  iw  fe  diflotU 
pas  en  totalité  dans  l'eau.  Ainfî  il  n'jr  a  pu  plat 
de  parité  parfaite  entre  cette  combinaift»  wice 
&  I  acide  laAîv^ue  de  Svhéele ,  qu'il  n'7  en  a  emre 
lamatière  caféeufe  &  la  fubftance  aniinalepatdciir 
lière  dont  nous  venons  dv  parler. 

38  C.tte  fubftance  animale,  différente  de  h 
matière  caféeufe,  &qui ,  exiftantdans  racide  lac- 
tique ,  lui  donne  des  caraâères  particuliers,  nom 
p.iroit  avoir  plus  d'analogie  avec  le  gluten  altéré 
par  U  fermentation,  &  tel  qu'il  fè  trouve  dioi 
l'acide  des  femences  céréales  fetmentêes.  En  ef- 
fet, ce  dernier  n\ft  qu'une  combinaifon  de  ma- 
tière vegëto-animale  altérée  avec  le  vinaigie,  pliS 
une  certaine  quantité  d'ammuniaque>  abftiliiineiit 
comme  dans  1  acide  laâiquc. 

$.  VI.  Examen  ^fromage  ppari  du  iaitjraii  ptr 

)9.  Il  a  été  femeniué  phis  haut  ^ue ,  qaoiqM 
nous  eulfioiis  employé  aunnt  d'oItOM  qiie  de  ^'1 

Eour  en  opérer  k  coagulation.^  cependant  la  tnia> 
té  de  la  nuiièie  fucrée  eft  ntftée  en  diAblutn» 
dans  le  nélange  d'ekool  Ik  de  ferum  1  ce  ^rpmitve 

3 ne  cette  matière  peut  fedifibudre  dans  de  l'eaiK 
e-rie  i  18  degrés , -car  l'akooi  4)pe  nook  avooi 
emrloyé»  avoit  environ  0  degrés,. 

Miis^percette méthode,  le ;fêfum  fie.tewfit» 
phofphaae  de  chauji  01  fromase  en  difioltnibn  (  |i 
|no)n«  l'ammoniaque  n'y  aproéKir^^juiprécipti*-' 
pxttémeoieot  lefer«,.uodii:qircU0  tm  low  » 

-  ïT  . .    ■     . 
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^(•ahnndinc  dans  le  pttit-lait  formé  par  la  Fer-  I 
S>eniJiion  l'pnntanée  ou  par  un  acide  Quelconque 
tdont  on  1  mis  un  excès.  Ceft  donc  À  Is  préfence 
de  l'aciae  acécique,  qui  fe  développe  paï  la  fer- 
iBientatîon  du  lait  ^  qu'eft  due  la  aiflblutîon  du 
fhofphate  de  chaux  djtn  le  ferum.  N'ayant  donc 

ras  reconnu  ce  fel  dans  le  petit^Wu  préparé  par 
afcool ,  nous  devions  le  reuouvei  tout  entier 
idâns  te  frotmge. 

Les  propriétés  phyfiques  du  fromage  ainfi 
ré  annonçoient  déjà  quelques  caradères  dif- 
rêos  cle  ceux  du  fromage  qu'on  obtient  par  la 
coagulation  fpontanee  du  Uit  :  tl  éioit  plus  opa- 
que ,  &  it  n  a  pjs  pris,  en  deflechint,  la  dcmî- 
iranfparence  cornée  que  préfente  le  fromage  or- 
ditutie  ,  les  parties,  en  fe  lapptochant  tur  elles - 
im^cs ,  ont  exprimé  une  afle«  grande  quantité 
1^  beurre  qui  furntoic  à  U  furface  fous  la  fortne 
de  petites  gouttes  d'huile. 

I  Pour  ravoir  donc  lî  le  phofphate  de  chaux  étoit 
fefté  dans  ce  fromage,  nous  l'avons  tait  brûler, 
&r  nous  avons  traité  le  réfidtt  avec  de  l'acide  ni- 
trique qui  l'a  dillous  en  totalité,  moins  unettés- 
pc'tite  quamiréde  chitbon.  Nous  en  avons  enfuite 
'f>Kcipife  la  diffolution  par  l'ammoniaque,  ftf  nou5 
i.avoDS  obtenu  cinq  grammes  un  dcuxièine  de  phof- 
'phate  de  chaux  ,  qui ,  après  U  calcination  ,  avait 
unecouleur  bleue  tendre  très-agréable.  On  fe  rap- 
f^lte  «lue ,  dans  ces  dernières  expériences ,  il  avoit 
;été  employé  deux  litre*  de  iait. 

L'on  voit  donc  par  ce  réfultit ,  que  h  totalité 
4ta  phut'phate  de  chaux  contenu  dans  le  /jrt  étoit 
veAée  avec  le  bornage ,  car  on  doit  fe  fouvcnir 
^ne,  daits  la  première  expérience  »  le  fetum  ob> 
cenn  de  quatre  litres  de  iait  nous  a  fourni  onze 
I  grammes  un  deuxième  de  ce  fel ,  &  que  nous  n'en 
i  avons  pas  rencontré  de  traces  fenfioles  dans  les 
jxendres  du  fromage  brûlé.  Ainfi,  dans  le /air  aigri, 
I  tout  le  phofphate  de  chaux  eft  dans  le  ferum  ,  au 
(•lieu  que  dans  le  hit  coagulé  par  l'alcool ,  tout  ce 
iè\  refiedam  la  matière  caféïufe.  On  verra  bientôt 
l<]u'it  en  cti  de  même  lorfqu'on  coagule  le  /ait  par 
.•un  at.ide  quelconque  dont  on  n'ajoute  pas  un  ex- 
cès :  la  plus  grande  partie  du  phofphate  refle  auiH 
:^aDS  le  fromage.  Cela  poutia  nous  fournir  un 
«noyen  d  expliquer  l'état  dans  lequel  fe  trouve 
cette  fuUtance  dans  le  ùiit. 
t     j|.t,  Lorfoue  nous  apperçûmes  pour  11  première 
i*fois  U  couleur  bleuâtre  que  prend  par  la  calci- 
[,:aauon  le  phofphate  de  chaux  retiré  du  «Ui'r ,  nous 
l^ae  fivtons  à  quoi  l'attribuer  î  mais  quand  lexpé- 
f  rience  nous  eut  appris  qu'il  y  avoît  du  phofphate 
■de  fer  avec  le  phofphate  de  chaux,  l'explication 
I  fe  préfenta  d'elte-nwme.  L'on  fait  en  eff^t  que  te 
^■phofphate  de  fer,  au  minimum  d'oxiiation  ,  eÛ 
. Diane ï  que,  par  l'addition  d'une  petite  quantité 
rd'oxigène ,  il  devient  bleu  comme  celui  que  nous 
flcffte  la  nature,  &  que  l'on  connoIfToit  autrefois 
'■fous  le  nom  de  b/eu  de  Prujfe  natif  ;  qu'enfin  ,  par 
une  plut  grande  quaautè  de  ce  principe  ,  il  puTe 
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au  jaiine-rouge,  &  c'cft  auffi  ce  qui  nous  eft  ar- 
rive plutieurs  fois  lorfque  le  phofphate  de  chaux 
étoit  très-divifé,  &  que  nous  le  calcinions  long- 
tems  à  une  chaleur  moyenne. 

On  voit  maintenant  pourquoi  les^s  calcint's  i 
une  forte  chaleur  prennent  touiours  une  couleur 
bleue- verdi tre  ,  à  moins  qu'ils  ne  foicnt  iréfr- 
'  poreux ,  comme  le  diploé  des  os  plats  &  des  têtes 
articulaires. 

Cela  explique  autti  la  caufe  de  la  couleur  des  Oil 
paflés  naturellement  à  l'état  de  turquoife  danslft< 
feih  de  la  terre  ou  ï  fa  furface.  ••• 

Les  os  contiennent  donc  du  phofphate  de  fer. 
Les  boucles  de  raie  doivent  en  contenir  auffi  « 
car,  quand  on  les  calcine  fortement,  la  fur^ce 
de  leur  cavité  prend  une  couleur  bleue  be.iucoup 
pluf  intenfe  que  celle  des  os  des  quadrupèdes-  Leur 
extérieur  ne  prend  qu'une  légère  couleur  jaune  , 
parce  que  le  phofphate  de  fer  qui  y  exilte  fdre- 
nient  auûi,  abforbe  une  plus  grande  quantité  d'oxi- 
gèna. 

$.  VIL  Co^gtUation  du  tait  par  tacide  nitrique  ,  O 
exitmtn  di*  proJuiej. 

41.  L'opération  par  laquelle  nous  avons  coa- 
gulé le  tait  au  niryen  de  I  alcool  ,  ne  nous  prou- 
voit  pas  d-rediement  que  le  y hoiph-te  de  chaut 
ne  fût  pas  en  diiTotucion  dans  le  Uit  entier ,  quoi- 
que nous  n'en  Aillions  pas  trouvé  dans  le  terum  , 
parce  qu'il  aurait  été  pofl'ible  que  l'alcool  eût  fé- 
paré  ce  fct  de  fa  diffolution,  &  l'eût  ainfipiécipité 
&  confofKiu  avec  L  fromage. 

Pour  tacher  de  réfoudre  cette  queflion,  nous 
avcjns  coagulé  deux  liitts  de  ùiit  par  l'acide  nitri- 
que, en  faifant  en  lorteden'en  pas  mettre  un  ex* 
cèsi  nous  avons  eufuite  filtré  laliqueur  au  papier^ 
ce  qui  a  duré  long-tems  ,  à  caufe  d'une  petit» 
quantité  de  fromage  très-divifé  fie  refté  en  fufpen- 
fion  dans  la  liqueur  ,  pat  J-.  faut  d'une  quantité  (uf- 
tifante  d'acide  dans  le  fcrtim  filtré  &  clair.  Nous 
avons  verfe  de  l'ammoniaque  qui  a  fait  mitre  un 
léger  précipité,  lequel,  lavé  Ôc  calciné,  pefoic 
un  gramme  fix  dixièmes  ,  au  lieu  de  cinq  un 
deuxième  qu'il  auroit  dû  peler  fi  la  totalité  da 
phofphate  de  chaux  tût  reliée  dans  le  ferum. 

Encore  faut-il  lemarquer  <que,  malgré  la  pré- 
caution  que  noos  avions  piile  de  ne  pas  mettre 
trop  d'acide ,  cependant  le  feru'Q  tougiiToJt  la  tein- 
ture de  tournefol  très-fenfibUment  »  plus  que  c«iai 
qui  avoit  é:é  obtenu  pat  l'alcool» 

Le  fromage  obt  nu  par  ^ette  opération  ,  lav^ 
&  exprimé  ,  prit ,  en  dcflé<.hant ,  une  couleur  rofe 
qu'aucun  de  ceux  obtenus  dans  les  r>pératioiis  pré- 
cédentes n'avoit  maniffflée  ;  il  prit  .luliî  la  dpini- 
traufparence  de  la  corne,  &  laiifa  fuin:er<entre 
fésporesane  grande  quantité  de  beunrcXous  forme 
d'huile.  U  ett  vraifcnibljble  que  cette  coiiUurpro- 
venoit  de  U  ré.)£t  on  de  l'acido  nitrique  ,  devenu 
concentré  par  b  dcificcuion  fur  le  fromue. 
Hhhh  1 
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4).  Ce  fromage .  brillé  &  cilclné  de  U  même 
manière  que  ceux  dont  nous  avons  parle  ci-deffus  , 
a  fourni  quatre  grimmes  bc  un  dixième  de  phof- 
phate  de  chaux ,  leTquels  réuni?  avec  Ie«  un  gramme 
ce  fix  dixièmes  obieniu  du  ferum,  font  cnfemble 
cinq  grammes  fept  dixièmes  ,  quantité  qui  dc  s'é- 
loigne guère  des  premières  ptopontonsdéjà  indi- 
quées. Ainfi  cette  expérience  prouve  évidemment 
que  le  phofphate  de  c  haux  n'eu  que  fufpendu  dans 
le  iaii ,  car  ici  rien  n'auroit  pu  l'empécner  de  ref* 
ter  combiné  au  ferum  s'il  y  avoir  été  prélimi- 
riairemcnt  diflbus  >  il  y  a  mèine  beaucoup  d'appa- 
rence que  la  petite  quantité  de  cette  fubfUnce 
aue  nous  avons  trouvée  dans  le  ptiii-tait ,  y  a  été 
tlfoiitc  à  la  faveur  d'un  peu  d'excès  d'acide  nitri- 
que j  &  peut-être  aufli  de  l'acide  qui  eft  naturetle- 
menc  contenu  dans  le  laU. 

44.  Le  petii-lai:  f  préparé  par  l'actde  nitrique 
&  précipité  par  l'ammontaque  >  fournit  au  bout 
de  trois |ours,fponunémem&  fans  évaporation ^ 
de  petits  criitaux  blancs  tranfparens  qui  s'atra- 
chèrem  au  fond  Se  fur  les  parois  du  vafe  od  la  li- 
queur avoit  été  confervée  :  ces  criQaux,  dèuchés 
à  l'aide  d'un  peu  d'eau  &  d'une  barbe  de  ptume , 
ptéfentèrent  les  propriétés  fuivantes  :  a.  ils  étoieni 
4urs  ,  fans  faveur  fenfible  &  fort  peu  folubles 
dans  l'eau  i  à-  ils  furent  aifément  diflbus  par  l'a- 
cide nitrique.  &  leur  diiToluiion  fut  précipitée 
en  flocons  blancs  pat  la  potaflir  cauftiquei  e.  mis 
fut  les  charbons  araens  »  ils  noircirent ,  exhalèrent 
une  odeur  d'ammoniaque  mêlée  de  celle  du  phof- 
phorej  &  laiilèrent  un  relldu  charboneux  que  fa 
petite  quantité  n'a  pas  permis  d'examinti.  Ces 
phénomènes  indiquent  que  ces  criftaux  étoient  du 
phoiptute  amtnooiaco-magnéûcn»  uni  à  une  roa- 
ùéte  aniatale. 

J.  Vni.  Expéritntei  propnt  ^  éiitrmiiurfi  U  tait 
^patient  d'autrtt  pkojphatrs  qut  ceux  qui  ont  ilé 
dijà  tndiquii. 

4f.  L'abondance  du  phofphate  de  chaux  que 
nous  avions  obtetiu  dans  la  première  expérience 
en  précipitant  le  ferum  aigri  avec  la  chaux ,  nous 
6t  foupçonner  que  le  liiit  contenoit  quelqu'antre 
fel  phofv'horique.  Pour  nous  enaffuier ,  nous  avons 
lailté  firmenter  deux  litres  de  Uit ,  &  après  en 
avoir  féparé  la  crème  &  le  fromage  ,  nous  en  avons 

trécipiié  le  phofphate  calcaire  par  l'ammoniaque, 
a  quantité  de  cette  matière  >  après  le  lavage  Se  la 
ca'ctnation  *  fur  proportionnellement  la  même  que 
celle  que  tHius  avions  obtenue  par  la  chaux  dans 
une  autre  opération ,  &  le  ferum  ainfi  précipité 
■par  l'amnMniaque ,  ne  donnoît  plus  aucun  figne 
^  précipitation  par  la  chaux.  Ainfi  il  paroit  cer- 
tain qu'il  n'y  a  pas  d'auties  phofphates  dans  le 
Uùt ,  que  ceux  que  nous  avons  déjà  inJiquéi  plus 
haut ,  &  aue  par  conféquent  cette  liqueur  ne  con- 
tient pas  de  phofphates  à  bafet  alcalines. 

46.  Le  ferum  ainii  précipité  pat  l'auimoniaque 


L  A  I 

firtt  pendant  l'éraporation  une  couleur  rougeàtrCt^ 
a  confiflance  &  I  afpeét  d'un  extraie  muQueux  :  fa 
faveur  étoit  piquante  &  légèrement  acide.  Cette 
matière  ne  fut  point  difToute  i  froid  dans  l'alcool} 
elle  coloroit  nîéme  ï  peine  ce  fluicie  à  l'aide  de 
la  chaleur.  La  diffolution  aaueufe  fiit  aboodam- 
ment  \  rtcipirée  par  la  noix  Je  galle  ,  l'aciàU  mo- 
riatiqueoxigené  &  l'acétate  de  plomb  j  l'acide ful- 
furique  concentré  en  dégageott  des  vapeurs  d!| 
cide  acétique  mêlées  d'acide  muriaricfue.        _  r 

Quelques  jours  après  ,  cette  matière  fe  pritl 
mafle  grenue  tx.  crtftalline,  laauelle  ,  écrafé* 
lavée  ï  plufieurs  reprifes  avec  de  pentes  quant" 
d'eau  froide .  perdit  entièrement  fa  couleur 
devint  blanche  comme  du  fucre  :  deffechée 
du  papier  joftph  ,  elle  pefoit  vingi-iix  grar 
ce  qui  donne  quatorze  grammes  pour  litre  de 
Cette  fubllance  pré&ntoii  toutes  les  propiiéiést 
fucre  de  l^ii. 

La  matière  qui  s'efl  dilToute  dans  l'eag  coal 
noir  de  l'acétate  d'ammoniaque,  du  muriate:' 
fulface  de  pocafle,  fie  une  aïïez  grande  quar 
de  fubftancc  animale  :  il  y  avoii  aufTi  quelque  | 
lion  de  fucre  de  tait^  qui  s'étoitdiÛbutedansl'ei 
employée  pour  le  lavage  donc  nous  vcdods  <!■ 
parler. 

S.  TX.   Dtitrminaùon  it  U  fulÈsnct  ^ ,  étmU 

Uit ,  piïfft  a  U  fermentation  Ù  éomne  asiff*MU  à 
tacnU  atétique  v  à  fmmmfiniaqm, 

47.  Nous  avions  d'abord  foup^onné  que  l'aciift 
acétique  qui  fe  développe  par  la  ftimentatioadi 
/ail,  devoit  fon  origine  au  fucre  de  Uit,  paica 
que  nous  voyions  en  cela  une  arulogie  avec  ce 
qui  fe  pafle  dans  Us  végéuux  pour  la  fûrmiiioa 
de  l'acide  acétique;  cependant,  comme  nous  n'a- 
vons januis  pu  obtenir  la  plus  légère  trace  d'il- 
cool  du  iaJt  fermenté  ,  Jl  la  Quantité  de  deui  i 
trots  liires  ,  quelle  que  fût  I  époque  <ie  (a  ttr- 
menmion  lorfque  nous  l'avotis  foumife  i  bdiEit 
lation  y  nous  avom  commence  à  douter  que  cl 
filt  véritablement  le  fucre  de  Uit  qui  domeDaif' 
fance  i  l'acide  acétique. 

Nous  avons  été  entièrement  détournés  decenc 
idée  en  trouvanr,  dans  le  f<rum  du  Uit  long-ti 
fermemé  &  très  aigre,  une  ouaniité  de  fut 
Uii  à  très-peu  pcès  égale  à  celle  qui  exifie  d_ 
ferum  doux  0c  non  fermenté.  Ainfi  il  paroîri 
le  fucie  de  Uii  ne  fubît  aucune  aitéruion 
la  fermentation  du  Uit ,  quel  que  foit  le 
fa  durée  ,  &  que  conféquemment  ce  prit 
contribue  en  aucune  iruntère  à  U  fonsAtton< 
cide  acétique. 

D'après  cela  thius  penfons  que  la  fubftance  qei« 
dans  le  Uit ,  fert  1  la  produâion  de  cet  acide, 
efl  un  mucilage  animal  qui  fe  rapproche  beaucoup 
du  glutinrux  végétal  de^  gramcs  farineuf.s,  leltH 
que  l'orge  ,  le  feigle  ,  le  blé,  les  fevo  de  maratif 
les  lentilles^  Sec.  Ce  ptincipe  ne  dois  ccpcMaU 


pu  être  confondu  avec  le  glutineux  des  farines , 
«quoiqu'il  zit  ivec  lui  une  grande  anzlogie  de  na- 
ture i  mais  il  eft  plus  foluble  dans  l'eau  >  &  palTe 
plus  promptement  &  plus  complètement  i  réiac 
d'acide  acétique  :  peut-éire  a-t-il  plus  d'analogie 
avec  cet  auue  priiKÎpe  connu  fous  le  nom  de 

48.  Voici  U  manière  dont  nous  concevons  que 
cette  matière  végéto-animale  ie  décompofe  pour 
donner  nailTance  au  vinaigre. 

û.  Une  portion  de  l'axote  s'unît  î  de  l'hydro- 
gène «  Se  forme  de  l'ammoniaque  >  t.  d'une  autre 
part,  de  l'oxigène  s'accumule  en  plus  grande  quan- 
tité fur  du  carbone  &  de  l'hydrogène ,  8c  confljtue 
l'acide  acétique  ;  c.  de  là  il  réfulte  qu'une  plus 
grande  quantité  de  carbone  &  d'hydrogène ,  & 
moins  d'oxigène  &  d'azote  ,  fe  réuniflVnt  &  don- 
sent  (uiflance  i  cette  efpèce  de  matière  bitumi- 
neufe  qui  le  diflbut  dans  le  vinaigre,  qui  fe  colore 
par  la  chaleur ,  &  communique  à  l'acide  qu'on 
obtient  par  U  dillillation  une  odeur  empyreuma- 
tique. 

49.  Comme  nous  n'avions  pas  pu  retirer  d'al- 
Cool  du  iait  fiïrmenté ,  nous  crûmes  devoir  Te- 
cbercher  fi  le  fucre  de  UJt  étoit ,  comme  on  l'a  dit , 
rufceptible  d'éprouver  la  fermentation  vineufe. 
Pour  cela  on  a  mêlé  16.5  grammes  de  fucre  de 
Idit  avec  trois  grammes  de  levure  fraîche  &c  envi- 
ron deux  cents  grammes  d'eau  j  &  le  tout  a  été 
cxpolé  i  la  température  de  dix-huit  i  vingt  degrés. 
Mais,  pendant  huit  jours  que  cette  expérience  a 
duré ,  il  ne  s'eft  tien  préfenté  qui  ait  indiqué  U 

Elus  légère  a^ion.  Il  ne  s'eft  point  dégagé  de  gaz  : 
;  liqueur  filtrée  ne  conœnoic  point  d  acide  car- 
bonique I  elle  n'étoit  pas  plus  acide  que  de  l'eau 
où  on  auroic  mis  ta  même  quantité  de  levure. 

Enfin  la  liqueur  filtrée  a  rendu  par  l'évapora- 
tion,  la  même  quantité  de  fucre  de  lait  j  c'eft-à- 
dire ,  feite  grammes  8i  quelque  chofe. 

Dans  une  expérience  de  comparaifon  avec  du 
fucre  ordinaire  Se  de  la  même  levure,  le  mélange 
■  fermenté  irès-promptement,  Alnfi  le  défaut  de 
fermentation  du  lucre  de  iait  n'eft  pas  dû  i  une 
nuuvaife  quatiié  de  la  levure,  comme  nous  l'a- 
vions foup^ontié,  mais  bien  à  la  nature  particu- 
lière du  fucre  de  /ait. 

Nous  avons  remarqué  que  U  levure  s'eft  di/Taute 
en  plus  grande  quantité  dans  l'eau,  à  l'aide  du  fucre 
de  lait ,  qu'elle  ne  fe  dilfout  feule»  car  la  noix  de 
galle  Se  les  autres  réaûifs  ont  précipité  beaucoup 
plus  abondamment  cette  diffolutioti  que  celle  qui 
avoitété  faite  dans  l'eau  fimple. 

Jl  y  a  cependant  des  chïmifles  très-dignes  de  foi, 
qui  alTurent  avoir  extrait  de  l'alcool  du  lait  fer- 
mentéï  &  comme  ils  ont  opéré  fur  au  moins  quinte 
i  vingt  litres  de  ce  liquide ,  il  y  a  lieu  de  croire 

3ue  te  peu  d'alcoo)  qu'ils  ont  obtenu,  provenoit 
'une  autre  efpèce  de  matière  fucrée  qui  doltexif- 
ter  dans  le  fait. 


$ .  X.  RéfiJfat  Àe$  expériences  pricidentei  fur  î'ana^ 
lyfti  application,  à  la  pkyfiqut  animale. 

50.  En  réfumant  les  faits  contenus  dans  les  ex- 
périences que  nous  venons  de  détrire^  on  trouve 
une  fuite  de  réfultacs  dlfférens  de  ce  qui  a  été  juC- 
qu'ici  connu  fut  le  lait ,  &  oui  en  préfentent  une 
analyfe  vénublement  nouvelle.  Ces  réfultats  ,  prû 
dans  les  données  immédiates  de  nos  recherches, 
font  les  fuivans  : 

A.  Le  fromage,  produit  de  la  coagulation  Ipon' 
tanée  du  lait ,  eft  fonné  de  U  matière  caféeufé 
unie  à  l'acide  acétique. 

B.  La  précipitation  du  lait  par  les  acides  eft  due 
â  l'union  du  cafécux  aux  acides}  &  ceux-ci  ^  lo^f- 
qu'ils  ne  font  pas  furabondans ,  ne  fe  retrouvefît 
pas  dans  le  fetumj  &  fe  dépofent  avec  le  ho^ 
mage. 

C.  Le  phofphate  de  chaux  fe  dépofe  avec  1« 
fiomage  qu^nd  il  n'y  a  pas  un  excès  d'acide  c}ui 
le  dilTout  daru  le  ferum.  Un  grand  excès  d'acide 
de  lait  aigri  ou  d'acide  ajouté  diffoutlephofpbace 
dans  ïc  fviit-lait.  Il  dïlTout  auffi  un  peu  ae  matière 
caféeufe  «  qui  rend  le  ptiit-lait  trouble,  ou  qui  Je 
fait  précipiter  par  fammoniaque. 

P.  Il  y  a  dans  le  lait  ^  du  phofphate  de  magnê- 
fie  &  du  phofphate  de  fer  ^  qui  accompagnent  \p 
phofphate  de  chaux. 

£.  L'acide  laâicjue  de  Schéele  efl  de  l'acide  acé<- 
tique  tenant  en  di0bluiion  une  matière  animale, 
quelques  fulfates  &  inuriates ,  &  un  p^u  d'am- 
moniaque. 

F.  Le  Uit  contient,  même  dans  fon  état  Ctaîi^ 
un  peu  d'acide  acétique,  &  ne  préfente,  ni  dans 
cet  état  ni  aptes  la  fermentation  U  plus  avancéej 
aucun  acide  étranger  i  l'acide  acétique. 

G.  On  trouve  l'acîde  natif  du  lait  dans  Palcoo) 
employé  pour  le  coaguler.  Cet  acide ,  comnte 
l'acide  hctique  de  Schêelcj  reflemble  beaucoup 
aux  vinaigres  provenans  de  la  fiïrmentation  duo 
grand  nombre  de  fubftances  végétales,  &  furtouE 
des  graines  cérc-iles. 

H,  La  matière  animale  contenue  dans  l'acidf 
du  lait  préparé  à  la  manière  de  Schéele,  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  gluttrn  fermenté  ;  elle  eft 
difToute  dans  le  ferum,  elle  ne  fe  précipite  pa« 
par  les  acides  ;  c'efl  elle  qui  fe  convertit  en  acide 
acétique,  qui  précipite  par  le  tannin  la  noix  de 
galle.  l'acide  muriatique  oxlgéné,  les difTolutionâ 
métalliques }  c'eil  elle  qui  donne  auQi  naiffance  i 
la  matière  bitumineufe  formée  par  le  fer,  &  doiK 
00  a  parlé  avec  quelques  détails. 

/.  La  matière  caféeufe .  féparée  du  lait  par  l'ai- 
cool,retient  tous  les  phofphares  du  lait  &  le  beurre; 
aulft  ce  caillé  elt-il  plus  opaque,  &  ne  devient-U 
pas  demi-tranfparent  par  ta  detTiccitlon.  Le  phof- 
phate de  fer  qui  y  accompagne  le  phofphate  da 
chaux ,  donne  à  cclui-d  la  propriété  de  bleuir 
par  la  calcinatioo,  comme  les  os  des  animaux. 

L.  ,;p  a'y  apak  de  phofphiiet  alcalins  dans  I« 


6t^  L  A  i 

Ult^  on,  $*n  y  en  eXîftà,  ils  /Ibnten  fî  petite 
qu.>ntiré,  qu'on  ne  peur  en  démonirer  la  préfeiice 
p2t  le^  cllais  chimiques. 

M.  Le  fUcr;-  de  /ait  n'efl  ni  la  caufe  ni  le  fo^er 
ide 'la  fermennnàn  'du  laic;'i\  refie  tourrentier 
après'qu»  cefle-cï  a  èù  Heu.  Il  eft  A  peti  dirpofô^à 
fermenter,  qu^  ti'l£nijure  ne  lui  ^ic'éprôu^er  Jocun 
^ouv^i^nt.  irditëire  beiautôap  du  facre  par  cette 
t-ropfiïrV' ^■"'  ^■-   ■  "■ '- 

y  I .  D'après  ces  faits  le  /ait  peut  être  cdniidér^ 
'^omnift  une  Uqueur  mixte  ,  foi^née  de  beaucoup 
^eaù  &  de  deux  genres  de  matières ,  par  rapport 
à  l'état  où  ellâs.s_y  trouvent.  Les  unes'y  font  en 
Vérie&ÀTedifll}t4tidn'  telles  aùe  lié  Aicre  de  hit 
jdoTen'fait  â  ^o  pre!s  tes'déitf  centièmes  dé  Ton 
ptndis;  le  mucilage'âniniâl  «  le  inurlate  &  le  fulfatê 
M  pouffe  /  ainfî  que'i'afcidi^  acétique  /  "dont  il  efi 
jmporlible  de,  bien  apprécier  .la  quantité,  ^"ca- 
ïéelix,  qni  Fait  environ  le  dixième  du  iatt,  n'efi 

SIS  auffl  bîfen  liifTous  que  les  matières  pt1i!èédëntes , 
c  il  pourroit  être  fans  erreur  rapporté  aux  ma* 
tièreir  Amplement  fi^rpendues. 
'  '  lîrs  autres  matières  y  font  en  fimple  furpenfion , 
%c'pr1fitêi  à  s'en  féparer  parle  moindre  change'- 
ment  d'équilibre  :  tels  font  le  beiirre'ji  ^ui  y  fo^mé 
Ùivtron  huit  centièmes  v  &  1»  phofphates  de 
chiiux,  dé  magnélîè  Bc  deferj  oui  Te  dépoCenc 
avec  te  fromage  <^ujind  iLn'y  a  pas  d  excès  d'acide  i 
leur  quantité  >  qui  ne  fait  queux  à  fept  millièmes  j 
n'efl  appréciable  qlïe  fïir  le  phorphate  de  chaux. 
■'■  52.  tes  réfutfiltsliouvljanx'qiri  viennent  d'être 


■A.Lz  prérencê  des  phorpAares  de  cha'u^  &  de 
^agnéfîe  icl^s  la  '  fait  eiphquè  comment  les  os 
des  jeunes  animaux  {Prennent  un/accroilTem?tn  fi 
prompt  pendant  Tepbque  od  ils  ne  prennent  que 
cet  alhnenr.  La  nature  femble  avoir  approprié 
tcerte  hoiirriitlre  aii  moment  de  l'oflilïcatfon  la 
pi  us  accélérée.  Letafééuv,  la  matière  animale,  (bnc 
autant  de  matériaux  du  /j/'f  appropriés  à  la  fornu- 
tnm  des  mufclesj  dek  membranes,  &c. 

-  0,  iL'exiftencfe  du  pliôfpltate  de  fer'  daris  le  lait 
fait  concevoir  comment  ce  liquide  nourricier  Te 
convertie  en  fang  coloré,  qni  doit,  comme  nous 
ï*avons  prouvé  ailleurs,  fa  coloration  i  du  phof- 
phate  de  fer  furoxîgéné  &  à  art  excès  d'oxide. 
Aififile  liquide  laiteux  eft  dirpofé  par  la  nature  1 
TempTir  toutes  les  fontttdns  |)a'èzige  1^  liatritîon 
fi  rapide  de^jeuhes  animaux.'   •''"'  •  "■     • 

C.  Le  ferum  Aii  /<irr  aigri','  temnt  dn  phb^aW 
de  chaux  ep  dilTolàtiori',  ainfî  que  des  phdfjshates 
^é  nugnéfie  6:  tie  fer,  il  offre  aux  médècifisun 
médicimenr  très-approprié  aux  cas  oA  ils  trouve- 
ront ut;le  d'employer  ces  feh  &  de  les  fiire  paflTet 
ftès-4?Virés,.nnis  d'àîllî;ur^'à>ui)e  matière  ahî^ 
imit^,  dans  le  Çing  des  malades:       i-       ■ 

D.  Dans  Jea  cas  aulcôit^'aître  AtflëthédÂéfti'nè 
Veiit  empiby^  lé'fiiit-iàti  t^né'-àoiaiké  Uiatière 
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nourrllTante,  adoucKTante  SrreUchantaa  lldole 
le  prefcrire  doux  '&  fans  acide. 

E.  l^s  fromages  faits  avec  le  iait  deux  contieo- 
nem  les  phofphates  du  lait ,  &  ceux  qui  font  pré- 
parés avec  le  lait  aigri  n^en  contiennent  pas.  Ce 
nit  pourra  peut-être  rervîc'i-ei^liqueT  quelques 
différences  entre  les  divers  fromages. 

Lait  d'amandes.  On  nomme /jjV  ^amanitt 
l'eau  blanche,  douce  &  Uitéufe  qui  réfulte  des 
amande}  douces  broyées  &  battues  dans  Teau.Ce 
nom  indique  une  analogie  entre  ce  liquide  artifi- 
ciel &  la  liqueur  naturelle  qui  fe,  forme  dans  les 
mamelUs  à^%  femelles,  desaai.ma\ixmannmUèreSa 
au  moment  où  elles  ont  un  petit  à  nourrir  \  flc 
cette,  analogie  eft  en  effet. fr^s-frappante.  LeZaic 
<£am.an:4ês  t  comme  au^  éqiulfîQn ,  aaprès  fes  rap- 
ports avec  celui  des  àiiimaux  ,  parole  devoir  fon 
opacité ,  ff  bUnc|ieut  &  fa  favei^r  douce  i  une 
huile  Tufpendue  dans  l'eau  par  un  mucilage,  lls^ 
forme  une  efpèce  jde  ctéme  à  la  furface;  il  préci- 
pite par  Ls  acides  î  il  s'aigrît  &  te  caille  fponta- 
nément.  (^ov«{  CarùcU  Huiles  fixes.) 

Laijt  i>'AHts%^.{VojeitatticUt,ATi,rk','ja,) 

Lait  ufiBRBBil.  {Utm,  n'.yi.) 

Lait  dbchaux.  C'eftde  la  chaux  vive  délayés 
dans  l'eau ,  &  fufpendue  de  manière  i  rendre  os 
liquide  blanc  &  laiteux.  Il  y  avoît  anfli  une  ciéoB 
de  chaux ,  dénomination  auAî  ridicule  que  la  pie- 
mière.  (Koyq;  l'articie  Chaux.  ) 

Lait  j>i  cdàvRB.  (  I4em,  n".  71.)  - 

Lait  de  femmb.  (i^m,  n".  67.) 

Lait  db  jumemt.  (/Ai«,  n°.  75.) 

Lait  de  lune.  Quelques  lithologiftes  ont  don- 
né ce  nom  à  du  carbonate  de  chaux ,  pulvéraleot 
8e  délayé  dans  feau  {  il  fe  nomme  fàtiiu-fafU 
lorfqu'îleft  fec.  (  ^oyc^  tartieie  CARBON ATB  Ot 

CHAUX.) 

Lait  de  montagne,  dénomination  rynenyma 
de  la  précédente,  ou  de  celle  do  Uit  d€  &mr,donDfe 
au  carbonate  de  chaux  pulvéïlilcni  «  délayé  dans 
l'eau. 

■'.Lait  diL^soufrc.  Onanomméainfi  dans  les 
livres  de  chimie  le  foie  dtfoufrt  on  (iilfure  alcalis 
liquide  précipité  par  un  âcid», 'ftr  tenant  en  fuf- 

Eenfion  te  foufre  très-divifé ,  qui  rend  la  liqueur 
tanche  &  biteufe..(  ^«^«t  f*^^*^*  Sulfure.  ) 

Lait  db  vacrb.  ■(  lHtm ,  h**  ^.  ) 

■'■  /         ■'    ■    :  .il  .■.. 

Lait  virginal.  Les  livres  do  prépaniiotf 
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coraiénaoet  &  de  pirrumerie  dérivent  foos  Te 
nom  de  Lii  virgitdi  une  diflotution  alcoolique  de 
benjoin  ,  précipitée  par  l'eau  j  la  refine  (épirée  l'y 
tient  en  longue  l'ufpt-niîonjdi:  rendis  liqueui  blan- 
che» onâueure  &  trcs-odorancc»  proptiétés  qui 
lui  ont  fait  donner  ce  nom  :  elle  feri  dans  la  toi- 
lette. (  yoyt{  Panifie  Benioin.  > 

LAITAGE.  Dans  l'écotiomie  domeftique  on 
nomme  laitagt  toute  préparation  faite  au  /uir,  ou 
dont  le  Idit  t'jîc  b  bafe.  Les  diverl't^s  efpèccs  de 
caillé  ,  de  crème  &  de  fromages,  tes  mtt& chauds 
ou  froids  tr^t-multiptiés  »  dans  lefquels  on  fait  en- 
trer le  tait  en  grande  quantité,  porcenc  le  nom  de 
Uitap.  (  Ko^r^  tanUit  LAIf.  ) 

LAITE.  LAITANCE.  U/rf/rr  ou /^;w«r<  eB 
li  liqueur  Ipermicique  ou  fécondinte  des  poilTonsi 
c'eJl  un  liquide  blanc ,  épais,  crémeux  j  d'une  Ta- 
veur  douce  ,  fufceptible  de  fe  durcir  &  de  fe  coa- 
guler par  ta  chaleur^  difficile  à  délayer  dansTeiu, 
&  fonrunt  avec  ce  liquide  une  elpèce  de  Uh  , 
propriété  d'oH  lut  vient  véritablement  fon  nom> 
On  n'a  point  fjït  encore  l'analyfe  chimique  de  la 
Uite  des  poilTons  ■■,  ce  n'efï  que  pat  analogie  qu'on 
la  foupçonne  de  nature  albumineuie.  On  ne  fait 
pas  II ,  comme  le  fprrme  humain  Se  celui  de  quel- 
ques mammi>>res  ,  la  taiie  des  poiflons  ne  contient 
pas  de  phofphate  de  chaux.  Il  taut  donc  fe  livrer  à 
cet  égard  4  iVs  recherches  qui  n'ont  encore  été 
J'f^l.t  d'aucun  travail. 

ÏjK^iaius  forment  un  d'>s  mets  les  plus  recher- 
chés 1  les  plus  agré-iblcs  font  celles  <le  car^e^  & 
de  hir-'n^s,  qu'on  fert  le  plus  ordinairement  fur 
les  tables. 

L.^ITEUX.  Quoique  ce  nom  femble  appartenir 
i  cous  les  compofés  dont  le  tait  hit  partie  ,  il  eft 

F  lus  eini>i'<)é  pour  indiquer  lu  couleur  blanche  8r 
opuité  fcmbubies  à  celles  du  Un  ,  qu'on  trouve 
.  ou  darb  des  liqueurs  ,  ou  dans  <les  nutiéres  folides 
tiè»-éloign<?-es  ^trés-diff^remes  de  la  nature  du 
/d/t.On  die  a^aii  iaittuft  ,filtx  iaittux  f  cjLédeint 
iaiteufe;  ondit  dans  ce  lens,  afp*U  lahtux  ^  coup- 
^  ^eùt  iaiuax  ,  iranfpartttC€  isuttuft ,  &< . 

LArrîER.  Le  laitier^  une  matière  vitrifiée 
oui  couie  d(S  fi)itrn'*'aiix  où  l'on  fond  les  mines  de 
r  r,  &  qui  porte  ce  nom  à  caufe  de  la  couleur 
bUncl-âtreSf  l'oparitéqu'clteprcfenfe. 

Celle  cffjére  d'emiil  ou  de  verte  taiteux  pro- 
vient de  la  fufion  des  lerfts  qui  foimoïenr  la  gah- 
gue  de  la  mine  Se  de  ceIKs  qu'on  y  a  ajoutées 
, cocntpe  caûinc  ou  fondant.  'Comme  vfrreînpat- 
ftit  &  non  recuir ,  le/jrdrer  fe  gerce,  ft  fendille  - 
fr  fe  buie  i  l'air  :  oH  peut  en  tirer  un  parti  tréî-ij 
,lit>le  en  le  recuifanr^  OnsiTir^  qu'en  Stlè-ie  on  ie  I 
cou!e  &' on  le  ncnn  dans  d-.-s  m<ïuU»  carres  oui 
ont  la  forme  de«'pjvés,&  qu'on  l'emptuic  enfaite 
dans  les  conftiuûioiii.i  '  1  :>.  \ 
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>  Il  reroitutiledefaireunexamenchimiqueexaâ 
des  diverfes  efpèces  de  iûiiier» ,  pour  reconnoiite 
la  nature  des  minesd'où  ils  proviennent  ,&  rendre 
par  conféqurm  ^lus  poûtives  les  m*  thiidtsdtr  irai* 
ter  ces  miftes.  On  fait  que  les  ouvi  leis  eUimcht  la 
nature  de  la  fonte  par  celle  du  laitier  t^\i\  en  pro- 
vient, &  lanalyfe  decelur-ci  poutroit  Icrvir  à  dé- 
terminer en  quoi  conlillcnt  les  rapports  entre  les 
Wnurs  fit  les  mines.  (  y«3<[  l'atùdt  FoMDACfc  & 
FoNTB.  ) 

LAITON.  On  nomnrte  ainfi  l'alliage  de  cuivre 
&  de  zinc.  (  ^oyi^  Us  ankUa  4t  ett  deux  métuux.  ) 

On  fabrique  en  grand  le  Uiton  eu  cuivre  jaune 
diois  des  ateliers  particulicts.  Cette  fabricaion 
conRitue  même  un  att  d'un-;  a(fez  grande  imp<ir- 
tincc.  Coirmc  il  a  été  décrit  dans  le  Didionnain 
dts  Arts  &  Métiers  de  iEncytlapéaif  méi^odiqui t']e 
rt-nv' rrat  i  cet  ouvrage,  tome  II ^  page  il)  & 
fui va m es. 


LAITUE.  La  hitut  eft  une  des  plartcs  écono- 
miques ^  médicinale»  qui  ont  quelques  rappnits 
avec  la  chimie, à  caufe  des  opéraiions  auxquelles 
on  la  foumet ,  &  des  ptoiluits  qu  on  en  rcttre.  Oa 
dîBilIcr  la  laiiut  fraîche  &  hacnet  au  bain-maiie, 
fans  addition  d'eau,  pour  en  extraire  l'eau  de  vé- 
giiution^  qui  coniicnt  un  principe  calmant  ou 
narcotique  ,  &  dont  on  fait  un  alter  grand  ufaga 
en  médecine.  Cette  eau  a  certainement  U  vertu 
indiquée  quand  t  le  eft extraire  immédiatement  de 
la  lanue ,  &  qujitJ  elle  n'eR  pas  de  l'eau  aoutee  i 
la  plante  &  diltiliée  avec  elle,  comme  l'ont  indi- 
que faulHiment  quelqus  pharmacopées. 

Ou  fait  que  lt«  csuts  ou  tiges  de  iaiutt  offrent , 
lorfqu'on  les  coupe ,  des  g«utelc-ttes  blaiKb;:s  qui 
Juinient  d'un  cercle  de  vailTeaux  pioprei  >  placés 
autour  du  centre  de  fes  tig^s ,  &  répandent  une 
odrur  vireufequi  eft  propre  au  fuc  laiteux  dotK  |e 
parle.  Ce  iuCy  delTéchéou  épaiOi,  brunit  &  noir- 
cit, fie  prend  l'apparence  de  l'opium ,  dont  ii  femble 
fe  rapprocher.  Il  paroitque  c'efl  à  ce  fuc  qu'on 
doit  aitiibutr  ta  propriété  calmante  &  même  un 
peu  niicotique  de  l'eau  diiïillée  de  taitae.  C'eQ  i 
lui  quVft  égaiement  dû  l'tffct  tr^s-coiinu  des  lai' 
uts  cruts,  qui ,  mangées  un  peu  abon  'atrunent  le 
foir  en  filaJe,  on:  coutume  de  prolonger  &  de 
rendre  plus  profond  le  fommeil  après  le  repas. 

On  vmt  pir  ces  «bft  rvationî.que  la  hUi^t  mé- 
rtti;  d'ocLuperlei  chtmiftes&d'étrt:  examinée  avec  i 
foij!. 


Ï^AMES  6  LAMELLtUX.  lenfrots  /amer  te 
iamelltjx  font  foo*«nt  employé^  en  cirmiepoar 
ideciiie  les  fonnesqo'affeâtJnt  eu  qér ■  prennenp ■ 
^exu>'ntip<i9  oMnpofés  naturé'.sriu  atitfîciels.  Ors  ' 
diiiaoïfi  que  irlïa'piniére  cntlillilé  en  /on»;  es  : 
préfênre  un;.iiiTd  /«ne/Icasr  daai  fa  cafî^re;:  C'aff  . 
fpeci.il.^mcnt  fou*  <et«  fnrnte  qu'on  oburn*  les  < 
Jreli.ceci«u3t  pefrU>kibles ,  les  fàltuK*  ic«uUi^» 
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fi)fîble«t  les  métaux  qui  refroidîfTeni  l«nttm«nt 
•près  la  fufion. 

LAMINAGE  &  LAMINOIR.  Le  laminage  eft 
^'l'opération  p^r  laquelle  an  étend  en  lames,  p2x  la 
_)reinon,  les  fublfance»  métalliques  bien  duailes, 
*ën  les  compiicTunij   Toit  i  froid >   foit  à  chaud, 
Ivielles  Que  l'étain,  le  plomb,  l'argent,  le  cuivre  8c 
[Hefer.  Le/dmyROjVeftrtnftrumeni  qui  fert  à  cette 
opération.  Il  elt  compofé  de  deui  cylindres  d'acier 
,  très-bien  drellés  &  polis ,  qui  routent  horizonta- 
lement l'unfur  l'autre  au  moyen  d'un  engrtrna^e  de 
[voues  mues  avec  une  manivelle.  Ces  cylindres, 
|«vec  l'appareil  de  rouage  deOiné  i  les  tenir  à  di- 
[«verfes  aiuances  &  à  tes  mouvoir ,  font  portés  fur 
I  tiD  banc  de  bois  très-épais .  élevé  Air  quatre  pieds 
1^  la  hauteur  oïdinatre  d'un  établi.  Tel  efi  le  lami- 
ùr  de  queloues  centimètres  ,  qui  fert  ordinaire* 
[Vnent  dans  les  uboratoiies  de  chimie.  Quant  à  ceux 
des  grandes  fabriques  fut  les  métaux,  ils  ont  un 
volume  &  une  étendue  beaucoup  plus  confidéra- 
[.blés  i  ils  font  mus  par  des  courans  d'eau  &  par  le 
;  Aiéme  mécanifme  que  des  moulins .  ou  par  un  ma- 
aège  ,  i  l'jLÏde  d'un  cheval  ou  de  pluueurs  che- 
raox. 

LAMPE.  On  s'eft  beaucoup  fervi  autrefois,  &  on 
lilè  fert  encore  aujourd'hui  de  lampes  dans  les  labo- 
t  jaroires pour  faire  une  foule  d'expériences  qui  exi- 
gent un  feu  ailez  doax^nuislons-tems  continué.  On 
tsvoit  pour  cela  des  lampttï  refervoir  élevé  verti- 
^catement ,  dont  la  mèche  >  fortant  i  l'extrémité  de 
la  partie  hoiizonrale  qui  leur  fervoit  de  fupport  & 
de  bife }  étoit  reçue  ou  placée  fous  une  elpèce  de 
cheminée  de  tôle  ou  de  fer-blanc ,  en  haut  de  la- 
quelle on  foutcnoit  un  laboratoire  ou  un  bain  de 
fable  de  k  même  matière.  Ce  laboratoire  conte- 
nott  les  capfules  où  s'opèrent  les  évapotations, 
les  cornues  où  l'on  pratique  les  reâifications  ou 
les  dillillations  ficiles.  On  y  faîfuit  auflî  autrefois 
At  longuetdigeftions  dans  tefquelles  on  avoitautre- 
fois  une  grande  confiance  p{>ur  le  fuccèsde  beau- 
,  coup  de  compo6tiont  chimiques. 

On  a  beaucoup  varié  la  forme  de  ces  Ltmpu , 
leur  force  en  raifon  du  nombre  &  de  la  groffeur 
des  mèches ,  du  volume  du  refervoir  ,  &c. 

LaUH  A  GAZ  INFLAMMABLE.  On  appelle  Aim^ 

i  g^  inftammabU  des  vafes  de  verre  ou  de  criftal  j 
d'une  forme  cylindrique  ou  de  poire ,  poités  fur 
un  pied  de  cuivre  &  furmontés  d'un  refervoir  de 
veirc  deltiné  â  contenir  un  volume  d'eau  égal  i 
celui  du  vafe.  Aui  deux  embouchures  de  la  Umpe 
ilyadrs  robinets  Se  des  tubes  de  cuivre,  par  lef- 
quels  l'eiu  defcend  du  refervoir  dam  la  Un^  : 
]«  gaz  eft  chiflé  de  ceUe-ci  par  une  tuyère ,  i  l'ex- 
uémité  de  laquelle  on  l'allume  par  une  étincelle 
élrûrtque ,  &  il  met  lui-même  Le  feu  i  une  bou* 
gie  portée  fut  un  pem  fupporc 
Quelquefois  cet  lam^o  foat  ûmples^  &  oe  fetr 
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vent  que  de  refervoir  i  un  mélange  de  gaz  hydx^ 
gène  Se  lU  gaz  oxigène,  dont  on  remplit  facile* 
ment  les  piflolets  ou  canons  de  VoLta. 

Les  efpèces  de  ce%lampfs  les  plus  compliquées 
font  celles  qui ,  defltnees  k  allumer  une  bougie 
&  i  procurer  de  la  lumière  dans  tous  les  temi , 
contiennent  >  &  un  éleiUrophore  .  &  des  chuoei 
excitantes,  qui  fe  meuvent  &  produifent  delà 
flamme,  &  la  bougie  deûinée  i  être  allumée  pir 
le  %xz  allumé  lut-méme  par  l'ctincelle  éleâriqae. 
Tous  les  mouvcmens  qui  ouvrent  des  robinet»^ 
pour  faire  tomber  l'eau  ,  déplacer  le  gaz  ,  le  ce 
duire  à  la  tuyère,  porter  l'éleârophore  contre  1 
plateau  de  rétine  ,  le  foulever  &  tirer  l'étitKeU 
pencher  la  bougie  pour  la  placer  dans  le  couranct 
gaz  hydrogène  enflammé»  tojs  lesmouveinertsilî 
chrones  font  produits  par  un  feul  mécanifnaedoDe  I 
premier  mobile  e(l  le  cour  donné  au  robinet. 
Ces  machines,  trop  délicates  Se  trop  chères  _ 
être  d'un  ufage  habituel ,  ne  font  ptefque  que  des 
objets  de  cuiioiité  dans  quelques  cabinets  pré- 
cieux. 

Lampe  d'Îuailleua.  La  Umpe  ^imtUUarA, 
une  lampe  de  fer-blanc  portée   fur  une  table, 
dont  la  flamme ,  d'une  mèche  très-épaiffe  &  ât 
horizonulement,  eft  animée  par  l'air  d'une  toyj 
placée  derrière  elle.  L'air  decette  tuyère  eftpoi 
avec  rapidité  par  un  foulllet  fufpendu  fous  la  table, 
&  qu'on  fait  mouvoir  avec  le  pied. 

bn  fe  plaçant  fur  une  chaife  au  devant  de  < 
table ,  on  expofe  au  jet  de  la  flamme  les  tubes  i 
verre  qu'on  veut  courber ,  fouder  j  boucher , 
fler  en  boules  ^  &c.  :  on  y  fait  en  général 
foule  de  petits  uftenfiles  de  verre  ,  utiles  dans 
expériences  de  chimie,  tels  que  les  tubes  i  dt> 
couibutes  pour  les  appareils  de  Woulfe  ,  les  cul 
à   boules  pour  prévenu  les  abCorptions  dans 
mêmes  appareils  ,  les  fiphnns  à  bouche  ou  pif 
tes,  tes  tubes  bouchés  aux  deux  bouts  pour  \ 
les  liqueurs  dans  les  vafes ,  les  tubes  de  cl 
mètre,  de  baromètre,   d'aréomètre,  de   gm 
mètre ,  &c.  (  Voy^i  Us  Anieltt  Tubks  &  Vel 

RB^&C.  ) 

LAPIDIFICATION,  mot  rareroeot  employé  en 
hiftoire  naturelle  9t  en  chimie  comme  fynobyt 
de  pétrification,  &  quelquefois  pour  indiquer* 
déligaet  le  phénomène  de  la  formation  des  pierr 

(  y>iyci  Iti  moti  PETMflCATION  i/  PlEURtS.] 

LAPIDIFIQUE.   On  a  long-cems  nommé 
hilloire  naturelle  &  en  chimîe/ac  Upidiftiue,  une 
lit^ueur  (buterraine  i  laquelle  on  attribuoit  la  pr^^ 
piiécé  de  fe  congeler  ,  de  fe  concréter  fp""c*"^^| 
ment ,  de  prendre  la  dureté  Se  les  propriétés  d^^ 
pierres.  Ceftfurtout  aux  pierres  lïliceules  que  l'bo 
attribuoit  cette  efpèce  d'origine  par  la  concré- 
tion d'un  fuc  particulier.  On  admettoicauffi  fapré- 
feoce  couime  foniunt  le  glucen  qui  Uoic  eoa  eu 
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es  fragmen!  des  différen*  compoftîs  pierreu»  j 
con.me  déterminant  h  pétrification  de  pluri=ufs 
toiTiles  végéraux  ou  anifnauK.  Miis  l'exiHrnce  tle 
ce  fuc  &  fon  influence  dans  la  formation  de*  pier- 
res font  également  hypoihi.'tiqtie*,iinaginjiTe^,  & 
rangées  aujourd'hui  dnis  h  claiïe  de^&Hctions.  On 
■  peut  feulement  concevoir  quelt^ueeaulouterraine 
afTtrz  chargée  de  filtce  pour  u  depofer  rapidement, 
te  prendre,  par  Ton  f^jourdans  aes  cavités  fouter- 
ratnes.  ladureté  &  l'état  de  piene.  Mats  ce  n'eft 
point  ainfi  qu'on  concevoit  leyût:  tapidifique  ;  on  y 
adm  étroit  la  jpropriété  de  fe  folijifier  promptt:- 
ra.nt  &  de  foliJifîrr  auHî  toutes  les  Tubilinces 
qu'il  touchoic  ou  qu'il  penetruit. 

LAPItLO.  Le  iapi^o  des  Italiens  efl  une  ma- 
riè'e  terreufe,  volcanique ,  oifraiii  des  indices  de 
ciiilTon  ,  ou  une  variété  de  pouz7.olanâ  que 
M.  Hiûf  nomme  thermantide-cimentarre  dans 
Ton  Traité  de  minirahgit.  C'eft  fpécialement  aux 
iragmensles  l'Ius  confiJérables  de  cette  vatîété  , 
qu'on  donne  le  nom  de  Upillo.On  peut  le  regarder 
comme  une  terre irgtln-t'etrugineufe,  durcie  par  le 
teudes  volcans.  (  Voyi^VarùcU  ?omzzoi. h'ii%.) 

LAPIS.  Dans  les  arts  on  donne  fouvent  le  nom 
feul  de  lap'si  à  U  belle  piLire  bleue  avec  la(^uelli; 
on  fjit  la  pierre  d'outte-mer,  qu'on  emploie  en 
pUques  polies  da:is  des  ouvrages  précieux  de  mar- 
queterie lapidaire  ,  &  qu'on  nomme  Upis  ,  /açu/i 
ou  laiulite.  (  yoye^  la  mbts  Laz-UUTE  à  Ou  rRE- 
MER.) 

LAQUE,  VIEUX  LAQUF. ,  efpèce  de  vernis 
folide  ,  de  compolttion  rélîneufe ,  verte,  rouge, 
brune  ou  noire,  que  préparent  les  Chinois ,  & 
qu'ils  appliquent  avec  une  grande  induflrie  fur  les 
bois  de  plufieurs  nteubles ,  fui  tout  des  paneaux 
d'armoires.  Ces  ouvrages  de  laq^e  (ont  fouvent 
garnis  en  même  tenis  de  dorures  &  de  delfins  co- 
lorés de  pjyfagLS,  St  d'hommes  ou  d'animauir.  Le 
•vieux  Ititjue,  dont  la  réfne  iaqut  patoît  faire  la  baie, 
efl  une  des  plus  belk-s  mitiéres  &c  des  pins  dura- 
bles que  l'on  puilfe  eniptoyer  pour  les  mt:ub'es 
ornés'  On  pvife  beaircoup  ce  produit  des  arts 
chinois  Kf  japonais)  i!  fait  l'ornement  des  palais 
&  des  miiloas  les  plus  fomptueufes.  Sa  dureté  & 
fon  poli  font  aflcz  beaux  pour  réitflrr  au  tems  & 
■u  choc ,  ou  au  moins  au  ttottemenc  de  beaucoup 
cte  corps. 

Laque  ,  rhsiwk,  i**.  On  nnrrvmt  gomme- l^que y 
&  mieux  réjjne-laouc  ,  une  matière  irflimmablî  , 
(%che  &  canaiite ,  derr.i-trjnfparente,  d'un  muge 
t»run  ,  dépofée  fir  des  branchages  autour  defquels 
elle  forme  une  ruche  ou  amas  d'alvét-U-s  qui  con- 
tiennent les  œufs  d'une  cfpècè  particulière  d'in- 
feiXc.  On  a  cru  autrefois  qu'elle  écoitdueâ  une 
efpèce  de  fourmis:  on  fait  que  c'eft  un  coccus 
donc  la  piqûre  produit  fut  les  jeunes  tiges  du  ficM 
Cm  Mit,   Tomt  IVt 


iniica  ,  du  ficu*  reUgiofa ,  &  fur  celles  du  eroton 
lacciffum  ,  une  exfu<^iion  réfineufe.  Ondiftingue 
U  laque  ^ï\  grams  ,  en  bâton  &  en  plaaues,  ou  la 
U'jae  pla'C.  Les  deux  premières  fo^t  à  1  état  natu- 
re! i  la  dernière  ell  la  réfine  fondue  &  coulée  en 
lames. 

z**.  Ceft  i  tort  que  quelques  chimiftesonraurre- 
fois  alfimilé  la  laque  i  de  la  cire:  fi  fccherefTe ,  fon 
odeur  aromatique  quand  elle  brûle  >  fa  folubititc 
dans  l'alcool,  en  font  une  véritable  rcfme  ;  elle 
appartient  même  véritablement  aux  fubAances  vé- 
getales.  Je  n'en  parle  ici  i^ue  parce  qu'elle  cft  le 
produit  confiant  de  la  piqûre  d'un  infçdte ,  8c 
qu'elle  n'exitteioit  pas  pour  nous  fans  cette  pi* 
qùre. 

t*^.  Il  exide  dans  la  laqut  une  maiiere  colorante 
qui  paroit  provenir  de  l'infcélii ,  à  l'ailion  duquel 
fon  écoulement  efl  dt3 .  Se  û'>nton  trouve  \t^  petits 
enfermes  dans  les  alvéoles.  C'eft  enraifonde  C'.-tte 
coloration  &:  des  cellules  deflînées  à  loger  les 
[letits  dont  cette conctétion  efl  formée ,  que  Geof- 
froy a  compare  cette  réfine  i  la  cire-  OnalTureq-ié 
cette  réfine  fi:rt  dans  l'Inde  pour  U  teintme  des 
toiles ,  &  au  Levant  pour  celle  des  peaux  doo»- 

mées  maroquins, 

Scn  grand  ufage  e&  de  fervir  \  la  préparation  de 
la  cire  a  cïcht^ter  ,dont  elle  fait  la  bafc.  Tlle  entra 
dans  la  fabrication  des  vernis  épiis  de  la  Chine  & 
du  Japon ,  &  c'efl  pour  cela  qu'on  les  nomme 
laque  ou  vieux  laque. 

On  en  fait  quelqu'ufage  en  médecine,  comme 
d'un  tonique  &  d'un  artringent  extetnesi  elle 
entre  dans  tes  trochifqucs  de kai abc, dans  les  pou- 
dres &  Icsopiats  dentifrices, dans  tes  paflilles  odo- 
rantes. L'alcool  y  en  la  dilTolvanc,  en  tire  une  forte 
teinture  rouge. 

C'ed  d'après  la  dénomination  de  cette  réfir>e  que 
l'on  a  nommé  laquei  les  préparations  de  couleurs 
végétales  &  animales  deflinées  à  la  peinture. 

L^QUE  pi.ATE.  On  nomme  Ijijuepluie  la  ré^ne- 
Lîque  fondue  &  coulée  fur  des  plaquesde  marbre  > 
&  .^yant  pris  la  forme  de  lames  aplaties  i  elle  fert 
dans  cetétat.pourla  fabrication  de  la  cite  à  cache- 
ter. (  y^oyei  l'article  LaQUE.  ) 

L\RD.  On  nomme  lard ,  dans  les  ufaces  éco- 
nomiques ,  rcf[îèce  de  graifle  folide  qui  eft  abon- 
damment ramaliee  fous  la  peau  ou  couenne  du  co- 
chon. On  tie  l'a  point  encore  examinée  en  pa'ticu* 
lier  y  &:  on  ne  lait  pas  bien  les  différences  qui  le 
didinguent  de  la  {•raifTe  ordinaire ,  d::  l'asonge  du 
mène  animal.  C't-fl  fans  douce  dans  la  proportion 
des  principes  conflituans  que  conlifle  la  ctufs  de 
ces  différences  :  il  y  a  même  Heu  de  croire  qu'elle 
exifte  djns  l'abondance  de  l'oxigéne  ,  qui ,  comme 
on  fait,  efl  la  fource  de  la  concrétion  S:  de  !a  (q- 
iidité  des  graifles,  8c  non  pas  dans  un  prét'jnda 
adde  qu'on  y  admettoit  autiefois  Ons  en  pouvoir 
donner  aucune  prtuvi;.(Kûj'fj/'tfrM..7fGR  Aïs  SB.) 
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LARMES.  I.  Les  larmes  font  fournies  pir  une 
glande  conglomérée  ^  placée  dans  une  foue  creu- 
(ee  à  l'angle  »terne  &  fupérisure  de  l'orbite ,  for- 
tanc  par  fix  à  fept  petits  canaux  ouverts  dans  la 
conjonâive  .  au  deflus  de  la  paupière  fupérieure, 
&  coulant  le  long  de  l'œil  vers  les  poin«  lacry- 
miux.  Elles  n'ont  pas  été  l'objet  de  recherches 
fuiviss.  On  les  avoit  repréfentées  comme  tine  li- 
queur aqueufe  un  peu  falée ,  ne  donnant  pref- 
3ù*aucun  réûdu  par  îévaporacion  j  8f  Pierre  Petit, 
ans  Ion  Traité  curieux  fur  lis  larmes  ,  occupé 
tout  entier  de  leur  fource  &  de  leurs  rapportsavec 
les  paiTions  ,  n'avoir  prefque  rien  dit  de  leur  na- 
ture. L'illuflre  Haller  fe  platgnoit  de  cette  difette 
de  faits  dans  fa  grande  Pkyfiologie}  il  s'étoit  con- 
tenté ds  citer  quelques  exemp  es  rares  des  criflaux 
falins  au'elle  avoit  montrés  i  Bruckman ,  de  ceux 
d'une  faveur  acide  audèce  que  Schaper  avoit  ob- 
fcrvés  dans  uns  ophtalmie ,  du  fang  qui  s'y  mêle 
fouvc-nt ,  de  la  qualité  douce  qu'on  leur  avoit 
trouvée  dans  quelques  maladies.  Plufieurs  occa- 
fions  heureuf:s  de  nous  en  procurer  s'étant  pré- 
Jentées  à  nous  en  1791  j  nous  en  avons  fak  un 
objet  particulier  de  recherches  ,  M.  Vauquelin 
&  moi ,  6c  nous  avons  publie  fur  1  anatyfe  de  cette 
h-jmeur  dans  les  Annj/es  dt  Chimie  ^  août  de  cette 
rnè^ne  année»  un  Mémoire  dont  je  vais  offrir  ici 
le  réfultat. 

x  2.  Nous  nous  fommes  procuré  des  larmes  aflez 
abondamment  pour  les  loumectre  i  nos  expé- 
riences ,  foit  chez  des  p^rfonnes  fujètes  au  lar- 
moiement &  qui  ont  bien  voulu  les  recevoir  dans 
de  petits  vsilf-aux  de  verre,  foit  en  les  faifant 
couler  plus  abondanomenc  par  l'irritation  mécani- 
que des  narines  >  foit  par  l'effet  du  froid  qui  en 
aug  nente  la  fortie  chez  quelques  individus.  Cette 
humeur  e(l  claire  comme  de  1  eau ,  inodore  >  d'une 
faveur  falée ,  d'une  pefanteur  peu  fupérieure  à 
Celle  de  l'eau  diftillée.  Elle  verdit  le  papier  teint 
avec  les  mauves  &  les  vii-letteSj  fans  que  cette 
couleur  fe  difltpe  à  l'air  :  preuve  qu'elle  eft  due 
à  l'aâion  d'un  alcali  fixe.  Quand  on  la  chauffe , 
elle  offre  i  fa  furface  beaucoup  de  bulles  per- 
manentes comme  une  liqueur  muqueufe.  Évapo- 
rée à  liccité,  elle  lailfe  au  plus  0.04  d'un  réiîJu  fec 
ifi  jaunâtre  d'une  faveur  acre.  Dans  des  vatfTeaux 
f.rmés  elle  donne  beaucoup  d'eau,  quelques  traces 
d'huiie  &  d'a>nmoniaque  ,  &  un  charbon  très-fa- 
lin.  L'incinC'Mtion  du  produit  de  l'évaporation 
fpontanée  nous  a  montré  du  murijte  de  foude, 
du  carbonate  de  fonde  >  très-peu  de  phofphate 
de  foude  5f  de  phofphate  de  chaux. 

»  ^.  Les  larmes  y  expofées  à  l'air  chaud  &  fec 
dins  un  vaifTeau  plat»  s'épaifliflent  affcz  prompte- 
ment ,  deviennent  vifqueufes  &  filantes  fans  per- 
dic  leur  tranfparence  \  elles  prennent  une  couleur 
jaunâtre  &  quelquefois  verte.  Il  l'y  forme  des 
criHatix  cubiques  que  l'alcool  diffout  fans  toucher 
à  la  partie  mi'queufe  &  épaiffe  :  ces  criflaux  ver- 
diilcnc  le  p^pi^i  ds  mauve  &  annoncent  un  excès 
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d'alcali.  L*«au  qui  diffout  fur  le  champ  «d  toute 
proportion  &  délaie  l'humeur  lacrynule  dans  fm 
état  naturel ,  n'opère  pas  de  même  fur  cette  hu- 
meur épaiflîe  &  devenue  filante  par  fon  ezpofitioa 
à  l'air.  Celle-ci  y  refte  fufpendue  comme  une  ma- 
tière glaireufe ,  ou  ne  s'y  diflbut  que  très-lente- 
ment, car  l'eau  moufle  fnr  l'agitation  après  avoir 
réjourné  long-tems  fur  cette  matière.  Voilà  lecon- 
taâ  de  l'air  qui  enlève  à  une  matière  animale  fa 
dîA'olubilité  dans  l'eau. 

M  Les  diffolutions  alcalines  ,  qui  n'ont  aucune 
aâion  fenlîble  fur  tes  larmes  pures  ,  diffolvent 
prouipte>nent  les  larmes  épailCes  à  l'aie ,  &  leui 
rendent  leur  première  liquidité  avec  leur  première 
tranfparence. 

»  L'eau  de  chaux  .  les  diflolutions  de  bame  & 
de  ftrontiane  ne  produifeni  aucun  effet  fur  les 
larmes 2M  moment  de  leur  écoulement}  maisloif- 
qu'elles  ont  été  quelque  tems  expofées  à  l'air, 
elles  troublent  ces  liquides ,  &  donnent  des  pré- 
cipités de  carbonates  terreux  très-fcnfibles.  Ce 
phénomène  efl  dû  à  ce  que  ces  larmes  contiennent 
un  peu  de  foude  pure ,  qui ,  attirant  l'acide  car» 
bonique  atmorphérique  ,  &  paflant  p:u  à  peu  pii 
te  contaâ  de  l'air  d  l'étst  de  carbonate  alevin, 
devient  ainfî  fufcepttble  d'être  décompofé  par  les 
ditfolutions  des  trois  terres  dont  l'airnâion  pour 
l'acide  carbonique  eft  plus  forte  que  celle  de  la 
foude.  L'alcool  forme  dans  Us  laritus  des  flocou 
blancs  très-fenfibles  ,  &  en  retient  en  diHblutioo 
la  plupart  des  fels. 

»  4.  Aucun  acide  n'a  d'aâion  fur  les  larmes  a 
moment  où  elles  s'écoulent,  &  lorrqu'elles n'oat 
éprouvé  encore  aucune  altération.  Il  ne  leur  ar- 
rive d'autre  changement  que  la  faturation  de  b 
foude  qu'elles  contiennent }  de  forte  que  la  plus 
petite  quantité  d'acide  fuffit  pour  les  empêcher 


de  verdir  le  papier  de  mauve.  Le  rëfidu  de  lent 
évaporation  fpontanèe  fe  comporte  autremenc 
avec  tes  acides.  Une  goutte  d'acide  fulfurique 
concentré,  jetée  fur  ce  réfidu,  y  produit  une  effei- 
vefcence  trè&>fenftble,  accompagnée  d'une  vapeur 
blanche }  il  fe  dégage  de  l'acide  muriatique  &  it 
l'acide  carbonique  a  la  fois  i  ce  qui  annonce  U 
décompofition  au  muriate  de  foude  CMnenu  dans 
cet  acide  ,  &  du  carbonate  de  foude  qui  l'f 
forme  par  l'expofition  à  l'air.  Les  addes  maria- 
tique  8c  acéteux  ne  donnent  au  contraire  qu'une 
légère  effervefcence  avec  ce  réfidu  fponuné  des 
larmes  j  parce  qu'ils  ne  décompofent  que  le  car* 
bonate  de  foude  &  ne  dégagent  que  l'acide  car- 
bonique. 

»  y.  L'acide  muriatique  oxigéné  efl  un  des  réac- 
tifs qui  nous  ont  donné  le  plus  de  lumières  fut  b 
nature  des  larmes  Déjà  nous  favions ,  par  une  ex- 
périence a  laquelle  on  n'échappe  point  dans  les 
laboratoires  en  aâivité,  que  le  contaû  du  g» 
acide  muriatique  oxigéné  epaiflît  les  humeurs  la- 
crymales, au  point  de  rendre  difHcile  &  douloureux 
le  mouvement  des  paupières  fut  Le  globe  de  l'ccil* 
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En  vsîfant  de  l'acide  muriitioiic  oxig^né  liquide 
fur  des  /armes  au  momeni  oi)  elles  coulenr  de  l'ocl, 
il  fe  forme  dans  ce  liquide  une  légère  coagulation  j 
il  Cà  précipice  des  flocons  d'abord  blancs,  qui  |iu- 
Diflcoc  promptemcm  par  une  plus  grande  propor- 
\  lion  d'acide.  Ces  flocons  font  mdilTolubles  dins 
l'eau.  A  mefure  qu'ils  Te  forment*  l'acide  murîa- 
lique  oiigâné  perd  Ton  odeur  âpre ,  &  l'on  tecon- 
noicpar-U  qu'il  cède  ton  oxigéneà  la  matière  ani- 
male. Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  qui  arrive 
ici  rapidement  ne  foit  produit  lentement  par  le 
conta^l  de  l'air  fur  les  larmes;  que  ce  n'eil,  là 
comme  ici  ,  qu'i  la  fixation  de  Voxitîène  atmof- 
phértque  qu'on  doive  attribuer  répatllttlement  & 
Ji  formation  d'une  humeur  blanche  ,  comme  pu- 
tiforme  ,  oui  a  lieu  dans  le  (ac  natal  lotfque  les 
Ltrmtf  y  feiourni.-nt  arrêtées  par  quelqu'obllade. 
Une  légère  compr<fl"ion  ,  l'ollicitée  cher  les  pei- 
ionnes  fujèies  à  l'obltruâion  de  ce  fac  par  un  fen- 
timent  de  demangeaifon  ,  fait  fortir  par  les  pomts 
hcrymaux  cette  humeur  épaiflie,  launaire,  en  pe- 
tits cylindres  ou  en  poutteletres  alungees ,  plus  bu 
moiiïs  folidf'S ,  mnul^es  par  les  branches  des  fî- 
phons  lacrymaux.  On  dott  ajouter,  à  la  vérité, 
à  cette  action  de  l'oxigèiie  atmotpherique  l'éva- 
poratiun  de  l'eau  comme  caufe  de  ctt  épaitillfc- 
ment ,  puifque  nous  nous  fommes  convaincus  chez 
un  fujet  atteint  d'une  oblitu^tion  au  fac  natil, 

3u'il  pouvntt  extraire  quatre  fnii  plus  d'humeur 
e  ce  fac  engoigé  ,  en  rexprimjnt  toutes  les 
heures,  qu'en  la  faifint  fortir  toutes  les  quatre 
'  heures.  Le  même  epailTilIement ,  dû  i  l'abforp- 
tîon  de  l'air  par  les  larmes,  &  i  l'évaporation 
îâe  leur  eau,  donne  naiflance  à  ces  petites  giebes 
d'humeur  épaifle,  jaunâtre  &  concrète  ,  qui  fe 
forment,  peniiant  le  fomineîlj  autour  des  caron- 
cules lacrymales. 

"  6.  II  résulte  de  cette  analyfe  ,  que  les  hrmei 
■font  fotmécs  d'une  grande  quantité  dVau  qui 
'tient  en  dilTolutton  un  mucilage  animal  qui  n'i;!! 

Î>as  aUmmineux  ,  puifque  les  acides  (impies  ne 
e  coagulent  pas  .  mais  d'une  rature  gélatlncufe , 
\t<  plulîeurs  fubÔanccS  falines  ,  du  muriate  de 
foude,  de  la  foudr  pure ,  du  phofphate  de  foude 
&  du  phofphate  de  chaux.  Ces  deux  derniers  y 
font  moins  ftriiCbles  »^ue  les  deux  premiers.  Un 
«les  caraÔères  quf  diftinguent  te  plus  éminemment 
cette  matière  animale  ,  c'eft  la  propriété  qu'elle 
a  d'abforber  promptement  l'oxigène  ,  &  de  for- 
mer des  flocons  épais  ,  concrets  .  iiidiflblubles. 
Quoique  les  n*miate  éc  phofphate  de  foude  y 
Toient  en  aflei  petite  quantité,  le  premier  ftitfit 
encore  pour  donner  à  cette  humeur  une  faveur 
Ifàlée ,  &  pour  lui  permettre  de  dépofer  quelques 
Cfiftsux  filins  au  dehors  de  fes  couloirs .  comme 
'^quelques  obfervations  rares  l'ont  fait  voir. 
I  >•  Le  phofphate  de  ch.iux  ,  dont  nous  n'avons 
'trouvé  que  quelques  indices  légers  dans  les  larmes  , 
'•eut,  à  ce  qu'il  paioÎT ,  augmenter  en  propor- 
tion dans  quelques  circonflaiHcs ,  &  fe  fepiret 
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fotis  forme  folide  :  c'efl  ce  qui  donne  naifTance 
aux  concréiiohs  catculeufes  qui  fe  forment  qu£N 
quefois  dans  U  glande  lacrymale  ,  &  qui  fe  dc- 
pofent  même  en  petits  giams  fépares  autour  de 
cette  glande.  J'ai  eu  deux  lois  l'occafion  d'anjlyfer 
cette  concrétion,  &  j'en  ai  trouvé  la  bafe  folide 
en  phofphate  calcaire.  » 

LAV'AGE.  On  nomme  fouvent  lavage  ^  dm» 
les  laboratoires  de  chimie ,  l'opération  par  laquelle 
on  lave  avec  l'eao  diftillee  les  poudres  ,  les  pré- 
ci;)ités,  &c.  Se  l'eau  ell'-même  qui  y  a  fervi.  On 
die  dant  ce  dernier  fcns ,  eau  du  premier  iavagr  ^ 
ou  lîmplement  prernùr  ijvage ,  eau  du  fécond ,  du. 
tfo'-fii-me  Lvage ,  ou  fécond  &  troijume  lavage.  (  Ces 
dénominations  font  nécelTaires  pour  tîxer  l'atten- 
tim  de  celui  qui  Ht  des  defrriptinns  d'expériences 
chimiques,  &  pour  l'empécher  de  perdre  les  ré- 
fultats  de»  recherches  lotfqu'il  s'agit  de  déter- 
miner Us  proportions  des  principes  ou  élémcns 
coriAiiuans  d'un  compofé.  ) 

Lavage.  (  Méia/turgie.  )  C'efl  une  opération 
aflei  importante,  quoique  irès-fîmple,  que  l'on 
fait  fur  pIuËLurs  mines  avant  de  les  paffer  aux 
fourneaux.  Cette  opération,  ainfi  que  plufieurs 
autres  manipulations  prépara;oires ,  efl  décrite  i 
l'aiticte  Préparation  Dhs  minéraux. 

LAVES.  On  nomme  favet  les  matières  terreuf-  s 
ou  plutôt  pierreufes  fondues  ou  l:quélîees  par  le 
f^u  des  volcans,  8c  qui  fe  répandent  en  coulant 
d  puis  leur  bouche  ou  leur  cratère,  jufqu'i  des 
dilrances  plus  ou  moins  confidérablcs. 

Les  minéralogifles  modernes  qui  ont  le  mieuv 
traité  cet  objtt ,  ont  dîvifé  les  iavci  en  trois 
ordres. 

Le  premier  ordre  comprend  les  laves  lithoides 
ou  les  laves  qui  ont  l'aipeCt  d'une  pierre.  Se  il  fe 
'livife  en  quatre  genres;  favoir  :  1*.  les  laves  li' 
thù'ùes  àjfa.'iiques t  criHalliféesou  à  pans  réguliers, 
qu'on  nomme  bajaltet  ;  2**.  les  laves  liihoïde}  pé* 
trvjtlueufts  y  beaucoup  plus  rares  que  les  préce- 
t^entes;  j".  Les  laves  luhoidesfeldfpatiques  ;  ^'°,  les 
laves  lithoides  ampkigêniques. 

Le  feconJ  ordre  renferme  les  laves  viirtufcs^ 
c*eft-à-.iire,  celles  qui  ont  plu»  ou  moins  l'appa- 
rence d'une  matière  vitrifiée.  La  pierre  obftdiène, 
le  verre  de  volcan ,  le  laitier  de  volcan  ,  te  perif- 
rein  des  Allemands,  ta  pierrr<pi>nce,  forment  les 
efpèces  ou  principales  variétés  de  cet  ordre. 

Le  troiiîème  orJre  appartient  aux  laves  ftori- 
fif'fs  ,  fembl.iblfS  aux  fcories  des  forges  ou  des 
fourneaux  }  elles  font .  ou  maifives  ,  ou  arénacées  , 
ou  unitormts,  ou  mélangée»,  (t^oye^  le  Diûion- 
naire  &  les  Traités  di  minéralogie.") 

LAVUKrS.  Ce  mot /dtwrw  s'emploie  fouvent 
dars  les  arts  chimiques  pour  défistner  'e  produit 
de  métaux  précieux  d'oi  &  d'argent  qu'on  exiiaic 
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des  poulTières  Se  des  cendres  des  orfèvres  psr  le 
lavags.  On  dit  fouvent  dans  ce  ftrns  ,  iuvures  d'or- 
févre  ,  de  joaillier  j  de  bijoutier.  On  nomme  en- 
trepreneurs de  lavures  les  hommts  qui  achètent 
les  cendres  d'orfèvres  pour  les  traiter  par  b  lavage 
&  en  retirer  l'or  &  l'argent. 

Le  lavage  n'eft  pas  le  feul  procédé  employé 
pour  cet  art.  Lorfque  les  cendres  ne  fourniflent 
plus  de  fragmens  métallioues  par  cette  opération , 
0:1  Us  fait  pafîer  au  moulin  avec  du  mercure  qui 
dinbuc  les  plus  petites  molécules ,  &  qu'on  diflille 
enfuite  dans  des  cornues  de  grès  pour  avoir  les 
métaux  précieux.  (  ^^oye^  les  artiela  Or  ,  Argent 
&  Essais.) 

LAURIER-CERISE.  Le  launer-cerîfe .  connu 
audî  fous  le  nom  de  laurier' amandier  ^  prunus  laaro- 
cerafus  de  Linné ,  préfente  aux  chimtftes  une  des 
matières  les  plus  dignes  de  leur  intérêt  &  de  Uurs 
méditations,  par  Us  effets  vénéneux  que  cette 
plante  produit,  &  par  la  promptitude  de  fes 
effets. 

On  fait  que  l'eau  diftiltée  des  feuilles  de  cette 
plante  e{t  un  des  polfons  les  plus  terribles  qui 
exigent  j  que  le  bois  même,  employé  en  broches,  a 
empoifonrié  des  foldats  qui  s'en  ëtoient  impru- 
demment fervis  à  cet  ufage. 

On  connoît  l'odeur  d'amandes  très-agréable 
qu'une  ou  deux  fcuiUes  de  cet  aibre  communi- 
quent aux  laits  chauds  ;  mais  on  fait  auflî  que  qu*  1- 
?;Lies  perûmnes  le  font  mal  trouvées  de  cet  alTai- 
onnement. 

Enfin  M.  Roie  ,  chîmifte  de  Berlin,  vient  de 
découvrir  que  ces  feuilles  diOillées  aubain-marie 
fourniffent ,  comme  Us  amandes  amères ,  de  l'acide 
prufl'ique,  &  que  c'tft  vraifemblablement  à  cet 
acide  qui  y  efl  tout  formé ,  qu'eA  due  la  propriété 
vénéneufe  de  cette  plante  ,  comme  celle  des 
amandes  >  &c. 

Quoiqu'on  foit  un  peu  plus  inflruit  fur  cet  objet 

3u'on  ne  l'écoit  il  y  a  trente  ans  ,  il  elt  important 
e  conBgner  ici  les  expéi  iences  de  Fontana ^  faites 
à  peu  près  à  cette  époque.  Se  qui  pourront  con- 
duire à  de  nouvelles  recherches  ceux  qui  voudront 
s'occuper  par  la  fuite  de  cet  objet  important. 

"L'eau  de  iauritr  eerife  eH  ,  dit  cet  auteur ,  un 
poil'on  qui  ne  le  cède  à  aucun  des  plus  actifs,  ft 
on  le  confiJère  relativement  aux  grands  défordres 
qu'il  caule  dans  l'économie  animale ,  &  au  peu  de 
ten  s  qu'il  lui  faut  pour  agir  lorfqu'on  le  donne 
intérieurement  aux  animaux.  Non-feulement  il  pro- 
duit les  plus  fortes  convulûons,  &  la  mort  dans 
les  animaux  mêmes  de  grolTeur  médiocre  ^  mais 
encore  fi  on  le  donne  i  une  moindre  dofe ,  l'ani- 
mal fe  tord  en  arrière  en  rapprochant  fa  tête  de  fa 
queue  ,  8c  courbe  en  dehors  fes  vertèbres  de  telle 
forte ,  qu'il  fait  horreur  à  voir. 

»  Dans  cet  état ,  les  convulfions  &  les  mouve- 
mens  de  tout  le  corps  font  des  plus  violeps }  &  au 
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milieu  de  tous  ces  efforts  l'animât  meurt  enfin  m 
bout  d'un  tums  très-court. 

~  Si  on  le  donne  ï  l'animal  fous  forme  de  lave- 
ment ,  il  produit  également  les  convulfions  &  U 
mort. 

"Avec  moins  de  deux  cuillerées  â  thé  de  cet:e 
eau,  prifes intérieurement,  j'ai  vu  des  lapins cie 
grolleur  médiocre  tomber  en  convulfîon  en  moins 
de  trente  fécondes ,  &  mourir  dam  une  minute. 
Si  on  donne  cette  eau  en  grande  qu^ncité  aux  ani- 
maux ,  ils  meurent  prefque  dans  l'inftant  fans  ton- 
vulfionSj  toutes  les  parties  de  leurs  corps  étant 
relâchées  &  dans  l'a ffai Arment. 

»  Quand  on  la  dojine  en  petite  quantité,  lei 
convulfions  font  pkis  ou  moins  grandes  ,  8c  les 
parties  qui  perdent  avant  les  autres  leur  mouve- 
ment) font  les  pactes  de  derrière  j  viennent  en- 
fuite  celles  de  devant ,  qui  meurent  plus  tatd. 
Quand  l'animal  ne  remue  plus  les  jambes  ni  le  relie 
du  corps,  il  remue  encore  très-bien  lecol&li 
tête,  qu'il  continua  â  relever  avec  force  &i 
tourner  de  tous  côtés.  Dans  cet  état,  l'animal 
fent  la  fumée ,  &  voit  les  objets,  &  quoiqu'il  ne 
remue  plus  de  lui-même  fes  pattes,  il  parvient 
néanmoins  à  les  mouvoir.  Se  i  les  retirer  quand 
on  les  pique  fortement  ou  qu'on  tes  ferre  beiu- 
coup  :  preuve  qu'il  peut  les  mouvoir  quoiqu'il  ne 
le  falTe  que  par  l'effet  d'une  grande  douleur. 

»  L'eau  ae  laurier-cerife  tfl  donc  un  poifon  nés- 
puifTant  quand  il  efl  donné  par  le  haut,  ou  intro- 
duit dans  le  corps  fous  forme  de  lavement.  Son 
aâion  eft  fi  violente  &  fi  prompte  ,  qu'on  diroit 

3u'il  commerce  d'agir  dès  l'ioftanc  qu'il  efi  t<(u 
ans  la  gueule.  Il  eft  certain  qu'à  peine  ^-il  ertré 
dans  l'eltomacpar l'cefophage, que  l'animal  ïoHtire. 
Il  eft  vrai  autli  qu'une  petite  dofe  ne  fait  rien, 
c'elt-à-dire  ,  que  peu  de  gouttes  données  à  an 
petit  animal  qui  feroic  mort  de  la  même  dofe  du 
poifon  ticanas ,  ne  paroiflent  produire  en  lui  au- 
cun dérangement  fenfible.  Mais  tout  cela  ne  fait 
f)as  une  différence'  elTentielle  entre  ce  poifon  & 
es  autres  poifons  plus  connus. 

»  f 'ai  obfervé  qu'en  diflillant  une  certaine  quan- 
tité d'eau  fur  les  Veuilles  de  iaurier^ctrift  ^  on  ob- 
tient une  liqueur  entièrement  innocente  fi  les 
feuilles  ne  font  pas  en  très-grande  quantité,  &fi 
J'eau  n'eft  pas  à  très-petite  dofe.  Si  l'on  recohobe 
plufieurs  fois  de  fuite  cette  eau  fur  les  mêmes 
feuilles ,  elle  devient ,  il  eft  vrai ,  plus  aâive , 
mais  elle  ne  tue  pas  encore  pour  cela.  Maïs  fi  au 
lieu  d'ajouter  de  l'eau  aux  feuilles  de  iaurier-ct- 
rift^  on  fait  la  diftillation  au  bain-marte,  la  liqueur 
qui  en  fort  par  ce  moyen  eft  alors  un  poifon  très- 
puiifsnt,  qui  tue  en  très -peu  de  tems.  Ceft  de 
cette  eau  que  j'ai  principalement  fait  ufage.  Mais 
je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  l'amener  à  un  degré 
d'aâivité  tel ,  qu'elle  tuât  même  à  petite  dofe , 
comme  fait  le  poifon  américain.  U  fuffiroit  de 
rediftiller  ptufieurs  fois  fur  le  nouveau  laurier-ci- 
nft  bien  eftuyé  ou  prefque  defléché^  U  liqueur 


L  A  U 

.aut  fernît  montre  h  première  fois.  Je  croîs  que 
n  on  U  fjiroit  évjportt  au  feu  j  on  robcitrdioit 
i  la  fin  fout  la  forme  J'une  fubllmce  huileufe  con- 
crète, qui  non-feulemcnr  ne  ie  ccH^mit  i  sucun 
de«  pnilons  connus,    mjîs  qui  probablement  les 
.ïurpafferoit  ïous  He  beaucoup.   Je  me  réferve  de 
if^ire  cette  expért;nce  dans  une  autre  occafinn, 
•JDÙ    je  pariétal    aull'i  des  amandes  amères  Ô:  du 
^sgré  de  poifoo  auquel  on  peut  poriei  leur  eau 
^diflillée  à  l'ec. 

■^  M  1/eau  de  iauner-ctnfe  me  les  animaut  lorf- 
qu'elle  eft  Introduite  diiis  les  cavités  du  corps; 
roiis  qufis  effets  ptoduit-elle  quand  on  l'applique 
aux  blelVurcs  ?  pArmi  les  différentes  expériences 
'<iue  j'ai  ûi:es  à  ce  fujtt>  il  fujfîra  d'en  rapporter 
ici  une  feuk'.  J'ouvris  U  peau  du  baS'Ven:re  à  un 
lapin  atT(.i.  gros  :  U  bicliure  étoit  d'environ  un 

ftouce.  Je  bkflii  légèrement  en  plufieurs  endroits 
es  mnftUs  découverts,  &  j'y  infinuai  environ 
deus  ou  trois  cuillerées  à  café  do  cette  eau.  En 
moins  de  trois  minuies  l'aniiiial  tomba  en  con- 
vulJïons ,  ?«■  peu  après  il  mourut.  Cette  expé- 
rience nous  fait  voir  que  l'eau  de  iaurier-rthfe  ei\ 
un  poifon  femblable  aux  autres,  &  qu'elle  aj^it 
quand  elle  ell  introduite  dans  le  corps  par  le 
moyen  des  bleflures. 

•  Cette  expérience  a  eu  le  même  fuccès  fur 
d'autres  animaux  i  fang  chaud.  Mais  j'ai  cepen- 
dant obfervédans  tous,  que  l'eau  de  Uurîer-crnfc 
I  agit  avec  plus  defnrce  &  plus  prompiement  quand 
I  on  U  donne  iniéilcurcmc-m,  &  même  en  plus 
petite  quantité. 

(  -Cette  dernière  circonftance  mérite,  ï  mon 
av»  ,  la  plus  grande  attention  ,  parce  qu'aptes 
itout  c'ett  une  vérité  de  t'aie,  qu'une  grande  blef- 
fure  préfente  incomparablement  plus  de  vaifleaux 
que  la  gueule  Si  l'eltomac ,  pour  abforber  ce  pot- 
ion prcfqu"  à  l'inftant  >  S:  de  plus,  les  nerfs  dans  h 
'  bleflure  ,  folt  par  leur  nombre  ,  foit  par  l'état  où 
'ils  fe  trouvent  alors,  doivent  épiouver  plus  facî- 
Jement  laition  de  ce  poifon. 

»  Non-fealement  les  animaux  ï  fang  chaud  rreu- 
irene  ttès-promptenitnt  qujnd  on  leur  fait  avaler 
'de  cette  eau  ,  mais  les  animaux  mêmes  à  fang  froid 
meurent  auûî;  &  ce  qui  m'a  paru  fîngulier,  c'etl 
;;qu'ils  meurent  en  très-peu  de  tems ,  &  peut  être 
^encore  plus  promptemenc  que  les  premiers,  & 
'c'efi  tout  le  contraire  qu'avec  tes  autres  poifons. 
11  tne  futfirj  pour  le  prérenc  de  parler  des  anguil- 
les, animaux  tres-dïrticiles  à  mourir,  &  qui  étant 
morts  continuent  i  mouvoir  ptndant  long-tems 
leuni  parties.  Ces  animaux  meurent  peu  de  fé- 
condes après  avoir  bu  -de  cette  eau ,  &  à  ptîne 
l'ont- ils  avalée,  qu'ils  commencent  à  fe  contrac- 
ter} mais  la  mon  qui  Curvient  rtibitemeni  les  rend 
immobiles  un  inflant  après  ,  Se  leurs  parties  ne  h 
meuvent  plus  quoiqu'on  les  flimule.  Le  cœur  con- 
tinua cependant  encore  à  fe  mouvoir,  mais  beau- 
coup moi t)s  qu'auparavant ,  &  Il  ccITe  beaucoup 
~lutâc  que  loifqu  on  lus  fait  mouiir  en  leur  cou- 
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pant  la  tête.  On  ne  peut  nier  icî  que  rirritabiltri 
mufculaire  ne  folt  extrémcm'-Ht  afteâée,  &  d'une 
manière  parricullère.  Je  ne  fais  ois  s'il  y  a  quel- 
qu'aniiTial  à  fjn^  froîdqui  rêfiile  à  cepoi(on.  1  ous 
ceux  t^ue  j'ai  pu  avoir  font  morts,  &  )e  doute  qu'il 
y  en  ait  aucun  poiir  lequel  ce  ne  foit  un  poifun. 
Si  cclaell,  il  mérite  une  nnuve'Ie  dillinâion  i 
cet  ceard,  Se  ce  feroir  encore  le  rlus  terrible  de 
tons  lr$  poifons  connus,  par  fa  faoïlié  univerfelje 
de  donner  U  mort  â  toute  efpèce  d'animaux. 

•»  Mais  commcnr  peut-  1  mrr  en  li  peu  de  tems 
qmnd  il  elt  introduit  pir  le  haut  dans  l'eflomac  , 
où  Ion  ne  \0't  point  de  vaiffraux  cap.tbUs  de  le 
recevoir?  Cette  diHî-u!té  exige  quelques  expé- 
riences ultérieures.  Il  faut  voir  qutrh  etfets  il  pro- 
duit. Se  quan.)  Il  eO  applique  ininièdiatement  aiir 
neris ,  Hc  quand  il  eft  tnttoduit  dans  le  lang  fans 
toucher  aux  parties  coupées. 

»  Je  me  fuis  fervî  des  plus  gros  lapins,  8e  j'ai 
fait  mes  expériences  fur  les  rcrlb  fciatiqucs  de  ccS 
animaux,  A-tU  même  manière  que  jû  les  avol» 
faires  avec  le  venin  -ie  h  vipère  &  .ivec  le  pniiirin 
américain.  U  me  fuffira  de  r^ppunei  îu  une  feufe 
expérience  qui  fcrvira  pour  toutes  les  aurres ,  que 
j'omets  afin  dabtegcr .  ne  Ics  croyant  pji  fort  n*- 
ctïTiires  apiès  le  grand  nombre  d'expériences  fut 
les  nerf»,  que  j'jt  déjà  rapportées. 

"  Ayant  découvert  le  nerf  fciatique  à  un  grrs 
lapin  ,  fur  la  longueur  de  plus  d'un  p.iuce  &  dcm», 
j'infiniiai  pir  delfou*  une  enveloppe  de  toile  rrè-- 
fitjr  &  repliée  en  fcize  doubles  ,  afinq  le  l'eau  de 
laur'ttr.çtrije  ne  pênéttât  pa<  jufqu'JUK  parties  de 
defl'ous.  Je  bltfl'ai  alorï  le  nert  d<-  piulieurs  coups 
de  iancÊtie  dans  le  fens  de  fa  longueur  ,  3f  )e  cou- 
'vris  tout  le  trajet  blefl'e .  qui  étoit  de  plus  de  haie 
lignes ,  d'un  fl'^con  de  coton  d'environ  trois  lignes 
d'épaiffeur.  &  bien  Imbibé  d'eau  iSt  laurUf-ùrlft, 
Il  en  fallut  plus  de  quinze  gouttes  pour  humecter 
le  coton,  &:  cette  eau  allolt  ilirt£lem>.nt  fe  com- 
muniquer par  les  blelfures  ,  à  la  fubllAnce  mtidul- 
iaire  au  nerf.  Je  couvris  le  tout  au  bout  de  quel- 
ques minuies  avec  de  nouveaux  ling::s,  de  tacon 
qu'il  étoit  impoJGble  que  re:m  de  lituf'ur-ct'  ft  fe 
communiquât  aux  parties  inférieures  ou  vuiiioes, 
La  future  extérieure  étant  fiire ,  &■  l'animal  eunt 
en  liberté,  il  fembla  n'avoir  fou^rt  aucun  mal^ 
&  ne  parut  pas  en  avoir  davantage  d-ns  la  fuite. 
Il  couroit,  il  mangenic  ,  S:  il  eioit  aulTi  \if  qu'ju- 
paravant.  En  un  mot  »  cet  animal  ne  fouffrii  fen- 
fiblement  aucun  mal  de  h  paît  de  ce  poifon,  qui, 
pris  par  le  haur  ,  tue  (i  promptem?ni.  Ce  fait  \  &c 
plufîcurs  autres  analogues  à  ceux  du  venin  de  U 
vipère  &  du  poifon  américain  ,  nous  fiit  voîrqus 
l'eau  de  Uurler-ctrife  appliquée  immédiatement  fut 
les  nerfs,  &.*  n'ême  inlînuée  datxs  leur  fubfijnce 
médullaire  ,  n'efl  aucunement  vénénenfe  \  de  forte 
qu'elle  n'a  aucune  adtton  fur  les  nerfs,  de  quelque 
manière  qu'on  l'y  applique  extérlf-uremcnt. 

«  Après  toutes  Us  expériences  q-ii  font  rappor- 
tées dans  cet  ouvrage  fut  le  venin  de  la  vipése 
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&  fur  le  poifon-américain,  qui  e^  encore  plus  puîf- 
Tant  que  le  premier,  &  après  avoir  vu  que  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  deux  poïlons  ii'or.t  aucune  a^ion 
fur  les  nerft  quand  on  les  y  applique  immé- 
diatement ,  pendant  qu'introduits  dans  le  fang 
ils  tuent  à  Tinflant  les  animaux  les  plus  forts  * 
rien  n'étoit  plus  naturel  que  d'inférer  que  le  poi- 
fon  du  laurier-cerife  ,  lequel   eiV  inncc=nt    torf- 

3u'on  l'applique  comme  ks  autres  fur  les  nerfs , 
oit  tuer  auffi  lorfqu'il  eft  introduit  dans  le  fjng , 
&  cependant  la  chofe  eft  tout- i  fait  différente, 
tant  il  eft  vrai  qu'il  taut  fe  défier  de  l'analogie, 
lors  même  qu'elle  paroit  le  plus  uniforme. 

"  J'ai  introduit  ae  l'eau  de  ijurier-eerife  dans  la 
jugulaire  d'un  gros  lapin.  La  première  fois  j'y  en 
ai  inrroduit  cinq  à  fix  gouttes  de  la  même  manière 
que  i'avois  introduit  Te  vfnin  de  la  vipère  6c  le 
poifon-américain  :  l'animal  n'a  donné  aucun  fîgne 
de  douleur.  J'ai  cru  avoir  mal  opéré  »  j'ai  cru  ii'a- 
voir  rien  introduit  dans  les  vaiUeaux  i  je  me  fuis 
imaginé  que  la  feringue  s'étoit  infînuée  dans  le 
tiflu  cellulaire.  J'ai  répété  cette  expériences  j'ai 
introduit  de  nouveau  dans  h  jugulaire  une  quantité 
de  poifon ,  peut-  être  trois  à  quatre  fois  plus  grande. 
Avant  d'introduire  le  poifon  ,  J2  me  fuis  affuré  que 
le  bout  de  ma  feringue  entcoit  dans  U  jugulaire , 
&  que  le  poifon  ne  pouvoit  en  aucune  façon  re- 
tourner en  arrJèie  j  mais  l'animal  n'a  pas  paru  fouf- 
frîr  pour  cela,  &  il  étoit  après  auffi  vit  qu'aupa- 
ravant. J'étois  plutôt  émerveillé  que  fatist'ait  d* 
tout  ce  q  Je  je  voyoïs.  Je  ne  pouvois  pa<  me  per- 
fuadwT  que  l'eau  aelaurier-it/ifene  fût  pas  un  poi- 
fon ,  &  même  un  poifon  tiès-violent  au  moment 
CL^  il  étoit  introduit  dans  le  fang.  tindisau'it  était 
fans  action  lorfqu'on  l'appliquoit  fur  l.:s  nerfs. 
Je  revins  donc  aux  expériences,  &  j  introduifis  i 
cette  Fois  dans  la  jugulaire  une  cuillerée  i  café 
toute  entière  d'eau  àtlaur'ur-eerife.  L'animal  n'é- 
prouva tien.  &  demeura  auffî  fain  qu'auparavant. 
Je  répétai  c-^tte  expérience  fur  un  autre  lapin  :  b 
poifon  in;  roduit  dans  la  jugulaire  alloit  à  une  bonne 
cuillerée  à  café.  Le  lapin  ne  donna  aucun  ligne  de 
fou.Trance,  ni  alors  ni  dans  h  fuite. 

»  Le  réfultat  inattendu  de  ces  expéiiences  me 
jette  dans  la  plus  grande  incertitude  relativement 
i  l'aftion  de  ce  poifon ,  &  je  ne  puis  concevoir 
non-feuleniert  de  quelle  manière  il  opère  ,  mais 
môme  fur  quelles  parties  il  agit  quand  i!  eit  pris 
intérieurement  ou  appliqué  aux  bleffures.  Ici 
tour  fe  confond.  I/on  ne  voit  pas  qu'il  agiffe  fur 
J  s  nerfs  i  il  n'a  aucune  aÔion  fur  le  fang ,  Çç  cepen- 
dant il  tue ,  &  tue  à  l'inftant  s'il  s'introduit  par  la 
Bneule  dans  l'eftomac.  La  mort  p^fut  donc  s'miro- 
duite  dans  les  animaux  par  un*  autre  route  que  par 
celles  du  fang  &  des  nerfs.  Le  mouvement  perdu 
en  peu  de  fécondes  dans  des  animaux ,  comme  les 
anguilles ,  qui  continuent  à  fe  mouvoir  des  heures 
entières  après  qu'on  leur  a  coupé  la  tête ,  &  qu'on 
les  a  mifes  en  pièces ,  tcroit  croire  que  ce  poifon 
alfeâe  Virrit;iDitité  de  la  fibre  mufculaite.  11  eft  > 


L  A  u 

vrai  que  le  cœur  continue  encore  à  fe  mouvoir 
dans  ces  aninuux ,  mais  fon  mouvement  efl  très- 
diminué  &  de  très-  courte  durée.  Dans  les  animiux 
à  fang  chaud  qui  meurent  Ae  ce  poifon,  le  mou- 
vement fubfifte  encore  dans  les  autres  mufdes, 
quoique  très-foiblement,  &  fi  le  coeur  daoscci 
animaux  continue  à  battre  pendant  quelque  teros, 
il  bat  moins  fortement  que  quand  on  les  faitmou- 
rir  d'une  autre  manière.  L'irritabilité  efl  cenainc* 
ment  diminuée  au  dernier  point  dans  beauco|ip 
d'animaux ,  &  dans  beaucoup  d'autres  elle  eS  en- 
tièrement détruite  ,  de  quelque  manière  qu'elle 
puiffe  contribuer  à  la  mort  &  tuer  en  fi  peu  de 
tems ,  &  quelqu'obfcur  que  puîlTs  être  le  niéci- 
nifma  par  leqUi.1  Ij  fibre  mufculaire  perd  f(Hi  itci- 
tibilité. 

»  Il  faut  avouer  notre  ignorance  dans  les  recher- 
ches de  la  nature.  Quand  nous  croyons  avoir  tout 
fait,  nous  nous  trouvons  fouvent  revenus  au  poii>t 
d'où  nous  étions  partis.  L'expérience  eft  le  fcul 
guiie  que  nous  ay ions  dans  nos  recherches)  l'ei- 
périance,  il  eft  vrai,  eft'un  moyen  idr  pour  ne  pu 
tomber  dans  l'erreur ,  mais  l'expérience  ne  nobi 
approche  pas  toujours  des  vérités  les  plus  éloi- 
gnées î  elle  ne  nous  fait  pas  toujours  avancer  ven 
laconnoi(fance  des  fecrets  de  la  nature,  8c  ne  nous 
mène  pas  toujours  où  nous  nous  étions  propofés 
d'aller. 

»  Mais  fi  nous  ignorons  com<nent  op^re  l'eau  de 
laurier-cerife^^  fur  quelles  parties  ce  poifon  exerce 
fon  aétion  quand  il  tue  les  animiux  ,  nous  favons 
néanmoins  que  lorfqu'il  eft  appliqué  immédiate- 
ment aux  nerfs ,  &  même  à  leur  piitie  médullaire, 
il  eft  tout-à-fait  innocent;  &  tout  ce  que unt d'ex- 
périences rapportées  jufqu'ici  nous  ont  cUireinent 
démontré,  n'eft  pas  moins  vrai  :  favoîr,  quele 
venin  de  la  vipère  &  le  poifon-américain  ne  font 
point  meurtriers  ,  de  quelque  manière  qu'on  les 
applique  aux  ner^  ,  mais  qu'ils  le  font  toujouts 
lorfqii'ils  font  introduits  dans  le  fang.  Ce  fontli 
des  taits  qu'on  ignoroit  auparavant.  Ce  font  des 
vérités  maintenant  dévoilées ,  &  qui  que  ce  foit  ne 
peut  les  révoquer  en  doute.  Ces  faits  détruifent 
tou<;  les  fyftèmes  inventés  par  les  écrivains  fur 
l'aftion  de  ces  pcifons^  &  c'eft  de  ces  faits  que 
nous  devons  partir  pour  l'intelligence  de  cespoi- 
fons  ^  de  leur  a£lion. 

M  J'aurois  probablement  pu  obtenir  quelque 
lumière  fur  l'action  du  poifon  de  tauritr-cerift ,  fi 
je  l'eulTe  appliqué  à  différentes  parties  du  cerveau 
dans  l'animal  vivant  ;  mais  je  me  réfcrve  de  le  ^irs 
quand  j'aurai  pour  cela  plus  de  commodités  que  je 
n'en  ai  maintenant:  ce  fera  pour  lors,  j'efpère, 
que  ce  poifon  pourra  facilement  me  préfenter  des 
bits  nouveaux  &  plus  intérelTins.  11  me  donnera 
peut-être  des  lumières  moins  équivoques  fur  fon 
aâion ,  &  me  fera  juger  fur  quelles  parties  de  IV 
niinal  vivant  il  agit  quand  il  tue. 

»  Je  me  téferve  d'examiner  dans  cette  même 
occafion  fi  ce  poifon  agit  fat  les  vaifleaux  lyoïflu- 
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tiques  ou,  pour  mieux  dire  ,  fur  la  lymplieméme. 
C'eli  là  un  fiTnple  foupçoii  qui  m'eii  venu  apiès 
que  j'ai  eu  fait  mes  expériences  fui  l'eau  de  Uurier- 
•■'fifi.  &  lîs  cîrconftances  où  je  me  trouve,  ne  me 
pennettenc  pas  <ie  l'evaminer  jâu^llument.  Mei 
expériences  fur  ce  poifon  fe  trouvËnt  par  conié- 

?uem  moins  complètes  que  ;e  ne  l'anroi*  defiré  II 
illoic  les  multipliera  les  fuivreplusqueje  ne  l'ai 
fiTtj  ou  pour  ntieux  dire,  qu-;  je  ne  l'<ii  pu  tiite> 
&  c'ed  b  précifémem  une  raifonde  plus  pour  que 
je  continu?  mes  recherches  fur  cette  nuiiere,  qui 
ne  bifle  pas  d'être  intétefTance. 

»»  Peu  de  Tcms  ap'ès  mon  retour  à  Florence,  en 
1780  ,  j'eus  occauoJi  d'examiner  de  nouveau  les 
eflf.-ts  de  l'cfpnt  de  /auner-ctrife  fur  dirferens  ani- 
maux- J'ai  cïudevnireiendrea  cet  égard  mes  expé- 
riences fur  ce  poifon  ,  plusque  je  ne  l'avois  fait  en 
Auçletcrte*  oc  mes  ttavaux  n'oni  pas  été  tout-i- 
fait  fans  fnccès.  J'ai  pu  du  moins  établir  des  véri- 
tés que  j'ignorois  auparavant ,  &  j'ai  exclu  beau- 
coup d'hvpothéles  inutiles  ou  fjulTcs,  qui  auraient 
pu  retarder  les  lechi^rches  df  ceui  qui  voudront 
travaillrr  dans  la  fuite  fur  cette  matière  ;  j'avo's 
crès  bien  obfervé  jufqii'a!ors  qu'en  diflilUnt  l.s 
feui'lcs  de  iauritr-;enjt  fans  eau  ,  l'on  obienoit  un 
efpric  caiiabte  de  tuer  les  animaux  en  peu  d  inflans. 

Îuoiqu'ii  ne  leur  fût  adminillré  qu'à  petite  dofe. 
'avois  3u(l)  nbfetve  que  fi  l'on  mctioit  de  l'eau 
avecles  feuilles,  l'efpTit  pouvoit  devenir  toutà- 
faii  innocent ,  &  ne  conferver  qu'un  goût  agréa- 
ble ï  mr.is  i'ignornii  lï  l'huil?  enentielle  qu'on  re- 
lire du  ùiurier-ctrifc pix  U  diftiHation  ,  étoit  entié- 
lement  innocenre.  ou  li  c'émit  un  poifon  ;  &  fi» 
fuppofé  qu'elle  filt  nuifihle ,  elle  l'étoit  encore  plus 
que  l'efpiit.  Ainfi,i'ignorotsiireilpric  étoit  meur- 
trier ^  en  tant  cu'il  tenoit  en  diffulution  plus  ou 
moins  de  cette  miik-  :  c'etoit  faute  d'expériences 

3ue  j'ignorois  toutes  ces  ciicondances  fie  beaucoup 
'autres  que  les  auceucs  qui  ont  écrit  fur  les  poi- 
fons  n'avuicnt  pas  examinées.  Aucun  d'eux  ,  que 
je  fâche  ,  n'avoir  fjit  d'expériences  fur  l'huile  em- 
pyreumatiqvie,  &  fur  la  partie  extraiiive  du  /ja- 
rier-cerife.  Enfin,  je  n'avois  aucune  notion  fur  tout 
ctU,  &  je  ne  trouvois  aucun  éciivain  qui  eût  fait 
desexpérientes  dirfû^s  fur  ta  plupart  de  ces  points, 
<)ui  cependant  me  paroifToic^nr  néce  flaires  pour  bien 
connoitre  la  nature  &  les  qualités  d'un  poifon 
aulC  fingulier  S<  aulTi  aéiif. 

«  Pour  piocédtr  avec  claité,  je  donnerai  en 
peu  de  mots  le  détail  des  divers  produits  que  l'ai 
retirés  du  /auritr-terife ,  &  de  la  méthode  que  j'ai 
fuivie  pour  cet  effet.  Eu  diflillani  de  la  manière 
ordinaire  les  feuilles  du  Uurier-çerife  dans  des 
vaifTeaux  de  verre .  fans  y  ajouter  de  l'eau  ,  j''^' 
obtenu  leur  pirtie  fpiritueufe  (  c'tfl  ce  qufe  les  chi- 
cniOc s  appellent  Vefpr'tt  rcHtw).  Cet  el'prit  t'toit 
cranfparcnt ,  odorant,  pi^^uant  au  guilt,  &  dans  le 
fond  du  récipient  il  y  avott  unj  ceitaine  quantité 
d'huile  pt  fante  ,  colorée  ,  odorante ,  d'une  faveur 
amète,  trcs-ingrdanie  U  biû'aaie,  que  je  f<Eparai 
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avec  beaucoup  d'attention  de  rofpiît  frême, 
moyenn.-,nt  un  rcpoi  de  ^lutieuis  jour*.  J'employai 
aufli  l'efprit  troulli  &  non  entiéroni*nt  privé 
d'huile.  J'appellerai  cette  huile ,Air;7*Jr  la  prtmUrt 
dijlULtiitn  f  ai.  refpnr,  tfpri:  de  prtmure  ci^ilU- 
tion. 

>>  Je  pr's  une  portion  de  l'efprit  de  la  première 
difii.ljtion  ,  &:  je  le  difliilai  de  nouveau,  de  ma- 
nière qu'il  en  relïa  enviion  le  tiers  dans  la  cornue. 
La  partie  diflîllèi:  étoit  tranf,^'a rente  ,  odorante  , 
piquante  ,  amére  &  biûUnte  à  un  plus  haut  de-gré 
queTeTprit  de  la  première  dillîllatian.  ^.îant  rc(l'_'e 
en  repos  dans  une  bou-eille  ,  elle  dépofa  une  huile 
très-diaphane,  odorante,  biûlnue,  &  très  fcm- 
blable  ,  par  fes  caraétàres  extéiteurs ,  à  l'huile  do 
la  première  dilliilatinn.  J'appellerai  cotte  féconda 
huile  ,  hui/e  de  U  ficoidt  difiiUatioa ,  &  l'efprit  qui 
étoit  forti,<'/jprK  de  la  feca/tdi  dipUation,  Ler^fidii 
qui  étoit  reUe  d.ins  la  cnmue  s'appellera  rtfidu  e/i 
fiegmt  dt  Liftcondt  diJiUUùon.]c  préparai  un  autre 
phUgme  en  laiffant  évaporer  au  foltil  deux  tieis 
de  l'tfpiit  de  ta  f.'conde  iillilt  ;t:on. 

»  J  ci'iis  à  une  portion  de  l'efprit  de  la  feronJe 
diltilLitinn,  une  é^^le  q  J'iniicéde  (t\  maiin  décré- 
pite &  bien  defleché  ;  ;«  diniElai  ce  mélange  à  ua 
feu  lent ,  &  i'en  retirai  la  moitié  ,  qui  fut  teint» 
de  la  couleur  de  l'huile  ccmtmune,  te  qui  etoit 
moins  fpirrtueufe.  moins  mordante,  moins  odo- 
rante qu'auparavant;  &  il  s'en  précipita  une  fubf- 
t.ince  lUiiLufe  colorée,  qui  piroiflott  comme  tcr- 
reule  ,  &  divifee  en  petits  gr^irs  ou  gl>^bules.  Je 
continuai  la  difliHatîon  ,  &  il  fortit  un  flecme  ino- 
dore, qui  n'étoit  pas  fenUblement  mordant,  nu 
?;ui  du  mains  l'étoit  très-peu,  quoiqu'on  en  nui 
ur  la  langue  ou  autour  du  nez  ,  &  ie  l'appelkrjj 
phlegmt  de  l<i  troifi'tme  d<fi<lUiion.  L'huile  dont  je 
viens  di  pjtler  fera  appelée  huile  dt  U  trvifeme  dj-> 
H//jr;o<;,  &  fa  partie  tpiritu^ufe,  fortîe  la  premiÀre, 
s'appellera  efprit  die  h  troifi^mt  difiilluiion.  Tant 
l'huile  que  1  efprit  ont  l'odeur  desamandesamèrts. 
»  Je  tirii  pareillement  la  partie  extrjâivi  des 
feuilles  d?  tawier-cenfi ,  fuivant  les  méthodes  con- 
nues des  chimiftes,  &  je  pn^pirai  aulH  ur.e  bonne 
Juantité  6'huile  emyyreumjtifuc  avec  de  nouvelles 
euitks  de  laittitr-ttrife,  Apiès  m'étie  fourni  de 
toutes  ces  préparations ,  j'at  cru  pouvoir  commen* 
cer  mes  recherches  fur  tes  ani naux.  J'ai  emplové 
pour  ces  expériences,  le^lapins,  les  Cochons  d'Inde, 
lespigtons,  les  grenouilivs  &  des  couleuvres.  J'm 
cru  devoir  opérer  fur  des  animaux  de  différente 
nature,  tant  à  fan;  chiu  1  qu'^  (ang  froid  ,  parca 
que  je  l'avois  par  expérience  combien  l'adtinn  des 
venins  varie  dans  l^s  i:l:fr<.'rens  animaux.  6f  fuctouc 
dins  les  deux  fïrjndes  familles  dans  lefqueMes  l'é- 
conomie des  divers  mouvÉmcnseft  (i  différente. 

Efprit  de  launtr-eerifi  de  la  première  difillUtiOit , 
donné  imérieurtmtnt. 

M  Je  laiflai  en  repos  cet  efptit  panJor.t  plulîsurf 
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jours  pour  en  féparcr  l'huile ,  en  forte  qu'il  ëtoit 
clair  &tranrparent.  J'en  donnai  une  cuillerée  à  café 
à  un  pigeon  d'une  grolTeur  médiocre.  Au  bout  de 
quatre  minutes  il  eut  des  convulHons  «  &  ne  put 
le  tenir  fur  Tes  pieds  ^  même  une  heure  après  j  mais 
il  n'en  mourut  pas. 

»  J'en  donnai  trois  cuillerées  comme  ci-delTus  à 
un  petit  cochon  d'Inde ,  Hc  il  n'éprouva  rien. 

»  J'en  donnai  deux  cuillerées  à  un  pigeon  :  au 
bout  d'une  minute,  il  ne  fetenoit  plus  debout.  Une 
minute  après,  il  eut  de  fortes  convulfîojis,  &  il 
mourut  en  trois  minutes. 

»  Je  répétai  toutes  ces  expériences  fur  les  mêmes 
animaux  le  jour  fuivaot  ^  &  elles  eurent  le  même 
réfultat. 

»  Le  feul  pigeon  qui  avala  deux  cuillerées  d'ef- 
prit,  mourut.  Je  voulus  employer  le  môme  eCprit 
avant  que  l'huile  fût  précipitée  :  dans  cet  état ,  il 
étoit  moins  clair ,  plus  odorant  &  plus  piquant.  Le 
peu  d'aâivité  de  l'eCprit  employé  ci-demis  pro- 
vient j  comme  on  va  le  voir,  de  ce  que  j'enavois 
laiflë  précipiter  l'huile  pendant  pluudurs  jours; 
&  en  effet,  celui  quej'avois  employé  à  Londres 
étoit  trouble,  &  il  etoit  beaucoup  plus  meur- 
trier. 

»  Je  donnai  donc  i  divers  animaux,  comme 
lapins  &  cochon\  d'Inde  ,  de  grofleur  moyenne, 
trois  cuillerées  i  café  de  l'efprit  trouble  donc  je 
parle,  &  la  plupart  en  moururent  dans  les  convul- 
fions  &  en  peu  de  cems.  Cet  efpric  el\  donc  beau- 
coup plus  aâif  &  plus  meurtrier  que  l'autre. 

EJprit  de  ia  féconde  difiUiation,  donné  intérieurement. 

»  Je  donnai  i  un  petit  cochon  d'Inde  une  cuil> 
lerée  à  café  de  cet  efpiit  reâifié  deux  fois.  Il  mou- 
rut prefqu'i  l'inftant. 

»Je  fis  avaler  à  un  gros  lapin  la  cuillerée  ordi- 
naire de  cet  efprit  ;  il  tomba  fur  le  champ,  & 
mourut  peu  de  tenis  après. 

»J'en  donnai  à  un  cochon  dTnde  de  groiïeur 
moyenne,  environ  quatre  gouttes-  Dans  l'aâe  de  la 
dé{;lutit)on  ,  il  lui  fortit  par  la  gueule  une  matière 
liquide,  j-iune  ifc  verte.  Cela  arrive  fouvent  quand 
on  donne  l'efpric  à  boire  à  ces  animaux,  &  n'ar- 
rive jamais  lorfqu'on  leur  fait  avaler  Thuile.  Il  n'eut 
d'ailleurs  aucun  autre  ligne  de  maladie. 

»  Je  donnai  fîx  gouttes  de  cet  el'prit  i  un  gros 
lapm,  avec  quarante  gouttfs  d'eau.  L'animal  fe 
coucha  p'.uficur^  fois  fur  rf>n  v^ncre,  parut  fort 
inquiet,  mais  il  n'en  monfit  c-îpendant  pas. 

»  J'en  donnai  trois  gouttes  à  un  pigeon,  qui 
tomba  mort  en  moins  d  une  minute. 

»  J'en  doninai  quatre  gouttes  a  une  grenouille  : 

au  bout  ds  d^ux  minutes  elle  p.iroilfoic  morte,  & 
deux  minutes  apiès  ,  quoiqu'on  la  ltimu!àt.  Tes 
parties  u'avoieni  plus  aucun  mouvement. 
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Phiegme  de  t efprit  de  la  féconde  difiillatîon.    ' 

"  Ce  phiegme  étoit  à  peine  fpiritueux  &  mor- 
dicant ,  mais  il  étoit  crès-tranfparent. 

»  J'en  donnai  â  beaucoup  d'animaux ,  comme 
pigeons ,  lapins  &  cochons  d'Inde,  Les  pigeom 
auxquels  j'en  donnai  une  cuillerée  à  café,  mou- 
rurent tous  i  mais  aucun  de  ceux  auxquels  je  n'en 
donnai  que  quelques  gouttes  n'eût  de  mal  fenfible, 
ou  ils  moururent  très-tard,  ou  ils  n'eutentquedes 
CQnvulltons. 

»  Quelques  lapins  &  cochons  d'Inde  trèc-petits 
moururent,  &  d'autres  eurent  des  convulfions 
ou  ne  furent  point  malades.  D'autres  plus  gros 
ne  moururent  ni  n'eurent  de  mal  fenfible.  U  en 
mourut  cependant  quelques-uns,  à  qui  j'en  avoi» 
donné  trois  à  quatre  cui'ldrées. 

»  Ce  phiegme  eft  donc  moins  meunrier  oue 
l'efprit.  ^ 

Phiegme  de  t  efprit  de  la  féconde  difiillation ,  oiHii 
par  téyaporation  des  deux  tiers  au  foleii, 

»  J 'ai  laiflié  évaporer  au  foleii  environ  trois  oncei 
d'efprit  de  la  féconde  difiillation.  Le  réfidu  étoit 
liquide,  tranfparent,  mais  i  peine  odorant;  & 
lorfqu'on  en  mettoit  fur  la  langue,  il  excitoiten- 
core  quelque  fenfation  de  mordtcation ,  qaoiqut 
beaucoup  moins  qu'auparavant.  Il  étoit  réduit  i 
une  feule  once.  Pen  donnai  une  demi -cuillerée 
à  café  à  un  pigeon}  il  tomba  aullitôt  dans  dé 
grandes  convulHons ,  &  mourut  à  l'inibot.  J'eiK 
le  même  réfultat  fur  cinq  autres  pigeons  qui  moa- 
rurent  fur  le  champ.  Ces  expériences  Feroientpen- 
fer  que  le  poifon  ne  confifte  pas  dans  la  partie  odo- 
rante ni  peut-être  dans  U  partie  brûlante  du  /«■- 
rler-cerjfe  t  pu\(<{ut  l'odeur  &  la  faveur  étoient  fi 
peu  de  choie ,  &  cependant  les  aninuux  font  moni 
fi  promptement. 

»  J.^  donnai  à  deux  pigeons  une  cuillerée  i  café 
du  phiâgme  dont  il  s  agit;  ils  moururent  fuÛte- 
ment. 

u  J'en  donnai  trois  gouttes  i  un  pigeon  ;  il  pi- 
rut  ne  fouffrir  aucun  mal  :  d'où  L'on  peut  dite  que 
cet  autre  phiegme  e(l  moins  meurtrier  que  lef- 
prit. 

Efprit  dt  la  féconde  difiillation,  mis  dans  lagutale, 

»  Je  vouloit  favoir  iî  cet  efprit  fi  aûif  &  fi  meur- 
trier pkrviendroit  à  tuer ,  étant  firnpietnenc  ap- 
plique dans  l'intérieur  de  la  gueule  des  animaux. 

u  J'humeâai  de  cet  efprit  un  petit  linge,  &  je 
l'mfinuai  dans  le  bec  d'un  pigeon  fans  qu'il  en 
pût  arriver  une  goutte  dans  le  vencricnle,  ou 
même  dans  l'cefophige  :  au  bout  de  trente  fécondes 
le  pigeon  tomba  dans  les  convulfionSj  &  mourut 
un  moment  après. 

»  J'imbibai  du  même  efprit  un  autre  linge,  qae 
je  tins  longuement  dans  la  gueule  d'un  cochon 
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d'Inde  de  groffeur  médiocre.  H  ne  dontu  aucun 
ifi^ne  de  mahiiiâ. 

•  Je  répéui  la  niênie  expérience  fur  deux  au- 
tres pigeons,  qui  moucuient  en  nwins  de  deui 
miduccs. 

••  Je  U  répéui  fur  deux  cochons  d'Inde ,  8c  ils 
parurent  n'iYoir  aucun  mal. 

"  Cet  efpric  peut  donc  tuer  les  animaux  foibles 
(ans  toucher  à  l'cerophage  &  au  vencrkule. 

Efprit  dt  la  fteondt  difiiilationf  mis  fuf  Us  yeux, 

w  Mais  il  reftott  \  Tavoir  li ,  étant  appliçjué  i 
d'autres  parties  délicates  du  corps,  cet  elprit  Tl-- 
roit  encore  meurtrier.  Je  crus  devoir  fjirè  mes  ex- 
périences lut  les  ytwXf  qui  font  fi  fenfibles  &  i  dé- 
couvert. Je  fis  tomber  piufieurs  gouttes  de  cet  cf- 
Eiit  fur  les  yeux  d'un  coclioii  d'Inde,  il  fe  plaignit 
eaucoup  ,  mais  il  n'eut  ni  convu'.lton,  ni  inflam- 
mation j  ni  aucun  autre  (tgne  de  nuladie  du 
potfon. 

"  Je  6$  la  même  expérience  fur  les  yetix  de 
deux  autres  cochons  d'Inde  ,  &  le  refultjt  fut 
le  même.  le  la  repétji  fur  les  yeux  de  d'ux  lapins  j 
n\i\%  ,  quelc^u'évidcint  qu'il  tût  que  l'efprit  leur 
étoit  incommode,  ils  ne  moururent  ni  n'e-.irent 
des  convulùons,  &  leurs  yeux  ne  s'enflammèrent 
pas  fenfiblemcnt. 

»'  Ces  expériences  ne  prouvent  pas  encore  que 
{■efprit  de  Uuner-ctrtfe  foit  entièrement  innocent 
torlqu'il  eft  appliqué  lur  les  yeux  ,  parce  qie  c^s 
animaux  font  d  (Tîciles  â  mourir,  &  reliaient  beau- 
coup à  l'aâinn  de  l'erprit  lorfqu'un  le  leur  ap- 
plique fimplentent  dans  U  gueule. 

*»  Il  etl  vrai  que  je  couvres  de  ce  même  efprit 
les  yeux  à  deux  cochons  d'Inde  très-petits  ,  & 
qui  ne  pefoisitt  que  trois  onces.  Je  remis  del'tf 
prît  plus  de  vingt  fois  il^ns  leurs  deux  yeux  ,  mais 
en  vjini  ils  n'eurent  aucun  figne  de  mila'Iie  du 
poifon  ;  il  ne  parut  point  d'inflammation  â  Icuti 
yeux,  quoiqu'ils  lemoienjflcntde  ladouleurqu^nd 
je  leur  appliquai  l'tfptit. 

»  Mats  )e  crus  qu'il  feroit  bien  de  faire  aulTt 

auelquts  eipérienc^'S  fur  les  pigeons.  Je  bargndi 
onc  les  yeux  d  un  pigeon  plufieurs  fois  de  fuite 
avec  un  !:nge  imbibé  de  l'efpnt  dont  je  vieni  de 
pjrler.  P^u  de  tems  après  il  vomit  plufieurs  fois, 
Zt  tomba  fur  fa  poitrine.  L'iris  au  voilinage  de  la 
cornée  tranfparente  éioit  un  peu  enflammée,  la 
pupilie  étoit  mobile  âr  de  grandeur  naturelle. 

»  Je  tis  tomber  qutlques  gouttes  de  cet  efprit 
fvir  les  yeux  d'un  autre  pigeon,  fie  je  les  y  tins  ap- 
pliqués ptiid.ifit  deux  mmutes  &  plus.  Il  tomba 
«ions  tes  conviiblons ,  &  mouiut  peu  d'inflans  après 
(aos  inflammation  aux  yeux. 

.  wJe  mis  j  un  ttoifiètne  pigeon,  fur  un  œil  feu- 
lement ,  plufieurs  gourtts  d'efprit  pendant  trois 
minutes:  l'iris  éroit  toute  enflammée,  les  pau- 
pières réioieni  auffi  en  quelques  patties  :  il  tomba 
peu  de  tems  après  dans  les  convulIioiiSj  &:  aufl'itôc 
CuiMsi,   Tvnte  IK, 
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il  parue  tout-à-fait  mort.  Au  bout  d'un  auarc 
d'heure  il  revint  peu  à  peu,  &  parut  enfin  bien 
remis  i  mais  il  retomba  ae  nouveau  dans  les  con- 
vulfions  &  parut  mort  pour  lafccor.de  fois,  Si: 
peu  de  tems  après  il  revmt  encore.  L'iris  de  l'aril 
ddus  lequel  i'avois  mis  l'efprît  etoit  toute  rou(!e 
comme  U  elle  eût  été  injcdée.  La  pupille  etrîic 
immobile  &  trèsélargiei  l'iris  de  l'auire  œil  étoir 
rouge  auflî  ,  mais  fort  peu  ,  &  la  pupille  étoic 
mobile  &  de  grandeur  naturelle.  Après  la  féconde 
rechute  &  le  fécond  rétabiilfement  de  l'animal, 
la  pupille  Si  l'iris  étoient  ccmme  la  première  fois  i 
mais  après  la  troifîeme  ,  après  laquel  e  il  fe  remit 
tout-i-tait  ,  h  pupille  redevint  mobile  comme 
l'jurre,  Tiris  fe  trouva  beaucoup  moins  rouge, 
&  les  deux  pupilles  reprirent  leur  grandeur  na< 
turcl'e. 

«Je  fis  tomber  dans  l'ccil  i  un  autre  pigeon 
plufieurs  gouttes  d'efprit ,  Se  je  les  y  tins  pen'iant 
q.iciques  minutes  i  il  tomba  dans  les  convulfioiis 
6c  ne  fe  fouiint  pLs  fur  les  pieds.  L'iris  étoit  lé- 
gciremcnt  trflammée  ,  Se  celle  de  l'autre  œil  l'é- 
toit  un  peu  aulTi ,  mais  infiniment  moins.  l'e  pi- 
geon fe  remit  peu  â  peu  ,  &  alors  je  trouvai  l'iris 
immobile  ,  é'argie  &  ertiammée  ,  6:  l'autre  étoit 
mobile  à  la  lumière,  un  peu  enflammée  &  de  gran- 
deur naturelle.  Ce  pigeon  tomba  par  trois  fois 
comme  mort,  8c  revint  toujours  ;  les  pupilles  & 
les  iris  de  fes  yeux  étoieht  toujours  afleâées  , 
comme  je  viens  de  le  dire  ;  mais  finalement,  au 
bout  de  quelques  heures ,  tout  revint  dans  fon 
état  naturel. 

EJprit  de  iufitonde  difiiliation,  mis  fur  Us  Utjurct, 

»  Il  étoic  naturel  de  croire  qu'étant  appliqué 
immédiatement  fur  les  parties  bltflTiies .  cet  efpric 
devoir  tuer  encore  plus  facilement.  Je  fis  une 
grande  blc(fu:e  aux  jambes  à  un  pigeon  ,  &'  j'y 
iiilinuai  une  grande  quantité  de  ctte  liqueur  :  !s 
pigeon  ne  donna  aucun  figne  de  m-il  idie. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres 
pigeons;  eile  eut  le  méT.e  rifuîtat. 

»  A  deux  autres,  je  mis  fut  tes  bleflures  un 
linge  imbibé  d'efprit ,  &  je  l'v  laifTai  ptufieUts  mi- 
nutes ;  ils  n'eurent  aucune  milidie. 

»  Je  voulus  voir  s'il  fcroic  auffi  peu  aâif  fur 
lesmufcUs  de  la  poitrine  :  les  ayant  découverts  & 
blefles  en  plufieurs  endroits,  j'y  appliquai  l'efpric 
immédiatement,  &  je  les  fomentai  avec  des  linges 
qui  en  etoient  imbibés  i  le  pigeon  ne  mourut 
point ,  &  n'eut  point  de  convulùons  ni  d'autre 
maladie. 

»  Je  voulus  répéter  cette  expérience  fur  trois 
autres  pigeons  ;  ils  ne  moururent  ni  ne  parurent 
fouÉfrir. 

"J'étois  furie  point  de  conclure  que  l'efprit  de 
launer-<erife ^  de  quelque  manïèrequ  on  l'applique 
.lux  blefTures ,  n'eft  point  un  poifon  8c  ne  tue  pas , 
quoiqu'il  produife  cet  effet  lorfqu'on  le  met  fur 
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jours  pour  en  fépjrer  l'htiile ,  en  fn:r 
clair&tranfparent.J'endoiinai  u.iL  eut.  .^ 

à  un  pigeon  d'une  groiUMir  iiiiiiiotr-..  ' 
quatre  minutes  il  eut  *i<-s  cnriVi  l-i^*  ^^  ^^ 

le  tenii  fur  fts  pieds  ,  mt  iic  un»,  n  ^^p^ 

il  n'tn  mourut  pas.  ,  -j  t^n- 

w  J'en  donrijt  trois  (.:•.:'*.■  • 
un  petit  cotlion  d'Iiui:  a  mufcles 

»  J'en  donnai  dt:'  ■  .  ■  --*  '^n'*^.'*^"* 

boutd',i.i.tT..rM..  .-.t.rit.&jely 

mou  ..:  J' •:  ...nuK5  après.  Il 

..  ae  peiu  fur  le  dos 

.    .    ic  }c  bltfTai   leeére- 

.  ^^tt:^  endroits}  j'inlinuai 

.  ;  .11  grande  quantité  &  i 

s.   ^  '.'v  tins  pendant  plufîeurs 

vi'itf  quelques  fignes  de  con- 

..oc  il  tomba  fur  la  poitrine 

.    wULïRirj  &  mourut  en  peu  de 

.    .   ..>  :?ien  &  dans  un  grand  trajet  j  tes 
.   -x^.ciineà  un  pigeon  ,  &  je  tes  bîef- 

ji[  en  plufieurs  endroits  i  j'y  apptl- 

.  .  .ic  ijunière  qu'il  ne  put  couler  jufqu'à 

j  .>cju>  je  renouvelai  cette  application 

A  .<..'Jui(;k  plus  de  trente  fois ,  S:  )e  l'y  tins 

^ .  >  Aoutc  minutes  de  fuite  :  il  vomit  à  la  fin , 

.N,  .'.uuitc  dins  de  fortes  convulfions ,  &  mou- 

...   ^u  Jl-  cenis  après. 

V.  :  tt  Jonc  une  vérité  de  fait ,  que  l'efprit  de 
.  .  .%riji  tue,  même  lotfqu'il  ell  appliqué  aux 
...duic^,  quoiqu'il  foit  vrai  aufli  qu'il  tue  plus 
:  I  .1  ^ur  quand  on  l'applique  aux  yeux ,  i  la  gutule 
:k  i  l'crtomac ,  où  il  tue  à  moindre  dofe  &  plus 
p;oi»ptemrnt  »  de  forte  qu'il  eft  toujours  vrai 
qu'une  relie  quantité  oui  tue,  par  exemple,  un 
^i^eon  li  on  la  lui  applique  dans  le  bec ,  ou  fur 
teï  yeui  ou  dans  Tellomac ,  ne  lui  procure  au- 
cune maladie  fenfib'e  lorfqu'on  la  lui  mec  dans  des 
blk-Rures;  ce  qui  ne  laifls  pas  d'être  fort  ûn- 
gulier. 

£jîfih  Je  la  mifkme  difiilUtîon. 

•1  Je  donnai  une  demi-cuillerée  de  cet  efpn't  ï 
un  gros  cochon  d'Inde  { il  ne  parut  pis  fouffrir  feiv- 
feolement ,  &  ne  mourut  pasi  mais  trois  pigeons  « 
auxquels  j'en  fis  avaler  i  peine  trois  gouttes  ,  en 
moururent ,  ainiî  que  trois  lapins  Se  quatre  cochons 
d'Inde,  auxquels  l'en  fis  prendre  une  cuillerée  i 
café.  Un  gros  cochon  d'Inde  &  un  pros  lapin  n'en 
moururent  cependant  pus ,  quoiqu'ils  parurent 
en  fouffrir  l'un  &  l'autre. 

Efffii  et  Uitrier  etrife  dt  h  troifime  diJlU/athn  , 
fait  M  mUant  une  quMiitni  et  frl  marin  dîzri- 
fiU  mvtc  rtfprit  dt  ta  féconde  diJIUiation. 

m  n  âsaît  à  peine  odorant  &  prefqu'infipide  : 
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an  donnai  à  un  pigeon  à  pe;-«  îa  va'eur  dVe 
petite  cuillerée  à  café  ;  il  :oT.ba  a  l'inftant  dan 
àe  légères  convulfions ,  &:  ii»«'irut  en  peu  de  ttm». 
Deux  autres  pigeons  moururent  pour  avoir  pr;i 
une  dofe  encore  moindre  de  cet  efprit  j  en  forte 
qu'il  ne  paroît  pas  que  le  fel  marin  lui  ait  enlevé 
fa  qualité  naturelle  de  poifon. 

Phiegme  de  la  troifeme  difiiUûtion  ,  a  peint  oderant 
&  fafUe. 

»  Je  donnai  trois  gouttes  de  cette  eau  à  un  pi- 
geon ,  &  il  ne  donna  aucun  li!*>ne  de  mal. 

»  J'en  donnai  une  cuillerée  à  café  à  un  tr«- 
grns  cochon  d'Inde  ,  qji  tomba  audîtot  dans  \n 
convulfions  ,  mais  enfuite  il  fe  releva  de  lui  mêTC 
&  n'eut  point  d'autre  mal. 

o  J'en  donnai  autjnt  à  un  cochon  d'Inde  « 
moyenne  groffeur ,  &  il  n'en  éprouva  aucune  in- 
commodité. 

«  J*en  donnai  une  cuillerée  à  un  trèî-petit  co- 
chon d'InJe;  i!  n'en  fouffrit  aucunement. 

«J'en  fis  avaler  une  cuillerée  &  demie  à  un  grnî 
cochon  d'Inde  ;  il  vomit  un  peu  de  matière  verte 
&  jaune,  mais  il  ne  mourut  pas. 

M  J'en  donnai  autant  .î  un  petit  cochon  d  Inde  ; 
il  tomba  aunitôt  dans  les  convu'.fions ,  mais  peu 
de  tems  après  il  fe  releva  &  n'eut  point  dauttc 
mal. 

«  J'en  donnai  une  cuillerée  i  un  pigeon ,  qui 
tomba  aufiitôt  dans  les  convulfions ,  8c  mourut  ea 
moins  d'un  quart  d'heurs. 

Huile  de  lauritr-cerife ,  donnée  imtrieuremtnt. 

*>  Il  me  reftoit  i  examiner  les  huiles  de  Ijonr- 
cerife.  Mais  apr^s  m'étre  affuré ,  par  des  expé- 
riences réitérées,  qu'il  n'y  avoir  aucune  différence 
elïemielle  entre  ces  huiles ,  quoiqu'elles  tuflept 
de  la  première ,  ou  de  la  féconde  ,  «u  de  la  trc:- 
fième  diflillatinn  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  dif- 
tinguer  ,  Bc  je  les  ai  employées  toutes  indifférem- 
ment. Ce  qu'il  m'importoit  le  plus  ,  c'etoit  de 
favoir  fi  l'huile  étoit  aufli  un  poifon,  &  fi  elle 
l'étoit  plus  ou  moins  que  l'efprit.  Je  rappoiteiai 
en  conféquence  quelques- unes  des  expériences 
que  j'ai  fjites  avec  cette  huile  fur  différens  ani- 
maux ,  8:  qui  fuffiront  pour  décider  de  fa  mture 
vonèneufe ,  be  pour  montrer  les  anomalies  fré- 
quentes qui  fc  rencontrent  en  pareille  matière. 

*>  Je  fis  avaler  à  un  gros  lapin  deux  gouttes 
d'huile,  jointes  a  peut-être  deux  gouttes  d'efprit  : 
le  lapin  mourut  au  bout  de  quelques  momens.  S: 
dans  de  légères  convulfions. 

»»  Je  fis  avaler  à  une  tortue  de  terre  du  pniis 
d'une  livre,  environ  deux  gouttes  d'huile  pure: 
deux  hfures  après,  elle  étoit  fort  foible  ;  au  bonr 
de  fix  heures,  elle  paroilToit  à  peine  vivante.  S: 
en  effet  elle  mourut  peu  de  tems  après  avec  ïcui 
les  fignes  de  la  perce  de  l'irritabilité. 
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»  le  donnai  à  un  très-gros  cochon  d'Inde  quatre 
gouttes  tl'huib  ,  Diais  il  n'eut  au(.uii  nnt. 

»  J'en  donnai  à  peine  trois  gouttes  j  un  pigeon , 
&  2U  bout  de  deux  minutes  il  etoic  déji  mort- 

"  J'en  fis  boire  une  demi-cuiUefée  i  café  à  un 
gros  cochon  J  fudt:  :  pendant  plus  d'une  deini- 
h::ure  il  parut  n'avoir  aucun  nul ,  naaîs  enfuite  il 
tomba  dans  les  convdifions  Se  dans  les  lourinens. 
Se  une  demi-heure  aprcs  il  mourut. 

B  Je  donnai  un  tiers  de  cuillerée  d'huile  i  un 
pigeon  :  peu  de  tems  après  il  ne  fe  (outcnoïc 
plus  fur  ies  pieds,  &  il  mourut  en  moins  d'une 
demi-heure. 

»  Je  fis  boire  environ  fix  gouttes  d'huile  unies 
avec  quarante  goutte»  d'eau  commune,  à  un  gros 
cochon  d'Inde  i  il  commença  auliicôc  à  paroitre 
inquiet)  il  donna  plufi^^urs  fois  des  lignes  d'envie 
de  vomir  ,  mais  peu  de  tems  après  il  devint  tran- 
quille. Se  n'eue  plus  aucun  mat. 

»  J  en  donmi  lix  gouttes  avec  quarante  gouttes 
d'eau ,  à  un  très-petit  cochon  iVJiicie  j  il  tut  tiès- 
inquiet ,  mais  il  ne  tomba  pas^  ni  ne  convulltunna 
ni  ne  mourut. 

»  J'en  fis  avaler  trois  gouttes  à  une  grenouille , 
qui  au  bout  de  deux  minutes  fut  tout-à-tait  moTic  : 
le  cœur  fe  mouvoit  bien  encore.  Se  les  pattes 
remuoieni  dès  qu'on  lui  tlimuîoit  les  nerfs  cru- 
raux. 

»  C'ette  expérience  fut  répétée  fur  deux  autres 
grenouilles  avec  à  peu  ^nès  ic  même  réfultjc. 

»  Malgré  le  peu  dj  confoniiicé  de  toutes  ces 
expériences,  il  paroit  qti  on  peut  en  conclure  que 
I  huile  du  Uuntr-itrife  eft  im  poifon  violent,  & 
qui  tue.  tant  les  animaux  àCing  froid,  que  ceux  à  | 
l^ang  (haud.  11  paroit  encore  qu'on  peut  dtie  que 
non-feulement  elle  n'cft  pas  plus  active  que  l'ef- 
prit,  mais  encore  qu'elle  l'elt  beaucoup  moins, 
&  que  les  circoailanci:&  Se  les  différences  tes  pliis 
accidentelles  dans  les  animaux  ftitHiént  pour 
qu'elle'  ne  leur  t'<ni  pas  mEutttiêre.  11  tll  tn  effet 
bienetran^equ'clle  tue  plus  proiiiptenient,  comme 
'on  a  vu,  un  ani^nalà  fang  tioid^  qu'un  animal  à 
fang  chaud. 

^^  HuiU  di  lauiitr-ctrift ,  appiiquêt  à  la  gucu/t. 

HB^  J'étois  curieux  de  voir  fi  l'huile  de  tàur'ur- 
ctrift ,  qui  ert  un  poifon  violent  quanH  elle  eft 
-avalée  &  introduire  dans  l'eftomac,  fernit  encore 
meuttrière  fi  l'on  en  enduifoit  feulement  la  gueule 
&'  le  palais,  fi'is  en  faire  entrer  dans  l'œluphage. 
Xes  expériences  que  j'ai  rap[>ortées  fur  l'elprit  de 
Ji  féconde  dillilUtion  pouvoîent  faire  foupçonner 
que  ci.'la  fût  aiiifi. 

wj  humectai  lÀgéremenrun  linge  de  cette  huile, 
Ht  >«  l'introduilis  dans  la  gueule  à  un  très-petit 
cochon  d'Inde  i  jVmièchai  l'animal  de  fenner  fa 
gueule,  quoiqu'il  n'eût  pu  exprisiier  du  linge  rien 
qui  pût  parvenir  dans  ioix  cflomac  }  je  lull'ai  ce 
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linge  dins  fa  gueule  pendant  deux  minutes.  Cet 
animal  parut  n'avoir  rten  foulfcrt. 

»  Je  répétai  cette  eapérience  fur  un  autre  petit 
cochm  dinde ,  &'  je  Iwi  frottai  plifiturj  fols  l'in- 
térieur de  la  gu£u!±  avec  le  linge.  Peu  de  tond 
après.  CvX  animal  parut  fort  trille,  mais  il  ne 
mourut  ni  n'eut  de  convutfions. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres 
cochons  d'Inde  aHézeros  :  tit  l'un  ni  l'-iutte  ne 
donna  fignede  malaife;  mais  Ci%  expëiiencisne 
font  pas  décifives,  parce  que  ces  animaux  font 
difficiles  à  mourir,  &  pem-ètre  y  auroic-il  tal.u 
une  plus  grande  quantité  de  ce  poifon.  J'rui  donc 
recouis  aux  pigeons ,  qui  meurent  fi  facilement. 

5»  J'imbibii  d'huile  le  linge  ordinaire  ,  &  je  l'in- 
finuai  dans  le  bec  à  un  pigeon  ,  de  manière  qu'il 
ne  pût  en  couler  dans  l'ellomic  ni  même  dans 
l'oefophage.  Ce  pigeon  mourut  bi^^ntôt  apics. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  quatre  autres 
pigeons  :  il  en  mourut  trois  trèsproiiiptement  \ 
le  quatrième  donna  à  peine  quelque  fïgne  de  niaU 
aife. 

»  Je  croirors  donc  pouvoir  conclure  que  l'huile 
Ae  lautter-cifile  cll  un  poifon,  lors  même  qu'elle 
ne  touche  ni  l'oefophage  ni  l'eftomac,  &  qu'fl 
fuflît  pnur  cela  qu'elle  Toit  en  contaCl  avec  l'ince- 
ritur  de  la  bouche. 

»  Ces  expériences  &  ces  réfultats  font  entière- 
ment analogues  à  ce  que  nous  avons  vu  ci  deHus 
en  fairantufa^e  de  l'cfprii  de  laurier-cerife. 

HuiU  de  iaurier-cerife  f  apfliquit  fur  tes  bltjf^res, 

»  On  ne  peut  plus  douter  que  l'huile  de  laurier- 
cerife  ne  foit  un  poîfon  ,  Se  même  des  plus  vio- 
letis,  quand  elle  clt  prifc  intérieurement.  U  nout 
rcUe  cependant  à  favoir  fi  elle  empoifonne  au;fi 
loifqu'un  en  me  fur  les  parties  bleffi^es  d  un  ani- 
mal. L'expérience  feule  pouvoir  en  décider.  Mais 
nous  avons  déjà  des  expériences  far  l'eTprit  de  fa 
fecortile  dilïillation,  qui  peuvtnt  nous  faire  prê- 
funur  qu'elle  eft  aulli  un  poilon  dans  ces  circonf- 
tances. 

>»  J  infinuai  dans  une  jambe  â  un  pigeon,  un 
morceau  de  bois  bien  enduit  de  cette  huile ,  & 
voyant  qu'au  bout  de  quinze  minutes  Se  plus 
l'animal  ne  paroilluit  pas  maUde,  l'ôtai  le  petic 
bâton  de  la  jambe  ,  Se  l'introduilts  de  l'huile  abon- 
damment dans  la  blelTure  ,  qui  émit  profonde  { 
mais  malgré  cela  le  pigeon  ne  mourut  ni  ne 
tomba  djns  les  convullions. 

"  Je  fis  une  bleflure  i  une  petite  tortue,  vers  ta 
queue ,  Se  j'y  înfinuai  abondamment  de  cène  huile  ; 
elle  ne  parut  avoir  aucun  mal. 

u  Je  hs  à  un  pigeon  une  blelTure  à  la  jambe  j  je 
la  bainnai  plufieurs  fois  avec  cette  huile  ,  Se  je 
cnuviis  encore  la  btelTure  avec  un  linge  Imbibé 
d'huile:  le  pigeon  n'eut  aucun  mal. 

M  Je  blcflii  en  plufieU'^  endroits  les  tanibvs  i 
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un  pigeon,  &  je  frottai  les  bUlTures  avtc  cette 
hiiilf  :  il  ne  parut  pas  fouftrir  fenfib^ement. 

»  J'eus  le  même  réfuttae  fur  deux  autres  pi 
geons,  fur  trois  lapins  &  quatre  cochons  d'Inde, 
({uoique  je  n'épirgnaffe  pas  l'huile  avec  laquelle 
je  couvris  pluueurs  fois  les  blelfures  que  j'avois 
faites  dans  les  mufcles  à  ces  animaux. 

"  Trois  autres  pigeons  auxquels  je  blelTai  les 
mufcles  de  U  poitrine ,  &  je  couvris  Ijs  bleïf  jres 
avec  cette  huile ,  ne  donnèrent  aucun  ligne  de 
maladie. 

»  Il  fembleroit  ne  refter  aucun  doute  que  l'huile 
de  laurier- cerife  ^  qui  efl  un  poifon  lorfçiu'elle  efl 
prife  par  le  haut  ,  n'a  point  cette  oualité  meur- 
trière lorfqu'elle  eft  appliquée  fur  les  blelTures, 
du  moins  ams  les  parties  fur  lefauelles  j'ai  fait 
mes  expériences  i  ce  qui  eft  abfoiument  le  con- 
traire du  venin  de  la  vipère  &  des  autres  venins 
qui  font  innocenslorfqu'on  les  donne  i  l'intérieur, 
&  meurtriers  lorfauils  font  appliqués  aux  blef- 
fures.  Si  l'on  peut  dire  quelque  chofe  de  vraifem- 
bhble  pour  rendre  raifon  de  cette  différence  dans 
le  venin  de  la  vipère,  on  ne  voit  rien  qui  puide 
expliquer  les  différentes  aftions  de  l'huile  de  lau- 
rier-ceriftàz\\%\ei  différentes  parties  de  l'animal, 
&  le  phénomène  eft  dcS  plus  finguliers  &  des 
moins  attendus.  Je  dois  cependant  avouer  que 
mes  expériences  ne  font  pas  tout-à-fait  décilîves 
quott^ue  je  les  aie  faites  fur  les  pigeons ,  parce 
que  je  n'ai  pas  employé  autant  d'huile  que  j'avois 
employé  d'tf^rit  :  L'huile  m'a  manqué  au  plus  fort 
de  mes  expériences,  &  je  n'ai  pas  eu  jufqu'à pré- 
fent  la  commodité  d'en  faire  de  nouvelle.  C'eft 
cependant  toujours  fingulier,  que  ce  qui  empoi- 
fonne  étant  pris  intérieurement ,  foit  innocent 
lorfqu'on  l'applique  aux  bleOures ,  quoiqu'en  plus 
grande  abondance. 

Huile  dtffeckée  aafoUil. 

»  J'ai  laifle  deffécher  au  foleil  ardent  deux  drach- 
mes d'huile  de /{»ir/er-re/-//<.  L'huile  fut  diminuée 
environ  de  moitié  i  le  réiîdu  étoit  encore  jaune , 
amer,  odorant  &  brûlant.  J'en  ai  donné  environ 
trois  grains  de  poids  à  un  pigeon,  avec  vingt  gout- 
tes d'eau  i  le  pigeon  tomba  un  moment  après  , 
convulfionna  beaucoup  &  mourut  auftîtot.  Je  ré- 

f)étai  cette  expérience  fur  trois  autres  pigeons  avec 
e  même  réfultat.  De  forte  qu'il  paroit  certain  que 
ce  rclidu  concret  eft  un  poifon  puiffant,  &  que 
tout  ce  qui  s'en  étoit  évaporé  au  foleil  ne  lui 
avoir  pas  oté  fa  qualité  nutfible. 

»  \.e  réfiiju  de  l'huile  de  laurier-eerife  deftéchée 
au  folâil  eft  une  véritable  réfine,  qui,  lorfqu'tlle 
eft  précipitée  de  l'efprit- de-vin  par  le  moyen  de 
l'eau .  n'eft  plus  vénéneufe. 

»  On  a  vu  que  la  partie  de  Thuile  de  laurier- 
eerife  qui  demeure  concrète  (  après  avoir  été  ex- 
pofée  au  foleil  )  eft  encore  un  poifon  puiffant. 
Cette  partie  ne  fe  àiSout  point  dans  l'eau ,  Se  elle 
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eft  facilement  dîftbute  en  entier  par  ^e^pri^de< 
vin  :  c'eftdonc  une  fubftance  réfîneufe,  à  latjuelle 
dimeure  attachée  la  qualité  délétère.  J'étois  cu- 
rieux de  favoir  fî  cette  réfine  ,  après  avoir  étédif- 
foute  dans  refprit-de-vin,  &  précipitée  par  le 
moyen  de  l'eau,  feroit  encore  meurtrière.  A  ctt 
effet ,  je  verfai  une  grande  quantité  d'eau  difHtlée 
fur  cette  diffotution,  &  dès  que  le  précipité  fe 
fiit  fait  fous  forme  d'une  matière  blancm  fiti- 
neufe  ,  je  le  lavai  à  plufieurs  eaux  :  cette  matiète 
confervoit  à  peine  un  peu  d'odeur {  maisqnand 
on  la  mettoit  fut  la  langue  &  qu'on  la  mâcnoit, 
elle  piquoit  encore  rtnfibtement.  J'en  doniui, 
pendant  qu'elle  étoit  encore  un  peu  humide,  vingt 
grains  i  un  très-petit  cochon  d'Inde.  &  autant  i 
un  pigeon  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  mourut  oî  ne  pi- 
rut  avoir  aucun  mal. 

»  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autrfs 
animaux  des  mêmes  efpèces,  &  l'événement  fut 
le  même  :  d'où  il  fuit  que  cette  réfine,  après  avoir 
été  dilToute  dans  l'efprit-de-vin  &  précipitée  p» 
le  moyen  de  l'eau  ,  étoit  devenue  inndcente, 
quoiqu'elle  eût  confervé  un  peu  d'odeur  &  de 
piquant ,  de  meurtrière  qu'elle  étoit  auparavant. 
11  ne  paroit  donc  pas  qu'il  réfide  dans  ce  léger 
principe  d'odeur  ou  de  fubftance  piquante  &  cauT- 
tique  ,  aucun  poifon  capable  de  tuer ,  &  depto* 
duire  un  dérangement  feniîble  dans  les  anînum. 

Extrait  de  laurier-ccriji, 

»  Je  fis  avaler  environ  trente  grains  d'ennît 
de  laurier-eerife  à  un  cochon  d'Inde  ,  mais  il  n'eut 
rien. 

»  Je  fis  la  même  épreuve  fur  un  lapin ,  qui  ne 
foufftit  rien  non  plus.^ 

N  J'en  donnai  environ  quinze  grains  i  tin  ph 
geon ,  qui  ne  parut  fouffrir  aucun  mal. 

M  Je  répétai  cette  expérience  for  deta  antres 
pigeons }  elle  eut  le  même  fuccès.  En  forte  qu'il 
paroit  qu'on  peut  conclure  de  toutes  ces  expé- 
riences, xjue  l'extrait  de  /lumr-Mnyëeft  touc-à-nii 
innocent. 

Huile  empyreumûti^. 

»  Je  fis  avaler  environ  vingt  grains  dliaile  an- 
pyreumatique  de  laurier-eerife  àuncochond'IiuU} 
it  vomit  peu  de  tems  après,  noais  il  fe  reaûtprou^ 
tement  j  &  n'éprouva  rien  de  plus.   . 

M  Je  donnai  i  un  petit  pigeon  douze  gounis 
d'huile  empyreuRU tique  ;  il  vomit  plufieurs  fbii, 
parut  d'une  grande  foiblefle,  nuis  il  fut  bienôt 
entièrement  remis. 

M  J'en  donnai  environ  trente  grains  â  un  lapini 
il  vomit  plufieurs  fois^  mais  il  (e  rétablit  peu  de 
tems  après. 

'  M  Je  donnai  vingt  grains  i  deux  pigeons  ;  ik 
vomirent  plufieurs  fois  j  ils  parurent  ciâ-foibles. 
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Lpe  mouiurent  ni  n'eurent  d«s  convul-  i 

;tv»i  pareillement  le  vomiffemeiu  dans  ! 
t«s  cochons  d'indt  &  dans  ttois  Upiiis  ,  | 
tn  n'en  mounic    ni   ne   parut    fouffrir 

ible  qu'on  poturoit  conclure  que  l'huile 

atique   de   iaunti-ierifc  tft   plutôt    un 
[qu'un  poiibn^  puifqu'elte  ne  parvient  pas 
animaux  les  plus  dclicatï,  auxquels  on  la 
me  à  tres-forie  dofe. 
tout  ce  que  nous  avons  die  jufqu'icij  on 
ire  les  véritâs  fuivantes  ; 
'efpnt  Je  Luri<r-:crife  elt  un  polfon. 
L'huile  de  UurUr-ct'ije  elï  auiTi  un  poifon. 
1,'erpiit  Ae  ittwief-ceriji  j  prcrqu'cntiére- 
rive  de  la  partie  odorantâ  Se  lapide^  elt 
un  poifon. 

là  ,   le  poifon  ne  paroitroii  pas  coniifter 

particules  odorantes  &c  fipiJes,  &  cela 

ticore  prouvé  pat  l'huile  delUthée  ,  &: 

ilToutedaiisrerfrit-le-vin ,  5;  mécipitee 

nflrue,  laquelle  tiï  encore  oaorante  Hc 

,, quoiqu'elle  tic  Toit  plus  un  poilon. 

jlleuis»  Ihuile  tWlIechec  ell  une  véritable 

&  continue  d'être  un  poifon  même  dans 

Ç.  U  relîie  donc  certainement  dans  Lttic 

ftn  primipe   vénéneux  que  l'efptit-dc-vin 

,  après  quoi  U  réfine  cil  innocente- 

imme  il  relie  toujours  un  peu  d'huile  8c 

fcdans  lefprir  de  Uuner-ctnfi  y  même  dé- 

||>  le  principe  vénéneux  de  cet  efpiit  peut 

iméme  que  celui  de  1  huile,  îk  que  celui 

trouve  daiu  fa  partie  refîneufe. 

[ailleufs,  il  n'ell  pas  prouvé  que  l'huile  foit 

(Tante  &:  plus  active  quti  l'erprit  j  du  moins 

fa»  toujours  paru  teUe ,  m  dans  cous  les 

[voit ,  à  la  vérité ,  que  refprit  de  lauritr- 

tvapore  longuement ,  &  n<fqu*à  ce  qu'il 

Lit  à  un  tiers  ou  privé  de  Tes  parties  les 

pritueuH-S  par  la  diUillation,  n'vlt  plus  aulVi 

l'auparavant,  &  dans  cet  état  il  a  perdu 

nne  paitie  de  Ton  odeur  &  de  la  laveur 

res  î  de  telle  forte  qu'un  diroit  que  cette 

cette  faveur  concourent  beaucoup  à  fa 

vénéiteufe  \  mais ,  d'un  autre  côcé>  après 

lile  a  été  précipitée  de  refprit-de*vin , 

ifcTve  encore  un  peu  d'odeur  &  de  goût, 

idaru  elle  n'efl  pius  un  poifon. 

forte  qu'après  toutes  ces  expériences , 

'e'iles  ai.  nt  éié   extrémenunc  variées   & 

iées  ,  nous  ignorons  en  quoi  con&He  reel- 

lle  pûitondes  feuilles  de  ijuner-cerife ,  nous 

s  le  mècanifme  de  ce  poifon  ,  &  nous  ne 

même  pas  fur  quelle  partie  il  agit  tn  don- 

mutt  aux  animaux  ,  quoique  nous  ayions 

»r  les  expériences  &  par  les  faits  que  nous 

de  rapporter,  beaucoup  d'autres  vérités 

favoic  pas  a^patav^nt,  &  qu'on  n'autoit 
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pu  deviner  î  airfi  U  fclence  de  Ibnirme  eft  tou- 
jours accompjgnée  de  rignorauce.  Il  ne  nousfcm- 
ble  pas  peirois  d'aller  lU-UéU  de  ta  fimpl;  f  xpé- 
rii^ncc,  Hc  c'eft  à  elle  feule  qu'il  convient  de  nous 
en  tenir.  Mais  combien  eft-ilde  cas  dans lefquels, 
ou  l'expérience  fe  tait  >  ou  nous  ne  rcUUiflous  pas 
à  en  imaginer  de  détilive! 

"  Ce  qui  mérite  cependant  beaucoup  d'atten- 
tion, c'eft  de  voir  que  ce  poifon  peut  tuer  uif  " 
animal  en  peu  ù'iiiltans,  étant  applique  feulement 
d  très-petite  dofe  dans  I  intérieur  de  la  bouche 
fans  toucher  à  l'œfophage  &  fans  (e  porter  dans 
l'eltoiitac  ,  tandis  que  loifqu'il  a  été  applique,, 
même  à  la  plus  grande  dofe  ,  iLr  les  parties  bleOees, 
il  a  paru  h  peu  «£til,que  Us  animaux  les  plus  to>- 
bies,  comme  les  pig<ons»  y  onr  tcfiOé,  au  lieu 
qu'ils  font  morts  lorfqu'on  le  leur  a  fimp  le  mette 
applique  dans  l'intciieur  de  la  bouche  &:  fur  les 
yeux. 

•>  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  phénomène  me  paroic 
tout-à  tait  îinpuhrT  ik  digne d' être  uitérieuremeric 
examiné  avec  la  plus  grande  attention.  Je  nedéfef- 
pèrt  pa\  de  pouvoir  rtvcnir  fji  cette  m»iicreilaii5 
un  rems  plus  oppoitun  ,  &  alors  ie  chercherai  autfi 
à  donner  plus  de  certitude  Ti£  d'exienlîun  i  mes 
autres  expériences  fur  ce  poifon,  nommément  à 
celle  de  l'initdtion  de  ce  fluide  dans  les  vaKteaui 
fantîuins  fut  l'animal  vivant.  Uitis  le  peu  d'animaux 
fur  Icfquels  j'ai  fait  cette  opération  ,  &  aux  petites 
dofes  que  j'ai  employées  d<  te  poifon  pendant 
quo  j'étois  à  Lor.drcs,  ]e  l'ù  trouvé  tout  à  faic 
innocent  >  ce  qui  lait  une  grande  exception  paimi 
les  autres  poifuns  que  j'ai  exan^inés. 

DaHgirqat  l'on  c^an  avte  Chmlt  dt  iauritr-etrift,- 

»»  Ces  dernières  expériences  que  j'ai  faites  fnr 
l'huile  de  Uuii<r-ct'if<  fervïront  Twn-feulemttn  1 
compléter  ccIIls  que  j'avois  déjà  faites  fur  la  même 
matière,  mjis  elles  moiurtront,  d'une  maniéTS 
encore  plusUimineufe,  que  cetre  hinkefl  un  des 
poifont  les  plus  tetribles  Se  les  p'us  mctjrctii:rt 
qu'on  connoiffe  ,  foit  qu'on  le  doruie  intérieure* 
ment,  foît  qu'on  l'applique  fur  les  parties  blelTccs 
dts  animaux.  Cette  importante  vérité  doit,  comme 
je  l'efpère,  détruire,  une  f  lis  pour  toutes,  l'abtis 
qui  9'eft  incrnduiten  Italie, de  vendre  en  plulîeucs 
endroits  de  l'huile  de  hantr-errift  publiquemeox 
dans  les  boutiques,  &à  qui  que  ce  (oit  qiu  le  pré*. 
fente.  Il  eft  facile  de  voir  combien  cet  ufage  peut 
être  dangereux  pour  la  ibciété  ,  Ht  ce  danger  eft 
encore  augmenté  par  u  méthode  qu'on  pratique 
pour  h  vendre.  On  1^  mafque  d'otdinaue  fous  le 
titre  A'ejftiue  d' jmiia.it  amttts  ;  on  la  trouve  fout 
ce  titre  dans  les  liftes  r~nprimées  dtsdiftiiljieurs, 
8c  ils  Ja  vendent  coni'.^intemenc  avec  toutes  les 
autres  ({feiices,  huiles  cS:  liqueurs  les  plus  inno- 
centesqu  on  peut  avaler  impunemerc.  On  fait  plns, 
on  fait  des  ^v/c/m  pour  l'ufage  public,  danslefqueU 
on  flic  entrer  ce  dangereux  poubn;^'  '  l 
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Jib  rement  î  &  afin  que  pexfonne  ne  foupçonneU 
vraie  nature  de  ces  liqucuts  empoifonnées,  on  les 
Ven4  fous  le  titre  de  rojfotis  d'amandes  nmères  ou 
de  fieurs  de  pfeker  ,  &  l'on  en  mec  lufque  dans  le 
Uic  &  dans  les  ragodts.  H  ett  vrai  qu'on  met  peu 
de  ce  poifon ,  &  qu'on  ne  boit  (fa^  de  ces  liqueurs 
comme  on  boit  le  vin  &  l'eiu,  mais  le  potion  eA 
toujours  poifon;  &  d'allleucs,  on  ne  fait  pas  s'il 
ne  nuit  pas  lorfqu'onenufe longuement,  quoiqu'à 
très-petite  dofe ,  &  s'il  ne  dirpofe  pas  i  quelques 
miladies.  J'ai  même  o-iï  dire  à  quelques  perfonnes 
que ,  pris  intérieurement ,  ce  devoit  être  un  excel* 
Jent  cordial  ;  ce  qu'on  auioit  pu  croire  aifément , 
.attendu  Ton  odeur  vraiment  agréable  &  aromar 
tique. 

»  La  Tofcane  doit  à  un  fouverain  philofnphe  la 
connoilTince  de  Vhuîte  prétendue  à'emandis  ame- 
res  ,  &  l'avanrage  d'être  garantie  de  l'abus  qu'on 
en  pouvoit  fiire  ,  tant  il  cit  vrai  que  la  philofo- 
phie  eil  utile ,  même  dans  Us  [buvetains  »  &  qu'ils 
devroienc  tous  ,  (iiivant  le  vœu  d'un  Ancien .  être 

fhttofophcs  ou  du  moins  fi  voir  philulbpher  (dans 
occatîon  ). 

L'huile  de  laurier  -  cerife  eft  un  poifon  pour  la 
vipères. 

M  Ayant  l'occafion  d'être  muni  d'une  quantité 
d'huile  de /âur/Vr-cffi/^,  je  voulus  l'éprouver  fur 
les  vipères  «  H  voir  quels  feroient  les  effets  de  ce 
poifon  fur  cts  animaux.  J'en  fis  avaler  environ  dix 
gouttes  i  une  grofl'e  vipère;  en  moins  de  deux 
minutes ,  à  p?ine  pouvoit-elle  fe  traîner  à  terre  : 
au  bout  de  f.'pt  minutes  elle  paroiffoit  tout-à-fait 
m^rte ,  &*  deux  autres  minutes  après  elle  ne  don- 
noic  aucun  figne  de  mouvement ,  lors  même  qu'on 
Il  ftimuloic  avec  une  aisuille.  On  voyoit  cepen- 
dant encore  U  mouvement  du  cœur  en  obfervant 
bien  la  peau  du  ventre,  qui  s'élevoit  tic  s'abailfnic 
a  tdrnativement.  Cemufcle  continua  de  fa  mouvoir 
p^ndat't  plus  de  trois  heures ,  quoique  toujours  en 
uiininuant.  Dunsles  ferpersonpeut  irès-bien  juger 
du  lepos  total  de  ce  mufcle  fans  leur  ouvrir  le 
thorix ,  obfervation  qui  peut  être  très- importante 
tn  pluiieurs  cas.  On  peut obferver  auflî  ce mouve- 
inenc  du  cœur  dans  tV autres  animaux  à  fang  troid, 
&:jur.]iie  d.^ns  Us  grenouilles,  quoiqu'avec  plus 
de  difHciilté. 

"  J'ai  vu,  en  général ,  qua  l'huile  de  hurier- 
arife  etl  un  poifon  très- put  (Tant,  même  pour  les 
vipères  ,  Icfqueilss  meurent  d'autant  plus  promp- 
tement,i]u'on  leur  en  donne  en  plus  grande  quan- 
tité. J'en  ai  vu  mourir  en  très- peu  de  minutes,  & 
donner  des  figues  de  maladie  &  de  perte  de  mou- 
vement dans  l'inftanc  oïl  ja  leur  en  dot.nots  de 
trente  à  quarante  gouttes  î  &  je  l'ai  trouvé  r.iortel 
iors  même  q'i  il  ne  leur  étoie  donné  qu'à  !a  petite 
^ofe  d'une  ou  deux  gouttes  tout  au  p'us.  Dans  ces 
derniers  cas,  la  mcladîb  fe  maniftlte  i  la  vérité  1 
beaucoup  plus  urd ^  &  ces  reptiles  cootiuMntde  | 
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vivre  pendant  plufieurs  henres.  On  voit  qu'en  gé- 
néral l'irritabilité  eft  très -promptemtnt  perdue 
dans  les  mufcles,  quoique  le  cœur  continue  eiicord 
à  fe  mouvoir  pendant  très-Iong-tems,  mémeaprèî 

aue  l'animal  ne  donne  plus  aucun  figne  de  vie& 
e  fentimenr.  Le  cœur,  fans  parler  maintenant  d^  • 
fnteftins,  eft  une  exception  à  la  règle  générale  des 
autres  mufcles  ,  &  ce  point  întérefTant  de  liphy- 
fique  animale  mérite  d'autant  plus  l'attennoo  dés 
phitofophes,  qu'il  a  été  entièrement  négligé  juf- 
qu'à  ptéfent. 

L'huile  de  laurier- cerife  efi  un  poifvn  pour  Us 
ferpetts, 

»  Je  fis  avaler  à  un  Ffrpenc  cinq  goattps  d'tiDils 
de  laurier- cerife  :  à  peine  les  eut-il  prifes,  qu'il  fc 
m'uivoit  peu  &  avec  peine  i  en  moins  de  deux  mi- 
nutes il  paroifloit  toiit-à-fait  mort ,  &  il  ne  lui 
réltoit  que  quelque  petit  mouvement  dans  la  queiiî, 
lequel  ce0a  peu  de  tems  après  :  on  avoir  beaa 
le  Oimuter  par  tout  fon  corps  ^  aucune  partie  ne 
remuoit  plus.  Ayant  ouvert  le  thorax  ,  je  trouv» 
!•:  cœur  &  les  oreillettes  immobiles;  maisdèsqtie 
je  les  ftimulai  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  ils 
commencèrent  à  fe  mouvoir,  &  leur  mouvement 
continua  pendant  plufieurs  heures:  finalementje 
feparaile  cœur  du  thorax,  &  ilceâàautfiiâtdefe 
t:i  >avoir;  mais  toutes  les  fois  que  je  le  tofdiois 
avec  la  pointe  d'une  aiguill  >,il  feconrraânitjtiuîs 
une  feule  fois ,  &  il  demeura  ainfi  pendant  plulkun 
heures.  Il  ne  fe  mouvoît  jamais  tponcanémént,  & 
m  faifoit  jamais  plus  d'une  contra^on  à  chaque 
fois  que  je  le  piq'iois  avec  l'aiguille. 

»  Je  fis  une  blelTure  d'environ  un  pouce  de  lon- 
gueur dans  les  mufcles  de  la  queue  k  un  jeune 
ierpent,  &  jemispar-defTusenviron^quaraiitegout* 
tes  d'huile  de  laurier'cerife  Ce  ferpent  mourut  en 
moins  de  dix  minutes  fans  donner  des  marques  de 
Convulfions,  &  fans  qu'il  rettit  le  HKHndrefigqè 
d'irritabilité  dans  tout  fon  corps. 

L'huile  de  laurier-cerife  efl  mi  poifon  pomr  Us  ferpeTU  » 
lorfqu'on  l'ofplique  fur  teurs  mufcles, 

»  Je  découvris  un  long  trajet  des  murcletdeb 
quf-neà  un  ferpent  otdiniire,  8c  je  les  bleffaî'en 
plufieurs  endroits.  J'y  appliquai  partout  8r  abon- 
damment de  rhuile  de  laurier-etrjfc ,  ?f  un  moment 
après  j'y  en  mis  de  nouveau  ;  en  moms  d'une  nà- 
nure  le  ferpent  paroifloit  (e  mouvoir  peu  &  av^c 
diflictilté.  Le  mouvement  des  différences  parties 
étoit  d'autant  moindre ,  qu'elles  étoimc  plus  roi- 
fines  de  la  queue  :  une  heure  après.  Tes  mouve* 
mens  avoîent  cependant  repris  en  grande  partie 
leur  première  vivacité:  je  remis  alors  <te  nouvelle 
lisiile  fur  les  mêm^s  Ueflùres ,  ^  en  moins  d'une 
minute  à  peine  pût-il  fe  remuer,  Sf  il  demeura 
replié  en  zig-zag  :  en  moins  d'une  demi-heure  de 
plus  il  redeviptdirpofr-comuM  auparavanc.  Tapplt* 


L  A  U 

nui!  B  un  autre  ferpem  l'hutW  de  laurUr-ct'fe  Un 
les  mufcles  de  h  queue  ,  par  deux  fois  ;  il  revint  la 
première  &:  la  féconde  fois,  quoiqu'il  eût  patu 
m'ïrt,  &  qu'il  fût  reOé  pendant  plufieurs  heurts 
dans  cet  eut  ;  cependant  la  féconde  fois,  après 
être  revenu  au  point  de  parnîtr:;  très-vif>  î!  mou- 
rut de  lui-même  en  peu  d'heures. 

»  On  ne  peut  pas  nier  que  cette  huile  ne  pro 
duife,  même  en  peu  de  rems,  de  fortes  altérations 
lorfqu'elle  tiX  appliquée  aux  mufcles  des  ferpens  i 
mjîs  elle  ne  va  cependant  pas  jufqu'à  les  tuer  lorf- 
qu'ils  font  gro^,  &  ne  tue  pas  promptement  les 
pe:ii$,  du  moins  dans  les  circontimces  que  nous 
avons  obfe rvées ,  quoiqu'il  foitvrai  d'ailleurs  que 
tous  mfurenc  facil«menc  (î  on  leur  fait  avaler  de 
Celte  huile ,  ntëoce  i  ttès-peûte  dof^. 

Vkuitt  dt  taurier-ctrip  ejiun  po'ifon  pour  les  vipères, 
lors  mime  qu'eUe  flVyî  qu'appliquée  fur  ieu^s  muj- 

■*>  J'étois  curieux  de  voir  fi  l'huile  de  laurer- 
teriftj  appliquée  fur  les  bleiT'ures  anificielles  faire* 
aux  vipères , fc roit  meurtrière,  bf  ft  elle  le  feioit 
moins  que  lorfqu'on  la  leur  donne  intérieurement, 
comme  on  l*a  vu  ailleurs.  Tant  de  l'efprit  que  de 
l'huile,  il  réfulte  d'une  longue  fuite  d'expériences 
que  i'ai  faites  pour  cet  oL>jet,  que  l'huile  appliquer 
aux  mufcles  produit  de  grands  derangemens  dans 
les  vipères ,  mais  beauconp  moîndresqueloifqu'on 
Il  leur  donne  incérJeuremenr.  Dam  ces  ca$,  le 
cœur  continuojt  à  ft:  mouvoir  de  même  que  dans 
les  autres  animaux  à  fang  froid  ,  tandis  que  tout 
le  refte  de  l'animal  étoic  immobile  &r  infenuhie  aux 
liimulans ,  nême  les  plus  actifs.  J'ai  pareillement 
obfecvé  quelorfque  j'ai  incroijuitquelques  gouttes 
de  cette  huile  dars  l'ouverture  naturelle  de  la 
vipère ,  vers  la  queue ,  la  vipère  en  eft  morte ,  & 
de  la  rticme  manière  que  dans  les  autres  cas  rap- 
portés ci-deflus,  c'efl-à-dire,  avec  perte  d'irrita- 
biliré  des  m.ifcles  &  continuation  des  mouvtfmens 
du  CŒur. 

»»  Je  baignai  d'huile  de  laL-ricr-ccrife  les  mufcles 
de  la  queue  déponillés  de  la  peau  fur  un  long  trajet, 
6c  bktTe's  en  pluBeurs  endroits ,  à  une  vipère  î  im 
indant  après  tWe  avoir  perdu  le  mouvement  du 
corps  vers  la  queue  ;  elle  fo  tordit  &  s'entortilla  ; 
elle  groifitconfijérablement  &  parut  éprouver  de 
furtes  convulfîons.  Je  baignai  auiTi  de  cette  huile 
]es mufcles  de  la  queue  à  une  autre  v'père:  aubour 
de  vinpt  féconde*,  à  peine  pouvoit-tile  fe  mou- 
voir; elle  (toit  contratSlëe  &  entot;il!ée;  elle  pa- 
roîH'oit  groffie  prefque  du  double  &  engourdie  ; 
eJIe  mourut  en  moins  de  trois  heures. 

UhuiU  de  laurier- ctiife  cfi  un  poifon  pour  les  pigeont 
lorfqutUe  eft  appliquit  fur  leurs  mufcles. 

U  fiîffira  de  rapporter  ici  quelques-unes  des 
ipéf  Jenccs  que  j'ai  faites  fur  les  isulcles  das  pi- 
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geons,  afin  qu'on  voie  comment  cette  huîîc  l« 
tue. 

M  Je  dépouillai  de  la  peau  toute  U  jambe  i 
un  ieune  pigeon,  &  je  bteflai  les  mufcles  en 
pliifieurs  endroits  fans  couper  aucun  vaiff^au 
rouge  vifîblcî  j'y  appliquai  environ  vingt  gouu^t 
d  huile  dt  launtr-citife  '.  la  partis  découverte  de  II 
jambe ,  &:  enduite  d'huile ,  avoit  plus  d'un  pouce 
carré  de  fuperficie  :  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  fijt 
minuresque  lepigjon  parut  ne  fe  loutenirpas  bitii 
lur  ces  pieds.  Au  bout  de  trois  autres  minutes  il 
eut  quc!r,ue5convuHîons,  5f  il  lombaenHn  fur  fon 
corps;  aprè^  fix  minute  s  de  plus  ,  il  priroiffoitruij 
forte,  quoiqu'il  refpitât  encore  &  qu'il  eilt  1<$ 
yeux  ouverts  j  après  fit  autres  minutes ,  Jl  com- 
mença de  remuer  un  peu,  iV  il  fut  trinquille  pen- 
dant vingt  autres  minutes  \  enfin,  il  fe  rétablie  tC 
revint  en  fanté  comme  auparavant. 

»  Je  découvris  la  )»oitrine  &f  je  bleffai  en  pln- 
fieufs  endroits  les  mufcles  à  un  pigton  ires-jeune, 
&  j'y  appliquai  environ  vingt  gouttes  d'huile;  cinq 
minutes  après  tl  etoit  très  foible  &  fe  fnurenoit 
mal  lur  (ch  pieds ,  mais  il  r>e  mourut  pas  &  n'eue 
point  d'autres  fymptômes:  la  plaie  étoit  fott  grande 
&:  bien  couverte  d'huile. 

»  Je  répétai  cttie  expérience  fur  un  a-itre  pi- 
geon ,  &  je  lui  appliquai  vinpt  gotities  d'huile 
comme  ci-dcflus  :  au  bout  de  trois  minutes  il  ne  fe 
foutent'it  f  lus  fur  fes  pieds ,  8c  cinq  minutes  après 
iléti'irmori. 

"Dcuxaurrespigeons  un  peu  plus  ^rosn«  mou* 
rurent  pas,  quoiqu'ils  fufTent  traités  ex. â<.mjnc 
de  même  que  le  précédant. 

»  Je  rcvms  aux  expé:itncts  fur  les  jambes  j  j'ert 
découvris  une  en  entier  î  un  pi^îeon  de  moycntia 
grofleur ,  &  je  Weirii  les  mufclts  en  bcauciKip 
d'endroits  j  j'appliquai  fucceillven:ertt  aux  blct^ 
furcs  plus  dt;  trente  gcuttcs  d'huik  :  au  bour  do 
trent-  minutes  il  ne  fe  foutcnoit  plus  fur  fes  pieds, 
mais  i(  revint  biertôi  &  netpouiut  pas. 

M  Cette  expérience  t  ut  le  rr.émc  fuccès  fur  dent 
autres  pigeons  :  aucun  des  deux  ne  mourut,  quoi- 
que l'un  0:  l'autre  fe  foiitinnant  mal  fur  leurs  pieds 
au  bout  de  psîu  de  minutes ,  &■  ils  furent  bieniôc 
guéris }  mats,  avant  été  répétée  fur  deux  autns 
beaucoup  plus  jtrunts,  quoique  leurs  janibts  fuf- 
fent  moins  «iécouvettis  &  que  j'y  eufle  appliqué 
moins  d'huil  ,  ils  n^oururtnt  t(.u5  deux  avfc  de 
forres  convu'fions  en  moins  de  trois  minurcs. 

•»  Il  réful'e  de  toutes  ct  s  expériences,  que  Ihiiile 
d-  tauritr-ccift  etl  vraiment  un  poifoti  pour  les 
animaux,  h-rs  même  qu'on  l'applique  immédia- 
t>  ment  aux  mufties  par  le  mo^cii  des  bltlfires, 
mais  qu'e  lî  ell  beaucoup  moins  meurtrière  que 
lorfqu'on  la  leur  fait  avaler. 

L'haile  de  laurier  eerifc  tji  en  poifon  lorfqu'elle  rfi 
appliquée  aux  yeux  des  pigtons. 

tl  Je  page  encore  fous  fileoee  dîvetfes  erpé- 
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riences  que  j'ai  faites  fui  les  yeux  des  pigeons  :  il 
fuffit  de  favoir  que  l'huîle  de  taurier^trife  ^  appli- 
quée â  ces  organes,  ell  un  poifon  violent ,  &  tue 
ces  animaux  en  peu  de  tenis  ^  conune  les  tue  l'ef- 
prit  extrait  de  cette  plante. 

VhuiU  de  lauritr-cerift  t  dpp/iquée  au'cacur^  U  rtnd 
tmmoùilt. 

»  La  £iculté  que  pofTèdâ  l'huile  de  laurier-cerife 
d'enlever  l'irritabilité  à  ta  fibre  charnue ,  m'en- 
gagea d'éprouver  li  j  étant  appliquée  immédia- 
tement au  cœur,  elle  le  rcndoit  immobile ,  même 
aux  ftîinulans  extérieurs  :  conféquemmcnt  j'en  fis 
tomber  quelques  goutcts  fur  le  cccur  de  plufieurs 
grenouilles i  tl  cefl'a  bientôt  de  fc  inouvoir ,  &  ne 
fut  p.is  ternis  en  mouvement  par  les  piqûres  d'une 
aiguille.  L'efprit  de  lauritrrwtfe  produit  le  même 
effet ,  mais  moins  promptement  Â:  moins  parfai- 
ttiment  que  l'huile. 

VhuiU  de  Laurier-cerife f  affi':quee  au  cerveau^  tue. 

»  Je  fus  enfuira  curieux  de  voit  fi ,  étant  nppli- 
quèe  au  cerveau  des  gren^i-iiles,  ce'te  hiiile  leur 
Icioit  mortelltfj  &  j'obf;.rvai  ou'au  bouc  de  peu 
de  minutes  à  peine  poiivoienr-elïesfe  mouvoir,  & 
qu'elles  moururent  en  moins  de  fix  minutes.  Le 
cccurconcinunitc-.psndanc  encore  de  Ci  mouvoir: 
le  cerveau  étant  ftimulé  ,  aucune  partie  des  gre- 
nouilles ne  fe  contraâoic  \  mais  lorfque  j'eus  en- 
foncé une  épingle  tout  le  long  de  la  moelle  épi- 
nière  >  hs  pattes  fe  mâcenc  avec  force.  Ce  dernier 
léfultat  feroit  croire  que  la  fubllance  nerveufe, 
mile  en  contaâ  avec  1  huile  de  laurier-cerife^  pt^rd 
Je  pouvoir  de  contri£ïer  les  mufcles ,  mais  que 
cependant  ce  poifon  n'a  la  force  de  l'enlever  qu'aux 
nerfs  ou  proauâions  nerveufcs  qu'il  touche  im- 
médiatement. 

L'huile  de  laurier'Cerife  dépouille  les  nerfs  avec  lef- 
quels  on  la  nieten  contaS  ,  de  la  faculté  de  contraHer 
les  mufcles. 

»  Pour  m'afTurer  de  ce  fait,  je  penfai  à  appli- 
quer l'huiîe  de  laurier- cerife  fur  les  nerfs  cruraux 
d^^  grjnouilltS,  &  j'obfervai  qu'en  moins  de  deux 
minutes  l'animal  avoit  perdu  la  ficnlté  de  con- 
tr.iil2r  fei  patres.  &"  que  lorf^u'on  ftimuloit  fes 
netl's  avec  l'-iiguille  à  l'enilroit  ctl  l'huile  avoit 
touché,  ils  ne  mettoient  p!us  les  mufcles  en  mou- 
vemert  >  mai^  toutrs  les  fois  quâ  je  les  Oimulois 
vers  I..S  jaii.btSj  où  l'huiîe  n'p.voit  pas  atteint, 
les  put  s  fe  contradoient  tortt.ment.  Les  nerfs 
ne  (ont  donc  pas  l'organe  ou  l'inflrumenc  par  le- 
quoirimile  de  laurier-cerife  connmu:iique  fes  m?.\x- 
VÀif(.-s  qiia!ir.s  aux  autres  parties  de  l'animal  «  &i  \ 
le  nerf  rréi^ie  n'i.ft  cap.iblf:  do  les  éproiivirr  que  ; 
ûar;s  l'endroit  précis  «m  l'huilt  a  été  i-iunédia-e-  \ 
njcnt  appliquée.  L'efprit  de  laurier-cerife  pioduic  i 
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des  effets  analogues  à  ceux  de  l'huile,  quoiqtw 
moins  forts ,  quand  on  l'applique  de  même  aux 
nerfs  :  il  eft  très-probable  que  Taâion  de  l'huile 
&  de  l'efprit  appliqués  aux  ner^  eÂ  fimpleroent 
mécanique,  Se  que  ces  deux  fubftances  a^llèat 
à  l'infUr  des  fubftances  qui  mordent  &  crifpeot. 

L'huile  de  lauritr-eerifc  tue  dans  les  faugfaes  U  partie 
qu'on  lui  fait  toucher, 

»  J'inieÛai  dans  la  gueule  à  quelques  fangfu» 
de  l'huile  de  laurier-cerife  ,■  elles  moururent  (ui  le 
champ ,  &  ne  furent  plus  irriubles  par  les  (limu- 
Uns  extérieurs.  Il  en  arriva  de  même  lerfqne  j'in- 
jeâai  l'efprit  de  cette  plante  :  j'en  injeâai  quel- 
ques-unes prefque  jufqu'i  la  moitié  d«  leur  lon- 
gueur ,  en  empêchant  par  une  ligature  que  l'huile 
n'aSIàt  pas  au-delà  ^  &  je  vis  avtc  furprife,  (|ue 
1.1  moitié  injeâéeétoit  morte,  &  l'autre  moKté 
vivante ,  &  que  celle-ci  vécut  ainfi  pendant  on 
très  grand  nombre  d'heures  :  la  partie  morte  n'é- 
toic  plus  irritable  par  aucun  ftimulus.  Ce  pbéno- 
mène  fi  fingulier  n'a  point  lieu  dans  les  ferpeosni 
dans  les  vipères,  qui  meurent  tout  entiers  prefQue 
dans  le  même  tems  ,  &  cette  différence  peut  dé- 
river principalement  delà  diverfité  du  mouvetaint 
des  humeurs  dans  ces  animaux  relativeœeot  aux 
autres. 

»  Je  baignai  extérieurement  d'huile  de  lavitr' 
cerife  ta  moitié  d'une  fangfue,  du  côté  de  la  gueule: 
au  bout  de  trois  minutes  la  partie  baignée  ne  Te> 
muoit  point  «  l'autre  moitié  étoit  encore  vivante, 
&  dins  un  grand  mouvement  au  bouc  de  fix 
heures. 

»  Dans  une  autre  fangfue ,  je  baignai  la  portÎM 
qui  regarde  la  queue;  en  moins  de  deux  minutes 
cette  moitié  étoit  immobile  ,  mais  l'autre  con- 
rtnuoit  de  fe  mouvoir ,  même  au  bouc  de  fix 
heures. 

»  Je  touchii  avec  l'huile  de  laurier-cerife  ni» 
portion  coupée  de  la  queue  d'un  ferpem  i  eo 
moins  de  demi -heure  elU  eut  perdu  tous  fes 
mouvemens. 

L'huile  de  laurier-cerife ,  injeSie  par  la  jagÊlôn , 
tue  Us  animaux, 

»  Les  exemples  multipliés  que  j'ai  rapportés  ci- 
defius  des  facultés  meurtrières  de  l'huile  atUuritr- 
cerife ,  me  firent  penfer  qu'étant  injeâée  dans  le 
fang  ,  elle  pourroit  porter  b  mort  dans  les  ani- 
maux. Quoique  j'euffe  injeâé  à  Londres,  deux 
ans  auparavant,  l'efpiit  de  Uurier'Cerife  dam  ks 
Lipins  fins  qu'ils  en  fuffenc  morts ,  je  préfuniî 
que  l'huite,  étant  plus  mordante  &~  beaucoup  plus 
brûhnteque  l'efprit^  agiroit  furie  fang  avecbeia* 
coup  plus  d'énergie  :  je  voulus  en  conféqueace 
t'^nter  diverfes  expériences. 

»  J'injectai  dans  la  jugulaire  à  un  gros  lapin  dix 
gouttes  d'huile  de  laurier' cerife,  auxquelles  j'avors 

mêlé 
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mé\é  cinq  3  fit  gouttes  d'eau  Ati  mnment  tù  l'huile 
jfentroit  dans  la  jugulaire  par  U  moyen  de  \i  ferin- 
kae  ,  l'animil  mourut  avec  quelqutrs  conviilfions  : 
l'ouvris  le  thorax  >  &  je  trouvai  le  fang  plus  noir 

Su'it  ne  Tell  natureltemeni ;  le  vencrictile  gauche 
u  raur  Sr  fes  oreillettes  écoienc  prefque  vides, 
|&  le  peu  de  rang  qui  y  reftolt,  étolt  coagulé  *  le 
hrentncule  droit  &  fon  oteilletce  étoleni  gonfles 
wc  rt  mplis  de  l'ang  coagulé.  Tout  etoïr  en  repos,  & 
ttes  llimulans  n'excitoient  aucun  mouvement  :  le 
nioumon  étoit  «.ouvert  de  granoes  tachcs  obfcures. 
fnoites .  avec  du  fang  coagulé  d^ns  tous  f^is  vatf- 
ileaux  ,  8c  peut-être  même  pxtravafé  en  plufîeurs 
endroits  :  il  etnit  refis  de  l'huile  dans  le  petit  fî- 
||>hon  (  ainfi  l'trdtmc  qu'il  en  ccoit  i  peine  entré 
'îèpT  gouttes  daPs  h  jugulaire. 
r    "  Je  diminuai  U  dofe  de  l'huile  pour  un  autre 
flauin  .  &  je  ne  lui  en  injeâai  que  cinq  gouttes. 
Utiles  avec  U  même  quamîte  d'eau  j  ce  lapin  mou- 
iDt  ï  l'inllant  avec  quelques  convulllons  :  je  lui 
ouvris  auirità:  la  poitrine,  flc  je  trouvai  le  cœur 
&  les  oreillettes  en  mouvement  ;  le  ventticule  & 
l'oreillette  droite  étoicnt  gonflés  ,  &  les  cavités 
oppol'ees  avnienc  peu  de  fang.  Peu  de  tems après. 
le  cfleur  celTa  de  fe  mouvoir ,  &.'  je  trouvai  le  ftng 
de  rorcillctte  droite  &  de  Ion  ventricule  un  peu 
Tifq^ueux  5f  noir  :  diits  les  cavités  oppofées  il  y 
avoit  (KU  de  fang  &  il  é^oit  rotige  j   le  pouniun 
étoic  tout  taché  de  fing,  mais  un  peu  mr>|ns  que 
éaa%  U  premier  cas  ,   &  le  fang  paroilfoic  lia- 
giunt  dans  Ces  vaifTeaux. 

n  Je  ne  crois  pas  qu'il  filt  entré  plus  de  trois 
louttes  d'hutle  aans  la  jugulaire  ,  ^  cependant 
fanimal  mourut  dans  l'inttant.  On  ne  peut  pas 
douter  ici  que  la  caufe  de  la  mort  ne  foit  d.ns 
le  poumon  &  dans  te  lang  qui  eft  Oignant  dans  les 
Vailïeauz.  Il  eft  fupcrflu  de  faire  remarquer  que 
tu  mort,  qui  arrive  li  l'ubitcmcnt  &  avec  les  fignes 
licertains  d'une  coagulation  générale  djns  le  pou- 
>mon  .  exclut  directement  la  prétendue  action  fur 
Ses  nerf^  ,  8c  fournit  une  véritable  preuve  contre 
<CM  organes. 

I  »>  J'ai  enCuite  obfervé  que  fi  l'huile  eft  injeâée 
1^  beaucoup  moindre  quantité,  ou  la  more  re  s'en- 
âtiic  pas ,  ou  elle  arrive  plus  tard.  Si  alors  il  y  a 
de  t^è^-totcel  convullîons  prtiduitis  certainement 
par  l'anxiété  que  caufe  à  l'inimal  le  fang  qui  de- 
vient peu  à  peu  (lagnant  dans  Ces  vaiiTeauz. 

'i^tfprit  de  laurùr-  cenft  tiu  lorf^u'U  ejl  injtSc  dans 
ils  vaifftaux. 

D'après  ces  dernières  expériences ,  il  étoit 

aturel  de  inupçonner  que  i'efprit  de  launtr-ctrift^ 

j)eâe  dans  les  vailfcjux,  pourroit  bien  ruerauflj» 

que  mes  expériencts  faite»  i  Londres  n'etoicnt 

is  concluantes ,  parce  qu'elles  ecoient  en  trop 

)etit  nombre  f  ou  peut-être  encore  parce  que  je 

n'etois  fcrvi  d'efpnt  peu  aûif  Quoiqu'il  en  foit. 

j'aivou'u  m'enaUurer  de  nouveau  pu  l'expérience, 

CittMie.   Tome  IK. 
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Rc  je  n'ai  pas  rougi  d'oppofei  i  mes  propres  expé- 
riences de  nouvelles  expériences  plus  décifives, 
plus  prccifes  &  plus  nomoreufes. 

»»  Je  préparai  donc  de  I'efprit  de  Ijaner-cfnf» 
cohobé  trois  fois,  &  en  ayant  mis  environ  cin- 
quante gouttes  dans  le  fiphon,  je  les  injeOar  dans 
la  jugulaire  d'un  lapin  ;  mais  peu  de  tems  aprèsl'in- 
leÂion ,  fie  peut-être  en  moins  de  quarante  fécon- 
des, l'animal  mourut  dans  K  s  convulfions,  qui  ne 
furent  cependant  ni  fortes  ni  de  durée.  Ayant 
ouvert  le  thorax  ,  je  trouvai  le  poumon  tout  taché , 
mais  de  très-petites  marques  ,  comme  des  points 
rougeâtres  &■  obfcurs  :  le  fang  paroifloit  vifqueuz 
&  Ihgnant  d.ins  les  vaifleaux  de  ce  vifcère,  8c  je 
le  trouvai  vifqueux  &  noir  dans  le  cœur. 

»  Cette  expérience  ,  rt^pétée  fur  trois  autres  la- 
pins ,  eut  un  (uccès  peu  différent ,  &  l'un  des  trois 
mojrtit  à  l'inOant  de  J'injtâinn. 

»  L'efprit  que  j'injeâoisj  étoit  de  la  plus  grande 
aâivité ,  &  il  tuoit  tiès-pfoiriptement  les  animauic 
auxquels  je  le  donnois,  même  ï  très-pf  tîce  dofe.  Je 
ne  rapporterai  pas  un  plus  grand  nombre  d'expé- 
riences ,  parce  que  cellts  qu'on  vient  de  voir  rem- 
plirent rufEfamment  mon  objet»  mais  j'ai  obfervé 
dat.s  un  cochon  d'Indu-  de  groffeur  médioc'C,  un 
cas  fingulier  qui  mérite  d'être  noté  :  le  lui  fis  ava- 
lei  une  cuti  erée  à  caté  d'efprit  de  Uurier-ctnfc  de 
la  troifieiiie  cohobaiion.  A  peine  l'cut-il  pris,  qu'il 
tomba  to:nme  morr^  &  il  re fia  dans  cet  état  pen- 
d^int  lîx  minutes  :  tout  i  coup  il  fe  Itva  &  fe  mit  1 
courir,  quoiqu'jvec  quelque  difficulté.  .Au  bout  de 
peu  de  minutes  il  paroifloit  auflî  fort  &  auflï  vif 
qu'avant  de  boîre  cette  liqueurî  je  le  trouvai 
mort  deux  heures  après. 

»  Il  etl  donc  hors  de  doute  que  refpric  de  hu~ 
rier-cerift  ,  même  donné  i  des  dofes  Tufiiiantes,  & 
rendu  piu»  a£lif  par  des  c()hobatinns,eft  un  pnifon 
violent  quand  il  eft  introduit  d^ns  le  fang  par  U 
jugulaire ,  &  qu'il  tue  à  l'inlUnt }  en  forte  que  ce 
poilon  ne  fait  p\us  exception  à  la  loi  que  nous 
avons  obfervée  pour  tes  autres  poifons,  lel'qutls, 
tnirnduits  immédiatement  d.ins  le  fang  fans  tou- 
cher aux  parties  folides  blelTées  ni  aux  nerfs, 
tuent  immédiatement  en  peu  d'inftans ,  &'  avec  con- 
vutiions.  Non-feulement  il  eft  abfurde  d'avoir  re- 
cours aux  nerfs  pour  expliquer  l'avion  de  ce  poi- 
fon  dam  ces  cas ,  mais  encore  cette  hypnthèfeinu- 
ginaire  eft  enùêiement  Tupcrflue,  puir«|ue  fes  ter- 
ribles effets  contre  le  fang  font  fi  évidcns. 

La  pierre  k  eaatire  ne  rend  pas  îmnoetnu  i'huiU  d» 
tauritr-ctrife. 


n  J'étois  curieux  de  favoir  fi  h  pierre  à  cautère, 
mêlée  fous  forme  de  pâte  avec  I  huile  de  /nurier- 
eeriji  ,  ne  lui  ferviroit  pas  de  corrcâif. 

*•  Je  fis  plufîeuts  petites  bleffures  aux  mufcles 
de  la  poitrine  i  un  pigeon ,  j'y  appliquai  de  cette 
pâte;  en  inoins  d'une  minute  il  fut  pris  de  con- 
vuliiooi.  6c  peu  de  tems  après  il  moucuc. 

LUI 
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«■Je  rëpérii  cette  expérience  fur  un  autre  pi- 
geon :  au  bout  de  fix  minutes  il  eut  de  très-torte$ 
convultîons ,  &  il  mourut  un  inftant  après. 

■•  Je  fis  une  expérience  de  comparaifon  pour 
voir  ce  que  pourroic  opérer  la  pierre  À  cautère 
feule ,  applt()uée  aux  mufcles  blefles  de  la  poitrine 
à  un  autre  pigeon  ;  il  parut  un  peu  troublé  ,  mais 
il  fe  remit  promptement  fans  éprouver  la  moindre 
convullioij  &  il  ne  mourut  i>as. 

»  J'appliquai  la  pâte  empoifonnée  dont  je  viens 
de  parler,  à  quatre  autres  pigeons  préparés  comme 
ci-délTus  ;  ils  moururent  tous  dans  les  convulfions 
tn  moins  de  cinq  minutes. 

»  II  eft  donc  évident  que  l'alcali  cauftïque  n'eft 
pas  un  correflif  des  qualités  meurtrières  del'huile 
de  taurier-ctrif-  ,  non  plus  que  de  celles  de  l'efpric 
(le  cette  plante,  fuivant  les  expériences  que  j'ai 
fûtes  fur  cette  fubftance ,  &  que  je  me  difpeoferai 
de  rapporter.  *> 

LAZULITE.  C'efl  le  nom  donné  par  les  mînéra- 
logilles  modernes  à  la  pierre  nommée  dans  les  ans 
iapis  t  inpis  la\uU  >  pierrt  tfa^ur  ,  &c.  Le  mot 
/j^u/i  eft  déiivédumotd^urj  par  lequel  les  Arabes 
delignent  c^ cte  pierre. 

Cette  pierre  a  été  rangée  autrefois  parmi  les 
séolites,  à  caufe  de  fa  propriété  de  faire  une  gtlée 
■vec  les  acides. 

Elle  efl  d'un  bleu  d'azur  opaque ,  d'une  cafltire 
mate  grenue  âr  à  grain  trés-l'erré.  Sa  pefanteur 
fpéciGque  efl  de  i^yé  à  1,94  ;  elle  raie  le  verre  , 
&  n'éiincelle  par  le  briquet  que  dans  quelques 
parties. 

On  a  trouvé  des  criftaux  oûaèdres  de  ùt^uiitt. 
Il  varie  dans  fa  couleur  au  bleu  d'azur  foncé  au 
bleu -pâle;  il  eA  fouvent  mêlé  de  taches  blanches 
calcaires  ou  quartzeufes,  de  Culfure  de  fer.  Il  fe 
trouve  en  Perfe,  en  Chine,  en  Naiolie,  en  Sibé- 
rie ,  près  du  lac  Baikal.  11  paroit  faire  partie  de 
roches  granitiques. 

Suivant  Kirwan.  le  Uiulitt  conferve  fa  couleur 
â  100  degrés  du  pyromètre  :  â  un  feu  plus  violent 
il  fe  bobrfoufle ,  &  fe  fond  d'abord  en  une  maffe 
noire-jaunâtre ,  enfuite  en  un  émai.  btanc. 

M.  Klaproch  a  trouvé  par  l'analyfej  que  le  /d^u- 
litteH  formé  de  0^46  de  filice>deo,i4  d'alumine^ 
de  o,i8  de  carbonate  de  chaux  j  de  o^oé de  fulfate 
de  chaux  &  de  o^o)  de  fer.  Il  paroîr  que  les  deux 
fels  calcaires  n'y  font  «qu'accidentels ,  oc  ne  conOi- 
tuent  pas  la  nature  incime  du  laiulitty  dont  la  fiiicCj 
l'alumine  &  le  fer  font  les  vrais  principes.  Dans  ce 
fens  on  peut  t?  regarder  comme  formé  de  foixante- 
dix  parties  de  Alice,  de  vingt-deux  d'alumine,  de 
près  de  cinq  de  fer  &  de  trois  d'eau.  On  ne  fait 
poir\t  encore  dans  quel  état  eft  le  ftx  qiù  patoît 
être  la  matière  colorante  de  cette  belle  pierre. 

Le  hiuiUe,  préparé  par  un  broiement  &  un  lavage 
bien  foignés ,  forme  Iç  bleu  d'outrè-mer ,  ii  pré- 
cieux &  fî  utile  dans  la  peinture  par  £bn  inaltéra- 
bilité. C'eft  même  pour  cekqu'il  ceffie^  apcès  quel- 
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que  tems>  d'étreen  harmonie  avec  les  amrts  cou- 
leurs qui  font  toutes  plus  ou  moins  altérables.  On 
le  uille  auAî  pour  en  faire  des  bijoux ,  des  coupes, 
de  petits  vafes,  des  focUs,  des  plaques  dont  os 
orne  les  autels,  les  meubks  précieux. 

LENTILLES.  Je  plice  ici  ce  mot  parce  que  1> 
femence  léguminouie  qu'il  déHgne,  eft  devenue 
le  fiijst  d'une  analyfe  chimique  atTei  intéreffanie. 
Dans  un  travail  detiiné  à  éclairer  les  phénomène! 
de  la  germinjtion  ,  de  la  fermenta'îon  &  de  U  no* 
irition ,  nous  avons  examiné  >  M.  Va'.iquelin  &  moi, 
les  principales  graines  céréales  Se  lêgumineuCs, 
8c  furtout  les  plus  généralement  employées.  Jç 
donnerai  à  l'article  orge  ce  qi;e  nojis  avons  fait  fur' 
les  graminées  ufuelles.  Je  vais  confîgner  ici  ce  que 
nous  avons  obtenu  de  l'examen  chimiqnedes/oi- 
titltSt  des  fèves  de  marais  8e  de  la  farine  de  lupin. 

Analyji  des  lentilùs,- 

Cinquante  grammes  àefanne  dt  /eiaîileSjnàs  en 
macération  avec  un  litre  d'eau  1  ont  répandu  ime 
odeur  forte  qu'on  connoit  dans  cette  femenre 
verte.  Cette  liqueur,  filtrée  une  heure  après,  a 
d'abord  paffé  lin  peu  laiteufe ,  mais  en  la  remettant 
fur  le  filtre  elle  s' eft  éclaircie.  Elle  avoh  une  faveur 
fade  &  nauféabonde ,  ne  rougiflbic  pas  la  leinturs 
detournefol.  mais  précipitoit  abondamment  l'ift- 
fufion  de  noix  de  galles  &  l'acide  murîatiqaB 
oxigéné:  la  diffolution  de  fulface  de  fer  y  forme 
aulTi  un  précifjité  fort  abondant  de  couteur  griQtRi 
l'eau  de  chaux  la  rend  laiteufe,  mais  n'y  détemûôe 
pas  de  précipité,  au  moins  fur  te  champ. 

L'infufion  de  lentilles  fe  trouble  d'eUe-méms  irès* 
promptement .  &  prend  un  afpeâ  laiteux:  cet  effsC 
a  lieu  enmoins  de  dix  heures  dans. un  air  à  15  degrés 
Je  chaleur. 

Les  alcalis  lui  rendent  fâ  limpidité  en  loi  con* 
muniquant  une  coidcnr  jaune  :  Usacidesproduifeni 
le  même  effet,  mais  un  excès  de  ces  derniers^ 
occafionne  un  précipité  fioconeux  très-abondant. 

Ces  phénomènes  peuvent  fane  penfèrqaela 
matière  qui  trouble  amfi  la  liqueur  jrrtott  tenue  e» 
diflblution  par  un  akalt , lequel, en  Ce  faturantdt 
l'acide  développé  par  1»  fermentatto»,  laifle  pr^ 
cipiter  cène  mati^  :  ç'eft  un  foupçon  à  vénliR. 

Par  la  chaleur  Ae  l'ébullition ,  l'hitufion  éefarim 
d£  UaùUes  mouAe  comme  une  eau  de  favon ,  &  f* 
coagule  en  flocons  btancs  comme  l'albumine.  Cette 
eau.  aiil£  coagulée  &  filtrée,  eft  encore  précipitée 
par  les  mâmes  réaûift,  mais  moins  abondamoKiit 
qu'avant  ;  ce  qui  prouve  que  la  chaleur  n'a  féparé 
qu'une  panie  de  la  matière  i{ui  jouit  de  ces  pro- 
priétés. 

Le  17  floréal,  je  remplis  un  flacon  de  f'infbfiot 
Atleniilies,<\M\  s'étoit  déjS  troublée  fpontanément, 
&  je  plaçai  uir  ce  flacon  un  tube  pour  lavoir  f^ 
fe  défagerox  quQl^ue  gax^  &  fi  U  liqueur deneo- 


L  E  N 

droit  acii? ^  ou  fi  enfin  elle  éprouveroit  quelque 
tfuire  al'erjiioo. 

Le  mène  |our>  je  mis  He  la  même  liqueur  dans 
un  autrt  flicon,  mais  donr  Us  trois  quarts  demeu- 
rèreiic  vi  l.s  ,  &  lut  lequeliemisaulliun  z\ibc  pour 
fivoir  li  le  vo4imc  augnwnieroit  ou  diminueroit. 

Qaclqu.  s  heures  après  que  ces  liqueurs  turent 
miles  dans  Us  appareils  dont  je  viens  de  parler, 
«lies  s  eclaircirent  >  &  la  lubdance  x{ui  les  trou- 
bioit  fe  dc^pcfa  fous  ta  forme  Je  flacons  blancs  Au 
bout  de  deux  jours  (teinperature  j  ii  degrés)  ces 
iiqu.urs  ne  prefencuient  aucun  phénomène  qui 
annonçât  un  chin|;emcnt  dans  leur  ctar  ;  au  moins 
il  ne  Ce  inanîtctta  aucune  effirveCcence,  il  n'en 
fortic  aucun  gaz,  Zc  i'aic  ne  diminua  point  de  vo- 
ianir. 

Les  deux  liqueurs  avoient  paflé  à  une  légère 
acîl'cence,  &  l'air  du  fécond  appareil  contenoit 
une  petite  quantité  d'acide  carbonique  :cetceexpé* 
TÏence  n'a  pas  éré  poulTée  plus  loin. 

J'ai  dit  plus  haut  ^qu'ayant  mêlé  de  l'eau  de 
chaux  à  une  portion  de  l'iafiifion  des /mr/V/cj.  le 
mélange  fe  troubli ,  devint  laiteux  ,  maïs  ne  forma 
p>iiot  de  précipite  ,  tandis  que  li  même  intufion 
en  donna  fpoDtanément  un  conliderable;  cepen- 
dant ,  au  bout  de  trois  à  quatre  jours  ,  il  s'en  forma 
aulVi  un  dans  celle-cf.  Cette  différence  provient 
Cans  doute  de  ce  que,  par  fa  prefence ,  la  chaux 
aitra  retardé  la  ferminution  acide  de  la  liqueur, 
ou  que,  fans  s'y  oppofer,  elle  aura  abforbé  l'acide 
à  mifure  qu'il  fe  fera  formé  ,  6c  empêché  ainfi  la 
matière  animale  de  fe  précipiter}  mais  enfin  lorf' 
que  la  chaux  aura  écé  faturée  par  l'acide,  le  phéno- 
lïïène  aura  eu  lieu. 

La  chaux  avait  été  mêlée  i  cène  liqueur  dan« 
l'intention  de  favoir  fi  elle  contenoit  du  phjf- 
phate  de  potaflè  ou  autre. 

_-  AHion  de  V alcool  far  ki  Untiîlt». 

Cinquante  grammes  de  fjirine  grofTière  de  Un- 
tilles  onc  été  mis  en  digellicni  avec  ftrpt  à  hiiit  fois 
leur  pnids  d'alcool  bien  déflegmé.  Au  bout  de 
quelques' inftans  l'alcool  prit  une  couUur  jaune- 
verdatre  ,  une  faveur  atnère  &  acre.  Deux  jours 
aptes,  le  premier  alcool  fut  décanté,  &  de  nou' 
velles  quantités  furent  mifes  fur  le  marc  jufqu'â  ce 

Îju'ellesne  fecoloraffent  pluv  Lfsliqueurs  réunies, 
bumifes  à  la  ditttilation  ,  fournirent  un  alcool  fans 
couleur,  mais  d'une  odeur  de  vanille  très-pronon- 
«ée,  &  reconnoilTable  pour  tout  te  monde. Cette 
odeur  fe  perdit  p.ir  raddirinn  de  l'eau  ,  &  fe  cranf- 
ferma  en  une  autre  très-defagreable. 
,  Le  léfidu  contii^nu  dans  la  cornu?  avoîi  une  cou- 
leur verte  jaunâtre  :  une  huile  verte  un  peu  con- 
fiftante  nageoic  à  la  furface  de  la  li<fueur.  C<^>tte 
liqueur  ,  qui  contenoit  encore  un  puu  d'atcoot , 
étoit  épaine  ,  gluante  ,  ayant  une  faveur  rance  Se 
4cte,  l'ofteur  du  favon ,  &  fe  ttoubUnt  pat  l'addi- 
ôon  de  L'eau  i  cetoe  liqueuc  fe  caïUebocoic  par  les 
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acidesSf  par  l'eau  de  chaux  comme  une  diiToludoit 
de  favon. 

Pour  favoir  fi  en  effet  elle  contenoit  vérrts- 
blement  du  favon ,  je  la  décompofai  par  l'acidâ 
fulfurique,  qui  forma  fur  le  champ  un  précipité 
floconeux ,  dont  les  patties,  en  fe  ralTmkbbnt, 
formèrent  bientôt  une  couche  huileufe  de  couleur 
verdâtre,  d'une  faveur  rance,  &  d'une  odeur 
qui  avoit  quelqu'aualogîe  avec  celle  de  i'onguenc 
populum. 

La  li^fusur,  filtrée  &  évaporée  avec  ménagement^ 
a  donne  un  réfidu  noir,  acide,  qui  paroifroit,con- 
tenir  quelque  chofe  de  falîn  j  mais  quand  il  a  été 
dtireche,il  y  en  avoit  fi  peu,  qu'il  n'a  pas  été  pof- 
ht>le  d'en  reconnoitrela  nature  :  il  faudroit  lairtf 
ceti'::  expétience  plusen  graAd. 

Cinquante  grammes  de  lentillis,  enx'ièvet  &'  mu- 
nies  de  leur*  enveloppes  ,  ont  été  mifes  en  macé* 
ration  dans  cent  grammes  deau  :  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  l'eau  avoir  acquis  une  légère  teinte 
jdune-verdâtre,  unt  faveur  jflring  nte  ,  accompa- 
gnée de  l'odeur  des  femences  1  gumineufes. 

Cette  eau  précipitoit  abondamment  U  folxtinn 
de  collc-forre  ,  l'eau  de  ftoroent  &  d'org*  en  fto- 
cous  bhncsi  elle  précipitoit  abondarrmcni  auflild 
fuifate  de  fer  en  très  beau  bleu  ,  &  l'acétate  de 
plomb  en  blanc-jaunâtre. 

FJle  ne  rougiifoit  pas  la  teinture  de  tournefnl  ; 
ce  qui  prouve  que  la  fubftjnct  qui  piécipite  U*  fétf 
en  bleu  n'ett  pas  l'acide  ga  lïque  ,  mais  du  tannin  { 
ce  que  confirme  d'ailleurs  I4  précipitation  de  I2 
col  If- forte. 

Après  avoir  féparé  l'etuaui  avoit  féjourné  peft* 
dant  vingt- quatre  heures  fur  les  louilUi ,  on  ki 
dépouilla  de  leurs  enveloppes,  8c  on  'es  réunit  fé' 
parémer.t  Jansl'iaupour  uvoir  (\  ell  scon  enoient 
du  tanr>in  dans  lur  propre  fiblfance  }  «mis  ellcf 
n'en  offrirent  pas  la  plus  légère  trice»  ce  qui  dé- 
montre que  cette  fubrtanct  ed  exdufiv^met.t  con- 
tenue dans  les  t;nvelo:ip;:s. 

Quand  on  eut  épuiieirs  tnvcï<>ppe<  d^  ftnt'Uei 
par  l'eau,  on  k  s  fit  mac  _r  r  av.cd.  1'  Ic".  I  ,ct.lui- 
ci  prit  bientôt  une  couleur  verce-jau  âtie  très- 
agréable. 

Pendant  l'évapotaMon  fponranée  de  I' Icool,  Il 
fe  dépofa  des  tlocotts  verts ,  ;v  l'alcoiil  liiffa  fur 
le»  parois  de  la  rapfute  u>i  t  nJuit  verc.  Ojtre  cette 
matière  verte,  l'akoul  cnnt^nnir  du  ttnnîn>caf 
il  noircilToit  lég'^renK.Mu  1j  diff/uiton  de  fjr.       ' 

Après  avoît  enlevé  suk  en*  lut^^pes  dfc  U-^tilfe* 
tout  ce  qi'rl  is  mu  -le  Odublc:  Jars  i'eau  8f  d.nt 
Takool,  ellis  e  o-cu:  b'aichcs,  fèchcs  &■  ji-iJes 
comme  du  pa'C'i  min.  S*iu  nifrs  à  |t  dinillatioii» 
elles  ont  fourm  «ne  afTci  gran  le  quantité  d'huild 
dut  l'od.  ;ir  &.'  la  fjv-jtir  avoici.i  la  pins  grande 
analogie  avec  la  fune  de  rabjc  ;  I;  phltgme  étoic 
acid^.- ,  mais  la  poulTe  y  diveloppoii  de  l'ammo* 
niaqite. 

Il  «.  ft  ér  drnr  par  ce  qui  précède  fur  l-'S  hntîlUt^ 
qutiCtiUe  gtaini^  fcosuentj  comme  toutes  ksjtutxvs^ 
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j  .     .•:  '  "iF  .r.    ire  M.^itiT.c^  .nim.li,  ou  dont 

.  ,    .!'i-  .^     '.    i.ic:.-rji     .:c  Cl-   !■.=  ceite  mbf- 

:-i(--    j    :..!'.;uc    i..r.s     "SU  iuii'.r'it  :-i'±^ïe  cfl  en 

:._:  .\:L  ...£  .    jZ    rj;    i    î:;i-:i-:ioii  n'eft  ni 

..  .-    ;     Li.;;i::.     J-^  ■:;=..=  iirur:  Si  ticuiièreeft 

■::    ..  ir..::;  -  .-    .       -   .3.-^   l'iiîoircnce  qus  ce 

■r  ..1  „.:■■• .     i:     .jin  i    I  rit  rViis.  celui-ti  ne 

:  ::    .[      .>  .^j.-.    .j  .ni-.nTTirnt:  li  n'eil  guère 

M;  .  r-:.  -w.t:  :u^  .c    .  t  j=  —  .ivurc j  celle-ci  ne 

■;>     (;:t    •:l.s    i'_;ii  ibondammcni  dans 

::.;.  .  ^:;i  *-:j:c  3ij:o:  l'appirence  de  l'a/- 

.:       :  ^=:*t  luiii  r^j  les  écorces  de  lentilles 

,   :    .  ■=    -u:  c  v=::e  &  icre,  &  une  cer- 

,.:-■:.  -t  \::*;':r,:in.i:s  que  les  cotylédons 

.;    .:  c    ■■>  -s  irrniir.  Il  piroit qu'il  y  a 

..:  ^    .»  ^  jcvisuoLS  une  ceiuine  quaniité 
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.^/lut*  I  i  -ics  fèves  de  marais. 

iiiLiiiun  dt/'iriite  ùe  fèves  de  marais  parfal- 
...jiLc  :ui  Tiiiié  dans  un  fljcon  qui  en  étojt 
î.,1  c  win.  Au  bout  de  quelques  jours,  elle 
L,.\,.  S:  rit  'eviînue  comme  du  lait  j  le 
.it  -ojc  iîiencùc  après,  &  la  liqucur  s'cft 
iK  iiî  itiiirtie. 

^ju,  -:otl.s  proptiéiésont  été  expofées 
:.  .it  rtfce  dans  une  bouteille  ptiidjnt 
..>.  .!..■  S  i  11  degré*  de  et*mp-îriture, fins 

I  o.i  .'o^Jie  une  feule  bu  L-  de  g.:z.  A 
•  ■vu-.  '.I  "i^iut'ur  aétéliîtrétfi  elleavoit 
.à»  i;L-;.iu.'ît  acide,  Sf  encore  tiè--rÉCon- 
.  u.  .v'c  di  fevrs  de  maruit  icWe  rou- 
^  jtf  cuurncful,  &  préiifiicoic  l'e-iu 
%.-.iî>  :rjn!"parcns. 
.1.  u  i  iii^;nt.que  y  a  formé  unprécinré 
.  .\  .  iminoniai^iie  feule  un  léger  pré- 
|..^o,.vu.\.  la  noiï  de  giHe,  u.i  ptéci- 
,..,.  .  ^*  I  a  pris  à  la  lonsîue  une  coultur 

I .  .N  iittai-sdcminure  tk  d'argent, des 
.%  -.j.ivs  uni  arreSi  enfin,  h- pruHiate  de 

.     -.cvi,  t:e  v.rt  qui  elt  devenu  bleu  i  U 

. .  t  c  -au  fcontcnoit  donc  du  ier. 
.^  ..-  j*  [i\ts  de  marais  avoir  paffé  à  l'a- 
.  .-  ..MtKt  de  l'air  ,&  <iu'il  y  a  beaucoup 
..»-  ,i.tc  cvi  acide  ewic  du  vinaigre,  il 
.;..*■  4*.*n»»:atioii  peut  avoir  lieu  ;ufqu'i 
441  )K»iMi  laiïs  le  contaÛ  de  J'iirî  ce  qui 
,.ja».*  .,*K«4i«  i  l'opinion  reçue  julqu'à 


( 
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^s^vi^hK  tv»*ê  rponunément  dans  \'t*u  de 
■w»..  „  H^...j,-4t*tfv««utranfparentparladeflic- 
*.*»»*!*»,  .'^  IxiWw»  jbtoïument  comme  de  U  corne 

^.rlu.^  m>^*..»iid  itcoti.  dont  les  trois  quarts  font 

^^^T^Z^l-^,  ■  le«  mêmes  phénomènes  qui  ont 

^'~^7^^h^tcmweu  également  lieu  la  ,  avec 

^^       IZji.y^  y  volame  de  Taii  avoii  di- 
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mînué  I  ce  qui  indique  qu'une  pnnion  avoir  été 
abforbée.  Au  bout  du  mé:ne  tems  on  a  fitcré  U  li- 
queur ;  elle  avoit  déjà  contrarié  une  odeur  légère- 
ment putride  >  elle  n'étoit  point  acide  comme  la 
première,  mais  elle  écoic  précipitée  par  l'en:  dd 
chaux  ,  l'infuliun  de  tiuix  de  galle,  l'acide  muiii- 
tique  oxigenc.  Sec. 

L'airquiétoitrefté  en  concaâ  avec  Veau  dcfîvtt 
de  matais  comciioit  environ  un  cinquième  d'acide 
carbonique ,  bc  le  relte  ëtoi:  compofe  de  deux  cen- 
tièmes &demi  de  (r3£Oxigène,&:de  quatre-vingt- 
diX'fept  Sl'  d^mi  d'azote. 

Le  précipité  formé  dans  Vtaa  de  fèves  de  Tait 
par  l'eau  de  chaux  étoit  purpurin,  mais  il efl  de- 
venu noir  en  fe  defT.chant. 

Il  a  donné,  en  brûlant,  de  l'ammoniaque ,& a 
lailfé  une  cendre  grife  qui  s'eft  difToute  avec  une 
légère  effêrvefcencc  dans  l'acide  muriatique.  La 
difTolutioii  de  cette  cendre  a  été  précipitée  eoflo* 
cous  gélatineux  par  l'ammoniaque ,  &  en  bleu  par 
le  prufliate  de  potaiTe  :  ce  précipité  étoît  compci'j 
d'une  matière  animale,  de  phofphite  de  chaui  oc 
de  phofphate  de  fer.  Il  paroit  donc  que  l'infulion 
éefévi.s  de  marais  contient  du  phofphate  alcal:n. 
ainli  que  M.  de  Saullure  fils  l'a  indiqué. 

Soixante-feize  grammes  de  fixes  de  maraisovx 
été  brûlées  dans  un  creufet  de  platine  jufqu'à  ce 
qu'elles  aient  été  réduites  en  cendres  grifes.  Cet 
cendres  avoient  une  (àveur  alcaline  6c  même  cauf- 
tique  :  leur  ledîve  évaporée  a  laiiTé  une  matière 
blanche,  très-cauftique,  qui  attiroitThunùditéde 
l'air,  &  quis'clldiflouteaans  I  acide  nitrique  avec 
elfervefcerice:  la  combinaifon  évaporée  a  donné 
du  nitrate  de  potalTe  ,  donc  le  poids  étoit  d'un 
gramnK  quatre-vingt-cinq  centièmes.  Ce  fel  ayant 
été  diifous  dans  l'eau  &  mêlé  avec  l'eau-mère  otl 
il  s'etoit  formé .  on  y  a  verfé  de  l'eau  de  chaux, 
qtii  a  donné  un  précipité  très- abondant,  demi- 
tranfpjrent  Se  gélatineux,  lequel,  après  avoir  été 
dclUché,pc'roitfoixante  centigrammes:  c'étoit  du 
phofphate  de  chaux  rrès-pur. 

La  partie  de  la  cendre  que  l'eau  n'avoit  pas  dif- 
fouie.aété  traitée  par  l'jcide  nitrique  :  la  liqueur 
filtrée  a  donne  par  l'addirion  de  l'ammoniaque .,  on 
précipité  floconeux  qtii  eft  devenu  grenu  &'  demi- 
tranfparenc  quelques  înlljns  après.  Ce  précipité 
étoit  un  mélange  de  phofphate  de  chaux  ,  de  ma- 
gnéfie  6i  de  fer.  Les  pjuriions  de  charbon  qui  n'ont 
pas  été  difToutes  par  l'acide  nitiique  ont  été  biû- 
lées  i  elles  ont  encore  fnurni  onxe  cent!  grammes  de 
cendres  femMiblcs  à  la  première  i  feulement  elles 
contenaient  plus  de  fer.Outre  l 'amidon  &  lamatifie 
animale ,  \<ifé\es  de  marais  contiennent  des  phof- 
pbates  de  chaux ,  de  magnéfie  ,  de  fer  &  de  potafla, 
&  de  la  potaflfe  libre. 

Les  peaux  des  fèves  de  mirais  contiennent  du 
tannin  en  ulTrz  grande  quantité  :  il  en  ieia  parlé 
ailleurs. 

1^  grande  quantité  de  matière  animale  que  con- 
lieouent  les  févti  dt  aurait  explique  pour^itoî 
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cUes  patTent  fi  prompwment  1  laputréfaflion,  B-C 
répintlent  une  odeur  intcCle  ;  elle  donne  auHi  h 
mfbn  pour  laquelle  ces  feQien;es  iont  fi  noutrïl- 
ramef,â£  peuvent  en  queliue  torte  rempUcet  li 
viande  fraîche. 

L'onvoitenfin  pourquoi  ca  graines,  lorsqu'elle* 
fonccuitES3veclcurecur<reruriou[,  tournent  moins 
prompienient  à  }a  piurét':.étion  :  c'eli  que  la  ma- 
tière animale  cuite  fe  conlervc  plus  long-iems  , 
£c  que  le  tannin  lui  feit  encore  de  prefervaul. 

On  trouve  donc  datisles/ïvfjfV  marais  ^iVimtnt, 
conJimert,  matièic  propre  i  entretenir  la  couleur 
du  r^ng ,  Se  à  réparer  la  perte  des  os.  Elles  ne 
contiennent  pas  lt.nlibiemcnt  de  lucre. 

Analyfe  4t  Ufitriat  dt  lupin* 

Le  lupiit  a  été  choifi  pour  fujet  d'analyfe  com- 
parée aux  ientil/et  bi  aux  fèvts  de  marais ,  comme 
reinences  légumineufes  les  plusdefagteables&  les 
moins  uficées  pour  aliènent. 

Cette  fjrint^  dont  la  couleur  eft  jaune  j  a  une 
fâvtui  exttémement  amère ,  &  brûle  (ur  les  chjt- 
boti^  en  répan  faut  une  odeur  fembUble  à  celU  des 
matières  animales. 

Vingt  grammes  de  cette  farint^  fournis  à  Taéiion 
de  l'alcool,  l'ont  coloié  en  ]aun  ,  &  lui  ont  com- 
muniqué une  liveur  an;èrc  defagtéablï.  Far  l'cva- 
poration  ,  l'alcool  a  laïllê  une  huile  jaune ,  épaifTe, 
d'une  laveur  nès-aiiicitr ,  dont  le  pouis  étoit  de 
deux  giammes  fept  dixièmes,  &  qui ,  mife  fur  un 
charbon  ardent ,  s'eft  exhalée  prelqu'entiércmtnt 
en  tumées  blanches ,  analogues  par  leur  odeur  à 
celtes  d'une  huile  gralTe,  eit  lailtant  un  atome  de 
charbon. 

Qtxie  farint  communique  aillli  à  l'eiu  une  cou- 
leur uune  ,  une  (iveur  arrière.  &  la  propriété  de 
mouflei  par  l'agitation  comme  une  difToIution  de 
gomme  :  l'eau  ne  devient  ni  acide  ni  alcaline. 

Vingt-cmq  grammes  de  Umémc/<i/ï/r',  fournis  à 
la  dillttlition,  ont  tbuini  fix  grammes  un  quart  de 
chaibon,  quatorie  grammes  d'huile  ,  deux  gram- 
mes dephlccme  .  plus  du  carbonate  d'ammonuque 
criflallife  dans  le  col  de  lacori  ue.  Une  partie  de 
l'ammoniaque  contenue  daiislephleeme  paroilfoit 
écre  unie  à  l'aci.le  acéreux. 

Cinquante  grammes  dt  cette  farine  brûlée  ont 
donne  troiS  firjmmes  quinic  centièmes  de  ceitdies  : 
celle-ci  l'clt  dilfoute  dans  l'acide  nittique  Uns 
effervtfcence,  6:  lammoniaque  en  a  précipité 
i'oizante-cinq  centigrammes  a'u.ie  fubllance  jau- 
nâtre ùL  un  peu  Krtnue,  laquelle  étoit  compofée 
de  phofphate  de  chaux  ,  de  magnëfie  &  de  fer  >  ce 
qui  ne  s'ett  pas  dilUius  d.>ns  l 'acide  nitrique  étoit  ^ 
'  pour  la  plus  grande  partie  ,  du  l'abie  mél-  acciden- 
lellem  ne  à  cetie/ii'mt;matsra  quanrité  étoit  loin 
d' équivaloir  à  U  perte  qui  Te  montre  ici. 

Le  chatbnn  provenant  des  vingt-cinq  grammes 

de/<in'''je  diltillirc  a  communiqué  à  l'eau  avtc  la- 

luclle  on  l'a  kllivâ  ,  U  pio^iicLéde  piÇLipitei 
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abondamment  Teau  de  chaux  ,  &.*  le  précipité  avoit 
tous  les  caractères  du  phatph^te  de  chaux.  Cette 
/aW/ircontii-nt  donc  unecercame  quantité  de  phof- 
phate alcalin;  ce  qui  explique  la  pcr;e  que  nous 
avoni  éprouvée  fur  U  cendre. 

L'intufioa  ao'ieufe  dsfurtne  de  lupin  a  été  pré- 
cipitée par  l'acide  mutÎJtiquc  oxigéné  en  flocons 
blancs  :ics  pri-mièrcs  portions  d'acide  nntéctaitcî 
la  liquËur  j  &  une  plus  grande  quantité  l'ont  coa- 
gulée. 

L'iiifufion  de  noix  de  gille  l'a  coagulie  abon- 
danTuent,  &  le  prec;pit;:avoit  une  couleur  purpu- 
rine ,  â  caufe  d'une  petite  quantité  de  phofj-'lutc 
de  f=r  qu'elle  contient. 

Lesdill'olutiansnitriquesde  mercure , d'argent, 
&  celle  d'.icéiaie  de  plomb,  font  précipic;:e 
.luBÎ  trè$>abondammenr  en  flocons  blancs:  ces  pré- 
cipités ne  fefont  pas  entièrement  dilTous  dans  l'a- 
cide nitrique  ï  ce  qui  annonce  qu'ils  contiennent 
un  peu  d'aciJe  murt-itique. 

Cette  mène in'ufion ell  précipitée  par  l'eau  de 
chnux  en  flocons  jaunâtre*  j  par  l'oxalate  d'anuno* 
niaque  en  une  pouitre  qui  relfcmble  beaucoup  à 
J'oxalate  de  chaux. 

Le  carbonatc^  de  potafTe  n'y  occafionne  prefque 
pas  de  changement  ,  un  léger  trouble  feulement. 

Après  avoir  pafTe  deux  fois  de  l'alcnol  &  deux 
fois  de  l'eau  fur  la  farine  de  tupin .  le  réfidu  ,  mêlé 
avec  de  l'acide  acétique  concentré,  aéré  pref- 
qu'entièrement  dilTousî  il  n'en  e(ï  reïté  qu'une 
matière  corcicale  &  comme  ligneufe,  de  couleur 
jaune. 

La  difToIution  a  préfenié  les  phénomènes  fui- 
vans  :  elle  croit  abonJamment  précipitée  par  l'in- 
fiifion  de  noix  de  gaile,  l'acide  muriatique  oxigéné, 
rammuniaque  &'  le  nitrate  de  mercure,  maisellé 
ne  l'étnit  point  par  l'acétate  de  plomb. 

D'après  ce  qui  précède,  l'on  voit  que  la  farine 
de  laptn  conti&nr ,  i  ''.  une  huile  colorée  &  amère, 
qui  communique  fes  ptopriécs  lux  autres  parties 
de  la  farine ,  &  qui  fait  une  partie  confi.léfaole  de 
cette  fubllance ,  puifqu*  fur-vingt  grammes  elle  en 
a  donné  deux  grammes  fept  dixièmes  \  ce  qui  fait 
près  d'un  feptième  \  i**.  une  fubftance  végeiu-ani- 
male  extrêmement  abondante ,  foluble  dans  une 
grande  quantité  d'eau ,  &  encore  plus  foluble  dan» 
l'acide  ac:  tique  :  c'efl  cette  fubttince  qui  four- 
nit a  la  diflitlatinn  le  carbonate  d'ammoniaque  , 
&  rhuile  rouce  &  fétide  qu'on  obtient  :  c'cll  «uffi 
elle  qui ,  difToute  dans  l'eau  on  dans  I  acide  acé* 
tique  ipréfente,  avec  les  réadfifs,  tous  lesphénc^ 
menés  cxpofés  plus  haut}  \^.  une  iSzz  gianda 
quantité  de  phofphtte  de  chaux  &  de  magiicfie, 
S:  une  petite  quantité  de  phofphate  de  potafie  fi: 
de  fer. 

Mais  il  ne  paroît  pas  qu'elle  contienne,  comme 
les  autres  fatioe^  des  légumineufes,  de  l'Amidois 
ni  du  fucre. 

1.1  farine  de  Lpin^déhyée  dans  l'em  U  expof^'e 
à  uae  cbaitfui  douce ;>  feitacnui  il  fe  dégage  de 
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l'acide  carbonique ,  &  il  fe  forme  de  l'acide  acé- 
tique ;  mats  elle  ne  produit  pas  un  a:ôme  d'alcool  : 
IV  c  le  ceim  elle  fe  pourrit  fie  exhale  une  odeur 
fétide. 

LÉPIDOLITHE.  nom  moderne  d'une  efpèce 
de  piene  qje  quelques  mioéralogiftes  regardent 
commr  une  variété  de  ulc.  CetCi  pierre  a  une 
pefanccur  de  z,S. }  le  couteau  t'entame  facilement: 
ia  pouilière  eft  douce  au  touchcrrï  lesmaiïësonc 
l'af^'câ  granuleux  j  &  préfeotent  des  pail.ettes 
d'un  Diane  nacré. 

Au  chalumeau  elle  fe  bourfoufle,  &  donne  un 
globule  de  verre  tranfparent  que  le  nitre  rend 
«iolec.  M.  Klaproth  y  a  trouvé ,  par  L'analyfe,  5*4 
partiLS  de  filice  ,  38  d'alumine,  4  de  potafle  &  i 
d'eau ,  &  moins  d'une  partie  d'oxide  de  fer  &  de 
mangméfe.  M.  Vauquelin  y  indique  lesproinirtions 
Clivantes  :  filice  ^4^  alumine  20  j  pot^lT^  io,fluate 
de  chaux  4 ,  oxide  de  manganèî'e  ) ,  &  oxi  ie  de 
fer  I.  On  dilUngue  la /f^/^o//rAe ,  la  mellifbrme  , 
Ik  fquamiforme,  la  tranfparente ,  la  violette  &  la 
blanche.  On  h  trouve  dans  le  Tyrol  j  dans  la  Mo- 
ravie ^  dans  l'île  d'Elbe, &c. 

LESSIVE^  LESSIVER.  Dans  les  arts  &  dans 
Its  ufigtis  économiques,  on  nomme  /«(^t  la  liqueur 
alcaline  qui  rëfulte  de  la  foude  fur  laquelle  on  paffe 
de  l'eau  ,  &  qu'on  aiguife  fouvent  avec  un  peu  de 
chaux  ,  pour  former  une  portion  de  foude  caufti- 
«ue  par  l'enlèvement  de  l'acide  carbonique.  On 
fait  tremper  les  linges  fales  dans  cette  liqueur 
plus  ou  moins  chargée  &  chaude ,  pour  les  dé- 
grailferj  les  oétoyer  fle  les  blanchir.  On  dit  dans 
ce  fens ,  &ire  la  it^t ,  couler  la  iejfive ,  parce 

S 'on  fait  pafiêr  ordinairement  pluiîeurs  fois  de 
te  laliqueur  alcaline  i  travers  le  linge  placé  dans 
le  haut  d'un  cuvier  :  on  nomme  aiiifi  /rj/nvr  l'art  de 
&ire  cette  opération. 

En  chimie  on  nomme  fouvent  /<|^ve  toute  li< 
queur  employée  pour  laver  ou  Ujjivir  des  matières 
quelconques,  &  fnrtotit  des  pouffières,  des  préci- 
pités ,  d.  s  fels  mêlés ,  dçs  poudres  végéules ,  &c. 

{y^oyei  LAVAGb.) 

Lessive  des  savoniers.  On  nommoitainfi 

autrefois,  dans  les  laboratoires  de  chimie,  la  dif- 
folutionde  potalTe,  &  fiirtout  celle  de  foude.  ten- 
due cauflique  par  b  chaux ,  &  aflez  concentrée 
pour  qu'elle  pût  agir  fur  l'huile  &  la  convertir  en 
favon.  C'eft  a  cet  art  qu'eft  due  la  première  pré- 
paration connue  d'alcali  rendu  cauftique  par  la 
chaux,  &  c'eft  de  U  que  le  nom  de  la  Ufive  aicoUnt 
bii  avMt  été  donné.  On  nomme  aujourd'hui  cette 
liqueur  difoùaion  depotjjft  ou  de  foude.  (  ^oyq;  Ui 
unielet  PoTASSE  ,  SOVDE  fif  SaVON.  ) 

LEVAIN.  On  nomme  Uvain  la  pâte  levée  ou 
fermenté*  que  Ton  mêle  avec  la  pâte  fraîche  pour 
lui  doMWC  U  pf  opriété  d«  twavutn  &  4*  krcr  i 
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fon  tour.  Les  bouUnjers  ré(«rrent  ainfi  ,  fous  la 
nom  de  levain ,  une  petite  portion  de  la  pâte  levée 
pour  la  fabrication  du  pain  du  lendemain.  Cefi  un 
véritable  ferment  deftiné  à  communiquer  fa  pro- 
priété i  une  quantité  de  farine  convertie  en  pâte, 
beaucoup  plus  confidérab!e  que  U  ficnhe  propre. 
On  ignore  tncore  la  nature  de  ce  ferment;  on  m 
fait  pas  fi  c'eft  une  matière  paniculière  d'abord 
toute  contenue  dans  la  farine  &  qui  s'en  dére- 
lopptr  par  la  fermentation ,  ou  fi  elle  cft  formée 
dans  11  farine  p^r  ce  mouvement  inteftîn.  Aucun 
chimtlfc  n'a  encore  analyfé  le  levain  comparé  à  U 
pâte  de  froment  récente  ,  &  c'tft  cependant  m 
ob^et  de  la  plus  grande  importance.  On  lait  fen- 
lement  qu'il  s'aigrit  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude, qu'il  communique  dans  ce  cas  fa  faveur  aigre 
au  pain,  &:  qu'il  contient  ie  l'acide  acétii^ue.  Quel- 
ques chfmiftes  penlent  qu'il  eft  le  produit  desttoïi 
rermentations  commencé'  s  ',  favoir  :  de  la  vineolîï 
de  la  part  de  U  maiière  fucrée,  de  l'acéteuléile 
la  part  de  l'amidon ,  &  de  la  putride  de  la  put 
du  glutineux.  (  y^oye^  t»rmU  Fe&uentatiom 

PANNAIRE.) 

LEVÉE.  On  nomme  ordiniireinenf  Uvk  de 
crifiaux  dans  les  Uboratoires  de  chimie ,  la  cou- 
che de  fels  criftalhrés  qu'on  obtient  lorfip'en 
fait  évaporer  &  refroidir  les  diffiolutions  uliaes 
faturées.  On  dit  ainfi  premiire  levée  ,  féconde  levée, 
trolSème  Levée  de  crillauz  ,  pour  «iéfigner  k  pte; 
miete  criAallifatton ,  la  féconde,  la  troifiènie,ab; 
tenue  d'une  même  diflolution.  (  ^ciy^  ^  ■*" 
Cristallisation  1  Sels.) 

LEVURE.  La  /«-««  eft  cette  écume  épaifiêi 
ou  cette  matière  >aun&tre  écumeufe  ,  vifqueiiCB 
&  légère  qui  fe  forme  &  s'élève  au  defiusdeU 
bierre  en  fermentation.  Il  paroit  qu'elle  eft  fetoM 

f>ar  la  nuttère  du  ferment  même  qui  fe  fépare  ds 
a  liqueur  i  mefure  que  celle-ci  pafle  à  l'état  vi- 
neux &  prend  le  caraâére  de  liquide  feimcDiéi 
Si  cela  eft  comme  quelques  chinniites  modernes 
le  penfent  «  U  matière  de  la  levmre  feroit  conta 
contenue  dans  l'orge  i  mais  cette  aflertîon  o'eft 
pas  encore  prouvée  j  quoiqu'elle  ait  beaucoopda 
vraifemblance. 

Je  ne  connots  qu'une  indication  des  principes 
conftituans  de  la  Uvure ,  Se  par  conféquent  qn'va 
premier  effai  d'analyfe  de  ce  compofé  crès-remar 

3uable  {  c'eft  celui  qui  a  été  donné  par  Lavoifiet 
ans  fon  beau  tAimoire  fur  la  fermemati»m ^ït  iaM 
fes  éUmens  de  Chimie.  En  recherchant  la  conrer* 
fion  de  principes  qui  a  lieu  dans  U  foiinacfoa  d» 
l'alcool  ,  ce  chimifte  habile  annonce  que  la  Iêvêiê 
de  bierre  en  pâte  eft  formée  de  pràs  de  trots  pl^ 
ties  d'eau  8c  d'une  partie  de  levurt  (ècbe ,  8e  q« 
cette  dernière  contient  à  très-peu  près  fur  cent 
parties  foixante  parties  d'hydrogène ,  vingt-hiuc 
parties  de  carbone,  dix  d'azote  &  deux  d'o» 
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Ce  pretniet  réfultat ,  donné  pac  Tavoifier  fins 
qu'il  lait  accompagné  du  récit  aes  moyens  qu'il  i 
employés  pour  l'obtenir ,  re  rournit  encore  que 
peu  de  lumières  fur  b  nature  de  ce  finB"''*-''"  pr*-'" 
fluit.  Il  (caible  l'oiinonLet  comme  un  hydrure  de 
cirbone  un  ptn  >znté  &:  ti>s-p£u  oxigené  ,  &: 
cela  cft  bien  loin  de  fitisf-ïre  la^cutiufiré  qu'on 
porte  aujourd  hni  dans  le»  analyfes  chimiques.  C'eft 
donc  encore  un  fujet  neut  &  qui  ie(te  à  traiter  aux 
ihitTi'ftesî  nuis  c'eft  en  même  tems  un  des  t'ujets 
les  plus  di6liciles  à  trniter  ,  Se  oui  demande  le  f^  lus 
de  perfptcacité  &  de  travail  délicat  autant  que 
Ibutenu. 

IL  faudra  rechercher  fi  h  /nutrt  eft  la  n'ême  ma- 
tière que  le  ferment  contenu  dans  le  fuc  de  rarfin. 
auquel  eR  due  la  propriété  de  ce  fuc,  de  pafTer  à  la 
fermentation  vineufc}  fi  ce  ferment  exiile  aufft 
dans  les  fucs  de  pommes ,  de  poir.îs ,  de  ceriles  & 
dans  tou^  les  flics  de  fruits  qui  fermentent  &:  fe 
Conv;rtifrÈnt  fpontanérnent  en  vins  &  en  alcool; 
enfin,  û  c'eft  L  méo^e  qui  exilte  dans  la  pâte  de 
h  firine  de  froment.  &  qui  foime  le  ievain  de  cette 
pâte. 

On  n'emploie  la  Uvurt  de  hiem  que  pour  donner 
i  la  pite  de  fatine  fine  [a  propriété  de  lever  ,  & 
l'on  f-it  qu'il  la  rend  beaucoup  plus  poreufe,  lé- 
gère &  facile  i  digérer^  que  ne  le  tait  le  ievain. 
C'efl  pour  ceja  qu'on  la  mêle  furtout  au  pain  légei- 
&  délicat  qu'on  nomme  commugénient  pain  moi/et. 
Ce  pain  en  tout  rempli  d'yeux ,  &  il  a  une  pâte 
très-fine ,  très-légère  »  qui  fe  digère  promptement, 
&  ne  convient  qu'aux  ({lomacs  toibles ^  à  ceux 
^ui  ne  font  pas  beaucoup  d'exercice.  (  f^oye^  Ut 
mrticles  Alcool, BifcJiRE,  FERMfcNT&FERMEN- 

TATION.  ) 

LEUCITR  ,  nom  donné  pjr  Werner,  Emmer- 
ling  &  Klapfoth,  à  une  pierre  qu'on  avoir  d'abord 
appelée  ^fnnj'  btjnc ,  &  que  M.  Hauy  a  nommée 
<lepilis  amphigine.  (  Voyer  ce  dernier  mol  dans  U 
SupfUnitnt.  ) 

LEUCOIJTHE,  rtïm  donné  par  quelques  mi- 
përalogiftes  allemands  &:  par  M.  baubenton.à  une 
pierre,  tfpéce  de  Tchort  blanc  d'autrefois,  que 
M.  Haity  RQmm&pyfniu.  (  l^uyez  a  mot.  ) 

LEUTTRITE ,  nom  donné  par  quf^lques  mîné- 
rilo|iftes  modernes  i  une  marne  d'un  blanc  gris 
ou  jaune,  &  qui  eft  crès-phofphorique  qjand  on 
la  frotte ,  même  avec  un  cure-denc.  Qutlquefoiii 
elle  forme  des  géodes  remplies  de  criftaux  de  car- 
bonate de  chaux.  On  la  trouve  i  Lcuttra  ,  près 
d'Yéna  en  Saxe  ,  où  elle  fcit  d'engrais.  Si  de-no- 
mination eft ,  comme  on  voit ,  tirée  du  lieu  où  elle 
eft  offerte  par  la  nature. 

LÉVIG.\TION,  LÉVIGER,noTn  peu  em- 
ployé aujourd'hui ,  d'une  opération  par  laquelle 
on  léduifoit  en  poudce  âne ,  fuf  i 
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matière  dure  ,  telle  qu'une  pierre,  une  mine,  un 
j  oxide  méiailique,  &  en  général  toute  fuhftance 
I  très-coniiltante  qu'on  a  de  la  peine  à  réduire  en 
[  particults  très-fines ,  &  que  cependant  on  elt  nbii' 
i  gé  d'ameiiËf  à  cet  élit  de  dïvihon  pour  pouvoir  U 
Ibuméttf  e,  ou  à  l'analyfe,  ou  à  diverfes  opérations 
chimiques  (  KojrîPouDRE,  Pulvérisation  flr 

FORI'HVRISATION.^ 

LIE ,  nom  communément  donné  dans  le»  att» 
&  ddns  l'économie  domiftiqut;,  à  une  uouirière 
plus  nu  moins  ciiftalUne  ,  ou  grolfière  Se  impure  , 
qui  rrouMe  quelques  liqueurs  &  ne  s'en  depo/e 
que  lentement.  Ou  dit  dans  ce  Cens,  /.«  de  vin  ,  iig 
d'huile  i  tirerde  dtâus  fa  /ie  l'une  ou  l'autre  de  ces 
liqiieurs ,  le  vin  ou  l'huile  rempli  de  He. 

LibDE  VIN,  c'eft  une  pounière  graveleure,groP 
fîère  ,  touge  ou  blanche,  qulfe  trouve  au  fond  des 
tonneaux  où  l'on  confetve  le  vin;  elle  eft  plus  ou 
moins  groiliere  ou  fine ,  abondante  ou  rare ,  lourde 
ou  légère,  coturée  ou  incolore,  fuivant  la  nature 
dês  vins  qui  li  dépofenr.  La  lie  elt  du  tartre  oa 
tartritc  acidulé  de  pntalTe ,  mêlé  de  quelques  ful- 
fatcs,  furtout  de  celui  de  potalfe,  combinée  avec 
uns  matière  colorante  peu  folubîedans  l'eau  ,  & 
qu'on  peut  purifier  pourm  obtenir  du  tartre  put 
ou  tartntc  acidulé  blanc.  Comme  elle  eft  ordinal* 
rtment  délayée  dans  une  certaine  quantité  de  vin 
lorfqu'on  la  tire  des  tonneaux  ,  dont  tâU  forme  ce 
qu'on  appelle  la  baiffière  dans  les  caves ,  on  la  dif- 
tjlle  d'abord  pour  en  obtenir  de  l'eau-de-vte,  ou 
bien  on  U  convertit  en  vinaigre  avant  de  la  brû- 
ler, pour  avoir  l'efpèce  d'alcali  impur  qu'on  nomme 
cendres  g'avtWes.  (  f^oyei  t's  antctes  CendRES 
CRAVELEES  ,  TaRTRITE  ACIDULE  &  VlN.  ) 

Lie  d'huile,  ^mured ,  efpèce  de  fécule  grof- 
fière.  grafte ,  qu'on  trouve  au  fond  des  huiles 
lorfqu'on  les  a  lailTé  dépofcr.  Il  feroit  utile  de 
l'examiner  avec  foin  j  elle  pourroit  conduire  ï 
qutïques  découvertes  fur  les  huiles  fixes  &  fur 
Icu&diftérence  d'avec  les  volatiles. 

LIEGE.  ï.  Le  liège  eft  l'épiderme  naturelle' 
lement  renflé  &:  plus  ou  moins  épais  d'une  efpèce 
de  chêne  qui  croît  abondamment  en  Efpagne.  en 
Italie  &  dans  quelques  départemens  méridionaui 
de  la  France,  fornunt  les  anciennes  provinces  de 
Cafcogne  ,  de  Provence  &  de  Rouft"iIIon.  Ceft 
furtoni  dans  les  Pyrénées  q'.i'il  eft  abondant.  On 
le  détache  de  l'arbre  lorfqu'il  a  pris  l'épainéur  & 
la  conUdance  convenables ,  en  allumant  autour  un 
feu  qui  le  dcflèche  flf  lui  fait  prendre  une  autre 
courbure  que  celle  qu'il  avoit  fur  l'arbre.  On  rer>- 
lève  auHi  en  faifant  des  incitions.  On  le  trempe 
dans  l'eau  pour  le  ramollir  ;  on  le  fcche  après 
fur  des  charbons  ardeis ,  enfin  on  le  charge  de 
pierres  pour  le  rendre  droit,  &  en  former  des 


•^fpècet  de 


laDc 


64o 


L  I  E 


éeoree.  Ces  ubles  de  iiége  font  noircies  &  chsr- 
bonées  à  leurs  furfices.  On  le  choiiîc  uni,  fans 
crevaflesj  léger,  peu  poreux,  âr  futtout  fe  cou- 
pant net  avec  facilité.  Le  tiflu  éliftique ,  compref- 
fible  &  tout  à  la  fois  a'Iez  denf^  de  cet  épideime , 
le  rend  fufceptîbte  de  fervir  à  une  foule  d'ufages 
dans  un  grand  nombre  d'ateliers  ,  &  lurtout  dans 
les  laboratoires  de  chimie  ;  auÂî  a-t-il  droit  à 
l'intérêt  des  chimlltes ,  qui  s'en  font  occupés  de- 
puis la  fin  du  dix  huitième  lîècle. 

1.  Je  confidëre  le  iiége  non-feulement  comme 
la  matière  particulière  Trécorce  de  l'efpèce  de 
chêne  qui  la  fournit,  mais  comme  un  compofé 
végétal^  différent  de  tous  les  autres  compofes  de 
cet  ordre,  comme  appartenant  à  plufieurs  végé- 
uux  &  peut-être  à  tous,  comme  formant  enfin 
un  d<£S  matériaux  immédiats  des  plantes.  Je  trai- 
terai ici ,  fous  ce  rapport ,  l'hiDoire  chimique  de 
ce  corps  ,  en  liant  les  idées  que  je  me  fuis  for- 
mées fur  cette  matière ,  conudérée  d'abord  dans 
tout  le  règne  végétal  ^  &  que  je  nomme  dans  ce 
czi  fuher ,  avec  celles  qui  appartiennent  au  tiige 
proprement  dit ,  i  celui  qui  eft  employé  dans  les 
arts  fi  utilement  &  fi  fréquemment  fous  la  déno- 
mination adoptée  &  généralement  connue, 

5.  Je  propofe  donc  de  nommer  fuhtr  une  ma- 
tière végétale  analogue  au  Uége,  &  qui  préfente 
des  carauères  chimiques  y  femblables  à  ceux  de  ce 
corps.  Cette  matière  me  paroSt  recouvrir  tous  les 
végétaux ,  &  en  former  l'épîderme  \  c'elt  une 
membrane  fèche ,  caflante «  mince ,  demi  tranfpa- 
rente ,  fe  roulant  facilement  fui  elle-même  par  le 
contaâ  de  l'air  fec>  infipide,  indifToluble  dans 
l'eau  ,  &  réparable  cependant  de  Técorce  par 
l'abforption  de  ce  liquide  &  le  gonflement  qu'il 
y  occaiionne.  Le  liège  proprement  dit  ne  paroit 
être  que  cette  matière  plus  épaiffe,  plus  condsn- 
fée^  plus  accumulée  i  de  for u  que  chaque  épi- 
derme  d'arbre ,  conlïdéré  fous  ce  rapport^  n'eft 
qu'une  couche  de  liige, 

4.  Quoiqu'il  fût  très-probable ,  d'après  le  feul 
«Tpeâ  &  les  propriétés  externes  du  iiége ,  qui  le 
diflinguent  auez  de  toutes  les  autres  matières  vé- 
gétales, que  c'étoit  véritablement  une  fubflance 
différence  de  puces  les  autres,  ce  n'efl  qu'en 
1787  que  M.  BrugnatelU  publia  une  première  ot>- 
fervation  qui  fervit  ï  cara^rifer  le  Uége  comme 
une  matière  particulière.  En  dîAillant  de  l'acide 
nitrique  fur  cette  fubflance ,  outre  la  corrofîon  & 
U  couleur  jaune  qu'on  favoit  déjà  qu'il  prenoit 
par  le  concaâ  de  cet  acide  ,  ce  phj^ficirn  décou- 
vrit au'il  fe  formoit  un  acide  particulier ,  diffé- 
rent ae  tous  ceux  qui  étoient  connus.  M.  Bouil- 
lon-Lagrangea  examiné  enfuice  cet  acide,  qui 
n'avoit  ête  qu'annoncé  par  Brugnattlli,  &  eii  a 
i?A  connoltré  plufîeurs  propriétés  ,  ainli  que 
■^  4a  liigi  lui-  même.  Il  étoit  déjà  connu  que 
I  eft  très-léger  ,  très-combuflible }  qu'il 
«leBviune  blanche  &  vive  j  qu'il  lailTe  un 


L  I  E 

charbon  très-léger  ,  très-noir  ,  bourfouflé  ;  qu'il 
fournit  un  peu  d'ammoniaque  à  la  dillillacJon. 

;.  Quand  on  veut  traiter  ce  corps  par  l'acide 
nitrique ,  il  ne  faut  pas  prendre  celui-ci  trop  con- 
centri  ni  contenant  t^aucoup  de  gaz  nitreux, 
car  il  eft  fufceptible  de  Tenflimmer.  U  fe  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  &  du  gaz,  nitreux  pen- 
dant l'aûion  réciproque  du  lié^e  8e  de  l'acide.  A 
mefure  que  le  Uege  fe  convenic  en  acide  fubfri- 
que,  il  fe  fépare  une  matière  jaune,  molle,  qui 
nage  i  b  furface  de  la  liqueur ,  &  qui  eft  une  nia- 
tière  gra0e  particulière ,  a0ez  femblable  i  une 
réfine  ou  à  une  graiffe  ;  ce  font  les  fragmens  jau- 
nes qu'on  voit  nager  fur  l'acide  nitrique  dans  le- 
quel font  tombés  des  bouchons  de  iiége, 

6.  En  évaporant  l'acide  qui  a  a^i  fur  le  iiégt,  il 
fe  fépare  de  petites  aiguilles  d'un  jiune-faave  d't- 
cide  fubérique.  M.  Lagrange  a  empfoyé  deux 
moyens  de  le  purifier  :  l'un  confifte  à  le  combiner 
avec  un  alcali ,  à  faire  évaporer  la  dilTolutionbiea 
filtrée  jufqu'en  confiftance  de  firop ,  i  le  précipi- 
ter enfuite  par  un  acide  plus  fort,  tel  que  te  mn- 
riacique ,  &  i  le  bien  laver  avec  l'eau  difUllée 
froide.  Le  fécond  moyen  eft  de  faire  bouillir  l'a- 
ci.le  fubérique  jaune  avec  un  peu  d'eau  &  de  la 

fouffière  de  charbon ,  de  filtrer  la  liqueur  chaude: 
acide  fe  dépofe  par  le  refroidi (Tement ,  fous  fbnne 
folide  &  criftalline }  il  eft  beaucoup  tpoins  coloré 
qu'il  n'étoic  d'abord  :  on  obtient  le  refte  en  en- 
porant  U  liqueur  fuma^eante.  Il  a  une  hvag 
âpre  8f  acerbe}  il  rougit  les  coulears  bleues  lé' 
getales  i  il  noircit  par  le  contaâ  de  la  lumière;  i 
un  feu  doux ,  il  fe  volatilife  fans  fe  décompofei; 
il  fe  liquéfie  par  le  coniaâ  du  gaz  oxigène;  ilfè 
diffout  dans  l'eau,  dont  il  exige  au  moins  cinquanœ 
parties  quand  elle  eft  froide  ;  l'eau  chaude  en  dif- 
fout bien  davantage ,  Se  il  s'en  fépare  en  partie 
par  le  refroidi Ifement  fous  forme  criftalline. 

7.  Les  acides  à  radicaux  fimples  n'agiflent  fur 
l'acide  fubérique  que  quand  ils  font  concentrés, 
&  alors  ils  le  brûlent.  L'alcool  le  diflbut  mieux 
que  l'eau ,  &  prend  avec  lui  une  odeur  d'eau  de 
noyau.  Les  combinaifons  de  l'acide  fubérique  avec 
les  terres  fif  les  alcalis  font  plus  ou  moins  diffo- 
lubies.  Quelques-uns  de  ces  fubérates  criftallifent 
bien ,  d'autres  difficilement  :  il  en  eft  qui  tefient 
fous  la  forme  pulvérulente  &  infolubte ,  candis 
que  d'autres  font  deliquefcens.  Les  acides  fort) 
les  décomjiofent ,  &  précipitent  de  leurs  difiblu- 
lions  l'acide  fubérique,  qui  s'en  fépare  en  aif- 
tallifant. 

8.  L'acide  fubérique  attaque  peu  de  tnéuox ,  fi 
l'on  en  eitcepte  le  fer  &  le  zinc  ;  il  s'unit  à  pref- 

Î[ue  tou^  les  oxtdes  ,  &  forme  avec  la  plupart  des 
els  indiffolubles  i  il  change  la  coflleur  des  fels  de 
zinc ,  de  fer  &  de  cuivre  j  il  précipice  en  blaoc 
les  difTolutions  nitriques  de  plomb  ,  de  mercuie 
&  d'argent.  M.  Lagrange  a  commencé  i  détermi- 
ner les  attrapons  éle^res  de  cet  acide ,  fie  il  les 
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t  trouvé«s,  (»r  rapport  aux  bafes  alcalines  &  ter- 
reufes ,  dans  le  mime  ordre  que  celles  des  acides 
rulBirïque  ,  nicriquc  Se  murijttqite  pour  ces  ba- 
fes. Il  n'a  pas  pu  encore  apprécier  celles  qu'il 
exerce  fur  les  oxides  mctalliques. 

9.  L'êcorce  de  la  vaneié  d'otme ,  comme  ga- 
leux &  raboteux,  qui  cil  nomme  orme  lartUiardt 
Ci  qui  a  l'epaiiTeur,  la  molleHe ,  l'élaUicitè ,  la 
porofué  &  le  tiflu  du  tié^f ,  a  préfenté  à  M.  Vau- 

5[uclin  des  propiiétés  tort  an-ilogues  à  celles  du 
'^£'  proprement  ait ,  Hc  quelques  ufliis  laits  fur 
l'epidcrme  de  pLifieucs  arbres  m'ont  offert  des 
analogies  alTei.  marquées  avec  ce  coîps  epider- 
moide  du  chêne  qui  fournit  le  véritable /ic^r^  pour 
que  j'aie  cru  devoir  rapprochi.r  toutes  ces  ma- 
tières fous  le  nom  gcncriquc  de  fuier ,  comme 
formant  véci tablèrent  un  des  matériaux  diRinCts 
Se  conllans  des  végétaux.  Il  faudra  des  travaux 
uttericurv  Se  des  recnercbes  nouvelles  pour  coii- 
noîcre  plus  exadettient  ce  corps ,  qui  mente  toute 
l'attention  des  chimtitcs. 

10.  Je  ne  doute  pas  non  plus  que  ce  corps  ,  (i 
voifîn  du  tilfu  ligjieui  &  du  la  matière  culoranic 
vegéule  y  ne  coutienne  une  certaine  proportion 
d'u-ciKc  parmi  lesptincipes;  &c  quoique  j'aie  en- 
core bien  peu  de  cnnnoilTances  politives  fur  Tj 
nature,  au  moins  au-deli  de  celles  qui  ruffifcni 
pour  l'^  diltirguer  des  autres  matériaux  immédiats 
des  plantes ,  elles  me  ruitifent  cependant  pour 
faire  voir  une  analogie  qui  (e  rencontre  ici  entre 
les  vegéuux  &c  les  animaux  ,  en  ce  que  leur  corps 
eft  enveloppe  &  recouvert  d'un  tiffu  tndtfloluble , 
(peu  perméable  à  l'eau ,  différent  dt  tous  les  au 
rres  cilTus  qut  les  forment ,  &  detliné  ^  jouer  en 
effet  un  rôle  particulier  dans  leur  organifine. 
(  y<»yti  itsaiiiciejLiGHtvx  ^  Couleuks.) 

LiÉcE  FossiLF.  On  nomme  ^'^gt  fo:t*lt ,  liège  de 

fmo':tJgat,  fuhir  fojjilt  t  fater  momanum  ,  une  va 
'TÎ^re  d'asbeOe  ou  d'amijnce  légère,  dont  le  tJlTu 
h^i'pais  &:  comme  tricoté  le  rend  fcmblabl^  au  iiigr 
:pr<kprement  dit.  On  en  trouve  dans  les  Pyrenèe  s  . 
vallée  deCampan.  {yoyt[Us  mùtt  AMw.NrE  & 

[A&BE&TE.  ) 

I      LiSCE  DE  MONTAGNE.  {Voye^  tanicU  LiÉGE 
rossiiE.) 

I  UGNEUXrf  I.  Je  nomme  lipitax  ou  le  il^mux 
iji  matière  dure  &  folide  aui  forme  le  vi'ritabU- 
;ti*ru  du  boij.  Il  n'y  a  pas  long-tems  encore  que 
(je*  chinnftes  commencent  à  regarder  la  matière 
QigtKufe  comme  un  principe  particulier  dt^s  végé- 
jtaux  i  iU  croyoienr  auparavant  que  c'étoit  une 
'efp^ede  terre,  £f  ils  1*  traitoicnt  ou  plutôt  le 
Klebiffotenc  comme  tel  dins  mutes  leurs  expë- 1 
(riencfs.  C'ett  ainfi  qu'après  avoir  épuifé  les  ma- 
'ttètes  végétales  folidijs  par  la.  détodtn'n  <tans  l'eau 
t&  par  l'atùon  d-î  l'alcrol  ,  ce  nui  leltoit  intait  6c 
idilToluble  après  ce  mode  d'anatyfe  ctoit  pour  . 
Cmimib.  Tûmt  ly. 
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eux  une  fubflance  terreufe,  un  ctf^irr  motuum 
qu  iK  négltgeoi-.nt  abfoluirxrnt.  Cependant  fa  pro- 
priété combulliblc  ajroic  dû  les  détourner  de 
ceite  idée  ,  &  les  engager  à  examiner  cette  fubf- 
tance  particulière.  QlltIqu^s■Ul^s,  &  j'ai  été  moi- 
même  de  cet  avis  daas  les  piemicrs  rems  de  mes 
travaux  ,  avoicnt  commencé  à  le  reconnoùre 
comme  un  corps  différeni  de  la  terre ,  en  le  com- 
parant aux  tecule*  ;  mais  de  nouvelles  retherches 
orit  changé  bientôt  mon  opinion  ^  cet  égard  ,  & 
je  vais  faire  connoute  celles  qu'elles  m'ont  en- 
gagé i  adopter  en  eionçant  les  réfultats  de  me» 
txperiencei  ,  qui  oFfrirout  les  propriétés  dlfUnc- 
lives  du  corp\  ligneux. 

a.  Ap  es  avoir  épuifé  une  matière  végétale  fo- 
lide,  &  furtoui  un  bois,  une écorce ,  une  racine 
Ijgneuft ,  de  lout  ce  qu'elle  peut  contenir  de  diffo- 
luiiU  dans  des  réjâi»  t^ui  n'agilTent  que  comme 
diUolvans,  &:  qui  n'altèrent  point  h  nature  intime 
de  la  portion  non  difToute  j  par  exemple,  apiès 
avoir  fait  bouillir  cette  matière  dans  de  grandes 
quantités  d'eau ,  juiqu'à  ce  que  ceMo-ci  forte  fans 
aucune  couirur  ni  faveur  ,  î  fans  lien  contenir, 
il  relie  un  corps  pulvérulent ,  ou  fibreux,  ou  h- 
mdlrux,  plus  ou  moins  coloré,  aller,  pefant ,  ïn- 
fipideîfc  inodore,  indiflfiIuMe  ,&:  qui,  à  raifon  ^^e 
ces  prppriêtéî,  a  éré  confidéré  autrefois  comme 
une  terre.  L'eau  bouillante  n'ayant  aucune  action 


lors  rapproché,  &  je  l'ai  coniîdéré  comme  le 
fqueltité  végéta!. 

3.  Cetie  ntatière,  <jue  je  nomme  le  (igneuxon 
le  coips  ligneux ,  préltnte  des  propriété*  qui  la 
diftiiigucnt  de  toutts  les  autrts  fubnanccs  véré- 
talfs  .  de  tous  les  matériaux  immédiats  qu'on  re- 
tire des  plantes.  Quand  nn  li  chauffe  avec  le  con- 
t.idt  de  l'air,  elle  noircit  fans  fe  fnndre  ni  fe 
bourfouflcr  j  elle  exhale  une  fuirée  épailFe  &r  d'une 
odeur  acre ,  piquante  ,  particulière  ,  &  en  purtÎA 
ammoniacale  j  elle  laîfle  un  charbott  qui  reiit nt  \z 
forme,  6f  d'où  on  cxiT.iit,  après  l'avoir  téduiten 
cen'^res,de5  matières  falines ,  furtout  un  peu  de 
potaffc,  de  fulfate  de  potaffe ,  de  fulfate  de  chaux 
9i.  de  phofphate  de  chaux.  Quand  on  la  diflille  i 
la  cornue ,  on  en  retire  de  l'eau ,  de  l'acde  accct- 
que,  chargé  d'une  huile  féitile  qui  l'avoit  fa-t  re- 
garder comme  un  acide  particulier,  &  dillinf^uer 
par  le  nom  A'ac-Je  pyroligneux  ;  de  l'huile  en  partie 
èpaiffe,  concrète  &  empyrtumarique  t  du  gjz 
hy>irogène  carbnré  &  acide  caibonique  ,  Se  une 
portion  d'ammoniique  combiné  avec  l'acide  ace- 
tîtiiie.  Le  charbon  qui  relie  apiH  cette  dif- 
tillacion  a  cnnflarnment  la  forme  du  bois  ou  des 
fragmens  de  bcHS  qu'on  a  mis  en  diOitlaiion,  Se 
il  (é  comporte  comme  cthii  qu'on  obtient  on 
chauffant  le  corps ///?/« ict  avec  L-  contatl  de  l'air. 
L'ammoniaque  ,  l'un  des  produits  conflans  du 
coi[fi  l-gr.eux ,  piouvc  que  cette  maiière  liaJ< 
M  m  m  01 
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contient  de  l'azote  parmi  Tes  princifïe»  primitifs, 
&  j'ai  trouvé  qu'il  en  donnoit  environ  un  cen- 
tième de  fon  poids.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  ren- 
contre quelque  bois  qui  en  fournira  davinnge. 

4.  Tous  lei  boisj  quels  qu'ils  foient,  donnent 
le  même  acide  acétique  huileux  par  la  diftillationj 
il  fuâit ,  pour  l'obtenir  «  de  dîfliller  ce  corps  en 
copeaux  dans  une  cornue  de  fer  ou  de  grès  :  on 
choilît  furcouc  le  hêtre  ,  le  chêne  ou  le  bouleau. 
On  a  une  liqueur  rougeâtre,  très* odorante,  très* 

Ftquante;  on  arrête  la  diflillation  au  moment  où 
huile,  qui  coloreroit  &  altéreroît  ce  produit, 
commence  i  palfer,  ou  bien  on  le  reâtfîe  par  une 
féconde  diiliilation  faire  à  un  feu  doux  &  bien 
ménagé  :  on  retire  ainfi  jufqu'à  un  tiers  de  liqucur 
acide  de  bois.  Quand  cet  acide  eftpur,  il  n'eft 
que  d'une  couleur  ambrée,  (ans  être  ni  huileux 
ni  empyreumatique  :  fa  pefanteur  fpécifique  ell  à 
celle  de  l'eau  diflillée ,  ce  que  49  elt  à  48. 

Dans  les  anciennes  manières  de  diftiller  le  b'is , 
lorfqu'on  en  recueilloit  &  qu'on  en  méloit ,   ou 

3u'on  en  laifloit  confondus  les  divers  produits 
ans  les  récipiens  où  on  les  recueilloit,  on  en 
féparoit  enfuiie  l'efprit  acide  i  l'aide  d'un  enton- 
noir ;  on  faifoii  palier  d'abord  un  peu  d'huile  pe- 
fante  qui  occupoic  la  rige  de  ce  vaifleau ,  enfuite 
venoit  la  liqueur  acide  d'une  couleur  rouge  plus 
ou  moins  foncée  ,  puis  une  autre  portion  d'huile 
qui  fe  tenoit  à  (a  furface.  Ainlî  l'on  pouvoit  ré- 
parer ,  par  le  fimple  moyen  mécanique ,  trois  pro- 
duits divers  dans  des  vailTeaux  différens ,  en  les 
recevant  à  part  en  raifon  de  leur  pefanteur  fpéci- 
fique dilférente.  L'acide  liquide  qu'on  obtenoit 
amfi  étoit  très-coloré  Se  impur  ;  il  tenoit  en  dif- 
foluiion  une  portion  d'huile  furabondante ,  qui 
s'en  précipîtoit  peu  à  peu  en  gouttes  brunes  & 
pefantes }  il  répandoît  une  odeur  acre  d'empy- 
leume  avec  celle  qui  lui  étoit  propre.  On  peut  le 
reâiBer  aifément  en  le  diftillont  au  feu  de  lampe 
AU  de  fable  dans  une  cornue  :  par-U  on  le  fépare 
de  l'huile  empyreumatique  qui  l'altèrei  on  l'ob- 
tient en  liquide  jaune  ambré ,  &  n'ayant  plus 
l'odeur  fétide  du  premier  produit. 

Cet  acide  ainlî  purifia ,  reâifîé  ou  obtenu  dès 
la  première  diil:ll3tion  faite  avec  les  précautions 
indiquées ,  a  une  odeur  afiex  vire ,  mais  non  for- 
tement empyreumatique  t  une  faveur  très- acide 
&  un  peu  acre  j  il  rougit  fortement  les  couleurs 
bleues  ,  &  rétablit  trèt-vite  en  jaune  la  couleur 
du  curcuma  ,  devenne  pourprée  par  les  alcalis. 
Malgré  ces  apparences  de  caraûeres  diftinâifs 
qui  l'ont  fait  regarder  par  MM.  Goëtling  Se  quel- 
ques autres  chimiftes  comme  nn  acide  particulier , 
nous  avons  recontm^  M.  Vauquelin  8r  moi ,  en  le 
combinant  avec  les  terres  &  les  alcalis  ,  qu'il  a 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  acétique  ,  8f  qu'il 
ne  paroît  en  différer  qu'à  raifon  de  I  huile  empy- 
reumatique qu'il  entraîne  avec  Ijii.  On  l'obtient 
prefque  pur,  &  on  le  reconnoit  bioatâc  pour  de 
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l'acide  ncétique  en  le  dégageant  de  fon  union 
avec  la  potafle  par  l'acide  fulfurique  affoibli. 

5.  A  ce  caraâèie  prononcé  du  covp%  iignaix , 
de  fournir  par  la  diftiUatîon  de  l'acide  acétique, 
chargé  d'une  huile  particulière ,  je  réunirai  celui 
de  donner  par  l'aciae  ni'rique  da  gaz  azote,  de 
fe  convertir  en  acides  malïque  Se  oxalique  qui  fe 
trouvent  en  partie  faturés  de  chaux ,  &  en  acide 
acétique.  J'obferverai  même  que  c'cft  une  dei 
matières  végétales  qui  m'onr  donné  le  plus  d'acide 
oxalique ,  6r  que  j'ai  en  conféquence  propofé  de 
la  fubflituer  au  fucre  pour  préparer  cet  acide  ani- 
ficiel.  J'ajouterai  encore  que  les  alcalis  caufliqœs, 
à  l'aide  de  la  chaleur,  le  ramollilfent  j  le  colorent, 
le  diffolvent  en  partie  &  le  décompofeor. 

6.  Audi  tl  ne  peut  plus  refter  de  doute  fur  [a 
nature  particulière  du  corps  ligneux  :  on  voit  qu'il 
diffère ,  par  l'enfemble  de  fes  propriétés,  de  tous 
les  autres  matériaux  immédiats  des  vègétani  j 
^u'il  a  des  caractères  bten  prononcés}  qii'ii  doit 
être  regardé  comme  le  dernier  produit  ae  la  vé- 
gétation, comme  la  matière  la  plus  fortement 
liée  dans  fa  compofition  intime  ,   la  plus  infolu- 
ble ,  la  plus  inaltérable ,  la  plus  permanente  de 
toutes  celles  eui  fe  forment  dans  les  pluites,  & 
que,  pour  en  faire  l'analyle  ou  en  connoître  la  na- 
ture ,  il  faut  en  effet  employer  des  moyens  pi» 
puilfans ,  des  agens  plus  forts  que  poar  traiter  & 
décompofer  tous  les  autres  nucériaux  des  vég^ 
taux.  11  réfulte  encoce  des  connoiflances  acquâes 
fur  le  corps  iigneuM  ,  que  c'eft  le  principe  le  plus 
carboné  des  végétaux  }  que  c'eft  là  ce  qui  le  rend 
fi  difficile  à  détruire^  &  la  caufe  qtii  donne  an 
charbon  qui  provient  de  fa  demi-combuttîon,  Xvt- 
ganifation  du  bois  telle ,  qu'on  reconooît»  Sf  l'ef> 
pèce  de  ce  bois ,  &  le  nombie  de  fes  coufaes 
annuelles. 

LIGNITES.  Avant  la  nomenclature  méthodiqoe 
rédigée  par  les  chimiftes  françaiscn  1 78^7 ,  on  avoit 
nommé  ugnitts  des  Tels  formes  par  l'acide  du  bois 
dittillé,  uniaux  bafes alcalines ,  Sec.  Oolesaeo- 
fuite  nommés  pyroligaius.  Il  n'v  a  plus  aujour- 
d'hui lieu  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  dénomina- 
tions ,  depuis  qu'il  eft  reconnu  que  l'acide  pyio* 
ligneux  n  exifle  pas  comme  acide  particulier.  Se 

?[ue  ce  n'ell  que  de  l'acide  acétique  fonné  parle 
eu  &  renanr  un  peu  d'huile  empyreunutique  en 
ditfolution.  (Koy«{  l'anitU  PYaoLiCMEUX,&c  ) 

LILALITHE  ou  ULALIT,  nom  donné .  pw 
Quelques  mlnéralogiftes  modernes  ,  à  la  lépitloli- 
ttie ,  à  caufe  de  fa  couleur  de  lilas.  {yoyei  tankk 
Lepidolithe.) 

LILIUM.  On  a  beaucoup  parlé  amrefbh  en 
chimie,  du  liliant  de  Paiacelle.Nous  ne  rappelons 
ici  cette  ancienne  dénomination  pharmaco-chimi- 

2ue  ,  que  pour  faire  voir  ^ue  la  fubftance  qu'elle 
éfigne  ,  n'eft  qu'une  foiution  de  potaffe  dans  l'aL 
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root.  En  effet ,  les  crois  régules  ou  alliages  de 
l'imimoine  avec  v^nus  ou  le  cuivre  ,  avec  mars 
ou  le  fer  ,  &  avec  Jupiter  ou  l'êtiin,  que  l'on  fai- 
(oic  détonner  avec  le  nitrc  &  te  tartre  après  les 
avoir  léduits  en  poudre  ,  ne  pouvant  rien  lournit 
de  métallique  i  L'alcool  qu'on  verfoit  pac-JelTus  , 
&  quoikju'on  donnât  à  cette  préparation  le  nom 
pompeux  de  teinture  des  métaux,  elle  n'ef^  bien 
véritablement  qu'une  dilTolution  de  potatTe  dans 
l'alcool.  {yuyc[  les  anidet  ALCOOL  ^  PO- 
TASSE.) 

LIMAILLE.  Tout  le  monde  fait  qu'on  appelle 
iimaiile  la  petites  pareilles  métalliques  cn'uvêcs 
aux  métaui  par  l'action  de  la  lime,  &qu'à  cet 
y  égard  les  fublUnce^  miètalliques  tonnent  trois  çen- 
I  Tes  de  corps  reljrivement  à  la  manière  dont  ils  fe 
I  comportent  avec  cet  mftrument.  Les  premiers  font 
^  fui'ceptiblcs  du  fe  ré  luire  ("atilement  en  Hmallie  , 
tels  que  le  pljtine  ,  l'or,  l'argent,  le  fer  Ci  le 
>  cutvie  i  les  leconds  ne  donnent  que  dilRcilemeni 
de  la  limciilt ,  à  caufe  de  leur  mollelTe  Sf  de  leur 
adhérence  aux  dents  de  la  lime  &c  aux  efpaces  in- 
'tcrdeniaires»  comme  le  plomb  ,  l'ètainâ:  le  zinc. 
Les  ttoijîèmes,  trop  duts  &  trop  roides,  fe  bif- 
fent plutôt  brîfer  &  broyer  pat  les  mottîcrs,  que 
de  fe  divifer  en  parcelles  par  le  frottement  :  tels 
font  les  métaux  c^iTans,  le  birmuth>  l'antimoine , 
.rarfenicj&c.&c. 

On  fe  fen  des  timaïUet  miuliiauts  pour  les  faire 
plus  promptement  fur  les  rea^iis  que  les  métaux 
(ont  dans  ie  cas  de  docompofer,  en  raifondes  (ur- 
faces  multipliées  qu'ils  leur  préfcncent.  Ceux  des 
métaux  qu'on  ne  peut  pas  limer  ,  font  cuïploycs 
fous  la  foniie  de  poudre  même  porpliyiifee ,  ou 
d'une  cfpèce  de  limaille  fadtice  qu'on  forme  en 
les  agitant  fondue  dans  un  mortier  pour  en  féparer 
les  pariicitles  au  moment  où  ils  le  ligcnt.  C'eïl 
ainn  qu'on  prépare  le  zinc  &  l'étain  pour  les  dî- 
vifer.  (  Kovff  tarticU  MlTAUX  ,  &  ctux  de  ckatun 
id'tux  en  particulier.  ) 

LIME.La/;'n<efl  un  inOrument  ou  outil  d'acier 
connu  de  tout  te  monde,  8f  qui  fert  à  ufer,  â  dé- 
groflit ,  i  dreiïer  les  furfaces  des  métaux  par  le 
Frottement  brufque  qu'elle  leur  communique.  Elle 
e(l  formée  de  rangé<.s  fucceHtves  de  petites  afpé- 
riiés  Se  de  dents  divetfemcnt  tailléeSj  ('aillantes, 
inclinèf  5  &  plis  ou  moins  fortes  ,  fuivant  la  grof- 
fîeur  de  l'indcumcnt  &'  l'ufage  auquel  on  le  def- 
«ne. 

On  a  toujours  des  l.'met  de  diffsrent*$  gtofieurs 
'  dans  1:  s  laboratoires  des  chimifes  :  on  les  conferve 
dans  des  tiroirs  bien  fecs,  :^  dans  des  boites  rem- 
plies de  fciure  de  bois  pout  les  préfcrvcr  de  la 
rouille.  On  en  a  de  montées  fur  des  manches  de 
bois,  &  d'autres  fans  manches  ;  les  unes  plates, 
d**uttes  triangulaires,  cylindriques,  &:c.  atïn  de 
pouvoir  tes  flaire  fecvir  aux  ulages  ttès-vaiies  aux- 
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quels  elles  font  néceflaires.  (  ^oyei  CarticU  Labo- 

R/iTOIRI.) 

LIMON  ,  LI\TONruX.  On  donne  fouvent  ce 
nom  â  une  terre  calcaire  ou  argîleule,  qui  trouble 
les  eaux  des  fleuves,  des  rivières,  des  ruifllaux 
&  des  tovrtns,  îk  qui  efl  détachée  des  moma;jnes 
lors  des  chutes  d'eau  plus  ou  mfjins  rapides  qui 
s'en  écoulent.  Le  mot  limon  fe  prenl  en  général, 
8e  dans  ce  (êns ,  pour  toute  matière  lerreufe  qui, 
déUyée  dans  l'eau ,  la  rend  blanche  &:  comme  Ui- 
teufe.  On  dît  ainlî  e^m  limonevfe ,  ruifftaa  limo* 
neax,  Oi. 

LIMDN.  Oiioique  ce  mot  foit  employé  fouvent 
conmie  l'un  des  lynonymts  de  citron  ,  les  boti- 
nides  Ik  les  cultivateurs  du  Midi  connoiHent  vnù 
efpèce  «u  une  variété  d'arbre  qui  donne  le  fruit 
nommé  particulièrement  ou  fpecialemeut  Imon  ; 
■1  ert  plus  alongé,  8f  d'une  nuance  de  couleur  dif- 
férente de  celle  du  citron.  Ses  propriécîs  chimi- 
ques ne  rejoignent  pas  ftnfibkment  de  celui-ci  : 
comme  lut ,  il  contient  abondamment  un  fuc  acide 
formé  d'acide  citri<^ue ,  &  tenant  en  difloluiion 
un  mucilage  gélatiniforme  qui  s'en  fépire  i  l'aide 
du  repos.  Comme  lui ,  fonécorcc  renferme,  dans 
des  celiules  nombreuses,  une  hjilc  volatile,  qii 
n'en  diffère  que  par  une  odcut  un  peu  moditiee. 
(y^oyei  les auiL-lei  AcïDt  i.lJKH^Vt  i/  ClTKOS.y 

LIMONADE ,  liqueur  connue  de  tous  les  hom- 
mes ,  Pc  qui  confîlle  dans  un  mélange  de  fuc  Je 
citron  ou  Je  limon  &c  deau  .adoucie  par  une  furti- 
Onte  quantité  de  fucre,  &  aromatifé  par  l'huila 
volatile  du  zefle  ou  écorce  jaune  rendue  foluble 
à  l'aide  du  fucre.  Cette  liqueur ,  agréable  &  raftai- 
chilTante ,  fert  en  fanté  comme  en  mJidie.  On  en 
fiit  un  très-f  uni  ufac^e  dans  U  plupart  des  prandet 
villes  i  elle  torme  ,  pour  beaucoup  d'individus ,  U 
boillnn  &  le  repas  du  matin .  parce  qu'on  y  joine 
du  pain  qu'on  rrempe  dans  U  limonade.  (  l^oyeiQ 
l' aai Je  AuDf.  litriv^ue.) 

Limonade  sèche.  Les  chimiftes  ont  imaginé, 
v^rs  la  fin  du  dix  huitiéfne  {iècle,  de  préparer  une 
limonade  t^cke ,  dellinée  ï  tLflcr  fans  altération 
dans  des  voyages  de  long  cours ,  en  mêlant  du 
fuLre  avec  de  l'acidulé  oxalique  ou  fel  d'ofeilh  en 
poudre,  &  en  l'aiomatifant  avec  un  çtw  li'huîle 
volatile  de  citron.  Fifcio,  connieurde  Paris,  pa- 
rent de  iîaumé  ,  le  méir'e  qui  eut  le  malh:;ur  Je  fa 
crcvet  les  deux  yeux  par  une  Jétoiiatiot)  d'un  gros 
d'or  fulminant  contenu  fîans  u<^pjtit  ilicon  deciif- 
tal,  dont  il  tournoit  &  ffottoit  imprudemment  1* 
bouchon  dans  te  goulot ,  a  long-ccms  Vk.  ndu  ceita 
efpèce  de  llmor.cde  qui  eft  fort  agréable ,  :Jt-  qui 
lui  a  donné  une  forte  de  répuuiîan.  On  la  num^ 

moit  limongdâ  d*  Fafcio, 

Aujourd'hui  l'on  fait  ur»e  limona  lu- 

coup  plus  agréable  cucur^  &-  bcuttc  i, 
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en  mêlant  l'acMe  citrique  crifblliré  Se  defleché 
■.v^c  du  fucie  en  poudre  Oc  un  peu  d'huile  vola- 
u'.  "  de  citron.  C'ell  à  la  découverte  due  à  Schéele 
dr  l'art  de  faire  criPalUrer  cet  acide  «qu'eft  dû 
celui  de  préparer  cette  efpéce  de  limonade  tiche. 
On  tn  l^it  beaucoup  d'ufage,  &  elle  deviendra 
encore  bi:-n  plus  commune  à  raifon  de  fa  commo- 
dité, de  fa  ûur^bilité  &  furtout  de  fon  prix  très- 
modrié ,  lorr^u'on  aura  exécuté  le  projet  que  j'ai 
donné  depuis  i~-Sy,  d'extraire  dar-s  les  colonies 
d'Ar^rique  >  où  le  citronicr  eft  fort  abondant,  le 
fuc  d:;S  citrons  qu'on  y  laifl'e  perdre ,  de  le  com- 
biner avec  la  craie,  de  bien  lavtr  &  fécher  le 
citrate  calcaire  infoluble  qui  en  réfuliej  &  d'en- 
voyer ce  fel  en  France  ,  où  il  fera  décompofé  par 
l'acide  fulfurique  affoibli. 

On  peut  faire  encore  la  limonade  sèche  avec 
l'aci-le  lartareux  criftallifé ,  mais  elle  n'eft  pas  auDî 
agréable  que  la  précédente.  Ces  limonadts  font  des 
remèdts  précieux ,  en  même  rems  que  des  boiHons 
trcs-utiles  pour  les  hommes  fiins. 

LIMONADIF.R.  Le  limonadière^  celui  qui  fa- 
brique &  débite  les  liqueurs  fraîches ,  la  limo- 
nade, l'orangeade,  l'eau  de  grofleille,  l'eau  de 
verjus,  l'orgeat ,  les  forbets ,  les  glaces,  &c.  Dans 
ks  mêmes  ateliers  on  fabrtaue  &  l'on  débite  en 
même  tems  les  boilTons  chauoes,  le  thé , le  café ,  le 
chocolat,  les  bavaroîfes,  &c.  L'art  du  limonadier 
^f\é  <raite  en  particulier  par  plufïeurs  auteurs. 
L'ouvTHg  '  le  plus  eftimé  dans  ce  genre  eft  celui  de 
M.  DuDuiffon,  ancien  propriétaire  d'un  atelier 
fameux  à  Paris.  On  peut  aum  confulter  le  Di&ion- 
naire  det  Arts  &  Métiers  de  l'Encyclopédie, 

LIN.  Le  lin  ell  une  plante  fi  utile  à  l'homme, 
qu'il  tft  très-naturel  de  croire,  que  la  chimie  s'en 
eft  occupé.  Cependant  il  n'y  a  tien  de  fait  en  par- 
ticulier fur  ce  végétal  :  onn'aencore  confidéréen 
chimie  que  l'art  d'en  féparer  les  filamens;  on  a 
cherché  à  rubftiriieraurouiffage.qui  gâteleseaux, 
infedte  l'air  &  nuit  i  la  fanté  des  hommes,  un 
procédé  plvis  court,  plus  fimple,  &  qui  n'eût  aucun 
des  inconvéniens  cités  ici.  Ce  procédé  confifte  en 
généra!  dans  une  légère  lelfîve  alcaline  ,  dans  U- 
fluelle  on  fait  bouilliT  quelques  îuftans  la  plante. 
(yoyei  l'article  RovlSiÀGE.  ) 

Lin  FObsiLE,  nom  donné  depuis  long-tenu  i 
une  variété  d'amiante  ou  d'asbelle  à  filets  longs, 
fuyeux,  âexibles  &  doux,  <^u'on  peut  filer,  & 
avtc  lefquels  on  forme  des  tifius  comme  avec  le 
véritable  lin.  (  f^oye^  les  articles  AMJANTt  & 
AsULSrE.) 

Lin  incombustible.  On  fait  que  les  Anciens 
fabii^iioient  avec  des  fils  d'amiante  ou  d'asbefte 

des  tifTui  qui  etoient  employés  comme  le  linge, 
&  qu'on  jetoit  au  t'eu  pour  les  bUnchir.  C'eft  ce 
genres  de  ùSu  qu'on  nonuuoic  Un  incomhufii&U. 
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LTNG£.Le  linge^  fabriqué,  comme  tout  lemwiie 
le  fait ,  avec  les  fi:s  de  chanvre  ou  de  £«,  a  été 
regardé  par  les  cbimiftes  ,  comnne  une  efpèce  de 
fécule  folide  ou  de  matière  lîgneufe  qui  doit  fi 
folidité  &  fa  durabilité  à  la  grande  proportion  de 
carbone  qui  entre  dans  fa  compofinon.  On  Lit 
qu'on  le  blanchit  par  le  contaô  de  l'eau  &  de  l'air. 

Par  l'aâion  fucceuive  des  leffives  alcalines  &  de 
acide  muriatique  oxigéné.  On  fait  qu'H  s'affoiblit 
par  des  lotions  fucceftïves,  &  qu'il  perd  affei  de 
fa  force  pout  fe  déchirer  très- facilement  :  on  dit 
qu'il  eft  alors  brûlé.  Enfin ,  on  ccHinoît  dans  ce 
tiflu  humeâé  la  propriété  de  fermenter,  defe 
ramollir,  de  fe  pourrir  &  de  former  une  forte  de 
matière  pultacée  qui  fe  broie  facilement,  &  «loi, 
réduite  en  pâte  par  des  pilons ,  refte  enfuie  fuf- 
pendue  dans  Teau  bouillante,  d'où  elle  fedépofe 
par  le  re froid ifiement  &  conftitue  te  papier,  {royti 
Cjnicle  Papier.  )  M.  Defmarets  a  oofervéque, 
dans  le  blanchilTage,  &  furtout  le  ptHirriflage  du 
lir-ge^  il  fe  fépare  une  matière  gUitineufe  affez 
abondante.  Malgré  tous  ces  tiits,  il  manqne  en- 
core beaucoup  de  connoiflances  fur  la  nature  du 
1'"$',  &  c'eft  une  matière  fur  laquelle  l'anal^fe 
chimique  a  encore  beaucoup  de  chofes  à  faits. 
Ce  genre  de  travail  eft  d'ailleurs  fort  intéreffant» 
puifqu'il  appartient  ï  une  matière  très-utile  &  ub- 
employée. 

LINGOT.  On  nomme  Hnfat  une  barreou verge 
métallique,  coulée  &  refroidie  dans  une //^u^t, 
&  ayant  ordinairement  la  forme  d'un  denu  cylin- 
dre ou  d'une  efpèce  de  prifme  triangulaire  \népr 
lier ,  dont  une  des  &ces ,  celle  qui  s'eft  reftoid-e 
à  l'air ,  eft  bombée  &  plus  mate  ou  terne  que  les 
deux  autres  dans  les  métaux  bfauics,  tels  qocle 
plomb,  l'étain  &  t'arg?  nt.  11  y  aauffides/iifoupUts 
ou  carrés  longs  :  ceux  d'argem ,  d'or  8c  de  doré 
préparés  dans  les  raffineries^  ont  le  plus  fouveat 
cène  forme. 

LINGOTIERE.  On  donne  ce  nom  à  ime  forte 
de  moule  creux ,  portant  ordinairement  une  cavité 
demi -cylindrique  ou  uiangulaire  alongée  ,  ouverte 
dans  toute  fa  continuité,  fermée  par  fesdeoxbouu, 
&  dans  lequel  on  coule  les  méuux  fondus  pour 
leur  faire  prendre  la  forme  de  liitgats.  Les  Ùoitf 
Itères  des  fonderies  en  grand  font  desmoulesaeu- 
fes  fur  le  fol  &  dans  du  faUe  battu.  Il  y  a  dans  l«f 
ateliers  &  les  laboratoires,  deiiingatHres  de  beau> 
coup  de  grandeurs  différentes,  depuis  près  duo 
mètre  de  long,  fur  fept  à  huit  centimetresde  creux, 
jufqu'aux  petites  les  plus  ufaelles  de  nos  labora- 
toires ,  qui  n'ont^uère  oue  deux  centimètres  dans 
l'une,  &  un  centimètre  oans  l'autre  de  ces  dioKD- 
fions.  Elles  font  ordinairemeoc  de  fonte  de  fèr, 
quelquefois  de  fer  battu,  rarenoent  de  cuivre  ou  de 
bronze  :  on  a  foin  de  les  faire  bien  chauffer  pour 
en  dilTiper  toute  l'humidité,  &  on  leseadumie 
fuif  avant  d'y  couler  les  D>éuux. 


LI  Q 

La  vue  de  ces  inltrumens  &  même  d?s  gravures 
qui  l.-s  rfcp'cf.ntcnc ,  en  apprendra  beaucoup  ptu$ 
qu'une  delct'Ption.  (  i^oycifigu/t  ^^^Ciuft  r*.aes 
iKjirufKtns  </  Fu-rif./i.je.  ) 

LIMPHF..(  yoyei  Lymphe.) 

LIQU^TION.  (  MéuUargie.)  Opération  <^w 
contitle  en  général  à  fepsrer  d  :  ux  fubftances  alliées 
par  leur  di^érence  de  fuïibiHcéj  en  expofini  )a 
combiniifon  x  une  tempcntura  telle  qu'elle  iiqu:- 
fif  l'une  ùm  lamotlir  fcnriblemenc  l'autre.  On 
pourroic  donc  l'appliquer, d'après cettedelinition, 
i  tous  lei  atlijgcs  conipofes  ds  deux  niétaui  d'une 
fufibilité  trèwncgale,  comme  au  cuivre  Se  au  bif- 
miith ,  au  cuivre  &  i  l'étiin ,  au  cuivre  &  au 
plomb  (  mais  elle  n'eft  ordinaireni'^nt  uCitéi  que 
pour  décoinporer  l'alliage  de  ces  deux  deiniets 
métaux. 

ï-,n  traitant  des  fulfures  de  cuivre  mélangi-s  de 

S  alêne,  on  obtient  n.ituretle<nent  une  coiiibinaiCon 
e  cuivre  &  de  plomb  donc  il  fsut  féparex  les  deux 
méuux  i  ce  qu'on  fait  par  la  Itqujtioa. 

Si  les  mines  de  cuivre  font  ('cutem£nt  argenti- 
fires,coTime  ceruines  pyrites  cuivreuft^s  par  exem- 
ple» on  emploie  ordinairement  le  plomb  comme 
agent  de  fë^aratton  du  cuivre  8c  de  l'argent;  on 
forme  ainfi  un  alliage  aaihcicl  de  cuivre,  d'argent 
fie  de  plomb,  qu'on  décompole  pat  la  rmuciion. 
Alors  le  piomb,  en  fe  fondant,  entraîne  avec  hii 
l'argent,  â^  le  produit  eft  un  plomb  aigt.ntiîère  ou 
plmiib  d'œuvre,  dont  on  ojiide  le  pîorab  daits 
ratfînsge  ou  coupellition.  (  Voye^  te  mai.  ) 

C'ell  presque  toujours  à  ce  termsqu'on  ramène 
ïe  traitement  des  cuivres  argentifères  ,  à  caufl-  de 
Ja  facile  fufion  de  l'oxide  de  plomb  lorojé  diuts 
cette  dernière  opération. 

EiiJîn ,  les  «i  iju^ ,  ah^richU ,  lirharges  &  lefts  de 
l'afilnage ,  donnent  par  Itur  fufion  &  réduûion  un 
plomb  cuivreux  qu  on  Htiuau  encore  pour  puii- 
fier  l'un  &  l'autre  métal. 

Ce  procéda  n'eft  en  ufage  que  depuis  le  com- 
mencement du  quinr-iém'c  fiècle.  Auparavanc  on 
retiroic  l'argent  nu  cuivre  en  ton.lanr  les  maires 
pyriieufes  avec  du  plomb  i  ce  qu'on  appelle  fhm,' 
t^g<  d<i  maitts.  Aaticola  &  Lîbavius  l'ont  lesprt- 
niicrs  qui  aient  pirlé  de  la  /îqujtion.  l'tker  enfuîie 
a  donne  une  longue  lille  d^  diffârens  mclanges  de 
cuivre,  de  plomb  &  d'argent,  dans  des  projîor- 
tions  propres  à  obtenir  leur  réparation  ;  ce  i^iii  hjt 
enuevoir  les  ditFérenî  périodes  de  perfediomie- 
tnent  que  cette  invention  a  parcourus. 

UquaKr  c'ell  donc  ,  dans  l'acceprion  ordinaire 
du  mot,  tetirer  le  plomb  du  cuivre  auquel  il  eft 
allié.  Toit  dans  le  but  d'enlever  l'argent  naturelle* 
ment  uni  ju  cuivre,  Tott  pour  féparer  feule-ment 
les  deux  métaux  unis  :  dans  les  deui  cas  l'opéra- 
tion eft  la  même. 

Tout  alliage  de  plomb  &  de  cuivre  n'efl  pas 
fournis  à  la  tir^tuttou.  Cette  opcraton  ell  inutile 
djnspiuficurs  cas  pour  parvenir  à  la  fepaiAtion  des 


L  1  Q 


6.45 


deux  métaux,  &  Us  proportions  de  l'alliage  dé- 
terminent ici  le  gc-nre  de  procédé  à  employer. 

I  * .  S>  le  plomb  forme  au  plus  la  vingtiècne  par* 
cie  de  l'alliage,  on  l'en  l'épare  par  l'oxidatton  8c 
la  vitrification  dans  le  rj^nagi:  du  cuivre.  (  ^oyrr 

et  mat.  ) 

1".  Si  fa  proportion  varie  entre  un  vingtième  & 
un  cinquième,  on  le  retire  par  la  tvrf^fjriion  ou 
rijfi-'ige  (,  ivyei  ce  mot  )  ,  puis  par  l'oxidation. 

^*^.  S'il  eïi  en  qujntlte  plusgranie  que  te  cin- 
quième, &  au  delTous  des  ODz.e  qujtor2Jt.mes  ds 
lamilte,  on  le  fepare  alors  par  les  trois  opérations 
fuccclfivt's  de  11  liquai'îon  ,  du  relFuage  &  de  l'oxi- 
dation. Cette  dernière  a  toujours  lieu  dans  le  raf- 
finage du  cuivre  provenant  des  deux  précédentes. 

4*".  Enfin  ,  s'il  excède  Us  on/.e  quatorzièmes ,  le 
départ  du  cuivre  fe  fait  par  ta  fuuon  ,  te  repos  de 
nuffe  dans  un  balGn  de  réccprion  &'  l'éctimage. 

Cette  variation  dans  U  s  proportions  de  l'alliage 
des  deux  métaux  n'a  Heu  que  dans  Us  cas  otl  cet 
alliage  eft  non  argentifère  ,  &  où  il  provient ,  foit 
de  U  réductiondes  lithargM  ?<  If  Ils  cuivreux,  fo't 
ou  traitement  des  fulfuresde  cuivre  mélangés  acci- 
ÛLntdlement  de  galène. 

Si  le  cuivre  tRargeniifère,  on  doit  fuivrc  d'autres 
piecaurions,  &  ramener  autant  que  pndtble  à  des 
proportions  confiantes  le  cuivre ,  le  plomb  S:  l'ar- 
gent ,  afin  que  le  plomb  d'œuvre  obtenu  renferme 
h  quantité  d'argent  la  plus  convenable  pour  l'exacte 
fcp.nation  &  l'économie.  Les  pains  de  Uquattoit 
doivent  contenir  trois  quintaux  trois  quarts  de 
plomb  fur  un  de  cuivre  noir ,  rtofcrmant  dix  neuf 
vingtièmes  de  cuivre  pur ,  &  treize  .onces  d'ai- 
gem  :  alors  l'œuvre  fortant  tiendra  de  trois  onc-,  s 
un  deuxième,  à  quatre  onces  au  quintal.  Si  I- s 
cuivres  noirs  font' plus  riches  en  argent,  on  le* 
traite  à  plufieurs  reprîfes  par  le  plnmh ,  &  on  eft 
bientôt  ramené  aux  cuivres  pauvr- s  qu'on  raftai- 
chit  avec  du  plomb  d'œuvre  pour  les  enrichir, 
ou  qu'on  allie  avec  d'autrçs  cuivres  plus  riches. 
Au  défaut  de  cts  deux  moyens ,  on  fait  entrer 
dans  de  nouveaux  rafraichiff^tnens  l'œuvre  trop 
pauvre,  produite  par  une  premièie  /ir^iiaiion.  On 
trouvera  d'-illeuis  au  mot  KAFR/icîiissiMtwr 
tous  les  détails  néccffairfs  a  cet  é.^atd. 

Les  pains  de  iigujtion  ainfî  tormés  s'expofent  k 
la  chilcur  d-i;is  des  fourneaux  différens  ,  Se  c'eft 
la  deùription  de  ceux-ci  &  des  o[>éTJtions  qui  s'y 
exécutent ,  qui  va  nous  occuper. 

Les  foyers  ou  fourneaux  de  fi^ajtîot  peuvent 
étreuuverts  ou  fermés.  Les  fourneaux  ouverts  onc 
été  les  premiers  employés. 

Les  pains  de  /i^tuiia  s'y  placent  de  champ  fur 
un  lîi-ge  formé  de  deux  plans  inclinés  en  regard  , 
&  recouverts  de  plaques  de  fer.  Ces  plaques  ne  fe 
joignent  pas  au  fommet  de  l'angle  qu'elles  lormeiit, 
&  c'eft  à  travers  l'intervalle  vide  qui  rtfle  entre 
elles ,  que  le  plomb  fondu  tombe  dans  la  voie  nu 
rigoUe  inférieure  qui  le  conduit  i  un  ba^fin  cieufé 
dans  le  fol  eu  aviut  du  foyer.  Une  cheminée  ift 
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dertiire»  &  communique  i  IVfpace  vMa  qui  eft 
au  deffus  de  U  voie  H:  entre  Us  deux  principaux 
murs  du  fourneau.  Le  tout  s'environna  de  plj>^ucs 
de  ;ôUs  qui  rcpofent  lur  ces  nuir;-  patallèles. 

Tels  font  ces  foyers  ouverrs ,  tes  plus  anciens 
de  tous  les  fourneaux  de  liquat:on,  Nous  nous 
fommes  attachés  à  donner  une  idée  générale  de 
leur  fortne  ,  fans  entrer  dans  aucun  détail  de  dt- 
n>en(îons,  celles-ci  ét.-'nc  três-variaMes.  C'eft  aiufi 

Î[ue  les  fourneaux  de  Maufïeldt  &deGrumcnthjll 
ont  plus  courts  que  ceux  du  BiS-Hart£  &  du  Rcth 
abfclument  les  mêmes. 

La  conduite  du  travail  eft  réglée  par  le  but  que 
l'on  fe  propcfe  d'attsindie,  qui  cft  d'entraîner 
tout  l'argent  puffible  des  pains  de  liqaaûon^  tans 
attaquer  iienfiblemeiu  le  cuivre.  Si  à  ceU  l'on  joint 
cette  autre  confid^ration  que  Itrs  dernières  por- 
tions de  plomb  font  plus  JiAîciles  à  fondre  que 
les  premières  ,  on  ftntiia  de  fuite  que  l'opération 
conlîlle  principalement  à  donner  une  chaltur  gra- 
duellement croiirante  ,  &  à  la  rakntir  iî  l'on  s'ap- 
perçoitque  te  cuivre  foit  ptétàentrercn  fulion. 

La  voie  &  le  baflm  étant  enduits  d'argile  pure 
&  peu  fufible  ,  ainfî  oue  1»  plaques  de  fer  des 
iiéges ,  on  y  introduit  Jcs  pièces  de  Hquation  «  que 
l'on  pofe  de  champ  les  unes  à  la  fuite  des  autres, 
en  les  efpa<^jnt  plus  ou  moin^,  félon  qu'elles  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  cuivre  :  on  les  foutient 
par  des  morceaux  de  b«iî  qu'on  loge  entr'elles , 

Euis  on  rirmi  lit  tous  les  intervalles  vides  de  char- 
on  qu'on  arrange  à  ta  main,  atîn  qu'il  puilfe  f-tvir 
2uilî  a  foutenir  les  pièces.  Lorfque  tout  ell  recou- 
vert de  charbon,  on  mec  le  feu  avec  des  tifons 
eiiHamniés,  que  l'on  prend  dans  le  baifm  qu'ils 
échauffent.  Lorfque  le  feu  eft  répandu  dans  toute 
la  rrufle  ,  on  ferme  lé  foupiruii  ou  entrée  de  la 
chcmiitée,  afin  que  la  plus  grande  chaleur  fe  «Jc- 
veloppe  fur  le  devant  du  fourneau.  Dès  que  le 
plomb  commence  à  couUr  en  cet  endroit,  on  ré- 
tablit la  communication  avec  la  cheminée»  ce  qui 
rend  au  cornant  d'air  fa  dîreâion  primiti/e.  On 
charge  en  cluibnn  1  mefure  que  celui  qui  remplit 
■_  le  fourneau  fe  confume  ,  en  ayant  loin  qu'aucune 
des  pièces  ne  fe  découvre  avant  fon  a^iiCemcUt. 
Si  le  feo  devient  trop  fou,  on  retire  le  charbon 
du  bas  du  fover ,  Se  on  y  projtrte  même  du  fra«il 
pour  refroidir.  Le  plomb  de  la  furface  coub  le 
premier  ,  puis  celui  du  centre  fe  fond  ,  fe  fëpare 
&  vient  luintcr  à  fon  tour  i  la  furface.  Les  pièces, 
en  perdant  leur  plomb  &  leur  argent»  fe  criblent 
de  pores  &  s'atTaiflent.  Si  le  feu  eft  égal  ,  cet  af- 
fainement  de  toutes  les  pièces  eft  Hmultané  i  au- 
trement on  cniouri.-  de  charbon  celle  qui  paroic 
la  moins  avancée.  L'écoukment  du  plomb  devient 
de  moins  en  moins  abondant  i  alors  on  augmente 
le  feu  au  bas  du  foyer,  &  vers  la  fin  de  l'opération 
il  ne  tombe  ^'lus  que  goutte  à  goutte  dans  la  voie 
qui  le  conduit  au  baflui  extérieur ,  Si  qui  eft  gar- 
nie de  charbon  pour  piévenir  l'oxidation  du  métal 
foodu. 
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Le  plomb  d*auvre  liouide  oui  remplît  le  bJCn , 
eft  puife  pour  erre  coult*  en  (mgotf.  On  doit  ef- 
fiytr  cet  œuvre  pour  connoirre  fa  teneur  en  «■ 
sL-nt ,  &  déitruiiner  pjt-là  s'il  peur  palTer  de  fuite 
a  t'affînaf,e  >  ou  s'il  doit  entrer  dans  un  Pouveaa 
rafraîchirtemenr  pour  être  enrîct  i. 

Le  premier  plomb  qui  s'écoule  ,  eft  un  plomb 
aflez.  pur  i  enCuite  il  contient  fcnfiblemem  du 
cuivre,  8f  la  ptoportion  de  ce  dernier  croit  loo- 
jours  il  mefure  que  l'opération  avance.  Ce  cuivre 
eft  fiorifié  dans  l'affinage,  (^'oyrf  £«  mot.) 

Lorfque  les  pains  paroiftent  defTéchés,  flf  CQ'îls 
ne  laiffent  plus  fuîntet  de  plomb  à  leur  futucc , 
on  ccfle  de  charger .  on  laifle  conlurrter  le  charbon 
qui  refte  dans  le  fourneau  ,  puis  on  enlevé  les  pi- 
rois  qui  l'entourent.  Les  pains  incandefcem  $*oW 
cu-cijfent ,  dans  le  refroidilTement  ils  fe  folidiStnt 
S<  fe  durciflent ,  &  on  les  retire  avec  des  teruiltct 
quand  ils  fojit  d'un  rouge-obfcur.  lis  portent  tlo^s 
le  nom  A^  frlfihtn  kififiotcht  ^  pièces  «k  ii6ii- 
thilfcment  defléchées. 

On  trouve  fur  les  plaques  &  darts  la  voie»  dn 
parcelles  de  cuivre  imbibées  de  plomb,  qu'on  »itie 
dans  le  balTm  encore  chjud,  afin  qu'elles  abao- 
doiinent  le  plomb  qu'elles  contiennent.  Alors ellii 
fe  numntent  ip'tncs  ou  déihtts  de  liquation. 

Les  pièces  defléchees  font  encore  entières  t^*! 
les  deftine  à  la  torrcfacilon  ou  rffJuAgé ,  oreratiw 
qui  doit  les  purg:r  des  dernières  portions  oeplonb 
qu'elles retieûn^nt  (voyq- Res;  U.*ce  )  :  le  traral 

eft  conduit  par  deux  a'idis  du    rafraSckiftmnuX;^ 

confommatioii  eft  de  deux  cent  quatie-viaigts  i 
trois  cent  quarante  pieds  cubes  'At  cbarboa  àk 
bois  y  pour  foîxante  pains  dfc  iiquatioa. 

C'cri  pour  économifer  le  cKarbon  ,  y  pounii 
fubftituer  des  fagots  &  perdre  moins  de  ctiileor, 
que  Schluter  conçut ,  en  17^4»  l'idée  d'opererU 
Itqtuulon  dans  un  fourneau  fermé.  Le  (oj-er  eft  II 
même  que  le  précédent  i  mais  à  côté  il  y  1  on  1^ 
verbèrc  ou  chauffe  avec  une  grille  en  brtques,  ai 
dfifous  de  laquelle  eft  un  cendrier.  Cette chadb 
eft  recouverte,  ainû  que  le  foyer,  d'une  voiïiec^ 
lindrique  j  aufii  en  briques.  Sur  un  deslon^c&nf 
du  fourneau  &  du  coté  du  6ége  ,  e(l  tuie  oanr 
ttire  par  Laquelle  on  fait  entrer  les  pains  de  tif^ 
lion  ,  &  qui  fe  ferme  par  une  parois  de  côleendnitt 
d'aT(*ile,  mobile  verticalement  dans  des  cooliSci 
de  ter.  Tout  le  fourneau  eft  furmonié  d'trae  vA 
-cheminée  oH  dégorge  la  fumée  conduite  par  II  pe- 
tite cheminée  du  foyer,  pbcée  derrière  les  fiêfrs. 
A  l'tme  des  parois  intérieures  de  cette  fpXii£ 
cheminée  eft  fixée  une  poulie  ,  fur  laoudle  f^t 
une  chnïne  qui  fufpend  la  plaque  mobile,  Afva 
s'enrouler  par  fon  autre  extrémité  autour  d*« 
treuil.  Lts  pains  de  tiqttaùon  fe  chargent  auRxnra 
d'une  tenaille  fufpcndue  à  une  pareille  chaîncils 
fagots  fe  Jettent  fur  ta  grille  en  briques  pit«( 
porte  antérieure  quf  Ton  referme  au£b-6r. 

Ce  fourneau,  en  ufage  au  BavïUrTx,CflBt*« 
otdinaicement  douse  pièces  de  ii^uahon  >  que  1^ 


fburîent  par  des  morceaux  de  bois  p?acé^  entrVlle». 
On  remplit  de  Toiid<n^  &  autres  pièces  \\c  bois 

3ue   l'on  nflc  ,  cous  los  iruirvallcs  vides  autour 
a  ce<  pièces.  On  recouvre  le  tout  de  fagots,  puis 
on  t'ait  defc^ndre  la  plaque  mt^ile  d'une  quantité 
égale  à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  courfc  totale- 
I  On  allume  le  feu  dans  la  cluu[f>:;  tout  s'enflamme  j 
te  l'on  achevé  alors  d'abailler  ta  parois  uiobile. 

On  charge  de  tems  en  tems  la  chauffe ,  on  bouche 
le  foupirail  de  la  cheminée  aftn  de  concentrer  ia 
chileur  far  les  pièces  de  devant  ;  puis  quand  celles- 
ci  commencent  ifutr,  on  rétablit  cette  communi- 
cation &  l'on  ferme  une  ouverture  aniérituie  oui 

î  f<  trouve  au  de  ffn«  de  la  voie,  8c  oui  fervoit de  dé- 
gorge oti  à  la  fumée  en  attirant  u  âamme  fur  le 
devant  du  l'i^yct.  Si  le  feu  cft  trop  fort ,  ce  dont 
on  s'apperçoit  par  la  flamme  verte  qui  s'échappe 
à  travers  les  îllues  libres ,  on  le  ralentit  en  di- 
minuant les  charges.   L'oeuvre  ruillclle  d'abord 

I   avec  abondarKê  ;  le  bnis  qui  eft  cotre  les  pièces  fe 

'  confume,  fe  réduit  en  braife  &  les  échauffe  con- 
fidérablement.  Des  fcories  cuivreufes  coulent  alors 

,  comme  daiis  le  rtffaagt  (  wy^i  ce  moi) ,  &  fi  le 
Itombre  des  pains  etoic  plus  gr^nd ,  on  pourroic 

I  Itur  faire  fubir  de  fuite  cette  féconde  opéiatinn. 

I  Lorfoue  le  plomb  ne  cojle  plus ,  on  celTr  d'ali- 
menter Itr  feu,  on  lève  U  po-te  de  tôle,  on  h:fle 
xonfunier  la  braife,  &  quand  les  pièces  affiitfccs 
font  un  peu  leftoidies  ^  on  les  retire  avec  des 
jceruJles. 

\jt  plomb  obtenu  fe  moule  en  lingots.  Cette 
■fïTetniére  Uqujiion  dure  fix  heures  ;  telle  qui  Li 
luccède  immédiatement  eiige  un  tems  rooiadre. 

Le  produit  eft  le  même  que  dans  les  fourneaux 
-ouvtrts.  Dans  les  premiers  on  maîtrife  mieux  le 
fou,  l'opération  clt  plus  économique  ,  mais  elle 
cil  lUtTi  plus  fitigante. 

L^s  fiéges  de  tiquation  peuvent  être  au  nombre 
~de  trais  ï  cinq ,  places  parallèlement  les  uns  aux 
autres  dans  un  fourneau  à  reverbè'e  à  vodte  cy- 
lindrique i  ils  font  alors  entre  U  chaude  &  la  che- 
'•minée,  ou  bien  Wy  z  deux  chauffes  aux  deux  ex- 
trémités, &  une  chenunée  ou  des  vencoufes  au 
milieu. 

M.  de  GenfTane  ,  dms  fon  ouvrage  fur  la  fonte 

des  mines  par  le  charbon  de  terre  ,  propofe  un 

'  ffjurncaud*//yiid//*»/i,  qui  rcllemble  beaucoup  pour 

J  l'extérieur, à  un  fourneau  decoiipelle  Â  l'allemande. 

[(  Kcyff   COUPFLLATION  &    AFFINAGE.)    Il   cft  , 

(Comme  celui  ci,  circulaire,  &  furmoiitéd'un  cha- 

I  pe.iM  de  tôle  mobile,  enduit  intérrcurenicnt  de  lut. 

I  A  peu  prés  au  centre  eft  une  grille  ot\  fe  place  le 

!  combulhble.  Tout  autour  du  fourneau  règne  un 

I- canal  circulaire  ,  uu  plutôt  une  rigole  fntmëe  de 

plaques  de  fonte  ou  de  pierres  de  grès.  On  donne 

a  la  brafoue  de  ce  canif  une  pente  veis  un  baOïn 

placé  à  I  oppofiie  de  l'ouvre-iu  de  la  chauffe-  (  es 

pains  fe  pofe  u  de  thimp  fur  ce  canal ,  &  on  les 

aifuictut  diiiu  uue  pufition  vciticjlcpar  des  (.he- 


villes  de  ter  encadrées  daiu  les  murs  du  pour- 

ur. 

Le  cendrier  qui  conduit  l'air  ï  la  grille  cft  un 
corridor  fuuterrain  &  voûté.  Le  fuurneau  a  quacra 
ouvreaux  qui  font  deux  à  deux  diamétralement 
oppofés.  L'un,  en  avant  &  au  dcflm  delà  giille, 
frrt  à  intr{>duire  le  combuttible  :  c  eil  par  les  trois 
autres  qu'on  infpeÔe  l'opération.  Ou  règle  le  feu 
&  on  gradue  réchauffement  des  pièces ,  au  moj^n 
de  petites  cheminées  ménjgées  aajis  l'épaiffeur  du 
raafljf  entre  iesouvre:iux. 

Le  chapeau  eft  rnfpendu  i  une  efpèce  de  grue 
tournante.  On  l'enlève  quand  on  veut  tctirt-r  IcS 
pièces  ou  les  introduire.  De  l'aiirre  côté  du  four- 
neau eft  une  féconde  grue  garnii;  ds  poulies ,  à 
laquelle  m  fufpcnd  d^s  ttnjjltes  qui  fervent  i 
faifir  les  pains  lotlqu'on  vtut  les  élever  pour  Us 
charger. 

Le  plomb  fondu  tombe  dam  le  canal  brafquéj 
qui  le  conduit  au  baftin  dius  lequel  on  le  puife  pout 
le  couler  en  lingotî. 

On  peur  faire  de  fuite  dans  ce  fourneau  les  deux 
ûpéraîinjii  Je  l-i  /iquatien  &  du  rtjfu^gt.  Pour  cela, 
loriqv'on  a  retire  du  balVm  l'œuvrc  pur  ptnve* 
nant  de  la  Uqu^tion ,  on  augmente  le  feu ,  &  on  le 
continue  ainfî  jufqu'à  ce  qu'il  ne  coule  plus  rien. 
Par- lu  ,  dit  l'auteur  ,  on  dimhnu  U  aéchtt  du  cuivré  , 
/a  iéFcrJe  du  combufiihle  i^  la  main-amuviK,  Nous 
doutons  qu'on  diminue  par-là  le  dickct  da  curvrt  : 
les  opérations  qui  fc  font  dans  les  fourneaux  à  té- 
vei  bere ,  tendent  en  général  à  oxider  les  fuoftances 
qui  y  font  foumilés.  11  eft  vrai  que  dans  ce  eu  on 
brûle  de  U  houille»  d'où  il  s'échappe  en  vapeu'S 
beaucoup  plus  de  paiiie«  coml^uftibles  non  biû- 
lées  ,  que  du  charbon  de  bois  i  mais  'ulU  ces  va> 
p^urs  peuvent  être  fulfureuks  ,  &  d'.iilleurs  le 
courant  d'air  doit  être  plus  fort  &  plus  rapide 
que  pour  le  charbon  de  bois.  U  fauJroit  donc  lâ- 
votr  ici  quelles  font  celles  de  ces  caufes  qui  (ont 
prédominantes. 

Ce  fourneau  n'a  pas  été  en  iifage  :  fa  conftnic- 
tton  eft  difpendieufe,  mai»  il  eft  permis  de  croira 
quefonetrpici  pnurroit  être  avantageux.  Lescom- 
buftibltseniployés  pénéralen^ent  dans  la  liquation 
font  le  charbon  de  bois  &  les  fagots.  Schlutter  a 
effayé  d'y  fubftituer  la  tourbe  feule  ,  &  les  réful- 
tars  obtenus  ont  été  fatisûifaiiSi  mais  on  brtlj 
une  plus  grande  quantità*de  touibeque  à%  char- 
bon pour  arriver  au  même  produit.  Le  rappc.cdes 
cor^lommattors  cft  celui  de  crois  à  deux- 
Ce  n'eft  qu'en  .Mlcniaenc  ,  dans  la  Bohême  ftr 
en  Hongrie,  que  loperjtion  de  U  liqvation  e(ï 
ufiiée.  Nous  ne  conroiflbns  pas  hors  de  ces  payi , 
démines  de  cuivre  argcnrifère,  traitéesainli  parle 
plomb. 

La  liquaihn  n'eft  pas  bornée  ,  dansks  arts  mé- 
tallurgiques ,  i  fépaier  l'argent  du  cuivre  par  le 
plomb;  elle  fe  pratique  aulTi  fur  d'aunes  combi- 
naifons  métalliques  ,  0f  c'eft  par  leur  cxppfe  ra- 
pide que  nous  tetmiiieiuns  cet  article. 
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On  a  tenté,  mais  fans  beaucoup  de  fuccès  >  àt 
réparer  l'or  du  cuivre  par  le  plomb  ,  en  liquatant 
le  cuivre  aurifère  &  argentifère  provenant  de  py- 
rites cuivreufes.  Dans  cette  opération,  le  plomb 
entraîne  avec  lui  prefque  tout  l'arg-:ntavec  un  peu 
d'or,  &  le  cuivre  dont  l'affînité  pour  l'or  efl  très- 
grande  ,  retient  la  plus  grande  partie  de  ce  métal 
avec  un  peu  d'argent.  AiiiTt  en  Hongrie,  où  l'on 
fait  ce  procédé,  laifTe-t-on  beaucoup  d'or  dans  le 
cuivre  liquaté,  &  même  abandonne-ton  certains 
cuivres  plus  pauvres  encore,  dans  la  perAïadon  où 
l'on  eft  qu  il  eft  împoftible  d'opérer  cette  fépara* 
tion  au-delà  de  certaines  limites.  Peut-être  reçu* 
leroit-on  ces  limites  en  traitant  le  cuivre  noir  par 
le  plomb  avant  qu'il  foit  affiné  j  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  procédé  de  Jare ,  qui  confeille  de 
fulfurifer  le  cuivre  aurifère  par  des  pyrites ,  ou 
d'en  faire  rétrograder  une  partie  à  l'état  de  cuivre 
noir  dans  lequeiror  fe  concentrera  :  l'autre  partie 
fera  réduite  en  malte ,  &  contiendra  très-peu  d'or. 
C'elt  ce  cuivre  noir  enrichi  qu'on  Uquate. 

M.  Haffenfratz  fwopore  de  traiter  immédiate- 
ment le  cuivre  aurifère  par  la  galène  ou  plomb 
fulfuré  ;  alors  on  introduit  à  la  fois  les  deux  agens 
de  féparation  du  cuivre  &  de  l'or.  On  peut  rem- 
placer tous  ces  procédés  par  l'amalgamation  (v0ye{ 
ce  mot) ,  au  moyen  de  laquelle  on  enlèvera  tout 
Tor  après  avoir  oxidé  le  cuivre,  fi  cette  opéra- 
tion n  eft  pas  trop  difpendieufe. 

Pendant  la  révolution,  on  a  traité  le  métal  de 
cloches  pour  en  féparer  le  cuivre.  Après  un  cer- 
tain nombre  d'oxidations  &  fulions  fuccefTives  qui 
tendoient  i  concentrer  le  cuivre  dans  l'étaïn,  on 
parvenoit  à  des  fcories  qui  contenoient  affex  d'é- 
tain  pour  fupporter  la  liquaùon.  Alors  on  couloit 
l'alliage  en  pains  pour  être  ezpofé  dans  de  grands 
cylindres  de  fer  a  un  feu  gradué.  Il  s'écoule  d'a- 
bord de  l'étain  feul ,  puis  de  l'étain  cuivreux  >  puis 
enfin  du  mérat  blanc,  &  il  refte  un  cuivre  0anni- 
fère  qui  eft  traité  avec  le  métal  de  cloches, 

A  Schnéeberg  en  Saxe ,  on  retire  le  bifmuth 
du  cobalt  arfénié  bifmutifère  par  une  (impie //fua- 
tîoay  dans  des  cylindres  de  fer  placés  fur  des  four- 
neaux du  genre  des  gâtera. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  les 
lîquations  ufiiées  d-ins  le  traitement  des  combinai- 
fons  métalliques.  Nous  remarquerons  feulement 
que  l'on  opère  fouveift  dans  la  métallurgie,  des 
fèparations  ou  départs  fondés  fur  la  différence  de 
fufibilité  des  fubflances  alliées.  C'eft  ainlî  qu'on 

frurifîoit  les  Jiack  ou  mtjjfes  de  fer  obtenues  dans 
es  fourneaux  flyriens  appelés ^ucJir  ofen ,  en  les  ex- 
pofant  à  une  chaleur  incapable  de  les  fondre  en 
malTe,  mais  qui  déterminoit  la  formation  d'un  fer 
très-carburé  fuiible  ,  lequel  s'écouloit  en  entraî- 
nant ainfi  le  carbone  qui  excédoit  la  proportion 
nécefiaire  d  la  compomion  de  l'acier.  On  ufe  du 
même  procédé  pour  la  décharbonîfation  de  cer- 
taines fontes  qu'on  veut  faire  pafler  à  l'érat  de  fer, 
&  dans  la  préparation  de  la  fonte  pour  l'afiinage 
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à  CoUhrookdaU  dans  le  Skropjhire  en  Angleterre. 
On  pourroit  multiplier  fans  peine  ces  exemples, 
mais  nous  nous  arrêterons  ici  pour  ne  pas  trop  pro- 
longer un  article  qui  peut  être  excède  deji  I» 
bornes  convenables.  (  Par  M,  M.  F.  Calmelti , 
éiève  ingénieur  des  minet.) 

LIQUÉFACTION.  Étatliquîdedescor^,  com- 
muniqué ou  produit  par  la  chjleur ,  foit  natu- 
relle» foit  artificielle  :  on  dit  auilî  que  le  foufre, 
le  plomb ,  la  cire,  le  fuif ,  entrent  en  liqoéfaâion. 
Ce  mot ,  comme  celui  de  liquéfier ,  veut  dite  «èj- 
exaâement  rendre  liquide.  (Foyej  Fusion.) 

LIQUEURS.  Quoique  le  mot  liqueurs  puiffe 
être  pris  en  général  pour  déiîgner  tous  les  corps 
liquides,  on  l'applique  plus  particuliétememaui 
boiffons  alcooliques  aromatifées  &  fticrées  qu'on 
prend  à  table  &  à  la  fin  du  repas  >  aulïi  les  noimiif- 
t-on  fouvent  Uquturs  de  table.  Ce  font  en  génénl 
des  eaux  diltillées  aromatiques,  m£lées  avec  de 
l'alcool  &  du  fucre,  ou  des  dilfblutions  d'huilts 
volatiles  dans  l'alcool ,  mêlées  avec  du  fitop,  ou 
ttcs  fruits ,  des  fl-eurs ,  des  écorces  macérées  dans 
l'eau-de-vie  ou  l'alcool ,  &  mêlées  avec  le  firo». 
Ces  dernières  portent  le  plus  fouvmt  le  nomda 
rata  Bats, 

Les  recettes  des  iiguatrs  de  table  font  extrén^ 
ment  variées.  En  g^éral  >  on  y  emploie  comne 
aromates,  la  canelle  ,  le  girofle,  la  mufcade,  b 
vanille  ,  la  fleur  d'orange  ,  la  rofe  ,  l'angélique.  Se 
fafran  ,  l'anis,  la  badiane  ou  anis  étoile:  on  la 
colore  avec  la  cochenille,  le  fafraii.  Sec.  Onks 
fait  plus  ou  moins  lèches ,  fortes  ,  amères  ou  b- 
crées ,  épailTes  &  finipeufes.  Comme  elles  x- 
quièrentoe  la  qualité  par  le  tems^  on  chetcheJi 
la  leur  communiquer  en  les  tenant  dans  des  tien 
chauds  >  en  y  plongeant  un  fer  rouge ,  eo  les  fil- 
trant fur  de  la  crème  douce.  (  yoyej.  ^  K*"»- 
naire  des  Ans  &  ceiui  de  Pharmacie.  ) 

Liqueur  de  l'amnios.  (  Voye^  EAf  « 
l'amnios.) 

Liqueur,  ces  cailloux  ,  nom  donné depEt 
long  lems  en  chimie  à  une  diflblution  de  i^ 
dans  l'eau,  à  l'aide  de  la  potafTe»  parceqael'* 
peut  ainfi  fondre  &  diflbudre  des  cailloux  pit  ^ 
moyen  de  cet  alcali.  On  peut  la  préparèrent 
fant  fondre  dans  un  creufet  âc  à  un  grand  fea^ 
cailloux  pulvérifés  avec  trûis  ou  quatre  fonkt 
poids  de  potafie ,  en  expofanc  enfuite  cette  rsi 
vitrifiée  à  l'air  dont  elle  attire  l'humidité.  CW 
diffolution  laiife  précipiter  la  fïtice  par  les  «i'* 
(^tiyf^  /m  art/'c/M  Alcalis  ,  Potasse,  Sk"* 

^SOUDE.) 

Liqueur.  ÉTHÉRBE  de  Frobènius.  Oni»J 
noit  autrefois  ce  nom  à  l'éther  j  purce^s'c*' 

araii* 
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uttibuoit  l'invention  i  ce  médecin,  (t^oytx  '*"»'"■ 

Û/m  ALCOOLj  ÈtuSK»  Ft-RMBNTATlON.) 

LiQUiUR  d'Épreuve.  On  nommoit  auuefnis 
RÎnfî  un  prufTiite  d'ammoniaque  oude  pouffe bttn 
faturé  ,  qu'on  cmployoit  pour  éprouver  les  eatiï  , 
&  V  reconnoîtte  U  plus  petite  quantité  de  fer. 
(*^p>*{  /ei  artiiUs  pRUSMATEs.) 

LiQOEUR  FOMANTE  ARSENICO-ACÎTEUSE.  l\ 
•  de|i  été  quenion  de  ceite  liqueur  lingulière  > 
produit  de  u  diflillation  de  l'acctace  de  potatK 
avec  l'-icide  arfenieuXi  aux  deux  articles  AciTh 
ARsiNiCAL  8f  Arsenic.  Néanmoins  je  ne  me 
contenterai  pas  de  renvoyer  à  ces  deux  articles^ 
&  je  profiterai  de  l'occalion  de  ce  fynonymc  an- 
cien pour  ajouter  aux  généralités  défi  expoCees, 
un  travail  très-bien  fait  de  M.  Thenard  fur  cette 
cfpèce  d'acétate  arfenic^l  huileux.  Je  donnerai  ici 
le  Mémoire  de  ce  chiirille»  déjà  inféré  dans  les 
Ann^Us  Jccftimie^du  mois  de  vendémiaire  an  i }. 

M  Cadet  trouva  cette  ligueur,  il  y  a  près  d'un 
demi-fiècle  ,  en  s'occupant  de  recherches  fur  Tar 
fente.   U  ladi^n^ni  d'abord  par  U  propriété  de 
fumer  i  matsbieniôt  à  cetîedf^couvene  on  attacha 
le  nom  de  f<>n  auteur,  comme  à  toutes  celles  qui 
fe  faiToient  à  cette  opoquc.  Toute  vïcieufe  que 
Coït  cette  dénomination ,  qui  De  dnnne  qu'une 
idée  fort  ineiadte  do  compofe  Qu'elle  rcptérente , 
elle  fut  néanmoins  admlfe  par  les  cre^tcuis  de  h 
Ncmtticiaturt  méthodiqtit.  Ils  ne  putrnt  la  ttâi- 
fier ,  puifqu'alors  on  ne  connoifloit  point  la  na- 
lure  intime  de  cette  fubftance  ;   Se  aujourd'hui 
même  encore  nous  fommes  ù  peu  avancés  à  cet 
égard  t  qu'on  ne  fauroit  véritab tentent  lui  alTigner 
de  nom  fon*lé  fur  les  principes  conlHcuans.  Cette 
larune  dans  la  fcience  n'tft  pas  la  feule  raifon  qui 
m'aitengagé  à  exaiiinerla  Uqutur fwnantt Sarfea'-c. 
Sa  pelamtor  fpécifivjue  >plii5  grande  oue  celle  de 
l'eau,  fon  état  huileux,  In  grande  volatilité  ,  fa 
forte  odeur  >  Ion  inflammatioii  fpontanée  à  l'air , 
coûtes  les  propiiéres  enfin  plus  exiraordinaites  les 
unes  que  Ws  autres,  voilà  cequi  furtout  m'a  porté 
ï  ruumeit;e  i  l'analyfe  ce  Singulier  produit.  Déjà 
les  chimifies  de  Dijon  avot^nt  ella^é  d'en  recon- 
noître  la  nature;  ils  en  avoient  préparé  une  quan- 
tité fuffifante  pour  pouvoir  multiplier  leurs  expé- 
riences &  en  tirer  des  conféquences  rigoureofes; 
nuis  U  combudion  fubite  q^u'épronva  la  nuffe 
toute  entière  ,  les  mit  àm  Vimpolfibilité  de  con- 
tinuer leurs  recherches  ;  &-  fans  doute  que  l'odeur 
înfup^oitabte   &    les  dangers  dont  elles  ét-'ient 
accompli gnces  ,  détoutnèrent  pour  jamais  de  leur 
«fprit  l'tdee  de  le*  reprendre  un  jour.  Ce  fonr 
pr  ^bablcnuntde  rerrblables  motifs  qui  ont  arrête 
Cadet  dans  fcs  travaux   lut  la   lnfutur  arf<nicaU. 
AulH  n'a-t-il  décrit  que  fa  préparation  8f  fes  pro- 

firtéiés  pîivltques,  ou  du  moins  ce  qu'il  a  dit  de 
es  propriétés  chimiques  ell  loin  de  fuâirs  poui 
Cm  MIS.  Tome  ÏV. 
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nous  faite  entrevoir  les  fubOances  qui  U  com- 
pofe nt. 

»  S\  les  réfultats  que  j'ai  obtenus  &  que  je  vais 
communiquer  à  Ja  fociété  ,  font  plus  eiaA^  & 

F>lu&  multiplies  i  s'ils  ne  Uiflent  plus  de  dotite  fur 
a  nature  ue  la  Itq^ttur  arftnictxU ,  je  ne  les  dois 
qu'à  la  petfévetance  que  j'ai  mife  dans  une  étude 
diilicile  ,  feulement  par  l'eipêce  de  courage  qu'il 
falloii  avoir  pour  vaincre  Us  degoûis  dont  elle  eft 
eiitouiée. 

»Jecommençai  par  me  procurer  pU>(teurs  oncîs 
de  liqueur  wfcnitjlt.  Pour  cela ,  )<i  ditïillai  dan* 
pluli^urs  coriiuts.  à  la  manière  de  Cadet ,  partie 
égale  d'acetite  de  potaflé  8c  d'acide  arrcnieux. 
Je  Tt^tis  les  produits  dans  des  ballons  de  verre, 
entretenus  fins  ccff.'  au  ddious  de  zéro  ,  pat  un 
mélange  de  glace  Se  de  fel  matin ,  qu5  je  tenouve- 
lois  de  tems  en  t:;ms.  J'obtins  d'abord  un  liquide 
peu  culoiË,  Lentant  fortement  l'ail,  &  bleiitôt 
un  fluide  elaflique  qui  répandoit  aulfi  la  itiéme 
odeur.  Lu  augmentant  le  ftu,  la  decompnfitton 
devint  plus  rapide,  Si  le  dégagement  des  gjz  plus 
aboiidans  ;   les  r::ctpieiis  fe  iemplir.*nt  de  v.ipears 
fï  lourdes  ,  (Qu'elles  fcmbloient  couler  comme  de 
l'huile,  &  le  conienfoient  ptomptement.  Lorf- 
que  l'opération  fut  totalement  terminée,  &t  que 
les  vafes  furent  refioidis  ,  je  les  déiutai  ;  il  fe  dé- 
gagea alors  une  matiéic  fi  aéiive  &r  fi  dtbilit.'ire, 
que  j'epronvai  une  lorte  de  mjt-aiiei  8«:cen"tlt 
qu'en  prenant  toutes  les  précautions  pttilibU-s  pour 
m'tn  garantir  ,  que  je  parvins  à  terminer  l'expé- 
ticnce.  Le  fond  de  U  cornue  étoït  couvert  d'une 
matière  blanche,  acre  &  alcaline,  qui  n'étoic au- 
tre chofe  que  delapotafle  provenante  de  l'acetite 
emplove  ,  8c  le  col  lapiflé  de  criftaux  d'aifenic  , 
dus  à  U  réduâlon  de  l'acide  aifcnieux.  Les  gaz  , 
dont  la  quantité  étoit  :t^sgran-le,  cnntcnoKiic 
de  l'hydrogène  arfeniqué.  Outre  l'acide  carboni- 
que &  l'hydrogène  carboné  que  d'jnnenc  toutes 
les  matières  végétales,  decornoofees  par  le  feu, 
le  produit  liquide  etoit  forme  de  deux  couchi^s 
bien  di^inlUc^,  tenant  en  fufpenlî'in  de  l'arfenic 
métallique,  qui  ne  tatda  point  à  fe  dépofet  fous 
la  fotmede  flocons  i  l'une,  fm  érteure,  éroit  j'un 
jaune-brunâtre  &  aqueufe  ;  l'autre,  inférieure, 
étoit  moins  foncée  en  couleur  Se  d'un  afpr£t  hui- 
leux. Je  les  féparai  en  les  verfant  dar>s  un  tube 
long  &  étroit ,  etfilé  i  la  Umpe  ,  &  ne  préCenia-t 
par  conféquent  qu'une  petite  ouverture  qui  me 
ptrrmettoit  de  les  tcctvoir  dans  des  fliconv  diffe- 
rens.  Ut  plus  pefanie,  comme  érant  la  plus  utile 
i  connaître ,  fut  examinée  la  premirr:.  Ce  qui 
me  frappa  d'abord  ,  ce  font  les  vapeurs  épatfTei 
qu'elle  répand  dans  l'air}  l'odeur  horriblement 
fétide  qu'elle  exh'le  ,  qui  fe  communiq.ic  même 
au  loin  avec  une  eitrénie  rapidité  ,  &c  qui  s'atta- 
cht  tellement  aux  habits  ,  qu'ils  en  relient  impré- 
gnés pendant  plufieurs  jours,  de  imniire  i  in- 
commoder ceux  qui  Il  ferment  pour  la  première 
fois.  f>e  laboratoire  dans  lequel  jetismesupe- 
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TÎences ,  q'ioi-iue  très-aéré  ,  étoic  encore  infefti 
pIufieuTS  mois  apiès  qu'elles  furent  terminées. 

»  Flus  d' une  fois  je  fus  fur  I  ^  point  d'abandonner 
mes  rechert  hes  j  elles  devenoicnt  trop  d.uigereules 
pour  n^  pas  au  moins  les  interrompre,  &  à  peine 
pouv  is-je  y  confacrer  une  heure  par  jour.  J'étois 
dans  le  même  état  que  fi  j'avnis  piis  une  forte 
médictne.  Se  quelquefois  j'éprouvois  des  éiour- 
di«remen<  contre  lefquels  j'employai  avec  fuccès 
l'hyilrogène  fuifuré  diffous  dans  l'eau.  Un  autre 
phénomène  dont  je  fus  enfaite  témoin,  c'eft  l'in- 
âammation  fpontanée  de  cette  matière  que  les 
chîmiiles  de  Dijon ,  avec  Cadet ,  avoient  déj.i  an- 
noncée i  ils  rapportent  qu'en  voulant  la  filtrer 
Iiour  la  réparer  des  fubRances  étrangères  avec 
efqut  Iles  elle  étoit  mêlée,  ils  virent  bientôt ,  fur 
les  bords  de  l'entonnoir,  une  forte  d'ébultition  fe 
mantfcfter ,  &  alors  partit  tout  i  coup  une  flamme 
d'un  beau  rofe ,  qui  s'élança  du  filtre  au  platond. 

»  Comme  j'avois  peu  de  liqueur  à  ma  difpnfi- 
tinn,  il  éioit  important  de  ne  pas  faire  d'elfais 
infniâtieux  ,  &  en  conféqucnce  je  réglai  ainfi 
I'or*ite  dans  lequel  ;e  ferois  mes  expériences.  Le 
problé.àie  fe  reduîfoit  à  h  fnlution  des  quatre 
points  lui  vans  :  i".  déttrminerla  caufe  de  Todeur; 
2".  à  quoi  éioient  ducs  tes  vapeurs ^  3*.  trouver 
le  principe  de  l'inflammabilité}  4*.  fe  fervir  de  U 
d;:term:nation  de  ces  trois  points  pour  chercher 
le  quatrième  &  le  plus  important  j  les  principes 
contliruans  de  la  matière. 

M  L'odeur  ne  pouvoir  être  Hue  qu'i  la  matière 
clle-nêm^  ,  ou  à  un  fluide  éhlbque  qu'elle  tenoit 
en  (liifolution.  Son  analogie  avec  celle  du  gaz 
hydrogène  arfeniqué  ftie  la  fit  d'abord  attribue  d 
ce  gJi  i  c'efl  pourquoi  je  dillillai  ,  dans  une  très- 
petitL'  cornue  de  verre,  la  plus  grande  partie  de  la 
iinutur  qi>e  j'avois  préparée.  Je  reçus  le  produit 
dms  une  tiole  que  j'avois  percJe  fur  l'un  de  Ces 
cotés  ,  &  à  laquelle  j'avots  adapté  do  cube  qui 
s'engigeott  fous  une  cloche  pleine  de  mercure. 
Lfs  luts  étoient  recotiveits  de  blanc  d'eeuf  &  de 
chaut  i  ils  étoient  bien  fdrs ,  &  étoient  imper- 
méables aux  vapeurs  les  plus  pénétrantes.  11  ne 
pt'uvoit  lien  le  perdre  >  en  un  mot,  &  le  plus  foi- 
bic  dég.igement  de  gaz  eût  été  (enfîble.  Alors  j'ap- 
pliquai le  feu  graduellcmenr ,  mais  je  ne  recueillis 
ablolument  que  l'air  des  vaiUeauzi  feulement  i  la 
fin  de  l'opération  il  paroiffoit  vicié  ,  &  n'entre- 
tenoit  plus  qu'à  peine  la  combuftion  des  bougies. 
La  liqueur  fe  Tolatilifa  toute  entière,  excepté  une 
quantité  inappréciable  de  matière.  Elle  pafla  dans 
les  récipiens  fans  avoir  fubî  d'altération ,  &  ne 
différoit  de  ce  qu'elle  étoit  d'abord ,  que  par  la 
nuance  moins  foncée  &  prefq^ue  blanche  qti'elle 
avoit  prtfe.  Ainfi  l'odeur  de  la  liqueur  arfmicale 
eft  due  i  la  propriété  qu'a  cette  liqueur  de  fe  vo- 
lât ili  er  &  de  fe  diflbudre  dans  l'air  >  où  elle 
éprouve  une  décompofition  dont  nous  allons  par- 
ler dans  le  paragraphe  fuivant. 
M  La  cattfe  des  vapeurs  devoit  réfider  dans  un 
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changement  qu'elle  éprouvoit  au  contaô  de  l'air, 
&  ce  changement  devoit  être  prodait ,  ou  par  une 
abforption  d'eau  atmofphérique,  ou  enfin  parl'uD 
&  l'dutre  à  la  fuis.  J'en  verfai  quelques  gouttes 
dans  un  6acon  plein  d'air}  il  fe  forma  tout  à  coup 
un  nuage  épais,  &  peu  après ,  ou  prefqu'auRitôt, 
j'y  plongeât  une  bougie  qui  s'éteignit  fur  le  champ. 
Je  Hs  la  même  expérience  dans  un  flacon  de  même 
grandeur  &  rempli  d'acide  carbonique  î  j'avois 
pris  toutes  les  précautions  poflîbtes  pour  éviter  le 
contaâ  de  l'air.  Un  petit  tube  mince  &  exaôe- 
ment  fermé  cootenoit  U/tfu^ur;  ilérnitfufpcndu 
par  un  fil  de  fer  flexible,  de  manière  que,  pir 
l'jgitation,  je  le  brifai  fans  peine  contre  les  pa- 
rois  du  vafe  :  auflitôt  il  fe  mantfefta  des  vapeurs, 
mais  moins  abondamment  que  dans  l'air  )  elles  ne 
pouvoient  avoir  pour  caufe  que  l'eau  contenue 
dans  les  gaz  dont  je  m'écois  fervi  i  auAî  n'eurent- 
elles  pas  lieu  en  employant  de  l'adde  carbonittoe 
parfaitemetit  de  fléché }  conféquemmenc  les  fiiméu 
blam  hes  que  répand  dans  l'ait  la  Uquear  etrftaxçtU^ 
d^pwndent  tout  â  la  fois,  &  de  l'oxigène^  &  de 
l'eau  abfotbcs  ;  mais  cependant  la  première  de  ces 
caufes  fcnible  être  plus  puifTante  que  ta  feconle. 
u  On  eft  encore  porté  à  conclure  ,  d'après  cela, 
fans  un  examen  plus  approfondi,  que  la^fiuic 
arfenicalt  jouit  de  la  propriété  de  s'enflammer  par 
elle-même ,  &r  que  la  combuftion  ne  faurott  être 
due  i  des  corps  étrangers.  Cependant  j'ai  obfené 
que  cette  liqueur,  qui  décompofe  d'ailleurs  Tait  fi 
puifTamtnent ,  ne  p'renoit  pomt  feu ,  par  Tapprtj* 
che  d'un  corps  en  combunion ,  quand  elle  étoit 
bien  pure  &  bien  limpide.  J'ai  vu  de  plosaoe, 
dans  toutes  les  inflammations  fpontaiiées  qu  tlle 
avoit  éprouvées,  le  foyer  s'éroit  toujours  forcoé 
autour  de  points  noirs,  qui  n'étoient  que  de  l'a- 
fenic  très-divifé.  Je  pente  donc,  fans  ofer  l'affir- 
mer néanmoins ,  que  c'eft  l'arfenic  méuUiqœ ,  fous 
la  forme 'de  flocons  nageant  dans  la  liq%t*r^ï\ià 
s'enflamme  d'abord ,  &  qui  bientôt  communique 
le  feu  i  toute  la  malTe.  Enfin,  8c  c'ëtoit  là  le  but 
que  je  me  propofois ,  il  me  reftoit  i  déterminer 
la  nature  de  la  liqueur  arfenieale.  Les  expérience» 
précédentes  m'avoient  feulement  éclairé  lur  la 
tendance  à  fs  volatitifer  &  fur  fon  affinité  pour 
l'eau  ,  &  furtout  pour  l'oxîgène.  Son  odeur,  ana- 
logue à  celle  du  gaz  hydrogène  atTeniqué,  m'in- 
diquoit  qu'elle  devoit  contenir  de  l'arfenic,  fif 
que  ce  métal  devoit  même  jouer  le  plus  grand  rôle 
dans  les  phénomènes  qu'elle  nous  offre.  Sa  co©; 
bnftibilité  ,  fa  confiftance  &  (on  afpeâ  annoih 
Çoient  une  matière  huiteufe  ;  8f  quoiqu'elle  n'al- 
térât pas  la  teinture  de  tournefol  ,  &  qu'aucou 
réaÔif^  n'y  démontrât  immédiatement  Texiftenrt 
de  l'acide  Icéteux ,  je  devoîs  néanmoins  y  rechef-" 
cher  ce  corps.  Je  penfai  que  le  plus  fur  moyen, 
pour  féparcr  ces  différentes  matières ,  étoit  d'em- 
plnyer  les  alcalis  i  mais  l'expérience  m'appiit  bien- 
tôt qu'aucun  d'eux  n'a  prefque  d'aftion  fur  U 
iiqueur  arfiniealt  i  le  mélange  n'a  même  licu(]ufe 


-pir  l'aeicaiion^  &  ceffe  quand  les  matières  font 

.•banJcnnétS  au  repos.  Je  me  fuis  ittvi  .  avec 

beaucoup  plus  d'avantage  ,  de  l'acide  inutiaïiquc 

;  oxigêné.  En  verfinc  dans  ce  gai  quelques  porti<  ns 

vfiG  liqueur  ^  fon  iiiflimmacinn  y  fut  Tub'-te  &  Ta  dé- 

.compofition  complète.  Elle  précipitait  aJ-.rs,  par 

JVjude  thaux.en  rtocoiij  blancs,  £t  par  l'hydro- 

jgène  lullurê  ,  en  jaune  ,  tandis  que  ,  Tuturee  de 

potalTtf  &  évaporée ,  elle  formoic  un  fel  feuilleté , 

-attirant  ibrtenient  l'humidiiê  de  l'air,  icre,  pï- 

, quant,  décomporable  par  l'acide  luUuriqu?,  & 

engageant  une  odeur  vive  ;  un  Orl  entin  Tf-UiiJU^aitt 

toutes  Itï  propriétés  de  l'acétite  de  potalfe. 

»  Je  ne  pouvois  plus  douter  que  l'arfenic  & 
l'acide  acéteux  n'eniralfent  dan»  la  compoAtion  j 
«nais  la  quantité  que  j'en  obtins,  étoit  loin  de  cof- 
refpondre  à  celle  de  la  liqueur  que  j'employai. 
'Elle  contient  confèquemmeni  un  autre  corps  qu'il 
falloir  iroler,  &  c'eïi  à  quoi  je  parvins  en  irairant 
>one  noiiveMe  portion  de  tiqutur  par  affer  d'eau 
(pour  la  dilToudre ,  puis  en  la  décomporant  pjr 
l'hydrogène  fulfiiré.  Il  fe  fit  un  précipité  blanc 
Jégereracnt  jaune,  très-dlvilé,  formé  principaU- 
menc  tl'arfer.ic  Se  de  louire,  qui  ne  (e  lepara  qu'a- 
vec beaucoup  de  lems  d'une  huile  qu'on  vit  tn- 
furte  nager  ï  la  furface  du  iiquile.  Celui-ci  étoit 
fenfiblement  acide  ,  flf  les  baies  falifiahlcs  y  fai- 
^oient  bientôt  rcconnoitre  la  prél'ence  du  vinaigre. 
Lotrqu'au  lieu  de  décompofcr  immédiatement  la 
iiqtuur  a'ftr.itait  on  IVxpofe  à  l'air  pendant  quel- 
ques jouis  ,  on  obrcTve  dîffLrens  phénomènes  qui 
vont  encore  nous  écUitcr  lur  fa  nature.  Elle  ré 
ipand  d'épaiffts  vapeu.s  ;  en  même  tcms  ellï  fe 
jC'ifb'liié:  bitDiôc  les  vapeurs  fe  diuipeniî  alors 
l«lle  s'humeâe  légf  renient  ,  elle  trouble  par  iVau 
tile  chaux  ,  &  la  décoiupoûtion  par  l'hydrogène 
jfulfure,  beaucoup  plus  prompte  &  plus  complète, 
Wonne  naurance  à  un  précipité  d'uii  beau  jaune. 
I  »'  Ces  dilférenrcs  expêiiences  nous  prouvent 
«nnc  que  cette  li^utar  tft  un  compofé  d'huile, 
^d'aode  acéteox  &  d  aifcnic  >  que  c«lai-ci  y  ell 
Ipcob ibleimnt  voitin  de  l'eiat  métallique ,  &  qu'elle 
Moii  être  regardée  comme  une  elpéce  de  favon  i 
^bife  d'acide  &  d'arUnic,  ou  comme  uik;  iorte 
""acétite  ol^o-arfenical. 

»  Otte  a;'a1yre  me  fut  tiès-iittle  pour  celle  de 
liqueur  fuperienre.  Quoiqu  il  paioiff^  y  avoir 
.ne  glande  dilf 'rence  cntr»  hs  ddux  produits  que 
nne  la  diUiliatton  de  l'acâtirt;  dd  poLiife  & 
l'acide  atfer^ieux  j  qu'û-^ue  l'un  foii  de  nature 
^-l'nfe,  fe  roele  ri  fficitement  avrcl'cju,  foit 
niu^  ptfont  quf  cclle-ci ,  (une  an  contait  d^--  l'ai-,, 
prûle  tpf>jitaneitH-nt ,  rcunilïc  entînu>uies  iesf-ru- 
TÏété*  hue  nou*  vinwis  d'y  rcconnoitre  ,  tandis 
iUe  l'autre  à  l'.irp(^  de  l'eau  fe  conil-inc  t  n  toirfe 
-opotiion  ai*cc  elle,  r«  torme qu'un  légtrnuag 
1»  ratmo''phèie,  a  beaucoup  moins  d'odeur, 
ne  s'enflamme  dans  ajcune  ciiconllatura  ,  néait- 
\ti\ns  il  elt  faille  de  prouver  qu'ils  tout  formé'' 
•^  Di^iiies  ptincipts,  Ul  qug  cttui-cî,  qu^i  nous 


redc  à  examiner,  ne  diffère  de  cflui-li  dont  nous 
cuni  cillons  la  nature  ,  que  par  l'eau  (jn'it  con- 
tient ,  &  p.ir  une  grande  quantité  de  viuai^requi 
entre  dans  i^  compoïiti.n.  Ln  etf>.'t,  il  rougit  for- 
cement la  teinture  de  toutnefoU  il  fait  cfiFcrvef- 
cence  avec  les  carbonates  altalini ,  &:  il  en  té- 
fuite  des  acétites  fatiiss  ï  reconnoitre.  L  hy  !ro- 
gène  l'ulfure  y  forme  un  précipite  peu  ab^tulant» 
6i.  en  fcpare  peu  d  huile.  Une  très  petite  quantité 
d'acide  muriatique  onigéné  en  détruit  ptoinpte- 
ment  l'odeur,  tJ^  il  précipite  alors  en  blanc  pas 
l'eau  de  chau)( ,  &  en  jaune-fonce  par  les  hydro- 
fulfures.  Expofe  pendant  long-tems  au  contaa  d» 
l'atmofphère  ,  il  acquiert  avec  le  tems  les  mémct 
piopiietes  que  lui  donne  de  fuite  r.>ciJe  rourii- 
tique  oxigéné.  Enfin  ,  on  forme  une  liqueur  entiir- 
retneni  femblable ,  en  diflulvant  quelques  gouttes 
de  la  Uqutur  huileufe  de  intérieure  dans  du  vifu*- 
grc  très-foiblf.  On  obtient  même  odeur  ,  même 
faveur,  même  manière  d'être  avec  tons  Us  pro- 
duits naturels  i  ainfi  la  fvnihèlé  confirme  les  ré- 
fultats  de  l'anaiyfe  :  d'aptes  cela  on  ne  fauroit  Ac- 
ver  aucun  doute  fur  la  narure  de  la  ii<ju£ur  fupè- 
rieure  ditfouie  dans  beauconp  d'eau  chargée  0« 
peu  d'acide  a^eteux- 

»  Nous  pouvons  maintenant  établir  une  théo- 
rie exempte  de  toute  hypoth^ife,  fur  ks  phéno- 
mènes que  nous  préfente  la  difli.latton  de  l'acé- 
tite  de  potalTe  &  de  l'acide  arfenieux.  Nous 
voyons  qu'une  partie  de  l'acide  arfenieux  e(l  en- 
tièrement réduite  >  qu'une  autre  fe  tapprocha 
feulement  de  l'état  métallique  i  que  l'acétite  de 
potalTe  eft  totalement  decompoféti  i.que  ptefquft 
tout  l'sciie  acéteux  l'cft  lui-même.  S:  que  da 
ces  différentes  décompolitions  il  réfuite  de  l'eiu  , 
de  l'hyilropène  carboné,  de  Ihjdtogène  aifeni- 
qué,  de  t'acide  carbonique,  une  huile  particu- 
lière, de  l'oxide  d'aT^fenic  ,  de  l'arlenic  &  de  U 
poialîe  i  que  la  potalTc  forme  le  rell.'.u  blanc 
qu'on  rrouve  dans  1rs  vaiffeaux  où.  Ce  fait  la  dif- 
ttlUtion  >  que  l'aifenic  fc  fublîme  6c  s'atucheaia 
col  de  la  cornue  }  que  les  troî^  di^'irentes  efpècc» 
de  gaz.  ic  mêlant  0c  peuvent  être  recueillies  dans 
d«s  rïacons;  er.lin  ,que  l'eau,  l'huile  ,  l'aciJe  acé- 
teux iit  l'oxide  d'arfenic  fû  condirfeni  dans  le  ré- 
i.ipiint;que  ces  trois  derniers  corps,  en  'e  com- 
binant en  cettatne  proportion  ,  conO  tuent  un 
compolé  tren-volaiil  ife  plus  pefani  que  leau,  pru 
foIub:e  dai»  celte^i,  £c  que  telle  tÛ  la  rait'.n 
p.>ur  laquelle  il  fe  partage  en  deux  couches  bi«n 
.liflinCte^,  l'une  inféricufe  ,  que  Vtm  doit  regar- 
der comme  un  acétitc  olco  art'cnical  ,  5i  l'-tuire 
comme  n'étant  qu'une  portion  de  celle-ci  dtHouce 
dans  1  eau ,  &  dont  la  diirnlucion  eft  favuriiee  par 
un  excès  d'acide  acéteux.  o 

LiQUFVR    FtJMANTE  I>B  BOTLE.  C'cft  le  pro- 
duit liquide  de  la  dtili)!ition  du  murtite  d'ammo- 
niaque avec  la  chaux  &  le  foufre.  G^tte  ef)  èce 
(k  luilute  ammoiuaul  hydiolulfuié  a  la  propriété 
Nnn  0  2 
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d'exhaler  une  fumée  fenfîble  dans  l'air,  (f^oy^i  f*' 

articles   HvDKOSULFURE  &  SULf URE  d'amMO- 
MIAQUe.  ) 

Liqueur  fumante  de  Libavius.  On  a 
donné  ce  nom  j  dan$  les  laboratoires  de  chimie , 
au  produit  liquide  de  la  diftîlUtion  du  muiiate 
oxigénë  de  mercure  par  rétain.  Ce  produit ,  qui 
fe  dégage  en  un  jet  ae  vapeur  j  répand  dans  l'air 
tine  fumée  blanche  trèi-épaîffe ,  qui  contient  & 
dépofe  beaucoup  d'oxide  d'étain.  La  iiqutur  fu- 
mante de  Liiiavius  ell  une  efpèce  de  muriate  d'é- 
tain oxigéné.  (  foye^  i' article  de  /'Et AIN.) 

Liqueur  minérale  akodinr  d'Hoffman. 
Cette  liqueur  y  imagtm'e  &  fon  recommandée  par 
HofFman  comme  un  très-bon  calmant ,  efi  un  mé- 
lange d'éther  &  d'huj'e  douce  du  vin.  (  Voye^  les 
articles  Alcool  &  Éthbr.  ) 

Liqueur  mtkérale  anodine  nitrepse  ou 
MTRiQLE.  Certeefpècede//ç«^«r  calmante,  pré- 
parée fur  les  Blêmes  principes  que  \i  liqueur tt Hoff- 
mann eft  aujourd'hui  prcfqu'abandonnée  par  les 
médecins,  malgré  l'efpèce  de  conB^ncp  que  quel- 
ques-uns d'entr'eux  avoienc  nlacée  dans  ce  médi- 
cament. (Kfyq /««/■*«/«  ÉtheR  NITRIQUE  & 

Alcool.) 

Liqueur  saturée  de  la  partie  colo- 
rante DU  BLEU  DE  Prusse.  On  dlftinguoit  au- 
trefois par  cette  phrafe  l'alcali  faiuré  de  ta  m.it:ère 
colorante  dubleu  de  Prufïe ,  defiiué  à  r^connoître 
fârcment ,  comme'on  le  croyoit  alors >  la  pré- 
fence  &  ménw  la  quantité  du  fer  contenu  dans  les 
eaux  ou  dans  les  liqueurs  quelconques.  (yoj<ei 
l'article  lies  Prussiates  alcalins,  j'our  bien 
coMUoitrâ  la  nature  &  l'état  de  cette  liqueur.  ) 

MQUIDAMBAR,  efpèee  de  Ixiume  nommé 
9ïtCCi  timbre  liquide ,  comme  fon  nom  l'expiime,  ou 
Liume  Ujnc  du  Pérou  ou  copalme  ;  c'eft  un  fuc  bal- 
fe-iiique^  liquide  ou  mou  »  reflant  toujours  gras 
quand  il  {<  feche,  d'une  couleur  légèrement  am- 
brée ,  d'une  odeur  forte  aflez  femblable  i  celle  du 
Aorax ,  quoiquemoins  agréable }  d'une  faveur  âcie 
&  aromatique ,  cjui  efi  employé  par  les  parfumeurs 
comme  le  benjoin,  le  ftorax&  le  baume  du  Pérou. 
Il  coule  d'un  grand  arbre  nommé  fiyrax  par  Riy , 
&  Uquidamhar folîis  palmazo-angidatit  par  Linné  ^ 
&  qui  croît  abondamment  à  la  Louifiane. 

Le //çuiVum^r  fournit  beaucoup  d'huile  volatile 
à  la  diftiilation  pat  l'eau  bouilbnte.  Cette  eau  con- 
tient après  beaucoup  d'acide  benzoïque,  qui  pafle 
&  Te  fublime  lorfqu'on  diflille  le  liqaidambar  a  fec. 
Les  alcalis  &  la  chaux  féparent  facilement  l'acide 
bcnzoJique  dii  liquidamhaft  &  on  l'eaprécipice  eu- 
fuite  par  l'acide  muriatiqus. 

Il  a  été  Ébrt  recomman  lé  en  médecine  dans  les 
fttpputatioosinxéxieuiesj  &  L'or  afTure qu'Antoine 
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Juffieu  »  médecin-bocaniftc  trèi-cëlèbte  «  en  &i- 
foie  dans  la  pratique  j  i  Para  >  un  u£ige  fon  avant 
tageux. 

LITHANTRAX,  nom  prefqoe  fraodré,  qoe 
les  minéralogiftes  qui  ont  écnc  en  grec  &  en 
latin,  d<mnent  au  charbon  depierreoua  lahomlle 
folide.  (  Voyei  l'tnieic  Houille.  ) 

LITH  ARGE  >  no»  donné  depsis  long-tems  pir 
les  métallurgiftes,  les  akl^imiftes  &  l«  chimifl», 
à  l'efpèce  d'oxîde  de  plomb  demi-vitreux  qui  le 
forme  dans  les  foumeanx  oii  l'on  traite  en  erani 
ce  métal.  Ce  nom  paroït  avoir  été  tiré  de  la  forme 
prefqne  pierreufe  de  cet  oxide  &  de  ce  qu'on  a 
cru  autrefois  qu'il  cootenoii  de  l'argent.  (  f^tyq 
i'artieU?LOMi.} 

Lïtharge  d'argent.  On  nomiwoitainfi l'ef- 
pèce de  liiharge  qui  avoic  une  cotileur  blanche  & 
un  brillant  comme  argenté. 

LiTRARGE  d'or.  Pat  oppofition  a»  ikwb  yti- 
cédenc ,  on  diftinguoit  par  ceiui-ci  la  vstiété  de 
litkargt  qui ,  plus  avancée  dansi'on  oxidatioo^  avoit 
pris  une  couleur  orangée  oa  rougeâtre. 

LiTHARGE  FRAICHE.  La  Vnhar^efrakkt  eO  d» 
les  fonderies  U  variété  de  litkar^e  qui ,  ayant  «ê 
très-fortemrnt  chauffée  dans  les  points  des  fiw* 
neaux  où  elle  s'arrête  &  s'amafle  ,  forme  des  cf- 
pèces  de  âalaâites  fondues. 

Lïtharge  marchaudb.  Dam  le  eonmetce 
on  appelle //rAii/;^e  mankande  ceWe  qui  eften  petites 
écailles  ifolées ,  parce  qu'elle  a  été  cbaffée  & 
pouffée  par  les  vent$  des  foufflets.  Cefi  celle  qn'fli 
préfère  pour  beaucoup  d'ufa^es  dans  les  ateliei* 
des  arts.  (  Ko^q  l'article  Plomb.  ) 

LITHIASIE.  Le  mot  iitèiafie  eft  la  tradtâM* 
d'un  mot  grec ,  &  depuis  adonis  dans  le  lanrt, 
lithiafis,  qui  déligne  la  maladie  calCuleufe  Se  h 
difpofition  à  cette  maladie»  Les  médcc-ns  gteo 
avoientobfervé  que  quelques  hommes  étuiemp>* 
ticuliérement  fujets  à  cette  afFcAîon,  &  que^ 
ques-uns  même  l'étoient  à  un  tel  point, que b 
calcul  fe  formoit  dans  leur  veÛîe  avec  une  iro- 
grande  rapiiité  &  dans  une  grand,^  abondance. Oi 
dit  ordinairement  de  ces  fujets,  qu'on  rencono* 
encore  trop  fouvent  dans  le  monde  ,  que  Wc 
vertîe  eft  une  carrière.  Il  paroït  que  chet  (c*  i^l- 
vidus  l'urine  contient  une  furabondmr:  .lôk 
urique,  qui  s'en  dépofe  promptemu:.  Ce  te, 

3ui  a  beaucoup  d'intérêt  pour  Ih-rtf-  ■,>é.Ji»* 
es  calculeux  ,  tient  certainemenv  s  ;  :  niiar;  cia* 
mtque  des  humeurs  animales ^îv:  c'e!l  fousc^^ 
point  de  vue  que  j'infère  cet  nrtic'o  ici,  &«« 
j^'ajouterai  quelques  remarques  à  ce  que  ]'»  * 
déjà  dit» 
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Quoiqu'on  ignore  encore  h  vérinble  nature 
omc  de  l'acide  urique,  on  Tait,  i**.  que  cttre 
<atîcrif  exifte  d^ns  toutes  tes  urines  humaines,  Hc 
iat  eue  ret^ardëe  comme  un  excié<nent  dont  la 
ituie  j  bcfnin  de  dcb^ri jflïr  les  corps  *  i*.  que 
aodc  uHque  eft  une  modification  de  l'uiée ,  qui 
eut  en  être  regardée  comme  le  radical,  &  qui 
à  plui  ou  moirK  de  ditpolliions  pour  Te  convertir 
5en  CCI  acide  i  j*.  qu'à  U  fin  de  la  plupart  des  fie- 
trcs  ,  &  i  l'tpoque  où  ces  maladie»  U:  termintnt 
par  une  crife  heureufe,  l'i-rine  fc  trouve  chargée 
<H'icide  urique  ,  qui  s'en  déporc  par  le  reïroidif- 
ftinrnt,  &  qui  forme  le  dépôt,  couleur  de  â?urs 
lie  pécher, qu'on  obfcrvc  à  cttteépoquedesctifes 
des  fièvres.  Ces  feuls  faits  prouvent  que  les  hu- 
Bieurs  prennent ,  par  la  circulation  &  le  niouve- 
bieni  accélérés  qui  exiftent  dans  l<rs  accès  fébriles, 
bne  tournure  qui  y  dévcl.ppe  beaucoup  d'urec, 
Br  par  fuire  d'acide  urique.  Quand  on  connuicra 
iniLUX  les  phinoinèrses  chimiques  de  letononiie 
animale  ,  les  convcclionsdont  les  fluide  des  corps 
^îvinïfont  fufceptibles ,  &  la conipr)fition  relative 
de  toutes  les  maiiër£s, on  aura  bi<^niôt déterminé  à 
«uoi  ti^^ntcette  formation  exceffived'icideiiriqu!-, 
of  \ti  rapponsqui  cxiflcnt  entre  cette  acidification 
urique  &  les  mouvemeni  animaux  augmentée. 

Dins  la  folutîon  de  ce  grand  piobtéme  entrera 
■vraiiembbblement  la  découverte  cjue  nous  avons 
^icer  n  1804,  M.  Vauquetiu&  moi ,  relativement 
â  l'exiflence  de  l'acide  urique  dans  les  urines  & 
];.&  evctémens  des  oifeaux.  L'abondance  de  cette 
matière  ,  qui  fort  chaque  jour  du  corps  de  ces 
êtres  ,  a  cf  nainement  des  rapports  intimes  avtc 
la  rapidité  de  leurcirculation  ,  ta  grandeur  de  leurs 
fK>umons ,  la  force  &  la  céléri[é  de  leur  refpifa- 
linn ,  ainft  que  b  haute  température  de  leutshu- 
kKurs.  Il  rembb  que  dans  les  afTt^ittons  fébriles  le 
mijuvement  accéléré  du  fang  rapproche  les  hora- 
Vies  de  la  condition  des  oiléaux ,  fous  le  rapport 
de  h  circulation  &  de  la  rerpirationi  comme  il 
^aroit  que  dans  des  circorflances  morbifiques  op- 
bofées,  celle  de  la  lenteur  du  mouvement  du  fang, 
iâe  h  rareté  &  de  ta  foiMetTe  de  \i  refpirarion , 
■crompaçnces  d  unaccroilfemcnt  des  forcions  du 
foie  &*  de  U  formation  de  h  bile  ,  la  furibondance 
d'hu'le  8c  d  hydfogèae,  rapprochent  le  corps  hu- 
Viainde  la  condition  des  poiltons.Tous  ces  apper- 
C'is  au  refle  ne  lotir  uti'es  ici  que  pour  faire  voir 
rii'âjenc^  d>:t  connoifTHices  chimiqut.s  fur  l-.s 
f  hjno:nènt!-  de  l'économie  aninule ,  ic  fuc  les 
progrès  ijo  a  phyliologie. 

UTHIATES.  C'efl  le  nom  que  j'avois  adopté 
tn  i/'ij*  &  fait  adopter  par  nies  cooperateurs 
lans  U  tédaâion  de  la  Somenctatwr  néihodique  ^ 
fjfiimanqut ,  pour  défigncr  les  it  U  furmés  par 
racide  liîhique ,  auparavant  ntimmé  ^r\oardrqtu, 
Ot>  voie  que  ces  fspfeniom  llthi^ue  fif  UthiJtts 
étoicnt  tirées  de  celle  d*  !ithijft,  .iiloptée  depuis 

ng-t^ins  par  les  medticins  peur  dcfignerla  nuLa- 
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die  calculeufeimais  les  recherches  profondes  ;«ux- 
quelles  nous  nous  foiuuies  livrés  depuis  1790  « 
M.  Vauquelin  tic  moi,  fur  les  calculs  urinairei, 
nous  ayant  mieux  fait  cunnojtre  la  nature  de  l'a- 
cide particulier  qui  forme  le  genre  le  plus  nou.- 
breux  de  ces  concrétions  très* ^1  alignées  de  U  ni- 
tuie  pierreufe,  j'ai  cru  devoir  changer  les  mou 

lithique  îif  Inkiatts  en  cenx  à'uriquc  &  d'u'-ilet , 
plus  appropriés  à  l'origine  &  au  lîe^e  de  cet  acide. 
(  yoyex  tes  mois  UratES  6"  URlQUi.  ) 

LITflIQUE  >  nom  ancien  de  l'acide  urique. 
(  f^oyei  {es  articles  BE.ZOARD1QUË  (acide)  £p 
Urique.  ) 

tITHOGÉOGNOSIE.  On  a  donné  ce  non\  i 
l'art  ou  à  la  fcience  qui  s'occupe  de  reconnoître 
U  nature  &  les  propiictés  des  terres  S:  des  piertei 
pour  les  employer  à  des  ufages  avjntaçeux  ,  teli 
que  la  fabriciiiim  des  poteries,  des  fouis  &  four- 
neaux, des  porcelaines,  des  verreries  ,  des  cunf 
truÛions.  C  eft  ce  titre  que  Pott  a  donné  i  un  ou- 
vrage fort  diHingue  pour  te  ttms  où  il  a  été  éciic 
(il  y  a  près  de  foixaiue  ans  aujourd'hui  janviât 
i8c^)  ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  chofes  à  aiou* 
ter  à  celles  qui  ont  été  cunlignées  par  l'auteur  dan» 
ce  Traité.  Héauraur,  \VaIl-rius  ,  Bofc  ,  Dantic, 
Loy^fel ,  &c.  ont  repris  depuis  Pott  l^s  principaux 
points  de  ces  arts  iiikogéognojîqjes  ^  &  beaucoup  de 
chiiniRes  modernes  ont  ajouté  des  découvertes  pré- 
cieufesaux  premières  données  de  Poif.  (K»v'{/» 
mots  Creusets  ,  Faïence,  Potfbif  ,  Pùrce- 
tAiNE ,  Terres  ,  Piekres  ,  \'EftREHiE,  &  tous 
les  mots  auxquels  ceux-ci  renvoient  par  des  rap- 
ports très- multipliés  ) 

LITHOLOGIE,  Difoours  ou  Traité  fur  les 
pierres.  C'efi  aulfi  le  nom  qu'on  donne  i  la  partie 
de  la  minétatogie  qui  s'occupe  des  pierres,  (yoytx 
CanicU  PlERRES.) 

LITHOMARGE,  efpèce  d'argile,  nommée  au  fîi 
arfiiit  cnjiticée  f  moUif  de  pierre  &  fteîntnauk  pat 
divers  minéralogiftes.  C'cft  une  terre  tendre ,  fna- 
ble  t  douce  au  toucher ,  de  divcifes  couleurs  > 
d'une  fraâure  prefque  conchoile  ,  d'un  grain 
très-fin  ,  &  qui ,  connue  très  mélirigee  ,  fe  fond 
au  feu  en  une  mufll"  fpongieufe.  (  Kpyrj  les  articles 
Argiles,  Terris  glaises.) 

LITHONTRIPTIQUES.  Quoique  ce  mot,  qui 
fi^nifîe  remèdes,  brifc-pierfc  ou  diiTolvans  des 
pierres  de  la  velfie ,  femble  n'appartenir  qu'i  ]i 
médecine  ,  la  nature  &  la  connoitTancc  de  ces  r«- 
rrèdes  étant  entièrement  du  rc-lToii  de  la  chimie, 
&  ne  pouvant  tirer  de  véritables  lumières  que 
de  ceue  fcic-nce  ,  le  crois  devoir  coi  ^ac[e^qUl;^ 
que»  lignes  à  l'expolîtion  des  principes  qui  peu- 
v-nt  éclaiier  cette  branche  tinpoitante  de  l'arc  de 
guérir. 
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Il  ne  peut  j  avoir  de  /ithoiuriptigues  mx2  parmi 
les  agens  chimiques  rufceptibles  de  dîOoudre  les 
matières  calculeufes }  &  comme  ces  matières  font 
de  diverfes  natures ,  il  s'enfuit  que  les  lithontrip- 
tiques  doivent  être  eux-mêmes  plus  ou  moins  va- 
riables :  de  U  une  première  difficulté  qui  piroit 
prefqu'înfurmonta&fe  ^  &  qui  n'avoic  pu  être 
prévue  autrefois  puifqu'on  ne  favoit  pas  ,  avant 
notre  travail  fur  les  concrétions  urinaires  «  qu'il  y 
eût  difTérentes  efp^ces  de  matières  calcuteufes. 
Cette  diflficuké  eft  fondée  fur  ce  que,  dans  le  cas 
mé:ne  de  l'évidence  la  plus  grande  pour  l'exiAerice 
d'un  calcul  dans  la  veflîe  ^  on  ignore  abfolument 
la  nature  de  ce  calcul.  Ainfi,  comme  aucun  figne 
extérieur  n'annonce  clwz  un  csLuieux  quelfe  ef- 

Sèce  de  calcul  exifte  dans  la  veQîe ,  il  elt  impoûlble 
e  choifir  le  véiîiable  diffolvanc  qui  convient  à  ca 
calcul. 

Mais  ce  n'cft  pas  là  la  feule  difficulté  qui  exiffe 
dans  l'emploi  des  lithotitriptioues.  Il  en  eft  une  autre 
peut-être  plus  grave  encore  ;  c'cfl  celle  de  deux 
efpèces  de  calculs  qui  n'ont  de  dilT^lvans  léeU  que 
dans  des  agens  très-puiffans  &  p!us  dangereux  tw- 
core  pour  u  veffie  ou  pour  les  organes,  dans  l'in- 
tétieur  defquels  il  faut  les  introduire ,  qu'ils  ne 
font  énergiques  fur  les  calculs.  Ces  deux  cfpèc(.s 
font ,  i".  les  calculs  d'acide  urique,  qui  ne  peuvent 
être  diffbus  que  pat  les  leflîves  de  potalTu  ou  de 
foude  bien  cauftiques  &  affex  concentrées,  fur- 
tout  loifqu'on  les  confidère  dans  leur  intégrité,  fer- 
més de  couches  très-fines,  très-denfes  &  fufcep- 
tibles  de  prendte  le  poli  du  marbre  ou  de  la  ferpen- 
ùne  i  2".  les  calculs  <foxalate  de  chaux  concréré 
avec  un  mucilage  animal  qui  leur  donne  une  alTez. 
gran-fc  durrté  pour  qu'ils  imitent  l'ivoire  &  la  pro- 
priété de  fe  dépofer  en  el^èces  de  calottes  &it 
écailles  convexes,  d'où  nui  ieiur  extérieur  mame- 
loné,  &  le  nom  de  calculs  muraux  ou  morifonnes 
qu'on  leur  a  donné.  Ceux-ci  ne  peuvent  être  dif- 
U>us  que  par  l'xide  nitrique ,  qui  les  attaque  très- 
lentemenr  lorfqu'il  elt  foioU. 

Quant  aux  calculs  blancs  &  d'apparence  créta- 
cée ,  leur  nature  de  phofphate  calcaire  ou  de 
phofphite  ammoniaco-maçnéfîen  les  rend  peu  fo- 
lîdes  &  en  même  tems  très-folubles  dans  l'acide 
muriatique  même  faib!e.' 

Il  fuit  de  ces  premières  obfetvations,  qu'il  y  a 
trois  efpèces  de  véritables  dîlTolvans  des  dîverfts 
efpèces  de  «îcul*  î  favoir  :  la  L»flive  de  poiafl'e  , 
l'acide  nitrique  S:  l'acide  mutiatique.  On  wt  peut 
employer  ces  liqueurs  qu'alfÊZ  etendutsd'eaii  pour 
qu'elles  ne  piûflent  pas  initer  U  vtffîe,  car  il  n'y 
a  que  par  rmieÛton  dans  cet  orttane  qu'on  peut 
efpérer  de  parvenir  à  opérer  ces  diffolutions.  On 
peut  aulTi,  en  trouvant  la  confiance  convenable  & 
lecoura^re  néceffiire  dans  les  caîcultux^  efpérer 
de  parvenir  i  diffbuHre  leurs  calculs  mêmes  en 
ignorant  de  quelle  nature  it»-  font .  puif  ^u'il  ne 
s'agit  que  d'eflayer  alternativement  les  dt  ux  genres 
de  dt^olvans  alcalin  6c  acide ,  en  fuivant  avec  ac- 
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tention  les  effets  de  l'un  ou  de  l'autre.  Mais  il  faut 
une  grande  conftance  pour  obtenir  quelques  fuccès 
de  ces  inje^ions  :  la  plupart  des  malades  fe  laflent 
piomptement,  &  neptuventpatconféquentêprou- 
vcr  de  bons  effets  de  ce:te  méthode.  U  fjuc  auS 
de  la  part  de  l'opéiateur  une  confiance  ,  une  it- 
tention  i  toute  épreuve  &  des  foïns  infinis,  iufqu'i 
ce  que  le  malade  ait  appris  ï  s'injeâer  iut-ii>éme. 

Voilà  ï  quoi  feréduifent  les  feules  connoilTincet 
exaûes  &  pofitives  que  peut  fournit  la  chimie  à 
l'art  de  guérir.  On  voit ,  d'après  cela ,  ce  qu'o» 
doit  penfer  de  tous  les  remèdes  fecrets ,  des  diveis 
fpéciâques  vantés  autrefois  pour  ditfoudre  ta  pierre, 
furcour  quand  on  les  adminiflroit  par  les  voies  oi- 
dinatres  ,  &  ^Hand  de  l'cflomac  ces  matières  dé- 
voient parvenir ,  après  un  long  trajet  ^  i  l'incérieui 
de  la  vctfte. 

Les  eaux  de  Concrexéville,  les  eaux  acidulés  de 
Seltz .  &c.  i  les  diverfes  limonades  artificielles ,  le 
jus  d'oignon ,  le  carbonate  de  potafle  diffous  dani 
l'eau  avec  excès  d'acide  carbonique  ou  l'eau  du 
doâeur  Hume ,  &:c.  n'ont  pu  avoir  quelques  effets 
que  par  un  très  -  icog  ufàge  «  &  dans  quelques  cas 
de  calcuU  friables  &  phofphoriques. 

Le  fameux  remède  de  madâmoifclle  Stéphens, 
fi  bien  récompenfe  par  \-t  parlement  d'Angleterre, 
&  qui  confiftuit  dans  l'emploi  forcé  du  favou  de 
l'eau  de  chaux  d'écailles  d'huîtres  >  adirinifiré  ea 
bols  &  en  boiffbn ,  n'a  féuffi  que  daiu  quelques 
calculs  petits  ou  friables  d'acide  uriqàe  ,  &  en  en 
donnant  des  dofes  fi  confîdêrables ,  que  U  plupart 
des  malades  ne  pouvoient  les  fupporter ,  comme  le 
prouvent  les  divers  procès- ver oaux  fie  Traites  ré- 
digés fur  remploi  de  ce  remède.  On  conçoit  que 
falcali  ou  favon  »  mis  à  nu  par  la  chaux .  a  dû  palTst 
jufque  dans  les  urines,  qui  dans  ce  cas  devitimeot 
en  effet  alcalines  après  quelques  jours  d'ufage. 

J'ai  reconnu ,  par  Us  eflais  que  j'ai  eu  l'occafioa 
de  faire  fur  Us  alcatîs  t  comme  liikoiunpùqua ^ 
que  leur  adminiftraiion  par  l'efiomac  ,  continuée 
avec  conftance ,  fans  produire  un  effet  très-reoat- 
qiiabte  fur  les  calculs  uriques  contenus  dans  U 
veffie  ,  dctruifoit  h  tendance  à  leur  fotmJtionott 
la  liihiafie  ,  &:  qu'ils  avotent  un  grand  tfFetpout 
guérir  la  gravetle.  C'eft  là  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  uriles  réfultars  de  mes  recherches,  un  de 
ceux  dont  j'ai  le  doux  efpotr  que  les  hommes  re-. 
tireront  quelque  jour  le  plus  d'avantage. 

LIXIVIATION.OnnofMnoitainfiaotrefoisI*»- 
péiaiion  par  laquelie  on  leAWô  les  cendre»,  &c. 
pour  en  obtenir  les  fels  alcalins  furcout ,  qu'on 
appelotc  aufli ,  dc  pour  cela,  yrZf  tixivitis.  (  Viiyt^ 
tes  mats  Lessive,  Lessivage  &  Lixivisls.)    ' 

LTXI VIELS.  Les  fels  lixhUU  d'autrefois étoienc 
dts  alcalis  fixes  plus  ou  moins  cauftiques  ,  qu'où 
retiroit  des  ceodics  calcb:ées  par  U  le&jvage  ou  la 
lixiviacion.  Aufli  les  (cis  UxivUU  paiTuieDC-ils  poiu. 
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erre  très  •  âcrf $  &.■  trèi-forw.  (  f^oyi  itt  ««'  Al- 
calis, PorASsfi  &  Soude.) 

LI7^R1.  Nom  d'une  efpèce  de  garance  vcraj.i 
idu  Lcvjuï.  (  Voyri  l  anicU  CaraNcE.  ) 

l-OOCK.  Quoique  le  mm  appartienne  plutfic 
â  la  |'harm«tc  qu'à  U  chimie  ,  il  n'ell  pas  inutile 
de  diie  ici  qu'on  donne  ce  nom  i  une  union  chi- 
mique de  l'eau  &i  de  l'huile  ,  opérée  par  le  mo>cn 
d  an  mucilige  végétal  &  du  Cucre.  On  prépara  \t 
iootk  ,  dont  ie  nom  virnc  des  Ar^b^i ,  dans  les  la- 
boratoires de  pharmacie  ,  en  bioyani  ,  triturant 
Bi  mêlant  avec-foin  dans  un  mortter  de  marbre  , 
»vec  un  pilon  de  buis  ou  de  gayac  ,  '^e  l'huilt  d'a- 
piandes  douces  &  de  la  pomme  arabique ,  &  en 
■jouranc  peu  à  peu  un  lait  d'amandes  fucrê.  Ce- 
lui-ci prend  8f  foutient  l'huile  dans  une  el'pèce  de 
fufptnfion  î  ce  qui  forme  une  forte  dâ  lait  épais  Hc 
»r^s-grJ5  ,  qu'on  faifbit  prendre  autrefois  aux  ma- 
J.ides  avec  une  racine  de  guîiiaave  ou  de  regliffe 
battue  à  l'extrémité  &  form.int  un  pinceau.  On 
voit ,  dans  cette  opération  ,  la  propiiéié  qu'a  le 
mucilage  de  fufprndre  l'huite  dans  l'dau. 

On  fait  auili  un  ivocli  avec  U  jaune  d'œtif ,  qui 
lai-méme ,  délaye  dans  l'eau  fous  le  nom  de  iiiit  « 
fouit ,  conÛiuie  une  efpèce  de  loock  nature!. 

LOT,  LOTIR  ,  LOTISSAGE.  {Mitaliurg'u,) 
Voilà  crois  mots  de  métallurgie  »  qui  s'appliquent 
à  une  opération  que  l'un  fait  dans  quelques  mines 
tvant  de  lei  traiter  au  feu  pour  en  obtenir  la  me- 
ut. Lofir  ou  réparer  en  lott,  c'eft  trier  les  mor- 
ceaux de  minerais ,  de  manière  à  mettre  enfeaible 
}/e%  plus  riches,  les  médiocres  &  les  mauvais i 
tintât  le  loiifugt  fett  potir  traiter  le  minerai  de 
chaque  d'une  manière  particulière  relative  à  fa 
batur«i  tantôt  cette  opération  fert  à  mêler  les 
\to\i  g  nres  de  minerais,  de  forte  i  en  obtenir 
pne  eipêce  de  qualité  moyenne  ,  deftirice  ï  four- 
|itr  lin  produit  métallique  ^Hci.  coulbnt  dans  fa 
bxture  &  fa  richeffe. 

'  LOTION.  Nom  d'une  opération  fimple ,  qui 
corlîfte  à  laver  diverfes  fublunccs  avec  de  l'eau 
bure  ou  avec  quelques  autres  liquides,  pour  en 
Itpaier  quelque  matière  foluble ,  8c  réduite  les 
bi^mi^rei  fnbftances  à  un  état  d'ifotement  plus 
pirfjît.  C'ert  .linfi  (ju'on  lave  It  kermès,  les  fou- 
îtes dorés,  les  oxides  métalliques  précipités  fur 
leurs  filtres,  pour  en  fé,iarer  les  Tels  dont  ils  funi 
imprégnés  :  on  y  palfe  de  leau  juftiu'à  ce  ou  elle 
h'em;aine  plus  rien.  C'efl  ainfi  qu'on  (ave  le  l'ai- 
bétre  pour  en  ditToudrc  les  fris  deliquefcens  & 
terreux,  &c.  Cette  op?r.it!on  cfl  n..»^  des  plus 
fréquentes  Si  de  s  plus  utiles  qu'on  puifle  faire  en 
chimie  ;  elle  exige  du  tcms  &  du  foin  quoiqu'elle 
D3  foii  pas  diSîcile. 

LUMJLRE.  I.  La  ium'ùre  eft  un  des  corps  dont 
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les  propiîérés  doivent  ètie  examinées  avfie  le  pîui 
rie  foin  en  chimie,  quoiqu'ell.-s  fuffcm  aimtfois 
finguliérement  négligées  dans  cette  fcience.  OcU 
i  Schétlc  qu'on  doit  les  premières  expériences 
importantes  l'ur  la  lumVera ,  c'cft  lui  qut  I^  prcmitc 
a  reconnu  fon  influence ,  &:  par  confequein  ta  né- 
cefTite  de  l'étudier  dans  les  phénomènes  chimi- 
ques. 

i,  La  Lmihe  étant  généralement  répandue  dans 
l'efpace,  il  eft  nécefuire  de  tratrr  d'abord  iin« 
crquilTe  de  f^s  priocipaîcs  propiitités  phylique*,  &; 
de  Jeter  enfuite  un  coup  d'ocit  gcnur-il ,  non  pai 
fur  tel  ou  tel  coips  en  paiticulier  j)our  déteioiï- 
ner  l'influence  quelle  y  exerce  ,  puifque  cela  ap- 
partient à  l'hilluirs  de  chacun  de  ces  corps,  nidis 
(ur  l'enfemble  des  êtres  naturels,  afin  de  faifir, 
dans  foii  action  générale  ou  univerfelte  ,  quelques 
effets  conftans,qui  puilTent  fervir  de  caiafteres 
pour  en  eliimet  U  putlUnce  &  les  qualités  dillinc- 
tives. 

;.  Deux  opinions  partagtpi  les  f  hyticiens  te  Us 
philofoph-s  fut  l'origine  de  la  Lmiert  :  les  uns, 
avec  Ncvcon  ,  la  font  venir  du  foleil  &  des  cio^ 
les  fixes,  fans  être  embjuaffés  d'expliquer  com- 
ment cet  aille  ne  s'épuile  pas  ,  parce  qu  ils  le  cori- 
çoivent  par  l'extrême  fubtilité  Ju  fluide  lumineux  ( 
1-  s  autres ,  avec  Defcanes  &  Euler,  la  reconnoif- 
fent  dans  un  fluide,  l'éther,  mille  fois  plus  rare 
au  moins  que  l'air,  qu'ils  placent  dans  refpacet 
&  auquel  l'extrême  célérité  du  mouvement  du 
foteil  &  des  étoiles  comtnuniiiue  la  rapidité  de  f« 
marche. 

4.  Dans  l'une  ou  l'autre  hypothèfe  ,  on  admet 
gériéralemtnt  un  fluide;  mais  lorfqu'on  regarde 
l'effet  de  la  lumiirt  fur  nos  ytux  feulement  comme 
le  produit  de  l'ébranlement  ou  des  vibrarums  de 
Ce  fluide  rare  ,  ainlî  que  le  fon  qui  ne  confiRc  que 
d.ins  les  ébianlemens  ou  vibrations  communiqués 
à  l'air  par  les  corps  fonotes  en  mouvement,  fé- 
conde hypothèfe  d'Euler.  on  s'eluigne  man;feflc- 
ment  des  faits  chimiques  déjà  recueillis  fur  la  i^im 
mûre ,  qui  prouve  qu'elle  agit  comme  un  corps, 
&  qu'elle  obéit  i  la  force  d'attrartion. 

;.  Dans  l'expofé  des  propriétés  de  la  /urtun , 
outre  !a  beauté  du  brillant  fpediacle  qu'elle  offre 
aux  ycux  par  les  expériences  auxmielles  Us  phyiî- 
ciens  h  foumeitent .  tout  fimbte  être  miraculeux, 
foit  relativement  à  la  fingulièie  ténuité  de:  ce  torps, 
foit  dans  l'inconcevable  vitclTe  dont  il  eft  animé, 
foit  pat  rrippott  aux  altérations  qu'il  produit  dans 
la  plupart  des  fublUnces  qu'il  tuuche.  qu'il  pénè- 
cre  ou  qu'il  trzverfe. 

6.  La  marche  prodieieufe  delà  /umrV/r, calculée 
par  les  géomètres ,  elf  telle,  qu'elle  pucourt  en* 
viron  quarante  mille  myriamètr<f  s ,  ou  qu-ure-vingt 
mille  lieu»  par  féconde,  vitelTc  que  l'homme  a  de 
la  peine  à  concevoir,  parce  qu'if  n'y  en  a  aucune 
autre  avec  laquelle  il  lui  foit  permis  de  la  coinpa- 
ret.  Le  fon  parcourt  plus  de  trois  cei.t  vingt-cinq 
mètrts  par  féconde.  Se  la  vitelfe  de  h  lumUrt  eft. 
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entre  les-ctufes  luxquelles  ces  effets  iuialogues font 
^ns. 

Jâ  c*nfignerai  ici  une  notice  très-courte  Aa 
idées  .nouvelles  de  M.  Herfdiel ,  fur  U  lumîire  du 
fol  ii  :  elle  rftrextraite  du  BulUtin  dt  la  Société phi- 
hmati^My  où  l'on  rend  compte  en  peu  de  mots 
des  nouvelles  découvertes  f  jiu-s  dans  les  fciences. 
•  u  Le  doâeur  tlerfchel  ,dans  un  écrit  récemment 
publié,  conclud,  d'après  des  obfervacion^  très- 
variées  j  ^ue  le  corps  du  foleîl  eft  opaque  &  obf- 
cur  par  lui-même ,  nuis  qu'il  éfl  enveloppé  d'uue 
atmorphcre  tranfparente ,  dnns  la  partie  fupérieure 
de  laquelle  flottent  des  nuaijes  lumineux  qui  lui 
donnent  l'éclat  dont  il  eft  environné  i  oue  ces 
nu  iges  font  dans  deux  états  différens  :  les  plus  éle- 
vés ,  'ou  ceux  qui  forment  la  cnuche  li  plus  eloif;née 
du  foleil ,  font  les  plus  brilîaus.  Il  réfulte  de  U  que 
les  lichifs  qui  paroifTent  fur  cet  aflre,  font  des 
ouvertures  par  Icft^tiellts  fon  difque  fe  montre 
entre  les  nuages  lumineux.  Sur  les  bords  des  taches 
on  apperçoit  fréquemment  la  couche  inférieure  de 
l'atmofphère  célefte,  que  les  irrégularités  de  la 
furface ,  compofée  de  parirs  faillantes  &  depro- 
fondes  déprcffions,  fonr  diflinguer  de  U  coufhe 
fupérieure,  beaucoup  plus  !u'nineiife. 

•  M.  Herfchel  attribue  la  formation  des  vides 
entre  les  nuages  lumineux  «  desquels  réfultentles 
taches  3  à  fexpiofion  d'un  fluide  élallique  dégagé 
du  corps  obfcur  du  foleil.  Ce  fluide  s'ouvre  un 
chemin  i  travers  racmofphère  folaire,  en  écartant 
davantage  les  muges  de  la  panie  fupérieure  que 
ceux  de  la  partie  inférieure,  qui  pnr  ce- moyen 
deviennent  viables  au  deflbus  des  premiers  fur  l-^s 
bords  de  la  tache.  L'aftronome  ançûis  fuppofe  aue 
te  fluide  éJaftique  fert  i  entretenir  la  matière  des 
nuages  lumineux,  &  il  croit  pouvoir,  d'après  les 
£)its ,  établir  une  connexion  entre  l'apparitionrdes 

■  uehes  du  foleil  &  la  température  fur  la  terre.  II 

■  affirme  que  la  matière  lumineufe  n'a  pas  la  même 
efHcaciié  pour  produire  la  chaleur  lotfqu'elle  n'a 
p  (S  été  pour  amfi  dire  élaborée  (  portée  i  fa  per- 

^><éâjon  )  par  l'opératioa  qui  forme  les  taches.  » 

LUNE,  nom  mvftérieux  &  fjrmpathique  donné 
à  l'argent  par  les  atchimiltes  ,  qui  l'ont  repréfenté 
<iant  leurs  caraÔères  myfliques  par  un  ctoinànt.  Cet 
i  mblèine  eft ,  dit-  on ,  tiré  de  ce  q«e  l'argent  peut 
erre  confidéré ,  fous  quelques  rapports ,  comme 

■  la  meitvf  de  l'or.   (  P^oyei  ttt  anteiti  ARGIitT  & 

Lune  coaNÉF^ancientiie  dénomination  du  mu- 
riate  d'argent  fondu ,  Se  qui  imite  en  effet  ,  par  la 
coirteur,  l'apparence  de  certaine  variété  de  corne* 
i  t^oy'li'friicU  AlKChUT.  ) 

Lune  fixée.  Gaubiui.  célèbre profefleur  dechi* 
nie  i  Leyde,nous  apprend  qu'un  certain  Ludemann 
a  long-ttms  vendu  en  Hollande,foaslenom  ridicule 
fc  «nphavqoe  de  iiau fixée  (  ianafixata  Ludemam)  , 
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lïn  oxide  de  iinc  préparé  comme  ce  qu'on  flOtn> 
moft  fieurs  de  ^i/tc,  &  que  ce  remède .  vanté  dans 
les  convuliïons ,  a  fouvent  eu  du  fuccès  dans  cm 
nuladies.  (  yoyei  CanUte  Zinc  ) 

LUPIN.  C'eft  la  graine  d'une  légumineufe  doot 
on  ufe  comme  aliment  pour  l'homme  ou  posr  Ici 
animaux ,  dans  quelque  pays.  J'en  ai  donné  une 
analyfe  â  l'article  kniiiUs ,  pour  comparer  fa  hx'm 
grolïîère  à  celle  de  plufieurs  autres  graines  lèga- 
mineufes.  (  Ko^cf  UmotLimiiLLtS.  ) 

LUT,  LUTER.  On  nomme,  en  chimie, An 
toute  matière  deftinée,  foit  ï  enduire  &  recouvrir 
les  furfaces  de  quelques  vafes  de  vene  ou  de  tette 
pour  les  rendre  plus  fufceptibles  de  rêfiftei  ay  fèu, 
foit  i  fermer  les  commloures  des  vaiflèaux  dan 
les  appareils  conftruits  pour  condenfer  &  recueillir 
les  corps  en  vapeur.  Je  vais  donner  une  noticedes 
principales  efpèces  de  iat  dont  on  fe  fert  le  plu 
fouvent  dans  les  laboratoires ,  fait  pour  enduire 
les  vafes  de  verre ,  foit  pour  en  finmer  tes  ouver- 
tures. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  que  butr  eft  l'op^ 
ration  par  laquelle  on  applique  aux  vaifleauz  les 
différentes  efpèces  de  lut  dont  il  va  être  queftion. 

Lut  de  chaxtx  &  de  blanc  d'QIUF.  Lorf- 
q<i'nn  veut  ariérer  des  vapeurs  pénétrantes  &  cor- 
Tofives ,  on  fe  fert  fouvent ,  pour  boucher  les 
cdmmifl'ures  ou  jointures  des  vaîfleaux  de  vene 
ou  de  grès ,  ou  même  de  métal ,  d'un  ùit  fait  aiec 
le  blanc  d'ceuf  Se  Ja  chaux.  On  commence  par  en- 
duire des  bandes  de  vieille  toile  de  blanc  d'ttuF; 
on  les  faupoudre  enfuite  de  chaux  éteinte  à  l'ut 
&  en  poudre  ,  que  l'on  frotte  fur  le  bUnc  d'oeuf: 
quelquefois  on  mêle  les  deux  matières  ,  &  on  les 
bat  légèrement  avant  d'en  enduire  les  linges.  Or 
applique  les  linges  fur  les  jointures  des  vafes,  en 
ayant  foin  que  ceux'ci  foient  bien  lecs  superavant. 
Quelquefois  on  met  deux  ou  trois  de  ces  ling» 
fins  les  uns  fur  les  autres.  On  a  foin  de  les  UiÂtr 
fécher  pendant  quelques  heures  ,  svanf  de  pro- 
céder i  la  diftiihtion  \  cependant  l'un  des  avas- 
tages  principaux  de  cette  efpèce  de  /itf  efl  de 
fécber  promptement. 

Ce  bit  eft  fpécialement  employé  pour  coller  ft 
retenir  les  tubes  dans  les  goulots  <ics  flacons  de 
Woulfe ,  fie  pour  arrêter  les  gazacides  ou  imnw- 
niacsls,  qu'on  fait  pafler  dans  l'eau  on  d'aeues 
liquides  à  l'aîJe  de  ces  appareils  :  la  ténackê  eft 
même  aflez  grande  pour  qu'on  s'en  ferre  dans 
l'intention  de  retenir  des  fentes  Utes  k  des  vafes 
de  verre,  &  d'empêcher  qu'elles  ne  s'étaideni. 
Ce  lot ,  bien  préparé ,  colle  en  effet  ttès-foitemev 
les  fragmens  des  vafes  de  verre*  &  j'ai  vu  des 
ballons ,  des  bocaux ,  &c.  fbudés  ou  tetenosainj} 
durer  long-tems  &  fervir  comme  des  neufs. 

Quelquefois  on  recouvre  le  Au  gras  de  bands 
de  toile ,  cnduicesde  iut  dt  dvim  v  de  àiaiu  ^M 
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pour  contenir  &  bîin  confervcr  le  premier  en- 
duit. 

Lut  de  coLiE-FOaTE.  On  fe  fervoit  >  dans  les 
hborarcires  àes  deux  fimeux  Rouelle  ,  phirina- 
ctcns  &  chimilles  i  Farii ,  d'un  lut  crès-commodt: 

^ue  Ruui,i  fut  connoitre  le  prtmicr  dim  fes 
'ours  i  l'École  de  Mcdectne.  Il  conïtfte  dans  une 
|>âcefiiteavec  le  marc  des  amandes  èpuilé  d'huile  j 
tc\i  colle-t'orre  dilTouES  dans  l'eau  bouilIinre.On 
fubHf(>te  qudqucFoîs  le  marc  de  graine  de  lin  i 
<elle  des  amande?.  Ce /(«,  qu'on  fabrique  maniable 
Ce  dudiite  ,  $'appli.]ue  aifément  lur  tes  vailTeaux 
«Je  terre  ménw  numide.  Il  prend  une  [grande  con- 
iiftance,  peut  remplacer  te /ur  gras,  8f  on  l'enlève 
enfuite  avec  l'^au  ihdude.  Dans  beaucoup  de  la- 
boratoires on  ï  ûibftiiué  avec  avaiirage  ce  /m  fim 
£Ie  au  /a:  gris ,  donc  il  n'a  ni  les  inconvéniens  ni 
cherté.  II  cil  aujourd'hui  génëralcmer.t  employé 
f'OuT  réunir  «aux  flacons  Ac  bouï&illcs  de  Wnti!fe, 
ts  cubes  commun:qujn$  &  les  tubes  de  lûtete  , 
3u'on  difpofe  enitmble  dans  ces  utiles  appareils 
e  U  chimie  mosLroe. 

Lut  des  cofnues.  Lorfqu'on  veut  donner  aux 
cornues  de  verre  ou  de  grèi  une  folidirê  airer 
grin.'.e  pour  1rs  défendre  du  cont;iâ  d'un  fcu  trop 
I^f1et^(lue  j  Se  furcouc  de  l'clTct  des  variations 
trop  luhires  de  température ,  on  les  enduit  avec 
■fuccèï  d'une  pâte  très-IiQuide,  faite  arec  une  ar- 

Î;ile  bien  liante  &  rëfraaaire  ,  cotnme  la  terre  à 
our  Bc  du  fablon  piefqii'i  pcues  égales.  On  mêle 
■  cette  pire  ou  bouillie  cUire  de  tabourre  coupée 
en  petits  brins.  On  plonge  la  cornue  dans  Cc-tie 
houillie,  &  on  la  tourne  en  l'en  Torcanc  de  ma- 
nière que  le  /«r  fe  place  uniformëmenc  lur  toute 
Il  furface  que  l'on  veut  luter.  On  laifle  féchet  à 
l'ombre  cet  enduit  ;  on  en  remet  de  U  même  ma- 
nière une  féconde  &  ane  rroifième  couche,  fui- 
Yant  rêpaiflcur  qu'on  veut  lut  donner.  Le  fablon  , 
itjouté  i  l'argile  ,  en  retient  les  parties  ,  &  s'op- 
|>ofe  aui  gerçures  &  au»  fente»  qui  fe  forment 
rr^s-fouvent  dsns  ce  iat  pendant  U  deflicca.rion  , 
Tartout  fi  celle-ci  eft  trop  rapide,  ta  bourre  pro- 
duit aufli  très-bien  cet  effet  ^  &  fert  de  plus  a  re- 
. tenir  le  iut  fulidenKnc  atuctié  fur  U  furtace  des 
cornues. 

>  CesTifes^alnfi  préparés  ou  lûtes,  réfiftent  lorf- 
il^u'on  les  a  fait  bien  fecher  i  des  rempérarures 
beaucoup  plus  fortes  que  ne  le  feroit  le  verre  , 
;At  l'on  méfiage  même  ainfi  les  cornues  de  grès, 
t^ui  par-U  ne  font  pas  fi  expofées  2  fe  fêler.  On 
>]are  ainlï  les  cornues  pour  ta  dtib'llation  du  phof- 
l^ote  ,  6c  pocr  d'autres  opérations  qui  cxigeDr 
iBoe  cr^  haute  température. 

Lut  n'expois.  Il  y  a  beaucoup  de  diftiUacioDt 
,éaiis  lefquelles  oa  ne  réduit  en  vapeur  que  de 
'l'eau ,  de  l'alcool  ou  des  acides  nès-légers  ^  3rc. 
.Dans  ce  cts  ,  on  n'a  pas  befoin  de  garnir  les  jorn- 
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tufei  des  vaiïTe.'»ui  -le  im  fotide  8c  tenace.  Pourvu 
qu'on  'es  bouihe  Itgercuu-nt ,  l'opctation  téuflit 
bien.  Dan»  ce  eu  ,  on  fe  ferr  ds  baiidrt  de  f4pisr 
qu'on  enduit  d'empois  ou  de  colle  fiite  avec  ta 
farine.  On  attend  que  ce  /-ï  fimplc  foit  fee  avant 
d'<>i>erer,  8r  l'on  a  dû  prendre  li  précaution  de* 
t'appbquer  très-ex.>âciuenc  lur  les  cununifruret. 

LtJT  DE  VRSîiP.  Il  y  a  beaucoup  ri'opéraiiont 
01^  l'on  fo  ctmiente  ,  pour  lutcr  le*  jointures  de» 
vaiffraux  j  d'y  appliquer  des  b  miles  de  velfie 
mouillée,  flu'on  amijctrt  ivecdts  fictiles  minces 
palfees  â  pluficurs  tours.  On  emploie  ce  na'>yen 
dans  le  cas  de  vaptuis  aqurufes  ,  alcooliques  Se 
non  corroCves.  On  s'en  fert  auffi  aflei  fouvenc 
pont  contenir ,  afruietTir&r  ferrer  les  couches  do 
/idt  grasqii'on  a  flicces  d'abord  fur  Us  jointnret 
biui  fâches  des  vaifflaux. 

Lvr  GRAS.  C'en  refpcce  de  /-/  la  plus  an- 
cienne Se  b  plus  g^rK'ral^tnei'.t  employée  autre- 
fois dans  les  laborarnircs  de  chimie.  On  le  nomme 
iut  çrjj  à  ciufc  de  fa  n^turi:  Bf  de  fa  courdlance. 
On  k  fabrique  avtc  l'argile  bien  feche,  paflee  4u 
tamis  de  foie,  battue  long  unis  ave*  1  huile  de 
lin  cuite  ou  rendue  ficcative  par  I  oxide  de  plomb: 
il  en  refu'.te  une  f  â-e  brune  ,  priflc  ,  b^en  lianie , 
qu'un  confcrvc  long-tetns  dans  des  vcBies  huilées» 
Pout  s'en  iervir  ,on  en  fabrique  des  roulcaui  eu 
cylindres,  que  l'on  applique  en  les  apliriffant  fur 
L-s  jointure»  des  vailteaux  ,  après  Itrs  avoir  \^en 
effuvées  &  defféchétsfi  elles  étaient  bumid  s.  Oi% 
a  forn  d'aplocii  avec  une  règle  mince  les  bords  de 
cet  tndtiit  fur  les  furfaces  des  comnûfl'urcs  de 
verre.  On  recouvre  le  tout  de  bandes  de  papier 
enduitcsdcblancdoeuFât  de  chaux  ,  ou  de  bardes 
devefBemoui'.lL-cs,  alîujeiiies enio  it  avecdesfi- 
ccllf;s.  On  a  vu  plus  haut  qu'on  lubflitue  prefqua 
toujours  à  ce  /ut ,  daru  les  tahoratoires  d'au;our- 
d  hui ,  le  Ut  de  pâte  d'anundis  ou  de  Uo  avec  la 
colle-foite. 

Lut  HErMÉTiQUE.  On  nomme  atnfi  »  dam  tes 
livres  de  chimie ,  leprocedé  par  lequel  on  bouche 
les  vaiHejuz  ,  en  fondant  leurs  extrémîtcs  i  h 
lampe  ou  au  chalumiau.  On  ii_  peut  prati^iier  ce 
procède  que  fur  des  vencsmiuLCS  &  irts-fulibles, 
âc  il  eft  par  conféquent  très-peu  employé.  pm'oDe 
le  plus  louvent  les  vafes  donc  il  s'agit  de  luter  tes 
jointures,  font  épais  furcour  vers  les  exrrémité» 
i  luter.  AufU  eft-il  très-rare  qu'on  lure  aujourd'hui 
heniiétiquement ,  furtout  depuis  l'iiivenuon  de 
l'appareil  ingénieux  de  Woulte  ou  des  rub^scom- 
rouniquans,  par  le  moyen  defqueU  il  n«:  refte  au- 
cunj  ifTue  eitérieure  aux  vapeurs  ou  aox  gaz  ,  tic 
par  conféquent  aucune  perte  i  craindre. 

Lut  RèsiNBUx.  On  fe  fert  quelquefois  de  re- 
fîne ramoUie  pat  l'addition  de  la  ccrebenthine,  on 
de  ce  qu'on  ootxune  art  i  f<.tlUr  dars  les  arts  « 
Ooo  o  1 
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pour  liitec  quelques  jointures  de  VAÎfTtiJU.  Cet 
ufagc  cû  cependant  tiés-rire  ,  pour  ne  pas  dire 
picfque  nul ,  dans  les  laboratoires  ds  chimie. 

LYCOPODIUM  ou  LVCOPODE  :  c'eft  la  pouf- 
fièse  des  ca,>rul.s  d'une  moulTe  nominée  iyc^poàe 
tn  mttffiu ,  lycopoiium  cijvtimra ,  rer,>é€c  la  plus 
graniie  d:.s  uiuullcs  d'Europe.  Cette  plante  croît 
abondaii^nient  dans  les  lieux  incultes  &  fabloneux 
d^s  toiér^du  nord.  E!lc  donne  dans  IfS  caprules 
dci  txtrémitiS  de  fes  épis  une  fi  grande  quantité 
de  poulfièie  aux  mois  de  juillet  &  d'aoûi ,  Qu'on 
U  recueille  tacilenient.  Les  pa/f^ns  de  Suille  & 
d'Alletnagne  p  ircourent  à  la  tin  de  Vété  les  mon- 
ngnes,  coupent  les  épis  de  L  jilance  afioi'.  mûre 
pour  Uifler  échapper  leur  poullière  :  ils  mettent 
les  épis  dans  des  Tacs  *  les  portent  dans  teuis  mai- 
fons  ,  les  placent  lui  des  ta<nis  au  detfus  de  ton- 
neaux nu  de  cardes,  fur  Icrquds  ils  les  agitent. 
LapoiilTièie  touibe  autfi  &  fetalfemble  au  fond 
de»  tonn(.aux.  Cette  poudre  inâammablej  connue 
fous  le  nom  de  fouCn  vé^iial  y  elt  de  nature  relî- 
neul'c  &  iinniilcib'.e  à  l'eau;  c'ell  par  cette  pro* 
priété  ^u  eî>c  coniinanique  aux  doigts  celle  de  ne 
lé  p.is  mouiller  Elle  brûle  (\  facilement,  qu'il 
fuffit  de  la  jeter  ï  travers  une  chandelle ,  pour 
qu'elle  form^  une  vafte  flnnme,  légère  ,  uril- 
]jnte  ,  fans  odeur.  Se  qui  n'ell  pas  Tufcepiible  de 
fe  Communiqué  r  aux  autres  combullibles. 

Cette  fortâ  &  fînjulière  inllammabilité  du  lyco- 
pode  le  fait  employer  dans  les  rprâicles  pour 
imiter  tes  éclairs  j  on  le  fait  pafTer  par  une  fe- 
coulTe  rapiiie  à  ir.ivers  un  flimbcau  allumé  ;  on  le 
mêle  aulË  avec  l'alcool  dans  les  toichi.s  creul'cs 
que  les  déinoiis  .igiccnt  dans  leurs  danfes. 

Ons'enlert  aufTi  quelquEfois  pourdclTécher  les 
in;i(rLS  pilulalns  &  tes  pilules,  pour  adoucir  les 
ècotchurcsde  la  peau  descuilles  desenfans. 

Cette  matière  mérite  un  examen  particulier  de 
I2  paît  des  chimtfles. 

On  fjbflitue  quelquefois  au  fycopode\3.poiAStière 
fécondante  du  put,  mais  elle  lui  eft  inférieure  en 
qualiiéi 

LYMPHE.  I.  La  lymphe  eft  un  liquide  animal 
blanc  >  iranfparent,  contenu  Se  circulant  dans  un 
ordre  de  vaitTeaux  très-bien  connus  aujourd'hui, 
dont  les  extrémités,  ouvertes  dans  toutes  les  ca- 
vi  s,  pompent  ou  abfotbe;  t  la  liqueur  «erféepar 
les  d  rnicres  ramifications  arcérielks,  &  dont  les 
troncs  fe  réunilTent  avec  le  rêfervoir  de  Pecquet 
&  le  canal  torachlçiue  ;  de  force  que  U  iympkt  pa 
roît  être  priie  à  la  fin  des  artères,  &  reportée  dans 
les  veines.  Cette  humeur  efl  une  des  plus  abondan- 
tes du  corps ,  pulfque  les  canaux  qui  la  contiennent 
&  qui  la  tranfportent^  font  ex  tiémement  nombreux. 
Divifés  en  deux  couches  genéraks ,  l'une  fuper- 
ficielle  &  l'autre  profonde  ,  ils  exiflent  dans  tou» 
les  points  de  l'économie  animale  ^  ils  parcourent 
toutes  les  légions  i  iU  (cipexiLenc  à  la  fui  face  8c 
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entre  les Jibres  dts  mufcles}  ils  recouvrent  &  gi(» 
nilTsnt  commï  une  enveloppe  tous  ItS  vi.'certs.I'i 
annoncent  donc  une  importante  fonction;  &  le 
liquide  qui  en  dtttend  les  cavités  coniques,  fep«re«s 
\iz  rellerrécs  d'efpaceen  efpace  par  des  vaivutM^ 
doti  fcrvir  à  des  ufages  nombreux  auianc  que  14* 
cellaires  a  l'entretien  de  la  vie. 

1,  Malgré  tout  l'intétét  que  doit  faire  nattrth 
connuiUance  de  la  lympht  pour  la  phyfique  aoV 
maie,  cette  connoillmce  n'eft  encore  que  ties  fo- 
petficielle  ou  vague  ou  même  erronée  :  aucun  au- 
teur ne  s'en  eft  occupé  en  particulier.  La  fci^icé 
chimique  ne  peut  otlrir  encore  auiune  anal/fede 
cette  humeur.  Dt'puis  Batthnlin  &:  Kudbeik ,  Ui 
premiers  anatomiltcs  qui  ont  déconverr  res  ruf- 
féaux  abforbans  ver»  i6jo,  jurqu'aux  denùêret 
recherches  fi  étendues  &  fi  exaâes  de  Ma  cMni 
&  de  qutlqucrs  autres  modernes  ,  on  a  tout  tait 
pour  la  coimoilTince  de  la  ftruûure  ,  tlu  mmbre, 
de  la  aifpofition  t!f,du  trajet  de  ces  vaifTeiux  ab* 
fnibiins  i  on  n'a  rien  fait  encore  pour  celle  delà 
lympht  ou'ils  châtient.  A  la  vérité  ,  on  n'a  pas  Je 
moyen  de  fe  procurer  ce  liquide,  comme  on<na 
d'obtenir  le  fang.  Quoiqu'on  ait  bien  décrit  autouf* 
d'hui  le  plus  grand  nombre  des  vaiffeaux  al>^o^ 
bans  flf  qu'on  connoifle  le  trajet  d'un  gtand  non* 
bre,  l'arc  ne  fait  point  encore  en  extraire  XiL-^mskt 
pure  i  on  ne  fait  point  de  lympkits  ,  tandis  qu'es 
pratique  avec  beaucoup  de  facilité  des  fai?.')-M 

3.  Quelques  circonliances  de  maUdies  i 
cales  donnent  cependant  l'occafion  de  ^im  »• 
expériences  fur  la /y/R/>A«.  Dans  d^^s  bletTumft 
des  ulcérations  des  régions  inguinale  Se  poplim, 
il  arrive  quelquefois  que  des  troncs  devaresab» 
bjns  font  ouverts,  &  que  la  lymphe  s'en  écoob  i 
abondamment ,  que  les  appareils  &  les  linges  n 
font  très- fortement  imprégnés.  Je  me  rappelle  ncn 
vu  dans  un  hùpital  de  Paiis  deux  cas  femblab^i 
mais  j'étois  &irop  jeune  &:  trop  peu  éclairé  ea- 
core  dans  ce  genre  de  recherches ,  poi-r  avoir  nié 
le  parti  qui  m'étoit  offert.  Pareille  citconflairr 
n'eft  peut-être  pas  aullî  rare  c^u'on  poonoic  a 
croire,  &  il  faut  efpérer  que  ceux  a^^uielfe'i 
préfentera  déformais  ne  ta  tailTeront  pas  échapper, 
^  la  mettront  à  profit  pour  te  bien  ûe  l'art.  ?£«• 
être  même  iroit-on  ,  fi  l'on  vouloti  diriger  fes  Tufl 
vers  ce  genre  de  recherches,  iufqu'à  ouvruii»' 
lonté  des  vaifT^aux  abforbans,  imiter  pal  OU 
e|pèce  de  lympkit  ce  qu'on  fait  dans  la  laïjfiée-l 
eft  même  permis  de  peu  ér  que  cette  fane  cfe(é> 
ration  pourra  remplir  quelque  )oiar  des  aàtt 
tion^  ntiirs,  remédier  à  la  pléthore  lymphiofM* 
diminuer  la  mafte  des  fucs  blancs  6c  Dounon 
furabonians  ,  évacuer  cette  humeur  xm»Sé»kM 
des  cavitéV  ;  car  U  d^pléiion  d'un  grt»  vaifo 
Iymphiiique&  levidrqui  lafuit,  doiVentaii|a» 
ter  la  force  de  fuccion  fi:  d'abforptiondm** 
des  régions,  &  par  fuite  dans  toute  la  conôn^ 
du  fyfteme  abfotoant. 

4.  En  aiteodani  que  mort  vœu  foii  remfli.^ 


cette  idée  aitjetédjn»  le  mon<lerjvint  Sctrédicai 
uti  gcr-.te  \>Ij6  ptur'nnd  ,  ii  liuc  au  moins  réuiùcui 
ce  qu  un  a  ri;t  l'ur  la  njture  lie  la  lympkt.  Au  Ut:u 
à<e  pren^lce  ce  liquide  dans  iei  propres  canaux  ,  &c 
«1  deûut  de  •  Iitimeur  cUe-méaie  qu'on  n'a  pat  pu 
puifîr  encoie  dans  fes  propres  lefervoirs ,  on  a  n^.is 
en  qnel^uâ  maniéie  à  la  place  le  frrum  du  fang, 
&  on  l'a  prèrLtité  pour  U  lympkt  dans  la  plupart 
d>.s  ouvrants  de  (h/fîoloKtc  &de  médecine.  Hat- 
Icr  lui-même,  d'ailleurs  n  exaâ  ,  8c  qui  préféroit 
lei  taits  à  toutrsles  hypothèfef ,  a  luiviceue mar- 
che. On  la  tiouve  indiquée  dans  un  ^rand  nontbre 
d'endroits  de  fou  immortel  ouvrage,  &  particu- 
lièrement i  l'article  <\m  ferum  du  fang.  Se  dans 
l'ef'^uillx:  de  clainhcation  chimique  des  humeurs, 
qui  précède  fon  hiUoire  de  la  fecréiion.  Le  p'.us 
grand  nombre  des  phyliologi'fles  qui  ont  écrie  de- 
puis lui ,  Se  qu'on  pourroit  prelque  tous  ranger 
parmi  fcs  copiftes  ou  fts  plagiaires,  n'ont  point 
en  d'autre  idée.  Dchacn ,  qui  a  cependant  cherché 
dans  frs  ouvrages  à  mettre  plu:>  de  précifîoo  dans 
la  connoiflame  des  humeurs  &  de  leurs  altération; 
niotbifiqu'S,  a  partagé  cette  opinion.  Je  ne  con- 
nois  que  Bucquet  qui ,  dans  fcs  cours  ,  ait  com- 
baciu  cette  ûmilitude  adoptée  entre, le  fcrum  du 
fang  &  U  lymphty  &  qui  ait  infilté  ,  non  pas  pour 
prouver  que  ces  deux  liquides  ne  Ton:  pas  les  mê- 
mes, car  on  n'en  a  point  acquis  ta  certitude,  mais 
pour  montrer  que  tant  qu'on  n'aurojt  pas  raie  un 
examen  parricuLier  de  la  lymphe  ,  on  ne  pouvoit 
pas  ad'urer  qu'elle  fût  de  ta  même  nature  que  le 
ferum ,  &  qu'il  étoit  autant  permis  de  foupçnnner 

2u*elle  éroit  différente,  que  de  dire  qu'elle  lui 
toit  analogue, 
j.  Hallcr ,  en  citsnt  les  travaux  anatomiques  8e 

frhyfiulogi^u-s de  Stcnon , de  BatthoIin,de  Dre- 
incfiutc ,  de  Bcriiini ,  de  Wcpfer  ,  de  Werreyen  & 
dt  M'<nro  ,  en  nommant  indifttndt.mcnt ,  avec  ces 
hommes  célèbres,  h/^mpht  fetum,  &  le  ferumdu 
fa'.g  ^ym/iAf ,  range  cette  dernière  humeur  parmi 
les  geliiineiifcs  i  mJis  on  rrconnuit  bientôt  qu'il 
donne  ce  nom  à' humeun  gHatineufcs  à  celles  que  \e 
nomme  u/oumine^'/es  ,  puifqu'il  indique  en  même 
lems  leur  concrefcibilite  par  le  f.u  pour  leur  ci- 
raâère  dillin^if.  Il  annonce  donc  que  la  lymphe  îe 
coagule  par  la  chaleur ,  par  les  acides ,  par  l'alcool  ; 
qu'elle  efl  falét^ ,  légéremenc  vifqueufe  ;  qu'elle 
mouiïe  par  l'agitation  i  qu'elle  fe  prend  en  flocons 
folides  par  l'eau  bouillante  ;  qu'elle  elt  dinoluble 
dvif  l'eau  froide  i  qu'elle  donne  à  ti  diltiJIation 
une  huile  fétide  Se  du  fel  volatil  concret  ou  car- 
bonate d'ammoniaque  j  qu'on  y  trouve  des  fels  en 
difToIution  :  en  un  mit ,  it  compofe  fon  hifloire  & 
l'enftmble  de  fes  propriétés  de  toutes  celles  qui 
appartiennent  au  ferumdu  fang.  II  en  fait  vérita- 
blement unehumeuralbumineufci  il  ajoute  qu'elle 
rend  ks  huiles  mifcibtes  i  l'eau  ,  &  il  le  prouve 
par  l'abforption  de  la  grailfe,  opérée  fi  facilement 
,  &  quelquefois  11  promptemeni  par  les  vailTeaux 
I    lymphatiques.  Ua  luûi  même  de  bien  diftinguer  de 


cette  liqueu-,  comme  du  ferum  fan  gis  in  ,  les  hu 
nituis  miiqueufes  qui  ripoiid.nt  à  Ce. les  que  je 
nomme  fcVy<2«Vif«/i-i,  puifqu'il  alfipne  à  cellts-cila 
caractère  de  n'être  point  coagulablts,  nuis  bien 
fufibles  par  la  chaleur»  d'être  itê»  traiif^^arenus , 
glutiocules.  Senac,  Quefnay  &  Deh^èil  avoiç 
déjà  reconnu  une  pareille  diOiiAion. 

6.  Sam  niet  la  j-offibilité  de  cette  identité,  ou 
au  moins  d'une  forte  analogie  entre  la  lympkt  Se 
le  ferum  du  fang,  qui  peut  paffcr  en  effet  pour 
être  fa  prÉmière  fource ,  on  ne  peut  cependant  Co 
refufer  i  deux  réflexions  également  juftcs  &  im- 
portantes :  l'une,  cert  qu'il  manque  à  U  preuve  dtt 
cette  analogie  ou  de  cette  identité  une  analyfe  da 
ta  lymph€  piife  dans  fes  couloirs  ,  8c  compilée  i 
celle  du  ferum,  comme  le  dtfoit  Bucqueti  l'aucre» 
c'eft  qu'en  fuppofant  même  que  le  ferum  fanguin 
fût  [a  fouice  u.Mque  de  U  lymphe ^  il  efl  naturel  do 
coTicevoir  dans  celle-ci  des  différences  plus  ou 
moins  grandes  avec  la  liqueur  albumino-muqueufa 
du  fang ,  puifq'je  cette  dernier:  a  diD ,  pendant  U 
circulation  ,  en  fcrvant  à  plufîeurs  ufages  divers  , 
en  traveifant  différens  organes  ,  en  fournifTant  à 
plufîeurs  fécréiions,  en  perdant  quelques-uns  da 
fe^  principes ,  éprouver  une  altération  afl'cz  pro« 
noncce  pour  qu'elle  ne  puifTe  plus  être  regardée 
comme  ayant  confervé  exaiUement  fa  nature  &  fa 
compofition  primitives. 

7.  S'il  étoic  peimis  de  fe  livrer  i  des  conjeâures 
en  les  eta)'ant  de  quelques  faits  qui  peuvent  left 
rendre  v rai femb tables ,  on  pourroit  croire  ,  par 
exemple,  que,  pat  les  effets  de  la  fixation  de  l'oxi* 
gène,  du  dégagentent  de  la  cha'eur,  de  !a  perco 
de  l'eau  ou  del'hydrogène,  &  d'une  portion  d« 
fon  carbone ,  effets  qui,  commencés  au  poumon» 
fe  continuent  dans  tout  le  trajet  que  le  fjng  par- 
court pendant  qu'il  circule,  le  fang  palTc  peu  i  peu 
à  l'état  de  fibrine  ,  la  plusanimalifeedesfubflances 
aninules  i  que  ce  paflige  s'opère  par  une  defoxî- 
^énation  de  la  partie  de  l'albumine  qui  devicnc 
hbrine  ;  qu'à  mefure  qu'il  a  lieu,  l'albumine  qui 
reûe  fans  cette  converlî<^n  devient  plus  oxigéné» 
plus  con:  refcible ,  ptusplaflique,  8c  qu'une  de  fet 
parties  défazotée  ^  desnydrogénée  &  carbonée» 
forme  le  mucilage  animal  ou  la  gélatine.  Alors  la 
lymphe ,  qui  feroii  en  quelque  forte  le  réfidu  A9 
cette  p.irtie  d'albumine  convertie  en  fibrine,  qui 
continue  comme  telle ,  ou  à  conflituer  le  fang  ,  ou 
à  former  les  mnfcles,  coniiendroic  une  poici.>n 
d'albumine  très  oxigénée,  &r  une  quantité  plus 
grande  de  gélatine.  Ainfi  l'hématofe  fe  lermme- 
roit ,  par  une  réparation  du  fang  ,  en  rrois  matières 
diverfcs:  l'une  ,  tiès-azotée  ou  la  fibrine}  l'autre* 
très-oxigénée  ou  l'albumine  ties-concrefJble  \  Se 
l'autre ,  très-carbonée  ou  la  gélatine.  Une  portion 
de  ces  deux  dernières  difloutes  dans  l'eau  for* 
meroit  la  lymphe ,  8c  une  portion  de  la  fibrine , 
dépofée  avec  U  matière  colorante  dans  les  muf- 
cles ,  en  entretiendroit  la  nutrition  &  la  vie. 

8.  Mais  j  quoique  ceae  conjeâuxe  foie  bien 
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d'accord  avec  les  connoiflfances  que  l'on  a  fur  la 
nature  comparée  des  trois  matières  qui  entrent 
dans  la  compofitioa  immédiate  du  fang  i  i^uoique 
l'on  voie  j  dans  beaucoup  d'opérations  chimiques 
fiir  les  matières  animales ,  une  forte  de  partage  de 
lear  homogénéité  primitive  en  deux  ou  trois  fubf> 
tances  (tifférentes,  ce  ne  fera  jamais  «qu'une  hypo* 
thèfe  jufqu'à  ce  qu'une  analyfe  foignee  de  la  véri- 
table lympkt ,  mife  en  comparaifon  avec  celle  du 
fenuD  du  fahg^^  ait  prononce  fur  la  différence  vrai- 
femUable  qui  exifte  entr'elles ,  ou  fur  l'aitatogie 
qu'on  a  dé|à  fuppofée  entre  ces  deux  liquides. 
Toutefois  il  ne  ntut  pas  oublier  que  )a  connoif- 
fance  de  l'altérabiliié  fî  prompte  des  liquides  ani- 
maux rend  la  différence  mfiniment  plus  probable , 
que  Tanalogie  entre  ces  deux  liqueurs ,  &  que  la 
îympht  pourroit  bien  n'être  pas  ce  que  je  la  foup- 
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j  fans  pour  cela  être  en  tout  femblable  au 
t  comme  Tooc  voulu  les  phyfiologiftes.  par 
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une  décifion  trop  précipitée  8e  trop  peu  fondée 
fur  des  faits  pour  n'être  pas  une  erreur. 

LYMPHÉE.  J'ai  donné  ce  nom  à  l'opération 
que  j'ai  propofée  pour  extraire  des  vaifTeaux  lyin- 
phatiques  le  liquîd<?  qui  les  diftend.  C«ft  par  ana- 
lo^e  avec  le  mot  faigaét,  qui  d<.figne  l'cuvenure 
artificielle  des  veines  fanguines  >  que  j'ai  propDfs 
le  mot  lymphie.  J'en  fais  un  article  de  ce  E>iâioD> 
niire,  pour  avertir  que  cette  opération  ,  qui  peut 
être  praticable  dans  l'érat  aâuel  des  conooif- 
fances  anatomiqnes  &  chirurgicales  «  eft  indif- 
penfaUement  oéceffaire  pour  fournir  aux  chînîftes 
les  moyens  de  connoitre  b  nature  de  la  lymphe, 
liqueur  animale  très-peu  examinée^  &  qui  n'a  en- 
core donné  lien  qu'à  des  erreurs  j  quoique  cetta 
coonoiflance  foit  d'un  grand  iotérét  pour  la  ^r- 
fiologie  &  la  médecine.  {Voytj^  U  mot  Lymiiu.) 
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_  ACÉRATION.  Ondonne  ce  nom  à  une  opë- 
ti»nde  chimie,  dam  laquelle  on  lailfe  tMmper, 
us  ou  moins  lon^-tems,  tles  fubftances  regstales 
1  animalei ,  le  pluS  Couvent  dans  l'eau  ,  quelque- 
ts  dan*  l'ilcool ,  dans  l'huile ,  ou  dans  lout  autre 
(uide  deftins  à  dilToudre  una  ou  pluficun  des 

__  atières  ft-luble»  qui  eiIRent  dans  cts  compofes. 

Par  exemple,  loiCqu'on  veuidilFoudre  le  mucilape 

■ou  la  partie  fiicrée  des  racines  de  mavive ,  de  gui- 
biauve ,  de  grande  confoude ,  de  tégliffê ,  ou  U  I 
matière  extraétive  des  racines  de  gencianc ,  de 
rhubarbe,  d'aimée,  &c.  oncriupeces  racines  par 
uarKhes ,  rouelles  on  peiiis  rrwrceaux  î  on  les  met 
«tans  un  vafe  de  verre,  de  terre,  de  faïence,  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  ou  de  Ux  étamé  ï  on  yerfe  deffus 
vingt  ou  trente  fois  leur  poids  d'eau  diftillée  i  on 
laifle  ces  corps  en  contai ,  ou  on  Its  agite  enfem- 
ble  plus  ou  moins  fouvent  pour  renouveler  ce 
I  conta£l.  L'eau  fe  colore  peu  à  peu  en  dirtblvant 
les  maiiètes  fur  lefque'les  elle  a  de  l'adtion  î  &■ 
comrne  elle  ne  fe  charg*  que  foibiement ,  ceire 
préparation  a  tous  les  avantages  qu'on  recherche 
pour  l'ufage  médicinal.  On  prépare  ainfî  des  ttfa- 
ncs  &  des  extraits  i  ceux-ci ,  en  évaporant  le  pro- 
duit de  la  m-iiif'tttoH.  Quoique  nous  ayioiu  pris 
des  raciïws  pour  exemple,  on  peut  faire  la  ma«'- 
taùoH  fur  des  bois ,  des  ècorces  ,  des  tiges ,  des 
bni*chcs  ,  des  fouilles  ,  des  fruits  .  des  femer\ces  , 
des  fucs  coocrtis,  ainfi  que  fur  plufieurs  matières 
animal<is  folides. 

Lotfque  cette  opération  efl  defiinée  à  l'analyfe 
d'un  tégéral ,  on  U  pourfuît  ordinairenient  plus 
loin  que  pour  l'ufaee  médicinal ,  &c.  Dans  ce  cis 
on  verfe  plufieurs  fois  de  fuite  de  nouvelle  eau 
fur  U  fubftance  i  analyfet  [  on  fait  ainfi  plufieurs 
maîi'aÛQnt  fucceffives ,  Si  on  les  continue  jufqui 
Ci  que  l'ejo  nu  l'alcool ,  &c.  ne  tire  plus  rien  de 
U  fubfUnce  macérée.  Il  faut  dans  ce  cas  s'armer 
de  patience  ;  car  on  doit  fouvent  recommencer 
jurqu'à  vinçt  ou  trente  fois  de  fuite  ropération  , 
&  la  pourfuivre  jufqu'i  ce  que  le  liquide  ne  prenne 
plus  aucune  teintJre, aucune  faveur,  aurune  pro- 
priété,  en  un  mot,  qui  anoonce  fon  ailion  fur  la 
matière  macéré?. 

pour  réufTir  plus  fûrement  i  extraire  toutes  les 
nutières  folubles,  on  a  foin  de  divifer  les  corps 
fiiumisàii  fft*Jc*Vd"i>fl,jufqu*à  ItS  réduire  aux  f  lus 
petites  particules  poflibles  :  on  1-s  ffîumer  i  l'ac- 
tion dei  raprs,  du  rabot  ou  du  moulin  ,  fuivant 
leur  lifTu  &  l^ui  feclnrelle.  On  multiplie  les 
contafb  psr  Kaâion  du  moutToîr.  C'ëtolt  aiiifi  que 
tagaxaye  foumettoit  à  l'aâioa  de  l'eau  les  végé- 


taux d'où  it  Toulott  extraire  toute  la  partie  folu- 
ble .  &  ia  piéfenter  enluiie  fous  forme  folid: ,  pu 
l'évaporation  fpontanée  i  ficcité,  dans  des  vaif- 
feaux  plats ,  comme  des  aQîètes  expofees  à  ta  tem- 
pérature dfs  étuves.  U  paroit  même  que ,  par  ces 
Frécjuiion^,  Lipraye  étoit  parvenu  à  faire  agir 
eau  fur  des  matières  qu'elle  ne  di^ouc  pas,  ou 
fur  lefquellcs  elle  n'a  que  peu  d'attion.  (  ^oye^ 

Us  anicUt    D&CGCTIOH  ,  DISSOLUTION  ♦  INFU- 
SION .  &c.  ) 

MACHE-FER.  On  nomme  màcht-ftr ,  dam  le» 
arts  oil  l'on  traire  le  fer  i  chaud  ,  otl  on  le  ran^otlit 
pour  le  fonder,  le  battre  0£  lai  donner  les  formes 
utiles  aux  arts,  la  portion  de  ce  métal  briUée  ou 
oxidée,  8c  vitrifiée,  avec  les  terres  de  U  houille, 
en  larmes  irrégulière s ,  ou  en  goactes  agglutinéss, 
creuffs  ou  civemrules.  Ce  fer ,  qui  cft  à  l'éiw 
ù'oxide  noir  fondu  en  émaîl ,  fe  trouve  ntété  de 
diverfes  fubftances  terreufes  8c  de  plus  ou  moins 
de  carbone.  U  n'eft  pas,  ou  il  n'efl  que  irès-rart- 
ment  utile  comme  fer.  Son  principal  ufage  eft 
d'entrer  dans  U  fabrication  des  fourneaux,  où  îl 
forme  la  ba^e  d'un  ciment.  On  l'emploie  aurfi  pour 
en  charger  Its  chemins,  &  pour  gurnir  les  inter- 
valles dis  bois  qui  forment  les  planchers,  dans 
)  intertion  d'en  écartei  l'humidité. 

MACLE.  On  Romme  maU*  une  pierre  itngur 
lière  commune  en  France  ,  dAtis  ta.  ci-devarit  pciK 
vince  de  Bretagne  ,  dan*  les  Pyrénées ,  8f  en  Ef- 
pagne  ,  dans  U  Gjllicie  ,  près  de  £a in t- Jacques- 
de  CompolUlIc.  Son  nom  fignifie  rkomit  ividi 
paralUltment  à  fis  kords.  Elle  efl  en  prifmes  qua- 
drangutjtres  ,  dont  tes  pans  font  inclinés  de  Sf  à 
çç  degrés  ,  8c  qui  préféntent  dans  leurs  fraition» 
des  indi.es  de  Umts  paraiièles  aux  pans  des  prif- 
mes, 9c  une  fiibllance  noire  enveloppée  par  une 
autre  de  couleur  blanche. 

La  coupe  iranfverfale  de  ces  prifmes  offre  un 
rhombe  noirâtre  infcrit  dans  un  autre  de  couleur 
blancharre ,  avec  quatre  autres  rhombes  notis  plus 
petits,  fitués  aux  angles  du  rhombe  blaïKbdcre» 
&  liés  à  celui  du  centre  par  des  lignes  de  la  même 
couleur.  Cette  apparence  repréfenie  une  efpéce 
de  croix  \  quelquefois  des  lignes  de  jonction  entre 
les  rhombes  fe  ramifient  en  d'autres  lignes  paral- 
lè!es  aux  bords. 

La  partie  blanchâtre  de  la  neçU  reffemble  atn 
ft^3tt:es  compades  \  la  partie  noire  diminue  urdi- 
niiremenr  d'épaiileur  d'une  exiiémité  du  prifme 
veis  l'autre  j  en  forte  que  ^  commençant  par  e« 
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occuper  toute  la  largeur ,  elle  Ce  termine  par  un 
fimple  filet.  Quelquefois  autli  il  n'y  a  que  les  prif- 
mes  noirs  fans  matière  blanche  {  quelques-uns  de 
ces  prifmes  o^ent  â  leur  furface  une  pellicule 
blanchâtre ,  qu'on  ne  rend  bien  fenfible  qu'en  la 
mouillant. 

Cette  pierre,  unique  dans  fa  forme,  &  qu'on 
ne  peut  confondre  avec  aucune  autre,  a  une  pe- 
fanteur  égale  à  1,94!  la  matière  qui  lui  fert  d'en- 
Teloppe  n'a  que  1,76  :  elle  efi  affez  dure  pour  raytr 
le  Terre.  Sa  cafliire  eft  d'un  grain  fin  &  ferre  ^  l'a 
pouCfiêre  eft  graflè  &  douce  au  toucher,  comtne 
celle  des  ûéatites. 

M.  Hatiy.en  dëaivant  Tes  variétés, compte, 
I*.  la  mae/e  prifmatique  i  1*.  la  maeU  eytindroï^  ; 
3".  la  macU  quaunUe  ,  formée  de  quatre  prifmes 
difpofés  en  croix }  &  par  rapport  1 1  affurtiuement 
des  deux  fubllances  qui  la  compofent ,  il  diftingue 
la  mccie  tétragmmme  ,  la  peatarkomtiqiu  ,  la  poly- 
gramme  &  la  eirconfcrite. 

L'analyfe  de  h  macie  n'a  pas  encore  été  faite. 
On  ne  fait  autre  chofe  de  tes  propriétéi  chimi- 
ques ,  finon  que  fa  partie  blancne  donoe  au  cha- 
lumeau une  fritte  d'un  blanc  décidé  «  &  qœ  là 
partie  noire  s'y  fond  en  verre  noir. 

Quoit]u'tlle  aie  des  analogies  apparentes  avec  la 
ftéatite .  elle  mérite,  par  la  uaguUnté^d'étte  ana- 
lyfée  avec  beaucoup  de  foîo. 

MADRÉPORE.  Le  maJrfyon  n'intéreflè  la  chi- 
mie  que  fous  le  rapport  de  <à  nudère  calcaire , 
bafe  oe  demeure  folide  bfltie  par  les  pofypes  qui 
l'habitent.  Cette  matière  efl  la  première  origine 
de  plulic-urs  pierres  plus  bu  moins  dures,  &  même 
de  marbres ,  qui  atteftent ,  par  leur  maue  &  leur 
folidité ,  la  mifle  énorme  des  familles  de  f  olypei 
qui  ont  exifié  dans  la  mer ,  &  le  tems  depuis  le- 
quel ces  familles  préparent,  aux  générations  hu- 
maines ,'  un  fol  habitable  &  des  nutériaux  de 
conllruûfon.  En  e£R:t,  le  fol  d'une  grande  partie 
des  lies  de  h  mer  du  Sud ,  celles  des  Amis  &  de 
la  Société  furtout,  eft  entièrement  formé  de  ma' 
drépores^  &  c'eft  Icur  îmmenfe  quamirf,  ainfi  que 
leur  accroiflement  fucceflif ,  qui  a  donné  la  niiQ^ 
fance  à  la  plupart  de  ces  îles. 

Le  madrépore ,  quoique  principalement  formé  de 
carbonate  de  chaux  ,  contient  un  peu  de  matière 
anhmle,  oui  lui  donne  la  propriété  de  fe  noircir 
&  de  fe  cnarboner  quand  on  le  calcine.  Il  donne 
une  chaiu  très-vive  &  très-bonne  par  la  calci- 
na tion. 

MADRÉPORITE  «I M  ADRÉPOR-STEINMes 
Allemands.  C'eft  une  forte  de  carbonate  de  chaux 
natif,  impur,  criftallifé  confuCément  en  prifmes 
groupé:»  K  ferrés,  imitant  grolTiérement  la  forme 
de  madrépore,  quoiqu'il  n'ait  ni  les  vrais  niyaux 
nt  les  étoiles  de  cette  produÛion  marine.  M.  Le- 
boroe  de  Moll  a  trouvé  cette  variéré  dans  la  val- 
lée de  Rijftbach,  au  pays  de  Saltzbourg. 
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Il  refaite  de  l'affiimblage  de  beaucoup  de  prif- 
mes fubcylindriques ,  tendres  &  ca(fans  ,  |nral- 
lèles  ou  divergens.  dont  la  fuifice  efi  cerne  ou 
nuiritre,  fie  dont  la  t'raâure  offre  une  concavité 
ou  une  convexité  d'an  noir  luifant.  L'analyfe  de 
cette  matière,  faite  à  l'I^cole  des  Mines,  y  amomré 
foixante-trois  parties  de  carbonate  de  chaux,  treiie 
defilice,  dix  d'alumine  &  onze  de  fer.  U  y  a  eu 
trois  de  perte. 

MAGISTÈRE.  On  a  donné  dans  la  chimie  an* 
cienne  Se  jufqu'à  plus  du  milieu  du  dix-huittème 
fiècje ,  le  nom  de  mt^ifihe  i  beaucoup  de  fubf- 
tances  qu'on  avoit  cru  purifier  par  une  diflblation 
préalable  Sf  par  une  precipiution.  Cette  dénomi- 
nation étoit  tirée  de  ce  qu'on  imaginoic  que,  par 
cette  prétendue  purification ,  on  augmentoit  la 
propriété  ru  la  vertu  médicinale  de  la  fubftance, 
on  la  fairoît  maîtrifer  en  quelque  for^ ,  on  hti 
donnolt  er.fin  une  efpèce  d'action  magiftrale.  Cé- 
toit  fouvent  une  erreur ,  bc  elle  devoit ,  comme 
il  eft  arrivé ,  difparoitre  i  l'époque  où  la  chimie  a 
cefie  d'être  toute  entière  ph  irmacrutique ,  comme 
elle  l'étoit  au  tems  où  l'exprelfinn  de  m^.^ 
étoit  plus  employée.  On  ve  rta  par  les  article  tui- 
vins  la  confirmation  du  principe  que  j'ai  configné 
ici. 

MAGisxiRB  DB  BISMUTH.  C'eft  le  non  an- 
cien de  l'oxide  de  bifmuth ,  précij>ité  du  oitrait 
de  ce  métal  par  l'eau.  Ce  précipité ,  qui  n'éioit 
confeillé  &  employé  que  comme  cofniétiqiK  3e 
fous  le  nom  commun  oe  hlanc-dê'fardt  n'efi  pu 
un  pur  oxide  de  bifmuth  comme  on  l'a  cm ,  imts 
une  forte  de  nitrate  infoluble  avec  tm  grand  excès 
de  cet  oxide.  (  Koyc^  t^nidt  Bismuth.) 

Magistère  de  corail.  On  nommoic  ainfils 
corail  dîflbos  d'abord  dans  l'acide  nitrique  ou 
muriacique  ,  &  précipité  enfuite  de  cette  diflo- 
lution  par  un  carbonate  alcalin.  On  préparoit  aufli 
ce  magifiire  par  un  lavage  multiplié ,  après  une  puV 
vérifation  &  une porphvrifation  crès-exaâe.  Ce  ■«■ 
gifiert  n'éft  que  du  carbonate  de  duux^ 

Magistère d'tbuz  D'ÉcRBTissB.ncnefide 
ce  magifière  Comme  de  celui  du  coraîL  On  le  pié- 
paroit  autrefois  en  pharmacie  comme  le  m^gt^ 
de  corail ,  en  diflbivant  les  pierres  iropioprcmait 
nommées  ytux  ^éemife,Sc  en  les  precipitam  ptf 
un  carbonate  alcalin.  Cet!  encore  du  caroooated» 
chaux  qu'on  ne  prépare  plut  auiourd*hiù  depoii 
qu'on  fait  que  tout  carborate  calcaire  rem|^it  Ici 
mêmes  conditioos ,  &  furtout  depuis  qu'on  fiibf- 
titiie  celui  de  magnéfie  touionrf  cooftant  â  lOiMi 
les  terres  qu'on  vantoit  beaucoup  trop  aanefiM. 

MAGiSTiRl  DE  souFRB.  Ce  MAgiJt^ft  eft  cdd 
de  tous  qui  remplit  le  mieux  Se  te  plus  (Arement 
toutes  les  propriécéi  qu'on  attnbumi  autrefokasx 
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magî/Hm.  La  préparaïion  de  celui>ci  confifloît  ï 
le  combiner  d  abord  par  la  fufion  avec  un  alcali 
fixe,  de  dififoudre  eniuite  ce  Tulfure  dans  l'eau  & 
d'en  précipiter  le  foufre  par  un  acide.  An  moyen 
de  ces  opérations  le  foufre  t\\  extrèmsmenc  divil'é 
Se  purifié  i  il  ne  peut  contenir  aucune  fublbnce 
métallique  ;  tout  au  plus  poutroit-il  tenfermer  une 
petite  proportion  de  Hlice  tendue  foluble  par  l'al- 
cali fixe.  Cetre  efpèce  de  magift'ere  eft  en  poudre 
exceflivennent  fine  ,  &:  le  foufre  y  eft  tellement  di- 
»ire ,  que  h  couleur  elt  détruite,  &  qu'il  elk  d'un 
gris-blanc  très-éloigné  du  jaune-ritnn  primitif. 
Ainfi  la  préparation  du  magifiicrt  de  fouue  eil  la 
feule,  parmi  toutes  celles  qui  appaiticnntnt  aux 
magïfiires ,  que  l'on  puilîe  regarder  comme  utile 
&  raifonnable.  On  la  pratique  aujourd'hui  comme 
autrefois ,  mais  on  ne  nomme  point  le  réfultat  ma- 
eijiire  de  foufre.  Cependant  on  préfère  de  purifier 
le  foufre  par  la  rublimation,  &  on  nomme  celui- 
ci  foafrt  Jubitmê. 

MAGMA.  Ce  nom  eft  fouvent  eniployé  en  chi- 
mie pour  défigner  une  matière  épaiffe  ,  grumeléc 
ou  comme  coagulée  ^  formée  au  milieu  d'un  li- 

3uide.  Cela  a  lieu  furtout  dans  les  précipitations 
e  ïèlt  terreux  &  métalliques ,  par  les  alcalis  ou  par 
les  acides  qui  réparent  les  terres  ou  les  oxidcs  mé- 
talliques de  leurs  premiers  di(roIvaji5 ,  ou  qui  en 
Jes  leur  enlevant  forment  avec  ces  corps  des  feis 
peu  diffolublcs,  Tufccptibles  de  s'ifoler  prompte- 
-ment  du  liquide  qui  les  lunuge. 

MAGNES /ERIS,  nom,  dit  l'ancienne  £/wy- 
clopUit ,  donné  par  le  célèbre  Hojfman  à  une  pré- 
paration faite  avec  de  la  craie  &  de  l'efprit-de- 
vin.  On  ne  voit  aucun  rapport  entre  cette  prépa- 
ration à  la  vérité  tnllgiiifiante ,  &  la  dénomina- 
•tion  qu'elle  portoit.  Ceft  une  des  preuves  du  mau- 
^vais  étac  de  la  nomenclature  chimique  avant  la  fin 
du  dix-huitième  fiècle. 

Macnfs  arsenicalis  ou  Aimant  arseni- 
cal. Ceft,  dit  l'ancienne  Emyclopidie ^  une  com- 
-binairon  faite  avec  parties  (  lans  doute  égales) 
d'antimoine,  de  foutre  &  d'arfenic  fondus  en- 
femble  dans  un  creufct.  11  y  a  long-tems  qu'on  ne 
fait  plus  de  pareilles  préparations  en  pharmacie. 
^ypye^  les  anUUs  AniiMOINE  fy  SuLFUKl:  d'an- 
TINOINE.) 

;MAC\nSE ,  ancien  fynonyme  de  la  magnifie 
bV«  ou  du  matganèfe, 

MAGNÉSIE.  I,  Le  nom  de  magnifie ,  la  plus 
:foible  des  terres  alcalines ,  eft  adopté  depuis  1751 
.pour  défignet  une  bafe  falifiable  qu'on  a  d'abord 
•confonduf'  avec  ce  qu'on  nommoit  en  général  les 
zurres  abforbaniti.  Ce  mot ,  maniftftement  tiré  de 
ij'analoguc  du  mot  aimant ,  a  été  fans  duute  donné 
jl'après  les  vertus  imaginaires  qu'on  a  prêtées  i 
CttiMiB.   Tome  IK, 
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cette  terre.  Quoiqu'on  n'attache  plus  \  ce  mot  lej 
mêmes  idées ,  on  a  continué  à  s'en  fervii  poucj 
défigner  cette  bafc  terreufe ,  fans  qu'on  ait  même  | 
cherché  i  lui  en  fubfticuec  un  autre  :  on  avoit  pio'l 
pofé  de  la  nommer  terre  muriatique  ,  parce  qu  elle' 
eft  abnnvlanted.ins!eseaui  de  U  mer;  mais  ce  noinl 
auroit  confondu  un  acide  &  une  bafe.  On  l'a  fou- 
vent  appelée  terre  du  fel  d'Epfom ,  parce  qu'elle  faîç 
partie  du  Tel  qui  a  long-teins  porté  ce  nom.  ' 

2.  Un  chanoine  romain  a  le  premier, prôné  8^1 
venHu  cette  terre  comme  médicament ,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  fiècle,  fous  les  noms^ 

de   magnéfe  èliincfie ,   &  de   poudre  du   comte  dé 
Palme.  VaUntini  découvrit ,  en  1707,  que  cetr< 
poudre ,  vantée  comme  une  panacée  ,  étoit  \i 
produit  d'une  dernière  Uffive   de  nitre  c:dcine.1 
11  la  nomma  poud't  iaxaûve  potychre/le.  En  I709^ 
Slevogt  décrivit  le  tnoyen  de  l'obrentr  par  la  pré-l 
cipitation.  Lancifi  &  Frédéric  Hoffman  en  parife-j 
rent  tnfuite,  l?  premier  en  [717,  6c  le  Tecoiu" 
en  1711.  Lofqu'elle  fut  devenue  plits  commun») 
dans  les  pharmacies,  les  médccins-chimiftesla  con-] 
fondirent  avec  une  terre  calcaire  ou  abforbante  J 
quoiqu'Hoffman  l'en  eût  dé]à  foigneufs;nitnt  dïU'i 
tinguée  ,  en  faifant  obferver  que  cette  dernière] 
formoic  un  i'd  înfipide  &  inerte  avec  l'acide  ful-J 
fuiique^  tandis  que  h  magnéfie  donnoit  avec  cet] 
acide  un  Tel  très-amer  &  purgatif. 

Ce  fut  Black  qui ,  en  17; f  ,  fit  connoitre  U 
premier,  avec  autant  d'étendue  <iue  de  méthode, 
d,ins  les  Mémoitcs  de  la  foctété  a'Édimbourg  ,  la. 
différence  de  la  magnéfte  d'avec  ta  chaux.  Margrjff 
publia,  en  17^9,  un  autre  Mémoire  où  il  donna 
plufieurs  caraâercs  pour  diftinguer  cette  terre  d'a- 
vec toutes  les  autres.  Macquer  &  Bucquet ,  en 
France  ,  inflftcrcnt  beaucoup  fur  Us  propriétés 
diflirdtivesde  la  mjgnéfie.  Se  fur  Tes  diverfes  com- 
binaiCotis.  Enfin  Bergman,  en  I77J,  &  Biitini» 
de  Genève,  en  1779,  donnèrent  des  diffeitaiions 
qui  n'ont  laiftié  prefque  rien  à  defirer  fur  Ccttd 
bafe  terreufe. 

).  1^  magnifie  n'a  jamais  été  trouvée  pure  dans 
U  nature.  Elle  y  exifte  abondamment ,  moins  ce- 
pendant ,  à  ce  qu'il  paroit ,  que  la  chaux  ,  com- 
binée  comme  elle,  foit  avec  a'autres  terres,  dans 
les  pierres  ollaires,  les  ftéatîtes,  les  asbeftcs,  les 
micas,  Us  fchiftes,  qu'on  a  nommés  à  caufe  de 
cc\i  pierres  rr.agnèfîenncs ^  foit  avec  le*  acides  car- 
bonique, fuUurique,  muriatique,  flic,  dans  les 
eaux  de  la  mer ,  des  fontaines  falées ,  de  t;u^lques 
fources  minérales ,  dans  tes  eaux-mètes  du  nitre 
&:du  fel  marin.  Elle  accompagne  fpècialemeDc  les 
productions  marines. 

4-  On  l'extrait  des  fubftance*  falinf  s  q-'i  la  ron- 
tienoent  par  la  précipitation  à  l'aide  d'S  .ikalis 

fmis  ,  de  la  chaux ,  de  la  baryte,  bec.  comne  on 
e  dira  plus  en  détail  à  l'aritcle  des  Tels.  On  l'a 
long-tems  féparée  fpéiiîlcmeiit  du  (ulfate  de  mor- 
gnife nommé fei d'Epfom,  lieu  d'unt  fnntaine  d  An- 
gleterre, dont  i'eau  eq  eft  durgée.On  peutl'ob- 
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tenir  de  tontes  les  eaux  filées,  dans  lefquelles  la 
nature  a  placé  plus  ou  moins  abondamment  des  Tels 
magnéfiens.  Après  l'avoir  ptécipitée  à  chaud  & 
dans  beaucoup  d'eau,  on  la  lave  avec  Toin  dans 
l'eau  ftoide  &  chaude,  pour  la  bien  deffaler.  On 
la  prépare  auOi  quelquefois,  mais  beaucoup  moins 
pure  éc  jamais  aflez  pour  les  ufages  chimiques ,  en 
calcinant  fortement  quelques  fels  qui  la  contien- 
nent. Telle  étoit  celle  qu  on  a  vendue  long-tems 
fous  le  nom  de  magnifie  hUncke  ;  elle  contenoit  de 
la  craie  &  des  matières  falines  étrangères.  Malgré 
les  foins  des  chimiftes,  elle  fe  trouve  fouvent  mê- 
lée d'un  peu  de  filîce  &  de  chaux.  On  verra  dans 
la  feâion  fuivante,  comment  on  peut  l'avoir  pat£ii- 
tement  pure  &  exempte  de  tout  mélange. 

$.  La  magnijtey  fuppofée  très-pure,  eft  fouvent 
en  pains  blancs,  légers,  frî.ibles ,  femblables  i  de 
l'amidon ,  ou  en  poudre  blanche  très-fine  â  l'œil 
&  au  taâ.  Sa  pefanteur  eft  d'environ  z-  3  ;o  ,  l'eau 
étant  1 .000  fuivant  Kirvan.  Sans  faveur  bien  fen- 
fible  j  elle  eft  comme  douce  au  palais  ,  9c  y  fait 
naître  une  lênfation  particulière  qui  fert  ï  la  dif- 
tinguer  de  toute  autre  fubftahce  t  elle  a  une  fa- 
veur plus  forte  en  <^uelque  manière  fur  l'eftomac 
&  les  înteftins  ,  puifqu'elle  y  produit  une  aâion 

ÊHrgative  foible.  Elle  verdit  légèrement  les  cou- 
îurs  bleues  les  plus  délicates  ,  telles  que  celle  des 
fleurs  de  mauve. 

6,  Elle  n'éprouve  aucune  aâion  de  la  part  de  la 
lumière,  &  s  échauffe  peu  par  fon  contaa,  parce 

gu'elle  la  réfléchit  toute  entière  fous  une  coaletir 
lanche  aflez  brillante.  Expofée  i  un  feu  violent 
elle  ne  fe  fond  pas ,  fuivant  M.  Darcet.  Macquer 
l'a  vue  également  infiifible  8c  inaltérable  an  foyer 
de  la  grande  lentille  de  l'Académie.  M.  Guyton  a 
eu  le  même  réfultat  en  la  tenant  pendant  deux 
heures  au  feu  le  plus  fort  du  fourneau  de  Mac- 
quer { il  a  remarqué  qu'elle  fe  détachoit  du  creu- 
fet  en  fe  retirant  un  peu  fur  elle-même.  Par  une 
ibrte  calcination,  elle  devient  plus  fine,  plus  friable 
&plus  blanche.  M.  Butini  a  obfervé  qu'elle  pre- 
noit  un  peu  de  retrait.  M.  Parker ,  en  l'expofant 
au  fojrer  de  fon  verre  ardent,  a  vu  un  cube  fait 
de  magniSe  réduite  en  pâte  avec  de  l'eau  ,  fe  re- 
tirer bruu)uement  fur  lui-même,  &  diminuer  dans 
toutes  fes  dimenfions}  propriété  analogue  i  celle 
de  l'alumine  ,  mais  besucoup  moins  prononcée 
que  dans  celle-ci.  Chauffi£e  dans  uite  cornue  de 
grès ,  elle  ne  perd  que  le  peu  d'eau  qu'elle  con- 
tient ,  &  acquiert  une  propriété  phofphorique , 
fuivant  la  remarque  de  M.  Tingry  de  Genève  : 
frottée  rapidement  fur  une  plaque  de  fèr  bien 
chaude  dans  l'obfcurité ,  elle  répand  une  lueur 
phofphorique  ï  ce  qui  eft  fréquent  dans  les  corps 
olancs  &  peu  altérables  au  fêu.  Traitée  au  chalu- 
meau fur  un  charbon ,  elle  refte  inaltérable,  & 
donne  feulement  i  la  flamme  une  légère  couleur 
jaunâtre.  Ainii  la  magnfpt  eft  une  des  terres  les  plus 
apyres. 
7.  Il  n'y  a  nulle  aâion  8:  nulle  actnâtou  leofible  I 
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entre  l'oxigène ,  Tazott  &  la  magn^;  cette  tem 
ne  produit  aucun  effet  fur  ces  deux  corps  gazent 
Elle  n'attire  qu'avec  une  txtrême  lenteur  unjwi 
d'eau  &  d'acide  carbonique  de  ratmofj^ière.  Dans 
une  expérience  de  M.  Butini,  un  denu-gcanmede 
magnéfie^  expofé  pendant  deux  ans  à  l'air  dans  une 
tane  de  porcelaine  recouverte  d'un  Ample  papier, 
n'a  augmenté  que  de  7J;  de  foo  poids  «  &  n  a 
point  changé  de  nature. 

8.  On  n  obferve  qu'une  aâioo  nulle  entre  h 
magnéjîe  8c  (Quelques  corps  combuftibles  fimples , 
&  qu'une  aâion  très  foible  avec  quelqoes  antres. 
Il  n  y  a  nulle  attraâïon  enti'elle  &  le  gaz  hydro- 

f[ène ,  n<m  plus  qu'avec  le  carbone  •  le  tiîamant  8e 
es  métaux.  Lepnofphore  ne  s'y  combine  quetièv^ 
difficilement ,  &  en  fi  petite  dofe  qu'on  ne  conmA 
pas.  de  phofphure  de  magnéfie.  Il  y  a  une  aâion  on 
peu  plus  forte  de  la  part  de  cette  tene  fur  le  fou- 
rre i  la  magnift  s'y  unit  légèrement  1  foit  par  U 
voie  fèche,  foit  par  la  voie  numide.  En  cfaaufiut 
dans  un  creuCet  deux  parties  de  mafnéfit  8c  une  de 
foufre,  on  en  obtient  une  niafle  ;aune-ocangée , 
aggrumel  èe  fans  être  fondue ,  qui  ne  fe  diflbutfjw 
très-peu  dans  l'eau  »  qui  répand  tout  i  coup  1  »• 
deur  du  gaz  hydrogène  fulfuié  dès  qu'elle  touche 
ce  liquide  ,  &  qui  fe  décompofe  tTè»-&dleinaii 
par  le  feu.  Aufli  fant-il  chauffer  foibleiBem  pov 
obtenir  ce  fulfure  de  mapiéfe,  dm  quoi  U  foofr» 
s'en  fépareroit.  On  ne  le  torroe  que  diffidlemm 
par  U  voie  humide  :  fi  l'on  chaum  •  Cir  un  bail 
de  fable ,  deux  parties  de  mMgaJfit  avec  nue  part» 
de  foufre  en  poudre  8£  vingt  parties  d'ean  ,  la  Ih 
queur  devient  d'un  jaane-pâle«  jamais  rooge  ei 
orangée,  légèrement  fêtide»  8c  très-éloignée ds 
répandre  l'odeur  forte  qui  caraâétife  les  fnlfan 
formés  par  les  autres  terres  alcalines  ^  comme  « 
le  verra  dans  les  articles  fuivans.  U  ne  fe  fomù 
ainfi  que  très-peu  de  fulfure  de  mégméjùi  h  pbf 
grande  partie  du  foufre  &  de  la  tétra  mapirtîmne 
refte  fans  combinaifon  ,  &  il  ne  s'en  mit  qn^uit 
très-fojble  portion  i  la  fois.  11  fe  produit  egde- 
ment  très-peu  d'hydrogène  futfiiré»  en  force  qae 
l'eau  qui  en  cmitient  à  peine ,  n'en  eihale  piefine 
pas  l'odeur.  Le  fulfure  de  magnifi€  folide  te  » 
compofe  trè»>vîte  par  le  Lontaâ  de  i'air  :  00  r^ 
connoît  ainfi  une  très-foible  attraâion  entie  cetia 
terre  8£  le  foufir*.  Elle  abforbe  trèipea  le  gaz  hy- 
drogène fulfure ,  aufli  l'hydrofulfiiie  de  aMf>^F 
eft-il  inconnu  8e  incertain. 

q.  La  magné/îe  eft  fi  peu  diflbiable  dans  l'eao, 
qu  on  pootroit  prefque  ne  pas  admettre  <fatti2G* 
tion  entre  ces  deux  corps.  Elle  s'éloigne  besa* 
coup  de  l'autre  terre  alcaline  par  cette  proptiétt 
M.  Butini  a  trouvé  que  l'eau  bouillie  avec  cens 
fubftance  &  laiffée  plus  de  trois  mois  en  comaft 
avec  elle ,  n'en  avoit  guère  pris  plus  de  -nsn* 
M.  Ktrvan  dit  qu'il  ùm  environ  fept  niUe  fit 
cent  quatre-vingt-douze  fois  fon  poids  d'eau  i^ 
degrés  pour  la  diflbudre.  Elle  n'eft  donc  pas  phi 
diffoluble  que  la  filice  &  l'alumiae.  Malgré  est» 
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indiffolubilné,  la  magnèjit  fonne  une  efpèce  de 
pite  Avec  l'eau,  &  rat>rorbe  d'une  manière  fen- 
|ibl«  :  on  diroit  qne,  comme  l'alumine,  elle  a 
plus  de  cenduice  à  folidificr  l'eau  qu'à  fe  liquéfier 
r»ec  elle  :  il  cR  vrai  que  cette  propiKté  y  eft 
bien  moins  marquée  que  dans  ralumine.  &  que 
la  pâte  qu'on  en  t'ait  avec  l'e-iu  eft  calfanre ,  mai- 
|;r£&  far.s  duAiIité.  Suivant  Bergman,  ctnt  parties 
de  magnijit  jettes  dins  l'eau,  retirées  &:  de  (léchées 
enfuire  ,  augmentent  de  près  d'un  fuième  ou  de 
dix-huit  parties.  On  conçoit  d'apiès  cela  pourquoi 
1  cm  ,  qui  ne  contient  que  quelques  atâmes  demii- 
gfêfif ,  n'a  pas  de  faveui  fnifibie ,  ne  change  point 
les  couleurs  bleues  les  plus  délicates  j  ne  dépofe 
rien  à  l'air ,  6e  laifle  à  peine  quelques  traces  de 
fériJu  après  fon  évaporation. 

10.  Il  y  a  peu  d'aitraâion  entre  h  magnif<  te 
les  oxides  n^étalliqurs.  (Quelques-uns  cependant, 
parmi  les  plus  fufibUi  &  les  plus  vitritiables  fpon- 
tanémenc»  traités  au  feu  avec  cette  terre,  l'en- 
iraînent  dans  leur  fuiion ,  &  prennent  avec  elle  la 
forme  d'émaux  colorés. 

11.  La  magnijie  fe  combine  facilement  avec 
tous  les  acides  ,  &  forme  avec  eux  des  fcls  parti- 
culiers &r  différeiis  de  ceux  que  dotincnt  toutes 
les  autres  bafes  ,  foit  par  leur  criftallifation  ,  leur 
faveur  ,  leurdiÂblubilicé,  foit  par  les  attractions 
de  leurs  principes.  Les  attrapons  de  la  magnéfie 
pour  les  acides  en  général  font  plus  fuiblcs  que 
celles  de  toutes  les  bafes  dont  l'hiftoire  va  fuivre, 
mais  plus  fortes  que  celles  de  la  filice,  de  l'alu 
mine,  de  la  xircone  &  de  U  glucine.  On  verra 
dans  la  feâion  prochaîne,  qu'elle-même  fuit  par 
npporcaux  différens  acides  le  même  ordre  d'at- 
traction que  tes  alcalis  Hies. 

II.  Parfaitement  téfraâaire  &  infufîble  par  elle- 
même,  elle  entre  difficilement  en  fufion  avec  la 
ûlice  &  l'alumine ,  l'une  ou  l'autre  feule  avec  elle  ; 
luis  elle  fe  fond  au  contraire  facilement  quand 
Ile  eft  réunie  avec  ces  deui  terres ,  &  furcout 
and  on  y  ajoute  de  la  chauï.  Ceft  ï  ce  mélange 
terres  étrangères  qu'il  faut  attribuer  la  forme 
de  verre  t[\xe  M.  Guyion  lui  avoit  vu  prendre  dans 
fe$  premières  expériences,  nû  il  employoit  de  la 
magnéjte  impure  ,  &  \es  marques  de  fufibilité  que 
Bergman  y  avoir  reconnues.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  ta  barvte  &  la  ftrontiane  ne  produi- 
fent  ,  dan^  leur  mélange  avec  la  magnéfie ,  la  fitice 
&  l'alumine,  le  même  effet  qje  la  chaux,  &  nu 
favorifent  ou  ne  décident  ia  fuHon  vitreufe  de  ces 
terres  réunies.  Mais  il  efl  certain  que .  plus  les 
mëlanees  rerreux  dont  la  magnépe  fait  partie  font 
nombreux  ,  fl:  plus  leur  vttrîfiabilité  eft  marquée  \ 
u'on  ne  doit  pas  compter  la  magnift  ftule  au  rang 
es  terres  capables  de  déterminer  véritablement 
la  fufion  des  autres  î  qu'i  cet  égard  elle  eft  ttes- 
éloignée  de  h  baryte ,  de  la  ftrontiane  &  de  la 
chaux,  qu'on  peut  ranger  parmi  les  véritables  Af 
les  plus  ai^its  (onilan<-  ,  comme  on  peut  Us  placer 
parmi  les  matièies alcalines,  tandis  que  là  nc^/i^c, 
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par  cette  propriété  comme  par  toutes  les  autres, 
s'en  éloigne  beaucoup ,  &  que ,  fi  elle  entre  en 
grande  proportion  dans  des  mélanges  vitiifiables, 
elle  en  dimmue  la  vitrefcibilité ,  &:  dans  des  com- 
pofés  déjà  vitreux  elle  en  f^ii  rétrograder  la  fu- 
iîon,  8r  lei  rapproche  de  Tetat  d'émaux  ou  même 
de  porcelaine,  comme  on  le  dira  dans  Us  articles 
fui  vans. 

I } .  On  ignore  auffi  complètement  la  nature  in- 
time de  la  magnéjie ,  qae  celle  des  aunes  terre* 
précédentes.  Aucune  expéi  ience  ne  prouve  qu'elto 
l'oit  une  modification  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
terres.  On  fait  feulement  que ,  ti  es -abondante  au 
fein  des  rT>ers .  elle  y  eft  fans  doute  formée  ,  mais 
on  n'a  aucune  notion,  ni  fur  Us  principes  qui  la 
compofent ,  ni  fur  la  manière  dont  ils  font  unis. 

1 4.  La  connoifTance  des  propriétés  de  la  ma^îjit 
a  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  chimie. 
On  s'en  fert  fouvent  pour  Us  expériences  de  cette 
fcience.  En  médecine  elle  eft  employée  pure  com- 
me antacide  ou  abfoibanie ,  &  comme  U-gérement 
purgative.  On  la  range  auflt  parmi  les  amirepti- 
ques  ,  parce  qu'elle  défend  la  chair  &  la  bile  de  la 
putréfaction.  ElU  a  furtout  les  plus  grands  fuccês 
dans  les  empoifonnemens  par  les  acides  concen- 
trés :  on  la  donne  délayée  dans  de  l'eau  fucrée.  En 
pharmacie  ,  elle  peut  fetvir ,  fuivant  Ber^^man  ,  i 
diflbudre  ou  fufpendre  dans  l'eau  le  camphre ,  l'o- 
pium ,  les  refîne»  &  gommes  refînes  ^  amfi  qu'à 
former  des  reintures  trèsrecommandables  avec  lei 
matières  végétales  fèthes.  On  l'emploie  encore 
dans  la  reâification  de  l'éther.  Elle  eft  quelque- 
fois fi  abondante  dans  les  compofés  pierreux, 
qu'on  les  nomme  pUrret  magnijîtnnts.  File  forme 
auftt .  par  fes  composés  falins,  un  des  minéralifa- 
teurs  des  eaux. 

Mackèsie  blanche.  Pour  bien  diftinçuer  U 
terre  paiticutiérc  nommée  aujourd'hui  fîmpTemenc 
magnifie ^  fans  autre  épithète,on  l'appctoit  autre- 
fois magnéfie  hiancht ,  furtout  parce  qu'on  nom- 
moit  l'oxide  de  mangaiièfe  natif  magnifit  noirt. 

C'étoit  fous  ce  nom  que  l'ancienn .-  Encyiiopédît 
traitoit  fpécialement  de  la  magnifit,  quoique  l'au- 
teur confondit  cette  tetre  avec  un  précipité  des 
eaux-mères  du  nitre,  dont  cependant  II  annon^oit 
f  onnoître  l'érat  mélangé  de  tetre  calcaire  propre- 
ment dite,  &'  de  terre  fedlitienne  ,  nom  fous  lequel 
il  dillin.riuoit  la  véritable  magaéfie.  Il  (.onnoifTcita 
d'après  Horfman  ,  la  propriété  diftinttive  des  ter- 
res calcaires ,  de  former  un  fel  foluble  &  amer 
avec  l'acide  fulfurique  ;  mais  obligé  d'êtte  l'hifto- 
rien  exa^  des  ptt>cedés  chitniqucs  de  fon  tenu , 
il  a  donné  i  cet  article  magnéfit  hhntht  trois  pré- 
parations différentes  qui  porroient  ce  nom  i  fa  voir  : 
1°.  la  précipitation  de  l'eau-mire  du  nitre  par  l'ai- 
cali  {l'^.révaporaiion  de  cette  eau-n>ère  à  ficcité, 
Sf  leur  lavage  pat  l'eau  ;  j".  la  piécipitation  de  la 
même  eau  par  l'acide  fulfurique.  Il  a  bien  vuow 
P  p  p  p  1 
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que  j  à  h  vérité ,  que  ce  dernier  procéM  ne  don- 
noii  que  de  la  félénite  eu  du  fultare  de  chaux. 

Mais  il  règne  dans  toi-t  cet  article  une  obfcu- 
lité  que  l'on  pourroit  trouver  à  tous  les  articles 
de  chimie  >  &  qu'il  faut  moins  reprocher  à  l'au- 
teur qu'au  tems  où  il  a  écrit.  (  yoy'l  tùnUU  Ma- 

GNBbll.  ) 

MagkÉsie  du  KITRF.  Ce  qu'on  nommoit  au- 
trefois tu  chimie  pharmaceutique  magnéfit  du  nitre, 
a  une  époque  où  plufieurs  fubllanct-s  dijl'ércnu-s 
portoitnt  ce  nom  de  magntfit ,  étoit  un  mélange  de 
xarbonate  de  chaux  &  de  carbonate  de  magnifie, 
obtenu  de  la  précipitarion  des  eaux-mères  du  nitte 
par  un  alcali  fixe.  Les  falpéirieis  l'obtiennent  en 
grand  en  faturam  leurs  leflives  des  plâtras  de  po- 
taflCj  parce  que  les  pLitras  contiennent  en  effet 
des  nitrates  de  magnéjte  &  de  chaux  ,  que  l'alcili 
fixe  décompofe  &  précipite  à  la  fois.  On  ne  fe  fert 
plus  aujourd'hui  de  cette  préparation  trop  infi- 
delle  pour  li  médecine. 

Cependant  otr  pouiroit  tirer  ep  pharmacie  un 
parti  utile  des  eaux-mères  des  falpéiri^rs  ,  en  pré- 
cipitant la  mu^néfse  qu'cHe-f  contiennent  par  1  eau 
de  chaux.  (  y^oyti  les  articles  MagN£SI£  &  Nl- 
TRATE  DE  MAGNÉSIE.  ) 

MAGNÉstP  DtJ  SEL  d'Epsom.  Lorfquc  pUifieurs 
r.tbftances  différentes,  foît  tcrreufês,  foit  métal- 
liques .  portoient  en  chimie  le  nom  de  maenéfte  ^ 
on  diflinguait  par  le  nom  de  magnifie  du  ftl  d  Ep- 
fom  la  véritable  magnifie,  la  bile  du  fel  d'Epfom 
vu  fultate  de  magnrfit.  i^Voye^  la  ariiclts  Magné- 
sie, Sel  d'Epsom  âr  Sulfate  de  magnésie.) 

Magnésie  noire.  C'étoic  anciennement  le 
nom  du  manganèfe.  Bergman  avoic  proporé  de 
changer  de  genre  Ton  nom  lacin  de  magnefîa  en 
magntfittm  i  mais  ce  changement  ne  fudilbit  pas. 
Depuis  1787 ,  époque  de  la  création  de  !a  nomen- 
clature méthodique,  il  n'y  a  plus  d'erreur  ni  de 
confullon  i  craindre  dans  ces  dénominations.  On 
ne  nomme  magnèfe  que  la  terre  bafe  du  fel  d'Kp- 
fom  ,  &  manganèfe  que  le  métal.  (  Koyr^  ces  deux 
aniUes.  ) 

Magnésie  opaltnb  ou  Rubine  d'anti- 
moine >  anciens  noms  akhimioucs  donnés  à  un 
compofe  vitreux  formé  ,  par  la  fuficm,  de  parties 
égales  de  muriate  de  foude  décrépité  ,  de  nitrate 
de  potaOe  &  de  fulfure  d'antimoine.  La  maffe 
brune  vitreufe  qui  réfutte  de  cette  fuHon  ,  &  que 
recouvre  une  ftorîe  blanche,  cil  une  efpèce  d  o- 
jide  d'antimoine  futfuré  vitreux,  qu'on  recom- 
mandoit  &  qu'on  employoit  beaucoup  autrefois 
comme  purgatif  &f  fondant,  &  qu'on  ne  prépare 
plus  aujourd'hui ,  parce  qu'on  n'en  fait  plus  a'ufage. 
(y»yei  les  aniclts  AHTIU0W2  &  SuLFURE  p'an- 
14MOINE.  ) 
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MAGNÉTISME.  Quoiqu'il  n'y  ait  encore  au- 
cun rapport  connu  entre  les  propriétés  du  mjpt^ 
tifme  tu  les  phénomènei  chimiques  i  quoique  k 
fluide  magnétique  ne  paroiffe  eiKote  avoir  aucfloe 
influence  fut  la  nature,  U  compofîtion  6c  la  dé- 
compofitton  chimique  des  corps  ,  je  crois  dcTott 
inférer  ici  quelques  notions  Tue  cette  force  qui 
exide  dans  des  uiioéraux ,  &  qui  y  varie  d'après 
l'action  de  quelques  agens  donc  les  chiœiftes  fe 
fervent. 

Le  mtignétifme  eft  une  propriété  inhérente  » 
fer ,  au  nickel  »  &  peut  éire  à  tous  les  cnrps  tu- 
turels ,  mjîs  dans  un  degré  ii  foible  ,  qu'elle  y  eJl 
prefqu'infenfible  ,  par  Ijqudb  ces  corps  ,  i'.  atti- 
rent le  fer  j  en  font  attir:fs,  &  y  adhèitnt  plus  ou 
moins  fortement;  1".  attirent  ou  repoultent  un 
autre  coips  lui-méiTK  magn^tip  ou  à  l'eut  d'ii- 
nunt ,  fuivant  qu'ils  fe  préfcment  l'un  ï  Xmtn 
par  leurs  pôles  ditférens  ou  feniblables  -y  ^".  diri- 
gent leurs  pôles  ou  leurs  deux  extrémités  bm^ 
tiques^  l'un  vers  le  nord  ,  &:  l'autre  vers  le  V»i\ 
ces  deux  propriétés  forment  U  pâlarité.  a°.  Ib 
dévient ,  dans  cette  direction ,  de  quelques  fic^ét 
vers  l'orient  ou  vers  l'occident  i  ce  quop  nointie 
déviation.  |°.  Ils  inclinent  ou  penchent  uoe  lie 
leurs  extrémités  ,  ou  un  de  leurs  pôles  .  vers  fa 
centre  de  la  terre ,  d'autant  plus  qu'ils  font  pin 
vuifms  d'un  des  fioles  terreilres  :  on  nomme  ceire 
propriété  indinaift/n,  6^.  Enfin ,  ils  communiquai 
cet[e  propriété  au  fer  &  à  l'acier. 

Voiii  ce  que  M.  Hauy  a  conâgné  •  fur  le  rnspii- 
:ifme  ,  dans  fon  Traité  de  minéralogie ,  fcÎEOce  fu. 
comme  U  chimie  >  a  beCoin  des  tiotîons  éléua- 
raires  fur  cette  force  pour  bien  connoîne  lesps» 
priétcs  qu'tlle  examine  dans  les  corps. 

M  Quoique  le  Huide  magnétique  ,  dit  ce  célèbit 
minéralogifle,  foit  alTujetti  aux  mêmes  lois  que  il 
fluide  éledtrique  ,  il  en  diffère  cependant  f^f  f> 
nature  &  par  fes  piopriécés,  au  moins  fi 
aâuel  de  nos  connoiirjnces  j  car ,  outre  i^v. 
que  fur  le  fer.  ou  tout  au  plus  fur  deux  ouït*» 
métaux,  il  ne  le  tranfmet  point  d'un  de  cesct>r^ 
à  l'autre  ,  ainË  que  nous  le  dîroru  dans  on  nùat, 
au  lieu  que  ces  mêmes  corps  font  d'excelleu  tôt- 
dudteurs  du  fluide  éleflriqu*. 

»  Nous  confidérons  le  fluide  mdgmùifK,  é 
même  que  le  fluide  cicârique  ,  comn^e  étant  lor 
pofé  de  deux  fluides  particuliers  .  dont  tell;  tJ  a 
manière  d'agir,  que  les  m^l^cules  de  chxw  *t 
rcpouflént  mutuellement ,  en  laifon  to: 
carré  de  la  diftance  ,  &  attirent  les  moL-^    ■ 
l'autre  fluide  fuïvani  la  même   loi.  Cpole*Ji 
démonrré  l'exiflence  de  cette   loi  par  det  <iae 
ticnccs  aufTi  décifives  que  celles  qui  s'ét^t^ 
relativement  au  fluide  éle^lrique. 

M  Tant  que  Le  feu  ne  donne  aucun  fip(  * 
magnétifmt ,  les  deux  fluides  retient  toti^»* 
unis  ou  fe  neutralifent  mutuellement  -,  mais. a* 
le  paflage  à  l'état  de  magnétifme  feiilîbic , â' 
dégagent  j  ou,  ce  qui  levUnc  au  mèine,ieif* 


rotai  qui  naît  de  leur  combinaifon  fe  d^compofe , 
en  forte  que  la  partie  de  raiouni  qui  fe  dirige 
librement  vers  le  nord  devient  le  fiége  de  l'aition 
exercée  par  l'un  des  fluides  ,  &  que  celle  qui  le- 
gude  le  fud  manifefte  l'aélioii  de  Vautre  fluide. 

»  A  l'égard  des  dénominations  qu'il  convient 
de  donner  à  ces  fluides ,  celles  de  puide  boricl  & 
At  ûiùdt  aa^ral  (t  préfentent  tout  natuielUment  i 
mais  il  y  a ,  par  rapport  à  l'application  de  ces  noms 
aux  deux  pôles  de  l'aimant ,  une  obfervation  i 
fjïre  t  qui  tient  à  la  manière  de  dénommer  ces 

Iiôlc-i  eux-mêmes.  Suivant  l'acception  commune, 
c  pôle  boréal  efl  celui  qui  fe  tourne  fpontané- 
ment  vers  le  noid ,  &  le  poli  auftral  celui  qui 
tegarde  le  midi-  M^is  nous  verrons  dans  la  fuite 
que  le  Globe  terrestre  tait  la  fonaion  d'un  véri- 
table aimant.  Nous  verrons  de  plus  que  deux  ai- 
mans  fe  repouffent  par  Us  pôles  de  même  nom,  & 
s'attirent  par  les  pôles  de  diffcrens  noms.  Il  en 
réfulte  que .  dans  une  aiguille  ainuntée ,  l'exttc- 
mité  tournée  vers  le  nord  eft  dans  l'état  contraire 
à  celui  du  pôle  de  notre  globe  iîtué  dans  la  partie 
du  nordi  &  comme  ce  dernier  pôle  doic  être  le 
véritable  pôle  boréal  relativement  au  rnagnitifme , 
ainfi,  qu'il  l'ed  i  l'égard  des  quarre  points  cardi' 
fiaux ,  il  paroit  plus  convenable  de  donner  le  nom 
de  pôU  dufir.il  i  rexuémité  de  l'aiguille  qui  eft 
tournée  vers  le  nord ,  &  celui  de  fôle  bottai  à 
rextrémité  oppofée.  Nous  adopterons  en  cnnfé- 
quence  ces  dénominations,  qui  font  déjà  uiîiées 
en  Angleterre,  3û,  par  u:ie  fuite  néceffaire,  nous 
nommerons  (SwVf  aujhal  celui  qui  follicite  la  partie 
de  l'aiguille  u  plus  voiline  du  nord,  ^  fluidt  boréal 
celui  qui  rélîde  dans  la  partie  fituée  vers  le  ipidi. 

»  11  en  eft  du  magiiufme  comme  il  en  feroit  de 
l'ëleâricité  s'il  n'exiftoit  dans  la  nature  que  des 
corps  parfaitement  idéo  éledriques.  Chaque  ai- 
mant n'a  jjm^is  que  fa  quantité  naturelle  de  fluide, 
qui  ert  conllante  >  en  forte  ou'il  ne  peut  ni  rece- 
voir d'ailleurs  une  quantité  de  fluide  additionnel , 
ni  cédet  de  celui  qu'il  poffède  pat  fa  nature ,  & 
que  le  pilTage  à  l'état  du  mdgnétifme  dépend  uni- 
que ment  du  dêgagemeiu  des  dtux  Duides  qui  corn- 
pofent  le  fljïde  naturel,  S:  de  Iturmiléen  adivité 
dans  les  parties  oppofces  du  fer.  » 

Ajoutons  à  ces  idées  générales  Sf  claires  le  té- 
fuliit  du  travail  de  M.  Coulomb,  par  Ivqucl  il 
prouve  que  tobs  les  curps  naturels  font  fulcepli- 
bles  de  rnagnitifme  y  9<  prenons  ce  réfuliat  dans  le 
compte  qu'en  a  donné  le  BuiUtin  de  ta  Sociècé 
pkiiomatlqtu . 

«  Tous  IfS  corps  ,  de  quelque  nature  qu'ils 
foient  »  obéiffent  à  VaSion  magntihut ,  &  l'on  peut 
mefurer  1  inflaence  de  cette  aétion  fur  chacun 
d'eux.  Pour  le  faire  voir  on  lufpend  ï  un  fll  de 
foie,  tel  qu'il  fort  du  cocon  ,  de  petites  aiguilles 
lattes  de  diverfes  fubftances  ;  par  exemple  ,  de 
terre, de  plomb  ,de  papier, de  gomme-la^ue,  tVc: 
on  préfeiite  ces  aiguilles  i  un  aimant  j  S:  elles  of- 
ciUent  conflimment  dans  fa  direftion  j  comme  fe- 


roit une  aiguille  de  fer  dans  let  mêmes  citconf- 
t.incc&. 

M  ConnoilTinE  le  nombre  des  ofcillations,  aiofî 
que  la  Bguxe  6c  le  poids  des  aiguilles,  on  peut 
calculer  radion  qu'elles  éprouvent  de  la  part  de 
Il /orce  magttitiq-^t ,  au  moyen  d'une  formule  don- 
nes par  M.  Coulomb  dans  le  troilrème  tome  des 
Mémoires  àt  /'Injliiat ,  pag.  86  &  S7.  Cette  for- 
mule eft  analogue  à  celle  qui  donne  la  force  de 
la  graviré  au  moyen  des  ofcillations  du  pendule. 
Comme  ces  aûions  mugnétt^uts  paroiflent  en  gé- 
néral très-petites .  il  faut ,  pour  les  mettre  en  évi- 
dence ,  ufcr  de  quelques  préciutions  fondées  fur 
la  théorie  du  mjgnttifmt  &  fur  celle  des  forces  de 
torlïon. 

"  La  condition  de  prendre  un  fll  de  fore  tel  qu'il 
fort  du  cocon  ,  eft  en  quelque  façon  indifpenfable 
pour  avoir  une  toilîon  très-petite.  F.n  donnant  à 
ce  BI  i,o6y  de  longueur,  &  agilTant  fur  l'aiguitte 
qu'il  poite  perpendiculairement  i  U  diredioo 
0,01^  de  dif).ince  du  point  de  fufpenfion,  on  peut 
faire  faire  un  tour  entier  à  cette  aiguille  avec  une 
force  qui,  mefurée  en  poids ,  cquiv.ut  à  ïôëST©  de 
grain,  en  forte  que  la  totfiondu  fil  peutaÏ0T)'e:re 
rt  gatdêe  comme  n'irfluant  pas  d'une  manière  fen- 
lîble  fur  les  expériences. 

»  Pour  que  les  ofcillations  foient  plus  nom- 
breufes  d.iDs  le  même  tems,  il  lonvient  que  les 
aiguilles  foient  tcès-petites  i  car  il  en  eft  d'elles 
comme  du  pendule  ordinaire,  qui  ofcill- plus  len- 
tement à  mcfuie  que  fa  longueur  devient  plus 
grande.  Celle  des  aiguilles  ne  doit  pas  excéder  fept 
i  huit  millimètres .  Ce  leur  diamètre  trois  quarts 
de  millimètre.  On  peut  d'ailleurs ,  fans  inconvé- 
nient ,  faire  varier  ces  dioienfions  dans  des  limites 
peu  conftdéiab'es. 

n  Au  lieu  de  préfenter  les  aiguilles  â  l'avion 
d'un  feul  aimant,  on  peut  les  pUcer  fufpendues 
entre  deux  aîmans  oppofts ,  par  les  pôles  de  dilfé- 
rcns  noms  ,  &  dirigés  dans  fa  même  ligne  droite. 
Leur  diftjnce  doit  furpafl'er  de  cinq  ou  fix  milli- 
mètres ta  longueur  de  1  aiguille  qui  doit  ofciller 
entr'eur. 

»>  Knfin,  U  faut  abriter,  le  plus  pofltble^  les 
aiguilles  du  mouvement  de  l'air. 

»  L'idée  de  ces  expériences,  Se  les  moyens  qni 
ont  fetvï  à  les  exécuter,  appartiennent  cntiéie- 
ment  i  M.  Coulomb.  Il  n'en  peut-être  pas  inutile 
de  faire  cette  remarque ,  car  on  a  employé  récem- 
ment la  théorie  &  les  inflrumens  créés  pat  ce 
phyficien ,  (>our  déterminer  la  denfitê  de  ta  Terre, 
&  on  a  omis  de  lui  en  rapporter  l'honneur. 

»•  Nous  avons  rendu  compte  des  expL^rtences  par 
lefquelles  M.  Coulon.b  a  démortré  lîrfluence  de* 
barreaux  magnétiques  fut  tous  les  corps.  Ces  fait» 
ne  prouvent  pas  encore  que  toutes  les  fubftances 
prennent  le  magnftifmt ,  fie  il  feroit  potfible  qu'ils 
fuflent  dm  à  une  très-petite  quantité  de  fier  ré- 
pandue dans  tous  les  corps.  En  attendant  que  l'cs- 
péiienCs  ait  décidé  cette  queftion^  M.  Coulomb 
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«'eft  propofé ,  i".  de  itirfurer  l'aâion  des  barreiuz  » 
aimantes  fur  les  métaux  par  Us  méthodes  ordinal-  1 
res}  1*.  de  déterminer,  aans  tous  les  corps  où  des 
ofcillations  rapides  indiquent  U  préfence  du  fer^ 
«quelle  eft  pcécilèment  la  quantité  qu'ils  en  con- 
nennenr. 

*>  L'appareil  employé  dans  ces  recherches  eft  le 
même  que  nous  avons  donné  ;  feulemetu  j  pour 
éviter  1  agitation  de  l'air,  les  extrémités  d&s  bar- 
reaux entre  lefquels  fe  font  les  ofcillations  «  font 
recouvertes  par  une  cloche  de  verre  percée  par  le 
haut  j  poBî  laifler  palTer  les  aiguilles  Se  le  fil  de 
foie  auquel  elles  font  fufpendues.  Ce  Al  eft  atta- 
ché par  le  haut  i  une  petite  aiguille  horizontale, 
c^ui  tourne  fur  un  cercle  de  carton  divifé  en  par- 
ties égales,  &  fixé  au  bras  mobile  qui  fert  à  élever 
l'aiguille  ou  à  l'abaifler. 

w  Lorfqu'on  veut  eflajrer  une  fubftance,  on  en 
forme  une  aiguille ,  que  l'on  fait  d'abord  ofciller 
dans  la  partie  fupérïeure  de  la  cloche ,  hors  de 
l'influence  des  aimans.  Le  nombre  des  ofcillations 
faite^s  dans  un  cems  donné  ,fait  connoitre  la  force 
de  torfion.  On  fait  ofciller  de  nouveau  l'aiguille 
quand  elle  eft  defcendue  entre  les  pâles  des  aimans. 
Cette  féconde  opération  détermine  les  forces  réu- 
nies de  l'attraâion  &  de  la  corlïon  j  & ,  retran- 
chant cette  dernière ,  trouvée  par  l'obfervatîon 
précédente ,  on  obtient  la  valeur  de  la  force  at- 
traûive.  (  y'oyei  les  Mémoires  dt  tAcadtmU  des 
fciencts ,  année  1 777  ^  tome  IX  »  dts  Savons  étran- 
gers. ) 

»  M.  Coulomb  trouve  auiS  les  mouvemens  des 
fô'-ces  magnétiquts  pour  difFérens  méuux.  Pour  fe 
faire  une  idée  de  la  prédfion  de  fon  appareil ,  il 
liiffic  de  favoir  que  cette  force  eft  i  tr»-peu  près 
repréfentée  par  l'effort  que  feioit  un  poids  d'un 
milligramme  agiftant  ï  l'extrémité  d'un  levier,  dont 
la  longueur  feroit  la  quatre-vingt-troifième  partie 
d'un  millimètre  {  ce  qui  revient  >  en  mefure  an- 
-  cienne  •  i  -^s  ^  B'^'"  fufpendu  à  l'extrémité  d'un 
levier  d'une  lign«  ,  force  qu'il  feroit  fans  doute 
impoflible  de  mefurer  pat  des  inftrumens  moins 
délicats. 

»  M.  Coulomb  X  effayé  de  déterminer  &  de 
comparer  la  force  attraatve  des  aimans  fur  diffîÉ- 
rentes  efp^ces  de  bois  {  mais  le  peu  de  deafité  de 
ces  fubftar.ces  rend  beaucoup  plus  fênfibles,  dans 
les  expériences,  les  erreurs  provenantes  de  l'agi- 
tation de  l'air ,  &  l'auteur  fe  propofe  de  les  répé- 
Kr  dans  le  vide. 

M  Ayant  fournis  i  l'expérience  des  aisuilles  for- 
mées avec  de  l'argent  féparé  par  la  tonte  d'un 
culot  de  fer ,  elles  éprouvèrent  des  eflets  telle- 
ment fenfiUes ,  que  ron  duc  y  foupçoiiner  la  pré- 
fence  du  fer.  Cependant  ce  même  argent  ^diuous 
dans  l'acide  nitrique  8r  précipice  par  le  pruflùte 
dé  foude  en  liqueur  >  n'a  pas  donné  la  plus  petite 
nuance  de  bleu.  L'argent  purifié  â  ta  coupelle 
é^rouvoic  un:î  aâion  beaucoup  moindre. 

»  Pour  évaluer  la  quantité  de  fer  ^ue  le  pcemier 
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fiouvoit  contenir ,  il  faltoit  connoîcre  la  loi  ruivam 
aquelle  varie  l'influence  des  barreaux  pour  diffé- 
rentes quantités  de  fer  contenues  dans  une  même 
fubftance.  Pour  y  parvenir ,  M.  Coulomb  a  fonnè 
des  cvlin^lres  de  cire,  dans  chacun  de(quels  il  a 
introduit  des  quantités  connues  &  différentes  de 
limaille  de  fer  i  ces  cylindres  avoient  tous  la  mêma 
longueur.  En  comparant  leurs  olcillacions  fuivant 
la  théorie  des  forces  de  torfion ,  Kaâion  des  bar^ 
reaux  aimantés  fe  trouva  proportionnelle  atix  quan- 
tités de  fer  contenues  dans  les  cylindres.  Ce  rér^ 
étoit  diftribué  d'une  manière  (enfiblemeiu  uni- 
forme, car  le  réfultac  fiit  le  même  en  pamgeaK 
chacun  en  plufieuts  autres  de  même  longueur. 

M  D'après  cette  loi  «  il  fuffit  de  comparer  les 
intenfités  àts  aSions  magaéiiqats  fur  les  aiguil^ 
d'argent  &  fur  celles  de  cire  mêlées  de  liinaille, 
pour  avoir  le  rapport  des  Quantités  de  fer  conte- 
nu(;s  dans  ces  fiUmançes,  du  moins  en  négligeant 
leur  aâion  |vopre ,  qui  paroît  très-petite  rchtive- . 
ment  i  la  première  {  &  comme  on  coonoît  d'ail- 
leurs la  quantité  de  fer  mêlée  i  la  cire ,  on  aura  pat 
ce  procédé  celle  que  renferme  Targeot.  M.  Cou- 
lomb trouva  ainfi  que  le  cnloc  d'argent  qui  avoit 
été  retiré  du  fer  par  la  fonte,  comenoit  une  partie 
de  fer  fur  trois  cent  dix-neuf  parties  d'argent.  En 
foumettant  au  même  examen  l'argent  purifié  i  la 
coupelle ,  &  fuppofant  aufiî  ces  ofcillations  dues 
i  la  préfence  du  fer ,  le  réfulrat  indique  dam  lei 
corps  I3)(ii9  parties  d'argent  &  une  partie  da 
fer,  quantité  beaucoup  trop  petite  potir  être  ap- 
préciée jufqu'â  préfent  par  l'analyfe  ehimiqiie. 

N  On  pourroit  de  même  comparer  encr'elles  kl 
quantités  de  fer  Contenues  dans  tous  les  autres 
corps ,  dans  la  fuppoficion  que  leuts  ofcillatioiii 
entre  tes  barreaux  aimantés  leroienc  dues  i  la  pré- 
fence de  ce  métal. 

>  Mais  on  peut  du  moins  employer  ce  procédi 
avec  certitude  toutes  les  fois  que  la  rafridité  des 
ofcillations  eft  fenfiblement  plus  grande  que  celle 
de  la  même  fubftance  lorfqu'on  en  a  reuré  le  fer 
avec  plus  d'exaâitude ,  &  fi  l'on  &it.  attendon 
que  l'appareil  néceflaire  ï  l'eiqférience  eft  extrê- 
mement fimple  â  conftruire^  &  compcme  toujoon 
ta  plus  grande  précifion ,  on  fera  porté  i  pénfec 
que  ta  force  de  torfion  fera  un  jour  nu  des  moyens 
les  plus  puifians  de  la  chimie ,  comme  t^e  efi  d^ 
un  des  plus  exaâs  de  la  phyfiqoe.  » 

MALACHITE  J  nom  par  lequel  en  dêfigne, 
dans  les  arts  &  dam  le  commerce ,  une  uûiie  de 
cuivre  oxidé  ou  carborute  de  ciÙTre  d'un  ben 
yen  fatiné  &  nuancé ,  fufceptible  d'un  poli  trèt 
doux ,  qu'on  emploie  pour  la  fabrication  des  b^ 
joux.  Ce  fel ,  peu  foluble ,  eft  dépofé  fous  la  fotoM 
de  flalaâites  rayonées.  Il  eft  trM-abondant  en  S- 
bérie,  d'où  font  tirés  les  plus  gros  &  les  plus  béas 
éctiantitlons.  (  yoy<i  tartick  CuiVRE.  ) 

MALACOLITHE,  nom  qui  fignifie  fkm  ta- 
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irt ,  &  qui  a  été  donné  par  M.  Abildgainl ,  mini- 
Tïlogifle  danois,  à  une  pieire  qu'on  avoit  ton- 
fondue  avec  les  teld-rpaths,  &  qui  en  difiere  par 
pIuHeurs  propriëws  tifentielles.  Cette  pierre, 
tiouvée  dans  le^  mines  d'argent  de  Sala  en  Suède , 
dans  h  WcRermanie  (ce  qui  la  fait  audi  nommer 
fahlite  par  M.  Dandrada)  ,  eft  en  maflei  lamelleu- 
l«s>  d'un  gris-bleuâtre,  nr.élées  de  mica.  Elle  eft 
tranfiuci  Je  dans  fes  bords  &  dans  Tes  laines  mtnct  s , 
non  ètincellante  par  le  briquet .  &  elle  raie  à  peine 
ïe  vene.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de  î,ij.  Elle 
donne,  par  ladivifion  mécaniaue,uii  prifme  dont 
les  pans  font  entr'eux  des  angles  droits  ,  &  qui  Te 
fiudivife  fuivant  une  des  diagonales  de  Tes  bafes. 
SacslTureeft  rabotcufejUnpeuécailleufe  &  terne. 
Il  y  a  des  morceaux  qui  préfenteni  des  criltaux 
d'un  vert-clair,  fembubles  i  la  variété  périoc- 
taédre  du  pyroxène.  £on  anatj^fe  ta  rapproche  de 
cette  dernière  pieg;e.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé 
f  $  centièmes  de  lilice ,  ao  de  chaux  ,  19  de  ma- 
grtéfie ,  $  d'alumine ,  &  4  de  fer  &  de  manga- 
nèfe. 

On  n'eft  pas  encore  décidé ,  en  minéralogie , 
fur  la  nature  &  le  claflemeùc  de  cette  pierre. 

MALATES  ,  fels  formés  par  l'acide  maUt^ue , 
uni  aux  terres,  aux  alcalis  fie  aux  oxides  méul- 
liques. 

Schéele  ,  qui  a  découvert  l'exiftence  particu- 
lière de  ce  gtnre  de  compoCes  félins  ,  na  d'ail- 
leurs fait  qu'indiquer  très-légéremcnt  les  proprié- 
tés de  quelques-une«  des  efpèces  qui  lui  appar- 
tiennenr.  Aucun  chimïfle  n'a  entieptis  «  depuis 
Schéele  ,  l'examen  des  maUitt  ^  de  forte  que  leur 
biftoire  ,  foît  comme  genre,  foit  comme  efpèces , 
eft  à  peine  ébauchée.  A  peine  connoît-on  aflez  de 
leurï  propriétés  pour  pouvoir  en  énoncer  ks  ca- 
ractères génériques. 

\oici  le  peu  de  faits  qu'on  peut  réunir  fur  ces 
caraâères.  Les  m^ilaus  ^  d'une  faveur  douceâtre 
ou  fade,  font  plus  ou  moins  folublesi  leur  dîH'o- 
lution  épaiJTie  reffcmble  à  une  gomme,  &  fefèche 
en  un  très-beau  vernis.  Us  font  décompofés  par  le 
feu  ,  qui  en  donne  la  bafe  a  l'état  de  catbonate. 
Ils  font  tous  altérables  &  decompofables  fponta- 
nément  quand  on  garde  leurs  diUotutions  dans  des 
vafes  mal  bouches.  Ils  font  décompofés  par  tous 
les  acides  minéraux,  &  ils  précipitent  les  nitrates 
de  metcure  ,  de  plomb  &  d'argent. 

L'aLÎde  mal'tqut  étant,  comme  tous  les  acides 
végétaux  1  forme  par  un  radical  de  carbone  hydro- 
géné uni  àroxigène,il  n'y  a^Sf  il  ne  doit  y  avoir 
en  effet  que  quelques  variécés  entre  les  propriétés 
génériques  de  ces  fels. 

A  u  rcfte ,  on  va  voir ,  par  les  détails  ou  plutôt 
par  les  lacunes  que  préfente  l'hiftoire  des  efpèces 
de  maUtes^  que  ces  fels  exigent  encore  beaucoup 
de  recherches  de  la  part  des  chtmiftes  pour  être 
cotuius ,  6f  furtout  pour  recevoir  un  emploi  utile 
dans  U  fociété. 
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Maiate  d'aluminb  ,  très  peu  connu  ;  on  fart 
feulement  que  ce  fel  eft  trci-difficile  à  di(T<*udre, 
&  que  l'acide  maltqut  faiuré  d'alunonc  lefl^^mble  i 
une  terte  infipide. 

Malate  D'AMMOHiAQut,prefque  point  éli- 
miné, à  peine  fabriqué  par  les  chimiftes.  On  fait 
feulement  que  certe  combinaifoa  faline  eft  très- 
foluble  &  même  délîquefcente. 

Malate  d'antimoine,  façonna. 

Malate  d'arsent  ,  prefqu'inconnu.  On  faîc 
que  l'acide  malique  précipite  le  nitrate  d'argent 
en  poudre  blanche ,  ic  on  peut  en  conclure  que  le 
malatt  d'argent  eft  infoluble.  Je  fais  de  plus  qu'il 
fe  colore  Se  noircit  i  la  lumière  j  mats  cette  pro- 
priété lui  eft  commune  avec  tous  les  fais  d'argent 
foUdes. 

Malate  d'arsenic.  Inconnu. 

Malate  de  baryte.  L'acide  malique  forme, 
avec  h  baryte,  un  fel  criftillifable  Sf  diflbiubte. 
On  ne  l'a  point  analyfé ,  mais  on  le  dît  analogue 
au  malaïc  at  ihawt, 

Malate  de  bisuih'h.  Inconnu. 

Malate  di  chaux.  Cette  effcce  eft  une  d«i 
moins  mal  connues  de  tout  le  genre.  L'acide  ma- 
lique faturé  de  chaux  fe  criftallife  en  petits  grains 
irrégtiUers ,  folubles  feulement  dans  une  gtando 
quantité  d'eau  bouillante.  Le  moindre  excès  de 
Ion  acide  rend  ce  fel  bien  foluble.  L'acide  acé- 
tique favorife  également  la  diftôlution  de  ce  Tel 
dans  l'eau  froide.  Lorfqu'on  expofe  cette  dilfo- 
lution  à  l'air,  elU  forme,  en  s'y  épaiffilfanc,  uns 
couche  folide  &  biillante  imitant  un  beau  vernis. 
On  ne  connoît  pas  encore  les  lois  de  dècotnpoû- 
tton  de  ce  fel ,  ni  les  attractions  qui  y  preûdent.  U 
n'a  non  plus  aucune  utilité. 

Malate  de  chrome.  Inconnu. 

Malate  de  cobalt.  Inconnu. 

Malate  de  coloubium.  Inconnu. 

Malate  de  cuivre.  Inconnu. 

Malate  d*étain.  Inconnu. 

Malate  de:  fer.  L'acide  mal tque  attaque  faci- 
letiieni  le  fer,  &  donne  avec  ce  métal  une  diffb- 
luiion  brune  ,<)ui  ne  fournit  point  de  çrifiaux.  On 
n'a  point  étudie  davantage  les  propriétés  de  cette 
combinaifon. 

Malate  de  gldcne.  Inconnu. 
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Malate  de  magnésie.  On  ne  fait  autre  chofe 
fur  cette  combinaifon  ,  finon  qu'elle  eft  déliquef- 
cente. 

Malate  ds  mangamâse.  Inconnu. 

Malate  de  mercure.  On  n'a  encore  corn- 
biné  l'acide  maliaueavec  l'oxide  de  mercure  qu'en 
verfant ,  dans  la  aiffolution  de  nitrate  de  ce  métal  j 
de  l'acide  malique,  qui  y  forme  un  précipité  blanc. 
Ce  fait  annonce  que  le  malate' de  mereurt  eft  peu 
fotuble  ou  infoluble,  &  que  l'acide  malique  a  plus 
d'attraâion  pour  l'oxide  de  mercure ,  que  n'en  a 
Tacide  nitrique. 

'  Malatb  de  MOLYBDàNE.  Inconnu. 

-  Malatb  db  nickel.  Inconnu. 

Malate  d'or.  L'acide  malique  a  la  propriété 
de  décompofer  la  dilfolution  d'or, &  d'en  réduire 
le  métal  à  mefure  qu'il  l'en  fépare.  Cela  fËinble 

Prouver  que  cet  acide  a  peu  d'attraÛion  pour 
ozide  d'or. 

Malaxe  db  platine.  Inconnu. 

Malate  de  plomb.  La  précipitation  du  nitrate 
de  plomb  par  l'acide  malique  prouve  que  cet  aciJe 
4  plus  d'attraâion  pour  l'oxide  de  plomb  ^  que  n'en 
a  l'acide  nitrique ,  &  que  le  maiate  de  plomh  efi  un 
Tel  infoluble  &  pulvérulent. 

Malate  db  i^otasse.  Quoique  les  feïs  de  po- 
taffe  foient  en  général  tes  efpèces  qu'on  examine 
les  premières  dans  les  combinaifons  falines,  on  ne 
fait  encore  prefque  rien  fur  celle  de  l'acide  mali- 
que avec  cet  alcali.  On  n'a  dit  autre  chofe  de  ce 
lej ,  finon  qu'il  eft  déliquefcenc. 

Malate  de  ptène.  Inconnu.  (  ^oyer  U  mot 
Ptène.)  ^ 

Malate  de  ^odde.  Ni  plus  nt  moins  connu 

J|ue  le  malate  de  potajfe.  Sa  délîquefcence  efl  la 
eule  propriété  qu'on  y  a  remarquée. 

Malate  destrontiane.  Incohnii. 


Malate  DE  tantale.  Inconnu.  - 
Malate  de  tellure.  Iricoumi. 
Malate  de  titane.  In'cohoù.^  '  ~ 

Malatb  de  tungstâns.  Inconnu. 
Malate  d'urane.  Inconnu. 
Malate  d'.vttima.  («cçnnu. 
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'  Malate  de  zinc.  Le  zinc  eft  un  des  métaui 
fur  lefquels  l'acide  malique  a  le  plus  d'aâion.  Il 
l'attaque  facilement  î  il  favorife  la  décompofitioti 
de  l'eau  par  ce  métaJ  j  de  manière  ï  donner ,  pen- 
dant fa  difTolutionj  du  gaz  hydrogène.  11  ledtf- 
fout  j  &  forme  avec  Ton  oxide  des  criftaux  régu* 
lien  &  d'un  allez  gros  volume.  On  voit  que  ce 
fel ,  comme  les  malate^  de  fer^  de  mercure  &  de 
;f/ojRi ,  appellent  l'attention  des  chimiftes^  8e  de- 
mandent un  examen  approfondi. 

Malate  de  zirconb.  Inconnu. 

MALL.  On  nomme  ainfi ,  dans  quelques  Bbri- 
ques  ,  une  matière  fucrée,  Tifqueufe  ,  épaifle  & 
mucilagineufe  j  oui  ne  ctîAalUfe  qu'avec  peine. 

(  ^°yi  l'article  dUCRE.) 

MALLÉABILITÉ .  M ALIJÉABLES  ;  propriété 
dépendante  de  la  duâilité  ^  &  qui  en  eft  une  va- 
riété. C'eft  celle  par  laquelle  les  métaux  cèdent 
facilement  i  la  preffion  &  au  choc ,  &  s'étendent 
par  le  marteau  ou  te  laminoir.  Il  ne  hw.  pas  la 
confondre  avec  la  duâilité  à  la  filière  «  qui  patoit 
tenir  à  une  aiure  forte  de  Itruâure  intérieure  ou 
de  tifiu  dans  les  métaux  qui  en  jouiflent.'  Il  7  a 
lien  de  croire  que  les  métaux  xxé%-maliiahUt  ^  Se 
en  même  tems  plus  ou  moins  mous^  comme  l'é- 
tain ,  le  plomb ,  le  cuivre ,  l'argent ,  l'or  &  le  pla- 
tine ,  ont  un  tiffu  lamelleux ,  tatidis  que  ceux  qai 
fe  filent  plus  aifément  qu'ils  ne  s'applatiflènt, 
comme  le  i«r  >  ont  un  tiflu  fibreux  ou  filaipeo- 
teux.  (  y^oyt^  tanidê  Métaux.) 

MALT.  Ceft  le  nom  qu'on  donne,  dans  les 
brafleries ,  à  ta  farine  groluère  q^ue  l'on  fait  avec 
l'orge  germé  &  féché ,  pour  la  faire  enfuite  bouil- 
lir dans  l'eau.  (  yoye[  Us  mou  BiÈRE  fi  Bras- 
serie. ) 

MALTHE.  On  nomme  mahke  on  poix  miniriU 
une  efpèce  de  bitume  liquide ,  noir ,  épais ,  alïei 
femblable  i  de  la  poix.  Ceft  celui  que  M.  Haiif 
nomme  iùume  glutineux.  (  yoye^  les  articles  Bi- 
tume &  PÉTROLE.) 

MALUSITES.  Lorfque  M.  Gujrton  avoir  pro- 
pofé  de  nommer  l'acide  des  pommes  aeîde  maU- 
fiea ,  il  avoit  également  proppfé  de  défigner  pir 
le  nom  de  malufites  les  fels  rormés  par  cet  acide. 
Depuis  qu'on  l'appelle  aàde  malique ,  Ces  feb  fOBt 
nommés  maUues,  {  Vayei  ce  dtnùer  mot.  ) 

MANGANÈSE,  i.  Il  y  a  long-teins  que  l'oa 
emploie  j  dans  les  verreries  «  l'oxide  natif  de  ce 
métal  J  fous  le  nom  de  fttvon  des  verrier* ,  i  cauft 
de  fa-  propriété  de  blanchir  le  verre.  On  le  coa* 
noifioii  fous  le  nom  de  magn^  noire  ou  de  rui- 
gaa^fe.  Son  ufàge  multiplié  n'avoit  rien  appris  far 
Cl  nature  intime  «  &  il  y  avoir  j  avant  les  prenûen 

tranui 
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■  iMvaui  exids  dont  je  vais  parler,  der  opinions 

j erronées  autant  que  diverfci  parmi  les  minéralo- 

gitlcs.  La  plupart  des  naiuraîiilcs  teg-iMoiem  cette 

ifubltance  commç  une  mine  de  ftrr  pauvre  &  lè- 

jfiact.iire  ,  l'aiis  douie  à  railon  de  l'a  coiiltiir  tk  de 

,  l'oiidc  Jerrueineux  donc  fa  furface  elt  louvent  le- 

^  couverte,  &do:it  ft s  morceaux  l'ont  liéqutmment 

i»ccompâgiits  djiis  les  mines.  Cependant  Pott  & 

'^  Cronfîedt ,  (es  |:tiL-miers  niïnétilogiilis qui  ont  tire, 

•  des  analyles  chimiques  ,  de  Rrandts  lumières  pour 

'laconi>oidance&  la  claA'irication  des  tolliles,  n'ont 

,  toini  reconnu  ,  dans  leurs  expétiencts  ,  la  nature 

[K-trugineufe  de  ce  qu'on  nommoit  la  mangjnrfe. 

D'auites  minéraloglltes  avoient  placé  ce  toOiIe 

nietilliquedansIcsHunesde  ïinc  ,  lans  avoir  .lonné 

de  preuve  de  cette  allhtion  hafaidee.  WtllftU  a 

publié,  en  i?/!?.  un  Traité  fur  ce  minéral ,  où  il 

a  tffxyé  de  faire  connoitre  fes  parties  conliituan- 

tcs  ,  mais  par  des  expériences  fi  peu  exactes ,  que 

ion  ouvrage  eft  une  férié  d'erreurs  auxque.les , 

'  i  ia  vente ,  l'époque  de  fou  travail  a  beaucoup 

contribué. 

X.  Ofrgn  an  &  Schéele  font  les  premiers  chi- 
Wiltes  qui»  avant  pris  le  mitngaaej't  pout  objet  de- 
leurs  rethtrches^ont  répandu  ia  plus  vive  lumière 
fur  là  nature  de  n»etjl  particulier.  Le  premier  en 
«  piélencé  l'hiftoire  dans  fa  belle  Dijftrtaûon  fir 
Itj  mirtet  de  f<r  Uanthtt ,  en  1774,  ttî  il  y  avcit 
àé\i  plutîeurs  années  qu  il  l'avoir  regardé  comme 
«n  métal,  &  comme  un  métal  diît'érern  Je  tous  les 
tutres,  àcaufe  de  fa  pefanteut ,  de  la  propriété  de 
leittdre  le  vctre,  dccellc  d'éirc  précij  ite  en  blatic 
par  les  prufliatcs  alcalins  ,  &  en  laifon  de  1  impof- 
iibilite,  foit  d'en  feparer  plufieurs  mciaux  diff;.-- 
rem,  foii  de  l'imiter  ou  de  le  produire  par  des 
Alliages.  Schéele ,  engagé  par  B-rgman  ,  qui  prcf- 
fentoit  toute  l'importance  a'un  pared  travail ,  à 
.examiner  jvec  foin  l'oxide  de  m.tngunift  natif, 
donna  ,  en  1774 ,  i  l'Académie  de  Stockholm , 
après  desrecheiches  fu'vics  pendant  titiis  années, 
un  Mémoire  qu'on  doit  compter  an  noinbre  des 
chef- d'oeuvres  de  cet  habile  chtmifte  ,  quoiqu'il 
fc  foit  trompé  lur  la  théorie  dos  phénomènes  que 
ce  corps  lui  a  prefenres.  Son  ouvrage  contient  une 
fuite  nombreufe  de  découvertes  ,  qui  l'ont  con- 
duit à  rtgariJLrce  fnflîleconme  l'oxide  <l'i;n  met.1l 
particulier  tres-d^tfetent  de  tous  1«  s  autres.  C'eft 
en  travaillant  lur  cet  okide  mitaUtque  natif  qu'il 
a  découvert  les  projTi.;té$,  ûc  la  nature  particu- 
lière de  h  biryte. 

5.  CiJhn  ,  élève  de  Bergman  ,  obtint  le  premier, 
■u  rapport  de  fon  maîire  ,  le  métd  particulier 
contenu  djns  l'oxide  n*tif  de  m^a^anift ,  6f  ,  de- 
puis lui,  prefque  tous  les  cbimilWs  friit  parvenus 
»  l'extraire.  M.  Champv  clt  un  des  premiers  q-ti 
ftn  ait  extrait  alTex  abondamment  en  France  >  de 
ï'oxide  de  manganife  de  U  Komanèche ,  U  qui  l'ait 
obtenu  fou<  la  forme  de  culot  bi.  n  foime.  M.  Ifel- 
snan  a  publié  ,  dans  le  Journal  de  M.  CtcU  ,  une 
féiie  d'expéttenccs  fur  te  atéul.  MM,  Engcftroem 
CniMit.   Tomt  ly. 


&  Rinman^  ont  donne ,  dans  les  Mimoirts  dt  tA* 
Ciidèmie  de  Stockholm  ,  dcs  détails  fur  plulïcurs  nv- 
t\ts  de  manganfje^  &  ont  confirmé  ions  Its  reful- 
t^itï  de  Schetle.  M.  Laj>t;yroufc  a  fait  conntiire 
un  grand  nombre  de  variétiis  de  miocs  de  munga- 
nift .  6c  a  rpécialunciit  découvert  ce  métal  latlf 
en  Cr-ince. 

4.  Le*,  chimiftes  frança-s,  depuis  ré-ablilfeniene 
de  la  d<i£trine  pneumatiqu:.  ont  doniè  un  nou- 
veau prix  aux  eïpéiitnces  de  Sclié(.|j  &  Je  llerg- 
man ,  foit  en  les  taifant  fnvir  i  la  confcIiJitiort 
de  cette  do^tine  ,  par  les  bafcs  de  la^tulle  etlei 
s'exp!iq>jenc  en  même  ttnis  li  natutcltcmtm  &  fî 
fiinptemert ,  foit  en  failant  aiipetcevoir  enti'elles 
un  rappoit  que  leuis  auteurs  n'aboient  point  ap- 
perçu.  I:s  ont  fait  voir  qu'aucur.c  f.bflanct  n'of- 
froit  de  phénomènes  plus  favoiab'es  que  ce  nou- 
veau métal  aux  données  de  la  théorie  des  fluides 
djfliqii<.$,  &  ils  ont  trouvé  dans  le  mjnganitfc ,  8c 
furtout  dans  fon  oxide  ,  une  fouice  Je  procèdes  & 
d'expériences  qui  foffiroicnt  fcuU  pour  p^fcr  tous 
k'S  tondemcns  de  leur  dodtiine.  L'analogie  de  cei 
phénomènes  avec  ccux  que  pré.enri.nt  d*ai.trei 
métaux  ,  l!<  les  corps  c<jmbu(libL'S  en  général  » 
portent  fpéciaKinent  U  cnnviClion  la  pius  forte 
dan»  ri,fpnt  de  ceux  qui  l'oblcrvent.  Telle  eft  la 
raifon  pour  laquelle  je  les  expoCcrai  avec  tous  Its 
devfl  ppcmcns  convenables  ,  en  tes  offrant  fur- 
tout  coii.me  un  i..bleati  frappant  d.*  l'enfcinble  de 
toutes  les  baies  de  la  thduiie  pneumatique  fran- 
Çaife. 

5.  Le  mnKgar.efc  y  extrait  par  te  procédé  qui  fer» 
indiqué,  ff  uiltiiij^ue  de  tous  les  a  ut  es  métaux 

fiar  les  propriet  s  fuiva-  t.s.  U  elt  d'un  blanc  bril- 
lut  »  liront  au  gris ,  qui  s'altère  promptemene  i 
l'air.  Sun  ti0'u  ell  gtenu  ,  fans  être  aiilfi  tin  &  audî 
f*-iré  que  celui  du  cobalr  ;  fi  ralTure  ell  raboteufe. 
&  inégale  ;  fa  pefanteur  ff étifique  ell  de  6.8jo.  n 
tient ,  avec  le  fer ,  le  ptenii  -r  rang  dans  l'ordre  da 
la  dureté. .(J'efï  un  des  méi.ux  Us  pljs  fragiles. 
C'ell  tn  même  tcms  un  dcS  plus  Ji/Kcibs  i  foiidre. 
M.  Guvton  le  place  imniédiatemf  ne  après  le  j la- 
tiite ,  &  le  dettrmine  au  Jcrgré  160  du  pyrumètr« 
de  VVeedgvood.  On  ne  connoît ,  ni  (a  <1tlar.<bilité 
par  le  calorique  ,  ni  \^  proptiétc  conductrice.  Il 
ell  fouvent  attiiable  .1  l'aimant,  fui  tout  Intfqu'il 
cH  en  poudre  ,  en  raifon  Ju  fer  qu'il  contient ,  & 
qui  cft  prefqu'aufli  ditËcitc  à  en  féparer  que  du 
nickel  i  il  n^  ptéfente  ni  odeur  ni  fav.  ur  fenliblesi 
il  jouit,  en  communication  avec  les  autr^*  mé- 
taux .  de  la  pr^ipticré  galvanique  fur  le  fyltème 
nerveux  &  mufcutaire  des  animaux.  Sa  couleur  eft 
extrènwment  vaiiable. 

6.  On  ne  connoît  bien  encore  qu'une  mine  de 
manganift.  C'efl  fon  oxIde  natif  que  quelques  mi- 
néralogifles  modernes  ,  cntr'autres  I^L  Kirvan  , 
annoncent  comme  coinbiné  avec  l'acide  carbo- 
nique. Cet  oxide  eft  fouvent  mêlé  de  fer ,  de 
baryte,  de  filice.de  chiux,  îtc.  Il  varie  auHi  par 
fon  état  d'oxidaùon^  ou  par  U  proportion  d'oxi- 
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tène  qu'il  contient.  Voîci  ce  que  Scfiéelè  à  fironvé 
fdr  fes  variétés  àe  couleur.  L'oxide  bleu  eft  le 
moins  oxigéné  de  tous  ;  Is  vert  provient  du  mé- 
hnge  du  précédent  avecl'oxide  jaune  de  fer  {dans 
is  jaune  ,  ce  dernier  prédortiine  beaucoup  j  le  rouge 
e(i  plus  oxidé  que  les  précédens  >  le  noir  eft,  au 
contraire  ,  1::  plus  oxigéné  qu'il  ell  pofTible. 

7.  M.  Kirvan  diftingue  trois  prïntipales  variétés 
â'olcide  de  mangdneft  natif,  le  blanc,  le  rouge  & 
le  noir. 

A.  Le  blanc,  qui  contient  ïe  moins  de  fer  &  le 
moins  d'oxigène  ,  M.  Rinman  l'a  trouvé  en  petits 
c'riftauic ,  ou  trn  mafles  arrondies,  d'un  tîlfu  fpathi- 

fue ,  darfs  tes  cavités  des  quartz  i  îl  en  a  rencontré 
e  jaune ,  couvert  d'un  enduit  tJoiritre  &  Fuligi- 
neux. M.  Lapeyroufe  l'a  reconnu  en  efflorefcence 
fcongîeufe  fur  des  mines  de  fer,  &  fpëciaîement 
fur  l'hématite.  Il  y  a  des  cat^ionates  de  fer ,  dé 
couleur  blanche ,  qui  contiennent  plus  de  cet  oxide 
que  de  ctrlui  de  fer.  Tout  oxide  blanc  de  man^a- 
hife  fe  ternit  à  l'air,  &  enabfoibe  fortement l'oxi- 
gène. 

B.  Le  rouge,  fuivantM-Xirvan,  contient  inoins 
d'acide  carbonique  &  plus  de  fer  que  le  blanc  ï  il 
éft ,  ou  friable,  ou  dur  dans  du  carbonate  de  chaux , 
clu  Tchille  ,  fur  l'hématite  ,  ou  en  maffes  Iimel- 
leufes  rayonées  ou  criftaUirées  en  pyramides,  en 
rhomboïdes,  en  aiguilles  courtes  &  fragiles. 

C.  Le  noir  &  brun  fouvent  criftailifé  comme  le 
rouge ,  ou  en  mafles  folides  d'apparence  métal- 
lique ou  terne  &  terreufe,  mêlé  de  quartz,  8:c.  ; 
il  pèfe  4,oco.  C'eft  ï  cette  variété  que  M.  Kirwan 
rapporte ,  1  **.  /a  pitrrt  de  Péngutux ,  ordinairement 
d'un  gris-obfcur ,  tr ès-pefante  ,  facile  i  racler  avec 
te  couteau  ,  Quoique  dure  Se  difficile  i  brifer,  de- 
venant plus  dure  &  brune-rougeâtre  par  la  calci- 
iration  ,  fans  devenir  attirable  ,  donnant  au  borax 
Ta  couleur  de  l'améihifte}  x".  le  èiack-wad ,  d'un 
brun-foncé ,  fods  forme  de  poudre  ou  de  petites 
inafles  dures  &  fragiles,  dans  lequel  Weedgvood 
à  trouvé  0,4)  de  mangdttift ,  x;  de  fer ,  0,14  de 
plomb  &  0,05  de  mica  ,  &  qui ,  après  avoir  été 
defléché  8f  malaxé  froid  avec  de  l'huile  de  lin  , 
j'échauffe  &  s'enflamme  fpontanément. 

8.  M.  Haiiy  ,  en  ne  donnant  qu'une  efpèce  de 
ftiine  de  mangunèfe,  fon  oxide  natif,  partage  fes 
variétés  en  deux  ferions }  les  unes  jotiîlTtnt  de 
l'état  métallique ,  au  moins  dans  fa  cafîure  ,  & 
tranfmetrant  facilement  l'étincelle  éleâriqoe  }  fes 
autres  privées  de  l'état  métallique,  &  ne  tranf- 
metiant  que  foiblement  l'étincelle  éleétrique. 

Lés  premières  ont  quelque  reflemblance  avec  te 
fulfure  d'antimoine  natif.  Le  caraûère  diftindif 
facile  à  faifîr,  c'eft  que  l'oxide  de  mai^f/A^yi,  frotté 
fur  une  pierre  foncée  comme  l'ardoife ,  &  efftfyé 
légèrement  avec  le  doigt ,  laiffe  ohe  trace  tenïe  "& 
niaite ,  tandis  que  le  fulfurc  d'antimoine  y-dômie 
un  briUant  métallique  fenfible. 

Les  fécondes  variétés  fonr  de  diverfes  coûleufs, 
furtouc  noires ,  btones ,  jaunitm  /  ircrages  j  <és 


diverfes  formes  prifmattques  par  te  tWrtît ,  fiftlMet 
8r  compactes  ,mamelonéeis ,  e  n  efActrefcenctf.  Ellêi 
donnent ,  comme  les  premières ,  de  fouvent  plu< 

3tt'elles ,  du  gaz  oxigène  quand  on  tes  chauffl 
ans  des  vaiileaux  fermés. 

9.  En  comparant  les  tonnes  &  les  apparence^ 
diverfes  que  préfenrènt  les  nombreufes  variéféi 
d'okidd  de  ihanganeft  natif,  on  reconn<>it  que  la 

f>lQ$  régulière ,  en  même  tems  la  plus  briltante  8r 
a  plus  métatliforme ,  eft  en  prtfTnes  tétraèdre* 
rhomboidaux ,  ftriés  Se  féparés ,  ou  en  aignilln 
réunies  en  faifceaux ,  ou  ert  rayons  &  en  étoiles. 
Parmi  celles  qui  n'ont  point  d'apparence  métalli- 
que ,  on  diAin^ae  furtout  anfe  emorefcetice  brun«j 
noîr&ire  8c  friable ,  qui  tache  les  doigts  corotni 
de  la  fàie;  utie  variété  d'an  noir-mat  &  Velouté) 
la  variété  compaâe  &  informe  grife ,  rovgeitrc , 
brune,  compacte,  très -lourde,  caverne  ufe  ,  H 
offrant  des  rudlmeYis  de  criftaux  brillms  dms  fei 
cavités  :  cette  dernière  eft  fouv«nt  noaimée  fkmi 
c'eft  la  plus  comfAime  &  la  plas  employée  d«a  les 
verreries. 

10.  M.  Lapeyroitfe  a  décôavert  6c  dénh,ea 
1786 ,  du  tnahgnni/ê  natif  en  globntes  métMKfKl 
i  Sem ,  dans  les  min«s  de  fer  de  la  voilée  de  Vie 
defos ,  au  ci- devant  comté  'de  Fois  :  c'eft  le  f«il 
naturalifte  qui  ait  trouvé  c&  Métal  lutif.  U  étoit 
fous  la  forme  de  petits  boutons  on  peu  sptnist 
malléables ,  d'un  tiflu  kmelleux.  il  eft  vrfeifea^ 
blable  que  ce  n'étoit^a'un  alliage  avec  le  fttjOÊ 
le  intingânife  eft  trop  combuftible  par  lui-ffiéM 
pour  pouvoir  relier  fans  altération  fotu  la  fonu 
métallique. 

1 1.  Il  faut  ajouter  que  l'oxide  de  mmig^t^tk 
rencontre  très-fréquemment  ivec  d'antres  menai 
minéraltfés ,  furtout  dans  Us  mines  de  fer }  ^ 
Schéele  l'a  trouvé  dans  un  grand  rwMnbre  de  <atf 
bons  &  de  cendres  végétales  >  &  que  c'eft  iltii 
qu'il  attribue  les  couleurs  vertes  &  rouges  q«* 
prend  fi  fnuvent  l'akali  fixe  qui  provient  de  cm 
cendres.  On  revtendra  ailleurs  (ur  ce  phéooinèa&k 
Hielm  a  trotfvé  le  muriate  de  yna*fûtùfi  diAbtll 
dans  des  eaux  près  du  lac  Wettem ,  Se  M.  Gii)Voh 
alTure  qu'il  exifte  du  carbonate  de  Mangmùfiéu^ 
l'e«i  de  la  c^te  de  Çhitillon  en  Bugey. 

II.  On  ne  réduit  bt«i  l'oxide  de  maÊgnùfk 
fiitif  que  lorfqu'on  évite  de  te  chauffer  avec  des 
fondans ,  Se  c'eft  pour  cela  fans  doute  qœ  lei 
chimiftes  ont  ignoré ,  pendant  ft  long  tems,  l'exif* 
tence  du  métal  particulier  qui  y  eft  contenu. Geta 
n'eft  parvenu  le  pretiner  a  I  obtenir  que  paKe 
qu'il  n'a  point  emj^oyé  de  ftui.  Pour  fN»u  iqa'd* 
mette  de  ces  d-^rniers ,  l'oxide  fe  vitrifie  :  ce  ivK. 
a  été  bien  conflaté  depuis  par  BetgmuixMAf.Gaf 
ton  ]  Champy ,  Se  par  mes  propres  «cpériences. 
Voici ,  d'après  ces  principes ,  le  procédé  de  Bei^ 
man ,  qui  réuflit  bieiu 

j^.Onfait  imepateavecderoxidedenuif**^ 
natif  en  poudre  fine  Se  de  Toau  i  on  en  ferme  «ne 
bouie  iqtt'on  plMcduK  «0  c»eu(c<'biaû|ué  >  f«  k 
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oitd  duquel  on  tnt  une  couche  tpunc  de  ciun 
en  pnuilf c  {  on  l'entoure ,  &  on  recouvre  U  boule 
de  clurbon  ;  on  ferme  avcc  lui  le  crcuCet  renveifé 
&  h^ion  chjuHeau  itiu,  lepliis  tort  qu'on  pui^e 
faite  djn»  un  laboiitoire  ,  Fondant  ui^e  heure  & 
vaDC4gf  ■  Il  fjut  qiitf  U  lemperatutc  du  foorotau 
a>lle  Jii  miMi'S  à  i6o  degrés  du  {lyromècre  de 
■U'eedgvuod  ApièiL-r^ttnidiiïement  ducrculVt, 
on  trouve ,  fous  ou  au  milieu  ménïc  dune  fcovie 
plui  ou  n-.oi»s  vurifîce  ,  un  ou  plufiturs  gUbules 
métalliques,  qui  votic  )ufqu'à  près  du  ii<.-i5  de 
l'oxide  lie  mdnganèji  tniploye.  Bergm.tn  les  perte 
à  c,jo.  Si  le  Uu  ii'ell  point  allez  tort  »  les  grains 
de  ntceal,  trip  petits  tk'  dillérriuéSiUm  la  !corie> 
ru*  peuvent  pts  l*e  reunir. Dn  obictvc  encore  que , 
loilque  le  creurt.!  l't  rtnvtrfe  &  que  le  métal  tou- 
che Tes  parois,  toute  U  maffe  cfl  vitrifiée  ,  &  on 
n't'btienr  point  de  itérai-  J'ai  plufieurs  fois  tenté 
cette  diflîcile  réduélion  :  je  n'ai  jamais  eu ,  dans 
les  laboratoires,  allez  de  feu  cour  raffembler  le 
mangan^fe  en  un  ftrul  culot  i  mats  je  l'ai  obtenu  en 
grains  ou  peti:s  globules,  qui  éroîcnc  enveloppés 
chacun  d'une  fritte  vitrcuCe  d'un  vcrt-toncé. 

14..  Bergman,  dam  Û  Difftrtalion  fur  lu  docimdfic 

hamiJt ,  donne  ,  pour  procédés  ilocimail>quL5  dts 
mines  de  manguiefe  ,  leur  dilTolutton  dans  les  aci- 
des, i  l'aide  du  lucre  ajouté,  l'évapoution  à  iic- 
cité  du  nitrate  qu'on  en  obtient ,  &  le  iraîtenncnt 
^es  oxides  migres  de  manganrft  &  de  fer  ^  par 
l'acide  acêteux  ou  le  nitrique  ttès-foible  qui  olf- 
Cbut  le  premier,  fans  toucher  au  fécond,  par 
t'addJiion  du  fiicre.  Il  obfetve  encore  au'en  prê- 
|(ipttant  ,pjr  les  prulliaits  alcalins,  une  dilTclution 
ide  manganift  &  de  fer .  le  précipite  de  prufl'iate 
4e  mangdafjt  efl  difToInble  dans  !  e^u ,  tandis  que 
celui  (lu  ttr  ne  IVtl  pas ,  bt  qu'on  a  dans  cette 
ptopiicté  un  bon  moyen  pour  féparer  ces  deux 
octaux.  C'en  par  lui  que  M.  GuyToii  a  reconnu  la 
prefence  du  carbonate  de  mangan>ff  dans  l'eau  de 
Chitillonj  mais  il  remarqu-  qu'il  y  a  en  n-éme 
teins  un  peu  de  pruifiare  de  fer  dilTous. 

15.  Il  n'y  a  aucuns  travaux  en  gratii  fur  les 
mines  de  mjngjnèft ,  non  pas  fiiilenient  à  caufe 
de  la  propriété  réfraÛaire  de  ces  mini:S ,  mais  fur- 
tout  parte  qu'il  n'efl  point  utile  dans  l'et^at  métal- 
liqut.  On  exploite  feuletneiit,  comme  des  car- 
rières, les  lieux  où  1  oxide  natif  de  mangûruft  fe 
rencontre  ,  alîn  de  fournir  aux  verreries ,  &c.  cet 
oxide  qui  y  ert  emfloyé. 

16.  On  a  dû  voir,  pat  1«  détails  précédens, 
i)iie  l'oxîdc  de  m^ngan'eft  étant  trcs-abondini  au 
fcin  dtf  la  terre ,  }k  qiu:  le  métjl  crart  au  con- 
craire  très-dilficile  à  obtenir ,  c'étoii  de  l'oxide 
feulement  qu'on  avoit  lait  ufage  dans  les  arts. 
Comme  c'eft  auïTi  fur  cet  oxid,-  qu'ont  été  laites 
«CkUtes  les  expériences  &  les  découvertes  de 
Schéeb ,  qui  n'a  pas  coi.r.u  le  métal ,  i!  v>'y  a 
d'autre  manière  d'en  bien  conpoitre  S:  d'en  faifir 
J'enfemble  ,  que  de  comparer ,  dans  l'espodtign  de 
chaque  tiaiiement  &  de  chaque  phénooièoe^  les 


propriétés  de  ce  métil  ÎV  celles  de  KoxiJe ,  on 
plutôt  des  oxidf s  f  car  il  fïra  fnuvent  nccettiire 
de  décrire  eri  parriculier  les  effets  de  et. lui  qui  eft 
au  maximum ,  OC  dc  celai  qui  cQ  au  muunuim  4'uXX- 
dation, 

17.  Il  n'y  a  point  de  métal  auJti  combuOible, 
&  qcti  fe  combine  ^lus  facilement  comme  fluf 
proriiptemenc  à  loMgène  a*iiinfi.hérivii;e ,  qiif  le 
mjrtgan'tj'i.  Bergman  avoit  remarqié  que  d  cnu>eur 
éroit  riés-aUérablt.-  à  l'air  i  qu'il  s'y  refolvcit  qucl- 

3uefo<s  en  poudiëre  brune,  ttiani  au  noir^pefant 
ax'aiicage  que  le  mét-1  entier.  Il  ignnioii  encore' 
qucHe  (hoicla  caufe  de  ce  phénomène  ,  qu'il  aitrï- 
Duoit  viguemeni  au  peu  de  rappToch.nit.iK  det 
particules;  l'humidité  lui  avoit  psru  U  ft.voiifer,i 
ainfi  que  l'impreâion  de  l'air  acmoiphéiique  -,  eu 
il  avoii  obfëtvé qu'un  petit  fragment  de  ce  métal^ 
enfermé  d;ins  une  boureille  fe.  he  9c  bien  bijuchée» 
s'étoit  fonfervé  entier  pendant  fix  mois  ;  mats 

3u';iyant  été  cnfuite  expofe  à  l'air  libre  pendinc 
eux  fois  vinçi  quatre  lieurcs ,  U  rutf:ice  s'étoiB 
ternie  ,  S:  il  eioit  devenu  friable  t'itis  le  doigt  i> 
enfin,  il  a  vu  que  las  parties  les  plui  cliar^oes  d« 
fer  réCftoJent  beaucoup  mieux  i  cette  alit-raiioR 
fpontanée.  Tel  e(t  le  cas  lars  doute  des  boutons 
confervcs  fans  changement  i  l'air,  pendant  plu- 
(îeurs  années,  par  M. Cuvton, quoique  cependant 
ils  ne  fuHent  pas  fenfiblement  magn<iiques.  \'oici 
ce  que  j'ai  conAaié  lut  l'oxidabilité  f,;ontanéa  dik 
manfianAft.  En  calTant  les  petits  globules  que  j'en 
avois  obtenus  pat  la  lédudion  de  l'oxide  natif  l'ans 
flux  ,  je  m'apperçus  que  leur  furfice  fraîche  ,  d« 
giift. -blanche  brillanie  qu'elle  étoit  au  momeutod 
elle  vennit  d'être  découverte,  fc  teroilToit  pref* 
qu'à  l'inAant  même  dans  l'air  ,  fe  colorcit  bieniôc 
en  lilas  ,  puis  en  violet ,  qui  palToit  prompttrmen^ 
au  noir.  Dans  le  dernier  état,  ils  étoient  friableft 
fous  le  doigt,  &  fornioient  une  poulfi^e  noire 
femblablc  aux  oxides  natifs.  Ayant  renfermé  quel- 
ques-uns de  ces  g'obules  entiers,  &:  couverts  de 
U  petite  couche  d'oxide  formée  ou  billee  pen- 
dant leur  fuliun  dans  un  petit  ftacon  bien  bouché» 
ils  s'y  confcrvèrent  emi'îisi  mais  les  ayjnt  caffes 
pour  en  obferver  le  grain  &;  le  tifiu  int:rieur,  & 
Us  ayant  remis  dans  Te  ménie  0acon  qu'on  agitoit 
d<;  t^ms  à  autre  pour  les  obferver ,  ati  bouc  de 
quelques  mois  on  les  trouva  tous  réduits  en  une 
poudre  noire ,  qui  avoit  plus  de  poids  que  les  glo- 
bules n'en  avoient  eu. 

18.  Il  n'ell  pas  douteux  que  ce  pKrnomèns  ne 
dépende  de  la  prompte  îi*  faiilc^  abforpuon  de 
l'oxigèRe  atmofphétique  par  le  m^ngtif/t  ;  m.iis  ft 
eft  bien  remarquable  que  ce  foie  le  feul  i^etal  qui 
préfente  une  oxidation  i-xffi  raptJe  âc  2u{U  forte. 
Cette  célérité  de  comhnflinn  ,  qui  n'a  de  deeré 
fupericur  parmi  les  corps  combullibles  que  celU 
du  phofphore  >  eft  réunie  à  U  puitTante  atirjdlion 
que  ce  métal  exerce  fur  l'oxigéne.  On  verra  par  ta 
fuite  qu'il  l'enlève  au  fer  &  au  zinc  ,  &  qu'il  efl 
le  presiùer  des  métaux  par  cette  propriété:  aulfi 
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M.  Gufton  lui  donne-t-il  le  premier  rang  d'oxida- 
bilitéj  miis  on  ne  voit  pas  par  quelle  raifon  il  met 
fur  la  même  ligne  te  fer  ,  le  zinc  ,  le  cobalt  &  le 
ni(  kel  *  puifque  ct>s  métaux  font  bien  loin  d'exercer 
fur  t'oxigène  une  attraction  aulTi  forte  bc  auAi  ac- 
tive. Une  des  expériences  de  Bergman  le  prouve 
fans  réplique.  Ay.int  chauffé  fortement ,  pendant 
vint;t  minutes,  à  l'aide  du  loufre,  quelques  par- 
celles de  manganefe  enfermées  dans  un  creufet  de 
KefTe  couvert,  mais  dans  lequel  il  y  avott  affez 
d'air  pour  en  opérer  l'oxidation  ,  il  a  eu  un  verre 
jaune-obfcur  &  un  petit  globule  de  fer.  Le  man- 
ganefe  s'cfldonc  oxidé  &  vitrifié  dans  un  lieu  &  à 
une  température  où  le  fer  a  réfîfté  &  s'eft  feule- 
ment fondu.  Cette  fingulière  oxidabilité  du  man- 
gantffe  m'a  fait  penfer  qu'il  pourroit  fervir  de  moyen 
eudiométrique ,  fir  que  y  pour  le  conferver ,  il  fau- 
droit  le  tenir  fous  de:  l'buile  ;  car  l'eau  ne  doit  pas 
remplir  cet  objet. 

19.  A  plus  forte  raifon  encore  le  manganèfc  doit- 
il  s'altérer  &  fe  b.ûler  promptement  quand  on  le 
chauffe  avec  le  contaâ  de  l'air.  On  le  voit  palier 
fuccefTivement  par  les  nuances  de  gds  j  de  fauve, 
de  rouge  >  de  brun  &  de  noir,  à  mefure  qu'il  ab- 
forbe  des  quantités  plus  grandes  d'oxigène.  Berg- 
man dit  que  l'oxide  artificiel,  chiuffe  fans  inter- 
ruption pendant  douze  jours,  pafTe  au  verc-obfcur. 
Jâ  ne  doute  point  qu'à  une  haute  température ,  i 
laquelle  on  l'éleveroit  brufquement  &  fans  l'avoir 
lailTé  fe  faturer  d'oxigine,  par  exemple  ,  en  le  fai- 
fant  rougir  dans  un  appareil  bien  fermé  >  &  en  le 
plongeant  tout  à  coup  dans  de  l'air  vital ,  à  l'épo: 
que  où  il  feroit  près  de  fa  fufîon ,  il  ne  s'enflam- 
mât aufTi  vivement  que  le  fer  ou  le  phofphore,  & 
ne  brûlât  en  lan^int  au  loin  des  étincelles  ardentes 
&  tris-lumineufes,  quoique  l'expérience  n'en  ait 
point  encore  été  faite.  On  n'a  pas  encore  déter- 
miné les  proportions  d'oxigène  qu'il  contient  dans 
fes  divers  états  d'oxidation,  depuis  le  gris-blanc, 
fon  minimum  ^vident ,  jufqu'au  noir-foncé  ,  maxi- 
mum certain  de  cette  oxidation.  Bergman  avance 
que  du  manganrfe  effleuri  à  l'air,  &  changé  en  an 
oxitie  obfcur  (brun)  pendant  quatorze  jours,  a 
augmenté  de  0,5  y.  On  fait  qu'au  deniier  terme  de 
fon  oxidation ,  cent  parties  de  mdnganife  font  aug- 
mentées de  poids  iuftju'i  cent  foixame-huir. 

20.  Les  oxides  de  manganeje  natifs  ou  artificiels 
fe  comportTnt  diverfement  quai>d  on  les  expofe  à 
la  lumière  &  à  l'action  du  calorique,  fuivant  leur 
état  d'oxiL^ation.  Les  plus  oxidés  2b  les  plus  noirs, 
dont  fe  rapprochent  quelquefois  ceux  qui  font 
brillans  Sf  métalli formes  dans  la  nature ,  diflillés 
ou  plutôt  chauffés  dans  des  vaiffeaux  fermés  avec 
l'appareil  preumatochimique  ,  donnent  de  grandes 
quantités  de  gaz  oxigène  afTez  pur  :  on  en  retire 
moins  des  bruns-clairs ,  des  fauves  &  des  gris ,  & 
point  du  tout  des  blancs.  Ce  fait  bit.'n  avéré  prouve 
que  tes  diverfcs  portions  d'oxigène. contenues  dans 
l'oxide  le  plus  compitt  de  manganifc ,  adhèrent  au 
métal  avec  une  force  différente}  qu'on  peut  fé* 
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parer  plus  ou  moins  facilenwnt  la  ponion  qui  le 
noircît  &  le  colore  en  général  au-deli  du  blanc, 
&  que  celte  qui  lui  eft  unie  dans  le  dernier  état 
de  coloration  ,  y  tient  avec  une  énergie  fi  grande, 
que  raâion  du  feu  eft  incapable  de  l'en  féparei 
(ans  l'iniemiède  d'un  corps  qui  y  joigne  fon  attrac* 
tion  particulière  comme  Ls  charbon. 

21 .  Cette  propriété  des  oxides  colorés  de  mati- 
ganefe,  de  fournir  du  gaz  oxigène  par  l'aâion  du 
calorique,  fert  fouvent,dans  les  laboratoires  de 
chimie  ,  pour  fe  procurer  cette  efpèce  de  fluide 
elaflique.  On  a  cependant  obfervé  que  ce  gaz  n'é< 
toit  pas  auflî  pur  que  celui  qu'on  extrait  de  l'oxide 
fpontané  de  mercure  ,  &  furtout  que  celui  que 
donne  le  muriate  furoxigéné  de  potafie.  Quelque- 
fois il  contient  un  peu  de  gaz  acide  carbonique; 
quelquefois  aulTi  on  y  trouve  une  petite  portion 
de  giz  azote ,  &  c'en  fans  doute  à  la  préfence  de 
ce  dernier  corps  qu'il  f^ut  atnibuer  le  £nguliet 
fait ,  obfervé  il  y  a  long-tems  par  Baven  ,  de  quel- 

3ues  gouttes  ou  vapeurs  nitreufes ,  dégagées  peo- 
ant  le  traitement  de  l'oxide  de  mangaaèft,  dm 
un  appareil  diftillatoire.  On  voit  donc  que,potn 
des  expériences  exaâes ,  il  faut  préférer  le  gu 
dégage  du  muriate  furoxigéné  de  potalTe. 

21.  k  mefure  qu'on  fépare  Toxigène  en  gai  d'un 
ôxide  de  manganefe  coloré  par  l'aâion  du  fisu,  il 
perd  fa  couleur  &  repaffe  toujours  vers  le  gris  oa 
le  blanc ,  qui ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  fe  rapprochr 
de  l'état  métallique.  En  expofant  cet  oxide,en 
partie  défoxidé ,  au  contaâ  de  l'air  ,  il  abfoibe  de 
i'oxigène  atmol^ïbérique  j  il  noircit  .  &  devient 
capable  de  donner  de  nouveau  gaz  par  l'aâion  du 
calorique.  J'ai  répété  cette  expétience  trois  fois 
de  fuite  fur  le  même  oxide  de  manganiji,  8c  je  me 
fuis  convaincu  par-U  que  cet  oxide ,  privé  de  la 
partie  du  princrpe  oxidant  qu'on  en  dégage  par 
l'aâion  du  calorique  ,  eft  une  efpèce  d'aimant  de 
l'oxigène  aérien,  à  l'aide  duquef  on  peut  fe  pro- 
curer ce  gaz  prefque  fans  d'autres  frais  que  ceux 
du  combuftible  néceflaire  pour  le  dégager  ;  mais 
ce  gaz  n'ell  pas  affez  pur  pour  des' expériences 
délicates. 

2j.  Il  faut  ajouter  encore  aux  propriétés  de 
l'oxide  de  manganrft  dépendantes  au  calorique. 
celle  de  fe  vitrifier  feul  ï  un  grand  fen  ,  &  de 
donner  un  verre  verdicre  lorfqu'on  le  chauffe  diu 
un  vafe  qui  contient  de  l'air,  &  qui  ne  j)ermet 
pas  à  l'oxigèiie  propre  au  métal  de  fe  dégager 
en  gaz. 

24.  On  ne  connoit  point  d'union  du  màngtMift 
avec  l'azote ,  l'hydrogène  &  le  charbon. '(Si  fart  i 
que  ce  dernier,  chauffé  fortement  avec  l'oxide  de 
ce  métal  ,  lui  enlève  fon  oxigène ,  fie  le  réduit  à  j 
une  très-haute  température.  Il  parott  qu'il  ne  s'onit 
pas ,  dans  ce  cas,  avec  le  métal  »  mais  bien  tveck 
fer  qui  s'y  trouve  allié ,  comme  on  le  verra. 

if .  Bergman  dit  que  le  manganefe  métal  piroft 
réfifter  à  la  combinaifon  avec  le  foufre  :  ce  que  je 
ne  regarde  pas  encore  comme  ceruin  i  nuis  il 
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^crit  l'union  qu'il  a  formée  entre  le  fn uFrefe 
Vox'tds  de  mar.gan'efe.  Huit  parties  Je  cet  oxide 
ont  pris,  dans  u  le  cornue  de  verre  ,  trois  partÎÉS 
ïe  f.ufre,  &  ont  produit  une  iiMlf*  jaune-ver- 
/Jâtre,  Attaquable  avec  eifervef«nce,  &  donnant 
du  gae  hydrogène  fulfuré  par  tes  acid».  Schécle  a 
obfervé  de  plus  >  qu'une  p.irtie  du  foutre  pifloit  i 
l'état  d'acide  fiilfurcui  dai»s  Cttte  opération. 

26.  Pelletier  a  pari;  de  l'union  du  manginefe 
avec  le  ph.iftihore.  Ayant  chaufté  parties  égales 
de  verre  phofph;)rique  &  de  manganeft  avec 
ttn  huitième  de  charbon,  i!  a  obtenu  un  phof- 
phure  d'unî  couleur  blanche,  brilUrte  &  mé- 
talliq>ie,  d'une  rexiiire  «tenue  ,  trèi-diiporé  ,  dit- 
il,  à  la  cfifl^ilifaiion  ,  fngile  ,  ît  qui  s'slt  conferyè 
à  l'air  fjns  s'etHeurir.  M  obferve  *\wû  le  nuriga-'cfi 

Îiu'il  a  employé  n'etoit  pas  cffl  'tet'cent  à  l'atr.  On 
ait  que  cette  propriété  .lépend  de  l'alliage  du  ter, 
]|  y  avoit  au  defTus  du  pholphitre  de  mjnganrje  un 
vejTt  opaque  de  couleur  ;ju  àire.  II  efl  parvenu 
i  obtenir  la  mè.Mt  combinaifon  ,  en  jetant  du 
phofphore  fur  du  mangintfe  roug'  dans  un  cieufci. 
Cette  dernière  expénenc-:  ayant  été  faite  avec  du 
m-w^j/iiyf-effloreLceni ,  Pelletiet  cbieri'e  que  le 
pholphure  obtenu  n'avait  p^lnt  ce  caraitire.  Ce 
pholphuie  lui  a  paru  plu»  fufible  que  le  manga- 
ntft  :  en  le  fa  fant  fomlre  au  chalumeau  ,  on  voit 
brûler  le  pholphire  ï  inefureque  le  méul  s'oxidf. 

27.  Le  mjngjrtife  f-  fond  3^  s'allie  avec  le  plus 
grand  no-nbre  des  fubf^inces  mét-itliques.  On  a 
cependant  peu  examiné  encore  fes  alliages,  fur- 
tout  ceux  qui  font  faits  avec  les  métaux  précé- 
demment décrits. 

28.  Quoiqu'on  n'ait  pas  repris  les  travaux  As 
Bergman  &  de  Sché^le  fur  le  mangjnèfc  S:  fon 
oxide,  depuis  la  découvert*  de  la  décompnfitîon 
de  l'eau  ,  &  quoique  l'expérience  n'ait  point  pro- 
ttoncé  encore  tur  lesefttts  réciproques  de  ceniéul 
&  de  ce  liquide,  la  viîclle  avec  laquelle  le  metai 
s'unit  à  l'oxigène  ,  S:  l'attrjftion  qu'il  paroi:  avoir 
pour  la  première  portion  qui  te  converti:  en  oxide 
otanc,  me  font  croire  qu'ii  eft,  comme  le  fer  5: 
le  zinc  ,  Sf  peut-être  même  plus  encore  que  ces 
tJeuT  métaux  ,  fufceptible  de  décompofer  l'eau  B>: 
de  lui  enlever  fon  oxigène.  On  connonra  bientôt 
quelques  faits  ,  qui  femblent  le  prouver  aflet  poJi- 
liyement  :  c'eR  pour  cela  que  l'ai  confeillé  de  ne 
-pat  le  tenir  fout  l'eau. 

29.  Sa  forte'  attraction  pour  l'oxigène  annonce 
u'ileft  capjble  d'enlever  ce  principe  i  la  plupart 
ics  autres  oxiies  méiallîqnes,  Sf  c'eft  en  effet  ce 

<|UÎ  arrive  quand  on  le  plonj;e  dans  les  dilTolutinns 
de  ces  ovides  par  les  acides  >  mais  il  faut  prendre 
garde  à  la  différents  attraction  qu'il  a  pour  di- 
verfes  proportions  de  ce  principe  ,  &  bien  conce- 
voir, d'après  c^la,  qu'en  chiuffan:  fon  oxîde  noir 
ouïe  plus  uxi  ié  avec  certaines  fubdaiccs  métal- 
lidites  ,  il  peut  leur  céd:r  !a  partie  de  fon  oxigène 
ï  laquelle  i!  adhère  le  moins  ,  &  contredire  linft  , 
en  apparence  j  cette  propriété  dcfoxidante  gêné- 
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raie ,  qui  devroic  faire  fun  car.iûère  fpécilique. 
Cette  variété  d'autattion  pour  Ks  divcrfes  pro- 
portions ii'ijxig;ne  fait  varier  beaucoup  Tes  pto- 
piiétéï  ;  ce  qui  donne  naifTtnce  ,  comme  je  le  f.:rat 
voir  plusbi>,à  une  touiedc  phc-nomènes qui  fem- 
blent mène  qu-.lqucfoisconitadtâoir£seiitr'eux> 
5D.  C'eil  tians  l'ad'.on  réciproque  des  acidtSa 
du  martginifc  &  de  fcs  oxidcs  ,  que  confifldnt  les 
faits  les  plus  fmguliers  de  Ton  hidoiie ,  9t  les  phé- 
nomènes les  plus  nombreux  de  Tes  combinaifons, 
C'eR  fur  cette  aâion  que  Schétle  &  Bergman  ont 
le  plus  inlïtlé.  T^uidîs  qu'elle  Ijur  fjrvoit  à  étayer 
la  théorie  fmf^ulière  qu'ils  avoient  déjà  adoptée 
fur  \x  chaleur,  comme  co.npnfée  d'air  &*  àtphio- 

f'</7/fi.r,  lUc  fouiuilftMt  à  la  doâflne  pneumatique 
es  refultats  les  plu>  heuieux  pi  ur  fci  preuves,  Se 
l'appui  le  plus  folide  pour  fa  conhrm>uu.i , comme 
|e  TAts  le  fjiie  voir  par  'es  détail»  dans  tefquels  je 
vais  m'engager ,  foii  d'après  les  expériences  des 
deux  illultre^  chimitles  fuedois,  ibit  d'après  celtes 
qui  ms:  l«.nr  particulières. 

)i.  L'acide  fulfurique  concentré  agit  néme  i 
froid  fur  le  manga'.rjt ;  fon  aâion  eft  beaucoup 
plus  prompte  &  plus  forte  loriqu'it  eft  étendu  de 
deux  ou  troti  parties  d'eau.  |t  fc  dégage,  pendant 
qu'elle  a  li<ru  ,  une  quantité  notable  de  gaz,  hydio- 
geiic.  Sartifluiutioncft  pius  lente  que  celle  du  fer. 
U  rtfte  dans  la  liqueur  une  milfi  noire  fpongieufe, 
qui  conlervc  la  forme  du  métal ,  &  qui ,  comme 
l'a  indique  M.  Kirvjn  ,  eft  du  carbure  de  fer  , 
preuve  oe  ce  oue  j'ai  avancé  (n".  24),  que  le 
tarbone,  dans  la  reduâion  du  mangantfe ,  s'unit 
au  fer.  Sx  dllfolution  neutre  eft  blanche  &  fans 
couleur  i  ellï  donne ,  par  l'evaporatton ,  des  crîf- 
taux  tranfoarens ,  également  incolores ,  paralléli- 
pi^  èdes ,  d'une  faveur  très-amère ,  que  le  feu  dé- 
coinpofe  en  en  dégageant  de  l'acide  fulfurique  & 
du  gjx  oxigène  ,  &  d'où  les  alcalis  fixes  féparent 
un  oxide  blanc,  qui  devient  promptemsnt  orun  à 
l'air  ,  en  commençant  par  la  couche  fupérieure 
d^ns  h  vjfe  où  a  été  faite  la  piécipitation,  tandis 
que  les  carbonates  alcalins  en  précipitent  un  car- 
bortate  de  mangjnefe  ,  qui  n'abforbe  point  ainfi 
l'oxigène  atmofphétique ,  8f  ne  noircit  pas  comme 
le  précédent.  On  voit  dans  cette  aâion  de  l'acide 
fulfurique  la  décompofKion  de  l'eau,  ta  fixation 
d'utte  ceitaine  proportion  de  fon  oxigène .  qui  ne 
va  pas  au-Jeli  de  0.20  dans  le  manganèft ,  dont 
l'oxide  blanc  fe  dtifout  i  mefure  qu'il  cit  tortné 
dani  l'acide  fjIfuritjue.L'oxide  de 'ndnpd/i//r  blanc» 
léparé  par  les  alcalis  puts,  fe  diftout  dans  tous  les 
acides  lorfqu'il  n'eft  point  noirci  encore  ,  &  au 
moment  où  il  vient  d'être  précipité  fans  avoir  été 
expofe  à  l'air, 8f  fansavotr  abforbe  l'oxigène  qui 
le  renl  indillbluble.  C'eft  en  raifon  de  cette 
diftolubilité,  que  l'oxide  blanc  difparoît  promp- 
tement  dans  l'acide  fulfurique,  même  étendu;  Hc 
comme  il  contient  jufte  la  quantité  d'oxieène  coiv- 
venable  à  fa  diftblution  dans  cet  acîde,  il  s'y  unie 
fans  avoir  befoin  d'en  abforbei ,  &  conféqucm- 
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ment  fim  effcrvefcence  t  car  celt«-cl  n'a  lieu  pen- 
dant la  combin^ifon  du  mangtnrfe  métallique  ,  que 
parce  qu'il  abforbe  roxigè:)e  de  l'eau,  dont  il  dé- 
gige  en  même  tems  l'hydrogène. 

J2.  L'oxide  noir  de  mar.gjnife  ne  fe  dlflout  que 
difficilement ,  peu  à  peu  &  en  petite  quantité , 
dam  l'acide  fulfuriquc  bouillant- {  cependant  ou 
parvient  à  faturer  la  dilTolution ,  Se  l'orf  trouve  la 
raifon  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  faits,  d'une 
part  t  dans  la  lenteur  de  la  dilTolution ,  &  de  l'autre 
dans  la  faturation  à  laquelle  on  parvient.  En  l^ï- 
fant  l'opération  dans  un  appareil  JFermé  &  muni  de 
tubes  pneumatiques ,  on  a  du  gaz  oxi^ène ,  qui 
provient  maniKeUement  àe  l'oxide  de  manganefe ^ 
lequel ,  ainiî  défoxtdé  >  devient  diffoluble  dans 
Tacide  fulfurique.  Si  on  diHille  i  ficcité  &  qu'on 
lave  le  réfidu  ,  celui-ci  fe  dilîout  en  fulfate  de 
manganrfe y  6£  en  fiil'ant  plufieurs  fois  de  fuite  une 
pareille  opération ,  on  enlève  tout  l'oxide  de  man<-' 
ganefi.  Il  eft  bich  t^vident  ici  que  l'acide  fulfuri- 
que,  par  fon  attrafkion  pour  l'oxi.le,  pris  dans  fon 
minimum  ou  dans  Ton  état  blanc  ,  elt  la  caufe  du 
dégagement  d'oxîgène ,  puifque  ce  dégigemenr  eft 
beaucoup  plus  prompt  par  l'addition  de  cet  acide , 
qu'il  ne  l'efi  dam  la  diftillation  de  l'oxide  feui;  ce 

3ue  favent  bien  tous  les  chimiftes  qui  ont  befoin 
e  fc  procuret  ce  eax.  Un  autre  fait  dû  à  Schéele 
prouve  également  t'influence  de  l'acide  fulfurique 
chaud  fur  la  défoxidation  du  mangaaift  ;  c'eft  que , 
{\  l'on  ajoute  du  facre ,  du  miel  ou  de  la  gomma 
au  mélange  d'acide  fulfurique  &  de  cet  oxide,  on 
rend  celui  ci  diffoluble  fans  qu'il  fe  dégage  d'oxî* 
gène  en  gaz,  parce  qu'il  eft  abforbé  par  la  matière 
végétale,  abforpiion  qui  n'a  pas  lieu  fans  la  pré-^ 
■fencc  de  l'acide  ;  car  on  mêle  vainement  cet  oxide 
avec  les  corps  végétaux  feuls  i  ils  n'en  opèrent  en 
aucune  maniètc  la  défoxidation.  Dans  le  cas  de 
cette  addition ,  on  voie  pourquoi  la  diflblution 
dans  l'acide  eft  beaucoup  plus  prompte  qtie  lorf- 
que  celui-ci  agir  feul.  Eneffietf  il  y  a  ici  deux  for- 
ces epû  confpirenc  enfembic  ,'  celle  de  l'acids  fur 
l'oxide  défoxidable ,  &  celle  de  la  matière  végé- 
tale fur  fon  oiigène.  Quelques  métaux ,  l'or  même, 
fuirant  Bergman ,  agiât:nt  par  le  même  principe , 
&  favorifent  la  diflulution  de  l'oxide  noir  dans 
l'acide  fulfurique. 

f  ].  Lorfque,  dans  l'union  de  l'oxide  de  mang«- 
lùfe  noir  avec  l'acide  fulfurique  que  je  viens  de 
décrire,  6n  diftiile  à  ficcité  cet  acide  peu  étendu 
for  moitié  de  fon  poids  d'oxide  »  on  extrait  plus 
du  quart  de  cet  oxide,  diflbus  en  fulfjte  par  le 
moyen  de  l'eau,  &  cette  folution  eft  rouge  ou 
violette ,  ainfi  que  le  fel  (riflallifé  qu'on  en  ob- 
tient ;  ce  qui  annonce  que ,  dans  ce  cas ,  l'oxide  de 
manganifâ  reiirnc  fbs  d*ozigène  que  lotfque  la 
■diffoiution  «ft  blanche ,  comme  elle  l'cft  en  faifant 
Agir  te  métai  lui-même  fur  l'acide.  Il  faut  aufli 
•concluM  de  li  qu'il  y  a  deux  fulfates  de  manganijie, 
l'un  peu  oxiié  ,  c'eft  le  blanc  i  l'autre ,  au  maxi- 
■mtm  d'oxidaiiop ,  où  l'acide  peut  cenii  cet  «zide. 
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On  verra  qu'il  en  eft  de  mêma  du  (et  j  t^i  >ré^ 
fente  aufli  deux  fulfates  diiSércns ,  fuivant  l'étai 
d'oxidation  de  ce  métal.  On  obtient  promptemenl 
ce  fulfate  de  maxgiutefe  rouge  ou  violet ,  &  plutôt 
encore  de  cette  dtrnière  couleur,  en  uni0am  i 
l'acide  fulfurique  l'oxide  de  ce  métal  fait  par  foo 
expofition  à  l'air,  oxide  qui  s'y  diflbut  facilement 
Les  alcalis  le  ptécipitent  en  rougeâtre,  &  ce  pré- 
cipité noircit  très-vite  à  l'air.  Bergman  obfétve  à 
cette  occa6on ,  que  l'oxide  rouge  de  maagwf* 
tient  à  cet  égard  le  milieu  entre  la  noir  &c  le  blanci 
qu'il  eft  plus  dilfoluble  dans  l'acide  fulfurique  qut 
le  premier ,  &  moins  que  le  blanc.  Il  faut  ajouter 
qu  il  forme  avec  lui  un  fulfate  furoxigéne  ou  co< 
loré ,  tandis  que  le  blanc  douas  un  fulfate  6mple 
&  fans  couleur.  Les  matières  végétales  avidci 
<i'oxigène  décolorent  &  décompofent  le  fiilfàn 
furoxigéne  de  manganèfi ,  8e  te  font  pafcr  au  blam 
ou  à  l'état  de  fulfate  Ëmple.U  patok,  d'après plih 
iîeiirs  obfervations  de  Schéele  >  que  les  corps  w* 
ganiques  ,  en  défoxidant  ainfi  le  mai^amèfitt^ 
hvorifant  fa  diflblution  dans  les  acides ,  opèrem 
par  leur  carbone,  puifqu'll  a  remarqué  qu'il  b 
dégageoit  de  l'actde  carbonique. 

^4.  L'acide  fulfiireux  n'agit  que  foibkment  aa 
point  fur  le  mangunift ,  mvs  bien  fur  fon  oxide.  H 
lediflbut  facilement  Sf  f3nsefiêrvefcence.Scfaêfclt 
avoit  vu  qu'en  recevant  le  gaz  acide  fulRircoi 
dans  de  l'eau  où  Ton  a  délayé  de  l'oxide  de  ma/f 
ga»ife  noir ,  celui<i  blauchiiToit ,  difparoiffoit  U 
le  diflblvoit  peu  à  peu  dans  cet  acide  liquide  Um 
offrir  ni  mouvemens  oi  bulles.  Il  avoit  rcmaïqaé 
de  plus  que  cette  dilfolution  étoit  du  fulfate ,  8e 
non  du  fuIHte  de  mafi^an^yè,&  que  ce  fulfate  étoit 
blanc.  Rien  n'eO  plus  clair  que  ce  phénomène  dait 
la  doârine  pneumatique.  L'acide  fulfureux,  tris* 
avide  d'oxîgène ,  l'enlève  ï  l'oxide  très-oudé,  & 
repafle  i  l'état  d'acide  fulfurique ,  oui  diffoM  \ 
mcfure  l'oxide  privé  de  la  portion  d  oxifène  qw 
lui  donnoit  fon  indinblubilité.  On  voit  par-là  qu'il 
ne  doit  point  y  avoir  d'effet vefcence ,  9(  wnt  U 
dilToluti(»n  doit  contenir  du  fulfate  blanc  8e  nnuli 
de  manganefe.  Tous  ces  détails  vont  rendre  pw 
claire  &  plus  fimple  l'aâion  des  autres  acides  fitt 
le  m«nganffe  &  fur  fes  ozides. 

;f .  L'acide  nitrique  diflbut  le  mamgamift  prit 
tffervefcence  8f  dégagement  de  gaz  nivr«Wi  î  il 
refte  une  maffe  fpongieufe ,  noire  &  légère  4é  <v- 
biire  de  fer,  qui  n'eft  point  difleidble.  Cette dif- 
folution  eft  colorée  à  caufe  du  f?r  qu'elle  contiept. 
Cette  coul:  ur  eft  fombre ,  9f  il  n'y  a  pas  de  tâmi/t 
de  manganifc  rouge  ou  violet ,  comme  le  ful^ 
L'oxide  blanc  de  maaganifr  ou  le  moins  aifidé  fè 
diflbut  très- facilement  dans  l'acide  nitrique,  fe 
fans  effsrvefcence  comme  fans  gaz  nirvettij  ce^ 
tient  à  ce  que  l'ozjde ,  contenant  U  pociioo  d'coi- 
gène  qu'il  ptut  tenir  pour  refter  uni  aux  acide», 
il  n'a  pas  befoin  d'en  enlever  au  nitrique ,  ^  ptf 
conféquenc  de  décompofer  cet  acide  comme  le 
fait  fou  métal.  Cette  diâbltition  nitrique  de  l'oxiciB 
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îlanc  eft  (ans  touliut,  4  mohw  qu*elle  hé  fftTi- 
;ienne  du  1er  i  ett«  f»e  fournit  point  de  nitrate  de 
mungan'fji  crilbilile,  même  par  une  évaporatton 
douce.  L'oïide  noir  ne  fe  dii[out  t^ue  ti«-pcu  Si 
l(é*-^iirKciltinent  dans  r*iide  inni^ue  j  c<pend.mt 
on  petit  l'en  raturer  à  li  longue.  It  eil  év)  J;nt  ^u« 
cetre  diffetence  entre  cet  aciJe  &f  le  fuliuiiqui 
«i«nt  à  ce  qu'il  eiï  plut  volatil ,  à  ce  qu'il  n'a  pu 
tant  d'atrrjciion  en  général  pour  \n  oxides  métat- 
liques .  à  ce  qu'il  tend  toLi[ourï  plus  à  leur  fuamir 
u*i  leur  6ter  dj  i'oxigène.  En  ajouunt  du  fucre, 
u  mielj  des  huiles,  des  meuux  même,  au  m*< 
lange  de  l'oïide  noir  de  manganift  tic  de  l'acide 
nitrique ,  on  favutile  leur  cumbin^ilon  ,  Se  i'oxi- 
dc,  privé  d'une  poiiion  de  fon  oxi^ènc  par  ces 
corps  dont  l'ictile  augmente  U  tendance  poui  s'y 
unir,  fedifTout  djiHcet  acile.  Il  ledég-igedu  pu 
ictde  ctrboitiqire  pend^ntcctte  opei.irion^fif  plus 
niéme  que  dans  celle  que  l'on  tait  avec  les  auiies 

KJdfS. 

i6.  L'aridtî  nîtreux  diffout  beaucoup  mieux  les 
Mides  de  mang^inffe  que  le  nitriqoe.  Schéeie  a 
Crès^ten  vu  Se  trfrs-bieti  décrit  les  tnrpottans  phé- 
hwnènes  de  cette  dHlolution  :  plie  a  lieu  fans  t  flfv-r- 
Wfc«tîce.  Il  fe  ffntw  du  nrtnte,  9:  non  pas  du 
fiitrîte  de  m^ngjnèfe.  L'acide  fulfurique  en  dégage 
ftnfuite  des  vapturs  blmches  ,  &  non  des  vapeurs 
rouges.  Cela  tll  manifdtemini  dâ  i  rabforpiioîi 
de  l'oxigène  par  loxiJe  n  iciux ,  comme  le  prou- 
vent, &  1.1  dilTolution  de  l'oxiJe  ,  qui  ne  peut 
Avoir  litu  fans  fa  défoxidttion  piélimintire ,  &  la 
converlifn  de  l'acide  nitreuï  en  acide  nitrique.  Il 
eft  fupeiflu  de  faire  remarauer  ici  combien  tous 
ces  faits  s'accordent  avec  \i  dottiina  pneumati- 
que ,  &  donnent  de  force  aux  ptincipes  qui  Ja 
confiituenti 

37-  Le  mangan'ife  fe  diffont ,  avec  effervefcence 
&  dégagement  de  gaz  hydrogène,  djns  l'ac-idr 
murbtique  liquide.  S^m  onide  bbnc  s'y  unît  égi- 
iemftnt  fans  eH'ervefcence  t^*  fans  féparation  de 
gaz  ,  parce  qu'il  n'a  pas  bîfoin  d'abforbcr  d'oïi- 
pène ,  dont  il  el*  afl":-?.  poutvu  pour  fr  diffoudre 
4ans  cet  acid«.  Son  otidc  noir  s'y  difTmt  aufft  plus 
facilement  que  dins  les  .»cides  précédens,  à  cjufe 
le  U  double  tendance  que  cet  acide  exerce ,  d'uite 
?art ,  fux  loxigènc  dont  tl  fe  fature  en  partie  pour 
>alferà  l'ctJt  d'acide  muriatique  ovigéné  i  de  Tau- 
re part  ,  fiir  l'oxide  de  mangan-fe  ,  .iu  minimum 
l'oxidarion,  avec  lequel  il  tonne  un  fel.  Quand 
>n  fait  agir  de  l'acide  murijtique  fur  l'o^td^  noir 
le  mafganifi ,  il  y  a  donc  deux  aflions  rcmirqua- 
»)es  de  cet  acide ,  tU  il  paiiage  fan  énergie  en 
leux  forces  qui  fe  font  équilibre ,  ou  plutôt  qui 
te  ceffent  d'agir  que  lorfqu  il  y  a  èquilibie  entre 
^lles  :  l'une  d-îfoxide  le  manpan'eft ,  &  forme  de 
^cide  rauriJtiqu'.*  "xigéné  juiquà  re  qu'il  foie 
krenu  HtffolubW  (  l'autre  le  dïffnut  &r  fait  entrer 
me  portion  d-  l'acide  Aài\%  une  combinailtm  fa- 
ine. C'cH  cette  expérience  qui  a  fiit  découvrir  i 
khéde  l'acide  qu'il  ttouimoït  acd€  m^nn  dtph!»- 
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gifi^j  tk  wt  cmmhtrs  trançais  la  véritable  m. 
ture  de  ce  coinpoCe,  qu'ils  oiitdé<ign;  par  l<  nom 
exiit  d'itiitie  nmritniqut  oxigêné^  On  t)bi'-'rvc  ,  dans 
l'jiCiion  d;  l'acide  inututique  ftK  l'niite  nnir  de 
ma^gjft'ft ,  le  paffutK  de  cet  oxide  au  rnnge,  au 

frl<^  &'  au  bljiic.  Dans  ce  dernier  état ,  il  s'ontt  i 
*cidv  ,  4r  fotm-:  un  fel  fjnj  cno'euri  li  l'on  ajoiii« 
un  corps  contbititible .  la  dtflol'stion  de  l'oxido 
iK>ir  dans  cet  viJ::  s'ooèie  tans  tornaitnii  d'icida 
mmiatique  oxigéné.  On  n'a  point  décrit  encore, 
avec exaditude  ,  1» propriétés  ilu  mui iate tic  «»#«. 
g^nrft.  Bergman  dit  qu'il  donne  dilficilenvrlt  de^ 
ciilfaiix  ,  mais  (eiil-inent  «ne  mille  lalitie  déli- 

quetcente.CfpenJant  tlanivc  tirquerKmentjdins 
les  laboratoires ,  d'olttemr  de  gt^n  cttIUux  de  ce 
fel ,  diint ,  il  cft  vrai ,  nn  n'a  jxiiiit  encore  déter- 
miné U  (onnp.  L'acide  muriarque  dccompofe  l« 
fulfare  de  mattgaiùft. 

jS.  L'aclie  muiutiqtieoxigénéoxi'leprompre* 
ment  Si  fans  etfervcfcimre  le  mitngjnife  ru^qit'i 
l'état  blanc  i  il  brJHe  Bf  enflimm*  ce  m^tal  lorl"- 
qu'on  le  jette  en  poudre  ou  en  limaille  djns  dti 
ga7  acide  TTuriatique  MÎcéne.  Il  s'unit  a:.fii  aux 
oxides  de  mai^Mtrf*,  Se  Un  des  dilTtlutions  co- 
lorées en  bniM  ,  eti  rXMge  ou  en  viokt ,  qui  low^ 
niiT.nt  d««  criftaux  de  même  couleur.  II  y  a  (Jonc 
un  muriate  furoxigénfr  de  miagattfe ,  .lont  on  n'a 
point  encore  reconna  le>  propriétés ,  &r  qu'il  fera 
très- important  d'examiner. 

^y.  L'acide  phofphonque  ne  s'unit  pas  immé- 
diatement au  maKgjrtift;  il  ne  diH'out  que  diffici* 
letnent  t«  oxiJes.  Ott  peut  l'y  unir  en  verfant  une 
dîtfolution  d'un  phorphate  alcalin  dans  cHIe  du 
nitrate  ou  du  muriate  de  mangan^ft  ;  on  a  un  pré- 
cipité de  phofphate  de  ce  n\étal.  Il  en  eft  de  même 
de  l'acide  fltiorique  ,  qui  forme  aolTi  un  fluate  de 
manganift  peu  dilîoûible.  On  fait  U  tnéme  chofe 
avec  les  borates. 

40.  L'acide  carbonique  liquide  attaque  le  mati- 
l^iffe ,  îinfi  que  fon  osiiie  noir.  L'un  &  l'autre 
IV  dillolvem  ,  quoiqu'eii  pente  quanrité.  Cette 
diflbîution  ,  expofé^  i  l'air ,  laifle  précipteer  peu 
ï  pni  i'oxide  ,  qui  fe  fépate  â  U  furfacn:  en  uTt« 
pcl:i(ule  bianchs  s'il  n'y  a  point  d'oxide  de  fer. 
Beigmin  obfenre  que  .  lorfqu'on  f?  fert  du  metaj 
dans  cette  combinatfon ,  il  Çtx  dégjge  une  odeirr 
analogue  i  celle  de  li  graifle  biillée. 

41.  On  ne  con^toit  pa*  l'aâion  des  qaitte  tcides 
métalliques  fat  le  mangàn>fi  &  fes  <ftides^  non 
j>Ujs  que  leirrs  combinatfons  avec  ce  métal.  On 
fait  ctpcindiiit  que  l'acide. Hrtenicux  a  la  propriété 
d'enlever  une  portion  d'oxigène  à  l'oxide  rK>ir  de 
mang.iaift ,  de  paffcr  air.fi  \  l'état  d'acide  irfeni- 
que  ,  &  qu'il  te  blanch't  en  même  tems. 

4i.  En  général ,  aucune  des  diffolutrons  du  mtttt' 
g«n''f(  dans  les  atidfs  ne  fe  decompofe  &  ne  (ë 
trouble  par  le  contait  de  l'air.  Vn  acide<  retien- 
nent trop  fortemem  cet  oxi.te  pour  qu'il  puiffo 
abfurber  l'oxigène  atmofphétiqne.  Lw  alcaJii  purs 
Si  ies  tenc»  alcalines  en  feparein  twjàt  de 
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ganefetn  brun ,  qui  fe  frnc«-j'r#«»f4*n»«it  A  l'ai'", 
&  par  le  feiil  contact  de  i'eau  qui  contient  de 
l'air. 

45.  Le  manganife  n'éprouvé  aucune  aâton  de  !a 
part  drt  ttnes  ;  Ion  ox'uit  IV  combine  &  fe  vitrifie 
avec  elles  en  les  col'>rjint  d'une  manière  diverfe, 
Suivant  que  cer  oxidi  contient  plus  ou  moins 
d'oxigène  «  &  eft  plus  ou  nioins  chargé  de  fer.  Kn 
général  ,  ccs  fiitres  vitreufes  ont  des  couleurs 
vertes ,  l'ombres ,  brunes ,  noiiitrt-s  ou  d'un  vert- 
i^une  !  elles  font  tiès-rjreinent  rouges  lorfqu'on 
p'y  ajoute  pas  de  flux  pro)>reTnent  dit. 

44.  Les  alcalis  purs  f'avorilent  l'oxiilation  du 
mangatùft  &  U  décomprfîcion  de  l'eau  par  ce 
métal  ,  parce  qu'îN  s'untUcnt  facilement  à  cet 
oxide.  Schéele  a  bien  décrit  l'union  des  alcalis 
fixes  avec  l'oxide  de  mang,tneff,  P.)r  la  voie  fèche» 
ces  deux  corps  Te  fondent  enfemble  en  une  mails 
d'un  vert-foncé  ,  qui  tll  djHo.uble  dans  l'eau,  & 
qui  la  cnlure  tn  vert.  En  garda:ic  cette  diffoiution 
dans  un  vafe  bien  bouché ,  il  s'en  précipite  un 
oxide  de  fer  jaune  «  &  U  liqueur  vtrte  paHe  au 
bleu.  L'eau  précipice  U  diflblution  alcaline  en  lui 
donnant  une  couleur  violette  >  puis  rouge.  A  me- 
fure  que  les  molécules  fe  raffemblent,  la  lK]ueur 
devient  blanche.  L'add'tion  de  quelques  gouttes 
d'acide  ou  l'expofition  à  l'air  prôduircnt  le  même 
tffet  de  précipitation j  &  les  méines  nuances  de 
couleur  j  en  oxidant  davantage  te  manguiùfe.  L'a- 
cide arfenieux ,  a)ouré  à  cette  dillolution  alcaline , 
lui  ôte  toute  fa  couleur»  &  la  rend  blanche  en  lui 
enlevant  fon  oxigène.  Kn  ajoutant  du  chirbon  à 
l'oxiJe  fie  mungiinè/e t  que  l'on  taie  fondre  av«c 
i'alca'i,  il  y  a  efforvefcerce  ,  dégaganenc  d'acide 
carbonique  *  &  décoloration  ou  chanjenr.ent  de  la 
couleur  en  gris-blinc.  L'acide  carbonique  eft  ici 
formé  par  l'union  du  carbone  avec  l'oxipèiic  da 
l'oxMd,  &  celui-ci  rep-fle  à  l'état  d'oxide  bbnc. 
C'cll  en  raifon  de  ces  chingemeiis  G  lemitquables 
de  couleur  ,  ainli  que  des  nuances  6  variées  que 
prend  la  liqueur  rraitée  de  Jifterenies  manières, 
qu'on  a  donné  i  cette  con  biiiailon  le  nom  de 
camcUon  minêrtl.  Ct s  phénomeiits  fe  retrouvci't 
dans  les  cendr<s  &:  d,ins  Us  alcalis  da  cuinm:-rce . 

3 ai  contieiinenr  une  Ci^tui  le  proportion  d'oxide 
e  margatùf*  ^fii.  qui  fc  colon nt  de  bcaucou|>  di 
manières  différentes,  fuivjnt  qu'iis  attirant  l'hu- 
midité ,  qu'on  les  expofe  à  Tiir,  qu'on  Us  traite 
par  les  acidrs.  Nf.  Guyron  penlé  que,  dans  cette 
combinaifon,  le  manganiji  lU  à  l'état  acidifié,  Se 
ii  le  noiiimt*  ai.iiic  mangu:êjl>jiie. 

4/.  S*  Uéele  avoit  entre  vu  i'altéraiinn  que  l'am- 
moniaque éprouve ,  d<.>  U  part  de  l'oxide  de  mun- 
ganlfe  ,  dt^rs  U  diltilbiion  de  cet  oxide  avec  le 
niunate  .mmioiiiacal  \  il  avttit  foupçotuié  que  l'.un- 
moniaquË  étoit  en  parrie  d(  ccmpolée ,  &  c'eft  à 
cette  J'Compoiition  qu'il  atttibuoit  l'efpèce  de 
gaz.  qu'il  avoit  obtenu ,  &  qu'il  avoit  foigneule- 
nwnt  diltin^ué  d'avec  l'acide  carbonique.  M.  Ber- 
choUcc  a  nùs  ceu«  vérité  Upis  d«  doute  j  il  a  fiic 
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*  roîf  quVh  diftillant  ces  deux  corps ,  l'hydrogène, 

Quittant  I  ammoniaque,  fe  poctoit  fur  l'oxigène 
e  l'uxide  de  mjngaHtfe,  avec  lequel  il  formoit  de 
l'eau.  &  que  r:izote,  autre  piin-.ipc  de  cet  alcali 
volatil ,  fe  dégag^oit  en  liberté.  M.  Mdner  a  fait 
depuis  une  autre  découverte  lur  cette  aûion  re- 
ciproque  &  décompofinte.  En  faifant  patier  du 
ga£  ammoniaque  à  travers  un  cube  rempli  d'oxide 
de  manganefe  rouge  de  feu ,  il  a  eu  du  gaz  nitr<,uic 
par  l'union  de  l'azote  de  l'ammoniaque  avec  l'oii- 
Eèns  de  l'oxide.  C'eft  un  des  p>henonièncs  qui, 
comme  on  voie,  confirment ,  avec  le  plus  de  force, 
les  bifes  de  \\  doârine  pneumatique  fur  la  nature 
comparée  de  l'acide  nitrique  ,  de  l'ammoniaque, 
de  i'eau  &  des  oxides  métalliques.  Il  n'eft'pu 
invraifemblable  que  l'oxide  dem^n^jn^  nepuifle 
d^-venir  quelque  jour  un  dts  moyens  les  plus  fruc- 
tueux de  la  prndbâion  de  l'acide  du  nitre  dans  lei 
nitrières  artificielles. 

46.  Le  manganife  &  fes  oxides  n'ont  pas  d'aâioD 
connue  fur  les  fulfaces  :  ces  fels  ont  cependant  la 
propriété  de  décolorer,  au  grand  feu  ,  les  verrcs 
Lolorés  par  le  manganffe-  Les  t-itraces  brdlenc  aife- 
ment  ce  métal ,  &  T'oxidenc  forcement  i  c'efl  peut 
cela  que  le  nicre  fondu  coloi«,  ea  violet  ou» 
rouge  ,  les  verres  blanchis  par  cet  oxide ,  en  lui 
rendant  l'oxigène  qui  lui  avoit  été  enlevé  dansU 
fulion  de  ces  verres.  Les  oxides  noin  de  mtmgiaùÇà 
decompofent  à  chaud  le  nitrate  de  potafle,  en  dé- 
gagent l'acide  ae  fe  combinenc  avec  fatnfe,ea 
formant  un  compofé  fcmblable  à  celui  que  l'on 
forme  immédiatement  avec  les  alcalis. 

47.  Les  phofphates  &  les  borates,  fondus  an 
chalumeau  avec  l'oxide  de  manfiutè/i ,  donnent  dti 
couleurs  qui  variant  fuivanc  l'état  de  cec  oxide, Se 
fuivant  le  genre  de  fu&nn  qu'on  leur  fait  éprouver. 
Uergman  ix  Scheele  ont  donné  des  détails  très- 
prt-'cib  fur  les  phénomènes  de  ces  cn<rbiiuifots. 
Un  globule  de  pho'j-hite  d'ammoniaque  &  ce 
fonde ,  fondu  au  chalumeau  avec  de  l'oxide  noir 
de  mitn^ttnefe ,  le  colore  en  bleu-rouge ,  ou  en 
rouge  \\  on  mec  plus  de  cet  oxide.  En  le  chauffant 
longtenis  fur  le  charbon,  ou  en  ajoutant  un  pea 
de  cf  lui-ci  en  poudre ,  fa  couleur  fe  diflipe  avec 
eff^^rvelcence:  cela  n'a  lieu  qu'avec  la  flamme blnie 
intérieure  du  chalumeau  ;  mais  fi  on  n'emploie  que 
Li  flamme  blanche  extéiieute,  &  que  le  glonile 
vitreiir  le  trouve  ainfi  dans  l'air  ,  li  couleur  repa- 
r<.it  dans  ks  même»  ruances.  Le  nitre  la  fait  reô>- 
Toicre  fur  le  champ  ,  au  licu  que  le  fouire,  les 
fuiùrt:&  ,  les  metrux  &  beaucoup  d'oxides  métal- 
liques la  déttuifcnt ,  le  premier  de  ces  corps  en 
rendant  ds  l'oxigène  au  mangjnîjt ,  &  les  féconds 
en  le  lui  enlc>vanr.  On  peut  de  nouveau ,  &  lor>* 
qu'on  a  blanchi  un  globule  v  treux  faliii  chargé  de 
mungjn'if't  par  fa  dét'uxidation ,  lui  redonner  lel 
premières couUurs, en  le  refondant  quelque teiBS 
dans  ime  cuiller  d'arcenc  eu  dv  platine,  avcc  ic 
Conrad  de  l'air  qui  lui  rend  l'oxigène  dont  il  > 
été  piivé'  Dans  Us  changemens  qui  ont  lieu  fi 
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facilement  en  petit  &  au  chilumeati ,  on  obrerve 
une  différence  lenlible  lî  on  Ici  produit  ou  (i  l'on 
eflaie  de  les  produire  dans  des  crcufet*.  Le  chir- 
bon  Se  le  loutre  agilTeni  bùn  comme  décnlorans 
ou  déloxidms  ,  &  le  njcre  comme;  colorant  ou 
oxidaiit  i  nuis  les  (ulfatcs  &  tes  oxtdcs  métallu 
qucs  ne  produifent  plus  les  efft'ts  qu'ils  donnent 
au  chilumeau,  parce  que  le  contint  de  i'air  dans 
un  cas  ,  &  de  U  vapeur  combullible  de  la  flamme 
bleue  dans  l'autre ,  agilTent  bien  plus  fortement 
fur  le  globule ,  que  des  corps  analogues  ne  peu- 
venr  agir  dans  un  creufct. 

4S.  Le  borax  tait  naître  ces  phénomènes,  avec 
quelques  légères  différences  »  dans  les  couleurs. 
Au  lieu  du  bleu-tougeàtre  donné  au  phofpliace. 
elle  eft  ici  d  un  jaune-touge  j  la  faturation  par 
l'oxtde  eft  ,  i  la  vètité ,  rouge  de  rubis  dans  l'un 
Se  l'autre.  Le  charbon  cffdce  iti  les  couleurs  plus 
urd  &  plus  diffiiilernsnt  que  djns  'e  phofphat:.* ,  .i 
caufe  de  l'adhérence  plus  foctâ  que  L'oxtde  con- 
traâeavec  le  bor^Y. 

49.  Ces  beaux  phénomènes  de  coloration  ,  don- 
nés aux  fiux  par  l'oxtde  de  manganift  en  difféiens 
états  d'oxidaiion^  expliquent  facilement  comment 
cet  oxide  blanchit  le  verre.  C'eft  l'oxide  de  fer 
qui  tend  le  plus  ordinairement  à  colorer  le  verre , 
bc  cet  oxide  n'y  eil  pas  (acuré  d'oxigène.  En  y 
ajoutant  de  l'oxide  de  mait^iiaitfe  ,ceUii<i  cède  au 
premier  tout  l'oxigène  qui  Im  manqtie  pour  de- 
venir blanc  ,  &  pafVe  lui-même  à  cette  nuance  en 
perdant  une  portion  de  ce  principe.  On  voit  pour- 
quoi le  nitre  lui  redonire  la  couleur  vtntette  en 
lui  rendant  l'oxit^ène  qu'il  avoir  perdu.  Beaucoup 
d'autres  oxides  métalliques,  &  en  général  toutes 
kï  matières  combullibles  qui  peuvent  enlever  ce 
principe  i  roxid-a  de  mansan'ije  noir.  Se  qui  font 
fouvent  partie  de  la  combinaiion  vitreule  qu'elles 
colorent,  blanchilTent  également  par  cet  oxide. 
On  voit  encore  qu'il  faur  en  mettre  une  dofe  pro- 
portionnée i  celle  des  matières  colorantes  um'es 
au  verre.  Si  on  en  n>et  trop  peu  ,  il  refte  de  la 
couleur  primitive  ;  fî  l'on  en  met  trop ,  l'oxtde , 
qui  n'en  pas  tout  délbxidé,  colore  à  la  manière,  en 
violet  ou  en  rougeàtre,  le  verre  trop  mangansfé. 

<c.  On  peut  concevoir,  d'après  tout  ce  qui  a 
été  expofé  ici,  que  le  munganiji  &  Ton  oxide  doi- 
vent être  des  mrtrumeiis  extrêmement  utiles  en 
chimie  :  le  premier ,  comme  métal  exirèmeniâni 
combuîlible,  &  abl'otbant  à  beaucoup  d'autres 
corps  l'oxigène  pourpaffer  à  l'état  d'oxide  blanc  i 
]e  fécond  ,  à  l'état  noir  ou  dans  fon  maximum 
4'oxidation ,  comme  portant  dans  ks  corps  une 
portion  abondante  &  très-aâive  de  l'oxigène  qu'il 
contient.  AulVi,  outre  l'acide  muriatique  oxigéné 
otie  cet  oxide  forme  ,  pcut-il  être  employé  i 
lanalyfe  de  beaucoup  de  corps.  &  malgré  l'état 
d'avancement  de  la  t'cience ,  on  peut  annoncer  que 
les  fervices  que  lui  a  déjà  rendus  ce  beau  métal , 
ne  font  rien  encore  en  les  compaiant  à  ceux  qu'il 
IMÎ  tendra  par  la  fuite. 

Tom<  IK 
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f  I.  Les  arts  tirent  un  grand  parti  de  l'oxtde  de 
mattganift.  Outre  fon  emploi  dans  lei  verreries 
pour  blanchir  le  verre ,  emploi  q^u  h  fait  nomnicr 
ùvon  des  verriers  ,  il  fert  aux  êniiux  ,  à  la  potcc- 
la  ne,  &c.  Il  tft  important  de  f.iire  reniarqier  ici, 
que  ItfS  connoilTances  exadlis  acq  jifes  atijourd  hui 
fur  la  nature,  les  dtffereiKes  &  u-s  propriétés  di'*- 
tinftivcs  de  cet  oxide  «  fuivant  fes  dtffjrens  étais 
d'oxidation ,  pourront  j  totfqu't!lt!s  feront  plus 
généralement  répandues  ,  &i  lorfqu'ellL-s  feronc 
tranfportées  dans  le*  ateliers  de  verrerie,  de  por- 
celaine &  d'émaux,  guider  les  arûlles  8-c  les  ou- 
viters  avec  bien  plus  d'afliirance  que  la  roarine 
aveugle  Se  i'empirifme  trompeur  qui  les  ont  diri- 
g-'s  jufqu'ici.  lîn  un  mot .  pour  les  arts  &  pour  la 
fcience  ,  le  mjngjn'ejè  eft  un  corps  dont  l'étude  a 
déjà  conduit,  oé  doit  conduire  encore  aux  plut 
utiles  &  aux  plus  impottans  léfultats. 

MANNE.  La  manne  eft  une  matière  fucrée , 
concrète  ,  grenue ,  blanchâtre  ou  jaunâtre ,  fèclie 
Se  calfante,  fous  la  forme  de  larmes  ou  de  It.iljc- 
tites,  ou  un  peu  molle  ,  &  alors  bruiiâtre  Se  en 
fragmens  ou  mamelons  itréguliers.  Cette  matière 
découle  liquide  de  lécnrce  &  des  feuilUs  des  frê- 
nes dans  la  Calabre,  &  de  plulî::urs  autres  arbres 
dans  les  pays  chauds.  Il  paroit  que  ceft  lui  qui 
torme  IVnduit  luifant  &  fucré  qui  fe  depofe  fou- 
vent  fur  les  feuilles  de  l'orme  1  tic  que  l'on  nomme 
dans  quelques  pays  /j  muUée, 

On  diOtngue  la  maine  en  larmef  ou  la  plus  pure 
qui  eft  blanche ,  fèche  &  en  llalaâ  tes  j  ta  manat 
tn  fortes,  mêlée  de  plufieurs  fragmens  bruns,  & 
moins  purs  que  ceux  de  la  précédente  ^  &  la  mannt 
grafîe  ,  en  morceaux  de  diverfes  couleurs,  agg'o* 
mérés ,  humides  :  celle-  ci ,  la  moins  bonne  des 
trois,  eft  la  plus  purgative  »  ele  a  une  faveur  déf- 
agiéable  &i  nauf^abonde.  La  manne  en  larmes  n'rft 
pas  audî  médicamenteufe  i  el^  eft  €  éloignée  d'a- 
voir un  goût  défagréable  ,  que  quelques  perfoiines 
la  mangent  avec  plaillr. 

On  a  cru  long-tems  que  la  manne  étoit  une  ef- 
pècedefucre  impur,  &  d'où  l'on  pouvoir,  pat  le 
raffinage,  extraire  du  véritable  fucre  ciirtallife.  II 
paroit  que  cette  opinion  tft  une  erreur  i  que  U 
manne  eft  un  fuc  fucré ,  différent  du  fucre  propre- 
ment dit,  non  criftallifable,  &  qui  donne  de  l'a- 
cide muquêux  par  l'acide  nitrique ,  comme  les 
gommes  :  c'eft  plutôt  une  efpèce  de  corps  mu- 
queux  fucré ,  comme  le  fuc  des  fruits  doux  bien 
mûrs,  du  raifin  Se  des  figues  furtout.  (  ^'eyq  /// 
anicies  SUCRC,  MUC2LAÛ£,  MuQUBUX.) 

MARBRF.,  dénomination  donnée  par  les  miné- 
ralogiftes ,  les  fculpteurs  &  tes  ftatuaircs,  à  beau- 
coup de  fubftances  naturelles,  pierreufes  oufali- 
no-pierreufes.  La  pnncipaji?,  celle  qui  niériteroit 

feut-étre  feule  ce  nom,  eft  le  carbonate  dechaux 
accatuide,  compofé  de  grains  fins  crilbll-ns, 
opaque  i  fufceptible  de  poli  j  ou  le  marhre  ftatuaicef 
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1  que  celui  de  Carrare,  de  Paros.  Li  roche  cal-  | 
ire  ou  le  calcaire  primitif,  formé  de  grainsbriU 
hns,  contient  quelques  efpècesde  marhre  propre- 
meut  dit  j  tels  que  le  bhnc  veiné  de  noir  de  Car- 
rare, le  marbre  cipolia  veiné  de  talc  verdàtre,  & 
le  calcaire  bleuâtre  veiné  j  nommé  marhre  bleu  tur- 
quin. 

On  donne  cependant,  &  même  plus  fréquem- 
ment ,  le  nom  de  marbre  i  une  foule  de  roches  à 
fond  ou  pâte  calcaire  opaque,  grenue,  fufcepti- 
ble  de  poli ,  contenant  des  fragmens  de  ferpentine 
dans  te  marbre  vert  ou  vert  antique ,  des  fragmens 
calcaires  poliffables,  comme  h  brèche  £Alep^  à 
une  pâte  calcaire  argilo-ferrifère  ou  1  un  ma^rt 
fecondaîre  ,  comme  ceux  qu'on  nomme  marbre  cer- 
velas ,  marbre  htmackelie  ,  marbre  rifnîforme  ou 
pierre  de  Flounee ,  éc.  :  ceux-ci  font  inélés  d'ar- 
gile chargée  d'oxide  de  fer. 

Au  rtfte  ,  l'indication  même  des  nombreufes 
variétés  de  marbre  feroit  déplacée  dans  un  Diction- 
naire de  chimie}  c'eft  i  celui  de  minéralogie  que 
le  détail  de  cet  objet  appartient  VËtitablement , 
&  je  renverrai  i  cet  ouvrage. 

je  me  contenterai  d'obferver  ici  que  le  marbre 
pur  ou  blanc  flatuaire  n'eft  aue  du  carbonate  de 
chaux  denfe,  qui  donne  de  1  acide  carbonique  & 
fe  réduit  en  chaux  par  la  calcination ,  qui  le  fait 
rougir,  qui  fe  dilTout  dans  les  acides  nitrique  Se 
muriatique  avec  effervefcence ,  qui  forme  égale- 
ment, après  effervefcence,  un  fel  infoluble  avec 
l'acide  fulfurique ,  qui  fe  diffout  fans  effervefcence 
dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique.  (  f^oye^ 
rarticU  CARBONATE  DE  CHAUX.) 

MARCASSITE,  nom  que  l'on  donne  à  quel- 
ques variétés  de  pyrite  martiale  {^ou  fulfure  de 
rer  ) ,  fufcepttbles  de  poli.  On  les  taille  à  facettes , 
8c  on  en  (aie  des  boutons  &  autres  objets  de  ce 
genre ,  qui  font  généralement  peu  eftimés.  Les 
Péruviens  en  pohffoient  de  grandes  plaques  qui 
leur  fervoienr  de  miroirs ,  &  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  miroirs  des  Incas.  (  Koy<j  à  l'article  Fer 
(  Sulfure  dâ  ) ,  les  détails  de  Ihifloire  naturelle  des 
pyrites  en  général ,  ainfî  que  l'expofé  de  leurs 
propriétés  phyfiques  8c  chimiques.  )  Nous  allons 
nous  borner  à  dire  ici  quelques  mots  fur  la  caufe 
qui  fait  que  certaines  pyrites  font  feules  propres 
à  être  employées  comme  marcaffites. 

Celles  qui  font  dans  ce  cas  font  entièrement 
compactes  ;  elles  crillallifent  communément  en 
cubes  ou  en  dodécaèdres  i  faces  pentagonales. 
£xpofëes  à  l'air,  elles  ne  s'y  décompofént  point, 
du  moins  fenfiblement,  tandis  que  les  pyrites  ra- 
diées &  Bbreufes,  furtout  lorfqu 'elles  (ont  fourni- 
f(s  à  l'aâion  d'un  air  chaud  &  humide,  tombent 
bientôt  en  efHorefcence  ;  leur  foufre  s'oxtde,  & 
fe  convertit  en  acide  fiilfurtaue  :  le  fer  s'oxide 
également,  &  il  fe  forme  du  (ulfate  de  fer  blanc, 
ordinairement  avec  excès  d'acide ,  &  le  plus  fou- 
veot  de  forme  capillaire.  Hattchet  a  retiré  des 
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pyritesdela  première  efpèce,  Ji,i5, 5»,  jo,  ji,70 
pour  cent  de  Çoaftt,  &  53,60,  5^,}4  de  celles 
de  la  féconde. 

Prouft  avoit  cru  que  les  pyrites  fujètes  i  l'efflo* 
refcence  étoient  celtes  qui  contenoient  le  moins 
de  foufre ,  &  que  c'étoit  la  caufè  de  leur  £uiltté 
à  fe  décompofer.  Hattchet,  d'après  fes  expétien- 
ces ,  eft  plutôt  porté  i  pcnfer  le  contraire.  Au 
refte ,  c'ell  moins  à  cet  excès  de  foufre  qu'il  attri- 
bue l'efflorefcence  des  pyrites  radiées,  qu'à  une 
petire  quantité  d'oxigène  qui  fe  trouve  combinée 
naturellement  avec  le  foufre ,  &  qui  le  porte  i 
s'oxider  davantage  &  i  s'acidifier  compléceinefit. 
Des  expériences  faites  dernièrement  lût  Lampt- 
dius  confirment  une  opinion  que  M.  Hattchet  ne 
donnoit  que  comme  une  conjeânre.  Ce  chimifie 
allemand  avoit  d'abord  cru  que  la  propriété  de 
s'efHeurer  qu'ont  certaines  pjnites ,  provenoit  de 
la  préfence  de  l'hydrogène  ou  d'un  fulfiire  al- 
calm  hydrogéné.  Quelques  effais  lui  moncrèrent 
bientôt  le  peu  de  fondement  dt  cette  première 
idée.  11  prit  enfuite  de  la  pyrite  radiée  j  il  la  tri- 
tura groflîérement,  la  lelfiva  arec  de  l'eau  bouil- 
lante ,  jufqu'i  ce  que  la  leffive  ne  contint  plus  de 
fulfate  :  on  la  fit  fécher  de  fuite ,  &  on  la  diftillaï 
elle  donna  trois  pour  cent  de  foufre  cni,  8e  ane^ 
grande  quantité  d'acide  futfureux.  On  fournit  aux 
mêmes  opérations  de  la  pyrite  commune  ,  8f  méi4 
au  leOivaee ,  quoiqu'il  tât  ici  fuperflu ,  afin  que 
tout  fût  égal  de  part  &  d'autre.  On  obtint  de  la 
diflilUtion  dix-neuf  parties  de  foufre,  fans  aucun 
indice  d'acide  fulfureux.  De  ces  eflàis  répétèi 
pluiîeurs  fois,  Lampadius  conclut  «  que  les  pytt- 
M  tes  radiées  contiennent  naturetlemtnt  une  portio» 
Md'oxigkneQu't  occafionne  leur  efflorefcence.  Se 
»  les  rend  plus  propres  i  la  fabrication  du  vitriol 
>•  8c  du  foufre.  »  (  O.  ) 

MARNE.  On  donne  ce  nom ,  en  hîAMre  natu- 
relle 8:  en  agriculture,  i  un  mélange  terreux, 
compoféde  carbonate  de  chaux  8c  d'argile,  dont 
les  proportions  8c  les  couleurs  varient  fingulîére- 
ment.  La  manu  eft  le  plus  fouvent  de  différées 
giis ,  de  divers  jaunes  ou  bleu&trc.  On  en  fait  one 
efpèce  d'analyfe  par  l'acide  nitrique,  qui  diffout 
d'abord  la  matière  calcaire  ,  8e  qui  ne  touche  point 
OD  prefque  point  i  l'argile. 

On  n'appelle  marme  que  la  variété  d'argile  dans 
laquelle  la  proportion  de  matière  calcaire  prédo- 
mine. Celle  où  l'argile  eft  encore  aflez  abondame 
pour  donner  du  liant  8c  fe  délayer  dans  l'cao, 
forme  la  terre  à  fioulon  ,  la  terre  à  pipe.  Le  grand 
ufage  de  la  marne  confifte  dans  l'emploi  qu'oaen 
fait  pour  rendre  la  terre  plus  prodaâive  :  on  la 
mêle ,  en  la  répandant  fur  le  terrain  8e  en  l'enfon- 
çant avec  la  charue.  On  nomme  ce  procédé  mtr- 
ner  les  terres ,  marnage  des  terres.  (  ^oye[  let  «^ 
ticles  Argile  fr  Terre.) 

MARS,  MARTIAL  ^  MARTIAUX,  Bons 
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donnés  pir  les  alchimiftes  au  fer  &  i  Ces  prépiri- 
Cions  chimit^ues,  en  cailon  de  I3  dureté  i)iie  ce 
métal  cnniTJCtr-,  de  Ij  tabricatîon  de*  armc^s  a  U- 
qutlle  il  ell  employé ,  &:  de  Tes  ufages  poui  la 
guerre. 

Cerce  dénomination  j  en  la  fuppofant  alTez 
rxiâe  ,  &  en  la  réparant  des  idée^  iingulières  fur 
U  prétendue  fynipithie  entre  ce  meiil  &  la  pla- 
nète dont  ou  lui  avoir  attribué  le  nom,  ne  pou- 
voit  pas  autorifer  la  dénomination  de  maniai  & 
rie  martiaux ,  donnée  aui  l'cts  &  aux  comportions 
phaiRiaceutiio-chimiques,  dont  le  fei  fait  partie, 
puifqu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  les  propriétés 
de  CCS  prîparjtions  &  tes  qualités  de  fer  relatives 
»u  dieu  Man  &  à  la  guerre.   (  yoye\  l'anitU 

lASSICOT,  oxide  de  plomb  jaune,  employé 
dan»  la  peinture  :  on  It-  piépare  le  plui  foiiv-nt 
avec  les  oxrdes  blanc?  &  plulieurs  lels ,  cha!ilf,-s 
plus  ou  moins  fortement.  Le  plus  beau  &  le  plus 
brillant  provient  du  plomb  ,  chauffé  &  fonJu  avec 
•  J^nuriaie  de  foude.  (  y^yti  tamcU  Plomb.  ) 

^^ASTIC  ou  MASTICH ,  efpèce  de  réCne  en 
lames  jaunâtres,  fèches ,  calfantes,  qui  découle 
d'un  tétébinthe  6c  du  piilachier  nommé  Untiffut 
Cp'fiaJa  /ea:ifciij  de  Linné).  On  la  ramalTe  dam 
1  lie  deChio>  où  cet  aibrc  t-ft  fort  abondant.  Le 
nzjfiic  répand  une  odeur  alTcz  agréable  quand  on 
le  brûle  ;  il  a  une  faveur  un  peu  iiomitique  ,  un 
peu  amère  &  légcremeni  aftiingente.  Lotiqu'on  le 
mâche,  il  devient  blanc  Scduâile,  opaque  comme 

r  de  la  lire  :  il  excite  la  filivation}  il  raffermit  & 
colore  les  gencives  { il  nétuie  les  dents.  Les  Oxïen- 
taui,  &  furtout  Les  femmes  j  en  font  un  giand 
tifa^e  pour  entretenir  leur  bouche  fraîche.  On  l'a 
auin  recomnundé  pour  dorntr  dx  ton  à  l'cftomac , 
&  pour  rendre  fa  force  digeftive  plus  grande. 
C'eft  paice  qu'on  en  fait  fe  plus  louvent  ufige  foui 
forme  de  mitiicatoire,  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  mafiiç. 

Le  m,ifilc  eft  en  entier  diffoluble  dans  l'alcool  ; 
il  donne  peu  ou  point  d'huile  volatile  par  h  dif- 
xiUation  avec  l'eau.  C'elt  une  reline  cncoie  nul 

t  connue  &  nul  analyfee. 

MATliilES  ANIMALES.  Quoiqu'on  ait  déjà 
<lonné  dans  plufîeur^  articles,  Sf  fpecialemem  aux 
mots  An'MAies  (Subftance*),  Analyse  £^  Chi- 
mie ,  quelques  notions  fur  la  nature  des  maziirtî 
^inimaUs  ,  les  recherches  &  les  analyfes  faites  de- 
puis huit  années  fur  l'anslyfe  de  ces  matières  ,  en 
ont  tellement  accru  la  connoiflance  &  l'hiftoire  , 
qu'il  elt  indifpenfable  de  la  préfenter  ici  avec  tous 
les  développemens  qu'elle  exige.  Pour  remplir  ce 
but ,  je  divtfétai  cet  article  en  treize  paragraphes , 
,-  &  je  traiterai  fucceOivemenr: 

1°.  De  rhiAoire  de  cette  putie  de  la  fcience; 
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l*.  Du  léfultat  général  des  expéiiences  faites 
fur  ces  Lotttpofés» 

t,°.  De  leuis  propriétés  cara£ïérilliques  en  g£« 
néral  ; 

4*>.  De  l'aflion  du  calorique  fur  ces  madirei  ; 

S^.  Decrtli  de  l'air  î 

6".  De  Celle  de  l'eau  i 

7".  De  ctlle  des  acides } 

S'.Dectlle  des  alcalis  î 

9".  De  celle  dt»  lois,  des  oxi-!cs  &  fels  métal- 
liques } 

lo".  De  celle  des  matières  végétales  ^ 

II".  D^  la  propriété  de  fe  convertir  en  acids 
prulfrque  &  en  quelques  autres  3cid:s  i 

12**.  De  la  putréfaction  à  laquelle  \timatiert4 
anim^hs  font  extrêmement  fujètesi  * 

15^.  Knitn,  dans  le  treizième  &  dernier  para- 
graphe ,  ie  rechercherai  les  diverfes  méthodes  de 
tlatier  les  matiirti  animaU$ ^  &  j'indiauerai  celle 
qui  me  paroit  préférable  dans  l'eut  de  nos  con» 
noilfances. 

$.  L  Hifivin  de  tanalyfc  animait. 

z.  Les  anciens  chimiftes ,  occupés  de  recher- 
cher des  propriétés  imaginaires  dans  la  plupart 
des  produaions  naturelles,  foit  pour  la  chiiière 
du  grand  œuvre  ,  (oit  pour  le  traitement  des  ma- 
l-tdies,  n'ont  donné  que  des  erreurs  fur  les  ma- 
tùr^j  anima/es.  Leur  dëcompofition  par  le  feu 
etoit  la  feule  méthode  qu'ils  avoienc  fuivie,  &  la 
fource  de  ces  erreurs.  On  ne  trouve  rien  d'utile 
avant  le  milieu  du  d<x>feptième  fiècle.  Peu  de  chi- 
miftes même  s'en  occupoient,  foit  à  caufe  du  dé- 
fagrément  &  de  la  fétidité  de  cette  analyfe,  foit 
i  caufe  de  fa  ditlïcutté  ,  foit  enfin  en  raifon  de  la 
fomir.e  de  connoiifances  réunies  qu'elle  exigeoît, 
&  du  peu  de  chimiftes  qu'elle  iotéte0'oîi ,  dans 
des  teitô  où  tous  s'occupoieni  à  l'envi  de  l'exameo 
des  minéraux.  Je  partage  l'Kiftoire  de  la  chimie 
an-mjlc  en  huit  époques,  maïquées  chacune  par 
quelque  grande  découverte  qui  les  caraâérifc, 
plus  que  par  le  tenu  où  chaciuie  d'elles  peut  ètta 
fixée. 

;.  La  première  époque,  qui  date  du  milieu  dti 
dix-fepiiéme  lîècle  jufqu  'au  commencement  du  dii> 
huitième,  eft  remarquable  par  une  efpece  d'irrup- 
tion que  la  chimie  fit  dans  la  médecine,  en  y  cranl- 
portant  (a  ridicule  théorie  des  acides  Se  des  alcalis. 
Elle  fut-céda  à  la  cliimére  des  panacées,  desèlixirS 
de  vie,  des  ors  potables,  que  l'alchimie  des  adep- 
tes avoit  aupiravant  jetée  dans  la  pratique  de  l'art, 
&  qui  au  moins  étoit  coirit^ée  par  l  a%-antJgeufd 
acqutfition  des  remèdes  meicuriaux ,  antimonuux, 
deropium,  &c.  Tackcnius,  Willis  ,  Vieuftens, 
Sylvius  ,  furent  les  plus  fameux  propagateurs  de 
la  médecine  cfaimit^ue ,  fondée  fur  les  acides  Se 
les  alcalis.  Les  fondions  des  animaux  s'exerçoîent, 
fuivanteux,pardcseffervefcences  bc  des  tertnen- 
uiioos  :  les  humeurs  acides  &  alcalines  fe  méloienc 
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&  fe  choquojent  i  les  maladies  naifTrticnt  des  et- 
cès  des  unes  ou  d£S  autres,  &  la  thérapeutique 
leur  oppofoic  des  mëdicamensdc  nature  contraire. 
L'art  de  guérir  fut  infecte  quelque  lenis  de  cette 
erreur;  elle  ne  fut  détruite  que  par  la  naiffance 
de  la  phyfiûue  expérimentale. 

4-  J'atwcne  b  féconde  époque  aux  efforts  que 
quelques  grands  médecins,  également  illiiftres  par 
Iéuis  connoiffances  en  chimie ,  ont  été  obligés  de 
faire  pour  détruire  l'empire  abfurde  &  nuifîblc 
que  la  théorie  des  acides  &  des  alcalis  avoit  pus 
dans  l'art  de  guérir.  Après  les  premiers  fuccès  de 
la  phyfique  expérimentale,  après  la  grande  révo- 
lution opérée  dans  les  fciences  par  les  Bacon ,  les 
Newton  &  les  Boyle ,  Stahl  Ik  Boerhaave  s'occu- 
pèrent à  purger  la  médecine  des  erreurs  qu'une 
chimie  hypothétique  y  avoit  introduites.  Ils  furent 
forcés  de  porter  même  fes  ufages  dans  l'art  de 

Jjuérir  prefque  jufqu'i  l'inutilité,  pour  combattre 
a  théorie  dumiiiantej  ils  parurent  prefque  mépii- 
fet  les  importans  travaux  &  les  premiers  apperçus 
de  Maycv,  de  Boyle,  de  Haies,  qui  avoient  em- 

firunté  i  h  chimie  de  nouveaux  moyens  d'avancer 
a  phyfique  animale ,  pour  repoufler  des  atteintes 
fàcheufes  qu'elle  avoit  portées  dans  l'art  falutaire. 
Leur  grande  influence  fur  tous  ceux  qui  enfci- 
gnoienc,  praiiquoient  &  étudioient  la  médecine, 
eut  le  fuccès  qu'ils  avoitnt  ambitionné,  &  l'on 
crut  que  la  chimie  ne  devoit  avoir  d'autre  utilité 
en  médecine,  que  celle  de  lui  fournir  de  nouveaux 
médicamens  ou  des  améliorations  dans  leur  prépa- 
ration. Cette  deuxième  époque  date  du  commen- 
cement du  dix-huiiième  fiècle  jufqu'à  peu  près  au 
tiers  de  fa  durée.  La  théorie  des  acides  tàc  des  alca- 
lis fut  repouffee  &  bientôt  oubliée. 

y.  La  troifième  époque  de  l'hiftoire  de  la  chi- 
mie animale  fe  rapporte  au  moment  oïl  l'opération 
du  phofphore  d'urine  ,  trouvé  par  halaid  en  1677 
par  Brandt,  découvert  quelques  années  après  par 
Kunckel ,  préparé  long-tems  dans  le  ieul  labora- 
toire de  Codefroy  Hanckvyts  à  Londres  pour 
toute  l'Europe,  fut  enfcignée  à  Paris  par  un  étran- 
ger, 8c  déciite  en  17Î7  par  Hellot,  dans  les  Mé- 
moirts  dt  /'Académie  dtt  fciences.  Ce  procède  , 
quoique  long,  difficile,  difpendieux  &  dégoû- 
tant ,  fut  comme  le  fignal  de  la  renaillance  de  la 
chimie  animale,  alors  prefque  débiffée.  On  fe  mit 
à  travailler  avec  ardeur  fur  l'urine.  Matgratf  trouva 

aue  le  fel  fnicrocofmique  Oi\  fuftifle ,  le  phofphate 
'ammonijque,  y  étoit  la  fource  du  phoiphore  i 
qu'il  ne  provenott  pas  du  fel  marin ,  quoique  Stahl 
I  tût  affuré.  Il  donna  un  excellent  pmcéde  pour  le 
préparer,  au  moyen  du  muriate  de  plomb  ajouté 
à  l'extrait  d'urine,  8e  qui,  fervant  àdécompofer, 
fans  qu'il  lefût,le  phofphate  de  foude,  augmen- 
loit  beaticoiip  la  quantné  du  phofphore  obtenu  ; 
il  tronva  même  ,  «non  h  différence  réelle  de  ces 
deux  fels  ,  au  moins  qu'il  y  en  avoit  deux  differens 
dans  l'urine.  Poti  en  1740,  Haupt  &Schloffer  en 
17J  !  j  décrivirent  aufl'i  Us  propriétés  de»  fels  fufi- 
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Mes  ou  des  phofphaies  \  Haupt  difKngaa  même  Te 
phofphate  de  foude  fous  le  nom  àe  fttptrli.  Roaelîe 
l'aine,  qui  ouvrit  vers  cette  époque  fes  cours  i 
Paris,  reu/Iii,  non-feulement  à  faire  le  phofphore 
plusieurs  années  de  fuite  ,  mjis  commença  i  aiul> 
tiplier  l'es  recherches  &  fes  produits  fur  les  ir*- 
ùirts  anima/es.  En  parcourant  les  procédés  de  foo 
cours  public  en  1761 ,  on  reconnut  qu'il  avoir  fut 
faite  a  cette  partie  plu«  de  progrès  qu'elle  n'en 
otfroit  dans  les  ouvrages  de  les  prédécefleurs ,  6c 
furtout  dans  celui  de  Boeihaave. 

6.  La  quatrièn>e  époque  de  ce  genre  de  cbi* 
mie ,  fi  nouvelle  encore  &  fi  peu  cultivée ,  eft  af- 
fez  exâélement  fixée  par  les  travaux  de  Rouelle  le 
cadet.  Elevé  depuis  long-tems  dans  l'école  de  foa 
frère,  nourri  des  idées  de  ce  favant  chimifte ,  ac- 
coutumé furtout  par  de  longues  études-ptati^us 
à  faire  des  analyies  plus  exaâes  3c  plus  précifes 
qu'on  n'en  avoit  fait  )ufque-là ,  difUngué  parmi 
tous  les  chimiftes  de  fon  teins  par  une  grande  & 
précieufe  habitude  de  bien  reconnoître  les  coq» 
bc  de  les  fépirer  habilement  les  uns  des  autres ,  îl 
s'occupa  parriculicrcment  de  la  chimie  animal:, 
qu'il  fembloit  avoir  prife  dans  une  affeâion  pjn:- 
culière.  Il  publia  lucceflivcment  dans  le  Josiiil 
de  médecine  de  Paris  y  depuis  l'année  1775  lufR""" 
1777 ,  des  recherches  nombieufes  fi:  neuve»  lur 
les  fels  du  fang,  fur  l'eau  des  hvdropigues,  far 
l'urine  humaine,  l'urine  de  vache  &c  de  chenl 
comparées,  fur  le  fucre  de  lait,  fur  le  fang,  far 
les  fels  fufibles ,  fur  l'urine  de  chameau  i  il  ton* 
firma  la  découverte  de  Menghini ,  faite  en  Iniî 
fur  la  préfence  du  fer  dans  le  fang.  Toutes  f«  tôt- 
lyfes,  décrites  avec  fageffe  &r  fimpIicité,d«iBet» 
fans  application  forcée  à  la  médecine,  oChreff 
des  vérrtés  nouvelles,  qui  répandirent  du  joui  Toi 
plufieurs  points  de  h  phyfique  animale.  Lfr^ 
decinsen  profi:èrent  ,ainfi  que  de  celles  de:-  " 
det  fur  la  bile,  qu'il  prouva  être  un  favonci 
Bucquet  alla  un  peu  plus  loin  dans  l'art  d'amlficr 
le  fang.  Poulletter  de  la  Sille  annonça  qiielqvd 
fiits  nouveaux  fur  une  fubftance  cotKrète  Sf  tiif* 
talline,   contenue  dms  les  calculs    brliaim.  li 
marche  fage  tt  téfervée  de  tous  ces  tiavaui  t*;- 
pela  les  efprits  vers  t'ufage  avantageux  àcUdà- 
mie  animaje,  &  furies  fecours  qu'elle  oftoni 
l'art  de  guérir.  On  s'appliqua  alois  avec  (antti 
chercher  des  différences  caraâérifliques  entre  In 
propriétés  chimiques  des  matierts  animaleitcéa 
végétales.  On  tiouva  plufieurs  acides  atmmtatM 
s'atltJra  de  la  préfence  de  l'acide  phurpbon^ 
dans  plufieurs  humeurs  animalss.  En  unmoi.tf 
nouveau  courage  s'empara  des  chimillcs,  ^o 
genre  d'anatyfè  prit  un  éclat  qu'U  n'avoc  )mé 
eu. 

7.  La  cinquième  époque  que  je  diftitigoe.dl 
remarquable  par  trois  découvertes  exadowa^ 
faillantes  fur  l'analyfe  anim.ile,  faites  en âitè 
dans  le  même  tems  qui  appartient  à  la  ptéce^oiir 
mais  connues  un  peu  plus  Uidfeukinciicaifiivi 
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En  Ï771,  Schrfe'e.phiimacien  rué(lois,&.'Cahn  , 
doflsuren  médecine  du  même  pays  ,  trouvctcnt 
l'aiide  phofphoriqtie  dms  Ui  os  des  animaux  > 
dont  ils  fircnr  connnître  U  matière  folide  pour  du 
phofphate  de  chaux ,  itc  donnètent  les  moyens  d 'en 
féparer  ces  matières  ,  qu'on  n'y  avoît  pas  même 
Toup^onnées  jufque-là.  Rouelle  te  cadet,  Nicolas 
de  Nancy,  Berntard,  Poulletier  de  la  Salle  & 
Macquer  confirmèrent  cette  découverte ,  &  ajou- 
tèrent plufienrs  faits  importans,  l'oit  i  la  nature 
comparée  des  os  des  divers  animaux,  foit  aux  pro- 
cédés de  leur  anatyfe.  Ce  fut  depuis  qu'on  trouva 
ce  Tel  parmi  les  fotlîles ,  &  long-tems  après  qu  on 
reconnut  que  la  chryfolithe  en  étoit  cnmpofëe. 
Schéele  annonça  en  1776  que  le  même  rdjubafe 
des  os,  exiftoit  dans  l'urine  humaine  avec  un  ex- 
cès d'acide  phoCphortque  qui  l'y  rendoit  dilTolu- 
ble.  La  même  année  ,  &  dans  le  même  Mémoire , 
le  chimifte  Tuédoïs  découviit  dans  les  calculs  de  la 
vellie  humaine  un  acide  particulier.  Ce  fut  alors  > 
&  en  comparant  ces  trois  découvertes  capitales  à 
plufieurs  taits  de  phyfiologie  &  de  pathologie  « 
qu'on  reconnut  généralement  que  la  cnimie ,  uii- 
lee  de  cette  manière ,  pouvott  être  très-utilement 
appliquée  i  lart  de  guérir,  &  que,  loin  d'en 
ivoir  à  craindre  les  erreurs  qui  en  avoicnt  dë;à 
compromis  la  de{ltnée«  on  ne  pouvoic  plus  fe  pal- 
fer  de  Tes  importantes  applications. 

8.  Dans  te  même  ten-.s  à  peu  près,  &  en  fe  con- 
formant avec  la  précédente,  quoique  méritant 
d'en  être  diltinçuée  par  ion  objet  fi:  Ces  vues  >  fe 
trouve  placée  fur  une  fiiciètne  époque,  aulTi  im- 
ponante  que  toutes  celles  qui  ont  été  indiquées. 

'  Elle  eft  foimee  par  les  premières  données  que  la 
dofttine  pneumatique  ,  encore  à  fon  berceau, 

'fournit  i  la  chimie  des  matièrti  animiilts.  Lavoi- 
fier,  en  travaillant  en  177^  a  l'analyfe  de  l'air , 
apprécia  avec  exadlïtude  l'ancienne ,  mais  trop 

.vague  compariiTon  qu'on  avoit  faite  de  ta  refpi- 
rarion  des  animaux  avec  la  combuftion ,  reconnut 

3u'elle  alteroit  l'air  à  la  manière  du  charbon.  Con- 
orcet  donna  dès- lois  le  nom  d'air  v»^/ à  la  partie 
ireTpirable  de  l'air.  Crawtord  trouva,  dans  la  ref- 
piranon  &  dam  l'air  qui  y  feri,  la  fource  de  la 
I  chaleur  animjile  j  Carminaii  découvrit  que  les  mo- 
I feues,  en  afphixiant  les  animaux  >  détruifoient 
Tirtitabilité  du  coeur  &  des  mufcles.  Succeffive- 
roent  Lavoifier  tue  conduit  à  étudier  avec  M.  Sé- 
gtjîn ,  qu'il  affocia  à  fe$  recherches,  les  phénomè- 
nes &  l'inâu^ncedc  fatianfpitation,  Âreconnnitre 
un  grand  rapport  entre  cette  fon^ion  8c  la  refpi- 
ration.  Spallanxani  taifoit  en  même  lems  une  forte 
d'analyfe  vivinte  du  fuc  g.aftrique,  &  conriimoit 
fa  qualité  diffolvante,  dtjà  prouvée  en  iy^\  8i 
1744  par  lingenieux  Réaumur  »  il  y  reconnut  de 
plus  ufie  forte  propriété  anîireptique.  Cette  car- 
rière nouvelle- ,  &:  qui  mérite,  comme  on  voit, 
de  faire  une  principale  époque  dans  î'hiftoire  de 
la  chimie  jnimzl<; ,  n'a  pas  été  interrompue  de- 
,is.  Elle  a  permis  de  tépandic  la  plus  vive  Ju- 
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mière  fur  la  ph)  fique  <les  animaux ,  &  de  ptonver 
qu'il  fe  paffbit  dts  phénomènes  vraiment  chthii- 
quËS  &  appréciabUs  dans  l'exercice  d<:  leiut  fonc- 
tions. C'eii  en  quelque  forte  une  ckimit  iixj/ttt  ^ 
entrevue,  il  y  a  plus  d'un  ftècle,  par  Mayov , 
pourfuivie  dans  quelques  points  par  Ha!ei  au  cum- 
mencement  du  dix-huitieme ,  &  reprife  de  nos 
jours  pir  fes  rapports  aulTi  ellentiels  qu'immédiats 
avec  les  principaux  phénomènes  deja  doéttiiie 
pneuntattque  ,  qui  s'y  lient  Ci  lutureltement. 

r».  La  feptième  époque,  plus  importante  encor* 
que  tes  prccédenifs,  en  ration  du  plus  grand  nom- 
bre d'objets  connus  ou  éclaircis  au  moins  qu'ello 
renferme,  &.  de  la  généralité  qu'elle  embraife, 
appartient  toute  entière  aux  recherches  de  M.  Ber- 
thollet.  Ce  grand  chimiUe,  aptes  avoir  embiafle 
en  17K4,  lors  de  la  découverte  de  la  compoliiîon 
de  l'eau,  due  i  Lavoiller  fif  à  M.  Monge,la  ih^o> 
rie  pneumatique  qui  lui  parut  affermie  par  cette 
découverte ,  fit  faire  un  pas  bien  nouveau  i  ta 
chimie  animale,  en  fixant  ta  nature  de  l'ammo- 
niaque  que  Scheele  n'avoir  qu'enttevue,  &  en 
trouvant  dans  les  matières  animtUes  une  grande 
quantité  d'aiote.  L'ammoniaque  une  fuis  connue 
comme  un  compofé  de  cinq  parties  d'azote  Oc 
d'une  'l'hydrogène,  M.  BerthuIIcr  montra  com- 
mencelle  feformoit  (i  fouvcntparl  action  du  feu, 
par  la  putréfaction ,  &c.  dans  les  mautr<s  animales 
ii  chargées  d'azote.  Il  expliqua  par- là  leur  princi> 
pale  dllference  d'avec  les  lubllances  végétales  « 
coiifillante  dans  la  produdion  de  cet  alcali  î  il 
prouva  de  pli>¥>  que  la  prefence  des  phofphates  Se 
l'abondance  de  1  hydrogène  parmi  leurs  princïf^s, 
contriouoient  beaucoup  \  cette  dilfetence.  Ir  y  a 
futtout  dans  ce  genre  de  donnêts  nouvelles,  du£s 
au  chimiUe  fran^.is  dont  i*  parle ,  8c  dans  l'épo- 
que que  ]'cn  compose,  un  caraâère  qui  les  éloi- 
gne Icnfiblcmcnt  des  époques  precédenies  :  c'elt 
que  Cette  fcptit;nie  époque  offre  un  ent'emble  Hc 
un  réfti'tai  plusgtn-.-rauïarrlus  completsqu'ellesî 
c'tft  qu'il  n'y  t\\  plus  l.  uUmciu  quellion  d'une 
feule  (ubflance,  ou  île  qiitlques  lubllances  anima- 
les en  paiticulier  >  mais  de  toutes  ces  rrucîer es  à 
ta  fois  i  c'eR  que  ce  travail  ayant  donne  une  con- 
noilUnce  de  toute  la  mAÛe  des  coiripofés  animaux  > 
ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  pris  une  alîuiïuce  ,  une 
re^itude ,  une  ftabilité  qu'ils  n'autoit^nt  point 
eues  fans  cela ,  comme  va  le  prouver  l'eypofé  de 
la  huitième  &  dernière  époque  de  cette  (.rquiiïe 
hiltorique 

jc.  Cette  huitième  &  dernière  époque  com- 
prend la  continuation  des  travaux  oéjà  indiqués 
dans  la  feptième,  l'application  devenue  des-lor» 
plus  immédiate  81  plus  facile  des  analyfes  il  la  phy- 
uque  même  des  animaux  ,  \ts  fuccès  non  inter- 
rompus de  ctrs  mêmes  applications,  Sflavétltabla 
exillence  d'une  carrière  nouvelle  propre  à  expli- 
quer les  phénomènes  les  plus  cachés  de  cette  pny- 
lique  ,  pourvu  qu'on  ne  celfe  pas  de  la  parcoutir* 
C'eft  fuitout  de  17S7  de  ijSSque  c^tu:  àernière 
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époque  doit  erre  prife,  &el!s  sVtenJ  jurqu'aù 
moment  attuet.  On  y  neuve  l.s  nouvelles  ^  elli- 
nubtes  analyfes  du  lait  &  du  faiigparMM.Deyeuz 
&  Parmenrier,  de  la  fynovie  &  de  l'humetir  des 
véficatoires  par  M.  Margueron,  du  foie  des  poif- 
fons  cartilagineux  par  M-  Vauqutlin,  du  fperme 
humain  par  le  même  chimllte,  de  h  falive  par 
M.  Siébold}  Ij  découveite  d'un  nouvel  acide  ani- 
m.il,  formé  par  la  diftillation,&  nommé  ac/V^rcw- 
nit/ue  par  M.  Bcrthollet.  Je  n'ai  pas  ceffé,  dans 
cette  dernière  époque  pai  riculiérement ,  de  con- 
tinuer, en  m'aidant  d^  tous  Us  nouveaux  muyens 
de  la  chimie  pneumatique ,  la  fuite  de&  recherches 
que  j'avois commencées  depuis  long-tems  fur  pref- 
que  toutes  les  fubflanccs  a;iimales  >  aidé  dans  h 
plupart  par  mon  élevé  &  mon  ami  M.  Vauquchn  j 
l'en  ai  publié  un  grand  nombre  en  commiin  avec 
Jiii  :  quelques-unes  me  font  paiticu.ières.  U.i  dé- 
nombrement rapide  fuffira  pour  en  donner  ici  une 
iwiée.  La  converfion  des  corps  enfouis  dans  !a  ttrre 
en  une  matière  grafîe ,  combinée  d'abord  avec 
l'ammoniaque  ;  la  reflèmblmce  de  cette  niuièie 
gr.ffr  avec  le  blanc  de  baltine  ,  avec  la  partie  la- 
melleufe  &  concrète  des  calculs  biliaires  ;  fa  gé- 
néralité ou  Ton  abondance  dansplufieurs  fubltances 
animales ,  qui  m'a  engagé  à  U  confiderer  comme 
un  de  leurs  produits  les  plus  cotiftans ,  &  à  la  dé- 
signer par  le  nom  particul  er  à'ad'tFoc'uei  la  pro- 
portion de  gaz  ai-oce  j  dégagé  par  l'acide  nitrique 
de  diverfcsfubflances  animales  comparées;  l'extf- 
tence  de  ce  gaz  dans  les  velTies  natatoires  des 
carpes  î  la  préfence  de  la  géljime ,  &  quelquefois 
de  Ja  bile  dans  le  fang  >  la  concrefcibiiité  de  l'ai 
bumînej  due  à  la  fixation  de  I  oxigène,  &  les  va- 
riétés de  cette  humeur,  dépendantes  de  la  pro- 
poition  de  ce  principe  î  la  préfence  des  pholpha- 
tes,  &  furtout  de  celui  de  chaux  dans  beaucoup 
de  liquides  animaux ,  où  on  ne  les  connoifloit  pas  j 
notamment  dans  le  lait  ;  l'abfcnce  de  l'acide  phoi- 
phorique  dans  l'urine  des  enfans  î  le  benzoate 
calcaire  ,  qui  remplace  le  phofphate  de  chaux 
dans  celle  des  mammifères  herbivores!  l'analyfe 
d:s  laimes  &  du  mucus  nafal }  leur  épaiAîHément 
fjtharral  par  l'acide  muriatique  oxigéné;  l'ana- 
lyfe des  calculs  inteftinaux  des  chevaux ,  formés 
par  du  phofphate  ammoniaco-magnélîen  ^  confir- 
mée depuis  par  M.  Bartholdi  de  Colmar }  celle 
des  calculs  rénaux  &  véficaux,  fcirmés  de  carbo- 
nate de  chaux  ,  qui  admet  chez  eux  les  acides  les 
plus  légers  &  les  plus  foibtes  comme  lithontrip- 
liques;  les  cornes,  les  poils,  la  tranfpiration  de 
ces  animaux,  contenant  &■  évacuant  le  phofphate 
de  chaux  î  la  produftion  de  l'acide  pruflîque  par 
le  calcul  urinaire  humain  diftillé  i  le  même,  formé 
dans  le  traitement  de  toutes  les  matières  animgltt 
pir  l'acide  nitrique  chaud  ;  la  formation  inflanta- 
née  de  l'ammoniaque  dans  toutes  ces  matières , 
traitées  par  tes  alcalis  cauftiques  ;  celle  de  l'eau 
)o:fqu'on  Us  traite  à  froid  par  l'acide  fulfurique 
(unwehtréj  la  dëcofnpoficion  pirùeHe  du  phof- 
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phate  de  chiux  par  les  acides  ;  la  Formation  <!t 
phofphate  acidulé  de  chaux,  &  non  pas  le  ûmpld 
&  pur  dégagement  de  l'acide  phofphorique}  de 
forte  qu'on  n'obtient  pas,  à  beaucoup  ptès,  pu 
les  procédés  donnés  jufqu'ici  «  tout  le  phofphore 
contenu  dans  les  os  {  une  nouvelle  analyfe  des  cal- 
culs de  la  velBe  humaine ,  qui  y  a  prouvé  la  pré- 
fence de  quatre  matières  qu'on  n'y  connoijtuit 
pas,  &  qui  en  varient  finguliéicment  la  naturcî 
favoir  :  du  phofphate  ammoniaco-magaéflen  .  de 
l'union  de  1  acide  urique  avec  l'ammoniaque ,  de 
l'oxalate  de  chaux  dans  les  calculs  muraux ,  &  de 
la  filice,  la  plus  rare,  i  la  vérité,  de  ces  matières 
calculeufes  î  la  fixation  des^  véritables  dilïolvans 
du  calcul,  &  leur  variété  nécelfaire  (uivam  U 
nature  de  ces  concrétions}  un  examen  plus  appro- 
fondi de  l'urine  humaine ,  &  la  découverte  dg 
phofphate  ammoniaco-magnélîen  qui  s'y  fornne, 
ainfi  que  d'une  matière  particulière  qui  donne  à 
ce  liquide  fes  propriétés  caratteriltîques  «  &  que 
je  nomme  uréti  l'adtion  médicamenteufe  desfubf- 
tances  oxigénées,  tant  invoquée  depuis  par  plu- 
fleurs  médecins  anglais }  U  préparation  de  la  graifié 
furchargée  de  ce  principe ,  employée  au|ou^ 
d'hui  avec  tant  de  fuccès  par  un  de  mes  élevés^ 
M.  Alyon,  qui  a  fuivi  particuliérenneiit  mes  prer 
mières  vues  i  cet  égard ,  iSe  les  a  pouffées  très- 
loin  :  telles  font  les  principales  recherchés  qui 
m'ont  occupé  depuis  l'époque  furcouc  oà  mon  auû 
Berthol'et  a  fixé,  par  fes  importances  découvc^ 
tes,  h  marche  jufqu'à  lui  incenaine  8c  vacillanie 
de  la  chimie  animale. 

1 1 .  Quoique  ce  ne  foit  point  ici  le  lieu  de  faim 
voir  comment  tous  ces  travaux ,  toutes  ces  déco»' 
vertes  ont  influé  fur  les  progrès  de  la  phyfiqne 
animale  &  de  l'art  de  guérir ,  on  doit  facilemeat 
concevoir  ,  d'après  le  fimple  expofé  fuccir.â  que 
je  viens  d'offrir ,  combien  d'applications  utiles  ont 
dû  fortir  de  leurs  réfulracs,  w  quels  avantages  ils 
promettent  i  U  médecine.  On  fent  que  c'eft  h 
feule  manière  de  déterminer  les  différences  qui 
exiftent  entre  les  diverfes  matières  animaitt^Htt' 
pliquer  leur  formation  &  les  altérations  donc  elles 
font  fnfcepiibles  ;  de  fournir  à  U  phyiîolo^ece 
que  l'anatomie  la  plus  déliée  &  robferratwn  h 
plus  exaâe  &  ta  plus  multipliée  de  ce  qui  fe  pidê 
dans  les  animaux  vivans  ,  ne  poutront  jamais  Id 
donner ,  puifque  ces  deux  moyens  s'ariéreot  fi 

Jiromptement.  Kncore  ces  premières  données,  déji 
i  importantes  &  fi  utiles ,  tm  font  le  fruit  que  da 
travail  de  quelques  hommes.  Malheureufêmem  le 
nombre  des  travailleurs  efl  bien  peu  confidérable 
enraifon  des  recherches  immenfes  que  cette  partie 
de  la  chimie  exige ,  &  de  la  foule  des  queftiom  i 
réfoudre  qu'elles  préfement.  K  peine  un  vingtième 
des  chimiiles  que  l'Europe  poffède  tounKi»-ili 
leurs  vues  fur  cet  objet.  Que  fera-ce  lorfque,  d^ 
venues  plus  répandues,  plus  familières  î  ioxi^vt, 
précédées  de  tout  l'intérêt  qu'elles  doivent  isT- 
pirbr ,  ces  grandes  recherches  feroot  multipltéei.* 
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Jorfqae  des  hôpitaux  JËninés  à  cetie  utile  invefti- 
|Kxtion  ,  auront  ptis  l'aCtivité  que  leur  jmpoctirce 
^iklame.'  lotrque  lestneJecîns  ne  négligeront  plus 
•ncune  occation  d'analyl'er  le»  matières  morbtfi- 

|.    il.  C'eU  alors  que  touie«  les  pjrnes,  jofque-Ji 
iincohéf  entes  des  nouvelles  Jccouvertes  fur  li  chi- 
imie  animale ,  (e  rapprocheront  &  fe  lieront  par 
',àti  rapports  qu'il  n^cft  encore  permis  que  d'entre- 
(voir  Se  de  foupçonner  ;  c'ell  alors  que  s'élèvera 
ipeu  i  peu  on  monument  dont  nous  ne  fjifons  en- 
rcore  que  recueillir  les  premiers  nuiéiijux.  QueJ- 
•que» hommes,  à  la  vérité,  ont  déjà  trop  précipité 
les  applicJtians  de  la  chimie  moderne  à  l'art  de 
guérir  »  &  fe  font  trop  vite  hâtés  d'en  former  un 
■  lynén\e  médical,  foie  fur  h  nature  des  maladieSj 
'foit  fur  l'emploi  des  remèdes.  Quelque  zèle  que 
ces  premiers  efforts  annoncent  uans  ces  auteuis, 
on  aoit  leur  reprocher  une  exagération  aufTi  nut- 
Âble  î  l'une  qu'à  l'juerc  des  deux  fciences  qu'ils 
ent  voulu  lier  par  des  rjppiochemens  prématurés. 
Ce  ne  font  pas,  comme  autrefois,  d^s  chimiites 
{proprement  dits  qui  ont  ofé  fe  livrer  >l  cette  en- 
ttreprifei  ce  ne  font  pas  furtout  ceux  à  qui  l'on 
doit  les  travaux  les  plus  fuivis ,  les  expériences  les 
plus  nombreufes,  les  découvertes  récentes  fur  les 
wtatiirts  iinimaUi ,  qui  ont  elTayé  de  faire  un  fyf- 
tème  chimique  en  médecine.  Houelte  le  cadet  n'a 
}amais  rien  prnpofé  de  lembiable  i  Schéele  n'a  ex- 
pofé  que  les  faits  particuliers  qu'il  a  découverts  i 
Al.  Berthollei,  à  qui  on  doit  tant  &  de  li  ingé- 
nieux travaux  fur  cettâ  chimie  nouvelle  ,  ne  &'cll 
permis  que  d'en  faire  quelques  applications  fpe- 
ciales  ;  Oc  ,  s'il  m'ell  permis  de  me  citer  encore  ici 
d'après  les  recherches  dont  je  n'ai  celle  de  m'oc- 
tuper  depuis  pies  de  vingt  ans  fur  cette  partie  de 
fcience  ,  content  de  recueillir  des  matériaux  , 
n  ne  m'a  point  vu  eHayer  ,  même  de  fonder  une 
:b«oiie  générale.  Je  fens  fortement,  je  fuis  bien 
onvaincu  que  tes  efforts  de  la  chimis  chatij^rront 
uelqne  jour  la  face  de  la  médecine  ,  qu'ils  y  pro- 
uitont  une  révolution  heurcufc  cumme  dans  tou- 
s  tes  branches  de  la  pliylique  ;  mais  cette  époque 
*eft  pas  venue,  &:  trop  de  lacunes  tertent  encore 
our  admettre  ces  ch.mgemens.  J'aurai  foin  de 
iTembler  les  applications  imporrantes  que  l'état 
Idtuel  de  la  chimie  permet  de  faïcu  i  la  phyfiquc 
|nin)a|e,  &  d'y  joindre  en  vnéme  tems  plufieurs 
arucs  nouvelles  qui  fe  préfenrent  naturellement  j 
Biais  loin  de  former  un  l'yflème  complet ,  on  verra 
l^u'elles  orouveiont  feul:meiit  la  neceflité  de  con- 
nnuer  les  rechetch^s,  ik  de  ne  plus  abandonner 
un  genre  de  travaux  qui  cooduitoni  quelque  jour 
BU  bue  défilé. 

f .  II.  Dit  rifMau  grnératix  cts  expêfiencts  modtrnts 
fur  Its  itifttpojts  animaux. 

I).  Les  travaut  des  chimiOcs  modernes  fur  la 
himie  animale  ne  fe  font  pas  bornés  à  ajouiei  uue 
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fuite  plus  on  rnoïns  nombreufe  de  Ciiis  nouveaux 
ou  de  découvertes  ifolées  à  cellts  qui  avoient  été 
faites  avant  eux  i  ib  o;ic  fpcciaL-mcnt  coiuluit  let 
phylîciers  i  des  léfuluts  génér-iux  fur  la  nature 
des  compofes  animaux.  C'cll  mémt  en  cela  que 
confiHe  la  véritable  différence  de  l'époque  de  la 
chimie  ptiruniatique  d'avec  celles  qui  ravoienc 
piecédee.  Ju(<qa  à  elle  les  faits  chimiques  anciens 
n'olfroieni  ni  concordance  sénerale  ni  donnée^ 
qu'on  pi^t  appliquer  à  toutes  Us  miittif^tj  ummaltsi 
Us  formoient  des  vérités  incohérentes  les  unes 
avec  Us  autres  i  ils  n'avoient  peimls  aucun  de 
ces  rappiochemens  qui  conflituenc  réellement  la 
fcience  ,  &  fans  lefquels  elle  n'exiUe  point. 

14.  Un  des  premiers  objets  de  ces  travaux  aéré 
d'examirver  avec  foin  lanatogie  annoncée  dtputs 
Boerhaave  ,  entre  les  compofes  animaux  &  les 
compoTés  végétaux.  On  les  a  trouvés  rapprochés 
par  leur  cou/plication }  on  les  a  vus  comme  dct 
matières  qui,  ayant  été  d'abord  vcgctites  .  ont 
pris  ,  dans  le  corps  des  animaux  U  par  hur  force 
vitale  ,  une  compofition  plus  compliquée.  Oi  a  pu 
conJidérer  dès-lors  les  organes  des  animaux  coinuiti 
ô*.i  efpèces  d'mflrumenï  chmiiquesdeitines  â  unie 
un  plus  grand  nombre  de  f  linciyes  enrr'eux  qu< 
les  mltrumens  végétaux  ,  pourvu  cependunt  qu'ils 
pLflént  agir  fur  des  coinpoies  au  moins  ternaires, 
déjj  formés  auparavant  dans  le  ttiTu  otgmrque  dt-S 
plat'.tes;  c:r  uneoblervaiion  tacite  inomruit  qu'au^ 
cune  matière  minérale  ne  pouvoit  ft  changer  im- 
médiatement en  fubllaiice  animale  dans  te  corps 
des  animaux. 

I  j.  Pour  établir  cette  compiraifon ,  qui  devoir 
cependant  conduire  à  la  détermination  des  dJS^é* 
rences ,  après  avoir  reprcfettc  les  aninuux  comme 
formés,  ainli  oue  les  végétaux^  de  piîncipes  \:n-h 
médiats ,  dans  le  dénombrement  dcfquets  on  avoic 
rencontré  un  extraûif  <tans  Ii  chair,  Sec.  un  mu- 
cilage gélatineux  dans  les  mLMnbranes  ^  dans  les 
os,  lépoiulant  à  la  gomme  végetile,  un  lucre  d* 
bit  répondant  au  fucre  des  plantes,  des  grailTes 
rcpréientani  leurs  huiles  fîtes,  des  réfines,  dei 
acides  paritculi::rs  >  l'albu  nïne  analogue  au  gluten 
de  ta  farine;  il  etoit  trê^-natutel,  immédiatement 
après  les  itavanx  de  Rouelle  ,  qu'on  continuée  1 
regarder  les  fratttrts  iint.'ncUs  comme  de  vérie»* 
blés  matériaux  immédius  d<s  végétaux  modifiés 
feulement  dans  quelques-unes  de  Uuis  propriétés. 

16.  Mais,  faits  repou'Ter  entièrement  une  para» 
dé  ces  aiulogtes,  on  n  birntôt  reconnu  qu'il  ne 
falloir  point  les  admettre  avec  trop  de  rigueur  i 

au'elles  nffroient  pfu'.-être  plus  de  aiffértncesque 
e  reffemblances  «ntre  ces  deux  dalles  de  corpj 
comp.irés;  qu'aucun  de  ces  marériaux  immédiats 
ne  pouvoit  être  ligoureui'ement  jugé  de  la  même 
nature;  qu'on  y  rencontmit  des  cara^res  d'au- 
tant plus  prononces,  qu'on  les  examinoit  avec  plus 
de  foin  ;  qu'ainfi  les  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux qui  paffoient  dans  le  corps  des  aninuux  y 
ptenoienc  proroptemcni ,  &  par  le  plus  léger  tra- 
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vait  de  la  vie ,  des  propriétés  bien  différentes  de 
celles  qu'ils  avoient  primitivement.  Outre  <)ue  les 
fubftances  diverfes,  entrant  dans  la  formation  du 
corps  des  animaux,  préfentoient,  comme  maté- 
riaux  immédiats , une  réparation  plus  facile,  parce 
qu'elles  étoientplus  ifolées  les  unes  des  autres  « 
plus  dirporées  à  être  fénarées,  on  reconnut  encore 
que  celui  de  ces  maieriaux  qui  fembloit  le  plus 
rapproché  de  quelqu'un  de  ceux  dti  végétal ,  s'en 
éloignoit  cependant  beaucoup  plus  par  fa  nature 
intime,  conféquemment  parles  phénomènes  qu'il 
offroic  dans  les  expériences  chimiques  ^  qu'on  ne 
l'avoir  penfé  d'abord. 

17.  L'altérabilité  des  matihes  animaits ,  déjà 
depuis  long-tems  vérifiée ,  annonça  que  I.1  compli- 
cation plus  grande  dans  leur  compofition  en  étoit 
la  principale  caufe.  On  commença  à  concevoir 
nettement  pourquoi  elles  étoient  moins  perma- 
nenres  que  les  ful-'ftances  végétales;  pourquoi  elles 
fe  décompofoient ,  &  plus  ficitemenc  ,  &  plus 
promprement  î  pourquoi  leurs  changemens  étoient 
plus  rapides  j  pourquoi  elles  ne  rcftoient  jamais 
dans  le  même  état.  Le  nombre  de  leurs  principes 
primitifs  plus  grand ,  quand  il  n'auroir  été  aug- 
menté que  d'un  fcul  au-delà  des  trois  qu'on  ivoit 
bien  reconnus  dans  les  compofés  végétaux  ;  fa- 
voir  :  le  carbone  ,  l'hydrogène  &  l'oxigène ,  la 
feule  addition  de  l'azote  à  ces  trois  premiers  elé- 
mens  conllttuans  de  U  matiéie  alimentaire  végé- 
tale ,  addition  apportée  par  les  phénomènes  &  la 
f}ut(n\nce  de  la  vie  ,  fuffit  aux  chimiftes  mo.lernes 
pour  expliquer  leur  altérabilité ,  en  catculart  la 
multiplication  des  attrapions  que  ce  nombre  de 
principes  devoit  faire  na'ître. 

iS.  Cette  dernière  notion,  acquife  furtout  par 
la  découverte  de  M.  Berthollet ,  me  conduisît  à 
une  autre  non  moins  générale  &  non  moins  im- 
portante fur  la  matière  animale  ;  c'elï  que  ,  privée 
de  l'azote  qui  en  complique  la  compolîtion ,  fur- 
tout  â  l'aide  de  t'a£lion  foible  de  l'acide  nitrique, 
cette  matière  fembloit  rétrograder  &  repafler  à 
l'état  de  fubftance  végétale ,  telle  qu'elle  étoit 
avant  d'avoir  fubi  l'animait  fat  ion-  C'eH  ainfi  que 
je  rendis  facilement  compte  de  la  converfîon  abon- 
dante du  compufé  animal  en  un  acide  femblabU  à 
celui  que  fait  naître  également  l'art  chimique  dans 
les  matières  végétales ,  acide  qu'il  fournit  même 
plus  abondant  que  ne  le  font  les  matériaux  des 
plantes ,  comme  M.  Berthollet  l'avoit  annoncé 
quelques  années  après  la  découviirte  de  la  prépa- 
ration de  l'acide  du  fucre  ou  oxalique  par  Berg- 
mann. 

19.  Cette  complication  dans  la  compofition  des 
fubHances  animales ,  fource  commune  de  leurs 
différences  en  même  tems  que  celle  de  leurs  ana- 
logies av.'c  les  fubftances  végétales,  n'exifte  pas 
feulement  dam  l'addition  da  l'azote,  mais  encore 
dans  celle  du  foufre  &  du  phofphore.  Ces  trois 
corps  combulUbies,  réunis  au  carbone  &  à  l'hy- 
drogène ,  font  fë  ft»y£r  commun  des  gaz  fétides 
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que  répandent  les  compofés  animaux  pendant  leur 
décompolîiion  ,  pjr  quel^u'agent  que  celle-ci  foit 
opérée.  La  tendance  que  deux  d'entr'eux  ont  i 
prendre  la  forme  de  gaz ,  &  celle  qu'ont  les  trois 
autres  pour  fe  difToudre  enfemble  ou  féparément, 
&  à  des  dofes  très-variées  dans  les  deux  premiers, 
8c  furtout  dans  le  gaz  hydrogène ,  font  les  caufes 
de  cette  fétidité  qui  a  toujours  été  reconnue  pour 
un  des  caraâères  les  plus  marqués  des  fubftùices 
animales. 

20.  II  faut  auffi  compter  parmi  les  importsm 
réfultats  fournis  par  U  chimie  moderne  fur  la 
compofition  des  mbfiances  animales  &  fur  leurs 
différences  générales,  U  préfence  des  phofphatts 
(î  exa^ment  établie  par  Schéele  >  par  M.  Btr- 
tholtet .  &  par  mes  propres  recherches  dans  ces 
matières.  On  verra  bientôt  que  non- feulement 
ces  fels  forment  quelquefois  le  tiflu  prefqu  entier 
de  plulîeurs  organes ,  qu'ils  donnent  un  caraâcrâ 
plus  ou  moins  prononcé  à  quelques-uns  des  li- 
quides des  animaux,  nuis  encore  qu'ils  jouent  un 
très-grand  râle  dans  les  phénomènes  chimiques 
que  les  uns  &  les  autres  préfentent  à  robfctvi- 
teur,  &  qu'ils  font  naître  quelques-unes  des  prin- 
cipales propriétés  qu'on  y  découvre  par  l'arjlffe. 
C'eft  dans  cette  abondance  des  phofphatei  que 
confiée  une  des  plus  faillantes  différences  qu'ooie 
au  chimiile  le  compofe  animal  comparé  au  cum- 
pofé  végétal. 

21.  Enfin,  on  doit  rapporter  à  renfembledei 
découvertes  modernes  8c  à  l'anol/fe  nouvelle  dïi 
matières  animaUs  t  on  doit  ranger  au  nombre  <!e 
leurs  plus  précieux  réfultats  la  connoiffance  qu'el- 
les ont  fournie  fur  la  proportion  ou  le  rapport  lie 
quantité  entre  les  principes  conftituans  de  ces  mr 
cièrcs.  Sans  cette  connoiflance  toutes  les  autres 
feroient  llériles  i  c'eft  elle  qui  les  féconde  en  b 
complétant.  On  a  trouvé  que  les  matières  aitioila 
contenoient  plus  d'hydrogène  &  moins  de  cjr* 
bone  que  les  végétales ,  plus  de  foufre  &  de  ph» 
phore,  plus  de  phofphates  de  diverfes  bafes,q'-:s 
tes  compofés  végétaux  ,  &  que  leur  palTije  <& 
l'état  de  ces  derniers  à  l'état  de  compofés  i'> 
maux  ne  confîfloit  pas  feulement  dans  l'adJîrÀa 
de  quelques  principes  8c  dans  la  complication  ot 
leur  compofition  due  i  cette  addition  ,  mais  ty 
core  dans  le  changement  de  proportion  de  ccS 
principes. 

22.  Ainfi  le  réfultat  général  de  tous  les  travi^^i 
réunis  fur  l'analyfe  animale  ,  celui  qui  renfcirs 
tous  Us  autres  réfultats  particuliers  ,  qui  leur  àmrt 
naiffance,  qui  en  eft  la  fource  commune  .'moi'i^e 
les  matières  animales  comme  des  coinpofés  au  npci^ 
quaternaires,  formes  par  l'union  de  i'hydrog=-i^t 
au  carbone  ,  de  r.izote  &  de  l'oxigène,  au^qi.-* 
font  fouvent  affociés ,  en  proportion  très-vati^'i 
le  ((Mifie,  le  phofphore  ,  la  chaux  ,  la  magn;5>ï 
la  fouile.  Ces  compofés  ,  moins  carbonés  >  t^ 
plus  hydrogénés  que  les  fubflances  végétxû- 
font  puicés  à  i'éut  d'oxïdes  par  l'oxigène  ^£J 

contie:^ 


comienn^nr.  La  proportion  de  l'hydrogène  y  étmr 
plus  forte,  l'azote  y  eunt  très>abonclaiic,  le  phof- 
phore  8£  le  foutre  y  riitmilTint  fouveiic  It-ur»  ac 
tcaâions  patticiiliècos,  il  en  réfulte  des  matières 
plus  ou  moins  combultibles ,  faciles  A  dëcompolèr, 
très-alîéubles,  irévfeiuies  dans  la  plupart  de  leurs 
altéiacians,  très-difpoftfcs  à  prendre  le  caraâète 
huileux  .  à  fournir  de  l'ammoniaque.  Voilà  les 
vérités  bien  èublies  par  les  nouvelles  découver- 
tes :  roui  ce  qui  fuivra  cette  expoficion  générale , 
n'en  fera ,  ou  qu'un  développement .  ou  qu'une 
application. 

$.  UI.  Des  propriéits  ou  caraàircM  chimiques  dti 
fuhfiantcj  aaimjUs  en  génèruL 

•  i;.  Il  ne  fuffir  pas  d'avoir  énoncé,  dans  le  para» 
graphe  précédent  ,  la  nature  générale  des  com- 
potes animaux.  Savoir  de  quoi  ils  {ont  formés  en 
général  donne  bien  une  notion  de  leur  ditférence 
d'avec  les  vëgétauY  ,  &  de  leur  manière  d'être  en 
particulitr  ;  mais  cette  notion  ne  peut  être  conlî- 
cleré«  que  comme  un=  introduC^on  a  leur  hilloire 
chi nique,  comme  un  premier  moyen  d'arriver  i 
traiter  de  celle-ci.  Elle  y  conduit  fans  pouvoir  y 
itippléer;  elle  peut  la  précéder ,  maïi  non  la  rem- 

ftlacer.  Vne  fois  bien  conçue,  elle  mène  à  l'intcl- 
igence  des  véritables  propriétés  chimiques  des 
maiiirts  animaits  i  mais  jamais  elle  ne  les  crmdi- 
vuera  ffule;  clic  doit  méniA  exiger  qj'on  paiTe  de 
Ja  confîdctaiion  g-rerate  dô  cetre  co-npoliti^n  i 
l'expofë  des  propriétés  chimiques  des  matières 
mnimtilts. 

24.  En  effet,  quand  on  connoit  la  nature  des 
principijsqui  entrent  dans  la  compolîiion  des  fubf- 
lances  animales  ,  on  peut  expliquer  les  phéno- 
mènes qu'elles  pr.Tentent  lorfqu'on  les  met  en 
contât  avec  diffircntes  autres  matières  ;  âc  ce 
font  ces  phénomènes ,  leur  manière  de  fe  com- 
porter avec  tes  diveis  agens  par  lefqnels  on  les 
traite,  qui  conllitucnc  les  proprietiïs  chimiques  de 
■ces  fubHanccs.  11  y  a  deux  manières  de  conâdârer 
ces  propriétés  :  ou  bien  on  peut  traiter  de  celles 
i^ui  appanienneni  également  à  l'enfemble  de  ct^s 
fiibllanc^s,  &  qui  fe  trouvent  dans  toutes  i  un 
degré  plus  ou  moins  marqué  j  ce  font  leurs  pro- 
priétés chimiques  générales }  ou  bien  on  peut  s'oc- 
cuptt  de  ces  propriétés  par  rapport  aux  mauercs 
m-tima/es purt.-cuiùres  ,  8c  celles-ci  contiennent  Us 
caraftëres  qui  diltingtient  chacuoe  d'elles  en  par- 
ticulier. Les  premitres  font  l'objet  des  paragra- 
phes qui  vont  fuivrc}  les  autres  font  examinées 
dans  les  articles  qui  appartiennent  à  chaque  rna- 
titre  animale,  comltie  ceux  de  luit  y  lymphe  ^  muf- 
€i*i  t  oi  ,  fang  ,  Bfint ,  &c. 

,  25.  Par  rapport  aux  propriétés  qui  appartien- 
nent en  général  à  toutes  Us  fubltances  animalL-s. 
on  ne  connoilToir  autrefois  qu'une  bien  petite 
partie  de  celles  qu'on  a  découvertes  depuis  une 
douzaine  d'annéss  i  on  ne  s'occupoit  guère  que 
CuiJtit.  Tvme  ly. 


de  l'un  des  produits  que  l'on  en  obtenoit  par  l'ac- 
tion du  feu  ,  Sa  dts  phénomènes  que  montroit 
leur  puiréfad.ion  ;  la  produâicn  de  ce  qu'on  nom* 
mou  Vtferii  &  le/</ t-o'an/,  &  qui  n'cll ,  Comme 
on  le  verra  bi;ntoc ,  que  du  rarbnnate  d'ammo- 
niaque par  la  dMhlIation.  Ce  n'étoit  que  par  ce 
caratteie  que  l'on  dilU'iguoit  alors  les  Kibuancct 
animales  d  avec  les  niaiietes  végéttles  j  miis  de- 
puis les  découveites  modctres  iL  exilée  un  beau- 
coup plus  gra:id  nombre  de  propriétés  diOinâtves 
puitque  le  mode  d'adtîon  de  la  plupart  dkS  corpi 
fur  les  cimijofcs  animaux  fournit  autant  de  carac- 
tères propres  à  les  dil^iiiguer. 

26.  Quoique  ces  propriétés  générales  putflénc 
être  aujourd'hui  très  •multipliées  &  divifées  en 
autant  d'ef^'èces  qu'il  y  a  ,  pour  atnli  dire  .  de 
coips  qui  agifl'ent  dîverfement  fut  les  mMiè'rs  ani* 
mjies ,  il  eft  facile  de  les  rapporter  i  un  certaiti 
nombre  de  chtfs,  que  je  réduis  à  neuf  principaux. 
Je  traiterai  donc  fous  ce  rapport ,  1".  de  l'aâion 
du  calorique  fur  ces  matière^  2**.  de  celle  de  l'air  | 
5".  de  celle  de  l'eau  i  4".  de  celle  des  aciiesj  ç".  de 
celle  des  alcalis  )  6".  des  propriétés  que  les  ftibf- 
tancis  animales  préfentent  avec  les  ftls ,  le$  oxidet 
&  les  dilfolutinns  métalliques  ;  7*^.  de  celles  qui 
naillent  de  l'adtum  des  fubjlinces  végétales  i  8*.  de 
la  pioprieté  acidirijbie  des  fubltances  animales,  Sr 
des  principaux  acides  qu'elles  donnent .  furtour  de 
rac:de  pruflîque  ;  9°.  enlîn  de  leur  tendance  à  U 
putrétàCtton. 

On  doit  voir  que  ces  lïcuf  titres  renferment 
l'avion  de  tontes  les  clalTes  ou  de  tous  les  genrei 
de  corps  fur  les  fubltances  qui  m'occupent,  iù 
qu'une  pareille  divifiun  ne  doit  rien  laiiTer  i  dé- 
met fur  leurs  propriétés  géttéraies  Se  ciiadérif* 
tiques. 

$.  IV.  Des  caraffires  ttris  de  CaHion  eoloriquâ  far 
Us  fukfianees  animales  en  général. 

27.  Le  calorique  agit  fur  tes  fubftances  animales 
en  les  décompofant  plus  ou  moms  tapidemf  nt  » 
en  changeant  l'union  de  leurs  principal  ,  en  en 
feparant  des  produits  qui  n'exilloient  pas  tels  dam 
ces  matières.  Jufque-la  cette  s^tron  généiaU  rcf- 
femble  à  celle  que  cet  agent  exerce  fur  Us  fubf- 
tances  végéraksi  elle  s'en  rapproche  en  tendant 
éE:alement  à  leur  deflruâi'm ,  tn  ifoljm  leurs  prin- 
cipes ,  en  les  unifiant  dins  un  autre  oidre ,  en  dé- 
truifant  la  conip-Iition  homogéntf  qui  les  foinioit. 
Mais  cette  analogie  difparoir  bientôt  en  gtande 
patiie  ,  quand  on  examnie  avec  attention  ce  qui 
fe  pafle  dans  ceKC  décompofition  ignée  ;  les  phé- 
nomènes font  extrêmement  dîlferens,  &  les  etféts 
plus  compliqués  qui  ont  lieu  ,  font  de  nacute  i 
leter  le  plus  grand  jour  fur  1 1  nature  même  de  leir 
compoution  primitive.  Les  découvertes auxquell-  s 
l'oblervatlon  attentive  de  ce  phénomène  a  donné 
lieu  ,  8f  l'influence  qu'elles  ont  eue  fur  la  con» 
noifCince  des  maùères  animales ,  font  un  des  (éful- 
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tats  les  plus  heoreux  &  les  plus  utiles  de  la  cbiiiie 
moderne  Se  de  U  dudliint:  p:ieunuii^ue«  à  Ijqurlle 
ces  «iécuuvcttcs  font  du«^s, 

28.  Quoique  l'ackÎHn  d'un  feu  doux  &  l'intro- 
miflion  d'une  té^.ère  quantité  de  calorique  dans  les 
maturts  animuUs  cH  général  fc  téduilê ,  coinn^e 
)ioar  les  miti^Tâs  vé^eulès  ^  à  épatilit  leurs  liqui- 
des, â  leur  donner  U  forme  conciêtc,  à  dcfTcchcr 
leuis  Tolides ,  &  à  cxtriire  des  unes  comme  des 
aurres  une  plus  ou  moir.s  grande  quaniit^  d'eau, 
comme  on  robti:.'nt  par  la  ditîiUjùon  au  baîn- 
tnatic  ,  cette  adUnn,  toute  fotble  qu'elle  elt,  offre 
ctpendant  des  difi'éceuces  tiés-noiables,  qui  de- 
viennent dés  cnriCleres  bien  prononcés  pour  les 
fubftances  animales.  Un  feu  doux  tend  à  coaguler 
celles  qui  font  liquides,  &  cette  coagulation  efl 
accompagnée  d'une  opacité  &  d'un  changement 
de  ruture  >  celui-ci  s'annonce  pat  la  faveur  chan- 
gée ,  par  l'iiKliffolubilité  dans  l'eau  qu'acquièrent 
ces  matières  coagulées.  L'eau  qui  fe  dc'gage  au 
bain-mirie ,  en  partie  coutcnut  dam  ces  nuiières, 
en  partie  formée  par  l'aètion  du  feu ,  a  une  odeur 
iide  particulière  >  elle  contient  quelques  matières 

aui  lui  donnent  la  propriété  de  fe  troubler,  de 
épofer  dcS  fiocons,  Àr  de  fe  pourrir  bien  plus 
fortement  &  promptemtrnt  qus  celle  qu'on  ob- 
tient des  végétaux.  Les  Tolides  animaux  ,  chauffas 
ueu  fortement,  éprouvent  un  chingement  de  cou- 
leur ,  de  confiftance  ,  de  ténacité  ,  d'odeur  &  de 
faveur  qu'on  connaît  fous  le  nnm  de  cuiffî/n,  &qui 
provient  d'un  commencenwnt  d'altération  qu'on 
n'i  pas  encore  exaiiement  déterminé. 

29.  La  différence  d'action  du  calorique  eft  bien 
plus  forte  lorfqu'on  expofe  les  compofes  animaux 
à  un  feu  plus  aCtif  &  au  conta<tt  de  matières  coin- 
bullibles  enfl.iiniii£es  ou  rouges  de  feu.  On  voit 
ces  matières  s'agiter  j  fe  tordre  ,  fe  plier  en  diffé- 
lens  fer»,  montrer  un  refte  d'irritabilité  ou  de  mo- 
bilité à  ce  flimulusdécompofant:  on  diroît  qu'elles 
oppofeiK encore,  quoique  moites,  une  rértHance 
ileutdelVutftion.  Quand  ce  mouvement  prefque 
ConvuUîf  élit  appiifé,  les  matières  ainli  chauffées 
î  feu  nu  ,  &  dans  un  .appareil  ouvert  avec  le  con- 
taâ  de  l'air  ,  fe  ramollilT-iit  ou  fe  foiident ,  fc  bi>ijr- 
Touflent ,  exhalent  une  vapeur  ou  fumée  abon- 
dante,  blanche,  jaunâtre  ou  tougcitre,  qui  ré- 
pand une  odeni"  feride  que  tous  les  hommes  recon- 
noilTent ,  &  qui  dilfère  l>eaucoup  lie  ce  qu'on  lent 
dans  les  matières  végétales  iraîieA  de  mente.  Pref- 
que  toujours  une  Hamme  ardente  &  vive  fuccède 
aces  premiers  effets»  &  la  rédudtion  en  charbon 
ou  en  cendre  plui  ou  moins  colorée  qui  les  ter- 
mine i  moins  prompte  &  moins  facile  que  datts  les 
végétaux  ,  annonce  une  fubftance  huilcut'e ,  quelle 
que  fou  d'ailleurs  primitivement  la  fubihnce  ani- 
male que  l'on  traite  ainfi. 

}o.  Quand  on  chauffa  des  compofes  animaux 
dans  urte  cornue  de  verre  lutée  ou  de  porcelaine  , 
à  laquelle  tll  adapté  un  récipient  muni  d'un  appa- 
Keit  pueuinatO'chimique ,  ou  obtient  d'abord  de 
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l'eau  plus  ou  moins  abondante ,  fuîvant  l'état  \v 
qui  Je,  mou  ou  vifqucua  de  ces  compofcs.  Cette 
eau  pa(fe  bientôt  brune  &  tiouSIe  i  elle  contieet 
divers  fels  ammoniacaux  i  elle  efi  bientôt  acconn 
pagnée  de  carbonate  d'ammoniaque  qui  s'y  diiTooi 
dans  le  premier  tems,  &  qui  fe  crillallire  crCuite 
fur  le  bec  de  la  cornue  &  les  parois  du  ballon.  A 
ce  fécond  produit  fuccède  de  l'huile,  qui  augnieiae 
en  couleur  &  en  confirtance  vers  la  fin  de  l'opé- 
racion;  pendant  qu'elle  palle  ,  il  ne  fe  dégage  plus 
d'eau  ou  il  s'en  dégage  bien  peu.  L'huile  e(l  accoi» 
pagnée  de  carbonate  d'ammoniaque  qui  corMÏDM 
a  fe  fublimer,&  dont  partie  eil  fondue  &  ditfouie 
pat  la  vapeur  huileu^  tiès-chiude.  En  nième  teml 
des  gaz  plus  ou  moins  abondans  ia  développent  flc 
fe  raifemblent  dans  les  cloches  qui  terminent  l'ap- 
partil  :  fi  on  les  force  de  paffer  à  txavers  l'eau  de 
chaux ,  les  dilTolutions  métalliques ,  Vacide  muii» 
tique  oxtgéné  ,  ils  précipitent  la  première  en  craie, 
les  fécondes  en  fulhires  colorés  ,  &  ils  défMfent 
des  gouttes  d'huile  &  de  la  pouilîère  charboneufe 
dans  k-  troifième.  Quand  la  cornue  qui  fert  à  cetti 
opération  eft  pouïîee  jufqu'a  rougir  dans  fon  fmJ, 
on  ne  voit  plus  rien  fe  cÛgager  ,  rû  faus  la  forac 
aérienne,  ni  à  l'eiat  liquide,  ni  à  l'état  folrdet  b 
vapeur  bhnchequi  remplit  l'appareil  desrécipiew 
di-ninue  &  fe  ccnienfe ,  quoique  le  feu  foit  irèk- 
violent.  Alors  on  arrête  celui-ci ,  on  laifferelrot- 
dir  l;s  vaiffeauxi  on  les  délute  enfuice,&'  onexi' 
mine  les  produits  après  les  avoir  fepatés  ,  foit^ 
leur  place  diffitente  dans  les  vafes  de  l'appirctli 
foit  en  les  verfantdansuncntonnoir ,  où  ilspfdh 
nent  chacun  une  pofirion  relative  à  ûur  pclaMai 
fpécifique.  On  a  donc  de  l'eau  colorée ,  du  fel  to- 
Util  concret,  de  l'huile  animale  ,  des  gaa  &* 
charbon.  Chacun  de  ces  pioduics  mérire  on  esv 
men  particulier. 

;  1 .  L'eau,  comme  ie  l'ai  annoncé,  varie  eoqw 
tité,  fuivant  i'ctai  de  la  madère  animait.  Oi  Et^ 
pofe  cL-pendant  ici  qu'elle  provient  d'un:maticn 
{èche>  car  im  liquide  eH  traité  au  bain-mine,  ft 
coagulé  ou  épaiifi  avant  d'être  traite  i  U  cormi. 
Cette  eau  n'etoit  point  contenue  toute  entiêrediiB 
h  maiiire  animale  t  &  elle  s'eft  en  grande  patts 
formée  comn>e  je  le  ferai  voir  plus  b-is.  Il  nes'ifil 
d'abord  ici  que  de  fa  nature.  Sa  couleur  louçcct 
jaune  ou  brune  ,  fon  odeur  iîéttde  ,  fa  laveur  ac<i 
fon  état  louchiïou  trouble,  prouvent  affrtquca 
n'eR  pas  de  l'eau  pure.  F.n  la  aiOiUaiit  i  une  dolUB 
chaleur,  ou  en  la  reétilîanr,  quoiqu'il  s'en  ftp» 
fnuvent  du  carbonate  d'ammoniaque,  elle  pA 
ordinaiiemeni  plus  claire,  tranfparente  mèm*.£i 
la  traitant  avec  la  chaux  ,  elle  dégage  de  l'ac*» 
niaque;  avec  tes  diâToIuiions  métalliques,  ellcli* 
trouble  &  les  précifiiteî  avec  I  sctdephofpbar}^ 
après  la  chaux  U  en  la  foumettant  à  la  diMoIuoM» 
on  en  obtient  une  liqueur  acide  pairicult^ttf 
M.  Berthollit  a  reconnue  pour  un  nouvel  abaBf 
&  qu'il  a  nommé  a<idf  looiii^ae.  I  ji  un  iror,  •^ 
trouve  en  dilTqlutioti  un  favoii  ammoniaciJfD^ 
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colore ,  &  pliifitfurs  fcU  .■tmnMntarai.it  <[W  petïrené 
être  su  nombre  de  cinq  ef(^'■<e!»  diff^-rantpsj  f^voir: 
dumuriate  d'immoniaqac  iScdu  carbonite  <l'a!n- 
monnque  que  l'onconnojîi  du  /.oonafe  d*ammo- 
nuque  ,  du  pruffiire  d"Ami>ioni*-;iîe  ,  Se  âvt  fcbate 
d'immoniaque  ,  que  je  ffii  conf^oître  aiJfeors 
comme  fcis  animaux  particuliers.  Ces  (  Jmi  fels  ne 
fetrouventpas  conftammentdanïleproJimliqu'de 
<ie  la  difbllaiion  de  toutes  1rs  fuhOances  injmjl«i 
mais  il  contient  toujours  da  cirbona^e  d'ammo- 
niaque &un  favon  ammoniacal.  Il  efl  quelques  m-i- 
Itères  anmalts  qui,  après  une  fermenurinn ,  don- 
nent de  l'acétite  ammoniacal  au  lieu  de  carbonate, 
ou  en  même  tetiis  que  ce  dernier.  On  voit  que  ce 
produit  très  compofè ,  qu'on  no-n-nnit  autrefois 
<ffrit  voh:U  animji,  &  qu'on  employon  en  mede- 
cme  ,  étojt  alors  bien  peu  connu  ,  8c  qu'on  ne  Tt 
doutoft  pis  de  fa  nature  finguliere. 

il.  Le  fcl  volatil  concret  8f  criftallîré  que  l'on 
obtient  elt  du  carbonate  ammoniacal  plus  ou  moins 
fali  pardtf  l'huile  empyreumatique.  L'ammoniaque 
efl  ici  un  produit  du  feuj  elle  n'exifle  pas  toute 
fomiée  avant  (on  adtion  d-ms  leplus  grand  nombre 
des  fubltance^  ani.n3te>.  On  a  déji  vu  que  fa  pro- 
du^ion  a  été  depuis  long-cems  regartwe  comme 
Je  principal  car^aèie  diitint^if  de  ces  fubftinces  j 
mais  fa  fnurce  n'a  et?  connue  que  depuis  U  décou- 
verte de  M.  BerthjlLt  Tur  U  nature  Je  cet  alcali , 
compofée  de  cinq  parties  d'axoie  8c  d'une  d'hy- 
drogène. On  voit  qu'elle  fe  forme  par  l'union  im- 
médiatede  ces  di.*utprincipL-s  )t  l'époque  où  l,i  plus 

Srande  pjrtip  de  l'eau  déiâ  formée  laifTc  de  l'hy- 
rogène  libre  »  Se  où  une  température  fort  élevée 
augmente  j'aitrailion  de  roxigénepourle  carbone. 
AuiTi  fe  produit-il  en  même  rems  de  l'acide  carbo- 
nique qui  fanire  cet  alcali  vt>tatiL  Or»  reâ)6e  re 
carbonate  ammoniacal  eu  le  fitblimant  à  un  feu 
doux.  ï-a  form.iiion  de  trois  autres  atiJes  accom- 
pagne fouvent  encore  celle  dr  l'ammoniuque,  qui 
s'y  unit  en  partie  ;  &  cette  formation  eft  due  à  \i 
coinbinaifcn  de  trois  bjfescombuftibK-i  fimples  i 
l'OTigène,  comme  je  l'êxuliquerai  ailleur*.  <>n  ar- 
tribuoit  autrefois  de  grandes  vertus  à  ce  carbonate 
d'ammoniaque  plus  «u  moins  huileut;  on  croyo-t 
qu'il  empottoit  de  ch^qnç  mMÎèn  ani/nj/n\'o\i  il 
provenoii, quelque  pi incipe  q tii  lui donnott  des  ca- 
ri^ères  paiiiculiers  :  tel  étoit  celui  de  la  vipère , 
de  la  cornt  de  cerf,  etc.  Aujourd'hui  on  fait  qu'il 
<It  le  mène  de  quelque  matière  qu'il  ah  été  tiré. 
On  verra  par  la  lutte  que,  quoique  toutes  les  ma- 
tifres  •j-tf-nj/ff  fliurn^Mfni  également  ce  produit, 
elles  différent  beaucoup  encr'elles  dans  h  propor- 
tion qu'elles  en  donnent.  Il  faut  remar\)uei  encore 
que  quelques-uns  dîs  matériaux  immédiats  des 
plantes,  tpécialcmeni  l'extrait ,  le  tannin,  leglu- 
tioeux  .  8fc. ,  &  ouelques  plantes  entières  parmi 
lefqueMcs  il  fiut  rtiftinguit  les  crnc'ftres  ,  les  pi- 
pavéraiées  ,  fes  chjmpignons  ,  les  nitreufes  en  gé- 
néral, donnent  i  la  dittillatioii  du  carbonare  d'am- 
moniaque, *  que  cette  ptoptiété ,  due  i  ce  qu'elles 


contiennent  de  l'aiote  parmi  leur*  principes,  leur 
avoic  fjit  donner  par  l'école  de  Roueitc  le  nom 
aflei  jiifle  ds  p/unies  animaics ,  quoiqu'on  ignorii 
dans  certe  ccole  de  quelle  fourct;  fortoit  ce  pto^ 
duit. 

j?.  L'huile  obtenue  dans  ta  difliîlairon  des  m*- 
ti^rts  antmaltt  à  feu  nu  n  étoit  pas  plus  con:enua 
dans  cet  meùires  »  que  1  ammoniaque  qui  s'en  vola- 
t-iifei  elle  efl  également  un  produit  dt;  i'adlion  dti 
calorique  fur  leurs  principes.  Ole  fe  fonne  à  l'é-* 
poque  où  une  grande  partie  de  Toxigène  de  ces 
matières ,  abfoibée  par  l'hydrogène  pour  confli- 
tuer  l'eau  qui  pafle  la  première ,  laîife  dans  le  ré- 
(idu  une  plus  grande  proportioii  d'hydrogène  qui 
rapproche  ce  réfîdu  de  l'état  huileux.  Cette  huile 
diffère  de  celte  que  donnent  les  végétaux ,  traite» 
de  même  par  fon  abomlance,  l'on  étarépais,  con- 
cret ,  &  fa  iiattH-e  ammoniacale  j  elle  verdit  let 
couleurs  bleues  végétales  i  elle  a  une  odeur  fétide 
ft:  tvès-tenace.  Dippel,  chimifte  de  Betlîn,al« 
premier  rectifié  cette  hutle  pour  i'ufage  médicinal  i 
aulTi  lui  at-on  donné  fon  nr.m.  Cette  reâiiication 
conftileiladillilteri  une  chaleur  douce  qui  n'excèds 
pas  la  température  de  l'eau  bouillante,  Se  mi^ux 
encore  fur  ce  liquivle  même  qu'on  introduit  dant 
une  cornue  avec  !  huile ,  comiiw  l'a  confeillé  RoueU 
le.  L'huile  animale  redtiAée  cft  blanche,  très-li- 
quide ,  très-odorante ,  très-votatlle  }  elle  jaunit  Ar 
brunit  piuinptemenc  par  le  contad  de  l'air  &  da 
la  lumière.  Il  s'en  fépare  du  carbone  qui  U  co- 
lore. 

54.  Les  ffiz  qai  fe  dégagent  des  matières  aninuileà 
traitées  à  la  cornue ,  que  Haies  avoir  pris  pour  dfl 
]  'air .  8f  qui  lui  avoient  fait  diiâ  que  ce  principe 
étoit  la  caufe  de  leur  fbtidité ,  parce  qu'au  moment 
où  ils  s'échappetK,  ces  matiîrret  perdent  ordinai- 
rement leur  cohérence  ,  font  des  mélanges  de  ga& 
hydrogène  carboné,  roovent  fulturéScraernephof* 
phoré  en  même  tems  ,  S:  de  gai  acide  carbotiique. 
Ils  fonr  d'ime  grande  fétidité  i  ils  font  très-com- 
bulïiblc»  ,  &  fonvent  bititcntavecune  fiamme  hui» 
I- lire:  c'cft  a  eux  qu'elt  due  l'odeur  mlccte  qut 
répandent  les  m-'ùèrrs  aiùaiaies  que  l'on  brute  à 
t'atrou  quel'ondifUlle  dansdcs  appareils  malclos^ 
ainfî  que  Icrfqii'on  détute  les  vatileaux  où  l'on  a 
reçu  leurs  produits.  En  gardant  long-temsccSgax 
fur  de  l'eau  ,  celle-ci  fe  rtouble  \  il  fe  depofér  ffm-t 
vent  fur  lesparoli'deivjfvs  uiw  croûte  brune-noi- 
râtre, chiibonctffetV-  fuUurfufe  ;  fouvent  mêma 
tKi  apperçnit  dvs  gciuttcs  d'une  huile  brune  épatflij 
préctpité^  St  attachée  au  verre  y  ce  qui  prouve  qœ 
ces  gaa  entraînent  une  portion  de  c=  curps  en  dif- 
folution.  Si  on  les  fait  palier  dans  l'eau  de  thjux  , 
il?  la  précipitent  en  caibonate  calcaire  j  dans  une 
dilfolution  nitrique  de  plomb  ,  ils  y  forment  un 
précipice  brun-noiràtfeidansdel'acidr  muriatique 
oxigéné ,  il  s'en  fépare  du  c-ubon?  qui  fe  précipite 
dwscette  liqueur.  On  en  fait  l'cYamen  Sf  l'^jlyfe 
p.-)r  leur  détonation  avec  du  guL  oxigène  dans  l'eu, 
diomètre  de  V'oUa,  après  en  avoir  l'éparé  l'acide 
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carbonique  par  une  leflive  d'alcali  caiiflique.  C'eft 
ainti  que  M-  Berthollet  a  reconnu  leur  nature. 
-  55.  Le  charbon  qui  relie  dans  la  cornue  après  la 
diftillation  d'une  matiirt  animale ^  ne  retient  que 
très-rarement  la  fomi^'  primitive  de  cette  maiHre, 
parce  au'elle  fe  ramollit ,  fe  fond  &  fe  bourfoufle 
parl'aaion  du  feu.  Il  eft  plus  denfe,  plus  tbtide, 
plus  adhérent  au  verre  que  celui  des  fubltances  vi- 
gétales  j  fouvent  njênis  il  fait  corps  avec  les  cor- 
nues, en  telle  forte  qu'on  ne  peut  connoître  fon 
poids  qu'après  avoir  pefé  ce  vaiffeau  avant  l'opéra- 
tion, &  en  le  repefant  à  la  fin  de  l'opération.  Sa 
proportion  eft  moindre  en  général  que  celle  des 
charbons  végétaux  i  il  n'eft  que  rarement  ou  même 
prefque  jamais  bouffoiiflé  ou  caverneux ,  à  moins 
^u'on  n'ait  diftillé  un  liquide  albumineux  ou  favo- 
neuxî  encore  dans  ce  dernier  cj$  ne  trouve- t-on 
fouvent  qu'un  r:nduitcharboneux  qui  occupe  plus 
d'efpace  dans  la  cornue.  Quelquefois  le  charbon 
animal  eft  brillant ,  d'apparence  métallique ,  &  alors 
on  le  trouve  fort  analogue  au  carbure  de  fer.  Sa 
rombtiftibilicé  eft  en  général  très-fuible }  il  faut  le 
tenir  fortement  rouge,  &  l'agiter  long-tems  avec 
le  contafl  de  l'air ,  pour  le  réduire  en  cendre  :  on 
■e  I0  voit  pas  brûler  fenfiblement  ni  fecouvrir  d'une 
couche  de  cendre  comms  celui  des  végétaux.  Ce 
grand  feu  néceffaire  pour  in  incinérer,  change  fou- 
vent  la  nature  de  leur  réfidu  ,  &  en  volatilife  une 
partie  des  fais.  La  foude  ,  te  muriate  de  foude  s'en 
dégagent!  les  phofphates  qu'il  contient, fe  vitri- 
fient. Aiilfi  M.  Berthollet,  pour  analyfer  les  char- 
bons animaux  ,  s'eft-H  fervi  du  niirate  de  potjfle  , 
en  U*  laifTanc  détoner  dans  des  vailTeaux  propres 
i  recueillir  les  produits  fluides  ébfl'ques^  les  ré- 
S  lus  pulvérulens.  J'ai  employé  le  muriaie  furoxi- 
géné  Je  poraffe  au  même  ufage.  Ce  caraâère  d'in- 
combuflibilité  ,  qui  diAingue  f\  éminemment  les 
charbons  animaux ,  provient  du  peu  de  carbone 

3u'iU  contiennent ,  de  la  denfité  qu'il  y  conftrve  , 
e  fon  union  avec  des  phofphates  de  fouJe  &  de 
chaux  ,  d'oxides  de  fer  &  de  manganèf;  qui  l'en- 
Teloppent  &  le  condsnfent. 

36.  Tous  les  effers  du  feu  fur  les  matières  ani- 
males qui  viennent  d'être  décrits ,  tous  les  produits 
que  j'ai  examinés,  prouvent  que  le  calorique,  en 
dénaturant  ces  madères  ,  en  en  fiifmt  une  analy(e 
compliquée  ,  combine  dans  uo  autre  ordre  leurs 
principes  conflituans ,  8f  que  k4  trt»uvant  plus  nom- 
breux que  ceux  des  fubihnc«  végérale* ,  il  donn; 
nailTance  à  un  plus  grand  nombr?de  conipofés  nou- 
veaux. L'eau  y  eft  formée  moins  abondamment, 
l'huile  fn  plus  gran.le quantité;  l'ammoniaque  fur- 
tour  dans  fa  quantité  leur  appaiti  eut  excl'ifivement; 
les  acides  qui  s'y  uniflent,  annoncent  tous,  comme 
l'amoniaque,  titie  fourced'azote  abondante.  Moins 
d'acide  cavbonique  &:  plus  de  gai  hydrogène  que 
dans  les  produits  des  végétaux ,  décèle  une  propor- 
tion moindre  de  carbone,  &  plus  forte  d'hydro- 
gène dans  les  fubliances  animalss.  Le  foufre  ifc  le 
phofphorequi  modîtîffntieursgaz.^nnoncentlapié- 
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fence  de  ces  deux  combufliblesdans  ces  fubflances. 
La  fuite  de  ces  effets  du  feu  &  des  produits  pu'îl 
fait  naître  vient  donc  delà  complication  primitive 
des  compofés  animaux ,  du  jeu  multiplie  de  leurs 
principes  les  uns  fur  les  autres  ,des  attrapions  plus 
nombreufesqu'ils  exercent  réciproq«enient.  Aucun 
de  ces  effets  du  calorique ,  très-propres  à  éclairer 
fur  la  nature  de  ces  compofés,  quoiqu'on  les  ait 
cru  autrefois  très-obfcurs  &  prefqu'inexplicableSa 
n'entraîne  aujourd'hui  de  véritable  difficulté  ;  & 
c'eft  un  des  plus  beaux  réfulnts  de  la  chimie  pnen- 
matique ,  que  d'en  avoir  fourni  une  explication 
claire  &  facile  à  concevoir.  Elle  a  fu  tirer  nn  grand 
parti  de  ce  qui  n'avoît  été  depuis  long- tems  qu'un 
fujet  d'erreurs  &  d'obftacles  à  Ces  progrès. 

S'  V.  Des  cara&eres  des  matières  anima/es  tirets  it 
l'aSion  tU  tair. 

57.  Les  caraAères  que  préfentenc  les  matîtru 
animales  ezpofées  au  contaâ  de  l'air  y  &  qui  tien* 
nent  i  cette  expofîtion ,  font  moins  généraux  & 
moins  conftans  que  ceux  qu'elles  préferuent  par 
l'action  du  feu  i  ils  varient  bien  plus  entr'eux , 
fuivant  la  nature  diverf^m  nt  modifiée  de  ces  ma- 
tières ,  que  ne  le  font  les  précédens.  £0  général, 
celles  qui  font  folides  n'offrent  que  très-peu  d'il- 
tération  ,  ou  une  altération  très*leate  par  l'aâion 
de  l'air  :  ce  ne  font  guère  que  les  fubftances  ani- 
males liquides  qui  changent  bien  plus  fenfiblement 
par  l'imprelfion  de  ce  fluide;  &  c'eft  d'après  ces 
changemens  que  j'énoncerai  ici  les  propriérés  de 
ces  matières .  en  les  rapportant  à  un  certain  nom- 
bre de  généralités. 

;S.  Je  trouve  fix  effets  diiFérens  de  la  part  de 
l'air  fur  les  fubftances  animales  ,  indépenJammenr, 
â  la  vérité ,  de  ceux  qu'il  peut  produire  dans  In 
animaux  vivans  -y  car  tes  caraâeres  généraux  Je 
ces  fubftances  que  j'examine ,  font  pris  furtont 
dans  leur  état  de  mort.  Le  mouvement  vital  les 
fait  varier  ou  les  complique  ,  &  il  faut  commencer 
par  déterminer  ce  qui  leur  arrive  fans  le  principe 
vital  qui  tes  anime,  avant  de  pouvoir  atteindre )« 
phénomènes  qui  accompagnent  leur  état  de  vie. 
Ces  fix  effets  de  l'air  fe  rapportent,  1*.  àl'^ 
forption  de  l'oxigène  }  1°.  à  la  concrétion  qu'il  7 
pro.iuit  i  )**.  à  la  coloration  qu'il  fait  naitre;  4-.Î 
la  comb-iftion  lente  qu'il  y  excite  ;  5*.  à  l'altéra- 
tion qu'il  éprouve  lui-même  ;  6°.  enfin  à  h  dé- 
compofition  qu'elles  fubiâent  par  le  mouvement 
inteftin  qu'il  y  provoque.  Je  vais  reprendre  ds 
luite  chacun  cle.  ces  effets. 

$9.  Prefque  tous  les  liquides  animaux  ont  II 
propriété  d'abforber  le  gaz  oxigène  atmofpbé- 
rique  ;  ceux  qui  font  vifqueux  ,  collans ,  fivo- 
Deux  ,.la  poffèdent  ï  un  aflez  haut  degré-  On  !e 
prouve  en  lès  laiffant  expofés  i  l'air  dans  desdiK 
.  ches ,  en  les  voyant  s'élever  dans  ces  vaifteaui.Eo 
examinant  enfuite  le  gai  réfiHu  par  les  procéA^ 
euiiiumétriqueSjOn  reconr.oit  qu'il  contient  bê«tr 
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coup  plus  He  gaz  axote,  &  qu'il  eft  même  (Quel- 
quefois réduit  à  ce  gai  pur  lorfque  l'exporinon  î 
J  air  a  été  longue.  Ce  gai  refle  firoplement  con- 
denfé ,  &•  pirticuUértment  combiné  pendant  quel- 

Sue  tems  i  aulVi  les  ti:)uides  oxigéné$  fi:  bourlou- 
ent>ils  conndérablemenc  fous  le  vide  ou  par 
l'aâion  de  la  chaleur-  Peu  à  peu  1  oxigène  s'y 
fixe  plus  folldement ,  s'y  combine  intimement,  & 
clun^e  leur  nature  en  les  oxidant  plus  qu'ils  ne 
rétoient. 

4C.  La  concrétion  des  liquides  animaux  qui  fuit 
rabCorption  de  l'oxigène  en  facil-î  à  oblerver,  fi: 
se  taille  aucun  doute  fur  l'exiftence  &  la  vérité 
de  ce  fécond  effet  dans  lu  blanc  d'ceuf,  le  ferum 
ilu  fang,  l'eau  des  hydiopiques  >  Sec  expofé-«  à 
l'air.  On  y  voit  des  nocons  fe  former,  s'y  tenir 
fuCpendus  &  fe  précipiter.  E.n  agitant  ces  mêmis 
liquides  dans  l'air ,  ils  prennent  une  telle  dirpon- 
tion  à  la  concrétion ,  qu'une  partie  fe  fotidifîe. 
C'eft  ainfi  que  fe  forment  les  membranes  fattices 
connues  à  Cos  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  & 
décrites  par  Hippucrate.  L'eau  aécée  produit  le 
mémt  etutpar  foti  mélange  &e  fon  agitation  avec 
CCS  liqueurs.  Le  blanc  d'oruf  expofe  à  Tair»  l'œuf 

fardé  fe  cuit  &  fe  durcit  bien  plus  tacilement  que 
œuf  tiès-ftais.  Ce  phénomène  fe  lie  avec  la  for- 
mation &  la  régénciation  de  l'épiderme  i  il  ex- 
plique la  forets  pijfltquts  des  Anciens  ;  it  fubftiiue 
un  fait  de  phyli'iiue  Ample  à  une  qualité  occulte} 
il  fe  ptéreate  dans  le  mécanirme  de  U  nutii- 
tion. 

41.  Mille  phénomènes  prouvent  la  coloration 
portée  dans  les  fubO^nces  animales  par  le  contaift 
de  l'air  8f  la  lence  abforpiion  de  I  oxigène.  î-es 
folides  mêmes  n'échappent  point  à  cet  efF«  conf- 
iant. Les  os  &  l'ivoire  jaunifient  \  la  peau  brunit 
&  noircit  à  l'air  j  le  fang  y  rougit  &  prend  ce 
pourpre  éclatant  qui  le  car^^érife  ,  tandis  que  fj 
partie  privée  du  conta6  de  l'atmofphérc  refle  fon- 
dée &  preft^uc  noire.  Les  liquides  blancs  albuniî- 
neux  &  gélatineux  jauntûent  j  les  graiffcs  devien- 
nent citrines  ou  orangées  i  la  cire  &*  le  blanc  de 
baleine  jaunilTent  ï  les  couleurs  du  k  rmès  ^  de  U 
coch.ntlle  ,  de  plusieurs  vers ,  ds  quelques  mol- 
lufques  prennent  leur  plus  grand  édat  par  le 
contaâ  de  l'air  \  ta  bile,  l'urine,  la  fueut  elle- 
même  acquièrent  une  couleur  plus  intenfe  dans 
raimofphère  \  les  écoutemens  blancs  du  nez,  de 
la  poitrine,  de  l'urètre, des  ulcères,  jaunifTent on 
verdiffen:  ;  tous  les  produits  aninuux  marins  fe 
foncent  &  bruniflent  quand  on  Us  tire  de  l'eau 
&  qu'on  les  plonge  dari>  l'aii  j  b  putiéfaâion  efl 
accompagnée ,  &  fes  tems  font  marqués  de  beau- 
coup Ae  nuances  diverfes. 

.  41.  Les  premiers  effets  qui  viennent  d'être  ex- 
pofés,  en  annonçant  une  attraction  remarquable 
entre  les  maiiiies  antmaUs  &  l'oxigène ,  indiquent 
alîti  clairem*nt  qu'ils  reptéfentcnt  une  efpèce  de 
combulli-^n  lente ,  qu*  Us  fait  paffer  à  l'état  d'oxi- 
dcs^  $i  qui,  dam  qutlqucï  c^Sj.raies  à  U  vérité. 
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leur  donne  même  le  cacaflère  d'acides  :  c'eft  ainf) 
que  l'acide  acéteux  fe  produit  dans  pluTieurs  des 
mitières  expofÊics  à  l'air,  furtout  dans  le  Uit  &: 
l'urine.  La  difpofition  i  la  coagulation  par  le  feu, 
ou  à  la  cnnctcfcibilité  foonianée  ,  qu'elles  acquiè- 
rent dans  cette  circunllance ,  répond  à  la  fnrnw 
folide  &  Lonciè:e  que  prennent  les  huiles  qu'on  .! 
y  expofe ,  &:  repiéiente  une  v<5riuble  cxidatîon 
qui  a  fes  bornes  &  fon^  terme ,  au  point  oà  U 
matière  ûnimait  qui  l'éprouve,  efl  faturée,  &  ne 
peut  plus  abforber  une  plus  grande  proportion 
d'oxigène.  Cette  analogie  avec  la  cnnirefcibilitô 
des  huiks  végétales,  doit  faire  confiderer  Us  com- 
pofés  animauK  comme  rapproches  du  caraâere  hui' 
leux,  ou  irès-difpores  i  le  prendre. 

4).  Les  quatre  phcnumènes  énoncés  n'ont  pai 
lieu  fans  que  l'air  lui-memo  fubiffc  un  change- 
!T\ent  ,  une  altération  plus  ou  moins  confidérable. 
Quand  une  maiitrt  animait  y  a  été  quelque  tems 
expofée,  on. trouve  cet  air  moins  cnargé  d'oxi- 
gène ,  plus  faturé  d'eau  ,  contenant  beaucoup  d'a- 
tide  carbonique,  &  inféré  par  une  odeui  défa- 
gréable  Ces tiuitre  ch -.ngemeris  répondent  i  quatro 
genres  d'cffcis  de  la  part  des  fubiUnces  animjlesi 
elles  abforbent  immédiatement  une  portion  de 
Toxigène  aintofphérique  ;  leur  hydrogi^ne  brûle 
rapidement ,  &  forme  l'eau  i  Uur  carbone  détruit 
encore  une  partie  du  gaz  oxigéne  ,  qui  le  difTout 
8c  l'acidifie  j  enfin  ,  une  portion  de  |j  mdtiérf  ani- 
male même  ,  deji  fort  altéiée  &:  corrompue,  ou 
au  moins  les  gaz  hydrogène  fulfuréj  phofphoré 
&  carboné  qui  s'en  dégagent ,  donnent  i  l'air  un 
car^^tete  de  fétidité  bien  nurqué.  On  conçoit 
ainfi  la  caufe  de  l'infedion  bc  des  piopriétés  nuiii- 
bU-s  qu'acquiert  l'air  dar.s  les  chambres  des  ma- 
lades, dans  tes  hôoitauv  trop  étroits, ^c.  S<  peut- 
être  même  la  mMilèie  dont  certaines  Bèvres,  &c, 
fc  communiquent. 

44.  A  m>  fure  que  I^s  maiièrts  anima/es  ïbror* 
bent  l'oxigèiie  atmorphéiique  .  fe  difpofeot  à  \t 
concrefcibi'itë ,  fe  colorent,  «prouwriu  d'abord 
une  véritable  combullion  lente ,  in  verfenten  même 
tems  dans  l'air  divers  principes  qui  en  changent 
U  nature. ces  matières  maichentfenfibleiDent  ver» 
une  décomponiion  fpontanée,  qui  tend  à  les  dé- 
truire ou  j  [es  réduire  à  des  com:>ofésplus  fimples,. 
à  des  combinaifons  binaires.  On  Us  voit  de  jour 
en  |iiur  varier  dans  Uur  cnnfiflance  ,  leur  couleur, 
leur  odeur }  il  s'en  degige  des  etHiiVcS  &  des  ga& 
fétide*  i  Uur  volume  change,  leurs  principes  s'ex- 
halent }  il  s'y  fomte  de  l'eju  ,  de  l'acide  carboni- 
que, de  l'ammoiiique ,  de  l'acide  nitrique}  en  un 
mot ,  elUs  fubilVent  le  mouvement  tniellin  qui  les 
détruit,  en  féparc  une  portion  fout  forme  gazeufe , 
&  lailTe  une  partie  de  leur  réfidu  fixe  dans  l'etac 
de  terreau.  \a  putrétiCTiun ,  l'un  des  caractères  k» 
plus  piononcés  des  cnmpofès  animaux ,  l'un  de» 
phénomènes  qui  méritent  le  plus  d'être  éiudiéT 
avrc  foin,  fera  décrire  dans  un  des  paragraphes 
fuivaru.  Je  ne  l'ai  indiqué  ici  qu^  pour  montrcD 
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la  féri*  des  effets  de  t'iir  fur  ces  mstiires;  car  I« 
contaâ  de  l'air  la  favotife  &  l'accélère. 

4J.  Si  l'on  compare  ces  fix  effets  indiqués  entre 
eux ,  on  trouve  pour  réfultac  une  grande  altéra- 
bilité dans  les  fumances  animales  ;  on  reconnnit 
3ue  ce  réfultac  eft  d'accord  avec  celui  de  VaGtton 
u  feu ,  qu'il  dépend  de  U  compontion  compliquée 
de  ces  fubftances»  du  nombre  des  principes  pri- 
mitifs qui  les  conftituent  «  des  attrapions  mulci- 
pliées  qu'ils  exercent  les  ttos  fur  les  autres ,  &  de 
la  légèreté  même  de  la  caufe  néceflaire  pour  met- 
tre toutes  ces  attraûions  en  jeo.  On  y  voit  encore 
des  compofés  formés  »  puut  la  plus  grande  partie 
ëe  leur  mafle  ^  de  corps  combuOibles ,  portant 
dans  l'enfemble  de  leur  compofition ,  comme  dans 
chacun  de  leurs  principes  en  paniculier,  une  grande 
tendance  pour  s'unir  à  l'oxigène,  l'abforbant  d'a- 
bord dans  leur  intégrité  >  s'y  diffolvant  enfuite 
dans  leurs  élémens  qui  fe  féparenc ,  Bc  éprouvant 
ainfi  des  changemem  fucceflifs  qui  les  canduiTenc 
peu  i  peu  à  une  décompofiiion  totale.  La  diffé- 
rence remarquable  de  la  volatilité  de  quelques-uns 
de  ces  princq^es  &  de  la  fixité  de  quelques  autres^ 
rend  encore  cette  théorie  générale  plus  affurée  & 
plus  facile  i  concevoir.  On  la  verra  de  plus  en 
plus  fortifiée  &  c<Hifirmée  dans  les  paragraphes 
fuivans. 

$.  V I.  Des  earaêires  tirés  de  tâ&ion  dt  ttm  fur 
Us  matitrts  animales. 

46.  Quoiqu'on  ait  eu  de  fréquentes  occafions 
d'examiner  1  aâion  de  l'eau  fur  les  fubftances  ani- 
males; quoique  ks  expérietKes  fur  cette  aâion 
foient  très -multipliées,  même  dans  l'économie 
ÂHRefUque  &  dans  une  foule  d'arts ,  on  n'a  point 
encore  toutes  tes  connoifiances  qu'elle  fembte  de- 
voir fournir  fur  leur  nature,  &  l'on  n'en  a  pas  tiré 
tous  les  caraâères  propres  î  les  diftinguer  des  ma- 
tières végétales.  lien  exifte  cependant  d'atTez  mar- 

3ués  &  d'affez  faillans,  pour  pouvoir  établir  des 
iitinâions  importantes  entre  ces  deux  claffes  d'ê- 
cres ,  Se  je  vais  les  ezpofer  ici. 

47.  L'eau  froide  pénètre,  par  le  feul  contaâ, 
les  matières  animales  tes  plus  folides }  elle  en  écarte 
Les  fibres  &  tes  lames  ou  les  plaques }  elle  rend 
leur  tiflu  plus  fenfible  en  le  grofliflant  &  en  le 
-4îfteD(hnt  i  elle  tend  ï  féparer  leurs  faifceaux  ou 

leurs  couches ,  & ,  fous  ce  point  de  vue ,  elle  fert 

î  l'anaromifle  lorfqu'il  vent  aller  plus  loin  1  dans 

la  connoiffance  de  leur  ftruâure ,  que  ne  le  con- 

iaifent  foo  fcatpel  &  la  difleâïon  la  plus  foignée. 

S  »  »  d»  matiens  animales  qu'on  trouve  toujours 

td*e*Uj  liquéfiées  par  elle ,  flc  lui  devant 

comme  la  mobilité,  qui  en  permet  le 

JN  9e  le  cranfport  'dans  différentes  parties 

iM|iiimaux.  La  plu;>art  des  liqueurs  ani- 

jtt  bien  nfcibies  à  l'eau  1  &  fi  l'on  en 

tict  Midtt ,  imites  les  parties  animales  fe 

n^«|UqiMd», 
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4S.  LerfqnVm  firit  agir  t>aD  ehjti^  flk  basif^ 

tance  (ûr  les  nratièit*  animales^  il  eo  eft  ptufieur» 
qui ,  indifTolubles  dam  ce  liquide  ftotd ,  fe  (tiffol- 
vent  prompremem  &  fiicilement  à  TsKt*  de  l'aâi-' 
vite  que  lui  communique  le  calorique.  Tels  font 
la  plupart  des  tiffus  membraneux  blancs  qui  fct 
fondent  dans  l'eau  bouillante ,  &  forment  emutte 
avec  elle  des  gelées  par  le  reffoidiflêment,  ta  des 
colles  par  l'évaporation  î  c'eft  pour  cela  qu'o» 
nomme  ces  tiffus  gélatineux  en  chimie.  En  dOiH 
nant  i  l'eau ,  par  la  prelfion  tTans  le  digeftew  de 
Papin  oui  en  empêche  l'évaporifation ,  une  beau- 
coup plus  haute  température  que  celle  de  l'eaii 
bouillante ,  on  parvient  même  a  mnolHr  les  os , 
&  ï  leur  faire  prendre  l'état  gélatineux .  Les'tiiru» 
cornés  &  cartilagineux  pafTenc  à  cet  état  beaucoop 
plus  fiicilemenc  8c  promptement  encore. 

49.  Il  y  a  des  matières  animales  liquides ,  analfh- 
gués  au  blanc  d'oeuf,  &  qu'on  nomme  à  caufe  dé 
cela  albumineufes ,  qui  éprouvent ,  par  l'aâion  de 
l'eau  chaude  au  deflus  de  48  c^grés .  une  coagu- 
lation ,  un  durciflèment  9e  une  opacité  que  tous 
les  hommes  cormoifTent.  Cette  propriété,  qui  eft 
l'oppofé  de  la  difTotubïHté  gélathteufe .  annonce,' 
dans  les  matières  qui  en  font  fufceptîbles ,  ontf 
nature  très-différente ,  &  elle  a  mérité  d'occuper 
beaucoup  les  chimifles  &  les  médecins.  Tan^  oné 
ceux-ci  I  ont  décrite  comme  une  force  parriciitière 
&  vivante,  qu'ils om  nommée  pU^que,  les  pre- 
miers om  recomm  qo'elle  dépemloie  de  l'état  oti* 
géoé  des  liquides  animaux ,  ou  qu'au  moins  elle  fiif^ 
voit  cet  état }  qn'eHe  éioit  due ,  comme  je  Kai  déji 
^it  voir ,  à  la  combtnaifon  intime,  à  la  fixation  dd  ^ 
ce  principe. 

yo.  L'effet  le  plus  généralement  ccmnu  de  l'ac- 
tion de  l'eau  chaude  fur  les  folides  antntanx  non 
dtiTnlubles,  eft  la  cuifTon  des  viandes.  Les  chi- 
mifies  n'ont  cependant  point  encore  exademeat 
déterminé  le  mécanifme  de  cet  effet.  On  fait  qu'il 
en  réfulte,  dans  les  matières  cuites  ,  une  perte  de 
leur  ténacité,  un  ramotlilTement ,  un  changement 
de  tiffu  ,  de  couleur ,  de  faveur  &  d'odeur ,  oai 
les  rendent  agréables  à  l'organe  du  tj^oât,  &  n- 
ciles  à  digérer.  Il  paroît  que  la  coâion  coofifle 
dans  un  changement  de  proportion  8c  d'état  dans 
la  compofition  animale ,  la  fulîon  de  la  gélatine; 
la  coagulation  de  l'albumine,  &  une  forte  de  ma- 
cération  de  l'organifme  fibreux,  d'où  provient  U 
facilité  d'être  broyé  par  les  dents  ,  fie  réduit  eh 
une  pâte  molle  8f  dudtile  par  la  msfticatîon.  Cette 
propriété  eft  très-différente  de  la  co&ion  qu'é- 
prouvent les  fubflances  véeéiales ,  &  le  rii»^ 
ment  que  ces  dernières  fufeiHent  eft  très-difKoâ 
&  moins  fenfîble  pour  tous  tes  hommes ,  Miîfqiie 
tant  ëe  matières  végétales  peuvent  fefvir  d'ali^ 
mens  dans  leur  crudité,  tandis  que  l'efpèce  ho^ 
maine  civiltfée  ne  peut  pas  manger  de  fubflancet 
animales  crues. 

$1.  irne  longue  macération  dans  l'eau  changé 
«ncore  le  tt0ti  Se  It  natunp  des  CubÛances  aoimatrff; 


MAT 

d'une  manière  fi  différente  de  ce  qu'elle  produit 
fur  les  végétaux  j  <}u'on  doit  en  tirer  un  cara£tcte 
bien  tranché  pour  établir  entre  ces  deux  dalles  de 
comporos  organiques  une  différence  bien  marquée. 
Piefque  toutes  les  muiiires  animales  ,  plongées  dans 
l'eau  j  fe  convertiffenc  en  une  fubltance  gtalTe  , 
voifîne  du  blanc  de  baleine  ^  aue  j'ai  déjà  indiqué 
fous  le  nom  d'adiposire.  Il  s'y  rormeenn>étnetems 
de  l'anotuoniaque  qui  fe  diflout ,  &  de  l'acide  car- 
bonique qui  s'exhale.  Un  fait  que  dans  pareille 
circonllancc  les  matières  végétâtes  noirciflent  & 
Je  charbonnent.  Ce  phénomène  ,  de  la  part  des 
rmutierts  anîmdUt ,  tient  à  leur  putrefcibiliié  «  & 
il  fudit  ici  de  l'énoncer ,  parce  que  Ta  caufe  &  Tes 
léfuUats  feront  traités  avec  plus  de  développement 
à  l'article  de  la  puiréfaâion. 

ji.  Il  eH  évident ,  d'après  ces  effets  de  l'eau  fur 
]es  comporés  animaux  ,  que  U  caufe  générale  oui 
détermine  leurs  différences  de  ce  qu'éprouvent  les 
matières  végétâtes ,  eft  fondée  fur  U  compolîtion 
plus  compliquée  de  ces  corps.  C'ell  toujours  la 
proportion  moindre  du  carbone  &  de  l'oxigène  . 
&  plus  forte  de  l'hydrogène  &  de  li'azote  ,  qui 
<ioi)ne  naiilance  aux  ch.ingeiner>s  énoncés  ,  aui 
phénomènes  décrits.  Si  ces  choiigemeru  font  plus 
nombreux  ,  plus  variés  ,  plus  coniidêiables ,  c'eil 
qu'ils  fe  pafVent  dans  des  matières  dont  les  ptin- 
cipesconflituans  font  plus  multiplias,  &quiobéif- 
fent  à  un  plus  grand  nombre  d'attraâions  à  la  fois  { 
c'eft  qu'i^  ont  lieu  dans  des  matières  dont  l'équi- 
libre de  couipoJition  eR  bien  plus  facile  à  troubler 
que  celui  qui  exille  dans  les  compolés  végéuux 
moins  compliqués  que  ceux-ci. 

On  voit,  dans  cette  explication  fimple,  un  ac- 

I   cord  qui  ite  fe  dément  pjs ,  entre  ce  qui  fuît  l'aC' 

tion  de  l'eau  &  tes  effets  des  autres  ogens  qui  ont 

été  éiudicS  dam  les  articles  précédens-  Cet  accord 

fe  retrouvera  dans  tous  les  articles  qui  vont  Suivre. 

%.  VU.  Oit  caraâirt*  dtt  maticris  aniftaUt  tirici 
de  CaSiQti  dtt  aciéUtJ'ar  (es  fukftanuê, 

'       S^.Ia  manièce  d'agir  des  acides  fur  les  fubf- 

tances  aniirules  ,  fournit  aujourd'hui  aux  chimilles 

un  moyen  de  cai^iitciifcr  encore  ces  coyipolés  , 

&  d'en  apprécier  ta  nature.   La  fcisnce  a  fair  de 

grands  pro(:rè5  fur  la  coniioilfance  de  cette  a£^ion, 

depu'st'établin'^mentde  la  do^;ine  pr>euniatique, 

I   tic  elle  doit  lurtout  beaucotip  aux  travaux  des  chi- 

miOfs  ftançtis,  fpécialemciu  ï  ceux  de  MM.  Ber- 

iholler,  Vauqueiin  &  moi.  11  y  a  deux  coiilidcra- 

!,  tioi's  principaMs  à  prércnter  uir  cette  a^iim  des 

^  acides  :  Vm^t  appartient  à  tuas  ces  corps  ,  &  eft 

'    genéralt^ir'eux  ;  l'autre  eft  rehtivc  à  chacun  des 

'    acides  «n  particulier ,  &e  diffère  fuivaitE  leur  nuure 

\  fpéciale.  Je  vais  fuivre  cette  double  manière  de 

les  euvifager. 

54.  Tvus  l.s  acides  peu  concentrés  conretvem 
ies  mM'ù'ti  liuiai^Us  y  &■  U-i  pré;'cr\ciii  de  la  fiutré- 


feptiques  putflVns  ,  8:  les  a-t-on  placés  à  la  tére  d* 
ces  meditamens.  Tous  ont  auifi  U  propriété  de 
coaguler  ks  liouidcs  albumineux  &  de  les  épaHîr« 
de  tondre  rapi-iement  les  organes  gél-iti.-^wx  8c 
membraneux,  de  confervet  la  fiuidiié  des  liquides 
de  la  même  nature  ,  8f  de  les  empêcher  de  fe 
prendre  par  le  rtfroidifîeoienc  .  comme  ils  ont 
coutume  dt:  U  faire  feuls  1  ils  lamolliffeot  &  dif* 
fulvent  auffi  >  à  l'jîde  de  la  chaleur  3  les  «rganec 
fibreux ,  ou  ceux  qui  contiennent  dans  leur  itfTu  U 
matière  qu'on  nomme  forint.  Cette  diffolutioM 
prend  fouveiit  la  formL-  tremblante  &  g^ïlatineuié. 
ils  fondent  &  décompofcnten  partie  ks  fubltincet 
animales  folides ,  &  en  changent  le  pholphate  de 
chaux  en  ftl  acidulé.  Fxfîn  ,  tous  les  acides  j  laifféf 
lung-tems  en  contad  avec  la  plupart  des  compoféf 
animaux  mous  ,  membraneux  ou  fibreux  ,  les  aU 
tèreni  à  la  longue ,  en  convertiffent  une  partie  ca 
ammoniaque  ,  &  fe  trouvent  enfuite  plus  ou  moins 
faturés  par  cet  alcali. 

ff .  L'aÛion  particulière  de  chaque  acide  cA  dé* 
terminée  par  fa  nature  propre  j  elle  cft  ,  en  gé- 
néral, damant  plus  forte  8:  fufceptiblï  dr  dé- 
compofer  tes  mjiieres  dnim^les  ,  qu'ils  fntK  eux* 
mêmes  plus  foibles  dans  leur  compofiiion  intime  , 
que  leurs  radicaux  tîeiment  moins  à  l'oxigène.  11 
en  e(l  aufli  qui ,  fans  fe  décompofer  facilement  • 
agiffent  fur  ces  matières  par  loue  feule  puiffancc 
acide.  Cette  aôion  varie  d'ailleurs  fuivani  l'état 
de  concentration  de  chacun  dÈ  ces  acides,  fuivant 
la  quantité  au'on  en  met  en  contaâ  avec  les  ma" 
liirtt  ont  m  ait  s  f  fuiv'ant  l'état  plus  ou  moins  foiide 
ou  mou  de  ces  m2tières  ,  enfin  fuivant  la  tempé- 
rature à  l'aide  de  laquelle  on  les  fait  agir  récipro- 
quement. Parmi  les  acides  divers  qui  exercent  une 
influence  plus  ou  moins  marquée  Ae  plus  ou  moins 
différente  fur  les  coinpofés  animaux ,  il  faut  fur* 
tout  diHinguer  l'acide  fulfurique  »  l'acide  nitrique , 
t'aciJe  muriatiqiie  &  l'acide  muriarique  oxigéné  : 
ils  renfemnent  tout  ce  qu'on  peut  confidérer  dans 
cette  aâion  pirticulièie  i  car  les  autres,  6t  no- 
tammei  t  le  ph'»fphoriqi*e,  ï'acéieux,  le  citrique, 
le  tanareux  ,  l'oxaliqu:,  fe  rapprochent  fmgulié- 
rement  du  muriatique.  Il  nf  faut  pas  oublier  no» 
plus  que  les  quatre  premiers ,  pris  dans  un  état 
foible  t  n'exercent  jamais  que  les  aéiioin  générales 
qui  ont  été  indiquées  ci-detîus. 

j6.  On  avoir  obfervé  auctetois  dans  la  manière 
d'agir  de  l'aciilefulfurique  fur  les  m«rM->-«/<itfqi4/rx« 
le  ramoUilTement  qu'elles  éprouvent ,  la  coloration 
plus  ou  moins  foncée  qui  les  affrUe  :  on  avoir 
cru  que  cet  effet  annonçoit  une  forte  de  demi- 
combuOion  au-delà  de  laquelle  oti  ne  voyoit  rien  ,• 
&  qu'on  avoir  comparée  a  l'aûion  du  feu.  Kn  exa* 
minant,  M.  Vauquelin  Ac  moi ,  les  phénomèrtes 
d^  cette  aâion  ,  nous  avons  reconnu  que  cette  an> 
cienne  notion  etoit  erronée  j  &  qu  il  ft  paffoit 
entre  C(  s  corps  une  férié  d'anraâionsquieti  chan- 
geoit  la  nature  tout  auiremeur  qu'on  ne  i'avoit 
peofi..  QuoihI  on  plonge  une  mMtn  ufitmsU^ ^  àl^ 
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la  cluir  par  exemple  ,  du  blanc  d'œuf ,  da  fang 
;4^paii)i  ,  dans  de  l'acide  lulturique  concentré  ,  &r 
^uand  on  tajlfe  rpontanémeut  agir  ces  deux  corps , 
on  voit  d'abord  h  matière  animale  fe  colorer  fuc- 
celTivement  en  fauve,  en  muge,  en  brun  &  en 
Tloir,  fe  ramollir  ,  Te  dtvifer  ,  fe  fondre,  former 
aine  efpèce  de  pâte.  ï^c  méUnge  s'échauffe ,  il  ne 
fe  dégage  rien  î  &  en  l'examinant  quand  l'adïon 
:  *rt  terminée  ,  on  trouve  l'acide  fulfurique  affoibli 
par  de  l'eau  qu'il  ne  contcnoït  pas  d  aboid  ;  la 
miiiiere  animale  eÙ  charbonée  ,  &  des  molécules 
ou  glèbes  graillèufes  s  en  détachent.  Si  l'on  ana- 
lyle  l'acide  fulfurique ,  on  le  trouve  en  partie  fa- 
*uré  d'ammoniaque  &  de  Coude.  On  rcconnoitainfi 
qu'il  a  décompoCé  ta  fubRance  animale  ,  qu'il  en 
i>  féparé  de  l'hvdrosène  &  de  l'oxigêfe  ,  qui  fe 
font  uni*  pour  former  l'eau  néceffaiio  i  fa  fatura- 
«iooi  qu'une  autre  portion  a  compofé  de  l'ammo- 
niaque ,  ur^e  iroilième  a  paffê  à  l'état  de  graifle  , 
&  une  qu.itrième  à  celui  de  rtfido  chaiboné. 
•  j7.  Kn  étendant  enfiiite  l'acide  d'une  affez 
grande  quantité  d'eau,  en  le  filtrant  pour  féparer 
la  graiflfe  &  la  matière  charbonte  ,  &*  eu  ana'.ylaut 
ta  liqiitur  filtrée  ,  on  y  trouve  du  fulfiie  d'ammo- 
niaque ,  du  fultate  de  foude,  du  fuliate  de  chaux  , 
&  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'at.ide 
acéteux  qu'on  peut  obtenir  par  la  ditlillarion. 
Il  eft  donc  prouvé  par-li  que  l'acide  fult'urique  a 
décompofé  les  tels  n«  foade  &  de  chaux  contenus 
dans  ta  matière  animait ,-  qu'il  l'a  convertie  en  am- 
moniaque ,  en  acide  acéteux,  en  eau  ,  en  corps 
graifleux  !^  en  charbon.  On  trouve  ici  une  analogie 
avec  fon  effet  fur  les  fuEiftatices  végétales  »  déctii 
dans  la  preciidente  feition  i  &  peur  différences 
bien  r^marquibles  la  formitiofi  àt  l'ammoniaque , 
celle  de  ta  graiflê ,  &  la  produdion  dts  fult'ates  de 
foude  Sî  de  chaux.  Il  Icroit  fuperflu  d'expliquer 
en  détail  les  catifes  de  ces  diiférences ,  pujfque  ce 
qui  aétédii  jiifqu'ici  montre  a(re7.qu'el]c:srélïdent 
dans  l'aznre  des  matiirei  animaUt ,  dans  la  pro- 

rrtion  plus  grande  de  leur  hydrogène  ,  ^  dans 
préfence  des  fels  pholphoriques. 
■  jS.  Si  ,  au  lieu  de  lailTer  agir  Ipoman^ment  l'a- 
ci'ie  fulfurique  fur  les  fMbftances  animales  ,  on  aide 
l'on  aétion  par  la  chjEcur ,  fon  eC-t  devient  ik  plus 
lapi.le  ik  plus  prclond.  Ce  n'e(t  plus  Tellement , 
comme  dans  le  premier  c^s ,  la  tendance  de  l'acide 
à  fefaturcr  d'eau  qui  opère  la  déco:npo{î;  onde  ces 
fubfiances  ,  &  qui  met  en  jeu  les  attraiftinns  com- 
pliquées propres  à  changer  leur  lutuie.  Les  prin- 
ci.'t.s  mcmtsde  l'aride  fulfurique  (ei'dent  â  fe  fé- 
parer; rat^raCtton  de  l'hydrngène  tk  du  carbone 
pcs  matthis  dnimatts  pntir  l'oxigène  de  l'acide  , 
croit  pir.l'ad'ition  di  calr«ique  i  un  plus  profond 
changement  al. ère  icur  n.iture  &  leiirtontpofition. 
]|  n'y  a  pl-is  de  corps  huileux  firme  ,  d'êau  ftm- 
plemeut  confticuée  pour  la  lattiration  ds  l'at.ide 
(|ui  ne  cnnfrve  plus  for  C2nftè;e  i  b  matière  ani- 
malt  appioch?  biaicoup  plus  du  dernier  terme 
de  fadecompoiitiuEi.  AuHl  vui^'CQ^  nautc  une  etfer- 


vefcençe  qui  fe  prolonge,  fe  dégager  de  t'âclJé 
caiboni^ue,  du  gaz.  acide  fulfureux^du  gaz:  hydro- 
gène futfuré  &  carboné.  Il  ^afle  beaucoup  d'eau 
en  diftillation  ,  car  on  doit  taire  rexpé:ience  dans 
unappireildillill.icoite;  t'actdeacéteuxeO  détruit; 
on  obtient  du  fuIHce  d'ammoniaque,  &  laqu«ntiu 
du  réitdu  charboneux  ell  moindre  que  oara  le 
premier  cas. 

J9.  L'acide  nitrique  fe  comporte  tout  auirefflen: 
avec  les  matières  animales,  parce  qu'il'eft  beu- 
coupnioinsforttt:  moins  permanent,  comme  acide, 
que  le  fult'urique  i  parce  que  furtour  il  cil  inlînt* 
ment  plus  dê<.ompofabIâfif  beaucoup  plusoxige^né* 
On  avort  remarqué  autrefois  qu'tj  coloroit  cci 
fiibUaiicesenun|aune-citron,&qn*i1  ne  leichaibo- 
Qoit  pas  comme  le  précédent.  Sa  nunière  d'agir  fat 
les  végétaux,  expliquée  alTcz longuement  danfun 
des  articles  de  la  fectioii  qui  les  concerne,  va  me 
fervir  ici  à  rendre  compte  de  celle  qu'il  exercelir 
les  matières  animales  ;  on  y  verra  une  aâion  pUs 
compliquée  j  on  y  remarqurra  les  ÎTnportjru  rèiîi'- 
tatsquela  doflriuepncumatique  a  perriiis  d'en  tirer. 
Lorfque  Bergman  eur  fait  connoitre  la  formiriod 
de  r.u.idâdufucre  ou  oxalique  par  l'acide  niciitpe, 
M.  BenhoUet  trouva ,  en  1 777  ,  que  la  foie ,  li 
laine,  lesmufcles,  la  peau,  les  tenions,  lescbe- 


voit  on  en  obtenir  un  quart  des  rauctèresvéçéul^ 
lldécouviit  en  même  lems,  ÎSf  comme  onvon, 
à  une  époque  déjà  trèï-éloignée  (  il  y  a  auiourd'hu 
piès  de  trente  ans^,  qu'il  fe  feparoic  unebuile, 
pendant  la  formation  de  l'acide  oxalique,  des*»' 
titres  animales,  &que  cette  huile  donnoitdel'ii^ 
moniaque  à  la  dillillation.  C'etoit  4ié|à  une  dîÂÊ- 
rence  I  aillante  obfervéï  dins  l'action  de  rKidee* 
trique  fur  ces  matiitts» 

ûo.  Huit  ans  après  cette  première  décoaveni. 
le  même  favant  en  ât  une  autre  bien  plus  inpar' 
tanto  encore  dans  L'aÛion  de  l'acide  nittîoBelv 
les  matières  animales.  Ayant  vu  qu'elles  dt>niioieDC 
pat  cet  acide  aifei  foible ,  &  prefque  fir»  l'iifr 
tion  de  la  chaleur,  une  gr.inde  quantité  de  pi 
ar.ore  ,  il  remarqua  que  cette  p:opriété  étoiidif- 
cocd  av£c  celle  ûc  donner  de  '.'âmnioaiaqu;  i  c^ 
quand  tllts  avoient  perdu  leur  azote,  elles  fe» 
Woiint  rétrograder  vers  l'état  végétal  ;  que  lOiaa 
les  fubftances  gui  fournifloient  de  l'amtnonra^, 
exhaloienc  audi  du  gai:  azore  pir  |'a<âian  de  t'ao^ 
nitrique  ;  quedans  cette  adlîon  il  te  dégigeort;^'^ 
ce  gai  du  gax  acide  carbonique  ,  du  gaz  oîrrtw, 
qu'alors  l'acide  oxalique  fe  tormoit,  aZhamie: 
gralTîfefeparoiti  qu'en  évaprirant  la  liKjr  ;£=< 
pour  en  obtenir  l'acide  oxalique,  il  icAmt  j^  ■ 
t'eau  mèredu  phofphate  acide  de  chaax:tIétiikC 
ii'ih  ufte  diff.rtnc.;  très  tflijntielle  enti»  b» 
t'êtes  véi;étj|-,s&  les  mjf/,-rc«  animMet.  /"UW 
miné,  pea  de  tems  après  cette  décQuntie,ni' 
les  circonftinceî  du  dégigemenc  de  l'iiflrt** 


MAT 

dernières  mati^rtt  par  l'acide  nitrique  ;  j'ai  prouvé 
Que  cet  acide  n'éroit  pas  décompofé  tant  que  ce 
dégagement  duroir,  &  qu*ain(i  il  éioit  bien  dû  i 
la  matitrt  animaU  i  que  les  lùbltances  gelatineufci 
en  fourniffoient  moins  que  les  albuniineufes ,  Se 
celles-ci  moins  encore  qui  les  fibreufcs  i  que  le  gaz 
azote,  ainfi  obtenu,  avoir  une  odeur  fade  particu- 
uere,  analogue  à  celle  des  matiêret  animn/es  qui 
commencent  i  fe  garer,  à  celle  du  muiiated'am- 
motiuquï  fublimé  ,  de  1  ammomai^ue  décomporée 
par  l'acide  muriatiqiie  oxigéné,  &c.  ;  que  fa  pro- 
portion rmvoitcxa<ftement  celle  de  lammoniaque, 
donnée  par  chaque  matitre  aaimaU  i  que  lorrqu'on 
l'ayoit  (eparé  d'un  compofé  animal  ,  celui-ci  n'é- 
ton  plus  putrefcible  comme  auparavant  î  que  ce  gaz 
«Oit  rrès-délétere  ,  qu'il  paroilToit  avoir  une  in 
fluence  fur  la  produaiondes  maladies  putrides  cher 
«s  hommes  expofés  i  fon  aftion  Depuis  raa  pre 
mière  affertion  on  a  effayé  de  fiire  un  point  de 
théorie  méiicale  de  cet  objet ,  &  on  en  a  conO- 
eré  le  réfultat  par  le  Xiom  àQ^axfepwn ,  donné  au 
gaz  azote. 

û"- En  1790,  une  antre  découverte  j'eft  pré- 
jentée  a  moi  dans  la  fuite  de  mes  expériences  re- 
latives i  l'aflton  de  l'acide  nitrique  fur  les  fubftancei 
animales  ^  c'eft  la  formation  de  l'acide  prudîque  Se 
fon  dégagement  en  vapeur,  très-reconnoiffablcpar 
Ion  odeur  âpre  d'amandes  amères  :  comme  il  en 
lera  <]udtton  plus  en  détail  dans  le  p.irjgraphe  XI . 
je  nen  parle  ici  que  pour  compléter  le  ta- 
bleau des  ptincipauT  effets  de  cet  acide.  On  voit 
<iue  ces  effets  co[i(irtent  dans  une  coloration  en 
jaune  ou  en  rouçe,  dansledégigement  de  lazote 
en  gaz ,  dans  la  tormation  de  l'acide  pruflique  ,  de 
I  acide  oxalique ,  de  l'acide  carbonique  &  d'une 
matière  grjffe.  La  différence  d'avec  celle  de  l'a- 
cide fulfurique  confilte  dans  la  féparation  de  lazo- 
re.  la  tormation  de  plus  dhuile  ëpaiffe ,  de  moins 
d'eau  J'abfence  de  l'ammoniaque  ,  la  non  précipi- 
tation du  carbone,  la  formation  de  l'acide  oxalique* 
elle  dépend  évidemment  de  la  diffolubillté  plu'i 
grande  de  la  mjtiire  jnima/t  dans  cet  acide  ,  de  fa 
grande  quantité  d'otigène,  qui,  fe  pot  tant  fut  les 
principes  de  cette  mcfière  ,  en  ifole  &  en  brûle  le 
carbone ,  en  emploie  l'hydrogène  avec  une  portion 
aa  ce  carbone  même  Sr  de  l'oxigène  à  la  conflitu- 
tton  de  l'efpéce  de  graiffe  ,  Sic.  Ces  tffets  réunis 
font  encore  plus  nombreux  &  plusdifflciles  i  bien 
expliquer  que  ceux  qui  font  produits  par  l'acide 
fuUuriqae  .  parce  qu'il  y  a  plusdatiraûionsagif- 
fant  i  la  fois  i  ils  font  néanmoins  très-propres  à 
faire  connojtre  la  nature  des  (ubftances  animales 
Se  i  confirmer  ce  qui  en  a  déjà  été  expofé. 

6i.  t'acide  muri-itique  ne  préfente  rien  de  par- 
ticulier dans  fon  adiion  fur  les  l'ubftances  animale», 
non  plus  que  les  acides  phorphorique^&:  les  acides 
végerauï:  ;  feulement  elle  a  un  peu  plus  d'énergie 
i^ue  celle  de  ces  derniers.  Ils  d-Holvent  tous  la  par- 
ue fibrcufe  &  mufrul  lire ,  la  réduifent  en  une  ef- 
pèce  de  gelée  (  ils  finiffent  par  la  décompoferSc  en 
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convertit  une  partie  en  ammoniaque  qui  les  faturca 
Ils  coagulent  les  liqueurs  albumineufeSi  ramollif- 
fcnt  &  décompofent  en  partie  les  os ,  ait)fi  que  les 
tendons  ou  les  cartilages  ;  ils  dilToivent  aufft  Its 
tiffus  membraneux  On  croit  que  cet  effet  arrive  , 
pendant  la  vie  ,  pat  l'abus  des  acides  végétaux,  d« 
l'acide  acéttrux  &  de  l'acrdenittique  ,  *c  que  c'eft 
pour  cela  que  les  perfonnes  qui  en  prennent  abon- 
damment, maignlTent,  perdent  môme  une  portion 
de  leur  torofité  ou  de  lepaiffeur  de  leurs  mufcles. 
Quant  ï  l'acide  mutiatique  oxigéné  ,  fon  aâion  eft 
d'une  toute  autre  énergie  fur  ces  mmiirrt.  Aumo- 
ment  même  de  fon  contait  fur  les  liquides  animaux, 
itlesépailftt^  les  coagule  ,  lescondenfe  en  flocons, 
en  glèbes  muqueufes  ,  &  confirme  ainfl  ce  que  t'ai 
dit  de  la  coagulation  de  cette  humeur  par  1  union 
ou  la  fixation  de  l'oxtgène.  Il  durcit  \t&  folides  « 
les  fait  reflerrer  &  contracter,  affotbiit  leur  cou- 
leur fans  la  détruire,  avive  même  ctlle  de  plufieuts. 
On  verra  par  la  fuite,  que  fon  éiwrgit:  fur  les  hu* 
meurs  &  les  organes  des  animaux  vivans  e(l  de  na- 
ture à  répandre  quelque  joui  fui  leurs  fonctions  dc 
fur  la  phyfiologie. 

S .  V 1 1 1 .  Det  caraS}rti  dis  matières  animales  ,  tirét4 
de  leur  alûfabiliti  par  ta  alcalis, 

é) .  11  y  a  long' tems  que  tes  chimiRes  ont  nbferv^ 
l'avion  violente  des  alcalis  cauOiques  fur  1<^  m,a* 
li'eret  animaUt;  nuis  ne  connoiflatu  alors  ni  l'état 
pur  dss  alcalis  ,  ni  la  nature  intim?  des  comprtfés 
organiques ,  ils  n'ont  pu  ni  expliquer  cette  adt  on , 
ni  s'tn  fervit  pour  concevoir  la  compolitiondece* 
mjr/>rfi.C'étoit  un  fait  qu'ils  avoifiit  vu  fan»  pou- 
voir en  tirer  des  conféquenccs  utiles  à  l'avance- 
ment de  la  fcience,  &  ils  s'étoient  contentés  d'en 
faire  quelaues  applications  avantageufes  à  pluGeurs 
procédés  acs  arts ,  tels  que  l'emploi  dei  alcali^  fixes 
rendus  caufliques  par  la  chaux,  pour  ouvrir  dep 
Cautères  ,  pour  enlever  des  tumeurs  indolentes  Bc 
grajffeufes,  pour  dégraîiTer  les  laines,  8»:c.  Co 
n  ell  que  depuis  la  naifTance  de  la  doârine  pneu- 
matique que  Ton  a  commertcé  i  connoitre  l'aâion 
des  cauntquesatcalim  fur  les  matières  animales^  fie 
à  s'en  fervir  ponr  déterminer  leur  nature- 

64.  On  a  d'aboid  remarqué  que  ces  léaâifs  agif- 
foient  d'une  manière  beaucoup  plus  fone  fur  les 
fublUnces  animales  que  fur  les  végétales  ,  fif  que 
tandis  qu'ils  ne  diffolvoient  que  lentcnwnt  &  diffi- 
cilement cell.s-ci  ,  ils  tamoliiffoient  promptomenc 
&  fondnient  rapidement  I-$  pr;:mieresi  auft  s'ap- 
p.rçut-on  que  tous  les  tiffus  animaux,  traités  par 
des  lertîvei  d'alcalis  cauffiques ,  perdoient  de  leur 
force  &  de  leur  poids ,  randis  q  ic  ceux  de-  Fîamens 
végétaux  n'en  étoieniqu::peaaiterés  C'el^acctte 
lÛion  qu'il  faut  rapporter  l'efpèce  di:  tatt  gras  & 
onâj'fux  que  font  éprouver  les  leifivc-s  cuflique» 
quind  on  les  frotte  entre  les  doigts  :  phénoniènA 
qui  a  fait  donner  le  nom  à'katle  de  tartrt  a  la  diffo- 
lutioo  coDceiitrée  de  la  potaffe.  Cette  diflblubitiiA 
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des  matiirit  animalts  a  lieu  même  par  les  aira'îs 
fixei  ffilide» ,  puce  qu'iU  ttouvont  afiez,  d'eau  d:jns 
c<s  maiiires  poDE  Te  ramollir  d'abord  &  Ce  dilTou- 
ilrv  ;  ce  qui  kur  permet  enfuîte  d'agir  comme  dif- 
folvans. 

<f.  Eo  17S1 ,  M.  BerthoMet  a  donné  un  Mé- 
moire fur  cette  aftion  des  alcalis  î  il  l'a  ptéfcntée 
comme  l'etfec  d'une  combinaifon  Ample,  dans  la- 
auelle  les  matières  animales  enttoicnt  çoutPS  en- 
tières i  il  a  remarqué  que  la  laine  >  la  foie ,  b  chair, 
bourllies  avec  une  leiÈve  de  poialTe  concentrée  , 
»'y  diflolvoient ,  lui  Atoient  fa  caufticité ,  lui  don- 
noient une  faveur amère ,  une  couleur  rouge,  ne 
leur  enlevotenc  pas  d'acide  carbonique,  comme 
Macbriiîe  l'avoir  cru  ;  que  cette  dilTolution  étoit 
précipitée  par  les  acides  &  parles  fels  n^étalliques} 
^ue  dans  cette  dernière  précipitation  ,  le  dépôt 
compofé  de  la  matière  animale  &  de  l'oxide  rap- 
procné  de  i'étai  métallique,  étoit  inaltérable  & 
imputrefcible  i  qu'elle  ne  précipitoit  pas  le  mu- 
riate  fiiroxigéné  de  mercure,  tandis  qu'une  diflo- 
lution  de  fucre  8c  d'amidon  dans  le  même  alcali  ne 
détruirutc  pas  Ca.  csunitité  &  décompofuit  ce  Tel 
métallique  i  qu'ainfi  la  matière  animale  facuroic  l'al- 
cali. 

66.  Un  phénomène  obfervé  par  ce  cKimifte  me 
fie  adopter  une  opinion  différente  de  la  fienne  ;  tl 
me  conduific  à  faire  une  fuite  d'expii-iences  qui 
m'ont  fourni  une  autre  théorie»  en  me  montrant 
i^u'il  fe  pifibit  autre  chofe  qu'une  fimple  diffolu- 
iion.  M.  Beithollet  avoic  remarque  que  h  dilTolu- 
tjon  d'une  m<ifir/7  animale  ^zt  l'alcali  caulHque, 
exhaloit  une  odeur  putride  défagréable.  Je  recon- 
nus bientôt  qu'en  effet  toute  fubftance  de  cette 
nature  lailToit  dégager  une  quantité  notable  d'am- 
moniaque dans  le  moment  où  on  la  traitoit  par  une 
forte  leifive  d'alcali  j  qu'il  fe  dégageoit  en  même 
rems  du  calorique;  que  la  même  chofe  avoic  lieu, 
mais  avec  moins  d'énergie,  avec  la  chaux ,  la  ftron- 
tiane  &  U  baryte.  Une  matière  animale  fraîche  ne 
contenant  pits  d'ammoniaque  toute  formée,  i'c^n 
conclus  qu'il  s'en  formoit  par  l'avion  des  alcalis  ; 
iji»  d'après  cela,  cttte  matière  une  fois  di/Toute 
n'étoit  plus  la  mé:ne  qu'avant  fa  diiTolution  ,  & 
c^u'cHe  avoit  clungc  de  nature.  Dans  U  prépara- 
rton  du  favon  animal  qu'on  fabrique,  fuivaot  le 
confeil  &  le  procédé  de  M.  Chaptal ,  en  faifanc 
bouillir  des  rognures  d'étoffes  de  laine  dans  une 
^^  leflîve  forte  de  potafle  ,   jufqu'à  ce  que  celle-ci 

^^K  refufe  d'en  difTouHre^  ce  favon  liquide  &  ccloré, 

^^V  utile  dans  les  fabriques  de  molletons,  de  draps  , 

^H  de  couvertures,  retient  &  donne  aux  étoffis  une 

^^^  odeur  défagréable  qui  tii  dueà  cette  ammoniaque 

^^1  formée ,  &  qui  £e  diffipe  à  l'air  ou  par  un  grand 

^^1  6y.  Ileft  fjcite  de  concevoir  qu'à  mefure  qu'il 

^^H  fe  forme  de  l'ammoniaque  ,  la  matière  animale  per- 

^^B  dant  par-là  ciiK)  toi&  autant  d'azote  que  d'hydru- 

^H  gène.elle  doit  cnntenii  dans  fa  portion  unie  à  l'al- 

^^Ê  «4li  beaucoujj  plus  d'hydiogéne  qu'auparavant  j  & 
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qu'ayant  aînfi  contrarié  un  caraflère  huiletit ,  fa 
combinaifon  alcalme  efl  un  veritab'e  favon  :  auili  * 
toutes  les  propriétés  décrites  par  M.  Bcrthollet 
dans  cettcdifTolution  font-elles  autant  decaradér es 
d'un  comporé  tavorwux.  Les  acides  le  decompnfenc 
&  en  réparent  une  huile  concrète  brtine  i  les  diilblii' 
tions  métalliques  y  fot  ment  des  précipités  de  rivMtt 
métalliques  indlfTp^ubles:  il  en  e(l  de  mcn^  des 
fels  terreux.  M.  Chapral  l'a  propofée  peut  rem- 
plir les  conditions  d'un  véritable  faron  dans  les 
manufaâures  de  laine.  Il  ne  m.;irK}ue  1  Cûivme  oo 
volt,  aucune  preuve  à  mon  opinion. 

68.  La  couUur  rouge  ou  brune  .  plus  ou  tnoim 
fpncée  que  prennent  les  fubllances  aninrules  quind 
on  les  diffout  dans  les  leiUves  d'alcalis  ttxes  cauflt- 
ques .  annonce  encore  un  autre  changement  dans 
ces  fublUnces.  On  conçoit  facilement <^ue  lorfqo'â 
s'en  fépare  de  l'azote  &*  de  l'hydrogène  pour  laror» 
mation  de  l'ammoniaque  qui  fe  Jégage ,  il  doit  Te 
précipiter  une  portion  de  carbone  mis  à  nU,  3r 
que  l'huile  formée  doit  fe  rapprocher  par-lj  de 
cellesqu'on  nomme  tmpyreumatiqaes .  Petit  obfer*» 
en  17^3,  dans  les  Mémoires  «le  l' Acaiérsie  des 
Tciences,  qu'un  morceau  de  pierre  à  cau'.ère,  enve- 
loppé de  graille  &  de  peau,  rendoit  ces  panics 
rougeâtres  par  quelques  heures  de  fejour.  Poulie 
tier  de  la  Salle  a  décrit  dans  fou  Coirunentzrre  ' 
la  pharmacopée  de  Londres .  des  expériences  foii 
fur  l'application  de  la  pierre  à  cautère  i  U 
d'un  ca^iavre  ,  dans  lefquelles  il  a  obtenu  le 
réfultat.  Cet  agent,  employé  avec  Ie«i  mêfnes  fo: 
&  le  même  appareil  que  fur  un  fu)et  vivant,  1 
otfert ,  après  vmgt-quaire  heures  de  féjour ,  ■■ 
efcarre,  un  trou  creufé  ,  &  un  bord  d'un  tMige 
livide  ,  dus  à  fonaélion  colorante  fur  la  gni0eCiniif^ 
cutanée. 

69.  L'aâion  des  alcalis  fur  les  muriirrjanim*la, 
aujourd'hui  bien  déterminée,  explique  leur  uUfs 
comme  pierre  3  cautère  ,  comme  caufliqoes  pcc 
emporttr  les  loupes,  les  tumeurs  iiidolentcs:«o 
voit  pourquoi  leur  emploi  comme  fondant  pnvrlM 
maladies  qui  exigent  ces  fortes  de  remèdes ,  pcat 
devenir  dangereux  (i  l'on  en  abufe;  comfment  la 
lefTives  alcalines  altèrent  &  affoiblilTent  loctlts 
tilTus  animaux  qu'on  en  imprèc;ne  ,  qu'on  y  \xis 
f'^iourner,  &  Turtout  qu'on  fait  chaulFcr  aveccM 
liqueurs ,  comtne  on  le  pratique  fouvetit  poar  kl 
laines ,  les  foies ,  lis  crins ,  les  plumes  «  &c. 

Ç.  I X.  Des  caraâirei  des  matières  anîm  j/ej ,  ti^ù  et 
taiiion  des  fels  ,  des  oxides  ^  &  lù-s/eft  mèmîL^ 
fur  ces  fuSfiances . 

70.  Je  réjnis  dans  un  feul  article  l'sûian  h 
trois  genres  de  corps  fur  les  rn^tiérts  an.iiu'tt . 
parce  qu'elle  eR,  ou  foible,  ou  difficile  i  dciet^ 
miner  ,  ou  non  encore  appréciée  avec  euâ'i^- 
Il  y  a  peu  de  faits  à  déLtire  t  Se  peu  d«  lêiàtBtl 
à  tirer  de  Tadion  de  ces  corps  :  j'ai  donc  dï  I* 
confidérer  enfemble  ,  ne  pas  les  Pfparer,  k^ 
alfocier  d^ns  une  leule  coufidérati*o. 
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On  connoit  la  propriété  conrervatrice  des 

jr  toutes  les  fubnances  organiques  en  génë- 

ae  foule  d'arcs  &  de  procédés  prouvent 

tut  l'exiUencc  de  cette  propriété  par  rafv 

ImM/ires  animales.  L'alun  duECÎt  les  pe-iux 

lirrre  les  ii0us,  qu'il  rend  plus  durables  ^ 

tion  ferc  fouvent  pour  détendre  de  toute 

tn  les  organes  ou  les  parties  des  animaux 

les  <(>IleCtions  anatomiques.  Le  muriace  de 

produit  un  etfet  analogue  de  fi  coni'ervaieur 

viandes ,  qu'on  s'en  fert  pour  les  empé- 

ide  s'altérer  >  &  les  dciliner  ii  la  nourriture. 

mploie  le  rriémc  procède  pour  le  beurre  &  le 

Pringle  avort  cru  qu'une  petite  dofe  de 

leur  putrefbctiun  ,  tandis  qu'une  grjnde 

ifepcique.  On  a  teconiui  que  cette  opî- 

':  une  erreur,  ic  que  peu  de  (êl  laitioit 

;  pourrir  les  m>iturti  unimdUsj  parce  qu'il 

>ic  pas  toute  lent  humidité. 

Tels  terreux  ,  en  ptéfentant  la  propriété 

précédens ,  ofTienc  un  cariâére  de  plus  dans 

rnergie  aâive  fur  les  mutihes  amm^Us  i  ils 

Iccomitofent  les  phol'phites  dilfolublei ,  ceux 

&d*amtnontJque,  qui  font  prefque  conf- 

:  conientis  dans  Us  liqueurs  des  animaux  : 

Fnt  qu'en  vetfant  des  dilTolutions  de  nt- 

de  muriates  de  chaux,  de  nugnétîe>  de 

dans  te  ferum ,  le  petii-lait ,  l'urine , 

hydropiques  ^  le  bouillon ,  &c.  it  y  a  un 

'  plus  ou  nK>itis  abondant ,  qui  efl  toujours 

hâte  de  chaux.  La  foude ,  qui  exifle  ifo* 

BM  à  l'état  favoneux  dans  ptutieurs  de  ces  It- 
Mrs&dans  U  bile^  décompofe  encore  ces  fels, 
«1  précipice  les  bafes  terreufes  }  en  force  que 
,    précipite  eft  fouvenc  double  ,  &  formé  d?  phof- 
^^tes  terreux  &  de  terre.  Dans  le  cas  des  liqueurs 
^billes  favoneufes  ,  le  précipité  qui  fe  forme  ell 
UPPflvon  terreux  iiidilfnltible.  I^s  felsalunnineux, 
PToduifant  le  même  efft;t  fur  les  liqueurs  cclo- 
^^1,  en  emportei^t  fouvent  les  couleurs,  avec  la 
^Bière  defquelles  l'alumine  a  une  grande  affinité. 
^^h  On  voit ,  par  cet  expofé  .que  les  matières 
nés  ont  prefque  toujours  un  effet  très-coaioli- 
■^  fut  les  fubdances  animales  tlquîdrs ,  dont  elles 
_  4,ompofent  une  partie  de»  fels  en  fe  décompo- 
■^f  elles-mêmes  quand  elles  font  Curtout  de  na- 
l^je  terreufe,  &  que ,  confervatrices  de  ces  ma- 
J^ï**  folides  ,  elles  en  rapprochent  &  condenfitnt 
^lIlTu.  On  doit  borner  à  ces  effets  la  généralité 
'"      il  eft  nécelTaire  de  préfenttr  ici  :  on  aura  par  la 
ytr  'te  t'occafion  de  faite  connoitte  quelques  autres 
r*ions  exercées  pat  les  fds  fur  pUlfieu(sfubftJn- 
•  animales  en  particulier ,  de  faire  voir  qu^  ces 
lions  dépendent  de  la  nature  fpéciale  de  ces 
jflaiices  ,  &  qu'elles  doivent  être  confiJérées 
.mme  ttèsproptes  à  les  cara^lérifcr.  On  ne  peut 
■  ^^re  dnuier  *(ue  beaucoup  de  tels  i  bafe  alca- 
■^5»,  qui  ne  fe  trnuvtnt  pas  dans  U»  compofes 
'^hnntx  ,  ne  prod«ii'et»r ,  dans  ces  compofés  ,  drs 
'^éàoaènefl  de  décompofitton  ow  d'uiiioo  uipU 
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Ze  peu^écre  quadruple ,  qui  n'ont  point  encore  été 
déterminés-  La  fcience  a  beaucoup  à  faite  encors 
fous  tous  ces  lappoits. 

74-  Ceux  des  métaux  qui  font  les  plus  faciles  1 
oxidcr  éptouvent  ce  genre  d'altération  quand  on 
les  tient  plonges  dans  plutieurs  liquides  animaux. 
Le  fer,  le  zinc,  le  plomb  ,  le  cuivre,  font  fpecJa- 
lemenr  de  cet  ordre  j  l'oxidation  en  ell  furcout 
plus  prompte  &  plus  marquée  dans  les  liqueurs 
albumineui'cs.  A  cette  combudion  Unie  fuccéde 
fouvent  une  véritable  phul'phatiûilon  par  l'union 
des  oxides  metaiaques  aveL  l'aiide  phulphorique 
des  malilire-î  animalts.  Tout  le  ntondv  latc  cpm- 
bien  l'argent  td  facile  à  colorer ,  ï  noircir  par  la 
coniiâ  de  ces  matièrci ,  &  mémo  des  vapeurs 
qui  s'en  exhalent.  Le  (taahydrngène  fullùtû.donc 
elles  font  fouvent  chargées ,  efi  la  fuutce  de  cette 
altération:  le  foufre  qui  l'abandonne,  s'unit  à  U 
longue  à  ce  métal ,  &  elle  eO  la  caufe  du  fulfure 
d'argent  fonrié  par  des  pl.us  de  ce  nwtal ,  qui 
«voient  long-icms  fé;nurt>é  dans  une  folfe  d'at- 
fance  à  Compîègne  ,  0c  qui  ont  été  examinés  ,  en 
\yGu  parMacquer.  Les  métaut  n.êmLstes  moioi 
faciles  à  oxidi^r  prennent  néanmoins  c^t  état  par 
la  trituration  avec  celles  des  HqoËurs  animalirs  qui 
ablbrbent  promptement  ce  principe.  C'eft  ainfi 
que  le  mercure,  l'or  &  l'argent,  broyés  avec  U 
falive  &  la  gratffe ,  fe  ronverciffent ,  avec  plus  ou 
moins  de  tems,en  véritables  oxideslocfqu'its  ont 
le  contadde  l'air. 

7r.  Les  oxides  métalliques  très-oxiJés  cèdone 
au  contraire  une  partie  plus  ou  moins  eran^te  de 
leur  oxigène  aux  mati'tret  anîmaUt  avec  lefquelles 
on  les  met  en  contaû.  C'efl  aïnfi  que  ceux  ^ 
mercure  &  d'argent  épairtiJent  &  coagulent  l'al- 
bunune  ^  quelques-uns  i^aimi  ceux  qui  y  a.lhecen« 
le  moins,  &  qui  le  lailfent  enlever  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  ,  vont  même  jufqu'à  brûler  les 
eompofés  animaux.  Reconnus  conune  caulliqties 
qu3nd  on  les  applique  fur  ces  comporès  vivans , 
ils  peuvent  fervir  à  en  faire  l'anatyfe  lorfqu'ils  fnnt  ' 
pri/és  de  la  vie.  On  réduit  les  mdt'Krts  anim^ies 
en  charbon  par  l'aâion  de  ces  oxid^s  ;  pendant 
ttu'ellc  a  lieu  ,  il  fe  forme  ds  l'eau  ,  quelquefois 
de  l'ammoniaque ,  3c  ,  dans  d'autres  circonHances  • 
de  l'acide  nitiique.  C'eft  pour  cela  que  de  l'nxidA 
de  fer  rouge ,  niéle  aux  fubflancjs  animales  em- 
ployées dans  des  nïtiières  arcilicit.lles,  conttibu*, 
a  la  formation  de  cet  acid^?. 

76.  Les  dilïolutions  des  métaux  dans  les  acidet 
agirent,  par  Uufs  dr^ubUs  compofans  ,  fur  les  li- 
queurs animales }  aufli  n'en  c^ft-il  pas  une  qui  n« 
foii  décompofée ,  &  dont  l'oxiJe  féparë  ne  fe  rap- 
proche de  l'état  métallique  par  leur  féjour  dans 
ces  liqueurs.  Celli.^des  métaux  blancs,  ôc  noiani- 
ment  du  mercure ,  du  piomb  Si.  de  l'aritent,  font 
précipitées  au  momem  même  de  leur  meUngs 
avec  tes  liq^uides.  Ce  précipité  e*t  formé,  loit  par 
l'acide  uiuriiîique,  fott  par  l'acide  pholph.rrique, 
<{IM  tune  païUe  de»  éléiaens  de  ce»  tuaiiètâ3..iA 
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foude  qu'elles  contiennent  >  y  contribne  suffi  i  l'al- 
bumine ,  qui  en  conftitue  foavent  une  portion  en 
enlevant  de  l'oxigène  aux  oxides  des  didblutions, 
produit  encore  leur  réparation  d'avec  l'acide  j  quel- 
c^uefois  même  l'hydrogène  fulfuré ,  diflbus  dans  les 
liquides  animaux  y  entre  pour  quelque  chofe  dans 
la  précipitation  ;  de  force  que  les  précipités  obte- 
nus dans  ces  opérations  peuvent  être  cooiporés  de 
cinq  matières  différences  i  favoir  :  d'un  phofphate  ^ 
d'un  muriate,  d'un  fimpte  oxide  métallique,  &  de 
ce  même  oxide  albummé  &  fulfuré.  Une  analyfe 
délicate ,  &  faire  lentement  à  l'aide  de  divers  aci- 
des t  peut  montrer  chacun  de  ces  précipités  métal- 
liques ,  &  en  donner  même  la  proportion. 

77.  On  n'a  point  encore  examiné  l'aâion  des 
métaux^  des  oxides  Se  des  diflolutions  métalliques 
fur  les  folides  animaux  avec  aâez  d'exaâitude , 
pour  qu'il  foit  poflible  de  la  décrire  avec  foin.  On 
fait  que  ces  fohdes  fe  confervent  par  ces  diffolu- 
tions;  qu'ils  fe  colorent,  fe  condenfenc.  fe  ref- 
ferrent  oc  fe  durcilfentj  qu'ils  abforbent  une  por- 
tion du  fet  métallique  ;  qu'ils  en  décompofent  une 
autre ,  &  en  féparent  1  oxide  qu'ils  rapprochent 
de  l'eut  métallique  i  qu'ils  éprouvent  en  même 
tems  une  altération  plus  ou  moins  grinde ,  luîvant 
l'état  de  la  diflblution  diverfement  concentrée , 
6e  que,  dsns  la  couleur  fouvent  foncée  qu'ils  ac- 
quièrent, leur  carbone  eft  mis  i  nu  8e  leur  hydro- 
gène brûlé.  Les  plus  icres  Se  les  plus  cauftiques 
des  diifolutions  8c  des  fels  métalliques  brûlent  Se 
décruifent  entièrement  le  tiffu  des  folides  ani* 
mauXj  en  les  réduifant  à  l'état  complètement  char- 
boneux  ;  c'cft  pour  cela  qu'on  les  emploie  en 
clururgie. 

$.  X.  Du  caraSires  des  matières  animales  ,  tirés  de 
l'a&ion  des  fuifiances  végétales. 

78.  Les  végénux  entiers ,  ou  leun  divers  maté- 
riaux immédiats ,  n'ont  point  >  i  beaucoup  près , 
fur  les  fubftances  animales ,  une  iùion  au£  forte 
que  celle  qu'y  exercent  la  plupart  des  fubftances 
précédentes  ;  l'effet  qu'ils  produifent ,  eft  fouvent 
preiqu'inappréciable.  On  ne  remarque  point  qu'ils 
tendent  à  les  déforganifer ,  i  les  décompofer ,  à 
détruire  l'équilibre  qui  exîfte  entre  leurs  principes 
conHituans  :  on  trouve  par  conféquent  qu'ils  ne 
peuvent  pas  fervir  à  leur  analyfe.  Cette  aâion 
néannwins  n'eft  pas  nulle  ;  pour  être  foible  ,  elle 
ne  mérite  pas  moins  d'être  examinée  avec  atten- 
tion t  8e  oécrite  avec  foin  :  on  y  rencontre  des 
phénomènes  qui  peuvent  ajouter  aux  caraâères 
chimiques  des  fubftances  animales ,  0c  contribuer 
i  faire  connoitre  leur  nature. 

79.  On  jugeoit  autrefois  par  la  faveur  des  plan- 
tes leurs  vertus  médicamenteufes ,  que  quelques- 
uns  des  n>édecins  avoient  attribuées  i  leurs  pro- 
priétés chimiques}  mais  les  idées  erronées  qu'ils 
l'étoient  formées  des  analogies  de  ces  deux  genres 
de  profoiétél  j  foot  bannies  aajouid'hui  par  une 
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faine  théorie  ;  elles  ne  font  phis  panie  de  la  fcîenee. 
Les  fucs  des  végéuux  ,  mêlés  avec  tes  liqueurs 
animales ,  avoient  femblé  devoir  suffi  montrer , 
dans  leur  aâion  fenfible  fur  ces  liquides  >  la  nature 
de  leur  aâion  altérante  dans  les  maladies  :  les  uns 
étoient  dtflolvans  ou  fondans  >  les  autres  épaiffif- 
fans  8e  incraftans  }  ceux-ci  antiputrides  s  cenx-U 
afiringens  8e  condenfans  (  quelques-uns  feptiques. 
Non-feulement  on  a  reconnu  que  ces  eflais  n'é- 
toient  que  des  chimères  pour  la  théorie  thérapeu- 
tique ,  mais  encore  de  véritables  erreurs  pour  les 
effets  chimiques  ,  trop  compliqués  >  même  enct»e 
aujourd'hui  que  la  fcience  en  b«aucoup  plus  avan- 
ce ,  pour  pouvoir  être  bien.détermiifcés. 

80.  On  peut  apprécier  avec  ph»  de  facitité  les 
efie:s  immédiats ,  quoique  foibles  ,  prodoits  pu 
les  matériaux  immédiats  des  plantes  oien  purs  &e 
bien  ifolés  fur  les  matikns  animas.  Les  mucilages 
fe  diftblvenc  dans  leurs  liquides^  &  en  précipitent 
fouvent  les  matériaux  moins  diflelubles  que  ceux 
qu'ils  contiennent.  Le  fucre ,  en  produilànt  ce  pre- 
mier effet,  agit  de  plus  comme  confervaceur}  quel* 
tjuefois  il  favorife ,  par  fa  diflblutioo  ,  l'altéssbi- 
liié  8e  la  fcrmentefcibitité  dont  ils  font  fufcepti- 
bles.  On  a  déji  vu  plus  haut  oue  les  acides  végé- 
taux coagulent  l'albumine ,  diflblvent  la  fibrine  flc 
la  gélatine ,  empêchent  leurs  altérations  on  les 
recardent. 

8i.  Tous  les  corps  huileux  inflannubles,  ton 
les  matériaux  des  végétaux ,  dont  l'hydrogène  pa- 
roit  être  le  orincipe  furabondant,  agjflentd'uM 
manière  Uniterme  fur  les  fubftances  animales.  Re- 
couvertes d'huile  fixe ,  elles  fe  confervent  i  fou- 
vent elles  s'en  laiffent  pénétrer  comme  les  peaux> 
qui  en  acquièrent  de  la  fouplefle.  Les  mucilages 
animaux .  l'albumine  8e  la  gélatine  la  rendent  mi^ 
cible  à  l'eau  par  ragitation  ,  8c  la  fufpendent  en 
émulfion  }  l'huile  diflbut  les  gcaiffes  i  Vaide  de  la 
chaleur. 

Les  huiles  volatiles .  les  baumes  ,  les  réfines ,  le 
camphre ,  préfervent  les  fubftances  animales  de  b 
putréfaûion  :  voili  pourquoi  les  anciens  peuples 
s'en  fervoient  pour  conferver  les  corps  dans  l'em- 
baumemenc. 

On  reconnoic  une  attraâion  fi  forte  8e  fi  pro- 
noncée entre  les  matières  colorantes  végétales  & 
les  tiffus  animaux  ;  elle  eft  fi  bien  démontrée  par 
la  folidité  des  teintures  appliquées  fur  les  laines, 
la  foie,  8ec.  que^  pour  faire  approcher  de  cette 
folidité  les  fils  végétaux  ,  on  les  imprègne,  avec 
fuccès ,  de  graiftè  ou  d'huile  animale  ,  qui  difpofe 
la  matière  colorante  i  y  adhérer. 

Le  corps  ligneux  lui-même ,  qnclqu'inerte  qu'il 
paroiffe ,  n'eft  pas  entièrement  fans  aôion  fur  les 
matieret  animales.  Réduit  en  poudre  Se  jeté  fur 
leur  furface ,  il  la  deffèche  ^  abforbe  leur  homi- 
dité  ,  les  durcit^  8e  les  préferve  d'altération. 
81.  Les  divers  matériaux  végétaux  indi<^ués  jsf' 

Î|u'ici ,  font  prefqu'inaâift  en  nifon  de  trois  autres 
ubftances  végéules^  dont  l'énergie  fur. les  oofo- 


pofés  animant  eft  iiifi;iiment  plus  forte  :  ce  font  le 
tmnin,  le  gallin  &  i'alcool  j  chacun  d'eux  meriiB 
délie  cxjminé  i  paît.  Jat  déjà  parlé  ailleurs  de  la 
natuie  &  de  la  propriété  générale  du  tarwiin  ;  )e 
dois  encore  en  traiter ,  avec  quelque  détail  ,  à 
l'hiftaire  chimi«)ue  du  tilTu  cuiane  :  il  ne  fera  donc 
•tile  d'expofcr  ici  que  limprcflion  générale  qu'en 
éprouvent  les  maiieus  animaUs.  Le  tannin,  diflous 
dans  l'eau  ,  précipite  l'albumine  &  la  gélatine  de 
leurs  dilToiutions  luturelî.s  ,  ou  des  liquides  ani- 
maux qui  Us  contiennent.  Le  précipité,  furtoui 
celui  de  la  gélatine  ou  de  la  colle ,  eft  mou ,  fauve, 
dufttle  i  il  durcit  &  devient  caflant  par  le  delle- 
chemcnt  :  alors  il  ell  indiiloluble  &  inaltérable. 
Cette  précipitation  eft  tellement  propre  à  carac- 
lérifer  les  fubflances  animales ,  &  futtout  la  géla- 
line ,  qu'on  peut ,  par  fa  quantité ,  déterminer  celle 
de  ce  principe  autli  bien  qu'en  reconnoitre  ta  pré- 
fence.  On  reconnaît  encore  que  le  tannin ,  devenu 
réaàif  utile  dans  Tanalyfe  anicnale,  eft  le  plus  puif- 
fani  des  antifeptiques  végéiaux  ,  puifque  les  peaux 
tannées  n'éprouvent  plus  d'altération  fenfiblo,  & 
îe  conCeivenr  long-tcms  fans  altération.  Cette 
propriété  deviendra  quelque  jour  une  application 
utile  i  la  médecine  ;  elle  peut  déjà  fervir  avania- 
geufement  pour  Vs  prépaiations  anatomiques,  K 
la  confervation  des  organes  membraneux, 

8î.  Je  nomme  gaUin  l'acide  gallique  impur, 
combiné  avec  une  petite  poition  d  extri^f  ou 
d'un  principe  végétal  encore  inconnu ,  dans  lequel 
réfîde  principalement  [a  faveur  aftringente.  Il exifte 

fuefque  toujours  avec  le  tannin;  il  n'eft  poiot  ab- 
brbe  par  les  mantres  an'imaUs,  ni  précipité  par  la 
diffolution  de  colle  :  de  forte  que  l'eau  fatutée  de 
tan  ,  &  pcivée  enfuite  de  tannin  par  les  peaux  qui 
le  lui  ont  enlevé  ,  contient  encore  ce  gallin  qu'on 
y  montre  en  précipitant  le  fulfate  de  fer.  M.  Prouft 
ï  féparé  le  gallin  avec  le  tannin  contenus  tous  deux 
enfemble  dans  une  décoiiion  de  noix  de  galle,  en 
l'unidant  au  muriate  d'étain ,  qui  s'empare  du  un- 
nin  avec  lequel  l'oxiiie  d'étain  fe  précipite ,  & 
lailTe  dans  la  liqueut  fuirageante  te  gallin  avec 
l'acide  muriitiqiie.  M.  Seguin  a  reconnu  au  gallin 
la  propriété  de  défoxigéner  ou  de  débiliter  les 
matiitrrs  animales ,  &'  de  les  diftendre ,  de  les  gon- 
fler de  manière  à  les  dirpofer,  pat  ce  double  tffct, 
i  fe  combiner  avec  le  tannin.  On  pourra  pouffer 
quelque  jour  l'emploi  du  gallin  comme  réaaîf  )uf- 
qu'à  reconnoitre,  par  fon  moyen,  l'état  d'oxigé- 
naiion  des  diverfes  fubftances  animales. 

84.  L'alcool,  produit  d'une  altération  fponta- 
née  de  h  matière  fucrée  décrite  ailleurs,  a  lui- 
même  une  aâion  très- marquée  fur  les  compofés 
animaux  :  fon  effet  eft  quadruple  fur  ces  compo- 
fés ,  fuivant  leur  différente  nature  \  il  dilTout  les 
uns  8f  peut  fervir  à  les  réparer;  il  coagule  Its  au- 
tres ;  il  en  cnnfetve  quelques-uns,  &  même  il  en 
durcit  le  tiilu. 

Il  opère  la  dilToIution  des  refînes  animales  ,  de 
l^cs  paciie&  coloiantes  des  animaux ,  de  plu- 


lienrs  de  leur»  acides ,  de  certaines  gr-iifTes  »  ds 
ctlle  ftirtout  que  je  nomme  jJipocirt  ^  8f  qui  fe 
trouve  dans  te  foie  dciiéché,  dans  les  calculs  bi- 
liaires, &c. 

Il  coagule  tes  liqueurs  alhumineufett  il  ea  pré- 
cipite ràrbumitie  en  petiu  Kocons  prefque  pulvc- 
ruiens,  qu'on  peut  niffoudre  dans  l'eaUj  fuivanc 
la  remarque  de  Bucquet ,  au  moment  où  ils  vien- 
nent d'être  précipites. 

Il  confcrve  &  défend  de  la  purréfà^on  pref* 

3ue  toutes  les  matitres  animalts  liquides  du  foli- 
es :  on  l'emploie  pour  cet  uCige  dins  les  Ubora- 
coires  anatomiques  ,  &'  même  en  médecine. 

Enfin ,  il  durcit  t^  tiflu ,  rapproche  &:  tefferre 
les  fibres  du  plus  grand  nombre  des  fulides  des 
animaux;  il  en  condenfe  U  eu  racornit  les  plaques 
&  les  lames. 

Ç.  XI.  Du  caraâin  des  m4tiires  animaiti ,  tiré  dt 
lear  propriité  dt  former  Vaddi  pruj/lque  ,  Ù  quel' 
ques  dutrtt  aùdtt  panicuhtrs  a  cts  eompofh. 

%$.  Quoique  la  découverte  du  bleu  de  PrufTe . 
faite  dans  les  premières  années  du  dix-huiuèms 
fiècle  pat  Diesbsch  &  Dippel ,  tous  deux  cbimilles 
de  Berlin  ,  n'ait  eu  d'abord  pour  objet  qu'une  ma- 
tière colorante  utile  ï  la  peinture ,  on  pouvoit 
penfer  dès*lors  qu'elle  auroit  une  influence  direâa 
fur  ta  chimie  animale ,  puifqu'elle  appartient  téet- 
lemenr  aux  fubflances  de  cette  nature ,  &  puif^ 
qu'elle  étolt  due  à  un  chimilte  qui  s'étoic  beau* 
coup  occupé  de  ces  fubftances.  Cependant  U  s  rap- 
ports avec  ce  genre  d'analyfe  ,  &r  les  caïaûércs 
que  ]'en  tire  aujourd'hui  pour  dlllineuer  les  fubf- 
tances  animales ,  n'ont  été  bien  feniibles  que  d'a- 
près les  travaux  de  M.  Berthollet  en  17S7,  &  fur- 
tout  d'après  une  découverte  que  je  fis  en  17Ç0  fur 
ta  production  de  l'acide  prufnque  pendant  le  tratr 
rement  des  mattirtt  animatttfzx  l'acide  nitrique. 
Il  a  fallu  près  de  quatre-vingts  ans  de  travaux  pour 
reconnoitie  cette  influence  ;  £c  voili  pourquoi  je 
fuis  obligé  de  donner  avec  quelques  détails  l'hif- 
tûlre  de  ces  travaux ,  ou  au  moins  les  principales 
époques  qui  la  conltituent. 

86.  Ce  fut  un  peu  avant  1710  que  Diesbach^ 
ayant  emprunté  de  Dippet  de  l'alcali  pour  piécî- 
pltei  une  laque  où  entroit  du  fulfaie  de  fer,  ob- 
tint par  hafard  un  nés-beau  bleu.  Ce  dernier  chi- 
mifle  ,  fâchant  que  cet  alcali  lui  avoir  fervî  à  dif- 
tiller  plulîeuts  folsfir  â  teâifiet  des  huiles  animales, 
reproduifit  Ijcilement  cette  couleur  en  précipi- 
tant du  fulfaie  de  fer  avec  un  pareil  alcali.  Cette 
découverte  fut  annoncée  dans  tes  Mtmoins  de 
l'Acadimie  de  Berii/i  de  1710.  En  1714,  Woodvard 
décrivit ,  dans  les  Tranfatlions  phiUJ'QpMiqutt ,  le 
premier  procédé  pour  préparer  ce  nouveau  bleu , 
qui  faifoit  beaucoup  de  bruit.  Il  confillotc  a  cal- 
ciner dans  un  creufet  parties  égales  de  fang  de 
bœuf  &  de  poLiffe  jufqu'au  rouge,  à  lefTiver  le 
pioduit  avec  l'eau  bouillagje  -  i  mélei  cette  lel- 
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fïve  avec  une  difToTution  de  fulfate  de  fer  &  d'a- 
lun j  i  fe  fervir  d'acide  muriatique  pour  aviver  le 
bleu ,  qu'on  hvoit  i  grande  eau.  Ce  crès-bon  pro- 
cédé eu  encore  en  grande  partie  fuivi  aujoura  Hui 
dans  tes  ateliers.  On  nomma  iej/îve  da  fangh  li- 
quenr  provenante  de  l'alcali  traité  avec  cette  fnb(^ 
tance,  pais  dilTous  dans  TeaUj  SedirpoCée  i  pré- 
dptrcr  le  fer  en  bleu. 

87.  Les  chimiftes  travaiHèrent  ï  Tenvi  fur  ce 
|)T0cédé ,  &  cherchèrent  d'abord  les  mojrens  va- 
riés de  rendre  l'alcali  fufceptible  de  produire  cette 
couleur.  Brovn  ,  en  17141  trouva  que  l'alcali  traité 
avec  la  chair  acqu^roit  cette  propriété  comme 
avec  le  fang,  &  ileflan  d'eipNquer  fa  formation , 
i  l'aide  d'un  principe  bitumineux  du  fer  développé 
par  le  fang  &  fiié  fur  Talnmine.  Gcoffrov  le  mé- 
decin découvrit  en  1715,  que  l'huile ,  la  faine,  la 
corne  de  cerf,  l'éponge ,  le  thim  même  ,  calcinés 
tvec  Palcali .  lui  aonnoient  la  même  a^ion  fur  le 
falfate  de  ftr  j  il  eipliqua  par-U  le  bleu  déii  dé- 
crit dans  la  fonde  ,  traitée  à  l'aide  des  acides  par 
ïienckel ,  A(  il  adopta  la  théorie  de  Brovn.  Neu- 
minn  eflaya  de  traiter  l'alcali  avec  beaucoup  d'hui- 
les différentes ,  Se  parvînt  à  lui  communiquer  la 
nature  teignante  par  ces  corps  inflammables.  Me- 
non  donna ,  dans  les  Mémoires  des  fivaBs  étran- 
gers de  l'Académie  des  fciences  de  Paris,  une  nou- 
velle Théorie  du  bleu  de  Prufle  j  il  prétendit  que 
le  bleu  étolt  la  couleur  naturelle  du  fer ,  &  que  le 
Tanit  la  mettoit  i  nu  en  purifiant  ce  métal  ou  en 
raffinant.  Ainfi  quarante  ans  fe  paflèrent  fans 
qu'on  ajoutât  d'autre  notion  i  la  première  décou- 
verte ,  que  la  poflîbilité  d'obtenir  du  bleu  avec 
diverfes  matières  différentes  du  fang ,  futtout  des 
rubfîances  animales. 

88.  En  ï7yi .  Macquer,  dans  un  eicellent  Mé- 
moire inféré  parmi  ceux  de  l'Académie  des  fcien- 
ces, fit  fjîre  un  pas  beaucoup  plus  avancé  à  la 
théorie  de  cette  préparation ,  en  découvrant  la 
décoloration  du  bleu  de  Pruffe  par  les  alcalis  î  il 
fit  voir  que  les  leflîves  alcalines,  faturées  de  cette 
matière  colorante,  en  les  feifantpafier  fur  du  bleu 
■de  Pruffe  jufqu'i  ce  qu'elles  ce0affent  de  le  déco- 
lorer, reformoient  du  bleu  pur  &  abondant  lorf- 

Jii'on  les  verfoit  dans  une  diffolution  de  fulfate 
e  fer  i  que  ces  leflîves  faturées  étoient  dans  un 
autre  état  eue  li  leffive  immédiate  du  fang ,  puif- 

?tie  celle-ci  ne  précipitoit  pas  immédiatement  le 
.r  en  bien  ,  mais  en  giis  ou  en  vert ,  à  caufe  de 
la  portion  alcaline  non  faturée.  Il  entrevit  que  la 
matiire  colorante  faruroit  les  alcaîis  à  la  manière 
d'un  acide  i  qq'elle  y  adhéroit  beaucoup ,  ainfi 
qu'au  fer,  puifque  les  acides  fimples ,  fuivant  lui , 
ne  l'en  dégageoient  pas  i  que  ,  pour  la  leur  enle- 
ver &  la  porter  fur  le  fer,  il  falloir  employer  une 
affinité  double.  Il  fubflitua  à  la  théorie  vague  de 
-BrDvn  &  de  Menon  celle  de  l'alcali  faniré  par  le 
phlogiftiqoe;  celui-ci  fe  reportoit  fur  le  fer,  qu'il 
fjircharBCoit  en  le  féparant  des  acides. 
U9.  plut  de  vjnçt  aps  s'éçouIèrerT  apr^  l'ingé- 
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nîeux  travail  de  Afacquer,  fans  qu'on  ait  ri< 
ajouté  i  fa  doârine ,  qui  fut  adoptée  par  prefqi 
tous  les  chimilhs ,  &  qui  les  fatisfatfoit  alors.  On 
fe  contenta  de  continuer  les  recherches  far  les 
corps  capables  de  phlagi^faer ,  cooime  on  le  di- 
foit,  l'alcali.  Weifman^ trouva  cène  proptiété  dans 
les  huiles  empyreumatioues  s  Model,  dans  ta  faiei 
Cartheufer ,  dans  plufieurs  cendres  v^étales  % 
Jacobi ,  dans  le  charbon  de  vigne  {  Spîetnuo.  dans 
les  bitumes ,  8e  Goetling,  dans  les  cbarafMgnom. 
Jufqu'en  177;  on  ne  propofa  aucun  diangement, 
aucune  modification  a  la  théorie  de  Macquer. 

90.  A  cette  dernière  époqne,  Bergmaa  ,  dans 
fa  Dijfertation  fur  /»  attrapions  HtSivts^  com- 
mença i  jeter  quelque  jour  nouveau  fur  cet  ol^t , 
en  préfentanc  la  matière  colorante  du  bleu  de 
Pruuie  comme  un  acide  dilKnâ,  ayant  fes  attnc- 
tiens  particulières.  Plufieurs  chimiftes,  entr'aur 
très  Delius  &  Scopoli ,  firent  beaucoup  ^ns  d'at- 
tention aux  produits  du  bleu  de  Pruffe  par  le  fenj 
ils  remarquèrent  qu'il  donnoit  beaucoup  d'amoKK 
niaqoe.  MM.  Deyeux  &  Parmentier  oofervèrent 
que,  traité  par  la  chaux  flir  les  alcalis  fixes, il  dé< 
gageoit  une  forte  quantité  de  cet  alcali  viriatiL 
On  foupçonna  dès-lors  qu'il  en  conienon  les  ma- 
tériaux comme  les  fubftancea  animales,  &  cetia 
idée  a  fans  doute  guidé  les  chimiftes ,  qui  ont  e» 
fuite  entrepris  des  recherches  fur  cet  objet.  Foo- 
lana  trouva  que  l'acide  fulfurique>  diftillé  fur  le 
bleu  de  Prune ,  paffoit  i  l'état  fulfureux ,  fle  qœ 
ce  corps  coloré  détonoit  avec  le  nitre.  M.  Lan- 
driani  découvrit  que  dans  fa  diftillation  H  doo- 
noit ,  outre  l'ammoniaque .  on  mélange  de  g» 
azote  &  de  gaz  hydrogène  brdtïnt  en  bleu  ^  &  ne 
détonant  pas  avec  le  gaz  oxigène. 

57 1 .  On  préludoit  en  quelque  forte  ainfi  aux  im- 
portantes découvertes  de  Scnéele  ,  qui  s'eft  éleré 
tout  i  coup  au  dcffus  de  tous  ceux  qui  s'étoioit 
occupés  de  cette  matière.  Ce  célèbre  chimifte  etw 
trepnt  de  connoître ,  &  les  compofés  dont  Tacide 
pruflîque  f;tifoit  partie ,  &  les  propriétés  de  cet 
acide  qu'on  n'avoit  pas  pu  parvenir  i  ifoler  araot 
lui ,  &  fa  nature  intime,  foit  en  le  décoropolânt, 
foit  en  le  produifant  de  toutes  pièces  avec  det  nu- 
tériaux  moins  compliqués  que  les  fubftances  anima* 
les.  Ses  découvertes  (ur  ces  points  divers  (ont  con- 
fignées  (fans  deux  Mémoires  inférés  dans  les  rrimeP 
très  de  l'Académie  de  Stockholm,  de  décembre 
1781  &  janvier  1783.  Il  commença  par  exanniner  la 
leffîve  du  Ouig  ;  il  vit  qu'elle  s'altéroit  par  le  coataâ 
de  l'acide  caibonique  gazeux }  que  cet  acide  en  dé- 
gageoit  une  vapeur  qui  changeoit  en  bleo  du  fid- 
rate  de  fer  pla<fé  fur  un  bouchon  au  haut  del'ap* 
pareil  ;  que  l'acide  fulfurique  l'en  féparoit  auA  1 
l'aide  de  la  difliltation  ;  que  le  bleu  de  Pruffe .  (Kf* 
tillé  avec  cet  acide,  donnoit  un  fluide  élaftiqne 
qui  teignoit  l'oxide  de  fer  en  bleu  ;  que,  diftil!^ 
feul ,  le  bleu  de  Pruffe  donnoit  une  portion  At 
cette  vapeur  teignante ,  8c  de  l'ammoniaque  qui 
en  écoic  fiturée  î  (pie  U  leffive  du  fang  dfflâlrM 
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tin  peu  d'onide  d«  fer  ,  out  la  rentk>it  plus  fcJide 
&  plus  pcrmmente  ;  que  k  fei  avoit  éinineinmenc 
la  propnété  de  fixer  1  acide  pruHîqiiei  que  le  feo 
&  les  acides  étoiem  néanmoins  rufcepnblfa  de 
volatilifer  cette  matière  colorante;  qu'une  leflive 
alcaline .  en  décolorant  le  bleu  de  Prufle ,  en  dil- 
fotvoit  une  petite  portion  toute  entière  ,  Se  pre- 
noit  ainfi  un  caractère  plus  durable  que  b  IcHive 
du  fang;  qu'un  acide  dîOilté  avec  te  rrufTiate  pro- 
venant de  la  décoloration  du  blende  PrulFe ,  en 
Erëcipitoii  une  quantité  abondante  de  réritable 
leu  de  PrufTe  j  parce  qu'il  n'éioîi  decompofable 
que  dans  là  portion  de  ptulliace  alcalin,  &  non 
pas  dans  Ton  prufTiate  lerrugineux. 

91.  Après  avoir  trouvé  U  pnfTibiliré  d'obtenir  à 
part  la  nuitère  colorante  da  bleu  de  PiuITe ,  &  de 
pouvoir  en  obferver  les  propriétés  dans  fbn  état 

Eut ,  il  rechercha  les  moyens  les  plus  prompts  & 
:s  plus  fùrs  de  fiire  cette  réparation  inconnue  juf- 
que-  là  aux  chimifUs ,  qui  n'avoiert  encore  eu  cette 
matière  que  combinée  aux  alcjlii  &  aux  métaux  : 
Schéele  pféleta  le  procédé  fuivanr  qu'on  met  de- 
puis lui  en  ul'age.  On  fait  bouillir  dans  dx  pint  s 
d'eau  deux  parties  de  bleu  de  Pruffe  5c  une  partie 
d'oxide  de  mercure  rouge,  iufqu'i  ce  que  tout  f^ttt 
décoloré  :  an  ajoute  à  la  teffiye  une  demi-partie  de 
limaille  de  fer  &  un  peu  moins  d'acide  fuIturiQue  j 
on  diftille  &  l'on  retire  un  quart  à  peu  près  de  la 
liqueur  que  l'on  reâifieen  la  redidillant  fur  de  la 
craie ,  pour  abfoiber  la  portion  d'acide  fiitriirique 

3u'elle  peut  contenir.  Dans  cette  opération  1  onde 
e  mercure  enlève  l'acide  nruRique  à  celui  de  fer  , 
ic  fe  diifout  en  prjflîiie  de  mercure  blanc  ,  ctif- 
raltifable  ,  Sec.  Le  ter>  à  l'état  métallique  qu'on  y 
^oure  ,  rédim  l'nxide  de  mercure  ;  &  au  moment 
où  il  s'unit  à  l'icide  Gilfurique  a|ouré  en  même 
tems ,  la  chaleur  qu'on  emploie  volatilife  l'acide 
prullique  féparé  du  mercure  redevenu  métallique. 
L'acide  prufTique  ainfi  obtenu  en  liqueur  Hc  en 
partie  en  ga?. ,  produit ,  quand  on  l'unit  aux  alcalis  , 
les  niêmes  tffcts  que  les  leffivcs  du  fang  &  du  bleu 
de  Prude  décoloré.  On  revieudca  bientôt  fur  l'a 
cara^éresdiltinairs. 

9J.  Ce  n'éroit  pas  afTi-i  pour  Schéele  d'avoir 
trouvé  le  nioyen  d'ifoler  &  d'obtenir  pnre  la  n>j- 
rière  colorante  du  bleu  de  Prulfe  ou  l'acide  pruf- 
lique;  il  vnutou  encore  reconnoîtrc  de  quoi  il 
ëtoit  compofe ,  &  favnir conféquemment  comment 
lantatiins  jnimjfti  le  fonnoîent.  Pour  détermmcr 
fes  pâtîtes  conllituantes  .  il  obferva  d'abord  que 
dans  le  procédé  de  fouOraâion,  l'air  du  récipient 
étoit  inflammable  i  qu'en  décompofjnt  les  pruf- 
fiites  pax  je  fea  ,  il  obtennit  de  l'ammoniaque  & 
de  l'acide  catboniqu<.-  i  que  quelques  métaux  fc 
trouvnient  cnfnite  réduits  par  la  diflillation  de  ces 
pruHii'es  métalliques.  Il  (oupçonna  dc^-l'^rs  que 
Cet  acide  étoit  compote  d'ammoniaque  &  d"huife  , 
&  dirigea  (es  rethtrth*s  ultérieures  fut  ce  foup- 
^on  :  mats  il  ne  put  parvenir  à  former  le  ton>pofé 
culucant  avec  de  l  amiioniaque  8c  diS'srtinïes  huilis 
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ou  grailTtschiiiffées  enfembte.  Vnnnt  que  l'eau 
étoit  un  obltac^  i  cette  formation  de  l'acide  pruf- 
fique ,  il  conduifit  Tes  expétimces  d'une  ttutre  ma- 
nière, en  uni&nt  l*ammoi>iaque  avec  le  principe 
inflammable  fec  qu'il  admctcAu  dtnt  les  huâes .  Bc 
avec  l'acide  carbonique  égalcmeot  frc.  Il  vn  le 
charbon  feul ,  chaufre  fortement  arec  les  alcalis 
fixei  i  leur  donner  U  propriété  de  colorer  le  fer 
en  bl*-u.  Ayarit  chauffe  c*-%  deux  matières  dans  des 
creufets  ,  il  3)outa  d.ns  l'un  du  inutiate  d'amma> 
niaque  au  moment  où  le  premier  mélange  étoit 
rouge-bUnc ,  Bc  il  continua  i  le  chiufTir  )ufqu'i  ce 
qu'il  ne  (e  dégageât  pas  de  vapeur.  Ce  procédé 
lui  fournit  t:ne  Itdtve  qui  produifît  beaucoup  de 
bleu  de  Pruffe.  taodkque  l'opération  où  il  s 'e  toit 
contenté  de  chauffer  l'&lcali  &  le  charbon  fans  ad- 
dition de  muriate  d'ammoniaque,  n'en  donna  qu'une 
quantité  inappréciable. 

9^.  Schéele  conclut  de  ces  dernières  expérien- 
ces ,  que  l'acide  prufTique  ou  la  matière  colorante 
du  bleu  de  PnilTeéioir  un  compofe  d'ammoniaque 
&  de  chaibon  ttès-fubtil  ,  trèsatténuét  que  ce 
con^pnfe  ,  devenu  fixe  par  la  forte  chaleur  i  It* 
quelle  il  fe  forrrmir,  s'uniff<»tt  â  l'alcali  fixe  qu'il 
rendoit  capjb'e  de  précipiter  du  blru  de  Prude, 
ou  que  le  pTuAiate  alcalin  ^  l'alcali  pruffien  >  n  écoït 
qa'un  comnoré  d'alcali  de  charbon  &  d'ammonî.!- 
que  i  que  dans  la  diflillation  du  bleu  de  PrulTe .  le 
icu  abiorboir  le  priiKipe  inflammab'.e ,  &  laiffbit 
dégager  lacide  carbonique  Sr  l'ammoniaque  i  qu'un 
peu  d'acide  ptufTique  fe  féparnit  tndecoinporé  { 
enfin ,  oue  l'oxide  de  manginèfe  chsuffé  avec  lui 
en  r.*n<loit  la  décnmpofition  complète.  L'acide 
nruOique  ,  extrait  pat  fon  procédé,  avoit ,  fuit^ni 
Iti  ,  pour  cara^èrts  une  odeur  de  Beurs  d^  pé- 
cher ,  une  faveur  douctârre  d'.ibord ,  acre  &  bril- 
lante enfuite}  U  propiiéte  de  ne  pas  rougir  lei 
couleurs  bleues  ,  mais  de  précipiter  le  favon  8c 
les  (ulfures  alcalins;  celle  de  s'unir  aux  alcalis  ,  S£ 
de  former  des  fck  capables  de  précipiter  les  dilfo- 
tutions métalliques  ,  &  Tpécialem^nt  celles  du  fct 
en  Weu.  Il  dilUneue  parmi  les  compofés  Talins  de 
cet  acide  le  pnifltate  de  chaux  ,  qu'il  conleille 
comme  très-pur,  pour  fervir  de  liqueur  d'épreuve 
propre  à  rt  coimnitre  fif  à  indiquer  le  fer  fans  er- 
reur dans  les  eaux  ,  &c.i  liqueur  que  hschimiftel 
theichem  avec  beaucoup  de  foin  tle(>uis  un  gtani 
nombre  d'années.  Deux  ans  avant  le  travail  de 
Schéele  ,  en  1780,  je  nie  fervois  de  ce  pruliîate 
calcaire  dans  mes  cours  comme  liqueur  d'épreuve 
pour  recoiiiioitr^  le  f;:r. 

9f .  Tt\  émit  l'état  de  la  fcience  i  l'éçard  de  la 
matière  colorante  du  bleu  He  PrulTc  ou  c!e  l'aciJe 
pruffiaue,  loifque  M.  Peitholln  communiqua,  i 
la  fin  ae  1787  ,  à  l'Arfr-démie  des  fcienccs  un  nou- 
veau travail  où  il  employa  avcc  une  gran/îe  fagaciié, 
à  l'aide  des  doiuiées  nouvelles  de  la  dofttine  pneu- 
matique françiife  ,  les  expériences  de  Schéele  , 
en  y  en  ajnnunt  plufieuis  autres  ,  &  convertît  la 
tbeoTÏc  encore  inggtmn»  U  inadtniûil>le< 
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mille  fuédoii  en  une  explication  beaucoup  plus 
d'accord  avec  les  vues  de  la  chimie  moderne.  Le 
réfultat  de  Ton  travail  étoit  comme  la  Cuite  de  la 
lumière  qu'il  avoit  répandue  fur  la  nature  de  l'am- 
moniaque quelques  années  auparavant.  La  com- 
pofîtion  de  l'une  ,  une  fois  bien  connue ,  devoit 
en  eff-'t  le  conduire  à  celle  de  l'autre,  puifque  les 
recherches  mêmes  de  Schéele  montroiencdejâ  une 
Angulière  analogie  entre  ces  deux  compofés  éga- 
lement abondans  parmi  les  produiu  des  maàirej 
4nlmalts. 

96.  Le  chimifte  français  prouve  d'abord  que  le 
pruflUte  alcalin,  formé  par  La  décoloration  du  bleu 
de  Pru0e  i  raide  de  l'alcali ,  contient  du  fer  ;  que 
là  lefltve  évaporée,  puis  redi0bute  >  donne  des 
criAaux  oâaèdres  dont  les  pointes  font  tronquées 
près  de  leurs  balès  j  que  ,  mêlée  i  l'acide  fulfii- 
xique  &  expofée  au  loltil  ,  fa  dilfolution  laiflfe 
précipiter  du  bleu  de  PrulTe ,  &  fe  décompofe  j 
ce  qui  ne  lui  arrive  pas  de  même  i  l'ombre }  que 
le  prufliare  de  mercure  crlftallife  en  prifmes  i 

Î quatre  pans  ,  terminés  par  des  pyramides  i  quatre 
aces,  répondant  aux  arêtes  àt%  prifmes;  que  l'a- 
cide muriatique  en  dégage  plus  d'acide  pruflique 
que  l'acide  fulfurique  \  que  cet  acide  >  en  décom- 
pofant  le  prufliite  de  mercure ,  foime  un  muriatt 
dans  un  état  fingulier. 

97.  Après  ces  expériences  préliminaires ,  il  paffe 
ï  l'examen  de  la  nature  intime  de  l'acide  prullique 
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tique  orditMire  j  l'acide  prui&que  devient  plus  odo- 
rant, plus  volatilj  moins  fufceptible  de  s'unir  aux 
alcalis ,  précipitant  le  fer  en  vert  de  f=s  dJlfolu- 
tions.  Ce  précipité  vert  redevient  bleu  ^  la  lumière 
par  le  contai  de  l'acîde  fulfureux  ,  par  le  fer  : 
c'eft  de  l'acide  pruffique  oxigéné.  En  y  accumulant 
de  nouvel  acide  muriatique  oxigéné  qu'on  y  fait 
palTer  en  gaz,  &  en  l'expofant  à  la  lumière ,  il  fe 
répare  de  l'eau ,  au  fond  de  laquelle  il  fe  précipite 
en  une  huile  aromaiiaue  que  la  chaleur  réduit  en 
pne  vapeur  indilToluble  j  |^ui  ne  s'unit  ulus  au  fer. 
Ainfi  furoxigéné ,  cet  acide  ne  peut  plus  repalTer 
à  Ton  premier  état,  fie  il  efl  fort  éloigné  de  fa 
première  nature> 

98.  Le  prufTiate  oxigéné  de  fer  ,  qu'on  prépare 
encoie  en  traitant  le  bleu  de  PrufTe  par  l'acide  mu- 
liaEique  oxigéné ,  &  qui  Ce  diftingue  par  fa  couleur 
yerte  ,  perd  Ton  acide  qui  fe  convertit  tout  à  coup 
en  carbonate  d'ammoniaque  par  le  contaâ  d'un 
alcali  fixe  caufiique.  L'acide  pruffique  ne  contient 
p.-)s  l'ammoniaque  toute  formée,  comme  le  pen- 
foient  Schéele  &  Bergman  ;  il  n'en  contient  que 
les  élémens ,  l'azote  &  l'hydrogène,  unis  tous  deux 
au  carbone.  En  ajoutant  à  cette  combinaifon  une 
proportion  alTez  granie  d'oxigène ,  l'addition  fuc- 
ceflive  d'un  alcali  ou  de  la  chaux  détruit  promp- 
^cment  le  compofé  prufGque  par  l'attraÛion  pré- 
difpofante  «qu'ils  ope  pour  t'açidçc^rboniquç.  Aio4 


MAT 

M.  BèrthoUec  a  été  conduit  par  fes  èzpêrîeiKes,i 
regarder  Tacide  prudique  comme  une  combinaifoo 
de  trois  corps  combqfiibles  fimples ,  l'hydrogène, 
le  carbone  &  l'azote  ,  dont  il  n'a  pas  cependant 
trouvé  les  proponions ,  quoiqu'il  ait  aniMMicëqne 
celles  de  l'hydrogène  &  de  l'azote  approcbsiemde 
lacompoûtion  ammoniacale, 

99.  Ce  réfultat ,  beaucoup  pins  orécis  que  celai 
du  chimifte  fuédois ,  a  fourni  ï  M.  Bertbollec  lei 
moyens  d'expliquer  facilement  les  principaux  pbé- 
nomènes  que  préfentenc  les  pruffiates,ainfiqueU 
formation  de  l'acide  proffique.  Void  les  fain  qu'il 
a  furtout  confidérés  d'après  le  nouveau  point  da 
vue  : 

A.  Les  pruffiatet  métallioiies  diftillês  donnent 
du  gaz  hydrogène  carboné  &  du  carbonate  d'am- 
moniaque, &  leurs  ozides  fe  rédaifent  plus  ou 
moins ,  parce  que  Toxigène  des  ozides ,  fe  portant 
fur  le  carbone ,  laiOe  l'azote  8c  l'hydrogène  s'unir 
l'un  ï  l'autre  t  l'acide  muriatique  osigeoé  a^ede 
la  même  manière. 

B.  Les  matihts  mimaUs  forment  l'adde  pruf- 
fique  i  raifon  de  l'azote  qu'elles  contiennent ,  Se 
qui  fe  combine  i  l'hydrogène  8c  au  carbone. 

C.  Dans  les  expériences  de  Schêele ,  le  mniiate 
d'ammoniaque,  chauffé  avecl'alcali  fixe  8c  le  char* 
bon,fe  décompofe  :  c'efl  par  les  élémens  de  l'am- 
moniaque 8c  non  par  l'ammoniaque  entière  que  ce 
fel  contribue  i  la  formation  de  l'acide  pruflique. 

D.  L'hydrogène, qui  &it partie  de  cecompoTé, 
efi  la  cauie  de  fa  (orte  inflanunadon  produite  fw- 
tout  par  le  muriate  oxigéné  de  potafle. 

100.  M.  Berihollet  n  ayant  pas  trouvé  d'oxigène 
dans  fes  expériences  de  oécompofition  fur  Taciêe 
pruifique ,  croit  pouvoir  en  conclure  que  cet  aciée 
ne  contient  pas  de  prindpe  acidifiant.  Il  exanùne 
i  cette  occafion  la  nature  fiiiguUère  de  ce  coin- 
pofé:quoiqu'il  reconnoifle  dans  fes  propriétés  des 
différences  très'remarquai>les  entre  un  &  les  aunes 
acides ,  il  penfe  cependant  que  c'eft  de  ces  corps 

3u'il  fe  rapproche  le  plus ,  &  qu'il  doit  être  ran^ 
ans  leur  dafle.  Il  inlïtle  furtout  fur  fon  analo^ 
avec  l 'ammoniaque  ^  fur  la  tendance  qu'il  a  p«u 
palTer  i  l'eut  de  cet  alcali  volatil.  Il  termine  fco 
travail  par  l'explication  du  phénomène  très- fingu- 
lier d'attraâion  que  préfente  l'acide  pruflîque,& 
que  Schéele  avoïc  regardé  comme  un  proUcme 
infoluble  i  favoir,  qu'il  ne  p^ut  pas  être  il^ttié 
des  métaux  par  tes  autrts  addes ,  8c  cependant 
qu'il  ne  peut  pas  non  plus  enlever  feul  à  ces  acides 
les  oxides  métalliques  qui  y  font  diffous.  Il  expli 


que  cette  apparente  contradiâion  datu  la  doârinB 
des  affinités ,  par  la  grande  quantité  de^aloriqus 
Spécifique  que  contient  cer  acide  pur /K  par  la 


forte  tendance  qu'il  a  pour  prendre  la  forme  g^ 
zeufe. 

101.  On  voit  par  tes  ingénieufes  recherches  d» 
M.  BerthoUet,que  la  proouâion  de  l'acide  praf* 
fique  par  les  matiiret  animales  décompofées ,  M 
montrant  KO.  des  Cfiraâèsfs  les  plus  propres  i  la 
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«llllingiter  3c  i  en  faire  conooître  la  nature ,  «ffire 
une  prnpriecé  (tnguiiecement  voifine  de  cdlc  *it 
ffjrmcr  de  l'imnioniaque.  Miis  en  quoi  [éfiilt;  pié- 
cifemcnt  cetp;  propriété  de  donner  de  l'acide  pruf- 
jique  ou  de  l'ammonuque.  &  quelle  td  la  cautâ 
QUI  dâtermine  l'une  de  ces  produCtinm  plutoc  que 
I  autre?  Pour  rèfoudrs  cetie  queftion  trés-impot- 
(aote  à  ta<hîmJeaTumaie«  îl  lauc  Dbfecverqtie  la 
fotnurion  de  l'ammoniaque  (uppofe  une  decompo- 
iition  plus  avancée  que  cdle  ae  l'acide  pruOique> 
puifque  lutie  leprcfente  un  conipore  binaite»  can* 
dis  qu'on  trouve  encore  dam  l'autre  un  compofd 
lemjire  plut  rapprocha  de  ta  matière  animait  pri- 
mitive par  Ta  complication  même.  Il  ratitrcuiiirqurr 
en  lecond  lieu,  que  In  produiiUon  de  l'acide  piuf- 
iîque  n'eft  t'avoritec  fenfiblement  ou  n'a  lieu  avec 
quelqu'ibondance  que  lorfqu'on  tiaiie  Xiintutiertt 
aairnj'es  par  un  alcali  fixe,  Turtoutaide  d'un  oiide 
métallique}  c'eft  donc  l'attradion  predirp<*i'antr, 
exercée  par  ces  deux  corps  à  Ja  fois  .  qu'on  doit 
regarder  comin::  la  catifcde  cette  fotaution  d'à* 
cikle  prufTiquc.  Il  Taut  enhn  ne  pas  urnetire  que  ta 
produ^iion  de  l'acide  p'iiirique  n'a  jamaislieu  que 
dans  une  quantité  crè^p^iite  relativcriKnt  à  celle 
drt  fiiblliiices  animales  qui  ta  tournirtVni ,  qu'elle 
fie  va  qu'à  quelqu>^s  milliènes  ou  tutrau  plus  à 
deux  011  tr'iis  centièmes , 3c qiicletarbi>inie d'am- 
moniaque qu'elles  donnent,  elt  eu  quintîté  deux 
ou  trois  fois  pluscoi>ltdëtabIâ>  à  raifoD  dt  J'acidu- 
caibonique  qui  le  fature  He  qui  fj  foi  me  enii^me 
rems. 

101.  Tn  i7po,tr);sa!'saprèsIetrav.»tld-M  B^r- 
thoîiet,  jAt  tait  oblVrver  un  tart  nouvia'i'que  |'ai 
fT\i  pruprc  à  et  hir^r  lur  la  nature  &'  U  t'oftnatioa 
il«  l'acide  (TitHique.  Kn  itaitant  du  l'erutn  du  i'aiig 
cpagulé  par  l'acide  uittique  pour  le  ccuiveait  en 
Mf'c  oxalique  ,  j'ai  été  trappe  de  l'oJeur  de  l'a- 
cide prutliq^ue.  Le  produit  vaporeux  dégagé  dans 
cette  ex^icrience  ayant  été  rtcueiltijje  l'ji  trouve 
«le  véritable  acide  pruiTique  pur  i  l'rn  ai  même  ob- 
tenu i(ii-2.  p^ui' me  taire  croire  que  ceproceJe 
rr*5  fimpltf  pautcuit  être  fubltitue  à  celui  de 
Schéele  ,  bea'icoup  plus  ccHnpIiquî  ,  pourolitenir 
cet  acide:  il  s'ét'>tt  dégagé  avec  lui  du  ga/.  azote, 
&  il  s  étoit  forme  du  g  >z  acide  carbonique.  Cela 
m'a  conduit  i  pcnl'er  qu'un  fîmple  changement 
dans  les  propoittons  des  principes  conllituans  des 
matures  anim.iUs  fuffil'oit  pour  donner  n^ifTance  a 
l'acide  pruJïîque  î  &  ^u^,  comme  dans  la  forma- 
tion par  l'attde  nitrique  ,  il  s'etoit  d'abotd  dégage 
du  gaz.  azote,  ïi  y  ajvoit  Ueudecridreque  cetatidu 
contenoic  moins  d'a7..>te  que  l'ammonuque  ,  puif- 
que ,  dan^  la  formation  de  lette  deiniéte  ,  ce  prin- 
cipe ne  Te  fèparoit  pas  avant  que  cette  fornuEit'ii 
«dt  l|ffu,  On  ne  peut  donc  penfer  ni  que  l'acide 
prulfique  foit  unediirottition  de  carbone  dans  l'am- 
moniaque ,  comme  S<:lie';Ic  l'.LVt>ît  pr.fumê  .  ni 
^u'il  contienne  t'azote  &  l'hvd(0g>ne  dans  une 
proportion  très-voiltne  de  celle  ^ui  forme  l'am- 
moniaque ,  comme  l'avoit  annonce  M.  QerthoUet. 
iuiMiE.  Tome  ly. 
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Cette  opinion  de  U  quantité  d'azoCAj  prôpofrion- 
nellement  moins  grande  dans  t'actde  prulftque  aua 
dans  l'amm.-iniaqurr ,  peut  même  être  appuyée  d  un 
des  faits  bien  vus  par  ce  dernier  chimitl;  »  c'clt  le 
dégagement  d'une  certaine  quantité  de  ga?  hvdro* 
gèiie  caiboné  psniant  la  formation  du  carbonita 
d'ammnniiquei  qui  accompagne  ta  décompofîtton 
dï  r.icide  prutTique  par  le  reu.  Il  ne  me  pir'^îi  pas 
bien  prouvé  non  plus  qu'on  doive  regarder  cet 
acide  comme  manquant  d'oxigéne  &  comme!  lormé 
feulen>ent  par  l'union  de  trois  combultibles  (îm- 
l'ies ,  l'oit  parce  que  M.  BcrtlioUet ,  qui  a  propufé 
cette  opinion ,  n  a  pas  fait  une  analvfe  exacte  ds 
cet  acide,  foit  parce  que  U  comparaifon  qu'il  a 
établie  entre  cet  acide  J'acide  muriatiqne  &  Ih)'- 
dtogéne  fulfuréj  efl  tort  loin  d'équivaloir  à  une 
preuve,  foitenfin  parce  qui!  la  production  conlhute 
d'acide  carbonique  dans  tous  les  cas  de  décompo- 
sition de  l'acide  prulllque  ,  même  non  furoxiiéné 
auparavant, la  quantité  d'acide  pnilfique  obtenu  par 
M.  V'anquelin  en  décomporict  du  uiutiate  d'am- 
moniaque mêlé  de  charbon  par  j'oxide  de  plomb  , 
Ç\x  fais  plus  cpnfidérable  que  celle  qu'il  a  em  en 
faifant  la  même  opéracinn  avec  la  chaux  au  lieu 
d'oxiile  lit*  plomb  ,  mducnt  ûngu'.iércmer.t  en 
faveur  de  l'adoption  de  l'oxigéne  dans  ce  compafé 
acidifié. 

10}.  r^a  fornatinn  .  la  nature  &  les  propriétés 
de  l'acide  prufTique,  comme  production  caradté- 
ritl:quL:  des  compoles  animaux  ,  font  ft  nécclTaires 
à  ci>nnoitie  exadtenieiu  pour  faire  bien  concevoir 
celles  de  ces  CinipoTés  ,  qu'il  me  paroù  indifpen- 
fable  d'expofer  ici  la  férié  A^i  propriétés  qui  ap- 
partiennent i  cet  impôt cant  produit ,  eu  le  coplîr 
dennt  ifolé  &  préparé  ,  fotc  pat  le  pfocéde  d* 
6'chéele.  foit  par  celui  que  j'ai  indique  (N".  rS)  t 

A.  L'acide  prulfiqu™  a  une  forte  odeur  de  fleurs 
de  pécher  ou  d'am.ti)df-s  amèies.  Cette  oJeur  im- 
prégna puut  quelque  teuis  la  falivede  ceux  qui  U 
refpirent. 

B.  5a  faveur,  d'abo.d  douceitre ,  efl  bientôt 
acre,  chaude  8c  virulente  i  e!le  excite  la  toux,  .i 

C-  Il  a  une  grande  tendance  .î  picadte  la  forme 
gateufe  ,  &:  il  s'en  perd  louvtrnc  \»n&  çïtfC  forme 
dans  les  \3S^  où  on  le  ceçnic-  ,     :  ;,      . 

D.  Il  fc  décotnpi>fe  i  une  tuute  température  8c 
par  le  conta£i  de  ta  lumière  }  it  fe  chinge  ainjîen 
acide  carbonique  ,  enammoniaque  &  en  %Àt  b)-dro- 
gêne  caiboné.  .         ;, -, 

E.  II  s'unit  aux  bafes  falifitbles  difficilement  & 
fans  détruire  l*ur  propriété  aicaline. 

F.  Sa  fuib'(:ffe  ,  déiâ  prouvée  par  la  précédente 
piopriété  ,  p^rniet  à  l'acide  catbu.iique  Je  le  dé- 
placer des  pruilîates  alcalins. 

G.  Il  enlevé  foxigéne  à  l'acide  muriatique  oxi- 
géné ,  &:  il  change  de  nature  par  l'additioa  de  ce 
pfincipe.  , 

H.  I!  n'agit  pas  fut  lis  métaux  ;  il  s'unit  à  leurs 
oxi Jes  dont  il  chauffe  la  couleur ,  &  avec  Urquets 
il  forme  des  lels  indilToIubles  en  géttéfU. 

V  vv  V 
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I.  Il  a  h  p'tfi  grande  propenfion  î  Yaire  des  fel» 
triples  i  bilb  alcaline  &  métaUK)iie.  Ces  prunÎBt«s 
triples ,  res  combinaifons  complexes ,  font  plus  pei> 
fnanentes  &  dIus  fixes  que  les  prtilïîites  alcalins 
Amples }  l'acide  carbonique  >  la  lumière  >  l'air  &  les 
■cides  ne  les  décompcfcnc  plus. 

K.  Quand  il  eft  uni  aux  oxides  ménlliques  il  ne 
^ut  en  être  réparé  par  les  acid?s ,  parce  qu'il 
fccquiert  dans  ces  combinaifons  une  grande  fixité 
&  une  grande  adhérence ,  &  cependant  lorfqu'il 
eft  ifolé  il  ne  petit  pas  enlever  les  oxîdes  des  mé- 
taut  aux  autres  acides ,  en  ralfon  de  fon  calorique 
Tpécifique  &:  de  fa  tendance  i  prendre  l'eut  de 
gaz. 

L.  n  f  a  deux  efpèces  d«  prafliates  métalliques 
fuivant  les  recherches  de  M.  Berthollet  &  de 
M.  Prouft  j  les  Amples  fc  les  Turoxigénés:  on  peut 
mémecroire»  à  l'égard  du  fer,  qu'il  yen  a  trois , 
teblanc  j  )e  bleu  5É  le  vert,  eb  allint  du  plus  au 
moins  oxîgéhé. 

M.  L'acide  prufltque  faroittgéné  eft  tr^-voifin 
de  la  décompofition  :  le  lîmpte  contiâ  d'un  alcali 
fixe  le  détruit  8c  le  convernt  en  carbonate  d'am- 
moniaque^parce  que  l'oxigène  alTâï  abondant,aTti- 
tant  le  carbone ,  permet  à  l'azote  de  s'unir  en  par- 
ticnlieri  l'hydrogène  pour  ^rmei  l'ammoniaque: 
l'hydrog6ne  >  excédant  U  proportion  de  cette  der- 
nière cofnpofition,  ft  déga^  en  gaï  hydrogène 
carboné. 

1 04.  La  nature ,  ta  compofition ,  ta  tfécompofi  - 
tion  de  cet  acide ,  une  fois  bien  prouvées ,  Tes  rap- 
ports  avec  les  mstùns  animales  t\m  le  produifent, 
fontencofemieux déterminées  par  hconfidération 
tles  diverlîM  circtMiftances  principales  de  fa  produc- 
tion. J'en  trouve  quatre  qui  montrent  également 
tone  même  férié  dedécompofiiîon  de  la  parc  de  ces 
tiutti^res. 

■  A.  L'aâion  du  feu  :  on  a  vu  qu'on  l'obtient  par- 
ftii  les  produits  des  os ,  du  fang ,  du  calcul  uti- 
oaire  ;  il  y  eft  combiné  avec  l'ammoniaque. 
-  B.  L'anion  de  facide  nitrique.  Quand  cet  acide 
eft  foiblte  il  commence  par  dégager  de  N«>te  des 
ynatihet  mnimahi  f  oiiBnd  il  eft  fort  &  concentré 
il  «n  volatHilè  imméoMtementde  l'acide  piuiliqtif!, 
en  même  tems  qu'il  (e  forme  de  fbctdc  carboni- 
se ,  de  l'acide  oxalique  8:  une  matrëre  adipn- 
tireufe. 

C.  L'iâton  des  alcalis  frxes.  Les  fubftances  ani- 
males ,  traitées  à  un  grand  feu  avec  les  alcalis ,  les 
ftturent  en  partie  d'acide  pruffique  après  s'être 
charbonées. 

D.  Enfin  h  pmréfaâion ,  en  dérruifam  hi  com- 
pofttfon  animale ,  donne  quelquefois  nainîmce  i 
de  l'acide  prullique,  qui ,  trouvant  facilement  de 
Toxide  de  fer ,  s'v  combine  &  le  colore  en  bleu  ; 
tfelàviennent  les  bltusdePruAenatifs^  décrits  par 
plufîeun  naturaliftes. 

ïoj.  Ce  que  je  viens  d'èxpofcr  de  l'acide  pruf- 
fiqne  peut  ^'appliquer  à  quelques  autres  actdes 
particulitctaux  anifflauxvquoiqirih'fbit-m  en  petit 


M  AT 

nombreior  il  ne  £uie  pas  ranger  dam  cette  cUffs 
les  acides  oxalique,  acéteux,  fébacique,  quîA 
trouvant  le  plus  fovvent  parmi  les  produiis  dei 
matières  vestales ,  en  ont  la  compofition  8c  tout 
les  caraâèrei  dûmiques ,  Se  quand  ils  fe  fonnent 
dans  les  matârts  «lunu/ei,  n'appartiennent  véria- 
blement  qu'à  ces  matièns  rétrogradant  vers  leur 
première  origine ,  ouenqeelquefortedefocnduet 
par  une  déccmnpofition  commencée  â  b  conditioi 
de  fubteccs  végétales,  ie  ne  connais  guère  que 
l'Mâde  xooDtque  découvert  ^r  M.  Bertholkt, 
l'acide  urique  oonBicnanc  une  des  espèces  des  cat> 
cids  nrinaireshumains  8c  undes  matériaux  descoo- 
crétiom  arthritique ,  l'acide  laâique ,  Se  peut^éii* 
les  addes  des  infeûes  qui  paroiflem  appartenir  t 
cène  claffe  d'acides  anunaax  ,  lorCqu'ils  ne  pré* 
fencem  pas  toutes  les  proptiétés  de  f  acide  acéteux» 
comme  l'acide  fotmiqoe.  Le  caraâère  de  cet  acides 
animaax  le  plus  prononcé  eR  de  pouvoir  éftie  coo* 
vercis  en  acide  Pruâique  par  les  moyens  de  U  chi* 
raie ,  encore  méritent-ils  d'être  examinés  de  noa- 
veau  fous  ce  point  de  vue ,  furtout  quant  aux  acides 
zoonique ,  Laâique  8e  urique ,  qui  font trèspei 
connus  parrappcnt  i  leur  compofition  intime. 

$.  \\\.l>€iapMréfaBtonii»nfdéréecmiuiut*f^n 
■des  Kuuiireâ  animales, 

106.  Le  dernier  8r  Tan  des  frfus  frappans  caraC'^ 
tères  qui  diftinguent  kes  matikres  aminutUs  des  végé> 
taies  t  confifte  dans  l'efpèce  de  décompofition  fpoii- 
tanée  qu'elles  éprouvent ,  &  qu'on  nomme  ^«/r/- 
faâioit.  Quoique  les  fubfûnces  végétalesnefoient 
pas  exemptes  de  cette  décompofition  i  quoique  II 
nature  les  ait  aflujeccies  i  cette  loi  qui  cnbiafle 
également  tontes  les  matières  organiques .  It  phs 
légèfe  obfèrvatîon  fu0îc  pour  faire  voir  que  h  p»- 
tréfaâion  eft  infiniment  plus  forre  8e  plus  rapide 
dam  les  cempofés  animaux ,  qu'ils  y  font  pIusdiT- 
pofi^  par  leur  compofition  même»  8e  qu'elle  s'y 
établit,  s'y  développe  8e  7  parcbun  lea  périodes 
avec  une  aâivité  OMucoup  plus  grande.  Il  n'cS 
pas  nécelTiiite  de  la  |fféfenter  ici  comme  un  moa- 
vemént  inteftin  -qui  tend  à-dénaturer  k*  fubftdncM 
qu'il  éprouve-t  car'tout  c^equi  a  été  dit'^écédem- 
ment,  Toit  d^ns  l'blftoire^s  fiibftaTKes  vénétalfs, 
foie  dans  les ■article«préoédens  flir  t&smseUKSÉ»h- 
maies t  le  fait  affez.  (enttr. 

107.  Il  y  a  déjà  long- tems  que  let  -bhitofaphrs 
Se  les  fAiylkiens  oitt  reconnu  tout  ffntérét  que 
préfeifte  pour  tes  fciences.  Se  ïioummenr  poor 
l'art  de  guérir  «  l'étude  de  la  ptttréfâftîoD.  Le 
chancelier  Bacon  en  a  le  pretnier  ^it  fentir  la 
f;ranHe  utilité  pour  la  médecine  j  il  a  le  pietnier 
iiirité  les  médecins  i  s'en  occuper  m.wtc  foin,  8r 
spécialement  dans  l'intention  de  découvrir  des 
moyens  de  In  prévenir ,  d'en  retirder  ^  d'en  arrêter 
même  les  progrès,  ou  de  rétablir,  dans  leurési 
naturtl ,  les  matières  qui  l'avoÎEnt  prouvée. 

Becciser  a  fjft  un  tableau  remdrqirable  de  te 
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lomèncs  ,  8c  en  a  énoncé  Itfi  gnods  tfùU 

t  l'ordte  &  la  rucceinoii  des  changeni«»  ^u'é- 

jve  U  globe  :  c'étoit  l'objet  de  Ta  phybc^ue 

emine.  Stahl ,  Ton  commenriKur  «  n'a  tiefi 

ité  i  ce  («bleaii. 

ringle  ,  médecin  aNglais  >  a  fjit  un  grand  nom- 

d'eitpeti£nces  fur  li  Opïicité  &  l^ncirepticité 

cnrps  ,  &  2  ouvert  une  carrière  immenre  à  i* 

tttne  des  amifeptiques. 

1,  Gioben .  de  Turin ,  lei  a  répétées.  Se  eo  a 

Ité  ptudeurs  iiouvelles. 

tne  Françaife  ,  midame  Darconville .  qui  s'eft 

Urée  par  un  grand  nombre  de  produ^ons  d'e£- 

t  notamment  par  U  tradu^on  du  Court  Je 
nit  de  Shav,  a  donné  une  nombreufe  fuite  de 
lerches  expérimentales  l'ur  là  même  Cuiec. 
lacbiide,  chirurgien  de  Dublin  ,  s'cft  frayé 

route  nouvelle  immédutement  à  la  première 
que  des  découvertes  fur  le&  flnides  él^ftiques 
[76a.  U  a  établi  une  rhéocie  complète  de  la 
'éfictton  &  des  antiputrides,  &  attiibué  la 
nière  au  dégagement  de  Tair  fixe  ou  acide 
)oniq!ie  ,  &  ta  leflauration  des  matières  pour- 

à  la  reflitutiim  de  ce  principe.  Quoique  cetre 
orie  ait  été  reconnue  pour  utte  erreur  depuis 
Ml  fait  que  l'acide  carbonique  n'eft  pas  con- 
a  tout  forme  dans  les  fubftances  animales ,  8c 
i  n'agit  que  comme  acide ,  &:  non  comme  prin- 
t  de  ces  fubitances,  daru  fon  éneigie  antipu- 
•  ,|e$«ffonsde  cet  habile  chimifte  oiiccunJuit 
i  nouvelles  &  urilcs  confiderations  fur  ce  mou- 
lent fpofitané. 

loidieu  ,  Bordtnave  8f  Godart^  dans  trois  Mé- 
rei  qui  ont  remporté  le  prix  Se  l'acct  (fit  pro- 
fs fur  U  puirétaCcion^en  1767,  pir  l'Académie 
>i>on,ont  luiTi  donne  d'utiles  oDfervjuons  fur 
«  altération  n-iturelle ,  ëc  ont  établi  des  bafet 
loârine  pour  en  déterminer  la  caufe,  les  phé- 
unes  &  les  réfultars. 

^iin  ,  les  travaux  des  Modernes ,  furtout  de 
Berthollet ,  &  les  données  fournies  par  la  doc 
e  pneumatique ,  ont  répandu  un  nouveau  jour 
ce  genre  de  lemientatiim  ,  &  ont  permis  d'en 
liquer  ,  avec  plus  d'exa^itude,  les  circooAan- 
&  les  produits. 

d8.  Un  premier  fait  fur  lequel  il  faut  infifler 
livement  i  la  putréfaûinn ,  c'efl  l'exTréme  fj- 
é  avec  laquelle  elle  s'établir  3  fe  développe  , 
)  rapidiré  ivec  laquelle  elle  parcoure  fes  tenis 
i  les  fubfVances  animales.  La  caufe  de  cette 
e  tendance  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  maié- 
X  des  plantes ,  dépend  néctKTiireineiit  de  la 
kence  de  nature  qui  diltingue  ces  deux  clafies 
rompofés  organiiifues.  On  a  vu  >  dans  tous  les 
ifraphes  précédens.  que  la  compolidon  ani- 
S  diifcToic  de  la  végétation  par  un  plus  grand 
kbre  de  principes  conOttuans ,  6c  par  la  propor- 

de  ceux  des  principes  qui  font  communs  à 
:es  deux.  L'azote  a)ouié  à  l'hydrogèrte  ,  au 
roue  &:  i  l'oxigène  j  la  furabondance  de  l'hy- 
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drog^ne  dans  les  compofés  antmitix ,  le  phofiihore 
&  le  foufre,  qui  iiis-touvenc  font  combines  i  ces 
premiers  principes ,  compliquent  leur  production , 
ce  font  li  fource  des  produits  plus  nonvbreux  Se 
plus  variés  qu'on  en  obtient  par  les  diveis  Jgent 
auxquels  on  les  expofe.  Les  aitrai^ioni  multiplet 
qui  exiflent  entre  leurs  élémens  conllituiifi  plus 
nombreux  ,  rendent  leur  équilibre  plus  facile  à 
rompre^  &  appellent ,  à  U  moindre  vjtiatioo  de 
circonllanres,  une  décompoiîtion ,  un  changemenc 
de  nature  ,  qui  donnent  promptement  naiÙ'ance  à 
des  produits  autres  8c  plus  variés  que  ceux  qu'on 
obtient  des  (ubftances  végétiles.  La  vie  entretient 
&  maintient,  avec  plus  ou  moiiK  de  force»  cet 
équilibre,  cette  permanence  d'état.  Se  c'eft  en 
elle  qu'elle  conKlte  $  mais  la  mort  permet  aux 
premiers  pHniipes  de  réagir  en  particulier  les  uii« 
fut  les  autres.  Cette  réaâion  fpontanée  doit  érr* 
dès-lors  plus  prompre,  pluï  profonde  &:  plus  alté- 
rante ,  puifqu'clle  fe  pafle  entre  des  matières  plut 
iiombreufes  ,  &  en  vertu  d'actijdtions  plus  aiult:- 
piiérs.  llelldoncde^eflence<^esm(if/^^(;»J/liffIJ/rf 
d'être  plus  putrefcihies  que  Ifs  végétales- 

10^.  Comme  rout  ce  Qui  tient  à  la  putréfaâion 
offre  un  grand  intérêt  à  (a  Icience  &  à  fes  nom* 
breufes  applications»  l'hilïoire  de  cette  altération 
exige  qu'on  U  préfente  avec  une  méthode  aOes 
févere  pour  ne  rien  oublier  d'elTentitl ,  pour  pla- 
cer chaque  fait ,  chaque  vérité  dans  le  jour  qui  lui 
convient ,  pour  donner  à  chacune  l'évidence  &  la 
torce  qui  lui  appartiennent ,  &  pour  former  de 
tous  un  enfemble  :  je  ttAiterai  donc  fuccelUvemeni » 
Se  daiu  une  fuiie  de  [.uiitéros  : 

k.  Des  conditions  préliminaires  de  U  putcé^ 
faction  ; 

6.  Des  phénomènes  généraux  qui  l'accompi* 
gnentî 

C.  De  l'exiftence  des  phénomènes  particuliers  , 
qui  peuvent  fervir  à  caradtérifer  chaque  matiirê 
anime/e  ; 

D.  De  l'inAuence  que  les  divers  milieux  on^ 
fur  elle  ; 

E.  Des  divers  produits  auxquels  ella  donii« 
oaiflance  i 

F.  Du  dernier  réfîdu  qu'elle  laifTe  ; 

G.  Des  caufes  qui  la  déteiminent  ;  de  fa  natura 
ou  He  l'eifei  principal  dans  lequel  elle  confiftei 

H.  De  fes  effets  fur  I^s  animaux  vivans  j 

i.  Des  moyens  d'y  remédier  ; 

K.  De  ceux  rie  la  prévenir  t 

L.  De  ceux  de  t'arrécer ,  ou  des  amifeptiques  ; 

M.  Des  applications  principales  que  tous  ces 
faits  offrent  à  la  médecine  { 

N.  Enfin ,  du  produit  que  les  hommes  en  ont 
tiré  pour  leurs  befoins. 

Chacun  de  ces  fujets  n'eiige  au'une  fîmple  ef- 
quifTe,  parce  qu'il  ite  s'agir  que  de  Ui  rapprocher 
de  ce  qui  a  été  expofé  jufqu'd  preUMit  des  carac- 
tères généraux  des  mautres  cnimjltt  y  d'en  tirer 
UQO  ooiion  générale  Cui  leurs  propriétés  chlmi- 
V  v  V  V  1 
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ques ,  parce  qu'enfin  >  outre  les  gi^néraHt^s,  de 
-nouveaux  détaits  ont  été  ejpofcs  à  l'hifloire  de 
chaque  mat'ùrt  animale  en  particulier. 

110.  Quoique  l'abfence  de  la  vie  ait  déjà  été 
-annoncée  au  moins  comme  une  condition  eflen- 
tielle  (le  la  putréfaâion ,  parce  que  l'énergie  8f  la 
puitrince  du  princ  ipe  vital  s'oppofe  en  effet  ï  ce 
mouvement  j  on  n'en  admet  l'exiftence  que  lorfque 
cette  énergie  s'affoiblit,  &  dans  quelques  cas  par- 
'ctculitrs. 

La  mort  n'eft  pas  la  feule  condition  néceflaire 
de  la  putridité }  il  faut  encore  la  réunion  de  plu- 
fieurs  autres  circonftances  fans  lefquelles  elle  n'au- 
roit  pas  lieu  On  peut  les  réduire  à  l'humidité  & 
^  la  chaleur  modérée.  Il  efl  prouvé  «  par  un  grand 
nombre  de  faits  ^  que  les  maiiires  animants  (èches 
ne  fe  pourriflênt  point  ï  les  os ,  les  viandrs  fé- 
chées  ,  Us  préparations  anatomiques  defféchces, 
fe  confcivent  fans  altération  ;  les  os  ramollis  par 
l'eau,  les  chairs  molles  ,  &  furtout  Us  liquides 
animaux,  paflent ,  au  contraire,  rapidement  à  la 
putréfaction  :  elle  fuit  même  principalement  la 
raifon  de  la  quantité  d'eau  qui  exifte  dans  Us  fubf- 
tanccs  animales.  ]1  n*ell  pas  moins  reconnu  qu'il 
n'y  a  nulle  putreTcence  à  la  température  de  la  glace 
&  au  deflbus  ;  mais  que  l'altération  feptique  com- 
mence a  lîx  ou  huit  degrés  au  deflus ,  &  fuit  une 
progrefTiou  d'autant  plus  rapide  ,  que  la  tempéra- 
ture des  matières  qui  l'éprouvent,  s'élève  davan- 
tage. Cette  condition  a  cependant  des  bornes  :  la 
thaieur,  voifine  de  l'ébullition ,  &  celle  même 
qui  palTe  45  à  50  degrés  à  la  graduation  de  Réau- 
mur,  ne  permet  pas  plus  la  puttéfaâion ,  c|ue  le 
froid  }  elle  défend  même  les  fubllances  animales 
de  ce  mouvement ,  parce  qu'elle  tend ,  foie  à  la 
deffécher  j  foit  à  en  condenftr  te  tiffu  pu  à  en 
congeler  la  mafle,  foir  à  les  décompofer  par  un 
autre  mode.  La  proportion  des  élémens  qui  agif- 
feni  ici  comme  conditions  de  la  putréfaction ,  y 
apporte  quelques  modîBcations.  L'eau  l'accélère 
pjr  la  quantité  ;  l'abondance  du  calorique  joint 
quelquefois  les  effets  de  ta  volatilifition  pattitlie 
i  ceux  de  la  déconwoficion  putride.  On  a  cru  lonç;- 
{cms  que  le  contau  de  l'air  etoit  néctlTaire  à  U 
putréfaâion  ;  mais  il  el\  certain  qu'ayant  lieu  t-ians 
le  vide ,  &  dans  de  petites  proportions  d'air  non 
renouvelé  ,  le  contact  de  celui-ci  n'eft  qu'im  acci- 
dent qui  hâte  li  putrefcence^  non  pas  en  influant 
fnr  lui-même  fur  U  fubflance  animale,  mais  feu- 
emtnt  tn  fe  fervant  de  récipient  pour  ^iffoudre 
&  emporter  les  matériaux  qui  s'élèv<;nt  en  yapeor. 
C'eft  à  la  ir.éme  claffe  qu'il  faut  rapporter  la  dimi- 
nution de  preïîion,  que  quelques  auteurs  ont  re- 
gardée comme  une  des  taufes  de  la  putréfaction. 
On  ne  doit  point  oublier,  parmi  les  conditions  de 
la  putréfaélion  ,  le  mélange  des  matières  fermen- 
té^ s,  &  furtout  de  celles  pourries  avec  les  ma- 
tières fraîches  ;  ce  fet ment  agit ,  foulève  la  n-.afl:: , 
accélère  S».'  développe  le  mouvement  putréfdâif. 
lii.  Quand  les  conditioDS  de  la  putréf:âion4 
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fftvoir  j  une  fiibftance  animale  privée  de  la  vie, 
humeâée  &  expofée  à  une  température  au  deflus 
de  dix  degrés,  fe  trouvent  réunies,  ce  mouve- 
ment s'établit  j  la  fubftance  animale  Ce  lamollitfi 
elle  êtoit  folide ,  devient  plus  tenue  fi  c'eO  un 
liquide  ;  fa  couleur  change ,  &  tire  plus  ou  moins 
Vers  le  rouge-brun  ou  le  vett-foncé  i  Ton  odeur 
s'altère,  & ,  après  avoir  été  d'abord  fade  &  déi»- 
gréable,  elle  devient  fétide  &  infuppor table.  L'ne 
odeur  ammoniacale  f«  mêle  bientôt  à  U  première, 
&  lui  Ate  une  partie  de  fa  fétidité  :  celle-ci  n'eft 
que  temporaire ,  tandis  que  l'odeur  putride  exif- 
tant  avant  elle ,  refte  encore  après ,  &  fubfîfte  pen- 
dant toutes  les  phafës  de  la  pucréfaûion.  Les  li* 
quides  fe  troublent  &  fe  rempliffent  de  flocons  j 
les  parties  molles  fe  fondent  en  une  efpèce  àa 
gelée  ou  de  putritage  j  on  obferve  un  mouvement 
lent ,  un  bourfouflemem  léger  qui  foulève  la  maSe, 
&  qui  eft  dû  à  des  bulles  de  fluides  éUftiques, 
dégagées  lentenwnt  &  en  petite  quantité  à  la  fois. 
Outre  le  ramolli0ement  général  de  la  fubflance 
animale  folide ,  il  s'en  écoule  une  férofité  de 
divetfe  couleur  qui  va  en  augmentant.  Peu  à  peu 
toute  la  matière  fe  fend  i  ce  léger  bourfouflemcnt 
ceife  ;  la  matière  s'affaifle }  la  couleur  fe  fonce  ;  i 
la  fin  l'odeur  devient  fouvcne  comme  aromatique, 
&  fe  rapproche  même  de  celle  qu'on  nomme  am- 
broftaque  f  enfin,  la  fubflance  animale  diminue  de 
mafle ,  fes  élémens  s'évaporent  &  fe  diflblvent,& 
il  ne  refle  qu'une  forte  de  terre  grafTe ,  vifqueufe, 
encore  fétide. 

La  durée  de  cette  décompofîrion  pntf  ide ,  qot»- 
que  variée ,  pré  fente  quatre  tems  bien  diftinâs^ue 
BoiQieu  a  diftingués  avec  foin  :  le  premier,  01 
Cdlui  de  la  tendaact  à  b  putréfa^on ,  n'offre  qu'une 
altération  Ugète  encote  ;,  il  ne  préfenre  qu 
l'odeur  de  rchm  ,  le  rimoliiflement  &e  la  couteur 
un  peu  changée  't  le  fécond  ,  ou  la  putréfaâion 
commtMfante  y  donne  quelquefois  des  ugnes  d'ici- 
dité  :  le  ramoliiflement  eli  plus  grand  }  b  férofité 
commence  à  s'échapper  des  ftbrcs  relâchées  ;  1-tit 
couleur  eft  plus  altsrte  ,  te  l'odcut  fétide  déji 
putride.  Dans  le  troilîème  degré  de  la  putréfaâion 
avancée  ,  l'odcur  toujours  fétide  ett  plus  ou  moins 
ammoniacale»  la  matière  dilloute  en  puniIage«A 
trè^foncée  en  couleur;  elle  a  perdu  beaucoup  de 
f  (.n  poids  par  le  tiépagentcnt  d'une  grande  quantité 
de  principes  volatils.  \j&  dernier  degré  ,  ou  la  pu- 
tréra^ion  aehcvét ,  ne  montre  plus  d'odeur  amnto- 
nijcal-?ï  latëtideefl  fupportable,  foible  ou  nulle; 
tine  odeur  aromatique  la  remplace  fouvent  ;  la 
mjtière  animait  a  perdu  une  grande  partie  de  fon 
volume  &  toute  apparence  d'organifation  ;  il  ne 
refle  plus  qu'un  rclîdu  terreux  ,  brun-  noirâtre  , 
gras  lous  le  doigt ,  &  qu'on  Dumme  dans  cet  état 
urrtau  animal. 

i  M.  Cesphétiomènes varient  fuivantlesdfverfet 
mMÎeres  aninales  :  leur  différence  de  nature  8t  la 
proportion  différente  de  leuis  principes  en  font  la 
luurcf .  Oi)  peut  même  dice  i.\utt  chiquâ  fubflance 


I 


MAT 

sntmale  a  fa  manière  paniculièrc  de  fe  comporter 
en  fe  pourrilTini  :  Al  là  toutes  lei  ftènes  (i  variées  , 
fi  divcrliriee^  ,  qui  ont  été  décrites  par  les  diffère  ns 
auteurs ,  U  dont  on  trouve  une  expblïtion  hdéle  , 
foùdans  te  fingulicr  ouvrage  du  médecin  Gaiman, 
intitulé  Dt  miraculis  rrvrtaorum  ,  où  ioni  detaîilees 
ie»  altération)  lent<:ï  àc  rucceifwcs  de  touctrs  les 

J facile  s  du  corps  de  l'homme  dans  les  ctntetiéies  , 
bit  ilir\^\  Effui  fur  U  pairefciiion  de  madame  Dar- 
oonville.  Mats  cet  objet  ap^'atienaitr  a  l'htlioire  de 
chii^ue  Tubltmce  aiiMule  conAdetee  en  particulier» 
fe  ne  l'énonce  ici  que  pour  établir  le  principe  de 
cette  variabilité  de  phciiomèiics  :  ii  feu  traite  dans 
chacun  des  iiumétus  luivans. 

113.  C'eft  encore  une  varîati:>n  indépendante 
de  la  m^tihe  anlntdU  ,  &  foumife  reutententàctile 
des  cvrpsenvironnans>  que  je  dois  con{idér«-r  ici 
en  géneut  fùus  le  tiue  d'influence  dcs  miittux 
ibn»  lapuiréûition.  Latlultr  obrervation  tirée  des 
-tifages  QitTer^^m  des  pcu{>Us  à  l'égard  de  leurs 
JboftSj  oa  de  la  poûiiuii  des  cadavres,  des  aiù- 
inaux  placés  dans  diverrci  circonftanctrsfuivautles 
lieux  où  lU  ()c  relent  la  vie  ,  prouve  (uffifamuient 
;Cetce  variiiiun  remarquable.  On  voit  les  corps 
«'altérer  autrement  clicï  les  peuplades  de  la  mer 
^uSiid,  qui  expofent  leurs  morts  dans  l'air  «  fur 
des  lieux  tWvéi  ,  dans  les  cabines  de  branchages 
de  leuts  morats  ,  fur  lescinits  des  aibres^chez  K'S 
nattons  qui  Us  plongent  dans  les  eaux ,  &  ch:z 
les  peupLs  plus  polii-és  qui  les  confient  à  la  terre. 
J'ai  dit  ailleurs  que  les  parties  animales  placées 
dans  l'eau  s'y  converiiffcnt  en  matières  gTalfes  :  il 
fe  paiïe  une  altération  a  peu  prcs  leiiibUble  dans 
la  terre  tmiiude  >  mais  la  plus  grande  différence 

3u'il  importe  de  conlidcrci  ici ,  c'cH  ce  qui  a  licu 
ans  l'air  relativement  aux  phénomènes  qui  ac- 
ctimpagn:nt  la  putréfaction  dans  des  vaifTeaux  t'^r- 
méï.  J'ai  riippofé  cette  derniètc  circontlance  ,  tn 
décrivant  (  N°.  1 1 1  )  les  phénomènes  généraux  de 
l'altération  putride.  Dars  l'air,  une  poition  de  la 
li-blUnce  aiiiiTuie  entière  tft  enlevée  &  d'ffoute 
par  l'atmorphere  i  le»  produit',  qui  fé  vùlaiiliicni 
font  e^alenteiit  emportés  &  dinotis  par  l'air.  La 
defirudlinn  totale  &  com,  lète  de  la  mjttr.'e  .animait 
s'opeie  avec  plus  uu  muins  de  rapidité.  Tous  les 
evenemens  de  cette  détompoljiion  font  beaucoup 
^lus  rapprochés  les  uns  dcS  autres  ,  parce  que  les 
agensextericiiri  contribuant  i  Cé^'arcr  les  élemens 
drs  matières  qui  fe  pourrifTént.  ki  la  matiert  ani- 
milt  fijit  par  dirparoîirc  cumpldcnteni  ^  parce 
c^ti'jpres  le  ûtie  l'air  reçoit  des  piincipes  vol  >nU  > 
peu  de  rCM>m  trrttuxqui  éihappeà  cette  diUrt- 
iton  aciitbrtne  pénètie  peu  i  peu  dans  U  terre 
il  cft  enfoui  &  tnttaîiié  pat  la  filtiition  des 
eaux. 

1 14.  Quoiqu'on  puîfTe  ra.igCT  pstmi  les  phéno- 
mèdes  de  la  putteladtini)  les  nutières  qui  fe  dé- 
gagent des  fuWiances  animales  putiefcenies ,  je  les 
«onlidère  en  particulier  ivi  con\me  des  produits  , 
pacct  qu'iU  foiit  dus  à  l'action  n^énne  de  ce  mou* 
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v£ment ,  H  parce  qu'il  efl  important  df  les  con- 
noitre  avec  plus  dVxa^itude  &  de  precîlîim  que 
Lt  feule  infpeâion  ou  l'obfeivation  même  de  ces 
phénomènes  ne  pouiioit  le  pciniettte.  Pour  dé- 
terminer la  nature  de  ces  produits,  pour  fiiivre 
avec  foin  U  férié  fie  Us  époqut's  de  leur  déga- 
gement ,  &  pour  favoir  confequcmmeni  en  quoi 
conftlle  la  decotnpolition  de  la  maiu-t  animait  , 
il  a  fallu  qu'une  analyle  fuivie  des  vai>eurs  pu- 
trides, un  examen  ati^intifdcs  m^iticres  pourries  , 
TuppleafTcnt  à  la  théorie  qui  avnit  tfl'ayé  d'en  de- 
viner les  cataClètes.  Ainfî  l'on  a  cru  long-tems  que 
l'ammoniaque  ou  alcali  volatil  étoit  le  feul  produit 
de  la  putTéfj£lion  ,  &  c'etoii  pour  cela  qu'on 
l'avoit  nommé /«'mcn/dri'off  uUaiint ,  en  roppnfanc 
à  cellequi  donne  naitrance  à  l'acide  acéieux.  Mais 
fi  l'ammoniaque  eft  t-n  efft;t  un  des  principaux 
produits  de  ce  niotivement  fpontané  ,  elle  neft 
pas  le  feul  i  il  en  elt  d'autres  dont  la  production  pré- 
cède laOenne  ,  l'ace  mpagneoulafuit ,  ïtquimé- 
rirenr  d'éeietormiSst  etuJtes  avec  un  foin  égal.  Il 
eft  mémeque1queS'nii;/v/c4(inr'mK/fido'>lljd.-tum- 
pofitiun  fcpttquc  commence  par  une  aciiitlîc.itiun. 

On  n'auiutt  qu'une  idée  incomplète  &  une 
notion  fupeificielle  de  ces  proviuits,  Ii ,  d'apics 
l'afTurance  qu'ils  ne  font  pas  Us  mentes  ni  dans  h 
méiiw  proportion  pour  les  auuUrtt  tinimaiti  di- 
vcrfes ,  on  ne  prenoit  le  parti  de  rapprocher  tons 
ces  produits  variés  ,  de  T»lVcmbUt  fou»  un  f-ul 
point  de  vue  toutes  Us  l'ubitjnces  fournies  Aaim 
la  put  éfnCtioii  des  diffetetts  comparés  animaux,  ^ 
d'embrailer  par-là  totit  l'enfeitbfc  de  ces  produits. 

On  tecDimoit  alois  que  la  tittitiire  animale  donne 
fucceflivemcnt  iiaifrancc,  dans  fa  Hécnmpolitîoii 
putride,  àdesgafhydrof^ène  carbone  ,  tu  furé  Bc 
phofphoré,  qui  en  portent  &  en  piopagent  au 
loin  rinft.£lionï  à  de  l'eau  qui  fe  dégage  en  va- 
peur «  ï  de  l'ammnniajiue  ,  i  du  gaz  actde  catbo- 
niquf.  Tous  ces  corps  s'échappent ,  f;  dilftpent  âc 
fe  votatilifenti  ils  emrji.ient  ,  con>binés  deux  à 
détix  j  les  principaux  matériaux  prim  tii>du  com- 
pofe  aumal.  O'auties  produits  >  former  i  des  épo- 
ques variées  comme  (es  circonUances  accuffoirec 
4  !j  Cûiiipnfition  Me  chaque  mjt  et  animait ,  dif- 
tèreiit  des  précède ns  p^r  leur  fixité,  &  reffenc 
d^ns  cette  matière  plus  ou  moins  fo  idex  N'  tiïes: 
tcU  font  l'acide  7.ooiti^ue  ,  une  matière  fuflé  , 
une  elpèce  de  favon  formé  par  ctitc  graiif-  i 
rammuiiijqtie  \  tel  elt  encore  l'acide  nitrique  , 
fouvent  fumié  dans  cette  décomptifinon  ,  &  hxé 
par  une  bafe  terreufe  on  atcaine  j  tri  efl  enfin  le 
terreau  onâueux  qui  refte  après  la  (e^-taration  &  le 
def.agenxnt  des  produits  ptecédcns.  Ainfi  fepir- 
tag* ,  le  divife  ,  fe  détruit  peu  i  peu  le  cômpofé 
uiimal  :  on  va  ùieiiût  voir  comment  ces  produits 
fc  formant  &  (c  fuccédenc 

1 1  f.  Il  efl  furtout  utile  de  diflingiier,  parmi  les 
produits  du  mr^uvemenc  putref^itif  >  Ceîuî  qui  en 
iR  le  djinicr  refuhat  ,  celui  qui ,  avtres  le  déja- 
gemeiit  de  toui  Us  matériaux  volatils,  rc&:f  fixe 
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&  en  ronftliue  le  réfvia.  Sj  petite  quinciré^  Con 
volume  reflerré,  f>  forme  terreufe  &  crè»^Ioignée 
rie  rorginîfâtion ,  doAc  it  n'offre  plus  que  le  àéhni 
ou  la  matière  la  plus  folide  encore  ,  ont  fiié  dans 
tout  les  tenu  l'attention  du  philofophe.  Refte 
d'une  grande  maffe  d^  matières  organîfees ,  Se  n'en 
formant  que  quelques  centièmes ,  on  l'a  depuis 
long-tems  regarde  comme  une  terre  particulière 
qu'on  diflin^uoit  par  le  nom  de  tem  animmlt.  Maïs 
cette  dénomination  de  terre  ,  tirée  de  Ton  état 
pulvérulent .  de  fon  infipidité ,  de  fa  qualité  ino- 
dore ,  ainfi  q>ie  de  fa  fixité  &  de  Ton  indiflblubiliié , 
eft  inexaAe  &  erronée ,  puifque  ce  refidu ,  ce  ter- 
reau aniTial ,  contient,  outre  des  acides  &  des 
terres  unie$  à  l'état  falin  ,  une  portion  de  matière 
grafle  charboneufe  ,  qui ,  diflillée  ,  donne  encore 
de  l'huile,  du  carbonate  d'ammoniatijue,  tt  laifle 
un  charbon  chargé  de  phofphates  terreux.  Les 
matières  fixes,  falines  ,  terreufes  &  méulliques 
qui  conftituent  la  nature  de  ce  refidu ,  retiennei.t 
long-tems  une  portîiHi  de  corps  huileux  plus  ou 
moint  concret  ,  qui  ne  fc  détruit  <|u'avec  une 
grande  lentev  ;  Se  pour  qu'elles  foient  réduites  à 
l'état  fali.i  ârterreux  ,  pur ,  analogue  à  la  cendre 
<)ui  refte  après  la  combuftion  ,  il  faut  prefque  tou- 
jours une  longue  fuite  d'années.  C'eft  alnfi  que  des 
cadavres  enfojis  dans  b  terre  ne  font  réduits  à 
leur  fquelstte  fcc.  Se  ne  perdent  le  dernier  débris 
de  leurs  parties  incites  qu'après  un  laps  de  tems 
qui  excède  le  plus  ordinairemant  fepc  années  «  & 
qui  Te  prolonge  quelquefois  jufqu'à  plus  de  trente 
ans.  Les  fouilles  faites  dans  le  fol  du  cimetière  des 
Innocens  de  Paris  m'en  ont  fourni  des  preuves  in- 
conteftables  :  on  conçoit  facilement  qoe  la  pro- 
portion Se  la  nature  de  ce  réfiJu  répondent  uni- 
quement i  celles  des  matières  fixes  qui  fàîfoient 
partie  conftituante  des  compofés  anmnaux  ,  & 
qu'elles  doivent  varier  fuivant  chacnn  de  cet  com- 
pofés. 

]  i6.  Maintenant  qu'on  a  tu  les  conditions  de 
la  putr^faâion,  les  phérHHnènes  qu'elle  préfente 
à  t'obrervat'  ur ,  rinSuence  générale  qu'elle  reçoit 
d-t  milieux  r>ù  tWt  agir,  tes  produirs  divers  qu'elle 
four'.i: ,  &  le  r<^a  qu'elle  laifle ,  il  ifl  tems  de 
s'occuper  de  (x  na'trre  irtirre.  Ce  n'tll  point  alTez 
de  I  ^voir  oniîdérée  comme  une  decompofition 
Itn'e  ,  comme  tire  aru'yf*  fpontanée ,  comme  une 
fernicntjtion.leftruâive  des  compofés  organiqiirs; 
puifi^d'cllc  a  tous  les  carjâères  des  mouvemens 
l:it  icps  qri'on  defigne  par  ce  nom  en  chimie  ,  il 
fa  It  enpénerrerplus  îr!iifnémf.m  la  caufe,  en  fai- 
fi-  &,*  t-:.  evpjquer  le  mécanifme.  H  eft  évident 
qu'cilc  rorliHedans  tm  changement  opéré  par  une 
fonime  de  torces  atirsâives  fuperieures  a  celles 
qui  t'cnncnc  reunis  les  principes  de  ta  fuhftance 

fur^fietire.  Cts  principes  ftmt,  comme  on  fait, 
n/iro(;èiie,  l'arote  ,  le  carbone  &  l'oxigène , 
«ux  jueU  font  fouvent  aflbciés  le  foufre,  le  phof- 
lorc  l:  d'ff^r.-ntes  efpèces  de  phofphates. 
4  efl  cvidcBi  que^  dans  la  putréfadUoOj  une 
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partie  de  fh^drogène  s'anir  à  l'aittfe  Bovr  feiwt 
l'aiimicmiaqae  ï  uoe  iMre  partie  de  l'hjrdtogèni 
fe  combine  à  une  portion  d'oxîi^ène ,  arec  U<|ueIIc 
elle  confticue  l'eau  ;  qu'une  certûoe  quantité  <k 
carbone ,  combiné  avec  uoe  quantité  relaôvt 
d'oxigène ,  donne  nai^ce  à  l'acide  carbooiqoej 
qu'une  portion  d'azote ,  unie  à  une  troifiéiBequaBp 
tité  d'oxigène,  produit  l'acide  nitrique  i  qu'iue 
combinaifon  d'hydrogène ,  de  carbone  8c  d'auMt 
forme  l'huile  volatile  oo  fixe ,  fuiva.it  la  propor- 
tion de  ces  principes  %  qu'une  autre  combiaaifoi 
entre  les  mêmes  matières  &  l'oxigène  console 
l'acide  zoonique  ,  8c  qu'enfin  les  fubfiances  {ahnes 
terreufes  Se  métalliques ,  inaltérables  ou  peu  alté- 
rables au  moins  par  le  mouvement  inteftin  de  la 
putréfaâion ,  reflem  intaâes  Se  paffive»  daos  la 
demien  débris  de  ce  mouvement  4>oncané«  poaffi 
jufqu'à  fon  mûximum. 

Il  n'eft  pas  moins  évident  qiie  ces  mariferes  ou 
nouveaux  compofés,  qui  n'exiftosenc  primitive- 
ment que  dans  les  fubfiances  animales,  s'uniflèoc 
deux  à  deux ,  l'ammoiûaque  Se  l'acide  carbonique, 
l'immoniaque  8c  l'acide  zoonique,  rammoaiai|Be 
&:  l'huile  qu'elle  pone  k  l'état  favonneux,  8e  fa 
dégagent  fo«  cette  forme  dans  l'air ,  ou  fe  diflbV 
vent  dans  l'eau.  Toutes  ces  compefinoos  muvet 
les ,  moins  con^lexes  que  le  rompofé  prîmieif  qoi 
leur  donne  naiflance ,  Se  qui  offpenr  lies  produis 
de  fa  diflblnti<»i  lente  comme  les  indices  de  & 
deftruAion .  font  le  ^it  des  atcraâioiu  nonbte» 
fes  qui  agifiênt  entre  les  piîocipes  multipliés  d« 
compofé  organique  privé  de  la  vie. 

On  peut  embraller.dans  une  formule  générale, 
l'enfemble  de  toutes  ces  atrraâions ,  &  exprinet 
avec  précffion  ce  qui  fe  paffe  dans  la  putréfaâion, 
en  dirant  que  la  fomme  des  forces  qui  tendent  i 
réunir  l'hydrogène  avec  l'azote  «  l'oxigène  avec 
le  carbone,  l'acide  carbonique  avec  ranunooiaqae 
pour  fomner  le  carbonate  ammoniacal ,  l'hydr»* 
gène ,  le  catbone  8c  l'oxigène  pour  dcuiaer  nit 
fance  i  l'huile ,  cette  dernière  avec  raoïmoniaqDe 

Pour  conftituer  un  favon.  enfin  l'hydrogène  xfcc 
oxigène  ponrproduirel'eau.Se  celle-ci  avec  leai 
les  compofés  précéder» ,  eft  fupérieure  i  la  iamm 
des  forces  qui  retient  en  combinaifon  quaietnaica 
rhydr<»gène,  l'azote,  le  carbone  8c  Voxiginey 
par  lefquels  le  compofé  animal  eft  conftitué. 

On  n'a  repréfenté  ici  1  aâion  altérante  de  CM 
forces ,  Se  1  effdi  putréfâéiif  qui  en  réfulte,  que 
dans  des  vaifleaux  fermés ,  dans  lefquels  rsen  d'é- 
tranger i  la  fubftance  organique  ne  peut  entrer, 
8e  d'otl  rien  ne  peut  s'échapper  {  car  quoique  let 
réfultats  foient  a  ta  fin  identiques  ,  ils  ont  cepen- 
dant lieu  tout  autrement  dans  le  fein  de  l'air  »• 
morphérique.  Dans  cette  dernière  circonftance, 


volatilifem  à  mefure  qu'ils  fe  forment  \  ime  pflv> 
tion  d'hyifaogène  carboné  fe  voUtilife  par  l'élé- 
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ntion  de  température  :  il  ne  f*  forme  point  de 
matière  grifTe  ni  de  favon  ammoniacal. 

Ainfi  s'expliquent  avec  fimçliciw  les  phénomè- 
M»  &  les  produits  de  la  nutrétaûion  i  amû  fe  con- 
çoivent les  conditions ,  (es  vaiiétéi ,  iadui^ ,  df  c. 
)l  étoit  pennis  de  croire  qu'ils  étoîent  inexplica- 
bles ,  tant  que  U  nature  de  tes  pfoduits ,  celle  de 
l'eau  ,  de  l'aminoni-que  ,  des  huiles,  de*  acides  , 
étoieni  couvertes  d'un  voile  qui  devait  s'étendre 
fur  h  marche  &  le  mécanifme  de  cette  eipèce  de 
ferment Jtioii.  Ce  voile  a,  comme  on  le  voit,  été 
déchiré  par  les  ctfom  de  la  chimie  pneumatique, 
&  elle  n'a  rien  Iiiffë  d  obfcut  dans  la  connoiflatice 
de  cette  décompofiiion  fpontanéc.  Celi  un  des 
JTuits  que  Ton  doit  i  fes  progrès  &  4  Ion  faeureufe 
i^olution. 

117.  Parmi  les  phénomèrves  qui  dépendent  de  la 
pwréfaâion,  &  dont  la  confirteraiion  eft  mipor- 
rame ,  doivent  être  compris  les  effets  dangereu» 
qu'elle  produit  fur  les  animaux  vivans.  Si  l'on  en 
«icepte  un  trt-s-petit  nombre  pris  dans  les  der- 
nières cUflcs  de  ces  êtres,  &  appartenant  aux 
moins  fenfibles,  il  n'en  eft  point  qu  une  mati^e 
en:mélt  pïus  OU  moIns  pourrie  ne  rebute  &  n  é- 
carte  du  lieu  où  te  paiVc  cette  fcèiic  de  mort  &  de 
de^ntâion.  Au  dégoilt  qu'elle  l;:ur  infpire,  a  la 
fuïie  accélérée  ou'elle  occaiioone,  on  juge  ailé- 
ment  que  ce  phénomène  eft  ennemi  de  la  vie,  Ik 
qu'il  la  menire  avec  une  énergie  remarquable  : 
luflî  le  pi  1$  grand  nombre  des  animaux  ne  peu- 
Tent-ils  fe  nourrir  de  mau'trtt  anim>iUs  putretiees 
i  on  certain  poïm  i  &'  li  quelques-uns  ,  liches  & 
féïoces  en  même  tems ,  fe  repaifient  de  cadavrrt 
déjà  altérés ,  aucun  n'en  fiit  la  paturr  quand  la 
putrtfcence  en  efl  trop  avancée.  On  connoii  la- 
verfi  -n  &  le  dégoût  de  tous  les  hommes  pour  les 
matiirti  cnimalii  corrompues  ,  l'in^prctiioii  U- 
cheufe  qu'elles  produiient  fur  Icun  organ^rs,  &  U 
répugnance  que  la  vue  &  l'odorat  reflcntem  au 
fiul  afpeâ  de  ces  mantrts.  Souvent  les  miafities 
putrides  ou  les  gai  qui  s'exhalent  des  corps  en 
i»uiréfâ6iion  font  fi  dététerc* ,  que  les  hommes  ftt 
}*s  inimaHX  font  afphixiés  par  leur  toiitaô-  Lotf- 
gu'iïs  ne  produifent  pas  cer  effet  fubii,  ils  occa- 
lionnenc  des  maladies  putrides  chez  ceux  qui  y 
font  expofés.  Il  eft  des  individus  iiui  contractent 
ée*>  affectons  extérieures,  des  tharoons  ,  des  pul- 
lules malignes  &■  gangreneufes  par  l'ailinu  cor- 
ruptrice de  ces  vapeurs  ;  il  en  ett  d'autres  qui  en 
reçoivent  une  influence  bien  plus  funefte  encoie, 
9t  fur  lef^^ii^ls,  ouïte  un  affolbliitement  coididcia- 
ble  dtfs  forres  de  la  vie  ,  elles  font  UJurc  des  tte- 
vres  puirides  du  plus  fâcheux  caradiére.  On  ne 
connoit  point  encore  quelle  eft  la  nature  du  gaz 
putride,  àqui  font  dus  ce«terriKlestrfet$;  ce  n'eft 
pas  au  p,ic.  a7.nte ,  comme  l'avoient  penfë  quelques 
inédocirrs  modernes  qui  lui  avoient  donné ,  i  caufe 
de  cela ,  le  nom  de  fcpton  ou  pUitét  de  ^a\  ftptiqM. 
H  «il  permis  de  fotipç'miwi  qu'iU  doivent  pltttât 
ètfe  attribués)  r<ûi<:jn  il?  la  mat  tH-ani/fuiU  ^OM- 
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rie  elle- même,  oui,  diffoute  dans  lc«  frai  eirhalét 
pendant  la  putréia^ion  ,  va  porter  fur  les  organet 

Îiui  font  le  toyer  de  ta  vie  fmi  principe  engourdit'- 
ant  ou  aftbiblitTant  «  &  verfer  dans  le  lotrvnt  de« 
humeurs  animalrs  te  germe  ou  le  fennetit  putiid* 
qu'elles  font  malhetireufement  li  dtfpoféei  à  rece- 
voir. 

1 18.  La  fcience,  en  apprenant  i  rccotinoitre  U 
fource  6e  la  caufe  de  ces  tcitibles  effets,  lournît 
des  armes  pour  les  prévenir  ou  en  determitïer  l'in- 
Auence.  L>eux  moyens  fe  prelénrent ,  confetilea 
par  le  latfnnnement  &  confirmés  par  l'expérierKe  : 
l'un ,  qui  appartient  &  ta  police  t^  i  la  lagené  de« 
gouvcrnemeris,  cnnftfte  a  écarter  des  lieux  ttès- 
habiies,  particulièrement  des  grandes  villes  ,  01) 
l'accumulation  &:  l'encombrement  des  hommes cit 
déjà  une  caufe  prédifpofante  des  maladies  pntii- 
des>  le»  fources  Se  les  loyers  dinféâwn  &  do 
putridité.  Aérer  les  lieux  d'habitation,  y  établir 
uT>eveniilat'on  fréquente,  y  faire  détoner  du  nirre 
ou  de  la  poudre ,  couvrit  les  égoûts  ,  eloigrter  le» 
cloaques  de  tous  les  genres ,  établir  tes  curtttière* 
hois  des  villes  ,  allumer  de  grands  feux  de  bot*  , 
difpofés  de  manière  que  le  vent  emporte  la  fumée 
dans  les  lieux  qu'on  vetit  pT«fcrv<r,  prudit^ucc 
l'eau  Irjithe  &  vive  dans  des  canaux  ouverts,  & 
furtout  la  faire  jaillir  en  jet»  ou  fe  preapiter  en 
cafcades  :  teLs  font  les  grands  moyens  de  prévenir 
les  effets  de  la  putréfaâion  ou  au  moins  d'en  rt- 
poufler  les  atteintes.  L'autre  moyen  plus  borné  , 
praticable  feulement  dat>s  de  petits  efpaces  ou 
daru  des  lieux  circnnfcrits  >  a  pour  but  de  détruire 
les  mtafmes  putrides  cux-rnétiies ,  d'en  enchaîner 
l'attivitètd'en  neutralifei  la  virulence- On  obtient 
cet  trfet  par  le  dégagement  rie  l'jcide  mariatiqne 
en  giz,  «  fpéciakment  par  le  gax  acide  muriati- 
que  oxipénc  ,  que  le  regarde  8f  que  j'ai  propofé  ^ 
il  y  a  quelques  annéts,  comme  le  plus  grand  anti- 
feptique  extérieur,  parce  qu'il  attaque  &  détiuic 
la  combinailon  animale  qui  corftiiut  le  vims.  On 
en  étendra  ,  lous  ce  pf^u  rie  toc  ,  Ici  utilités  8c 
l'ufage  ,  à  mefure  que  les  notions  de  la  chimie  fe 
répandront  dans  les  tr'herî.iSf  deviendront  fami- 
lières aux  manufaâ'.iriers  Se  aux  artiltes. 

itn.  Vin  a  touiours  cherché  des  moyens  ds 
prévenir  la  putrefadtcm  des  maxtirti  anlmalts  ,  ttc 
de  les  défendre  contre  la  cmruprion.  l.e  nombre 
des  moyeiK  Sf  des  matièi-es  qu'tl  a  tmiivés  dans  co 
genre  eft  ncs-confidérable  \  les  prinripao»  font , 
corimie  on  le  conçr.ir  ,  tous  les  procèdes  priTpicï 
a  dt-rniire  les  conditions  qui  la  \"\x  naitre.  AiiiJÎ 
la  dfrtit  cation  des  mjtitrts  animaits  ,  la  privation 
d'eau,  le  teftoi  iiffemeni ,  la  preflïon,  font  les 
pretT>iers  tVc  les  plus  lUrs,  parce  que  ,  pat  teui  în- 
nuer.ce  fiiiple,  ils  (ont  Hirparoitre  Ici  caufrs  qm 
deve!Îoppem  la  putréf^dilnn.  Beaucoup  de  matié- 
lei  dont  on  envelop)>e  les  fiibftanccs  animilt;s  oa 
qui  en  jiénttrent  le  tiffii ,  rempliffcnt  \t  mén.e  but. 
Lm  acides ,  les  fels ,  les  aronures ,  Je  Uu  re  ,  \:% 
httik-i  fixes  Pc  volatiles, Icf  rcCiiM,  le  camphre  > 
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Us  poudières  des  plantes  fèche$&  odorantes,  des 
bois  acres ,  réfineux ,  zmtts  .'le  charbon ,  Us  vins 
généreux,  l'alcool,  les  bitumes .  une  particulière- 
inenc  cette  propriété  :  auHi  Ibnt-ce  ces  lublbnces 
que  l'on  emploie  avec  le  plus  de  fécurité  pour 
confervfcr  les  matières  animalts  dins  l'arc  des  eiti- 
baumemens ,  les  falaifons,  les  condimens .  les  ma- 
cérations au  vinaigre  ,  &c- 

120.  La  médetine  s'eil  occupée  avec  un  intérêt 
articulier  de  la  recherche  des  matières  fuicepti- 
ijes  de  retarder  ou  d'arrêter  les  progrès  de  la  pu- 

tréfaâion  qui  fe  manifefte  fouvent  dans  quelques 
parties  de  l'homme  malade  1  elle  les  a  nommées 
antiputriaei  ou  atiii/rptiques.  En  les  comparant  i 
celles  déjà  indiquées,  on  y  trouve  de  très-grands 
lapports. 

Godart  obferve  que  cous  Us  antifeptlques  por- 
fibles  peuvent  étie  rapponés  à  trois  claues  : 

A.  Les  rafrairhilVans ,  qui  comprennent  tous 
les  moyens  de  diminuer  la  chaleur ,  dont  on  con- 
noic  la  grande  tnBuence  fur  la  putrét'a^ion  ;  tt 
range  dans  cette  clalTe  le  troid ,  les  aqueux ,  les 
farineux  y  les  acides  &  les  engourdilTans  j 

B.  Les  ventilans  ou  ceux  qui  diflipent  les  miaf- 
mes  putrides,  l'agitatioa  de  l'air,  Its  évacuins, 
les  cordiaux  { 

C.  Les  fortifîans  qui  condenfent  ou  relTerrenc^ 
dans  lefquels  il  compte  les  acerbes,  jes  aftringens 
ik  les  amers. 

Bordenave  a  rapporté  à  fix  genres  les  antifepti- 

aufs  médicinaux  i  favoir  :  les  aniireUchans ,  les 
imulans,  les  aitringens,  les  balfamiqu£S,  les  def- 
léchans  &  les  cauftiques. 

Hoiil:eux ,  dans  un  cibleau  très-étendu  &  très- 
mf^thoJique,  en  a  préffnté  la  ferie,  partagée  en 
un  grand  nombre  de  diviiïons  ingéiiieuies,  qu'il 
n'elt  pas  de  mon  objet  de  taire  connoitre  ici.  Dans 
toutes  Us  co[ifi<1ëratiun$  relatives  i  ces  agens,  on 
a  r^éciclem^nt  diltingué  l'acide  fulfurîque ,  l'acide 
carbonique,  Irs  acides  végétaux,  le  quinquina, 
là  rcordiun,  le  bots  de  gaïac,  le  camphre,  le  tan- 
nin .  la  noix  de  galle ,  l'aîcool ,  les  Tels  métalliques 
&  leurs  diffolutions  :  on  a  même  été  jufqu'à  pré- 
tendre rétablir  dans  leur  premier  état  des  viandes 
déjà  fort  avancées  dans  K-ur  puiréfaûion.  Mac- 
bride  a  fpécialement  attribué  cet  effet  au  gaz  acide 
carbonique,  paice  que  les  chairs  pourries  qu'on 
y  plonge,  reprennent  une  partie  de  leur  couleur  , 
de  J:?ur  coniîllance  j  mais  il  eft  bien  éviiient  que 
cette  prottntion  eft  exagérée.  S:  qu'on  n'a  opéré 
que  la  réparation  ou  la  dilTolution  de  la  partie  ex- 
(érifuie  la  plus  avancée,  d'avcc  la  portion  encore 
faine  i  car  la  fcience  apprend  qu'il  eH  imponîble 
i'>e  réformer  une  matihc  tinimiile  détruite,  &  l'on 
nr  peut  pas  furpalfer  en  ce  genre  ta  nature,  qui 
»'cft  prt.rc[iie  à  elle-même  l'impoUibiiic^  de  rétro- 
grader dins  cette  deftruftion. 

121.  D'jprèstoUTesItsconfidérationsprécéden- 
t.'s ,  on  ne  peut  plus  douter  que  la  putrefa^ion 
p^  luit  une  décpmpuûtion  leute ,  une  ef^èce  d'^na- 
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lyre  fpontinée  qui  s'opère  en  vertu  de  l'atinâioa 
compliquée,  exiltant  encre  les  principes  nombreux 
des  matières  animales,  l'hydrogène  j  l'azote,  le 
carbone ,  l'oxigène ,  le  foufre ,  le  phofphore  ;  que 
le  mouvement  qui  s'excite  entre  ces  principes,  â£ 
qui  a  de  grands  rapports  avec  une  fernoentacion, 
quoi  qu'en  aient  dit  Boerhaave  &  fon  école,  qui 
lui  rerufoienc  cette  analogie,  eft  en  quelque  ma- 
nière ordonnée  ou  voulue  par  la  meure  î  que  c'ett 
le  moyen  qu'elle  emploie  pour  décriûre  &  l'otga- 
DÎfation  &  la  compofition  animales ,  lorlque  les 
matières  organifées ,  privées  de  la  vie ,  ne  peuveoc 
plus  fervir  fous  la  forme  animée,  pour  l'exercice 
&  l'entretien  de  laquelle  ces  matières  primitives 
avoienc  été  feulemenc  prêtées  faivanc  les  lois  im- 
muables établies  dans  l'ordre  du  nunde  \  que  la 
nature  reprend  ainfi  ces  principes ,  qui  ne  font  plus 
employés  aux  phénomènes  de  la  vie,  &qu'«U» 
rend  à  d'aucres  combina>fons  plus  fimples  la  por- 
tion de  matière  qui  connituoic  le  corps  des  aoi- 
maux.  Ainfi ,  par  l'ordre  admirable  qui  exiftedau 
l'économie  de  la  nature,  les  compofés  les  plus 
compliqués ,  repréfencant  pendant  la  vie  le  ctief- 
d'oeuvre  de  l'organiiation  8c  les  phénonnènes  chi- 
miques les  plus  nombreux ,  fe  rëduifenc  après  h 
mort  en  compofés  plus  iimples ,  prefque  tous  bi- 
naires {  rentrent,  à  l'aide  de  la  décompofitioa  pu- 
tride, dans  la  clafTe  des  minéraux  >  repaflenc  pteT- 
qti'à  l'état  d'élémens,  fediflblvene  dans  feau,  fe 
répandent  dans  la  terre,  &  fervent  i  de  r>ouveiles 
combinaisons.  C'efl  ainfi  qu'en  étudiant  les  pio- 
priécés  &  les  caraâères  chimiques  des  fubiUnces 
animales,  nous  fomtnes  ramenés  aux  fubibnas 
fimples  &  primitives ,  par  lefquelles  nous  avons 
commencé  l'étude  des  corps  naturels.  Cet  effet, 
ce  p3fTag<ï ,  cette  ciiculacion  de  matières ,  aj^r- 
ç*is  depuis  long-tems  par  L'Sngeuieux  Beccber, 
avoient  été  notnmés  par  ce  ihimilte  le  cercle  da 
mouvement  éternel ,  circulas  atemi  mviûi. 

m.  Les  hommes  ont  de  tout  teins  âté  çtm 
des  produits  6c  des  phénomènes  de  la  putré^- 
tion,  &  fait  fortir  en  quelque  forte  le  foitueo  de 
leur  exiftence  du  fein  même  de  la  mon  &  de  U 
deflruâion.  Les  matïtres  animaJes,  corrompues  8e 
réduites  en  état  de  cerreau  ,  font  employées  avec 
beaucoup  d'avanuge  comme  engrais.  Pour  dimi- 
nuer leurs  propriétés  trop  chaudes  &  trop  nourrit 
fantes,  on  ne  les  diflribue  dans  la  terre  qu'on  vent 
fumer ,  que  lorfqu'ellc-s  font  prefqu 'entièrement 
détruites  :  on  les  prépare  auâî  quelquefois  par  des 
procédés  particuliers  de  deffécnemenc  Se  de  con- 
centration «comme  on  le  fait  aux  environs  de  Paris 
avec  les  vidanges  des  latrines  ,  pour  les  convenir 
en  une  pouflîère  fôche ,  très-fécondante ,  que  l'on 
nomme  poudretie.  Dans  d'autres  lieux ,  en  taifant 
pourrir  les  matières  amimuUs  avec  des  fublhnces 
végétales,  ou  en  arroranc  celles-ci ,  dépofées  pu 
couches  lèches  &  expofées  à  la  décompofiuoo 
fous  des  hangards  avec  des  liquides  animaux ,  à» 
l'urine  j  des  eaux  de  vuHeile ,  4e  boucherie,  &c- 
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:e  ta  proJiiâion  du  ritre,  en  raifon  de  l'a- 
loe  fourmifent  cet  liquides.  D.in$  «quelques 
■son  (t  feit  des  matiicret  anioijlti ,  &  notam- 
Jcs  urines  corrompues  ,  pour  extraire  facile- 
des  quincicés  irèsabonaantts  dt;  nrbnnate 
ioniii^ikc  i  enfin,  on  ptut  piofiter  de  la  dé- 
nc  que  t'ai  fiice  de-  la  converlinn  des  cnips 
im-iux  en  gras  djns  l'eau  fljgtnnte  du  dans 
tes  humides ,  pour  fabriquer,  avec  d«.$  dé- 
lemployés  iufqu'à  prélenr,  des  grailles  unies 
m  grand  nombre  d'arts.  On  .ilTure  même  que 
^t\iz  znglaife  a  déjà  mu  cette  découverte  à 
,  &  qu'on  prépare  en  Angl- terre  une  huile 
^te  par  ce  mooe  de  putrèfailion. 
.  Il  y  a  quelques  circonllances  qui ,  s'oppo* 
lus  ou  moins  t'ortement  à  la  déconipofition 
eàcimati'eirs  animales^  ne  leur  laillent  que 
fibitité  de  fe  convertir  en  corps  de  nat.ire 
*e ,  &  fufcf  ptibies  de  fe  conlerver  lonç-tems 
:e  dernier  état  :  c'el^  dans  cette  zU'Aiz  qu'il 
inger,  i*.  les  cadavres  delfeches  par  un  ciel 
brûlant  ou  par  ua  fable  aride  &  tortem^nt 
'éî  1**.  les  momies  naturelie*,  les  momies 
irt ,  cnnfeJIU  pat  un  fentiment  religieux  ou 
l  attaihcmenc  rerpeiUbk-  pour  Us  relies  des 
chéris ,  prépare  i  l'aide  de  tous  les  moj^ens 
■vatcurs  Z<.  des  embjumemens  ;  ?*■.  les  corps 
organei  prénatés  par  divers  moy;^iu  anaro- 
iSi  4°.  tes  cnns,  les  foies,  les  poils  >  tes  plu- 
ies peaux,  apprêtés  ÔC  confetvés  en  tilfus 
s&duiabl£Si  j".  îes  chairs  futiiées ,  falees, 
s,  devenues  comme  ligneufes,  flcqui  reflent 
)iig-tems  fans  altération  ;  6°.  les  os ,  les  cot- 
es écailles ,  fechés  &  convertis  en  ulteniiles 
machines  d'une  forme  &  d'une  utilité  v*- 
7°.  les  o$  imprégnés  de  Hivers  minéraux 
t  fein  de  la  tert^,  iS:  Ipéciilemcrnt  ceux  qui 
hangés  en  turquoife.  Il  y  a  lieu  de  croite 
(u'une  portion  del  débris  de  U  matiirt  ani' 
C\  r^ondante  d.ins  l'eau  des  mers  &  des 
i  fleuvcs,  entre  par  leur  déconipolition  plus 
lins  avancée  .  &  en  prenant  le  caractère  de 
nce  hutlcufe ,  dans  la  formation  d^s  bitumes. 
:  aux  fubllances  aniiii.iles  pétritiées.  qu'on  a 
me  do  rangs r  dim  la  même  féiie  que  les 
Dces  précédeiues ,  ou  bien  ce  font  des  folid'.  s 
gnés  do  d^pôt  catcaite,  ou  bien  ce  ne  font 
»  moules  remplis  de  matière  filicée. 

in.  Des  divtrs  mottes  Ut  ctaffkr  Us  matières 

animeles, 

-Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  confidérë  les  fubftan- 
litiules  en  général ,  &  d'avoir  recherche  les 
ères  qui  les  diftinguent  des  fubllauces  végê- 
Ceite  première  recherche  ne  doit  être  re- 
»  que  comme  une  iutroduition  i  l'hilloire 
que  de  ces  matières  en  panicitltcr  :  eUe  de- 
preceder  &  l'éclairer ,  nuis  elle  ne  peut  pas 
ir  lieu  y  elle  a  fculemcnc  l'avanuge  de  leB- 
uiMit,  Tome  ÎV. 
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dre  plus  facile  i  concevoir  l'eiaraca  Ai  leurs  pro- 
priétés ,  &  de  diminuer  l'étendue  des  détails  que 
cet  examen  auroic  exigés ,  fî  l'expofé  des  proptié* 
lés  générales  des  matières  aaimj'es  n'en  avoir  pas 
déterminé  la  nature. 

iif.  Quoiqu'il  pa^oiffe  indifférent,  an  premier 
cotip-a'oeil ,  de  traiter  l'hitlcire  chimique  des  nd- 
ficrts  anim^/es  dans  tel  ou  tri  ordre.  >1  ell  cepen- 
dant nécelljtre  de  le  dec  i>ier  dam  le  choix  de  cet 
ordre  ,  6c  pour  cela  il  dcrvienf  nécelfaire  de  faire 
connoiire  &  de  compartr  entr'ellcs  les  différen- 
tes methoJes  de  clifUr  cts  matières.  Un  conçoit 
d'abord  qu'on  peut  Ks  regarder  comme  des  tfpè- 
CCS  de  matériaux  immediars  des  animaux .  Se  que , 
fr  us  ce  point  de  vue  ,  il  fernit  pdlible  de  les  par- 
tager ou  plutôt  de  les  difpofer  ,  comme  on  l'a  faîc 
par  npiiott  à  ces  matériaux  végétaux  ,  en  folublcs 
dans  I  eau*  en  huileux,  en  falins «en  folides  &  In- 
difîiilubles.  Mais  ce  premier  «enre  de  divifion  eft 
fort  imparfait  &  fort  inexact,  puifquïl  eft  bien 
loin  d'embrafler  toutes  les  fubflances  qui  compo- 
fent  le  corps  des  animaux. 

iid.  f.e  partage  de  ces  fubftances  en  liquides  Se 
en  foli.^ts  trll  encoie  infuthlant.  Souvent  on  a  fuivi , 
dans  \e\  ouvrages  de  chinje ,  la  divilîon  en  liqueurs 
récrémentitielles,  telles  que  le  failg,  la  lymphe  j  en 
exciénkeniitielles  ,  comme  l'urine,  &c.  &i  en  ex- 
crémento-réaémeniitielles,labile,lefperme,&rc. 
On  ne  doit  pas  être  plus  fjiisfaic  de  cette  ctaHifi' 
cation,  qui  ne  préfente  rien  de  bien  lîxe  ni  de 
bien  exadt.  On  pourroit  difpofer  ces  matières, 
d'après  leurnattire  thim-que,  en  huit  claifes,  fui- 
vant  lafurabondance  de  i'unou  del'autiedesutin- 
cipes  qui  entrent  dans  leur  t:onipolitioni  ainnl'on 
auroit  : 

A.  Dei  fubflances  animales  hydrogénées  ou  huî- 
leufes  ,  telles  que  la  graiffe  ,  le  cérumen,  la  bile. 

B.  Des  fubflances  anim:)!?^  oxigénus  ou  oxides  , 
les  albumineufcs,  les  lymphatiques  :  on  y  com- 
prendroit  b  lymphe  ,  l'eau  dei  cavités  intérieures  , 
la  pulpe  cérébrale.  , 

C.  Des  fubflances  animales  carbonées  ;  les  géta- 
tiiieufci  Si  niuqueufcs  renfermant  Us  mv-nibranes, 
les  apnnévrofes  ,  les  t£Jiduns. 

D-  Les  fubihnces  animales  aiotets ,  fibreufes 
ou  charnues,  t;ls  que  les  mufcles,  quelques  pa- 
renfhyines  vifcéraux. 

li.  Les  fubflances  animales  adJet ^  l'acide  utlr 
que,  l'acide  tonnique  ,  le  bombique ,  &c. 

F.  Les  fubllanc<rs  animales yû/cfj  aqueules ,  com- 
ire  l'humrur  aqueufe  &  l'humeur  vitrée,  les  lar-^ 
mes ,  la  falivs. 

G.  Les  fubdances  animales  phof^hattes  ,  furtoue 
celles  où  le  phofphate  de  chaux  prédomine  :  on 
placeroit  dans  cette  clalfe  les  ongles ,  les  cornes  j 
les  poils ,  les  os. 

H.  Enfin ,  les  fubflances  animales  mixtes  ou  mé- 
langées ,  contenant  plufieurs  des  précédens  macé- 
riaus  :  cette  dernière  ctalfe  appât tiendtoit  au  làiig  ■ 
au  lait,  au  fpcrmej  i  l'uitne. 
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fouvent  par  ce  rom  les  matières  végétales  d'une 
fiveur  plus  ou  inoins  leflemnce  &  flyprii^ue,  qui 
ont  les  propriétés  de  précipiter  les  fels  ftriugi- 
neux  furoxiftfnes  en  noir,  de  uflVrr«r  les  fibres 
animales,  d'arrêter  les  hémorragies,  de  fervir  luï- 
iement  à  tanner  IcS  peaux  &  à  Jes  confeiver.  On 
a  cru  dans  tous  les  toms  que  ces  ['ropriéiés  dépen- 
doient  d'une  feule  matiire  ûjirrngcnit ,  fi'  qu'eUt.s 
ëtoient  toujours  dues  5  un  même  corps,  dans 
quelque  fubOance  d'ailIeuTS  qu'on  les  considérât. 
]I  paroit  t^ue  deux  matières,  divtrfcment  combi- 
nées ou  n-éîées,  donnent  ces  catafltres  aux  vé- 
gétaux alhingens  j  favoir  :  le  gdJih  &  le  tannin. 
(  ''wyî  cts  deux  mots  i  voye^  au/jfî  fts  mots  Acide 
CAILIQUE.NOIX  DE  CAILE  ,  SUMAC,  CACIIOU, 

Quixo.) 

Matière  casétupe  On  a  nommé  maiîeu  ta- 
freufehpitût  Mt  liit  qui  ff  coagule  par  les  acides, 
qui  s'en  précipite  f^'ontanimi-nr  au  pteniitr  nio- 
meni  de  fon  acefcence ,  5;  qui  tornie  eitfin,  pat 
l'un  ou  l'autre  de  es  procédés .  le  fromage.  11 
faut  cependant  remarciucr  que  celui-ci  contient 
toujours  un  peu  d'un  acide  quelconque,  tandis 
que  la  matiirt  cafétufc  proprement  dite  peut  eue 
conçue  ainfi  qu'elle  exifle  véritablement  dans  le 
lait  entier,  qui  n'a  l'ubi  encore  aucune  altération, 
pure  tt  fan^  mélange  d'acide  ou  d'un  autre  corps 
étranger  quelconque.  Au  refte ,  cette  diUinÛion 
êVparttcnt  plus  fpécialemeiit  ?  laconnoinance  chi- 
mique du  bit,  a  l'artitle  duquel  et  s  détails  doi- 
vent erre  renvoyés.  (  yoye^  te  moi  Lait.) 

MATlàaE  COLORANTE  DU  SANG.  On  a  long- 
tcms  lecherché  la  nature  de  la  paitie  colorante  du 
fang  :  ces  recherthes  oiit  été  irop  fouvent  le  fujet 
d'hypoxhèfes  plus  ou  moins  fingulièits.  Ce  que  U 
chimie  modtrrte  apprend  de  plus  exait  à  cet  égard, 
c'efl  Que  la  cendre  colorée  du  fang  contfecic  du 
phorphftte  de  fer  trcs-oxidé  &■  avec  txcés  d'oxide, 
fel  dont  j'attribue  la  formation  ,  Se  à  la  portion  de 
fnuds  exiflan:  dans  cette  liqueur  aniuiate ,  it-  à 
l'effet  de  l'oxigêne  dans  la  rtTpirattoii,  (  /'py^j 
CarticU  du  SavO.) 

MATlèr^EÇ  C010RAHTF5.  I.  } -Ci  matiires  co- 
lorantts  étant  reconnues  plus  ou  itioins  nombieu- 
fes  8f  différenics  les  unes  i^os  autcts,  Usmojtns 
de  Itsextraire  doivent  varier  comme  leur  nature 
même.  Il  n'efl  p:îs  queftion  ici  feulemim  dts  par- 
tics- colorées  des  VL.ig*raux  5  c]iii  dans  Itur  n.aïTe 
n'exigent  que  d'être  fépa^et^^  tfe  ctllesqui  ne  le 
font  pas,  &  qir'il  ftilïîi  de  irk.r,  de  cuei!;ir  ou 
d'i''o!er  mccjniquemem  les  unes  dts  autr<  s  :  ce  ne 
font  -la  que  les  réfervoirs  des  mailircs  colorvniej  ,- 
ce  ne  (ont  que  des  rurfacts  le  plus  fouvent  dures 
&  ligneufes  ,  :,ui.qu<.Ues  les  véritables  parties  cu- 
lorantus  fat  i  collées  en  quelque  forte,  &•  adhé- 
lîPtes  comme  des  vernie  :  il  f.tut  Its  ei.l:vcr  ou 
Je;t. détacher  de  ces  fiuface«.< 
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2 .  Cette  féparation  ne  peut  pas  être  opérée  pu 
des  moyens  mécaniques  ,  parce  que  les  matitrts 
cohrûmts  four  d'une  ténuTté  extrême,  &  le  plus 
fouvf  r*t  dans  un  état  de  féchereffc  ^  néanmoins 
d'adhérence  fi  grandes  aux  panit-S  qu'elles  recou- 
vrent &  qu'elles  décorent  en  qu-'lque  manière, 
quî  ce  n'cll  que  par  des  procèdes  chimiqucsqu'oo 
peut  parvenir  à  les  leur  enlever.  Oii  a  ptefque 
toujours  recours  â  des  diffolvans  différons,  tui- 
vani  la  dîveilîcé  de  les  matières.  L'eau  froide  oa 
chaude  ,  la  longue  ébultition.  qu=-lquefnis  Icsnu- 
tlères  alcalines  ou  d'autres  réauifs  appliqués  à  tes 
corps  végétaux  colorés,  font  les  principaux  nvif  £01 
qu'on  mec  en  nfige,  foit  dans  les  opératioru  chi- 
nii<]ues  &  tians  l'intention  d'en  examiner  U  nanirt, 
foit  datis  les  procëdts  de  la  te  incure,  6c  dans  li 
vue  d'appliquer  enfuite  !ts  couleurs  aux  fi!s,aui 
tiirus  &r  aux  étoffes  qui  duivent  les  recevoir. 

;.  Quelquefois  la  partie  colorante  végétale efl 
diiïume  ou  éunduedans  des  liquides  végétait), 
qu'il  ne  s'agit  qu'alors  d'extraire  par  U  ptdConi 
mais  ce  cas  n'a  prefque  lieu  que  pour  Ks  couleurs 
vertes  &' que  pour  les  fécules  qui  en  fonclefoyeti 
&.'  s'il  fe  préfente  fouvent  au  chimilK-  dans  fcs  n- 
périences,  il  ne  s'offre  que  trcs-rar%mt.Dt  au tcin- 
turitc  dans  fa  pratique.  P  ailteuts  .pour  iechitonic 
même,  c'ej^de  toutes  lescircunUances  lelativo 
ï  rextr.iftion  d^is  parties  colorances  végétales, h 
moins  fréquente ,  puirqu'cUe  n'a  véntableniccit 
d'application  que  pour  les  couleurs  vertes. 

4.  Il  elt  beaucoup  de  circonftances  où  l'art d» 
tnique  ne  fe  borne  pas ,  pour  la  prépaiatioa^ 
couleurs,  à  extraite  ces  matière»  des  fubAaMCf 
végétales  qui  les  contiennent;  il  s'étend  fourefi 
juf'^u'aiijc  procédés  proprts  à  le^  modiHer  oui  les 
former  véritablement,  foir  par  une  luire d'aliai- 
tions  rpomanées ,  donc  elles  font  fufceptib'iei  pfi 
U  fermentation  &  l'aeitacion  dans  l'air ,  foi!  es 
les  mclangeani  avec  diverfes  fubHatices  qui,  o 
les  tendant  dus  dilfoUihlc^ ,  les  modifiant  &la 
fout  p.ifler  à  l'état  que  l'art  exige.  Ccfl)-  " 

,  fait  palftr,  par  la  fermentation,  h  fecul-    . 
.  d  poii-T  &  du  paftel ,  de  Tét-iT  vert  au  bleu,*» 
pouHtèrcs  grifiï  ou  fauves  des  lichtm  aa  rc«{e 
'  brfllanc  de  l'orfeiile  ,  îf-'c. 

5.  Kn  mutant  de  fubftance»  aitfH  vamn&adl^ 
nombreufcs  que  Its  couleurs  ries  plantes ,  il  A 
intpoCible  de  s'occuper  d'autres  pruprtitespfaft- 
ques  gén(!rales  que  de  leur  coloration  m£fne,l( 
ce  feu!  phénomène  offire  en  lui-même  ttneiCu 
belle  fuite  d'obf^rvations  Se  de  nua^ce^poirv' 
riter  quelques  confîdérations  p.irticu-'iee 

ks  variétés  nudti,d;écs  de  conleuis  do 
les  végétaux,  on  reconnoit  que  le  vrrt  i.  ;  ; 
abondant  iS:  le  plus  géneraleinenc  répandu,  ^  ^;« 
ce  vcrr  qui  varie  fans  ceffc  dans  fa  nuance^  *  «• 
paffsù'abord  du  veri-tenité  au  vett-foficé,fr^ 
^lade  enfuite  dans  tous  ks  végétaux  ,  de  tiMM 
.1  fe  terminer  par  on  fauve  plus  ou  moimd:' 
P,rononté,.qi/on  cojmou  foui  le  nom  Je/a* 
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mort/.  On  reconnoit  enfuite  que  le  jaune  eft  aufli 
une  des  couleurs  végétales  tes  ^tus  fiéi^uentes ,  U 
en  même  tems  que  tell  U  couleur  U  plus  pcrira- 
nente  Hc  \»  innins  altérable  qui  fort  connue.  On 
voit  enfuite  le  bleu  &  Is  rouge  fe  ptéfemer  en- 
core dans  une  graniie  abondance ,  Sf  offrir  des 
nuances  exnêineuicnt  variées ,  dont  les  tons  &  les 
qualités  font  audî  interellaris  pour  le  TpcCUcIc  , 
qu'étonnans  par  leur  inconcevable  nujtiplicité. 
Enfin,  robfervaiion  prouve  encore  que,  parmi 
ks  coulturs  mixtes  ,  il  en  eft  une  touU  aui  font 
le  léfultat  de  l'union  ou  du  mélange  de  deuï  ou 
de  ptutiturs  matiirtJ  coioranta  «  tandis  qu'il  en  el( 
d'autres  qui  font  d'une  compoliticn  ftmple  &  pri- 
Diirive. 

6.  La  caufe  première  de  la  troloratioii  dans  tous 
les  corps  par oilfant  être  due  à  la  propiiéte  divetfe 
qu'ont  ces  corps  de  lèflichir  dttérens  rayons  lu- 
mineux ,  il  ell  important  de  remarquer  ici  que  la 
réflexion  la  plu*  loiWc  renvoie  les  rayons  bkus, 
voifins  du  noit;  qus  le  r.iyon  jaune  dépend  d'une 
réflexion  plus  confidérable,  &  Que  le  rouge  eft 
celui  qui  annonce  la  plus  forte  tén^kion.  On  peut 
ajouter  à  cette  cojifidération  ,  qu'un  méine  ordre 
femble  être  obff  rve  par  la  nacuri;  dans  la  combuf- 
lion  &  1.1  coloration  des  flammes.  La  combullion 
le  plus  foible  produit  une  lumière  bleue;  une  plus 
forte  inflammation  donne  une  lumière  jaune,  & 
la  plus  Ktiergique  donne  niirïance  au  blanc  ,  fuite 
de  la  reflexion  totale  des  rayons  lumineux.  Il  fem- 
ble qu'il  y  ait  encore  ici  quelqu'analogie  avec  le 
phénomëiie  de  l'oxidatinn  des  métaux.  Les  moins 
oxidés  font  noirs  ou  bUus;  ils  paffrnt  de  là  ,  m 
s'oxidant ,  plus  au  jaune  &c  i  l'orangé,  tfc ,  fui- 
charges  d'oxigène,  ils  deviennent  rouges  &  blancs. 
C'eft  oinfîque  la  couleur  des  malTesd'aireft  bkue, 
ainfi  que  la  lumière  de  la  lune  reçue  fur  des  corps 
blancs ,  corr^irie  celle  qui  enveloppe  l'ombre  des 
corps  projeté?  fur  des  fiiriaces  blanches  Quel- 
qu'ingéiiitfux  que  Piicnc  ces  tjpprochemens ,  ils 
ii'apprennenc  cependant  rien  de  pofitif  fur  la  na- 
ture des  pairies  culoranus  ,  fk  ils  n'ont  encore 
aucun  rapport  exaâ  a.v'ec  leuis  pcopriéiés  chi- 
miquts. 

7.  Quoique,  d'aptes  les diverfités  déji  annon- 
cées dans  les  matièrei  cohrar.tts  végétales,  il  foit 
véritablement  impofTibie  de  donner  des  caïaûères 
gén£riqiies  qui  leur  conviennent  à  touits  î  quoi* 
qu'il  foit  évident  q  le  leur  hiftotre  exa^e  ne  peut 
être  que  fpêcifi^ue  ,  il  eft  cepenijnt  utile  de  cher- 
cher dans  la  généialicé  de  leurs  propriétés  quil- 
ques-unes  dâ  celles  L]ui ,  pins  ou  m^/iiis  pruiK^n- 
C;:cs  comme  caradtétiuiju^s  de  c>:S  U.bftanccs,  f^ 
n'appartenant  pas  aux  fubftances  d'un  autre  genre, 
doivent  être  vé  ri  ta  bitument  comptées  comme  leur 
appartenant  exclulivemenu  On  fent  bien  que  ce 
tie  pourra  pas  être  dans  le  n.cme  oidre  qui  a  été 
adopte  pour  tous  les  autres  matériaux  immédiat» 
uaitcs  juf^u'icij  que  ce  tabLau  chimique  feu 
dreffé.  Coi:jme  dies  ne  reflenibUiit  vraiment  à 


MAT 


717 


aucun  de  ces  matétiaux  ,  leur  hifloire  chimique 
doit  en  être  aulli ,  juf^^u'i  un  certain  point ,  indé- 
pendante. Les  premiers  chimilbs  qui  fc  font  occu- 
pés àti  l'examen  de  ces  mjnirti  caLrantcs ,  Helli>t» 
Lepilcur  d'Apligiiy,  llecqutt  d'Orv.il,  Mazdas,. 
Manquer  &  Poernér>  n'ont  commis  &  n'oot  pu 
commettre  qus  des  erreurs.  Ce  n'eft  que  depuis 
les  heurtufesditnnéesde  lailo^tine  pneumatique  y 
que  M.  beithollei  a  comnkiue  à  jrtcr  le  plu» 
grand  jour  fur  cette  partie  j  &  que  MM.  Haulhnan 
ti.  Chapul  ont  augmenté  auU'i  dos  connoillances  i 
cet  égard. 

8.  C'eft  patticuliirement  par  les  attraâions  chi- 
miques que  Us  matihts  cohranttt  végétales  exer- 
cent fut  If  s  acides  ,  les  alcalis  ,  les  terres  ,  les  oxi- 
d<.s  métalliques,  loxigène  &  les  tîlTus  ,  depuis  1»^ 
ljir;e  lufqu'au  lin,  que  ces  matières  fe  dillinguenc 
éminemment  des  autres  matières  végétales  »  com- 
me M.  Bjrthi-Uet  l'a  le  premier  fait  connoirre. 
Leur  attraâinn  pour  l'alumine  &  les  oxides  mé- 
talliques ell  telle  ,  qu'elles  1  enlèvent  fouwnt  aux 
acides,  9c  fe  précipitent  avec  eux  du  fcin  de  Uur 
diflblvant  commun.  Leur  union  avec  ces  bjfes 
terreufes  ou  métalliques  modifie  Uurs  coulcuts  > 
les  change  fouvcnt ,  mais  les  rend  d'une  part  plus 
petmaiibntt.s  quelles  ne  létoicnt  ,  tic  plus  infen-^^ 
iibles  à  l'avion  de  l'ait  &  des  autres  agens  exié^^ 
rieurs. 

o.  Un  des  principaux  &:  des  plus  effentiels  ca- 
raaètes  d:s  parties  colorantes,  c'efl  d'être  alté- 
rables &  changeantes  par  le  contai  de  l  air  S:  d«i 
la  lumière.  Ln  gjnéral  ,  l'oxigéne  eU  abforbé  pa» 
ces  matières,  qui  palTeni  au  jaune,  au  brun  01^ 
rouge-marron,  fuivanc  U  ptoporcion  qu'elles  eiv 
contiennent.  Beaucoup  en  même  rems  perdent  une. 
portion  de  Uur  hydrogène,  qui  forme  de  l'eau 
par  une  véritablecombuftion  lente,  &  alors  le  car- 
bone prédominant  contribue  funout  i  les  faire 
paffer  à  une  coloration  plus  grande ,  is:  à  des  nuan- 
ces de  plus  en  plus  foncées.  Ainfi ,  en  général, 
toutes  les  couleurs  végetaleséprouvem  te  dnuble 
efF.-i  de  la  part  de  l'air  j  elles  en  abCorbent  l'oxi- 
ÎÙ;-e,  &  UilUnt  diUiper  une  portion  de  leur  hy- 
drogène i  de  manière  cependjiu  que  la  fuite  du 
picmier  effet  eft  en  général  une  formation  de 
nuances  rouge»  ou  brunes,  &  que  celle  du  fécond 
eft  une  tendante  perpétuelle  vers  le  noir,  vers 
letat  charboncux,  veri  un  des  termes  de  la  dé- 
compofirion  végétale.  L'acide  nitrique,  lacidd 
fultuiique  S:  l'acide  muriatique  oxiiéne  agiffenr 
delà  même  irwnière  fur  Its  paiiies  colorantes.  J"ai 
fait  voir,  dans  un  travail  turticulier  fur  les  nu- 
tifcr-s  vÉgctiUs  diiïoutes  dans  l'eau  ,  que  toutes 
ont  plus  ou  moins  de  couleur ,  que  leur  coloration 
augmente  par  te  contait  de  l'air  Hc  par  labforption 
dt  l'oxigéne  ;  aue  des  dofes  déterminées  de  celui- 
ci  proJuifent  des  efpèces  de  compotes  artétés  ï 
une  certaine  te.-npérature ,  dont  le  caraâère  étoit 
d'avoir  telle  ou  telle  teinte  i  que  le  mdximwn  dé 
ccue  oxigénation  colcante  eft,  après  avoir  paflé 
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piv  les  rougei  S;  Uj  bruns ,  de  pto-luîte  le  jaune , 
Il  yius  cann  mce ,  h  plus  tixe .  li  plus  inaitéi able 
(ies  couleurs  luttirciies  des  végetauir.  M.  Bcr- 
tho[]«t  a  confiileré  ,  *ie  Ton  côte ,  li  coloration  en 
brtin-foncé  &  en  noir  par  le  contait  Je  l'air, 
comme  le  pro.iuit  d'iins  combulIii>n  tte  l'hydro- 
pèiie  ;"w'  de  ia  démiJaiion  du  carbone,  comini  une 
1* Tte  de  conib'ilbon  lente  ^  &  il  a  fait  voir  que  U 
folîdité  ,  la  fixité  dts  couleurs  végétales  ,  dej>eti- 
doicnc  de  la  dirpnti:ioit  plus  ou  moins  grande 
qu'aviïienc  ces  paities  à  éprouver  certe  cotn- 
buBton. 

10.  A  mefure  que  les  modères  tolorantts  éprou> 
vent  le  prtmjtr  de  et  s  ifîeis  ou  I'.ib[orpiion  de 
l'oxigèn*;,  qui  fe  combine  eneiuitrâ  eLesSc  qui 
en  change  la  nuance,  elles  celTcnt  en  général  d  é- 
tre  aulll  dfirolubles  danî  l'eau  qu'elles  l'etoietit 
ri'-ïbord;  elles  deviennent  même  entièrement  in- 
diffolubles  dans  celiquidei  elles  prennent  en  même 
tcms  de  h  difli>lubii(té  dans  les  alcalis  &  dans  l'al- 
cool i  tlles  pjroilTent  le  rapprocher  beaucoup  des 
niaiière^  htitkules,  tenir  une  forte  de  milieu  entre 
les  refines  Se  lesgratires ,  fans  eue  cependant  exac- 
tement ni  les  unts  ni  les  autres;  elles  font  ce  que 
j'ai  nommé  V^xtruâif  oxigéné ^  car  le  plus  grand 
noiibre  des  couleurs  végétales  font  du  caractère 
de  ce  qu'on  a  défigné  par  le  nom  ik'txiraus.  11  en 
cft  de  même  de  celUs  qui  fe  font  foncées  par  la 
perte  de  leur  hydrogène  &  par  U  furabonUance 
de  leur  carbone  :  en  devenant  plus  noires ,  elles 
font  devenues  moins  altérables ,  moins  fenfibUs , 
moiiis  diffolubles  ,  &  l'on  remarque  niéine  que  les 
pai  tics  colorantes,  qui  de  jeurnature  font  les  plus 
folidcs,  Us  moins  clungeantes,  les  plus  durables 
ou  permanentes,  doivent  cette  propiiéte  a  la  pro- 
portion confidérablc  de  carbone  à  nu  qu'elles  con- 
tiennent ;  3u(îj  font-elles  préparées  en  général  par 
une  combullion  préliminaire  plus  ou  moins  avan- 
cée de  leur  h/drogène,  q^ui  a  Heu  futtout  dans  les 
fermentations  dont  on  le  fert  pour  l'indigo  ,  le 
palKl,  h  voiiède,  &c.  :  c'eft  te  qui  fait  que  ces 
couleurs  ,  quoique  fufceptibles  encore  d'rprouver 

auciqufs  chansfmens  par  l'oxiô^ne,  fout  plutôt 
elayabEes  qu--  dilfulubles. 

1 1 .  Les  maiièra  cohrames  s'unifTent  facî'ement 
aux  oxides  métalliques  ,  iSf  éprouvtnt  de  leur 
pirt ,  dans  l'union  qu'eîW^  comiailent  avec  eux , 
une  combuIHon  proportionnée  à  la  quanuté  n'oxt- 
gèfw  qn'elks  peuvent  leur  enlever.  Atnli  les  cou- 
leiits  de  CES  coirbinaifons  font,  conme  l'a  fait 
remarquer  M.  B^riholicr,  un  pniduit  de  telle  qui 
leur  cfl  propre  3c  de  cetle  de  l'oxîde,  plus  l'oxi- 
gènc  ajouté  aux  premiètes  &  moins  celui  qui  eft 
enlevé  au  dernitr;  car  il  faut  calculer  ce  double 
effet  i^ui  modifie  la  nuance  de  chacune  de  ces  fubf- 
tances  :  'e  U  !ts  oxtdes  auxquels  loxïgène  elï  peu 
«lièrent  folir  les  moins  propres  à  attirer  3i  à  fixer 
I  %mJiUrtt  co/orjrt«j  végétales  , qu'ils bidlent  tri^p 
loii.mert,  comme  le  font  ceux  d'or,  d'argent  û: 
di  mercure  j  ceux  qui  en  cèdent  trop ,  &  qui  eprou- 
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vent  par-U  da  grands  chargemcns  dans  lenrfoû- 
leur ,  tels  que  ceux  de  bifmuth ,  de  plomb  Se  de 
cuivre  ,  font  autîî  de  mauvais  itiiermédes.  f  .ei  plus 

Îiropr<s  â  remplir  I  objet  dt  fixer  les  coii'curs  fans 
es  altérer,  font  ceuv  qui  retiennent  lotigène 
avec  force  ^  qui  ch.mgenc  peu  de  couUur  en  en 
cédant  une  portion  :  c'eft  ainli  qus  t'oxide  d'écam. 
peu  adhérent  aux  dilloîvinsacides ,  très  attire  pir 
les  parties  colorantes ,  leur  donnant  une  bafe  d'un 
beau  blanc  &  qui  relevé  Uur  éclat  en  affoîbliflant 
leur  teinte,  a  les  plus  grands  avantages  dam  U 
teinture. 

1 2.  C'eft  par  cette  théorie  finpie  que  s'expli- 
quent l'effet  produit  fur  les  dilfolutions  de  putiet 
colorances  par  1rs  difl'ulucions  métalliqu.Si  9îfH^ 
tout  la  précipitation  qu'y  occafionne  le  ouirute 
d'élain  lucoxigéné.  Il  y  a  qu.lqu'analogie  entre 
cet  effet  &  celui  de  l'alumitic  ,  qui  s'unit  trfes-fi- 
ciiement  aux  mjtiires  eolorjrnes ,  i^ui  aband 
fouvent  fes  dilTolvans  acides  pour  s  y  conibi 
qui,  en  ft  précipitant  avec  elles  fur  les  érnifi 
en  favorife  L'adhérence  &  la  ftabiltrê,  &;qui,i 
fon  blanc  pur ,  éclaircit  leur  nuance  en  atreufit 
en  même  tems  U  marché  de  leur  cotnbuftion  ,  loit 
dans  la  fixarîon  del'oxiginej  foii  dans  le  dégig> 
ment  de  rhy^trogêne  :  telle  eft  l'idée  qu'on  doit  U 
former  de  l'adlion  des  mordans.  Parmi  ceux-ci, 
la  fubftance  aftringente  véf^étale,  piincipalemeiK 
celle  qui  cft  contenue  dans  la  noix  de  galle  .  le  fu- 
mac  Hc  I  écorce  de  chêne,  iV  dont  l'effet  furies 
étoffes  fert  fi  fouvent  de  préparation  prélînunaitï 
i  la  teinture  ,  ell  fpécialement  utile  par  fa  corn- 
bultron  Hi  fa  carbonifation ,  fi  faciles  au  conud 
de  l'air,  par  la  prop:ieté  de  s'arrêter  ptomptî- 
ment  dans  cette  conibuilion,  &  d'abforber  prt 
d'oxigène  î  par  (on  attiatbon  réciprcK^ue  avec 
nnatièies  dis  tiflus,  ^  furtout  de  ctux  qui  font( 
n.^tiire  animale ,  ainfi  qu'avec  les  diverfes  pi 
colorantes,  qu'elle  attire  &c  Hxe  lulidemeni 
les  étoffes  ,  auxquel'cs  elle  communique  ù  f»i* 
dite.  V'oiià  pourquoi  l'engallage  e(l  une  opetatioa 
fi  fréquente  &  fi  avant.\;cufe  dans  les  teinmrts. 
L'alunage  qu'on  pratique  après  rend  encore  li 
mtiii'cre  tohiuate  plus  adhérente ,  3c  l'éclairctt  lu» 
tout  en  favorifant  la  précipitation  de  l'alunine 
par  l'addition  de  l'acétiie  ik  plomb  à  l'afun.tfi'il 
décompole  en  formant  de  l'acêtita  d'alotnae  i 
dont  la  bafe  eft  bien  plus  facile  à  féparer  8:  i  f«- 
cipiter,  parce  qu'elle  adhère  moins  i  l'acide  ire> 
teux. 

1$.  On  a  remarqué  depuis  Inng-tenru  q«e  kl 
mjtthes  colorantes  ont  une  forte  atiriâîon  ptNit 
Us  fubftances  animales  ,  quelles  fe  portent  pi* 
vitej  Bc  qu't-'IIet  .whèient  l>un  plus  forier-.. 
ce^  lublbnces  que  luv  l-s  végétales.  Aii-lî 
&  la  ibie  font  les  citp>  qui  prennent  '.e  pu 
&  qui  retierm».-nt  le  plus  lonn  tems  les  tii     • 
tandis  que  le  lut  i<  le  chanvre  font  les  plu*  tiufr 
ciles  à  teindre.  CcU  patfiic  venir  »ltt  ce  tj*  *" 
mutîires  cotoranus  font  d'un  ordre  de  compsit^ 
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qui  fe  ripproche  de  celui  des  matièrci  animales  i 

■  elles  différent  en  tffiï  des  gommsi ,  du  fiKie ,  des 

■  huiles,  des  félines,  des  acides,  par  U  prefence  de 

■  ] azote,  qui  fait  un  de  Lurs  pimcipes  primitifs, 

■  &  c  eft  à  lui  quL'Ues  doivtiii  la  propriété  de  don- 
ner de  l'ammoniaque  dans  Uur  anjlyl'e  pir  le  feu; 

> elles  fc  rapprochent  par-là  dd  la  n:\atiere  exttac- 
Uve  »  dans  l'hiOoire  dt;  laquelle  j  ai  tait  umatq'ur 
leiréme  caraUcre,  U  du  corps  ligneux .  dont  je 
pillerai  dans  un  des  aitiiUs  iuivuis  :  aulï'r  la  fybf- 
Wiice  colorante  adhêie-t-elle  tn  géneial  ou  fe 
uouve-t-eile  le  plus  l'ouvenr  fous  1  une  &  l'autre 
.  iorme  dans  les  vegtïraux  i  &  loilqu'on  a  voulu  en 
donner  une  delinicion  chimique  relative  à  fes  pro- 
priétés &  i  fi  nature  ,  on  l'a  ipéciâUmcnt  r^gar- 
»«t<e ,  foie  comiT.e  un  extrait,  foii  comoie  une  fubf- 
,iaiKe  ligneufe. 
14.  Quoique  ce  qui  1  été  expofé  JQfqu'ici  fur 
Ùs  proptteié'i  chinil>^UâS  de  h  matiert  cûioranu 
puiflc  uiftire  pour  U  tai.'Ctettfcr  comme  gcnte  ,&: 
que  déplus  anipLsd  taits  appartitrunent  plutôt  à 

tthiftoire  de  fts  etpaces,;c  ne  dois  pas  cependant 
XàiScx  ignurtr  ici  qu'avant  les  découvertes  moder- 
Des  qui  ont  cotidutt  aux  confidet-itions  générales 
que  ]t  Viens  de  tjire  conncitre  ,  les  chiuultes  ,  & 
Jpécialemeni  Macquer  £c  Bucquet .  avoient  dii^m- 
gué  ces  couleurs,  qu'ils  récoimoilluientdejà  tiés- 
\jriecs  &  ttet-ditïerentes  les  unes  des  autres  : 
4.  Cil  iOitUu's  extrudivts  nu  f»i\inteujei ^  entière' 
ment  dilfolubles  dans  l'eau,  de  forte  qu'on  ne 
pouvoir  les  précipiter  lur  l:s  étoffas  que  par  l'ac- 
tion dt$  n>ordans  qui  les  décompoloieni  j  b.  in 
coa/tu:s  rrjito-terffvjij  ,  d^nt  le  candtere  etoir  d-* 
it  fon;ite  6c  Ai  fe  iieUyer  feulement  dins  1  eau  i 
l'aide  de  la  chaleur,  de  manière  qu'el.es  s'en  pté- 
cipitoient  pai  le  ïcul  retroidillen.ent.  Se  adne- 
roienr  à  l'étoffe  qu'on  leiioit  pjongée  dans  leuis 
bains;  ç.  en  touituts  rijî 'cufcj  j  Indilfolubies  dan» 
l'eau,  diirolubies  dan^  les  alcalis,  fouvent  dans 
l'alcool  i  à.  en  couUwj  h^t/tufer ,  diiïnlublïs  patti- 
culirremirni  daiis  les  huiles-  Miis  cette  diftmttion 
tiop  peu  nombreofe  «H  en  mé  ta  lems  iiès-jttexac- 
re{.  cat  elle  ne  d'Anne  qn  une  idée  nés  imparfaite 
des  divcriitcs  dc^  couimrs  Si  de  leurs  véritables 
caractères  dillinitif* ,  quoiqu'il  foït  cependant  très- 
difficile  d'en  fournir  n.éme  encore  une  beauccuip 
p[u!>  précife  &  b.-aocoup  plus  fati^faifant'^. 

tf.  Il  eU  une  autre  différence  beaucoup  plus 
impmtanieà  recheichet  diiw  facAufe,  lelativc- 
nacnt  aux  parties  colorantes  végétales ,  c'crt  elle 
qui  cfi  relative  à  la  nature  même  de  la  coloration. 
1-a  gérerai ,  on  re  connoit  Kuè^e  que  tr  <is  cou* 
ttfuis  priînitives  ou  piin'ipal'S  diits  i:s  v^gctauxi 
favoir  :  le  bleu  ,  le  jaune  &  le  ruugf }  &  il  y  a  lieu 
de  penfer  que  chacime  de  ces  couleur»  primitives 
eft  une  combinaison  dciermlné.*  des  principes  qui 
conltitucnt  les  mjumj  io!t/ranus.  (>n  n'a  rien  er>- 
core  f.aiis  1j  fcitnce  fur  la  dtffeverKc  de  ces  tr-iis 
coidtrUTS  :  tout  re  qu'on  en  (nt,  c'i-fl  que  de» 
uoi!«  le  jaune  «fi.  en  Ëinétil  jilm  pcrai^lieiit  6: 
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plus  fiable  î  que  les  bleus  font  liês-viiiés  daift 
leuTS  propriétés ,  que  les  roirgïs  t;nJeni  au  brun 
&  au  noir.  A  plus  lune  raifun  ignorc--t-on  encore 
les  cauCes  intimes  ou  tes  conibimifur^  multipliées 
qui  formant  les  nuanc«  s  fi  nr^mbreufes  de  ce»  tioJS 
couleurs  mères  dt;  toutes  les  autres. 

16.  L'hiftoirc  dîs  ffï>éces  od  bî.n  véritable- 
ment ,  comme  ;e  l'ai  dé|j  énoncé,  celle  dis  niii- 

tiirti  eoiortiat€$  \é%éu\^i  t  P^t'f-lt'C  «S  cfpèces  , 
en  conflittunt  i^ne  fuite  d*  lUffcr^-nrcs  réelles  ctt' 
tr'clles.  exigent  qu'on  lis  exammc  Us  unes  apris 
les  autres,  &  donnent  les  feuls  moyens  qui  cxif- 
ttnt  de  tirer  de  leurs  comparaifuns  génér.ilcs  les 
rapports  qu'elles  paivent  avoir ,  &  les  cara^Uern. 
qui  [leuvent  les  réunir  comne  fjenre  i  mais  cette- 
htltotre  fpéctfique  femble  ne  fait;:  («as  encore  par- 
tie de  la  fcience  :  toute  entière  apparli:Dint  i  l'art 
de  la  teinttire,  elle  n'offre,  au  li.'u  d'une cor\noi)'- 
fanre  parfaite  des  couleurs  végéiaUs  ,  qu'un*  luit^ 
de  prnrédés  pour  les  exttair?,  lesfépaiet  de  leutj 
difif^lvaiis,  les  précipii:!  fur  Us  étoffes,  les  y  faira 
^hérer,  &  les  rendre  plui  ou  moinsDabUs,  tixcs» 
permanentes  &  iiia' retables.  Ce  n'cll  cej>endant 
pas  l'art  qu'il  s'agit  de  déirire  ici,  puif^u'il  e(t 
tout  entier  tomenu  dans  cette  partie  de  la  Ici.-nce 

3ue  je  dcfigne  par  le  mot  uppluationj  ,  &;  qui  ne 
oit  être  traitée  qu'aptes  avoir  parcouru  les  trois 
premièes  branches  dti  f>llème  chimique.  Jâ  ne 
dois  emprunter  à  cet  art  ingénieux  &  important 
que  re  qui  peut  jeter  quelque  jour  fur  les  proprié- 
tés des  mjturei  colorantes. 

17.  La  difficulté  de  diftinguer  9<  de  claifËr  les- 
maiiirti  coiorantet  végétales  vient  furtout  de  ce 
qu'on  ne  conmiît  pas  t  xaâïmcnt  la  nature  de  chi- 
cune  d'elles  :  auffi  eU-il  vériiabUmenr  inipotUbU 
dii  les  difpnicr  ,  aa  moins  d'une  manière  exaite  fie 
fatisfaifan'e  ,  d'après  leurs  propriétés  chimiques. 
On  feiti  bien  qu'on  ne  peut  plus  adopter  la  divt- 
fion  de  Marquer.  Ce  qu'on  peut  faire  à  cet  égard 
fe  réduit  à  confidérer  ces  m^iières  coloroftttuom- 
me  formant  quatre  genres  encore  très-it«xadte- 
nncnt  partagés,  3c  dont  ladîvifinn  n'eft  qu'un iiiis- 

ft!e  apperçu  Os  quatre  p-înres  font,  i".  lescou- 
eursexira^Wes  ruies^i".  les  couleurs  extra^Ut- 
ves  oxigénees  )  ;*-  les  couleurs  carbonées  j  4".  les* 
couleurs  hyltog'Miée*;,  hutleufesou  téfineufes. 

i3.  On  peut  ranger  dans  le  prexlir  genre,  c'tft- 
à-dite,  pinni  \ci  tou/turs  txtrjaivti  fu-tJ,  celles 
qui  paroilf,.!  t  tneff*.t  érrc  entièrement  femblables 
à  l'trxtraûif ,  qtii  font  lout-à-fait  di'Jolubles  dans 
l'eau  chaud? ,  qui  n'abandonntm  point  ce  diffol- 
vant  par  le  rffiO'difTem^.ni ,  qm  ne  peuvent  s'ap- 
pliquer aux  etriF.s  qu'à  l'aide  de  uirr-lans  falins 
uu  niiialli'nie* ,  lc^u»'t»i  Us  decoTpofcnt  &  le» 
oiident  de  manière  a  Us  rf  nJre  indilioluble».  Par- 
H  ,  &  en  emplnyant  le  tartre  .  l  alun  ,  les  ati  les  , 
Se  furtout  les  oxides  &:  les  lels  métalliques,  ou 
les  r>ppto:lie  de  celles  du  fécond  genre  ,  on  leor 
fournit  de  1  oxîgène,  ou  change  leur  nuance  à  la 
vérité  j  on  ks  modi£e  d'une  tnaitière  qu'on  doit 
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«onnoitre  avant  ile  s'en  fervir,  mais  on  les  fépare 
.de  l'eau,  on  les  f.iit  dépoCer  &  s'attacher  fur  les 
étoffes.  A  ce  genre  appartiennent  les  bois  d'Inde 
&  de  Bréfil  ,  le  t'cnumbouc ,  le  campéche  &  le 
bois  jaune,  la  itarance,  la  gaude,  &  la  première 
couleur  du  carthame  ou  fafran  bâtard.  Toutes  ces 
parties  colorantes  fe  diffolvent  dans  l'eau ,  qu'elles 
teignent  plus  ou  moins  fortement,  fuivant  leur 
nuance  ;  mêlées  avec  de  l'alun  ou  du  muriate  d'e- 
tain,  &  précipitées  enfuite  par  un  alcali,  elles 
donnent  des  laq'ies. 

19.  Je  place  dans  le  fécond  genre  de  couleurs 
extraSiives  oxigénées  celles  qui  ont  éprouvé  ,  à  ce 
■qu'il  paroît,  par  reffei;dela  végétation,  un  chan- 
gement dans  leur  nature,  dépendant  de  l'abforp- 
tion  de  l'oxigère,  qui  ont  cefle  par-là  d'être  dif- 
folubles  dans  l'eau  comme  elles  l'étoicnt  primiti- 
vement ,  ne  font  fufceptib!es  que  d'être  ramollies, 
fondues  &  difféminées  dans  ce  liquide  bouillant 
en  petits  Bocons  qui  s'en  précipitent  par  le  retroi- 
dillement ,  &  qui  coniéquemment  fe  dépofent 
fpontanément  fur  les  étoffes,  y  adhèrent  &  les  tei- 
gnent  folidement  :  auffi  le  procédé  pour  les  extraire 
&  les  employer  en  teinture  eft-il  très-fimple.  Les 
teinturiers  les  nomment  couleurs  de  racines.  Il  fuffit 
de  tenir  quelque  tems  les  étoffes  plongées  dans  leur 
bain , pour  qu  elles  y  prennent  de  la  couleur  foiide  î 
celle-ci  e(l  prefque  toujours  plus  ou  moins  fauve. 
La  racine  de  patience ,  le  bois  &  l'écorce  d'aulne , 
le  chêne ,  le  funuc ,  le  brou  de  noix ,  la  noix  de 
galle,  font  de  ce  genre.  On  peut  y  rapporter  en- 
core prefque  toutes  les  écorces ,  &  les  bois  &  Ics 
racines,  J'où  l'on  fcpare,  dans  l'art  pharmaceu- 
tique, des  extraits  foiides ,  brunilTant  à  l'air,  & 
dont  les  décodions  fe  troublent  &  dépofent  par 
le  contaâ  de  racmofphère. 

20.  Dans  le  troifième  genre  je  comprends  les 
couleurs  que  je  nomme  carbonées ,  parce  que  tou- 
tes leurs  propriétés  annoncent  qu'elles  contien- 
nent une  grande  proportion  de  carbone  auquel 
elles  doivent  leur  folidité  &  leur  inaltérabilité. 
Ce  font  celles  fur  lefquelles  les  dt^couvertes  mo- 
dernes ont  commencé  à  jeter  le  plus  grand  jour, 
&  dont  M.  Berthollet ,  dans  fes  Mémoires,  ainfi 
que  dans  fes  EUmtns  de  i'an  de  la  teinture  ,  a  fait 
connoitre  la  nature  &  les  principales  propriétés. 
Les  chimiftes  en  avoient.  avant  lui,  de  très-taulfes 
idées  ,  ou  plutôt  ils  n'en  avoient  véritablement 
aucune  idée  exaéle,  aucune  notion  fatisfaifante. 
Ils  les  croyaient  des  matièr.-s  huiieufes  ou  réfi- 
neufes ,  &  elUs  ne  font  réellement  ni  l'une  ni 
l'autre.  Malgré  la  belle  anatyfe  de  l'indigo ,  U  plus 
remarquable  de  ces  couleurs,  donnée  par  Btrg- 
mann  ^  il  n'y  avoît  rim  d'exaâ  encore  lur  ces  fîn- 
gulères  matières,  avant  l'heureufe  application  que  ! 
lyt.  Beiihollet  a  faite  de  la  do^rinc  pneumatique 
à  la  théorie  des  fubilaiices  colorantes.  Celles-ci,  ' 
qui ,  dans  leur  genre  ,  renferment  le  rocou  ,  l'or-  , 
fçille,  l'indigo  &  le  pslHl,  ne  font  pas  Amplement 
f  jttrai^es  par  l'avion  de  l'eatt  j  de  fubftances  végé- 
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taies  naturelles  qui  les  contiennent  toutes  forméwi 
elles  font  le  produit  d'une  altération  plus  ou  moioi 
profonde  ,  d'une  décompolition  plus  ou  moins 
avancée,  d'une  véritable  combuftion  opérée  par 
la  putréfa^ion,  dans  laquelle  l'hydrogène  s'en  eft 
exhalé  plus  ou  moins  promptement ,  &  le  carbone 
a  été  mis  à  nu.  On  les  diflouc  ou  on  les  délaie  dans 
les  alcalis  ou  les  matières  alcalines ,  &  quelquetbis 
par  des  procédés  très-particuliers ,  dont  je  dirai 
un  mot  plus  bas.  Elles  font  toutes  fufceptibles 
d'un  autre  ordre  de  fermentation  qui  les  brûle  frius 
fortement,  &  les  réduit  i  l'état  purement  char- 
boneuT. 

II.  Je  Fais  un  quatrième  genre  des  matilcres 
colorantes  végétales  ^  que  je  nomme  cmuleurs  hydro- 
génées ou  réfineufes  ,  parce  qu'elles  font  véritaUe- 
ment  de  cette  nature  :  on  tes  reconnoït  i  leur 
inflammabitité ,  i  leur  indiffolubilité  dans  l'eau, 
à  leur  dilTolubilité  dans  les  huiles  &  dans  ralcooL 
L'orcanette  fournit  une  couleur  rouge ,  brillante 
aux  huiles.  I,es  rétines  colorées,  le  fang-dragon, 
la  réline  de  lierre ,  celle  de  gaïac  ,  les  gommes- 
réfines ,  contiennent  abondamment  cette  efpèce 
de  principe  colorant.  Il  eft  peut-être  un  des  plus 
fréquens  dans  les  végétaux ,  puifqu'it  n'y  en  1 
aucun  qui  ne  donne  de  la  couleur  a  l'huile  ou  i 
l'alcool.  Mais  ces  couleurs  ,  quoique  tenant  aoe 
place  très-remar^uable  parmi  les  faits  chimiques, 
n'en  occupent  qu'une  bien  petite  dans  l'art  qui 
s'occupe  de  leur  extraâion  &  de  leur  application, 
puifqu'elles  ne  font  point  ou  pre(que  point  em- 
ployées dans  la  teinture,  La  rôle  elle-même ,  fleiff 
iî  tendre  &  (i  paffagère  qu'elle  a  toujours  été,piHif 
les  poètes,  l'image  delà  beauté, donne  i  râlcool 
une  teinture  qui  devient  rougeître  par  un  acide. 
Si  verte  par  un  alcali.  C'eft  i  cet  ordre  auffi  qu'A 
faut  rapporter  la  couleur  verte  >  fi  génëraleroent 
répandue  dans  les  plantes,  &  qui  eft  cependant  fi 
altérable  qu'on  ne  peuijamais  la  conferver.  Cette 
partie  colorante  eu  difloluble  dans  les  huiles  tc 
l'alcool.  Il  eft  aulTi  quelques  couleurs  végétales qni 
n'appartiennent  à  aucun  des  quatre  genres  précé- 
dens ,  puil'qu'elles  n'en  ont  point  les  caraâères, 
&  puifqu'il  n'y  a  prefqu'auctm  moyen  de  les  dif- 
foudre  :  tel  eft  le  jaune  des  fleurs ,  &  rpécialement 
celui  des  pétales  des  renoncules,  £c  de  plufieuis 
autres  fleurs  inaltérables  comme  elles. 

22.- Cette  diftinâion  générale  des  matières  co- 
lorantes en  quatre  genres  ne  fuftit  pas  pour  eo 
confidérer  les  efpèces.  II  eft  nécefliaire  de  les  trai- 
ter fous  un  autre  point  de  vue ,  & ,  en  defcendanc 
jufqu'à  chacune  d'elles,  de  les  envifager  par  rap- 
port aux  diverfes  teintes  générales  dont  elles  font 
décorées.  Ici  la  bafe  de  l'art  tinâorial  doit  nooi 
fetvir  de  guide.  Il  y  a  ,  fous  ce  rapport,  quatre 
genres  iiès-diftin£fcs  de  conlïdérer  chacune  en  par- 
ticulier, &  de  confulter,  pour  les  connoître ,  les 
articles  qui  les  concernent.  (  t^oyergn  confégutnti 
Us  mors  Bois  jaune,  Bois  DE  BRESIL,  Bois 
p'Inoe,  Brou  de  noix,  Campéche  ,  Car- 


THAMfi  CURCUMA,  ÉCORCB   D'AULNE  ,  FER- 

NAMBOUC,  Galle  qu  Noix  pe  calle  >  Ga- 
rance ,  Gaode  ,  Indigo,  Orcanette,  Or- 
SïiLLE ,  Pastel  ,  Quercitro?*,  Rocou  ,  Sanc- 
dragon^Santal  rouge  jSarrète,  Svîe, 
Sumac  ,  Touiinesol.) 

Le  règne  anim:il  fournit  quelques  matines  colo- 
rantet  précieufcs  i  mais  la  cochcniUt  étant  la  feule 
employée ,  je  renverrai  x  ce  mot. 

Matière  i>e  la  chaleur.  Avant  qu'on  eût 
adopté  le  nom  de  caloriqut ,  les  chimiOes  rm- 
ployoient  l'expreiTion  de  mat'ùre  de  U  chaitur , 

fiout  délïgncr  ce  corps  qui  celTe  d'être  chaud 
orfqu  il  enrre  danit  des  combinaifons ,  &  qui  ne 
le  devient  que  dans  l'état  de  libctté-  On  a  traité 
de  fes  propriétés  aux  mots  Calorique  &  Cha- 
tEUR  i  cependant ,  comme  phifieurs  fmyficiem  ont 
fait  des  recherches  fur  cette  matière  depuis  l'é- 
poque déjà  alTez  reculée  oi\  ces  derniers  artiiles 
ont  été  rédigés ,  nous  a:outerorîS  ici  quelq^ucs  dé- 
tails pour  compléter  l'hiHoire  des  connoifTinces 
acoiiifes  dont  cet  ouvraG;e  doit  donner  le  tableau. 

Dans  un  premier  Mémoire  ,  M.  de  Runilord 
décrit  un  inliiument  qu'il  a  imaginé ,  &  auquel  il 
donne  le  nom  de  th<fmof.upt.  Cet  infirnment  eft 
formé  d'un  tube  de  verre  tecoutbé  ,  i  angle  droit 
â  Tes  deux  bouts  ,  &  portant  à  Tes  extrémités  deux 
boules  tres-minces  de  verre.  La  partie  hnriion- 
cale  de  ce  tube  a  quinze  d  feize  pouces  de  lon- 
gueur,  &  celles  qui  font  recourbées  &  qui  s'élè- 
vent verticalement ,  ont  i\x  ï  fepi  pouces.  Le  dia- 
mètre du  tube  doit  être  d'environ  une  demi-!igne , 
&  le  diamètre  des  boules  d'an  pouce  &  denii  à 
un  pouce  trois  quarts.  On  ïntiodu't,  par  une  ou- 
verture praTiquéc  à  une  des  extrémités  de  Ij  partie 
horizontale  du  tube^  une  quctniité  colorée  d'ef- 
prit-de-vin,  fufïirante  pour  former  dans  le  rube 
un  cylindre  d'un  pouce  de  long  {  puis  on  fcèle 
hçrtnr  tique  ment  cette  ouverture, après  toutefois 
avo  r  conduit  le  liquide  coloié  ,  autant  Que  polTt- 
ble  t  an  milieu  de  U  partie  horizontale  on  tube  i 
ce  qui  demande  beaiicoup  d'aJrtlTe.  L'inArument 
étant  ainli  iliipoff^ ,  on  ote  ,  pat  le  moyen  d'un 
écran ,  iou:e  (om'T^unication  entre  les  deux  bou- 
Jes  ,  afin  que  l'aition  des  corps  fur  l'une  n'ait 
aucune  influenre  fur  l'autre.  Lnjfqu'on  préfenie 
à  l'une  de  c£S  boules  un  corps  d'une  lempcratute 
quelconque,  maïs  différente  de  la  température  de 
rinflrument  »  l'air  qu'elle  contient  fe  dibce  ou  fe 
condenfe  .  iV  fait  marrh;.'r  le  p?iîc  cylindre  de 
liquide  coloré  d'un  côté  ou  de  1  autre  du  rube. 
Cet  inllrument  el^  li  délicat  U  fi  fenfible  ^  qu'à  la 
température  de  tf  i  i6  degrés  de  Keaumur,  li 
chaleur  de  la  main  fiit  fur-le-chimp  marcher  b 
bute  colorée  -y  &  un  difque  métallique  noirci ,  de 
quatre  poucrs  de  diamètre  ,  de  la  température  de 
\*  placr-  fondante  ,  jtréfent-î  à  la  di(1ance  de  dix- 
huit  pouMs,  le  fait  marcher  en  fcns  contraire  ttès* 
rapide.meni.     :  .     ^ 
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Les  expériences  que  M.  de  Kumrord  a  taiits 
avec  cet  infirument,  le  portent  à  cotKlure  que  les 
corps  freidt y  au0  bitt  qut  Itjevrps  chaudt  ^  envoient 
continuellement  de  leurs  furfjces  ,  à  l'aide  d'un» 
fubOance  érhérée,  des  rayons  ou  piutot  des  ondu- 
lations analogues  à  ceMes  qui  font  produites  dans 
l'air  par  Its  corps  fonores  i  que  l'intenfité  des 
ravonnemens  de  différens  corps  i  la  même  tem- 
pérature elt  moindre  dans  les  corps  polis,  que 
dans  les  corps  non  polis  >  8c  que  les  rayons  qu  un 
corps  quelconque  ,  i  iir-e  température  donnée , 
envoie  dans  toutes  l?s  directions ,  font,  ou  calo- 
rifi^^ues,  ou  ftigorifiques  pour  les  autres  corps» 
fuivant  la  nature  de  ccux-ri. 

Dans  un  fécond  Mémoire ,  l'auteur  continue  » 
par  des  exjjéiiencis ,  à  prouver  les  propofiiions 
qu'il  a  établies  dans  le  Mémoire  précédent.  Pour 
cet  effet ,  il  a  conftruit  un  appareil  compofé  de 
deux  vafes  en  forme  de  cylindres ,  de  quatre  pou- 
ces de  diamètre,  &:  de  quatre  pouces  de  haut.  Ces 
vafes  peuvent  contenir  un  thermomètre  »  &  ils 
font  hipportés  ,  fur  un  point  très-petit  de  Uur 
tond ,  de  manière  i  ce  que  les  corps  extérieurs 
influent  te  moins  podJble  fur  les  téfultats  des  ex* 
périences  auxquelles  ces  vafes  font  fournis. 

Les  furfàces  de  ces  vafes  éroient  polies  ou  cou- 
vertes de  noit  de  fumée ,  de  vernis  &:  d'autrei 
corps  analogues  qui  pouvaient  changer  leurs  fur- 
faces,  &r  ils  étoient  remplis  intétieuremcot  d'eau 
à  un  degré  de  température  détera.inéj  de  manière 
qu'on  pouvoir  jug.r,  par  le  ttms  que  le  thermo- 
mètre metloit  à  parcourir  un  certain  nombre  de 
deçrés ,  foîi  en  montint .  foit  en  defcendint ,  de 
l'infl  icncc  qu'extrrçoitnt  les  furfices  de*  vafes  fur 
les  rayonneniens  calorifiques  ou  frigorifiques.  U 
réfulte  des  faiu  obfervés,  que  »  dam  tous  ks  cas 
où  les  faifaccs  des  vafes  étoient  po)f«s,  les  mou- 
vemcns  du  thermomètre  s'opéroient   beaucoup 

rlus  lentement  que  dans  les  cas  contraires ,  d'où 
auteur  fuppofe  que  la  furface  réfléchiffante  d'un 
corps  poli  n'cft  pas  la  vraie  furface  du  coi^s,  mais 
une  furface  fituée  i  une  certaine  dii^ance  de  ca 
corps. 

Par  ces  faits,  il  efl  conduit  i  expliquer  plufieurs 
phénomènes  inexplicables  iufqu'à  préfcnr ,  contnne 
celui  de  b  goutte  d'eau  qui  ne  s'évapore  pas  même 
fur  un  fer  rojge  de  feu ,  tant  qu'elle  conferve  fa 
forme  ronde  ,  &'c.  &c. 

Dans  un  itaiftèmc  Mémoire,  M.  de  Rumford 
fait  connoître  les  expériences  qu'il  a  faites,  pour 
ravoir  fi  les  phénomènes  qui  fe  préfentent  dam 
l'cchaiffement  &  le  rt  ftoidiiTement  des  corps  mé- 
talliques CTpofés  à  l'ait  libre ,  fe  répéteroitnt  Jars 
le  refroidrfftment  Si  l'échaiiffement  des  ménies 
corps  entonres  d'une  couthi.-  d'une  certaine  épaif- 
feurdair  renfermé.  Ces  expériences  onré'é  faites 
au  moyen  d'un  vafe  cylindrique  de  cuivre  jaune , 
de  trois  pou:es  de  diamètre  ,  &  de  quarrc  pouces 
de  hiureur  .  avec  un  goulot  de  trois  quart*  de 
pottce'de  diamètre  j  &  de  quatre  pouces  de  long; 
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.Ce  vaCe  fut  enfermé  dans  un  autre  va&  cylin-  f 
.drique  plus  grand  ,  &  rufpeiidu  par  fon  goulot  au  | 
.«encre  de  ce  dernier  .  de  manière  à  laifler  tout 
•autour  un  pouce  d'intervalle.  Le  vafe  intérieur 
ayant  été  rempli  d'eau  chautt?  *  &  un  thermo- 
iinètre  y  ayant  été  placé*  tout  l'appareil  fut  plongé 
jlans  la  {(lare  fondante ,  &  l'on  obferva  le  tems 
employé  pour  le  fetroiditlemenr  de  l'eau  chaude 
contenue, dans  le  pttit  vafe.  Les  réfultats  de  ces 
iCjcpériences  prouvent  encore  que  les  corps  noir- 
jcis  (e  rétro idilTdtit  corftamment  plus  vite  que  les 
corp&  pc}|is  j  mais  la  différence  entre  ces  refroi- 
dintniens  a  paru. être  moins  grande  i  proportion 
que  U  température  des  corps  étoit  plus  élevée  , 
fompiree  à  celle  du  milieu  daiu  lequel  ils  émient 
cxpoies  à  fe  refioidir  {  &  ces  expériences  com- 

Êaréâs  à  celles  faites  à  l'air  libre  ^  prouvent  que 
ES  corps  fe  refraidiflent  i  peu  près  dans  le  même 
•cems ,  quelle  que  Coit  la  grandeur  des  efpaces  où 
ils  font  enfermes ,  pourvu  que  la  fut  face  ms  parois 
^ui  boioent  ces  efpaces  loit  i  la  même  lempé- 
nture. 

M.  Rumford  rappelle  ,  en  terminant  fon  Mé- 
moire ,  des  expériences  hites  précédemment,  qui 
l'ont  porté  à  conclure  que ,  quand  un  corps  chaud 
iê  refroidit  dans  l'air  tranquille ,  ou  qui  n'eft  point 
^ité  des  vents,  un  viugt-feptiéme  feulement  de 
la  chaleur  perdue  par  ce  corps  eft  conmtuniqué  i 
l'air }  tout  le  refte  eft  envoyé  au  loin  à  travers 
l'air .  &  coimminique  .  par  le  moyen  des  rayoïH 
acmeiu  j  aux  corps  fblides  qui  l'enviionnent. 

MATléRB  PERLÉE  DE  KERKRlXGiaS.  Kerltrin- 

gius  ,  le  principal  commentateur  du  Trahi  de 
Bafile  Valentin  fur  t antimoine  >  a  donné  le  nom 
4ù  matiert  periée  à  l'oxide  de  ce  métal  précipité 
par  un  acide  de  fa  diflblution  alcaline ,  celle-ci 
provenant  du  produit  de  la  détonation  du  nitre 
svec  l'antimoine  lavé ,  &*  formant  une  efpèce  d'an- 
timoniate  de  potaflis  foluUe.  (  yoyei  les  mnittes 
Antimoine  v  Solvurk  d'antimoine.) 

Matière  tomelleusb.  M.  Déyeux  >  dar»  an 
travail  très-confidérabte  fur  l'analyfe  du  fang ,  a 
cru  devoir  dtAinguer  une  matière  particulière  con- 
crefcible  par  la  chaleur  j  dtfféretKe  de  l'albumine 
par  quelques  propriétés  ,  &  à  bquelle  il  attribue 
fpécialement  la  propriété  de  durcir  &  de  former 
une  ftule  nuffe  concrète  qu'on  renurque  dans  le 
boudin.  C'eft  de  là  qu'il  a  tiré  le  nom  de  matiire 
iomtUeuJe  qu'il  lui  a  donné.  (  y^yt^  les  artieUt 
Sang  &  Tomelline.  ) 

Matières  vÉciTALES.  On  nomme  fouvent 
ainli  les  fubtlances  tirées  des  plantes  ,  ou  les  ir»- 
aériaux  des  plantes  eux-mêmes ,  fous  le  rapport  de 
leur  compofition  chimique.  On  a  traité ,  ibus  et 
pointde  vue,dccesmatiéres  il  l'article  Analyse 
DES  VFGSTAUXj  tome  ll^pag.  97;.  (Kttyf^  M 
unifie*} 
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MATlèRB  VERTS  DBS  <PMVTES.  ^JK  végétaol 

préfentcnt  J  fous  le  rapport. chimique,  deux  coo- 
«dérations  générales  lur  la  mature  veru  i  l'uni:  a 
pour  objet  la  ptftie  coloranœ  verte,  qui  cfli 
abondante  parmi  ces  êtres,  8t  qui  confHtue  ei 
même  tems  la  couleur  la  plus  généralement  ré- 
pandue dans  la  nature,  ftrlefpeoacle  le  plus  riche 
comme  le  plus  brillant  des  cam^^gncs.  On  a  traité 
de  ce  corps  i  l'article  MatiÀres  coLORANTSI 

VÉGÉTALES. 

L'autre  eft  relatif!  li-maùavvene  qui  fe  fomM 
dans  les  valês  oà  l'on  conferve  long-cems  de  l'eaa, 
fur  les  pierres  humides  à  l'ombre ,  que  Ptieftley  i 
tant  de  fois  décric ,  &  qu'il  a  vu  donner  du  g» 
oxigène  par  fon  expofiaon  aux  rayons  du  foleiL 
Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces  petits  filamens 
ou  flocons  verts  qui  feproduifem&  (iedétruifent 
n  vite,  qui  croiflent  &  meurent  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  rïe  foient  un  végétal  ou  une  petite  plmte 
du  genre  des  trémelles.  {Voyei  fur  cela  leDiSi*»- 
nuire  de  Botanique.  ) 

MATRAS.  On  donne  ce  nom  à  un  vaiffean  de 
chimie  \  c'ell  une  bouteille  de  verre  foufle ,  ronde, 
terminée  par  un  col  plus  on  moins  long.  On  fait 
ordinal  rt-ment  les  masras  en  verre  blanc ,  pour 
qu'on  piiiffe  bien  voir  les  matières  qu'on  y  met, 
èc  les  chang-meniqu'eltes éprouvent  pir  les  op> 
raiions  qu'on  lenr  fait  fubir.  Les  matras  ont  diven 
volumes,  depuis  celui  qui  répond  i  la  conicnaDte 
de  quelques  grammes  de  liqueur ,  jufqu'au  voknie 
de  plufieurs  kilogrammes.  Comme  ils  font  fabri- 
qués en  fouflant  du  verre  fondu  au  bout  d'inc 
canne  ou  cylindre  de  fer,  îb  font  pliu  ou  moias 
minces  dans  leur  extrémité  dilacée  la  plus  éloignée 
de  celle  de  leur  col ,  &  celui>ci  eft  d'autant  plus 
épais ,  qu'il  s'approche  phis  de  la  partie  détachée 
de  la  canne,  yne  fois  prévenu  de  cette  Amâure, 
on  doit  ména^r  les  matras.  Oc  ne  point  oublier, 
i**.  que  le  moindre  choc  de  leur  ventre  ou  partie 
dilatée  afphérique  contre  des  corps  durs,  les  btife 
plus  ou  moins  facilement  ;  1*.  que  leur  col,  qoi 
s'épaiffit  i  mcfore  qu'il  s'éloigne  de  b  panfr,  ré- 
fille d'autaK  moine  aux  variations  fultites  de  tem- 
pérature. 

Les  matra*  fervent  aux  diffolntions ,  aux  macé- 
rations ,  aux  infufions ,  aux  prépantwns  alcooli- 
ques végétales  deftinées  i  donner  les  éiixirs,  les 
baumes  pharmaceutiques ,  les  liqueurs  de  taUes. 
Ils  fervent  aulli  i  recevoir  les  produics  lityiidn 
des  diflillations,  &  dans  ce  cas  ils  portent  le  nm 
de  ricifien*  oa  de  hatton$.  Ces  derniers  font  des 
matras  dont  on  a  coupé  le  col  aflez  prêt  de  b 
partie  fphérique  oa  dnaiée ,  pour  qu'ils  oe  fem- 
oient piéfênter que  decboules.(  Koyv^  mun^ltt 
mots  Ballons  h  ftéciKBNS:) 

Il  y  a  des  matras  qui  portcm,  for  le  mfKea  ^ 
leur  fphère ,  un  fécond  col  on  -tube  bifam  an^ 
droit  avec  leiir  vrai  co!.  Ils  font  deftinés  ï  reee- 
Toii  des  tubes  poui  admettre  ou  aufinaK  itf 
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gn.  On  \is  nonmie  des  maimj  iu6aUs  on  à  nt- 
SiUurej. 

Quelquefois  on  pratique ,  dam  la  pinfe  des  ma- 
trai ,  un  trou  plus  ou  moins  gr ^nd  pour  y  placer 
un  tube  ■■,  c'eO  un«  tubulure  artificielle.  Elle  a  rem- 
place U»  peiics  trous  qu'on  fiifoit  autrefois,  fuie 
pour  laifLt  Tortir  ce  qu'on  cto^roit  écre  de  l'ait  Sf 
par-là  empêcher  la  rupture  des  appareils  .  Toit  pour 
favorifer  la  diftillation  à  laquelle  la  prertîon  des 
gaz  comprimée  par  les  parois  refiiVins  oppoloit  un 
oblUcle  proportionnel  a  cette  pcellîon  même. 

On  \i\\  quelques  matrat  de  plomb  ou  d'titain, 
pour  recevoir  des  actile5  qui  agilTeni  peu  Tut  ces 
métaux,  tel  que  l'acide  fluorique. 

MATTE.  (Mitallurgit.)  Combinalfon  fufible 
du  foufre  &  de  diiférens  métaux  ,  qui  fe  forme 
dans  Iss  fourneaux  par  l'incermêde  ae  la  chileur 
&  le  jeu  des  artiiùcés  de  tous  les  élémens  de  la 
raine. 

Les  caraâères d'une  m jr»  varient  avec  la  nature 
&  tes  proportions  ^ts  prmctpes  qui  la  compofent. 
£n  général  ,  c'cft  une  marièrtr  non  diidlile ,  fria- 
ble »  &  ayant  communément  l'éclat  métallique. 

Ongine  dt$  mattti. 

Le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  l'arçent,  l'arfe- 
j)ic,  l'antimoine  &  l'or  le  trouvent  louvent  unis 
enfcmble  ,  dans  les  fournsaux,  par  fuite  des  corn- 
pofitions  naturelles  des  mines ,  ou  des  mèlaiigâs 
anific-els  des  fontes.  Le  fouffe*  un  des  minét'ili- 
fateurs  les  plus  répandus,  joue  un  très-grand  tôle 
dam  ces  opéiations  par  U  fulîbilîté  qu'il  commu- 
nique aux  métaux  avec  Itfquels  il  s'unit,  &  qui, 
s'il  fe  trouve  eu  quantité  fudiCame,  font  tous  ea- 
Crainés  dans  les  matus. 

L'ordre  des  affinités  de  ce  combuftible  pour  les 
métaux  efl  celui-là  même  dans  lequel  nous  les 
avons  nommés  :  d'où  l'on  voit  imméiliatement 
l'ordre  de  lés  réparations  d'avec  ces  mêmes  mé- 
taux Infque,  par  une  douce  chaltfur,  on  l'aura 
fait  évaporer  en  patrie  ,  &  qu'on  fuumeitta  le 
mélange  gritli  à  la  fufîon.  Ainfi  les  métaux  pré- 
cieuï  ftf  précipiteront  les  premiers  avec  le  plomb 
ou  le  cuivre  auxqu-ls  ils  s'umflënr  de  pt^férerure, 
tandis  que  les  autres  relieront  combines  au  fuufre, 
en  formant  les  nxatut  furnageantes.  It  faut  toute- 
fois obt'e(%'er  qu'ici  les  feparatinns  ne  tont  jamais 
complètes  à  cjufe  de  l'avion  des  maffis  ^  qu'on 
<toit  toujours  taire  enncr  en  conlîderation  dans 
|«$  phénomènes  métal  lu  tgiques. 

Trailenunt  général  dit  mtttti, 

C'eft  \  cette  relation  entre  les  aflfînitcs  qu'eO 
A^  le  mode  général  du  traitement  tin  mattti.  il 
c^nfille  i  leur  l'aire  fubir  d'abord  plusieurs  grilla- 
ges {  i  les  fondre  enCuite  *,  i  les  griller  de  nouveau 
plulieurs  fois  i  à  les  refondce  ciicoit;  juiqu'à  C£ 
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]  que  ,  par  une  patcilte  alremaiîve  de  gitlhges  & 
de  fontes  ,  on  foit  parvenu  à  féparer  rou«  les  ii>é-> 
taux  précieux,  &  à  ne  plus  obtenir  qu'uni;  mctu 
appauvrie  &  en  )>etite  quantité,  que  l'on  rejette 
fi  elle  ne  contient  que  du  fer,  de  l'antimoine  8c 
du  foufrei  que  l'on  vend  aux  fubiicans  d'a<ur  fi 
le  cobalt  s'y  trouve  en  quantité  nocablcj  comme 
k  Johinn-Georgenlladt ,  en  Haute-Saie  {vayti 
Cobalt),  ou  bien  qu'enfin  on  mêle  aux  gril- 
lages de  maitct  précé.ientes  fi  clL*  eft  alTet  riche 
encore  pour  être  traitée  ,  &  trop  peu  abondante 
pour  être  grillée  feule.  A  ces  généralitcs  vien- 
dront (e  rattacher  tous  les  exemptes  cite-s  dans  cet 
article. 

La  multiplicité  des  grillagée  entre  deux  fonte» 
qu'on  remarque  dans  ce  procédé,  efl  foulée  fur 
Il  dilïîculté  de  graduer  le  feu  d'un/f«/  gtiltjge  de 
manière  à  dcfoufter  complètement  U  tnattt  dans 
les  parties  fuperieutes  ,  fans  fondte  celUs  en  con- 
uQ.  avec  le  combtdlibte.  Mais  ici  naît  une  autre 
ob|e£tion.  Pourquoi  ne  fait-on  pas,  avawt  de  fon- 
dre, une  longue  fuite  de  griiligcs  }  Alors,  en 
ctf.t ,  on  fe  tiouveroit  debarrall'e  du  long  ït  pé- 
riodique travail  des  mattrs  ;  mais  dans  ce  cas  aullî 
l'oniombcroJt  dan*  deux  incouvetiiens  irèsgnvts. 
Le  premier  feroit  d'étendre,  de  noytr  pour  aiiifi 
dire  les  métaux  précieux  dans  une  trop  grande 
quantité  de  pluihb  ou  de  cuivre,  qui  leur  lerveoc 
en  quelque  forte  de  véhicules  &  d'excipiem.  Le 
fécond  ,  d'encombrer  ,  â'engargfr  le  fourreau  pat 
des  malTes  infufibles  de  fer,  qui  feroit  alors  mis 
i  nu-  C'cft  en  veitu  de  la  première  confidération 
que  l'on  cherche  toujours,  dans  les  font-^s,  à  ob- 
tenir pluficuis  produits  féparés  &  ditferens  en 
lichefles,  à  chacun  defuuels  on  applique  un  tra- 
vail particulier,  &:  que  I  on  y  introduit  même  du 
foufte  lorfque  le  minerai  n'en  contient  pu. 

Oijirva lions  fur  te  gnitage  des  mattes* 

Le  grillage  des  m,itiej  exige  nltis  de  précautions 

?|ue  cdui  de  la  mine,  i  caufe  de:  leur  plus  grande 
ufibilité.  Il  faut  faire  en  forte  que  h  chiLur  a« 
fonde  pas  la  m  ai  te  ^  ce  qui  lacoaguleroir  en  maffe, 
&  l'empécheroit  de  fe  [griller.  On  atteint  ce  bue 
en  TTKttant  moins  de  bois  fur  l'aire  que  pour  b 
mine. 

Ces  grillages  fe  font  fous  un  hangir,  comme 
dans  le  Haut  &  Bas-Haitz ,  &  à  Sjh'un  ;  ou  à  dé- 
couveit,  comme  dans  le  comté  de  Minsfddtj&c. 
5c  avec  moins  ou  plus  de  combuf^tbles ,  félon  que 
les  mattct  font  plus  ou  moins  fulfureufrs. 

On  environne  ordinairement  lc5  tnunccaux  de 
tnaitts  de  matières  pulvérilées  8:  ténues ,  fouv^nt 
humc^es,  pour  concentrer  la  chaleur  dans  l'in- 
térieur delà  mafle-  A  Fahliin(  Dalicarlie  )  ,i  Btei- 
tembach  (  Hcfle-Datndladt),  i  Min^f Jdt  ,  ?.c. 
on  recouvre  le  tas  de  giilljge  de  mitte  ciiblo:  ic 
mouillée. 

HicB  n'eft  plus  vaciable  que  1c  nombre  dé  grîl- 
Yyyy  l 
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Uges  que  Ton  fait  fubir  aux  mattet  entre  defxx 
fontes.  Cette  variation  s'étend  d'un  i  treize  fois. 
L'alternative  de  t'ufions  &  de  grillages  vatie  aulTi 
beaucoup ,  &  tout  cela  dépend  de  la  compofiiion 
de  la  mine.  A  Altenau  (Haut-Hartz)  (mine  de 
pyrites  cuivreufes  ) ,  la  première  matte  ou  matte  crut 
n'eft  grillée  que  deux  fuis.  Te  fond  en  fui  te  ^  & 
donne  du  cuivn  noir  &  de  la  matte  moyenne  ^  que 
l'on  grille  fepi  fois.  Cel1e<i ,  à  la  fufion ,  produit 
encore  du  cuivre  noir  {voye^  CuiVRE  )  &  une 
nrntte  Jimpie ^  giillée  enfuîce  huit  fois,  &  fe  ré- 
duil'ant  au  fourneau  en  cuivre  noir  &  en  matte  pau- 
vre ,  que  l'on  néglige. 

A  Rammelsb^rg  (Bas-Hartz)  (mine  de  plomb 
argentifère ,  avec  pyrite  cuivreufe  8c  blende  )  ,  la 
maite  crue  fubit  quatre  fiux  de  grillage.  A  la  fu- 
fion >  elle  rend  un  peu  de  cuivrt  noir  &  de  la  mutre 
moyenne ^  qu!  fe  grille  fix  fois ^  puis  fe  fond»  & 
produit  beaucoup  de  euivrt  Hoîr  &  de  la  maite 
appauvrie,  aînfi  nommée  i  caufe  du  peu  d'argent 
qu'elle  contient.  On  amafla cette  dernière.  8r  on 
la  grille  crois  fois.  La  matte  plus  pauvre  qui  en 
rél'ulte  encore  >  pafle  par  huit  ftux ,  &  la  dernière 
maiu  qu'elle  produit ^  fe  mêle  avec  elle  dans  le 
grillage.  Ainli  ces  mattis  fubiffent  une  fonte  de 
p'us  qu'à  Altenau. 

Il  feroit  facile  de  multiplier  ces  exemples.  Nous 
rous  bornerons  à  remarquer  qu'il  ne  faut  pas 
mélanger  trop  légèrement,  dans  le  grillage,  des 
mattes  plus  ou  moins  riches ,  plus  ou  moins  fulfu- 
leufcs  i  par  cela  même  elles  font  différemment 
fufibles  j  &  veulent  pour  leur  grillage  un  degré  de 
chaleur  particulier.  (  yoyei  Grillage  ,  pour  plus 

de  détails.) 

Ohfervationt  fur  la  fonte  des  mattes. 

Les  mattes  fe  fondent  av.ec  ou  fans  addition.  Sx 
elles  font  d'une  fufion  difficile  ,  &  qu'elfes  con- 
tiennent beaucoup  de  fèr  oxi.lé  fufceptibte  d'en- 
gorger le  fourneau ,  on  les  fait  fondre  avec  des 
pyiites  ou  des  mattes  plus  fulfureufes.  Les  tondans 
employés  font  dvs  fcotios  contenant  du  foufre^ 
de  la  chaux ,  ou  du  fpath  fluor  j  comme  en  Bo- 
hême. 

On  doit  en  général  compofer  les  fontes  de  ma- 
nière i  obtenir  une  fuGbilité  moyenne ,  en  s'éloi- 
gnam  également  d'un  mélange  réfraâjjre  &  d'un 
mélange  trop  fufible.  Dans  le  premier  cas ,  avec 
une  trop  grande  dépenfe  de  comouftible ,  on  rifque 
d'engorger  le  fourneau,  8f  la  fu/ïon  cft  inégale  \ 
dans  te  fécond .  l'on  empêche  les  divers  produits 
de  fe  rafleoir  &  de  fe  féparer. 

Des  diverfes  fortes  de  mattes. 

Les  mattes  que  l'on  obtient  ordinairement  dans 
les  opérJti.ons  métallurgiques ,  peuvent  fe  divifer 
•n  trois  grandes  clafles  ^apvès'^lit  œéuax  (ftia- 


MAT 

cipaux  ou'ellet  comiennent ,  &  qu'il  s'agît  d'en 
retirer.  Ce  font  les  mattes  de plomi ,  les  mattadt 
cuivre  &  les  mattes  plomio'6iàvrtufeso\X  cuivra 
plomheufes. 

Marte*  de  piomi. 

Si  l'on  fond  au  fourneau  courbe  (  voy*j  FooR- 
NEAUX)  du  plomb  fulfuré  argentifère,  ou  des 
mines  ^'wgent  maigre  (voye^  Argent),  auxquelles 
on  ajoute  de  la  galène  pour  ta0embler  &  entraî- 
ner ce  métal  précieux,  on  obtient  de  la  matte  dt 
plomb  formée  par  le  foufre  de  la  mine  &  la  panie 
des  métaux  qu'il  fcoriAe.  Lotfque  le  plomb  (ulfuti 
eftpur,cette /narre  n'eft  autrechofe  que  de  I2  galtxe 
régénérée  par  la  choleùr.  S'il  eft  mélangé  d'autns 
fuliures  métalliques  y  cenx<i  entrent  dans  la  corn- 
poiition  de  la  matte  ,  changent  fon  afpeâ .  &  aug- 
mentent la  quantité  qu'on  eo  obtient.  Entîn  ^  la 
maite  de  plomb  des  mines  ^argent  maigres  retieal 
en  outre  toin  les  métaux  qui  entrent  dans  la 
mine.  Journal  des  Afi««,  «",  59. 

Mattes  de  cuivre. 

Les  mattes  de  cuivre  fe  forment  dans  le  traiie* 
ment ,  1".  des  cuivres  pyriteux  non  argentifères 
(CheflV,  &c.  ) ,  ou,  a*,  des  cuivres  pynteux 
argentifères  (Neufohl,  Hongrie  i  Griiihnthal. 
Saxe  .  &c.  ) ,  ou  bien  encore .  3**.  de  l'alliage  de 
l'or  âe  du  cuivre  par  les  pyrites  cuivreufes,  fui- 
vant  le  procédé  de  Jars  (  v^yc^  Or  )  ,  & ,  ^^  enâfl, 
des  pyrites  aurifères  ,  comme  i  Œdelfois  eo 
Suéde,  (f^oyei  Or.) 

Le  cuivre  pyriteux  contient  beaucoup  plus  de 
foufre  que  la  galène ,  &  le  retient  plus  fortentent. 
En  outre ,  il  eA  toujours  mélangé  ou  combiné  avec 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fer  :  dt  là 
les  mattet  qu'après  plufieurs  fufions  &  grillages 
fucceffifs  ce  minéral  donne.  Ici  elles  font  c<mipo- 
fées  de  foufre,  principe  générique,  de  cuivre, 
de  fer,  &  des  métaux  volatils,  comme  rarfenic 
Ik  rantimoine  ,  qui  peuvent  (e  trouver  accidei^ 
tellement  dans  le  minerai. 

La  matte  de  cuivre  (  lapix  capreus  )  contient  donc 
encore  tous  les  principes  de  la  mine ,  à  l'excrp- 
tion  des  parties  teireufes  &  pierreufes.  On  la  gnlle 
de  nouveau  plufieurs  fois ,  pour  en  chafTer  une 
partie  des  principes  volatils ,  8c  coocentrei  le 
foufre  dans  le  fer  j  puis  on  la  refond ,  &  l'on  re- 
nouvelle cette  période  d'opérations  iufqu'à  ce  que 
la  matte  foît  prefqu'eniïéremeDt  convertie  en  «n 
produit  particulier ,  qui  commeoce  à  reffembler 
davantage  au  cuivre ,  quoique  non  nvHéable  en- 
core ,  &  fouillé  de  principes  héc:'rogènes.  Alon. 
quelle  que  foit  fa  couleur ,  on  le  nomnne  cmm 
ttoir.  C'eO  une  véritable  matte  épurée^  de  laqu.-lk 
on  retire  l'argent  par  la  libation  ivoye^  ce.moi), 
&  le  cuivre  par  Vannage.  C^<>y«i  CuiVRE,/* 
Mitmllttf^e,'^ 
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^g^iSâtits  dd  pÎQmh  eitivrtuftj ,  &'  maiitt  dt  rvivrt 
Ift  j>lùmbiuft3. 

Dint  ces  manu ,  donc  le  nom  indique  la  cnm- 
pcilltion  >  on  répare  du  cuivre  le  plomb  put  ou 
enrichi  d'argenc ,  par  une  ruccefliDii  de  fontes  & 
de  giiilige^,  ou  par  une  operjnon  particulière 
nnminee  tiffii^ge  tu  U  maue  ^  comme  i  iiixnt- 
Aniiei.'b^cfj,  (  Hart^). 

ElUs  s'uUiennent  en  traitant,  t**.  les  futfure« 
de  cuivre  &  de  plomb  mebngés  naturellement 
(  Siint- Andreasberg ,  dans  le  Hatit-HariK;  & 
Freyberg,  en  Sxtc)y  i".  les  pyrites  euivieules 
pauvres  avec  le  plomb  (  JoacliimOhal ,  en  Bohé- 
mt.-  )  i  j*^.  les  mélanges  de  cuivre  giis  &  de  pyrite 
cuivreufc  non  argentifère  (  Briklegg ,  TyruI); 
4*^.  U's  mélanges  de  mines  d'argent  nuigtc»  pau- 
vres j  avec  les  cuivres  pyrïteux  &  U  galène  argen- 
titëre  C  Frcyberg  )  ,  &rc.  &c. 

I**.  A  5jint-AuUrea%bcrg,  oïl  les  mattts  dt  phmh 
cuivreufet  non  argtntifertt  font  peu  fullureulcs  , 
on  leur  fjit  fubii  une  opératton  particulière  ap 
pelée  û^j^t ,  &  qui  conl:rte  i  les  expofer  ,  dans 
une  granJe  coupelle  ,  à  l'action  de  la  chaleur  &: 
du  vent  des  tuuHits.  La  macct  fe  fond  ,  le  fulfure 
decuivre  fumage,  fon  foufrc  le  biûle  bc  s'évapore 
i  la  furface.  Le  cuivre  en  reprend  fur  à  mefure  au 
plomb  j  &  Celui-ci  fe  précipite  au  fond  du  bain  > 
en  forte  qu'après  U  fonte  te  le  repos  ,  on  obtient 
une  mMte  de  cuivre piomitufe  à  la  partie  fupeiîeurei 
une  ma:u  dt  plomô  (uivrtufe  ï  la  partie  moyenne  , 
&  au  fond  tlu  plomb  à  peu  près  pur.  On  continue 
iuf^u'à  ce  que  la  matie  fupétieure  fuit  changée 
en  mutu  de  cuivrt ,  &  puille  être  traitée  fur  ce 
mécal. 

A  Freyberg  ,  od  une  matit  femblable  eft  plus 
rulfureufs ,  on  la  foumet  i  des  Éontes  (^*  grillages 
.fucceififs.  il  y  a  dans  ce  as  moins  de  fulfare  de 
plomb  vaporilèjSf  parconféquent  moins  d^ï  perce. 
C  f^oyt^  CuiVRt) 

1*.  A  JoachimOhal ,  on  ttaite  avec  des  litiiar- 
ges ,  telis  ou  oxides  de  plonib  ,  let  pyrites  cui- 
.vtcuics  pauvres  renfcrriunc  de  l'arf-.nic>  6c  l'an- 
timoine ,  Ju  cobait ,  du  fer  ,  du  fnufre  ,  &  peu  Je 
cuivre.  I.e  produit  d.;  la  fonte  ciue  cfl  du  plontb 
ar^entifèie,  fumage  d'une  cottibina.fon  particu- 
lière d'ariînic ,  dt;  cobalt ,  d'antimuine  &  d*  zinc , 
appelée  fpeift  (nous  en  parlerons  plus  ba»  )  ,  & 
d  une  mutct  dt  platilf  cuivrtujt.  [.cS  mutlti  &  les 
fpeifi  font  grillés  &  refondus  avec  du  minerai  & 
du  plomb  lufi^u'à  ce  qu'ils  forcent  pauvres:  alors  , 
comme  ils  contiennent  beaucoup  de  cobalt ,  on 
les  livre  aux  labricans  d'auir.  (  Ko^'f  CuivuE  & 
1      Cobalt.) 

I  }*.  A  la  fonderie  de  Brixleggen,  en  Tyrol .  les 

mattit  de  cuivre  argentifères  fe  fondent  avec  de 
'  la  galène  .  tfc  dans  une  fucceilïnn  alTcz  compliquée 
d'o^^éraiions,  on  les  fait  palier  par  des  Tîntes  & 
grillages  alternatifs,  atin  de  les  appauvrir  ,  &  le 
cuivre  noir  qui  en  provient  j  ie  fond  ëucor  avec 


de  la  gaî^ne,  pour  fulfurifer  le  cuivre  8f  en  retiret 
l'argent.  (  yoyei  Argent.)  >^h 

4'.  A  Frcyberg  ,  fonderie  centrale  de  la  Saxe^" 
la  premièie  maiie  toivrtaft  rèfulte  de  h  fonte  crue 
lies  mines  d'argent  maigres  pauvres  &  des  pyiites 
cuivrcufes.  On  fund  etifemble  cette  m.::u  é<  de  la 
g:.Iène  grillées.  U  vient  du  plomb  d'xuvrt  ,  de  la 
tnatle  dt  p/omi  catvnuft  &  du  fpt'tft.  Cette  «ïj:;* 
fubit  le  traitement  général ,  c  tll-i  diie,  qu'on  b 
Srtlle  à  plufieurs  fois,  ^  qu'on  U  refond  mluite, 
-fin  d'en  feparer  le  plon-b  aigcntifère  ,  Se  de  h 
changer  en  maiic  dt  luivre  que  Ion  traite  peur  en 
obtenir  ce  dernit-r  métal.  (  t^oy^x  Argeni.)       «.^D 

On  peut  encore  ajouter  aux  mûitt*  piincipale»» 
donc  nous  venons  de  parler,  les  matzts  ou  J'ul/urts 
ariifi^îtis  d'argiiti. 

Lts  matui  d'urgtnt  s'obtiennent  lorTqu'on  veut 
concentrer  l'or  dans  l'argent  par  un  départ  fie , 
i*.  en  féparant  ces  deux  métaux  par  le  fouire  qui 
fcorifie  l'argent  î  i'.  par  le  Joi/urr  a'an:imo}nt ,  où 
l'on  met  en  jeu  une  d<*uble  affinité,  celle  de  l'or 
pour  l'antimoine,  &  du  foufce  pour  l'argent; 
j*.  par  les  pyrires  cuivteufes,  ainfi  que  le  con- 
feille  Jars  :  ii  fe  forme  alors  une  ma:tt  cupro- 
argentifère  ,  au  deflous  de  laquelle  l'or ,  allie  de 
quelques  parties  d'argent,  fe  précipite.  (Koy« 
Départ.) 


Du  fptift  ou  mùttc  iUnclu. 


Lorfque  U  mine  eft  très-mébngée  ,  lorfqu'ella 
contient,  outre  fts  metaui  principaux  ,  de  l'ar- 
fenic  ,  du  cobalt ,  de  l'antimoine  ,  6cc.  la  m,jitc 
qu'elle  produit  n'crt  pis  homogène  ,  île  il  fe  fnrrra 
par  le  repos,  dans  le  bulin  de  réception  ,  une  fe- 
paratinn  de  divers  compofés,  qu'au  fiinplc  afpedl 
on  didingui  Us  uns  des  autres.  II  paroit  que  dans 
la  partie  inférieure  de  la  mmu  fe  tallerable  une 
combinaifon  particulière  d'arfenic  .  de  cobalr , 
ù'antimoin?,  de  zinc,  âir.  qu'à  JoachiinfthaJ  fit 
Jolun-Georgenfïa  t[ ,  ou  le»  mines  font  tres-atfe- 
iiicalês,  on  ï\oxr.Toe  fptifs.  On  tJiftingue  un  pro- 
duit à  peu  piès  femblable  dans  If  s  mjues  d' Aile- 
mont  <  Iftce)^  qui  n'offrent  pas  dans  leur  cafTure 
un  ttflu  unifurme  ,  &  fe  divifint,  pjt  |jj»e  percuf- 
lîon  legèie ,  en  deux  pains  différent ,  dont  rinfé- 
rieur  contient  p^  dt  ivi>jtt  ^  mtunt  de  foufre  que 
le  fupérieut  (i)-  Peut-être  en  détouvriroit-on 
autant  dins  beaucoup  d'autres  maiU4  examinées 
plus  loigneufenent.  Ki  l'aifeiûc  &l  le  cobalt  f«n- 
blt-nr  jouer  le  piincipal  rôle. 

Gu-ffane  (1)  appille  ce  Tpcifs  mattc  blanche  ^  & 
pjroî;  ehattiibuerrorigins  i  l'arfenic,  qui  parra- 
geroit  alors  avec  le  foufre  la  propriét*  d'entraîner 
en  fufîon  les  métaux  auxqutls  il  s'unit.  S:  feroit 


I 


U)Cjç  riruhat  a  ht  éoaaé  fit  det  ttulyCtt  touwi  fiéconm 
Aajptij*  2c  lie  b  ma/te  lU»  minci  d'.MJcOkiat,  tàiies  ui  1»-. 
boraioirc  ie  l'bcolc  drt  nuocs  À  .NlouÙcrL. 

(*)  'rom.I,pjj.  4:. 
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-Ir  généntAird'anerefpèce  de  nmta  fnrnfcilUftiVij 
différentes  des  mattti  fmlfiireufrs. 

Telle  eft  auifi  l'opinion  de  Jirs  (i  )>  qnl  regarde  le 
fpeifs  de  Joachimniitil  cunraie  le  produit  de  l'uaîon 
du  fer  avec  l'arfenic. 

C  O  H  C  Z  a  s  I  OK^ 

Nous  aTonr  parcouru  dans  cet  article  le  trai- 
tement de  la  plupart  des  mines  métalliques.  Pref- 
que  toutes,  en  effet,  prodaifent  des  mânes  faï- 
Tant  l'acception  ordinaire  du  mot.  Les  leules 
mines  de  fer  n'en  donnent  pas  j  car  celles  qui  ne 
font  pas  fulfureufes,  font  en  grand  les  r«ules  trai- 
tées. Mais  on  obtient  alors  un  compofé  particu- 
lier f  formé  par  le  carbone  ^  l'oxigène  &  le  métal } 
ce'  compote  ell  \&fer  cru  ou  \\  fonte  ,  qai ,  dans  ce 
travail ,  peut  être  confîdéré  comme  l'analogue  des 
mMtces.  Il  faudroit'dans  ce  cas  defmir  plus  géné- 
ralement la  mMttt  tme  matière  produite  par  les 
Fremières  fontes  des  mines ,  non  duâile ,  offrant 
afpeâ  métallique  >  &  con^afée  de  naétaux  &  de 
combuftibles. 

Nous  nous  fomm»  bornés  i  parler  de  celles  qui 
portent  vulgairement  ce  nom ,  &  nous  termine- 
rons en  exprimant  le  vœu  qu'un  mëtallurgille 
éclafré  fixe  enfin  la  nom«nclature  de*  fan  art ,  for- 
mée jufqu'à  prefenc  de  mots  vagues  &  fan» accep- 
tion précife.  {Par M.  Caimelei.) 

MÉCONITE ,  nom  donné ,  par  M.  Haùy ,  â  une 
pierre  qii'on  avoit  appelée,  avant  lui.  hyacinthe 
tianche  de  ta  Somma  ,  &  qui  avoit  été  confondue 
ftvec  l'hyacinthe,  comme  une  dé  fes  variétés,  par 
Rome  de  Lifle.  M.  Hatiy  .  ayant  remarqué  que 
fon  prifme  oâaëdre  porte  pour  fommetune  pyra- 
mide tétraèdre  plus  oalTe  que  celle  de  l'idocrafe 
&  du  zircon  ,  lui  a  donné  .  en  railon  de  ce  rac- 
courciflemem  ou  furbatlfcment ,  le  nom  de  méco' 
nite ,  qui  fignifie  ,  fuivant  lui  ,  moindre  ou  infê' 
rieure. 

Cette  pierre  ,  divtiible  paraltélemene  aux  pans 
d'un  ptifme  i  ba(és  carrées,  qui  eft  fa focme  prf- 
-nritive,  afler  dure  pour  raver  le  verrez  dont  la 
cafltire  tranrverfale  eft  ondutée,  écUcanff ,  fe  fond 
très-aifémiin  en  un  verre  blanc,  fpongieur,  & 
bouillonna  avec  un  bruifTement  remarquable. 

Il  y  a  des  échantillons  bien  criltallifés,  dont  les 
deux  variétés  ont  reçu  du  même  minéralogifte  les 
fioms  fpéctfiques  Sokahire  ^  foaftraéiive.  D'autres 
-font  amorphes  &  en  grains  irréguliers.  Il  y  en  a 
de  limpides,  de  tranflitcides  &  de  blanchïtres. 

On  les*  trouye  fur  le  mont  Sbmroa ,  parmi  les 
inatièr;8  rejetéei  par  le  Véfuve.  Sw  criflàux  if'ortt . 
que  deux  mMlimèties  d'épaiffêur. 

Il  n'en  a  pu  encor*  été  fiit  <!'amLlyfe. 

MKCONIUM.  Le  métoaium  t&  une  raatièts 


(t}Vo]ragejffléc.  tom.  I,p>g<  5v*>"*>  U>  P<V<  ^^'^'Bcc. 
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mvnr  ob  Imtnv,  ou  d'un  braif'Tetdftlra^  d'àne 

confiflance  voifine  de  celle  d'un  miel  liquide  ou 
d'un  fîrop  bien  cuit ,  filante  &  virqueufe  ,  conte- 
nue dans  les  mteftins  du^  fartus  qur  n'g  point  rcf- 
piré  ,  furtoui  dans  les  gros,  quelquefois  en  quaif- 
dté  conlîdérable ,  Se  exiâanr  dans  le  duodénum 
&  même  dans  l'eliomac ,  que  les  enfans  rendeM 
ordinairement  quelques  heures  après  leur  naif- 
fance.  Ce  liquide ,  qu'où  a  généralement  regardé 
comme  le  piemier  excrémenr  forme  dans  les  in- 
ceAiiis  de  l'homme,  &  dont  l'origine  ell  prefque 
toujours  rapportée  à  la  biie .  «ft  le  plus  touveni 
iâns  odeur  &  fans  faveur  j  quelquefois  neanmoioi 
il  o6Fre  une  légère  tétidité.  Bordeu,  le  feul  phy- 
fiologifle  qui  ait  bien  fenii  tout  l'intérêt  que  poo> 
voit  préfenter  l'examen  du  méeonium ,  &  qui  re- 
marque que  plufieurs  anatomiites  l'ont  trllcmeoi 
négUgé-, -qu'ils  n'en  ont  pas  mérne  parlé  dans  des 
ouvrages  d'ailleurs  très^etaillés  &  tirès-bioi  faits, 
a  donné  tnaucoup  plus  d'attention  à  cet  obietque 
ceux  qui  l'avoieiit  précède.  11  a  inféré ,  dans  tos 
Jitiaiyfe  midiànaie  kit  Jang ,  im  examen  du  irà#- 
Mum ,  faite  par  Bayen  &  par  Deleurye.  Ce  fen 
d'apte*  cet  article  que  je  terai  comioiire  ce  li- 
quue; 

1.  Boideu  dit  avoir  trouvé  le  micomiam  ordinai- 
rement inodore ,  6c  quelquefois  d'une  odeur  déia- 
gréable,  terreufè  ,  moilw  j  il  lui  a  paru  hod  in- 
flammable ,  p)uft'mw]iKux  qu'huiteus-,  n'ayant  au- 
cun caraâète  acide  ou  alcalin  dominaiK  ,  plutôt 
fiVoneuK,  fotuble  dan«  l'eau  &  dans  l'alcool, nov 
dansles^roiinteftinsiSt  verdkrc  àans  les  autres. 
Sans  l'expliquev  davantage  fut  fa  véritable  nature 
Se  fur  Cott  origine^  il  remarque  cependant  que  te 
méeonium  iù  une  matière  Iterçorale  ,  qu'on  dok 
regarder  comme- It  premier  etfai  du  travail  des 
inttrftîiu.  11  en  conclet  que  ces  vifttres  exercent 
Itur  preniière  fonction  dès  le  ventre  de  iamèie. 
Quoique  te  foRi»  n'ait  nen  goûté ,  rien  avalée 

3ue  fts  fonâions  animales  aient  eu  à  peine  le  tems 
'éclone,  fUi\'W)t  ce  médecin  le  tube  inteliinal  a 
commencé  i  exerterl-»£tion  i  laquelle  il  doit  èat 
dcltiiié  pendaiR  toate  fa  vie.  On  va  voir  y  dans  la 
recherchas  de  Btyen  Se  de  Deleurye,  une  coali^ 
matioii  de  cet  apperçu,  &  un  réfultat  qui  rené 
l'opinion  de  Bordeti  encore  plus  etaâc. 

};  D'après  l'inviution  èe  Berdeu  ,  Bayen  i  ait 
ui)e  anfalyfe  du  méeoRÔan ,  finon  très-etendue  ,  ai 
moins  fuliîfaine  potr  prendre  une  idée  des  pro^ 
pttetés  générales  &  de  rori^ine  dur  mécoiûmm.  Ce 
liquide,  analyfé  par  Bayen,  étoit  de  cbuleord'»- 
IHre  foncée  i  de  la  cennftanoe  d^iin  éleâutirr  ol 
d  un  rmicila||â  épaiAÎ  -,  ÙR*  oéctnSc  prefqae  lâoi 
faveur»  il  teignoit  le  linge  en  jaune  ,  fans  qoe  l'eaO 
froide  pik  l'enlèTef ,  qucriqif'etle  prit  une  couleoc 
jaune.  Détâyé.avec  tèize  fois  ion  poids  d'en 
qu'élïe  jaunit  fortement,  il  s>npréctpka  piA^ 
la  moitié  d'tme  matière groflière, qui  ttervim  btwt 
paria  deficcattom'  Chautfî:  dans  une  cuiller  A 
Stit'i  i(^fe'bttilrfottfi«>r6puulkiUoe  Tipetir  (fibori 


•^wfa  ,  Cflfuke  buileufe,  d'une  odotir  motm 
^fdgréable  toutefois  oue  colle  des  dutrcs  fubf- 
unces  inimales  î  tl  ne  s'enBantnu  point ,  quoique 
U  cuiller  tût  rnug'*.  Dt:ircch<i  au  b^Jn-matte ,  il 
perdit  plus  des  quatre  cinquièmes  de  fon  poids , 
&  offrit  une  marte  biune  ,  opjqoe ,  ficile  à  pu!- 
vériler ,  &  exhaUnt  une  odeur  douce ,  agréable , 
analogue  i  celie  du  hic  épsifli  >  U  é^oit  un  peD 
•mer.  Une  p:?uie  portion  de  ce  miiomium  féché , 
mis  en  digeOion  avec  dix  t'ois  (an  poids  d'alcool  « 
j'a  coloié  en  jaune-foncé  :  cette  liqueur  évaporée 
a  lailTe  le  dixième  de  fon  poids  d'une  matièce  laune 
de  fatran  ,  traafparente^anière  ,en  tout  femblable 
à  celle  qu'on  extrait  de  la  bile  pir  le  même  réaélif. 
Le  réfidu  de  Mtf.-0ffiu'n  non  dilTuus  par  l'alcool  étolt 
^oir,  quoique  fufccptibl^  de  donner  à  l'tau  une 
cou'cur  jiune.  La  plus  grande  portion  du  mho* 
0ium  deflechè ,  chauffée  dans  uns  petite  cornue 
de  verre  j  i  donné  la  moitié  de  fon  poids  d'eaj  . 
le  douzième  environ  d  huile ,  du  carbonite  d'am- 
moniaque t  &  un  fluide  ôbftique ,  que  Bayen  le- 
gardoit  alois  comme  de  l'air.  11  efl  refté  u'i  char- 
bon faifant  le  ftxïème  de  la  malle  ,qui  oîTrii  encore 
de  l'ammoniaque  par  le  grillage  ,  s'iiiLiDcra  i  fa 
furface  en  fe  durclflant  dans  fon  centre  ,  apiès 
avoir  été  tenu  rou^e  pendant  cinq  à  Gx  minutes, 
comme  le  fait  tout  chjibon  d'une  matière  ani- 
male. Un  plus  long  grillage  le  rendît  fruble  ,  quoi- 
qu'il reliât  noir  î  il  avoic  perdu  un  peu  moins  que 
ta  moitié  de  fon  poids,  &  faifoit  tlfervelceiiciî 
avec  l'acide  nitrique.  Bayen  a  conclu  de  ces  expé- 
riences, que  le  méconium  étoit  un  véritable  excré- 
ment, mais  un  excrènient  laiteux  ,  de)i  mêlé  de 
bile,  comme  l'étoient  ceux  d-js  adultes. 

4.  Bordeu  donne  enfuite  quelques  obfervation^ 
de  Deleurye  fur  te  mtcoaium  i  elles  font  jufqu'i 
un  certain'point  oppofecs  i  celles  de  Bayen,  puif- 
qu'elles  annoncent  une  odeiu  fétide,  foie  dans  ce 
liquide  chauffé  feul .  foît  dans  ce  fuc  chauffé  avec 
de  l'eau.  Le  ménie  accoucheur  remarque  que  d^tns 
plufîeurs  des  enfans  morts  en  ruilTanc,  &  qui  lui 
avoient  fourni  le  méconium  ,  il  a  trouve  la  velïcule 
d'j  lîel  contenant  un  liquide  tirant  plus  fur  le 
rouge,  que  fur  la  couleur  de  la  bi!e.  Dans  des 
foetus  morts  avant  d'avoir  refpiré  j  il  n'a  p:s 
trouvé  de  liquide  dans  l'ellomac  >  mais  feulement 
un  enduit  gluant ,  rougeâtre  ,  ainfi  que  celui  des 
inteflins  grêles  i  un  enduit  blanc  &  épais  dans  le 
cecum  ;  un  enduit  plus  épais  encore  ,  mais  brun 
Se  ftmblable  au  miconium  dans  le  colon,  furtout 
en  approchant  du  re^um.  La  face  interne  du  co- 
lon, fuivanc  cet  accoucheur,  était  tachée  de  la 
nuance  brune  du  mcionium  ,  &  trës-diflîcile  à 
nétoyer;  le  redfcum  étoit  plein  de  méconium  vif- 
queux,  diificile  à  enlever,  &  il  confervoit  opi- 
niarrément  la  couleur  de  ce  liquide  excrémen- 
citiel. 

j.  Ces  faits  fuffifent  à  Bordeu  pour  regarder  le 
méconium  comme  la  partie  la  plus  pure  de  la  bile  , 
accumulée  dans  le  foie,  noicci0ant  à  mefure  qu'elle 


perd  de  Vtw .  jaimiflant  (outes  les  membranes  ai 
qtifclles  elle  adhère  ,  e:ivoyani  des  ëinaiiatioiis  P^^rî] 
ticulières  dans  les  parties  eiwiroontnies ,  melém 
des  humeurs  muqueufe  ,  ftomachique  Se  par.créaij 
tique,  formant  une  colonne  de  matière  (ur  Uquell^ 
fe  moulent  les  intellinsqut  en  prennent  leur  former] 
Il  cite  un  enfant  mort  à  La  fuite  d'un  vomiiremei 
de  méconium  qu'il  n'avoii  pas  rendu  par  lauus  ,< 
dans  lequel  on  trouva  la  partî.^  gauche  du  cnl< 
rétréci?  comme  une  corde.  Il  eft  nature)  de  penfer] 
fuivant  lui ,  que  quelques  unes  des  émanations  dl 
méamium  pifienc  aux  veine»  liU->£S,  &  de  là  dar 
le  fang  ;  il  y  entrevoit  même  ta  femence  de  la  et 
loraiion  du  fang  originairement  développée  dai 
le  /oie ,  atn/i  qu'une  certaine  analogie  entre  cette 
matière  colorante  &  l'humeur  noirâtre  des  reins 
fuccencuriaux.  Il  elfaïe  de  fuivte  cette  paitie  co^H 
lotantedumrfp/ifufn  dins  les  révolutions  des  àgek^V 
jufque  dans  la  vieille{fe  ,  furtout  dans  les  tempé- 
ramens  bilieux  i  il  la  voit  formant  h  couleur  du 
fang  abdomioal  ;  il  la  compare  &  la  retrouve  dans 
l'atrabile  ou  la  mélancolie  des  anciens  ,  niée  en 
vain  par  les  modcrses  j  il  en  énonce  la  cachexie 
dans  le  mÉlœna  ou  la  maladie  noire ,  dans  la  >iu- 
nltTedesenfans  nouveaux  nés,  fouvent  portée  juf- 
qu'à  l'iclère  noir  ;  dans  le  tiffu  mnqucux  des  nè- 
gres qui  viennent  blancs  au  monde  ,  !if  ne  nf>ir- 
cilTent  qu'avec  le  tcms  ;  il  la  croit  même  admtfe 
dans  Icschevf'UX  noirs  qu'elle  colore,  dans  l'oeil 
dont  elle  teint  la  fclérotique  de  fou  pigmcntum 
foncé ,  de  fon  éthiops  animal.  Je  ne  dots  pas  pour- 
fuivre  plus  loin  ces  vues  ingénieufes  fans  doute  , 
mais  trop  éioignéês  de  la  route  expérimentale  ,  & 
trop  voilînes  des  alTertions  hafardées  de  la  théorie 
médicale  .  pour  mériter  U  confiance  deschiinifles. 
C'eft  i  de  nouvelles  recherches  qu'il  faut  s'en  rap- 
porter, pour  favoir  ce  que  ces  énoncés  peuvent 
avoir  de  réel  i  l'objet  efï  digne  de  tout  le  zèle  te 
de  tous  les  foins  des  phyfiolngiftes  qui,  connuiiTanc 
l'utilité  de  la  chimie  ,  fe  trouvent  d.ins  des  cir- 
conflances  favorables  au  fuccès  de  ces  utiles  tra- 
vaux. 

MKLANITE ,  nom  donné  par  M.  Klaproch  i 
une  pierre  qu'on  regaide  comme  une  variété  do 
lefpece  grenat ,  &  qu'on  trouve  i  Frafcati.  Le 
chimifte  de  Berlin  croit  que  cette  pierre  n'eft  point 
un  véritable  grenu.  M.  Vauquelin  a  trouve  dans 
la  méianitt  o, î+de  filice  ,  c,o6  d'alumine,  o,  j }  de 
chaux  ,  &o,ir  d'oxide  de  fer{  tandisqueie  grenat 
tranfparent  &  trapéznj  ]al  de  Buhéme  lui  a  donné 
0,^6  deiilice,  o. ai  d'alumine  ,  o,Oî  de  chaux, 
&o,4i  d'oxide  de  fer.  (  yoyt[tanicUQït.fHAT.) 

MELLÏTE,  Melute ou PiERPB  de  MiEtjef- 
pèce  de  bitume  contenant  un  acide  particulier  qui 
aété  décrit  au  motHoNiGSTEïN.  (  Kayt^eemoc.) 

MEMBRANF,  stomacale  des  oisiAux.  L» 
memirjne  tidée  qui  garnit  l'intécieur  de  I  eftonuc 


7=8 


M  E  N 


charnu  des  oifeaux  granivores ,  contieac .  dans  les 
pores  &  les  petites  cavités  qui  en  traverfent  le 
tiiTu  .  une  matière  acide  provenant  du  fuc  gaftrique 
qui  donne  à  ce  tiflu ,  même  fèché  8r  réduit  en 
poudre  j  la  propriété  de  cailler  le  hit.  Ceftpour 
cela  que  les  cuifiniers  confervent  cette  membrane 
dcfféchée  &  la  font  fervir  à  l'ufage  indiqué.  On  a 
prétendu  encore  que  cette  membrane  ^  prife  en 
poudre, avoit  la  propriété  fébrifuge,  &cela  pour- 
roit  être  Au  i  la  matière  foluble  gélatineufe  qui  en 
forme  la  bafe. 

Au  refte ,  le  caraâère  acidulé  &  coagulant  de 
la  RKinÂrjfff  jfom«»/<  n'eft  pas  particulier  i  celle 
des  oifeaux  granivores  j  il  exifle  de  même  dans 
l'eflomac  des  oifeaux  carnaflîers ,  &  même  dans 
celui  des  quadrupèdes  &  de  l'homme.  Ceft  au  fuc 
gaftrique  que  paroît  être  due  en  général  la  coa^u- 
tation  du  lait  reçu  dans  l'eftomac  &  fa  digeftion 
fous  forme  foUde. 

MÉNACANITE ,  nom  donné  par  M.  Grégor 
i  une  matière  minérale  trouvée  par  lui  dans  la 
vallée  de  Méoacan .  comté  de  CornouaiUe.  Il  y 
avoit  foupçonné  un  métal  particulier  j  mais  M.  Kla- 
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proth  y  I  reconnu  ,  par  ranalyfe ,"  4f  de  titan» 
oxidé,  &  o,yi  de  fer  attirabie.  D'après  cela, 
M.  Haiiy  range  ce  minéral  dans  les  mines  de  tiune, 
&  le  nomme  titane  oxidi  ,  ferrifiré ,  granuUforme. 
(  VoyeiVarticU  TiTANB.  ) 

MENSTRUES.  On  noromo't  autrefois  menf. 
traes ,  en  chimie  ,  les  difTolvans  acides  &  alcalins 

?iu'on  employoit  pour  difloudre  les  métaux  &  une 
ouïe  d'autres  fubftances ,  parce  que ,  dans  les  an- 
ciennes idées  des  alchimiftes,  il  hiltoit  un  ou  plu- 
fieurs  mois  fixes ,  ou  des  parties  fixes  d'un  mois , 
pour  que  leurs  effets  eulTent  lieu.  Cefl  ainfi  que 
l'éruption  des  règles^  qui  a  lieu  fi  réguliéremmc 
tous  les  mois  ,  avoft  fait  donner  le  nom  de 
mtttjtruet  i  cette  évacuation  fanguïne  du  fexe. 
Cette  dénomination  eft  depuis  long-tems  aban- 
donnée en  chimie  ',  fc  Ton  y  a  fubftitué  celle  da 
diffolvani, 

MÉPHITES.  Ceft  le  nom  gue  quelques  chi- 
miftes  avpient  donné  aux  fels  formes  par  l'acide 
carbonique  alots  nommé  acide  méphitique.  (  V^oy^i 
l'anicit  Carbonates.  ) 
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AVERTISSEMENT. 

Une  Table  des  mots  a  été  omise  dans  les  premiers  volumes  de  ce 
Diélionnaire  :  pour  en  feciliter  la  recherche ,  on  a  cm  devoir  placer  cellc^ 
ci  à  la  An  du  quatrième. 

On  trouvera  à  la  fin  de  l'Ouvrage  un  Vocabulaire  général  des  mots  de 
Chimie,  avec  l'indication  des  volumes  &  des  pages  de  chacun  d'eux. 
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ERRATA  DU   TOME   IV. 


P^ci  6  ,  colonne  i ,  iigne  10  ,  au  Heu  dt  avec  un  , 
lîftr  :  avec  le. 

Page  lo,  eohnne  I ,  iigne  49,  au  lieu  de  Voyt^ 
Ciment,  UÇe^  :  Voye^  Cément. 

Page  I  f  ,  eoionne  2 ,  ligne  $4  ^  au  lieu  de  on  pro- 
pofe  ,  lîfei  :  on  a  propoÂt. 

Page  i;  j  colonne  I  ,  %«<  5^  «  du  /ira  ^e  &  la 
malne,  lîfei  :  Se  la  machine. 

Pagt  39 1  eoionne  i ,  //f/ie  6  ^  au  lieu  de  divers 
corps  ou  en ,  /(yî^  :  divers  corps,  ou  en. 

Page  fOt  colonne  i ,  ligne  15  ,  <u<  lieu  de  abfor- 
bot,  ///^  .-  abrorboit. 

Mime  page  t  colonne  It  ligne  ^l,  écUlxat ,  life^  : 
ëclacante. 

Page  51 ,  colonne  1,  ligne  2}  ,  <ut  lieu  de  rappoc, 
lifij  :  rapport. 

Page  f^, colonne  t,  ligne ^},  aulieudehexikde, 
lifer  :  hexaèdre. 

Page  60,  eoionne  I  >  ligne  1,  au  lieu  de  la  corin- 
don ,  life^  :  le  corindon. 

Page  61 1  colonne  1,  ligne  J4,  au  lieu  de  mis  j 
///ir  :  mais. 

Page  64 ,  eoionne  I  j  //jnc  8  ,  dif  lieu  de  la  décreu- 
fage  ,  lijex  :  le  décreufage. 

Page  66 ,  colonne  I ,  /jfne  dernière ,  dit  /im  ^  CU- 
curma,  ///>^  :  curcuma. 

Page  7J ,  colonne  I  ,  //gse  7  ,  <w  ''"«  ^<  compofé 
d'un  ,  life^  :  compofé  de. 

Mime  page  ,  colonne  l .  ligne  37  ,  tfu  /iVu  de  fe 
fardilleront  ,  ///!{  .*  fe  fendilleront. 

Pj^fJ  81  &  83  >  colonne  1,  limes  10  &  57,  aa 
lieu  de  de  Hcrfe ,  lifei  :  de  Hefle. 

Page  85 ,  colonne  i  ,  //^ac  55  <  <>''  ^''^  <^'  fera, 
///fjr  :  fera. 

Page  ^7 1  colonne  It  ligne  16  ^  au  lieu  de  atérée, 
lifej  :  altérée. 

Même  page,  même  colonne ,  ligne  27 j  au  lieu  de 
obtrèsexaâement,  lifei  :  obtenu  très-exaâemcnt. 

Page  96  ,  colonne  2 ,  ligne  45  ,  au  lieu  de  petals  j 
lifer  :  pétales. 

Page  98,  colonne  2,  ligne  yé^  au  lieu  de  poerle, 
lifer  :  perle. 

Page  1 1  f ,  eoionne  I ,  ligne  ff,au  lieu  de  indques  , 
lifei  :  indiqués. 

Page  1 49 ,  colonne  1 ,  ligne  9 ,  au  lieu  de  Scliule , 
lifi  :  Schéele. 

Page  1 58 ,  colonne  1 ,  ligne  59 ,  au  Heu  de  diflblu- 
cïon,  lifei  :  diflblution. 


Papie  161 ,  colonne  i ,  li^ne  19,  au  lieu  de  cela  fait 
précipiter,  lifei  :  cela  fait,  précipiter. 

Mime  page ,  mime  colonne  ,  ligne  49  >  au  lieu  de 
Ton  métallique,  lifei  :  fon  état  métallique. 

Même  page^  eoionne  2 ,  ligne  35  »  <'«  lieu  de  ou  , 
lifer  :  or. 

Page  i66, colonne  i ,  ligne  35,  aa  lieu  de  nitreux, 
lifer  ï  nitrique. 

Mime  page  ,  colonne  1,  ligne  avant-dernière  ^  au 
lieu  de  feu  de  preflion,  ///^^  ;  feu  de  fufton. 

Page  167  ,  colonne  i ,  ligne  6^  au  lieu  de  l'aciJc 
nitreux,  life^  ;  l'acide  nitrique. 

Page  160,  colonne  I,  ligne  481  au  lieu  de  l'acide 
antique,  Hfei--  Tacide  nitrique. 

Mime  page,  colonne  i,  ligne  iC^aulfeude  blombj 
lifer  •'  plomb. 

Page  t(>9  ,  colonne  i ,  ligne  Jj  ,  au  lieu  de  méphi- 
tique, lifei  ■'  carbonique. 

Page  lyo  y  colonne  I  ,ligneé^,aulieudemtnatg 
lifir  •  nitrique. 

Page  171  ,  colonne  X, ligne  1,  au  lieu  de  fulfa- 
tes ,  lifei  :  fulfures. 

Page  171  ,  eolonre  1 ,  ligne  Ij  ,  au  lieu  de  or 
mafTit,  life^  :  or  mufUf. 

Même  page  y  même  colonne ,  ligne  28,  au  lieu  de 
d'alumine  de  filice,  Hfei  :  d'alumine,  de  filice. 

Page  174,  colonne  I  ,  ligne  8,  da  lieu  de  que, 
lifer  :C[\il. 

Page  176,  colonne  I  ,  ligne  46,  au  lieu  de  il  cft 
minéralifé,  ///^  ;  il  y  elt  minéralifé. 

Page  177,  colonne  i ,  ligne  ly^au  lieu  de  en  chaux 
blanche,  life^  :  en  poudre  blanche. 

Page  1 79 ,  colonne  2 ,  /;^n«j  ;  i ,  46  &  48  >  du  //'« 
rf/  Volfranm ,  life^  :  Voltram. 

P<^M  l8y,  19y  (f  i.0%  J  colonne  l  J  ligne  lOi  pages 
191  &  195" ,  colonne  1,  ligne  ^3,  au  /«a  <^«  fel  am- 
moniaque, ///^^  :  fâl  ammoniac. 

Pd^«  if  8,  colonne  1 ,  /i^/ir  ^y,  au  lieu  de  que  ne 
l'tft  le ,  life^  :  que  ne  l'eft  ce. 

Page  436  ,  colonne  j  ,  ligie  16  ^  au  /k«  de  fu  bafe, 
/i/èr  ;  fa  bafe- 

Page  4^8 ,  colonne  I ,  //^«  58 ,  au  lieu  de  le  grand  , 
lifei  :  ce  grand. 

Page  461 ,  colonne  i ,  //^n*  jo ,  au  lieu  de  Taxum  » 
lifei  :  Saxum. 

P^g'  ÎM  »  tolonne  i ,  //^/if  3  ,  au  lieu  de  Arten, 
lifx,  ■■  Artern. 
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